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SOUBEYRAN  deSCOPON  (  Jean  ).  avocat  tu  parle- 
ment de  Toulouse ,  né  dan?  coUo  viUe  en  1  (>99 ,  mort 
en  i7îM  ,  est  connu  par  quelques  ouvrages  de  mo- 
itié et  de  littérature  ;  tels  sont  :  Caractères  de  la  vé- 
n'tob/e  grandeur,  1746,  in-12  ;  Réflexions  sitr  h  bon 
goAt,  le  bon  ton,  la  conversation,  174U,  in-1:i; 
Coasidératioru  iur  le  génie  et  sur  les  ntomrJ  4ê  «a 
siècle,  1749,  in-12;  Observations  critiques  sur  les 
Remarques  de  grammaire  par  l'abbé  d'Olivoi,  i758. 
Ce  dernier  ouvrage  nTa  pu  en  k  Miffragc  du  |niblie 
littéraire.  Ses  écrits  moraux  sont  pleins  de  bonnes 
vues  et  décèlent  uue  grande  connaissance  du  cœur 
humain. 

SOUBISE.  Voy.  ROHAN. 

•SOUBRANY  (  Pieire-Aiigusle  ),  conveutiouncl , 
né  à  Riom  en  1750,  d'une  famille  noble,  était  offi- 
cier de  dragons  à  l'époque  de  la  révolution.  EiUraîné 
par  l'exeniple  et  les  conseils  de  Roinine  (  voy.  te 
nom  ),  son  compatriote,  il  en  adopta  les  principes 
avecchaleur.  Nommé  ,  e>i  1701  ,  déptilc  t  l'assemblée 
Jigistative,  il  lit  ensuite  partie  de  ia  convention, 
et  ne  parut  à  la  tribune  que  pmu  voter  la  mort  de 
1-ouis  XVI ,  contre  l'appel  au  peuple  et  mnlre  le 
sursis.  Envoyé  en  mi&bion  à  l'armée  de  ia  Mos<.'Ue, 
puis  à  celle  des  Pyrénées  orientales,  il  se  flt  aimer 
des  soldats ,  dont  il  partageait  les  fatigues  et  les  dan- 
gers, et  il  conti  iLua  beaucoup  aux  succès  qu'ob- 
tinnnt  les  armées  républicaines  sur  cette  froaUte*. 
Peu  après  son  retour  à  Paris,  eut  lieu  le  mouvc- 
loe^it  insurreclionitei  dont  une  partie  de  la  coii- 
Tciitiuii  voulut  proQterponrreoonunencer  le  régime 
de  la  terreur.  Soubrany ,  que  Romme  avait  désigné 
pour  commander  la  force  armée ,  fut  décrété  d'ac- 
cuntion,  lorsque  la  convention,  soutenue  par  la 
section  de  la  Butte-des-Moulins ,  eut  repris  sen 
séances.  Livré  à  une  commission  militaire,  il  fut 
condamné  à  mort  le  18  juin  i  795 ,  ainsi  que  Romme, 
Dnroy,  Goujon,  Duquemof  et  Bourbolle.  (  Vog» 
Dcaot ,  etc.  ) 

SOUCHAI  (  Jean-Baptiste  ],  liltëraleor,  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  Rhodez,  conseiller  du  roi , 
lecteur  et  professeur  d'éloquence  au  collège  royal , 
vit  le  Jour  en  1688  à  Saint-Amand,  près  de  Ven- 
dôme. L'académie  des  inscriptions  le  mit  au  nombre 
ée  ses  membres  en  1726,  et  le  perdit  en  1746,  dans 
la  SO"  année  de  son  âge.  On  a  de  lui  :  une  Traduc- 
tion française  de  la  Pseuàodoxia  epidemica  du  sa- 
nal  médecin  Tbomas  Brown ,  eu  1738,  i  vol.  iu-li, 
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sous  le  titre  d'Essais  sur  les  erreurs  populaires;  une 

Edilion  des  Œuvres  diverses  de  Pellisson,  eu  ô  vol. 
in-12;  des  Remarques  sur  la  iraducliou  de  Josèphe 
par  Amaul  i  I  Audilly,  qui  se  trouve  dans  l'éditioa 
de  Paris,  17 ii  f!  vol  in  lî;  une  Edition  des 
Œuvres  de  Boiieau ,  eu  iTIO,  2  vol.  in-4;  une  Edi' 
iion  de  VAslrée  d'Honoré  d'Urfé  où ,  stmi  kmÊmni 
au  fond  ni  aux  épisodes,  on  s'est  contenté  de  corriger 
k  langage,  et  d'abréger  les  conversations,  Paris, 
1733,  10  voL  in-12;  une  Edition  d'Ausone,  17S0, 
in-4 ,  avec  des  notes  abondaiites  ;  plusieurs  Disser- 
taliortë  qui  embellissent  le  recueil  des  Mémoires  de 
Facadémie  des  inscriptions. 

SOrflET  f  F(i(^nnc  ),  jésuite,  fils  d'un  avocat  do 
Pans,  iiaquil  a  fJourges  en  1G71.  Après  avoir  pro- 
fessé la  rhétorique  et  la  théologie  dans  sa  société,  il 
devinî  hihlioihtV'airc  du  collège  de  Loiiis-lc-Grand 
à  Paris,  li  y  mourut  en  1744,  à  75  ans,  honoré  des 
regrets  des  savants,  dont  la  plupart  aimaient  son 
caractère  et  admimient  «on  favoir.  11  possédait  les 
langues  savantes.  On  a  de  lut  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  Observations  astronomiques 
faites  à  la  Chine  et  aux  Indes,  Paris,  171t),  in-4; 
Recueil  de  Dissertations  critiques  sur  les  endruils 
difficiles  de  VEcriture  sainte,  etc.,  Paris,  171S, 
in-4;  Recueil  de  Dissertations ,  contenant  un  Abrégé 
chronologique,  cinq  Dissertations  contre  la  Chrono- 
kgie  4e  Newton  ,  etc.,  17^36,  2  vol.  in-4.  Ces 
ouvrages  diflérents  ont  fait  hontieur  àson  érudition 
et  a  sa  sagacité.  Une  Edition  de  la  Critique  de  la 
BMiathèque  ecclésiMHqiiiê  deM.àa  Pin,  par  Richard 
Simon,  avec  des  remarques ,  1730,  4  vol.  in-8.  On 
y  trouve  des  recherches  curieuses  et  des  observa- 
tions très-justes. — Son  frère,  Etienne  -  Augustin 
SoicicT ,  jésuite  comme  lui,  ne  lui  survécut  que  de 
deux  jours,  et  mourut  en  1744,  au  collège  de  Louis> 
le-Grand ,  où  il  professait  la  thràlogie.  On  a  de  lui 
un  Poème  sur  les  comètes  ,  Caen,  1710,  in-8,  et  un 
autre  sur  VagricuUure,  avec  des  notes.  Moulins, 
ITIt,  In-S.  Cm  deux  ouvrages  aont  d*uiie  laUniUS 
pure. 

SOUFFLOT  (Jacques-Germain),  intendant  géné- 
ral des  bètiOMnls  du  roi  de  France,  né  à  Irancy, 
près  d'Auxerre,  en  1714,  s'est  acquis  une  grande 
réputation  par  une  multitude  d'édifices,  parmi  les- 
quels on  admire  la  Bourse,  V Hôpital  et  la  Salle  de 
spfrtncle  Je  la  ville  de  Lyon.  L'ouvrage  qui  lui  a 
fait  ic  plus  d'honneur  est  l'église  de  SaintC'Gene^ 


sou  3 

viào»  à  PMris.  11  eut  un  dëmilé  «sseï  vif  avec  Palte 

(roy.  rc  iioni,  vi,  396),  qui  acCUsa  de  faiblesso  les 
piliers  dehlioés  à  recevoir  U  coupole.  Dans  le  Uic- 
UoHnain  unioend  deê  tcinus»  morato,  éeonomiqueSf 
polifiques,  1777  83,  30  vol.  in-i  (  t'oy.  Robi>et  ),  on 
a  ci'i(ii|iié  aussi  ce  vaste  édilice ,  qui  n*ea  est  pus 
moins  un  des  plus  beaux  templea  que  les  hommes 
aient  élovt.'s  à  la  gtoirft  de  l'ÉtiM-nel.  Un  poète  in- 
géiiiettx ,  voyant  élever  ce  superbe  bàtiroenl  dans 
un  temps  où  le  dépërbsemml  de  la  religion  deve- 
nait de  jour  en  jour  plus  visible,  adre^?.!  la  plainte 
suivante  à  la  Piété,  qu'il  appelle  tardive  pour  avoir 
différé  «i  longtemps  rexécotioo  d'un  ti  bel  ouvrage  : 

Templum  •ugutinm ,  ingen» ,  regiM  amirsh  te  vri», 

Urtw  el  (Mimaa  virginc  digna  domus 
Tarda  nimit  PictM ,  vaaot  nralirit  honorH  : 

Nun  tuHi  bec  cœptU  ICMptra  diSM  lui!  : 
Anie  Deo  in  «iiinma  qtftm  iceiptem  frawris  Nrte» 

Impicta»  leini'li»  loïlcl  el  iirbe  Dcam. 

Sa  prophétie  ne  s'accomplit  mallicurenscmcnt  que 
trop,  au  jour  où  les  dt'pouillcs  mortelles  de  Vol 
taire,  de  Rousseau ,  deMarat,  etc.,  proranèi-ent  par 
leur  présence  cet  asile  de  la  pt('(i\  SimfTlol  nioui  nt 
le  29  août  I7H0,  sans  avoir  eu  la  sali^f  u  lion  de  voir 
achever  ce  grand  édifice,  rendu  mainlenittii  au  culte 
divin (txjy.J.RoxoFt.ET, VII. "1"). On  doil.i  Soiifllul une 
Suite  de  platis ,  coupes ,  prulilii ,  alécaliuiis  yeuinelraies 
tt  perspectives  de  trois  temples  antiques .  tels  qu'ik 
existaient  en  1750  dans  la  nouniailc  dr  Paslum  .  mis 
au  jour  par  les  soins  de  G.-M.  Uumonl  m  I7(»i; 
Œuvres  ou  liecueil  de  plusieurs  parties  Warchitedwn 
de  M.  Soufllot,  Pai  ià,  1707,  2  \r\\.  gi  in-fnl.  avec 
230  pl.;  Elév^liwvi  cl  cuupeu  de  quelques  éilifices  de 
IVoMB  ef  d'Italie,  dt-ssinées  par  feu  M.  Sou f flot,  «( 
fuhlièespar  St.  Dumont ,  Paris,  17H1  ,  in  fnî. 

'  SOUILLAC  (  Jean-Georges  de  ),  évoque  de  Lo- 
dève,  d'une  ancienne  famille  du  Quercy ,  futd'abond 
vlraiit'  de  révèi|ue  de  Périgueux.  Nommé,  le  14 
ju  i  lifl  1 732 ,  à  révèché  de  Lodève ,  il  assista  la  même 
aniioL'  aux  états  de  Languedoc.  U  fut  un  des  prélats 
qni  i  tind.ininèrt'nl  le  liiire  du  père  Pichon  sur  la 
fréquente  communion  (  voij.  PicuoN,  vi ,  312).  Ce- 
pendant il  n*a  point  évité  les  imputations  de  jansé- 
nisme. Les  antfirrs  dit  Dictionnaire  des  tin-es  jan- 
sénistes l'aci  usent  d'en  tenir  le  langage ,  parce  qu'il 
était  atlat  hé  au  système  augusUnten .  soutenu  par 
plusieitr»  écoh>  limeuses .  et  qui  diflère  en  tout  de 
la  dociritu'  de  Tévéque  d'Ypres.  Ce  prélat  mourul 
le  28  février  17.^.  On  lui  attribue  les  Con/i!r«iioM 
ecchsiastiques  du  tlinci^sr  de  Lodeie .  Paris,  17  if),  i 
vol.  in-12  :  ouvrage  itdigé  dans  les  mêmes  prin- 
cipes. 

•  SOULA  VIF  (  rnld).5  Jean-I.niiis  C  ni  ai  t.  ).  né  à 
PArgentière  dans  le  Vivarais,  en  1751  ou  1732, 
était,  en  17H9,  curé  de  Savent,  el  vicaire-général 
du  diorèso  «It-  Chllons.  Quelques  otivragt'S  d'his- 
toire naturelle  lui  avaient  \ulu  le  titre  de  corres- 
pondant de  Pacadémie  desin!<criplions  et  dequetqiies 
aiifres- sociétés  savantes.  Ses  publication!»  historiques, 
quoique  fort  médiocres,  eurent  encore  plus  de  succès; 
et  Ton  doit  étra  surpris  que,  jouissant  d'une  répu- 
I.tImmi  ri^scz  grande,  il  n'ait  p;is  joiid  un  lôlf  [dus 
iin^uiUiil  dans  la  révolution.  Il  en  adopta  tous  les 
priiwipes.  Ait  un  des  premiers  membres  de  la  k»- 
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eiélé  des  aniii  de  la  constitution ,  et  tout  en  conti- 
nuant ses  spéculations  liltéruii  es ,  01  de  la  politique 
dans  les  journaux.  Il  fut  le  rédacteur  de  l'adresse 
des  prêtres  habitués  de  St.-Sulpice  à  l'assemblée 
nritruTinie ,  dans  laijuellc  ils  expliquaient  les  motifs 
de  leur  M^rmcul.  Il  ne  tarda  pas  à  lenoucer  k 
Fétat  ecclésiastique,  et  se  maria.  En  I70r>,  nommé 
résident  de  la  république  h  Heiiève,  il  fui  deslitné 
par  arrêté  du  comité  de  salut  public  à  la  tin  du  la 
même  année;  mais  rexécution  en  fut  suspendue 
sur  le<^  r"p:  i'- ptiffitions  de  Barrère.  Dénoncé  après 
le  9  theiuiidoi  connue  partisan  de  Robespierre,  il 
fut  ramené  en  France,  incarcéré,  et  resta  dans  les 
prisons  jusqu'à  l'amnistie  de  179t>.  Après  le  19 
brumaire  ,  mis  sur  une  liste  de  déportation  par 
Sieyès  et  Roger-Ducos,  lk>uaparte  s'of»posa  h  c-eUc 
nii'stiroef  df»s  lors  Souîavio  s'oceupa  uniquement  de 
travaux  littéraires.  Vers  la  tin  de  sa  vie,  il  se  ré- 
concilia sincèrement  avec  TEglise;  et  il  moui-ut  dans 
des  sentiments  chrétiens,  en  mars  181").  Ce  fut  à 
l'abbé  Baruel,  qui  l'avait  anticfuis  coniballu  dans 
ses  ouvrages,  qu'il  adressa  la  rétractation  de  ses 
erreurs.  On  a  de  ce  réeond  écrivain  :  Histoire  natu- 
relle de  la  France  nartdionale  ,  i"  partie;  Miné- 
raux, Paris,  1780,  7  vol.  in-8,  2'  partie  ;  Histoire 
physique  th s  plantes  distribuées  par  Climats,  ibid., 
1780,  1  vol.;  les  Classes  nalurelles  des  minéraux, 
Pélersbovrg ,  178!i,  in-4î  CEmres  du  chevaUer  ffa* 
miUon  avec  des  commentaires  sur  les  phi'nommes  com- 
muns aux  volcans  agissants  de  l'Italie,  et  aua-  volcans 
élemis  de  la  France,  Paris,  17H1  ,  in-8  ;  Des  mœurs 
et  de  Ifur  influence  sur  la  prospérité  mt  la  décadence  des 
Empires ,  Toulouse ,  in-8  ;  VHuloii  e ,  le  Cérémonial , 
et  les  droit»  des  états  généraux ,  Paris ,  1 789 ,  2  vol. 
in-8;  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  Londres, 
(Paris),  1790-tC,  7  vol.  [voy.  Plessis-Richcli&ii, 
VI,  p.  309);  Mémoires  de  Ut  minorité  de  Luuit  XV, 
par  Massillon,  etc..  ihid.,  1792,  in-8;  ouvrage 
apocryphe;  Mémoires  du  comte  de  Maurejias  {voy. 
PtontcUARTaAi?!.  vu,  8  );  Mémoires  de  Barthélémy  (1  ), 
Pari«,  ,  in-8  ;  ouvrage  apocrvphe  que  Soulavie 
vendit  à  un  bbrairc  comme  venant  de  Sinamari  ; 
Mémoires  historiques  et  politiques  du  règne  de  Louis 
A'Vl .  il)ii1.,  1801  ,  H  vol.  in-8;  Histoire  de  ladéca'- 
dence  de  la  uionai  ehie  française ,  ihid. ,  1803  ,  3  vol. 
in-8,  avec  atlas,  etc.  Comme  éditeur,  il  a  publié  les 
Mémoires  de  St. -Simon  [voij.  vit,  tnM"  ;  ceux  du  duc 
d'Aiguillua;  de  Uuclûà  sur  la  réyence;  du  duc  de 
Choiseul,  etc.  Soulavie  a  laissé  plusieins  manu- 
srril^.  11  avait  reeueilli  tout  ce  qui  avait  été  gravé  en 
Fiance  el  à  l'étranger  sur  l'Histoire  de  France,  de- 
puis le  commencement  de  la  monarchie  jusqu'en  1809. 
Cette  collection,  fdi  niant  10-2  vol.  in-fol.,  fut  saisie 
à  la  mort  de  l'aulfur,  et  dépusée  dans  les  archives 
du  ministère  des  alTaires  extérieures. 

•SOULAVIE  (Jean-Louis),  frère  du  préci^denl,  né 
en  17ri7,  à  l'Argentière ,  fui  élevé  au  séminaire  du 
Soint-Bsprit,! devint  ensuite proAiSseur,  ci  plus  tard 
remplit  les  fonctions  de  viraire  aux  environs  de  Paris. 
Il  était  aumônier  de  l'huapiee  d'Etampes  (diocèse  de 
Sens),  lorsque  la  révolution  éclata.  Soit  qu'il  fût 
entraîné  par  l'exemple  de  son  évéque  ;  soit  qu'il  ne 

(I)  Il  i'a|it  ki  non  «l«  l'aiilewr  dM  voyage  d'Am«ch«raië,  mi» 
Ae  MB  Btvwi,  Il  mquB  tethMoiy,  tUporlim  ItSmclldar. 
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comprit  pas  au  premier  raoïnent  ce  que  la  coiisti- 
tulioD  civile  du  clergé  avait  de  contraire  aux  lois  de 
l'Eglise,  il  prôU  le  seinatil.  Mdis  bieatùl  averti 
par  la  ré«stance  de  l\-|)i>cupal  fhioçai»  el  par  les 
brers  de  Pic  VI,  il  su  rétracta  sans  s'embarrasser 
des  suites  que  pouvait  avoir  celle  dcraaidie.  U 
échappa  à  la  dé(M>rlaUoa  en  restant  caché ,  et  à  la 
faveur  de  divers  déguisements,  il  put  porter  en 
secret  les  secours  de  son  minislère  aux  Udèles  qui 
le  réclamaient.  Après  la  tourmente  révolutionnaire, 
il  donna  des  leçons  de  malhi'iiiaiitiiieH  cl  de  géo- 
graphie et  obliut  une  place  dans  les  bureaux  du 
intnistëre  de  la  guerre.  Il  dressa  une  carte  de 
France  en  85  feuilles,  payée  110,000  fr.  par  le 
gouvernement  de  IjrnU  XVUl.  fletiré  à  Vitlcrs- 
Templon ,  dans  le  diocèse  de  Ueaux ,  oii  il  avait 
une  propriété,  il  y  mourut  le  8  juillet  l834tl^aDi 
sa  propriété  au  séminaire  de  Meaux. 

*  SOCLËS  (  François  ],  littérateur,  né  à  Boulogne 
yern  17î>0,  a  public  plus  de  ôO  vol.,  sans  aci^uérir 
plus  de  réputation  et  de  fortune,  il  fut  l'ami  de 
Thomas  I^aync ,  dont  on  présume  qu'il  partageait 
les  folles  doctrines.  11  fut  compris  dans  l'état  des 
gens  de  Icllres  auxquels  la  Convention  accorda  des 
secours  en  179S.  Il  est  mort  en  février  1909.  Celui 
de  tous  ses  ouvrages  qui  a  eu  le  plus  de  succès  est 
Y  Histoire  des  troubles  de  r  Amérique  anglaise ,  écrite 
tur  U-t  mémoires  lesplu$  authentiques,  Parix,  1787, 
4  vol.  in-8,  avec  cartes;  elle  a  été  effacée  par  celle 
de  Botta  (uoy.ce  nom).  Parmi  ses  traductions  deTan- 
glais  on  diiitiiigue  ;  Relation  de  l'étal  actuel  de  la 
youvelle  Ecom,  1787,  in-8;  Proa's  Je  Warmi 
Hastings,  gouverneur  du  BatgaU,  1788,  io^;  Af- 
faires de  l'Inde,  depuis  k  commmeemmt  de  la  guerre 
avec  la  France  en  1  loG ,  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paisc  en  1783«  1788,2  vol.  in>8;  Exposition  des 
itUèréU  des  Anglais  dans  Vhide.  suivie  du  tableau 
des  opérations  militaires  de  ta  partie  méridionale  de 
la  péninsule,  1780-1784,  par  W.  Fullarton,  1787, 
in-8  ;  Réflexions  sur  l'état  actuel  de  la  Grande-Bre- 
tagne, comparativement  à  son  état  passé,  par  Rî* 
chard  Champion,  1788, in-8; les  Droits  de  rhomme, 
en  réponse  à  l'allaqut  de  Burke  sur  la  révolution 
française ,  par  Thomas  Payne  (  voy.  ce  nom  ) , 
Paris,  1791  ,  in-8;  Voyage  à  la  mer  du  Sud,  par 
G.  Bligh,  1792,  ia-8;  Voy<me  en  France,  1703, 
3  vol.  in-8  ;  Voyage  s»  ftolis»  par  Arthur  Young 
{voy.  ce  nom  ). 

SOULIER  (  Pierre),  prêtre  du  diocèse  de  Viviers 
où  il  naquit  vers  16iÔ,  cure  dans  lu  diocèse  de 
Sarlat ,  au  xvii*  siècle  ,  donna  au  public  :  V Abrégé 
des  idits  de  Louis  XIV  contre  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée,  1081,  in- 12;  V Histoire  des 
idits  de  pacification  et  les  moyens  que  les  prétendus 
réformés  ont  employés  pour  les  obtenir,  108â,  in-8; 
V Histoire  du  cadv^iswte,  1684,  in-4;  appuyée  de 
bonnes  preuves  el  de  quantité  d'actes  utiles.  Tous 
ces  ouvrages  sont  intéressants,  non>seulement  re- 
lativement à  rhstoire,  mais  encore  à  la  politique, 
qui  veille  à  la  tranquillité  des  états.  (  Voy.  Calvin  , 
Louis  XIV,  Soliman  11,  Morxat.  )  Nous  ignorons  le 
temps  de  sa  mort. 

SOCLIÉ  { Melchior- Frédéric  ) ,  poète  drama- 
tique et  romancici*,  l'un  de  chefs  de  la  nouvelle 


école  littéraire,  né  en  1800 &  Poix,  (aisail  en  i8IS 
sa  rhélorique  à  Poitiers,  et  fut  expulsé  par  son  pro- 
fesseur pour  avoir  mis  en  vers  un  de  ses  devoirs.  Il 
fit  ensuite  sa  phllusophic  sous  les  yeux  de  son 
père,  directeur  des  contributions;  puis  amené  à 
Paris  pour  y  suivre  )e  coui-s  de  droit,  se  trouva 
bienldl  à  la  léte  des  tapageurs  qui  jetèrent  le  dés- 
ordre dans  l'école,  et  fut  conduit  ù  Rennes,  où  11 
acheva  son  droit ,  comme  un  forçat  sous  la  sur- 
TeîUance  de  la  police.  Ses  éludes  achevées,  il  tra- 
vailla quelque  temps  dans  les  bureaux  de  son  pèra, 
s'occupant  moins  de  sa  besogne  que  de  poésie. 
Quand  il  revint  i  Paris  en  1^4,  il  y  apportait  un 
volume  de  vers  qui  lui  valut  ses  premières  aniitida 
littéraii'es.  Trois  ans  après,  tout  en  dirigeant  une 
scierie  mécanique,  il  se  mit  &  composer  des  drames, 
d'après  la  méthode  expéditivc  découverte  récera- 
wenl,  et  tantôt  applaudi,  tantôt  simé,  aimant 
mieux  ses  pièces  tombées  que  colles  qui  avaient 
réussi,  il  parvint  à  se  faire  assez  rapidement  une 
réputation.  Lassé  du  théâtre,  il  le  quitta  pour  les 
journaux,  fit  le  Mereure,  fui  du  Figaro,  se  battit 
en  1830  et  fut  décoix*.  Sur  les  instances  de  ses  amb 
qui  trouvaient  dans  un  excès  dê  force  dramatique 
la  cause  de  ses  chutes,  il  revint  au  thédtre,  où 
cette  fois  il  obtint  d'honorables  succès  ;  et  se  lanfia 
dans  le  roman,  genre  Fa^euni  comme  tous  les  autres, 
oii  d'après  lui-même,  son  meilleur  droit  à  l'es- 
time, fut  celui  qu'il  intitula  :  tes  deux  Cadavres, 
titre  qui,  à  une  autre  époque,  aurait  Ikit  rerulcr 
d'effroi  ;  mais  qui ,  dans  la  ndtre,  lui  valut  la  %ogue. 
La  double  cariière  du  drame  et  du  raman  ne  8uf> 
lisait  pas  encore  à  Soulic;  «  l'artisan ,  dit  un  de  ses 
panégyristes,  élait  devenu  manœuvre  de  lellrcs,  » 
il  employait  le  peu  de  temps  dont  il  pouvait  dis- 
poser à  rédiger  dos  ailicles  pour  les  journaux, 
grands  ou  petits ,  qui  uni  la  prétention  de  rester 
littéraires.  Ce  n'était  point  dans  le  but  d*acerottra 
sa  renommée  qui  grandissait  chaque  }our,  mais 
pour  avoir  un  salon,  une  maison  de  campagne,  et 
toutes  les  jouissances  de  luxe  devenues  aujourd'hui 
si  nécessaires.  U  obtint  celle  fortune  qu'il  désirait 
tant,  et  il  sût  en  faire  un  noble  usage;  mais  U 
l'avait  acquise  aux  dépens  de  sa  santé,  et  les  déoo- 
râlions  de  la  maison  qu'il  avait  achetée  à  Bièvre 
n*étaient  pas  achevées,  quand  il  fut  atteint  d'une 
maladie  douloureuse,  dont  ses  amis  et  lui-même 
ne  purent  se  dissimuler  la  gravité.  Resté  Iiunnèle 
homme,  malgré  les  torts  plus  apparents  que  réels 
de  sa  conduite,  il  put  se  dira  au  lit  de  mort  «qu'il 
n'avait  jamais  fait  de  mal  à  personne;  »  puis  il 
ajouta  :  «  Je  n'ai  jamais  écrit  contre  la  religion  ;  si 
je  l'ai  fait  quelque  part,  c'est  par  légèreté*  «  Quand 
le  moment  fut  venu,  il  demanda  les  secours  <|ti'clle 
accorde  à  tous  ceux  qui  souffrent.  «  Des  eu  iiioment, 
il  lie  fut  plus  que  sérénité,  qo*afliBction  douce,  que 
tendresse,  »  c'est  ainsi  qu'il  mourut  à  Bicv!  i< ,  !e 
23  septembre  1847,  dans  la  foixe  de  l'âge  et  Je  sua 
talint.  Il  avait,  dans  une  vie  si  courte,  publié  iiii 
volume  de  Vers,  22  Drames,  148  volumes  de  Ro- 
matis;  et  il  laissait  un  grand  drame  historique  te 
Vieux  Paris,  un  vaudeville  et  sans  doute  encore 
d'autres  compositions  plus  ou  moins  él»aui'hécs.  Il 
y  avait  daus  Soulié ,  di^l  ceux  qui  l'ont  connu. 
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un  grand  poète,  et  s'il  ne  le  fut  pas,  c'est  pour 
avoir  «u  l«  malheur  de  vivre  à  uat  époque  de  dés- 
ordre socini ,  triste  n'siillat  de  nos  rtfvolulions, 
dont  les  œuvres  lillérâires ne Âunl élue  peuvent  être 
que  le  reflet.  On  a  recueilli  sous  te  titre  de  Notice 
nécrologique,  les  articles  des  jonrnauT  sur  Frt'déric 
Soulié.  et  les  discours  prononcés  ù  ses  obsèques. 
C'est  la  source  on  l'on  a  puisé  pour  cet  article. 

♦  SOI  MAROKOFK  (Alexandre  Petrowstch),  poète 
dramali«]iie,  né  en  1727  h  Moscou,  C!.l  le  créateur 
du  théâtre  russe.  Fils  d'un  officier  général,  il  acfaeva 
ses  éludes  au  collège  des  cadets ,  et  se  forma  par 
la  lecture  des  classiques  grecs,  latins  et  français, 
qaMIprit  pour  modèles.  U  s'était  déjà  fait  connaître, 
comme  poète  lyrique  et  didactique ,  lorsqu'il  com- 
posa la  tragédie  de  Koreft  qui  fut  reprérientée  avec 
succès  devant  rimpértlrice  Elisabeth.  Cette  pièce 
dans  laquelle  on  reconnaît  un  poète  nourri  de  la 
lecture  de  Racine,  fut  suivie  de  plusieurs  autres, 
dool  les  plus  remarquables  >ODt  :  Sinaw  et  Tpott- 
tcor  (1);  Semire,  que  Caltierine  11  regardait  comme 
le  chef-d'œuvre  de  noire  poète,  Jaropolk  et  Dimise, 
et  enfin  Arûtane.  SoumarcAoffa  mm  donné  plu- 
sieurs comédies,  dont  quelques-unes  sont  imitées 
de  Molière ,  et  des  opéras.  Il  mourut  à  Moscou  en 
mars  177K,  ù  :>1  ans,  conseiller -d'état,  direcleur 
du  théâtre  de  U  cour  et  membre  de  plusieure  so- 
ciétés savantes.  Ses  Tragédies  que  nous  avons  citées 
oi)l(-tétraduitcKcn  français parPappadopuulo,  Paris, 
1801 , 3  vol.  in-8;  précédées  d'une  courte  notice  sur 
l'auteur.  Outre  son  Théâtre  et  ses  poésies  diverses, 
on  lui  doit  :  une  Chronique  dbrégée  de  Ahs^cou  ;  la 
Di'fcription  de  la  récolte  des  Strelizt  ;  un  Traité  de 
l'èio'juence  de  ia  chaire  en  Russie  ;  des  Dialogues  des 
morts ,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées 
par  Novikof ,  Moscou,  1787,  10  vol.  in-8.  Son  Eloge 
a  été  prononcé  à  racadémie  des  belles-lettres  de 
Pélersbourg  par  Denitrivvsky  en  1807. 

*'SOU.MET  (Alexandre)  ,  "poète  distingué,  né  en 
1786  h  Casieinaudary,  annonça  de  bonne  heure  te 
goût  le  plus  vif  pour  les  lettres;  ses  parents  le  for- 
cèrent de  n'étudier  que  les  matht'inaliques,  il  sou- 
tint par  obéissance  de  siôneu.v  examens ,  fut  admis 
à  l'école  polytechnique,  mais  refusa  d'y  entrer. 
Nommé  pins  tard  auditeur  au  conseil  d'état,  il  ne 
put  pas  se  dispenser  d'accepter  ce  titre;  mais  il 
s'occupa  fort  peu  d'administration ,  se  contentant 
de  remplir  ses  devoirs  et  donnant  le  reste  de  son 
temps  aux  lettres,  le  bonheur  de  sa  vie.  Dès  sa 
première  jeunesse  il  avait  cueilli  de  nombreuses 
palmes  aux  jeux  floraux.  Le  poème  de  Vlncré- 
dutité,  qu'il  fit  paraître  en  1810,  fut  mis  par  un 
lion  critique  (Auger)  à  côté,  sinon  au-dessus  du 
pwme  de  la  lleliyt'on  de  Louis  Racine.  Un  double 
prix  dp  poésie  qu'il  remporta  le  même  jour  à  l'aca- 
démie française  en  1815,  accrut  encore  sa  réputa- 
tion. A  cette  époque,  la  place  d'andileur  ne  le  re- 
tenant plus  à  Paris,  il  retourna  dans  sa  ville  na- 
tale, où  il  passa  cinq  années  dans  la  retraite  la 
plus  profonde,  se  préparant  par  de  sérieuses  étirdes 
à  pau-aitru  sur  la  scène  draïualiquc.  Quand  il  revint 

\i}  C<lle  lra|*ne  •  «U  Mdullc  «  tnn^it  par  It  çriact 
aieuii4r«  DotfmrOTky,  ei  iniprimM  à  Nitniiottff  »  «m,  Ik-S,  k 
petit  Mofert  «t  p««r<iM  ^riKsU. 


à  Paris  en  18iO,  il  y  rapporta  deux  tragédies,  C/t/-> 
temnestre  et  SaUl,  qui,  jouées  à  quelques  jours  de 
distance,  furent  pour  lui  le  sujet  d'un  double 
triomphe.  En  1824,  il  remplaça  Aignan  (voy.  ce 
nom)  1  l'académie  française.  L'année  suivante  ,  il 
flt  jouer  deux  nouvelles  tragédies ,  Cléopatre  et 
Jeanne  d'Are;  la  première  fut  assez  froidement 
accueillie;  nais  la  seconde  obtint  un  légitime  succès. 
11  en  donna  ensuite  trois  autres  :  Elisabeth  de  France, 
une  Féte  de  Néron  et  Norma;  puis  effrayé  de  voir 
que  la  lilierté  qu'il  avait  lui  aussi  réclamée  pour 
les  auteurs  dramatiques  se  fiU  changée  en  une 
épouvantable  anarchie ,  il  s'éloigna  du  théâtre  pour 
se  livrer  à  la  composition  d'un  poème  épique ,  et 
n'y  reparut  qu'en  1841  pour  donner  encore  trois 
tragédies  :  le  Gladiateur,  le  Chént  du  roi ,  Jeanne 
Grey.  Dms  l'intervalle  il  avait  composé  un  grand 
poème,  la  Divine  Epopée,  (Paris,  1840  ,  2  vol. 
in-8),  conception  bisarre  où,  faisant  la  contre- 
partie du  Paradis  Perdu,  il  chante  la  rédemption 
de  l'enfer.  Sa  piété  sincère  aurait  dû  l'cmpécher  de 
traiter  ce  sujet ,  mais  il  fut  doublement  puni  de 
cet  écart ,  et  son  poème  condamné  par  les  hommes 
religieux,  l'est  aussi  par  les  hommes  de  g|oût.  il  en 
éprouva  un  vif  chagrin  qui  coniribiia  beaucoup  à 
développer  le  germe  de  la  maladie  dont  il  mourut 
à  l^ris,  le  30  mars  1845,  à  59  ans.  M.  Vitet,  sod 
successeur  à  facadémie  française,  y  a  prononcé 
son  éloge.  Parmi  ses  pièces  fugitives  assez  nom- 
breuses, on  distingue  sa  louclianle  élégie  de  la 
Annire  A7/e;  il  a  lainé  très-awwé  nn  poème  de 
Jeanne  d'Arc,  dont  les  personne  admises  à  sa  Con- 
fidence parlent  avec  éloge. 

'  SOLQLE  (Joseph-François),  littérateur,  né  en 
17(}7,  avait  à  peine  terminé  ses  études  lorsque  la 
révolution  éclata.  U  en  embrassa  les  principes,  s'at- 
tacha aux  girondins,  et  après  leur  chule  au  âl  mai, 
acrxjmpagna  Brissot  dans  sa  fuite.  Arrèld  à  Mou- 
lins ,  il  fut  conduit  à  Paris,  et  ne  recouvra  la 
liberlc  qu'aptes  le  9  thermidor.  Sous  le  Directoire, 
il  ftil  nommé  seci-étaire  d'ambassade  en  Hollande  ; 
et  sous  l'empire,  secrétaire -général  du  départe- 
ment du  Loiret,  et  puis  du  gouvernement  de  Cata- 
logne. Député  dtt  Loiret  au  corps  législatif,  il  y 
siégeait  encore  à  fa  rcstauiation.  Dans  la  session 
de  1814,  il  parla  pour  la  liberté  de  la  presse  et 
contre  la  censure.  Pendant  les  cent-jours  il  fit 
partie  de  la  chambre  des  représentants.  Ecarté  des 
affaires  au  second  retour  du  roi,  il  s'occupa  de 
littérature,  et  mourut  le  14  seplemlne  18S0,  à 
55  ans.  On  a  de  lui  deux  comédies ,  jouées  avec 
succès  :  Le  chevalier  de  CanoUe ,  ou  un  Episode  de 
la  Fronde  ;  Orgueil  et  Vanité,  U  a  laiSSd  011  HUt-- 
nuscril  :  François  II,  comédie. 

.SOIRDIS.  Voy.  Escoublkau. 

*  SOURIGUIÉRES-SAINT-MARC  (l.-M.),  auteur 
dramatique,  né  vers  1770,  dans  les  environs  de  Bor- 
deaux, est  moins  connu  par  ses  pièces  de  thé&tre 
que  par  Le  réveil  du  peuple ,  chant  qu'il  composa 
après  le  9  thermidor,  et  qui  devint  dans  les  pro- 
vinces comme  à  Paris  le  signal  de  la  réaction  contre 
les  agents  de  la  terreur.  Il  rédigea  ensuite ,  de  con- 
cert avec  Beaulieu,  miroir,  ywrua]  royaliste, 
et  fut  i>ai  ce  motif  au  18  Ci  ucUdur  coadamnu  a  k 
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déportation,  n  se  tint  cache  et  ne  reparut  qu'après 
Jo  t8  bntmairp  MTW  Rrtnmbo  dans  son  obscurité, 
il  niuuiul  uiiblii!  li  Paria  au  mois  d'avril  1857.  Oïl 
a  de  lui  des  tragédies  :  Ariémidore,  1792,  mieux 
accueillie  que  les  autres  pièces  ;  mais  qui  n'est  point 
restée  au  répertoire;  Myrrha,  175)0;  Ùctavie,  IHtKi; 
VUeUitt  1800;  Cécile^  Ou  £a  reconnaissance,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers  ,  1797.  Secojul  réveil 
du  peuple,  1814,  in-4.  Il  n'eut  pas,  à  beaucoup  près, 
la  même  vogue  que  le  premier. 

•  sni  RiS  huroTtne  de),  née  en  1749  à  Solemc, 
fut  mariée  a  un  ancien  oltlcier  général,  et  resta 
veure  à  la  fleur  de  Tàge.  Dès  lors  elle  vécut  dans 
la  retrait*»  !.os  truubles  de  la  Suisse,  en  1795,  lui 
tirent  perdre  une  par  tie  de  sa  fortune.  Cepeudaiit 
sa  maison  continua  d'être  l'asile  de  tous  les  pros- 
crits. Après  la  journée  du  18  fruciidur  les  prêtres, 
obligée  de  nouveau  de  sortir  de  t'rauce  .  arrivèrent 
en  grand  nombre  dam  la  canloo  qu'elle  habitait. 
Elle  en  logea  2fl0  dans  son  château,  plaça  les  autres 
chez  des  paysans  et  dans  les  villes  voisines,  auprès 
d'tmb  respectables.  Mais  ses  seules  ressources  ne 
pouvaient  pas  suffire  longtemps  à  l'entretien  de 
plus  de  1 ,500  ecclésiastiques,  dont  plusieurs  étaient 
Igés  et  Infirmes.  Au  moyen  d'un  comité  central  de 
correspondance,  elle  tll  connaître  la  situation  de 
cette  res[)ectable  colonie,  non-seulement  aux  ri- 
ches ,  aux  grands,  mais  aussi  aux  princes  et  anx 
rois.  Elle  (it  elle-m^mc  une  quête  dms  tous  les 
cantons  de  la  Suisse.  Des  secours  lui  arrivèrent 
liîalôt  de  tous  les  points  de  PEuropet  même  de  la 
Pologne  et  de  la  Russie,  et  pendant  18  mois  elle 
pourvut  à  Texistencc  de  ses  noœhreux  protégés.  La 
baronne  partageait  les  soins  de  sa  btenlUsaiwe 
avec  une  amie  digne  de  '^o}^  m  tir,  madame  de 
Besenvai.  Elle  mourut  au  milieu  de  ces  louables 
oi  cupalions  à  Soleure,  dans  un  âge  peu  avancé. 

SOUTH  (Robert),  (hrtilo^ien  anglais, prébcndairc 
de  Westminster,  et  chanoine  de  1  église  de  Christ  à 
Oxford ,  naquit  à  ilachney  dans  le  Middiesex  en 
1633,  et  mourut  en  1716.  On  a  de  lui  vol.  de 
Sermon»  en  angluis,  qui  ont  eu  assez  de  cours  dans 
son  pays  ;  des  Harangues  latines  et  des  Poésit$* 

'  SOt  THEY  '  Ri  hert),  poète  anglais,  né  en  1771 

i  Brislol,  coiuinen^a  tes  études  à  l'école  de  West- 
minster, d'où  il  fut  exclu,  pour  avoir  pris  part  4 
une  rcNolte  dr^  'roliers contre  un  de  teui-s  maîtres, 
il  alla  les  continuer  à  l'université  d'Oxford,  et  il 
annonçait  rinleniion  d*enibraaser  fëtat  eceWsla»- 
fi'pip  ;  rriFii'^  fV!(raÎ!i<5  par  la  Tonguc  de  son  caractère, 

ii  quitta  brusquement  le  collège ,  avec  le  dessein 
d*aller  en  Amérique  former  un  établissement.  ïl  y 
renoi>rn  fitite  des  fonds  nc'cessairi>s  ,  «'t^ffint  mis 
i  tra>ailter  pour  le  théâtre,  y  til  reprébentcr  le 
dianse  de  Wat-T^fler  empreint  des  opinions  dAno- 
crafiqncs  qu'il  avait  puisées  dans  les  Hvn'v  des  phi- 
losophes el  dajiâ  la  fréquentation  des  U  ij/lis  les  plus 
exailés.  Peu  de  tempa  après,  il  accompagna  en  iW* 
tugal  un  de  ses  oncles  nommé  chapelain  de  la  fac- 
torerie anglais  à  Usbonne  ;  et  pendant  cinq  ans 
qu'il  y  demeura ,  il  acquit  une  profonde  eonnaia- 
sanrr  de  In  liltéralure  de  ce  pays.  En  1801,  il  ob- 
tint la  place  de  secrétaire  du  chancelier  de  l'échi- 
quier dlrlande,  et  devint  dés  lors  ardent  Tory. 
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Choisi  en  1813  comme  poète  lauréat,  il  put,  grâce 

àcette  lucralive  sinécure,  se  livrer  tout  entier  à  ses 
goûts  Itttt'iuiies.  11  se  i  étira  à  Ke8>aick,  dans  ie 
Comberland,  près  de  beaux  lacs,  qui  ont  fait  duimer 
anx  poètes  de  son  école  le  nom  de  iMkistes,  el  y 
mourut,  le  t\  mars  lâii.  à  d'à  ana.  Depuis  quel- 
ques années  il  était  tombé  en  ddmence.  Homme 
d'esprit  et  de  pont,  il  a  écrit  avec  un  égal  succès 
en  vers  el  en  prose.  Ses  Œuvres  pûèltques  oui  élé 
imprimées  plusieurs  fois  ;  l'édition  la  plus  complète 
est  celle  de  Londn's.  t8"7-38,  If»  vul.  pet.  iii-8. 
l'arnii  ses  ouvrages  en  prose  on  distingue  :  la  Vie 
de  l'amiral  \<'lson,  Londres,  1813,  in-8,  (rad.  en 
franç.,  lS20,in-8.  La  \'te  Je  It'e.sf''i/ avec  l'histoire 
de  l  orif^ine  el  des  progrès  du  Mélliodisme  (  vuy. 

i  !Hy;;  L'histoire  du  Brésil ,  Londres ^  1810-19, 
5  vol.  in-t;  VUistoire  de  la  ijuerre  de  la  Péninsule 
501/.?  \oi>()léon ,  18i5-32,  3  vol.  in-4,  réimprimée 
en  1  S2H-5i ,  G  vol.  in-8,  et  Irad.  en  franç.  par  Lai'^ 
dier,  1828,  in-8  ,  tom.  1,  2.  . 

•  SOUTHWELL  i  Robert),  jésuite,  né  en  1560  à 
Norfolk,  vint  de  bonne  heure  à  Rome,  où  II  flt 
profession ,  et  après  y  avoir  été  quelque  temps  prt'fet 
du  collège  anglais,  il  fut  envoyé  comme  nii-nsionnaire 
à  Londr6S,ny  fut  arrêté  chez  la  comtesse  d'Arundel, 
sur  le  soupçon  qu'il  était  initié  au  complut  tramé 
contre  la  reine  Elisabeth.  Les  Tortures  ne  purent 
d'abord  lui  arracher  aucun  aveu  ;  mais  après  une 
ffétcTition  do  trois  années,  appliqué  pour  la  10'  fois  à 
la  question,  il  déclara  qu'il  était  jésuite,  qu'il  était 
venu  en  Aiqileterre  pour  y  prècber  la  religion  ca^ 
tlioliqtic  ,  et  qu'il  était  disposé  à  donner  sa  vie  pour 
la  défense  de  cette  cause.  En  conséquence ,  il  Ait 
condamné  à  mort ,  et  exécuté  à  Tyburn  en 

Ses  ouvrages  en  prose  et  en  vers  sont  assez  rares, 
et  l'on  a  peine  à  croire  qu'il  en  ait  été  fait  24  édi- 
tions, çomroe  Tavance  H.  BIlis,  dans  le  prospectus 
d'une  souscription  pour  la  irimpression  de  ses  Œu- 
vres. Les  plus  connus  sont  :  Les  complaintes  de 
Pierr»  aote  éTamirt»  poétiet ,  Londres ,  1S93, 1996; 
et  1   r m?  surles  mystères  de  laviêdêUmt'ChlHtl, 

SOLTllWEL.  Fo».  SoTWEt. 

SOUVERAIN,  écrivain  français,  éUit  du  Bas- 
l,rîn::nL'1iir.  !l  fut  ministre  d'une  église  calviniste 
du  I^uilou.  Déposé  du  ministère,  il  se  réfugia  en 
Hollande ,  d*oii  il  fiit  encore  duuaé  pour  avoir  re- 
fusé <h'  «nuscl  ire  an  prétendu  synode  de  Dordrocht. 
11  se  relira  en  Angleterre,  où  il  fut  regardé  comme 
socinlen,et  y  mourut  vers  la  An  du  xvn*8iècle.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  recherché  par  les  incrédules, 
intitulé  :  t>  PUUonisme  dévoilé,  ou  tiMi  sur  le  verb» 
pfafonjdm,  Cologne,  1700,  in>8.  Le  P.  Biltus  a 
victorieusement  Réfuté  ce  liviv  d  uis  sa  Défense  des 
saitit*  Père»  accusés  de  plalmisute ,  faris,  1711, 
in-4,  ce  qui  n'a  pas  eropédié  nos  philosophes  de 
répéter  les  solti^r  ti>  ce  fanatiqu-- ,  romrac  ils  ré- 
pètent imperturbablement  les  sophisme»  et  les  m- 
jurss  des  roécriants  de  toutes  les  nations  et  de  tous 
les  siôcics* 

•  SOUWAROV  ou  SOL  VOROW  (  Pierre  -  Alexis 
Wxsiuoinsce),  eëlèfaro  général  russe ,  né  en  1730, 

à  SiiskoT  dans  ri.'kiainc,  ét^it  fils  d'un  officier  qui 
l'envoya  fort  jeune  à  Péler»l>ourg  étudier  à  l'école 
des  cadets,  il  fit  à  17ans  sa  promit  campagne  et 
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leçul  bîmtôt  le  grade  de  lieotenwnt.  S'étant  signalé 

par  sa  bravoure  cl  son  activiii?  pendant  la  guerre 
de  S(;pi-ans,  à  son  retour  en  Russie  (1762)  il  fut 
fiiil  rolond  pubhrlgadier  des  armée».  (Test  en  cetle 
qnalild  qu'en  17G8  il  conimaiiii.i  rn^sniil  de  Cra- 
covie.  Nommé  général-major  en  1770,  il  conlinua 
de  remporter  de  grands  avantages  sur  les  ronFédénlb 
polonais.  Apivsles  premiei's  pirtagi^  do  la  Polojrnc, 
rappelé  à  Pëter:il)ourg ,  il  eut  Tinspcction  dos  Trou- 
tières  de  la  Fionic.  En  1775  il  eut  le  commande- 
ment d'un  corps  d'arnu^c  contre  les  Titres ,  qu'il 
balUl  dans  plusieurs  rencontres  ;  et  nommé ,  Tannée 
siiKvnte,  Ifeotenant-général ,  il  rejoignit  Kamenskl , 
avrclof]tit'l  ij  ofitiiit  cnrore  sur  les  Turcs  une  victoire 
décisive.  En  1782,  il  soumit  les  Tatars>Noga;s  qui 
s'élaienl  révoUés.  Cette  eipëdtlion  et  d'aolresservices 
encore  lui  valurent  de  Catlioi  iiie ,  avoc  le  grade  de 
général  en  chef  et  d'cmincntcs  distinctions,  lu  don 
de  son  portrait  enrichi  de  dimants.  C'est  de  ce  por- 
Irait  ()tii;  ce  guerrier  Ol  toujours  dans  la  suite  sa 
décoration  la  plus  ctièret  lorsque,  dépouillant  la 
peau  de  mouton  qnî  Ibrmait  son  vêlement  de  guerre, 
îl  prenait  sou  ((l^Ullnc  do  grande  tenue.  En  1787, 
employé  de  nouveau  eonire  les  Turcs,  il  fut  attaqué 
pris  de  Kinbum,et  quoi>]Lie  grièvement  blessé, re- 
poussa Pcnncmi  après  deux  altaiiue;  vigoureuses, 
lin  riciie  panaclte  de  diamants  que  lui  envoya  sa  sou- 
veraine lut  la  rAmmpense  de  ee  nonvel  exploit. 
Il  fut  encore  Mosm!  au  siège  d'Okzakow  ;  mais  sans 
être  cette  fois  con!k)lé  par  la  victoire.  Dans  la 
campagne  suivante  (1789),  conjointement  avec  le 
piincc  de  Cobourg  (roy.  ce  nom,  n.  07"),  il  battit 
les  Turcs  près  de  Fokschany  près  du  ileuve  Rim- 
nick.  Ce  double  succès  tni  valut  de  Joseph  IT  le 
litre  de  comte,  au<|uel  Catherine  11  ajouta  celui  de 
Bimniskûi.  Appelé  par  le  prince  Polemkin,  il  alla 
Riire  ensuite  le  siëge  d'Ismaîlow ,  et  le  tf  décembre 
il  se  rendit  inailre  de  cette  {dare  à  la  >inte  d'un 
assaut  qui  coûta  la  vie  à  un  nombre  immenire 
de  Ton».  La  faix  de  Jassy  ayant  terminé  celle 
guerre,  il  goûta  quelque  repos  jus<iu"en  1791,  qu'il 
fut  envoyé  contre  les  Polonais  qui  venaient  do  se 
soulever  {voy.  KoscioSzko,  v,  43).  11  obligea  bientôt 
toutes  les  forces  des  insurgés  de  s'enfenner  dans 
Varsovie ,  et  termina  cette  courte  compagne  par  la 
prise  de  cette  ville ,  dernier  boulevard  de  la  li- 
berté polonaise.  La  couqii<Me  de  la  l'oldgne  après 
celte  expi'dilion  lui  valut  le  titre  de  feld  maréchal 
général ,  et  des  terri»  considérables  ofa  il  pût  se  rc- 

Kostïr  de  ses  fatigues  j'isijirà  la  alitimi  de  171)5). 
ommc  généralissime  d'une  armée  du  50,000  hom- 
mes, envoyée  eonlre  les  Français  en  Italie,  il  ol>- 
lint  d'abord  de  grands  a\.iiilaues  ;  niai'^  la  bataille 
de  fiovi ,  qiioique  perdue  par  Joubert  (  voy.  ce 
nom),  qui  y  Ait  tué ,  aOkiblit  tellement  les  Russes, 
qu'ils  ne  purent  en  profiter.  Obligé  de  se  retirer 
dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  Souwarow  n'y 
arriva  qu'apr&s  la  défaite  de  son  lieutenant  Ror^ 
sakolT  par  Ma^-éiia  ;  rmj.  ce  riotn  ),  et  reprit  triste- 
ment le  cbemiu  du  Péteriibourg  oii  on  lui  promet- 
tait qu'il  serait  reçu  en  triomphateur.  Paul  I"  ne 
put  lui  [lardonner  des  revers  qu'il  dut  en  grande 
partie  aux  ordres  secrets  de  Vienne,  b&ilé  &  Novo- 
gurod,  mais  rappelé  blentM  h  Péferdioui^t  il  ï 
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mourut  en  iÈtfH ,  igé  de  71  ans.  Outre  plusleui^ 

lii>1iiires  de  ce  géiu'ra! ,  la  pins  iinporlante  est  Vie 
de  Houwarow ,  tracée  par  lui-même,  ou  Collec- 
tion de  u»  Mtns  et  d*  m  écrits,  par  Serge  Gliidca , 
Mobi  fMi,  1810,  2  vol.  in-8.MaisM.  Guillaumanchcs- 
Uubocage,  son  oflicier  d'élat-msdor,  dans  son  Précis 
Ai'sforfçue  sur  h  feU-maréeM  SmwonWt  in4«  hit 
mieux  eoiiuaiti-e  riioinnie.  "  Souwarow  se  levait 
»  avant  le  jour,  sortait  tout  nu,  quelle  que  fût  la 
»  saison ,  et  se  ftiisait  jeter  sur  le  corps  trob  ou 
»  quatre  seaux  d'eau  froide.  11  dînait  à  Imit  heures 
»  du  matin  ;  c'était  presque  son  seul  repas.  Il  cou- 

•  vrait  son  corps  fluet  et  Mie  d'une  simple  veste 
»  de  basin  et  d'une  culotte  de  la  même  étolTc.  La 
»  simplicité  extrême  de  son  extérieur  avait  toutes 
»  les  apparences  de  la  grossièretd  et  de  Tavarioc. 
»  Ce  feld -maréchal  n'avait  point  de  cheval  à  lui  : 
»  il  montait  la  première  romnante  qu'un  cosaque 
»  lui  présentait.  Sa  voitore  ordinaire  était  nn  kUti- 

rA'i  ou  charetle  russe;  il  préféiait  au\  lits  qu'on 
»  lui  offrait,  quelques  bottes  de  foin  proprement 
»  arrangées  dans  un  coin  :  sa  table  n'était  couverte 
»  que  de  rasoiltf,  eo-aqiies;  il  n'avait  pour  domes> 
»  tique  qu'un  seul  soldat  d'ordonnance.  Portant  l'o- 
»  riginalité  de  son  caractère  dans  toutes  ses  actions, 
»  il  voulait  servir  de  modèle  de  sutiordination  à 
w  armée.  C'est  dans  celte  vue  qu'il  avait  ima- 
D  giué  de  dire  àTidiinka,  son  aide-de-carop ,  de 
»  lui  ordonner  de  sortir  de  lable,  quand  il  s'aper- 
»  ccviait  que,  par  préoccupation,  il  continuerait  à 
p  manger  au-deli  de  son  appétit  ordinaire.  Alors 
»  il  se  relourimit  d'un  air  en  uit'nic  temps  gra\c 

•  et  plaisant,  et  lui  demandait  :  De  quelle  partt 
«  —  Par  ordre  du  maréchal  SoowAaow.— H  but 
»  qu'on  lui  obéisse,  reprenait-il  en  riant,  et  il  se 
»  levait  sur-le-champ.  »  Souwai-ow  était  dévot,  et 
il  se  piquait  même  de  l'être.  Bien  souvent  il  assis- 
lait  à  l'oflice  divin,  et  chantait  avec  les  pope»?; 
mais  ou  ne  sait  pas  qu'il  ait  exercé  aucun  acte  de 
bienfiiisance  envers  eux ,  ni  pour  les  églises  qu'il 
rréi|uentail.  Il  ne  se  mettait  [tas  à  table  ."ans  réci- 
ter le  Benedicite^  cl  n'en  i^ortait  pas  sans  dire  les 
Grâces.  Quand  il  avait  des  convives, s'ils  ne  répon- 
daient pas  amen,  il  disait  en  riant  :  "  Ceux  (|ni  ne 
»  disent  point  amen  n'auront  pas  d'eau-de-vie.  » 
CétaM  une  liqueur  qu'il  aimait  beaucoup ,  et  dont 
il  faisait  usage  tous  les  malins  en  se  levant,  ot  après 
avoir  dit  ses  prières.  Cependant,  celte  dévotion  ne 
le  rendait  ni  juste  ni  circonspect  envers  les  ecclé- 
siastiqties.  Dans  sa  canipau'ne  de  Suisse,  il  fil  don- 
ner, sur  une  plaiutc  mal  fondée,  cinquante  coups 
de  bftion  an  curé  dn  Heu,  qui  était  un  homme 
rcspcctalde  :  {leu  de  moments  auparavant ,  l'ayant 
aperçu  en  arrivant  à  Allorf,  il  était  descendu  de 
cheval  pour  s'agenouiller  devant  lui  et  lui  demander 
>a  ln'nédiclion.  11  croyait  ainsi  séparer  le  généial 
de  l'homme  religieux ,  sans  manquer  aux  devoins 
de  l'un  et  de  l'autre.  Le  soir,  après  la  reiraile,  il 
obligeait  tous  les  oflioiei's  à  réciter  une  prière  de- 
vant les  troupes  sous  leurs  ordi-es.  11  portait  tou- 
jours sur  lui  une  petite  image  de  saint  Nicolas,  pa- 
tron de  la  Russie,  et  n'allait  jamais  au  combat 
sans  avoir  baisé  celte  image,  après  avoir  lait  le  si- 
gne de  1«  croix.  Il  affi»lait  un  laconisme  digne  d'un 
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Spartiate  :  dans  ses  prcrnièros  campagnes,  s'étanl 
emparé  de  la  ville  de  Toutoukai ,  en  Bulgarie ,  il 
écrivit  &  son  impératrice  :  «  Gloire  à  Diea  1  louanges 
»  à  Catherine,  la  ville  esl  pristi,  et  j'y  ^^uis.  n  Après 
la  prise  d'Ismallow,  il  adressa  à  la  czarinc  ce  peu 
de  mots  :  «  Madame,  l'orgueilleiue  Ismaîlow  est  à 
ï>  vos  pieds.  »•  L'impératrice,  dans  son  voyage  en 
Crimée  t  lui  demanda  :  a  Eh  bien ,  que  puis-jc  Taire 
»  pour  Tou«? — Payer  mon  logement,  répondit-il.  » 
Ce  logement  n'V.ait  que  trois  roubles.  La  manie 
de  se  singulai  iiier  ne  pouvait  certes  inspirer  une 
réponse  plus  modeste  et  plus  laconique.  Quoique 
ses  manières  fussent  bm^îques,  et  qn'il  vécût  jihilflt 
comme  un  cosaque  du  Volga,  que  comme  un  feid- 
mardchal,  Souwarow  avait  l'esprit  très-omë;  il 
avait  fait  ses  études  avec  honneur,  et  il  savait  l'al- 
lemand ,  le  français,  Tilalien,  le  turc*  le  tarlare, 
etc.;  il  cuKiTa  même  la  poésie,  et  il  se  plaisait  à 
mettre  ses  oi'dres  en  vers;  il  écrivait  souvent  ainsi 
ses  rapportsà  rimpératrice.  Comme  il  ne  manquait 
Msde  pénétration  ni  de  politique,  les  personnes 
les  mieux  instruites  ne  voyaient  dans  «es  fioùt?  sin- 
guliers, dans  ses  manicn»  ignobles,  qu'une  aiVecta- 
tion  ou  une  adresse  pour  se  fUre  aimer  do  soldat 
ou  pour  ne  pas  c\eiter  l'envîe.  La  postérité  conser- 
vera le  souvenir  de  ses  exploits;  mais  ausM  la  cruau- 
té qu*N  6t  paraître  en  plusieurs  occasions  sera  tou« 
joiir>  une  tache  k  sa  mémoire. 

SOtZA  (L^uis  de],  dominicain,  né  en  1604, 
iDort  «n  1633 ,  est  on  des  meilleurs  écrivains  por< 
tugaîs.  Se»  ouvrages  sont  :  la  l^if  dr  dom  Barthélé- 
my du  Martyrs,  qui  a  été  donnée  en  français  par 
Isuc  le  Maître,  plus  connu  sous  le  nom  de  Sacy , 
idOi,  in-8  ou  in-l;  Ilùsloire  dr  xaint  Dominique, 
5  vol.  in-fol.  Louis  de  Souza  a  écrit  d'un  style  ani- 
mé, mais  quelquefois  trop  mtHaphoriqoe.  Le  dis- 
cemement  des  faits  et  la  critique  ne  sont  |»Bsson 
principal  mérite. 

SOUZA-DOTCLHO  (dom  José-Haria  de),  diplomate 
et  liltéiTiteiir ,  né  en  17"8  à  Oporto ,  d'une  famille 
très  ancienne,  après  avoir  terminé  ses  études  à  l'u- 
nitersilé  de  0>îmbre ,  entra  dans  la  carrière  des 
armes  cl  la  quilla  en  ITHI  pour  la  diplomatie. 
Nomme  plénipotentiaire  en  Suède ,  il  rélablil  les 
^elalions  commerciales  de  ce  pays  avec  le  Portugal, 
et  passa  cnsnile  a^c  1^  mc^me  titre  a  Copenhague. 
Rappelé  à  Lisbonne  par  la  mort  de  son  père ,  il 
reçut  Tordre  ée  se  rendre  à  Madrid  ;  mais  il  y  reste 
peu  de  temps,  ayant  refusé  d'aceéfîer  an  traitd  de 
paix  rendu  en  1796  entre  l'Espagne  et  la  France. 
Il  ftit  alors  chargé  d*une  mission  en  Angleterre  :  puis 
envoyé  en  France,  il  ne  put  réussir  fi  se  faire  ad- 
mettre à  stipuler  les  intérêts  du  son  pays  au  congrès 
é*Am!ens.  Depuis  trois  ans  il  résidait  à  Paris  comme 
minisire  de  Portugal ,  lorsqu'eu  1805,  il  fut  désigné 
par  le  cabinet  de  Lisbonne  pour  aller  remplir  le 
même  poste  en  Russie.  N*ayanl  pu  se  rendre  à  cette 
destination  ,  il  renonça  dè<  lors  à  la  politique  pour 
te  livrer  à  ia  lillcralurc.  11  cunlinua  d'habiter  Pa- 
ris, et  y  monmt  le  l*'  juin  1825.  11  a  fourni  la 
plus  grande  partie  de>  notes  et  observations  ajou- 
tées à  U  2*  édition  de  l'ouvrage  de  Dumouries  sur 
1$  Portugal.  Rimbourg,  1797.  L**nnolatear  a  fait 
IM»  ses  «flbrt*  pour  venger  ion  gouveroMiient  et 
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SOS  compatriotes  des  virulentes  satires  que  tant  de 
voyageurs  ont  publiées  contre  les  Portugais;  mais 
il  aurait  dA  se  borner  &  réfùter  les  calomnies  et  lea 
fatisse»  assertions  de  ces  écrivains,  tout  en  conve- 
nant des  nombreuses  vérités  qui  dans  leurs  ouvrages 
se  trouvent  mêlées  aux  erreurs  les  plus  grossières. 
On  lui  doit  une  magnifique  édition  des  Lusiudes 
de  Camoens,  Paris  »  1817 ,  in-4,  tirée  a  un  petit 
nombre  d^xemptaires  dont  aucun  n*a  été  mis  en 
vente.  Kn  ISiîi,  il  on  fil  paraître  une  sivonde  édi- 
tion, in-8,  eurichie  de  nombreuses  variantes  pui- 
sées dans  la  seconde  édition  imprimée  sons  les  yeux 
de  Camoens,  en  ir>7fî.  F.nfin  il  donna,  en  1S2t,  tme 
traduction  des  Lettres  portugaises,  avec  le  français 
en  regard ,  s*attachant  à  prouver,  contre  Topinioa 
générale ,  (|u'il  n'y  en  a  jamafi  eu  que  cinq  d'au* 
thentiques-  {Voy.  Flahaut.) 

SOUZI.  Voy,  PBiusTtEa  et  PaovAar. 

•  SOYE  (Jean-Louis  baron),  maréchal-dc-camp, 
né  à  Phabbourg  en  1774,  entra  au  service  comme 
volonlaire  en  179S,  et  se  distingua  dans  toutes  lea 
oampagnes  de  l'armée  du  Rhin  ou  d'Italie.  11  obtint 
tous  ses  grades  sur  le  cbamp  de  bataille  ;  et  entré 
capitaine  dans  la  garde  impériale,  passa  en  1807  au 
service  du  grand  duc  de  Rerg.  en  qualité  do  major. 
Murât  ayant  été  élevé  sur  le  trône  de  .\aples,  emmena 
Soye,  qni  commanda  d*abord  le  régiment  corse, 
I  !  eiisuile  Ifs  grenadiers  de  la  garde  napolitaine, 
et  en  1812  fut  nommé  maréchal  de-camp.  Lorsque 
Murat  entra  dans  la  coalition  contre  la  Fïance, 
Soye  quitta  son  service ,  obtitil  le  commandement 
d'une  brigade  de  la  jeune  garde.  Après  la  restaura- 
tion ,  lieutenant  du  roi  à  Yalendennes ,  0  venait 
d'èti-e  nommé  commandant  du  département  de  la 
Creuse,  lorsqu'il  mourut  à  Vaucouleurs,  en  juillet 
483S,  àSSans. 

SOZOMÈNC  ou  SALAMAN  (Hermias),  surnommé 
le  Schokstique,  né  à  Salamine,  en  Chypre,  ou  plu- 
tôt à  Béthelia,  près  de  Ga«a,  en  Palestine,  embrassa 
le  chri>ti.inisme,  touché  par  les  miracles  de  saint 
Hilarion.  11  passa  de  la  Palestine  à  Conslantinople, 
où  il  cultiva  les  belles-lettres,  et  exerça  la  profea- 
sioii  de  rhéteur.  Il  avait  du  goAt  pour  l'histoire  ec- 
clésiastique, et  son  premier  coup  d'essai  fut  un 
Abr^  de  ce  qui  s'était  passé  depuis  Tascension  du 
Souveur  jusqu'à  la  défaite  de  Liciniiis.  Cet  abrégd 
est  perdu.  Il  commenta  une  Histoire  plus  con- 
sidérable vers  ran  443.  Elle  est  divisée  en  9  li- 
\re>,  L't  renferme  les  événements  arrivés  depuis 
l'an  5âi  jusqu'à  l'an  139.  11  déclare,  au  com- 
mencement du  l*'  livre,  <i  qu*il  écrit  ce  qui  s*est 
»  passé  de  son  temps,  sm  ce  qu'il  a  vn  lui-même 
»  ou  sur  ce  qu'il  a  appris  des  personnes  les  mieux 
«  instruites,  «t  qui  avaient  été  témoins  oculaires.  » 
L'histoire  de  Sozomène  contient  des  fail-^  tr^s-re- 
marquables;  mais  la  pbipart  se  trouvent  aussi 
dans  Socrate ,  qu'il  semble  n^avoir  que  copié.  Bile 
est  néanmoins  plus  éleudue  et  mieux  écrite;  mais 
elle  n'est  pas  sans  défaut,  même  pour  le  style; 
Tauteur  est  fort  au-de«sons  de  Socrate  pour  le  juge- 
ment. Il  y  donne  de  grands  éloges  à  Théodore  de 
Mopsneste,  et  parait  favoriser  les  erreurs  des  no- 
yaliens.  On  croit  qii*il  mourut  vers  l*an  480.  La 
plus  belle  édition  4e  r  JVislo*r«  de  Socoroène  est  cell« 
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qu'on  Toit  dans  le  recueil  des  historiens  latins, 
donne  par  Robert  Etienne .  en  1 544.  On  la  trouve 
aussi  dans  le  recueil  de  Valuis  et  clans  celui  de  Chris- 
topboi-^ii ,  ou  bien  avec  celle  de  Socrate,  en  grec 
et  en  latin,  Paris,  VItrë,  1668.  U  prësMent  Cousin 
l'a  traduite  en  français. 
SPAENDOISCK.  Voy.  Vak-Spaekdokck. 

*  SPAGNI  (André),  jésuite,  né  à  Florence,  en 
171(>,  entra  M7  aii«  t]?i.u<^  rinstitnt  et  professa  dans 
divers  collèges  la  ptnio&opiiic  et  la  Ihooli^ie  avec 
beaucoop  4e  disilnclion.  Il  enaeigna  aussi  les  m».' 
thématiques  an  collège  romain,  et  rendît  beau- 
coup de  sen  ices  à  son  confrère  le  P.  Asclepi  qui 
dans  le  même  temps  y  prolesraît  Tastrononiie.  A  la 
stj[>pi fssinii  di'  son  ordre,  il  n'en  i  nntiniia  pas  ses 
éludes»  avec  moins  d'ardeur,  et  mourut  à  Rome  le 
16  septembre  i788,  laissant  la  réputation  d'un  bon 

i-f'litriiMix  rt  r^'nri  tlps  plus  fi;iliili:'<  nn*taphysiriens  de 
son  temps.  t>es  principaux  ouvrages  sont  :  De  bono, 
maîo,  et  pukkro  dknfUOhim  fret,  Rome,  1706  ;  !• 
édil.,  augment.,  1776,  5n-4;  De  ynirriciilîs ,  1777, 
3*  ëdiU,  t785t  in-4;  De  arùma  brutorumj  ibid., 
4775 «  et  avec  des  addH.,  1786;  Ito  idei$  kmmaitm 
'  Mtenlis  eorumqvr  !:irjriî/t,  Rome  ,  t7R1  ,  ?  vol.  in-4. 
SPAGMJOLl  ( Baptiste),  religieux  carme,  dit  le 
MmOwm,  et  selon  rorlhograplm  llran^se  moderne, 
Mantouan^  parce  qu'il  était  de  Mantoue ,  né  l'an 
1444,  était  l>fttard  de  la  famille  de  Spagnuoli.  Il 
prit  l'habit  de  carme ,  et  se  dtstlngua  tellenient  dans 
son  ordre,  qu'il  parvint  au  g^néralat  en  i5t3.  11 
mourut  trois  ans  après  à  Mantoue,  en  15i(>,  i  72 
ans.  Cet  auteur  est  principalemenl  contra  par  ses 
Foésùs ,  parmi  lesquelles  on  distincnt'  ses  Egtogue», 
OÙ  ii  I  a  de  la  facilite ,  quelquefois  le  vrai  ton  de 
Téglogue ,  mais  en  m^me  temps  un  mélanfe  de 
christianisme  et  de  paganisme  qui  n'honore  pas  le 
Jugement  du  poète.  Ce  reproche  cependant  ne  re- 
garde que  ses  premières  églogues ,  qui  sont  le  firuit 
de  sa  jeunesse ,  et  qu'il  a  faites  étant  écolier ,  avant 
d'être  religieux  :  aussi  sont-elles  intitulées  :  Buco- 
tica  mt  ailMeteentkt,  de  même  que  l'ëlëgie  à  SJ- 
gismond  Gonxague  intitulée  :  Elerjia  contra  amorem 
H  de  natura  amorit ,  earmen  juvénile.  D'ailleurs 
elles  ont  été  imprimées  sans  sa  participation, 
comme  il  nous  Païquend  lui  môme  par  nne  lettre 
qu'il  écrivit  à  son  ami  Jean  Ficus,  Tan  i4yO  : 
Àmiei  Bonùnk»  pukmtt$  Mihm  mnkitiat  offehm 
te  prœstare ,  me  neseio,  protosollum  virum  ,  guod'  eis 
ut  nauci  et  peripsema  qitoddam  re/»gueram,  divul' 
garunt,  Boe  ut  re$eM,  dohn.  Il  iliut  bien  se  ganter 
cependant  de  juger  1  jues-unes  Ir  «-s-  expres- 
sions d'après  le  génie  des  langues  niodernes  et  la 
eomiption  des  moeun,  qui  dénature  des  expres- 
sions aulix'fois  très-innocentes,  i^  plus  ample  édi- 
tion de  ses  ouvrages  est  celle  d'Anvers,  i57G ,  eu 
4  vol.  in-8.  Un  carme ,  nommé  Ptoridê  An^nth , 
a  publié  en  latin  des  Mémoire»  très-curieux  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Spagnuoli,  Turin,  1784,  in-4. 

*  SPALLANZANt  (Latare),  «élèbre  natntaliste. 
Trtqtrrt  !r>  1^  j  im  iiT  1729,  à  Scandiano ,  dans  le 
diK'lié  de  Modène.  Il  lit  ses  études  à  Reggio,  puis  à 
Bologne,  IWiquenta  les  cours  de  droit,  et  il  allait 
être  reçu  docteur,  lorsqu'à  la  demande  de  Yallis- 
iiieri ,  on  le  laissa  maître  de  suivre  sa  vocation.  11 
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se  livra  alors  aux  lelti-cs ,  aux  langue  savantes  , 
aux  mathénaliqiies  et  aux  sctences  (rfiysiqoes. 

Ayant  embrasse  l'état  ecclt^iastiqu»» ,  il  t  ontinuade 
s'appliquer  à  l'élude,  et  fut  en  il^i  nommé  pro- 
fesseur de  pbHos^lê  et  de  littérature  grecque  à 
l'université  de  Reggio.  En  expliquant  Homère  à  ses 
élèvM,  il  eut  rallmlion  de  remarquer  bien  des 
erreurs  édiappées  k  Salvhii  dans  la  traduction  de  ee 
poète  et  ooramuniqua  ses  observations  avant  de  les 
publier  aucomie  A^rolti.Ne  voulant  pas  s'éloigner 
de  sa  ftimille  II  relUsa  les  oAws  qui  lui  ftirenl  faites 
par  les  universités  de  Coimbre,  de  Parme,  et  de 
Céscne  ;  mais  il  accepta  la  chaire  de  littérature  à 
Modène  en  1760,  et  il  la  remplissait  depuis  deux 
ans  avec  un  sun-^'-i  inujours  croi:>sanl,  quand  ii  fut 
nommé  professeur  d'histoire  naturelle  à  Pavie,  avec 
le  titre  de  directeur  du  musée.  Neuf  ans  après  tl 
commpiK-n  thtc  série  de  Tovapcs  qtit  font  époque 
dans  rhîiiloire  de  la  science,  et  dans  laquelle  li  par- 
courut en  observateur  la  plus  grande  partie  des 
cantons  Suisses,  l'Ilalie,  i'Anhiptl,  h  Grèce;  et, 
après  un  assez  long  séjour  à  €onslautinoplc,  s'ea 
revint  par  la  Hongrie.  Joseph  H  raccaeiint  avec  dis* 
tinction.  Sa  rentrée  à  Pavie ,  dont  il  était  absent 
depuis  près  de  deux  ans,  fut  un  véritable  triomphe* 
Spatlantani  fit  encore  un  nouveau  voya^  en  1788* 
mais  cette  fois  ses  courses  se  bornèrent  à  visiter  le 
Vésuve,  l'Etna  et  les  Iles  Eoliennes.  Le  but  de  tous 
ses  pèlerinages  sdentittques  AaH  de  recueillir 
des  objets  d'histoire  naturelle  pour  le  nitrsée  de 
Pavie,  dont  ii  doit  être  regai*dé  comme  le  second 
fondateur.  Son  nom  était  connu  et  respecté  partout 
où  l'on  cultivait  les  sciences,  et  les  principales  aca- 
démies de  l'Europe  s'empressèrent  de  le  compter 
parmi  leurs  membres.  Lors  de  roecupatlon  de  fi- 
talic  par  les  Français  ,  il  fut  l'objet  de  (nti^  les 
égards  des  généraux  ;  on  lui  offrit  même  la  cliairc 
d'histoire  naturelle  au  Jardin  des  plantes  de  Paris. 
Il  s'e\cusa  sur  son  grand  âge  et  ^ur  sa  mauvaise 
santé,  lléjà  souffrant ,  en  ell'et  il  mourut  le  12  fé- 
vrier 1789,  âgé  de  70  ans.  Ses  oeuvres  choisies 
(Opère  scelle)  font  partie  de  la  collection  des  clas- 
siques iUliens,  Milan  ,  1825-26,  C  vol.  in-8.  Ses 
principaux  ouvrages,  traduits  en  Ihinçais  par  Sene- 
bier,  sont  :  Opuscules  dephysiiiue  animale  et  régètalr, 
1777  ,  2  vol.  in-8  ;  Expériences  sur  la  digestion  de 
rèomme  «f  des  nnlmaiMS,  1785,  in-8;  Bœpiri§nee$ 
stir  la  ijénération  de.n  animaux  et  ilrs  pf  nif  ;;,  1785, 
in-8.  Ces  trois  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre 
d^OCuoret  eomfdètts  de  Spallanxani ,  Paris,  1787, 
3  vol.  in  8.  Plus  tard  Senebier  a  traduit  ses  Voyages 
dans  les  Deux  Sieiiet  et  dans  quelques  parties  des 
Aptm^t  1798-07 , 5  vol.  in-8  (1  ),  et  ses  JMnoires 
sur  la  respiration,  Paris,  1805,  ir  X  ,  ]uécédé8 
d'une  intéressante  Solice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
ce  savant ,  dont  il  avait  été  Pami.  Le  doet.  Tourdes 
(roi/,  ce  nom)  a  traduit  ses  nxiiérinvr^  sur  la  cir- 
culation observée  dans  ^universalité  du  système  roi- 
euh^,  etc.,  avec  des  notes  et  une  Fsfirànc  de  la 
vie  littéraire  de  l'auteur.  Indépen lanimcut  de  ces 
deux  notices  on  peut  consulter  IHiuge  de  Spallan- 

|l)  Let  f'oi/iitjr-i  de  SpalUtitani  onléié  iraktuitt  Ji*  nMivmi  par 
Totcan  el  Amauiy  Ituval ,  itcc  An  noiri  de  Fitija*  <te  Stitil- 
Fon4 ,  Pari* ,  «too ,  s  vol.  in-S.  Celle  ind.  «»t  ta  rta*  ctiinKe. 
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ani  fn  îfalîpn  par  Pozzelli ,  Parme,  lèOO  ;  en  latin 
par  Kiihruin  ,  ^  ilal.,  I.  19 ,  p.  59;  par  Alibcrt, 
Taris,  1806.  in-8. 

SPANHKNBERG  (Auguste  -  Théophile ) .  niî  en 
noi,  a  Klelleoburg  dans  le  comté  de  Hohenheim, 
comnwofa  rni  ooars  de  droit,  qu'il  ne  tard;i  pas  à 
abandonner  pour  d'autres  travaux  plusconrormcsi 
ses  penchants.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en  phi- 
kmpbie,  il  alla  passer  deux  années  dans  la  ville  de 
Herrnhul,  récemment  bâtie  par  te  comte  de  Zinsen- 
dorf  (ooy.  ce  nom,  )  en  Taveur  de  ses  prosélytes, 
OOploj»  ee  tempti  s'initier  a  la  nonvélle  doctrine, 
et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la  prnpaefr.  r>nns 
on  voyage  en  Ami'rique  où  il  ;>éjourna  environ 
quatre  années,  il  contribua  à  rétablissement  des 
ni(invf>s  dan«  la  Géor^e,  revint  en  Europe  où  il 
travailla  avec  ai  tivilc  au  soutien  des  maisons  de  sa 
ncte,  principalement  en  Angleletre  et  en  Alle- 
magne, et  reçut  en  ITiK  le  titre  d'évêquc  général 
de  r^lUe  moravedam  1m deux  mondes.  Il  entreprit 
«milite,  dam  de»  Tuet  aeinl)l»bles,  de  longs  et  fré- 
quents voyages,  passa  de  nouvean  en  Amérique, 
en  Angloleri-e,  en  Hollande,  et  mourut  le  18  sep- 
tembre 1  l\Yi ,  à  Bertholsdorf ,  dans  le  voisinage  de 
MermhiTf .  f  r  plus  important  des  écrits  de  Spangen- 
berg,  parce  qu'il  est  le  plus  propre  à  faire  coitnailre 
k  doctrine  des  frères  monves,  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  F'frn  fidei  fralrum,  ou  Doctrine  chrétienne 
dam  la  ammunauté  évangêUque  des  frères,  Barby, 
177',».  in-8.  On  lui  doit  aussi  :  Vie  du  eomté  d$  Zin- 
tendorf.  Le  précis  de  sa  biographie,  composé  par 
loi» même  à  80  ans,  inséré  dans  le  tome  des 
Ânkioêi  fMNir  rhisioire  de  CEgliu ,  par  Henko.  Ce 
précis  a  fourni  à  J.  Risler  les  documents  dont  il 
s'est  servi  pour  éci  ii-e  sa  Vie  de  Spanyenberg,  barby, 
1794,  in-8. 

SI»ANHK!M  Frédéric),  né  à  Amberg  en  1600, 
dans  le  Haut-t'alatinat,  parcourut  une  partie  do 
l'Allemagne  et  de  la  France ,  et  s'arrêta  à  Genète. 
Il  obtint  en  1626  une  chaire  de  philosophie,  el  r-n 
16^1  une  chaire  de  théologie,  que  Benoit  Tunelm 
hlMit  vacuile.  Bn  1643 ,  il  fut  appelé  à  Uyde  pour 
y  remplir  la  môme  place.  Il  y  mourut  en  1649. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Commentaires  his- 
tariquM  dê  la  vie  et  de  la  tnorl  de  nusaire  CkHtP 
ktphe ,  vicomte  de  Dhona,  1639,  in-4;  Dubia  evange- 
Itca,  en  7  part.,  1700,  2  tom.  in-4;  Exercilationes 
de  gratia  universati ,  en  3  vol.  in-8  ;  la  Vie  de  l'é- 
Ifctrice  palatine,  in-l;  le  Soldat  suÀ/oii ,  Genève , 
1055,  in-8;  le  Mercure  suisse,  1634,  in-8,  etc. 
i*resquc  tous  ces  ouvrages  sont  défigurés  par  des 
préventions  de  secte,  qui  altéraient  le  jogemeot de 
cet  À-rivain  savant  ci  laborieux. 

SPAMIEIM  (  Frédéric),  Mjcond  lils  du  précédent, 
né  à  Genève  en  l»'")-*,  fut  professeur  de  théologie  à 
Le}dc,  où  il  mourut  en  1701,  à  liU  ans.  On  a  de 
loi  une  Histoire  ecclésiastique  cl  plusieurs  autres 
Mvnges  en  latin  ,  recueillis  et  imprimés  à  U>>de , 
1701  et  1703,  vol.  i«j-fol.  11  y  régne  beaucoup 
d'énidilion ,  mais  encore  plus  de  préjugés  et  de  haine 
contre  TEglise  catholique.  —  fu  re  ainé,  Kzé- 
chiel  Sparheui,  né  à  Genève  en  ioiù ,  fut  gouver- 
neur du  prime  électoral  palatin ,  et  voyagea  avec 
loi  dans  lee  coon  des  princes  dllalle ,  4  Florence, 
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à  Mantone,  à  Pnrmc .  à  Modène,  à  Rome,  pour 
observer  les  démarches  des  électeurs  catholiques  en 
ces  cours.  De  retour  i  Heidell»crg  en  166^,  il  fut 
employé  par  l'électeur  palatin  en  «fi verbes  négocia* 
tions  importantes.  L'électeur  de  Brandi-ljourg  le  de* 
manda  à  l'électeur  palatin ,  et  le  chargea  de  diverses 
ambassades.  Il  mourut  à  Londres  en  1710,  à  81  ara. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  De  prœnlantia 
et  usu  numismatum  antiquorum  .  dont  la  meilleure 
édition  est  d'Amsterdam,  1717,  2  vol.  in -fol.  : 
ouvrage  d'une  érudition  mre  et  méthodique  ;  plu- 
sienrs  Lettres  et  Dissertations  sur  divei^s  médailles 
rares  et  curieuses;  la  Traduction  de  la  satire  des 
Césars  dc  l'empereur  Julien  ,  avec  des  notes,  Ams- 
terdam ,  1 7^8 ,  in- 1  :  une  Préface  et  dM  Notet  dans 
l'édition  des  Œuvres  du  même  empereur, à Leipsig, 
1690.  in-fol. 

SPANNOCCHI  (...),  genUlhomme  de  Sienne  dans 
le  XVII*  siècle,  se  distingua  par  le  talent  d'écrire  en 
caimclères  très-déliés.  On  a  de  lui  l'évangile  de  aint 
Jean  qu'on  dit  à  la  fin  de  la  messe,  écrit  sans  au- 
cune abréviation  sur  du  vélin  ,  dans  nn  t^s^ace  dc 
la  grandeur  de  l'ungle  du  petit  doigt,  d  un  carac- 
tère néanmoins  si  bien  formé,  qu'il  égalait  celui  des 
mei  leurs  écrivains.  Les  anciens  cultivaient  aus«i  ce 
genre  d'écriture  mignonne.  Elien  parle  d'un  Calli- 
craie  de  Lacédémone,  qui  écrivit  en  lettres  d'or  un 
distique  élégiaque  sur  un  grain  de  millet.  Koy. 

AlL'XNO  et  BoVERICK. 

SPARTACUS ,  chef  de  la  seconde  révolte  des  es- 
claves, esclave  lui-même  et  fameux  gladiateur,  na- 
quit dans  la  Thracu  vers  l'an  de  Rome  (ilA).  .Né  avec 
de  raudaee  et  du  courage,  doué  d'une  force  éton- 
nante, avec  l'ascendant  que  lui  donraieii)  cps  qua- 
lités, il  devint  l'effroi  de  ritalic,  et  lu  vainqueur 
des  Romains.  Il  était  enfermé  k  Capoue  dans  un 
lieu  destiné  aux  exercices  de  son  état ,  avec  d'autres 
esclaves ,  lorsque,  secondé  par  Gi  ixusct  CEnomaûs, 
ses  compagnons ,  il  força  sa  prison ,  gagna  la  caro» 
pagne,  oîi  il  réunit  bientôt  (l'an  72  avant  J.-C.  )  un 
grand  nombre  d'esclaves  fugitifs,  d'avcnturicr^i  et 
de  brigands ,  à  la  tète  desquels  il  se  retrancha  sur 
le  mont  Cervisius.  De  là  il  fit  des  incursions  dans 
toute  la  campagne,  et  l'espoir  du  pillage  grossissant 
tous  les  jours  son  armée ,  elle  devint  si  formidable 
qu'elle  éveilla  eufin  l'attention  du  sénat.  Les  pré- 
teurs Vahnius  Glaber%t  Puhliiis  Valerius ,  marchè- 
rent contre  Sporiacus,  qui  les  vainquit,  pilla  leur 
camp ,  el  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  De- 
venu orgueilleux  par  ses  succès,  il  se  tit  proclamer 
général ,  créa  des  licteurs  qui  portaient  devant  lui 
les  faisceaux  des  préteurs  vaincus,  et  il  déclara  la 
guerre  à  Uome.  Lenlulus  vint  avec  une  forte  armée 
l'attaquer  dans  les  Apennins;  mais  Spartacus  le 
défit  complètement ,  cl  fil  encore  un  butin  considé- 
rable. 11  perdit  cependant  dans  le  combat  son  lieu- 
tenant Crixus;  et,  pour  donner  une  leçon  à  ses  an- 
tiens  maitres,  il  obligea  trois  cents  prisonniers  ro- 
mains à  combattre ,  comme  gladiateurs ,  pour 
honorer  les  ftinérailles  de  son  ami.  Il  imitait  enoMa 
la  cruelle  coutume  des  Romains,  <|ui  donnaieti!  ces 
sanglants  spectacles  après  la  mort  de  quelque 
homme  illustre.  11  leur  apprenait  ainsi  que,  «  s'ils 
»  se  jouaient,  dit  Crevier,  du  sang  des  bommes,  ils 
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1»  ponvaietit  ôlic  exposés  à  leur  four  à  un  som- 
»  blalilo  Iraitoinoiit.  »  Cependaitl ,  après  sm  vicloire 
sur  les  deux  préteurs ,  comme  la  Campanie ,  la  Lu- 
ranio  et  d'aiilrcs  pntvincos  asaioiil  Jl»'  ctiiollemcnt 
iuvagcos  par  les  soldats,  il  voulut  los  envoyer  cha- 
cun dans  leur  patrie,  satisrait,  disait-il, de  ia gloire 
d'avoir  rendu  la  liberté  à  tant  de  malhenreux  ;  mais 
ceux-ci ,  vainqueui  s  et  accoutumés  à  la  licence  et 
au  pillage  ,  ne  voulurent  plus  s'en  séparer,  et  réle« 
\èrcnt  sur  leui  r-  ltoircliei"s.  Sparlacus  alore  s'aban- 
duaiia  à  UiUt>  les  prestiges  de  l'ambition  ,  qui  se  dis- 
sipèrent bienlùt  après.  Sparlacus  obtint  encore  une 
autre  victoire  éclatante  .>iir  Cassius,  força,  près  de 
Modène ,  le  camp  de  ce  cunsiul .  et  se  mit  en  marche 
ponraller  assiéger  Rome.  I/épouvante  se  répandit 
non-«!<»ii!emonl  dans  celte  ville  immense,  mais  dans 
loulti  l  llalu*.  Liciuius  Crassus  vola  ù  &ti  rencontre 
avec  une  aroiée  d'élite,  et,  plus  heureux  que  set 
prédécesseurs,  le  vainquit  t  t  le  mil  en  Tuile.  Spar- 
lacus se  retira  dans  l'Abruzze .  atiu  de  passer  en 
Sicile;  mais  I^icinius  lui  coupa  le  chemin  de  la  mer. 
Enveloppe  «le  toutes  |<art< ,  Sparlacus  se  décida  à 
périr  les  ai  uics  à  la  niaiii.  Tous  ses  soldats  Qrent  le 
même  serment.  Avant  la  bataille,  qui  eut  lieu  Tao 
70  avant  J.-C,  il  tua  son  cheval  à  la  tôle  de  son 
armée  :  «  Si  je  suis  vainqueur,  dil-ii ,  je  ne  maa- 
»  querai  pas  de  chevaux  ;  si  je  suis  vaincu.  Je  n'en 
V  aurai  plus  bt't„iti.  „  La  bataille  s'enfîajîea  avec  im 
égal  achaniemcitl  de  part  cl  d'autre;  Sparlacus  se 
défendit  jusqu'à  la  dernière  exlrémilé,  et  ne  vou- 
lant jamais  se  rendre,  il  mourut  couvert  de  bles- 
sures, sur  un  monceau  d'ennemis  <|u  il  a^ail  tués 
de  sa  main.  La  mort  de  Spartacus  causa  une  vive 
joie  dans  Rome,  et  on  y  célétua  cet  heureux  évé- 
nement par  des  fêles  cl  des  jeux  publics.  Bernard 
Saurin  a  choisi  ce  gladiateur  pour  le  héros  d'une 
tragédie  qui  porte  son  nom  ,  et  sur  lafjiielle  La- 
iiarpti  a  fait  une  critique  d'une  grande  justesse. 
Voy.  SADaiN  (Bernaid  ).  i/ouvrage  allemand  inti- 
tulé :  Spartacus,  ou  la  Guerre  des  gladiateurs,  de 
3Ieissner,  a  élé  traduit  eu  français,  par  M.  Yiollant, 
Paris,  1«03,  in-iS. 

SPARTIEN  (.-filins  Spartianus).  historien  latin, 
avait  composé  la  l  ie  de  tous  tes  empereurs  romairis, 
depuis  Jules-Cdsar  jusqn'à  Fempereur  Dioclétien 
exclusivement,  sous  lequel  {^vivait  ;  mais  il  ne  nntis 
en  resle  {à&mY Uisloriœ auguslœ  scriplores  .  Levdc, 
1670  et  1671, S  vol.  in-8  (1)  que  les  Vies  tTAdrim , 
(f  .1:lius  Voru<i  César,  fîts  adnpiif  d'Adrien  ,  dp  Di- 
(liwf  Jutim ,  de  Septime-iîevere ,  de  Caracalla  et  de 
Géta  son  frère  ;  le  reste  a  étd  perdu.  On  y  trouve 
(les  traits  remarquables  el  propres  à  faire  connaiire 
lus  maillé  de  l'ancienne  llouie.  Les  admirateurs 
et  les  pan^yristes  outrés  de  eertab»  empereurs  ont 
trop  décrié  Sparlien ,  <[iii  les  a  fait  connaître  par 
des  anecdotes  peu  honorables  ;  dans  le  fond ,  Spar- 
lien nepeul  èire  proposé  comme  un  modèle  en  ftiit 
d'histoire,  {^'oy.  l.\Mt'ntf'f:  ). 

SPli  ou  Si»Ét;(I"'rédéric),né  d'une  famille  noble 
à  LangenfeM ,  près  de  Kcyserwerlh ,  Tan  1.195,  se 
(H  jésuite  en  Kîlîi,  enseigna  la  philosophie  el  la 
thét»!ugie  h  Qtloïtie,  se  (  ou-acra  ensuite  an\  niis- 

(0  Nout  en  lYiHK  ilcui  (railurtioiit  tntn»\»t*,  l'une  par  l'iJtbé 
de  Htrollct,1M7,  M  lliQira  pu  de  MmIimc,  I7S>. 
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sions,  et  exerça  les  fonctions  de  ce  pénible  minis- 
tère avec  tout  le  ïèle  que  la  religion  peut  inspirer. 
C'est  particulièrement  dans  l'évèdii  de  Rildedieim 
qu'il  ralTermit  les  catholiques  qiti  étaient  chance- 
lants dans  la  foi ,  el  qu'il  ramena  à  l'unité  de  TE- 
glise  ceux  que  Thérésle  en  av^t  s^rés.  Ses  succès 
irrilêrent  les  héréti<|n'-  :'.t(  point  qu'ils  attentèrent 
à  sa  vie.  Il  se  relira  ensuite  à  Trêves,  se  dévoua  en- 
tièrement au  service  des  hdpilaux  et  des  «oldats, et 

mourut  le  7  août  1  C>Ôîi.  On  a  de  lui  :  CauHn  critninaHs 
scu  de proces*ibus  cotUra  ias<u,  Rinthel.  1651,  in-8, 
dont  on  a  donné  une  nouvelle  édition  à  Fraiicfort 
en  lf>?;«.  ot  une  autre  la  même  année  à  Cologne  (1). 
Le  V.  Spé  combat  les  préjugés  de  son  siècle ,  el  les 
&ttlcs  qui  se  eommetlatent  parles  juges  dans  les  pro> 
rédiires  contre?  les  sorciers  et  les  sorcières.  L,e  savant 
jésuite  montre  que  le  peuple ,  tot^ours  extrême , 
s'imagine  voir  des  sortilëgM  oii  souvent  II  n'y  en  a 
pas  m^me  l'apparence  ;  mais  il  ne  disconvient  pas 
que  ta  magie  ne  soit  possible  el  même  r<kille ,  quoi- 
que dans  des  cas  beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  le 
croyait  nlnrs.  11  est  à  rcmanjtier  que  le  père  Spé 
vivait  dans  uu  temps  où  l'on  n'osait  point  écrire 
contre  la  magie  ;  et  nous  écrivons  dans  te  temps  où, 
^an»;  s'exposer  à  la  risée  des  beaux  esprits  .  on  ne 
peut  en  défendre  l'exislunce.  Telles  sont  les  révolu- 
tions qui,  avec  beaucoup  d'autres,  forment  l'his- 
toire (le  rinlelligenee  humaine,  et  qui  doivent  in- 
spirer à  tout  esprit  juste  une  détiance  prudente  des 
opinions  de  mode  el  de  vogue.  (I^oy.  Boom,  BnowR, 
Faistvs.  Dnnm,  Dr.  Haes,  Maffkf.  François-Sci- 
pion ,  M^D.  )  EjcerçUia  aurea  Irium  virtuittm  theo- 
hgicarum,  Cologne,  1649.  Le  célèbre  Leibnits  bit 
le  plus  prand  éloîre  de  ce  jésuite,  et  l'appelle  un 
excellent  hntnme  dont  la  mémoire  doit  être  précieuse 
au»  $age»  et  aux  tawmtê.  EmdUnai*  vM  memorîia 

ertiffitt.<^  rtiam  ar  sapiftililiufi  t'n  pretio  tSSê  difèsl. 
Tenlamirut  Theodic.^  partie  première. 

*  SPEEO  (Jean),  géographe  el  historien ,  naquit 
en  l^r.î  h  rariin^tun,  dans  le  comté  de  Chcster, 
d'une  famille  pauvre.  11  était  tailleur  à  Liondres, 
mais  ses  loelinalions  l'enlrainalenl  à  l'étude  ;  une  de 
ses  pratiques ,  homme  riche  et  puissant ,  devint  son 
Uécène;  cl  s'élanl  rendu  à  Cambridge ,  il  fui  le  mo- 
dèle des  autres  élèves  par  sa  bonne  conduite  et  ses 
rapides  progrès.  Speed  obtint  plusieurs  emplois 
aussi  lucratif^  qu'honorables,  et  mérita  les  bien- 
feits  de  Jacques  l***.  Ses  ouvrages  les  plus  connu» 

sont  :  Théâtr,  i!e  ta  Grandr-nrrtaijne,  1606,  re- 
produit sous  le  titre  de  Description  géofirof^ique  dst 
royoumet  iFAngteterre,  «ffoosse,  d^IrUmde  H  du 
i!es  iiiljacmtcs  .  ac  e  les  comtés,  les  cantons,  leêvitle$ 
du  royaume  d'Angleterre ,  Londres,  1(>00,  in«bl* 
Les  descriptions  des  comtés  ne  sont  que  des  extraits 
de  l'ouvrage  de  Cambden  'ro?/.  ce  nom,  ii , 
Les  carteii  »onl  exactes ,  el  bien  exécutées  pour  le 
temps;  Hiitoire  à»  la  Granée- Bretagne,  etc.,  de- 
puis .Iules-('é>ar  jus(|n'à  .Ta(  (|ues  1'*'',  Londres  ,  101 
in-fui.;  Nuée  de  témoins  j  ou  les  Généalogies  de  l'Ecri- 

|i|(<'i  (iii\i.ii;i'  «  tu  Indiiil  en  françal*  too»  ce  Mtrt  :  .4vi$ 
niiT  rruiuihili\>i\\  jî»r  les  nbtu  qui  ne glissenldanâ  les  procès  ite 
m^rrr/lrrie  (>»r  F.  B.  ilc  Villi-iliir  ;KiTihii»ml  Douvol,  do  ïteMllfna, 

ville  qui  t'ai  »f\feUt  4au%  le  4*  ei  le  <i'  ùede  Ckrgsopoliê,  ou 
viUcd'gr.) 
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pvinitèdeJ.-C.  C.el  au^uravait  iiii"  j;ian(lf  l'niilitioii 
dans  les  sciences  sacrées ,  ainsi  que  dans  les  pro- 
ftmes.  II  mourut  à  Londres  en  1629,  ftgd  de  77  ans. 

'  SPEKT  'Jean  Picnc),  né  dans  le  xvii*  siècle  à 
Aug&bourg  de  paivnls  caltioliques,  Ot  de  bonnes 
Audes  et  devint  fort  habile  dans  l'hébreu.  Il  era- 
bra?sa  le  liithcranistiif  ;  mais  il  n'y  demeura  pas 
(dus  allacbé  qu'il  ne  Tavait  iHd  h  la  religion  (hns 
laquelle  il  était  né.  Il  quitta  les  protestants  d'Anus- 
b'iiirg  pour  los  sociniens,  les  so.-iniiMis  pour  les 
Qicmnonilcs  ;  puis  renonçant  à  toutes  les  commu- 
nions chrélienncs,  il  se  fit  jotf  à  Amsterdam,  et 
prit  le  nora  de  Moïse  German .  II  parait  qu'il  ne  Hit 
pas  meilleur  juif  qu'il  n'avait  élé  bon  chrétien:  il 
est  m  Ame  violemment  soupçonné  dTatoir  fini  par 
»Mre  alhdc.  Qut  lqtiLS  prrdi'-tanls  oiili  i-prirciit  île  1(! 
ramener  au  luthéranisme}  mais  leurs  elTurb  furent 
inuifle*.  Il  mourut  ft  Amsterdam  vers  1701.  On  a 
prétendu  qu'il  a\ait  l'Ié  empoisonné  parles  juifs, 
parce  qu'ils  ne  le  croyaient  pas  sincèrement  attaché 
i  leur  religion ,  el  qu*il  se  moqnait  des  fables  et  des 
alisiir  dilL's  d(i  Talmud.  Ce  qni  rtitmioi ail ,  si  quel- 
que chose  pouvait  étonner  de  la  pari  d'un  homme 
aussi  inconséquent,  c'est  que  lui-m^me,  tout  savant 
qu'il  l'iail,  (Imiiia  ilaiis  ilvs  rêveries  et  des  liilieii- 
lilcs  non  moins  extravagantes,  en  voulant  expliquer 
Forigine  du  christianisme.  Il  aida  Knorr  de  Ro- 
s<  nriilh  (laits  sou  tvlition  de  la  Calhnid  ilftiuiUifn  , 
et  publia  eu  vers  alcaîques  latins  une  traduction 
assMc  élégnniede  Tode  intitulée:  Mi  Camocha. 

SPELMAN  (sir  Henri  J,  antiquaire,  et  (lievalier 
anglais,  né  en  I.MiS,  à  Cougham  pr^  de  Ljnn- 
Régis,  mort  à  Londres  en  1741 ,  se  rendit  habile 
dans  l'histoire  d'Angleterre.  Il  s'attacha  aussi  à  dé- 
brouiller le  chaos  des  mots  de  la  basse  latinité.  On 
a  de  lui  :  Gfonan'tim  are^mlogicum ,  Londres,  1(S6f 
cl  1687,  in-fol.  La  ilei  iui  re  édition  est  la  moilleui-e. 
Il  I  explique  les  termes  barbai-cs  et  étrangers,  les 
vieux  mots  remis  en  usage ,  et  tes  nouveaux  In- 
ventés depuis  la  décadence  de  l'empire  romain. 
ViUare  anglicim ,  1659*  inS  :  c'est  une  description 
alphabétique  des  villes,  bonnes  et  villages  d* Angle- 
terre. Une  Collection  desconcilex  d'Anylelen  r.  David 
Wilkins  a  donné,  en  17.î7,  une  édition  plus  ample 
que  la  première,  qui  nVtaitqn'en  2 vol.  in-fol.,  1639 
et  16CI.  Celle  que  nous  citons,  et  qui  est  la  meil- 
leure, est  en  4  vol.  in-fol.;  elle  contient  tous  les 
oonciles  qui  se  sont  tenus  dans  ta  Grandc-Brelagtte 
et  rir!  iii(le  ,  par  le- (  alholiquos  el  les  se.  taircs  ,  de- 
puis l'an  jusqu'à  l'an  1717.  i  Wa  Alfredi  Magni^ 
Oslbrd,1678,  In-fol.;  Codfx  legum,  veterwn itatu- 
torwn  Auglia' ,  que  Wilkins  a  inséré  dans  ses  Lrijfs 
mgh-taxonica,  Londres,  1721,  in-fol.  ;  ses  (iËuures 
poêthuttifs  en  an(:Iais,  lesquelles  ont  été  publiées 
|iar  Gibson,  Oxford,  KiMH,  in-fol.  On  ne  sait  pas 
pourquoi  l'éditeur  n'|  a  pas  inséré  un  traité  de 
Spelman,  intitulé;  Hi$t9ire  tt  fiitatité  des  sacrilèges, 
txri/iée  par  des  faih  et  des  exemples ,  etc. ,  ouvrage 
qui  a  un  certain  rapport  avec  le  traité  de  Lactano; 
Ds  warlibttê  peneeutonm.  L*aoteur  de  cet  article 
(l'abbé  l-'eller)  en  a  publié  un  abrégé  en  français, 
Bruxelles,  1778;  Liéi,'e,  1 789,  beaucoup  augmenté. 
(  Foy.  Chables  VI ,  empcr.  ) 
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SPENOE  (Joseph),  savant  Htlâratenr  angUds,n< 

en  1698,  à  Wineliestor,  prit  le  ilei:ré  <!e  rnailrc-ès- 
arls  à  Oxford,  ca  1727,  enseigna  longtemps  les 
belles-letlres ,  surtout  la  poésie,  et  mourut  en  1768. 
Oti  l(ii  Jiiil  :  nci  ti>'rcfic<  sur  /c.ç  rappurls  uni  eristi^nt 
entre  les  écrits  des  poètes  rowains  et  ce  qui  reste 
des  anciens  arlisU» ,  pour  U*  expliquer  le»  uns  par 
f''s  <iu!rfs,  17 1",  in-fol.  On  l'a  réimprimé  pour  la 
Iroisièmc  fols  en  1774,  et  on  a  donné  un  abrégé 
plusieurs  fois  réimprimé.  Oifon,  ou  d^afo^usMir 
lu  beauté,  17.*)4,  in-8;  Remarques  sur  Virgile,  1767, 
in-4.  Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  connaître  fut 
une  Critfqvê  de  la  traduction  de  VOdysaée  par  Pope. 

SPENCKR.  r -y.  f;i.ENsKR. 

SPENCER  (Jean)  né  à  Bocton  dans  le  comté  de 
Kent,  en  1630,  devint  maître  dn  collège  du  Christ, 
et  doyen  d'EIy,  et  mouinl  en  lf!0^,à  ans.  On  a 
de  lui  :  un  ouvrage  sur  les  lois  des  Hébreux  »  et  les 
raisons  de  ees  lois;  Di'scoursen  anglais  sur  le$  pro- 
di'ji  s  (  l  la  i  (i;u7('  des  songes  ;  Traité  ,sur  les  prophéties 
vulgaire*,  cl  plusieu»  autres  écrits  imprimés  à 
Cambridge  en  17t7,  9  vol.  in-lbl.,  dans  lesquels 
on  trouve  beaucoup  d'érudition,  el  plusieurs  oIh- 
servalions  singulières.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Guillaume  SniNcca.  membre  du  collège  de  la 
Trinilé,  à  Catiibrid^'"' ,  dnnt  ou  a  une  bonne  édition 
grecque  et  latine  du  Traité  d'Origènc  contre  Celse  ; 
et  de  la  mhtxiHe,  avec  des  notes  pleines  d'énidi- 
lion.  Cet  oitv  raiie  parut  à  Cambridge ,  enlCriS,  in-1. 

*SPENCEH  ((icoi-gcs-John,  vicomte  Althorip  de), 
célèbre  bibliophile  anglais,  né  le  1"  septembre 
17."S! ,  après  avoir  terminé  ses  études  à  Cambridge, 
et  visité  les  principales  cours  de  l'Europe,  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  communes,  et  rem- 
plaea  son  i>ère  à  celle  des  pairs  en  1782.  La  révolu- 
lion  de  t  rauc-e  ajant  causé  un  schisme  parmi  les 
vrighs,  il  passa  sous  la  bannière  de  PitI  et  devint 
président  de  l'amirauté.  Peu  distingué  coitnne  ora- 
teur, il  montra  toujours  dans  l'expédition  des  af- 
fliires,  une  inlcltignue,  une  intégrité  et  une  pureté 
de  principes  peu  commîmes.  A  la  retraite  de  Pitt , 
en  1802,  il  donna  sa  démission.  Le  dernier  acte 
public  de  Spencer  fut  son  acceptation  des  sceaux 
du  département  de  l'intérieur  en  I80i^  I,a  biblio- 
thèque qu'il  avait  formée  et  qu'il  tenait  ouverte  aux 
savants,  était  remarquable  par  le  choht  et  le  prix 
des  ouvrages  dont  elle  se  composait;  le  Catalogue 
de  celle  précieuse  collection  forme  un  curieux  mor- 
ceau de  bibliographie  (  loi/.  DiaoïM.)  Spencer  mou- 
rut au  muis  de  novembre  185i. 

*  SPKNËR  (Philippe-Jacques},  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  secte  des  Hétistm,  né  en  165S,  à 
Ilibeauviller,  était  lils  d'un  conseiller  du  comte  de 
Hibeaupierre ,  en  Alsace.  Après  avoir  terminé  ses 
études,  il  devint  en  165i,  instituteur  de  deux  pHnces 
de  Birkenfeld  ,  avec  lesquels  il  passa  deux  anuéesà 
Slrasbuui^  ;  voyagea  en  Allemagne,  en  France  et 
en  Suisse.  A  Bile ,  Il  éhidla  Thébrcu  sous  le  flimeux 
Buxtorf,  et  à  Lyon,  il  coimut  le  i>ère  Ménestrier, 

3ui  lui  inspira  du  goût  pour  le  blason.  De  retour  à 
irasbonrg,  en  1665,  il  y  acccepta  une  place seeono 
daire  de  prédicateur,  et  il  acquit  bientôt  une  si 
grande  réputation  par  son  éloquence,  la  pureté  de 
SCS  mœurs  et  sa  piété ,  que  la  léoal  ée  rrandbrl- 
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sar-le^Mein  lui  offrit  la  première  place  parmi  les 
pasteurs  de  celle  ville  (1666).  Il  y  séjourna  20  ans  ; 
cl,  convaincu  que  les  Troides  prédications qai oont» 
tituaient  rcs<=pn(T  du  ciiKe  protestant,  ne  peuvent 
produire  beaucoup  d'ctlet  sur  les  masses,  il  institua 
chez  lui ,  en  1G70 ,  des  assemblées  particulières  dam 
les<[iicnrs ,  après  des  actes  de  dévotion ,  il  rtipotait 
d'uiië  inunière  simple  et  très  abrégée  le  contenu  de 
ses  sermons ,  et  expliquait  quelques  verseU  do  nou- 
veau Testament.  Afin  de  mieux  éclairer  ceux  qu'il 
instruisait,  il  leur  permellail  d'expoiier  leure  doutes, 
et  de  demander  des  éclaircissements.  Les  flEmmes 
étaient  admises  à  ces  exercices ,  mais  sans  pouvoir 
être  vues  de  Tauditoire.  tes  Collèges  de  piété  sub- 
sistèrent plusieurs  années  sans  aucune  plainte.  Il 
s'en  forma  dans  plusieurs  villes  de  l'Allemagne  ; 
mais  il  s'y  glissa  des  abus ,  et  il  s'éleva  des  récla- 
nmlions  de  toutes  parts.  Spener  essaya  de  ju-'tiGer 
son  institution  par  un  livre  iniitnl''  .  Pia  desidma , 
dans  lequel  il  s'effortail  de  déniotitrcr  la  nécessité 
d'une  réforme  générale  dans  Ions  les  élaLs  de  ta  so- 
ciété,  et  particiilièrcmtMit  parmi  les  ccclèiiastiques 
dont  les  études  n  étaient  dirigées,  disait-il,  que 
pour  Taire  briller  les  prédicateurs  dans  les  disputes 
religieuses ,  au  lieu  de  les  pém'trer  de  cet  esprit  de 
charité ,  d'humilité  et  des  sentiments  pieux  qui  édi- 
fient les  fidèles.  Ne  se  contentant  pas  de  s^naler  le 
mal ,  il  pm[>o^f\  les  moyens  de  le  guérir,  et  il  con- 
tinua à  exécuter  ie  plan  de  réforme  qu'il  avait  en- 
trepris. Cependant  Téleelenr  de  Saxe ,  qui  l'avail 
connu  dans  ses  campagnes,  voulut  rallirer  à  son 
service ,  et  il  céda  à  ses  instances,  dans  l  espoir  de 
produire  un  plus  grand  bien  dans  une  cour  alors 
très-corrompnt? ,  et  dans  nn  pays  qui  renfermait  les 
deux  principales  universités  protestantes.  Sur  ce 
nouveau  théâtre,  il  s'appliqua  à  gagner  les  esprits 
par  des  écrits,  des  sermons ,  et  surtout  des  instruc- 
tions; mais  il  fut  enveloppé  dans  deux  disputes  re- 
ligieuses qui  le  brouillèrent  avec  l'électeur.  Alors 
il  accepta  (1690)  la  place  d'inspecteur  et  premier 
pasteur  de  l'église  Saint-Nicolas  à  Berlin  ,  et  il  par- 
vint à  faire  introduire  son  système  de  réforme  dans 
Tuniversitc  de  Halle.  Cette  ville  devint  alors  le 
centre  du  piétisme,  et  tous  les  luthériens  d'Alle- 
magne se  partagèrent  en  deux  partis  opposés  :  les 
orthodoxescomprenant  les  nniversités  de  Saxe,  et  les 
piétistes  ou  spenériens  q>it  duminaieul  à  llaile.  Les 
docteurs  de  Wittemberg  publièrent  un  ouvrage  dans 
lequel  ils  dénoncèrent  264  thèses  hi'rétique-i  e\- 
tj  ailes  des  livres  de  Spener.  Celui-ci  .se  défeiidit  avec 
beaucoup  de  talent.  Frédéric- Auguste  I",  parvenu 
en  1694  à  l'électoral  le  Sixe,  le  pressa  de  revenir 
à  Dresde  prendre  se:»  anciemies  fonctions  ;  mais  il  ne 
voulut  plus  quitter  Berlin^  et  il  y  mourut  le  Si  fiS- 
vrier  1703.  Quelques-unes  de  ses  opinions  sont  peu 
coufonues  aux  livres  symboliques  des  luthériens. 
Celle  qui,  «élevant  la  théologie  au-dessus  d^une 
science,  en  faisait  une  lumière  intérieure,  paraît 
conduire  au  mysticisme,  et  Spener  s^^'mbie  se  rap- 
procher de  l'Eglise  catholique  par  le  m^te  qu*il 
accorde  aux  bonnes  (rtivres.  Ses  idées  sur  tmc 
seconde  venue  du  Christ  furmeut  loul-à-fail  une  nou- 
velle croyance.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  théologie  en  allemand ,  oubliés  aqjoiuy 
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d'hni.  SésoTJvrages  historiques  et  héraldiques,  écrits 
en  latin  ,  ont  pour  titre  :  Sylloge  gen«alogico-hisU>- 
fica,  e  numéro  pracipuanan  familiarum  quibus  suos 
principes  Germania  nostra  dfh^f  VU  "Thiben". .  ?fr., 
Francfort,  4665,  in-8;  Thratrum  tutiniitaim  £ti— 
rop«p,  etc. ,  4668-78 ,  ib. ,  4  vol.  in-fol.  ;  Commen- 
tariu»  historiciu  in  insignia  Sfrenissiino'  d'>ntu}t 
Saxonicœ,  4668,  in-4;  htsignium  Iheoria,  smoperis 
heraUiei  pan  apeeialis,  4680;  por«  generalis,  1690, 
2  vol.  in-fol.  réimprimés  en  1717;  Lîustrioret 
GalUœ  sUrpes  labulis  genealogici»  comprehcnsa,  1  (489, 
in-fol.  —  Son  Ris,  Jacquâ»-Gbarlcs  Spekek,  mort 
en  1730,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  :  His- 
toria  Germanica  wiiversalis  et  pragmatica ,  2  vol. 
ln-8;  Notitia  Germaniœ  antiquœ,  4717,  in-4. 

SF'ENSIlR  (Edmond;,  poète  anglais,  né  vers 
1055  à  Londres,  mort  Tan  1598.  La  reine  Elisa- 
beth en  fkisail  un  cas  singulier  ;  elle  lui  lit  compter 
400  livres  sterling  pour  une  pièce  de  vers  que  ce 
poète  lui  présenta,  il  n'en  devint  pas  plus  riche  : 
il  vé:ut  malheureux  et  mourut  de  faim,  dans  la 
rigueur  du  terme.  î-o  conite  d'Essex  lui  ayant  en- 
voyé 20  livres  sterhng  au  moment  qu'ii  allait  ex- 
pirer :  iljmportes  cet  argent ,  dit  Spenser,  je  n'in^ 
rais  peu  le  temps  de  h  dé/ienser.  Parmi  lr«;  ou- 
vrages de  Spenser,  le  plus  estimé  est  sa  tainj 
Qmm,  c*est-A-dire  la  Reine  des  fées ,  eu  |)lusieurs 
cha(il>;.  vprsifiaition  est  douce  et  son  imagina- 
tion queiqiietois  brillaute.  Cependant  sou  ouvrage 
ennuie  par  des  allégories  prolixes  et  des  descriptions 
vertMHises.  Il  déplaît  encore  aux  gens  sapf><  pas  ses 
aiTi^ations,  et  les  fades  louanges  prodi|;ueâi>  à 
Elisabeth  et  à  ses  courtisans,  avec  une  lâcheté  di- 
gne d'un  poète  famélique. 

SPivRLlNG  (Otton),  né  à  Hambourg,  en  1602, 
étudia  la  médecine  en  Italie ,  voyagea  en  Dalmatie, 
pour  y  observer  les  simples,  fut  ensuite  nomme 
physicien  de  la  ville  de  fkrghen,  eu  .Xorwege,  de- 
vint médecin  du  roi  de  Danemark,  en  1638,  et  phy- 
sicien de  Copenhague,  en  1612.  11  fut  enveloppd 
dans  la  disgrâce  du  comte  d'Ulfeld  (  voy.  ce  nom  )  ; 
mis  en  prison  en  1664,  il  y  mourut  en  1681.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  les  médailles  et  les 
aiili<iuilés,  un  Catalogue  des  platUes  de  Danemark, 
dans  la  Cista  medica  de  Barlholin  ,  et  un  Catalogiu 
des  plantes  du  jardin  de  Chri$tiem  I V ,  (lopenhague, 
4642,  in-12. 

SPERONI  DEGLl  ALVAROTTI  (Sperone)  lilléra- 
tcur  italien,  né  h.  Padoue,  en  l;iO(< ,  d'une  ramilie 
noble ,  mort  en  commença,  a  ans ,  à  en- 
seigner la  philosophie  dans  sa  patrie.  U's  magis- 
trats de  cette  vill"  l'iyanl  envoyé  à  Venise  ,  il  s'ac- 
quit tant  de  réputation  que,  lorsqu'il  parlait  dans 
le  sénat,  les  avocats  et  les  juges  des  autres  tribu- 
naux quittaient  le  barreau  pour  l'eutendre.  Les 
principaux  ouvrages  de  Sperurii  sont  :  des  Dialo- 
gutt,  en  italien ,  Venise ,  1î>95 ,  in-8.  Il  y  en  a  dix 
sur  des  sujets  de  morale.  Speroni  lisait  les  vieux 
auteurs,  et  y  prenait  ce  qu'ils  avaient  de  bon; 
ainsi  seâ  larcins  étaient  plus  cachés.  Ces  dialogaes 
ont  été  tl-aduils  en  français  par  Gruget,  1S51,  in-8  ; 
La  Canace,  tiagédic,  154G,  in-8  ;  des  Discours,  lit96, 
in-4  ;  De  la  préséance  des  princes ,  eo  italien,  19M| 
hi-4;  des  LMiu,  1606,  ln-8. 
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SPIELMANN  (Jacqnes-Reinhold),  chimiste,  ni 
le  31  mars  1722  à  Strasbourg,  fit  ses  premières 
études  «Uns  celte  ville ,  et  alla  ensuite  les  pcrfcc- 
Nomi«r  dttw  pludeun  uniTersttés  d'Allemagne  et 
à  Paris.  De  retour  à  Strasbourg  ,  il  exerça  queUpie 
temps  l'éUl  de  pharmacien ,  comme  successeur  de 
son  père,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  médedne. 
En  17S6  ,  Spielmann  fut  nommé  professeur  de 
poésie  à  Tuniversilé  de  Strasboarg  ;  fNjis  il  obtiut 
une  eh^re  de  médecine ,  de  clilmie  et  de  botani- 
qi»e,  et  monnit  dans  sa  ville  natale  en  1783.  On  lui 
doit  une  analyse  exacte  des  difTJrenles  espèces  de 
btt,  la  ronnaissance  de  tous  les  végétaux  malfai- 
sants ou  vénéneux  de  TAlsace ,  et  d'autres  rechcr- 
cites  iiilére!;santes  consignées  dans  ses  ouvrages. 
Les  priiicipanx  sont  :  AitfiftilibiMt  ehemice  prœlec- 
tionibus  academicis  accommodafœ  ^  Strasb.,  1765, 
1766,  in-8,  traduit  en  français  par  Cadet  le  Jeune; 
Paris,  1777  ,  2  vol.  in-8;  Irutitutiones  materiœme- 
dicœ,  etc.,  Strasbourg,  1774,  in-8,  traduit  en  al- 
lemand par  J.-J.  Spielmann ,  fils  de  l'auteur  et  mé- 
decin, ibid.,  1775;  narmacopaa  generalis ,  ibid., 
1784,  in-4;  des  Dissertations,  1777-1781 .  4  vol. 
io-4.  Spielmann  était  membre  ou  correspondant  de 
diverses  académies  et  sociétés  ttvantes. 

SPIFAME  (Jacques-Paul  ),  né  à  Paris,  était  ori- 
ginaire de  Naples.  Après  avoir  occupé  difTérenles 
places,  telles  que  celles  de  conseiller,  de  président 
au  pariement,  de  maître  des  requêtes,  de  con- 
sdller- d'état t  il  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 
Ait  élevé  à  révêdié  de  Nevers,  et  se  trouva  aux 
états  tenus  à  Paris  en  15S7.  Ce  prélat,  frivole  et 
voluptueux ,  entretenait  alors  une  femme  qui  lui 
persuada  de  se  retirer  avec  elle  à  Genève.  Spifame, 
plus  subjugé  par  sa  passion  que  convaincu  de  la  sa- 
vate de  la  réfonne,  alla  joindre  Calvin  en  1559, 
et  prit  le  nom  de  Possy ,  terre  dont  Jean  Spifame 
son  père  était  seigneur.  Le  patriarche  des  réformés 
l'envoya  à  Orléans  auprès  du  prince  de  Condé ,  en 
qualité  de  Dsînistre.  Ce  prince  le  députa  à  la  diète 
de  Francfort,  pour  justifier  les  protestants  qui 
avaient  pris  les  armes ,  et  s'étaient  révoltés  contre 
rantoiîté  royale ,  après  avoir  rejeté  celle  de  l'E- 
glise. De  retour  à  Genève ,  il  fut  soupçonné  de  né- 
gocier sous  main  pour  rentrer  dans  l'Eglise  catho- 
lique. «  (Test  pourquoi ,  dit  on  historien ,  on  lui 
»  suscita  une  accusation ,  vraie  ou  fausse ,  d'avoir 
»  ftiit  un  faux  contrat;  on  lui  fit  son  procès,  et  il 
»  Alt  condamné  à  avoir  la  tète  tranchée  :  »  ce  qui 
fut  exécuté  en  1566.  Il  témoigna,  selon  un  écri- 
vain protestant,  un  grand  ret)entir  de  ses  fautes, 
lté  pourrait-on  pas  croire  que  ce  repentir  fut  prin- 
cipaleroeut  d'avoir  abandonné  avec  tant  de  scan- 
dale la  religion  catholique  1  —  Son  frère ,  Raoul 
SnrAME,  avocat  au  parlement  de  Paris,  se  Bt  in- 
terdire de  sa  profession ,  à  cause  de  la  bizarrerie  de 
son  imagination.  Il  prit  le  titre  de  Dictateur  et  de 
garde  du  sceau  dietatoire  tt  impérttU,  Il  est  mort  à 
.^elun  en  1563.  Il  est  auteur  d'un  livre  rare,  inti- 
tulé  :  Dieaarchia  Henrici  régis  ehrittianissimi  pro- 
gyMiMiMMite,  1886,  in-8,  sans  lieu  d'impression. 
Ce  roJume  contient  509  arrêts  de  sa  composition , 
qu'if  «oppose  avoir  été  rendus  par  Henri  11.  Se 
déltâtit  u  ia  place  du  soureraia,  comme  tant 
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d'autres  écrivains ,  il  ordonne  des  choses  imprati- 
cables, et  quelques-unes  utiles  et  sensées.  Aufray 
a  pris  dans  ce  livre  les  réflexions  qui  ont  été  le 
plus  de  son  goiM ,  et  les  a  publiées  sous  le  titre  de 
Vues  d'un  politique  du  xvi*  siècle,  Paris,  1775, 
in-8.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Martin  Spi- 
fame, dont  les  plates  poésies  parurent  en  1583, 
in-16. 

SPIGEL  (Adrien),  né  à  Bruxelles,  en  1578, 
mourut  eAl625,  à  Padoue,  où  il  était  professeur 
en  anatomie  et  chirurgie ,  emploi  dont  il  s'acquitta 
avec  tant  de  distinction,  que  le  sénat  de  Venise  l'ho- 
nora du  titre  de  chevalier  de  Saint- Marc,  et  lui  Ût 
présent  d'un  collier  d'or.  Ses  OEuvres  ont  été  pu- 
bliées en  latin  par  les  soins  de  Liberalis  Crema, 
son  gendre, à  Venise,  1627,  réim,priinëe  à  Amster- 
dam ,  1645 ,  in- fol.  On  estime  surtout  le  traité  :  De 
humani  ccfporit  fabriea. 

SPINA  (Alexandre  délia),  religieux  du  couvent 
de  Sainte-Catherine  de  Pisc,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  mourut  en  1515.  Un  pariiculier,  dit- 
on  ,  ayant  inventé  de  son  tem|)S  les  lunettes ,  vers 
Tan  1295,  et  ne  voulant  pas  en  découvrir  le  secret 
au  public,  Spina  trouva  le  moyen  d'en  faire  de  son 
invention  trois  ans  après.  Qudques  auteurs  ont  écrit 
que  ce  qui  était  alors  un  secret  en  Italie,  n'en  était 
pas  un  en  France,  où  les  lunettes,  disent -ils, 
étaient  en  usage  dès  la  fin  du  xii*  siècle;  mais  il 
est  difHcile  à  comprendre  qu'une  chose  qui  aurait 
été  en  France  en  usage  pendant  un  siècle  ,  ait  pu 
être  regardée  comme  un  secret  en  Italie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  une  question  si  l'usage  des  lunettes, 
devenu  général,  a  beaucoup  étendu  les  facultés  de 
la  vue  ;  si ,  au  contraire,  elle  ne  s'est  pas  aHStiiblie 
par  un  usage  tantôt  trop  précoce,  tantôt  trop  ha- 
bituel d'un  secours  devenu  ensuite  une  nécessité , 
omme  beaucoup  d'autivs  choses ,  que  les  sens  cap- 
tivés et  assujettis  en  quelque  sorte  à  un  nouveau 
mode  d'être ,  réclament  impérieusement.  Ce  qo'it  y 
a  de  certain,  c'est  que  les  anciens  lisaient  jusqu'à 
cent  ans ,  et  que  dès  l'ftge  de  cinquante  ans,  la 
plupart  des  modernes  ne  le  font  plus  sans  lunettes. 
Reste  à  savoir  si  la  mesure  des  caractères  suffit 
seuh!  pour  expliquer  cette  différence,  vu  surtout 
que  les  presbytes  se  servent  de  lunettes,  tant  pour 
les  petits  que  pour  les  grands  caractères.  (  Voy.  Sal- 
vmo.  )  On  trouve  une  Sotice  sur  Spina  dans  les  Me- 
morie  istoriche  degV  îttiMlri  Pisoni  »  par  le  père  Ca- 
novaï ,  t.  2,  p.  235. 

SPINA  ou  de  L'ESPINE  (Alphonse),  religieux 
espagnol  de  l'ordie  de  Saint-François,  inquisiteur 
à  Toulouse  vers  l'an  1459,  avait  été  juif,  à  ce  qu'on 
dit.  11  est  auteur  du  livre  intitulé  :  Forlalitium 
fidei;  ouvrage  très  -  médiocre ,  itnprimd  p!ii<;ieurs 
fois,  tant  in-fol.  qu'in-4.  Il  y  eu  a  une  ediliua  de 
Nuremberg,  en  1494,  in-4. 

SPINA  (Barthélémy,  natif  de  Pisc,  mort  en  l.^ifi, 
à  72  ans ,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Duminique 
vers  Tan  1494.  Il  fut  maitie  du  sacré  palais,  et  Tun 
de  ceux  que  le  pape  choisit  pour  assister  à  la  con- 
grégation destinée  à  examiner  les  matières  que 
l'on  devait  proposer  au  concile  de  Trente*  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  en  3  vol.  in-fol 

SPINA  (Jean  de  TË^imc,  ou; ,  iamcux  muiisUc 
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<^aU  Inlb,le,  avait  ûlé  religieux  nu';:iistin.  U  assista  au 
colloque  de  Foissy,  et  échau|)a  au  massacre  de  la 
SainUBorlbélemy.  On  a  de  loi  pJusfeiMrt  fi*res  de 
momie  et  de  conitovLise,  asaei  maurai*.  U  mou- 
rut,  en  i5dl,  à  Saumur. 

* SPINA  (Joseph) ,  cardinal,  né  en  t7S6,  à  Sar- 
zanc  ,  de  parcnls  nobles,  éludia  la  jurisprudence  à 
Home,  cl  ajanl  embrasisé  l'état  ecclésiastique,  11 
Ail  honoré  de  la  confiance  de  Pic  VI ,  accompagna 
ce  |>ontire  en  Tosiaiio,  et  reçut  de  lui  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Co(  tuthe.  Il  le  suivit  en  France  dans 
son  extl ,  lof  adnifnistni  les  derniers  sacrements, 
et  fut  »on  exécuteur  testamentaire.  L'un  des  plé- 
nipotentiaires envo%<5s  par  Pie  VU  ù  Paris  pour 
y  traiter  du  concordat ,  il  signa  cet  acte  avec  eui , 
le  15  juillet  1801.  (  Voy.  CoNSAi.vt.  )  >iommt;  car- 
dinal on  récompense  de  srs  nombreux  services, 
il  fut  h'i^al  du  pape  à  Forli  et  à  Uologiic,  devint 
évéque  iIl-  Paiesline,  et  mourut  en  iÛH,  bdamnt 
une  rnt'moire  respcctc^o. 

SPINOLA  (Charles),  jt^suite,  était  fils  unique 
d'Ociave  Spinola,  oomte  de  Tassocole,  grand  écuycr 
ot  favori  ilo  l'omperpur  Rodulplii!  Il,  et  petil-(îl<; 
d'Aiiyuslin  Spiiiula.  qui  se  rendit  célèbre  sous 
Charles-Quint.  Le  père  Spinola  naquit  à  Gènes  en 
ISfif,  fut  t^lovt'  h  Noie,  sous  les  yeux  du  car.iinal 
Philippe  Spinola,  son  onde,  qui  était  évëque  de 
eetle ville,  1*7  nt  jésuite  a  la  tin  de  1;>84,  malgi-é 
les  opposilions  do  sa  tamilU'.  étihlla  les  tiiallu  rm- 
tiques  sous  le  fameu  v  LUvius,et  les  pi  ufessa  avant 
même  d'avoir  achevé  ses  études  de  théologie,  il 
demanda  enstiile  d'être  envoyé  au  Japon,  et  l'ob- 
tint apiès  bien  des  iuituucea.  U  ^'euibai'qua  à  Lis- 
bonne au  mois  d'avril  159G,  fut  pris  par  les  An- 
plnis,  qui  liï  menèrent  eu  Angleterre.  A\ar!l  ('('• 
écbuujié ,  il  se  reudU  à  Lisbonne,  el  se  renjbarijua 
au  mois  lie  mars  1!{98,et  prit  terre  à  Nanganki 
en  ICOi.  il  y  travailla  avec  /.ele  et  avec  succè?!  jus- 
qu'en ItiJH,  qu'il  l'ut  pus  el  mis  eu  pri>uu  à 
Omura  :  il  y  demeura  quatre  ans  avec  des  incom- 
modités iriconcevatdes  ,  et  eu  îuirlil  en  1()22  pour 
être  mené  à  Naaga»iiki ,  ou  il  Tut  brûlé  vii'  le  lU 
septembre  avec  le  père  Scti  i  tien  Kimura,  le  pre- 
mier prêtre  japonais,  et  quelques  autres  religieux 
de  sa  compagnie  ,  plusieurs  autres  des  deux  ordres 
de  Saint  -  Dominique  et  de  Saint- François ,  ei  un 
grand  nombre  de  laïques.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  ita- 
lien par  lu  père  Fabio  Ambrosiu  Spinola  ,  et  dédiée 
à  un  seigneur  de  sa  maison,  traduite  en  latin  par 
le  pijre  Germain  Hugan  ,  et  dédiée  au  célèbre  Am- 
bioise  Spinola,  guuveiucur  dei  l'aya-Uas.  Le  pèie 
d'Oi  l('-ans  a  ausïi  écrit  sa  Vie  en  français. 

Si'i.NOLA  (  Ambroise  ,  marquis  de),  né  en  1.".71, 
et  mort  en  ItiôO,  était  de  rtUuslrc  niaisun  de  Spi- 
nola, originaire  de  Gênes,  et  dont  les  branches  se 
.«(>Ti(  répandues  en  Italie  et  en  Espagne  :  l'ainée 
setabliL  a  Gènes.  U  lit  ses  premières  armes  en 
Flandre,  à  la  tôle  de  9,0(K)  Italiens,  la  plupart 
vieux  soldats  et  gens  de  condition.  Il  n'y  fut  pas 
longtemps  sans  se  signaler.  Uicutôl  après ,  lu  roi 
d'Espagne  lui  donna  ordre  de  lever  cinq  réginieoLs 
pour  s'en  former  tinr  armée  avec  laquelle  il  devait 
exécuter  quelque  grand  projet;  mais  la  murl  de 
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tende  traînait  en  loi^ueur,  tonfue  Spteela  i*é' 
tant  chargé  du  commandement,  la  place  se  rendit 
en  1604.  Ses  services  le  llreul  nommer  général  des 
troupes  espagnoles  dans  les  Pays -lias.  Im  comte 
Maurice  de  Nassau  fut  l'homme  contre  lequ  1  !  eut 
à  combattre.  Spinola  passa  à  Paris  après  la  reddi- 
tion d'Ostcnde.  Henri  IV  lui  demanda  quels  étaient 
ses  projets  pour  la  campai^ne  prodiaiue.  Spinnla 
les  lui  développa;  et  le  monarque,  croyanl  qu  d 
avait  voulu  lui  dotnier  le  change,  éenvil  à  Mau- 
rice le  contraire  de  ec  que  sm  rival  de  gloire  lui 
avait  dit.  (Jo'arriva  il .'  Spinola  suivit  de  point  en 
poialleplan  qu'il  avait  tracé  à  Henri  IV,  qui  dità 
celle  occa.sion  :  Lex  autres  Iramjmit  en  Ji^aul  des 
mensonges ,  et  celui-ci  nia  a/iu.sf  en  disaiU  la  vé' 
rilé.  L'Espagne  ayant  conclu  ,  en  KJdS,  une  tiève 
avec  les  états-généraux,  Spinola  Jouit  de  quelque 
i-eiKis;  mais  il  fut  bieutùt  troublé  par  la  conlesla- 
tion  qui  s'éleva  sur  la  suomnioa  de  Ctèvi»  et  de 
Juliers.  Spinola  reprit  les  armes ,  se  rendit  maître 
d'Aix-la-Chapcllc,  de  Wesel,  et  d  autit»  places.  En 
iGiH  il  prit  Breda,  après  un  siège  sagement  con> 
duit ,  et  continua  de  se  signaler  ju>qu'à  rc  qu'il 
passa  eu  Italie,  où  il  prit  Casai,  en  1G50.  La  cita- 
delle de  celle  ville  demeura  entre  les  maint  de 
Toiras,  parce  que  des  ordres  imprudents,  qui  ve- 
naient régulièrement  de  Madrid  a  Spinola,  gênaient 
ses  opérations.  Il  en  nounit  de  chagrin  ,  répétant 
jusqu'au  dernier  soupir  :  /  >  :,:,,itt  r  in  l'honneur. 
G:pendant  Philippe  111  avaii  tant  de  cuitflancc  en 
ses  talents,  que  Spinola  avant  témoigné  quelqee 
répugnance  à  faire  le  siég.  I  lîr,>da  ,  alléguant  la 
difUcultédc  l'entreprise  et  1  uiteitîlude  du  succès, 
le  roi  lui  écrivit  pour  toute  réponse  :  Marqui»,  pr*- 
nez  BreJa.  Moi,  le  rai.  On  demandait  au  prince 
Maurice  quel  élail  le  premier  capitaine  de  .son 
siècle?  Spinola  est  le  .s.amd.  répondit-il.  Strada, 
Bentivoglia,  Grotius  et  de  Tliou  ont  cofi-i^^ni-  dans 
leui-s  ouvrages  les  principaux  traits  du  la  vie  de  cet 
illustre  capitaine. 

•SPI.NOLA  (Nicolas-Gaétan),  cardinal  do  la 
même  maison,  ne  en  Espagne  le  20  févriei  Itii», 
entra  jeune  dans  la  prélature  romaine ,  en  parcou- 
rut tous  les  degrés,  et  en  remplit  les  pnncipalcs 
chaires.  Il  était  président  de  lu  chambre  aposto- 
lique en  IG05,  et  clerc  de  la  même  chambre  en 
lt»yt>.  En  1700  il  fut  nomme  à  la  nonciature  de 
Florence,  cl  fait  aichevôque  de  Tiiebes,  in  pwrii- 
bnu.  Il  était  auditeur-général  de  la  cliambre  aposfo» 
llquc  en  l71o,  lorsque  Clément  XI  le  créa  car- 
dinal ,  dans  sa  promotion  du  IG  décembre.  Le  19 
le  pape  lui  donna  le  chapeau.  Le  8  juin  1716  ,  il 
lui  assigna  le  titre  prcsbyléral  de  Saint-Sixte,  qu'il 
quitta  en  17â5,  pour  celui  de  Saint -Nérée  et  de 
Saint-Achillée.  Il  élail,  en  1718,  préfet  de  la  con* 
grégalion  de  la  Consulte.  Il  le  fut  depuis  de  celte 
des  Confins.  Il  mourut  à  Rome,  le  11  avHl  17^, 
âgé  de  7ti  ans. 

SPINOLA  (Georges),  cardinal  de  la  même 
maison  que  le  précédent ,  ne  à  Gèiieâ,  le  li  juin 
1UG7 ,  fut  pendant  quelque  temps  commandeur  de 
l'hôpital  du  Saint-Esprit  à  Rome.  Ayant  été  désigné, 
en  1711 ,  pour  la  noncialure  de  Harcclonue,  il  lut 
nommé  arabaTéque  de  Césarfe ,  m  port^^tet  la/f- 
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Jflium,  le  1'^'  juillet  de  )a  mùiiio  anriei',  et  sacré 
eu  celle  qualité  le  7  du  même  mois.  Au  mois  de 
juillet  i7l3,  il  Alt  désigné  nonce  à  b  cour  de 
Vienne  ,  cl  fit  son  entrée  solemitllc  en  cotte  ville  , 
le  11  mars  1714.  Clément  XI  le  créa  cardinal,  le 
29  novedibre  1719.  Cëtail  la  quatorrièfne  promo- 
tion que  faisait  ce  papo.  Spinola  n'avait  |ioiiit  en- 
core quitté  Vienne t  et  le  IS  fi^vrier  1720,  il  eut 
rhonneur  de  rooevoir  la  barrette  des  mains  de  fem- 
pereur.  De  relour  à  Rome,  la  mi^nio  antiée  ,  il  re- 
çut le  chapeau,  le  19  décembre,  dans  un  consis* 
foire  public,  et  le  16  Janvier  niivant ,  le  pape  lui 
assi^'tia  le  litre  ptc'sl)vléial  Je  Sainte-At;iit's  hors 
des  vmrs.  Clément  XI  étant  mort  le  19  mars  1721 , 
et  Innocent  Xlil  lui  ayant  succédé ,  ce  nouveau  pon- 
tiA! .  le  lendemain  de  son  exaltation,  nunima  le 
cardinal  Spinoia  son  miai»tre  et  secrétaire  d'éUl.  11 
exerça  cette  charge  pendant  tout  le  pontificat  do  ce 
Iiri[ie.  I.e  12  juin  1729,  après  Texallalion  de  Be- 
noit XIU ,  il  fut  lait  prafel  de  la  congn^galion  de 
rjinmtim'frf,  et  le  2S  juin  1727 ,  nommé  légat  à  Bo- 
logne pour  trois  ans.  Le  temps  de  sa  légation  étant 
achevé,  il  revint  fixer  son  séjour  à  Rome.  11  quitta 
le  titre  de  Sainte-Agnès  pour  celui  de  Sainte-Marie 
in  Transtevere ,  et  ce  dernier  encore  poiu-  celui  de 
Saintc-Praxèdti  :  il  passa  de  Pordi-e  des  prêtres 
dans  celui  des  évèques ,  par  la  mort  du  cardinal 
Harbcrini ,  doyen  du  saci"é  collège,  eut  l'évèché  de 
Palestrine,  et  mourut  le  17  janvier  17.>9,  dans  sa 
72'  année.  Outre  ces  cardinaux  ,  la  maison  de  Spi- 
noia en  a  eu  plusieurs  autres  ,  savoir  :  —  Jules 
Spinoia .  archevêque  de  Laodicée ,  nonce  à  Vienne, 
créé  par  Alexandre  VII,  dans  sa  promotion  de  1666, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Silvesirc  ,  puis  de  Saint- 
Martin-aux-lionts,  évèque  de  Sutri,  de  Napi  et  de 
Lucques ,  mort  te  H  mars  1701 ,  âgé  de  79  ans.  — 
Jean-Bcjfitiite  Spinoia,  dit  le  cardinal  de  Sainte-Cé- 
cile, longtemps  gouverneur  de  Rome,  archevêque 
d'Acerença  ,  puis  de  Gènes ,  créé  cardinal  par  In- 
nocent XI  dans  la  promotion  de  1681 ,  mort  le  i 
juin  1704,  âgé  de  89  ans.  —  Enfin  ,  un  autre  Jraii- 
Baptiste  Spinoia,  aussi  gouverneur  de  Romo ,  et 
camerlingue  de  la  sainte  église,  ci'éé  cardinal  du 
titre  de  St.-Césarée,  puis  des  Saiuls-Apùtres  ,  sons 
le  nom  de  San-Cesartno ,  par  Innocent  XII  dans 
la  promotion  de  I69tt,  mort  le  19  mars  1719 ,  ég4 
de  73  ans. 

SPINOSA  (Barudi,  puis  Benoit  de),  chef  des  pan- 
théistes modernes,  né  à  Amsterdam  en  1632,  était 
fib  d'un  juif  portugais,  marchand  de  profession. 
Après  avoir  étudié  la  langue  latine  sous  un  méde- 
cin, il  employa  quelques  années  à  Tétude  de  la 
théologie,  et  se  consacra  tout  à  celle  de  la  pliilo- 
lopbie.  Plus  il  acquérait  de  connaissances,  et  plus 
il  se  formait  de  doutes  sur  le  judaïsme,  que  ses  rab- 
hins  ne  pouvaient  résoudre.  Sa  conduite,  trop  libre 
à  lefir  égard ,  te  brouilla  avec  eux.  Enfin ,  un  coup 
de  couteau  qu'il  ivçul  d'un  juif  en  sortant  de  la  co- 
médie, l'engagea  di!  se  séparer  tout-à-fait  de  la 
a>mmunion  jinianjuc.  Il  embrassa  la  religion  de 
Calvin,  et  fréquenta  les  églises  mennouites  ou  des 
arminiens.  Ce  fut  alors  qu'il  changea  son  nom  Juif 
de  Hamdb  en  eelai  de  ffcmilielus.  Viuoique  soumis 
CXIériettreoMot  à  i^Evaagile ,  il  se  oootenla  d*eni- 


prunler  le  se.emirs  delà  [«liilosupliie  ponr  la  reclier- 
chc  de  la  vérité,  et  sou  oi^ueillcuse  pi-ésomption  le 
précipita  dans  le  plus  aiTreus  abîme.  Pour  pliiloso- 
|ilier  avec  plus  <lc  loisir,  il  abandonna  Amsterdam, 
et  se  retira  à  la  campagne ,  où  de  temps  eu  temps 
i!  s'amuMil  à  faire  des  microseopeset  des  télescopes. 
Celle  vie  cachée  lui  plut  tellement,  qu'il  ne  put  s'en 
détacher,  loi?  même  qu'il  ae  fui  établi  à  ia  Haye, 
il  était  qneli^norois  trois  mois  de  suite  sans  sortir 
de  son  logis;  mais  cette  suliluilii  était  égayée  [lar 
les  visites  qu'il  recevait  des  raisonneurs  de  tout 
sexe  et  de  foule  condition ,  qui  venlifent  prendre 
elle/  lui  des  leçons  d'atbéisjne.  Siiiimsa ,  vieux 
avant  le  temps,  fut  attaqué  d'une  maladie  lente, 
dont  il  mourut  en  1677 ,  ^é  de  4(1  ans.  Il  était  pe- 
tit, jaunillre,  avait  quelque  chose  «le  noir  dans  la 
physionomie,  et  portail  sur  le  visage  un  caractère 
de  réprobation.  Ces  traits  sinistres  n'ont  rien  d'é- 
tonnant dans  un  homme  qui  a  érigé  le  premier  l'a- 
théisme en  système ,  cl  en  un  systeme  si  déraison- 
nable et  si  absurde,  que  Bajle  lui-même  n'a  trouvé 
dans  le  spiuosisme  que  des  cuniradictions ,  et  des 
hypothèses  absolument  insoutenabtes*  L'ouvrage  de 
Spinosa  qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  est  son  traité 
intitulé  :  Tractatus  theoiogico-politicus ,  publié  ù 
Hambourg,  en  1670,  in-  i;où  il  jeta  les  semences  de 
ralbéisme  qu'il  a  enseigné  hautement  dans  ses  O/te- 
ra  posthuma,  imprimés  en  1677,  in-  i.  Le  Tractatus 
thâdogim-poUlicus  a  été  traduit  en  français,  sous 
trois  titres  difi'érenls,  par  Saint-Glain  (  voy.  Glaix  }. 
Le  but  principal  de  Spinosa  a  été  de  détruire  toutes 
les  religions,  en  introduisant  l'athéisme.  U  soutient 
hardiment  que  Dieu  n'est  pas  un  être  intelligent, 
heureux,  infiniment  parfiiit;  mais  que  ce  n'est 
autre  chose  que  celte  vertu  de  la  nature,  qui  est 
répandue  dans  toutes  les  créatures.  Ce  sophiste  ab- 
surde attribue  tout  ce  qui  existe  ù  une  aveugle  né- 
cessite, il  ne  reconnaît  dans  l'univers  qu'une  seule 
substence ,  à  laquelle  il  donne  Tétendue  et  la  pen- 
sée pour  attributs.  Il  présente  son  système  sous 
une  forme  géométrique.  Il  donne  des  définitions, 
pose  des  axiomes,  déduil  des  propositions;  mais  ces 
prétendues  démonstrations  ne  sont  qu'un  amas 
de  termes  subtils,  obscurs  et  souvent  inintelli- 
gibles. Ses  raisonnements  sont  fondés  sur  une 
métaphysique  alambiqiuie,  où  il  se  perd,  sans  sa- 
voir ni  ce  qu'il  pense  ni  ce  qu'il  dit.  Pour  affai- 
blir les  preuves  de  la  religion  chréUenne,  il  lAche 
de  déprimer  les  prédictions  des  prophètes  de  l'an- 
cien Testament.  Il  prétend  qu'ils  ne  devaient  leurs 
révëlaUons  qu'à  une  imagination  plus  forte  que 
celle  du  commun  :  principe  absurde,  qu'il  étend 
jusqu'à  Moïse  cl  à  Jésuà-Ctirist  même;  comme  si  Ja 
force  de  l'imagina  lion  pouvait  saisir  dans  l'avenir 
les  choses  qui  ne  tiennent  à  rien.  A  la  fin  de  ia 
première  partie  de  son  Traité  dt  maridef  il  nie,  d'ar 
près  Lucrèce ,  u  que  les  yeux  soient  îtXis  pourvoir, 
»  les  oreilles  punr  entendre,  les  dents  pour  mâcher, 
«  l'estemac  pour  digérer  :  »  il  traite  de  préjugé  de 
renfance  le  sentiment  contraire.  On  peut  juger, 
par  ce  trait,  de  la  beauté  iln  ^énie  de  ce  prétendu 
philosophe.  Spinosa  avait  un  tel  désir  d'immorta* 
liser  son  nom ,  qu'il  eût  sacriilé  volontiers  k  celte 
gloire  la  vie  présente ,  eftl41  fallu  dire  mis  en  pièeei 
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par  un  peuple  mutiné  :  attira  mMê  rldleolfl 

dans  un  alhée.  Cc>i  ce  fanatisme  plus  ou  nioius  vif 
de  vanité,  d'osteaUUon,  de  siogulai  ikS  qui  anime 
presque  tout  les  ennemis  de  la  religion ,  et  bit  le 
grand  mobile  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  phi- 
loiophet.  Ce  n'était  que  par  degrés  que  Spinocaélail 
tombé  dans  le  prtn  ipice  de  l*atliéisme.  Il  parait  bien 
éloij^nJ  do  celte  diKlrine  dans  les  Priua'pes  de  René 
Descartes ,  démontres  selon  la  manière  des  gémnelres, 
Anteterdano,  1667,  in-4,  en  latin.  «  On  prétend, 
9  dit  un  auteur,  qu'il  avait  des  mœurs;  mais  outre 
»  que  ces  assertions  sont  totyours  vagues  et  sans 
»  preuves,  et  qu'un  épicurien  conséquent  ne  doit  se 

•  priver  de  rien,  qu'en  pourrait-^)n  conrl  iit  le 
»  plus  que  pour  les  anges  dégradés  et  convertis  en 
w  dénions,  qui  ne  sont  ni  des  âmes  charnelles,  ni 
»  des  espi  ils  bouchés?  L'orgueil  conduit  aux  iiiluh  s 
»  précipices  que  les  vices  de  la  chair.  L'égarement 
»  de  Spinosa  pronnt  d'avoir  creusé  les  matiftres  de 

•  la  religiun ,  avec  une  curiosité  prurane  et  toute 
»  la  témérité  de  la  présomption ,  comme  aussi  d'à* 
»  voir  soumis  les  œuvres  de  Dieu  aux  proeédés  mal 
»  conçus  de  la  géomcHrie,  et  les  preuves  de  fait 
9  aux  raisonoements  d'une  vaine  dialectique.  »  Les 
absurdités  du  spinatisme  ont  été  solidement  réfti- 
tées  par  un  très-grand  nombre  d'auteurs,  entre 
autres  par  Cuper,  dans  ses  ilrcona  athmmi  twe- 
tat»,  Rotterdam,  1676,  in-4;  par  dora  François 
Lami ,  bénédictin  ;  par  Jacquelot  dans  son  Traité 
de  rneitUM»  dt  Dieu;  par  le  Vassor,  dans  son 
Traité  dt  ta  viriUtUf  religion ,  imprimé  à  Paris  en 
1688;  et  dans  les  écrits  donnés  sur  cette  matière 
en  ces  derniers  temps.  Voy.  les  Mémoires  de  Nicé- 
ron (tome  13),  qui  a  profilé  de  la  Vie  êe  Spinoea 
parColérus,  insérée  dans  la  Réfutation  de  Spinosa 
par  divers  auteurs,  recueil  publié  par  l'abbé  Lan- 
glet,  1731 ,  în-12,  et  d'une  autre  Vie  de  ce  philo- 
sophe, par  un  de  ses  partisans,  1712,  in-8.  Les 
extravagances  de  Spinosa  ont  été  reproduites  eu 
1770,  dans  le  Système  de  fanoturt,  et  victorieuse- 
ment réfutées  en  t77t,  par  M.  l'abbé  Borpier,  dans 
Y  Examen  duwuUérialieme,  i  vol.  in-12.  Les  OKuoree 
de  Spinosa  ont  été  publiées  par  le  professeur  Pau- 
lus,  léna,  i80",  2  vol.  in-8,  et  par  A.  (ifrœrer  à 
Stuttgard,  1830,  in-8.  Elles  ont  été  traduites  pour 
la  première  fois  en  français  par  M.  Emile  Saisset , 
l^ris,  1843,  3  vol.  gr.  in-tH.  Sa  Vie  dont  nous 
avons  parlé ,  écrite  en  hollandais ,  par  Lucas ,  mé- 
decin ,  et  publiée  sous  le  nom  de  Colerus ,  la  Haye, 
4706,  in-8,  a  été  trad.  en  français,  ibid.,  17U6,  in-8, 
et  en  allemand,  Francfort  et  L«ip«ig,  1733,  in-8. 
Une  nouvelle  histoira  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Spinosa  a  été  poUîée  par  Armand  Saintes,  Paris, 
1843,  in-8. 

SPIRIDION (saint),  évôque  de Trémithonte ,  dans 

l'île  do  Chypre ,  confessa  généreusement  la  foi  du- 
rant la  persécution  de  Maximien -Galère,  fut  en 
voyé  aux  mines  après  qu'on  lui  eut  arraché  l'œil 
droit  et  coupé  le  jarret  gauche,  assista  ensuite 
au  concile  général  de  Nicée  en  335 ,  et  vécut  jus- 
qucs  après  Te  concile  de  Sardique  en  347.  Son  zèle 
et  ses  miracles  lui  tirent  un  grand  nom.  Il  était  si 
pénétré  de  respect  pour  les  saintes  Ecritures  ,  qu'il 
ne  voulait  pas  <iu'ou  eo  cbangc&t  les  expressiuus 


par  une  Ainsse  dâicatene  de  langage.  Triphille , 

évèque  de  Lèdres,  ayant,  dans  un  discours  qu'il 
faisait  dans  une  assemblée  des  évèques  de  Tile  de 
Chypre,  substitué  le  root  Ht  à  raloi  de  jpraftof, 
dans  ce  passage  de  saint  Marc  (chapitre  9]  Toile 
grabattm  tuum,  il  le  reprit  vivemeut,  et  lui  de- 
manda s*il  savait  roietix  que  révangéliste  de  quel 
terme  il  convenait  de  se  servir.  Sozomène  rapporte 
qu'un  voyageur  fatigué  se  présenta  chez  Spiridioii 
en  carême,  en  le  priant  de  lui  accorder  rbospitalité. 
Il  le  reçut  avec  une  grande  charité  :  mais  il  ne  se 
trouvait  ni  pain  ni  (arine  dans  sa  maison  ;  il  n'y 
avait  qu'un  peu  de  lard.  Considérant  ta  fatigue  et 
le  besoin  extrême  du  voyageui',  il  se  mil  en  orai- 
son ,  et  pna  Dieu  de  le  dispenser  de  la  discipline 
de  l'église ,  fit  cuire  le  lard,  commença  le  premier 
&  en  manger,  et  invita  son  hôte  à  en  faire  autant. 
Calvin  et  Kemnîtius  ont  voulu  conclure  de  là  que 
la  pratique  du  jeûne  n*était  pas  alors  d'obligation: 
mais  cette  histoire  même  prouve  préclséaicatle  con- 
traire. 

-  SPITALIERI  DI  DESSOLE  (le comte),  magis- 
trat distingué,  né  en  1776,  mort  en  Piémont  en  dé- 
cembre 1845,  était,  par  sa  mère,  petit-fils  de  M.  de 
Honclar,  procureur-général  du  parlement  d'Aix. 
Poète  en  trois  langues,  en  latin,  en  italien  et  en 
français,  il  a  traduit  ai  vers  italiens, les  marlyra 
de  Càiâtcaubriand. 

*  SPITTLER  (Louis-Timothée,  baron  de) ,  né  en 
17ittà$luttgard,  fut  en  1779  nommé  professeur 
de  philosophie  à  l'université  de  Goettingoe  ;  en  1788 
il  obtint  le  titre  de  conseiller  aulique  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  électeur  de  Hanovre.  Il  revint 
dans  son  pays  en  1797  comme  conseiller  privé,  fut 
en  1806  nommé  ministre  d'état  par  le  roi  de  Wur- 
tembei-g,  et  président  de  la  direction  suprême  des 
études  du  royaume.  Il  mourut  en  1810.  On  a  de 
lui  en  allemand  :  Abrégé  de  l'histoire  de  Péglise 
ehrétiemie,  i'édit.,  Goeitingue.  1806,  in-8;  fftstoirs 
du  WurteaAerg ,  1783,  in-8;  Histoire  de  la  prind' 
paulé  dé  Hanovre,  1786,  3  vol.  in-8;  Esquisse  de  l'hie- 
Uiire  de*  étals  de  l'Europe,  Berlin,  1793,  3  vol.  in-8; 
Histoire  de  la  révolution  danoise  en  1660,  ib.,  1796, 
in-8.  On  a  de  Plancic  (voy.  ce  nom),  une  Sotice  sur 
Spittler,  1811,  in-8,  et  de  Heercn  des  Observation* 
dans  h  Ornée  patriotique,  Hambourg,  1813,  t.  3. 

SPIZEL  ou  SPIZELIUS  (Théophile),  écrivain  pro- 
testant, né  à  Augsbourg  ou  dans  la  Styrie,  en  1639, 
remplit  pendant  vingt-neof  ans  les  fonctions  de 
diacre  et  de  pasteur  de  l'église  Saint-Jacques,  et 
en  1680,  il  obtint  la  dignité  d'ancten.  Il  est  mort 
en  1691.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages.  Les  plus 
connus  sont  deux  traités ,  l'un  intitulé  :  Pelix  litte- 
ratus,  et  l'autre  Infelix  litteratus.  Spiselius  prétend 
fiiire  voir,  dans  ces  deux  ouvrages,  les  vices  dei 
gens  de  lettres,  et  les  malheurs  qui  leur  arrivent, 
quand  ils  étudient  par  de  mauvais  motifs,  et  plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour  de  Dieu  et 
l'utilité  du  prochain  :  vues  excellentes,  où  les  sa- 
vants vrais  et  prétendus  de  nos  jours  trouveraient 
à  profiter.  Nous  avons  encore  de  lui  :  une  espèce 
d'essai  de  Kbiiotbèque,  sous  le  titre  de  Sacra  616/10- 
thecaTitm  arcana  retecta,  imprimé  en  1668,  in-8; 
ui&is  cet  Esmi  iU(Ui«^ue  de  clai  lé  et  de  méthode,  et 
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ne  s  e(end  qu'à  un  pelil  nombre  d'auteurs  ;  Sinen- 
iitm  te»  tHUrariar  Le^de,  I6A0,  in-^S;  CoafuUaio 

Tfhtinnis  Monlesiniance  df  rrpertix  in  Amrrir,-!  tri- 
6uljiu  israeltticis ,  Bdic,  1001.  V'oy.  MEMASsr.u-UEN- 

SPON  (Charlo),  lu^  h  l.yon  en  ICno,  .run  riche 
marcttand,  exerça  la  médecine  daus  ba  patrie  avec 
bmiicoup  de  néputation.  Il  cultiva  ia  poésie  lallne 
avec  quelque  succès,  cl  mourut  à  Lyon  en  1G8i, 
après  avoir  publié  :  en  verâ  héroïques,  les  Proms- 
Iks  d*Bippocrate ,  soos  le  litre  de  Sy6t7to  metf^oa , 
f.yon.  1661,  in-4;  Mi/'^togie  en  vers,  dans  la  Fîitjlio- 
Ibèque  aDatoinique  de  Maugel^  Pharmacopée  de 
lyoiit  etc. 

SPON  (Jorot)),  fils  du  précédent,  né  à  Lyon  en 
4647,  employa  quelques  aimées  à  vojager,  et  revint 
en  France ,  d*o{i  son  allacberoent  k  la  religion  pré- 
tcriiliiL'  rtTorrrK'c  le  fil  sortir,  en  IfîHr»,  dans  If  dossoiii 
de  se  fixer  à  Zurich  en  Suisse;  mais  il  mourut  eu 
ebemin  k  Vevay,  près  du  lac  de  Génère.  Nous  aveiu 
de  lui  divers  uiur.iges.  ;  les  principaux  sont:  /îc- 
cherclies  curieuses  d'antiquités,  Lyon,  1G83;  in-i, 
ooTrage  savant;  Mise^tànea  trudita  tmliqutbUi», 
Lyon.  1G85,  iu-fol;  aussi  curieux  pour  les  inscrip- 
tions que  pour  les  médailles;  Voyayes  d'Italie,  de 
Mmatie,  de  Grèce  et  du  Levant,  fini»  en  IttTSet 
1676,  imprimés  à  I-yun  m  Z  vol.  in-12; 

mnipriinés  à  la  Haje  en  ItibU  et  en  1689,  eu  2  vol. 
in-18.  Cet  ouvrage  est  intéressant  pour  les  amateurs 
d'antiquités  el  les  commerçants  ;  Ht-ponse  à  la  cri- 
tique jmbliée  par  Guillet  contre  ces  Voyages,  Lyon, 
1«79,  in-13;  HMoire  de  la  titt»  et  de  Célat  de  Gf 
>■'■!'' .  en  2  vol.  in-12;  réimprimée  à  Genève  en 
1700,  2  vol.  et  4  vol.  in-i2,  avec  ûg.  et  les 
Sotee  de  Gautier,  secrétaite  d*éta(.  Cette  histoire  est 
pleine  de  recherches,  mais  elle  n'est  pas  lonjoiiis 
fidèle.  Le  sljle  manque  de  préciuon ,  de  pureté  el 
d*élégance;  Be^erehf»  deem^iquitée  et  de»  eurtoeité» 
de  lu  itlle  Je  Lyon,  1073,  in -8;  lieiandu  (mnlica , 
seu  de  caf'e,  Leipzig,  170o,  iu-4;  Oitservations  sur 
la  fièvres  ,  1684,  in-lâ;  Iffnotomn  atque  obgeuro^ 
ruin  tjuorumdnin  deortiin  ara;,  1G7G,  in-8,  avec 
des  notes  ;  Aphorismi  mwt  ex  JJippocralit  operibu» 
eattteti,  1084 ,  in-iS ,  grec  et  latin. 

SPONDK  (Henri  de),  né  à  Mauléon  de  Soulc, 
boui-g  de  Gascogne»  en  1îi68,  d'un  calviniste,  se- 
crétaire de  Jeanne  de  Navarre ,  Ait  élevé  dans  la 
religion  de  son  père.  11  ent  pour  parrain  Henri  de 
Bourbon  (depuis  Henri  IV  ).  Dons  sa  jeunesse  il  an- 
nonça beaucou(t  de  goût  pour  les  belles-lelires,  et 
une  grande  facilité  pour  apprendre  les  langues.  11 
exerçait  la  cbai-ge  de  luaUre  des  requêtes  pour  le 
roi  de  Navarre ,  lorsque  les  livres  de  controverse  des 
cardinaux  du  Perron  et  Bellarn)in  lunclièrcut  son 
cœur  el  éclairèrent  son  espiil.  11  abjura,  à  Tcxem- 
ple  de  son  frère  altië,  le  calvinisnie  en  1604,  et 
accompagna  h  Rome  le  cardinal  de  Sourdis. 
Quiîlques  années  après ,  il  enUiraasa  Télat  ecclésias- 
tique ,  et  fut  nommé  à  révtebé  de  Pamiei-s  en  1 62G. 
Il  n'oublia  rien  pour  tirer  de  l'erreur  les  hérétiques 
de  son  diocèse.  11  }  établit  une  congrégation  ccclé- 
«iistique,  des  séminaires ,  des  maisons  religieuses, 
et  se  signala  par  toutes  les  vertus  épis(*opales.  Cet 
lllttstre  prélat  finit  ses  jours  à  Toulouse  en  1643 , 

TOMB  VUl. 


7  spn 

âgé  de  7J>  ans.  Sou  priuci|)al  ouvrage  est  VAhréijé 
des  Annale»  de  Barouius,  i  vol.  in-ful.  et  la  conti- 
nuation qu'il  en  a  faite  depuis  t  f'27,  jusqn' i  T  ni 
1G22,  Paris,  1659,  2  vol.  in-ful.  (La  conlinualiou 
des  Annales  de  Baronius  Ait  ensuite  reprise  par 
Frizon).  Quoiqtie  cet  Afirrrjp  no  soil  pas  parfait,  et 
qu'il  y  ail  presque  aulaul  de  fautt'ii  que  dans  Bu' 
.ronim:,  il  est  Irès-ulile  pour  ceux  qui  ont  les  An- 
nalra  de  ce  cardinal.  11  sl-i  l  à  leur  rappeler  les  Hiits 
principaux ,  qui  y  sont  détaillés  avec  ueltelc  et 
choisis  avec  jugeiuenL  Pour  rendre  ce  recueil  plus 
complet,  Spoude  y  joignit  les  Annali'^  sacrer^'  de 
f  Ancien-Testament  jusqu'à  J.-C,  in-foL,  qui  ne 
sont  proprem<fnt  qu'un  abrégé  des  Amudet  de  Tor- 
niel.  On  a  aussi  de  Sponde  des  Ordonunncps  nynn- 
d(Ues.  La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
de  la  Noue,  Paris,  1G39,  0  vol.  in-fol.  Son  traité  De 
cœmetrrn^  sacrt's ,  IjOG,  nnginenté  en  1638,  in-4; 
Les  cimetières  sacrés,  Itordeaux ,  iîi99,  in-8,  reu- 
fifirme  des  recherches  curieuses.  Pierre  Frison,  doc- 
teur de  Sorbonne,  a  écrit  sa  Vie:  sou  FJofie  se 
trouve  dans  ISiccron  et  dans  les  Uomnm  tllmtre» 
de  Perrault.  —  Sou  fk'ère  aîné,  Jean  de  SMttoe, 
abjura  aussi  le  calvinisme,  el  mourut  en  \T>X'>.  On 
a  de  lui  :  des  Commentaires  sur  Homère,  IGUG,  iu- 
Ibl.  ;  une  Mpem  au  Tndti  de  Bèse  sur  les  Marqite» 
de  r Eglise  ,  Bordeaux ,  m^,  in-8. 

SPRANtiER  (iiarlhélems),  peintre,  naquit  h  An- 
vers en  iHiS,  Le  désir  d'apprendre  fit  concevoir  au 
jeune  artiste  le  projet  de  voyager:  il  passa  on 
Frauce,  d'où  il  partit  peu  de  temps  après  pour  l'I- 
talie. Un  tableau  de  Sorciers  qu^ll  Ht  à  Rome  lut 
mérita  la  protection  du  cardinal  riirnèse,  i{ni  l'em- 
ploja  à  son  château  de  Caprarolu.  Ce  prélat  le  pix!- 
senta  ensuite  au  pape  Pie  V,  dont  Spranger  reçut 
beaucoup  de  témoignages  d'estime  el  de  générosité. 
Après  la  moii  de  ce  pontife ,  Spraugci  fui  mandé  à 
Vienne  pour  éire  le  premier  peintre  de  Tempereur. 
Maxiniilien  II  et  Rodolphe  II  le  mirent  dans  l'opu- 
lence, et  le  comblèrent  d'honneurs.  Spranger,  dans 
SCS  productions,  s*esl  toujours  laissé  conduire  par 
son  caprice,  ^ans  consulter  la  nalnre  ,  ce  qui  lui  a 
donné  un  goùl  maniéré.  Ses  coutoui-s  sont  aussi 
trop  prononcés  ;  mais  ce  peintre  avait  une  légèreté 
de  main  singulière.  Sa  louche  est  en  même  temps 
liardie  el  gracieuse,  el  son  pinreau  d'une  douceur 
admirable.  Il  mourut  i  Prague  Fan  1683.  On  a  vu , 
depuis  1806  jusqu'en  ISlfi,  six  tableaux  de  ce  maître 
au  musée  de  Paris;  ils  ont  été  rendus  à  la  cour  du 
Vienne. 

SPI\AT  (Thomas),  prélat  an;;Iai8,  fils  d'un  mi- 
nislra  de  la  province  de  Devoushire,  naquit  è  Talla- 
ton,  en  16^.  Il  devint  Tun  des  premiei  s  membres 
de  la  société  royale  de  Londres,  chapelain  de 
Geoi^e,  duc  de  Buckingham,  puis  chapelain  du  rot 
Charles  II,  prébendaire  de  Westminster,  et  cuQii 
*'  jue  de  Rochester  en  16K4.  Ce  prélat,  aussi  versé 
dans  la  politique  que  dans  les  sciences ,  mourut  d'a- 
poplexie en  171Ô.  Tous  stts  ouvrages  sont  bien 
écrits  en  anglais.  On  estime  sni  lunl  son  lltstoirede 
!n  mciélà  nniale  de  Londres,  i<>G7,  dont  on  a  une 
uiauNuisc  Iraductiou  française  imprimée  à  Genève 
en  1661»,  in-8. 

*  SPRENGEL  (Kurt),  botaniste,  né  en  1766  à  Bol- 
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ddum,  prèa  iTAnklain,  dam  la  Prowe,  eb  son 

pore  iM.iit  |>;isloiir,  fit  sous  sa  direction  ào  ra- 
pides progrès  dans  lct>  lettres  et  les  sciences.  S,i>m 
d'un  goût  très>vif  pour  la  botanique ,  à  14  ans  il  en 
.ivnil  (li'j.'i  coir)(io<L'  un  Truilè  :i  l'usage  desdamos. 
La  théologie  et  la  médecine  devinrent  ensuite  l'objet 
deaa  prédilection;  mais  II  abandonna  la  thdologie, 
et  prit,  en  1787,  ses  grades  en  médecine,  h  l'uni- 
versité de  Halle.  Il  y  Tut  bientôt  pourvu  d'une  chaire, 
qu*il  remplit  avec  édal,  trouvant  encore  le  loisir 
de  voir  les  inalades  et  de  publier  presque  chaque 
année  des  ouvrages  qui  otii  imprimé  une  nouvelle 
direction  aux  études  «cienii  il  pi e^  en  Allemagne.  La 
botanique,  la  mt^decinc,  el  enlin  lu  piiilosopliie 
(1808),  furent  successivement  Tobjet  de  son  ensei- 
gnement. Ce  savant  llhistre  mourut  à  Halle  le  15 
mars  18.'S3.  Parmi  ses  nombreux  écrits  nous  cite- 
rons: Histoire  pragmatique  de  la  médecine^  en 
atlem..  Halle,  1801,  3*  édit.  ib,  1821 -tt.  S  vol. 
in-K.  trad.  en  fraiir.  par  Jourdan,  Paris,  1813-20, 
9  vol.  in-8;  Insiituti<me$  re»  herbariœ,  Anisterd., 
1807,  S  Tot.  irh9  ;  Inttitutionet  medicœ ,  ibid. ,  1809- 
10,  G  (uni.  I  l  7  v(il.  in-8;  réimprimés  à  Milan, 
181(>-20, 11  vol.  in-8.  Sprengel  a  traduit  du  suédois, 
te  Vot/age  au  Japon  de  Thumberg;  du  hollandais 
(avec  Forster),  la  Description  de  l'Archipel,  de  Tamiral 
Kingsbei^en;  du  français,  la  Nouvelle  mécanique 
de$  mouvfmente  de  ITumme  et  da  «uûmmmt  par 
Barihez;  de  Tanglais,  la  JfMeefne  dbntMdfue,  de 
Buchan ,  etc. 

♦  SPRETI  (  Didier  ).  historien ,  né  à  Ravenne  en 
liH,  mort  vers  1174,  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  De  amplitudine,  vastatione  et  inslauratione 
itrUs  Ravermm  Ubr,  ill^  Venise,  1188  ou  1489, 
in-4,  réimpr.  i  Ravenne,  1793,  â  vol.  in-i,  ûg. , 
avec  la  Vie  de  Spretif  par  Cari-ari.  —  Spreti  (Ca- 
mille )  a  publié  :  Compendio  sturico  lielC  arte  di 
eomporre  i  Mosàtci .  etc. ,  RavcMine,  1804,  in-4. 

*SPL"RZHEIM  (Gaspard),  mi'deein.  né  à  I.on;^vicb, 
près  de  Trêves,  le  3l  décembre  1770,  iludia  la  mé- 
decine à  Vienne  un  Autrielie«  oh  il  fut  reçu  doc- 
teur. Elève  de  Gall  {voy,  ce  nom.  iv,  221.  il  %c 
montra  partisan  enlhousiasto  de  srm  sy^ieiiie  et 
parcourut  les  diverses  parties  de  l'Europe  dans  le 
désir  de  le  propager.  De  retotu-à  Paiis  ,  en  1817,  il 
j  prit  en  18il  le  grade  de  ducliMir.  et  y  pialitpia 
6^)n  art  avec  quelque  succès.  Il  y  av  nl  ^leu  de  mois 
qu'il  était  passé  en  Amérique  el  qu'il  professait  à 
Boston  les  doctrines  de  Gall,  loi-squ'il  niotirul  du 
typhus  le  10  novembre  1833.  Pendant  toute  sa  vieil 
avait  été  as-tjcié  aux  1ra\  hit  -^v  fiall ,  et  c'est  con- 
jumlciiicnl  avec  lui  qu'il  a  publié  la  plupart  de  ses 
recherches  sur  raualomie  du  eerveau.  Spunhelm 
a  toutefois  apporté  quelipics  modifli  alions  au  sys- 
tème de  ce  célèbre  médecin.  .Nous  citerons  de  lui  : 
Obtervations  sur  la  folie ,  Paris,  1818,  in-8:  Obser- 
vations stir  la  phrénoh\f}ie ,  ou  la  cmnai/f^ancr  de 
r homme  moral  et  intellectuel ,  fondée  sur  les  fonctions 
du  sytième  nerveux,  avec  gravures,  Paris,  1818, 

in-8;  Murmi!     plirèrwingie ,  1832,  in-t*. 

StJLlUL  (Saumflj,  savant  anglais,  né  en  1714, 
ëvèque  de  Saint-David,  au  pay«id«  Galles,  mort  en 

17()f),  a  publié  plusieurs  ouviages  où  il  j  -a  de  l'é- 
rudition et  du  2èle  contre  riaciédulité  :  L'ancienne 
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MffoAv  dn  Hibrewe  venffie;  F  Indiffèrent»  iimxu-< 

salle  cti  fait  de  religion,  1718,  iii-lî;  Principes 
de  religion  j  17()3;  i«ts  el  Osiris,  de  Plutar9ue,  en 
grec  et  en  anglais,  Cambridge,  1744,  in-8.  Le 
texte  LMec  et  fur!  exact,  et  la  traduction  est  esli- 
mée.  Essai  sur  la  chronologie  et  la  langue  des  anciens 
Grtetî  Sxamen  de  la  eomtUvtHm  tm^ise» 

SStl.MA-KOllANC,  savant  chinois,  né  vers  Pan 
1018  de  notre  ère ,  était  ûls  d'un  ministre  de 
Temperenr  Ying  tsrumg  11  devint  lui-même  mi- 
nistre de  ce  souverain  et  de  trois  de  ses  succes- 
scuj-s,  et  mourut  Pan  lOSG.  On  raconte  de  lui  le 
trait  suivant  :  i  peine  ftgé  de  4  ans,  il  s'amnsait 
avec  ses  jeunes  camarades  à  voir  nager  dos  poissons 
dans  un  gi-and  vase  de  terre.  Ln  de  ces  eufajits  f 
tombe  et  allait  se  noyer,  lorsqu'il  eut  Tidée  de 
prendi  e  un  l  aillou,  el  d'en  frapper  le  vase  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  brisé.  L'eau  s'écoula,  et  l'enfant  fui  sau- 
vé. Ce  trait  a  été  souvent  i-eproduit  et  câébré  par 
les  peintres  et  les  poètes  eliinois.  Jeune  encore  ,  il 
possédait  d^  de  vastes  connaissances,  et  à  2'>  ans, 
créé  mandarin  d'une  grande  province,  il  s'y  flt  ai- 
mer, autant  par  sa  justice  que  par  sa  bienfaisance. 
U  occupa  ensuite  d'autres  cbarges  honorables.  Dans 
un  Age  avancé  il  se  retira  dans  une  solitude  d'où  il 
no  sortait  que  pour  mettre  la  paix  dans  les  familles, 
ou  répandre  des  bienfaits,  où  enfin  lorsque  l'em- 
pereur l'appelait  pour  écouter  ses  conseils.  Les 
Chinois  le  considéraient  comme  un  Confucius,  et 
avaient  pour  lui  un  respect  sans  bornes.  C'est  dans 
sa  retraite  qu'il  employa  13  ans  i  composer  une 
Histoire  de  la  Chine  qui  commence  à  Pan  403  de 
l'ère  chrétienne.  Les  Chinois  font  un  grand  cas  de 
cet  ouvrage,  qui  est  le  meilleur  qu'ils  pos.sèdenl  en 
ce  genre.  On  lui  attribue  divers  Traités  de  morale, 
si  nombreux  d'ailleurs  parmi  les  Chinois.  Voici 
quelques-unes  de  ses  maximes  :  Conseille,  et  ne 
commande  pas.  —  Pertuade,  et  ne  décide  point.  — 
Qu'est-ce  que  la  grandeur  suprême  ?  la  faculté  de  faire 
du  bien.  —  Sois  juste  avoiU  d'être  libéral  ;  soie  Au- 
main  avant  df  être  juste.  —  L'orgyeil  peut  quelquefois 
paraître  modeste,  jamais  la  vanité.  —  pauvre  est 
/7iomm4*  réduit  à  sa  valeur  ,  dépouillé  de  tout  ce  qui 
le  degui'.'\  —  Im  bienfaisance  manque  presque  tath 
jours  ifadrr.ssc  ,  et  la  reconnaissance  de  sincérité.  — 
I.'s  lanma  de  l'innocence  opprimée  sont  les  vapeurs 
qui  forment  la  foudre.  —  //  n'y  a  point  d'étincelles  à 
iiêgliyfr.  —  Défends-toi  de  goûter  drs  jilaistrx  qui 
oiûlent  des  larmes  à  ton  frère.  —  iVc  demaïule  qu'unie 
fois  pour  toi ,  rmit«  ue  rougis  pas  de  demander  avec 
iinpurfunilé  pour  les  autres.  —  Honore  ton  père  dans 
un  vieillard,  et  dans  un  enfant  aiuie  ton  fils.  — •  La 
religion  ett  U  premier  frein  de  l'homme  ;  la  sagem 
n'i'st  que  le  second,  etc.,  etc.  S'il  est  vrai  que  ces 
maxiiues  appartienticul  à  Ssema- Kouang ,  elles 
font  sans  doute  son  éloge.  On  trouvera  des  détails 
fort  étendus  sur  cet  historien  dans  l'oiivra^e  du  let- 
tré Ma-Touan-lin  :  H'ficn-htan-llioun-hhan  ^  Re- 
cherche approfondie  des  anciens  monuments  ),  dont 
la  bibliothèque  royale  de  Paris  possède  deui  eiem- 
plaires. 

STAAL  (madame  de),  connue  d'abord  sous  le  nom 
de  mademoiselle  (Vc /..auHaj/,  naquit  en  1ti93à  Paris, 
d  un  peintre  ^ui,  forcé  de  s'expatrier t  se  réfugia» 
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en  Angleterre  et  y  KMvrat.  MtJawwtiiette  de  Lamay 

reçut  sa  premioit;  1^110.1(1011  dans  l'abbaye  do  Saint- 
Sauveur ,  en  Normandie ,  où  sa  mère  s'était  relird«. 
De  là  elie  paim  «dm»  un  eoavenl  de  Ronim ,  oh  elle 
aci]uil  beaucoup  d  instriiclion.  A  la  iriorl  de  la  su- 
périeure, elk  TiiU  à  Parti  dans  un  autre  couvent. 
Là ,  eUe  M  la  connaîssanee  de  la  dnehene  de  la 
Ferlé,  qui,  rharinée  de  son  esprit,  la  condiii'^it  11 
Versailles.  Enveloppée,  mua  k  régence  «  dans  la 
disgrâce  de  la  dacbesse  dn  Maine ,  diet  laqnelle  elle 
avait  été  d'abord  femme  de  chambre,  et  dont  elle 
gagna  ensuite  la  conflance ,  elle  fut  renfermée  pen- 
dant près  de  detix  ans  à  la  Bastille.  La  liberûl  lut  < 
ayant  été  rendue,  HIe  fut  fort  utile  à  la  p<inr«i>se, 
qui ,  par  reconnaissance,  la  maria  avec  M.  de  Staal, 
lieutenant  aux  gardes  suisses,  et  depuis  capitaine  et 
maréclial-de-camp.  Son  caractère  était  mêlé  de 
bonnes  et  dp  mauvaises  qualités;  mais  celles-là  l'em- 
portaieiil.  Elle  mourut  en  t750.  On  a  imprimé  de- 
puis sa  mort  les  Mémciru  ât$avi9,  Londra  (Pari;;), 
nrifi,  4  vol.  îii-12,  composés  par  elle-même;  les 
duiii  derniers  coiilieniu'rit  ^  lettres  mêlées  de  prose 
et  de  vers  »  et  dent  con)édies.  Ces  mémoires  n' offrent 
pas  des  aventures  fort  irnporlaiites  ;  mais  elles  sont 
assez  âiijguliéres.  yueli^Lie-»  critiques  prétendent  que 
ntdeme  de  Staal  n'a  pas  dit  (ont  ce  qui  la  regardait 
dans  ses  Mémoires:,  b's  Méinoirex  seuls  ont  été  Im- 
primés à  Paris,  tTHTi,  à  vol.  in-12.  En  18(H,  on  a 
fMMkS  le  recueil  de  ses  Lettres  an  cherolkr  de  Memil, 
an  marrjuis  dUt'rirmrt  et  à  M.  dê  SiUy.  2  vot.  in-15. 
Les  Œuvres  de  madame  de  Staal  ont  été  recueillies 
^r  Renouard,  Paris,  fHii,  2  vol.  in-8, 

STACE  (Piiblius-P  1  ini  t*  S«r\tii)s  ,  Napolitain  (1), 
tivatt  du  temps  de  LiumUiL  fi,  <tti  li  liuKa  avec  autant 
de  i^telKeté  i)ue  de  basse  sse,  ce  poète  latin  plaisait 
fort  à  pet  empei'eur  par  la  facililé  qu'il  avait  de  Ikire 
des  vcf^  sur-ie-clianip.  11  mourut  à  Naples  verni'ati 
100  de  J.-C.  NoosavtNM  de  SIU»  deux  poèmes  hé- 
roïque?! (it'difîs  à  ce  tyran  odieux,  qu'il  place  dans 
le  del,  sans  doute  entre  (Octave  et  Néron  :  c'est  la 
IMMa,  mii  Uvn»,  et  tAehilîUde,  dont  il  ffj 
a  que  2  livres ,  la  mort  l'ayant  empAcht'  de  la  con- 
tinuer. Ce  poète  a  encore  fait  cinq  livres  de  mélanges 
(S||toenmi);  e*e8t  un  recoeil  de  petites  pièces  de 
vers  sur  difrérenff  sujets.  On  y  trouve  (liv,  5,  c.  9) 
ees  beaux  vers  si  souvent  cités  contre  les  hominea 
«ffiMrei  4M  lé  pMMtil  à  iwpélMr  et  à  neurrir  IMM 
dt  piopos  d'accablants  souvem'rs  : 

Eicidjil  ilta  dlct  avo  :  nec  poiterfl  rrcdanl 
S»rula.  Nm  crrie  Itcrmut,  M  nbrula  raiilM 

Veeu  qui  néanmoins  ne  doit  pas  allaitiiir  la  véracité 
é9  rhMoife,  éMI^jée  dis  eBnii(|n6P  duM  sM  aniwlei 

le*  gr-nnls  crimes  comme  les  grandes  vertus.  Les 
poésies  de  Slaee  fiirenl  fort  estimées  de  sou  temps 

ti)  Duiilo,  ilaii»  ;oM  [hk-wm-  dit  Puryutviit ,  fiiil  naître  SUcc  i 
Toalouti-  .  in»i<  il  s'i'^t  H  'iiiipé.  •  Il  y  â  ca<lein  .s'/-/. ,-,  liii  M  Por- 
«  lieelH  ,  W>  (kwIc  Si&liut  PapIntH  (l«Naph»s  ,  ei  Siattu*  Surruin*, 

•  uu  l  rtoliif .  (le  ToulouM...  L'uf  sritit'lal'le  eri  oiir  a  été  roniiiiUa 

•  par  l'l»i       1  jctance  qui  ,  ^  la  (In  lic  kcs  Ijotriinoitlnir»'*  >iir  lei 

•  pocmM  i\c  Ij  Tliiliaiili'  cl  -le  l' Ai  Inlkiik'  ,  illl  rii  ciiiifurnliiil  Ii-ï 
■  deui  SlaT«  :  Ht         aulem  nude  fuerii  (  StatiuM  )  quaral , 

•  invrititur/mitaé  TkolotHtU,  qntr  civilaM  Galli»  ett;  ûleÀqtu 

•  M  Galtiâ  reUberrimè  docuit  rheloricam,  $ttt  poêteà  WM'aMt 

•  Rotnum ,  ad  paeiriam  ut  trantlulit.  n  ;  Sotm  dc  If  PulkalH, 

pmnt  eometUt  «dit.  iMMim,  1104.1 
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à  Rbme;  mais  le  gnôl  «tait  pefdn  lietnmitp  de  sa 

pureté.  Kn  clieiThaut  ;i  s'élever,  il  tombe  souvent 
dans  le  ton  déclamatcur,  et,  à  l'égard  de  ses  poèroes 
hdrtnqiies,  il  a  traild  «>n  sujet  phitAt  en  MaioHm 
qu'en  poète,  >ans  s'attacher  ;i  ce  qui  fait  resseuce 
de  la  poéaie  épique.  Celait  un  liomtiH:  d'uue  ima- 
gination finie,  mais  déréglée  ;  cependant ,  si  noua 
eu  croyons  Huet,  Malherbe  admii-ait  la  Théba'ùh 
avec  un  enthousiasme  fougueux  ,  et  préférait  Slace 
à  Vrille  :  ce  qui  ne  donne  pas  une  grande  idée  de 
son  jugement  et  de  son  godt.  La  (xemière  ddîtion 
deœ  poète  est  celle  de  Rome,  147S,  in-fol.  Nons 
dteroiw  celle  qui  panrt  en  ItîOO  par  les  soins  de 
Lindebrug.  Le  meilleur  et  le  plus  ample  Commen- 
taire qu'on  ait  sur  loi  est  de  Gaspard  Barth ,  t67l, 
in-4.  L'abbé  Ccvmiilole  a  donné  une  traduction 
française  de  Stace,  1778,  1783  ,  3  vol.  in-12.  I^s 
Œuvrt»  complètes  de  Slace ,  avec  la  traduction ,  ont 
été  réimprimées  en  1820,  S  vol.  in-li.  Liicc  de 
lancival  a  donné  une  imitation  en  vers  de  VA^U* 
léide.  (  Votf.  Maroï  t  rs  et  Ldce  de  Lancival.  } 

STACKHOliSE  (Thomas),  théologien  anglais,  né 
en  16^ ,  mort  en  17S2 ,  se  6t  un  noM  par  ses  derit* 
contre  Tyndal,  Collins  et  Woohton ,  empiriques  de 
la  secle  des  niodenies  philosophes.  Ses  ouvrages  les 
plus  estimés  sont  :  leSem  IHtércU de C Ecriture,  1738, 
.")  vol.  in-H;  Défimi^  dr  la  rcliijion  chrrtiemc ,  Î7"1, 
in-S;  Uist'rire  nouvelk  Je  la  Bihk,  IT.'^i,  Si  vol. 
in-lbl.,  [>lusreurâ  fois  réimprimée. 

•  STAliLKH  (  l'abbé  MaximiWen  ),  l'im  des  maîtres 
les  plus  distiiign«'s  dt;  l'ancienne  école  musicale  alle- 
mande ,  naquit  au  tnois  d'avril  1748,  dans  la  petite 
tille  dc  Moeik  ,  sur  le  Danube.  L'empereur  Joseph  If 
le  iit  sortir  du  couvent  on  il  était  entré,  et  l'appela 
à  'Vienne ,  oii  Stadier  se  fil  MeMdt  remarqtrer  par 
son  talent  d'orçanislc  et  de  compositeur.  Ses  œuvres 
mu!>iocilt>s  sont  en  très-grand  nombre ,  et  il  a  publié 
deux  écrits  pour  la  défense  du  Requiem  de  lloiart , 
attaqué  par  Charles-Marie  de  Weber.  SUtdIer  tnon- 
rut  à  Vienne  le  8  novembre  1833. 

STADRIS  (Jean),  né  à  Loëffbottt,  pràï d'Anvers, 
en  fut  professeur  d'histoire  à  Loti  vain  ,  et  en- 

snite  professeur  de  mathématiques  cl  d'histoire  à 
Pftrie,  olr  irmourat  en  1579.  Joseph  Seallger  esff- 
mail  beaucoup  ce  savant.  On  a  de  lui  des  Ephhnë- 
rides,  Col<^ne,  15S6  et  1S70,  in-4;  Tabules  œqua- 
btlt$  et  «fformOit  tMms  Hémim^tierpanm,  1900; 
Cnvt7>t'^lar!us  in  Ijtnvm  Ftnritm  .  Cologne,  KiOO, 
Sladius  était  versé  dans  raslranoraie;  mai»  il  parait 
a«»fr  dlé  hiMné  de  rMln>lioj[*fe  jiidfeMlre. 

•  STAEL-HOLSTRIN  (Rrif  Mahm -,  hnvon  fie),  né 
vers  1759  d'une  ancienne feniille  de  .Suéde,  entra 
ftm  jeune  dim  kk  cntièi^  Aplomatiqne ,  et  devint, 
en  178!^,  ministre  ph^nipnientiairc  près  de  la  cour 
dc  France.  S'élant  lié  avec  Necker,  il  épousa  sa 
ffile  en  1786.  SttsMre  «fitl  tfail  me  antipathie 
très-prononcée  pour  les  rrinripes  do  la  révolution 
française,  rappela  son  ministre  en  1792,  peu  de 
temps  avant  l'époque  flitalé  oh  N  périf  vitlime  d*aa 
assassinai.  Mais  le  du  ■  Sudermanie  ayant  pris 
les  rênes  do  gouveruement,  renvoya  le  baron  de 
Staël  à  Paria  oii  il  «niva  devx  mois  après  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  fut  alors  le  seul  r  [iré^enl.nit  d'une 
monarchie  auprès  de  la  ré^biii^uc  française,  bien- 
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tôt,  tffMtjë  de  ce  qui     paseett  autour  de  lui,  il  w 

bifai  de  ivtoiirnt'r  en  Suède ,  empoi  tanl  un  projet 
d*elliance  que  le  i-égeut  ne  crul  devoir  ratiUcr. 
Après  la  chute  de  Robeapierre,  le  baron  de  Staël 

levinl  à  Paiis,oîi  il  resta  ju«<|u*ei)  tTîlO ,  epuque 
où  il  fui  lappelé  par  le  roi  Guslave-Adolpbe ,  qui 
▼enait  d'atteindre  n  majorité.  Il  n»ourut  en  mai 
1h02,  à  Poligtiy  ,  cil  Franclie-Comlé ,  so  londaril  à 
Goppel,  où  le  mauvais  i^Uil  de  sa  aanté  Tobligeail  de 
chercher  une  retraite. 

'  STAËL  -  HOLSTlilN  (  Anne  -  Louise  -  Germaine 
Kacasa,  baronne  de),  née  à  Paris  le  23  avril  t7t>6, 
fut  élevde  pur  u  mère  arec  une  rigueur  ni^lhudique 
que  son  père  >'ffTiiiça  de  temjH^rer  par  ses  bontés. 
Im  salon  de  sa  mère  élail  frëqaeoié  par  les  beaux- 
espr.ls  aion  à  la  mode ,  et  c'est  an  milieu  de  leur 
sticitfié  qu'elle  forma  son  esprit  et  qu'elle  prit  de 
bonne  heure  ie  goût  des  beaux-arls  el  de  la  litté- 
ralnre.  A.  peine  âgée  de  iSans,  elle  6t  des  extraits 
lie  Yl^sprit  des  lois,  vu  y  joignant  ses  Hiflexions;  à 
vingt,  elle  fui  mariée  au  imvn  de  Staël  (voy.  l'art, 
suivant).  Son  nouvel  ^tat  ne  chai^;e«  rien  à  ses 
goûts,  el  elle  continua  à  cultiver  les  lettres.  Cepen* 
danl  le  lorrenl  révolutionnaire  entrainail  tout  an» 
tour  d'elle.  Son  père,  victime  de  Tincendie  qu'il  avait 
contribué  à  allumer,  échappa  par  la  fuite  à  la  furaur 
du  peuple  ;  mais  la  position  de  son  mari  la  ramena 
bientôt  à  l'aris.  Présentant  la  catastrophe  du  10 
août ,  elle  rédigea  un  plan  d'imsinn  du  roi,  el  elle 
adressa  plus  tard  au  gouvernement  révolutionnaire 
vnedéffnte  d*  la  reine.  Madame  de  Staël  connut  Bo- 
naparte en  1797,  el,  soit  que  ses  principes  politiques 
ne  fUKseiit  pas  en  harmonie  avec  ceux  de  re  génie 
audacieux,  ou  qu'elle  ail  eu  part  à  un  écrit  de  son 
père ,  dans  lequel  le  premier  consul  n'était  pas  mé- 
nagé, elle  fut  exilée  d'abord  en  1801 ,  et  une  seconde 
fois  en  1807.  L'Allemagne,  la  Russie  cl  l'Angleteri-e 
la  virent  tour  à  tour,  et  ivçurcnt  l'hommage  qu'elle 
offrait  à  tout  ce  qui  souriait  à  sa  brillante  imagi- 
nation. Enûn,  à  la  reslauialiun,  elle  pul  revoir  ce 
Paris  qu'elle  avail  quitté  avec  tant  de  regrets  ;  elle 
s'y  environna  de  nouveau  de  ce  q'ic  la  société  ofTrait 
de  plus  hriliunl,  el  salon  devint  cutiinic  un  ca- 
binet diplomatique,  où  l'on  discutait  sur  lesadaires 
d'étal.  Au  20  mars  1813 ,  elle  se  rendit  à  Coppet ,  et 
refusa  l'inviialion  qui  lui  Tut  faite  au  nom  de  Na- 
poléon de  revenir  à  Pai  is ,  »  où  l'on  avait  besoin 
»  d'elle  pour  propager  les  idées  constiluliorinelles.  » 
Dans  le  leinp^,  on  publia  qu'elle  avait  contribué 
par  ses  démarches  à  laeoaliliun  qui  renversa  l'em- 
pire; mais  il  n'en  est  lieii.  En  1816,  elle  entreprit 
nn  second  voyage  eti  Italie,  el  séjourna  quelque 
temps  à  Pise.  A  son  retour,  les  maux  dont  elle  se 
plaignait  depuis  lon^ti-nips  prirent  un  caractère  plus 
grave,  et  elle  inourul  à  Paris  le  14  juillet  1817. 
Elle  a  laissé  un  Qls  (  voy.  plus  bas)  et  une  fille  ma- 
riée à  M.  le  due  de  Bi-oglie  !  fi  leduredeson  testa- 
ment Ul  ctiunailre  le  deuxième  mariage  qu'elle  avait 
conirdcté  avec  M.  de  Hocca.  Les  CBuvres  de  madame 
de  Staël  ont  été  publiées  par  son  fils,  Paris,  18i0, 
17  vol.  in-8,  précédées  d'une  AoUoe  sur  les  écrits 
et  le  caraclèn  de  l'auteur,  par  madame  Necker 
de  Sauàsure,  sa  pai-ente.  Cette  S'otice  est  curieuse, 
uoD  par  le»  détails  qu'elle  donne  sur  la  vie  de  ma- 


dame de  Slafil ,  dont  elle  ne  parle  guère ,  mais  par 
le  ton  d'enthousiasme  et  les  éloges  outrés  qu'on  y 
trouve  depuis  le  coromenceinent  jusqu'à  la  fin.  Les 
principaux  ^ts  de  madame  de  Stall  sont  :  Dd~ 

f))une  Corinne,  ou  rUalte;  De  l'influence  des  pa&sions 
sur  U  bonheur  det  individus  ;  De  la  lilUralvre ,  con- 
MMê  doua  u»  rapport»  mm  U*  in»Mtuti<m  ioeiate»; 
De  r AUemaf/ne  ;  Savary-Rovigo  ,  aloi"S  ministre  îc 
la  police,  fil  saisir  el  metU-e  au  pilon  les  dix  mille 
exemplaires  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage , 
quoiqu'il  eût  été  préalablement  approuvé  par  la 
censure ,  et  elle  reçut  de  plus  l'ordre  de  sortir  de 
FVance  dans  trois  jours.  CanMintlioiu  fur  fas  prin> 
ci jHiax événement  de  la  réi  otution  française,  ouvrage 
posthume.  Madame  de  Slaël  avait  reçu  de  la  nature 
des  dons  et  des  qualités  rares  dans  nne  personne  de 
son  sexe;  mais,  nourrie  dans  les  principes  de  la 
réforme,  envirannée  dès  son  berceau  d'esprits  dux 
et  brillants ,  et  aecontnmée  à  n'envisager  dans  les 
objets  soumis  à  ses  études  que  ce  qui  plait  à  l'ima- 
gination ou  flalle  l'orgueil,  elle  fut  privée  de  la 
connaissance  de  ces  principes  fermes  et  stables  qui 
maîtrisent  nos  inclinations  el  fixent  notre  raison  ; 
aussi  tout  s'est-ii  ressenti  en  elle  de  ce  premier  vice 
de  son  éducation.  Elle  n*a  aimé  que  ce  qui  était 
conforme  aux  goûts  qu'on  lui  avait  inspirés  ;  elle  ne 
s'est  passionnée  que  pour  les  affections  de  ftunille  ; 
ce  qui  fut  dire  à  un  homme  d'wprit  quee^élait  nn 
phénomène  curieux  que  la  perpétuelle  admiration 
que  tous  les  membres  de  la  Cunille  Neclter  profes- 
saient les  uns  pour  les  antres.  On  voit,  en  eflèt, 
Necker  célébrer  avec  enthousiasme  les  vertus  de 
sa  femme  el  les  talents  de  sa  fille  ;  madame  Necker 
recueillant ,  en  extase ,  tout  ce  qui  sort  de  la  bouche 
de  son  époux  ;  madame  de  Staël ,  toujours  à  genoux 
devant  leur  image,  leur  rendre  presque  le  culte 
d'adoration  ;  et  ses  enfants ,  dans  le  monument  qu'ils 
ont  élevé  à  sa  mémoire,  la  pi^éconiser  comme  Ut 
merveille  la  plus  élonnanle  de  la  nature.  Madame 
de  Staël  s'occupa  beaucoup  de  politiqiie;  mais  si 
elle  a  obtenu  de  brillants  succès  dans  un  parti  qu'elle 
anima  longtemps,  cl  dont  elle  dirigea  les  efTorts, 
elle  a  été  appréciée  à  sa  juste  valeur  par  des  écri- 
vains dont  l'autorité  mérite  bien  quelque  considé- 
ration. «  Je  ne  crois  pas,  dit  M.  de  Donald ,  qu'il  y 
»  cûl  en  Europe  un  écrivain  moins  appelé  à  écrire 
s  sur  11  politique;  et  madame  de  Staël  a  Idt  la 
»  même  méprise  qu'avait  faite  Necker  en  gou- 
»  vemant.  Necker  était  un  homme  d'affaires  el 
»  un  littérateur,  el  il  se  crut  un  homme  d'étaL 
j»  Madame  de  Staël  sV'?t  tovit-à-ffiil  Irompt'e  lors- 
»  qu'elle  a  voulu  liailer  de  iii  LuiibUluUon  de  la  so- 
1  dété;  sa  doctrine  polilique  est  touteen  illosioiia, 
ï>  sa  doctrine  religieuse  on  préventioti?  nu  en  pré- 
»  jugés,  el  sa  doctrine  lillerairc  en  païadoxes.  » 
Bonaparte,  qu'elle  n'aima  jamais,  parce  qu'il  ne 
voulut  Jamais  'nbiisser  à  recevoir  se-  Ifrons,  la 
blessa  vivenienl  dans  une  conversation  ou  ,  avec  son 
talent  el  son  esprit  ordinaire,  elle  lui  traçait  le  plan 
qu'il  aurait  dû  embraïser  dan*  «on  administration  : 
Madame ,  lui  <lil-il,  a-l-clle  nourri  ses  mfants?  Celle 
interruption  fut  sentie,  et ,  depuis  cette  époque ,  elle 
lui  tiTnoigna  autani  le  liaine  qu'elle  avait  témoigné 
d  enthousiasme  pour  le  vainqueur  d'Italie.  —  Les 
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tvmgtt  de  undtim  de  Staël  peuvent  être  di^Mf  »  madame  de  Slaél  sur  tous  les  autres.  Ccst  à  cette 
en  trois  classes  :  les  romans,  les  œuvres  lilUiraires  »  politique  que  PEnrope  doit  1»  souveraineté  popu- 
^|^ouTragcspolit^ii«s.Os^'fwetCorinfw>joiiireat  »  laire  el  ses  inévileblejt  const^quences.  Juricu,  qui 
auquel  ranleur  ne  fui  pas  insensible.    ■  paaBall  même  permi  les  siens  pour  un  homme 

*  emporté,  avait  dit  :  U  pn^  ett  la  Êtuk  «mtorité 
»  qm  fi'ott  pas  besoin  d'avoir  raison  ftour  valider  ses 
»  ode*.  Maderoe  de  Slaél  va  plus  loin  encore ,  en 
»  appuyant  sa  politique  Mr  le  principe  même  delà 
Ts  réiorme.  Il  n'est  aucune  question,  dit -elle,  ni 
»  morale  ni  politique,  dans  laquelle  il  faille  admettre 
»  ce  qu*ûHapp^  taulorité  ;  la  cimscitnce  des  fummes 
»  est  en  eux  une  récélati'm  perfiètuftlc .  et  kur  raison 
»  un  fait  inaltérable.  Ei  il  suit  de  là  inévilablonient 
»  que  tous  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  madame 
»  do  Slael  noni  ni  ronwionco  ni  raison  ;  ol  c'est 
w  aussi  la  rom  Insion  qu'elle  en  lire.  »  Observations 
SUT  l'ouvrage  de  inadaMêdéStalU,  paru.  deBonald. 
(  Voy.  N\tiH  ANE.  ) 

"STAtL  (Auguste,  baron  de^,  (ils  des  précédents, 
nd  ven  4790^  s*eiit  fait  une  réputation  hotiorable 
par  ses  (ravaut ,  moins  brillants  qn'utib'^  Il  roo- 
péra  à  la  fondation  du  diverses  sociélt'^  philanlluo- 
piques,  eonoourut  au  perfectionnement  de  ragriciil- 
lure  par  ses  essais,  et  mo'jrul  à  Coppet  le  17  novem- 
bre 1827,  à  57  ans.  Outru  des  éditions  des  Œuvres 
de  aa  mère  et  de  son  aïeul ,  il  a  publié  des  lettres 
sur  r Angleterre,  et  divers  antres  écrits,  qui  ont  été 
recueillis,  Paris,  18i9,  5  vol.  in-8,  piécé<l»'s  d'une 
Notice  sur  l'auteur  par  sa  sœur,  Mad.  la  duchesse 
de  Rroglie.M.  Monnard,  membre  de  la  société  Vau- 
doise  d'utilité  publique ,  avait  déjà  public  une  no* 
tice  sur  Auguste  de  Staël. 

'  STAFFORn  (  Antoine  ) ,  litl{<rateur  renommé, 
né  vers  1577  dans  le  comté  de  Nortiiampton,  d'une 
illustra  (linnille,  mort  à  Londres  en  1641 ,  est  au- 


flit  qjrdle  a  voulu  se  peindre  elle-même  dans 
ces  deux  romans.  /)e^'na.  dit  madame  Necker  de 
Saamure,  «l  la  réaiai  de  madame  de  Staël  dans  sa 
jeuneste,  comme  Coi  inné  en  est  l'idéal.  Si  elle  a  PU 
cette  prétention ,  on  peut  juger  quelle  opinion  elle 
•«aH  d*elle-ralme.  «  Deliihine,  dit  Chénier,  est  pré- 
r.  i^^njenl  la  pi-eniière  des  femmes  pos.sibles...  On 
»  ne  doit  comparer  aucune  femme  à  Corinne  ;  c'est 
»  Odpbine encore,  mais  perfectionnée.  L'ensemble 
»  de  ConriTi*  est  imposant;  mais  Tauteur  y  exige 
»  une  adrairaUon  i  espectueuse ,  un  culte  même 

*  pour  leadenx  principaux  personnages.  »  L'ouvrage 
de  madame  de  Staël  sur  l'Allemagne  est ,  à  notre 
avis,  ce  qu'elle  a  lais.sé  de  plus  judicieux  et  de  nneux 
pensé;  il  j  a  bien  quelques  pai-adoxes,  de  la  passion, 
dans  ce  qu'elle  embrasse  comme  dans  te  qu'elle  re- 
jette; mai*  elle  analyse  avec  le  coup  d'oeil  rapide 
du  fAiie  les  diefit-d'œuvre  de  la  lillératiire  alle- 
manHe .  et  son  style  emprunte  lesoouleurs  de  chaque 
genre  de  poésie  qu'elle  passe  en  revue  ;  elle  déve- 
loppe arec  un  talent  supérieur  les  principaux  sys- 
tèmes des  philosophes  allemands,  et  éclaircit  les 
ténèbres  dans  lesquels  ils  semblent  s'envelopper. 
NoBS  ne  flsrons  pas  le  même  éloge  de  son  iraiié  de 
l'Influence  des  passions,  que  nous  regardons  comme 
daiigereui  et  peu  digne  de  la  plmue  d'une  femme. 
Vadame  de  SIÎUM  n'a  pas  laisiié  sur  ses  liaisons  une 
réputation  à  l'ombre  de  toute erlOque:  elle  avait  des 
pacstoos,  mais  elle  eût  pu  ne  pas  en  instruire  le 
fMiblic.  Farm!  les  ouvrages  politiques  de  celte  femme 
si  spirituelle,  celui  qui  a  fait  le  plus  de  sensation 
est  sans  contredit  les  Considérai im^  tt.r  les  princi- 
ptna  dnAwHMnlt  de  la  révoluiion  fraTu;aise.  Voici  le 
jugement  qu'en  porte  M.  de  Bonald  :  «  Les  sujets  des 
»  ouvrages  de  madame  de  Staël  étaient  dans  l'habi- 
»  tude  de  son  esprit,  la  tialure.  de  son  talent  et  le 
»  genre  de  ses  connaissances.  Celui-ci  est  d'un  tout 
»  autre  intérêt;  mais,  quoiqu'il  traite  de  politique 
»  et  de  la  révolution,  il  n'a  pas  un  autre  caractère 
»  que  ses  ainés.  C'est  encore  un  roman  sur  la  poli- 

*  tique  et  la  société  ;  c'est  encore  Delphine  et  Corinne 
9  qui  font  de  la  politique  comme  elles  faisaient  de 
V  l'amour.  Deux  sentiments  dominent  dans  son  ou- 

>  vrage:  sa  tendresse  pour  son  père,  son  admiration 
»  pour  l'Angleterre.  Quand  îsecker  est  accusé,  sa 
»  611e  ne  cherche  pas  à  le  justifier,  elle  le  loue; 

>  quand  il  est  loué,  elle  n'applaudit  pas,  elle  le 

>  divinise.  En  Angleterre ,  tout  est  parfait  :  c'est  le 
»  paradis  de  l'Europe  et  le  flambeau  du  monde.*. 
»  Cet  ouvrage  n'ajotife  certainement  rien  à  la  répu- 
»  tation  d'esprit  duo  i  i  auteur  jouit,  et  il  y  a,  cerne 
»  semble,  moins  d'éclat  de  style  que  dans  ses  autres 
»  productions;  et  pent^ilre,  par  l'exagération  de  ses 
»  idées  libérales,  J  amertume  de  ses  censures,  l'in- 
9  justice  de  ses  jugements,  laissemit-il  une  Idée 
»  moins  fcvoi-able  de  la  bonté  de  son  cnrnc((:>re.  En 
»  général ,  les  écrivains  réformés  n'ont  i>as  mieux 
»  tntilé  de  la  politique  que  de  la  religion.  Leibnlta 
»  reprochait  de  graves  eri-eors  à  PtffFendorfr  ;  ceux 
»  qui  sont  venus  plus  lard  ont  enchéri  sur  lui ,  et 


leur  des  ouvrages  suivants  i  Siabé  dissoute  dans  le 
Nil,  ou  le  Siècle  de  SioOé  noyi  dans  ses  larmes.  Cet 
écrit,  malgré  son  litre  bitarre*  renferme  de  belles 
pensées,  et  le  style  en  est  pur  et  naturel;  Médita- 
tions et  Hésolulions  ;  la  Vie  et  h  mort  de  Diogène  ; 
l'Orgueit  de  FhoMieur;  ia  Gloire  du  si  xe.  ou  to  Vin 
de  la  vierge  Marie.  Staflord  eut  à  endurer,  au  sujet 
de  ce  livre,  les  attaques  des  puritains,  dont  il  sortit 
vainqueur  ;  Le  Triomphe  de  l'honneur  et  de  la  vertu 
sur  la  mort,  numifesté  dam  Ut  vie  H  la  mort  dé 
Henri  lord  Stafford,  in-i. 

STAPPORD  ( Guillaume- Howard  ,  comie  de), 
itocond  fils  de  Thomas  duc  de  Norfolk,  né  en  1(511  , 
avait  donné  des  preuves  de  sa  tidélité  à  Charles  i*' 
qui  le  créa  lord ,  vicomte  et  baron  de  Slaflbrd ,  et 
à  Chades  11  qu'il  suivit  rl-tn;  l'exil.  Ses  vertus  le 
faisaient  estimer  des  protestants  autant  que  de»  ca- 
tholiques. Le  scélérat  Oates  Taocusa ,  en  1tf7R,  d*ètre 
un  chef  d'ime  conspiration  chimérique ,  dans  la- 
quelle il  faisait  entrer  tous  les  catholiques.  Ce  mal- 
neureua  déposa  qu'il  lui  aveit  vu  remettre  une 
commission  signée  du  pn  •  Oliva,  général  des  jé- 
suites; deux  autres  témoins  jurèrent  qu'il  avait 
voulu  les  engager  i  tuer  le  roi.  L'inhmie  des  dé- 
lateur^ ,  l':ib  tirdité  des  dépositions,  la  conduite  ir- 
réprochable ,  la  tidélité  de  StatTord ,  et  les  preuves 
qu'il  spporla  pour  sa  défense,  n*emp&'hèrent  pas 
que  !i  pairs  eii\-m^mes  ,  h  !a  pluralité  de  vingt- 
quatre  voix ,  ne  le  déclarassent  criminel.  Son  cou- 
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rage  ne  rabandonna  puinl  :  victtx  et  mUrhic,  il 
<I<iinaiida  en  partaul  pour  le  supplice,  ou'ou  l« 
couvrit  A*ma  nurtcwi  :  «  Jè  pram^,  At4l,  trtm- 
»  hier  de  froid;  oinh,  prncr  au  riel ,  je  ne  Irem 
»  bUtrai  pas  (k  peur.  »  U  désavoua  sur  Ttkiliakud 
la  morale  eontMiiptiu  qu*oa  atlribuaiC  k  KRi^m  ca- 
ilmlii^nr.  Je  meurf •  ajoula-l-ll ,  dans  l't'ifHSrunce 
que  l'iliuiiioo  w  dMflipera  b«ânlùt,  et  que  la  force 
de  la  vérité  oUigort  tout  l«  momlo  à  faire  répara- 
tion à  mon  hunneur.  —  ^{o^ls  vous  croyons,  mi- 
loid,  s'étria  le  ptuipk,  toudui  Jusqu'au  Uriues; 
que  le  eicl  vous  bénisie,  Mllord)  «  H  ri>v'(it ,  en 
priant,  le  (Oiip  de  la  nunt  le  29  d^etubre  1680, 
dans  la  aniKH!  da  son  Voltaire,  dont  le 
témoignage  ne  peut  nous  être  suspect  en  celle  nft* 
lièru .  bldmo  avec  raison  Cbarles  11  de  n'avoir  pas 
osd  lui  donier  sa  grâce.  «  Faiblesse  infiànte,  dit-il, 
dont  son  père  avait  été  coupable,  et  qui  perdit  ion 
père.  Col  exemple  prouve  (]ue  la  tyrannie  d'un 
«orpH  Cil  toujoui?  plus  iiupitoydblc  que  celle  d'un 
roi.  H  y  a  mille  moyens  é'apalaar  un  prince,  il  n'y 
en  a  point  d'adoucir  un  corps  entraîné  par  les  pré- 
jugés. Cliaquo  membre,  enivré  de  cette  fureur 
commune,  la  reçoit  et  la  i-edonbie  dans  les  autres 
membres,  et  se  porte  a  l'inhumanité  suis  crainte , 
parce  que  personne  ne  répond  pour  le  corps  entier.  » 
Yoyea,  sur  la  mort  du  eomle  de  StaCTord,  l'excellcutc 
AfûUujir  d<  s  catholiques,  par  Arnaiild. 

STAI-KUtl).  I7>j/.  STaArroao. 

*  STAGM  (  Alexandre  ),  ué  en  1760  à  Monlfakou 
dans  le  Frioul, elmorlle  tO juillet  1836,  est  «ih 
teur  de  |dii>ieurs  oiivrajîes  dont  les  principaux 
sont  :  Alcunisagifi  cuncenienli  i  primipali  carulleri 
dHtaUoria  eoeMastica.  1790;  Dell'  influenza  deth 
callolim  reUrfinuf  siil  leuc  dfl  primipato  e  délia  so- 
cietà.  1790;  Opwa  feoioyica  poUlKa  (contre  le  sy- 
node de  Pisloie).  «7W  ;  U  frav  fibm/kh»  paUUekt 
delta  TPliginn^j 

STAHl.  (fieoii^eft-Eriiest),  médecin  alieiniind,  na- 
quit à  Aii>pach  en  Kranconie  en  1<>6U.  Après  de 
brillntile'^  /id  îos  faites  à  leiia,  il  fut  nommé  en 
1U87  nicdeciii  de  la  cour  du  duc  de  Sa&c  Weiraar. 
Lorsque  roniversilé  de  Halle  fut  fondée  en  ItiiU  , 
la  chaire  de  médeciiie  lui  fn)  i  (mf<''ii''e.  Sa  manière 
d'euseigncr,  la  solidité  de  m;s  uuvruges,  les  heu- 
reux succès  de  sa  pratique,  concoururent  à  lui  fiiire 
une  réputation  des  plus  brillantes.  Stahl  fut  appelé 
à  Berlin  en  171(>,  et  il  y  eut  les  litres  de  ooiueiller 
de  la  cour  et  de  médedn  du  roi.  tt  mourût  en  1754, 
âgé  de  7?$  ans.  Ce  grand  médecin  a  soutcnti  quel- 
ques opinions  singulièi'es ,  et  qui ,  paur  èlre  vraies 
à  un  certain  point,  ne  laiesenl  pas  d*avoir  un  air 
paradoxal.  Tel  e^l  son  système  de  Tautucratie  de 
rime  sur  le  corps,  en  santé  et  en  maladie,  système 
qui  lui  sHseila  beaucoup  d'adversaires,  et  en  mémo 
temps  d'admirateiir-s  (Votj.  Salv^ces.  François).  Se- 
lon son  opinion ,  un  médecin  ne  doit  opéier  qu'eu 
snivani  altentivemenl  les  eflets  de  Tâme  sur  le 
corps.  On  ne  peut  doulcr  iine  tes  cfVi  N  lu;  soient 
réels  et  même  d'un  résultai  irè«-sen«àiile ,  vu  qu'ils 
s'étendent  jiis<prà  la  physionomie  el  les  aeeassosres 
les  plus  indilTércnts  le  la  ( crtslilntion  (  toy-  ^i- 
VAULT,  Richtkr)',  wats  il  serait  tétuéraire  de  vou- 
loir, dans  loos  les  cas,  Issddleiniiner  el  lea  suivit. 
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C'est  par  son  irtellipcncc  en  eWmlo  que  Slahl  s'o:4 
surtout  leudu  recQuunandable»  U  $u  puîsa  le  kiiid 
dans  des  ouvrages  qui,  avaal  lot,  étaient  presquu 
ignorés,  et  doiU  il  répandit  la  cuniiai^Niuu  L  au>si 
Ui«a  qiue  l'usage  ;  ç'étaianl  ceux  4u  fameiu  Be* 
cher,  qu'il  eoounonla ,  nvlifia  et  éiendil.  Il  puisa 
aussi  beaucoup  dans  les  livres  de  Kunckel.  el  fU  un 
grapd  oonibre  da  dàcoiiverlas  utiles.  Plusieurs  de 
snremMes  ont  au  et  onteueors  une  grande  vogue  : 
telles  sont  les  pilules  LiLsamiifucs ,  \d  puuJre  anli- 
fpanux/ujut,  SOP  uiew»  aiexipkarmafu*,  etc.  La  mér 
lallurgie  lui  a  les  plus  grandes  obligations;  son  pe> 
til  rrai(0  latin  siu-  celle  inalière  ,  1007,  est  eïcel- 
leot.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Expérimenta 
H  Uimrvatiantê  tkiamBft  phy^uja  ,  Berlin,  1731 , 
in-8  ;  IMtsertalùmee  taedicœ.  Halle,  S  vol.  in-4.  C'est 
un  recueil  de  thèses  sur  la  médedne  ;  TWrta  m»> 
«fjoo  V9ru,  1737  ,  in-4;  Opusadmn  ekènio  -  physico' 
mmikum  ,  i?40,  il»-4;  Traiiè  <w  \»  soufre  tant  tu-. 
flammablti  que  ^e.  eu  allemand,  Irad.  en  français 
par  le  baron  d'Uolbach,  Paris,  I7i>t>,  in-12;  AVpo» 
lium  oliusum  ,  Halle,  17iO  ,  in-4.  (Test  principale* 
meut  dans  cet  ouvrage  qu'il  élabiit  son  système  do 
l'action  de  l'âme  sur  le  corps;  Fundamenla  ckimia 
dogmaiicai  et  exf/erimmUatiê,  Kurerafaerg,  1747  , 
3  vol.  in-4,  en  français,  par  Demachy,  Paris ,  1757, 
ti  vol.  in-12;  Trait*  sur  ks  sais,  en  allemand,  et 
au  français  parle  baron  d'Holbach,  Paris,  1771; 
Commen/ariutn  in  metallurgiam  Bt'cheri ,  17^5. 

STAHHtMBERG  (  Conrurd-mitliasar ,  comte  de), 
ebevalier  de  l'ordre  de  la  Toisun-d'or,  président  du 
conseil  de  la  régence  de  l'Autriche  infe'Heure,  cl 
gouverneur  de  Vienne  durant  le  »iége  qu'en  (lient 
les  Tttixs  en  1(>8.'),  ^'acquit  une  gloire  immorlelio 
par  K<t  belle  défense  qu'il  Ht  de  cette  place  durant 
deux  utois ,  el  le  teinpsi  qu'il  donna  par-là  au  roi 
de  Ptdogne  et  aux  princes  d'Allemagne  de  venir  ^ 
son  secours.  Il  mourut  à  Vienne,  dans  utt  &ge  fiort 
avancé,  l'an  1687. — Il  ne  faul  pas  le  confondre  avct: 
le  comte  Guido-Balde  de  SlahiHHitaig,  né  «a  ii87, 
qui,  après  :>'ëtre  signalé  en  diverses  occasions,  nom- 
mément à  la  bataille  de  Zenla,  où,  sous  le  prince 
Eugène,  il  «emmandait  l'aile  drailu  des  la^)éviaox, 
remporta  en  Espagne  divers  avanlapes  en  faveur 
de  l'iiichiduc  (Jiarlos,  procianté  roi  après  la  pifx't 
de  Charies  II.  Il  gagna ,  le  19  août  1710 ,  la  oélèbre 
bataille  de  Saragosse,  qui  ouvrit  pour  la  seconde 
fuis  à  Charles  lu  chemin  de  léadrid.  11  fut  moins 
bcureux  i  Vi llavicioaa ,  oài,  quoique  resté  roalira 
du  ebamp  de  bataille,  il  fut  obligé  de  se  retirer  , 
par  ke  malheur  arrivé  au  général  Slanhope,  (bit 
prisonnier  à  BrHiu^pi  avec  I,(NM>  Angtais.  L'anuée 
sni\ante.  il  secourut  la  forteresse  de  Cardonc,  el 
piil  toute  rarlilieritt  des  assiégeants.  Après  la  ûn 
de  la  guerre  il  vécut  trauquittamenl  à  Viaons, 
aussi  respectif  pour  ses  vertu.>(  que  considéré  pour 
ses  talents  mtlitaii'es,  et  mourut  dans  œUe  ville  le 
7  mars  i737. 

STAI.IÎNS  (  Jean) ,  né  en  ims,  "i  Cil  -ar,  dans  le 
duché  de  Cleves,  curé  de  Hées  dans  le  même  du> 
ohé,  y  monlaa  beaucoup  de  sèbi  i  pvésevver  son 

troupe;!!!  sïv  nnnvr'llfs  onvUTs.  ft  h  rann-iu'i-  i  la 
toi  de  l'tiglise  ceu.\  qui  les  avaient  adoptées.  U  en- 
tra ansuile  dans  la  cougrégalioii  do  TOraloira d 


Digitized  by  Google 


STA  1 

UHWrul  àKévdaër  le  8  févi  ier  i68l ,  aprfs  avoir 
paMIé  plusieurs  ouvrages  de  controvci  se  ,  donl  les 
{Nincipaux  sont  :  Syntagma  controv«rsiarum  /iM, 
t  »ol.;  Papissa,  vimstruoxa  et  mfra  fabula  ,  Cologne, 
1699,  in-13,  ouvrage  savant  dont  Bajic  et  Blondel 
ont  proRté  pour  réhlter  cette  fable  si  chère  aux 
ftmliques  de  leur  communion  (  Voy.  Benoit  lit.  ) 
htrtntetion  pottr  connaître  rEr/lise,  une,  iainte  ei 
tomaim  ,  1Mri7.  en  allemand,  etc. 

STAf.PART  V\\  iiFR  WIRL  (  Corneille),  chirur- 
gien «'t  médtfciti  de  la  Haye  î«i  patrie,  nd  l'an  1620, 
mort  vers  1668,  estconnii  par  un  ouvrage  intiiulë  : 
Observationes  rariûre<t  mt^ietr,  anntomicw  et  chirur- 
gien .  Leyde  ,  H>87  et  1727  ,  2  vol.  in-8  ,  avec  Og. 
et  traduit  en  Trançai:!  par  Planijuc,  Paris,  17K8, 
2  vol.  in- 12  Tauleur  Tavait  d'abord  publié  en 
Hollandais,  La  Haye,  1682,  1686,  in-8. 

•  STANCARI  (  François  ),  l'un  des  premiers  pro- 
moteurs de  rht'r«^ie  en  Pologne,  në  en  trK)!  à  Man- 
toiie ,  ayant  embrassé  Tétat  ecclé8ia!>lique  ,  l'a- 
bandonna pour  se  marier.  Chassé  (ftlaiie,  il  essaya 
de  .<'t'i;iblir  en  Allemagne  et  d'y  former  une  dcole; 
mais  on  ne  le  lui  permit  pas.  L'ëvêqiie  deCracovie, 
ignorait  son  changement  de  religion,  lui  confla 
une  chaire  d'hëbren;  Slanean  glissa  <\tim  «'s  Icçuiis 
le  venin  de  l'hërésie  :  l'évèque  en  fui  averti;  et, 
•'en  étant  assuré,  il  le  fit  mettre  en  prison.  Les 
sollicitations  de  quelques  «eipneurs  le  firent  re- 
metire  en  liberté.  Encouragé  par  le  nombre  et  le 
crédit  de  ses  protecteurs,  il  fonda  en  iJSSÙ  un  temple 
réformé  à  Pincrovie,  où  il  attira  hcauroiip  de 
monde  et  dressa  des  règles  pour  les  nouvelles  églises 
de  Pologne.  Ayant  ét^  «nvojé  prolissser  l'hébreu  à 
Koenigeberg,  il  y  ent  un  vif  démêlé  avec  Osiander 
{votj.  ce  nom,  vi,  IH1),  au  sujet  de  la  justification 
tt  de  la  qualité  sous  laquelle  lësua-Chriid  est  notre 
médiatettr.  Osiander  prétendait  que  r'(.^tait  en  qua- 
lité de  Dieu,  et  que  Jé^sus-Cluist  était  notre  justice 
selon  sa  nalure  divine.  Slancari ,  eroyant  trouver 
une  erreur  dan?  cette  doftrinc  .  la  coinhallit  avec 
feu ,  mais  tomba  lui-même  dans  une  erreur  oppo- 
sée, en  soi) tenant  que  Jésus-Christ  n'est  noire  mé- 
diateur que  selon  sa.  nature  humaine.  Son  opinion 
fut  condamnée  dans  plusieurs  synodes.  Il  écrivit 
|NMr  la  jmllfler.  On  lui  répondit,  et  il  résulta  de 
ces  difTéreiids  une  lutte  qui  ne  finit  qu'avec  lui.  11 
se  plaint  des  persécutions  qu'on  lui  fit  éprouver,  et 
eompam  les  synodes  qui  le  condamnèrent  ani  eon- 
cilcs  ci^léhri^  contre  saint  .Mhiina.^e  :  Hoc  modo  , 
dit-il,  Conslantiva  imperalor  arianus....  novemcoti' 
cW«  ûibibnvtt  oontra  S-  Athaimhm  tftiem  miri» 

nodis  afflixerant  sed  tandfm  vert  fax  vieil  La 

coroparaisoQ  était  un  peu  ambitieuse.  On  a  de  lui  : 
une  Grammain  hibriàifm.  Mie,  1!i46  ;  une  Erpt>»(- 
tim  de  Vf  pitre  dr  saint  Jacfjurs ,  avec  la  conciliation 
de  quelques  passages  de  l'Ecriture,  Bdie,  lîiiî,  in-8. 
Biyle  remarque  qneeette  conelllation  est  tirée  mot 
pour  mot  des  Comwrtiiotre.tdeRulliiis;<'>';  Drtrim'tale 
et  medtatiïre  Domim  nostro  Jesu  Chritto ,  adversus 
Jfcnrfcwn  INilErni^M*iifA  >  Pêttwn  mai  fyi'vni ,  ^mm— 

rtrm  Calcînum  ,  et  reliquos  Tigurince  ac  Ofuevn.sis 
eedesice  ministros ,  Ecdtiœ  Iki  perltirbatores  :  c'est 
celui  de  ses  ouvrages  oà  l'on  pcal  le  mieui  étudier 
«  doelrine.  ih  TrkMuÊê  «I  wilMle  IMj  d^m  In- 
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carruttioM  Domini  nostri  Mu  Chrisli  contra  tri" 
thritas.  arianos ,  eutychianos  ,  rnachariams ,  cerin~ 
thianos,  ebionitas  et  photinianos;  Opus  novtm  dê 
reformatione  tnm  doetritug  chrislianœ ,  tum  fi>rœ 
intelligent iœ  sarramentorum ,  cum  matura  cuitside- 
ralione  et  fiiiulamento  Scripturœ  sanctce  et  condlio 
SS.  PP.,  Hàle,  l.';n,  in-K;  De  deccm  caiilintatihus 
Judœortm  :  De  s/inguine  Zachariœ  ,  etc.  On  Ironvo. 
l'indication  de  ses  ouvrages  dans  VEpilome  de  Ges- 
sner,  page  207.  Sfancari  mourut  à  Sloliiiilz  le  II 
novembre  lo7i,  àt^é  de  ITt  ans.  Staiii.slas  Oriclio- 
vius  écrivit  eontie  lui  un  livre  intitulé  Chimara, 
Cologne,  l'id'),  in-S,qiii  eontient,  dit  Biyle,  beau- 
coup de  rai.soiis  et  beaucoup  d'injure;».  Celait  Tu- 
sage  entre  ces  premiers  rérormatenrs .  tant  ils 
étaient  peu  d'accord  sur  les  principes  de  leur  té' 
forma  lion. 

STANDONCH  (lean).  docteur  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonnc,  né  à  Maline^  en  1  iH  d'une  fa- 
mille obscure,  alla  achever  ses  études  à  Paris,  et 
fut  fait  régent  dans  le  collège  de  Sainte-Barbe,  puis 
;  prineipal  du  collépje  de  Montaigu.  Ce  dernier  col- 
lège reprit  son  ancien  luslre,  et  il  eu  fut  regardé 
comme  le  second  fondateur.  Ayant  parlé  avec  lî- 
lierlé  sur  la  répndiatio:i  de  la  reine  Jeanne ,  femme 
du  roi  Louis  XII  (  voy.  Jeax.nf.  de  Fbancs  ),  il  fut 
I  banni  du  royaume  pour  deux  ans.  Il  se  relira  alors 
à  Cambrai,  oil  l'évêqne,  allant  partir  poui  l'Ks- 
pagnc,  le  Ot  son  vicaire,  spécial  pour  tout  le  dio- 
eêse.  Slandonch  retourna  à  Pari:;  après  le  temps  de 
son  exil,  et  coiiliniia  de  faire  Ileurir  la  piété  et 
\  l'étude  dans  le  collège  de  .Montaigu.  Il  y  établit  les 
clerrs  nommés  U»  Frères  de  la  vie  commune  ou  de 
saint  Jérôme  {vmj.  Gérard  le  GnA.MO  ,  qui  avaient 
déjà  ouvert  avec  suaès  plus^ieufs  écoles  dans  les 
Pays-Bas.  Slandonch  leur  bfttit  des  maisons  à  Cam- 
hrai  ,  Vatenciermes  ,  Malincs  et  I  wn  i-n.  H  dressa 
de^  règlements  pour  ces  maisons.  Du  tk>ulay  {His- 
toire de  t'uniwniti  de  Parié,  tom.  6,  pag.  948),  et 
l'ahbe'  Ladvoral  prétendent  que  ces  règlements 
fournirent  à  saint  Ignace,  qui  demeura  quelque 
temps  au  collège  de  Monlaign ,  le  plan  de  sa  com- 
pagnie; mais  ceux  qui  ont  qttelqnes  connaissancos 
des  r^lements  qui  ont  été  en  vigiicur  au  collège 
do  Montaigu,  de  même  que  dans  les  maisons  que 
Slandonch  a  fondées  aux  Pays-Bas,  n'en  croient 
rien.  Les  <*onstituUons  des  jésuites  portent  tellement 
Tempreinte  du  caractère  de  saint  Ignace ,  qu'on  ne 
peut  soupçonner  qu'il  les  at'.  rrtipronlée.s  d'un 
autre.  Slandonch  mourut  saintement  au  collège  de 
Monl^gn  en  1904,  aprèi<  avoir  rempli  la  place  de 
recteur  de  Punivcrsiié,  et  avoir  converti  neaucoup 
de  pëi:hour8  par  ses  sermons. 

OTANHOPE  (Jacques,  comte  de),  d'une  ancienne 
famille  du  comté  de  Noitingham,  naquit  en  1073.  Il 
suivit  en  Espagne  Alexandre  Stanho(ie,  son  père', 
qni  ftrt  envoyé  extraordinaire  en  eetle  rour  an  com- 
n)encement  du  règne  du  roi  Gnillaume  111.  Le  sé- 
jour de  Madrid  lui  acquit  la  connaissance  de  la 
langue  espagnole.  Il  voyagea  en  France  et  en  Ita- 
lie pour  apprendre  le  français  et  l'italien.  Do  re- 
tour en  Angleterre ,  il  prit  le  parti  des  armes ,  et 
se  distingua  au  siège  de  Namur  sous  les  yeux  dw 
roi  Guillaume,  qui  le  gratifia  d'une  compagnie 
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d'infanterie.  Il  s'éleva  de  grade  en  grade  jusqu'à 
cebii  de  lieuU'nanf-RÔiM  i  al.  Vax  1709,  il  fut  nommé 
commandant  eu  chef  des  li-oupes  anglaises  en  Es- 
pagne. Lu  27  juillet  1710,  il  remporta  près  d'Aimé- 
nara  une  victoire  qui  fut  attribuée  à  sa  conduite  et 
à  sa  valeur,  cl  dont  il  Tut  remnrci<5  publiquement 
par  le  roi  Cbarles,  archiduc  d'Autriche.  Le  20  août 
suivant, il  acquit  beaucoup  de  gloit  o  au  sit^gc  de  Sa- 
rasosse  ,  ain*?!  que  l.j  9  d«'cetnbre  de  la  même  an- 
nexe, à  ladérensc  de  Brihuega,  où  il  fit  une  vigou- 
reuse i^«lance;  mais  il  Tut  obligé  de  céder  au 
nombro.ot  de  «e  rfiidre  pri<oniiiLt  do  guerre.  Après 
avoir  été  cchaii|^c,  ei»  1712,  contre  k:  duc  d'Esca- 
lono,  vire-roi  de  Naples ,  il  retourna  en  Angleterre, 
où  il  fut  favorablcmctit  reçu  de  toute  lu  cour.  Le 
rui  George,  étant  paivcnti  au  liôiic,  le  lit  .s<;tié- 
taire  d*dtat  et  membre  du  conseil  privé.  En  1714, 
il  l'envoya  à  Vienne.  Il  était  pk'niixiteiitiaire  au 
(OngW's  de  Cambrai,  lorsqu'il  muunil  à  Londres  en 
1TSI ,  à  50  ans.  Bon  politique  et  grand  capitaine, 
citoyen  zi-li' .  honnête  bonime,  il  s'in  qnit  les  eanirs 
des  Mijcis,  et  mérita  les  regrets  de  prinee.  C'est 
lui  qni  ïj'eiRpani,  en  1708,  du  Port-Mahon  et  de 
l'île  Minoiiiue  que  le*  Anglais  ont  pos8<Sdés  jusqu'en 
1781. 

•  STANHOPE  (Philippe,  comte  de),  fils  du  pi-écé- 
dent,  mort  en  1780,  fut  élevé  p.ir  le  comte  de 
Cheslerfield  ,  son  oncle.  Exempt  d'ambilioii  ut  pos- 
sesseur d'une  grande  Ibrlune ,  il  consacra  sa  vie  à 
la  culture  des  lettres  et  des  srienres.  Membre  de 
lu  chambre  des  pairs,  il  n'assistait  à  ses  séances 
que  dam  les  occasions  importantes.  Il  n'a  laissé 
aucun  oiivrige;  mais  il  a  fait  imprimer  à  ses  frais 
ceux  de  l^obert  Simson,  et  on  lui  doit  l.i  belle  édi- 
tion des  OBuvrex  (TArchimède,  imprimées  à  Oxford, 
CTi  1792,  sous  la  direction  de  .1  Torelli ,  de  Vérone. 

•  .STANHOPE  (Charles, comte  de),  fils  puîné  du 
pr(k:édent,  né  en  17.^.  Conduit  à  Genève  par  son 
père  qni  s'y  rendait  pour  cotistiller  les  inédecins 
t>ur  la  santé  de  son  tils  aind,  il  y  termina  ses  études, 
souslasurveilience  d'habiles  maîtres,  01  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  physique?,  et  à  18  ans 
remporta  le  prix  propose  par  l  acad.  de  Stockholm 
sur  ta  vibrotUm  du  pmàule.  De  retour  eu  Anglelerrc, 
il  y  fit  de  iiotnlireiises  expérienres,  jiarlienlièrc- 
ment ,  sur  les  moyens  de  garantir  les  éditiees  de 
Taction  du  fea  ;  cl  imngina  deui  nouvelles  machines 
arilhwêliqup* ,  pour  faciliter  les  opét  ntions  les  plus 
compliquées  de  l'addition  et  de  la  souslraclion  [foy. 
Nbfbii  et  J.-F.  Seavois).  N  prit  austsi  une  part  très- 
aelive  aux  discussions  qui  suivirent  ta  rl^'ccuvorte 
de  Franklin  sur  l'électricité.  Elu  membre  de  la 
chambre  des  communes  en  ITilO,  Il  s'y  joignit  à 
r(tpp«isiliou  pour  demander  la  fin  de  la  giterre  d'  A- 
mérique et  la  rt'furme  parlementaire.  A  la  mort  du 
son  père  en  17M,  Il  luf  enccdda  dans  la  pairie.  Lor»> 
qur  ]-\  révolitlinii  rranrni'c  éehta ,  il  s'en  nmntra 
le  zélé  parti.san  ,  cl  en  prit  la  défense  contre  Burke 
(  voif.  ce  nom,  n ,  992)  dans  dm  Lettre»  qni  furent 
traduites  eu  françnis.  Kn  I71I2,  il  défendait  .ivec 
clialeur  le  fameux  bill  de  Vox ,  sur  la  liberté  de  la 
presse.  L'anm^e  suivante  il  s'opposa  mais  iniilîle-> 
nient,  à  ce  rpie  rAnpIi'terrefif  h  gucn-e  h  \n  Fiance; 
il  s'abstint  pendant  près  de  cin^  ans  d'assister  aux 
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séances  du  pariement  ;  il  y  reparut  en  1900,  pour 

demander  que  des  n^'gociattons  fussent  immédiate* 
ment  ouvertes  avec  la  république  française*  Celte 
motion  fut  encore  rejetée.  Il  sollicita  plusteors  fois 
l'abolition  de  la  traite  des  nègres,  et  se  montra  par- 
tout et  constamment  partisan  de  la  paix.  Il  termina 
sa  carrière  parlementaire  parla  motion  de  rédiger  en 
un  seul  code  les  lois  innombrables  de  l'Angleterre.  Il 
mourut  d'une  hydrnpisiede  poitrine  le  13  septembre 
1816.  On  doit  à  lord  Stanhope  plusieurs  inventions 
utiles,  entr'autres  la  presae  typographique  qui  porte 
son  nom  et  de  nouvcaut  procédés  pour  brûler  la 
chaux  et  pour  couvrir  les  maisons;  el  des  1792,  il 
avait  lut  dee  eipérienoes  sur  la  aavigallon  à  iê, 
vapeur. 

STANISLAS  (saint),  né  en  1050  de  parents  illus- 
tres par  leur  naissance  et  par  leur  piété ,  flt  SCS 
études  à  Gnesne  et  à  l*aris.  I>e  retour  en  Polopneen 
lOii'J,  il  fnl  élu  évèque  de  Cracovie  en  1071  ;  mais 
ayant  repris  vivement  Boleslas  11,  roi  de  Pologne 
qui  avait  enlevé  la  femme  d'un  Polonai'; ,  ce  prince, 
aussi  cruel  que  voluptueux,  le  tua  de  sa  propre 
main,  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel,  le  8  mai 
1075).  ni'i  il  expira  martyr  do  «on  zèle.  On  raconte 
que ,  dans  un  procès  que  lui  suscita  ce  prince  ini- 
que, il  ressuscita  un  mort  pour  déposer  eo  sa  r,i- 
vettr  ;  mais  les  autein"<5  contemporain»  ne  parlent 
point  de  ce  miracle.  A  la  chapelle  où  il  fut  tué  ,  ou 
a  b&li  une  belle  église,  qui  est  tous  le  direction  des 
Pères  Paulins  ;  mais  son  rorp?  se  conserve  dans  la 
cathédrale,  où  on  lui  a  construit  un  superbe  mau- 
solée. 

STANISLAS  KOSTKA  (saint),  fil<  de  Jean  Kostka. 
fénateur  polonais,  et  de  .Miirgueritc  Kriska,  sœur 
du  palatin  de  Maxovie ,  né  au  cbàleau  de  ftoslkou, 
en  ]V,"0,  se  distingtia  dès  l'enfance  par  une  fendre 
el  fervente  piété,  et  enira  chez  les  jésuites  après 
avoir  surmonté  avec  beanooup  de  courage  et  de 
constance  les  obstacles  que  sa  famille  apportait  à 
sa  vocation.  Ses  progrès  dans  la  vertu  eu  tirent  un 
saint  dis  le  noviciat,  durant  lequel  il  mourut  à 
Rome  en  l.WS ,  âgé  de  18  ans.  Le  pape  CL-nn-nl  VIII 
le  béatitia  en  tl»04.  Le  père  d  (Irléans  a  écrit  sa 
Vit,  Paris,  tTSt,  In^S.  Son  corps  repose  dans  une 
iirtie  delapi«-laziili,àRome,dans  l'église  >U'.  Saint- 
André,  autiefois  le  noviciat  des  jésuites,  mais  ion 
admire  surtout  dans  la  chapelle  qui  lui  avait  servi 
de  clianihre .  sa  belle  statue  de  marbre  noir  et  lilanc 
dont  le  sculpteur  a  tiré  si  ingénieusement  parti.  Ia 
Vie  d*  saint  Stanitbu  ITostAa,  Iraduite  de  IMtalien 
de  Cépari  par  Calpin ,  a  été  souvent  réimprimée; 
elle  fait  pariie  des  livres  que  les  jésuites  mettent 
entre  les  mtins  de  leurs  élèves. 

STANISLAS  1"  (  Lf-XKZtNSKI  on  f  F.SZCZINSKI  ), 
roi  de  Pologne,  grand-duc  de  Lilhuanic,  duc  de 
Lorraine  et  de  lier,  né  à  Lemberg  ,dans  la  Grande- 
Pologne  .  le  20  octobre  1682  .  du  grand-trésorier 
de  la  couroune,  fut  député  en  1704  par  l'assemblée 
de  Varsovie,  aupris  de  Charles  XII ,  roi  de  Suède, 
qui  venait  de  onqnérir  la  Pologne.  11  était  alors 
âge  de  22  ans,  palatin  de  Posen ,  général  de  la 
Grande-Pologne,  el  avait  été  ambassadeur  extra- 
or  linairc  auprès  du  prand- seigneur  en  1099.  Sa 
physionomie  était  heureuse,  pleine  de  hardiesse  et 
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àe  douccnr,  arec  un  air  île  probité  et  de  franchise,  i 
Il  n'eut  pas  do  pciiic  à  t>'in.sinuer  dans  l'amilié  du  ( 
roi  de  Suéde ,  qui ,  en  1705,  le  fll  couronner  roi  de  ( 
Pologne  à  Varsovie.  Le  nouveau  roi  suivit  Charles  I 
tu  en  Saxe,  où  l'on  conclut, en  1706,  un  Irailc  de  | 
|itix  entre  lâi  deux  rois  d'une  part ,  et  le  roi  Au-  i 
gustti ,  qtii  renonça  à  la  couronne  de  Pologne ,  et  i 
reconnut  pour  légitime  souverain  de  cet  éi.it  Sta- 
nislas. Le  nouveau  monarque  resta  avec  Charles  XII  i 
en  Saxe,  jusqu'en  septembre  1707.  Ils  revinrent 
alors  en  Pologne  ,  el  )  tirent  In  guerre  puur  chasser  < 
entièrement  les  Moscovites.  l  e  rz-ar  fut  obligé  d'en 
sortir  en  1708;  mais  le  roi  de  Suède,  ayant  trop 
poussé  son  ennemi  après  avoir  remporlt-  plubieur^ 
avantages  sur  lui ,  Fut  déruil  entièrement  Ini-méme  ; 
au  moi»  de  jm'Ilet  t7ti!i,  à  la  bataille  de  Pultawa. 
Stanislas  ne  se  trouvant  pui»  en  sikelé  dans  la  Po- 
logne, où  les  Moscovites  revinrent,  et  où  le  roi 
.\ugu4e  reprenait  de  l'ascendant,  fut  oMifré  de  se 
retirer  en  Suède,  puis  en  Turquie.  Le»  afTaires  de 
Charles  Xll  n'ayant  pu  se  rétablir,  Stani:>las  se  re- 
tira dans  le  durhé  de  Deuv-Ponts  et  ettsuilo  en  Al- 
sate.  11  vérnt  dans  robsr.unté  jub.(|u'en  ITS;;,  que  la 
princesse  Marie ,  .«a  ÛUe ,  épou.^  Louis  XV,  roi  de 
France.  Après  la  mort  du  roi  .\up;nsle,  en  177.5, ce 
prince  «e  rendit  en  PologJie  dans  Tespuir  de  ro- 
monier  sur  le  trône.  11  y  eut  un  parti  qui  le  pro- 
clama r«>i  ;  ni"th  son  rompétiteirr,  le  [  rince  de  Saxe, 
devenu  électeur  apr»*)»  la  (uurt  du  roi  sou  père, 
soutenu  de  l'empereur  Charles  VI,  et  de  l'impéra- 
trice de  Russie,  l'emporta  sur  le  mi  Stanislas.  Ce 
prince  se  rendit  à  Danizick  pour  soutenir  son  élec- 
tion; mais  le  grand  nombre  qui  l'avait  choisi  céda 
bientôt  an  petit  nombre  qui  lui  était  contraire.  Dant- 
zick  fut  pris  ;  Stanislas ,  obligé  de  fuir,  n'ériiappa 
qu'à  travers  beaucoup  de  dangers,  el  à  la  faveur  de 
plus  d'un  di'suisemcnt ,  après  avoir  vu  dans  sa 
propre  patrie ,  sa  tète  mise  à  prix  par  le  général 
des  Hoeconlet.  Lorsque  la  paix  se  fit  en  1730,  il 
renonça  au  i-ovanme  qu'il  avait  eu  deux  fois,  et  con- 
serva le  litre  de  rot.  il  eut  la  jouissance  des  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar,  qu'il  rendit  heureux.  Sta- 
nislas soulagea  ses  peuples,  embellit  Nancy  et  Lu- 
neville  par  des  places  publiques  el  des  édifices  su- 
perbes, fit  des  élablis.semenls  utiles,  dota  de  pau> 
vrcs  filles,  fondn  fit-;  collèges,  bâtit  des  liù|)ilatix  , 
éleva  la  magniliqne  maison  de  la  mission  royale, 
se  montra  en  tout  l'ami  de  la  religion  et  de  l'huma- 
nité. La  Lorraine  jouissait  de  ses  bienfails,  lors- 
qu'un accident  hdta  sa  mon.  Le  feu  prit  à  sa  robe 
de  chambre,  et  ses  plaies  lui  causèrent  une  fièvre 
qui  l'enleva  au  monde  le  23  février  17«î6.Son  corps 
fut  déposé  dan»  la  chapelle  de  Noire-Dame  de  Bon- 
Secoui>>  près  de  Nancy,  où  Pnn  voit  son  mausolée 
»is-à-vis  de  celui  de  son  épouse.  On  lit  sur  ime  py- 
ramide celte  application  heureuse  d'un  passage  du 
t  Uv.  des  Rois  :  SahavU  tau  Dominu»  a  oonlradie- 
tionilM*  populi  mei.  Sa  mort  fut  nn  deuil  public,  el 
les  pleurs  de  ses  sujets  sont  le  plus  bel  éloge  que 
nous  puissions  faire  de  ee  prinoe.  Charles  Xli  disait 
de  Itit ,  qti'r?  rt'nrnil  jamais  t  u  d'homme  si  propre  à 
amatier  toun  les  partis.  Dans  sa  jeunesse  il  s'éiail 
endurd  à  la  llktlgue ,  il  avait  forilOd  son  esprit  en 
CwUaant  aon  corpe.  11  oenchalt  tom'ottrB  aor  une 
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espèce  de  paillasse ,  n'exigeant  jamais  aucun  service 
de  ses  domestiques  auprès  de  sa  personne.  H  était 
d'une  tempi'rancc  peu  commune  dans  ce  climat; 
libéral ,  chéri  de  ses  vaitsaux ,  et  pent>élrts  le  sei- 
gneur polonais  qui  eût  le  plus  d'amis.  Il  ftitenlor» 
raine  ce  qu'il  avait  été  dans  sa  patrie ,  doux,  affable, 
compatissant ,  parlant  avec  ses  siyets  comme  avec 
ses  égaux,  partageant  lenni  peines,et  leteontoUml 
en  père  tendre.  On  lui  donna  d'une  commune  voix 
le  litre  de  Stanislax  U.  Bienfaisant.  Les  revenus  de 
ce  prince  étaient  modiques;  cependant,  lorsqu'on 
voulait  apprécier  ce  qu'il  faisait,  on  le  croyait  le 
plus  riche  potentat  de  l'Europe.  On  peut  voir  sur  ce 
sujet ,  Becwil  des  fondations  et  ètablimmenU  finU 
par  le  roi  de  Pologne,  due  de  Lorraine.  Lunéville, 
I7G-2,  gr.  in-ful.  Ce  prince  avait  beaucoup  d'esprit 
et  de  lumières:  il  protégeait  les  sciences  et  les  arts. 
S'il  avait  été  un  simple  particulier,  il  se  serait  dis- 
tingué par  son  talent  pour  la  mécanique.  Nous 
avons  de  lui  diveni  ouvrages  de  philosophie ,  de  po- 
litique el  de  morale ,  imprimés  d'une  manière  élé- 
gante sotjs  PC  titre  :  (Emyres  du  philosophe  bienfai' 
«ont,  17ti5,  4  vol. m-8.  Un  attachement  sincère  et 
ëdairé  à  la  religiMt,  beaucoup  de  zèle  contre  les 
erreurs  modernes  ,  une  avei'siou  décidée  contre  ce 
que  le  délire  du  siècle  appelle  philosophie,  le  véri- 
table amour  des  hommes ,  le  désir  de  les  voir  heu- 
reux ,  la  sagesse  des  principes ,  la  grandeur  des 
vt>es ,  les  leçons  comageuses  données  aux  pi  inces, 
rendent  cette  collection  précieuse.  On  découvre  par- 
ticnli'  I  crnent  combien  sa  manière  de  voir  était  juste 
et  profonde  dans  une  prédiction  sur  le  sort  de  la 
Pologne, publiée  en  langue  indigène  sous  le  litre 
de  La  voix  libre  du  cHo\ifn ,  et  insérée  dans  les 
OHuvres  du  jihilosf)f}h€  bienfaixant  ,  sous   le  litre 
inobservations  sur  le  gouvernement  de  la  Potogn». 
a  11  est  certain, dit  Stanislas,  que  l'édifice  de  notre 
»  république  s'affaisse  par  son  propre  poids .  et  rien 
«  peulpèb«  ne  wra  comparable  un  jour  à  ses  mal- 
«  hcitrs.  Je  ne  pense  qu'avec  crainte  à  tout  ce  <|ui 
p  nous  environne.  Nous  croyons  que  nos  voisins, 
»  par  leur  propre  jalousie,  s'intéressent  à  notre 
V  cnn<'('rvalion  :  vieux  préjugé  qui  nous  trompe, 
»  ridicule  entêtement ,  qui  autrefois  a  fait  perdre 
»  la  liberté  aux  Hongrois,  aux  Bohèniea,  et  qui 
D  nous  l'eidèvera  sûrement,  si,  nous  appityant  sur 
*  une  espérance  aussi  friviile,  nous  continuons  à 
»  demeurer  désarmée.  Notre  tour  viendra  sans 
p  doule,  où  nous  serons  la  prriie  de  quelque  fa- 
it meux  conquérant.  Peut-être  même  les  puissances 
»  voi^nes  s^aceorderonl-  elles  à  se  partager  nof 
n  étal';.  Il  e  t  vrai  qu'elles  sont  les  mêmes  que  nos 
p  pères  nul  connues,  el  qu'ils  n'ont  jamais  appré- 
»  hendées;  mais  ne  savon.s-nou8  point  que  loiil  est 
u  changé  dans  les  nations!  Elles  ont  à  présent  d'au- 
s  très  mœurs,  d'autres  lois ,  d'autres  usages,  d'au» 
»  1res  systèmes  de  gouvernement  ;  d'autres  hçora 
»  de  faire  la  guerre,  j'ose  même  dire,  une  plus 
»  grande  ambition.  Celle  ambition  iCesal  augmentée 
»  avae  les  moyens  de  la  satisfaire,  etc.  »  fey. 
CASiMna  V,  el  diverses  observations  dans  le  Joum. 
hùt.  H  MIM"  juin  1795,  pag.  âOi.  On  a  irapiiiné 
GffMvres  ehokk»  4»  Stanislas ,  roi  à»  Moffm,  dmd$. 
lomwne  sf  ds  0er*  précédées  d*unoAblMeJkMor<yiM 
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^ar  roailafne  ée  6t.>0ueti,  ldi5,  m-8.  L'abbé 
Proyari  a  j^lié  PJKflwiwdftce  prince,  1784  ,t  vol. 

in-l4. 

•  STAMSI.AS  II  on  STANISLAS-AUGUSTE  ,  roi 
de Pologno.  né  Icl7 janvier  1732 , k  Wolozyn  ,  dans 
la  IJlhiianie,  d'une  ancienne  et  noble  famille,  celle 
de  Poniatow»ki ,  ëlaît  peu  riche ,  mais  il  avait  une 
éducation  soigne^,  de  Tespril,  une  belle  Igure, 
beaucoup  de  ^'r  âccs  dans      man'm  e^,  et  un-  abord 
trcs-sëduîsdiil.  Uaiiii  sc:i  voyages»  il  s  arrêta  quelque 
temps  à  Pëlersbourg ,  ;  cul  beaucoup  du  succès  et 
fixa  partout  l'attentioiT  tle  la  j^randi;  diiclitssio,  de- 
puis impératrice.  (  ioy.  Cath^hi^k  11«  u,  1>5),  aux 
yem  de  laquelle  il  ne  tarda  pas  à  se  représenter 
comme  anibassadeur  de  Pologîv.  f^f^s  assi<iiiitô.s  nii- 
prùâ  de  la  grande  duches:»e  linuiMit  par  donner  de 
j'ombrage  an  grand  duc  ;  mais  on  attribua  son  M|»- 
pel  à  l'influence  du  cabinot  de  Versailles.  De  re- 
tour à  VarM)vic,  l0ii»qu  Auguste  III  mourut,  il  osa 
se  mettre  sur  les  rang!<  pour  lui  succéder  ;  et  grâce 
&  la  proiection  de  Catherin»,  il  fut  élu  le  7  sep> 
tcrobre  1764  et  couronné  le  85  novenibre  suivant. 
It  usa  de  son  pouvoir  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  modération,  et  fit  tout  pour  ?e  rendre  nî!rr>al»li» 
à  la  noblesse  et  au  peuple;  mais  il  y  avait  dans  la 
nation  polonaise  trop  de  caufee  de  divisiont  et  de 
discordes  qui  paralysèrent  tons      efforis.  Quoique 
la  religion  catholique  fût  celle  de  l'étal ,  les  dissi- 
dente de  l'église  grecque,  les  luttuMens  et  k»  cal- 
vinblos  avaient  ou  Us  m^mes  droits  catho- 
liques et  ils  n'en  étaient  privés  que  depuis  peu  de 
temps.  Foroé  par  les  rfelamalions  de  cm  «verses 
sectes  qu'appuyai  'iif   Tnillcnrs   l'Angleterre  ,  le 
DaiM'nuiri-k  et  surtout  la  iius.iie,  Stanislas  reconnut 
en  1768  le  libre  exercice  de  tentes  les  reHgions, 
avc'O  la  fflrtrlti'  p<inr  lotis  do  parvenir  fl  tons  les 
emplois.  Mais  bientôt  la  nobles.«e  catholique  forma 
uueeGolifddralian  k  Bar,  en  Pedelle ,  pour  anéantir 
eea  concosalons ;  et  il  ivsulUi  «le  cette  oppo>iiion 
une  guerre  intestine  des  plus  cruelles,  la.  confédé- 
ration  de  Bar,  protégée  par  la  France,  et  ayant  à 
sa  t^le  Casimir  Pulawski ,  pro(  lamii  la  vacance  du 
trône  par  uo  manifeste,  et  décida  que  Stanislas  se- 
rait enlevé  ou  mis  à  mort  si  Tenlèvement  ne  pou- 
vait s'exéeuler.  I,e  3  sieplcmb  .'  tTTi  ,  iiuaranle 
dragons  déguiiiés  en  paysans  s'eniparèrenl  du  roi 
dans  la  ▼tlle  même  de  Vantovle,  le  blessèrent  à  la 
féte ,  If  traiiirriMit  hors  des  murs,  et  après  axoir 
erré  quelque  temp.s  dans  l'obscurité  de  la  nuit,  frap- 
pé» de  terreurs  paniques,  Tabandonnèrent  les  uns 
après  les  auti'os  pour  cberclier  leur  salut  dans  la 
fbite.  Kosinski ,  l'un  des  chefs  de  l'entreprise,  resté 
seul  auprès  du  roi ,  lui  dit  d*un  air  louché  ;  «  Vous 
)i  souffrez  beaucoup....  Vous  l'êtes  ponrlant  mon  rni. 
p  —  Oui,  répondit  Stanislas,  et  votre  bon  roi,  qui 
»  ne  vous  a  jamais  fliit  de  mal.  ■  Il  tombe  à  ses 
pieds,  cl  se  remet    sa  elémence.  Stanislas  lui  par- 
donne, et  tous  deux  se  rendent  au  moulin  de  Ma- 
riemont ,  d'oïl  Ton  envoya  eherdier  une  voiture  i 
Varsovie.  Slani-las  y  était  aintë,  et  il  y  rentra  aux 
aalamalions  du  peuple  qui  l'atxompagna  jusqu'à 
son  palaN.  Fidèle  à  sa  promesse.  Il  éOTivît  en  Aivenr 
(le  Kosinski  aux  jupes  qui  riicquillèrent  ,  et  le  fît 
partir  pour  lltalie  où  il  vécut  longtemps  d'une 
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pension  dn  prince.  Les  insurgés  ayant  été  punia  eu 
dispersés ,  Calbertne  pensa  A  tirer  parti  dea  As* 

«•niions  des  Polonais ,  mais  elle  'Mit  à  sairsfaîre 
aussi  l'ambition  de  deux  autres  puissances.  En 
1773,  eut  lieu  le  premier  partage  de  11  Pologne 
eiitie  la  Rm"^  io.  rÀiitriche  et  la  Prusse .  Stanislas 
jouit  a6t«ez  tranquillement  de  ce  qu'on  lui  avait 
laisad.  11  introduisit  à  sa  oour  le  goût  des  Ifttrea  et 
des  artf ,  et  tenta  diverses  améliorations.  Cepen- 
dant, avec  des  pertes  aussi  considérables  que  celles 
qu'il  avait  essuyées.  Il  ne  put  souvent  satltlhire 
ceux  qu'il  employait  qu'avec  des  promesse.s  <lU*il 
ne  fut  jamais  en  état  de  tenir.  Nalurelkroenl  bien- 
fcisant ,  son  cœur  sonffrait  de  ne  pouvoir  ntMUre 
ses  inclinations  généreuses.  Dan--  w.ir  m  msion,  un 
étranger  qui  avait  étéloi^lerops  attai  tié  à  sa  cour, 
vint  k  «on  ddpart  prendre  congé  du  monarqou  : 
Stanislas  tira  d'un  secrélaiir  son  portrait  frarni  de 
diamants  :  «  Mon  ami,  prenee-le ,  lui  dit-il,  pour 
mon  souvenir....  Hélas  e*eat  tout  ce  que  Je  puis 
TOUS  donner,  n  Tors  du  voyage  pompeux  de  Cathe- 
rine Il  dans  la  Tauride ,  en  1787,  Stanislas  alla  à 
sa  rencontre  A  Kanfon  :  ils  ne  s'étalent  pas  vus  de- 
pttis  vingt-trois  ans.  Au  premier  moment,  Calhe- 
iiue  parut  troublée  ;  le  roi  conserva  toute  sa  pré> 
sence  d'esprit.  Stanislas  lui  demanda  une  augmen^ 
talion  des  revenus  de  la  couronne  ,•  de  permettre  à 
ses  sujets  la  libre  navigation  du  Dnieper ,  et  de  faire 
dédarar  Joseph  Fonlalowski ,  son  neven ,  héritier 
du  trône  de  Pulugne   Catherine  lui  fil  espérer 
qu'elle  accéderait  à  ses  demandes,  tandis  qu'elle  ne 
songeait  qu'à  détrôner  celui  i  qui  dl«  avaH  donné 
une  couronne  en  dépit  do  toute  l'EiiropL'.  La  Russie 
et  l'Autriche  déclarèrent  la  guerre  à  la  Porte  otto- 
mane. Cette  diversion  donna  un  élan  patriotique  à 
la  diète  de  Varsovie  de  mais  après  la  paix 

d'Iassi,  les  troupes  russes  y  rentrèrent  au  mois  de 
mal  tlVS.  Le  comte  Poloki  (  voy.  ce  nom ,  vn ,  M  >, 
se  déclara  fhef  de  la  confédération  de  Tnrr'i^viiT, 
et  Stanislas,  y  accéda;  mais  tous  les  eOori^  de» 
Polonais  flurent  vains.  Le  fiiubourg  de  Praga  hit 
pris  d'assaut ,  et  ses  défenseurs  passés  au  fli  de  l'é- 
péti.  (  i'oy  SoLWAROvr.)  Le  second  partage  de  la  Po* 
logne  eut  son  effet  en  1785  et  1194.  Stanislas  cml 
qii'iii  moins-  on  lui  laisserait  la  dignité  .suprême; 
mais  le  prince  Repnin  lui  remit  une  lettre  de  Ca- 
therine portant  en  substance ,  *  que  Teffet  des  tn- 
»  rangements  pris  par  elle  eulrainait  la  cessation  de 
»  l'autorité  royale  en  Pologi  e ,  qu'ainsi  on  lui  don- 
»  naît  A  juger  s'il  n'était  pas  convenable  qu'H  ah- 
M  diquât  formellement.  «  Stanislas  signa  racto 
d'abandon  d'un  trône  qu'il  n'avait  pu  ni  défendrt 
ni  conserver;  et  relégué  A  Grodno ,  y  véent  d*une 
pension  que  lui  firent  les  puissances  co-parlageanles. 
Paul  h' ,  en  1 7!ië,  l'appela  près  de  lui,  le  logea  dans 
son  propi^  palaiK ,  et  eut  pour  lui  tOtt«  les  égard» 
dus  à  son  malheur.  Ce-^  téntoitjna^es  de  bienveil- 
lance le  consolèrent  eu  partie  de  l'injustice  de  Ca- 
therine. Il  mourut  A  Pétertdtonrg  le  ff  flfvrier  1198, 
Aj^é  de  or»  ans.  Stanislas  avait  de  rinsli  uetion  et 
parlait  les  sept  principales  langues  de  l'Europe. 
Son  cœnr  était  juste  et  bfenralsanl  ;  mats  comme  le 
dit  un  écrivain  :  «  Dominé  et  repoussé  par  tous  les 
»  partis ,  polonais  et  étrangers ,  il  succomba  sans 
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r  ekoiier  d'inlirât ,  p\  ievinl  une  nouvèlle  ppénve 
•  «yie ,  sur  le  trône ,  la  fiiihlesse  et  l'indécMioii  hh- 
9  ml  loujmiiv  leB  ptrai  d«  kNM  lis  «te».  ■  H  n't- 

vait  pti^  élL-  iaî)ir'  Ivvt/.  pour  l'hisl.  de  ce  rt*pnc 
liataiKBBs,  FMKAttQ,  et  ks  Mémoires  de  Midi. 
<^;iB8ki ,  Pari»,  48S6 ,  4  vol.  fn-^ 

STANI.EY  (Thomas'  naqnit  ,t  rnmbrilow  dans  le 
Êomlé  â'tieniati^  vers  i ti7,  et  te  tvtidil  habiKi  dans 
leflbplleB-leltrw  et  isM  b  philtMophi».  Apfte  «v«ir 
fiiit  diïcrs  vovngos  en  France  ,  en  Italie  et  on  Es- 
il  se  reUraà  Londres,  où  il  mounit  en  167S. 
Se*  principaux  miTnie«a  sont  :  une  beHe  SàfHa» 
d'Eflchyle ,  avec  la  Iraductitm  et  des  notes,  tOfiS, 
itt-iol.  :  V Histoire  (h  la  j^lotophie,  en  anglais, 
IISS-IMI,  3  v«L  in-fel.,  souve»t  réimpriniëft. 
Cette  hisioiro  a  été  traduite  en  partie  en  latin  par 
le  Clerc,  et  tout  entière  par  Godefroi  Olcarius« 
Li>ipsig,  1713,  i»-4.  On  j  dMreraH  plnado  pro- 
£>ii(ieiir  dans  les  analyses,  plus  de  précision  dans 
Je  stjle,  et  quelffuefois  des  jugemaato  phis  vrai». 

«FAMYRtrnST  (RielMrd),  ni  i  Dablin  Tara  1S49, 
de  prolestanl  se  fit  calliulique  ,  entra  dans  IVtat 
ealésia>sti4}ije  après  la  mort  do  sa  famme,  devint 
dNfelin  de  l'archidae  Albert ,  el  monrnt  k  BrnxellBa 
tn  1618.  On  a  de  lui  :  De  rébus  in  Hijliernia  orslis, 
Aaters,  llitU,  ia-4  :  Vita  sanoti  Patricii,  1587, 
in-R  ;  liefcriptian  de  Fhkmée,  en  anglais  ;  les  quatre 
pitaiiers  livres  de  VF.uèide  ,  traduits  on  vers  an- 
glak,  Londres,  iSfô  :  Br0Ois  prcmuniUo,  etc., 
Dowd,  lAtK,  iiMf.  Cmt  nne  fdftitalk»  delà  «ol- 
lise  de  J-tcques  Usserius,  neveu  de  Slanyhiirst , 
q/à  voulait  prouver  que  lu  pape  est  ri^ltunent  Tan- 
MuM.  —  Scm  fils  Gaillaume  9r*NTeoBaT ,  jéaoUe, 
né  à  Bruxelles  en  1601 ,  et  mort  dans  teitc  ville, 
le  Id  janvier  i(i63,  s'est  h\l  un  nom  par  son  zèle  i 
VMBener  les  Isérëtiqucs  à  la  foi  de  TÈglise .  par  sa 
rfaarité  à  servir  les  malades,  parliculicrenient  les 
pesiiréi^ ,  el  par  pluaieurs  livra»  asoëtiqiies  qu'û  a 
publiés. 

"  STAPFKR  (Philippe-Albert),  littérateur  et  di- 
plomate, né  on  17(>6  à  Berne,  après  avoir  achevé 
Ms  études  Ihëologiqucs  avec  succès,  erobraaia  la 
canièra  du  nôiistèrc  évangélique.  Professeur  de 
thMogie ,  puis  de  philosophie  à  Taradi^mie  de  sa 
ville  natale,  il  remplit  cette  doable  chaire  avec 
Mst,  et  se  Bl  une  réputation  qui  s'étendit  au  loin. 
Lors  de  h  révolution  de  l'Helvétie  ,  il  fui  nommé 
ministre  des  cullcs  et  des  sciences ,  puis  ministre 
plénipotentiaire  k  Paris ,  où  il  se  flxa.  A  la  cessa- 
tion de  les  fonctions,  il  partagea  sou  temps  entre 
la  culture  des  lettres  et  les  soins  (|u'il  devait  à  sa 
MHe.  Viee-président  de  la  société  bibli(|ue  ,  il  Bt 
on  lOyafe  eo  Anfsleterro  dans  l'iittérèt  de  celte 
œevK,  el  visita  les  principales  associations  du 
Mâme  g^nre  fermées  réoeimiiOTl  en  Allemagne  el 
en  Holknde.  SrARpft'M/.  ce  nom),  qui  avait  pu 
ii()pmier  ses  qualité:»,  le  nomma  son  exécuteur 
lestamonlaire.  Il  mourut  à  ftu>le,  le 29  mars  1840, 
laiwant  la  réputation  d'un  homme  niode>;Ie  .  ins- 
truit et  laborieux.  L'un  des  colialxiraleurs  de  la  itio- 
graphie  universeUe,  il  a  bund  det  erlidex  aux  ar- 
eAicf  s  imêrairn  et  à  la  revuf  fnnjeUtpMiquc  ;  il  a 
revu  la  traduction  de  VWatoir»  ck  la  liitéraiun  m- 
lafNfi»  d«  ItalerwMk,  et  tmdull  lae  Oëmm 
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dnmaUquts  de  Goethe  (  voy.  ce  nom  ) ,  pi-écéiîée» 
d'une  Notioe  Mogrepbique  et  littéraire  de  cet  il-^ 
iualre  écrivain.  BnAii  on  Ivl  doit  «fnelques  opus- 
cules, entr'aulre»  :  Berne,  son  histot'rf  el  xa  Jcsrrip- 
tion,  Paris,  18.15 ,  in-4  de  64  pag.  Notice  raisonnée 
mr  far  MU  é$  P^V.  JMiM.  en  Mie  de  la 
trad.  de  sea  ijtkm,  ptr  Monoé  (  Fey.  Rmutau»', 

vu,  m). 

8TAPBYLE  (Frédéric),  mHT  d'OmelH'iidt ,  Ait 

profcssetir  de  langue  grecque  à  Brestau  ,  et  de  théo- 
logie à  Koeni^beiig.  il  se  réunit  à  l'Eglise  romaine 
en  et  Ait  ftiH  cotiseiller  de  Fempereur  et  du 
duc  de  Bavière.  11  mourut  en  bon  catholique,  A 
lagolstadl,  le  ë  mars  19^,  après  «voir  publié 
quiek|uea  oevrafea  exeeUcttla,  entre  antres  :  Os 

dissidvs  hœrrti'corimi ,  qm'  a  été  traduit  par  Sta- 
pleton  et  imprimé  h  Anvers,  1S65,  in-12;  Apolo- 
gia  dê  fftrmano  Seripturm  $aem  inttUtetu .  etc.  L*ar- 
chevéqiie  de  Saltrboui  p  avait  été  chargé  de  lui  re- 
mettre, de  la  part  du  pape ,  le  bonnet  docionl  de 
couleur  ronge ,  envoyé  de  Rente ,  el  de  le  déiiarcr 
docteur  en  théolo^;ie  el  en  droit  pontifical,  i  Voy. 
ies  AnnaUs  de  l'univeniU  d'ingolstadt,  lome  1*^'). 

STAPtEfON  (ThomaaK  controventlsteralhollque 
anglais,  d'une  ancienne  famille  du  conilé  de  Susscx, 
naquit  à  Heatield  en  1553.  et  fîul  chanoine  de  Cbi- 
dieiler.  Les  cruautés  inouïes  que  Ton  exerçait 
contre  les  catholiques  dans  su  patrie  l'obligèrent  de 
se  retirer  en  Flandre.  Il  enseigna  l'Ecriture  sainte 
à  Douai ,  et  fut  pourvu  dTun  canonieat.  DégoiUé  du 
monde,  il  se  Bt  jésuite  ;  mais  sa  bible  saulé  l'o- 
bligea de  quitter  cet  ordre-  De  retour  à  Douai ,  il 
obtint  un  canonical  en  lîlOO ,  et  succéda  à  Michel 
Baîus  dans  la  chaire  d'Ecriture  sainte  à  l^ouvain. 
Philippe  II  le  nomma  au  doyenné  d'Hilvcrbeck.  Cch 
emplois  et  ces  bénéflees  le  mirent  en  état  do  faire 
de  grandes  largesses  à  ses  compatriotes  exilés  pour 
cause  de  religion.  Clément  Vli,  qui  prenait  plaisir 
à  entendra  la  lecture  des  ouvrages  de  Sta^ileton 
pendant  ses  re|>a8,  désira  de  l'avoir  à  Rome  ;  mais 
SCS  inOrmités  habituelles  et  son  âge  déjà  avancé  ne 
hii  permirent  point  de  se  rendre  aux  vœux  du  pape. 
Il  mourut  à  Louvain  le  5  octobre  t89K  Staplelon  , 
d'un  caractère  doux  et  aimable,  avait  la  piéié  en 
partage;  il  possédait  très -bien  les  belles- lellres, 
était  versai  dans  le  grec  et  l'hf'breu,  la  thrâlogieet 
l'histoire.  Les  hél^îtiques,  qu'il  confondit  dans  ses 
écrits,  ont  rendu  hommage  à  son  savoir,  el  le 
cardinal  du  Perron  le  met  à  le  tétc  de  tous  les 
contruvcrsistes.  Il  faut  avouer  eepcndant  que  Bel- 
lariuin  le  surpasse  dans  la  science  de  TEcrilura, 
dMM  la  lecture  des  l^res  et  dans  les  connais- 
sances hislorir|ues,  et  que  du  Perron  les  surpassa 
tous  deux  dans  l  exactilude  ù  discerner  ce  qui  est 
de  M  d'avec  ce  qui  n'est  que  d'opinion.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  et  imprimés  à  t'.uis  en 
l(iiO,  4  vol.  in-l'ol.;  les  plu>  remarquables  soril  :  ses 
Ecrits  polémiques;  les  tïe»  de  saint  Tiioinas,apdtre, 
de  saint  Thomas  de  Canturbéry,  et  de  Thomas  Mo- 
rus  (1),  données  sous  le  titre  de  Ires  Thomœ jDouài 
MM,  in«IS.  On  trouve  dam  le  ménie  voloine  VE- 

II  )  L*  vir  de  Ih.  jVoriM*  Hé  Iraduile  par  M.  Alei.  lUrUii, 
Paii»,  ms.iu-S,  avec  tMlni<lMCU«n ,  dn  «oiiisi«ii(«ii«i  at 
iis  MM  far  H.  AedI». 
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toge  funèbre  d'Anrold  (le  nanlhoi";,  abbé  de  Mar- 
chiennes;  Apologie  de  PhUiftpe  II  contre  les  ctlom- 
nk»  «reHiabetii ,  retiu  d'AnglclMro.  On  «ait  à  la 
lAle  de  i-tMte  colledion  ta  fi»,  écrite  par  Henri 
Bolland ,  Anglais. 

*  STARCK  (l6Ui>ATH(mfe  de),  ndftSchw«rin  «n 
ITM.dans  la  religion  Uithrri-:iinL',  fut  appelé  en  1762 
à  Félerstiourg  pour  j  remplir  uno  chaire  de  langues 
orientales.  Il  s*en  démit  au  bout  de  deut  ani  et 
vint  à  Paris  pour  s'y  pecfeclioniier  par  U  fi-équen- 
talion  d<!s  savants.  Dt^oAlé  de  la  rérorme  par  la 
lecture  des  ouvrages  de  Luther,  ai  violents  et  si 
passionnés,  il  sentit  accroilre  ses  doutes  en  lisant 
ÏHùioire  det  varitUioiu  de  BossueU  11  Bt  conoaitre 
ses  disposiitioTM  i  des  personnes  resfieclables  pour 
lesquelles  il  avait  des  lettres  de  recommandation  ; 
et  après  les  préparations  convenable»  prononça  son 
abjuration  dans  I^Bglise  de  St.-Sulpice,  le  8  fiiTrier 
1766.  Toutes  les  démarches  de  ses  pioteclcurs 
n'ayant  pu  lui  procurer  un  emploi  à  Paris,  il  re- 
vint en  Allemagne  où  son  abjuration  n*étant  point 
connue,  il  put  reprendre  Teiercice  de  la  religion 
prolestaote,  sans  s'exposer  à  se  voir  reprocher  sa 
ddfeetion.  NDmmd  en  1770  profenenr  en  théologie , 
&  Koeiiigsberg,  il  était  parvenu  à  la  pince  de  lieu- 
tenant général ,  quand  il  donna  sa  démission  pour 
venir  occuper  une  humble  chaire  de  philosophie  i 
Millau.  Cependant,  en  1781,  il  accepta  le  titre  de 
premier  prédicateur  à  la  cour  de  Darmstad.  11  | 
vécut  honoré  et  mourut  en  mars  1816.  à  Tige  de 
TJ  ans.  Outre  quelques  ouvrages  de  littérature,  on 
a  de  lui  en  allemand  :  Histoire  du  premier  siècle  de 
rBgtiu  durHienne.  Berlin,  1779  et  1780  ,  3  vol.; 
Pensies  et  considérations  franches  sur  le  dtriiU»- 
nisme,  1780;  £jsot  d'une  histoire  nir  l'arianisme , 
1783,  2  vol.  ;  Histoire  du  baplime  des  anabaptistes , 
Dessau  ,  1789;  Le  triomphe  de  la  philosophie  dans  le 
zvni*  siècle ,  Francfort ,  1803 ,  i  vol.  ;  Le  Banquet  de 
Théadule,  trad.eu  franç.  par  Tabbé  du  Koenigsbet^ 
sous  ce  titre  :  EntfiUtm  f^tûêopkiquts  sur  la  réun  ion 
du  diffémUes  communions  chrétiennes,  l*aris,  1818, 
in-8;ces  deux  durniei's  ouvrages  attirèrent  à  Starck 
beaucoup  d'ennemis  parmi  les  partisans  de  la  phi* 
losuphie  moderne,  dont  il  signale  les  dangers;  et 
parmi  les  proleslants,  qu'il  montre,  en  général, 
livrés  i  un  indifférentim»  qui  ne  laisse  plus  parmi 
eux  que  l'écorce  de  l'ancienne  religion  protestante, 
et  la  réduit  au  purdéitinie.  LAmi  de  ia  religion  con- 
tient sur  cet  ouvrage  un  article  trèt-intéreanuit, 
tome  16,  65. 

STARKMBERG.  Vog.  STARRENBRac. 

STAROWULSKl  (Simon),  géographe  et  Kllérateur 
polonais  du  ^ mi' siècle,  rendit  deux  hommages  litté- 
raires à  't-ii  p.iU  ii:.  Il  composa  une  liescriplion  géo- 
graphique de  la  Pologne  en  latin ,  sous  le  titre  de 
Polonia,  Cracovie,  I63i,  in-Tul.  Cunring,  après 
l'avoir  ornée  de  caries  et  d'une  bonne  préiSÏoe, 
l'augmenta  et  la  corrigea*  Wolfenbuttel ,  16Si, 
in-4  ;  et  malgré  cela,  elle  ne  passe  pas  pinir  trop 
exacte  ;  L*>s  Ehgrs  et  tes  vies ,  Cn  latin ,  lie  cent  écri- 
vains illustres d«  FokyRé»  in-4,  recueil  oii  l'amour 
de  la  gloire  de  ses  compatriotes  domine  plusqa*uoe 
saine  critique. 

STATIO  ou  plalAt  ESTAÇO  (Aciuu),  PorlU|Bii, 


STA 

ne  à  Viftigueira  en  15Î4,  d'une  famille  illustre, 
vovagea  en  Espagne,  en  France  et  dans  le«  Pajs- 
Bas.  H  s*arrêla  à  Rom,  oè  le  earAnal  Garalli»  le 

fit  son  bibliothécaire.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1581 .  Nous  avons  de  lui  :  des  itsmer^uss  sur  les 
endraits  difficiles  des  anciens  tuteur**  ItIM, 

Des  Oraisons;  des  EpUres;  tme  Traduction  latine 
de  divers  Traités  de  saint  Chrjsosloroe  *  de  aniot 
Gr^re  de  Ifysse  et  de  s^t  Alhanase. 

STATIHA  ,  fîlle  âc  Darius  Codornaii ,  fut  pr  ise 
avec  sa  mère  par  Alexandre  le  GratHl ,  après  ia  ba- 
taille d'Issus,  l'an  SSS  avant  lésus^ïhrisl.  Ce  j^noe, 
qui  Tiuait  refusée  lorsque  Harius  la  lui  offrit  pour 
gage  de  la  paix,  l'épousa  lorsqu'elle  fut  son  esdnve. 
Les  noces  ftirent  célébrées  aprfes  qu* Alexandre  M 
de  retour  des  Indes  ;  et  ce  fut  comme  une  e>poce  de 
triomphe.  Il  y  eut  à  cette  Tète  9000  personnes ,  à 
diaevne  desquelles  ce  conquérant  donna  uno  bon— 
teille  d"  Il  I  M(n  sacrifier  aux  tii  ux.  Stalira  n'ent 
point  d  enfants  ;  Koxane  lui  âta  la  vie  après  la  mort 
d'Alexandre,  Tan 315  avant  Msus^risl.  La  Ibmine 
de  Darius  s'appelait  aussi  Si  atika.  Elle  était  enceinte 
lorsqu'elle  lut  fiule  prisonnière.  Ses  malheurs  loi 
ayant  occasionné  une  iliusite  couche ,  die  mourut 
quelque  temps  après,  et  fut  enterrée  magnitlque- 
ment  par  les  soins  d'Alexandre»  qui  l'avait  traitée 
avec  lM>aucoop  de  respect. 

STATOR  (  Pierre),  né  k  Thionville,  embrassa  le 
calvinisme,  puis  le  sodnianisme  à  Genève*  d'où  il 
se  retira  en  Pologne,  de  peur  d'essuyer  le  iBêow 
sort  que  Michel  Scrvet  ;  il  écrivit  ensuite  contre  la 
divinité  du  Saint-Esprit ,  puis  redeviol  calvinwte, 
parce  que  ses  intérêts  le  demandaient,  et  mourut 
vers  1S68. 11  a  eu  beaucoup  de  part  à  la  Btble  polo- 
naise, 1S63,  in-fol.,  à  l'usage  des  unitaires  de  Po- 
logne, et  a  fait  quelques  écrits  polémiques.  —  Son 
fils  Pierre ,  appelé  Stoinski,  fut  nommé  ministre 
socinien  à  Rakovie,  où  il  mourut  en  1605,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  en  fkveur  de  son 
parti. 

STAUPITZ  (Jean),  Staupitius,  vicaire-général  de 
l'ordre  des  augustins,  né  en  Misnie  d'une  famille 
noble ,  fut  le  premier  doyen  de  la  (acuité  de  thëo- 
logio  en  l'tmiversité  de  Wittemberg.  Staupitz  y  ap- 
pela d  bi  fnri ,  en  1508,  le  fomeux  Luther,  pour  y 
être  professeur  en  théologie  ;  mais  lorsque  cet  hé- 
résiarque répandit  ses  erreurs,  Staupitx  se  retira  à 
SaUbourg,  où  il  fut  abhé  de  Saint-Pierre ,  et  uù  il 
termina  sa  vie ,  en  15i7.  On  a  de  lui ,  en  allemand  : 
un  7Vai7^  de  Famour  de  Dini  ;  un  autre  de  la  foi 
chrétienne,  traduit  en  latin,  Cologne,  1624.  in-8; 
un  traité  de  V hnitation  de  ta  mort  de  Jitm-&irùL 

STAL  RACE,  fils  de  Nicéphore  l*',  empereur  d'O- 
rient, avait  tous  les  vices  de  son  père,  et  une  figure 
qui  annonçait  ces  vices  :  il  était  hideux.  11  fut  associé 
à  l'empire ,  en  décemhi  c  HOT,.  S'étant  trouvé  à  la 
bataille  que  son  père  perdit  coitire  ic»  Bulgares,  en 
811,  il  y  fut  dangereusement  blesst^.  Dès  i|tt'U  Alt 
guéri ,  il  se  rendit  à  Constantinople  ^»our  prendre 
po&!»e^ioii  du  trône  impérial  ;  mais  le  peuple  de 
cette  ville  l'avait  donné  à  Michel  Rbangabe.son 
beau-frère  Contraint  de  lui  céder  le  scepir»*.  il  se 
retira  dans  un  mona»tère ,  où  il  mourut  au  cum- 
Msmiement  de  Famiée  8it.  La  cruauté  el  ta  tjniH 
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nie  de  Nicëpboi-e  ne  contribuèrent  pas  peu  à  Taire 
fardre  Tempire  k  ion  ù\s. 

STÊEG  OM  VERSTÉEG  (  fîndpfmi  ),  ni.'dèrin  du 
iTi*  iiècle,  né  k  Anocrslord ,  fui  dépulé  pendant  le 
ûlffi  im  cette  ville,  en  1579,  Ten  le  pifnci  dt^ 
ranpe ,  de  qui  il  ohlinl ,  le  8  mars ,  des  pronnetses 
qui  furent  violées  dès  le  même  jour.  Il  était  mé- 
Mil  de  rëf«qm  4e  Wurtsbourg,  en  1504,  et  !• 
f  it  depuis  de  Tempereur  Rodolphe  11.  On  a  r^v  lut  : 
un  Traité  de»  taux  miniraUs,  où  il  «  agit  principa- 
lement de  la  roalaiM  4«  lUnsingen,  dîuu  révécbé 
de  Wurtxbourg  ;  un  Traité  de  la  peste;  Art  médi- 
cinal, Francfort,  1606,  in-foi.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin. 

STÉELE  Richard),  littérateur,  né  vers  !675, 
suivaut  ^ialbai)  Urake,  ou  en  1671,  suivant  Cbai- 
iMn,  è  DuMhi  co  Irlamle,  de  iNuenls  engieii, 
passa  de  bonne  tiotin'  î  I  ondres  pour  y  faire  ses 
études,  et  eut  pour  coudibciple  k  célèbre  Addison , 
a«ee  qui  il  eontraeta  une  amitié  qui  dura  autant 
que  leur  vie.  H  cnlra  ,  malgré  sa  fainillc  ,  cnmmtî 
Hai|4e  soldai  dans  le»  gardes  à  cbeval  \  niais  ajant 
dëdiéatt  lotd  Cotb  «m  tfdrae  dMMn,  eeUe  atten- 
tion lui  valut  li'  rrrado  de  (-apilaine  dans  un  nVi- 
ment  de  fu^iliei*».  U  quitta  la  carrière  des  armes , 
poar  s'adonner  entièretnenl  à  la  HttAratnre. En IKH 

il  donna  les  Funérailles  on  le  chiigrin  à  laVtodtS 
c  est  la  première  de  ses  comédies  qui  ait  en  da 
«leekiL  Beni  ane  aptte  une  deualAne  pièce  de  SIeele 
fui  au>sii  liTs-hien  accueillie;  mai!-  uni'  tioisirmc 
ajfanl  été  sifilëe ,  l'auteur  se  dégoûta  du  tbéàlre  et 
se  mit  à  pniilierle  Batittard  { Tk»  IMbr).  H  eut 
beaucoup  de  partaui  écrits  périodiques  d' Addison. 
Us  dmnèfent  «owanble  le  Spectateur,  Londres, 
nst,  8  Tel.  in*1S;  Iradoit  en  franfiit,  9  vol.  in-ii, 
on  à  in-4;  puis  le  Mentor,  Londres,  1734,  2  vol. 

Steele  étant  devenii  paralytique,  se  retka 
éu»  ane  de  «e  tema  près  de  OaënnaHlwn,  éb  il 
inourul  en  1729.  Cétait  un  iiljIln>ophe  chrx'iien, 
ne  Gusait  pas  cas  des  talents ,  s'ils  n'étaient  ap- 
l'iifés  ser  Ul  vertd.  On  a  de  lui  un  (^nd  nonobre 

Ecrits  politiques ,  la  Bibliothèque  des  dames,  tra- 
<luite  en  Iraocaîs,  eo  S  vol.  iiwli;  le  Tatier  ( le  Ba- 
Miant),  Londres,  1735,  4  vol.  in-1f  ;  VAnglaie^ 
knii  périoJiijiiL^  ;  Histoire  ecclésiastique  de  Runu , 
fendtmt  kâ  cferméres  années ,  1715,  4  voL  io-8. 

STEKNWYCK  (Henri  mm),  peintiv,  né  en  1(00, 
à  Sici nwvck,  en  Flandre,  mourut  en  1604.  Il  avait 
une  puiute  inieUigeoce  du  clair-obicttr,  et  aimait 
k  raprésHiler  des  nuila  et  des  Beni  deni  rolMcaritd 
<^tail  interrompue  par  des  feux;  on  ne  peut  rien 
voir  de  mieux  entendu  que  ses  effets  de  lumière. 

*  STEPANUCO  (Horace),  savant  jésuite,  né  à 
^iiagni,  en  1706,  entra  dans  la  société  à  Tâge  de 
19  ans,  et  se  tit  une  réputation  à  Rome  où  il 
prafean  avec  le  plus  grand  succès  le  droit  canon 
pendant  vingt<-cinq  ans  au  collège  germanique.  Il 
vérita  restinie  d'illuatrea  persmmages,  tels  que  les 
cardioaut  Albani  et  d^Yofk ,  dont  il  fbl  le  eon- 
I^>«ur  et  le  tbéologieii.  A  la  suppression  de  la 
société,  U  fut  enfermé  au  cbàteau  Saint-Ange,  où  il 
«oerat  de  diagrin  le  3  lévrier  177S,  pendant  la  va- 
cance du  siège  pontifical.  Le  collège  des  cardinaux 
lui  fit  (Um  d'IioaeraUea  AméraiUfla,  daoa  relise 
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des  carmes  de  Sainte-Marie  troiwM)éri<n ,  oti  il  fut 
inhumé.  Outre  une  traduction  italienne  de  la  Vie  de 
Ste.-Febronip,  par  k»  P.  Raltus,  Rome,  1752,  in-12, 
on  a  de  lui  :  M  tituium  XLl,  libri  111,  decretalium 
de  ceUbraiùme  miteanm  et  iivMs  of]Mi$  dieur- 
tatio  eanonica  .  Rome,  1755;  On  y  trouve  n'unis 
Tordre,  l'érudition,  le  jugement  et  une  docte  et 
aagecriHcpBe;  S^nodus  T^eulma.  celebrata  atmo 
17*î~,  ffirn  appn-iclicr .  Rome,  2  vol.  in-4.  Cest  le 
synode  de  Fra^caii  dont  II  publia  des  actes,  à  la 
demande  du  cardinal  d^York,  évéqnede  cette  ville. 
(  1';'/  York).  De  appeUatiotulms  aJ  sftirm  TP'çfD- 
licam  dtJisertatio,  Rome,  1768.  Il  a  laii>iié  plusieurs 
rfiasertetfont  HtèditM,  dont  celle,  D$  dsoMone  tSmo- 
ninca  .  rnmpo'^i'i»  en  ITHS,  par  ordre  du  cardinal 
d'Vorlc .  parait  avoir  été  la  cause  des  persécutions 
qui  marquèrent  la  fin  de  sa  vie. 

STE1BELT  (Daniel),  compositeur,  nt'  h  Berlin 
vers  1760,  sut  intéresser,  dès  sa  jeunesj>e  par  ses 
brillanles  dlsporitions ,  te  roi  Frédério4Suillaume  II, 
qui  le  fît  in!«tniirc  par  Ktmbergcr.  Au  soliir  des 
otaiiis  de  cet  babile  maître,  il  vint  à  Paria, oîi  après 
tfêlrs  lait  eonmdttre  par  plosieurs  moraeaoi  de 
musique,  il  composa  Roméo  et  Juliette,  opéra  en 
3  actes ,  représenté  en  1795  avec  on  succès  mérité. 
Un  dâint  auaai  flatteur  devait  reneourager  ft  suivre 
avec  perscvrianrf  In  rirriftc  drnmaliqtie;  mais 
une  déplorable  mooomanie  du  vol  nuisit  à  ses  ta- 
lents, à  sa  fbrtnne  et  i  sa  répnlallon.  Obligé  de 
quitter  Paris,  il  râ^'iàa.  succes'-ivt^mimt  "i  Londres, 
puis  k  Saint-Pélei»bourg  où  il  mourut  en  1823.  Oa 
a  de  loi  nn  grand  nombre  de  sonate»,  «f  eonwrto, 
pot  pourrif  et  airs  variés  pour  le  piano;  tous  ces 
moi-ceaux,  plans  de  verve  et  d'imagtnatioQ,  ont 
obtenu  une  vogne  extraordinaire. 

•  STEIGUER  (  Niroln5-Frédéric  de),  le  dernier 
avoyer  de  la  république  de  Berne,  né  en  1720,  fut 
élevé  presque  onanimement,  en  4787,  à  la  première 
dignité  de  son  pays.  Lorsque  la  révolution  fran- 
çaise éclata,  il  lui  fut  fitcile  de  prévoir  que  le 
contrecoup  i^en  fbtit  sentir  en  Sniase.  Deux  partis 
se  formèrent  dans  l'état  de  Berne,  comme  dans 
tous  les  autres  cantons  ;  Tun  (et  c'était  celui  de 
Steiguer)  voulait  maintenir  la  d^ilé  nationale, 
même  par  les  armes,  s*il  était  nécessaire,  contre 
les  prétentions  du  Directoire  oécutlf  de  Fnnce. 
Loutre,  regardant  les  Français  comme  ses  alliés  na- 
turels, désirait  qu'on  temporisât  et  qu'on  descendit 
à  des  déférences  et  à  des  n^ocialioos.  Ce  dernier 
parii  conquit, en  1705,  dans  le  conseil  souverain, 
un  ascendant  qui,  se  trouvant  contrarié  par  l'opi- 
oioa  de  l'avover,  ftil  le  prélude  de  Tanarchie.  Des 
innovallons  démecrattqoes  fttrent  introduites  dans 
la  constitution  ;  l'occupation  du  pays  de  Vaiid  par 
l'armée  fkancaise  acheva  la  révolution,  et  le  conseil 
souverain  de  Berne  admit  dans  son  sein ,  en  1798, 
r>4  députés  des  villes  et  villages  de  la  partie  alle- 
maode  du  canton.  Les  magistrats  avaient  perdu 
leur  autorité,  le  peuple  était  sans  confiance,  et 
dans  plusieurs  endroits,  les  paysans  demandaient, 
eas'insurgeant,  le  maintien  de  leurs  lois  anciennes. 
Le  conseil  souverain  de  Berne  parut  se  réveiller  à 
la  voix  de  Steiguer,  et  donna  de  pleins  pouvoirs  au 
générai  d'fidach  d'Hindelbank  pour  attaquer  les 
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rompue  oti  i>di'ven»e  à  son  terme.  Mais  à  peint:  les 
officisn  étaient  partis  pour  rejoindre  leurs  corps  » 
que  let  «dversafiiM  de  SUeigiicr  ntprirenC  un  noav^ 
ascendant  Jans  le  r  >n  i  il  ;  la  li  i  isioii  fut  rnpportéc 
et  l'anciei)  gouveineiiienl  reinplacé  par  un  gou- 
vernement provisoire.  Sleigucr  plein  «le  doalevr, 
rejoignit  le  général  d'Eriacli ,  assista  à  sa  défaite, 
«t  api-ès  avoir  cbeicbc  sans  la  trouver,  la  mort  sur 
le  champ  de  bitoUle,  w  «élira  dam  rOberland.  On 
ne  l'y  laissa  pas  tranquille,  et  il  se  l'endit  bientôt  k 
Vienne,  conservant  loigoura  l'espoir  de  rendre  l'io- 
dépcndanoe  et  la  liberlé  à  ton  pays.  Bn  4790*  Q 
tenla  d'y  renlior  à  la  suite  des  troupes  étrangères. 
La  débile  des  Russes  à  Zurich  lui  4la  toute  espé- 
rance ,  et  il  alla  mourir  i  AttgsboHrf ,  le  Sdécembr» 
de  la  Mième  année,  pleuré  de  ^es  amât  et  emporiaot 
l'estime  même  de  ses  adversaire». 

*  STEIN  (Georges-GuillaHme),  Diddeein,  né  en 
4737  à  Cassel,  fut  proreîiseur  de  médecine,  de  chi- 
rurgie et  d'aecoucbement  au  colUfe  CaroiiHiim  de 
sa  ville  natale,  puis  k  ronivertité  de  Marfaurf  t  et 
mourut  en  1805.  Il  a  rompo<ié  plusieurs  ouvrages 
sur  la  partie  de  son  art  dont  il  s'est  principalement 
occupé.  Le  plus  connu  est  t*H  d'aceoueher .  Gassel , 
ITTO ,  in-B  ,  réimprimé  plusieurs  Tois,  et  traduit  en 
&UUfiais  par  Briot ,  1(U)4,  2  part.  in-S,  fig.  Creuser, 
un  de  sea  confrères,  a  publié  :  Mtmaria  6.  W.  Stein  ; 
Marburg,  1803,  in-4. 

"  STEIN  (Cbrélien-Goderroi-Dsniel),  professeur, 
nd  en  1771 ,  à  Leipsig,  Ot  ses  étndes  à  Técoie  de 
Saint-Thomas ,  puis  à  l'université  de  sa  ville  natale, 
où  il  suivit  les  cours  de  théologie,  de  !788  à  tTfX). 
En  1794,  il  fut  appelé  au  séminaire ,  et  uommc  en 
1797,  instituteur  au  gymnase  des  Frères- Gris  de 
Berlin.  Il  obtint  en  4804  le  litre  de  profestenr  royal, 
puis  eut  la  chaire  de  statistique  et  d  histoire ,  de 
géographie  et  de  statique.  Plusieurs  de  ses  oo^ 
vrages ,  admis  dans  les  écoles,  ont  obtenu  de  nom- 
hreuses  éditions.  Stcin  a  donné  lui-même  la  liste 
de  ae$  écrits  dan»  t/uv  Geiehrtt  nprltn  ,  (  la  villt 
lavante  d«  BerUn  ]  ,  tH^.i,  in -8.  il  mourut  dans 
cette  ville  le  14juiii  1850.  Il  a  fourni  de  nombreux 
articles  à  diverses  feuilles  scientiOques  et  littéraires, 
ainsi  qu'à  Tencydopédie  des  suenow  d'ficaoh  ei 
de  Gruber. 

STEINBOCK  (  Magnus) ,  feld-madchel  de  S«ède, 

né  à  Niitlhhalen  ,  en  tfifil,  Bt  ses  premières  armps 
eu  llulLinde,  d  où  il  fui  envoyé  sur  lu  Rhin  avec 
les  troupes  auxiliaires  do  Soèdci  Sa  répelalfeii 
le  fit  rechercher  de  pl«sicnr<;  prioces  d'Allemagne, 
mais  inutilement.  Il  se  signala  dans  les  guerres  de 
Cbarle»  Xll.  Il  contribua  baMeeu|»àla  vkslehvde 
Narva,  et  à  celiez  pii  furent  remportées  en  Po- 
logne. Après  le  dc-pai  t  de  son  maître  pour  la  Tur- 
quie,  Sleinbock  idprima  les  troubles  et  les  dis* 
tensions  ordinaires  dani?  nn  royaume  dont  le  mo- 
narque est  absent.  Les  liaitois  proûlèreiil  de  cette 
absence  peur  attaquer  la  Suède  avec  des  troupe» 
nombreuses  et  exern-es.  Sleinbock ,  à  la  téte  de 
13,00U  soldats  (rè^-^u  agut^nis  ei  rassemblés  à  la 
hâte,  les  battit  complètement  à  Gadcbusdi,  le 
12  décembre  1712;  mais  il  flétrit  sa  victoire  en 
Msaut  hrùler,  l'anuée  suivante ,  la  ville  d'Altona, 
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p'^lmit  pnri  rmr  li  iris  Toenningen,  it  fut  forcé,  faute 
de  vivres,  de  se  rendre  prisonnier  par  capitulation, 
le  7  février  4714.  avec  toute  t*«r«i«e  suMuise  quM 
cnmmauH  lit  II  mourut  en  1717,  à  Fredérichshavtn. 
Ses  MémwTt»  ont  été  imprimés  en  ild&s    voL  i»4. 

STBINGBL  (CharlcB),  bénédirtin  allMMnd  de 
xvn"  siècle,  s'est  fait  connaître  par  une  Histoire  df 
9on  ordre  en  AiUtmgne^  ib\^ei  1638,  !i  vol.  in-bi., 
et  par  quelques  ouvrages  de  piété.  Parmi  ses  der- 
niers,  on  distingue  la  Vie  de  aaint  Joseph  ,  Munich, 
161C,  m-%.  Ce  petit  ouvrage  est  a»»»  recbetthé 
pour  les  slngnlarit^  qu'il  renferme,  et  peur  let  )»- 
lies  fipuit's  dont  il  est  orné. 

STELLA  (Jean  j ,  est  connu  par  las  Fies  des  sou- 
verains pontifes,  qu'il  a  données  au  public.  Cet  «n* 
vrage,  digne  de  grands  éloges,  fut  imprimé  à  DsIl' 
par  Michel  Furler,  Tan  1507. 11  commence  à  saint 
Pieere  et  inlt  au  commencement  4o  règne  de  Jo- 
ies II. 

STfiLU  ou  plulùt  ËSTELà  (  Didace  ) ,  Espegnot, 
de  l'orén  de  Seinl-François ,  se  distingua  dus  la 
diaire,  fut  confesseur  du  cardinal  de  Granvclle, 
et  enseigna  la  théologie  à  Uadrid.  Il  mourut  v«ts 
ran  tiiSO.  On  a  de  lui  :  Us  «lolo  osneMSMUu/i;  aa 
Comrnnitaire  sur  saint  Luc,  et  sur  la  puMime  HHî 
De  vamtaté  et  oonUmplu  mundt,  eftr. 

STELLA  (iulc»€ésar  ),  poète  latin  d«  xn*  sièBle, 
né  en  1364  à  Rome,  composa,  i  l'âge  de  20  ans, 
les  deux  premiers  livres  d'an  poème  ioUlolétet^ 
JmiMWs  eu  te»  Expédition  ék  Ckrkkfk*  Coimé 
dans  le  Nouveau-Monde ,  btndres^  4Wtt,  in-4.  Ce 
poème  fnl  admiré  do  Muret  plus  poar  la  latinité  et 
les  vers,  que  pour  la  dbtrihution  et  le  plan  de  Tou- 
vrage.  Madame  du  Bocage  en  a  pvoiUé  dans  la  ffo- 

STELLA  (Jacques),  né  à  Lyon  en  1ii06,  d'oa 
peintre,  qui  le  laissa  orphelin  à  l'Age  de  9  am, 
hérita  de  son  foût  et  de  ses  talents.  A  20  ans,  il 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Le  grand-duc  C^mc  de 
Médicis  l'arrâta  à  Florence ,  et,  charmé  de  son  mé- 
lite,  l'employa  dans  les  f^tes  occasionnées  parle 
nxariage  de  Fcrdinanil  II ,  son  lilii.  Après  un  séjosr 
de  sept  ans  à  Florence  ,  il  m  rendit  à  Rome,  où 
il  se  lia  d'amilié  ave<-  le  Poussin ,  qui  l'aida  de  xs 
conseils.  Stella  til  une  étude  sérimtse  d'après  les 
grands  maîtres  ot  les  llpires  antiqnes.  On  voulut 
lui  doniior  à  Milan  la  direction  de  l'académia  ds 
peinture ,  qu'il  refusa.  Le  roi  d'Et^ipagne  le  deman- 
dait :  Vimnm  de  la  patrie  l'attira  à  l^aris,  où  le  roi 
le  nomma  son  premier  peintre,  lut  arron^n  une 
ponsion,  avec  un  logement  aux  galei  ies  du  Lotiffe, 
et  le  fit  chevalier  de  Saint-Hichel.  Gel  artistes  éga- 
lement ré^Hsi  à  traiter  les  grands  et  les  petits  sujets. 
H  avail  un  génie  heureux  et  facile;  son  goût  le  por» 
tait  à  un  style  enjoué.  Il  a  parfaitement  rendu  des 
jeux  d'euCaiits .  d»»s  pastovali'».  Son  t-nlnris  est  crû 
ut  donne  trop  dans  le  rouge.  Il  mourut  à  Paris  en 
16S7,  i  Tige  de  61  ans. —Son  naveu  AnMne 
Stki.la,  né  tuis^i  à  Lyon ,  imita  beaticoiip  ?rm 
cle.  Il  mourut  en  1682,  dans  un  âge  avancé- 

STELLA  (Forlunal-Antoine  ),  typographe,  ne  à 
Venise,  en  17,"",  à  la  chute  de  cette  république 
tran^rta  son  atelier  àHUan ,  où  de  ItMM  à  18^ 
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il  publia  la  C^UeeHo»  de$  Omiques  HMmt,  •(  en 

outre  du  bonnes  éditions  rechL-i'chécs  des  amalfiirs, 
il  QOttrot  preaqu'aveugle  le  21  mai  1833.  il  «at 
aulear  des  Ctmidératûm»  d^un  vteum  l&Hvdn-im' 
primeur  j  siur  le  droit  sacré  de  la  propriété  Utléraire, 
H  tur  tinfuHice  des  réimpressions,  MilAn ,  1821,  in-8. 

STELLART  (Pi-osper),  né  à  Toiirnay  \en  1586, 
se  Gt  auguslin.  Tut  prieur,  visiteur  de  la  province 
belgique,  flt  im  voyage  en  France  et  en  Espagne 
se  rendit  ù  Romo  pour  les  aflaires  de  son  ordre,  et 
mourut  à  Gaëlc ,  dans  le  royaume  de  Naples,  le  10 
août  1G26.  11  avait  de  la  littérature,  inatai  j^u  de 
critique.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  coro- 
tû$  H  tonsuris  paganorum,  judœorum,  chritliaao- 
rum,  etc.,  Douai ,  lGi5. 11  y  a  beaucoup  de  savoir, 
mais  souvent  étranger  à  son  sujet.  Rutilii  Benzonii 
Romani  dissertât ioties  et  a/mmentaria  in  llagniflcat, 
etc.,  Douai,  162a,  in-ful.;  Ftmdamina  et  régula 
omnium  ordmum  monasticorum  et  militarium.  Douai 
1G9I,  Aimales  monuBiici,  Douai,  in-4. 
n  ne  va  que  jusqu'à  Tau  64)0.  il  y  a  beaucoup  de 
faits»  apocryphes. 

STELNGELIUS (George),  jésuite  d'Auy  1  n^.  doc- 
teur ot  professeur  «.'ri  tliéotoi^ic,  rcclLMir  du  collège, 
de iitilingci) ,  aiuild  lngoi»ladt  l'an  lU^l.a  ans, 
a  publié,  d'après  un  vieux  manuscrit,  plusieurs  ou- 
vi-ages,  entre  aiitrt's  :  les  Vit  s  des  saints  IViUibahl, 
Wumbad  et  W  alburg ,  honoi  ^à  à  Aichstacdl;  Judej} 
tl  dmr  hœretiaorum  Ju^us  ttmporis  ;  des  ouvrages 
polémiques  ,  entre  lesquels  il  y  en  a  plusiciir*  contre 
Jacques  Reibiug  ( Loy.  ce  nom).  —  Il  uc  faut  [las 
le  confondre  avec  Laurent  Stengelils,  dont  on  a 
un  Traité  .vur  les  monstres ,  assez  bien  écrit  en  la- 
tin, où  il  y  a  des  choses  curieuses,  des  vues  sages 
«l  chrétiennes ,  mais  pat  loiqoun  asaes  de  diieeiw 
neroent  et  Ae.  critique. 

STËNON  il,  administrateur  du  ropumede  Suède, 
luccéda,  en  1S15,  à  son  père,  chargé  de  la  même 
Ibnclion.  Il  observa  d'abord  les  lois  do  VéXnX-,  mais 
joutant  ensuite  rambitioii,il  voulut  régner  en  oio- 
Duque  absolu.  La  Suède  se  divisa  en  plusieurs 
tions,  qui  se  ru-unireiit  toutes  pour  appeler  les  Da- 
xnô'ii  à  leur  secoui-s.  Chrisliern  11,  roi  de  Daoe- 
maixk,  leva  une  puissante  armée,  et  assiégea 
Stockholni ,  capitale  du  p^ys.  Sténon  partit  aosfii- 
t6l,  et  Qt  lever  le  si^e.  Après  quekjues  combats, 
les  deux  prince*  finirent  la  guerre;  quelques  lemi» 
après ,  Christieru  repassa  en  Suède  avec  une  armée 
coosidurwbie ,  cooipoàéti  de  toutes  sortes  de  oalioua. 
Stfnoa  s*cvança  pour  le  combaliffe;  maU  un  de 
ses  confidents  l'av-int  trahi,  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer à  la  hAte ,  apiès  avoir  reçu  dans  le  combat 
ane  bleanNC  i  laquelle  il  ne  rarfrfeut  que  Irais 
jours,  l'an  1519.  Après  S»  nort ,  Christiem  se rea- 
dit  maUrc  de  la  Suède. 

STfi!KKt(Kicolas),  anatomisle,  né  à  Copenhagoa 
en  1(>38,  d'un  père  lutbérien,  qui  était  orfèvre  de 
Christiem  lY ,  rai  ds  Danemarcii ,  étudia  la  oéde- 
dne  sens  le  savtMM  BarUuriin,  qui  le  regarda  oomiM 
un  de  ses  meilleurs  élèves.  Pour  se  perfectionner 
ft  voyagea  en  Aiiefflagoe,  en  France,  eu  iloUande 
«l  en  Italie.  Ferdinand  11 ,  grand-duc  de  Toscane, 
inslnill  de  son  tuérile,  le  fil  son  médecin,  et  lui 
doooa  une  peosioo.  Sbéuon,  ^ui  avait  été  «branié 
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à  Paris  pai'  réloqueiwe  Tictoriema  du  grand  Bof^ 

suet,  abjura  l'hérésie  luthérienne  en  1609.  La  roi 
Chrisliern  V  crut  le  fixer  dans  ses  dtnts  en  le  nom- 
mant professeur  d^anatoraie  à  Co|>cubague,  avec 
la  liberté  de  faire  les  exercices  de  la  religion  catho- 
lique. Hais  son  changement  lui  ayant  attiré  des  dé- 
sagréments dans  sa  patrie ,  il  retourna  à  Florence , 
et  continua  l'éducation  du  jeune  prince,  fils  de 
Cdme  m,  dont  il  avait  été  chargé.  En  1667,  il  em- 
brassa rétat  ecclésiastique.  Innocent  XII  le  saciti 
évèquein  parlibus  dcTitopolis  en  Grèce.  Jean -Fré- 
déric, duc  d'Hanovre,  prince  de  Brunswick,  ayant 
abjuré  le  luthéranisme,  appela  auprès  de  lui  Sténon, 
auquel  le  pape  donna  le  titre  de  vicaire  dans  tout  le 
nord.  Le  savant  médecin  était  devenu  un  zélé  mis- 
sionnaire. Munster,  l'électoral  d'Hanovre,  le  duché 
de  Meckicnbourg ,  furent  le  théâtre  de  son  zèle  et 
de  ses  succès.  Ce  prélat  mourut  à  Schwerin  en  1687 
à  48  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Florence  où 
on  ranlerra  dans  le  tombeau  des  grands-ducs.  Sté* 
non  a  enrichi  l'anatomie  de  plusieurs  découvertes 
importantes,  consignées  dans  Observaliwm  onoto- 
mica ,  quibus  varia  oris ,  oculurum.  si  narUim  «osa 
describunlur ,  non'que  ialivœ ,  larrijmarum  ft  mttd 
funles  deteguntur,  Leyde,  I(i4i2,  iu-12.  Ou  a  encore 
de  lui  :  ElvmerUorum  mifatagia  spécimen,  Plorcncc* 
1667,  in-4,  fig.;  Discours  sur  l'anatomie  du  cerveau, 
Paris,  1669,  in-ii;  traduit  en  latin,  à  Leyde,  1671, 
in-12.  On  le.  trouve  aussi  dans  VBxpuêiUon  anato- 
miqm  de  Wiuslow,  son  petit  neveu,  tome  i.  p.  204. 

*•  STEPME.NSON  (Georges),  ingénieur  anglais, 
né  en  1781  à  Wyllam,  village  près  de  Ncwcasllo, 
fut  obligé,  dt'<  -orî  }d<  :'lj:f\  fit-  tiavaiUer  à  l'exploi- 
tâùon  dtài  inities  du  cliarbou.  A  lii  ans,  il  passa 
de  la  houillère  de  Wyllam  à  celle  de  Killingworth, 
on  tii nni testèrent  ses  heureu'^^"^  '^dispositions  pour 
lamc(  aniquc.  Elevé  bientôt  de  iacuuditionde  simple 
auvrier  au  rang  d'ingénieur,  tout  en  remplissant  ses 
nouvelles  fonctions,  il  imagina  la  lampe  de  sûreté, 
qui  a  rendu  fort  rares  les  explosions  autrefois  st 
communes  dans  les  mines ,  et  sauvé  la  vie  à  une 
foule  d'ouvriers.  11  fonda  en  1821  à  Neweastic 
un  vaste  établissement  pour  la  construction  des 
■nebines  à  vafiettr,  et  ce  fut  de  son  atelier  que 
sortit  la  premièi"e  locomotive,  rl  -nt  il  était  en  même 
lejups  rinvenlcur  et  le  couiîirucleur.  Malgré  le 
succès  qu*U  en  obtint ,  sa  réputation  ne  date  poitiv 
tant  que  de  1829,  loi-i5qu'il  eut  fourni  au  che- 
min de  kr  de  Liverpool  et  de  Manchester  sa  cé- 
libra  machine  le  Rockti  (e^est-bnlire  fusée  volante), 
airi'i  noinin  'L'  i  cause  de  la  rapidité  de  sa  marche. 
Dès  loii>  sa  fortune  ut  sa  gloire  furent  assurées,  il 
se  vit  chargé  de  la  coostradioa  des  principales 
ligues  de  chemins  de  fer,  nou-s<>ulemenl  de  la 
Grande-Bretagne,  mais  du  continent,  il  vivait, 
riche  tl  honoré,  dans  son  établissement  du  comlé 
de  Derby ,  lonqu'U  mourut ,  le  »  août  184B,  à  67 
ans. 

STERNE  (Laurent),  curé  et  prMiealeur  anglate» 

né  à  Clonmel ,  ou  Irlande,  l'an  1715,  eut  l'esprit 
bouffon  et  Irondeur  de  Rabelais.  11  excitait  le  rire« 
iwn-seulement  par  ses  phisanterles ,  mais  par  une 

figure  singulière,  et  une  '"an  i  our  s'iialdllei'  plus 
singulière  encore  que  sa  figure.  Malgré  le  revenir 
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de  ses  bénéOcfis  et  le  produit  de  &cs  ouvrages,  dont 
laaeeoade  édition  lui  valut  24,000  livres,  il  mou- 
rul  très-pauvre  à  Londres,  en  ITfiH.  Son  goûl  pour 
la  diUpease  dtail  extrème ,  cl  sa  succession  ne  pro- 
duiiitàM  femme  et  à  sa  flile  que  des  deitcs.  Ses 
ouvrape;:  liaduits  on  français  par  Fresnais,  de  lion- 
nay  et  Salavillc  ont  été  publiés  par  Bastien,  1H05, 
6  vul.  in-8,  et  plusioan  Ibi»  depuis.  On  avait  di^jà 
donnd  séparément  Torjage  sentîntmlal ,  in-12,  plein 
de  frivolités,  de  sentiments  romane:M|ues,  mous  et 
Miches,  noyés  dans  le  plus  ennuyant  verbiage  :  et 
Art  vig  et  Ifs  opinions  de  Triitram  Shumlij ,  I  vol. 
în-1i.  Cest  une  bouflonncric  coiUiuuulie,  dans  le 
goût  de  Scarroii. 

STP'.SICUORR,  pot'tc  grec  trUimère,  ville  de  Si- 
cile, né  vers  Tan  556  avant  i.-C.  fut,  dit-on,  ainsi 
snmommé,  parce  qu^il  arrêta  et  fixa  la  manière 
de  la  danse  au  son  des  instruments  ou  du  chœur 
sur  te  théâti«  :  il  s'appelait  auparavant  Tisias.  Il 
M  distingua  dans  la  poiisie  If  rkjue  «cbanla,  au  rap> 
port  de  Quintilieii ,  les  exploits  des  lic^ros  .  et  sou- 
tint la  noblesse  et  l'élévation  du  poèrae  épique. 
Horace  le  loue  d'avoir  eo  un  style  plein  et  ib^m- 
tueux  :  Stenichori  graves  camena.  Il  e?t  l'inventeur 
de  l'apologue  ingénieux  :  VHomtae  ei  le  Cheval, 
i|a'Horace,  Phèdre  et  La  fontaine  ont  si  bien  ver^ 
sifié.  Il  le  composa  pour  détourner  ses  compatriotes 
de  l'alliauce  avec  Pbalaris,  et  il  réussit.  On  lui  at- 
Mbne  Tinvention  de  VipHMam»  ou  cfteni  wtptiaL 
Ses  ouvrages  ne  sont  vetuis  à  nous  que  par  frag- 
ments, lu  ont  été  recueillis  par  J.-A.  Sucbforl,  et 
publiés  à  Goetlingoe,  en  1771,  in-4.  Les  savants  les 
lisent  avec  plaisir. 

STEUCUS  ou  STEUCO  (Augustin),  surnonnné 
Rv<;i]«iNCs,  parce  qu'il  était néi6nbbio(EugubiuiM), 
dans  rOmbrie,  en  14%  :  il  se  fit  chanoine  régulier 
de  la  congrégation  du  Sauveur,  devint  garde  de  ta 
bibllotlièque  apostolique,  et  évèque  de  Kisamo,  en 
Candie.  Il  moui  iil  à  Venise,  en  1549,  On  a  de  lui 
desAolM  sur  le  Pentateuque,  des  Commentairts  sur 
47  pyaumes,  eld*aulres  ouvrages  imprimés  à  Paris 
1577,  et  à  Venise,  jr;91,  "  vol.  in-fol. 

STÉVAHT  (Pierre) ,  natif  de  Liège,  enseigna  la 
théologie  &  Ingobtadt,  et  y  fut  flilt  tmé;  emploi 
qu'il  remplit  ti*ès-longlenips  uvec  beaucoup  de  xèle. 
Il  devint  ensuite  chanoine  de  l'éitlîsede  Liège,  et 
grand-vicaire.  Foppcns,  dans  la  BMiddketm  befgica, 
et  les  lexicographes,  se  trompent  sur  l'année  de 
la  mort  et  sur  l'Age  de  Stévart.  U  est  prouvé,  par  le 
monument  sépulcral  qui  est  dans  l'église  de  Sainte- 
Walbtirge  (  couvent  de  religieuses ,  et  paroisse  en 
même  temps ,  dont  il  est  le  Tondaleur  ),  qu'il  est 
mort  le  il  avril  1()24,  à  77  atis.  On  a  de  lui  ;  des 
Comneniaires  sur  plusieurs  EpUres  de  saint  Paul  ; 
une  Apologie  des  jésuites  ,  contre  Lyserus ,  Jngols- 
tadt,  1573;  une  Edition  de  quatre  livres  de  Manuel 
Calecas,  contre  les  erreurs  des  Grecs,  avec  des 
notes,  1608,  in-4,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères; 
Recueil  de  dix-sept  auteurs  tant  grecs  que  latins 
qui  fait  le  septiènie  tome  des  Antiquœ  tecliones  de 
Canisiiis.  Ce  rertieil  avait  été  publié  à  Ingolstadt, 
en  1(;i<;,  in-4;  Manière  de  louer  Dieu  par  tes  psau- 
vm  ;  Ornimmiain  sur  la  Yk  de  sainte  Walburse, 
in-4. 


STEVIN  (Siuioni,  mathématicien  de  Bruges,  mort 
en  1635,  fut  maître  de  mathématiques  du  prince 
Maurice  de  Nassau,  et  intendant  des  digues  de  Hol- 
lande. Ou  dit  qu'il  fui  l'inventeur  des  chariots  a 
voiles ,  dont  on  s'est  quelquefois  servi  en  Hollande. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  de  statique,  Unde,  l"iH6, 
in-4,  en  flamand.  A  la  tète  du  cel  ouvrage,  il  y  a 
un  discours  sur  la  langue  flamanile.  L'aulêor 
soutient  que  les  langues  allem:iricle.  rran(.ai^.  etc., 
dérivent  du  flamand,  qui  est,  »t'lon  lui ,  la  langue 
adtique,  et  dés  lors  la  plus  ancienne  des  langues. 
U  est  certain  qu'elle  contient  des  mots  qu\  paraissent 
avoir  passé  de  là  dans  les  idiomes  qu'on  regarde 
comme  étant  de  la  plus  haute  uitiquité,  tels  que  le 
grec,  le  latin,  et  même  l'égyptien. L*on  n'en  doit 
pas  conclure  néanmoins,  avec  6oro|^,que  ç'a 
été  la  langue  de  nos  premiers  parents.  Stesin  était 
un  homme  trè^-instruit  et  d'un  bon  jugement  •  -^rî 
Statique  est  très-estitnt'e;  Des  Problèmes  yémné- 
fr^^nes ,  4985,  in-4  ;  Êiétitodt  d»  fortifier  les  ploens, 
moi,  in-l;  un  traité  des  ports  de  m  r ,  traduit  en 
latin  par  Grotius,  sous  le  titre  :  De  porlwtm  intet^ 
U^anétfum  r^Oime ,  ,  et  un  grand  nombre 
d'  uttr-ps  ouvrages  en  flamand  ,  qui  ont  été  IraJuils 
en  latin  par  Willcb.  SnelUus,  et  imprimés  à  Am- 
sterdam, 1608,  in-fol.  On  a  donné  une  édition  des 
ouvrages  de  Stevin  en  flamand,  Leyde,  1005,  Svol. 
io-fol.  On  y  trouve  plusieurs  idées  utiles. 

*  STBWART  (  Dugald  ) ,  l'un  des  diefti  de  féeolê 
philosophique  écossaise,  né  à  Edimbourg  en  î7rJ5< 
était  le  plus  jeune  ÛU  de  Matthieu  Stewart,  succes- 
seur du  célèbre  Maclaurin  dans  ta  chaire  de  ma- 
thématiques à  l'université  de  cette  ville.  II  (Il  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  exactes,  dans  la 
logique  et  stirtoot  dans  la  philosophie  morale,  qu*il 
étudia  sous  Adam  Fergusoii  et  Thomas  Reid  f  voy. 
ces  noms).  A  21  ans ,  il  fut  jugé  capable  de  suc- 
céder è  son  père  comme  proresseur  de  matikkna* 
tiques.  En  1778  il  rem[da(;a  Ferguson,  pendant  son 
voyage  en  Améi  ique,  et  donna  dans  le  même  tempe 
deux  cours,  Fnn  d'astronomie  et  rentre  de  méliU 
physique.  En  t785  il  fut  appelé  définitivement  à 
remplacer  Fei-guson  à  qui  sa  santé  ne  permettait 
pas  de  continuer  ses  leçons.  Bien  que  dès  Tannée 
1800  il  eût  réuni  à  son  cours  de  morale  des  le- 
çons d'économie  politique,  et  que  souvent  il  eût 
suppléé  ses  collègues  dans  leurs  divers  enseigne- 
ments, il  sut  cependaiu  trouver  le  loisir  de  com- 
poser tm  asse?  'j'and  nomltre  d'écrits,  qui  la  plu- 
part ont  été  Iraduils  en  français.  Il  mourut  au  mi' 
lieu  de  ses  utiles  occupations  le  11  juin  1848.  Dis- 
ciple et  continuateur  de  Reid ,  Smith  et  Ferguson  , 
c'est  un  des  philosophes  qui  ont  le  plus  honoré 
l'école  écossaise,  et  de  tons,  sans  contredit ,  celui 
qui  a  le  mieux  mérité  de  la  psjcho!(^ie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  E»sais  philosophiques ,  trad. 
en  franç.  par  Ch.  Huré,  itM,  in-8;  il  y  combat  le 
système  de  Locke  (  voy.  ce  nom  ),  qui  ne  conduit 
cependant  pas  fatalement ,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  au 
matérialisme;  Philosophie  de  fesprit  humain  ,  trad. 
par  Prévost  de  Genève,  1808-26,  5  vol.  iti-8,  a|>r('s 
avoir  tenté  l'analyse  de  plusieui-s  facultés  impor- 
tantes trop  n^ligées  par  Reid ,  il  établit  cnUn  ia 
noavelle  lof^ique;  Msfuùtêt  dt  fkHoiopki$  morofe. 
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tnd.  par  looSroy,  iUÊt,  in-8  ;  Histoirt  abrégée  des 
tn'mcfs  métaphijxt'que,  morale  et  politique,  depuis  la 
retuiixsance  des  lettres,  trad.  en  franç.  par  Buchon, 
1820-23,  3  vol,  in-8  ;  Essais  sur  Robert  son  et  Reid , 

ITîK),  in-8;  Eloçjf  historique  (/\lt/u»»  SmitJi  ,  dont  il 
a  iiouiié  les  Œuvres  compléleâ.  1^  philosuphie 
éooMtîf6t  introduite  en  France  par  Royer-Collard 
{voy.  ce  nom),  ju^i^  maind'nant  pai  ses  résul- 
tâls,  a  été  reconnue  in«uffi>anli!  pom  i'xpiit|uer  la 
morale,  et,  si  eWe  a  niif^  |il<is  Jo  lunniciv  dans  la 
mélaphv  iqiie ,  elle  l'a  liù  à  sa  nu-liiodi^  d'ahsci  va- 
lion  et  J  dudiyse  «jui  fuit  à  peu  près  son  seul  iné- 
ril«'. 

STEYAERT  (Martin),  côlél)rtî  docteur  do  Lonvaiii, 
et  l'un  des  plus  savants  Ikiéologiciis  du  wii*  <^iècle, 
né  le  16  avril  1647,  à  Somerghaiii ,  dans  k  diocèse 
de  Gand,  fut  député  à  Rome,  par  sa  faculté,  en 
1677,  avec  François  Vianc  et  Cbr.  Lupus.  Il  a'ac- 
foil  restime  d*Innocent  XI  et  det  cardinaux ,  et  fit 
conrlamncr  fiî>  propositions  d'une  murale  relâchée. 
i)e  retour  à  Louvain,  en  16^,  il  y  rendit  compte 
de  aa  miaaion  dans  un  diaconri  public.  Son  amour 
ponr  ]c  travail  iH  ses  autres  qualitt'**  !iit  procu- 
rèrent diverses  places.  U  fut  recteur  de  l'université 
d«  Louvain,  pnMdaat  du  collège  de  Baïus,  puia 
du  grand  collège  ,  censeur  des  livres,  chanoine  et 
dujeii  de  Saint-Pierre  de  Louvain,  professeur  royal 
en  ttiéologie ,  vicaire  apostolU|ae  de  BoIa-le-Duc  , 
officiai  de  Louvain,  et  conservateur  des  privilèges 
de  l'université,  il  mourut  le  17  avril  1701.  Ce  sa- 
vant ne  poesédait  pas  seulement  la  théologie,  maia 
il  était  versé  dans  les  be!les-let!rT<  .  les  langues  , 
l'biitoire ,  etc.  Il  avait  une  mémoire  prodigieuse. 
Taule  sa  bibliothèque  consiatait  en  une  BIMe,  fat 
Somme  de  saint  Thomas,  les  commcntaii-es  de 
Sjlvius  et  de  Wiggers,  et  le  Bréviaire  romain.  Ce- 
pendant dans  ses  haranguée  et  ses  écrits  il  répan- 
dait  lanl  d'ériiditiriTi  qu'on  aurait  dit  qu'il  avait 
sous  les  yeux  les  uionuments  de  toutes  les  sciences, 
liftit  toujours  rennemi  déclaré  des  novaleim,  et 
nionlra  constamment  le  plus  prand  respect  et  la 
plus  grande  soumission  pour  les  décisions  du  saint 
Siège.  S'il  ae  déclara  contre  la  monle  reUehde,  il 
ne  montra  pas  moins  de  zèle  contre  ceux  qui  im- 
posent ,  comme  les  pharisiens ,  des  charges  irtsup- 
portflftlM  aux  infidèles ,  «(  ioittnt  de  les  toucher  du 
bout  dfx  iloigls.  Il  n'épargna  pas  les  Arnanld,  les 
Quesœl,  etc.,  qui  tâchèrent  en  vain  de  le  perdre 
de  réputelion.  A  quibtu,  dit  Foppens,  «ufeeDrapitl- 
vert  sordidi'  '  prn  more  omnium  veterum  hwretico- 
rvn)  amviciorutn  j  calumtiiarvm,  atiorumque  hujus- 
RwU  afrv  b&it  êpuUmênIontm  plaustrU  «brulut 
f^tit.  Sa  charité  pour  les  pauvres  était  admirable  ; 
il  leur  distribuait  tous  les  ans  les  revenus  de  ses 
anpiofa,  el  par  son  testament  11  leur  l^pia  le  peu 
qui  lui  restait.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies 
LouTain,  1703,  6  vol.  in-8.  <>n  j  dislingue  ;  Anno- 
tttHaHu  m  propo9t(lon«i  ifamnalaa;  Am'f hnks  rf«  pon- 
tifice  ejusque  aucloritaie  cvntra  obtreciatorem  Gal- 
Polmiea  varia,  oraliones,  eptstoUe;  Thèses  sab- 
&al«M«;  B.  Prosptri  earmen.  De  ingralis  noffa  tthia- 
trnturn  ;  TlieoI'Hjia'  practica  aphfirixrni.  Cet  (Uivrage, 
qui  est  le  plus  considérable  de  ceux  de  Sleyacrl , 
ôt  écrit  4*nn  style  éwrgiqae  et  original ,  et  ren> 
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ferme  la  substance  de  toute  la  théologie  pratiqué. 
Dans  SCS  ouvrages  polémiques- ,  il  réfute  plusieurs 
écrits  que  les  jansénistes  lui  adressèrent;  mais  ces 
écrits  se  multiplièrent  tellement ,  qu'il  ne  put  «at- 
tire. Non  mihi,  dit-il ,  si  linguœ  centum  sint ,  ora- 
que  centum  non  si  ducentœ  manus,  sufficiam  hodie 
ad  respondendwn  kgioni  hommm  milita  cAorttafa 
sua  undique  in  tne  insurgentium  :  quanlo  minus 
sufjiciain  taillis  nunc  distenttis  occupatimibus  aliis, 
et  m  vnlHudine  non  admodum  ftrwa  't  Ces  nlsoni 
renipèLlièirnl  de  répondre  dans  les  formes  aux 
Diflkultés  proposées  à  M.  Steijaert.  Il  se  coulcuta  d'y 
opposer  :  Epistola  commissariorum  in  causa  cMbri 
Mimtensi  Je  sedundis  Eccleslœ  helgicœ  lurbis ,  etc., 
qui  se  trouve  dans  la  collecliuu  de  ses  Œuvres.  Va 
autre  genre  de  réponse  à  ces  Difficultés,  est  ledé» 
cret  de  Rome,  du  7>  mars  1705,  qui  les  condamne. 

STKJKEU  ^Urbain  de),  jésuite,  ué  k  Dunkerque  en 
1717,  travaillait  aux  Acta  sanclorum,  et  fiiinit  es- 
pérer qu'il  enrichirait  cette  collection  ,  lorsque  la 
mort  1  enleva  à  la  fleur  de  son  âge,  le  â5  octobre 
1753. 

♦  STICOTTI  (Antoine!  ,  fils  J'im  neteur  de  la  co- 
médie italiuiute ,  suivit  i'él&t  de  sou  père ,  cultiva 
la  littérature  avec  assez  de  succès ,  et  moumt  vert 
1777.  Outre  plusieurs  pièces  (ju'il  composa  pour 
son  théâtre ,  on  a  de  lui  :  Gamk ,  ou  les  Actturs 
anglais,  contenant  des  observations  sur  Fart  dnana- 
tique.  Taris,  1769,  in-8;  nktionnaire  f?rf  fjens  du 
nûmde,  historique,  littéraire,  critique,  mural  et  pAy> 
Jiçttc,  Paris,  4770,  K  vol.  iii4;  Ketitmnatré  diw  j»»* 
sions ,  des  vertus  et  des  nrr^ .  publié  par  Sabathier 
de  Castres  ;  2' édit.,  Fans,  1777,  2  vol.  in-8. 

STIFELS  (Michel),  ministre  protestant  et  malhé- 
maticien,  natif  d'Estingcn,  mort  en  1W7  h  léna , 
à  S8  ans ,  est  moins  connu  par  son  Arithmétufu» 
que  par  sa  ftireur  de  ftdre  le  prophète.  Il  |Hiédit 
que  la  fin  dn  moTule  arriverait  en  tn^';  mais  II 
vécut  assez  pour  iHie  témoin  lui-même  de  la  va- 
nité de  sa  prédiction. 

STIGLIANI  (Thomas),  poète  italien  et  clicvalicr  de 
Malle,  natif  de  Matera  dans  le  rovaume  de  Naplea, 
mort  sous  Urlnin  VIII,  est  auteur  de  divers  ouvrages 
en  Tcrsclen  prose.  I  premiers  sont  très-médiocres. 
Ceux  qu'où  estime  le  plus  pai  mi  les  seconds ,  sout  : 
des  LMreM ,  Rome,  ,  in^i  ;  ilrto  dH  varao  ita- 
liano,  Rome,  1fiî58,  in-8.  Ccst  ime  poétique  qui  eut 
du  succès;  Rime,  Venise,  1601,  in-16,  et  16US,  in-12; 
U  iVoneeera  Jfonda.  poème,  Rome,  16Cft,  in-IS. 

STIUCON  (Flavius,  STiuro  ou  STii.irno  ),  Van- 
dale ,  général  de  l'empereur  Tbéodose  le  Gi-and,  et 
ministre  tout- puissant  sous  te  IlUble  Honorius, 
épousa  Serène,  niècc  de  Théodosc  et  lllle  do  son 
frère.  Quelque  temps  après,  Tbéodose  ayant  dé- 
claré ses  Ms  empereurs ,  Arcadius  d'Orient ,  et  Ho- 
norius  d'Occident,  donna  RuOn  pour  tuteur  au 

£remi«r,  et  Stilicon  au  second.  Tout  prospéra  d'a- 
ord  entre  ses  mains.  Vers  l'an  402,  il  défit  les 
Golhs  dans  la  Liguric.  Alaric,  qui  ravageait  depuis 
longtemps  la  Thrace ,  la  Grèce  et  les  provinces  de 
rillyrie,  sans  trouver  aucune  résistance,  ftjt  con- 
traint de  fuir  ;  mais  Stilicon  priva  l'empire  du  fruit 
de  la  victoire.  Dans  ia  crainte  que  son  crédit  ne  di- 
minuât uprèa  la  paix ,  il  fil  yn  traité  secret  avec 
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Alaric,  et  le  laissa  l'chappor.  Ce  ne  fut  pas  son  son! 
crime  :  il  forma  le  de^utein  de  deU^èner  Honorius,  et 
de  hin  pit»elMm>r  empereur  «on  flls  Socher.  il 
envoya  stHrèlemcnt  solUciler  los  V;\ndale8,  les 
Siièv<»,  les  Alains,  de  prendre  les  armes,  et  leur 
promit  de  wronder  lenr»  «flbria.  f  empereur  Hoiio* 
rins  ODvril  enfin  les  yeux  ,  et  fut  secondé  par  les 
troupe».  Les  soldats,  instruits  des  intrigues  secrètes 
que  Sitlionn  ivalt  entreleniies  avec  les  WlNires , 
pour  niellre  son  fils  sur  le  tiône,  enlièienl  en  fu- 
reur l'oiitru  lui ,  massacrèrent  tous  ses  arnis ,  et  le 
cb(>rrhèrent  pour  Phnmoler  à  leor  vengeance.  A 
cette  nouvelle,  Siiliton  se  sauva  à  Raveune  ;  innis 
Uonorius,  ra|ant  poursuivi ,  lui  ût  traucber  la  tôle 
Vta  Son  flia  Biicb«!r  ef  Serène  sa  femme  ftjrent 
élratigli's  quelque  temps  aprt'-s.  Vollaiie  a  prétendu 

Su'il  était  innocent.  Sttlicon  réprima ,  dit  on ,  Ti- 
nlfttrle  qiii  avait  rrlevé  la  lêle  «ous  rnstirpateur 
Engcne  ;  inain  il  llolia  toute  la  vie  entre  deux  cnilos, 
k  paganisiiM  et  le  christianisme.  Il  est  certain  qu'il 
fli  <Hever  son  flii  Eneherlm  dans  les  maximes  dn 
premier.  Clnudien  a  fait  VEloge  de  StiIi(  on  ,  De 
laudUm  StUiconis.  Nous  avons  une  Irayédie  qui 
porte  le  mmi  de  ce  gdhiéral ,  parThomas  Comeilîo. 

STILl.lNGFI.EET  (Edunard),  théologien  anglais, 
naquit  en  1635,  à  Cranboum,  dans  le  comté  de 
Dorert.  L*4viqae  de  Londres  le  fit  euré  de  la  pa> 
roisiie  de  Saint-Andi  é.  el  peu  après  le  roi  Charles  il 
le  choisit  poar  un  de  ses  aumôniers.  Son  mérite  le 
fil  élever  i  FévIrM  de  Worcesler,  et  le  roi  Guil- 
laume III  le  chargea  de  revoir  la  liturgie  anglicarte. 
Ses  ouvrages  ont  été  iinpniuÀ  en  6  vol.  in-Col.  On 
estime  surtout  ses  Origines  bt&atuUetÊ  ;  ses  Etrit» 
contre  Locke,  qui  avait  avancé  qu'on  ne  pouvait 
prouver  l'immortalité  de  l'âme  que  par  l'Ecriture* 
On  a  une  tradm^tion  française  du  traité  intiluld  : 
Si  un  proteslant ,  Itàssant  la  rtUgion  prolestante  pour 
ê9Utra$$er  celle  île  Rome ,  peut  se  sauver  dans  la  com- 
mwwMi  romaine  ?  dans  le<]uel  il  soudent  Tdiflrma- 
tive  comme  les  autres  docteurs  protestants  ,  con- 
sultés par  Henri  IV,  par  Elizabulh  de  Woirenbullel, 
etc.  Ce  théologien  mourut  à  Westminster,  en  1G09, 
dan'>  la  64*  année  de  son  âge. 

STILPON ,  philosophe  de  Mégare ,  vers  l'an  506 
avant  J.-C,  s'insinuait  si  adroitement  dans  l'esprit 
de  ses  élèves,  que  les  jeunes  philosophes  quittaient 
leurs  maiires  pour  le  venir  entendre.  On  dit  que, 
reprochant  un  jour  à  la  courtisane  Glycère  qu'elle 
corrompait  la  jeunesse  :  Ott'ImyMVte,  lui  it^iondit- 
elle,  par  qui  elle  soit  corrrrmpue  ,  on  par  une  cnurd- 
sane  ou  par  un  sophtsle  !  faisaul  aliii:^iou  non-seu- 
lemenl  aux  ptnloglsmMs  el  aux  «rreors  des  philo- 
sopties,  mais  encore  à  un  vice  nion?1nteiix  que 
saint  Paui  {Hwn.  t.)  leur  reproche  ù  tous  en  géné- 
ral, cl  que  divers  historiens  nous  apprennent  dft 
rhacnn  d'eux  en  partiiiilier.  I>a  vanité  faisait  une 
bonne  puilie  de  la  philosophie  de  Stilpou.  IX'mé- 
trius  Poliorcèles,  roi  de  Macédoine,  ayant  pris  Mé- 
gare ,  lui  demanda  s'il  n'avait  rien  perdu  dans  la 
prise  du  la  ville?  Aon,  répondit  Slilpon,  cor  la 
yusrrv  ne  saurait  piller  la  vertu  ,  k  savovt  m  l'élo- 
quence. On  dit  que  Stilpou  avait  des  Fcn(im(»iit5  fort 
équivoque^»  bur  la  divinité  ;  d'autres  prétendent 
«u*!!  MM  ddctan     contre  les  M»les.  11  eut  «a 


elfet  une  afTairc  assez  mauvaise  à  Athènes,  où  il 
avait  dit  que  la  statue  de  Minerve  n'était  pas  un 
dieu  :  mais  il  s*escnsa,  pn  disant  que  ce  nVloI  pot 
un  difu,  mais  unt  déesse  :  justification  bien  dijîne 
de  CM  hommes  lichcs  qui ,  comme  s'exprinve  saint 
Paul,  tmnffflt  ta  vèrUi  captive ,  et  qui  ajant  asses 
de  hmiîères  pour  inniiaitre  It;  vrai  iJleu  ,  n'osaient 
point  renier,  au  moins  d'une  manière  ferme  et 
pei^^nte,  des  divinité  fhriices  et  ridicules.  Da 
re>te,  eclio  réponse  de  Slilpon  prouve,  contre  Vol- 
taire et  quelques  crili<|ues  superficiels,  que  les 
païens  regai^fent  les  stahies  comme  des  divinités; 
sans  quoi  le  philosophe  se  fût  tiré  d'aflàire  d'une 
manière  bien  plus  simple. 

STILTtNG  (  Jean  ) ,  né  à  WIkte-Dirarstede  ,  petite 
ville  de  la  seigneurie  d'Utreclit,  le  !2i  février  lt)73, 
se  fit  jésuite  en  mérita  par  son  érudition 
d*Mre  mis  an  nombre  des  hagio^raphes  d*Anvers , 
cl  enrichit  d'un  grand  nombre  de  Dissertations  sa* 
vanles  la  célèbre  collection  des  Ada  sanclorum.  On 
dlslingne  surtout  son  Apdoyiê  4$  loAif  Jér&m,  11 
mourut  en  1764. 

STIMMER  (Tobie),  peintre  et  graveur  du  xvi« 
siècle ,  était  de  Scbaffbuse,  ville  de  Suisse.  11  pri- 
gnit  à  fresque  les  façades  de  plusieurs  maisons  dans 
sa  patrie  et  à  Francfort.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'eslampes  sur  bols.  Le  célèbre  Robens 
sait  grand  cas  d'une  suite  de  figures,  dont  les  sujets 
sont  tirés  de  la  Bible  ;  on  y  remarque  beaucoup  de 
Ibn  et  d'invention.  Elles  forent  publiées  en  1!f86. 

STO  A.  Voy.  QriszANO. 

STOBËE  (Jean),  auteur  grec  de  la  fin  du  iv*  et  du 
commencement  do  v«  siècle,  tire  sans  doute  son 

nom  de  Stobi  où  l'on  suppose  qu'il  était  né.  On  ne 
sait  absolument  rien  sur  sa  personne  ni  sur  sa  vie. 
Il  avait  composé  divers  ouvrages,  dont  Pbotius 
fait  mention  dans  sa  Bibliothèque.  Nous  n'avons  de 
lui  que  ses  Collcclanea  senletitiarum  ;  encore  cet 
ouvrage  n'est-il  |>as  entier,  et,  parmi  les  fragments 
que  nous  en  avons,  il  se  trouve  bien  des  choses 
ajoutées  par  ceux  qui  sont  venus  après  luL  On 
trouve  dans  cette  collection  plosieurs  morceaux 
précieux  des  anciens  poètes  et  philosophes  :  mais 
il  en  est  aussi  beaucoup  de  supposés  qui  lui  ont  été 
ikumement  attribués.  Stobée  a  encore  Oiit  Physica, 
ou  Recueils  sur  les  matières  de  physique,  qui  n'ont 
pas  été  imprimés,  ils  se  trouvaient  en  en  Ita- 
lie ,  chez  le  cardinal  Boddfo  di  Vimmaa.  Nous  re- 
commandons à  ceux  qui  voudront  consulter  les 
fragments  de  Stobée.  l'édition  des  Ecloga  de  Héeren 
de  Gœttingue,  1794-1)M)1 ,  4  part.  in-8.  et  le  FtO' 
rileyium  de  Th.  Gaisford,  avec  Sotes  et  supplément, 
à  l'imprimerie  de  dareodon  (Oxford),  iê^  4  vol, 
in-8. 

STOCK  (saint  Simon],  général  de  l'ordre  des 
carmes,  était  du  pays  de  Kent,  en  Angleterre,  et 
mourut  ù  bordeaux  en  après  avoir  composé 

des  Uymmi  et  publié  de  sages  règlements  pour  ton 
ordre.  Sfs  confivre»?  ont  prélet)dn  que ,  dans  nne 
vision,  la  sainte  Vierge  lui  donna  le  iscapuiaire 
comme  une  inar(jue  de  sa  protectien  spéciale  aven 
tous  ceux  qui  le  portaient.  S.  Latinoy  ptiblïa  une  dis- 
sertation, en  lt>53,  pour  montrer  que  la  vi!»ion  de 

Simon  Stock  est  une  fUilc.  UseAmde  prfodpAlemciit 
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wr  le  silence  des  auteurs  qui,  selon  lui ,  deviienl 
nBluretlcroenl  en  parler;  nwh  H  a  élé  rifaHè  par 

Benoit  XIV  (  De  canmis.,  lom.  4,  part,  i,  cap.  0, 
fÊ%t  14),  et  par  te  P.  Cosa»  d«  Villiers  ( BibiioUk. 
vamel,.  t.  3 ,  p.  7.S.3  ) ,  qui  tons  iem  cifent  dies  té- 
moignages di'«  plus  anciens  écrivains  dt>  l'onlif  des 
cannea.  Il  y  eu  a  na  entre  autres  de  Pierre  8wa;nlon, 
compagnon  et  dirertrar  du  «alnt ,  et  qni  le  prvnofer 
a  écrit  sa  Vie.  Thikiphilc  Kaynaud  a  rasscniblt^  tous 
ks  passages  que  Ton  a  produits  en  faveur  de  cette 
«Mon,  dans  son  ScapuUmi  marimum.  Op.,  t.  7. 
L'offire  et  la  (î&te  du  siajmlaire  ont  éh^  approuvés 
depuis  ce  temps-Iù  par  le  saint  Siège  comme  n'ayant 
rien  d'opposë  à  la  foi  des  chrcliens,  et  pouvant  au 
coniraire  contribuer  à  la  piélt'  et  à  la  dévotion  en- 
ters  la  sainte  Vierge,  car  c'est  la  tout  ce  que  si- 
gniâent  ces  sortes  d'approbation;  l'Eglise  n*ayant 
jamais  prétendu  allc^ter  la  certitude  d'aucune  i-évé- 
lalion  ou  vision  particulière,  môme  dans  les  saints 
canonisés,  comme  l'observent  Noël  Alexandre,  Mu- 
ratori,  Bonuit  XiV,  etc.  Quant  à  la  bulle  aabhalhine, 

t»y  h.KS  \Xn. 

STOCK  (  Clirisiian),  né  à  Camburg  en  1672,  fut 
professeur  à  léna  en  ilil,  et  mourut  en  1735,  avec 
la  répuialion  d'un  homme  profondément  versé  dans 
les  langues  orientales.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
ItopMfttftetiw  dejUKnis  Hebrcearum  capitalibus;  Clavit 
lingua  sanctœ  veterù  Testamenti ;  c'est  un  diction- 
naire hébreu;  Clavis  linguce  novi  Testamenti;  c'est 
un  bon  dictionnaire  gi-ec  ;  htlerpres  grœcus  ;  Litte- 
rator  gr/pctts  ;  Bittoria  funitmU  ChrMi;  Lewieon 
homUetimm. 

'  STOCKLDR  (  François  de  Borgia  Gar(:ao  ),  baron 
de  l^viHa  de  PraTa ,  liL'iilenaiit-pi'iiL'ial ,  in'  h  Lis- 
bonne en  1 759,  fut  un  des  premiurs  olèvci  du  l'aca- 
démie royale  delà  marine  fondée  en  1 779 ;  il  pana 
ensuite  h  racadi'mie  royale  de  CoTnituo  ,  devint  pro- 
fesseurdc  iuaUiéiuali'|uesà  l'acadéink'  de  la  inaritie, 
et  remplit  celte  place  avec  tant  de  distinction  qu'il 
fut  iinnuné  niembio  de  l'aeadi'inie  i  oynle  des  scieriees 
de  Ll^bunnu,  dont  il  devint  |dus  lard  secrétaire. 
Quelque  temps  après,  il  entra  dans  radminislralion, 
et  occupa  des  places  importantes  qui  ne  lui  firent 
point  oublier  ses  travaux  scicntiQquc^i  et  littéraiiTs. 
il  prit  une  part  active  aux  opérations  de  la  junte 
charqf^e  delà  rédaclion  d'un  nonvcati  code  militaire. 
Il  éUit  membre  de  plusieurs  sociélés  savantes,  et 
notannnenl  de  la  société  royale  de  Londres  et  de  la 
société  philosophique  de  Philadelphie  !I  mourut  le 
6  mars  18i9,  dans  les  Algai  ves.  iNous  citerons  de  lui: 
Traité  éliinentmre  de  la  méthode  des  limites  ;  Mémoire 
SUT  If  calcul  des  fluTiotis  et  sur  le  produit  d'un  nombre 
infini  de  facteurs  ;  Eloges  hifloriiiues  ;  Puésies  lijriiiue.s, 
Londres  ;  Essai  historique  sur  Forigine  et  les  pro- 
grès dfti  vitithéinatiques  en  Portugal ,  l'aris,  1ft|!>; 
Tiailé  Aur  la  mvthode  inoerse  drs  limitei,  ou  Thétrrie 
'/'■ui'rale  du  développement  des  fonct  ions  logarithmiquHt 
Lisbonne ,  1824  ;  Elément»  i»  droit  été  foeiitiê  po- 
litiques, ihid.,  1S27. 

STOCKMANS  (PieiTe)  .juriaeonsulte*  né  à  Anvers 
en  1608,  enseigna  succcHsivemenl  le  prer  et  le  droit 
à  Louvain.  La  réputation  qu'il  s'ac^pnl  le  fil  élever 
à  la  charge  de  conseiller  &  la  cour  souveraine  de 
firabanl  eu  tt»45, et  k  différants  emplois  Jiononkbie». 


11  tùl  aussi  diargé  de  plusieurs  négociations  im- 
portant»,  et  mourut  à  Bruxelles,  le  7  mal  167t. 

Les  Brabançons  le  regardent  avec  raison  comme 
un  de  leurs  meilleurs  jurisi'Oiisulles,  et  sou  auto- 
rité nt  d'un  grand  poids  dans  leurs  Irfbnnaut.  Ses 
Œuvres,  qui  avaient  d'aboixl  paru  séparément, 
ont  été  rassemblées,  Bruxelles»  ltS86-i70t),  2  part. 

STOPFLER  ou  STÛEPPLBR  (Jean),  en  latin  Stof- 
flerinm,  né  à  Justingcn ,  dans  la  Siuiabe ,  en  I  ifii, 
enseigna  les  mathématiques  à  Tubingen  .  et  «t'acquit 
une  haute  réputation  ,  qu'il  perdit  en  se  mêlant  de 
pivdire  l'avenir.  Il  annonça  un  grand  déluge  pour 
l'année  et  lit  trembler  toute  l'Allemagne  par 

cette  prédiction.  On  fil  ftiire  des  barques  pour 
échapper  à  ce  fléau  ;  mais  heureusement  on  n'en  fut 
pas  affligé,  et  l'astrolngne  reconnut  lui-même  la 
vanité  de  sa  prédiction.  Il  réussit  en  annonçant 
son  genre  de  mort,  et  en  disant  qu'il  périrait 
d'une  chute.  S'étant  levé  précipitamment  dans  une 
dispute  pour  prendre  un  livre  qu'il  citait  en  sa  h,- 
Tcur,  il  attira  en  même  temps  une  planche  qui 
Itii  porta  un  si  grand  coup  à  la  tétc ,  qu'il  en  mourut 
peu  de  jours  après,  le  16  février  ir>51.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  mathémati«|ucs  et  d'astrologie. 

•  STOFFLET  (  Nicolas  ) ,  général  vendéen .  né  en 
17.M,  lils  d'un  meunier  de  Lunévillc ,  servit  15  ans 
dans  le  régiment  du  Lyonnais ,  y  fut  caporal  de  gre- 
nadiers, et  eut  le  bonheui-  de  sauver  la  vie  à  son 
colonel,  le  comte  de  t'.ollierl-Maulevrier,  qui,  par 
reconnaissance ,  l'emmena  dans  s(>s  terres  en  Anjou, 
et  le  fit  son  garde-chasse.  Loi-s  du  soulèvement  de 
cette  province  en  179S,  les  jeune-  Li  ti-  de  Manie- 
trier  le  choisirent  pour  leur  chef,  et  sa  troupe  s'é- 
tant gi-ossie ,  il  se  joignit  à  Catbellneau  (  voy.  ce 
nom ,  Il ,  449  )  pour  attaqtier  CboUct  et  Vihiers.  Il 
mt'rita  |iar  do  nouveaux  services  d'être  nommé 
inajoi  -gcuéral  de  l'ariiiéc  vendéenne  (  tK  juillet  ). 
Seul  il  conservftde  rascendanl  sur  ses  compagnons 
dans  leurs  revers;  mais  à  l'attarpie  du  Mans,  le 
ii  décembre,  il  donna  lui-mèmu  l'exemple  de  la 
hiKe.  Après  la  mort  de  l^rodiejacquclein ,  il  8*em-> 
para  du  commandement ,  irmporla  diOerenls  avan- 
tages sur  les  réjiiiblicains,  et,  le  11  mai-s  HJM,  fit 
un  arrêté  qui  déclarait  soldats  du  roi  tous  les  habi- 
tants de  l'Anjou  et  du  Haut-Poitou,  depuis  1.1  à 
50  ans,  sous  peine  de  mort,  il  consentit  à  joindre 
ses  forces  à  celles  de  Charette,  et  contribua  avec 
lui  h  Taiie  fusiller  Matigiiy  f  roi/,  re  nom);  mais  il 
ne  larda  pas  à  se  bi'parer  niécontunt  de  son  nouvel 
allié;  et»  dlr^  par  les  conseils  du  curé  Remler 
(  voy.  re  non» ,  i ,  .^82) ,  parvint  à  donner  à  l'insiir- 
recùou  de  l'Anjou  un  caractère  important.  Ses  actes 
d  autorité  achevèrent  de  le  brouiller  avec  Charette, 
et  leur  division  amena  la  ruine  des  royaliste*.  Qu md 
Charette  cl  Sapiuaud  curent  traité  avec  le«i  cuniiiiis- 
saires  do  k  Convention,  Stofll et  voulut  cutitiiuicr 
seul  la  piierre;  mais  se  voyant  ahaiidoiuié  de  la 
plupart  de  ses  oiticiers,  il  l'ut  oblige  de  conclure 
iui-méme  la  paix.  Il  paraissait  disposé  à  s'y  rési- 
gner; mais  de-,  einou's  des  princes  le  décidèretit  à 
reprendre  les  armes,  Deuv  fois  il  se  rapprwita  du 
Charette;  mais  ilue  retrouva  plus  dans  les  luibî^ 
tanta  de  l'Anjou  les  uièmes  dispoiiliaos  k  le  seeen- 
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Aer.  Enfin  il  fut  pris  et  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire  à  Angers.  Il  mourut  avec  courage  le 
23  février  17!)6,  à  l'âge  de  45  ans.  Stofflet,  dans 
l'espace  de  deux  ans,  s'était  trouvé  à  cont  cinquante 
affaires.  Dépourvu  des  qualités  nécessaires  à  un  com- 
mandant en  cbef,  il  aTait  toutes  celles  d'un  par^ 
Usan. 

*  STOLBERG-STOLBERG  (  Frëdëric-LéopoM  « 

comle  de  ) ,  poète  et  historien ,  ntf  le  7  novembre 
1750.  à  Bramstedt,  dans  leHolstein,  d'une  illustre 
Ikinllle,  fut  conduit  dès  son  enhnee,  par  son  pèrCt 
en  Dancmai'ck,  et,  après  y  avoir  commcna'  ses 
éludes,  alla  les  terminer  dans  Ici  uaivorsilés  de 
Halle  el  de  Gœltingue.  A  sa  soi-lic  des  écoles;  il  cn- 
trcpHl  une  traduction  en  vers  do  nii.uîc,  et  tm 
vopge  en  Suisse  et  dans  une  partie  de  rilalie  avec 
Oœlhe  et  Lavaler,  lui  Iburnit  des  in^rations  qui 
influèrent  sans  doute  sur  le  développement  de  mn 
talent  naturel.  De  retour  à  Copenhague,  il  y  fut  iixé 
par  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire  du  duc  d*01- 
denbotirg ,  princc-<5vô*jiic  de  Lubeck,  cl  par  un 
mariage  qu'il  contracta  en  17H2.  Il  accepta,  en  1 785, 
un  bailliage  dans  le  pays  d^Oldenbourg,  dont  il  prit 
possession  apn""^  ivoir-  n>nipli  nne  mis«iion  assez  im- 
portante au  nom  du  duc  a  la  cour  de  Kussie.  licvenu 
veuf  en  1788«  Il  se  remaria  en  '1190,  à  Berlin,  ob 
il  avait  été  envoyé  par  le  prince  i"égent  do  f>anc- 
marck,  avec  une  commission  d'un  grand  intérêt,  li 
fli  alors  un  nouvean  voyage  dans  une  partie  de  1*  Al- 
lemagne, la  Suisse,  l'Ilalie,  la  *^i'  ilf%  et  en  publia 
une  relation  curieuse  en  4  vol.  A  son  retour,  la 
eonifamoe  du  princo*évdi|ue  de  Lubeck  le  mit  à  la 
du  n'otivernoment  de  la  principauté;  mais  au 
milieu  des  afiaii-es,  il  sut  encore  trouver  du  loisir 
pour  se  livrer  i  ses  études  favorites  et  publia  la  bra* 
duction  des  plus  sublimes  dialogues  de  Platon.  Ce 
Ajt  après  avoir  lu  et  comparé  les  plus  habileii  con- 
troverslstes  catholiqaes  et  protestants  qu'il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise  calholiiiue  en  1800.  Ses 
amis,  Klopslock,  Gleim  et  Jacobi,  que  cette  dé- 
marche Indisposa  d*abonl ,  finirent  psr  lui  rendre 
leur  Ttîiilié;  mais  Voss  ne  la  lui  pardonna  jamais 
(  voy.  Voss }.  Sa  conversion  lui  suscita  beaucoup  de 
trarasseries.  Un  prince  lui  dit  :  «  Je  n*ainie  pas  ceux 
T  qui  l'iiaiigent  de  religion.  —  Ni  moi  non  plus, 
n  iépondil  le  comte;  ct  si  nos  ancêtres  n'en  avaient 
9  pas  changé  il  y  a  trois  siides ,  je  n'aurais  pas  été 
•  obligé  de  reprendre  celle  qu'ils  quitlèienl.  >'  Il 
vint  habiter  Munster,  où  il  travailla  à  son  Histoire 
de  ta  rtUgUm  de  JétuM^hriH,  qn*ll  conduisit  juv 
qu'au  19*  volume.  Il  mourut  dans  sa  terre  de  Siin- 
dermuhten,  au  pays  d'Osnabruck,  eu  1H19,  peu 
de  jours  après  avoir  lUt  paraître  nn  opumile  sur 

r.-l ffîour  de  Dieu.  Vnistoire  de  la  religion  chr^lidine 
de  Stolberg,  continuée  par  Fréd.  de  Ke>-z,  Ham- 
bourg, SI  vol.  in^,  dont  un  de  labiés,  est 
un  des  plus  beaux  monuments  élevés  au  christia- 
nisme; elle  a  été  traduite  en  italien  pai*  ordre  de 
la  coor  de  Rome,  et  l'on  peut  conjecturer  qu^ella 
ne  tardera  pas  à  l'être  en  INuiçals.  (  Foy.  SBUrrr- 
PU.SACB,  vn,  SiH.) 

*  STOLL  (  Maximilien  ) ,  Tun  des  médecins  les  pins 
célèbres  de  l'école  de  Vientie,  né  en  1712,  à  Ei- 
xiogen ,  en  Souabe ,  fll  une  partie  de  ses  éludes  au 
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collège  des  jésuites  de  Rolweil ,  et  fut  admis  en  1761 
dans  eette  compagnie,  dont  il  se  relira  en  1767, 
pour  se  livrer  exclusivement  à  la  médecine.  C'est 
surtout  à  Vienne  qu'il  se  forma  d'après  les  leçons 
de  Haën ,  qu*il  remplaça  comme  professeur  en  1776. 
Il  était  grand  partisan  de  l'inoculation,  el  tons  les 
étés  il  louait,  hors  de  Vienne,  un  jardin  pour  l'y 
pratiquer  plus  commodément.  Il  mourut  en  1788. 
Ses  prinripauv  ouvrages  sont  :  Ralio  medendi , 
1777-iso,  4  vol.  in-S;  liad.  en  français  par  Mahou, 
Paris,  180ft ,  2  vol.  in-8;  ipAorismj is  eo^iMMsmtfC» 
et  atramtis  febribus ,  t"87,  in-8;  iFid.  par  Mahon et 
Corvisart,  1801,  in-8. 

STONE  (Edmond ),  mathématicien  écossais,  na» 
qnil  vers  l'an  1G90,  d'un  jardim'er  du  ducd'Argyle, 
qui  lui  apprit  son  état,  btonc  cultiva  les  cbamps 
pendant  deux  années;  mais  un  sentiment  naturel 
l'entraînait  à  l'étude,  ct  il  notuTissait  ce  penchant 
par  la  lecture  des  livres  qu'il  pouvait  m  procurer. 
Doué  d'un  esprit  pdnéirant,  d'une  excellente  mé- 
moire, ct  avec  une  application  a.ssidne,  il  surmonta 
tous  les  obstacles,  el,  sans  le  secours  d'aucun  niaitrc, 
il  acquit  desconnaisaances  étendues  dans  les  langues 
latine  el  française  et  dans  les  lualhémaliques.  Il 
avait  lail  de  tels  pi-ogrès  daiis  cette  science ,  qu'à 
rdge  de  18  ans  il  quitta  son  état  de  laboureur,  et 
?e  mit  .'i  enseigner  dans  les  maisons  particulières 
l'arithmétique,  la  géométrie  et  l'algèbre.  Le  duc 
d'Argyle  ignora  qu^il  possédait  dans  son  jardin  un 
bomme  d'un  mérite  rare,  jusqn'^i  ce  qu'il  surprit 
Stone  dans  sa  petite  maison,  s'occupant  d'un  com- 
mentaire sur  un  ouvrage  de  Newtcm.  11  s'intéressa  i 
lui,  le  lira  de  son  obscurité ,  lui  fit  obtenir  une 
chaire,  et  en  inôme  temps  une  pension.  Stone 
ntonrut  en  11  a  laissé  :  un  A'ef^niwirs  de 
mallicmatiqurs;  un  Traité  tles  fluO^OMt;  plusieurt 
ouvrages  sur  les  sciences  exactes. 

STOIUÏK  (Ambroise),  théologien  allemand,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominiqnc ,  appelé  en  l  ilir-.  Prl'ir- 
gus,  combatlit  avec  zèle  les  hérétiques  par  âes  ser- 
mons et  par  Ms  écrits.  Il  assista,  en  liHiB  et  ISSS, 
au  concile  de  Trente,  en  qualité  de  tbéntngien  de 
l'archevêque  de  Trêves ,  et  se  signala  dans  celte  au- 
guste assemblée  par  son  éloquence  ;  il  mourut  à 
Trêves  en  15^57.  On  a  de  lui  un  Traité  du  sacrifire 
de  la  messe,  contre  ÛEcolauipade ,  el  un  recueil  de 
ses  Lttire*  à  Bramé,  avec  celles  que  ce  savant  loi 
avait  écrites,  et  d'autres  ouvrages ,  fïibooilg,  1934^ 
in-ful.  Son  style  esl  assex  poli. 

ST06CH  (  Guillaume  ) ,  né  i  Berlin  en  1646,  mort 
dans  la  mtVnc  ville  en  1707,  esl  auteur  d'un  livre 
intitulé:  Conoordta  rationis  et  fidei,  imprimé  à  Gu- 
ben ,  sous  le  nom  d'Amsterdam ,  en  1692.  Ce  livre 
est  infecté  dos  idées  des  sociniens  et  des  athées.  On 
l'obligea  de  se  rétracter ,  ce  qu'il  Ql  sans  changer  de 
sentiment.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Phi- 
lippe Stost.h.  Voy.  laûn  de  l'art.  PicastI Bernard). 

STOW  (iean).  de  tendres,  oîj  il  naquit  en  1Si3, 
mourut  en  1608,  et  est  auteur  d'un  sommaire  des 
Chroniques  d'Angleterre,  in-fol.,  estimé,  et  d'une 
i)iescr>/i(iond«X.ondres,  in-4,  en  anglais.  On  trouve 
dans  ces  deux  ouvrages  des  choses  utiles;  mais  l« 
dernier  ne  peut  servir  qu'à  Taire «OOUaltre €6 qu'était 
Londres  il  y  a  deux  iiiècles. 
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STOZ  (Matthieu ) ,  në  à  Mickenhausen ,  en  Souabe, 
Tan  16l  i,  entra  chez  les  ji^uiles,  cl  enseigna  30  ans 
la  philosophie  et  la  théologie.  Le  plus  connu  de  ses 
ouvrages  est  Tribunal  pcenitaUiœ.  Il  mourut  à  Mu- 
nich le  iZ  janvier  i678. 

STR  A  BON.  philosophe,  historien  cl  premier  géo- 
graphe de  rantiqoilé,  natif  d'Amasie ,  villeihiCap- 
padoce ,  flui  issail  i»ous  Auguste  cl  sous  Tibèi  c,  vers 
Tan  1 4  de  i.-C.  Du  cAlë  de  son  père ,  il  était  d'une 
famille  Sfmi -romaine ,  commi;  le  dit  M.ilÎL'hnin  , 
peut-être  obscure,  et  atlachée  à  lallmi^oIl  Ac  Vom- 
pée-le-Grand  ,  dont  il  avait  élé  condisciple.  Sa  mèra 
ctail,  selon  lui-même,  d'uuc  orifxine  illustre,  et 
avait  pour  ancélrcs  des  satrapes,  lies  pontifes,  etc. 
Sa  famille,  qui  était  riche,  lui  donna  nue  éducft- 
iion  brillante.  H  étudia  à  Nysa,  pris  Tralios,  sous 
Aristodènie;  à  Amisiis  dans  le  Ponl,  »ou»  Tyran- 
nion;  à  Sëleucic  de  Cilicie,  sous  Xénarque.  H  s*at-> 
tacha  ensititf  vix  sioïdens.  11  voyHî;ea  beaucoup, 
et  parcourul  enlre  autres  rt'giotis  l'Asie-Mineure  et 
le  Pont ,  jusqu'aux  frontières  de  l'Arménie ,  la  S^rie, 
la  Palestine,  la  Phénicie  et  rKt:v|)le  ju'^ii'raiix  ca- 
laracleSf  la  tréee  et  l  llalie.  Il  séjourna  lonf;lern|>s 
à  Rome,  oil  il  obtint  des  retiseignenients  géuj^ia- 
phiqiies  sur  le  reste  de  l'empire.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  la  12*  année  du  règtie  de  Tihere.  De 
plusieurs  ouvrages  quHI  avait  composés,  cumniedes 
Mémoires  historiques ,  nous  ne  possédons  plus  que 
sa  Géographie  j  qui  est  en  17  livres.  La  plus  ancienne 
édition  est  de  1472,  in-fol.  Nous  citerons  les  éditions 
des  Aides,  Venise,  l.'itG,  in-Tol.;  celle  Je  Sicbeiiltees, 
continuée  par  Trchncke ,  Leipsig,  17yti-i8H,  ti  vol. 
in-S«  qui  est  la  plus  ample  et  la  mieux  pourvue  de 
notes.  Cet  ouvrage  est  un  monument  de  rértidition 
cl  de  la  sagacité  de  son  auteur;  il  avait  voyagé  en 
difenptys  poury observer  la  situation  des  lieux  et 
IcscoulumP'dpi^  ppiiples,  qu'il  dé<Tit  avtn-  beaucoup 
d'exactitude.  La  Géographie  de  Slrabon  a  été  tra- 
duite en  latin  par  Phavorinus  et  Xlfemas,  qui  pu- 
blièrent leur  traduction  avant  que  le  texte  grec  n'eût 
paru  (t),  Rome,  Sweinheini  et  Pannarz ,  sans  date, 
mais  1469  ou  4470.  11  existe  une  autre  traduction 
latine  par  Xylander,  Bâlc ,  1571.  La  géographie  de 
Slrabon  a  élé  traduite  en  français  par  Lapurte  du 
Tbeil,  Gosselin,Coray  et  Lelronne,  Pans,  18(K(-1819, 
5  vol.  in-4.  Les  premiers  qui  aient  cité  la  Gmgra- 
ph>e  de  Slrabon  sont  Marcien  d'Héraclée ,  Athéuée 
et  Harpocration.  Sa  haute  réputation  n'a  commencé 
qu'au  moycn-àgc ,  et  elle  devint  tellement  exrlusivc, 
qu'on  le  désignait  siiupleinenl  sous  le  nom  de  Géo- 

STRABON,  Sicilien,  avait,  dit-on,  tine  si  bonne 
vue,  qu'étant  au  cap  de  Massara  ou  de  Lilybée» 
Atns  la  Sicile,  il  découvrait  les  vaisseaux  qui  par- 
1;ri  nt  lu  j  ni  t  de  rarthagc ,  en  Afrique ,  et  en  comp- 
tait toutes  les  voiles,  quoiqu'il  en  fût  éloigné  d'en- 
viron  130  milles  dltalie.  c*est4<dire  à  43  lieues 
environ.  Valère  Maxime  l'appelle  Lyncée;  mais  ce 
Lyncéc  n'avait  probablement  pas  la  faculté  qu'on 
lui  iltribue,  et  Ton  a  vu  dans  tous  les  temps  des 
charlataneries  de  ce  genre  ;  cependant  Ton  o*est  pas 

(Il  La  première  étlilio»  ilu  lc\ie  giy<'  >lc  Sirnb  m,  Yeuitc,  Al<le, 
Hll,  in>lul.,  <»1  rtre,  mm*  Irrt-iucurrede.  L'une  de*  ineilteurw 
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fondé  en  physique  à  nier  la  possibilité  d'une  vue  si 
éten<it)c  .  la  nainre  ofTre  des  singularités  plus  ou 
moins  approchantes  «le  celle-ci. 

*  STRACK  (  Ciiarles; ,  rnéilecîti ,  né  à  Mayence  en 
1722,  étudia  dans  cette  ville  et  ensuite  à  Paris,  à 
Ikrliu  et  à  Erfurt,  où  il  reçut  le  doctorat  en  1747. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  pratiqua  son  art  avec 
honneur,  et,  a[)ri'S  y  avoir  professé  la  chirurgie,  la 
physiologie,  la  pathologie,  et  enfin  la  chimie,  fut 
chargé  de  l'urganisalion  de  la  faculté  de  médecine, 
reçut  en  réconi pense  de  ses  travaux  le  titre  de  con- 
seiller de  la  cour  électorale,  cl  mourut  le  10 oo- 
toliie  isni),  à  84  ans.  Il  avait  remporté  des  pri:î 
à  l'académie  de  médecine  de  Paris,  qui  l'admit  au 
nombre  de  ses  correspondants,  et  avait  vu  également 
ses  travaux  couronnés  dans  les  académies  de  Lyon  et 
de  Dijon.  Ouli'e  un  assez  grand  nombre  de  thèses  et 
de  harangues  académiques,  on  a  de  lui  :  Nova 
theoria  plfuritidis  vera ,  et  recta  ejusdem  medendi 
ratw,  I78G.  il  était  membre  des  académies  de  Ma- 
drid, d'Erfurl  et  de  Giessen ,  etc. 

STRADA  (  Famicn),  jésuite  romain,  né  en  157i, 
mort  en  ItiiU,  professa  longtemps  les  bellcs-letties 
dans  sa  société,  et  se  fit  un  nom  par  ses  connais- 
sances ,  sa  manière  d'écrire  l'histoire ,  et  surtout  par 
son  beau  latin.  Nous  avons  de  lui  VHisioire  de  la 
gutm  det  Pays-Bas,  divisée  en  deux  décades.  La 
première,  qui  s'étend  depuis  la  mort  de  Charles- 
Ouinl  jiisqu'eu  t57ë,  vit  le  jour  à  Rome  en  1640, 
in-fol.  La  seconde ,  qui  renferme  les  év^ements  de- 
puis 1.'i78  jusqu'à  l'an  lîlOO ,  fut  imprimée  au  même 
endroit  en  1Û47,  in-fol.  On  en  a  une  traduction 
française  par  du  Ryer,  Paris,  1652,  2  voL  in-8. 
Cet  historien  a  de  l'imagination  ;  il  écrit  d'une  ma- 
nière brillante  et  animée;  sa  latinité  est  pure,  riche, 
son  styteclair,  nombreux  et  coulant.  (  Foy.  MAPréc.  ) 
Il  a  eu ,  selon  Loiscaii  f  Histoire  des  guerres  de 
Flandre,  par  ticnlivoglio,  Av«rtis$ement,  page  18), 
communication  de  toutes  les  pièces  originales  qui 
pouvaient  servir  h  sa  perfection  ;  Strada  l'assure  lui- 
même  dans  sa  Prélace,  et  déclare  que  sa  seule 
crainte  d'arrêter  trop  souvent  et  désagréablement 
le  lecteur,  l'a  empêché  d'en  faire  toujours  mention. 
PUme  ut  nisi  moram  tectori  injecturui  essem,  po- 
tuMSWN  (  quod  iniêrdum  faeto)  odrsmiN  plfraçue  smI» 
jici^re  littcrarxim  exprnplaria ,  provocare  ad  autogr»- 
phorum  /idem,  factorttm  enarrationem^ngnatit  vefulj 
Ia6uto  tesUbuMpê,  «mftetr*.  Quelques  critiques  lui 
reprochc'it  rî;  h  digressions  trop  IciipTie?  et  trop  fré- 
quentes, et  de  s'appesantir  quelquefois  sur  des  mi- 
nuties; mais  comme  c'est  dans  ces  endroits  mêmes 
que  son  style  s'élève  et  se  brillante  particulièrement, 
le  lecteur  ne  lui  en  sait  pas  mauvais  gré.  L£  car- 
dinal Bentivoglio,  qui  d'ailleurs  rendjnstice  h  Strada, 
lui  reproche  nii  genre  d'omission  importante.  '<  Il 
«  ne  parle  pas  assez,  dit«il,  de  ce  qui  s'est  passé 
»  dans  le  cabinet.  Quoique  la  guerre  soit  bien  vive, 
y>  elle  no  laisse  pas  que  de  donner  bien  du  temps  à 
«  des  négociations  ;  les  entreprises  les  plus  hardies 
»  sont  une  suite  des  résolutions  qu*on  a  prises  dans 
»  le  conseil;  ainsi  l'historien  doit  ineltre  toute  son 
»  application  à  découvrir  lessecreUi  mouveutentset 
»  le  vMtabk  motifdes  résolutions  importantes  qu'oa 
»  pi«nd,  et  en  instnike,  autant  que  poiiUile,  1m 
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*  kcteiirs.  Cette  parlit;  de  l'hUlorien  qui ,  et)  appa- 
»  renco  ,  ne  parait  pas  considt^iahlc  ,  est  pourtant 
y>  en  effel  !ii  plus  iiupoi  lauto.  !.o  n'\  it  des  oscar- 
»  itioui^iies,  dc»L-uinbiits,  des  assaulsel  dif»  batailles 
»  av«c  l«  nombre  des  morts,  Jfls  incendies  cl  to«s 
»  les  aitlrt's  malheurs  qu!  acmnipagnenl  la  guerro, 
»  cl  4ui  Tuiil  tant  du  bruit,  divertissent  sans  dunti; 
»  bim  davantage,  et  sont  biinvpliM  du  got'it  dos 
»  jeunes  gens  el  dti  rommnn  des  peuples;  mais  la 
»  l'onnaissaiH'u  de  la  iait»e  qui  piuduiL  tous 

«  désordres  plaitbk'n  pins  aux  pertionncs  savantes 
»  L'I  de  bon  sens,  au  jugcuient  cl  à  l'appiiihalion 

•  desquelles  l'iiistoire  doit  ètro  ^ouuliiO  ;  de  siula 
M  qN*U  parait  que  Slrada  aurait  pu  rendre  son  on- 
»  V  rage  bien  plus  [un  fait  (ju'il  n'est,  s'il  eût  suivi 
>•  ces  règles.  «  Sans  déroger  à  la  justesse  de  celte 
«riiiquc  (que  Stnda  cependant  ne  mënlait  pas  à 
IdUs  i'i,'aiils),  on  petit  observer  que,  par  tin  défaut 
cuuliaue,  les  éi nvalus  de  ce  siècle  se  sont  &uuveul 
perdus  dnns  l'étude  des  canseSt  qu'ils  ont  soumis 
l'histoire  fl  la  spé'i.  ulation  ,  et  asservi  le<  fait^  .i  des 
intrigues  de  cour  ou  d  des  déiibératiuiis  de  c.ibinel, 
quMls  ont  supposées  souvent  sans  preuve  cl  roème 
sans  vraisemblance.  Les  événements  sont  l'objet 
propre  et  diivct  de  rinsiorien  ;  les  ressorts  et  les 
causes  lui  appartiennent  sans  doute  aussi;  mais  il 
lui  est  bien  diffieile  de  les  connaître,  el  s'il  en  parle 
sans  en  ëire  foneiènimcnl  instruit,  il  risque  d'écrire 
un  roman  pour  une  histoire,  qualité  de  jésuite 
qu'avait  Strada  excita  la  hib-  de  St  ioppius  «rontre 
sou  Uiftoire  11  en  fit  une  critique  qu  il  in  Ulula  lu- 
famia  Pmùani  Stradct,  et  dans  laquelle  il  y  a  plus 
de  fiel  que  de  raison.  Il  es!  vrai  que  Sli'ada  n'a  point 
dissimulé  les  ravages  que  I  hérésie,  unie  à  la  révolle, 
A  causâ»  dans  1rs  plus  belles  et  les  plus  catholiques 
pioviiiiTs  de  rKurope;  mais  en  cela  même  il  a 
rempli  les  ronclionsd'tusloi  ien.  S'il  a  montré  quelque 
penchant  pour  la  nation  qui  s'elTorçait  de  maintenir 
le  Iiûne  et  l'aulel  .  est-il  en  eela  plus  blâmable  que 
les  écrivains  hollandais,  qui  pillent  de  leurs  pa- 
triotes avec  un  enthousiasme  qui  rend  le>  faits  par- 
fîiilemetit  méconnaissables?  I,"<itdii'  .Mably,  dans  sa 
Manière  d'écrire  l'histoire ,  a  parle  de  t'et  élégant  et 
intéressant  bislorien  d'uuc  manière  qui  Tait  plus  de 
tort  à  son  jugement  qu'à  la  juste  célébrité  de  Sir.id.i. 
Ange  Gallucciu  a  c^tntiuué  celte  Histoire  (<:oy.  Gal- 
Lvcao ,  IV,  SK  ).  On  doit  ausri  &  Strada  :  Bfoqventia 
bipartila ,  Cologne.  in-)'2.  ("est  une  rhéto- 
rique qui  contieut  des  exemples  des  meilleurs  au- 
tenrs ,  choisis  avee  dlKCcmenieiiL 

STRADA  de  BOSHERfi  (Jacqnest.  né  à  Munlone, 
se  Ut  iui  nom  daiu»  le  xvi*  siècle  par  son  habileté  à 
desi^itwr  des  médailles  anciennes.  Il  moiirut  à 
Pia^'ue  en  iHHH.  —  Sun  |>rlil-nis  Oi  lavieii  hrnADA 
hérita  de»  laients  de  sun  aieui.  Il  a  publié  les  Vies 
des  empereurs,  depuis  Jules  César  jusqu'à  Malhias, 
avec  tetii-s  médailles  eu  lOi.'i,  in  Toi. 

STIiADAiN  (Jean),  peintre,  né  à  Bruges  en 
mourut  i  Florence  vers  1604.  Le  ««'jonr  que  ce 
peiniro  fil  en  llritie,  el  nidaitmient  à  Plurenee,  et 
ses  éludes  d'apivs  Huphuél ,  Michcl-Aiige ,  el  les 
slalues  antiques,  perfectionnèrent  ses  taleuts.  11 
avait  une  riche  imai;ination,  el  beam  unp  de  facilité 
dans  l'exécution  ;  il  donnait  des  cspresbioiis  fortes  à 
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ses  tètes.  On  lui  reproche  des  draperies  sèche»,  et 
un  goût  de  dessein  lourd  et  maniéré.  Il  a  fait  beau- 
coup d'onvraL'es  à  rre>qne  et  à  l'huile  ,  à  Florence, 
à  Uuuie ,  a  Keggio  à  Naplcs;  il  a  cumposé  aussi 
plusieurs  cartons  pour  des  tapisseries.  Ses  lableauc 
d'histoire  sont  Tort  estimés;  mais  son  ineliiialioti  le 
portail  ii  peindre  des  animauv  el  à  repn'senlet°  des 
chasses  :  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre  est  parfUt.  Ses 
dessins  sont  d'un  fini  pn'eieux. 

•  STMADIYAIUUS  ;  Aiiluiue  ),  célèbre  facteur 
d'inslriimenls,  né  à  Cit'mune  vers  KiTO.  fut  le  der- 
nier et  le  plus  habile  élè\e  des  Amati ,  les  lulbiers 
les  plu!)  renommé.s  de  leur  temps.  Il  .surpassa  t-cs 
maîtres,  el  ses  instruments,  devenus  très-rares,  sont 
rechen  liés  des  ai  listes,  qui  les  ont  pous.<iés  quelque- 
fois à  des  prÎK  exhorbilanis  dans  les  ventes.  Les 
plus  parfaits  de  se^  violons  sont  ecu\  qu'il  a  fabri- 
qués de  1700  à  \1'2-1  ( 't  >t  sous  lui  que  se  forma  le 
célèbre  Joseph  (iuuiiieiius,  dont  on  rechei-che 
aussi  les  violons.  Stradivarius  mourut,  à  ce  qu*oa 
croit,  vers  !7'2H. 

*  STRAH  OUI)  (  Thomas  Wentwobth,  comte  de  ), 
la  première  des  victimes  illustres  de  la  révolution 
d'.Ângleterre,  était  né  à  Londres  le  13  avril  1.')9", 
d'une  lamille  alliée  au  sang  royal.  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  collège  S^ot-dean  à  Cam- 
bridge, il  visita  l'Europe,  cl  pendant  ses  voyages 
s'occupa  des  objets  les  plua  graves.  A  son  retour, 
créé  chevalier,  il  fut  successivement  juge-de-paix 
el  garde  des  archives  du  comté  d'York  ;  puis  repré- 
sentant du  même  comté  au  parlement.  Ses  talents 
el  son  éloquence  le  porlèrcnt,  jeune  encore,  aux 
postes  les  plus  honorables.  A  l'avénemenl  an  iixmc 
du  malheureux  Charles  V,  il  fut  écarté  du  (tarle- 
ment  par  sa  nomination  i  la  place  de  grand  Khérif 
du  comté  d'\'oi  k  ;  et  peu  de  temps  après  il  reçut 
Tordre  de  se  détnettre  de  sa  charge  de  garde  des 
archives,  l'u  impôt  illégal  ayant  été  établi  par  la 
cour,  son  refus  de  l'aeqtiiîfer  le  fit  emprisonner  puis 
exiler.  Rappelé  au  parlement  en  1028.  il  propo.->a 
dans  celle  inémoiable  session  et  fil  sanctionner  la 
pétition  des  droits  ;  mais  des  qu'il  s'aperçut  «lue  les 
puriiainsen  voulaient  à  raitloiité  royale,  il  rompit 
avee  eux  et  comballit  teui-s  projets  en  les  dévoilanl. 
Cbail  's  I  ajirès  la  mort  du  due  de  Buikingham, 
son  ministre  el  son  favori ,  ayant  besoin  d'uu 
bommc  courageux  «t  habile,  le  remplaça  par  Wenl- 
wnrth.  Il  espérait  ,  en  rhnisissanf  {tour  ministre  un 
des  chefs  du  parti  populaire,  se  rendre  ce  parti  fa- 
vorable. Wentwortii,  qui  s'était  fortement  prononcé 
contre  toutes  les  entre(iii^i  -  de  la  ronronne,  niis- 
sitot  que  le  roi  mil  en  lui  sa  conhance,  se  dévoua 
entièrement  à  sa  cause.  Nommé  gouverneur  de 
l'Irlande  (IG5i),  il  enrotit  i:'t  a  racneulluro .  l'in- 
dustrie, augmenta  les  resïuurces,  rendit  la  marine 
plus  forte  qu'elle  ne  Tétait  auparavant,  sut  loi^ours 
concilier  le  bien  di  s  <ujels  avee  les  iiiléièts  de  la 
couronne,  et  il  acquit  ainsi  des  droits  à  ta  recon- 
naissance publique  et  à  celle  de  son  douverain.  SI, 
dans  cette  eharpe  importante  et  diflkile ,  SlrafTord 
nionlra  un  peu  de  liei  té .  il  s'y  fit  remarquer  encore 
davantage  par  Ténergie  de  son  caractèiv,  la  sa- 
gesse de  son  administration  et  son  assiduité  au 
travail.  Il  ivpctait  souvent  à  Charles  1"'  cette  sage 
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mtxime  :  «  Si  quelqnrfri^  la  nécessité  oblige  les 

*  souverains  à  violer  les  luis,  on  duit  uscv  de  celte 
«  Ikenc0  tvec  uiie  extrême  réierre  ;  et ,  austsilôt 
»  qu'il  est  possible ,  oti  doit  fain*  rô|'.n  alion  aux 
»  loii» ,  pour  tout  ce  qu'elles  oui  pu  sonlVi  ir  du  ce 
»  dtngereux  exemple.»  Cependant,  tandis  que 
ion  mérite  et  le  poste  qu'il  oct  upait  evcitait  contte 
lui  la  malveillance  des  jaloux ,  le  pai  lt  auquel  il 
avait  apparteiitt  ne  pouvait  liti  pardonner  n  défec- 
tion. Vn  dc>  (heTs  les  ph;-  ii  tluenls  tbi  parti  popu- 
laire, l'audacieux  Pjin,  l  eulundant  se  justifier  de 
wn  diangement  :  «  Non ,  non ,  loi  rëpondit-il  en 
»  rintcrrumpant .  ne  prenez  jias  relie  peine  ;  vous 

*  nous  avez  abandonnés  ;  mais  je  ne  vous  quitlerai 

*  paa  tant  que  toos  aun»  la  tête  sur  le»  épaules 
[tUlyour  head  be  ou  yonr  shoulders).  »  StrafTurd 

opposait  aux  efforts  redoubles  de  ses  euncuiis  la 
vigueur  de  son  administration,  sa  fermeté  et  des 
mesures  nt^ces^aiies  de  rigueur,  qui  iiminlenaieiil 
quelque  reste  de  pouvoir  entre  les  mains  du  faible 
Charles  I***.  Hais  tous  ces  moyens  n'étaient  pas 
a<«z  eltîcaces  pour  einpê<  her  les  progré?  des  com- 
munes, qui  tiraient  parti  de  toutes  les  cil-cons- 
tances, et  qui ,  se  sentant  assvs  Ibries  par  l'appui  de 
Topitiion  publique,  se  déterminèrent  à  attaquer  ou- 
vertement le  ministre*  Celui-ci  vojant  approc-lier 
forage ,  voulait  donner  sa  démission  ;  mais  Ciiarles 
I*  le  reliitt ,  Passiiranl  nn'il  le  défendrait ,  et  que  le 
pariemenl  ne  loucherait  pas  un  cheveu  de  sa  léte< 
Celte  promesse  aurait  dû  être  sacn^e  ;  cependant  la 
timidité  naturelle  du  roi,  encore  plus  que  les  cir- 
constances, en  empêcha  reiTei.  Les  communes,  dans 
une  séance  secrète,  mirent  en  accusation  le  comte 
de  fîlr  aiïui  d.  L'acte  fut  envoyé  à  la  chambre  des 
pairs,  où  Straflbrd  se  vil  aussitôt  arrêté.  Les  com- 
munes. Totihnt  intéresser  toute  la  nation  i  ce  pro- 
cis.  lui  donnèrent  le  plus  grand  appareil;  il  dura 
quatre  mois.  On  avait  recherché  dans  les  trois 
ruyanmes  des  témoins  &  charge,  pour  lesquels  on 
éleva  un  Ri.xiid  aniidnlliéàtre  vis-à-vis  le  siège  des 
juges;  on  dressa  une  tribune  pour  le  roi  et  ta  reine, 
qui  assistèrent  i  tontes  les  séances  ;  elles  durèrent 
dix-huit  joui-s.  L'accusation,  pix'parée  depuis  long- 
temps, fut  présentée  avec  une  astucieuse  fliiesse, 
<bns  laquelle  il  était  aisé  de  voir  la  haine  qui  la  di- 
ri;:eail.  SlralTurJ  parla  devant  ses  juges  avec  le 
cahne  du  vrai  courage  cl  la  circonspection  que  ces 
moments  critiques  exii^eaicnl.  S'entendent  repro- 
cher qtielque!^  actes  arbilrau'es  que  la  coutume  ou 
rinlërét  de  l'état  justitiait,  il  répondit:  «  Si  vous 
»  esaminct  les  minisires  du  roi  dans  les  plus  menus 
>  détails,  et  si  pour  di>  légères  fautes  vous  les  sou- 

*  nietlex  à  des  peines  rigoiireu9i>s,  les  affaires  pu- 
»  Uiques  seront  abandonnées.  L'homme  sage  qui 
»  aura  luie  rortune  ou  une  réputation  à  perdre  ne 
«  voudra  pas  s'engager  en  des  peines  si  terribles 

*  pour  des  choses  des^i  peu  de  conséquence.  •  Pen- 
dant la  durée  de  ce  procès ,  le  roi  ne  s'apeiçnt  ja- 
mais du  danger  qui  l'envirotmait  lui-même  en 
voyant  attaquer  son  ministre ,  par  la  seule  raison 
qu'il  avait  mérité  sa  contiaiicc  et  défendu  ses  in-  i 
térèls  :  il  ne  présageait  pas  que  la  perle  du  comte 
de  Slralford  donnant  piqs  d'attdaAV  aux  factieux , 
eamiiMirBit  la  sienne  «u  moment  où  rcffervescence  i 
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des  esprits  était  presque  ai  rivée  à  rnmble.  Ce- 
pendant les  ennemis  de  Straffurd  ne  purent  le  faire 
condamner,  par  des  voies  légales ,  sur  leur  accusa- 
tioii  Les  communes  dressèrent  alors  un  fnll  d'at- 
tainder,  décret  arbitraire  et  qui  signiûe  ari-ét  de 
proM'ription  fbndé  sur  la  conviction  des  crimes  at- 
tribucs  à  l'accusé.  Ce  bill  trouva  néainnoins  *i9  op- 
posants; mais  les  autres  luembres  tirent  agir  les 
chefs  populaires,  et  on  entendit  les  orateurs  des 
put  itains,  déilaniei'  sur  la  nécessité  de  piu  ir  les 
grands  coupables.  En  même  temps,  pour  mieux 
effrayer  le  roi,  on  excita  la  populace;  et  6,000 
hommes  armés  d'épées,  de  pioches  et  de  bâi'  iis , 
vinreul  en  foule  assiéger  les  salles  du  pariemenl. 
Les  pairs  qui  avaient  paru  chanceler,  et  lei«  80  op- 
posants au  bill,  furent  exposés  aux  menaces  et  aux 
insultes  des  factieux;  les  noms  des  premiers  furent 
affichés  dans  les  mes  avecl'éplthèle  de  itraf^rdimi, 
ce  qui,  en  rigueur,  voulait  dire  rmjalistes.  Effrayés, 
ils  n'osèrent  plus ,  en  grande  partie,  occuper  leur 
sii'ge  pendant  la  continuation  du  procès.  Quand  le 
bill  à\itt(iiivltr  fut  discuté,  il  ne  s'en  trouva  dans 
la  chambre  que  45,  et  il  n's  en  cul  que  19  qui  osè- 
rent s'y  opposer.  La  majorité  fat  donc  contre  Straf* 
ford ,  qu'on  toiidanma  à  perdre  la  tète;  mais  il 
Allait  encore  le  consentement  du  roi.  11  sembla  ba- 
lancer; alors  des  groupes  se  dirigèrent  ver»  son  pa- 
lais, el  demandèrent  à  grands  cris  la  mort  du  inal- 
beureiix  ministre.  La  reine,  épouvantée,  pressait 
Charles  I"  de  céder;  le  monarque  résistait  encore. 
Strafford  lui  écrivit  de  sa  prison  pour  le  prier  de  lui 
laisser  subir  sou  sort  ;  celle  génért^Uë  aurait  dû 
éveiller  la  justice  de  son  souverain .  lui  rappeler  sa 
protiH'sse ,  l'engager  à  défendre  celui  qui  se  sacri- 
fiait pour  sa  cause,  el  à  ne  pas  donner  à  la  populace 
ni  anx  communes  déjà  si  puissantes,  un  triomphe 
qui  les  élevait  sur  les  «lébris  de  son  autorité;  mail 
Charles  i*%  prince  humain  et  bienfaisant ,  était 
faible  et  sans  nractère.  Conseillers .  juges ,  prélats, 
par  corruption  ,  par  ainbilicn,  par  terreur,  tout  se 
réunit  pour  lui  airadter  son  assentiment  au  bîU 
meurtrier.  Ces  évAqfues  anglicans,  qui  repliaient 
tant  à  l'église  romaine  ses  distinctions  jéMiiliqires 
etsa  morale  perverse,  établirent  disertcmeol  a  qu'il 
«  Y  avait  deux  consciences  ;  que  la  conscience  pu- 
»  blique  du  roi  non-seulenienl  rexcusail,  mais  l'o- 
»  bligeail  de  faire  ce  qui  était  contre  la  conscience 
»  privée  de  l'homme  ;  qu'enfin  la  question  n'était 
»  pas  si  le  roi  devait  sauver  ou  non  le  «ointe  de 
»  Straffurd ,  mais  si  le  roi  devait  livrer  sa  famille  et 
s  son  royaume  à  une  ruine  certaine,  s  11  abandonna 
donc  Straflbrd,  et  signa  le  Hnieste  décret.  Ce  der- 
nier entendit  son  arrêt  avec  un  sangfroid  et  un  cou- 
rage qu'il  ne  démenlit  pas  dans  ses  derniers  mo- 
ments. Avant  de  poser  sa  tète  sur  le  billot  :  «  Je  vais, 
•  dit-il ,  reposer  aussi  volontiers  ma  tête  que  je 
»  Vetn*e  fait  pour  dormir...  Je  crains  que  ce  soit  un 
»  mauvais  présage  pour  la  réforme  qu'on  projette 
»  dans  l'état ,  que  de  commencer  par  l'effusion  du 
»  sang  innocent.  »  Il  fut  décapité  le  15  mai  1641  • 
à  48  ans.  Charles  I"  regretta  toujours  Straffurd  : 
se  reprocha  sa  mort  jusques  sur  récbafaud,  et 
il  reconnut  alors  qu'elle  avait  été  ravant-ooureur 
de  la  sienue.  La  inémoiie  de  ce  miolsln  ftil 


habtlitce  sous  Charles  11,  et  «mi  fils  reprit  son 

mnR  à  la  L-Iiamhrc  haute.  Les  histnriL'nî?  ont  parle 
(litTércmraenl  de  Sti-afford;  uiais  la  plupail  lui 
accordent  de  grands  talents  pour  gouverner.  Ha- 
darT:i'  Macaiilay  pousse  son  injustice  jusqu'à  ne 
truuvtii  rien  à  reprocher  à  son  procès  ni  au  billar- 
Mtralre  d'oftcrfndrr:  les  ennemHi  personnels  d« 
StrafTottI  n'attcaicnl  pn  s'exprimer  contre  !tii  avec 
plus  de  prévention  et  d'ainertume.  Rapin  Tbojras 
parle  de  lui  d'après  les  mêmes  principes.  Hfllot, 
tout  en  rciiJant  justice  à  son  nufrile  ,  ne  le  trouve 
cependant  pas  exempt  de  rcproclies.  Hume ,  d'un 
autre  c6t<,  semble  dëfimdre  la  cause  de  StrafTord 
avec  un  zële  qui  n'est  pastnnj nrs  impartial.  Parmi 
tous  ces  écrivains,  lu  témoignage  de  Witblocke 
devient  imfrusable,  puisqu'il  présida  la  commission 

rhargée  tîe  diii^'ér  l'acoisatlon  conin  -  ministre  ; 
il  dit,  entre  autres  dioses:  a  Jamdi:i  humme  ne 
»  joua  un  si  beau  rôle  sur  on  tel  theitre  avec  plus 

de  constance,  d'éloquence,  de  raison,  de  jtipe- 
*  ment  et  de  modération,  et  même  avec  plus  de 
»  grice  dans  ses  discours  et  aa  contenance ,  que  ce 
1)  ^mnà  et  excellent  pei-sonnage...  Il  toucha  de  re- 
»  mords  et  de  pitié  tous  les  assistants ,  à  l'exception 
■  d'un  petit  nombre.....  «le.  »  Dans  les  cireons- 
tances  dinirilrç  lù  se  trouvait  le  comte  de  Slraflbrd, 
c'est-à-dire  entre  un  monarque  faible  et  im  parti 
puissant,  déjà  son  ennemi  particulier,  il  était  pres- 
que inévitable  qu'il  ne  commit  ipielques  K'pères 
fautes;  mais  il  se  montra  le  plus  solide  appui  de 
rauloHté  royale  au  moment  où  tout  la  portait  à 
son  dtVIin  ;  il  ne  démenlit  jamais  ,  pour  la  défense 
de  son  maître  »  ni  son  zèle  ni  sa  fermeté  ;  il  sut , 
tant  qu'il  Ait  en  place,  éloigner  l'orage  qui  finit 
par  tout  dévorer;  et  sa  mort  entraînant  celle  de 
Charles  fut  une  dos  principales  causes  du  bou- 
lerermment  total  de  l'Angleterre.  La  Fm  de  lord 
StiafTord  a  clé  éciile  en  anglais  par  le  clunalier 
Ratclifle,  son  ami,  et  de  nos  jours,  pai-  Mac- 
Dtermid.  les  Qualn  Stuarta  de  Chftieanbriand. 
I.aîly-Ti)iendal  a  donuJ  :  Essai  .sur  la  t  /c  dr  T. 
najthicorth^  comU  de  Slraffwrd^  â*  édit.,  1814, 
ln-8,  et  une  tragédie  dont  SlralFord  est  le  héros,  im- 
primée mais  non  repix'senti'e. 

*  STRAMBi  (  Vincent-Marie },  né  en  174o  à  Civila- 
Verchia,  prit  de  bonne  heure  l'habit  de  Saint-Do- 
minique, puis  s'altadia  an  vénérable  Paul  do  la 
r.roix,  fondateur  des  /'a^xionutes ,  dont  plus  tard 
il  écrivit  la  ri> ,  et  qu'il  contribua,  comme  posta- 
lateiir,  à  faii-c  béalilier.  Nommé  eu  IROl ,  par  Pie 
VII,  évèqut:  de  Macerata  et  de  ToIciUino,  il  ne 
quitta  qu'à  regret  la  vie  câiobitiqiie.  Le  nouveau 
prélat  signala  >on  zèlu  par  diverses  fondations,  no- 
tamment d'une  maison  de  filles  repenties  et  d'une 
tV'oIti  de  Jeunes  filles,  où  il  se  plaisait  h  voir  prati- 
quer les  exercices  de  l'institut  des  Passionistes.  Vers 
l'époque  des  permutions  que  Pie  VII  eut  à  essuyer 
de  ftapoléoti ,  Strambi  fut  exilé  à  Novare ,  puis  à 
Milan  ;  il  ne  rentra  que  beaucoup  plus  tai-d  au  mi- 
lieu do  SCS  ouailles,  et  lU  enfin  agréer  sa  démission 
par  Léon  XII  qui  loi  accorda  Hnsigne  honneur  de 
le  loger  au  palais  Ouirinat.  C'est  là  qu'expira 
Strambi,  le  2 janvier  18iâ.  Les  plus  considérables 
d'entre  ses  ouvrages,  toMS  écrits  en  italien ,  sont  ; 


Laviêâê  Pami  de  la  Cniaf,  Maoerata,  IMKI,  S  vol.  ; 

Vn  traité  des  trésor<i  que  nous  avons  en  Jé:^tts-Christ 
notre  Sauveur,  et  des  mystères  de  sa  pcusion  et  de  sa 
mort,  sourwrfs  loulôjMiïetrfeseflserdlcescliiMNm^ 
ments  pieux  vers  le  sang  rfc  Jémf-Christ ,  avec  une 
manière  d'entendre  la  messe,  1813.  On  a  deux  So- 
ffoet  sur  ^rmibi,  Tune,  en  italien,  publiée  à  Mi- 
lan par  le  chanoine  Rudoni;  Tautre,  an  taUn,  à 
Macerata,  par  M.  Ferrucci. 

*STRAN6E  (Robert),  célèbre  graveur,  né  en 
1725,  dans  une  des  ilesOrcades,  après  avoir  essaye' 
divers  états  étudia  le  dessin  sans  maître ,  et  se  rendit 
à  Edimbourg ,  oii  il  présenta  ses  ouvrages  au  gra- 
veur Richard  Cooper,  qui  1c<«  approuva,  et  lui 
donna  des  leçons  pendant  six  ans.  En  1743,  il  prit 
parti  pour  le  prince  Edouard,  et  servit  dans  ses 
arniL^es  jusqu'à  la  bataille  de  Culloden  (17(0),  qui 
détruisit  toutes  les  espérances  de  ce  prince.  Après 
ramnistie,  il  vint  à  Londres,  et  en  1748  il  passa  b 
Rouen,  oîi  il  prit  des  leçons  d'anatoniie  de  Lecal, 
et  de  dessin  de  t)escanips.  S'étanl  rendu  à  Paris  eu 
4749,  il  apprit  Tusage  de  la  pointe  sèche  de  Lefaas, 
et  parvint  à  surpasser  son  maitre.  Il  retourna  à 
Londres  en  t7u()  ;  dix  ans  après,  il  voyagea  en  Italie 
pour  y  étudier  les  chelÎHl'iBUvre,  et  en  4768  il  se 
fixa  décidément  à  Londres  uîi  il  mourut  en  jnillrt 
17Ui,  à  (i7  ans.  Strange  était  des  académies  de  peui- 
torede  Paris,  Florence,  Bologne,  Parme,  etc.  Il 
,r  lit  lé  créé  chevalier  par  George  lit  en  1787. 
L'Ctuvi'c  de  cet  artiste  se  compose  de  Vù  pièces,  le 
CiUt^kigMê  en  a  été  publié  par  M.  Cb.  le  Blane, 
Paris,  !S2^,  in-8;  nous  ne  citerons  que  les  plus 
remarquables  :  Charles  et  la  reine  Henriette,  d'à- 
pràs  van  Dyck;  VApofhiom!  des  deux  enfants  ée 
Geonjf  I'\  d'api i's  ^V('sl  ;  ClêoinUrc  ,  Vénus,  Cupi- 
don  endormi ,  d'après  le  (iuide  ;  Bclisaire ,  deSalva- 
tor-Rosa;  udnte  ^l^nès,  du  Dominiquin;  sainte  Cé^ 
lilr  ,  de  Carie  Marattc  ;  la  Madilfinc  et  saint  Jérf'mif, 
du  Corrége  ;  la  Maitresse  et  l'Enfant,  du  Parmesan  ; 
Ikmai,  Vénus  et  Ad&nis t  du  Titien;  i46raAomrBn* 
tvf/ant  Afinr  ;  Es.thn  devaid  Assuèrus;  la  Mort  és 
Didm,  du  Gucrchin  ;  V Amour  en  méditation^  de  Sd- 
donî;  sotnt  Jean  enfimt,  de  Murillo;  le  portrait  de 
liapJuif'l,  d'après  lui-même.  .Meiriei  Ji;  Saint-Lc-^er 
a  publié  une  Xolice  sur  cet  artiste  dans  le  Magasin 
enctichp.,  1798,  tome  i", 

STRAPAHOLA  de  CAHAVAGE  {  Jean-Francois 
auteur  italien ,  né  u  Caravagc,  s'amusa  à  écrire  des 
Contes  dans  le  goût  de  Boccaee.  Cet  auteur  vivait 
dans  le  xvi»  siècle.  Il  nous  a  Iais>é  quelques  rapso- 
dies  sous  ce  titre  :  U  PiacevoU  noUi,  Venise, 
ISiMMU,  3  vol.  in-8.  Ce  recueil  contfamt  13  non- 
telles,  qu'il  appelle  agréables,  et  que  les  per- 
ï^onnes  de  goiit  trouvent  tout  au  moius  insipides. 
Louveau  et  l^rivujf  perdirent  leur  temps  à  Itâi  tra- 
duire en  rian(,-ais.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions; 
niais  dans  quelques-unes  on  a  retranctuJ  les  sottises 
les  plus  grossières  de  l'auteur. 

STRATON.  philosophe  péripatéticien  de  Lanip- 
saque,  fut  disciple  de  Théophrastc ,  à  l'école  duquel 
il  succéda,  l'an  !2t8  avant  J.-C.  Son  a(>plication  k 
lu  recherche  des  secrets  de  la  nature  le  fit  surnom- 
mer U  Physicien.  On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas 
l'ccunnu  l'auleur  de  celle  natuix:  qu'il  étudiait.  Ce 
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philosophe  fut  choisi  pour  t'fre  piécepteur  de  Pto- 
lémée  Fbiladelphe,  qui  le  coinbU  de  bienfaits,  il 
tvait  Ikil  des  Traità  de  la  nyauti ,  de  la  jtutie$,  du 
bifn ,  et  [ilusicurs  autres  ouvi  âges  qui  ne  sont  point 
parrenus  jusqu'à  nous,  et  qui,  saus  doule,  vu  les 
principes  de  rauteur.  n*éla1ent  que  des  mois  sans 
choses.  Diogène  Laerce,  dans  ses  Vie»  drs  philoso- 
f»A«t.  a  donné  les  titres  de  ses  nombi-eux  ouvrages. 
BniHcer  a  rassemblé  dans  son  BUtoire  de  la  philo' 
Sophie  tout  ce  qu'on  sait  de  Slraton,  et  divci-scs 
Maximes  de  ce  philosophe  extraite»  de  Sexlus  i£ia> 
plrieits,  Simplidus  et  SlobAs. 

STRÉBÉE  (Jncques- Louis],  de  Heims,  habile 
dans  le  grec  et  dans  le  latin  «  mort  vers  iri5U,  est 
connu  par  une  Kcrsrion  failtfw,  des  Morales,  des 
Economiques  et  des  PoUliquei  d'Arisloie,  l.'»56,  in^S, 
aussi  élisante  que  fldèlc ,  et  |>»r  un  traité  De  elec- 
lione,  oralioneet  collocalione  veriorum,  Lyon,  I5i1 , 
m-4. 

STREIN  {  Richard  ),  Slrenim .  bai-oii  de  Schwar- 
xmau  en  Aulriche,  conseiller  bibliothécaire  elsiir- 

iiitc'iKlant  des  linanccs  de  Tenipereur,  mourut  en 
1601 ,  et  a  laisse'  quelques  ouvrages  :  un  traite  Dt 
§entiinis et  famiUis  Ihmannmm ,  Paris,  1.^09 .  in-fol., 
où  il  a  éclairci  les  antiquités  romaines  ;  di:s  Dùicours 
pour  défendre  la  liberté  des  Pays-Bas.  Cette  liberté 
devait,  selon  ses  vue»,  conduire  à  professer  le  pro- 
testantisme ,  qu'il  avait  lui-même  enibrasjié.  Com- 
monitOTium  de  flo6er/i  Bellarmini script isalque  libris. 
Ce»[  un  nain  qui  combat  un  géant  ;  car  la  théologie 
D'clait  point  du  tout  l'alTaire  de  Tanleur. 

STREITIIAGEN  (  Andi-é  ),  né  à  Mei-zenhanss,  près 
de  Juliers,  mort  vers  1610,  eut  la  direction  de  l'é- 
cole et  de  Porgue  du  collège  des  chanoines  d'Heins- 
berg.  On  a  de  lui  des  Poésies  et  d'autres  ouvrages 
ignorés.  —  Pierre  Stheithacr?!  ,  son  tils ,  né  h  Heins- 
berg,  dans  le  duché  de  Juliers,  le  27  novembre 
1S9.^,  s'appliqua  aux  belles-lettres  et  à  la  musique, 
comme  son  iine.  Il  fut  successivement  chanoine  à 
Hi'in-lierg,  à  Cranenbuurgdans  leducht'  de  Clovu--, 
et  a  Was<iMiI)erg.  Il  était  encore  vivant  eu  1670. 
Nous  a>ui)s  de  lui  ;  Vila  saticti  Hilarioins ,  en  vers 
avec  des  notes;  Eburo,  xive  Panegyricim  hislorico- 
pofticuf  in  cicilalem  LeoJiensem,  IJége ,  1(i5î ,  in-4  ; 
Somnium  sive  Poema  in  Ruram  (  Rocr  ),  rivière  du 
duché  de  Julien^,  dans  K-s  Anmlcs  CUviœ ,  et  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  ;  Successio  principum  Juliœ, 
Cticîœ,  Monlium,  etc.,  Dus^ieldorf,  1629,  in-4. — 
Plusieurs  auteurs  ont  confondu  ce  Pierre  StrL  ilha<^L>n 
avec  un  autre  du  mente  nom,  né  à  Aix-la-Chapelle 
en  1502,  qui  fut  iniiii^tie  de  la  religion  prétendue 
réformée  ù  Emmerick ,  puis  prédicateur  et  conseiller 
de  Frédéric  V,  (■!.  riour  palatin,  et  ministre  à  Hei- 
dclberg ,  rnorl  le  li  juin  IGol.  On  a  de  ce  prédicanl  : 
Fhrus  christiatius ,  sive  Hisloriarum  de  rébus  chris- 
tiana  religion  s  til»  !  IV,  Cologtui ,  ItllO,  iri-8.  La 
haine  contre  l'KjiliNC  cntholique  s'y  luuulrc  a  décou- 
vert. Sows  homo,  sive  de  Regeneralione  tractatwt,  etc. 

STRIGEMI'S  (  Viclorinus  ),  né  ù  Kduiïbeurendans 
laSùuabe,  eu  io2l,  fut  un  des  premiei's  disciples 
de  Luther.  Il  se  trouva  à  la  conrérenoe  d'Eisenach 
en  1S56 ,  sur  la  nécessité  des  bonnes  œuvres ,  et  eut 
l'année  suivante  une  vive  dispute  avec  Francowitz. 
Dejpuis  ce  temps,  il  ne  cessa  d'être  «d  bulle  aux 
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théologiens  protei^tauls,  qui  le  firent  mettre  en  pri- 
son en  1559,  d'où  étant  sorti  trois  ans  après,  il  en- 
seigna la  théologie  et  la  logique  à  Leipsig  ;  ses  en* 
nemis  lui  firent  ensuite  Ji^fundie  de  continuer  ses 
leçons.  U  fut  obligé  de  se  retirer  dans  le  Palatinal, 
devint  profenenr  de  morale  àHeidelberg ,  et  y  mou- 
rut en  tSGU,  à  45  ans.  Ou  a  de  lui  des  Xotes  sur 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  et  sur  d'autres 
ouvrages,  où  il  ne  fait  pas  difflcullé  des*ëlo{gner 
des  sentiments  de  leux  <le  sa  (  oinmunion. 

STROBELBËRGEH  (  Jeau-Elieune),  de  Gralz  eu 
Styrie ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Montpellier  en  IGirî,  fut  fait  médecin  impérial  aux 
bains  de  Carlsbad ,  et  mourut  peu  après ,  l'an  1 6.30. 
On  lui  doit  :  GaUiœfolitieo-mediea  éœripiio,  lén» , 
1620,  in-16,  et  1621  ,  in-12.  Ccst  une  description 
des  principales  villes,  des  académies,  des  fleurs, 
des  fontaines  minérales ,  des  plantes ,  etc.,  de  la 
France,  mais  elle  est  Irès-supcrficielle  ;  Historia 
MvnspeUenm t  Nuremberg,  162d,  tn-12.  C'est  une 
histoire  de  runivertqté  de  Montpellier  et  àes  profiss» 
seursqui  s'y  sont  ilislingués.  PI usleufs  Ouvrages  de 
médecine  at^ourd'hui  ignorés. 

STROZZl  (Tilus  Ve«pasieii  et  Hercule),  père  et 
fils,  deux  poètes  latins  de  Ferrare,  ont  laissé  des 
Elégies  et  d'autres  poésies  latines,  d'un  style  pur  et 
agréable.  Tilus, né  en  1422,  mourut  vers  1S02,àgé 
de  80  ans.  Hercule,  son  flls,  né  en  1  471 ,  fut  tué 
par  un  rival  en  1508.  Ils  avaient  Pun  et  l'autre  du 
mérite.  Leurs  Poésies  ont  été  imprimées  à  Venise  en 
LSI  S,  in-H. 

STROZZl  (  Philippe  ),  issu  d'une  ancienne  et  rirhe 
maison  de  Florence,  où  il  naquit  en  1  488.  Il  était 
sénateur  et  fut  l'un  de  ceux  qui,  a(U('s  la  mort  du 
pape  Clément  VII ,  entreprirent  de  se  défaire  d'A- 
lexandre de  Médicis,  duc  de  Florence.  (  Vuy.  Ales.v.n- 
DBE.  )  Apr^  la  mort  ée  ce  prince ,  le  duc  Côme ,  sou 
successeur  {my.  ce  nom  ),  poursuivit  les  conjurés. 
Philippe  Strozzi  se  mit  pour  lors  à  la  tète  de  2000 
fantassins ,  se  retira  dans  un  château ,  qui  bien- 
tôt fut  n>si(!.j;é  cl  pris.  Fait  prisonnier,  il  se  donna 
lui-nit'uu'.  la  mort  en  I  .'i'iS.  Requier  a  publié  la  Vie 
du  ce  républicain  fni^'ueux ,  traduite  du  toscan, 
1764,  in- 12.  La  famille  de  Stroz/i  passa  pres- 
que toute  eu  France,  où  elle  fut  clevco  aux  premières 
dignités.  —  Son  lils,  I..aurent  Strozzi,  fut  cardinal 
et  archevêque  d'Aix,  et  mourut  à  Avignon  le  4  dé- 
cembre lî>71 .  —  Un  autre  de  ses  fils ,  Pierre  Strozzi, 
se  distingua  par  les  armes.  Il  contribua,  l'an  1^16, 
à  flirt'  Ifver  le  ^ipci»  do  Turin  aux  impériaux.  Eu 
l.SH,  apri's  .sa  tit'faile  près  de  Monte-Murlo ,  en 
Toseane,  oh  fut  pris  Philippe  s^ui  père,  et  oii  lui- 
rni'tne  courut  grand  risquo  ilo  l'ivre,  il  se  relira  à 
fluuie  ,  et  y  rc>ta  juM]u'eii  lUi-i.  La  guerre  s'étant 
rallumée  alors  entre  Françx)is  P'  et  Oharles-QuinI , 
il  se  trouva  en  lîiiô  au  sié^ri*  et  à  la  \)v\<v  de  Luxem- 
bourg par  les  Français,  fut  Ijatlu  cii  l^ii  par  les 
Impériaux  près  de  Serravalle,  sur  la  frontière  de 
î'olal  (II'  'ir'v,  (<t  romnianda  en  1554  raruiéi'  en- 
voyi'o  jiai  Henri  lieu  Toscane,  pour  secourir  la  ré- 
publique de  Sienne  conli*e  l'empereur  et  le  duc  de 
Florcucc.  Le  2  aoilt  de  cette  année,  il  perdit  la  ba- 
taille de  Matiano  contre  le  marquis  de  .Maiignan ,  et 
Ait  blesad  de  deux  an|ucbiisades.  Il  n*en  leçul  pas 
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moins  la  même  année  le  hdloo  de  maréchal  de 
France ,  et  ftil  fait  lieutenant-général  de  Parm^  du 
pape  Paul  IV  ,  avec  laquellt!  il  roprit  le  porl  d'OsIie , 
«l  quelques  autres  places  aux  environs  de  Rome, 
ran  mi.  Il  Alt  tué  en  nm^  au  si^  deThfunville, 
à  l'âge  de  50  an*.  —  Ldon  Stbozzi  ,  frvrc  de  coliii-ci , 
et  fils  de  Philippe,  chevalier  de  Tordre  de  Saiut- 
Jean-dfr4értinlem,  oorniu  soua  le  nom  de  Primr 
de  Capouf ,  se  rendit  ciMMin*  par  ?ps  exploit»  sur  les 
galères  de  France,  dont  il  fui  général ,  et  sur  celles 
de  Malle.  U  fut  tué  en  IJtM  d*un  coup  d^arquebuse, 
en  reconnaissant  la  petite  ville  de  Scarlnio  sur  la 
côte  de  Toitcanc.  —  Philippe  Staozzi,  neveu  de 
celui-ci  et  fils  de  Pierre ,  né  à  Venise  an  mois  d'at ril 
.  servit  la  France  avec  distinction,  ot  eut  la 
charge  de  lieuteiuuil-général  de  Tinlanlerie.  En- 
voyé en  llldS,  atee  une  armée  navale,  au  secoora 
de  don  Antoine ,  soi-disant  roi  de  Portugal  (  '  ot/.  ce 
nom},  il  fut  entièrement  dérait  ki  26  juillet  de  la 
même  année ,  par  le  marquis  de  SantaAirnz ,  griè- 
▼ement  l>les?;i' ,  et  jeli'  à  la  mer  ,  à  l'Age  de  H  ans. 
Torsay  a  donné  une  Vie  de  cet  olUcier,  qui  n'est 
qu*uneespèee  de  roman,  oiï  Faufeur  a  lâché  de sa> 
tisfaire  sa  haine  contre  les  Espagnols. 

STROZZI  (Cyriaco),  philosophe  péripatéticien, 
né  à  Florence  en  1S04,  voyagea  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'univers,  sans  que  ses  voyat.'es  inlertom- 
pissent  ses  éludes,  il  professa  le  grec  et  la  philoso- 
phie avec  beeueonp  de  réputation  à  Florence,  à 
Bologne  et  à  Pise,  où  il  iiioiiiul  en  rif.o,  à  G|  ans. 
On  a  de  lui  un  et  un  i(K  livre ,  en  grec  et  en  Utin, 
ajoutés  ani  hnil  livres  qu*AHtilote  a  cnm(iosés  dis  Ut 
Tlt'iniUiqne  ;  il  a  bien  pris  Ve<prit  de  ces  anciens 
philosophes,  et  l'imitateur  égale  quelquefois  son 
modèle.  —  Laurence  Staoai ,  sa  sœur ,  née  au  dift- 
t  1  I  ie  Cappalla  ,  à  2  milles  de  Floivnce.  l'an  iîil-i, 
mourut  en  1591  religieuse  de  l'oixlre  de  Saint-Do- 
minique. Sans  songer  à  devenir  une  savante,  elle 
s'appliqua  tellement  à  la  lecture ,  qu'elle  apprit 
divcfM's  langues»  surtout  la  grecque  et  la  latine,  et 
devint  habile  dans  plusieurs  sciences.  Nons  avons 
«l'elle  un  livie  iV ffi/mnfs el  d'Odes  lalines,  sur  tontes 
les  fêles  que  r£gli:«  célèbre,  Parme,  1601 ,  in-H. 
Cet  ourrage  a  été  traduit  en  vers  fhinçais  par  Simon- 
Ceoi-ges  Pavillon, 

STROZZI  (Jules  ),  né  h  Venise  en  1S83.  se  distin- 
gua par  son  talent  poni  la  poéstie  ilallenne.  Il  mou- 
rut l'an  1(i(»0,  après  avoir  duinié  un  beau  poème 
sur  l'origine  de  sa  ville  natale.  Il  parut  sous  ce 
titre  :  Fenezia  tdipcnla,  16i4,  in-rol.,  fig.  On  a 
encore  de  lui  :  //  Barbarigo,  ower  l'Atnico  suite- 
vato,  poema  eroieo,  Vcni.e,  1ttS6,  in -4.  — Il  ne 
llint  pas  le  confondre  avec  NKsolas  Srnuzzi ,  autre 
p<M'te  italien,  né  à  Florence  en  lîi'JO,  mort  en 
1654,  dont  on  a  les  Sylces  du  Partuu*e,  des 
Myl!e$,  des  Smtaeis,  et  plusieurs  pièce:!  fugitives, 
oiiii-e  deuï  tragédies,  DaiM  de  Trébiiondê,  cl  Con- 
radi'n. 

STROZZI  (Thomas),  jésuite,  né  à  Na pies  en  163t , 
s'est  fait  une  réputation  par  ses  ouvrages.  Les  plus 
connus  »ont  :  un  poème  latin  tur  la  manière  défaire 
h  ^oeotat;  un  INsoours  sur  ta  Wierti,  dont  tes  ré- 
pul'liquf  s  sont  si  jalouses  ;  dix  Discours  italiens,  pour 
prouver  contre  les  juifs  que  J.-C.  est  le  Messie;  un 
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gi-aad  Hombre  de  Panégyriqtiei,  oîi  il  y  a  beaucoup 
de  peii«é»>g  ingénieuses. 

STRI'KNSÉE  (  Jean-FrédiVic.  comtp  de  )  Toy. 
BiUKOT  (Ënevold)  (I).  L'auteur  des  Commenlairei 
«w  fe»  Uèmim  é9M»de  SaM'Germain,  page  39, 
entre  dans  des  détiils  curieux,  mais  délicats,  sur  la 
lin  tragique  de  ces  deux  seigneurs.  On  peut  consulter 
aussi  :  Vogag^  au  nord  de  VBurope,  par  Wraial , 
lettre  5*  ;  et  les  Mémnires:  anthenliqufs  el  inlërcs^idnts , 
ou  histoires  des  comtes  Struenséeel  Brandi,  Bruxelles, 
1789,  tn->8.  Ces  iUmoires,  peut-être  trop  favorables 
aux  deux  infortunés  dont  ils  rapportent  la  catas- 
trophe ,  ne  laissent  pas  de  Jeter  un  grand  jour  sur 
cette  époque  de  Tbistofre  danoise ,  époque  qui  jua- 
qn'iii  a  p^iru  enveloppée  des  plus  épais-fs  ténèbrei» 
(  Voy.  le  Journ  hist.  et  litt.,  15  octobre  1781),) 

STRUVE  (Georges- Adam),  jurisconsulle,  në  à 
Mapdebonrg  en  1619,  pn  f  ^-n  le  dioit  à  léna,  cl 
devint  le  conseil  des  ducs  de  Saxe  :  il  mourut  le  15 
décembre  1693,  àTS  ans ,  peu  de  temps  aprèsavoir 
fait  le  rapport  d'un  procès.  II  apjdiqiiait  aiit  ma- 
gistrats ce  mot  d'un  empereur  romain  ;  Oportet 
Hanlem  mari.  CVtait  un  homme  d'un  travail  inik- 
tic;al)le  ,  d'on  tenijiérament  fort  et  robuste,  et  d'une 
franchise  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs.  On  a  de 
lui  des  Tkisn.  des  IKsssrtotfofw,  et  d*autret  ou- 
vrages de  droit,  parmi  ]esi|iieb  on  distingue aoa 
Syntagma  juris  civilis. 

STRUVE  (  Bnrkhard-Gotlhelf).  fils  da  précédent , 
profosvur  eu  droit  à  léna, comme  son  ,  ihniuil 
à  Weimarcn  1671.  Il  se  lit  estimer  par  son  érudiilun, 
et  Unit  sa  carrière  en  1738.  On  a  de  Ini  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  plus  connus  sont  :  Antii^ui- 
tatutn  romanarum  syntagma,  1721,  in-4.  C'est  la 
première  pariie  d*un  grand  ouvrage.  Celle<-d  re- 
garde la  religion,  ot  l'on  y  trouve  dos  choses  inte'- 
j-es^iles.  Bibliotheca  juris  sclecla,  1705,  in-8;1740, 
3  vol.  in-8,  avec  des  additions  de  I.  Gottl.  Bnder; 
hilroductio  in  notilium  rei  liltrrarice  et  usum  biblio- 
Ihecarum.  1704,  in-8;  1754  ,  2  vol.  in-8:  Syn- 
tagma tustaria  germanfees,  1716,  in-4,  réimprimé 
sons  ce  titre  :  rorpifi  lii':Uyriœ  grnlis  rj<  rm.inicœ , 
1750  ,  2  vol.  in-fol.;  Bibtiothfca  saxonica,  Uallc, 
1736,  in-8.  Koy.  l'éloge  de  Sthovk  dans  la  bibU^ 
thHfue  germanique,  tOOl.  lUU.  Ce*  ouvrages  sont 
plein»  de  recherches. 

*  STRUVE  (  Henri  ).  chtmlsle,  né  en  17»1  k  Un- 
sanne,  où  >on  iicre  professait  avec  sucres  la  nu'de- 
cine,  suivit  les  cours  de  médecine  et  de  sciences 
physiques  à  Tuniversilé  de  Tubingne.  De  retour  dans 
sa  pallie,  il  fut  nommé  en  I7HI  professeur  exlraor- 
dinairude  chimie:  plus  tard  professeur  ordinaire  de 
chimie  et  de  minéralogie .  puis  ins^iecteor  des  mines. 
II  mourut  à  Lausanne  le  i'.)  novembre  l^iO  l'eu  de 
temps  avant  sa  mort  il  s'était  fait  remplacer  dans  sa 
chaire  pir  M.  Mercanton  de  Vevey .  élève  de  fécole 
polviechnique.  Son  testament  lontient  un  grand 
nombre  de  legs,  tous  applicables  à  des  objets  scien- 
tifiques 00  d'utilité  pnblique.  Parmi  ses  ouvrages 
nou>  I  itérons  .  Mrtho  lr  analytique  des  fossiles ,  fondée 
sur  leurs  caractères  extérieurs ,  Lausanne ,  1 797,  in-8  ; 
Bamea  de  Mémoires gw  Us ioline»,  ibid ,  1803 ,  in-S; 

(Il  fsf.  sMti  MAiPita»,  Mios  te  DsBMMnk  p  v,  >«»  «t  8aa- 
aiMN. 
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Description  des  salines  du  ct-devant  goutiertiment 
d'Aigle,  ibid.,  18U{,  in-8;  Fragments  sur  !a  Théorie 
dn  mur  ces  el  sur  son  applicalicn  a  l' iwploitation  des 
sowrcu  mUes,  ibid.,  180i,  iit-l:;^;  Métaoires  êur 
iiffèrtiU*  objetë  rebUi^  à  la  géoluyie ,  aux  mAut  «I 
salines,  ibid.,  1805.  in-8;  Abtigidt géologie t'Ai^^t 
mtii  fédiU.  1819,  in-IS. 

STRUYS  (  Jean  ) ,  Hollandais,  célèbre  par  «m 
Toyages  en  Moscovie,  en  Tarlaiie,  en  Porse,  auv 
Indes,  etc.,  s'appelait  Jans  ^owKxm  Strauss.  11  com- 
mença à  voyagerTanlSIT,  par Maditgasiar Jusqu'au 
Japon;  puis  Tan  1655,  par  l'Italie  dans  rArchipel; 
et  entîD  fan  1668,  par  la  Hoacovia  en  Perse,  et 
ne  revint  dans  n  patrie  qu'en  1873.  Les  Helatiem» 
qu'il  en  avait  faites  furent  rédigcc!^  après  sa  mort 
parGlanius.  Elles  parurent  ;i  Amsterdam,  en  1681, 
in-4,  et  depuis  ibid.,  Miti,  et  Rouen,  1750.  3  toI. 
in-12.  Elles  sont  inlci-essanles  :  mais  il  y  a  bien 
des  choses  famses  ou  mal  vues;  en  particulier,  co 
qu'on  y  dit  des  hommes  à  queue  de  Tile  de  For- 
mose  est  démenti  par  tous  les  autres  voyageurs.  Il 
peut  s'y  trouver,  comme  ailleurs,  quelques  indi- 
vidus qui  ont  un  prolongement  exotique  de  l'épine 
du  dos;  mais  c'est  une  anomalie  particulière  qui 
n'affecte  point  respi'cc ,  et  ne  fait  point  une  inon> 
strtMsilé  nationale.  (  Voy.  le  Catéchisme  philoso- 
phique, ir  :>i  ). 

STRYPË  (Jean),  prôlre  anglican,  né  h  Londres 
en  ,  fut  un  célèbre  antiquaire  :  il  avait  fait  ses 
ctudos  à  Calherine-Hall  daiin  runivorsité  de  Cam- 
bridge, où  il  prit  le  degré  de  maître  es-arts.  Il  fut 
nommé  ,  en  1  (idO ,  rccli-ur  de  la  paroisse  do  Theydon- 
Boys,  dans  le  comlë  d'Essex,  et  permuta  la  même 
année  ce  bénéfice  pour  celui  de  vicaire  perpétuel 
de  L,ùMr-l^yton.  Il  exerçait  en  même  temps  l'oflice 
de  prédicateur  à  Haciicy.  Il  était  prufundémeiit  vei>é 
dan<  l'Iiistûire  en  général,  et  parlicnlièremeiit  dans 
U  biogiiiphio.  Un  as>ez  grand  nombre  d'ouvrages 
fUrent  le  fruit  de  ses  laborieuses  recherche**  Les 
principaux  sont  :  les  Fim  des  archevêques  Cratirn/T, 
Grindal  et  W'hitgifl ,  du  docleur  Hetmer,  évèqne  de 
lx>ii<lio5,  de  sir  Thimas  Smith,  et  de  sir  John 
Cheke;  des  Mémoire*  sur  l'hisloire  ecclésiastique ,  3 
vol.  in-fol.,  o'iire  beaucoup  d'autres  doctes  écrits. 
Ce  saviiiii  mourut  à  Hactiey  le  11  dtVembre  1737. 

STUART  (l.'^).  roîv  <rÉ<  L>s<o  cl  rl'An-Iclcnv.  lo»/. 

JACQUEi»  ,  MaKIE,  UiZZU,  Ml  KRAV  ,  CUAiatb,  EuOLAHb, 

et  ci-dessous. 

STt'ART  ( fiiuthier),  comte  d'AllioI  en  Éio-^sp. 
fi  s  de  KottLii  II,  roi  d'Éco>)ie,  fui  cuntaituu,  eu 
d'une  conspiration  contre' lacques  l*%  roi  de 

ce  [>ay>'.  e\  subit  un  supplice  presque  aussi  cruel 
tt  aussi  di  giinlant  que  celui  de  George  Dosa.  loj/. 
ce  n'iiii. 

STUART  (Roboi  t  ).  comto  d.'  Beaumonl  le  Roger, 
seigneur  d'Aubi^n y ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
mâréehal  tT Aubiyny ,  était  second  (ils  de  Jean  Stuart 
in,  lOiiitc  de  LiMiov .  de  la  miisoii  royale  d'Éiosse. 
H  se  signala  par  sa  valeur  daus  tes  gui-rres  d'Italie, 
el  conlrilKi;i  au  gain  de  plusieurs  batailles.  Ses 
belles  aciiniis  lui  (ik'i  itèrent  le  hMnn  de  mai  lh  liai 
de  France.  Sa  moi  I ,  ai  i  ivée  en  15i.),  fut  une  pci  lu 
pour  rdlat«<— Il  i>e  faut  pas  le  confondi-e  avec  Jean 
SiDiiT,  eooite  de  Boucon,  pelil-flb  de  Robert  11, 
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l  oi  d'Ecosse,  qui  amena  6000  bons  soldats  à  Charles 
VU,  alors  dauphin.  Il  battit  les  Anglais  à  Bangd  en 
1421  ,  fut  défait  à  Crevant ,  en  Wi',  et  eiiûn  tue 
devant  Vemeuil,  en  1421.  Il  avait  rc$u  l'ëpée  de 
cminAable  le  21  août  de  la  même  année.  Il  n*a 
laissé  que  des  filles. 

*  STUART  (  Jiieques-Edouard-FrancoM  ),  prince 
de  Galles ,  connu  sous  le  nom  de  ehnmtier  de  Saint~ 
Georges,  fils  de  Jacques  11 ,  et  de  Marie  de  Modène, 
naquit  le  90  juin  1688.  A  sa  naissance,  le  parti  qui 
préparait  de  loiti  une  révolution  .  répandit  les  bruits 
les  plus  absurdes.  Il  fallut  que  Jacques  II  convoquât 
un  grand  conseil ,  oii  il  lit  entendre  tous  les  témoins 
de  l'accouchement  de  la  reine.  Malgré  des  preuves 
aussi  authentiques,  les  partisans  du  prince  d'Orange 
tâchaient  d'appuyer  la  supposition.  «  Si  Jacques  11 
n'avait  pas  i(é  catholique,  dit  le  P.  d'Avrigny, 
s'il  n'avait  pas  fait  baptiser  son  fils  selon  le  rit  ro- 
main ,  personne  ne  se  serait  avisé  de  jeter  le  moindre 
doute  sur  la  naissance  du  prince  de  Galles.  *  C'est 
le  titre  que  porta  d'abord  ce  prince.  Conduit  en 
France  après  la  mort  de  son  père,  en  1701 ,  il  fut 
reconnu  roi  de  la  Grande-Bretagne  par  le  pape, 
par  Louis  XIV  et  plusieurs  autres  princes  de  l'Eii- 
ropc.  En  1708,  ce  prince  s'embarqua  pour  l'Ecosse, 
mais  il  fut  obligé  de  revenir  à  Dunkcrque.  La  mcino 
année,  il  fit  la  cam|>agne  de  Flandre  s(mi<  le  duc  de 
Bourgogne,  et  à  la  bataille  de  Mons,  le  11  sep- 
tembre 1 709 ,  commanda  lu  maison  du  roi.  A  la  paix, 
il  se  relira  en  Lonaine.  Ce  ne  fut  qu'en  1715, 
qu'une  feiif;i(i\o  sérieuse  eut  lieu  poin*  lui  rendre 
la  couroaiie.  Le  comte  de  Mar,  qui  commandait  sus 
partisans  en  Ecosse  ,  fut  vaincu  par  le  due  d'Al'gyla 
dans  la  tralaille  de  Sheriffiiiotu-.  \a  personne  du 
prince  lui-même  ne  put  rétablir  les  affatres.  Arrivé 
en  Ecosse  le  2  janvier,  il  fut  proclamé  roi  le  2f  ,  par 
les  Iroupos;  maïs  abandDiiné  bientôt  du  peti  de  sol- 
dats qui  restaient  lideles  à  sa  can^e  ,  il  fut  oblige 
de  se  rembarquer  le  15  février,  et  se  ixHidit  à  Avi- 
gnon. Après  la  mort  de  L'>iii>  XIV,  il  n'eut  plus 
d'appui  que  du  cardinal  Allieioni  ,  dont  des  projets 
eu  sa  fa\eur  échouèrent  en  171'.».  Ce  prince  épousa 
à  Runie,  la  iii<''ri)e  aniu>e,  Maric-(".l<''(nentinc ,  pelilc- 
fille  du  granil  .Sobieski,  et  fixa  son  M-juur  dans  celte 
ville,  on  il  mourut  le  2  janvier  l7U<i,  laissant  deux 
fils,  Charles- tklouH rd ,  qui  tenta  mu-  deiniere  f'jis 
de  faire  proclamer  son  père  loi  (rK(()>se,  {loy. 
Edouard  ,  ui,  355),  et  le  cardinal  d'YotiCK.  (  Yoy.  ee 
nom.  )  On  trotivf  imc  Snlici'  très-étendue  sur  le 
clicuilier  du  .Saiiit-tîtuigcs ,  dans  les  Mémoires  du 
cardinal  Dubois,  publiés  par  Sévelinges*  f.ceoom. 

•  STUART  (Jacques ) ,  atiliiiuairc  et  architecte, 
né  1^  Lumiics  en  1713  de  paient»  pauvres  qu'il 
perdit  de  bonne  heure,  et  se  trouva  comme  l'iùné, 
cliar^é  de  soutenir  sa  famille,  f.ette  pn!*iiion  diffi- 
cile ne  l'etiipécha  pas  do  se  peiTi-eiioiuier  dans  les 
aris  du  deitsin  dont  il  avait  appris  seul  les  pre- 
miers éléments  :  l'tieureuse  p*'isévi  ianee  qui  fai- 
sait le  fonds  de  son  caructèiv  lui  pei  iini  aussi  d'ap- 
prendre le  grec  el  le  latin.  Ayant  assuré  l'existence 
de  >a  famille  ,  il  fit  à  pied  le  voyage  de  Rome ,  où 
il  connut  l'arehilecle  Revett  dont  il  reçut  des  le- 
(Ons  et  qui  devint  bientôt  son  ami.  Ils  visitèrent 
ensemble  la  Grèce  en  1750 ,  et  s^arrèlêrent  trois 
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ans  à  Athcno? ,  pour  en  mesurer  et  en  doMner  les 
monuments.  i>e  retour  en  Angleterre  ils  s'occupè- 
rent de  publier  le  récoltai  de  leurs  travaux.  Le  l*' 
vol.  des  Antiquités  d'Afhfines  partit  en  176i  et  fi\a 
sur  les  deux  arois  l'attention  des  savants.  Sluart  fut 
nommé  intendant  de  riidpital  de6reen«ich,qui  lui 
dut  des  rt?parations  ot  des  emljellissements.  Il  cons- 
truisit aussi  plusieurs  heWes  maisons  à  Londres  et 
monrut  en  1788.  Le  «eond  vol.  des  AtUiquité$ 
<r Athènes  parut  eu  1790,  le  troisième  en  170  i.  et  lo 
quatrième  eu  181Û  avec  un  leite  explicatif  et  liis- 
lorique  de  Taylor.  Cet  ouvraff»  a  été  traduit  en 
JVancais  par  Feuillet,  1808-1S15  ,  l  vol.  in-fol. 

*  STU  ART  (  Gilbert  ) ,  historien ,  né  à  l:;din)bourg 
en  174f ,  d*un  père  qui  était  {troTessenr  d*huma- 
nilés ,  Ot  SCS  ('tiidcs  dans  celte  ville  avec  sucrés.  A 
20  ans  il  publia  sur  la  constitution  britannique  un 
ouvrage  qui  établit  sa  réputation.  Encouragé  par 
ce  stKTè*,  il  demanda  la  chaire  dt^  rîroit ,  et  n'ayant 
pu  Toblenir  vini  à  Londres ,  où  il  travailla  plu- 
sieurs années  au  Manthly  Bevieto.  Naturallement 
cnvitMii  et  jaloux  il  attaqua  de  pn^fi'rencc  les 
écrivains  les  plus  estimables  et  ceux  dont  la  répu- 
tation lui  faisaient  ombrage.  Ne  pouvant  se  livrer 
dans  ce  journal  à  tonte  son  acrimonie,  il  levint 
dans  sa  patrie  en  1775,  et  fonda  i'Edimburgh  Ma- 
gtanw ,  qni  ne  pat  se  soutenir.  De  retour  à  Lon- 
dres en  178^,  il  devint  un  des  collaborateurs  du 
Politieal  Herald  et  de  VEnylish  Beview.  Ses  travaux 
excessif ,  ses  passiofis  et  son  intempérance  ruinè- 
rent sa  santé  bien  prnmptcnrent,  et  il  Kivint  à 
Edimbourg  où  il  mourut  en  178t>,  à  44  ans.  On 
a  de  lui  :  Dissertation  sur  Fanti^ti  de  la  eonsti^ 
liih'on  tiiilannl'iut' ,  Rvliiiibotu'^r .  ITtî?;  Trthlmu  des 
progrès  de  ta  t'ocieté  en  Europe ^  17C2,  in-8,  tra- 
dttit  en  français  par  Bnulard ,  1789,  in-8;  Obter- 
vnlioii<i  sur  l'histaire  du  droit  public  et  constitu- 
tionnel de  F  Ecosse;  llistmre  de  la  rifonmtim  «n 
Ecosse,  Londres,  1780,  in-4,  Edimb..  I80S,  in-8: 
Histoire  de  l'Faissi'  depuis  la  rf  formai  ion  justfi'd  la 
mort  de  la  reine  Marie  ,  178i,  2  vol.  in-4.  Cet  ou- 
vrage dans  lequel  il  venge  la  malbeoreuse  Marie 
de.*  calonmies  de  niu  lianan  (  toj/-  ce  nom»  n,  372  ), 
est  Irès-estimé ,  ainsi  que  le  précédent. 

STUCK  ou  STUCRIUS  (  Jean-Gnillaume) ,  de  ZU' 
rich  ,  mort  en  1007,  s'est  acquir^  Je  la  réiMilulion 
par  son  Traité  des  festin»  des  anciens,  et  de  leurs 
sacrifiées,  Zurich,  ,  in-fol.,  et  joint  &  d'autres 
écrits  sur  le  même  sujet .  (,eyiie  ,  1('>95,  2  vol.  in-fol. 
11 1  rapporte  la  manière  avec  laquelle  les  Hébreux , 
les  CbaldÂfns ,  les  Grecs ,  les  Romains  et  plusieurs 
nations  faisaient  leurs  repas,  et  les  ci'rêmonies 
qu'ils  oiMervaient  les  jours  de  Cètes  dans  leurs  sa- 
crifices. Il  y  a  beaucoup  de  recherches  dans  cet 
ouvrage.  On  a  encore  de  lui  des  commenlaires  sur 
Arrien,  et  Caroltts  Jéagnus  redivicus ,  I.'ÎUH,  iu->4, 
oi^  il  compare  Henri  ÏV  h  Charlemagne. 

STl'KtiLEY  (Villiam),  né  à  Ilolbei  k  .ia^^  le  conilé 
de  Lincoln,  en  1U87,  murl  en  17t>5,  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  médecine  et  à  la  bolanique,  et  roumil  à  Ray 
un  grand  nombre  de  plantes  qui  serviront  à  enrichir 
son  Catalogue  des  plantes  des  encirom  de  Cambrvlge» 
il  s*adunna  ensuite  à  Tétude  des  antiquilés  d«  son 
pajs,  el  publia  :  lei  Ctfn'ofiféi  de  ta  Grande-Br»- 
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tarjne .  pn  anglais,  Londres,  1724,  in-fol.,  avec 
cent  graviu-es  ;  ouvrages  rempli  d'observations  cu- 
rieuses sur  les  expéditions  de  César  dans  la  Grande- 
Rrt'tagnc  ,  et  sur  d'autres  objets  intéressants.  On  eu 
a  donné  une  nouvelle  édition  en  i77ii.  Palœogra- 
pAid  saera^  ou  AnH^isUii  relatives  à  lliit-loire  sa- 
ci  i^e ,  in-4;  Paiaograpkta  trt'funnioa.  Bile  n^esl  pas 
achevée. 

STUNICA  (lacques-Lopea),  docteur  de  Tuniver- 

silé  d'Alcala,  a  écrit  contre  Erasme  et  contre  les 
Notes  de  Jacques  le  Fèvre  d'Elaples,  et  sur  les 
Epttres  de  saint  Paul.  Il  mourut  à  Naples  en  1SS0. 
On  a  encore  de  lui  un  Hinerarium ,  Juin  Complulo 
Romam  profidsceretur.  —  Il  était  parent  de  Diego 
Stonica,  docteur  de  Tolède,  et  religieux  augusiin, 
qui  vivait  dans  le  même  siècle.  Celui-ci  a  fait  au«si 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  un  Comvientaire 
sur  Job. 

STl'PPA  ou  STOUP  (  Piei  re  ) ,  natif  de  Chiavenna, 
au  pays  des  Grisons,  leva,  en  1ti72,  un  r^iment 
suisse  de  son  nom  au  service  de  Louis  XIV,  servit 
avec  distinction  dans  Ir.  ne  de  Hollande,  et  fut 
étabU  par  le  roi  commandant  dans  UtrechU  U  su 
trouva  à  la  batailhs  de  Senef.  Sa  bravoure  lui  mé> 
rila  le  ^'l  ade  de  lieutenant-général ,  et  la  charge  de 
Lolunel  des  gardes  suisses  eu  1685.  Le  roi  l'em- 
ploya en  diveri^es  négociations  en  Suisse,  dont  il 
s'acquitta  avec  succès.  Ce  guerrier  négociateur 
mourut  en  1701 ,  dans  la  81*  année  de  son  âge. 
Comme  il  sollicilait  un  jour ,  auprès  de  Louis  XIV, 
les  appointements  des  ofliciers  suisses  qui  n'avaient 
point  été  pajés  depuis  longtemps ,  Louvois  dit  au 
roi  :  <t  Sire ,  si  votre  majesté  avait  tout  Targent 
»  qu'elle  et  ses  prédécesseurs  oui  donné  nu\  Sui--.e-', 
»  on  pourrait  paver  d'argent  une  chaussée  de  Paris 
»  à  Bftie.  —Cela  peut  être,  répliqua  Stuppa  ;  mais 
»  aussi  ,  si  votre  majesté  avait  tout  le  sanp  que  les 
»  Suisses  ont  répandu  pour  le  service  de  la  France, 
»  on  pourrait  (ihire  un  fleuve  de  sang  de  Paris  à 
»  Bàle.  »  Le  roi  ,  frappé  de  celle  réponse ,  fit  payer 
les  Suisses.  -~  Un  autre  Stlppà  ,  compatriote  et 
proche  parent  du  précédent,  fut  d*abord  pasteur  de 
l'éj^lise  de  Savoie  il  I.oud l  es ,  où  il  eut  la  (  Onflancc 
de  Cromwell.  Il  quitta  ensuite  le  ministère  pour 
les  armes,  devint  brigadier  dans  les  troupes  de 
rraii.  e  ,  et  fui  tué  à  la  journée  de  î>tt  iiikerko ,  eu 
1692.  Il  est  Tauli m  du  livre  intitulé  :  la  lieligion 
ân  Hottanàais ,  1  iw.' ,  in-12 ,  que  Jean  Brann ,  pro- 
fesseur à  Groningue,  réfuta  assez  mal  dans  aa  fé- 
ritalde  religion  des  HMandais,  1675,  in-12. 

STURN  (  Jean  ) ,  célèbre  humaniste ,  né  à  Sleîda 
ou  Schleiden  ,  dans  rKiftel ,  eu  Ia07,  après  avoir 
fait  ses  premières  études  à  Liège ,  se  rendit  à  Lou- 
vain ,  où  Ru1g«r  Bescius ,  professeur  de  langue 
Lirecipie,  se  ra>socia  pour  l'élaMissemeut  d'une 
impri.neric  grecque.  U  vint  à  Paris  en  1529;  il  y 
donna ,  sur  les  auteurs  grecs  et  latins  et  sur  la  lo- 
pi*]ue,  dos  leçons  piddiiptes  qui  eurent  beaucoup 
d'apprabateurs  ;  mais  son  penchant  pour  les  nou« 
velles  hérésies  Tohligea  de  se  retirer  i  Strasbourg 
en  irv)7.  11  N  occupa  la  chaire  iiue  le>  magistrats 
lui  avaient  oiTerte,ct  y  ouvrit  Tannée suivanto  une 
école  qui  devint  célèbre ,  et  qui ,  par  set  soin*,  ob- 
tint  en  1S66,  de  rempereur  Maxiniiliea  II ,  le  titre 
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^eeaiémù.  Les  ministres  Inlbériens  raceoiirent 

d'avoir  abaiHÎoniiL'  le  tulhéranismc  pour  cmbras<ï>'r 
le  calvinisme ,  et  parvinrenl  à  le  faire  dépouiller  de 
!«s  emploto.  11  mourut  en  1!!t89 ,  à  82  ans.  On  a  de 
lui  :  Linguœ  latt'nœ  rcsolvrndcv  ratio,  in-8;  d'excel- 
lentes .Volef  sur  la  rhétorique  d' Aristote ,  sur  Her- 
mogènc,  sur  Cicdron,  etc.,  et  d*antr«s  ouvrages 
dont  on  trouve  la  liste  dans  les  Eloges  ii<:s  f.ararits, 
par  Tei«--«ier  ;  dam  les  Hémoires  de  Nicéron ,  t.  29 , 
et  dans  les  trois  programmes  écrits  par  Oberlin,  et 
publiés  (Ml  iHÙi  et  l^uri.Ses  oiiusruk's  oiiU'Il'  n'unis 
MUS  k  titre  de  :  De  inslUulione  scholaslica  optucula 
onmia.  lëna ,  1730 ,  in-8. 
STl'irtM  Jt-nii).  rié  ù  Maliiies  en  Ki'JD,  meJcciii  et 

i)rolî»âeur  de  mathématiques  à  L4)uvain  *  einbraiisa 
*étil  ecrlé(lasti<]uc  après  avoir  été  marié.  H  Ait 
pourvu  (î'im  t  aiKuiital  dan-;  la  inôli'0|>(ili!  di-  Cam- 
bra], obtint  une  chaire  de  médecine  et  une  pré- 
henifle  de  Saint-Kerre  à  Louvaln ,  où  il  mourut  en 
IG30.  Il  s'amusa  longtemps  à  Taire  des  vers  latins 
sur  toutes  sortes  de  styets;  mais  si  on  lui  doit  la 
qualité  de  vertiRcaieur,  il  ne  mëtite  pas  le  titre  de 
poète.  On  a  de  lui  plusieurs  traités;  les  principaux 
«ODt  :  fie  inaCtluttone  j^nncipum;  De  nobilitaU  lUU- 
mto.  qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  :  hutitoUo 
Utltrala,  Thorn,  ir»86,  in- 4.  il  y  a  dans  ce  recueil 
deux  morceaux  qui  ne  sont  pas  de  Sturm  :  De  rota 
hterêdumlina^Lounin,  1807,  in-8  :  ouvrage  peu 
rummun.  Cest  une  dissertation  sur  la  plante  ap- 
pelée ruigaireroent  Rose  de  Jéridto  Theoremala  phy- 
tîce»,  Louvain,  1610,  in-12,  en  ters  héroïques. 

ST17RM  (  Jean -Christophe  ),  Sturmius,  restau- 
rateur des  sciences  physiques  en  Allemagne,  né  à 
Bilpostein,  en  1635,  était  61s  du  maitre  de  la  garde- 
robe  de  rélecteur  palatin  ;  mais  les  guerres  l'ayant 
miné,  son  flis  se  vit  contraint  de  pourvoir  à  son 
etiitence.  Il  fut  professeur  de  philosophie  et  de 
mathématiques  à  Altdorf,  où  il  mourut  en  1703, 
àGSans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  CoUegium 
expérimentale  sive  curiosum,  Nuremberg,  1676-85, 
i  \o\.  in-i,  fig.  Il  y  parle  de  U  chambre  obscure, 
de  la  machine  pneumatique ,  des  baromètres,  ther- 
momètres, télescopes,  microscopes,  etc.  On  y  voit 
aiiHsi  un  projet  de  machine  aérostatique,  conçue 
d'après  la  théorie  du  P.  de  Lana.  Physica  eclectica 
itpe  hypothetica,  Nuremberg,  1697-1724,  2  vol. 
in-l.  Il  y  examine  en  critique  tous  les  systèmes  de 
physique  anciens  et  modernes.  Phyticœ  concitiatricis 
tonamina,  Nuremberg,  1683,  in-12;  Praslecliones 
contra  astrologiœ  divinatricis  vanitatetn,  Lcipsig, 
1722, 2  vol.  in-i;  Mathesis  enitcUata^  iii-8;  Matheiis 
jmmilis,  1701  ,  2  *ol.  in-8. 

STURM  ( Li-onaid- Christophe),  et  non  Sriram, 
comme  d'aiilius  l"ai)|iellent  mal  à  propos,  excellait 
dans  toutes  les  parties  de  l'anhileelure  civile  et 
militaire.  Il  naquit  à  Altdorf  en  1669,  et  mourut 
eu  1719.  On  a  de  lui  ;  fntrnâxiction  à  rarchitfcture 
eicile  de  Nie.  GoMiiiaïui ,  1714,  in-fol.;  hh^  et 
Abrégé  de  l'architecture  civile  et  mililnirr ,  1 71 K  , 
ItJ  part,  in-fol.;  contenant  autant  de  traités  sur  les 
étlFérenis  avis  d'architecture,  i'oj/.  pour  plus  de 
détails;  Mémoire  sur  lavieHUi  ouvrage»  d» Sturm, 
dan?  1,1  fiihl,  ijerwunique,  xxvii ,  (i2-8r!. 

bllKM  (  Christoplie- Chrétien  ),  prédicateur 


allemand,  né  à  Angsbourg  en  1740,  et  mort  eil 

1786,  premier  |>asleur  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierra  à  Naumbourg,  est  principalement  connu 
par  ses  CoMtdératiim»  sur  les  enivres  die  Dieu  dan» 
le  ri'njte  la  nature  et  de  la  /'roviJencf ,  pour  tous 
les  joui^  de  l'année.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  [tar  la  reine  de  Prusse  (ooy.  Bacfiswicii  Blis.- 
ChrisL,  u,  2Gô),La  Haye,  1777,  '  vul.  in -8;  et 
celte  traduction  retouchée  en  faveur  des  familles 
catholiques  a  été  réimprimée  un  grand  nombre  de 
Fois.  Cousin- Despréativ  a  refondu  l'ouvrage  do 
Slurm  dans  ses  Leçons  de  la  nature,  IBÛl  ,  4  vol. 
fn-12.  {i'oy.  Cousin  -  DaspaÉAVX ,  m,  TH.)  Le  but 
dos  deux  écrivains,  en  clierrliant  i  instruire  la  jeu- 
nesse sur  ce  qui  lui  est  le  plus  essentiel  de  savoir, 
a  été  de  nous  faire  admirer  la  pulseatice  et  la 
honlé  de  Dieu  dans  ses  œuvres;  de  venger  sa  pro- 
vidence blasphémée  OU  mét  uTinue  par  ceux  mêmes 
qui  jouissent  de  ses  dons  le&  plus  précieux  ;  de  nous 
péni'-her  envers  lui  de  respect,  de  reconnaissatiee 
et  d'amour  ;  entln  de  nous  rendre  plu:»  heureux  et 
plus  «âges ,  en  nous  apprenant  h  entrer  dans  ses 
vues ,  et  à  bien  user  des  présents  (]u'il  nous  fait. 

SUAMSFEI.U  (  llerman  ),  peintre  et  graveur,  ila* 
mand  d*origine ,  né  vers  Tan  1630.  Le  goAt  qu*il 
avait  pour  le  travail  lui  Taisait  souvent  ciierelier 
solitude ,  ce  qui  le  Ot  surnommer  VErmit»  ;  on  le 
nomma  aussi  Merman  d*lnUie,  k  cause  de  son  sé- 
jour dans  cette  conti-ée  II  élail  oxeellent  paysagiste, 
et  touchait  admirablement  les  aibrcs;  son  coloris 
est  d'une  grande  fraîcheur. 

•  SUARD  I  Jean-Baptistc-Anloinc),  littérateur,  né 
i  Besançon  le  15  janvier  1734,  était  fils  d'un  appa- 
riteur de  Tuniversilé,  où  il  fit  ses  premières  études. 
Destiné  à  la  profession  d'avocat,  il  taisait  son  cours 
de  droit  lorsqu'il  fut  témoin  d'un  duel  qu'un  de  ses 
camarades  eut  avee  un  ofHeier  de  la  garnison  qui 
fut  tué.  Ayant  refusé  de  faire  connaître  le  coupable, 
il  fut  arrêté  et  envoyé  aux  lies  Stc.-.Marguerile ,  où 
il  resta  18  mois  n'ayant  d'autre  livre  que  le  Dio- 
tionnaire  de  Bayle  (  voy.  ce  nom  ).  U  recouvra  sa 
liberté  et  se  rendit  à  Paris,  où  il  rccheirha  la  so- 
ciété des  gensde  lettres;  mais  ce  ne  ftitqu'avec  peine 
que  pendant  les  premières  années  il  put  vivre  de 
ses  travaux.  Il  commença  par  coopérer  à  un  journal 
anglais  qui  s'imprimait  à  Paris;  puis  au  Journal 
étranger,  avec  l'abbé  Arnaud,  son  premier  et  le 
meilleur  de  ses  amis,  et  enfin  à  la  Gazette  liii,'- 
rajre.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  il 
connut  Roberlson,  qui,  lui  envoyant  les  feuilles  do 
son  Histoire  de  Clutrles-Quint,  à  mesure  qu'on  les 
imprimait ,  lui  permit  d'en  faire  paraître  U  tra- 
duction en  môme  temps  que  l'original.  Le  succès 
de  cette  histoire  ne  fut  pas  moins  grand  à  Paris 
qu'à  Londres.  Quelque  temps  après  deux  places 
étant  venues  à  vaquer  à  l'académie  française,  le 
traducteur  de  Robertson  en  obtint  une  (1),  mais  le 
roi  annula  cette  élection  par  la  raison  que  Suard 
avait  fourni  plusieurs  articles  :i  V Encyclopédie.  Son 
admission  ne  fut  diflîîrée  que  de  deux  ans  ;  en  177  » 
il  remplaça  l'abbé  de  La  Ville  k  Tacadémie  ;  cl  sou 
discours  de  réception,  qui  fut  trcs-goùté ,  est  un  des 
meilleurs  morceaux  sortis  de  sa  plume,  flomnu) 

(1)  L'aulre  fui  <l«rernée  à  l'al>M  Ddille  Iroy.  ce  nom  |. 
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d'esprit  et  d'un  gortt  di^licat,  mais  pou  laborieux, 
U  rrenlreprit  auciiii  ouMngc  de  longue  haleine,  M 
contentant  de  publier  de  temps  en  temps  des  ar- 
ticles datis  les  journaux,  et  de  donner  des  éditions 
précédées  de  Xotu  -  i  li  i c-saiilos ,  t-tUr'aulres  des 
maximes  de  Lachoihefuucauld  et  La  Bruyère.  Dans 
U  fameuse  querelle  des  Gluckisles  et  des  PiccininteSj 
Il  prit  parti  pour  Gluck,  et  sous  le  nom  de  VA- 
nmyme  Je  Vangirm d .  [niLlia  juiii  nal  de  Paris 
dus  lettres  qui  sont  «tes  mi^diilcs  d'une  ciilique 
ingénieuse  6t  spirituel  If.  Noimué  ct^nseur  des  théâ- 
tres il  se  concilia  raffeiiiuii  iks  auloms  par  la 
bienveillance  avec  laquelle  il  tM-rrail  <  elle  charge; 
mais  ayant  refusé  son  appmbatioii  au  nwriaiie  de 
Figaro  et  plus  lard  de  Charles  XI,  il  fut  attaqué 
par  Beaumarchais  et  Chénier.  Amis  de  Maluuct 
(l'of/.  ce  nom,  V,  444),  il  partagea  li  -  [îi  incipes  po- 
litiques de  sa  conduite  pendant  la  it'Nolnlioii  Cun- 
damaé,  comme  journaliste,  au  IH  frutiitlur  à  la  dé- 
porUttion,  il  alla  chercher  un  azite  en  Allemagne  et 
ne  revint  en  Franre  qti'apics  le  18  lirnmaitc.  U 
concourut  à  la  rcorgatiisatiou  Je  l'aïadr'niit'  fran- 
çaise dont  il  fut  nommé  secrôtaiti'  pt'luel ,  et 
après  la  restauration,  réclama  lesilroits  et  les  pri- 
vilèges de  cette  compagnie  daos  un  rappoi  t  au  mi- 
nistère Vaublanc  (tioy.  ce  nom),  que  Teuprit  de  pai  ti 
n'a  cessé  de  présenter  comme  nne  dt^ionoialioii  de 
»e8  collègues.  Suard  mourut  à  Paris  le  iU  juillet 
1 S07  à  84  ans.  I\ogcr  (uoy.  ce  nom), son  suaesseur  à 
l'acadt'mie,  y  fit  soi)  t'ioge  et  se  chargea  de  rédiger  la 
Notice  àe  ï&Biografiliie  univi-rseile  (1).  Indépendam- 
ment de  la  Traduction  de  Robertsou ,  de  Cook  ,  etc., 
on  a  de  lui  une  foule  d'opuscules  dont  il  a  rassernblL' 
les  plus  remai'quables,  dans  les  Variétés  littéraires, 
1788,  4  vol.  inHS,  18()i ,  i  n  oI.  in-8  ;  cette  2*  idU 
tion  difTcre  beaucoup  de  la  prctiiièrc  ;  et  dans  les 
ilUangvs  de  littérature,  1805-05,  i>  vol.  in-8.  Carat 
A  puUié  tous  le  titre  de  Mémoires  sur  ta  vie  de 
Suard,  1820,  2  vol.  in-8,  une  histoire  apologétique 
de  la  philosophie  du  xvni*  siècle,  écrite  d'un  sljle 
dédamalolre.  Udeontentc  avec  raison  de  i«t  ou- 
vrage ,  sa  veuve  a  publii'  :  Essai$  de  mémoires  nur 
Suard,  1820,  in-12,  qui  fait  beaucoup  mieux  con- 
naître ce  littérateur  estimable.  Conformément  aui 
intentions  de  Snard ,  wme  a  It'eut'  à  l'académie 
de  Besançon  une  rente  perpétuelle  de  1,500  francs, 
destttide  &  un  jeune  homme  annonfant  des  dispo- 
sitions, afin  de  lui  donner  les  moyens  d'achever  II 
Paris  son  éducation  littéraire  ou  scientitique. 

SUARÉS  (  Pran{ois),  jénuite ,  né  à  Grenade  en 
1548,  professa  avec  réputation  à  Alcala ,  à  Sata- 
roaiMjue  et  à  Hume.  Ou  l'appela  à  Comibre  en 
Portugal ,  et  II  y  Ait  le  premier  professeur  de  Ibdo- 
logie.  11  mourut  à  l.i^tionne  en  1»jl7,  avec  une 
rare  tranquillité  :  Je  ne  pensais  pas,  dit-il ,  qu'il  fût 
si  doMB  às  mawrW.  Snarès  avait  une  mémoire  pro- 
djpiensoiil  savait  si  bien  par  cœur  tous  ses  ou- 
vrages, que  quand  on  lui  en  ciiait  un  passage,  dams 
le  même  instant  II  se  trouvait  en  état  d*achcver 
et  de  poursuivre  |u8qu*à  la  fin  du  diapitre  ou  du 

(l)M  <le  rhtleaubrianJ  |  OiVours  itc  r^rrplion  k  l'acaJértile 
friAttiW)  a  itil  SMrd  •  Uislingue  par  un  «tpril  (lit ,  ileliral 
«I  Mie,  pir  «De  SffaMiiM  »i  r«r«  aujourirbui  ,  el  surluul  par 
b  MUtuiM  M  fliii  bflMTsMt  4wn  m  «piuiaM  maàtstm.  » 


livre.  Cependant,  le  croirait-on  ?  à  peine  ce  savant 
homme  put-il  être  admis  dans  la  société.  Il  fut  d'a- 
bord refusé;  il  fit  de  nouvelles  instances,  jusqu'à 
demander  même  à  y  entrer  parmi  les  frères.  Enfin 
on  le  reçut ,  cl  l'on  était  encore  sur  le  point  de  le 
l'envoyer,  loi-squ'un  vieux  jésuite  dit  :  i<  Attendnn-. 
»  il  me  si'mble  qtie  ce  jeune  homme  conçoit  aisc- 
w  ment  et  pense  quelquefois  foil  bien.  »  Nous  avons 
de  lui  23  vol.  in-fol.,  imprimés  à  Lyon  .  à  Mayenoc, 
et  pour  la  dernière  fois  à  Venise,  17i8,  presque 
tous  sur  la  théologie  et  la  moi-ale.  Ils  sont  écrits 
avec  ordre  et  avec  netteté;  il  a  ?(u  fondre  avec  adresse 
dans  ses  ouviagoà  presque  toutes  les  différentes 
opinions  sur  chaque  matière  qu'il  traitait  :  sa  mé- 
thode était  d'ajouter  ensuile  ses  propres  idées  aux 
discussions  Ihéologiqnes ,  et  d'établir  avec  solidité 
son  sentiment.  Ia  manière  dont  il  combat  le^  er- 
reurs est  pleirie  de  celte  logique  forte  et  serrée  qui 
assure  la  vii  loirc  an  raisonnement,  et  qui  aujuur- 
d'iuii  est  si  négligée.  Grolius  disait  qu'il  était  si 
prottuid  plillosnidie  el  tliéidogien,  qu'à  peine  élait-il 
possible  de  trouver  son  éL;al.  Benoit  .XIV,  dans  son 
ouvrage  De  synodo  difrtrsdna,  Tappelle  doetorswi" 
mn/y,  et  en  Ini  a>soiiant  Vasquez  ,  i!  les  nomfne 
In  deux  iumiaes  de  ia  théologie,  tiossuet ,  dans  un 
de  SCS  écrits  contre  Fénélon ,  citant  ce  théologien, 
dit  :  Suarès  en  qui,  rnmme  l'on  xaH,  on  entend  toute 
l'école  moderne.  On  ne  peut  disconvenir  cependant 
que  sa  théologie  ne  soit  surchargée  de  quêtons 
inutiles  q  i  -  !f!  savant  jésnite  ne  perde  quelquefois 
de  vne  la  nubic  simplicité  de  nos  dogmes,  et  la 
majesté  de  la  religion  chrétienne  :  mais  c'était  le 
vice  du  temps,  et  les  gens  du  pins  ï,Mand  mérite 
n'ont  pas  toujours  la  force  ou  la  liberté  de  s'élever 
aii-dessns  île  leur  siècle.  Du  reste  sa  théologie  ren- 
fi'inie  de  j;nndes  lumière"";  mais  il  serait  à  souhai- 
ter qu'elles  fussent  dégagées  de  beaucoup  de  dis- 
cussions superflues,  et  qu'il  Mlât  moins  les  cher- 
cher. (  Foj/.  saint  A:^«f:i  ve,  l»t  >s,  Gravi;^a  Jean- 
Vincent,  BloLiNA,  Petau  ,  saint  Thomas  ).  Son  Traité 
éss  Ms  est  si  estimé,  qu'il  a  été  réimprimé  en  An- 
glelerre.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  son  livre  in- 
titulé :  Déférât  de  la  foi  catitolique  contre  tes  erreurs 
de  la  secte  d'Angleterre.  11  fut  condamné  à  Cire 
brûlé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  parce  qu'il 
parut  qu'en  défendant  le  saint  Siège  contre  le 
srhisme  des  Anglais ,  Il  dén^eait  en  qndques  "en- 
droits h  l'autorité  des  souverains.  Le  l*.  Noël .  jé- 
suite, a  fait  un  Abrégé  de  Suarès,  imprimé  à  Genève, 
4732, 2  vol.  In-fol.  L'abréviateur  a  orné  son  ouvrage 
de  deux  Traités,  l'un  De  matrimonio,  l'autre  Dejus- 
titiaetiure.  Le  P.  Descbamps  a  écrit  la  lïe  de  Suarès; 
elle  a  été  imprimée  à  Perpignan  en  1674,  hi-4* 

SI 'ARES  (Joseph-Marie),  savant  antiquaire,  diait 
fils  d'uD  auditeur  de  la  rote  d'Avignon,  où  il  na- 
quit vers  ran  1S8S;  il  devint  prévdt  de  la  calbé- 
drale  de  cette  ville,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome  , 
où  le  cardinal  Barberin  le  nomma  son  bibliothé- 
caire, el  lui  fit  obtenir  le  titre  de  CamMer  du  pape 
l'iliniii  VII!.  En  !G"~,  il  fut  promu  à  l'évéché  de 
Vaison.  S'en  étant  démis,  il  se  retira  à  Borne,  chez 
le  cardinal  Barberin  son  ami,  à  qui  il  plaisait  par 
son  savoir  et  par  les  agréments  de  >a  eoiiversiition. 
On  a  de  lui  :  une  traductioo  laliue  des  Opuscules 
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ât  têhtt  Nil ,  i  Rnme ,  en  grec  et  en  latin*  avec  des 

notes,  1673,  in-ful.;  une  DrscHption  Intine  de  la 
mile  d'Avignon  et  du  comtat  Venaissin,  iu-4,  etc.  11 
mounil  vn  1678,  dans  un  Age  avancé. 

Sl'AVIl'S  (  I.amljL-rt  ),  habile  i^raviMir  de  Liège  , 
llorissait  dans  le  xti*  siècle.  On  le  croit  commun^- 
nwnl  âève  de  Lombart;  Il  a  prei*que  toujours  été 
occufé.  à  graver  d'aprôs  ce  maître.  On  a  Stiavius 
un  recueil  de  quarante-huit  estampes,  entre  les- 
queila  on  dtstifigne  la  Ri$urr«efitm  d»  Laum ,  les 
Douv  npi'itres ,  («s  Sif)yllfS,  Jéxu<;  Christ  au  tombeau, 
saint  Pierre  et  saint  Jean  guérissant  le  boiteux  à  la 
finit  iu  Templ»  t  elles  «mt  d'un  beau  fini ,  mais  un 
peu  «lèches. 

«SUBLEYRAS  (Pierre),  peintre  et  graveur,  né  à 
Uifes  en  vint  |enne  à  Paris,  et  reçut  les  pre* 
mières  leçons  de  peintuif  d'Anloino  Rivalz.  Ayant 
obtenu  le  grand  prix  en  1726,  il  alla  se  perfeclion- 
aer  i  Romé  où  il  aor|uil  une  brillante  réputation 
(lin?  Ip  pf»tire  dn  portrnit.  I,cs  prinrcs ,  les  cardi- 
naux, el  le  pape  Benoit  XIV  lui-même,  voulurent 
•voir  les  seconn  de  sa  main.  Il  fit  en  onire  direra 
tahleaux ,  parmi  lesquels  on  cile  fiainl  fia^He  céle- 
bnmt  k»  saints  m;:itères ,  el  recevant  les  éom  du 
Tempereur  Valens,  protecteur  des  bér^liqui;s,  qui 
tombe  évanoui  dans  les  bras  de  ses  gurdi-s.  Cu  la- 
bleati  destiné  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre,  fut 
mis  en  mosaïque  dn  vivant  de  Taulenr.  Subleyras 
fut  tm  <\("i  premiers  <niî  commencÏTcnt  à  corriger 
le  coloris^  jusqu'alors  négligé  dans  l'école  française. 
On  remarque  aussi  dans  ses  ouvrages,  de  la  sagesse 

flan*  la  com position  ,  tic  la  ^rflee  et  de  l'expression 
dans  les  Ogurcs.  Il  mourut  à  Rome,  le  28  mai  1749, 
à  n  ans.  Le  musée  a  de  lui  plusieurs  (abiranz 
p^mii  lesquels  nous  remarquons  M  scrpatt  cTni- 
rom.  Jésut-Chrisl  à  tabUt  ches  Simon  le  Pharisien , 
el  «ne  esquisse  de  ThMote  recevant  U»  bénédidûm 
de  saint  Ambroise. 

Sl'BLIGNY,  avocat  au  parlement  de  Paris,  au 
xmp  sttde,  cultiva  plus  la  littérature  que  la  ju- 
risprudence, et  donna  des  leçons  de  vii;;j(ic.ilion  à 
la  cotntesse  de  La  Suse.  Livré  au  goût  du  théâtre , 
il  permit  que  sa  Hlle  fttt  une  des  danseuses  de  VO- 
péra.  Ses  ouvrages  sont  :  une  Trailuciion  des  fa- 
meuses Letti-es  portugaises ,  dont  le  marécbal  de 
Ghamilly,  revenant  de  I*ortuga1,  lui  donna  les  ori- 
ginaux qu'il  arrangea  :  elles  respirent  l'iimour  le 
^us  ardent  et  le  plus  sot;  la  Folle  querelle ,  corné- 
die  eu  prose ,  contre  i'Àndmnaqm  de  Racine;  qnel- 
<|ue9  Ecrits  en  faveur  de  Racine,  dont  il  devint  le 
psoégjriste  après  en  avoir  clé  le  Zoiile  ;  la  Faum 
CUSet  in-19,  roman  fHvole  et  insipide,  et  autres 
flWranes  qui  ^onl  tous  oijblit's. 

*  SUCHbT  (  Louis-Gabriel  ),  duc  d'Albuféra ,  ma- 
lécbil  de  Pnmee,  né  te  3  mars  1772  à  Lyon  ,  entra 
en  1791,  volniifaire  dans  la  cavalerie  nalionale  de 
cetit  ville  ;  il  pa.s)«a  peu  après  capitaine  dans  une 
KHBpagnie  franche  de  TArdèche ,  el  au  bout  de  4 
nioiî  fui  fait  chef  du  4*  bataiîl  ii  de  ce  di'parte- 
ment.  C'est  vers  ce  temps  qu'il  tut  chargé  d'exé- 
raler,  avec  son  bataillon.  Tordre  sanguinaire  donné 
pw  le  proconsul  Maignel,  de  rédinre  en  cendres 
la  commune  de  Bédouin  ,  el  d'en  décimer  les  ha- 
Ntarit.  H  servit  ensuite  à  fannée  d*Ualie,  «t  se 


distingua  dans  plusieurs  Mcaskms ,  notamment  au 

combat  de  Loano  ,  on  il  enleva  trois  drapeatit  aux 
Autrichiens.  En  17i>8,  nommé  chef  de  brigade  sur 
le  champ  de  bataille  de  Neumark,  il  ftit  envoyé  à 
l'armée  d'flelvétie ,  montra  dans  cette  campagne 
beaucoup  d'habileté,  et  fut  désigné  par  le  général 
en  chef  pour  aller  à  Paris ,  offrir  au  directoire  85 
drapeaux  enlever  h  reunemi.  Chef  d'état-major  de 
Joubert  à  l'armée  d'Italie,  il  continua  de  remplir 
les  mêmes  runclions  prfts  de  Championne! ,  Jus- 
qu'à re  qu'il  adjoint  comme  lietitenanl  à  Mn  -,- 
séna,  devenu  général  en  chef.  C'est  en  cette  qualité 
qu*il  Unt  en  échec,  avec  8,<m0  hommes ,  le  g^ral 
Mêlas,  qui  commandait  40.000  Aulricliiens;  en- 
suite, par  d'habiles  manœuvres,  il  t*ontribna  à  ré- 
dnire  celte  armée,  qu*il  avait  privée  de  tout  moyen 
de  reiraifo.  Suchct  rejoignit  Mas-  'i  i,  A  assista 
à  la  bataille  deMarengo,  apiès  laquelle  il  alla 
prendre  le  commandement  de  Gènes.  Plus  tard ,  il 
eut  le  commandenu'Dl  du  centre  de  l'Italie,  par- 
vint à  dégager  le  général  Dupont,  et  fit  avec  lui, 
à  Posaoh»,  4,f)n0  prisonniers  autrichiens.  Pendant 
la  paix  qui  suivit  1  M  ili  '  de  Lunéville,  il  fui  em- 
ployé à  l'inspection  des  troupes  dans  le  midi  et 
dans  rouest,  et  vint  prendre  un  commandement  au 
rassemblement  de  Bouhigne.  Il  fut  ensuite  char^jé  dtî 
conduire  les  travaux  du  port  de  Vimereux,  et  de  là 
envoyé  gouverneur  du  château  de  Laéken ,  près 
de  l'r  \.  Iles.  F.ii  ISOrî,  il  se  signala  par  une  ma- 
nœuvix»  aussi  hardie  que  savante  à  Austeriitz,  et 
Tannée  suivante ,  il  eut  la  principale  pari  au  gain 
de  la  bataille  d'Iéna.  II  [)a-se  en  E!«pagne  en  IH08, 
et  mis  à  la  tète  du  5<  corps,  prend  part  au  siège  de 
Saragosse ,  et  commande  en  chef  dans  TArngon. 
Son  armée  était  dans  le  plus  grand  délabrement,  il 
la  releva  en  peu  de  temps  par  des  succès  habile- 
ment ménagés.  Après  la  brilhmte  tictoîre  de  Har- 
gatef ,  il  s'empara  de  l.éi  ida,  dont  la  prise  fut  cui- 
vie  de  celle  de  Tairagoue  et  de  l'occupation  du 
Mon(>Serrat ,  oh  il  enleva  sous  le  feu  d*une  escadre 
anglaise  la  plus  redoiilaldc  position.  Ces  brillants 
faits  d'armes  furent  récompensés  par  le  bâion  de 
maréchal.  Bientôt  11  marche  vers  Sagonie ,  dont  il 
se  rend  maître  ,  après  avoir  battu  sous  ses  murs  le 
général  DIake.  11  se  porte  ensuite  sur  Valence,  qu'il 
force  i  capituler,  et  il  en  (irend  possession  le  10 
janvier  C'est  alors  qu'il  reçut  le  titre  de  duc 
d'Alboféra,  avec  le  domaine  qui  en  formait  l'apa- 
nage et  qui  avait  été  le  tbédtre  de  ses  derniers 
triomphes.  Ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  Suchet, 
c'est  d'aroir  cherché  à  diminuer  les  malheurs  de 
ht  guerre  par  de  sages  mesures  qui  lui  conciliéreal 
l'estime  el  même  rafTection  des  Espagnols.  Loi-s- 
que  les  Français  furent  contraints  d'é\acuei  la  Pé- 
ninsule, Suchet  dut  aus!^  se  retirer;  mais,  dans  sa 
retraite  vei-s  les  Pyrénées,  il  ne  perdit  point  l'al- 
titude du  vainqueur.  Ferdinand  VII ,  rentrant  on 
Espagne,  à  son  passage  à  Perpignan  ,  lui  lémuigiia 
sa  reconnaissance  pour  ta  tnanict  e  dont  il  avait  fait 
ia  guerre  à  ses  peuples.  A  la  restauration  ,  il  reçut 
le  titre  de  commandeur  de  St.-Louis  et  le  com> 
mandement  de  la  10*  division  militaire.  Dans  lee 
cent-jours,  il  commanda  l'armée  des  .\I()i  s.  et  r  etfi- 
porla  quelques  avantages  sur  les  Picmuuluis  et  les 


Digitized  by  Google 


m  ^ 

Aiitricbteiu:  mais  forcé  de  se  replier  8ur  Lyon  ,  il 
conclot  une  convention  honorable  qui ,  en  sauvant 
sa  ville  iiatali'.  conserva  une  nombreuse  artillerie 
à  ia  France.  Réint<*gré  dan»  la  d  ni  île  pair  par 
ronliinnance  dn  S  mars  1819;  il  fui  plu»  lard  nommé 
par  le  roi  pour  assister  aux  couches  de  madame  la 
duchesse  de  Derri.  Il  mourut  à  Marseille  le  5  jan- 
vier 18âG,  à  la  suite  d'une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse. Sc's  Mémoires  sur  ses  campagnes  en  Es- 
pagn*  de  1K08  d  Paris,  1829,  2  vol.  in-8,  avec 
atlas  ,  sont  fort  estimés  des  militaires.  Ils  oat  été 
trad.  en  espagnol  et  réimprimés  en  183i. 

SUDAN  (Jean-Nicolas),  archiviste  de  la  ville  de 
I.yon,  où  il  était  né  en  17C1 ,  et  où  il  mourut  en 
1827,  chanoine  honoi-aire  et  seci-élairc-gcncral  de 
rarcbevèché,  avait  été  attaché  dès  Tàgc  de  16  ans 
aux  archives  de  sa  ville  iialalo.  Force  dVmiiîrci'  au 
jour  de  la  terreur,  il  passa  eu  Suisse,  qui  était  la 
])atrio  de  son  père,  et  il  revint  bientôt  exercer  le 
saint  roiiiistî'ie  eu  France,  ce  qu'il  fit  avec  un 
grand  zèle  et  non  iàua  danger  jusqu'au  lélublisse- 
menl  du  culte.  I^es  recherches  historiques  et  archë- 
ologiqtips  ofcuprronl  presque  exc!u«ivetneiit  le  reste 
ùc  ses  joui  s.  Outre  deiiualéi  iaux  cousitlérablcs  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  mettre  en  ordre,  il  a  laissé  : 
Aechnchfs  sur  le  retour  de  la  viUf  de  Lyon  à  la  mo- 
narchie sous  Henri  IV ,  contenant  3  lettres  inédites 
d*  es  promis,  Lyon,  18U ,  in-8  ;  et  Notice  sur  ijud- 
ques  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi,  concernnnt 
l'histoire  de  Lyon  et  de  la  province ,  tome  V ,  p.  1 45- 
des  archives  du  département  du  Rhône.  Ijq 
môme  recueil  contient  une  Nécrologie  sur  l'abbé 
Sudan. 

•  SUE  (Pierre),  chirurgien  ,  né  à  Paris  le  28  dé- 
cembre 1739,  succéda  en  1762  à  son  père,  dans  la 
charge  de  chirurgien  de  la  ville  de  Paris,  et  fut  reçu 
l'année  suivante  maître  en  chirurgie.  Nommé,  en 
1767,  professeur  et  démonsti-ateur  à  l'école  pra- 
tique ,  il  devint  ensuite  membre  de  l'académie  de 
chirurgie  qui  lui  conQa  dilTércntes  ronctions.  En 
1790,  il  olitinl  la  chaire  de  Uu'i-apeulique ,  vacanle 
par  la  uiurl  d'iléun  ;  mais  il  perdit  bienlùl  celte 
place  par  sa  suppression.  Lors  de  la  formation  de 
l'école  de  santt',  il  en  fut  norntm'  bibliulhecairc  et 
y  prufei^a  quel<iue  lempsla  bibliograpLic  iiiéJiLalc 
puis  la  rnédeeine  légale.  11  mourut  le  8  avril  181G 
à  Pai  is.  justemotit  regretté  de  ses  confrères.  Outre 
une  Iraductiou  des  Institutions  de  pathologie  de 
Gairilins  {vity.  ce  nom),  qui  dans  le  teni|)S  eut  b^u- 
coup  de  succès,  et  fut  adoptée  dans  les  écoles,  ses 
principaux  tuiviages  sont  :  Essai  hislorique,  litté- 
raire et  critique  sur  les  accouchements,  Paris,  1779, 
2  vol.  in-8;  Diclionnairr  portatif  de  chirurme  ,  Pa- 
ris, 1771  ;  2*  éd.,  177'J,  {voy.  Va.suf kmkmie )  ; 
Eléments  de  chirurgie,  lat.  fianç.  177'i,  in-8;  Ancc- 
dotfs  hislor!i:iues  d  Itth'fiircs  sur  la  médecine,  Pa- 
ris, lTh,'i,  ï  vol.  in-ii;  yomenciature  des  thèses 
soutenues  aucolUge  de  chirurgie,  depuix  17  i!),  in-i, 
ilS"^;  Hisluire  du  (^alcanlsinf  ci  aitah/yr  tlc\  tlifj'n t-nt^ 
ouvrages  pitbllLi>  siir  cette  (lccuurt:rle ,  l'aris  .  ISUi, 
4vol.ill'4;  Observations,  rt  iiiai  iiues  vt  réflexions  sur 
quelques  maiddii  s  dts  l»,  l'aris.  in-8;  plusieurs 
Eloges  historiques  cie  l'.  Lassus,  Paris,  18()8,  in-8. 

Il  rend  une  pleine  juslice  aux  latents  de  ce  célèbre 


chirurgien ,  avec  lequel  il  avait  été  en  rivalité  et 
qui  souvent  avait  eu  des  torts  à  son  égard.  Sue  a 
fourni  quelques  articles  aux  deux  premiers  vol  des 
Mémoires  de  la  société  médicale  d'émulation. 

•Sl'ÉRE-DUPL  AN  (Jean-Maurice),  né  vers  le  roi- 
lieu  du  xvui'  siècle  à  Ricux,  d'une  famille  noble, 
embrassa  l'étal  ecclésiastique,  et  partagea  son  temps 
entre  les  devoirs  du  ministèra  et  la  culture  des  let- 
ti^.  AHligé  de  voir  les  langues  anciennes  uéglîgi^s, 
il  conçut  le  projet  d'en  raminer  le  goût ,  en  faisant 
imprimer,  à  ses  frais,  de  nouvelles  éditions  d'ou- 
vrages grecs,  dont  il  distribuait  gratuitement  les 
exemplaires.  En  178G,  il  donna  le  P«au(ier,  eu 
grec,  suivi  des  principales  hymnes  de  l'église,  et 
des  prières  de  la  messe ,  dans  la  même  langue.  Il 
annonce ,  dans  la  préface,  son  intention  d'employer 
ses  épargnes  à  publier  des  éditions  correctes  des 
meilleurs  ouvrages  grecs  et  latins.  Il  invite  les  per- 
sonnes télées  pour  rinstrudion  de  la  jeunesse ,  à 
lui  adresser  leurs  ouvrages,  qu'il  s'engage  à  faii'e 
imprimer,  et  témoigne  le  dé^ir  de  voir  quelque  ha- 
bile helléniste  entreprendre  une  traduction  grecque 
des  Hymnes  de  Santeul.  L'université  de  Paris  s'em- 
prcs.'^a  de  féliciter  Suère-Duplan  sur  un  projet 
dont  l'exécution  devait  être  Ibrt  utile  aux  bonnes 
éludes.  11  publia,  en  1787,  un  recueil  de  disj-ours 
(  Conciona  sive  oratione^  ex  gracis  historicts  exctr- 
plœ),  Paris,  in-12;  en  17«8,  une  édition  greoqne 
de  Sophocle,  ib.,  2  vol.  in-12;  et  en  t789  ,  les  ra- 
cines de  la  langue  latine ,  (mises  en  vers  français), 
précédées  d*un  discours  de  saint  Chrysostome,  grec 
et  français,  «ur  l'éducation,  in-î2.  Ce  p'v.^ux  rt  <!- 
vaut  ecclésiasUiiuc ,  échappé  coiiune  par  rnua^.ie 
aux  orages  de  la  révolution,  est  mort  oublié  dans 
le  courant  de  180G.  Independarnrricnt  des  ouvrages 
cités,  on  a  de  lui  :  un  Essm  d'uf/ice  en  français,  avec 
une  préface  enrichie  de  citations  des  Pèrea,  Ikfon- 
bles  à  cette  innovation. 

SUÉNON,  fils  d'Agon.  Voy.  Axceoen. 

SUÉTONE  (  Caius-Suetonius-Paulinus  ),  gouver- 
Tieur  do  Numidie  l'an  Hl  de  J.-<".,  vainquit  les 
Maures,  et  conquit  leur  pays  j(isqn"au-deld  du  mont 
Atlas,  ce  qu'aucun  autre  général  romain  Q*avtô 
fait  avant  lui.  Il  éerivit  une  Hrlatioti  de  cotte  guerre, 
et  cotnuiauda  vingt  ans  après  dans  la  Grandc-Bi^*- 
tagne,  oîi  son  courage  et  sa  prudence  éclatèrent 
également.  Son  mérite  lui  procuiti  le  consulat  l'an 
G(i  de  J.-C.,  et  lui  valut  la  confiance  de  l'empereur 
Othon ,  qui  le  Qt  un  de  ses  généraux.  Suétone  ter- 
nit sa  gloire  en  aband-  tmnnt  eol  empereur.  Il  prit 
hunlcusemeul  la  fuite  le  jour  du  combat  décisif,  et 
s'en  fil  môme  un  mérite  auprès  de  Vitellius. 

SUÉTONE  (C.  Suetonius-Tranquillus^ ,  naquit  au 
premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  ,  et  mourut  au 
second.  I.e  sumum  de  Tranquillus  lui  venait  de 
son  père  ,  il  qui  on  avait  donné  celui  de  />niî, 
qui  signifie  à  peu  prés  la  même  chose.  Suetonius 
Unis,  pèie  de  1  historien  ,  était  chevalier  romato. 
Son  fils  l'ut  fort  estitm'  i'  Tompereur  Adrien 
qui  eu  lit  »on  secrétaire  :  mais  il  perdit  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince  pour  avoir  manqué  aux  égards 
dus  il  l'impératrice  Sabine.  SntHone  ,  ajues  sa  dis- 
grâce, vécut  dans  la  retraite,  et  se  consola  avec  les 
Uuses  de  la  perle  des  Aiveun  de  la  cour.  Pline  k 
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Jeune,  qui  élaU  lié  avec  lui,  dit  que  c\i;ul  un 
homme  d'une  grandi;  prubilé  l'I  d'un  caciLleru  fort 
doux.  Suéloiie  avait  c^^oni|Mjsc  ;  un  Diaivyiie  des 
hmmt$  tilH$lrt$  de  Borne  ;  piusioui^  ouvragu:(  stir 
h  rjrammniri'  :  une  Ilistuirr  uV.ç  rois  Je  /îowi*'.  di\i- 
^ec  u'ii  Uuis  Jivies;  un  livre  sur  les  Jeux  grecs,  clc. 
Ces  ouvrages  sont  perdus;  nous  n*avons  de  lui  que 
Vi  l'fV  (îfs  douze  premiers  t>mprmtrs  Je  rwnn- ,  et 
quelquei  fiagmeuls  de  ii»u  Cataluyue  i/w  illuslres 
frmmairiims.  Dans  son  his-toiiv  de  la  vie  des  douze 
C«»ars,  il  îî'nbscrve  point  Tordre  des  temps;  il  iv- 
duit  tuul  d  LOI  tains  chers  geucraux ,  et  met  cn- 
■embtc  oe  qu'il  rapporio  '^oij<  chaque  cher.  Son 
slyle  manque  de  pureté  et  (ri'It^saiiLC.  On  lui  re- 
proche avec  raison  d'avoir  duiiiié  Inq»  de  licence  h 
«  plume,  et  d'avoir  été  aussi  libre  et  aussi  peu 
lOMurL^  dans  ses  réiiti^,  que  les  empereurs  dont  il 
•  fait  l'histoire  Pavaient  été  dans  leur  vie.  Il  appelle 
les  diréliens  une  secte  adunnA»  aux  sortilèges  et 
aux  maléfîccs  {gewjs  hominum  superstifionis  nnvrr 
uc  inaleficœ) ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lappurl  qu'aux 
prodiges  opérés  pnr  tes  martyrs  et  les  pràlidileDrs 
delà  Tui.  Il  y  a  iilusieiir^  éditions  de  cet  auteur, 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  suivantes  :  Rome, 
14*^0.  m-rol.,  c'est  la  première;  Venise,  1516, 
iii-S;  Paris,  1G44,  in-1â;  celliî  dti  Casaubon,  avec 
de  Mvantes  uotes ,  Strashoui>g,  DAIe,  lti7ri, 

(cay.  Ch.  Patim),  eicclle  de  Roxhnrn,  aussi  avec 
des  noies,  Amsterdam,  1686,  in-t2;  Paris,  IU84, 
i»-4,  ad  mum  Delphini;  Ainslcrdani ,  1736 ,  2  vol. 
iii-l;l«i|Miick,  1804,2  vol.  in-8.  Nous  en  avons 
une  traduction  en  français,  in-4,  pnr  Ihitlicil,  qui 
est  plate,  mais  assez  lidcle.  Laharpe  en  publia  uue 
neavella  en  1770,2 vol.  tii-8,  qui  fut  vivement 
criliquée  dans  Vannée  Uitérairc;  elle  a  reparu 
conigëe  dans  la  coUectiou  de  ses  CEuvres,  Delisle 
ée  Sales ,  sous  le  nom  d'Opbcllot  de  la  Pause,  flt 
paiiîi'ii'  b  sienne,  en  i77l  ,  avec  des  mélanges 
ptiilosuphîques  et  dei  uoles ,  4  tom.  in  H.  C'est  sans 
contredit  la  plus  mauvaise,  et  Tineiaiililude  ne 
peitlguori'  èlrc  poii'^séo  plu';  loin.  Maurire  Ix'vosqtie 
et  Delaroche  firent  paraître  en  itM)7  une  traduction 
da  même  auteur  :  la  pramière  à  deux  volumes,  et 
la  seconde  à  un  seul. 

SUEUR  (Nicolas  le),  en  latin  Sxidorius,  conseil- 
ler et  ensuite  président  au  parlement  de  Paris, 
a&jassiné  par  des  \olenr^  v^^  t'>*U,  dans  »a  TiM''  an- 
née, s'est  Ikil  un  nom  parmi  les  savants  par  sa 
prafimde  eonnaisaance  de  la  langue  grecque.  Il  en 
n  donné  des  preuves,  principalement  dans  son  élé- 
gante tradudiiMà»  Pindare  en  vers  latins,  publiée 
i  Paris  en  1509,  in-0,  réimprimée  dans  Tédillon 
<te  Pindare  donnée  par  Prideaux  à  OxTord  en  t(;f>7. 

SIEUR  (Euslachc  le),  peintre ,  né  à  Paris  eu 
1617,  mort  dm  les  chartreux  de  la  même  ville  en 
^^'.'u).  étudia  sons  Simon  Vonet,  qu'il  surpassa  bicn- 
Uit  par  rexcellence  de  ses  talents.  Ce  savant  artiste 
n'eil  jamais  sorti  de  son  pays;  cependant  ses  ou-> 
vrages  ofTrcnl  un  iirand  goût  de  dessin  ,  formé  sur 
l'antique  et  d'après  les  plus  grand»  peintre  ilaliens. 
€e  peintre  fit  passer  dans  ses  tableaux  la  noble 
^implicilé  et  les  grâces  majestueuses  qui  sont  le 
principal  caractère  de  Rapluu'I.  Ses  idées  sont  éle- 
vées, ses  exprestiouB  admiiables,  tes  attitudes 
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bien  constatées.  Il  peignait  avec  une  bcililé  mer" 
vHHcnsp.  On  remarque  itans  «ni?  touches  une  fran- 
clii^e  c-l  une  fraicheur  singulières.  Ses  draperies 
sont  rendues  avec  un  grand  art.  Le  Sueur  avait 
cette  simplicité  de  raraririv,  telle  candeur  cl  rclte 
exacte  probité  qui  duiiuent  un  si  grand  prix  aux  ta- 
lents éminenis.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Paris.  On  cMMail  la  Vie  Je  suint  Bruno ,  en  \in{îl- 
deux  tableaux,  <liji>i  il  orna  le  petit  cluiite  des 
chartreux ,  et  dont  quelques-uns  ont  été  gAtés  par 
desmxictn.  En  177li,  les  chartreux  les  cé.icront 
au  I  ui  cualre  des  copies  arec  lesquelles  on  Ic^  rem- 
plaça. On  distingue  parmi  les  tableaux  de  ce  grand 
inaitre,  la  Prédication  de  saint  Paul  à  Ephése,  le 
Martyre  de  saint  Gervais  et  de  saint  i'rotais,  etc. 
L'œuvre  <le  le  Sueur  a  été  gravé  et  publié  par  Lan- 
don,  Palis,  181!  ,  pt  comprend  cent  dix  pièics.  Le 
Sueur  a  fait  lui  inciiiu  bun  portratl,  qui  a  été  gravé 
par  Vaii-Sclinppeu  en  1(>9i),  et  depuis  par  Cochin 
pour  sa  iéce[>tioii  à  racadéniie.  Son  buste,  sculptd 
par  Kollaud,  est  dans  ia  galerie  du  Louvre. 

SI  Kia  (Jean  le),  minisire  de  l'égli»:  prétendue 
réformée  au  xvn»  si^clo ,  paslcui  de  la  Ferté-sous- 
Jonarrc  un  Brie,  se  distingua  par  ses  ouvrages.  Cm 
a  de  lui  :  un  Traité  de  la  divinité  de  PSerituro 
sainte;  une  Histoire  de  l'église  et  de  l'empire,  Ams- 
terdam, 1730  ,  7  vol.  in-4,  et  8  vol.  in-8.  Celte 
histoire,  continuée  par  le  ministre  Pkfet,  est  sa- 
vante ,  mais  pleine  de  préventions  contre  les  catho- 
liques, quoiqu'il  y  ait  moins  d'emportement  que 
dans  les  autres  ouvrages  historiques  des  proles- 
lantr?. 

SlFtRE.N  (Jean),  né  à  Salon,  ville  do  Provence, 
en  1565,  se  fit  jésuite,  et  se  rendit  césure  par  wit 
talents  pour  la  chaire  et  pour  la  conduite  des  âmcK, 
par  .son  zèle  et  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  fut  con-* 
fesstftn  de  .Marie  de  Hédidset  de  Louis  XIII;  mais, 
au  b<iii1  de  six  ans,  sa  grande  franchise,  dans  nne 
cour  intrigante,  le  flt  i-envo)er.  Il  resta  attaché  à  la 
reim»  mère,  et  mourut  k  Plessingue  en  1641 ,  en 
passant .  avpc  celle  princesse  de  Londres  à  ('o\o^r\i\ 
où  elle  allait  ehci'cher  un  asile.  Il  est  auteur  d'une 
Année  ehrélienne,  qu'il  til  à  la  prijh«  de  salut  Fran- 
çois de  Sale?,  i  vol  in-l.  Il  l'abrégea  dans  la  suite 
sous  le  titred"-4cu  et  exercices  spirituels,  Frison 
en  a  fait  un  autre  abrégé,  Nancy,  ITtt,  S  vol.  în-12. 

•  SIJFF REN  SAINT-TMOPEZ  (Pienx-.\irdré.  hailli 
de),  célèbre  marin,  naquit  le  43  juillet  1746,  au 
château  de  Saint-Cannat  en  Provence.  Entré  dans 
la  marine  royale  en  1743,  il  fil  ses  premières  armes 
contre  les  Anglais,  «e  distingua  dans  plusieurs  cam- 
pagnes, et  Alt  Ihit  prisonnier  en  1748.  La  paix  , 
signée  In  même  année,  sembla  devoir  le  condamner 
au  repos;  mais  il  eu  protlta  pour  se  rendre  à  Malle, 
et  admis  au  nombre  des  ebevaliers,  employa  les 
années  qui  suivirent  jus(]u'en  1751 ,  à  faire  les  <  a- 
ravatmes  exigées  pau-  les  règlements  de  l'ordre.  La 
gueive  s'étant  rallumée  en  17^  entre  la  France  et 
l'Aiipleterre,  il  fut  porté  comme  lieutenant  de  vais- 
seau de  l'escadre  destinée  à  pitiléger  le  siéi^e  de 
Hahon  (  voy.  Piessis-RicaEtiEir,  vt,  ,*iQ9).  En 
employé  dans  les  mers  de  l'Inde,  il  fut  Tait  prison- 
nier une  SL>conde  fois  par  les  Anglais;  mais  sa  cap- 
tivité ne  Ibt  pas  de  longue  durée,  Gn  I7G4,  il  ob- 
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tint  le  commaiidenMnl  d'un  chebKc ,  fut  Iktt  capi- 

laine  dt»  fivfiiiU»  on  i7r>7,  piii>  do  vais>onii  on  177H 
cl  se  sigiKila  dans  lu  j^uui  ic  d  Atnéni|ue  s^ns  k'à 
wàr&  de  l'amiral  d'Rslaing  (toi/,  ce  nom,  m,  4il). 
A  son  reUu4r,  en  17S1,  invosli  du  cominaiiflomcnt 
d'une  encadre  dtitiliiu'C  à  pruU^ger  le  do  Ikniiic- 
E»|féraiici' ,  il  iviRoritra  dans  la  Iraversoc  Tescadi-e 
anglaise,  ralla<|ua,  la  détruisit  et  remplil  ainsi  sa 
mission  avant  d'être  arrivé  dans  les  paragc;»  où  il 
devait  agir.  Nommé  on  1783  commandant  de  l'es- 
t'Milio  fi.iiu;.ti<o  tliuis  l'inilo,  par  ses  talents  et 
son  Htlivilo,  et  par  une  siitcob>ioii  de  victoires,  il 
atiitura  la  prépondérance  dc^i  Français  dans  celte 
coulive  et  la  prospérité  de  leurs  établissemotils  I,a 
paix  conclue  il  reulni  à  Toulon  en  mars  17Ki. 
Huim  d«  Irois  ans  lui  avaient  wtH  pouB  acqndrir 
une  ronommée  dont  la  France  «ora  ttmjours  Oèro. 
li  fui  iiçti  partout  sur  son  passage,  avec  enlhnn- 
ifiasme.  Les  états  de  Provénoe  tirent  Trappcr  une 
ifu'daillo  on  son  Iionnour,  pnriant  folte  inscription: 
Lk  cai>  fnurcGK;  Trimqlemali:  pris;  Goudelouh  ùèli- 
\HÈi  l'Indk  ntrEiiDtB;  Six  cemm  cijORinnc.<— Les 
KTATS  DE  rnrtvrNCF  OMT  nKrFRM:  cettt:  MrPMi.i.E 
JIIHXLXXXIV.  a  reçut,  à  Versailles,  l'accueil  le  plus 
hienveillanC;  LenisXVI  Tlionorade  plusieurs  enire- 
Ucm  partionïicrs ,  et  créa  pour  lui  une  quatrième 
place  de  vice-amiral.  Ce  célèbre  marin  mourut  à 
Pari«lo  8  ddcembiv  1788,  à  (SU  ans.  Trublel,  ancien 
capitaine  de  v;iis>c.in,  a  donné  :  H'ftnire  âf  la  cam- 
payue  de  Suffren  dans  les  mers  de  l  ïnde ,  Rennes , 
I802,in-H,etll.  flenneqoin  t£Mat'IU«lor<9it«mir  la 
vie  et  ^  cnmpagttes  du  bailU  dt  Suffnm,  PaiiS,18SI, 
iu-H.  orné  d'un  poilivit. 

SIGËR ,  ablid  célèbre ,  nd  en  1087  (1),  M  placé 
liés  l'iige  de  10  ans  duns  Tribbaye  de  Sainl-Deuy», 
où  Louis,  ûls  de  France  (depuis  Louis-le-Gros } , 
«fiait  élevé.  LorMinece  prince  fat  de  ralour  à  la  cour, 
il  y  appela  Siiger,  qui  Ftit  son  conseil  et  son  gnidc. 
L'abbé  Adam  étant  mort  en  1122,  Suger  obtint  sa 
place.  Il  avait  Pinlendance  de  la  Jusllfe,  et  la  ren- 
dait en  son  ahh.ivo  avec  aillant  d'cxnctilndo  qno  de 
sévérité.  Ia's  allaircs  de  la  guerre  et  les  négociations 
élranrjères  étaient  encore  de  son  départ4>ment;  son 
esprit  actif  et  laborionv  sufii^iti  tout.  Touché  des 
eKliorlaliuns  de  saint  Bernard,  qui  prêchait  une 
Informe  dans  le  clergé,  l'abbé  Snger  réforma  son 
iiiini^tèi  o.  pn  1127,  et  donna  le  premier  l'exemple 
de  i  ctlc  réforme.  Los  personnes  du  monde  u'euit>nl 
plus  dès  lors  un  si  libre  aceès  dans  Tabbaye,  et 
^alln^i^i^lration  de  la  jnsfico  fut  tian-iiurloo  ail- 
Icuiit.  Stiger  était  dans  le  dessein  de  se  rcnfermui* 
«mtièrement  dans  son  doltre  ;  mais  Louis  VII ,  près 
ik  partir  pour  la  Paloslinr  .  !c  ii(>mnia  n'iji'nt  du 
i  oyaunie.  Suger ,  quoiqu'il  uppiouvàt  trës-fort  la 
croisade,  s'était  opposé  ft  ce  voyage,  h  raison  de 
plusieurs  circonstances  qui  tenaient  an  bien  de  Fê- 
lât. L'avis  de  saint  Bernard  prévalut.  Les  soins  du 
ministre  s'étendirent  sur  toutes  les  parties  du  gou* 
vernemeut.  Il  ménagea  le  \ri'<oy  royal  avec  tant 
d'éomornie,  que,  sans  charger  les  peuples,  il  trouva 
le  moyen  d'envoyer  au  roi  de  l'argent  toutes  les 
fois  qu'il  en  demanda.  Ce  ministre  mourut  dans 

tl)  iM  Mtcttit  ne  t'acconleiii  ni  sur  l'aunée  ni  sur  le  IImi  de  h 
luiiiuwe,  k  SmMoDcd|i,  il  T«uit  «u  BcsttCtt,  k  S«ial-Oaier,  cic. 


Fabbaye  de  Sdnt-Denys,  en  IlitS,  entre  les  bras 

des  évéques  de  Noyon.  do  Senlis  et  de  Soisson?.  f.e 
roi  honora  ses  funérailles  de  sa  présence  et  de  ses 
larmes.  On  a  de  lui  des  lefire» ,  une  Vie  de  £«if«- 
U-(',rns ,  et  quelques  autl'es  ou\i'a>res  dan';  les  re- 
cueils de  Du  Chesne  et  de  D.  Martcnne.  tn  auteur, 
dont  rimaglnatlon  ardente  et  égante  a  changé  Thla- 
tniio  on  nn  ti-su  de  déclamations  violcnfo'?  et  in- 
jurieus<.'s,  a  fait  de  »ainl  Bernard  et  de  Suger  nn 
parallèle  romanesque ,  oit  lonanl  oe1ui*ci  pour  dé-> 
primer  celui-là ,  il  se  fonde  iiniqnomctit  sur  lo  pré- 
tendu éloiguemenl  que  Suger  se  sentait  pour  les 
croisades;  suppottilion  démentie  par  les  ftSln,  Après 
îo  retour  de  Loui«,  fîucror,  voyant  le  zèle  des  sei- 
gneuni  français  refroidi ,  conçut  la  n^lulion  de 
soudoyer  une  armée  à  ses  propres  dépens,  et  de 
la  conduire  lui-mi^me  en  Palestine.  Il  avait  déjà  fait 
des  prt^paratifs  considéiubles  pour  cette  expédition , 
lorsqu'une  fièvre  lente .  jointe  à  son  grand  âge.  Ta- 
vcrlit  do  no  plus  son^'oi*  qu'an  prand  voyaqe  do  l'é- 
ternité (Koy.  GoDEFROi,  Lotis  vu,  Locis  IX,  Pierre 
FErmite  ].  Son  administration  a  fiiil  longtemps  les 
regrets  de  la  France  et  radmiralion  des  nations 
étrangères  ;  peu  de  ministres  ont  géré  la  cho»e  pu* 
bliqueavec  autant  de  sèle,  de  sagesse,  de  modéra- 
tion ol  do  dô';intérc??oment.  Do  m  Gervaisc  a  écrit 
sa  Vie,  1752, 5  vol.  in-12.  L'abbé  d'Ëspagnac  a  pu- 
blié en  1780,  contre  ce  grand  et  pieox  oliniittre, 
nn  tihflllf  arTrciix  ,  que  lo>  gon>  inslrnit?;  dan?,  l'iiis- 
toirc  ont  voué  au  mépris  et  à  Thorreur.  VEloge  de 
Snger,  par  Garà ,  a  été  couronné  à  l'académie  Awi- 
çaise,  en  1778.  (  Foy.  Espagmac,  m ,  41S,  et  SainT'- 

MAftTI.^,  VI.). 

SUGNY  (Pier.-Fr.-I.  SeavAN  de).  1%  Skrta!c. 

•  SL'HM  (Pierre-Frédéric),  célèbre  historien  ,  ttô 
un  1728,  ttCopeiibagiie,  dans  le  désir  d'dtrc  agix^ablo 
à  son  pèi%  accepta  la  ^ace  d'assesseur  au  tribunal 
de  la  cour:  mais  il  se  démit  de  cet  emploi  pour  -^o 
livrer  entièreineul  aux  recherches  historiques.  Dès 
ce  moment  il  se  tint  éloigné  de  toutes  fonctions,  quoi- 
qu'il eut  été  successivement  imminé  ponlilhomme 
de  la  chambre,  conseiller  de  conférence,  cham- 
bellan et  historiographe  royal.  Cependant  il  prit 
part  à  ta  rcm^piration  des  courtisans  qui  renversa  le 
ministère  du  Struensée  et  de  Brandt  {voy.  ces 
noms);  mais  ce  fut  dans  l'espérance  dont  on  le  flatta 
que  lo  pouvoir  arbitraire  rel  iait  aboli.  Au  reste,  il 
iietourna  bientôt  à  ses  paisibles  travaux.  Il  entreprit 
en  1751 ,  avec  G.  Schiœning,  un  voyage  en  Tfor» 
wége,  on  il  roonoiUit  do  |)iooieu\  niatéiiaux  ,  pour 
les  ouvrages  qu'il  méditait.  Il  revint  en  1765  à  Co- 
(totdiagiie,  dont  il  ne  s'éloigna  plus,  et  publia  dès 
lors  le<  divers  écrits  qui  hit  assurent  une  double 
réputation;  il  mourut  k  7  septembre  l'U8.  Se» 
principaux  ouvrages,  tous  écrite  en  Danois,  sont  : 

Inti  ntlucl  ùin  (iritihdh  (i  Flitsloirc  ;  (iii  Essai  sur  Tori- 
yine  </w  peuples ,  1 709 ,  ia-4  ;  Essai  sur  f  origine  des 
peuples  du  Nord,  1770,  in-4;  (MM,  ou  la  JfyfAo- 
hgii'  et  l>'  cuUr  ifu  n  .nJ  fiatcn ,  1771,  in-4;  Hixtoire 
de  i'émigral ion  des  peuples  dn  J\'ord ,  1772-1773, 
8  vol.  in-4;  Hiêtmre  criUque  dt  Jtonemarek 
daut  IfH  >(Vtf(^s  païen»,  1775-1781,  4  V(d  in-i  , 
avec  atlas;  Histoire  de  Danetnartk,  1782-1828, 
14  vol.  ln-4,  ouvrage  oonifnué  par  HM.  KaUet 
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Nyerup;  Mélanges  sur  l'kislQtTe  de  Uanmarck, 
I78I4I4,  S  vol.  lt»-4;  Naaceaux  iinHnm§e»,  1792-115, 

f  val.  iit-i.  On  lui  doit  rni«-;i  tics  î^mnanf:  hislu- 
riqufs  ,  dont  quelques-uns  traduits  en  français  par 
I.  GoHHer,  font  partb  de  sa  Cotteetton  de$  Romans 
du  Xord.  La  plupart  do  ses  opus«:ule  »'par^  dans 
les  journaux  el  hs  recueiU  a-ieuliûqucs  ont  été 
réunit ,  ITSS'ITfK»,  10  vol.  in-R,  dont  le  domier 
ooutienl  un  ^«<^ai  sur  sa  vif  rt  otii-rarji's  |>ai- 
M.  Ranius  Nycrup,  bibliuthérairc  de  l'univcr^iilé 
de  Copenhague. 

srtCKR  (Jean-Gaspard),  no  à  Ziirifli  ,  rti  lf>-20, 
)  fut  proresâeur  public  eu  licbixsux  rt  en  grec,  cl 
v  mourut  en  I0B4.  On  a  de  loi  un  Ltxieon  ou 
Trésor  ecclésiastique  des  Pères  giecs,  dont  la  nirii- 
leure  édition  est  celle  d'Arostei-dam ,  l'âii,  t  vol. 
in4b(.  —  Henri  SmCER ,  son  fits,  professeur  à  Zn- 
rich,  puis  à  Heïdclber^,  tu'  à  Zurich  en  10 II,  mort 
en  1705,  se  Gt  connaître  aussi  par  quelques  pro- 
ductions, parmi  lesquelles  on  cite  sa  Chronologie 
helvétique,  en  l  itin. 

SLII^AS,  écrivain  grec  suus  l'empire  d'Alexis 
Cbmnène,  est  auteur  d'un  Lexieon  i^ree,  historique 
et  D''oprnphifjno.  Oiilrc  rintei  iirélatinn  îles  mois, 
on  V  tmMivc  encore  les  Mes  de  plusieurs  savants  et 
d'an  grand  nombre  de  princes.  Ce  sont  des  extraits 
flu'il  a  jiri-î  (llii>  Il'S  i't  ri\ aiiis  qu'il  a^ait  piéct'iK'. 
Sa  compilation  est  faite  s<^ns  choix  et  sans  juge- 
ment. Qoelques^nns.pour  le  justiOcr,  ont  dit  qne 
depuis  lui  on  a  ajoiitô  bcaiKoup  île  cIio-ls  à  son 
ouvrage,  et  que  les  fautes  ne  sont  que  dans  les  ad- 
diliom.  Cet  ouvrage,  iDalgrd  ses  di^fliuts,  ne  laisse 
pas  d'être  important ,  parce  qu'il  renfci  nio  Ittaii- 
coup  de  fm[:inonts  d'écrivains  anciens  qui  ne  sont 
pas  renns  jusqu'à  nous.  La  pmniire  édition,  en 
prec  seiilenienl,  est  de  DémtHrius  CliaKondyle  , 
Wlan,  >>t-tol-i  et  la  meilleure  est  celle  de 
KuMer,  Caitibridge,  1705,  3  vol.  in-fol.,  en  grec 
d  l'n  latin  ,  avec  des  noies  [ili'ines  friM  uilition. 

SUlSKi^  (Constantin },  jésuite  de  Bois-lc-Ouc. 
«Il  il  est  nd  en  1T14 ,  s^est  hit  un  nom  par  les  0is- 
terlati"us  dniit  il  a  enrichi  les  Acta  saficloruntj 
collection  à  laquelle  il  a  travaillé  pendant  plusieurs 
tnntes.  Il  est  mort  le  !28  juin  iTIt. 

SUI.I.Y  'Maurice  de  ),  natif  de  Sully ,  petite  ville 
sur  la  Loire ,  d'une  famille  obscure ,  fut  élu  évcquo 
de  Paris  apr^  ffehv  l^ombard.  Son  savoir  et  sa 
piété  lui  mt'rilcrent  cette  place.  Il  fiin  la  It  s  alibaye» 
de  Hérivaux  et  de  Hermièrcs.  C'est  lui  qui  jeta  les 
fcndemenls  de  l'église  de  NoUv^Dame  de  Paris,  Tini 
des  pins  grands  bAtimcnts  (|iii  se  voieiil  on  FraiKO. 
Ce  prélat  magnifique  ci  libéral  mourut  eu  ilt)G. 
AyÂt  VD  quelipies  personnes  donler  de  la  résiitrec» 
lion  des  cuips.  il  (ItTeniiit  avec  zèle  cet  article  de 
notre  foi,  et  ordonna  que  l'on  graverait  sur  son 
lombeau  ces  mois  de  rofflee  des  morts  :  Credo 
q^iod  ïïedcinjAor  inni<t  t  irH ,  et  in  novissimo  die 
df  terra  swrecturus  sutn.  Les  détail»  relatifs  ù  ^a 
vie  et  à  ses  oovrages.  d'ailleurs  peu  importants, 
ont  élé  recueillis  par  Daiinoii  ,  flan-i  VUisloire  UtU' 
uiirr  de  ta  France,  pag.  119-1  o8,  tome  tii, 

SUIXY  (Maximilten  de BAhune,  baron  de llosny, 
d'K  de';,  liaipiil  àllosny  le  1"  il('cetiil)n»  1"»0(1.  Son 
pi'iv  le  pluya  à  l'àgc  de  iO  ans  au  service  du  roi  de 
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Navarre  :  il  eu  avait  douze, et  il  étudiait  à  Paris, 
lors  de  la  jourm^e  de  la  Saint-BarlMIemy.  Son  gon- 
venuMir  et  son  valet  étant  S4»rtis  p.nir  apprendre  le 
motif  de  ce  tumulte ,  on  ne  les  vit  plus  revenir.  Le 
jeune  Sittly  se  revêtit  de  sa  robe  d'écolier,  mit  sous 
SMM  liras  un  livre  d'heures,  fpii  lui  servit  de  passe- 
port parmi  les  meurtrier» ,  et  se  rendit  au  collège 
de  Bourgogne,  il  snivit  Henri  IV  à  la  guerre,  et  s'y 
si^'iiata  t>ar  diverses  ai  lions  de  bravoure,  parlicn- 
lièrcment  à  la  bataille  d'Arqués  et  à  celle  d'Ivry,  à 
la  prise  de  Divnt ,  de  Laon ,  etc.  Aux  talents  de  la 
unei  ro  il  joii^nait  eenv  de  la  politique  et  de  l'admi- 
nistrution.  Nomme  eu  IbUS  intendant  des  finances, 
il  porta  r^nomie  dans  tons  les  départements. 
Après  diverses  négociations,  il  fut  envoyé  en  tCflô 
eu  Angleterre,  revêtu  de  la  qualité  d'ambassadeur 
eitraoirdinaire,  et  fiia  dans  le  parti  de  Henri  IV  le 
successeur  d'Elizabclh.  De  retour,  il  r>jl  fait  goii- 
verueur  du  Poitou ,  grand-niaitre  des  porU  et  hA- 
vres  de  France  ;  la  terre  de  8»»lly-sur*ï>oire  ftit  érigée 
en  duché-|  airie.  l'an  IGon.  Sa  raveni'  no  l'enjpôoha 
pas  de  s'opposer  q'ielquefuis  aux  fausses  démarciics 
du  roi.  Ilenri  IV  ayant  eu  la  fUblc^  de  fkire  une 
promesse  de  mariage  à  la  niarqnisn  de  Vern-iiil, 
Sully,  ù  qui  ce  prince  la  montra ,  eut  le  courage  do 
la  déchirer  devant  lui.  c  Comment ,  morblen ,  dit  le 
n  roi  rn  (olèii: ,  vous  êtes  donc  fi)u  !  rini ,  sire,  ré- 
]<  pondit  I}éltmne,jc  suis  fou;  mais  je  voudrais 
»  l'être  si  fort ,  (|ue  je  le  iVisse  tout  seul  en  France.  » 
Il  n'eut  pas  la  tnènie  Tei  lueté  dans  d'autres  oi  ca- 
sions. Ou  sait  qu'il  donna  à  Henri  IV  le  conseil  de 
mettrb  le  prince  de  Condé  ft  la  Bastille ,  pour  jouir 
tranijuillettient  de  sa  femme.  Sully  Ini-mème  ne 
désavoue  pas  cette  iichclé ,  quolqtt*il  la  déguise  do 
son  mieux;  11  reprocha  même  au  roi,  qui  n^aimait 
pas  les  résolutions  violentes,  de  n'avoir  pas  suivi 
son  conseil,  et  d'avoir  laissé  évader  le  prince* 
Comme  la  reine  se  plaignait  vivement  des  intldélttés 
ipjo  lui  faisait  ^dii  époux,  Sully  n'hésita  point  j\ 
opiner  qu'il  fallait  la  ronvoyer  en  Toscane.  Après 
c^a  Ton  ne  sera  plus  surpris  de  h  haine  que  Condé 
et  la  reine  vouèrent  à  ce  ministre.  (Voy.  Yllistnire 
du  pi'csideul  de  Grammont ,  livr.  pag.  S3.  ) 
ffenri  IV  étant  mort ,  Sully  fut  obligé  de  se  retirer 
de  la  conr  avec  un  don  de  cent  mille  écns.  Louis 
Xlli  l'y  fit  revenir  quelques  années  après,  et  de- 
manda son  avis  sMr  qitelqnes  objets  ;  mais  dans 
le  fond  il  s'en  défiait ,  et  ce  n'clail  pas  <aiis  l  ai- 
son.  «  IX:s  le  jour  de  la  mort  de  Henri  IV ,  dit  le 
9  P.  Griffet  {Oùtaire  rfe  £ou£i  Jl7ir,  tom.  1 ,  pag.  17), 
)>  il  avait  commencé  à  se  rendre  odieuv  et  suspect 
0  à  la  cour,  par  ses  résistances  opiniâtres  à  venir  au 
«  iouvic ,  malgré  les  invilatlons  el  les  ordres  près- 
»  sauts  de  la  reine  mère.  .Mais ,  si  on  en  croit  Bas- 
»  sonipierre,  il  fit  encore,  le  rnc^ine  jour,  une  faute 
»  bcancoup  plus  considérable,  et  ipii  ne  fnt  pas 
U  ouMiée.  i)ès  qu'il  sut  lo  roi  mort  ,  il  écrivit  an  duc 
n  de  Itohan  ,  son  gendre,  qui  était  alors  à  l'armée 
»  de  Champagne ,  de  marcher  droit  à  t*aris  arec  six 
»  mille  Suisses  (pi'il  commandait  en  qualité  de  co- 
A  lonel-général.  H  est  vrai  que  le  duc  de  Rolian  no 
n  parut  pointant  portes  de  Paris  avec  ses  Snissos  ; 
>>  mais  il  s'était  déjà  avancé  d'une  jointur ,  lois4|ne 
n  le  duc  de  Sully  le  contremanda.  »  Ce  iniuistrâ 
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lUâUaît  dans  les  aflklres  la  plus  grande  adivité. 

Quand  il  eritia  au  conseil  des  finances.  la  i  iprinfé 
des  Qnaiiciers  avait  ri^duil  le  roi  à  manquer  du  y\vi$ 
strict  nécessaire.  La  première  mesure  de  Sullf  «  hit 
»  df  parcourir  les  provitu  rs  pour  examiner  h  com- 
»  ptabililé  des  receveurs,  et  faire  rentrer  lesdcnici-s. 
»  Parfont  les  ofBciers  des  finances  lui  suscilèrent 
B  dos  difficultt^  qui  n'enipichèrt'nt  pas  fie  prompte 
B  résultats.  Menant  à  sa  suite  Mixautc  dix  ctiarrettes 
»  remplies  d^argent*  il  revint  auprès  du  roi  qui 
>'  l'iait  à  Roneti.  Cet  argent  provenait  en  partie  de 
M  dépenses  irrégulières  rcjetties  des  œntptes.  «  Eu 
I6S4,  on  lui  donna  le  Uton  de  marëchal  de  France, 
en  ét-hani^e  de  la  charge  de  grarnl-  maître  de  l'iir- 
Ulleric ,  dont  il  se  démit  en  inême  temps.  Il  mou- 
rut sept  ans  après,  le  K  décembre  1651,  dans  son 
t  hdicau  de  Viliebon.  au  payschartrain.il  sVt.iit  oc- 
cupé  dans  sa  retraite  à  composer  ses  Alévtoires , 
qu^îl  intitula  ws  CEoMomin.  Ils  sont  écrits  d'une 
manici  t>  iri-s- négligée ,  sans  ordre ,  sans  liaison  dans 
le5  it'i  its  ;  mai»  ou  j[  voit  régner  une  naïveté  du 
si\le(]ui  ne  déplaît  qu'à  ceux  qui  ne  peuvent  lira 
d'autres  ouvmsos  français  que  ceux  dy  siècle  de 
Louis  XIV.  L'abbé  de  l'Ecluse,  qui  en  a  donné  une 
bonne  édition  en  8  vol.  ln-4S,  et  en  1778, 10  vol. 
in -H.  les  a  mis  dans  un  meilleur  ordre  ,  et  a  fait 
parlei-  à  Bétbune  un  langage  plus  pur.  Ccst  un  ta- 
bleau des  règnes  de  Charles  IX ,  de  Henri  III ,  et 
surtout  de  Henri  IV.  Les  amoiii  s  ec  ce  prince,  la  ja- 
lousie de  sa  femme ,  ses  embarras  domestiques  » 
les  aflhlres  publiques ,  tout  y  est  peint  d'une  ma* 
nicrc  inléressanic.  Sully  était  protestant,  et  Ton  ne 
doit  pas  être  surpris  de  trouver  dans  ses  Mémoiru 
des  contes  puérils  et  populaires  contre  les  catholi- 
ques, en  même  temps  qu'il  rejette  les  aeniNalions 
les  plus  fondées  contre  ceux  de  sa  communion, 
quoique  dans  d'autres  occasions  il  ne  les  ménage 
pas.  Ses  lumières  |H)liliques  el  gtien  ièn'S  étaient 
étendues  et  plus  sûres  que  celles  qu'il  avait  en  fait 
de  religion  et  de  morale.  «CM  homme,  dit  l'abbé 
>  de  l'Ecluse  (Préf.,  pag.  51  ),  dont  les  raisonnements 
i>  sur  presque  tout  autre  objet  sont  ordinairement 
»  solides  et  concluants,  se  montre  si  mauvais  théolo- 
»  gien,quecc  seul  contraste  suflirail  p<tiir  \a  réfulei'. 
»  Quels  aveux  d'ailleurs  ne  lui  arrache  pas  la  force 
n  de  la  vérité?  Que  ne  dit-il  point  contre  quelques- 
»  unes  des  folles  décisions  des  synodes  prolcslanls, 
w  contre  les  brigues  et  le:*  projets  criminels  des 
p  chefs  de  ce  parti ,  contre  l'esprit  de  révolte  et  de 
9  désobéissance  de  tout  ce  corps!  Il  y  a  quelque 
»  chose  de  si  singulier  à  voir  le  duc  de  Sullj  tour 
»  à  tour  calviniste  et  ennemi  des  calvinistes,  que 
1»  j'ai  cru  devoir  conserver  tout  ce  qu'il  dit  au  sujet 
»  delà  religion ,  de  crainte  que  tout  ce  que  j'aurais 
»  supprimé  à  cet  égard  ne  fût  jugé,  par  la  raison 
*  même  de  cette  suppression, d'une  (oui  autre  im- 
»  portaiice  qu'il  n'est;  mais  aussi  j'ai  jugé  devoir 
I*  encore  moins  épargner  ici  les  corrections  que  par- 
»  tout  ailleurs.  »  L'abbé  iîaudeau  avait  annoncé 
une  édition  du  texte  original  des  Mémoires  de 
Sully,  1777, 12  vol.  in-8,  avec  d'abondantes  notes; 
nuis  celte  édition  n'a  pas  été  achevée.  On  a  publié 
VEtprit  Je  Sully,  17()t;,  iii  12.  Tout  ce  qui  re- 
garde ce  miiii>trc  célèbre  a  été  accueilli  avec  ardeur 


dans  CCS  derniers  siècles  oil  sa  gloire  a  dépassé  celle 
dont  il  a  joui  dans  le  sien  ,  et  celle  dont  sa  mémoire 
a  brillé  dans  le  suivant  ;  on  a  fermé  les  jeux  sur 
ses  bnles  et  ses  défliols,  pour  ne  s'occuper  que  dn 
succès  de  «on  adtninislrafinn  ;  on  a  même  fait  'in 
crime  à  un  écrivain  éloquent  d'avoir  rapiielé  l'anec- 
dote du  prince  de  Condé ,  dont  nous  avons  parié, 
el  on  ne  lui  eiH  point  pnrdotnié  d'avoir  rappelé  celle 
de  la  reine.  «  Quand  un  homme  passe  pour  être 
*  juste  (lui  a  dit  un  ei»iseur),il  faut  respecter  jus- 
»  qu'à  ses  (léfatifs  .  c'est  ;\-dirc  jeter  un  voile  dessus, 
»  poiu'  qu'ils  ne  puissent  pas  répandre  une  onibi-e 
»  sur  ses  vertus.  »  Si  cetle  nsaxime  est  vraie,  si  la 
nature  et  les  droits  de  Thisloire  ne  s'opposent  pas  à 
sa  réception,  il  faut  convenir  du  moins  qu'elle  vient 
dans  un  temps  ob  l'on  n'est  guère  disposé  h  la  sui- 
vre. Il  n'y  a  pas  de  si  [tt  lit  li  i;  h  uiilleur,  prenant  le 
nom  d'historien ,  qui  ne  ramasse  avec  soin  toutes 
les  anecdotes ,  fausses  ou  vraies ,  qui  peuvent  ra- 
valer tes  pontifes  et  les  rois  que  tons  les  siècles 
avaient  mis  au  rang  des  grands  hommes.  On  peut 
mtote  dire  que  c'est  là  l'esprit  et  le  but  de  presque 
tous  les  hisloi  ieiis  modernes.  Voudrait-on  isoler  la 
maxime  et  eu  borner  l'observation  à  la  vie  des 
hommes  pour  lesquels  la  nature  des  temps  et  des 
goûts  forme  di-s  prédilections  ,  des  alTeetions  domi- 
nantes el  impérieuses  que  la  voix  publique  défend 
de  contredire?  Et  n'est-oe  pas,  an  contraire,  dans 
de  [elles  circonstances  que  le  génie  de  l'histnire  doit 
secouer  son  flambeau  pour  en  renforcer  les  feux , 
et  Jeter  des  rayons  sur  des  traits  qui,  échappés  aux 
yeux  de  la  postérilé,  manqueraient  à  la  parfaite 
ressemblance  des  hommes  célèbres  dont  elle  con- 
temple les  iroagesT 

SMd.Y  (Henri),  Cf'lèluc  artiste  anglais,  passa 
en  France ,  où  il  se  signala  par  sa  sagacité.  Ce  fut 
lui  qui  dirigea  le  méridien  de  l'église  de  Saint-Sul- 
pice.  I.e  due  d'Orléans,  régent,  et  le  doc  d'Arein- 
bei^,  lui  firent  chacun  une  pension  de  iHQO  iiv.  U 
mourut  à  Paris  en  1728,  après  avoir  abjuré  la  re- 
ligion anglicane.  II  a  laisM-  :  ne^cripliun  d'une  hor- 
loge,  in-4;  Règle  arlifideUe  du  temps,  1717,  in-8, 
réimprimée  en  1737,  avec  des  additions,  par  Jules 

IwC  Hoy  ;  Méthode  jxjtir  yéijlcr  1rs  luorilrcs  et  1rs  pen- 

duks,  1728,  itt-H.  Lepaute  a  décrit  les  ouvrages 
d'horlogerie  de  Sully,  cl  recueilli  des  détails  sur  la 
Vie  de  cet  artiste.  (  Yog,  HmauQuiBu ,  à  la  On  do 
l'art.  ). 

SULPICE-SÉVARE  ,  historien  ecclésiastique ,  na- 
quit vcis  r»nr> ,  dans  rAtpiilaiiie ,  aux  environs  de 
Toulouse ,  où  sa  famille  tenait  un  rang  assez  dis- 
tingué. Aussitôt  qu'il  eut  fini  ses  études ,  il  se  mit 
dans  le  barreau,  et  y  Dl  admirer  son  éloi|uenee.  Il 
s'engagea  dans  les  liens  du  mariage;  mais  sa 
femme  étant  morte  peu  de  temps  après,  il  résolut 
de  s'occuper  entièrement  dn  service  de  I>ien  et  de 
l'exercice  des  vertus  chrétiennes.  Il  s'attacha  d'a- 
bord à  saint  Phébade,  évéque  d'Agen  et  ensuite  à 
saint  Martin  de  Tours,  suivit  ses  conseils  et  fut  son 
plus  lidèlu  disciple.  On  ne  connaît  point  l'année  de 
sa  mort  ;  on  sait  seulement  qu'il  mourut  an  com- 
mencement du  v  siècle,  veis  IIO.  suivant  le  P. 
Pralo,  eu  429,  selon  d'autres.  Sulpicc-Sévère  avait 
de  grands  biens  auprès  de  Toulouse ,  et  s'en  servit 
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poov  mettre  les  penvres  en  «Uat  àe  travailler  ;  car, 

iHanf  ç;randamî  du  travail,  il  ne  voulait  p.is  h-s  nour- 
rir dans  Tinaction.  Sa  piélé  n'excliiail  ni  la  poli- 
tme,  ni  la  gaieté,  comme  on  peut  le  voir  par  le 
crriinitMUcnipnt  1.^  /  'fr?  h  RRs.4iila,  ^  i  h 'Mi^- 
mère,  et  jiar  celle  qu'il  écrivit  à  saint  t'auliu  ,  en 
loi  entoyont  un  cnisfnter,  dont  toute  la  science  se 
bornait  à  a -aiMirmev  fort  mal  quelques  légumes. 
Saint  Paulin  de  Noie,  saint  Paulin  de  Ptfrigucux, 
Venance  Fortunat,  fbnt  les  plws  magniflqiies  ëloges 
de  Sulpice-SiSvcre.  Il  sVtait  rn;:agt^  dans  les  cm  dros 
sacrés;  mais  il  ne  parait  pas  quMlait  été  prôlre.  On 
lit  dans  Gennade  que  Sulpicc-Sëvère  se  laissa  sur* 
prondip  p;\r  le?;  [H'iagk'iis  d;iirs  vifilles'^o ,  et 
qu'avant  reconnu  son  erreur,  il  se  condamna  à  un 
iiknœ  de  S  ans  ;  mais  lértoe  de  Prato ,  dans  la  Vie 
de  Sulpice  ,  a  prouve^  que  le  récit  de  Gennade  avait 
toutes  les  apparences  d'une  fable (voy.  aussi  P/ipo/o- 
fiedc  Sulpicc-Sévère  par  Bollandtts,  au  S9  janvier). 
Plusieurs  savanis,  fondés  sur  Taulorilcde  saint  ié- 
rOme ,  Tont  accusé  de  millénarismc  ;  il  est  vrai  que 
ce  docteur  condamne  le  dialogne  intitnlé  Gattius, 
ùl  qtiL"  le  pape  Gélase  mit  ce!  ouvrage  parmi  les 
livres  apocryphes;  mais  c'est  précisément  parce 
quMI  contenait  de  busses  conjectures  !inr  la  r^îfi* 
cation  du  temple  de  Jérusalem  ,  el  sur  le  rétablis- 
sement des  cérémonies  légales  par  l'antechrisl  (  voy. 
ime  Dissertation  dans  Itooeofta  di  t^pma^i  adtnti- 
f":i.  lonie  !8,  Venise,  t748,  et  la  ti'  Dh.irr talion 
de  Prato ,  dans  son  édition  de  Sulpice,  t.  1  ].  Nous 
Ini  loromes  redevables  d'un  excellent  abr^g^  d'his- 
toire sacrée  et  ealésiastique ,  qui  est  intitulée  : 
Hmoria  sacra,  Ëlle  renferme ,  d'une  manièiv  fort 
ronciw ,  ce  qui  s'est  passé  de  sKcle  en  siècle,  depuis 
h  t  téaliuii  du  monde  jusqu'au  consulat  de  Stil- 
licou ,  l'an  400  de  J.-C.  Cet  ouvrage  a  fait  donner  à 
Sulpice  le  nom  de  St^luste  ehrHim ,  parce  qu'en 
l'écrivant  il  s'y  est  propoM'  ici  liiitlorieu  pour  mo- 
dèle. 11  faut  avouer  qu'il  l'égale  pour  la  pureté  cl 
pour  l'élégance  du  style.  On  trouve  dans  son  livre 
quelques  sotitiments  parlit  iilit'is ,  tant  l'Iiis- 
loiieque  sur  la  chronologie  ;  mais  ces  défauts  u'em« 
pèchent  pas  qu'il  ne  soit  regardé  comme  le  pre- 
mier écrivain  iioni  K-s  alir(''pi''s  d'hisloire  ecclésias- 
tique. SIeidan  nous  en  a  donné  la  suite ,  écrite  avt>c 
asm  d'élégance  ;  mais ,  comme  il  était  protestant , 
il  est  ttis-favoraMu  à  la  secte.  L'n  autre  ouvrage 
qui  (ait  heauroup  d'honneur  à  Sulpice-Sévèrc,  est 
n  Vw  ée  S.  Martin,  qu'il  eompoMi  a  la  sollicitation 
dp  plusieurs  de  ses  amis.  On  a  oncorc  de  lui  Trois 
Dialogues  et  plusieurs  JL«^/rc;!  qui  contiennent  des 
traits  remarquables  de  la  vie  de  saint  Martin.  On 
lui  a  reproché  d'avoir  cru  trop  faciteincnt  des  mi- 
ncies, et  d'un  avoir  rapporté  qui  n'étaient  pas 
assez  constatés;  mais  il  en  e^t  plusieurs  dont  il 
avait  été  témoin  oiiilaiio  ;  il  faut  innvenlr  qu'à 
l'égard  des  faits  extraordinaires  rapportés  par  des 
auteurs  sages ,  vertuMix  el  éclairés ,  la  critique  de 
certains  savants  déi;(-ti(Mo  souvent  en  une  fausse  dé- 
licatesse ,  qui  considère  moins  les  preuves  et  l'au- 
torilé  de  l'historien  ,  que  la  nainrc  de  l'érénement, 
qui  »'o-t  pa-i  toujours  d'aLconl  avct  leur  manière 
d'apprécier  les  vues  et  les  merveilles  de  la  provi- 
dence. Ce  qui  deimeratt  fiaUH  quelque  défiance 


du  récit  de  Sulpk»^Séiière ,  c'est  Tenvie  trop  mar- 

(piLM'  d'élcvrr  snint  Martin  au-dessus  de  tout  ce  qni 
jouissait  alors  de  la  réputation  de  sainteté  et  du 
don  des  miracles,  ce  qui  paraît  surtout  dans  ses 
Dialogues,  et  en  termes  cxprrs  ,  Dialopuc  1  .  nu- 
méros 1G,  17,  18*  On  trouve  aussi  qu'il  est  trop 
pi^venu  en  hwm  de  la  vie  monastique,  au  pré~ 
jiidiif!  de  ce  qu'il  devait  nii\  clercs  ,  aux  pr(*trcs,  et 
même  aux  évêqucs ,  dont  il  parle  fort  lestement,  et 
auxquels  il  semble  Mra  un  crime  de  ne  pas  vivre 
exactement  comme  les  moines ,  d'aller  h  rheval  au 
lieu  de  ne  monter  que  des  dues ,  d'être  vêtus  de 
bnre,  et  antres  articles  qui  certainement  n'étaient 
pas  l'effet  d'un  luxe  brillant.  M.iis  ci's  défauts  no 
peuvent  pas  faire  supposer  dans  l'auteur  un  man- 
quement de  bonne  foi ,  qui  lui  aurait  hit  inventer 
des  faits  qu'il  dit  avoir  vus  lui-même  ,  on  appris  do 
témoins  irréprochables.  C'est  sur  la  vérité  de  son 
récit  qu'il  fonde  la  prééminence  de  saint  Martin  sur 
les  saillis  de  *on  temps ,  el  l'on  ne  doit  pas  croire 
qu'il  règle  son  récit  sur  l'idée  de  cette  pi-^minence, 
quoique  ces  sortes  de  parallèles  soient  peu  con- 
formes à  l'esprit  de  la  vraie  piélé.  et  si  judicieuse- 
ment condamnés  par  l'auteur  de  i'Imilalion  de  J.-C, 
livre  5,  chap.  lÀ.  Du  reste,  indépendamment  de 
ce  que  Sulpice -Sévère  rappurte  de  cet  illustre 
évêque ,  il  est  certain  que  saint  Martin  était  regardé 
comme  un  thaumaturge  par  tous  ceux  qni  l'ont 
eiinnii ,  et  le  sage  et  vei  iueii\  liislorien  défend  très* 
bien  sa  sincérité  et  son  éloignement  de  toute 
exagération  dans  son  3*  Dialogue,  n*  5.  L'édition 
la  rueillenie  el  la  plus  complète  de  ses  écrits  est 
celle  de  Vérone,  1741  .  2  vol.  in-fol.,  et  1754,  S 
vol.  in-4,  par  le  P.  do  Prato  (uoy.  ce  nom  vi.) 
Celte  édif.  est  accompagni'e  de  variantes,  de  notes, 
de  dissertations  savantes  el  du  la  Vie  du  saint,  tiack 
el  BIzéviren  ont  donné  aussi  de  très-belles  éditions, 
mais  défigurées  par  des  notes  fanatiques ,  dans  les- 
quelles néanmoins  l'on  convient  que  tout  ce  que  le 
proteslanlisme  a  entrepris  de  réformer,  exlsttiil  au 
temps  de  Sulpice-Sévèro  et  longtemps  avant  lui.  -- 
H  y  a  eu  encore  saint  Sulpiu-Sévérs,  évéque  de 
Bourgc>s ,  mort  en  SOI  ;  et  saint  Solmgv  le  débon- 
naire ,  ou  le  pieux,  aussi  évêque  de  Bourges ,  mort 
en  644.  L'un  et  l'autre  se  signalèrent  par  leurs 
vertus  et  leurs  lumières.  Nous  avons  quelques 
très  de  celui-ci  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ba- 
ronius  et  d'autres  éditeurs  du  Martyrologe  romain 
confondent  Sulptce-Sévère ,  historien  ecclésiastique, 
avec  Sulpice  -  Sévère ,  évêque  de  Bourges  :  cette 
erreur  a  été  relevée  par  Benoit  XIV  ,  dans  sa  pré- 
iàce  de  réditlon  du  Martyrologe ,  qu'il  a  donnée  en 
4740;  il  y  démontre  que  le  saint  Siège  n'a  jamais 
mis  le  nom  de  l'historien  Sulpice-Sévcre  dans  le 
Martyrologe.  On  lui  rend  cependant  un  culte  depuis 
un  temps  immémorial  dans  l'église  de  Toui"s. 

SL'iJMTlA,  dame  romaine,  fvmme  de  Calanus, 
llorissait  vers  Tan  90  de  J.-C.  Nous  avons  d'elle  un 
Poeim  latin  coM^re  Domitien ,  De  edido  Doinitiani , 
sur  rexpuUion  des  philosophes.  U  est  vrai  que  cette 
expulsion,  sous  un  prince  tel  que  Domitien,  ne 
prouvait  pas  giand'chose  contre  ce  genre  d'iioinmos; 
mais  le  bon  Vespasten  et  d'autres  ont  été  ubl  gés 
également  de  s'en  déilire ,  pour  mamtenir  l'ordre 
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pf  la  traiiqiiillitii  dans  VcUt.  EWc  {)^ail  an-tsl  coin- 
po>i>  un  t'oéme  sur  l'amour  ciiajiitjai ,  Joui  on  duit 
recrilti'i-  la  porlu ,  si  Pi^ge  qu'en  Tait  Martial  n*«l 
pdiiit  fliilie  Son  rofm*"  contre  DomitioM  se  trouve 
avec  le  l'élione  d'Aimicrdam ,  IG77,  in-2i,  daits 
les  Pœlœ  /a/im  fliAiarM,  Leydc,  17Ô1 ,  :!  vol.  in-4, 
H  (l.uis  le  Curpn<;  poetnntm  de  Mailtaire.  Sauvigny 
en  a  duiiné  une  liaducltun  libru  en  vci  s  fitin^ais , 
dans  le  Parnasse  des  dames.  L'ahlxi  de  Marolle:} 
l'avait  ti.iiluil  ausii  en  vers  français  à  la  sniîe  de 
9CS  épi(tiul«i)iics  (|e  Caliille,  IC(>1,  in-8:Ch.  Monard 
Ta  donnd  encore  en  Tninçais  avec  le  lexic  en  re* 
gai'ilGtdes  notes,  I8ifî,  iu-s. 

SULWTirS  (  ••.lilus },  de  l  iiluslre  famille  i-omainc 
des  Stilpieiens,  fut  nn  des  premiers  parmi  les  \u>- 
»r!:iitis  tpii  iloiiiièrent  des  raisons  naturelles  des 
triipses  du  suieii  et  de  U  lune.  Ëtant  Irihnn  do 
rariiMki  de  paul-Emile,  l'an  I6S  avant  J.-C,  ni 
pi'évopiit  Titie  éilip-o  >lo  Imie  juuir  li  miil  <|ul 
prtkédail  le  jour  déterminé  pour  |a  bal.tUk'  «pie  l'on 
devait  livier  k  Pei-sde,  il  eut  peur  (]iiu  les  soldais 
n'en  tira-^scnt  ini  mauvais  augure.  Il  les  (U  assem- 
bler ,  avec  (a  pcrniisi>iun  du  consul ,  leur  expliqua 
r&lipse ,  les  avertit  qu'elle  arriverait  la  nuit  sui- 
vante. Cet  avis  tjniMil  ^dldals  rte  U>rir  ^^tiîK'i-sli- 
tiou,  el  le  fil  rei^arder  comme  un  tiomuie  extraor- 
dinaire. On  rbonora  du  consulat  deux  ans  après . 
ix\cc  Maicolliis,  l'an  K-Ga^aiit  J.-C.  —  Si  rvitis  St  i- 
PITH  S-Utns,  excellent  juristonsulle  du  temps  de 
CicL^Fon,  homme  recomtnatidable  par  sa  vertn  et 
par  ses  autres  qualités,  et  consul  comme  le  piéeë- 
dent,  était  de  la  ti|ème  famille.  On  a  de  lut  une 
très-belle  Uttre,  pleine  de  lionne  philosophie, 
écrite  à  (^ici'nm  pour  le  ruii<(.i!Li'  de  la  mort  de  sa 
fille  Tullie.  Elle  se  trouve  dans  le  recueil  de»  |Cpi- 
Iroii  de  Clci'i'on. 

SII'KMVII.I.K  (Daniel  de),  ministre  de  l'église 
wallonne  de  Hotlerdam  ,  naquit  en  16^7  à  Sauniur 
en  Anjou ,  où  il  lit  de  bonnes  «ttndes.  Il  L'Iiidia  en- 
suite il  Genève,  passa  en  llrillande  Tan  i(î8S.  et 
inountl  à  (^«dlerdani  le  U  juin  l'iB.  Ou  a  de  lui  : 
In  Devnirn  de  fEgli»  affUgh .  <60l ,  in-8  ;  des  5rr« 
fMfris,  l  vitl.  ili'iil  la  7'' t'.litiiin  e-"t  île  tT'^r: 

Ifs  Vérilés  et  les  Vecoirs  Je  (a  reliyinn ,  eu  forme 
de  cali<chl!inie ,  1700;  Traité  du  vrai  communiant, 
171 K ,  etc.  Ces  différents  ouvrages  sont  estimés  des 
protestants. 

SURBECK  (  F.iigène*Picrre  de  )  naquit  à  Paris  en 

iCûX.  \\  fut  capilaine-roiiiinaiiilaiit  ilc  !a  toiiipii- 
i;uic  générale  de$  Suisses  au  régiment  des  gardes , 
et  ser\-il  la  France  avec  anfant  de  valeni-  que  de 
zèle.  Son  savoir  le  fit  recevoir  honoraire  étiaiiger 
de  Tacadéniie  des  inscriptions.  U  uiournl  à  Itaj^neux 
prè)  Parfs«  en  1741 ,  n  65  ans.  On  a  de  lui  en 
niitmscril  une  //is/onv  nuf-iJH<\ii''  i/- >  puipcreurs  dc- 
pui$  Juies-Cémr  jusqu'à  f fWj/irc  de  Constant.n  le 
Grand ,  dans  laquelle  II  a  rt^pandu  beaucoup  d'é» 
riidilion. 

MJHIÙ.NA  (1),  général  des  i>artl>i:>  duns»  la  ^nerrp 
con!rc  les  lioniains  commandés  par  Cras»us ,  l'an 

ft|  ("(•  uni!».  «>;ivaiil  I  11»^  rpi\        relui  «l'uiip  «lnjinii*.  cl  il 

HUr<]iiRi>   I  l    V  •.  U'  iK-i -iiiiii.'        ri'iii|nr<>  .  .'I  (  okiiiicI*  *itir 

im  rm  «irt  l'anho  (  Hitt.  ri'waéHe  ,  liv.  >i,i  j.  Ait»i ,  l«  uuih  <1*|| 
raïu^ucur  île  fr^uiu  m  j  ouj>  «cnil  pa»  euonu- 


.'>.">  avant  J.-C,  était  infériem-  au  roi  pour  la  no- 
Messe  el  les  richesses;  maia  il  le  sin  p«i.-»aU  eu  va- 
leur, en  capacité  et  en  expérience.  C'était  lui  qui 
avait  mis  Orodcs  sur  le  Irône.  Il  se  sii;nala  pnr  la 
défiiile  de  l'armée  romaine,  commandée  par  Cra»- 
Slis;  mais  il  temil  !in  gloire  par  sa  perfidie.  U  de- 
manda à  s'ahoiicher  avec  h-  ^éiiéi-al  romain,  pour 
la  conclusion  d*nn  traité  de  paix ,  et  te  fil  Uche- 
ineiit  assassiner  :  quelques-uns  disent  qu'on  vou- 
lait le  prendiT!  vivant,  et  qu'on  ne  le  fnrr  qtje  parce 
qu'il  se  défendit:  iirconstance  qui  ne  ntul  pa'^ cette 
ifahison  moins  odieuse.  Suréna  ajunia  la  [ilaism- 

tcrie  an  parjure.  I!  iflr  i  c-i  ti  iumpilii'  dm?  Sé- 
leiicie  ,  disant  qu'il  auieit^til  l.ia;>^us.  Il  avait  luivé 
lin  (lis  prisonniers  à  fîiire  le  personnage  de  ce 
général  romain,  et  fit  rouvrir  (e  faux  flnisi-ii-;  de 
toutes  sortes  d'opprobres.  .Suréna  ne  jouit  pas  long- 
temps du  plaisir  de  sa  victoire ,  car  s'étant  rendu 
suspect  à  Oi  Oile-î ,  ce  priiii  e  le  fit  mourir.  Sin  énn  a 
fourni  au  grand  Corneille  le  sujet  de  sa  dernière 
tragi^ie ,  t<»74. 

Si  nrMirSH  *;  fiuillanme).  auteur  allemand 
du  xvti'  siècle,  savant  da|isla  laiigne  hébraïque, 
est  connu  prineipalemoni  par  une  bonne  édilion  de 
la  MiscliTtii ,  a.  i  oiMpaf;ni"e  (fe>-  r(jintn('iitaiie3  des 
rabbins  M^itnonides  et  Uarteiioiii,  d'une  version  la- 
tine et  de  savantes  notes  de  rddileur.  Elle  fut  im- 
primée en  HDllaiide,  lt'>1  S- 1 70"  ,  G  loin.  Ctt  3  Vol. 

ill-fol.  (  Voy.  HlLL£T  ,  JlOA- lUkKAOOSCI}.  } 

*  SURET  <  Antoine  ) ,  supërieur^géndral  de  la  von- 

grégation  des  piètres  de  la  doi  Ii  iiie  chtvtienne,  né 
en  iGUi  au  village  dt:  Cabricres ,  pré»  de  Nimet», 
mort  à  Avignon  en  1764,  sWor^  constamment 
de  p>iévci  ver  son  ordre  de  ren"erves«ence  des  pas- 
sions qii'excitaleiil  aloi's»  dan^  J'égUse  cl  nièiuti 
dans  rdtat ,  les  dissentiments  relatifs  aux  opinions 
religieuse-.  Outre  ipirlipii  s  r  l  it-  di*  circonstance  . 
on  cite  de  lui  :  Cunlérences  de  ifetuJe ,  etc.,  en  lU 
vol.;  Confirmées  $ur  la  morale  H  le  àiêtttognBp 
pour  servir  de  suite  aux  Ctinfèrenies  de  Paris  du 
P.  Senielier,  sur  le  uiariage»  Tudune  el  la  re^lilu- 
lîon. 

•St  niAN  flofiii  na|.li-tr  ,  prédicateur  célèbre,  né 
en  1G7U  à  Saint-Chanias,  en  Proveneu,  eutin  dans 
ta  congrégation  do  rOi-atoire.  Doux  Avenis  et  deux 
<;aiêines  qu'il  prêcha  devant  le  roi  lirnit  ^a  répu- 
tation el  lui  valurenl,  en  17i8,  l'évèché  de  Vencc. 
Il  prononça  en  17:t5,  à  N.-D.  de  Paris,  ["Oraison  /»- 
)i'''!'ir  Vi  ;.n  -  Ainr  ti'c  ,  roi  di'  Sard,\i;.'iu' ;  vl  ta 
même  année  remplaça  .M  de  Coislin ,  évëque  de 
Mets,  à  l'académie  finnçaise.  Il  mourut  dans  son 
diiM'èse  en  t7M,  lai^smt  là  n'piilalion  d'un  pri'lat 

(>ieiix  cl  cbariinMe.  U'Aleipberl  sou  suece»senr  à 
'acadi'mte  en  foit  le  portrait  suivant  dans  son  Dû- 
cours  de  rércp!i<>i>  :  "  M.  l'éM^pH'  île  Veiue  ne  fut 
»  redevable  qu'à  lui-uiciue  de  la  réputation  cl  des 
«  honneurs  donl  il  a  joui.  Il  ignora  la  souplesse  du 
»  niain'f^e,  la  bassesse  de  l'inlrii-'iie ,  el  Ions  ces 
»  nioven»  niéprisabUi)  qui  niènenl  aux  dignités  par 
«  ravhis:4emcnt.  Il  fui  ^Io<|uont  et  vertucin ,  el  ces 
n  deux  qualités  lui  méritèrent  l'épiseopal  et  vos 
»  stilViaijes.  i>  Pui-s,  après  avoh'  parlé  du  slvle 
propre  au  discours  religieux  «  il  ajoute  :  «  Telle 
»  fui  rêloiiuence  de  Torateur  qui  est  aujourd'hui 
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lu  Vobjet  de  vos  regreis ,  ullo  fut  touchante  cl  sans 
1»  art,  cororae  la  ruligion  et  la  vëiilc.  Il  i>cmt>lait 

•  ravwrbnnéetiirle  modèle  de  ses  dtocounnobk» 
<  t  simples  |)ar  lesquels  un  de  vus  pins  illu>tio< 

•  coufi^s  (t )  iuspirait  au  cœur  uoble  et  sensible 
«  âe  notre  monarque  encore  enfant  les  vertus  dont 

•  nous  goûlons  aiyuurd'hui  les  fiiiit>,  elc  »  Quel 
ques-iius  de  ses  sonnons,  cntr'aulrcs  celui  sur  le 
^rCil  «onftre  tht  iUu.  regardé  corame  le  roeilleur, 
ont  JIl'  publics  dans  le  rct  iu'il  tles  Sermons  rhiii<iis 
fHmr  touslesjQursdu  Carême,  Liège,  1758,  2  vol. 
in-ii.  Son  Petit  Carém.  prêché  en  1710,  a  été  im- 
primô  en  1778. 

SLIll^  ^Jcan  Josepli),  jésuile,  né  à  Ifcirdcauxeu 
J600,a  ëlé  célèbre  dans  le  xvii<  siècle  par  ses  vertus, 
foti  zèle,  st's  taU-iit^  pour  la  direction  des  Ames, 
et  la  grande  coutianee  dont  il  jouissait  de  la  part 
d*iuie  mullilude  de  personnes  illustres  par  li>nr 
naissance  et  par  leur  picU'.  Il  mourut  en  IOCm.  On 
a  publié  ses  écrits  ascétiques  à  Avignon,  eu  â  vol. 
itt-ii.  el  on  abr^ë  à  Nancy  en  ifS»  sous  le  titre 
«le  Dùiloijui'  spirihifls  cfniisis ,  un  ht  j  ni  fit- lit  m  chré- 
tienne e»l  ejcpiiquée  pour  toutes  sortes  de  personnes  , 
1701,  S  vol.  ln-18.  Des  Leltre$  inédite»  du  P.  Surin 
ont  été  publ.  en  tH4a,  in-12,  par  M.  l'ahbé  IVmz  );', 
précédées  d'une  notice  sur  Tauleur  par  il.  Sarion. 

SCRIREY  DE  SAINT-REMY  (l  iti  i  e),  né  vers  1680, 
dans  la  parois.-c  (i'Acqncville  en  Norinandii'  ;  coin- 
fuissaire  provincial  d'artillerie,  uM>rt  à  Paris  en 
1716,  s'est  dislingué  par  ses  travaux  el  par  ses 
Àrrils.  Il  rappliqua  sans  relâche  à  recueillir  les 
expériences  el  à  perreciionncr  les  arts  qui  avaient 
rapport  à  sa  profession,  et  reçut  plusieurs  mar- 
ques de  bienveillance  de  la  part  de  Louis  XIV.  On 
a  de  lui  :  Recueil  des  Mémoires  d'artiUerie ,  Pans , 
f74S,  3  vol.  {n-4,  tig.,  où  il  a  rassemblé,  avec 
beaucoup  de  choix  et  d'ordre,  ce  c|ui  i  ogarde  cette 
importante  partie  de  la  tactique  modeiue. 

SURITA  ou  plulAt  ZURITA  (Jérôme),  de  Sara- 
gosse,  secrétaire  de  l'in<pu-ilion ,  nioil  vu  î^ïnO,  à 
(»7  ans,  s'est  fait  un  num  par  son  savoir.  Ou  a  du 
lui  :  VHietolre  d'Aiagun  jnsqtê'à  ta  mort  de  Ferdi- 
nand le  cuthulîtfiic ,  t'U  7  \<il.  iii-f<d.;  des  Soles  sur 
V Itinéraire  d'Antonm ,  sur  Cèmr  et  &ur  Claudien, 

SURIUS  (  fjinrcnt  ) ,  écrivain  ascétique ,  né  à  Lu- 
beck ,  en  l.'iii  ,  étudia  à  Cologne  avec  le  P.  Cani- 
sius ,  et  se  lil  religieux  dans  la  chartreuse  de  celle 
ville.  Après  avoir  édifié  son  ordre  par  ses  vertus , 
il  mourut  à  Cotu^-nc  en  l.')7K  .  ,'i  ans.  Le  pape 
Fie  V  en  faisait  un  cas  particulier ,  et  écrivit  à  son 
prieur  &  Cologne  de  lui  accorder  tous  les  soulage^ 
ments  quo  ses  inflrmités  cl  son  application  conti- 
nueile  pouvaient  exiger.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d*ouvrages.  Les  prirtcipaux  sont  :  un  fie^ 
cueil  des  conciles ,  Cologne,  15G7,  i  vol.  in-foL;  les 
Kirj<^  êointe,  il  avait  publié  surcessi veulent  t>  vol. 
Ul'-M.  de  cet  ouvrage  depui>  I.jTO  jusqu'en  IS7S; 
mais  plusieurs  savants  lui  ayant  fourni  des  maté- 
riaux pour  le  perfectionner,  il  recommença  une 
nouvelle  édition.  Il  publiait  le  second  volume  lors- 
que U  mort  l'arrêta.  Jacques  Mosander,  religieuK 
du  même  monastère^  continua  le  li-avail  de  Sm-ius. 
Oo  en  a  donné  une  édUiou  complète  à  Cologne, 
tl>  UmltM  âÊmem  Petit  Cmreme. 
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IfilT,  6  vol.  jti-roL.  Surins  a  profilé  do  la  collec- 
tion de  Louis  Lippomani.  La  libertt'  qu'il  s'est 
donnée  de  polir  et  de  changer  le  stvle  des  orijnnaux, 
et  d'en  rcti^ncher  ce  qu'il  ne  jugeait  jwint  ni'ces- 
saire ,  a  décrédilé  ce  qu'il  avait  compilé  de  meil- 
leur. Une  hisloii«  de  son  temps  sous  le  nom  de 
Mctnoires,  qui  corameuco  en  1M4;  elle  a  élé  con- 
tinuée successivement  par  Issclt ,  par  Bracbel  jus- 
qu'en 16S1 ,  par  Tbulden  jusqu'en  1(160.  et  par 
Henri  Briîwer.jusqu'en  i()7".(iu  en  a  une  traduction 
française ,  1575 ,  in -S.  t/est  une  suilc  de  la  Chro~ 
niqne  de  Pbuclérus  (  voij.  ce  nom  ).  11  semble  qucr 
Surins  ne  l'a  entreprise  que  pour  démontivr  li 
mauvaise  foi  de  Sleidan ,  qui  a  éti^gement  déli- 
gnré  rbisloira  de  son  temps.  Spondanus  en  parle 
en  ces  lermes  {ad  ann.  ^^^>^î)  :  Qnœ  SIeidnnus 
qiiiTfifis  ealumniis  vel  imfturis  derisiiMtiwi  pfccavtt, 
lit  lixjuentiMrime  feeit ,  Lanr.  Smim  centurie  ttii» 
in  seiiUtam  rectaux  reduxit.  Une  excellenle  tradur- 
lion  en  latin  du  Traité  de  la  présence  véritable  de 
lésns-Christ  après  la  eonsécralîim ,  de  Gropper. 
sous  ce  litre  :  Df  writaif  t;ori>'tris  vt  sangninis 
ChriUi  in  Eucharislia,  Cologne,  1560,  in-4.  11  a 
encore  traduit  en  latin  les  ouvrages  de  'Tanière,  de 
Kusbrock,  de  Midi.  Heldiog,  Ci  doimé  plusieurs 
ouvrages  de  controverse. 
SURLET.  Pojr.  CnoncB. 

•  SLRVILLK  (Mai^uerile-Eléonort  -riolilde  de 
Vallon-Cbalvs,  dame  de),  née  vers  J405  à  Vallon, 
château  sur  la  rive  gauche  de  TArdèche,  n^çut  de 
sa  n>ère  le  goût  de  la  littérature ,  cl  à  l'âge  de  1 1  ans 
traduisit  eu  vers  une  ode  de  Fétiurque.  Sou  raa- 
riaf^e  avec  Bérenger  de  Sorville,  en  1421,  ne  ra- 
lentit pas  son  application  à  l'élude.  Après  s<'pt  ans 
de  la  plus  tendre  union,  elleeut  le  malheur  de  perdre 
son  mari ,  et  se  consacra  dès  lors  entièrement  à 
l'éducation  de  son  tils  unique.  File  t'était  dgée  de 
plus  de  90  ans  quand  elle  niomul.  On  croit  que  ce 
fbt  à  Vessaux  et  qu'on  l'y  inhuma  dans  le  tombeau 
qui  renfermait  les  cendres  de  Ions  les  (dijets  de  son 
alTet'Iiun,  auxquels  clic  avait  survécu.  Ses  Poésies, 
publiées  par  Vanderbourg,  1X02.  in-8,  ne  sont  pa.< 
sans  mérite.  Elles  ont  été  réimprimées  en  isj."  . 
ln-8,  iu-tî,  in-r>2,  et  vu  par  les  soins  de  P.  de 
Roujouv  et  Ch.  Nodier,  Paris,  1817,  in-8,  tig.  Les 
prineip;ile>  qualités  que  l'on  Ironvc  dans  les  poé- 
sies du  Clolilde  sont  une  naïveté  exquise,  de  la 
vérité  et  de  la  force  dans  les  sentiments,  de  la 
finesse  el  de  l'élévation  dans  les  idées,  et  une 
grande  fraîcheur  de  coloris  dans  les  descriptions. 
On  a  contesté  à  ces  poésies  le  mérite  de  Taulhen- 
ticité.  L'opinion  qui  regarde  le  recueil  publié  sous 
le  nom  de  CloUlde,  comme  une  production  mo- 
derne habillée  k  ranli<]ue ,  est  extrêmement  pro- 
bable; quoi  qu'il  en  soil.  ces  poésies,  où  l'on  trouve 
des  morceaux  charmants,  olfriroul  toujours  une 
lecture  Intérestsante.  On  peut  consulter  sur  la  ques- 
tion de  l'authenticilé  de  ce  recueil  un  nilid.  de 
Ftavnouard,  dans  le  Journal  des  savatits  de  juil- 
let'! 824. 

•  Sl'RVILLE  (Joseph-Etienne,  marqui-,  de),  né 
dans  le  Vivarais  vers  17t»0,  fil  les  campagm»  de 
Corse  et  d'Amérique,  éniigra  en  1191,  et  servit 
dans  les  armées  des  princes.  Rentré  en  Frmuoa  en 
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avpf  une  mission  du  roi  l.oiii^  XVlll ,  il  fiil 
ti'uiliiil  devant  une  commission  militaire  au  l'uv,  cl 
marcha  h  la  mort  avec  beaucoup  de  coui-agê.  Il 
avail  confié  à  sa  fommc  h»  manti-crit  Jes  Poésies 
de  Clolilde  de  Surville  {voy.  l'art,  précéd.  ) 

SUSANNB,  fille  d-BcIeias  et  femme  de  Joakim, 
do  la  Iribu  de  Jurta,  est  ci^li'hrc  dans  rEcrilnre  par 
son  amour  pour  la  chasteté.  Elle  demeurait  à  Ik" 
bf  lonc  avec  son  mari ,  qui  ëlait  le  pins  riche  et  lo 
plus  considérable  do  sa  nation.  Doux  vieillards 
con^inx'nt  pour  elle  une  |Missii>n  criminelle  ;  et  pour 
la  lui  déclarer,  choisirent  le  raonieni  qu'elle  ëiail 
soulo  an  bain  dans  »on  Jardin.  IIh  railèrent  .sur- 
prendre ,  et  la  menacèrent  de  la  faire  condamner 
comme  adultère,  iti  elle  reftiwit  de  les  écouter. 
Sii!tftnne  ayant  jcit'  un  ui  and  cri ,  les  deux  subor- 
neuiv  appelèrent  les  gens  de  la  maison,  cl  sou- 
tinrent ravoir  surprim  avec  un  jeune  homme. 
Siisanne  fut  condamm'c  tomme  coupable;  mais 
lorsupi'on  la  menait  au  supplice,  le  jeune  Daniel, 
inapiré  de  Dieu,  demanda  un  «cfond  examen  de 
celte  affaire.  On  interrogea  de  nouveau  les  deux 
accusatuursi.  lisse  contredirent  dans  leurs  réponses  ; 
rinnoccnce  triompha,  et  iU  Ourent  oondamoés  par 
Je  peuple  l'an  607  avanl  J.-C.  an  nu^ine  supplice 
auquel  ils  avaient  ir^ustemenl  lait  condanmer  Su- 
lanne.  En  comparant  cette  héroïne  h  Lucrîsce,  dont 
les  Romains  ont  fait  de  si  grnii(1<:  r'*loges ,  on  ne 
peu!  que  gémir  sur  l'aveuglement  de  ces  moralistes 
qui  exaltent  la  lâcheté  d'une  femme  qui  ns  tne  de 
d<'«;cspi>ir  d'a^nr  tunitiiis  un  crime,  et  iiu'cun- 
nuis.-<enl  la  vérilable  vertu ,  qui  embrasse  rijÉ^oo- 
minie  et  h  mort  pIntAt  que  de  le  commettre.  (  Voy. 

Ll'CBtCE.  ) 

SUSON  ^le  6.  Henri),  écrivain  ascétique,  ne  pro- 
iKiMement  à  Constance ,  vers  fan  1!!4M ,  d'une  h- 
in\\\c  nuble  deSouabo.  entia  ilaiis  t'onlre  ile  Stiinl 
Dominique,  et  mourut  à  Ulm  en  odeur  de  saintelé, 
l'an  13116.  Snrins  a  écrit  sa  Vif.  On  a  de  lui  ;  Mé- 
àilatiom  sur  la  Pmsiojt  (k  Xni)  c-  Seiyncur;  divers 
Stnnons;  Horloge  île  ta  sagesse,  traduite  en  latin 
parStirius,  sur  un  manuscrit  allemand  fort  im- 
parfait. Cet  ouvrapi" ,  tel  qu'il  est  sorti  des  mains 
de  l'auteur,  fut  imprimé  dès  l'an  1470,  et  avait  été 
Iradnit  en  IVançais,  dès  4389,  par  un  religieux 
franciscain,  natif  de  Neniliàloaii  en  I.onaine.  (iette 
dernière  vet^ion  fui  imprimée,  en  liu.j,  in-fol., 
aprfes  aroir  été  retouchée  pour  le  style  par  les 
eli  irlroiiv  Je  f  ui-.  On  cti  a  une  autre  traduction, 
1184,  in-)â,  par  l'ubbé  de  Vienne,  chanoine  de 
la  Sainle^hapelle  de  Viviers  en  Hrie*  Ses  OEuert$ 
ont  été  publiées  avec  sa  K^e,  Cologne,  i5!Ki,  1615, 
in-8. 

SirrCUFFE  (Matthieu),  SttreriWu»,  théologien 

protestant  d'Anj^lelerre  ,  an  cnnitnencement  du 
XVII*  siècle,  a  composé  plusieni-»  Traites  de  con- 
troverse,  dictés  par  le  flinaiisme  et  Temporiement. 
Hn  cil  |itMil  jni;fc  par  smi  !i\te  anijuvuie  touchant 
la  prétendue  conloi  milé  du  papisme  et  du  turcisme, 
l/mdres,  IfiAI.  Il  a  encore  laiMé  :  Dfvent  Chritti 
A'cr/rvja,  Lniiilrc^,  KiOO,  in-i;  De  punjaturiu,  Haiiau, 
11i()5,  in-8i  Ue  niisva  papistiva,  Londit»,  i(Ml5, 
iii«i,clc.  :  tous  ouvrages  dictés  par  le  même  esprit. 
SUTHOLT  (Bernard),  nâ&  Hamm  eu  \Vc4phalje, 
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vers  la  fin  du  wr*  sîèi  I  ■  .  fl'unc  famille  calvîtiisle, 
enseigna  le  droit  à  Hacilcrwick  el  à  l/;yde.  La  lec- 
ture des  oovragi»  d'hase  t^nbon  lui  Ot  naître 
des  doutes  sur  sa  religion;  celle  des  «aints  Pères, 
et  surtout  des  conlroversisles  orthodoxes,  le  déter- 
mina à  se  déclarer  hautement  catholique.  L'arche* 
vèque  de  Saitzboui  g  lui  donna  une  chaire  de  droit. 
En  le  duc  de  Juliers  le  fit  son  couscitler.  (Hi 
ignore  la  date  de  «a  mort.  On  a  de  lui  des  Disfer^ 
tatiws  Mir  !rs  Instituts j  dont  nnc  les  meilleures 
éditions  est  d'Amsterdam,  tOtiJ.  Klles  sont  csti- 
mées.  Personne ,  an  jugement  d'Ulric  Hubert,  n'a 
appliqué  plus  sensr'nu'iit  que  lui  la  philosophie  à 
la  jurispiiidence.  Il  publia  aus^i  les  raisons  qui 
ravalent  déterminé  à  abjurer  le  calvinisme. 

*  SUVfiF  (  Joseph-Retioîl  peintre,  né  à  Bruges 
en  1745,  vint  achever  son  éducation  à  Paris,  sous 
Bachelier,  et,  quoique  étranger,  obtint  le  grand 
prix,  en  1771.  Rec  n  à  racad(<mie  en  17S0,  it  devint 
professeur,  et  fut  nommé  en  1792  directeur  de  l'é- 
cole de  France  i  Rome.  Plus  lard  incarcéré  pen- 
dant les  oiat-'es  de  la  révolution ,  il  ne  put  se  rendre 
à  son  poste  qu'en  IHUi.  L'école  était  paifailement 
établie  à  la  Villa  Médicis,  et  il  allait  jouir  du  fruit 
(Il  s  îrivauv  ,  lorsqu'il  mourut  en  lKfl7.  Parmi 
se»  nunibreux  ouvrages,  on  cite  une  Descente  du 
Saint- Effnit,  et  une  Adoration  de*  rois»  qui  se 
font  ailmiiei'  dans  mie  «'•rli<e  d'Ypre^. 

SLYDERIIOEF  (Jonas),  graveur  hollandais,  mort 
vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  s'est  plus  attaché  à  mettre 
dans  ses  ouvrages  un  efîel  pittoresque  et  piquant 
qu'à  faire  admirer  la  propreté,  la  délicatesse  de 
son  burin.  Une  de  ses  pins  belles  estampes,  et  la 
I>tiis  ciMisiiléiaMe .  est        de  ta  Pa^ar  de  iVunster. 

SLZE.  Voy.  HiùNHi  de  St^E. 

SUZE  (Henriette  de  Coi.icra  ,  connue  sous  le  nom 
(le  comtesse  de  !a  \  ("tait  lille  du  maréchal  de  Culi- 
gni.  Elle  naquit  en  iUI8,  et  fut  mariée  très-jeune  à 
Thomas  Kamilton,  comte  de  Hadington,  seigneur 
éir)-.sai>  I.a  niort  lui  ayant  enlevé  son  mari,  elle 
e|Kvusa  en  secondes  noces  le  comte  de  la  Suzc,  qui, 
I XI III  la  soustraire  à  des  galanteries  désagréables  à 
un  mari,  résolut  siL'onienl  d'alh  i  vivre  dans  une 
de  se»  terres.  Pour  faire  échouer  ce  projet,  la  cou- 
fesse  quitta  la  religion  prolcstante  que  suivait  son 
mari ,  et  se  fit  caliioliqn,',  itair  w  /w  le  voir,  dit 
la  n-ine  Christine,  hi  dans  ce  monde  ni  dam  Vautre. 
Ce  changement  n'ayant  fait  qu'aigrir  lesdeiixépunv, 
la  comles^c  de  la  Suze  obtint  du  parlement  la  sépa- 
ration «lu'elle  demandait ,  et  comme  le  comte  ne 
voulait  pas  y  consentir,  elle  lui  donna  S^,Q00éco8 
pour  avoir  son  agrément.  Ce  fui  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  •  Qw  la  comtesse  avait  perdu  50,'K)0 
V  écns  dans  cette  aflkire ,  parce  que ,  ni  elle  avait 
)î  encore  attendu  quelque  temps,  au  lieu  de  doti- 
»  ner  â.t.iKJO  écus  à  son  mari ,  elle  les  aurait  ivj^ui 
»  de  lui  pour  s'en  débant»8cr.  »  Madame  de  la  Snte, 
remplie  d'enlhunsiasine  pour  la  lill('ialure  ,  ni'jli- 
gea  enlièrcment  ses  allàires  domestiques ,  qui  ne 
tardèrent  pas  k  se  déranger.  Sa  maison ,  ^erond 
Hôtel  ifr  fliiin'  uiii!h  l,{'[aH  le  rendez-vous  des  beanx- 
esprits,  qui  la  célébrèrent  en  vei-s  et  en  prose.  Elle 
mourut  en  1673 ,  regardée  comme  une  femme  qui 
avait  les  fikiblesses  de  son  sexe  et  les  agrémeols 
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è^m  bd-iesprlt.  «  Ptréede  toutes  les  i|ualil('s  (  dit 
>»  tin  auteur  un  peu  «vvt'iv),  que  n'eut  pas  la/mm^ 
»  forte  dont  parient  les  livres  saints  ,  elle  n'eut  aii- 

>  Cttiie  des  quclilés  attribuées  h  celle-ci ,  n'étant  ni 
«  bonne  ëpou<)<> .  ni  solide  amie ,  ni  sage  adniinis- 
j»  Iralrice  de  son  bien,  ui  prudente  ordonnalrice  de 

>  sa  maison  :  reste  àsaToir  m  quelques  rimes,  plunt 
»  ou  moTti*:  hetireuiies ,  peuvent  cnirer  eu  concur- 
V  rence  aM'c  tout  cela.  »  {^oy.  Daciïii,  I.a  Fatette, 
Gboffrim,  Graffignv,  TF.saxj.Ses  Œuvres  parurent 
on  1<>84,  2  vol.  in-12  On  les  réimprima  avec  plu- 
sieuns  pièces  de  l*ellisson  et  de  quelques  autres, 
en  1GB8  et  17SS,  î>  vol.  in-12.  On  connaît  ces  vers 
ingt^nieiiT  stir  la  comtesse  de  la  Suze,  qu'on  attribue 
à  de  Fieubtit  ou  <iu  P.  Bouhours  : 

Q«c  lin  «iiblimi  vebilur  pcr  imvta  camT 

An  Juno,  ail  r;iilji~,  au  Venu»  iy-u  «enilf 
Si  gcuu6  liispi('ia«  )un<>  ■■  ù  icri|ila,  Miuern; 

Si  êptem  onk»,  Ibltr  AmorU  vrik 

Un  poète  coDiemporatn  les  a  Iraduils  de  cette  ma- 
nière : 

QoeUe  éiha^  ainsi  vm  iioik  rlt'iccitj  de»  ci«u\  i 
E»t-c«  V^us,  Pallat,  uu  la  rLine  lUtiiMaX? 
TouJe»  iroi»,  eu  venif  ; 
CVfl  Juiiuu  par  M  uaiiiaoce. 
Minerve  par  ta  acIcMe, 
Bi  VHm  fur  m  bwiité. 

SVEDENBORG  (Eniauuel),  né  à  Slockholm ,  «u 
lt'iS8,  Tut  iiunimt-  en  1710,  à  la  cliatgo  d'asses-scur 
au  t  ulU'ge  uiclaliiqiie  de  celle  ville,  par  Cliarles  XII. 
Il  fut  anobli  par  la  reine  Ulrlque-Eltionore  en 
1719,  se  iL'ndit  fameux  par  ses  rovapi^^,  s*s  livres 
et  ses  extravagances.  U  disait  que  Dieu  lui  avait 
apparu  personncIlcnHNit  en  1745,  pour  le  rendi-e 
i<i(>ab1e  de  converser  avec  les  anges ,  se  mêlait 
d'annoncer  les  choses  futures  ou  cacliées ,  se  van- 
tait d*êlre  en  correspondance  avec  les  dmes  des 
morts,  d'aller  sotivctit  on  enfi-r,  cl  <VÎ'Um  mrmfirp. 
de  ia  Société  de.s  Aitijês.  il  niourul  à  Loiuirca  eu 
,  à  fti  ans,  après  avoir  laissé  plusieurs  ou- 
vrages dont .  îinlrc  à  la  bizarrerie  des  goûls  du  siècle 
el  à  l'ardeur  factice  de  nus  enthousiastes,  on  a  fait 
de  tontes  paris  des  ti-nductions.  Ces  ouvrages  sont  : 
un  traite  df^  int^reiltei  du  ciel  cl  de  f P/i/>r ,  trad. 
par  D.  Pcrnety  (voy.  ce  nomj;  un  traité  de  la  non- 
vetUf  Jérwatem  et  de  ta  doctrine  céleste  ;  un  traité 
de  l'nmnnr  rnrijwjal;  un  autre  }fi  Huîmiii  rntrr  le 
Sfiiritui'l  el  le  tnaléi'iel,  ou  dit  cuinmerce  etahli  enlre 
ràme  et  le  corpt.  (^lui-ct  u  été  traduit  par  Par- 
raud,  fi  Paii<  :  on  en  a  publié  à  la  Hnye  une  édi- 
tion augmentée  d  ua  Discours  préltmiiiaire  et  de 
plusieurs  pièces  sur  la  viu  et  les  iVrils  de  Svedeu- 
borg.  On  a  encore  de  lui  \c  1l-<inp  tninèml,  I.iîipsig, 
3  \ot.  in-fol.,  compilation  iul'unue  u'obl  d'au- 
cun usage.  On  ne  peut  cependant  refuser  à  Sve- 
denhnt  i;  iprelques  connaissances  isrli'cs  et  int  nlu'- 
renies  dau»  les  mathématiques,  la  ithy^iHjHc ,  l'hiii- 
toirc  naturelle,  ranalomie,  la  niétn|iti^si(|iH;  et  la 
llMH)logié  ;  il  n'y  a  genre  de  folie  ni  d'hérésie 
qui  ne  se  trouve  dans  ses  ouvrages.  Il  s'y  dtk:idc 
pour  t'h^résie  d'Eutychès.  Toutes  les  platitudes  ac- 
fiimn!'-!'-^  r'inln-  les  callion'iin'-  el  les  plus  gros- 
sières caU»uinic>  y  !M>ut  couslaauiient  répétées.  Les 
livra»  saints  y  soiit  cipliqaés  d*one  manièra  arbi- 


traire,  ridicule  el  souvent  iiidéLontc.  On  y  trouvé 
cependant  et  là  des  vérités  énonces  avec  la  plus 
subjuguante  énergie,  telles  que  la  suivante  : 
«<  L'homme  est  naturellement  enclin  h  la  croyance 
»  et  à  l'adoration  de  Dieu  dans  son  Amo;  inûuence 
»  qu'il  lui  faut  dtoufTtir  pour  passer  à  Tathéisme.  » 
Svedenborg  devint  le  chef  d'une  es|ièce  do  secte, 
assez  répandue  i  Londres,  connue  aussi  à  Paris 
sous  le  nom  de  Martinùle$.  Elles  s'accrut  et  trouva 
des  adeptes  parmi  les  gens  môme  atteints  de  phi- 
losopliitf.  Si  on  en  croit  l'auteur  du  Voite  itvé  cl  de 
la  Conjwation  contre  l'EgltM  cafAofifue,  Sveden- 
borg n'était  pas  un  visionnaire  de  bonne  foi ,  mais 
un  socinien  ou  déiste  hypocrite  qui  employait  le 
langage  des  enthousiastes  pour  substituer  au  chris- 
tianisme une  prétendue  religion  naturelle.  (  Vmj.  le 
Joum.  htst.  et  litt..  iS  janvier  1786,  page  89.  — 
V  octobre  17î«,  pajf.  m.)  H  a  paru,  en  1K40,  h 
Copenhague ,  une  Vie  de  l'assesseur  Svedenborg , 
qui  eut  beaucoup  de  débit.  Elle  est  enrichie  de  plu- 
sieurs fi-agmeuts  de  ses  écrits  et  d'une  analyse  de 
son  syslcmc  ;  on  y  voit  que  Svedenborg  avait  eu 
quelques  idées  de  la  cranologie ,  proTessée  plus  lard 
par  le  docteur  Gall.  (  Voy.  ce  nom). 

SWAAN  (Joseph),  savant  hollandais,  recteur  des 
écoles  latines  et  profusMiur  de  cbimie  el  d'Iiisioire 
naturelle  i  réoole  de  médecine  de  Hoom,.  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  s'est  fait  connaître 
par  un  grand  nombre  de  Dimrtations  tcienti figues, 
d^AntUytes  d'ouvrages  cl  de  Notieei  littéraires,  ré- 
pandues dans  dilTéreuts  recueils  périodiques  de  la 
Hollande,  et  par  un  Essai  de  réfutation  de  l'ou- 
vrage de  M.  Costa  qui  a  ponr  titre  :  Contre  resfnrit 
du  siècle.  Svsaan  était  un  des  principaux  rédacteurs 
du  Journal  de  la  société  de  médecine  de  Houni.  On 
lui  doit  encore  des  traductions  hollandaise:;,  fiiilcs 
en  sociélé  avec  le  docteur  Joi  iilstna,  du  Mémoire 
du  ch.  de  KirchkholT  sur  Coplithalmie  de  Cannée 
des  Pays-Bas,  et  de  la  Disserlaliun  du  même  au- 
teur *ur  l'ah'  atmosphérique  et  sur  son  influence  sur 
l'économie  animale.  Il  devait  aussi  publier  une  tra- 
duction hollandaise  du  Recueil  de  fables  du  baron 
de  Stassart,  qui  était  presque  achevée  au  moment 
de  sa  mort  en  184(5,  à  î»2  ans. 

•  SWAGERS  (Fratiçois) ,  peiulœ,  né  ù  Ulrechl  eu 
\'Ti&,  se  forma  sous  différents  maîtres  de  l'école 
hollandaise  et  flamande;  il  expo^^a  {>onr  la  pre- 
mière fois  à  Paris,  en  1795,  plusieurs  Vues  de  Hol- 
lande qid  établi ivnt  sur-le-champ  sa  réputation. 
Swager*?  excellait  surtout  dans  les  Maritirs:  un  t^rand 
nombre  de  celles  qu'il  a  faites  peuvent  èlie  cum- 
paii^s  aux  van  den  Vuldc.  Ses  paysages  ont  la 
touche  el  la  Tmesse  de  Itr  uander.  U  eit  moii  à  Pa- 
ris en  juillet  18.">6,  à  80  ans. 

SWAIIMERDAM  (Jean),  et'lelire  analomisle ,  né  à 
Amsterdam  en  l(i37.  renit  le  hunncl  de  docleur 
en  médecine  ù  Leyde  on  lUiu.  H  s'appliqua  surtout 
à  l'élude  du  corps  humain  et  des  insectes,  el  par- 
^illt  îi  se  Taire  un  très-riche  cabinet  d'iitsloire  na- 
turelle. Un  lui  doil  rinvfulion  d'un  thermomètre 
pour  apprécier  le  degré  de  chaleur  dans  les  ani- 
maux, ^ur  la  fin  de  ses  jours,  il  dotnia  dans  les 
mysticités  de  la  Bourignon,  alla  la  rejuiudre  dans 
le  Hoisteln ,  el,  i  son  r«lottr  à  Amsterdam ,  il  bi  iUa 
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tous  ses  t'crits ,  vécut  dans  la  retraite  et  mourut  en 
i680.  Ceux  qui  nous  restent  sont:  fraitr  :  taret» 
ftiraliou  ri  Je  l'usage  des  poumms,  en  laliii ,  Ix'vde, 
1738,  in-i;  un  anlie  De  fabrica  tUeri  muUebris, 
1679,in-4;inieffi«<o/re  (fénérak  des  insectes,  L'trechI, 
1{j(î9,  in-i,  en  flaiiiarut;  ibidem,  l(»8a,  iti-î;  on 
rianvaU,  Lc^àc ,  1153  ,  in -4  ;  en  latin  ,  par  Heiiii- 
Chrélien  llenninius.  Jérôme  -  David  Ganbius  en  a 
donné  aussi  une  édition  en  latip;  la  meilleure  est 
celle  de  Lcjde,  1737,  i  vol.  in-fol.,  sous  le  titre 
de  BiUia  tuUurm,  etc.  (  Voy.  Mui  fet  ).  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  qinti  c  p;irlios,sni\{iiil  K's  quatre  ordres 
de  changcmettt  tju  il  avait  observés  jjar  rapport 
anx  insectes.  Les  flgures  sont  d'une  grande  iM^uté, 
ut,  jusqn'aux  viscL'ies des  abeilles,  tout  y  est  gravé 
avec  là  plus  grande  exactitude.  Réaumur ,  qui  a 
travaillé  Rur  le  même  si^et,  a  adopté  les  planches 
dcSuammerdam  pour  orner  ses  ouvrages.  On  trouve 
sa  t  i>  par  le  célèbre  Ildci  hiuivu ,  à  la  tèlo  de  la 
BUfKa  naturee.  C'était  un  homme  de  pi-obilé,  un 
ol)srr\aleur  appliqué,  un  plnloMniliL'  n)04lesle.  «La 
M  microscopie  (dit  un  auteur^ ,  qui  a  Tait  naitrc  dos 
V  idêescratjses  dans  plut  d*ttii  cerveau,  qui,  selon  la 
»  remarque  du  fameux  Leclerc ,  a  servi  quelquefois 
M  à  dénaturer  la  physique  et  à  suggéar,  tomme  il 
»  enA  arrivé  &  Leuwenhoerk ,  des  systèmes  roma- 
»  rrisqucs,  et  qui  peul-ètre  a  fait  do  Spiuosa  un 
»  athée  (ij.ii'a  eu  sur  Swammerdam  aucuii  de  ces 
»  IScheiix  effets  :  ses  otiservationH  ont  toutes  un 
»  nir  (]v  tranquillité  et  desagcsse,  dont  lerésultat 
»  n*a  rien  qui  égare.  » 

SWEDIAIFR.  Foy.  Scawn»iAoa. 

S\Vl:KnT  (  François),  né  '»  Anvers  en  1507,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  16â9,  fut  en  i-elation 
avec  presque  tous  les  savants  de  son  temps.  Il  était 
vereé  dans  l'histoire  lu'Igique ,  dans  les  antiquiti^- 
romaines  et  la  littérature,  et  donna  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  : 

Deurnm  diitniiitijue  cupita  rx  antf'fjtih  numismri- 
tibus,  Auver^,  lUOâ,  in-i,  et  dans  les  antiquités 
grecques  de  Gronovius,  t.  7.  Ces  tètes  sont  au 
nombre  de  dnqiiaule  nouT.  Sweerl  donne  on  peu 
de  mots  rhisloirc  de  ces  diviaités,  avec  les  pas- 
sages des  anciens  qui  en  ont  pasiét  B^gH  Mim 
tfrsrripliû,  t60C5;  Selecta  OT^is  christiani  delicio' , 
Cologne,  1608,  ou  IGÎK,  in>12.  C'est  uu  ix'cucil 
d'cpilaphes  qui  se  trouvent  en  dilSSrenteit  villes  de 
rEurojie.  11  ;t  [)rofilé  des  recherches  de  Xalhanaël 
Cliytrcc  sur  le  mènie  sujet  ;  ^mimtenta  sepulcralia 
dueatuM  BrtAtmtiw,  Anvers,  461  S,  {n-12;  Rerum 
beUjicarum  annales  ,  1C20  ,  in-fnl.;  Athmrr  Mffirœ. 
Anvers,  16i8,  'm-k\.\  Epitaylàa  joco  séria,  Cologne, 
tn-13. 

S\VF:KnT  (  F:nianucl  ),  né  à  Sévenl)ei"gen ,  près 
de  Brcda,  cultiva  un  grand  nombre  de  fleura  et  de 
plantes  élrangeivs,  Ût  dessiner  ce  qu'il  avait  de  plus 

rare  en  ce  genre,  et  composa  un  recueil  qu'il  inti- 
tula :  Florilegium ,  Francfort.  ITili,  '-2  vol.  in-fol.; 

Il|  tl  >'il  I  tTl.1111  <|ije  rcl  v»|»rit  taut  el  iinir  »  u|>:iil  li>',i(iiiju)> 
di'  riiKii>^<ii|iiL  ]|  iir  iloulait  pt»  que  le»  {irUl»  <  ivi ..,  i|ij'f'l|<-  lui 
r»uaii  ■li  viini  ii  111'  fifwnl  I»  j»riwliiil  cViiiif  niiilun'  loiile-puis- 
Miile  Dii  |'IiIl-i>1  iiii'iiK'  nn'iK  fiin-hl  il  iilKir.!  "•mi  nr^uirionl  fl- 
euri. Il  y  »\aii  ï«peiiilaiii  16  »«<-«:>e»  quf  saiiil  Paul  y  ««ait  répondu. 
.YoM  rtt  ulta  erealura  invitibUi»  in  coHêpeclu  fju*.  Heb.  4. 
Vue*  ifiv«nef  >ur  c«l  »t»je<.  Cateck.  fkéin.f  t.  i,  n.  7S,  77. 


réimprimés  en  16(7. Ce  recueil,  plein  de  plamhes 
bien  gravées,  contient  U  description  en  ItUn,  aUe- 
tnand  et  fi-ançais.  de  ce  4|d*elles  raprés«Dten(.  (Foy. 

Mérian.  Marie  Sibylle.) 
S\vt:KT  (Robert),  savant  bolanisie  (1  agronome, 

lit'  I  II  iCockington,  dans  le  Devonshirc  .  mort 
le  ±0  janvier  183a.  Ses  ouvi:age:i  les  plus  remar- 
quables «ont  :  Bortta  tubitrbaHn  LaniiMmi$,  1818, 
in-8  ;  Geraniaca  ,  1820-IH26,  îî  vol.;  Thé  bri- 
tish  Ihu  tr  yurden.  |R2â-l8â6;  The  bolanical  cuUi- 
mior,  qui  a  obtenu  cinq  éditions  ;  la  dernière  est  de 
18.*>l  ;  Cistineœ  ,  l«25-t8"0;  flortus  /  r\'  KiT,; 
182G-I827  ;  2*  édition,  IHriO  ;  Fiora  wi^^truianca , 
1827-1838;  The  british  warbkn ,  18S6,  do  Can< 
dolle  lui  a  dédié  un  genre  de  la  Ikmile  des  légumi- 
neuses. 

SWIETEN.  I^oy.  VAH-Swiimi. 

SWIFT  (Jonathan),  snrnoninii'  par  Voltaire  le 
Rabelais  de  l'Angleterre  ,  naquit  à  Cashel,  dans  le 
comté  de  Tipperary  ,  en  Irlande  ,  en  1M7,  d*mw 
bonne  fanii't  11  embrassa  d'abord  l'état  ea-lé- 
siastiquc,  obiuit  uu  bénéfice,  puis  le  quitta,  et, 
après  la  mort  de  son  pnHedeur,  rir  Wnilam  Temple, 
il  se  trouva  sans  aucune  rcs«oureo  ,  ot  vint  à  Loii- 
dies  solliciter  une  nouvelle  pix^bendc.  11  présenta 
ime  requête  an  roi  Gnillanme  Ul ,  mais  sans  rien 
obtenir.  C'est  au  mauvais  snorès  do  cette  demarih  ': 
qu'il  faut  attribuer  l'aigrem-  répandue  dans  tous 
les  ouvrages  de  Swift  contra  les  rois  et  les  courti- 
saiif.  Il  obtint  pourtant  quelque  temps  après  plu- 
sieurs bénéQces,  et  entre  autres  le  doyenné  de 
Saint-Patrick  en  Irlande,  qui  lui  valut  pics  de 
30,000  livivs  de  rente  \'M  175^,  il  fut  atlaquii 
d'une  fièvi-o  violente,  qui  eut  p<uir  lui  des  suites 
très-Achenses.  Sa  mémoire  «^affaiblît,  un  noir  dia- 
prin  s'empara  de  son  ànie,  et  il  tomba  f1an«  le  dé- 
lire. Il  traîna  le  reste  de  sa  vie  dans  cet  étal  dé* 
piorable.  Jusqu'à  la  fln  de  Tannée  4745.  Il  miti 
protit  quebpies  instants  do  raison  pour  faire  son 
îeslaineut,  par  lequel  il  a  lai^^é  une  partie  de  son 
bien  pour  la  fondation  d*un  hdpilal  de  fous  de  toute 
espèce.  Swift  était  un  hiituine  capririoiix  et  incon- 
stant. Né  ambitieux,  il  ne  se  nourrissait  que  de 
projets  vastes,  mais  chimériques,  et  il  échouait  dans 
pres(|tu'  tous  ses  desseins.  Sa  tit  i  lé  était  evtrèni.', 
et  .son  humeur  indomptable.  Il  rechcix:hail  l'amitié 
et  le  commerce  des  grands,  cl  il  se  plaisait  à  con- 
verser avec  le  petit  peuple.  Sa  maison  était  une 
espi'ce  d'académie  de  lemnies  qui  IV'coulaietil  et 
jasaient  avec  lui  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Au 
milieu  de  ce  tripot,  le  dooteur  Swift  a  curante  uu 
grand  nombre  d'écrits  en  vers  et  en  prose,  recueillis 
à  Londres,  1762,  9  vol.  In -8.  L'ouvrage  le  plus 
long  «|u'il  ait  fait  en  vers  est  un  itoèine  intitule  : 
C<^nus  et  Yauessa.  C'est  l'iiisloire  de  ses  liaisons 
avec  une  fllle  hollandaise.  Ses  ouvrages  en  prose 
les  plu>  connus  sont  :  /e.t  Voyages  de  Gullicer  à  Lil- 
Uput,  à  Brodiijnac,  à  Laput ,  etc.,  en  2  vol.  iu-lâ. 

livre, original  dans  son  genre,  cftte  à  la  fois  une 
fiction  souloniie  et  deî\  contes  pui^i  il> ,  des  allëv'o- 
lies  plaisantes  et  des  allusions  insipides ,  des  ironies 
Unes  et  des  plaiwnteries  grossières,  une  morale 
sensée  et  des  gravelures  i.'vollantes.  L'abbé  Des- 
fontaines,  traducteur  de  cet  ouvrage,  l'a  un  peu 
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corrigit.  Cos/fi  du  Totuttau,  UnduU  m  franfais 
|iar  Vaii'EQen;  e*e6t  une  «ilire,  oii  mu*  le  nom 

de  Pierre  qui  désigne  le  Pape,  de  Martin  ipii  ro- 
pivtenls  Lulber,  ct4e  ^on  «igiiitie  Culvio ,  il 
ddcltre  la  guerre  à  la  religion  calholiquc,  ai]  la- 
llimiiisme  et  au  laUiiiisine.  Il  est  impossible  d'ac- 
lumuler  iilu»  d«  fu^ûn  pnJiils ,  indéceptsei  odiaux; 
U  Crofiff  wtfiltrt,  ou  VArt  d»  nUittr  tw  la  gard^- 
riff.t ,  ai  pc  Jrs  (truM^ei  fiarilies  sur  h  s  élmirs ,  lu  (jrmn- 
maire,  la  rbéfurique  ei  la  puéUque^  I4  lla|e,  172i), 
in-ê;  Pndu^ion»  i^aprit ,  cmlnuml  tout  ve  que  ht 
arts  et  les  sciences  «ut  Je  rare  et  de  merveiHni.r,  Pa- 
ris, 1706.2  vol.  in-iâ,  avec  des  notes  {  Ut  Gutrrc 
dit  livret  :  cet  ouvrage  dut  sa  naissance  h  une  di»- 
|mle  qui  sVIcvn,  !a  fin  «lu  .\vii«  sIitIc,  eiili"c 
Wootun  et  le  chevalier  Temple,  au  snjel  des  an< 
ciem.  Le  docteur  Suilt  y  donne  lu  [>alrne  an  che» 
>tilicr  Temple ,  son  prolecicur  et  son  ami.  Tous  les 
oiivragra  préeédent»  oui  êtë  liaduiu  en  français. 
Ceux  que  nous  avons  en  anglai;;  consistent  en  dif- 
rm-nl;.  ôli  its  de  inoi  alr  i  l  df  [nililique.  Thom.  Slio- 
riilati  a  écrit  la  Vie  du  Swifl,  Dublin  ,  Htô.  in-6. 
On  a  encore  un  Bnai  hittorique  sur  1$  doreur  Swift 
par  Craururd,  1808,  in-î;  ol  Wiili.  i  -S<ull  lui  a  lon- 
Mtrré  une  Notice  dans  sa  Biographie  des  rotiumcieirê 
cëHtreg. 

SWINDEN  ou  SWINDN  1  Ji'ji'mie  ^  .  llu'ologien 
anulais,  est  connu  itar  un  Traité  en  anglais,  tur 
h  nature  du  feu  de  tenfer  et  du  Heu  où  il  ett 
fitué;  il  prétend  que  l'enfer  est  placé  dans  le  so- 
leil ,  et  débile  sur  ce  sujet  des  cho:>es  singulicivs , 
«olidemenl  n^hitdes  par  le  P.  Patuxxi,  dans  ea 
<r>s(?rt«lion  De  sede  inferni ,  quoique  le  savant  clo- 
minirain  ne  dislingue  pas  asi«a  les  choses  déci- 
das par  TEglise  de  ei>llcs  qui  ne  le  sont  pas. 
:  'V;y.  le  Caléchliuif  i>h!!u^ophi(iue ,  lom.  ô,  n. 
475.  )  Urexelius  avant  lui ,  et  plusieurs  antres , 
>\taîenl  Hvrës  à  dej  conjectures  sur  le  même  su- 
jot.  f  Votj.  l)Ht:.\Ki.its.  )  Le  livre  de  Svvinden  a  élé 
tnduit  en  français  par  Biou ,  et  imprimé  en  ilol- 
bnde  en  1738.  I^e  Dfefionnaire  det  anotiijine» , 
l'»m.  1,  p.  ûal»,  parle  d'nne  Uii^tuire  du  diable,  de 
Swiiidcn.  iradnilu  par  le  mcmc  Kon,  Amslcr» 
dam,  ITâli,  2  vol.  ln-13.  Peut-être  est-ce  le  ntème 
oinnige  sons  un  liire  «lilTérenl.  I-i's  antres  produc- 
tions de  SwinJen  ne  sont  point  connueti.  il  mou- 
rut vers  1740  (l  ;. 

*  SY  (Ale\an<lre-<'.ésar-Annil)al-Firmin,  baron  «le 
Stojir  ,  man^nis  de),  enibrus<ja  ta  profession  des 
armes  et  obtint  nne  compagnie  dans  le  régiment 
lie  dauphin  cavalerie.  Emigré  à  l'époque  de  la  ré- 
solution ,  il  se  lia  Irès-inlimemcnt  à  l.ondres  avec 
Dellllc,  dont  il  soutageaît  la  vue  atTaiblie,  en  Tai- 
ttaiil  à  revoir  ses  ouvrages.  A  la  rcsiaiiralion ,  il 
revint  eu  France ,  fui  fait  marécbal  de  camp  ,  et 
nmurut  à  Corbeille  Ip  13  décembre  1821.  On  a  de 
l'ii  :  Mélanges  de  jxtéxifs,  Ix)n(lres,  179*2,  lu-li;  im- 
prioWs  par  l'atilenr  lui  -  même  à  (H)  exemplaires; 
tja  ehuie  de  liufin ,  poème  traduit  en  vers  de  Clau- 
dicii,  avec  des  noie»,  1811  ,  in-H,  et  l'i  la  -{iWi:  de 
y  Art  poétique  d'Uuiace,  traduit  en  ver»,  181 U,  it»-8. 

m  OMc  iI*ow!c  par  Watitim  cl  le  Dizionario  Uarko  âi  Meu- 
MNiw  U  IMrf.  mOimeHtJtniÊtummith  «ili     teMcii  «Muna 


I^s  deu(  vers  tuivanU  de  la  tra4actioi]i  de  Y  Art 
poétique  sont  de  Delille  : 

El  qiir  l'ininuae eflltii  uii  «oire  ftprii  >u>joac, 
S'offre  liiiiue  d'un  ilicti,  lorM|u'un  ilicu  la  d^ttutie. 

Bpithatam  dCfhneriua  et  de  Mmie,  poème  ti-aduit 

de  Claiidiei),  cti  vers  fiançais,  Paris,  1816,  in-8. 

SYOtilMIAM  (Thomas),  célèbre  màlecin  anglais  » 
naquit  en  1024  à  Windrord-Eagle ,  dans  le  eomlâ 
de  Ikn>ot,  d'une  famille  noble.  Il  s'était  rendu  à 
Oxfurd  pour  y  terminer  ses  éludes  ;  mais  la  gueiro 
civile  ayant  éclaté  dans  la  même  année  1642.  il  ne 
voulut  pas  prendre  les  armes  en  faveur  >Ie  ChaiieiS 
comme  l'avaient  fait  les  autres  étudiants  :  il 
passa  à  LnndrHs ,  ob  le  célèbre  docteur  Coxe  le  dé- 
U'iniiiia  à  se  livrer  à  Prltitlc  ilc  la  médecine.  La 
garni»)!!  d'Oxfmd,  qui  tenait  pour  le  roi,  «'étant 
rendue  au  parlement ,  Sydenham  rvtonma  &  Pani- 
versiti\  y  (ti  it  \v  dr^^n'  de  baclu'liei' ,  en  1(1(8,  et 
re^ut  ensuite  pelui  de  docteur  à  Carobridgc.  De  re« 
lonr  à  Londres,  il  «*y  fix»  et  y  exerça  son  art  pen- 
dar.t  vingl-huit  an?.  Il  sWai  ta  (h  la  nu'tliodt.'  sys- 
tématique des  médecins  de  son  temps.  U  n'osait  pao 
deviner  la  nature,  mats  il  la  suivait  en  Pëtudiant, 
devint  1111  di  s  observateurs  li->  plus  exacts,  et  put 
ainsi  se  uiépiendre  rai-emenl  dans  ses  traitements, 
qui  furent  presque  toujours  heureux.  Il  flifsBtt  un 
^iraiid  ii>a^c  des  rafiaichis^ants  dans  le  li-aitemeiit 
du  la  petite- vérole,  et  du  quinquina,  aprè»  Taccès, 
dans  les  fièvres  intermittentes  :  mais  il  se  distingua 
Mii  toiil  |)ar  fiiw  liiuJiiiiinn  .  qui  fut  bicrilùl  adopté 
par  lo(|s  les  autres  médecins.  Cependant  malgré  le 
succès  de  ses  cures ,  et  la  réputation  qtfil  s'était 
a<'i|ni>o,  il  a\ai(  d't'sliniL'  pour  la  science  raé- 
diciiie,  au  moins  pour  celle  qu'on  professait  de  son 
temps;  et  un  jeune  médecin  lui  ayant  demandé 
quel  livre  il  devait  choisir  pour  ^o  foriner  à  la  pra- 
tique :  a  Lises  Don  Quiiholte ,  lui  répondit-il ,  c'est 
9  un  fort  bon  livre ,  je  le  lis  actuellemenl.  »  La 
simplicité  '\c<  ri  nn  'lo  liuiit  il  faisait  usage  fit  dire 
à  KatclifVe,  fameux  médecin  qui  iloi'issait  ii  celte, 
même  époque,  que  quand  Sydenham  mourrait ,  il 
laisserait  tout  le  secret  de  la  inéde<  irK'  sur  unede- 
mi-fenille  de  papier.  Onade  Sydenham  une  Praged 
metfim.Leipsig,  KV.C»,  2vol.in-8,  et  diffî'renis aulnes 
nu  M  âges  ,  tous  fort  estinjés,  et  qui  ont  élé  recueillis 
et  imprimés  sous  le  titre  d'Opera  medieUf  Genève. 
1716,  S  vol.  in-4  ;  on  y  remarque  surtout  son  ex- 
cellent Traité  de  la  goutte ,  qu'on  consulte  enroro 
de  nos  jours.  L'auleur,  attaqué  de  celle  maladie, 
eut  tout  lieu  d*en  observer  leji  progrès,  et  de  mettre 
en  pratique  les  remèdes  qui  peuvent  calmer  les 
douleurs  de  ce  mal  cruel.  Les  meilleures  édilioiia 
des  Opéra  univerta  de  Sydenham  sont  celles  de 
Londres,  17ôi,  in-8;  Genève  ,  1737,  2  vol.  in-4  : 
Leyde,  175i,  iii-8;  elles  ont  été  traduites  en  fran- 
çais |»ar  A.-F.  JauH,  Paris,  1771,  *  vol.  in-8;  Avi- 
gnon, 17ÎII),  2  vol.  in-8;  M<iMl|>LHier,  augnu'nlc'cs 
par  J.-B.-T.  Baumes,  ib.,  181G,  ±  vol.  iii-8, 1S17, 
k  vol.  in-S ;  avec  une  .Vo<k»  sur  &>  «lift  écril» 
de  Sydcttliuiii ,  par  Prunelle.  Il  mourui  à  Londres 
en  1G80,  à  ràgode65  ans. 

•  SYKES  ( Arthur- Agi) leg),  thckilogien  anglican, 
né  ù  Londres  eu  1(>8i,  avait  du  savoir,  et  jouit  dans 
sou  temps  de  quelque  célébrité  par  ses  écrits  et  ses 
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liaisons  avec  les  personiiiii^es  les  plus  remarquables 
du  clergé  d'Anglelcrre ,  tels  que  l\^vèquo  de  Slcad- 
ly,  et  SÎunuelCIerkedoiit  H  par(ageatt  Tesopinfons. 
On  sait  que  \om  «leiiv  on  avaiei  !  1'  Toi  t  libres  sur 
nos  principaux  mystères,  cl  que  Clurkc,  dans  son 
livre  de  la  Dodrnw  tfe  CBeritun  $ar  Ut  sahtte  THn&i, 
ne  dissiinuliii  pas  son  penchant  pour  rarianisme. 
(  Voj/.  Clarkk,  II,  638.)  Sjkes  prit  part  à  toutes  les  con- 
trovenes  religieuses  agitées  de  son  temps  en  Anglc- 
forio.  M  p  I  ista  dans  son  adhésion  à  la  doctrine 
de  l'église  anglicane,  à  l'exemple  de  ses  deux  amis, 
qui,  tout  en  sapant  les  fondements  deœlte  eroyanoe, 
ne  se  tenaient  point  pour  obliges  de  cesser  d'exer- 
cer le  ministère  et  de  renoncer  h  leurs  béiiéQccs. 
Syiies  écrivit  anssi  contre  les  catholiques.  Il  monnit 
à  Londres  le  2!î  nov(Miil)rL'  ITrîO.  Nuiis  cilorons  do 
loi  :  Essai  sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  dans 
lequel  on  dimnUn  eemmenl  elle  est  réetkment  fondée 
ivr  r.incien  Testament ^  1723,  iu-S  ;  Cunnextoti  de 
la  religion  naturelle  et  Je  la  religim  récéUe^  1740, 
trad.  en  fr.,  1742,  in-l2;  Sur  la  nfossilé  d'o- 
méliorer  les  lois  concernant  les  papista  «f  de  f«f  KMI- 
mettreâune  révision,  1746,  in>8. 

SYLBURG  (Frédéric),  né  en  1S30,  à  Wclter,  près  de 
Marltourg,  dan^le  landgraviat  de  Hesse,  rtim  tà  Hei- 
delbei'g  eu  1^96,  s'attacha  à  revoir  et  à  corriger  les 
anciens  atitenrs  grecs  et  latins  que  Wechet  et  Cbm- 
melin  mettaient  au  Jour.  On  loue  la  coi  m  lion  di-s 
éditions  auxquelles  il  a  travaillé.  11  eut  grande  part 
an  TVémr  de  ta  langue  grecque  de  Henri  Etienne. 
On  a  de  lui  des  Poésies  grecques,  et  quelques  au- 
tres ouvrages  dans  lesquels  on  remarque  beaucoup 
d'érudition  et  de  jiigenienl.  On  estime  surtout  M 
Grammaire  greequu,  ct  son  Btymologivm  nur^num, 
mi,  in-fol. 

SYLLA  ou  SULLA  (Lndus-Comellus),  né  vers 
l'an  137  avant  J.-C,  d'une  maison  illustre,  s'é- 
leva par  la  Taveur  de  Nioopolis,  riche  courtisane , 
qui  le  fit  Itéritier  de  ses  biens.  Ce  legs ,  joint  aux 
grandes  richesses  que  lui  laissa  sa  belle -mère, 
le  mit  en  étal  de  ngnrer  parmi  les  chevaliers  ro- 
mains. 11  flt  SCS  premières  armes  en  Afrique  sous 
Marins,  qui  rct!i|)loya  en  difféivntes  rencontras. 
11  l'envoya  conlie  les  Marscs,  nouvel  essaim  des 
Cermains.  Sylla  nVmptuya  contre  eux  que  l'élo- 
quence :  il  leur  persuada  d'einbru-sser  le  parti 
des  Humains.  Peut-être  que  celte  nouvelle  ^'luire 
acquise  par  Sylla  fit  éclater  dès  lors  la  jalousie  de 
Marius  ;  il  est  certain  du  moins  qu'ils  se  séparèrent, 
et  que  Sylla  servait  dès  l'année  suivante,  sous  le 
consul  (latulus,  qui  Tut  donné  pour  collègue  à  Ma- 
rins dans  son  l'  consulat.  Cependant  Sylla  battit  Icit 
Samnites,  ct  mettant  lui  même  le  prix  à  ses  vic- 
toires, demanda  la  prélurc,  cl  l'oblinl.  Strabon, 
père  de  Pompée,  prétendait  que  Sylla  avait  acheté 
cette  dignité,  et  le  lui  repruclia  agréablenu-nt  nu 
jour  que  celui-ci  menaçait  d'user  contre  lui  du  pou- 
voir de  sa  charge.  Vous  parlez  ju.fte,  lui  répliqua- 
t-il  en  riant  ;  votre  charge  est  bien  à  txrns  ,  puisque 
wmCavez  adietée.  Sylla,  après  avoir  passé  à  Rumc 
la  première  année  de  sji  prélin'c,  fut  chai-gé  du  gou- 
vernement de  la  province  d'Asie,  et  eut  la  glorieuse 
«nmmiifrion  de  reraeltre  sur  le  Irène  de  Cnppadocc 
Ariobanane,  élu  roî  par  la  nalion>  du  consentement 
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dos  Romains.  Lo  roi  de  Pont,  le  fameux  Mithridat(>' 
Eupator,  avait  fait  périr,  par  des  assu^nats  ou  par 
des  empoisonnements,  tous  les  princes  de  la  bmille 
royal»?  de  Cappadoce,  et  avait  mis  sur  le  trône  un 
de  ses  Uls,  sous  la  tutelle  de  Gordius,  l'un  de  ses 
courtisans.  Ce  Ait  ce  Gordius  que  Sylla  eut  à  com- 
battrc.  Une  seule  batnilli'  dTcida  l'afTairc.  Sylla  se 
signala  une  deuxième  fuis  cuulrc  les  Samuites.  Il  piit 
Iktvianc ,  ville  forie,  où  se  tenait  rassemblée  géné> 
raie  de  la  nalion,  et  termina  parce  l)eau  fait  d'ar- 
mes la  plus  glorieuse  campagne  qu'il  eût  encore 
Ikite.  Ses  exptoils  lui  valurent  le  consulat.  Tan  8(1 
avant  J.-C.  Le  commandement  de  l'armée  contre 
Mitbridatti  lui  fut  donné  Tannée  d'après.  Marius 
dévoré  par  Tenvie  et  par  la  fureur  de  dominer,  fit 
tant ,  qu'on  ôta  le  commandement  an  nouveau  gc 
néral.  S) lia  marche  alors  sur  Rome  à  la  tète  de  ses 
légions,  se  rend  maili«  de  la  république,  fait  mou- 
rir Snlpieins,  (]ni  efailTanlcnr  do  la  loi  portée  contre 
lui,  et  oblige  .Marins  à  sortir  de  Kome.  Après  qu'il 
eut  mis  le  calme  dans  sa  patrie ,  et  qu'il  se  Ait 
vengé  de  ses  ennemis,  il  passa  dans  la  Crèt  e  Win 
8G  avant  J.-C.,  reprit  Athènes,  lui  rendit  sa  pre- 
mière libcrié,  et  remporta  sncressivement  trois 
Tictoiressur  lesgénéranv  de  M  tliridale.  Tandis  qu'il 
faisait  ainsi  triompher  la  république  dans  la  Grèce, 
on  rasait  sa  maison  à  Rome,  on  conAsquait  ses  biens 
el  un  le  déclarait  ennemi  de  la  patrie.  Cependant 
il  poursuivait  ses  conquêtes,  Iraverimit  l'Hellespont, 
el  forçait  Mithridate  a  lui  demander  la  paix.  Dèi 
qu'il  l'eut  conclue ,  il  laissa  à  Muréna  le  comman- 
dement dans  l'Asie ,  et  reprit  avec  son  armée  le 
diemin  d'Italie.  Sylla  fut  joint  dans  la  Campanie 
par  plusieurs  pei-$onnagns  qtit  avaient  été  proscrits, 
et,  à  leur  exemple,  Cnéius  Pompéius,  connu  de- 
puis sons  le  nom  de  .^rond  Pompée,  vint  le  trouver 
avec  trois  légions  dans  la  Marche  d'Ancùnc.  Sylla 
l'aima,  et  Utl  le  premier  instrument  de  >a  fortune. 
Malgré  ses  secours,  ses  enncmi<«  lui  étaient  supciietirs 
en  foix'cs;  il  eut  recoursàia  ruse  el  aux  intrigues. 
11  les  m  consentir  à  une  sus[>ension  d'armes,  à  la 
faveur  de  laquelle  il  gagna,  par  des  émissaires  se- 
crets, un  grand  nond)re  de  s(ddal>  ennemis.  Il  liai- 
lit  ensuite  le  jeune  Marius  ,  lu  força  de  s'enfermer 
dans  Prénesie,  où  il  l'assiégea  snriccliamp.  Après 
avoir  bien  établi  ses  postes  autour  de  la  ville,  il 
marcha  vers  Rome  avec  un  détacbement  ;  il  y  entra 
sans  opposition  ,  et  borna  sa  vengeance  à  faire  ven- 
dre publiquement  les  biens  de  ceux  qui  avaient 
pris  la  fuite.  Il  retourna  ensuite  devant  Prénestc, 
et  s'en  rendit  rniiire.  Ia  ville  fût  livrée  au  pil- 
lage, et  peu  de  Romains  du  parti  de  Marins  échap- 
pèrent à  la  cruauté  du  vainqueur.  Sylla  ayant 
ainsi  dompté  tous  ses  ennemis,  entra  dans  Rone 
à  la  têle  de  ses  troupes,  ct  prit  solennellement 
le  surnom  d'Heureux,  Félix  :  ^i<rtf  qu^H  eût  porté 
plus  justement ,  dit  Velléius,  s'il  eut  cessé  de  vicre 
le  jour  qu'il  achei^a  de  vaincre.  Le  reste  de  sa  vie 
ne  fut  plus  qu'un  tissu  d'injustices  el  de  cruautés. 
Il  flt  massan  er,  dans  le  cirque  de  Rome,  6  ou  7,000 
prisonniers  de  guerre,  auxquels  il  avait  promis  la 
vie.  Le  sénat  était  alors  assemblé  dans  le  temple 
de  ikllone,  qui  donnait  sur  le  cirque.  Les  sénateuis 
ayant  paru  extrêmement  ému»,  lorsqu'ils  enteodi- 
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il  leur  dit  sans  s'émoinoii  :  «  Ne  dJlourno/.  point 
»  voire  attenUoti ,  pères  conscrits,  c'est  uq  petit 
»  nombre  de  rebelln  qu'on  chAtie  par  mon  ordre.  » 
T  IIS  les  Joitrs  on  anichait  les  noDis  de  ceux  qu'il 
â\ait  dévoués  à  la  mort.  Rome  et  toutes  les  pro- 
vinces d*ltolfe  forent  remplis  de  meartres  et  de 
carnage.  On  ré«:ompensail  l'esclave  qui  upitorluil  la 
lëtede  son  maître,  le  fils  qui  présentait  celle  de 
«n  père.  Calilina  se  distingua  dans  eellc  boucherie. 
Après  avoir  liu-  son  frère,  il  se  chargea  du  supplict; 
de  Marc  Marius  Graliatius,  préteur,  auquel  il  fit 
arracher  les  yeux ,  couper  les  mains  et  la  langue, 
hrisi'r  les  ns  (les  (  uisst.'s,  ol  t'iifni  il  lui  tranciia  la 
lèlA.  Pour  récompense  il  eut  le  comiiiandeioent  des 
soldats  gaulois,  qui  fiiîsaient  la  plupart  de  ces 
miL'Iltw  exécutions.  Ou  fail  i unn  d  i  à  1,700  le nonibrf 
de  ceux  qui  périreol  par  celte  proscription  ;  et  ce 
grand  nombre  ne  doit  pas  surprendre,  puisque, 
|)oiir  être  condainrii'  à  la  nioil.  il  suffisait  d'.ivoir 
drplu  à  Sjlla  ou  à  quelqu'un  de  ses  amis  ou  roérae 
iTélre  riche.  Plutarque  rapporte  qu'un  certain 
0  Aurclius,  qui  n'avait  janmi> pris  parlaiiv  afTaires, 
a}ant  aperçu  son  nom  sur  la  liste  Tatale ,  s'écria  : 
Ak!  mdheitrtwc!  e*«t(  m«  ferre  dTAUte  qui  me  pros* 
tri':  et  à  quelque  pas  de  l'i  il  fut  a-;sassiiio.  Le  bar- 
bare Sjlla  s'élanl  fait  déclarer  dictateur  peipétuel, 
partit  dans  la  place  avec  le  pins  terrible  appareil , 
t'Uhlit  de  nouvelles  lois,  on  abiogoa  d'anciennes, 
ctcliaiigcn  ^clonsongré  la  Turme  du  gouvernement. 
QuelqiiL'  temps  après  il  renouvela  la  paix  avec  Mi- 
thrulale  .  donna  à  Poni|pL'L'  le  lili  e  di"  (îrand ,  et 
se  dépouilla  de  la  dictature.  Lu  jeune  homme  ayant 
eu  la  haidiesse  de  l'accabler  dMnjures ,  comme  il 
deH'endait  de  la  tribune  aux  harangues ,  il  se  eoii- 
lenla  de  dire  à  ses  amis  qui  l'cuvironnaieul  :  a  Voilà 
•  on  jeune  homme  qui  emp<^chera  qu*nn  autre  qni 
»  «tf  trouvera  dans  une  plai  e  seinidable  à  la  mienne 
>  De  songe  à  la  quitter.  »  Il  se  retira  ensuite  dans 
une  maison  de  campagne  à  Poutxoles,  où  il  s'a- 
(i  iiiiluium  librement  et  enlièi  einenl  .i  une  vie  vo- 
lu{tlue(ise  et  sensuelle.  Sa  lable  auu.niçait  la  dé- 
Iwoche  et  la  dîasolnlion  ;  et ,  presque  sexagénaire 
qu'il  était ,  il  ne  ronu:il  pas  de  se  livrer  à  la  plus 
infime  lu\Hr«>.  Sa  maison  était  remplie  de  corné- 
4i«nne8et  Je  joueuses  dMiulruments,  avec  lesquelles 
il  <'nlrutenail  iiu  commerce  lioiileuw  11  passait  les 
jours  et  les  nuits  à  boire ,  à  manger  et  à  rire  avec 
des  gins  jni  n'avaient  d*autre  mérite  que  celui  d*èlre 
«niport**»,  violents  et  sans  aiaune  relenne.  Les  excès 
auiqoeb  on  citul  qu'il  s'atiandonna  pour  calmer 
tes  mnords ,  lui  causèrent  bientôt  une  maladie 
qu'il  se  dissimulait  et  qu'il  aggravait  par  son  in- 
tempérance. Il  se  forma,  dans  ses  entrailles,  uu 
«bcà  d*oîi  tVshalait  une  puanteur  horrible.  Il  nas- 
Mit  de  SCS  chairs  une  si  grande  quantité  de  ver- 
miiie,  qu  il  ne  fut  pas  possible  de  le  défendre  contre 
ces  Insectes  qui  semblaient  être  autant  de  bourreaux 
qui  vengeaient  la  mort  d'ut)  nombre  presque  infini 
d hommes,  tant  cîtojens  qu'étrangers,  qu'il  avait 
bit  périr  de  la  manière  la  pins  cruelle.  Il  mou- 
"il  l'an  78  avant  J.-T..  à  70  ans,  au  milieu 
des  douleurs  les  plus  atVreuses.  Il  fut,  dit  Cicé- 
ron,  un  roaitre  consommé  dans  lioî*  viceS|  la 
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dans  sa  jeunesse,  ni  le  déclin  de  l'igc,  ne  purent 
mettre  de  freiu  à  ses  dérèglements.  Sylla  ajoutait 
foi  aux  devins,  aux  astrologues  et  aux  songes.  11 
écrivait  dans  ses  mémoires ,  deux  jours  avant  sa 
mort,  qu'il  venait  d'être  averti  en  songe  qu'il  al- 
lait rejoindre  incessamment  son  épouse  Mëlalla.  La 
clio^e  n'éiait  p.is  diffîcile  à  prévoir  dans  l'état  oîi  il 
était;  mais  il  hdta  sa  mort  de  quelques  jours,  en  se 
livrant  à  un  accès  de  colire,  qui  fit  crever  son  ab- 
cès, dont  la  matière  lui  sortit  par  la  bouche  et  l'é- 
tûulTa.  C'est  lui  qui ,  à  la  prise  d'Athènes,  recouvra 
les  livres  d'Aristote.  De  Jouy  a  donné  une  TVaffAUs 
de  S\ lia  représentée  au  Tbéàli  e  Français  en  I82ô. 

SVLYA  (Réatrix  de),  d'une  famille  illustre,  fut 
élevée  en  Portugal ,  sa  pairie,  auprès  de  rinlimte 
Elisabeth.  Celle  princesse  ayant  épousé,  en  1117, 
Jean  11 ,  roi  de  Casttllc ,  mena  avec  elle  Béatrix  du 
Sylva.  Les  charmes  de  son  esprit,  de  sa  figure  et 
son  caractère  ayant  fiiit  nue  vive  impression  sur 
tous  les  cœurs,  les  dames  de  la  cour,  dévorées  par 
Tenvie,  la  calomnièrent  auprès  de  la  reine,  qui  la 
fit  emprisonner.  Son  innocence  fut  rer  '  ii  hic;  on  la 
mit  en  liberté,  et  on  lui  fil  à  la  cour  des  otlres  avan- 
tageuses qu'elle  refosa,  pour  se  retirer  cbei  les  re- 
ligieuses de  Saint- Dominique  de  Tolède.  Elle  fonda 
i'ordi-e  de  la  Conception  eu  1484,  et  termina  sain- 
tement sa  vie  quelque  temps  apràs,  picurée  des 
pauvres,  dont  elle  était  la  mère,  et  de  Mi  filles, 
dont  elle  était  le  modèle» 

SYLVEIRA  (iean  de),  carroede  Lisbonne ,  d*an6 
Pi  nillc  noble,  eut  des  emploi!^  cunsidéiables  en 
son  ordre.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en  1687,  à  ^ 
ans  ;  il  y  en  avait  80  qu'il  était  entré  en  religion.  On 
a  de  lui  des  OpusctUes  et  des  Cimmentaires  sur  les 
Evangiles,  Vcnist^  I7«>1, 10  vol.,  et  sur  l'Apoca- 
lypse, un  vol.,  qui  ne  sont  proprement  que  des 
compilations.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
tiouzalve  Svlveira,  né  aussi  à  Lisbonne,  d'une  fa- 
mille illusire  (  peut-être  do  la  même  ) ,  qui  entra 
chez  les  jésuites,  et  se  consacra  auv  missions  étran- 
gères. Ses  travaux  eurent  le  plus  grand  succès  en 
Ethiopie ,  dans  la  Oifkerle  et  aufavs  riions  de  TA- 
frique  ,  partit  ulièrenient  dans  le  Monomotapa,  dont 
l'empereur  i-eçutle  baptême,  et  aurait  bientôt,  par 
son  exemple,  amené  tous  ses  sujets  à  la  foi  chré- 
tienne, si  (les  mabométans,  en  lui  persuadant  que 
Sjlveira  était  un  eucbanteur ,  ne  l'avaient  engagé, 
fan  1S71,  à  donner  la  mort  à  celui  dont  II  avait 
reçu  le  plus  grand  bienfait.  Il  s'en  npenllt  ensuite , 
et  fil  étrangler  les  imposteurs. 

SYLVIUS  ou  DU  DOIS  (  François  ),  professeur  d*élo- 
(jnence  et  [u  incipal  du  colIé(;e  de  Tournay  à  F'aris, 
était  du  village  de  Lévilly.  près  d'Amiens.  11  mourut 
vers  ISSO,  après  avoir  travaillé  avec  sèle  à  bannir 
des  collèges  la  I)ai'barie,  et  à  y  introduire  les  t>elle8- 
lettres  et  l'u$age  du  beau  latin.  Ses  soins  ne  furent 
pas  perdus ,  et  la  littérature  de  son  siède  doit  le 
compter  parmi  ses  bienfaiteurs.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Progiimmtmalum  inartem  oratorUua 
J^nateisci  Sijlvii  AmÂkmi,  viri  «rudiHonertetaetju^ 
ilicio  fi'-iit<j  iiiyi'gnis,  cenlurùe  Ires,  ou  plutôt  c'est 
le  tili'c  que  .Viexundre  Scot,  surnommé  l' Ecossais , 
donna  k  TAbrégé  qu'il  en  fil  depuis ,  en  un  vol, 
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inniirut  en  lîiîJS,  à  7fî  ans,  fivcr  la  rppntation  d'un  i 
hoiume  bHbil«  dans  les  langues  grecque  et  laline ,  i 
dans  les  niafMmaliqiiea  et  «faiw  ranatomie.  On  a  I 
de  lui  divers  otivratrcs  imprimer  sons  te  titre  û'O- 
pera  medica,  Cologne,  1G5U.  l'amii  les  traité:; qui 
fonposent  ce  volume,  on  doit  dMingner  sa  Phar^  1 
macopée,  t  indoite  BéparéiDCiil  en  Franf ais  i>ar  Caille, 
L}uti,1574. 

SYLVIUS  on  DU  BOIS  (  François  ) ,  në  à  Braine-  i 

le-Conile,  dans  le  Hainaiit ,  on  irxi.  rhniioine  cl  1 
doyen  de  Saint-Amé,  à  tiouai,  prorcsisa  pendant  < 
plus  de  30  ans  la  théologie  dan«  cette  ville,  oii  II  1 
mourut  le  27  ft'vrit»!-  tG49,  en  otîeiii-  rie  sainicld. 
On  a  de  lui  des  VommetUaire»  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas,  «t  d'atitn»  ttvants  ouvragoi,  Anvere, 
1698,  6  vot.  in-fol.  Celle  «5ditlon  est  due  aux  sriins 
du  t*.  Norbert  Helbeoiuê,  dominicain»  në,  comme 
Sylvttw .  i  Braine  -le-€ofn1e.  Le  !!•  vd.  renfeime 
divoi's  Opusrutcs ,  et   \"       cotn|)rLMi'I  dos  Cotn- 
mmtaires  sur  les  4  premiera  litTcs  de  l'ancien 
Testament.  L\4ilear  a  omis,  on  ne  «Mil  pourquoi, 

les  opuscnlcs  de  Sylvitis  contri*  le  j;ui<('rrî.sriir'  nais- 
sant. La  douceur  de  son  caractère  a  passé  dam  ses 
ouvrages,  dans  lesquels  on  remarque  un  grand 
éloignemeiit  de  tonte  imir  i  ir;t '.  II  téfiioigne  dans 
toutes  les  occasions  une  soumission  parfaite  aux  àé- 
erets  du  saint  Siège.  Le  docteur  Rech  étant  venu 
de  Louvain  à  Douai  pour  entraîner  cette  univeisilé 
dans  la  (Sulioo  de  Jansénius,  et  ayant  dit  qu'il  s'a- 
gissait précisément  de  défendre  la  doctrine  db  saint 
Angiistin  :  i<  C*c-t  pour  la  dt^fetne  de  TAugustin  de 
D  Hollande,  répliqua  Sylvius,  que  tous  avez  levé 
w  réiendard  ;  et  nous ,  c'est  eti  Aiveor  du  grand  Au- 
»  puslin  d'Afrique,  parce  que  c'e-f  la  l  u  ti  iih  d  - 
»  souverains  pontifes ,  pour  laquelle  nuus  sommes 
»  prêts  à  combattre  jusqn*au  dernier  soupir.  »  On  a 
son  Eloge  funèhro  ,  sjns  le  litre  de  fa  f>aijfssr  ni- 
xevtli9f  Douai,  1649,  in-8.  Ëstius  cl  Sjlvius  sont 
ks  deux  docteurs  qui  ont  le  plus  eonlrilitté  à  la  cé- 
1(^1)1  ilé  de  l'université  de  Douai. 

SYLVIUS  (Umbert),  ou  VAN  UËN  BOSH  ou  DL 
BOIS,  écrivain  hollandais,  né  vers  Tan  1610,  h 
Doi-drecht,  morlvers  l'an  li'ss,  adonné  nii  !:r;iiid 
nombre  d'ouvi-ages,  plulùl  dicl6i  par  la  (aim  que 
par  le  désir  d*ètre  utile;  Hs  «ml  tous  en  lanpie 
flamande.  Los  principaux  sont  :  Thédlre  di's  fiummos 
iUmtrnt  etc.,  Amsterdam,  IGtiO,  2  vol.  in-4;  Hit' 
toire  à9  mân  tmp$^  depuis  1667  jusqu'en  1687, 
Amsterdam;  c'est  une  continuation  de  l'H' >ii>ii.  Je 
Léon  van  AiUema,  mais  infi^ura  à  ceUet^i.  Iki  - 
Mid  Casier  as,  protestant .  a  relevé  dans  lés  ouvrages 
de  Sylvius  bien  des  fautes  qui  Jérèlcnl  l'homme 
crédule ,  plein  de  passion  cl  même  de  malignité.  La 
Vh  det  Mroa  qtti  te  sont  diifinguif  sur  ta  mer.  In  -i, 
avec  fi^.  II  à  encoi-e  publié  quantité  de  Tregêdii», 
fiècet  de  vfr$ ,  etc. 

SYLVll'S  (  François  DE  le  Bok  ) ,  né  à  Hanau,  dans 
la  Weléravie,  en  1614,  pratiqtia  la  mé<lccine  avec 
succès  en  Hollande,  et  enseigna  celte  science  à  Lc|de. 
ijtclrenlationdusang,  découverte  ou  plutôt  publiée 
par  Cuillaume  Harvée ,  Pai^itil  alors  beam  oiip  de 
hroil;  Sylvius  la  démontiu  le  premier  dans  celte 
univanilé,  |>ar  des  preuves  Inconlcstables.  Il  mit  en 
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réputation,  par  ses  leçons  et  ses  expériences,  la 

ctiiniie,  qni  avait  éM-  \\v'j.\\<iôc  jusqu'alors,  et  rnou- 
rtit  ù  la  Haye  le  li  novembre  iM'ii.  On  a  une  col- 
leclion  de  ses  GEiterM,  Amsterdam,  1670,  in-4 ,  et 
Venise,  1708,  in-fol. 

*  SYMMAQUI^,  le  quatrième  des  interprètes  de 
rancien  Testament,  en  langue  grecque,  né  à  Sa- 
iharie,  dans  le  n'  siècle,  vivait  sous  l'empire  de 
Sévère.  Après  avoir  embrassé  l'erreur  des  cbionilcs 
(  tiojf.  EaioN  1,  Il  entreprit  une  nouvelle  version  de 
l'ancien  TcHlament  pom  l'opposer  à  celle  dont  l«s 
Samaritains  fnisaienl  usage  dans  leurs  assembléei». 
La  voTHion  de  Symmaqoe  occupait  la  quatrième  co- 
lonne dans  lc«  fhwapirs  d'Origène.  Il  n'en  ri'sie  j'ius 
que  âc^  fragments  qui  oui  été  recueillis  par  le  I*.  de 
Monlfiiucon  (  ooy.  ce  nom ,  vi ,  83)  Saint  Bpiphane 
l'accuse  d'avoir  eu  trup  d'ambition;  il  le  niellléan- 
moins  au  nombre  des  sages  de  sa  nation. 

SVMNAQUe  (Quintus-Aùrelius-AvlAnus)  ,  préfet 
de  Riime,  né  dans  celte  ville  vers  le  milieu  du 
IV*  siècle,  était  (ils  de  l^ucius-Avianus  Sjmmacbus, 
préfet  de  Rome  en  364.  Il  fiit  sucéessivement  ques» 
leur,  prétour,  pontife,  inlendatri  de  la  I.ikanie. 
proconsul  en  Afrique,  el  eniln  préfet  de  Rome  eu 
36f .  Il  se  déirftonoiti  pas  là  passion  q«i*ll  Ait  paraître 
pour  le  l  ét  ildisseinenl  du  paganisme  cl  de  r.iutel 
de  la  Victoire,  renvei*sé  par  Con»(anlin ,  rétabli  par 
Julien,  maintenu  par  Valenllnien  1»%  et  détruit  de 
nnnveaii  par  Gralien.  Il  trouva  un  pui!«sant  adver- 
saire dans  saint  Ambitiise,el  fui  banni  de  Rome  |>ar 
Temperenr  Tbéodose-lC'Grand.  Etant  rentré  en  gi4ce 
avce  ce  prince,  il  Tut  fait  coii-nl  do  Rome  en  T,9] . 
On  ignore  l  épuque  de  sa  mort.  11  nous  reste  de  lui 
dix  livres  û'Epftm,  Leyde,  1693,  in-12,  qui  ne 
t  oiitiennent  rien  d'im|>ortant ,  niais  dans  lesquelles 
on  trouve  sa  harangue  en  (kveur  des  rites  païens, 
et  une  latinité  assm  pure,  une  éloquence  sonore , 
mais  difTiise  et  peu  logique.  Il  avait  fait  d'antres 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous , 
tels  qne  te  Panégyriifue  ât  Mtixime  et  de  Théodote , 

et  des  //./rrtNf/Kts  don!  l'ahlié  Maï  a  recTcilli  (]uel- 
qucs  fragments  publiés  à  Milan,  1815,  in-8.  Sa 
hqu^te  ponr  le  maintien  de  là  religion  païenne  a 
élé  it'inipriinée  en  1087,  à  Dussoldorf,  avec  la  Rê- 
futalion  de  saint  Ambroisc  et  les  Lettres  de  ce  Père 
ùd  l*rSi>elpês,  în-19.  M.  ttorin  (Euf .  )  a  publié  ponr 
sa  tlièse  de  eoncour-  au  doctoral  :  Fhuîrs  aur  la  vie 
e.t  sur  les  écrits  de  Symntaque,  Paris,  1817,  in-8.'— 
H  ne  faut  pas  le  confondre  avce  Svwiàovb,  sénateur 
et  pixTel  de  Rome,  beau-père  deBofce,  qui  fut  mis 
à  mort  l'an  525,  par  Théodoric,  roi  des  Golhs.  (  V^y. 
BoBCB  él  TatoDonic.  ) 

SVMMAQT  F:  (  Céline pape,  natif  de  Sardaigne  , 
monta,  le  i3  novembre  498,  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre ,  après  Anasiase  n.  Le  patrice  Pestas  At  élire, 
quelque  temps  ajues,  l'arcIiiprMre  Liurent ,  dont 
il  croyait  disposer  plus  facilement  que  de  Sjmma- 
que ,  partisan  sélé  du  concile  de  Chalcédoine.  Ce 
scbi-Mie  fut  éteint  par  Théodoric.  roi  des  Coths, 
qui,  quoique  arien,  ordonna  que  l'on  eût  égard  à 
l'élection  (|ui  avait  été  fiiite  la  première,  et  qui  avait 
eu  le  plus  de  suiïi'ages  ;  en  conséqueiice  ,  Synitnaque 
fitt  rontirmé  el  reconnu  par  les  évèqucs  pour  pape 
ic^iUme.  On  TaccuBa  ensuite  de  plusieurs  crimes. 
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Th^odnrie  fli  assembler  à  Rome  eit  tiOf  iin  eondie  \ 

à  w  sujel  ;  mais  lesévèqnesrepré«onlèrent  foHi-ineiit  i 
à  ce  prince  :  «  Que  le  pape  lui-mi^me  devait  assem-  | 
B  bler  le  concile,  que  le  saint  Sii'ge  avait  ce  droit,  ] 
»  ol  par  sa  primauté  Mrée  de  saint  Piçrre,  et  par 
»  ranlorilé  des  conciles,  et  qu'il  n'y  avait  point  < 
9  d'exemple  qu'il  eôt  ë(é  flonmis  au  jugement  de  < 
«  ses  inférieurs.  «  Théodoric  Ifui  inonlra,  par  les  ^ 
lettres  de  Symmaque ,  que  ce  ponlifc  avait  coni«enti 
à  la  Invocation  de  ce  concile.  Il  y  fut  di'charRé  dw 
accusations  intcnlcen  contre  lui.  Ce  di'cret  l'tant 
parvenu  àim  les  Gaules,  les  évèques  eu  furent  abr- 
lilés  et  chargèrent  saint  Avit,  ëvéqne  de  Vienne, 
d*^rin;  à  Rome,  au  nom  de  tous ,  pour  se  plaindre 
de  ce  que  les  cvèques  avaient  pris  sur  eux  de  juger 
le  pape.  «  Il  n'est  pas  aisd,  dit-il,  de  comprendrfl 
»  comment  un  supérieur,  à  plus  forte  raison  le  chef 
»  de  l'Eglise,  peut  être  jn(;é  par  ses  inférieurs.»  11 
Joue  cependant  les  Pères  d'avoir  rendu  témoignage 
à  Pinnocenrc  du  pape.  L'empereur  Auastase  s'ëtimt 
déclaré  contre  le  concile  de  Chalcédoine,  le  pontife 
romain  refusa  de  commimiquer  avec  lui.  Pour  s'en 
venger,  l'empereur  l'accu.'«de  manie héisnit-,  quoi- 
qu'il eût  chassé  do  Rome  les  partisans  de  cette  hé- 
résie. Le  saint  pape  fit  son  apologie,  où  il  parlait 
avoc  cette  dignité  qui  convient  au  sacerdoce  chrétioii 
(  ellt'  Sf  II  Olive  dans  la  Collection  des  conciles,  t.  i  ). 
Symuia  jiie  uiouriit  en  511,  après  avoir  fait  bâtir 
pliliiieurs  églises.  C'était  un  homme  austère,  d'un 
grand  zèle  et  d'une  vertu  sans  tache.  Nous  avons  de 
lui  onze  EpUres  dans  le  Recueil  de  D.  Constant,  et 
divers  Oécreft.  On  dit  que  c'est  lui  qui  ordonna  de 
chanter  A  la  iTie?*c,  aux  dimanches  et  aux  fêtes  des 
martyrs,  le  Gluiia  in  exctlsis.  Vo\j.  V Apologie  de  ce 
pape  par  Ennodius  dans  l'édition  de  ses  Œuvres  ^ 
pnr  11'  I'.  Siiiiiond,  et  lu  Disserlnfion  publiée  par 
Euiebe  Amor,  IJologne ,  ITiiS.  Svmmaque  eut  pour 
successeur  Hormisdas. 

SVNCELLE  (GooiRt>  le),  était  sync^llc  auprès  de 
I  araise.  patriarclkc  de  Constantinople ,  vers  l'an  792  ; 
c'esl-èKlirc qu'il  occupait  l'oflii'o  ilo  ccl  t'n-losiasti'iuo 
qu'on  pîaç.iit  aiipns  du  pali  iarclu"  pour  l'-lii;  le  li'-- 
moin  (le  sts  actions.  C'est  de  celte  t  Iuuko  ijn'il  lira 
son  nom.  Il  était  moine,  et  îi  remplissait  les  ohli- 
j^atiuns  de  son  élat  Nous  avons  de  lui  uno  Chrono- 
iogie  qui  va  jusqu'à  l'an  284  de  J.-C,  qiie  le  P.  Goar 
a  pvMUt  en  grec  et  en  latin,  Paris,  165S,  in-fol. 
Cet  ouvrage  e«l  important  pour  la  connaissance  des 
dynasties  d'Egypte.  Il  a  suivi  Juics  Africain  et  Eu- 
«èbe ,  mis  avec  îles  dilTérence»,  sur  lesquellei  f  I  fttnt 
couHuHt'r  urtu  savant  éditeur. 

S^  .NKSIl  S,  philosophe  platonicien.  On  ignore  le 
(eiM|)s  oîi  il  vivait.  Il  nous  reste  de  lui  trois  TrcMt 
lie  philosophie  naturelle,  avec  les  ligures  de  Nicolas 
Klamel,  Paris,  1612,  in-4,  et  un  Detomniis,  im- 
primé avec  les  écrits  de  Jamblique,  autre  philosophe 
platonicien,  Venise,  1 197,  in-fol. 

SYNÉSll'S,  évéquc,  fut  disciple  de  la  fameuse 
Ilypatie  d'Alexandrie.  Lés  fidèles,  touchés  de  la 
régularité  de  ses  mœurs,  ret»>ja;4>Meiit  à  embrasser 
Iti  christiatiisMie.  Député  à  Coiistantiiiople  en  400,  il 
pnhanla  son  livre  De  la  rotjauli  à  IVropereur  Ar- 
(  adUis,  qui  le  twul  Ti  v^r  ihlemeiil.  On  l'élcva  ,  dix 
au5  après,  sur  le  uùuc  c^iiscopal  de  Plolémaîdc. 
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Syn^ius  n*acoppta  cette  dignité  (iu*avée  beaucoup 
de  répugnance.  Elle  lui  paraissait  contraire  à  la  vie 
philosophique  qu'il  avait  menée,  et  il  ne  séparait 
pointasses  quelques  idées  platoniciennes  dc>s dogmes 
de  la  religion  chivtienue.  Synésius,  devenu  évéque, 
eut  le  tèle  et  la  charité  d'un  apôtre.  11  célébt  a  un 
concile  et  soulagea  les  indigehts.  Nous  srons  de  lui 
CLV  Epilres,  des  Homélies^  cl  plusieurs  autres  ou- 
vrages, dont  la  mcilliMucédilion  est  celle  du  P.  I*etau, 
1633,  in-fol.,  eu  grec  et  en  latin,  avec  des  notes. 
Ils  méritent  tous  d'être  lus,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
entièrement  exempts  des  erreurs  de  la  philosophie 
païenne.  On  y  remarque  de  l'élégance ,  de  la  no- 
btes.«e  et  de  la  pureté.  On  ignore  Tannée  de  la  inori 
de  cet  homme  illustre. 

•  SYNGE  (  Edouard  ) ,  arehev^'quc  de  iuaiu ,  en 
Irlande,  né  en  1G»9,  était  lils  de  l'évfique  de  Cork. 

II  flt  ses  études,  partie  à  Osford.  an  collège  de 
Christ-Church ,  partie  h  Dublin.  Il  élail  Irès-iuslruiL 
Pourvu  successivement  de  divers  emplois,  il  lei  rem- 
plit d'une  manière  qui  fit  honneur  à  <?a  capacité, 
et  le  fil  Juger  digne  d'en  occuper  de  pins  émiiienls. 
En  1714,  il  fiit  nommé  à  l'évéché  de  Raphoë,  dans 
ri'l-îter,  au  comté  de  Dunnagnit,  et ,  transféré  dent 
ans  après  à  l'an'hevéché  de  Tuuiu,  il  y  mourut  le 
i^i  juillet  1741, à  82  ans.  On  a  de  lui  des  Sermons;  des 
Traités  ;  des  Mandements,  qui  ont  été  réunis  en  4  vol. 
in-12.  La  Biographie  britannique  parle  avec  éloge  de 
ces  divers  ouvrages.*»!!  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  écri\  ain  du  même  nom.  dont  on  a  la  lleligiond^un 
honucle  homme  qui  wV*/  pas  lhf'-olL*gien  de  profusion , 
Amsterdam,  1609,  in-12,  ouvrage  d'un  déiste. 

SYPRAX,  roi  d'inu»  partie  de  la  Numidie,  quitUt 
les  Ruuiaiuâ  pour  les  Carthaginois.  11  épousa  ensalle 
Sophonisbe,  qui  avait  été  promise  à  Masinissa,  & 
qui  il  déclara  la  cnerre.  Il  f\jt  vaincu  et  fait  prison- 
nier prî:>  Jo  CirUia ,  avec  son  épouse,  l'an  203 
avant  J.-C.  L^s  Romains  donnèrent  t  Mashitssa  une 
partie  de*  é'  it-?  de  son  ennemi. 

SYtiiKN,  Syrianus,  sophiste  d'.Alcxandriu ,  vers 
1  an  470 ,  avait  eOmpôsé  quatrt  Kvm  sur  la  rép«> 
blique  de  Platon  ;  sept  livres  sur  la  répuMi  pu» 
d'Athènes  ;  des  Commentaires  sur  Hohi'ère.  Tous  ces 
ouvragesBont  perdus  ;  si  on  s'en  rapporte  aiii litres* 
ils  peuvent  avoir  contenu  dcs  dtosei  intéhessanles. 
SVHLiS.  Voy.  PuBLirs. 

SYSIGAMMS,  (nère  de  Darius,  dernier  râl  de 
Perse,  cfiiplive  avec  fonte  la  fhmille  l'Ovale  après  la 
bataille  d'Issus,  fut  bien  traitée  par  Alexandre-le- 
Gmid.  Qulnle-Ciiircè  rapporte  q(i*elle  ftit  si  pénétnfo 
de  reconnaissance ,  qu'ayant  supporté  Ta  mort  de 
Darius,  son  ûls ,  elle  ne  put  survivre  au  conquérant 
macédonien,  et  mourut  de  douleitr  après  lui. 

SZAZEKI-TOMKA  (Jean\  né  à  Foikus-Falva , 
dans  te  comté  de  Tm-ocz ,  en  Hongrie ,  d'une  famille 
noble,  se  distingua  dans  les  scieneto  à  léna,  et  fut 
fait  recteur  du  rolli'ge  des  protestant'?  à  Haab  ,  oîi 
il  mourut  vers  l'an  ntiU.  On  a  de  lui  :  Litjer  de  ritu 
egptorawdig  vtrtttHi  per  jvdicium  ferri  eonâ»ai$ , 
Pro^^bniirir,  |7if),  in-fol.,  avec  des  notes;  /«/ro- 
ductiû  in  orliis  luxlierni  geographiam ,  Presbourg, 
t746,  ln-8:  Ct0upeetUB  introduetUmU  in  noUtittui 
rcQiii  Hunqariir  rjerniraphicam,  hisfuricanifP^Uwimtt 
et  cftronologtcam ,  Presboiu-g,  1739. 
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SZEGEDI  (François-Léonard),  lu'  à  Tirnaii,  d'un 
père  protesUntf  fut  élevé  par  sa  mère  dans  la  re- 
ligion catiiolique.  !l  «e  distingua  dans  Télode  des 
belltis-lettres  à  Tirnau,  de  la  philo.sophic  à  Vienne, 
et  de  la  lliéologie  à  Rome.  11  fui  placé  successive- 
ment sur  le  siège  ëpi&copai  de  Transylvanie  et  sur 
celui  du  Vaizen.,  élevé  à  la  dignité  de  ciiancclicT  du 
royaume  de  Hongrie  en  et  enfln  à  révèchd 
de  Ncytra  en  1669.  Dans  toutes  ces  plaeea,  il  montra 
autant  de  zcIp  que  de  lumières.  La  Hongrie  a  plu- 
sieurs monument»  de  sa  munilkence  el  de  sa  reli- 
gion. Il  a  laissé  un  Pioème  latin  sur  la  Vm  de  sainte 
Marguerite  de  Hongrie,  publié  avec  des  notes  par 
Sigisinond  Ferrariiis.  Il  mourut  en  1675. 

SZEGEDI  (Jean -Baptiste),  né  Tan  1f>im,  d'une 
noble  etancicnne  famille,  dans  le  comté  d'Eisenstadt, 
en  Hongi'ie,  se  ni  jésuite,  enseigna  avec  distinction 
les  liantes  sciences ,  fut  recteur  de  plusieurs  collèges, 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle  les  Tonctions  de  mis- 
sionnaire, devint  aum«)nier-général  des  troupes,  cl 
mourut  à  Tirnau  le  8  déccmbi-e  1 760.  SonafTiihilité, 
la  candeur  de  ses  mœurs  et  ses  talents  Pont  fait  re- 
gretter. 11  était  surtout  versé  dans  le  droit  de  sa 
patrie  ;  ses  moments  de  loisii's  étaient  consacre»  à 


Tabaraud  (.Mathieu-Maliiiu m),  théologien,  né  à 
Limoges  en  1744,  flt  ses  études  au  séminaire  de 
Saitit  SiiIpici:  eu  17^1,  tt  en  sortit  pour  enti-er  dans 
la  con^i  t-galior)  de  l  Ui  aloire.  Après  avoir  enseigné 
les  humanités  à  Nantes,  il  fut  chargé  de  pnirfssiT 
la  lli('olof;io  à  Arles  puis  à  Lyon.  Supérieur  du  col- 
lège de  rt  zcnas  en  1783,  il  l'était  de  celui  de  la 
Bochelle,  lui-sque  M.  de  Crussol ,  évéque  de  celle 
ville  ,  ayant  publié  un  mandement  contre  l'ordon- 
nance  royale  de  1787,  qui  rendait  l'étal  civil  aux 
protestants,  Tabaraud  la  défendit  dans  deux  lettres 
qu'il  fil  imprimer.  Au  commencement  de  la  révolu- 
lioikiltiUiiUupcrieuràLimogcs.  Il  se  prononça  contre 
les  nouveaux  décrets,  dans  deux  Lettres  ii  l'évêquc 
constiluUonnel  r.ayvemon  {voy.  iv,  til),  et  dans 
des  Obsnvutiotn  sur  une  Lettre  pastorale  du  même. 
Dénoncé  par  le  club  de  Limoges ,  il  se  réftigia  d'a- 
bord à  Lyon,  puis  à  Paris,  et  apios  les  massacres 
de  septembre  se  relira  en  Angktene.  IVndanl 
Mn  séjour  à  Londns,  il  concourut  à  la  iL'dattiuii 
de  divi'is  journaux,  cntr'autror;  le  Tinifs,  VOraclc  et 
VAnti-Jacohin-  Rciuw ,  cl  liaduisit  l'ouvragtJ  de 
Bowles;  Béfifxions  soumises  à  la  considération  Je$ 
Puissances  combinées.  Reiiîn'  en  Fraiice,  Fouché , 
son  ancien  confrère,  lui  flt  propu.-er  un  évèché 
4{n*ll  reftisa.  Cette  dignité  lui  aurait  d'autant 
moins  convenu  ,  qu'il  n'exerçait  point  \v>  funt-tions 
du  ministère.  .Nunimé ,  en  1K1I  ,  ceiiseiu*  do  la 
librairie,  il  profita  de  sa  position  pour  entraver  la 
publication  des  liMe>  eontraires  ii  ses  idées  jainé- 
nislos.  (A-nscur  honuruire  en  1814,  il  oitlinl  une 
ficnsion  d«  retraite.  Ses  iVniet>es  ntr  ta  ttuiinciwn 


ce  genre  d'ètinle,  el  lui  oui  fait  publier  :  TVi/wrli- 
tumjurishungariciiyrocinium,  Tirnau,  1754,  in-<2, 
Synopna  tiluhnm  jttris  hungarici,  noiis  juridicis, 
hislortris ,  chroiwh^icis  illusiralœ ,  1754,  in-H;  Dt' 
creta  tt  vit4B  rtgum  Umngaria  qui  Tnawilvaniam 
pomdemdt  etan  noUt,  Goloaipar,  1143,  in-8  ; 
iVcibœtfiui  itbMratiu,  eum  notii,  Tirnau,  |7jB, 
ia-8. 

SZGNTIVANY  (Martin),  jésuite  hongi-ois,  né  en 
1655,  dans  le  village  de  Szentivany,  dont  son  père 
était  seigneur,  se  distingua  autant  par  ses  vertus  et 
son  séle  pour  ta  religion ,  que  par  Tétendue  de  ses 
connaissances.  11  expliqua  pendant  plusieurs  annfo 
U  langue  hébi-aïque  à  Vienne  et  à  Tirnau ,  enseigna 
ensuite,  avec  une  égale  réputation,  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  la  premièi-e  de  ces  villes,  cl 
mourut  à  Tirnau  le  21)  mars  17Uo.  On  a  de  lui  : 
ÈiisceUanea  curiosa.  5  vol.  in-4,  recueil  très-inté- 
ressant, plein  de  recberciies  sur  la  physique  et 
auli-es  sciences.  Il  a  donné  encore  un  grand  nombre 
d'opuscules,  où  la  religion  est  exposée  et  défendue 
avec  aillant  de  dignité  que  de  force.  Sa  latinité  ei( 
pure  et  coulante,  son  slytc  simple  el  facile  sans 
être  négligé. 


du  ct/nltat,  ei  du  sacrement  de  mariage,  18! G,  furent 
réfutés  par  M.  Boycr  de  Sainl-Snlpice,  cl  condamnés 
par  l'évèijue  de  Limoges,  dont  la  décision  fut  con- 
flrinéc  par  le  suuviM-ain  Punlife.  Blessé  par  la  cen- 
sure du  prélat  il  lil  paraitra  poursadéfimsa  plu- 
sieui's  Lfllri  s ,  pleines  d  expressions  peu  rt'spw- 
tueuse-S  |>our  le  prélat  et  même  pour  le  saint  Siège. 
Peu  après  il  récliaufTa  la  dispute  par  son  écrit  :  Au 
(huit  de  la  fjttissance  tfmporelle  sur  !e  mariage,  ou 
liéfulatiun  du  décriai  de  ingr.  F éoéque  de  Limoges, 
Paris,  in-8,  cl  eu  182.^)  il  donna  une  édi- 
tion augmentée  du  livre  di's  Princii>es...  Le  sens 
des  paroles  du  concile  de  Tienlc.  qui  altiibuc  les 
causes  matrimoniales  aux  juges  ecclésiastiques,  aysal 
été  clairement  défini  par  plusieurs  hrefs  des  sou- 
verains pontifes  ,  celte  quesliun  était  dès  lors  sans 
oldet,  l'Eglise  seule  pouvant  opposer  des  empê- 
chements dirimanls  au  mariage.  Tabaraud,  quoi- 
que avancé  en  âge,  cl  depuis  1814  aflligé  d'une 
cataracte,  ne  laissait  pas  que  de  Iravillkr  encore , 
dictant  à  un  seci  élaire.  11  recouvra  la  vue  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie ,  et  mourut  à  Limoges  le 
1)  janvier  Son  leslament  nlogiaphe,  du  5  jan- 
vier de  l'année  précédente,  eoutienl  la  dt'claration 
suivante  :  «  Je  rends  grâce  à  Dieu  de  rn'avoir  h\t 
u  naitre  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique ,  apos- 
n  tiilique  et  romaine  ;  de  m'a\  oir  inspiré  la  bonne 
»  ci'oyanct!  de  toutes  les  véritis  qu'elle  enseigne . 
»  et  préservé  de  toutes  les  erreurs  qu'elle  con- 
»  damne.  J'espère  de  sa  divine  miséricorde  qu'il 
»  mu  conservem  dans  ces  senlimenls,  jusqu'à  ce 
»  qu*i1  lui  plaise  de  m'appeler  à  lui.  Si  dans  les 
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»  ouvrages  que  j'ai  publiés,  il  ie  trouvait  queltjuu 
»  chose  qui  ne  rôt  pin  confbrroe  à  ces  dispoeilians, 

»  je  le  soumels  an  jugement  de  ladite  Fglist* ,  ot  jt» 
»  «lemande  pardon  à  Dieu  de  tout  ce  qui ,  dans 
»  RM»  avrrage^,  aurait  offensé  les  peraoïinei ,  etc.  » 
Sos  principaux  ouvrajifs  suiil  :  Truilé  hislon'qiti'  vl 
critique  de  rdeclion  des  éc^quet,  Paris,  1792,2  vol. 

L*aatear  a  pour  but  de  montrer  que  Télection 
des  évoques  appartenait  au  lIci^'l'  ,  et  que  le  peupl*i 
n'f  prenait  part  qu'en  mauifeslaut  ses  vœux;  De 
rimfurlmie»  fune  rriighn  àe  FBtat,  1808,  in>18: 
i*  édil.  au^Miiciitee ,  iKli,  iti-8.  I.'aulour  i-xamine 
priucipakinenl  le  discours  de  Porialis,  iors  de  la. 
prdsewtelion  da  eoncordat  ;  De  h  phiUaoïMt  d»  ta 
Henriadf.iSOo,  2*  édil.,  1824,  iii-8.  On  trouve  d'ex- 
cellentes choses  dans  cet  opuscule  ;  Histmn  eritiqu» 

philoinplàmm  anglais,  Paris,  1816,  8  fol.  in-8. 
Taltaraud  y  donne  une  idée  de  la  vie,  de  la  doc- 
trine et  dos  ouvrages  des  principaux  déistes  anglais. 
Jl  n'est  pas  seulement  historien  ;  il  discute ,  il  ap- 
prolbndit  et  réfute  les  divers  systèmes  avec  beau- 
coup de  clarlë  et  de  méthode.  L'auteur  arrive  en- 
suite à  l'introduction  du  philosophisme  en  France  ; 
là  M  trouTent  quelques  pages  oii  ses  préventions , 
sur  certains  objets,  ne  se  font  que  trop  apercevoir. 
Du  rcàUî.  cet  ouvrage  e*l  un  des  meilleurs  de  Ta- 
baraud.  11  se  proposait  de  donner  Yllistoire  du 
phUoMjphisiuf  Français:  et  l'on  doit  regretter  qu'il 
ne  Tait  pas  fait  ;  De  la  réuniuu  de»  eommunians  chré- 
tiennes, 1B()8,  in-8.  C't>sl  iiiu"  liistoirt-  laisonnéedw 
projets  et  (les  icntalives  formées  en  différents  tmips, 
pour  la  réunion  des  diverses  comujunioiis  chré- 
tiennes. Le  récit  est  enlrettièlé  de  discussions  qui 
ne  «sont  pas  la  partie  la  moins  intéressante  du  Ira 
vaii.  Tabaraud  y  mon(i-e  beaucoup  de  uiodéralioii 
et  de  connaissances.  Des  interdits  arbitraires  de  la 
eél^ation  de  Ut  me»sf ,  1809,  Paris,  .  {n-8, 
avec  V Appel  comnte  d'abus;  Questiorts  sur  l'habit 
dirieatf  contre  une  ordonnance  de  H.  révique  de 
Limoges.  Deux  Lettres  à  M.  de  Bausset ,  pour  xm-ir 
de  si^pléaient  à  ton  hittoire  de  Fénélm.  La  première, 
telativeèrallSiiredu  quWtiatne,  est  remplie  de  chi- 
canes et  de  inirmlie-)  :  la  secondt^  il  plaide 
pour  les  jansénistes ,  el  blùme  tout  ce  que  l'on  a 
IkH  contre  eux.  Lee  papes ,  les  évtqnes ,  le  dergë, 

jVsuiles ,  lou«  se  sont  trompés  en  poursuivant 
une  secte  chimérique.  Euai  historique  et  critique 
tnr  tinaUulitm  det  éeêqHtê,  iSII ,  in-8.  Dans  cet 
écrit  publié  à  l'époque  où  Pie  VU  était  prisonnier  à 
Savuue ,  l'auteur  essaye  de  prouver  que ,  lorequc  le 
pape  refuse  des  bulles  k  une  grande  église,  elle  a 
le  droit  de  i-evonir  h  raticicniie  discipline ,  et  de 
&tre  influer  les  cvèqucs  par  les  métropolitains. 
Jkt  Pape  et  des  Hsmtee ,  Paris ,  f  81 4 ,  in^^,  réim- 
primé plusieurs  fuis.  C'est  un  écrit  dicté  par  la  par- 
tialité la  plus  déclarée.  Du  divorce  de  .\apoiém 
aoee  Joséphine,  Paris,  181!1,  in-4.  Il  y  a  trop  peu 
de  faits  dans  eel  écrit  .  l'auteur  soutient  la  validité 
du  premier  mariage  et  la  nullité  du  second ,  con- 
séquemment  aux  iAi»  qu'il  avait  développées  sur 
cette  matière,  dans  son  livre  des  Piiud}i(.'< ,  etc. 
Histoire  de  Pierre  de  Bérulle ,  cardinal  fondateur  de 
rOnOmrs.  1817,  2  vol.  in-8,  pleine  de  recherdies, 
naïf  en  même  tempe  de  préventions  et  de  pAr- 
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Ualité.  Observations  d'un  ancien  canoniitv,  sur  h 
eomwitfon  du  ii  /ujh,  1817,  in-8;  écrit  d*un  jan- 
séniste chagrin  ,  ipii  blAme  tout .  et  tout  le  monde. 
Défense  de  la  déclaration  du  clergé  par  Botsuel, 
18Î0,  in-8,  ob  Ton  relève  encore  une  aberration 
importante  de  M.  de  Bausset  ;  Examen  Je  T opi- 
nion de  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne ,  sur  la  pu- 
bHeoHon  du  emieorrfaf  ,'1821 ,  in-8;  De  ftitomo- 
ribih'té  ilrs  fHisili'iirs  ilu  second  ordre,  1821  ,  in-8. 

L  auteur  plaide  eu  faveur  de  tous  les  prêtres  frap- 
pés dMnIerdit.  Des  saaris  CcewsdeUsua  e(  de  Marie, 

jnr  im  vétéran  du  sacerdoce,  182ô,  in-8,  contre  la 
nouvelle  édition  du  bi'éviaire  de  Parts  ;  Réfiewionf 
sur  Fengagement  exigé  des  professeurs  de  tkhiogie , 
d'enseigner  la  tloclrine  contenue  dans  la  déclaration 
de  1682,  1824,  in<8.  Ces  Réflexions  sont  principale- 
ment dirigées  contre  If.  de  Ctermont- Tonnerre, 
archevêque  de  Toulouse,  qui  refusait  au  gouver- 
nement le  droit  do  s'immiscer  dans  l'enseigaeroent 
des  séminaires  ;  txamen  de  deux  pnpositnms  de 
lois  qui  doivent  être  faites  aux  chambres  sur  la  célé" 
bration  du  mariage,  et  sur  la  tenue  des  registres  de 
Fétal  civil,  182.'»,  in-8:  Uttre  à  M.  BeUart  sur  son 
réquisitoire  ttu  juillet,  contre  les  journaux  de 
l'opposition .  1825,  lu -8.  11  lui  repiwhe  de  s'en- 
dormir sur  les  progrès  de  l'ultramonlanisme,  .sur 
les  ji'suites ,  etc.  Histoire  criti<fue  de  l'assemblée  de 
1682,  182G,  in-8.  Elle  est  vide  de  faits.  Essai  his- 
torique et  critique  sur  l'elai  des  jésuites  en  France , 
1828 ,  in-8.  Il  parut  en  même  temps  que  l'oi-doii- 
nanco  du  jn  juin.  Vie  du  P.  le  Jeune,  dit  le  père 
Aveugle,  inèlre  de  t'Oraluire ,  IHâO,  in-8.  Celle 
•no  d'un  lioninie  <V1.>ire,  par  ses  pré<licalions  el 
ses  missions,  otfru  qnelques  faits  que  l'on  trou- 
verait difTicilcment  ailleurs  (voy.  Jei'nk  (le),  iv,  .>82). 
Enfin  Tabenmd  n  donnt'  dans  la  Biographie  L'iù- 
verselfe ,  un  ?rand  nombre  d'articles  dans  lesquels 
l'esprit  de  Tau  leur  perce  toujours. 

"  TABERD  (Jeen-Lonls),  missionnaire,  né  en 
!79.')  à  Sttint-bliennc ,  fit  ses  éludes  au  séminaire 
de  Ljun,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1818.  L'année 
suivante  il  vint  à  Paris  aux  missions  étrangèroi. 
Envoyé  par  ses  snpérieurs  à  la  Cochinrhine,  il  v 
débarqua  au  mois  de  mai  1821.  On  lui  conQa  suc- 
eesBlvenwnt  radminlstratton  de  deox  districts,  et 
quoiqu'il  n'eût  encore  qu'une  connaissance  impar- 
faite de  la  laitue,  il  ne  laissa  pas  que  d'obtenir 
d'beareux  résultats.  Nommé  supérieur  de  la  mission 
en  18e'  il  e  trouva  bientàt  en  but  à  la  perséculioti 
et  fut  atnduil  dans  les  prions  de  la  viUe-rovale 
(Hué)  où  il  subit  une  longue  détention.  Qnftndil  en 
soilil  en  1S28.  il  ap|)iil  qu'il  a\ail  été  dési;j:né  par 
Je  Saîut-Siége,  vicaire  apostolique  de  la  Cochin- 
chine  sons  le  titre  d'évéque  d'isauropolis;  mais  «• 
ne  fut  qu'en  Î8"n  qu'il  put  recevoir  la  consécralioit 
à  Siam,  où  il  s'était  réfugie.  Qualie  ans  api-ès,  il 
s'établit  dans  Tile  de  Pinang  avec  un  certain  nombre 
do  ji'inies  indiiîèno  qu'il  ins[ini>ail  dans  la  religion 
et  dans  les  lettres  Chargé  pur  intérim  du  vicariat 
apostolique  du  Bengale,  il  mourut  subitement  à 
Calcutta,  le  51  jiiill.  t  IKiU.  Ou  doit  à  ce  pieux  et 
zélé  millionnaire  la  publication  du  Dictionnaire 
fBfin-eoeAiWMnojis  H  cotMiehinois-lalin  (Sémm- 
pore,\  1838 , 2  voK  in-4.  Cet  qumfs  compoeé  par 


Digitized  by  Google 


TAC 


rùvêqne  d'Adiaii,  Pigaeau  [voy.  ce  uoin,  \i,  555), 
a  ëld  revu  et  terminé  pu*  Taberd ,  qui  se  rendit  à 
Séraiiipore  pour  en  siirveillor  l'iinpiossiotî.  Ce  ser- 
vice n'â  pas  éié  moiiiii  apiirùcié  ^at  lus  savaiUi»  quti 
par  les  niissionnaim  envoyëi  dans  le  partie  de 
I'IikU'   fin  1  1  linpiip  anamitiqHe  esl  en  «"sape. 

lAbt,liN.\  ou  TAVEIl.XE  (  Joaii-[kiplisU' ),  né  à 
Lille,  en  1622,  se  fil  ji^suile  en  lUiO,  el  enseigna 
]ongteinp!«  la  philosophie  et  la  Ihéologie  avec  dîs- 
tindion.  La  ville  de  Douay  ayant  été  aflligée  d'une 
épidémie  meurtrière,  Tan  IC86,  Tabcrna  prodigua 
ses  soins  aux  malades,  el  fut  victime  de  sa  ctiaiité. 
Ou  a  de  lui  :  Siinopsia  theologiœ  praclicœ,  5  vol. 
in-l2,  exoelleul  abn'-gé  de  théologie  morale,  bien 
l't'rit ,  clair,  priH'is  et  éloigné  des  deux  i'>tM'riR'S,  du 
reidchcraenl  el  de  la  rigidité  :  cependant  1  tvèque 
d*Arraii,  Guy  de  Sèves  de  Rochechouart ,  en  a  cen- 
suré quriqufs  propositions,  le  5  maH 705;  mais  les 
autres  cvcqucs  n'ont  pas  paru  Taire  attention  à  celte 
centure.  Koy.  SèvES. 

TaBOUET  (Julien),  né  dans  le  Maine,  proetircur- 
général  du  sénat  de  CJiambéry,  mort  eu  15<>2,  a 
publié  :  SeAaudim  prAw^m  ^eweAv^,  ven^u»  9t 
laliali  dialectn  dirftsta  ,  traduite  en  français?,  en 
prose  et  en  vei^ ,  par  Fierre  Ti-cdchan  ;  une  His- 
toire à»  ¥rmM»  dans  le  mémo  goAl,  Imprimée, 
avec  l'ouvrage  précédent,  en  1560,  in-i  Sa  vie  n'a 
point  élc  exempte  de  repructie.  Il  Tut  mis,  en  155G, 
an  pilori ,  et  ImnnI  comme  fauv  aeeuaaleur. 

■  TAROl'Rirn  (Pient-Niinl-v'  .  pnMrc,  né  à 
Charlres  en  1755,  prêta  le  »eruiei)l  eu  lïl»],  et  fui 
nommé  caté  constitutionnel  de  Saint^Martin  dam 
sa  natale.  Il  assista  aux  concil  -  i'^  170"  el  de 
1801, convoqués  par  les  rémù,  écrivit  plusicui's  ou- 
vrages dans  rintérêt  de  son  parii  et  moarat  à 
C!iai  tti>s  l  ine  do  Saiiil-Pii-ne.  lc2Snovond>re  IROC. 
On  a  de  lui  :  Défense  de  la  constitution  civile  du 
<^gi,  avec  de»  riflesaonstur  rneMinmtinleiifHift  dont 
nous  tommes  menacé^,  1791,  in-8;  Discottis  pour 
tranquàlliser  les  conacimces  sur  les  affaire*  du  temps 
rdatiou  à  ta  religion .  in-8;  Adrme  sur  la  éivndU 
de  la  fwligifm  rhrélîeunr,  l-Ic,  171).',  in-12 

TACFARINAS,  chef  d'armée  contre  les  Romains 
en  Afrique,  au  temps  de  Tibère,  était  nnmide  de 
nation.  Il  servit  d'abord  dans  les  troupes  auviitaiit-s 
dei  Uomuins,  el  ajant  déserté  il  asscmtiU  une 
bande  de  vagabonds  et  àf  brigands ,  el  canaa  beau- 
coup de  désordres.  Il  fut  battu  par  Furius-Camillus, 
l'ail  1 7  de  Jésus-Christ.  Vaincu,  mais  non  dccouragët 
Tacrarinas  couliuua  pendant  huit  années  de  hai^ 
celer  les  Romains.  Il  parvint  à  furti^cr  une  puis> 
saule  armée  avec  laquelle  il  assiégea  Thubascum. 
Dûlabella  accourut  pour  lui  faiic  lever  le  siège.  Il 
délit  Tacrariiias,  qui  périt  les  armes  à  la  main, 
cl  avec  lui  périt  l'e^r  de  rendre  ce  pa|S  indé- 
pendant. 

TAtiHARD  (Gui  ou  Guidon),  missiontiain-.  ï<uivit , 
en  168K,  M.  de  Cijaumont  dans  son  ambassade 
à  Siam ,  revint  en  Europe  en  1088 ,  retourna  dans 
riiide  pour  y  continiier  ses  travaux  apostoliques, 
et  mourut  vers  1694.  On  a  de  lui  :  Voyage  de 
Siem  en  IGSt,  avec  des  <^mreationM  attToaomique.s , 
Paris,  168G,  iu-4  ;  Second  voyaye  de  Siam,  avec 
des  remarquet  histori^uet ,  pk^fliques  ^  géogro^pies 


et  aslronomiijucs ,  Paiis,  1G89,  in-4.  Ces  voyages, 
curieux  fl  eslinios,  onl  été  réimprimés  à  Ams- 
terdam, ITfX),  2  vol.  in-12.  Le  chevalier  Forbin 
prétend,  dans  sts  Mémoires,  que  le  P.  Tachard 
e^it  d'une  crédulité  excessive ,  et  qu'il  a  exagéré 
la  puissance  et  le-?  richesses  du  roi  de  Siam.  Plu- 
sieurs Lettres  dans  le  liccufil  dea  ici/rf*  édifiantes. 
Il  publia,  outre  ces  deux  voyages,  un  Dictionnaire 
français;  ,t  !atin ,  Paris,  1689,  in-4,  et  un  autre 
latin- françuis,  tous  deux  à  l'usage  du  duc  de  tiour- 
gogne.  La  meilleure  édition  de  oeltti-d  est  celle 
de  Paris ,  M±l ,  in-{. 

TACHON  (dom  Chi  isJophe],  béiicdieliu  de  Saint- 
Sever,  au  diocèse  d*Aire ,  mort  en  1093,  cultiva  le 
lalenl  de  la  rliaire  avec  succès.  On  a  de  lui  un  livre 
iiitiluli-  :  De  la  sutnttté  et  des  devoirs  d'un  prédicateur 
érmuirlique ,  avec  l'Art  de  bien  prddstr  et  WM  eoiirte 
Méthode  pour  mt^rhixer,  in-12. 

TACHOS  ou  TACHliS,  rui  d'Egypte  du  temps 
d'ArlaxencèsAshus,  défendit  ce  royaume  contra  le» 
Perses,  qui  songeaient  à  raUaijiier  de  nouveau, 
malgré  les  mauvais  succès  de  leurs  premiers  elTorts. 
il  obtint  des  Lacédémoniens  un  cotps  de  troupes 
commandé  par  A^M^ilas,  qui  le  ti-ahil  d'une  ma- 
nière indigne.  Tachos  ayant  donné  à  Chabrias, 
Athénien ,  le  commandement  de  l*armée,  et  n'ayant 
laissé  à  Agt^^'itas  que  celui  des  troupes  auxiliaires, 
celui-ci  prolita  de  la  révolte  de  Nectanébus^  avec 
lequel  il  se  signala.  Le  roi  d'B^ypIe  fitt  obligé  de 
sortir  de  son  royaume ,  et  on  ne  sait  pas  trop  ce  que 
devint  ce  mallieureux  prince.  Du  reste ,  cette  his- 
toire ,  pi-optx!  à  prouver  la  mauvaise  fbi  des  Grecs 
et  la  vérilé  du  pi  fivci  he  tjrœca  fidp<t ,  est  d«>uleu5M; 
dans  plusieurs  de  ses  délaiU,  cumiuc  tout  ce  qui 
regarde  l'Egypte  à  celle  époque. 

TACITE (Cdius-Cornélius-Tarilus).  historien  latin, 
né  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  était  che- 
valier romain.  Vespasien  le  prit  en  affiMsUon ,  et 
commença  à  l'élever  aux  dignités  :  Tile  et  Domitîcn 
eurent  toujours  beaucoup  d'estime  itour  lui.  Il  fut 
consul ,  l'an  77,  à  la  place  de  Virginins  Rufos,  sobs 
Nerva,  et  épousa  la  fille  du  fameux  Agricola.  Il 
plaida  plusicui-s  fois  i  Rome ,  cl  til  admirer  son  élo- 
quence. Pline  le  Jeune  et  loi  étaient  étroitement 
liés;  ils  se  coi ii[,a'aient  mntiiellerr.cnt  leur>ç  rrn- 
vrages.  Corneille  Tacite  mourut ,  à  ce  «ju'on  croit , 
octogénaire  Tan  134  an  135.  Nous  avons  de  lui  t  on 
Trailé  des  Mn-urs  des  Germains  II  loue  les  rnœurs 
de  ces  peuples ,  cl  le  tableau  qu'il  en  fait  est  une 
bonne  satire  de  Rome ,  devenue  le  siège  de  la  mol- 
lesse ol  de  la  Cin  ruplion.  Co  que  d'autres  auteurs 
nous  onl  appris  des  Germains  donne  lieu  de  croire 
que  le  taUeeu  de  Tacite ,  quoique  embelli ,  est  rcs- 
semldniil  dans  phisieui  s  i  iitit  .  I.a  tVr  i/c  .<<>«  bt'au- 
pere  Agricola,  Clet  cci  il  u^l  un  dci>  plus  beaux  el  des 
plus  précieux  de  rautiquité.  Les  gen.s  de  guerre, 
le>  coiulisans,  les  magistrats,  y  peuvent  trouver 
d'excellenlea  instrucUous.  Histoire  des  entfterewrs: 
mais,  de  vingt-huit  ans  que  celte  histoire  contenait 
(depuis  l'an  tiO  jusqu'en  96).  il  ne  nous  reste  que 
l'année  96  et  une  partie  de  10  ;  ses  Annales  :  elles 
renfermaient  l'histoire  de  quatre  empereurs,  Tibère, 
Caligula,  Claude,  Néion.  Il  ne  nous  reste  *jue 
l'histoire  du  premier  et  du  dernier,  à  peu  pri^ 
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eolière.  Caligula  est  jm^hIu  ,  et  uous  n'avons  que 
lâ  fin  dft  Ciaiide.  Tari  le  a  \H'\tA  les  hommes  avec 
beaucoup  d'tMwrpio,  de  liiiLsst»  el  de  vérilé;  les 
événctnenU  loiK  haiità,  d'une  laanière  putliôtique  ; 
et  la  vertu ,  avec  autant  de  sentiment  que  de  goûl. 
Il  possède  à  un  haut  degré  la  véritable  i'lo(|iienco, 
k  talent  de  dire  simplentenl  les  ^'lando»  chosesi. 
On  Faocuse  d'avoir  peint  tr-op  en  mal  la  nature 
humaine  ;  miis  c'est  qu'il  h  rftnn.iis^ait  bien,  (hi 
lui  reproche  encore  d'avoir  le  slvii?  iro;)  toiicis, 
comme  si  le  plus  grand  mérite  d'un  écrivain  n'c'iait 
pas  de  dire  luMurotip  en  peu  de  moU.  S'il  peint  en 
raccourci,  ses  trait::,  en  lecompenHi,  i>oiil  d'autant 
plus  vi£i  et  plus  frappanb.  D'ailleur»  ro])scuri(é 
4U*on  lui  trouve  vient,  en  grande  partie,  de  la  dé- 
cadence de  U  langue  latine ,  el  de  l'ignorance  de 
nos  prétendus  savsnis;  les  l>on;>  latiniste-s  io  listut 
<Vune  niaiiicre  aisée  et  coulante.  Le  rept-tH  lie  le  plus 
fondé  qu'on  puisse  loi  faire,  c'est  de  n'a\uit  ^uric 
de  quelques  objets  que  d'après  ses  pi-éventious  ou 
de<î  erretirs  poptit.iires,  comme  loï-squ'it  lépèti*  les 
caloionies  des  idolâtres  contre  les  chrétiens  et  les 
juib,  dMitU  leoonnalt  d'ailleurs  rinnocencc  relati- 
vement aux  accusations  de  Noron .  tt  r]n  il  pluinl 
d'avoir  été  l'uliiiel  dus  cruautés  de  ce  monstre.  i.es 
édiUocis  de  Tadie  sont  trèe^iooilHeuses.  La  pre^ 
mière  est  de  Venisr  ,  Vendclin  de  Spire,  vers  I  t'O, 
iii-foL  Elle  est  fort  rcdierchéc  da>  aiuatcun» ,  quoi- 
que fort  incomplète;  Pddil.  de  Rome,  ISIS^ln-Ibl. 
contient  les  cinq  premiers  !i\re>  des  Aiutales.  L'une 
des  meitleureii  est  celle  que  l'on  doit  au  savant 
P.  Brotlier  {voy.  ce  nom,  n,  981  ),  Paris,  iT7l , 
4  vol.  in  l  ;  c'est  un  vrai  chef-d'œii\ic  de  typo- 
graphie. Les  lacunes  sont  remplies  avec  tant  de 
jugement  et  de  goût,  qu'on  ne  s'aperçuii  ni  do  la 
perle  ni  de  la  réparation.  r.a  nouvelle  édition,  t776, 
7  vol.  io-li ,  est  eurichic  do  phtôicui's  disserlalions 
qui  ne  sont  pas  dans  la  précédente,  des  Maafimeê 
pviih'quex  de  Tacite  disposées  par  oi-dre  de  ma- 
tières, du  Bi^ne  de  Trajan ,  etc.  On  estime  aussi 
rddHkNi  d'Edimboui^ ,  171M3,  4  vol.  in-4,  et  cvdlc 
df  Londres,  1812,  ■'>  m>1.  in-8  .  ijiii  réiuiit  les  avan- 
tages de  celles  de  Paris  et  d'Edimbourg ,  ui  ù  la- 
quelle <m  a  ajoute  un  choix  de  notes  tirdes  des 
commcnliitenrs  de  Tiicite,  etc.  I4»  traductions  Tran- 
çaises  de  Perrol  d'Ablancourt,  el  de  Guério,  cbacuue 
en  3  Tol.  in-lî,  sont  peu  •slîroées.  Celle  qu'a 
faite  Amelot  de  la  Houssaye,  n'e«t  rcconnnandable 
que  par  les  connaissances  politiques  qu'il  a  ulalces 
dans  ses  longues  notes  ;  elle  est  en  6  vol. ,  aus- 
qucb  on  a  ajouté  une  suite  en  4  vol.  L'abbé  de  la 
Blctleric  a  traduit  les  Jlceurs  de$  Uermaim,  la  Vie 
(f  Jyn'co/a ,  el  les  sii  premiers  livres  des  Annales , 
Z  vol.  in-lâ  :  le  P.  Dollcviile  a  traduit  le  reste  en 
4  vol.  in -12.  Celle  version  est  élégante  el  fidèle,  el 
passait  pour  la  meilleure  avant  celle  de  Dureau  de 
la  Malle,  qu'on  préfère  à  toute  celles  qui  Pont 
précédéi'.   Enfin  Binnour,  Paris,  1827  et  ami. 
suiv.,  G  vol.  ni-H,  l'anckoucke,  el  plus  récemment 
Ch.  Louandre,  1847,  ont  aussi  traduit  Tacite. 

TACITK  (y..  Clandius'.  empereur  romain,  fut 
élu  par  le  ^nal ,  ù  la  place  d'Aiirélieii  ,  le  sep- 
tembre de  l'an  27o,  aprè>  un  interi»;giie  d'environ 
7  mois.  U  se  dirait  de  la  famille  du  précédent ,  el 
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prit  un  soin  extrême  de  conscrxer  les  écrits  qu'il 
avait  publiés;  mais  ics  soins  n'ont  pu  les  .siuver. 
'facile  se  donna  tout  entier  à  l'administration  do  la 
justice  et  à  la  ré<:é'néralioti  des  nueurs.  Les  mau~ 
vaises  coutumes  furent  abolies,  les  lieux  do  pri>s> 
tilnlion  Titrent  condamnés,  el  les  bains  publics 
exactemeiil  fermés  aprè-i  le  coucher  du  soleil.  Il 
entreprit  de  porter  la  guerre  chez  les  Perses  utchex 
les  Scythes  asiatiques;  el  il  était  déj'i  à  Tai-se.  eu 
Cilicie,  quand  ses  soldats  lui  «Mèrent  la  \ir,  après 
un  règne  de  six  mois.  Les  Itomains  étaient  trop 
rorronijins  poitr  «'riccommoder  d'un  tel  maître. 
Florien  ,  son  hete  ulerm  ,  lui  succéda. 

TACQPET  (Andre],  jésuite  d'.Vnvcrs,  né  en  1641, 
mort  en  ItiOO,  se  Ji-iin-na  dans  les  mathématiijueo, 
et  donna  un  bon  ïmtlc  if  Astronomie.  Ses  ouvrages 
imprimés,  Anveis,  1669  et  1707,  in-fol.,  ont  élc 
recherchés ,  et  méritent  encore  de  l'être. 

TAFFl  (André  ).  peinUe,  natir  do  t lorenee ,  morl 
en  1394,  âgé  de  81  ans,  apprit  son  art  de  quelques 
peinlres  gret^s.que  le  sénat  de  Venise  avnit  mandés, 
il  s'appliqua  surtout  à  lu  mosaïque ,  sorte  de  pein- 
ture dont  le  secnsi  lui  Ait  montré  par  Apollonius, 
un  de  ces  artistes  grecs.  Taffî  ti-nvailla  de  enneert 
avec  lui  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Florence ,  a 
représenter  plusieurs  bbloires  de  la  BIMe. 

T.AFFIN  (Pierre),  jésuite,  né  àSaint-Omer,  mort 
à  Lille,  le  8  mai  lOTiU,  âgé  de  5i  aus,  était  bien 
instruit  des  usagex  des  Romains,  comme  II  parait 
p;ir  le  traité  cpéil  a  public  sous  ce  titre  :  De  vete- 
ruiA  hamamrwH  mm  saxuluri.  Tournai ,  l(i4i , 
in-4 ,  tndté  inséré  dans  le  9r  tome  des  ÀnUquitéê 
roinoincs  île  tînevins. 

TAFFI^  d«  la  UOLAHIE.  iuy.  IWuarif.. 

TA4SBREA0  < Vincent),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  an  xmi  siixie,  était  Ani^e\in.On  a  de  lui  : 
un  Traité  contre  le  congrès,  inipriinc  à  Paris,  1611, 
{tt<8 ,  sons  ce  lilre  :  DiÏMoart  de  l'impuimmee  de 
rhomme  et  de  la  femme.  L'auteur  y  proine  qm;  b- 
congrès  est'  déshopoèi^ ,  impoestttle  à  exécuter,  el 
empêche  plutôt  de  eonnaHre  la  vérité,  qu*ll  ne  sert 
à  la  foire  découvrir.  Cet  usage  abominable  fut 
aboli,  en  1t>77,  sur  un  plaidoyer  do  Lamoignon, 
alors  avocat-général;  Le  Vrai  Praliden  françai», 
Paris,  1600,  in-8. 

TAGLI.VCOZZt  f^tJaspard),  professeur,  en  méde- 
cine et  en  chirui-gie  dans  l'université  de  Bologne,  sa 
l>atne,  né  en  mourut  dans  celle  ville,  en  toi)*), 
à  riôaiis.  Il  s'est  rendu  irùs-famcux  par  un  livre  OÙ 
il  enseigne  la  manière  de  réparer  les  défauts  des 
narines,  des  oreilles  et  des  lèvres,  dans  le  cas  de 
mutilation  ou  de  diiïonnité  de  ces  parties.  Mais 
Manget  croit  que  tout  ce  qu'il  dit  sur  celte  matière, 
quelque  ingénieux  qu'il  soit,  n'a  jamais  pu  exister 
que  dans  la  théorie,  et  que  lui-même  ne  ra\ail 
point  praliiiuc.  *^\m  qu'il  en  soil ,  Tagliacozzi  rap- 
porte des  exemples  de  nez  (Krdus,  rétablis  par  sou 
art.  Sa  statue  ,  d  ins  la  salle  d'auatoinie  de  Biilogue, 
le  repiédCuLc  un  nez  à  la  main.  Son  Traité,  plein 
de  choses  curieuses, divisé  en  deux  livres,  et  ac- 
compagné de  figures,  parut  à  Francfort ,  en  !."•)>;, 
iii-8,  sur  l'édition  faile  à  Venise  Tannée  pré^;édenle, 
i.'»97,  in-fol.,  sous  ce  titre  :  De  curtoi  um  ehimrgiu 
l>er  incMtonciR.  Un  nonHiu;  Icrdum  a  renouvclc 
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ruiie  de  TagliacoBii  dam  ion  livre  De  nova  ortmm 

decurlandorum  rn!j,_mr.  Ani  terdam ,  1696 ,  in-8. 

TAIKO-SAUA,  fainciu  empereur  du  Japon,  coin> 
mcnçi,  en  ISOtt,  contre  les  dir^ttent,  ta  terrible 
pcrsik'ution  qui  dura,  avec  i]iu'lqiii?s  inlrrvnllc>, 
juiiqu'cn  iii50,ëpoqi]c  de  la  mort  du  â'  Xogunsania 
(roy.  oe  nom). Il  conquit  la  presqu'île  de  Cwfe 
par  «es  f^ondraux  ;  mai<  ayant  voulu  (  i>ru|iii'rir  la 
Cbinet  il  ne  nius^il  point  dans  ce  projet,  et  perdit 
la  Corde.  Il  conserva  toujours  Tespi-lt  de  son  extrac- 
tion, laqiiL'lli'  l'Iait  fort  basse  :  il  ol.ùl  ûniI)r  Mg(nix  , 
cruel,  d'une  luxure  crapuleuse  et  dcgoûlanle,  et 
flnit  par  w  bire  adorer  comme  un  dien.  Il  mourut 
en  1507. 

*  TAII.HIE  (lacquËiij,  prêtre  appelant,  né  à  Ville- 
neuve d'Agen,  «I  aateur  do  compilations  luqnelles 

l'esprit  de  parli  a  doriiu'  «jiielque  temps  de  la  vogue , 
mais  qui  sont  aujourd'hui  compUUement  oubliés. 
En  void  la  liste  :  Abrégé  de  VHiittoin  aneimnê  de 
noUin.  ITil,  i  vul.  in-l2;  t7K2,  3  vol.  in-12; 
Abrégé  de  niittoire  romaine,  1755,  4  vol.  in-12; 
4784  et  1813,  5  vol.  In^î.  Ces  deux  ouvrages,  son- 
vent  réimpiimés,  sont  rôdigt^s  dans  un  mauvais 
esprit  t't  avec  peu  de  talent  ;  Histoire  de  Louis  XII, 
Milan  (Paris),  1755,  3  vol.  ln-12,  sans  nom  d'au- 
teur; 17KI,  .S  vol.  in-12,  avec  le  nom  de  l'auteur; 
Abréf/é  ekromlogique  de  ihixtoire  des  jAsuites,  1759, 
2  pari,  in-12,  etc.;  Bnnarques  succinctes  et  pacifiques 
tur  les  écrits  pour  et  contre  la  loi  du  silence ,  17(i0, 
in-12;  Portrait  des  jésuites,  1762,  in-12;  Histoire 
dfs  entreprises  du  clergé  sur  la  souveraineté  des  rois, 
17<>7,  2  vul.  iii-l:2.  Cet  ouvrage,  mis  à  l'index  le 
19  juillet  17(58,  et  qui  n'est  qu'uni*  p^pi^re  di»  r<>- 
cueil  de  Inul  ce  qu'ont  dit  lesi  plnlot^oitlu*»  mr  le 
même  miJi  I  ,  ne  (ait  point  honneur  êax  principe* 
de  l'auteur;  Traité  de  la  nature  du  gomeimment  de 
féylisi',  1T78,  3  vol.  in-12. 

TAltJ.ANDIER  (  Charles- Louis  ) ,  né  à  Anas 
en  1705,  fut  n'çii  dans  la  »  i-mgnJgation  de  Saiiil- 
Maur.  Placé  dans  la  mai'HtN  des  lUanct-Manleaux , 
it  en  épousa  le«  senliroenl4  liélérodoxei,  et  fit  pu- 
Lliqnfim'nl  Télo^re  d'iui  de  M"*  confn'res  qui  "^'l'init 
dévoué  k  la  ât'clc  du  Saint-.Mt'danl ,  ce  qui  le  rcndil 
plus  que  suspect  à  tous  les  calholiqnes.  Cependant 
la  congrégation  s'élant  chm  gi'o  dt>  l'hisioin-de  Bre- 
tagne, il  )  Tul  employé  avec  dom  Morice.  Ceiui-ci 
donna  d'abord  3  vol.  in>fol.  de  Pièces  pour  eervir  à 
r Histoire  de  Bretagne,  imprimés  h  Paris  en  1712, 
17i4. 17  i6;  et  le  premier  volume  de  V Histoire  ec- 
dénaMque  et  dvlte  de  Bretagne,  en  1780.  Taillan- 
dier donna  li>  soiond  en  17ri(;.  Il  est  aussi  l'éditctir 
du  Dictionnaire  ims-brelon,  dont  il  lit  la  préface.  Il 
trouva  mo|en  dTobienir  de  riches  bt^ni^llces.  par  la 
prnleclion  de  M.  de  Bonnegniso ,  éw^qtie  d'Ai  ras-, 
et  il  parut  dans  le  monde  avec  un  air  qui  n'était 
pas  celui  de  son  Aat.  Il  mourut  près  de  LlUe  en 
<7sr,.  r  Voy.  b.  Rivet,  vu). 

*  TAILLASSON  (Jcau-Juseph),  peintre*  né  en 
1746,  &  Rli«ye,  près  de  6i»rdeaux«  était  fils  d*un 
riche  négociant,  qui  le  destinait  au  barreau  ou  à 
l'état  ecclésiastique.  Mais  passionné  pour  les  arts ,  il 
ét'rivait  sur  les  murs  de  la  maison  de  son  père  en 
grosses  letlies  :  «  4e  serai  peintre  ou  je  mourrai  : 
v  j'en  jure  par  Raphaël!  »  Son  père  lui  permit 


enfin  d*aller  étudier  i  Paris,  ob  11  arriva,  en  1764 , 

avec  son  ami  Laccnir  '  mi/.  ce  nom,  v,  G"  ;.  En  peu 
de  temps  il  devint  un  des  raeilleui's  élèves  de  Vicu. 
En  1713,  il  se  rendit  en  Italie,  et  demeura  quatre 
ans  à  Rome,  uniquement  oriMi|u»  de  se  perfec- 
tionner par  l'étude  des  modèles.  \>e  retour  à  Paris, 
il  se  Ht  agréer  i  Facadémie  de  peinture  sur  un 
tahleau  représcnlanl  la  .\(iiss(inoe  de  Louis  XUl, 
et  deux  ans  aprei»,  il  y  fut  admis  sur  la  présen- 
tation de  son  Vhjsse  enkvani  à  Ph&oéfHe  les  fléchée 
d'Hercule.  Ses  autres  ouvraj.'es  sont  :  Virgile  tirant 
Enéide  à  Auguste;  une  Scène  de  ilodogune;  Olipn- 
pita,  wete  d^Atetjeandre ,  arrêtant  la  fureur  dee  eol' 
ddis  ijui  n  nnii'ul  jMitir  l'a-^stissiner;  Tinvilèun  visite 
par  des  étrangers  à  Syracuse  ;  Héro  et  Léandre  ; 
Ai^iremaïquie  «mont  dee  larmee  mr  le  taaAeau 
d'Hector;  la  mort  dr  Si-rrate,  etc.,  etc.  La  litté- 
rature et  la  poésie  étaient  l'objet  de  ses  délasse- 
menls;  on  a  de  lui  un  poème  sur  le  Danger  dee 
règles  dans  les  arts,  178.'},  in-4;  mais  sa  meilleure 
production  est  une  Elégie  sur  la  nuit.  On  cite  avec 
éloge  ses  Obsercat/ons  «ur  quelques  grands  peintres, 
1807,  in-8.  Taillasson  est  mort  à  Paris  le  11  no- 
vembre 1909,  dans  sa  (i4<  année. 

TAILLEPIED  (Noël),  religieux  de  Saint-François, 
né  à  Pontoise  vers  l.'i^O,  mort  en  1589, fut  ledeor 
en  lltéologie  et  prédicateur.  On  a  de  lui  :  une  Tra- 
duction IVançaise  des  Vies  de  Luther,  de  Carlosladl 
(André  Bodfstein}  et  de  P.  Martyr,  écrites  en  latin 
par  Jérôme  Boiscc ,  in-8  ;  un  Traité  de  Capparition 
des  esjtrits,  1002,  in-12;  un  Recueil  sur  les  Anti- 
quités de  te  vUie  de  fiouen  ,  i  ri87,  in-S  :  c'est  son 
meilleur  onvraq'c  ;  VUl^tiiirc  des  ilruiile^ ,  Pans, 
ISK.'i,  w-S;  livre  savant,  rare  cl  recherché. 

•  TAir«VILLE  (  Antoine-Quentin  Foiqlieb-  ),  ac- 
cusateur public  près  du  tribunal  révolutionnaire , 
néen  1717  au  village  d'Hérouelle,  eu  Artois,  était 
flls  d'un  cnltivateur  assez  ri(  he.  Ayant  fait  quelijiies 
étude>  ù  Sainl-Quentin,  il  \int  à  Pai  is,  où  il  acheta 
une  ili  n-;:e  de  pioeurcur  au  (^hiilelel;  mais  ne 
pouvant  sufQre  aux  dépens?»  où  l'enii-ainatent  ses 
vices,  fut  obligé  de  la  revendre.  Employé  plus  tard 
dans  les  buivaux  de  la  police,  il  tut  en  179.'), 
nommé  directeur  du  jury  au  tribunal  révolution- 
naire, puis  accusateur  public  auprès  de  cet  airoce 
tribunal.  On  v  avait  jusqu'alors  observé  quelques 
formes  de  justice  ;  mais  dès  qn*il  Ait  en  fonctions, 
on  ne  s'y  présenta  plus  que  ponr  tHre  envoyé  à  l'é- 
chafaud.  Le  pannier  procès  oîi  ce  monstre  fit  pa- 
raître toute  la  férocité  de  son  âme.  Ait  celui  de  la 
reine.  (  t'oj/-  MAHir-A.NToisETTE.  )  Vint  ensuite  le 
procès  des  Girondins,  plusieurs  réfutèrent  victo- 
rieusement tontes  ses  allaques.  Ce  magistrat-bour- 
reau et  ses  dignes  valets,  saisis  d'épouvante  sur 
leurs  sièges ,  se  moulrèi'enl  iocerlaius  pour  la  pre- 
mière fois  «t  consultèrent  la  Convention  sur  ce 
qu'ils  avaient  il  faire  :  Fouquier  reçut  l'ordre  de 
juger  les  accusés  révohtlionnairetnentt  c'est-à-dire 
de  tes  envoyer  à  la  mort  sans  fbrmalités.  Cesl  de 
ce  jour  que  date  réIaMissoment  du  teiTiblc  j^orii'er- 
nement  révolutionnaire ,  qui  inonda  la  Fimnce  de 
sang.  La  chute  de  Robespierre  ne  suspendit  point 
le  cours  de  ses  crimes;  mais  lorsque  Barrcro  ont  de- 
mandé k  la  tribune  la  conlioualioti  de  la  terreur  et 
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designé  Fouquier-Tainvilio  pour  accusateur  public, 
le  député  Fréron  s*éeria  :  «  Je  demande  <fii«  Fon- 

»  quieraitlc  cuver  dan  s  k-s  (.'nfcis  loiit  le  ^aiii,'  *Uiiit 
»  il  s'est  enivré.  »  (  ^oy.  Frèbox.)  Ce  moiislrc  <iui 
avait  épouvanté  rEuropit,  Tut  conduit  à  réehaliiud 
le  7  ruai  179*»  avec  douze  dt>s  juges  ses  eoinpliees. 
On  a  de  lui  quehiucs  vers  médiocres  imprimés  daos 
les  journaux  du  (einpii;inai«  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable c'est  qu'il  en  fit  en  1781  ù  lu  l(juangc  de 
Louis  XVI  qui  ont  été  reproduits  dans  lus  notes  du 
poème  de  k  HiU. 

'  TAISAXD  (Pioii-e),  avocat,  né  en  lG44à  Dijon, 
obtint  la  chai^u  de  trésorier  de  France  dans  la  gé- 
néralité de  Bourgogne ,  et  mourut  à  Dijon  le  12  mars 
171S.  Il  était  très-savant  dans  les  lois.  On  a  de  lui  : 
WUvbrt  tftt  droit  rwnain,  Caris,  1(>78,  in-13;  Cou- 
Ume  générale  de  Bowgogne  Sisec  un  Commentaire, 
1698,  in-fol.;  Vies  des  plus  célèbres  jnrisconsulles , 
publiées  par  Cl.  Tai>and ,  son  flU ,  et  dont  la  meil- 
leare  édition  est  celle  do  t7ô7,  in-4. 

TAISMER  (Ji>Mi),iié  à  Atb  en  laOO,  fut  précep- 
teur des  pages  de  Tempi'reur  Charles-Qiitiil  ;  ninis 
cet  emploi  gênant  son  goùl  pour  le  (l  a^ail  el  les  ta- 
lents agréables  ,  il  alla  se  fixera  Cologne,  où  il  fut 
maître  de  musiq«ie  de  la  chaiiellc  de  ['('lecleiii'.  H 
passait  pour  un  iiabiie  eliiiuiuancien.  On  a  de  lui  : 
Opttt  mathmatiemm ,  Co'o^ne*  Iil62,  in^ful.  C'est 
dans  cet  ouvrage  qii  nn  tiuiivc  fhironmncie  et 
son  Astrùlo'jie  judiciaire  ;  De  iititura  el  tffectibue 
magnetis,  Lu\a<^m  ,  itiOi  ,  iii-l. 

*  TALBEUT  :  l'iançois-Xavier),  litlérafetir  esti- 
mable ,  ne  en  Mih  à  Besançon ,  était  fils  d'un  con- 
leiller  an  parlement.  Il  embrassa  l'étal  ectiésias- 
tique,  el  s'élanl  fait  ronnailre  par  sou  talent  pour 
la  chaire,  il  pi-è«t)a  à  Luiunilie,  à  Versailles  et  fut 
pourvu  d'un  ranonicat  de  la  ealhédrale,!»!  partagea, 
en  1"77,  \:i  stalioii  de  Saiiil-Sulpiee  avtc  son  mn- 
patrioie,  le  i*.  fc^lisi'e.  Il  piuiiuiiça  deux  fois  le  panti~ 
gj/rû/uede  St.  Louis,  devant  l'académie  Aançaise.  Il 
concourut  dans  divei  ses  aead{'inies  et  reniporla  des 
prix  à  Dijon,  Amiens,  Itordeaus,  Rouen,  Yille- 
ftanche,  etc.  Moins  heureux  i  Paris,  Il  n*y  obtint 
qu'un  accessit  pour  ^on  Eloge  de  V Hôpital,  qui  fut 
couronné  l'année  suivante  à  Toulouse.  ï.n  i79i ,  il 
accompagna  la  princesse  de  Nassau  dans  ses  terres 
en  Pologne,  et  tiioiiml  à  I.einljers  cnGallicie,  le 
4  juin  18U3.  Ses  ouvrages  couronnés  sont  :  Discours 
tur  ta  cause  de  FMgaUlé  parmi  tu  henmes,  I7S4. 
il  avait  pour  concurrent  J.-J.  Rousseau,  dont  on 
connaît  les  paradoxes,  qu'il  n'aurait  jamais  cru  lui- 
même  qu'on  pnmdrait  au  sérieux  ;  let  Avantages 
de  l'adtersité.  poème,  ITGfl,  iri-X;  Etoijedf  Michel  de 
Montaigne,  n7!i, in-8;  suivi  de  notes  intéressantes 
el  qui  prouvât  que  Tauteiir  avait  fait  une  étude 
{■rtifoiide  des  origines  de  la  langue  fiançaise ;  Eluge 
de  Bossuet,  1773,  in-8;  0*le  sur  rimliuttrie ,  1770, 
in-8,  réimprimée  dans  Vencuclopéthe  portique  ;  Eloge 
du  cardinal  «T Amfniisi-,  1777,  in-H  ;  l'Joge  de  Philippe 
d'Orléans,  1777,  in-8;  Eloge  de  Michel  de  l'HdpUal, 
1777,  in-8;  de  Boilemsx.  1778,  in  «S.  Taibert. 
nu  nihre  de  Paradétuie  de  Besançon  depuis  son  ori- 
gine (1752),  ^l  ût  agrt^cr,  en  1757,  le  savant  et  la- 
boriCttX  Sctopiin.  Fojf.  Ltoia.  Pbilippon  de  la 
Vadelaine,  ion  ami,  lui  a  consacré  une  courte 
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mais  touchante  notice  dans  le  Diciionnaire  des 
poUe*  français. 

TALBOT  (Jean),  comte  de  SIiPL^wsliury  el  de 
Waterford ,  surnommé  VAchilte  anglais,  d'une  il« 
lustre  maison  d'Anglelerra ,  originaire  de  Nonnan- 
die  ,  naquit  vers  13'75,  à  lilfclinioi  e ,  dans  le  Shro- 
pshire ,  sous  le  rogne  de  Richard  II.  Talbot  donna 
les  premières  marques  de  sa  valeur  Ion  de  la  ré- 
duction de  l'Irlande  sous  l'obéissance  du  roi  Henri 
V,  qui  le  fit  gouverneur  de  celte  Ile.  11  se  «signala 
ensuite  en  France,  on  il  était  passé  en  1417,  avec 
l'armée  anglaise.  Il  reprit  la  ville  d'Alençon  eu 
14t2^<,  puis  Pontoise  et  Laval.  Il  commandait  au 
siège  d'Orléans,  avec  les  comtes  de  Snfiblk  etd*Els- 
calles;  niais  Jeanne  d'Arc,  dite  la  Pucelle.  les 
obligea  de  le  lever.  Talbot  continua  de  se  distin» 
guer,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  fait  prisonnier  à  la  batailla 
de  Patuy  en  Beauee.  Après  sa  1  m mce,  il  em- 
porta d'assaut  Bcaumont-snr-Oise,  et  rendit  de 
grands  services  an  roi  d'Angleterre,  qui  le  fit  ma- 
réchal de  France  en  t  ill .  Deux  ans  après,  ce  prince 
l'envoya,  en  qtmlit»'  d'anihassiadeur,  pour  traiter 
de  la  paix  avec  le  roi  Cliai  les  VII  ;  il  ivmplit  sa 
mission  avec  beaucoup  d'intelligence.  Iji  Guyenna 
ayant  tenté  de  se  délai  lier  du  parti  de  l'Angleterre, 
il  prit  lîordeaiix  avec  plusieurs  autres  villes,  et  ré- 
tablit les  allàires  des  Anglais;  mais  étant  accouru 
vers  la  \  ille  de  rastillon  .  {>o»)r  en  faire  lever  le 
siège  aux  Frariçais ,  il  fut  tué  Jans  une  balaille, 
avec  nn  de  ses  fils,  le  7  on  30  juillet 

TAI.ROT  (  Pierre) ,  né  en  Irlande ,  en  tfiiO,  d'une 
brandie  de  l'illustre  niaisiiii  de  Tathot ,  devint 
aumônier  de  la  reine  Catherine  de  Portugal,  femme 
de  Charles  II,  roi  d'An^literre.  Son  zèle  pour  la 
religion  catholique  le  porta  à  quitter  la  cour  el  à 
repasser  en  Irlande,  où  II  travailla  si  utilement 
pour  l'Kglise,  que  le  pape  Clément  IX  le  f)t  anhe- 
véqne  de  Dublin.  Arrêté  el  renfermé  par  les  pro- 
testants dans  une  étroite  prison,  il  y  mourut  en 
odein  de  soiiîtelé.  en  IHSO  On  a  de  lui  :  De  natura 
fidei  et  hœresis,  tC57,  in-8;  Politicorvm  cafechiamus, 
in-4f  Tratiatu»  de  rHighne  et  regimins,  1G70, 
in-{  ;  Histoire  des  iconodosleSf  Paris,  1674,  in-i, 
et  d'autres  ouvrages. 

TALBOT  { Richaid  ) ,  duc  de  Tyrconet ,  frère  da 
précèdent ,  se  trouva,  dèr;  l'â^e  de  IN  ans,  à  ime 
balaille  où  il  rei^ta  trois  jours  parmi  les  moils. 
Après  la  mort  deCmmwell ,  il  8*altaeha  à  Charles  11, 
roi  d'Angleteri  e  ,  et  fut  laissé  vire-roi  d'Irlande  par 
Jacques  II,  lorsque  ce  dernier  passa  en  France. 
Talbot  s'opposa  à  Guillaume,  prince  d'Orange,  et 
se  préparaît  à  donner  hal aille  ,  lorsqu'il  mourut 
en  1092.  Son  oraison  funèbre,  prononcée  à  Paris 
par  rabbé  Anselme ,  dimne  une  grande  idée  de  sa 
valeur  el  de  sou  zèle  pnui'  la  lelipion  catholique. 

TaLLART  (  Camille  d'Hostun  ,  duc  de  ) ,  ma- 
réchal de  France ,  naquit  le  14  février  itHSl ,  d'une 
ancienne  et  illustre  maison  de  Provence.  .\^rb^ 
s'élru  distingué  en  diverses  occasions,  il  fut  élevé 
au  grade  de  tieulenanl-général  en  160S.  11  fui  en- 
voyé, l'an  1697,  en  'pialiN'  d"amlias>adeur  en  An- 
gleterre, oîi  il  conclut  le  traité  île  partage  pour  la 
sureeseion  de  Charlea  11,  roi  d'Espagne  ;  traité  qui 
resta  sans  diet.  La  guerre  s*étant  rallumée,  il 
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commanda  sur  le  Uliiii  en  1702.  IjC  bAtuii  do  ma- 
n'rbal  de  Fi:iiki'  lui  ftit  accorde  Pa:nii'i'  d'apri-s. 
Il  pnl  tu  vieux  Urisricli ,  sous  les  urdrcs  du  duc  de 
Huiir^ogne,  et  mil  le  sMgc  devant  Landau.  Lm 
IniiH'iiaut  ,  rutntn.iiKli's  pir  le  priure  de  IIojsc- 
Ciiiisel ,  ctatil  vciiu>  l'attaquer  dans  ses  lignes,  il 
alla  au -devant  d'env,  et  l«s  battit,  la  prise  âe 
Landau  fui  !e  fniit  de  ccUc  virlmip.  Kii  1701,  il 
fnl  envoyé  avec  »uie  arnice  de  40,tM)0  liuintneâ  j>our 
H  opposer  à  Marlborougb,  et  «s  joindre  à  féleeleur 
de  Bavirre.  I.e>  deux  ariniVs  se  renconlrèrcnl  à 
Hoclislell.  lAi  général  anglais  cl  le  prince  Eugène 
enrrot  tout  rhonnuur  de  celle  grande  journée.  Le 
lunriVhat  de  Talturd,  (  Oiiiiint  (>oiii  i  alliei"  ipielqucs 
eH'adrons  ,  lu  failde.-M;  de  6U  vue  hu  lit  prendre  un 
t-nrps  ciinenii  pour  un  corp»  de  troupes  Fi-ançaises  : 
il  fui  r.iit  iirisdtmii'i-  et  mené  au  général  anglais, 
ijiii  n'oublia  rien  pour  le  consoler.  Le  mai^hal« 
ratifraé  de  tons  le«  lieux  communs  qu*on  lui  dé» 
Itilail  sur  rincoiisLiru  o  do  ta  forlune,  dit  à  Mari- 
horoujijii  avec  une  iiiii  iitience  très-déplacée:  «  Tout 
«  cela  i)*empeehe  («as  que  voire  grandeur  n*ait 
»  ballu  les  plus  braves  lrou('e'<  du  monde.  —  J  es- 
»  père ,  répliqua  miiord ,  «lue  voire  grandeur  ex- 
»  ccptera  celles  qui  les  ont  battnes.  »  Le  maréchal 
de  Tallard  fut  conduit  en  Angleterre,  où  il  servit 
beaucoup  la  France,  en  détaeiiant  la  reine  Amie 
dn  parll  des  alliés,  et  en  faisant  rappeler  Marl- 
boron^h.  De  retour  en  France  en  t7J2,  il  fut  créé 
duc.  tUi  i'iii,  il  fut  nommé  secrélaire-d'élat;  place 
i|uMl  ne  conserva  pas  longtemps,  étant  mort  eu 
I73S.  ;i  Tii  ans, 

TALLEMANT  (  François),  ablié  de  Val-Chrétien, 
prieur  de  Saint  -  Irénée  de  Lyon,  nnquit  à  la  l^o- 
clielle  en  16iO,  etmo'iiiit  >(ni>  - (iii\t.ii  île  l'aca- 
ilémie  française,  en  tCiUa,  à  73  ans.  il  possédait 
des  langues  mortes  et  vivantes  ;  mais  il  écrivait  aveu 
beaui-uu|»  de  négligence  dans  la  sienne.  Nous  avons 
de  lui  ;  une  Trmluclion  française  de-  l'r»  n  </f'v  finwiiii  r 
tUmItes  de  Plutarque,  t Hliô - U.j. ,  S  vol.  in -12. 
L*abbé  Talleniant,  ce  traducteur  du  français  dW- 
in^ot  (-iiivant  revpie>-ion  de  ll^dleau),  n'olTre  dans 
celte  >ersi(in  ni  tidélilé  ni  élégance  :  elle  fut  ce- 
pendant imprimée  sept  fuis  du  vivant  de  r«uleur. 
l  ue  Tiadiictt'  n  de  VHi^l'iirf  de  IV/i/v»' ,  du  pn  - 
cuiuleur  Nani ,  ItiHd,  i  vol.  in-l:î,  qui  \aut  mieux 
que  la  prdccdenle. 

TALLEMAXT  (  Paul  ),  jNirent  du  prér-'-dent ,  né  à 
Vavii  en  i  Gui,  devint  uiembru  de  l'académie  frau- 
^ise,  et  secrétaire  de  celle  des  inscriptions.  I^s 
^•i  ind  follifrl  lui  obtint  des  peii-i  .ri-  et  de-  In'm'- 
iicdt  ;  il  eut  beaucoupde  part  à  l'Uii>lnire  de  Louts  AU 
par  le$  mèJaiUn.  (  Totf.  Boxe  et  Tovaai-ti..  )  On  » 
encore  de  lui  dii-  U/n iin>ni<  i  e{  des  DiM-mis .  ijiii 
ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre  d'étoqueiue,  mais 
«ni  il  y  a  de  bonnes  cbo^s,  et  tin  r'>i/a</^  de  Fik 
d'Amour,  MiG.",  in  ijni  n'ej'l  pas  fait  pour  attiser 
relie  pa&^iou.  Il  uiourul  eu  t7ti.  Aux  riciiedi»es 
dont  il  avait  eml>ellison  c«piit,  il  joignait  le  trésor 
plus  précieux  de  Ix  nciIh. 

*  Ï.VULIr^VliA.NL)  semble  avoir  élu  dans  l'origine 
un  nom  de  terne  que  prirent,  vers  le  xn*  sièckt 
plusieurs  comtes ->ouveMiirH  du  IV-rigord.  Par  la 
suite  il  devint  le  litre  distinctif  d'une  branche 
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cadette  de  cette  maison,  sans  cesser  néamnoÏM 

d'être  porté  par  quelques  seit^neurs  de  la  branche 
ainéc  qui  s\*leignit  dans  la  pcrsoime  d'Archam- 
baud  VI,  mort,  en  1425, sans  poalérilé.  La  branche 
r.idetle  n'est  point  éteinte,  et  ses  membres ,  dont 
quelques-uns  ont  acquis  une  grande  illustratioa, 
Àirenf  connus  sous  les  noms  de  sim  pulsde  comles 
de  nrignol ,  ctifin  le  prince  de  Chalais  (  voy.  «e 
nom),  et  de  Talleyrand.  Hélie  TALLEYH^ND  DB 
PËRIOORD,  eardinal,  né  en  4301  el  mort  en  1364. 
au  moment  de  partir,  comme  légal,  pour  une  nou- 
velle croisade  sollicitée  par  Pierre  l*',roi  de  Cjpre, 
et  préchée  par  Urbain  V ,  cultiva  el  protégea  les 
lettres,  fut  ami  de  Pétran|ue,et  cxen  a  toujoui  ?  une 
grande  inilucnce  dans  le  sacré  collège,  de  fut  la 
Giction  dont  il  était  le  chef  qui  Ht  nommer  Charles 
de  I.iiNeniliour^  empereur  en  l'tG,  à  l.i  place  de 
l.ouis  V,  eicommuuié  par  Clément  M.  Ce  fut  encore 
lui  qui  alla  solUdlerè  Londres  la  liberté  du  roi  leta. 
mais  il  ne  put  obtenir  d'Bdouard  1IT  qu'une  trc^edc 
deux  ans  — TAILLËYHAiND-PEltlGORD  [Alexandre- 
Angélique  de),  cardinal  né  en  1736 ,  coadjuteur.  en 
I7iîii,  de  M.  de  la  Hoche- Aymon,  aiThev(<niL'  It' 
Reims,  lui  succéda  sur  ce  siège  en  1777.  bevuue 
aux  intérêts  de  son  diocèse,  sa  charité  inépui^ble 
s*o<  i  iipa  de  soulager  les  malheureux ,  d'ouvrir  un 
as)lc  aux  vieux  prêtres ,  d'entretenir  les  hospices  « 
de  veiller  sur  son  séminaire  ;  et  dans  même 
temps  sa  vigilance  s'étendait  sur  les  manufaciiire^. 
encourageait  l'industrie,  amenait  d'Espagne  un  trou- 
peau de  mérinos,  et  remplaçait  le  chaume  par  la 
tuile  sur  les  maisons  des  paysans.  Il  assista  aux 
assemblées  du  clergé  de  17R0  êl  1788,  tit  partie  de 
la  seconde  assemblée  des  nolahles ,  et  fut  nommé 
dépiitéaux  états-générauv. Il  lutta  vainement contix- 
les  innovatiotH  ,  ^iù'na  les  principales  proteslatioo* 
du  cùté  droit  et  publia,  en  suu  nom  plnsieuri  écrilSi 
pour  défendre  les  droits  de  son  siège  (1)-  Il  n'at- 
leiidil  pa-;  la  lin  dt'  la  session  pour  se  retirer  à  .MJ- 
la-(^liapelie  ,  d'm'i  il  eiuo^a  .«on  adhésion  aux  der- 
nières niais  iiiulile>  pt oleslalions  du  cûté  droit.  A 
l'approche  des  amiée>  françaises,  il  se  rendit  en 
Allemagne,  et  denu  ina  idusieuis  années  à  Bnins- 
wirk.  Lorsque  m  IHOl  l'ii  vi|  demanda  aux  évc- 
t\w<  de  Fraiii  e  la  démission  de  leurs  I  ^r- 

rhevèqiie  de  Hoims,  et  les  prélats  qui  se  Iroinaicut 
dans  celle  partie  de  l'Allemagne,  signèrent  la  JU- 
/«MiAT*  dilatoire  du  déciMoliro  ,  cl  la  lettre  du 
jU  mars  18(1^,  dans  laquelle  il  expriment ,  ain»i 
que  dans  les  HidamatioM  du  6  avril  1805,  les  rai- 
snu>  qu'ils  avaient  <\fl  différer  de  donner  leurs  dé- 
missions. l.a  santé  de  M.  le  cardinal  de  .Montmoivncy 
rayant  obligé  de  quitter  la  cour  de  Louis  XVIII , 
le  rni  appel.i  l'art-heviVnie  de  Reims  à  .Millau  l't 
l'admit  dans  suu  conseil.  Lu  prélat  suivit  le  roi  en 
Angleterre,  et  ftil  nommé  grand  aum^ier,  à  la 
mort  du  cardlTial  de  Montmorency,  i>n  IS08.  En 
181  i,  il  fut  inscrit  le  premier  sur  la  liste  des 
pairs  du  royaiHne.et  cliargé  de  présenter  des  sujets 

II)  Kiilr'duU*''  l.i-Uits  i/M.i  tietleurn\v  U  .\3«iil<~-  AV^.««  M 
rurè  »Ie  S-iInn,  mnnmr  rrrr/ue  rfr.«  .InlenneM.  Iitiinn$e,  M 
ciiif  lie  V«r»aillr>,  luttutix-  «v<.V|ue  <lc  toMlTM;  MatésmfU, 

«lusaviil.  ivtiiir  *  iVK'cii.iii  <lv  Philibcrl, fl cliSa,  m  suUVi 
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^tir  la  éVéebés.  B  donna  sa  déraMoo  dn  siège 

de  Reims ,  et  signa  la  lettre  de  soumission  adrcs.<ic'c 
au  Pape  le  8  novemUre  1816,  qui  bcilita  les  arrati- 
fMnento.  Il  fbt  créé  cardinal  le  98  Jaillet  1817,  et 
in^titiir  le  1*'  octobre  pour  le  si 'i'  '  rlr  Pari?..  Mais 
1  uppoâition  d'une  partie  de  la  Chambre  des  dé- 
putdft  aa  nouveau  concoidat ,  empèdia  son  îmtal- 
htion  avant  l'aiitomne  de  l^iVt  (I  .  Malgré  son 
Âge  et  ses  inUrmilés ,  il  ue  cesM  de  s'occuper  de 
son  dioeète.  Il  nemma  pour  son  eoadjnlenr  M.  de 
Quélen.  Il  rétablit  les  retraites  pastorali's,  fil  ré- 
diger UQ  nouveau  bréviaire,  donna  plus  d'extension 
è  lYeanv  dee  petits  séminaires,  etc.  11  nronrot  le 
SO  octobre  1841  âgé  de  8.'i  ans.  M.  Frayssinoiis  pro- 
nonça son  Oraiim  fiutibre  à  Notre-Uaine ,  le  !29  no- 
vemlnv,  et  Ion  de  la  translation  du  eœnr,  un  prêtre 
I:  I  l  niission  en  prononça  une  autre  le  8  janvier 
iatit  dans  Téglise  métropolitaine,  et  le  lendemain 
dans  celle  de  Saint- Roch.  M.  de  Qiiélen .  son  sue> 
cesseur,  dans  le  Mandevwnt  pour  sa  prise  de  posses- 
sions en  fil  un  digne  éloge.  Le  cardinal  de  Bausset  a 
ptiblié  une  NoUcê  hiHorique  sur  ce  prélat,  1821 ,  in-S. 

TALLEYRAND-PÉRKOBD  (Cliarles-Mauricc  de) , 
diplomate  célèbre,  neveti  du  précédent,  né  à  Paris 
en  MtH,  était  appelé  par  sa  naissance  au  service 
militaire  ;  mais  un  accident  Pavait  rendu  boiteux, 
n  entra  datis  l'elat  ealt'siastiiiue.  Doué  (fuii  esprit 
vif  et  facile,  qui  se  révélait  par  une  coiiversalioa 
pleine  de  charmes ,  il  obtint  dans  le  monde  de 
brillants  et  rapides  succès.  Le  i,'oût  de  la  littéra- 
ture ,  une  disposition  aux  considérations  générale!? 
qM*avaient  développée  des  études  tht'oio;;iipies  sui- 
vies avec  sriccts;  I  habittule  de  s'cjccuper  d'admi- 
nislration,  de  tinances  cl  d'ocunoiaie  poliliqne,  en 
llrant  bientôt  un  homme  apte  aux  airairL>!«.  Il  fut 
nommé,  en  1788,  cvéque  d'Autun,  à  la  sollicitation 
de  son  père  qui  était  très-estiroé  de  Louis  XVI.  Dé- 
puté de  son  ordre  aux  états^généraux ,  il  y  prit 
place  à  rassciMiiléii  Constituante,  parmi  les  Iiom- 
roes  les  plus  intluents,  et  s'y  fît  particulièrement 
«marquer  par  ses  vues  sor  Tinslruction  publique, 
et  sur  les  grandes  questions  de  finances.  Rappor- 
teur du  comité  de  conslilutiou ,  il  tit  décixHcr  que 
les  biens  dn  dergd  seraient  déclaré.s  nationaux  et 
en  provoqua  la  venic.  Après  avoir  pivlé  le  serment 
exigé  des  ecclésiastiques,  il  sacra  les  nouveaux 
évèques ,  et  concourut  ainsi  à  Tdlablisseaient  de 
l'église  constitutionnelle  ;  mai-;  tolérant,  c'est-à-dire 
indifférent  par  principes  et  par  caractère,  il  prit  à 
divenes  reprises  la  défense  des  eedésiastiques  non- 
astcrmcntés.  Au  moi»  de  février  171)0,  l'assemblée 
ayant  résolu  de  (Ure  connaître  à  la  F  ronce  l'esprit 
dont  die  diaf  I  animée  et  le  but  qu^elle  se  propo- 
sait, la  rédaction  de  cette  adre5jM!  fut  conHt>e  à 
Tallefrand  qui  fut  nommé  pn^ideut  quelques  jours 
après.  Ge  fiit  loi  qui ,  le  14  juillet ,  jour  de  la  fMe 
de  la  fédération  ,  célébra  la  messe  au  (  haïup  de 
mars  sur  l'autel  de  la  patrie ,  et  bénit  les  dra- 
peaux des  gardes  nationales  et  des  troupes.  Après 
la  mort  de  Mirabeau ,  il  lut  à  rassemblée  le  dis- 
cours de  ce  grand  orateur  sur  les  successions.  Dans 
les  derniers  Jotii*  de  rassemblée,  il  devint  admir 

tl)  Précis  tur  le*  affaires  ecetrsia'liniies  tie  PnUKt,  dtllt 
l'And  ét  la  raigim  cl     roi,  lomc»  »,  SI  H  St. 
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nMrateur  da  déparleroent  de  Paris,  eC  après  fa 

.session  se  rendit  a  Londres  en  même  temps  que 
Chauvelin ,  dans  le  but  d'assurer  la  paix  extérieure. 
N'ayant  pu  5  réusiir,  il  revint  en  France,  mais  le 
lègne  de  la  terreur  l'oblit^ea  bientôt  à  retourner  en 
Angleterre,  d'où  il  passa  en  Amérique  avec  quel- 
ques unis  qui  partageaient  ses  opinions,  À  au 
nombre  de:^uels  était  le  duc  de  Liancaurt  (eey. 
La  RocaEFOuCACLO,  vu,  285).  Rappelé  en  ITWi,  sur 
la  proposition  de  Chénier,  il  fut  peu  après  nommé 
ministre  des  relations  extérieures.  Présageant,  à 
des  signes  non  équivoques,  la  chute  prochaine  du 
gouvernement  directorial,  il  se  rapprodM  de  Bo- 
naparte. Ce  général  ayant  présenté  ,  le  10  décembre 
1797,  le  traité  de  Campo-Formio  au  Directoire, 
l'adroit  roinistie ,  chargé  de  lui  répondre,  fit  entrer 
dans  son  discours  celte  phrase  flalteusement  pro- 
phétique :  «  Loin  de  redouter  ce  qu'on  voudrait 
«  appeler  son  ambition ,  je  sen.s  qu'il  nous  faudra 
»  peut-être  un  jour  le  solliciter  pour  l'arracher  aux 
M  douceurs  de  sa  studieuse  retraite  ;  la  Fraiu»  en» 
»  tière  sera  libre,  peut-être  lui  ne  le  sera  jamais.  » 
Honaparte ,  entouré  du  prestige  de  la  victoire,  reçut 
Taileyratul  dans  non  intimité,  et  lui  fit  confidence 
de  ses  vastes  projets  sur  POrienl,  dont  Texpédition 
d'Egypte  n'était  que  le  prélude.  Lorwju'il  revint 
en  France ,  Talleyraiid  ,  tjui  pi-essenlait  dans  l'heu- 
reux guerrier  l'hominu  destiné  à  faire  cesser  Ta» 
narchie,  Givorisa  de  tous  ses  efforts  la  révolution 
du  18  brumaire.  Devenu  maître  des  aHkires,  Na- 
poléon l'associa  à  ses  conseils ,  an  le  nommant 
ministre  des  alTaires  étrangères.  Quoique  disposé  à 
ne  pas  toujours  applaudir  aux  projet*;  ambitieux  de 
Bonaparte,  il  engagea  pourtaut  Uu-niéme  le  pre- 
mier consul  à  ne  laisser  à  ses  deux  ocdtègues,  Cam- 
bacérès  et  Lebrun,  aucune  influence,  quant  aux 
parties  décisives  du  gouvernement,  mais  à  reléguer 
Vun  dans  la  direction  de  la  justice  et  l*autre  dans 
celle  dos  finances.  ^1  il  ré  cet  assentiment  donné 
aux  desseins  secrets  du  premier  consul ,  Tallcyrand 
ne  fut  januis  son  admirateur  entlipnMe.  Bien 
des  choses  en  lui  cli'i  j'inicnt  sa  raison,  sort  goût, 
ses  principe!.  En  secondant  son  élévation,  il  n'a- 
vait pas  voulu  donner  à  la  France  un  maître  ab- 
solu. Comme  tous  tes  hommes  qtie  n'avenf^laicnl 
pas  alors  des  théories  creuses  et  chimériques ,  il 
sentait  que  le  besoin  du  moment  n'était  pas  tant 
la  liberté  que  l'ordre.-  mais  dès  cette  époque,  son 
vœu  parait  avoir  été  rétablissement  d'une  roonar- 
diie  avec  deux  chambres.  Il  put  penser  un  instant 
que  Bonaparte  accueillerait  cette  idée ,  et  il  con- 
courut de  tous  ses  efforts  à  donner  à  son  gouver- 
nement naissant  nne  puissance  qui  lui  permit  de 
la  réaliser.  Le  consul ,  de  son  côté  .  satisfait  d'une 
adhésion  à  laquelle  la  position  sociale  de  son  mi- 
nistre et  rinfioenee  qu*il  exerçait  donnaient  un 
grand  prix,  lui  lénioigfiail  une  confiance  illimitée 
et  le  consultait  dans  toute  circonstance  difficile. 
LMnIimité  de  ces  relations  journalières  a  donné  lieu 
à  une  grave  accusation  souvent  répétée  contre  Tal- 
iejrand ,  celle  d'avoir  participé  à  la  mort  du  duc 
d*Ei^in  (1).  11  est  certain  que  cette  affoire  ren- 

tflCbàlcmbrimd.dtmiM  JVriiMfrrj.  iv,  conclut,  d^reiimea 
4a  ImilM  iM  rite» ,  qs'il  y  a  pris  «m  Irtt-foile  part. 
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trait  âêM  les  aUributioiiii  du  tiiintirtre  des  relations 
extérieures,  cl  que  cclui-i'i  ne  pouvait  manquer  d*y 
inimenir,  à  moin»  de  donner  sa  déniissiun,  s<.'ul 
paiH  qui  e\\l  conviMui  à  une  conscience  courageuse, 
il  est  d'ailleur^i  aM'ii-  qu'il  cnnnaissail  k*  projet 
forméde  taire  enlever  le  in  iine,  jniii^iiiu'  le  11  Jiiai  s, 
trois  joiin  avant  l'arroslalion  ,  ii  en  ik-rivil  en  ces 
termes  au  baron  d'Edelshei,  raini!>tre  d'état  à  Carls- 
ruliu  :  n  Le  pi-cmier  consul  n'a  pu  voir  sans  ta  plus 
w  profonde  douleur  qu'un  prince  auquel  il  lui  avait 
)'  plu  de  faire  t'prdiner  les  cllets  les  plus  sign.ilcs 
»  de  son  aiiiilie  uvcc  ia  France,  pût  donner  u^ilc  a 
»  SCS  ennejnis  les  plus  cruels,  et  laissât  ourdir 
*>  IranqoiHpnient  des  conspiiatiuiis  uk.',!  l'viJenfp?. 
»  Eu  cette  occasion  si  extraordinaire  ,  il  à  cru  de- 
•  voir  donner  à  deux  petits  délacliements  l'ordre 
»  de  se  rendie  à  KîtonheirTi ,  {X)itr  y  saisir  les  insti- 
»  gateurs  d'un  crime  qui ,  par  sa  nalni  e ,  met  hors 
w  du  droit  de»  gens  ceux  qui  mantliMtenient  ;  ont 
«  pris  part.  «  Ce  fut  vers  ce  temps  que  Talleyrand, 
qui  avait  renono'r  aux  habitudes  ecclésiastiques,  fut 
relevé  de  ses  vœux  par  un  bref  de  Pie  VII.  Rendu 
à  la  vie  séculière  et  se  croyant  libre,  il  i^|>ousa 
X"*  Grandi  «  mais  sans  fêtes  et  sans  bruit ,  de  ma- 
nière à  ne  point  braver  ropinion.  On  assure  que 
ce  ne  fut  qu'après  de  longues  diflîculli'S  que  M"»  de 
Talleyrand  fut  admise  à  la  cour  des  Tuileries.  1^ 
niinislre  jouissait  de  la  confiance  de  Bonaparte; 
uiaU  trop  peu  «li>|io>é  à  n'être  qu'un  instrument 
docile,  il  devait  être  écarté  tùl  ou  tard.  Des  diffé- 
rends éclatèrent  entre  lui  et  Poudië,  à  l'oocasion 
du  traité  secret  conclu  avec  Paul  I".  Fouché  ayant 
prouvé  au  consul  que  cet  acte  était  connu  à  Lon- 
dres, Talleyrand  fhiltit  être  arrêté  ;  mais  Bonaparte 
sut  bientôt  que  celte  divulgaliou  était  due  à  l'infi- 
délité d'un  secrétaire.  Eu  1806.  Talleyrand  fut 
nommé  grand  cbambellan ,  et  re^ul ,  quelques  jours 
après,  comme  (ief,  la  principauté  de  Heuévent. 
Conservant,  au  milieu  de  sus  honneurs,  la  perspi* 
cacHé  de  son  coprit  et  l'indépendance  de  son  opi- 
nion, il  jogcj^t  uvcr  calme  Ie>  fautes  et  les  dan- 
(:er^',  et  lors<iu*un  prodigieui  enchaînement  de  vir- 
toires  eut  achevé  d'aveugler  Bonaparte,  il  ne  vit 
dans  la  poursuite  de  lu  ninnaivhie  universelle, 
qui  était  devenue  le  réve  du  nouvel  euipeivur , 
qu*un  jeu  de  hasard  terrible  pour  la  France.  Quel- 
ques-uns assurent  que  l'opinion  défavorable  qu'il 
exprima  sur  l'invasion  de  l'ivspagne,  mécontenta 
l'empeivur,  et  Talleyrand  lui  -  même  a  pris  soin 
plus  tard  de  confirmer  ce  bruit.  Mais  il  est  pro- 
i)able  qu'il  approuva  d'alK)rd  celle  entreprise,  el 
qu'il  ne  changea  d'opinion  que  lorsque  les  revers 
des  armées  françaises  dans  la  Péninsule  l'eurent 
dé>rihu>e.  D'aulres  ont  nllrihué  an  jugement  sévère 
qu'il  porla  »iu  lu  traité  de  Tilsitt,  le  relroidissenieiil 
de  Bonaparte  à  i-on  égard.  Quoi  qu*il  en  soit,  Tal- 
leyrand tomba,  en  ISnK,  lîans  nne  espèce  de  dis- 
grâce ,  en  restant  lualt^luis  aiid  dignitaire  de 
Fempire  et  prince  souveraui  de  I54ftiéven!,  11  eonsa- 
era  (es  loisirs  de  va  reiraile  à  écrire  des  mémoires, 
et  sut  rétiiiir  autuur  de  lui  les  hununes  les  plus 
spilîtuels  de  rép(K]ue.  En  181  i,  Talleyrand  Qt  pro- 
ehîner  par  le  sénat  la  déchéanee  de  Itonaparte.  Il 
fut  iippcléau  cuns(>il  des  souverains  alliés,  et  pensa 
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que  rien  ne  pouvait  déguiser  et  amoindrir  nos 
vers  autant  que  le  n-luur  fie  l'ancienne  dvnastic. 
De  la  sorte,  l'Euiupe  paraissait  avoir  pris  les  armes 
pour  le  prince  de  U  légitimité  cl  non  pour  une  con- 
quête; tout  ronh  îit»  dans  le  calnje  qu'il  eut  été  dif- 
ficile de  rétablir  autrement.  Faisant  de  celle  idée 
la  base  de  toutes  les  tiégoeiaiiuns,  Talleyrand,  en 
agissant  surtout  auprès  tl-  MM.  de  Nesseirode  et  de 
Metteruich,  la  fil  adopter,  ntalgi  é  tous  les  obstacles, 
par  les  souverains  alliés.  Secondé  par  le  baron  Louis, 
M.  de.  Vr!n  lies  et  l'abbé  dePradt,  il  f>rf''-«>nfa  Louis 
XVIIl  cuiuuie  le  prince  qui  pouvait  seul  satisiains 
les  beaoias  de  l'époque,  et  demanda  que  œ  m»* 
narque  fOt  exprei^émenl  invité  à  faire  de^  conces- 
sions à  l'esprit  du  siècle.  Jamais  il  n'avait  ublcuu 
plus  de  prépondéraoee.  L'empereur  Alexandre  vou- 
lut deitecndre  dans  son  hôtel.  Ce  fui  le  triomphe  de 
l'adroit  diplomate  que  d'agrandir  ainsi  sa  position 
et  son  influence  dans  desciraonslances  ai  critiques, 
au  milieu  de  tant  d'opinions,  de  partis  el  d'inté- 
rêts divers.  Sur  sa  proposition ,  le  sénat  dont  il 
était  président ,  arrêta  réIabliaaeiiMal  d'un  gonvtr- 
nenienf  provisoire ,  chargé  de  préparer  un  pnjet  ét 
constitution,  qui  pût  convenir  à  la  Franee dans  la 
situation  o&  elle  était  placée.  Ce  gouvernement  fol 
composé  de  MM.  de  lleurnonville ,  de  Jaucourl,  de 
DalUirg  cl  de  Montesquiou ,  ei  le  kmdemain  parut 
nne  prodamation  signée  do  prinee  de  BénévenI  qui 
annonçait  que  le  ivgne  de  Bonaparte  était  fini. 
Lorsque  le  comte  d'Artois  fit  son  entrée  dans  la  ca- 
pitale, Talleyrand  alla  le  recevoir.  Après  rarrivée 
de  l^uis  XViil,  le  prince  île  néiiévent  fui  nommé 
ministre  des  aflaii'es  étrangères  le  1â  mai,  et  pair 
de  France  le  4  juin.  11  Ait  envoyé  plus  tard  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire  ,  au  congrès  de 
Vienne.  Son  expérience  des  grandes  atfaires,  ses 
manières  calmes  et  polies ,  sa  parole  spirituelle  et 
réservée,  l'y  placèrent  au  premier  rang  parmi  tons 
les  représentants  de  la  diplomatie  européenne.  Le 
retour  de  Napoléon  ne  permit  pas  d'exécuter  les 
Iransaclions  arrêtées  à  ce  congrès.  Irrité  de  la  dé- 
claration des  puissances  qui  avait  été  provoquée  par 
Talleyrand ,  l'empereur  l'excepta  nominativement 
de  l'anmistic  qu'il  proclamait,  el  le  prince  de  Bé- 
névenI alla  rejoindre  le  roi  à  Cand.  il  rentra  en 
France  avec  Louis  XYIII,  et  devint,  le  8  juillet,  roi* 
nisire  des  affaires  étrangères,  cl  président  du  con- 
seil. Il  se  liàta  d'en  appeler  ù  l'opinion  publique 
par  tme  élection  générale ,  el  obtint  de  Louis  XVUI 
l'hérédité  de  la  pairie  qui  était  repomtde  par  les 
i-oyalisles  purs ,  et  |K>ur  laqutdie  le  monarque  avait 
(l'abord  montré  de  la  répugnance.  L'esprit  qui  do- 
mina dans  la  chambre  de  t8t5,  le  força  de  quitter 
le  pouvoir,  et  pendant  loule  la  re>laiiraliou  il  n'eut 
plus  de  portefeuille.  .Ménagé  plutôt  que  favorisé  par 
iiOUis  XVIll  el  Charles  \,  il  demeura  étranger  à 
leurs  conseils  sans  l'être  au.x  afl'aiivs  publiques. 
Quoitpi'ii  filt  placé  en  dehors  de  tons  les  partis  par- 
lenienlalrcs ,  son  opinion  sur  les  hautes  questions 
politiques  qtti  s'asitaient  alors,  était  une  vérilable 
autorité.  On  tenait  son  approbation  puni  un  puis-> 
saut  auxiliaire.  Un  s'inquiélail  de  son  bl&nie.  Va 
discours  de  lui  était  pi-csqne  im  événement.  Mais  ce 
qui  faisait  alors  son  importance,  c'était  bien  moins 
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Itpirt  qu'il  prenait  au  niou^emcnt  politique  que  { 
h  Muto  porilton  di  il  ^Uil  arrivé.  Replacé  parmi  ] 

i'eUe  aristocratie  <le  l'ancienne  France  que  l;i  roi*-  i 
iiunUion  avait  impar&iilenienl  reconstituéf^,  lé-  i 
gnant  par  son  caprit  mr  la  Mclélé  dont  il  élait  en-  i 
loore,  recherché  des  pins  illitstiM  (étrangers,  Til 
kjrand  fut  en  quelque  siorlc  te  dernier  des  grands  i 
tâptnn  français.  Ecarté  depuis  ionglempa  de  la  1 
conliancc  de  la  branche  régnante ,  il  ne  fut  point  i 
cooaullé  sur  les  meaures  qui  précipitèrent  la  chute 
én  Irtoe  de  Charles  X.  De«ea«  roi  dea  Pran^.  i 
Louis-Philippe  se  lidia  d'appeler  dans  ses  conseils 
)e prince  de  Tallejrand  «qui  il  avait  eu  plusieurs 
iôîs  occasion  de  lénioigner  delà  oonBanoe.  Celul<l 
s'enip'  a  de  mettre  son  innueme  et  ses  talents 
diplomatiques  au  service  du  uouveau  souverain. 
Jiifeant  toute  la  portée  de  la  révohilion  de  juillet , 
il  (.omprft  que  la  conscrvati'  n  di'  l,i  paiv  àu  drliors 
«lait  oéceaiaire  pour  roainlenir  la  paix  inléricura,  ^ 
d  que  les  dispoailiom  de  l'Europe ,  ne  permettant 
pas  de  chcn'hcr  nn  appui  dans  les  grandes  puis- 
sances contioentalea,  la  seule  alliance  qui  fût  alors  , 
possible,  était  celle  de  TAnglelerre.  Talleyrand  se 
niiiiit  à  Londres ,  rcKtlii  de  tenter  tous  les  elTorts 
pour  l'accomplir.  Dc«  diftlcullés  imprévue»  contra- 
riiicirt  ses  desaràu.  La  révolution  belge ,  les  trou- 
bles de  l'Italie ,  et  la  violence  de>  factieux ,  sans 
œsM  soulevés ,  semblaient  éloigner  du  gouverne- 
nient  nouveau  la  confiance  quMI  nk*lamtit  par  son 
ambassadeur.  Talleyrand  eut  le  niérile  de  voir  que 
tout  le  monde  craignait  également  la  guerre  et 
mihlitail  d'tire  rassuré.  Après  quatre  vn  d'efforts 
et  de  persévérance,  il  réussit  dans  sa  négociation. 
Lonque  son  œuvre  lui  parut  complète  et  la  paix 
DHnfe,  il  voulut  que  ce  succès  qn'il  jugeait  glo- 
mtpour  lui ,  mit  fln  à  sa  carrièri-  diplomatique, 
et  il  se  démit  de  l'ambassade  d'Angleterre.  La 
vieillesse  n'avait  point  afTaibli  son  esprit;  Jamais  sa 
conversation  n'avait  eu  (dus  de  gnire  et  d'attrait. 
Dégagé  de  riniUiencc  des  haines  politiques  et  des 
préjugés  de  partis,  il  assistait  aux  événements  con- 
temporains comme  un  spectateur  ini|Ktrtial  et 
itiairé.  I.a  coiitîance  de  Louis-l>hilippe  l'avait  suivi 
dans  îU  leU  aite  ,  et  il  était  souvent  consulté  sur  les 
questions  les  plus  importantes  et  les  situations  les 
plus  diflicik's.  Cependant  celui  qui  avait  toijjntir? 
voulu  M,'  renttre  nti  compte  cerûiiu  des  sfitiialions 
politiques,  ne  pouvait  ('chapper  à  la  nécessité  do 
"langer  à  lui-même.  Affaibli  par  une  maladie  dont 
ki  pruj^rès  lents,  mais  sensibles,  inquiétaient  ses 
aiTii* ,  il  r^lut  de  faire  ses  adieux  an  public  qui 
s'était  tant  occu|ié  de  lui.  Il  se  rendit  à  l'institut, 
et  dans  un  discoui's  pjmarquable  par  les  vues  ino- 
nlcs,  il  prononça  l'éloge  du  comte  Relnhart.  Dès 
fe  moment,  les  réttexions  iclii;ieuses  l'occupèrent 
plus  activement.  Il  se  plaidait  à  parler  des  matières 
sorVsiasliques ,  et  à  rappeler  des  impressions  d'cn- 
fanci»  et  de<  «ouvpiiiis  de  sdminaiic.  11  son^<'ait 
aussi  à  une  rélratlaUua  publiipie  de  se»  cireurs,  et 
9  anoonça  qu*i'f  avait  quelque  elum  à  faire ,  et  qu*U 
k  /"rrmf.  C'est  vers  le  inèrnt»  temps  qu'il  rédigea  un 
codicile,  où  il  déclarait  qu'il  voulait  mourir  dans 
U  tem  deVigUêe  eaihoHqim,  apo$lotiquê  et  ramahu* 
LMsqn*it  ftil  atteint  d*un  mal  subit  qui  ne  laissa 
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plus  d'espoir  de  le  ponscrver ,  il  exécuta  avec  calme 
la  réseluiion  qu'il  avait  prise  depuis  longtemps.  Le 

matin  de  sa  mort ,  il  signa  deux  actes;  qu'il  avait 
rédigés  quinze  jours  auparavant,  et  qui  renfeiv 
matent  une  déclaration  de  ses  sentiments.  On  Us 
Itii  lut  h  haute  voi\  et  devant  hnit  t(<mnins,  au 
nunibi^  desquels  étaient  M.M.  le  duc  de  .Noailles , 
Itoyer42olanl,  le  baron  de  Barante  et  l'abbé  Du- 
|tanloup.  Il  apposa  ensuite  n  l'nn  et  à  l'autre  sa 
signature ,  api'èi  quoi  il  se  cunfebsa  et  re(ut  l'ex-* 
tréme-onction.  Hi{r.  rarchevéque  de  Qnelen  vint 
deux  fois  s/ivoir  de  ses  nouvelles  ;  le  prince  avait 
conservé  tonte  «a  connaissance ,  et  s'unissait  aux 
prières  de  rBglise.  Il  est  mort  le  17  mai  18S8.  Par 
son  testament,  il  a  institué  pour  légataire  universel 
M**  la  duchesse  de  Dino,  sa  nièce ,  et  il  a  fait  plu- 
sieurs legs  en  particuliers  à  H.  le  duc  de  Valençay, 
son  petit  neveu.  A  la  suite  du  testament  qui  est  olo- 
graphe, se  trouve  une  déclaration  écrite  aussi  de 
sa  main ,  et  dans  laqudle il  expose  les  principes  po- 
lili(pies  ont  dirigé  sa  conduite  sous  les  divers 
gouvernements  depuis  1789.  On  assure  que  d'après 
sa  volonté  eipresse,  il  en  a  été  donné  lecture  à  sa 
famille  en  même  temps  que.  du  testament.  Cette 
déclaration,  qui  est  datée  de  185(>,  contient  la  défense 
formelle ,  faite  par  le  prince  k  ses  hériliers ,  de  pu- 
blier ses  mémoires,  qui  sont,  dit -on,  dé|»osés  en 
Angleterre  «  avant  que  30  ans  ne  se  soient  écoulés 
depuis  le  jour  de  sa  mort.  H  leur  ordonne  de  désa- 
vouer tout  ce  qui,  avant  cette  eiK^iue,  serait  publié 
sous  son  nom.  M.  le  baron  de  Barante  a  prononcé  son 
éloge  devant  la  chambre  des  pairs,  dans  la  séance  du 
S  juin.  Talleyrand  était  décoré  des  principaux  ordres 
de  l'Europe ,  et  avait  été  fait  grand^crolx  de  la  lé- 
gion d'honneur,  dès  la  création  de  cet  ordre,  en 
iS05.  Il  élait  membre  de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-letta^s  et  de  celle  des  sciences  morales  et 
politiques.  Peu  d'hommes  ont  été,  durant  leur  vie, 
mêlés  à  autant  d'événeiuenls,  exposés  à  autant  d'ac- 
cusation<!,  et  plus  divei^emenl  jugés,  sinon  pour 
son  caractère  du  Uïoins  pour  son  talent.  St^parê  du 
clergé  français  dès  1789,  il  rompt  trois  ans  plus 
tard  avec  le?  révolntionnaîres  ;  émigré  sans  faire 
cause  coiuuinne  avec  rémigralion  ,  il  concourt  à 
fonder  le  trône  de  Bonaparte  qui  lui  retire  bientôt 
?a  confianiMjet  le  déclare  traître  à  Yô\i\i  pendant  les 
cenl-jours;  la  restauration  ,  à  laquelle  il  coopère  de 
tous  ses  ellorls,  ne  l'élève  un  instant  que  pour  l'é- 
loigner des  allaircs  et  le  maintenir  dans  nn  otat 
voisin  de  la  disgrâce;  et  après  la  révolution  de  juil- 
let, les  journaux  du  mouvement  n'ont  point  assea 
d'injure  ponc  flétrir  ce  qu'ils  appellent  sa  versati- 
lité et  sa  félonie.  Ces  attaques  si  diverses  qui  ne 
purent  le  Ciire  sortir  un  instant  de  son  calme  habi- 
tuel, et  auxquelles  il  n'opposa  que  le  silence,  attes- 
tent assez  l'importance  que  tous  les  partis  attachaient 
à  ses  déterminations  et  la  grande  place  qu'il  occu- 
pait dan?  le  monde  politique,  fin  a  porté  des  juge- 
ments divers  snr  ta  moralité  de  sa  vie,  sur  ses  in- 
tentions secrètes,  ses  opinions  intimes  et  jus(|ue 
sur  les  senlimenis  qui  présidèrent  à  ses  deinieis 
actes;  mais  ce  que  tons  se  sont  accordéb  à  lecou- 
nailre,  c'est  l'immense  capacité  dont  U  était  doué, 
la  supériorité  de  son  intelligence ,  sa  rare  habileté, 
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sa  connaissance  profonde  des  hommes  et  des  chose»; 
CBfln  oilte  rëttnkm  de  qualités  précieuses  qui  en 

fai^ient  le  premier  diplomate  île  PEuropt;.  Malgi  li 
les  graves  imputalions  dont  il  a  élé  robjel*  il  e^l  à 
remaïquei  que  la  plu  part  de  ceux  qui  roiittwaucoup 
(onnu,  onlproresâiî  pour  Ini  dereslime,  et  qu'il  a 
cié  cbéii  comme  roiuistre  dans  les  bureaux  de  son 
dilparfement.Un  éerivain  qui  a  &é  mêlé  lui-même 
au  mouvement  de  la  politique,  en  a  fait  le  portrait 
suivant  :  «  Homme  d'un  courage  d'esprit  rare,  et 
»  d'un  sanf  -  froid  que  rien  ne  pouvait  troubler, 
»  il  fiiùssail  tonjuiit-^  \<iiv  prendre  sur  les  autres  de 
»  cet  empire  (^u'il  avait  sur  lui-même.  Il  était  im- 
»  possible  d*e»!rccr  plus  d'action  sur  les  hommes 
w  dans  une  réunion  de  diplomates.  C'est  qu'à  beau- 
«  coup  de  supériorité  d'esprit,  à  des  ressources  in- 
»  Unies,  il  joignait  un  charme  irféstotiUe.  La' 
»  grdce  de  sa  parole  était  pour  lui  une  foixe  de 
»  plus.  Pour  donner  une  idée  de  l'efTet  que  pouvait 
»  produire  ce  langage  qu'on  ne  parlera  plus  après 
>  lui,  on  peut  dire  que  le  style  de  sa  convers.uion 
»  était  la  prose  de  Voltaire.  11  se  laissait  sou  vent  aller 
»  à  une  nonchalance  naturelle ,  et  alors  il  parlait 
9  peu  ;  mais  quand  il  secouait  cette  paresse  d'esprit 
»  il  enchantait  ;  le  ton  habituel  de  sa  causerie  était 
M  une  K'gùrelé  enjouée.  11  effleurait  toutes  choses. 
9  Dès  qu'il  s'agissait  d'affaires ,  cette  légèreté  ap* 
n  parente  faisait  t>1acc  à  une  force  et  à  une  pro- 
»  fondeur  extiaordiiiaire.  Une  chose  qui  caractérise 
1»  a  i./  hic'ii  la  socic'lé  parisienne,  se  trouve  dans 
»»  la  vie  (ie  M.  de  Talloyrand  :  Cii'^i  sa  coiistaiilo 
»  liaison  avec  M"*  de  Monlmorcucy-l^val,  mère  du 
»  duc  de  Montmorency;  malgré  la  grande  divergence 
^1  di>  leurs  sentiments  potiliquis ,  il  ne  lui  est  pa? 
»  arrivé  de  passer  un  jour  sans  la  voir.  »  Le  prin- 
cipal éerit  de  Tallejrand  est  mi  Jlfémoir^  sur  /ex 
relations  commFTciakt  de»  Etats-Unis  vern  1797.  Il 
en  avait  lu  un  autre  la  môme  année,  au  cercle 
eonstitullonnel  dont  il  était  un  dt>s  fondateurs,  sur 
rutHité  (fétablir  des  cobmie$  fronçaites  sur  les  eôlss 
de  t Afrique. 

*  TALL1EN  (  Jean-Lamberl  ) ,  l'im  des  pei-son- 
iiages  les  plus  fameux  de  ta  révolution,  né  à  l'aris 
en  17(ii>,  était  lils  d'un  portier  du  marquis  de 
Bercy,  qui  se  chargea  de  lui  ftiire  faire  ses  études, 
11  fut  eleve  de  pi-ocureur,  pui«  emiiloyé  dans  des 
bureaux  de  commerce  et  de  linanccs.  A  l'époque 
de  la  révolution ,  H  devint  secréUtire  du  député 
Biûuslaret,  |)nis  proie  dans  l'imprimerie  dn  Mnnt- 
teur.  Vers  la  lin  de  1791,  il  rédigea  sous  le  litre  de 
VAmi  du  citoyen,  un  joui-nal  rempli  de  violentes 
déelamalions.  Fréquentant  le  club  des  jacobins ,  il 
^  paj-lail  souvent  et  acquit  ainsi  de  l  uiQuence  sur 
la  multitude.  Après  rarreslatlon  du  roi  à  Vammes, 
il  rédigea  inie  pétition ,  signée  k  Pnip!e  ,  pour  de- 
mander que  toutes  les  communes  de  France  fusstMit 
appelée  à  statuer  sur  le  sort  de  Louis  XV].  Après 
la  journée  d»  20  juin  1792,  l'adminislraiion  dépar- 
tementale suspendit  Péiion  et  Maimel,  l'un  maire 
et  Pautra  procureur  de  la  commune;  le  8  juillet 
Tallien  parut  ù  rassenibléi'  U'^islali^e ,  à  la  tète 
d'une  députation  pour  demander  leur  réintégration. 
Sans  la  nuit  dn  9  tu  10  août ,  il  ftit  nwnnié  secré- 
taire-greffler  de  U  commune  de  Paris.  On  l'a  sou- 
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veJit  accusé  de  complicité  dans  les  massacres  des 
prisons  ;  il  parut ,  le  S  septembre ,  à  U  hun  de 

l'assirubtce  ,  pour  annoncer  ces  attentats,  ajoutant 
que...  «  l'opposition  de  la  commune  avait  été  vainc, 
»  et  qu'on  n*avail  pu  arrêter  la  jurte  vengraneeis 
»  peujilc.  )^  On  dit  néainnoins.  que  dans  ces  fiaiL-sIes 
journées ,  il  sauva  la  vie  à  plusieurs  pcrsoQoci. 
Député  de  Sehne^-Otse  à  la  Convention ,  il  de- 
manda que  l'assemblée  prêldt  le  serment  de  ne  [>is 
se  séparer,  avant  d'avoir  donné  au  peuple  franfiais 
un  gouvernement  fimié  tw  tes  bam  de  la  Uberà  at 
de  l'égalité.  Dans  le»  débats  qu'amena  le  procès  de 
Loui.<«  XVi,  il  se  siguala  par  son  exagération  et  par 
son  emportement.  Il  voulut  interdire  i  ce  mal- 
heureux prince  le  droit  de  se  choisir  des  conseils: 
il  vota  contre  l'ajournement  du  procès,  pour  la  mort, 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sursis.  Le  jour 
même  de  l'exécution ,  nonmié  nienibre  du  comité 
de  sûreté  générale,  il  combattit,  le  6  février,  le  dé- 
cret d'accusation  contre  Marat ,  en  disant,  avec  une 
ironie  araère  :  «  Ce  sont  les  hommes  de  VApfé  n 
»  peuple ,  qui  veulent  assassiner  l'ami  dtt  peuple.  » 
Sa  fureur  .sanj;uiuaire  augmentait  de  juur  en  jour. 
Au  mai,  il  proposa  de  metti-c  hors  la  loi  lesgi* 
rondins  qui  s'etrdenl  soustraits  au  décret  d'arres- 
tation porté  (ontre  eux.  U  dénonça,  le  ^l  août,  un 
prélendu  (  onuilol  pour  sauver  Cnsllne  (  toy.  ce 
nom),  et  peu  <le  jours  apr^s,  défendit  RosMcnn!, 
un  des  bourreaux  de  la  Vendée,  disant  :  o  Eh  !  que 
N  m'importent  à  mol  quelques  pillages  partiru- 

))  liers  !  1)  An  commencement  do  1791,  envoyé 

cil  mission  à  Uorileaux,  il  s'y  montra  d'abord  l'exé- 
cuteur docile  des  lois  cruelles  de  l'époque;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  s'opérer  dans  sa  conduite  un  chan- 
gcnienl  auquel  sans  doute  ne  contribua  pas  peu 
la  belle  M""  de  Fontenay.  qu'il  épousa  depuis 
{  voy.  Chimay,  la  princesse  de).  11  destitua  comm»! 
tyranniques  la  commission  militaire  et  le  comité 
révolutionnaire  de  Bordeaux.  Ces  mesures  le  ren* 
dirent  sTi<per',  et  rapiteléà  Paris,  il  se  vif  en  hii!tf 
aux  reproches  de  ses  anciens  amis,  qui  raccusèrent 
de  modirantûme.  Pour  se  tirer  d*emharras,  il  dé- 
clama contre  les  n«>l>les  et  se  fil  le  défenseur  du 
fameux  Jourdan.  dit  Coupe-tile.  Par  ces  moyens  il 
rétablit  son  crédit  et  fbl  même  élu  prMdent  de  It 
Convention;  mais  quoiqu'il  fît  tout  ce  qui  dépendit 
de  lui  pour  plaire  à  Robespierre ,  il  ne  put  ^  parvenir. 
Un  jour  (le  25  mars  1794),  ayant,  dans  un  discean 
aux  jacobins,  dit  que  le?  m  i^locratos  et  les  modrn'^ 
levaient  la  tète ,  et  demandé  que  tous  les  ennemis 
de  la  révolution  fussent  privés  de  le«irs  IMeni  dj»- 

Iriliués  sans  délai  mix  jmtrintrs  ;  Robe^pienc  s'op- 
posa à  l'impression  de  ce  discours  cl  Tallien  s'bu- 
milia.  Le  13  juin  suivant,  Robespierre  raceon 
d'avoir  insulté  les  patriotes,  en  les  appelant  c- 
pions  des  comités.  Son  nom  fut  rayé  de  la  liste  des 
jacobins ,  et  sa  perte  paraissait  ("erfaine.  t^inin»- 
ncnee  du  péril  redoubla  son  audace.  Robespiem; 
avait  di\jà  dressé  la  liste  fatale  pour  su  débarra^r 
de  ses  ennemis.  Ceux-ci  en  furent  informés,  et  se 
prépari'renl  à  la  résistance.  I.e  0  Iheimidor.Sainl- 
Just  étant  à  la  tribune,  Tallien  l'interrompit  brus- 
quement, et  «locusant  Robespierm*  déroula  tous  m 
projets  MIS  yeux  de  rassemblée  qui  retondit  àcefle 
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vive  atlaquo,  par  les  (  ris  î  —  Oui,  oui,  à  le  ly- 
nuil  Taliien  interpelle  alors  BiUaud-Varcnnc4,  cl 
reprenant  U  parole,  8*écrie  :  «  Si  la  Convention  n*a 
■»  pas  ie  courage  de  le  diu  it'U-r  à  l'instant  d'accu- 
»  aalioD,  Je  me  Miia  anué  d'un  poignard  pour  per- 
)>  cer  le  nfin  du  ponvean  Cromwell.  »  Aussitôt  te 
détiet  de  hors  la  loi  est  pronon^.tl.  Dès  le  lende- 
main TaUien,  élu  membre  du  ootnilé  de  salut  pu- 
blic ,  coAflnua  la  lutte  contre  les  jacobins.  11  pro- 
^|><^^la  la  juste  punition  de  Cari  iei  .  ilc  l  Y>u«|uier- 
Tainville  et  de  Joseph  l^bon;  il  combattit  Ifi  maxi- 
mum, demanda  la  mise  eu  liberté  de  M*»  deTour- 
zel  ,gouvLM  liante  des  enfants  de  Louis  XY|,  ix'clama 
riuviolabililé  des  lettres,  pro(K)sa  la  suppni»aioo 
des  tribunaiK  révotulionnaires ,  s'oppos;i  à  Paltoli- 
tion  de  la  peine  de  mort ,  mesure  dont  K>  biil  iHait 
d^aamrer  l'impunité  des  grands  coupaliies.  Mais 
les  jniirnaui  libres  aloi's ,  et  pres(iuc  tous  rédiges 
dans  le  ^ns  des  royalistes,  ne  lui  tenaient  aucun 
rornptc  des  services  réels  qu'il  ivndail.  Au  1" 
prairial  (2t>  uiai  17*Ju),  lors  de  l' insurrection  dans 
laquelle  fut  aaïaaaiDë  Pcraud  (  loy.  ce  nom),  il  lit 
preuve  de  coursîip,  et  sa  ronduile  dans  cette  jntir- 
néu  lut  rendit  un  peu  de  favotn-.  Il  rentra  ;ui  co- 
milé  de  salut  public  don*,  il  a^-iit  clé  (ibli^ù  de  s'é* 
lûif^ner  .  et  fut  t'M\nyé  comitii-saire  à  l'armée  de 
l'Uue:>t  ([ue  coiiifiiandait  le  général  Hoche.  Il  fut 
témoin  de  l'alTaire  de  Quiberon  presqu'en  arrivant; 
et  après  la  défaitr  des  royalistes,  sembla  vouloir 
»'éioigner  du  théâire  des  massacres  qui  devaient  en 
être  la  auile.  D'après  une  capitulation  i]u''on  a  vaine- 
ment niée,  les  ciiefs  de  rexpéditioii  (nn/.  Somhrki  ii  ' 
devaient  .seuls  être  livrés  aux  cummis:jiuns  milî- 
laires  ;  et  Tallien,  qui  avait  montré  quelque  intérêt 
aux  maiheinviiv  n^siégi's ,  prononrn,  le  jour  anni- 
versaire du  M  therniidur ,  un  dist;ours  qui  ne  laissa 
plus  aucun  doute  sur  le  sort  qui  leur  était  rétfervéw 
Tous,  même  les  enfanlset  les  doniestirjucs,  fiiretit 
impitoyiablement  massacrés.  Au  15  vendémiaire,  il 
fbt  un  de  ceux  qui  combattirent  le«  myalisles  avec 
le  pltis  d'ac  harneriicnt  ;  et  après  loin  délàite  il  fit 
nommer  une  comuiisâioa  de  cinq  membres  dont 
il  ftt  partie,  chargée  de  prendre  des  nN»un»  de  sa- 
int public.  Elu  par  !e  sort  au  conseil  des  cin<]-('eiit>, 
il  ;  fut  accusé  d'avoir  des  relations  avec  les  Cour- 
bons ,  et  quoique  sa  conduite  démenti!  cette  accu- 
sation ,  il  lut  ultli|jt*  di-  la  jusSilier.  AHaqué  sncces- 
àivemcul  par  plusieui^  de  ses  nouveaux  collègues 
et  notamment  par  Dumolard  ,  Q  fit  un  aveu  de  ses 
fiiilo  .  les  rejetant  sur  sa  jeunesse  et  en  téinoi- 
gimxl  un  sincère  reueulir.  Après  le  18  fructidor 
{vof.  AoceacAv),  qui  lof  rendit  queiqu'influcnce,  N 
v-i  dr  la  victoire  de  son  parti  avec  modération,  et  fît 
des  ddmarcbe^en  faveur  de  plusieurs  proscrits.  Sorti 
du  conseil ,  H  rejoignit  Bonaparte  en  I^s'yplc  ,  où  il 
eut  le  titre  de  nictnhre  de  riiislitut ,  el  ije\iiit  ré- 
dacteur de  la  Décade  égyptieniu,  puis  directeur  des 
domaines  nationaux.  Menou  le  renvoya  en  France: 
niais  fait  prisonnier  dans  la  traversée  |iai  les  An- 
glais .  et  conduit  ù  Londres,  il  y  fut  accueilli  par 
l'opiKisition.  Quelques  années  aprè«;,  il  obtint  la 
plaee  de  cctisul  h  Alliante;  mais  étant  tombé  ma- 
lade ,  il  revint  en  France ,  et  j  conserva  son  trai- 
temenl.  En  iW ,  il  signa  l'ilcfr  additionnel  (  roy. 


l3o:<APARTE  ).  Cependant  il  ne"  subft  pas  la  peine  du 
bautissemcut.  Atteint  d'une  maladie  grave,  il  était 
dans  un  état  voisin  de  t*indigence,  loi-si^n'il  niounit 
le  16  novembre  tSiO,  à  51  ans. 

*  TALMA  (  François^oseph),  célèbre  tragédien  t 
né  &  Paris ,  le  1  ."i  janvier  f  183 ,  passa  ses  premières 
années  en  Angleterre,  où  son  père  exerçait  la 
prolesuon  de  chiniigien  dentiste ,  et  (ut  renvoie  en 
France  à  Pâge  de  9  ans,  pour  y  oommenœr  ses 
études.  Dès  cette  époque,  il  montra  pour  la  scène 
de  rares  dispa<iitions<|ui  se  développèrent,  lorsque, 
de  retour  à  Londres ,  réuni  à  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes, il  joua  dans  les  salons  particuliers  quel- 
ques petites  comédies  françaises,  qui  attirèrent  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans  Wcst-End.  On 
le  pressa  de  débuter  au  théàti-e  de  Drury-Lane  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  consentit.  II  revint  en 
Ki-ance,  et  pendant  18  mois  il  y  pratiqua  l'éUU  de 
son  père.  Dans  le  même  temps  il  exerçait  ses  talents 
au  théâtre  de  Doyen  où  il  reeueilinît  dos  applaudis- 
seuieuts  niérilcjs.  Lu  1786,  s  étant  décidé  à  embrasser 
la  carrière  théâtrale ,  il  entra  à  l'éctde  de  déclama- 
tion,  récemment  fondée ,  et  il  y  reçut  les  conseils 
de  Molé,  Dugazon  et  Fleury.  Le  21  novembre  1787, 
il  débuta  par  le  rôle  de  Séide ,  dans  Mahomet  ;  et 
malgré  le  succès  qu'il  obtint,  fui  laissé  dans  l'emploi 
des  confidents,  t'ite  séj'ieuse  étude  de  l'histoire  oc- 
cupa ses  loisirs ,  et  c'est  tàoA  qu'il  se  préparait  à 
devenir  ini  des  tneil!etn"s  artciinî  de  la  scène  fran- 
çaise. Elle  lui  doit,  entre  autres  cb(wes,  d'y  avoir 
introduit  les  costumes  grecs,  romains,  et  ceux  des 
nulres  nations  dont  les  personriages  paraissaient 
dans  les  diflérenU^s  pièces.  Celte  réforaie  avait  été 
vainement  tentée  par  Lekatn,  madonofselle  Clairon 
et  niadeinoisflle  Sainl-Huberti.  l,e  1"'  n^le  qu'il 
créa,  fut  celui  de  Charle*  LV  dans  la  tragédie  de 
Cbénier,  puis  celui  de  J.'J.  Ibmmau  dans  le  Jour- 
nalivte  JesOmhirs ,  petite  pièce  de  circonstance  où, 
selon  Grimai,  il  porta  au  plus  haut  point  la  vérité 
d^iinitatlon.  Les  rôles  dans  l^nel^  Talma  a  eu  le 
plus  de  succès,  sont  ceux  de  Manliu^  ;  de  Néron, 
dans  Britannicusi  d'Oreste,  dans  Andromcuiuei  de 
Ramiet,  de  Mahomet,  ete.,  etc.  Mais  le  rAle  de 
Joad  dans  Alhalif  reluuissa  encore  sa  répulalion.  Lie 
terrible  .Xéruu ,  le  furieux  Orcslc  sut  s'élever  tout- 
ii-ooup  à  la  sublimité,  k  Tauslère  majesté,  au  ton 
imposant  du  pontife  des  Juifs.  Son  talent  se  signala 
surtout  dans  le  Sytia  de  de  Jou ; ,  le  Hégtdtu  d' Arnaul  t, 
dans  rOresIe  de  Soumet ,  le  léontdos  de  IH^t,  et 
dans  le  Charles  de  Dclaville.  11  n'obtint  pas  moins 
d'applaudissements  dans  V  Ecole  des  Vieillards  de 
Delavignc  (1H2G),  où  il  jouait  le  principal  nWe  ;  et 
({uoique  depuis  |)rès  de  20  ans  il  ne  jouAt  plus  la 
comédie,  il  j  parut  excellent  comédien.  Il  était  ma- 
rié et  séparé  de  sa  femme ,  dont  il  avait  eu  deux 
enfanLs.  Ces  enfants  se  préparaient  à  la  première 
communion,  lor.<«que  Tilnia  se  plaignit ,  sans  doute 
avec  peu  de  fondement ,  'lue  le  cui^  de  sa  paroisse 
les  avait  mal  accueillis.  Alors,  et  sans  autre  e.xa- 
men,il  flt  instruire  ses  enfants  dans  la  religion 
protestante  ,  et  Ini-mènie  aimait  à  ix'péter  <|u'il  pro- 
fesserait désormais  cette  religion.  Lorsque  Talma 
fut  attaqué  de  la  grave  maladie  dont  i!  mourut, 
l'archevêque  de  Paris ,  inspiré  par  une  véritable 
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charité  chn^tîenne ,  vint  lui  faire  deux  visites;  mais 
il  ne  put  parvenir  à  élre  introduit  auprès  du  ma- 
lade, qui,  dit -on,  se  montra  trè:»-seiisif)le  à  cet 
honneur;  ce  qui  a  fait  croire  que ,  de  soit  aveu ,  il 
aurait  reçu  avec  reeomNrinance  le  vénérable  prélat. 
Doux  lettres  qu'un  neveu  dcTalma  a  pnblict  s,  en 
cherchant  à  modifier  ce  fait,  prouvent  sit^ulemcnt 
qu^il  veillait  constamment  auprès  de  son  oncle ,  et 
qu'il  ne  tenail  qu'à  lui  lî'v  introduire  rarclievèque, 
d  autant  plus  qu'il  pouvait  aisément  deviner  le  but 
de  cette  pieuse  vîiite.  Talma  erofant  UmjourK,  jus- 
qu'aux dcmit'rs  instants,  n'rouvrer  la  sanlé,  mou- 
rut le  10  octobre  1826,  à  G3  ans.  11  fut  transporté 
de  sa  maison  au  dmeti^  du  père  La  Chaise  (où 
un  mnriumenl).  Si>s  funérailles  furent 
roagiiitiques ,  al  ie  coi  loge  fut  nombreux  ;  plusieurs 
ont  cru  que  Tasprit  de  parti  y  enirail  ponr  quelque 
chose.  Talma  ?agna  rlan-;  son  ét  it  rl  -s  sommes  im- 
menses; mais  il  les  dépensait  presque  toutes  en  jar- 
dina anglais ,  en  maisons  de  campagne ,  qu'il  binall 
bâtir.  dtMruire  ensuite,  et  rebAlir  enrore.  Quant  à 
son  talent  comme  tragédien ,  il  a  été  sans  doute  le 
pins  grand  adenr  de  son  ëpoque ,  et  aucun  n*a  su, 
comme  lui,  peindre  dans  la  physionomie,  dans  le 
son  de  la  voix,  dans  les  gestes, la  fougue  des  pas- 
sions et  leurs  délires.  TÎnIma  est  auteur  de  J?^ 
flexions  sur  Cekaiu  .  li  sur  l'art  ihéâiral , 
jn-8,  réimprimé  dans  la  CoUeclion  des  Mémoirti  sur 
fart  dramatique. 

'  TALMONT  l'Antoine -Philippe  de  la  Toémoiu  e, 
prince  de),  général  des  armées  royales  dans  la 
Vendée  et  la  Bretagne .  émigra  au  commencement 
(le  la  révolution;  ii  .int  en  ri!ince,en  170",  et  prit 
pari  à  la  conjuration  rie  la  Rouarie;  mais,  ajiant 
d&'onvertjl  fut  emprisonné  Angers.  Il  s*évtda 
au  bout  de  qm-lques  mois  et  alla  rejoindre  les  \vn- 
dêens.  Le  prince  de  Talmont,  reçu  avec  enthou- 
siasme, fht  nommé  membre  du  conseil  mililaîre ,  et 
commandant  de  rarlilleric.  11  proposa  de  faire  tra- 
verser la  lA>ire  à  une  partie  de  l'armée  rojale  ;  ce 
passage  sVlant  effectué  avec  soccès,  il  ftit  nommé  à 
Vardes  général  de  la  cavalerie.  A  la  bataille  de  Laval, 
il  montra  la  bravoure  qui  l'avait  distingué  dans 
toutes  tes  occasions.  Après  ce  rombat,il  se  porta  vers 
ISranvIlle,  y  échoua,  et  après  une  marche  pênihle 
et  Incertaine,  ramena  l'armée  au  Mans,  on  il  ren- 
contra les  républicains.  L'action  s'engagea ,  dura 
▼ingt-quatre  heures,  et  le  prince  de  Talmont  fut 
complètement  battu.  D'abord  on  le  crut  mort; 
mais ,  déguisé  en  paysan,  il  put  échapper  aux  pour- 
suites de  l'ennemi .  el  se  retira  à  ijival.  Sa  de- 
meure fut  découverte  et  il  y  fut  airèté  avec  un 
de  ses  domestiques,  le  seul  qui  raccompagnait,  et 
Bouzon ,  ex-procureur-général  syndic  du  départe- 
ment du  Calvados.  On  ne  le  connaissait  pas;  mais 
ajanl  été  transféré  ù  Fougères,  et  conduit  devant 
le  général  HeunTurt,  qui  demeurait  à  l*aubei-gc, 
une  jenne  tille  s'écria  en  rapcrcevant  :  d  C'est 
w  le  prince  de  Talmont!  »  Il  avait  Niuvé  la  vie  à  celle 
fille  qui  le  perdit  innocemment  et  par  un  senti- 
ment de  rei  onnai>sanee.  «  Oui,  dit-il  à  Beanforf, 
»  je  suis  prince  de  l'almont;  soixanie-huit  combats 
»  contre  les  républicains  m'ont  familiarisé  avec  la 
»  mort.  Je  suis  prince,  se^neur  de  lavai  el  de  Vh 


ù  trc,  disait-il  encore;  je  devais  servir  mon  mi, 
»  et  je  ferai  voir ,  en  sachant  motirir ,  que  fàsis 
>i  digne  de  défendre  le  trône  >  Il  demanda  par 
grâce  le  Ircpaâ  le  plus  prompt;  mais,  comme  on 
espérait  en  tirer  des  aveux,  on  le  eonduisfl  à  Rennes, 
on  on  le  retint  deux  mois  dans  un  cachot.  De  là  il 
fut  conduit  à  Vitré,  et  ensuite  à  L>aval  ;  il  y  fut  exé- 
cuté, avec  son  intendant  Anjubault,  en  avril  I7M. 
Il  mourut  avec  le  plus  grand  courapc.  On  flaçîi  sa 
tâte  et  celle  de  son  intendant  sur  des  piques,  el  on 
les  exposa  au-dessus  de  la  porte  du  château.  L'iW 
lustre  maison  de  la  Tréraoillc  ,  l'une  des  preiniires 
de  France,  finit  dans  la  persouite  de  ce  malhcu-  | 
rein  prince.  Une  part  d'admiration  est  due  i  un  ée 
ses  dom»'  lii[iies,  nommé  Malelein ,  qu'on  voulut 
sauver ,  mais  qui  préféra  mourir ,  sur  le  roâoie 
édwbnd  que  son  maître. 

TAI.ON  fOmer],  avocat-général  an  parlement  ie. 
Paris ,  d'une  famille  distinguée  dans  la  robe ,  était 
né  vers  tïKItt,  et  mourut  en  48it3;  il  Ail  regardé 
comme  l'orarle  du  barivau ,  et  respecté  mt'rne  le 
ses  ennemis.  En  mourant,  il  répéta  par  trois  fuis  à 
son  fils  qni  se  préscnlalt  devant  son  lit  pour  faii  ée- 
mandcr  sa  hénédicliorr  :  Hfon  fils.  Dieu  te  fasse 
homme  de  bien!  On  a  de  lui  des  Mémoitu  sur 
difliÇrentes  affiiires  qui  sVlaient  présentées  au  pa^ 
lement,  pendant  les  troubles  de  la  Fix)ude;  iU 
commencent  à  l'an  1030,  et  finissent  en  juin  1653, 
continués  par  son  fils,  jusqu'à  cette  époque.  •  Tout 
»  annonce,  dit  l'abhé  .Sahatier,  en  parlant  de  cm 
»  mémoires;  tout  annonce  le  grand  magistrat,  le 

*  jurisconsulte  éi-lairé ,  le  bon  citoyen.  Son 

n  quence  est  mâle,  pleine  de  chaleur,  de  sagesse  et 
«  de  dignité.  »  ijiharpe  ne  parle  pas  avec  inoint 
d'éloge  de  ce  grand  nomme.  ■  (Tétait ,  dit-il ,  ua 
»  excellent  cilnyon,  nn  grand  magistrat,  un  orateur 
»  même  pour  ce  temps  où  l'éloquence  n'était  pas 
tt  encore  épurée.  »  Ses  Plaidoyers  et  Discours  let 
plus  importants,  réunis  avec  ceux  de  son  fîl-,  ont 
été  réimprintés  sous  le  litre  à*Q&uvr«s  d'Orner  et  de 
Dmù  Ibfoii,  Paris,  1H2I ,  A  toI.  tn  -8. 

TALON  (Denys).  fils  dn  |  rétédent,  né  à  Paris  en 
1628,  lui  succéda  dans  U  ciiargc  d'avocat-général , 
et  se  signala  par  les  mêmes  talcnb.  11  mourut  sa 
1698,  président  à  mortier.  Nous  avons  de  lui  ipifl- 
ques  pièces,  imprimées  avec  les  Mémoires  de  son 
pi're ,  qu'elles  ne  déparent  point.  Cest  lui  qui.  dans 
un  réquisitoire  du  i't  janvier  1687,  a  caractérisé  le 
jansénisme  par  des  traits  dotU  la  vérité  s'est  tou- 
jours accrue  jusqu'à  la  révolution  de  France,  opé- 
rée un  siècle  après.  «  C'est,  dit-il ,  une  Tai  liûi)  dt^* 
»  gereuse  qui  n'a  rien  oublié,  pendant  ôO  ans,  pour 
»  diminuer  l'autorité  de  toutes  les  puissances  ecdé- 

*  siastiques  et  séculièi  es  qui  ne  lui  étaient  pas  fa- 
»  vorables.  »  Le  Traité  de  l'autiwilé  des  rois  dans  k 
gouvernement  de  l'Eglise^  qu'on  lui  attribue ,  n'ot 
point  de  lui,  mais  de  Roland  le  Vayei  de  Ik)utigai, 
mort  intendant  de  Sni^sons  en  1083.  C'est  un  de  se* 
ouvrages  par  les(|uulâ  ou  a  préparé  la  ruine  de  Vi' 
glisc  et  de  Tétat ,  en  dénaturant  les  prinripei  et 
l'objet  des  pouvoirs.  Mais  quoiqu'on  nepuiisei*^ 
cuser  Talon  de  celle  production  informe,  il  est"* 
néanmoins  que,  plus  d  une  fois,  il  a  dérogé  sut 
vraies  noUoos ,  et  bit  un  abus  blAroable  de  ce  qu  œ 
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•ppélk  Uhêrté»  êê  rEgKt»  gallican»  :  «  Hochet 

X  vuli  ilii  pou  voir  séculier,  du  un  auteur,  dont  il  se 
»  sert  d'autant  plus  sûrement  contre  rEglise,  qn'il 
«  7  trouve  tout  ce  qu'il  veut.  C'ettmi  trésor  dont  il 
»  a  seul  la  clef.  »  Ijss  dvèqucs  de  rassemblée  de 
4615  en  portèrent  à  peu  près  le  même  jugement, 
dans  leurs  reroon  Ira uccs  au  roi.  «  Au  lieu  de  main- 
>  tenir  les  justes  libertés  de  TEglisc  gallicane ,  vos 
•  juges  les  ont  tellement  embrouillées,  que  ce  qui 
»  devait  servir  de  protection  se  convertit  en  oppres- 
»  sion.  »  (  Koy.  Mu  l'i  y.  Fierre.)  Talon  ne  s'est  pas 
non  plus  assez  défendu  de  ce  moyen  dont  on  peut 
si  facilement  abuser  et  qu'on  nomme  Appel  comme 
iTabus.  (Voy.  Ripert.) 

TAMBURLM  (Thotna«!)  naq»»tl  à  Caltanisscttc  ,  en 
Sicile,  eu  1591,  d'uue  fduiiile  ilhisUe,  se  lil  jé^uilt.', 
cnseigiit  la  théologie  pendant  2i  ans ,  fut  ensuite 
cen«»fir  et  consnlleur  du  saint  OfBce,  et  muiinit  ;i 
Palcriiu'.  L'n  1675.  Ses  ouvrages,  qui  roiiictit  tous 
<>tf  la  tbéolotiif  uutralf ,  ont  été  riHuiMll  ,  Lyon, 
ÎO  iO,  et  Venise,  iltio,  in-fol.  Il  y  expliqua  le  Déca- 
loguf  et  les  sacrements.  Quelques  théologiens  y  ont 
trouvé  des  propositions  répréliensiblcs  ;  mais  Tau- 
torilé  eccl^iastique  n'a  point  cojiflrmi^  lcui*s  cen- 
sures.— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  .Michel- Ange 
Tahburini,  général  des  jésuites,  mort  en  1730. 

•  TAMBl'RINl  (  t'abbé  Pierre  ),  né  en  1757  à  Bres- 
nu,  y  L-ludia  la  philosophie  et  la  théologiei  et  jeune 
mcore ,  y  fut  chai-gé  de  professer  les  mêmes  scfenees 
dans  k'  séminaire.  Il  resta  doiiie  ans  dam  cet  étiblis- 
sement,  Ud  appelé  à  Rome  sur  sa  réputation  et  obtînt 
la  place  de  directeur  des  études  au  collège  d^lrlande. 
Sk  ans  ajifès,  rimpéralrice  Marie-Thérèse  le  nomma 
professeur  de  théologie  à  favie.  (K«y.  Ricci.)  Il  fut 
fait  ca  1797  proRnseur  de  droit  aatnrel  et  dé  phi- 
losophie morale,  et  chargé  d'organi-^er  )  •  îycéc  de 
Brcrscia  dont  il  prit  la  direction.  Il  niuui  ut  à  Paris 
k  44  mars  t8S7.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages 
sur  les  matières  de  son  enseignement.  Les  opinions 
de  Tumburiai  se  rapprochaient  deii  doctrines  galli- 

TAMERLAN  ,  appelé  par  les  siens  rimur-Lenc  ou 
Timur  le  Boiteux ,  Timow-Brig  ou  Emir-Timum-^ 
et  par  les  Chinois  HW-mou-shI,  empereur  des 
Tartares,  naquit  en  1335  dans  la  ville  de  Kesrh, 
territoire  de  rancienne  Hircanie,  et  selon  quel- 
qoca-uns,  de  la  Sogdiane.  On  assure  qnll  vint  an 
monde  les  mains  rermées  et  pleines  de  sang.  Son 

Êra ,  Targai,  était  lum  ou  prince  de  la  tribu  de 
rias,  et  posiédiit,  comme  fl«f,  la  province  do 
Kesch.  Snn  r  urage  éclata  de  bonne  heure.  Après 
avoir  subjugué  toute  Tancienne  Perse ,  ii  prit  fiag- 
dnd,  passa  aux  Indes Jes  soumit,  et  se  saisit  de 
Delhi  qui  en  était  la  capitale.  Vainqueur  des  Indes, 
il  se  jette  sur  la  Syrie,  et  prend  Damas,  il  revole  à 
Bagdad,  qui  voulait  secouer  le  joug;  il  la  Kvre  au 
^lilla^e  et  an  glaive.  On  dit  qu'il  y  périt  plus  de 
&Û,OOÛ  balHtants;  elle  fut  entièreinenl  détruite.  Les 
vSlw  de  cet  oonlrée*  étaient  aisifmeDt  ras^ ,  et  se 
rebâtissaient  de  même;  elles  n'éiai-jnt  <|nc  de  bri- 

Îues  séchées  au  soleil.  Ce  fut  au  milieu  du  cours 
e  ces  victoires,  que  rempereur  grec ,  qui  ne  trou- 
vait aucun  secours  chez  les  chrétiens ,  s'adressa  au 
héros  tartare*  Cinq  princes  mahomélanS)  que  Ba- 


Jaiet  avait  dépossède^  vers  les  rives  du  Pont-Euxin, 

in)|)1oraient  dans  le  même  temps  son  secours.  Ta- 
merlan  fut  sensible  à  ce  concours  d'ambassadeurs  ; 
mais  il  ne  voulut  combattre  Bnjazet  qu'après  lui 
avoir  envoyé  des  députés  ,  pour  le  sommer  d'aban- 
donner le  siège  de  Constantinople ,  et  de  rendre 
justice  aux  princes  musulmans  dépossédés.  Le  ûer 
Bajazel  reçut  ces  propositions  avec  colère  et  avec 
mépris.  Tamerlan  ,  furieux  de  son  côté ,  se  prépara 
à  marcher  contre  lui.  Après  avoir  traversé  l'Ar- 
raénie.  et  n^ndu  encore  bien  du  sang,  il  alla 
sommer  la  garnison  de  Sébaslo  de  se  rendre;  mais« 
cette  ville  ayant  refu^ ,  il  l'abandonna  à  la  fureur 
du  soldat.  Il  permit  te  massacrer  tout ,  à  la  réserve 
des  principaux  citoyens,  qu'il  lit  mourir  avec  NBt 
cruauté  raAinée.  Après  avoir  l'asé  Sébaste  ,  il  s'a** 
vança  vers  Damas  et  Alep,  qu'il  traita  de  la  même 
niani'Te,  enlevant  des  richesses  infinies,  et  em- 
niciiaiil  nne  innlliladc  innombrable  de  captifs. 
Ayant  demandé  inutilement  au  sultan  d'Egypte  de 
lui  aliaiif!(H»(M  la  Syrie  et  la  Palestine  ,  il  s'en  em- 
para à  niam  ariuéc.  11  entra  dans  l'Ëgypte,  porta 
ses  armes  victorieuses  jusqu'au  Caire,  dont  il  tira 
des  trésors  immcH'-e'^.  Opendant  il  s'approchait  de 
Bajazet  :  les  deuv  guerriers  se  rencontrèrent  en 
1402,  dans  les  plaines  d'Ancyre,  en  Phrygie.  On 
livre  l?i  {lahilli- ,  qui  diiie  Irois  jours ,  et  Bajazet 
vaincu  est  lail  prisonuier.  Tamerlan  lui  ayant  de- 
mandé comment  il  l'aurait  traité  si  la  fortune  lui 
avait  été  favorable  ?  Je  vous  aurais  enfi-ruié  ,  lui  i-ë- 
poiidit-il,  dans  une  cage  de  fer  ;  et  aussitôt  il  le  oon~ 
damna  à  la  même  peine.  Les  Annales  turques  rafH 
portent  ce  fait  comme  avéré  ;  Achmed  Arabehah  , 
auteur  arabe ,  en  parle  dams  plusieurs  endroits  de 
son  BUMfdk  Tamerlm.  On^jÎMiteque  ee  prince  se 
faisait  verser  à  boire  par  l'f'pitist»  de  Bajazet  à  de- 
mi-nue ;  et  c'est  œ  qui  a  donné  lieu  à  la  Csble  re- 
çue, que  les  snllant  ne  se  marièrent  phn  depuis 
cet  outrage.  Il  r:  f  difficile,  dit  Voltaire,  qui  combat 
toiyours  les  faits  par  de  froides  antithèses,  de  con- 
elHer  la  cage  de  fer  et  TalAont  brutal  Ml  &  h 
femme  de  Bajazet,  avec  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Solî- 
uwn,  fils  de  Btyazet  ;  «  Je  veuji  oublier  que  j'ai  ëlé 
»  rcnnemi  de  Bajaset  ;  je  servirai  de  père  à  aaa 
u  enfants ,  pom  vn  iiu'ils  attendent  les  effets  de 
»  ma  clémence.  Mes  conquêtes  me  suffisent ,  et 
*  de  nouvelles  fliveurs  de  Thioottslanta  fiirtnne  ne 
»  me  tentent  \io'\n\  »  Supposé  qu'une  telle  lettre 
ait  été  écrite,  elle  pouvait  n'ètrô  qu'un  artifice; 
d^ailleurs,  la  colère  deTamerian  MtisfUle  lui  lais> 
sait  sans  doute  nïi  !  jue  instant  où  l'humanifé  pou- 
vait se  faire  écouter.  Les  Turcs  disent  que  Tamer- 
lan, n*étant  pas  content  de  Soliman ,  déclara  sul- 
tan nn  antre  fils  de  iiaja7.el ,  et  lui  dit  :  «  Reçois 
»  l'héritage  de  ton  pèru  ;  une  dme  rojole  sait  con- 
v  quérir  m  royaumes  et  les  rendre.  *  Les  histo- 
riens orientaux,  ainsi  que  les  nôtres,  mettent 
souvent  dans  la  bouche  des  hommes  célèbres  des 
paroles  qu'ils  tt*ont  jamais  prononcées.  La  préten- 
due magnanimité  de  Tamerlan  n'était  pas  sans 
doute  de  la  modération.  On  le  voit,  bientôt  après, 
piller  la  Phrygie ,  l'Ionie ,  la  Bithynie.  Il  repassa 
ensuite  l'Euphrale  ;  et  retourna  dans  Samarkand  , 
qu'il  ref^rdait  coouoe  la  capitale  de  se»  vastes  états. 
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Ce  fui  éami  cette  ville  <qu'il  reçut  rhomroagc  de 
plusieuH!  princes  de  l'Asie ,  el  ranibassade  de  plu- 
Hleora  souverains.  Non -seulement  l  enipLicur  grec, 
llanae1-|i!alëolaf(ue ,  y  envoya  ses  ambassadeurs  ; 
mais  il  fin  vint  <Ii^  h  part  de  Henri  III ,  roi  de  Cas- 
titie.  Il  avait  icsolu  d'aller  Cure  la  conquête  de  lu 
Chine ,  loraqu^il  mournt  l'an  «404,  en  sa  Tl"  an- 
liée,  à  Olrar,  dans  le  Turqucstan,  après  avoir  ré- 
gné 56  ans.  Les  Orientaux  le  comparent  à  Alcxan- 
dro.  S*0  eut  son  coanife,  il  eut  aunt  quelquce-unes 
de  ses  bonnos  cl  do.  sos  mauvaises  qualités.  Il  ne 
.parait  pas  qu'en  général  Tamerlan  fût  d'un  natu- 
rd  pim  vieteot  que  le  conquérant  macédonien.  Cn 
poète  persan  étant  dans  le  même  bain  que  lui  avec 
plitsieure  courlisana,  et  jouant  à  un  jeu  d'esprit  qui 
consistait  h  estimer  en  avgent  ce  que  valait  diacan 
«l'eiiT  :  Jp  vous  estime  trcnie  asjivat,  dit-il  an  ffrand 
kan.  —  La  tervielte  dont  je  tn  muw  les  vaut ,  té- 
pondH  le  moaarqne.  —  Mai»  ifeat  autri  en  eomp' 
f,i!.t  !,i  '^prvlfiic .  repartit  iinnu'iH;  et  Tamerlan  ne 
s  en  otTensa  pas.  11  tit  mcuic  un  présent  cousidé- 
nMe  an  railleur.  Ses  flb  partagèrent  entre  eux  ses 
conquêtes.  Outre  Vlltstoire  île  Tamerlan  {  voy.  Co- 
vm  Jacques  ) ,  nous  en  avens  une  autre  coraposéo 
en  penan ,  et  traduite  par  Pelis  de  la  Croix,  1792, 
4  vol.  L.  Langli  '  a  i  ublié  les  Instituts  poli- 

tiques et  militaires  de  Tamerlau;w».n  il  nous  semble 
que  ce  deraéer  ourragc  est  totalanent  supposé.  Voy. 

le  Joum.  hist.  el  litlèr.,  IT!  novembre  1787.  p.  417. 
On  a  conservé  une  Ultre  de  Tameriau  écrite  en 
pemn  et  adrevée  i  Charles  VI ,  roi  de  France , 
Sylvestre  de  Sacy  a  lu ,  le  6  juillet  1818 ,  à  l'imli- 
tut  un  Mémoire  intéressant  à  ce  sujet. 

TANAQUIL,  appelée  aussi  Cèàli»,  femme  de 
Tarquin  TAncien ,  née  à  Tarqninie ,  ville  de  Tos- 
cane ,  Tut  mariée  à  Lucumon ,  fils  d'un  homme  qui 
s'était  réfugié  dans  cette  ville ,  après  avoir  été  chassé 
de  Corinthe ,  sa  patrie.  Les  deux  époux  dévorés  l'un 
<>l  Tautre  d'une  ambition  égale  ,  allèrent  tenter  for- 
tune à  Rome.  Lucumon  y  prit  le  nom  de  Tarquin. 
11  gagna  l'estime  et  l'amitié  des  Romains,  et  s'in- 
sMtnn  (vilement  dans  les  bonnes  grâces  du  rot, 
i)u  li  iut  revêtu  des  plus  grands  emplois,  et  qu'il 
devint  roi  lui-même.  Ce  prince  ayant  été  a!);><i.<;&iné, 
la  r>8'"  année  de  stm  règne  .  Tatiaquil  lit  tomber  la 
couronne  sur  Servius- TuUiu» ,  son  gendre,  fciile 
Taida  dans  l'administration  des  affaires ,«(  fut  son 
conseil,  ainsi  qu'elle  avait  élé  crIuï  de  son  «'poux. 

TANCHELIN,  TANCUELME  un  TANDÈMt  .  iana- 
tique  du  xii*  siècle,  né  à  Anvers,  renouvela  la  secte 
jnfrinie  fies  adamiles,  sous  le  rè^ne  de  Henri  V.  et 
piTiliii  publiquement,  dans  le$  Pays-Bas  et  dans 
la  Hollande,  contre  les  sacrements,  les  prêtres,  les 
évêques,  le  pape  et  la  d!me.  Cet  imposteur  avait 
tellement  fasciné  les  cspiits,  qu'il  abusait  des  ûllus 
en  présence  de  leurs  mères ,  et  des  femmes  en  pré- 
spnri'  de  leurs  maris.  Bien  loin  que  les  uns  et  1c<î 
antres  le  trouvassent  mauvais,  iU  se  croyaient  tout» 
honorés  de  l'amour  du  prétendu  prophète.  Il  po- 
nriseail  en  public,  escorté  de  ',(H>n  hommci»  armés 
qui  le  suivaient  partout,  il  nian  bail  avec  la  nia- 
gniUccnce  d'un  roi ,  et  il  se  servait  de  son  fanati.sme 
pour  snbvenirà  ses  ilépenses.  Cet  eiilluinr,iji-le  d'une 
espèce  singulière,  eut  j[»lus  d'un  treit  de  retwcm- 


blance  avec  le  fameux  Jean  de  Leyden,  dont  il  eut 
la  folie,  l'orgueil,  ritninidenee ,  la  luxuie,  le  cy- 
nisme ,  la  crapule  el  1  impiété.  U  lit  de  grands  ra- 
vages dans  la  Zélande,  i  UtrecbttOtdans  plusieurs 
villes  de  la  I  Irmtin',  surlout  à  Anvers,  malgré  le 
zèle  de  saint  .Norbert,  qui  le  confuudit  plusieor!» 
fois.  «  Rien  ne  prouve  mieux,  dit  un  historien,  a 
»  quels  étraiiL' '  ■  im  uth'  inlérance  illimitée  cou- 
»  duirait  les  peuples,  toujours  dupes  des  tropos- 
«  teurs  les  plus  gronders,  que  les  prodigieux  snc- 
»  cèâde  Tanchelin  et  df»  Jean  de  I.eyden.  D'hommes 
M  jadb  chrétiens  cl  verlueux ,  elle  ferait  des  oni- 
»  maux  Kroosa  et  immondes.  »  Il  s'avisa  d'aller  à 
Rome  en  Inhit  île  moine,  prêchant  partout  ses 
6rix>urs  ;  à  sou  retour,  il  fut  arrêté  et  mis  en  pri- 
son par  Frédéric,  ardievdqne  de  Cologne.  Il  s'é- 
chappa de  sa  prison  :  mais  il  ne  tarda  pas  à  subir 
la  peiue  que  utéritait  ses  crimes  ;  il  fut  assassiné , 
en  IIS5,  dans  un  tumulte  qo*tt  avait  lui-même 
excité. 

TA?iCRËUË  de  IIAITEMLLE,  seigneur  normand 
vassal  de  Robert,  duc  de  Normandie,  se  voyant 

chargé  d'une  grande  rarnille  ,  avec  peu  de  biens  , 
envoya  plusieurs  de  ses  iils,  entre  autres  Guiscard 
et  Rofuer,  tenter  fortune  en  Italie.  Ile  prirent  Pa^ 

l(  1  iiir  1  11  1070, el  se  rendirent  maîtres  de  la  SicilOf 
où  leurs  descendants  i-égiièi-cnt  dans  la  suite. 

TANCRfiDB,  comte  de  Ucee,  Ris  natnral  de  Do- 
per, duc  de  Fouille, et  petil-(ils  du  roi  Roi;er  il,  fut 
déclaré  roi  de  Naples  et  de  Sictie,  en  li90,  après 
la  mort  de  Goillaome  le  Bon ,  mort  sans  enfants , 
et  ivgna  jnsiju'en  Hli'i,  atinée  de  sa  mort.  Il  avait 
&it  couronner,  en  1193,  Guillaume  son  iils;  mais 
l'empereur  Henri  VI,  surnommé  Crue/,  qui  avait 
des  prétentions  sur  ce  royaume,  profita  du  bas  Age 
de  œ  prince  pour  envahir  ses  états  en  i  194,  et  après 
lui  avoir  fiiit  crever  les  yeux ,  il  fit  exhumer  le  corps 
de  Tancrùde  et  trancher  la  tête  au  cadavre.  (  Voy» 
IIekri  VI.)  Ainsi  linit  le  ràgne  des  Normands  en 
Sicile,  après  avoir  duré  i  Si  ans,  dont  54  depuis 
Roger.  U  avait  pris  le  titre  de  roi. 

TANCRÈDE,  archidiacre  de  Bologne  au  xni«  siècle, 
est  auteur  d'une  Collection  de  canons.  Ciron  l'adon- 
née au  public  avec  des  notes  utiles. 

l'ANNEGUl  du  CHATEL.  V.  Chatf:i.. 

Ta.NNER  (Adam),  jésuite,  né  à  luspruck  en  157i, 
enseigna  la  théologie  à  Ingolstadt  et  à  Vienne  en 
Aulricbe.  Son  «ivoir  lui  procura  la  place  de  chan- 
celier de  l'université  de  l'raguu  ;  niais  l'air  do  cette 
ville  étant  contraire  à  sa  santé,  il  résolut  de  re- 
tourner dans  sn  patrie.  II  mourut  en  cliemin .  le 
i-j  niai  it>j2,  k  OU  ans.  On  a  de  lui  :  nne  Relation 
de  la  dispute  de  Ratisbonne,  eu  ItUll,  à  laipielle  il 
s'était  trouvé,  Munich,  160i,  in-fol.;  une  Théologie 
scolasliifue ,  4  vol.  in-fol.;  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  et  en  allemand ,  parmi  les- 
quels on  dislin^iip  son  .Utrohgia  sacra.  In(tolstadt, 
IGSI,  iit-rul.;  Apuhijia  pru  societate  Jcm ,  ViennCf 
1618,  in-4. 

TANGER  (Mathias  i,  né  à  Pihpn,  en  Bohême, 
l'an  1650,  se  fit  jésuite  en  1046,  enisei>,nia  les  belles- 
lettres,  la  philosophie,  la  théologie  et  l'Ecrituve 
sainle,  i-l  Tut  envoyé  à  Rome  eu  qualité  de  procureur 
en  1U75.  On  aUe  lui  :  Cruentwn  Chrisii  sacriftiuni 
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iiteraento  missœ  \acrifiao  explicatumf  Pragoei  liM; 
Canin  omtu-s  impiè  agentes  in  loeis  iteriÊt  m  Ittin, 
et  ensuite  en  buhémien  ;  Societas  Jesit  usqw  ad  son- 
guhnM  et  vitœ  profusionem  iniiilans,  Prague,  1075, 
in-fol.,  avec  de  helles  figures.  CVst  rhisloire  des 
religieux  de  son  ordre  qui  ont  sotillVi  t  p<nir  la  Tui  ; 
elle  est  écrite  avec  imrctë  et  élégancp.  llislona  so- 
eietatis  Jesu,  siv€  vita  et  gesta  privclara  Patrum 
mciftati!< ,  ntc,  Prague,  1694,  io-fol.,  fig.,  écrite 
avec  la  même  élégance. 

TANNGA  (Thomas),  aavant  anglais,  né  à  Lu- 
wingtnn  en  1074,  posséda  sticccssivcmcnt  plusieurs 
bénéfices,  et  fut  enfui  élevé  sur  le  siège  de  Saint- 
AsafA,  an  pays  de  Galles.  Il  mourut  en  1735  après 
a^trirélé  marié  à  une  riihe  luTilière  On  a  de  lui  : 
âbrigi  de  l'histoire  des  ntotutstères  en  Anglelerre, 
en  anglais ,  Oxford ,  169S,  in-fol.  Jean  Tanner  en 
a  donné  une  éHition  considérablenifnt  augmentée, 
en  1744.  Bibli<ytheca  biitarmico-hibemica ,  publiée 
par  David  WllUns,  Londres,  4748,  in-lbl.  Cet  ou- 
vrago,  par  ordre  alphabétique,  ôt  plein  de  re- 
cherches et  de  notes  critiques. 

TANNCVOT  ( Aleiandre  ),  ancien  premier  commis 
des  flnanros,  naqtiil  h  VeralilIflS,  en  109?,  et  mou- 
rut à  Paris,  en  1773.  Ses  mran^,  recueillis  en 
iTêR,  3  vol.  in-lt,  consistent  en  dens  tragédies  mm 
représentée*.  I.'tmc  est  inlilnti^p  Sèihns  ;  l'anlre 
Adam  Eve  :  il  y  a  des  tirades  bien  versitiétis.  On 
tronve  enoen  dans  son  recneli  des  Fables,  des  Bpl- 
tre«,  des  Chansons,  etc.  Son  mérite  principal  est  la 
pureté  et  la  douceur  du  style,  qui  dégénère  quel- 
fnelbis  en  MbleMe,  et  rattachement  aux  bons  pHn- 
ftprs  de  la  morale  cl  du  gont.  Quoiqu'il  eut  occupé 
des  places  qui  enrichisv^ent,  il  ne  laissa  précisément 
que  ee  qu*il  fallait  pour  payer  ses  dettes  et  pour 
récompenser  ses  domestiques.  Plus  il  avait  eu  de 
lacilité  d'obtenir  des  grâces,  plus  il  s'était  tenu  en 
fnrde  contre  la  enpidttd  banw  et  injuste  qui  porte 
i  les  deniatider.  C'était  un  homme  .sincèrement  re- 
ligieux ,  et  un  véritable  philosophe  chrétien.  La  plus 
ing^nieitstf  de  ses  petites  poésies  est  une  espèee  de 
p<x»me  lyrique,  auquel  le  poète  adonné  le  nom  de 
PkUoiophiême.  Un  esprit  aussi  sage  que  celui  qu'il 
montre  dans  tvos  ses  écrits  ne  poavait  qu*étre  ré- 
volté des  systèmes  de  nos  philosophes ,  qui  choquent 
si  direclemenl  la  rel^on ,  la  morale  et  la  raison. 
Dès  qtt*lis  emanenelrent  à  imrailre,  'numerot.  en 
bon  citofen,  prévit  tout  le  mal  qu'ils  allaient  foire 
dans  le  ntonde,  et  fut  un  des  premiers  à  employer 
les  armes  do  riidicnle,  afln  d*en  arrêter  les  progrès. 
On  fK'Ul  dire  que  l'ii-onie  y  est  aussi  ingénieuse  et 
aussi  piquante  que  le  fond  est  judicieux  et  habile- 
ment dévetoppé.  A  ht  ttte  de  ee  poème  est  rni  arer> 
Ui^>ment  où  Tanteur  s'exprime  ainsi  :  «  l'nc  fausse 

*  philosophie ,  née  de  l'indépendance  et  de  la  pré- 
«  somption ,  lève  aujourd'hui  un  fitmt  audacieux , 

*  s'amie  de  mille  traits  empoisonnés,  qu'elle  ose 
»  lancer  contre  la  religion  ;  elle  la  poursuit  avec 
»  une  fureur  qui  n'a  point  d'exemple.  C'est  tantôt  par 

*  des  attaques  à  découvert,  tantôt  par  de  sombrt^s 
»  marches  d'autant  plus  dangerenses  qu'elles  sont 
»  moîm  aperçues.  On  ne  peut  se  dissimuler  les  ra- 

*  pides  progrès  qu'elle  fait  journellement.  Nous 
I  iouclloos  presque  au  temps  d'une  corruption  gé- 
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»  néralc,  suite  funeste  de  l'extinction  des  vertus  ei 
w  ds  ces  mœurs  si  pures  dont  la  religion  est  une 
»  source  intarissable,  et  qui  ont  fait  la  gloire  de 
»  nos  ancêtres,  (a:  qui  touche  jusqu'aux  larmes,  ce 
M  sont  les  périls  au\(|uels  noire  jeunesse  est  expoeés* 
»  Oiic  deviendra  l'espoir  de  la  nation ,  lorsque  ses 
»  enfants,  livrés  de  bonne  heure  h.  l'incrédulité  et 
»  i  la  licciiie,  abjureront,  du  moins  dans  leur  OQur, 
»  la  foi  et  les  vertu?  de  leurs  pères,  et  qu'ils  n'auront 
M  désormais  pour  la  .servir  d'autre  motif  cl  d'auiru 
»  aiguillon  qu'un  intérêt  bassement  personnel,  aussi 
»  éloigné  du  citoyen  que  du  héros,  etc.  «  Prédic- 
tion semblable  à  celles  que  d'autres  hommes  ver- 
tueux et  éclairés  ont  lltflea  sur  la  France.  (Kay. 
Elisée,  Nfivii.i.k.  ) 

TANSILLU  (Louis),  né  vei-s  I.StO,  ù  Vonosa, 
d'une  ancienne  hmiHe  de  Note,  s'attacha  h  la  maison 
de  Tolède,  et  servit  sons  les  ordres  de  don  Garcia, 
fils  de  don  Pedre  ,  vice-roi  de  iNaples.  Il  devint  à  la 
fois  brave  guerrier  et  excellent  poêle.  H  soivlt 
Charles-Quint  à  la  coniintMe  de  Tunis  ;  cl  ce  prince 
l'appelait  son  Achille  et  son  Homère.  Plus  tai'd  il  se 
livra  exclusivement  à  la  poésie.'  Ayant  Ml  mi  ov- 
vrape  où  les  mœurs  et  U  déeenco  étaient  blessées, 
sous  le  titre  de  U  Vendemmiatore  (  U  i'em/an^eur  Jf 
Naples,  1104,  et  Venlee,  4549,  bi-4,  son  Hvre  IWt 
mis  il  VIndrx.  C'est  pour  réparer  on  quelque  sorte 
sa  faute,  qu'il  composa  le  Lagrime  di  aan  Pictro  ou 
k$  Lanm  dê  $êM  Kem.  Ge  poèmt  a  été  traduit 
en  français  par  Mallierbr,  et  en  espagnol  par  Jean 
tîedendo  et  par  Uamien  Alvarès.  Nous  avons  encore 
de  Tanslllo  des  eontédfct ,  dee  sonnais,  des  ehmmm, 
des  stancps ,  il  Prière  (la  Ferme),  la  Halia  (la 
Nourrice  ),  poésies  Irès-estimées ,  etc.  On  a  réuni  ses 
PoMes  dfvefMi  k  Bologne.  47t« ,  in-».  Tanaiilo 
était  juge  à  Gtëte  en  iMg;  on  croH  ^n'M  y 
mourut  (1). 

TANTALE,  flh  de  fiipHer  et  d*nhe  nymphe  ap- 
pelée Plota  .  était  roi  de  Phrygie,  el  selon  quelques- 
uns  de  Corinlhe.  11  «ileva  Ganimède  pour  se  venger 
de  Trm ,  qui  ne  favait  pohit  appdé  k  la  première 
solennité  qu'on  fil  à  Troie.  PoiU'  éprouver  les  dieux, 
qui  vinrent  un  jour  cbea  lui ,  il  leur  servit  à  souper 
les  membres  de  son  flls  NIeps  (  voy,  ce  nom ),  et 
Jupiter  condamna  te  barbare  ù  une  faim  et  une  soif 
perpétuelles.  Mercure  l'enchaîna  ut  l'enfonça  jus- 
qu'au nnnion  an  mlKett  d*on  lac  dans  les  enfers, 
dont  l'eau  so  retirait  lorsqu'il  en  voulait  boire.  Il 
plaça  auprès  de  sa  bouche  une  branche  chaire  de 
ihfits ,  laquelle  se  redremaK  db  qu'il  en  voulait 
manger.  Image  symbolique  des  méchants ,  qui ,  an 
sein  de  l'abondance,  ne  jouissent  de  rien. 

TANUCCI  (Remard.  marquis  de),  minisire  de 
Charles  III  el  de  Ferdinand  IV  ,  rois  de  Naples,  né 
en  1698,  à  Slia,  dans  la  Toscane,  d'une  famille 
pauvre  et  obscure ,  fll  ses  études  à  Pise ,  où  il  devint 
professeur  de  droit.  Lors  des  guema  de  rfisptgne 
avec  l'Aulriclie ,  qui  suivirent  celles  pour  la  succès^ 
sion  d'Espagne,  la  Toscane  fut  doruiée  pi-ovisoi^* 
rcment  en  apanage  h  l'infant  don  Cu1ea,  sCcdnd 
ûls  de  Philippe  V  ;  c'està  oelte  oeeBaiM  qiio  Tannccl 

(Il  TaAiri  a  prouvé  q/a»  ce  ^te  aminl  le  I*  êâeemUtn  tM» , 
dm  le  ffsyeame  «le  Mirlei.  |  fng,  Serilterl  AlnyMCetoNi»  t.  3, 
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ftit  préMiitéi  œ  prince,  qui  le  retint  «Diu^de  sa 

personne.  A  cette  époque,  un  soldat  ayant  commis 
un  asiasaînat,  sa  réfugia  dans  une  église,  et  en  fut 
retiré  pour  ndiir  m  pimllioa.  La  cnur  de  Rome  ré- 
clama conlre  cette  violation  de  Pimmunité  ecclé- 
siastique. Tanucci  publia  contre  <^le  rédaiiiatiou 
un  opuscule  que  le  gonfetnemenl  toscan  soutint , 
et  jeta  nin<i  les  germes  des  lonfpies  discussions  qui 
eurent  lieu  entre  le  saint  Siège  al  la  cour  de  Naplès. 
Lorsque  Tinlknl  don  Carkw  ftit  parvenu  à  ce  IHhie, 
il  emmena  avec  loi  Tanucci ,  le  nomma  conse 
d'état,  surinlendaut  -  général  des  postes,  et  entin 
ministre  d*état.  11  gouvernait  despotiquement  le 
royaume  de  Naples,  m'i,  pour  mieux  dire,  il  nV'nait 
sous  le  nom  du  roi.  Don  Carlos  appelé  sur  le  trâne 
d*Espagne ,  par  la  mort  de  Ferdinand  VI,  ton  frère 
mil  TainiL-ci  i  la  lèle  île  la  régence  qu'il  établit 
pendant  la  minorité  de  son  Qls  Ferdinand  IV.  (  Voy. 
ce  nom,  ainsi  que  MA«ift€A]iouMK.  reine  de  Naples, 
et  AoToN.)  Sa  puissance  n'eut  alors  plus  de  l>ornes. 
Pour  mieux  se  l'assurer  t  il  uégligea  l'éducation  du 
prince  que  son  soovmin  et  son  bienfaiteur  lui  avait 
confié.  Il  lui  doiuia  pour  gouverneur  le  prince  de 
Saint-Nicandre,  homme  d'une  incapacité  complète; 
et  quand  le  roi  eut  atteint  sa  moioriié,  il  fen- 
toura  de  pièges  et  de  plaisirs,  afin  ée  réloi|iner  des 
affaires  ;  malheureusement  il  ji  réussit,  levant  tout- 
à-fait  le  masque,  il  déclara  une  guerre  acharnée  à 
la  cour  de  Rome.  Il  restreignit  les  anciens  droits  des 
nonces,  et,  bravant  l'autorité  pontificale^  il  diminua 
lesévèchés,  supprima  soixanle-dix-hult  monastères, 
nomma  de  son  cbef  à  l'archevêché  de  Naples,  et 
força,  pour  ainsi  dire.  Pie  VI  à  donner  l'institution 
canonique  à  l'évéque  de  Coscnza;  concession  à 
laquelle  ce  pontife  fut  entraîné  pour  éviter  le  schisme 
dans  rKglise.  II  prépara  enfin  et  provoqua  la  sup- 
pression de  la  Haquenée,  hommage  établi  en  faveur 
des  papes,  pur  Charles  d'Anjou ,  lorsqu'il  fut  investi 
de  ce  royaume  par  Clément  IV,  en  1267.  Celle  ci'- 
ix^monie  cessa  entièrement,  quelques  années  après, 
sous  les  ministères  du  marquis  de  Santo-Matico  et 
d'Acton,  dignes  successeurs  de  Tanucci.  Après  avoir 
gouverné  les  Deux-Siciles  pendant  cinquante  an::, 
malgré  le  méoonlenterocnt  des  peuples  et  la  haine 
des  seigneurs,  Tanucci  mourut  h  Naples,  !e2ît  avril 
i78â,  à  85  ans.  Ce  fut  sous  son  niiaialèrc  que  l'on 
commença  les  fouilles  de  PamfWWu  et  A'Herculanum. 
Les  philosophes  ont  hoaticoup  vanté  ce  ministre ,  et 
cela  n'est  pas  étoniiaul  :  il  boulevei*sa  les  choses 
établies,  cl  se  montra  ennemi  implacable dea  papes 
et  de  l'Eglise.  W  ivi'ii  fallait  pas  davantajrc  pour  qu'il 
parût  un  grand  iiumme  à  leur:»  veux.  L)uclo.<i,  qui 
I*AVftit  connu  dans  son  voyage  en  Italie,  dit  de 
Tanucci  :  ■  iv  Inule  fort  qu'il  ait  les  talents  du  mi- 
»  nitttère.  U  i>ourrail  bien  n  être  qu'un  légiste,  et 
*  Texpérience  prouve  que  ceux  qui  n'ont  chargé  et 
>»  occupé  leur  esprit  que  du  positif  des  Ici^  ,  -iont  de 
9  tous  les  hommes  tes  moins  propres  au  gouver- 
y  nement.  » 

•  TAPPAN  (David),  ministre  an£;lican .  irt' en 
iï52,  était  Uis  du  révérend  Uenjamin  Tappan,  de 
llancbester^llanachusset.  11  fit  ses  éludes  i  Cam- 
bridge, et  ayant  o1  : -n  i  <ej  grades  en  1771,  fut  ou 
1774  ordooué  fflinù^Ue  de  la  troisième  église  de 
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llévburf  oà  il  exerça  18  ana  les  fenellont  pasto- 
rales. Nommé  en  1702  à  une  chaire  de  théologie  au 
collège  d'Uarward ,  ses  discours  pleins  d'onction  et 
de  raison ,  et  plus  que  tout  cela,  soti  exemple. 

triomphèn^nt  des  ohstacles  qu'il  rencontra,  l'ordre 
se  rétablit  f  et  le  goût  de  l'élude  se  raninui  parmi 
les  élèves,  livrés  auparavant  i  la  dissipation  et  i 
la  d<5l)auche.  Cet  csUmaMc  professeur  mourut  en 
1803.  Ses  ouvrages  cousislcnl  principalement  en 
Ssrmontr,  Ditœun,  et  Ora^$on$  fiadbrts,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celle  de  Washington.  On  lui 
doit  en  outre  :  deux  lelires  amicales  à  PhikUèUs  ; 
Adrme  OÊUB  Haâiaias  é^Andover;  tHteourtsur  te» 
antiquités  juiiTs  .  1R0T,  in-8  ,  a-uvre  poslhnme. 

TAPPCR  (Ruard),  d'£nckhuyscn  en  Hollande, 
mort  h  Brttxellt»,  le  i  mars  1589,  à  71  ans,  fut 
docteur  de  Louvain.  Il  y  enseigna  la  théologie  avec 
réputation ,  et  y  fut  lait  chancelier  de  l'université, 
doyen  de  l*égtisedo  Saint-Pierre,  et  inquisiteur  de 
la  foi.  L'empereur  Charles>Quint,  et  Philippe  11, 
roi  d'Espagne ,  remployèrent  dans  les  affaii'es  de 
religion .  et  il  se  distingua  au  concile  de  Trente , 
Tan  1S5I.  On  a  de  lui  :  Explieatia,  mt  Vindidœ 
artictUorum  Lotxmimrium  adverstu  Lutheri  errores, 
ouvrage  écrit  avec  érudition  et  clarté.  Guillaume 
Liudanus  a  publié  :  fc^tperi  Orad'ones  thei^icm, 
ttfio  cum  ourco  ejuutem  conilario .  d«  veris  calartU^ 
tolum  Belgii  cmûii  atque  rmediis,  ad  Caroltan  V 
et  Fcrdinandum  I,  Cologne,  I54i,  in-8. 

TAItAISE  (saint),  fils  d'un  des  piincipaux  ma- 
gistrats de  Constantinople,  fut  élevé  à  la  dignité  de 
consul,  puis  choisi  pour  être  premier  secrétaire 
d'état  sous  le  rbi^m  de  Constantin  et  d'Irène,  qui 
le  firent  ensuite  élire  palriaix^lie  de  Constantinople, 
en  784. 11  n'aœepta  cette  place  qu'à  condition  qu'on 
«semblerait  «n  concile  général  conlre  les  icontv- 
ck.stes.  tu  elTel,  après  avoir  écrit  au  pape  Adrien, 
il  fit  célébrer  le  '2'°  concile  général  de  Nicée,  Tan 
787,  en  faveur  des  saintes  images.  Il  résista  avec 
une  liberté  apostolique  au  divorce  que  l'empereur 
voulait  laire,  et  dit  à  celui  qui  sollicHaU  «on  tf»- 
probation  :  «  Je  ne  sais  comment  l'empereur  pourra 
»  supporter  l'infamie  dont  ce  divoixe  scandaLiix 
»  va  le  couvrir  à  la  fàoe  de  l'univers.  Je  ne  saia 
»  non  pl»^  comment  il  pourra  punir  les  adultères 
»  et  les  autre»  débauchés,  après  avoir  donné  un 
M  tel  exemple.  Ailes  loi  dire  de  ma  part  que  je 
»  souffrirai  plutôt  la  mort  et  tous  les  supplices 
n  imaginables ,  que  de  consentir  à  son  dessein.  • 
11  était  la  bonne  odeur  de  son  Eglise  et  U  Itmilère 
de  son  clergé  .  lorsqu'il  niountt  en  806.  Nous  avon"; 
de  lui  dans  la  Collection  des  conciles,  une  Kpitr» 
adressée  au  pape  Adrien.  Sa  lie  a  été  écrite  par 
Ignacc,  son  disciple,  qui  fiit  depob  évéque  de 

L      *  TAR  A  VAL ,  peintre  distingué ,  se  fit  connaîtra , 

dès  sa  jennc-'-c .  yav  des  ouvrages  qtii  lui  méri- 
tèrent l'approbation  d&s  connaisseurs.  Un  de  se?» 
meHlenrs  tableaux  est  un  Stmrifke  d»  JVbl,  qui  Ait 
exposé  an  salon  do  f  783.  Taraval  mourut  deux  ans 
après.  Il  était  professeur  de  Tacadémio  de  peinture, 
et  inspecteur  des  Gohelins. 

•  TARWAL  (Jean-Gustave),  iH'iulre.  naquit  à 
Paris  en  1765.  Il  étudia  sous  Hugues  Taraval,  sua 
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ùuâe»  pdnlrc  du  roi.  Il  eut  un  talent  trw-préixiee, 

mais  il  ëtail  t'vlrùim'nn^îil  pir(^soux;  et  on  peut 
dire  qu'il  ne  dut  i\un  la  nature  \css  piu^ri^s  qu'il 
lit  4laii8  son  art.  La  prcmiëi'e  Tois  qu'il  dessina  d'à- 
pn-s  nature,  il  rcmi>orla  le  prix.  A  1.)  ans,  il 
fut  admis  ù  ia  composition,  cl  bientùt  apréi  à  la 
fytwe  peinte  ;  ce  non t  les  diveraes  épreuves  du  coa- 
coun».  Enfln,  à  (7  aii>,  il  rcmporla  le  pi  it  par  son 
excellent  tableau  représt'iitnnt  le  Hetour  lie  t'finfatU 
froiigw,  peint  d'aprtele  style  de»  grands  maitras. 
Il  se  rendit  à  Hniie  pour  se  perfectionner;  n»ais, 
deux  ans  après  son  arrivée,  il  fut  attaqué  d'une 
fluxion  de  fioHrine  qui  (ui  Âla. toutes  tes  fiieuH^s. 
L'  dire:  tpiir  dr  !'ara(ir>mir  .  f|ui  avait  pour  lui  une 
auiiiié  toute  particulière ,  l'envoya  à  >iaples  pour 
le  rétablir;  nuis  son  mal  empira,  et  il  7  monrut 
Wi  ITKîî.  Sa  iiKn  t  fui  liiii'  \m\c  pour  Its  arts. 

'  TARBI^  (Ctuu  les),  né  à  Sens  en  IToti,  étant  allé 
s'établir  i  Rouen ,  y  devint  membre  de  la  chambre 
de  conimerce.  II  fut  élu,  en  171)0,  officier  tiiimii  ipnl, 
et,  l'anaée  suivaute,  député  de  la  Scinc-lnféricurc 
i  rassemblée  léginlative  où  il  se  montra  défenseur 
zt'ti'  do  la  constitution  monarchique.  En  novembre 
cl  déceiubro  t791,  il  combattit  Brisaot,  «t  parla 
plusieurs  Cois  sur  les  troubles  de  Saint-Domingue. 
Il  s'opposa,  le  ôO  janvier  1792,  ù  la  loi  sur  le» 
passeports.  Nommé  secrétaire  en  avril ,  il  vota  pour 
bire  accorder  au  roi  six  millions  pour  dépenses  se* 
crêtes.  Il  combattit ,  peu  de  jours  après ,  le  plan  de 
Pétion ,  pour  la  formation  d'un  corps  composé  d'an» 
dettnes  gardes-françaises  «t  des  vaimptèuitt  de  la 
Btsiîllc.  Le  S9  mai .  il  se  dérlara  contre  le  licencie- 
ment de  la  garde  de  Louis  XVI,  et  combattit,  le  4 
juin ,  les  dénonciations  de  Cbabot  contre  le  comtl^ 
nufrieMni.  A  l'occasion  du  soufflet  que  reçnt  Grange- 
Neuve  de  son  collègue  Jouneau,  il  demanda  qu'au 
lieu  de  rendre  un  décret  particulier  contre  ce  der- 
nier, l'assemblée  généralisât  le  projet,  et  graduât 
la  peine  «irirant  le  nombre  de  ^oufllels  que  rece- 
vaient im  député.  Ce  sari:a.<ime  causa  un  grand  tu- 
multe, et  Tarbéfut  envoyé  poor  buti  jours  à  l'ab- 
baye. En  mars  1797,  nommé  an  conseil  des  ctnq- 
cei)t.«>  par  le  département  de  T  Yonne,  il  reparut 
dans  celte  assemblée  avec  son  couragaaocotttumé  s  il 
s'éleva,  le  30  mai.  cdnfre  Sontonax ,  «[M'il  accusa 
d'être  le  bourreau  des  lilancs,  qualilia  A' infimes  les 
luis  rendues  sur  les  coluiiif.^  depuis  cinq  ans,  et 
finit  pat  inciil  per  .Marec,  aiicieii  rapporteur  du  co- 
mité de  marine ,  qui  fut  défendu  par  Thibaudeau  ; 
cependant  il  obtint  (|u'on  rapportât  le  d<'crct  qui 
autori-^iil  l"  fin  :  fiirt-  t  envoyer  des  agents  à  Saint- 
Doiiiingue  cl  aillour.^.  Au  18  fructidor  (  i  septeiubru 
4797),  compris  sur  ta  liste  de  dé|iortation,  il  en  fui 
imjfé,  renonça  aux  fonctions  publiques,  et  mou- 
rut à  Cadix  en  1804.  à  48  aus.  —  TAKHÉ  (  Louis- 
Hardoain  )  fut  nommé  ministre  des  finances  en 
ITîM.  r-{  din-;  ri  •^  circonstances  difQciles  fit  tout  ce 
que  l'on  |)0(uaii  attendre  de  ses  lumièi'es  et  de  sa 
sévère  probité.  Il  quitta  le  portefeuille  au  mois  de 
nnar>  1T^»2.  emportant  l'estime  du  roi  qui  lui  écri  - 
vit une  lettre  conûdeiilielle  pour  rengager  à  dési- 
gner son  suceeesettr.  Aprj»i  la  journée  du  10  août, 
il  fut  di'.Ti'Iiî  d'accusntion ,  df^coiivert  et  jelé  dans 
iKi  pri>on>  de  la  terreur  d'où  il  ne  sortit  qu'après 
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le  9  thermidor.  Dès  lor-;  livré  eiitiéioînenl  au.v 
lettres,  il  refusa  toutes  les  places  (p  i  !  ;i  furent 
oncrlcs ,  même  celle  de  conseiller  d'étal,  et  mou- 
rut en  1H(H).  laissant  la  ivputation  d*un  ministre 
intégre  et  éclairé. 

*•  TARHÉ  DE  VAL Xr.L AIRS  (Jean-liernard),  di- 
rectcui -général  des  pnnU-et-chaussées,  neveu  de:» 
précédents,  m'  en  ITfiT,  à  *>pm,  reçut  dis  1784 
une  conmiissiun  de  sous-ingénieur  des  états  de  Hre- 
tagne  ;  mais  après  un  court  séjour  dans  cette  pro- 
vince,  il  i-entru  à  l'écoli'.  laivijvé  deux  aprt"<  j 
Ciierboui^,  à  ia  lin  de  la  même  aimée,  il  partit 
pour  la  Russie;  sa  mission  ne  loi  procura  d'auliv 
avantage  que  de  visiler  ii:ie  partie  de  rKiiiope  et 
d'élJ'e  présenté  à  l'iuipt'ratrice  tatherine  II.  Placé 
définitivement  à  Sedan,  il  fut  en  4790  désigné  |io»r 
éire  l'im  des  ailmiiiistratenis  ilti  di-parlemenl  des 
Ardennes;  niais  il  aima  mieux  .servir  comme  ingé- 
nieur dans  son  pays  nata],  et  vintft  Saint-Ptorenlin 
(^onne),  où  il  passa  six  années  entières.  La  modé- 
ration de  ses  principes  lui  valut  en  1799  une  dénon- 
ciation qui  lui  fui  avantageuse,  car  du  poste  obscur 
de  Saint-Fioreutiii  il  fui  emoyé  à  Reims,  et  après 
le  18  brumaiix',  ii  entra  dans  le  génie  maritime. 
Nommé  sous-ingénieur  du  port  de  Dieppe  en  1800, 
il  fui  deu\  aus  plus  tard  iiim'iiieiir  de  Brest,  et  eu 
1807  inspulcur  divisiotutaire.  Membre  de  la  com- 
mission des  travaux  de  défenses  d*Anvers  et  de  TEfï- 
caut ,  au  mois  d'avril  18IU,  il  accompagna  Napo- 
léon dans  son  voyage  de  Relgiquc  et  de  llidiande. 
L*année  suivante,  les  départements  anséaliquus 
furent  réunis  à  son  ins(>eclion  ,  qui  comprenait  déj>i 
tout  le  tiltoral  depuis  la  Somme  Jusqu'à  Plessingue, 
et  il  fut  chargé  d'organiser  le  service  des  ponts-el- 
cbaiissées  à  Hambourg ,  à  Brème  et  à  LniK'ck.  En 
avril  1812,  il  obtint  le  grade  d'iiispeeteiir  '.'ém'ial 
des  travaux  maritimes.  Rentié  eu  ItSl'i  dans  lu 
service  de  l'intérieur,  il  fut  aussitôt  placé  au  conseil 
des  pontî^-et-chatissée- ,  dont  il  fut  le  vice -préside ni 
pendant  seiiw;  années.  Il  remplaça  Piony  [roij.  ce 
nom,  vu,  7!l)à  la  direction  générale,  fut,  peu  de 
temp^  apirn .  îiommt''  membre  de  la  chambre  des 
pairs,  el  .-^  y  reudil  très- utile  par  ses  connais- 
sances spéciales  et  sa  longue  habitude  des  aSkires. 
Il  moiinil  à  Paris  en  chrétien,  le  iî)  «septembre 
â  Tii  <uis.  On  a  de  lui  ;  Ihcttuniutire  des  traoa*u: 
pMics ,  âviti ,  militaires  el  marilimêt^  eonnidéré» 
dans  Icurx  rapports  avec  la  îêijisUitiùn  ,  l'adminis- 
tration et  la  jurisprudence ,  Pans,  185.^»,  in-|.  M.  le 
marquis  de  Barthélémy  prononça  son  &»gtk  la 
chambre  des  pairs,  dans  la  si^ance  du  8  juillet 
1843. 

*  TARCAtiNOTA  (Jean),  hislerien.né  vers  la  fln  du 

XV'  sitVIe  à  (îacte,  d'une  famille  alliée  aux  Paléolo- 
gues,  voyagea  dans  la  Grèce  et  les  iles  de  l'Archipel; 
demeura  suoceesiveroent  h  Corfou ,  à  Raguse  et  ii 
Yrni<e,  et  tnnurut  à  Ancéîie.eii  t.'ilifi.II  a  laissé  :  une 
Traduction  de  Galien  et  de  quelques  moiveaux  de 
Plularque;  une  Demription  iûslor^iie  ée  h  ville  dt 
\aj}tes,  avec  une  Histoire  abrégée  de  ses  rois,  Xa- 
ples,  13Gt>,  in-8;  Histoire  universelle,  Venise,  1703, 
A  vol.  in-4 .  7«  édit,,  5  vol.  eu  y  comprenant  un 
Supplénuiit  pu  Dionigi,  qui  a  autst  donné  uii 
abréj^é  de  rouviagc  en  i  vol.  ia-4» 
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•  TARDIEU  (Nicolas-Honri),  grarenr,  à  Paris 
en  un  dos  nicillciirH  tMèves  d'Atidran  ,  Tut 

ri'ÇM  h  r.iraili'ntie.  vn  17IS.  sur  la  pn-iMMitalinn  du 
furirait  du  duc  d'Aulin  d'apirs  R  gHiid.  Il  grava  les 
pftitf*  bataittfs  J'Alfxandre  ainsi  c|ue  celle  du  Parus, 
qni  n'est  i-cpendaiit  |ias  dans  la  i-ullirlion  des 
grandes  balailh-s  oxi-cntées  par  Audran.  Siîs  anlivs 
Ouvcapcs  It's  plus  rt:niiin|iiable$  sonl  iitw.  MadrUine, 
d'à  I L  i;  lu;  lo  plafond  de  la  galerie  du  Palais- 
Rvijal  ;  ti's  Tuinl  i  aux  des  hitmines  illustres  d'.htgif- 
terre  ;  lo  Sacre  de  Louis  XV ,  clc.  Cet  ai  tislc  e>Uiuë 
nio-ii  iit  en  IT  11». 

TvRDIKl  (  J;ic'jnes-Nico1n>  ),  fil<  (\u  pn'cédent, 
excellait  dans  le  genre  des  {Kjilruils,  duul  il  a  laissé 
un  grand  mimbre.  Parmi  h-s  antres  uu\ rages,  on 
file  VApparilion  de  J.-C.  à  la  V.err/p.  d^•^p^^^;  le 
Guide,  les  .Wi'.>crw  de  la  guerre  et  un  Déjeuner  (luniaiid 
de  Teniers.  Son  ooiwin,  Pierre-FrançtjU  tardiru.  a 
hùri^é  pliKieiirs  gravures  estimées,  comme  le  Ju- 
gement (le  Pâlis,  d'apii's  Rubens;  Persée  et  Andro- 
mède^ L'ic. 

TARIMEU  (Antoine-François),  dilrf*  l'Hslrapade . 
né  à  Paris  en  1757,  Iravailla,  à  Malines,à  la  gravure 
rfe  la  Carte  de  Ferrariit.  Ses  priiicipaiix  ouvrages 
ïont  :  lis  f ar/r?  marines  de  t Atlas  du  commerce; 
hnit  plans  i»i-ful.  de»  principales  villes  de  F  Europe, 
d  qui  font  partie  de  V Allas  de  Mentelle;  pinsienrs 
plafis  du  \'(iijiiijf  iiittiiresque  de  la  Grèce,  de  riinisciil 
Goiifller;  1rs  palalinats  de  Cracovie,  Plok.  Lubltn  et 
Santhmt'r,  gra«é«  par  Sl<iniiila«-Angnste,  dernier 
roi  do  Pologne,  ouvi-ac^os  !rès-cslimt%  des  con- 
naisseurs; i'vl</«*  in-fol.  dn  iogage  du  jeune  Ana- 
élmniM,  publié  par  Didol,  jeune;  tme  Cartt  du 
îlariz.  dans  un  onvrage  de  mindralogie  de  Héron 
de  Villefosse;  VAtlas  du  Vocage  aux  Terre»  aus- 
trales ,  4e  Patron  ;  l'Atlas  de  l'Histoire  de»  guems 
des  Français  en  Ilaltr ,  d'apros  La  pie  ;  tim-  grande 
Carte  de  h  Russie  en  Eurofte,  en  six  feuilles.  Les 
ouvrages  de  Tardicti  te  fanaient  remarqner  |)arson 
exactiinde  dans  la  topographie ,  In  pureté  du  trait 
cl  le  fini  de  l  enseinblc.  Il  est  mort  le  4  janviur  1822, 
i  ans. 

•*  TARDIEU  (Pierre-AlexnudiT } .  grraveur,  né  en 
17')G  h  Pai  is,  avail  fail  de  rapides  progrès  sous  les 
■jmx  du  M»n  oiicte,  iacquM'NiooliM  T*aoiK«  (l'oy  pi  us 
hanO,  înrsiitril  entr.i  dniis  l'atelier  di'J.  J,  WiUo. 
dont  te  burin  ferme,  Imrili  et  brillant,  élail  alors  en 
grand  rciioni.  lIcK  porlraiUi  «n  pied  «l  en  bossle 
à' Henri  IV,  de  Montesquieu  .  df  In  reine  Uarie- An- 
toinette ,  etc.,  voinuteiiccrent  sa  répulatinu  qu'il 
accnil  euroro ,  i  force  de  «oim  cmMcieNek'H!! ,  par 
Hîs  belles  plaiirhes  de  Psyché  aiMndouni ,  de  Judith 
et  Holnpkei  ne,  de  Saint- JJicliel  combattant  le'di  mon, 
al  aulres.  Tanlivn  eut  l«  bonheur  de  traverser  la 
révoliiiitiii  sans  y  pi-endre  part.  Trop  jn"deste  pour 
rechercher  les»  bouiieurs,  il  fui  p<»urlaut  récompensé 
de  *e»  Iravaoi ,  non-setilement  par  des  médailles 
d'or,  niais  «ncore  («ar  un  l<i;:c?nettt  an  musée  et  par 
son  adiuisiikm  i  rinslilut ,  à  lu  place  de  Burvic,  l'un 
de  sescondistiples.  Il  fut  en  outre  nommé,  en  IKSIS, 
chevalier  de  l.i  l.é^'iini  d'h(»imeur,  et  mourut  h  Paris, 
ie  3  août  ,  à  ans.  Un  compte  au  nombre  du 
ses  élèves  le  banm  Ocsnovcrs,  qui  ft  dignement 
continué  son  école.  Le  burin  d«  Tardico  n'était  pas 


aussi  lirillani  que  celui  do  5on  professeur  Wille  ;  mais 
il  élail  plus  correct,  plus  soi^de ,  plus  délitai,  et 
plus  propre  à  traduire  sur  le  cuivre  les  diverses 
nuances  d'un  tableau.  M.  Raoul-Rui  lutte  a  lu  à 
l'instiliit  (  séance  du  3  mai  I8i7  ).  nue  tiolice 
toriqtie  sur  la  vie  et  les  oeuvres  àt'  cet  ai  lisle. 

TARDIF  (Guillaume),  oiii^inaire  ihi  Puy  en  Velay. 
professeur  en  belles-lellies  et  eu  élofjueiue  au 
colléRC  de  Navarre  et  lecteur  de  Charles  VIII ,  vécut 
jusqu'à  la  (in  du  x\-  siècle.  Il  s'est  fait  connaître 
par  pinsieui's  ouvrages,  dont  le  plus  curieux  est  un 
traité  de  la  chasse  ,  sons  ce  litre  :  l'Art  de  faul- 
cmnerie  et  dàhnjl  des  chiens  de  chasse  ,  réiniprînié 
en  t.1ii7,  avec  celui  de  Jean  de  Francières. 

TARQITE  (  Louis,  prince  de  ).  Foy.  Loon  et 
Jea.nnk. 

*  TARGE  (Jean-Baptiste),  professeur  de  mathé- 
nitlîques  et  historien,  né  à  Paiis  vei-s  iTSO,  se 
consacra  entièienienl  au  travail,  el  vécut  presque 
luujuui:»  dans  la  retraite.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  dont  une  partie  est  tiaduile  de  l'anglais, 
ï-c?  prificipaux  sont  :  Histoire  d'Angleterre ,  de 
Smolell,  10  vol.  in-lâ,  avec  une  continuation  (voy. 
Smolett);  Histoire  de  ravènetnenl  de  la  maison  de 
Boni  bon  au  IrAne  Espagne, ParU,  ilHJ'  ^o\.  in-12; 
Hi^lnirc  yéiu-rale  d' Italie,  depuis  la  décadence  de  l' fin- 
pire  romain  jusqu'à  nos  /ourt,  Ibid.,  1774,  4  vol. 
in-12.  Parmi  les  traductions  on  remarfpie  :  Histoire 
de  ta  guerre  de  l'Inde  drpuis  i74îi,  par  Orme,  ITUi», 
^  vol  in-12;  Abrégé  chronolog^tee  de»  déeoitoeHin 
faites  par  les  Européens,  de  Barrow,  t76(),  12  vol. 
in-12.  Le  style  de  ci*t  auteur  esl  pur,  mais  froid  cl 
difTus;  ve*  récits  et  ses  portraits  sont  présentés  avec 
exactitude,  qt'oiqn'il>  man(|iicnt  parfois  de  chaleur. 
Malgré  ces  défauts,  on  lit  toujours  ses  ouvrages  avec 
intérêt.  11  mourut  à  Orléans  en  17ii8. 

•TARr.I'T  (Guy-Jean-Baptis(e),  déimté  aux  étals- 
généraux,  etc.,  naquit  à  Paris  en  1753.  11  était 
avocat  au  patiemeni ,  el  fut  ensuite  nommé  au 
conveil  souverain  (îr  !^.iiillori.  TiU|;el  fut  an<sl  un 
des  4U  de  rucadéiiue  ir.iu^iiise.  Lurs  de  la  scanda- 
ieujie  aiïaire  dn  collier,  il  écrivit  un  Mémoire  pour 
le  raiilinal  de  Ruhan.  Il  s'était  fait  par  ses  plai- 
doiries et  par  ses  consultations,  une  gi'andc  re- 
nommée. Il  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de 
la  ri'voliitinn  ,  et  fil  paraître  plusieui-s  îroo/iure,';  en 
faveur  de  la  double  représcnlalion  du  tiers-état.  Cet 
ordre  le  nomma  disputé  de  ta  prév6té  de  Paris  aux 
élals-g«'nérauK.  D;uis  les  premières  st^ances.  il  obtint 
quelques  succès;  niais  il  fut  hientOt  éclipsé  par 
d"»!!!-)»  orateurs  plus  éloquentu.  Sa  morgue  et  son 
iuflnence  éphémère  aux  élats-généraiix  le  rendiivnt 
l'ubjel  des  plaisauleries  des  royaliste».  Loi-squM 
devint  on  di's  rédarteunt  de  la  constitution ,  on  ap- 
pela l'acte  qu'on  .iMendail,  les  Cotichn  de  Target, 
expression  qui  le  couvril  de  ridicule.  Targcl  parut 
peu  à  la  tribune ,  et  n*y  monta  qmt  pour  pi-ésenler 
des  rapports  au  nom  de  smi  ffunilé  11  fui  un  des 
premiers,  le  17  juin  1789,  à  provoquer  el  à  appuyer 
la  prestation  de  serment  du  jeu  de  ponme.  Dans  la 
di»cus.siou  sur  h  «amiion  royale,  il  vota  pour  le 
veto  suspensif.  Il  fut  un  des  plus  zélés  défensi'urs  de 
la  déclaration  des  droits  de  Tbomme;  lomqu^après 
le  U  Juillet,  plusieurs  députés  vouluiwit  mie  un 


TAB 

tMlie  pour  tous  les  bits  contre -révolnlionnairai, 

Target  demanda  i|iio  Heicnval  fût  traduit  au  Obàtelet, 
d  sa  propoaitiou  fut  adoptée.  1«  il  ocloltre ,  it  01 
dtaiter  la  loi  martiale,  pour  rëprîmer  les attrou- 

pciuents.  Elu  seci'étairi-  le  iO,  il  ûl  ordonner  la 
Mppres«ion  des  parleiocnl»,  «t  le  ii  duoenibre ,  il 
s'imposa  h  ce  qu*on  rédigent  une  loi  sdr  la  liberté  de 

la  presse.  Le  16  janvier  1790 ,  il  fui  élu  président  et 
fit  r^ler  le  cérémonial  de  la  Tamcuse  fédération  du 
44  juillet.  Du  reste,  découragé  \ur  les  sarcasmes 

dont  il  était  l'objet,  il  garda  un  silence  prefiquo 
absolu ,  qu'il  n'interrompit  que  pour  donner  lecture 
du  proc^verhal  de  la  clôture  de  la  session.  Les 

écri\.iiii<  conleuiporains  ne  s'accordent  pas  sur  les 
motilà  qui  délerniinèreul  Louis  XVI  à  le  dciuajider 
pour  défenseur  ;  mais  Tat^et  déclina  cet  honneur , 
dans  une  letti-e  où ,  après  s'être  avoué  peu  capable 
d'une  lâche  aussi  importante,  il  sjoute  :  «  U  ne  s'agit 
>'  pas  ici  de  système  de  gouvernement,  mais  d«  la 
t>  justice  à  rendre  à  un  homme  ;  cet  bomuie  était 
»  roi,  il  ne  l'est  plus,  on  l'accuse.  ra\ais  luujuui-b 
»  pensé  que  la  liberté  durable  du  peuple  dans  le 
»  gouvernement  monarchique  tenait  beaucoup  à 

>  l'inviolabilité  du  chef;  il  fallait,  j'en  utaid  per- 
0  suadé,  que,  pour  que  tous  les  citoyens  fussent 
»  i>gaux  et  libres  sous  la  loi,  il  y  eût  un  liras  do 
»  fer  qui  montrât  la  loi ,  et  des  agents  ivsponsabics 
•  qui  la  fissent  exécuter.  Je  n'insiste  plus  sur  celte 
»  idée  depuis  que  l'assemblée  nationale  a  décrété 
y  que  Louis  serait  jugé  par  elle-même;  mais  ù  la 
»  place  <l'un  jugement,  il  ne  iaut  pas  un  acte  de 
s  politique,  ijiii'-lqucs-uns  usent  dire  qu'il  est  im- 
9  portant  que  Luuis  titsparaisse  ;  je  ne  le  dis  pas , 
»  moi ,  je  crois  tout  le  contraire.  Louis  est  celui  sur 
»  qui  ta  roxaulti  >'est  évanouie  comme  un  longe.  Il 
»  n'y  aura  plus  Je  rois  eu  France;  cola  me  parait 
<•  déiUuitU'c  :  mais  si ,  par  impossible ,  ccUu  iiltti 
»  pouvait  naître  un  jour,  U  serait  important  que 
»  LiMi!<  iïil  là,  et  que,  par  son  exislence,  il  épuu- 
»  vaiiial  les  ambitieux  du  sa  race.  Mai>  suilons  de 
»  la  politique,  car  il  s'agit  de  jugement.  On  oppose 
»  des  faits  à  Louis;  j'ai  dit,  et  je  n'pL'lfral ,  que  jo 
»  n'ai  point  d'avis  sur  les  faits  et  que  c'est  l'allaire 
«  de  ceux  qui  sont  aiqouid'lMii  ses  défenseurs  de  les 

V  discuter  ;  mais  voici  ce  que  je  <lis.  On  ne  peut  pas 
B  l'accuser  de  faiLsanlci  ieurs  au  l  i  septembre  J7DI, 
9  jour  de  l'aceeptation  de  la  conslitulion  ;  car,  dèn 
9  que  vous  lui  ûtez  l'inviolabilité  de  roi ,  voii'-  lui 
»  devex  l'amnistie  de  citoyen.  Je  ne  lais  aucune 
ji  répomeà  eela.  Quant  au\  fiiils  postérieurs,  les 
»  défenseurs  y  répondront  par  lo  rapproclicu)!  tii  des 
a  circonstances  et  des  pièces;  mais  il  me  surUra  de 

>  dire  deux  eboses  :  l'une  que  vous  prétendez  punir 
T.  <;âns  fruit  le  prôleuilu  crime  de  Louis,  mi  présorvpr 
«  ia  société  de  criwcs  semblables.  Je  ne  cuniiai»  pas 
»  la  justice  qui  venge,  mais  Men  la  justice  qui 
T.  prévient  les  crimes.  La  vengeance  n'est  rien  qu'un 
w  jour  d'agitalk>n  sans  effet  ;  le  châtiment  qui  pré- 
«  «ient  les  crimes  est  au  conti-aii-e  le  salut  de  la 

V  chose  publique.  Considén-î'  !  i>nis  élevé  comme 
»  iuus  les  rois ,  environné  (t'udulateurs  peudunl 
9  années  ;  supposc*z  que ,  même  aprîis  la  cons> 
1»  tifulion  acceptée,  entouré  de  pcns  qu'on  appelait 
^  ses  serviteurs ,  cl  qui  ne  «avaient  ce  que  c'est  que 
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»  d'être  citoyen  ;  supposez,  dis-je ,  que  Lonis  se  fût 
»  liinfv  allei-  à  de  vaines  espérances  qui  lui  pré- 

•  seutaienl  le  rôve  de  son  attctenn^  autuiité;  con- 
s  danmeasesabominable.'scou'^eillers,  mais  ménagez 
"  celui  qui  fut  leur  dupe,  car  je  vous  ai  prouvé  ci- 
M  dessus  que  l'intéiN^  public  est  de  le  couiervei-;  et 
»  heureusement  il  est  juste  ,  eu  même  temps ,  d'é- 

•  partner  ladu|)e  et  de  puuir  les  coupables.  Descou- 
»  pables ,  il  y  eu  aura  toiyours  ;  des  rois,  il  n*y  en 
■  aura  plus  :  cela  senl  décide  ce  que  la  Convention 
»  doit  faire.  Le  dernier  des  criuies  pos(rible.s  ne  sera 
»  jamais  puni  par  une  loi  raisonnable.  J'ajouterai 
»  encore,  dès  que  la  Convention  nationale  veut  faire 
»  fonction  de  juge,  ce  que  je  n'examine  pas,  qu'elle 
»  î»oil  juge:  mais  ou  ne  peut  pas  être  en  même  temps 
»  juge  d'un  individu  et  administrateur  souverain.  Le 
»  mélange  de  ces  deux  qualités  conduit  le  juge  à 
»  prendre  et  à  exercer  toute  la  puissiuice  d'un  admi- 
»  nistraleur  indépendant,  et  rieu  n'est  pire  que  cette 
>  réunion  de  (>ouvoii-s.  Si  la  Convention  n'est  pas 
»  juge,  elle  ne  peut  pas  jug:er;  si  elle  l'est ,  il  y  ;t 
»  une  règle,  non  pas  seulement  positive  et  arbitrai  ru, 
»  mais  naturalla,  ma»  éUraelle.  qui  défend  au 
H  juge  de  prononcer  sur  une  aO'aire  dans  laquelle , 
»  avant  le  jugement,  il  a  déclaré  son  avis.  Je  prie 
»  la  Convention  nationale  d'examiner ,  dans  mie 

V  prnfondK  inip;irtialili' .  ^'il  n'y  n  pas  quelques-uns 
v  de  ses  menibro  qui  s^.^  liuuvcut  dans  ce  cas-là. 
«  J'insi.ste  sur  la  nécessité  d'écaiier  les  fonctions 
»  d'administrateur ,  j'y  insiste  .l'autanl  plus  que. 
«  selon  moi,  il  n'y  a  pa^d'aduiiiusUJlfur  inlelligeul 
»  qui  ne  raaoonAt  très-utile  la  conservati(ui  du  seul 
»  personnage,  qui.  avant  la  prélentiou  d'ètiv  i\>i, 
»  ne  pourra  jamais  \  leveiur.  Je  ne  dirai  rien  de 
»  l'opinion  d'un  membre  qui  voulait  qu'on  te  con- 
»  damnât  parce  qu'il  était  roi.  Sans  tluuto  1h  liL. 
n  publique  étant  cousacice  par  ia  vuluiitc  gcuérale. 
»  quand  ce  sentit  un  eneur  des  peuples  de  vouloir 
»  un  roi,  je  ne  concevrai  jamais  ciu'imi  ait  le  droit  de 
»  punir  le»  rois  des  eri-ctirs  du  puuple.  Ajoutons 
»  (lue  c'est  un  sopbisim  de  dire  que  le  mouvement 
»  du  10  atjùt  a  été  consacré  par  la  volonté  i^éiiéiali , 
w  tii  est  devenu  depuis  une  insurrection  de  ia  France 

!    »  entière  qui  déddc  k  question  contre  Loute  XVf. 
n  I.'itisurrection  a  décidé,  quoi?  l'aholition  je 

royauté.  Mais  un  peuple  peut  vouloir  qu'il  n'^  ait 
»  plus  de  roi ,  sans  qu'on  puisse  en  comàure  qne 
'  loi  qui  était  alors  fût  coupable,  voilà  ce  que  l'in- 

V  surrcctiim  n'a  nullement  décidé.  Telle  est,  indë> 

•  peitdamiiienl  du  la  dhcussion  des  faits,  le  plan 
»  qui  nie  pai-ait  Ip  [.lus  coutenaMu.  ic  ne  me  sens 
"  pas  eu  état  de  le  remplir  des  dévelop|)cmeuts  qu'il 
»  exige ,  et  d'y  porter  U  chaleur  do  la  vie;  ce  Ait 
w  ini  devoir  à  moi  dr  le  dt'clarcr  et  de  m'abstenir.  » 
Celle  iellrc  ne  produisit  aucun  eilet.  Le  jugement  de 
Louis  XVI  partit  fiiifc  revenir  Target  de  ses  opinions 
exallées;  secrétaire  d'un  comité  ri'vrtliiiiouriain-, 
dont  le  savetier  Chalandon  était  pi-ésideut,  il  rendit 
d*iropoHant8  servioes.  Il  adhéra  à  la  révolution  du 
18  bnimairc  ,  et  en  1798  fit  pnrfic  du  ti  tbunal  de 
.cassation ,  où  il  resta  six  ans.  Agé  et  infirme ,  il 
retira  des  aOIiIks  publ'iques,  et  mourut  prvs  de 
Morlière  le  "  .«epicmbrc  t807.  Son  successeur  ù  l'a- 
cadéroie  fran^iaisc  fut  le  cardinal  Maury  qui  ne  lui 
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pai-donnani  pas  d'avoir  riTiisJ  l'Iioiincur  de  dôrendre 
Iti  roi,  se  dispensa  du  faine  son  éloge.  {Voy.  Macay). 
On  a  de  lui  :  Uttn  «Ttm  homme  à  un  autre  homme, 
sur  l'fxtinclion  <fe  l'ancien  parlement  1 1  la  m'uHnn  du 
muoeuut  Parist,  1771 ,  in*li.  Ci  lte  petite  brochure, 
de  16  pagei  8(*ultfincnt,  fnt  le  plus  grand  succès. 
MiraiK'au  écrivait  à  Chnmforl  :  »  Je  ne  sais  si  vous 
»  coiinaijiseix  la  Lettre  <fun  homme  à  un  homtne ,  le 
>  meilleur  des  Arriis  pok^miques  qui  paniivnt  au 
»  temps  de  Maiipeoii  ;  ti'la  l'sl  de  lui  (  Target  ).  »  Il 
avait  déjà  publié  huil  autres  leltrcs  en  une  seule 
fois.  Bifimions  sur  ia  àeftitutian  de  funivertoiUi  de* 
Officiers  ilu  parlement  de  l^arix ,  piir  voie  de  sup- 
pressinn.  Taris ,  1770,  iii-12  de  35  pag.  (M»rrvaliuns 
tur  te  commercedes  grains,  en  décembre  1769,  Paris, 
i77G,  in-t2;  on  cite  encore  plusieurs  Mémoires  sur 
diQ'érenlihi  causas  célèbres,  comme  dans  celles 
é*AttiotHieta  HmèredeSaleoey  ;  Esprit  de»  cahiers 
présentés  aux  étals -généraux,  17>J9,  5  |  arl.  in-R. 
Targui  avait  des  connaissances  vatîées;  et,  quoiqu'il 
no  manquât  pas  d'éloquence,  il  brilla  plus  dans  le 
barreau  qu'à  la  trihune.  Ses  opinions  finent  d'ahoi  i) 
exagérées,  et  il  niontia  un  grand  désir  déjouer  un 
rAle  im|Hirlanl  dans  les  troubles  politiques.  Son  cœur 
n'était  pas  méchant;  mais  son  esprit,  égaré  par 
l'ambition,  l'entraîna  souvent  hors  des  voies  qu'il 
aurait  dû  suivre. 

*  TARGNY  (Louis  de) ,  docteur  de  Sorbonne,  cl 
althé  de  Saint-Lô  ,  né  à  Noyon,  avait  de  l'érudition 
et  des  connaissances  fort  étendues  dans  les  ma» 
tiëres  ecclésiastiques.  Son  savoir  lui  valut  tme  place 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Le  cardinal  de  Rohan  se 
servait  de  lut,  soit  pour  des  recherches,  soit  pour 
lu  composition  de  mémoires  sur  divers  sujets  ;  il  en 
rédigea  plusieurs  par  ordre  de  ce  prélat  sur  Xédilion 
des  Conciles  du  P.  Ilardouin.  Il  fiil ,  avec  Tournely, 
un  des  douze  députés  nommés  en  I7S0  par  la  fa- 
culté de  théolitgie  de  Paris,  jittiir  rlurdiri  li'S 
moyens  de  ramener  à  Tobéissautc  »»u  à  rituiti-  de» 
senlimenls  ceux  des  membres  de  cette  coni|vagnie 
qui  s'opposaient  encore  m  tli'fti'l  du  •«aitil  Siège, 
louchant  la  bulle  l'iiénrmluA.  il  icili^ea  uiéuic 
contre  lesopposKUts  dfuv  écrits, savoir. l'un  intitulé 
Mé  nru'rt^  di-  l'clot  présent  des  réfini'i:<  IhAlaiuli'  ,  n»i 
tk  la  riliytun  ;  cl  l'autre  ,  Mémoire  sur  les  pro- 
jt  ix  des  jftnxénisies ,  19  janvier  ■1789.  Le  docteur 
Pelil-Picfl  l'épondit  par  une  I.''llre  à  mt  ilf  w  amis, 
qui  lui  avait  demandé  quelques  éclaircissi'menls 
sur  ces  deux  ëeriu.  LTabbd  de  Targny  mourut  le  8 
mai  I7"7. 

TAHI.N  i  Pierre),  médecin,  né  à  (Jourtenai ,  mort 
en  I7tfl ,  est  connu  par  des  EUmml»  de  phystoloi/ie , 
ou  Traité  de  la  i^tnicture,  des  usai^rx  et  des  diffé- 
rentes parties  du  corps  liumaia,  liaduit  du  laliti  de 
HaUer^  179S ,  in-8.  On  a  encore  de  lui  :  Advenaria 
anatomica .  t7*»0,  in-i,  avec  fig.  I!  n'y  pnrle  qt<c 
du  cerveau  et  du  cervelet;  Dictionnaire  anulumi'iut , 
4753  »  in-4.  Il  est  suivi  d'une  fiibtlollièqtte  anato- 
niique  cl  pliy>inU»_'i;jiir.  L,i  biblioj;raphi«pic 
est  ettraile  de  l'ouvrage  de  Huiler,  iiilitulé  :  Me- 
thodu»  etudii  tnediei.  (Méogrephie,  Paris,  17S3, 
iu-i ,  nv(c  Pp.:  ce  ii'i\<t  qu'inie  compilation;  An- 
liirapolomie ,  ou  fArt  de  di^séifuer,  17f>0,  2  vol. 
ia-lS  :  PorUI  va  parle  avec  éloge  ;  Desmographie, 
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ou  Traité  des  liijamens  du  corps  humain,  1*52, 
in-8  :  c'est  une  traduction  du  latin  de  WeiUiret-bl, 
professeur  en  mévlecinc  à  l'élei-sbourg;  Observa- 
tions de  médecine  et  de  chirurgie,  1738,  5  mA.  iii-li  : 
elles  sont  extraites  de  différents  auteurs;  .Vyo- 
graphie,  ou  Oeseriplioti  de»  muscles,  173.*,  in-4, 
avec  des  figures  copiées  d'Albinus,  mais  mal  ren- 
dues; les  ai-ticlu.s  d'analomie  dans  V Encyclopédie , 
et  le  Df»cours  qui  est  inséré  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès de  celte  partie  de  la  médL\:ino. 

TaRISSB  (dom  Jean-Grégoire),  né  en  1375  à 
Pîerre>nue,  près  de  Cesscnon,  petite  ville  du  Bai- 
Languedoc,  fut  le  premier  gdnâvl  de  la  congré- 
gan'on  de  Saint-Maur,  qu'il  gouverna  depuis  ItiôO 
jusqu'en  lOfM,  année  de  sa  ntort.  On  a  de  lui  dc^  . 
Aiis  aux  suiwrii'urs  de  sa  cuM;;rëgaUon ,  1632, 
m-12.  Ils  sont  d'autant  plus  jinlicieiiT ,  que  l'au- 
teur avait  coimu  le  fort  et  le  faible  de  hjzi  ordre. 
Il  l'écliiira  par  ses  lumières,  cl  Pédifla  par  ses 
exefnpics.  Rien  n'égala  son  zèle  pour  irlablir  hs 
études.  11  eut  beaucoup  de  pari  u  la  pubiicaliou 
des  constitutions  de  sa  congr^ftlion,  imprludei 
par  son  ordre  en  lli4î». 

TARPA  (Spurius  Metius),  critique  à  lluuit;  du 
temps  de  Jules-César  et  d'Auguste,  avait  son  tribu- 
nal dans  le  temple  d'Apollon,  où  il  evriminait  les 
pièces  des  poêles  avecqnalivs  autres  critiques.  C'eM 
de  kii  que  parie  Horace  dans  son  Art  poétique  : 

Priutln  McliiiIcMcaiIaijuairii  un». 

TARPÉI.\  ,  nile  de  i  arpi-ius,  gouverneur  de  la 
citadelle  de  Rome  sous  Komnlus,  diflëivnic,  par 
sa  consiruclion  et  son  emplacemenl,  du  Capitole, 
qui  ne  fut  lK\ti  que  sous  Tarquin  le  Superbe  (  coy. 
son  article  ).  livra  celle  place  h  Taliu-j .  mi  Jes  Si- 
bins,  «a  condition  ^ue  les  MiIJats  lui  doiiiici aient 
M  ce  (pi'ils  (M)rtHienl  a  leur  bras  gauche,  ■>  dési- 
f.'iiaiil  par  là  leurs  bracclels  d'or.  Mais  Talius,  maître 
de  la  forteresse ,  jela  sur  iarpéia  ses  bracelets  et 
son  bouclier,  qu'il  tvall  au  br:is  ;;fiiu  li(>  ;  ses  lol- 
dats,  ayant  imité  son  exemple,  Tarpéia  fut  acca- 
blée sous  le  poids  des  boucliers.  Pan  7IG  avant 
JésUS-Chrisl.  Elle  fui  cdIci  i  >'e  sur  re  inonl,  qui.  de 
son  nom  ,  fut  appelé  Mont  Tarpen  n.  11  Tiil  ensuite 
destiné  au  supplice  de  ceux  qui  étaient  coupables 
<lo  ii'iilii>oii.  On  les  précipitait  du  haut  de  la  rocks 
Tarpéienne,  «pii  aujourd'hui,  par  difTércnlPî;  causes 
sur  Ies4|uelles  les  savants  ne  sont  pas  d'accurd, 
semble  avoir  perdu  beaucoup  de  son  élévation, 
qnoiqu'i  lli'  ;iit  encore  un  côte  très  -  escarpé.  (  1^. 
floi  he  Tai  péieimo  dans  le  IMct.  gèojr.) 

TARQl'IN  V Ancien,  roi  des  Romains  ,  monta  sor 
le  li  ùiii- .ipi  t's  te  roi  Aneus  Martius.  l'an  (il3  avant 
Jésus-Christ.  Il  était  originaire  de  la  Grèce,  né  en 
Etrurie,  dans  la  ville  de  Tarquinium,  d*oîl  il  prit 
■^on  nom.  Une  'jrrande  ritnbilion  ,  ^loiilenue  d'iOl-* 
meuscs  richesses,  l'avait  conduit  à  Rome.  Il  se  fil 
tellement  remai-quer  sous  le  règne  d*Ancu$MaR;ut 
qti'on  le  'lii'tii»  de  devenir  -on  successeur. 

Apii's  avoir  luil  divers  établissements,  il  se  dis- 
tingua contre  les  Utins  ut  losSabins,  sur  qui  d 
rempf>rl:i  imc  '.;mrhlc  vlcloiri>  au  boi.l  lîi-  l'Auiu. 
Plusieurs  autres  avantages  lui  procurèrent  une  paiv 
avantageuse.  Il  en  profita  pour  Giire  leconstrwrf 
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masnir\t^ncmcnt  les  murs  de  Rome.  Il  environna 
U  {tUiY  publique  de  galerie»  et  Tonm  de  temples 
d  de  «Ile»  dvslimféi  aox  tribunant  <lc  justice  «t 

aiii  «Voles  piibliq'ics.  nonic,  d;iii>  se*  lemps  les 
plus  laMueux ,  ne  trouva  presque  qu'à  admirer  dans 
en  ornng».  Pline,  qui  vivait  800  ans  après  Tar- 
quin,  ne  parle  qii'avt'c  tMonnemenl  de  la  lu'aiito 
des  aqueduo»  souterrains  qu'il  lit  construire  |iour 
piir^LT  Rome  de  se»  immondifc$ ,  et  prantrer  tin 
ivoiileraenl  aux  eaux  des  riinnl asnes  que  relie  ville 
Fenfermait  dans  ses  murs.  Il  inlroduitiit  aussi  la 
CMlume  des  ftbcnnx  de  verges  qu'on  liait  autour 
dp$  haches  des  magistrats,  les  chaires  d'ivoire  des 
liéniiears,  avec  les  anneaux  et  les  ornements  des 
dimKefs  «t  des  enlknts  des  familles  nohie».  Il  M 
i.^^'hu'  par  le.s  deux  fil-;  d'Anciis  Marlins,  l'an 
.^77  n-ant  Jt^sus- Christ ,  à  80  ans,  aprè&  eu  avoir 
rtpt'  r*S.  (  Voy.  TANAOtii..  ) 

TAHOl  IN  Ir  Suprrhr,  parent  du  préet5dent,  épousa 
îullié,  fille  du  roi  Servius  TuUius.  La  suir  de  rt>- 
giior  hri  fit  Aler  la  vie  à  son  beau- père ,  Pnn  553 
•tant  J,-C.  Il  s'empara  du  trône  par  violence  et 
uns  aucune  forme  d'élection.  U  se  déût,  sous  divers 
pr^lexles,  de  la  plus  grande  partie  des  sénateurs  et 
ili'^  rÏLlii  -  l  iloyeiis.  Son  orgueil  et  sa  cruault!  lui 
tirent  donner  le  nom  de  Superbe,  Tarquin  s'appnva 
de  ralliance  des  Latins,  par  le  mariage  de  sa  fille 
au-c  Manilius  ,  le  plus  ronsidérable  d'entre  eux,  et 
renouvela  les  traités  faits  avec  ces  peuples.  Il  signala 
ion  règne  par  la  construction  d'un  temple  de  Ju- 
piter, dont  Tarquin  l'Ancien  avait  jeté  les  fonde- 
menls.  il  <;lait  situé  sur  un  mont  ou  colline,  et 
ftil  appeit?  Capitale ,  nom  sur  l'origine  duquel  on 
n'est  point  d'accord.  Les  dépenses  de  Tarquin  ayrmt 
rpuisé  le  trésor  public  et  la  patience  du  peuple  ,  il 
K  flatta  que  la  guerre  ferait  ce>^ser  les  nuu-mures. 
Il  la  déclara  aux  Riitnies.  Il  était  occupé  au  ^i<ge 
é'Ardëe , capitale  du  pays,  lorsque  la  violence  que 
wn  fils  Sextus  fit  à  Lucrèce  souleva  les  Romains, 
lis  fermèrent  les  portes  de  leur  ville,  renvcrsèrirnt 
le  trône  Pau  .'ilK)  avant  J.-C,  et  Tarquin  n'y  put 
jamais  remonter.  Il  se  retira  chez  les  Elruriens, 
dont  les  armes  lui  furent  inutiles.  Après  une  guerre 
de  13  ans,  la  paix  fut  conclue,  et  le  tyran  se  vit 
abandonné  de  tous  ceux  qui  l'avaient  secouni.  U 
tcrtit  mort  errant  et  vagabond,  si  Arislodème, 
prince  de  Cumcs  dans  la  Campanie,  ne  l'eill  enfin 
reçu  che^  lui.  Il  riioimit  bienlot  après,  âgé  de  90 
ans.  Il  on  avait  reL;iié  24. 
TARQUIN-COLLATIN.  Votf.  Coixatim*. 
'  TAKHIBLE  (  Jean-Domiuiquc-Léonard  ),  juris- 
consulte, né  à  Auch  en  I7.'>5,  remplit  divtMves 
f(mctiou<^  piibliqucs  pendant  la  révolution,  et  devint 
apK's  le  IH  bniaiaire  membre  du  It  ibunat;  il  con- 
coiirul  à  la  rédaction  du  code  civil ,  et  fut  l'un  des 
coilaboraleiirs  des  Anmdes  du  Sotarial,  1800  à  1H09, 
9  Toi.  in-8.  Nomuié  «  onseiller  à  la  cour  des  comptes. 
i!  mourut  à  Paris,  le  i7  février  IBii.  Ou  a  de  lui 
4ans  k'  Réfifrloire  universel  et  raisonné  de  Jurisiiru- 
ietic*  de  Merlin  (iv«  édil.) ,  les  articles  Hypothèques, 
Etfropriatiun  furrro,  Inscription  hijpotliécaire.  Sai- 
sie imiw^iilih  p ,  Ontre  r/cv  ci  t-anrirr.s  ,  Hadialùm  des 
hijpolhéi{Uet ,  Tiers  détenteurs  ,  Tranfcrifition  an  bu- 
fm  des  h^fiothèquei,  et  MvUége  ih  «rimee  f  et  il 
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a  publié  séparéinentu»  JraiHM{(f«r/Htllw^cb(Nifai>j 

Paris,  l.soti,  in-rt. 
TARTAGLIA  (Nicolas),  mathématicien  de  Brescia, 

dans  l'élal  ile  Vini-e,  niKi  t  îo\i  \\c<\\  en  ITi.'S",  pas- 
sait avec  raison  pour  un  des  plus  grands  géomètres 
de  son  temps.  Nous  avons  de  lui  une  Version  ita- 
lirnrui  d'Euclide,  avec  i\v<  Cfnriumlnires .  Venise, 
15i3,  in-fuL;  uu  Traité  des  nombres  et  de»  mesures, 
et  d'autres  ouvrages  imprimt<s  en  IMMt,  3  vol.  in-4. 
Il  s'est  fait  un  nntn  par  l'iiivi'ntioti  de  la  inélhoile 
de  réonudrc  les  équations  cubiques,  que  l'on  attri- 
bue ordinairement  à  Cardan.  Cest  aussi  le  premier 
auteur  qui  a  écrit  sur  la  llu-oiie  du  mouvement 
des  bombes  et  des  boulets  :  sujet  qu'il  examine 
dans  sa  iVnea  scienlia,  imprimA:  à  Venise  en  iSUl  ;  et 
dans  ses  Quesili  r>l  inventione  diverse,  \on\<^c,  VACu 

TARTAGM  (Alexandre),  juri«consulie,  suiDommé 
Jmola.  parce  qu'il  élalt  natif  de  celte  ville,  ens**!- 
pna  le  droit  à  Bologne  et  à  Ferrarc,  avec  tant  de 
réputation  ,  qu'on  le  nomma  le  Motiarque  du  droit 
et  le  Père  des  jurisconsuUn.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires  sur  les  Clémentines  et  sur  le  Sexte ,  et 
d'autres  ouvrages  dont  il  y  aeu  plusieurs  éditions.  Ce 
jurisconsulte  mourut  &  Bologne  en  l4Tr,  k  SS  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'église  des  iloiniiiieains.  oii  l'on 
voit  son  tombeau  de  marbre.  Sa  Vie ,  par  Nicolas» 
Antoine  Gravatius ,  est  à  la  téle  de  ses  ouvrages. 

TARTERON  (Jacques),  jésuite  de  Paris,  mort 
dann  celle  ville  en  ITiO,  à  7S  ans,  profeat»  avec 
distinction  au  cull<'ge  de  l.ouis  le  Gratid.  Il  est  au- 
teur :  d'une  Traduction  fiançaise  des  CEunrs  d'Ho- 
race, Amsterdam,  iTIO,  ô  vol.  in-t2  :  d'une  Tra- 
duction des  Satires  de  Perse  et  de  Juvénal ,  Paris , 
)T"»2,  in-12.  Le  P.  Tarleron  a  supprimé  le»  obscé- 
nités grossières  dont  il  est  étrange  que  Juvénal  et 
surtout  Horace  aient  mouillé  leurs  ouvrages;  il  a 
ménagé  en  cela  la  jeunesse  pour  laquelle  il  travail- 
lait :  mais  l'on  peut  bien  dire  qu'aucun  genre  de 
lecteurs  tie  perd  quelque  chose  ù  ces  sortes  de  sup- 
pnisaions  ;  la  vèrtu  et  le  génie  ne  peuvent  qu*y  ga- 
gner. 

TARTIM  {Joseph),  l'un  des  plus  grands  musi- 
ciens de  son  siècle,  naquit  en  1002,  à  Pirano  dans 
risit  ie.  ApKs  (linëfotites  aventure-; ,  (jiii  (uoiivaient 
une  jeuiii.'>se  bouillante,  il  !»e  livra  à  la  musique 
vers  l'an  171  i.  Il  y  fil  des  progrès  étonnants.  En 
1721 ,  il  Hil  a  hnis  à  la  tèle  de  la  rnusiqtie  de  Saint- 
Antoine,  à  Hadouo.  Son  nom  iHuil  Ire-i-iélebre  eu 
Eui-upc,  luriHitt'ii  mourut  en  1770.  On  a  de  lui  : 
des  Sona/f  »,  publiées  en  l"">»el  ITtrî,  et  accueillies 
par  lous  les  maîtres  de  l'art  ;  un  Traité  de  musique, 
imprimé  en  175i,  dans  lequel  il  y  a  un  système 
qui  fait  autant  d'honneur  à  ^•f>^  «avoir  dan^  la  théo- 
rie de  la  nnisiiine. 'pie  eeini  de  1  1  l)4i-->c  fondamen- 
tale en  fait  ,"i  Ivuneau. 

•  TARUFFI  (Joseph- Antoine),  littérateur,  né  ik 
Rologneen  1722,  étudia  chez  les  jésuites  avec  beau- 
coup de  succès .  et  ces  religieux  l'avaient  décidé  à 
entrer  dans  lem-  soi  iété  ;  mai-^  son  père  s'cqiposa 
à  sa  vocation,  et  il  se  vii  cuiitiainl  de  suivre  les 
cours  de  droit.  Après  avoir  été  reçu  doctetu-  eu 
ÎTôn,  il  alla  h  Rome,  devint  un  de>  \\\u^  habiles 
jurisconsultes  de  cette  ville,  et  cultiva  eu  même 
leiD|M  la  poésie  latine ,  et  Titalienne  »  et  surtout  le 
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•ifylc  épistotaire.  11  ulliiil  la  protiu  tiou  du  i  ardin.il 
Vist-niUi,  nonce  eu  l'ologne ,  <|ui  le  cliuUil  pour 
secnflaire ,  et  1c  fit  ensuite  nommer  «jcHtear  et 
chancelier  do  t.i  nrmri.iturc.  I.C  cardinal  pa^vsa.  diitis 
«A  même  quuJitûdc  nonce,  a  Vienne,  et  avant  6li 
oblige  lie  revenir  à  Rome,  après  la  mort  de  CM- 
inojil  XIV,  il  laissa  en  sa  place  Taruffi  ,  qu'il  rap- 
pela auprès  de  lui  quelque  temps  après.  TarulTl  * 
depuis  lors,  ne  s*occupa  que  de  Télude  et  de  la  cor> 
n-ilion  de  ses  ouvrages.  ïam  principaux  sont  :  Poé- 
*l>jf  latines,  Rome,  I77i  ;  Poésies  Halimnes;  Ijetlres 
latines  et  italiennes:  Eloge  de  Métastase.  Home,  1785; 
Lettres  et  poésies  posthumes.  Ou  Ii  oiim'  dans  ses  ou- 
vrages IVIi'gance  et  la  pureté  de  sljie  unie  ri  nue 
ituhie  simplicité.  11  mourut  à  Rome  lu  àO  avril 
J7aS.  n  \n  ans. 

TASCHEK  DE  U  PAGEBIË.  i,Voy.  JosÉranE,  im- 
pcralrice). 

*  TASCHEReJU)  UK  FAIttîKS  (  Paul  -  Augus(i>- 
.liuujiips  ),  homme  dt»  irllres,  né  ver»  i7ri0  dans  le 
midi  de  la  trame,  avait  fait  la  guerre  de  l'indé- 
pciidance  en  Améri<(u«'.  11  adopta  les  principes  de 
la  révolution  avec  cnilioiisiiistiiL' ,  et  <c-  lia  avec  Ro- 
bespierre qui  Itii  Ht  contier  plusit;ui^  missions, 
entre  autres  celle  de  remplaoer  Tambassadeur  Bour- 
{roiti?  h  Madnd.  La  guerre  ayant  t'ciati'  eiilie  la 
France  et  TËspagne,  Tascliereau  rentra  dans  sa 
patrie  et  devint  membre  d'un  comité  révolulion- 
nnirc  qiit  fut  dissous  au  îl  ihennidor.  A(cii!;(*  d'a- 
voir été  l'ami  do  Fouquier-Taiu ville,  et  d  avoir  Tait 
emprisonner  un  grand  nombre  de  citbfem ,  il  ftit 
arrêté,  puis  relâché.  Tante  de  preuves.  Fn  I7«lfi.  it 
tigura  dans  l'insurrection  du  camp  de  Grenelle  , 
puis  dans  TatTaire  de  Babent,  et  enfin  en  1799,  il 
faisait  partie  de  la  société  du  Manège.  Cette  mt^me 
année,  il  fut  ari-èté,  comme  auteur  d'un  écrit  où 
Ton  ppâconisaii  Robespierre,  et  conduit  au  Temple, 
d'oii  il  sortit  après  les  événements  du  50  prairial. 
Taschereaii  m:  vil  plus  tard  l'objet  de  la  déflaiice 
dn  Kûttverncmcnt  impérial .  qnl  l'exila  de  Paris,  en 
1807,  et  le  mil  sons  la  surveillance  de  la  haute  [k» 
lice.  Apres  avoir  passé  dans  l'oubli  tout  le  temps 
de  ht  restauration ,  il  mourut  h  Paris ,  le  f  9  avril 
\f<^i.  On  a  de  lui  :  Epilre  à  Mainnilim  Ihlt^- 
f  terre,  aux  enfers,  47ÔS,  in-8}  Le  gouvernement  na- 
potémien.ùàeh  la  TMié,  Pari» ,  tHIi,  in*»;  De  ta 
ni'cessilé  d'un  rapprochement  sincère  et  r<  v!\iiot]ue 
etUre  les  répid/Ucaiw  et  tes  royalistes  ,  Paris,  1815, 
in-8  ;  Ode  à  ta  clémence  politique  et  réciprwjue . 
iSVi.  in-8. 

TASSK  (le),  Bernardo  Tasso,  né  en  14!r»,  à  Iter- 
ganie,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  ses  ou- 
^ râpes  j>t)'Mii|iies  :  le  plus  connu  et  le  plus  recher- 
ché est  VAmadis,  poème,  dont  la  premièi-e  édition  , 
Venise  ,  lotK»,  in-l,  est  trcs-estiméc  ,  et  peu  com- 
mune. [a>s  Italiens  funt  aussi  beaucoup  de  cas  du 
recueil  de  ses  Lettris.  Neni>e.  1.174,  in-8.  L'édition 
la  plus  coutplète  est  (  elle  dr  Tadoue  ,  1755  ,  5  *ol. 
in-8.  On  y  H  joint  sa  l'jc,  par  Seghezti.  Hernardo 
Tasso  monrui  le  -I  septembre  l^'ili.  à  <><liL;lia  .  dont 
le  duc  de  Mantone  ,  qui  le  prit  en  amilie,  lui  avait 
conn«'  le  gouvernement.  Ori  a  encore  de  lui  :  Il 
FUnidant'} ,  qu'il  commença  on  L'iris  :  c'est  un  épi 
Mjde  de  i'Amadi»,  qn  il  eu  di-lacha  pour  foiiner  un 
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nouveau  poème;  miia  ilnTeot  |»as  le  temps  defa- 

cbever. 

TASSB  (le),  TonftÊiOo  Tarn,  la  plus  grand  poêle 
de  l'Italie,  flls  du  précédent,  né  à  Sorrcnle,  ville 
du  rovaumc  de  Naptes,en  1544,  composa  des  ven, 
ii*Mnt  enMre  âgé  que  de  7  ans.  11  ftit  envoyé  h 
Padoue  pour  y  étudier  le  droit ,  et  reçut  ses  degrés 
en  (diilosophie  et  en  théologie.  Mais  entraîné  par 
l'impulsion  irtddstible  dn  gduie,  it  enfhnia,  k 
i'dge  de  17  ans,  son  poème  de  Renaud ,  (jui  fut 
comme  le  précurseur  de  sa.  Jérusalem.  Il  commença. 
ce  dernier  ouvrage  à  l'Ace  de  ±î  ans.  Après  avoir 
été  quelque  temps  attaché  au  duc  de  Ferrare,  il 
vint  eu  France,  à  Pdge  de  'Ï7  ans,  îi  la  suite  da 
cardinal  d'Est.  Ile  retour  en  Italie,  il  devint  amou- 
reux ,  k  la  cour  de  Ferrare ,  de  la  sœur  du  duc. 
Cette  passion  ,  jointe  à  divers  mé(  oritentenienls  qu'il 
essuya  dans  cette  cour,  fut  la  soiiree  de  celte  hu- 
meur mélancolique  qui  le  consuma  |>endant  SO 
années.  reste  de  sa  \  'ic  ne  fut  plus  qu'une  chaîne 
de  calamités  et  d'humiliations.  Ciiagriné  par  ceuT 
qu'il  appelait  ses  ennemis,  plaint,  mais  négligé  par 
ceux  qu'il  croyait  être  ses  amis,  il  xnillVit  l'exil,  la 
prisun,  la  plus  e^drème  pauvreté,  la  faim  nicme. 
Il  s*enfuit  de  Ferrare.  le  prolecteur  qnll  a^-ait 
tant  rélébi  é  l'avait  fait  mettre  en  pri>«on  pour  avoir 
tué  une  personne  eu  duel.  Il  alla  a  pied,  couvert 
da  haillons,  depiiiï  Ferrare  jusqu'à  Sorrente ,  irau- 
ver  une  sœur  qu'il  y  avait.  Il  eu  espérait  quelques 
secours;  mais  elle  était  morte,  et  il  fut  obligé  de 
relonmer  à  pied  à  Perràre ,  où  11  flat  encore  empri- 
snnné.  Sa  gloire  poétique,  cette  rmnrdation  imagi- 
naire dans  des  malheurs  réels ,  fût  attaquée  de  lotis 
d^lés.  Le  nombre  de  ses  crltiqaes  éelipsa  pour  an 
temps  sa  réputation  '  il  fut  presque  n»gardé  comrue 
uu  mauvais  poêle.  Enlin,  après  âO  années,  soa 
mérite  snrmonta  tout.  Il  Itat  appelé  à  Rome  par 
ClétntMit  VIII,  qui.  daii>  une  congrégation  de  car- 
dinaux, avait  résolu  de  lui  donner  la  coinoune  de 
laurier  et  les  honneurs  du  triomphe.  Le  fiase  M 
reçu  ,  à  un  niiilf  de  Rome,  par  Us  dfiiv  eardînaiix 
Aldobraudiiii  «  neveux  du  |tape ,  et  par  un  grand 
nombre  de  prélats  et  d'hommes  dîs  toutes  con- 
ditions. On  le  conduisit  à  l'audience  du  pape.  «  h 
n  désire,  lui  dit  le  pontife,  que  vous  honoriez  U 
»  couronne  de  laurier,  qui  a  nouoré  jusqu'Ici  Ions 
»  ceux  qui  l'ont  porli^.  »  Les  deux  cardinaux  qui 
aimaient  et  admiraient  le  Tasse,  se  chaînèrent  de 
l'appareil  de  ce  couronnement.  Il  devait  se  ftire 
au  Capitole.  L^'  Tasse  tomba  malade  dans  le  li  mp« 
de  ces  préparalifs,  cl  cotnme  si^  la  fortune  avait 
voulu  le  tronjper  jusqu'au  dernier  moment,  il 
mourut  la  veille  du  jour  destiné  à  la  céiTuicnie . 
le  i")  avril  l.'i^'i,  à  ."il  ans,  dans  le  couvent  de  Saiiit- 
Onufre,  où  il  a>ait  demandé  à  être  Iransffré.  Ses 
principaux  otivrages  sont  :  la  Jétutalem  délivrer  on 
Godfffui .  dont  la  première  édition  complète  parui 
à  l  eirare,  1581,  in-i.  Mimbaud  cl  le  Brun  nOOS 
en  ont  donne  de  l>ounes  traductions;  le  premier  en 
ITii,  i  vol.  in  li.  (  Voij.  Mirabaid);  et  le  seco'»d 
en  1771,  2  in-12  et  in-8,  plusieurs  foi."!  réim- 
primé. Panckmuke  et  Framery  l'ont  aussi  traduit. 
!7Sô,  vol.  iii-H.  Parmi  les  traductions  en  vers 
nous  nous  contenterons  do  incntioimcr  celle  de 
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iMAtr-LArmian ,  Paris,  ITStt,  t  vol.  in-8;  17117, 

î  vol.  in-l;  1SI9,  4  vol.  in-8,  avt»c  une  \oli»pu 
BtK^on.  La  Jérusalem  ulli-c  autant  d'iiiléi-èt  <|iio  d« 
Snmdeur;  ce  poème  ent  pariailement  bien  emiduil, 
["''••^ipie  tout  y  est  lit'  avec  art.  lAitiltnir  amène 
aiiioUoinrnt  les  aventures;  il  disltibue  »agt*ineiil 
les  luaiières  et  les  ombras.  Son  style  est  partout 
rl.iir  et  élt'ganl  ;  et  lors«|uc  son  sujet  <l  rn  ui  l--  le 
l'élévation,  la  langue  italienne  (liciui  un  nouveau 
vamclère  dans  ses  vers,  et  se  revèl  de  majesté  et 
lie  fnive.  I"  'ti  V  t  à  repret  queliiues  idée-s  dispa- 
rati-s  et  gii;a^Ue^>ques,  le  mélange  d'idée»  chrétiennes 
et  paîtmnes ,  d«»  jeux  de  moto  et  des  cnncetti  pué- 
rih.  La  Jcrusalem  cmrptise ,  ISlïS,  in-4  ;  Renaud, 
1H(>i,  U1-4,  poème  en  douze  chants,  plein  de  Ikux 
brtilaab,  de  tour»  alTectëe,  d^iinaget  recherrhdea. 
Jious  en  avons  une  plate  tratinction  on  prose ,  par 
le  «eur  de  b  Ronce,  en  ibiO  ,  réimprimée  sans 
changeaient  en  AminU,  pastorale  dimt  le 
style  si'rait  cla<??iqiic  si  elle  n'était  pleine  d'expres- 
sions et  de  peintures  licencieuses.  Pequet  l'a  tra- 
duite en  prose  française  en  1734.  Ijm  sept  Journée» 
de  ta  créai  ion  d»  monde,  1G07,  in-?<;  la  Tragédie  de 
Torismond,  1587,  in-8,  mauvais  ouvrage,  indigiui 
de  rauteur.  Les  prodoctions  du  Tasse  ont  été  iffl- 
primées  à  Florence,  ,  6  vol.  in-fol..  avec  les 
écrits  laits  pour  et  contre  sa  JértttaUm  délurée.  La 
contestation  qui  s'était  élevée  sur  la  0n  du  zvi" 
TÎcfle  et  au  eommenccment  du  xvn'' ,  '"lire  les  par- 
tisiiis  du  Tasse  et  ceux  de  l'Ariosle,  luuchant  leur 
piésenoe  sur  le  Pamas«e  italien,  semble  éliie  en- 
tièrement finie.  Malgré  le  juj^ftnftil  des  arailémi- 
ciens  de  la  Crusca ,  le  Tasse  u^i  aujourd'hui  en  pos- 
session dtt  prainier  rang  «ur  lotis  les  poêles  è»  sa 
langue;  mai:s  il  ne  fitil  pa^ ,  comme  Balzac,  os- 
s:ijer  de  le  mettre  à  cûtc  de  Virgile,  ni  confondre 
•on  diimmnt»  suivant  Pexpraesion  un  peu  dure  de 
Boileau  ,  avec  for  de  ce  dernier.  La  Vie  de  ce  poète 
a  été  écrite  en  italien  par  le  iDar<|uis  Manso.  Nous 
en  avons  une  en  ft-ançais  par  de  Charnee,  Paris , 
1690.  iii-i2. 

TASSIN  (Praii(Oise).  fondatrice  des  religieuses 
àn  ller»«rdre  de  Saint- François,  naquit  à  Saiiit- 
Omer,  en  t%>it.  Ses  patents  ayant  confii!  son  édu- 
cation aux  bcnédielines  de  Ikim  buurg,  elle  y  luani- 
ll»1a  de  bonne  heure  son  ^oùi  pour  la  retraite ,  et 
le  dessein  qu'ello  avait  rninié  d'entrer  chez  les  sœurs 
daHxses,  pour  s'y  dévouer  enlicreineijl  nu  iiervicc 
du  Seigneur;  main  sa  famille  s*|  étant  opposée,  elle 
s'engagea  dans  l'élat  de  mariage,  Tui  Itomie  épon-e, 
bonne  mère.  Etant  devenue  veuve  ù  1  âge  de  33  ans, 
elle  résolut  de  former,  pour  les  femmes,  un  éla- 
blts-MîMient ,  cjili|ué  siur  la  règle  de  Saiiil-Fraiiçois. 
ComiiHî  elle  JouisMil  d'une  grande  réputation  de 
prudence  et  de  «agcsw,  révé<|tie  de  SainUOiner  et 
les  magistrats  n'eurent  pa--  de  pi-ine  a  lui  accorder 
les  pouvoir»  nétviMires  à  Texécution  de  wm  |trujet. 
Sa  malKon  ftil  Mentéi  dit  liée  en  tvlluleit,  et  bi  fiin- 
dalrice,  ainsi  que  deux  de  se-,  -u'ui^,  qui  vivaient 
auparavant  dans  le  bt^niuagc  d'Aire ,  et  m  fille 
iinée,  qui  hienidt  fut  snine  de  la  radefte,  m*  lar> 
dèivnt  |>as  de  remplir  les  pi  ennéres  <ie  l  es  rellules. 
Tcite  e*l  l'origine  du  liei's-ordre  du  Saint-François, 
qui  ubliitl,  en  ItiôO,  l'appiobaUmi  du  laiut  Siège , 


ft7  T.4S 

et  arall  déjli  pris  une  consi4ance  parikile  dans  diifô' 

rentes  provnues  de  l'Allemagne ,  lorsque  Franc  i-" 
jnoinut  eu  oileurde  sainteté,  le  â!i  décembre  Ini'i. 

TASSIN  (Reniî-Prosper),  né  k  Unhty,  en  Nor- 
m;(iitlie,  d.itis  le  Jiailliage  d'Alcnçon,  en  It5n7.  en- 
tra dan»  la  congiégalitiii  de  Saint-Maur,  on  tTlH.el 
mourut  à  Paris,  le  10  septembre  1777.  On  a  de  lui: 
Xuiiceau  traité  dp  diiAonial iifue ,  (avec  D.  Toiislain, 
VQij.  ce  nom),  Paris,  i7i)0-U3,  G  vol.  iu-4,  planch. 
Hinloire  Ulléraire  de  la  congrégaHon  de  Saitd-Mmir, 
Bruxelles,  1770  ,  in-l.  On  y  trouve  la  vie  et  les  ou- 
vrages des  auteurs  que  cette  congrt'galion  a  pm- 
diiits ,  avec  une  forte  teinte  de  jansénii»me  icpatidue 
dans  toute  rHi>tiiire.  D/,<r.wfaf*on  latine  fur  Ifs  Ihjm- 
nographes  des  (irecu,  in-4;  liefeme  dfs  litreâ  ei  des 
dniU  de  FàbbttSt  d»  Saint-Onen,  175i,  in-4;  Xo- 
tice  des  manuscrits  de  la  bihliulhèque  de  l'Eglise  de 
Rouen,  1747,  iu-12;  Lettre  au  cai-dioal  Quirini, 
en  lalfn,  1T40,  in^. 

TASSONI  (  Alexa^drp^,  né  à  Modène ,  en  mH. 
élait  d'une  famille  distinguée,  mais  pauvre;  resdé 
orphelin  dès  Tenfiinee,  il  eut  à  iutler  contre  fad" 
vci-silé  jusqu'à  ce  qnc,  s'étant  rendu  à  Rome,  il  y 
trouva  un  puissant  protecteur,  il  suivit  en  lîspagne, 
Fan  1G0O,  le  cardinal  Aacagne  Colonne .  en  qualité 
de  premier  secrétaire;  mais  ses  traits  satiriques 
contre  les  l^spagnola  lui  firent  perdre  sa  place.  Il  se 
relira  à  Kome.  oh  H  partagea  ton  temps  entre  la 
ciilinn'  >h-<  fleurs  de  son  jardin  et  des  fruits  du 
i'arnas^e.  Franfiois  1'%  duc  de  llodène,  l'appela  à 
son  service,  et  l'honora  des  titres  de  gentilhomme 
ordinaire  et  de  conseiller  d*élat.  Tas^^oni  brillait 
dans  cette  cour  lorsqu'il  mourut  en  lC3?i,  à  71 
ans.  Ce  poète  avait  un  caractère  enjoué  et  un  es- 
prit aimalile  :  mais  il  était  trop  poi  lo  à  la  satire. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages.  Les  principaits 
sont  :  nn  Foème  héroî-coinique  sur  la  guerre  entre 
les  Modénuis  et  les  Htilonois,  au  sujet  d'un  sceau 
qui  avait  été  pris ,  et  qu'il  inlilula  :  La  Srcchia  ra- 
pita.  Ce  (loème.  trâd.  en  franç.  par  Pterre  Perrault , 
KITS,  'i  vol.  in-f2,  et  par  Cedlos,  175Î»,  3  vol. 
in-li,  a  été  imité  en  vers  par  Cruuié  de  Lessert 
(  voy.  ce  iwm  ).  Ce  poème  est  un  mélange  de  co- 
mique ,  d'héroïque  et  de  satii  iqiie ,  éi  i  it  dans  un 
excellent  style,  très-intére>sHia,  même  imlrurlif, 
mal«  oft  la  di^cence  n'e*!  pas  toujours  respeelA»  Des 

Obf'i-nittilins  sur  Pt-lrruque ,  doul  queii|Ue<-uiieH 
sont  curieusi's;  une  Histoire  ecclésiastique  ^  dans 
laquelle  il  contmlil  sonveni  Bartmins ,  et  ordinai  - 
rement  a<sez  mal  a  pmpo> ,  snn  Tfslaïufnt,  plein  de 
lurlupinades,  déplacées  surtout  dan»  un  tel  ouvrage. 
Nurabiri  a  iSrril  sa  vie. 

•  TASSONI  (Alexandre) ,  né  en  1749  à  Collallo, 
dans  laSalMiie,  duseendail  d'uiu*  branche  de  fil' 
hiidre  fiimille  de  re  nom.  anci«'nm'mt*nt  établie  à 
Fermo  et  k  Ferrare.  Il  fil  ses  études  'i  riuiiversilé 
de  la  Soiumsa.  à  Rome,  et  y  prit  les  degrés  de 
docteur  en  dniif.  En  17JH»,il  fit  partie  de deni  fom- 
mission<é  ahlies dans  celle  ville. 8prè<  le  di'parl  de 
i'armiHi  frangiiM*.  Ses  services  lui  valurent  la  place 
d'andilenr  de  Jt»fa  (  I80f),  auprès  de  la  libation 
de  Ferrare.  D>8-!')r<  il  eulia  ilans  k<  oidrrs,  et  s»', 
voua  entièremenl  à  l'église.  Un  ouvrage  q-.i'il  avait 
publié  pour  todéfiiiue  de  la  religion  calhulique  at- 


1^'iLjiuz.uu  by  Google 


TAT  88 

lira  sur  lui  les  regards  de  Pic  MI,  qui  en  ISITt  le 
luimina  auditeur  du  palais.  Tai^Muii  allait  l'tro  re- 
viMu  Af.  la  pourpre,  U)r»(|u'il  mourut  à  Rome,  le 
ZI  mai  1818.  Ou  a  de  lui  :  Disserlalio  dt  coUeyiig. 
Home,  1792,  in-L  La  religione  dimosirata  et  di- 
fcm,  ih.,  lH(>0-Oîi,  3  vf»l.  iu-8;  Irad.  en  franç.  par 
l..-Au(î.  Kobinot ,  Valence,  18ô8.  iiLifi^Cel  ouvrage 
fonda  la  réputation  de  l'auteur.  Une  traduction  ita- 
lieiuie  dos  Psaumrs,  restée  inédite.  Kiondi  a  écrit 
¥M  l  iV,  Pise.  JK22,  in-X. 

TASTE  (  Louis-Bernai d  de  ),  célèbre héncdiclin, 
né  à  Uurdeaux  on  101t2,  de  parents  obscurs,  fut 
<'!evé  dans  le  monaslôi'e  des  bénédictins  de  Sainle- 
tJroix  de  la  même  ville.  On  lui  trouva  de  IVsprit  el 
dos  vertus ,  et  on  le  revêtit  de  l'habit  de  Saint-Bc- 
tloil.  Devenu  prieur  des  Blanc-Manteaux ,  h  Paris , 
il  écrivit  contre  les  fiuneuses  convulsions  et  contre 
les  miracles  attribués  à  PAcis.  Ceux  do  ses  confrères 
qui  s'étaient  laissé  enj^ager  dans  la  dérensc  de  ce« 
scènes  scandaleuses,  lui  liront  une  gueriv  très-vive; 
luais  le  roi,  iuformé  de  son  mérite,  le  nomma,  en 
1758,  ù  l'évèché  do  Bethléem.  Dix  ans  après,  il  de- 
vint visiteur-pénéral  dos  carmélites,  et  s'appliqua 
à  gnt'rir  ces  bonnes  filles  de  l'envie  de  dogmatiser, 
que  dos  gens  de  parti  étaient  malheureusement  par- 
venus à  leur  inspirer.  Ce  pi-élat  mourut  à  Saint- 
Denis  en  17i)i,  àfiâans.  Ses  ouvrages  sont  :  Lettres 
théohgiques  contre  les  convulsions  et  les  miracles 
attribués  :i  Pâris,  1755-iO,  2  vol.  in-l.  Cet  ouvrage 
contient  il  Lettres:  la  iU:  fut,  dit-on,  supprimée 
par  arrêt  du  parlement ,  et  censurée  par  la  Sor- 
)K>nne ,  paive  que  Tauleur  attribuait  aux  démons  le. 
pouvoir  de  faire  des  miracles  bionraisanis  et  dos 
guérisons  miraculeuses.  On  ytmuvcdesfaits  curieux 
ot  des  observations  pérem[>toires  contre  les  farces 
du  cimetière  de  Sainl-Médard.  Ces  Lettres  ne  tar- 
deront pas  à  être  atlaquik;s  p;ir  les  dévots  du  parti , 
qui ,  dans  leurs  écrits ,  appelèrent  honnèloment 
l'auteur,  a  bêle  de  l'Apocalypse ,  blasphémateur, 
»  mauvaise  bêle  de  l'ile  de  Crète,  moine  impudent, 
w  bofjim  d'orgueil ,  éi  rivain  forcené ,  autoiu'  abomi- 
«  nable  d'impostures  atroces  et  d'ouvraces  mous- 
»  truoux  :  ■•  voilà  le  sel  délicat  qu'on  a  répandu  sur 
l'ouvrage  d'un  n>ligic<ix  et  d'un  évoque  respectable, 
(|ui ,  aux  yeux  même  delà  secte,  n'a  commis  d'autre 
crime  que  celui  de  ne  |tas  croire  à  la  vertu  mira- 
culeuse de  ses  saints.  (  t  uy.  P.vftis,  .Momoehos.  } 
Dos  Lettres  aux  carmélites  de  Saint-Jacques,  ii  Paris; 
une  llèfulation  des  Lettres  pacifiques. 

TATIEN,  disciple  de  saint  Justin,  après  avoir 
uiilement  .servi  l'Kgliso,  se  laissa  aveugler  par  l'or- 
guoil,  perdit  la  fui,  enseigna  diverses  erreurs,  et 
devicit  chef  de  la  secte  des  encralitesou  continents, 
qui  condanuiaient  l'usage  du  vin ,  défendaient  le 
mariage,  adoptaient  la  distinction  do*  deux  dieux 
de  .Marciou  ,  et  prétendaient  qiu*  Jésus-Christ  n'avait 
ï'iMiflcrt  qu'en  apparence.  Ses  talents,  joints  à  l'austé- 
r  té  de  ses  maximes,  doimèivnt  à  sa  doctrine  beau- 
coup de  irpnlalion.  IK'  Mésopotamie,  elle  se  ré- 
pandit dans  la  Cilicie,  dans  l'Asie  -  Mineure,  h 
Antioche,  et  même  en  Occident.  Talion  était  auteur 
d'une  Hiinnonie  des  quatre  nanfiélistfx ^  dont  la  lec- 
ture était  dangereuse  ,  parce  qu'il  en  avait  supprimé 
.les  passages  couîrtircs  à  sa  doctrine.  11  avait  com- 
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posé  d*aulres  ouvrages,  mais  il  ne  nous  reste  qnâ 
son  Discours  cutilre  les  gentils ,  en  faveur  des  chré- 
tiens; car  la  Concorde,  qui  porte  son  nom,  n'est 
point  de  lui ,  non  plus  que  les  autres  écrits  qu'on 
lui  attribue.  Le  Discours  se  trouve  à  la  tin  des 
Œuvres  de  saint  Justin,  Oxford,  i  700,  et  Pari.*.  1742, 
in-fol.  Ce  Discours  a  été  fait  avant  sa  chute,  puisqu'il 
y  démontre  qu'il  n'y  a  qu'im  Dieu ,  el  qu'il  semble 
y  approuver  le  mariage.  U  y  a  beaucoup  d'érudition 
profane,  et  le  style  en  est  élégant,  mais  diffus  et 
sans  nerf.  11  y  montre  que  les  philosophes,  surtout 
les  Crées,  avaient  emprunté  leur  science  des  lim*s 
de  Moïsi?,  qu'ils  avaient  tiré  beaucoup  de  lumières 
des  Hébreux ,  et  qu'ils  en  avaient  fait  un  mauvais 
usage.  (  Voy.  Ophionée.  ) 

TATILS,  roi  des  Sabins.  fit  la  guerre  à  Romniiis 
po«ir  venger  renlcvement  des  Sabines ,  et  s'empara 
de  la  citadelle  de  Rome  par  ruse  {vr.y.  Taruu). 
Dans  un  combat  où  Romulus  était  près  de  succom- 
ber, ces  femmes  se  jetant  au  milieu  des  combattants, 
qui  étaient  leurs  pères  ou  loui"s  frères  cl  leurs  époux, 
vinrent  a  bout  de  les  séparer.  La  paix  fut  conclue 
l'an  750  avant  J.-C,  à  condition  qu'il  partaRerait  le 
trône  de  Rome  avec  le  fondateur  do  cette  ville,  qui. 
mécontent  de  ce  partage,  fit  tuer  Tatius  six  ans 
après. 

TATIUS  (  Achille  ) ,  d'Alexandrie,  renonça  au  pa- 
ganisme ,  et  devint  chrétien  et  évêque.  Nous  avons 
de  lui  de»jx  ouvrages  sur  les  Phénonicnes  d'Aralus, 
traduits  par  le  P.  Petau,  et  imprimés  en  grec  el  en 
latin  dans  VVranologium.  On  lui  attribue  enrore  le 
roman  grec  des  Amours  de  Leucippeel  de  Clilophon, 
dont  Snumaisc  a  donné  une  édition  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  notes,  Leyde.  l.'ijO,  in-lî,  que 
Baudouin  a  platement  traduit  en  français,  163Î),  in-S. 
et  qui  l'a  été  mieux  par  du  Perron  deCastera,  l7Sô, 
in-t'j-  Dans  le  fond,  cet  ouvrage  ne  méritait  pas 
l'honneur  d'une  traduction;  il  y  ivgno  une  morale 
licencieuse,  et,  quant  au  mérite  littéraire,  c'est 
une  production  très-médiocre. 

TATTEMIACH  (Jean-Erasme),  comte  de  Rheistan, 
gouverneur  de  la  Styrie.  entra  dairs  la  conspiration 
du  comte  François  N;idasti  [vot/.  ce  nom),  et  fut 
décapité  le  I""  décembre  l(j71 . 

TAl  RMANN  [Frédéric) ,  poète  latin  el  philologue, 
né  en  l.'itî.'i,  à  Wonsoich .  dans  la  Franconie,  mort 
en  1(iir>,  professa  la  poésie  et  les  belles-lettres  à 
Willembei'g  avec  n'pntjition.  Sot»  érudition  le  fit 
rechercher  par  les  savants,  et  l'enjouement  de  .«on 
esprit  par  les  princes.  Ot»  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  Plante,  1(i2t.  in-t,  et  sur  Virgile,  IfilS,  inzL 
i|ui  sont  estintés:  des  Poésies,  1022,  in-8  ;  des  Saillie'. 
s(Mis  le  titre  de  Taubmanniana ,  Leipsig,  1713, 
in-t2. 

TAI  LER  ou  TAll.ÉRE  (Jean],  donunicain  alle- 
mand, né  vers  brilla  dans  l'exercice  de  la 
chaire  el  de  la  direction  ,  surtout  à  Cologne  et  à 
Strasbourg,  (u'i  il  tinit  sa  vie  en  lôOt.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  .Sermon*,  en  latin,  Cologne,  Ifift,*?, 
in-i;  des  Institutiims.  Cologne,  lî>87,  avec  des riolos 
de  Surins,  l(i2ô,  in-l;  utie  t'i>  de  Jésus- Christ , 
t.'itP,  iii-8.  Ces  doux  derniers  ouvrages  sont  aussi 
en  latin.  Il  parut  une  vei"sion  française  des  Institu- 
tions ,  Paris ,  I0(>8  ,  in-tg.  On  lui  allribue  uti  gnu'<l 
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nombre  d'aulres  OTirrapes,  maî>  ils  parai^ssent  être 
Mipposéà.  La  plupart  ont  t'U-  Iradmls  Hi'  l'allfinnnH 
en  totin  pArSurius;  on  a  une  O'Iiliol)  de  colle  vor- 
aion,  Cologne,  l"iH,  in-fol.;  Paris.  Ki-Jô,  et  An- 
fers,  1685,  in— 4.  Louis  Blosiii<L'l  Itossiiet ,  quoique 
vn  peu  prévenus  contre  les  mysiiques,  estimaient 
les  ouvrages  de  ce  pieux  i  t  lit;it'ux.  C'était  un  homme 
Irès-versé  dans  la  direcliou  des  consciences,  et  les 
Toies  secrètes  par  lesquelles  Dieu  conduit  quelque- 
fois des  âmes  privilégiées.  Il  est  impossible  de  rap- 
peki*  aux  règles  communes  tout  ce  qu  il  a  écrit  sur 
celle  matière.  I  l  m  :  alea8e»mvsièix>s,commele 
dogme;  fes  profondeurs,  comme  tout  ce  qui  tient  h 
La  diviailé  ;  ses  exceptions  et  ses  contradictions  ap- 
parentes, comme  toutes  les  sciences ,  même  la  géo- 
ni^d  io;  votiloir  la  réduii*e  à  une  exactitude  parfai- 
it  ruL'iU  générnlc,  TanVanchir  des  modilicatious  dont 
(oufes  les  noikms  divines  et  humaines  sont  essen- 
lifllrmcnt  susceplihios,  c'est  en  friire  un  être  de 
raison.  (  Vny.  la  rétlcxion  de  Gerson  à  l'article  Rfs- 
•K0(  Il .  c(  la  lin  de  TarUde  Amiblli.) 

'  TAlîLES  (Jean,  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
de),  écrivain  français,  i»é  en  1725,  entra  en  175i 
dans  les  gendarmes  du  rot.  Emmetid  h  Genève  en 
1766  par  de  Beauleville  ,  mmrnc  secirlaire  de  léga- 
tion, il  noua  dans  celle  ville  une  correspondance 
avec  foliaire,  k  <|ai  il  avait  adressé,  dès  Tannée 
1752,  une  leltrc  "^ur  fe  .«fVrfr  de  Louis  Cette 
correspondance  continua  par  l'examen  des  doutes 
qui  s'*éleiraient  dès-Inrs  sur  le  tetlament  imb'll^iM  du 
cardinal  de  Uicheticu.  Il  fut  nommé,  ver?  177.1, 
i-onsul-général  en  Syiie,  rentra  en  France  quel- 
ques années  après,  et  moorot  en  1R0O.  On  a  de 
lui  :  Ani>cthles  sur  le  rui  ifr  Prîrw.  imprimées 
souk  le  nom  de  Thomas  dans  (es  Opusctdrs  philoso- 
pkHftM  H  litlèrairet,  4796,  in>1S  et  in-8,'  Vkomme 
au  manque  dr  fer.  mévtoirp  hi^tnrt'qtte  cù  l'on  réfute 
les  differtntes  opinions  relaUvex  à  ce  personnage  mys- 
térièuœ,  suivi  de  la  con^pondance  avec  Vollaire, 
jusqu'alors  inédite,  Paris.  1821  ,  in-S.  D'après  col 
ouvrage,  l'homoieau  ma>quc  de  fer  serait  Arwediks, 
patriaivhe  des  ArmAiiens  sehismatiqucs,  enlevé 
par  les  jésuites  ;  mai'!  il  est  certain  que  ce  pei-sun- 
nage ,  détenu  eu  ell'et  quel^jue  temps  dans  les  pri» 
sons  de  France,  fUt  bicniùt  relAché  et  mnnriiC 
libre  trois  on  quatre  ans  après  sa  reiitive  dans  le 
»ein  de  la  véritable  Eglise.  L'extrait  mortuaire  de 
ce  pafriafcbe  se  trouve  même  dans  1m  archives  du 
minisière  de»  alTaires  étrangères,  à  Paris. 

*  TAUNAY  (  .Nicolas-Auloiue  ) ,  de  Tancicnue  aca- 
démie de  pehiltire,  membre  et  doyen  de  la  classe 
de«  hMtu-arIs  de  rinstilnt ,  mort  h  Paris  le  "îfl  mars 
1850,  dan$  un  âge  avancé,  est  du  petit  iioaibrc  d'ar- 
tistes qui  ont  apposé  h  Iciira  envrages  un  cachet 
qu'on  reconnaîtra  toninurs.  Ce  n'est  point  par  la  bi- 
zarrerie qu'il  a  été  original ,  cai'  dans  ses  tableaux 
lien  ne  s*écarle  des  lois  de  h.  nature;  font  rappelle 
les  traits  r  uarterisliqucs  empreints  d'un  génie  créa- 
teur et  d'un  esprit  enjoué  ou  mélancolique  pris  dans 
les  impressions  qu*tl  éprouvait.  C'est  ainsi  que  Ton 
n'Irouve  dans  son  den»iernti\  rage  les  pixWcupalioiis 
d\iu  ci4)ril  frappé  d'avoir  vu  tomber  successivemeul 
antmir  de  loi  û»  artistes  amis  do  sa  Jeunesse.  Il 
tf iTiv  dans  ce  tableau  la  sfafne  coIosmIo  de  9atnt 
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Charles  Rorroniée ,  «.'isolant  an  sommet  d'un  pro-^ 
niontoirc  du  lac  Mnjeur,  el  la  lèlo  couverte  d'un 
voile  de  nuages.  Passionné  pour  les  beaulés  si  va- 
riées de  la  nature,  Taiinay  a  su  les  traduire  toutes 
dans  ses  tableaux.  Personne  mieux  que  lui  n'a 
réussi  à  mettre  Tordre  dans  le  désordre  d'une  fùle 
publique,  d'une  marche  d'armée;  tout  y  est  à  sa 
place,  inoccupé  ou  agissant  d  une  manière  con- 
forme aux  mœurs,  aux  usages  el  aux  diflt'renccs 
d'élat.  Rien  de  lri\  i.il ,  de  bas,  d'affecté.  l  a  Fiance, 
la  Suisse,  l  llalie  et  le  Brésil  fournirent  .successive- 
ment  à  ce  peintre  célèbre  des  modèles ,  partout  il  a 
saisi  le  caractère  propre  des  |ieu\  apestcs  qu'il  a 
paiTOiirus.  On  counait  encore  de  lui  ;  le  Passage  dê 
ta  Guadarama  par  l'armée  françaite;  une  Jfesst  d 
une  chapelle  di>  Sntut-ftoch ,  dans  une  eampatrnc 
d'Italie;  Henri  JV  cl  le  fmysan;  une  Sccnedc  vanta- 
val;  un  Inlérieur  d'hôpital  militaire;  la  Bergère  des 
Alpes;  le  Cimabué  et  Giolto.  etc.  La  galerie  du 
Luxembourg  possî>de  plusieurs  de  ses  tableaux. 

TAUYRI  (Daniel),  né  en  1069,  d'un  médecin 
de  Laval,  donna  kii  ans  sou  Atiatamie  raisonnée, 
qui  se  ressent  de  l'âge  do  rautciir.  el  qui  n'a  fait 
quelque  sensation  que  par  les  hypothèses  extrava- 
gantes qu'elle  conlienl.  Il  publia  presque  en  même 
temps  :  Traité  des  médicaments ,  1690,  IG'.IU,  I7M, 
in-12.  Accusé  à  l'académie  des  sciences  en  1699, 
il  s'engagea  contre  Méri  dans  la  fameuse  dispute  de 
la  circulation  du  sang  dans  le  fœtus.  Il  composa  à 
celte  occasion  whi  Traité  de  la  génération  «t  dé  la 
nourriture  </w  fœtus,  1700,  in-12.  Cette  dispute 
abn'gea  ses  jours.  L'application  que  demandaient 
les  réponses  qu'il  prépaiait  à  son  adversaire ,  le 
jeta  dans  une  phtliisie,  dont  il  mourut  en  1701 .  à 
ôi  ans.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé» 
on  a  de  lui  une  ifouosOé  f>rati(fue  dn  mahdifs 

aigu'f's .  et  df  fnutes  celles  qui  dèpn\dent  di^  la  f-r- 
mental  ion  des  liqueurs ,  1698,  in-8,  1706.  1720, 
fn-lt.  Célsil  un  homme  d*nn  esprit  vif,  mais  sin- 
gulier et  systéiiiafique. 

TAVANNE:S  (Gaspard  de  S\vi.\  de),  ué  en  15^9 
A  Dijon ,  fut  appelé  Tavaimn,  dn  nom  de  Jean  de 
Tavannes ,  son  oncle  maternel ,  qui  avait  renrltj  à 
l'état  dc>s  services  signalés.  Il  fut  élevé  à  la  cour  en 
qualité  de  page  do  roi ,  et  bit  prisonnier,  avec 
Franrois  l'^ ,  à  la  journée  de  Pavie.  Il  était  d*ttlie 
force  el  d'une  adresse  extraordinaires.  On  dit  qu'une 
fois,  en  prénence  de  la  cour,  qui  était  alors  à 
Foutainelilean ,  il  sauta  h  chevat  d'un  nxlier  à  un 
autre ,  qui  en  était  distant  de  .l.)  pieds.  Tavannex 
ftit  envoyé  k  La  Rochelle ,  qui  s'était  révoltée  en 
1512,  à  l'iueasion  de  la  f:a!)el!e,  et  il  ramena  les 
rebelles  à  leur  devoir.  En  i.'iii,  il  cul  beaucoup 
de  part  au  gain  de  la  liatailie  de  Ct'risolcs,  et  se 
di^tiiiana  an  combat  dcRenti,  en  155i  II  se  tnniva, 
en  au  si^e  et  à  la  prise  de  Calais  et  de 

Thionville.  Pendant  les  règnes  orageux  de  Fran- 
çfii-  !I  et  de  r,har!i  s  t\.  Tavannes  apaisa  les  troubles 
du  Dauphiné  et  de  la  Bourgogne,  montra,  en  toute 
occasion ,  beauroop  de  xële  contre  les  seclaires ,  et 
iléi  ida  de  la  victoire  ù  Jarnar .  h  MoTieotiloiir,  et  en 
plusieurs  autres  rencontres.  Le  bàloii  de  roaréclial 
de  France  hit  la  rérmnpense  de  ses  services,  en 
1870.  H  dirigea  ensuite  les  opérations  du  siège  de 
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Ta  Rochelic^  qui  s'élail  encore  révoltéf  .  te  si^ge 
Irainanl  «n  longuetirjle  roi  l'engagea  à  s'y  tra»s- 
porter.  n  ofiiSt ,  quoique  convaktwenl  ;  main  «Télanl 
mis  en  marche,  il  retomba  malade,  et  tnnnnit  eit 
chemin,  dam  son  château  de  Suill^,  le  29  juin 
1573,  gouverneur  4e  Provence  et  amiral  (tes  mers 
du  Levant. —  Son  flis  Guiilanrnc,  no  on  ITCk),  nioi  l 
en  1633,  lieutenant  de  roi  en  Boui-gognc,a  donné 
des  Mimoirn,  in-fol.,  sons  son  nom,  e(  d'autres 
sons  liî  nom  de  son  pèro.  11  raconlo  ,  ilans  los  uns , 
ce  qui  s'ait  passé  en  Bourgogne  pendant  la  ligue  ; 
et  dans  les  antres,  beaucoup  plus  amples,  ce  que 
son  |)ère  a  fait  de  mémorabfo.— Jacques  de  î>.uil\ 
de  Tavannes,  petit-Qls  de  Gaspard,  né  en  1620, 
fut  constamment  attaché  au  prince  de  Condé ,  et 
combattit  pour  lui.  11  mourut  en  1U85.  On  a  im- 
primé SCS  Mémoires  sur  la  guerre  ciuU^,  depuis 
t650  jusqu'en  1655.  Paris,  1G9t ,  in-t2. 

•  TAVELLl  (Jean) ,  religieux  de  l'ordre  des  jé- 
suales  (l),évèque  de  Ferrare,  floris.sait  au  \v*  siècle. 
Il  assista ,  en  1438,  au  concile  gôndral  de  Ferrare, 
pour  la  réunion  de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  lalinc. 
H  traduisit  la  BiUp  du  liitin  en  italiiMi.  On  a  on 
outre  de  lui  :  une  Trailucfioneu  ilalion  des.K>  livres 
des  Morales  de  saint  r.iégoiie  le  Grand,  sor  Job, 
f4â0;  une  Traduction,  dans  la  même  langue,  des 
sermons  de  saint  Bernard ,  pour  toutes  les  fêtes  de 
l  annéc ,  \cnise ,  1529,  in-fol.,  et  lîi^W,  in-8;  la 
Traduction  de  pîusteuis  livren  de  spirilnalilo  pour 
Polyxënc,  sœur  du  pape  Eugène  IV,  et  inéie  de 
Paul  U;  une  Api^iê  de  Pinstilut  des  jésuales, 

la  Vie  du  btfnht'urt'tix  Jean  C alomhini ,  Tondateur 
de  cet  ordre  ;  Traitais  délia  verfezione  délia  vila 
^plr&mlêf  1880.  Le  P.  Paulhi-Harie  di  San  Loremo, 
carme  déchaussé,  a  écrit  et  publié  à  M;iitlone,  en 
1!>23,  la  Vie  de  ce  saint  évéque,  et  a  donné  un 
CaMague  de  ses  ouvrages.  Il  mourut  en  1446. 
Apiès  ri.i  mort,  une  médaille  en  bronse  Art  frappée 
en  son  hotmeur. 

*  TAVELLl  f  Joseph),  théologien  italien,  né  à 
Rrovcia ,  en  l'Oi,  après  avoir  fait  ses  premières 
études  avec  un  sucuèsi  rare,  s'appliqua  à  la  philo- 
sophie, et  soutint  des  thèses  avec  éclat.  En  I77D, 
il  alla  à  Pavic,  et  y  '^nivlt,  sous  d'habiles  pru- 
fciveurs,  de»  ronrs  de  physique,  d*hii4oire  natu- 
relle et  de  malhémafiqiies.  Il  s'y  perfectionna  dans 
I;»  liuiRne  giodine,  ôluilia  à  fond  lu  thôolo^^'io  et 
rbistoiro  ecclésiastique ,  lut  les  Pères ,  et  ne  né- 
gligea aiinme  des  smnres  de  IVrodilion  sacrée.  Il 

l'habit  ei'cU'siastii|no  en  1771  ;  mais  il  mourut 
à  Pavie,  le  24  octobi-e  1784,  à  iO  ans.  On  a  de 
lui  :  AfiolugiaM  hr$e«  àd  tonmo  pfmiifiee  Ph  Via 
M.  Martini ,  owero  PoUrina  délia  chiesa  $ul  leggere 
ia  taera  êcritlura  in  volgnre,  1784,  in  i);  Snggio 
deiia  ieUtina  de  patri  greci  ,  intonm  etta  prrâniU 
IMStow  ed  alla  grazia ,  Pavie,  1782,  in-8.  Il  avait 
dédié  cet  écrit  à  Ricci ,  évéque  de  Pi>toie.  On  y  voit 
que  le  jeune  auteur  s'était  un  peu  lainsé  mMuire 
|mr  l'esprit  qui  régnait  alors  dans  l'université  de 
Pavie.  Ou  trouve  dans  son  ouvrage  des  maximes 
et  des  principes  en  opposition  avec  les  décisions  du 
saint  SU'ge,  et  qni  beurensement  aqjonrd'btti  sont 

(1)  Cet  onlre,  lowlSm  IMt,  itiil  «léwppiteé  M  IMI,  par 
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bannis  de  cette  école.  L'abbé  Jean-Bapli«te  l^xiella 
a  mis  au  jour  les  Memorie  intorwt  oUa  vita  ed  ayli 
teritli  •  eortumi  H  G,  IHoff»,  Breneia ,  4784. 

TAVERMER  (  Je.'m-napli>te  ; ,  célèbre  voyageur 
du  xvn'  siècle,  naquit  à  Paris  en  1li05,  oii  son  père, 
qui  était  d*Auvers,  était  venn  «^établir,  et  httait 
tratic  de  eailes  géographiques.  Le  fils  conlrada 
une  si  forte  inclination  pour  les  voyages,  qiia 
92  ans  U  avait  déjà  parronni  la  France .  l'Aiigle- 
lei  ie ,  h">  Pays-Bas,  l'Alleinatîno,  la  PolLii.'ne ,  ii 
Suisse ,  la  Hongrie  et  l  lhUie.  La  curiosité  le  porta 
bientdt  an-4leli  de  PEurape.  Pendant  respace  de 
i(t  ans,  il  fit  six  voyages  en  Turquie,  on  Perse  et 
aux  Indes,  par  toutes  les  routes  que  l'on  peut  tenir. 
Il  fûsait  un  grand  commerce  de  piefreries .  et  ce 
commerce 'lui  procura  une  fortune  considérable.  Il 
acheta,  en  iSHA,  la  baronnie  d'Anbonnc,  proche 
le  lac  de  Genève.  La  malversation  d'un  de  ses  ne- 
veux,.qui  dirigeait  dans  le  Levant  une  cargaison 
cnnsidf'rablo,  l'espérance  de  remédiera  a*  désctfdre, 
le  désir  de  voir  la  Mûscovie,  l'engagèrent  à  entre- 
prendrc  un  septième  voyage.  Il  partit  pour  Moscou, 
et  1  I  t  iiie  y  fui  -  il  arrivé,  qu'il  y  termina  îa  vie 
anibiilanle  ,  on  ItiSO,  à  8i  ans.  On  a  de  lui  la  rela- 
tion de  ses  Voijafffs  en  Turquie,  en  Perse  et  aux 
Inths ,  Paris,  IG77-7iï,  5  vol.  in-4,  réimprimée 
sept  ou  huit  fois,  et  traduits  en  anglais,  en  allemand 
et  en  hollandais.  On  y  trouve  des  diotiea  eiirîeaies. 
of  il  est  pl'u"?  oxart  qu'on  ne  pense.  On  np  petit 
sans  doute  pas  toujours  se  tenir  à  ses  récits  ;  mais 
quel  est  te  voyafiiettr  qni  ne  se  trompe  on  ne  Iroiape 
jamais?  S-'s  voyages  sont  surlonl  précieux  am 
joailliers,  pour  le  détail  qu'ils  renfermenl  sur  le 
eommeroe  dps  pierreries.  Quoique  protestant,  il 
est  pour  l'ordinaire  équitable  envers  les  raiha- 
liqiies  ;  il  y  a  même  des  endroits  où  il  parle  comme 
s'il  était  de  leur  onmmimlon  :  c'est  ainsi  qu'il  dit 
de  saint  François  Xa\ iof,  qu'on  peut  rnppi'l'r  ajuste 
titre  le  saint  Paul ,  et  le  vénira^le  ApAIre  des  Indu. 
Comme  il  n'avait  point  de  style,  Samuel  Chap- 
puzeau  lui  prèla  sa  plnme  pr>ur  les  deuv  premier^ 
de  ses  Voyages,  et  le  célèbre  La  Chapelle,  serrélaini 
du  président  de  Lamoignon,  pour  le  3*;  ^,avee 
loua  ces  seroni  s,  ils  ne  sont  pas  bien  (k:rit^- 

TAVORA  (  Fransois  d'Assise,  marquis  de),  d'une 
des  pins  anciennes  et  des  plus  illustres  famillMée 
Portugal,  général  el  inspin  icur  de  tonte  la  eavalerii' 
du  royaume,  membre  du  conseil  de  guerre,  fut 
condamné  an  demîwsnpplice,  et  exéenté  le  *3  jan- 
vier 1 759,  avec  dona  Eh'onore  de  Tavora,  sa  femme, 
ses  deux  nis  el  plusieurs  autres  seigneurs,  sous  pié^ 
teste  d'nne  conspiration,  reconnue  aujminl'bni 
pour  une  pure  inv«-nlion  du  manpiis  de  Pombal. 
(  l'otf.  ce  nom .  et  Aveiro,  i  ,  507.)  Par  une  sentence 
de  la  reine,  du  7  avril  1781 ,  les  personnes  de  tout 
rang  et  de  tonle  rondilion,  impliquées  d;m->  oeltc 
alTaire,  furent  déclarées  parfaitement  innocentes; 
et  par  un  autre  décret  du  16  anilt .  le  minlrfi* 
fui  jwgé  coupable  de  toutes  les  injustices  exercées 
envers  les  victimes  de  sa  haine  et  de  sa  vengtvuioe< 
Vny.  les  Anerd<^  du  marqnit  de  Pomhal,  178S, 
in  8,  et  les  Mémoires  de  M.  de  P..  17a">.  4  vol.  in  tî: 
l'édition  de  I.yoïi  est  imparfaite,  et  n'embraïae  ps* 
toutes  les  scènes  de  cette  longue  tragédie  :  Tailleur 
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ayant  fini  son  otivrage  avant  la  mort  du  niaiviuis 
dé  Pombal,  a  laissé  un  vide  esscnliul  à  remplir; 
réJUfcm  de  Bruxelles,  plus  complète,  nidigt^  dans 
un  temps  où  divers  évëiieraenls  avaient  rcnrurcé 
le  jour  de  U  vérité,  serait  prérérable,  s'il  y  avait 
moins  d*incoh<!r«nce ,  si  Pensemblti  en  était  plus 
serré  of  inlLiix  a(Ti>rmi. 

*  TAWANQUATUCK,  premier  Sachem  ou  magb> 
trat,  ronverti  au  christianisme,  vivait  à  Martba'st 
Tiiicard  en  i6ii,  époque  à  laquelle  les  Anglab 
vinrent  s'établir  dans  celle  ile.  Ct!  fut  Mayhew  qui 
mtrepril  sa  conversion,  et  qui  eut  le  bonheur  de 
riiii<ir.  Ses  compatriotes,  ne  le  vofant  qu'avec  ln> 
dignation  changer  de  ci'oyanrc ,  rc-olurent  de  se 
iètÙK  de  lui  :  bientôt  Ton  d'eux  lui  décocha  pen- 
dinl  son  sommeil  imc  flèche  qui  le  blessa  |;r  ii>~ 
Temeni.  Tawanquatuck  se  prin-^a  avec  des  herbes 
que  les  Indiens  conuaissaiciil  puiTuitemcnt  comme 
l»»s  plus  propn^s  à  ciratriser  les  blessures,  et  quand 
Mayhew  vint  le  leinloniaiii  le  visiter,  il  le  trouva 
àgenuux  devant  sii  cali.i no,  remerciant  le  Dieu  des 
chrétiens  de  sa  délivi-ancc.  On  découvrit  l'assassin  ; 
mais  Tawanquatuck  lui  pardonrin  II  condriiui  à  èire 
magistrat  di;  son  peuple,  dont  il  fut  airiié  malgré 
son  changement  de  ivligion,  et  mourut  en  l<>iis. 

TAYLOU  (  Jérémie).  savant  évéque  anglican,  fils 
(Tnn  barbier  de  Cambridge ,  devint  proresstMir  de 
théologie  à  Oxford.  Il  soulTrit  beaucoup  pour  In  cause 
du  roi  Charles  1*'%  dont  il  était  chapelain,  et  auquel  il 
demeura  toujours  fidèle.  A  ravéncmenlder.harles  II 
à  la  conmnne,  Taylor  fut  fiiU  tfvëqne  de  Dovrnc 
et  Connnr  on  Irlande  ,  pince  qu'il  remplit  avec  éâ\- 
firation.  Un  a  du  lui  un  livre  intitulé  ;  Ductur 
AiMtanfftim  :  Or  the  RuU.  of  conscience  in  ail  her 
grneri^  measures  ,\,rm\vc<.  llKîd,  in-rnl.;  une  fA'î- 
toire  df a  antiquités  tir  C unii  i^rsîlr  il'Oxf'<ril,  el  d'au- 
llM  ouvrages  où  l'on  Uonso  Jts  n'ilicrches.  Il 
mourut  en  iWû.—  Il  ne  faut  pas  Iccourondre  avec 
Thomas  Tayi.or  ,  ministre  à  Londn's ,  connu  par 
dilTérents  ouvrages,  parmi  lesquels  un  distingue 
CInistus  rrr,!atii.<! ,  r\c..  Lryde,  t(i<>8,  in-I2.  II  y 
prouve  ,I-'sus-i;liiiHl  est  maniL*:ilé  dans  Ils  pi  in- 
ripaus  types  de  Tancien  Testament.  —  Ni  avec 
François  Tavix)r  ou  T^^thi  r  ,  minislre  prt'!*hylérien 
<l'An^le!erre,  qui  a  aUaqtté  mal  à  prupus  la  piv~ 
hw  de  la  Bible  grecque  du  P.  Morin  ,  par  une  Ois- 
«TUtioti  impi'imée  à  Leyde  ,  lOriO  ,  et  qui  a  publié 
4Ui  li|ui's  autres  écrits  de  ce  genre.  — Ni  avec  Jean 
TmoR.  théolof^ien  anglais  non  conformiste,  mort 
en  1TC1  ,  auteur  d'inic  Cmcordance  héltra'ifjuf  rt 
anglm'si',  ITîii.  3  \r>l.  iu-fid.,  &  Pusage  de  sa  secte. 

'  TAZZI  BIA\<  \M  (Jacques),  antiquaire,  né  «n 
I72<),  appartenait  à  une  famille  de  To^cnne  qui 
*int  s'établir  à  ikilngne,  en  Ififîo.  Tazzi  •■hKlia  chez 
ktjéaidles,  et  lit  de  grands  progrès  dans  les  langues 
grer«]tip,  hébraïque  et  latine.  Le  sériai  de  Ruiognc 
lui  confia  divers  emplois  honorables ,  nutamnienl 
celui  de  garde  du  tabinct  des  antiques  de  rinslilut 
de  celle  ville.  Il  fuluomn^é,  m  1770,  ici  Ictu' des 
antiques.  L'u  grand  uoinliru  d"a(  adéiuies  s'étaient 
ftil  gloire  de  se  l'associer ,  et  il  l'-tail  en  corres- 
pondance avec  la  plujiai  ldcs  sa\aul5  de  son  ft'nips. 
Il  mourut  à  Bologne,  le  7  novembre  178tl,  à  m  an<. 
^wd»  2uielli,  son  gendre,  a  Arappd  une  mé- 


daille en  son  honneur.  On  a  de  lui  :  Ùc  dits  fid' 
ginatium  t^stola ,  Fulgini,  17(i1,  in-  i;  De  anttqui- 
talis  sfmlio  ,  oratio  ,  Bologne,  178t  ;  De  quibusdam 
animatium  ertiviis  lapide  factii;  Her  per  moudma 
quwdmn  agri  Bononiensis  loca  :  ces  duux  dei  nici'S 
opuscules  ont  été  imprinH<«  dans  les  MAnoIros  de 
l'institut  de  Bologne;  Trattato  dette  patere  auliche,- 
avec  de  très-belles  gravares.  La  matière  y  est  trai- 
tée k  fond.  Kfeuêit  (titucriptioni  bolonaises,  au 
nombre  de  mille. 

*  TCHiiillÉr'ANOF  (r«iicéphore},  profes.scur  d'his- 
toire ,  de  siRtistique  et  de  géographie  à  l'unkersKd 
de  Mo>cou,  où  il  mourut,  le  2r>  août  1825,  était' 
ne  à  Viaika  un  I7G2,  et  avait  été  chargé  de  di- 
verses missions  scientinqucs.  On  ne  (»nnalt  de  lui 
'[lie  des  traductions  russes  d'ouvrages  allemands  et 
fiiinçais,  et  entre  autres  de  la  Description  des  peu^ 
pies  du  nif/nde  les  plus  célèbres  par  leur  origine,  leur 
tangue ,  etc.,  .Moscou,  t  T'.IS,  in<9(  d*tin  Aftaf  de  géo- 
graphie ancienne;  de  ['Histoire  unîoersette,  aneiénné 
et  moderne ,  de  Sctwoeckh  ;  de  V Histoire  unicerseltc^ 
à  Pusage  de  rinstiltit  de  Sun(e-Catlttrine,lfMQou, 
1811, in-8. 

*  TSCHERMSCHIil  K  ,  fiiinciix  iniposkur  ru^se, 
était  d'une  naissance  obscure  :  ne  sadiaut  mlc-ux 
faire,  il  servît  dans  le  ré^jiniiMil  «l'OrlolT.  Plusieurs 
de  ses  camarades  et  de  ses  ofliciers  manifestèrent 
leur  étonnement  sur  sa  ressemblance  avec  le  czar 
Pierre  lîl.  dont  Tcheriiisthefr avait  à  peu  près  l'âge; 
il  avait  de  l'audace,  ne  manquait  ni  d'esprit  ni 
d*iine  certaine  éloquence  ;  il  imagina  de  tenter  uo 
prand  coup.  Ayant  déserlé,  et  s'clant  enfoncé  dans 
lu  ca-ur  de  la  ilus>ie,  il  lit  ri'paudre  le  bruit  qu'il 
était  le  czar ,  époux  de  Catherine ,  dont  elle  avait 
faussement  annoncé  la  mort.  Quelques  gens  cré- 
dules et  des  mécontents  prêtèrent  fui  à  <  es  bruits. 
On  Bla  Tcheruischeir,  on  lui  donna  de  l'argent,  et 
lespopes,  irrités  de  re que  Catherine  ne  ^a^<ll  isait  ni 
la  religion  ni  ses  ministres,  prirent  soin  d'iii>truire 
Tcheruischeir  sur  le  rôle  qu'il  de\;iil  jouer.  Ils  lui 
formèrent  un  grand  nombre  de  partisans,  lui 
tirent  une  espèce  de  cour,  et  le  proniencrent  dans 
plusieurs  villes ,  uù  il  reçut  les  hommages  des  ha- 
bitants. 1^  noinbi  e  do  ses  ptirlisaus  s'accnit  telle- 
meut  que  le  cabiiiel  de  Saint-Pétersbourg  en  fbt 
alarmé ,  et  prit  U  s  mesures  convenables  puur  ar- 
rêter les  pni^'ris  de  l' insurrection.  Elle  était  si 
avancée  (]ue  Tclteriiisclietl' allait  être  publiquement 
(oniotifié  einpei-eur  des  Russics,  lorsqu'un  colonel, 
à  la  tète  de  quelques  snhl  ils  déguisés,  parvint  à 
surprendre  l'imposteur  dans  sa  propre  demeure. 
Il  Inî  Al  sur  le-cliamp  trancher  la  léie  ;  ct  par  ssî 
mort  tous  les  insurgés  rentrèrent  dans  le  devoir. 

TEDESCHI  (Nicolas).  Voy.  Tluesîhi. 

*  TEUESCm  (  dom  Nicolas  -  Marie  ),  bénédictin , 
que  quelques-uns  prétendent  appartenir  à  la  même 
famille  que  le  célèbre  eanoniste,  né  u  C.ilatie,  en- 
tra dans  Tordre  de  .Milite,  qu'il  quitta  en  1686, 
pour  embrasser  la  règle  de  Saint-Benoît  1!  pr  it  le 
bonnet  de  docteur  et  profes?<a  ensuite  la  pliilosuphie. 
Appelé  à  Rome ,  il  y  occupa  une  chaire  de  théolo- 
gie au  collège  de  Saint- Ansehne,  et  fut  ensuite 
prieur  du  monaslcre  de  Saint-Paul.* En  17t0,  Clé- 
ment XI  le  nomma  évdquc  de  Upari.  Il  se  rendiC 
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dans  M>D  diocèse;  mais  lo  pape,  qui  connaissait 
mm  ta1«iit ,  le  rtfipela  k  Rome ,  po»r  Temployor 

dans  les  rongn'galiofi;!.  H  li-  fit  l'civlairt'  de  (l'IIe 
des  l'ileti  cl  de  txUo  de  l'exauicn  des  évé({iies; 
it  le  nomma .  en  outre .  conoolleur  de  rinqnisf» 
lion,  el  lui  destinait  \a  poiiiniv  romaine;  mais  la 
inorl  rt'mpêcha  de  lui  aicorder  cet  honneur.  Inno- 
cent XIII  le  nomma  an  si^ge  d'Apam*!^,  et  c'est  en 
celle  qualité  qu'il  assista  aii  conciU'  de  I.atran,  sous 
Benoit  XIII.  On  ignore  Tépoque  paxii^e  de  mort, 
mai»  on  mit  qu'il  Thra:!  encore  en  1730.  On  a  de 
lui  :  Schola'  dici  Anselmi  doch  iua  adhijicam.  fifnj- 
sicam  f  elhkam .  theologiam  fcholasticam  et  dogma- 
ticam  aeeommdota,  Rome,  170S,  ln-4;  Sacra  Ihêo- 
logi'œ  .'njnfij/.':iK ,  in  qua  vniversa  thfohujta  tnm  schn- 
lasdca  quam  Jogmatica,  ad  Scriplurœ  audoritalem, 
pontificum  taneiione» ,  décréta  eemeithnm .  prmipM 
vero  divi  Anselmi  o'Iimnta  projumitur,  Rome.  1708, 
in-4  ;  Défense  de  la  vérité  rt  de  la  liberté  de  f  Eglise, 
Rome,  1710,  lno4;  Dé/hue  ék  h  mamreki^  de  Sj<- 
cile,  depuis  l'rhain  Jl  jusqu'à  CHit^cnt  XI,  ouvrages 
d'alMrd  écrits  en  latin ,  el  min  ensuite  en  italien , 
d'apit*  le  d^«ir  de  Clémenl  XI.  Rome,  1718,  In^fol. 

•  TEDCSCHI  (  Jean  ),  jésnilo  ,  ru^  à  Modcnc  vers 
164A,  fut,  pendant  plusieui^  ainiéus,  profeiiscur de 
belles-leltres  à  Carpi ,  oîi  il  se  fll  remarqoer  par 
son  Kavoir  :  il  sortit  de  son  étote  plusieurs  élèves 
qui ,  par  la  suite,  devinrent  des  hommes  célèbre». 
On  a  de  lui  des  Dttcown  sacrés ,  des  Confate»  fno« 
raie*  et  d'antre$Por'5<>.v  publiées  dans  divci'S  recueils. 
11  mourut  le  7  septembre  1727.  L'académie  degii 
apparenii,  qui  lui  devait  en  grande  parife  son  ré- 
tablissement ,  voulut  faire  les  frais  de  ses  obM  <]iie>. 

"  TEGNiilR  (£s.iia$),  poète  suédois,  ne  en  1782, 
cultiva  avec  un  égal  succès  les  lefircs  el  la  théo- 
logie. Nommé  en  1812  professeur  de  littéiatnre 
grecque  h  runiversilé  de  Lund ,  il  devint  en  1824 
évèque  de  Wexio.  et  mourut  le  i  novembre  1840, 
à  ()l  ans.  Parmi  ses  ouvrages  on  remarque Sage , 
poème  didactique ,  le  chant  de  guerre  de  Ut  Land- 
wehr  de  Seanie ,  Axel,  la  Saga  d«  Frithiof,  1835, 
in-8,  el  de  charmantes  iii\lle>.  Ses  poi^sles  se  dis- 
tinguent par  la  vivacité  du  stcntimeul  el  par  la  pro- 
fusion des  images:  pinsienrs  ont  été  traduites  en 
Ihincais,  par  M"*  Pugel  et       M.  De^iire/.. 

TEISSIiîR  (Antoine),  né  à  Mouti>cllier  en  i(>52, 
fbt  élevé  dans  le  calvinisme ,  .«e  relira  en  Prusse 
après  la  révocation  de  l'édit  di'  Niiile-;.  et  mourut 
à  Rerlin  en  1715,  ù  83  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
onvrages  dans  lesquels  on  trouve  des  recherches  ; 
mais  le  style  n'es!  pas  pin  ,  et  l'imparlialilé  n'en 
Tait  pas  le  caractère;  les  principaux  sont  :  Les  éloges 
êt«  hommes  Mcunls.  tirés  de  THiKtoire  du  président 
de  Thou,  dont  on  a  quatre  éditions;  la  dernière 
e^t  de  Leyde,  1715,  ♦  vol.  in-i2.  Ce  livre  n'est 
prc»iiie  plus  d*aucnn  usage.  Calalniju»  ovctoruM 
qui  Ubrarum  calalogos  ,  indices ,  biUiolhecas ,  viro- 
Tum  iHteralorum  elogia,  vitaa  aut  oratiotm  [une- 
bresseripHfcoMignarunttGenbMi,  tU8().  in-f.  L*an- 
leur  y  ajouta  plus  lard  un  Aucltiarium,  170,^.  Cest 
un  supplément  à  la  bihUoihoqne  des  bibliothèques 
du  P.  Labbe.  Des  devoirs  d«  Vhomm  et  du  cihyen, 
trad.  du  lat.  de  PulTendorIT,  ItiîK),  in-12;  Imfrur- 
tùms  de  t'empersur  Charles-QuitU  à  Philip  II ,  et 


de  Philippe  Jl  au  Prince  PhiUppe  scn  fiU;  avec  h 
Èiéthode  tenue  pour  fiduealioH  des  enfants  Je  PVmiee, 

Iflî'n;  [ji'slTuclions  vmralrs  et  i)oli'tlijtir<!.  1700,  in-12; 
Abrégé  de  l'Histoire  des  quatre  tnonarchies  du  monde, 
de  Sleidan,  1700,  in-IS;  lellres  de  Calvin^  trad. 
en  franç.,  170-2,  in-8;  Abrégé  de  la  vie  Je  Jiverx 
princes  illitslres ,  1700,  in-12.  Le  grand  défaut  de 
Tcissier,  dans  ses  livres  historiques,  est  de  n'avoir 
pas  su  discerner  les  choses  essentielles ,  éelaircir 
les  faits  en  les  débrouillant,  raccourcir  el  resserrer 
sa  prose  Irainante  et  incorrecte,  et  se  tenir  en  garde 
conlre  les  préjugés  de  sa  Ncete. 

TËKÊLl  (Ëniéric,  comte  de),  chef  des  mécon» 
lents  de  Hongrie,  niqnit  en  1658,  d'une  Rimille  illus- 
tre de  ce  pays.  Son  pèi  e .  Clienne  Tékéli ,  avait  été 
mclé  dans  la  funeste  ailaire  des  contes  de  Nadasli , 
de  Serin ,  de  Frangipani  et  de  Traticmbaeh ,  qui 
périrent  par  les  derniei"»  supplices  en  1671.  Le  gé- 
néral Spark.  à  la  tète  des  troupe^  de  l'empereur, 
rassi^ea  dans  ses  forteresses;  il  cardtnia,  après 
avoir  fait  évader  son  fils  déguisé  en  paysan,  et 
mourut  peu  de  tcmp:»  après.  Eméric  Tékéli  sortit 
alors  de  sa  retraite  de  Pot^e,  pour  passer  en 
Transylvanie  avec  quelques  niities  ehefs  dos  mi'>- 
contents  de  Hongrie.  Son  esprit  et  son  couiagc  le 
rendirent  si  agréable  au  prince  Abafll ,  qu'il  devint 
en  pen  de  temps  son  premier  ministre.  On  l'envoya 
au  secours  des  mécontents,  qui  le  reconnurent 
ponr  ^néralissime  :  ses  armes  eurent  un  succès 
heureux.  cour  de  Vienne  fut  alarmée,  el  s'ef- 
força d'apaiser  ces  troubles  ;  mais  comme  elle  ne 
vonint  point  salisbire  à  tontes  les  demandes  de  Té- 
kéli, les  méconlenls  recommencèrenl  la  guerre  en 
liiSO.  Les  éteudaids  de  ce  rebelle  portaicnl  celle 
inscription  :  Conte»  Teketi,  (jui  pro  Deo  et  patria 
pngnat.  Sa  condiiile  répoii  lait  peu  à  cette  épi- 
graphe. Il  avait  exerce  ses  chiens  à  chasser  et  à  dé- 
vorer les  hommes,  et  avait  donné,  dans  plas  d'une 
occasion,  des  preuves  d'une  cruaiilé  alruce  ;  le  fana- 
tisme calvinicn  agitait  sa  léte  autant  que  lauibi- 
linn  et  Tesprit  d'indépendanee  :  son  armée  fût  ren- 
forcée pai-  les  Turrs  tt  te>  Transvhains.  II  -.e  lia 
av(H;  le  pacha  de  Bude ,  qui  lui  fil  dler  son  bonnet 
à  la  hongroise,  et  lui  en  fit  mettre  nn  %  la  turque . 
enrichi  de  pierreries,  dont  il  le  ^'nitifla  de  la  part 
du  grand-seigneur,  avec  un  sal>re,  une  masse 
d'armes  et  nn  drapeau.  Quelques-uns  disent  qu'il 
lui  mit  la  roni-onne  de  Hongrie  sur  la  tèie  .  el  le 
revêtit  des  habits  royaux,  par  ordre  de  Mahomet 
IV,  qui  se  croyait  en  droit  de  dispo^r  de  cet  état. 
Tékéli,  ayant  ainsi  sati.sfait  S4in  ambition,  songea 
à  contenter  son  anintu.  Il  épousa,  au  commence- 
ment d'aodt  1082,  la  princesse  I^agotzki ,  veuve  dn 
prince  de  e.'  nom  ,  el  fdliî  du  comte  de  Serin.  Il 
se  joignit  aux  Turcs  armés  contre  l'empire ,  et  ré- 
pandit laterrenr  partout.  Après  avoir  tenté,  dans 
une  diète  tenue  1  oniée  d'après  à  Cassovie,  de  -e 
raaommoder  avec  l'empereur ,  il  unit  ses  aimes 
à  celles  du  grand-vistr  Mustapha,  qui  avait  mis  le 
siège  devant  \  ienne.  Ce  ministre  fut  vainen  et 
obligé  de  se  retirer.  Dans  son  désespoir  il  attribua 
le  mauvais  sna-ès  de  la  campagne  an  comte  de 
Tékéli,  qu'il  i-endit  suspect  à  MahomcL  Tékéli  part 
pour  Andrinople,  se  justifie,  el  s'assure  de  plus 
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en  pins  la  prolcelion  du  grand  seigneur,  qai  le 

noriuna  piime  de  Tratisj Ivaiiu'  ,iprvs  îa  mort 
Muiiel  A bnfli,  arrivée  un  1690.  Ce  nouveau  prince 
ne  put  jamais  se  faire  reconnatire,  quoiqii*il  fil  des 
prodiges  «If  valiMir  coritro  lo  ^i'ti('i-.il  Hi'ii-;lor ,  qui 
ài'feiKlait  celte  protince  pour  la  lour  de  Vienne. 
Apri>!i  la  paix  de  Carlowits,  en  le  comte  Td- 
kéli  se  retira  à  Coiislanlinople,  où  il  professa  la 
n-ligion  rattioliquc,  cl  vécut  en  particulier  jus- 
qu'au 15  septembre  1705,  époque  ù  laquelle  il 
KKMit  lit  ilan>  une  maison  de  campagne  que  lui  a^^it 
donnée  le  grand -seignenrt  près  de  Nicomédie , 
ayant,  arec  Tabjuration  de  ses  erreurs,  paru  prendre 
âi  -  mœurs  pins  douces,  une  situation  d'esprit  plus 
cadme  et  plus  cbrélienne. — il  ne  faut  pas  confundre 
te  ramle  Ti^kéli,  ministre  de  la  Transylvanie,  avec 
Miilirl  Tf kÉi.i ,  qui  9uccé<la  à  I^aul  W'i'ssclini  d  ius 
Je  commandenteal  des  méconlenU  de  tlongrie  ; 
mais  qui,  s'étani  ensuite  adroitement  tinf  d*affaiiie, 
y  fut  remplacé  finr  le  comte  de  Tékéli  :  ce  qui  les 
a  fait  sourcul  cuufondre,  à  cause  de  la  ressem- 
bhnre  des  noms.  ' 

TlvLÉM\()rE,  fils  unique  dTlysse  et  de  IVné- 
iopc,  n'était  encore  >|u'au  lienteau  lorsque  son  père 
partit  pour  le  siège  de  Troie.  Dès  qu'il  eut  atteint 
i'dge  de  quinze  ans,  il  alla  courir  les  mers ,  accom- 
pagné de  Minerve,  sous  la  ûgurc  de  Mentor,  son 
goiitemeor.  pour  chercher  son  pore,  qu'il  retronva 
enfin.  Ce  sont  les  voyages  de  ce  jeune  prince  qui 
ont  fourni  à  Fénélon  le  siycl  du  sou  bel  ouvrage  in- 
litttlë,  TOémiUfUê. 

TÉUÈSILLE,  femme  illustre  d'Argos ,  dans  le  f'é- 
lopoiièiie,  se  signala,  l'an  .w7  avanl  J.-C.  en  dé- 
feudunt  sa  patrie  avec  les  autres  fciumes  d'Argus; 
ce  qui  engagea  les  Spartiates ,  qui  ne  voyaient  pa 
de  L;îc)iro  à  vaincre  ,  à  lever  le  siège.  On  trouve 
des  ftayinenb  de  poésies  sous  sou  nom  dans  les 
Carmina  novem  fceminarum  ,  Anvers,  lUttS  ,  in-8  , 
cl  (l  ins  tes  Poftriar^Tri  m'Iu  fraijmentu  et  eluijîa , 
ilainbuutg,  1754,  m-i,  mats  uti  doute  avec  raison 
qu'elle  en  soil  l'aiileur. 

TÉLESIMÎonE  (saint) .  né  dans  la  Givco  .  nimil.i 
sur  lu  trùiie  de  saint  Pierre,  après  le  pape  Sivie  l*% 
sur  la  n  n  de  Tan  127 ,  «t  fut  martyrisé  le  3  jan- 
virr  l'H. 

TEI.I.  (  Cnilliiume) ,  est  l'un  Jos  principaux  au- 
teurs <\c  la  I évolution  des  Suisses,  en  iSOT.  Il  na- 
quit à  Burghau  ,  canton  d'I'ri.  Hi-^ster,  gotiveriTcui 
de  ce  pays  pour  1  empereur  Albert,  lyraninsait  la 
Suisse.  11  fit ,  entre  antres  choses,  élever  snr  une 
place  publique,  un  chapeau  ,  sans  doute  le  cha- 
peau ducal  de  la  maison  d'AuU-iche,  devant  lequel 
tons  les  Suis.ses  devaient  se  prosterner.  Tell  ne  put 
cacher  son  indignation  à  cette  manpie  de  servitude. 
Geiîsler,  furieux,  l'obligea,  dit-on,  sous  peine  de 
mort  f  d'abatlre  d'assez  loin  ,  d'un  coup  de  flèche, 
une  pomme  placé. ■  sm  l.i  léte  d'un  de  ses  L'tifanl^. 
Il  eut  le  bonheur  de  tirer  si  ju»le,  qu'il  enleva  la 
pomme  sans  dure  de  mal  4  son  fils.  Après  ce  coup 
d'adre&se,  le  piuvernciM-  ayant  aperçu  une  autre 
flèche  cachée  suus  l'Iiabil  de  Tell ,  lui  dentanda  ce 
qu'il  en  voulait  faire  :  Je  Favai»  prise  tœprit,  rô- 
'iil-il,  a/lu  de  l'en  fjercpr  si  j'fusse  eu  malfirur 
Ut  luer  mm  pu.  On  dit  i^u 'ayant  été  tui^  aux  fer», 
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il  s'(^vada  et  tua  le  gouverneur  à  coups  de  fiches* 

Il  fiut  avouer  que  l'aneHolc  Ac  la  pomme  qu'on 
avait  déjà  contée  d'un  soldat  goth  nommé  Tocho, 
est  bien  suspecte.  Haller  fils  a  publié  une  DisMer- 
tation  pour  lu  rinvcr  la  fau-^rté  de  l'Iiisloire  de  Tell; 
i<urlaul)en  cl  Ballasar  enontdélundu  l'aulbenticilé. 
On  ne  peut  disconvenir  qu'elle  ne  soit ,  pour  Tor- 
dinaira  ,  rapportée  avec  des  circonNlann  s  i|ni  prê- 
tent beaucoup  à  la  critique.  (  Vun,  Ecill  cl  Tocao.  ) 
Les  auteurs  du  PieMonnoiVe  la  Snitae,  éàillm 
de  1788,  t.  ô,  p.  105,  après  avoii-  parlé  .les  préten- 
liona  que  les  habitants  du  cant'in  de  Schwilz  for» 
mèrent  contre  un  monastère  placé  dans  leur  vei«- 
nage,  et  un  jugenuiil  prononc»'  conlre  eux  parles 
ducs  d'Aulriclie,  conviennent  qu'ils  pillèrent  le 
couvent  et  emmenèrent  captifs  les  religieux  ,  et  que 
rri'tii'iic  d'Autrii-hi'  envoya  son  frèie  Léo(>old  pour 
venger  cette  invasion  saci  ilége,  ce  qui  donna  lieu 
à  la  bataille  de  MorKarlen ,  ivgardde  comme  te  fon- 
donunt  de  la  liberté  lit  hétirpii-.  On  sait  d'ailllcurs 
que  Luuiâ  de  Bavière  fomentait  dans  tous  les  sens 
les  mouvements  des  Suiitses  pour  afbihiir  la  puis« 
sance  d'une  rn  iisun  rivale.  {Vay.  Melchtal).  L'his- 
toire de  Guillaïune  Tell  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
oorrafes  lillérairea,  entr«  autres,  d'un  Ronum  de 
Florian ,  d'une  Tragédie  de  Lemlerre  «t  d'une  de 
Schiller. 

TBLLEZ  (Emmanuel-Gonales),  professeur  de 
droit  à  Salainan'ine ,  (lurissait  au  milieu  du  xvit« 
siècle.  On  a  du  lui^m  Comntenlaire  sur  les  Décré- 
tait,  dont  rëdition  la  plus  estimée  est  de  1095, 
4  vol.  in- fol. 

TELLIER  (Michel  le),  flU  d'un  conseiller  en  la 
cour  des  aides,  naquit  à  Paris,  en  1G05.  Après 
avoir  rempli  divers  emplois,  il  fui  nommé  secré- 
taii-e  d'étal  par  Louis  Xlll,  et  continua  à  ser\ir  uti- 
lement l'état ,  après  la  mort  de  ce  prince.  Ce  fut  à 
lui  que  la  reine  régente  et  le  cardinal  Maxarin  don- 
nèrent leur  principale  oonfiancc  ,  pendant  les 
bronilleries  dont  la  France  fut  agilck;.  Le  parti  des 
factieux  ayant  prévalu  en  Hi.M  ,  Mazarin  se  retira, 
et  f'it  hieutfit  rappelé.  Pendant  l'absence  du  cardi- 
nal, le  Tellier  fut  chargé  des  soins  du  ministère, 
que  la  situation  des  alTaires  rendait  très-épineui. 
Ajues  la  mort  de  ce  ministre,  il  conliiura  d'oteirer 
la  eliarue  de  secrétaire  d'étal  ju>qu  cu  HitiG, époque 
à  lai|iiellc  il  la  remit  entièi-emenl  au  mai-quisde 
LouM)i>,  son  fils  ainé,  qui  en  avait  la  survivance. 
Sa  dénubsiuu  volontaire  ne  rétoigiiapa.s  du  conseil. 
En  1677,  il  fut  élevé  à  ta  dignité  de  chancelier  et 
de  1,'arde  des  sceaux.  Il  avait  pour  lors  74  ans ,  et 
eu  lenierciaut  Louis  .\1V,  il  lui  dit  :  Sire,  vota  avei 
rou/u  couronner  mon  (omèeau.Son  grand  à^^e  ne  di-. 
minua  rien  de  son  zèle  vi^'ilant  el  actif.  Le  Tellier 
servit  beaucoup  ii  alléritui  le  règne  de  Lûui.^  XIV 
contre  les  entreprises  des  protestants;  il  fut  un  des 
priiîcipaux  nioleiirs  de  la  lévucilion  de  Pédil  de 
Nantes,  el  s'écria  en  signant  l  edit  révoealif  :  .Vuitc. 
dimilti»  tervwn  tuum,  Dumine ,  quia  viilerunl  œuli 
inei  salulare  tuum  {my.  Lotis  XIV).  Il  ne  prévoyait 
pas  qu'un  siècle  après ,  non-sculenienl  le  nouvel 
édlt  serait  annulé ,  niais  que  l'indiflérencc  pour  ton» 
!e<j  cii!le> .  exn  plé  la  Iiaine  formelle  de  la  seule 
ligion  catholi'iue ,  dominerait  dans  une  assvmbWu 
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populaire,  devenue  inuîtresse  (le  la  FianL'0,el  qu'tiii 
luiuisire  calviniste,  Kabaut-du-Sainl-Elienae,  prc- 
fitderait  celle  a«embli!e.  Dii  reste,  en  àlnxA  aux 
calviniste!^  l'oxorcicc  public  de  leur  rt  ligion ,  il  ne 
fil  que  suivre  leur  exemple,  et  pratiquer  leur  iuto- 
Mraace.  a  Noiis  d^ons,  dit  un  ëaivain  moderne , 
19  les  déclamaleiirs  du  jour,  de  ciler  un  seul  pays , 
»  une  seule  ville  où  les  calvinistes,  deveuus  les 
>  malin» ,  itieni  wufTerl  IWrcîce  de  la  religion 
ï»  catholique.  En  Suisse  ,  en  Hnllaïulo  ,  l'n  SuèiK'.  en 
y  Angleterre,  iU  Pont  proscrite,  souvunl  contie  la 
p  foi  ée»  traités.  L*onl-iis  Jamais  permise  en  Flrance, 
»  dans  leurs  villes  de  sûreté  ?  lue  maxime  chérie 
X  de  DUS  adversaires  est  qu'il  ne  faut  pas  tolérer  les 
»  intolérants  :  or,  jamais  religion  ne  fut  plus  into- 
)i  It'rantc  que  le  calvinisme  ;  v  ingt  auteurs  ,  même 

V  prolestants,  ont  été  forcés  d'en  convenir.  Dès  IV 
»  rigine,  en  France  et  ailleurs,  les  catholiques  ont 
»  eu  à  choisir,  ou  d'exterminer  les  huguenots ,  ou 
j>  d'être  eux-mêmes  exterminés.  »  Michel  le  Teliier 
mourut  peu  de  jours  après  la  signature  de  l'édit  de 
l'évocation ,  en  tGH?),  à  Si  ans.  Uo^suct  [nouotiça 
son  oraison  funèbre.  On  3  lit  ce  passage  hien  digne 
de  la  méditation  des  sages  :  «  i*eul-élre  que  prêt  ù 

V  mourir,  on  compte  pour  quelque  chose  cette  vie 
»  de  réputation,  ou  cttllc  imagination  de  revivre 
«  dans  sa  Ihmille,  qu'on  croira  laisser  solidement 
y>  étahlie.  Oui  ne  voit,  mes  frères,  coniI)ien  \aines, 
»  mais  combien  courtes  et  combien  fragiles  sont 
9  eneore  ees  secondes  vies,  que  notre  faiblesse  noue 
»  fait  inventer  pour  couvrir  en  (pielque  sorte  Thor- 
»  reur  de  la  mort  !  Dormfz  votre  sommeU  triches  de 
»  la  ttm,  et  demeures  dans  votre  poussière.  Ahl 

»  si  quelques  générations,  que  dis-jet  si  quelques 
B  années  après  votre  mort ,  vous  reveniea,  hommes 
11  oaMiÀ,  BU  milieu  du  monde,  vous  vous  hftteriex 
»  de  rentrer  dans  vos  tomlieaux,  pour  ne  voir  pas 
7>  votre  nom  terni,  votre  niùnoire abolie,  et  votre 
y  prévoyance  trompée  dans  vos  amis ,  dans  vos 

V  iréaiures,  et  plus  encore  dans  vos  héritiers  et 
»  dans  vos  enfiinls.  Est-oe  là  le  fruit  du  iravaU  dont 
»  i»ti9  vont  él9$  etmtumfy  sons  le  JoIrA  f  »  Si  on  Ht 
cette  pièce  ,  pleine  d'éloquence  cl  de  bonne  morale, 
ce  chancelier  parait  un  juste  et  un  grand  homme. 
Si  on  consulte  les  AnnaJtg  de  falibé  de  Saint-Pierre, 
c'est  un  lâche  et  dangereux  courtisan ,  un  calom- 
niateur adroit  ;  mais  le  siiflrage  de  cet  abbé  est  très- 
siispcctà  régard  des  hommes  qui  avaient  un  peu  trop 
do  zèle  et  de  religion  à  son  gré;  on  sent  bien  qu'un 
ministre  qui  acoopércà  la  proscription  des  sectaires, 
ne  peut  être  qu'un  scélérat  au  jugement  d'un  phi- 
losophe an  ti -chrétien.  Toy.  la  réflexion  du  P.  I^ur- 
daloue  sur  les  éloges  et  les  injui  es  des  gens  de  |^rti, 
art.  Ar7(aii.d  Antoine ,  et  Vincent  de  Paul. 

TEU.IER  (  François-Michel  le  ).  marquis  de  Lor- 
voa,  fik  du  précc'dent,  naquit  â  Paris  eu  164t.  Il 
ftit  n>çu  en  survivance  de  la  charge  du  ministère  de 
la  guerre  en  1666.  Son  activité,  son  application  et 
n  vig^lanre  lui  méritèrent  laconflance  du  roi  et  lui 
procurèrent  tous  les  jours  de  nouvelles  faveurs, 
dont  il  se  servit  pour  former  des  élablissements 
utiles,  faire  Heurir  le  commerce  et  les  aris.  Ses 
grands  talents  éclatèrent  surtout  dans  les  affaires  du 
fat  guerre*  La  diteipline  rendue  plus  sévère  de  jour 
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en  jour  par  ^<lu^léril^'  inflexible  du  ministre,  en- 
cbaiuait  tous  les  officiers  à  leur  devoir.  U  avait  si 
bien  banni  la  mollesse  des  armées  françaises,  qu'un 
oflicier  ayant  paru  h  une  alerte  en  robe  âc  chambre, 
son  générai  la  Al  brûler  à  la  tête  du  camp,  comme 
une  superûuité  indigne  d'un  lumime  de  guerre. 
I  '  11  lilloric,  dans  laquelle  il  exerça  lui-inèiue  plu-; 
(l'une  fuis  la  chaire  de  grand-mailru,  fui  servie  avec 
pltts  d'esactitude  que  jamais  ;  et  des  magasins,  élabll« 
pas  ses  conseils  dans  toutes  les  places  de  guen-c, 
fin-ent  fournis  d'une  quantité  prodigieuse  d'armes 
et  de  munitions,  entretenues  et  conservées  avec  le 
dernier  soin.  La  forée  de  son  génie  et  le  sutxYs  de 
ses  phis  baixlies  entreprises  lui  acquirent  un  ascen- 
dant extrême  sur  l'esprit  de  Louiti  XIV  ;  mais  il 
abusa  de  sa  faveur.  II  traitait  ce  prince  avec  une 
hauteur  qui  le  rendit  odieux.  Au  sortir  d'un  conseil 
oîi  le  roi  l'avait  très-mal  reçu ,  il  rentra  dans  son 
apparleuii.nt ,  et  expira,  à  ce  cpic  l'on  a  dit ,  de  dou- 
leur et  de  chagrin,  le  16  juillet  1691,  à  âO  ans.  a  Le 
»  public ,  »  dit  un  historien  qui  veut  toufoors  que 
la  mort  des  j^raiids  ne  soit  point  naturelle,  «  pré- 
»  lendit  qu'il  avait  été  empoisuuué  ;  mais  ces  bruits, 
»  qu'on  sème  pendant  deux  jours,  n'existent  |dos 
»  au  troisième .  et  la  postérité  ne  les  a|)preud  que 
»  par  le  soin  qu'où  a  pris  de  les  détruire.  »  Il  ne  fut 
rcgrellé  ni  par  le  roi ,  ni  par  les  courtisans.  Son 
esprit  dur,  son  car.icfi're  hautain,  avaient  indisposé 
tout  le  monde  contre  lui.  Ou  a  souvent  cité  ce  pas> 
sage  d'une  lettre  de  madame  de  Sév%né .  an  suijd 
de  la  mort  subite  de  ce  ministre  :  «  Il  n'est  donc 
»  plus ,  ce  ministre  puissant  et  superbe  dont  le  mot 
»  ooeopait  tant  d'esjMce ,  était  le  centre  de  tant  de 
»  choses!  Que  d'inlérêt>  à  démêler,  d'intrigues  à 
»  suivre t  de  négociations  à  terminer........ !0  mon 

»  Dieu!  encore  quelque  temps  !  je  voudrais  bomi- 
»  lier  le  duc  de  ^^nvoie,  écraser  le  prince  d'Orange; 
>  encore  un  moment...!  Non,  vous  n'aurez  pas  ce 
»  moment ,  pas  un  seul  moment ,  il  faut  partir,  • 
On  lui  a  reproché  surtout  les  cruauté.-,  lesravasis 
honibles  exercés  dans  le  Palatioat.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n'eût  conçu  le  barbare  projet  de  bire 
un  désert  de  toute  la  fronticrc  de  l'Allemagne,  puis- 
que ces  hon  eurs  s'exercèrent  précisi'ment  dans  celle 
contrée,  et  qu'en  Italie,  dans  les  Pays-Itas,  enEk. 
pagne,  les  Français  s'acquirent  au  contraire  la  ré- 
putation de  guerriers  très-humains.  (  Foy.  tV' 
htynf..  )  Mais  quelques  reproches  qu'on  ait  IMts  i 
sa  mémuim,  ses  talents  ont  été  plus  utiles  à  la 
France  que  ses  fautes  ne  lui  ont  été  funestes.  On  ne 
trouva  dans  aticun  des  ratni.slres  qui  le  remplacè- 
rent, cet  esprit  de  détail,  qui  ne  nuit  pointàlagmn 
deur  des  vues; cette  prompte  exécution,  malgré  li 
multiplicité  des  ressorts  ;  cette  fermeté  h  maintenir 
la  discipline  militaire;  ce  profund  secret,  qui  dé- 
robait le  but  des  opérations  h  ceux  mètue  qui  les 
extV'ulaient  ;  ces  instructions  savantes  qui  diri- 
geaient un  général,  et  qui  ne  gênaient  que  Tu- 
renne;  cette  connaissance  des  hommes,  qui  savait 
les  approfondir  et  les  employer  à  propos.  Ffoas 
avons  sous  sou  nom  un  Ti'stamenl  potitiqiu-,  i095, 
in-12,  et  dans  le  Pecueil  dex  Teslantents  poliliqvat 
4  vol.  in-12.  Cest  CourliU  qui  est  l'auteur  de  celle 
rapsodie ,  d'après  laquelle  il  ne  fiiut  pas  jo^  ^ 
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marquis  de  Louvois.  Après  sa  mort ,  il  parut  une 
c^ièwde  drame  satirique  contre  lui,  intiinlé  U 
marquis  «fc  {.uvrals  srtr  Itt  xcUflte ,  Colopno,  1095, 
io  ii  C'ait  une  pièce  pilnjaltle,  qui  vaut  encore 
Roim  qiie  le  Testament  de  Courlits.  On  peut  fon- 
sulliT,surk  vie  de  I-oiivois ,  K  s  Mémoires  ou  Essai 
ftnr  ittvir  à  l'histoire  de  sa  vie ,  Amsterdam,  1740, 
i»>ll  Le  irauqiiis  de  Loovois  lainsa  des  biens  im<^ 
menst's,  qui  venaient  en  partie  de  sa  remme,  Anne 
deSituvrë ,  martiuise  de  Courtanvaux .  la  plus  ricbc 
béritièie  du  royaume.  Il  en  eut  plosieiin  enfants , 
enla*  autres,  François-Miehi'!  If  TtltitT.  miiri|iii< 
de  Courtanvaux ,  mort  en  1721,  et  père  de  Louis 
Oéiar,  maniniB  de  Courtanvaux.  Cdui-d  pril  le 
nom  et  k»  annes  de  la  maison  d'Bslrées.  Vos»  Es* 

TIECS. 

TEIUCR  (Charles-Manrioe  le),  ardievéque  de 

Reims,  commandeur  II  !'Lirdrc  du  Saint  -  Êtipril, 
docteur  et  proviseur  «le  bor  boune,  contwiller  d'élai 
ontinaire,  elr.,  né  i  Turin  en  ISfS,  ^lait  frère  du 
préf«yent.  Il  se  distirijrna  par  son  zèle  pour  le* 
Mtences  et  pour  l'observation  de  la  discipline  ecdé- 
«Mfiqiie.  n  eut  des  différends  aswi  rit»  avec  les 
réguliers  de  son  diocèse;  et,  en  rendant  justice  à 
la  purrlë  de  ses  vues,  on  ne  peut  se  dissimuler 
qnll  n*ait  mis  dans  ses  démarches  trop  d'ardeur, 
e(  qii('li|(icTois  de  l'inconsidëration.  Son  laraclt'ie 
était  dur  et  inflexible,  et  ses  n^olutions  s'en  rcs- 
'  tentaient.  Il  mourut  subitement  k  Paris  en  1710, 
à  68  an^.  11  dJfi'iidil  ijii  on  (iu\  lit  son  forp> ,  et 
qu'on  lui  nt  aucune  oraisoi>  funèbre.  Il  laissa  aux 
chanoines  régulicrsde  Tabbaje  de  Sainle^neviÔTe 
de  Paris  sa  belle  bibliothèque,  composée  de  dn- 
<|uaiUe  mille  volumes. 

TELLIBR  (Mivh>*l  le),  ji'suitc,  né  près  de  Vire, 
en  Ba-s<'-Noi  mniidie  ,  vu  K'.i*  ,  professa  avec  i«ucc('s 
les  bununilc<&  et  la  philoMpbie.  Il  était  provincial 
de  la  province  de  Paris,  lorttqne  le  P.  de  la  Chaise, 
coofossoui  ilii  roi,  mourut.  Il  fui  noinniJ  pniir  le 
remplacer.  C'était  un  homme  ardent,  intlexible,  et 
uirlont  décidé  i  conirtbuer,  autant  qu'il  dépendait 
de  lui,  à  terminer  les  malheureust^  «pu'ivlles  qui 
aOUgeaienl  l'église  de  Fi-ance.  On  lui  allribue  la 
première  idc^;  du  stratagème  de  Douai ,  correspon- 
dance déguisée,  qui  servit  à  dévi)llt'r  U-s  sct  n-ls  du 
parti ,  niaiiî  qui  n'était  pas  trop  d'aaord  avec  la 
■mpliciié  chiïétienne.  Il  s'opposa  avec  Rirce  à  Phii- 
mcur  dogrnatii^nte  du  P.  Quesntl,  <c  dâlara  pour 
la  bulle  Unigenitus,  ci  engagea  l^uis  XIV  à  la 
mafaihinir  par  son  autorité.  On  sent  bien  qu'a(>rès 
(vla  le^  jan>éni»tes  ne  l'ont  pas  épargné,  et  qu'il 
.'mit  difncile  d'^ouler  aux  atrocités  qu'ils  en  unt 
raconti^es.  Presque  tous  les  ftUsenrs  de  mémoires 
lii'^turiqucs  les  ont  copiées,  et  n'ont  ivpélé  que  ce 
qa'iUavairnt  appris  dans  Saint-Simon ,  Dorsanne 
et  Villefure,  "luoiqu'on  trouve  dans  leur»  récits  des 
anachrouifimes  et  des  fausscti^  évideiiU's.  Son  zèle 
fbt  cependant  plus  actif  qu'efficace  ;  la  cbarrue  que 
le  roi  fli  passer  sur  les  mines  de  Port -Mo  val,  ne 
raina  pas  le  parti ,  qui  continua  d'agiter  l'Eglise  et 
l'étal.  Ses  menées  plus  sourdes,  mais  plus  libres 
depuis  la  deHiniclion  des  ji'suites ,  ou  plutôt  depuis 
que  l'indifTérence  en  matière  de  religion  a  fait 
ferdre  de  vue  les  causes  qui  la  troublent;  son 


existence  couverte  enlin  de  l'idée  fantôme,  sous 
laquelle  il  a  toujours  voulu  être  envisagé;  les  pro' 

grès  étonnants ,  et  pour  ainsi  dire  subits ,  qu'il  a 
iSuls  dans  des  pays  où  s^m  nom  était  à  peine 
connu ,  etc.,  ont  produit  et  préparent  encore  de» 
événerncnls  dont  h  plupart  <l<'s  >;pcctaleurs,  et 
même  des  acteui-s,  ne  soupçonnent  pas  le  principe. 
JVoitf  éetitakm»  cda  m  1784.  f       Piutac ,  lioh 

SKMtS,  MaRANVÉ,  MONTCrnON  ,  PaKIS  ,  RiCIIER,  R<KnK 

Jacqurat  Vebcer.  )  Après  la  mort  de  L.ouis  XIV, 
son  confesseur  fut  exilé  à  Amiens ,  puis  à  la  flèche, 
on  il  imuirut  en  tTÎD.  à  70  an-;.  Ce  jésuile  était 
tj-ès-insitruil,  il  était  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres.  On  a  de  lu!  ptusicun  ouvrages  :  une 
Edition  de  Quinte -Curce,  à  l'usage  du  Dauphin, 
1078,  in-i;  Défmte  des  nouwaux  ckréUmt  et  4** 
mitHonnaireê  de  la  Cbine,  du  Joftm  êt  dm  Ma, 
in-12.  Cf  livro  fut  allaqué  par  Arnauld,  et  tonsuré 
à  Rome  à  cause  du  peu  de  ménagement  que  l'au- 
teur avait  eu  pour  des  a<fveraalres  respectables,  et 
di's  sorties  trop  violeutos  qu'il  s'était  cru  permises 
contre  les  détracteurs  des  uouvelles  chréUeotéa. 
Obttfrwaiau  mr  la  noueetts  défmu  dSt  ta  wrsi'aii 
française  du  nuuvmu  Tip^'/amMi/^  imprimées  à  Mons 
et  à  Bonen,  16S4,  in -8,  solides  et  savantes.  Li» 
fameux  Amauld  y  était  attaqué  personnellemeoC 
d'uuL-  tuaniôro  qui  lui  devait  être  bien  soni^iMe; 
cependant,  lui  qui  répondait  à  tout,  n'j  répliqua 
point;  son  silence  parut  étrange,  et  les  raisonf 
qu'il  L-n  donna  ensuile  dari^  lo  tome  de  \^  Morale 
praliqtu,  satisQient  peu  de  gens,  (àu  rapport  de 
Bayle.  Plusieurs  écrits  polémiques. 

TEMPESTA  (  Antonio  ) ,  peintre  et  graveur  de 
Flonencfl,  né  en  15^3,  est  mojt  en  1630.  Sirada, 
qui  fiit  son  maître,  loi  donna  du  goût  pour  peindre 
le*  animaux  ,  t^enre  dans  lequel  il  a  excellé.  Son 
dessin  cal  un  peu  lourd;  mais  ses  compositions 
prouvent  ta  beanlé  et  la  flicilité  de  son  génie.  Sa 
pravnre  est  inTi-rieure  à  sa  peinture.  On  a  de  lui, 
tant  en  tableaux  qu'en  csUmp^,  beaucoup  de 
sujets  de  batailles  et  de  chasses. 

TKMPI.K  (le  elievalier  Guillaume),  né  à  Londres 
•  en  IQiS,  et  pclil-QU  d'un  secrétaire  du  cotnte 
d*Emx,  voyagea  en  France,  en  Hollande  cl  eu 
Alleiuagt)e.  De  retour  dans  si  patrie,  gmivernéc 
par  l'usurpateur  Crorawell,  il  se  relira  en  Irlande, 
oh  II  se  eomacra  i  Pétude  de  la  philosophie  et  in 
la  politique.  Après  que  Charles  II  fut  rcraontt>  suif 
le  IrOnede  ses  pères,  le  chevalier  Temple  retourna 
I  Londres,  et  fut  employé  dans  de^»  affaire:}  iw- 
porlaiiies.  Une  des  négociations  qui  flt  le  plusd'hoK» 
neur  à  son  habileté  «  fut  celle  de  la  triple  alliance 
qni  fttt  conclue  en  Ifittâ,  entre  l'Angleterre,  la 
Hollande ,  et  la  Suède.  Ces  trois  puissances  étaient 

rHir  lors  amies  de  la  France;  cependant  il  parvint 
les  réunir  contre  elle.  Il  avait  formé  lui  -  même 
le  plan  de  celle  ligue.  Le  chevalier  Temple,  qui 
regai-dait  cette  coufédi'ration  comme  le  salut  de 
Plîurope ,  fITrayé  des  entreprises  de  Louis  XIV , 
passa  en  Allemagne,  pour  inviter  l'empereur  et  les 
princes  à  y  accéder;  mais  il  eut  bientôt  le  diagrin 
de  voir  que  sa  cour  ne  (larlageait  pas  son  zèle ,  et 
qu'elle  était  même  sur  le  point  de  rompre  avec 
Hollande.  11  fut  donc  rappelé,  et  Charles  11  le  liyuft 


mi  (M 

avec  U  France  pour  écraser  les  Provinccs-Cnies.  Il 

sp  trouva  ,  en  10(18,  aux  coiinVences  d'Aix-la-Cha- 
pelle, m  (jiiaiilé  d'aïubo^sadeur  exti-aordinairi:;  et 
à  colles  de  Nimègiie  en  1678.  Apivs  avoir  conclu 
ce  dernier  traité,  il  iTlmirna  en  AiihIlIi  i  tl' ,  f»ïi  il 
fui  admis  au  conseil  du  roi ,  et  disi^iacié  peu  de 
temps  après.  Il  se  reUra  dau$  uue  terre  du  comté 
de  Sussex  ,  et  y  niniirul  eu  1098,  à  70  ans.  Par 
une  diuse  assc^  bigarre  de  h}U  testament ,  il  or- 
donna qae  son  cmir  seraii  dépoté  dans  une  ImjUc 
d'arijent ,  et  quon  l'enterrerail  sous  le  cadran  sokn'rc 
de  Sun  jardin.  Cet  homme  célèbre  ,  avec  de  giauJs 
talents,  du  zèle,  «ne  rare  habileté,  avait  de  grands 
défauts.  11  était  \ain  il  violent,  et  iiiioiijiril  fût 
naturclleiuont  vif  et  gai,  son  orgueil  reudail  auii 
humeur  fort  iiR'^ale.  Nous  avons  de  lui  :  des  Mê- 
violres  depuis  H»7i,  jusqu'en  \V)9i,  La  Haye ,  1(j92  , 
in- 12.  Ils  sont  utiles  puiu'  la  connaissance  dcj> 
allïiires  du  son  temps.  OLsercalions  star  le$  Freoineei- 
l'nii's  lies  /'((j/.v- ^(/« ,  lOfti,  in-8,  a.ssez  intî^rcs- 
santes.mais  pleines  de  pensées  fausses  et  répré- 
bensîbles  sur  la  religion  ;  introduethn  à  rHiUoire 
d'AnqMnre ,  4695,  in-lâ.  T'est  une  mauvaise 
ébauche  d'une  histoire  générale.  Des  Utlre^,  qu'il 
écriTil  pendant  ses  dernières  amhasimdes,  Irad.  en 
franç.  1700,  3  vol.  in-I2  ;  dis  Mt  hiiigrx ,  2  vol.  in-8. 
dans  lesquels  oti  trouNe  ijneli]ues  huiiï  ulurceaux, 
cl  un  plus  grand  nomhie  de  niau\ais.  Les  ouvrages 
de  Teirifilc  ont  été  réimprimés,  en  ISM,  4  vol. 
iu-8,  et  précédés  d'une  vie  de  ce  dipluuiute. 

TEN  A  (  Louis  de  ) ,  de  Cadix ,  docleur  et  chanoine 
d'Alcala,  puis  évô<jue  de  Tortose ,  mourut  en  1(5**. 
On  a  de  lui  :  Cummentaria  et  disputatione.^  in  epis- 
Ulam  D.  PauU  ad  HfbroM,  rdimprinu^s  à  tendres, 
4661  ,  in  Toi.  Il  excelle  parliculièremcnt  dans  les 
prolcgomëncs  et  les  tableaux  généraux  des  livret! 
qu'il  explique,  iiagogé  tu  «oeram  Seripturam, 
in-ful.;  ces  ouvrages  sont  savants,  mais  écrits  d'un 
sljlâ  négligé. 

T&NQN  (Pierre  Gvtwm  de) ,  né  à  Grenoble  en 
IMOd'une  famille  de  magistrature,  devint  prieur 
de  Sorbonue,  docleur  et  graud-vicaire  de  Sens, 
accompagna  en  1721  le  cardinal  de  Dissy  à  Rome«  ' 
en  qualité  de  conclavi^te;  et  après  l'éloetioii  d'In- 
noceiil  Xlil,  fut  chargé  des  affaires  de  France  près 
dy  saint  Siéito.  Ses  services  le  firent  nommer 
archevêque  d'Enibnin  en  1721;  il  y  tint,  en  1727, 
un  fameux  concile  contre  Soauen,  évèque  de  Senez  : 
eoneile  qui  lui  a  bit  donner  tant  d'éloges  par  les 
callu)lique<,  cl  tant  de  malédiction^  par  les  jan- 
séoiâles.  jVjant  obtenu  la  pourpre  en  1739,  sur  la 
nomination  da  roi  Jacques,  Il  devint  archevjtqtte 
de  Lyon  en  1718,  ministre  d'élat  doux  ans  apPL";, 
Ou  crojait  qu'il  avait  été  appelé  à  la  cour  pour 
remplacer  le  cardinal  de  Fteury  ;  mais  les  espé' 
rances  du  public  ayant  été  trompées,  il  se  retira 
dans  son  diocèse ,  où  il  se  lit  aimer  |)ar  sa  charité 
pastorale  «  en  répandant  dans  le  «ein  des  indigents 
d'abondantes  aumônes.  Il  y  innuiul  en  ITTiS,  il 
7^  ans.  On  a  de  lui  des  Mandements  et  des  hislruc- 
tions  pastorai«t. 

TENCIN  (  Claudine- Alcxanrliine  CrtutN  de), 
femme  célèbre  par  lioa  esprit  philosophique  et  les 
défilements  de  tes  moenn,  sœur  du  précédent , 


naquit  à  Grenoble  en  \G8\.  DesliiK^e  à  l'étal  reli 
gieux  ,  elle  entra  d.nis  le  monastère  de  l'ordre  de 
Saint- Ik)inini(|:ie  ,  de  Mont-Fleury,  près  de  Gre-  i 
noble  ;  nuis  ili'goûlée  du  cloitre ,  elle  parvint  à  èire 
nommée  thanoinesse  rhi  cliaiiitie  de  Neinille.  \n\'^ 
de  Lyon,  bile  quitta  encore  Neuville  el  viul  a  l'uiii, 
où  douée  d'un  esprit  peu  cmnmun  et  d'une  figure 
agréable  ,  elle  se  lia  avec  tons  les  beaux-esprits  de 
sou  temps,  et  s'attacha  surtout  au  cai'dinal DuImns, 
qui  ne  m'-gligca  pas  la  fortune  de  la  nouvelle  As- 
pasie.  Klle  |»nt  part  à  la  folie  épidémique  du  sys- 
tème de  Law ,  et  celte  folie  lui  fut  avanlageiise. 
Pour  paraili  e  plus  convenablement  dans  le  monde, 
elle  sollicita  de  Rome  un  bref  qui  confirmât  sa 
sortie  du  couvent ,  et  elle  Tobtint  par  la  médialioii 
de  Fonlenelle;  mais  connne  le  bref  avait  été  rendu 
sur  un  fanv  exposé,  il  ne  fut  (loint  exeenloire.  M"*  de 
Tencin  n'eu  re>ta  pas  moins  à  l'arts  ;  ^a  maison  était 
fréquentée  par  les  premiers  littérateurs  de  la  capi- 
tale, cl  c'est  dans  cette  e-j  i'  -i  d'aeadémio  qu'un 
pi-ononçait  le  iugement  de  loua  les  nouveaux  ou- 
vrages qui  paraissaient. Ce  Jugement  était  d'autant 
plus  important  pour  un  ntiteur,  que  niadame  de 
Tencin,  par  ses  liaisons  avec  le  ministre  Dubois, 
était,  en  quelque  sorte,  la  dispensatrice  des  grâces. 
Cet  ascendant  ne  fut  pas  d'une  bien  longue  durée, 
et  le  publie  appela  paiTuis  du  ses  avis,  tk'pendanl 
ou  craignait  de  l'avoir  pour  ennemie ,  et  ou  était 
sûr  qu';iu  n)uin>  par  vanité  elle  aurait  kmk^!  ser- 
vice. Insimianle,  tialteuse,  la  douceur  même  de 
ses  manières  avait  quelque  chose  d'emprunté;  c'est 
pourquoi  cette  doiu'our  fut  ap()elée  p;u-  plusictirs 
iiommes  de  talent  de  la  fausseté  et  de  la  pcrtidie. 
Ou  vantait  l'afllibililé  de  son  caractère  devant  t'afaU 
Trubli't  :  »  Oui,  dit-il,  si  elle  avait  intérêt  de  votn 
»  empoisonner,  elle  choisirait  le  poison  le  pliii» 
«  doux.  »  DucUm,  qui  avait  été  un  de  ses  intimes, 
parle  do  son  rar-aclère  avec  bien  plus  d'égards; 
mais  il  n'a  pas  le  même  ménagement  quand  il  dé- 
voile les  torts  de  sa  conduite.  Un  de  ses  amis  pose 
lequel  elle  a  montre  plus  d'empressement  P5t  le 
célèbre  Uoutesquieu.  Quand  il  lit  paraître  sou  ou- 
vrage de  VEsprU  de»  ki»,  craignant  qu'un  livre 
aussi  sérieux  n'ubtinl  qu'un  suoiès  tardif  ou  éphé- 
mère ,  dans  un  temps  où  l'oit  ne  s  0C4.-npait  guère 
que  de  IHvolilÀ,  die  en  prit  on  nombre  consi- 
dérable d'exemplaires  dont  elle  fit  des  présents. cl 
douiia  ainsi  k  pix>mière  iuipulsion  à  la  gloire  de 
Tauteur.  Tout  en  s'occapantde  lUlératvre,  madame 
de  Tencin  aini.iit  beaucoup  à  s'immiscer  dans  li 
polilique,  et,  douée  de  presque  lous  les  genres 
d*e«prit,  celui  qu'elle  appréciait  le  plus  était  l'es^ 
prit  des  alfaires.  «  File  aimait  mieux  parler  d"»"- 
»  liigueii  que  de  littérature ,  »  dit  un  écrivaui  qm 
ravalt  assez  connue, «  et  préférait  bire  enlm*  un 
»  de  ses  amis  dans  le  rninistère ,  que  dans  Taca- 
»  demie.  »  Quelques  aventures  plus  malbeurciiscs 
vinrent  troubler  son  repos.  De  la  Fresnaye ,  con- 
seiller au  L^rand  con-.eil ,  soit  par  jalousie  ,  soit  pour 
avoir  été  rebulé  par  M"'  de  Tencin,  se  suicida  ou 
fut  tué  dans  son  appartement.  Pourmivie  comme 
ayant  trempé  dans  ee  meurliv,  elle  fut  conduit»* 
au  Cliàtelet  et  ensuite  à  la  Itaslille;  mm  elle  ^' 
décharger  de  l'aoeusalion,  et  oa  loi  rendit  sa  li- 


herié.  Vm  de  T«ncin  rentra  triomphante  au  mil- 

liiMi  lio  >i's  adfiiiratoitrs,  qu'elle  appelait  ses  iMe.t, 
el  qu'cUti  sut  s6  conoerver  jusqu'à  une  «kli^ôme 
^eillegse  :  elle  leur  donnait  tons  les  ans  pour 
étreniios  une  tulolli^  de  velorir<;.  Vu  iVrivain  pé- 
riodique assure  qu'il  n'j  arait  pas  eu  moins  de 
4000  culottes  de  celte  ëlollie  ainsi  us^  au  service 
scientilîque  de  celle  grandi.'  lunie  di's  tali'iits.  De 
miMabi^  doHtt  dit  l'éditeur  de  »es  (Jtuvres,  étaient 
«m  fiMi  décents  é»  ta  part  d'une  fenum,  que  vite 
pour  ceiLT  qui  daignai  fut  le^  prendre.  Son  cai  Mclêre, 
M«  prioùpes,  seii  manières  ne  se  démentirent 
jamais  ;  elle  fkit  toujours  la  même  jusqu*au  mo-  • 
ment  iL-  sa  irioi  t.  arrivée  à  l'aris  en  17-49,  à  fîS  ans. 
EUe  a  laissé  les  ouvrages  suivant»  :  le  Siéye  de 
Calait,  in<42*  Ce  roman  est  asseï  bien  dcrit ,  et  on 
y  remarque,  en  général,  le  Ion  de  la  bonne  rnm- 
pagnie  ;  mais  le  plan  est  n>al  conçu ,  les  ûpisuUes, 
les  penonnages ,  les  aventures  y  sont  mullipllës^  et 
il  pt'i  ln'  siii  Unit  ]'ai  la  curiduile  et  l'invraisemblance 
des  événeoienls.  Outre  cha  délauts,  ou  peut  en 
bUmer  d'antres  non  moins  remarquables,  comme 
des  idées  trop  libres  ou  licencieuses,  que  l'auteur 
cbertbe  en  vain  a  cacher  sous  d^  expressions  Unes 
et  délicates.  Cependant  cet  ouvrage  eut  beaucoup 

de  >na:ès.  .]tém<iiies  du  cnwte  de  CoyinHluijrs ,  in-li. 
On  y  trouve  de  l'intérêt,  un  style  assez  rapide; 
mais  c'est  le  roman  le  plus  propre  à  enflammer 
l'imagination  et  le  cicur  de  la  jeunesse,  en  lui 
.JbumiHant  les  dangereux  exemples  des  passions 
les  plus  violentes.  (Test  un  livre  du  genre  sombre, 
%An<,  \ rrti*(>niMani tî ,  sans  Itul  utili-  cl  raisonnable, 
comme  presque  toutes  les  productions  de  cette 
espèce.  L'imprudence,  le  désespoir,  sont  les  grands 
agens  de  celle  fahle  ,  où  il  entre  plus  >riin  épitiode 
jvprébensible ,  et  des  contradictions  ^iaillaules.  il  a 
servi  de  sujet  i  d'Arnaud  pour  n  tragédie  du  môme 
nom.  Pout-de-VesIe ,  neveu  de  madame  de  Ti  ru  in, 
a  eu  part  à  cet  ouvrage  et  au  précédent.  Les  Mat- 
krvr»  de  roBwwr,  i  vol.  itt-lf  ;  livres  non  moins 
dangereux  que  le  Siège  de  Calain.  On  ;  r 'f  x!  que 
c'est  à  peu  près  Tbistoire  galante  de  I  auteur  ;  et 
en  ce  cas,  sa  réputation  aurait  plus  gagné  a  n'être 
pas  rendue  publique.  .1. •(.•'•,/.•■;«  d  Kduuard  11,  1776, 
in-l;i;  ouvrage  poslbumc.  Les  Œuvre»  de  madame 
de  Tencin  ont  été  imprimée  avec  nne  iVoliee  sur  sa 
vie,  a  Paris,  t"8(),  7  vol.  in- 12.  I-e  nriieil  de  ses 
LeUra  a  été  publié  eu  1804,  et  se  trouve  aussi  dans 
la  CoUtetum  des  Mtrstds  pfuftèur»  formes  itlastres. 

TENDE  (Gaspard  de),  pelit-fils  di-  Claude  de 
Savoie,  comte  de  Tende  et  gouverneur  de  Provence, 
servit  avec  distinction  en  France ,  dans  le  régiment 
d'Auniont.  Il  tit  ensuite  dciiv  xcnagos  en  Pologne, 
où  il  acquit  beaucoup  de  connaissances  des  affaires. 
On  a  de  lui  :  an  Traité  de  ta  f  raducf  ton .  sons  le 
non  de  l'Estang,  Paris,  lUOO.  in-8.  Hrlitlinn  histu- 
rique  de  Pologne,  sous  le  nom  de  HmUeville,  in-lS. 
Ces  deux  ouvrages  eurent  quelque  cours.  L'auteur 
mourut  à  Paris  en  1(397,  à  70  ans. 

TË.MERS  (  [>avid  ),  dit  le  Vievx,  peiuUe,  né  à 
Anvers  en  IHKS,  mort  b  Bruxelles  en  1649,  apprit 
les  principes  de  la  peinture  sous  Rnltcns.  I.e  *l(^sir  do 
voyager  le  tlt  sortir  de  celte  école,  et  il  alla  à  Hume, 
o««  il  demeura  durant  dix  années.  t;e  peintre  a  tra- 
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vaillé  en  Italie  dans  le  grand  et  dans  le  petit.  H  a 

peint  dans  le  goiit  Je  ses  maîtres,  flamand  et  italien  ; 
mais  à  son  retour  à  Anvera,  il  prit  pour  si^ets  de 
ses  tableaut ,  des  buveurs ,  des  chimistes  et  des 
i  nv^  ii)^,  qn'il  l'endait  avec  lieanconp  de  vérité. 

TEMEKS  (  David  ),  dit  lu  Jeune  ,  né  à  Anvers  en 
1610 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1004,  était  fils  du 
précétii'iil  et  son  élève;  mai-:  il  nrpassa  son  père  par 
son  goût  et  par  ses  talents.  Teuiers  le  Jeune  jouit,  de 
son  vivant,  de  lonlela  réputation,  des  bonoeurs  et  de 
la  fortune  dus  à  son  mérite  et  à  ses  bonnes  qualités. 
L'archiduc  Liéopold'Guillaume  lui  donna  son  portrait 
atladhé  i  une  chaîne  d'or,  et  le  fli  gentilhomme 
de  sa  chambre.  I>a  reine  <U-  Snèdu  hii  ofTrit  aussi 
son  portrait,  les  siyets  ordinaires  de  ses  tableaux 
sont  te  serras  réjouissantes.  Ses  ciels  sont  triss-blen 
rendus,  et  d'une  couleur  gaie  et  lumineuse.  Il 
peignait  les  wbres  avec  une  grande  Ic'gèrcté,  et 
donnait  à  ses  petites  figures  une  âme,  une  ex- 
pression et  un  caractère  admirables.  Ses  tableaux 
sont  comme  le  uiiroir  de  la  nature;  elle  ne  peut  être 
rendue  avec  pliu  de  vérité.  On  estime  particulîè- 
ronicnl  Si's  petits  tableaux  ;  il  n  i  ii  a  qu'on  appelle 
des  AprèsSoufiere ,  parce  que  ce  t>eintre  lea  com- 
mençait et  les  finissait  le  soir  même.  On  ne  doit 
|>as  oublier  son  talent  û  imiter  la  manière  des 
meilleurs  maîtres;  ce  qui  l'a  Tait  surnommer  le 
»nge  de  la  peinture.  Il  a  ){nL<l(juelbis  donné  dans  le 
uris  et  (l;ni>i  le  rougeAtre  ;  on  lui  reproche  aussi 
d'avoir  fait  des  figures  trop  courtes ,  et  de  n'avoir 
pas  asses  ^tié  ses  compositions.  On  a  beaueonp 
gravé  d'apitis  les  ouvrages  de  Teniei's.  11  a  lui-même 
gravé  plusieurs  morceaux.  Le  musée  royal  de  Paris 
possède  de  ce  maître  ipjatorse  tableaux ,  parmi  lea> 
quels  on  remarqua  .  les  Ct-'uvrrs  de  miséricorde , 
ÏEnfant  prodigue,  une  Tentation  de  saitU  Antoine, 
la  Chasse  au  héron  ^  un  Joueur  de  eememuse ,  et  la 

Xixe  du  viUaije. 

TE.MSO>  (Thomas),  né  en  itiSO  à  Cotlenbam, 
dans  le  comté  de  Cambridge ,  Tut  Ibit  évêque  de 
Lincoln ,  puis  ardievèqne  de  Cantorbéry ,  sacra  le 
roi  Geoiigesl'S  et  mourut  peu  après,  en  1715.  On 
a  de  lui  :  TrenUde  tTidetdtHe,  1678,  in-4;  Examen 
de  !a  croyance  de  H<Abes;  Plusieurs  ouvraties  contre 
l'Eglise  catholique,  entre  autres,  PjrrrAonw»i«  de 
f  Eglise  romaine.  Il  reproche  à  celle  Eglise  ce  qui 
convient  parfaitement  à  sa  secle,  comme  ii  toutes 
les  autres,  puisque  n'ayant  point  de  règle  de  foi> 
elles  doivent  nécessairement  conduire  an  pyrrho- 
nisnu'.  Vnii.  Skrvkt. 

TENTZEL  (André),  ikineux  médecin  allemand 
du  xvn*  nècle,  pnblia  un  Traité  curieux,  dans  lequel 
il  décrit  forl  an  long,  nun-sculcment  la  veHu  des 
momies  et  leurs  propriétés ,  mais  aussi  la  manière 
de  les  composer  et  de  s'en  servir  dans  les  maladies. 
Les  momies  <|no  les  «iro^nistes  vendaient  autcdbïs 
venaient  du  Levant.  Célaient  des  cadavres  em- 
baumés avec  des  aromates  résineux ,  cl  le  bitume 
de  jnilée,  et  séchés  au  four.  On  employait  des  parties 
de  ces  momies  pour  déterger  et  résister  h  la  gan- 
grène. Toute  la  vertu  qu'on  a  pu  leur  supposer 
ne  vouait  que  des  aïonuUes  dont  elles  étaient  em- 
preintes, et  point  du  tout  de  la  chair  Immaioe, 
comme  quelques  ignorants  l'ont  ^aHeiidu. 

7 


TER  I 

TENTZtL  (lUillautne-Ernest),  né  à  Arnstadt  en 
Thnnngc,  en  1659,  mourol  en  1707,  à  49  ans. 
C(5lail  un  homme  entièrement  livré  à  Tétude  cl  à 
la  luu'rature,  el  qui  se  consolait  avec  tes  Mus^  des 
rigucort  de  la  fbrdme.  Quoiqu'il  tùH  «nés  pauvre, 
il  parut  toujours  lonlenl  de  sort.  On  a  le  i  ;i 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  |>arnii  le9f|iii'is  un 
distingue  :  Saenmica  numi»maiica ,  en  latin  et  en 
allLinatid.  170f<,  -i  vol.  in-4;  Supplemenlum  kis- 
tona  gUhenœ.^  1701  et  <716,  3  vol.  in-4.  Il  y  a 
beanraap  «TériKliiinn  dans  ces  deux  livres;  mais 
1*aii1«ur  n'a  pas  l'art  d'être  précis  et  do  ne  <  hoi>ir 
que  rutile;  Exercitaliones  selectœ ,  Lcip»ig  et  Franc- 
Ibrt,  16»i.  in-4. 

TERaMO  (  Jacques  de  ).  V.  Pat  i  adino. 

*  TERCIER  (  Jean-Pierre  ],  habile  diplomate .  né 
en  1704,  à  Paris,  était  (ils  d'un  Suûse  du  canton 
do  Fnboing.  Il  éluclia  le  droit,  et  apprit  )es  langues 
anciennes  et  modernes.  Il  accompagna,  en  qualité 
de  secrtMaiie,  le  marquis  de  Menti  dans  son  am- 
bassade de  l\ilrtgne.  Apii'sla  mort  du  roi  Frédt'ric- 
Augusle,  la  France  voulut  remellrc  Stanislas  sur  le 
trSne,  et  Teraieroeolribna  beainonp  à  l'aecomplie- 
semetit  de  ces  vues.  L»'  iiKMiarqiie  Iravei^sa  toute 
rAllemagnc  sans  être  rLvuunu,  et  Tut  reyu  par  le 
IMMiple  |iolooai«afeti  des  acclamu  lions  Je  joie  :  mais, 
allaqtié  par  les  furces  réunies  de  la  Hu«*5ic  et  fie 
l'Allemagne,  Stanislas  se  \tl  contraint  de  quitter 
dMnitiveinent  son  royaume.  Tercier  lui  procura  le« 
moyens  de  s'échapper,  rnaiscc  fidèle  serviteur  tomba 
au  pouvoir  du  général  Munich ,  qui  le  jeta  en  pri- 
fon.  Apfâa  «voir  été  traîné  de  caehol  en  cadwt 
penilant  18  mois,  il  revint  en  France,  an  moment 
OÙ  Louis  XV  venait  de  cibler  la  Lorraine  a  Stauis- 
ûit,  dont  11  épousait  la  fllle.  Il  ftit  d*abofd  employé 
sans  titre  dans  lesalTaiies  du  ministère,  accompa- 
gna le  comte  de  Saint -Scveiin  aux  conférences 
d*Alx-la-OMpelle ,  et  ftit  chai-gé  de  drestœr  les  ar- 
ticles préliminaires  de  la  paix  ;  enfin  il  fut  fait 
premier  commis  de«  afliiires  étrangères  et  ooramé 
«eneenr  royal.  L'approballen  <|a*M  deitna  en  celle 
qualité  au  livre  de  VEspril  lui  attira  une  vtrlv.  de 
disgi-ace  qu'il  supporta  sans  murmure.  Sa  rettaite 
de  la  cour  cependant  ne  le  Ot  point  oablter  :  le 
duc  deChoiscu!  le  chargea  de  neiger  une  suite  de 
Mémoiru  historitfun  sur  les  négociations  pour  l  in- 
ttradion  da  Dauphin.  Cet  ouvrage  ne  trouve  en 
manuM-rit  dans  le  dt^pôt  des  atlaire<:  étrangères.  Il 
mourut  à  Paris,  le  il  janvier  17(57.  Il  savait  le 
lalin.  Faiabe,  le  turc,  Tallemandt  le  polenats, 
l'ilaiien  ,  l'espagnol,  le  français  et  l'anglais.  On  a 
de  lui  plus:eurà  Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'aca- 
démie dee  btilles-JtfUree  dont  il  était  membre  depuis 
1747. 

«*  TERCY  (  François- Anne  ),  poète  élégant  et  fa- 
cile, né  en  1775  à  Lone-le-Saanier,  était  le  beau'^ 

frcre  de  Ch.  Nodier  (  vny.  ee  nom  ).  .N'onimé  en 
i812  H.'créiaire  général  de  rinlenilaiice  des  pro- 
vinees  lllyHenMe.  Il  remplit  deux  am  après  à 

Craimbourg  les  tunctions  de  Sous-Piéfel ,  et  -^e  s> 
gitalu  contre  les  Autrichiens  à  U  défensu  du  pont 
de  celle  ville»  Pemtenl<  les  cent^-jours,  il  pan»  à  la 

s^tnj»»  piéfirtiire  de  Nenchàtoa»!  (  Vosiîi  -^  ,\  t't  peixlit 
sa  place  a  k  sccuude  JesUuialiou.  Furaljïé  depuis 
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quinze  ans,  il  mourut  au  M:in<:,  ie  1*^'  octobre  ISfl. 
On  lui  doit  plosleiin  pièces  de  poésies  auxquenn 
le!<  circonstances  avaient  donni?  de  l'inldrét  •.  Ejn- 
Utaiame  de  Napoléon  el  tle  Marie-Lmiit,  Paris,  IJrtO, 
in-4;  la  Naiss.ance  du  roi  de  Home,  iéylU,  1811, 
pr.  in-4  ;  Mort  de  Louis  XVI ,  1816 .  in-8  ;  la  Shrt 
tt  r apothéose  de  Marie-Antoinette.  1817,  in-8;  la 
mort  de  Louis  XVII,  1818,  in-4;  le  Cyctope,  i'à}fie, 
1820,  in-4;  la  firincfssi'  Marie ^  vision ,  1K!?5,  in-S; 
le  Baptême  du  oumte  de  farts,  1841 ,  iD-8.  Il  a  laissé 
dés  manuscrits,  parmi  lesquels  se  trouvé  «m  Wo- 
timnaire  de  la  prononciation  de  toux  les  mots  /rsa- 
çais.  dont  la  publication  serait  utile  aux  étrangers 
qui  apprennent  notre  langue,  elc.  Il  poi^sédait  en 
philologie  des  connaissance^  étendne.^  qu'il  devait  à 
des  études  longues  et  sérieuses.  Sa  veuve,  madame 
Teiry  (  Fanttf  Mnsacm),  ntirée  4  QninlfBie, 
dans  1c  Jura,  es!  auteur  de  romans  et  de  nOMNi» 
irréproc.habtes  de  style  et  de  moraKlé. 

TERBNCe  (  PablIns^Téranthis-AlAir  ),  né  l  Ow- 
thagc,  vers  l'an  192  ou  1^13  avant  J.-C,  fut  enlevé 
par  les  .Numides  dans  les  courses  qu'ils  faissiHil 
sur  les  terres  des  Oar^aginois.  Il  Ait  vendu  i  Tfe- 
rentius-Lucanus .  si'nalenr  romain,  qui  le  fit  i^lever 
avec  beaucoup  de  soin ,  et  l'affrauchit  fort  jeune. 
Ce  sénateur  loi  domn  le  nom  de  nirmee ,  sahant 
la  roiitumc  qui  voulait  que  l'affranchi  poilât  le 
nom  du  maltie  aont  il  tenait  sa  lit>erté.  Nous  avons 
six  Ceméditt  de  Térance.  Son  style  e«t  d*one  sRn* 
plicité  si  noble  .  d'une  iMc'gancc  ot  d'une  pureté  ?i 
patfaites,  qu'on  attribua  ses  ouvrages  aux  grands 
de  Rooie  qni  parlaient  le  raient  leur  langue,  I 
Scipion  l'Africain  et  à  Léliiis,  dont  il  ôlall  l'ami 
particulier  ;  auiisi  Cicéron  en  fiiit  un  grand  doge. 
De  tons  les  auteun  latins ,  e*est  cehii  qui  a  le  ploi 
approch»?  de  la  manière  des  Grecs,  soit  dans  le  tour 
des  pensées ,  soit  dans  le  choix  de  l'expression  ;  mats 
<ln  lui  reproche  de  n*avolr  été  le  pins  seusent  ^ 
leur  traducteur.  11  n'a  point  sali  ses  ouvrages  par 
les  obscénités  dégoûtantes  d'Arii$topbane  et  de 
Plante  ;  mais  le  langage  en  est  trè9->pMionDé,  et  h 
lecture  en  est  (jeut-ètre  pins  dangereuse  pour  les 
jeunes  gei».  Térencc  sortit  de  Rome  n  ayant  pis 
encore  S(  ans?  on  ne  le  vit  pins  depwb.  11  moaral 
ve)>  l'an  1!j1<  avant  J.-C .  Vnus  avons  une  Vie  de 
Térencc,  écrite  par  Su«^loiie,  et,  sdion  quelques- 
lins,  par  idtus  Donat.  Ses  six  Cemédjssaont  :  VAn- 
dn'cnne  { 1(56  ans  avant  J.-C.  );  Vfféctjre  ou  la  BetU- 
Mère  (1G5);  VtieaulontimoTumems  ou  l'homme  if» 
9ê  fNMTf  htl-mime  (liSh  le  Tkorman  (  161  );  Ff»- 
nuque  MCI  );  les  Adelphes  (  IfiO).  Elles  ont  été 
plusieurs  fois  imprimées.  En  1779  on  comptait  déjà 
SOS  éditions  de  Térenee,  qui  semblaient  digosi 
d'iMrc  remarquées,  et  dont  le  calalopue  se  liMfft 
dans  celle  de  Ueux-Ponls,  1779,  S  vol.  in-8.  Ma- 
dame Dader  a  donné,  en  f7l7,  une  édition  latine, 
ftvee  sa  Traduction  française  et  des  notes,  en  5vol. 
tu -8.  L'abbé  le  Monnier  en  a  publié  une  nourelle, 
ino,  5  Yd.  In4 .  et  3  vol.  fai-ft,  qui  a  été  féin- 
|trinu'e  en  ISiO.  Aujier  en  a  donné  une  édition  qu'il 
a  E&il  précéder  d'un  Essai  sur  ta  Comédie  latine  H  m 
particulier  mr  Timee,  i«as,  6tel.'in-ia.  En  1806 , 
il  a  paru  une  Iradiu  tion  do  Téivnce .  on  vers  fiançai» 
de  M.-U.-'G.  Duche»ne  ^ui  a  eu  peu  de  sucob. 
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TER&NTiyS  (iean-ueriiani  ),  professeur  de  langue 
Ufaraîquc  à  Franthir,  né  prà  de  Lcuward«)ii  vers 
1600,  iiiorl  fort  paorre  en  Hn7.  a  publié  :  Médita^ 
iiums  pfulalogiûu-hebraw ,  Ktaiieker,  1Go4,  in-H; 
Liber  À>M ,  ehaldaioe,  ialine  et  grceae  cum  nati» ,  \  G<>3, 
in-4;  GyimwMum  chalduiam,  1064,  in- 12  ;  Epi- 
(«MM  granuMti4X$  kebrwœ  JoamUs  bujcUjrf,  ItkKi, 
b-ft.  TéMntiMiMiiMt  Mini  du»  IwIumm»  vuw 
éâ  iBtuortfirsmc. 

*TIÊAISS£  (  t  r&nçoi«-€hristopbe  ) ,  i\c  ^  Aunles. 
eo170i,  morti  Rouen  en  17M),cbanoiiiu  et  vicaire 
géiiL'Cat ,  a  publié  :  Mémoire  .sur  Curtijine  de  l'abbaye 
ée  Hoint-  ¥u:l</r ,  au  fjay*  Je  Caux ,  i 7  iô ,  in-4 ;  JtM- 
t^Miméecê  mémoire ,  t743,  iu-8:  Quatre  inémo^ 
sur  la  quntùm  :  Si  un  reUgifux  de  i' ordre  de  CUnnix 
est  ttfU  a  poisetier  im  U:nRftce  de  tordre  de  Saiul- 
BuM,  1753,  1754 et  1755,  in-4;  Heinuin-  pour  lef 
doyens,  chamnTW)'  et  chapitre  Je  l'é<jli»e  de  Rouen, 
cvf^tre  Itn  curés  de  lu  métne  itilc  .  17GU  ,  iu-4;  De- 
fnue  de*  droiU  de  tëglUe  de  Houen,  1764,  in-4; 
Mrmnirc  hjilort'fue  .wr  fnat  l  rfs  ejuploijés  à  la  dé' 
voi  alton  de  i'eiuitv  au  cJiœur  de  i  eyime  dê  Uouen , 
1777 ,  iu-i  ;  Lettres  \ur  t^pHumn  â» }iaÊin> Sêifimar 
JL-C.  dans  l*etKttari.stif. 

*TBKItAUX  (Guiilauui«- Louis), célèbre  industriel 
ftanfito,  naquit  à  Sedan  en  1763.  €bargë  à  Vàge  de 
quftloi'se  km  de  diriger  seul  la  niaiMO  de  sou  [lère , 
il  fit  prnive  d'une  capacité  qui  se  rencontre  rare- 
ment dîes  «h»  honveti  d'un  âge  roùr.  11  jura  fldé> 
litë  à  ItT  tO!i'-(Mi!liy(!  do  I7ÎM  ,  mai''  t'Mia  tous  les 
eicc»  de  ta  içvuiutiuu.  Accusé  eu  IT^ô  d  avoir  cun- 
Mbaé  à  hire  arrêter  k  Sedan  le  oooiniisiaaire  de  la 
Convfntiun ,  il  fut  mis  hor^  la  loi  ]nn-  k-  Irifauual 
névolulivunaire ,  et  cooltaiui  àc  prendra  la  Tnitc 
foar  M  rnmlrtiiT  à  TéAahud.  Rentré  en  France, 
fl  ae  prononça  eontrt'  («■  coti^nlal  à  vie ,  et  piu^  lard 
contre  l'empire.  Femiaut  les  cenUr-juuriï ,  il  suivit 
let  Bourbons  dans  leur  eiil  et  revint  avec  eux.  Ap- 
peK<  à  la  chambre  des  ilépulJs  en  181H  et  on  1827. 
H  Ij^uia  daw  les  rangv  de  l'opposition  mudérix  ;  eu 
i9»  le  Mi  Louto  XVUI  lui  avait  oOert  le  litre  de 
bai  r'n.  Tt'rna'jx  mourut  à  Sedau  le  1"  avril  1833. 
bea  pnuopaux  iiticc  k  la  recouuai2>i>auce  publique 
CO  fie  qui  concerne  les  progrès  de  I  industrie ,  sont 
le^  pcrri'clii'tnrTtMnenls  adiniinMe-:  introduits  par  lui 
àa.m  la  fabrication  de:»  élufles  de  laine,  et  surtout  des 
cfaàles  dit  oocAemtrM,  à  l'occasion  desquels  il  con|irf 
et  rénâisa  le  projet  de  nulnniliser  eu  Fmuce  la  rare 
ée*  dièvn»  du  Tbil^ct  dunl  k  piMl  val  eiuployé  chez 
IwQricatMIK  à  coofectionncr  «h  tissus.  On  lui  doit 
f'nrorc  riri*fn(toii  âe  piuïiieurs  machines  très  utiles 
a  i  iQéuslne  uiunutcicluriére ,  et  1  élAblUsemeiit , 
i  riMiar  de  l'Italie  et  àê  l'Eafiagne,  des  mk$  «u 
sotiterrains,  dc-^iint'-  à  crnscrvcr  les  Kiains  avet*  une 
cUMtoaiie  con^deiable  daus  les  irais.  J'en  leuiar- 
qonUe  comoa*  tepnviniMir,  il  ne  produi^l  de 
TeCet  à  hi  tribnuf  tjn»»  n^r  se-»  discours  éerits  dont 
le  pUipart  oui  ete  iiii|ti mit..-..  Un  cite  de  lui  deUK 
ferocfaurea  :  Le  vau  d'un  p<ilriole  tur  let  MsiynaLt . 
niH),  in-8:  Mémoire  tur  Capprovi^ionueuuut  dv  lu 
mpilak,  dcsliué  à  [M-éveuir  le  retour  de»  tiialUeurs 
<|M'avait  occasionnés  la  diseUe  de        et  1K17. 

TKRRASSON  (  AnJr.'  j,  pi  ùlic  de  l'Oraloii  e  .  (ils 
aluii  d'uu  consicilU'r  en  la  svuucbausséc  et  f  ii^aiii^l 
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de  Lyon  sa  patrie ,  parut  avec  éclat  dans  la  diaira; 
U  prècba  le  carânie  de  1 71 7  devant  le  roi ,  pMiaA  la 

cour  de  Lonaine,  ol  ensuite  deux  catf^uios  dans 
l'église  Biétro|>olil;i  Ile  dol'aris,  et  toujours  avec  le 
succès  le  plu-'  tl.ttteur.  11  joignait  à  une  belle  décla- 
niuliou  uiu>  tigure  agréable.  Son  dernier  carèuia 
^Ui^  cette  caibédrale  lui  causa  un  épuisement  dont 
il  mourut  en  1723.  On  a  do  lui  dflaStmMM,  i7M 
et  }758,  t  vol.  \\\  \^.  Son  éloquence  a  autant  de 
nutiicsse  que  do  ïirnpiu-ité,  et  autant  de  (orce  que 
de  naturel.  11  plait,  parce  qu'il  ne  ofceeche  petet  à 
plaire.  On  nr-  le  voit  point  employer  cc^  pensées 
qui  nool  d'autre  mérite  qu  un  laux  builant,  ni 
ces  toun  reehewhfe,  si  (iréquents  daie  tioe  en- 
leurs  modernes,  cl  pàu»  dig^  d'ep  MmMt  qtie 
d'un  sermon. 

imUASSON  (  Jean  ) ,  finfeee  i»  pvdoéAHil,  vA  k 
Lyon  en  1(570,  fut  envoyé  par  .son  père  à  k  maison 
de  l'institution  de  1  Oratoiiv  ,  à  l'ans.  11  <juuu  letlu 
eongr^tiea  pfesqne  amiiUlt  qu'il  y  tut  entré  ;  il  y 
rentra  de  nouveau  et  en  sortit  pour  loujotir^.  Son 
pere,  irrité  de  cette  inconstance,  lerédutAii  par  sou 
testament  à  un  revenu  très- médiocre.  Terrasson, 
loin  de  s'en  plaindre,  n'eu  parut  que  plus  gai. 
L'abbé  Uiguon,  instruit  de  sou  uiéntu,  lui  obtint 
une  place  à  recadémie  des  scteoces  en  1707  «t  en 
1721  une  chaire  au  Collège  royal,  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  17.'>U.  H  avait  remplacé, 
en  I  "r^i ,  i  raeaddme  Irençaise ,  le  comte  de  Uor* 
ville.  Ses  ouvrages  sont  :  Di^-if^tnlion  critique  svr 
rtUade  d'Humer*,  1715,  i  *ul.  in-làt  pleiiwaj  de 
puradoies  et  d'Idées  bizarres.  Egaré  par  une  fausse 
nii'taphv>.iff(ie .  il  analyse  froidement  ce  qui  doit  t'trc 
scuti  avec  traitspui  t  ;  Im  philosophie  appitcaUt  a  lom 
les  objet»  dê  Cêifrii  et  de  la  raiton,  1754,  S  VOt* 
in -12;  ouvrage  plein  d'excelleules  réflexions, 
di^ucs  d'un  philosophe  cbrétiei);  oo  )  vutt  dans 
plusieurs  endroits  combien  l'auteur  était  ennemi 
de  la  fausse  sagesse  qui  s'élève  contre  la  religion, 
la  grande  institulrice  et  consolatrice  des  hommes; 
et  de  fespril  de  parti  qui  égara  un  4e  ses  frères. 
Sethux .  roman,  t7"l  ,  "  vol.  in -12,  plein  d'un 
grand  nombre  de  caractères  ,  de  li-ails  de  amorale, 
de  r«ykniens  fines,  et  de  discours  quelqueloie 
sublimes;  une  TtaductiuH  de  Diodore  de  Sicile, 
17.)7-ii,  ou  1777,  7  vol.  iD-12,  aiccompagnée  de 
prëEaco ,  de  notes  et  de  fragments.  Cette  version  est 
aussi  fidèle  qn'élésanlu.  Op  pi^élend  que  l'abbé  Tt-r- 
t-&.ssou  ne  TeiUrcpril  que  pour  prouvei  coiubien  les 
anciens  é«aiemciÎMiil«i:deiw  ce  et»,  il  aurait  mieux 
réussi  dans  <ite«  vues  en  ti^aduisaat  Hérodole  ou 
Cléstas.  iine  de  ses  maximes  4lA>t  :  Qu'y  <i-<-t/  de 
idm  crMtdêf  CigmrmM.  Qu'y  i»4-sl  4i  jjiM  kmé^ 
éÊdeî  l'ignorance. 

TERRASSON  (Gaspard;,  iVeio  des  précédents,  na- 
quit à  Lyon  en  1(>80.  A  l'âge  de  IB  ans,  il  entra  i 
l'Oratoire,  où  il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de 
l'Ecritui'e  et  des  yium*  Après  avoir  professé  les 
liumanilét  et  la  philosophie,  il  se  consacra  à  la  pré- 
dication, et  s'acquit  bientôt  une  rf^ntafi*  ii  siipL^ 
rieui^  à  celle  dor^  son  b'ère  avait  joui.  Ik  pieciia  ;i 
Parts  pendant  cinq  années,  et  brilla  surtout  pen- 
d;!nt  \iit  car»''tnc  dans  régliso  môlrojK)Iilair^' ;  m-ii-- 
sou  op|>outiuu  aux  dccicb  de  l'i:i§lise  l'obUgeu  de 
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qiiitler  en  môme  tomps  la  confjrégalion  do  l'Or-a- 
loire  et  la  prédk-ntion.  Cependant  il  parait  qu'il 
acco[>fa  la  bulle  en  1714,  Il  moiii ni  à  Pari-;  c!  (  H'd. 
On  a  de  lui  :  des  Sermons,  1749 ,  i  vol.  ii\  \i.  Ce 
ttam\  conliont  tu  diiicours  ponr  le  carême,  des 
■erwions  di'-iai  (u's  .  tnti^  •lanégyriqnes ,  i-t  Poraisun 
fitnèbre  du  grand  Uau|iiiiii.  On  lui  a  luiiglfiii^LS  at- 
tribut: un  livre  anonyme  intitulé  :  Leltre.  sur  (a  jus- 
ticr  clirHff^wf  ,  qui  fut  ronstii  c  par  la  Sorbnimf  . 
pntrt<  (|iit'  lt>  but  priucipHi  de  i'autenr  est  de  cai- 
nuM-  la  coiisi-ienRe  des  anii-conslitutionnaiivs  sur 
la  pHvatiiiti  dc<  sacrcmciit'î  ;  il  y  Tait  dos  sorties 
(rès-Tivi>i«  i«»rilre  l'étal  pri'H'nt  de  l'I^^lise ,  et  I& 
peinl  iiM'c  U's  coultMirs  lt*s  plus  noires. 

TKRRASSON  (Matihicti),  lié  à  Lyon  en  1069,  de 
la  niètiie  fainilk'  i|U('  lt<«  pi'm>dent^ ,  vint  à  Fariii, 
OÙ  il  se  lit  recevoir  avocat  en  IBOi.  ProfondAmmt 
Tcrsé  dniis  riMudi'  du  droit  »HTit ,  il  devint,  en  qucl- 
qui!  sorte,  l'oracic  du  Lyonnais ,  et  de  toutes  les 
aulnes  provinces  qni  suivent  ce  droit .  La  jurisprti- 
dencc  n't'tcifuit  point  en  lui  If  poût  de  la  littt'ia- 
lure.  Il  fut  associe  pendant  cinq  ans  au  travail  du 
Journal  de»  savant*',  il  exerça  pendant  quelques 
années  les  fom-lions'  de  ronseitr  royal  ,  et  mourut 
à  Paris  en  175i,  à  65  ans.  Un  a  publie  un  Recueil 
de  ses  discours,  plaidoyers  «  mémoires  et  eonsolla- 
tions. —  Son  fîN  unique,  Anloinc  Terrasson,  né  à 
Paris  en  17t)5,  avocat  au  parlement,  composa ,  par 
ordre  dd  diancelier  d'Aguessean ,  qni  reconnaissait 
en  lui  beaucoup  de  talcut<;  :  V Histoire  de  la  juris- 
ftrudenee  romaine,  1750,  in-fol.;  ouvrage  plein  de 
reebefches,  écrit  d*un  style  dair  et  él^nl.  L'au- 
Icur  fut  sum's<:ivnnent  conseiller  au  conseil  de 
ilombes ,  avocat  du  clergé,  professeur  an  collège 
royal ,  et  enfin  chancelier  de  Uombes.  Il  mourut  en 
4782.  On  a  cncon^  de  lui  :  Mélanges  d'histoire,  de 
littérature, de  juritprudence ,  de  critique,  etc.,  1768, 
in-IS. 

TERRAY  M'ahbô  Jo'seph-Marie).  contrôloiir-géné- 
ral  des  finances  et  ministre  d'étal  sous  l  ouis  XV 
et  Louis  XVI,  naquit  à  Roën,  dans  le  Forez,  en  i  71 5. 
Son  père  avait  été,  disent  queliut  "^-nrï-; ,  formier- 
général,  et,  selon  d'autres,  était  simple  tabellion. 
Un  oncle,  premier  médecin  de  la  mère  du  duc  d'Or- 
It'an*! ,  le  fit  onlrer  au  (•olléi;e  de  Juilly  où  il  tcr- 
inlnu  ses  études;  il  prit  ensuite  le  sous-diaconat, 
et  arhela  «ne  ehar|^  de  conseil lei-clerc  au  pai  le- 
mciil  d(  î'iris.  Tue  biiM  uii  '  arrière  s'ouvrit  bien- 
tôt devant  lui.  Héritier  des  biens  considérables  de 
son  oncle ,  il  avait,  en  outre,  les  latents  requis  poor 
lui  huinme  d'état;  et  quoique  son  extérieur  et  sou 
peu  d'éloquence  ne  prévinssent  pas  en  sa  faveur, 
ramabilité  de  ses  manières  et  la  claHé  qni  régnait 
diiris  se''  discours  »upi>léaient  h  ces  avantages.  Ce 
fut  en  séparant  sa  caust^  du  celle  de  sa  compagnie, 
lors  de  la  déroisiiion  générale  des  parlemenlaiiies 
en  17KS,  qu'il  s'acqtiil  la  prolertion  de  .M"«  de  l'om- 
padour  avec  laquelle  il  travailla  à  I  expulsion  des 
jésnilM.  Nommé  rapporteur  du  roi  dans  cetleafliiire, 
il  devint  eusiiile  et  sucoeseivemenl  chef  du  conseil 
de  Condé ,  conlrôleur-général  des  finances  (t7(iti), 
ministre  d*élal ,  sccrélaire-eommandiftir  des  ordres 
du  loi  {1770),  et  trois  ans  apn-  ilir  !eut-ïénéml 
des  bâtiments.  U»  trésors  du  rojaume  étiiuiil  épui- 
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sans  qu'on  diminuAt  les  énormes  dépenses.  Dans 
celle  position  difficile,  le  ministre,  pour  éviter  en 
plus  grand  mal,  publia  Tédit  qui  suspendit  les  m- 
cripliont ,  et  quoique,  par  l' habileté  de  l'abbé  Ter- 
ray.  cet  édil  n*oooasionnftt  aucune  banqueroute, 
il  excita  des  murmures,  et  le  ministre  ne  fut  pas 
épai-giié.  Ou  raet'Uiiait  de  ne  pas  se  refu!>er  aux  ca- 
prices des  favorites  et  des  courtisans ,  de  se  mon- 
trer insensible  aux  plaintes  du  public  ;  el  parfois 
ses  réponses  pouvaient  donner  lieu  à  celte  accusa- 
tion. L'aivhevè<|ue  de  Narbonne,  DiUon,  lui  re- 
proi'hant  qu'une  de  ses  opérations  ressemblait  k 
a'ile  de  prendre  l'argent  dans  les  poches,  il  répon- 
dit avec  colère  :  —  «  Eh  !  où  voulez^vous  que  je  le 
»  prenne?  «  l'iic  nuire  fois,  on  lui  disait  :  «  l'ne 
»  telle  upéraliuii  e»l  juste...  «  —  «  Eh!  qut  vous 
»  dit  qu'elle  est  injuste?  «  répliqua- l-ll  s-ans  s'é- 
mouvoir. Cependant, dans  une  occasion,  il  déclara 
à  lA)uis  XV  qu'on  ne  pouvait  augmenter  l'impôt; 
el  que,  {«ur  prévenir  le  retour  des  désordres  qu'il 
avait  réparés  ,  il  Cullail,  par  des  réformes,  perdes 
économies  et  la  suppression  des  abus,  maintenir  au 
même  niveau  la  recette  et  la  dépense.  Il  est  vrai 
aussi  qtjt»  ses  comptes  de  1770,  177i  cl  1771  sont 
des  niudèles  d'ordre ,  de  précision  :  ils  ont  été 
primés  dans  la  Colleciimi  des  comptes  rendus  de- 
puis 1758  jusqu'en  178".  Lorsque  Louis  \VI  monta 
sur  le  trône,  ce  fut  l'abbé  Terray  qui  rédigea l'édil 
de  la  révocation  du  droit  de  joyeux  avénemmU^  qne 
ce  inmmniiH'  trroi-dait  à  ses  sujets.  l.e  nouveau 
régne  II  ayant  lait  qu'augmenter  le  nombre  des 
ennemis  de  l'abbé  Terray,  il  dcruaiida  sa  reiraile 
et  quitta  le  rninislère.  11  mourut  à  Paris,  le  is  fé- 
vrier 177S,  à  i'<ô  ans.  L'abbé  Terray  avait  paru  dur 
dans  H)ii  administration  des  finances;  mais  il  y 
mil  de  l'ordre  ,  autant  que  la  chose  était  possible. 
Quoiqu'il  eût  trouvé  le  trésor  entièrement  tari ,  il  f 
laissait,  lorsqu'il  Dit  renvoyé,  îU  millions,  et  il 
avait  iiillniment  rapproché  la  recette  des  dépense?. 
Il  est  à  présumer  qu'avec  le  goût  d'économie  qu'an- 
noDfait  Louis  XVI ,  il  serait  parvenu  k  rétablir  Iss 
finances  s'il  était  demeuré  plus  lonqiemp?  ati  mi- 
nistère. On  peut  consulter  les  Mémoires  de  l'abbé 
Terray,  par  Coqnereaa,  avocat,  Umdres,  1718, 
in-8. 

*  TËRREROS  Y  PANDO  (Etienne),  savant  jésuite, 
né  en  1707  à  Val  Trucios  en  Biscaye,  prolîwi  11 

rliétii' i  -lie  et  les  éléments  des  sciences  évades  au 
collège  des  nobles  i  Madrid,  puis  fut  pourvu  de 
la  chaire  de  mathématiques  au  collège  im[H'riai . 
qu'il  remplit  de  i"".^)  à  17(17  ,  avec  autant  de  ïèle 
que  de  succès.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissait  cet 
em|iloi ,  te  P.  Terreros  s'oi-cupait  d'enrichir  la 
liitéralure  espagnole  par  la  traduction  d'ouvrages 
utile.-:  (1),  et  prépaïail  un  dictionnaire.  Castillan, 
angiiieuté  de  ton-  les  mots  devenus  néccs-saircs 
d'après  les  progrès  des  arts  el  les  divei-s  pcrfec- 
tionitemenls  de  l'industrie.  Au  milieu  de  tra- 
vaux, frappé  par  le  déciet  d'expulsion  renda 
rontre  sa  compagnie,  il  vinl  eheietier  un  a<ilc  en 
Italie,  et  s'établit  à  Forli,  où  il  mourut  le  3  juillel 
nSS,  à  75  ans.  On  a  de  lui  :  INeeibiMrw  euMf- 

(II  Spietaett  âe  la  natare,  et  VNilohe  im<tfi,àl 
PiMlie. 


Um,  Madrid ,  1785-95 ,  4  vol.  in-fol.;  Pakografia 
ffpanola,  17S8 ,  in-t ,  avec  pl.,  dont  la  dernière 

oll're  Jes  caractères  des  maniiscrils  aiahos  ou  hé- 
breux ,  écrits  en  espagnol  ;  Hegles  a  eeroa  dHa  /en» 
gm  lo$ema  o  itaUeiM ,  etc.,  Forli,  ren  f  77S,  in4l. 
TERTRE  (Jean-Baptiste  du),  né  à  Calais  i-n  IfitO, 

Îuitta  se»  études  poureutiier  dans  les  troupes,  et 
t  dirers  voyages  sur  terra  el  anr  mer.  De  retour 
en  France,  fii  KiÔj,  il  se  fil  dominicain.  Sun  zi'le 
pour  la  conversion  des  îanei  le  lit  envojer  en  mis- 
sion dans  l«s  lies  de  rAmëriqne,  où  II  Irairailla 
avec  Truil.  Il  en  revint  en  1<>.')8,  et  mourut  à  Paris 
en  16ë7 ,  après  avoir  publié  son  Histoirt  générale 
dtt  AfUillet  tudnUa  par  Us  Français.  mi-l\ , 
4  vol.  in-13  ,  ouvrage  écrit  avec  plus  d'exactitude 
que  de  précision  ,  de  chaleur  et  d'agnfmcnt.  I>c 
premier  volume  renferme  ce  qui  s'est  passé  dans 
l  élahlissement  des  colonies  françaises;  le  2»,  l'Iiis- 
f.iire  natiiicllt:;  le  cl  le  i' .  rétablissement  et  le 
guuvei  iienient  (Icïj  Indes  occidentales  depuis  la  paix 
de  Bieda. 

TKIITRE  (Fiançois-Joachitn  Duport  du),  né  à 
Saiut-Malo,  en  1712.  entra  fhez  les  jésuites,  où 
il  professa  les  humanités  pendant  quelque  teinps. 
Rendu  au  monde ,  il  travailla  aux  feuilles  périodi- 
ques avec  Fréion  el  «le  la  Porte,  et  se  fit  connaître 
«nsoite  par  plusieum  ouvragei>.  Les  principaux 
sont  :  Atnéyé  de  l'Histoire  {T Anylrterre,  3  \ol.  in-i2, 
qui  se  peut  lii-e  avec  plaisir  sans  interruption ,  et 
«  les  avantageai  d'un  abi-^  chronologique  sans 
en  avoir  la  ^chei-esse.  La  narinlion  est  fidèle , 
simple,  claire  et  assez  rapide;  le  stjle  un  peu 
froM ,  mais  en  fffnénl  pur  et  de  bon  goût  ;  les 
portraits  d'aprè!:  nature,  et  non  d'imagination.  Les 
geus  de  goût  qui  n'aiment  pas  la  petite  manière 
pbiloanpbiqiie  aujourd'hui  en  usage,  et  si  peu  con- 
venable à  riiisloire,  préfèrent  de  beaucoup  cet 
ouvrage  à  celui  que  l'&bbé  Millol  a  donné  «eus  le 
même  titre  :  Hisloin  deiCOHfiiriaHoiu  et  dêê  eampt" 
râlions  céfébrfs  ,  10  vol.  rn-H,  dans  laquelle  tout 
n'est  pas  égal ,  mais  qui  ofTre  des  choses  intéres- 
santes. Les  deux  derniers  volumes  de  la  BtbtioUtèipu 
amusante. On  y  désirei-ait  plus  de  choix;  ils  ne  sont 
pas  dignes  du  premier.  L'Almanach  des  beausc-<iri$, 
connu  depuis  sons  le  nom  de  ta  ProMt  UtUraire, 
dont  il  a  paru  snccessivcmenl  pln>ienrs  volumes 
depuis  175i.  Cet  auteur  a  publié  les  Mémoires  du 
marquit  de  Ckoupeg,  iT95^  in-if  ;  et  a  eu  beanroup 
de  pai't  h  VMirt'yê  de  FUisluire  d'EsfHUinr,  en  5  vol. 
in-12.  donné  par  Déionneaux ;  ce  qui  est  cause 
que  cet  ouvrage  est  plus  sage  que  tout  ce  que  cet 
écrivain  a  publié  depuis.  Tertie  luoinut  en 
1799,  à  44  ans.  —  11  faut  le  distinguer  de  Rodolphe 
du  TcRTRE,  aussi  jésuite,  né  à  Alençon  ,  en  lfi77  , 
mort  vers  17(i2,  auteur  d'une  Réfutation  du  Sys- 
tème métaphysique  du  l'.  Malebrauchet  1715,  3  vol. 
tn>1S;  et  des  EntreUene  sur  lee  viritée  de  la  teli- 
gion,  1743,  3  vol.  in-12. 

*  TERTRE  (Marguerite- Louis -François  Ovroai 
de  ) ,  ministre  de  Louis  XVI ,  et  flls  du  précédent , 
né  à  Paris  en  l'.'ii,  6l  ses  éludes  au  collège  de 
Louis-le-(irand ,  et  fut  reçu  avocat  en  1777.  Il  par- 
courut la  carrière  du  barreau  avec  une  grande  rë- 
potfttioR  de  lustkse  «t  d«  probité.  Il  fut  Secteur  en 
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1780,  et,  au  moment  de  l'organisation  de  la  pre** 
mière  muniripalité,  devint  lieutenant  de  maire  et 

ensoile  procureur  de  la  commune.  Il  ado|)la  les 
(H*incipes  politiques  des  novateurs,  mais  en  se  mon* 
trant  toujours  modéré.  Lorsqne  Ufiifetle  acquit 
quelque  influence  à  la  cour,  il  dé>igna  du  Tertre 
à  Louis  XVI ,  qui ,  sur  les  rapports  {iftvorabltis  de 
ce  général ,  le  nomma ,  en  1790 ,  minlsliv  de  la  jus- 
iiœ.  On  venaU  d'établir  la  consttiulion,  et  du  Tertre 
se  proposait  de  la  suivre  exactement;  mais  sese^ 
forts  furent  vains,  les  factieux  qui  dominaient  ne 
voulant  que  le  désordre  et  l'anaix-hic,  il  se  vit  l'ob- 
jet de  plusieurs  dénonciations.  Lors  du  départ  de 
Louis  XVI  pour  MonImiMy,  il  apporta  à  l'assem- 
blée  les  sceaux  de  l'élat  ;  on  lui  enjoignit  de  les  i-c- 
prendtc,  et  il  etil  la  faibles'iie  de  sceller  l'ordre 
d'arrêter  le  itii.  Sa  déféj  ence  aux  volontés  de  l'as- 
semblée ne  lui  servit  pas,  car  il  fut  dénonce 
comme  rof/a'iWc  ;  mais  il  parvint  h  se  justifier. 
Le  tu  août  17*4,  il  se  Ironvaù  au  cliAieau  des  Tui- 
leries, et  parut  plaindre  sincèrement  la  situation 
de  son  atrensfc  tnnître.  Enveloppé  ilans  la  pros- 
cription qui  eut  lien  par  suite  de  cette  joui  in  e,  il 
fut  envoyé  i  la  haute  cour  d'Oiléanj«;  mais  il 
ét  happn  atit  massacres  de  Versailles  oîi  périi*ent  les 
malheureux  prisonniers  qu'on  emmenait  de  la  pre- 
mière de  ces  villes.  Les  jacobins,  qui  depuis  long- 
temps lui  avaient  préparé  l'étharaud .  i'acciis»M-i'til 
d'avoir  géné  la  liberté  de  la  presse,  il  appuili  en 
vain  A»  preuves  assez  fortes  pour  foire  évanouir 
cette  inculpation  frivole;  il  l'appuya  tai-mv  du  té- 
moignage de  Marat,  «lors  l'idole  de  la  po|nila(  e ,  et 
qui  avait  une  grandie  influence  sur  la  (.onv^  ntion  : 
du  Tertre  fut  condauuié  à  mort.  Oinn  1  on  lui  lut 
son  arrêt,  il  s'écria  :  u  l^s  révoliil>ous  tuent  le« 
»  hommes,  la  posiérilé  les  juge!  »  Il  subit  son  sup- 
plice avec  coTirape  ,  le  20  novembre  il97i,  h  50  ans. 
On  a  de  lui  :  Principfs  el  plan  sur  fétablisaemmt  de 
tordre  jvdieieire»  in«^  Jfoyetis  ^rwkMion 

fxtnr  li'n.  jurés  an  rriitunfl  et  au  cirit,  r/'(h'rjr<i  m 
articles,  1700,  in-8.  el  on  le  regarde  comme  l'un 
des  auteurs  de  VHteMre  de  larivaliUian,  par  deux 
amis  de  la  liberté,  17ÎKV1802,  iO  vol.  in-8. 

TEHTl  LLlEiN  (Quiutus-Septinuis-Florens-Ter- 
lullianus  ) ,  prftire  de  Carihage,  était  fthi  d'un  cen- 
lenier  dans  la  milice,  sons  le  proconsul  d'Afrique. 
La  constance  des  martyrs  lui  ayant  ouvert  les  yeux 
suriM  illitsionsdu  |)agani9rae,  il  sefll  chrétien,  et 
défendit  la  foi  de  J.-C.  avec  beaucoup  de  courage. 
Ses  vertus  et  sa  science  lu  tirent  élever  au  sacer- 
doce. De  Carihage  il  passa  à  Rome.  Ce  fut  dans 
cetle  Nillo  qu'il  publia,  durant  la  persécution  de 
l'empereur  Sévère ,  son  Apidoyie  pour  les  chrétiens , 
qui  est  un  eh«f-d*ontvre  d'éloquence  et  d*érudition 
en  son  genre.  Terlnllifti  avait  un  ^^énie  vif.  ardent 
et  fécond.  (Quoiqu'il  parle  peu  avantageuseuient  de 
ses  éludes,  stes  livres  prouvent  asset  qu'il  avait 
étudié  toutes  sortes  de  sciences.  On  voit  qu'il  avait 
beaucoup  lu  saint  Justin  el  saint  i:éuée.  Il  rendit 
son  nom  ttélèbrc  dans  toutes  les  églises  par  ses  ou- 
vrage-.:. Il  confondit  les  héii'liques  de  son  siècle  ,  il 
en  ramena  plusieurs  à  la  fui;  il  encouragea,  pai- 
ses  exhortations,  les  chrétiens  à  souffrir  le  martyre. 
Tertnllien  avait  une  sévérité  naturelle*  qui  le  porv 
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itM  tetijotire  A  te  qu'il  j  avait  4e  plus  rigoureux. 
«  H'MmMaitvitt  tin  tnlenr,  <|iie  l*Bvafi8*le  ne  fttt 

V»  pas  enr<  H'  ,i«<ez  svv«îi'e  pour  lui.  Co  giinie  si  vi- 
V  gwiivuK  et  tri  ferme  se  iaiiota  Dépendant  «ëduir« 
«  par  In  TèvMieg  én  *ftiiiatiqfae  4iimlan ,  «I ,  a  if«l 
•  est  plus  H<îp!orablo ,  il  ne  rougit  pas  de  devenir 
»  le  dÏHeiple  de  deux  «ventiiritrea.  i*rûcIUa  et  Ma- 
-»  ttAwINti,  qui  K  ipi^mltl<mt*ltMpli#es«t  te  tné» 
r>  Inictit  lie  prophétiser  :  dt-stiin'c  awez  ordinaire 
«  aux  hommes  dont  les  veitus  semblviH  tenir  qnel- 
"•'qvN»  dMM»  de 'la  iMigite  dw  (MMions,  et  qui, 
"  riirioe  on  fai<ant  le 'bien,  paraissiml . plutôt  s.'a- 
»  iMiidonner  & Timpéltio^ilë  de  leur  caraelère  natu- 
v  rél.  <|iie  ffcmfAfr  «n  4}0TOir.  Du  quelque  cttlë  que 
1»  se  loiimeiU  des  hommes  de  cette  espt'cc,  ils  vont 
I»  pins  loin  qne^lex  autres.  *  Cet  hoinine«  à  la  fois 
-si  illn4lf«*el  jfl'danfçeivux ,  mourut  «om  le  règne 
d'Anlunin-  Caracalla.  m  \\m  416.  On  croit  qu^ 
la  fin  il  se  M^pan»  des  scdairea;<aieis  on  ne  voit 
««Ik^^ft  ifiMlsil-rondamné  leurs  ert«itra.»Le«  ou- 
vrages de  "TerluUien  sont  de  deux  genres  :  ceiiK 
qu'il  alfaiis  avaoLya  chute,  et  ceux  qu'il  a  donnés 
depoia.iIiiM  «ierHs  Uu  premier  genre  imit  t  les*li- 
vres  de  la  prière,  du  bapiéme  ;  son  Apologétique 
pour  la  religion  riu'éttenne.  C'est  son  cnef-' l'œuvre, 
'èt'peot'^re  leflus  parftiit  vi  le  plus  prticfenx  ou- 
vrage du  l'iiitiquilé  cfirétieiine.  Exhrir!.i!i<-n  ù  lu 
foUtnee;  Exhwlalionnumaritjre;  deux  Livrrts  o 
«B  'fimma:  wM  du  Umoiqnagp  de  tàmf\  Tinùth 
fies  npt-ctaclfs  et  de  l'ilolàlrif.  I,  auteur  démontre 
quelles  spectacles  sont  une  occasion  d'idolAtrie,  do 
«omipUan'et  deditture.  Il  parle  d'une  femme  qui, 
ayant  été  au  théâtre,  en  revint  possédée  du  dé- 
mon. >L*exopeisle  demandant  À  l'esprit  des  ténèbres 
mmfflent  H  «avait  -oïd  attaquer  une  itmme  ehni- 
tienne  :  C'fsl ,  répondit  a'Iiii-<-i,  qur  jr  fa!  trouvée 
4ans  ma  mauonj  L'excoUent  l'm  a  étii>  Fréta  iplioas 
mitr«^ln'*hMHtim$  r  dent  LIora»  eoitfre  fm  «wb'b  ; 
un  contre  les  Juifs  i  un  contre  }lerm\géne  ,  où  11 
prouve,  contre  cet  hénH«iarquc.  que  1»  inalii're  ne 
|ieat^<lre-d(em«ne,  mais  que  Dteti  1^. produite  de 
rien  ;  rérilé  que  tes  f^iiotiophes  raémc  les  plus  cé- 
lèbres (flaton.'TbalèSf  Philolaiu,  ianri»licus,  Pro- 
dtts  et  Mrii»ét*lltfroeK»)  ont-eeronnue  commeies 

docteurs  ehréliefis,  quoique  d'une  manière  moins 
Aprme  et  moins  coosi^quentc  :  uo:ticr«  contre  Us 
fa«^ft«'mf .  où  il  rfaltacheà  les  ridiruliser  plutôt 
qu'à  tes  réfuter;-D« /a/jéfii(fno!' :  'i  i  un  des  traités 
les  ptiisarbeinésde^TerluHien;Scoi|>ia(r,  écrit  pour 
prémiiNir  loif  Mêles  eanfie  le  «euln  d«»guostiques, 
qu'il  «ppello  des  scorpions.  Ceux  du  second  penre 
sonl  :  les  cinq  Livre»  contre  Jtarcàon  ;  tes  Traités 
é9  Ntm,  «le  lo'thmir-^erJ.'C*:  HêmrtPfikn  -de  -la 
chair;  le  livre  de  la  Couruntie  :  VApo'otiie  tluinan- 
têou  f>hUûsofluque,'ceiii-ii-'<éire  de  l'habit  et  du 
costume  *des'  pMIoAoplu-'s ,  que  plusieurs  n'^valeut 
pas  cm  ilriiii  abandonner  en  se  faisant  chrétiens; 
le  Liore  lO  ;  kS!*£orif«  oon^re  PraoBéan;  les 

Liwêë  \h  bupmiUai,  de  la  fià'te  dans  ta  ptnkn- 
tiim  ,  des  Jriineg ,  santre  les  psychiqties .  d  la  àfono- 
gatnii ,  lel  df  t^ExhnrUUmi  d  ia  iclmleié,  Lcs^Pèies 
latins,  >qHl>o«l>vfcu  après  TertnUion ,  out'dil'plorî 
MMimsMieiir,  i>t  ont  ad  mi  lé  son  esprit  et  aimé  ses 
«uvrafe«.tS&(ul  Cyprion  .les  lisait  asùduweal ,  et 


lorsqu'il  demandait  cet  auteur .  il  aiait  couturac  de 
dire  :  ik/Hna-mmi  I»  mallr».  Vincent  ée  LMni«»> 

sure  «  qu'il  a  été  pantii  les  Latins  cr  qu'a  élé  Ori- 
9  gène  parmi  les  Grecs,  c'est  -  à  •  dire  le  preniar 
»  -homme  de  aon  aMrle.  •  (juoiqoe  ^a  toee  èt  sm 
imagination,  qu'il  avait  aussi  riche  que  Wle,  lui 
ail  quelquefois  lait  associer  à  d'exodlentes  raisons 
des  argiitnenls  plus  oratoires  que  convukieanii,  te 
caractère  de  ses  écrits  en  général  est  la  folidilé. 
«  Ils  renlennent ,  dit  eocose  l'auteur  ^ue  nom  ve- 
«  inona  decHnir,  aubmt.de  aenleneea  que  dé  parai», 
»  et  ces  paroles  sont  autant  di'  \  i rit  ni  os.  »  La  chute 
de  ee  ^rand  honnme  doit  d'autant  plus  étonaer, 
qu*{l  tAÏfRiigne ,  dans  aon  Apologétique,  e.  W,a«alr 
une  rxlrème  frayeur  de  rexauniTniin  illan  ,  qu'il 
appeiic  une  (mticipatkm  du  jugement  é  ventr.  U.lut 
depuis  oiigueifleux,  «ttadhë  à  «on  leue.  el  ^  ee 
moqua  des  censuivs  de  l'Eglise.  Quelque  bi'an  que 
fût  son  génie .  il  semble  dépourvu  é»  p^vmicr» 
principes,  quand  fl  «eut  touWnIr  «e  emNiiut,il 
porte  l'enlhousia^me  presqii  id  ridicule  ;  comme 
lorsque ,  d'après  l'Autorité  des  rêveries  de  PniviUe 
et  de  MatimlNe .  Il  disptile  sériranemenl  anr  la  fl> 
gure  ol  la  coulcin-  d'une  ime  humaine.  Ayant  de- 
puis abandonné  les  Monlanistes,  il  devint  le  père 
d*nne  noim>lle  «erte.  Ceux  qui  la  composaient  pri- 
le  nom  de  Trrtullitinisies.  \\seUTKi)\  ime  éf;lis*; 
à  Cari hage ,  jusqu'au  temps  de  saint  Augustin, 
qu'ib^rmonoèn^ntA  leum  erreurs.  VaMonlta  deoaé, 

en  17ft  el  17ir),  une  Iraduction  i\o  V Aftohnéli^ue. 
pour  les  chrétiens, avec  des  noies;  l'abbé  de  Goure; 
en.a  donné  uneiautre  «n1780,  avee  eelle  desPru- 
crip/ùjTu.  Miinmier  a  aussi  mis  eu  français  les  livi  ei: 
4u  MarUeau,  (b)  ki  fi<Uience  cl  de  l'£wborUition  au 
nmtp^.  Jacques' fiofflèle  a  donné  une  bomw  ëdi' 
lion  de  Teitullicn,  Anvers,  tîjTÎI.  el  Paris,  16ô5. 
in-fol.  Elle  a  fait  oublier  celle  que  Rigauli  . avait 
donnée  Tannée. précédente,  avec  des  noies  pkioM 
d'erreurs  treK-graves.  L'édition  de  Jacipies  Panièlf 
a  «té  réimprimée  en  1641 ,  iiiiU  ct  iCTii.  Puui  avoir 
Tertullien  complet ,  il  feut  y  afouter  un  tolomede 
noies  el  de  commentaires  imprimés  A  Paris  en  1638. 
La  meilleure  édition  de  Tertullieo  est  celle  de  Ve- 
nise, AlÂtl .  în-lbt.  On  Ironve  les  mivmgee  de  Ter- 
luUien dans  la  Bibliotkèijui-  dr'i  Saints  l'èrrs  ,  Paris, 
1827.  Thomas,  seigneur  du  Fo^^é .  a  donné  k& 
tftorde  Tertnilien  et  d'Oiigène,  sons  le  nom  du 
sieur  de  fji  M<\tt«'  :  c'est  un  ouvnige  estimé. 

'  TbRZl  (Frausois).  célèbre  peintre,  né  à  Btt^ 
game  vers  4540,  éttidfai  ton  .nrl  •&  Florence  d  i 
Uorne  .  où  il  se  fil  connaître  avantageusement,  et 
acquit  beauœup  de  répulatioiu  ll/pasaa  ensuite  en 
Allemagne:  et,  après  a«nlr  thété-plnsfiairs  «lltei 
où  il  evéculadin'érents  tahleaiix.  il  s'arix'taà  Vii*nnc. 
L'empereur  Maxiniilien  11  le  chargea  d'un  ouviage 
dont  II  K*acqHitla  si  vliien,  que  oe  mouuqoe  I» 
nomma  son  premier  peintre ,  el  lui  accorda etisiiile 
un  privili^ge  de  noblesse  pour,  lui  eLaesdesceiHUats, 
fimnr  lr&-rare  en  >Allemafme.iPres^  IM>  ^ 
souverains  de  ce  pay^  employèrent  les  laleflls  de 
Terii ,  ci  il  enrii-hit  de  ^s  Uldeaux  -l-Autnehe,  la 
Bnhémc la  Hongrie ,  la  Gerinliiie ,  laCaruiole  ,«ir> 
11  revint  eji  Italie  en  1589,  demeura  quelq'n  '  an 
mies  à  fi'ioreiioa»  at  i)r  aeaqKNa  4ivefs  taàkauji  : 


TES 

fan  4«s  meUleon,  iiàié  à  saint  ttmtnt ,  se  voH 

dans  Vcglis€  de  ce  nora.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
Tecy  ic  reUii^  à  Eqim,  où  il  mourul  cjan»  uo  â§e 
tet»>a«aiicë. 

TE|SAl^AO  (Emmanuel),  philosophe  et  histo- 
rien ,  né  à  Turin  en  1591  ,  mort  en  1677 ,  mëhla 
par  se»  talents  la  confiance  de  ses  mailrcs  ;  et  ce 
fut  par  leur  ordre  qu*il  enlrcpi  il  XHu^lone  du  Pié- 
mont ,  et  ensuite  celle  de  la  capitale  de  cet  état. 
La  première  parutàBobgne  en  1613,  in-4;  et  celle 
de  Turin  ,  en  IG7D  ,  2  vol.  iti-fol.  Le>  i-fudcs  qu'il 
fit  pour  ces  deux  ouvrages ,  lui  fournirent  Toccasion 
de  ramasser  des  matériaux  poar  vme  Riidoire  géné- 
rale de  toute  rilalie.  Il  la  réduisit  ol  en  fomia  un 
Mtré§i  pour  les  tempa  seulement  où  ce  pajs  fut 
uumk  k  ii^  n)i«  Wmirai.  Cet  tbrégjé  tlit  irapriroé 
à  Turin ,  1604,  iii-^L,  avec  des  iioUiB  4iB  Yalério 
Cast^tione. 

TESCHENMACnGR  (Garnier),  né  dans  le  .dnché 

de  Bt^Tg  d  Elverffli,  fui  rnitiislie  rilxiiiislc  à  San- 
ten  cl  à  Clèves ,  et  mourut  à  We^icl  eu  1638.  1^ 
principal  de  ses  ouvrages  est  ArmalM  dt»  éhchit  de 
Cleifs ,  Julters,  Berg  H  pays  cirroni  oisim  ,  en  la- 
tin, Ai-nheim,  1638,  in- fol.  Chaque  partie  de  ces 
Annolfs  est  précédée  d'âne  description  géographique 
de  la  province  dont  il  fail  l'hisluirc  .  Juste-Chris- 
tophe Ditmar  (voy.  ce  nom  )  en  a  donné  une  éidi- 
tion^  Francfort  et  Leipsig,  172),  in^fol.  Elle  est 
enrichie  d'une  carte  qui  repn^sente  le  pays  tel  qu'il 
était  au  moyen  âge,  de  diplômes  ol  de  notes  sa- 
vantes, qui  valent  quelquefois  des  dissertations; 
telle  est  celle  qui  regarde  Torigine  et  la  sui-cession 
des  ducs  de  Limbourg,  page  4ôO.  Jean-Thomas 
Brosius  attaqua  lus  Annales  de  Tesrhcnmacher  dans 
nn  livre  qui  porte  le  môme  titre.  Teschenmacber  a 
encore  laissé  quelques  ouvrages  de  Ihi^ologie,  con- 
former aux  préjugés  de  la  ivliglon  qu'il  suivait. 

TESSÉ  (  René  de  Froulai  ,  comte  do  ) ,  né  en 
16S1 ,  dans  te  Maine,  d'une  famille  ancienne,  ser- 
vit de  bonne  heure  et  avec  dislinelîon.  Ayant  fait 
lever  te  blocus  de  Pignerol  en  KiO.*;,  il  commanda 
eii  dief  dans  te  Piémont  pendant  l'absence  du  ma- 
réchal de  Câlinai,  et  devint  marérhal  Ini-mi^me  en 
1703.  Il  se  rendit,  l'annr'e  d'api-ps,  en  Espagne ,  où 
il  éi-houa  devant  Gibraltar  et  devant  Uan-i-lonnc. 
La  levée  de  ce  dernier  siège  fut  In»- avantageuse 
aux  ennemis  ;  il  laissa  dans  son  camp  des  provi- 
sions immenses,  prit  la  fuite  avec  pnk;ipilaiion , 
abandonnant  1500  blcs^s  h  rhnmaiiiti'  du  général 
anglais,  le  corale  de  Pelerborough.  Plus  henrenx 
en  1707,  il  chassa  les  Piémonlais  dn  Danphiné.  Le 
dégoût  d<i  monde  lui  inspira,  en  1T3â,  le  dessein 
de  se  retirer  aux  Camaldules;  mais  il  fut  obligé  de 

Îuilter  sa  retraite  pour  se  chaiger  des  aiïaires  de 
rance  en  Espagne.  De  retom*  en  172,^>.  il  entra 
dans  sa  solitude,  et  y  mourni  le  10  mai  de  la  même 
année,  à  74  ans  ,  avec  la  réputation  d'un  négocia- 
teur ingénii'iii  et  d'im  homme  de  bien.  Les  seiiti- 
iMOla  de  pii  lé  qui  animèrent  ses  derniers  jours 
prouvent  que  le  tumulte  des  armes  et  des  affaires 
n'avait  point  affaibli  sa  religion.  Il  laissa  ithisieurs 
enfants.  On  a  publié  :  Mémoires  H  iMires  du  nm- 
réehal  de  Teui.  1806  ,  2  vol.  in-8.  {  l'of/  ros>AC.  ) 
TE^ER  (Henri-Alexandre),  né  en  1740,  lit  dans 
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nn  séminaire  des  éiude.<i  auxquelles  il  dot  le  KfM . 

d'abbé,  qu'il  porta  longtemps  dans  le  moiiile;  ce- 
pendant il  nu  fut  jamais  dans  les  ordres.  Passionné 
dès  sa  jeunesse  pour  les  travaux  de  ragriciiltore 
théorique,  il  travailla  conslarnniont  .ï  la  petT.c- 
tionncr  en  France ,  et  lit  sur  la  gestation  des  ani- 
maux de  longues  et  sérieuses  recherches  qui  eurent . 
pour  résultat  une  amélioration  sensible  des  ani- 
maux domestiques.  Membre  de  l'ancienne  acadé- 
mie des  sciences  lorsque  la  révolution  éclata,  il  fut 
nommé  à  cette  époque  médecin  en  chef  du  l'hôpital 
mililaire  de  Fécamp.  Depuis ,  il  fut  chargé  du  cours 
d'agriculture  et  de  commerce  aux  écoles  centrales, 
(Inctenr  régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
membre  du  conseil  des  arts  et  du  commerce  de  la 
Seine,  et  inspecteur  général  des  bergeries -mo- 
dèles de  France.  Tessier  mourut  à  Paris,  en  1837, 
à  97  ans.  Outre  de  nombreux  articles  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences,  de  la  société 
royale  de  médecine  et  de  la  sociélé  d'agricul- 
ture de  Paris ,  dans  l'Encyclopédie  méthodique .  le 
Dictionnaire  des  sciences  natwelks,  le  Cowg  <fa- 
(jiicuUurt  de  l'abbé  Rozicr  (  voy.  ce  nom),  et  le 
Thédire  d'agriculture  d'Ollivier  de  Senes,  on  a  de 
lui  :  Annales  de  l'agriculture  française  (  de  1797 
à  1S33);  Traité  des  maladies  des  grains,  1783, 
in-8,  Qg.;  Observations  sur  plusieurs  maladies  des 
bestiaux.  1784,  in-8;  Expériences  faites  sur  la 
maladie  du  froment,  appelée  carie,  1786,  in-12; 
Instruction  sur  la  ailture  de  la  betterave,  1811, 
in-8.  La  plupart  de  ses  écrits  furent  répandus  dans 
les  provinces  par  les  ordres  dn  gouvernement ,  fu- 
rent traduits  en  diverses  langues  et  acquirent  à 
l'auteur  une  grande  réputation. 

•  TE5TEF0RT  (Jean),  Dominicain,  né  à  Lyon  vers 
lo95,  et  profés  d  nn  couvcnl  de  cette  ville,  vint  faire 
ses  études  de  théoloffie  à  Paris,  dans  la  maison  de 
son  ordre  de  la  me  S  iint-Jacques,  agrégée  à  l'n- 
niversilé.  Il  était  bachelier  en  licence  en  I62U.  Sou- 
tenant la  thèse  nommée  majeure  ordinaire,  sous  la 
présidence  d'Isaar  Habert,  docteur  de  Sorbonnc, 
cl  depuis  évèque  de  Vahres,  il  y  di'fendit  une  pro- 
position oii  le  recteur  de  l'irnivcrsilé  crut  aperce- 
voir quelque  chose  de  favorable  aux  prétentions 
uliramoniaines,  sur  le  pouvoir  des  princes  (1).  On 
venait  de  condamner  le  livre  du  P.  Santarel  à  être 
brûlé.  (  Vuy.  Santarel.  )  Quoiqu'il  n'apparlint  pas 
à  la  faculté  de  théologie,  le  recteur  crut  de  son 
devoir  de  s'élever  ctmtre  la  thèse  du  dominicain  : 
en  conséquence ,  il  la  déféra  dans  une  assemblée 
des  tmis  antres  facultés,  et  y  (Il  rendre  u»)  déeiol 
par  lequel  le  frère  Tesleforl  élail  condamné  à  l'im- 
prouver,  et  à  venir  rétiacler  sa  proposition ,  sons 
peine  d'inlerdil  perpétuel.  Le  clergé  de  France, 
aloi-s  réinii  en  assemblée  générale,  trouva  qno  ce 
n'était  point  k  des  grammairiens,  à  des  médecins, 
ni  intime  h  des  juriseonsnlles  f|u*iippar!enail  la  cen- 
sure d  imc  proposition  de  Ihéologie.  Sur  ses  instan- 
ces, il  intervint  une  déclaration  du  toi,  dn  13 dé- 
cembre 1626,  qui  annula  le  décret,  défendant  an 

ll  l  Vnin  rcllr  frftposilion  :  Vtrifo  dixerit  tôcram  Se  iptu- 
rum  mm  finir  quœ  pnrtim  hibtiu  incris ,  parlim  tpisloiii  de- 
rrel'il'hii.f  tummorum  p>iiilificum  qunteumâ  txpliêsiU SSCnUlt 
Scripiuram ,  purUm  Hieru  conaUit  coutiiutur. 
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rfeetcar  et  h  tous  autres  d'en  poursuivre  rcxéciition. 
Le  pai  leniL'fU  voulut  prendre  part  ù  celle  querelle; 
mais  11'  ii>i  lui  imposa  «ilencLv  Lo  P.  TL'>(ofoi  t  con- 
tinua Mi  licence  |ii.nii]atit  raiiiiéi-  l(i2T  jiisc|irau  inuis 
de  novembre,  où,  ho  >oyanl  l'ohjet  de  nouvelles 
ponrrailes,  il  piil  le  pai  ii  de  *e  rclitor  dans  son 
couvent  de  Lyon.  Le  cliapilre  général  do  son  ordre , 
tenu  à  Rome  en  1(i29,  le  dédommagea  du  doctoral 
qu'il  n'avait  pu  obtenir,  en  lui  ronféiant,  avec  le 
lilie  de  mnitre  en  théologie,  la  lacullé  d'enseigner. 
11  professa  puliltquement  la  pbilOMphie  et  la  théo- 
logie à  Lyon  jusqu'en  1644,  dpoque  à  laijuelle  il 
mourut,  il  49  mii.  Ou  a  de  lui  :  Csx  Husn  du  eha- 
fwletCfiiNiyéit  Al  paradis  pour  être  joint  a  à  noi  Heur* 
dn  !ys ,  marque  du  honhntr  de  tuitre  France  et  de 
celui  dea  fidèles.  Pans,  ,  in-S  ;  l'hilusophiœ 

thomiiticœ  versibus  concinnalœ ,  pars  prima  com- 
pli^rieriy  di  ilrcl icatii ,  luf/icam  et  physicant  elaboralas. 
iaiprunée  aux  frais  de  ses  disriples ,  Lyon,  i63i, 
in-tC.  Il  se  proposait  de  traiter  de  la  métaphysique 
el  de  la  morale  sous  la  même  forme.  On  i;;nui  e  s'il 
a  réalisé  ce  projet.  Le  Chemin  de  la  perfection ,  ou 

Mirvir  des  mcntrs  célestes  et  iUvincs;  traduction 
d'uTi  nie  de  saint  Thomas  <rA(piin ,  avce  quan- 
tité d  additions,  l/ouvrage  était  prêt  pour  la  prc&sc, 
l'auteur  avait  obtenu  le  privilège;  mais  on  ne  sait 
point  si  l'ouvrage  n  été  imprimé. 

TESTKLIN  (  Louis  i ,  peintre,  né  à  Paris  en  16IS, 
mourut  dans  la  nièine  ville  eu  10S9.  Le  tableau  de 
\bl  résurrecticn  de  Tahilhe  par  xm'nt  TriM/,  que  l'on 
voit  dans  l'église  de  Notre-Dame,  fait  admirer  la 
fi-aieheur  cl  le  moelleux  de  son  coloriii,  les  grâces 
et  la  noblesse-  do  sa  rompositiou ,  l'expression  et  la 
baiïliejsse  de  i»a  touche.  Personne  n'avait  plus  que 
ce  maître  approfondi  les  principes  de  la  peinture. 
L'illustre  Lebrun  le  eon?tiltait  souvent;  l'estime  et 
l'amitié  qui  régnaient  entre  eux  font  l'éloge  de  leui-s 
talents  et  de  leur  caractère. — Henri  Tbstelin,  von 
frère  cadet,  né  en  ttitfi  ,  mort  en  Hî^r».  se  distiTi- 
gua  dans  la  même  prore^siioii.  Ou  a  de  lui  :  Senti- 
tmniJ  dét  phu  hedtikê  peintre»  sur  la  pratique  ét  Ut 
peinture.  Paris.  ICW,  in-fol.,  fig.;  ouvrage  qui 
reçut  des  applaudisa'ments. 

TESTU  (laoqnes],  aumônier  et  prédicateur  du 
roi,  reçu  h  Pacadémie  française  en  Ifitîîi,  poète 
français,  mourut  en  lïftC.  Il  amis  en  vers  les  plus 
beans  endroits  de  TGerilnre  et  des  P&re^,  sous  le 
titre  de  Stanceit  chrHiennrfi ,  !70!î.  in-12.  Il  a  fait 
aussi  diverses  autres  Poésies  chrétiennes,  dont  le 
style  est  ««ses  faible.  L^abbé  Teslu  s'élail  d'abord 
consacré  à  la  chaire;  mais  la  faihdesse  de  sa  saule 
l'obligea  de  quitter  la  pi-édiealion.  il  avait  ruiné 
son  lempéraroent  dans  i»ne  retraite  qn^il  fit  avec 
Rancé,  le  réformaleur  de  li  Tr  'i  Les  f;ens  du 
monde  (»c  l'aimaient  |»as  ;  murale  leur  parai:>sait 
incommoile ;  ilii  rappelaient,  Ttêtu.  Tai»  toi. 

TÉTHYS  on  THËTIS,  fille  du  r!el  et  de  la  terre . 
et  femme  de  l'Océan ,  qui  en  eut  un  grand  nombre 
de  nymphes,  appelées  OeimiMa  ou  Oeéot^w.  du 
nom  de  leur  pore.  C'est  d'elles  que  jmrle  Virgile, 
en  OaUant  César  de  pouvoir  devenir  son  gendre  dès 
qu'il  le  voudra,  avec  la  poesession  des  mers. 

Toque  iibj  gcncrum  Trihit  eoial  ominfuit  iimlii. 

TKTKICIIS  (P.  Pivesus  ou  Peviisius),  président 


d'Aquitaine,  d'une  ramiile  cousulaii'e,  pHI  la  po«ir- 
pre  impériale  à  Itordeaux  en  i6H,  el  fut  reconnu 
empereur  des  Ga«!«i ,  de  l'Espagne  et  de  l'Angle- 
terre. La  villi:  d'Autuu  irayaul  pas  tardé  à  se  ré- 
volter, il  la  soumit  après  un  siège  mémorable. 
Tetrietfs  sp  maintint  pendant  le  règne  de  Claude  II, 
et  une  partie  de  celui  d'Aurélien  ;  niais  les  alarmes 
continuelles  où  le  tenait  l'humeur  inquiète  et  in^o* 
lente  des  soldats,  l'engagèrent  à  écrire  à  ce  dernier 
qu'il  lui  ctnlerail  les  provim:es  dans  lesquelles  il 
régnait ,  s'il  venait  à  s*en  rendre  maître.  AunHien 
s'avança  donc  avec  une  armée  jus<|u'à  Chàlons-sor- 
Marne.  Tetricus,  après  avoir  fait  aune  de  lui  résis- 
ter, se  rendit ,  et  ses  soldats  furent  obligés  de  se 
soumettre.  Ouoique  Aurélieii  Vcùi  fait  servir  d'or- 
nement u  MHi  triomphe,  a  son  retour  à  Rome  il  le 
combla  de  faveurs,  et  l'oppelait  souvent  son  col- 
lègue,  et  «pielquefois  emperetir.  Tetricus  vécut  sa- 
gement dans  la  tranquillité  d'une  vie  privée.  Son 
règne  avait  été  d'environ  5  ans.  On  voit  dans  la 
province  de  Luxembourg  les  \es!igres  d'un  camp 
fameux  i)iij  porte  son  nom.  Voy.  Tixti-suKac  dans  le 
Dut  p'o-r.,  1795. 

TLTZLL  (Jean),  religieux  dominicain,  inqui- 
siteur de  la  fui,  né  vers  1470,  à  l'trna  sur  l'Elbe, 
fut  choisi  par  les  chevaliers  leutoniques  pour  pii* 
cher  les  indulgences  qu'ils  avaient  olilenues  pour 
la  gueire  contre  les  Moscovites.  Il  s'acquilla  fort 
bien  de  tetie  commission.  Quelque  temps  après 
l'an  hevéque  de  Mayence ,  nommé  par  le  pape 
U'on  X  pour  faire  publier  les  iiidiil!;ences.  Tan  1S17. 
domia  celte  commission  an  P.  Telzel,  qui  s  as- 
socia à  cet  emploi  les  religieux  de  son  ordre.  Ils 
exagéraient,  dit-on,  la  vertu  des  indulgences,  en 
persuadant  an  peuple  ignorant  «  qu'on  élail  aMiiré 
I)  d'aller  au  ciel ,  atissitôt  qu'on  aurait  payé  l'ar- 
»  gent  nécessaire  pour  les  gaj^ner.  »  Il  se  peut 
qu'on  exagère  anssi  dans  les  reproches  qu'on  Icar 
fait  ;  mais  ou  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'y  ait  eu 
des  abus,  tels  qu'il  s'en  glisse  dans  les  meilleure» 
«hoiies.  Jean  Staiipilx,  vicaire-général  des  augns- 
titis-,  fSehé  de  rc  que  Li  piildiralion  des  indulgences 
n'avait  pas  été  contiée  à  son  ordre,  chai^ea  ses 
religieux  de  prêcher  contre  le  dominicain  Luther 
choisit  celte  occasion  po;ir  mettre  au  pnnfl  jour 
les  erreurs  de  Jean  Huss,  dont  il  élait  iiifeclé.  Il 
soutint  âtm  thèses  auxquelles  Teliel  opposa  d'autres 
thèses.  Il  fit  ensuite  di  s  réponses  aux  reproi  fics  et 
aux  objections  de  Luther.  Charles  Miltitz,  nonce  du 
pape  auprès  dn  duc  de  Saxe ,  ayant  reproché  1 
Teirel  i]u'j7  était  en  partie  la  cause  de^  dè:ffi*treii  de 
l' Allemagne ,  ce  religieux  en  momul  de  iliagnn, 
l'an  ISIU.  Célait,  à  quelques  cousidératinns  près, 
un  hojume  satrc,  savant  et  cstiiniildc  S'il  e^t  mui, 
connue  on  n'en  peut  douler,  que  Lulhei  u'aUendait 
que  le  moment  d'éclater  et  de  former  sa  secte,  le 
reproche  du  ufinre  n'était  pas  tout-à-fait  exarl. 
Telzel  avait  élé  plutôt  l'occasion  que  la  cause  des 
malhenr»  de  TAIlemaf  ne.  Le  ntmve  avait  espéré  de 
papiier  Luther  eu  maltrailîînt  son  premier  adver- 
saire ;  mais  il  comiaissait  peu  le  génie  des  sec- 
taires, et  ses  espérances  ne  tardèrent  pas  à  s'éva- 
nouir. 

TIi:UCbR,  au  de  Télamon  el  d'ilé^ione,  roi  de 
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Salamine ,  cl  frère  d'Ajax ,  aceonipa(;na  ce  ht'ros  au 
siège  de  Troiu.  A  son  retour  il  Tut  t-hassé  par  son 
pè'rc,  pour  n'avoii'  i><iinl  vcrii;*^  la  tiun  t  d'Ajux  .  dont 
Ulysse  était  la  oauMi.  Ce  inatlieiir  n'ébranla  point  sa. 
cwMtenre  ;  il  passa  dans  l'Ile  de  Ci)ypix>.  où  il  bdiit 
«ne  nouvelle  ville  de  Salamine. —  Il  mt  r.uit  pns  le 
œnfondre  avec  Teucer,  fils  de  Scamandro ,  i.ifioiâ. 
H  dans  la  Troade ,  avec  Dardaniis  son  gendre, 
v»T«t  Tan  S28  avant  J.-C.  Il  donnu  le  n -m  (Vida  à 
la  montagne  près  de  laquelle  Troie  dans  La  suite 
fut  bilic.  CTeel  de  son  nom  que  cette  ville  Tut  ap* 
pelée  Teueriet  et  les  peapU»  de  Ja  ooiitrée  T<«- 
crierif. 

TEYIUS  (Jacques),  professeur  de  bcllee-lettrH à 
Bordeaux,  jniis  à  Coîmlin»  en  ITiiT,  t'tait  natif  de 
Prague.  C'e»l  sous  son  ret  torat  que  les  jésuites  pri- 
rent (K>ssession,  l'an  l.'v'iS,  de  runivenKë  de  cette 
denifiTo  ville.  II  était  poêle,  ornlctir  et  historien. 
Ses  Discours  latins,  ses  Pot'sies,  et  son  Histoire 
«iMsi  en  latin ,  de  la  cmquHe  d«  Dieu  for  lt$  Pot' 
(vfjaix  m  15.^3,  Paris,  1762,  in-12,  prouvent  qu'il 
avilit  lu  les  bons  auteurs  de  l'antiquilë. 

TI:\h;IRA  (loseph),  dominicain  portugais,  en 
1M~>,  était  prieur  du  couvent  de  Snntaix'n  en  1578, 
lorsque  le  roi  Sébastien  entreprit  en  Afrique  celle 
nulbettreuse  expédition  où  il  p^rit.  Le  cardinal 
Henri ,  qiri  lui  snt  rédi ,  riant  mnrt  peu  de  temps 
après,  Texeira  suivit  le  parti  de  don  Antoine,  que 
la  popuince  avait  pradamd  roi  4  vint  Tan  IHMI  avec 
lui  en  France,  et  motiriit  en  1601.  On  a  de  lui  : 
De  f'orliigalliw  ortUy  Paris,  1382,  in-4,  assex  r^tre; 
on  Trailé  de  POHfkmmtt  48n8,  in-IS;  AveiUum 
de  don  Séhaxtien ,  iii-8  ;  et  d*autreB  ouvrages  plus 
romaneiiqueii  qu'histonques. 

'TEXIER  (Glande),  jésuite,  né  en  Poitou  en 
IfitO.  riilrn  rn  1f!2S  dnns  la  sooiét»5.  Après  avoir 
enseigné  pendant  5  ans  les  humanités  et  la  rhéto- 
riqne,  «t  prononcé  les  quatre  vœux,  il  se  voua  k 
In  diriM-lion  des  con^'icnces  et  h  la  prédication.  Il 
fut  en  même  temps  reoteur  des  collèges  de  l.mio- 
gi!S,  de  Poitiers,  de  la  maison  professe  de  Etordeanx, 
et  t'tifîn  provint  ial  d'A<|uitaine.  Il  prtVIia  le  cnirinL' 
de  IGCl  devant  Louis  XIV.  On  a  de  lui  :  L'impie 
Maf&rarMMT,  ou  lit  tnh  maUdietion»  du  péchettr, 
préchêfs  pendant  Vatent ,  Paris,  H57"  et  HÎTS ,  in-8. 
11  y  en  a  une  tradmtion  latine  imprimée  en  Alle- 
magne, in-i.  Sermon»  pour  km  le*  jeun  du 
cnyt'n\i\  P:iris,  ItJT.1 .  2  vol.  in-X;  Ortavra  dn  Saint- 
Sacrefuent  et  de  ta  Croix,  Paris,  107«»,  in-H;  Ser- 
mons sur  le»  myffértff  de  la  vie  de  Solre^igneur 
ft  de  la  xninte  I^Vr  /r  ,  et  «ur  /«t  autres  tnystrrps  de 
notre  religion,  Paris,  i«77,  â  vol.  in-«;  Puuégy- 
ritfue dea  sainte,  Paris,  107t< ,  3  vol.  in-i^ ;  Sermons 
p;nr  t,^^  fUmanchc:' .  l'nri^.  1H"8,  2  vol.  in-8;  Cnn- 
duite  spirituelle  pour  la  retraite,  Paris,  lt»78,  in-12. 
le  P.  Texier  avait  ia  méthode,  suivant  les  prMi- 
c.'tte!ir>  de  ^on  temps,  de  prouver  ta  pn'nviére  par- 
tie de  soti  discours  par  Taulorité  de  l'Kcrttnre;  la 
seronde,  par  les  sentiments  des  Pères;  la  troisième, 
pir  de*  rai>nnnemt'nls.  Ses  «ermnns  sont  bons  à 
cuiisuller,  mais  ils  ne  peuvent  .«ervir  de  modèle.  Il 
oionrot  dans  ia  maison  proflesse  de  Bordeaux ,  le  S4 
a» ri!  UiHl.  h  77  ;it\<. 

TliXTOR  (Benoit),  médecin  de  Pont -de -Vaux 
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dans  ta  iiresse,  est  auteur  d'un  DraUé  sur  la  peste, 
Lyon  ,1851,  in-8.  On  a  encore  de  lui  :  De  emcto, 
Lyon ,  l.'k'iO;  et  5n'f]pNMi  djjfsrmlte*  Strasbourg,- 
in-8. 

TEXTOR  (Ravistus).  Fey.  Tocisa. 

•  TEYSSEVRRE  (  l'abbë  Anloine-ÎMnnK-  Pml- 
Ëmile),  oéà  (irenoble,  en  1785,  d'une  lliniUle  con- 
sidérée, après  avoir  foit  ses  études,  fut  mis  perses 
parents  à  l'i^cnle  polytechnique,  où  il  se  tU  remar- 
quer par  son  application  et  sa  conduite.  It  passa  de 
là  k  Véeole  des  Ponts- et -Chaussées,  d'où  il  sortit 
avec  If  ?in>vet  d'itt^énii'ur  et  l'emploi  de  tTpétitenr 
à  l'école  polytetlitiique.  Sa  vocation  le  portant  au 
serA-ice  des  autels,  il  quitta  la  carrière  à  laquelle  on^ 
le  destinait,  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpire, 
et  j  tu  de  rapides  progrès  dans  les  sciences  ecclé- 
siastiques. .4yant  reçu  les  ordres  en  1 81 1 ,  il  s'attacha 
.'t  la  congrégation  de  Saint-Sulpicc,  et  fut  ehartjé  de 
calikihîser  lus  enfants.  11  eut  une  grande  part  a  la 
rutdaction  d'un  CtitMiisme  de  persévérance,  S*aper* 
(f\i!i!  f]!-!'  le  nomlire  des  pnMres  n'était  pas  en 
piO(H>rtiuii  des  besoins,  il  entreprit,  en  1814,  de 
fonder  une  communauté  où  l'on  pût  recevoir  gra- 
tuitement les  jeunes  en f.iiils  de  II  à  12  an-;,  (|tti 
annonceraient  des  dispositions  pour  réial  ecclésias- 
tique $  mais  il  fut  interrompu  dans  ses  piettx  tra- 
vaux par  une  rnaladie  atRnë  qui,  en  sis  jntirs,  en- 
leva à  l'Eglise  un  de  ses  plus  zélés  ministres.  Il 
mourut  le  US  août  1818,  à  3,'>  ans. 

*  TEZAY  ( Nia)las-Marie-Félix  Bodard  de),  ancien 
consul  de  France,  né  a  Bajcux  (Calvados),  en  1757, 
Alt  envoyé  de  honne  heure  au  collège  des  jésuNes, 
étaldi  à  ('aen ,  et  y  fil  de»  prnprcs  rapides.  Son 
père,  avoi'at  distingué  de  aMie  ville,  l'avait  dâ>Uné 
au  barreau  ;  mai»  le  jeune  Bodard  préA^m  poésie* 
Soir  début  fut  une  ode  sur  \' El/rtriciti ,  qui  rem- 
porta le  prix  au  l^linod  de  Caen.  Bientôt  il  se  ren- 
dit à  Paris,  où  H  obtint  des  succès  en  donnant,  sur 
divci-»  théâtres,  le  Bi'-a!  jiar  amitié.  Arlequin  roi 
dans  la  lune,  le  duc  de  Monmoutti,  Pauline  et  Vat- 
mont  (eette  dernière  pièce  fiil  jouée  an  théâtre  Ma- 
lien .  en  I7S7),  le  Sièdr  dix  Ralfon.f ,  satire,  et 
quelques  jolies  poésies  fugitives ,  qu'il  fit  ioséitir 
^ns  les  journaux  du  temps.  En  17112,  Tmy  était 
cherdo  divi-ion  à  la  caisse  de  l'extraordinaire.  Sous 
le  régime  de  la  terreur,  il  fut  dénoncé  comme  nuh 
diré,  et  emprisonné;  la  chute  de  Robespierre  put 
seule  lui  rendre  la  liberté,  l'n  peti  pins  tard,  lors- 
que L.aumonl  fut  uonmié  consul  général  à  Smyrne« 
Bodard  Ty  suivit  comme  vice-consul.  Chargé  par 
lui  d'aller  à  Coii^stanlinople  demander  réparation 
des  insultes  que  noire  commeire  éprouvait  de  la 
part  deit  nationaux ,  il  s'ai'quiila  avec  suceès  de  cette 
mi^^ion  auprès  du  divan.  F.n  s'en  retournant,  il 
visita  rancienne  Grèce,  et  de  là  se  rend  t  k  .Naples, 
en  qualité  de  conimiMsaire  civil.  Mais  le  sort  des 
urines  réduisit  à  pi'u  de  mois  la  duit^e  de  .hou  ad- 
miiùsliatiun.  Eu  1790,  lorsque  le  guuverueoient 
firançais  eut  pris  une  nouvelle  forme,  Bodard  ftit 
envoyé  à  Gènes  a\ec  If  litre  de  cousuI-l'i'ii  r  il  et 
de  chargé  d'aflaires.  Il  y  porta  cet  esprit  de  justice, 
de  loyauté  et  de  désintéressement  qui  l'avait  loii> 
j.nrs  diii'.n',  et,  pend.int  le  siège  à  jamais  mémo- 
rable où  les  liéiiois  eurent  tant  à  souflVir  des  lioi- 


rmm  M  H  guerre ,  Qodard ,  m*  trahir  FinMiêl  4« 

sa  patrie,  $ut  rendre  son  nom  cher  aux  malheureux 
babiUMiiSf  l^ur  prodigiianl  \ei  aficour»  de  r^kV- 
manîté.  Ci<tte  miarfon  ceast  avec  rexiatence  poli- 
iiquo  de  Gênes.  Bodard,  se  sentant  alors  nfTaibli . 
IDM>V  MC  il'^  par  ^  fatigues  gu'il  (ivait 
ëprotivéiqt,  rantrt  iatu  U  vie  privde.  Il  mourut  à 
Parib  le  13  janvier  iKîrS.  On  a  encore  de  lui  :  Le 
J/aUon ,  pu  la  Physicomanie .  CQinédie  ;  les  7roù 
Damùt  comédie  ;  les  Solumalei  modffnâ»,  ou  k 
SotVcV  (/u  cwmcat,  QiNaié4îe;  l*£iii)iMile;  ^fbittu 
«(  Uariue,  oçéru. 

TRARAUD  fiOlS-U-REINE  (  Guillaume  %  baron 
de  Snrins,  ne  en  17î»î»,  i5lail,  avant  la  révolution  , 
prévôt  de  atnnétahlie  à  ûiàlcaurouz,  fui 
«uceenivaBient  adminlilmteiir  du  district  de  cette 
ville,  membre  <lii  directoiri;  du  dt'partement  de 
rindre,  pL  enûif  députe  à  1^  coaveqtioo ,  où  il  vota 
b  mort  4e  Mw(«  XVI  «  49  manière  wiTante  :  «  Je 
»  vole  pour  la  peine  de  mort ,  parrc  (jue  je  suis  in- 
»  timiemeni  oonvaloçu  dea  a  inui^  de  Louis  :  mais 
»  je  me  réflorve  de  noliter  non  opinion  pour  dé- 
»  lerroincrle  moment  de  reséculiun  dn  jugement.  » 
MoooUstant  cette  explicatioB,  jl  vola  çoQtn>  le  sursis, 
comme  U  avait  auparavant  voté  contre  Tappcl  au 
peuple.  Devenu  membre  du  conseil  des  Cin(i-cenls , 
il  en  sortit  au  rooia  do  mai  1797,  et  fut  iiommé 
l'un  des  administrateurs  de  la  loterie  nationale, 
né^lu  ail  il  eil  des  Anciens,  en  1798,  il  un  fut 
aecrétaii-e,  le  ^  novembre,  et  apr^  If  18  t>ruiDaire, 
il  rentra  i  radminislnUon  de  la  loterie  dont  il  fit 

partie  jusqu'en  JRI  i.  Il  y  fut  nomme  de  nouveau 
PjBodaol  lëf  £ent-jours  et  sit^ea  à  la  chambre  des 
représentants,  comme  député  dn  ddparlement  de 
rindre.  Obligé  de  quitter  la  France,  en  1816,  il  se 
nUugia  dans  les  Pajs-Bas.  Rentré  dans  sa  pairie 
«près  les  dv^nemenls  du  1830,  Il  iQOuruI  k  Cb&- 
teamonx  en  I83n. 
TiiAO££.  Voy.  JopK. 

**  THAER  (  Abredit-DMiiel  ),  agronome ,  né  en 

17^'2  h  Celle  en  Hanovre,  mort  le  26  octobre  ISis, 
pMbUa  uu  j^^and  nombre  d'ouvrages  relatifs  à  l'a- 
griciilture,  ti  fonda  des  inslituli  agricoles  dans 
plusieurs  villes  dWUemagne.  En  1KIG,  il  forma 
une  socifié  pour  l'amélioration  des  Uùn^ ,  et  pro- 
voqua, en  1H!K(,  une  n^nnlon  d'agronomes  qni 
publia  le  vocabulaire  de  la  science  de  la  laine.  Il 
est  un  deii  premiers  qui  se  soient  livrés  h  la  culture 
de  la  pomme  de  terre,  si  répfuidue  aHjnurd*bni.  Son 
principal  ouv  rage  :  Principes  raitonnés  (Togriculhirr, 
a  été  ir^viil  «o  tmpffiis,  par  li.-V.-0.  Crud.,  iUil- 
14».  4  vol.  in-4.  avec  figures,  sec.  édit.,  Paris, 
48Sft-S0,  <i  vol.  in-8  et  allas 

thaïs,  famcMW  courtixane  grecque ,  corrompit 
k  jeunesse  d'Athènes  :  t*Ue  suivit  Alexandre  dans 
se»  conquêtes,  et  l'engagea  à  délruire  la  ville  de 
Persépolis.  Aprii»  ^  mort  du  coiiqutiraal  macé- 
donien ,  Thai»  ae  tit  tellement  ainMo-  de  Ptolémde , 
roi  d'Egjpte,  que  ce  prince  l'épousa.  —  Il  y  eut  une 
autre  courtisane  do  ce  nom  en  ^yple,  que  j^iut 
Papbnuoe.  anariioffifcie  de  U  Tbébaïde,  arrneba  aux 
charmes  séducteurs  du  monde,  et  qui  fil  de  ses 
rgaœmcnts  une  longue  et  sincère  pëniteuoe.  On  dit 
que ,  pendant  pluiiettn  amices ,  elle  p»  At  ^'attire 
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Vous  qui  m'avez  créi5e,  ayez  pitié  de  moil 

T^ISS,  le  pteotiar  de»  mffi  mifiH  ^  U  (frjsce, 
où  il  étabUt  la  première  école  de  philosophie, 
naquit  eu  f)ô9  ou  GiO  avant  J.-C,  en  Phénicie,  tl 
non  à  Milçt,  où  il  ne  se  rendit  que  dam  00  igft 
av»ticé.  Pour  profiter  des  lumières  de  ce  qu'eu 
regardait  comme  d'habiles  gens,  il  fit  plusieurs 
voyages,  selon  la  coutume  dçç  fuiclçns.  U  s'arrétu 
longtemps  en  Egypte ,  où  il  éhidia  sous  tes  pr^tfES 
de  Memphis  :  .Xmasis,  alors  roi  d'Egypte,  lui  donna, 
dil-on  t  dos  marques  pubijq^es  de  poq  e»tiff>e*  Mais 
comme  tout  cela  apfiartienl  à  Thistoire  des  ^eotps 
fabuleux  ,  l'on  ne  peut  en  parler  avec  assurance. 
Tbaiès  retourna  à  Milct,  où  il  devint  un  docteur 
Cimeux.  Des  sfpt  Sages,  il  n'y  eut  que  lui  qui  fonda 
une  secte  de  philosophes,  appelée  secte  ioniqut.  Oa 
lui  attribue  j^usieurs  sentences;  les  principa(0| 
sont  ;  «  Il  ne  fiuit  rien  éin  k  personne  dont  il  pniwt 
1)  se  servir  pour  nous  nuire;  et  vivre  avec  ses  amis 
»  commç  pouvant  être  nos  etute^a^s.  —  Ce  qu'il  j 
»  a  de  plus  ancien  e^st  Die»,  car  il  est  incréé;  de 
»  plus  beau  ,  le  tnonde ,  parce  <iu'il  est  l'ouvrage  de 
»  Dieu  ;  de  plus  grand ,  ïe^pçtçe  ;  de  plu»  prompt . 
»  Yetpril  ;  de  plus  fort ,  la  néattUé;  de  plus  si|t, 
n  le  lempx  ;  de  plus  constant,  Ve^pérauce  :  de  meilleur, 
»  la  yerlu^  sans  laquelle  il  n'y  a  ri^n  c|e  bon.— La 
v  chose  la  plus  difficile  du  monde  e«t  de  se  mnu^rê 
1»  Koi-ini^tnf  ;  la  plus  facile  ,  df  cnnscilîpr  autrui;  et  la 
I»  plus  douce ,  Vaccomj^ifffm'^  de  ses  désixt,  »  Il 
avait  Aabli ,  d'aprbs  Homère ,  que  l'eau  étRit  le 
premier  principe  de  toutes  cboses.  L'un  et  l'autre 
avaient  emprunté  celle  doctrine  des  Egyptien^,  qui 
attribuaient  au  Nil  la  production  de  tous  les  êtres. 
Van  Helmon  cl  Maillet  ont  ressu.scilé  cette  ima- 
gination, d'autant  plus  creuse  et  plus  (ausse  que 
reau  est  une  lubstaoce  indestructible  et  incomip* 
tihle,  qui  ne  se  change  en  rien  et  reste  toujours 
elle-  même.  (  V(^.  VEacamm  des  ipqques  de  la  iMtwv, 
n«  U7  ).  Thalès  monrut  Tan  548  avant  J.-C.  Il  avait 
conipos*'  divers  Trailés  qui  ne  nous  sont  pas  par- 
vaius.  S'rlant  un  jour  laissé  tomber  dans  une  fo(ue 
pendant  quMI  était  occupé  i  ronlempler  le«  astres, 
une  bonne  vieille  lui  dit  :  »  Héî  connncnl  connaîtrez- 
»  vous  ce  qiU  est  dans  le  ciel ,  si  vous  oc  voyes  pas 
«  ce  qui  est  i  vos  piedst  «  Parolea  que  Cicfroo  ap- 
pliqiu'  avec  beaucfuip  de  vt'rilé  à  tous  les  philnsophcs 
qjM  i^Vpuiseal  en  spéculations  sur  l'i'tal  du  ciel,  et 
ne  connaiment  pas  la  qalore  de  ce  qu'ils  toucbeot 
de^  (  ic  i  el  des  mains, 

TUALLUS  a  écrit  des  Hi$toire$  syriennes,  dont  les 
anciens  ont  parlé  avec  éloge;  elles  ne  sont  pas 
parvenues  ju!<qn'à  nous,  et  nous  lu-  le-  1  nnais-^ons 
que  i>ar  les  passages  que  saint  Justin  martyr,  Ter- 
tnllien,  Miniitios-Félix,  Euaèbe,  etc.,  en  ont  cités. 
On  a  ieniarr)ué  (pu-  cet  auteur  était  parfaiteroenl 
d'aa*ord  avec  Phlégon,  eu  ce  qui  regarde  tttf  té- 
nèbres arrivées  &  la  mort  de  J.*C.  (  foy.  Paiteeii.) 

TI1.\MAR,  Chanancenne,  époiisji,  vers  l'an  du 
mondi:  2350,  Uei-,  fils  ainé  du  4uiia.  qui  mourut 
subitement,  ainsi  que  «on  second  époux,  Onaa 
(  tv)î/.  ce  nom  ).  Juda,  craignant  le  même  yortpour 
Sela,  son  troisième  (Ils,  différait  touyours  de  lui 
laisNT  éponier  la  vuuva  da  sea  deux  ftwca,  quoiquil 
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tvA  promit.  Ce  refm  chagrina  Hiamar  :  se 
«rih  le  Tisafe,  s^tMbflla  en  cobH«miw,  alla  altandr» 
Jate  aar  le  grand  chemin  ,  el  lmi!  cntjirtuM-i'p  r\pc 
lui.  Quelque  temps  après  «  sa.  grosse»»*.'  avant  éclaté, 
dte  Alt  eondamiMSe  à  la  mort  pour  avcÂr  manqné 
it  fldi'litô  niî  mari  qu'clli-  allt'iidail  ;  niai^  ayant 
represenlé  à  Jiida  les  jbracflets  «qu'elle  en  avait 
«Menu  poar  gage  éa  «an  «nonr,  «a  patrlarebe, 
étonné  cl  repon'mt  Ini  avoir  rrfii<«(<  son  fil*  Sela, 
fil  casser  rarrêi  de  ^  condamnation.  Elle  accoucba 
MniHe èe  iun  jnHMftmc,  Pharès  el  Itam.  EUê  rnA 
BMDrn  V  ^vcr  ses  doux  enfants  dans  la  pi'ni'alogie 
do  Sauveur,  ainsi  que  trois  autres  femmes  qui 
m'Mmt  paa  aant  fcpraeke;  ce  qui  prouve ,  d'un 
côté,  la  sincérité  des  évangëlisles,  et  de  Pautre,  les 
wes  in»éricor4ie«set  el  fileines  d'ioslri«icUon 
SM«ear4ea>lMiiiwtM,  qui  eenMulaBnlàlaeQikK- 
lion  des  péchietirs  pour  h  satut  de  Ions,  ne  refusa  pas 
d'aï  descendre.  C'est  l'observation  de  saint  Jéi-ome  ; 
Iftiiaedia»  fts^uwaalaytoSefcMtfeiifeiMtei't  swalawti 
mumi  muliertna,  f  ?  rrr^  quas  Scn'ptura  repre^ 
kmdit  :mt  qtti  proftler  pecwtures  .wnercU ,  de  fna»- 
IhAm  fmtêmt,  omnium  jMeoaita  Aiaral  :  K»rfe  cl  ée 
ttmsftfiientifms  Êbdh  Moùtitii  fmDUw ,  H  BtiMbt», 
titan  Uriœ. 

VUMAU  ,  «Ue  de  OaïUd  el  de  Maedw.  Amnon , 

ion  nère ,  conçut  une  nottntfi  pasuion  porir  elle  ; 
flt,  di^pi^raat  de  pouvoir  la  satisraire ,  il  feignit 
dtfibe  imifté».  Sa  aœnr  Tbtmar  viat  le  voir,  M 
Amnon  profila  d'un  moment  où  ils  se  trouvèrent 
s^uli  pour  lui  faire  viulunce.  Ce -miMéiiible  la  chassa 
l^le  liotiteMeimat,  Tan  annt  Jémt^OMst, 
Absalon  lit  tuer  Amnon  pendant  un  pmnd  fi's(iti , 
|ûur  «tfi^er  i'affroal  Csil  à  sa  sœur.  [Il  Reg.  iô.) 

THASACA,  .ml  d'Ethiopie  el  d'Egypte,  vint  an 
fpcours  d'Ez(^:hias  p1  de  la  '  Jt'nisalcm,  as- 

aiégée  j>ar  Semiacbérib,  tonune  Ton  voit  au  4'  liv. 
des  Roia ,  ehapilre  .Ce  aeoonn  nAinnioins  devint 
intjJile  pai'  celui  que  le  Seigneur  apporta  aux  nj-sit'pi^, 
d  une  manière  protnpte  et  miraculeuse.  C'est  tout 
«a  i)u*on  aalt  de  Tlnnica  :  ce  que  17/tttorre  prubne 
(ti  laconle  n'e  t  qu'on  litMt  de  ftbiea.  Stmboo 
rappelle  TAéruco». 

THARÉ ,  fils  de  Nadi«tr,  el  père  dTAbraJiain,  de 
Kaibor  el  d'Aram ,  demeurait  à  Ur,  en  Chaldée; 
et  il  en  sortit  son  (ils  Abraham  pour  aller  à 
Afan,  ville  de  MMipotaroie;  il  moarul  |lgd  de 
fO.S  ans.  I^s  clironologisics  qui  ont  trouvé  de  la 
difOciiUé  à  concilier  l'aimée  de  la  nal.'isance  d'A- 
Iwahara  {  Gm.  44 .  SS ) avec  rige  qu'il  avait  lorsqu'il 
irçul  l'ordre  de  quitter  son  pays  (  Gm.  12.  4), 
nout  pas  diistingiié  les  deux  missions,  clairemeiU 
«ipriméea  dans  Ma  Ades  des  Apôlres  (  7. 4);  «ey. 
le  Rationarium  lemporuv^  du  P.  Pelaii ,  pars.  2. 
lA.  S,  cop.  S.  Cependant  quelques  auteurs  pensent 
qn^Abraham  etl  né  la  130*  aniMfe  de  Tharé ,  et  que, 
lorsque  rp-criture  sainte  dit  que  Tharé  engendra  ses 
trots  iils  à  TU  ans  (  Um.  11.  2G  ),  elle  marque  pré- 
dsAtoeilt  r^poqne  où  il  conmeiifa  d*avo{r  des 
enfant^,  et  qu'Abraham  n'est  nommé  le  premier 
qu'a  raison  de  sa  digniti'  de  palriai-che  et  de  son 
iBipertimee  dww  l'hiitelre  salnle  ;  de  même  qne-fiem 
e-t  Tifimmé  le  premier  des  trois  fils  de  Noé  (  Gen.  5. 
Si    quoiqu'il  soit  certain  d'ailleurs  qu4i  l'ainé  est 
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Mphel.  L'Ecriture  dit  que  Tharé  adorait  des  dieux 
dirangera ,  lersqHni  haMlait  dans  la  Chaldëe  (  Joami 

2t,  "J^;  niai«,  |m-  le*  instances  et  re\('rnpt('  di'  ^on  )i1< 
Abraham ,  il  renonça  ises  superatitiun&pour  adorer 
le  vcai  Dieu.  Il  eet  apparent  que  la  religion  de  Tharé 
('fait  le  sabéisrne  i  ii  l'arlotâtinn  dr<  f^loilr"::  mite 
trcs-rëpaodu  dans  oMo  partie  de  ^A^ie.  Uaimonide 
en  ptAt  Ibrt  anpIenenA,  et  peélend  qn'Abnèain 
lui-même  fut  dans  coite  doctrine,  mais  qu'il 
la.comhatlit  par  des  raisons  au«>i>i  smiples  que  pé- 
remptolrat.  Le  livre  de  la  fiageaae  parie  auai  de  celle 
ancienne  erreur,  et  regarde  ses  partisans  comme 
plus  eccusables  que  wua  qui  adorent  les  ouvrages 
dea  iMmmea.  (  Sep..  43.  )  Les  ceoipilateiirs  de  la 
nouvelle  ^wto>reunttwr«r{(« altérant  à  leur  ordinaire 
l'histoire  sainte ,  ont  eonloodu  Tharc  avec  Laban, 
et  ont  atribué  à  ce1ni>ll  les  Idoles  de  eriai-ci.  (  Key. 
lejoitrn.  hist.  et  litt.,  I«  février  1781  ,  pag.  »0). 

THAB^mIBUE,  fiun(Hts«  Milésknoe,  oonUsioiMraine 
de  Xereès,  i  qui  elle  figna  baauosiip  de  yartiians 
dans  la  Grèce,  lor-qm>  re  prince  voulut  en  faire  la 
conquête.  Courlisaue  a  la  fois  et  soi>iiifsjte ,  elle 
|»arQourii(  plaefettm  pa^s,  oii  elle  ee  fU  des  aoianls 
et  des  admfraffMir«i,  unissant  nne  phitn^nphie  factice 
A  W  Uliertinage  riîel .  de  beaux  tnoUi  u  des  actions 
odieuses;  elle  lerasina  aesooufeei  en  theisalie,  dont 
elle  épousa  le  sou \  e m  in 

**  TUVRIN  (Claude-Uane-raul),  ac  à  Uesouçon  en 
1787,  montra  dès  sa  Jeunease  «ne  pidié  olntière,  et 
se  destina  de  linnr.i-  iieme  à  l'étal  ecclé'iasllque. 
Après  avoir  fait  une  partie  de  seis  éludes  tbéo- 
k^lques  dans  sa  ville  natale ,  Il  alto  les  lemlner  an 
pi'minaire  de  Saiiit-Siilpit  e,  où  il  se  distir)g'in  par  la 
ferveur  de  sa  dévotion  el  par  ses  talents.  Les  Sul- 
ptelens  ne  railachèmit,  et  pendant  pinaiearswmdes, 
avant  et  aprè^  sa  prèl::se,  il  professa  la  théologie 
dans  leurs  maisons  de  Paris  el  d  Uay.  Euvoyé  à 
fiayeuv ,  peu  de  temps  apf*ès  la  RestamaUon ,  en 
qualité  de  «upt'rieur  du  s  'inin^irî'  rliocésain,  il  s'y 
livra  à  un  travail  forcé  qui  aiiéia  uolahlement  sa 
«antë.  Pour  to  rdiabllr  il  revint  à  Beiaiifen, 
il  fut  nommé  vicaire  gi^néral ,  et  où  il  deBHUra 
jusqu'en  18S4.  époque  de  son  élévation  an  sWga 
ëpiKopal  de  Strasbourg,  où  il  soeeMa  à  Mgr.  de 
CroT  '  voy.  re  nom  ).  Dans  ce  nouveau  poste  il 
signala  son  ji>le  pour  la  religion  dans  pluaimrs 
sNomfrmMte  d'une  dtoleetlque  et  d'une  éloquence 
très-remarquables.  Appelé  par  le  roi ,  en  18?6.  à 
la  chaige  de  précepteur  du  duc  de  Bordeaux ,  il 
donna  sa  ddfflaiion  de  révéohé  de  Strasbourg,  dimt 
l'adininistralion  lui  parut  iMOmpatible  avee  ç;es 
nouvfeaux  devoirs.  Celle  nonnliiation  fui  attaquée 
vivement  par  les  Journaux  de  fopposiUon ,  qui 
crièrent  A  rinva-ion  de  ruUramnntanisme.  Afin  de 
leur  imposer  sileuce,  Mgr.  Tharin  adhéra,  en 
s'expliquant,  A  to  ddelaratien  par  laqtielie  plus  de 
cinquante  archevêques^  et  (^vèqucs  erurent  rlt  -  oir 
témoigner  piibJiquonient  de  leur  allacheuient  aux 
qnaIreaHiclosde  KW.  Vers  les  demiem  tenapa  de  to 
Restauration,  quelquesdissientimcnlsélant  survenus, 
dil-on,  .eiUre  lui  et  le  gouverneur  du  pi  ince,  il  quitta 
la  eoar ,  furlit  pour  Nice,  et  ne  revint  en  France, 
en  1830 ,  que  pour  être  témoin  de  la  chule  du  U  àne. 
11  vécut  dibt  loTH  retiré  des  allaires,  soit  en  Italie  f 
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tûil  dans  le  midi  de  la  Francti ,  et  enfin  à  Paris  dans 
rinUmilé  de  Mgr.  de  Janson ,  evèque  de  Nancy 
{  voy.  ce  nom),  son  .incicn  ami,  il  niouiiit  le 
44  juin  i84."> ,  dans  des  soiilimenU  digne-  d  uu 
évèque.  Un  a  de  lui,  outre  un  ouvrage  sur  télo- 
qtu»ce  de  ta  Chaire ,  Nouvelles  considérations  phi- 
losophiques et  critiques  sur  la  société  des  Jésuites,  sur 
les  causes  et  les  tuUnie  aa  davlmefjni,  Versailles, 
1818,  in-8;  Du  ymtvfmmfnt  rtpréstntalif,  Paiis  , 
1854,  deux.  <klit.  1835,  in-8  ;  Medilalùms  religieuses 
«f  pomque$  iTm  casiftf,  1838,  in -18;  Les  gfmi»' 
setnentf  et  les  espérwen  de  la  religion  eathdiqve  en 
France,  ou  de  l'éUU  présent  et  de  faventr  d*'  l'église  de 
fhmM,  1838,  ln-8,  onvrage  qui  a  eu  dn  reten- 
tifiscment.  Il  a  en  outre  traduit  de  l  llalicn ,  Ls 
derniers  Jours  du  condamné  Félix  Hobal,  Lille,  18.%, 
3  vol.  Hhin, 

THWlVMh:.  (Fmy.  Tailébe  ) 

**  THÉAULON  de  LANUEHT  (  Mai  te-i^ntinainicl- 
GuHtounie-lIftrfraerite  ),  «uleiir  drarmlique,  ni  en 
1787  à  Aigties-Muiic?  ,  fit  ses  <^tndes  an  l.yn'e  de 
Montpellier,  et  entra  eni>uile  chez  un  avocat  de 
Nimes ,  pour  élndter  le  droil;  mais  son  goût  pour 
la  littérature  l'avatil  empoiif^,  il  vint  à  Paris  en 
1808,  avec  des  lettres  de  recommandation  pour 
rarrhi-chancelier  Cambao^rès,  qui  I«  111  nommer 
inspecteur  des  douaiiis.  Tliéaulon  n'artepla  pas 
celle  place,  et  débuta  bientôt  au  théàiH'.  Kn  iHiO, 
H  partU  pour  TAlleniagne,  en  qualitt'  d'inspecteur 
des  li«>iii(aiix  mililaires  ,  el  remplit  plus  tard  les 
marnes  fonctions  en  Italie.  Dévoué  au  principe  de  la 
l^iiimilë,  il  suivit  Louis  XVIII  &  Gand  ,  et  publia 
dans  cette  ville  le  1'''^  n"  dn  min  /'  >  .  Renlie  en 
France  avec  le  roi,  il  fonda,  en  18i0 ,  un  journal  : 
la  Fouirft  puis  fit  paraître  peu  de  lemps  après  tA- 
pollon.  1/annéc  Miiviuile,  ayant  donné  aux  trois 
principaux  Ibéàtres  de  Partit  et  presque  le  même 
jour,  trois  pièces  à  rocrasion  du  baplAme  dn  duc 
de  Hnrdoaiix,  le  gouvernement  récompensa  son  /.èle 
par  la  croix  de  clievalier  de  la  légion  d'honneur. 
Tiiéaulon  mounil  à  Paris,  le  17  novembre  1K41 ,  à 
54  ans.  Indépendamment  de  quelques  opuscules  en 
vers,  il  a  composé  seul  ou  avec  d'autres  auteurs 
plus  de  250  pièces  de  divers  genres  ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  seulement  :  l'Artiste  ambitieux,  Cln^ 
discret,  et  son  dernier  onvrnge  l'Ingénue  de  Paris. 

THÉCLE  (sainte),  vierge,  et  selon  la  plus  com- 
mune opinion,  martyre,  fut  un  des  beaux  ornements 
du  siècle  des  apôtres.  Nous  n'avons  point  tTActes 
authentiques  de  cette  sainte ,  comme  l'a  prouvé  le 
P.  Slilling  [  AOa  tanctorum ,  tom.  H,  sept.,  p.  5^*7  ). 
Saint  Jérôme  rapporte,  d'après  Tertullien,  qu'un 
prêtre  nommé  Jean  fut  déposé  pour  avoir  fabriqué 
do  Ibnx  Aeln  de  sainl  Paul  et  de  sainte  Tbècle ,  el 
le  pape  <iélai?e  condamna  un  livre  qui  poilait  ce 
nom.  I3asile  de  Séleucie  a  publié  une  vie  de  cette 
sainte  dans  le  v«  siècle;  mais  TiilenwntpRHJve qu'il 
a  puisé  SOS  matériaux  dans  des  sources  peu  sAres. 
Métaphrasle  a  aussi  donné  une  Vie  de  celle  i»aiitle; 
mab  tout  ce  qu'il  en  rapporte  est  bien  éloigné  d'ttre 
authenliqne.  Quoiqu'il  en  soit ,  tes  l'ères  de-»  pre- 
uiici.s  ïictles  en  ont  fait  une  ineiilioii  très  liuuorabie, 
el  l'un  ne  doit  pe»  riiluiier  de  croire  en  général  les 
.  '  . .  miracles  qu'ils  en  rapportent.  L»  principales  cir- 


cunslanceâ  de  la  vie  de  cette  sainte  ont  été  re- 
cueillies des  écrits  des  sainU  Pères,  par Tiliemont, 

•orni>  'i ,  pasî.  60.  On  cofuiait  le*  liea'ix  vers  de  saint 
tiii^uire  de  Nazianze,  liaduils  ainsi  eu  klin  : 

Quis  Therlim  nfcti  eripuii  lUmmipque  pcrkie? 
Quib  ungim  siirtil  mhirtiiqne  ftnfSBf 

VirgiiiiUi.  ()  ra  aaiiii  inir^hili»  a  vu! 
Virgiiiil»»  Fiilvos  pnlHÏI  st^\'\i  ,•  li  ne»  ; 
Detiie  n«c  irapwro  gwtrmM»  Vh'i init  arlw 
Auii  nmtfnmK,  •!  tigiâ»  diHSipan mona. 

—Il  ne  faut  pas  la  eonfondre  avec  sainte  TiiAcut,qni 
soufTrit  le  martyre  avecTImolbéect Agape»àGaa 

en  Palestine,  l'an  304. 
THE6ANUS .  ehoi^vèque  de  Trêves  (i)  tous  Lonii 

le  Débonnaire,  écrivit  V Histoire  de  ce  prince,  au- 
près duquel  il  avait  beaucoup  de  crédit.  Pierre  Pi- 
Ihou  ra  publiée  dans  le  eerps  des  aiiteui-sdc  \'His- 

Utire  de  f-mm-r   <>n  la  tRKlTe  «UBSÎ  danS  la  iiiUiS- 
thecaAa  Lambenus. 
TIIBGLATH-PHAUSAR,  ni  des  Assyriens,  sw- 

céda  à  Phul,  l'an  747  avant  Jésus-Christ,  Achar, 
roi  des  Juifs ,  se  voyant  assiégé  dans  Jérusaieui  par 
Raiin .  roi  de  Syrie ,  el  Pharéi*,  roi  d'israil ,  envoya 
loni  l'oi  el  tout  l'argent  cpii  se  tron^a  dans  le  \ 
trésor  du  temple,  à  Tlieglalb-Pbalaisar,  pour  l'en- 
gager à  venir  à  son  serours.  Le  monarque  assyrien 
niarctia  aussiUM  contre  Razin ,  le  tua,  ruina  Damas; 
mais  il  n'épargna  pas  davantage  le  roi  des  Juifs.  U 
ravagea  son  pays,  et  l'obligea  de  lui  payer  annael- 
lemonl  un  liihot  considérable.  Theglalh-Phalasar 
prit  aussi  U  plupart  des  villes  de  Galilée,  et  rm- 
memt  en  caplivilé  les  tribus  de  Nephiali ,  de  Gad, 
de  Rubeii,  et  la  demi-trihu  de  Manassé.  Il  mourut 
à  Ninive,  l'an  7i8  avant  Jésus-Chiist,  après  m 
règne  de  vingt  ans.  Salmanasar  son  ftls  lui  succéda. 

(I  V.  Iteg.  Ib.) 

THtlAS ,  roi  des  Gottis  en  Italie,  fut  élu  à  la  &a 
de  l'an  S5â.  après  la  débile  et  la  mort  de  Badwla. 
Il  cul  à  combattre  le  général  Narsès,  capitaine  ei- 
périmenté  .  et  fut  obligé  d'en  venir  aux  mains  près 
du  nmnt  Vésuve.  Cette  journée  fut  une  des  plui 
sanglantes  qu'il  y  ait  jamais  en.  Théias  se  défendit 
en  héro5  .  el  tua  presque  tous  ceux  qui  s'avançaient 
pour  lui  ôter  la  vie.  Entîn  comme  il  voulait  changer 
de  boudier,  un  soldat  ennemi  saisit  ce  moment 
pour  le  percer  de  sa  javeline  et  le  renversa  mort. 
C'est  ainsi  que  péril  Théias  à  la  fin  de  Tannée  S85. 

THEIL  (Franç.-Jean-Gabr.  de  k  PonfB  du),  fer* 
Porte. 

THiilS  I  Alexandri-Klienne-Guillauine,  baron 
de  I.  tié  en  i7ii5  i  Nantes,  était  frère  de  Constanee 

de  Tlii'i>,  princesse  de  Salm  i'  mij.  ce  nom).llaîre 
de  Laon  en  1S08,  quatre  ans  apivs,  il  fui  eouïit'illcr 

On  n  iMMiK  oiip  ili»(iuit!  sur  sigiiilUaiinn  de  ehortvfqt , 
fl  la  iLd'  i|iir  U'iiaiciil  iliiiR  I'EbIi-'»^^  t<ii<  fiaieiil  revtlB»  de 
ce  liire  II  ti;iiull  rt  riain  que  cVUit  te  que  Jious  miii^-loii»  «Hjnur- 
«l'hoi  évtqic  iiijlrfiij  ni t  ;  non  |<«»  >uirnig«iit  oii  .l<  |(riii'iini  .I  nii 
niélro|>ulii*in  ,  vi  ajaiil  lui-ni^me  ton  <Jioc«»<-  propir  ,  mais  xiT- 
fragaillt  lienlcnaul  ou  cKiop<'rateur  d'un  auirt.-  ctcqui.-.  <l<iiii  il 
reinpIiSMll  les  foiKiioiit,  »uriuul  iUii«  le*  «■mptgiii'»  et  emiruii* 
4lMfllét  ll«  Il  épi^opalc.  Quelqun-uut  coiifoiutcnl  \t* 
«|l«rt*SitMn  avec  Im  Cv^quc*  n^gioituaim;  miit  il  panll  qn* 
CMi>Cl  ii^lnt  «Hacbéf  •  luruii  diooèic,  ni  d^pendanif  d'aucun 
évAque  ^iicipsl  ;  qiM  «'«MMttl  4c»  tniMiOMuin.<»  el  oQvricn 
éraii|«liM«iM,  aiMit  le  esfseièrt  <pi*M,«l,  tl  la [ariMniM  tdM 
l^iigmce  des  Ikss  et  4«t  dmoilHiMi. 
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de  préfecture  de  VAisnc.  puis  secrétaire-génëral. 
Il  perdit  cette  place  en  181.%.  par  suite  d'une  me- 
sure générale  ;  niais  il  la  recouvra  en  1820,  et  l'oc- 
rupa  pendant  dix  ans.  Appelé  en  18^  à  la  prcrec- 
lure  de  la  Corrèze,  il  passa  peu  temps  après  ù  celle 
de  la  Hantc-Vicnne,  cl  mourut  le  2S  décembre 
IStô,  à  77  On  a  de  lui  :  Glossaire  de  botanique, 
m  Hfmologi»  é$  tous  Us  noms  de  classes,  genres  et 
espèces  en  usage  dans  cette  science,  Paris,  1810, 
in-S;  Mémoire  d'un  espagnol.  1818,  i  vol.  in-12, 
2*  é«m.,  1825,  3  vol.  in-12  ;  Mémoires  d'un  Français. 
I^S,5  vol.  in-12.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
deiiï  romans;  Voyage  de  Pohjclète,  ou  lettres  ro- 
maines, Paris,  IKii ,  5  vol.  in-8,  4*  édit.,  18â8, 
ôvol.  in-12.  rVst  prtur  Tllalie,  ce  qu'est  pour  la 
Grèce  l  oiiviage  de  l'abbé  Barthélémy  {votj.  ce  nom). 
Quoique  bien  écrit  et  plein  de  recherches,  le 
l'oyffj?!-  PolxjcUte  est  cependant ,  pour  le  style 
cl  l'énidilion  ,  iiilerioijr  au  Voyage  d'Anacharsis; 
nais  il  lui  est  supérieur  par  le  côté  pulitique  et 
?MPral.  Polit ifiup  des  X<jtim.s,  I82S;  2' l'.lit.,  tHilt, 
i  vol.  in~8.  Ce  livre  est  à  la  fois  agréable  et  ins- 
tructif, quelques  exemplaires  de  la  2^  édition  por- 
tent le  titre  à'Histoiri'  \inin^rselle  de  tous  les  peuples 
dumi  iule,  etc.,  et  la  date  de  1830;  Conseils  aux 
jeunes  ifeus  qui  tortnU  it»  ^MfM  ptinuâm,  Pturli, 
1834,  in  12. 

'  THLLWALL  (John),  littérateur  cl  publiciste, 
né  k  Londres  en  1766,  étudia  successivement  la 
peinture  et  la  médeciru'.  Partisan  des  primipes  de 
la  révolution  française  ,  et  rnenibre  du  pinsienr» 
sociétés  établies  depuis  longtemps  h  Londres,  il 
devint  un  des  orateurs  les  plus  popiilaiies.  Pour- 
suivi et  accusé  de  haute  trahis^m,  il  dut  à  l'é- 
loquence d'Erskinc,  son  défenseur,  une  aenlenod 
d'acquittement  qui  ne  servit  qu'à  redoubler  son  au- 
dace. Les  leçons  sur  les  matières  politiques  ayant 
été  |m»bibéM«  Thehvall*  pour  étudier  l.i  lui',  fît 
des  ponrs  publics  ?ur  certains  poinls  de  l'hisluiie 
romaine  qui  prêtaient  dcé  allusions  fiivuiables  k&es 
Tiies  ;  mais  il  fut  obligé  de  quitter  la  capitale.  Ne 
sachant  eomment  gagner  sa  vie,  il  entreprit ,  dans 
lo  voisinage  de  Hay,  au  comté  de  Bresnock,  quel- 
ques spéculations  d'agriellltme  auxquelles  son  in- 
expérience le  força  de  renoncer.  De  retour  h  Lon- 
dres, )i  se  mit  à  donner  des  leçons  de  philosophie 
et  d'éloquence  ipii  lui  procurèrent  une  aisance  ho- 
norable. Cependant  on  le  vit  reparaître  en  1818, 
iuii  quelques  réunion!»,  et  il  acheta  à  cette  époque 
k  propriété  d'un  journal,  le  Champion,  qui  ne  put 
se  maintenir.  Renonçant  dès  lors  à  la  politique,  il 
concentra  toutes  ses  vues  sur  des  objet»  plus  utiles  ; 
nettant  à  profit  ses  études  anatomiques  et  son  ex- 
périence oratoire  .  il  étudia  avec  soin  les  causes  des 
dk^fruils  d'arlicnlatiuu ,  ainsi  que  des  vices  de  pro- 
iioiiiiaiion .  et  inventa,  dit*on,  des  moyens,  aunsl 
simples  (pi'inpénirMîx  ,  |ionr  faire  disparaître  ces 
iniperreclions  11  monrui  à  Balh,  en  183i,à  68 ans. 
Tbpiirall  était  an  homme  d'un  talent  réel ,  et  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  et  de  politique  en 
fout  ftiî.  On  cite  comme  ses  productions  les  plus 
remarquables  dans  ces  deux  gearet  t  Orlando  et 
Almetjila.  conte;  hi  fillr  (ulupiii-r,  roman  en  i  vol.; 
Poésies  diverses,  17^0,  2  vol.  i 0-8;  tssai  de  défini- 
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fîoA  de  fa  vitaUté  animale ,  où  pltuieurs  optntbnf 

de  Jean  liunter  sont  examinées  et  discutées  ;  Le  péri- 
patéticient  ou  Esquisses  du  eawt,  de  la  nature  et 
de  taaoeiéti.  5  vol.  in-B;  U  droit  œntUttUionnel 
qu'ont  les  Anglais  à  des  parlevaenls  annuels  et  as» 
suffrage  universel,  1795;  drmtê  de  ia  nature, 
1796,  in -8  ;  Réflexions  oatnMf  «r  ta  tettf»  Aritepor 
Burke  à  un  noble  lord  ;  La  démocratie  justifiée  ;  Ré- 
plique courtoise  à  Corattur  Bmke  ;  Le  trident  d'Al- 
bion ,  1803  ;  Monodie  «rr  la  mort  de  C.-J.  Fox  ;  Le 
vestibule  de  l'éloquence  ;  Lettre  à  M.  Clinesur  les  fa- 
cultés imparfaites;  Eteemples  de  chythmes;  Résultais 
de  Veœpèrient^  «ur  les  etm formations  défectueuses  du 
fond  de  ta  Imu  fir  .  etc. 

THÈMINëS  (Ponce  de  Lauziére,  marquis  de  ), 
chevalier  des  ordres  du  roi,  maréchal  de  Fiance, 
était  tils  de  Jean  de  Tliémines,  seigneur  de  Lau- 
£ièix>s,  d'une  famille  noble  et  ancienne.  Il  servit 
avec  distinction  sous  Henri  111  et  sous  lleiu  i  IV,  au- 
quel il  fut  toujours  fort  attaché,  et  se  si^i^nala  en 
I.VJâ,  au  combat  de  Yillemur.  Ayant  été  honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France,  en  1616,  au  siège  de 
Montauban,  par  Louis  XIII,  il  prit  plusieurs  villes 
aux  protestants  et  échoua  devant  Castres  et  le  Mas 
d*Aiil.  En  1626,  il  eut  le  gouverneuieut  de  Bre- 
tagne ,  et  mourut  l'année  d'apfès*  à  74  ans. Sa  po.s- 
térité  masculine  finit  dans  la  penoone  de  son  petit- 
fils  ,  mort  en  1646. 

'  THEMl.NTS  1  Alexandre- Franç.-Amiklée-Anne* 
Louis-Joseph  de  L*iiztt;nK  de  ),  évè'ijae  de  Rlois ,  né 
à  Montpellier  eu  1742 ,  était  aumônier  du  Louis  .\V1 
qui  réleva  à  la  dignité  épiscopale,  ii  l'âge  de  trente- 
quatre  ans.  Après  avoir  refusé  le  serment,  il  éniigra 
et  se  retira  successivement  eu  Savoie  ,  en  Espagnû 
et  en  Angleterre.  En  1802,  il  signala  protestation 
des  évèques  réfugiés  contiT  le  concordat ,  et  refusa 
sa  démission  que  le  souveraui  puiitil'e  lui  avait  de- 
mandée par  un  l»iief  Un  livra  publié  à  Londres  à 
celte  époque  sur  le  gfmvernement  de  f,nt  lui  fut  at- 
tribué non  sans  quelque  raison.  Ce  qu'il  ^  a  de  sûr 
du  moins,  c'est  que  toutes  les  tentatives  desévèques 
orthodoxes  pour  le  ramènera  d'autres  «entimenti 
demeurèrent  infructueuses.  Il  refui>a  également  de 
rentrer  en  France  en  1814  ,  et  mourut  à  Bruxelles 
le  3  novembre  1829.  On  a  de  Tliémines  :  Projet  de 
lellre  ammune  de  l'Eglise  gallicane,  aux  fidèles  dis- 
persés, Api^un  avertissement  de  (piatre  pages  on 
trouve  celle  lelli-c  sous  le  titre  suivant  :  Lettre  apo- 
stolique des  évéques  de  il^t^lM  gallicane.  L'évèquc 
de  Blois  ayant  demandé  aux  autres  évéques  do 
France  qui  étaient  alors  à  Londres  la  permission  de 
publier  sous  leur  nom  cette  lettre  apostolique,  ils 
ne  voulurent  pas  y  consentir.  Alors  l'évèque  la  fit 
imprimer  sou»  ce  double  titre ,  dont  l'uri  est  ron- 
traire  à  l'autre:  Projet  de  lettre  commune,  etc.;  Lettre 
apostolique ,  elc.  Le  livre  en  faveur  <iu  gouvernement 
de  fait ,  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  consiste 
eu  cinq  lettres  adressées  h  Bonaparte,  à  Talleyrand, 
au  pape,  au  président  du  concile  de  1811,  enfin  au 
clergé  et  aux  fidèles  de  Blois.  Datis  la  k  lireà  n(Mia- 
parte ,  l'abbé  de  Thémines  proteste  contre  le  con- 
cordat de  1801,  et  revendique  ses  droits  d'admlnl»- 
trateiT  11'  !h  métropole  de  Dlois. 

THLUib,  lille  du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  uure 


d'Atli^.  (  Vay.  ce  nom.  )  Cait  Unttt  là  niM,  lui* 

tôt  la  Ûllu ,  r]ia>  les  mythotoglileSflgludMltiMiMM 
i«  dé«ne  de  ta  Jiutka. 

TMMlSTtUS,  fcniMS  philosophe,  était  origi- 
naire do  Paphiagonie.  Son  père ,  philosophe  lui* 
indme,  TeoToya  de  benRo  heure  itaoa  uo  wUt  pays 
atipfè*  do  Pont-Enxîn,  où  il  ëtodit  TéloquL'nce 
sons  un  habile  maiti-e.  Il  y  fit  de  si  grands  progrès , 
qu'on  lui  donna  le  sornom  do  beau  parlnar.  il  alU 
à  Constantinople ,  où  il  enseigna  la  philosophie 
avec  )>eaucoiip  ira|>piaudi88ement.  Constance  le  flt 
sërialtiiir  de  celle  ville,  et  quatre  «aa  «près,  U  lui 
érigea  une  statue.  Themirtim  «e  vendit  à  Rome  en 
37H;  mais  comme  celte  ville  n'était  plnsque  !a  se- 
conde de  Teropire.par  une  vanité  ridicule,  mais  «i 
oitiinaire aux  philosophes.  Il  nevoalut  point  y  de- 
meurer, (}»elqties  olîtes  qu'on  lui  fit.  Théodose  le 
Grand  le  tit  prél^ît  de  Constantinople,  Tan  384.  U 
^it  païen ,  mats  nnt  iinatisme ,  et  fM  lié  avec 
saint  Grégoire  de  .Nazianze.  On  ignore  les  autres 
circonstances  do  sa  vie,  ainai  que  l'année  de  sa 
mort.  Dès  sa  jeunesse  il  «omposa  dei  Neles  sur  la 
Philofophit  dé  Platon  «t  d'ArislfOe,  et  cet  ouvrage 
fui  fort  goôté.  Ce  qu'il  avait  tût  sur  Aristote  parai 
k  Yeniae.iinO  et  1tI87,  in>fbl.;  et  Stobée  elle  un 
passage  de  son  livre  sur  VimmortaUié  dé  l'âme.  Il 
nous  reste  encore  de  lui  53  Discours  grecs,  qui  sont 
pleins  de  dignité  et  de  force,  li  ose  remontrer,  dans 
un  deees  Discours  à  Tempct-eur  Valens ,  prince  qui, 
étant  arien,  persécutait  les  orlbodoxes,  qu'il  ne 
laliait  pas  s'étonner  de  ta  dlterrité  des  sentiments 
{•raii  les  chrétiens ,  puisqu'elle  n'était  rien  en  com- 
paraison de  cette  multitude  d'epinioiis  qui  i^égnaiont 
chez  les  Grecs,  G'est-4-dire  cfaek  les  paœns.  Il  y  a 
un  raisonnement  plus  simple  :  c'était  de  se  tenir, 
suivant  l'enraineo  d'un  aulne  païen  (Ammien- 
Marcellin  ),  a  te  decIriDe  de  la  grtmde  Eglim.  Dan* 
ses  autres  Discours,  Themislius  prodigue  moins 
l'encens  aux  princes  de  son  temps,  que  les  autres 
déclamateurs  ;  il  leur  donne  souvent  des  leçons  de 
sagesse.  Nous  avons  deux  éditions  de  ses  Diteours, 
i'une  par  le  P.  Petau ,  et  l'autre  par  le  P.  Har* 
douin  :  celle-ci  parut  en  gitK  et  en  latin  au  Lou- 
vre, en  1684,  in-fol.  Le  célèbiv  abbé  Mai,  conser* 
valeur  de  la  Bibliothèque  ambraeieone  de  Milan  .  a 
public ,  en  1816,  une  édition  de  nem^H  Piauti  H 
hmoptra,  un  seul  volume.  Dans  la  même  année 
il  donna  au  publie  un  Bùeomê  inédit  do  même 
auteur. 

THÉUISTOCLE,  célèbre  général  athénien,  né 
dam  le  bourg  de  Phréas ,  l'an  £06  avant  Jésus- 
Christ, eut  pour  pire  Néocle,  citoyen  obscur;  sa 
mère  était  étrangère.  Son  libertinage  fut  si  grand  , 
que  9on  père  le  déshérita.  Il  parvint  à  faire  oublier 
celte  tache  par  des  talents  précoces  et  son  applica- 
tion il  l'étude.  i>i  qualités  lui  obtinrent  des  emplois 
importants  dans  sa  république,  et  il  iul  nommé 
général ,  lorsque  Xerxèi  nandia  contre  Athènes. 
Ou  arrôta  que  les  Lacédémonicns  iraient  défendre 
k  ptMfe  des  Tliermupyles,  oii  ils  firent  des  pro- 
diges de  valeur;  et  que  les  AlhAiiens conduiraient 
la  Hotte  au  détroit  d'Artémi.^e.  an-dessus  de  l'Iîubée. 
Le  courage  des  Grecs  et  une  kmpèle  fuiiouse  rui- 
nèranl  uiw  partie  de  te  flotte  mueittic  ;  mais  il  n'y 


0it  aiwum  action  déetsive.  Cependant  une  armée 

de  terre  de  Xerxcs  avait  rranehi  le  paissage  des 
Theranopylcs,  et  se  répandait  dans  la  Phocide ,  met- 
tant tout  i  feu  et  à  sèng.  Bans  ce  dé^Mre  affreux, 
Thémisloclo  se  réconcilia  avec  Arislid*',  qui  fut 
rappelé  avec  tous  les  exilés,  et  s'étant  raisi  la  tèle 
de  IVmée  navale,  il  gagna  te  IntaiUe  de  Salandiie, 
qni  cuùla  aux  Grecs  4tf  vaisseaux  ,  cl  les  Perses  en 
perdirent  SOO.  Mais  soit  que  ses  concitoyens  fiMMpt 
des  ingrats ,  soit  qu'il  abusAt  do  crédit  que  hitdwn* 
naient  ses  victoires,  il  fut  banni  par  la  lui  de  r>^- 
tracisme ,  sur  diverses  accusations  bien  ou  mat  fon- 
dées; entre  autt«s,  d'être  entré  dans  la  ceaipÉa 
tion  de  F'au-^ani.is.  A  près  avoir  erré  de  retraite  8ti 
relnùte ,  il  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Pene,  qui 
te  eemUa  de  Mens ,  et  qui  voulot  lui  emBat  le 
commandement  général  de  ses  années.  L'Athêniea, 
ne  voulant  ni  porter  les  armes  contre  sa  patiie  ai 
déplaire  à  Artaxerxès,  s'empoisonna,  dit-on,  fan 
470  avant  Jésus-Christ ,  à  63  ans  ;  Thucydide  le 
fiait  mourir  d'utie  maladie  natui-elie.  Thémirtaiis 
dteit  courageux  et  entreprenant ,  et  en  laine 
temps  vain,  colère  et  envieux.  Cornclius-Ntips 
eonvicot  que  c'était  un  homne  «iàeux  ;  mais  il 
^faute  que  ses  fertiis  eut  compensé  ses  vices  :  fhjtu 
vitia  maximis  svmt  emendata  virtulibut.  Manière  de 
parler  si  usitée ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  iuian 
et  absurde ,  contraire  à  la  nalute  et  i  la  pureté  de 
la  vertu ,  qui  ne  peut  exister,  comme  l'observe  9^ 
race ,  que  lorsque  le  vice  a  cessé  d'être ,  ou  kn> 
qu'on  lie  combat  avec  courage  (1).  Le  repos  SMI- 
blait  l'inquiéter,  et  l'ambition  qui  l'agitait  deiuia 
plus  d'une  secousse  alarmante  à  sa  patrie,  il  parut 
des  Lettm  en  latin,  à  Francfort,  en  1639,  d  4 
Leipsig,  en  1710,  sous  le  nom  de  Thémistode; 
mais  il  est  eertidn  qn'aHes  na  sont  ff»»  du  général 
athénien. 

THÉOCRITE.  de  Syracuse  on  de  l'île  de  Cos,  Bu 
rismi  sous  Ptelénuée-Philadelphe ,  roi  d'Egypte, 
vers  Tan  98S  avant  i.-C.  On  dit  que  ce  poêle  sut 
rinipitidenee  d'écrire  des  satires  contre  Uiérea, 
t;ran  de  Syracuse,  et  qu'il  fut  puni  de  mort  per  ce 
prince.  Thétocrite  s'est  fiiit  une  grande  réputation  par 
ses  IJylUs,  qui  ont  servi  de  modèle  i  Virgile  dans 
ses  Egln§ue$.  Il  a  employé  le  dialecte  dorien ,  qui 
est  ti«s-propre  pour  ce  genre.  Les  Idylles  de  ce 

(l|  Virtu»  est  «itiuio  fu^cic,  cl  M^teali»  prima 
StuUilil  cu-uiiM. 

—On  dit  «ottvcnl  «m  ht  konme  a  ie  frwulf  vktt  <fit 
grmida  wrtes;  msii  dans  It  bit  oph  nVil  ptt  natl.  L«t  vttw 
M*  litliueut,«lMVMlrMiSS«n<S  \m*  le>»uire«,«l  t'^dsM» 
«lUMl  M  foal  ps  ans  hs  ifens.  Qukoiif  m  poMÉés  sui  tnMs 
p»r  priudpe  «I  d'uM  mwHIH*  i«BSdiie,faaè(U>  lo«i»l«tMi- 
tret ,  et  lu  motot  du»  le  AHm,  daiiilci  wurti  cl  ta  radimfeedip 
moyen*  <le  let  acquérir.  Il  peut  tiimbcr  dans  d«  fMlf*  :  dntf  M 
IM  mounall ,  H  t'Mudia  k  ne  pa»  lc«  répéter.  L'homma  iWmi 
|i«ul  taire  d«»  actioiu  verlaetue*  quant  k  leur  o^Jel ,  mai» Sou  pa* 
quant  à  la  «uu'i-e  cl  au«  principe»  duiil  citet  liorivenl;  il  l«f  uil 
ces  linrn  ,  )>.ir  iiiici  ri .  |.ar  goAl ,  par  quLlijuc  ilispofili<vli  orfl»- 
ntqui' .  ou  |iar  IV^puIsmii  île»  circnfWWnrf»  ,  niait  non  partn*«r 
vral-l'ur,  lonsdint  ol  raiîouiR'  do  la  ti  Iu  litt ,  p<iiVl|iM  >> 
Terlu  ett  i  viUl  «le  U  f.nc,  i  llr  m-  ppiil  r\iiirr  »>i»«:  les  «iwp»»»'* 
lioiK  ilu  lice,  qui  e»i  la  I  n  heK'.  //  u'i/  i  f/'  n  rlii  jiixj/i";''. 
ei»  k  pbiluMiplie  de  (icncve ,  rl  le  chrmÏH  du  l  ier  rtl  la  ii- 
ckelé.  Loasto mpi  afiM  lut    «au*  yhOciiyfct  ««ail  au  : 

Virlus  recludons  imnierilis  iiM<n 
Ccium  ,  Dcfaia  iCDUt  iUr  via.  liot. 
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poète  fiMsent,  avec  raison,  pour  uncde«  plusbt-lles 
iBMg«d«  ta  nature  :  l'honneur  que  Virgile  lui  a  fait 
de  rimiter,  c-1  un  gruid  pw'jiigi'  en  sa  faveur;  Vir- 
|iie,  qui  vivait  dans  un  siècle  plus  délicat  et  plus 
yali ,  l'a  surpassé  ;  mais  il  reste  au  poète  grec  l'hoii- 
neur  de  l'avoir  devancé  dans  celte  carrière,  et  du 
kii  ca  avoir  frayé  le  cbemin.  Ponlenelle  a  jugé  trop 
rfoèwwt  les  e§logun  de  Tliéocrile,  et  tt  ne  faut 
pas  Ml  être  surplis,  puisqu'il  n'ôpargne  pas  l'ellcs 
de  Virgile.  U's  Idylles  du  Tbéocrite  sont  au  nombru 
dft  traita.  Lmgfeplerre  en  a  tnàmil  qninieea  tea- 
çai!-  f  roif.  sm  article  ).  La  première ,  parmi  les  nonv 
lireusu!»  eit liions  du  ce  potte  de  S\  racusc ,  est  de  Ve- 
nise, Aide,  1495,  in-fol.  On  distingue  cellet  d^Ol- 
ford.  KWJ,  in-8,  et  1770,  2  vol.  in-i,  en  grec  et 
«D  Ittioi  de  Londres,  173'.) ,  in-8 ,  avec  dus  .\otes : 
^GlUMW,  1746,  peL  in-4  en  grec;  de  Panne, 
fludoni,  1792,  in-8,  tirtk;  à  200  exemplaires;  de 
LàpHg,  1810,  in-fol.;  et  de  i'arib,  1800,  2  vul. 
jiH8;  elle  a  été  trad.  en  fi-anç.  par  Cfaabanon ,  177», 
in.8;  GaH ,  1792.  in-8  ci  iii-12.  et  Geom-oy,  1800, 
ia-8,  et  eo  vers  (ur  Servan  du  Sugiiy  {votj.  ce  nom), 
É  Pfmia  DMot.  On  a  aussi  de  Tbéocrile  25  Epi- 
fratnmes  ou  Interijptùms ,  ot  Ti  Ti-agments  dont  Tun 
semble  être  la  suite  de  su.  29*  idylle. 

THÉOMft  «t  THEUDAS  :  ce  sont  les  noaas  de 
deux  imposteurs  qui  voiiliireiit  chacun  se  faire  pas- 
sa* pour  le  Messie.  L'un  fut  pri^  par  Satuniia ,  guu- 
«srasar  de  Mfrta  «eus  Tempereor  Auguste;  et 
Paulre  par  CiHpîus  Fadus,  préposi'  au  même  gou- 
vemenient  sous  Claude.  Il  est  parlé  du  premier  au 
dÉpiIre  9  des  AMeb  des  Apdtres. 

THÉODaT  ,  roi  des  Goths  en  Italie ,  était  fils  d'une 
ïoeur  du  roi  Théodoric.  La  reine  Amalasonte  ayant 
perdu  son  flls  Athalaric,  mltsiir  letidnaaoa  neveu 
Tht'cHiat ,  en  ?^ô4 ,  cl  Tépoosa  peu  de  temps  après. 
Tbéiidai  fut  ingrat  :  Il  chassa  sa  bienfaitrice  du  pa- 
lais de  Ravmifie  «  sodsfrMeite  dMiritira ,  et ,  après 
iVroir  détenue  quelque  temps  en  prison.  Il  la  fit 
âranglerdaus  un  bain.  L'empereur  lustinien,  in- 
t%aé  4s  la  ruon  4b  eette  princeMe  et  de  ringrali- 
1ms  de  son  ^oUx,  lui  déclara  la  guerre.  Bélisairc 
deseendft'an  Italie  «  et  lui  enleva  la  Mmatic  et  la 
Sieile.  Iliéodlit  oUI|eli  le  pape  Agiqwl  à  se  nsidn 

à  Constanlinople  pour  calmer  l'empeivur;  mais 
\iU|$ès,  son  ami  et  son  général,  se  révolta  contre 
M,  IMpffo^MMé  nil,at1efltiMNfHren8S9.Ceit 
ainsi  que  la  Providence  M  scHt  d'un  Ingrat  pour 
en  punir  un  autre» 

VÉÛBttMRt  f*,  roi  de  Mefs,  succéda  A  son  père 
IMerry  l'an  S5i,  et  fui  placé  sur  le  trône  par  ses 
mnuix,  niaigré  Topposition  de  ses  oncles.  Il  les 
41b  pourtanydana'lwir  sewiie  etpéiition  en  Boor- 
pognc .  et  eut  part  eo  partage  qu'ils  fii-eiil  de  ce 
rojaume.  Il  se  joignit  à  Cbildebert ,  en  337,  contrt^ 
CMataa  son  oncle; mata  drtte  fniNTe  n'eut  pas  de 
suite.  Théodebert  secourut,  en  NÔR ,  Vliigès  ,  roi  des 
Ostrogoths,  et  entra  lui-même  l  aimée  suivante  un 
Mta,  d'aè  fl  vevMtelMffé 4e  dépouilles;  niais  la 
plus  grande  partie  de  *on  armée  pi^rit  <le  maladie. 
L'année  suivante ,  Justinien  regagna  TUéodubert  eu 
loi  taisant  les  taftanes  «vantafe»  ^ne  Viiigès,  et  ee 

traité  fut  pour  les  Francs  un  nouveau  titre  de  pro- 
priété dans  les  <jaules.  Depuis  ce  Umpi ,  dit  Prucope, 


les  Français  furent  absolument  maîtres  de  Marseille , 
eiÀonie  dtt  Pkœêau,  et  en  possession  âê  eitte  mer  ; 

ce  qui  pi-ouve  qu'il  y  avait  déjà  alors  une  maiîne. 
Théodebcrl  mourut  en  Î>i8,  lorsqn'ayaut  levé  une 
puis.sante  armée,  il  allait  attaquer,  jusque  dans 
Constanlinople,  Justinien,  avec  lequel  il  s'était 
broiullé.  Le  premier  exploit  connu  depuis  l'établis- 
sement des  rois  de  Fiance  en-deçà  du  Rhin ,  est 
l'expédition  de  ce  prince  contre  Cochillac,  roi  des 
Danois,  qui  perdit  son  armée  de  terre,  tandis  que 
sa  flotte,  qui  arriva  en  mftme  temps,  fut  mise  en 
déroule  par  la  flotte  française.  La  valeur  de  Théo- 
debert,  sa  litiérallté,  sa  prudence  ut  sa  clémence 
Ini  nérttlrent  l'éloge  de  ses  contemporains.  On  volt 
une  monnaie  d'or  de  ce  prince,  oii  son  image  est 
gravée  d'un  coté,  avec  lu  titre  du  Domiiius  noster, 
qui  n'appartenait  qu'aux  empereurs;  de  l'autre  on 
y  voit  une  Victoire  avec  les  armes  du  l'empire.  Il  fit 
battre  celle  monnaie  pour  rabaisser  l'orgueil  de 
Justinien ,  qui  avait  pris  le  titre  de  vainqueur  des 
Français.  Sa  mort  arriva  à  la  chasse .  par  la  rhutc 
d'une  grosse  branche  d'arbre  qu'un  bufQe  lui  fit 
tomber  sur  la  tète,  et  qui  raboMIt  de  SOn  Aeval. 
Tbihaud  son  fils  lui  succéda. 

THËOOBBËRT  II,  roi  d'Austrasie,  monta  sur  le 
trône  en  996 ,  après  la  mort  de  son  père  GhildebefI, 
dont  il  partagea  les  élats  avec  son  fti're  Thierry, 
roi  d'Oi  l('>ans.  Il  régna  d'abord  soira  la  tutelle  de 
Briinelmiit ,  son  aïeule;  mais  les  grands  d'AnslWdlc, 
lassés  do  la  domination  de  cette  princesse,  enga- 
gèivnt  son  putil-fils  à  l'exiler  en  WQ,  Théodebert, 
qtti avait  joint  ses  forces  à  celles  de  son  frère ,  ddM 
sucressivcment  Clotaire  et  les  Gascons.  Brunchaut , 
irritée  contre  lui,  excita  Thierry  k  lui  faire  la 
guerre.  Ce  prince  le  vainquit  aux  combats  de  Tool 
cl  de  Tolbiac,  et  le  fil  prisonnier.  Théodebert  fut 
envoyé  à  CbAlons-sur-Saône,  oîi  ta  reine  Brooedaut 
lui  fit  couper lescbovwik cl  kit «MWlr  penapcis, 
l'an  (>l? 

TtlEOUËUNUË .  reine  des  tombards,  élanl  restée 
veuve  d'AuHtarta  on  Aolharite,  «en  Pan  9M,  re- 
tint le  gouvernement  do  royaume .  et  mit  la  cou- 
ronne sur  la  tète  d'Agilulphe ,  duc  de  Turin ,  en 
Tëpousant  ;  mab  elta  loi  procura  encore  un  pins 
grand  bien,  et  à  Inule  !a  nation  des  Lombards .  en 
les  retirant  de  rarianisinu  pour  les  faire  catholiques. 
iQuek|ue  temps  après,  les  évéques  d'IsMe,  dhMs 
pour  l'affaire  des  Trois-Chapiti-es,  engagèrent  celle 
reine  dans  leur  schisme.  Saint  Gnégoire-le-Grand 
-ayant  appris  cette  nouvelle  avec  déplaisir,  M  crri- 
pnant  que  celle  qtii  avait  tiré  les  Lombards  de  l'er- 
reur par  sa  persuasion  ne  les  portât  à  la  division 
•parsonteienqila,  ménagea  adraMement  reaprit4a 
cette  prinrc9se  pour  éluder  un  coup  si  racheiix,  et 
il  fil  en  surlu  qu'elle  reprit  sa  première  union  avec 
rflglise.  Saint  Orégoh-e  lui  adresM  sealHatogves.  U 
mort  de  son  secotid  é{>oux  la  laissa  encore  maîtresse 
du  royaume,  qu'elle  gouverna  pendant  dix  ans, 
depuis  tiiG  jusqu'en  (Ifld,  avee  son -flls  Aidawidde. 
Arioadu  les  en  chassa. 

ÏHEODBNIR ,  roi  arien  des  Suùvcs  ou  de  («alicu 
én  Blipagne,s(ioeëda.  ou  à  1temisnMmd,ouà11i(fo- 
domont,  en  îiîW.  Il  abjura  l'arianisme  après  avoir 
vu  que  son  tiL»  Arianiire  ou  Hiroa  avait  recouvré  k 
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Mnlë,  ptr  rinl«reeisioii  do  winl  Martin.  Ce  prince 

protégea  les  rathiilii]iu'<; ,  el  fil  leiiir  un  concile  à 
Lugo  en  tHii ,  et  un  à  Urachaia  ou  Drague  l'on  505, 
poar  confirmer  la  foi  «atlioli4]iie«  et  mourut  ven 
Van  r>7'^  i>n  règne  de  IS  ai».  (  l^oy.  aainl 
Martin  «le  Duiiie.  ) 

* THËODON  ( lean-Baptiate  ) ,  sculpteur  français, 
ctii  ln  li'ationi  :i  l'.iris,  v[  alla  se  pi-rfcctioiuiLT  ù 
iiuiue ,  d'uù  L^uis  XiV  le  rappela  pour  l'eroplover 
k  l'emliellissenieni  de  Versaiilei.  C'est  de  lui  que 
sont  î'Mlus  luéUtintjrjihosé  en  rocher,  el  la  Phaélwt 
cliangr£  en  i>eui^ier^  ^lalues  cotoiwalt»  que  Ton  vojail 
&  Richelieu ,  d'oîi  elles  ont  été  transportées  à  Paris. 
Sun  trroiipti  de  Lucricf  et  CutUiiin  fut  lertniné  par 
Le  Paulre  (  ce  uoni  ).  Tbéoduu  ruourul  à  Paris 
en  47t5. 

THÉODORA,  femim;  tle  roinpomn  JnsliniiMi  !  % 
était  fille  d'un  horame  cbargti  du  ttuitt  de  nourrir  les 
bêles  pour  les  spectacles.  Sa  mire  immola  sa  vertu 
pour  de  l'ai^enl,  el  la  jeune  ThéiKloia  s'ahainloiiiiii 
bientôt  à  tout  le  monde,  t'n  cerlaia  Hécébole  de  Tjr, 
gouverneur  de  la  Penlapole,  Tentretint  pendant 
quelque  temps;  mais  il  s'en  déj^urtla  bientôt,  el  la 
chassa  de  chez  lui.  Bile  alla  à  Alexandrie,  l'evint  à 
Conslantinopic ,  n'ayant  pour  sobaister  que  ses 
praslilulions.  Justinien  en  devint  passionnément 
amoureux.  Il  en  fil  sa  maîtresse,  engagea  Tempe- 
)  t'Mi  Justin  à  abroger  la  loi  qui  défendait  à  un  sé- 
nateur de  se  marier  avec  une  femme  débauchée ,  et 
l'épousa.  Celte  Temme ,  allarhéo  au  parti  des  euty- 
diiens,  fut  le  fiéau  du  genre  humain,  si  Ton  en 
cruil  Piocope,  qui  en  fait  une  peinture afTreuse  dans 
<k>s  Anoalotrs ,  api  iïs  l'avoir  louée  dans  son  Uitloirt, 
Elle  deujeura  sléi  ile.  selon  la  prédiction  de  saint 
Sabas ,  et  mourut  vers  l'an       (  Voy.  Vigile  ,  pape.) 

THÉODORA,  née  ;'i  Kbi>^aenSIO,  en  Paphlagonie, 
d'uJi  tjibun  inililaiic,  reçut  de  la  nature  une  beauté 
parbite  et  un  génie  supérieur,  qui  fut  perfeclioimé 
par  une  exccllenle  tHliicalinn.  EtiphrOMra',  belle- 
inère  de  l'empereui-  TlD'ophilc,  ayant  fait  assem- 
bler les  plus  belles  lilk's  iJti  Teinpire  pour  lui  don- 
ner une  épouse ,  Tiu'Oiiiira  eut  la  prolVrcnce  «iir 
toutes  ses  rivale^.  Elle  embellit  lo  Lrùiiu  par  >>a 
plélé  el  ses  vertus.  Devenue  veuve ,  en  84i ,  elle 
prit  les  rêne»  de  l'empire  durant  la  minorité  tle 
son  lils  Michel,  et  gouverna  pendant  15  auà  avec 
aagease.  Elle  rétablit  le  culle  des  images,  et  mit 
fin  par  là  à  l'hérésie  des  icunoclasies ,  que  Ia'uii 
risaurien  avait  introduite  121)  ans  auparavant,  et 
«fui  n'avait  œné  depuis  de  dëchirer  le  sein  de  1*B> 
pljsic.  renouvela  ensuite  le  Irailé  do  \yà\\  avei- 
Bogoris,  roi  des  Bulgares,  en  814.  el  lui  rendit  sa 
aœur  qui,  devenue  chrétien  ne  dans  les  fers,  porta 
la  foi  dans  son  pays.  Se$  soins  s'i-U-n  rn  «>nl  sur  loules 
les  lirandies  de  l'administration,  elle  fit  observer 
les  lois  et  respecter  son  autorité  ;  mais  comme  elle 
les  passions  Ho  Michel ,  ce  fils  ingrat,  indis- 
posé d'aillcurb  contre  sa  luèrepar  de  vils  courtisans, 
la  fit  enfermer  en  857  dans  un  monastère ,  où  elle 
acheva  saintement  ses  jours  vers  8t!T.  Les  Grecs 
célèbrent  sa  tète  le  11  février,  bu  quittant  i'empiie, 
elle  laissa  dans  le  Irëaor  public  des  sommes  consi- 
dérables qu'elle  avait  économisées  aans  vexer  ses 
suiels» 


THE 

THÉODORA ,  dame  romaine,  moins  oélebrepiir 

sa  beauté  «jne  par  sa  lubricité  et  par  i  i  i .  - 
était  si  puis:>anlc  à  Rome,  vers  l'an  lH>8,  quelle 
occupait  le  château  Saint-Ange ,  et  avait  sur  l'ékK* 
tioii  lies  F'apt'>  une  innneiice  funeste  (  M\hom»1. 
Scandale  aflligeant ,  mais  passager,  qui  ne  déixjge 
point  à  l'honneur  de  la  chaire  pontiflôle ,  et  n'oflî* 
qu'un  léger  nuage  dans  une  ion^^nc  siica'ssion  de 
lumières  el  de  vertus.  (  Koy.  Alexammui  Vi,  Jeu  m, 

ViCtLB.  ) 

THK( )l)OR A  ,  troisième  fille  de  Constantin  Mil. 
fut  chassée  de  la  cour  par  son  beau  -  frère  Roouun 
Arcvre,  qu'elle  avait  voulu  faire  descendre  du  trdtic, 
ponr  y  plai  cr  Prusieu  son  arnanl.  Elle  fut  enfermée 
dans  un  c4>uveot  jusqu'à  la  lin  du  rè^ne  de  Michel 
Caladite ,  en  4043.  Alor»  on  la  pm^ma  impéra» 
Irice  avec  sa  sœur  Zoé,  qui  épousa  t^nstaiilin  Mo- 
nomaque.  Après  la  mort  de  ce  prince,  eu  1054, 
Théodora  gouverna  avec  gloire  ;  elle  se  fit  craindre 
des  ennemis  de  l'empire ,  qu'elle  maintint  en  paix, 
choisit  des  ministres  habiles,  fil  fleurir  le  eoni> 
merce  et  les  aris  et  diminua  les  impôts.  Uneoo» 
lique  l'emporta  en  105t),  à  76  ans,  apii»  qu'elle 
eut  ii^né  environ  19  mois.  En  elle  péril  la  Guniils 
de  Basile  le  Macédonien ,  moulée  sur  le  trône  es 
867.  Il  y  a  encore  eu  pluaîeun  autres  inpénlrioei 
de  ce  nom. 

THEODORE,  évoque  de  Mopsucstc,  né  vers  l'an 
550,  à  Antiuche,  embrassa  la  vie  monastique,  mais 
il  rentra  dans  le  monde  pour  se  marier.  Saint  Chry- 
sostnroe,  qui  l'aimait  tendrement ,  lui  adressa  deux 
Bgelmtiitùmx  pour  le  ramener  à  son  devoir,  et  il 
eut  la  consolation  d'y  ivussir.  (  Ces  exhartaiioms  se 
trouvent  dans  le  premier  volume  de  ses  Œuvra, 
édition  des  bénédictins.  )  Théodore ,  élevé  ;ur  le 
siège  de  Mopsueste,  ville  fie  ('ilirir .  en  592,  ne 
tarda  pas  à  donner  dans  l'erix-ur.  11  mourut  l'an 
4'iî8.  On  peut  le  regarder  comma  k»  premier  auteur 
de  l'hérésie  (pii  ili<tinpufi  deux  personnes  en  Jésus- 
Christ,  (juand      ctuiiie  scâ  ouvrages,  un  voit  qu'il 
avait  dans  l'esprit  le  piincipe  qu'ont  eu  depuis  lei 
soriniciis;  «  qu'il  faut  déférer  tout  an  tribunal  de 
»  U  raison,  et  n'admettre  que  ce  qu'elk  a[i[»rouvc.  • 
Principe  qui  détruit  par  la  base  l'édifice  de  la  foi, 
el  a  produit  toutes  les  sectes  qui  ont  désolé  Tligliss. 
Théodore  avait  écrit  contre  s^iut  Jérôme ,  pour  dé- 
fendre l'héiiisle  de  Pélagc.  Le  fameux  Julien  d't- 
clane,  un  «les  sectateurs  de  cet  héiésianiuo ,  ayant 
été  chassé  de  son  $iiége ,  se  réfugia  ches  lut , 
augmenta  le  nombre  de  ses  disciples.  Théodore  ca- 
cha longtemps  sa  doi  Irine  ,  mais  lorsque  le  neslo- 
riauisnie  éclata, elle  était  Uéja  répandue  daus  Ineii 
des espfils.  Les  nestoriens  se  servirent,  en  9SI. apràt 
la  tenue  du  concile  d'Ephè-^e  ,  des  ouvrages  ce* 
béi cliques  pour  appuyer  leurs  erreurs.  Dans  le  5' 
coneile  général,  tenu  en       la  personne  el  les  eo- 
vrafîes  de  Théodore  de  Mopsnesle  fnrenl  analhé- 
roatiséji  ;  niais  on  jugea  plus  favorablement  d'ibais 
et  de  Théodore!,  dont  les  personnes  forent  épar- 
gnées ,  quoique  quelques-uns  de  lonrs  écrits  ne  pa- 
russent pas  exempts  des  erreurs  que  Théodore  avait 
défendues.  < l^ojf.  Iras,  Vkils  el  PiLsee,  papes.) Ses 
jirini  ipau\  iMura;2c-;  -mit  :  on  Commentaire  sur 
l'saumeSfdms  la  ChaUie  du  P.  Corder  (u^.  Loti»f 
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duc  d'Orléftiis  )  ;  un  CommetUaire ,  en  niâiiuscrit , 
sur  les  19  Pefitw  Pn/^n,  Ce  cnmmenlaîre  prouve 

que  l'auteur  éfail  un  déisio.  Plusit-iiis  Tragments 
dans  1%  Bibliolhèque  de  Pholius.  On  trouve  sa  con- 
fession de  fbi  dans  les  INssertations  du  P.  Gamier 
sur  Mariu>;  M nninr. 

THÉODORE ,  le  Lecteur,  ainsi  appelé  paive  qu'il 
ëltil  lecteur  de  le  grande  ^lise  de  Conslanlinople. 
avait  ntii prise  une  Histoire  dff  VFjjlisi'  rlopiiis  la 
vingtième  année  du  règne  de  fkinslanlin  le  Grand 
josqu'i  la  mort  de  re  pHnee.  Gel  ouvrais  élail  di- 
•vîso  on  2  liMvs.  Il  l'avait  tiré  de*  Histoires  de  So- 
ciale, de  Sozomène  et  de  ThL^xlorct.  Il  est  en  ma- 
nnscril  dans  quelque;*  bibliothi^ues,  et  n*a  pas  en- 
core ct*5  itii|>rimi'.  I  hrodorc  avait  encoiï-  ronipost' 
Yioe  autre  Uistoire  e^Uttiastiqne  .  depui»  la  lia  du 
règne  de  Théodose  le  Jeune ,  jusqu'au  eommenfe- 
ment  <li'  Justin.  Nous  n';ivons  que  des  estraits  de 
cet  ouvrage.  Henri  de  Valois  nous  a  donné  tout  ce 
qu'il  a  pu  rantamer  de  Théodore  dans  Suidas,  Théo- 
phane  et  Jean  Dama'^ène  (l  aij.  Codms). 

THÉODORE,  élevé  sur  le  siège  de  Pharan  vers 
628 ,  fol  le  premier  anteur  du  monoihélisme.  Ses 
écrits  furent  eondaninén  au  concile  de  Latian  ,  Tan 
049.  et  cette  sentence  fut  confirmée  par  le  6<  con- 
cile général .  Pan  680. 

THKODDRE  de  CANTORBÉRY  f saint),  moine  de 
Tarse  en  Ctlicic,  étant  à  Rome  l'an  068,  fut  cn- 
Toyé  par  le  pape  Vitalien ,  en  Angleterre ,  pour 
itîmplir  le  siège  épiscopal  de  l'église  de  Canlor- 
hcr>'.  Il  fut  le  premier  aa'tievâque  de  cette  église 
qui  exerça  la  primalie  snr  toute  Véglise britannique. 
On  trouve  dans  Guillaume  de  Malmesbury ,  et  dans 
le<  conciles  d'Angleterre  par  Wilkins,  les  lettres 
du  (jape  Vilalicn ,  qui  lui  confèrent  ce  pouvoir.  Il 
réialilil  dans  ce  royaume  la  fui  et  la  discipline  ec- 
clésiastique. Ce  qui  nous  reste  de  son  Pénilenciel 
et  de  ses  autres  ouvrages  a  été  recueilli  par  Jacques 
Petit, et  imprimé  à  Paris,  i«77,  2  vol.  iii-8.  avec  de 
savantes  notes.  Dom  Luc  d'Achéry  a  publié  (t.  9, 
Spicilége  )  \  20  articles  de  ce  Pénilentiel.  On  le  trouve 
aussi  dans  le  tom.  0*  des  Coticiles  du  P.  Labhe. 
L'édition  qu'on  a  donnée  Jacques  Petit  renferme 
nn  grand  nombre  d'interpolations ,  des  canons  tirés 
d'-iutrcs  Pénilentlcls  d'Occident ,  et  dans  lesquels 
Théodore  lui-même  est  cité  :  on  y  voit  aussi  des 
décisions  qni  ont  élé  ajnniées  h  l'ouvrage  de  Théo- 
dore, d'après  les  Décrélalcs  des  fii-ecs  modernes , 
qui  doivent  avoir  peu  de  poids ,  et  qui  sont  con- 
tradictoires aux  canons  des  conciles  qu'il  a  tenus 
en  Angleterre.  Théodore  mourut  en  690,  à  88  ans, 
après  avoir  Ibadé  des  écoles  pour  instruire  ses 
ouailleîi. 

TBÊODORE-STUDITE  (saint)  fut  ainsi  nommé 
paître  qu'il  fut  abl)é  du  monastère  de  Slude  .  fondé 
\m-  Studius  ,  consul  romain .  dans  un  des  fauhoui^s 
de  Comianlinople.  Il  vit  le  jour  en  750,  cl  embrasaa 
la  vie  nnonastiijiie  à  I'jVcp  de  22  ans.  La  liberté  avei" 
laquelle  il  Ijlàrna  Tempereur  Constantin,  fils  de 
Léon  IV,  qui  HNait  répudié  rimpéralrice  Marie  pour 
épottser  i  héodoïc  ,  et  le  ri'fus  qu'il  tii  sous  Léon 
rAi  mi-nicii ,  Miehel  le  Bègue  et  les  autres  empe- 
reurs ii-onoclasles ,  d'analhématist'r  les  images,  lui 
attirèrent  de  violentes  persécutions.  11  répondit  à 
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Léon  TArinénien ,  qui  le  pressait  d'erobras^cr  ses 
erreurs  :  «  Vo<is  êtes  chargé  de  Téiat  et  de  l'armée, 

»'  prenez-en  soin ,  et  laiss4'z  les  afTaii'es  de  l'F'^lisi* 
»  aux  |>aiiteurs  et  aux  théologiens.  »  C'était  mal- 
heureusement la  manie  des  empereurs  grecs  du 
UKiycn  âge,  de  se  mêler  fouimir';  des  affaires  de 
riilglise  pour  les  brouiller,  et  en  faire  le  jouet  de 
leur  caprice  :  exemple  Intp  imité  par  quelques 
princes  du  xvnr  siècle.  «  Rien  île  plus  Tunei^te  à 
»  un  état ,  et  rien  en  même  temps  de  plus  absurde, 
»  dit  le  comte  d'Albon,  que  d*enlever  les  droits  k 
11  Ions  pour  en  compo«er  les  droits  d'un  sent,  n  A 
la  mort  de  I<éon ,  Théodore  obtint  sa  liberté  apivs 
9  ans  d*eiil.  Cet  abbé  plein  do  ride  Unit  sa  car- 
rière le  1  î  novembre  826  ,  à  67  ans  ,  dans  l'ile  de 
Chulcide,  petite  île  de  la  Propontide,  vis-à  vis  da 
fTonslanfinople.  Il  nous  reste  de  lui  :  deui  T«/«- 
mi'nls,  :  le  si-eond  a  l'té  traduit  par  le  P.  Sirmond  et 
se  trouve  paitni  ses  ÛCultcs,  les  Slélileutique* , 
contre  les  iconoclastes;  deux  livres  de  Letirm;  ttS 
Epigramiiiis  eti  vers  iaitihcs  ;  un  Dhcuuis  sur  l'a- 
doralionde  la  croix  j  publié  par  Gretscr;  les  grandes 
et  petites  CMéeUhiies;  ce  sont  des  bislruetions  qu*il 
faisait  à  ses  moines.  Baronius  lui  attribue  huit  Odex 
sur  les  saintes  images,  mais  elles  sont  d'un  écri- 
vain posiérienr.  UrimSus  a  publié  une  version  de 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  suint  Théo- 
dore, Anvers,  160S;  mais  elle  n'est  pas  estimée. 
Personne  n*a  écrit  avec  plus  de  solidité  snr  la  qnes> 
tion  des  images  que  ce  saint;  son  style  est  daîr , 
concis  et  élégant.  Ceux  qui  désirent  counaitre  la 
discipline  et  les  mœurs  de  l'église  grecque  dans  les 
vui«  et  ix'  siècles  liront  ces  ouvrages  avec  plaisir. 
La  Vie  authentiipic  de  i>aint  Théodore,  par  un  ano* 
nyme  ,  a  été  piihlifk>  avec  une  partie  de  ses  (Eii- 
ire$,  Paris,  1698  ;  Venise,  1728;  mais  iVdileur  l'al- 
tribue  mal  à  propos  à  Michel,  moine. 

THÉODORE  i",  né  à  Jénmlem,  succéda  au  pape 
Jean  IV,  le  2i  novembre  0t2.  Il  condamna  Pyr- 
rhus et  Paul,  patriarches  de  Conslanlinople  ,  qui 
étaient  monothélites,  et  mourut  saintement  le  1.^ 
mai  6{9.  Sa  douceur,  sa  charité  et  ses  vertus  lais- 
sèrent des  regrets  très-vifs.  C'est  le  premier  pape 
qu'on  ait  appelé  souverain  pnntife  ,  et  le  dernier 
que  les  évèques  aient  apju  li'  fi-re.  L'éclat  du  pre- 
mier siège  et  l'impression  de  rauloriiê  iionlificili- 
devenant  plus  nécessaii-es  à  mesure  qu'on  séioi- 
gnait  des  premiera  siècles  de  l'tilglise ,  oit  le  dogme 
et  la  discipline,  plus  près  de  Icursouiw,  se  main- 
tenaient, pour  ainsi  dire,  par  etix  mèmos;  d'un 
autre  côté,  l'Europe  commençant  à  se  partager  en 
divers  étals,  demandait  un  centre  d'unité  assez 
imposant  (M>ur  prévaloirsur  les  divisions  nationale«. 
Du  reste ,  le  nom  n^tqnuta  rien  à  son  autorité  réelle, 
qu'avant  lui  les  papes  avaient  exercée  avec  la 
même  étendue  et  la  même  vigueur.  (  Vo>j.  hso- 
CENT  ,  GBi;<;oittL ,  LéoK  ,  etc.  ) 

TIlFODOilE  11,  pape  après  Houiain  ,  en  ROH , 
nioiuul  iO  jours  après  so»  élection.  Il  lit  reporter 
solennellement  dans  la  sépultui  e  des  pape^  le  corps 
de  Formo«c.  qui  avait  été  jeté  dans  le  Tibit  par 
ordi-e  d'Ktiennc  V|. 

TBOODORE.  l'oir.  BàUàMOii ,  Bav ,  Cm  «  L*s- 
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THÉODORE,  roi  d«  Corw.  (Foy.  Knmorv.) 

THÊODORET  (  saint),  praire  d'An»  iut-he,  66  si- 
gnala pdtr  son  xvie  vl  son  courage,  ronfondil  les 
bl:i»phèm«s  du  comte  Julien,  et  fut  rnu'lk'inent 

mis  à  iiiurt  par  ordre  de  08  Ifran ,  onde  de  Julien 
TApoidal .  t'an  3n2. 
THËODORET ,  ni  è  Anliocbe  vm  S87,  ftit  ^ler< 

dans  la  coiiiiaissancL'  des  hiigiics.  Il  so  relira,  élaiil 
encore  fort  jeune,  dans  un  inoiia''lère  vni>in  d'Apa- 
mi^èf  où  il  fnl  formé  à  la  vertu .  é\evé  au  »cer- 
dooi»,  puis,  malgré  lui.  à  l'évèi-hé  de  Cjr  dans  la 
Paiffi«line,  ver»  Tan  423.  U  iU  paraiiru  dans  sa  mai- 
son .  i  M  table,  dans  ses  hnbits  et  dans  ses  meubles, 
bi'am-oup  de  modestie;  mais  il  «Mail  magnitit|ue  à 
iVgard  de  la  ville  deCvr.  Il  y  01  hàlir  deux  grands 
ponb,  des  hains  publics,  des»  rnuiuincs  et  des  aque- 
dtics,  sans  piM-drc  de  vue  lu  )<oulagemenl  des  pau- 
vres et  la  splendeur  des  t%lisos.  Il  Iravailla  avec 
tant  de  zèle  et  de  succès  dans  son  diocèse ,  conipos4Î 
de  X()0  paroisses,  dont  un  grand  nombre  étaient 
infectées  de  diverses  hi'ivsies,  qu'il  eut  le  bonheur 
de  rendre  orthodoxes  tous  ses  diocésalnii.  Son  zèle 
ne  se  horna  point  à  sou  église;  il  alla  prtVher  à 
Aiitioche  et  dan<i  les  villes  voisines ,  où  il  iît  admi- 
rer son  éloquence  et  fon  uvoh* ,  et  où  il  conveilit 
des  milliers  d'ht^rétiqnes  et  de  p('«cheurs.  La  gl<»ire 
de  ce  grand  homme  Tut  m'anmoins  obscurcie  pen- 
dant quelque  temps,  par  ratluchemenl  qu'il  eut 
pour  Jean  d'Antioche  et  pour  Neslorius,  en  faveur 
duquel  il  écj'ivil  contre  les  douze  auathcmes  de  saint 
Cyrille  d'Alexandrie;  mais  il  elfaça  celle  tache  ,  en 
se  réronriliant  avec  ce  pivlal  et  en  aualhi^malisant 
rhi^r^iarque.  Le  malheur  qu'il  avait  eu  de  la  ia- 
tori^er  était  bien  excusable  :  séduit  par  Textérieur 
mortifié  des  nestoriens ,  il  s*aveuglail  sur  le  Toiid 
de  leur  doctrine,  jusqu'à  ci-oire  i|ue  le  concile  d*E- 
phèse  et  saint  Cyrille  enseignaient  l'unité  de  na- 
ture en  l.*C.;  mais  dès  qu'il  eut  ouvert  les  yeux , 
il  s'éleva  avec  foive  contre  ces  hyi>ocriles.  Il  com- 
iMitii  les  eut ychiens  .résista  aux  menaces  de  l'em- 
pereur Thi'odose  II ,  et  se  vil  tran(|iiillement  dépo- 
ser d,in>i  le  fîit)\  synode  d'Eiihè^c.  Sa  vorln  Iriom- 
plia  e»  iol  ,  daua  le  concile  général  de  CliaUvJutiie, 
où  ses  lumières  et  sa  Mgesie  brillèrent  également. 
Il  Tiil  l  étalili  stir  son  siéfje,  et  tcrniinn  saintement 
sa  can  iiMC  quchnn;:;  années  iipixs;  il  la  (luit  comme 
il  l'avait  commencée  ,  dans  la  paix  et  dans  la  com- 
munion de  rKglisc,  vei"s  l  aii  4r>S.  Sc>  en  lis  en  Irès- 
graud  nombre  sort  :  une  Hislone  ecdeAia^tique, 
qui  renferme  des  choses  importantes,  et  qu'on  ne 
Itonvf  pas  atlloiirs.  cl  plusieurs  pièces  urigiuale<. 
Elle  commence  où  Eu&èbe  a  fuii  la  sienne,  c'est- 
à-dire,  à  l'an  324  de  J  -C,  et  fmil  à  l'an  42!).  Les 
savai.l<  y  remarY|iicnl  dt  s  fautes  de  chronologie. 
Un  Cfnnmentnire ,  pai  dcmaudc^s  et  par  ré|Kin>cs , 
sur  les  huit  premiers  livn*s  de  la  Bible  ;  un  Com- 
w^nfairf  «tir  Ions  les  p<anmcs  ;  V Ej-jjlit  atton  du 
Cantique  dt'S  cantiques;  des  l'umini ntaa i^s  sur  Jéré- 
mie,  sur  Ezéchiel,  siu-  Daniel,  sur  les  1i  petits 
f  ropliètt'ï  et  5iir  les  Epîtrcs  de  -;iint  Paul.  Ce  ne  sont 
que  ilc>  euuiptlaUûn.<< ,  niai»  elles  sont  faites  avec 
choix.  L'anleur  se  compare  aux  femmes  des  iu'iù , 
qn;  u'avatil  po'iil  d'or  ni  ài:  |iif'iTi'i-!»'~  't  il-uiner  i 
Dieu  pour  la  cuuslruclioii  du  luLeriiuclc  ,  ramaïi- 


saient  les  poils,  les  laines  et  les  liens  que  les  aulres 

avaient  donné«>s,  les  filaient  et  les  unissaient  en- 
semble. Cinq  livres  des  t'tMndt»  hériliquet.  Cesl 
une  histoire  des  ancicimes  hérésies.  Il  s'élève  for- 
tement, dans  le  4*  livre,  contre  Nestorius  dont  il 
avait  pris  le  parti  avec  chaleur;  Dix  Sermons  lur  la 
iVooidbMe.Cest  un  des  meilleurs  ouvrages  de  l'an- 
liquilé  sur  celle  matièiv  ;  Oou««  Discourt  sur  (s 
yuérison  des  fatasi»»  opinioini  dfs  païens.  On  y  trouve 
des  choses  tri's-curieuiics  sur  la  théologie  des  païens, 
sur  l'impiété  de  leurs  philosophes  et  sur  les  vices 
par  lesquels  ils  déci-édilaient  leur  doctrine.  Histoire 
reiigieufe  ou  PhilotUée.  C'est  la  vie  de  50  solitaires 
qui  vivaient  de  son  temps;  147  Lettres  recueilliei 
dans  l'édition  du  P.  Sirraond  ;  Eranistes  ou  Poly- 
morphe. Ce  sont  trois  dialogues  contre  les  cuty- 
chiens.  Des  frai^'nienls  du  Pentalogue,  dans  lequel 
il  ne  garda  pas  les  règles  de  la  modi'ration  envers 
saint  Cyrille.  On  trouve  dans  ses  écrits  du  choix 
dans  les  pensées ,  de  la  noblesse  dans  les  expres- 
sions ,  de  l'élégance  et  de  la  netteté  dans  le  style, 
de  la  suite  et  de  la  force  dans  les  raisonnements. 
Le  seul  reproche  que  Photius  lui  fait,  c  est  d'em- 
ployer souvent  des  métaphores  trap  hardies.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle  du 
P.  Simiond,  en  grec  et  en  latin,  1643,4  vol.  in-lbl., 
auxquels  le  P.  Garnier  jésuite  en  a  ajouté, en  1684, 
un  5*  qui  contient  divers  autres  traités  aussi  de 
Théodorel  ;  mais  le  P.  Sirmond  prend  la  défense  de 
révèque  de  Cyr.  de  même  que  Tillemont,  Lom.  15, 
p.  255  ,  le  P.  Alexandre ,  le  P.  Graveson  ,  etc.  Le 
S*  concile  général,  en  condamnant  ses  ouvrages 
contre  saint  Cyrille ,  ne  toucha  point  à  sa  personne, 
i-econnue  pour  orthodoxe  par  le  concile  de  Chai- 
Ci'doine ,  les  papes  saint  Léon  cl  nint  Grégpln. 
(  Vny.  Ibas  et  Vigile.) 

TilEODORIC  1-%  roi  des  Goths,  tué  dans  la  ba- 
taille qu'il  gagna  avec  Aciin.s  coirtre  Attila.  SoD  fils 
Thorismond  lui  suca'da.  On  assure  que  le  jeune 
prince,  animé  du  désir  de  venger  son  père,  aurait 
détrtiit  l'armée  des  Huns,  il  Aétius  ne  l'en  edt 
emp(^<-hé.  f  Voy.  Attila.  ) 

TilEODORIC  I",  roi  des  Ostrogotlis  en  lUlie,  fil» 
naturel  de  Théodomir.  i""-  roi  de  a'tte  nation,  (ut 
donné  en  otape  ,  l'an  iOl  .  par  Walainir,  frère  et 
prédécesîicur  de  Théodotnir ,  ù  l'empereur  Léon  I". 
Il  ren'IïL  de  grands  services  à  l'empereur  Zenon, 
chassé  de  son  Iràm  par  Basilique.  Ce  prince  lui  fil 
élever  une  statue  cquolre  vis-à-vis  du  palais  im- 
périnLet  l'honora  du  consulat  m  484.  Il  l'envoya 
i;n:?nile  en  Italie  contre  Odoacre  ,  qu'il  battit  plu- 
sieiiis  fois,  el  a\cc  lequel  il  fit  la  paix  en  493. 
tjuciqiie  lecnps  après,  ayant  fait  mourir  ce  priric»; 
sons  diveis  préle.xles,  il  se  vil  inaitre  de  toute 
rilalic.  Four  ^'aHermir  dans  ses  nouveaux  états,  il 
épousa  une  soeur  de  Clovis,  roi  de  France,  con- 
tracta d'aulre»  puissantes  alliances,  et  Qt  la  paix 
avec  l'empereur  Anastase,  el  avec  les  Vandale* 
d'AlHqne.  ThéodOric,  Innquille  après  de  violentes 
secousses ,  ne  pensa  plus  qu'à  policerson  royaume» 
Sun  eoaieil  était  composé  de  lonl  te  qu'il  y  avait 
d'hommes  habiles  et  vertueux ,  tels  qu'un  Cassio- 
f)  r  ' ,  on  Boèce,  on  Einiode .  etr.  El  tandis  que  la 
liaibarie  avilissait  les  Erauçais,  les  Vtsigolhs  et  k» 


autres  peuples  qui  partageaient  entra  euK  les  dé- 
pouilles de  l'empire  rom&in ,  ia  cour  de  Théodoric 
était  le  centre  de  la  polllesM.  Les  lettres  étaient 
cuUivées  en  Italio.ol  Pon  y  voyait  liiilUr  i|iiel(iiK'!!! 
nyons  de  cet  âge  «l'or  qui  a  leiidu  lu  siuclu  d'Aii- 
fnste  si  mémorable.  On  ne  s'y  apeirevail  presque 
jMis  qu'on  I  t  nt  tombé  souii  la  domiMn'ion  It's  bar- 
Itares.  Tant  d'avantages  tirent  ([n  Arnatasontc,  sa 
âtle*  tvptt  une  trèx- bonne  i^dm-ation.  Quoique  ce 
prince  fut  ;irit>n,  il  pifiN'-uf.i  les  catholiques.  Il  ne 
voulait  pat»  iitème  i]u'ils  ati  fissent  ariens  pour  lui 
plaire,  tA  Ht  oouper  la  l^le  à  un  de  ses  olBden 
favoris,  parce  qu'il  avait  embrassé  rarianiîme,  en 
lui  disant  ces  paroles  remarquables  :  u  Si  lu  n'as 
»  |Ntt gardé  la  Toi  k  Dieu  ,  comment  pourras-tu  me 
fl  la  i-'^ri^t'r  ,  Il  moi  qui  ne  suis  (ju'iiti  lioinrm'?  u 
âa  «Iruiluie  le  lit  cliuisir  par  les  orltiodoies  pour 
jn^e  dans  une  cause  purannent  eeclésiastiqiie.  Après 
h  mr  rt  du  pape  Anasiase ,  en  498,  Laurent  vl  Sym- 
ii)at[Me  se  disputèrent  le  trdne  pontiOcal  :  on  s'en 
renil  à  la  dAÂMon  ëe  Théodoric ,  qui  jugea  en  Fa^ 
veur  de  Syrnmaqiip.  Rome  lui  fut  redevable  de  plii- 
aieun  éditlces,  et  de  ia  n'paiation  de  ses  murailles. 
Il  enfcellil  Pfttie  et  Bavenne.  Il  i^U  180  lois 
nouvelles  nnx  anciennr-;-  Il  régla  Tasile  dts  lieux 
saints ,  et  Àa  succcssiuu  des  clercs  qui  meurent  sans 
tester.  EnOn  il  (ut ,  pendant  33  ans ,  le  père  des 
Italiens  et  des  Goths  ;  bienfaiteur  inif^nr  ti;])  Ip-;  um 
el  des  antres,  et  ëgaieineot  cher  aux  duu\  nations. 
Il  St  fleurir  le  coameroe  dans  ses  ëlais.  la  poliee 
?'v  f  tisait  avec  tant  d'exactitude,  qu'il  la  campagne 
uii  pouvait  garder  son  or  comme  dans  les  villes  où 
j|  y  a  le  plus  d'ordre.  Il  protégea  et  entltra  les 
lettres.  \ài%  élats  qu'il  s'était  formés  étaient  tro?;- 
vaste».  Sa  domination  s'élradail  siu-  l'ilaiie,  la  Si- 
cile, la  OalnaUe ,  la  Noriqne ,  la  Panoonie ,  tea 

(Irtiv  Rhélif^ ,  la  Provence,  le  Lanprindoc  et  une 
pariie  de  rtspegne.  Sa  gloire  ne  se  soutint  pas  jus- 
^o*4  la  ftn.  l/lge,  lee  iaSmUfëa,  le  lendirent  Ja^ 
)nnT,  rt\nre,  inquiet,  sonpçonneui.  Les  adulateurs 
protiterenl  de  ces  dispositions  pour  perdre  les  deux 
plut  rnpedablw  tojel»  qu'il  7  eOt  dans  la  vépis- 
hlique ,  Symmaquc  sénateur,  ci  fînêee  ,  gendre  de 
Symmaque.  Us  périrent  tous  les  deux  par  le  der* 
nier  suppliée.  Le  saint  pape  lean  ftit  jetd  dans  un 
cachot  à  Ravcnne  ,  où  il  mourut.  Théodoric,  de- 
Tenu  tyran  dans  toute  la  rigueur  du  terme,  ne 
Mrvdml  pas  tongteoipa  à  caa  cmauléi.  Un  j<Mir 
qu'on  lui  servit  à  table  une  tète  de  poisson,  il  s'i- 
magina que  c'était  celle  de  Sjramaque  qui  le  me- 
naçail;  el,  se  levant  saisi  de  frayeur,  il  se  mit  au 
lit.  el  rendit  l'âme  le  ôl  août  de  l'an  520,  déchiré 
par  des  remords  que  personne  ne  put  calmer.  Bé- 
litalr»,  ayant  chassé  les  Golhs d'Italie,  fll  abaUre 
toute*  les  statues  de  Théodoric.  On  épargna  son 
tomtHiau  qui  était  ii  Kavenne;  il  y  subsiste  encoi-e 
«ajourd'biii ,  el  lUt,  par  sa  beauté,  ^admiration 
des  vn\  t'^i  itr-^.  M.  le  marquis  du  Roure  a  publié 
Ï  Utsimre  de  Thmioric,  Paris.  1846,  2  vol.  in-8. 

THfiODOmC.  rep.TteBBi.  roi  de  Bourgogne  et 
d'Aualrasîc. 

TOtODOSE-Liil-fiHAND  (  Flavius-Théodosius-Ma- 
gnua),  enapareur,  ilait  né  en  346,  à  Caiica,  ville 
de  h  fialîee,  en  Espagne.  Son  pàre  était  le  kamt 


comte  Théodose,  tiui  avait  fait  de  si  grands  exploiti 
sous  Valentinien  1"  ,  et  qui  fut  décapité  à  Carthage 
en  313 ,  par  Ordre  de  Valons .  prince  crédule  et  bar- 
bare ,  auquel  un  magicien  avait  dit  que  le  nom  de 
son  successeur  commençait  par  Théod.  Ce  grand 
boninie  avait  illusiré  le  nom  de  fUMfosf*  Son  flis 
se  relira  dans  sa  patrie  pour  pleurer  son  père;  mais 
Gratieu  ,  connaissant  son  mérite,  l'appela  à  ia  cour 
et  l'associa  à  Tempire  en  S79.  U  lui  donna  en  par- 
tage la  Thrare  et  loiiles  le»  provinces  que  Valenti- 
nien a\ail  possédi'es  dansl'Orienl.  Peu  de  jours  après 
son  élection,  Théodosc  marcha  Ters  la  Tfaraoe, 
et,  ayant  formé  uu  corps  de  troupes,  tomba  sur  le 
camp  des  Goths ,  leur  enleva  leurs  femmes  e(  leurs 
enfants ,  avec  4,000  chariots  qui  servaient  pour  les 
conduire.  I,es  barbares  ftimit  cfTrayés  par  cette  dé- 
faite. LesAlainset  d'autres  Goths,  qui  ravageaient 
les  provinces  voisines,  lui  envoyèrent  faire  des  pro- 
positions de  paix  ,  et  acceptèrent  tontes  le<?  cnuflitirnis 
qu'on  leur  imposa.  L'année  d'après  (ôSO),  Tliéuiiuse, 
malade  à  Tbetsaleniqoe ,  se  01  baptiser  par  Aseole , 
évèqne  de  cette  ville.  Pour  consacTer  son  entrée 
dans  le  christianisme,  il  prascrivit  i'arianismc,  et 
voulut  qu'on  adorAI,  dam  tout  son  emi^re,  le  Père* 
le  F'ils  et  le  Saint-Esprit  comme  un  seul  Dieu  eu 
trois  pei-sonnes.  A  celte  loi  contre  l'erreur,  il  en  joi- 
gnit d*anlres  pour  le  roainlie»  de  la  police.  L'une 
défendait  aux  ]n^ef>  de  connaître  d'aucune  action 
criminelle  durant  les  quarante  jours  du  carèoie,  ce 
temps  étant  consacré  ches  les  ebrftient  i  des  senti» 
ments  el  des  rruvres  peu  assortis  à  la  sévérité  des 
lois  pénales  et  à  l'appareil  de  leur  exécutbn.  Une 
autre  ordonoidt  des  peimi  contre  les  femmes,  qui 
contractaient  de  secondes  noces  pendant  le  deuil  de 
leur  premier  mari ,  qui  était  de  dix  mois ,  non-seu- 
lement pour  maintenir  tes  éganb  doi  i  Tunion  eon- 
jn^'ntn  riiiis  rnr  pour  reprimer  les  crimes  que 
produit  souvent  le  désir  d'un  nouveau  mariage.  Par 
une  autre  loi,  il  ordonna  qu*on  délivrât  à  Pâques 
tons  les  prisonniers  dont  le  délit  était  «usreptiMe  di* 
grâce.  Cù  fut  en  portant  cette  ordonnance  qu'il  dit 
ces  paroles  mémorables  t  Mt  à  Diam  quUI  fit  m 

mon  pouvoir  de  rp^'  ti'^rUfr  le3  morts  !  Il  cnnronni 
tous  ces  règlements  salutaires  par  des  édils  sévères 
eontre  lesdébtenrsconvaineua  de  menaonge-cônaml 
Il  on  compare,  dit  un  jurisconsulte,  lef  lois  de  So- 
»  lou,  de  Lycurgue,  de  tous  les  législateurs  si  vantés 
»  de  h  Grèiee  avec  celtes  de  Théodoee ,  on  croit  en» 
»  fendre  des  enfants  bt'gaycr  q  n  fqni^-  ot(i-i  ^,  ««a 
»  attendant  qu'un  homme  fait  vienne  leurapprendro 
»  à  parler  et  à  dire  des  efaoses  rafaoonables.  >  Atha- 
laric,  roi  des  Goths,  se  réfugia  vers  ce  temps-là 
auprès  de  Thëodose,  qui  le  traita  en  roi ,  cl  lui  Ht 
après  sa  mort  des  fttnérallles  magnifiques.  Cette 
générosité  n'empêcha  pas  que  plusieurs  barbares 
ne  n&scnl  dus  irrupUons  dans  k  Hirace.  Tiiéodose 
marehe  contre  eux,  leur  Uvn  bataille  on  mois 
d'août  '81,  les  défait  el  le?  force  à  repasser  le  Da- 
nube. Son  nom  pénétra  dans  les  pays  étrangers. 
Sapor  Ul ,  rof  de  Perse ,  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  lui  demander  à  faire  alliance  euseniMe.  Ce< 
deux  princes  tirent  un  traité  de  paix  qui  dura  long- 
temps. L'an  365  lut  remarquable  par  une  conjura» 
taon  Aurmée  contre  Théodote.  U  détendit  de  dtcr  en 
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jusHoe  feux  qui ,  sam  tn  é(re  rampticet,  en  avaient 

vlé  inslniiis  el  ne  Piivaioiil  pas  déi'ouverle.  Il  laisM 
condainiicr  les  coiijun's,  el  leur  envoya  Ivur  grâce 
]orM|U*on  les  cmdnisail  an  supplice.  Il  furent  rede* 

vahles  de  la  vie  à  sainto  Plamile,  m  femme.  La 
clémence  de  Th^Chte  ni  déini>nlit  dans  une  antre 
«erasioti.  Il  y  ent,  en  S90,  nne  «iidilion  h  Tbessa- 

loiii(|ue  ,  capilale  fie  la  ManVloini'.  Bothi'i  ic,  goii- 
verneur  de  rilljiie ,  avait  fait  mettre  en  piltou  un 
cocher  accnsé  dn  crime  infllme  de  pAlénistie.  Lors- 
(]iroti  donna  dans  ci  tlo  viHi'  des  spt'tlactt's  on  n^- 
jonbsance  de;»  victoires  de  Théodose,  le  peuple  de- 
manda qu*on  mtl  ce  corher  en  libMt^^,  e(,  sur  le 
refus  du  gonvi-im-in.  on  prit  les  armes  et  Ton  tua 
plusieur^i  oftiriers  de  la  garni^joii.  Buihértc  vint  en 
personne  pour  apah^er  re  titmnlte,  mais  il  Ail  Inr- 
nu^rne  ma^tMcrë.  Thror!  i-i  ,  porsuadé  qii'\in  peuple 
qui  se  révoltait  en  laveur  d'un  crime  infâmeel  contre 
nature  ëlail  lîmcifrrpmeni  rorrompti ,  flt  passer  sept 
mille  hal)ilanls  an  lîl  de  l'épée.  On  pciil  ^  ni  lins 
l'article  de  saint  Ambroine  comment  cet  illustre 
prélat  Ini  flt  expier  cetle  Ainte ,  et  avec  qnelle  dO' 
ciliU-  TlnM>dose  se  sonmil  à  la  piîiiitente  que  son 

K sieur  lui  imposa  :  exemple  bien  propre  à  con- 
Mlre  les  princes  qui ,  n'ayant  ni  sa  puiannce  ni 
ees  précien^^es  qnalilés,  s'iMèvcnt  avec  la  morgue 
dn  pouvoir  armt^  contre  les  leçons  saintes  des  pas- 
leurs  Cep4>ndant  Maxime ,  qui  avait  loë  Gtatien  et 
qui  sVtait  fait  déclarer  empereur,  pressait  le  jeune 
Yalentinien.  Tliéodose  flt  la  guerre  à  ce  tyran ,  le 
défit  en  deux  batailles ,  dans  la  Hongrie  et  en  Italie, 
et,  rayant  poursuivi  jusqu'à  Aquill^!,  contraignit 
le*  soldats  (te  le  lui  renu'llrc.  On  l'amena  dans  le 
camp  de  Théodose,  qui  voulait  lui  pardonner;  mais 
les  soldats,  le  jugeant  indigue  de  sa  clémence,  le 
tuèrent  hors  de  sa  lente  el  lui  coupèrent  la  léte. 
Cest  ainsi  qne  finit  celte  guerre,  deux  ans  avant  la 
cruelle  scène  He  Thcs-^loniqiie,  cl  que  Théodose, 
ayant  pacifié  riWidenl  pour  Valentiuien ,  s'assura 
la  possession  de  l'Orient  pour  lui  el  pour  ses  enfants. 
L'année  suivante  (389),  il  vint  à  Rome  |H>ur  y  re- 
cevoir les  honneurs  du  triomphe ,  et  y  lit  abattre 
les  restes  de  l'idolâtrie.  De  rrlour  à  ConsUnlinopIc, 
il  défit  une  troupe  de  barbares  qui  pillaient  la  Ma- 
cédoine et  la  Thi^t  e.  Arhogasie ,  Gaulois  d'origine, 
dépouilla  r<*nipereur  Valenlinieu  de  son  autorité, 
et  lui  dotma  la  moii.  Pour  évit«r  la  peine  due  à  son 
crime,  il  «huisii  Eugi-ta' ,  homme  de  la  lie  du 
peuple,  <]iii  a^ait  ensitigué  la  grammaire,  et  le  fit 
déclarer  cnipii-i'ur,  ft  condition  qu'il  permettrait 
Vidoliitrir.  Théodost»  se  prépam  h  lui  faire  la  guerre, 
et,  aprèï  avoir  vlé  battu,  défit  l'usurpateur  le 
6  scpicuibiv,  à  Aqiiilée,  l'an  59i.  Eugène  eut  la 
t<*le  lianchée,  et  Arbtigaste  «ie  tua  lui  même.  Ou 
faisait  di<  grands  prépanitiTs  à  Con>i<iiitinople  pour 
recevoir  Thdodote  en  triomphe.  Il  tomba  malade  à 
Milan,  cl  y  mourut  le  17  janvlL-r  ô9.S.  Il  était  âgé 
de  -iflans,  cl  vu  a\ait  n^^mi  ti>.  Son  corps  fut  porté 
i  Coti^lanlinople,  où  Arcadiu>  son  fils  lu  Al  mettre 
dans  le  mausolée  de  Constantin.  Thi'o'loso  doit  élro 
mis  an  nombre  des  rois  qui  font  houm  ui  à  l'huma- 
Dilé*  S'il  eut  des  passions  violentes ,  il  les  réprima 
par  de  vinlofii^  eflurls.  La  colèiv  cl  la  vetigeanre 
itireut  ses  |>remiers  mouvements ,  mais  la  rélleiioa 


le  ramenait  à  la  douceur.  On  eomwtl  cette  toi  •! 

digne  d'nn  prince  chrétien  ,  portée  en  '03 ,  an  sujet 
de  œox  qui  attaquent  la  réputation  de  leur  mo> 
narque.  •  Si  quelqu'un,  dit-il,  s'échappe  Jusqu'à 
»  difîainer  nolix'  nom,  notre  pnnvernement  et  notre 
»  conduite,  nous  ne  voulons  point  qu'il  soit  sqjet  à 
»  la  peine  ordinaire  portée  ptf  les  lois,  ou  qne  nos 
»  ofliciers  loi  fassent  sonflrir  aucun  traitement  ri- 
■  gotirens.  Car,  si  c'est  par  légèreté  qu'il  ait  mai 
»  parlé  de  nous,  il  fknl  le  mépriser;  si  c'est  psr 
>»  uneavengle  folie,  il  est  digne  de  compassion;  el 
s  si  c'est  par  malice,  il  fout  lui  pardonner.  »  Au- 
rélfns  Vidor,  en  le  romparant  i  Trajan ,  tldole  et  la 
merveille  des  Romains,  remarque  qn  il  en  eut  loiiles 
les  bonnes  qualités,  sans  en  avoir  les  défauts;  qu'il 
était  comme  lui ,  grand  et  bien  hit ,  les  mêmes  traits 
de  visiigi' ,  le  même  nir  de  majesté,  les  yeux  tout  à 
la  fois  doux  et  vifs,  l'humeur  gaie,  l'esprit  afiiùile 
et  populaire,  plein  de  bonté  pour  tout  le  monde, 
et  acciieillant  parlicnlièremenl  les  savants,  pourvu 
qu'ils  ne  Dussent  point  satiriques:  entin ,  d  une  va- 
teor  invincible ,  d'une  ardeur  Infatigable ,  et  d'orn 
vigilance  à  l'aliri  de  tonte  surprise.  Mais  il  eut  en 
aversion  les  vices  de  Tr^n,  poursuit  le  roèroean« 
teur,  spéelalemeni  Tamour  dn  vin  et  des  àiom 
honteuses.  Il  porta  la  pudeur  juM|u'à  exclure  de? 
festins,  par  une  loi  formelle,  les  personnes  immo- 
destes ou  seulement  trop  pannes.  Il  étendit  la  tem- 
pérance jusqu'aux  pa.<(sions  subtiles  de  l'esprit,  telles 
qiteia  vaine  gloire  et  l'ambition  ;  ne  faisant  la  guerre, 
tout  habile  qu'il  y  élait,  que  quand  il  s'y  trouvait 
foiré;  bldmant  en  toute  i-encontre  Sylla,  Marius,  et 
tous  ces  génies  audacieux,  auxquels  il  se  faisait  gloire 
de  ne  pas  rcss(>mbler.  Tel  Théodose  avait  été  &  l'égard 
de  ses  amis,  dans  l'état  de  simple  particulier,  tel  il  fat 
envers  tout  le  monde ,  après  être  monté  sur  le  trdne. 
«  Sa  règle  était  d'en  agir  avec  ses  sujets  comme  il 
•>  avait  autrefois  souhaité  d'être  traité  lui-même  par 
*  rem(iereur.  •  Il  n'avait  rien  de  la  fierté  qu'inspire 
le  sceptre.  Jamais  le  peuple  ne  fut  moins  chargé 
d'impôts  que  sous  son  ri'gne.  Il  appelait  une  henre 
perdue  celle  où  il  n'avait  pu  bire  du  bien ,  et  ce 
n'était  pas  dans  sa  bouche  le  langage  de  l'ostenta- 
tion et  de  la  vanité.  Les  libéralités  qu'il  fit  aux  ha-  ' 
bitants  de  Conslantiiiople  y  attirèrent  un  si  grand 
nombre  de  citoyens,  qu'on  délibéra  sur  la  fin  de 
son  règne  si  l'on  ne  ferait  point  une  seconde  en- 
ceinte.  quoique,  dix  ans  auparavant,  les  maisoai 
n'occi)|>assent  qu'une  Irès-pelîle  partie  de  la  ville, 
le  reste  n'étant  que  des  jardins  ou  des  terres  labou- 
rables. C'est  le  dernier  prince  qui  ait  possédé  l'em- 
pire romain  en  entier.  11  laissa  deux  fils  :  Anadiut 
et  Hnnorius.  Arcadius  fut  empereur  d'Orient,  et 
Honoriiis  d'Occident.  Nous  avons  son  Histoire  très- 
bien  écrite  par  Fléchier,  Paris,  I6RI  et  1749,  in-8. 
Vuif.  aussi  son  Panigtfrique  par  saint  Paulin ,  et  son 
Oroixon  funèbre  par  saint  Ambruise.  Le  siècle  des 
grands  princes  est  prestpie  ioujoiirs  cvlui  des  grands 
hommes  :  un  cite,  sous  le  règne  de  Théodose,  saint 
Ami>ruise ,  saint  AsU>re ,  saint  Grégoire  de  Naiiante, 
laiiit  Jean  Chrysoslome,  saint  Grégoire  de  fiysse, 
saint  Cyrille,  saint  ICfiiphane;  et  parmi  les  écrivains 
profanes,  on  compte  Aosone,  Claudien,  Pappus. 
Prudence,  Sywmaque,  Rujui-Festus  Avienus,  Tb<> 
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bmUttf,  Végèc«,  Auréiius  Victor,  Macrabe,  etc. 
THÉODOSE  II,  hJèunê,  petiUBI»  du  pMhiil. 

uè  îo  i  1  avril  401  ,  siircnia  à  Aivadiiis  son  père,  le 
I"  mai  408.  Sainte  Pulchérie,  sa  «osur,  goim'ni'i 
MMMWNi  nom.  Cal  elle  qui  lui  Ht  ^uter  Aliiénaw, 
(ilti'  âi]  philosophe  L(5oncc,  laquelle  reçut  an  lNip> 
léuie  le  nom  d'Eudoxie.  (  Voy.  ëvdozie  ,  ^lia.  ) 
Tliéodne,  placé  sur  le  trftiie,  ne  piit  pre^ipie 
aucune  part  aux  «'vi'neineiils  de  son  rt-giic.  Les 
Pentes  armèrent  contre  lui  ea  -421  :  il  leva  des 
troupes  pour  s'oppoeer  ft  letin  conquêloi.  Le»  évm 
armôt's,  qui  se  cherchaient  l'une  l'aulri',  finetit 
toutes  les  deux  saisies  de  aaiotu  lon><|u\*lli>s  s'ap- 
pnchèranl,  el  fttirant  chacnne  de  leur  cAlë.  Les 

Perses  se  précipilèn  nt  iIhi  s  I'F  plu  aie ,  oîi  il  en 
péril  pi-cs  de  cent  mille.  Le»  Homains  abaud<w- 
oèrant  le  iMge  de  Nisilie,  bHHèfcnl  knn  imehlnee 
cl  rentrèrent  dans  les  terres  de  Tempire.  Il  envoya 
eMuite  en  Afrique,  contre  Genseric,  roi  des  Van- 
dales, une  tnmle  qui  fiit  eneun  plu*  malheurease. 
Il  fut  obligé  de  la  mppeler  pour  l'opitoser  aux 
UuoB,  qui  ravageaient  là  Thrace  sous  la  conduite 
d'AItlIa.  Set  troupes  n'ayant  pu  trrMer  lee  oonrsps 
de  1 1  Il  ubarcs,  le  ne  fui  qu'à  force  d'argent  qu'il 
les  lit  retirer.  Tbéudose  11  se  rendit  nuépiitable  par 
la  ronflanee  qu*it  donna  i  aes  eunuques.  Sa  Ikibinne 
allait  jusqu'à  signer  ee  qu'un  lui  piésenlait,  sans 
prendre  même  la  peine  de  le  lire,  «ertueuse 
Puldiérie ,  *a  «sur,  Tavail  eorrigë  de  plnsîenr*  dd* 
buis  ;  elle  le  corrigea  encore  de  celui-là.  Un  jour, 
elltt  lui  présenta  un  acte  k  signer,  par  Un^uei  «  il 
V  aliandonaall  rimpératrice  sa  femme  pour  èlre 
»  cst'lave.  n  11  le  signa  mus  le  lire,  el  lorsque  Pul- 
cbérie  lui  eut  lait  connaitrece  que  c'était,  il  en  eut 
tine  telle  confbsion ,  qu'il  ne  retomba  jamais  dans 
la  même  faute.  Ce  prince,  particulier  estimalile, 
mais  monarque  méprisé ,  avait  d'abord  favorisé  les 
nestoriens  el  les  eulychiens;  mais  II  les  condamrui 
aor  la  fin  de  vie.  Il  mourut  le  juiUel  4îiO,  à 
49  ans,  ne  laiivant  que  Ucinia  Eudoxia,  femme 
de  Valentinien  111.  C'est  lui  qui  publia ,  le  15  jan- 
vier 438,  le  Code  dit  Tltè>dosien  de  son  nom,  im- 
primé à  Lfon ,  l«ti5,  C  tom.  in-fol.;  c'est  un  re- 
cueil des  lois  dioisies  entre  celles  que  les  crope- 
nurs  légitimes  avaient  faites.  Aprit  la  moit  de  ce 
prince,  Pulchérie  lit  élire  Marcien. 

THÉODOSE  III  fut  mis,  malgré  lui,  sur  le  (rdne 
d'Or  ient ,  Tan  716.  Il  était  receveur  des  impôts  de 
la  ville  d'Adramite  en  Natolie,  sa  patrie,  lorsque 
rannée  d'Anastase  II  s'élant  ruvollt'c ,  le  proclama 
empereur.  U  ftil  couronné  par  le  patriarche  de  Con- 
slanlinople;  mais,  n'ayant  ni  assez  de  fermeté  ni 
assez  de  génie  pour  tenir  le  T'ceptre  impérial  dans 
des  temps  dilficilei ,  il  le  céda  à  Léon  risaurien, 
vers  le  mois  de  mars  717,  et  se  retiiu  dans  un 
monastère  d'Ephvse.  11  y  mourut  sainletnenl.  Son 
caractère  modéré  et  la  noblesse  de  ses  sentiments 
le  rend.iienl  un  particulier  estimable;  et,  quoiqu'il 
n'eût  pas  les  qualités  nécessaiivs  au  guiivemcinenl 
d'un  grand  empire  ,  il  c ùl  été  à  souhaiter  qu'il  tAi 
régné  plutôt  que  le  fanatique  el  (  r  iiel  Léon. 

THi%OLK)TE,  le  VaUiUinien  .  rr'esl  connu  que  par 
Ni  Sgktgmêf  que  le  P.  CoinheOs  nous  a  données 
mr  ua  ONUMMcrU  daiu  la  BibUolhèque  dca  Père». 
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Cea  églogues  ne  contiennent  qu'une  application  de 
rEfritutie  au  sfsiènie  do  Vnlentin.  Tbéodole  pré' 
tend  y  prouver  le-  ififl.Tcnls  jxjints  de  la  doctrine 
de  Valentiu  par  quelt^uei»  |>aH»jtges  de  l'Ecriture. 
Cet  ouvrage  a,  été  commenté  psr  le  P.  Corobeiti, 
CI  se  trouve  auwi  dam  la  bibliolbèque  grarque  de 
FabriciuK. 

TH6000TEdeByz4nce,  rornomnkl  l»  Cmtayw, 

du  nom  de  sa  pi-ore^sioii ,  fut,  pendant  la  peoé- 
cutiofl  qui  s'éleva  sous  Maiv-Aiirèle ,  arrêté  avec 
beauciiup  de  rJiréliens  qui  eoofe«tèivnl  l.-C.,  et 
l'erti portèrent  lu  couronne  du  mai  lyre,  t'e  misé- 
rable renonça  à  son  Dieu  ;  les  Qdèles  lui  firent  tous 
les  reproches  que  mérilait  mn  crime;  et,  pour 
^^'e^euser,  il  voulut  prouver  que  J.-C.  n'élail  qu'un 
homme.  Sa  doctrine  souleva  tout  le  monde,  et 
Tliéodote  fut  excommunié  par  le  pape  Victor.  Il 
trouva  ceperrdanl  di'S  disciples,  qir'on  noinnra  lliéo' 
ebtiens.  Us  piiétcudaienl  que  la  docirinc  de  b'ur 
matire  avait  été  enseignt^  par  les  apôtres  jusqu'au 
poniifh  at  de  Zéphirin ,  qui  avaii  i  ui  i  jiripti  la  doc- 
trine de  l'Eglise,  en  taisant  un  dogme  de  U  divi- 
nité de  l.-C.  On  voit,  par  cette  vaine  et  alwnrde 

prélenlion,  qire  toirtes  les  hér  ésies  h;  ressernhlenl  î 
que  les  anciens  sectaires,  comme  les  modernes, 
ont  imafdnd  des  époques  de  corruption  du  dogme , 
poiu'  s'élever  contre  la  croyance  de  l'Eglise  uni- 
venelle.— U  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
TMteooTC ,  changeur  de  profession ,  dont  parle  Ter- 
tullieir.  Ce  Théodoie  disait  aussi  que  J.-C.  était  un 
pur  homme,  iu^ieur  à  Melcbisédedi;  parce  qu'il 
est  dit  de  lut;  7^  m  prélr»  adom  tardf«  dê  Jttteht- 
«é</fcA ;  que  Helchis(>dech  était  une  vertu  céleste, 
supérieure  à  J.-C.,  parce  qu'il  n'avait  ni  p«>ro,  ni 
mère ,  ni  généalogie.  Ses  disciples  furent  nommée 
Melchimtéciftïst.  Yoy.  Melchisédcch. 

THÊODOTION,  natif  d'Ephèse,  troisième  tra- 
ducteur de  l'ancira  Testammt  en  grec  ,  ftlt  disciple 
de  Taticn,  puis  sectateur  de  Marcion.  Il  paxiia  en- 
suite dans  la  synagogue  dirs  Juifs,  où  il  fut  reçu  à 
condition  qu'il  traduirait  l'ancien  Testament  en 
grec.  Il  remplit  sa  promeaae  Pan  185,  sous  le  règne 
de  Commode.  Il  ne  nous  rMe  de  lui  que  dos  frag- 
ments de  cette  version.  Elle  était  plus  hardie  que 
aille  des  Septante  el  que  celle  d'Aquila,  qui  avaient 
été  faites  auparavant;  et  l'auteur  s'était  p(>rmi» 
d'ajouter  ou  de  retrancher  des  passages  entiers. 

THÉODULPHE  (saint)  souffrit  la  mort  à  Cé<aréo 
en  Palestine  en  509,  sous  Maximien  Galère.  —  Il  ne 
fdut  pas  le  confondre  avec  saint  Théodulphe,  abbé 
de  Ltdies,  puis  évôque,  dont  le  corps  repose  dans 
la  collégiale  de  Biuch;  —  ni  avec  saint  TaÉODOLPaBt 
abhé  d'un  mona-^lère  de  Reims; — ni  avec  saint 
Théodulphc  ,  prèire ,  mort  aous  le  règne  de  Clovia, 
el  dunt  le  corps  repoaa  dans  Téglixe  des  domiui^ 
caius  à  Trêves. 

THÉODULPHE,  originaire  de  la  Gaule  cisalpine, 
frrt  estimé  de  CharKina^;ne ,  à  cause  de  son  savoir 
et  de  son  esprit.  Ce  pruice  lui  donna  l'abbaye  de 
Flenii.  puis  l'évéché d'Orléans  vers  l'an  79.3,  et  le 
clr<M>it  pour  signer  son  testament  en  811.  Louis  le 
Ik'bur maire  lui  léiu>>igna  la  même  considération 
que  son  (»ère  avait  puur  lui.  MaisThéodulphe,  ayant 
été  accusé  d'avoir  eu  part  à  la  coivuraUun  de  ber- 
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nàrd,  roi  d'Italie,  Tul  uiii  en  prison  à  Angurs. 
C'est  là  qu'il  coinpo:ia  l'hymne,  &oria,  lauM  tt 

hcmor,  donl  on  ciianle  le  commencement  au  jour 
des  Hameaux.  On  prétend  que  l'ayant  chanléu  d'une 
fenêtre  de  la  priion  dans  le  temps  que  reniip«i«ur 

passait ,  ce  prince  fut  si  charmd  de  celle  prière , 
dont  le  mérite  esl  ponrlaol  très  -  miidiocre ,  qu'il 
lui  rendit  la  liberté.  IHMfodulphe  en  profita  pour 
écrire  dilItTenls  ouvrages.  On  ;i  de  lui  des  poésies, 
un  Traité  du  baptinie,  un  autre  du  St. -Esprit. 
deux  CopiMiMrw  adra^ës  à  êds  cures ,  qu'on  peut 
regarde!  comme  des  mon'imcnts  de  la  diiicipline 
du  son  leiups.  Ce  savant  pn'lat  mourut  vers  Kâl. 
Lo  P.  SInnomi ,  jésuite ,  a  public  aM  1mmio«  édl- 
lîon  de  ses  Œuvres,  IGKî,  iii-S. 

THËOiiNIS,  poctc  grec,  natif  de  Mi';;arc,  en  Si- 
rile  Ou  en  Adiaïe,  flori:$«ait  tUi  dm  avant  J.~C. 
fions  n'avon"!  de  lui  que  des  fiagmenls,  Leipsii;, 
l.'iTlj,  iii-8;  el  dans  le  Corf  us  puelaTuin  yrwcorum  , 
Genève,  1606  el  1614,  2  vol.  in-ful.  Bois.<onnade  a 
frtil  entrer  ses  Sfntmcri  élihiimiucx  dans  «a  Coller- 
tioH  (les  [mêles  grecs  :  be:uieoini  d'éditions  de  Tbeo- 
gni>  ^ont  acoompagiiées  de  versions  latines.  Il  a  élë 
Irad.  en  ftanç.  par  Me.  Pa\illf)n  .  Parts,  1578,  in-8, 
et  par  Léves«iuc  dans  sa  Ci<Ui-clion  des  moralistes 
ancien*. 

TU!  ofiNOSTE  D'ALEXANDRIE  e«t  cilé  avec  éloge 
pur  saint  Alhanase  et  par  Tile  de  Bo^tres;  mai»  il 
parait  avoir  été  inconnu  à  Eu»cbe  et  k  Mint  Jé- 
rôme, l/on  lie  sait  pas  préciw'mcnl  en  «jiipl  temps 
il  vivuil,  quoiqu'il  soit  certain  qu'il  a  écrit  après 
Origène  et  avant  le  «anciic  de  Nicéc.  Son  ouvrage 
des  Hypoiyposes  on  tnurUetiom  aubalslait  encore  du 
tuni|t9  d4t  PholiiiK* 

THËON«  «ophivie  Rrec .  est  avisez  avantageunemenl 
conini  par  un  Traité  de  rhvlùritfuf .  écrit  avec  goftl 
ft  avec  élégance  :  il  v  a  dt;  l'orl  bgns  préteptes.  Les 
inellloures  é«lition$  de  ce  livre  en  ^lec  et  en  latin, 
«ont  Cl  Iles  dTpsal,  Hi70.  el  de  Leyde.  l'ifi,  in-8. 

TliLu.N  D'ALEXANDRIE,  philosophe  et  mathé- 
niaiicieri  du  temps  de  Thdodose  le  Grand,  Ait  père 
de  la  rameuse  Hypatie.  Il  composa  diver^^  ouvrages 
de  mathématiques,  l'aris,  l(i44,  in-4.  Samuel  Sim- 
aon  a  relevé  plusioors  de  tet  bévues  dans  ses  Notes 
critiques  ot  géoQiëlriqui!*  nir  les  GtéuienU  d'£u- 
dide. 

THBOPHANE  (saint  Gcoaca).  d'ime  des  plus  no- 
bles et  des  pins  riches  maisons  de  Coiislantinople , 
fut  marié  Irès-jeuuo,  el  vi'cul  en  continence  aveu 
sa  femme,  lis  eofbraMarent  ensuite  l'élat  monas- 
tique, et  se  firent  un  nom  respectable  par  leurs 
vertus.  Thik>pliane  s'ëtant  trouvé ,  en  7H7,  au  1" 
coMcilo  général,  reçut  des  Pères  de  cette  assemblée 
les  honneurs  les  plus  distingués.  Il  y  parle  avec 
aillant  de  force  que  de  dignité  sur  le  culte  des 
images.  L'empereur  Léon  TArménien  n'ayant  pu 
l'engager  datis  ses  erreurs,  exei"ça  contre  loi  de 
grandes  cruautés,  el  l'exila  dans  l'de  de  Satni>- 
thmee.  oà  il  mounil  en  818  On  a  de  im  nne  Chro- 
wiriiphi"  qtii  fommenre  oti  finit  celle  de  Syucelle, 
et  qni  va  jusqu'au  règne  de  Miciiel  Cuiupalate.  Elle 
fitt  imprimée  an  Louvre,  en  IfRiB.  in  fol.  en  grec 
e!  en  l.itin  ,  avec  les  notes  des  PP.  Coar  ot  f'omhefis. 
On  y  trouve  des  choases  utiles,  mais  on  y  rencontre 
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souvent  les  traces  d'un  esprit  ci*édule  et  trop  pen 
critique. li  I  a  eu  deux  autres  THÉomA!<E,  l'un 
appelé  Ceramf^îf .  l'cst-à-dire  U  Pitlier,  évéque  d« 
Taummine  en  Sicile,  dans  le  li'  siècle.  On  a  de  lut 
des  Homélies ,  im()rin1éet«n  frec  et  en  lalin  à  Paris, 
16i4;  et  l'autre  évoque  grec  en  Russie,  mort  en 
1720,  qui  pi-écha  avec  succès,  et  a  laisse  quelques 
écrits. 

TIIKOPHANK  ou  THEOPHANON,  fille  d'un  caba- 
retier,  parvint,  par  ses  intrigues  et  son  adresse,  à 
se  Aiire  donner  la  couronne  impériale.  Romain  le 
Jenni» .  empereur  d'Orient ,  l'épousa  en  959.  Aprèl 
la  mort  de  ce  prince,  en  963,  Théopbane  fut  dé- 
clarée rëgeaie  de  l'empire  ;  et  malgré  ce  tilrc,  elle 
donna  sa  main  a  Nicéphore  Pliocas,  qu'elle  plaça 
mv  le  trône,  après  eu  avoir  fait  descendre  Etienne, 
son  fils  aîné.  Lasse  bientôt  de  son  nouvel  époux, 
elle  le  (it  assassiner  par  Jean  Ziniiscès,  en  décembru 
MdQ.  Le  menririer,  ayant  été  reconnu  empereur, 
exila  Théophanu  dans  l'Ile  de  Protëc,  où  il  la  Uissa 
laneinir  pendant  le  cours  de  son  rè™ne.  Ce  prince 
étant  mort  en  97S,  l'impératrice  Tut  rappelée  à  Coii- 
slantinople par  ses  fils  Basile  et  GoMtBtttin,  qui  lui 
donnèrent  beaucoup  de  part  an  gooTomeoieBl.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort. 

TllÉOPHlLACTE,  aixrbevéqne  d'Aeride .  métro- 
pole de  lonle  la  Uulgarie,  naquit  et  lut  élevé  à 
ConslanlinopJe.  Il  se  distingua  |>ar  sou  savoir;  niais 
Il  n'eut  pas  le  courage  de  Se  déclarer  contre  le 
schisme  et  le»  erreui-s  dw  Grecs,  comtrrn  il  parait 
par  SOI)  Cummeitlairc  sur  le  chapitre  3'  de  .saint 
Jean ,  où  il  blâme  les  Latins  de  ce  qu'ils  distnil  que 
le  Saint-Esprit  pitxède  du  Père  et  du  Fils.  Ses  om- 
vragits  ont  été  publiés  en  grec  et  en  latin,  Venise, 
i7.'(l-65, 4  vol.  in-foL,  par  les  soint  du  P.  Bernard 
de  Rubcis ,  sa\;Hit  flnminicain  (  rm/.  et?  nom.vti, 
p.  et  de  iJoiiiface  t  u-ntri.  Iaîs  piincipaux  .sont  ; 
des  CommmUlim  sur  les  Evangiles  et  sur  les  Actes 
d(  s  Apôtres,  en  givc,  Rome,  l.'i42,  in-fol.  2»  i-di- 
tion  belle  et  rare,  en  grec  et  en  latin,  Paris, 
41131,  in-fol.;  sur  les  Bpttrea  de  saint  Paul ,  et  sur 
Habiicnc.  Jonas,  Nalinm  et  CKée,  l'aris,  f(î"6.  in-f«l. 
Ces  Commentaires  m  sont  presque  que  des  extraits 
des  écrits  de  ssint  Jean  Chrysostome.  Des  Epitra 
peu  intéressantes,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères; 
InstilHtw  regia,  au  Louvre.  ICril,  in-*,  reimprimé 
dans  Vimpérium  Orhntah  de  Baoduri^  etc.  Ce  pré- 
lat mourut  après  l'an  1071  :  quelques-uns  Tout  Tait 
vivre  dans  le  ix'  siècle;  mais  il  parait  qu'iU  l'ont 
confondu  avec  TaiomitacTB,  que  saint  Ignace  de 
Coiislantinople  donna  ponr  é\èf|ne  an\  Hoisares, 
vei-s  Tan  870,  el  qui  travailla  avec  Iteancoup  d'ar- 
deur à  établir  la  foi  de  J.  C.  dans  son  diocèse,  oii 
il  y  avait  encore  im  pi  and  nombre  de  païens. 

THEOPHILE  est  celui  à  qui  saint  Luc  adresse  les 
Aela  de»  Apôtres ,  comme  on  le  voit  par  les  pre- 
mières paroles  de  cet  écrit.  |*récioux  à  tous  égards: 
Primum  quidem  sermonrm  feci  de  omnibus,  à  ThtO' 
phik!  ftt»  eœpU  /mm  fiaeire  «t  rfoosrv.  Il  porie  an 
même  dès  le  conmienrement  le  <nn  Kvangilc  : 
l'wuiM  esl  et  tnihi,  (mecuto  omma  a  princtpin  ddi- 
ffmtt«r,  eaf  vrdim  iHd  wn'tere,  opCiine  TTieophiU. 
ynelqiios  antetirs  ont  cru  que  ce  n'étail  point  un 
nom  propre ,  mais  que.  saint  Luc  s'adresse  à  Imit 
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hotnmo  de  bien  qui  aimo  Dieu  sinoèremont  :  car 
Théufthile  signifie  qui  ainie  Dieu.  Mais  il  y  a  bien 
de  r«p|mrenfe  que  c'est  un  n(»m  parliciiHor,  sans 
q*<*on  pui««e  lien  dire  de  précis  de  celui  qu'il  dé> 

signe. 

THËOPHIUB  (saint),  sixième  évèque  d'Antioche, 
fut  l'Ievt^  «ir  ce  sif'ge,  l'an  168  de  J.-C.  H  t^rrivit 
contre  Marcion  ei  contre  Hermogëne,  et  gouverna 
sagement  son  (<gliae  jusque  yet^  Tan  186.  Il  noni 
rt'<le  <!»'  lui  S  Livre»  en  grec,  adressés  à  Aulolyru^î, 
curitre  les  calomniateurs  de  la  religion  chrétienne. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on  trouva,  pour  II  pre- 
mière fois,  le  mot  de  TrinU^ ,  quoique  la  croyance 
de  ce  mystère  soit  aussi  ancienne  que  l'Eglise.  Il  a 
été  imprimé  en  grec  et  en  latin ,  avec  les  CÊuvra 
de  saint  Justin,  in-fol  L'auteur  s'attache  à  y 
montrer  la  vérité  du  christianisme  et  l'absurdité 
de  ridoIfliHe  ;  et  fl  s*appaie  sur  d*eire1lenlee  rai-' 
sons  et  (l'imposantes  anlorités.  Lp«  ptMsonnntres  les 
plus  célèbii'S  de  l'antiquité  y  sont  cités  en  faveur 
de  la  croyance  des  cliréllens.  Fell  en  t  donné  une 
bonne  édition ,  Oxford ,  168i,  in-i  ;  il  y  a  rassemblé 
les  témoignages  des  saint»  Pèivs  en  Ikveur  <le  Théo- 
phile. On  estime  encore  Tédilkm  qu'en  a  donnée 
Jean  Christophe  Woir,  H.imbnnii?.  17*t.  in  «.  Pctau 
et  Scullet  ont  prélendu  trouver  dans  Thi'ophile  des 
etpie9«ions  fkivoniMes  i  rariantsme  ;  mais  Ils  ont 
étp  solitîpmenf  rpfnti's  par  Bi/Hns,  Drfmsio  fUti  fH- 
eanœ  .  par  te  P.  Nrmrry  et  par  dom  Maran. 

THfiOPRILE,  célèbre  patriarriie  d*Ateuindrle, 
aprè«  Timnthi^o,  !'an  ôB.'i,  acheva  di'  niiirer  les 
restes  de  ridolàtrie  en  Egypte ,  en  faisant  abattre 
lea  temples  et  les  Idoles  des  IIidx  dient.  11  paeilla 
îp'  i^irrrrends  «iinenus  entre  Evjiîtc  i  '  flavii'ii, 
tons  deux  ordonnés  é%éques  d'Antiothe.  Mais  un 
tBé  ineomMM  contre  les  oH§êiiitM  ranima  eonire 
Niint  Jean  Chry^istome .  crovriiit  qtif  ce  saint  Iis 
OtTorisait.  11  s'oublia  jusqu'à  le  faire  déposer  dans 
le  eoneffe  du  Chêne,  et  rvftna  de  mettre  son  nom 
dans  les  diptyques.  Co  pr^i.it  moiinit  en  lit»  aprts 
s'être  réconcilié  avec  l'illustre  persécuté.  On  pré- 
tend qu'étant  près  d*eKpirer.  et  ftiaant  atlenllon  à 
1.1  longue  pénitence  de  saint  Arsène,  il  s'écria  : 
«  Que  vous  êtes  heureux,  Arsène,  d'avoir  toujours 
»  eu  celte  heure  devant  les  yeux  l  •  Il  nous  reste 
de  lui  troi':  f^rfres;  j>asfnralM,  dont  on  ne  fait  pas 
beaticoup  de  cas.  On  les  trouve  dan^s  la  Bibliothèque 
im  Férm. 

Tt^f-or-HH.F  PROTO-SPATHARIUS  i  cVst  â-dire 
chef  des  porte-lances),  vivait ,  selon  Fabriciu»,  au 
eomroenoeroent  dn  sfècle.  et  selon  Haller,  au  nr. 
On  a  de  lui  :  Dr  !a  struclurr  ilit  ror/w  huiitnin,  en 
cinq  livres,  écrits  correctement  en  grec,  Paris, 
IS8S,  in-tl.  On  les  trouve  en  grec  et  en  latin,  h  la 
fin  du  douzièmi  v.Ipiuk  «fc  la  Ribliolhèquc  gn^cque 
de  Fabricius.  Des  Commentaires  sur  les  Aphorisme$ 
4'Rippocrate,  et  un  Tnili  âp»  wmn ,  etc.,  publiés 
psi  Fi  ari  ni-  ^fnreI ,  IRO'^,  in-fol. 

THEOPHILE ,  empereur  d'Orient ,  monta  sur  le 
trdne  le  3  octobre  HK) ,  aprè*  wn  père ,  Michel  le 
B^'^'iio,  qui  l'avait  di'jà  assmiJ  à  l'i-mpirc,  et  lui 
avait  inspiré  son  horreur  pour  les  saintes  ima^s  : 
il-  ne  tarda  pas  i  penéeuler  cradiement  reux  qui 
les  honoraient;  mais  on  vît  Ucnlftl  que  reffîuion 
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du  sang  n'avait  point  intéressé  le  del  en  sa  faveur. 
Il  livra  cinq  fois  bataille  aux  Sarrasins,  et  fut  pri'S- 
qiie  toujours  nialheumix.  I.e  chagrin  que  lui  causa 
la  perte  de  la  dernière  le  loiu  ha  si  vivement ,  qu'il 
en  mourut  en  ai2.D»ui  l  ]iie<  historiens,  en  blâ- 
mant son  (iinatisrae,  ont  trouvé  îles  vertus  à  ce 
prince  :  mai'î  piTsqiie  tous  le  représentent  comme 
violent,  emporté,  viiidiialir,  soujtçonneux.  Le:»  ca- 
tholiques rarcusèreut  d'impiété.  Si  l'on  en  croit 
quL'tq  UPS  auteurs,  il  njolait  iion-sfolcmenl  lo  culte 
des  images,  mais  encore  ladivinîui  «le  4.  C,  l  oxisr 
tence  des  démons,  et  la  résorreetion  des  cnrps; 
cependant  M  c<=t  rcrfnin  que  sur  ces  derniers  arii- 
cies,  peut-être  par  des  raisons  politiques,  il  ne 
s'exprimait  pa.s  si  ouvertement  que  sur  le  pre- 
mier. Hennadt'  dit  qu'il  rccrvnnut  'sos  erreurs  et 
ses  crimes,  et  en  témoigna  de  vifs  rega'ls.  Au  lit 
de  la  mort,  il  fil  approcher  ThtVidiste,  ton  chan- 
celier, bon  ralholiqtic,  qui  portait  an  cou  tme 
image  du  Sauveur,  se  saisit  de  l'image,  fl  l'ap- 
plfqiw  sur  lèvres.  La  verhieiise  Themlom ,  son 
époitst'.  lui  fit  ensuite  baiser  une  ima-^c  di-  J.-C, 
et  une  de  la  >aiul«i  Vierge  ;  elle  rendit  compte  de 
ces  cinvmslanres  de  la  mort  de  son  époux  au  oon- 
ctIp  qit'eMf  ;i~'t  Tnl)!a  la  nt^me  année  à  Conslanti- 
nople,  et  coiiiiinm  son  récil  par  serment,  sur  quoi 
les  Pèrm  déclarèrent  qu'ils  croyaient  que  Dieu  avait 
fait  misi'rirorde  h  Thi'ophile  Mictiel ,  sou  fils .  lui 
succéda,  sous  la  tutelle  de  l'impéiatrice  Théodoiu 
Despnna,  qui  rétablit  r honneur  des  images.  (Foy. 

ThEOPHOBE  ft  TnÉODORA.  ) 

THÉOPHILE,  prèlre.  vivait  dans  le  xf  siècle,  et 
a  Utilisé  une  pelile  notice  sur  Icic  arts,  Inlilnli'H;  : 

Divernarum  artiiim  srhfrfuln ,  dmil  Leasing  ,  Kni  h 
et  d'autres  modernes  ont  tiré  de  fauss^'s  consé- 
quenres.  <  Vey.  Bsoees  (Jean  de)«  «t  le  /Mim.  Ik.ir. 
et         1"  juillet  1791  ,  page  ?5*>.) 

THbX)PHILE,  dont  le  vrai  nom  est  Yiaud,  poète 
fiiançais,  naquit  en  1590 .  non  h  Cléra  mais  an  Tt1> 
lage  de  lîoussère  sainte-Rndepnndi-.  dans  rAgcnois, 
d'un  avocat,  et,  selon  d'autres,  d'im  cabareiier.  Sa 
conduite  et  ses  écrits  lui  attirèrent  bien  des  rha- 
prins.  Il  fut  obligé  de  passer  en  Aii^^Icli'i  re  en  ifilO. 
Ses  amis  lui  ayant  obtenu  son  rappel ,  il  abjura  le 
calvinisme.  Sa  conversion  ite  ehangea  ni  ses  mœurs 
peu  n-p;lét'3,  ni  son  esprit  porté  au  libertinage.  Le 
l'armHse  saUrique,  recueil  sali  par  la  lubricité  la 
plus  dégoûtante,  et  par  Tlmpiélé  la  plus  «ttirMe, 
ayant  paru  en  1^2^,  on  i'ullribua  généralement  à 
Théophile.  L'ouvrage  fut  flt'lri,  l'auteur  déclaré 
cHminel  de  lèse-majesté  divine .  et  condamné  à 
être  biailé;  ce  qui  fof  evécuté  en  efîî^ie.  On  le  pour- 
suivit vivement  ;  il  fut  ariéié  au  Cai«lelet ,  en  Pi- 
cardie, et  amené  à  Paris.  Son  afRiIre  fitt  examinée 
de  nouveau  ,  et  sur  les  protestations  réiti'rtV'.s  de 
son  innocence,  le  parlement  se  contenta  de  le  cou- 
damner  au  bannfjuHwnl.  Il  était  lié  avec  une  nom- 
breuse socieit!  de  f.iux  beaux  esprits,  qui  élaient 
iinbns  plu.<iou  moins  d'athéisme  :  car  dès  lors  l'im- 
piété s'étaM  întTDifnlIc  en  France  (coy.SAnrr-PAvw). 
et,  par  ses  pn»>;iès  successifs,  a  finalcmenl  Minein^ 
la  fatale  révoiiiliun.  Ce  poète  mourut  à  Paris  en  I  ii^C, 
à  36  ans.  On  a  de  lui  un  recueil  de  poésies,  qui  cnn- 
sblent  an  trois  nvgUU»  trèa-niddiocres,des  £(é- 
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f)ifs,  Odfcs,  Sonne/jf ,  oU .  ;  un  Tuulè  Je  Ciniumtaltlu 
de  l'duie,  en  vei-sel  fii  [n-usi};MM  Souvellea  Œuvres. 
Paris,  |(>li,  in-8,  etc.  Les  vers  rie  Théophile  sonl 
pleins  d'irrégularités  et  de  négligence;  mais  un 
2  remarque  de  la  facilité  et  de  TimagiBiUioii.  Sa 
vanité  allait  jusqu'à  l'extravagance;  et  on  aurait 
peine  à  croire  qu'un  homme  pût  arriver  à  cet  ex- 
cès 4e  démence,  si  on  ne  savait  de  quel  orgueil 
sont  susceplililes  les  pelits-muitreb  doués  d'une  cer- 
taine du^  d'uitiéisme.  On  en  jugera  par  cette  Ircs- 
ui-giieilleuse  épigrarame  qu*îl  lit  au  t^njet  de  Jac- 
ques 1«',  roi  d'Angleterre,  qui  avait  désirt!  le  voii- , 
utàii  qui  avait  sageineut  change  d'avis  en  uppre- 
nanl  qiuj  c'était  un  estpril  Ikui  et  dangeivux  : 

Si  Jarqum  ,  le  roi  *)u  savoir, 
N'a  pai  Irouvd  bon  de  me  voir . 
B«  «oicilanuM  inlaimUt: 
C'tf  I  «lue  n«i  de  mm  écrit , 
Il  «rat  dm  ftlàh  laui  ctp Hi , 
Et  par  coiii4>i|u«nl  invigibic. 

THKOPHOBE  ,  général  d.  s  ai  mées  de  Théophile, 
riii|iercur  d'Orient,  était  né  ù  Constautiiioplc  d'un 
ambassadeur  persan  du  sang  royal.  Pour  se  rat- 
tacher plus  étroitement,  Tlu'uiihile  lui  fil  épouser 
sa  sœur.  Son  courage  et  sa  bonté  lui  gagnaient  les 
tioupes ,  qui  Turent  qudqMefois  victorieuses  mus 
lui.  Les  IVrses.qui  étaient  à  la  solde  de  l'empire, 
le  proclamèrent  deux  Tuis  empci'eur;  mais  Thi>a- 
piiobe  Kfiita,  dit-on,  le  diadème.  Théophile  crai- 
priant  qu'il  ni'  l'acceptât  enfin ,  le  fit  mourir  en 
H4â.  On  «goule  qu'étant  iui-mèmc  à  la  mort ,  il  »e 
fit  apfiorter  la  tèle  du  généi-al  ;  m<ii«  s'il  est  vrai, 
Lt»  rjtie  Gcnnade  n  écrit ,  que  Thcophilc  est  mort  en 
pciiiteiil ,  celle  anecdote  est  sans  vraisemblance. 

THÉOPHRASTB,  philoeoplie  grac.né  l'an  371 
de  J.-C.  à  Rivsns,  tiHf  des  pr  incipales  villes  mari- 
tiniL'N  de  l'ile  de  Lesbos, était  tils  d'un  Toulon,  l'ia- 
ton  Tut  son  premier  maître.  De  celte  école,  il  passa 
dans  (  l'Ile  d'ArisloIc ,  où  il  se  distingua  pai  ticiiliè- 
reitient.  Sun  nouveau  mailre ,  charmé  de  la  racilitu 
de  son  esprit  et  de  la  doueeur  de  son  élœution , 
lui  changea  --on  nom  ,  qui  élail  Tijrlamr ,  en  celui 
d'Huphrafle  ,  qui  signilie  Cebù  ^ui  parle  bif»;  et  ce 
nom  ne  répondant  point  asses  à  la  hante  estime 
qu'il  avait  de  la  beauté  de  son  génie  et  de  ses  ex- 
pressions, il  l'appela  Théophratle,  c'(»t-à-diro  un 
homme  dont  le  langage  est  divin.  Arislote,  obligé 
de  sortir  d'Athènes,  oii  il  craignait  lu  sort  de  So- 
ciale ,  abandonna  sou  école ,  l'an  SiiS  avant  J.'C., 
i  Théophmite  «  lui  confia  ses  écrits  à  condition 
de  Ics  tenir  secrets  :  et  c'est  par  le  disci[)lt!  (pie 
8onl  venus  jusqu'à  nous  les  ouvrages  du  maître. 
Il  mntinil  arcablé  d'anni^es  et  de  bligues,  el  ne 
cessa  lie  tr.nailler  iiuVii  ces-aiil  de  vivre.  Cicé- 
lon  dit  qu'il  se  plaignit,  en  mourant,  de  la  natu  rc 
•  de  ce  qnVIle  avait  accordé  anx  cerfii  et  aux  oor^ 
»  iieilles  line  vie  si  longue,  tandis  qu'elle  n'avait 
I»  douiié  aux  hummes  qu'une  vie  lr(2»-conrle.  >•  La 
longue  vie  des  comeilleii  et  des  ceifs  râl-elte  aussi 

hit'll  coiislalee  (|ue  celle  des  chèiiis  el  ili>s  cèdres, 
celte  plainte  serait  encore  bien  peu  philosophique. 
Enire  ses  maximes,  on  distingue  oellenri  :  «  L'on 
■  doit  plulùl  se  lier  à  un  cheval  sans  frein,  i|ii'.'i 
I  honiiue  <|ui  parle  sans  Jugcoienl.— La  plus  furie 
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o  dépense  que  l'on  puisse  fane  c>l  celle  du  leinp».  * 
Il  dit  un  jour  il  un  particulier  qui  se  lai^ait  à  table 
dans  un  festin  :  «  Si  In  es  un  habile  honune ,  tu  as. 
u  luil  de  ne  pa^  pailer;  niais  si  lu  ne  l'es  pas,  tu 
»  sais  beaucoup  en  sachant  te  taire.  »  La  ptoparl 
des  écrits  de  TIiéo|dii  asle  sont  perdus  ;  ceux  qtii 
nous  restent  suul  :  une  H istitire  des  pierm,  lionl 
Hill  a  donné  une  édition,  Londres,  I74Î6,  in-ful.,  eu 
grec  el  en  anglais,  avec  de  savantes  nol«s:  mi  Tr'nir 
de.<i  pUinles,  curieux  et  ulile,  Amsterdam  .  1t>ii. 
in-fuI.  Lin  traité  du  un  des  Sueurs,  de  la  Lasti- 
tude ,  etc.  Tous  ces  ouvrai;cs ,  qui  ont  rapport  à  h 
médecine,  ont  été  publiés  à  Lcjde,  llii.l,  iti~tul. 
Ses  Carattènê,  ouvrage  qu'il  composa  à  l'âge  de 
119  ans,  et  que  la  lîmyèio  a  liaduils  en  français. 
Isaac  Casaubon  a  fatl  de  savants  L\mmenlauci  sur 
oe  traité . Cambridge ,  ITtâ,  in-8,  qui  se  joint  aux 
auteurs  rum  mtis  Variorum.  Il  renferme  des  leçons 
de  morale  fort  utiles,  et  dca  détails  bas  et  minu- 
tieux ,  mais  qui  peignent  l'homme.  On  cite  parmi 
les  traductions  du  livre  des  Caractères,  publiées  it 
Paris,  celle  de  P.  G.  Lévcsque,  1782;  celle  de 
Belin  de  Ballu ,  1790;  celle  du  docteur  Cora7,ée 
Smyrne,  179*.). 
THiiOPHV LACTE,  écrivain  grec  ,  snrnoiniue  6i- 
I  mocoila.  naquit  vers  l*an  570 ,  et  flurissail  sous  les 
empereurs  Maurice  ,  Phocas  et  Héraclius.  11  était  nu 
des  plus  savants  de  son  siècle ,  et  remplit  de-<>  places 
honorables  dans  radministralion  de  l'empire.  Il 
composa  plufiein-s  ouvrages  dont  voici  les  princi- 
paux :  Histoire  de  l'empereur  Maurice;  elle  cont- 
prend  depuis  Tan  S8i  jnsqn'en  6(M,  el  est  nn  o«- 
i  vrage  frès-eslimé.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions, 
et  on  rinsëradans  la  Byzantine,  Paris,  1647,  tn-fDl.{ 
De  ritu  et  vodfonaitm  in  fet^e  saneConmt;  un  Omi> 
lotjue  en  grts;,  sur  différents  problèmes  physiques 
el  leurs  solutions  :  Lettres,  au  nombre  de  85,  doiil 
39  roulent  s«»r  des  sujets  moraux ,  SB  traitent  des 
travaux  de  ta  campagne,  et  2S  dos  intritrues  des 
courtisanes.  Ces  lettres  ont  élc  imprimées  plu- 
sieurs fois ,  et  se  trouvent  dans  un  Jlràuetj  de  lettres 
iiiiptiinéà  Genève  en  IWMi,  sous  le  nom  de  Cujas, 
quuique  ce  juriscunsultt:  n']f  ait  pris  aucune  pari. 
D'après  l'opinion  la  plus  générale,  Théopbvlade 
riidUi  iil  en  (MO. 

imoPOMPi':,  orateur  et  historien  de  l'ile  de 
Chio.  vivait  vers  Tan  3SK  avant  l.<-C ,  sous  le  rfegw 
de  Philippe  de  .Macédoine  II  eut  Socratc  paiir 
maître,  el  remporta  le  prix  qu'Ai témise  avait  pro- 
posé pour  celui  qui  ferait  le  plus  bel  ékige  funèbre 
<!c  Mansole  son  époux.  Tons  ses  ouvrages  s<'  .>*onl 
perdus.  On  regrette  ses  Histoires;  elles  étaient, 
i  suivant  les  anctens  auteurs,  écrites  avec  exactitude, 
quoiqu'il  eût  <1u  penchant  à  la  salire.  Josèphe  mp- 
purte,  d'après  un  discours  de  Ui>niëtriusde  Plialëiv 
à  Ptol(Hnée-I*hlladelpbe ,  que  Théo|Hjmpe  afant 
voulu  in-rrer  dans  un  de  ses  ouvrage>  hi>Inriqiies 
quelques  endroits  des  Livres  saints,  eut  l'ci'prit 
tront»lé  pendant  trente  jours;  et  que.  dans  un  in- 
tervalle lucide  ,  ayant  reconnu  que  cela  ne  lui  c'Iiit 
arrivé  que  parce  qu'il  avait  voulu  faire  un  usage 
profane  de  ces  vieux  et  respectables  monuments, 
il  apiisa  11  colère  de  Dieu,  et  fut  giiéii  de  sa  nMl» 
ladie.    Histoire  des  Juifs,  liv.  lâ,  chap.  i). 
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TUÉEAIZE  (Michel),  docteur  de  Sorboane,  de 
Ghaooi  en  Meardie,  oiounit  en  4726,  i  SH  ans, 

après  avoir  élé  chanoine  do  Saint-Elii-iiiiiî  llotn- 
iMHirg,  dictcèse  de  MeU«  puiii  graad-cliaulre ,  cba- 
noifM  et  dfflcial  és  Satnt-Funi  de  Nronne,  et  eoré 
de  la  paroisse  Sainl-Saiivonr  de  la  irii^ine  ville.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  pleiu  de  recherches,  impriuié 
en  ItSW,  Mttt  le  titre  de  OuMfwiu  «nr  h  tn^at»  pu- 
hlique  sUeuneUc.  Un  y  trouve  une  explication  lilté- 
raie  cl  historique  de»  céfénionie»  de  la  musse  et  de 
ses  rubrk]iies.  et  l'on  voit  qu'elles  servent  autant  1 
rinslruction  des  assistants,  qu'à  hi  décettOe  elàl& 
pompe  du  culte  chrétien.  (  Foy.  Ysar.  ) 

THÉRÈSE  (  wînte  )» ,  nëe  à  Avila ,  dans  la  Vidlle- 
Caslille,  en  loîo,  lUail  la  cailelte  do  Irois  filies 
d'AlpkMMwe-Sandiea  de  Ci^de,  et  de  Béatrix  d'Ahu- 
made.  Ions  deux  auaii  iHnsIres  par  leur  pMé  que 
fil  l  'ur  tiohlosso-  l«i  lecture  de  la  Vie  </m  Saint!,, 
qu  Aiphon«e  iaïuit  tous  les  jours  dans  sa  Ikmiilef 
impîrt  i  Thérèae  une  grande  envie  de  répandra  son 
sang  pour  Jésus-ChrÏHt.  Kilo  sV-cIirippe  un  j(»iir,  avec 
un  de  «es 'frères,  pour  aller  chercher  le  martjre 
parmi  les  Maures.  On  les  ramena ,  et  ces  jeunes 
gens,  ne  pouvant  être  martyrs,  résolurent  de  vivre 
on  ermites.  Us  dressèroni  de  petites  cellules  dans  le 
jardin  de  leur  père ,  oiiils  se  ratifient  souvent  pour 
prier.  Thérèse  conlituia  de  se  porter  ainsi  à  la  vertu 
jusqu'à  la  mort  de  t«  uière ,  qu'olhi  perdit  à  i'ige 
de  19  tau.  Cette  époque  Ibt  celle  de  son  chaiigcnient. 
La  lecture  des  romane  la  jela  dans  la  dissipation  , 
et  ramour  d'elle-oièrae  et  du  plaisir  aurait  bientôt 
éteint  toute  sa  ferveur,  si  son  père  ne  l'eût  mise  en 
pension  dans  nu  couvent  d'auguMines  d'Avila.  Elle 
apcr(ul  le  pi^-ipice  auquel  la  grâce  de  Dieu  venait 
de  Tarradier,  et ,  pour  l'éviter  i  IVenir,  elle  se 
relira  dan-  le  monastère  de  I  bicainalion  de  l'ordre 
du  Moat-Carmel ,  à  Avila  aiénw ,  et  y  piit  l'habit  le 
i  novembre  fS50,  à  SI  ans.  Ce  convent  n*ëlait  point 
à  l'abri  do  quelques  irro^ukritcs  et  de  quelques 
diaaipatious  trop  mondaines  :  Thérèse  entreprit  de 
le  réformer.  Après  avoh*  e»uyé  une  infinité  deron- 
Iradictiuns,  elle  eut  la  consolation  de  voir  le  piic- 
mier  mosastère  de  sa  n^forroe  fondé  dans  Avila  , 
en  18US.  Le  succès  de  la  rébrmab'on  des  religieuses 
l'engagea  à  entreprendre  celle  des  religieux.  On  en 
vit  h»s  premiers  fruits  en  ihUS^  par  la  fondation 
d*un  monastère  à  DorveUo,  dioci^e  d'Avila,  où  le 
bicnheuix'ux  Jean  de  laCroii  Al  profession  à  la  lâie 
dus  religieux  qui  embrassèrent  la  réforme.  C'est  l'ori- 
gine dest  carmes  déi'haus5é8.  Dieu  répandit  des  béné- 
dictions !)i  abondantes  sur  la  famille  de  Théii>se, 
que  cette  sainte  vierge  laissa  trente  monastèi-es  ré- 
formés, quatorze  d* nommes  et  seite  do  filles.  Après 
avoir  vécu  dans  le  cluiti-e  47  ans,  les  27  premiers 
dans  la  maison  de  l'Incarnation ,  et  les  20  autres 
dans  la  réforme,  elle  mourut  à  Albe,  en  retournant 
de  Burgos,  où  elle  venait  de  fonder  un  nouveau 
monastère,  le  -i  octobre  1582,  à  67  ans.  Son  institut 
fui  purlé,  de  son  vivant,  jusqu'au  .Mexique,  dans 
les  Indes-Oi-cidenialieSt  ets'âeiidit  en  Italie,  il  passa 
etisiiile  en  France,  aux  Pays-iîas,  et  dan^^  tous  les 
pays  df  U  cUrélienté.  Grégoire  .W  la  canonisa  eu 
mil.  L'ouverture  de  son  tombeau  fut  lUle  le  S  oe- 
tobre  1750»  128  ans  et  tt  mois  depuis  sa  etnonls»- 
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tion.  Tendre  et  affectueuse  iusqu'aui  larmes  les  pUi* 
abondantes,  vive  et  toute  de  flamme,  sans  délire 

et  sans  emporlcnicnt  ,  celte  sainte  poi  f  i  l'  iinour 
divin  au  plus  haut  degré  de  sensibiiilé  dont  soit 
susceptible  le  coeur  humain.  On  oonmdlsaaenlenee 
favorite  dans  ses  souffrances,  qwi  étaient  commo 
l'aliment  de  son  amour  pour  Dieu  :  Ou  souffrir, 
Seipmr,  oummrir!  Un  uraleiir  lui  applique  avec 
heancoiiii  de  justesse  ces  paroles  de  l'iMTclésiastique  : 
a  bllc  a  passé  comme  une  llamme  et  comme  l'en- 
»  cens  qui  w  consume  dans  le  feu.  »  (  Qurni  ignl$ 
effulgrn.s ,  cl  fhtis  arJen»  in  igne.)  On  a  de  sainte 
Thérèse  plusieurs  ouvrages  écrits  en  espagnol ,  oïi 
Ton  admire  également  la  piété ,  IVnergie  des  sen- 
tinients,  la  heaulé  et  l'aprén.ent  du  style.  Les  prin- 
cipaux sont  :  un  volunui  de  LeUra ,  publiées  avec 
des  notes  de  D.  Juan  de  liialabx,  évèc(ue  d*ftima  ; 
sa  Vil',  composée  par  elle-mi^me  ;  sa  Manière  de 
miler  les  motuuttres  des  religintx  ;  Méditation»  après 
la  eomimmfoit.*  te  Chmin  lit  la  jterfeclion  :  Bi$toir9 
de       fimdalionii;  Avis  t't  ies  rc /;7»cuacs  ;  SIéditalions 
sur  le  Pater  ;  le  Ckdtutu  de  Càme  ;  c'est  un  tniilé 
partieulier  sur  l'oraison  et  sur  le*  coominnicallonB 
célestes  de  l't'sprit  saint,  qu'elle  fit  par  ordre  de 
Velasquez .  depuis  évêque  d'Osroa,  enfin  archevêque 
de  Compwlelle,  alors  son  confeoeur  ;  Pmirf*»  sur 
l'amour  de  Dieu.  <\rnanl(l  d'Andillya  traduit  presque 
tous  ces  ouvrages  en  français ,  1 670 ,  in-4.  Celte  Ira* 
duction  se  ressent  un  peu  de  la  vieillesse  de  son 
auteur.  L'abbc  Chaiml  en  a  publié  une  rneilleure, 
4801.  Villefore  a  donne  unu  Vie  de  sainte  Théi'èse, 
f  vol.  in>tS ,  souvent  réimprimé.  La  Monnoye  a 
mis  en  vers  français  VAclion  de  grâces  que  faisait, 
dit-on ,  celte  sainte  après  la  communion ,  sous  le 
titre  de  Gfom  de  msintg  TMrèw.  Glose  est  nne  sorte 
d'ancienne  poésie  espagnole,  ainsi  nonum'e  parce 
qu'elle  est  comme  une  explication  des  vers  appelés 
tfwtt,  qn*on  mettait  I  la  léte  de  la  pière.  Ui  tra- 
duction L>>1  bien  faite ,  el  l'original  fait  autant  d'bon- 
neur  à  l'esprit  qu'à  la  tendi-e  piété  de  Thérèsei  mais 
il  n'y  a  guère  d'apparence  que  celte  grande  Kainte 
exprimât ,  après  la  communion ,  son  amour  envers 
Dieu  d'une  manière  si  recherchée,  el  suiiout  en 
rimes  romposc^s  par  elle-même.  Dem  la  Teste  a 
donné  une  édition  d'une  partie  des  L«<trM  de  sainte 
Thdn>se.  avec  une  pivface  estimée,  4748,  in^^. 
Chappe  do  Liguy,  avocat,  en  publia  en  I7S3  un 
autre  volume  in~i  ;  la  traduction  publiée  par  la  Testa 
est  de  mademoiselle  de  Meaupcou ,  appelée  en  re- 
ligion la  mère  Thérèse  de  Saint-Joseph.  Ces  deux 
traducteurs  ont  fidèlement  rendu  ces  Letin'i  en 
français.  Ou  a  sa  vie  par  Ribera.  Ix>s  Vies  les  pluS' 
récentes  de  sainte  Thérèse  sont  celle  qu'un  a  publiée 
à  Montpellier,  sans  nom  d'auteur,  lS-27,  in-1â,  et 
une  autre,  aussi  anonyme,  à  Lilhi,  18i7,  in-18. 
Mgr.  Lambriischini  a  fait  paraître  en  iHSl  des  Hé- 
Jitaliotix  sur  les  cerlus  de  sainte  Thérèse ,  préoédét$ 
d'un  abrégé  de  sa  vie.  trad.  de  Pilai,  par  un  catho- 
lique anglais,  in -18.  ^uy.  VAmi  de  la  religion, 
lum.  51,  pag.  105.  Enfin  Ton  a  V Esprit  de  saintê 
Thérèse ,  recueilli  de  ses  Œuvres  et  de  ses  LeUrei, 
pai- Emery,  Lyim,  177Î»,  Paris,  1820,  in-8. 
THERMES  (Paule  (1)  de  la  BAarn,  seigneur  de], 
(1)  El  son  P«Ml,  couwa  t*4rri««D>  ^Msan  MslwriMs.  Ccit 
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hé  en  itëi  à  Cousurans,  dune  famille  ancienne, 
mais  pauvre ,  éprouva  des  revers  aui  premiers  pas 
de  rai  riôro.  Un  duel  Tobligea  de  sortir  de  France, 
en  t3i8.  Une  nouvelle  disgrâce  l'en  éloigna  encore 
pour  quelque  leni|is.  Au  moment  tA  il  «liait  re- 
venir en  France  ,  il  fut  pris  par  des  corsaires,  et 
souffirit  beaucoup  dans  sa  captivité.  S'étant  con- 
sacré aux  arme»  dèa  sa  jeonene,  il  les  porta  me 
dislindion  sous  Français  t",  Henri  II  el  François  II, 
et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Cérisoles,  eu 
IHW,  au  4e  laquelle  il  eorrtrHraa  lieaaeott|»; 
on  ne  put  le  racheter  (îmVm  tionrcint  pn  ♦•chringe 
trois  des  plus  illustres  pii^ioHnieiii  ennemis.  La 
prise  do  munquiMt  «le  Saluées  el  du  château  de 
Ravel  lui  acquit  en  1547  une  nouvelle  gloire.  Deux 
ans  après,  il  fit  une  d^cenle  en  iùrosse,  ce  qui 
avança  la  eeodusion  de  la  paix.  Ob  l'en? «ja  à  Rome, 
en  1551 ,  en  rpialih^  rrambassadeur  ;  mais  n'ayant 
pu  réconcilier  Julti>  111  avec  Farnèae,  duc  de  Parme, 
que  la  Praoee  prel^gealt,  Il  commanda  les  troupes 
franç^ii<es  en  ïtalip,  jnsijirt'ii  1"?18.  Co  fiil  Jans 
celte  anm^  qu'il  obtint  le  tràton  de  maréchal  de 
France  el  qu*il  prit  Dtiakerque;  mais  il  fitt  enllè- 
rement  défait  h  Gravetines,  où  il  f(il  Moss»'  cl  Tiiil 
prisonnier.  Ayant  recouvré  sa  liberté  à  la  paix  de 
Galeaa-Camlweeia,  fan  i9S»j  11  cmtlnna  de  si»rvir 
l'état ,  et  nrmiinit  à  Paris ,  on  1  "'^e  ,  h  HO  ans ,  ^ans 
laisser  do  postérité ,  et  après  a^uir  institué  .ton  hé- 
ritier Rnser  de  Saint-Larr,  seigneur  de  Bellegarde. 
Le  maréclial  de  Thermes  dut  à  l'adversité  qu'il 
éprouva  dans  ses  premières  années  la  sagesse  qui 
le  distingua  toute  sa  vie.  Cëtalt  an  proverbe  i-eçu , 
moine  eh  7  ^  ^  i  nnemis,  de  dire  :  DCm fiOMS  jsêtfe 
de  la  sagetm  de  Tkernut! 

*  THBROMSNB-DE-MBRlOOimT,  femme  célUira 
dans  1  1  I  l'vnlijiion , par  le  scandale  de  ses  opinîons 
démagu]{ii|ues  et  de  sa  conduite  licencieuse,  naquit 
dans  le  pays  de  Luxembourg  «  vers  1700.  Die  vint 
jeune  à  Paris,  el ,  au  commencement  de  la  révolu- 
lion,  se  lia  avec  plusieurs  che£t  populaires,  qui 
tirèrent  parti  de  son  andaœ  el  de  son  éloquence 
naturelle.  Théroigne  se  tronv.i  dans  la  plupart  des 
émeutes ,  contribua  l»eattcoup  à  corrompre  le  ré- 
giment de  Flandre ,  en  répandant  de  Targent  et  en 
(  oii  ldisanl  dans  le*  rangs  d'autres  femmes  s;ins 
pudeur,  dont  elle  avait  la  direction.  Eo  1790,  elle 
fiit  envoyée  avec  Bouvet-Garftre  dans  le  pays  de 
Lié|:;c ,  afin  d'y  soulever  le  peuple  ;  mais,  arrêtée 
en  janvier  17dl  par  les  Aulriciiiens ,  elle  fut  con- 
duite à  Vienne,  où  on  renferma  dans  une  ferteresse. 
Léopold  II  désira  la  voir,  el  l'entretint  pendant 
une  heure;  trompé  par  son  repentir,  il  lui  Qt  rendre 
la  ttberlé  *  condition  de  ne  plus  repandlre  dans 
ses  l'tals.  Elle  rr\\n[  h  Paris  en  janvier  179i,  et 
parut  d'abord  avoir  changé  d'opinion.  Piusiears 
femmes  d'une  conduite  asses  équivoque  avaient 
aussi,  h  rirnilalinn  des  hommes,  leurs  clulis  jaco- 
biaiques.  C'est  dans  le»  tribunes  de  ces  clubs,  et 
sur  la  temsse  des  Tuileries,  qu*on  entendit  Thé> 
roigne  haiaTiiruet  la  multitude  pour  l'amener  aux 
principes  de  la  consititution  et  au  modiranliêmê  : 
mais  les  jacoUns  voulurent  en  profiler  à  teur  leur, 

le  P.  Danid  ,  qui  ,  tprè»  avoir  %u  des  lc(lr«t  »ignéFt4«  HMréchll 
4»  Thtrnci,  ■  corrifé  ipoar  la  prcmièra  IMa  cMM  cmer. 
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Il  ne  leur  tut  pas  difticile  de  la  gagner.  Tbëro^ne 
oublia  bientôt  ses  sentimenb  de  mmlération ,  et  dis 

lors  sa  démagogie  n'eut  plus  de  bornes.  Une  pupi  ' 
à  la  main,  à  la  téte  d'uue  troupe  de  (ëmmes, 
elle  parcourait  les  rues,  et  eicilait  le  peuple  k  la 
révolte.  Dans  la  funeste  journée  du  10  aoftt  17W, 
elle  se  trouva  parmi  les  bctieux ,  et  fît  maatacrer, 
dans  la  cour  des  Fenillans,  Soieau  et  cinq  aulrai 
personnes.  File  était  en  conespondance  avec  les 
principaux  chefs  des  jacobins,  el  nolamraoïl  asac 
Robespierre  et  SahiNust.  CSependant  Pelfcrvescenw 
continuelle  de  son  sang,  causée  par  l'exaliatinn  rl 
ses  idées,  et  par  les  différentes  crises  où  elle  se 
InmvaH,  la  fil  tomber  en  déoMnee.  On  la  MndoÛt 
dans  une  mat<;on  de  folles  au  faubourg  Saint-Martin, 
et  de  là  à  la  Balpétriere ,  où  dhi  mourut  en  1817. 

TRBRPARDRB,  peèlê  el  mmieian  gvee  de  111s 
de  Lesbos ,  florissait  vers  l'an  itTrO  avant  Jésui- 
Cbrist.  Il  fut  le  premier  qui  remporta  le  prix  de 
musique  aux  jeux  tantimt.  Institués  à  lAcédémene. 
11  sut  au«si  calmer  une  sédition  dans  cette  ville , 
par  ses  chants  mélodieux,  aooropagnés'des  sons 
de  la  cithan».  TtavriHindre .  pour  étendre  fo  jea  de 
l!\  lyre,  l'avait  anpinenlée  d'une  corde;  mais  tes 
éphores  le  condamnèrent  à  l'amende,  à  rau.se  de 
cette  innovation,  et  conAsqnèrent  «on  Inslninwnt, 
pei-suadés  que  tout  raffinement  ir-  liiTr-  .  t  ,\r  mol- 
les.^c  devait  être  banni  d'un  état  hWn  n^li'^,  el  que, 
de  degré  en  degré,  ott  en  rient  enfin  à  la  Mvolilé 
et  mrmo  h  la  rorruption  générale  de  la  MliM. 

(  Vuff.  TlMÔTHLK.  ) 

THBRSITB,  le  plus  differme  de  tons  les  Gm» 

qni  atlèreot  au  sié'^e  de  Troie  ,  osa  dire  des  injure? 
à  Achille*  et  fut  tué  par  ce  héros,  d'un  coup  de 
poing.  Son  nom  est  devenu  nne  antonomase,  peor 
désiprner  un  homme  fort  laid. 

THÉSÉE ,  que  la  fable  met  au  nombre  des  de- 
mi-dieiix,  était  llh  d*Bgée,  roi  d'Athènes  et  d*A> 
thra,  fille  de  Pithée,  et  ami  courageux  de  Pirilhoûs. 
11  ûl  la  guerre  aux  Amazones ,  prit  leur  reine  pri« 
sonnière,  Pépousa  ensuite,  et  en  eut  on  fils  non- 
mé  nippolyte.  Il  battit  Orëon,  roi  de  Thèbes,  tttî 
les  brigands  et  plusieurs  monstres,  comme  le  mi- 
nolaure,  et  trouva  IHssne  du  labyrinthe,  par  le 
secours  d'Ariane,  flile  de  Minos,  roi  de  Crète.  Ce 
héros,  après  avoir  marché  sur  les  traces  d'Hercule 
dan»  ses  travaux  gnerriers ,  rimita  dans  ses  ameon 
volages,  il  enleva  plusieurs  femmes,  telles  qu'Hé- 
lène, Phèdre,  Ariane,  sa  bienfeitrice,  qu'il  aban- 
donna ensnite ,  s'avisa  d'aller  en  enfer  avec  P(rf> 
thoùs,  pour  enlever  Pro^erpine  ;  mais  Pliilon 
l'enchaina,  et  il  ne  fut  délivré  que  par  Hercule. 
Cependant  Virgile  noos  le  représente  comme  habi- 
tanl  de  l'enfer,  et  condamné  ^(£m«//emMll  à  Oipier 
ses  rapts,  sa  luxure  et  ses  violences  : 

InMii  TImFus. 

THE.SPIS ,  le  créateur  de  la  tragédie ,  vers  l'an 
S36  avant  J.-C,  était  né  à  Uarie  ,  petit  bourg  de 
l'Attiquc.  Ayant  vu,  dans  les  fêtes  de  Bacch*j!i. 
un  des  chanteurs  monté  sur  une  table,  former  une 
espèce  de  dialogue  aveu  le  choeur,  il  conçut  Tléée 
d'introduire  un  acteur  qui  récitait  qnel<|iies  dis- 
cours entre  deux  chants  du  choeur.  Celle  nou- 


muté  le  ru  regarder  comme  rinventâiir  de  U  tra- 
eédi*-.  ^'tMiro  'le  po&iie  très-fTOflricr  et  trèt-lmpir* 
UA  (ians  son  orii^Miic.  Thcspia  barboiiillail  de  lie  Ap. 
VIA  le  viMge  de  ms  acteun,  et  k»  protneaail  de 
TiNtge  Ml  *vlll^[[e  mr  n»  tembereMi ,  d'oh  fil  rs" 

pn-sentaienl  Irn;-.  pire;.  fTest  au  moins  ce  fjii'Ho- 
race  nous  en  apprend  dans  son  Ail  poétique  i 

Ijjni'iiini  !r»!Ticif  grniiv  in>eni>M'  (  jmwn* 
liioiiiir.  iM  pi  iutirii  tpiit^c  poenuU  Ttioviv, 
Vus  t«uef eut  af«rralqui>  pcnuicU  fiKibut  ara. 

Soton  Mt  la  carioailé  de  voir  Jooer  VÂhêitê  de 

Thespis,  et,  après  la  représcn talion .  il  lui  reprwha 
de  inentirsî  publiquement.  —  «  Mais  ce  n'est  qu'un 
jeo ,  dit  Thespis  ;  »  —  «  Oui ,  reprit  le  l^i^tatenr. 
»  mais  f,\  nous  approuvons  un  tel  jeu  ,  nouK  le 
»  retronveroQs  bientôt  dans  notoonlrala.  »  U  bannit 
d*Aflièiici  Thespis,  qui  pareouml  les  TillM  toH 
i-ines  avec  son  char  el  ses  acteur;;.  Il  inveiila  bientôt 
le  masque,  qui  d'abord  ne  fut  que  de  toile.  Oo 
eemeil  les  titre*  de  quelqaee-onlefl  dee  pièeei  de 
Tbespis ,  mmnne  Aleesle;  le  Cowhal  de  Pélins  ou 
Pkarha»:  lei  Prêtres  f  le»  jeunts  Grtcx  ot  Penihét. 
Fof.  te  Voyage  du  jfmieAita^aTfis,  parBaHMfemv. 

THESSALL'S.  médecin  de  Néron,  né  à  Traites  en 
Ljdie,  d'un  cardeur  de  laine,  se  vantait  d'avoir 
•ew  Wové  le  «érilable  «cret  de  la  mdiledne,  el 
traitait  d'ignorants  tous  les  niédetins  qui  l'avaient 
devancé, saat  é^rgner  même  Uippociale.  U  écrivit, 
contre  les  Mfk^ùmu  de  cet  anleDr,  fin  oevrai^ 
qui  est  citë  par  fialien  el  par  les  am  ieiis.  Il  nionrnl 
à  Rome,  oit  Ton  voit  son  tombeau  dans  la  voie 
Aptenw .  el  tor  lequel  il  avait  fait  graver  ce  IHre  : 
Vainqueur  drs  mfderinx.  La  trempe  de  son  esprit 
avait  beauttMip  d'analogie  avec  celle  de  Parawlie. 

THBtrrATn  Vmf.  Teot. 

•  THÈVK.NARII  i  Antoine -Jean- Marie  K  vice- 
amiral,  né  à  Saint -Malo,  en  1735,  d'une  fiimille 
noble,  entra  dans  ht  marfiie  mardiande  à  Fifo  de 
i4  ans,  el  navigua  sur  le  vaisseau  le  Xcplunr  ^  i\uc 
commandait  son  père  pour  la  compaanie  des  ludes. 
En  17S4,  H  oemnranda ,  en  qualité  de  Heolenanl , 
line  [laladie  armée  en  croisière  pour  li  «  «Me  nord 
de  Terr«<>Neuve,  dans  le  but  de  détruire  les  éla- 
blisseroenla  des  BM|ttfinaax,  mission  qn*il  etécuta 
ponctuellement.  Il  avait  ^té  nomrné  capitaine  de 
vaisseau  de  la  compagnie  des  iudes,  en  1767.  bes 
services  sii^nalés  quMI  rendit,  et  la  r^ntatkm  dont 
il  ]oui«sail  parmi  tous  les  marins  français,  éveil- 
lèrent l'atteotioii  dn  gouverne men l ,  qui  voulut 
acquérir  on  sujet  aosM  dtstingué ,  et  il  entra ,  en 
17141»,  liaris  le  corp'*  royal  .  avec  le  ;,'rade  de  capi- 
taine de  port.  liO  roi  le  nomma  capitaine  de  Irégate 
en  1T70.  etrapilainede  vaisseau  en  1775,  en  n^e 
temps  qu'il  lui  ai  corda  la  croix  de  Saint  -  l^iiisi. 
Ttiévenard  se  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique. 
Brigadier  des  armées  navales  en  178t,  deux  ans 
après,  chef  d'escadre,  et  vice-amiral,  en  1792,  In 
bravoure  et  la  lèle  avec  lesquels  11  remplit  ces  di- 
vers emplois  lui  méritèrent  liionneur  d'être  appelé 
en  1701  par  Louis  XVI  au  ministère  de  la  marine  ; 
maèt  il  se  relira  celte  mime  année ,  el  commanda 
ensuite  et  sneceMlveracnt  la  marine  de  presque 
ton*  le»  ports  de  la  France.  En  1>Û|,  il  fut  nommé 
pfvfitt  naritune  à  Lorient,  obtint  on  lë04  le  cordon 
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de  la  bigion  d'honneur,  et  entra  en  1810  an  kénat. 
A  la  restauration ,  crM  pair  de  France,  U  raonrat 
le  9  février  181.'';,  âgé  de  82  ans,  laissant  des  Mé^ 
autire*  rtkuifo  à  la  marine,  1800,  4  vol.  in-8. 

•  THfiVBNSAU  (Glnries-»nKNi),  natbématicien 
et  [  0,  ti' ,  né  à  Paris  en  1789.  fli  ses  éludes  ni  ml 
lége  Masarin,  ot  dès  l'ige  de  lô  ans  profe^^in  les 
malliëmaliqneaà  l'école  le  la  marine  royale  à  BrasI. 
Tiiéveneau  faisait,  avec  une  facilité  étonnante,  et 
les  calculs  et  les  vers.  Il  possédait  les  langues  an- 
eiennea,  el  eonntissBit  pariUlemenI  les  clasnques 
latins  et  grecs;  mais  son  insouciance  et  son  peu  de 
sobriété  le  rédutsant  souvent  à  un  état  voisin  de  la 
misère.  Il  se  somnettiit  alors  à  œrriger  les  ou- 
vrages de  quelques  ititeurs,  el  relisait  des  épr  l  in  i  s 
pour  les  imprimeurs.  En  corrigeant  les  épreuves 
d'une  édition  des  OViwrtsde  Besoul,  il  reconnut 
et  recliiia  des  erreurs  de  ce  malhémalicicn.  Sa 
mémoire  était  prodigieuse  :  on  l'a  vu  parcourir 
des  ouvrages  nouveaut.  el,  après  nne  simple  lec- 
ture de  passa'^es  qui  lui  plaidaient .  les  réciter  en 
entier.  On  se  rappelle  an  deux  vers  latins  sur 
Bonaparte  qu*il  envova  aux  jnurmlisliiB,  avec  invi- 
tation et  même  défi  à  lous  hïi  poët»  de  les  tradttirs 
en  deux  vers  français  : 

Te  pelil  MW  srela* ,  mtr«  fltidu  ,  Tarltra  fltanni* 

Arina  ,  rjloiii ,  ckii  runi  (rrrrgil  i|rw  IViis. 

Après  de  nombreux  et  inutiles  essais,  qui  furent 
insdrtfs  dans  les  jounnin  ,  Taulsur  seni  en  donna 

la  traduction  en  deux  vers,  en  français,  en  an- 
glais et  en  grec.  Tliéveneuu  avait  fait  connaître 
ses  latents  pour  la  poésie  par  la  plupart  des  pièces 
ci-apn>s  indiquées,  lorM]ue  Morin .  alors  fermier 
dw  jeux ,  lut  proposa  de  composer  un  poème  sur 
Chûlemagne,  en  loi  assignant  mille  écus  par  an 
pendant  tout  le  temps  qu'il  emploierait  à  cette 
composition.  Le  maliiématicien  poète  se  mit  à  l'ou- 
vrage, fit  en  prose  le  plan  de  ce  poème,  qu'on  lit 
avec  inlérèl.  Il  en  avait  achevé,  en  vers,  le  premier 
chant  et  une  partie  du  second ,  loi-sque  sott  Mécène 
raounit.  Cet  événement  le  replongea  dans  le  besoin. 
On  prétend  que  le  gouvernement  lui  accorda  une 
pension  de  €00  livres.  Tbéveneau  mourut  à  Parts , 
le  4  juillet  18S1 ,  à  6S  ans.  On  a  do  lui  :  Coms 
d'aritkméUqm  à  Cttsage  des  écoles  centrales  et  du 
commerce,  1S00,  in-8;  Pkm  du  foème  de  Charle- 
tnagne,  suivi  du  premier  ekant  m  oen  H  cTun  Chuix 
étftésies  diverses,  1840,  in-8;  Ode  sur  Us  dernière 
campagne,  1800,  in-8;  F  Illusion,  poème,  précédé 
du  Bcgnedcta  terreur,  in  Voyage  du  roi  à  Varennes, 
d' Hercule  au  Mnnt  Œta;  suivi  de  la  Construction 
des  hôpitaux,  de  ki  Mort  de  Brunswick,  et  d'autrei 
poésies,  Paris,  1810,  1818.  in-8,  fig.  il  a  eu  une 
grande  part  aux  ouvrages  suivanis  :  Leçons  éUmm~ 
taires  de  mathématiques ,  par  de  ta  Caille ^  augmen-^ 
tées  par  Marie,  édil.  revu*  par  Théveneau,  1798, 
in-8;  Eléments  d'algèbre,  par  Clairaut,  édit.  avec 
des  notes  et  addil.,  suivis  d'un  Traité  d'arithmé- 
tique,  par  Théveneau,  1801,  î  vol.  in-8;  Cours 
(tarithméluiue  à  Fusage  des  gardes  du  pavittom  dis  la 
marine,  etc.,  avec  deg  tables  de  logarithmes ,  par 
Tbéveneau  ,  etc.,  édit.,  prem.  part.  l«Oi;  Cours  de 
mathématiques  puret ,  par  la  Caille ,  augmenté  par 
Marie,  et  éctotrct  par  7Moniea«,  Paris ,  1807,  tn-8. 


me  i 

1^.  On  traovk,  du  même  TMv«nMu,  plusiéan 

poésies  Jadnes  et  françaises  iru-difes,  dans  le  Journal 
anecdotique  el  feuille  d'affiches  de  la  ville  de  Ca$- 
f«lMiNf«r9, in-8«  e(  on  •  iméré  une  NaHm, 
sur  sa  vie ,  dans  le  même  recueil .  au  t.  3,  p.  12:;. 
Théveneau  a  revu  et  corrigé  la  traduction  du  Théd- 
t*Ê  tragique  ttAleitanin  Soumaneew,  Irachilt  Ai 
russe  par  Papadojwuîo.  On  lui  attribue  aussi  difTé- 
ieuts  poèmes  et  autres  poities  qui  n'<mt  point  paru 
«MIS  mn  nom. 

•  TITÉVEMN  (François),  chirurgien  oculiste,  uc 
à  Paris  vers  1590, acquit  beaucoup  de  réputation 
dam  Mm  «rt,  et  devint  cbinwgien  ordinaire  de 
LoiiisXIII.il  mourut  en  lPo6,  lai^-^a^lt  *'n  rnanu- 
srrit  trois  ouvrages .  publiés  parGuillaunie  Pailbon , 
son  neveu ,  sous  ce  litre  :  Ctuont  ét  Thivmin  cm» 
tenant  un  traiti  da  Oftéral ions  de  chirurgie,  un  traité 
des  tumevrs ,  Ml  ditàlitmmire  grec  pour  ta  médedm, 
Paris,  1058 ,  in-4.  Cè  dernier  ouvrage  surtout  est 
bien  fait  et  irës>iililc. 

*  THÉVEMN  (Nicolas),  né  en  1748  à  la  Uouiile, 
devint  théologal  et  dîKdenrdu  séminaire  de  Saint- 
Claude,  el  mourut  dans  colle  ville,  le  i  juillet 
1H34,  à  86  ans.  Il  avait  été  exilé  pour  la  foi  en  1793. 
On  a  de  lui  plusieurs  ^rits  itnprfniés,  qu'il  publia 
au  commcncentcnt  de  la  i-évolution  .  pour  pi-cvcnir 
le*:  fidèles  i  onlre  les  erreurs  de  la  con!<titntion  civile 
du  clergé.  Les  principaux  sont  un  Caiéohime  dog- 
matique sur  la  Religion  et  r Eglise ,  et  Discours  d'un 
fir*>frr  c'itholique  du  Munt-Jura,  etc.  Thévenin  avait 
puhiii .  avant  1789,  un  petit  écrit  foil  curieux, 
inlilulé  :  Caléchims  curicd. 

THEVKNOT  { Melchisédecb ),  në  à  Paris,  vers 
1620,  avec  une  passion  extrême  pour  les  voyages, 
quilla  dès  sa  jeunesse  sa  patrie  pour  parcourir 
Funivers.  Il  ne  vit  néanmoins  qu'une  partie  de  TEu- 
rope;  mais  I  élude  des  langues,  et  le  soin  qu'il  prit 
de  «Informer  avec  exactitude  des  mœur*  et  des 
costume^  f1«'^  différents  peuples,  le  i-endirent  prnl- 
étre  plus  iialiilt;  dans  la  connai.«sance  des  pays  etran- 
gers ,  que  s'il  y  eût  voyagé  lui-même.  Une  autre 
inclination  de  f  hévenot  était  de  ramasser  de  toutes 
parts  les  livres  et  les  manuscrits  les  plus  raies.  La 
garde  de  \;\  bihliolhèque  du  roi  lui  ayant  été  con- 
fiée, il  l'augmenta  d'im  nombre  ronsidi'rable  de 
volumes  qui  mauquaieul  à  ce  riche  li-ésor.  Thé- 
venot  a#8isla  au  conclave  tenu  après  la  mort  d'Inno- 
cent X  ;il  fut  chargé  dendijfM  ier  avec  !a  république 
de  GÏHicSt  en  qualité  d'envoyé  du  roi.  Il  remplit  cet 
emplel  avec  raceia.  Une  flèvrc  double-tierce  qu'il 
rendit  continue  par  une  diète  opiniâtre,  l'emporta 
en  169â,à7i  ans.  On  a  de  lui  :  des  Voyages,  tGlX>, 
t  «ol.  in-fol.,  dans  lesquels  il  a  inséré  la  Descrip- 
tion d'un  niveau  de  son  invention  ,  qui  est  plus  si1r 
et  plus  juste  que  les  autres  niveaux  dont  ou  s'était 
servi  auperavant;  Y  Art  de  nager.  16t)6,  in-lS.Ces( 
lui  qui  le  premier  proposa  le<  alvéoles  des  niches, 
comme  étant  de  la  mèiite  grandeur  dans  tous  les 
pays  du  monde,  pour  un  étalon  invariable  de  me- 
?>ure  { viii).  U'  Journal  historique  el  littéraire ,  1"  jan- 
vier I77(i,  p.  •îli)  :  idéequi  n'a  point  été  suivie,  soit 
que  la  supposition  ne  soit  point  rigouivusement 
vraie,  soit       1 1  petitesse  de  rol'jel  ait  par»  donner 
lieu  à  des  tucxactiludes;  soit  cuiio  que  la  variété 
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des  nieiureit  poids  »  monnaies  el  autres  objets  de 
celte  nature ,  tienne,  comme  celle  des  langues,  à 
la  nature  de  Thomme  el  aux  dispositions  de  la  Prn- 
videnoe.  (  Voy.  Lsibnitx.  )  —  Il  ne  laui  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  de  Tiévekot,  né  à  Paris  en  16S, 
mort  en  1667  ,  auleur  d'un  Vot/age 
terdaro.17S7,  U  vol.  in-12,  fig.,  et  qui  aiifwru, 
dit-on  ,  le  café  en  France,  ce  que  quelques-uns  ont 
fauisement  attribue  à  Melchisédech  Tliévcnot.  II  y 
a  une  ancienne  édition  du  Voyage  en  ^sie  .en  5  \tÀ. 
in-4. 

THÉVET  (  André  ),  d'Angoulènir  ,  se  fit  cordo- 
licr,  et  voyagea  en  Italie ,  dans  la  Ici  le  .Samte.  eo 
K^yple  ,  dans  la  GW^ce  et  au  Brésil.  De  ivtour  eu 
Franceen  18.%,  il  obtint  iu  \;:^pc  li  perniission  de 
quittiH'  le  clollre  pour  preuilre  1  liabit  ecclésiastique. 
I>a  reine  Liatberine  de  Médicis  le  fil  son  aunidnier, 
et  lui  procura  les  titres  d'hislonoorapho  de  Fraocc 
et  de  cosmographe  du  roi.  On  a  de  lui  :  Une  Cosmo- 
graphie  tmioerseUêt  Uluilrfe  de  dieanae  flgweida 
ctuwes  les  pim  remarquables  vues  par  l'aulewr, 
<87t,  ou  1575,  2  vol.  in-fol.;  une  H>sloire  des  hmn- 
m«  illustres.  Pari*.  1584,  S  fol.  in-fol.,  el  1621. 
ë  vol.  in-lî;  compilation  maussade,  [deinc  d'iiiep- 
tiei  et  de  mensonges  ;  SingulorHés  de  la  France  an- 
tarctique ,  Paris ,  1 S86, in-4 ,  Ag.  ;  livre  peu  oomraan. 
Plusieurs  autres  ouvrages  peu  e-;(imés.  L'auteur  s'y 
montre  trop  crédule ,  et  entasse  beaucoup  de  choies 
sans  choix  et  sans  goût.  Sa  Cotmographiê  «A  pMM 
de  fautes,  dont  quelqnes-ttnes  font  suspecter  sa 
bonne  loi.  «  Deux  ans  a[)rès  son  retour  de  l  Amé- 
»  riqne.  dit  la  HaHinièi  e ,  voulant  flatter  Henri  II  a 
»  dressa  une  carte  oii  il  mit  une  vIMe  nommée 
»  Ville-Henri.  Cependant  Léri ,  qui  ne  partit  du 
«  Brésil  qu*ttn  an  et  demi  «prài  Thdvet,  amie 
»  qu'il  n'y  a  jamais  eu  aucime  forme  de  bitiment , 
»  encore  moins  ni  village  ni  ville  dans  l'endroit  où 
»  Thévet  place  cette  ville  imaginaire.  »  Cet  éerj«tin, 
peu  judicieux  et  d'un  naturel  inquiel»  HMomt  «n 
1590,  à  88  ans. 

THI  A  RI)  (  Pontus  de)  naquit  i  Bissy  dans  le  di»' 
cèse  de  Màcon  .  en  l.'iîl.  l^s  belles-lettres,  Iw  ma- 
thématiques, la  philosophie  et  la  théologie  l'orcu- 
pèrent  tour  à  tour.  Il  fut  nommé  à  l'évéchë  de 
Châlons  par  le  roi  Henri  111,  en  157H  On  a  de  lui  : 
des  Poésies  françaisei ,  Paris,  1573,  in-4;  des  ^fo- 
méUttt  AiMDwv  philosophiipit» ,  in-4,  et  divers  lu- 
Ires  ouvrages  en  lniin,  Ronsard  dit  qu'il  fut  l'in- 
troducteur des  sonnets  en  h  tance  ;  mais  il  ne  fut 
pascehii  de  la  bonna  poésie.  Ses  vei>>,  si  applaudit 
aulrerciis,  sont  insupportables  aujourd'hui  :  ils  ont 
cepeu'iaut  le  mérite  de  la  délicates  d'expressions 
et  d'idées  dans  un  aièele  M»  kt  poésie ,  qui  vit  d'i- 
mages, s'en  permettait  souvent  de  tnalhonu^tf?. 
Ce  pit^iat  mourut  en  1605,  à  H4  ans.  il  conserva 
jnaqn'i  la  fin  de  sa  vie  la  vigueur  de  aon  eorpeet  la 
force  de  son  esprit. 

THIARD  de  Ul.SSY  (  Henri  de),  de  la  mémefe^ 
mille  que  le  précédent,  devint  docteur  de  la  mawM 
de  Soriionne,  puis  évéque  de  Toul  en  1687.  ensuite 
de-Meaux  en  1704,  cai-dinal  en  1715,  et  enfin  com- 
mandeur de»  ordres  du  roi.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrat'es  en  faveur  de  la  constilulion  Unigenitia.Ce 
cardinal  mourut  en  1737,  à  81  ans, avec  une  gnnde 
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niputation  de  savoir  et  de  ptëlc.  Les  éloges  et  lus 
iflgrels  des  catholiques  honorèrent  peiit-èlrc  moim 
M  mànoire,  suivant  la  n^flexion  de  saint  Jérôme, 
que  la  haine  et  les  calomnies  des  sectaires.  Son 
fritilé  Iheotoijique  sut  tm  MHtlilutim  Unigenitus, 
,  i  vol.  in-i ,  passe  pour  un  des  plus  estimés 
et  iltiâ  plus  complets  sur  celle  matière.  S'il  est  vrai, 
connne  on  Ta  dit ,  que  cet  ouvrage  soit  du  P.  Ger^ 
mon,  il  n'en  e^t  pas  moins  cerlain  que  le  cardinal 
n'en  avait  pas  besoin ,  cl  que  son  adoption  n'est 
^a'one approbation  réfléchie.  Le  l  ardlMtt  reml  lui- 
même  compte ,  dan»:  !^  préface,  des  mwures  qu'il 
a  prises  puur  consialcr  le  morilc  du  manuscrit 
qui  lui  avait  été  présenté.  Su^^  In\iruetioni  pastorale», 
ô  vol.  in-i,  montrent  un  zèle  viT  pour  Tirnité  de  la 
Foi  el  la  soumisuion  aux  décrets  de  l'I^glise. 

THlvRINI  (  Alexandre),  dît  VExpremif,  né  en 
I,j77,  mort  en  I6ëîi,  à  91  ans,  peinlr**  <\r  l'i'cole  de 
Bologne,  enrichit  cette  ville  de  ses  tableaux.  Sa 
niaière  cal  grande ,  «on  coloris  est  ferme  et  vifou- 
leati  ii  a  noda  hearauieaMiit  le»  ëSBimakt»  pas- 
non*. 

THIBAUT  (aaiot),  prêtre,  né  à  Provins  d'une  fa- 
mille illn'^trt',  se  sanctifia  par  les  »>X('rrici'^  i\v  la 
vertu  el  de  la  morlilicatioa.  11  muurui  ian  liMHi, 
aapiiade  Vicence  en  Italie,  où  il  était  alU  ta  cacher 
pour  servir  Dinti  avec  plus  de  liberté. 

THIBAUT  VI ,  comte  de  Cham|)agne ,  de  Bric ,  et 
Mi  de  Ravarre,  né  posthume  en  4201 ,  mort  à 
l^ampclune  «n  liS.^,  était  Ois  de  Thibaut  V  et  de 
BUiichë ,  Bile  de  Sancbe  l«  Sage ,  roi  de  I\avarre. 
H  monta  sur  le  trAne  de  (tavarra  aprts  la  mon  de 
Sanehc  le  Fort ,  son  onde  natemel ,  en  1234.  Thi- 
baut servit  Louis  Ylll,  son  souverain,  dans  la 
(;uent!  conti-e  les  albigeois;  mais  aprèi  quarante 
jours  il  se  r»'lira  :  c'était  le  terme  voulu  par  les  en- 
gagements, comme  grand  vassal.  11  s'embarqua 
qvEliiiies années  après  pour  la  Tene-Seinte.  De  re- 
tour dans  ^fs  états,  il  cultiva  les  belles- lettres.  Il 
lintait  beaucoup  la  poésie ,  el  n'pandit  ses  bieiilails 
airoeu  qui  se  distinguaient  dan»  i<«t  art.  Il  s*amttM 
même  quelquefois  avec  surrp^  à  faire  dos  chansons. 
1/^vesque  de  la  Havalière  a  put)lié  avec  des  obser- 
vilions  les  Chansons  du  comte  de  Champagne,  llltes 
en  riionneiir  de  Blanche  de  Castille,  mère  de  saint 
Louis,  1742,  2  vol.  in-12. 

*  TBIBAOT  (  FnncoiarTfmeliiéeK  jurfaieonsulte 
«t  poète,  Tïé  k  !Hancy  en  1700,  exerça  la  profes- 
sioo  d'avocat,  et  devint  procureur -général  de  la 
chambre  des  oonptee  de  sa  ville  natale.  Il  cultiva 
la  poésie ,  mais  sans  beaucoup  de  succps  .  devint 
membre  de  l'académie  de  Nancy,  et  mourut  dans 
eelle  ville  en  1177.  n  aklssé  :  TMamt  é»  tmmat, 

Njnrv,  17"",  irr-T'ï  :  fh^tm'rr  rf es  lois  et  î/vfïf/^'o  ifg 
l9  Lorruim  et  du  barrois  dans  les  mattetes  béné' 
IM».  IMd.,  ItiiS.  in-M.:  Heetsea  d^ip^rmmeit 
Od*  sur  reucharhiie  ;  Discours  m  adémiquefi  .■  La 
tmnu  jalouse ,  comédie  en  5  acte»  et  en  vers.  On 
pixHend  que  Desibrges  a  puisé  dans  cette  pièce  ridée 
'1>^  la  sienne  qui  porlp  le  mtn»  tllrc,  et  qui  CSl 
iA^m  en  S  actes  et  en  ver». 
'  THIBAUT  <Anne.A]nBndi«.|larIe>,  était,  avant 

iarévolutrnii .  riiré  il  "  ^niippes,  près  rlr  Ncmours, 
lIAit  député  du  clergé  aux  états-généraux  de  17K9. 
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Zélé  partisan  des  iiinovaltons ,  il  vola  constamment 
Avee  la  majorité  de  l'assemblée  nationale,  fut 
nommé  évéque  constitutionnel  du  Cantal,  et  sacré 
à  Paris,  le  3  avril.  Apr(>s  la  session,  il  se  relira 
dans  ce  département,  et  fut  élu  député  à  la  Con- 
vention nationale,  en  septembre  1792.  Dans  le 
procès  de  l^uis  XVI,  Thibaut  vota  pour  l'appel  au 
peuple  et  le  sursis ,  se  i-éunit  au  parti  de  la  Gi- 
ronde, et  s'étant  vu  l'objel  des  attaques  di'  Tirner, 
Coulhon  et  Robespierre,  n'usa  plus  pantilro  a  k 
tribune.  Il  dénonça  cependant,  en  juin  1795,  la 
lyrannip  A\\  romid'  central  révolutionnaire,  sollicita 
la  fixation  du  Uaitement  des  évéques,  et  en  dé- 
cembre suivant,  parla  pour  la  mise  en  liberté  des 
comédiens  du  Thé&ti-e-Françai.<.  Il  se  démit  de  IV- 
plscopat  en  même  temps  que  Gobel  (ooy.  ce  uom), 
et  n'y  voulut  plus  rentrer,  même  lorsque  ses  con- 
frères tentèrent  de  rétablir  l'église  constitution- 
nelle. Après  la  chute  du  parti  de  la  Montagne ,  il 
sallldia  vivnnenl  la  réintégration  de  Laréveillère- 
Lepaux  dans  la  ronvnniion,  prononça  un  discours 
plein  de  fotxe  contre  Carrier,  et  lil  uii  grand  nombre 
de  rapporta  et  de  projets  sur  les  finances,  les  bieus 
nationaux,  etc.  Ce  fot  lui  qui,  au  1"^  avril  1795, 
flt  autoriser  Pichegru  à  prendre  toutes  les  mesures 
qu'il  ji^erait  néces.<tatres  pour  le  salut  de  la  Gen- 
vention ,  menacée  par  les  terroristes.  Elu  secrétaire 
il  manifesta  les  mêmes  opinions  en  prairial  (  20  mai 
179K) ,  à  la  suite  de  la  seconde  instirrection  ;  mais 
le  9  août,  il  deTnnrt'i  l'on  rcssàt  enfin  l'épu- 
ration de  la  Convention,  l  lnliaut,  nommé  en  1796 
au  conseil  deeGinqw:ents,  sortit  du  corps  Législatif, 
par  le  sort,  en  mai  I7!)7,  devint  régisseur  des 
octrois  à  Paris,  et  fut  encore  député,  en  1799,  au 
eooseil  des  Cinq-cents,  par  lu  département  de  Loir- 
et-Cher.  Après  11  révolution  du  18  brumaire  il  flt 
partie  de  la  commission  inlerm^iaire  du  conseil, 
et  fut  nommé  roembie  du  trïbuiiat.  Il  y  condiallH, 
en  1801,  l'élablissement  des  bourses  de  commerce, 
s'éleva  cootre  la  déCsveur  qu'on  s'efforçait  de  jeter 
sur  ceux  qui  trafiquaient  éhss  eflTels  pulilics,  et  ne 
vil  point  dans  cotte  branche  d'industrie  un  apini  tcc 
répri'hensible.  Thibaut  se  plaignit  à  celte  occatiioii 
du  trop  grand  crédit  que  prenait  le  système  des 
cautionnements ,  et  s'exprima  ainsi  :  i<  Jadis  on 
»  vendait  la  noblesse,  les  charges,  et  jusqu'au  droit 
»  d*ttra  les  valets  de  la.  eaur;si  ce  sfsième  repre. 
«  nait ,  bientôt  les  riches  ,  qui  sont  partout  inso- 
v  l^ts  et  souvent  ignorants,  posséderaient  »euls  les 
»  places  lionoral»les  et  lucratives,  ele.  «  Lorsqu'on 
lut  au  tnbunat  le  traité  de  paix  avec  la  Russie, 
oii  l'on  remaniuait  cette  expression  :  le»  sujets  des 
émuB  puinmieie,  Thibaut  réclama  oontre  celle  br- 
inu!(\  m  TiiMint  nhserverque  les  Français  n'étaient 
si^ets  de  personne.  L'opposition  qu'il  manifesta 
contra  divers  projets  de  Bonaparte,  le  fil  comprendre 
dans  la  première  élimination  du  Irihnnat  en  1802. 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  dans  la  retraite,  où 
Il  mnarat  en  18IS. 

TIIIBOUST  (  Claude -Cbarlea),  né  à  Pari  t 
4701 ,  fut  imprimeur  du  roi  et  de  l'université.  Dé- 
goûté du  monde,  il  entra  au  noviciat  des  char* 
treuv  :  et  --^W  m'  fit  yn'^  prfifi=-;>;iori  dans  la  rùjçle  de 
saint  Bruno,  il  conserva  toute  sa  vie  pour  cet  institué 
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TaftadMineiit  le  pins  tendre.  Celte  indinttion  le 

poi  ta  k  faire  une  (radiiclion  en  prose  français*;  des 
vers  lalins  qu'oa  lisait  dans  leur  feiil  cloitre  de 
Parte.  Ces  vers  renfennent  la  Vh  de  saint  Bmtio , 
[U'iiiU'  par  If  Siu'ur,  dans  31  talileaiix,  (|iii  font 
l'admiration  des  artistes  et  des  connaisseurs.  Thi- 
bousl  fit  dettic  éditions  de  son  ouvrage.  La  seconde 
fst  L'ii  nrî^',  iii-^,  sans  pruMires.  Cet  imptinictir 
tiuvaillait  à  une  traduction  d'Uuraoe,  lorsqu'il 
moumi  i  Bercf,  le  t7  mal  1787,  i  SI  ans.  Ôn  a 
l'iii  orc  de  lui  la  (raduction  du  poème  de  tercellence 
de  t'imprimtrit,  poème  qu'avait  compotué  son  pèra  : 
Il  tit  paraître  cette  tradoction  en  17SI,  avec  le 
htin  h  Mé. 

'  THIBOUVHXE  (Henri-Laml>erl  d  lùtsiGiiY,  niar- 
qvte  de)t  suivit  la  ciurlère  des  avoMS  avee  hon- 
neur, et  fut  meslrL'-do-<:ainp  du  rifgimcnt  des  dra- 
gons, de  la  reine.  L'étude  des  betles^teltres  l'occupa 
prcitquo  tonte  sa  vie  t  ce  qui ,  joint  i  son  caraefMie 
incapable  d'intrigue,  nuisit  à  son  avancement,  il 
mourut  à  Paris  en  17Si,  et  a  laissé  :  i' Ecole  de  Va- 
mitU,  Paris,  17«7,  i  vol.  In-H;  Danger  det  pa$- 
sion» ,  ou  Aiircdotrs  sérieuses  et  f-Qi/ptimne»,  ibid-, 
iTitS,  i  vol.  in-lS;  Réponse  dAbaUard  à  Hélmse, 
17m,  hi-lf  ;  Kamire,  trag.  enSact.,  47M,  in-1«: 
Télamire ,  trag.  en  5  act  ,  1759.  Ces  deux  pièces 
sont  fort  médiocres  ;  on  ]  trouve  cependant  quel- 
ques scèMS  taiK reiiantot  et  parMa  d'tMt  beuiK 
vers.  Deux  saatàWii  prsMrA«>  en  S  uelea  dMcnoe 
et  en  vers. 

*  TMttUUD  (Dam  Benoît),  bdaddicliu  de  la 

congrégation  de  Saint- Vati nés,  et  prof^s  de  l'nlj- 
ba}e  de  Sainl-Vinœot  de  Besançon ,  où  il  avait 
prononcé  ses  voeux,  te  44  juillet  4700,  élait  un 
religieux  instruit  et  laborieux.  Il  avait  fait  d'im- 
menses recherches  sur  tout  ce  qui  concerne  l'ordre 
de  Sanrt-fcmdl.  Le  résultat  de  ce  travail  ftit  un 
ouvrage  important,  inlilulé  :  Bibliothèque  générale 
et  parUeuHir»  d«$  mitews  de  tous  le*  ordres  et  con- 
srégatwM  â<mi  lesquels  on  profigsts  te  rt^fs  dis 
Saint-Benoit,  etc.  7  vol.  in-i,  restés  marniscrits. 
et  conservé  jusqu'à  la  révolution  dans  la  hihlte- 
tliëque  de  Tafabaye  de  Saint -Tfncent.  L*auteor 
employa  20  ans  à  composer  cette  collection.  Quel- 
ques-uns l'ont  Bal  à  propos  confoMulue  avec  la 
Bibliùikèque  géairéh  dû  icrivaim  âê  Tarin  it 
Saint-Benoit,  de  dom  Jean- François ,  reli^'ieux  de 
la  même  ooogrégalion.  (  Voy.  Khançois  ,  doui  Jean , 
et  le  Dfef.  d»  anonymes ,  n.*  502.  )  Thiétent  OKNi- 
rut  à  Besançon ,  le  a  révrier  1766. 

*  THIÉBAULT  (  Dieudoniié,  litléraleur.  oé  i  La 
Roche,  près  de  Remiremont,  en  4738,  fit  ses  éludes 
avec  succès ,  et  voyagea  dans  plusieurs  parties  du 
l'Europe.  U  demeura  près  de  vingt  ans  à  Berlin ,  et 
à  son  nrtour  en  France,  fut  nommé  proviseur  du 
lycée  de  Versailles.  Il  connaissait  ù  fond  les  langues 
allemande  et  italienne ,  et  foisait  d'assez  ^Us  vers 
dans  cette  dernière  langue.  L'académie  des  Arcades 
de  Rome  le  reçut  dans  son  sein.  1!  mourut  à  Paris 
le  S  décembre  1807 ,  à  li  ans.  0»  a  de  lui,  outre 
plusieurs  arlielen  dans  le  DteliSonHaA»  d«  ViioaâioH 
française;  tes  Adieux  du  duc  de  Bourgogne  et  de 
l'abbé  de  Fénélon.son  précepteur  "w  Dialogue  sur 
Us  gouvernements ,  H'i ,  Paris,  t7^b  ,  in-12.  L'au- 
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tcor  y  Cl aaiine  les  difiSrailes  Ibmiee  de  gouver- 
nement, croit  que  la  France  a  besoin  de  plusieurs 
réformes,  et  voudrait  qu'elle  les  diXt  i  s>on  rui, 
afin  d'éviter  les  résultats  d'une  frande  secousse 

politique.  Traité  du  stylf ,  1801  ,  2  vol.  in-8  ;  Sou- 
vtau  plan  d'éducation  pubUque,  Rouen ,  1766  ;  sur 
te  lUiniriê  H  la  tUterté  de  la  prêta».  Piinis ,  4781, 
2  vol.  in-12;  snr  l'enseifinrm  nt  drs  écnlff  cenlraln , 
ibid.,  4797  ;  Trtàié  de  Cesprit  puUic,  Strasbourg, 
1707.  «  Vous  êtes ,  lui  écrivait  te  prince  Henri  de 
»  Prnssi' ,  après  avoit  lu  ce  Traité,  comme  .\rLtii- 
»  roède ,  qui ,  au  milieu  des  désastres  do  sa  pairie, 
»  n'était  ormpé  que  des  moyens  de  la  ttuver.  • 
FréJéric-le-Grand  ,  sa  famille  ,  5a  wur,  ses  amts,tt 
son  gouvernement,  ou  .S'ouwntrs  de  vingt  on*  de 
eèjaw  à  BerHn,  ^ris,  4fW4 ,  5  vol.  ïn-0.  Ceit  on 
recueil  très-curieux  d'anecdotes  sur  les  p^'rsounaccs 
les  plus  remarquables  de  la  cour  de  Berlin ,  et  qui 
contient  des  réflexions  inléressantes  *nr  des  ma- 
tièies  de  politique,  d'histoire  e\  iU>  lin-rature.  On  i 
pourrait  cependant  reprocher  à  l  auteur  quelques 
défailli  trop  longs. 

TUlKOALiLT,  curé  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix 
de  Meta,  et  protessenr  de  théologie,  avait  été  m- 
périeur  du  séminaire  de  cette  vîlte.  U  Ibt  dépalé 
aux  l'Iafs  ^'énéraux  de  t78fl,  siégea  dans  l'assemblée 
Constituante ,  et  vota  avec  te  cdté  droit.  Lorsque 
celte  assemblée  eut  terminé  ses  séances ,  il  énri^n 
avec  la  majeure  partie  du  derp  '  uni  demeura 
fidète  à  son  devoir.  U  mourut  à  l^srnleid  sur 
le  Hein ,  en  4791.  On  a  de  lui  t  HiiMiéfM't  sur  I» 
Ecanqiles,  Metz,  17G1,  i  vol.  in-8,  Ilomélifs  sur 
EpUree .  17^,  d  vol.  in-8;  Doetrine  chrétienne  m 
faille  de  pnteet,  477S,  0  vol.  tn-4f . 

"  THIEBAULT,  (  Paul-Cb.  Franç.-.Adr.-H.-Dieu- 
donné ,  barou  ) ,  lieutenant -général ,  né  en  1769  i 
Berlin ,  vers  la  fin  de  4784  vint  avec  een  père 
(  mil.  l'art.  pn'*cédent  )  à  Paris,  où  il  fit  son  cour» 
de  droU.  En  1702,  il  s'eordla  dana  le  1"  hataillou 
de  grenadters  de  la  Butte-dee-HouKos ,  et  aeeon^ 
pagna  Tannée  suivante  les  volontaires  qui  allaient 
rejfimàn  l'armée.  Lieutenant  au  bout  de  quelques 
mois.  Il  fut  attelé  un  général  DumonTles,  4 
bientôt  sa  capacité  et  sa  valeur  le  mirent  eu  rapport 
avec  te  jeuue  duc  de  Chartres  qui  commandait  ie 
centre  de  rarmée.  Accusé  d*enlreteniravec  ce  denier 
des  relations  suivies,  il  fut  jeté  dans  les  cachotsdu 
comité  de  stlrelé  générale,  et  y  resta  quelque  tenifi» 
AusailAt  qu'il  sortit  de  prison.  Il  s*empresn  ée 
retourner  à  la  frontière,  et  servit  avec  distinctton 
successivement  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Prusse 
et  en  Portugal.  Partout  il  se  fit  remarquer  par  «o 
intelligence  et  son  courage  ,  et  en  IH08  obtint 
le  grade  de  lieutenant -général.  AUianl  iux  con- 
naissanees  militaires  le  goût  des  arts  et  desletiras, 
il  fit  relever  et  réparer  te  tombeau  du  Cid  pen- 
dant son  séjour  à  Burgos,  et  rétablit  l'université  de 
Salamanque,  qui  lui  en  témoigna  sa  receuoaiSBi** 
en  lui  conférant  le  grade  de  docteur.  Vers  la  fin  de 
1815,  il  quitta  le  commandement,  et  resta  en  boh- 
activité  jusqu'en  1818,  oii  il  fut  nommé  rue  ds» 
huit  lieutenants  -  généraux  de  l'étal  -ni.ijor.  n*'« 
moment  il  ne  cessa  de  s'occuper  activement  de  s<>|| 
service ,  et  de  se  livrer  dans  ses  loisirs  i  Mn 
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{Nwr  rëlude.  H  Tcniit  4e  terminer  tm  ouvrage 

corii'ux  Mir  le.^  femntes  qui  ont  eu  dan»  ies  lettre»  de 
eHébriii.  lorsuu'il  muurui  »  Pari»,  le  14  octobre 
ISM,  à  77  tns.  11  était  membre  de  T^iisiruni  sociétés 
>avaiile>,  et  fiiaeid  oITuift  ile  la  l-i'gioti  d'honneur. 
ladéfiendamineiU  d'une  «clive  coopi'ralion  aux  <ra- 
Mto  4m  faU$  «I  d«  tetenen  nnlitair§$  (  1818  ),  à 
l'EucycloiiéJie  moderne  el  au  Spfclafeur  vuiUatre , 
A  a  publié  plusieun  travaux  importants  parmi 
Inipiels  on  citera  :  MmuH  àn  aâiûdoMU'ginérmue 
H  '1rs  a<!j(M!i!'  nniititjéx  doM  Us  états-Majurs  diri- 
simmiru^  17i)U,  in- 8;  Journal  de»  opérations  du 
tit^t  et  éu  blncut  êti  GAm«,  IfNN),  in-8  ;  Fuea  ntr 

10  reurifaiiiidlion  dex  quarli^s  gittéraux  et  des  ètats- 
majar*.  18iO,  in-H,  ouvrage  daiu  lequel  it  piwoqua 
une  grande  partie  de  Torganintion  que  le  eorpe 
d'iiUt-iiiajor  a  loçiic  depuis.  IJopiiort  ijénêral  ft  his- 
torique sur  l'univfrsite  de  Salanumquet  trad.  eu 
Espagnol ,  SaUimanquc ,  1811 ,  in  -  8  ;  JMatien  d» 
l'ijcf^dilion  de  Ponuyiil ,  en  IKO"      1808.  Paiis, 

;  Influence  d'un*  noblesse  héréditaire  et  du 
droit  de  primogéniturê  «ttr  As  e^offlution  H  la  /tberté, 
elc,  ib.,  iri-8.  On  lui  aUribue  la  Lettre  d'un 

o§dtr  français  à  lard  WeUingtoa  sur  ses  sus  dor- 
nièntcampagne*. 

THJEFFENTAI.ER  (Jûsoph),  iîmAc,  néàBolzano, 
dan»  lii  Tjrol,  fut  destiné  aux,  miMiona,  s'embai-qua, 
co  <743,  pourrinde,  et  ne  revint  point  en  Europe. 
U  vivait  encore  en  178G,  et  %  trouvait  alurs  à 
Agro.  On  a  de  iui  ;  Géographie  d$  Cladoustan;  une 
Bistairt  nalurW/e  de  i'/ndiv;  un  ouvrage  nr  f«  rtK- 
giuH  des  Brames;  Trois  caries  du  cours  du  Gange 
et  du  Gagra.  Oe  tous  ces  écrits ,  ou  n'a  que  ceux 
qai  concernent  la  géographie.  Us  ftimit  publiée  on 
français  par  J«^n  Bcruou  11,  sou»  le  titre  de  Des- 
ertpûon  Âùlortfueel  Géographique  de  l'irdt,  Berlin, 
17116,  S  lun.  en  3 vol.  tn-4,  ûg.;  av«c  de*  notes  et 
dos  n.' marques  pir  AnqHetU  dtt  Pemm  cl  le  Bugor 
Hennel. 

THieRRl  1^.  roi  de  France,  S»  flis  de  Clovis  il,  et 

«t  frère  de  Clolaire  111  el  de  Clnldi'herl  II ,  monta 
lur  le  Irdoe  de  2iifUf»trie  et  de  Bourgiogne«  par  Itai 
•oins  d*Cbnrin ,  maire  du  palais,  en  670.  llaifl  peu 
de  li'iups  après  ,  il  fui  rasi-  par  ordie  de  Childi'rie  , 
roi  d  Auslrasie ,  et  reuiernui  dans  1  abliftje  de  Sainl- 
Benjs.  Après  la  mort  de  son  adversaire,  en  673,  il 
npnt  le  sceptre,  et  se  laissa  gouverner  par  Ebroin, 
qui  sacrifia  plusieurs  tëles  illustres  à  ses  passions. 
PépiD ,  maître  de  TAustraste,  lui  difclara  la  guerra 
el  le  vainquit  à  Testri  en  Vermandois ,  l'an  087.  Ce 
friDce,que  le  président  Uénault  nomme  TbierruW, 
moani  en  691  i  30  ana.  U  fut  père  de  CSovls  111  et 
Jt  Cliildebeit  111,  rois  de  Fiance. 

THlEitKi  li  ou  IV ,  loi  de  France ,  surnommé  de 
Ckeiles ,  parce  qu'il  avait  été  nourri  dans  ce  mo- 
rii-^lere,  élail  fils  de  Dagobert  111 .  loi  do  France.  II 
fut  tiré  de  son  cloître  pour  èlru  placé  sur  le  trdnt', 
|iar  Charles  Martel ,  en  790. 11  n'eut  de  roi  que  le 
tilrc,  et  son  ministre  en  exerça  toute  rautoritc'. 
Tbierri  mourut  eu  737 ,  à  il>  ans.  Après  sa  mort , 

11  f  eut  un  inlenègne  de  S  ans,  jusqu'en  74i. 
THIERRI  l"ou  TIIÉODORIC,  roi  d'Austrasie,  ûls 

de  Clovis  l",  roi  de  trancc,  eut  en  partage,  l'au 
911 ,  la  ville  de  Helz ,  capitale  du  royaume  d'Ana- 
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Iraeie,  FAuvergne .  le  Rouergue  et  quelques  entrai 

provinces  qu'il  avait  enlevées  aux  Visigolbs,  pendant 
la  vie  de  Clovis  son  père.  £n  une  Sotte  de 
Danois  ayant  débarqué  i  l'embouctrara  de  hi  Meow, 
pénétra  jusque  dans  ses  terres.  Théodeliert  son  fils, 
qu'il  envoja  contre  eux ,  les  vainquit  et  tua  Clo- 
cbilalc .  roi  de  ces  bafberee.  U  se  ligna  en  MO  avec 
son  frère  Clotaire  1,  roi  de  Soissons,  contre  Her- 
incrifroi ,  qu'ils  dépouillèirent  de  ses  états  et  qu'ils 
firent  piédpiler  du  haut  des  mura  de  Tolbiac .  oii 
ils  l'avaient  attiré  sous  la  promc:ise  de  le  bien  traiter. 
Dans  ces  enlreCutes,  Cbildeliert,  son  frère,  roi  de 
Pari»,  se  jela  sur  l'Auventne.  Tbierri  courut  à  sa 
défense,  et  obtint  la  paix  les  armes  u  la  main.  11 
mourut  en  33i,  après  uo  rè^oc  de  23  ans,  k  91  ana* 
Tbierri  était  brave  à  la  léle  des  armées,  et  sage 
dans  le  conseil  ;  mais  il  était  dévoré  jiar  l'ambilion, 
et  se  servait  de  tout  pour  la  satisfaire,  il  fut  le 
premier  qui  donna  aux  Boîens ,  peuple  de  Bavièra, 
des  lois  qu'il  avait  fait  dresser  par  dMiahiles  jurfe- 
consuites.  Tiiëodeberl  son  Ûls  Ini  succéda. 

THIERRl  II  euTHfiOOORlCI^JbuNe .  roi  de  Bour- 
gogne  et  d'Austrasie,  flls  de  Cliil  lt  tu n  ,  naquit 
en  587.  il  pajea  avec  Tbéodel)ert  II ,  son  frère,  les 
premières  années  de  sa  vie  tons  la  régence  de  ia 
reiiii  ni  iiiieliaut ,  leur  aTenir  Tîn'odeberl  ayant  4té 
à  Bruneliaut  io  gouvernement  du  ro|aume,  cette 
prtncesae  irritée  se  retira  i  Orléans  avec  Tbierri. 
à  qui  elle  persuada  de  prendre  les  armes  contre  son 
brère,  Taseurant  qu'il  n'était  point  de  CliiidebiTt,  ai 
qu'elle  Tavait  stippoaé  i  la  place  de  son  fils  aîné 
qui  élail  mort.  Tbierri  suivit  ce  conseil  (  vny.  Tnio- 
OBacaT),  et  mourut  peu  api-èsà  Mets,  Tan  61.>, 
lorsqu'il  se  préparait  à  bira  fai  guerra  i  Clotaire . 
rui  de  Sois.'^ons.  On  trouse  dans  quelques  chroni- 
queurs, touchant  Tbierri,  plusieurs  fàits  qui  sont 
très-inoertains,  du  moins  quant  aux  principales 
circonstances  :  il  est  certain  qu'on  a  mis  sur  le 
compte  de  &*unehaut  piuii  d'une  atrocité  dont  il 
n'efl  pas  diOcila  de  U  Justifier,  quoi  qu'A  aoil  im- 
possible de  bàn  de  celle  princawa  une  «polagto 
complète* 

THIERRl  de  NIEM ,  natif  de  Paderbon  on  West. 

phalie  .  secn'laire  de  plusieurs  papes,  passa  e  im  ii\  i 
SOans  à  laoobr  de  Rome.  Il  accompagna  Jean  .\.\llUu 
concile  de  Omsiance,  et  mourut  peu  de  temp^  après, 
vers  l'an  1117,  dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui: 
une  Uisloire  du  schisme  des  Papes  ^  Nurembei'g, 
1S02,  bi^l.  Cet  ouvrage,  divisé  en  8  livres,  s'étend 
depuis  la  mort  de  Grégoire  XI  jusqu'à  l'élection  d'A- 
lexandre V.  Un  autre  livre  qui  renferme  la  Vie  du 
pape  Jean  XXlll,  i  Francferl ,  l  i  >iO,  in-4  ;  le  Journal 
de  ce  qui  se  passa  au  concile  de  Constance,  jusqu'à 
la  déposition  de  ce  pape;  une  Invt^vo  véhémente 
oontrâ  cet  infortuné  ponlilie ,  son  bienfiileur  ;  un 
Livre  touduitit  les  privilàfes  cl  les  druiLiJes  empenuTê 
aux  itwestitures  des  évéques,  dans  Schardii  sfpOagma 
de  ImpsrMb'/urisdi'eMNW.  Tbierri,  homme  austère 
el  chagrin ,  fait  un  portrait  hyperbolique  de  la  cour 
de  Rome  et  du  clei|^  de  son  temps;  il  écrit  d'un 
style  dur  et  barbare  ;  et  ne  sera  guère  in  par  ceux 
qui  ont  plus  de  goût  et  de  jugement  que  lui. 

TttlEUS  (Jean-Baplisie) ,  tb«)logicn ,  né  à  ChaKres 
en  1636 ,  après  avoir  professé  ]m  humanités  dau» 
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rmitverailé  de  Paris ,  fut  tnré  de  ChuniMtmd  an 

diocèse  (le  r.harlro^  r  u  il  i  ni  ivoc  Tait  hidiacra  des 
démêlés  donl  Tissuc  iif  lut  Titt  pas  favorable.  Il  se 
brouilla  ensuite  avec  le  chapitre  de  Chartres*  pour 
des  raisons  qui  nVtaionl  pas  plus  solides.  11  fut 
obligé  de  quitter  ce  diocèse ,  el  il  permuta  sa  ctire 
avec  celle  de  Vibraye  au  dkioèse  du  Mam,  oii  il 
nioiimt  en  1703,  à  67  ans.  Cet  l'crivain  avait  une 
mémoire  prodigieuse  et  une  érudition  très^varii^  ; 
mab  5on  caractère  était  bilienr,  «allrique  el  inquiet. 
Il  avait  beaucoup  de  goût  pour  le  genre  polémi<|ue, 
et  se  plaisait  à  étudier  el  à  traiter  des  matières  sin« 
gullères.  Il  a  exprimé  dans  «es  livres  le  suc  d*nne 
infinilé  d'aulrcs;  mais  il  ne  (.hoisit  pas  toujuuis  tes 
auteurs  les  plus  autorisés^  les  plus  solides  et  les  plus 
exacte.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  un  Traité  de» 
.w/»r<a'/ionif ,  1679 ,  fn-12.  y«  édit.,  Paris,  17i1  , 
4  vol,  in-t2  :  ouvrage  d'une  grande  érudition,  quel- 
quefois peu  exact  et  aasex  pniHxe.  L*anteur  aurait 
pu  se  dispenser  de  ramasser  toutes  \C9.  pratiques  su- 
perslili«5Uies  répandues  dans  les  livres  défendus  « 
auxquelles  permmie  ne  songeait.  En  général .  une 
longue  et  iiuililc  énumératiou  d'abus  est  toujours 
dangereuse  pour  des  esprits  faibles  ou  peu  justes, 
qui  ne  distinguent  pas  la  substance  d*avec  la  rouille 
qui  la  ronge.  Sa  critique  est  soin  ut  ijtre  el  oulriV. 
et  condamne  des  choses  qui  pourraient  être  en- 
visagées sons  un  jour  pins  llivorable.  11  y  a  même 
dos  endroits  qui  donnent  à  penser  sur  le  compte 
de  Tauleur,  par  raflectation  avec  laquelle  il  accumule 
la  sophismes  et  les  sarcasmes  des  hérétiques ,  pour 
leur  opposer  ensuite  les  répoiiscs  les  pins  faibles. 
Cest  ainsi  qu'en  pariant  (  tome  2,  page  288)  de  la 
procession  de  la  Fèle-IKeu ,  il  i-épète  les  iKHreurs 
que  les  sectaires  ont  dites  contre  celle  prétendue 
idolâtrie,  else  contente  de  répondre  que  la  pro- 
cession date  de  300  ans ,  et  que  le  condle  de  Trente 
l'a  approiivéc  :  eotnuie  <i  la  pitîscnce  réelle,  el  Ta- 
doralion  qui  en  est  une  suite  nécessaire,  dépendaient 
de  cette  procession.  TVojfé  de  Vracforition  â»  SaitA- 
Hacremenl  de  l'autel,  l'iris.  ICTi,  in-f^,  et  1079 
2  vol.  in-12.  L'auteur  parait  condamner  l'usage  et 
la  pratique  actuelle  de  i*Egtim,  et  vouloir  tout 
ramener  aux  anciens  temps  ;  sans  considérer  que  les 
erreurs  de  Calvin,  et  d'autres  ennemis  de  la  présence 
rédie,  ont  raisonnablement  porté  PGiglise  à  donner 
]ilus  de  pompe  et  de  solennité  ainsi  que  des  occasions 
plus  fréquentes  à  l'adoration  de  ce  divin  mystère. 
V Avocat  des  fumvres,  qui  fait  voir  tei  o6(i0attom 
qu'ont  les  bénéficier»  de  faire  un  bon  usage  des  biens 
de  l'£lftite.  Paris ,  1676,  in-t3  ;  Dissertations  sur  les 
fonka  des  églises,  Orléans,  in-12;  Traflide 

ta  clôture  des  religieuses,  Paris,  1681  ,  in-12.  Ce 
n'est  qu'un  recueil  de  décrets  des  conciles  el  des 
statuts  synodaux  «wr  celte  matière.  L'auteur,  qui  n'a 
presque  fait  que  omnpiler ,  interdit  aux  médei-ius 
et  aux  évèques  même  l'entrée  des  maisons  des  fliles; 
en  général  le  goût  de  l'exagéi-ation  el  du  paradoxe 
semble  avoir  dirigé  ses  rccheirhes.  Exercitatio  ad- 
wersus  Joonnem  de  Launoy^  1662,  in-8.  De  retinenda 
in  ecclesiastids  libris  voce  Paraetitus,  1669,  1671  , 
in'12.  En  1645,  il  avaiLtdéjà  paru  ,  sur  le  même 
objet ,  un  Irailé  rare  el  curieux ,  par  Ange-Bénigne 
SAAaET  (  l'oy.  ce  nom  ).  De  feslorum  dienan  mmtt^ 
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nUdm  Uber^  1A68 ,  i»-4S.  l*aaietir  se  dédare  peur 

la  dimunilion  des  fêles.  Dissertation  !>ur  t'inscripdim 
du  grand  portait  du  cmHsent  des  Cor  délier  s  de  Mm, 
Deo  lumtni^  et  B.  Frondiieo,  utriqu»  cruei/bp. 
1670,  iti-f-:!.  I  l  critique  de  l'auteur  sur  cette  ins- 
cription siuguliere  et  très -condamnable,  est  ju- 
didenseel  pleine  de  bonne  théologie.  Trmitédnjeme 
ftfrtiiis  rt  lUfcndu-i ,  Paris,  108(5.  in-t2;  DhacrUt- 
tions  sur  tes  principaux  autels  des  ^lises ,  les  jubé* 
el  la  dâlure  du  ehaur  des  églittee,  Paris,  16iNt, 
in-12;  Ifisloire  ili'.s  furniques  .  Paris,  IfiîK),  Avifrnuii, 
i779,  in-12;  Apologie  de  PcMé  de  la  Trappe,  de 
Raneé,  «mfrs  les  eadomwte»  êaP.de  SainU-Maraie, 
nieuuble,  Kiîlt,  iii-li:  Traité  de  rabsoliilion  d>^ 
l'hérésie,  1695,  in-12;  Dissertation  mria  sainte 
larme  de  Vendôme^  Paris ,  1609 ,  in-lf  ;  De  h  plm 
solide ,  de  lapins  nêcessatrr  ft  de  Ui  plus  néf]li(]èe  i/r>$ 
dévotions,  1702,  2  vol.  in-12;  des  Observations  sur 
le  fMwraott  bréviaire  de  Chm^,  tTIM ,  9  vol.  in-lf; 
Critique  de  l'histoire  des  Flagellam,  de  l'abbé  Boileau, 
1703,  in--12;  elle  eut  peu  de  succès  :  c'est  nneré- 
hilatton  IWble  et  ennuyeuse ,  quoique  fondée  en 
raison  pour  le  fond  des  c}\oscs ,  el  dirigée  contre 
un  ouvrage  qui  prêtait  à  des  critiques  solides;  un 
Traité  des  dodies,  1721 ,  in-12  ;  Faetom  tmlre  k 
chapifre  Je  Charirfis,  1670,  in-li;  Ln  Sauce-Eohrr!. 
OU  Avis  stilutaire  à  messire  Jean-Robert ,  grani  or- 
dùd.,  1676, 1617,  2  parL  in-S.  Ca  Souos-Aïkff. 
justifiée ,  à  H.  de  Riantz ,  procureur  du  roi  au  Chà- 
tei^t  OU  Pièces  employées  pour  Ut  juatifioatÙM  de  la 
Sanee-Hobert,  1679,  in-8.  Ces  trois  brocbum 
prouvent  le  goAl  de  l'auteur  pour  la  satire,  et  ce  genre 
d'inconséquence  qui  caractérise  presque  toiyours 
les  hommes  dominés  par  l'esprit  de  censure  et  de 
réforme.  I.,a  cxtileclion  complète  des  CEuvres  de 
Jean-Baptiste  Thiei-s  forme  58  vol.  in-8,  ou  in-18. 
Elle  est  maintenant  peu  estimée,  quoique  rare. 

*  THILL.\YE  (Jean-Baptiste-Jacques),  chirurfiien 
et  professeur  d'analoinie,  né  à  Rouen  en  1752, 
étudia  sous  Lecat  et  vint  à  Paris,  où  il  obtint  rem* 
ploi  de  prévôt  de  Tcwlc-pratique ,  dans  laqnellt'  il 
avait  l'emporté  plusieurs  prix,  en  1784.  11  clail 
membre  du  collège  et  de  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie. 1!  conserva  sa  chaire  lors  de  l'élablisisement 
des  écoles  de  santé.  Ses  cours  étaient  Irès-siiiTi». 
et  avaient  pour  objet  la  description  des  dro^çues 
usuelles  de  médecine  el  celles  des  instruments  de 
chirurgie.  Tbillaye  était  chirurgien  en  chef  de  l'hê- 
pital  Saint-Anloine ,  et  mourut ,  le  5  mars  18Cf ,  il 
70  ans.  On  a  de  lui  :  Traité  des  bandages  et  ufip  i- 
reils.  Paris,  1798,  3*  édil.,  1813,  in-8;  Irai,  en 
allemand,  par  J.-G.-F.  Grubcr,  I^ipsig,  1798,ii»^« 
tresl  Touvrage  le  plus  complet,  et  le  plus  utile 
en  ce  genre.  Eléments  Séteelricité  et  de  galvanisme, 
par  George  Singer,  trad.  de  l'angL,  et  augnuidie 
de  notes,  Paris,  1816,  in-8. 

THIOIT  (  Antoine),  habile  horloger,  né  à  Jon- 
vellc,  bailliage  Je  Vesoul,  vers  mi,  rint  sVuMlr 
à  Paris,  où  il  mourut,  le  10  juin  17GT.  II  fut  !<' 
rival  de  Julien  le  Roy,  pour  les  connaissances 
théoriques,  et  pour  l'art  de  les  mettre  en  pn- 
tique.  On  a  de  lui  un  savant  Traité  de  rhorloget» 
mécanique  et  pratique,  1741,  2  vol.  in-4,  lig. 

•  THIRION  (Didier),  né  en  Urraine  «ert  lï»i 


ttii  i 

éUil  profbseur  de  rhétorique  à  Meta  «  li'poque  de 
Il  r^ntion.  Il  en  emlmiMn  1««  ^ndfieii  avec 

(balnir,  Pt  fttt  nnmmi^.  rn  1792,  rlrpiitd  i]e  la  Mo-k^lle 
à  la  Convention  nationale.  Il  y  montra  contre 
Leant  XVi  un  adiarnemeni  qn<  tenait  du  délire  ; 
il  TOfa  sa  mort  san"  npprl  ol  sans  sursis,  en  de- 
nandant  que  cette  ^'.iim  (»i  abulie,  «  parce  que, 
»diMil>ll«  iWNOfNM  IM  peut  être  aussi  criminel 
«  que  le  tyran.  )>  avec  les  jacobin»,  et  nofam- 
menl  avec  Marat,  il  le  diirendit  le  26  février  1703, 
pnvaqiia  cnmile  la  lot  du  tnaœimum^  eomme  un 
nioven  fil'  mr'itrc  un  fi-ein  k  l'avarice  des  acca- 
pareurs. Il  se  dtrlara  en  fkveur  de  Robespierre 
et  contre  les  girondins,  et,  tant  que  le  premier 
dofTfiiT  :i  ]<  lornminip  cl  à  la  Convention,  fut 
un  de  ses  plus  télés  défenseurs.  On  renlendil  en- 
Mlb»  lliire  rAoge  de  Ro««tignol ,  mis  en  arrestation 
par  Biron.  IVans  les  c!nb«  de«i  jacohin«,  qti'W  fré- 
qHeiilail  asuidùment,  il  attaqna  toutes  le»  fac- 
tion» ennemie»  ou  dmules  de  Robespierre.  Quand 
il  vil  la  montagne  poursuivie  par  l'indignation  di; 
tous  les  partie,  il  changea  de  langage,  s'éloigna 
dn  jaeoMnt,  paria  contre  eux  et  contre  les  sociétés 
populaire*.  M  nf  tTrdn  rcpi'iidanl  pas  à  revenir  à 
ses  premières  opuuon»  ;  et,  dés  le  29  déoimbre  1794, 
il  se  plaint  de  la  marche  rArograde  que  prenait 
la  Convention.  II  parait  qu'il  ent  part  à  l'insitri-cr- 
tion  du  1"  prairial  :  dans  cette  jùiuné«,  il  occupait 
le  fhniettil  comme  secrétaire.  Mis  en  arrestation .  il 
neoovra  sa  libcriô  Un  de  ramnisti('.  nt  ùlilinl  la 
place  de  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  lus 
tribunaoi  de  Bmgef.  Tbirion  rentra  ensuite  dans 
riiislniction  publique  ,  devint  profe5«;ur  de  belles- 
lettres  à  Oniiai,  et  mourut  en  1814. 

*THiniOT  on  THIERIOT,  né  en  IG'tG  à  Paris. 
f<t  connu  principalement  par  l'aniilit^  qne  Volliiiri' 
eut  pour  lui.  IMacé  chez  un  pioi-iut'ur  iiunuiiû 
Alain,  Il  f  eut  Voltaire  pour  camarade  f  1714) ,  et 
c'est  fie  cette  époque  que  liate  leur  liaison .  qui 
dura  plus  de  cinquante  années.  Les  deux  clercs 
préfiiraient  la  litti^rature  i  la  chicane,  qu'ils  aban- 
donnèrent tout -à-fait,  et  ^  rendirent  n^ripro- 
quenient  «les  services.  Thiriot,  paressonx  de  sou 
naturel ,  nréquentaît  les  cafés  et  li>$  miétés,  et  y 
récitait  le^  pfv'^ics  li^irèros  de  Voltaire,  qui  souvent 
n'en  gardait  point  cupic  et  qui  même  les  oubliait 
quelquefois  :  aussi  stimommail-on Thiriot  lamtmoir» 
de  Vollaivf.  Tout  le  monde  le  reconnut  dans  le  per- 
sonnage de  PrâaevfTi  du  Temple  de  mémoirr  par 
|j>sage,  pièce  jouée,  en  1725,  an  théâtre  delà  Koiio. 
Voltaire  propre»  ,  en  1724,  son  ami  poin- secrétaire 
au  duc  de  Hicti«'iicu,  nomnu>  ambassadeur  à  Vienne. 
Mais  Thiriot  refusa,  sous  prétexte  de  continuer  des 
soins  à  une  édition  de  Chaulien.  Il  fut  aussi  TéditeTir 
de  quelques  productions  de  l'auteur  de  la  Hfin  ia<l(>, 
ciilre  autres  les  poèmes  sur  la  Loi  n'iiurrllr  cl  ^in 
le  Drsattrf  de  Li.tbonn*'.  Celiii-ii  lui  al> in'lonna  le 
proflt  de  la  publication  des  I^Urn  phiimophiquft, 
le  fit  nommer  correspondant  litf^raire  du  prince 
royal,  depuis  le  grand  Frédérir.  et  lui  eéda  la  moi- 
tié de  ses  droits  d'aulem  ponr  le  Droit  du  nt^iynêur. 
n  r^da  souvent  de  sa  lM)iirse  et  fit  même  pour  loi 
de<*  vers.  Cependant  Thii  ini.  lors  des  .|un  elles  entre 
Voltaire  et  Desfontaines,  u  l'occasion  de  i»  i'olimro- 
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mani",  en  1758  et  1731»,  eut  Une  conduite  équi- 
voque. On  peut,  i  ce  sujet,  voir  le» écrits  pnblids 

en  dans  Ir  2*  totiif  des  .Wmmres  sur  Voltaire 

par  Wagntère.  Thiriot  mourut  en  1772,  sans  laisser 
d'ouvrages.  Apri^  sa  mort,  ee«  paptera  passèrent 
enirc  les  mains  de  M"-  Ta««chin  ;  parmi  ces  papii  i's, 
il  y  avait  beaucoup  de  petiLs  ouvrages  de  Voltaire, 
el  c'e4  de  U  que  viennent  la  plupart  dea  morveatsc 
rom(i<)sant  I  .  'nno  Intitulé  :  PUee»  iiUditn  tfe 
lo//oire.  1S20,  111-8. 

*  TflIROUX  (dom  Jean-EvangimsIeK  bénédictin, 
né  à  Atititn  en  Ilîr".  it'nne  funille  lrès-cnn>.iili'- 
rée,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint-.Maur  en 
ir>KO,  et  ni  profesaion  le  30  avril  IftSI,  dans  l'ab- 
baye lîe  la  Trinité  de  Vendôme.  Après  se»?  couin,  il 
professa  la  philosophie  el  la  théologie  dans  quel- 
ques monastères,  et  ftet  ensuite  prieur  de  Nogent- 
sous-Coury,  et  de  Saint-Nienise  de  Mcnlan.  Pendant 
qu'il  professait  à  Reims,  dom  Thlerri  de  Viaixnes, 
de  la  congri^ation  de  Saint  -Vannes,  itierçati  cet 
emploi  à  liant vilirers.  T.e  nu'me  ?cnre d'occupation, 
le  même  goût  pour  l'étude ,  et  la  conformité  de» 
sentiments  sur  des  points  agités  aloi-s,  cofllribucn^nt 
à  lier  ces  deux  profc>seui's.  Ce  fut  pour  dom  Tlii 
roux  la  cause  de  beaucoup  de  désagréments  et 
d'une  longue  détention.  I.e  25  octobre  1703,  dent 
Thiroux  fut  arrêté  à  Mciilan  par  ordre  du  roi  et 
conduit  à  la  Bastille.  (,.>nelques  jours  auparavant, 
dom  Thierri  de  Viaixnes  avait  éM  arrêté  et  mené  à 
Viinennp?.  On  avait  sai-i  les  papiers  de  dom  Tlii- 
ruux ,  et  surtout  ïe>  itttiicrs  de  philusopiiie  et  de 
théologie  qu'il  avait  dictés  à  ses  écoliers,  et  on  snt 
que  des  Ifiéolo^iiens  jésuites  les  examinaient  à  Monl- 
Ijouis,  maison  de  campagne  du  1*.  de  la  Chaise. 
Les  supérieurs  de  la  congrégation  firent  les  dé- 
marche* convenables  pour  dtMi\  rer  dom  Thiroiix , 
ou  savoir  an  moins  la  eaui^i  de  sa  captivité;  mais 
ils  ne  purent  rien  en  apprendre.  Pour  charmer 
l'ennui  de  sa  prison,  dom  Tliitoii\  s'i'iait  avisé  de 
faire  cliaque  jour  deux  levuits  de  philosophie  on  de 
théologie,  comme  s'il  avait  eu  des  auditeurs.  Ayant 
en=niîe  ohlpiiti  des  livres  et  de  quoi  écrire,  il  i  orn- 
posa  un  Abrérje  «le  théologie,  el  apprit  l'héljrcu  et 
ranglais  de  deux  ecclMasliqucs  avec  lesquels  11 
avait  en  pormî<>^inn  de  rommutnfprpr.  Ce  reli,_'ienx 
demeura  à  la  Itastille  jusqu'au  1;>  février  1710, 
époque  oii  II  fhil  amenéà  Saint-Cermain-des-Prés; 
mai<.  quelque  temps  npiès.  un  ordi  i'  dn  mi  le  re- 
légua à  l'abbaye  de  Ronneval ,  avec  défense  d'en 
sortir,  et  interdis  tion  de  tout  office  sans  une  per- 
mission pivatabic  du  pouvernetnent.  On  «^nf  alors 
q>ie  quelques  écrits  sur  les  atl'aires  du  temps,  une 
visite  queThiioux  et  de  Viaixnes  avaient  ftiite  au 
P.  Qiu'snel,  en  Hollnnde,  itne  eorre^pondati'-e  avci- 
ce  père  de  In  part  des  deux  religieux,  avaient  été 
la  juste  cause  de  leur  disgrâce  (  t'O)/.  Vuivncs  ). 
Loiri-  XIV  étant  mort,  Thironx  fut  rappeli'  à  S  liiil- 
Germaiii-des-Prés;  puis  à  l'ablKiye  de  .Saint- lienis. 
Il  y  lesfa  jusqu'en  1727;  passa  de  là  à  Corbigny, 
à  Molesme,  et  enfin  à  Saint- Gertnain  d'Ainerre, 
oii  il  mourut,  le  1i  septembre  1751.  On  a  de 
lui  ;  T%tologiil  paup^rum  sacrrdotum,  ouvrage  com- 
posé ponr  les  ec  losiastiqucs  de  la  ranipneuc.  U 
est  resté  inédit,  et  pouvait  former  tiuis  ou  quati^ 

9 


THO  m  THO 


volumes.  C'est  VAMgé  qu'il  comporta  étant  à  ia 
Bastille.  Orasmi  fynèbré  de  monneignntr  l>  Aie 

d'Orléans,  fr^e  unique  de  Louif.  XIV,  prononcé; 
dans  l'église  de  Tabbaye  de  Saint  -  Corneille  de 
Compiègnc,  1701  ;  une  part  dans  les  travaux  du 
nouveau  Gaîlia  christiana.  \\  onop<'ra  aux  trois  pre- 
miers volumes  avec  dom  Félix  Hodin  et  dora  Joseph 
Duclou  ;  il  dressa  det  Mémoires  pour  des  métro- 
poles entièm,  «t  OU  croit  quo  le  4*  tome  e«t  MO 
ouvra$;e. 

THIROI  X  D'ARCONVILLE.  Voy.  Arcokville- 

'  THIULF.N  I  niitont  Ignare),  né  en  17i6à  Gothen- 
bourg,  vint  a  i.l^bon^e,  puis  à  Cadix  où  se  trou- 
voient  les  jésuites  du  Mexique  qu'on  allait  déposer 
en  Italie,  et  s'embarqua  secrètement  sur  le  h'\\i^ 
ment  qui  devait  les  j  transporter.  Les  jésuites  ajaai 
été  débarqués  en  Corse,  il  partagea  d  abord  leur 
prison:  niais  le  rommandarit  Trançais  d'Ajaccio  le 
flt  roeltru  en  libei  U'.  il  se  rendit  à  Gènes  et  delà 
à  Ferrare ,  où  il  abjura  le  luthéranisme.  Résolu 
d'entrer  dann  la  soeiélé ,  il  fit  ses  premiers  vœux  h 
Bologne,  et  fut  envoie  au  collège  de  Xludèue.  En 
1 77Ô .  lors  de  la  suppression  de  l'ordre ,  il  retînt 
à  Bologne,  où,  après  avoir  reçu  les  ordres,  il  en- 
seigna la  rhétorique  dans  les  écoles  Pies.  A  l'époque 
de  la  révolution  française ,  il  rédiE;ea  la  Gazftte  de 
Bologne,  et  fut  encouragé  par  Pie  VI.  Bainii  de 
celte  ville  dans  les  premières  années  de  la  jvpu- 
Mique  Cisalpine,  il  se  retira  chez  le  chargé  d'afTaires 
de  Suède  à  Rome,  et  ne  retourna  qu'en  1799  à 
Bologne,  où  ii  mourut  en  1832,  à  HG  ans.  Uidé» 
pondammeol  de  quelques  traductions ,  on  a  de  lui  : 
Vocahula ire  pour  entendre  la  langue  révolutionnaire, 
Vcniise ,  17H0,  î  vol.  in-8;  Rébellion  des  animaux 
eantn  Fkomme ,  179i,  in-S;  Réfutation  de  Bolgeni 
sur  le  9>rment  civique,  3  vol.  in-8;  Histoire  univer- 
selle, sucrée  el  profane ,  avec  une  continuation  d'Har- 
dion  et  de  Linguet,  1804-1806,  H  fol.  in-8;  Dm- 
tognf  des  morts,  1810,  in-12. 

THOLA,  de  la  tribu  d'issachar,  fut  établi  juge 
ia  peuple  d'hracl,  l'an  1232  avant  i.-C.,  et  le 
gouverna  pendant  -IA  ans.  Cesl  lous  €0 jngequ^ar- 
j-iva  l'histoire  de  itulh. 

THOMAS  (saint),  apôtre,  surnommé  Didyme,  qui 
veut  dire  Jtimmu,  était  de  Galilée.  11  fut  appelé  à 
l'apostolat  la  2*  année  de  la  prédication  de  J.-C. 
Le  Sauveur,  après  sa  résurrection ,  s*étant  ûiit  voir 
à  ses  disciples ,  Thomas  ne  se  trouva  pas  avec  eux 
lorsqu'il  vint ,  et  ne  voulut  rien  ci-oire  de  cette  ap- 
parition. Il  a^uta  «  qu'il  ne  croirait  point  que 
»  J.-C.  fût  ressiiiicilé,  à  moins  qu'il  ne  mil  sa  main 
»  dans  l'ouverture  de  son  côté,  et  ses  doigts  dans 
»  les  trous  des  clous.  »  Le  Sauveur  confondit  son 
incrédulité  en  lui  accordant  ce  qu'il  demandait; 
ce  qui  a  fait  dire  h  un  Père  «  que  l'incrédulité  de 
»  Thomas  avait  été  plus  utile  è  l'Eglise,  en  con- 
»  slalant  la  réalilé  de  la  résurrection  de  J.-C.,  quo 
9  la  foi  prompte  et  facile  des  autres  apôtres,  w 
Après  l'Ascension  ,  les  apôtres  s'étant  dispersés  pout- 
pi'ècher  l'Evangile  par  toute  la  terre,  Thomas  en 
porta  la  lumière  dans  les  pays  des  Parthcs,  des 
Perses, des  Mèdes,  el  même,  suivant  une  ancienne 
tradition,  jusque  dans  les  indes*  On  croit  qu'il  souf- 
/rit  t«  martji«  dans  la  ville  de  Calaroone  dans  l'A- 


rabie, d'où  son  corps  fut  transporté  i  Edesse.oùil 
a  été  honoré  |>cndant  les  premiers  siècles  de  VEr- 
glise.  D'autres  prétendent  que  ce  fut  à  Méliapotjr, 
dans  le  royaume  de  CarnaU:,  que  ce  saint  fut  mis 
à  mort.  Les  Portugais  soutiennent  que  son  corps  y 
ayant  ê\v  trouvé  dans  les  ruines  d'une  anriennfl 
église  qui  im  était  dédiée,  on  le  transporta  k  dm, 
OÙ  en  l'honore  encore  aujourd'hui  ;  mais  celte  dé- 
couverte est  appuyée  sur  des  raisons  trop  pen  dé- 
cisives pourmériter  le  suiïragc  d  une  critique  exacte. 
Voy.  la  réflexion  qui  se  trouve  à  la  fin  de  rtulidB 
de  saint  Jacques  le  Majeur. 

THOMAS,  taux  empereui  ,  né,  vers  780,  d'une 
famille  obscure,  parvint  de  l'état  desimpie  soldat, 
à  celui  de  commandant  des  troupes  de  l'empire, 
sous  Léon  l'Arménien.  Cette  élévation  inespérée 
lui  donna  l'idée  d'aspirer  au  trône  des  Gésail»  bdsn 
ayant  été  assassiné  l'an  8Î0,  il  prit  les  armei,  loiiî 
prétexte  de  venger  sa  mort.  Sonlenu  par  iei  trou- 
pes qu'il  commandait ,  et  par  l'armée  navale  qu'il 
avait  eu  l'adresse  de  gagner  ,  cet  ambitieux  te  flt 
passer  pour  k  (Ils  de  i  impératrice  Irèue,  et  te  iit 
couronner  à  Antioche  par  le  patriarche  Job.  De  là  il 
vint  mettre  le  siège  devant  Constantinoplc;  mais 
ayant  été  battu  à  diverses  reprises  par  iner  et  par 
terre,  il  se  sauva  à  Andrinople,  ab  lai  habitants 
le  livrèrent  à  Michel  le  Règtie  ,  successeur  de  Léon , 
qui  le  flt  mourir  après  lui  avoir  fait  souffrir  des 
tourments  horribles ,  l'an  832. 

THOMAS  de  CANTORBÉRY  (saint),  dont  le  nom 
de  famille  était  Becket,  vit  le  jour  à  Londres  en 
1117.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Oxford  et  i  Pt- 
ris ,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  et  s'y  livra  à  tou^ 
les  plaisirs  d*unc  jeunesse  dissipée  ;  mais  un  danger 
qu'il  counit  &  la  chattse  le  flt  rentrer  en  lui-même. 
La  jurisprudence  des  «iliiires  civiles,  auxquelles  il 
s'appliqua  avec  assiduité ,  lui  flt  un  nom  célèbrp. 
Thibaud ,  archevêque  de  Canlorbéry ,  lui  donna 
l'archidiaconé  de  son  église ,  et  lui  obtint  la  dignité 
de  chancelier  d'Angleterre  sous  Henri  11 ,  qui  l'éle- 
va  en  116i,  après  bien  des  résistances  de  sa  part, 
sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Thomas  ne  vécut  pu 
longtemps  en  paix  avec  son  souverain ,  connae  il 
le  lui  avait  prédit.  Les  Anglais  prétendent  i{ue  les 
premières  hrouilleries  vinrent  d'un  prêtre  qui  coin- 
roit  un  meurtre  ;  et  que  Pardievèque  ne  punit  pas 
asseï  rigoureusemenl  ;  mais  la  véritable  origine 
fut  son  sèle  pour  les  privilèges  de  son  égliw.  C«: 
zèle,  qui  paraissait  trop  ardent  au  roi  et  i  ses  nl- 
nislres,  lui  tit  bien  des  ennemis.  On  l'accusa  de- 
vant les  pairs  d'avoir  roalversé  pondant  qu'il  occu- 
pait la  charge  de  dianeriier,  dont  il  venait  de  se 
démettre;  mais  il  refusa  de  répondre  à  ces  impu- 
tations injustes,  qu'il  savait  n'être  qu'un  nMjso 
imaginé  pour  le  perdre,  et  que  ses  adversités 
nièmes  ne  croyaient  pas.  Condamné  à  la  prison,  il 
se  retira  à  l'abbaye  de  Pontigui*  et  ensuite  auprès 
de  Louis  le  Jeune,  roi  de  France.  U  eicomnmaia 
la  plupad  des  seigneurs  qui  composaient  le  conseil 
de  Henri.  Il  lui  écrivait  :  «Je  vous  dois ,  à  la  vérité, 
»  révérence  comme  à  mon  roi  ;  mais  je  vons  dois 
B  ch&timctit  comme  à  mon  fils  btuutu.  I  î!  nri  H 
adopta  des  vues  de  conciliation  i  et,  après  quelques 
dlBcultés,  la  paix  w  flt  anin  le  rai  «t  le  prélat. 
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SaïrI  Thomas  rcvMt  ftn  AngkteiTe  Tan  1170,  et  la 
gMm  ne  tatda  pm  k  être  rallumée ,  les  cooiifrans 
ramenant  to(jjoui-s  le  roi  à  ses  anciens  errements, 
et  rirritant  contre  Tinflexible  |>rctat.  Henri  H  était 
ators  en  Normandie  dans  son  efaitetu  de  Bures, 
près  de  Caon.  Fatigué  de  ces  rapport? ,  et  person- 
nelienient  irrité  contre  Thomas,  il  s'ëciia  dam 
M  Mcê»  4e  èolère  :  «  E<;t-il  possible  qtt*attcun  de 
»  «eux  f|ne  j'ai  combif's  de  bienrails  m»  me  vengé 
»  d'un  prêtre  !  »  Aussitôt  <]uatre  de  ses  gentils- 
hemnes  paient  la  mer  et  «ont  assommer  le  prélat 
à  foups  de  massoe  au  pied  de  l'autel,  le  9  décembre 
i  1 70 ,  en  la  65*  ami^  de  6on  &ge ,  et  ia  9*  de  son 
éplsnqwt.  Se  piëlë  tendre,  tan  aèle,  ses  vertus  épis- 
eofsilat,  le  tirent  mettre  an  nombre  des  saints  pai- 
Atexairdre  Ht.  Depuis  que  l'Angielerre  est  tombée 
ê&B»  le  désordre  du  Rbisme  et  de  l'hérésie,  on  a  vu 
le  fcnatiquc  Rurnet  ddcfiirerîa  mémoire  de  ce  saint 
|iTélat,  jiwqu'à  lui  préférer  l'infâme  Crammer. 
BiMBuet  Ta  justifié  d«hs  an  parallèle  qui  rami  aussi 
sensibles  les  valus  et  la  seintefé  de  rnn  .  qire  )m 
crimes  et  le  seélérelesse  de  rentre,  cl  iiuii  par  oc 
passage  remarquait:  «  Il  combattit  jusqu'ae  seng 
«  peur  les  meiindres  droits  de  TEglise  ;  et  en  son- 

•  tenant  ses  prérogaiîves ,  tant  celles  que  J.-C.  hii 
»  avait  acquises,  que  celles  que  les  rois  pieux  lui 

•  avait  données,  if  dérendit  jusqu'aux  dehors  de 
V  ceHesainlecité.»  On  adelni:  divers  TVin'l^,  pleins 
d'érudition  et  de  bonne  théologie ,  quoique  tout  n'y 
soit  pas  exact  ;  des  Bpttre»  publiées  par  Chnstianus 
Lopos ,  Bruxelles,  168i,  2  roi.  in-4.  Elles  sont  cu- 
rieuses, et  ne  peuvent  que  donner  nnc  idc^  avan- 
lagense  de  l'esprit  et  du  coeur  de  l'illustre  prëbl. 
Un  centique  &  la  Vierge,  qui  commence  par  Gaitde 
fbre  virginak.  Du  Fossë  a  écrit  sa  Vie  en  français , 

(i^  Gbrlstianns  Lupus  et  Stapleton  l'ont  écrite 
en  latin.  La  RHatàm  Je  it  mrt ,  par  un  tétnoiu 
oculaire,  Jean  de  Selisbury  (voy.  SAKisacai,  vu, 
459.)»  M  Ireeve  dans  le  Ttmaitnu  de  Martenne. 
Grégoire  ▼!  fit  réunir  quatre  vie»  diverses  de  saint 
Thomas,  sous  le  litre  de  Qmtdriiogu».  Nous  ne 
pouvons  mieux  finir  cet  article  que  par  la  réftexîon 
strivante  :  «  De  quelque  manière,  dit  un  sage  Ihéo- 
»  logien,  que  les  «laints  se  soient  conduits,  ils  ne 
»  peuTtnt  évMer  d'être  condanuMis  au  tribunal  des 
»  ioerélules.  Lorsque ,  dans  les  premiers  siècles , 
»  ils  se  sont  laissé  traîner  au  «rupplic-e  sans  résis- 
>  laMoe, c'était  des  imbéciles,  des  fanatiques  abu- 
»  aés  perdes  firiiles  et  des  prestiges.  Dans  les  siècles 
n  suivants,  lorsqu'ils  ont  défendu  des  droits  fondés 
9  sar  me  loofue  pesiesston,  et  sur  la  jurispni- 
»  denee  «iNenelle,  ce  sont  des  itisolents  ambitieux, 
»  qui  ont  troublé  le  repos  des  nations.  Ceux  qni  ont 
»  sanfiErt  en  silence  la  dépravation  des  cours  et  le 

•  HiaHinage  des  rois ,  étaient  des  Ames  viles  et 
«  corrompues,  qui  n'ont  pas  en  le  courage  de  dire 
»  la  vérité,  et  de  tenir  parti  pour  la  justice.  Se  sont- 
»  ils  élevé  contre  le  brigandage  qni  a  régné  si  long- 
p  temps  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  voilà 
»  des  séditieux  et  des  rebdles.  Ceux      ont  quitté 

(M  Biogt^i«unh<<r»tUe tntil»tm«MtK4tmCÊWiklM 
de  fMiictuMtéM ,  MU*  l«  nam  de  Bcnlitii^iave,  IM;  tl  k  Âr- 
Midif  naif,«B4H^M  IM  ral  MMr^sa  it^tamit 


•  k  monde  pour  s'éloigner  de  la  corruption ,  étaient 
)•  des  enthousiastes  mélancoliqaet,  des  fainéanta 
■  inutiles  à  la  société  Si  d'autres,  en  considération 
»  de  leurs  talents  et  de  leurs  vertus,  ont  été  placés 
»  à  la  tète  des aBirïrcs,  c'est  l'ambllion  et  l'hypocri- 
»  sie  qui  le«  y  a  conduits.  Dans  le  temps  que  TE- 

>  glise  était  pauvre,  on  hit  un  crime  k  ses  ministres 
»  d'avoir  vécu  d'aumdnes;  lorsqu'on  lui  a  contlc  des 
»  richesses  pour  les  mettre  à  couvert  de  la  rapacité 

•  des  grands,  on  lui  reproche  d'avoir  tout  envahi. 
»  Que  hudrait-il  pour  satisfaire  des  censeurs  aussi 
y>  capricieux  ?  L.t;s  engraisser  aux  dépens  de  l'Eglise 
»  des  pauvret» ,  des  établissements  de  charité  ;  alors 

>  peut-éln  ite  nous  panMtlntfeat  de  «rvire  en 
»  Dieu,  a 

THOMAS,  archidiacre  de  SpalatrO  ,  né  en  1S00 , 
illustra  ce  pays  par  sc^  mœurs  et  sa  science,  et 
mourut  l'an  lt68.  On  a  de  lui  :  Historia  Salonita' 
rwn  pontifiomn  alque  Spalatmsium ,  publié  par  Ma* 
lltias  Belius,  dans  sa  collection  des  historiens  de 
Hongrie ,  tom.  3.  Jean  Lucius  a  beaucoup  profité 
de  l'ouvrage  de  Thomas ,  pour  publier  Dalttuaia  If- 
liMfrafa,  quoiqu'ils  la  critiquent  souvent  avec  ai- 
greur :  exemple  d'ingratitude  ftdèlemenl  iaaHé  par 
presque  tous  les  écrivains  modernes. 

THOMAS  de  CATIMPRË  ou  de  CATINPRÉ,  né  eu 
iSOI  i  Levrén  ou  l^rvts,  près  de  Bruxelles,  fut 
d'abord  chanoine  régulier  de  Selnt^Augustin ,  dam 
l'abbaye  do  Gatimpré,  près  de  Cambrai  ;  puii>  reli- 
^eux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique ,  vers  l'an  1232. 
n  est  connu  :  par  un  traité  des  devoirs  des  supé- 
rieurs et  des  inférieurs ,  publié  sous  ce  titre  singo» 
Her,SoiMim  unit^arsale  de  apibtu,  ouvrage  historique 
«M  Mcétique.  L'auteur  y  montre  de  l'émdition;  Il  y 
a  une  quantité  de  fbits  curieux  et  édifiants,  mais 
dont  plusieurs  écbapperaient  avec  peine  à  une  cri« 
tique  sévère;  VU  iê  $aiti)U  tMtfiarée.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Douai ,  1627  ;  elle  est  accompa- 
gnée de  notes  et  de  la  Vie  de  l'auteur,  par  (îeorgcs 
Colvenerius,  docteur  en  théologie  de  Douai.  Le 
P.  Vincent  Willart ,  dominic4iin  ,  a  donné  une  tra- 
duction de  eet  ouvrage  «  Bruxelles ,  Ifli'iSO,  in-4;  Kie 
de  tttintÊ  CkrMin»^  flile  célèbre  dans  le  xm'sfèelc. 
(  Voy.  ('nHisTi:^F.  uB  Bacxo  et  CaRismic  VAdmiraltlr 
dans  le  même  article.)  Cette  Yié  te  trouve,  ainsi 
que  celle  de  sainte  Lutgardc ,  dans  Surtm  et  les 
Acta  sanctorujn  du  mois  de  juin,  etc.  C'est  il  tort 
que  quelques-uns  croimt  qu'il  a  été  évèquc  suttn- 
gant  de  Camibral.O  savant  reHgien  mourut  en 
12S0,  et  selon  les  iifdaeteur»  de  la  ifUMMiw» 
de  la  Franu ,  en  1^95. 

THOMAS  D'AQUIN  (saint)  naquit  en  tîST  dVme 
famille  illustre  ,  à  Aquin  ,  petite  ville  de  ('ampanie, 
au  royaume  de  Napies.  Lan4ul|Ae,  son  père*  Ta- 
Tait  envoyé  dès  l'Age  de  S  ans  an  tfonl'CassIn,  et 
de  1:1  à  Napies,  où  il  étudia  la  giammaiie  et  la 
philosophie.  Thomas  ooramenfatt  à  v  faire  paraitru 
ses  talents ,  qnand  II  entra  ehet  les  Ireres-pt^cheors 
au  convent  de  Saint  -  nominique  de  Naples,  l'an 
4243.  Ses  parents  s'opposèrent  à  sa  vocation;  pour 
rarraoher  à  lenr  per^ntion  ,  ses  supérieurs  Tw- 
voyèrenl  à  Pari'-.  (  oinnie  il  était  en  chemin  ,  et 
qu'il  se  reposait  auprès  d'une  fontaine ,  ses  frères 
ranMpm  et  renwiiièmit  diun  im  rMtoaa  de 


lear  pire,  ob  fl  liit  captif  pendant  plus  d'un  an.  On 
y  i'n)|iloya  loul  pour  W  ivnrti-e  an  monde.  Knfîn  , 
quand  un  vil  qu'il  élail  inc^brauluhli*  dans  i^a  n'so- 
luiioii,  ou  «loulTi'ii  qu'il  se  sauxAi  par  la  fenêtre  4e 

?îï  chjimix  i'.  S  tr  fit'-niMal.  cli'i  i^'ux  d'iiiit'  Iclli'  con- 
quèle  ,  l'aoïL-iia  avec  lui  à  Paris  ,  et  ie  couduiMl  pi  u 
à  pivs  II  Colugiie,  pour  fairu  m!«  éliide»  mus  Albi  i  t 
le  Grand,  t\n\  y  fiiMi::ii:iil  avt>c  un  wicii"»8  dislin- 

gné.  I.'i  profiinde  ini-diiiit  <iu  jeune  dominicain 

le  n>udaii  fort  laciiurue;  sos  comftagiKNia  le  croyant 
Sllipidt* .  rjipin'hiftit  lo  Hiiiif  muet  ;  mi\h  Alhort 
ayant  biLMiiôl  nn-onnu  .-vi  gi  tuiiio  Càapaciir*,  leiu'  dit  : 
«  0«it!  Il>s  miigiiwmeiils  de  ce  Ihk»(  ivloniiralent 

y>  irr)  jnni-  totlf  TtUlivi-rs.  »  L'iïll    î^îtfî,  ?on 

111  iilrc  lui  iionimu  {mur  expliquer  les  .Seuleu4e!»  à 
Pari^,  où  il  fui  suivi  du  jeune  Thunins,  qui  iWuHia 
HîirH  riinivi'isili'  (îe  l'i'Iti'  villi!  jiiM|nVii  Al- 
bert.  il  l<tr5  docteur  eu  Ihéulogie,  clant  ri-tonrné  à 
Ctiidgue  pour  y  miM'ignor  celle  «-ienie ,  son  disciple 
Ty  suivit ,  et  eUM-igna  en  ui^nie  temps  la  philoso- 
phie,  rEcrilurc  sainte  et  les  Seulences,  et  parut  en 
loiit  «Ngne  de  sou  maiire.  Les  dinëiviid>  <|iii  mu'- 
vinrent  fnlti-  les  sc'culifi's  el  li*s  réguliers  dans  Tii- 
nivrr&tio  nUdiieri-nl  5uu  duclurat.  Il  retourna  en 
Italie  ,  cl  se  rendit  à  Anii^ni ,  aupiva  rfu  pape.  Al- 
bert le  Grand  y  élail  déjà  defi'iis  ini  an  avec  saîul 
Rouavenlurt>.  lis  y  Iravaillèivnl  tous  les  Uuis  ii  dé- 
fendre leur  ordre  coiiliieGMiltanine  de  Saint  Amour, 
el  à  riiie  (  Oiidiiumer  son  livre  des  Périls  ihs  der- 
nieri  temps.  Sauil  Thomas  levitil  à  l'arts  eu  1233, 
y  Ali  raçii  dortviir  en  1i>:7,  et  s'y  disiingtia  parMt 
leÇiui-*  el  ses  pit'ditiHioiis.  Li-  pape  Clt'iiu'Ul  IV  lui 
olIVil  l'ai  (  hcvèchi'  di'  Naples  ;  mais  le  >ainl  docteur 
Ile  «oiihit  point  se  eliHi>:er  d'un  fardeau  si  penant. 
Sfiiiit  I.' iii  ,  an>-i  sensible  a  son  tiK'i  itc  i|ue  le  |k)u- 
tife  i\)ii!a;ii ,  l'<tppela  HUiveul  à  sa  cour.  Thomas  y 
portail  une  exlrt^uie  humilité  el  un  eitpril  pliiKeo- 
ctipé  de  <cs  éliKl\  <  i\w  de  Irnitrs  le?  uratideursqui 
l\Mniinuuaieul.  L'ti  jiiur  qu'il  avait  la  téle  remplie 
dis  ubjectious  des  nouveaux  nianiehéeuM ,  il  se 
Irouui  à  la  l.iMe  du  ix>i ,  l'espHl  enlitMcrni'Ut  ab- 
{!Orbé  liaits  cet  «dijel  ;  npivs  ini  luug  sileure .  frap~ 
pnut  lie  la  main  sur  la  table,  il  dit  ass4*z  luuil  : 
Vtii'à  qui  fit  (fficiiif  cimlrt  lex  ninnichécm.  Ia'  prieur 
des  freii'S  -  pw  heurs ,  qui  raci  oui|>agiiail,  le  fit 
aoiivcnirdu  lien  <iii  il  était ,  et  Thomas  demanda 
paidini  an  rni  de  celle  disirarlion  ;  mais  saint  Lonîs 
eu  fui  tHl.lié  ,  el  voulut  qu'un  de  ses  Hs-rélaires 
i'-(  iivil  l'argument  qui  le  trouva  être  liès-Mtlîde. 
Tliiiin  is  Tut  dans  une  grande  ('oii-<iilératiuti  auprvs 
des  puiilifes  romains.  Le  pape  G  n'attire  X  ,  devant 
tenir  un  coneile  à  \.)tm  l'an  l'JTi,  l'y  appela. Tho- 
mas ^'élaul  fiM'  à  NaplfS,  où  il  a\ail  été  envoyé  en 
12'i.  aprè»  le  «hapilre  général  de  l'ordre,  lenu  à 
la  Pentecôte,  à  .■^lorenee,  l'unixenati^  de  IHiria  fcrt» 
vit  à  ce  chapitre ,  demandant  instamment  qu'on 
lui  envoyât  le  saint  doeteur;  mais  Charles,  rui  de 
Sicile  .  frère  de  saint  ix)ui»,  reni|ioita  et  «ditiiit  que 
Thomas  \iiil  enseigner  dans  sa  ville  eapitate,  dunt 
il  avait  refuH'  rarchevèrhé.  Co  prince  lui  assigna 
nue  pension  d'une  once  d*or  par  mois.  Iaî  Maint 
d<t(|iMr  pailit  de  NapKs  pntir  s»-  n  ridie  à  f.you  , 
suivant  l'orili-e  du  pape;  mais  il  tomba  malade 
dans  la  Campanie.  Coninie  il  ne  w  tfou«ait  jiwiii 


ï  THO 

dans  le  voisinage  de  couvent  de  frërcs-prèchenrf , 
il  s'arièla  à  Fos-e  Nenve,  abbaye  céK'bre  de  l'ordre 
de  Citeaux ,  dans  le  diocèse  du  Terracine.  Ce  fut 
dans  ce  monastère  qu'il  mourut,  le  7  mars  1274,  à 
48  ans  :  vie  bien  courte,  en  comparaison  de  ta  mul- 
titude et  de  IVicellence  de.  ses  écrits.  Jean  VU  le 
mit  an  nombi-e  dex  uints,  en  1315.  De  Unu  1m 
sful  f  (i  ]CK's  des  temps  de  barbarie,  il  est  Fauscon- 
ttedtt  le  |ilus  solide,  le  pins  Judicieux  et  le  plut 
net.  Les  titres  à'Anffe  de  l'école,  de  Docteur  enff- 
lique  el  d'Aigle  dfS  Ihéttlogienx  .  qu'an  lui  donna, 
ne  durent  pa»  paraitrc  ouln^s  à  ses  contemporains. 
«  Ses  eiivraiEea,  dit  nn  critique  Judieieni  •annon- 
Ti  cent  un  génie  vasti^  et  pi  ofond,  un  jugement  i*i-> 
»  quis,  une  elailé  admirable  et  une  préci^on  uni* 
s  que.  Soit  élablis.S4>  les  vérités  de  la  M  ,  Mit 
»  iju'il  réponde  aux  diffîiullés,  on  voit  rarement 
i>  qu'il  puisse  ajouter  à  ce  qu'il  a  dit  :  ce  qui,  joint 
»  au  tem))8  oii  il  fourni.ssait  sa  carrière ,  dam  an 
»  chunii  !  peine  défriché,  le  (ait  considéixT  avec 
»  raixin  conune  un  esprit  d'un  ordi-e  pivs<|ue  sui^ 
»  humain ,  et  suscité  extraordinairemenl  pour 
V  érlaiier  l'école.  »  Il  avait  vie  <i  enndc  facilité, 
qu  ii  dictait  sur  dilTén^ntps  matières,  a  trois  ëcri- 
vaina,  et  quelqnelbis  à  quatre  en  même  tempa. 
Tons  se»  oucrayes  ont  éié  imprimés  plu^eurs  foi? . 
et  entre  anli-es,à  Roine.en  1570,  18  loni.  en  17  vol. 
in-fnl.;  mais  îl  y  en  a  quelques-un*  qni  neaont  pu 
du  saiul ,  et  on  en  a  oublié  d'antres  t]iron  trauve 
imprimés  s«>|iarément.  t^'tle  édition  est  la  plus  es- 
tim<^':  cepiMidant  tes  suivantes  ont  eneore  leur 
mérite,  V.'uise.  l.'iÔô,  18  vol,  in  ful.;  Anvers,  tilll 
1'.»  vol.  iu-fol.;  Paris.  lii.">ri-il,  i."  vol.  iji-ful.  {Voy. 
NicoLAi.vi,  2l(}.)Lt*s  r-diliuns  les  plus  iifcenles  sont 
celles  de  Vi  iiisc  ,  1743-(H),  \td.  in-i  .  qni'  l'on 
doit  au  V.  Uvrn. -Marie  de  Itnbeis  (  toi/,  ce  nom  , 
vu.  r>5«.).  et  qiii  a  i-lé  repic)dinte  de  ITHSà  1788, 
dans  la  mémo  ville.  On  a  iniiti  irn  ''  <r>im  le  r)om  de 
saiul  Tluiiuas,  S'crela  alchymtœ  magnalia,  Colo- 
gne, 1971*,  iu-l  :  ouvrage  qui  n'est  ni  de  lui  ni 
digne  de  lui.  On  lui  attribue  ans-i  des  CommeHtairtt 
sur  la  tjenèse  el  .sur  les  Livres  des  Maehabées,  que 
«aitit  Antonin  assure  n'être  pas  de  lui.  Parmi  ceux 
«in'i'ii  ne  Ini  <'(iMt''-1 1>  pas,  sa  Somme  conserve  en- 
core aiijiHii d  liiii  la  grande  ii'piitntion  qu'elle  eut 
d'abord  ,  et  qu'elle  mérite  en  elTet.  S<di(ie  dansFd* 
lablisscinenl  dos  (ii  im  ipes  exacls  daii>^  li  <  r.iisonne- 
menis,  clair  dans  l'expiessiou,  il  poin  tait  être  le 
meilleur  modèle  des  Itii'otogiens,  si  son  style  était 
plus  fuàle  el  plu»  pur,  i  t  >tii1ont  s'il  eut  dégagé 
une  âiience  simple  par  .sa  naiuiu  d'une  multitude 
di>  recheivhes  et  de  dis.serlatious  qni  paraissent  oa 
inutiles  ou  éliauph-es  el  s'il  eût  tourne  crr  lu'^iïc- 
menl  vei"S  les  matières  es-senlielles  de  la  iili^iioii, 
le«re«Murces  de  son  érudition  et  de  son  génie.  Il 
faut  convenir  cppeutlanl  «in'on  s'élève  anjauixi'hui 
liop  iiinlio  les  t|noslioiH  pniemeiil  .scliolasliqucs, 
et  que  ilos  di^  lisions  [leu  importantes  par  leur  ob- 
j('t  diioil  peuvent  avoir  de  bonsePTelssur  les  esprits, 
eu  loi  uliligt-aitl,  pour  appuyer  leurs  assertions 
quelconques,  de  savoir  r&crilure  sainte,  les  Con- 
liles  et  les  Père^:  en  les  ereiçant  dans  les  ri-glcJ 
d'une  bonne  logique  ;  eu  leur  apprenant  à  dévoiler 

un  «ophidne,  «i  à  aaiair  airac  «rtniida  la  jiwteM 
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dNinc  cons-r'qnrnrp.  Depuis  quo  les  contestHfinns 
•oolasiique» sont  lomlx^,  Téliide  de  l'atitiqtiilô  uc- 
déiiwtique  et  de  la  <héokigie  même  il<if(nialli|nft 
e>t  iH^ligëe,  r«rt  de  raiMniifrii'aiTatMit  d'une  ma- 
nièiie  viidble  *  los  ou«ragiM«  Itis  plu«  vanU's  ne  !>oiit 
qu'un  enwmbli*  de  paraloKbfne  et  d«  i«n(nidic- 
lions;  awr  It  rju'iitt;  <hi  style  ot  ']iii'If)iieroi«  de  la 
•citfme,  iUirunt  pas  ct'lui  d'un  rai^oniieiiieiil  ju»te. 
A  n-la  lyooUnw  rmutaice  d*ncniper  Vai^vilé  de 
FMiprit  humain  par  di's  m  'i^it  iti  Hi ;  intiocvnto-i,  ot 
de  di^ourner  ses  regards  in(}iM«'ls  des  diosfs  mù  st>s 
emiin  ne  peuvent  ét»  IndHTérenteff.  Quaitd  les 
questions  scolasliquo!;  oxi>taient.  le»  grandes  vi'i  ifo^ 
de  k  foi,  de  la  morale,  les  maiinieo  ronytilittixeis 
de»  gottwmemenlt.  de  ta  eodét^dvile  et  «irtértiaii- 
lique  iMaiL'iit  à  l'ahri  de  la  cnntrailictinn  ;  on  ne 
dt»piilait  pas  sur  cen  gi  audit  ol>jeU ,  on  ue  les  ron- 
leelaît  fws ,  parre  que  rfitqtiUHude  naturelle  de  la 
raison  so  nni;iTiv';:iit  til's  <pi't'iiln.lions où  If  botiïuMir 
des  iiomiuei»  el  les  véi  itèi  éternelles  nVlaient  pas 
eompinmis  :  anjo«rd*hi  i  elle  porle  partout  des  re> 
gard?  feniinain  <  l't  -li^-tiudeuns  ;  Ai'»i?*^af»fe ,  comme 
dît  Rajie,  o  ces  piiudre$  corrosices  qui,  apriê  avoir 
emmimé  Un  eMn  bavntm  d'un*  pbii».  rou^Ml  ta 
chair  oive.  carienl  li-tt  i^.  f-f  percent  jnsqii'auT  moplfr-s. 
Quand  ia  baleine,  dan;»  sa  fureur  ou  dans  la  vi>h('- 
menee  de  «es  «%abi ,  menare  de  submerger  quelque 
naTiri'  qii  '  la  tempête  emmf'no  d  ins  ses  eaux  .  on 
aniusê  itt  inoustre  des  mers  eu  lui  jetant  un  ton- 
neau vide  :  ocrupiff  de «"elte  marotte,  deveaiie  pour 
lui  un  ntijct  iitiiuit  tiuit  .  il  lais:«e  passer  les  naviga- 
teurs, et  un  S|*et-tavle  imtoceut  remplace  l'aspect 
d'une  mort  inévitable.  «  Voilà,  dii  un  homme  d*es- 
»  prit,  line  iiuas^e  n'aliM-e  p  irmi  fn.ns  :1e  lon- 
»  neau  rempli  d  air  e^t  notre  vieille  philoiiophie; 
»  et,  si  Ton  veut,  une  bonne  partie  de  la  vieille 
■  tlu'ologie  ;  le  monsfio  incniiçanî ,  e>i  l'inqnii'lc 
»  raison;  le  navire,  le  dépôt  précieux  dt>:;  véritési 
»  sriulaf  res.  •  (  Poy.  Ansauie,  IHmx,  Rancnvr.  Si'a<- 
i(F>  1  Opu-^rulfs  iv.  saint  Thorniis,  sur  des  ques- 
tions de  murale,  montn>nl  la  justesse  de  kou  sens 
et  sa  pradetire  riin^lii*nne.  On  le  reconnaît  encore 

d:nt?  «t'S  Cumnifnlairfs  sur  It  ^  P  iiunu'S .  sur  les 
Epitres  de  saint  l*aul  aux  Koniains.aux  Hébreux, 
et  sur  la  1*^  aux  Corinthiens  ;  et  dans  sa  Choinê  rfo- 
rée  sur  le»  Evangiles.  Pour  l  '^  d  minmlaires  sur 
les  auin>s  Epili>is  de  saint  Pau) ,  sur  Isaîe ,  Jéivmiu, 
wlnt  Mallhlen ,  saint  Jean ,  ee  ne  fwml  que  des  es- 
Irjit  -  rlij  -  Il  rnns,raiU  par  des  éniticrs  Si  -  S>r- 
mtns  ue  «oui  aussi  que  des  copies  fuites  par  >e>  au- 
diteurs après  l'avoir  entendu.  Son  du  SattU' 
SacTemeiU  est  un  des  plus  beaux  du  bréviaire  ro- 
main, i^s  canU<)ues  Sacri»  »iUmnii$ ,  Verbum  su- 
pmmm,  Patig0,  llw^,  et  surtout  le  Lauda,  Sion, 
unissent  l'ofielion  de  la  piété  an  langapo  de  l'exacte 
tbÀ>logie  ;  le  cbuix  des  mots  est  si  propre ,  le»  ex- 
prwiiiuna  ri  heureuses,  U  cadence  si  sonore  et  si 
natutvile,  qu'on  les  considère  avec  raison  coinnie  le 
fruit  d'un  gé^iie  rare,  et  de  plus,  comme  le  fruit 
d*un  homme  choisi  par  la  Providence  pour  c^kMirer 
avec  dignité  le  plus  auguste  des  my>tcres  chn'tiens. 
Sonteuil  disait  qu'il  donnerait  volouliei*»  twit  ce 
qull  avait  lîdt  de  vers  pour  une  seule  slraphe  du 
K«rtam  ti^piniMii^  mvk  la  luivinta  : 
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CuHvsKN»  in  adiiliu 
Se  iHurinw  In  pruiiim , 
Se  rrf  I  aiH  4al  in  |«iwiniDM. 

Von,         àe  cfi  saint  par  le  P.  Toumon,  Paris, 
in>i. 

THOMAS  (Hubert),  natif  df  î.iéeo,  s'npptiqna 
avec  succès  au  dmil ,  devint  conseiller  intime  de 
Louis ,  éhvteur  palatin ,  puis  secrétaire  de  Fnidé» 
rif  II,  son  successeur.  Il  gaizna  ti'lli'tnrnl  la  lon- 
fiaièce  de  ce  prince ,  qu'il  l'envoya  en  qualité  d  am- 
baMadcur  il  h  cmir  de  CharleM)ninl ,  de  Fran- 
çois l'  r .  de  Henri  VIII,  l'I  de  esqiie  tous  les  princes 
d'Ibilie.  Os  emplois  ne  reiupéclièrcul  pas  de  don- 
ner au  piddic  plusieurs  onrraiws.  enire  autn**  :  D§ 
Corigine  de*  Ttmgrois  ri  tlis  Ebumm  ,  S!r;isl)oiir^^ , 
t5ii ,  Anvers ,  lli,^,  et  dans  la  CuUection  des  i^ri- 
vains  d*Al1emftf;ne  do  Srhardins:  Ànnàln,  ou  te 
Vie  de  Friilèric  I! ,  èl^clrtir  Pafnf  n,  FraïuTurt , 
in- i;  une  Orticri piton  de*  édifices  âe  ce  prince; 
des  Antiquité»  iTffnVWb^.  etc.  Cihi  ouvrages  sont 
bien  l'nils  en  latin.  lyle  de  rautetir  e-t  asse» 
pur ,  élégant  et  du  plus  grnud  intérêt  ;  mais  sa  cri- 
tique est  pen  sâre  ;  il  adiqtle  des  iradiliotts  popu« 
lait  es  sans  examen  RurToii  no  s'en  est  pas  assex 
défié,  en  rapportant  sur  sa  paivle  l'iiistoiru  du  pit!- 
tendu  port  de  Tmigres ,  dans  un  temps  oii  celle 
ville  nVxi-bit    i<  encore. 

THOMAS  de  VILLENEUVE  (le  B.  Gnrcias,  connu 
sous  le  nom  dit).  Aait  né  en  1488,  i  Fueiillaua , 
diocèse  de  I/miu  ,  d'une  famille  origiinii  e  de  Ville- 
neuve-de»-infanls ,  petit  iMuu-g  dont  il  reçut  le  nom 
lors  de  sa  p  -ofi>ii^ien  religieuse.  Il  Ail  ëlt*vit  Alcala. 
où  il  devint  prnre>^ein'  en  thi'oltisii'.  On  Ini  offjit 
une  chaire  à  Salamanqne,  mais  il  aima  mieux  en- 
trer itans  rordn»  de  Saint  Augnst-n.  Sn  sermons , 
«ses  dîrerliuns  ,  ses  leçons  de  théologie  cl  «es  vertus 
lui  firent  hicntrtt  un  nom  célèbre.  L'empereur 
Charles-QuinI  cl  IsahHIe  «on  «^lousc  vouluriHil  l'a- 
voir pour  leur  prédicateur  ni  dinaire.  Te  prince  le 
nunmia  n  rarehev^bi'  de  Grenade, qu'il  ne  voulut 
point  aavpler;  mais  celui  de  Valence  Aant  wm  à 
vaquer,  Charles  -  Quint  le  lui  dnnna  .  et  ses  supé- 
rieurs le  conlraigniivnl  de  le  ivcevoir.  Thomas  eut 
to««1es  les  vertus  i^bvopaies  :  mais  il  brilla  sur» 
tout  |>af  sa  ihaiilé  envers  les  (liuivres  II  leur  fit 
distribuer .  avant  de  mourir,  tout  ce  qu'il  avait, 
Jnsiqu'au  lit  même  sur  lequel  il  «tlait  oMiehi^:  car 
il  le  doim.T  an  cetllier  des  iiiisoiiî;  épi-cniiales ,  lu 
priant  de  le  lui  prêter  pour  li>  |h*u  de  temps  q<tt 
lui  restait  à  vivre.  Il  monnit  mi  IS88*  i  07  ans. 
Ou  a  de  lui  des  Serwont .  et  un  C onmenluire 
sur  le  tkutiqno  des  csutiiques .  Alcala,  1.SHI  .  et 
Augsbourg,  17.17,  lu-fol  r»».v.  sa  Vie,  par  le  I».  CL 
MaimlMMii-g  du  même  ordre.  Paris,  itilîti.  iii-12 

THOMAS  de  JÉSUS,  on  lUDXCE  SANCHE  d'A- 
VILA,  në  k  Bneçit  dans  rAndalonsie .  vers  IMa, 
enihrassa  ronire  de<  ca:  n)es-déi  han«sés .  à  Valla- 
didid  en  ISHd.  fut  prieur,  provineial  de  <.a>l»lie, 
dMniteur^ndml  de  ta  congrégation  d'Kspagne. 
C'est  à  Ini  l'I'"  los  c>trfm»s  doivent  rétahlissi.rnent 
de  leurs  luaii-uns  nommées  Ermiinijes,  Il  «uulut 
Aabllr  une  (H>iign*|^hm  dans  son  tndiv  ,  uni  pie- 
HMat  detlltidtt  à  la  projias-âtioii  de  la  lei  chci  lea 
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infldMes;  mais  il  n'eul  pas  la  satis&ctiun  de  rém- 
sir.  En  1C00,  il  vint  aux  Pays-Bas,  y  établit  plu- 
sieurs couvents,  cl  r^nnâoye de  la  forêt  de  Mariagnc 
près  de  Naniur.  Il  mourut  en  n'putalion  de  sainleld, 
à  Rouie,  le  24i  mars  1G2G.  Nuusavqns de  lui  :  aiimulujk 
viisstonwn .  Rome,  1610,  in-S;  TihMmnit  «mfiMff liv 
tUvina  ,  in  gentium  omnium  saUte  procuranda,  «1^., 
1U8i,  in-4.  C'est  uo  abr<igé  de  controverse  contre 
les  païens,  les  juifs ,  les  mahomdtans,  etc.;  et  une 
hisloire  des  opinions  et  des  rits  des  églises  du  Le- 
vant ,  iitiparées  de  celle  de  Home,  avec  la  rérutatiuu 
de  leurs  erreur».  Vitein  Vlll  et  Benoit  XIV  (aisaicnt 
^rand  ca^  de  cet  ouvrage  savant  et  utile  :  plusieurs 
ccitvains  eu  out  proOlii.  Riçhard  Simon  Ta  critiqué 
avee  trap  d'aigreur.  SafotHio  in  omoes  fere  régulas 
ordinuvi  religiosurum ,  Anvers,  IGl",  iii-M  ;  |)la- 
sicurs  oiiv<agcs  ascétiques,  tant  eu  latin  qu'en  es- 
pagnol. Ou  «  recueilli  une  partie  de  ses  OEiwres 
sous  le  lilro  de  :  Opéra  oinnia ,  homiui  reiiQÎuso  et 
apoiUÀicxi  utilisi^iima,  Cologne ,  10â4,  o  vol.  in-fol. 

THOMAS  (Arlu^,  «leur  d'Ëmbry ,  est  connu  par 
des  Epigrammes  sur  les  tableaux  do  Philoslrate , 
que  Biaise  de  Vigenère  a  placées  dun»  sa  traduc- 
tion de  cetauleur  el  de  Caliislralc ,  in  Toi.  ;  par  d^l 
Commcntoiref!  sur  la  ^'»>  d'Apollonius  de  Thyane 
par  IMiilostralc ,  insérés  dans  la  versiuu  du  môme 
Vigenère ,  %  vol.  in-4  ;  par  une  suite  de  U  tn^dMC- 
tiun  de  VHiitoin  de  Chal«|«4)l«  »  if^.  (K^fk  Vi- 

THOMAS  du  FOSSÉ  (Pierre),  né  à  Houon  en  1634, 
d'une  famille  noble,  originaire  de  Bluis,  Tut  élevé  à 
Port-Royal-des-Cbamps,  le  If&istre  de  Sacy  prit 
soin  de  lui  (urmcr  l'esprit  ci  le  t(f  1^  Ponippne,  nai- 
nisire  d'état,  instruit  de  sa  capacité,  le  sollicita 
vainement  de  prendre  part  aux  travaux  de  ses  atu- 
Ipuadee  :  son  amour  pour  la  vie  cachée  l'empêcha 
de  se  rendre  à  ses  instances.  11  mourut  en  1698,  k 
tii  ans.  On  ne  peut  lui  reprocher  que  son  opposi- 
tion aHX  décrets  de  l'Eglise ,  et  son  attachement  à 
un  parti  qui  Ta  si  longtemps  troublée  et  qui  la 
trouble  encore.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la 
Vie  de  saitU  Thomas  de  Cantorbéry^  in-4  et  in-12; 
celles  de  TertulUen  et  tYOrifitiiie ,  in-8  ;  Vies  des 
saifils,  i  vol.  in-4.  Il  avait  dessein  d'en  donner  la 
stiile;  mais  il  interrompit  ce  projet,  pour  conti- 
nuer les  Explications  de  la  Uible  de  Sacy.  Il  est 
encore  auteur  des  petites  Suies  de  celte  mènae  Bible, 
des  Mhfuim  sur  sa  vi»,  \n-i%,  et  d'aulret  ouvrage^ 
écrits  avec  autant  de  pureté  et  de  noblesse  que  de 
préventions.  U  rédigea  les  Mémoires  de  Ponlis  (wy. 
ce  nom). 

THOMAS  d  AtJUIN  de  SAINT- JOSEPH ,  carme, 
dit,  avant  son  eulrée  en  religion,  Christophe  Pasr 
tuf^  né  àHoplArand,  près  de  Clermont,  se  dia- 

tlngua  par  sa  science  dans  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane ,  et  par  la  régularité  de  sa  vie.  U  fut  élevé  aux 
pix'mières  charges  de  son  ordre ,  et  mourut  à  Cier- 
mont,  le  6  novembre  1019.  On  a  de  lui:  De  ori- 
gine alifue  primordii»  gentis  Francorum,  abautiujrc 
lacerto,  sed  qui  Caroli  Calvi  celate  vixit,  cum  notis 
hisl.,  Paris,  HHl,  in  l;  Vie  Je  saint  Calvun ,  duc 
d'Aquitaine,  JiAïe.»,  1GU>,  in-H.  Jacques  le  Long  dit 
que  œ  n'esi  qu'une  traduction  de  la  môme  Vie 
éclîUit  en  UUn  par  Beroard^  Guidoiu  dv4i)ue  du  Luii> 


dun  ;  Vie  tlt^  Marie-Anne  de  Saint-BarthéUm}/,CKC'. 
Hiélite  ;  Vù  de  la  vauéruhle  Hurie  Gaiiote,  Paris* 
1633;  plusieurs  livivs  pour  soulfinir  lei;  prétentions 
de  son  ordre ,  et  beaucoup  d'l^^|iB9  Broductwgnqjii 
sont  rcslûea  luannscrites. 

TfHKHAS  df)  GIIARMI<:S,  capucin ,  né  à  Channei 
ep  Lorraine,  en  i70.5,  mort  a  Nancy,  le  3  janvier 
1765,  est  auteur  d'unu  ^Vk^u^u^iV,  Nancy,  1177, 3  vul. 
in -13;  elle  est  claire,  méthodique,  et  une  det 
plus  orthodoxes  qui  aient  paru  dans  ces  derniers 
temps.  Eutre  les  sentiments  controveisés  parmj  le« 
catlioliques,  l'auteur  embrasse  pour  l'ordinaln  M 
piu->  solidement  établi  et  le  plus  éloigné  des  ex- 
trêmes, li  a  donné  un  Cmpa^dim^  ie  cette  mi^ 
Tbiolotit,  rdlavHnd  II  Uégtt,  im ,  f9i-lt.  (  Feu. 
Pellim.) 

THOMAS  (Antoine-Léanar4)t  membre  de  l  aa- 
déarit  tegÉbs,  ëltil  ni, en  1789.  à  Clermont.  ei 
mourut,  le  17  septembre  t78.">,  dans  le  chiteau 
d'Oullina,  où  l'archevêque  de  Lyon ,  M.  de  Monia- 
ni.  no  HBl,  rmatt  lUi  trampttrtMdès  k  com- 
mencement de  sa  maladie.  Thomas  avait  débuté 
dans  les  letU  es  par  des  kéfimiau  pkUosophiqu^  H 
UUimim  tm  b  Mme  de  ta  igttgtÊik  naturtiU.  1k 
fallait  avoir  du  courage  pour  oser  attaquer  Voltaire , 
qui  jouissait  alon  de  tout  l'éclat  de  sa  réputatiou. 
Le  jeune  écnvain  y  eonbat  avec  Gacoa  oelle  pMfo> 
Sophie  orgueiUeuge ,  cotnme  il  s'exprime  ,  fut  ww- 
droit  Mever  la  religion  nat^relis  sur  le»  debrù  dA 
l'augusU  rtUgkm  M  «OtpÉMa.  Ea  ,  il  n'élait  f» 
plus  disposé  à  encenser  ce  chef  de  secte ,  dont  il 
comparait  le  génie  à  un  iwlcou  qm  n»  jeUe  piu^  qut 
dà  tàSÀet  HiÊtMtt,  filUnMnofel  mk  lemiioiMi  ds  eas* 
dnt»  qui  s'y  mileiU;  et  qu'il  appelle  un  èrriiain 
i^ourrt  des  maximes  anglaises ,  abandonné  à  utie  ItiteriÀ 
egréaie  de  penser  et  de  dire  les  choses  les  plus  danfÊ 
reuses.  Ce  qui  donne  le  plus  de  célébrité  à  Thomas, 
ce  sont  ses  Eloges,  dont  plusieurs  ont  été  c^^uronn^ 
par  l'académie.  On  y  trouve  beaucoup  d'esprit,  uoe 
imagination  riche  et  féconde ,  des  laUeaux  éner- 
giques, des  analyses  ju&lesi,  des  jugements  pro- 
mais  en  même  tampt  un  vain  clinquant ,  une 
parure  recherchée,  un  emploi  trop  fréquent  de 
ipélaphores,  et  parliculièremeol  une  espèce  de 
jargon  scienUÛque,  composé  d«  tonnes  d'afts, 
de  géométrie,  de  métaphysique,  etc.,  qui  jettent 
de  l'obscurité  dans  le  discours,  et  lui  donnent  un 
air  de  pédanterie;  déAMit  qui  est  devenu,  pour  les 
esprits  faux  et  bibles,  un  objet  d'imitation,  qui  a 
fait  ime  multitude  du  mauvais  singes ,  et  a  ùpQntr 
ment  contribué  à  b  dtfgépéraitoa  de  l'étogmOT 
française.  «  Ce  nouveau  genre,  dont  Thomas  est 
u  inventeur,  dit  uu  u'itique,  c^t  duveau  le  geitra 
»  dnminank  II  a  aekevé  de  corcomiN»  I»  pM  da 
)>  goût  ijui  restait  encore.  C'est  un  penseur  profond, 
»  mais  peu  luturel  :  toujours  monté  stM*  des  échasses, 
»  il  fcl^nap«y.mi  rtyktOHjomFaMiponlé.  toqpMin 
»  outixS,  par  une  morgue  et  une  monotonie  cont^ 
»  uiteltes,  par  son  aflecution  à  ue  tirer  ses  raéla- 
»  plK»res  que  des  acts  et  dea  sciences  ^a  ttnoÉiiàk 
»  portée  du  lecteur.  »  Toutes  les  fois  qu'on  appor- 
tait u  Voltaire  ({Melque  ouvrage  de  Thomas,  il  ne 
manquait  jamais  de  djri^:  4h!  voilà  du  GAL1THQ> 
MASI  Ce  goût  de  Ikonm  9(«w.l'QlNnM#ei  r«i^ 
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traordimlre  porte  quelquefois  sur  le«  cboee*  niflies , 

et  produit  des  assertions  réprëbensibies.  Ce^t  ainsi 
que  dans  son  Essai  sur  le  caractère.  Us  nueurs  et 
i'esprit  des  femtnes ,  on  lit  qu'ti  est  jtresque  égal  pour 
le  bonheur ,  de  satisfaire  de  grandes  passions ,  ou  de 
Us  vaincre  ;  que  fâme  est  heureuse  por  ses  efforts  ;  et 
,  pomrvu  qu'elle  x'eœeroe ,  peu  lui  importe  d'exercer 
son  activité  contre  elle-même.  Tout  cela  est  d'un  faux 
visible.  L'àiuâ  u'est  pas  heureuse  par  ses  cQbi  Is , 
mais  par  Tolyelet  le  motif  de  ses  ctTorts.  Il  importe 
iiifin  imeii  t  à  Vk  me  contre  qui  son  activité  soit  exercée. 
(  Foy.  .NtCKER  M'"«.  )  V.  Eloge  de  Mare-Aurèle,  umm 
tl^ek  aux  dt'fauls  de  style  qui  défigurent  ses  autres 
discours ,  pèche  davantage  par  le  Tond.  Thomas  était 
entré  à  Tacadémie,  et  semblait  avoir  oublié  ses 
anciens  principes  pour  Tavoriser  ceux  de  ses  con- 
frères. L'Essai  sur  les  éloges,  que  les  gens  do  goût 
considèrent  cx>inuit!  son  meilleur  ouvrage,  est  rem- 
pli de  bonnes  observations  et  de  justes  critiques;  il 
est  écrit  d'un  style  inoins  maniéré  et  moins  raide 
que  la  plupart  de  ses  autres  productions,  quoiqu'on 
7  tnm^e  encore  assex  amvant  des  masses ,  des  chaUtes, 
des  chocs,  etc.  On  a  encore  fie  lui  plusieurs  pièces 
de  V4ir»,  eiilru  autres  uue  Ode  sur  le  temps,  où  Ton 
tfoiivo  4»  très-belles  strophes,  et  une  t  pitre  au 
pnipfe,  semée  de  très-bons  vers.  Il  avait  entrepris  un 
fgnnà  poème  ïur  Pierre  le  Grand,  intitule  iaP^fr^id^, 
dont  il  avait  lu  quelques  chants  dans  des  séances  de 
l'académie  française  ;  mais  il  abandonna  ensuite  ce 
travail,  la  dureté  des  noms  rus^s  lut  a^ant  fait 
pressentir  qu'elle  pouvait  i^eule  être  la  cause  du  non 
succès  de  son  ouvrage.  Indisposé  depuis  longtemps , 
il  coulait  une  vie  indolente,  prcs<{ue  toujours  daut» 
la  aolîtede,  et  quelquefois  au  sein  d'une  sociéM 
choisie ,  au  milieu  de  laquelle  il  gardait  le  silence. 
Son  état  empirant,  rarcbevéque  de  Lyon  voulut  l'a- 
vertir lui-même  du  danger  qui  le  menaçait;  il 
Texhorta  à  chercher  sa  consolation  et  son  appui  dans 
les  sacrements  de  l'Eglise.  Thomas  s'y  disposa  avec 
une  résignation  parfidte,  et  il  les  reçut  dam  dee 
sentiments  de  foi  et  de  piété  qui  édifièrent  tous  les 
témoins  de  sa  maladie  et  de  sa  mort.  En  1791 ,  De- 
leyre  publia  nn  Essai  sur  la  vie  de  T%omat:  c^est  un 
panégyrique  fiiit  par  un  ami,  et  un  ami  tout  en- 
thousiasmé de  la  démocratie.  Cependant  l'auteur 
li*est  pas  toujours  d'accord  avec  Thomas;  il  trouve 
qu'il  a  trop  vanté  la  fumée  de  la  gloire  :  «  Je  n'ai 

■  jaunais  senti ,  dit-il ,  qne  la  t^'Ioirc  eût  été  ni  dût 
»  être  le  premier  mobile  des  plus  belles  actions.  Ce 
»  qui  a  été  exécuté  de  plus  extraordinaire  sur  la 

■  terre  est  l'ouvrage  de  la  religion  ou  du  patrio- 
»  tisme.  >  Il  n'est  pas  plus  d'accord  avec  Thomas 
sur  le  tableau  qu'offre  VEssai  sur  le  caractère  et  les 
vueurs  des  fèimnes ,  de  la  condition  de  ce  sexe ,  soit 
eo  Asie,  soit  en  Europe.  Il  lui  semble  que  leurs 
flMUiX  I  sont  exagérés.  Il  observe  que  «  les  exclu- 
»  lioiw  qu'elles  éprouvent  ne  sont  injurieuses  qu'à 
*  leurs  prétentions,  et  que  leur  dépendu  ce  tient 
»  à  leur  faiblesse  naturelle.  Séparées  des  hommes 
»  «lies  ne  pourraient  leur  résister  en  corps  de  so- 
»  eiété  :  mêlées  ou  même  unies  à  l'autre  sexe  par 
«  le  mariage ,  elles  ms  doivent  pu  lui  résister.  Il 
»  but  qa'dlM  domfaient  on  soient  dominées,  liais 
»  InqucHe  de  cet  dmi  siltwtioiif  »  le  piiw  d*lncon- 
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»  vénients?  »  Rien  de  i^uh sensé  que  ces  critiques. 

î.i's  Œuvres  du  Tliomas ,  Paris,  1819,  forment  î 
vol.  iii-8 ,  avec  une  bonne  Notice  de  Ch.  Villenavc, 

ibid.,  1845,  6  fol.  ln»8«  avec  une  Ateics  par 

Sl.-Surin. 

THOMAS.  Voy.  AjiBraus,  Kempis,  Neiteh,  Vio. 

*  THOMAS  (  Antoine-Jean-Baptiste  ),  peintre  dis- 
tingué, né  h  Paris  en  17'J1 ,  et  mort  dans  celle  ville , 
le  15  janvier  1854.  Son  goût  pour  la  peinture  se 
révéla  dès  ses  plus  jeunes  annt^s,  et  il  obtint  au 
concours  de  1816  le  premier  grrmd  j  riT.  Elève  de 
l'école  de  Rome  pendant  trois  aiu .  ce  lut  u  la  àuite 
de  son  séjour  dûis  cette  ville,  qu'il  composa  son 
recueil  des  mœurs  et  coutumes  de  l'Italie  ,  auquel  il 
donna  le  nom  D'un  an  à  Rome ,  et  dans  ses  erivirons 
(  Paris,  1823,  in-fol.,  planch.  );  travail  précieux  où 
un  texte,  à  la  fois  original  et  plein  d'intérêt ,  ajoute 
encore  au  mérite  et  à  l'exactitude  du  dessin.  Parmi 
les  autres  compositions  de  Thomas,  on  cite  plusieurs 
f«b!eau\  qui  lui  assignent  un  rang  incontestable 
parmi  les  peintres  modernes;  ce  sont  :  Le  Chriit 
chassant  U*  umêeurs  du  tempU;  AchiUe  de  Harlay 
résistant  aux  menaces  de  Bussy  le  Clerc  ;  La  journée 
des  barricades;  la  procession  de  saint  Janvier  à 
Aaples  ;  un  Emu  te  cherchant  un  abri  contre  un  orage, 
1]  a  laissé  inachevé  un  tableau  des  trois  Parques, 
considéré  comme  l'une  de  ses  meilleures  produc- 
tions. 

THOMAS  (  le  prince  }  de  Savoie,  Koy,  Savoie. 

TUOMASIM.  Voy.  Tûmasini. 

THOMASIUS  (  Michel  ),  «ja'on  nomme  aussi  Tana- 

quetitts,  né  à  Majorque,  seci-étaire  et  conseiller  de 
Philippe  11 ,  roi  d'Espagne,  fut  éle*é  à  l'évècbé  de 
Lériéa;  il  joignait  à  la  science  du  droit  la  connais- 
sance de  k  philosophie.  On  lui  est  redevable  de  la 
correclioi)  du  Décret  de  Gratien.  Thomasius  a  Idissé 
quelques  autres  ouvrages ,  tels  que  Disputes  eceU~ 
siastiques,  Rome,  1S8.S,  in-4;  Commentarius  de  ro" 
tione  ccncUiorutn  ceUbrandorum.  Il  vivait  encore  en 
15ti0. 

THOMASns  ou  THOMASEN  (Jacques),  d'une 
bonne  famille  de  Leipsig,  où  il  naquit  en  1622,  fut 
élevé  avec  soin ,  et  y  enseigna  les  belles-lettres  et  la 
philosophie.  C'était  un  homme  doux,  tranquille,  et 
incapable  de  troubler  son  repos  et  celui  des  autres 
par  de  vaincs  querelles.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
en  1684,  à  62  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
les  Origines  de  l'histoire  phUosophique  et  eccUsiat' 
tique,  1665,  in-i;  plusieurs  Dissertations,  Hall, 
1788  et  ann.  suiv.,  11  vol.  in-8,  dans  l'une  des- 
quelles il  traite  du  plagiat  littéraire,  et  donne  une 
liste  de  cent  plagiaires.  Ces  ouvrages  sont  tous  eu 
latin ,  et  renferment  beaucoup  de  recherches. 

THOMASIUS  (  Christian  ),  fils  du  pi-écëdent ,  né  à 
Leipsig  en  1655,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Franc 
fort-sur-rOder  en  1676.  Un  journal  allemand  qu'il 
commença  à  publier  en  1688,  et  dans  lequel  11  se- 
mait plusieurs  traits  satiriques,  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis.  On  excita  Maxtus  à  l'accuseï*  publique- 
ment d'hérésie ,  et  même  du  crime  de  lèHHm«}âtté. 
Thomasius  avait  réfuté  un  traité  de  son  dénoncia- 
teur, où  celui-ci  prétendait  qu'il  n'y  avait  que  la 
religion  luthérienne  qui  tCA  propre  à  roaintrâ^  la 
ptiz  et  la  iranaulUIK  de  l'éUt;  ce  ftit  le  principe  de 
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SPR  qiiorelU»f?  avec  Mazins.  Il  fut  ob1i(ié  de  se  rclirer 
à  Ht'iliii,  oii  le  roi  il»-  Pnisso  se  servit  lio  lui  pom- 
ftmdiT  l'iinivei'sili'  de  Hall.  La  première  iliaiie  du 
druil  lui  fut  accordée  en  1710.  Trois  ans  après,  il  fil 
soiilonir  des  thèses  (  Anvers .  171",  iii-t",  dansles- 
«inclli-s  il  avança  qiiu  le  iuiiciibiiiagc  li'a  rien  du 
ronirairc  an  droit  divin ,  et  (|u'ii  est  seulement  un 
élai  moins  pnifail  que  rolni  du  maria;;i'.  Celte  ns- 
serlion  révollaiilc  lit  iiailiv  beaneoiiii  J'lh  lils.  Tlm- 
inasius  mourut  en  1728,  regardé  eomme  un  esprit 
bizari\>  et  un  homme  inquiet.  On  a  rie  Itii  nn  ^raiid 
nombre  d  unviayo  en  latin  et  on  allcinaïKl.  Les 
{irinripuiix  sont  :  luie  ïnlruduclinn  à  la  }>hilwo/riue 
de  la  cnur  ,  Halle ,  IT(>3,  in-8;  Vllisluire  de  la  sagesse 
el  de  la  (ulie,  JfiUÔ,  ô  vol.  in-8;  les  funden.ents  du 
droit  naturel  et  des  getvi ,  1718,  in-i;  Histoire  drs 
disputes  entre  le  sacerdoce  el  l'empire  jusqu'au  xvi» 
siècle,  in-8;  on  conçoit  aiiscmenl  de  quelle 

filçon  nn  ptnf^danl  a  Irailc  cette  matière. 

TIlOMVSSIN  {Louii),  né  à  Ai\  en  Provence  en 
lOltl,  d'une  faunlle  ancienne  el  disiinguée  dans 
rE|{ibe  el  dans  la  robe,  ftil  le^u  dans  la  conf;régu- 
tion  de  rOrat«»ire  dès  sa  1  i'  ainir>e.  Après  y  avoir 
enseigné  les  humanités  cl  la  |thil(isuphie,  il  fut  Tait 
profi*f(st  ur  de  Ihéolopie  à  Saiinmr.  L'Ecriture,  les 
Pères,  les  (^oncili.'^ ,  faisaient  la  iian;  générale  de 
«es  conchisinns.  Appelé  a  Paris  en  ltirJ4,il  y  com- 
niençn  dans  le  séminaire  de  Saint-Magluire  des  con- 
férences de  théologie  positive,  selon  la  ntélliodc 
qu'il  avait  suivie  à  Saumnr.  et  les  cnutinua  jus- 
qnVn  1668.  Ses  succès  dans  cet  emploi  lui  firent 
des  amis  ilhistres.  Pén'ûxe ,  archc\èqne  de  Paris, 
l'engagea  à  faire  imprimer  ses  Disserlalwiis  latines 
sur  les  Conciles,  dont  il  n'y  a  eu  que  le  premier 
vol.  qui  ail  paru,  lfi07,  in-4;  el  ses  Méwoirex  mir 
la  grâce,  en  iUG8,  5  vol.  in-8.  H  abandonne  la  tiuc- 
trine  de  nint  AuguMin  sur  la  grâce  et  ia  prtMesli- 
nalion ,  pour  suivre  celle  des  l*ères  grecs,  qui  s'éloi- 
gnant  également  des  erreins  condamnées ,  lui 
raisiiail  pins  donec  et  plus  encourageante.  Ils  repa- 
rnreiilen  l()8ï2,in-l.  ;insmenté>de  deux  Mcmoiies. 
stoiw  les  auspices  de  M.  de  Harlay .  snccesseui'  de 
Pérélixe.  Il  publia  aussi  mes  Dogmes  thioluQiques , 
en  iG80,  3  vol.  in-fol.;  V ancienne  et  nouvelle  di^ri- 
plinede  l'Eiflise ,  11578  i-t  1G71I,  ô  vol.  in-f<d.  Lel 
ouvrage,  le  plusi^intn-  de  reux  du  P. Tlioinamn , 
fut  réimprinu*  en  174;>.  C'est  dans  ciMIe  source  que 
van  EsjH'n  a  puisé  presque  toute  l'érudilinn  qu'il  a 
ini^e  (l  ins  son  Jus  ecclcsiasticum.  Ix'S  novateurs  ont 
quelquefois  entrepris  d'abuser  de  cet  ouvrage, 
|H»iir  tout  rappeler  à  l'ancienne  discipline  .  et 
censurer  les  usage*  et  l'état  actuel  de  l'Lgli.sc  : 
ThomftMin  a  prévenu  cet  abus,  et  sape  l'absurde 
pri^tenllon  par  une  observation  simple  el  pérenq»- 
tuir  e  :  Jn  mu  et  exereilio  VMiatum  est ,  non  in  potes- 
taie  t  qiUB  et  in  conritiîs  proirincialibus  sun  modo ,  H 
in  romanis  po.uillcihus ,  pro  eomm  summo  }irinci- 
patu,  fiidfm  semper  intact»  alqm  ittfbvla  vigH  i 
erumpit  autem  el  exercetur  non  eoJem  semper  muh} 
sed  pro  l/  c-irum  ,  lemiHVumtiue  et  rerum  npporluni- 
iatSfpro  ecdfnm  Sive  utililale ,  >irc  necessUalc; 
h'^e  csrtisùma  normn  est  ctincilîanda>  antiquœ  vccle- 
sinrum  disciplina),  cum  nut:a.(  \'oij.  Vuxny,  Morin, 
Zoiitt« ,  etc.)  Ile  traité  a  &.i  abiv^gé  jfw  d'HêricourU 
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il  a  donné  ensuite  di\ei-s  Traités  sur  le«  siijelR  par- 
ticuliers de  la  dist  ipliiu'  de  I  L^lise  et  rte  la  motale 
chrétieinie  ;  de  \'i  f/ice  divtn  .  IliHIi,  in-8  ;  de  ïnvé- 
rité  el  du  mntsunge  ,1091,  in-S;  de  Vattmânr,  lliUS, 
in-8;  du  négtice  el  de  Vumre.  1097,  iii-8.  Celni-ci 
no  fut  imprimé  qu'aprè.-»  sa  mort ,  aus-si-bien  qne  le 
JVcttfé  dogmatique  et  histariqiÊS  des  moyetis  dont  on 
s'est  servi         tous  1rs  teynfin  pmtr  mninliiiir  l'unité 
de  r Eglise ,  170.1 ,  ô  vol.  in-  i.  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment sur  ces  matières  qtie  hi  iUa  le  savoir  du  P. 
Tlioniassin  ;  il  possédait  lj*s  iM  lles- lettres  cl  il  vou- 
lut cn.seigner  aux  autres  l'usage  qu'un  en  pouvait 
faire.  Ain»i  il  donna  an  public  des  Méthodes  éluf 
ditr  cl  d'i  tifieigner  chréfifnnriniiit  la  philomphie , 
lliSii,  111-8;  les  Historn'm  prnfunes,  10'.1.'j,  5  vol. 
in-8  ;  les  Lettres  humaines  par  ra/iport  aux  lettres 
divines  et  aux  Ecriturrx ,  1(î8l-8i,  3  part,  in-8; 
ouvrage  où  il  y  a  <le  bonucii  ubservalions  .  noviH'S 
dans  un  aoia^i  d'inutilités  et  d'idées  communes.  L« 
pape  Innocent  XI  léinoiirna  qin'lqnc  désir  de  se 
,>-cr\  ir  de  ïon  ouvrage  de  la  IH^ciplmr  pitur  le  gou- 
vernement de  l'Eglise,  el  voulu!  môme  atliivr  l'au- 
teur à  Ih.nie.  L'an  bevêquc  de  Paris  en  parla  au  roi, 
de  lu  pui  l  du  cardinal  Casanale  ,  bibliulhécaire  de 
sa  Sainteté;  mais  la  n^nie  Ait  qu'un  lel  sujet  m 
devait  pas  sortit  du  royaume.  Thomassin  témoigna 
au  bainl  Pere  ^a  t^ialitnde  et  son  zèle,  on  traduisant 
en  latin  les  3  vol.  in  fol.  de  In  Discipline.  Ce  tra- 
vail fatigant  ne  fut  pas  pIut(M  Uni,  qu'il  en  reprit 
un  antre  non  moins  pénible,  t^oiuuie  il  s'élail  ap» 
pliqué  à  Phébreu  pendant  50  anm^es,  il  crut  devoir 
iaii-e  servir  celle  élude  à  protucr  Pantiquilé  et  la 
vérité  de  la  religion.  Il  entreprit  de  faire  voir  qne  la 
langue  hébraïque  est  la  mère  de  toutes  les  anlre.H, 
el  qu'il  fallait  par  conséquent  Llu  iclier  dans  l'E«Ti- 
tiu'e,  qui  conserve  ce  qui  nous  en  reste,  l'itisloire 
de  la  vraie  religion ,  aussi- bien  que  la  premiàrs 
lanpHC.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  h  composer  Vlie 
Mélh/tde  d'enseigner  chrétiennemcnl  la  grammainuts 
les  langues  ,  par  rapinrt  à  C Ecriture  sainte ,  Paiis, 
JfiitO,  \vm,  2       in-8.  Elle  fut  suivie  d'un  GhS' 
aaire  uuivetsel  héltraïque,  1liy7,  in-foL,  (|Mir  les  soins 
du  P.  Itordes,  de  l'Oratoire,  el  de  Barat,  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  el  belles  lellit»),  qui 
ne  rt'imudit  pas  ù  la  réputation  de  l'auteur.  Le 
P.  Thornassin  mourut,  le  2i  décembre  169.1,  à 
7U  ans.  Ce  savant  avait  la  niodeslie  d'un  homme 
qui  unit  de  grande»  connaissances  à  de  grandes 
vertus  et  à  un  esprit  parriiilement  détrompé  de  la 
vaiiilc  des  louanges  humaines.  Son  esprit  élait  sage 
el  son  caraclère  nwléiis  II  jmrul  pendant  quelqiw 
ten>p-  épouser  les  inti^r^ls  de  la  secte  janst'uiennc, 
mais  il  ne  larda  pas  à  en  revenir  el  à  s'attacher  iO' 
violabletnenl  à  la  mère  de  toutes  les  églises.  tClanI 
w  encore  Jeune ,  dit  l'abbé  BérauU.el  n'ayant  étudie 
»  saint  Augustin  que  dans  les  compilations  inûdèles 
n  du  parti .  il  avait  donné  dans  les  noutelles  opi- 
»  nions.  Mais  s'il  put  cummelire  une  légèreté,  par- 
»  donnable  'a  son  à^e ,  il  n'eut  point  l'oq^ueii  et 
»  Popiniiirclé  (pii  convcriit  l'erreur  en  hénWelbr- 
M  mclle.  Non  moins  i-ecummandablc  par  sa  can  in  r 
n  et  -xa  piété  que  par  son  savoir,  dès  qu'il  cul  re- 
'i  connu,  par  la  leclinedes  (JEucres  niéniesdettlal 
»  Augu«ilii|  combien  Janséuiua  impucait  i  ce 


m 


THO 


131 


THO 


•  docieiir.  Ainsi  qu'à  l'Eglise  qui  en  avait  conArmé 
»  la  doelrine  sur  la  grAt'e,  nul  iiesped  humain  ne 

ï  P>i(  rtMnpêflitT  (JVii  faire  line  conft'ssion  pour  le 
k  uiuin^  aussi  éi-lalanle  que  ravaicnl  élé  les  prc- 
■  wiliuns  de  sa  jt'uue!^.  Il  alla  trouver  rbacun  dû 
•n  ri'iix  qu'il  cra^gnail  d'avoir  engagé;}  dan-*  pre- 
V  micies  opinions,  el  Usur  prolesila  qu'il  en  était 

•  pcufailenieut  revenu ,  comme  d*aulanl  «Terreun 

•  eiiiWMtieilemenl  i-oniraircs  à  la  foi.  Ia»s  ouvrages 
«  qu'il  nous  a  transmis  a(k'sler«int  à  jamais  el  la 
«  i^nliltf  et  la  sint^itë  de  m  di^;laraUon.  •  Sa  cba- 
ritt>  était  si  uraitde,  qu'il  donnait  aux  pauvres  la 
moitié  àii  la  pension  de  mille  livresque  lui  Taisait  le 
rlei-gé.  On  ne  peut  lui  refiiaer  beaiKonp  dVriMlllioii; 
mais  il  la  puise  moins  dans  les  sources  .  que  dans 
les  auteurs  qui  ont  lupié  tes  originaux.  Sa  Dtscipl^M 
teéUtiiulique  oITre  beaucoup  de  faulea  danit  lotit  le» 
endroits  où  il  <>'agit  de  citations  d'ai)teui*s  grecs.  Son 
stylo  iisl  un  peu  pt>sant  ;  il  n'arrange  pas  toujours 
M»  lualériaux  d'une  manière  agréable, et  en  général 
il  est  trop  dilTus.  lî  posscdiiil  iiTu  iix  lo  latin  (jue  le 
français.  L'alil>d  Leuglel  Ta  jugé  trop  Miu'uraent 
loraqa*M  a  dll  que  le  P.  Jhmani»  était  un  homm 
(fe  passa ijfê ,  fi  non  de  raiMmimnFnt  :  qui  copiait  pur 
lui~i»^nu,et  rifiéchi^sait  par  autrui.  Le.  P.  Bordes 
a  écnt  «  ri$  en  latin  k  la  téle  du  Gbmaire  U- 
bràïque. 

THOMASSIN  (Philippe),  graveur  célèbre,  apprit  a 
Tloyca  en  Champ*igne,  lien  de  sa  naisaancet  le» 

premiers  principi'S  du  Il  voyagea  ensuite 

en  Italie .  où ,  après  s'èlru  (H-rfectionué  sous  les 
grands  tiuiiiic»  qui  Illustrèrent  la  tin  du  xvi*  siècle, 
it  fw.'i  i  la  pfHvurc,  s'rMablil  à  Ronu"  et  s'y 
iii.ii  lu.  11  donna,  un  H^cueti  de  fujt traits  Jes  rou- 
tera ms  li's  plus  distingués ,  et  des  plus  grands  oafi- 
laines  det  w'  ri  x\r  .^iecliS ,  HiOt),  iri--!.  Cis  por- 
traits, au  MouiljrL'  de  iciil ,  uravt's  d'après  les  origi- 
naux, ^ont  accompa^iiL's  d'un  sommaire  latin  <let 
arlion.-.  li  s  plus  uiéinoirtbles  de  chacun  des  princes 
et  de>  t'a|ii1aiiu'S  qu'ils  représentent.  Thoniassiu 
s'exerça  priiu  ipaiement  sur  des  sujets  de  dévotion, 
d'aprï-i  H  t]  !i  li  l.  Sahiati ,  lîarnche  et  autres  peintix's 
celet>rcs.  11  lit  un  grand  nombre  d'élevés,  puruii 
kequel»  on  comple  le  premier  des  Coebins,  et  Do- 
rig'My.  ses  compatriotes;  mais  aucun  ne  lui  tlt  au- 
laul  d'bumieurquu  le  fameui  Callut,  qui  apprit  de 
lui  tt  manier  le  luirln.TlMMmMitt  mourut  à  Rome, 
à  70  ans. 

THOMASSIN  (  Simon  ),  petil-uoveu  du  précédent, 
ne  à  Paris  (.ti  tijK8,  entra  cbez  le  célètii  e  Picarl  , 
dit  t&  fiotiiain,  oii  il  acboa  Je  se  pei ici  iionner. 
<^  grand  artiste  s'était  retiré  eu  HuUaiide,en  1710, 
son  élève  le  suivit  et  y  demeura  jusqu'en  1713,  qu'il 
revint  'i  Paris,  oii  il  fut  rt-rn  do  l'at  ailéniie  royale, 
eti  17iH.  Sa  manière  de  graver  clail  belle  el  savante. 
Il  entnil  parbilemcut  dans  l'esprit  du  peintre  dont 
il  voulîtil  rendre  le  l  araclLTO .  el  il  avait  l'ai  !  il'i  ti 
fduo  c  oiiitailri!  avec  Uiie^^^;  la  loiiclii;  cl  le  guùl  des 
cunlours.  Ou  cite ,  entre  autres  productions  de  son 
bcji  in  :  le  .Vagni/icat  d'après  Joinem  l  ;  le  Curiulnn, 
d  aprcà  la  l  osse;  les  Stuxa  de  Cana,  d  après  Paul 
Vérouèse.  Il  mr>urul  le  1"  janvier  1741,  à  S3  aii>. 

•THOMASSIN  ;Jeaii-Frai)iui>),  iliii  iirgicii ,  né  en 
J7^  u  Huvbclort,  près  LKile ,  après  avuir  luraiiué 


ses  éludes  médirales,fut  attaché  comme  chirurgien 
au  rdgiment  d' Artois  (cavalerie). Lors  desserres 

de  la  révolution  il  Tut  tiomnu'  fhiiiirgien  en  chefà' 
l'armée  du  Rhin ,  puis  &  l'armée  de  côtes  de  TO- 
«éan.  Pins  tard ,  devenu  mMrdn  de  rbApilal  mili- 
traire  de  Besaiiçtni,  it  ouvrit  dans  celle  ville  des 
coiirs  d'anatomie  et  de  chirurgie  qui  furent  Irès- 
IhCquenléi.  Connu  depui»  longtemps  dans  la  litlé* 
rature  médÎLale,  il  avait  remporte  en  1777  un  prix 
à  l'ai-adémie  de  Dijon ,  par  une  tHssei  taiim  sur  ta 
pufUile  tMoNgiiê  i  d*anlres  mémoires  lui  avaient  nié- 
rilé  jusqu'à  qiiali  e  miyaillcs  d'or  de  l'aneienne  aca- 
démie de  médecine,  qui  avait  Oui  par  se  l'associer.  11 
mourut  k  BeMncon,  le  29  mars  ifèà^  eorrespondant 
de  l'inslilut,  officier  l  i  li'uion-d'honnetn-,  etc. 
Outre  un  assez  grand  uombie  d'articles  dans  les 
Journaux  de  mMecine,  et  une  bonne  édition  des 
Of'srrvat ionii  iatrn-ehirurgiques,  de  Covîllanl,  IT9I, 
in-K,  lig.,on  lui  doit  :  Olmrvations sur  quelques  puiiUs 
ân  Ut  «trudurv  é»  VvU,  nMves  à  Fextractim  d'um  - 
cataracte  membraneuse,  Francfort,  178."^,  in-8;  Dis-- 
striatioH  sur  reœlraliou  des  corps  étrangers  des  plaies, 
H  êpédidmnU  «Km  fitiUt  par  U>»  armes  à  fru , 
Strasiwurg,  17HH,  in  S,  ftp.;  Description  abrégée 
des  muscles,  avec  deux  nouvelUs  nomenclatures ,  ré- 
éîfkt  m  fumur  des  élèves,  Besançon ,  179».  iu-M. 

•  THOMf'SON  (Edouard) ,  poète,  né  à  Hull  dans 
le  comlé  d'York ,  (ît  ses  éludes  sous  le  célèbue  doc- 
teur Cote,  et  passa  dans  sa  jeunesse  ani  Indes 
orientales,  où  il  entra  dans  la  marine.  En  1777,  il 
était  lieutenant  sur  un  vaisseau  de  guerre.  Il  se 
relira  peu  de  temps  aprito  avec  une  pemùm,  vint 
à  Londres,  et .  pendant  plusieurs  années,  ne  s'oc- 
cupa que  de  littéral  m-e.  t^nime  il  désirait  re- 
lirendre  son  premier  étal,  im  de  ses  amis  lui  pro-. 
cura  la  place  de  capitaine  du  vaisseau  VHt/éne,' 
avec  lequel  il  prit  un  hàtimenl  français  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Il  s'embarqua  ensuite,  avec  lo 
ni^mc  urade,  sur  /«  Grampux ,  el  moiirul  sur  les 
cùles  d'Afrique,  en  17H(i.  Un  a  de  lui  plusieurs 
poèmes  licencieux ,  comme  la  Mérétriciade,  la  Cour' 
tisons,  la  Cour  de  Cupidon,  où  les  images  obscènes 
effacent  tout  le  mérite  de  la  versiliiation.  On  pour- 
rait en  dire  autant  de  son  autre  pocnie,  le  JsAUi  à 
Slrdifurd-sur-Avon.W  avait  entrepris  un  prand  ou- 
vrage û' Observai  ions  maritimes  recueillies  depuis 
Vimnée  ïlUTi  jusqu'à  k763;  mais  ce  travail  n'a  jamais 
paru.  On  cite  parmi  «es  autres  productions  :  la 
belle  Quakeresse,  coméd.  imitée  d'une  piàe  de 
Siiadwt'li,  jouée  en  177!^;  le  SoUatt  poème  ,  1764;  . 
Leltrrsd'un  marin,  17(;ri.ivol.  in-12, etc.  11  donna  en 
outi-e  une  édition  de.s  (JEucres  de  Paul  Whilebead, 
et  une  âulr>e  desQKuinrea  d*Andrâ  HarveU,  1777, . 
3  vol.  in-4. 

THOMSON,  el  non  TBOMr.sox  (Jacrjucs).  célèbre 
poète  anglais,  né  en  17(H),  à  Ednam,  en  Ecosse, 
oii  son  père  était  ministre,  publia  en  17i<>  son 
poème  sur  r//i'cer  qui  le  (it  cuutiaiiru  des  lillé- 
rateurs,  et  i  ccberclier  des  personne»  du  plus  haut 
rang.  LonI  l'aibot,  chancelier  du  royaume,  voulut 
lui  coulier  son  tils.  U  lui  servit  de  guide  dans 
-t^  \oyages.  La  poète  p.iiiourut,  avec  son  élève, 
ia  iiinpiUl  th'-i  cmirs  el  des  villes  print'ipi!»'^  de 
i'b.umpe.  LurM^u  il  fui  de  itlour  dans  ad  pulne, 
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le  cliftiHsalier  lu  nomma  son  secrétaire.  La  mort  lui 
afMil  enlevé  ot  protecteur,  il  fut  r«iduit  à  vivra 

des  prodiu'Uons  de  son  %éi\\e.  Il  mourut  eu  1748, 
eiMportanl  dans  le  lonib&au  lci>  regreb  àûn  ctlu^cas 
et  dcfl  geni  te  foAl.  Sa  physionomie  annonçait  la 
gaieUi.el  sa  conversation  l'inspirait,  Bon  ami,  bou 
parent,  usculleul  ^Iriotet  philoioplic  pînïii^lu  ,  il 
ne  prit  aucune  part  aux  qncnUef  te  wt  conrrères. 
La  infiilciire  i^itiOB  de  »e«  ouvragc^^  fst  celle  de 
Londres,  1763,  3  vol.  in-4.  Le  produit  eu  iut  des- 
tiné à  lui  élever  un  mausolée  dans  l'abbaye  de 

Wesimînster.  On  y  frotive  :  {ps  quatre  Saiyyns  ; 
poèrae  aussi  philoso^iii^uc  que  pUluresque ,  irad. 
en  tna§.  ftr  Dclou^e ,  Mo%  in-8,  «t  par  Mm  Boa* 
loups,  avec  Je  tiès-îu  lk's  estampes,  1801 ,  in-8. 
C'est  le  tabltiau  de  la  nature  daus  lett  dUVérentii 
Ismps  de  Pannëe;  il  est  plein  d'images  tiuites, 
quelquefnT';  grandes  et  fortes,  et  de  bonnes  mora- 
lité*; la  dernière  partie,  i|ui  est  Tbiver,  finit  par 
des  vues  consolantes  sur  rimoMMitlilé.  U  Vkdûtm 
(If  l'hJoUnu,  plein  de  bonne  poésie  et  d'excel- 
lentes leçons  de  Bioralei  k  poème  de  la  Liitertét 
auquel  il  travaiUa  pendant  deui  ans,  et  qu'il  aMt« 
tait  au-do^su';  de  SCS  aiilres  production?;  de^  TV»- 
gèdiet,<\ut  fuix'iii  itpic^uitéei»  avec  beaucoup  de 
sueuès ,  quoiqu'elles  pèchent  par  le  plan  et  souvent 
par  h  versiQcation  ;  des  OuVî  ,  au-dessou'^  de  celles 
de  Rousseau,  mais  uù  ion  iruuve  néanmouw  le 
gtei*  telalyre.  Son  Hyrtmô  au  Crémtmr  a  été  tl»é. 
en  franf.  pnc  IWibé  Yad.  fml§fi^qtu  éa  yeirtan» 
m  vers. 

^THOitB  (lean).  médecin  et  botaaisto,  aésn 
iTtt,  à  Mont-Saur,  dans  l'Allemagne ,  se  destinait 
àl^lat  eet-tétiiastique ;  mais  il  y  rcnon^â  ëpies  avoir 
terariné  ses  classes  à  Auch.  S'étani  rendu  à  Bor- 
deaux, il  y  fit  ses  cours  de  médecine  ftl  de  bota- 
nique, Alt  einpiové  ensuite  dans  les  hôpiti^tx  des 
armées  des  Pyrénéea  occidentales,  et  éaas  cent 
qu'on  établit  à  Dax ,  où  il  Axa  sa  résideuee.  A  la 
suppression  de  cet  établissement  en  f  SIS,  il  resta 
sans  emploi ,  et  mourut  le  27  avril  1823,  à  fil)  ans. 
Il  a  laissé  :  ifémotre  mr  la  conslilutain  physique  dts 
enviroM  de  Daœ,  imprimé  dans  le  Accu«ii  de  Gapellc 
et  Villey,  t.  3,  p.  4t  ;  et  dans  le  Reewil  de  la  Société 
de  raédettne  de  Paris;  Essai  (Tune  Chlorin  du  dé- 
parttment  des  Landes ,  bai ,  18U5,  ia-â.  On  y  trouve 
*  la  description  de  plusieurs  végétaux  qui  avaient 
jusqu'alor?  tVhappê  aux  recherche?  des  botanistes. 
Promenade  sur  les  cotes  du  (julfe  de  Gascogne ,  iSIO, 
in-8  :  cet  ouvrage  renferme  des  détails  statistiques, 
des  observations  sur  l'histoire  naturelle,  des  a Idi. 
Uons  i  la  CUorU,  etc.  Plusieurs  Mémoires  luberés 
tens  la  JaWltfw  fwjywoiiliiyis  du  muséum  de  Bor- 
deaux. On  a  encore  de  lui  une  Description  dTun 
engin  de  j^éche ,  ou  maokim  propre  à  prendre  toxMe 
eMpèùé  de  poisson,  in-8,  tig. 

THORfcLMIER  (Jacques),  né  en  1620,  docteur  de 
Sorbonne,  puis  prêtre  de  l'Oratoire,  mor  l  en  t7i3, 
avait  eu  le  titre  de  grand-pénitencier  de  Paris,  sous 
11.  de  Harlay  ;  mais  il  n'en  avait  jamais  exercé  les 
fonctions.  La  chaire  et  la  direction  l'occupèrent 
principalement,  et  H  opéra  de  grands  fruits  dans 
la  capitale  ci  en  province.  Il  travailla  avec  beau- 
.  «aup  d'ardeur,  mais  tnuUlcraent ,  à  ramener  k 
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H.  Quesnel  à  la  soumisiion  due  aux  déclMons  de 
l'Eglise.  On  a  te  lai  :  Les  CoiustsNons  oonirt  b» 
frayeurs  de  Ut  mort,  1693,  ln-1?;  une  Dissprîaliou 
sur  la  pauvreté  r^gieuae,  1726,  tn-8;  VUture  ex- 
pliquée ei  eondaamée  par  les  Jsrâwras  soAilas,  «te., 
Paris,  167",  in -12,  sous  le  nom  de  du  Tertre; 
ouvrage  asseï  btcn  rai^uné  ;  des  tiermont ,  ia-8, 
plus  solides  que  brillants. 

THORirs  (  Raphaël) ,  médecin ,  mort  de  la  peste 
à  Londres ,  eu  i^Wk  On  a  de  lui  un  poème  estime 
sur  Is  lokw,  Ultaeht,  4t44,  io-12 ,  ei  ima  IHIie 
D$  causa  morbi  et  morti»  leaad  CataiAoni. 

THORNILL  (iacques),  peinira,  né  en  im,  à 
Weymouth ,  dans  la  pvavinoe  te  Donst.  moit  le 
4  mai  1734,  k  58  ans ,  entra  chex  un  peintre  mé- 
diocre, au  le  désir  de  se  perfectionner,  et  son  goût, 
le  rendivenl  an  peu  te  temps  hiMIa  tens  so»  art 

I.  a  reine  Anne  ÎVrnplnva  dan*;  plusieurs  f^rands 
ouvrages  de  peinture,  lui  donna  le  titre  de  mu  pre- 
mier peintre ,  et  le  eite  dM«tUer.  DsvtOB  iMnIm 
du  parlement,  il  ne  cessa  d'eiert-cr  la  peinture.  !1 
peignait  également  bien  l'hisloue,  l'allégorie,  le 
portrait,  le  paysage  et  l'architecture. 

THOT,  THEIT.  THEUTATÈS,  dieu  des  anciens 
Gaulois,  le  même,  si  l'on  en  croit  César,  que  Mer- 
cure ;  mais  il  parait  quf  ce  Mewara  ii*aBl  pss  estai 
des  Romains  :  Mercure  signifit' .  en  celtique,  m, 
seignemr.  Le  Thot  ou  TÈmtt,  uom  d'où  dérive  aw«  et 
Deus,  sft  llMwasa  qai  éoona  K«p«c,  ool  liit  cssirs 
à  des  savants  que  le?  (]rw^  et  le?  Romiins  avaient 
pris  bien  des  idées  et  des  mots  des  anciens  Celtes. 
(  Voy.  le  journal  bistoriqua  el  tilt.  i«  fwl  11». 
P((|e33.  )  Oiielques  mythologistes  donnent  un  fil^ 
nomné  Thot  à  Mercure  Trismégiste.  Le  uu 
HuêU  des  Gaulois  était  honosé  par  tes  sscriâces 
humains  :  les  Druides  lui  immolaient  une  multitude 
de  victimes  au  fond  des  forêts.  Gésar  eut  bim  dels 
peine  à  détruire  ces  horreurs  après  la  conquête  és 
la  Gaula;  ta  chrisliaiiisiM  les  aboitt  plus  «ffioMS- 
ment. 

THORWALDBBN  (BaHhéleny  ) ,  sculpteur,  né 

on  17fi9,  iMait  fils  d'un  parivre  marin  de  Copenhague 
qui  sculptait  des  ûgures  en  iMis  pour  la  proue  des 
navirss.  Doué  d'un  lalsDl  précoce,  il  obtint  le 
grand  prix  de  dessin,  ftit  envoyé  à  Rome ,  el  aprb 
de  longs  séjours  dans  cette  ville  revint  eu  Daoe- 
marck,  où  il  mourut  en  1844.  Il  se  distinfunait  par 
la  pureté  du  ?1v|c  cl  la  tldèle  reprc-entalion  des 
caraclèi-eii,  des  temps  et  des  lieux.  11  avait  foodéà 
CopanhagMa  nn  mnsée,  auquel  II  l^ua  l'iroroeass 
fortune  que  lui  avait  méritée  «on  talent.  Il  était  Tun 
des  associés  étrangers  de  riui>titut  de  Fi-ance.  Inde- 
pentenunent  d'une  foule  de  tes-refit/k.  dont  plu* 
sieurs  sont  des  chefs  -  d'oeuvre ,  on  a  de  Ini  •  une 
statue  colossale  de  Jason,  qui  fit  une  grande  sco- 
satioo ,  JVors ,  le<!  Trots  Grées»,  les  Jiiu«es .  ApoUan, 
Mercure ,  Adnnis ,  !.  >  Dmtzs  Apôtres  (h.  Notre-Dame 
de  Copeniiaguej  ,  qui  rendirent  sa  réputation  uni- 
verselle ;  le  Tombeau  de  Pie  VU,  à  Rome.  La  iMne 
équestre  de  Poniatowskij  A  Vai'SOViat  la  HSOnUinsnt 
de  Gutenberg  ,  ii  Mayenco ,  etc. 

THOr  (Nicolas  te), te  raioslM  maison  de  Hnni, 
onizinaire  de  Champagne,  fut  conseiller  clen'  afi 
parlement,  arcliidiacre  de  l'église  de  Paris,  abbu 
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ie  Sftiol-SYmyhorien  de  Beaurai» ,  puis  évéqu«  de 
Chartres.  H  sacra  le  roi  Henri  iV  eu  1uU4,  et  fut 
distiAgué  parmi  les  prélab  de  suii  temps  par  acui 
savoir  et  ptr  sa  piétii.  U  prêcha  av«c  iH»  et  av«u 
fruit ,  et  nurarut  en  1808 ,  i  TO  am.  0>  a  de  lat  : 
Manière  iTadjuinislrer  ki  saiuU  sacreaimts  ée  Vé- 
gUm,  etç.,  Fasi»,  ilSjifit  in-4.  Br^  recueil  et  exrpU- 
*ttiomdê  lawmmUéiéMu  t^rvhe  y  faict,  Paris, 
MBS  ,  ii>-4,  d'autres  ouvrages  (k-u  connu». 

TIIPU  (Jacques- A«gi)»t#  de),  3*  tils  4q  C^i«(ophe 
da  Tbou,  premier  prMdMit  au  parlement  4h»  Parts, 
naquit  dans  cette  ville  en  iîUv>,  et  voyagea  de 
homie  heure  eq  ttaiia,«ii  Flvidroat  m  Allemagne. 
Son  pèra  raiail  dmtiotf  k  l'état  «nUiiasUque.  et 
Nicolas  de  Ttiou ,  son  oncle  (t»jf.  l'art,  prëccd.), 
lui  avait  doos^  iw  c^aoniçat  daiis  soo  Eglise  ;  mais 
Wfsèm  la  mort  d*«ii  de  «ta  frèm  ffw  «aria,  posséda 
divers  emplois  daii^  la  l  ube,  et  devint  président  à 
uorliat.  Bii  IStM»,  agrè»  la  iourRée  dea  Saracaihai» 
il  awtitdetaHs.tlstraoïlilAChartrastiitirtide 

Henri  Itl,  qui  t'envoya  en  Norniandiu  et  en  Picardie, 

«I  tsiiiiilc  «o  AU»ia^gnp  {lie  ^bou  f^m  de  Ut  à 
Veaiae ,  aft  11  veoirt  k  aouwlto  de  la  MOfl  de  ce 

prince.  H  itridll  au^sitût  auprès  de  Henri  IV,  qui 
j'emytoî»  à  piufieur»  nêgftcwtieii»t  «A  liU  doima. 
m  vm ,  la  cliM9»  de  griipid-mailre  de  la  bftlio- 
Ihè^fue  du  roi ,  apriâ  la  mort  de  Jctoim  ^  Amjot. 
Peadast  H  oégeuce  de  la  reins  Itane  de  Médida»  il 
ftrt  lui  daa  dineleurs-géiiëratix  de»  fimaeea.  On  le 
députa  à  la  couréreticc  d«  Loudun,  et  un  Pemptuya 
daM  d'aati-ei  atkiEee  épueuies.  Coany»  aviM  le 
etpdiml  du  nefrM  pena  timiverle»  noyena  de  rd- 
former  l'universiiii  de  Paris,  el  pour  IravailU  r  i  li 
caartnutiea  du  coU^  rojai,  f«il  commencé 
par  aet  lolna.  Il  «*eii  aequilta  avec  «Uai  n  meiinil 

\  Paris,  le  S  mai  lfil7,  à      ans.  Le  président  de 

ThMi  «'était  Mfum  de»  meilleurs  aulâm^  grecs  et 
Mm,  et  voit  piiM  dane  se»  leetme»  et  dam  tea 

Mj>ages  la  connaissâitce  raisonnét^  s  mœurs,  dw 
oQutuaM»  el  de  la  géogra^kiie  d»  tyus  les  pays  dif- 
Hranti.  Nottiavoiit  de  lui  ime  BUMn  méuêmUi^ 

en  158  livres  (depuis  IM^î  jusqu'en  IGOT)  en  latin, 
daas  laqueHa  U  parle  égaleoMint  htcQ  dé  la  poli- 
tiqoe,  de  la  gMm  et  de»  Icttxe».  tes  bildrtl»  de 
tous  les  peuples  de  l'Europe  7  sont  Jt  vcloppds  avec 
heaucoup  d'impart^lé  aft  d'inteMigeuce*  Il  oe  peint 
itf  eemnM  Taeûe.ni  eooMMSalhàrtejnwi»  tt  écrit 
cunitue  ou  doit  écrire  use  histoire  générale.  Ses 
réfleations»  sans  être  fiue»,  som  eohie»  et  jndiciensefc 
il  entre «ooveirt  dan»  de  ir^  grand»  Mafl»;  il  Mt 

ik's  cunrsi'i  jusqu'aux  cxti  i-milés  du  monde,  au  lieu 
du  8«  renformer  dans  son  ohji^t  pi  iocipal;  ntais>  la 
beavtéde  «en  style  empêche  presque  qii*ea  nas*a- 
perroivij  do  ce  «iéfaul.  On  lui  l'iicoie  reproché  de 
latiniser  4'uue  manière  étcatige  les  uoois  propres 
dlioiMnB»,  de  ville» ,  de  pays  :  Il  n  ftdlu  ^iouter  à 

lllhide  »on  !fisfoirr  un  (ilii.'tiûiunaire,  s<)us  lo  litre 

de  GtaiM  iwnorim  ïhmme,  où  tmts  ces  tmùis  sont 
tradnlls  en  ftnnfals^  U  lilM»td«  ou ,  si  l'on  vent, 

la  partialité  aver  la(jiiclle  il  parle  des  pa]»cs,  du 
clergé  «  de  k  ii^ai«ou  dafti^wcet  miaccrlaine  dis- 
perftl»n  à  adeoeir  lea  hnte»  de»  bngnema»,  el  à 

faiiL'  vaJnir  1ns  verliis  et  les  talents  rie  ceiAe  aede, 

ticent  suup(Oiioet;  <|u'«l  atraU  d^  iteutioienl»  pen 
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orthodoxes;  et  l'on  ne  doU  pas  s'étonner  que  sea 
A'xtoâre  ait  éld  condasnoda  à  Rooie  par  un  dénet 

du  i)  novembre  1600  (  uoy.  Put  Christ.  i»i  ) , 
de  nouveau  le  10  mai  I1ii7.  Un  auteur  mtàmm 
(  Raquot  )  le  caractérise  en  oe»  lenâieB  :  iudaop 
titium  ,-  hoslis  jesuitaruui  {mplacabilii  ;  calumniaiat 
Guimorum  ;  frott$i«nlùm  ^aiêen^kfr,  Ittudaior,  anuK 
ct44  ;  tedi  aposttUmtt  syned»  TMdsnMna  iaiffMf  fat 
catftolica  pomm  lequus.  \\  ne  faut  nullement  ajouter 
foi  à  ce  que  de  Tbou  dit  ima-haiU  le»  Paj^Bas.  La 
plupart  de»  hH»  qu'il  en  vneonto  est  été  pnbé» 
daiis  des  souKes  infectées,  cotnme  dans  Van  Mel- 
tersu,  quoique,  dans  d'autres  endroits ,  il  soit  plu» 
ju^Udeux  et  pk»  équitable  que  la  plupail  des  au- 
teurs français  qui  ont  parlé  du  l'histoire  de  ces 
pcovuMM».  u  éêtivait  souvent  «nr  de»  méninli-a» 
que  le»  Uéidlfcin»»  de  divers  puf»  lui  ewwyaienl. 
C'est  pour  cela ,  en  pa: li«  ,  q  le  CasauLon  ,  Scaliger, 
Gfetiu»,  llei«»iu«t  Saumaise*  le  fMta,  Urr«|,  ont 
donné  de  si  gMMb  éloge»  à  lan  ffisisiin»,  quil»  pre* 
posont  iMtur  modèle  d'un  ouvrage  où,  selon  eux, 
OA  ne  voit  nulle  pairliaUlé ,  peiva  qu'elle  est  loutn 
en  ftiveurdesseeles.  IbllMurenaenient,  o»t  exemple 
a  été  suivi  par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
fMùtoitti  4près  lui  :  et  f'e»t  ce  qui  a  beaucoup  coa- 
tribnéà  pvoidaîre  cette  iMlne  inieniéi  de  le  reltgioQ, 

qui  euOtt  est  parvenue  en  Fi-ancc  (1703)  aune  pro» 
iecMon  onverta  de.reihéisnie.  Le  P.  AnU  l^oMewia 
a  Hdt  sur  eeUt  JliiMlNi  de  mvanle»  Mute»  critiques, 

qui,  longtemps  conservées  un  manuscrits  dans  hi 
bij/iioihèque  dw.  jésuitm  k  llologne,  ont  élô  ifl»> 
primée»  par  le  ^>  Zaoenvia  dîna  son  llurtflfcinerfum 

per  Italiam,  Venise,  17G2,  in-i.  La  meilleure  édi- 
tion de  ïiHtéinre  de  de  Tbou,  est  «elk  de  Londres^ 
1135, 1  vok  bi-foL  On  y  leenvi»  In  eenHnnelioo 
depuis  1607  jusqu'en  1GI2,  en  3  livres  ,  jiar  Rigault. 
C'est  SUE  celte  éditîpA  que  l'abbé  de»  Fontainee^ 
aiddde  pluvenr»  lavanl»,  en  a  doittid  une  TVnduo» 
tion  frai^ise,  Londres,  Paris,  1751,  îr>  x  l.  io-4, 
el  ttoUaode,  11  vol.  iuiA  («o|u  Paavoi,  th.  ld»). 
Après  une  peéAMie  jodUanea,  on  y  Ironvu  Îêb  JM- 
moires  de  la  vie  de  riiislorien ,  composés  par  Ifri- 
mème.  Htémoi\d  do  Sni«l-AU>ioe  a  publié  uo  Ài>ngà 
de  son  BiÊMn  mêmttUê,  17ÎW,  40  vok  ia-f t.  Lee 
Mémoires  avaient  déjà  pai'u  en  français ,  à  Rotter- 
dam, 1731,  io-4,  avec  une  Imductieode  la  préiun 
qui  e»t  eu  devant  de  ca  gmnde  BiHcin.  Celle  veiw 
sioB  est  un  peu  retouchée  datis  ce  qui  est  en  prose, 
el  on  y  a  »jOttlé  se»  Poésie»  iatimu,  ntMMM^es  en 
françei»  dan»  aee  JUnunim.  8e»  ver»  Mine  «onl 
pleins  d'élégeoce  et  de  gcnit'  Il  a  Tait  un  poème 
sur  la  iiauconnacio,  Xfo  re  aonjptirarjn,  tSM,  nnA; 
de»  poésie»  diverse»  sur  In  GAou,  la  F«alriic»«  In 
Lis,  1611  ,  in -4;  des  Poésies  chrélienneit  fMn« 
1599,  iii-H,  etc.  Durand  a  écrit  sa  fi», 

TIMHJ  (François- Auguste  de),  fliadnddu  pvd^ 
cèdent,  né  à  Paris  en  1G07,  fut  nommé  grand 
raailra  de  la  bibliothàqnfl  du  roi ,  ei  se  fit  aimer 
des  sevanis  par  sa  douieeor  et  par  aoo  érudition. 
I-e  seciel  d'mie  conspiration  contre  le  canllu  il  le 
RJchoUett,  que  lui  avait  oootié  Huori  d'Efiial,  mar- 
quis de  Cinq-Man,  ftit  U  ouMe  de  «  nnirL  fl  oui 
la  léle  tranchée  à  Lyon  eo  4W*,  à  55  ans.  Toiil  le 
monde  pleuca  un  homme  qui  périaiait  pour  n'avoi 
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pu  fMilo  dénoncer  son  ami.  On  a  dit  que  Richelieu 
«Tait  M  chirmé  dé  se  venger  stir  lui  de  ce  que  la 

prt'sident  de  Thou  ,  son  port' .  avait  dit  dans  son 
Histoire,  d'un  di'&  grands-oncles  du  cardinal,  en 
parlant,  i  Itinnée  ffttiO,  de  la  conjuration  d*Ani-> 
bois*'  :  Atitdtiius  Plfssiocus  fiiclflius ,  n</(/r<  JicJus 
Momchut,  quoi  eam  vilani  profctut  fuissel,  dein 
mto  fjvralo,  onmi  HemHm  ac  Ubiàimh  gmen  conta- 
ininass<t.  Mais  un  Ici  mnlif  di'  vengeance  est  si 
absurde ,  qu'on  ne  pf  ul  rallribucr  à  un  être  rai- 
sonnable, rtlt^il  la  A^rodtë  des  cannibales.  Pfemt 
du  Puy  a  l;'n  lu'  de  jiislifiei-  S4in  ami  ;  mais,  mnl^ré 
tout  ce  que  rbumauili^  compali«6«ole  pvul  alli'gucr 
en  Ikveiir  d«  ret  fllnstre  malhcnmix,  tl  faut  con- 
venir que  sa  condamna  lion  esl  legaU*  el  ju9lti,  selon 
la  l^«lalion  criminelle  de  touk'K  les  nalious*  «i 
an  parlirnliipr  selon  tiédit  de  Lonli  XI  dn  tt  dé- 
cembre 1-iTT.  I.e  père  du  malhenreiix  de  Thou, 
qui  rapi^ile  dans  son  Histoire  plusieurs  exemples 
de  OMidamiiaflons  pareilles .  ne  prt'vnyait  pas  que 
fon  nix  en  8(*rvirail  aussi.  Les  Mi'moires  de  Chouppes 
lui  imputent  autre  chose  qu'une  simple  rdUceoco, 
mais  ssm  prettw. 

'  THOriN  (André),  professeur  do  culture  an  jar- 
din du  i-oi,  né  en  1747  à  P«riK,  fui  encoorBgx(,  dès 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière,  par  Buflbn  et 
Bernard  de  Jnssieu.  Appelt'.  en  17r>i  à  la  place  de 
jardinier  en  ctief,  que  son  [tère  avait  remplie  pen- 
dant prbs  d«  fO  ans,  il  tripla  TtHendue  da  jardin 
de  IVcole  de  botanique,  augmenta  Bes  ricliesses  en 
vitaux  exotiques,  agrandit  les  seiivs,  el  les  ivm- 
pllt  d«  planles  qn'il  lira  des  diveives  parties  dn 
globe.  Ces  Iravaux  lui  méritèrent  l'eslime  de  Liiint^ 
de  Malt>.«t)erbes ,  et  lui  ouvrirent  les  portes  de  la 
soci^lë  d*a(;ricultnre  de  Paris  et  de  raradëroie  des 
ç[  ii,f,^(>t.  ^'iii  membre  du  conscil-^îoïK'i-al  du  dépar- 
teuienl  de  Psnia  en  1790,  il  rendit  de  grands  scr- 
yioes  aux  camimgnes.  Professeur  d'feonomie  rurale 
à  lYeolo  normale,  il  fut  envoyé  en  Hollande  en  17^^!, 
dans  la  pt'ninsule  italique  en  ilW,  el  fui  récoui- 
pensé  de  ses  Kdmrhes  dans  ces  deux  contrées 
par  une  couronne  de  chêne  el  une  médaille  d'or. 
Membro  de  l'institut  à  sa  formation,  il  reçut  un 
des  premiers  la  eroix  de  la  légion-d^honnenr,  ob* 
tint  en  1}<0C  la  cn'atîon  d'un  i .  rlu  d'agricttllwv- 
praiiquc,  et  devint,  sur  la  iin  de  sa  via,  l'arbiinB 
des  piopri^laires  el  des  sociéti%  savante».  Il  mminit 
le  27  oelr  tu  e  IRÎS,  à  "O  ans.  On  a  lui  :  ^"««01 
»ur  l'expusUim  et  la  diviêion  méthmltiiue  de  l'écO' 
ttomië  mnils,  mr  ta  mtmttrê  d'étudiêr  erth  teieitee 
jyar  principrs  ef  sur  tncujens  de  l'è'milr,'  rt  dp  la 
perfectionner,  1803,  in-4.  Monographie  den  greffes, 
Paris,  18SI,  1n>4.  Une  Ibiile  d'antres  Jftfino#m  et 
Imtructions ,  dis^iéminés  dans  pluKieurs  remeils. 
Son  Cours  d'agriculture  el  de  natwralitatitm  des  vé- 
gékM»  a  dtf  publié  par  son  neveu  Osear  LerJere, 
Paris.  1827,  5  vol.  in-8.  et  allas  tn-i  de  (m  pl., 
précédé  de  l'éloge  de  l'auteur  par  Cuviur,  et  d  une 
NoH»  par  rédilem-. 

•  TIlOrni'T  (  Jacquos-iiuillaume).  ronsfilnanl , 
né  en  1740  à  Pout-l'Evéque ,  ttt  ses  éludes  à  Caen, 
el  se  omsacra  au  barreau.  Le»  lob  romaines  firent 
l'objet  de  -fs  premiers  travaux ,  et  il  doima  cnsuife 
toute  ton  application  à  celles  de  >oi'inttt)die.  tIelU 
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éluda  était  d'autant  plus  utile  «  que  le  nombre  des 
coulumes  (surpassait  alors  en  France  oeint  de  ses 

])rovinoes.  Thourol  n'avait  que  19  ans,  lorsqu'il 
plaida  avec  suocis  sa  première  cause  au  baiiliag» 
de  Ponl-l'Evèque.  U  jeune  avocat  s'élaMil  I  Rouen 
en  1770,  et  fut  Iiientôt  le  principal  oruenieni  de  ra 
barreau.  En  17tt7,  il  fut  élu  pi-ocurcur- général'- 
svndie  dn  tiers-élat  près  de  raswmbléé  protinriib 
Je  Rouen.  L'ouvrage  qu'il  composa  sur  l'adminis- 
tiulion  Axa  rallenliou  du  ministère.  Nommé  dépulé 
aux  étals>géiiéraux  de  ITKIt,  il  s*y  fit  bientftl  re- 
marquer. 11  combattit  avec  cbaleur  l'empre^svment 
du  tiers-état  à  adopter  la  dénomination  d'assemblée 
nationale  t  cette  opposition  donna  le  rfaange  au 
parti  contraire,  qui  chercha  à  l'attirer  dans  in- 
térêts en  le  portant  k  la  présidence  ;  mais  Thoiia't 
reftiia  eet  honnenr.  It  se  ri>nntt  à  Mirabeau,  dans 
la  discussion  du  v>-lo,  et  soutint  qu'il  ne  Tallait  ap- 
porter aucune  rcsiriciion  à  l'exercice  de  la  sauclioa 
roynie.  Nommé  membre  du  fonillé  de  conslitniion, 
il  présenta  ]n  plan  d'iuie  nouvelle  division  terrilo 
riab!  de  la  France  (loy.  Sunss).  el  d'un  nouvfaa 
sy^ème  administratif.  Cette  loi  éprouva  une  oppo- 
sition de  la  pari  rte  Mirabeau;  Thourel  la  dérendit; 
et  après  six  jours  de  lulle  entre  ces  deux  livaui, 
Farsemblée  adofiia  lo  plan  du  comité.  Ce  (ht  Tbos- 
rel  qu'on  chargea  parliculicivment  de  rcrgaiii>a- 
lion  du  nouvel  ordre  judiciaire.  Il  prononça,  à  uïtte 
occaiMon,  neuf  discours  pleins  de  vues  profondes  el 
d'une  grande  justesse  de  raison nmicnl.  Les  prin- 
cipaux résultats  de  ces  discours  (brent  l'élablisM- 
ment  des  juges  de  paix ,  et  relui  du  )uri  m  fflallèie 
criminelle.  L'établis.<ement  du  juri  fut  vjveinenl 
conibaUu  par  Tmnchct;  mais  l'avis  de  Thourel 
prévalut,  quoiqu'il  ait  épronvé  dans  la  suite  diUi^ 
renies  modifications.  Il  parla,  avec  son  él  nfneircc 
ordinaire,  dans  presque  touU^s  les  grandes  discus- 
sions. On  admira  «on  rapport  sur  la  r^ence.  et  la 
discniMs  où  il  combattit  la  pri»po«ition  de  déclarer 
les  députés  non  rééligibles.  La  constitution  une  fuis 
établie  avec  rasseiitimcnl  d»  roi ,  il  pensait .  non 
sans  raison,  qu'elle  tm  pfxivnil  c\i^',iT  ijii'anlant 
que  les  fondateurs  en  seraient  le»  i^ardiei»  :  les 
évÂiements  ont  prouvé  la  sagiwe  de  cette  obser^ 
vallon.  II  fut  enrnn'  <  hnr.;é      n'nnir  les  difTérciiles 
parties  de  l'acte  consliluliunnel,  dont  la  n'vision 
termina  les  Iravaux  de  rassemblée.  Elle  rendit  aux 
latents  de  Tl.iniit  t  î'hnnîmage  le  plus  flalteur.cn 
lui  déférant  pour  la  quairièiue  fois  le  titre  de  fri- 
sidenl.  Il  fit  dans  celle  qualité  la  ddtnre  des  .«éan- 
ces,  après  aNoir  reçu  du  roi  le  -crntcnt  d'être  lidélc 
à  la  constitution,  ^nra^lc  pnv^tdoiit  de  la  cour  da 
cassalidn ,  Il  remplit  celle  place  avec  honneur.  Cs- 
pendant,  tout  en  se  motiliant  partisan  de  h  con- 
sliluiiou,  il  avait  donné  des  preuves  non  équi»oqMei 
de  sa  modération,  el  ne  pouvait  ainsi  édiapiKr  à 
la  haine  des  jambins.  En  179!^,  i!  fui  arrêté  l'I 
conduit  aux  prisons  du  Luxembourg,  coiunie  sus- 
pect. Cest  pendant  sa  captivité  qn*il  fil,  pour  rie* 
struction  de  son  fils,  un  Extrail  des  ouvragtt^ 
abbés  Dubos  et  Mablg,  qui  a  été  impi  imé  sons  te 
litre  itMMisi  du  tMbAiw»  dê  faneini  lu-^ac 
ment  frartçais.  1800,  in  1«;  el  un  autre  l-xirait 
nUstoifû  <U  Frtmet,  qui  a  été  imprimé  dcpui».  U 
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4iiAale  «Iwarie  d'une  eonspiralkm  tendant  i  for- 

rer  les  prisons  et  à  égorger  les  membres  di»  la 
ConTention ,  conduisit  à  iïVhafaud  pluMeuri»  victi- 
■a  innoeentes  :  Tbouret  Ait  de  ee  nomlm:.!»'' 
ftnii  dfvant  le  trilitinal  nWoliilioiinaii'e ,  il  «e  dé- 
fendit ,  cl  (il  taïutier  toutes  l»i  preuvos  «supposées 
ié  l'aonMStlon  ;  mais  sa  mort  était  éMàft  d'avance  ; 
il  Ait  condaronë  et  ct(V'utt<  en  avi-it  ITHi,  h  n  ans, 
Je  même  jour  que  d'Epréjiu'nil .  Maieslierbes  et  le 
Chapelier.  On  a  de  dw  Uimoim,  renian|ttab)es 
par  rénidilion  et  l'esprit  d'analyse.  '>n  n  reproché 
à  Thouret  de  s'être  laissé  quelquefoi»  doniinei'  par 
la  pMir,  qui  Pa  enlrdnd  à  commetlra  quelques 
bri*>w>;^P5  On  le  vil,  pnr  exemple,  faire  l'iMogc  de 
Rube»()uu  (e  aux  dtileiiuà  de  la  prison  du  Luxem- 
beunr. 

'THOURET (Michel-AuKUSlin).  frèredn  pi (^ci'dent, 
médecin,  né  à  Pont-l'Evéque.  en  174^,  éiudia  à 
Firis,  où  il  rrfvt  le  grade  de  docteur.  Il  ëlait 
profund  dans  son  art,  qu'il  a  enriehi  d'utiles  ou- 
vrages. Il  Cuuda  avec  de  laltoebeiiDucautd-LiauGourt, 
la  foriélë  et  le  oomlté  central  de  vaccine,  lemplit 
les  emplois  les  plus  honorRbles,  et  fut  «iireessi- 
Tcment  dcx^teiir-régent,  administrateur  des  hôpitaux, 
du  Mont-dc-Pidlé«  diraetenr  de  l'Ecole  de  médedne 
de  Paris,  et  conseiller  ordinaire  de  l'université 
(«A  1802).  Slemhre  de  la  légion-d'honneur  et  de 
pliMieurs  académies,  il  mourut  &  Paris,  le  9  juin 
ÎXIO.  à  Gi  ans.  On  a  lui  un  prand  nombi-e  de 
Memmres  ou  Diufrlatuau,  dont  les  plus  importants 
tant  ;  Béfiêoofon  tur  t$  btd  de  la  notwv  dans  Ut  oon- 
fKUMtkn  dft  ot  du  crâne .  particulitremffU  à  C égard 
de  fmfanl  nouveatt-né,  ou  Mémoire  sur  un  nouvel 
4Kmêagf.  altribué  à  celte  emiformation ,  dans  les 
Vèmoirex  de  la  société  royale  de  méiiecine ,  1779. 
tome  UI.  Observations  et  recherches  sur  i'usaqe  de 
TsimmU  «n  médecine,  dans  le  ménte  vol.  et  ptiMiées 
à  part  en  1780  ;  Ra/iport  sur  phiu^urt  questions  pro- 
poxfes  à  la  société  royaJe  de  médecine  par  le  miniilre 
dt  ta  mtorin»  fetativement  à  la  nourriture  des  gens  de 
mer,  178i,  avec  du  la  Porte,  dans  les  Mi^miirt-n  de 
la  société  de  mi>decine,  tome  vu;  Recherciies  et 
dMlH*  sur  te  mo^nAlime  aninud,  1784,  in -12; 
FxfTail  df  (n  rnrrrspondance  de  la  société  royale  dn 
médecine,  relativ^menl  au  magnétisme  animal,  im- 
primé en  I78K  |iar  ordre  du  roi  :  Mémoire  sur  le  Ile 
doukureuaB  de  la  face  ,  1785;  Recherches  sur  les  dif- 
férents degrés  de  compression  dml  la  (été  du  fvetus 
#«lMNpprfjNt,efc,  ^apforttnrlu^tusmtiiimi 

Au  çf-fpHère  et  de  réijtisr  r/^'^  Srj'nf^-  InriDcenls  1789. 
L*uii  des  (  ojumi^it  es  de^lgues  par  le  gouvernement 
pour  randnire  ces  fouilles,  il  t'en  acquilla  à  îa  sa- 
li^^faction  gf^îi-rnlc  Mémaire  sur  In  substance  du 
cerceau  et  mr  In  propriété  qu'il  parait  avoir  de  se 
cotueretr  kmgtemps  aprèt  Hml«$  le»  autret  pmUtê, 
rfant  lescnrpstfui  se  décomposent  au  sHn  de  ta  terre, 
1790;  Discours  prononcé  à  kt  séance  de  r Ecole  de 
miJecine,  pour  Couverture  des  cours  d*  fan 8  (1800) , 
tl  h  'h'striiution  des  prix  de  Cécole  pratique,  etc. 

•  THOURET,  Ois  du  précédent,  fut  élu  en  juillet 
I83t ,  par  l'arrondissement  dt:  l'ont-rEvèque.(  Cal- 
vados), à  la  chambre  des  dépulés,  oii  it  faisait 
partie  de  Toppasiiion.  Il  en  donna  notamment  une 
praiive  en  ligtMaiia  proleitation  du  6  janvier  183K, 


contre  la  qualification  de  sujets  appliquée  aux 

Français,  et  mourut  mois  de  juillet  rie  In  même 
année.  Thouret  ^'occupait  depuis  quinze  années  à 
leeiieiliir  \cn  matériaux  d*iine  Encyclopédie,  dis- 
[io«ée  par  ordre  alphabétique,  dans  laquelle  il  avait 
donné  pour  chaque  mot  de  la  langue  fi-ançaiiie  tout 
les  renseignements  blMiographiquei  qui  peuvent 
Itil  être  appliiiiK'v,  f>i  fut',  r.-ii,'i>  qui  we  compose  de 
SO  vol.  in-4,  Il  el(!  donne,  après  la  mort  de  Thouret, 
à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

TflOYNAlU)  Nicolas),  né  à  Orh^ns,  en  1621), 
d'une  des  meilieures  familles  de  cette  ville,  s'ap- 
pliqua des  »a  première  jeunesse  à  Pélude  des  langues 
et  de  l'hisloire ,  et  en  particulier  à  la  connais-*:arire 
des  médailles,  dans  laquelle  il  lit  de  trè^-grands 
progrèa.  Les  savants  le  conniUèrent  eonune  leur 
oracle,  et  il  satisfaisait  à  leur  question  arecanlant 
de  plaisir  que  de  sagacité.  Le  cardinal  .Noris  lira  de 
lui  quelques  lumières  pour  son  ouvrage  des  BftaqtsM 
syro-macèdoniennes.  Thoynard  ne  se  distingua  pas 
moins  par  la  douceur  de  ses  mœurs  que  par  l'é- 
tendue de  ses  connaissances,  il  moomt  à  Parb,  en 
1706,  à  77  an''.  Son  principal  ouvrage  est  une  ex- 
cellente Concorde  des  quatre  évangéUsles,  Paris, 
1107,  fn4bl.  en  grec  et  en  latin  «  avec  de  savantes 
Notes  sur  la  chronologie  et  sur  l'hi'^toire  (  Voi/. 
Ctsac,  Jean  le.)  Il  fit  encore  imprimer  des  tiutes 
sur  la  veraion  du  nouveau  Testament  de  Riebard- 
Simon ,  nn  iVrit  sur  la  version  du  nouveau  Tes- 
tament du  P.  Bouhours ,  et  sur  celle  de  Mooa. 
Thoynard  était  kêiue. 

THRASIMONI)  TR  ASAMONn,  roi  rlp-^  Vandales, 
en  Afri<)ije,  était  arien  ,  et  un  des  plus  ardents  pcr- 
sérateuis  des  catholiques.  Il  te  difebalna  tiirlout 
contre  les  ecclésiastiques  ;  et,  pour  attirer  les  fidèles 
à  MU  croyance,  il  empêcha  l'élection  des  évè|ues 
par  des  édita  très-rigeureux.  Ce  prince  obtint  le 
sceptre  en  4M  et  mounit  en  523. 

THRASYLË.  célètire  astrologue,  se  trouva  un  jour 
sur  le  port  de  Rhodes  avec  Tibère  qnl  avait  dië 
exilé  dan<;  relie  île:  il  0!«a  lui  prédire  qu'un  vaisseau 
qui  arrivait  dans  le  moment  lui  apportait  d'hcu- 
reuws  nouvelles.  Il  reçut  elfcclivement  des  lettres 
d'Auguste  et  de  Uvie,  qui  le  rappelaient  ;(  Home. 
Célait  une  cs|>èce  d'horoscopiste ,  qui  quelquefois 
devinait  juste.  11  vivait  encore  Tan  S7  de  J.-C. 

THUCYDIDE,  célèbre,  historien  grec,  li1<  rl'Olorns 
naquit  à  Alhène:»  l'an  47.H  avant  J.-C.  il  comptait 
parmi  ses  ancéires  MiliiaHc.  Après  s^étiv  formé  dans 
les  eKet'-îri's  militaires  qui  convenaient  "i  im  j  -nne 
bomme  de  sa  naissance,  il  eut  de  l'emploi  dans  les 
troupes,  et  fit  quelquescampagncs  qni  lui  acquirent 
un  nom.  A  l'ége  de  47  ans,  il  fut  r  hnr  de  conduire 
et  d'établir  à  Thuiinns  une  noinclle  colonie  d'A- 
théniens, la  guerre  du  Péloponèse  s^élant  allumée 
peu  de  temps  après  dans  la  Gii'ce,  y  excita  de 
grands  mouvements  et  do  grands  (roubles.  Thu- 
cfdide  avait  été  commandé  pour  aller  au  secours 
d'Amphipolis,  place  forte  des  Alhétiiens  sur  le» 
frontières  de  la  Thrace;  mais  ayant  été  prévenu 
par  Brasidas,  général  des  tscMémoniens,  Il  fut 
condamné  à  l'exil.  C'est  H\-m  qu'il  composa  son 
Histoire  de  la  guerre  du  Poieponese,  entre  les  ré» 
pubUqiies  d*Athëaet  et  de  Sparte.  U  ne  la  flondnUI 
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mm  fÊÊ^é^  là  fingtounièinê  «iMfe-liidtntvciMiil. 

Les  «ix  années  qui  restaient  ftirent  strpptééM  fmr 
Tbéopompe  et  Kéoophoa.  Uémosthènes  fkisait  uil  si 
gfUMiatté»  cet  mmafe*  <ra*fl  le  oopta  fitankNift 
Ibis.  On  prétend  que  Tîincydide  sentit  naifrf»  ses 
talents  pour  i'hiskhre,  en  entendant  lire  à  Athènes, 
pmdant  la  Aie  (Ml  PtMthénén,  rMeMft  d*M- 
rodote,  <^ont  il  (^taitoonlcmpotain.  On  a  'souvent  rom 
fué  ees  deux  hislorim.  Hérodote,  plus  doux ,  plus 
clair  et  plue  tkmtàésà  ;  TlwcTdMe,  fÂm  eonoK  plui 

aerr^,  plus  presse  d'arrirpr  à'^on  but.  n  Ov^iné  nrt  va 
»  d'Hérodote  à  Thucydide,  dit  un  crilique^  il  semble 
»  quitte  nn  p«l«m  ëmiMé  êè  flann  «m  «n 
n  bnrnpe  d<*licictit ,  pour  onlrer  dans  tin  t  hamp 
»  bieti  labouré,  où  partout  I  agréable  est  saa*itl^  à 
»  rutile.  Hérodote  vitait  au  miiiea  do  luxe  et  ëes 
1^  Toltjptés  de  la  moUc  lonir ,  dans  une  région  fii- 
»  vorisëe  dû  clel{  Thuc|d  I  de  habitait  râpretenilolre 
•  de  FAUiqae^  M  ailien  d'ini  peuple  sliiiple, 
15  laborieux,  (konomf  ;  il  i't;ut  milifairr ,  et  ses 
»  mauvais  sueeèa  n'avaient  pat  égajé  son  caractère 
»  natarelleraeni  «ériein  «A  MMbitt  :  Mm  ttytt  Mt 
ndur,  austère.  souTcnt  obscur;  dans  quelques 
1»  endroits  il  était  à  peine  iuldUigiUe  pour  Cicéron 
«  hH-mèiue,  à  qui  la  tangsi  fliMfm  CUlt  iani 
»  familière  que  la  siennf .  0"'''"  df  ce  qo'il 
»  doit  être  pour  nous.  »  Quant  à  la  vérité  des  faits, 
TlMcydide ,  témoin  oculaire ,  remporte  infinîment 
sur  Hérodote ,  qui  adoptait  les  mcmoiree  qu'on  !ni 
fimmissail  sans  tes  examiner,  et  des  contes  absui  des 
qui  ne  méritaient  pas  mèn>e  d*étMM»n.  Mais  les 
faits  rapportés  par  Thucydide  sont  d'un  bible 
intérêt;  le  sujet  qu'il  a  traité  est  triste  et  mesquin  ; 
c*est  un  tisM  éi  fnlîttt  opinttom  militaires  ;  on  a 
continuellement  sous  les  yeox  le  sppftnric  des  petites 
peuplades  de  la  Gritàù ,  qui  font  le  dégât  sur  les 
tema  les  unes  des  aulnp<  qii  »  pHIml  et  s*égorpen  t 
comme  de«  hordes  sauvages,  avec  un»»  férocité 
evei^e,  pour  de  très-petiia»  intéi^'ts;  et  dans  toutes 
ces  «pMsralIca  nwnilriènM,  il  n'y  pas  an  ekpIoK 
waiment  t^rand  et  mémorable.  Elles  ne  peuvent 
être  impurtanles  pour  un  philosophe,  que  parce 
qu'elles  ont  aawié  le  èimtma  et  la  senritaîe  4e 
la  Grèce  :  les  harangues ,  qui  sont  très  -  longues  et 
t«te-fréquentes ,  forment  la  partie  de  cet  ouvrage  la 
|»tm  curieuse  et  la  plus  intéressante  aujoiwd'lmj, 
parée  qu'elle  renferme  toute  la  politique  de  ce  temps- 
là.  Thucydide  mourut  à  Athènes,  où  il  avait  été 
wyyrië .  l'an  411  avant  J.-C  Be  tontes  les  é4ltioM 
de  son  Uiêtoir^ ,  le?  meilleures  sont  celles  d'Ams- 
terdam ,  1731  ,  m-lol.,  en  grec  et  en  latin  ;  celle 
d'Oxford,  1696.  in-fol.,  de  Glascow,  1750,  8  vol. 
>n>-8,  de  Londres,  1829,  4  vol.  in-8;  d  Oxford,  1821, 
4^  vol.  i»-8,  et  de  Leipeig,  18t1  -40, 1 1  vol.  in-8.  D'A- 
ManeMrt  en  a  donné  une  traduction  en  français , 
pieu  estimée,  en  3  vol.  in-12.  Ia  liad.  de  Ch.  Le- 
vesque,  1795,  4  vol.  in-8,  ou  in-4,  et  en  1840,  in-18, 
eit  Men  supérieure  à  celle  de  ffAUeiicoiirt,  et  qiMl- 
quefl  critiquer  la  regardent  encore  comme  la  mcil- 
kure  que  nous  ayons.  U  y  en  a  cependant  deux 
autres  plus  récentes  :  l'une  de  Gail ,  1807 ,  10  vol. 
in-4,  et  l'autre  d'Amhr.-Firm.  iidflt,aveB  le  texte 
grec,  Paris,  1835,  4  vo\.  in-S. 
nULMIlS  (Oftude  de  HeoiaiiR,  a]*éa«B}, 


té  en  4MT ,  à  4Mn  ten  le  MMumltev  Ik 

mille  noMc,  nlb  acherpr  m  Pari?  ^e?  ^ltImanîlt^.  \ 
l'étude  des  roathématiquee  il  joignit  celle  du  grec 
et  de  rhAieo;  «Mia  qeeifee  temps  aptM  il  le- 

nonça  à  ce«  divers  pcnix'-  fie  ronmi^-ancpt; ,  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  l'histoire  de  France,  dont 
la  feeherehe»  oaC  MHpH  le  eerne  de  «  «lé.  M 

monrti(  à  Pai  i? ,  m  1728.  Outré  qnnnlitf^  de  jf^'- 
moir^  s>ur  didëreuts  sujets,  et  une  Uittoire  éu  éùh 
ciÊiét  Mte  en  mnwerll^dii  m  de  lultMMiP> 

tah'nn  fîjr  t.q  vionvanrf  de  Bretagnf  par  rapport  ^  la 
Normandie,  l'ahs,  1711,  tn-12,  à  laquelle  est 
jalete  une  airtre  Bit$9ftÊHtnt  toudMMrt  4|eil^eii 
point»;  f^o  l'hifitoire  de  Nomandir.  fyorj.  JjomyrKr.) 
Exemen  <U  Ut  chargt  de  coiméiable  de  la  ^i'armaruiit  ; 
Diat$ruaim  dans  le  HSntm*  dis  Unanes  et  dans  le 
Jotirnaf  dr  Tn'rnux  ;  les  Arfirirs  du  dioW><;t»  de  Scez, 
dans  le  Dicttonnatrt  universel  de  ia  France,  )  7!t(>,  etc. 

tHtnULKll  (Mué),  minime  fNmfait,  raét-ita, 
pnr  ^<^^  talents  et  -^a  prnhi!j< .  d'être  mis  plusifean 
lois  à  la  tète  de  aa  province.  U  est  auteur  du  JMe- 
#Ahh  fMAeMi  >  f/ÉÊTtHK  et  âoromn  ofdt'Mit  fienk- 
mortrrn  y>rr>»'t'nr?>  Frann'fr' ,  Psri^,  1709,  *  vol.  in-J, 
derit  d'un  slyte  pur  et  même  élégant ,  assez  «tact 
peur  tM  dates  ;  niais  il  y  montre  quelquefoit  m 
peu  trop  df  n  ^dulité.  Il  a  an-si  composé  quelques 
autres  ouvrages  de  droit  canonique  régulier,  leli 
qoe  de  Patestate  csrreetoris  { c'est  le  titre  qu'on 
donne  ati  supérieur  des  minimes  et  autres  qui 
n  ont  point  franchi  les  limites  du  cloître,  etdoi^ 
l'énuièéMthm  Jntéreuerait  IM  pea  lee  iMn  » 
prits  et  les  gens  du  monde. 

THUILLIRR  (dom  Vincent),  né  à  Goucf,  an 
diocèse  de  Laon ,  en  168!1 ,  entra  dans  la  cstairé- 
gation  de  Seint-Maur  en  1765,  et  s'y  distingua  de 
bonne  heure  par  ses  talents.  Aprfes  avoir  prafosié 
longtemps  la  philosophie  et  la  théologie  dans  lllh- 
baye  de  saint -Ormain-dœ-Prés,  il  en  devint  sobs- 
prkaur.  il  occupait  cet  emploi  lorsqu'il  mourut  en 
IIW.  Dom  Thuillier  écrivait  assez  bien  en  latin  et 
en  français;  il  pos^i'dnit  lo?  langues  el  l'histoire. 
A  une  imaginaïuiti  vive  il  joignait  une  vaste  litt^ 
rature.  Sea  principaux  ouvrages  sont  :  mie  ^ritlim 
de<:  ŒinTP'^  fiasthumes  de  MabiHon  et  de  Roinart, 
ô  vol.  in-4  ;  Histoire  de  Polybe,  traduite  du  grec 
en  lyançats,  avec  un  Commentaire,  sur  Cari  miU- 
taira,  par  lé  chevalier  de  Folard,  en  6  vol.  in-l. 
Elle  est  au8»i  élégante  que  Adèle.  Hi$U*ire  de  ia  ntm- 
veUe  édition  de  MliM  AugutVn ,  donnée  par  les 
bénédictins  de  fa  conprégalion  de  Saint-Maur,  1736, 
in-4.  On  lui  a  reproché  des  inexactitudes.  Lettre 
d'un  ancien  pnfmétu-  de  thMogk  d«  ta  confrégatim 
de  Smnt-Maur,  qui  a  réi'oqvé  son  Oftpel  de  la  comU' 
tuthn  Unigenitas  ;  Seconde  lettre  contre  l'appel  in- 
terjeté de  la  buiie  l  nigcnita8;3*édit.  augm.;  Paris, 
1729,  m-8.  Dom  Thuillier,  d  ahord  opposé  à  «lie 
bulle,  devint  un  de  ses  plus  zélés  défenseurs  ;  il  se 
signala  par  plusieurs  écrits  en  faveur  de  la  sou- 
mi'=<^ion  i  VFtrIisc ,  qni  lui  flrent  beaucoup  d'en- 
nemts  dans  sa  cotigregaliofi.  Les  fanatiques  du  parti 
^itTileMe^aiit  ont  mém^  voulu  que  sa  mort  ait  été 
marqiK'c  par  de<s  '^Tpnos  funestes.  Le  fanatique  au- 
teur du  Uioliomuurr.  criliipte  dit ,  «  que  se  sentlBl 

«  inUtaMt  pPMé  de  fte^ne  fceMie ,  Il  ei  «H 
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»  ibrlesiége,  el  expira  arec  un  grané  ■KNitemtnt 
»  d'entrailles.  >  On  a  dit  la  même  chose  d'Arias  ; 
OMIS  Tua  avait  ravagé  l'Egliaa,  et  l'anlie  avait 
Mché  de  ramener  lia  eiranto  dam  son  sda. 

*  THUILLIER  (Jean-Loois),  botaniste,  né  à  Paris, 
en  4709,  de  parents  pauvres  et  obscurs,  était  jar- 
dinier. Sa  persfiieadlé  naturelle ,  réunie  k  dea  ob* 
servations  assidues,  le  mit  à  même  de  oonnaitre 
toutes  les  plantes  de  France.  Il  vendait  dts  Hnhim 
qui  n'étaient  pas  sens  utililé  pour  la  sciétwe.  Depuis 
plusieui's  années,  uno  blessure  qu'il  s'était  faite  à 
U  jambe  Tayant  forcé  d'intarrampre  set  eicursions, 
il  ^1  tombé  dans  an  état  ^nUéllt  de  l'indigenre , 
lorsqu'il  mourut,  le  18  dccembrc  à  r>3  ans.  On 
a  de  lui  :  flore  ét»  «nviront  de  Paris,  1790,  in-4, 
3*  édft.,  1799,  in-8.  On  erati  qne  Rlelwid,  de  Mm- 
titut,  a  participé  à  cet  ouvrage. 

THULDE^i  (ChrisUan-Adolphe),  né  à  Volksmarck, 
m  Wertphalie ,  enseigna  la  théologie  I  Cologne ,  et 
Alt  chanoine  de  Sainte-Marie.  On  a  de  lui  une  His- 
Mn  de  ton  tempê,  liittt-IWO,  en  latio,  Cologne, 
4099,  in-8;  BialoHm  mhmtàU»  efr  eimo  4«tt  «d 
aunum  167t  ,  ibid,,  2  vol.  in-12;  Hifloria  ab  anno 
i^tSàt  M  frcBMS  uffiié  Ml  tempus,  fud  dfotm  (rsr- 
HmHbitm  8.  ft.  inîftHê  ttiymlt,  octooM  tlMtréi 
aliitftte  principes  cum  tingulorum  religionibus  aiTMV- 
iaMSMMd«iari6imtar^Golegiia,  1696,  S  vok  in^S; 
nveMm  ki»t»rie»*femi8i  té  mno  1WS,  IMd., 
1G79,  8  vol.  In-IS,  et  îi  vol,  in-8. 11  ne  faut  pa-  ! 
ooniNidra  avec  Thëedore  cl  fHodore  V*k-Toldkii. 

THUlIflC  (  TModore  ) ,  protoasewr  luthérien  de 
théologie  à  Tubingen  .  s'esl  fait  connaître  par  qucl- 
qvea  oavragea.  Le  plus  redierché  est  le  Trmté  bis- 
tori^M  et  théelogique  du  Mat  des  juift,  dm 
chréitmu  H  du  01m,  M.  Cet  éerivain  meomt 
en 

*  THUNMaiG  <Ghirlcs>  Pierre  )i  botaniste  idé* 

dois,  élève  de  Linnf'e,  vint  en  Franre  pu  il'O , 
a^iaunia  quelque  temps  à  Pari» ,  et  ae  lia  avec  les 
aaTanla  le^  plus  distinguée.  M  reloor  dans  «  pa- 
Irii",  Burmann,  profes^fui  île  l  itaniqiie  à  Arnsît  r 
dam ,  le  fit  envojer  au  Japon,  pour  en  examiner 
hs  prodadlotta,  dont  la  pltfpart  étaient  inconnues. 
Il  partit  Lii  1771  pour  le  cap  de  Ronne-E^iptVance , 
où  il  demeura  trois  ans,  et  se  perfectionna  dans  la 
langue  béllanddae;  de  là  il  se  vemfit  au  Japon ,  où 
les  Furopéens  ne  peuvent  stationner  que  dans  uti 
petit  port ,  dans  Yïk  de  D«^aa,  non  Icun  de  la 
vWc  de  Nangazaki.  II  gagna  la  eonSanoe  dw  inler- 
prèles  japonais  el  lîu  gouverneur;  il  loslrailn  i!ans 
leurs  maladies,  el  il  lui  fut  permis  de  faire  quel- 
les eteunlons  dma  ka  montagnes  voWnea,  sur 
k?*']uelles  il  recuoillil  un  grand  nombre  de  plantes 
rares.  En  1776 ,  il  se  rendit  à  Ce|lan,  et  j  fit  l'ac- 
«yaMIion  de  plantes  nouvelles.  Thunberg  nvfnl  en 
Europe  en  5778,  obtint  \à  <  liaire  de  botanique  à 
l'université  d'LpsaJ.etnMHirut  vers  1798.  Ilalaîsaé  : 
Flora  jopomea ,  L«ipsig,  1184,  In^  avec  80  pl.  Il 
■y  décrit  prcs  de  500  espèces  nonvelli  ^ ,  lont  niir 
partie  l'a  obligé  d'étaUir  plus  de  vingt  genres  nou- 
veanz.  Vbyage  ém  Jhpan  {MSr  Is  eap  dé  BeMw>fi^ 
ronce,  trad.  en  franç.  par  I^angîès,  et  revu  par 
Lamarck ,  Paris,  17iMi,  i  vol.  iu-4,  ou  4  vol.  in-8  ; 
Mnm  ùmeMmm  yas»,  l'psal ,  l7»«-9t ,  in-4,  flg.; 
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^a«Mé^/<i  <tf«tMt*  i^^ém  aaiM^M    AlJ     IIMli  Éâ 

w%9twWmw  •viisiv  iuphmu  svBaisuy  mu*f  iio#*^Vf 

in -4,  flg. 

THUBOGZ.  Foy.Teaoczi. 

•  TBOTIOT  (Jean -François},  helléniste,  tié  en 
t7es,  ù  Issoudun,  fil  d'excellentes  études  ri  s'a- 
bandonna ensuite  &  son  goût  peur  les  langues  aa- 
elennea  el  tes  selenoes.  flea  tiAentt  le  flftHl  rwna^ 
quer  (tx>(/.  Saint-Marth)  (Jcan-Ant.),  et  il  obtint, 
en  1811 ,  la  chaire  de  prefesacur  agiotât  de  pMlo- 
Bophie,  à  facadémle  de  Pms ,  puis  en  IttI .  fM 
nommé  professeur  de  langue  el  de  philosophie 
grecque  au  collège  rojal  de  France,  et  admis  à  l'aca* 
déniie  des  itnoriptfons*  ThunA  nivnrul  le  17  Jvflht 

18S2,  à  64  ans.  On  a  de  lui  ;  Hermès,  ou  Recherches 
phiios«phiqH€1  tur  U  grannnmre  tmioertteiie,  Irtd. 
de  l'angl.  de  I.  Rarrli,  Paris ,  1796,  in-8;  i«eis 
de  Lamt-nt  de  Mi'dici^- ,  irTid.  de  l'angl.  de  W.  de 
Resceé ,  Paris ,  1600,  2  vol.  in-8  s  Yj^ologi»  i$  So- 
entt,  d*api^  Platon  et  Xénvpben ,  avec  la  trad. 

et  lin  (oinmentairc  fianr.,  Paris,  IHQO,  in-8;  Pfcé- 
mcieNncs,  trag.  d'Euripide,  avec  les  seolies  grec- 
ques et  rni  eemmentaini  Ihinç.,  Paris,  1813,  iti^; 
l'i  MiiralF  c(  l't  iiiiliiique  d'Arixtoïc,  avec  des  re- 
marques, Paris,  1823*244 1  vol.  in-8;  la  traduetiea 
du  Asmal  fPfjtfAflIt  et  du  fMInni  dé  «Mn  «I 

celle  de*  la  Uaranijw:  ilf  ronilrur  Lycurgtu  contre 
Léoerotê ,  que  Coraj  a  réunies  aui  fidMens  grec- 
ques qu'il  a  donnm  de  eea  tuteun  «n  1M8; 
'£f;rrpî pof^fcumw  contenant  ses  leçons  {!«  gram- 
maire et  de  logique  et  une  vie  «te  Reid,  1887,  ià-8. 
(  Voy.  LrOCKB.  ) 

THYESTE,  fils  de  Pélops  et  d'HîppodamIe,  et 
Mre  d*Alrée,  fut  incestueux  avee  sa  belle-soeur 
■trepe,  femme d*A1rée ,  qui ,  poars*en  venger,  mit 
en  pièces  Tenfant  qui  était  né  de  ce  crime,  el  en 
servit  1b  sang  &  boire  i  Thyesle.  Le  soleil  ne  parut 
pas  ce  jour-Nk  sur  rhorfseii ,  pe«f  fie  point  éclairer 
une  action  aussi  déteslalil(\  Celle  luMoire.ou  fable, 
a  été  la  matière  de  plus  d'un  dnunc  ,  notamment 
de  kl  tragédie  d^Atrée,  par  CréMIIon;  cependant 

î'aelioTi  pi'ini'ipale  n'est  jias  repin'soTi liiijlc. 

THYREE  (  Herroann ), jésuite  allemand,  né  en 
imtl  Nuys,  dans  rarchevêehé  de  Cologne,  vint 

faire  ^e^  étinle';  à  Rome  dans  le  collège  Germa- 
nique, et  conçut  le  désir  d'entrer  dans  la  com- 
pagnie de  léms.  Il  7  Ait  adnHs,  paratfnt  Ignace  • 
lui-même  ;  le  Ifi  mai  iy^Wi.  Deux  atis  après,  il  partit 
pour  Ingoisladt,  où  il  enseigna  la  théologie  pen- 
dent quelques  années,  apr^  quoi ,  appelé  à  diveis 
emplois,  il  fuf  sm  Levsivoment  n'cleur  du  Collège 
de  Trfeves ,  de  celui  de  Mayence ,  et  enfin  provincial 
de  la  prùiikm  Rhénane,  frappé  d*apnplexie  à 
Mayence,  il  y  mourut  presque  sexagénaire,  1« 
26  ociebre  1591.  A  une  rare  capacité  il  réunissait 
une  gtande  ^mpHrilé  de  mœurs  et  touteii  les  vertus 
d'un  tellr^:ieii\  exemplaire.  H  est  auteur  de  divers 
ouvrages,  tant  latins  an'alleniands.  Les  principauk 
sMit  t  an  Indté  IV  «onptsHfm  eu^Mfmia.  Dillingen, 
VSl ,  in-i  el  in-fol.;  .9rr  Tni7/»a  dubiorum  et  dm 
miUia  irregulaTiktiwn  quilm^  iMtKerani  pradiamtes 
AnpMelf  lMimi(ur.  Ce  dernier  omnfé  ett  resté 
inédit. 

THYRÉE  (Pierre),  frère  puiné  du  précédent, 
jésnile  comnie  lui ,  el  ni  «n  1546,  d«Ds  la  même 
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Irille,  se  distingtia  en  qualité  de  professeur  et  de 
prëHîcaleur.  Il  remplit  avec  autant  de  succès  que 
de  zèle  ce$  dpux  emploti<  pendant  il  ans  consikrutifs 
à  Trêves,  Maycnce  et  Wurtzbotirg.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  le  Tt  (iocLnilire  1G0I,  ;i  ri'i  ans. 
Ses  nombreuses  occupations,  et  sun  assiduité  au 
eonfeoioiiiial,  ne  Tavaient  pas  empâché  de  com- 
poser beaucoup  d'ouvrages.  Alegamhe  en  compte 
vingt-deu:L,  parmi  lesquels  nous  citerons  comme 
le»  principaux  :  Loca  infesta ,  hoc  nt,  dé  infestis  ob 
molfstanles  HœnHmiorum  et  dffunclorum  hominum 
spirilus  locis ,  liOer  unus.  Aco'mt  Hbellus  de  terri^ 
eutamentis  noctumis  qua  hominum  viurtem  ioUnt 
portendcre.  CutoRiie.  1598.  in-4;  Lyon,  in-8; 
De  ob$eiaia  ù  spirilibus  dcmioniorum  hominHiUt  Hbw 
iMittf,  deux  éditions;  De  appariitutiibus  tpkUuumt 
ubi  de  (ipj>aritionibu$  D*i  et  Christi ,  artgeUmm, 
dmmnum  et  animarum  hmnanarum  agilur.  etc., 
Cologne,  160IM)tt,  2  vol.  in-i.  Dom  Calmet  y  a 
pui>é  poiu*  composer  ses  Uistertationt  sur  les  appa- 
ritions dea  anges,  des  démons,  des  esprits,  etc.  (voy. 
Calmet)  ;  Lenglet  Dufremoy  en  a  aussi  profité.  Di»- 
putationes  theotogica  variœ  de  apport tionibut  $piri' 
tmtm,  15Hâ;  De  festo  corporis  Christi  et  Deo  in  «»> 
eramenlo  Eucharistiœ  adoranào.  Mayence,  iS85;  Dé 
potestate  tcclcm'axtica ,  ihid.,  in,SG;  De  sanctontm 
i>ii-oc«<ionc,Wurlzbourg,  lljQlt;  Apodixis  prœsumptœ 
necessitatis  utriusqm  $peciei  in  sacramentali  commis 
nione,  ibid.,  1597,  et  plusieurs  autres  traités. 

THYSILS  (Antoine),  né  vers  1003,  à  Harder- 
wyck  (1),  fut  professeur  en  poésie  et  en  éloquence 
à  l.eyde,  et  bibliotUécaire  de  l'université  de  celle 
ville  :  il  mourut  en  1G(i5.  Il  s'attxicha  avec  succès  à 
expliquer  les  anciens  auteurs ,  et  donna  de  bonnes 
éditions,  dites  des  Variorum  :  de  Velletus-Paterculm, 
Lcjdc,  IG68  ou  1677,  in-8;  de  Sallusle,  Leydc, 
iWHy  in-8;  Ae  Valère-léaxitiu\  Le  y  de,  in-8;  S<- 
necœ  tragœdics,  16.^9,  in-8;  L.  CorU  Lactantii  opéra, 
itiSi,  in-8;  Hittoria  navaU».  Cest  une  histoire  de 
tous  les  combals  qu'il  y  a  eu  sur  mer  entre  les 
Hollandais  et  les  Espagnols ,  1657,  in-4.  Compen- 
dium  HistoricB  BatavictF,  1(545,  in-16;  Exercitalio- 
tu$  niiaeeUmtm,  16.19,  in-12.  Ce  sont  des  disserta- 
tions sur  des  sujets  d'Ecriture  sainte  et  de  mytholo- 
gie. Guilidini  Postelli  de  Hepublica  seu  magistratibus 
Mkenietulium ,  Leyde,  1645,  ia-lO.  Tbjsiiw  y  a 
ajouté  deux  |)ièoes  :  la  première  représente  le  pou- 
veniemtMit  d'Athènes  depuis  la  naissance  de  ceil<i 
r<'piibli<]ue  jn^ipTà  sa  Hn  ;  la  seconde  est  un  recueil 
de  dillérenles  lois  altiques  recueillies  de  divers  pas- 
sages des  anciens,  et  mises  en  parallèle  avec  les 
low  romaines  4)tN  ont  le  même  objet.  Ces  deux 
pièces  ont  reparu  dans  les  Antiquités  grecques  de 
Gionovius,  tome  5.  Une  Edition  de  l'IIistoite  d'An- 
gleterre,  de  Polydore  Vii"gile  ;  tl'AulU'dellf .  I^yde, 
ItiBI,  2  vol.  in-8.  Il  fut  aidé  dans  ce  dernier  travail 
par  Oiselius.  Frédéric  et  Jacques  Gronovius  en  don- 
nèrent une  nouvelle  édition,  1701} ,  in-4,  dans  la- 
quelle ils  insérèrent  les  noies  et  les  commentaires 
rassemblés  dans  celle  de  Thysius. 

TIBALDEI  (Antoine),  natif  de  Ferrare,  poète  ita- 
lien et  latin  ,  mort  en  1îi37,  à  80  ans,  cultiva  d'à- 

(I)  Mcunius  le  ilil  natif  d'Auvers,  dan*  /ilheutt  Halattr , 
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toti  la  poésie  italienne;  mais  Rcmbo  el  Sadolet 

ses  rivaux  Payant  éclipsé,  il  se  livra  à  des  muses 
étrangères,  et  obtint  les  suiTrageâ  du  public.  Ses 
Poésies  latines  parurent  à  Modène,  1.S00,  in-4  ;  les 
italiennes  avaient  été  imprimées,  ibid.,  1498,  in-4. 
TIBALMl  \  .  Pelleciuki. 

TIDËItt^  (Claudiu9-Nero),  empereur  romain ,  na- 
quit à  Romtî  le  16  novembre  de  l'an  34  avant  J  -C., 
et  descendait  en  ligne  directe  d'Appius  Claudius, 
censeur  à  Rome.  Son  père  était  Til)ère-Néron ,  et  ia 
mère  la  fameuse  Uvie,  qu'Auguste  épousa  lors- 
qu'elle était  enceinte  de  Drusus.  Ce  fut  par  les  in- 
trigues de  cette  femme  artificieuse  qu'Auguste  l'a- 
dopta. Ce  piince  crut  se  l'attacher  en  Ttibligeant 
de  n'pudier  Vipsnnia  pour  épouser  Julie ,  sa  fille , 
veuve  d'Agrippa  -,  mais  ce  lien  Ait  très-faible.  Ti- 
bère avait  des  talents  pour  la  gneiTe;  Angnsie  se 
servit  de  lui  avec  avantage.  Il  l'envoya  dans  la  Pan- 
nonie,  dans  la  Dalmatie  et  dans  la  Germanie,  qui 
menaçaient  de  se  lévolter,  et  qu'il  réduisit.  Après 
la  niorl  d'.\uguste ,  qui  l'avait  nommé  sou  succe»- 
seui  il  l'empire ,  Tibère  prit  en  main  les  rênes  de 
l'état;  mais  ee  ritsé  politique  n'accepta  le  potiverain 
pouvoir  qu'après  s'être  beaucoup  fait  solliciter.  Ce 
fut  l'an  14  de  Jé$us->€hrist.  On  se  repentit  bientôt 
de  le  lui  avoir  ai-eordé.  Sou  caractère  vindicatif  A 
cruel  se  développa  dès  qu'il  eut  la  puissance  ca 
main.  Auguste  avait  fait  des  legs  au  peuple,  que 
Tibtîre  ne  se  pressait  point  d'acquitter,  l'n  parti- 
culier voyant  passer  un  convoi  sur  la  place  publi- 
que, s'approcha  du  lit  du  mort  et  lui  dit  :  «  Sou- 
»  venet-voiis ,  quand  vous  «ereï  aux  Champs-Ely- 
»  sées,  de  diie  à  Auguste  que  nous  n'avons  encore 
»  rien  touché  des  legs  qu'il  nous  a  faits.  »  Tibère, 
informé  de  cette  raillerie,  Tait  hier  le  railleur,  en 
lui  adressant  ces  paioles  :  t  a  lui  apprendre  toi- 
méme  q%^Hs  t<mt  acquitlès.  il  donna  de  noilveilt's 
pnMivi"?  de  sa  cruauté  à  l'égard  d'Arrhélaus,  roi 
de  Gippadoce.  Ce  prince  ne  loi  a\ait  rendu  aucun 
devoir  pendant  qu'il  était  en  evtl  à  Rhodes,  soos 
le  riîgne  d'-Vogusto.  Tibère  l'invita  de  venir  à  Rome, 
et  employa  les  pins  ilalleuïes  promesses  pour  l'y 
attirer.  A  peine  ce  pHnoe  cst-il  arrivé,  qu'on  lui 
intente  deux  frivoles  accusations,  et  qu'on  le  jette 
dans  une  ubscurc  prison,  où  il  meurt  aaahié  de 
chagrin  et  de  misère.  Ces  barbaries  ne  rnieni  que 
le  prélude  de  plus  «rninds  forfaits.  Il  fit  monrir  Jolie 
sa  femme,  Gcruiauicus,  Agrippa,  Drusus  son  tiis, 
)N(!iron.  Ses  parents,  ses  amis,  ses  favoris,  furent 
les  vidinies  de  su  jalouse  méliance.  {  Voy,  Séj*».  ) 
Tibère  eut  honte  ù  lu  lin  de  rester  à  Rome,  où  tout 
lui  retraçait  ses  crimes,  où  chaque  fkinille  lui  re- 
prochait la  tnoi  t  de  son  chef,  où  chaque  ordre 
pleurait  le  meurtre  de  ses  plus  illustres  membres. 
Il  se  retira  dans  l'Ile  de  Caprée,  l'an  f7,  et  s'y  lim 
aux  plus  itifàmes  débauches.  Il  avait  une  troupe  de 
jeunes  garçons  qu'il  faisait  servir  à  ses  hontent 
plaisirs.  Il  inventa  même  des  espèces  nouvelles  de 
luxure  ,  et  dof;  noms  pour  les  exprimer,  tandis  que 
d'infàlues  domestiques  étaient  chargés  du  soin  de 
lui  chercher  de  tons  cdlés  objets  nonveanv .  cl 
d'enlever  les  enlknls  jusque  dans  les  bras  de  leur» 
pères.  Pendant  le  cours  d'une  vie  si  infime,  il  ns 
'  pensa  ni  aux  armées,  ni  ans  pconnces,  ni  oui  f%' 
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ngiH  qm  les  ennemis  fMuvtlent  Aiire  sar  le»  fiwn- 

l\brx'<.  Il  lai'^vi  les  Daros  cl  les  Surmales  s'emparer 
de  la  Mœsie ,  el  les  (rermaiiis  désoler  les  Gdules.  Il 
se  vit  impunément  insulter  par  Arfailwn,  roi  des 
Parlhes.  qtii,  apn»?  avoif  fait  des  incursions  dans 
rArinétiic,  lui  reprocha  par  des  leUres  injurieuses 
ses  parrieidee,  sen  meurtres  el  sa  Iflclie  oUiveté,  en 
reihortanl  h  expier  par  um'  mort  volontaire  la 
haine  de  ses  sujets.  La  année  de  son  règne ,  il 
nomma  pour  son  succeswur  à  l'empire  Caûis  Cali- 
riila.  î!  Tilt  iletciniind  à  ce  choix  par  les  qu'il 
avait  remarqués  en  lui,  el  qu'il  jugeait  capables  de 
fidre  oublier  les  siens.  Il  avait  coutume  de  dire 
rifvait  cti  la  pei-sonne  de  ce  ji'une  prince 
»  un  i«i.'r|X'ni  pour  le  peuple  romaiu,  cl  un  pliaéton 

•  pour  le  reste  du  monde.  »  Aiisertion  dont  Tévë- 
ncmenl  ne  vérifia  que  la  première  partie.  Ce  prince 
détestable  mourut  à  Misènet  dans  la  Campanie,  lo 
lA  mars,  )*an  37  de  lésiis-Chrisi ,  à  71  ans.  après 
en  avoir  régné  275.  On  arni?a  Califinla  Je  l'avoir 
ëtoulTé.  Tibère  avait  du  génie  ;  Suéloiie  Uil  «{u'il 
perlidl  bien  le  grec  et  le  latin,  et  qu'il  avait  Tait 
des  vers  lyriques  sur  la  morl  de  Luchis  César, 
petit-flls  d'Auguste.  L'on  a  toujours  remarqué  que 
les  princes,  dont  le  cœur  dtail  dépravé  et  l'esprit 
égaré,  dcvonaipnt  |)îi]s  dangereux  et  plus  cruels 
par  la  culture  des  lettres.  Cc()endanl,  avant  que  la 
«aliëlé  et  le  eaprice  du  pouvoir  Teussent  lout-à-fait 
gAlé,  il  sctifrrait  la  cuntradiclion ,  et  on  cite  de  lui 
plus  d'un  Irait  de  modération  el  de  justice.  Hais 
quel  est  te  tyran  qui  n'ait  laissé  A.-hap(»er  quelque 
trait  louable?  (  t'.  AKORomc.)  Quoique  cruel  à  Rome, 
il  ménagea  cependant  quelquefois  ses  antres  sujets  : 
comme  si  la  Providence  avait  voulu  appesantir  par- 
liculièroment  ci  rxrlii';i^ "irront  sur  les  Humains, 
devenus  un  |)euple  abtxniDable.  le  poids  d'un  des- 
potisme airooe  et  sanguinaire.  (  Foy.  Caugi-u.)  Il  ré- 
pondit aux  gouverneurs  dos  provinces,  qui  lui  écri- 
vtrpiil  qu'il  Tallail  les  Kuichargcr  d'impositions  : 
Qtfun  6on  tHofire  devait  tondre  et  tum  peu  écorcher 
son  troupeau.  C'est  à  ce  prim  que  Vilate  écrivit 
tout  ce  qui  s'était  passé  à  l'i'gard  de  Jésus-Christ. 
Tibère,  persuadé  de  sa  divinité,  proposa  an  sénat 
de  le  recevoir  au  nombre  des  dieux  ;  mais  te  nénat 
le  refusa,  el  Dieu  ne  permit  pas  que  son  Fils  fût 
oonfondu  avec  les  fantômes  dont  les  hommes  s'é- 
taient fait  des  dieux.  L'empereur  dcnn'ura  ferme 
dans  son  opinion,  el  menaça  de  moit,  au  rapport 
àe  saint  GhrytKMttome  (Hom.  S7,  m  //.  Cor.  ),  ceux 
qui  accuseraient  les  scclalenr»  do  Ji'«ii«-rhrisl.  Nou- 
velle preuve  de  ce  que  dit  iniloid  Jenyn-i  dans  &on 
jodicietix  et  profond  Examen  du  christianisme, 
f  que  les  hommes  déhanchés  et  grossièrement  cor- 
V  rompus  sont  moins  éloignés  Au  royaume  de  Dieu 

•  que  les  philosôpiics  su  pt-rbes  et  ergoteurs,  d  {Voy. 
MAftr-AfRËrK.  Tibuic  avait  écrit  sur  sa  vie  des  Mé- 
moires fort  abrités,  pleins  d'hypocrisie  comme  ses 
discours.  C'était  la  lecture  favorite  de  Domilien  On 
connaît  la  tngédle  de  lU*ére,  par  Mane-iosepb 
Chénier. 

TIBKRE-AFtSlMAHE.  (  ^'oy. AWMAaE.  i,  Î6-) 
TIBEItt-CONSTANTlN  ,  empereur  d'Orient,  na- 
quit àiu»  la  Tiuace  ,  où  il  fut  d'abord  maitre  d'é- 
critave.  S'éuuit  Aiit  soldat,  il  le  distingua  |wrson 
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esprit  d  par  sa  valeur,  et  s'éleva  par  son  mérite' 

aux  premières  charges  de  l'empire.  Jti^fin  lo  Jeune, 
dont  il  était  capitaine  des  gardes,  le  choiiiit  pour 
son  collègue,  et  le  créa  César  en  S74.  Il  donna  par 
sc«  qualités  extérieures  de  l'éclat  au  trône  et  aux 
ornements  impériaux.  Sa  taille  élail  m^eslueusc, 
et  son  visage  relier.  Devenu  seul  maître  de  l'em' 
pire,  par  h  tnorf  de  Justin  en  .178  ,  il  défit,  par  ses 
généraux.  Hormiâdas , Qls  de  Chosroès.  L'impéra- 
trice Sophie,  veuve  du  dernier  empereur,  n'ayant 
pas-  pu  partager  le  lit  et  le  irùm  du  nouveau ,  forma 
une  conjuration  contre  lui.  Til>èrd  en  fut  ins4ruit, 
et  pour  toute  punition,  il  priva  les  complices  de 
leurs  biens  et  de  leurs  dignités.  Ce  prince  mourut 
en  am.  Les  pleurs  que  les  peuples  versèrent  sur 
son  tombeau  sont  des  trophée»  plus  glorieux  k  sa 
mémoire  que  l'éloquence  des  plus  habiles  écrivains. 
L'empereur  Maurice,  son  gendre  ,  lui  succéda. 

TIBÈRE,  fameux  imposteur. prit  ce  nom  en  726, 
et  vonltil  ftirt-  rroire  qu'il  était  de  la  famille  des 
empereurs,  pour  pouvoir  monter  sur  le  trône.  Il 
avait  déjà  séduit  quelques  peuples  de  la  Toscane , 
qui  l'avaient  proclamé  Auguste ,  lorsque  l'exarque 
de  Ravenne  asucgea  ce  fourbe  dans  un  cb&lcau  où 
il  s'éUlt  retiré ,  et  lui  fit  trancher  la  tAle,  qu'il  en^ 
voya  à  Léon  l'isaurien. 

TIBËRGE  (Liouis) ,  abbé  d'Andrcs,  directeur  du 
séminaire  des  missions  étrangères  è  Paris,  oii  il 
mourut  en  17.*%,  se  signala  avec  Brisacier,  supé- 
rieur du  même  élablissemeiit,  lors  des  dUTérends 
sur  l'affolre  de  la  Chine ,  entre  le»  jésuites  el  qu^ 
ques  autres  mi<($ionnaircs.  On  a  de  lui  :  une  Be- 
traite  spirituelle ,  2  vol.  in-12;  une  Retraite  pour 
U»  eeeU$ia$tiqM$,  2  vol.  in*1S  ;  JMniats  et  médite- 
dm  à  ruf.affe  des  religieuses  et  des  personnes  qui 
vivent  en  communauté,  in- 12.  Ces  ouvrages,  écrits 
avec  une  shni^icHé  noUe,  sont  lus  dans  plusieurs 
séminaires. 

TIBULLE  (  Albius-Tibullus  )  naquit  à  Rome  Tan 
43  avant  J.-C.  Horace,  Ovide ,  Maoer,  ftirenl  11^ 

avec  lui.  Il  suivit  Messala  Coninus  dans  la  guerre 
de  l'ile  de  Corcyrc  ;  mais  il  quitta  bientôt  le  métier 
des  armes ,  et  retourmi  i  Rome  pour  y  vivre  dans 
la  jnollesse  et  dans  les  plaisirs.  Sa  mnrt  arriva  peu 
de  temps  après  celle  de  Virgile,  l'an  1 7  av.  J.-C.  (1}. 
Les  grands  biens  de  sa  bmills  lui  furent  enlevés 
par  les  soldais  d'Auguste,  el  ne  lui  furcnf  p<iint 
restitués,  panre  qu'il  négligea  de  faire  sa  cour  u  cet 
empereur,  qui  voulait  être  encensé.  Son  premier 
ouvrage  fut  l'éloge  de  son  généreuT  protecteur  Mes- 
sala  :  il  consacra  ensuite  sa  lyre  aux  amourâ.  11  eut 
pour  première  inclination  une  affranchie  ;  Horace 
devint  son  rival  :  ce  qui  donna  lieu  à  une  dispute 
assez  humiliante  entre  ces  deux  hommes  célèbres. 
Tihulle  a  composé  quatre  livres  à'Elétjies,  aussi  es- 
limées  par  l'élégance  et  la  pureté  du  style,  que 
condamnables  par  les  peintures  et  les  expressions 

III  L'^pignomM  «uiftnic ,  comiHiiée  p«r  Omniliu»  tfami , 
COillMl|Mmilii  é»  CM  étmx  x»>>!\e%,  prna*e  m  «flM  qve  Tltalll*  «H^ 

térn\  fwn  'te  i-'iiip»  k  raulcur  dp  t'Eni'î'tP  : 

Te  !(iiii;)ur    nBili.'  comilpm  ikui  itqua,  libull*. 

Mi>!>  jmi-ncrii  r-inumi  iiiiiil  «il  Eljrtioi, 
Ne  (urel  aut  eU'git  m<>ll««  qui  U«rel  amorci , 

JUM  «acM  totl  ft|l»  Mk  pnlf. 
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«oliiflatiiiM.Oii  y Uwitre  cependant  dos  homratuM 

lion  8U!«pecl^  rendus  à  la  vi»rlu ,  nit^me  à  ci'Me  que 
le  p«»t>ie  a  moiu.s  respet  léf ,  la  ptirvté  dit  cœtir  ; 
comme  Ton  toit  dans  ces  ver»  de  te  première  ilégit 
in  M'cond  livre,  nii  it  oxpriniL'  rini-nmpalibililâdM 
ianctions  sainlet  avec  les  plaisii>»  Mitisuols  : 

fM  qumiac  tlmw  pnral  JnN*  :  ilitfcAile  ili  mtê 

QattotalH  hMlrnia  gaiiilia  MM*  V«WM. 
OmM  ilêfttU  84i|>rri*  :  (lur*  ruM  amiM  fwHv, 

Bl  iwrii  iMiiibut  Mimilc  Toiilii  iiiutin. 

P»*<«ng{»  qui  !:iiflirail  pour  jiislifler  par  l'aveu  des 
païi'iis  le  célibat  crdi^iaHliqiic  (I).  0\ide,  son  ami, 
a  rail  ftir  sa  mort  une  belle  Elégie  Les  OBuores  de 
TibuUe  se  trourent  ordinairemenl  itiunies  avec 
O'Iles  des  autres  poètes  licencieux.  Parmi  sch  quatre 
livres  d'ëlëgies  ,  les  savants  s'accortient  a^sez  poiié- 
nlennent  à  révoquer  rn  doute  Taulbeoticilé  du  der- 
nier. L*abbë  de  Marolles  a  traduit  TibuDe,  1918; 
mais  sa  version  est  Itvs-raihlo.  L'abbé  de.  Lonchamps 
en  «  doimë  mie  meilleure,  1777,  iik-8.  Il  en  parut 
une  autre  ptr  Atf  Penri ,  4174,  t  vol.  h^S  et  fnHt, 
avec  Catulle  cl  Gallus.  Guys  en  a  publié  une  en 
1783,  daiwle  vol.  d«  ton  Vojiage  Uuiraire  de  la 
Oricfi  mail  il  a  safsemeiK  «opprimé  oe  qui  ne  pou* 
▼ait  être  offert  h  (i  r  gaids  chaslcs,  et  dcguisë  avec 
art  ce  qui  Icnail  d'une  manière  trop  révoltante  aux 
àétnrârw  du  siMe  oii  ce  poêle  écrivit.  Nom  avons 
encnio  d'autres  traductions  françaises  fie  Titnilîe  : 
du  marquia  de  Pa»toret,  1783,  de  Mirabeau  el  de 
Lacbalieanntère,  47M.  EnOn .  plueleimi  aidear»  en 
onldonnë  dos  irar^irtit)n<ttfn  Tcni  :  Mollevaut,  180n, 
im^  in-18;  Caiondelel-PoteUes,  1807  ,  io-8,  et 
Biiemi«Sl.>Geniez,  4814,  ln*A. 

TICHO-BRAHÉ,  TYGE  ou  TYrMO  PRAHI-': ,  fils 
dtHhon  Brahé  ,  seigneur  de  kuud-Slurp  en  liane> 
marck ,  d'une  illustre  maison  originaire  de  Sttède, 
naqtiii  !c  1^  ritVi'mbrf  Une  inclination  exlra- 
ordîitaire  puur  les  inalhemaliiiues.qui  parut  en  lui 
dta  r«n&nce,  annonça  ce  qu'il  serait.  A  44  am. 
tftnt  vu  une  éclipse  de  soleil  arriver  ati  môme 
moment  que  les  aalronoroes  rayaient  prédiic,  il  re- 
garda aussitM  l*a«lronomle  comme  une  science  di- 
vine, et  s';  consacra  tout  entier.  On  l'envoya  à 
L4!ipsig  pour  y  étudier  en  droit;  mais  il  employa, 
à  l'insu  de  ses  maîtres,  une  partie  de  son  tempaè 
faire  des  observations  a^troriofiiiquos.  He  retotir  en 
Dauemarck ,  il  se  ina  l  i  à  nn^j  paysanne  de  Kuud- 
Sturp.  Cette  méxalliarn  c-  Im  attira  l'indignation  de 
sa  famille ,  avec  laqueile  néanmoins  te  rui  de  Da- 
nemaivk  le  réconcilia.  Aprcn  divers  voyages  en  Ha- 
lle et  en  Allemagne ,  où  l'empereur  et  plusieurs 
autres  princes  voulurent  l'arréler  par  des  emplois 
considérables,  il  obtint  de  Frédéric  II,  roi  de  Da- 
nemaivk ,  l'ile  de  Hwecn ,  avec  une  grosse  pen- 
sion. Il  j  hâtit  à  grands  frais  le  cbAleau  d'Uranieu- 
borg,  c'est-à-dire  palais  d'Uranie,  et  ta  tour 
merveilleuse  de  Stellebing  ;  il  y  passa  plus  de  àO 
ans  à  hàre  des  observations  el  à  fkbriquer  les  ins- 
Inimenla  qui  lai  liaient  nrfeeamires,  en  pariieuller 
va  globe céleUe  As  sii  piods  de  diamètre,  le  plm 

(I)  Virgile  fUet  In  pr^lm  (l>  -  ^  rt  (nniini>nu  pftnal  li» 
jMru  rct«i»  pcNtr  leur»  v«rtu«  dan*  ie>  Cliiini|»k'EI)»<««  : 
QailWMIfdatiSSNll,  diei  viU  maneb»l. 
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grand  et  le  plw  beau  qui  fût  alors.  ChristietnlV, 

roi  de  l>anem!tn'k,et  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse,  l'ho- 
norèreul  de  leurs  visiies.  C'est  dans  cette  reliaile 
qu'il  inventa  le  système  qui  porte  son  nom,  où  les 
cieux  cristallins,  les  épicydes,  el  autres  ineonvrî- 
niculi  de  celui  de  Ptoléméc,  sont  retranchés.  Les 
trois  planètes  supérieures  ont  le  soleil  pour  cenln; 
et.  s'écartant  de  leur  orbite  pour  le  suivre,  en 
quelque  soile,  par  une  espèce  d'attracliun,  dans 
sa  course  annuelle  autour  de  la  terre,  ellt*s  pro- 
duiseiil  le  phénomène  des  rétrogradations.  Ce  sys- 
tème est  njeté  aujourd'hui  par  les  philosophes, 
parce  que  relui  de  Copernic  parait  plus  simple  et 
d'une  ordonnance  plus  naturelle,  quoiqu'il  ne  toit 
pas  démontré,  comme  on  le  dit  communément 
(toi/.  Copeuiuc);  il  faut  même  convenir  que  la 
grande  olueetHui  que  faisait  Ticiiorantre  le  mouve- 
ment de  M  ferre;  savoir,  l'exotique  et  n^vollanlB 
grandeur  des  étoiles  Oxes,  devenues  égales  00 
m&me  beaucoup  supérieures  à  l'orbe  anBai4  de  la 
terre ,  snbflMe  lonjonni;  de  manière  que  rextiéme 
vîtesîse  des  globes  ctMestes,  regardée  comme  le  tom- 
beau du  sfsième  de  Ticbo»  est  tout  au  moins  oom* 
pensée  par  rabanrdHé  de  tenr  masse  dms  eelni  de 
Copernic.  Antri  foi»-  les  coperni!  i(  it;  convenaient 
franchement  de  celte  vérité.  Ticbo  cile  parltculiere- 
roeiil  l'aveu  du  célèbre  Rothmonn  <L«lt.  Astron., 
tom.  1,  page  192)  :  Memini  inler  alia  mihi  .h'ri<^xe, 
si  Copemiema  l^ffothai»  m  ret  verilate  oonatorH , 
neeessarftwi  fofi^A  iilrnsque  mfpwm  ^êttm  hbm 
annnuTn  .rhtm,  »H  fphtrram  totix  sua  vrra  quanti' 
tait  mperarent,  antet/mm  Um  inexhapsta  «lùtonMag 
fuolnn  HKs  neesssarl»  Co^miiei  oUrAujl  r^iotttm' 
tio ,  vifibilm  m  ctmcederet  qwjlilatcm.  Comme  cet 
argument  est  fondé  sur  le  dt'faul  de  parallaxe, 
eombimS  avec  le  diamètre  apparent  des  étoiles ,  eeui 
qui  ont  vonlu  s'en  débarrasser  ont  d'abord  soutenu 
la  paj-aitase  ;  l'erreur  étant  reconnue ,  ils  se  sont 
Jetés  sur  le  diamilre,  qit'ils  ont  diminué  tant  qu'il» 
ont  pu.  Voyant  que  les  ancienne^  TYi<»s!irt"'  tic  «'ac- 
conunodaicnl  pai*avec  leurs  ai-rangeuien»s,  ils  ont 
eu  soin  d'en  rabattre  les  uns  plus,  les  autres  moins. 
Gas'-dirîi  veut  qu'on  «'en  tienne  à  10",  Horlensiusi 
8",  Gal*lee  à  5  ".  Képler,  après  s'être  déclaié  pour 
i' .  li  l'i'gard  de  Sirius,  et  pour  3",  quant  aux  au- 
tres étoiles  de  la  première  grandeur,  s'est  ravisé, 
et  s'est  tenu,  peudaul  quelipie  temps,  A  «i",  entin 
h  zéro.  Ca-'sini  opine  fortemeni  poiu-  5*  ;  de  Lalande 
reconnaît  seulement  une  fraciion  de  seconde  [Abr. 
d'Atir.j  n.  768);  il  assure  que  c'est  ta  décowntt 
de»  lunettes  qui  a  réduit  le  diamètre  des  étoiles  à 
une  si  petite  mesure  (n.  404),  et  avertit  cependant 

(  n.  7(19)  que  dans  les  lunettes  il  y  a  .t  à  G"  A 

quoi  s'en  lenir,  après  tout  cela?  Cependant,  en 
aquieiisant  aux  calculs  les  plus  modernes  qui  sut 
le  plus  diminué  ce  diamètre,  l'ai^umenl  subdsie 
toujours  pour  quiconque  n'est  point  préoccupé  d'i- 
dées contraires.  M.  de  Lalande ,  en  disanl  qu*  le 
diamètre  des  étoiles  n'a  pas  une  seconde  (>l«ff»si. 
n.  2âi8,  Abr.  Aslron..  n.  708),  n'ose  pas  dire  qu  it 
se  réduit  à  Zi^ro,  parce  qu1l  résulte  de  ses  prin- 
cipes qu'il  a  au  moins  Cependant  II  dértare  ab- 
solument nuIlL'  la  parallaxe  annnelU'  f  iv^  -on..  n. 
ittl);  et  eu  mémo  t«m^  il  assure  que  quaad. 


TIC 

même  la  parallaxe  scmit  ^grale  au  liinmctre ,  IVtoîte 
serait  plus  grande  que  le  rayon  de  Torhc  annuel 
(n.  2329).  Voilà  nne  adhésion  bien  claire  et  peu 
MWpecle  à  la  dôclaralion  de  Rothmann.  Ont^lques- 
mis  ont  cru  t'viter  cette  difticnllé  en  fah$ant  feire 
au  soleil  et  à  tout  te  syftème  solaire  autant  de  che- 
min ,  en  sens  contraire,  que  la  terre  en  fait  dans  sa 
conrsc  annuelle.  Mais  un  tel  moyen  d'évHor  la  pa- 
rallaxe est  bien  peu  assorti  à  la  simplicité  et  h  Toni- 
fermité  lani  vaiili'es  du  système  de  Copernic  ;  il  passe 
en  complication  et  en  éoharaudage  toute  la  surcharge 

reprochée  à  la  pénible  hypothèse  de  Plolémée  

Qtioi  ({u'il  en  soit  des  divers  sy-itèmes  qui  tendent  à 
notvs  prés«mler  l'arrangement  du  monde,  im  auteur 
moderne  a  su  les  l'éunir  en  quelque  sorte  par  une 
reflexion  bien  sage  :  «  Quel  astronome ,  en  portant 
»  SCS  regards  sur  l'immensité  des  cicnx ,  peut  y  voir 
»  et  y  observer  ce  triple  mouvement,  qui  y  pro- 

9  digne  peiit-^lre  la  pui«sance  aux  dépens  de  Té- 
y  emomie ,  s'H  existe  réellement  dans  le  soIeH^  et 
»  dans  les  étoiles;  qui  y  assortit  si  mcrveillctise- 
K  ment  et  la  puissance  et  la  sa:;efse,  s'il  n'existe  en 
■  réalité  que  dans  le  gtoiie  terrestre,  sans  y  décou- 
»  vrlr  et  sans  y  sentir  l'existence  d'un  Dieu ,  l'exis- 
D  lence  d'une  puissance  et  d'une  intelligence  infl- 
»  nie,  par  qui  ail  étéfornté,  i-t  par  qui  soit  pei-pé- 

10  tné  un  aussi  inconcevable  t'nchalnt'iîicnt  de  phé- 
*  nomèues,  un  aus^  admirable  ordre  de  chf«ses?  a 
Tiiho  s'est  surtout  Immortalisé  par  fson  xèle  pour 
le  prt^rès  de  l'astronomie ,  qui  lui  fît  dépenser  plii'' 
de  cent  mille  écus.  Il  détermina  la  distance  des 
étoiles  à  l'équaleur,  et  latilnatlon  desaatre*.  H  en 
observa  ainsi  777,  dont  il  fortna  un  catalogue.  Il 
aoumil  an  calcal  le«  réfractions  astronomiqiMa,  et 
forma  des  fables  de  réfractions  ponr  difli!mites  hau- 
teurs. Mats  une  obligation  essentielle  que  nous  lui 
te\on%t  est  d'atoir  découvert  Imis  mouvemen^  dans 
la  lune ,  qui  servertt  h  expliquer  sa  marche.  H  a 
fiill  encore  qm-lques  dikonvciies  sur  les  comètes. 
Ce  savant  aslrunome  fut  aus^i  un  habile  chimiste; 

11  fli  de  id  mm  dtfconvertes,  qu'il  gnérit  un  grand 
ïlomhro  de  maladii-s  i|Mi  pas-'iiitMit  junir  i  n  n  iMcs. 
Les  ennemis  (\ue  son  caractère  un  peu  satirique  lui 
avaTt  Mis  fafaitt  dessml  auprès  de  Chrfslirrn,  il 
fut  privô  do  sr«  pensions,  11  quitta  alors  son  pays 
|MHir  aller  on  Hollande;  mais,  stir  les  vives  ins- 
mcea  de  rtnnpereur  Rodolphe  II ,  Il  se  retira  i 
Prague.  Ce  prirue  le  diMoriunapi  a  de  totil*  s 
pertes  et  le  combla  de  bienfaits.  Ticho  mourut  en 
îéOi ,  à  S5  ans.  Sa  taille  élalt  médiocre;  malt  sa' 
flpirc  était  agrrablo.  Il  avait  perdu  le  nez  dans 
une  querelle;  niais  il  répara  cette  perte  en  se 
firiamf  nn  nés  d'une  matière  mélangée  d*or,  d'ar- 
gent et  de  cire,  si  arlisteraent  nppliqut'c,  qu'à 
peine  s'en  apercevait -on  :  secret  qui  parait  s'être 
l^cvdu  arec  loi ,  puisque  des  personnes  tiès-inlé- 
resaées  à  l'employer  n'ont  pu  i-i'us^ir  dcpiii<?.  Il 
atait  le  caractère  bienlhisant ,  et  guérit  plusieurs 
malades  wns  exiger  ancune  rélribulion.  Le  fini  de 
son  imagination  lui  donnait  du  goût  pour  la  poésie; 
il  fliisait  des  vers,  mais  sans  s'assujettir  aux  règles. 
Attaché  opinitirément  h  ses  sentiments,  Il  sour' 
frait  avec  peine  la  cr.nlradictlon.  Il  avait  de  eus 
ivrtes  de  travers  qu'oo  a  remarqués  dans  presque 
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tous  les  astronomes  célt'hrc«i ,  et  une  cpiiaiii<»  fkl- 
blesse  de  jugement,  que  Hascai,  StaliKcrel  des  Fon- 
taines ont  cm  être  TefRii  de  l'étude  trop  assidue  des 
maihémaliipies.  La  rencontre  d  une  vieille  femme 
ou  d'un  lièvi*e  lui  paraissait  un  mauvais  présage  ; 
il  consultait  comme  un  oracle  un  fou  qu'il  nour- 
rissait, etc.  (  t'oy.  WoLrr  Christian.  )  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Astronowiat  rm/aura/rr  me- 
chanica,  in-fol.;  De  Mundi  atherei  rtcmlio- 

rihus  phcenomeni»  Progymnamata  (  lib.  n.),  Ura- 
nienborg,  l.'S87et  89.2  vol.  iu-4;  Epistolarum  as- 
tmnomicarum  lifter,  iu-f.  Jessenins  a  donné 

sa  Vie.  Hambourg,  1(*>0l ,  in  -i,et  Gassendi,  la 
Haye,  in-4.  — Sophie  Bbabé,  sa  sœur,  excel- 
lait dans  la  poésie,  et  on  a  d'elle  une  JBfftre  en 
vers  latins. 

TICHONIUS ,  écriTaiu  donatisie  sous  l'empire  de 
théodose  le  Grand ,  avait  beaucoup  d'i^prit  et  d'é- 
rudition. Nous  avons  de  lui  le  Traité  des  règles 
pow  KBptiqtifr  l'Ecriture  minte  ;  saint  Augustin  en 
a  Ikit  l'abn'gé  dans  son  livre  3*  de  la  f>octrine 
chrétienne.  On  le  tronve  dans  la  Bihliolhèque  de» 
Pères.  Tichonius  est  reconnu  aujourd'hui  pour  le 
véritable  auteur  du  Commentaire  sur  saint  Paul, 
qoe  l'on  avait  attribué  à  saint  Ambroise.  Voy.  Hist. 
lift,  de  France,  tom.  1t,  Avertissement,  page  7. 

•  TIEDEMANN  (Dietrich  ou  Thierri) ,  professeur 
allemand ,  né  en  1745  à  Bremer  •  Vnerdc ,  dans  le 
dnché  de-  Brème ,  se  consacra  d'abord  à  la  leciura 
de  rhi-iioire  et  des  livres  mystiques;  crut  ensuite' 
pouvoir  occuper  avec  honneur  ia  chaire  sacrée, 
et  éindia  en  conséqnence  te  théologie,  qu'il  aban* 
donna  hientùl  pour  la  jurisprudence.  Il  it'y  réusdt 
pas  mieux,  et  à  2t  ans.  il  se  décida  à  suivre  sa 
véritable  hidinatlon  pnnr  les  belles  lettres  et  la 
philosophie.  Cette  di  rtiière  science  devint  le  prin- 
cipal ol^  de  son  application ,  et  il  ^  étudia  les 
dHIKrénIs  sfsttfnes  et  lleur  histoire.  It  fiarut  pen- 
cIkt  pour  le  tnaténalismc ,  embrassa  les  idées  de 
Teien ,  cl  s'occu|)a  de  psycluilogie  et  de  philo- 
sopliie  fhorale.  IVèit- dogmatique  dans  le  corn- 

menreinenl,  il  se  tappniclia  ensuite  du  scepti- 
cisme, et  dans  sa  viciil^se  suivit  celle  douce  philo- 
«rtptiie  dont  la  monde  est  ht  base,  et  qui  nourrit  en 
mdmc  temps  l'esprit  et  leco'ur.  Il  avait  été  uommd 
professeur  de  philosophie  à  l'université  de  Mar- 
boiitig.  oh  tl-moiirvt  en  190S,  i  S8  ans.  11  a  laissé 
un  grand  nombre  fl'mi  .  i  i^es;  nous  citerons  les  sol- 
vants :  Quœ  furrit  artium  imgioorum  origo;  9110- 
moià  Hlaté  Aitin-  pnpulis  aâ  Oraeosatquê  Romanos, 
ei  ah  his  ad  ciriprns  i^^-n'c*  sunt  propagatCB,  guUnU» 
que  rationibus  adducti  fuerint  ii  ,  qui  ad  noxira  us~ 
que  tempora  andem  wi  éefewhtinl  nef  cppugnnrint, 
Mailioui  g  ,  17R7.  in-t  ;  I.ialoijorum  Ptainnis  argu- 
menta expoaita  et  tilustrata,  Deux-Ponls,t7tir},  in-8. 
Cet  e«ivrage  fut  composé  pour  Pédltlon  de  Platon , 
imprimée  à  Deux  -  Ponis  ;  Rprhrrchrs  sur  rortgino 
des  langues^  Riga,  1772,  in-8,  livre  excellent,  qui 
prouve  combien  Tanteur  était  versé  datt»  les  tan- 
gues anciennes  l  I  rni  i.  ftil-s  ;  Si/sthnp  de  ta  philo^ 
Sophie  stoKaenne,  l^ipsig,  1776  ,  3  vol.  in-8  ;  Rê- 
dur^tei  sur  fheimnê,  IMd.,  ITI8,  S  vol.  in-8;  g$. 
prit  M'-  l'.J  /ii'if.'oM'/.frj'"  -pécuîatice  depuin  Thaièi  /ui- 
qu  à-Berkelei/,  ilarlK>urç,  1787-1797,  ti  vol,  ill^S; 
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di- Paulciir.  L('i|S'|!.  ISn;,  iii-8;  inu'  Irailuc'im  Hii 
Voyage  de  Denon  dan*  ta  Haute  et  8»$»»-  KgyfiU, 
enruh-c  fli>  nnifs  imporUuiltw.  iMc. 
TIEFFENTHALKR.  loy.  ÎHtKrrKNTM  rs. 
♦  TIERNKY  (Cfeorgt')»  m«  à  (.ibiaKar  en  1701, 
apr&i  atoir  «Miidii'  la  jiiit^pnidi'ncc ,  eiiira  dann  la 
fiftH'Ti"  p.nU'iiit'nliiiir.  Nnninii'  di>|Hil«*,  en  1TW, 
pat  il'  l)Om<;  <lu  Sitllw.nk,  il  »'cissil  sur  k•^  hani-s 
de  ropposiliun,  et  fe  prononça  en  ravi'ur  di>  la 
ri^oliilion  fiançniso.  Il  élail  lrcs-\(>i>4$  dans  k*s 
«IMcst'uns  (inancièrcs  cl  dans  U>!(  afraiivs  de  Tlride. 
En  1798,  à  la  suite  tl  ime  vive  discussion  avi<c 
Pill,  il  n'  haltit  on  dui-l  avi-e  ce  miMi>lie.  Ticmey 
roniballit  avec  force,  en  17'.>9,  le  jiysli  tm;  de  »o;i- 
'  lilion  de  TAnglelerre  âvec  hf»  pulits;iiM'('s  lu<  iM>  • 
i  la  France,  et  lit  une  motion  pour  la  paix.  Kn 
4K0n^  au  sujet  de  ropi'diliou  de  Hullandt^,  il 
avait  rpprw  hi'  aux  miiiMiVM  de  ne  (aire  la  guerre 
k  la  nation  français  que  pour  le  nUublisiienient 
de  la  nialMM)  de  Bourliou  qui,  disait- il,  avait 
locij(iiii!(  élé  l'ennemie  de  TAni^U'Ierre.  En  iVOi, 
im  vhaoïti'fnenl  de  ministère  lui  procura  des  em- 
plnb  hteratiRi  qni  firtut  fléchir  un  peu  son  esprit 
<r»piMW  lion.  Sons  l'ill ,  sous  Fox  et  sous  lord  Gren- 
vill«,  il  fut  secrëUiire  en  cïn-t  du  soiiTcmemt'iil 
d'Mande,  puis  ehet  dii  eorpt  de  conlpAlc  pour 
les  alTaiie<  de  rinde.  5>c's  atuiciis  niaiidalaiics  de 
SoUwark  lui  préféi'èrcnt  un  autre  raiulidai;  mais  il 
llit  nommé  ati  parlentcnt  par  un  hourg  qui  depon» 
dait  du  poTiveniemciil.  11  se  lapinui  ha  encore  de 
Toppasitiou  en  1807,  bLima  ta  Iraittf  des  nègres, 
l'allaqne  de  CopenliaKue,  l'oxpimitlOfi  anglafue  en 
Espagne,  on  18l>9,  U  puhliciti'  donnée  aux  alTaires 
de  la  princesse  de  Galles,  la  conduite  deo  miiiisties 
au  sNjei  de  la  gnerra  des  Etab- Utils,  tic,  malgré 

son  criiid  talent,  par  suite  de  la  versalilili'  de  sa 
cpiiduite  et  de  i'indêcisiim  de  son  caractère,  il  était 
tomM  dans  mu  dbcrddil  complet,  lomqiril  moiirot 
en  1830,  à  69  ans.  Vniii  lotiinn  iil  il  a  l'té  jugd 
par  im  homme  de  mérite  :  •  Moins  brillant  que 
»  Fox ,  il  diait  plus  Ak-ond  en  argiimmb  :  comme 
»  iÇiiik  on  Windham.  il  ne  plongeait  pas  dans  In 
B  piofi.ndeiiiâ  du  savoir,  ou  dan»  les  raflluemenla 
»  de  la  métaphysique;  il  n*avait  pas  les  promplea 
»  n'parlies  de  Shi't  idan  ;  mais  ses  saillies  plus  après 
»  et  plus  véhémentes  sai.><i:>>aient  plus  forleineot 
«  raiidiloiio.  Peu  versé  dans  la  pratique  div  af> 
j»  faites,  il  lui  arrivait  siniveiil  de  se  laisser  n*portei- 
»  sur  lin  terrain  qu'il  ne  connaissait  pas  à  fond, 
»  comme  en  matière  de  finance  ou  d'économie  : 
»  c'était  là  que  Pitt  n'pivnail  tons  ws  avantages, 
»  et  le  ballait  à  ouli  atue.  n  (  Revue  cnryjdoi  éJujUf , 
48SO,  forne  2,  page  2»i5.  )  Tierney  a  publié  :  Lettre 
à  Henri  Dvnda*.  mr  ta  filuntinn  Je  la  Compagnie 
des  M  en-Orient  altx.  1791,  iii-S,  anonyme.  tVst 
ime  critique  <|IIC  Geoi^ges  Adan^on  e>saya  de  ré- 
futer. Une  Winde  Lettre  sur  Vétat  des  affaires  de 
îa  Compagnie  des  Indes;  deux  Lettres  sur  une  péti- 
tion de  Cuii  hesler.  1791 ,  in-4;  Situation  réelle  de 
la  Compafffûe  des  hides^OrietUale» ,  relaliveme$U  à 
mdrmttttàm  privil^e»,  1797,  in-8. 

TIFKEK.NAS  ( Grecoirk ) ,  né  vei-»  1415,  à  Cilta 
di  UtottiUo,  l'auvien  lifhîmvm,  daua  Rlâl  do  ïé- 
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gliMi  «e  rradil  Irès-habîle  dans  la  comMdManee  da 

grec,  et  profcs-ia  celte  tangue  avec  sncd^'s  à  Paris 
et  à  Venise.  11  moin'ut  dans  cette  dernière  ville, 
vm  I4I1G,  empol«tonné,  dit-nn,  par  den  envieux 
de  sa  pliiire.  On  a  de  loi  •  des  Piil*ie$  UUtnfs,  à  la 
suiU>  d'Aus«M)e,  cic.,  Venise,  li7i,  in^lbl*,  et  .«é- 
parAnenl,  in-i.  On  Imuve  qiu>lqucs«nnet  des 
pièce-;  de  TifTernas  dans  les  Deliciœ  Patannn  if<i/- 
Inrum.  Joly  est  le  premier  qui  ait  donné  desdiHaili 
salinraisants  sur  cet  écrivain,  dans  ses  Remarque» 
sur  te  Dicl.  de  Ba\le. 

TIGRANE,  ou  IMKRAN,  roi  d'Arménie,  ajouta  la 
Syrie  h  son  enipiri>.  Les  Syriens,  lassés  dcsdivei'ses 
iVvnlnlinns  ipij  dr<M)laieiit  leur  pays,  s'étaient  donné 
à  lui  l'an  S.'>  avant  J.  C  11  soutint  la  guerre  cou ti-e 
les  Romains,  en  faveur  de  Mithridale,  sou  gendre; 
mais  il  fut  vainen  plusieurs  fois  par  l-uenllus  et  par 
Pompée.  Le  setond  de  ses  tils,  nommé  au-'si  Ti- 
GRANF.,  se  révolta  contre  lui;  et  ayant  (<ié  vaincu, 
se  réfugia  chez  Phniates,  roi  des  i*arthes,  dont 
il  avait  épousé  la  flile.  Ce  jeune  prince,  avec  le  se- 
cours di>  mn  hean-pore ,  porta  de  nouveau  les  armes 
contre  «on  père  ;  mais ,  craignant  les  suites  de  sa 
nWolte,  il  se  mit  mus  la  proleelion  des  Romalnsi. 
Tigranc  le  pore  suivit  son  exemple.  Ponip«H!  lui 
conserva  le  trône  d'Arménie,  à  condition  de  iiayer 
un  Iribut  pour  les  frais  de  la  guerre,  et  donna 
à  '^n  tils  la  province  de  Sopliéiu';  mais  ce  prince, 
miiootilenl  de  son  partage,  s'attira  par  ses  mur- 
mint's  la  rolèn»  de  Pompée,  qui  le  fil  mettre  Âme 
les  fers.  Tigiane  le  fière  fMSsail  pour  un  princ» 
courageux,  mais  cruel* 

TIL  (Saunioii  xHn),  ni  en  à  Wesop,  h 
deux  lieues  d'Amsterdam  ,  se  lia  avec  CiK-cëius,  qui 
le  remplit  de  sa  doctrine.  Til  fut  ministre  en  diffé* 
renti  endroils.  pmTesiwnr  en  histoire  et  en  philolo- 
gie sac  rée  à  t>ordrLH'ht  en  ItUii,  place  qu'il  quilla 
en  I70t  pour  oa'uper  une  chairv  île  théologie  à 
l^eyde.  Il  y  monmt  en  171S.  I*anni  ses  ouvrages, 
on  citera  :  sa  Mélhoîr  iféfwHrr.  et  celle  de  pré- 
thn,  en  latin,  Amslerdarn,  1750,  in-8.  C'est  une 
rhMorIque  qui  n*e«t  propre  que  poor  apprendre 
à  faire  luic  infinie'  di^  divisions  et  de  subdivisions. 
Us  poésie  el  la  niwnque  des  anciens ,  partîculiére- 
maU  «fcs  JMArsux .  en  flamand ,  Amsterdam , 
In  4;  ouvrage  plein  de  l  ei  hen  hes  ;  Explication 
littiraU  et  morale  des  Psaumes  de  David,  eu  Qa- 
mand,  tJlrerht,  1721,  H  vol.  în-4;  DhnosMn^ 
t!m  évidente  de  la  divinité  de  la  lot  de  J/oïm»  en 
flamatid,  Iwirdrecht,  1741,2  vol.  in-4.1>aHS  le  pre- 
mier, il  combat  les  incrédules  par  la  voie  de  l'au- 
foi  ité  ;  dans  le  second ,  il  attaque  en  vrai  philosophe 
ceux  qui  abusent  de  la  philosophie  pour  soutenir 
des  impiété:».  Commentaire  sur  Uoïse,  Hahacuc  et 
MaUiclne  ,  en  lalin  ,  l.ejde,  1719,  tn-t.  Il  y  a  plu- 
sieurs dissorlaliuns  dans  ce  commentaire ,  entre 
autres  sur  le  temps  de  la  nais.sance  de  J.-C.,  sur  la 
situation  do  paradis  Icrresliv.  Introductio  in  tacram 
ScriiUaram,  l'irechl,  I7i0,  i  vol.  in-4.  C'e4  un 
abrégéanalyliqtiede  presque  toute  l'Ecriture  sainte, 
Si'Ion  les  idées  des  coccéiens.  11  a  encore  donné  di>9 
Comment/lires  sur  les  Prophètes ,  les  Actes  des 
apôtres  et  les  Epiires  de  saint  Paul.  Commentarius 
iUttralii  de  tabtmactda  Uom,  H  Zindogia  «ocra, 
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MM  ée  quadrupfdilms  tacra  Seriplura ,  Amsterdam , 
17li,  in-4 ,  elc.  Cts  eommcnlahe  est  siipeiTicii'l ,  ut 
lc>  calalogtie  des  animaux  n'est  pas  complet.  Com- 
fendium  theoloyim,  Leyd»,  1704,  in<4,  {leu  cilîmé, 
même  6««  i^fbrfDés. 

*  T1LESI0( Antoine),  en  latin  Teltsim.  né  ew 
1482  à  Cosenza,  dans  le  royaume  de  Naplos,  où 
il  mourut  en  à  51  ans,  profesM  les  lielles- 

lettre*  à  Milan  et  a  Rome,  et  Tut  lrù:$-lié  avin:  Paul 
Jove  et  idrdme  Vida.  On  a  de  lui  :  des  Po^im  la- 
Unes,  des  Nutes  sur  Horacu,  et  d'autres  ouvrages 
qui  ont  recueillis  pvOmiele,  Naplci,  ITtI, 
liHIK,  in. 4. 

TIL  ES  10  (Bernardin),  philosophe,  neveu  du 
prik-^enl ,  në  en  1S09  à  Coscusa,  mort  dans  celle 
ville  en  1f(88,  à79  an^  fut  l'un  des  pn^miers  savants 
qui  secouèrent  le  joug  d'Aristote.  Paul  IV,  instruit 
de  son  mérite,  voulut  lui  donner  l'évéché  de  Co- 
•ensa,maiK  il  le  refusa,  pn5f«>rant  le  repos  des  lettres 
aux  sollicitudes  pastorales.  On  a  du  lui  :  De  natura 
rerum  juxta  propria  principia,  Rome,  itiKi,  in-4, 
et  l.tHS,  in-fol.;  Korii  UMIi  de  rebw  nnluralibus, 
1900,  in-4.  Ce»  Traitéi  conlieiment  de  bonnes  vues, 
mais  en  môme  temps  des  opinions  fdusses  et  quel- 
qfHfùÀi  ridicuk-s.  L'auteur  fait  des  elVorls  pour  re- 
meflnt  en  crMit  quelques  anciennes  chimères. 

TILINGIUS  (Mathias),  savant  méJfrin,  né  à  Je- 
Tcrn  en  Wcslphalie,  fut  professeur  en  médecine  à 
Rinihein  en  1669,  mAlecin  de  la  cour  de  He^se, 
membre  de  l'académie  des  curieux  en  1671,  et 
mourut  en  1685,aprî>s  avoir  publié  divein  ouvrages. 
Ln  principaux  sont  :  Curiosa  rhabaHtari  disquisilio, 
ItiTtt,  iii-i;  Lilii  albi  descriptio  ,  ItfVS,  iii-8;  De  tan- 
dano  opiale,  1671,  in-R;  Opiologia  nooa.  1697,  in-4; 
De  fthribut^X^SI^,  in-H;  Cintutbaris  mmnatiit,lGè\; 
des  ouvrages  sur  l'anntomie ,  où  il  nipèle  ce  que 
d'aiitrvs  avaient  dit  a\aut  lui. 

TILLADET  (  Jean-Marie  de  la  Mah^^le  de  ),  ne  an 
chAtean  de  Tiiladet,  en  Armagnac,  en  lô.'iO,  pot  ta 
d'abord  les  armes,  puis  entra  cbez  les  Plmvs  de  l'O- 
ratoire ,  où  il  se  consacra  à  la  prédicaliuii  lI  k  la 
Utldrature.  Il  en  sm  iit  enittile,  et  mourut  à  Ver- 
sailles, en  1715,  à  iiS  ans,  membre  de  l'ai-Htii'niie 
di-s  belles-lellies.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  dissertn- 
aonê.  1712,  2  vol.  iu-i2 ,  sur  diverses  maiién  s  do 
religion  H  de  philosophie,  qui  sont  presque  loiilo» 
du  savant  Huet,  évé<]uc  d'Avranches,  avec  une 
longue  préface  historique  qui  n'tnnonoa  qu'un  mé- 
diocre talent  pour  l'art  d'éi'rire. 

TILLBMONT.  Vry.  Nai:«  (vi.  167). 

TILI.CT(Jean  du).  t'xèijuiMie  Saint-Briouc,  puis 
de  Meaux,  mort  le  19  novemixe  l.'>TO.  se  lli^t^llglla 
par  son  drndifion  et  par  son  zelu  pour  h  irligiun 
eathnliqiie,  h  laquelle  il  ramena  Louis  du  Tillet  son 
fièiv,  chanoine  d'Angnulème,  qui  l'avait  abandon- 
n<V?.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Traité  Je  la- 
religion  chriiienne:  une  Reptnue  aux  m'nitiref,  ISKie, 
in-X;  un  Ai^i*  aux  gentiUhommes  aéduits,  IÎS(i7, 
in-8  ;  un  Traité  de  f onttquili  et  de  la  tolennilé  de  la 
me»*e,  1567,  in- 10;  un  Traifè  itur  le  Sijmltole  des 
apdtret,  1361»,  in-H;  une  Chronique  latine  de»  mis 
de  France ,  depui»  Pharammd  jusqu'en  1517  ;  elle  a 
été  mis:  en  français,  et  continuéts  depniii  jii«qii*en 
ItiOl.  C«at  UD  des  plus  savants  oun-agei  que  nous 
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ayons  sur  l'histoire  de  France.  Les  faits  y  sont  bien 
digérés,  et  dans  nn  ordn*  méthodique,  mais  ils 
manquent  quel<|UiT(Hs  d'cxadilude.  On  trouve  cet 
ouvrage  dwiis  le  Recueil  des  mis  do  France,  1«ilK, 
in  4;  tes  Exemples  des  acfitm»  de  quebuiea  pontifes  ^ 
crmparées  avec  ceVe»  des  princes  payrns,  en  latin, 
1610.  in-8.  Il  y  montre  combien  les  œuvres  chré- 
tiennes sont  supérieures  à  celles  des  héros  du  paga- 
nisme. 

TILLET  { Jean  du  ).  frère  du  précédent  et  greffier 
en  chef  du  parlement  de  l^ris,  montra  beaucoup 
d'intelligence  et  d'intégrité  dans  cette  charge,  qui 
était  depuis  longtemps  dans  sa  maison.  Sa  posti'rité 
la  conserva  jusqu'à  Jean-Français  du  Tillet,  qui  y 
fut  reçu  en  1689.  Celle  famille  a  eu  aussi  plusieurs 
conseillers  au  pnrlemenl,  et  maîtres  des  requêtes. 
On  a  du  Jean  du  Tillet,  mort  le  1*'  octobre  IfTTO, 
plusieurs  ouvrages.  1^  plus  connus  sont  :  un  Traité 
pour  la  majorité  du  roi  de  France  (  François  II  )  eonttê 
te  li^giiime  conseil  malHetament  inveiiti  fuir  las 
rebelle*  tPtîié,  1560,  ii>-i;  Sommaire  de  l' histoire 
de  la  guerre  faite  contre  les  alLigeais^  ISOO,  in-12  : 
ouvi-a^e  rare  et  redierdié  ;  un  Dineoum  snr  la  séance 
des  rois  de  France  en  leur»  murs  de  parlement ,  dans 
le  second  lomc  de  Godefroi  ;  Clwtitutiùn  du  frinot 
cAr^ifn,  Paris,  1563,  in-i;  Reateitdesnisde  Pnsnttt 
ouvrage  foil  exact,  et  fait  avec  bcauroiip  de  soin 
sitr  la  |dupart  des  titres  originaux  de  l'histoire  de 
France.  La  meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle  de 
Paris,  1618,  iu-i.  Du  Tiliel  écrit  en  homme  qui  ne 
s'attache  qu'à  l'exactitude  des  recheirJies,  et  qui  se 
soucie  fort  peu  de  la  pureté  cl  de  l'ék'gance  du  style. 

TILLET.  Voy.  TiTon  dn  Tittirr. 

TILLI  (  Jerui  Tz^rolags,  comte  de  ),  d'une  illustre 
maison  de  Bruxelles,  porta  d'abord  l'habit  de  jé- 
suite ,  qti'il  quitta  pour  prendre  les  armes.  Après 
avoir  signifié  son  courage  en  Hongrie  contre  les 
Turcs,  il  eut  ie  commandement  des  troupes  de  Ba- 
vièi-c  sous  le  duc  Haximilrm ,  et  se  distingua  à  la 
balalMe  de  Prague  en  1«>;î(l.  Il  détlt  ensuite  Mnusfeld, 
III)  des  dwh  des  rebelles,  e«  le  contraignit  d'aban- 
dunnLi  le  Haut-Palalinat  l'an  I6±2.  Il  mit  son  année 
en  déronlu  pii>s  de  Darni^iadl .  et  le  poussa  hors  de 
rAllemagiie.  Il  avait  HU|>atavaut  secouru  l'archiduc 
lAipold  à  la  prise  de  Rreda,  et  avait  |»ris  Heidel- 
berg,  ville  capitale  du  Palatinatdu  Rhin.  Sa  valeur 
(k;ltila  surtout  contre  Christian  de  Brunswick,  admi- 
nistrali  III  d  Halbei-sladt,  qu'il  délit  à  Slarlo.  Il  lallnt 
qui'  Tilli  dans  cotte  balatlk*  en\oyAt  des  trompettes 
parloiit,  (K)ur  faire  cesser  le  carnage.  lx!S  hist-irieiis 
protestants,  d'accord  avi-c  les  catholiques,  midcnt 
hommage  h  l'humanité  que  Tiili  lit  parai liv  en  celle 
occasion.  Plus  de  quatre  mille  hommes  restèrent  sur 
la  place,  a  Quant  aux  prisonniem,  dit  le  Mncurede 
»  France  (  tom.  ^,  |>a|?e  t>57),  qui  fiurnl  deq*iatre 
»  à  cinq  mille,  ce  fiil  une  chosi'  pitoyable  de  les 
»  voir  nu'ner  par  les  Croiites  comme  de^  trou|  eaux 
»  de  bétail  par  la  Wesl|thalie,  jusqu'aux  portes  de 
»  Munster,  où  Arthus  écrit  i|ue,  ibi  ipt*  cilto,  p»tu 
»  Hvetlimenlis,  per  suntmam  commisertitiaunn  pro- 
»  ffifclusn  fuit ,  tameisi  iiaulo  anie  hostes  fuis»/^  t. 
»  Plusieurs  iKclésiastifines,  entre  autres  les  |èies 
s  j(<iiiuilM  et  les  |>en  s  capuelfif*  «tânssi  des  ^tnt 
s  Iaii4«es,  «n  firout  méuM  sauver  nombre  dttùM 
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f  le»  griiTes  des  Croates,  auxquels  ii$  Uimnèfantou 
»  fii  unt  donner  de  quoi  se  relirer  dam  tour  |MfB.  • 
Celte  vicluiie  fut  d'aulaot  p\m  glurii;u<u.>  an  conile 
de  Tilli ,  ^u'ii  n'eut  que  200  tionmies  de  lut^  et 
pniiqiM  autant  de  bIcMAi.  Il  donna  quelque  temps 
après  un  5ect)n<)  rotubat,  qui  ne  iiii  fui  ^iiwv  moins 
avantagea  «|iie  te  pmaier;  ii  if  ji^t  it  licaui  otip  li'un- 
nemis  et  quMilibto  ét  tonm  oflBciers .  illwiti-es  par 
Ii'ur  valeur  et  par  lour  naissance  II  prit  fti^^niteMin- 
den  et  ^Iu«ii^r8  autres  villes,  et  uhligea  le  iandgrave 
de  Iiei<sc  de  ^aitler  la  foi  à  Vempire.  L'an  IGiii,  il 
dt'fit  rfifrmv  Je  ivinerriiirck,  h  li  jniirndc  de  Lutter, 
dans  le  duutic  de  Urutuwick,  el  sie  ruudil  uutlre  d« 
ii  «anoiis,  de  80  dittpeani,  itt  plusieurs  ^Icih 
dards  et  de  tout  le  bntragf  dos  fruicrni-.  Le  pape 
jUl-twin  Vlll  lui  À-rivit  i>oiir  liu  marquer  la  joio  q<i« 
toute  rSl^ae  avait  d'une  victoii-e  si  avanlageuHe  aux 
catholiques.  Tilli  ,  ne  avoc  \v<  î  ilcnt-  île  lii  Riicrre 
«t  de  itfi  D^gocialion ,  ulla  a  Uilteck  en  ItiiU,  eu 
qualité 4e  plénipotentiaire,  pour  ia  roncluMon  de 
la  ]\vx  avec  le  ttanumunk.  On  lui  donna  l'anmH! 
il  après  le  coQMuandeineiil  généi  al  des  ai  uH'es  àn 
l'impire,  i  to  fhet  de  Walal«4n.  Après  avoir  se- 
couru Fraw'Iort-sijr-l'Oli'r  toulrc  les  Suédois  en 
IfiiSi  f  il  prit  Brandebourg  d  a^t^ant,  fuiib  Magde- 
iMurg .  qui  ^t  plHé  par  «ea  soldais.  Il  s'y  commit  de 
pranri-i  exiès  qui,  en  irritant  le  Ditu  des  aiintVs, 
parurent  ètrelekMUM  où  s'arrêtèrent  les  suai::»  du 
«et  liabila  gfe^ral.  Afanl  pris  ensuite  Leipzig ,  il  y 
fut  dt'fdit  par  Gii!>tavt>-Adolpfae,  roi  de  Siiède.  H 
i'aiti^  ses  troupes,  prit  qui4qut>s  villes  daiis la  Uesse, 
repousw  Hom,  «M  4a  fMuU  proteiMaiiL  Bnln  il 
fnlbles8((  mortel lemetil ,  en  défendant  \v  ^i<^-a^(i  du 
Ijecb,  et  mourut  à  iugoUadt,  le  ^  avnl  1052, 
enporlant  les  rafi«l«  du  [pape,  4e  rempereur,  4e 
loue  ks  bons  (  alhnliqnei;  et  l'eptime  de  ttmle  l'Eu- 
rope. H  ûl  «le  rtcbes  pr^itenls  à  IVgtiiie  de  Notiie- 
Jtopne  d'OeUi^ira .  et  Wm  un  legt  (le  4»JN)0  rich- 

.-(fijcr;  aux  \h-<i\  f ('';^irncn!s  3V3i'>!i(  sun'vi  sons 
lui ,  qui  l'atiuaitinl  eomnie  leu^*  pèie ,  et  auxquels 
sa  «Ânoire  (M  loiyoers  Abn,  Quand  on  lui  partait 
de  miriago.  il  disait  :  .Vui-je domc pat  assetiT mf'tnf'^. 
Il  ne  but  jamais  de  vin,  nu  connut  point  de  fcmuie. 
et  pMuve ,  fiar  un  nouvel  eiempto ,  que  la  valeur  et 
Je  (cnnnpe  s'illustrent  et  se  renfoicent  par  leur 
juniou  avec  ia  pif'té  et  les  vertus  du-éliennos.  —  H 
ne  fcnj  |Mie  le  eenlMidre  avec  le  comte  Claude  Tnxi« 
de  In  îTu'nii;  fninille,  qui  servit  les  états  généraux 
avei*.  beauiottp  «k  distinction ,  devint ,  quoiqu'il  AU 
•étf  eaUwHqite,  fdmfnl  en  eberdes  tneu^  lioHan- 
daisex,  et  cnuvm-nenr  de  Maëstrieht,  où  il  ninnt  nt 
eu  17S3,  âpre»  avoir  i#it  diverses  fondations  picuMâi 
et  uIsIm,  amiwnentt  de  sa  nilIgloD  et  de  «m  oàle 

pour  le  hicn  pnhlic.  On  vni!  rtieure  dans  ri  tl,"  ^  illc 
un  bel  iiùlei  qui  pui  ie  son  iUMii ,  dans  lequel  i''eliu* 
a  rMIfé  en  fiande  iiarlte  oe  Biclionnaini  : 

III»  me  iei)i|i  ri:  r.uVt  leitebat 
Tniectuin ,  »iuJia  UureuUm  iittobili*  Oli. 

TILUyrgOII  (lean),  prédieeleor  an^iean,  nd 

dans  le  rointé  d'Vork  en  Kirw.  fut  d'abord  pru»by- 
iL^ien  ;  tuais  k  livre  du  docteur  ChilliNg^t>rtli  lui 
dtani  lomM  unir»  les  nMine ,  il  embraiw  la  ronr- 

innnion  aiit;li;  ane.  et  ramena  plii^iems  non-ron- 
i«rmisies  au  parU  des  épiscopaux,  le  plusrapproclu: 


de  rancierine  Eglise,  qui  a  si  longtemps  Ueuri  ea  • 
Angleterre.  Après  s'<ilre  occupé  de  la  lecture  des 
Pères,  particulièrement  de  saint  Basile  et  do  saint 
Chrysusiome,  il  compulsa  un  grand  nombre  deser* 
mons .  où  la  simplieilë  est  unie  |mur  IVirdinain  4 
la  solidité,  mai>  où  il  se  trouve  aussi  bcaïK-onp  de 
choses  conlraireti  au  génie  de  l'éluiiuence  et  à  la 
dignité  de  la  chaire.  Dans  son  sermon  sur  h»  pré- 
jugés coiUrr  il  rrlifjiim  .  Tillotson  se  fait  uiie  objec- 
tion tirû.'  de  l'oppi)»ilion  quel'borame  trouve  eutre 
fes  devoirs  et  ses  penchants  ;  et  cette  objection  il  la 
ropk'  le  la  tragédie  de  Mustapha,  de  Kulke  Loixl- 
Broud ,  duiit  il  cite  en  chiiire  une  tirade  de  vers. 
Une  telle  dlalioo  etUlle  digne  de  la  im^estd  d^ua 

temple?  Les  passions,  ajoiite-t-il ,  sont  une  espief  tff 
glu  qui  nom  oitache  eux  chottibasm  el  ttrrêUrfa.... 
A  fêin»p0ut-m  petsrrdeiM  U»fu$t,fm  p&H»  par 

fXp^rîfffCf-  ,  sont  que  les  ourill'-n  ^oî'-nt  frnpjt^cs  de 
juretuetU*  et  d'impréoationit  boniUei  qui  »-uf/iruèt^Ht 
pom  perén  km  nef  mm  ,  quamd  ttU  nsamnl  campMê 
qu/>  dp  ce  crime  ;  et  c  tic  snni  pa<  seulement  /<•-<  Inqurris 
yui  vomissent  de  M*  duMours  tÂaffhématuiTes ,  lU 
•ortwl  euasf  dslii  teucA«df«««Clnt.  Ailleurs,  poar 
prouverqii'i!  rnit  croire  le?  mystères  de  ta  religi4iu, 
qiioi^  l'on  ne  puistse  jamais  les  comprendre  avee 
ëvidenee,  Tittotaon  s'ex^ime  aimi  :  Om  monf» .  en 
b'tit  tous  tes  juHr$,  bien  que  personnr  .  à  tjmh  ans, 
ne  putm  détnmirer  que  son  bouiany^r.  Mm  (fi  as*eur 
et  ssn  euiêimitr  n'ont  pat  mi$  dupoiton  dmê  h  pmm, 
dan^  la  '  ièrf'  ou  dan»  la  riandc.  f'ÏMatl  ■à'm-<\  que 
TiUoiiioii  eicrçait  le  niinb4ère  de  la  parole  dans  1« 
siède  des  Dryden,  des  Addison,  des  Waller,  dM 
Milton,  et  en  pi  é^enee  rie  rt»  même  Charles  II ,  qui 
avait  entendu  dès  son  enfaiH-e  les  plus  illuslrâi 
oraleon  Annçais.  «  0  Lnula  JHV  (  s'écrie  un  heome  ' 
»  qui  avait  beaut  o'ip  lu  ces  sermons  ),  q«'atirais-lu 
»  donc  pcns4^.  si  Icj»  ministres  des  antela  t'avaient 
»  parié  oe  lanfBige  au  roillra  de  la  eourrOw^'* 
»  eût  été  ta  surprise,  si  Ion  oreille,  acconinniëe 
»  aux  accens  majestueux  de  Ikiicsnet ,  au  ton  noble 
•  «4  vitbitnimt  de  Bourdaloue,  à  l'inrinuante  mé> 
»  lodie  i'e  M;issillon ,  e»it  él»'  frappée  de  c^lle  élo- 
«  cution  gro^iére  et  baiitare?  •  Plu>4eun»  t'crivaias 
anfflaw  jetant  alors  des  fbndeiBeni»  de  l'atiidisme, 
TtlljlMJii  s'opposa  à  t-e  lom'nt  atitant  qu'il  le  put, 
et  pulilia,  en  ltiC5,.sua  Traité  de  la  rà^lt  deiafd* 
Quelques  crUiquea  Toyani  qu'il  n'aran^t  que  dss 
prinripe>  f'nrlés  sur  le  sniiple  raisoniMsment,  vou- 
lurent le  faire  pasi«t'r  pour  un  bonune  qui  necrayait 
rien  que  ce  qui  était  k  to  portée  de  toimimui;  msls 
ils  ne  fdiMrLiit  pii>  attention  que  la  raison  est 
l'arme  la  plu»  îiùrc  et  la  plus  convenable  eimire  des 
incrédules,  11  but  ofmvenir  eependant  qu'un  tkr'i- 
vain  opposé  h  l'antorilé  de  rEglii>e ,  séparé  du 
grand  corps  des  Ûdèlui,  pix>le«siuit  une  foi  «rbt- 
Iraire ,  et  décidant  de«  dsf  me»  d*aptès  ses  lumières 
personnelles,  ne  peut  rtunlinllre  l'inm^diililé  d'une 
manière  ferme  et  iuii»«*«|tiente.  (  Vny.  Sebvkt.) 
Tillitlson  Art  fiit  doyen  de  Cantorintry,  puis  de 
Saint-Paul,  deiv  du  cabinet  du  roi,  et,  en  1691, 
archev^ue  de  t^niorbéry  II  mourut  à  Lainbetbi 
en1<iM,i68  ans.  On  a  de  lui,  outra  le  fMiM  ds 
la  réçjle  de  In  foi ,  dunt  nons  venons  de  parler  :  vn 
vol.  iu-IiiL  de  Hermons,  publics  pendant  sa  vici  ils 
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onl  élé  kMiés  Qfàn  auMire  ptr  Oriden ,  Bornet  et 
AddiMn.  BiriMpyrae  et  Bfwiaobre  Im  onl  Iradutts 
d'tnglai^  ■  n  fianrais.  en  7  vol.  in  8.  Comme  le 
|Miiici|Ml  nMÏriie  de  TilloUoo  etl  dons  le  style ,  il 
doM  pérditt  beeoDoup  «tant  «ne  traduction  ou  Tes- 
pnsMtMMi  mère  disparait,  et  surtout  avec  un  traducteur 
tel  ^ue  fiartiejnc,  qui  n'eut  jamais  ni  élévation, 
ni  eonlew^ni  èlMleHr,  ni  Avance;  mêla  en  avenant 

liiii!*  les  dtTaiit?  île  cette  version  fratir^i'^r  ,  le  fitruî 
dos  sermons  de  l'arcUev^Hiiie  de  Caolurtiéry  ]( 
.tenjottri  k  vm  dManoe  inlMe  dea  gmnds  medUca. 
Tillolson  est  plus  théologien  que  aioraliste  :  il  n'a 
guère  traité  que  des  s*yeis  de  controverse  ;  il  n'em- 
fMtinfÊtim  hmÊim  Innfttiiaanlea  dti tyflogiMiw 

ou  de  la  disïoHalion  ;  il  ne  tonnait  (]ti'iine  rm'thode 
sècbe  et  utunutone.  ■  Je  ne  trouve  poîul.dit  le 
»  eifiiinil  Maury  daaa  aan  Emi  wr  Féhftmm 
•T.-  ne  la  rhiiTP ,  t!e  mouvements  oratoire^  dans  ses 

•  dûk-ours,  ^tnl  de  grandes  idées,  peint  de  traits 
1»  anUincs  :  erdiMiremesil  a  fait  nna  dlrMea  de 

D  rhaqup  paraprapho  ,  et  il  v  a  trente  OU  quarante 
B  sulMlivisions  dans  chac  un  de  ses  si'rnions;  ses 
»  ddiails  sont  arides  ,  subtils,  et  aonvenl  ils  man- 
»  qnent  de  noblesse.  KriCm  ,  Tillotson  est  tellement 
»  étranger  à  l'art  de  I  éloquence ,  qu'il  ne  fait  pres- 
«  que  jaiMie  ni  cxnrde  ni  pérontiaoo.  Est<e  done 

•  là  Porateur  que  Ton  o^e  opposer  à  nos  orateurs 

•  rrançai«?  »  Des  Strimus  posltiumes  en  11  vol. 
in-S.  Il  y  en  a  un  intitulé  :  ExcêlIenU  étrennê  eonfM 
l"  papi<ime;  Franrnis  Martin,  Irlandais,  docteur  en 
théologie  a  Loiivaiii ,  Ta  réfuté  dans  son  Hculutn 
fâii  tmku  kœtvus  hoditmas.  seu  Tilhtaonianœ 
amdoHis  rrfulatio.  Uiuvain,  t7H,  in  8.  fhi  voit, 
par  le  seul  litre  de  ce  ïCiiiiou,  la  bizurrene  et  les 
emportement»  de  Toraleur  anglai».  «  Tillotsoo,  dit 
»  l'auteur  quo  noii«i  avon^  di»]  t  cité,  n'writ  pas  avec 
»  plu!i  de  modération  qiie  Je  noblesi»e;  à  chaque 
«  page  de  ses  discours  on  aperçoit  le  fanatisme 
t>  d'un  priileslant  qui  veut  plaire  à  la  [lopiilace.  A 

>  U  tin  de  son  liermoo  sur  l'amour  du  prochain ,  il 

•  hii  «ne  espèce  de  récapitulai  ton  pour  appliquer 
»  la  morale  di*  «on  sujet  à  TEglise  loroaine.  Oui 
»  ne  croirait  qu  une  tuaticre  xi  louctiante  va  lui 
9  inspirer  un  sentiment  tendre  et  mime  généreux  f 

>  Voici  portant  ce  qu'il  conclut,  après  avoir 
a  prouvé  lunKuemcnt  la  luVviisité  d'aimer  tous  les 
s  hommes  :  Toutet  le$  fois  qui  nous  portons  d$  la 

>  dtarité  H  lté  l'obligalwn  de  iaimer  leê  uns  les  au- 
■  irts ,  nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  penser  à 
»  ffjVfte  nmoin*;  mais  elle  doi(  se  présenter  o  n«<re 
»  esprit  poriiculièrement  aujourd'hui  t  qu'eUe  oûnl 
»  de  vous  découvrir  tout  fraichemetU  ,  et  «Tinu  fMi- 

>  nt«re  authentique .  le*  seulimenls  où  elle  est  à  notre 
»  égard,  par  le  complot  charitaUê  qu'el/»  tramait 
»  contre  nous  { prétendue  con^piratton  de  167g  ); 
9  complot  qui  est  tel  qu'il  doit  faire  bourdonner  les 
n  ûnitki  da  iaimmuaB  fui  l'entendroui  raconter,  dé~ 
»  erirr  dfmwffeawnt  la  papisme ,  et  k  faire  regarder 
»  aofC  horreur  et  exécratim  juxqu'à  la  fin  du  monde. 
»  Quel  style!  qitek  aenlimentsl  quelle  bonne  loi! 
e  qni41e  logique!  » 

'  TILLY  (Alexandre,  comte  de),  né  en  1751.  en 
Nennandie,  fut  admis  k  quiiuw  ans  dans  les  pag^ 
éthféom,  «I  eo  wriE  iMurenlnir  leiMflieule* 
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nant  dans  le  régiaimt  dea  4ia§o«a  de  Moailice; 
mais  fl  donna  de  bonne  heut«  sa  dAnMMi.  Aé- 

versairc  de  la  révolution,  il  écrivit  dans  les  pam- 
phlets péiiodiques  du  temps,  tels  que  les  Actes  du 
Ap&trt9,  le  PmifUt  du  j'jut,  ete.  En  f  7M ,  il  prit  la 
dél'  iiv  le  Lanit  XVI ,  et  lui  adiess<i  une  lettre  re- 
marquable qui ,  publiée  à  Paris,  fut  réimprimée 4 
HerNn  «n  47M.  Poivd  de  quitter  la  France  apvès  le 

10  août,  il  se  retira  en  Anglettirc  ,  où  il  séjourna, 
quatre  ans.  U  passa  ensuite  aux  Ëlat»-Unis  d'Anâ- 
riqne .  rartnt  en  Burepe  «n  4799,  pereoerat  «««oae* 
sivement  flivor>os  cojitrik^s  d'AUrmagne,  et  dt  ^int 
clMiDbellan  du  roi  de  Prusse.  lienlré  en  France  en 
fM4,  tl  e«  sertit  en  491  B,  et  movrat  à  BrateHei 
le  décembre  On  a  de  lui  :  Œuvres  miUt$, 
4783,  Berlin.  iiOÔ,  in-%i  six  AoinoMoes  mises  en 
nraiifHe  fMurGamt,  i79l«  la-8:  Os  le  MwiMIm» 
française  en  1701.  î.ondres,  1794,  in-8.  ouvrage 
réimprimé,  ain»i  que  la  lettre i  Louis  XVI,  dans 
iea  ar«w«f  «idMas.  Mala  le  i>rindpele  pn»diiclieii 
Tilly.  ce  sont  ses  Mémoires .  Paria,  IW,  S  t«I.Iif8, 
qui  ofTrent  beaucoup  d'inlérôi. 

*  TIIXV  ( le  comte  de) ,  lienlenent-fléndrBl  liraii> 
çais ,  né  vers  17«>^ .  r  nibrassa  très-jeune  la  carrière 
des  armes  ,  et  adopta  les  principes  de  la  ruvoluliou, 
mais  avec  modération.  Golonel  de  cavalerie  en  I79t 
et  nide-de-camp  de  Oumouries,  il  fut  nommé  corn- 
maudaul  dt:  Gerlruydenberg,  et  fit  une  belle  dé- 
fense ,  terminée  par  une  capitulation  honoi-aUe. 
Envoyé  bientôt  après  avec  le  titre  'le  ^ënéral  en 
chef  à  l'armée  desCdles-de^herbouig,  il  remporta 
quelques  victoires  sur  les  Vendéens.  Général  de 
diviiMon  ,  en  1794,  à  l'armée  du  Nord  ,  puis  à  celle 
de  Sambre^t'Meuse ,  gouverneur  de  Bruxelles  en 
47IM,  on  le  retrouve,  sous  l'empire,  dans  les  cam-> 
pannes  d'Autriche,  de  Prusse,  de.  Pologne  et  d  E:?- 
pagne-  Eu  1813,  rentré  en  France,  il  fut  nommé 
inspecteur-général  de  cavalerie,  et  adhéra,  le  8 
avril  (Kl  i,  à  la  déchéance  de  Napoléon.  Louis  XVltl 
lui  donna  la  croix  de  Saint  Louis  et  la  décoration 
de  grand-oflicicr  de  la  U'gion-d' honneur.  Quelque* 
mois  apii's .  il  fut  nommé ,  par  le  département  du 
Calvaduti ,  membre  de  k  chambre  des  députés.  Au 
retour  de  Nayotfon  de  Tile  d'Elbe ,  il  se  rangea  sous 
SCS  drapeaux  .  et  lui  adressa  un  discours  de  félici- 
tatiun.  Mis  à  la  retraite  en  1816,  il  vécut  ignoré,  et 
iQouriit  à  Paris  en  18it ,  à  (^S  ans. 

TIMANTHE ,  peintre  de  Sicyone,  et,  selon  d'au- 
tres, de  l'ile  de  Cythne,  l'une  des  Cyclades,  con- 
tempoi-ain  de  Pampbile,  vivait  sous  le  règne  de 
Philippe,  père  d'Alexandi-e-lo-Grand.  Ce  peintre 
avait  le  talent  de  l'invention.  C'est  lui  qui  est  Tau- 
teur  de  ce  fameux  tableau  du  sacrifice  d'iiibiyénie, 
regai'dé  alors  comme  un  chef-d'œuvre  de  l'ai  t.  Ce 
tableau  existait  à  Rome  au  temps  d'Auguste.  Aprèt 
avoir  épuisi'  les  lessuui-ces  de  l'art  pour  donner  à 
chaque  personnage  le  caractère  propre  à  sa  siliMliou, 
Timanthe  sentit  que  son  pinceau  était  insuflliiant 
pour  exprimer  la  douleur  paleruelle.  et  il  peignit 
Agameinnon  le  yitiage  cache  dans  ht  draperie.  La 
Poussin  a  imild  cette  idée  dans  ton  tableau  de  Gir. 
manicus.  Cicéron  et  Qiiintilieii  ont  rappelé  l'exemple 
de  Tiinantbc  aux  orateurs ,  pour  leur  apprendre 
qu'en  «BrlelM*  occesiow  uue  aoMe  réUcenue  vaut 
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mieux  que  les  paroles  les  plus  énergiques.  Les  autres 
tableaux  de  Tfmanthe,  le  Cychpp.  Pidamidt,  Ajact, 

etc.,  ajûiiti'^rcnl  k  sa  n^putation.  Une  riVdeTimanttii' 
a  élé  publiée  par  Cocquard,  dans  le  Merevre  de 
Franee,  dam  le  fwcond  volome  de  Pannëe  4740. 

{Vir,!  ArFrii.i:,  T*n,i anr.ÉnE. )  Il  rempfuia  la  palme 
sur  le  fameux  l'an  im^ius»  vainqueur  de  Zeuxis. 
TIMÊE  de  LOGRCS  vit  le  jour  à  Locres ,  en  Halle, 

»'t  i.Mmîia  50U8  Pythnp'Tr-  'T.  Mn  nr  >;iit  pris  priVi- 
iiéineiii  en  quelle  année  il  monrtU;  mais  il  est  cer- 
tain qu^lt  mouitil  avant  fioemto.  Il  nous  reste  sons 
son  nom  im  pelil  Traité  (h  la  nature  du  monde,  écrit 
en  dialecte  dorique.  On  le  trouve  dans  les  OEuvret 
de  Platon ,  auquel  ce  fVw'té  donna  Vidée  de  «on 
Timée.  Le  marquis  r  ArL-rns  l'a  traduit  en  français 
arec  de  longues  notes,  Uoiit  pliisi«>ur8  sont  inuliles 
et  d'antres  très-d^liieoses,  4783,  in-lt.  Le  Bal' 
leux  l'a  traduit  avec  un  succès  plus  complet.  On  y 
trouve  des  choses  bien  remarquables,  ijni  ne  peu- 
vent être  que  le  rruit  de  la  Iradilitm  (nirniiive  et 
récente  de  l'école  de  l'ylhagorc,  ou  de  fa  I  ruirc 
des  Livres  saints,  tel  que  le  pa;it>age  suivant  sur  le 
péché  originel  ;  «  Nous  apportims  le  vice  de  noire 
»  nature ,  de  nos  ancêtres  ;  ce  qui  fuit  qne  nous  ne 
s  pouvons  jamais  nous  débire  de  ces  mauvaises 
•  inelinaiions  qui  nous  Tont  lomber  dans  le  détlkut 
»  primitif  de  nos  premiers  parents.  t>  On  avait  en- 
core du  philosophe  locrien  V Histoire  dt  la  vie  de 
Pythagore  dont  parle  Suidas,  et  qui  est  perdue. 

TtMLlE,  rhotenr  de  Tauromine,  28tf  ans  atant 
J.-C,  fui  châsMi  de  la  Sicile  par  le  tyran  Aga- 
thocles.  Il  se  fit  un  nom  oâèbre  par  son  Hi*tmre 
géniralé  de  Sicile,  et  pur  son  Histoire  particulière 
de  la  guerre  de  Pyrrhus.  I>i*idore  loue  son  exactitude 
dam  les  choses  où  il  ne  pouvait  satisfaire  sa  mali- 
gnité cotilie  Agatliocles  et  contre  sc«  antres  enne- 
mis. Ou  avait  encure  de  lui  de^  ouvrages  6ui-  la 
rhdioriqtie  ;  mais  toutes  ces  prodiicUons  toni  per- 
diws  pour  la  posti'rit**. 

'  TIMEti-Lli-SOIMIISTC,  grammairien,  vivait  du 
u*  au  IV*  siècle  ;  il  est  auteur  d'un  Dictionnaire 
8pi^;ial  de  locutions  platoniques  qui  ne  s'est  reliouvé 
que  dans  un  manuscrit  du  x*  siècle ,  renfermant 
d'autres  glossaires.  On  en  a  deux  excellentes  éditions 
dues  au  savant  ilavid  Ruhneken,  ix'yde,  Mtil  et 
4789,  in-8.  Ce  n'est  peut-être  qu'un  recueil  alpha- 
btMique  des  gloses  marginales  l'parses  dans  les  ma- 
nuscrits de  Platon,  ou  l'abrégé  des  Dictiontim'n i 
pki^oniqws  d'Harpocralion  et  de  Bocthus ,  perdus 
aujourd'hui. 

TIMOCHÉON,  poète  coroiqnc,  Rhodieu  ,  né  vers 
ran'476  avant  l.-C,  est  connu  par  sa  gourmandise 
et  par  ses  vlms  niordanl>  contre  Simoiiide  et  Thé- 
mistocle.  On  a  de  ce  satirique  seulement  queUpies 
fragments  dant  le  Ctn-ps  des  poètes  grecs,  Genève, 
ir>oi:  et  1614.  8  vol.  in-fol.  On  lut  a  hit  cette 
épilapbe  : 

Mlllt  MfeMit ,  et  miiNi  rorint ,  mate  dcnique  diceoi 
Multit,  liic  jtc«l  Tiindtrroii  i  hu<liui. 

't)  Tirage  4e  Locm,  4i|  k  BiognipHie  uHiverêelle ,  m  fut  |a$ 
MOI  tlouM  ua  des  imaiMial*  4»  Pyili»fnre.  iwnme<i» 

racni  toNeltm^;  «witiiC  dmtliGramlt-Gitce,  thn  ht  Im- 
ehtmt  B|iia«pbjri«n ,  il  •  m  rcowailrwMC  *MM  U»  irwIiiioMt 
eiHPOti  rfctwift  du  rtiK  fcnk  M}«i«rtene  qui  donnt  rai  ]ie)i|>lcs 
tnakm  ls«aiM ,  ét  grands  eicmf ks ,  M  aMne  tie  sage*  luii. 


TIMOLÉON,  capitaine  corinthien,  Tojfanl  que  son 
frfere  Tiroophane  usurpait  le  pouvoir  souverain,  lui 

*)ta  la  vie,  aidé  par  son  autre  frère  Satyrus.  Ia*» 
SyiTU'usains,  tyrannisés  par  Denjs-le-Jeuoe  et  par 
les  Garlhafrlmils,  s'adressèrent,  vers  Fan  SIS  avant 

J.-C,  aux  Corinlhiens,  qui  U-ur  envoyèrent  Tinioléon 
avec  dix  vaisseaux  seulement,  et  mille  soldats  au 
plus.  Ce  général  marcha  hardiment  an  tecoun  de 
Syracuse,  et  délivra  la  ville  de  la  puis>an -'^  de 
Denys.  Il  pas^a  le  ixistc  de  sa  vie  k  SyracuM; ,  avec 
sa  femme  et  ses  enAuils,  sans  aucune  envie  de  do- 
miner. Après  sa  mort ,  on  lui  éleva  un  supi>rhe 
inouumeut  sur  la  place  de  Syracuse ,  qui  fut  appelée 
ptace  7ifmoMmfo.  (  Fsy.  le  Voyage  du  jeune  Ana~ 
charsis ,  chap.  9  et  6").  Timolcon  a  fourni  le  sujet 
de  deux  tragédies  :  l'une  a  élé  composée  par  La- 
harpe,  et  raolre  |iar  Cbdnier.  AIBM  a  rhoîH  le 
tnt^me  stijet  poiu"  une  de  ses  plus  belles  tragédies. 

TI.VtON,  le  AlimtUhrope ,  c'est-à-dire  qui  hait  Us 
homnm .  fameui  AlhAilen ,  vers  Tan  420  avant 
J.-C.,  fuyait  !a  socictc  comme  on  év  ite  wn  bois  rempli 
de  bêles  féroces.  11  ne  lai>&a  pas  d'avoir  un  ami , 
qui  se  nommait  Apimanle.  auquel  il  s'était  attaché 
a  cause  de  la  confonnité  de  lI•(^r  caractère.  Celui-<'t 
soupant  un  jour  cher  Timon ,  le  jour  de  la  fêle  des 
omhres,  et  S'étanl  écrié  :  Cher  Timon,  que  ce  repas 
tne  paraU  dour!  —  A  moi  aussi ,  lui  lepaiiit  il,  .tt"  tu 
n'y  étais  pas.  Le  même  Apéniante  lui  deutaiida  un 
jour  pourquoi  il  aitnait  ti  tendrement  Alcibisde  : 
Crst ,  lui  réporidil-il .  p<irc«  que  jefriveie  ^u't/iera 
ia  cawe  de  la  ruine  Jes  Athéniens. 

TIMON  (Samuel),  né  en  ItiT;},  à  Thurna.  dans 
le  comté  de  Treuschin  ,  m  Hofigrie,  se  fil  jésuite. 
Après  avoir  enseigné  la  plulosophie,  il  voulut  se 
oonsarivr  aux  pénibles  Ainctions  de  missioruiaire 
dans  ?a  patrie;  tuais  sa  mauvaise  santé  l'allacha  à 
son  cubiuel,  oii  il  micessa  de  travailler  à  Thistoire 
de  son  pays.  Il  mourut  à  Cassovie  le  7  avril  1736, 
à  (il  ans.  On  a  de  lui  :  Celelniurum  Hungarice  ur- 
6miw  et  oppidnrum  chorogrophia,  Tirnau,  170i,  in-4; 
Gabriel  SzeixiHiielyi ,  jésuite ,  en  a  donné  ime  édition 
augmentée.  Vienne,  1718;  lÀ-s.^ vie,  1752,  et  Tir- 
nau ,  1770,  in-i;  Epitome  rerum  Hungaricarum , 
Cassovie,  1756,  in-fol.  C'est  un  abix'gé  chitmolo- 
gi<pie  des  royaumes  de  Hongrie,  IMiroatie  el  Croatie. 
Imagn  antiquœ  Hmgariâs .  Casi  ovie,  173.1,  in-X; 
Imaytt  nuvœ  Hungarice j  Ca-sovie.  t73i,  in-8.  Ces 
deux  ouvrages  uni  paru  réunis  à  Vienne,  17,'t4,  in-1. 
Addition  aux  deux  ouvrages  pn^aïdenls .  1 735 ,  in-8  ; 
Description  de  la  Theixs  et  du  Vag ,  rivières  de  Hon- 
grie, 4735;  Purfmra  Pnnmmoa,  Timau,  1715,  et 
avec  des  additions,  Cassovie,  1743.  C*ei4  une  lils^ 
toire  des  cardinaux  hongrois.  Annales  regni  Hun- 
gariœ;  c'e^t  une  continuation  de  VHieloire  de  Han' 
grie ,  par  Isthnanfi ,  jusqu'à  Tan  46r.8.  U'S  historiens 
modernes  de  ce  rny  inuie,  lels  que  FnnçKis  Kaiy 
et  Ëliennc  Kapriuai,  ont  proiilé  de  cet  ouviage, 
qui  est  resM  manuscrit. 

TIMOPIIANKS.  IV,,/.  TiM.MKoN. 

TIMOTH£ë,  capitaine  athénien ,  Ûls  de  Conon , 
célèbre  général ,  marcha  sur  les  traces  de  son  père 
pour  le  courage,  et  le  surpavsa  en  éloquence  et  en 
puliliqiie.  Il  s'emitara  de  Corcyre,  el  remporta  sur 
k»  Laoédjénioniens  une  bataille  navale  rau  378 
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avant  J.-C.  H  pril  ensuite  Torone  et  Potidi^o.  dé- 
livra Cyziqiie ,  et  citmmanda  la  flotte  àvs  Allit'ntens 
avec  iphicrate  et  Charèt.  Ce  dernier  g^éral  ayant 
Toulu  attaquer  le><  i-nncmis  pendant  une  violenti) 
tempête,  et  Timottiée  ajant  ivltis*;,  il  k  lit  ton- 
damiicr  |iai-  le  peuple  à  une  amende  da  cent  talents. 
Hors  d'i*lat  de  paytT  une  si  forio  amende,  Timotlu^e 
se  relira  à  Chalriiic.  où  il  [uma  ut.  Ce  gémirai  était 
■HWi  prudi'iil  que  coiiraptMix.  Charos  montrant  un 
jour  aux  Athéniens  te:»  tiiessures  qu'il  avait  reçues 
depuis  qu'il  commandait  les  armées ,  Timolhétf  lui 
répondit  :  «  Et  moi  j'ai  loujotirs  rougi  de  ce  qu'un 
»  trait  était  venu  tomber  assez  près  de  moi ,  comme 
»  m'étant  exposé  en  jfune  homme ,  et  plus  qu'il  ne 
>  convenait  au  chef  d'une  si  grande  armée.  " 

HMOTHÉli,  poète  musicien,  né  à  Miiet ,  ville 
{onimne  de  Carie ,  excellait  dans  la  poésie  lyrique 
et  dilliyramliit|ue  ;  mais  ce  fui  à  la  niu>it]iuî  qu'il 
s'appli()ua  principalement.  Il  devint  le  plus  habile 
joiteur  de  efthare  ;  il  ajouta  même  des  cordes  k  cet 
inslniniiMil ,  à  l  imitalioii  de  TlH'r|>un<lre ,  ce  fut 
de  nouveau  condaïuné  par  un  décret  des  L^cédétno- 
niens,  que  Boire  nous  a  onnuervë ,  et  qui  est  conçu 
en  ces  termes:  Puisque  Tivuithée  ilr  Mile  t,  venu  dans 
notn  viUft  y  o  fait  outrage  à  CancienM  mutigut  ;  que 
rébtitmÊt  ta  tyre  à  wpf  eêrdn,  e(  y  gtistant  un  pAit 
grand  nombre  de  sdjh^  ,  ii  a  lili'ssé  h's  oi  eillfs  de  la  jett» 
neue;  que  par  la  pluralité  des  cordes ,  et  Finnovatim 
d'e»  oArr,  «m  UfuJmeimaiqut  thnfU  ttêoidutue,  il 
(  M  7  fartlé  vue  ciiert  ée  eHitjarrée,  faisant  C(m$i<sti  r  la 
beauté  de  la  modulation  dam  des  passages  choquants, 
Mn  dVir»  hamtonienx  ;  qu'invité  atmjrwede  Céri» 
(F Elntsis  ,  il  a  offrclé  de<t  nrnertifnts  de  poéxie  qui  la 
déparent ,  et  qu'il  a  juué  les  couches  de  Hémélé  d'une 
mtman  eeaitMeuse  pour  les  jeunes  gens  :  on  ajttgé 
é  ptofOf  que  les  rois  missent  l'affuire  en  délltéra- 
iMMi ,  tique  les  éphores  ùlâmassenl  Titnolhée ,  et  l'o- 
Higeaeteia  é  retrtmoher  de  as  lyre  à  onuseeerdes  eette» 
qui  Mmt  de  trop,  n'ij  en  laissant  que  sept ,  afin  que. 
chacun  ,  témoin  de  la  sévère  police  dans  la  ville ,  se 
garde  ^intrvduire  dtmt  Spartt  rkn  d'opposé  on» 
ifonnes  wmtrs  ,  et  que  la  célébrité  des  j'  tix  ne  soit 
point  troublée.  Un  philosophe  français  a  fait  sur  ce 
décret  la  rMeiion  suivante  :  «  Nou>i  sommes  bien 
»  éloignp^  aujourd'hui  d'altnhucr  h  la  musique 
«  cette  intluence  sur  les  mœui-s.  La  musique  de 
»  Luili ,  simple ,  naturelle ,  conrurme  au  caractère 
»  et  à  la  poésie  de  notre  langue;  cette  infisiqtip  qui 
n  flt  les  délices  des  Français  dans  le  siècle  de  leur 
»  gloire,  a  Hiit  place  à  une  musique  plus  difficile  « 
V)  plus  compliquée  et  [this.  savante,  sans  'ju"  les 

•  magistrats  se  soient  oppo^is  aux  innuvaiions  de 
»  Raiiwau  ;  ce  grand  homme  s'est  vu  éclipsé  à  son 

•  tour  par  les  bouffons  d'Italie;  Gluck  enfin  a  triutn- 
9  phé  de  Rameau, des  ImufTons  et  de  la  musique 
»  italleiim;  le  geavernement  n  a  ru  dans  tous  ces 
»  changements  que  les  divers  degrés  par  lesquels 
t>  un  art  arrive  à  sa  perfection.  Ce|)endant ,  qui  sait 
»  si  la  musique  bHINuite  et  efféminée  des  Italiens , 
»  accueillie  en  France  avec  un  enlhousia'<nie  si  mF. 
■  n'a  beaucoup  ctinlnbué  à  iiiUoduire  dans  la 
»  nation  ce  luxe,  cette  mollesse,  cet  esprit  de  fri- 
w  volité,  qui  la  déshonore  depuis  si  longtemps? 
»  J.-J.  Rousseau  pensait  à  peu  près  de  même,  lurs- 
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»  qu'il  disait  que  mm  n'avions  point  de  musique  , 
M  et  que  ii  nous  en  avions  jamais  une,  ce  serait 
i>  tans  fns  pimr  mus.  »  Platon  n'aurait  pa.<  contredit 
letfe  idisersation  .  lui  qui  ne  croyait  pas  qu'on  pût 
changer  la  iruisiciiie  naliottale  sans  mettre  en  dan- 
ger la  constitution  piddrqiie.  On  dit  que  ce  fut  Ti* 
mothée  qui  introduisit  dans  la  musique  le  genre 
chromatique,  et  qui  changea  l'ancienne  manière 
de  chanter  simple  et  unie,  en  une  nouvelle  ma- 
nière foK  composée,  il  florissait  versSiO  «vaut  J.-^. 

TiMOTHËE,  Ammonite,  généra!  de»  troup«d*An- 
tiorhus-Epiphanes,  livra  plusieurs  eombals  à  Jiidfis 
Machabée ,  et  fut  toujours  vaincu  par  ce  grand  ca- 
pitaine. Après  ta  perte  de  la  dernière  halaille,  oit 
son  armée  fut  taillée  en  pièces,  Timolhée  ï^'enfuit 
à  Gazai-a  avec  Chéi^s  son  frère ,  et  il  y  fut  tué. 
—  Il  y  en  avait  on  antre  de  même  nom ,  aussi  gé- 
néral des  troupes  d'Anlioehus ,  qui ,  ayant  assemblé 
une  puissante  armée  au-delà  du  Jourdain,  fui: 
vaincu  par  Judas  Marhabée  et  par  ionalhan  ran 
Hère,  qui  délirent  enlièrenieril  son  armée.  Timo- 
théc,  étant  lomiic  entre  les  mains  de  Dosilbée  et 
de  Sosipaire,  les  conjura  de  lui  sanwrU  vie, et 
s'engagea  à  renvoyer  lilx  es  tous  les  luiftqu*Oll 
teuMil  captifs  :  ils  le  laishèivnt  aller. 

HMOTHËF:  (saint) ,  dist^-iple  de  saint  PanI ,  était 
deLystrc,  ville  de  Lyennuie;  son  père  était  païen, 
et  sa  mère  juive.  1/apdtre  étant  venu  à  Ujutre, 
prit  Ttmothée  sur  le  témoignage  qu'on  loi  en  ren- 
dit, et  le  eircnneil ,  afin  qu'il  pùl  travailler  au  salut 
des  Juifs.  Le  disciple  travailla  avec  ardeur  à  la  pro< 
pagatloD  de  l'Evangile  fO<M  son  roalire.  Il  le  suivit 
dans  tuiit  le  cours  de  sa  prédication  ,  et  lui  rendit 
de  très-grands  services,  toivque  l'apôtre  des  genlilt 
revint  de  Rome  en  6i,  il  laiwa  Tiniotliée  à  Ephè« 
pour  avoir  soin  1  '  l'iîe  église,  dont  il  fut  le  pre- 
mier évéi|ne.  Il  lui  «icrivil  de  Macédoine  la  pre- 
mière Ei»itre  qui  porte  son  nom ,  vers  Tan  AB,  dans 
laquelle  il  lui  pies<  i'it  en  frénér.il  les  devoirs  ''e  sa 
charge.  L'apôtre,  peu  de  temps  après,  étaut  arrivé 
à  Rome,  en  se  voyant  prêt  de  la  mort,  éerinit  à 
son  cher  di<i'lfde  la  deuxième  Epitre,  que  l'on  le- 
gai-du  comme  son  testament.  Elle  est  remplie  , 
comme  la  préoiMente ,  d*eiretlents  pritoeples  pour 
les  ministres  de  l'Eplis".  On  envi  i]tti>  Tt-nolluv  vint 
à  Rome,  oii  saint  l*aul  t'appelait,  et  fui  témoin  du 
mailyre  de  ce  grand  apôlre.  Il  revint  ensuite  à 
Eplièse  ,  'lotil  i!  cîMiiinna  de  poiiver  rMf  1"  '^lise  en 
qualité  d'évè>)ue,  '^ous  rauloiitê  de  saint  Jean,  qui 
avait  la  direction  de  toutes  les  églises  d'Asie.  On 
penst»  qu'il  fut  t.ipidé  par  les  païens,  loi'Sfjn'rl  vou- 
lait ^'opposer  à  la  eélébratioit  d'une  Cèle  impie  en 
l'honneur  de  l>ia nr  ,  vert  Tau  tIT. 

TIMOTlIEr,,  1^  du  nom,  patriarche  d'Alexandrie 
l'an  ôM>,  mort  cinq  ans  après,  est  cotitui  piineipa- 
lemenl  par  nue  Epiire  canonique  :  Ralsamun  nous 
l'a  conservé.  On  lui  allribuo  aussi  quelques  Vite  de 
saints. 

TIMOTHËB,  palriarehe  de  Couslanlinople  dan» 
le  VI'  ^ièi'le.  noirs  a  Iai->é  lu)  Itoii  Traité  xur  tes 
mutjviis  dti  rapficUr  Ivs  két  cliques  à  la  ftu,  et  sur  la 
manière  de  se  comporter  avec  oam  quf  sr  eont  con- 
vertis. Coielier  a  inséré  cet  ouvragé  dans  ses  Ifo- 
numetda  groeca. 
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TIMÔUR.  V'oy.  Tamehlak. 

HNOAL  (Matthieu) ,  né  «s  4686 ,  en  Ariglett  rro, 
fut  envoyé  à  l'âge  de  17  ans,  au  colli'gi:  de  Liiiœln 
à  Oxford.  Aprèts  s'èlre  fait  recevoir  docteur  eu  druit, 
il  prit  le  parti  de»  •mes  dai»  les  troupes  du  roi 
Itrifiies.  Lorsque  ce  monarque  eut  été  dëlrônd , 
Tindal  publia,  en  faveur  du  gouvemcment ,  un 
grand  aorobre  d'ouvrages  qui  lui  proan-èrent  une 
pension  de  300  Uvues  sterliug,  doot  il  jouit  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  h  Londres,  le  16  aoât  1733.  C*é- 
lail  line  âme  lâche  et  vénale,  qui  preimit  toujours 
M  pArti  du  plus  fort  :  tour  à  tour  catholique  et 
prolMtant ,  pai  tisan  de  Jacques  lorsqu'il  régnait , 
et  sin  di'lracteur  quand  ou  lui  eul  enlevé  le  steplie. 
Là  Biographie  britwtùfpu  dit  qu'il  était  mal  famé 
pour  ses  mœurs.  On  ft  de  loi  un  livre  impie,  in- 
titulé :  Lf  chrislianisme  aufsi  ancien  que  le  mujiJe, 
pu  VEvangih ,  secmdê  fMbikalÙM  4»  la  religion  de 
naNre,  1 750,  in-4  et  in-8.  Scnn  CoRyfcetre,  Jacques 
Fûsleret  Jean  Loland  ont  éciil  rorlemenl  conlre  cet 
ouvrage  nwl  raisonné  «t  mal  éifil.  Pope ,  dans  sa 
Dmieiade,  Tt  IfftHé  «iilv«nt  tes  mériles. 

*  TlNEVELLt  (Anioine),  élève  de  Denina ,  naquit 
i  Turin  en  I7til,  fut  profesieur  d«  belles^léttres  à 
Moiit-€a1ler,  el  ie  fil  nn  renom  par  sn  ouvrafct. 
M  embrassa  les  principes  de  la  révolution  franç^iise, 
el  fiMoenta  pluaieitcs  émeutes  dans  la  capitale  Cou- 
Iratnt  de  Fuir,  il  se  tint  eecbé  pendant  quelque 
temps,  reparut  à  Turin,  et  se  mit  de  nouveau  i 
la  téte  des  méconleuta.  U  fui  arrêté  i  la  suite  d'une 
Snwrrection ,  et  fueilW  en  1707.  On  a  de  lui  :'di>s 
X)(SM  î '.jff  n-:  ,  ili  s  Poésies  qui  ne  manquent  ni  de 
griœ  ai  de  chaleur;  Biographie  piémwUùee,  6vol. 
in-ll. 

•  TINCUY  (Pierre-François.),  professeur  deoliimie 
el  d'bistoire  nalvrelle,  né  à  Soissons  eu  1743,  se 
rendit  i  Genève*  en  177S.  Il  fut  trèi-lid  avec  plu- 
siinirs  savants ,  notanirni-iil  avec  Saussure  et  Séue- 
|)ier,  soo  élève*  Il  moui  ut  le  13  févriei*  1831.  On  a 
de  Itil  :  Ana^yt»  eanx  de  Marda*,  1774,  In^; 
Conslruclion  d'an  f  urneau  propre  à  yréseroer  tes 
doreurs  en  peUles  pièces  des  vapeurs  meratrieites; 
MAnoirei  de  la  Société  des  arts,  toine  1  :  trois  M» 
moiTfis  sur  une  espèi'e  de  schistes  qu'on  trouve  près 
de  Sallanche ,  «t  qui  fournissent  lu  sel  amer.  L'a- 
radéniede  Turin  lui  donna  une  médaille  d'or  pour 
a*s  mémoiivs  ;  0!jservations  sur  la  i-arrVf  r .  f-s  ••jinthy; 
dans  les  Mt^moîre»  des  Curieux  de  la  naïui  u  ei  dàin 
le  Journal  de  pbysique;  Jlnelyss  l'os  esuar  mfoé- 
rates  de  Drise  pré*  Caronge ,  17KS,  in  R  ;  Traité  sur 
l'art  de  fairf  etdapiUiquer  te$  veruis,  Gcue^e,  lb03, 
f  vol.  in-St  plusieurs  Mimaim  dans  le  BetoHl  de 
l'académie  des  ^d'^^cfs  de  Turin,  dans  h'S  Annales 
de  ehiwie ,  àents  le  Juurual  physique.  U  importa  la 
mnilié  du  pris  proposé  par  la  8oeiit|d  royale  de  mé> 
dit  Ine  sur  celte  question  :  Déterminer  par  l'analyse 
«himiqu»  queile  est  la  nature  des  remèdes  anU-nonr- 
butiqveedeta^iUedHemeifim.in  février  1705. 
On  trouve  une  V»?/-^  >\\r  Tingry.  dans  la  Bibtio- 
tiuxfue  unicerseUe,  tome  lU  [»cieuccï  cl  arb),  p.  173, 
et  tfMfn.  17,  p.  326. 

TINMOUTH  (J  -nn  (le)  ,  moine  de  Salnl-Alhan  en 
ikngleierre,  flo<  is.vaii  en  1370.  U  a  écrit  les  i^ies  de 
cent  cinquanle-Bcpl  suiito,  bieUnw,  amiali,  écoa- 


sais,  et  a  intitulé  son  ouvrage  Saneitiogtum.  On  le 
conserve  manuscrit  dans  la  bibliothèque  da  LaOH 
beth  et  dans  la  bibliolhtHjue  CutlonfennLV 

'  ThNSEAL  i^Jean-Antoine) ,  pieui  el  savant  pré- 
lat, né  à  Besançon  le  20  avril  1607,  obtint ,  jèum 
encore .  la  confiance  de  l'archevêque  Antoiue- 
Picrre  il  de  Grauimont,  qui  se  reposa  sur  lui  de 
radministratimi  de  mn  diocèse.  Appelé  en  1745 
k  l'évèdié  de  Helley,  il  y  fit  refleurir  TandeM» 
discipline ,  et  tint  chaque  année  des  assemblées  sy- 
nodales, dont  il  publia  les  décisions,  Lyon,  1749, 
in-12.  Ufut  transféré,  en  1791,  sur  te  siège  de  Ne- 
vers  ,  où  il  mourut  en  1 762 ,  laissant  la  réputation 
d*un  pasteur  plein  de  zèle  et  de  charité. 

*T1NSEAU  d'AyONDANS  (Charles -Maiiei- Thé- 
rèse >  Léon),  de  la  même  braille,  marée1ial«da* 
camp  du  génie,  né  à  Besançon  en  17411,  n'était  en- 
core que  lieutenant ,  quand  il  fut  reçu  eu  4711, 
correspondant  de  Taradémie  des  sdencm.  H  prit 
une  part  active  aui  délibérations  de  la  chaniLi  L-  le 
la  noblesse  frano-comtoise ,  en  1 7H8 ,  et  fut  charfé 
d'aller  avec  trois  autres  députés,  porter  i  Vemillee 
un  mémoire  contenant  des  représenlation^  ém-r- 
giques  contre  les  dai^ers  du  système  suivi  par  le 
muiMère.  H  émigra  en  ITM  ,  rejoignit  Tarmée  d« 
prince  de  Condé  à  NVorms,  publia  une  protestation 
contre  toute  espèce  de  n'forme,  et  At  la  caaiipagne 
de  I7M.  Il  se  trouvait  à  Touloo  lors  de  la  reprise 
de  celte  ville  par  Parnoéc  républicaine,  et,  de  re- 
tour en  Angleterre,  eut  la  mission  de  parcourir  la 
Haiile^Halie  et  la  Subse,  puis  rejoignit  ramiée  de 
Condé.  En  179S,  le  roi  de  l'nisse  ayant  reconnu  la 
république  par  lu  traité  de  B&le,  Tinseau  proposa, 
dans  un  écrit  rendu  publie,  de  déclarer  déehus  de 
lecns  droits  les  prin  rs  qui  traiterairn!  à  l'avenir 
avec  la  France.  Ui'elque  temps  avant  le  IM  fruc- 
tidor ,  il  se  vendit  à  Besançon  pour  y  or^uiieer  une 
insurrection  royaliste;  mais  ay ml  <'tt'  ii<'roiivcrf ,  il 
fut  obligé  de  s'enfuir  eu  Suisse.  Itentré  sous  la  ban- 
nière de  Gondé,  il  fit  les  eampagnes  de  17M  et  1797, 
reçut  la  croh  de  Saint  Louis  el  te  grade  de  major, 
puis  eelui  de  lieutenant-colonel  du  génie.  Après  le 
licenciement  de  rarniée ,  il  se  retira  en  Angleterre, 
rendit  d'importants  -^n  vices  au  cabinet  de  Saint- 
JanMs ,  qui  sut  l'en  récompenser.  Il  reparut  en 
Italie  comme  chef  d*ëlat-méior  de  Seuvarow ,  ra* 
tourna  en  Angleterre,  où  le  comte  d'Arloi-^li'  nomma 
son  aide-de-camp.  Il  se  tivuvait  en  Portugal  quand 
lee  Français  y  entrèrent,  et  ne  cessa  da  Ibumir  des 
plans  i  l  de  donner  des  conseils  à  loulps  les  coili- 
imn  qui  se  sucGédèj\;nt  jusqu'en  1613.  U  ne  rentra 
dans  m  pairie  qn'en  line,  el  mourut  à  HentpeU 
lier,  le  21  mars  182?.  Parmi  ses  nombreux  écrits 
nous  citerons  les  suivants  :  Essai  sur  Us  deux  dé- 
ttamtkme  durai,  du  Vk  juin  1769 ,  Worms  et  Co> 
blentï,  1791,  in-8;  Mémoire  ^^ir  l'état  de  Carmie  de 
Condée  (en  Allemagne},  17i>t. ,  m-8;  Précts  fe»«lo- 
Hqve  duHéte  de  Ibu/on ,  Londn>6,  1794,  in-8;  ApO' 
lugie  des  émigrés  Fravçais,  Londres,  1H04,  in-8; 
Essai  sur  les  relations  poitlitiues  de  la  Runsis  ei  de 
la  Fraam,  Londres,  1808,  in-8;  Statistique  de  lé 
France,  L'^ndrt"-,  in-8;  F'xnmrt}  d^  l'ètni  po- 

litiqueet  mtlUatre  ou  la poixcûaiiaenlate  mellra  t  t.\t- 

ni^,  ferrsfpert  d  la  ftmss,  Lendm,  IMBI,  Id-«» 
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*  mTENUC  (Wchevatierde),  iië  d'un«  Aumlie 
dialiafiuée  4e  Bretapw,  lervil  «vani  U  révoltttion 
d«ns  la  marine  royale,  et  se  jeta  dès  ITdl  dans  la 
co^tun^'^^  Aouarie ,  dont  il  4ii«ioti'ai<le-4ie- 
caafi.  Ga  chef  éiant  mori,  U  pasta  en  Angleterre 
en  janvier  1793,  et  obtint  la  conHance  du  gotiver- 
netneat  brilanoique,  «{ui  le  chargea  la  mèaie  auuûe 
aiifrèc  4m  fMt  «amUeM  d*itiM  «iMiM  doni  11 
s'acquitta  avecièleet  iulcItiKein-e.  L'anni^e  suivante 
il  fut  renvofé  auprès  de  Cbarrulte  pour  lui  offrir 
de*  «BeoDK,  et  H  devint  chef  d'âne  division  de 
choiiam.  11  commanJa  le>  i(i»urgtb  du  Morbihan 
Ims  de  J«  d«Meiite  du  Uuibei-on ,  et  lut  cbaiigé  dV 
péver  unedirenfeti  twwletodlesdaiierd.  T<Mil  pM^ 
sage  lui  étant  inltiiTeplé ,  it  se  fil  jour  Tépée  à  la 
nain  a««€  une  colunoe  d»  deua  uiUe  ubouans,  et 
«MMporia  pluaieim  avtutagei  «inr  les  répubikeliw. 
S'étant  abandonné  inprudotnmcnt  h  leur  pourstiite, 

fut  tué  par  lui  gren»dkr  dans  TalU^e  du  cMleau 
4a  Coëllegun,  au  neis  de  Juillet  iWL 

'  TlNTHOlN(Pime-Franç«*i),né  à  Parisen  I7r.1, 
lut  sucMMKÎveneal  piètre  de  la  congragation  de 
renilQire ,  dedeitr  de  SoHbonne ,  et  proierâsur  d'B- 
critiire  sainte.  Fa\  )78P,  il  obtint  i  i  conoiiicat  à 
Saint^Onier  ;  mais  il  tut  obligé  du  quitter  la  France 
m  1701.  ae  vendit  en  Angleterre ,  puis  en  Gcoue, 
041  il  resta  jui>qu'au  conconiut.  l)e  rélDur  à  Vàvh 
m  1802,  il  d«f*tfvit  la  cure  d«s  ISlano»-Manteaux , 
•t  en  1866,  le  aidinal  de  BoUor  le  Ht  cfcimoiiie 

et  grarul -péniteneier  de  son  église.  U  monnit  le 
tâ  inai  ii^.  On  a  de  lui  :  NouveUe  JiudrucHw 
m  (anm  d*  ctmfimkOê  sf  dé  catiehUme  tur  Vétot 
OtltÊÊt  ûudergi  de  Franc  ',  i  ti  .  Paris,  17^1,  in -8, 
donI  il  le  fit  en  peu  de  ti'ia^»  six  édilioni^  ;  Kxkur- 
laUêM  àittuttê  pttêtrn  «f  /bféto  it  rBgiîM  eofJko- 

tiquê  ,  atvc  den  uolex  €.wulii  !'rx  tttr  la  touveraituté 
dê$  rmtt  Patis,  1792,  in-^,  faisant  suite  au  pi^- 
eUcol  Mi\\  Choix  H  iadtcatùm  dê  fdnm  Ue- 
ture$  a  con-^cillfr  dans  le  tribunal  de  la  pénilence, 
Pafis.  ia-1â,  ouvrage  divisé  en  6clMpitres,  et  utile 
pow  les  eonfii«iettra  et  pdnilenis.  Dans  te  dernier, 
ranleui'  indique  les  livres  qui  peuvent  convenir  Ht^ 
pi^Tence  aux  eccldiMastiques ,  aux  religieuses,  aux 
penoiwct  du  munde  lui  lendeni  h  la  perfetiion  , 
aux  jeun<s  ^^^ng,  aux  incrédules,  aux  prule^lanh  , 
aux  pécheurs ,  aux  peraeniH^s  afUigt-e^i  ou  scrupu- 
lawet:  et  il  a  joint  i  m  liste  quelques  r^flexiM» 
trèj(-t>rièvt<s.  l'Ami  Ji:  la  religion  lui  a  conwvéunie 
lnli'>n.>asanie  iSotice,  loat.  42,  p4g>  312. 

TWTORET  (  Jacques  Rommiti  ,  dit  le  ) ,  célébra 
peintre  italien,  naquit  à  Venise  en  1512,  et  fut 
nenoié  le  Tintorel ,  parce  que  son  père  était  lein> 
lurier.ll  se  prof  osa.  dans  n»  études,  de  suivre 
Midicl-Ange  potn-  le  df>^in,  et  Titien  pour  le  co- 
ym$  ;  ç»  pian  lui  lit  une  wanii^re  où  il  j  avait 
biNUHWup  de  noblesse,  de  liberté  et  d*aK^nienl. 
Se>  toiiclie?  isoiit  hanlios,  son  coloris  est  frais,  lia 
pour  l'ordinaire  réussi  à  rendre  les  carnstious,  et 
il  a  parUtemenl  entendu  la  pmiique  du  dair^ 
obscur.  SesattiluilL's  fonl  quelquefois  un  grand  cfTel; 
mais  souvent  au3«i  elles  sont  couiratstées  à  Texcès, 
et  mime  eitni«i^«nles.  Sa  prodigieuse  fiuiUté  & 
peindre  lui  a  fait  entreprendre  un  giaud  nombre 
d'ouvrages,  ^ui  l»us  ne  sont  pas  égakneut  beosi 


ce  qui  a  Ibit  dire  de  lui  qu'iV  êvgU  troi$  pinoeatues 
un  d'er.  «n  d'mr§ml  êtumdê  far.  Vt  Tinloret  men-* 
rut  en  159-i,  aSi  ans.  RidoHi  a  'i  rit  sa  tVe.  On  voit 
au  inusite  de  Paris  six  tableaux  de  ce  peintre  :  deux 
sont  de  simples  esqmtmt  les  anlrat  coniisleni  en 
trois  portiaits,  dont  Tun  de  l'anleur  peint  [l  u  liii- 
mcjne  ;  et  AoeiMie  au  imin.  *-  Son  Ûls  Uoin inique 
Tiivoaiv ,  mort  à  Venise  «i  1637,  âgé  de  75  «m  » 
réusi^issait  dans  le  purirail ,  airiM  que  sa  flUe  Miria 
TunroasT,  ni*c  en  ItitîO,  et  moi  te  eu  iSiML 

*  TIPALM  (Jean-Andid)  ,Grec  de  nalien,  naiiitlt 
dans  nie  de  Chiu  et  revint  à  Ilomc,  où  il  se  fil  j(<- 
suile.  Cbargé  de  professer  au  collège  llomaiu  TE» 
eriinrs  MiiSe,  Q  reniplit  pendant  plusienrs  aiméee 
cet  emploi  avec  beaucoup  de  zèle,  et  uionnrt  ?ep- 
tuegénaire,  vers  17(iO.  U  eemposa  uo  ouvrage  où 
il  essai  ait  de  hire  eompiwndra  à  ses  eempatrlolai 
schismaliques  la  iu'>cessité  de  se  rapprocher  de 
r%li)«  Kunaine  :  ce  livre  a  pour  titra  :  La  Guide 
o/te  omi  ebilMe  âi  Gttn'CMtê»,  prnpotUt  prAi- 
cipaUurnle  at  spf}iinci  di  Folio,  corne  utiU  pi>r  riccn- 
durre  alla  medetima  ««M  UraoitUOt  <  di  pro/iUo  «d 
epnf  esre  /fcdMs.  Reme,  4717,  S  vol.  ;  onvragn 
eslitue  et  fort  Inné  par  l'antenr  de  la  .^(oHa  Ulle- 
rvia  d'IlaUa,  qui  en  donne  un  bon  cximit  dans 
ses  S*  et  6"  vol.  et  qui  en  parie  d*«iM  manièra  iff^ 
lomenl  avantageuse  dam  Mt  ilnnaV  lllimarf  dti» 
talia ,  t.  2,  p.  3f>d. 

nniAIGNE  de  te  nOCni  ^Oiarlet- François  ), 
raérlo(in  de  la  faculté  de  Tti n  ,  et  Je  racadtHnla 
de  Houen,  né  en  t72d  à  Monlebourg ,  nuMirut  aîi 
1774. 11  «onnsIsMiit  bien  son  art,  et  ant  lumières 
du  incdeciti  il  joignait  agréments  d^un  litté- 
rateur ingi^nieux  et  enjoué.  Il  |Mbtsa  une  partie  de 
sa  vie  à  Paris,  ob  il  publte  divers  écrits.  Lea 

principanx  sont  :  \ Amour  dévoili ,  ou  U  Système 
des  Spnpalhistes  f  1731,  in -12;  Amilée ,  ou  te 
Grahut  «TAonmiMe ,  17B4,  in-lf  ;  fritique  ingénieuaa 
des  ridicules  des  arlisles,  des  savants,  principa- 
Jemeui  des  pbyMciens ,  di*s  naluialistes ,  et  de  tous 
lesiiismuis  de  systèmes;  Bi§t>rrwre$  phiUmfxhiqu^s, 
IT.'iî)  ,  2  vol.  in-12  ;  Essai  sur  rhistaire  éam^m'i-jut 
des  mers  occideatale*  d$  France,  17(iO,  in- H;  on 
y  vuit  partout  li*  bon  citoyen  et  le  pbysiden  édatrd; 
Gii^hanlhir .  ITGO,  2  vol.  in-S.  Ce  roman,  lont  k 
ia  fois  moral ,  dilique  et  satirique ,  a  été  Uaduit 
«n  anglais.  Il  a  donné  aussi  une  nouvelte  édiliott 
du  niciiiinmire  Je  Fnretière. 

TiPHAlME  (  Claude),  jésuite,  né  à  Paiis  en  l»71. 
enseigna  la  philosophie  et  la  IhMofte  dans  sa  te- 
ciélé.  Ses  vertns  et  sa  lapacilé  le  remlirent  di^ne 
des  premièn*s  places  du  son  ordre.  U  fut  ret  leur  des 
collèges  de  Rein»,  de  lk*li,de  la  Flèche,  de  IVmiI- 
à-Miiusson,  et  provincial  de  Champagne.  Il  est 
connu  par  quelques  ouvrages  savants:  ^cwriiue- 
witU  auo)  hMti^un  d*  MHz  ;  Dfdaratto  H  défmHa 
tehulanticœ  Judrinai  $ancltiruin  Patrum  fl  ilitclcriê 
Àtiifelid  d4  HypimUui,  êêu  Prnona ,  etc.,  Pont-à> 
Ifonsson ,  1634,  in-4;  en  Traité  d»  Ordiru,  $eu  d» 
priori  et  pofterivri ,  Reims,  IHtO,  in  -  i.  Quoique 
jé»uite ,  il  soutenait  le  sentiuienl  des  thomistes  sur 
te  grAre ,  et  il  n*en  fui  pes  moins  estimé  dans  sa 

compapnir.  \\  TMuniijf   ù  Siti^^  en   Km,  avec  la 

réputation  d'un  homme  plein  de  picUi  el  du  douceur* 
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•  TIPPO-SAIR.  ou  mieux  TIPPOL-SAHEB.  ou 
TIPPOU-SULTHAN-BEHADOl'R,  dernier  nabab  de 
Maisiioiiraii  Mv«ore  (suivant  l'orlhngraphe  aii^Iais+^'j, 
«.Mait  fils  d  iijder-Ali,  et  naquit  en  174U;  il  puila 
d'aboi-d  le  num  de  Feth-Alf-Klian ,  puis  reçut  celui 
de  Tippou-Safuli.  Après  la  mort  de  son  père  on 
1782,  il  moula  ^ur  le  trône  et  soutint  conlre  les 
Anislalii  la  guerre  qu'il$  avaient  (-ommencée  WHI  h 
lègneprÀë  loiit.  Cfni-cl  »'etiipaièrent,  au  commcn- 
eetncillde  1783,  d'Onor,  de  Co(ida|iuur,  de  Maiiga- 
lor,  de  Bednor  et  d'Auampoiir  Màh  le  prinoe  in- 
dicn  à  la  lèli'  (fe  vinfl-rinq  vylWv.  hommes,  parmi 
lesquels  élaii  un  cuips  de  mille  français  ,  rem- 
porla  ensuite  plusieurs  succès.  La  guerre  se  ter- 
mina en  ITK'i  par  la  paix  de  Mangalor .  et 
malgré  toute  la  pui.ssaïuc  du  grand  MoguI,  Tippo 
maintint  rindépendanre  de  ses  dlaln.  Uan»  la 
piierrc  d'AmJriiiUL' ,  il  ^'allia  avec  la  France  contre 
ks  Anglais,  et  reuipurla  sur  eux  d'impoilnntes 
vidoiit>ii.  tl  envoya  eu  178H  à  l.oui^  XVI  d«i  am- 
ba^Hadfur?  pour  lui  demandi-r  des  secours,  mais 
on  se  borna  à  leur  duntu>r  des  iÔtcs;et  la  paix 
mvce  PAnglelerre  ajtnt  été  conclue,  ofi  ne  leur 
accorda  aucun  secnurs  léi'i.  Au  commencomcnl 
de  la  révolution,  plusieurs  Français  passèrent  dans 

la  capitale  de  Tippo-Saïb,  se  réunii  eni  àceut  de 

leurs  compatrioles  que  le  sort  de  la  guerra  avait 
amenés dann  ces  pays,  et  tous  ensemble  furmèrcut 
un  club  dunt  Tobjet  était  de  jacobini^n-  les  Indes , 
et  d'y  délruire  tous  les  souveiaitis ,  à  rexceplinn  ce- 
pendant du  cilwjen-prince.  TiiuMU-le-Victorimx , 
rollif ,  tami  de  la  républigta  française  sa  cousine 
genmine  :  c'étaient  les  titres  gi"olesqtn's  dool  le  des- 
polo indien  a\aiti''té  revêtu  parle  «Inb  de  Seringa- 
patam.  Mais  ni  ce  club  ni  les  principes  de  cet  pa- 
(rioleH  réformateurs  nVtaieut  une  di^ue  asuei  puis- 
sante pour  arrêter  les  Anglais  qui ,  de  jour  en  joiu-, 
gagnaient  du  terrain.  Privé  de  tous  secours,  Tip|K> 
ne  compla  plus  q»»e  des  pcrtc-s,  et  le  9juin  17iK)  il 
fui  entièrement  défait  ù  la  bataille  de  Tiavaiicnre. 
li  y  combattit  avec  sa  valeur  accoutumée, ent  denz 
étéphans  luésson-^  lui ,  y  perdit  ses  bijoux  ,  son  pa- 
lanquin et  son  turban.  Pendant  le  reste  de  cette 
année ,  il  livra  plusieurs  combats  sans  sucrés-;  el 
le  21  mar-is  1791,  se  liouvanl  oerupé  par  un  corps 
d'Aughis ,  il  \il  prendre  la  ville  de  Buigalure, 
aami  pouvoir  la  secourir.  Kn  1792,  Corn wullis  rem- 
porta une  aulie  vieloiie  li  'i  i  ive.  qui  força  Tippo- 
Saïb  à  demaudei  la  piiix.  Lile  ne  lui  fut  inurnenta- 
nément  aecordéc  qu'au  tnnyen  de  grands  sHcnfioef. 
Il  dut  payer  aux  Anglais  trois  millions  de  livn»? 
sterling,  k-ur  livrer  plusieurs  placi!s furies ,  cl  deux 
de  s<<s  plus  jeunes  flis  en  otage.  Mais  la  compagnie 
anglaise;  redoutant  loirjoiirs  un  ennemi  qui  pourrait 
tdl  ou  lard  se  vengei  «le  ms  <liTailes,  lit  rallumer 
la  guerre  m  1790.  Tippo-Saïb  n'>unit  à  la  hâte 
toutes  les  troupes  qui  lui  restaient  ;  ses  efToi  ts  de- 
vinrent inutiles  ,  et  le  royaume  de  Mysoi  e  Tut  (  uu- 
qni»  en  peu  de  mois.  L'empereur  se  renferma  dans 
la  place  de  Seriugapatam  qui  fut  bieutô!  attaquée  ; 
•es  défenseurs  opposèrent  lu  plus  vigotmeuse  n>sis- 
tancc  Tippo  leur  donna  Texempie  delà  plus  grande 
intrépiditi^  les  Anglais, que  commandait  le  géué- 
ntl  Uarris ,  péuélrèrent  alors  dans  la  ville ,  et  trou- 


vèrent son  cadavre  suus  un  monceau  de  morts 
(4  mai  1799).  Plus  soldat  que  général,  il  avait  ta 
bravoure  de  son  pèi  e  ,  niai^  il  n'avait  f»as!i<îs  talents. 
Ce  souverain  aimait  les  lettres  el  les  art^.  11  avait 
recueilli  une  blbliollièi|ne  piMeuse,  contenant 
différents  ouvrages  en  larifrue  sanscrite,  dont  l'ori- 
gine remonte  au  x«  siècle,  des  traductions  du 
Koran  dans  toutes  les  langues  de  rOrtenl;une  his- 
toire des  vicldires  des  Tarlares-Mi»gol«,  lors  de 
l'invasion  de  l'Inde  par  Tamerlan,  en  1397;  des 
mémoires  historiques  sur  l'indouiitan  ,à  rép'^que  de 
la  domination  des  Mngols .  sous  le  sultan  Babel  en 
lîjia.  Les  Anglais  ont  confié  cette  bibliolhè<|ue  aux 
soins  de  l'académie  de  Calcutta.  Elle  peut  servir  à 
répendre  de  grandes  lumières  sur  l'histoire  de  l'O- 
rient. On  a  publié  k  i^ondres,  en  181 1,  un  Choix 
tf«  IfUre»  de  Tippo-Saïb.  et  Michaud  [voy.  ce  nom) 
a  publié  l7/i.<<o('re  des  progrès  et  de  tn  chulê  de  rem- 
pire  de  Sliisiire ,  sou«  les  règnes  Je  Hyder-Ali  et  de 
Tippc>-Sadi,  Paris,  1M0I,  t  «el.  io-H.  On  trouve 
d'amples  détails  surcc  personnage  dans  les  ouvrages 
suivants  ;  Helatinu  de  la  (juerrr  avec  Tiiipo-Sullhan, 
depnit  U  Cltmmn»cev)rnl  des  luixtitités  dans  les  lignr$ 
de  Tratyjvenre,  en  décembre  MX^.  jusquà  la  paix  dt 
Sering-: patam ,  en  févner  1792,  par  Roderick  Ma- 
«kensie.  Calcul  la,  1795,  t.vel.  te-«;  Histoire  «fe* 
opérations  de  C armée  commandée  par  le  général 
George  Garris .  et  du  siège  de  Seringapatam .  par 
Alex.  B(>alson.  Londres,  IgQO,  gr.  in-4,  fig.  De 
Jouy  a  fait  sur  Tippo-Saïb  une  Trafjêdie.  représentée 
en  1812,  et  imprimée  la  même  année;  elle  est  pré- 
cédi'C  d'une  Xol^ce  et  du  portrait  de  ce  prince. 

•  TIRABOSCHI  (Jérôme),  né  à  Bergamc  le  28  dé- 
cembre 1731 ,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  pro- 
fessai la  rhétorique  à  Milan  avec  distinction  et  de- 
vint prefet  de  la  bibliothèque  de  Mndèut^  en  1770. 
Ayant  établi  dans  son  lltstoire  de  la  littérature  il<i- 
lienM  que  Marfol  et  les  antres  écrivains  d'origine 
espagnole  sont  les  auteurs  de  la  décadence  de  la 
littérature  latine,  plusieurs  de  ses  confrères,  en- 
Ir'autres  les  PP.  LampillaaetSerrano(u)y.  ces  noms) 
s'efToroèrent  de  réfuter  cette  opinion.  Il  mourut  à 
Mwlcne  le  3  juin  171)4.  Il  avait  été  décoré  du  titre 
de  chevalier  et  de  conseiller,  et  la  ville  Pavait  fait 
inscrire  dans  le  catalogue  de  ses  nobles.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Mémoires  sur  l'ancien  ordre 
deê  Ihmiliés.  Milan,  17(56,  3  vol.  in-4.  (  Vny, 
PuRictXLi  J.-P.  )  ;  lli»loire  de  la  littérature  italienne 
ancienne  et  moderne,  Modene,  1771  -82,  13  vol. 
in-4,  178T-<.)5,  9tom.  en  iÛvtA.  gr.  in-4.  Cet  ou- 
vraprc  qui  a  placé  son  anienr  au  rang  des  critiques 
et  des  littérateurs  les  plus  distingués,  a  été  n^m- 
primé  h  Venise,  1795,  8  tom.  en  1«  vol.  in-8,  et  à 
Florence  et  à  Pise,  18(3.^- 1815,  ou  20  part.  in-8. 
Ou  a  eu  un  abn'gé  par  A.  Landi,  Berlin,  17R4 , 
3  vol,  in-8,  Bibliothèque  des  écrivains  de  Uodéne, 
1781 ,  G  vol.  in-4:  Mémoiru  lùstoriflui sur  Èlodènê, 
1 7 1)5-9 i,  5  vol.  in-4. 

TIRAQUEAll(Andié),lientenant-civildcFonfenay- 
le-Comte,  sa  patrie,  devint  cous4>iller  au  parlement  de 
B<>rdeaux  puisau  parlement  de  Paris.  Il  travailla  avec 
zèle  à  pui  ger  le  baiTcau  des  chicanes  qui  t'y  étaient 
i  n  I  r  o  d  u  i  1  es,  et  ad  m  inisi  ra  la  j  usi  ice  avec  une  intégri  lé 
peu  commune. F rattçoU  1"  et  Henri  11  aesenriretit  do 
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lui  dnn  plmieim  tflhires  liH>importaiit«s.  11  mou- 

ml  dansun  âge  forl  avamé,  L'ii  l'i.'iS. On  aiU'Ini  ■.un 
Traité  Ae*  Prérogaliors  de  la  nobUsse,  i543 ,  iii-tui.; 
on  »nire  du  BrtnHt  ligna ger;  de»  C'omfivnlatrMsur 
AlfXiinihr  ah  Alrsomlto  ,  l.fVfK-.  Ki"^.  2  vol.  ifl- 
ft'I.;  un  Traité  dn  lois  du  mariage,  1515,  iu-4;  et 
lIiHieura  antrra  ouvrages  qui  ont  été  recueillis, 
1574  ,  5  vol.  in -fol. 

TIRÉSIAS,  bmenx  devin,  dont  la  mylliologie 
nronle&  «on  ordinaire  dMchoMW  alwnrdeH ,  jii»qu*à 
en  faite  r.Ml  ilu'  di' Jupili-r  l'I  do  Jutioii ,  daiis  uni; 
di«pulti  iiu'il:»  eurent  >ur  les  avanlagfs  de  riiomme 
et  de  ta  fiemme.  Il  Ait  succcsaivement  homme, 
fi  mmo,  ol  (U-mlu'f  homme.  On  U-  icgaidait l'Omnie 
riuienU'iir  desi  auspices,  et  un  rhonor«  furome  un 
dieu  à  Orrhomène,  ob  «m  orade  avait  beaucoup 
de  riM«>bi-iti'. 

TIRiN  (Jai-que»),  iésuite,  né  à  Anvers  en  tS80, 
profettfttr  d*Ecr{1me  aalnle ,  premier  supérieur  de 
h.  inai<uin  pri»fe!«je  il' Anvers, cl  diivt-tiîur  tîe  la  niai- 
aon  en  Hollande,  mort  le  1 4  juillet  1  (i36,  à  5(>  ans,  eiU 
Irèa-ctNinu  par  nn  CmmmUrira  sur  toute  la  Bible, 
en  2  vol.in-foî.,  im|ii  imt'  nonihir  âc  f  ti";  !l  i  n!  plus 
étendu  que  celui  de  Méuochius,  el,  quoique  utoins 
ettiroé ,  il  est  utile  ft  oenx  qui ,  nna  s^attacher  aux 
T.trianles ,  vetilent  seuimnout  cnleudrc  le  sens  du 
It'Xte ,  tel  qu*ii  a  élé  expliqué  par  les  Pèrea  et  lot 
tofiiineniatenrt.  On  y  trouve  i  li  On  un  Mecc  eon- 
fr  '  '  r>!firum ,  ouvrage  niiMliodique  el  solide;  el  au 
cotiimeniement  une  bonne  Cart*  de  la  Terre-Saiule, 
une  ChnmiAtffie  distribuée  d'une  manière  Ibrt 
commode,  des  rrotéyomènrs  sur  les  anciens  poids 
el  monnaies  des  Hébreux,  des  Grecs  et  des  Romains, 
comparés  h  ceux  det  llallens,  des  Esipaguolt,  dei 
Français ,  etc. 

HRON  (Tullius  Tiro) ,  alTranclii  de  Cic^ron ,  mé- 
rita Taml lié  de  son  maître  par  ses  bonnes  qniÂiléit. 
Il  nou:^  re:>lo  ptiisiein-s  letires  de  cet  orateur,  où  il 
fiiit  bien  voir  l'inquiétude  dans  laquelle  le  niellait 
lâ  santé  de  Tiron ,  qu'il  avait  laissé  malade  è  Pa- 
Ira'J,  ville  d'.Acfiale  ;  combien  il  ménageait  peu  la  dé- 
pense pour  lui,el  avec  quel  lèle  il  le  recommandait 
i  ses  arob.Tinm  inventa  ehet  les  Latins  la  manière 
d'écriro  en  abrég'.  11  j  asse  pour  le  pirrui,  i  n  fi-iir 
de  ces  caractères  que  les  Romains  appelaient  nota, 
pur  te  moyen  desquels  on  écrivait  aussi  vite  qu'on 
p^rlaif.  c.ijux  qui  écrivaient  de  cette  manière  s'ap- 
pelaienl  noiarii.  d'où  nons  e^^t  venu  le  nom  de 
■olafrrt.  Uron  avait  ainsi  composé  la  Viê  de  Cicé- 
ron ,  donl  it  ct  iit  le  couOdcnt  el  lo  conseil ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qui  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nofH.  font  bire  fonnaitre  l'art  d'écrire  en 
n  (te>.  l'abbé  Carpi  nticr,  de  l^académie  dus  inecrip 
tions,  nous  a  donné  d'anciens  monuments  écriU 
snivant  eelle  méthode,  anxqucb  il  a  joint  ses  ra- 
'ninjucs  et  un  alphabet,  sous  ce  litre  :  A^pUahetum 
Tirottûmum,  Faj'is,  1747,  in->fol.  Voy.  Hamsat 
f  ChaHrs). 

*  TlSCHnEIN  (  îi'in -Henri  ) .  peintre,  né  en  1722 
à  Hajna,  dan$  le  pay.s  de  Hcsse,  devint  le  fon- 
dateur d*une  nouvelle  école  qnl  s'est  répandue  jus- 
qii'fii  Ilnlie.  Placé  cher,  un  mauvais  peintre  en 
tapisserie,  un  tapis  qu'il  exposa  à  la  foire  de  Franc- 
is lui  ûl  obMoIr  la  proieelion  du  comte  de  Sia- 
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dion  qui  lui  donna  les  moyens  de  se  rendre  en 

France,  où  il  étudia  5  ans  sou!^  Vanloo.  1t  visita 
ritaliu  et  devint  à  son  relom*  peintre  de  GidU 
lanme  Vlli,  landfrrave  de  Kesse-Cssset,  pnis  diree» 
leur  de  l'acadéniit'  de  peinlui-e  el  d'aivhileclm  e 
fondée  en  17~6,enfln  profuMeurau  collège  Carulin. 
Tiidlibein  dégoAta  ses  nombreux  élèves  de  la  ma- 
nière obsi'ure  de  f' nili midi,  el  les  enpa^ea  à 
étudier  la  nature  et  ce  mélange  heureux  de  cou- 
leurs qui  ctniclérise  les  artistes  de  htcolo  véni- 
tienne. On  peiil  lui  ivprorher  loiiUTois  d'avoirdonné 
dans  l'excès  contraire  à  celui  de  Rembrandt,  et 
d'avoir  mis  un  coloris  trop  vif  à  ses  tableaux.  Il 
sV'it  cxené  parliinlièremenl  sur  de»  sujets  rnylho- 
h^iqiics;  il  a  ti-aité  cependant  quelques  «ujels  de 
l'hisloire  sainte  et  de  rhisloire  am4enne  de  rAile< 
niapne;  mais  soit  qu'il  iieiunil  un  snjet  de  î  i  ril  ti; 
ou  de  l'hisloire,  il  exprimait  avi^  force  ce  qui 
tient  aux  aUrrtions  de  Time.  Il  connaissait  aussi 
tr's-hicn  l'art  de  ménager  ta  lumière  avec  les 
ombres.  Il  mtHu  ut  à  Cas!«el  le  ti  aodt  1787* 

*TISCHeElxN  (ltfan>Henri-C(mrad),  neveu  du 
pn<cédent ,  né  à  Hayna  en  17(2,  étudia  à  Casscl 
sous  les  jeux  de  son  oncle,  el  s'appliqua  paiticu- 
lièremenl  au  paysage  et  I  la  peinture  d'faisloire 
naturelle;  il  a  gravé  à  l'eau  forte  et  sur  boi«.  Il  est 
mort  à  Ca^sel  le  32  décembre  180K.  Il  a  pitblié  : 
TVaAé  élém*ntair0  dê  la  gravurê  à  temt  fu^,  oum 
81  ff  utiles  rh  rfravurr:^  tirpes  selm  9$U»  méthoît,  CO 
allemand,  Cassel,  1790,  in-ful. 

•  TISCHRCfN  (  Jean-Benri^uillamne),  ft«re  du 
précédent ,  né  en  1751 ,  fut  élevé  comme  lui  à  l'é- 
cole de  son  oncle,  el  devint  un  des  premiers  pein- 
tres d'histoire  de  son  temps.  Il  a  travaillé  è  Ram- 
hnniL'.  en  Hollande,  à  Hanovre,  à  Berlin,  à  Rome, 
à  iNiiple».  En  1790  il  fut  nommé  directeur  de  l'aïa- 
démie  de  peinture  de  cette  dernière  ville.  Il  y  resta 
jusqu'en  1790,  époque  oh  tes  malheurs  de  ta  guerre 
l'ubligèrenl  de  retourner  dans  sa  pairie.  Il  a  pu- 
blié :  CoUratloa  of  en^roefn^t  /mm  anUqm  «oses, 
Naples,  1701  ,  4  vol.  in-fnl.  Il  devait  y  avoir  un 
5*  vol.  qui  n'a  pas  paru.  Cette  grande  collection  a 
été  copiée  eu  France  sons  ce  titre  :  IU<mf&  A  gra- 
vures (Taprps  de^  t-ff^t-^  antiqnrs,  la  plupart  rir  ira- 
mil  grec,  Irpuvés  dans  des  tombeaux,  au  royaume 
dn  Dem-SMIat  ftiaetpalemtiit  dons  Iw  «mironê 
de  Sapks ,  en  1789  et  1790,  tirés  du  cnbijwt  de 
Ch.  Hamilton,  avec  dei  observations  sur  chacun  des 
MMi,  fsMii  d'après  B,  GuU.  TiiMtiH,  Paris, 
lM(lS-tti06,  4  vol.  contenant  2tO  gravuivs;  Télés 
de  diffimits  animaux  dessinées  d'of/res  nature,  Na- 
pies,  1706,  in«lbl.,  recueil  très- estimé  ;  Gramtrm 
dr  itihltaux  grecs,  en  allemand ,  Weimar,  1707, 
iu-fol.;  Homère  dessiné  par  TiscUtein,  d'après  des 
OHUquei  expliquées  par  ffeyne,  en  allemand,  Iket- 
tingue  ,  1801  i  1^01,  en  <»  cah..  puldiés  en  Franee 
sous  ce  liire  :  Figures  d'Homère  dessinées  d'après 
ron/tque,  par  B.  Guil.  Tixchbein,  ele..  Mets,  tom.  1, 
contenant  l'Iliade  en  0  feuil.,  lom.  2,  1K(I2,  conte- 
uaul  l  Odjsst'e  en  12  feuil.;  liestex  dea  lu  re^  de  la 
Sibylle ,  rassemblés  deeuml  les  portes  de  Cumes ,  en 
17  platiihes.  —  Il  y  a  encore  de  la  même  famille 
Jean -Fivdéric- Auguste  Ti.-'Chb&ik,  frère  des  pi-é- 
cédeois,  né  à  UaSstrielit  en  i780,  mort  à  Haidellier^ 
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m  Itftî    rlawimit  très-bien  dan»  le  portrait  et 

flit  nomini*  pe  intre  de  k  cour  de  Waldeck  .  avec 
le  tilre  de  coiitteiller,  et  emuitti  prufei^iir  et  di- 
NClenr  de  Técole  èss  beaux -arts  à  Leipfig.  Ses 
portraits  sont  très-recheichés.  —  Jean -Antoine 
TiKRBEiK,  frère  de  Jean-Henri,  né  en  1730 à  Htiyna, 
mert  en  47R4  à  namboiirf  <  où  II  avait  t^labli  ane 
tfeole  de  de<;sin,  a  pnlilir'  t'ir  allemand  :  hsfr:trfims 
famr  apprendre  la  pctnture  par  principe», tiàiubourg, 
4771 , 

T1SIUS  (  Antoine  V  f  >/  Thtsics. 

TiSSAPHERNE ,  Tissaphtrws,  un  de^  prinripaux 
Mlrepes  de  Pene  du  temps  4l*Arltxenès  MnAiMi) , 
commandait  dans  l'armée  de  pc  prince,  qtrand 
Cjrus,' frère  d'Arlaxerxès ,  lui  livra  la  bataille  do 
Cann».  Il  eal  l*boniieiir  de  le  vicloire  ;  wn  maître 
lui  ronÛa  le  gmircrnentent  de  tous  les  pays  dont 
C|nM  était  auparavant  gouverneur  et  lui  donna  sa 
mieim  iMiieBe.  8a  Ihveur  ne  du  i  a  pas.  Tissapheme 
ayant  été  battu  par  Agé;>ilas,  général  des  l^cé- 
démonieiM,  dans  la  guerre  d'Asie,  encourut  la 
dlagraee  dTAHueraès,  «tdié  contre  hd  par  sa  mère 
Parisatis ,  pt  fnt  tué  par  ordn  de  oe  frince,  k  Oh 
losse,  en  Phrygie. 

*  tlSSARD  (  Pranfoit  pwfewctir  de  Vunlwtnttd 
ds  Ptris  ,  l'un  des  premiers  qiti  flrrnt ,  dans  cette 
Tille,  A«»  essais  d'impressions  hébraïques,  con- 
tribua ft  répandre  Tétude  de  celle  langue.  Il  était 
né  à  Amboi«;c  et  florissait  à  la  fin  du  rv*  siècle.  Il 
avait  fait  ses  premières  éludes  à  Paris,  jusqu'à  la 
fdilioMpIlie  inêlnflvefnent.  Il  alla  étudier  le  droit  à 
Orlèms,  et  passa  de  là  en  Italie,  dont  il  visita  les 
dttîérenles  universités.  Il  prit  des  leçons  des  meil- 
leurs mallres,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
dans  l'université  d*'  Ho1n!:;ne,  et  revint  ensuite  à 
Paris.  L'élude  du  grec  languisail  dans  Puniversité, 
elle  haut  pHx  des  livres  en  cette  langue,  les  rendait 
rares ,  panv  qu'il  rnllail  les  fiiire  venir  d'itniie. 
Timrd  en  fit  impiimer  qui  rxudaient  beaucoup 
moins,  et,  dans  un  di^wurs  adressé  aux  étudiants, 
il  h'q  r\hor1;i  à  une  étude  <]tii  jwnvrîit  (<«ttr  êtiie  si 
Uiilc.  S<)ii  mérite  le  Ht  distinguer  par  KrHtiçois  1**% 
qui  n'était  encore  que  duc  dTAngoulème.  Tissard  fit 
par  la  suite  pour  l'hébreu  ce  qu'il  avait  fait  pour  le 
grec.  Il  moin-ut  en  ItfôH.  On  a  de  lui  jme  Gnm- 
•wArt  htbnUqvtt ,  Paris ,  itm ,  dans  laquelle, 
ooli-e  l'afpfiabet  et  les  principrv ,  on  trouvait  en 
b<*breu  C  Oraison  dominicale  ^  le  Trisagiun  et  la  ffé- 
néaliigie  de  Jésus-Christ. 

'  TI'sSAim  (Pierre),  prêtre,  ni?  à  Paris  en  1666, 
entra  à  1  oratoire  de  cette  ville,  le  15  oclubre 
JCKi .  11  enseigna  longtemps  les  humanités  dans  les 
collèges  de  la  congrt'gation ,  et  fut  ensuite  i-har(;^é 
d'y  profes:ier  la  théolctgie.  11  mourut  à  Paris  le 
S  nui  1740.  n  s'était  appliquée  lapnésie,  et  faisait 
des  vers  (V-ançais  et  latins  avec  facilité.  On  a  de 
lui  :  Vindiela  infeiix,  «eu  tm'turn  Anglarum  in 
Madopçiim  concHium,  poème,  iiiUZ.  Il  est  adressé 
au  P.  Coqiiery,  visiteur  de  la  congrégation  ;  Afti«<e 
ticutœ,  adressées  au  même  pendant  sa  visite,  et 
dans  le  temps  des  tremblements  de  lerrecn  Sicile; 
Pro$opopèe ,  à  l'occasion  du  refus  que  fit  la  Savoie 
de  la  paix  que  lui  offrait  Louis  XIV  ;  7ra(/«icfion 
en  ven  Hliat  dM  eera  fnMOÊi»  de  HaUiette,  à 


Loota  Xni  allant  assiéger  la  noehetle  ;  pofcme  frait' 
çals  Jt«r  la  bataille  h  )fnr-^'Tilh;  «Tautrr^  Opus- 
cules et  divers  éi'rîlH  anonymes  sur  les  questions 
alors  egilée»  dam  l*Bgllse.  Le  P.  Timrd  eut  part 
à  la  iradurtion  en  vcr5  latins  des  Fahl«'^  la 
Fontaine ,  donnée  par  le  P.  Vinol ,  son  confrère. 
(Koy.  Vmmr.) 

*  TISSERAN  (Jean  ) ,  cordelier  de  Paris ,  se  dis- 
tingua sur  la  fin  du  xv«  siècle,  par  ses  prédications. 
Afant  converU  un  grand  nombre  de  Wles  cl  de 
ft*mmes  d'cme  vtc  dc'n^gh'o,  î!  fonda  pour  elles,  en 
1494,  une  maison  de  réfuge,  sous  l'invocation  de 
Sainte  •Madeleine.  Plusse  deux  eenis  lltles  péni- 
tentes s'y  retirèrent  ;  et  com  nr  Ses  revenus  de  la 
maison  devenaient  insudisHnis,  on  permit  à  qtiel- 
qiies-unes  d'aller  Mre  des  qnêlee,  à  rexemple  des 
ordres  mendiants.  Simon  ,  rqne  de  Paris ,  leur 
flt  des  statuts  et  les  mit  &o>t.s  la  règle  de  saint 
AugttMIn.  Le  due  d'Orléans ,  dépvle  roi  de  Pranee , 
sous  le  nom  de  f.ouis  XH ,  leur  ayant  (frin^r  son 
palais  slliHi  prè.H  de  Saint-Eui^lache,  on  les  obligea 
de  garder  la  clôture ,  et  en  tinS  elles  Ibnml  ftan». 
fiTtV'»  dans  l'antienne  (^pli^fe  de  Saint- M:inlf'ire. 
{Hi$imrt  ecclésioitique  de  F/cNry,  tome  34,  livre  i  i  7, 
cbap.  «m.)  Lonque  le  pape  SIMe  IV,  en  1491,  per* 
mlf  ant  frfinciscains  de  rendre  un  culte  aux  cifltf 
frères  mineurs  martyrisés  à  Maroc  en  iHO^  le 
P.  Tissera  n  composa  V office  deoelle  fttel  Wading, 
historien  de  cet  ordre,  ne  4i»ttne  pat  la* date  de  u 
mort. 

*  TISSOT  (Jean-llauriee),  mtfhémalklen,  néft 

Pontarlier,  dans  lexvr»  siècle,  rmbrisfia  la  profi«-- 
sion  des  armes,  et ,  après  avoir  servi  en  Italie,  sous 
le  due  de  LenguevHIe ,  M  aflaehé ,  en  qnaKIé  d*in- 
génienr.  à  l'armée  du  roi  d'Espa^jne  en  Flandre. 
Nommé  conseiller  à  la  chambre  des  comptes  k 
Dole,  il  ftilen  outre  chargé  de  Plnspecllon  des  ar^ 
senaux  du  comté  de  Bourgopnc.  En  IGôîG,  for";  de 
l'invasion  de  celle  provinee  par  les  français,  il  ac- 
compagna le  conseiller  Petrey,  qui  était  chargé  de 
la  défense  du  bailliage  d'Aval,  et  qui  flt  l'éloge  des 
conitai^ances  de  Ti^t  dans  l'art  des  fortiftcations. 
Tisnt  était  second  pnMdiist  de  la  chambre  des 
comptes ,  lorsqu'il  mourut  vers  IRSO.  Il  avait  époi-sÇ 
la  sceur  de  Pierre  V(>i-nïer  (twy.  Vbhnim),  auquel 
rasinmoniieeflt  redevable  de  rbistminent  <]'>i  porte 
son  nom.  De  concert  avec  beau -père  Claude 
Vernier,  Tissot  dressa  la  Carte  du  comtéde  HourgoQne, 
1(i4S,  en  quatre  feuillet.  Gelte ««rie a  lté  plttsieuTi 
fols  reproduite  avec  des  corrections ,  notamment  en 
1675,  après  la  réunion  définitive  de  cette  province 
à  la  France.  On  a  encore  de  lui  :  Mars  adversaire^ 
traitant  de$  attaques  et  asttiégemenls ,  in-i  ;  Comita^ 
tue  Iturgundiaehorographiea  synomilia.  in-lbl.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  :  la  première  traite 
de  l'histoire  naturelle,  la  deuxième  des  souverains 
du  i^onilé  de  Bourgogne;  la  troisième  contient  le 
pouillé  desbénénces  ;  la  quatrième  l'état  des  foires; 
la  cinquième  enfin  la  description  de  la  province. 
Un  critique  a  fait  l'éloge  du  style  de  ce  livre,  dont 
roattieureusement  de  nombreux  anachronisme»  dé- 
parent la  pallie  historique.  Voy.  la  Bibliotkè^d» 
la  France,  toro.  4,  page  256,  n«  2216. 

*  TI86UT  (Simfiii-Aiidfd),  nédCBin,  né  en  1118, 
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k  fSnncy  dans  le  ptvs  d«  Vaud,  se  di^tngiia  dans 
la  Ibéorie  et  la  pratique  de  son  irt;  il  A  lamé 
des  ouvrages  IrctHeslimés.  Son  non  et  «»  éerite 
sent  connu:*  de  toute  TEiirope  ;  ils  ont  élé  en 
gramle  partie  traduits  dans  prefifue  toutes  les 
langues.  Tiswt  était  meoibn»  d«  Fseadiknle  mMico- 
pliysiqiie  do  Bftie,  de  la  sociiMt'  royale  de  I/^iiulres, 
de  celle  de  Berne,  etc.,  etc.;  il  est  mort  à  Lausanne 
le  f  S  jttin  1797,  k  79  ans.  Ouïra  vn«  hume  Mi- 
lion  (lu  Tmile  Morgagni ,  sur  le  siège  des  mala- 
dies (ooy.  MiHMtâein  )•  on  lui  doil  un  assez  grand 
iHiaibrad*owifitige«  4enl  les  plut  «ontnit  «ml  :  Àv^ 
ou  pt^uple  sur  sa  smfé .  in-lî;  Avis  aux  <jfns  d« 
teikrn  twr  iewr  tanti,  1760,  in-12;  rrei(i  dt  Cino- 
ciileliiMt,  1 7m;  TrmiU  in  nerfs  H  dt  bar»  moiwtft» , 
1782, 4vof.  in-12,  Paris,  l^^W,  vol.  in-8.  Ih  onl 
été  réunis  par  les  soin»  de  son  paroal  dool  l'arliele 
Mil, ^ttt  lee a  hH  pvMéer  dTnne  nolioa  mr  Ti»- 

teur  H  y  n  joint  des  notes  de  Hallé. 

*  TiSSOT  (Alexandre-Pascal),  Httéralenr,  parent 
dn  précédent ,  né  i  Hernas  (Taneluse),  en  i78t,  t«r- 
mina  s  rtuirs  à  Paris  ,  el  devint  chef  de  bur  eau 
au  fninii>tère  des  colles.  Il  était  très^versé  dans  les 
IMléraliires  aneîewH»  «I  «M>darne,  dana  la  jmfs- 
pnidt  nre  *  t  les  langues  >av;in?es.  tl  est  mort  à 
Paris,  le  27  mal  1823,  à  41  ans.  It  élail  membre 
da  la  seciëlé  académiifaa  des  arienesa  4a  PliTla, 

de  l'AlhcnéL'  de  V.Titrltisr  ,  rtr.  Il  a  laissd  ;  Note» 
hiêU»riques  el  crittqtitê  sur  quri^ws  magittretures , 
Paris,  ims,  in^i  (Me  tt  thimUm  êt  AttlMisn; 
Nowrllrs  r/c  rrmpfTeur  Létm;  Fragments  de  Caïus, 
d'Utpten  el  de  l'aùl;  traduction  revue  par  D.  Godefroi, 
Metz  et  Paris,  ia07-l«IO,  4  vol.  faM.  Ct't  ouvrage 
fait  partie  d'une  r*nl!f»ction  itililiili'e  :  Corps  de  droit 
eicil  romain ,  en  latin  et  en  frnnçais.  Les  trois  pre- 
miera  «nlmnca  «in  Coit  de  Tissot  avaient  par»  an 
IS66,Rous  lin  antre  titre  que  celui  âv.  1H0T.  (  .Vv«: 
Dauhentou  )  le  Trésor  de  Cancifnne  furtfyrMimce 
romaine ,  ou  CaUeeUon  dt*  frotfmmls  qui  nous  restent 
du  droit  romain,  antérieur  à  Juslinien ,  H^tz  ,1811, 
in-4.  Ce  voinine  est  relié  avec  les  hutitutes  de  la 
collection  pri^cédente.  Manuel  du  négociant .  Paris , 
1808,  in-4;  Tour*  amplfl  de  fxtlitiqup ,  on  Expitsi- 
lion  des  o^mionf  deit  fMciens  sur  lev  matières  de  qou- 
vememenl  et d  adntinialniUanplMif»t ,  Paris,  18ï20, 
ia-8,  tome  I".  Cet  ouvrage  inléreiuaut  n'a  pas  été 
co«itinué.  Il  a  laissé  iné^lits  :  Mémoire  contre  le  duet  ; 
DtHottrs  sur  le  danger  de  condamner  les  hommes  pour 
toute  autre  chose  que  leurs  ae<MNw;  Traité  complet 
de  Camitié,  etc.;  PhilotofMe  de  Familié;  Traité  de 
la  noblesse:  Traité  des  éducations;  Histoire  des  (n- 
bUtiàèques  ehn  les  dicen  pêt^tÊ  de  i'ai^iqmité; 
Tftiammt  politique  du  grand  frédérie ,  etc.,  ele. 

•  TISSOT  (Clément.J(»e}.h),  parents  des  précé- 
dents, né  en  I7S0,  à  Oroans,  fut  reçu  dacteur  en 
méieiino  i  Bnancon .  en  4779.  Tranehln  en  IH  sen 
distiple  et  son  seiivlaire,  el  le  désigna,  en  17B7, 
comioe  médecin-adjoint  de  la  maison  d'Orléans.  Eu 
478011  fut  appi»lé .  en  qualité  de  diinnfien  en  chef, 
au  camp  de  Sainl-Omer,  et  peu  de  mois  apn's  le 
roi  le  nomma  inspecteur  divisionnairo  des  hôpitaux 
de  PAhai»  «t  de  la  Prancbe-Ciomlé.  Tlssol  rwla 
|:,  r.iiidl  i  >  (le  ?0  ;in^  dans  les  hôpitaux  mililaii-es 
ou  auprès  de  diliëreuis  corps  d'armée  i  mais  ajant 


été  plusieurs  fois  dénoncé  pendant  la  terreur,  il 
fut  arrMé  el  suspendu  de  ses  fondians.  Il  porta  an 
1906  des  scronrs  aux  priaenntm  anirielifèns  oan« 

tonnés  dans  la  Sotiahe  ,  qui  étaient  attaqués  d'une 
d|i«senterie  épidémique  désastreaM».  Pour  prix  de 
son  iHe,  rardildna  Charles  lui  écrivit  nna  Mira 
flalteuse,  lui  envoya  une  lahatièi  e  avec  nn  inédailleil 
entouré  de  dianians,  et  le  diplôme  de  nombre 
tmnofairedaraeadéffileda  mddedneatdaebimrgie 
il:  Vienne.  11  obtint  ensuite  sa  retraite,  et  vint  k 
Paris,  ou  il  reprit  Tes*  rcice  de  sa  pi-ofcasien.  Le  duc 
dtMéana  (Lonit*PliiHppe) ,  Ini  ceiillH«  à  son  ratenr 
le  litre  de  son  médecin  ronstillant.  Tissol  Tut  aussi 
agréffé  i  la  société  de  médecine  pratique  de  Paris,  et 
n  en  était  ytee-fréiédenl  leraqnM  metirat  le  SOfnln 

4826.  On  a  ili'  lui  ;  fhirnn<T--!ii]w  W'^HroU^ ,  Paiis, 
47SI ,  iu-t2;(/M  Bégime  diététique  dans  les  maladifs; 
des  àjfidi  dm  tatméil  «t  d»  la  «aWt;  de  l'InfUienea 
des  pâmons  de  l'âme  i-fanT  l>'^  ■mnl-i.lirt.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  ont  été  traduits  en  allemand.  Oh* 

taux  militaires;  nrrhr-rrh.'S  t'^pr.fjrnphir^nrv  .  ifKérôrq 

en  décembre  J824  dans  ki  15'  vol.  des  Mémoires  de 

TITE  (saint).  Grec  el  gentil,  fnt  ronvi-rii  par 
saint  Paul,  à  qui  il  servit  de  serrétaire  et  d'inter- 
prète. Cet  apMra  la  mena  avae  Ini  an  eoneMa  da 

ji'rn^alf'rn  ,  rt  il  ne  voulut  point  qu'il  ?r  fît  rirrnn- 
cire ,  pour  marquer  que  UcirconcÏMon  n'était  point 
n^esaaiK  ;  «iMAlqnn  dans  la  «nlla  il  flt  dreoiMira 
Timoth^'e,  en  l'enToyanl  à  Jérusalem,  parre  que 
le»  Juifs  t'auraient  regardé,  sans  celte  pnVaution, 
comme  Impin*  el  comme  pralun».  Saint  PanI  Pen* 
vny-î  depuis  à  Corinihe  poor  calmer  Ir-^  di<;pu(es 
qui  pArlageaient  cette  église  ;  et  Tile  alia  ensuite 
ù  joindre  en  Maeédolne ,  pour  M  rendra  eanapla 
de  sa  négociation.  Peu  après,  il  poH;i  r>iit  C.nnn- 
thiens  la  2*  Lettre  que  saint  Paul  lem  adressait; 
et  vert  l'an  65  de  J.-€.,  l'spôtre  l'ayant  étal>li  évéqtne 
de  nie  de  Crête,  lui  écrivit  l'année  suivante  de  Ma- 
cédoine une  lettre  dans  laquelle  il  ^pose  les  de- 
voirs du  ministère  sairé.  Ttta  moumtdluM  Tllade 
Crète ,  fort  àî»é. 

TtTË,  auteur  ecclémastique  du  \v*  siècle,  aprte 
avoir  pMsé  par  tous  les  degn's  de  la  hiétarehia, 
s'ékva  par  son  mérite  h  l'évèché  de  Bosire  dan» 
l'Arabie.  La  Biltliolhèque  des  Père»  nous  offre  de  cet 
auteur  m  TnM  esmtre  les  manichéms.  Le  style  en 
est  assez  net  pour  une  matière  asses  embarrassée 
d'elle-même,  et  les  misonnements  en  sont  solides 
aussi-bien  que  substils;  mais  tout  n'y  est  pas  exact. 
On  lui  repracha  trop  d'estime  pour  Origène ,  dont 
il  paraît  mtoie  avoir  adopté  Termir  louchant  Té- 
Icmité  des  peines.  On  lui  attribue  encore  un  Cons* 
mentaire  sur  taint  Lue,  et  d'autres  oavrages  qui  ne 
sont  pas  de  Ini.  Jnlien  rapostat  menaça  de  le  ren- 
dre responsable  d'nitc  e?p<Ve  d'éinenle  qu'il  y  avait 
eu  à  Bostre,  mais  Tiie  confondit  ce  n'pruche,  et 
répondit  h  Cemperenr  que  si  le  peuple  ne  se  r^rol* 
tait  onviTleinenl  contre  Ini,  c'était  à  lui  et  autres 
ecclésiastiques  qu'il  en  était  rodevable.  Sur  quoi  Jn« 
lien  érrivit  è  «nx  de  Bostre,  que  leur  évéqne était 
lein-  délileur,  el  qu'il  h's  extn  itnit  k  le  chas«-r, 
puisqu'il  les  supposait  dit^posé»  à  la  révolte.  Les 
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Bo^tricm  se  iiioi{iiireiit  de  celte  puMIIIë,  «  qui,  dit 

t>  Tillfinonl ,  pourrait  passer  pour  incroyable  dan? 
»  un  prince  <}ui  ne  piquail  du  raison ,  si  nom  n'a- 
it viitns  encoiv  la  lettre  entière  qu'il  écrivit  ù  ceux 
»  deBo^re.  Celle  It-ttri-  est  datée  d'Anliot  he,  le  t" 
»  jour  d'août ,  i  aii  ."lii.  n  Tile  survénit  à  la  persé- 
cnliori  (le  J'ilieii,  et  rnuiiriil  sons  Valens. 

TITK-UVE  (  Tiliis-I.ivius  ).  né  a  ra.loiio ,  Pan  de 
Home  (>9S,  pasi»a  une  partie  de  t^a  vie,  Unlùl  à 
Naplen,  tantôt  à  Rome,  où  Auguste  lui  lit  un  accueil 
ttt's-pMi-ioia.  11  l'sl  lin  de  ces  auteurs  qtii  ont  rendu 
ieuriioui  iiumurtel,  mais  doul  la  vie  cl  lesaclious 
ranl  pea  connues.  Tite-l.ive  mourut  à  Padnue ,  à 
7n  ans,  la  tv«  ainioe  du  règne  de  Tibère.  Tan  de 
Rome  770,  cl  le  même  jour  tju'Ovide.  Son  Uislmre 
romaine ,  qui  commence  &  la  fowdaliun  de  Rome , 
qui  finissait  ;\  la  mort  de  Dnisii»  en  Allemagne,  la 
fait  lueUi  caii  pi  enjier  rang  des  grands  écrivains.  Cet 
ouvrage  renfermait  cent  quarante  livres,  il  ne  nous 
en  reste  que  Irente^inq  (dont  deux  ont  été  publiés 
la  première  foia  fn  1518,  par  Ulric  de  Hutlen,  encore 
ne  sont-ils  pas  d'une  même  suite.  Ce  n'est  pas  la 
qoatriènte  partie  de  son  histoire.  Jean  Freinshemius 
a  lâché  de  consoler  le  public  de  celle  perte ,  et  il  a 
réussi  autant  qne  la  chuse  était  pos^hle.  Il  i-ègnc 
dans  toutes  Ira  parties  de  rou>  i  âge  de  Tile-Uve  une 
élégance  continue.  11  excelle  également  dans  les 
récils,  les  descriptions  ol  dans  les  harangues.  Le 
Myle ,  quoique  varié  à  l'inOai ,  se  souUenl  lo^fours 
également  :  simple  sans  lAssesae*  orné  sans  afl»c-> 
tation  ,  noble  sans  enflure,  étendu  ou  serré  ,  plein 
de  douceur  et  de  lî>rce,  selon  l'exigence  des  matières, 
mais  toujours  clair  et  Intelliffible.  «  On  reproche 
)>  cependant,  dit  l'abbé  des  Fontaines ,  qiielr]iie.> 
»  di>faut8  à  Tite-Live.  Le  premier,  c'e&t  de  «'être 
»  laissé  trop  ébiotlir  de  la  grandeur  de  Rome , 
■»  maîtresse  de  l'univers.  Parle-t-il  de  cette  ville 
»  encore  naïMiaDte ,  il  la  lail  la  oipilale  d'un  grand 
»  empire,  Mlle  pour  réiemilé,  et  dont  Tagrandis» 
V  sèment  n'a  point  de  bornes.  Il  tombe  quelquefois 
»  dans  de  petites  contradictions;  et,  ce  qui  est  moins 
«  pardonnable ,  il  omet  souvent  des  Ihils  oélèbraa  et 
«  impnrtanU.  v  On  lui  a  reproché  encore  d'avoir 
employé  quelques  exprusaions  provinciale»  dans  son 
histoire.  Mais  PIgnorius  croit  qoe  cette  pofaoAu'fé, 
dont  on  a  tant  parlé ,  regardait  «tetilement  l'or- 
thographe de  certains  mub ,  oii  Tite-Live  comme 
Padouan.  employait  une  lettre  pour  nneanire,  4  la 
mode  de  son  pays ,  écrivanl  SiU  et  Quaite  pour  Sihi 
et  Quoii.  Quelques-uns  peiiseitl  qu'ellccousislaits  im- 
plement  dans  la  répétition  de  plusieurs  synonymes 
en  une  même  période  :  redondance  de  style  qui  dé- 
plaisait à  Rome,  et  qui  faisait  connaître  les  étrangei*$. 
il  est  peu  d'historiens  <|iji  aient  raconlé  anlanl  de 
prudiges  que  Tite-Li\e.  TanliM  un  IjumiI"  a  parlé, 
taiilùL  une  mule  a  eii<.'eiidié ,  taiilùt  les  iiommes  et 
les  femmes  ont  ctia  ii^è  de  sexe;  ce  ne  sont  que  pluies 
de  cailloux,  de  chair,  de  craie  ,  de  sang  et  de  lait 
Des  esprits  superficiels  et  faux  qui  ont  osé  comparer 
ces  fables  avec  des  faits  avén^,  n'ont  sans  doute 
pas  réfléchi  sur  la  considération  que  méritent  des 
contes  populaiivs .  et  celle  qu'on  doit  à  des  autorités 
respectables,  à  des  témoins  oculaires,  judicieux, 
irréprocbables ,  rapportant  des  événemenU  qui. 
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dana  lenn  causes,  leur  but  et  teura  divines  cir- 
constances, déterminent  la  croyance  de  tout  esprit 
taisonnable.  Du  reste,  dan»      ercduliié  niùme , 
Tite-I.ivc  montrait  plus  de  sagesse  que  nos  écrivains 
modernes  dans  leur  incrédulité  :  il  respedait  sa 
religion,  a  Toute  fausse  qu'elle  éluil ,  dit  Higoley  de 
u  Jiivigny ,  il  savait  qu'elle  n'en  était  pas  moins  un 
«  fiein  salnlaire.  S'il  eût  eu  le  bonheur  de  naître 
»  de  no-  jdiii  s  et  que  son  berceau  eût  été  éclairé  de 
»  la  limtiere  de  l'Evangile ,  avec  l'excellenl  esprit  et 
»  le  bon  jugement  dont  il  était  doué,  il  n'aurait  pas 
»  imité  ces  prétendus  historiens,  ces  0(i  ivain.s  aii- 
»  ducieux  qui ,  déchaînés  également  contre  le  IrAne 
»  et  l'anlel ,  cherchent  à  renverser  l'un  et  l'aiiti-e; 
»  et,  bribant  do  même  coup  le  sceptre  et  l'encensoir, 
n  veulent  vivre  iudé^iendanta  du  del  al  de  la  terre. 
»  Il  n'aurait  point ,  à  leur  exemple ,  employé  le 
»  mensonge,  les  sarcasmes  les  plus  amers,  et  les 
p  plaisanteries  les  plus  grossières  contre  une  religiea 
«  dont  tout  annonce ,  tout  démontre,  et  tout  prouve 
M  la  divinité...  Loin  d'envisager  cette  religion  du 
»  côté  de  la  politique ,  et  d'en  imposer  par  des  pro- 
»  diges  mensongers,  il  l'aurait a|)puyée  d'une  Untie 
»  de  Ihits  plus  clairs  que  le  jour,  et  m  serait  atlarhé 
»  à  la  faire  regarder  et  respecter  comme  le  plus 
s  ferme  soutien  des  trônes,  et  comme  la  force  et 
»  le  salut  â»  empiras  et  des  peuples  qui  lei 
•  composent.»  L'édition  de  Titc~Live,  Venise, 
1 470,  est  fort  rare.  Les  raeilleuraa  sont  les  suivantes  : 
Blaévir.  1G5l,3vo1.  in-19,  et  «M»,  3  vol.  in-K; 
Ad  tisum  IHphini ,  1070  el  1CH0,  f.  vol,  in-*,  de 
Dévier,  1733, 6  vol.  in4;  de  Drakenborcb,  1738-46, 
7  vol.  in-é;  de  Deux-Ponte,  1784, 13  voL  in^; 
enfin  ,  de  Lemaii  e  ,  1"  vol.  in-8,  dans  sa  CoUeclion 
des  mUurt  latins.  Guerin  en  a  donné  une  Iraductioo 
(  voy.  son  article  ),  que  celte  de  Dureau  de  te  MaUe 
en  tî>  vol.  in-8,  a  fait  oublier  bientôt,  l'nfln  MM. 
Lies,  Dubois  et  Verger  l'ont  trad.  dans  laBibl.  lat. 
franç.  de  Panckouclw,  Paris,  1830-35, 17  vol.  in4k 
Tn>:f.M\N  '  François),  nô    His.^  lt,  ville  de  la 
principauté  de  Liège,  vers  14BH,  se  fit  récollelà 
Lottvain  ;  ayant  ensuite  entendu  parter  de  h  rëIbnBe 
des  capucins .  il  cnihi  ri<- 1  ce  genre  de  vie  à  Rome 
en  i535,  et  uiourul  eu  odeur  de  sainteté  à  Anliooli, 
le  1S  septembre  1357.  Il  élail  vené  dans  tes 
langues  grecque,  hébraïque  el  chaldéenne.  Si  -  Vrils 
sont  en  grand  nombra  ;  on  cite  ses  ConmeHiium 
sur  toutes  les  Epitros  des  apdlree,  Anvers,  1310, 
in-8  ..  f^nr  les  Psaumes,  Anvers  ,  trîTr?,  in-fol.*,... 
sur  Job;...  sur  les  cantiques      sur  saint  Matthieu 
et  saint  Jean;  ses  Ih'fsfrtations  contre  Eliasme,  etc. 
Richard  Simon ,  qui  n'était  pas  prodigue  detenan- 
ges,  en  donne  à  Tilciman. 

*TITEUX,  sculpteur  français,  étudia  à  Paris,  et 
alla  ensuite  \  Rome,  où  il  demeura  quelques  an- 
nées. IX;  retour  en  France  ,  li  (il  exécuter  les  !>cnl|>- 
tiires  de  la  salle  de  spectacle  de  Bordeaux,  de 
celle  lies  Variétés  de  Paris,  du  Palni^  H  nal.  du 
Itaiucj ,  de  l'église  de  St.-Eloi  à  OunkLiquc  ;  et 
c'est  d'après  ces  modèles  qu'ont  été  faites  les 
fcnlptnrrs  de  la  nouvelle  é;j;lise  de  Sainte-Gene- 
viève. 11  inoni  ni  à  Kresnoi  ,  près  de  Siidan,  le  0  fé- 
vrier l«Oi). 

TlTi  (Robeil  ),  oé  en  \U\ ,  à  San  'Sepolcro  en 
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Toscane ,  enseigna  les  beUes-lettres  à  Padoue  et  à 
Pise.  Il  hous  reste  de  lai  èm  Po^wm  estimées  de  leur 
temps,  peu  connues  aujourd'hui,  quoiqu'elles  ne 
soient  pas  sans  mérile.  On  les  trouve  avec  celles  de 
Chénrdi,  1571 ,  in-8.  Des  Notn  met  bonnes  sur 
quelques  classiques;  dix  Livres  sur  des  passages 
d'anciens  auteurs,  i^ur  l^aels  ks  littérateurs  ne 
sont  pas  d'accord.  Il  mourut  eo  1609,  k  S8  ans. 

TITIANE  (  Flavia  Tiliana  ),  femme  de  l'empereur 
Pertinax ,  et  fille  du  sénateur  Flavius  Sulpicianus, 
passa  sa  vie  dans  une  suite  non  interrompue  d*al« 
tacheroents  criminels.  Ses  amours  avec  un  bateleur 
furent  le  scandale  de  Rome  ;  mais  Pertinax ,  très- 
déréglé  lui-même ,  selon  quelques  auteurs,  ou  sub- 
jugué par  une  lâche  complaisance ,  n'osa  pas  s'y 
opposer*  Titiane  ne  jouit  pas  longtemps  du  rang 
suprême.  Pertinax  fut  tué  par  les  soldats  prétoriens, 
en  mars  195,  et  l'impératrice  le  vit  poignarder 
aoitt  ses  jeux,  quatre-vingt-sept  jours  après  son 
ëkctloQ.  Cette  catastrophe  la  précipita  du  trône 
dans  FglMcnrilé  d'une  vie  privée ,  (À  elle  finit  ses 
jours. 

TITIEN  (  Tiziano  Vccclli ,  ou  le  ) ,  le  plus  grand 
pcinltc  de  l'école  vénitienne ,  né  à  Piève  de  Cadore 
en  1 477,  montra  dès  son  enfance  une  forte  inclination 
pour  son  art.  11  entra  à  l'ige  de  dix  ans  chez 
Centil  Bellini,  qui,  mécontent  du  peu  d'empres- 
sement que  ce  jeune  élève  mettait  à  l'imiter,  osa 
lui  dire  qu'il  ne  serait  jamais  qu'un  barbouilleur. 
La  répulattoo  du  Giorgionc  excita  dans  le  TiUen 
une  heureuse  émulation ,  et  l'engagea  à  lier  une 
étroite  amitié  avec  lui ,  pour  être  à  portée  d'étudier 
sa  manière.  Le  Giorgionc  s'apcrccvant  des  progrès 
rapides  de  son  disciple,  et  de  l'objet  de  ses  visites, 
rompit  tout  commerce  arec  lui.  Le  Titien  se  vit 
peu  de  temps  après  sans  rival  par  la  mort  du  Gior- 
gtone.  Il  était  désiré  de  tous  cdlés  ;  on  le  chargea 
de  iaire  les  ouvrages  les  plus  importants ,  à  Vicence, 
à  Padoue,  à  Venise  et  à  Ferrare.  Le  talent  singulier 
qu'il  avait  pour  le  portrait ,  le  mit  encore  dans  une 
haute  réputation  auprfes  des  grands  et  des  souverains. 
Charles-Quint,  ce  protecteur  éclait^  des  vrais  talents, 
le  combla  de  biens  et  d'honneurs.  Si  son  caractère 
doux  et  obligeant,  son  humeur  gaie  et  enjouée,  le 
{Usaient  aimer  et  rechercher,  son  mérile  le  rendait 
respectable.  Il  conserva  une  santé  robuste  jusqu'à 
09  ans ,  et  mourut  en  1576.  Ce  grand  peintre  traitait 
également  tous  les  genres  ;  il  rendait  la  natUJV  dans 
toute  sévérité.  Chaque  chose  recevait  sous  sa  main 
l'impresdon  convembic  à  son  caractère.  Les  re- 
proches qu'on  lui  bit  sont  de  n'avuii  pn^i  assez  iHudié 
Tantiquc,  d'avoir  manque  souvent  l'exiiro^sion  des 
passions  de  l'âme,  de  s'être  répété  quelquerois,  enfin 
d'avoir  mis  beaucoup  d'anachronismes  dans  ses 
ouvrages.  U  musée  du  Louvre  possède  plusieurs 
tableaux  de  cet  artiste. 

TITIUS  (Gérard),  ih  1  .gien  luthérien,  né  k 
Quedlimbourg ,  en  16i0,  fui  disciple  de  George  Ca- 
lixte,  et  devint  professeur  en  hébreu  cl  en  théolo- 
gie à  Helmstadt,  où  il  mourut  en  1681.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  des  conciles,  Helmstadt,  1656,  in-4; 
un  autre  De  fimuffisance  de  la  religion  purement 
naturtttê  d  ifo  la  néçmiti  <(r  le  rioUathn^ 
in-l. 
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TITON  DU  TILLET  (  Evrai-d  ),  né  à  Paris,  en  1677 , 
d'un  secrétaire  du  roi,  fit  ses  études  dans  cette  ville 
au  collège  des  jésuites.  Il  en  sortit  avec  un  goût  vif 
pour  les  belles-lettres,  et  le  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il  suivit  le  parti 
des  armes  jusqu'à  la  paix  de  Ryswick;  aloi's  il 
acheta  une  charge  de  maHre-d'hAlel  de  la  Dau- 
phine ,  mère  de  Louis  XV.  La  mort  promaturéc  de 
cette  priuccsse  le  rendit  à  lui-même.  Il  fit  levoy^e 
d'Italie,  et  saisit  le^i  beautés  des  chefs-d'œuvre  sans 
nombre  de  peinture  et  de  sculpture  qui  égale  l'I- 
talie moderne  à  l'ancienne.  A  son  retour,  il  fut 
commissaire-provincial  des  guerres;  il  eierça  œtte 
chai'ge  avec  une  rare  générosité.  Son  allacheraent 
pour  Louis  XIV ,  et  son  admiration  pour  le:^  hommes 
de  génie,  lui  inspirèrent,  dès  1708,  l'idée  d'élever 
un  Parnasse  en  bronze  à  la  gloire  de  ce  toi,  et  de:» 
poètes  et  musiciens  qui  avaient  illustré  son  règne.  Ce 
beau  monument  (psi  h\t  achevé  en  1718,  est  placé 
aujourd'hui  daiiï  la  bibliothèque  du  roi.  Du  TilleC 
donna,  en  1727,  la  description  de  ce  raoanmenl, 
avec  l'extrait  de  la  vie  et  le  catalogue  des  ouvrages 
des  poètes  qu'il  )  avait  placés,  in-12.  Il  le  Rl  réim- 
primer en  1732,  in-foL,  et  le  dédia  au  roi.  De|niis 
cette  t^poquc,  il  donnait  des  Suppléments,  tous 
les  dix  ans,  des  hommes  morts  pendant  ces  inter- 
valles :  ces  suppléments  viennent  jusqu'en  1760.  Il 
mourut  le  Î6  décembre  1762,  àSfî  ans.  Cet  illustre 
citoyen  était  d'une  société  et  d'une  conversation 
aussi  utiles  qu'agréables.  Il  se  fiusaît  un  plaisir  et 
un  devoir  d'accueillir  tous  ceux  qui  cultivaient  les 
lettres,  et  du  secourir,  sans  faste  et  sans  ostenta- 
tion ,  ceui  d'entre  eux  qui  étaient  dans  le  besoin. 
On  a  encore  de  du  Tiliet  un  Esmi  sur  les  honneurs 
accordés  aux  savants,  in-12,  où  l'on  trouve  des  re- 
cherches, malt  dont  le  style  est  négligé  et  mono- 
tone. 

•  TITSlNGll  (  Isaac) ,  voyageur ,  né  à  Amsterdam 
vers  1710.  passa  de  bonne  heure  aux  Indes-Orien- 
tales, entra  dans  l'administration  de  la  compagnie, 
et  par  son  zèic  et  son  assiduité  parvint  à  l'emploi 
déconseiller.  En  1778,  envoyé  au  Japon  comme 
chef  du  commerce  ,  i!  resta  longtemps  dans  la  pe- 
tite ilu  de  Desima ,  ni  aiia  plusieurs  fois  à  Yedo  sa- 
luer l'empereur  séculier  du  Jaj  fjM.  En  1784  il  quIUm 
ce  pays ,  rapportant  une  foule  d'objets  curieux  et 
d'observations  iinporLantes.  Peu  de  temps  après  son 
retour,  nommé  gouverneur  de  Chinchoura,  comp- 
toir du  Bcn:!nli'  il  f"it  ensuite  envoyé  en  Chine,  où 
il  sut  se  faut:  auner  de  ce  peuple  cérémonieux  et 
défiant.  Api-ès  un  séjour  de  3.^  ans  en  Asie,  il  re- 
vint dans  sa  patrie,  où  il  .-e  disimsail  à  publier  en 
hollandais  et  en  français  le  l  ésullat  du  ses  recber-' 
ches,  lorsqu'il  mourut  en  1812.  On  a  publié,  d*aprèf 
ses  manuscrits  :  Cérémonies  tisitéfs  au  Japon  pour 
les  mariayes  et  les  funérailUs ,  etc.,  Pari.s,  1819, 
i  vol.  in-8 ,  avec  76  pl.;  Mèmim  et  anrc^otes  de  la 
dynastie  régnante  ilea  D/  i^ouay,  souverains  du  Ja- 
pon, Paris,  182(1,  in-s,  tig.,  pnbl.  t^ar  Abel  Ré- 
niusat,  avec  des  notes  et  éclaircissements.  Dexcrip- 
lion  dr  la  trrrf  de  lessu,  trad.  du  Japonais  dans  les 
Annalts  des  vuyam:},,  tom.  24,  p.  145.  Dans  le  même 
volume  p.  414-226,  on  trouve  une  notice  détaillée 
aur  la  collection  de  livres,  miniiicnto,  deesim, 
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cartcx  et  nu^mofm  do  Japon,  form(*c  par  THsingh. 

La  hibliolhi>quc  Au  roi  lui  cs{  icdov-iblc  do  VEn- 
ctjclnpèth'f  japonaise ,  cnlIccUon  rare  et  imporlanic. 

TITUS  SAIUNUS  VESPASIANOS  (PIrtîiis)  .  né  le 
30  d^ci'mbrc  de  Tan  de  Rome  79i  {  iO  di-  J.-C.  )i 
était  fils  dciVuspasien  son  pri5dikx'>sour ,  et  de  Fla- 
Tria  Domiiilla.  Il  sei-vU»soiw  son  père,  e( obtint  le 
fti'piiL'  iiii|n  i  ial  l'an  79,  après  s'ôire  signalé  par  la 
mine  du  Jci  unaioni.  Il  donna  dans  celle  expédilion 
des  marques  de  cruauté,  en  faisant  crucîOer  lei  mal- 
heumix  que  la  faimdnsnlt  hors  des  murs,  et  qui 
ne  potivaicnt  Mrc  responsables  de  l'opiniàtrelé  de 
leurs  concitoyens;  mai^  la  oondnile  des  Juifs  semble 
en  quelqtie  Mrte  excuser  la  manière  dont  on  les 
é.ra-n  Etant  enlit'  il.ms  JLMiis.ilont  il  dit,  selon  le 
témoignage  de  Josi-ithc  :  «  Cai  sous  la  conduite 
»  de  Dieu  que  nous  avons  fail  la  guerre  :  c'est  Dieu 
»  qui  a  chas^st^  Its  Juif^  de  ces  forteresses,  contre 
»  leiiqueites  ni  les  forces  humaines  ni  les  tnacliincs 
»  ne  poiwalcnt  rien.  »  Il  iHait  si  pi'uéli-é  de  ce  sen- 
timent, que,  dans  hi  siiilo  ,  loisqnc  \c>  nali()n«i  lut 
envoyèrent  des  coui-oune;'  p<iur  honorer  sa  vicloirc, 
Âdifrhni,  au  rapport  de  Pluloslrate,  qu'il  no  mé- 
ritait pas  cet  honneur.  n'est  pohtt  rnoi.  disait-il, 
»  qui  ai  vaincu.  Je  n'ai  fuit  «jue  prèlcr  mes  mains  à 
»  la  wngeanec  divine.  »  Il  avait  donné  des  ordres 
exprès  pour  la  conscrvalîmi  du  h^niple  ;  mnis  il  clait 
<crit  dans  le»  décrets  de  Dieu  qu'il  serait  détruit  de 
fond  (>nromblc.  Un  soldat  y  ayant  jelé  un  tison  du 
haut  de  la  tour  qu'on  appelait  Antnnt'a  ,  tous  les  ef- 
fuiUde  l'armée  ne  purent  arrêter  riucendie.  Devenu 
empereur ,  Tile  donna  nn  Mit  (rfo^rlgoureux  contre 
los  débfein  s  ,  ol  rondatnna  toufî  rrs  acms-alenrs  de 
profession  à  être  fustigés  dans  la  principale  des  places 
publiques,  h  être  Iralnds de  là  devant  les  th.'àiies, 
et  enliii  à  être  vi-ndus  comme  esclaves  et  nlégués 
dans  de»  ile»  dihicrle»  :  sévérité  qui  a  été  louée  par 
quelque»  auteurs,  mais  qui  dana  sa  RdnAraltt^  n'é- 
t'ail  pas  sans  incr>nviî|)ienl ,  et  pnnvnil  romprnmct- 
tre  la  sécurité  publique  et  parliculièi-e  des  citoyens. 
Le  parti  le  pins  prtident  comme  le  pins  juste  eût 
été,  comme  dit  ini  hislurieii  .  d'èrouln  tes  (Ulalmrs 
i'm»  orriUe ,  et  de  Vaulre  les  accusés.  11  doima  de 
somptueux  upecterlcs,  entre  autres,  un  CMnbat 
naval  dans  l'aïK  lenne  Nanniathie.  Cinq  mille  IkMos 
Kiuvages  furent  emplojée»  en  un  seul  jour  à  diver- 
tir le  peuple .  «pi'il  conîiuMaît  toujourst  avant  de  lut 
donner  une  féte  :  attention  peu  assoi  lleà  la  dipnllé 
d*un  empereur;  mais  il  «niait  au  besoin  qu'il  en 
avail.  S'étanl  souvenu  un  jour  qu'il  ne  s'était  ren- 
coutié aucune oa-asion  pour  lui  d'olilii,'er  qiieli|iriin 
dans  la  journée.  Il  dit  :  Mes  amis,  voilà  un  jour 
que  fni  yerdu  !  paroles  qui  ont  épuis?  la  lonange  et 
la  trilique.  Le  sentiment  qu'elles  expriment  est 
ionahie  «ians  dotite .  mais  il  parait  qu'il  était  inu- 
tile de  l  allicher  ;  d'ailleurs  si  pei-sonne  ne  s*ëtaU 
pn*senlé  pourreccvoir  des  bienfiits.  il  n'y  avait  an- 
cnn  sujet  de  repentir;  la  disposition  de  Ikire  le  bien 
doit  sufnre.à  l'homme  vfrtueui.  «  Ce  Irait,  dit  un 
>  homme  d'esprit,  s'il  est  vrai,  donne  lieu  de  croire 
»  que  ce  prinre  avnit  pins  de  petitesse  dans  l'esprit 
a  qiip  de  gi'nérosili'  dans  le  cœur.  »  l.e8  loi»  crimi- 
nelles furent  uégllgités,  et  les  malfaiteurs  se  muiti 
plîireut  par  l'enGourasenieiit  d«  Tiniptimté.  Tite 
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causer  la  perle,  d'un  himme,  disposition  estimable 
dans  un  particulier ,  mais  qui ,  daos  un  empereur , 
peut  produire  une  adminbtration  bible,  impru» 
dente  et  injuste.  Il  n'en  doiuia  que  trop  de  preuves 
en  désignant  pour  son  successeur  son  frère  Domi- 
f  ien ,  dont  il  connaissait  la  sodldratcssc ,  et  qui  avait 
con-^piié  contre  lui.  Sous  le  règne  de  Tite,  l'empirs 
fut  exposé  à  plusieurs  ralamités.  La  première  fut 
l'embrasement  de  la  pl>i|>art  des  villes  de  la  Cam> 
panie  par  les  éruptions  du  mont  Vésuve;  la  seconde, 
l'incendie  de  Rome;  la  dcrnièra eiiQn ,  une  peste 
qui  empoiia  jusqu'à  mille  personnes  en  un  jour,  fki- 
rant  tous  ces  malheurs,  Tile  se  comporta  connue 
un  prince  bienfaisant  ;  il  vendit  les  ornements  de 
son  palais  pour  faire  rebâtir  les  édiflces  publics. 
Rome  ne  jouit  pas  longtemps  de  s>îs  largesses.  Tile, 
se  sentant  malade  ,  se  retira  au  pays  des  Sabins; 
mais  il  fut  surpris,  en  y  allant,  d'une  lièvre  vio- 
lente .  et  expira  le  13  septembi-e  de  l*an  81  de  J.-C, 
à  il  ans.  apri»s  un  règne  de  2  ans  2  mois  et  20  jours. 
On  dit  que,  lorsque  «on  frère  Doniilien  le  vit  à  l'a- 
gonie,  il  le  fit  mettre  dans  une  cuve  pleine  de  neige, 
sous  priMexIo  de  le  rafraîchir;  il  y  rendit  le  der- 
nier soupir.  S'il  uât  vrai ,  comme  l'assurait  l'ciii- 
pcreur  Adrien,  que  Tile  ait  empoisonné  son  père 
Vespasien,  f<on'-  lui  snccéder  plus  promptenicnt , 
le  crime  de  Dorniiien  est  une  punition  trop  bien  as- 
sortie à  ce  parricide.  L'idée  attachée  au  nom  de  Tite 
dans  Popinion  du  vulgaire,  est  supéiienre  h  tous 
les  éloges.  Cependant  quand  on  pense  qu'il  n'a  pas 
réi:;nt-  Z  ans,  et  que  tant  de  monstres  ont  dëbulé  par 
les  plus  beaux  commencements,  ou  ne  peut  s'em- 
pêciier  de  croire  qu'un  a  peut-être  précipité  ou  sur- 
chai-gé  le  lablean  qu'on  en  a  trannnb  k  la  posté- 
rité.  De  \k  ce  mot  d'un  écrivain  un  peu  caustique  : 
■  Je  me  dépite  toujours  quand  je  vuis  cel  empereur 
»  de  deux  ans ,  connu  seulement  par  un  empha- 
Il  tîrpie  phi'a.sc  de  bienfaisance,  élevé  au-dessii-;  de 
»  .Néron,  qui  pendant  cinq  ans  fut  tout  auliement 
»  sage  que  lui.  »  Ses  partisans  mcMnes  oui  con- 
damné ses  débauche?  infimes  ;  mais  elles  étaient 
trop  communes  chez  un  peuple  corrompu,  pour  l'a- 
voir fliHrî  dans  Topinion  de  ses  contemporains.  Ce 
n'est  pas  du  reste  le  seul  reproche  qu'on  lui  a  fait. 
«  Il  répudia  (dit  Crcvier)  Marcia,  sans  que  nous 
»  sachions  la  cause  de  ce  divorce,  qui  pourrait 
r>  bien  n'èlrc  nniti'  "^'^s  imours  avec  Bérénice.  » 
(  Voij,  ce  nom).  Il  faut  cuu\enir  cependant  que  par 
comparaison  avec  celte  multitude  de  tyrans  odieui 
qui  souillèrent  et  désolèrent  Rome,  Tite  dcTait  pa- 
railie  un  bon  prince  et  coiiti-asler  avec  eux  d'une 
manière  avantageuse  dana  les  fiistca  de  l'his- 
toire. 

TITYUS ,  géant  énorme ,  fils  de  Jupiter  et  d'Ek^ra, 
naquit  dans  un  antre  m'i  sa  mère  s'iKalt  cachée  pour 

se  dérober  à  la  colère  de  Junon ,  et  passa  pour  HIs 
de  la  Terre.  Apollon  et  Diane  le  tuèrent  à  coups  de 
flèches,  oîi,  selon  d'antres,  il  M  foudroyé  pour 
avoir  voulu  faire  %ioIi'Ucc  à  I.atuiie  leur  mère.  Il 
était  attaché  comme  Proiuéilit'e  dans  les  enfers,  où 
un  vautour  insaliable  rongeait  sans  reltcbe  ses  en-^ 
trailles^  rciiai>s,inles  :  ce  géant  couvrait  neuf  h  j  -  ri!s 
de  terre  de  sou  corps  étendu.  Rieu  de  plus  expic»»if 
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que  It  deKriptîon  qit«  Cùl  VirgHe  (  jEnhde,  1,6.) 
de  cet  étrange  supplice,  sjmbolc  du  remords  •!  dei 
iqui  déchirent  le$  âmes  criminelWs  : 


 Rosircriae  immani»  vultur  obunco 

ImmorMle  jernr  tonJent.  FwcuiKlaquc  |i«Rnrs 
ViHwra,  fàniurqiM  rfwlM,  htbitolqiit  mIi  «M* 
PwiMn;  nw  llbri*  nqttiM  AiUir  ulb  iunlb. 

TiXIER  (Jean),  en  latin  Ravisitu  Texior ,  dt 
Saint-Saiilgc  dans  \c  Nivernais ,  et  seigneur  de  Ra- 
vis; dans  ta  ntètue  province,  tira  une  partie  de  son 
Htm  dt  «tlle  terre.  Il  enseigna  les  bellct-lctlKs , 
avec  un  sucrôs  distin^jic ,  au  collège  de  Navarre  à 
Paris,  fut  reclt'ur  de  l'université  de  celle  ville  en 
4900,  et  mourut  en  iMH,  à  l'bdpital,  suivant  qucl- 
qiN'-i  ailleurs.  On  ade  lui  :  des  Lellrgs,  iUGO,  in-8; 
des  LHaluyuei;  des  Epifframmts;  Offieina  V4l  potiu$ 
mburm  hntoria ,  in  fwf  coptoiè  ditpoÊitvm  ett  ptr 
Inrr,^  quicqm'd  fiaient  mtcîorps  in  rlii^sis  disciptini's 
plurtmi ,  quûd  el  <ui  rerum  ,  hisloriarttm  et  vertturum 
togmtûmnn  tUlo  modo  facere  potett,  Paris  ,  15!2t; 
Lyon,  lf..H,  in-  t;  Biîlo  et  ficni-vo,  «'dilioii  donnée 
par  Lycoisihèncs  et  revue  par  Grasscr,  lOSti,  in-S; 
«ae  édition  dt  O^mw  db'MraoriMi  tar/piwwM  dê  «fa> 
m  muHcn'fjus ,  Paris,  1321  ,  in-fol.  Ces  difTérenls 
ouvrages  sont  assez  bien  écrits  en  latin ,  et  on  peut 
le  roellie  an  nof  des  habiltt  bimnnMet  de  ion 
tiède. 

*  TQALOO  (ioscph),  savant  italien,  né  en  1719, 
àStiiil-tMiranIdf  PiMtne,  fit  ma  Andes  av«e  wwxk» 

au  séminaire*  do  Padoue,  et  en  li  ^  tn  miiiaiit  n-çut  le 
doctorat  en  théologie.  Peu  de  temps  après,  il  obtint 
la  eWre  dt  mtlhénatiipKB.  il  préaida  à  la  réim- 
prcwiofi  des  ŒtuTis  de  GaliliV,  auM|iieIU>i>  il  ajouta 
va»  pvébce ,  des  notes,  el  les  augmenta  de  jrag^ 
mmU$  InédHi .  it  ennya  beauemip  de  dKHoitlés  de 
la  pai  l  de  Irois  mai^isiiats  pour  imprimer  les  Dia- 
tognfs  sur  le  sjstèroc  du  monde,  el  pour  ;  insérer 
quelques  tpostfllet  derllti  de  la  main  de  Galilée.  Il 
«'nseigna  avec  sums  la  graininaii c ,  la  rhétorique, 
la  j^kwopbie,  tes  luatiiémati^uw,  et  introduisit 
dans  ton  école  le  calcul  hifliill&lnial.  It  fbt  ensuite 
nommé,  en  176i,  professeur  de  giVtgraphie ,  àe 
méléorok^ie ,  d'astronomie ,  et  fil  établir  un  ob- 
«eraaloire  commencé  en  17B7 ,  et  terminé  au  bout 
de  sept  ans.  Il  introduisit  ausn  dans  Télat  vénitien 
Tusiage  des  paratonnerres ,  dont  le  premier  qn'on  y 
ait  vu  fàt  élevé  par  lui  à  Padoue.  Danti  le  voyage 
qu'il  lit  en  Italie,  il  fut  partout  reçu  aviv  di^ 
tinclions  que  ses  talonts  méritaient.  Toaido  entre- 
prit, en  4775,  on  Journal  aitro  -  méHorohtfique , 
qu'il  continua  jusqo^à  «  aiort  qui  eut  lien  \ii  U 
décembre  1798.  Outre  nn  grand  nombre  île  Ihsstr- 
tationa  publiées ,  soil  dans  son  journâl ,  suit  dans 
les  journaux  étrangers,  on  a  de  lui  :  Solice  sur  la 
vie  dt  C<ibbi  Crmti;  Afiri'qé  do  Iriiftmomélrie  planf 
êt  sphèrique,  l^éar^/ue  et  pratiqm,  avec  Ut  taÛes  de 
Dépanieux,  f767;  Fssai  méléoratafiqfNa,  trad.  en 
français  par  Jo».  Daquin  (  voy.  ce  nom  ).  On  con- 
sidère cet  ouvrage  comme  le  plus  savant  qui  ait 
été  écrit  sur  la  météonriegie  el  l'iaflutnet  de  la  lune 
stfr  les  saisons;  Ditcour^  fttr  len  htivem  fxlraordi- 
nmre*  ;  Chronique  sur  le  iiiénic  sujet  ;  Soca  tabula 
hanmUH  mtttuque  mtris ,  Padoue,  1771,  iM-4  ;  Mé- 
fafflïeatfaw  de  it  inétéarolp^  d  ftfrf- 


cttUure,  eowranné  par  l'académie  de  Montpellier  en 
1774,  et  traduit  dkn»  plusieurs  langues;  Mémoires 
sur  les  thenmmkns  et  baromètres ,  insérés  dans  le 
Journal  d'agrieullure  de  Venise,  en  1776;  Parallèle 
des  saisons  avec  les  frtsmpauœ  jtrtduits  de  la  eam- 
pagn$  ;  Traité  de  gnomonique  ,  Venise,  1789 ,  in -4  ; 
D$  tfiethndo  longitudimm,ex  observato  transi  tu  lunte 
ftr  meridianum,  StàtMomtUa  astronomiea,  179i  , 
en  Irois  livres,  qui  conoetnent ,  les  deux  premiers, 
les  éclipses  de  soleil ,  el  le  Irui^^iènie  le  passage  de 
Mereure  devant  le  soleil  ;  il  a  donné  une  Traduc- 
tion italicnnf  des  Tables  et  de  l'Astronomie  des 
datue^j,  du  Laiande.  ToaIdu  fut  nommé  membre 
de  Tacadémie  des  sciences  de  Padoue,  lors  de 
rinsUlufioti  de  celle  «iorieté  en  )78i.  Il  élait  éga- 
lemenl  a^'^ucié  de  plusieurs  acadéuùes  savantes  de 
IKnrope. 

TOBIE  ,  de  la  tribu  de  Nei^h'h^li .  demeurait  à 
liadès,  capitale  de  ce  pay«,  el  avait  épousé  Anne, 
de  la  même  tribu ,  dont  il  eut  nn  fllt  qui  perttit 
son  nom.  Emment-  cspiif  k  Ninive  avec  sa  femme 
ei  son  fils ,  il  ne  se  souilla  jamais  en  mangeant ,  ' 
comme  les  aatreibniélltea,  de»  vitndet  déiMiduet 
par  la  loi.  Dieu,  pour  récompenser  <yi  fldiMili?,  lui 
fit  trouver  gr&ce  auprès  de  Salmanasar,  qui  le  coin- 
bU  de  biens  el  d^honneurs.  Tobie  ne  proiHa  des 
hont(<s  rlii  T-  ii  (jue  pour  soulager  ses  frères  captifs. 
Il  allait  le»  visiter,  el  leur  distribuait  chaque  jour 
ce  qu*il  pouvait  avoir.  On  jour,  à  RagA* ,  ville  des 
Mèdes,  Gabélusson  parent  ayant  besoin  de  dît  ta- 
lents ,  Tobie  qui  avait  reçu  ces  dix  raille  écus  de  ta 
libéralité  do  roi ,  les* lui  prêta,  sans  exiger  de  lut 
d'autre  sûrel  "  pi'uni^  ohlipalion  par  écrit.  Sa  cha- 
rité fut  récuuqieuâée  dès  cette  vie  ;  cependant  Dieu 
l'éprouva  par  les  souffiranots.  Uo  jour,  après  avoir 
en<nneli  plusieurs  morts,  il  s'endormit  fatigué  an 
pied  d'une  muraille,  cl  il  lui  tomba ,  d'un  nid  d'bi- 
rendelle,  sur  les  yem ,  de  la  fiente  cbaode  qui  le 
rendit  aveiiule.  Tobie  ,  se  croyant  pr^s  de  moiuir  , 
chargea  sou  fils  d'aller  à  Kagès  l'étirer  l'argent  qu'il 
avait  prêté  i  6abél«.  Le  jeune  bomme  partit  ans- 
siUlt  avec  l'ange  Raphaël  rpii  avait  pris  la  figure 
d'Atarias.  Son  guide  lui  Qt  épouser  Sara,  sa  cou- 
sine ,  tille  de  Raguel ,  veuve  de  sept  maris  que  le 
démon  avait  étranglés,  pour  n  avoir  envisagé  l'u- 
nion conju^le  que  comme  un  mojen  de  luxure. 
Tobie  se  mit  en  prières,  et  chassa  Tango  des  lénè^ 
bres.  Raphaël  le  ramena  ensuite  chet  son  père  ,  à 
qui  il  rendit  la  vue  avec  le  fiel  d'un  poisson  que 
l'auge  lui  avait  itidiqué.  Lie  saint  vieillard  mourut 
Tan  OCS  avant  i.-C,  k  tOS  ans.  Son  flis  parvint 
auosi  n  une  Inngue  vieillesse.  Ou  croit  assez  com- 
uumëuteut  que  les  deux  Tobie  ont  écrit  eux-mêmes 
leur  histoire,  ou  que  dn  nioins  le  livre  ipii  porte 
leur  nom  a  été  composé  sur  leurs  mémoires.  Nous 
n'avau!>  plus  l'original  de  cel  oinrâge,  que  saint 
Jérdroe  traduisit  en  latin  sur  le  texte  chaldaûioe; 
el  c'est  sa  traduction  que  l'Eglise  a  adoplt^e.  comme 
la  plus  simple,  la  plus  claire  et  la  plus  dégagée  de 
ciraonslailcefl  élrangèret.  Nous  en  avons  aussi  de?; 
vepsion<«  on  hébreu,  en  grec  et  en  syriaque,  faites 
.sur  la  latine  ;  cl  quelques  autres  où  les  faiti^  !>ont 
plus  détaillés;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  cri- 
ttqiMt  qiM  Tobie  avait  écrit  m  IMitoire  et  rabségé 
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«le  jon  bittoira.  Les' juifs  ne  reconnaissent  pas  ce 

livre  pour  canonique;  mais  ils  le  lisent  avec  res- 
pect cotiiiue  coiilcnanl  une  hisloire  vénérable ,  et 
pleine  de  MUliments  touchants  et  d'excellentes  ma» 
limes.  ?,!»  constance  Ju  jiisl(> ,  sa  confiance  con- 
i*oniiée  ,  la  tendresse  palcriicllc  ,  U  piété  Ûliale,  la 
sainteté  de  Tunion  conjugale,  mie  attentive  et 
toute  -  puissante  providence  :  tout  cela  concr^xM  t  i 
former  l'éditiante  histoire  de Tobie; c'est  le  lai)ieaii 
d'inie  famille  selon  le  ca  ur  de  Dieu. 

•  TomF<FN-DUBY  (Pierre- Ancher),  numismate  , 
né  en  1 7Î1  a  liousscau ,  canton  de  Soleure ,  entra 
jcuneau  service  de  France  dans  un  régiment  StiisM 
et  eut  la  cuisse  emportée  à  la  bataille  dcFontenoy. 
Admis  il  i'hùlel  des  Invalides,  il  tiu  livra  tout  entier  à 
rëtiide  des  langues  du  Nord,  et  mérita  par  ses  con- 
naissances le  titre  d'interprète  à  lu  Bibliothèque  du 
roi.  Il  mourut  à  Paris,  le  U)  octobre  I78i.  On  lui 
doit  :  Recueil  géiérul  des  pièces  obsidionaleset  de  ni' 
cessité,  gravées,  d'après  V ordre  chrouolotjiquedes éiv- 
nem#n/,ï,f»ari.s,  1786,  gr.  in-  i,  avecôi  pl.,  publié  pur 
le  savant  nomismate  d'Ennery;  Traité  des  tiwumies 
des  fHirom  ,  prélats ,  villes  et  seigneurs  de  Francr  , 
l'aris,  i  T'iO,  f  vol.  gr.  in-4 ,  lig.  Cet  utile  ouTragc 
est  incom|det,  et  il  serait  à  soahelter  qu'il  trouvât 
un  contimiateitr. 

TtJCllO,  soldat  poth,  très- adroit  à  tirer  de  l'ai^c, 
dont  ou  raconte  la  même  aventure  qu'on  a  mise 
depins  Mir  le  compte  de  Tell.  C'est  Saxo  Gramnu» 
licus  qui  raconte  ce  Ikit.  (Iby.  Tell.) 

•TOCHON  d  ANNECY  (Joseph-François),  numis- 
maie,  né  en  \  an  cliàleaude  Metz,  près  d'An- 
necy, se  livra  dès  sa  Jenncssc  à  l'élude  des  anti- 
quités. H  employa  une  grande  partie  <le  sa  fortune 
à  l'acquisition  d'objets  de  ce  genre,  dont  il  avait 
formé  un  beau  cabinet  que  plus  tard  il  consentit  à 
vendre  au  gouvernement.  Dëputë  du  Hont-NattC  à 
la  chambre  de  1815,  il  y  montra  beaucoup  de  mo- 
dération. L'année  suivante  il  succéda  à  Gingueiié  à 
l'académie  des  inscriptions.  Il  préparait  un  grand 
travail  qu'il  se  proposait  de  publier,  lorsqu'il  mou- 
mt,le!20auùt  \>^H),  à  48  ans ,  des  suites  d'une 
paralysie.  Il  a  laissé  :  Dissertation  sur  Cépoque  de  la 
mort  d'Antiochus  VII ,  Evergètes  ou  Sidéles ,  roi  de 
Syrie ,  «*r  deux  médaiUes  atUiques  de  ce  pritue , 
et  êur  m  pasmge  du  Uvre  dès  Machabées,  18lu, 
iu-4,  avec  "  pl.;  Soticf  sur  une  médaille  de  Phi' 
lippe-Marie  Visconti,  duc  de  Milan,  181ti,in-i,  fig.; 
Dissertatitmmr  FinteripUon  ffrtûque  d*«m  vue  fnworf 
à  Taretitr ,  et  sur  les  pierres  antiques  qui  servaient 
de  cachet  aux  médecins  oculistes,  I8it>,  in-i,  avec 
pl.  colorié  ;  Mémoire  ewr  le$  teMaiUee  de  Marinu» 
frappées  à  Philipiwpoh's,  1817,  in-i,  avec  pl  :  Recher- 
ches sur  les  MédaiUes  des  nomes  ou  préfectures  d'E- 
Syple,  18SS,  ln--4,  précédée»  d'une  Notice  sur  sa  vie 
et  SOS  travaux  ,  par  l'orientaliste  St. -Martin  ,  son 
successeur  à  l'institut.  Tochon  a  fourni  des  articles 
à  la  Biographie  tmivereMt* 

*  TOCQVE  (Louis  ),  peintre ,  né  à  P&rh ,  en  t6î)fi, 
excella  dans  le  genre  du  portrait.  U  étudia  son  art 
sous  Natlier,  dont  il  dpousa  la  Rlle,  et  acquit  beau- 
coup de  réputation.  En  17<>0,  il  fut  appelé  à  Pé- 
t<u-sbout^,  pour  )  faire  le  portrait  de  Catherine  11 , 
fui  le  récompensa  faufeneal.  On  en  cite  de  lui  un 


grand  nombre  presque  tous  remarquables  par  la 

beauté  des  tètes  et  des  draperies,  la  fraîcheur  du 
coloris.  Son  dessin  n'est  pas  toujours  correct.  U 
mourut  à  Paris,  en  il'i. 

'  TODE  (  Henri  Julien  ) ,  naturaliste  ,  né  en  1733 
à  Zollenspieker  dans  le  duché  de  Holstein,  remplit 
diCGSrentes  fonctions  comme  ministre  protestant,  et 
mourut  en  1797  à  Schwerin,  où  il  était  surinten- 
dant. On  a  lui  :  Cantiques  chrétiens,  Hambourg  et 
Lunebourg,  I77i,  in- 8;  Fungi  Meckletiburgenm 
selecti ,  Luncbourg,  iTM)  et  91 ,  î  vol.  in-i,  avec 
17  pl.;  et  des  Dissertations  dans  Ic:»  Mémoires  de  la 
société  d'histoire  naturelle  de  Berlin. 

•  TOOK  (Jean-Clément; ,  médecin  du  roi  de  Da- 
nemarclv ,  ué  en  ITôti  à  Zollenslocicer,  près  de 
Hambourg ,  devint  professeur  de  médecine  à  Tuni- 
versité  de  Copenhague,  où  il  forma  d'excellents 
élèves ,  et  contribua  à  la  fondation  de  la  société 
médicale  de  cette  ville  et  à  celle  d'autres  établisse- 
ments d'utilité  pnbliiptc.  Todc  mourut  le  10  mars 
180'i.  On  trouve  son  nom,  comme  rédacteur  ou 
collaborateur,  à  la  tète  de  127  productions  littéraires 
(Jntit  70  l'ii  danois,  en  allemand ,  ^■i  en  latin  et 
t  eu  irauçai».  Suixaule-dix  soûl  relatives  à  la  mé- 
decine ;  les  autres  appartiennent  à  la  philosophie 
ou  à  la  littérature.  Cinq  sont  des  journaux  cl  six 
des  disserlaliunii  polémiques.  Ses  principeaux  ou- 
vrages 8<mt  :  Bibliothèque  médico-chirurgicale ,  Go- 
penliague,  1774-87, 10  vol.  iu-8;  r<  n'  fr^i'?ont  mr 
la  médecine.  178;i-89,  4  vol.  iu-8;  AunaUs  n\èdi- 
outts .  1787-92,  13  num.  in-8  ;  Journal  de  médecine, 
1795-1804  ,  5  vol.  in-8;  hustruction  mr  la  matière 
médicale t  1797  ,  2  vol.  in-8;  Science  médicale  en 
général,  17M,  2  vol.  in-8;  Réfleanotis  ùnpmUalet 
sur  la  tt/pngraphie  en  Danemarck  ;  Œuvres  en  prose, 
171)3,8  \ul.  in-8;  Fables  uriginaies  et  contes  pour 
la  jeuiif^ie  des  deux  sexes,  1793,  in-8.  Vwj.  sur 
J.-CI.  Tode  le  toni.  2,  pag.  40G,  du  Dictionnaire 
des  grands  hommes  du  Danemarck,  par  Worm,  et 
les  num.  4&-47, année  1806,  dn  Tableau  moderne 
de  Copenhaffue. 

•  TODEL  (  Hugues), historien  anglais,  ué  à  Cum- 
hcrlaud  ,  en  1060,  étudia  à  l'université  de  GanH- 
bridge, où  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  droit,  y 
occupa  plusieui-s  emploie  honorables  dans  sa  patrie, 
et  mourut  en  1712.  On  a  de  lui  :  Vie  de  Phocion , 
très-élégamment  écrite,  et  qui  a  eu  plusieurs édi- 
tiou.s  ;  Description  de  la  Suéde.  C'est  la  plus  exacte 
^ue  l  oti  connaisse;  Tauleur  avait  voji^  plusieurs 
années  dans  ce  pay«,  et,  comme  <îage  observateur, 
il  n'oublie  rien  de  te  qui  peut  rendre  son  ouvrage 
Utile  et  intéressant  ;le.s  monuments,  les  productions, 
recherches  et  les  différentes  branches  d'industrie  et 
de  commerce ,  y  sont  dà^rits  avec  autant  de  clarté 
que  de  précision  ;  Bietoir»  du  diœèae  d»  Cûrttde.  U 
a  laissé  quelques  manuscrits  concernant  le  paysde 
GaWei»  til  autres  provinces  de  l'Angleterre. 

•  TODERINi;  Jean-Baptiste),  né  en  1728  à  Venise, 
mort  dans  la  même  ville  en  1799,  entra  chez  les 
jésuileA  el  profe».si  la  philosophie  à  Vérone  et  à 
Forli.  Après  la  suppression  de  son  ordre  il  s'altsdia 
au  baïle  Garzoni.  et  le  ^uivil  en  1781.  dans  son 
ambassade  à  Cuustantinople.  U  a  publié  plusieurs 
ouvrages;  le  plus  connu  est  ;  DeUa  LMmtMn  tm^ 
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Ama,  Vcnisfi,  1787  ,  3  vol.  ln-8,  trad.  en  franç., 
par  Cournand,  Paris,  1789,  5  vol.  in-S  ,  e!  on  allc- 
iiiand  par  Hansleutner,  KoiiigsbtTg ,  1790,  in-H. 

TOEPFFER  (Rodolphe),  écrhmn  j,.  ml-vuis , né 
en  t"W,  ('(ait  fil<  d'un  peintre  habilo.  It  devait 
suivre  la  luèiiiu  carrière  que  son  père,  mais  une 
laahHlie  d'yeux  le  força  d'y  renoncer.  Dèt  Ion  il  w 
ronsacra  aux  lettres  et  à  rt^duration.  Après  -î^y  -i- 
dirigé  avec  succès  un  pensionnat ,  il  fut  nomme  ui 
f83â  proCBtaeur  de  belles-lelires  à  Vtaàémie  de 
Genève,  f*t  motinil  dans  cvWv.  ville,  an  mois  dn 
juin  184b.  On  lui  doit  plusieurs  productions  char- 
imiiteB  réunies  tous  le  titre  de  ilTMitwttet  GemvoiteB, 
un  roman  de  Rosa  et  flertrude,  les  Voijagc!  en  zig- 
sag,  où  il  se  montre  aussi  habile  à  peindre  qu'à 
neonler,  en  décrivant  les  excursions  qu'il  bisait 
dat!«  Alpes  avec  ses  (îlove*.  Il  est  auteur  de  spi- 
ritueU  Album»,  et  de  Réfiitxiom  mit  I»  ieeu ,  qui 
n*onl  |Mra  qu*en  1S47.  M.  de  8atnte-6eu?e  a  doood 

une  Notice  sur  la  vie  et  ks  ouvrages  de  Toepffer; 
elle  a  été  placée  eu  léte  d'écrits  de  cet  auteur  pu- 
hm      Dnbocbet  en  184i  et  iWI. 

TOICT  îNirolas  du),iif«  pn  KIH  i  fit 
jésuite  en  1(i30,  et  après  avoir  professé  quelque 
tempe  le*  humanitét  dant  la  Flandre,  obtint  la 
permission  de  se  i onsacror  atix  missions  élrangi^rcs. 
Il  s'erobaqua  pour  le  Paraguay ,  oii  il  dëplojfa  tout 
ee  q'oe  la  charité  la  plu»  aglimanle  peut  Inspirer  à 
lin  ministre  de  l'Evaiigilc  11  fut  nommé  supérieur 
des  missionnaires  dans  cette  province,  et  mourut 
m  l'an  1680.  On  a  de  lui  l'iKsMre  Ae  mMom 
dans  le  Paraguay,  tUr^ilÊaifl,  etCt  en  Ittin ,  U^e, 
1673,in-{bl. 

TOINARD.  Fey.  TiOTRAa». 

TOIRAS(Jt'an  du  Cavî-ab  df.  Sai>t-Bo>>kt,  mar- 
quis de  ) ,  né  à  Saint  Jean-de  Gardonnenque ,  en 
ISBSf  était  iTune  ancienne  maison  du  Languedoc. 
Après  avoir  été  page  du  prince  de  Condé ,  il  servit 
sous  Henri  IV ,  puis  sous  Louis  XIU ,  qui  le  fit  lieu- 
tenant de  sa  'vénerie ,  puis  capilafniB  de  sa  volière. 
Klevé  au  poste  de  man^dial  de  omp,  il  se  trouva 
à  la  prise  de  Tiie  de  Rhé.  dont  il  eut  k-  gouvei  ne- 
roent,  et  qu'il  déSmdit  contre  les  Anglais ,  qui  fu- 
rent obligés  de  lever  le  sié|{e.  Il  fut  ensuite  envoyé  en 
Italie*  où  il  cueillit  de  nouveaux  lauriers.  Il  com- 
manda  dans  le  Nonlfen-at ,  et  défendit,  en  1630, 
Casai  contre  le  marquis  de  Spinola ,  général  espa- 
gnol. Ses  frères  ayant  embrassé  le  parti  du  duc 
d'Orléans,  il  fut  disgracié  en  1635,  privé  de  ses 
pensions  et  de  son  gouvernement.  Il  aduiuii  les 
chagrins  de  sa  disgrâce  par  un  voyage  en  Italie,  il 
retut  k  Rome ,  A  Naples ,  à  Venise ,  etc.,  tous  les 
honneurs  dont  il  était  digne.  Viclor-Aniédée ,  duc 
de  Savoie,  lié  d'intérêt  a\ec  l'Espagne,  le  flt  lieu- 
tenant-général de  sonannoe.  Il  remplissait  ce  poste 
avec  sa  valeur  ordinaire.  lor*<pril  fut  tué  en  1656, 
devant  la  forteresse  de  Fontanetle,  dans  In  Mila- 
nais. Michel  B<uidier  a  écrit  sa  \  w ,  Paris,  H>4i, 
in-fol.,  et  in-li. 

TnLAND  (Jean  ) ,  m'  en  1670,  à  Hedcasllo  ,  près 
de  Londonden  y,  on  Iriatide,  fui  élevé  dans  la  reli- 
gion catholique.  Il  flt  ses  études  à  l'université  de 
Glascow ,  puis  dans  celle  d  Kdimhonri;  oii  il  em- 
brassa la  religion  protestante.  Après  avoir  passé 


(  m 

quelque  temps  à  Lcyde,  il  se  retira  à  Ozford«et  y 
recueillit  un  îrrand  noiubie  de  matériaux  sur  di- 
vers sujets.  Sun  goùl  pour  les  paradoxes  et  les 
nouveautés  le  tita  de  l'obscurité  où  il  avait  croupi 
jusqu'alors.  Il  publia  divers  ouvrages  sur  la  reli- 
gion et  sur  la  politique ,  dans  lesquels  l'impiété  ,  le 
déisme,  l'athéisme  même,  paraissent  à  découvert. 
Cet  impie  fil  divers  voyages  dans  le>;  cHiirs  d'AlIc- 
mdf^ne,  oii  il  fut  reçu  mieux  qu'il  ne  merilait.  De 
là  étant  allé  en  Hollande ,  il  fut  présenté  au  prince 
Eiipène,  qui,  ne  connaissant  pas  ses  travers,  lui 
donna  diverses  marques  de  libéralité.  Tolaiid  re- 
tourna la  même  année  en  Angleterre ,  où  il  se  ruina 
par  ses  folU  s  dépenses  et  par  ses  débauches.  Il 
mourut  à  Londres  eu  1722,  à  !>2  ans,  après  s'être 
ftit  une  épilaphe  Irès-flatteuse*  qui  n*est  rien  moins 
qu'un  tableau  fidèle  <lo  son  caractère.  Il  était  vain  , 
btsarre,  singulier;  rejetant  un  sentiment  précisé- 
ment ^arce  qu'un  auteur  oéMbre  Favait  soutenu 
ou  embrassé.  Opiniâtre  dans  la  dispute,  il  la  sou- 
tenait avec  l'eflionteric  et  la  grossièreté  d'ij|n  cyni- 
que. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ut  Rdigim 
chréliennf  mna  i)\ij>.th'i><t ,  publiée  en  anglais,  Lon- 
dres, en  16%,  in-8.  Ce  livre  impie  fut  condamné 
au  fen  en  Irlande  Tannée  suivante ,  ee  qui  n*em- 
ptkha  point  Toland  d'en  donner  une  Apologie  .  son 
impudence  augmentant  avec  les  humiliations  et  les 
cbâthnenis  qu'elle  essuyait  :  la  Vit  de  Ififton»  s(  m 

Défrnsp  son-  U'  litre  iV Avwjnlor ,  l.ondreSt 
S  part,  in-8  ;  ouvrage  aussi  pernicieui  que  le  pré- 
cédent ;  l0  Ntuagien^  ou  h  CkrisUaniimê  jndt/tiw , 
païen  et  mahométan ,  etc  1718,  in-8,  fruit  de  l'im- 
piété la  plus  grossière»  ainsi  que  les  suivants  : 
Pimthritùeon,  «m  Fbrmitie  «sMramlv  9oâàUkiti$ 
goeralica,  in-8;  Cnsmoipoli^  Londres,  1720;  Adeisi- 
demon ,  sive  Titus  Livius  a  stiperstilione  vindicatu»  ; 
annexa  sunt  Origines  judaica,  la  Haye,  1709, 
in-8  11  y  soutient  que  les  athées  sont  moins  dan- 
gereux à  l'élal  que  les  superstitieux;  paradoxe  cent 
fois  réfuté.  (tVn/.  le  fatéch.  philos.,  liv.  1,  chap.  5.) 
Il  prétend  que  .Moïse  et  Spinosa  ont  eu  à  peu  près 
les  mêmes  idées  de  Ui  Hivinilé  :  assertion  qui  suffit 
seule  pour  faire  coiinaitie  le  désordre  de  sa  lêle  ; 
cette  assertion  fut  réfutée  plus  sérieusement  qu'elle 
ne  le  méiilaif,  par  Huet,  évoque  d'Avranches, 
sous  le  nom  de  Morin  .  et  par  Eiic  Benoit.  Les 
livres  de  Toland,  excepté  les  deux  domlen,  sont 
en  anglais.  La  plupart  ont,  comme  on  Ta  vu,  des 
titres  eitravagaiits,  et  renferment  des  idées  encore 
plus  eviiavapanies.  Il  écrivait  d'une  manifere  con- 
fuse, embruiiillée  et  fatigante  :  aussi,  en  voulant 
nuire  à  la  religion  ,  il  ne  Qt  de  mal  qu'à  lui-même, 
et  fut  méprisé  comme  philosophe  et  comme  écri- 
vain; ï.' Aiifflfterrt  libre  ,  1701  ,  in-«  ;  Ilivers  Hrits 
contre  les  Français,  1726,2  vol.  in-H,  et  quelques 

antres  livres  de  politique,  molnt  mauvais  que  sea 

ouvrages  sur  la  rcliginn. 

TOLEDE.  Vuy.  Atae  (  le  duc  d' ). 

TOLEDE  {D.  Pèdre  de),  diplomate,  d'une  des 
pins  illuslrcs  maisons  d'Espagne,  naquit  à  Madrid 
vers  l'an  1560,  fut  élevé  à  la  cour  de  Philippe  ili , 
et  commença  sa  carrière  diplomatique  dans  les  der* 
nièrps  années  du  règne  de  ce  monarque.  11  fut  em- 
ployé comme  ambassadeur  auprès  des  souverains 
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(}'Al1i>inagne ,  de  Suède,  d'Angleterre,  et  succéda 
en  France  au  duc  d'OMun ,  fameux  par  aa  justice 
«ëvère  et  (lai  des  sailliea  piquantes.  Benrî  le  Grand 
avait  pour  lui  la  même  bienveillance  qu'il  avait 
inonlréj  pour  son  prédéce^ur.  Don  Pèdru,  tout 
en  veillant  sur  les  intérêts  de  son  maître ,  se  plai- 
sait ù  rôlieiler  la  France  de  posséder  un  si  bon  mi. 
L'n  jour  Heon  IV  «'entretenant  avec  l'ambassadeur 
espagnol ,  lui  dit  :  «  Si  je  vis  encore  quelques  «n- 
»  iK-L'!s.  j'irai  reprendre  la  partie  du  royaume  de 

•  Navari-^  qui  m'appartient  de  juste  droit.— Sire, 
»  répondit  don  Pèdre,  Philippe  III  a  hérité  de  oe 

•  rûvauino  ;  la  justice  avec  laquelle  il  le  pus>c'de 

•  l'aidera  à  le  dérendre  si  on  vieul  Tattaquer.  — 
»  Bien ,  bien ,  reprit  le  roi ,  votre  raison  «rt  fort 
»  bonne  jusqu'à  ce  que  je  sois  devant  Pampeiniie; 
»  mais  alors  nous  verrons  qui  entreiwendra  de  la 
v  défondre  contre  moi.  »  Don  Pè^  fit  alors  une 
profonde  révérence,  et  se  diiigea  avec  pm  ipi talion 
T«n  la  porte.  «  Où  allez -vous  si  vite?  s'écria  le 
»  roi. —  le  m*ea  vais ,  répondit  l'ambassadeur,  at- 
M  tendr^  V.  M.  à  Pampelune,  pour  la  dtTendro.  » 
Don  Pèdre  était  extrèmeroeul  religieux;  mais  il 
|iorlBlt  M  wntiment ,  d'ailleurs  (rë^-Iouable ,  jus- 
qu'à l'aOectalion.  Comme  Henri  IV  avait  beaucoup 
de  penchant  pour  le  Jieau  s«m,  il  avak  coutume  «k 
dire  que  l'esprit  malin  présidait  k  n  cour.  Aussi , 
quand  il  venait  a  Taudience,  il  avait  toujours  ion 
chapelet  à  U  main,  et  souvent  il  le  récitait,  chez 
lui  et  ailleurs,  à  haute  vdv  devant  tout  le  monde. 
A  son  retour  en  Espagne .  il  Tut  nonnné  con^eillor 
de  Castilie.  et  son  souverain  lui  couda  o'aulres 
missions  importantes ,  dont  il  s'acquitta  avec  hon- 
neur. La  fiauleui  de  ses  manières  avait  irrite  |  lu- 
sieurs  courtisans  Cavoris  de  Philippe  111  ;  et,  ne  vou- 
lant céder  I  aueiiat  «oie  de  iMCUflUModement,  il 

retira  dans  on  de  ses  chftleauM,  eii  11  mounit 
eu  1640. 

TOLET  (François),  né  à  Cordoue,  Fui  1833,  eut 
pour  pruresseur,  dans  l'université  de  Salamanque, 
Dominique  2k>to,  qui  l'appelait  un  prodigt  d't$firit. 
Il  entra  dans  la  société  des  jésuites ,  et  ftil  envoyé 
à  Rome,  où  il  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, et  où  il  plut  au  pape  Pie  V,  qui  le  nomma 
son  prédicateur.  Le  jésuite  exerça  aussi  cet  emploi 
sous  les  pontifes  ses  successeurs.  Grégoire  Xlli  le 
(U  lui-même  juge  et  censeui*  de  ses  propres  ou- 
vi«ges.  Grégoln  IV,  Innocent  IX ,  et  Clément  VIII 
qui  l'éleva  an  cardinalat,  eniri9i,  lui  conflèienl 
plusieurs  alVaires  importantes.  Il  fut  envoyé  aux 
Pays-Bas,  en  Allemagne  et  en  Pologne,  pour  les 
aOairesde  l'Egli>«i  qu'il  termina  heureusement.  Les 
jésuites  n'avaieul  poini  encore  eu  de  cardinal  de 
leur  sociélé  avairt  lui.  Tolet,  quoique  Espagnol, 
travailla  ardemment  à  la  réconciliation  de  llenri  IV 
avec  le  saint  i>itige.  Ueuri  saisit  toutes  les  occasions 
de  lui  témoigner  sa  reconnaîssence.  Lorsqu'il  ent 
appris  sa  mort,  arrivée  en  1590,  à  f>l  ans,  il  lui 
fit  Imt  un  service  solennel  à  Paris  et  à  Uoucu. 
Les  emplois  du  cardinal  Tolet  ne  retlaofaàrent  pas 
si  forlemeiit,  qu'il  ne  se  rd>er\.1l  toujours  quelque 
temps  pour  travailler  à  ses  savants  ouvrages.  Les 
■Ndnelpmx  sont  :  des  CswwMiMasra»  sur  srinl  lean, 
Ljoa,  ttU,  in-bl4  sur  les  11  prmiiiars  chantres 
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de  saint  Luc,  Rome,  1600,  in-foL;  sur  l'Epi (re  de 
saint  Paul  aux  Romains,  Rome,  ItiOS,  in-4.  line 
Sommé  dm  en  dt  «dmomac»,  ou  YhMntoUm  dit 
jtrétres.  Paris,  1619,  in- 4,  traduit  en  fiançais. 
Saint  François  de  Sales  recommandait  beaucoup 
Tusage  de  ce  livre  ;  TaotMir  y  soNlient  cependant 
quelques  {sentiments  qui  ne  seraient  [ms  bieti  reçus 
aujourd'hui.  Cabassut  dit  «  qu'il  faudrait  attendra 
»  plusieurs  siècles  avant  qu'il  partit  un  Imame  dn 
•  mérite  du  cardinal  Tolet,  personnage  au^deams 
»  de  tous  les  ('lope<i  qu'on  lui  a  donnés.  • 

TOLLIUS  (Jacquet),  né  vers  1630  à  Inga,  dans 
le  territoire  d  Utrechl,  était  docteur  en  médecine 
et  professeur  ordinaire  en  éloquence  et  en  grec 
dans  l'université  de  Duisbourg,  lorsqu'il  quitta  cet 
emploi  pour  voyager.  Il  parcourut  l'Allemagne, 
la  Hongrie,  où  il  visita  les  mines,  se  rendit  ensuite 
en  Italie  où  il  se  fit  catholique.  De  retour  dam 
sa  patrie,  il  se  mit  à  donner  dos  leçons  pour 
avoir  de  <|uoi  stibsister;  mais  on  lui  6ta  cette  rea- 
sourrc ,  et  on  le  réduisit  i  une  pauvreté  eitrème , 
dans  laquelle  il  mourut  en  ir>'.Ki.  fn  i  liii  : 
EpitkAce  itmerarimM  Amsterdam,  1700,  in-4.  Re- 
cueil curieux,  qui  avait  été  précédé,  quatre  ani 
auparavant,  d'un  autre,  intitulé  :  ToUii  insignia 
Uinerarii  italici,  Utrccht,  10%,  in-4.  tortuUa  sa- 
cra. Amsterdam,  1087,  in-8;  une  Edithi»  de  Lon- 
^in,  1004,  in-4,  plus  estimée  que  l'ouvriige  précé- 
dent, lequel  est  rempli  d'idées  vaini^  sur  la  pierre 
philosophale.  Il  publia  d'autres  ouvrages,  comme 
des  FtMes  égyptiennes  cl  ijreniui  s.  Tollius  avait  plus 
d'érudition  que  de  jugement.—  Son  irère.  Corneille 
ToLUus,  philologue,  né  vers  1080,  à  Wrerht,  IM 
M'crétairc  de  Ger.-Jean  Vossius.  Nommé  pr  f:  <l  ir 
extraordinaire  à  l'académie  d'Harderwyck,  il  obtint, 
en  1048,  la  chawo  d'éloquence  et  de  langue  grec- 
ques, et  prononça,  l'année  suivante,  l'élope  rnnèbre 
de  Vossius,  son  bÉenfaiteur.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mori.  On  a  do  lut  :  us  Traité  De  infOittl^ê  Ut^ 
teraUmm,  que  Jean  BuirJi.trd  Mencke  h  f  uî  réim- 
primer à  Leipsig,  en  11t>7,  dans  le  Recueil  iniituié: 
vlwilsefa  dis  oerieimiïate  lilIsretortM»;  une  fdb'fims  de 
Palepbate,  et  quelques  autres  écriln  où  l'on  trouve, 
ainsi  que  dans  lus  précédents,  des  choses  curieuses 
et  lecberehécs.  —  Alexandre  Toluos,  un  do  ses 
frères,  mort  en  1*.7;;,  est  connu  par  son  Ediliom 
d'Appien,  Amsterdam,  1070,2  vol.  in-ë,  qui  bit 
paHie  de  la  collection  Vtrtimm. 

'  TOLLlliS  (Hormaun),  ne  à  Bréda  en  17 12,  s'é- 
tablit à  Leyda,  où  il  fui  reçu  docteur  et  où  il  étudia 
les  belleB-letIres  sous  Hemsta^ulB  et  Rubnkentua. 
Nommé,  en  ITH",  profesiseur  d'histoire,  d't<loquence 
et  de  langue  grecque  à  l'académie  de  Harderwyck, 
il  entra  en  fonction  en  prononçant  un  discours  q«i 
a  pour  titre  :  Oraiio  'ina  i!cmùitstrn!ur  plîamnum 
mtpertm  tu  f roiVM  lUteris  ex  quo  graviores  ditci- 
ptinœ  detm  et  prœêkHtim  mptn  ^ukU.  Il  vint  à 
Paris  en  1TT7,  et  fil  la  connaissance  de  l'helléniste 
d'Anse  de  Villoison,  éditeur  du  Lexicon  Homnicum 
d'Apollonius,  auquel  Tollius  avait  déjà  beaucoup 
travaillé.  Il  publia  (c  f.'-xicon  à  l.eydç,  1788,  in-S, 
et  le  dédia  à  ses  dcu\  disciples,  les  princes  d'Orange. 
Le  professeur  BuruMm»  diani  mort  en  1778,  ToK 
lius  lo  rentphiv^  dans  la  chaire  d'histoire  et  de 
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Itngne  grecque  à  Talhcfnée  d'Amsterdam.  11  j  pro- 
nonça un  discours  de  Gfrhardo  Jnhanne  Vonsio  prr- 
feetn  grommafieo.  Il  donna  un  cours  d'hislniru  na- 
tionale en  langue  hollandaise,  et  devint,  en  1785, 
liiMltiileitr-pn5t-cp(eur  des  troi;*  primes  d'Orange, 
fils  de  Guillaume  V,  slalhoudor  lii'ix^itaire  des 
Provinces-Unies.  Il  fut  remplaa*  dans  sa  clinire  par 
Wyllenbach  (txy.  ce  nom).  ToMius  accompagna 
f'ainé  de  ses  élèves  dans  un  voyage  en  Alleiiingne, 
où  il  fil  visiter  à  ce  prince  les  possessions  que  la 
maison  de  Nassau  avait  dans  ce  pays.  En  1794  il 
fui  nommé  commissaire  civil  près  I  anix^  anglaise. 
Forcé  de  quitter  sa  pairie,  loi-s  de  la  révolution  de 
iWS,  il  se  réfugia  à  Osnahruck,  puis  à  Brunswitk, 
où  le  duc ,  ami  du  slalhoudcr,  lui  fit  un  accueil 
dîfliiqsué.  Ce  prince  le  chargea  de  diverses  mis- 
sions i  Hambourg ,  Londivs,  Berlin,  Hanovre,  cl  à 
Rastadt,  où  il  se  trouvait  au  moment  du  congrès 
de  I7tf7.  Il  partit  pour  la  Pologne  en  18(10,  pour  y 
administrer  les  biens  que  le  prince  Guillaume  d'O- 
range avait  achetés  du  prince  Jablonowsky  :  Il  y 
resta  neuf  ans.  Louis  Bonaparte,  devenu  roi  de 
Hollande ,  l'ayant  rappelé  pour  lui  donner  la  chaire 
de  statistîi]ue  et  de  droit  public  à  l'université  de 
Leydc ,  ToUiiis  ouvrit  ses  leçons  par  un  discours 
De  fine  tfatitiiaet  qtM  voeatur  hoiiema.  Quelque 
temps  après,  il  t'chanpoa  ciMte  chaire  contre  celle 
de  littérature  grecque  cl  latine.  A  la  chute  de  Bo- 
naparte .  les  princes  légitimes  étant  rentrés  dans 
leurs  différents  clals.  le  prince  d'Orange,  ancien 
élève  de  Tollius,  devint  roi  sous  fe  nom  de  Guil- 
laume I".  Ce  monarque  le  choisit  pour  assister 
à  l'assemblée  des  nolables  couvoqtiée  à  Amster- 
dam le  Sri  mars  1814,  afin  d'y  \oter  sur  la  loi 
fandamenttttê  du  nouveau  royaume  des  Pays-Bas. 
L'année  suivante,  Tollius  fut  décoré  de  l'ordre  du 
lton-belgii|ae,  et  devint  membre  de  la  Société  ùï- 
tinire  hollandaise  :  il  mourut  à  Leyde,  le  29  avrif 
I82S«  à  80  ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  ou  hol- 
kmiais,  intitulé  :  Documents  politiques  sur  les  af- 
fitiree  de  la  république  des  Provinces-Vniet,  1814-lC, 
3  vol.  in-<<. 

•  TOLOMEI.  Voy.  Ptolomei. 

•  TOLOMEI  (Nicolas),  jr>suile  issu  de  la  même 
famille  que  Ptolomei  (J  -B.)  {voy,  ce  nom,  vu,  87), 
né  à  Sienne  en  1699,  entiu  chez  les  jt^suiles  en  1  «i.*!. 
n  se  livra  particutièmiMnt  à  la  pirdication ,  et  s'y 
fit  un  nom  par  ses  talents  et  soti  zèle,  que  rehaus- 
sait encore  l'éclat  de  ses  vertus.  Rome  et  Florence 
AirenI  les  principaux  théâtres  de  ses  travaux  apos- 
toliques. Il  mourut  peu  de  temps  apivs  la  suppres- 
s;on  de  fou  ordre  en  1774.  Ou  a  de  lui  :  La  Voca~ 
xJone  di  Luigi  Gonzaga .  delta  eampagnia  di  Giem. 
Cet  ouvrage,  devenu  classique,  obtint  plus  de  trente 
éditions ,  et  fut  traduit  en  difTérentes  langues. 

•  TOMA ,  sectaire  russe ,  qui  vivait  sous  le  K'gne 
de  Pierre  1*^,  voulut  fkire  revivre  en  lui  Tancienno 
secte  de  ces  fanatiques  désignés  sous  le  nom  à'Ico- 
moetostes,  ou  briseurs  d'images.  Armé  d'une  hache, 
il  entra  dans  l'église  de  Saint-Alexis,  et  mit  en 
pièces  la  statue  du  saint.  Airété,  et  mis  en  prison, 
on  chercha  à  le  convertir  ;  mais  il  devint  sourd  à 
toutes  les  remontrances.  Il  fut  condamné  à  avoir  la 
main  brûlée,  et  à  mourir  eusuile  daos  le  feu.  Jus^ 


qu'au  dernier  moment,  il  ne  voulut  pâs  rétracter 
son  erreur,  et  montra  ce  mépris  insullanl  pour  la 
mort,  qui  est  plutôt  le  délire  d'une  imaginaiion 
Torlement  eiallée,  que  le  calme  du  véritable  cou- 
rage. 

TOMASIXI  (Jacques-Philippe),  né  h  Padoue  en 
1097.  mourut  en  16.^4,  i  S7  ans,  h  Cilla-Nuova, 
en  Isirie.  Les  lellres  firent  presque  son  ocrupaliou 
journalière.  Il  eut  le  courage  de  s'opposer  au  mao- 
vais  goilt  de  son  temps,  et  surtout  à  relui  de  Marini, 
pour  rappeler  celui  de  Pétrarque.  Il  recueillit  et 
publia  tout  ce  qu'il  trouva  stir  cet  auteur  célèbre 
sous  ce  titre  :  Petrarcha  redioîvus^  1690,  in-4,  Og. 
Il  présenta  son  Iravail  i  Urbain  Vllf.  Ce  pontife 
l'«gréa,  et,  regardant  Tomasini  comme  son  ^)a- 
rent,  le  récompensa  par  l'évéché  de  Citla-Nuova. 
Nous  avons  encore  de  lui  une  bonne  Edition  des 
Cpitres  de  Cassandre  Fidèle  avec  sa  Vie  ;  Illustrium 
virorvmêlogia  icanilm  omato^iâSO  et  1041,  2  vol. 
in-i  ;  les  Afmatn  des  ehmoinn  de  *aint  Gforge  in 
Alga.  congn^gation  de  prêtres  séculiers,  et  dont  il 
atait  été  membre  ;  ce  livre  est  en  latin;  Agri 
Pafavini  inscn'piiones .  11)06,  in-i;  Gijmnamm  Pé- 
tavinum,  IWSi,  in-4. 

TOMBEUR  (  Nicolas  le  ) ,  i-eligieux  augiislin ,  né  & 
Tiricmont  eu  1657,  licencié  en  tht^dogie  et  défi'ui- 
leur  de  sa  province,  mourut  h  Louvnin  le  33  mai 
1736.  On  ade  lui  :  Pirtueis  odministrondi  sacramenta 
pcenitetUiœeteiwharistim.  Anvers,  1710,  augmenté, 
1712;  ouvrage  méthodique  et  savant,  quoique  d'une 
morale  peut-être  un  peu  rigide  ;  Pronnda  Ulyiéa 
orrf.  FF.  emnfteruin  auncfî  Augmtini,  Louvaiif, 
1727,  in-fol..  peu  exact  et  superficiel. 

TOMKUS  (Jean-Mernawchier),  né  u  Sebcnico\ 
dans  la  Ddlmatie .  évèque  latin  de  Bosnie ,  mounit 
à  Rome  en  t6!î9,  et  .s'«'st  fait  un  nom  par  Il's  oiivr  âgés 
suivants:  Vita  uincti  Pelri  Berisiai,  1620,  in-8; 
Rfgiœ  sanctitatis  Iltifriean<e  focondilas.îiome ,  1630, 
in-4;  L'nica  grnlis  Aureliœ,  Valeriar,  Satonilauœ , 
Dattnaliiiœ  nohilitat,  ibid.,  1628.  iu-4.  l/auteur  y 
a  recueilli  des  détails  Irès-iniéressants  sur  l'état  de 
la  religion  chrétienne  en  Oalmalle  pendant  les  pra> 
miers  siècles  de  l'Eglise. 

*  TOMMASl  (  Joseph-Marie),  cardinal ,  né  i  AH- 
cate ,  en  Sicile,  en  1649,  eut  pour  père  Jules  Tom- 
niasi ,  duc  de  Palma.  Il  renonça  de  bonne  heure 
h  tous  les  avantages  de  sa  naissance,  et  entra  à 
Palerme  dans  l'oi-dre  des  thi'atins.  Quoiqu'il  fût 
d'tme  santé  faible ,  il  menait  une  vie  austère ,  jeû- 
nait ix^gulièrement,  couchait  sur  la  dure,  et  se  re- 
fusait les  récréations  les  plus  innocentes.  Pendant 
son  séjour  à  Rome,  il  s'était  lié  avec  le  caitlinal 
Bona,  qui  fut  sur  le  point  d'être  pape,  François 
Barfacrini ,  et  d'autres  hommes  célèbres.  Clément  XI, 
qui  connaissait  ses  talents ,  le  fit  consuilcur  de  la 
congrégation  des  rites,  et,  malgré  sa  n*pugnance, 
lecn'a  cai-dinal  en  tHÎ.  Tommasi  nechaii^'oa  l  icii 
à  sa  manièi-e  de  vivre  :  seulement  il  augmenta  ses 
aumônes.  Sa  maison  devint  l'asile  des  pauvres,  et, 
dans  l'espace  de  six  mois,  il  distribua  4,000  écus 
romains.  Il  aida  lescalholiquessuissesdans  la  guerre 
qu'ils  em-ent  à  soutenir  (vntre  h»  pralistanis.  Sui- 
vant rnuticpie  discipline ,  les  cai-dinaux  prêchaient 
les  dimanches  daos  les  églises  de  leur  litre  ;  U  m 
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conforma  à  cet  ancien  usage,  et  se  faisait  gloue 
d'instruire  les  pauvres  et  les  cnfiints.  Il  mourut  te 
i""  janvier  171",  k  r»"  ans,  léguant  tout  ce  qu'il 
possédait  au  colii'^u  de  la  Pro|>agande.  Il  a  publié 
un  gnuid  nombre  d'ouvrages  :  Institutimts  theologiai 
mtiquorum  Pntnm) ,  Rome,  1701),  17iO  et  17if, 
5  vol.  in-8.  Ou  trouve  dans  le  pieraicr  les  Prescrip' 
tiotu  de  TerttUlien .  le  Commonitorium  de  Vincent  de 
Urins,  Ut  deux  Discours  de  saint  Grt^ijriire  de  Na- 
zianze;  dans  le  deuxième.  Us  trom  inres  de  saint 
Cyjprim  à  Quirinus,  U$  Ascétiques  de  saint  BasiU, 
ses  Discmtrs  yur  les  jugements  de  Dieu  et  sur  la  vraie 
foi  et  la  morale  ;  le  troisième  contient  fAtickara  de 
saint  Epiphane,  c'est-à-diK  un  tntté  destiné  à  con- 
firmer les  esprits  dans  leur  croyance  ;  une  récapitu- 
lation de  ce  traité  et  une  profession  de  foi  du  même 
Père  ;  Codiees  Saeramentorum  nongenlis  annis  vêtus- 
tiores.  Rome,  ÎGHO ,  in -4,  dédié  à  la  reine  Chris- 
tine ;  PsaUerium  juxia  Juplicem  aUticnem  gaUicanam 
et  romanam,  cum  canticis,  hj/mmrio  et  ora/ionoU, 
Rome,  1683,  in- 4;  Psalterium  cum  canticis,  ver- 
sibus  prisco  more  distinctum ,  arguments  et  oratio- 
nUnu  vetustis ,  novaque  litterali  explimtione  brevia- 
sima  dttHndatnm ,  Rome ,  1697,  in- 4  ;  Rfspcm<!ori.'i!ia 
et  anliphonariu  romana  EccUsiœ ,  a  sancto  Gi  egorio 
thgm  di$posita,  cum  appendice  monumfntarmi^ 
veterxm  et  ycholiis,  Rome,  1080,  in-4;  Sacrornm 
bibliûruni  Ittuli,  sii  e  capitula  anie  mille  unnu^  m 
cçMmIê  mUala,  Home ,  1C88 ,  in-4;  Antiqui  libri 
missarum  rrm'nnw  Ecdesiœ,  id  est  antiphonariu': 
sancti  Greyorti  p(t(xv,  etc.,  Rome,  1696,  in-4;  0/ji- 
eium  domiw'cce  passionis  in  feria  VI  panuou»  «mh 
;orK  hrbdomadce  secundum  ritum  yrcKorum ,  ntinr 
primufn  lalino  sermom  editum,  1695,  in-8;  divers 
opmeuUs  ascétiques  en  latin  et  en  Italiflo.  iMiqo'il 
inoiirîit,  i!  ëlait  occupé  de  l'édition  du  'inrramentaire 
de  mtni  Grégoire,  qu'il  voulait  donner  datis  toute  sa 
pureté.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  par  le  P.  Vcz- 
20si,  thO^alin,  t^omc,  17i7,  11  vol.  in-4.  On  i  trois 
Vies  de  ce  savant  lardinal  :  l'une  de  Fontanini ,  in- 
séi^e  par  parties  dans  le  Giomale  de' letterati  Ita- 
lia ,  depuis  te  tome  18  jusqu'au  Î6  ;  l'autre  de  Bor- 
romt'e,  ëvèque  de  Capo-d'Isiria,  parini  celles  des 
Arcadi  illustri;  la  troisième,  du  comte  di  San^Raf- 
facic,  Turin,  1780,  avec  celles  des  PU  letterati.  La 
congr^>gatiûn  des  rites  lui  avait  décerné  le  litre  de 
vénérabU  en  1714;  Pie  VU  le  béatifia  en  1803.  Le 
cardinal  Tommasi  n'e?t  pns  le  seul  illustre  et  pieux 
personnage  qu'ait  produit  sa  famille  :  on  a  écrit  la 
Vie  du  duc  de  Palraa,  son  père,  celle  du  vénérable 
Charle.s  Tommasi,  son  oncle,  et  enfin  rt>l!f  de 
Marie-Crucitixe ,  sa  sœur,  religieuse  béaédjiclinef 
morte  en  odeur  de  «iiltetë,  et  qui»  <lil-Oll«  lui 
prédit  le  cardinalat. 

**  TOMMASI.M  (  Giacomo  ),  médecin ,  ardeut  pro- 
ptgilwir  de  la  doctrine  des  contre-stimulanls ,  né  à 
Parme  en  1768 ,  joua  ,  en  dehoi-s  de  la  science  mé- 
dicale, un  rôle  actif  «laiii»  l  adminislraiion  et  les 
afTaircs  de  son  pays.  D'abord  membre  du  conseil  de 
santé  pi!Mii|uù  >A  inspecteur  des  prisons,  tl  fut, 
lon>qne  Panne  appartint  à  la  France,  ua  douze 
représentants  de  cette  capitale,  et  en  dernier  lieu 
secrélaire-irôrK'ral  de  préfecture  au  département  du 
Tara.  Plusieurs  fuis  député  par  ses  concitoyens  pour 
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irditer  avec  Napoléon  des  matières  fort  délicates,  il 
se  tira  de  ces  missions  avec  honneur,  et  allait  être 
appeliî  à  faire  partie  du  corps  léj;i<latif  français, 
ior^iue  la  chute  de  l'empire  le  rendit  déûuilivement 
&  la  science.  En  ISlii.  appelé  à  proCsMO'dans  l'uni- 
versité de  Bologne,  il  resta  quatorae  ans  dans  cette 
ville,  et  devint  Tua  des  oracles  de  la  médecine  eu 
Italie.  Marie-Louise,  sa  souveraine,  le  nomma  son 
médecin  honorain»,  et  réunit  sur  sa  tète  tous  les 
emplois  ([u  oïlrait  la  science  dans  les  duchés.  Ayant 
donné  ses  soins  à  la  princesse  Caroline  de  Galles, 
il  fut  appelé  h  déposer  di-vant  ta  cour  des  pairs  Ion 
de  son  procès.  Il  reçut  de  grands  honneurs  en  An- 
gleterre, et  particulièrement  à  la  faculté  d'OxIbrd» 
Sa  carrière  a  été  des  plus  gloricua'>=  ;  phi-^ieurscorps 
scieotiûques  de  l'Europe  l'avaient  uppt^lij  dans  leur 
sein,  ou  hii  avaient  décerné  des  médailles.  Il  mou* 
rut  à  Parme  le  2C  novembre  1 8  tf! ,  à  78  ans.  Ses 
fimérailles  furent  oiagniriques  ;  plus  de  trois  cents 
IkmiUes  s'y  étaient  fait  représenter,  ainsi  que  la 
cotir.  Tommasini  a  con«idéral)Iement  écrit ,  et  la 
plupart  de  ses  ouvrages  oui  été  traduits  dan»  les 
principales  langues  de  l'Europe  ;  nous  citerons  seu- 
lement les  deux  suivants,  qui  sont  la  base  de  sa 
réputation  :  Lezioni  criliche  di  jisiulogia  e  patologia, 
Parme,  180S,  3  vol.  gr.  in-8;  Dissertazione  ed attri 
scritti  relativi  alla  nuova  dottrina  meJica  ilaliana, 
liolugne,  182] -âG,  5  vol.  in-8.  Quelques  mois  avant 
M  mort,  il  publiait,  sur  les  fièvres  intermittentes, 
un  volume  qui  a  fait  grande  sensation  en  Ilatie. 

•  TOMMEI  (  Pierre  ) ,  jurisconsulte ,  né  à  Ravcnne 
▼ert1430,  étudia  dans  l'université  de  Bologne,  y 
reçut  le  bonnet  do  docteur,  et  occupe  U  chaire  ile 
droit  pendant  plusieurs  années.  De  là  il  passa  à 
Pevie,  où  il  proCsne  atee  un  ëgal  «lecki,  ainsi  qu'à 
Pisc ,  Pistfiif  f(  Flonmcc.  Poursuivi  par  Penvic,  il 
se  vit  cuiilraint  de  s  exiler.  Retirée  Gripswal,  puis 
à  WiUenbcrg,  et  enfin  à  Cologne,  il  y  enseignait 
avec  son  talent  accouturiK' .  lurv[ii»'  «»»s  ennemis  le 
chassèrent  encore  de  ces  universités.  Pour  se  iiielire 
h  Pahri  de  leurs  persécutions,  tt  se  rendit  en  Sexe, 
prit  l'habit  religieux,  et  mena  une  vie  exemplaire 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1312.  Il  a  laissé  :  Phanix, 
scu  introduclio  Itrevis  ad  mtmariam  ûrtificialem, 
Venise,  l  iOl.  ln-8  ;  Alphab^-iitm  aitreum  utriusqiie 
juris,  Rouen,  1508;  Lyon,  1517.  —  Lu  autre Tûhmu 
(  Thoma»),  de  le  fiunllle  du  précédent,  exerça  la 
médecine  avw  lînecès,  mourut  en  1580,  et  a  laissé 
une  bonne  Histoire  de  Ramnne,  Pesaro,  1^74;  Ra- 
venue,  1K80,  4  part.  in-8. 

•  TONDU,  dit  LEBHI  N  (  Pierrc-Hcnri-Marie ) .  ne 
à  Noyon  en  1754,  eulia  dans  i'élal  ecclésiastique, 
et  Tut  connu  dans  le  monde  sous  le  nom  de  fabbé 
Tundu  ,  qu'il  changea  pour  relui  de  I^brun  KniiHvé 
de  potier  la  soutane,  il  s'engagea  dans  un  n-^uiieiit 
d'infanterie ,  déserta ,  se  fit  ouvrier  iuiprimctir,  puis 
journaIi>l»' ,  rians  le  pays  de  Liège,  prit  quelque 
part  aux  troubles  de  ce  pays,  et  le  quitta  pour  venir 
dans  la  petite  vllUs  d'Hervé  ,  rédiger  le  Jaunial 
néral  de  F  Europe.  Appelé  à  Paris,  en  17!K) ,  pat  les 
chelî»  les  plus  influents  de  la  révolution ,  Duinouricz. 
alors  ministre  des  alhires étrangères,  le  plaça  dans 
?es  bureaux  ;  il  parut  plusieurs  fois  h  la  barre  de 
l'assemblée  législative,  et,  après  la  catastrophe  du 


T5V  It! 

iû  août,  obtint  le  portefeuille  du  ministère  dont 
9  Mm  eommfe.  11  fli  «Ion  plusieura  rapports  i  ras- 

jeinblée.  entre  autres  sur  les  ouverture»  de  paix 
Mies  par  le  duc  de  Brunswick ,  sur  le  refus  de  la 
Parte  nltomine  dereeevoir  Sémonville  comme  am> 
hassadeur,  sur  les  dispositions  hostiles  de  l'Angle- 
terre ,  etc.  ;  enûn  il  fui  Torgane  ou  le  directeur  des 
plus  importanlet  aflUfcs  de  la  diplomatie  de  eetia 
époque.  Ses  discours  étaient  modérés,  et  il  parait 
certain  qu'il  avait  lormé ,  de  concert  avec  Ouniou- 
riei,  un  plan  pour  sauver  Louis  XVL  Enveloppé 
plus  tard  dans  la  proscription  du  parli  de  la  Gironde, 
il  fut  condamné  à  mort  en  1795.  Madame  Roland 
iSH  de  lui,  ■  qo^il  passait  pour  un  es|)rit  sage, 
»  parce  qn*il  n'avait  d'élans  d'aucune  espèce;  et 
m  pour  un  habile  boni  me,  parce  qu'il  était  un  assez 
»  boo  commis:  mais  qu'il  n*avail  ni  activité,  ni  es- 
»  prit,  ni  caracUre.  « 

*  mNE(Tbéobald-Woir).  néàOublin  en  1765, 
abwidomia  le  barreau  pour  se  livrer  à  la  politique, 
et  quoique  professant  ii  religion  anglicane,  em- 
brassa la  cause  des  catholiques  d'Irlande  avec  beau- 
coup de  sète.  11  puUia  en  leur  Ibvear  deni  bro- 
chures qui  le  firent  admettre  dans  la  société  des 
Wigbs  de  Bedford«  et  nommer  secrétaire  du  comité 
central  de  ropposition.  11  fonda  ensuite  Tassocla'' 
tton  des  Irlandais  unis.  Poursuivi  par  le  gouver- 
nement anglais,  il  se  rendit  en  Amérique  en  IIAS; 
puis  en  Fimnee,  ofi  il  se  concerta  avec  le  gAiéral 
Hoche  snr  les  expéditions  de  la  baie,  de  Rantry  et 
du  Teieli  et  servit  comme  a^iudanl-général  dans 
Ib«  armées  françaises ,  notamment  dansTexpédition 
du  Jiénéral  Hardy  en  17118.  Fait  prisonnier  par  les 
Anglais»  il  (ut  conduit  dans  les  prisons  de  Dublin, 
livré  à  «ne  eommiseion ,  il  se  délIsndU  avec  cou- 
rage; mai-  ( ntidamné  à  t'irc  p.jtii]ii .  il  se  tua  dans 
sa  prison,  au  mois  de  novembre  1798,  à  35  ans.  il 
a  latsié  :  Bmmt  de  tadminitirathn  mghdiê  en  tr» 
InnJe  :  Ef flexions  sur  la  guerrf  d'Espoijnt-  ,  en  1790, 
OU  jusqu'à  quel  point  ririandt  est-tlU  impliquée  dan* 
la  gmmg  ^AngleUrre?  Àrgvmnts  m  /beeur  étg 
catholique* ,  par  un  protestant;  divers  Pamphlets 
écrits  pour  encourager  les  Irlandais  contre  l'Angle* 
terre.  —  Son  Aïs  a  obtenu ,  en  1810,  une  mention 
honorable  au  concours  propose  par  l'institut  sur 
cette  question  :  Elat  dvil  et  politique  de  l'Italie 
asH»  la  dàm^wn  de»  Gothi. 

•  TONI  (  le  P.  Michel-Ange),  né  à  Rome  en  17r;n, 
étudia  aux  Ecoles  Pies,  et  entra  ches  les  clercs  ré- 
guliers, ministres  des  inUraies,  fondés  par  sainte 
Camille  de  Lclli.  Devenu  prèlix',  il  se  livra  à  l'en- 
seignement, à  la  prédication,  à  la  direcliou  des 
eonscieneee,  et  ftit  ensuite  malire  des  novices.  En 
178*'),  lu  cardinal  Biioncompagni ,  iniiiisire  d'élat, 
le  cbaJ^ea  de  bi  rédaction  du  Journal  ecclésiastique. 
Il  eut  pour  collabomteur  Barberis ,  prèfare  de  la  doo» 
Irine  chrétienne,  homme  Irès-inslniil,  né  à  Turin 
en  1731 ,  et  mort  en  1803.  Le  P.  Toni  mérita  par 
h  rédaction  de  son  journal,  l'approbation  de  Pie  Vf. 
Lors  de  l'otcupation  de  Rome  par  les  Français .  en 
1798,  toutes  les  personnes  appartenant  à  l'Eglise, 
qui  n*étaienl  pas  nées  dans  Rome ,  ayant  été  obli» 
géesdcse  retirer,  le  P.  Toni  remplaça  le  P.Joseph 
dell'  Uvitt  napolitain ,  dans  ia  charge  de  supérieur- 
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général  do  la  congrégation  des  Jnfirmes.  Lorsque  U 
[laix  fût  rendue  à  l'Eglise,  le  P.  Ton!  fbt  élu  procu- 
reur-gi^tK'ral.  et  ensuite  supérieur  de  la  congréga- 
tion. Quand  Pie  VU  (uoy.  ce  nom),  fut  enlevé  de  Rome 
(«n  i906) ,  le  P.  Toni  se  trouva  compris  dansTexil 
auquel  on  condamna  les  chefs  d'ordres  religieux. 
Arrivé  à  Paris,  il  fut  relégué  en  Champagne,  puis 
i  Toulon ,  et  enfin  en  Corse.  11  trouva  à  Bastia  plu- 
sieurs antres  pieux  ecclésiastiques  italiens,  que  le 
gouverneur  de  la  ville  somma  de  prêter  un  ser- 
ment qu'on  leur  présenta.  Le  P.  Toni  s'y  relVisa  au 
nom  de  tous,  et  ils  furent  enfermés  dans  la  cita- 
delle de  Ua&lia.  Comme  ils  montraient  toujours  la 
même  résistence  et  le  même  attachement  à  leurs 
devoirs,  le  P.  Toni  et  beaucoup  (Fautres  furent  cm- 
liarqués  en  1815  pour  l'île  de  Capraja ,  où  ils  eù- 
rait  pour  prison  un  endroit  de  ta  fbrteresse  incom- 
mode et  malsain.  La  chute  de  Na|HiIeon  leur  ayant 
rendu  la  liberté,  le  P.  Toni  retourna  4  Rome;  il 
ftat  réinstallé  comme  supérteur^général  de  sa  con- 
grégalion,  et  nomme'  par  Pie  VU  evaniinalenr  des 
évèques ,  coosulleur  de  la  Propagande  et  de  Xlndex^ 
sans  que  ces  diverMS  fonctions  Tempêchassent  de 
donner  ses  soins  aux  mal  i  1<  >  I,e  P.  Toni  mourut  à 
Rome  le  6  décembre  18âl  .  a  (>i  ans.  On  lui  ût  à 
Tookm  on  service  dans  l'église  de  Notre^kame.^ 
Vie,  en  latin  et  en  italien,  a  été  écrite  par  Dom^ 
nique-Antoine  Mansella. 

TOlfSTAtL  (fkilhbeH) ,  docteur  d'Oxford,  naquit 
à  Tacrord  dans  le  HLrlfordshire ,  en  M7(),  d'une 
famille  illustre.  Après  avoir  forliOé  son  esprit  par 
t'élude  des  roalbématiques,  de  la  philosophie  et  de 
la  jin  isprudence ,  il  devint  secrétaire  du  cabinet  du 
roi  d'Augleterre.  Henri  \111,  l'ayant  envoyé  dans 
plusieurs  ambassades ,  fîil  si  salIsGiit  de  ses  services, 
qu'il  lui  d(jnna  Févèclié  de  Londres,  en  13*2,  et 
celui  de  Durham ,  en  lîiSO.  Tonslall  approuva  d'a- 
bord la  dissolution  du  mariage  de  son  MetiAiiteor 
avec  Catherine  d'Espagne ,  et  fit  même  nu  livre  ei» 
faveur  de  cette  dissolution  ;  mais  dans  la  suite  il 
comlamna  son  ouvrage,  et  Unit  ses  joinv  dans  une 
prison  pour  la  défense  de  la  Toi,  en  l'î'în,  à  Si  ans. 
On  n  de  lui  :  un  TraiU  de  l'art  de  confier,  Lon- 
dres, I.SiS ,  in  fol.;  un  aulre  de  la  réalité  du  corps 

et  ilu  saui/  de  J.-C.  dans  l'etirharistie  .  Paris,  ITtS!» 

in-l;  un  Abrégé  de  la  morale  d'Aristotc,  Paris, 
ISm,  in-8;  Cmtm  impito  btoiphmtttores  Orfpra- 

ilinsliiialionis,  Anvers.  \  in-i. 

*  TONTl,  banquier  italien,  vint  se  fixer  en  France, 
et  imagina  les  emprunts  en  rentes  viagères,  appelés 
de  son  nom  Tuntitt  s.  La  dilTérence  de  ce  moyen 
d'emprunt  avec  les  autres  consiste  en  ce  que  les 
extinctions  tournent  an  profit  des  prêteurs  survi- 
vants. Le  ministère  fi aurais  établit,  pour  la  pre- 
mière fois,  une  tontine  en  1653.  On  eut  encore 
recours  à  ce  fbneste  expédient  en  1689,  1696  ot 
i7no. 

*  TOMl  (Hyacinthe} ,  religieux  augustin ,  florts- 
sait  à  la  fin  du  xvn*  siècle  et  au  commencement 

du  XVIII».  Il  se  fil  un  nom  dans  son  oixlre  par  ^on 
talent  pour  la  prédication.  Il  a  laissé  :  des  Sermons 
pour  bernent  et  pour  h  oarém ,  Padoue  et  Milan  , 
1710  ,  in-4  ;  lii<»jmi  Ji  lla  chiesa  romana  difesi  con- 
tra ie  impuguasioni  di  Giacomo  Picenmno ,  autwe 
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irit  Apologia  de  prelesi  Hfnrmati ,  Padone  ,1713, 
fil-4;  MigtaXMma  de  rmm  ertaUmt  tmtfntto, 
Padoiic,  1744,  in-4;  Sfcornl  cnrêmeel  «wn/, P.idoiip, 
1730,  in-4.  Tous  ces  ouvrages,  ôi-nt»  selon  \c  goût 
du  temps,  ne  sont  pas  sans  quoique  mérite. 

•  TOOKR  (Jean  Hurnk  1 .  philolopiio ,  tu'  à  Lon- 
dres en  1736,  termina  ses  études  à  l'école  de  Wesl- 
inlnsfer.  puis enlrtiUins lest  ordres  et  obtint  presque 
ausstt<M  la  rhapellenie  de  Rri  ntHirt.  An  tvlmir  d'un 
vojage  qu'il  tit  à  Paris,  il  se  démit  de  sa  chapel- 
Imie  H  quitte  même  rétd  erelMasth^ne.  Il  se  llvm 
d'flliord,  mais  san<  succès,  à  l'agricHlIure .  suivit 
ensuite  U  carrière  du  barreau ,  et  lorsqu'il  eut  ter- 
miné son  stage,  on  reftisa  de  l'admettre  dans  ror> 
dre  des  avocat'?,  -^oiis  pivli'xlc  qu'il  etail  ecclJ,<i.is- 
lique.  Uorne  Tookc  se  mit  à  écrire  dans  les  jour- 
naux en  fiivenr  de  ht  réAirme  parlementaire.  Ayant 
rendu  un  sertice  important  à  un  i  k  tie  propriétaire, 
celui-ci  l'institua  son  lMh*ilit'r,  en  lui  prescrivant 
d*ajdtrter  le  nom  de  Tooke  à  eèini  de  Home.  En 
1801 ,  il  parvint  lit  se  faire  nommer  an  parlement 
pnr  le  bourg  dîOld-Sarwm,  et  pendant  le  peu  de 
temps  qu'il  y  siégea ,  11  défendit  avec  ardeur  les 
principes  démocratiques.  Après  în  session  it  rentra 
dans  la  vie  privée ,  et  se  borna  à  <-onseiller  les  plus 
prrients  ennemis  de  la  cour  et  les  pins  chauds  par- 
tisans de  la  réforme.  Il  moiirnl  à  Wirnlilcdon  on 
1812,  et  fut  appelé  dans  son  parti  le  dernier  des 
IknmAa.  Il  a  publié  un  asseï  grand  nombre  de 
brochures  et  de  iMiwphlelx,  et  un  ouvrage  Impoi^ 
tant  sur  rOriqine  des  langue»,  i  vol.  in-4. 

r*  TOOKE  (William) ,  erelésiastiqne  et  historien , 
naquit  en  1741,  à  Isliiijzlon  .  oii  il  fil  ses  premières 
études.  Se  trouvant  »&m  fortune,  il  se  plaça  cbex 
nn  Imprimeur,  qu'il  quitta  bientôt.  Il  prît  les  ordres 
en  1770,  et  fut  nommé,  en  1774,  chapt'lain  de  la 
fluHorerie  anglaise  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  ûxa 
sa  résidence  jufiqn'en  179S.  Devenu  membre  de 
l'académie  imi^'i-ialo  de  cette  ville,  il  recueillit 
pour  ses  ouvrages  de  précieux  matériaux  dans  1^ 
bibliothèques  publiques  et  partienlîères  de  Pélers» 
bourg;  il  se  lia  avec  des  hommes  distingués  pnr 
leur  iiavoir,  qui  avaient  parcouru  la  Russie  par 
ordre  de  Catherine  11  ;  aussi  ses  ouvrages  histo- 
riques sur  cette  vaste  on'rf^i'  peuvent  être  con- 
sidérés comme  authetitiques.  Revenu  à  Londres 
après  la  moH  de  la  csarine,  il  devht  chapelain 
de  .>?ir  William  nomville .  '  '  ffit  arlmis  dans  la 
iiociéli  royale  de  Londres,  looke  possédait  les 
hingnes  allemande,  russe  et  française;  mais  loua 
ses  oiivrapes  sont  iVrits  en  aniilai-;.  Il  mourut  au 
mois  de  novembre  1820,  à  7ii  ans.  On  a  de  lui  : 
IVoiuetkin  des  omonget  îb  Ftàeoiut  et  de  Dident 
sur  la  sculpture,  t7"7,  in-l;  la  Hm-^ie  nu  His- 
toire complète  de  toutes  les  nations  qui  compotmt 
eet  empire ,  I7<M),  4  vol.  in^;  Vie  de  Catherine  II, 
1797,  7>  vol.  in-8;  ouTrfipo  trad  en  franc,  aver  le 
suiv.,  Paris,  1804,  ii  vol.  in -8;  Coup  d'oeil  sur 
l'empire  de  Aime  pendmU  le  règne  de  Calherine  II, 
jusqu'à  In  pn  du  xtiji»  .Hècle,  1799  ,  3  vol.  in-8; 
Histoire  de  Hussie  depuis  la  fondation  de  oet  empire 
jitequ'ài^mènemeia  de  Catherine  II,  1M0I>,  9  vol.  in-8; 
Tablraxi  (le  Pètersbourg ,  trad.  do  l'allem.  de  Sloivk, 
1800,  in-8;  SermoM  de  ZoUikofer  (trad.  de  l'allem.). 


sur  la  dignité  de  rhomme,  1803,  2  vol.  In-R;  sur  te$ 
tnataa  qui  eant  dm»  h  mmde,  IMS^  In^t;  sur  TE' 
durai  irm  ,  IROf",  -*  in-8;  sur  les  Erreurs  et  les 
vices  dominants,  Ittii,  2  vol.  in-8,  etc.;  Exercice* 
de  déMtim  et  prièm,  Irad.  de  fallemand  de  Zot- 
likofer,  1A14,  in-8  Avant  d'embrasser  l'état  ec- 
clésiastique, Tooke  avait  publié  Im  Amoure  d'C^k- 
niel  et  d'Aehah ,  t  vol.  in>19  11  a  été  nn  des  ré- 
dacteurs du  Journal  Gent!'''ri'in'<-  Magazine,  el  (édi- 
teur do  Général  Hographuxtl  Dielionarg ,  tendres  , 
1780,  iS  vol.  in>R,  qu*Ah».  Cbalnier  a  portai  m. 

*  TOPFER  fll  tin  Auguste),  philosophe  et  malhé- 
malicien,  né  à  Lrfjîpsig,  en  1798,  professa  tes  ma- 
thématiqiies  et  la  physique,  d*alM>rd  &  Leipslg, 
puis  à  I  cVoto  nationale  de  nr  inma  Retirt'  do  ren- 
seignement en  1828,  il  mourut  à  Dresde,  le  26  oc- 
tobre -1833.  La  pinpart  des  grands  géomèirea  aile* 
mands ,  tels  que  Rolhe ,  de  Pras.se,  E>chenback  , 
Ourckhai-dt ,  etc.,  furent  ses  élèves  et  ses  amis.  Il 
a  laissé  divers  ouvrages  parmi  lesqvels  on  remar- 
que :  couilinateur  anahitiqiie ,  on  théorie  des  dt- 
nmtmons,  Leipslg,  1795,  in-8.  Des  cartes  générales 
sur  VBneydnpédie  dee  eekmeee  et  dee  heatue-etrt$ , 
f  mtrnpoloqie  et  la  mareHe. 

*  TOPHÀM  (  Edouard  ),  liliénUeur,  né  dans  la 
nord  de  FAngleterre ,  en  t7S1 ,  ttt  ses  éludes  à 
Elon  et  à  Cambridge  ,  et  embrassa  la  carrière  des 
armes.  Il  entra  dans  les  gardes  à  cheval  du  roi.  où 
il  oblhit  le  gradie  de  major;  il  se  retira  ensnlle  dani 
se»  terres,  et  mourut  à  Donraster,  le  i<>  ^  tS20, 
k  69  ans.  Outre  quelques  petites  pièce:»  de  théâtre 
et  pluftfeurs  opnseulev.  Il  a  laissé  en  anglais  :  IM^ 
très  écrites  d'Edimbourg ,  contenant  des  observa- 
tions sur  la  nation  éc(»saise ,  1 776,  in-8;  Vie  de  fm 
/.  Slweif  1790,  in-S;  ouvrage  qui  a  eu  plus  de  fi 

('dit.;  Essai  sur  une  pierrr  rrn.rinjn.ifile  lombde  dtt 
ciel  dans  le  Yorkshire,  17iK>,  in-8 ,  etc. 

*  TDPINO  (don  Vincente) ,  mathématicien  et  as- 
tronome ,  né  dans  l'Andalousie  en  1731 ,  entra  au 
service  de  la  marine,  el  y  devint  brigadier.  Hélait 
un  des  pins  profonds  matliémaiieiens  de  son  sfède, 
et  mérita  la  bienveillance  de  Charles  III  Ce  mo- 
narque ,  qui  a  fait  revivre  en  Espagne  les  sciences 
et  les  arts  presque  entièrement  ouMtés  par  suite 
de  la  ^Mierre  dé!«aslreuse  de  la  succession  .  -^'ocr  iiji^ 
aussi  à  créer  une  nouvelle  marine.  Afin  d'avoir  des 
sujets  capables  de  foire  réussir  celle  ntlle  entre- 
prise, il  élablil  dans  plusieurs  parties  de  son 
royaume  des  écoles  gratuites  de  navigation.  Uns 
des  méllleares  était  celle  de  Cadix,  dont  Topino 
fut  nommé  directeur,  et  qui  était  consacrée  à  l'en- 
seignement des  gardes- marines  royales.  Le  roi  la 
chargea,  en  1783,  de  travailler  à  rallas  hydregra^ 
phi  [  [1  l't  à  la  description  des  d\les  d'Espagne.  T  i- 
pino,  avec  d'autres  savants,  parrounit  les  côtes 
de  la  péninsule ,  el  celles  de  la  Méditerranée ,  et  à' 
son  retour  publia  ses  travaux.  Il  améliora  l'obser- 
vatoire de  C^ix ,  où  il  s'est  occupé  pendant  seize 
ans  à  foira  des  observations  astronomiques.  Le  gou- 
vernement français  envoya  les  astronomes  li'  ma- 
rine,  Pingré ,  Fleurieu  ,  Borda  et  Verdun  viniler  * 
cet  établissement ,  dont  Us  lirent  de  gands  éloges. 
Topino  n!orjn;t  i  Cadix  en  180(>,  membre  de  l'aca- 
démie d'bisloiie  de  Madrid ,  et  de  celle  des  scieuces 
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de  Paris.  Ses  princifiaux  ouvtrçc-*  sont  :  Rontier  qttî  a?sis(('«reiirà  leurs  conciles  (îc  ÎT«T7  et  180!. 

dm  <Nt(W  (tEspa^  sur  la  Méditerranée  el  ét  »on  II  servit  la  même  cause,  et  publia  divers  écrits  : 

eorrftpondmt  d'Afrique, mec  l'exfOtMlUmdtêeartê»  B9Mnt$$emfiU$  mit  la  evnMihaim  A»  derfi  de 

maritimes  présentées  au  rcn  par  l'a/(/«  .  ministvf  France,  t"90,  in-S;  L'Fgli^e  fjntUrnne  vengée  de 

de  la  mortm,  el  levées  par  Tapim  ,  Madrid  ,  etc.,  toute  accuxation  de  schisme,  17tl2,  inS  ;  Vrais yrin- 

1Î97 ,  gr.  {fi-4 ,  «vw  nm»  iMroAMttoi  trif 'h»-  eipef  itir  h  martage,  fT9S,  hhêi  Aeeoré  àn  haU' 

(ructive  mv  l  liisloiic  de  la  gt'oinvirie  et  les  f^rands  fn'/ .n'  ? -nti/     ;j>ir,«  avec  les  règles  df  l'Egthe,  It 

pragiès  fiiita  par  les  iBoderne*  ;  Traité  de  géométrie  uium  iil  eu  18U0,  dans  un  âge  peu  avancé. 

iUnwHtafr»  reeiiUgM ,  tariM  d'im  trmtU  dm  flm$  T0R8LLI  (  A  ntolneUe  ) ,  marqutse  de  Boni ,  ëfatt 

et  Je  la  tanqenle ,  remarquable  par  <a  (in'cision  t't  fillti  de  Guy,  dit  In  Grand,  premier  comte  do  Ciias- 

aa  clarté;  Boutier  des  c6U»  d'Espagne  sur  l'Océan  (alla,  et  d«  k  famaMe  Orsina  Viaconli ,  tante  de 

ManH^  tt  défîtes  Açare»,  Fratifeis-llarie,  dtw  de  Whin.  Bile  ëpourn  Pferre- 

•TOI'INO-I.E-BRIN  (  François  -  Jean  ■  Baptiste  ),  Marie  Rossi,  marquis  de  Sani;ecûndo,  homme  rl'im 

peiolre,  oë  eu  1769,  ù  Manseille ,  où  il  apprit  tes  grand  mérite ,  qui  fut  cinq  fois  général  pour  le  duc 

pi««niera  étésiento  de  ton  art,  vhH  k  Pdria,  ftit  de  Milan,  el  prit  Plainnoe,  Geravagglo  et  Parme, 

élève  de  David,  et  interrompit  ses  éludes  pour  se  Antoinette  Torelli  avait  nn  grand  raractère;  pcn- 

limr  à  la  poliliqoe.  Nommé  juré  sous  le  règne  dant  l'absence  de  son  mari,  celte  ville  s  étant  ré- 

de  la  iMTcvr,  il  eoiuem  celte  pteee  «fodquet  moto  vollde  eoolre  François  Sbrce ,  due  de  llllaii ,  elle 

après  le  5  thermidor.  Compris  dans  la  conjuration  sortit  secrètement  de  Parme,  sut  rassembler  des 

de  Babeuf,  il  fut  acquitte,  et  suivit  Bafinal,  en  Suis<ie,  tronpes  sous  Torrhiana,  se  mit  à  leur  téle ,  s*em- 

ob  il  se  mêla  k  toutes  les  intrigoet  petiliqites.  De  para  de  la  ville  et  la  nwftlua  au  doe.  Le  marqalt 

retour  à  Paris  en  17î»7,  il  s'occupa  un  peu  de  pcin-  de  San  ■  v-n  in  m  'lait  gouverncnr,  et  y  rotnman- 

ture  ;  «si  exécuta  le  tableau  de  la  Mort  de  Càùis  dait  pres<|u  eu  souverain.  (  Foy.  les  Donne  illuslri 

fifwdhi»,  estimé  par  lee  connataMurs,  et  eonromié  de  Betosti ,  et  de  darieSetèetisque  tmiHeribu» ,  par 

au  salon.  Ayant  pris  pari  de  nouM-an  'i  la  poUtiquc,  Philippe  de  IVrprame.)  Antoinette  eut  neuf  enfants, 

U  se  tu  FeflMU-quci'  parmi  les  jacobin»  du  Manège,  entre  autres  Donnclla,  épouse  de  Gibert  Sanviiale, 

el  o*ëla«t  tneotré  imptiqtié  dme  la  eompimliun  qui  b^lit  le  cfakteau  de  Sale,  maison  de  plalsanoé 

ctmtro  le  1"  coniful.  Il  ftit  condamné  k  mtNl  et  des  ducs  de  Parme  depuis  lf>12.  Donnella  <:c  tron  va. 

eaéruté  en  (anvici-  Itïoi.  eu  Tabsence  de  Gibert,  assiégée  dans  ce  château 

TOPP  (Antoine),  né  a  Aix<ia*€bapeRe  en  t74t,  par  Roland  Rrnri,  son  propre  père,  et  par  AmU" 

jésuite,  et  après  restinclicTi  ^  !si  société  ,  curé  de  rath  Torelli,  son  cousin,  alors  général  dos  Véni- 

8anit-i*andulphe k Tvèves ,  i»'e>t  occupe  à  traduire  tiens,  soutint  courageusement  un  assaut,  se  dé- 

en  allemand  pItisfaNirs  bons  ouvrages  français,  Hmdll  longtemps  sur  la  brèebe,* et  obligea  lésas* 

et  Ta  fait  avec  succès;  entre  autres  :  VAivrtisse-  siégeants  à  <e  n,*ttrer  avec  précipitation.  Elle  récon- 

iifnt  du  clergé  de  franee  de  inb;  Motifs  de  ma  foi,  cilia  peu  après  sou  mari  avec  so»  père;  celui-ci 

par  de  Vouglans,  ele.  On  a  enoeie  de  lui  :  nn  Ser*  diait  gentiHiomme  de  Padoue,  cl  par  conséquent 

mon  sur  les  mauvais  livrer;  et  on  en  a  b.h  plti^  lujet  de  la  idpuMîqoe  de  Venise,  dont  il  suivait  kS 

sieurs  éditions  ;  deux  Discours  sur  le  juOtlé;  plu-  armées. 

sieun  P^êcs»  de  vers  latine  et  aiiniumdt.  oii  l'on  *  TORELLI  (Rarbe),  des  comtes  de  Cuastalla  et 

remarque  de  Taisance  ,  el  une  grande  pureté  do  de  Paolo  Sccclii  d'Aragone 'fille  du  cclèbi-e  général 

langage.  Il  mourut  à  Trêves  le  it  avril  17i$3.  de  ee  Hom),  épousa  en  14t<8  Hercule  Bentivoglio, 

*  TOPPI  (  Ricolas  ),  né  k  Ghieli  ven  Tan  1605 ,  noble  bolonais ,  dont  les  aïeux  avaient  été  maîtres 
étudia  les  lois,  et  fut  gradué  dans  le  droit  civil  et  'le  Boloi^tie.  Barbe  Torelli  avait  reçu  Téducalion 
canon.  U  occupa  saocestiivement  ces  deux  chaires  la  plus  soignée,  à  laquelle  avait  présidé  sa  mèi-c, 
avec  beaucoup  de  dislinellon ,  et  devint  archiviste  femme  d*nn  esprit  peu  commun.  Son  mari ,  qui 
du  royaume  de  Naple  1!  -c  consacra  alors  !\  faire  était  atr^'îi  patrie  rl  ■  Fci  r.iie,  la  conduisit  dans 
des  redieiciies  sur  tes  anciens  tribunaux  el  $ur  les  cette  ville,  où  sa  maison  devint  le  rendea^voiis  des 
hommes  qui  les  avaient  ^INnsIrés.  H  s'occupa  aussi  litlëraleors  les  plus  distingués.  BUrbe  avait  beau- 
de  ce  ijui  était  relatif  aiiî  bénéfices  ccct(H$iastiques  coup  d'instruction  ,  excellait  dani^  la  poésie,  el  sa 
du  rojaume  et  dus  savants  de  ce  pays.  Il  mourut  réputation  parvint  ju.squ'aux  oreilles  du  pape  l^éoa 
k  Napies  en  f  €M .  Le  fruit  de  ces  utiles  recherches  X ,  protecteur  des  lettres  el  des  savants.  Elle  éponsa 
furent  les  ouvrai:r  >  ni- nnts De  ori'jiw  ^fu  tra  tM)  >"f  tTi  i(  -.  nuces .  eu  l.'iOS,  Hercule  Sti-ozzi,  noble 
tribanalium,  etc.,  deifue  eorum  viris  HMnùux ,  ferrutiii»,  de  prérérence  à  d'autres  seigneun»  épris 
Itaples,  ItSiS,  f MB ,  S  vol.  'm4',  un  Soemaire  dre  autant  de  son  mérite  que  de  sa  beauté;  mais  elle 
lénêfcea  royaux;  Bif'!-''<tfi/'-iue  napolilahw  ,  tfî'R  ,  resta  vluu'  an  bout  de  Ircizi-  joins  :  un  lival  ja- 
ÏD-rol., etc.  Ce  livre  fui  revu ,  corrigé  et  augmenté,  lnu\  Ut  assassiner  Hercule,  qui  reçut  vingt-deux 
lif  anrapn^s,  par  François  Nleodème.  coups  de  poignard.  L'infortunée  Barbe,  navrée  de 

•  TORCY  (  François  de  ) .  pn^tre  doctriiniir  ,  fut  donlcnr,  >e  retira  à  Parme .  puis  à  Bologne,  on  elle 
recteur  du  collège  de  Saint-Umer,  el  devint  inè4]ue  se  consacra  à  des  exercices  de  piélé,  el  mourut  eu 
eoMtitntionnd  de  la  Marne,  et  plus  lard  coré  de  iVSH.  On  trouve  plusieurs  de  ses  Poiidee  dans  les 
Vilry.  Il  embrasî-a  \<'>  prinriprs  de  la  révolution ,  Bime  scelle  de  port  {  firraresi.  parRcr^aili,  Ferrare, 
et  prêta  serment  à  U  conatilulion  civile  du  clergé.  1713.  On  parle  avec  éloge  de  celte  dame  auteur, 
Bn  iTtSk  il  adhéra  k  ht  Mira  enejdique  des  évèques  dans  TMOna  Ferror.  Cimnaed»  de  Beneiti  ;  dans 
«iiitflnlionnals  réunir,  el  (ni  un  de»  eedésiiatiqttes  VBUtoire  de  ta  littérature  italienne  de  Tinboscbi  ; 
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.  dans  les  Cahiers  de  lecture  du  savant  Girlanner  du 
Goitinguc;  dans  un  des  Mercurts  di;  Wieland,  etc. 

•  TORELL!  ou  TOREr.I.I-CASTIGI.IONl-:  (  llippo- 
ly(e) ,  doa  cunilei»  de  Guaslalla,  tille  de  Guy,  Jil  le 
protonotaire^  lUU)uit  vers  141K).  Son  esprit  égalait  ^ii 
beau  lé  ,  et  ses  mrrurs  furent  dignes  et  de  Tune  et 
de  l'iiutre.  Elle  épou-sa,  en  loiG,  Baldassar  Casti- 
glione  do  Mantone  ,  chevalier  de  la  Jarretière ,  un 
(les  liltéraleurs  les  plus  distitifjués  de  son  siècle, 
auteur  du  Gurtiyiano.  Cet  homme  célèbre  était 
l'anii  de  Raphaël  et  du  due  d'Urhin,  et  mërita  l'es- 
time de  Charles  Ouint ,  et  surtout  de  Léon  X.  llij)- 
poiytc  a'ubtinl  pas  moins  de  célébrité  (]uc  son 
mari,  par  tn talents  pour  la  podsie ,  et  ses  divertMSg 
eonnais^flnces.  Le  cardinal  Bembo  fut  un  de  ses 
admirateurs.  Elle  écrivait  avec  la  même  «ilëgance 
en  itili«n  el  en  latin.  Elle  moonit  en  I9SD,  à 
21  ans;  elle  laissa  trois  enfants  de  son  mariage. 
Ses  Poésies  italiennes  ont  ëté  insérées  datis  plusieurs 
Recueils  ;  et  on  cite,  parmi  les  latines,  une  Elégiê 
qu'elle  adressa  à  son  mari ,  al'  t-.  nmlm^sadenr 
aupré:»  de  l.éon  X  ,  où  elle  se  plamt  de  sa  longue 
absence,  et  qui  fut  imprimée  plusieurs  fois  à  Mie 
depuis  1558.  On  la  lr«iive  aussi  dans  l'ourrape 

intitulé         In  Caniunibui  puel.  illustr.  italuruin, 

par  Matthieu  Toscanus,  Paris,  1576.  in-16  ;  et  dans 
les  Deliri(r  pocl.  ilalf<rttn.  I.  1,  pane  726.  J. -George 
Eccius,  professeur  a  i  wniveisiié  de  Lcipslg,  qui 
donna  une  dissertation  sur  Hippolyte ,  en  fait  beau- 
coup d'dloge,  et  dit  que  cette  El^gir  a  la  teinte  de 
celles  d'Ovide.  Le  cardinal  Bembo  til  une  ins<-rip- 
lion  en  vent  latins  en  l'honneur  de  cette  dame,  et 
on  la  voit  p'irore  5!ur  son  tombeau  dans  l'Euiise  *le 
Sulre-Danie  des  Grdces,  hors  les  murs  de  Mantoue. 
Baldassar  Castiglione  ne  voulut  point  se  i  emarier, 
suivit  en  Espagne  Charles  V,  embrassa  l'état- eod^ 
siastique ,  et  mourut  évèque  d'Avila. 

*  TORELLI  (Louise), comtesse  de  Guastalla,  et 
fondatrice  de  plusieurs  ordres  religieux ,  née  en 
1500,  était  tille  unique  du  couvte  Achille  Torclli. 
Louise  se  maria  en  KilG  à  l>ouis  Slanghi,  el,  en 
15ÎÎ,  elle  n-rnciliit  les  allodiaux  de  la  succession 
de  son  père;  par  la  protection  du  duc  de  Milan, 
elle  hérita  aussi  ducomié  de  Guastalla,  quoique  ce 
fief  appartint  aux  descendants  maswulins  de  Guy. 
Lllaitl  devenue  veuve,  et  la  guerre  l'ayant  obligée 
de  .«^e  réfugier  à  Vérone,  Louise  se  remaria  ù  Antoine 
Martinenghi,  d'une  puis^nrHe  famille  de  Rrescia, 
qui  la  traita  cruellemeni  el  la  nieuata  même  de 
û  mort.  Sa  piemière  femme  avait  péri  de  ses 
mains.  Un  frère  de  l.oiii';!'  ,  p^ur  la  délivrer  de  ce 
monstre,  l'appela  en  dut!  ti  le  tua.  Peu  de  temps 
après,  des  discussions  s'élevèrent  entre  Louise  et 
les  Torelli ,  comtes  de  Montechiarugolo ,  sur  le 
comté  de  Guastalla;  rallairc  fut  portée  devant  le 
pape  Clément  VII  et  l'empereur  Charles  V.  Fernmd 
de  Gonzapue,  alors  vice-roi  de  Sicile,  s'olTrit  comme 
médiateur,  proposant  aux  parties  du  vcfidrc  leurs 
droits  à  un  tiers  qui  rendrait  direeleimiot  hom- 
n>age  à  l'empereur.  Ferrand  s'y  prit  avec  une  telle 
adresse,  que,  protégé  par  Gharles-ynint ,  il  obtint, 
en  1583,  au  moyen  d'une  modique  somme,  l'adju- 
dication du  comté  de  Guastalla  en  sa  faveur.  Louise 
)  accéda  d'autant  plus  facilement ,  qu'ayant  corn- 
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lueucé  des  fondations  religieuses  ,  eH«  avait  besoin 
d'argent  pour  les  soutenir*  Ce  Art  un  dominicain , 
Baptiste  de  Cretna,  saint  personnage,  qui  lui  en 
donna  ta  première  idée.  La  comtesse  Torelli  fonda, 
en  t.'>3i,  une  cimgréKation  de  fèmmes  à  Milan, 
qu'elle  nomma  les  anrjéUqws.  Le  pape  Paul ,  par 
son  bref  de  l.'iôi,  l'avait  autorisée  à  mettre  sa  con- 
gr^tloQ  sous  la  règle  de  saint  Anguslin;  mais, 
par  un  autre  bref  de  15ri6,  ce  pontife  soumit  les 
angéliques  à  la  dii-ection  des  clercs  réguliers  de 
saint  Paul  (dits  barnabites  ;.  Louise  augmenta  son 
établissement  en  août  1536,  de  vingt-quatre  mai- 
sons, et  le  17  octobre  de  la  môme  année,  les  dames 
de  la  congrégation  y  furent  réanies*  L'église,  qui 
est  une  des  plus  belles  de  Milan,  ne  fut  achevée 
que  plusieurs  années  après.  Cette  congrégation 
devait  être  dirigée  d'après  les  statuts  de  mint 
Charles  Rorromée,  archevêque  de  Milan.  La  com- 
tesse Torelii  mil  sua  monastère  sous  l'invocation 
de  aaint  Paul  le  converti,  et  prit  le  voile  avec  le 
nom  de  Paule-Marie.  Après  avoir  contribué  .'i  la 
fondation  de  plusieurs  autres  monastères ,  elle  ne 
rendit  à  Ferrare  et  y  dtaUil  le  couvent  des  «»- 
verties  di  Terra  -  Nova ,  passa  à  Crémone,  et  avec 
Valérie  d'Aleriis  y  fonda  les  religieuses  de  Sainte- 
Marthe.  Elle  se  réunit  ensuite  à  Anioinclle  dt 
iV«Ti,  et  alla  à  Venise  ,  où  elle  prêcha  des  mis- 
sions. L'impression  que  ses  pieux  discoure  faisaient 
sur  les  esprits  fut  telle,  qu'un  grand  nombre  de 
personnes  des  deux  sexes  quittaient  leurs  fairttlles 
et  se  retiraient  dans  des  couvents,  ht  gouverne- 
ment vénitien  enjoignit  alors  à  Louise  de  quitter 
la  ville;  elle  se  rendit  à  Vicence,  et  aida  de  >es 
lai'gesses  le  monastère  des  nouvelles  converties.  A 
son  retour  à  Milan,  elle  trouva  que  les  angéliqm 
avaient,  sans  sa  permission  ,  demandé  la  clôture, 
que  le  pape  Paul  111  leur  accorda.  Elle  quitta  leur 
couvent,  et  fonda  on  autre  monastère  près  de  la  porte 
Tofa .  appelé  le  calUije  de.  la  Guastalla  ;  mais  les 
dames  de  celte  nouvelle  congrégation  prièrent  saint 
Charles  Borromée  de  leur  obtenir,  auprès  du  saint 
Siège,  la  [)ermission  de  se  cloilrci-.  L'intention  de 
la  comtesse  Torelli,  en  fondant  ces  monastères, 
était  d'en  rendre  ki  religieuses  utiles  à  la  société  ; 
(levant  se  consacrer  principalement  aux  soins  de* 
malades  el  à  l'éducation  de  jeunes  oi  phelines,  m 
faveur  desquelles  elle  avait  fondé  dix -huit  places 
rl'în-  II'  <~ecofiil  df>  v<'<  Ttfonastères.  Cette  femme rs* 
cominaiiilablt;  liiuiiial  eu  odeur  de  sainteté,  le 
28  octobre.  V.m .  à  m  ans.  Elle  f>it  enterrée  dans 
réglisc  de  Saint-Fidèle  des  PP.  jésuites.  Après  a 
mort ,  les  religieuses  de  son  collège  se  6rent  cloî- 
trer. On  rappela  ensuite  le  collège  des  Vitrqn 
espagnoles,  par  la  grande  quantité  des  dame*  de 
cette  nation  qui  vinrent  à  Milan  faire  leurs  vŒO* 
dans  ce  monastère.  Uirs  des  violentes  suppressions 
de  Joseph  II,  empereur  d'Allemagne  .  \ei<ingéUqutf 
furent  réunies  par  son  ordre  aux  sa'Ui"S  du  niODSf- 
tère  des  fiuastalline<<. 

'  TORELLI  (Aidai,  nu  Torelli  Lcsati,  des  COnile< 
de  Guastalla  .  tille  de  Louis  Torelli ,  quatrième  61» 
de  Guy  Galeotlo.  siirnoininé  .dWa  Lunata,  née  vers 
l'an  KmO,  l'ut  élevée  par  Angiolo  Nugarola,  femme 
de  beaucoup  d'esprit ,  qui  lui  inspira  le  goûl  des 
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ttifiiee*  et  4e  la  poMe,  et  reçut  aonl  dee  leçons 

d'Isotia  Noparola  ,  sœur  d'Angiola  ,  c(^lcbrc  par  ses 
taleaU.  Aida ,  ainsi  que  Lucie  de  Ferclli,  ut  Lucrèce 
Cmn^e  de  Ganolo ,  forent  des  femmes  mar- 
quantis  du  nv  siècle,  cl  également  célébrités  par 
tous  les  auteurs  leurs  contumporaias.  Lee  poètes 
Bmasehi  et  Betutil  chantèrent  Aldh  dans  lenrs 
rompo^ilioni^.  Aida  méritait  ces  éloges  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère,  corome  fiar  sa  sagesse  et 
«ne  insirudion  peu  commune.  Ses  Miin  se  trou- 
ven  I  !  1 1 1  s  1  In  me  di  cinqtumta  poétesse,  raccdte  dal 
Jkmmichi  nei  1559;  dai»  le  Recueil  d'Antoioti- 
Fmtçejs  Ranlerie,  imprimé  en  1874»  dans  celui  de 
ficr^alli.  Elle  écrivait  d'un  style  pur  ;  ses  vers  sont 
pldos  de  grioe  et  d'harmonie,  et  la  placent  à  cOtc 
des  meilleurs  poêles  Italiens.  Aida  s*élalt  mariée  h 
l'âge  de  18  ans  ^  J.  I.tinati,  gentilhomme  de  Pavie, 
dont  elle  eut  plusieurs  ealknts;  une  de  ses  prin- 
cipales vertus  était  la  blenhlsanee,  et  elle  était 
considérée  corome  la  mère  de?  malheiiri'ux.  Aynnt 
turtécu  a  son  mari ,  Aida  se  relira  du  monde  »  et 
se  consacra  uniquement  &  des  ezerekes  de  piété. 

*  TORELLl  (Lélio),  en  latin  Taureltm,  des  an- 
ciens coml^  de  Goastailaf  né  à  Fano,  où  la  famille 
s'éUII  établie  depuis  1300,  étudia  la  juriispradence 
à  nfrouse,  où  il  se  lia  avec  rAii'liii  ;  mais  celle 
amitié  ne  fut  pas  de  longue  durée,  lus  principes  de 
Terelli  ne  pouvant  s^aeoommoder  de  ceux  de  ce 
.«.ilinque  lieont'it'iix.  BaclTOlier  h  22  ans,  il  «nirit 
k  carrière  de  la  magistrature.  Scanderbcg  de  Com- 
nène,  prince  de  Haoédoine ,  s'^était  iUt  catholique, 
cl  le  saint  Siège  Ini  avait  laissé  on  nantissomcnt 
h  ville  de  Fano»  qn*il  tyrannisait.  Torelli  entreprit 
de  délivrer  m  patrie,  et  s'étant  mis  à  la  téle  de  la 
jeunesse,  parviiil  à  on  chasser  Scam^oiÎKL'  11  fut 
ensuite  à  Huinc ,  se  justiOa  sur  sa  conduite,  et,  peu 
de  temps  après,  ftit  élu  un  des  cinq  andileurs 
de  la  rote  de  Florence.  Lélio  fut  nommé  en  1543 
podestat  de  celle  ville  ;  le  grand-duc  Côme  I"  s'é- 
lem  I  la  place  de  grand  chancelier  de  son  paMs , 
el  HiM  iHvrnier  sectélaire  d'état  en  1546.  Il  in' un  i 
le  27  mars  1576,  à  87  ans.  11  était  à  la  fois  prorund 
jurimonsulle,  l>on  poêle  et  excellent  orateur,  el  (bt 
fiiiiMil  de  l'aLadéinie  de  Florence  en  1557.  Il  con- 
serta  ses  (acuités  intellectuelles,  et,  à  l'Âge  de 
85  sns ,  il  dictail  encore  des  vers  en  italien  et  en 
lalin.  Le  grand -duc  Ht  Taire  ses  funérailles  aii\ 
dépens  de  l'état.  Philippe  SasselU  (irononca  son 
erâben  funèbre;  on  frappa  une  médaille  en  son 
honneur,  et  son  portrait  fut  placé  dans  la  chambre 
du  grand-duc  au  vieux  palais.  Ses  ouvrages  sont  : 
Des  énarmlions ,  comme ,  ad  gaihm  H  tegem  ;  ad 
CaUmem  et  Paulutn  ;  Je  miltliis  ej.  ca^u ,  adressées 
à  son  fils.  Elles  furent  insérées  dans  l'ouvrage  do 
l*éi«qne  de  Lérida,  intitulé  Àntcnii  Avguttini, 
juruconmlli  hispnni  emendatianiim  et  ofiinkinum , 
UbriQ^  Basilée,  1544,  Ljon,  1574,  tn-fol.  11  donna 
uns  nouvelle  Mflton  des  Pandeetes  de  Justinien , 
ïur  l'original  trouvé  à  Amalfi ,  ti-ans|>orté  à  Pi-^c  , 
et  puis  à  Florence ,  et  qui  fut  publié  sous  le  titre 
de  Digttkrtm  mu  Paaâeetarmn  Ubri  quinqtuiginta, 
ex  flurentinis  Pandectis  reprcpsenlali ,  Florence, 
15^,  3  vol.  in-fol.  François,  Gis  de  Lélio,  qui  fut 
^pkflsent  présidant  de  Pacadémie ,  dédia  cet  ou- 


vrage au  gnmd-doe  GOme.  Ehgt  en  latin ,  prcH 
iioncé  pour  le  duc  Alexandre  de  Médicis  ;  Eh()i'  en 
italien,  pour  le  comte  Ugo,  fondateur  de  l'abbaje 
de  Florence;  des  PcéiU*  italiennes  qu'on  trouve 
dans  les  Festi  consolari  dell'  ncadenita  di  Firenza  ; 
des  Poésies  latines  insérées  dans  les  Carmina  iUust. 
foKtarum  ttolorum  :  les  MghmtnU  pour  l'académie 
de  Florence,  et  les  slatuls  [>  ur  l'ordre  de  Saint- 
Etienne.  Lélio  Torelli  fut  agrégé  à  la  noblesse  flo- 
rentine, devint  sénateur,  et  on  le  rq^rda,  avec 
justice,  curnnie  un  des  hommes  les  plus  marquants 
de  son  époque.  Tous  les  littérateurs  contemporains 
ont  Ikit  dans  leurs  écrils  les  plus  grand  éloges  de 
ses  talents  comme  de  se?  vertus  De  ce  nombre 
sont  Pierre  Gherardi,  de  Borgo  San  Sepolcro;  Paul 
Jove,  Claude  Tolomel ,  don  Vincent  Sorgbini ,  6a- 
brielii ,  Pierre  MafTei ,  le  cardinal  Bembo  ,  Antonio 
Anselmi  ;  les  historiens  Warchi»  Segni ,  etc.  Torelli 
épousa  Lia  Marcollni ,  d'une  fluntlla  distinguée  de 
Florence,  et  il  en  eut  douia  enfents,  dont  neuf 
moururent  de  son  vivant. 

*  TORELLI  (VIttorio  ).  d*nn  branche  de  lamÉme 
famille ,  établie  à  Sarzane  dans  le  Génois  ,  né  en 
1S65,  lit  d'excellentes  études.  Il  apprit  la  philoso- 
phie, les  mathématiques,  les  langues,  et  cultiva 
plus  particulièrement  l'histoire  naturelle.  11  entra, 
dès  sa  première  jeunesse ,  au  service  d'Espagne  ; 
mais  son  amour  pour  les  voyages  lui  fit  entrepren- 
dre, en  1599,  celui  de  l'Amérique  ;  il  en  parcourut 
presque  toute  la  partie  septentrionale,  el  demeura 
quelques  mois  à  Nicaragua  dans  le  Mexique.  Il  passa 
enstiile  aux  lies  Philippines,  à  Manille,  où  il 
acheta  des  terres,  et  revint  en  Espagne,  où  il  prit 
du  service  dans  la  marine  royale.  Philippe  Ht  lui 
confia  le  commandement  d'mic  frégate ,  avec  la- 
quelle il  battit  les  corsaires  anglais ,  hollandais  et 
chinois  qui  Infestaient  1%  mer  du  Sud ,  et  s'enrichit 
de  leurs  dépouilles.  En  récompense  de  ses  services, 
il  fut  nommé  commandant  des  forces  navales  des 
Pliilippines;  maïs  an  milieu  des  honneurs  et  des 
richesses,  il  renonça  au  monde, entra  dans  le  cou- 
vent des  religieux  déchaussés  de  Manille.  Il  par- 
tagea auparavant  tous  ses  biens  entre  les  pauvres  et 
l'hôpital  de  Manille,  dont  il  devint  giand  infirmier. 
Torelli  mena  dans  le  cloître  une  vie  exemplaire,  et 
mourut  en  11  a  laissé  une  ffslatfon  dis  ses 
roijagrs,  qui  offre  de  l'intérêt ,  t  '  nii  il  parle  avec 
beaucoup  de  détail  de  plusieurs  plantes  lares  de 
PAmériquc  septentrionale  et  des  lies  Philippines.  Il 
l'avait  adre-Hsée  à  son  neveu , l'abbé  Au rèle  Augustin 
Torelli  |  mais  on  ignore  si  elle  a  été  imprimée. 

*TORBLLI  (Jacques),  de  la  même  ikmille,et 
proche  parent  du  chanceliet  I.élio,  né  à  Fano.  eu 
1608,  était  fils  d'Antoine,  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint -Etienne,  et  pelit-flls  dTAlexandre,  capi- 
taine d'armes  dans  les  guerres  de  Flandre,  dont 
Strada  fait  beaucoup  d'éloges  dans  son  Histoire  des 
gnerres  de  ce  pays.  Jac<|ucs  s'appliqua  aux  mathé- 
)nali(ines,  et  culliva  en  même  temps  la  pot'sie  ,  la 
peinture,  l'architecture  et  surtout  la  mécanique. 
Ses  productions  dans  ces  dillérenis  genres  de  talents 
lui  acquirent  une  grande  renommée  :  mais  ses 
moeurs  peu  réglées  lui  attirèrent  beaucoup  d'en- 
nemis. Un  seigneur,  dont  U  avait  séduit  la  fcami9| 
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ébetdui  à  le  dire  ewmiaer;  et  une  nuit,  tandis 
qu*il  se  rendait  à  sa  maison,  il  fut  attaqué  par 
six  hommes  masqui;^.  Jacques  se  déf«:ndit  contre 
eux  avec  beaucoup  de  comago. ,  et  n'eut  que  trois 
doigts  eoup(^s  :  ont  acridonl  ne  l'empêcha  pas  de 
manier  le  cia^uu  et  lu  pinceau.  Il  ainr.ait  pas- 
sionnément l'architecture  et  la  mécanique  théâ- 
trale, et  prc^ida  à  plusieurs  fôte^  que  Famèsc  donna 
dans  le  giuiid  théâtre  de  Patiue.  Ce  duc  l'ayant 
recommandé  à  Anne  d'Autriche  «  r^ente  de  Franc4>, 
il  tui  ri'çu  à  son  service  ,  et  vint  à  Paris  en  1045. 
Il  fut  le  premier  qui  produisit  par  les  machines  une 
vérilable  illusion.  Celles  qu'il  fit  exécuter,  entre 
autres,  pour  rAndromodc  ed  Corneille ,  lui  fuient 
donner  le  surnom  de  tarder.  Il  donna  aussi  an 
Petil-lteurbon  des  fêles  théâtrales,  dont  il  flt  im- 
primer la  description ,  ainsi  que  celle  de  ses  ma- 
chines ,  et  la  dédia  à  la  reine  Aune  d'Autriche.  H 
se  maria  à  Paris  avec  une  demoiselle  Sucs,  d'une 
famille  noble,  et  la  conduisit  en  Italie  ;  il  la  peitlit 
peu  d'années  apK»  sans  en  avoir  eu  d'enlànU.  Il 
construisit  à  Fano,  et  à  ses  propres  frais,  un  ma- 
gnifique théâtre  qu'il  appela  de  la  Fortune,  en  mé- 
moire d'un  temple  du  même  nom  que  les  Romains 
avaient  élevé  dans  ce  lieu.  Ce  théâtre,  qu'il  donna 
à  la  ville,  est  tout  en  pierres  de  taille,  et  lut  encore 
l'admiration  des  étrangers.  Il  a  serri  de  modèle 
pour  construire  celui  de  Yicence,  et  autres  d'Italie. 
Jacques  Toi-elli  fut  le  premier  iuveoteur  des  ma- 
ehines  par  lesquelles  on  ctiange  en  un  instant  toutes 
les  dtk'orations  :  elles  furent  d'abord  exécutées  sur 
le  théâtre  de  Saint-Jean  de  Venise,  ensuite  adoptées 
par  ceux  de  toute  l'Europe.  Louis  XIV  le  fil  inviter 
de  revenir  en  France  pour  bâtir  un  théâtre  à  Ver- 
sailles et  voulait  même  le  fiUre  surintendant  de  ses 
bftiinienis;  mai«  lorsque  TorelH  se  disposait  à  hire 
ce  voyage,  il  niom  iileti  réviiL-r  )G78,à70  ans.  Cet 
artiste  célèbre  n'employa  pas  tot^ours  ses  talents  à 
des  ouvrages  profanée.  Dam  tme  nuladfe  dange- 
1-cusc ,  il  avait  fait  un  vœu  à  la  ViV  ri{i>  :  quand  il 
fut  guéri ,  il  exécuta  un  modèle  portatif  représen- 
tant la  fnwufiitton  de  Mbtra-Oaine  de  Loretu ,  qui 
élail  un  clier  d'a'uvre  dans  ce  genre,  et  «jui  se  loii- 
servait  dans  sa  Eamille.  Il  fonda  dans  sa  ville  natale, 
en  ITfionnetir  de  celte  image,  une  magnifique  pro- 
cission  amiDDlU',  qui  s'csl  faite  jusijut'  \eri>  la  lin 
du  xvm*  siècle.  TorelU  pe^jnil  lui-même  son  cala- 
(hlque ,  et  ordonna  qn*on  s*en  senrlt  dans  son  an- 
jiivorsaire  ,  ot  qu'on  clianlàl  à  !a  fin  du  ïkii  viLe  des 
moUts  dont  il  avait  composé  les  paroles  et  la  mu- 
sique. Il  a  peuit  plusieurs  ttMetmof  dont  la  plupart 
élaicnt  des  images  de  la  Viei'ge,  et  qu'on  voyait 
dans  <juelques  églises  de  Fano.  Ses  l'oisifii,  cottsis- 
tant  en  Orfet ,  Sonnets ,  etc.,  ont  été  intéi^  ^hns 
plusieurs  recueils  poétiques  ilal:  i- 

*  TOHELU  (Tbomas-Louis-Silviu  ).  do  la  même 
fimiille  que  le  précédent ,  d*une  branche  établie  à 
Forli ,  né  dans  celle  ^ilIe  en  1070,  tUait  fils  du 
marquis  Sébastien  Turclli ,  comte  de  Castclfalcino , 
diambellan  du  duc  de  Mantotie.  Prolbndéraent 
versé  dans  la  théologie,  les  canons  et  riii<toire,  il 
embrassa  l'état  ccdésiaslkjue,  et  remplit  plusieurs 
charges  honorables  avec  dlstincUoo.  Il  Ait  d'aboid 
abréviateur  «l  widtteur  du  pape  Bernât  XIV  ;  davinl 
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ensuite  nonce  de  Portugal ,  gouverneur  d'Assise, 
et  entin  évéquc  de  Forlï.  11  mourut  dans  cette  ville 
le  24  avril  1700.  à  87  ans,  également  regretté  de 
ses  diocésains ,  des  savants  et  des  pauvres.  La  b- 
veur  dont  il  jouissait  auprès  de  la  cour  de  Rome  le 
mit  à  portée  d'être  utile  à  sa  famille.  Il  avait  fait 
son  frère  ainé  évèque  de  Camérino,  et  maria  son 
fi-ère  Antoine  à  la  marquise  Luciana  Paolitcd,  nièce 
du  cardinal  Camille  Paolucci.  De  ce  mariage  lOrfi- 
rcnt  Sébastien  Torclli ,  commandeur,  puis  bailli  de 
l'ordre  de  Saint-ElicnnedeT(^ane,morten  t74i; 
et  le  mar(|iiis  Silvio,  protooolaire  apostolique, 
valier  des  ordres  de  Saint-Slanislas  cL  de  l'Aigle- 
Blanc,  mort  en  IKOÎ.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'afaot 
laissé  de  pattérilé,  c'est  en  eux  que  s'éteignit  ht 
branche  de  Thomas-Louis-Silvio  Torclli.  Ce  savant 
prélat  a  laissé  :  Une  fort  bonne  édition  des  Dism- 
fofftms  folMes  dê  M.  A.  Paohmà .  Venise,  1710. 
in  fol.,  et  insérées  dans  le  tome  2,  |>ag.  589,  de 
VlkUia  sacra  ;  Armamentarii  hitlarioo-iegaUt  ordt- 
mm  eqwtlrium  et  militorium ,  M»  esdtef  triffr^ 
titi ,  etc....,  opéra  et  studio  Tkoma'-Aloysii-'SHoii 
TorelUi  ex  eomitibu»  Castri  Fe/ctnï  nabitis  patrieii 
ti  episeopi  Forolivii ,  ac  solio  ponlifioo  assMmfù, 
Furli ,  par  Antonio  Barbeani ,  3  vol.  Cect  yoe  his- 
toire exacte  des  ordres  de  chevalerie. 

*  TORELU  (Louis) ,  né  à  Bologne  en  1609.  à  la 
suite  de  chagrins  domestiques  entra  au  couvent  de 
Saint-Jacques  où  il  fit  profession.  Après  avoir  achevé 
son  cours  de  théologie,  il  fut  chargé  d'enseigner  celte 
science,  et  se  livra  ensuite  ù  la  prédication,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  célébrité.  U  prêcha  dans  les  princi- 
pales églises  d'Italie.  Son  mérite,  sa  pieté,  sa  régula- 
rité, le  firent  appeler  aux  principaux  emplois  de  son 
ordre.  Au  milieu  des  soins  qu'uxigeaient  ces  diffé- 
rentes occupations ,  il  trouvait  encore  le  tara^  ds 
composer  de  savants  et  utiles  écrits.  Il  mourut  à 
Bologne,  le  U  janvier  1685,  à  74  an».  Ou  a  de  lui  ; 
SêeoH  Agotiimani,  oootn  thtfitt  gtmn^  del  sacra 
ordtne  eremitano  di  San'Agottim  ,  divi'ia  in  Iredld 
seooU,  IG.'$»-86,8  vol.in-foL  C'est  l'ouvrage  le  plus 
complet  et  le  plus  utile  qu'on  ait  écrit  sur  cet  oiiln; 
on  lui  reproche  cependant  un  peu  de  diiïu^ion; 
Ristretto  dêU*  vit$  degli  wmtini  e  deile  dotm  Hiu$- 
fri  tn  sontAd,  ed  tdlri  fanmi  soggetti  per  nra  tt 
xingolati  boiUà  insigni ,  etc.,  di'ciso  in  sei  centvrit, 
Bologne,  1Ci7.  in-4,  etc.  Son  OraMon  /tm46r«,  pro- 
noncée par  le  P.  Boi-sanini ,  jésuite  vénitien ,  a  été 
insérée;  dans  le  tome  8  des  Secdi  agottiniani. 

*  TOBfiLLl  (Jeseph),  mathématicien  et  liUénileur. 
né  à  Vérone  en  47tl,  savait  la  philosophie,  les  hài. 
les  beile»-le lires ,  le  grec,  l'hébreu  ;  mais  la  séieocc 
dans  lamielie  U  excella,  ce  furent  les  malhénar 
1i|uei.  Paraii  les  panonnes  dlrtîogiiéM  qui 
noraienl  du  nom  d'ami,  le  marquis  Canossa  était 
celui  avec  le<|uel  il  était  lié  de  runion  la  plus  in- 
time. Ce  dernier  élaat  mort,  la  doalear  que  To- 
rclli cri  ressentit  fut  si  grande,  qu'elle  le  condoisil 
au  tombeau  en  peu  de  jours,  le  Ili  août  1781, 
ans.  Il  a  labsé  un  grand  nombre  d'ouvrages  dset 
nous  citerons  les  principaux  :  De  Xihiio  tjeonwtrta} 
libri  lit  Vérone»  1738,  in-8.  U  l"  livre  traite  de 
la  nalm«  dat  inbihiHnit  petits ,  et  le  scoond  est 
consacré  à  en  démontrar  Tapptication  ;  Cnpnif^i 
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yétvM,  1760,  in<^  Cest  une  raite  de  t'oamge 

pnVôfïent  ,  où  il  prouve  l'utilité  de  la  théorie 
qu'il  y  a  élablie;  IkmoMtratio  ontiqw  theorematit 
it  nuhmm  eommixtioM,  Vérone,  i774,  ui<8  ; 
ï  ri  '  rii  'Tj  prospectivce  Ubri  II,  opus  posthumum  re- 
censenU  HtrlUino,  Vérone,  1788,  iii-4;  Architmiis 
^fw»  tupemmt  amnia  ma  Ttwntkm  Jof«pJU  TturéUi 
Vrr  rj  n  's.avcc  les  Commentaires d'Eutociiis  d'As- 
caiou,  et  les  variantes  trouvées  dans  la  biblio- 
thèque des  HédiciB,  Oifonl,  479S,  in-fol.  Lord 
Slanhopc  engagea  cctlo  imivetsitc  à  ontrepiendie 
cette  superbe  édition,  qui  fut  iaile  sur  le  manuscrit 
de  Torelli  ;  le  niAnie  ouvrageatflé  trad.  en  Tranç.  par 
Pi'viard,  Paris,  Î808.  in-i.  On  a  encore  deTurelli; 
une  Traduclion  en  vers  italiens  des  deux  premier^ 
llrm  de  TEnélde ,  Vérone,  1749,  in^  ;  il  Pteudoh^ 
eoméd.  tiad.  do  iMaute,  en  vers  italiens,  avec  plu- 
sieurs idylles  de  Tbéocrite  et  de  Moscbus;  Ub  nuoet 
TkétiÊ  et  i»  PéUe,  de  OiUille;  Uttra  mr  h 
Dtmle.  L'auteur  défend  lo  Dante  contre  une  cri- 
tique amère  de  Voltaire,  où  cet  écrivain  ne  ménage 
«ucunemenl  le  cràileurde  la  poésie  îlalienoei  Le 
stylo  de  Torciti  est  pnr,  élégant,  et  sa  v«»iOc8tion 
est  brillante  et  harmonieuse* 

•TORELLO  (le  bienheureux),  erniile  de  fifMre 
d,^  V.illntnhreuse,  et  patron  de  la  ville  de  Forli , 
né  tin  à  Poppi,  ancien  cbÂleau  sur  l'Arao, 
en  Toscane,  était  issu  d^une  illustre  bmille.  La 
première  jeunesse  de  Torelio  se  passa  dans  la 
dissipation,  mais  a][anl  pris  la  résolution  d'expier 
]Mir  la  pénitence  les  fiiutes  dTune  conduite  eon- 
pable,  il  se  retira  dans  la  solitnde  lo  ^  lloni- 
breuse,  où ,  livré  entièrement  à  la  couteniplation 
4es  choses  saintes ,  et  à  de  rigoureuses  austérités, 
fl  ^para,  pendant  de  longues  années,  les  scandales 
de  w  jeunesi>-e.  Il  mourut  le  Itimars  1281,  à  80ans. 
La  voix  publique  le  proclama  bienhevreiuai ,  et  on 
eut  riTom-s  à  son  intercesj^ion.  Benoit  XIV  confir/na 
cette  béatification ,  et  permit  à  la  ville  de  Forli ,  où 
TonUlo  est  honoré  de  temps  immémorial,  d'en  cé- 
lébrer la  fêle  et  d'en  faire  l'oftice.  Plusieurs  aii!enr> 
ont  écrit  sui  la  vie  de  ce  bienheureux.  On  a  à  ce 
sujet  :  TVttftefo  apologetieù  in  eut  si  dltirnsfra  San 
Tûrello  (ta  Poppi,  t^cmila  ,  fssere  stalo  di'll'  onlin. 
di  VaUombrota.  Opéra  di  D.  FeUce  da  Poppi  Val- 
ktnbnmnù,  Lucques ,  I7SI  ;  Suteinto  rayguaglio 
iletla  vi(a  e  niortr  ilfl  B.  Torclht  da  Poppi,  ereiiiita, 
scritto  dal  P.  D.  Boni  facto  Maria  Maccùini,  deW 
ûnKne  dt  yononOmêa,  Forli,  1743;  Os  w'to  B. 
To-rrjif  Puj'piensis  Viillis-Omlrofœ  ,  coinfiiffitariui , 
Quctvre  Heiiogrado  e  soc.  Jes.,  Padouc ,  1745. 

**TORENO  (Josc,  comte  de),  né  en  !780  à 
Ovlédo ,  dans  les  Asturies,  d'une  des  plus  nobles  et 
«tes  plus  riches  familles  du  pa}s ,  commença  ses 
étude*  dans  la  Castîlle,  et  les  acheva  à  Madrid.  Il 
était  dm^  c  ctlc  l'iii-jrr  silli>,  lorsque  fes  Franvii-. 
s'en  emparèrent  le  i  mai  1808.  Plein  d'ardeur  (>a- 
Iriotiqne ,  il  courut  aqssltdt  faire  arborer  le  drapeau 
de  l'insnrrection  dans  sa  ville  natale,  et  fut  envoyé 
en  Angleterre  par  ta  jimle  pour  demander  des  se- 
cours. Il  réusait  dans  sa  mission,  et  peu  après  son 
relonr  Tut  élit  député  aux  Cortès,  où  il  obtint  de 
siéger, quoiqu'il  n'eOl  pas  l'âge  requis  (1811).  11  joua 
Qo  fdte  trisl^nM9t  imporlapt  dans  cette  assemblée , 
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par  les  mesures  révolutionnaires  qu'il  propow  et 

qu'il  ût  adopter.  Peu  de  temps  après  le  retonr  de 
Ferdinand  VU,  il  fut  obligé  de  quitter  l'Espagne ,  et 
ne  put  7  rentrerqtt*eu  1 820.  Il  siégea  de  nouveau  aux 
Certes,  où  il  païut  apporter  moins  d'evallation,  et 
pluH  de  connaissance  des  affaires.  Proscrit  une  se- 
conde fois  en  4885,  il  vint  réiûder  k  Paris,  et  con- 
sacra ses  loisii's  à  écrire  YHistoire  du  soulhemnU  . 
de  la  guerre  et  de  la  réoolulion  d'Espagne,  ouvrage 
capital  qui  révéla  en  lui  un  grand  écrivain,  en 
tiièine  tein|)S  qu'il  mit  dans  tout  lenr  jour  ses  sen- 
timents de  libéralisme.  Ayant  protilé  de  l'amnistie 
en  4833  pour  revoir  son  pays,  il  se  prononça, 
après  la  uiin"  ilii  roi ,en favcui-  delà  reine  Isabelle, 
cl  fut  nommé ,  l'année  suivante ,  ministre  des  û- 
nances.  Appelé  ensuite  à  la  précidenee  du  conseil 
avec  le  porlereuille  des  aflaircs  étrangères,  il  re- 
connut la  dette  élraugèro,  supprima  les  jouîtes, 
et  limita  le  pouvoir  des  mnnidpaUlés;  mais  il  fit 
de  vains  efforU  ponr  concilier  l'ordre  et  la  liberlé. 
Se  voyant  débordé  par  le  parti  exalté ,  il  quitta  le 
pouvoir  en  183S,  et  vint  passer  ses  demlèrea  an- 
nées à  Paris,  où  il  mourut  en  ISlô.  Son  Uisloin 
du  soulèvement  d'Espagne  été  traduite  en  français, 
par  L.  Viardot,  fSSS^,  9  voL  in-8. 

TORFÉt:  (  ThortJiode  )  ou  TOKFASO.N  ,  né  en 
1640,  à  Engoe,  petite  île  sur  la  côte  méridiooale 
d'Islande,  mort  eu  4719,  à  79  ans,  avait  fiiit  ses 
éliidi's  i  ropenliagnc,  et  \Hiisé  la  plus  grand»; 
partie  Je  sa  vie  en  Norwége.  C'était  un  homme 
fort  intègre ,  laborieux ,  et  tiès-Tersé  dans  les  anli- 
qnités  du  Nord;  ce  qui  le  fit  nommer  historiographe 
du  roi  de  Danenutrck  pour  la  Norwége*  Op  a  de  lui  : 
Séries  d^narterum  e<  fv^rum  Daniœ,  Copenhague, 
1702,  in-4.  On  y  découvre  beaucoup  de  travail, 
de  sagacité  et  de  critique.  Il  y  prouve  que  les  pre- 
miers livres  de  THistoire  de  Danemaivk,  par  Saxo 
le  grammairien, ne  méritent  presque  aucune  créance 
dans  ce  qui  regarde  la  suite  des  premiers  rois  et  les 
époques  des  principaux  événements.  OisserfoCfo  JMs> 
tûiica  dp  Iribns  ffjlrutlssimis  Paniœ  reqibus,  1707, 
in-4;  Historia  rerum  norwc|;ioarum,  Copenhague, 
4711 , 4  Tol.  in-fol.  ;  onmgesavant,  plein  degrandes 
recherches,  et  assez  exact  ;  on  lui  repi-oche  cependant 
d'avoir  placé  dans  les  commencements  de  cette  his- 
toire des  événements  peu  erofables;  il  a  pris  pour 
guides  les  ancietnies:  chroniques  islandaises,  qui 
étaient  peu  sûres;  iirmlandia  anliqm,  seu  wl^i^ 
Gronbmdiadeeeriptio,  4706,  in-4,  ouvrage  estimé; 
Orcadcs ,  sive  Herum  Orcadensium  hiitoriœ ,  lib.ù, 
Copenhague ,  1087,  in-fol.  —  U  ne  fatit  pas  confondre 
cet  historien  avec  Smd>{om  Teariit  de  la  même 
famille .  de  qui  on  a  Annales  omnium  Premlmn  II- 
laadiœ,  Ci^ibague,  1050,  in-4. 

«TORNAMIRA  (D.  Werre-Antoine),  bénédicUn 
de  la  congrégation  du  Mont-Cassin  ,  né  à  Alcamo, 
en  Sicile,  en  1G18,  embrassa  la  vie  religieuse,  et 
choisit  pour  rexécntion  de  ce  pieux  dessein  Tabbaye 
de  Sainl-Marlin  ,  près  de  Palennr,  où  il  prononça 
ses  vœux  le  17  décembre  104t.  11  lui  àucces.Mvemeut 
cdierier,  mdtra  des  novices,  et  prieur  de  son  mo- 
nastère. Jacques  Je  Palafox ,  archevêque ,  le  nomma 
censeur  et  examinateur  synodal ,  et ,  dans  une  aliaire 
imporiante,  le  cleiigé  le  députa  vers  le  sénat.  U  ai- 
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mait  les  livres  et  les  connai«<ait.  Il  enrtchit  cond- 
dénblciMnt  la  bibliothèque  de  l'abbaye.  Curieux 
de  manuscrits  et  d'antiquités ,  habile  dans  l'art  de 
déchiffrer  les  anciennes  inscriptions,  il  s'y  appliqua 
avec  tant  d'assiduité  qu'il  en  perdit  la  vue.  Il  mourut 
le  4  août  1681.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  imprimés  et  inédits,  dont  les  principaux 
sont  :  Moria  de  progrem  délie  monache  Mate  del 
P.  S.  Benedelto,  Palcrme,  16Ô4,  in-A  ;  Il  Ceremo^ 
niede  benedettino ,  Palcrme,  IT71,  in-4;  Origine  e 
fragreati  deîla  eongregaaone  Cassinese,  delta  delt  Os- 
servanza  e  dell'  Vnita,  di  Santa  Gitt9tiiM  di  Padooa, 
Palerrac,  1675,  in-4  ;  Gli  SeHttori  MananideUrw- 
dine benedettino,  1679,  in-4;  htoria dell' origine epro- 
^essi  delVordine  bmiàHUna  neUa  SidUa;  Cronica 
del  gregoriano  monailtro  m  $.  Martino  <Mfa  Sotte 
di  Palervw.  Oti  peut  ajouter  à  cela  V Arbre  de  la  royale 
et  impériale  gér^c^ogit  de  sainte  Rosalie,  16!£2 ,  in-fol., 
et  deux  éditions  in-4.  Sainte  Rosalie  est  la  patronne 
de  la  ville  de  Parme ,  où  sa  FDlc  seoélttwe  avee  une 
somptueuse  solennité ,  etc.,  etc. 

•  TORNIS  (Pierre-Anaslasc),  ëvêque  constitu- 
tionnel ,  né  à  Tarbes  en  1727,  entra  dans  la  congré- 
gation de  la  doctrine  chrétienne ,  et  professa  la  phi- 
losophie à  Toulon.  11  se  livra  ensuite  au  ministère 
de  la  chaire ,  et  y  obtint  des  succès  qui  lui  valurent 
la  place  d'aumônier  de  Stanislas ,  le  titre  d'associé 
à  l'académie  de  Nancy,  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale d'Orléans,  et  le  prieuré  de  Saint-Paiil-de- 
Bagnères,  etc.  Ayant  adopté  les  principes  de  la  ré- 
volution, il  r^t  nommé  évéque  du  département  du' 
Cher,  et  métropolitain  du  Centre  en  1791.  Député 
à  rassemblée  législative,  il  montra  d'abord  de  la 
modération ,  et  parla  même  en  faveur  des  prêtres 
non  assermentés  ;  mais ,  jeté  bientôt  dans  \es  rangs 
des  jacobins ,  soit  par  la  peur,  soit  par  rctTct  d'une 
exaltation  progressive ,  il  provoqua  la  suppression 
du  costume  ecclésiastique ,  vota  pour  la  destruction 
des  congrégations  religieuses,  et  fit  supprimer  les 
préfets  apostoliques  des  colonies.  En  1798,  il  vint  à 
la  Convention  abjurer  publiquement  son  (aractcre 
de  prêtre  et  d'évèque,  et  déclarer  qu'il  avait  été  un 
/inirtie  et  un  fmjpotUur.  Le  aoflt  précédent,  il 
avait  béni  dans  sa  calht'drale  le  rnaria|.'e  d'un  de  ses 
prêtres  avec  une  religieuse,  et  avait  protHMicé  à  co 
sujet  te  disGOors  le  plus  scandaleux.  Lui-même  ne 
tarda  point  à  se  marier.  Le  i  t  slo  de  sa  vie  no  fut 
qu'un  enchaînement  de  vices  et  d'actes  d'impiété. 
Objet  du  mépris  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  personnes 
honni'lcs,  il  se  retira  dcns  sa  patrie,  où  il  mourut 
le  12  janvier  1797,  à  70  an».  Il  avait  publié  :  Leçons 
ilimeiUaim  de  eofeul  «t  dt  géamUrie,  17S7,  in -8  ; 
Sermouf:  piêehes  devant  le  roi  ,  1705,  j  vol.  iii-li. 
Voici  le  jugement  que  porte  l'abbé  Sabbatior  do 
Castres,  de  cette  production  :  «  On  dft  qne  ses  ser- 

*  mons  ont  eu  du  succès  dans  le  débit  ;  en  ce  cas , 
»  il  est  fâcheux  pour  leur  auteur  qu'on  les  ail  im- 
»  primés.  Ecrits  d*utt  style  tantôt  maniéré ,  tanidt 
y>  lâche,  et  toujours  Troid ,  l'orateur  y  semble  mé- 
»  ounnailre  le  ton  convenable  aux  différents  sujets 

*  qoMl  traite.  {Sièdu  UtUr.,  tom.  4,  pag.  149.  )  » 
Oraison  funèbre  île  Louis  AT,  T.iihes,  ITT'i,  in-4; 
Mjfprit  des  cahiers  présenté»  aux  Etats-généraux  de 
fan  1789,  1790,  S  vol.  in-8,  fiuicsemeut  attribué 


k  Target  dans  la  BibHothfea  hi^wiea  de  Ibasel. 

TORNIEL  (Augustin),  né  en  1513,  à  Barengo, 
dans  leNovarèse,  fiil  d'abord  docteur  en  médecine, 
et  abandonna  celte  praliission  pour  se  Ikire  religieux 
barnabite  en  l.'S70.  Il  fut  trois  fois  général  de  sou 
ordre,  refusa  les  évèchés  de  Hantoue  et  de  Casai, 
et  mourut  le  16  juin  1022.  Il  est  avantageusement 
connu  par  des  Annales  sacri  et  profani ,  depuis  1c 
commencement  du  monde  jusqu'à  J.-C.,  Anvers, 
1620,  2  vol.  in- fol.  Cest  la  meillenre  édition.  On 
peut  les  regarder  comme  un  bon  eomnicntaire  dt's 
iivi-es  historiques  de  l'ancien  Testament.  Il  est  un 
des  premiers  qui  ont  éclairci  les  diffleoltés  de  chro- 
nologie et  de  géographie  qui  se  trouvent  dans  le^ 
livres  saints  et  dans  les  historiens  profanes.  Son  ou- 
vrage est  fait  avec  méthode ,  et  écrit  avec  autant  de 
clarté  que  de  naturel. 

*  TOROMBERT  (  Charles-Louis-Honoré  ) ,  avocat, 
né  à  Lyon  en  1787,  où  il  est  mort  le  8  mai  1829, 
s'est  fait  une  grande  réputation  comme  jurisconsulte. 
Il  a  laissé  :  ExpotUim  des  frineipea  «t  cUmification 
da  seienen  dam  Tmtàr*  detUudtt  ou  dis  tu  eynthèse, 
Paris.  1  Si  I ,  in-8  ;  Discours  sur  la  dignité  de  Chomme, 
ibid..  1825,  in-8;  Principes  du  droit  foUUgue  mis  en 
opposUion  avec  te  Contrat  social  de  /.-i.  Rousseau, 
Paris,  182S,  in-8;  Stoge  historique  de  Vouty  de  la 
Tour,  ancien  premier  président  de  la  cour  royale  de 
Lyon,  Lyon,  1826,  in-8.  Torombert  était  partisan 
des  doctrines  litiérales  :  il  fut  un  des  rédacteurs  du 
journal  le  Précurseur,  et  a  travaillé  à  un  £ssai  sur 
les  goucernemenis  représentatifs. 

TORQUEHADA  (Jean  de  ),  religieux  dominicain, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Turreereiaata,  né  en 
1Ô88,  à  Valladolid,  d'une  famille  iUiutre,  remplit 
divers  emplois  importants  dans  son  ordre ,  devint 
maitrc  du  sac:-é  palais ,  et  se  signala  par  son  lèle 
contre  les  hérétiques.  Les  modernes ,  qui  ont  dit 
qu'il  a  porté  ce  zèle  jusqu'à  la  cruauté,  n'auraient 
pas  avancé  ces  calomnies  s'ils  avaient  consulté  des 
autours  silrs  et  instruits ,  tels  que  Ferreras  (  Hist. 
d'Esp.,  liv.  12),  et  Mariana  {  Hist.  Hisp.,  liv.  *)). 
«  Il  avait  été ,  dit  Fléchier  (  Hist.  de  Ximenès),  con- 
V  fesseur  d'Isabelle  dès  son  enfance,  et  lui  avait  lldt 
»  promettre  que  si  Dieu  Télevait  un  jour  sur  le 
»  trône ,  elle  ferait  sa  principale  affaire  du  cbâti- 
*  ment  et  de  la  destruction  des  hérétiques,  lut  re- 
0  montrant  que  la  pureté  et  la  simplicité  de  la  Toi 
»  catholique  était  le  fondement  et  la  base  d'un  règne 
»  chrétien  ^  et  qne  le  moyen  de  maintenir  la  paix 
p  dans  la  monarchie,  c'était  d'y  établir  la  religion 
»  et  la  justice.  »  I.a  suite  fit  voir  combien  il  avait 
dit  vrai.  (  Voy.  Isabelle,  LnnoRca,  Nicolas Biw- 
KicK,  etc.)  Il  reçut,  en  1439,  le  chapeau  de  cardi- 
nal ,  et  mourut  à  Rome  en  1468,  k  81  ans,  avec  la 
réputation  d'un  homme  habile  dans  la  théologie 
de  l'école  et  dans  le  droit  canonique.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  le  décret  de  Gralicn ,  Venise, 
1878  ,  5  tora.  in-tol.;  nn  Traité  dis  fBgUse  et  de 
l'autorité  du  pape.  Venise,  1562,  In-foL;  Expo- 
sitio  in  Psalmos,  Ma^ence,  1474,  in-fol.;  D*  cor- 
pore  Christi  contra  Bdimos;  Expositio  in  fes"^ 
S.  Benedictt,  Cologne.  1375,  in«>lhL,  avee  le  GoiR' 
ntenlaire  de  Smaragdus,  etc. 

TORRE  (Alphonse  délia),  né  &  PampeluM  vcfS 
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ton  I 

1460,  passa  dan*  ton'siôck  pour  un  prodife  de 

savoir.  Il  «?lail  dorttMir  cn  droit  civil  ol  en  droit 
ranon ,  pos  ôdail  les  langues  anciennes,  la  phi- 
losophie, les  malhémaltqufs,  etr«  Sa  n>pMtaUon 
dëtcnnina  le  prince  Ji-an  roi  de  Navarre,  qui 
lui  confia  rédiicdlion  du  prince  Charles  son  Qls,  et 
ion  héritier  à  la  ronronne.  Torn'  remplit  avec  iMNi- 
neur  retle  lâcfir  Hinirilc,  «-t  ocrivii  pour  son  au- 
guste t^lève  un  oitvnige  nilitulé  ia  Visim  mjréabte, 
qui  est  un  exodleiil  Traité  de  poliliqiie  el  de  mo- 
rale. L'auteur,  pour  s'accommoder  an  jeune  Age 
du  prince  qu'il  avait  sous  sa  direclion,  lui  préi>enlc 
Mt  teçoM  d'une  manière  agréable ,  et  propre  à  être 
gravides  prurondément  dans  l'eitprit.  Il  a  recours  à 
Tenililème  d'un  songe  où  plusieurs  grands  hommes 
de  riil>toife  aiicletMie  et  moderne ,  raisonnant  entre 
eux,  offrent  des  pnVepleii  de  ^wlilique  el  de  moralp. 
Les  vertus  y  sont  personniûéc.* ,  el  il  discale  ^ur 
k  lionheur  qui  est  la  récompense  de  ceux  qui  sui- 
vent leurs  in-piniiions,  et  sur  les  remords  qui  af- 
fligent le  niét  hanl.  Le»  devoirs  d'un  prince  y  sont 
ibrieroent  el  sagcroeni  Ineda;  en  un  moi.  ce  livre 
a  le  mt'rite  d'inslniire  et  d'intéresser.  Il  fui  ecril 
Ters  l'an  1440,  imprimé  à  Tolosa  en  el  à  Sé- 
Tille  en  1938,  in-ful.  Quelque  temps  après,  il  fut 
traduit  en  italien  par  Dominiqnt»  f>f'l[iInTii ,  deVe- 
niite,  qui  se  vanla  d'en  être  l'auteur.  La  inairlie  de 
cet  ouvrage  est  à  peu  prèi  celle  qu'a  adopti^  le 
marquis  de  Villena  dans  sou  Conte  de  Lueanor,  el 
cvlle  qu'a  suivie  dans  ses  Tombu  des  Scifnont,  le 
eomle  Verri.  Alplionie  delJft  Torre  eil  me^  due  la 
patrie  en  1  r8 

*  TORKI£  (Jitaclum  délia),  dominicain,  d'une 
ilinflira  malaon  de  Venise,  Ail  deux  Ma  provincial 
de  son  ordre,  et,  en  cette  qualitt',  assista  an  rha- 
pilre  général  eu  H^).*»,  et  à  cehn  de  Venise  en  HHl, 
dans  ce  derniert  il  ftit  promu  à  la  dignilé  de  giéné- 
ral.  Il  gouverna  son  onlre  pendant  Ireiie  ans  avec 
beaucoup  de  sagesse,  en  visita  les  difTérentes  pro- 
vinces, et  y  maintint  la  disdpline  religieuse.  11 
tint  trois  chapitres  gt^tu'ranx  ;  l'un  au  Mans  en  H9t, 
el  deux  autres  à  Ferrait'  en  l4Ui  el  1  i9H.  Ou  u'au- 
ndl  que  dea  éludes  à  faire  de  lui ,  s'il  n\>iM  pas 
contribué,  avec  l'évèque  Romuliun,  h  li  i  rHlrtm 
Dation  et  à  la  dégradation  du  fameux  SavonamU , 
ton cunn-ère.  {l'oy.  Savonarolc.)  Le  P.  délia  Toite 
mourul  à  Romt' ,  \e  aortltfîOO,  à  V4  il  avait 
enseigné  dans  les  inona&lèri-s  de  tioti  ordre  et  dans 
reniversilé  de  l'adoue.  Il  «avait  cinq  langues.  Il  fil, 
pour  la  bibliothèque  de  son  uioinstr-re,  l'arquisi- 
tiun  d'un  grand  nombra  de  matniscriu  grecs.  On 
lui  allrîbue  un  traité  De  Tronscmdentibut ,  et  cinq 
livres  sur  la  l*A||ts(««»  Ittlle  qtt*on  l'enraignalt  de 
son  lemps. 

TORRE  (Philippe  délia  K  né  à  Ci  vidai  de  Frioul 

en  It).*)*,  mnnlrn  bt';iiirfiup  dc  goill  pour  l'élude 
des  roonunicnls  de  l'anUquilé.  Il  lesali^Ûl  à  Borne, 
eii  il  se  fixa.  Son  savoir  lui  concilia  l'eslime  et  la 
bienveiltann-  dr-  rarilinnux  Inijnîriali  et  Nori.-»,  et 
des  papes  Innocent  XII  el  CU'-uienl  XI  :  ce  dernier 
lui  donna,  en  I70S,  l*évéebé  d*Adrla.  Le  peu  de 
rt'o^ourres  qu'il  avait  pour  la  lilU^rature  dans  une 
petite  ville  ne  put  diminuer  son  lèle  pour  l'étude* 
La  Toim  avait  les  ctHmalsrancei  4*an  àudil  pi»- 

T«»  VIII. 


fund  et  les  vertus  d'un  évéqiie.  H  njourat  dn  bdeuf 

do  saintetc*  m  1717.  Onade  lui  :  MonumerUa  veterii 
Andi,  1700,  in-4,  livre  très-savant;  rour<>fro/»ufii 
antiqtiutn,  Lugémit  anno  1704  reperium ,  cum  ex~ 
plicatione.  Il  si;  trouve  dans  la  Bibliolhi'que  ciioisic, 
lom.  17*  et  dans  le  TVésor  dn  antiquiiés  de  Sat- 
lengre.  De  anni»  imperH  Jf.  ÀPtaHii  AvnUi  Ifctf»- 
gabali,  tTM,  tii-l. 

•  TORHE  (di.m  Pierre-Louis  délia),  bém^dictin, 
né  i  Géncs  en  1689,  entra  dans  la  congrégation  du 
Mont  Cassin  le  i6  juin  170?).  L'anni<e  suivante  il 
prononça  ses  vœux  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Florence'.  Il  y  étudia  sous  les  célèbres  dom  Ang^ 
MarcGuerini,  et  dom  Verginio  Valsea  hi.  il  pm- 
fe&sa  eiiiiuile  la  théologie  dans  les  niuuasieres  de 
la  rongi-égalion ,  à  Césène,  à  Parme  et  à  Manloiif, 
après  qiioi  il  alla  occaper  une  chaire  Hl"  droit  ranoo 
à  Rome,  dans  le  monastère  de  S^uU-Auselnie.  i^n 
ITâ.'S,  il  assista  au  concile  de  L,atran ,  assemblé  par. 
Benoît  XIII.  Kn  dom  delta  Torre  fut  nommé 
prieur  du  monastère  de  Saint-Paul  à  Rome.  EnÛn, 
son  savoir  et  ses  vertus  l'élevèrent,  en<175t,  i  la 
dignité  de  président  général  de  la  congrégation.  1^' 
nionaslère  de  Florence  lui  est  redevable  d'une 
grande  qnanliléde  bons  livres,  dont  il  cnriebit  ta 
bibliothèque  conventuelle  H  mourut  dans  cette 
ville  le  10  avril  i'itii.  On  a  du  lut  :  Vita  di  tan  Ca^ 
tombaïuh  Modène,  1711,  réimprimée  en  1798,  avec 
des  aiiffmentalions  d'une  autre  main  ;  à  la  ti^le  est 
une  pi  éface  OÙ  le  P.  délia  Torro  a  rangé  dans  l'or- 
dre chronoliigique  les  circonstances  de  la  vie  da 
saint  ai)bé  dc  LuseuU,  qu'il  floumet  à  une  crillqna 

judiiieuse. 

*  TORRE  (François  drille),  jésuite,  de  Modène, 

mori  en  i7'iH,  i  w  -m»:,  t  traduit  du  français  en 
italien  l Hiatoire  des  revoiuttimt  d' Europe,  <jl$ieur«tU 
tteu  punit  eeiia^  drkàréii;  Venise,  1710,  f  vol.  in-4, 
sans  nnm  d'auteur. 

'  TORKb:  {Jean- Marie  délia),  physicien,  né  à 
Rome  en  l7fS,  étudia  an  eol^{e  Clém«niin,  «t 
enli-a  ensuite  dans  la  congn^alion  df  j  pti-s  So- 
n)ai*«|ues.  'Ses  talents  dans  la  philosophie  et  les 
mathématiques  lui  firent  oMenir  une  chaire  au 
séminaire  ai-chiépiscopal  do  Naples,  el  il  se  fit  rc- 
marqiHïr  de  Charles  III ,  qui  le  nomma  en  1754  ton 
blbllelbécaira ,  s<ii  intendant  d«  Timprinierh»  royale, 
el  consei^ateur  de  son  inn<r'')\  On  rl  iit  m  P.  delIa 
Turre  d'excelli^nts  niici'osco(M>s  pour  observer  les 
phémimèiies  de  la  nainre.  Il  Ht  venir  du  PHttU 
Glaxs  d'AnpIeleriv,  polit  liii-iiiéme  s  vtTu  -  l'up- 
tiqne,  et  an  moyen  de  quelques  boulas  de  ciislal, 
dunt  H  se  proclania  Tinvenleur,  obtint  des  agran» 
dissemonl^  bcriTirotrp  plus  considérables  qu'avec  les 
inslnimeiils  or(1maire$.  Cette  impoiianle  décou- 
verte Ail  injustement  attribuée  an  hollandais  Lera- 
weiihoeck.  Le  P.  délia  Torrr  n  pf-rfcriiotmé  égale- 
ment plusieurs  autres  instruinenls  de  physiqire.  Il 
fit  aussi  des  recherebee  sur  le  sang,  lediyle,  le 
fiel,  les  muscles,  le  cerveau,  et  hasai^i  sys- 
tèmes; mais  il  se  livra  plus  particulien;ment  4 
Tesamen  de^i  phénomènes  volcaniques,  et  e<it  le  cott-> 
rage  de  descendre  plusieurs  fois  dans  les  flancs  du 
Vésuve,  pour  eu  explorer  les  cavités.  Il  était  mem- 
hn  dw  principalMtcadéiiilas  4*JtaMe  cl  coffiwpoiH 
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AêkA  de  «ellM    PtHit,  4e  Londrei,  de  Beilifi,  «le 

Il  mourut  !e  7  mar-s  1782.  Ou  a  de  tui  :  Scimo'  de 
Im  nature  géniraie  el  particulière ,  Napies ,  1 749  ;  Ve- 
nin, 17S0,  t  toi.  in-f  ;  BUmentm  fiftyiiîi»,  Maplee, 

ITH",  S  vol.  in-R  C'est  l'oim-nLc  fpii  ri  \r  mii  tjt 
élabli  la  n^pulation  de  i'aulcur.  Hitioire  et  fi/téno- 
mitu»  éu  Vémm,  NÉfile»,  17BS.  tn^  ;  OlmrmHeiiê 

tnicroyrcipirjur'-, ,  ibid.,  1TT(".  iri-t,  Si:.,  r(c.  Lo  P. 
dtflla  Toi  ie  m:  distingua  par  ses  cuunaibsaaces,  par 
aak  mtn»  et  les  qnalMt  de  ton  cser. 

TORRENTIM  S  H  rnian),  hl'  à  Zuol  dans  l'Over- 
Isael,  fut,  ven  le  milieu  du  iv«  hiètie ,  profesiieur 
de  rÛHoiiqiiie  i  Cranlngue ,  et  eimigm  les  bdiee» 
letlie;;  dans  sa  n-ilnl  ',  oii  fl  mourut  vers  l'an 
iSSti.  On  a  de  lut  :  Ikë  SeoHet  sur  <e<  éemtgikt  des 
dÎMoiifllmet  /(Me,  I8M),  iii-B;  un  Cmmmlain  rar 
/e»  Cfr/rj^iqucs  dt;  Virgile,  Anvers,  1503,  in-1  ;  F/fi- 
eidarnu  carminum  ri  /ttslonomm  vocattuiarius 
p»tHeu$,  oonfAiM*  èMeHIst,  fWOvAMUiw,  «in6«»,  in- 
.sufas .  fluvios  f!  vmitp^  iiiuslres,  etc.,  Hagiiennn , 
13iU,  în-4,  son  veut  léioiptimé  :  cet  opuscule  eut  le 
piemicr  esMi  que  l'en  oonmlaH  d*itn  didioiineira 
hi'^tririquo,  contenant  aussi  la  mythologie  et  la  géî- 
grapbie  ancienne.  Augmenté  succcssivemenl  par 
RobeH  Bali<aine,Okarki  btirane  et  Frëdrfric  Morvl, 
il  a  ôt(?  iradiiit  ou  plutôt  itnilé  dans  pliisieur"--  lan- 
gues, notamment  en  français,  par  de  Juigné  Bioia- 
idnière  et  Ihuil  Boyer,  dont  les  iNMMNnaAw  eut 
servi  de  base  à  celui  Mni  nî.  Les  Hynmes  et  les 
yrosu  ée  i'of/ice  de  i'Eylùe  expliquées f  Anvers, 
IfiSO,  éle.  1V»iM  «s  envMgne  «ml  dcrito  en  bon 
latin. 

TORRËNTIUS  (Uévin),  né  à  Gand  en  i&iH^  alla 
&  Rome,el  s'arquit  les  boiwesgiAMsdes  penonnes 

les  plus  disfin-ri('i>s  par  leur  rang  et  leurs  talonts. 
De  retour  dauâ  le:i  Fays-tisui ,  George  d'Auti-iche , 
éfèqne  de  Udfe«  le  pourvut  d^un  riche  bénéGce.  il 
indrila  de  nouvelle^  diirniii's  pu-  l  i  manière  dont 
il  s'acquitta  d'une  commii>tiioii  à  la  cour  de  Rome., 
«t  fut  hil  •neeeetlvement  chanoine  de  la  ealbé^ 
dnile  (le  Liège,  artliidiacre  et  vicaire -général  de 
Tiivèque  Gérai-d  de  Groesbeck.  Pbili(>pe  11  le  nomma 
à  révdcbd  d'Anvers  en  IS76.  U  s'appKqoa  avec  lèle 
.'i  réparn  \c?  maux  que  rtici  ' in  aNail  caim's  dans 
son  diocè3»e.  En  ,  il  fui  uoiumé  à  rarcbevéché 
de  Nalhies;  maie  il  nourul  i  Bruxelles,  le  M  atitt 
r;"^,  avant  d'avoir  reçu  les  biilK's.  Il  laissa  aux 
jésuites,  par  son  testament,  sa  bibliulliêqite et  de 
quoi  se  fbrmer  un  dteblissement  à  lAuvain.  Lee 
oiTupatiitus  de  son  état  ne  purent  éteindre  en  lui  son 
goût  pour  les  l>ellus- lettres.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  puAile,qai  ont  M  NonellUes  euus  le  titre 
de  Poemala  sacra,  Anvers,  ITJyS,  iii-12,  titre  <jtjl  ne 
répond  |>as  à  ce  que  le  livre  contient  ;  car  toutes 
les  pièoei  n*en  «ont  point  eaerées.  Les  podriee  de 
Torreulius  ont  t  eaucuup  de  mt'rile;  s<"-  rl(il•^  le- 
ffendant  ne  ioul  point  animées  de  cet  euiUuuftiasme 

Îni  ihtt  le  caractère  de  ee  fsnre  de  poéde.  See 
'ommmlair:  s  sur  Suc! ono  ,  Anvers,  tu78  cl  1592, 
in^,  sur  Hoitue,  ib.,  liKii,  in-4,  tienoeot  un  Kaog 
parmi  ceux  des  meilleurs  philologues. 

TORRËNTIUS  (Jean),  printre.  nd  à  Amsterdam, 
en  iîiS^t  peignait  ordinainimeiil  en  petit,  et  met* 
1«tt4uii||<HimgMk«HKeupde%M  «t  de^ 


1  itm 

fW.  H  anmlt  pn  "«Ivre  par  eon  mdrlle  drne  an  liai 

ni"!!'  rl  nvcr  l'i'stimr  îles  honnêtes  gens ,  si  son  goût 
pour  la  déliaut-be  et  le  libertinage  de  *on  esprit  ne 
reuwent  perdu.  Bu  rflM,  il  dUsiM  des  pelntanssl 
rli^soliu  "^,  q!î\'lles  firent  hn11»îes  par  la  m^in  du 
bourreau,  en  1640.  Il  devint  aussi  auteur  d  une 
hdrMe,qai  le  tt  arfller,«t  nieuHr  la  même  annia 
dans  les  tourments  fit  la  question. 

TORRICÇLU  (  Ëvangeliiila  ) ,  néà  Kflënsa  (1J  ctt 
MM,  montra  beaneoup  de  génie  pour  les  nwlM- 
maliqi*es.  Binvoyé  à  Rome  pour  s'y  perfectionner, 
il  y  fut  disciple  du  P.  Benoit  Gasielli.  abbé  du 
Hool'GBstin,  qui  le  fit  connaître  i  OatlMe.  Ce  o<- 

lèbre  mathi^mrilirirn  avant  vu  1*1  Tra^tr  rin  wnn- 
vsoMfK  du  jeune  Torricelli,  l'appela  aupret<  de  lui 
à  Florenee. «alHde  ëlant  moH  en  46dt,  TenMU 
eut  une  rhiiie  âo  piofi  <!sour  en  mathi'inntirjues, 
et  cultive  également  la  géométrie  et  U  physique. 
H  perfccUemia  les  Hmelles  d'apprai'he.  At  le  pre- 
mier des  mirroscnpes ,  avec  de  petites  boules  de 
verre  travaillées  i  la  lampe,  et  invente  Useipé- 
rieneea  du  viNuigent  a«ee  le  tuyau  de  vene  dont 
on  se  sert  pour  les  faire  ;  on  atti'ndait  de  nouvelles 
merveilles,  lorsi|u'il  mourut  en  1747,  à  ^  ans. 
lettre  son  fVaOé  éu  mmsumma*  on  a  de  lai  : 
çons  «cadémiqiws ,  en  italien,  171?»,  in-4;  Opéra 
geometriea,  Florence,  1b44,  iii-4.  On  lui  doit, 
selon  toute  apparence,  la  ddoouverle  de  la  pemn- 
tetir  de  l'aii',  qu'on  a  vainement  f-V-hé  d'aitribuer 
à  Descaries,  et  plus  vainement  encore  à  Pastai  et 
i  nef  (opy.  cet  noms).  Un  phlloso|^  a  pi^lendii 
rnlever  aux  modernes  l'honneur  de  celte  décou- 
verte. «  On  sait  a^iourd'liui ,  dit  -  il ,  que  ce  que 
»  les  anciens  appelaient  Aenvur  du  «jds  est  l'clM 
>'  de  la  gravité  de  l'air.  Mais  qn'nst-cc  que  la  gra- 
»  vité  en  général,  sinon  relTort  que  font  lous 
»  les  corps  pour  refluer  vers  le  centre  commun. 
V  Et  qu'est-ce  qui  maintient  l'ensemble  de  l'uni- 
m  ^«r»,  sinon  la  gravité?  La  gravité  as>iure  daiic 
»  la  eomervalton  de  ht  nature,  et  si  la  nature  a 
»  une  espèce  d'horrei.T  rie  sri  destnirtion ,  elle  a 
»  horreur  du  vide ,  qut  «eratl  un  eliel  nécessaire 
«delà  cessaUon  de  la  fmvild.  IKi  reste, il  est  «rai 

»  que  les  atn  ir  fi-:  nnf  paru  attribuer  wiwiérfia/mfn^ 
»  à  rborreur  du  vide  ce  qui  est  l'eflet  iniroédiat  île 
»  la  pemntrur  de  Tair.  Ceit  «ne  erreur  qu'il  «si 
w  diffleile  de  justiflei  ;  mais  cite  pas  bien 

»  gmnde,  comme  l'on  voit,  et  ne  couUedit  pas  le» 
»  intenitmis  de  la  nature.  ■ 

TORRIGIAM,  sculpteur  flrr.'ntin  ,  mourut  ver? 
I55i,  dans  les  prisons  de  rini|uisiUon,  pour  amr 
mutilé  ignominleiworoent  une  statue  de  la  Vîeifa 
et  de  rcnfant  Jésus,  qu'un  seiptuMit  cspapn»!  ne 
lui  avait  pas  payé  à  son  gré.  Ce  bculpleur,  qui  (i  ail- 
leurs avait  dn  talent,  était, comme  nous  l'apptenJ 
Va.sari,  un  homme  exlraoïdinairement  vain,  vio- 
lent et  empoilt^;  il  est  à  croire  que  la  dégraiiaiiou 
de  cette  statue  «  été  accompagnée  de  circou«uiices 
odieuses  et  de  quelques  blasphèmes  pi  oféré?  dans 

(It  Bomvmllirt  Mi  mun  TurrictHi  •  ModisH*"*  <  «h****"  ^ 
la  RsiHteM;  «Bit  ImM  umlMtme  opim»»,  «  repponc  qad- 
qiiet  dacuMenIs  poar  prouver  quo  i«  g*>omeir*  *uii  ii*  *  P"»i>- 
ttliïoli ,  iliot  le  diucèie  d'Imul*.  Ce  qu'il  y  ■  «te  bien  Muurt.  f  'nt 
qu'il  pril  tODjoMT*  le  liira  «ta  ciloj»  d«  r»*J«,9tBi  S«  m 
iiclw  b  II  «uMr  «b»  ItsjSieilSi. 
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Ml  arcàs  de  fkireur.  CiiinbeiiMi ,  ^ns  ses  Anec- 
4ol«»»  Hfs  peintre»  ct'K'bres  d'Espagne,  et  don  Pala- 
mino  Vftasro.  dans  son  Hirtoire  àet  p«iiilre«,  Kulp- 
leurs  t>t  art^hilfdes  ««pagnAU,  n'ont  pas  j»gi<  oon- 
TenaM«  de  faire  celtt*  oh(H>nrAlion  que  rëfnïlétt  Ia 
Tërilt^  hislui'ique  ikïinbtent  demander. 

*  TORRUOS.  génémi,  né  ci\  17U1  à  Madrid,  sortit, 
couvert  de  décoration*  et  de  blcMures,  4e  ortie 
guenne  célèbre  ««i  rE!>pagni>  défendit  son  iiiditpef»- 
daiiee  contre  f  anifetlioii  Bonaparte.  Torrijos  é\ût 
brigadier  -  g(<n«H*al  «n  4SifS.  Pei^inand  VU  l'ajant 
dédgné  pour  wmmamk'r  an  second  reipi<4ilion 
qm  diric^U  MortUo  «antre  la  Cotooibie ,  Torrijoa 
fvta«»  celle  mïMion ,  à  caime  de  sa  répugnance  à 
aller  coinbatlre  les  pairietes  d'un  autre  Wmiaphère. 
FliM  lard  il  prit  part  M  «nrlèvement  de  la  gar- 
niiian  de  IMurcie.  Mis  en  priaon  ,  il  n'en  sortit  «fie 
lort  de  rimurrection  de  Rit^go  «t  fut  employé  de 
MSMi  IMS.  Ayant  élë  fait  priaennter,  il  fut  amené 
m  Praw^  ,  d'oii  il  se  rendit  en  Anfileterre,  et  s'y 
Nvra  à  des  occupations  lilléraii'es.  A  celle  époque, 
il  Iradui^iit  en  os|>agnol  laa  UKaïairn  de  Gourgaud 
et  de  Muniholoii.  L.e  gouvernement  anglais  lui 
avait  fait  une  pension ,  qu'il  lui  retira ,  sur  l'aTis 
qm  Torrijos  entretenait  des  relations  avec  son 
pay«.  En  1H30.  quelque  temps  avant  la  révolution 
de  juillet,  il  essaya  de  |>éitë(rer  en  Espagne  par  le 
■Mi,  landis  que  plusieurs  compatrioles ,  exiles 
rorome  lui,  feraient  la  même  tentative  par  le  noixi. 
Leurs  efforts  ayant  échoué,  il  fut  fusille  à  Blalaga, 
le  âU  liéivmbre  1851,  à  i5  ans. 

TO«TEBAT   l  oi/.  Roger  dk  Pilbs. 

'  TORT!  (François] ,  médecin,  né  &  llodènc  en 
MBS,  après  avoir  étudié  les  belles-lallfat  et  la  phi- 
losophie, suivit  pendanUrois  ans  les  cours  de  droit; 
ma»*  il  préféra  la  méductiie ,  où  il  acquit  une  ré- 
palalion  méritée.  Invité  en  1717  par  le  roi  Victor- 
Amod('e  et  par  l'université  de  Padoue,  à  accepter 
une  chaire  avec  des  émoluments  considérables,  il 
lefusa  ces  avantages  pour  conmcrer  ses  talents  à  sa 
patrie.  Il  y  jouissait  d'une  considération  générale , 
et  MHi  souverain ,  le  duc  de  Modène ,  l'admit  à 
son  service,  et  lui  Gt  une  rlcbe  pension.  Il  mourut 
le  IN  février  1741,  à  93  ans.  On  a  de  lui  :  Ditser- 
tatio  epixtolariê  oirea  mereurii  moli(mes  in  baro- 
«Mlre,  yodène,  tmS,  in -4;  Sj^nopsis  libri,  eut 
tiluliu  thtrajmuliet  fpfciatis,  ibid.,  1709,  in -H; 
Sp^cialis  thfrapeuiioe  tid  febres  quoâdenn  perniciotas, 
mopimaU)  oc  repmié  l$thaU€,  una  verô  ehinachina 
peàUiari  mfithndn  sanabUes,  ibid.,  1712,  in-8;  Ad 
critioam  ditterUUvmem  de  abusu  ehmœcltma  re*- 
ptmsùme$,  ibid.,  l118«lii^llinloH  «dcfiCte  fito 
de  re  savant. 

TOHY  (Geofl'roi),  libraire  et  graveur,  né  vers 
ilM à  Bourges,  mort  en  15S0,  avait  d'abovd dM 
professeur  de  philosophie  au  collège  de  Bourgogne, 
à  Pans.  Il  contribua  beaucoup  à  perfectionner  les 
caractères  dlmiHimerie.  Il  donna  sur  la  proportion 
des  lettres ,  et  soas  le  titre  de  Champ  Flenry,  Paris, 
iHiSi,  in-4,  réioifrlmé  sous  le  tili-e  :  de  VArt  et  la 
fdenoe  de  la  emff  ffwpÊHim  dê»  Mires  onh'çues,  rte. 
)S49,  in-8,  un  Hvre  qui  fut  très- utile  aux  typo- 
graphes. 11  est  encore  auteur  d'une  Traduction  de» 
■MuglyplMi  âVtm^AfÊ/io^        et  #m 


vrage  intitulé  :  jEditoquInm,  KO  B^j^MM  dné, 

JUn  adtcrihenda ,  in-4i. 

*TOSCA  (Thonia<-Vincent),  docteur  en  Ih^ 
logie  et  supérieur  de  la  congrégalloa  4e  Saint- 
Philippe  de  Néri ,  né  à  Valence  en  Espagne ,  était 
un  habile  mathématicien  et  un  tbéolof^en  profond. 
Il  prenait  |>flrmi  ses  titres  celui  d'examinateur 
synodal  de  l'arohevèché  de  Valence,  et  fut  plusieurs 
Ibis  vice -recteur  de  l'université  de  celte  vHle.  Il 
mourut,  le  17  avril  1743,  à  71  ans.  On  a  de  lui  : 
un  Caurs  de  philoitophie  en  lalin  ,  1721,5  vol.  in-8. 
H  lui  donne  le  litre  é'abrégé.  La  Vie  de  la  vénérable 
mire  de  Joseph-Marie  de  Santa  liiez,  religieuse  di- 
ehoHiaée  du  couvent  de  la  Conception  de  ta  Vierge ,  et  c. ,  ' 
1718,  en  espagnol;  un  Abrégé  de  théologie,  qu'il 
avait  (urt  a\'ancé ,  mnis  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
d'achever.  Il  avait  donné  en  1754  une  Iconographie, 
selon  les  lois  de  l'optique,  qui  eut  le  sufTiage  des 
savants  ;  on  a  aussi  plusieurs  lettres  de  lui  parmi 
celles  de  Gregnrio  ifayans .  Valence  ,  1705,  in-4. 

•TOSCAN  (Georges),  l'im  des  conservateurs  du 
jardin  du  roi,  lté  à  Grenoble  en  175fi ,  mort  à  Paris,' 
le  12  dtk^mbrc  182«,  a  publié  :  Histoire  du  lion  du 
muféum  et  de  son  chien,  1795  ,  in-8;  avec  Amaury 
Du  val.  Voyages  dans  les  DeuxSieiles  et  dans  quelques 
parties  des  Apennins ,  trad.  de  l'ital.  de  Spallanz  ini, 
1796-1800, 6  vol.  in-8,  avec  des  notes  de  Faujas  de 
Saint-Fond  ;  Mémoire  sur  l'utilité  de  l'établissement 
d'une  bibliothèque  au  jardin  des  plantes,  in-8;  VAmi 
de  la  nattire  ou  choix  d'o'iservations  sur  divers  objetsr 
de  la  nature  et  de  l'art .  179() ,  in-8.  11  a  été  aussi 
un  des  rédactetirs  de  la  Décade  philosophique.  Enfin 
Barbier  loi  attribue  de  la  musique  et  de  Nepté ,  aux 
mdnfs  tie  raUté  Arnaud^  17W,  in-8. 

•  TOSC  ANELL  A  ' Horace),  littérateur  du  x\r  siècle, 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie,  bourg  dans 
le  diocèse  de  Vilerbe ,  ensei^irta  les  hnmanHés  à' 
Bologne  ,  à  Pavie  et  à  Venise  ,  et  fut  un  de  ces  in- 
fktigables  fullicnlaires  qui  fourmillaient  alors  en 
Italie,  et  qui  avaient  imaginé,  pour  se  donner 
quelque  réputation,  de  s'entre -louer  les  uns  les 
auti*es.  Malgré  ses  nombreux  ouvrages ,  Toscanclla 
vécut  dans  un  étal  voisin  de  l'indigence.  Il  mourut' 
à  Venise  vers  If^HO,  dans  une  âge  avancé.  On  a  de 
lui  :  une  bonne  Trailuciiou  des  (JEuvres  de  Quin- 
tilien,  Venise,  1SA6,  in-i;  Dictionnaire  laiinetHtdûn 
(oublié  aujourd'hui),  Venise,  1ït68;  Observations 
sur  les  ouvrages  de  Virgile,  ibid.,  1S68;  Hecueildes 
beautésde  MMI»  AirinMPde  rArtoale,  ibid.,  1S74; 
Cinq  Dhcours ,  qui  roulent  sur  différents  sujet» 
littéraires,  ibid.,  1775;  plusieurs  Poésie*  imprimées 
à  différentes  époques  ,  etc.,  etc. 

•  TOSCANELLI  (  Paul  del  Powo  ),  ou  Paul  le  phy- 
sicien, géographe  et  astronome,  né  à  Florence  en 
4807,  ftit  nommé,  dès  l'an  1428,  fun  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  que  Nicolas  Niccoli  avait 
donnée  k  sa  ville  natale.  Rempli  de  la  lecture  des 
voyagea  de  Marco  Polo ,  il  adopta  ses  rêves  sur  le 
prolongement  excessif  de  l'Asie  vers  l'orient,  écrivit 
même  à  ce  sujet  au  roi  de  Portugal  Alphonse  V,  qni 
le  oenaulMl,  et  lui  proposa  une  nouvelle  route  pour 
arriver  ant  Indes.  Mais  il  raisonnait  sur  cette 
donnée  fausse  que  l'Asie-Orientale  n'est  éloignée  de- 
nw«H-MiMlid«     d9  f ITi  t»!      T  m 
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tréelleinent  entrf  r^^^  ân\x  terres  fV»";  et  d'ailleurs 
il  ne  tenait  aucun  cunipte  de  la  barrière  iiisiir- 
monlable  oppoafe  aux  navIfalMir»  par  rAnu^rique, 
dont  il  ne  soupçonnait  pa^  même  rexisicncf.  11 
communiqua  te  m(*roc  plan  à  Coiumb  par  uuc  U-Ure 
en  1474»  loi  flt  ptrtagvr  non  «mur,  el  ne  coniriiNMi, 

comme  un  voit  ,  'iiriniiirfflfrnf'nl  h  lu  «Ir-couvette 
4n  n<>uvi>au  (unluiont.  Il  a  rt'iidu  toutefuix  des 
MnrkiM  inoonlcslaliles  à  ra»tronornie  en  ^lahlimant 
un  gnomon,  m  14(58,  sur  le  l'inin  de  Florenre,  et 
en  faisant  usage  de  celle  nit'ntlieiuH-  {lour  déter- 
miner le«  poinli  •eUMai»,  lea  variations  de  Vé- 
cli|iiique  ,  et  wirlotil  pour  rorriger  les  TahUs 
elphnnsines ,  employées  jadis  par  ies  astronomes  à 
re[)ré«euier  les  motivemeiita  solaires  et  la  quantité 
de  Tannée  tropique.  Il  mourut  à  Florence ,  le  15 
mai  Vaif.  Ximénès,  Drl  veechio  e  nwvo  gno- 

mme  fiarentino,  17K7,  in-l,  pag.  73. 

TOSCHEL  Arnir>),  abbesse  du  monaidère  des 
bëm'dictines  à  Higa,  s\'st  signalée  dans  le  Icmps 
que  la  secte  de  Lnllisr  et  de  Calvin  portait  la  dé- 
solation dans  le^  monaslùre«:.  Rnr-elin,  dans  ties 
AnueUn  bénidictiw$ ,  fait  un  ^lami  ^loge  de  celte 
abhesse,  et  rapporte  dea  preuve»  étonnantes  de  sa 
fermeté  et  du  roitrnge  avec  leqnc!  ri!  '  rtiT-nilit  ses 
religieuses  contre  des  iiéivtique^i  l  ieueieui  ek  i-i>r> 
mmpu!:.  Elle  mourut  en  1K8i,  &  130  ans,  terme 
où  elle  parvint  par  «a  solirii'd' ,  !rt  pitrcl»'  de  ses 
^  mœurs,  le  calme  tl  les  chumii;!»  d«.  la  verlu.  Vuy. 
Hasf.cb. 

TOSELLl  (  Bfmnrd  \  rapuein,  ut^  à  Bologne,  en 
16^9.  fut  élevé  dans  le  ci)IU^,'e  l'antuAini ,  d'où  il 
entra  à  16  ans  dam  un  couvent  de  capiirins  à  Ct^«ène. 
Il  ijiiitia  niom  ^nn  nom  de  FIffrian  pour  celui  de 
iiernard.  Il  fut  rimigé  de  pnifesser  dans  divers 
coovenisdeson  institut,  et  parvint  aux  dignités  de  son 
ordre.  \j:  P.Toselli  mourut  à  IVdogne,  Ir  1^)  février 
MVê.  On  a  de  lui  :  Manuale  confeuariorum  ordinis 
flopueteonmi,  Venise.  17^,  in-lO.  Il  «n  fut  iill,  en 
1715,  une  autre  èHtion  avec  de<«  augmentations. 
Inttilulio  theologica  juxia  omnta  pdei  doymata,  etc., 
Venlae,  17411,  4  vol.  In>4;  Bibliotkeea  $enplonm 
i^riftn'':  minorum  S.  Fr^nri^ci  rr/«r/o,  Veni-^".  1717, 
iit-ful.  (l'oy.  Dkms  db  );  Lrttrrn  ai  Marfsciailo 
KfUkêojpiruUvam  Hmar  Mh  murte  (de  FiiVIéric  II) 

tifuUtla,flC  , Bo\n^m',  170(1,  in-H  "^e'^  (vrrr<,  n>li*lit("< 

graveurs,  honorèifut  sa  jncrnoire  d'une  ineciaille. 

T0$TAT  {  Alpboniie  ),  célèbre  dinleur  de  Sa- 
iiimanque ,  né  en  1400  à  Madrigalejo,  devint  évoque 
d'Avila,  fut  employé  dans  les  aOkiies  les  plus  im- 
perlanles  de  TEgltse  el  de  KAal,  panit  avec  A:lat 
ail  rottcile  de  lUIe,  el  mourut  en  14M,  à  TU  nn"-. 
Ou  a  de  lui  ;  des  Comtnenlairfs  sur  la  Chrunique 
étBmV»,  Salamanque,  f.^Ois,  5  vul.  iu-fol.;  de  longs 
Cammenlfiivi  sur  !  <)t  !aleuquc ,  le»  Livres  des  Rois. 
^  le»  l'aralipumèucs ,  et  sur  l'Evangile  de  mmi 
XallUeii;  IVmVdf  de  la  Iris-minu  TriidU,  de  VEn- 
fantmfnt  virylnal,  de  la  bonnr  Puliliqur ,  etc.  Tous 
set  ouvragat fureot  imprimés,  VeniM?,  iltW,  13  voL 
in4bl.;  Cologne,  1611,  17  «ol.  in-ful.;  ils  sont  écrite 
Rxc-c  nrriri'  rf  iv,'r  rl  irlt^,  et  di'cèleol  une  érudition 
pii>di(jieu8e.  UeUaiiuio  en  parle  arec  de  grands 
diogea,  cl  âppdie  l*aul«w  une  mtrmtU*  du  wondc. 
^  eiUmi  amloul  ki  dlveiMiid|<iiMet  qu*a  onioie 


aux  Juifs,  et  la  manière  dont  il  détruit  rêveries 
des  rabbins.  U  but  convenir  cependant  ()ue  sa 
critique  est  quelquefois  en  défaut ,  et  que  la  stdidité 

de  son  jugement  Tie  t  r[>ond  pa-i  (niijoiir->(  à  l'éleudiM 
de  ses  counaissaua^.  Uu  lui  tit  celte  dpitapbe  : 

Hic  ilupor  Ml  niuiiili,  (|ui  Kibile  ilitculil  oiiiiif. 

TOTILA,  dit  aus«i  fiaduelia,  roi  des  Golhs,  en 
Italie,  ftit  mil  wr  le  trône  apièi  la  mort  d'Siarie, 
vers  541,  Snn  rotirne''"  ('>in(i  conlre  les  troupes  de 
Justinien.  ^\.ïv  ieii<|uelles  il  remporta  deuji  victoires 
signalt^es.  Il  se  rendit  maître  de  toute  la  basse  Italie, 
el  des  îles  de  Corse,  de  Sard  licTir  r(  de  Stcilc.  Son 
entrée  dans  Maples  ne  fui  pas  maniuée  par  des  bar- 
baries comme  on  deveil  f*y  attendre,  mais  par  des 
Hiirs  i,  i'!émenreet  débouté.  Comme  la  faim  avait 
épuisé  le»  f<>n.vs  duaasait^géa,  et  qu'il  était  à  craindra 
qu'ils  ne  slnoummodaseent  en  prenant  lout-i-ceap 
de  la  nourriture,  il  mil  des  gardes  aux  portes,  pour 
lea  empécbtY  de  sortir;  et,  après  avoir  distribué 
InNrotaie  dee  Tl«m  awe  nne  eage  Axmomie,  Il  leur 
permit  d'aller  où  Ils  voudraient  11  lonnia  emuHe 
ses  armes  vers  Rome,  qu'il  prit  en  5i4i,  et  traita 
avec  bMHnmp  moine  de  dmieeur  qne  Naplea  :  Il 

la  livri  nu  pillage.  I.e«  liéna(<  tir«  Pt  \<'^  i-irhi>^ 
citojeus  furent  obllxi's  d'aller,  couverts  de  haillonss 
demander  du  nain  à  la  porte  des  Goths.  Ru-<tieîenne, 
femme  du  ciHèbre  Boèce,  qui  avait  disfrihfié  tous 
ses  biens  aux  pauvres  durant  le  siège ,  fut  réduite 
i  celte  eslrémlté.  Tolila  quitta  Rome,  qnNI  ne 
peuvnit  e:irdf'r.  et  fut  défait  par  R-lisaire  en  se  re- 
tirant i  niaiii  dès  que  ce  général  eut  été  rappelé  à 
Conalanllnople,  Tolila  a«Wgea  Kome  de  nou«eau, 
et  y  entra  par  ?lralaf?ème,  en  KIO.  Ju^tinien  envoya 
contre  lui  Narsès.  qui  le  rencontra  au  pkd  <ie  l'A» 
pennin.  La  bataille  a*cngage«  et  qnelqaeB  eoldattde 
l'armée  impériale  ayant  rencontré  Totila.  un  d'enlre 
eux  lui  porta  un  coup  de  lance,  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après ,  l'an  lKlt«  après  onae  ans  de  règne. 
Ce  prince  avait  du  courage,  de  la  hardiesse  t>t  d<< 
l'activité,  et ,  ce  qui  e»t  bien  plus  préeieiix,  autant 
d^amonr  pour  le  genre  bnmain  que  pouvall  en  a«oir 
un  Golb  et  un  conquérant.  II  respectait  les  vertus 
(hriUiennes  et  les  hommes  qui  le<«  praliquaienL 
Instruit  dee  eent i«e  et  dei  lumlèrat  de  saint  Benoit, 
il  lui  envoya  un  jour  son  écuyer  revêtu  des  orne- 
ments royaut  ;  uiai^  le  saint  ne  prit  pas  le  change, 
et  dit  à  rAiuyer  dès  qu'il  l'apefiçut  :  •  QuUlea,  nm 

»  fils,  (piittel  cet  habit,  car  il  fn- vou<  rnnvîeitf  pas.  • 
Totila  témoigna  la  plua grande  considei  aiiou  au  saint 
fondateur,  qui  lui  prMtt  plmieun  choeei,  d  enlie 
aufiT<;,  le  temps  de  sa  mort. 

TOIT  (François,  baron  de),  naquit  en  17.'S3àCha- 
migny,  près  de  la  Ferté-eeii»4oaaiTa ,  d'on  geuiil- 
homuie  hnnirntis  qui  pa-^sT  en  France  ,  en  î7-i0, 
avec  le  maieelial  de  fi^'ahniy,  et  l\it  chai°ge  dt 
plusieurs  négociations  eu  Tiui]uie,  noiamuient  en 
173^»  et  174t).  Le  jeune  baron  de  Tuit.  qui 
avait  le  rang  de  capitaine  dans  le  régiment  de  Ber- 
chiny,  lorsqu'il  perdit  son  père  qu'il  avait  accoM- 
pagiié  à  Cunstantinople ,  fut  employé  dans  l'aiD- 
bo^sade  par  le  clievalier  de  Vergem.i's ,  et  vint  eo 
France  par  congé  en  ITUS.  Ayant  développé  au  due 
de  Cboiseul  eea  vvei  wr  «n  traité  de  coiaineict: 
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ftteeb  kan  «les  Tartai-es ,  et  sur  les  moyens  d'ouvrir 

à  uo\rv  pavillon  l'L'iifn^c  de  la  mer  Noiio,  il  oldint 
dt;  ce  miniMiii  le  i-onuilat  de  Crimt'c  en  niWi,  et 
«n  pril  pOMCMtiMI  l'anmfe  suivanle.  Il  ne  tarda  pas 
à  donm-rdes  pretivps  de  son  haliilelé  pai  riiifliiem  e 
qu'il  obtint  sur  ie  kan,  el  par  les  ressorts  (pi'il  lit 
joiirr  pour  ameni'r  cnlre  la  Rnssie  el  Ih  Turquie 
une  rupture  que  le  duc  de  Choiseul  dt^irail.  Il  pa> 
rait  au8>i  qu'il  cunlriliua  à  faire  di'pnsur  le  kan 
Malchsoud-Gui^mi^  en  qui  il  ne  trouvait  pas  toute 
la  (-oudosreudance  qu'il  «lésirail ,  et  à  (mrc  iiHablir 
Cryro  Gu^i-aï;  maïji  re  prince  moiirut  eu  17(>9,  el 
son  neveu  Dewlet-Guérai  qiii  lui  snmVIa,  flt  dé- 
fendre  au  baron  de  Toit  de  repamilre  en  Crimi^e. 
soiu  prétexte  qu'un  infidèle  ne  pouvait  <iem«>urer 
êêm  Mm  armé».  De  retour  à  rx)nslantinopk' ,  ft  ta 
fit  connaih-e  avnnlncpiisemcnl  du  grand-Meigneurf 
par  une  Carie  du  ilieâire  de  la  guem  et  par  une 
Carfe  Ainir.  Les  vues  qu'il  développa  poar  la 
réforme  di  s  ponlons  et  de  rartilier  e  turque,  enga- 
gèrent la  Porte  à  le  charger  de  celte  opt^ralinn  ;  elle 
lui  conlia  aussi  le  eôin  de  détendre  les  Dai  daueltes 
contre  la  notte  russe, coMirrnndtîe  par Oiin(T(  1770), 
et  il  rëuiiâit  dans  ces  dnix  enii  eprist  s;  Toit  indiqua 
amw  les  moyens  de  mettre  à  couvert  les  frontières 
o(loma!M«<  dti  cdlé  d'Oi*ukow  el  de  la  Crimée  ;  enfin, 
il  fit  plusieurs  réfomies  utiles  dans  rarlillcrie, 
établit  des  fonderies  de  eaooiM,  fonna  les  canon- 
niers  turcs  an  jet  des  bombes,  et  Ht  construire  en 
1775^  1774  et  n7a.  plusieurs  cMleaux  à  IVmbou- 
abure'de  la  mer  Noire.  Il  donna  encore  des  dessins 
'laconi^tnu'lion  des  vaisseaux,  el  mérita  à  di- 
reprixes  des  ntarques  de  reconnaiswnee  de 
la  Porte.  Cependant  Tott  éprouva,  dans  les  con- 
structions entri>|in<^(>';_  dégoûts  et  des  d>'>agré- 
menls  qui  lieinienl  an  larattére  de  ce  peuple,  qui 
garde  nne aversion  invincible  pour  les  arts  de  l'Eu- 
rope et  pour  tout  perfecliouueroent  et  amélioration  ; 
ayant  duniaiidé  à  éiie  employé  ailleurs,  il  obtint 
ta  permlsaiton  de  revenir  en  Fram  e.  Peu  de  tempe 
aplîs  son  nHoiu-en  177(5,  il  ftil  (  harcrr  de  l'inspec- 
tion générale  des  consulats  d  uis  les  w  lielles  du 
Levant ,  en  Egypte  et  en  Bcu  harii^  ;  après  s'être  ac- 
quitté de  ees  runclioiis  pendant  17  mois,  il  revint  à 
Paris,  fut  promu  au  gi-ade  de  man>chal-dti-cainp  en 
1781,  j>  1^  nommé  comraandanl  de  Douai  ven1787. 
Oblige  de  fuir  en  1790,  parce  que  ses  opinions  ne 
s'accordaient  pas  avec  celles  de  la  gnrnisun,  il  se 
ntira  en  Suiase,  pnisi  Vienne  et  de  là  en  Hongrie,  et 
moiinil  à  Tafzmansdotf en  17115.  De  Toît  a  public: 
ideinuim  sur  lea  Jura  et  les  Tarlares ,  17X1,  4  vol. 
in-8 ,  dont  il  donna  une  2*  édit.  Tann.  suiv.,3  vol. 
jn-4,  el  qui  furent  traduits  eu  allemand,  en  an- 
glais, en  danois,  en  suédois  cl  en  liullaiidaii».  tics 
mdmoiret  eurent  du  mecès,  parce  qu'ils  sont  les 

Kmters  qui  aient  commencé  à  faire  connaiti-e  en 
nce  la  politique  et  l'histoire  do  l'empire  otlo- 
nan  ;  mais  les  relations  plus  modernes  (  celles  de 
Savary,  de  Sonniai,4roiivier,deGtaenier,etc),  les 
ont  fait  oublier. 
T013CHE-TRÉVILLE  (la).  Voy.  Tréville. 
TOUCHE  (Claude  Guim^kd  de  la).  Voy.  GtmojfD. 
TOULAN  (  Krançois-Adrien  ) ,  né  à  Tuuiuiiïe  en 
1761,  «toi  a'élaiillr  à  Paria  «o  1187 ,  ooiodm 


diand  de  musique.  Il  »e  jeta  avec  ardeur  dana  tê 

parti  de  la  révolution.  Placé  au  nombre  di»s  com- 
uiissaii'es  chargés  de  surveiller  les  augustes  prison- 
niers du  Temple,  il  s'en  montra  d'alMrd  un  des 
plus  exagérée  ;  mais,  lom  hé  des  ver! us  de  Louis  XVF, 
il  travailla  avec  Cléry  à  adou(  ir  la  captivité  de  te 
l^ince  el  d(>  sa  famille.  Ce  fut  lui  qui  conçut  le  hardi 
projet  de  faire  évader  Louis  XVII  et  les  princesses. 
Il  s'entendit  pour  a  la  avec  le  chevalier  de  Jaijajes, 
el  détermina  le  comntissaii-c  l.epilre  à  s'engager 
dans  rentreftrist?  ;  les  irnhiolutions  et  les  fi  ayeurs 
de  ce  der  nier  tirent  différer  d'un  jour  ù  l'autre  l'exé- 
cniion  du  projet ,  ft  lininml  par  la  faire  manquer. 
1!  (It'vinf  irnpoHsible  de  sauver  toute  la  famille  i"oyale. 
luulan  voulait  du  moins  sauver  la  reine ,  dont  la 
vie  diait  parUrnlièrmienl  m«neoée;  mais  crlte  prin- 
cesse ne  voulu!  |>as  se  >M*p-irer  de  ses  enfant*.  (  Voy. 
Jamayes,  IT,540.  )  loulan  ,  devenu  suspect  par  ses 
eonVrences  avec  Paugusle  prisonnière,  fut  ari^lé; 
il  parvint  cepenrîini  'i  s'évader,  et  ^e  rendit  à  Tou- 
loiise,  puis  a  iiunienux.  OÙ  il  rc-'la  caché  pendant 
six  mois  dans  la  barraqoe  d'un  À  rivain.  Sa  ftemme 
ayant  demandé,  sous  son  véritable  nom ,  un  passe- 
port pourcetle  ville,on  soupçnnnaque  son  mari  dev  ail 
y  être.  Il  fut  découvert,  arrêté  par  ordre  du  comité 
de  sùiett'  péruTalf  ,  ronduii  à  Paiis,  et  condamné 
à  ntoit  par  le  irit)unal  lévoluttonnaire ,  lu  3(1  juin 
171U.  Voy.  pour  plus  dedAtfis  le  précis  des  lenUS' 
tivfn  qui  ont  été  faites  pour  arracher  ta  rrine  à  la 
captiLÏte  du  Tf^ple ,  inS  ;  les  Hémotres  historiques 
sur  Lauin  XVll ,  in-8,  3"  vdii. 

•TOULIJEK  (Charles-Bonav.-M.  ),  jurisconsulte, 
né  à  Rennes  verslTtiO,  s'appliqua  de  bourw  heure 
à  l'élude  de  la  jurisprudence  ,  1 1  fui  nommé,  avant 
la  révolution ,  agn'gé  à  la  faculté  de  droit  de  sa 
ville  natale.  Il  viH:ul  dans  la  retraite  pcndaitl  les 
troubles  politiques.  Nommé  prolBMWur  lors  du 
rétablissement  de  l'école  de  Rennes  en  1803,  il  en 
devint  bientôt  doyen.  Accusé,  en  1816,  d'avoir 
professé  des  principesi  hostiles  à  la  dynastie  des 
Rrunhons,  il  perdit  le  di<canat  qui  fut  conflé  i  M.  de 
Corbière ,  un  de  ses  collègues.  Péniblement  afleclé 
de  celte  disgrâce.  Touiller  chercha  à  s'en  dédom- 
mager en  donnant  de  i>ouveaux  soins  à  son  grand 
ouvrage  sur  le  code  civil.  Les  premiers  volumes 
manquent  en  général  de  développement  et  sont  in- 
féneui"s  aux  autres.  Les  traités  des  sut  cessions,  des 
donations  et  des  obligations  sont  remarquables  \  ar 
l'abondance  et  la  profondeur,  autant  que  par  la  jus- 
tfsse  et  l-i  solidité  des  jugements.  \jù  traité  du  contrat 
de  mariage  qui  vient  ensuite,  n'e>t  pas  toul-à-fait  à 
la  même  hauteur.  Touliier  n'a  pas  exécuté  entiè- 
rement son  projt't  ;  il  n'a  expliqué  «pie  la  moitié 
du  code  civil;  mais  sa  vaste  érudition,  la  vaiiété 
de  si>s  connaissances  et  l'étendue  de  ion  esprit 
lui  a-signent  incontestablement  ta  première  place 
entre  ceui  qui  ont  écrit  sur  l'ensemble  de  noire 
nouveau  droit  civil.  Inférieur  souaoeriains  rapports 
à  Proudiion  et  à  Pot  hier,  il  les  surpasse  l'un  et 
l'aulni  par  l'élévation  des  viicscl  la  profondeur  de 
ses  coueiddrallom.  Son  style,  quoique  souvent 
diiïus,  ne  manque  ni  de  f;i<-iliié,  ni  d'une  certaine 
élégance.  Tuullier  mourul  a  Rennes,  le  19  sep- 
lemfera  1d35.  On  a  da  lui  :  CgniuftaMm  aar  to  m- 
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liJi'tc  ârs  mariages  confract'^s-  jwr  Ut  émigris  fran-  TOI'R  (Georges  (te  la),  profes?««rr  de  botanique» 

çait  aaini  Ifur  reliiur  H  le  réiaUiêêtment  dmt  leurs  dans  runiversilé  de  Fadoiie,  niurt  ei)  a 

àroU»  «MU»  P»ri« ,  1M7 ,      :  U  dnit  thit  frtm-  81  «ns ,  est  connn  T«r  den  wivivgM  m-hen  b^  : 

Çftis ,  Paris,  lî^ll-ôl  ,  14  vol.  in-8,      ('dit  ,  riM-c  uru  hiMoire  des  Phtile-;  sous  ce  lilrv  :  Drkuium  , 

une  table  ali>t)al>étique,par  JouauK,  et  uue  con-  llamadriadum ,  ChUtndiuim  TriumphuM ,  Pftdoue, 

titHMUoa  par  J.-II.  Daveificr,  ib.,  4857, 16  fd.  I68B ,  in-M.  ;  CflMffw  frfonlwimi  terff  ^«lapfM, 

-in-8.  1662 ,  tn-f  2. 

*  TOULONGEON  ( Françoii-Ëmmanuel ,  vicomte  TOliH  D'AUVERGNE  (la).  Vvy.  Latouh  d Ai- 
de), menrim  de  Tinstilut ,  né  en  1748 ,  à  Cbani^  vttcMe. 

pliltc,  tu  Fninrlie  romC',  oTTihra^si  très- jeune  TOI'R  IVAl'VERGNE  (  Hi'nri  de  la  ) ,  ^i;r  de  Bouil- 

Tiitat  iDililairu  ul  prutlU  des  lomià  (|iie  lui  laissait  ton  et  piince  de  Sedan  ,  né  en  15uu ,  M't  vil  d'ai)ord 

sa  poaUtoii  pour  perfcdionmr  m  éUi4«c  et  ciil-  Gbarin  IX  an  «Mge  d«  la  Rochelle  en  1573.  em- 

tivur  les  arts  qti'il  ^liniait  avec  passion.  A  la  cn'a-  î  r-n  «^a  ensuite  la  ivligion  pivlendiie  rôformtH' ,  flt 

tiuu  des  diasseurs  u  cheval,  il  fut  nommé  co-  soulever,  en  faveur  des  prolestants,  plusiein's  plaies 

lonel  du  ntgiment  de  Franche-Cemlé.  Bn  1788,  H  de  Pérignpi,  en  1!f7K,  et  s'alladiaaii  parti  du  duc 

t'unit  à  1(1  mitioritc  de  la  noldesse  de  sa  province  d' Mcngoii .  qrii  lui  donna  le  gaiivcnifincnt  de  Toii- 

pour  suppiiLT  le  101  d  orablir  l'égéile  rëparlition  de«  laine.  Fait  prisonniei'  par  iti^  L«p«igtiols  prés  de 

Impôts,  et  de  supprimer  les  autres  abat  aignaUt  Canrimi,  «n  ISBt,  il  ne  reeawra  aa  libârldqiM 

par  les  caliitTs,  Ik-puU!  aux  ('tnf';  ci'ttt'raicc  par  le  trnis  nns  npK^.  Henri  IV  le  laissa  en  Gtiyenne  en 

luiiiliage  d'Aval ,  il  fut  des  prenircrs  de  son  ordre  ib^,  puur  s'opposer  aux  ftirces  des  catholiques,  et 

^ui  se  réunirent  an  tien -état.  En  1790,  il  pro-  .  MaervUde  lui  Tannée  suivante  à  la  bataille  de  Ca»- 

posa  d'offrir  en  mt  rui^  temps  à  la  sanclion  dum  la  tras,  et  an  siège  de  Paris  er)         lî  fut  fait  ma- 

dédaraiiuiii  de^  tiroUa ,  io!>  articles  oonsliluttonnels ,  récbat  de  France  en        et  continua  a  servii.  U  ne 

et  la  décret  qui  lui  accordait  des  subsides.  Il  invo-  broailla  «nniHe  avec  Henri  IV,  et  vécut  dans  une 

qua  ,  II'  m  avril,  Tordre  du  jour  sur  !a  |iro[io^ition  espèce  de  retraite  juxqtTà  sa  mort,  en  l(>î7>.  On  a  de 

tendant  a  déclarer  la  religion  ialliulique  dorai-  lui  des  Mémoires  contetutiU  ce  qui  s'e&l  ^mé  ek  «m 

naala.  Lié  avec  Necker,  il  défendit  les  opératiom  tempt»  dipmh  b  etmmfncinnfnt  du  riyne  i$  Ckaf- 

de  oe  minisire;  et  quand  ctlni-ct  fut  artt'-ld  à  Ut  IX,  fusquau  siège      Mmiféi^tir  fn  Auvergn», 

Arda- sur -Âube,  il  coulnl>ua  a  lui  taire  rendre  Paris,  ié&fi,  in-13.  Ces  Mi  inuircs  cuinrnt-ncent  en 

la  Uberlé.  Il  rédanui  oenlra  TimirtiaB  de  leo  fWlO,  «I  finissent  en  1586.  On  y  trouve  beaucoup 

nom  sur  la  liste  du  rîtib  monart'foique  ,  et  con-  de  particu!  iriti's  cin  it  itsT-  îps  rècnes  de  CliMrli"i  l.V 

Unua  à  parier  sur  diderenies  oiatièrM  jusqu'à  la  et  de  Henri  IV.  Man>oUiei  a  écrit  i'Uisloîre  du  duc 

Man de  la  session.  U  sut  Miapper  ani  pmkw-  de  BomUm,  Paris,  f  718,  i  val.  M%.  Cesl  pluldt 

tions  soiiii  1(>  régioie  de  la  f«T«ir.  En  1797  il  fut  Thisfoire  du  temps. 

nommé  membre  de  TitMlilut,  et  en  18<â  il  entra  TOLH  D'AtVtHGNE  i  KrL'dénc  de  la},  duc  de 

au  corps  légixletif ,  où  il  M  réélu  «n  4800.  Il  mon-  Bouillon ,  frèi«  aîné  du  vicomte  do  Turenne ,  porta 

rut  à  Paris  le  i7t  décembre  181S,  à  64  ans.  On  a  de  d'abord  les  armo^  avec  distinction  pour  le  prince 

lui  une  Traduettm  des  Commentaires  de  César,  d'Orange  contre  les  Espagnol,  puis  b'altarba  au 

4813,  réiroprimëe  en  183:>,3  vol.  in-18;  «ne  Siê-  tervkedelaPranoaan  lij3;>.  Ce  royaume  était  alors 

loir»  de  la  révc'tition  françaite ,  Pari-;  ,  1H0I-1H!0,  rrnipli  dr  rnr'rnrtlents  :  It  duc  de  Bouillon  îic  laissa 

8  vol.  lu-8  ou  4  vol.  io-4,avec  eaitesal  plaus,^  entrauier  au  lorrctil,  et  contribua  beaucoup  ù  la 

Uinée  pour  son  impartialité.  victoire  qu'ils  remportèrent  au  comhiii  de  la  Murfée. 

•  TOI 'QUE  T  nri  en  1780,  incipn  rolriiifl  sous  Réconcilié  avec  la  cour,  il  fut  nomnu"  lioulenanl-gé- 
l'empire  ei  libraire  sous  la  restauration,  dut  m  oéral  de  Tarmée  d'Italie;  mais  ayant  élë  accusé  d'»> 
aaowCDt  de  céldbrilé  à  divafSHddilioM  doonemi.  voir  favorisé  le  complot  de  Cinq-Mars,  il  fularfêlé 
ques  entreprises  par  esprit  de  parti,  et  an  su  crs  i  Cn-al.  et  n'olillnt  sa  liberté'  qu'en  cédant  sa  sou- 
desquelles  il  sacritia  la  presque  totalité  de  sa  fot-  vciuineté  de  Sedan.  L'espoir  de  la  recouvrer  peut- 
tune.  C'est  à  lui  qu'appaiiileiit  «  «nira  autres ,  TMés  dtre  le  rengagea  bientôt  après  dans  la  guerre  civile, 
d'avoir  réuni  les  productions  les  plus  immorales  et  sous  la  régence  de  la  reinc-rnèn".  11  dfviut  Tànie 
les  plus  irréligieuses  de  Voltaire,  «n  it  ou  15  voL  de  son  parti.  Soit  dégoût,  soit  amuui  du  repos,  il 
In^lft,  eatrèmenent  compacts»  Admirateur  bnt-  mil  bas  les  amas  au  bout  de  quelque  temps  et  tu 
tique  de  ce  philosophe,  Touquel  avnit  ^  ti  dans*  la  la  paix  avec  le  roi.  qui ,  en  échange  de  Sedan ,  lui 
propagation  illimitée  de  ses  œuvres,  datts  k  t^r-  donna  en  pix>pi'iélé  les  duchés-pairies  d'Albret  et  de 
niplion  des  mœurs  du  peuple,  cl  dans  ksubvcr^  ChAtsau>11ilarrY«  les  contés  d'Auvergne  et  d'E> 

sion  de*;  principes  i-elipictn  qn'cllp  devait  riAessai-  vreux  ,  etc.  II  mourut  Tan           dans  sa  48*  aimée, 

renient  produire,  un  moyen  sûr  de  .saper  par  sel  Du  de  ^es  ùh  ebt  coiutu  iMUi  le  nom  de  cardinal  de 

basas  la  nouveau  gouvernement  auquel  il  avait  Bol'u.lok  (voy.  ce  nom). 

voné  line  haine  implacable;  le  succès  ne  ju^^tilin  TOUFt-OU-PIJt  { Jacques-Fi  ançois-René  de  la), 

que  trop  son  attente.  U  dut  toutefois ,  ainsi  que  né  en  IMuphiné  en  1721,  abbé  d'Ambonrnay  et 

nous  l'avons  dit,  Tadieler  aux  dépenida  la  Ibr*  grand^viraire  de  Riez,  se  signala  de  bonne  beurs 

tune.  Fora',  vrrs  \  Hrtf).  de  "^nspendre  SCS  affaires,  dri'v-  In  (  Ii^mt.  n  pîTidn  TAvent  à  la  cenr  rrî  nrî.l. 

il  se  reiiiÂ  <i  at>ord  a  (ilunkeubei]g ,  près  Ostende  So4i  acUou  eiaii  niil)le  et  atb!ctueu.'«e ;  cite  aurait  eu 

(Belgique),  rentra  plus  tard  es  FitlM ,  ctoMurot  plus  de  dignité  peut-être ,  s'ilyélait  entré  moinede 

à  Paesy  la  8tt|«aviar  1818.  .  Jeu  ;  n8it  c'était  le  too  de  r«ateur.  U  avait  pPBkr- 
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meneë  h  publier  ses  Panégyrique* .  lorsqu'une  at- 
tai|at>  <t*iipO|4t'xie  reiB|>orla  au  mois  dt;  juin  1705, 
à  4i  am.  Strmami  mut  mi  4  vol.,  «t  ses  Pmiif9~ 
riV/UM  tin  «ieiii.  Stm  style  tu'  iiiaiu|iie  ni  il'i'li'_ani-e 
ni  dtt  brillant  ;  mais  ces  qualiti^s  se  .funl  peul-^^lre 
If op  wiltr.  Il  emploie  trop  «Hivent-r«iiUtbè«e.  Sm 
appliraliods  de  i'L\riluiv  i'oiil  tngétiiiMiMI»  mais 
elltiii  ne  sont  pas  tuiijuui-s  justes. 

*  TOUR-UU-PlIMStMIVERNET  (Jean-FiWric  4e 
la),  né  à  GienohU'  eu  1T-27,  ettibiass-i  la  camwe 
de»  arme<> .  el  s* j  disUngua  par  ses  talenUi  et  «a  va- 
lenr.  Il  était  lleulenant'fi^n^ral  lonque  la  noblesse 
de  Saintes  le  nomma,  en  1789,  di-pnié  aux  Elats- 
géuérauK.  U  pas»*  avec  la  ratnorilé  de  M>n  ordre  à  la 
cbanibro  du  lim ,  parla  avec  ^tofuenee  sur  èVti^ 
renls  suj«i  ,  *  i  Tut ,  Jaris  iclte  même  anniV*  n  j  n  l  ' 
au  Hiinblere  de  lia  guerra.  lùn  Lisant  part ,  le  4  nvùi, 
k  Tasiieniblfe  de  sa  nominalion ,  Il  protesta  de  son 
allHciieiiietil  à  !>e»décruU;  quel«|ues  jours  a|trt's,  il 
prihienla  un  plan  pour  l'oifanisalion  de  l'armée. 
LVnlàrefiMMit  de  Muscard ,  sousMifflcirr  au  régiment 
de  Vivmviis,  accuiM^  d'iiisiilxkidination  ,  causa  beau- 
coup de  diseusivons  dans  l' assemblée  ;  le  ministre 
Alt  ddnofivrf  comme  un  des  prtncqialix  auteurs  de 
cet  oiilèvemenl  ;  mais  le  cù\ô  gauche  prit  sa  défense, 
en  le  déi-Urant  ami  de  la  révolution.  Cependant 
rinsttbonlinationdasfitMpesallaitloujoarscroiMant, 
les  chefs  et  le  niiuii>tre  lui-même  ne  pouvaient  ni 
prévenir  niari-élet  l  espril  d'ioaurreelioo  qui  ét-lalait 
dans  plusieurs  régimenls.  Le  comte  de  la  TouihIu* 
Pin  s'en  plaignit  à  Fasseinldée ,  mais  sans  aucun 
succè».  U  annonça ,  le  âtt)  août ,  les  mouvements  des 
Aulrichiena  vers  les  Pays-Bas.  Compris  dans  Tae- 
cusalion  portée  contre  ie^  autres  ministres  ,  il  fut 
déclaré  avoir  perdu  la  conûaoce  de  la  nation.  Il 
donna  sa  démission,  el  fiit  raaplaeé  le  16  no> 
venibfc  par  Duportail.  S'élanl  rendu  suspeel  aux 
jacobins,  il  lut  arrêté  le  ti  mai  et  ne  rcconvi^ 
ai  liberté  «lue  pour  être  de  nouveau  mis  en  prison 
Ig  ÔI  août.  Il  fut  appiti  '  il  témoignage  dans  le 
procès  de  la  reine ,  et  il  eut  le  noble  eoursge  de  Aura 
rëloge  de  celte  princesse ,  et  d*aTMr  pour  elle ,  de» 
vanl  ses  accusnicurs  et  ses  juges,  tout  le  respect  et 
les  égards  qu'il  devait  à  son  rang  et  à  ses  malbeurs  : 
ce  ftil  son  arrM  de  nuM-t  Peu  de  mois  après,  il  Ait 
traduit  devant  le  tribunal  itjiKJfltiffmrtirftj^ ^^^ niirui^ 
le  iii  avril  17U4,  à  (U  ans. 

TOURETTE  (la).  Voy.  Tooaaim. 

•  TUl'RLET  (  Hitiê  im-decin  et  savatit  helli'nisle, 
né  à  Awboise  en  >  757,  acheva  su»  bumanités  an  col- 
lège de  Pont<le>Voy,  tenu  par  le»  rdigieui  de  la 
congréi^alion  de  Sainl-Maur.  y  apprit  lest  mathéma- 
tiques, le  grec  et  les  langues  vivantes,  et  de  là  fut 
à  Orléans  puur  étudier  la  philosophie  et  le  droit.  Il 
suivit  à  Paris  les  cours  de  physique  de  bri»son  et  de 
Tabbé  Nolletf  el  lit  ÀMoiilpellier  son  éducation  mé- 
dicale. Fixé  à  Paris  dès  Tannée  1799,  il  sr  lim  à 
son  goùl  pour  les  travaux  scientifiques  et  litléraires, 
et  devint  Tun  des  fondateurs  de  diiléf-entes  sociétés 
académiques.  Il  Ait,  dès  Tannée  suitranle,  Tun  des 
1  ll  iin  i  jlfiirs  du  Monilew  unirer<<fil,  et  mourut  en 
Itôti.  On  remarquedaus  les  nombreux  ariicles,  soit 
de  mathématiques,  de  nuklaeine  et  de  physiologie , 
Mil  4*hislûiitt  et  de  litténlum  «iwieiiw  «I  moderne. 


qui  figurent  sous  son  nom,  un  style  parfeîtement • 
clair  et  pur,  une  critique  rait^onnée  et  judicieuse, 
mais  par  dessus  tout,  la  plus  Rtrîete  Imperitalité* 
Touriet  a  laisse?  une  traduction  française  de  la  Guerrt 
de  Trme,  poème  de  Uuinlus  de  Smjioc ,  t^aris ,  1800, 
8  vol.  in-9;  des  OEuvrss  eampMfes  dis  PfmIaM,  avec 
le  tevie  grei-  en  mil  ?  el  des  noirs,  ilu)!  ,  |}tl8, 
S  vol.  in-8.  Cette  li  aduclion,  dans  laquelle  ou  troiive 
toute  la  grâce  que  peut  comporter  une  proea  poé- 
tique en  notre  langue,  a  été  mise  au  r des  ou- 
vrage» classiques.  Des  (Mmru  de  l'eHipereur  Julien, 
précédées  de  sa  Tie,  PMis,  I8SN,  S  vol.  in.8.  Ce 
tr  n  il'i  rend  dJsormnis  inutile  i  i  l  ii  1'  rah}n'  -li:  |a 
Bleilei  le ,  qui  ne  contient  que  quelques  Lettres  et 
Opusoubs  de  eel  empereur.  Tnurlel  a  Àniml  en  outra 
Awrn  nrtii'le>  aux  Anmi!p<!  littéraires ,  mt  ÊÊëfnm 
encuvUtpetiiqtui  et  à  d'autres  journaux. 

TOURNEPORT  (  Josepli  Pmmt de) .  né  è  Aix,  en 
Provence,  en  tGr>().  'l'frtîi'  f?iniille  noble,  ^-Miiit 
botaniste,  dit  Konieueile ,  dèsqnil  vit  des  plantes. 
Quelqnefbia  il  manquait  à  w  classe  pour  aller  her' 
hiii  ÏM'i- .'1  In  rniiiiinL'iio  ,  et  jKmr  l'tndier  la  nature 
au  lieu  de  la  liuigue  des  aiu  iens  Humains.  Ses  pa- 
rents le  dsalinènenl  i  Pélal  ecclésiastique  ;  mais  la 
mort  de  son  père,  arrière  en  lf"7T.  Ii-  l.ii  sa  en- 
tièrement maître  de  suivre  son  inclinalion.  Il  prutita 
aussilM  de  m  Nherté  et  parcourut,  en  4679,  les 
montagnes  du  lUupbiné  et  de  la  Savoie.  En  1679, 
il  alla  à  Montpellier,  où  il  se  perfectionna  dans  Tana» 
tomie  el  la  médecine.  Un  Jardin  des  plantes,  établi 
dans  cette  ville  par  Henri  IV,  lui  fut  d'un  grand 
secours.  De  Montpellier  il  passa  aux  Pjrénées ,  où  il 
Alt  dépouillé  deux  fols  par  les  miquelels  espagnols, 
sans  que  ces  acccide^t^  pii<-'CTit  rlirninucr  son  ar- 
deur. Les  rocbers  aUivux  et  presque  inaccessibles, 
qui  Penrironnalettlde  toutes  parte,  s'étalent  cfam- 
gés  pour  lui  en  une  magnitique  bibliothèque.  T'[t 
jour,  uœ  nnk'hanto  rabane  où  il  coucbait  tomba 
toul4«oui>.  Il  Ail  deux  heures  enseveli  «etis  les 
mines,  el  y  aurait  péri  si  on  tût  titrté  encore 
quelque  b>mp»à  le  retirer.  Il  retourna  à  Monlpeliîer 
i  la  An  de  MM,  el  de  là  alh  ebm  lui  à  Alx,  vb 
il  rangea  dans  son  hcibier  toutes^  les  plantes  qu'il 
avait  ramassées  de  Provem'e,  de  Languedoc,  de 
Dauphiné ,  des  Alpes  et  des  Pyiénées.  Fagon ,  pre- 
niier  niédeein  de  la  reine,  l'appela  à  Paris  en  IflH". 
et  lui  procura  la  place  de  piu&assem*  en  botanique 
an  Ait^  rof  al  dm  PlanlM.  Cet  emploi  w  l'em- 
pêcha pas  de  faire  plusieurs  voyages  en  Ei«pagno  , 
en  Portugal,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Il  li-ouva 
partout  des  amis  el  des  ndmiralenrs.  Herroan ,  pro> 
feiisi'ur  de  bolaoi  i  h'  i  Leyde,  voulut  lui  résigner 
W  place,  et,  puor  l'engager  à  l'accepter,  il  lui  fil 
enireveir  une  pension  du  4,000  livres  des  élals-fé» 
néraus.  Mais  Toiirneloii  prcT  i  i    ,i  jialrie  à  des 
offices  si  Qatleusus.  La  France  ne  fut  |ies  ingrate  : 
racadéime  dm  sciences  lui  ouvrit  son  sein  en  1983, 
cl  le  roi  l'envoya.  Tan  170U,  en  nrère.  en  Asie  , 
iion-seulemeui  pour  cberober  des  plantes,  mats  en- 
core pour  y  recueillir  des  observations  sur  toute 
l'histoire  naturelle,  sur  la  géographu  an  terme  et 
moderne,  cl  luèrae  sur  les  maui's ,  la  religion  et  le 
oemnieroa  dm  peuplea.  H  votttoU  aller  en  AAriqne; 
nalala  psate,  ^uiétoiten  Egjpto,  h  fil  Mvenîrdu 
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Smjrne  en  France  au  bout  de  deux  ans.  Ses  courses 
et  M*  Irftvaux  avaient  beaucoup  alU>ré  m  snnt^,  et 
ayant  ri'çu  par  hasard  un  coup  Tort  "violent  dans  la 
poitrine,  il  en  mourut  Ie28  di'cembra  170K.  Il  laissa 
|iar  son  testament  son  cabinet  de  curiosiit»»  an  roi , 
pour  l'usage  des  savants,  et  ses  livres  de  botanique 
à  Tabbé  Bignon.  CVtaient  deux  présents  considé- 
nbles.  Tounielbrt  était  d'un  tempi'niment  vif,  la- 
boiieiix ,  rubusie.  Un  grand  Tonds  de  gaidé  iMp 
turelle  le  soutenait  dans  lo  li  avail ,  et  son  corps  , 
aussi  bien  que  son  eupnl,  avait  élc  formé  pour  la 
botanique.  S«»  principaux  ouvrages  sont  :  Eléments 
de  botanique ,  ou  Méthnle  pottr  connatlre  hs  plantes , 
ifloprîm^^sau  lou^^^  .  1»i'Ji,  3  vol.  in -8.  avec  iSl  flg. 
Cet  ouvrage,  fait  puiu  meltrc  de  l'ordre  dans  ce 
nombre  prodigieux  de  plantes  semées  sur  la  fMv  de 
la  terre,  les  réduit  toutes  à  22  classes,  sulidivisées 
en  I4i  soctiom,  par  le  moyen  doquelles on  des- 
cend à  700  genres ,  qui  comprennent  sons  c»t  8«i6 
espèces  de  plantes ,  soit  de  terre ,  soit  de  mer.  C'est 
par  la  fleur  et  le  fruit  que  To>ii  tieftirl  a  entrepris  de 
classer  les  plantes,  que  Linnée  a  cm  devoir  ntieux 
dilRireQcierpar  lesétamines  et  les  pistils.  Les  bota- 
nistes sont  partagés  entre  ces  deux  méthodes  :  la 
plupart  sont  pour  i-ellf  âti  1  innée,  qui  ;\  i  frlaine- 
ment  de  grands  avantages,  mai:»  en  moine  temps 
aussi  des  inconvénients,  qui  jusqu'ici  l'ont  «mp^ 
chée  de  jouir  d'un  sulTrage  général ,  et  qui  ont  con- 
servé à  Toumcfort  d'illustres  parlions.  ■  Parmi  les 
B  méthodes  (dit  BnlTon  )  qui  portent  nir  h  frudlfl- 
»  cation,  celle  de  Tournefort  est  la  remai*qtiable, 
»  ia  plus  ingénieuse  et  la  pins  cumplutc.  En  homme 
*  d'<»prit ,  il  a  fait  ses  disiribulions  et  ses  excepliona 
»  avec  ime  («citMtce  et  une  a.lrcsse  infinies.  Linnée  a 
»  fnn'é  la  nature  au  point  de  ronfondie  les  objeti» 
»  les  plus  dilTérents;  il  a  mis  ensi>mb!c  le  mûrier  et 
»  l'ortie,  la  tulipe  ot  ré|»in»;-vinetle ,  l'orme  et  la 
»  carotte ,  la  rose  et  la  fraise ,  le  chêne  et  la  pim- 
»  pmielle.  Celte  nouvelle  méthode  a  encore  d'anirra 
»  défiiuls  essentiels.  Comme  Ic^  furtccifs  des  genres 
«  sont  pris  de  parties  pii^sqiie  niiiininent  petites,  il 
»  fitnl  aller  te  tnicnMcope  à  la  main  pour  recunualtre 
»  un  arbre  ou  une  plante;  la  grandenr,  la  fiptirc, 
»  le  port  extérieur,  les  feuilles,  toutes  les  |>arltes 
»  apparentes  ne  S4*rvenl  plus  à  rien  ;  il  n'y  a  que  les 
»  élamines,  et  si  <m  ne  peut  pas  soir  les  élamine!<, 
»  on  ne  sait  rier»,  on  n'a  rien  vu.  Ce  grand  arbre 
»  que  vuus  a^ieivevfx  n'est  peul-éire  qu^one  piin» 
»  prenelle  :  il  faut  iom[»1t'r  se>  fi  iiilles  ponr  savoir 
»  ce  que  c'est;  mais,  niallieinensenunl  eficore  jjoiir 
»  le  système,  il  y  a  de.4  plantes  «{ni  n'ont  (Miinld'é* 
»  lamines,  il  y  a  des  plantes  dont  le  nombre  des 
>  éiamhies  varie  ;  et  voili  la  méthode  en  ddiaut 
9  inaignf  la  luupe  et  lé  mlcroseope.  »  Vjc»  observa^ 
lions,  cependant,  ne  sont  pas  décisives,  si  l'on  en 
croit  un  uHturaliste  qui  raisoinie  quelquefois  livs> 
jiiiite.  «  J'ai  aonfpl,  4ll-il ,  i(ue  le  petit  ëpagiteiil  ëiait 
»  du  même  genre  que  le  ptirrl  finnois;  f|iij|  y  avait 
»  bien  di>s  genres  moins  d.lii  i  lhI.^  pour  la  grandenr 
»  et  la  flguitt  que  ces  deii\  moditu  allonadn  même 
»  geniv,  et  productions  de  la  niTine  rate;  qtie  lc 
«•  petit  épagneni  n'avait  ni  la  yraïuirur.  ni  la  figure, 
»  ni  te  port  exiéi  imr,  ni  les  pdl»  du  grand  danois. 
»  El  j'ai  dit  :  Si  daiia  la  inaivbe  iuvanable  <io  la 
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»  nainre ,  oîi  le  système  et  Parbilraire  n'ont  Hen  k 
*  dire,  les  classiQcalions  soulTi-ent  de  tels  rappro» 
»  cbemento,  peut-on  los  trouver  révoltants  dans 
»  une  disposition  purement  technique  et  proposée 
»  comme  telle?  Ce  qu'ajoute  Buffun,  qu'il  y  a<lei 
■  planta  qui  n'ont  point  d'étamines ,  et  Vautres  dont 
»  les  étaminea  varient,  est  d'une  considéraltou  plus 
»  grave.  Mais  la  fruetifieation  n'a-t-elle  pas  aussi  «et 
»  anomalies  ?  •  Tournefort  a  donné  de  ses  Eléments 
une  édition  pins  ample  en  latin,  sooa  le  titre  de 
Instituliones  rei  herbarice,  1700,  3  vol.  hl-4;  Tédl- 
tion  en  français  est  plus  recherchée ,  parce  que  les 
figures  sont  moins  usées  que  dans  la  latine.  CortA' 
lariumlnstitutionumreiherbariœ,  imprimé  en  17(y3, 
dans  Ie4|uel  il  fait  part  au  public  des  découvertes 
qti'il  a  faites  sur  les  plantes  dans  son  vuyage  d'O- 
rient ;  Relation  tTun  voyage  au  Levant .  fait  par  antre 
du  roi,  imprimée  au  Louvre,  1717,  2  vol.  iri-i.  et 
réimprimi^ià  Lyon  ,  5  vol,  ir>-8;  Histoire  des  plantes 
des  environs  de  l'aris ,  imprirnt'e  au  Louvre  en  1698, 
in-12:  réimprimée  en  1725,  2  vol.  in-lS;  Mtf 
de  matière  wtilicate,  1717,  2  vol.  ln-12. 

roi  R Mi L Y  (Honon^),  docteur  el  professeur  de 
Sorbonne,  néà  Anlibea«n165Hde parents  obscurs. 
i;ardait  des  cochons  comme  Sixte-^i'int ,  lorsqiie 
ayant  aperçu  un  carrosse  sur  la  route  de  Paris,  Il 
lui  prit  envie  d'aller  voir  un  de  ses  oncles,  qui  avait 
une  petite  place  à  Saint  Germain-l'Amerrois.  Ce  fut 
à  eu  I>oi)  prêtre  qu'il  dut  sou  édut^tinn.  L.i  vivacité 
de  son  esprit  et  ses  talents  lui  ftrenl  des  protecteurs. 
Il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en  H>SQ,  devint 
professeur  de  théologie  à  Douai  en  Quelque 
temps  après,  il  eut  uneanonicat  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Plri^ .  nne  abbaye,  et  entln  une  chaire  de 
professeur  en  Surbonne.  I.'abbt»  Tuurnely  la  remplit 
pendant  2i  ans  avec  beaucoup  de  «iccès.  et  il  ne 
la  quitta  (pi'en  ITtli.  Il  montnt  un  ^and  zèle  contre 
les  parii>un$  de  Janst'uins ,  et  se  di'clara  en  toutes 
les  occasions  contre  les  gens  opposés  aux  devisions 
de  l'Eglise.  On  seul  bien  qu'après  ivia  les  jHUsénisles 
ne  Tout  pas  épargm*.  Si  on  les  en  cruil ,  il  ne  s'est 
di^:laré  contre  eux  qne  pour  blie  aa  fortune .  et  a 
écrit  contre  ses  propres  persuasions.  Tel  a  été  dans 
luus  les  temps  l'e-sprit  des  sectes  :  ou  ne  peut  qu'étnt 
gi-and  homme  en  se  déclarant  pour  elln.  Mais  il 
faut  se  résoudre  à  Ions  les  genres  de  calomnies,  SÎ 
ou  a  le  cuurage  de  les  fiunder.  Lue  attaque  d'spo- 
plexie  le  priva  de  la  vue  et  le  conduisit  au  tombeau 
en  H  71  ans.  Ce  Ibéolopîen  nvail  di-  l'esprit, 

de  la  faillite,  du  savoir.  On  a  de  im  un  Cours ds 
Uiiologie  en  hilin,  Iti  vol  in-8,  auquel  on  ajoute 
eonlinnaiio  ptoiedionum  theologicaïuin ,  H.  Tour* 
nely,  auct.  ctdiecl.,  17  vol.  iii-H.  Celle  théologie, 
une  des  plus  méthodiques  et  des  plus  claiit's  que 
nous  ayons,  a  été  réimprimée  h  Venise,  IW  vol.  iu-l. 
On  s'y  est  donné  la  liberté  de  fan  e ,  surtout  au  traité 
é«t  BêoUfid .  ries  ivlranchemenls  qui  n'ont  pa»  fait 
honneur  à  l'éditeur.  L'exil  ion  de  Cobtgne  a  été  cal- 
quée sur  celle  de  Venise.  Ou  eu  a  trois  abivgésî 
le  V  est  de  Montaigne,  duleur  de  Soi  bonne;  1* 
2*,  moins  él»  n,),,  ,|e  Rohbe,  el  le  .V,  qui  est  le 
meilleur,  a  paru  tiepuis  1741;  on  le  doit  à  Collet, 
pi^élre  de  la  i-oncrt'i;alion  de  Sainl-Laxane. 
TOURNfiWNË  (Remi-JoMpli  de  ),  jéniilCt  ^ 
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à  Rennes,  d'une  ân  pins  ancienne»  maisons 
de  Bretagne ,  travailla  longtemps  au  Journal  dr  Tré' 
90UX,  cl  fut  bibliothécaire  du«  jt^iiitesde  la  maison- 
proTease  à  Paris.  La  plupart  des  savants  de  celte  ra- 
pitaltt  le  mordaient  comme  leur  oracle.  Tout  élait 
4e  son  ressort  :  Ecriture  sainte,  théologie  ,  bellcs- 
leltres,  antiquité  sarn'e  et  profane,  critique,  élo- 
quence, poésie  même.  A  une  imagtnalion  vive,  il 
joignait  une  éiudilion  peu  commune  et  variée.  Il 
était  d'un  caraciire  fort  communicatir,  surtout  à 
régwd  des  étranfen.  Ce  Jt^uite  mourut  à  Paris  en 
4130,  à  78  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Disstrtattons  répandues  dans  le  Journal  de  Trévoux. 
Il  a  illusiré  cet  ouvrage ,  non>seulement  par  des  ' 
diswrtalions,  mais  encore  par  de  savantes  analyses. 
Ce  journal  est  tombé  avec  les  jésuites,  et  rien  ne 
prouve  mieux  son  mérite  que  les  vains  eflurts  qu'on 
abits  pour  le  ressusciter;  l'abbé  Aubert  et  Casiilhon 
qui  l'ont  tenté,  n'ont  pas  mieux  réiisM  quelesautres. 
Une  excellenle  édiiim  deMenochius,  1719,  2  vol. 
in-fol ,  enrichie  de  DiutrttÊtions  savantes  (  voy.  Me» 
!(OCHius);  une  édilion  de  l'Histoire  des  Juifs  de  Pri- 
dwia,  I»  vol.  in-12;  un  Traité,  manuscril , contre 
le  P.  Rardouin,  dont  il  fut  un  des  plus  ardents  ad- 
versaires. Il  avait  enfermé  sous  clef  la  seconde  partie 
de  ÏHiêioire  du  peuple  de  Dieu,  par  le  P.  Berruyer, 
Cl  ne  Toulul  jamais  consentir  à  sa  publication  ;  il  en 
lisait  de  temps  è  antre  quelques  monvaux  avec  des 
amis  cboiiiii .  et  appesantissait  sa  critique  sur  les 
Riémea  endroits  qui  la  Hrent  ensuite  condamner. 
C'est  lui  qui ,  en  propulsant  de  changer  la  p^mcttiafion 
de  la  célèbre  prophétie  de  Jacob  :  .Von  aufrrelur 
seeptrum  dt  Juéa  ft  dux  de  femore  fjut  donne  vmiat 
qui  miltenâu»  eM  (Gen.  49),  a  beinuoiip  simpliflé 
rrx|4icalkm  de  ce  passage;  ou  sait  d'ailleurs  que  les 
pearlnations  de  la  Bible  sont  a.Hsez  récentes,  et 
qu'ancienitement  elle  élait  écrite  quasi  unum  ver- 
tmm.  Un  des  ouvrées  les  plus  romaii|uables  du 
P.  Toumemine  est  sa  Lettre  sur  l'immatérialiti  dt 
t Ame  et  les  fources  de  Cincréduiité ,  octobre  1735. 
Ces!  nue  répunse  à  Vullaii-u,  qui  t'avait  prié  de 
Iliider  k  nWudre  ses  doutes.  , 

TOURNET  (  Jean  ) ,  am-at  au  parlement  de  IVirii, 
dans  la  dernière  moitié  du  xvi*  siècle ,  se  di.stingua 
moins  par  snu  éloi|uence  que  par  des  compilations 
utiles.  Les  (niiu-i  pales  soi  il  les  suivantes  :  la  Ràiiuc- 
tim  du  code  d'Henri  III,  1623,  in-fol.  ;  un  Heeueit 
d'arrêts  smr  Us  mtUiéres  bénéfieiales,  1H5I,  2  vol. 
in-fol.;  des  Albfet  sur  la  cuulinne  de  Paris;  une 
SuUes  dts  diocèses  m  lGi5,  qui  avait  déjà  paru  avec 
SB  Polies  seelésiaslique :  il  a  traduit  en  français  les 
CEuvivs  de  Chopin,  et  sa  Tnuhidion,  publiée  en 
iA35,  fut  réimprimt'e  avec  phts  de  soin  et  desniig- 
menlations,  1tU)2, 5  vol.  in-fol.  ;  on  a  aussi  quelques 
vers  de  lui. 

TOURNEUR  (  Pierre  le) ,  né  en  1736,  à  Valognes, 
dans  la  Basse-Normandie ,  est  connu  par  un  grand 
nombre  de  bonnes  traductions.  11  a  toujours  vécu 
dans  le  silence  et  Aim  la  reiraile,  u'élant  d'au- 
cune académie,  aiuiuul  rélude  par  guilt  et  par  le 
désir  d'élre  utile.  «  Il  a  en,  dit  raulem  des  rrws 
»  siècles,  un  mérite  bien  rare  parmi  les  traducteurs, 
■  celui  de  surpasser  .sou  original.  Lesi\u(/«(l'}'(Hin(^, 
•  luUes  qu'il  ks  a  donné»  dans  notre  langue,  «ml 


s  préférées  h  l'ouvrage  anglais.  Peu  de  livres  onl  etl 
s  autant  de  succès  que  celui-ci ,  et  peu  en  onl  été 
s  plus  dignes.  Le  Tourneur  a  eu  le  talent  d'eni* 
•  bellir,  par  une  tourbe  aussi  Tigimreuse  que  su» 
s  blimc,  les  pensées  du  poêle  lugubre  et  énergique 
«  qu'il  a  traduit.  »  Sa  Iradiieliofl  de  Shakespeare , 
et  particulièrement  le  discours  qui  la  précède,  lui  a 
mérité  de  lu  part  de  Voltaire  les  noms  de  maraud, 
de  faquin,  de  monstre,  d'impudent ,  ^imbéàls,  et 
a  irrité  l'amoiM-^propre  du  pixMendu  philosophe , 
par  cela  seul  qu'on  y  louait  un  autre  que  lui,  au 
point  qu'il  se  sentit  capable  de  ftUre  vu  moimriseovp 
(voy.  sa  leltrt.'  an  comte  d'Argental,  15  novembre 
1776,  page  415).  On  a  em'ore  de  lui  un  Eings  du 
maréchal  du  Muy  [  uriy.  ce  nom  ),  des  Traductions  de 
Claris9<t ,  d'Ossian  (  vog.  ce  nom  et  David  de  Saiiir» 
Geosges  ) ,  du  Voyagu  au  Cap  de  Boime-Espéraucc , 
par  Andi-é  Spammuii,  et  de  l'excellent  ouvrage 
de  Jenyns  sur  l'évidence  du  christianisme.  C'est 
dommage  que ,  par  une  délinlease  rmI  entendue, 
ou  pour  ne  pas  avoir  saisi  tous  les  raisonnements 
de  l'auteur  anglais,  il  ait  mutilé  et  défiguré, 
d'une  manière  à  le  rendre  méconnaimble  •  cet 
ouvrage  digne  de  la  méditation  des  vrais  philo» 
sophes.  Il  finissait  la  traduction  de  la  Vie-  de  Fré- 
dh-iCt  baron  de  Trenck ,  3  vol.  in-li,  lorsqu'il 
mourut  à  Paris  en  1788,  à  59  ans  II  ot  certain 
qu'il  eût  pu  choisir  un  objet  plus  digne  de  ses 
veilles,  et,  ce  qui  (laraitra  étonnant,  c'est  que  le 
Tourneur  a  conservé  plusieurs  traits  nion4rueax 
que  le  B.  de  B...,  premier  traducteur  de  cette  17s, 
avait  supprimés.  On  prétend  que  par-là  il  a  «oiiln 
em|téchor  qu'on  ne  .*«  méprit  sur  le  vrai  canu*lère 
de  ce  fameux  prisonnier.  Dans  tout  autre  temps, 
cetleobservaliou  justifierait  le  Tourneur;  mais  nous 
sommes  mall)euren«8roent  arrivés  à  une  époque  oit 
les  exemples  de  Siéléralesse  sont  d(*s  encouragc- 
metiLs,  et  où  l'on  doit  craindre  qu'au  lieu  de  blimer 
Trenck ,  nos  jeunes  étourdis  ne  «ment  tentés  de  l'ap- 
plaudir. De  Sancy  a  bit  à  œ  célèbre  Indiickevr  Té- 
pitapbe  suivante  : 

Ci-fll  rMsqMBl  l«  Tourorar, 

bTiiSMf  imttawRr  a>trl»; 

M  Mfnt  4*«lnr  m  bM  mMs; 

Il  |«r  l'n|tr<l  («  i«r  Ip  CMT} 
Sam  4rM ,  nwi/minrit,  il  Mmloa  ts  vfe , 
Tandis  i|M  tel  m  Irl  iMUIe  I  PMadNiis. 

TOURNEUX  (Nicolas  le  ).  naquit  à  Rouen  en  11)40 
de  paienls  ohàeur*.  L^inelinalion  qu'il  Ht  paraître 

dès  son  enrance  p«>ur  la  vt>ttu  et  pour  l'élude, 
engagea  du  Koi^si'',  inailit;  dis  comptes,  de  l'en- 
voyer à  Paris  au  collège  des  jt'stiites.  Il  pa.ssa  de 
là  an  rolirpe  des  Giassitiis.  oii  il  fil  >a  philosophie, 
Doveiiii  vitairc  do  la  paioisso  de  Saint- t(ii"tirio 
des  Tonneliers ,  à  Rouen ,  il  se  distingua  par  ses 
latents  pour  la  chaire  et  pour  la  direction.  li  quitta 
bii'iilùl  la  (U'uviiuu  p<  ur  la  capitale,  où  il  ubliiU  un 
tM>nr'Q<'u  à  la  Sainle-Chapelle,  et  une  pension  du  roi 
de  SOOéciis;  mais  son  allachenient  à  MM.  de  Port- 
Royal  lui  cauria  des  chagrins  que  la  soumission  ans 
décisions  de  l'Eglise  lui  aurait  éfiargiiés.  Il  fut  obligd 
de  se  retirer  à  son  prieuré  de  Vil  1ers- la -Père  dans 
le  diocèse  de  Soisaons.  Il  mourut  à  Paris  en  1tië6. 
Sci  ouvnge»  «onl  :  2V«iM  de  Ai  fmoiémBê  mur  is 
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miracle  dfs  sffit  painf;  Prindpfi  tt  règUs  de  la  wie 
chrelieiiiie.  aiu  c  des  aois  salutaires  et  lrè*-inif>ortatUs 
pour  UH  pécheur  conoerli  à  Dieu;  imlrueliou^  et  h^xer- 
cices  lie  pii'tc  durant  la  sainte  mexse  ;  ta  *ïe  de 
y.-C,  HumIl'  el  d'un  faible  (-nol.  a  J'ai  lu,  <lit  iiti 
»  illiiïlie  pivlat,  à  l'âge  de  seize  aiis^  la  l  <>  deJ.-C. 
»  parle  W  lic  Munlreiiil,  "  vol.  in-li.  GilUi  leclure 
»  me  prui  imi  alm  s  un  plaisir  doal  rien  n'a  effacé 
»  le  suiiveuii  .  J  ai  un  |)iiisii'urs  foï»  eiKre  les  mains 
»  une  Vie  lie  J.-V.  |>ar  le  Totii  neiix.  te  volume  e.sl 
)>  petit,  mai^  je  lai  trouvé  ài  luitg,  que  ni  moi  ni 
»  Im  jauiMM  |iurgunn(>s  à  qui  je  le  couseiltaiîi,  u'eii 
n  avutis  pti  lire  la  muilié.  C4.'(M!tidan(  J.-C.  est  bien 
p  aimabif.  »  (  Votf.  Babral,  Kempis.  Pascal.  )  \  'An- 
nà-  ehréiienue.  4t>S;>  el  Huiv.,  î3  vol.  io-li.  lÀs  livre 
a  t'ié  condamné  par  Innuct'nt  \ll  en  iiiOri,  et  par 
plusieurti  évèqne»;  il  iiu'i  ilaii  celle  flt^lrissure  |iar«'e 
que  le  ivdarteur  se  Si'rt  souveut  de  la  traduction 
de  Mons,  et  il  v  i  insi'ié  la  veryion  du  Missel 
par  Voi-MU ,  coiijajuiu't;  par  le  cU'rgé  de  France 
en  KitU),  el  pu  Alt-xamlit!  VII  eu  1GGI.  (  Voy. 
RtTH  d'Ans.)  Traductions  «lu  Rièviaiix'  romain  en 
frauça»,  -4  vol.  in-8;  Hixplicutwn  littérale  et  m»- 
raie  surTEpitrê  d*  «mit  l'aul  aux  Hutnuins  ;  Of. 
fke  Je  la  Vii'rgr,  cil  Ifitiu  et  en  Trançais;  L'Offici- 
de  la  6''tiiatm-Suutiv  en  lalit)  et  en  Trauçais  avec 
une  préfaiv,  des  remarque»  et  des  réllexions;  b; 
Citi'rhi.'.me  de  la  pénitence  ,  etc.  Sa  traduction  fran- 
çaise du  Bn'viaiit*  fut  censurée  par  de  Harlav ,  aj  - 
dMTêque  de  Paiis.  en  1688;  co  qui  suftit  pour 
qu'  Ai  -nnl  1  en  (il  rapoloi;io.  On  attribue  encore  à  le 
'l  ournen  v  un  Abrt'tje  di  s  priiiCiiHiUX  Traités  de  théo- 
logie, in -4.  Presque  tous  ces  livres  se  re.s.s>nlcnt 
di's  opinions  iVmi  parti  opitosi»  aux  iléctsions  solen- 
nelles du  l'Eglise .  auquel  le  Tuui  iilhix  ùlail  réM)iu 
dé  tonlsacrilier.Ou  y  trouve  même d'aulres  erreurs, 
plus  ou  moins clairenicnt  t'iioiuves.  La  luanioi  o  doul 
il  parle  de  la  prttic  île  J.-Û  dans  le  jardui ,  a 
pandii  des  doutes  sur  ses  senliinento  à  T^gaid  de 
la  divinilt>  du  Sauveur  des  hommes. 

TOURNIÉRES  (  Robert).  peiuUc.  nù  k  Cauu  eu 
167(>,  alla  jeune  à  Paris,  et  se  mit  sous  la  conduite 
de  B»m  de  Boulluni'î'c  potir  se  perfwlioniicr  dans 
son  art.  Il  s'allariia  pi  incipuU-iuent  au  purliait,  et 
le  fil  avecilllMiCCès  nH!rveillen.\.  Il  s'appli4|ua  ensuite 
i  peindre  en  petil  des  purlrails  historiés,  ou  des 
sujets  de  caprici*,  dans  le  goût  dti  ik-halkon  et  de 
Gt'rai-d  Uom  .  Tom'uières  se  retira  dans  »a  patrie  en 
1750,  et  y  iBOunit  deux  uis  aiwà»  d'um  manière 
trùs-tMifianle. 

TOURNON  (François  de),  né  en  1489,  d'une 
famille  il1ii->lri.' ,  entra  dans  l'unlie  Je  Siint-Autoine 
de  Viennois,  ol  >  y  signala  par  s;i  capacilc  dans  les 
aiT.iires,  el  parsou  zèle  pour  la  religion  catholique.  Il 
fut  l'un  des  pi  iiii  r;  in\  cKiiïii'illers  dn  roi  Fratiçoisl"^ 
«i  successivement  archevêque  d  boibniri .  «1  Aurh  , 
de  8uurgi>9  et  de  Lyon.  Clément  VU  rbonora  de  la 
poiiri>rt'  ou  VTM  ,  et  le  roi  l'envoya  ainliassadenr 
en  lluliiî ,  eu  Lspagne  el  en  .\n)il»^len-e.  U  ue  se  dis- 
tingua pas  moins  par  §on  amuui-  pour  hw  sciences. 
11  fonda  ,1  l'.n  is  le  eulli^e  de  Tournim  iju'il  donna 
depuis  aux  jé»iiiles.  Ce  prélat  munriil  en  l5Gi  à  73 
•ne,  apr^  avoir  présidé  au  collo4|uu  de  PelSMJ  ,  où 

iéDdkxiiMiHB  àAil»iwtt(i«  ftse ,  qui  s«  jncmettait 


de  mauvaises  plaisanlui  ies  sur  le  «acremonl  (1p  IVm. 
('harislie.  Le  I'.  liliai  le»  Fleury,  jésuite  ,  a  put». itj  la 
li«  de  Tournoi) ,  l'aiis,  iii-H. 

TOURNON  (  Charles-Thonia-  Maillard  de  ,  issu 
d'unti  aucieum?  famille  originaire  de  Savoie,  naquit 
à  Turin  en  11HIK.  Clémeni  XI ,  instruit  do  ses  vertusi 
le  sacra  patrian  he  d'.\ulioiiie  en  17U1 ,  el  l'envoya 
à  la  Chine  eu  quaiitt'  de  légal  apostolique,  pour  y 
régler  les  difl'érendb  survemis  entre  loamiaiionnaiivs. 
Il  arriva  dans  ret  empire  en  170<).  Son  piviuier  soin 
fut  de  diTeiidi  i-,  par  un  mandemeul,  de  mettre  daus 
les  égliiies  des  tableaux  avec  cette  inscription.  Adorez 
le  Ciel;  el  de  praliqutn-  le  culte  que  les  Chinois 
rendent  à  leurs  ancèlre.s  el  à  (^onfiicius.  11  alla 
ensuite  à  Pékin  «oil  IVinpereur,  par  l'entremise  des 
ji'sniles,  lui  fît  un  aeciieil  favorable,  et  eut  minie 
la  honlé  de  lui  expliquer  le  sens  des  paroles  qu'il 
avait  (iéreiidu  deplarer  dans  les  églises;  mais  ceUe 
f.iveiiriie  fut  que  passagère.  Il  eneowrul  la  disgrare 
de  reuipereiir,  irrité  de  ce  qu'un  étranger  prù- 
teixlaii  mieux  oonnaitre  la  s^uDeation  des  mots 
cliinois  <]n>>  le  souverain  du  pays.  Tournon  publia 
un  luaiuieuionl  le  iii  janvier  17U7,  pour  servir  de 
règlement  à  la  conduite  que  devait  garder  les  mis- 
sidunaires  quand  ils  sont  interrogés  sur  le  culte 
Chinois;  et  ce  maiidenu'^nt  ne  raccommoda  pas  ses 
afl'uireti.  PiMi  de  tempe  après  il  fut  coitduit  par  erdn 
de  l'empereur  k  Macao  ,  et  rén'ijin;  de  Conon  «lOtt 
Mcairo  apostolique,  fut  baiiui.  (  ^oy.  Makmwt  el 
LuciNi.)  Clément  XI  lui  envoya  le  clMpean  de  cardfaiil 
là  uièiiie  année;  mais  il  n'en  mourut  pas  moins  «n 
prison,  en  1710.  (hélait  un  homme  d'un  séle  anieiit: 
iiavaildeeiBlenlions  pures;  niain  ies  bonnes  iiileiiiloes 
n'excusent  pas  les  démaivhes  pi  éripitées.  Les  siennes 
le  ruivnl,  el  on  ue  peut  nier  qu'il  garda  trop  peu 
de  ménagement  avec  les  jésuites,  dont  le  crédit  était 
au-de.*«sus  du  sir-i ,  et  qui  avaient  fait  dans  ret 
empire  de  grandes  ihoses,  qu'un  tèle  plus  nlaite 
que  le  sien  cAt  craiRt  «k:  détruire.  On  pnHend  qu'il 
disait  que  quand  tespril  infernal  serait  venu  à  la 
Chine,  il  n'y  (usrait  pas  fait plusde  mal  qu'etix.  C'était 
dire  que  l'jdolfttrie,  tous  les  vioee  et  toutes  ks 
eriwirs  de  celle  nation,  el  ce  n'est  pas  dire  peu  de 
chntte ,  valaient  infiniment  mieux  que  l'Evangile 
prêché  (wr  les  jdsuilee.  11  y  a  donc  peu  d'apparaMS 
qu'il  ait  tenu  ce  propos.  Ô"Oiqu*on  ne  puisse  jus- 
tiller  la  violence  de  sou  xèle,  on  ue  peut  cependant 
blâmer  le  règlement  i)ui  défi^ndit,  disciplinnia'nwnl 
et  sans  rien  dtvid«'r  mr  la  nature  de  l.i  chose,  It» 
cérémonies  cbinoiâes.  Clément  XI  approuva  ce  rè- 
glement. «  Rome,  dit  un  hislarlen  impartial .  avait 
»  parraitemeiit  connu  que  sa  propre  autoi  ité  pmtvait 
»  bien  porter  une  défense  absolue,  mais  iiou  pas 
w  prononcer  absolument  et  doctrinalemenl  sur  le 
«  fond  même  tîes  points  roit!e!<li's.  La  que>lioo 
M  iniulait ,  non  pas  sur  des  faits  dogroaliqia'i,  ^ 
M  sur  le  sens  des  écrits  d'un  théohjgien  dont  ses 
»  jupes  natuivls  entendissent  la  langue;  mais  sw 
1»  un  puml  d'histoire,  ou  plutôt  de  conjectiue , 
»  l'esprit  dans  lequel  doe  peuples  éloignés  de  quatre 
).  à  cinq  mille  lieues  pratiquaient  leuis  eén'monic«i 
»  et  sur  quelques  mois  dont  le  .■'Cus  élail  iiicOBDB 
»  à  ceux  tjni  avaient  à  prononcer  :  on  ne  pouvait 
»  tirer  ce»  lumicras  que  du  butA  de  l'Asie  »  pv  ^ 
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«  moTpn  Afi  mtektfiniiires  qai  avaient  blanchi  dans 
»  ic>  l  unlrve»;  et  ces  mi»!*ioniMiiit's,  partagtifdt'  mnt- 
»  (imonls  aulafit  que  d'iiirlin<ilion  et  d'iiiU^-èls , 
»  (li'niaii(lrti«'nl  eux-nu'mis  des  lutnions  p[  k'«  d*- 
»  rittions  de  ÏUnw.  (l'c!»l  |»oiiniiitii  le  .saint  Stégc 
•  a|NMiloUqri«,aiil«iil gouverné  |iat  l'espiitdt;  Mgeiiiie 
I»  que  par  l'esprit  de  vérilé,  »V»t  boriio  à  li'fjltT  le 
9  poinl  lie  |)ûiice,  comme  ëlaiil  roAîlre  dt;  U  di:^ 
»  cipllm,  MO»  tuiicWr  au  Tund  de  la  qtitilfoil,  où 
»  il  nt*  pouvait  pën^lrvr  (H  An  rtsir  Ih  *nftprfr««îion 
v  de»  cérémonies ,  quoiiju'tilie  put  nutu;  jii  progicsi 
»  de  TEvangiie ,  fnt  onlunm^e  \nw  W'^  plus  furies 
I»  rai«>n!i.  Le  tnuindrc  sujet  de  tlouter  si  elles  i>Uii»'fit 
»  id4ilàlrii(ueft,  l'anifiiuMlt!  «lue  le  parU|;e  du  ^en- 
»  tiinL'iit  augMMDlait  de  jour  en  jour  parmi  les 
»  mi»>iorniaiies,  le!<  qualilit  alions  de  f»iilenr-s  de 
»  rido!àlne  cl  d'adulaleur^  de;;  rui»  idulùla-;» ,  le» 
»  infidèles  témoins  de  divisions  scaiidaleuMs ,  et  le 
u  chrisliaiii>n>c  liva^  h  leur  déritiioii  :c'élail  là  sans 
I»  cunlredil  ce  ()ui  ne  pouvait  qu'entraîner  de  mau- 
»  vaines  »uiles;  rt  pour  f  meiire  lin ,  il  11*1  avait 
»  point  de  considérai  tons  uir  losquêlk»  cn  M  <lâ( 
»  passer.  •  Foy.  Momcu*. 

*  TOUIUSON  (comte  de),  né  en  1778,  comblait 
parmi  ses  ant  èliv»  le  cardinal  airhevéque  de  Lyon. 
Fiançiii^  de  Toui  uuii ,  égalenienl  célèbre  par  ^ 
éexiéritë  dans  les  négocialiiMMi  et  pttr  la  protection 
éctdiréc  qu'il  accorda  4ux  «iciences  et  aux  lettres. 
Atiditour  au  cottseil  d'état  en  1806,  il  ft&a  sur  lui 
dè»  «selle  époque  ratuniion  de  Napoléon  qui  ne 
larda  pas  à  lui  cuulier  des  fonctions  importantes. 
Nommé  inteiNlant  de^  luargravial:»  d'Ansjioch  et  de 
lirBiilli,  tt  rhMdm  à  «deiN^ir  autant  qu'il  était  en 
lui  la  rigueur  Am  mesures  Ini  élaieiil  prewrites, 
et  pendant  un  lap»  de  U  on)  djutées  parvint  à  rendra 
AUX  valaem  leur  position  supportable.  Enlevé  M 
iMW  par  un  parti  de  cavalerie  ennemie,  il  fut  con- 
<luil  dan5  la  furleresioe  de  Moogali ,  et  teudu  à  la 
liberté  lors  de  rannii^tke  qui  suivit  la  victoire  de 
Wayram.  Appelé  dans  le  cours  de  la  même  année  à 
k  prufuclure de  Rome ,  il  s'occupa  à')  ui^aui»er  une 

U)  U»  léMHM  ilpstMMi,  fNW  MriPMrtr  ks  HNwiatsi 
cbiMtaf*,  dfs  laisiaB  tmàm  tar  l'intarwittaUMi  écsIwMitait 

û»  fayt  :  kaibMiiiiraiin,  dè  leur  côW ,  |Nut  inllrtU>ln ,  w  «mu- 
Mciil  !«•  nMne  «le  «Mitite  «ppt**!!*.  L*  tM^m  it^inin  tu 
MMfUrUMroi  <l*  JwtoypaMaftt'im  lui  Liffrait  rl«  retiraiic.  La 
«tnoMiiiaB ,  loltrée  ptwUot  m  Uinp^  ii|iOirit ,  fui  eiillii 

yrofcrile,  fêtt»  qu'un  graïul  itoBilne  de  nt^uphyir»  •'iibfiiiiau-nt 
h  lUritHlPr  t  re  rîl  an  mnyi-n  qupk4)ni|ue  Ac  jutlinralinn  Vom  t^ 
)is  l>rai<rn«»  «lu  [«mp*  «TKtfrhtot  euiMnl  rouln**  q«'iU  a'vnifn- 
dimii  l'oiitt  ilii  («•!  •«torer  le  mtimwI  ihi  Mol«^,  cnmin*  kan 
\ttttt  ttiiii'iii  f»ii  ilii  VL'uir  J  III  <\a\>s  le  <l<'si't I ,  il  m  au  molli» 
tloiilrii\  i|ur  l>'  piciit  roi  t'U(  ili  iruil  ce  tiiniiiiciH  ni  ;  iliHic ,  «i  Irt 

Jffini'f»  ii>^"(>liyloi  i-ii-*i'Lii  piud'-''  lit   lin*     I  iii  (>i<(  iM<.ii 

q«'uii  siiiipli:  c'<>iiini^iii«>raltr  li'unc  lui  »  lai|iirlle  th  tli-\ai<'iil 
d'atoir  cil'  cuiKiiiiii  \>»t  UM  fwnla  loulv  («Ht  a  h  fui  »«rlv»u>-  lU- 
)r>ii>-<  hiisi  .  il  u  ett  crrialii  <|iM'  lc«  aiM'ilic*  «•utoeiil  iii^iii-- 
riil  nii'iiiiDii  iCiine  pratique  que  lu  r.mli-  h  .Iihiiv  qui  eiiliail 
lUn»  h  Miirliiaim  (le  la  iinntrllt-  l»i  rtti  r..jl  ilit(<it<'iilirf  mii>  cfrort 
el  MM*  ronvul«iun.  Oeta  ,  iiau»  pourritmii  rom  liire  que  Ivi  ilunii- 
ntniii»  n'uni  eu  raiauii  ilant  re  point  de  ■li>t;i{<4iu« ,  que  ilu  no- 
nii  iil  I  u  iU  oui  eu  pour  eui  U  ile<'i>iiiii  «liilniul  Siruc  II  errait 
diritrile  >le  proMver  que  le»  j^'uîiet  ait  I  J  mal*  fa  lut  I  ilan»  le 
fwiH .  Aujourd'hui  que  moi  UMMiaiiMirM  tniM  fMnreMia,  ft  funt 
A'Mwi»,  fe  ^MélrM-  te  «ni  aen»  île  lei  cérAmniat ,  «I  k  rcdlAer 
«  qu'elles  ftHetOkrtM  Mr«i  v  <ie  M,  i  u-eut ,  to  quetliu**  Mir  m 
lilM  a'ttt  •<!  fias  «ne,  comme  II  n*»»  etitie  |i!u«  dqiaif  un  liètla 
■aiw  I»  prisiteun  si  — <w ,  aa  lalfl  4m  eilit;  q«s  uam  noiwf 


police  eonvenableel  d'améliorer  radminisIraUon  des 
établi»ieii>enls  de  bienfaisance.  Ami  éclairé  des  m  l^, 
il  lit  ix^staiiier  le»  memimeiilt.  oenlinua  avec  adi* 
vitë  les  fouilles ,  cf  poHa  ses  viu»  sur  ra*sainiv<e- 
ment ,  mm  inonii»  l|uu  hii  l'etiibellisi^menl  de 
celle  capitale  ainsi  (pie  des  bralilés  environnantes. 

II  ronsiçna  le  résultat  de  se^*  inNestiù':iIion>«  ti  tf 
sujet  dans  un  uiivi-nite  intéressant ,  publié  en  IK.>i 
tous  la  litre  à' Eludes  xialiKtique»  mr  Htme .  tt  la 
ftfjrfie  oeciih  ntole  dê*  Elattt  rormiint  Suns  la  nslan- 
ration  il  fui  nommé  pivfet  de  Uuidedux  en  t8IIi. 
maître  (les  requêtes  en  pn'iet  de  I  y  n  el 
conseiller  <IV'l;il  en  Heiix  ans  plus  tard  il  fut 
uppi'le  à  la  i  lianibre  dc>  pairs,  dont  il  ic  proposait 
d'rârii-e  rhi«l«>ire,  lorsqu'il  mourut  en  1854. 

TdlRON  (  Aîtitiiiie'u  né  a  fiianlliel,  diiK-é«.c  de 
Coslivs  ,  en  U>KK,  se  (U  iloininiruin  .  et  >>e  dislin^na 
dam  M>n  «ndie  par^e•^  vertu»  et  par  sesonvrii^es.  U 
mourut  à  l*arii«,  le  î  seplenibrc  1775.  Oii  a  de  lui  : 
Vit  de  mint  Thomn»  d'Aqum,  1737,  in-4;  Vée  de 
saint  Dominique,  173!^  tn-i;  Hi*ioire  dei  hommes 
illmtrea  de  M>n  unlre,  1745  et  suiv.,  (5  vol.  in-l, 
Irad.  en  ilal.,  Uuine,  in-8;  delà  Hrovtdetict! ,  I7u:i, 
in-li,  ouvrage  sobde  et  profond  ,  digne  de  servir  de 
pendant  à  ceux  de  Salvien  et  de  Lessins  sur  le 
uiciiie  Miiai.  On  y  trouve  nue  muineic  et  uiw 
marche  d'idées  analogues  à  celles  de  Hossnet  dane 
sa  Pittilique  de  l'EerHur«  sainte  ;  la  mnin  i/.-  Dieu 
sur  le*  incrédules,  17.%.  3  vol.  iu-11;  l'aralicie  de 
l incrédule  et  du  vrai  fidèle,  17;iK,  in-li;  la  Vie  et 
l'Esprit  de  saint  Chartes  Borii'tnée ,  17(il,  3  vol. 

uu  iii-i:  VAmttufue  chTeiifnne.  Il  y  a  beau- 
coup (JVnidition  (luns  la  plupart  des  ouvrages  de 
ce  relfpicnx.  d'exeellenls  principes,  du  zélé  el  des 
vues  parfiuteau  nt  .>a;:e!i;  iea  ^réinenb  du  style  j 
aaat  un  peu  trop  négligés,  «mm  le  lan  ei»  «il  «Kge> 
tiieuv  et  plein  d'onefioii. 

ÏOiiKHtIL  (iucques  de),  né  u  Tu'ibutie,  et)  tH.^, 

III  pamUr»  éèe  aa  jeWHMac  beaucoup  d'inclinatioii 
pmir  rélofjniîncp.  La  capitale  Ini  si'inl  lii  la  plus 
propre  <i  k  perfe«:Uuni)ei'  daiiii  ic  druii  el  dans  les 
belles-lettres.  Il  s'y  rendit ,  et  remporta  le  prix  Aê 
l'académie  rranç,iist>,  en  16HI  et  eu  108.*^.  Cette 
compagnie  lui  oduil  Si>s  porte»,  à  l'exemple  de 
l'uLiidémie  des  inacriflloiia  et  belles- lettres ,  qui 
l'avait  déjà  reçu  dans  son  sein.  Lorsqtip  l'aca» 
démie  présenta  au  rui  bon  Diciwniuàre ,  Tourrcîl 
était  à  la  tête  de  ce  corps  ;  il  lit  k  celte  occasion 
28  conipliriienis  différenls.  tpii  eurent  l»ins  des 
gràceâ  iHirlicu Itères  Sun  principal  ouvritge  e»t  une 
TraducUen  française  de  plusieurs  haranguée  de 
DéraosliiLties.  H  est  fAeheux  qu'en  vonlanl  donner 
à  cet  uraieur  le»  urneuients  de  l'uii,  il  att  quel- 
quefois étouffé  les  grâces  simpk»  et  naïvps  de  la 
iialiii  e.  Il  lâche  de  linnner  >le  l'esprit  "1  ini  liornme 
qui  brillait  priiu  ipalcniuiit  pui  »un  génie.  Un  doit 
cependant  ix'ndre  justice  aux  deux  Ihéfncr*  qu'il 
a  irii;>e.'<  à  Kl  tèle  de  sa  Irar'u  lion.  L'état  de  la 
Grèce  du  lcuip>  de  Uémusltièi  et  y  est  présenté  avfc 
autant  d'érudition  que  d'h^ibilelé.  Tniirreil  élait 
druil  el  sineèi  e  ,  ; i  l  i^preuve  de  la  ci  ainle  et  <leriti- 
térél ,  sana  auiic  l'Iaisir  que  t  i  lui  de  l'anuMir  des 
lellres,saiw autre  ambilion  que  celle  de  remplir  les 

devoir*  d'umi  «Jta«:le  piotelé.  U  empêcha  la  «écep-i 
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tinn  àe  Tabbé  de  Chaiilîon  à  TacaHémie  française. 
Toiiireil  et4  un  de  ^tu^  qui  ont  le  pliw  cunlribué 
•tt  Htedfë  ép  tUdanbut  *vr  k»  furinetpaur  ioènmmlM 

du  r  i/nr  de  h>uis  XIV ,  iL^miiiiriir  t>n  1705.  Cftte 

édition  lui  valut  une  a ugmei nation  de  la  pension 
i)Me  1t  coiir  Ini  i^ail  teetuéh.  Il  mourut  en  1714 , 

à  5X  ans.  ralibi<  Mas<tt>u  a  puliliésaCK«vn»,17!il, 
2  vol.  in-4 .  et  4  vol.  Iii-d2. 

*  TOURRETTB  (  HanvAntoine-Lnui»  Cukbt  de 
la ],  naturaliste ,  m'  n  à  Lyon,  y  reroplilf 
pendaotttÛ  anx,  une  charge  de  inagislmlure,  qu'il 
quitta  pour  w  IKrrer  tout-  entier  ft  son  goAl  pour 
rhisloire  naliia-IIi-.  Dos  1763,  il  s'était  Tonné  une 
coilMlion  trèn  oonsidéiultlt!  d'in<i>cles  et  une  suite 
très-iMNniNVUW  4'écfiantillom  én  minet  du  Lyon* 
nais,  du  Dauphiué  et  de  l'AuviMgnc.  II  y  joignit  un 
herbier  lrè»>rit-bp,  et  en  17<i6,  et  établit,  au-dv)i«<us 
de  la  petite  *0le  de  TArbresle.  «hns  nn  vasle  ptue, 
«110  [  l'ptiiit'ie  (»îi  il  rmieillit  Ions  les  arbres  et  ar- 
buste» étrangers  qui  purent  s'y  acclimater.  Il  avait 
de  plut  è  Lyon  nn  jardin  qui  n^unimil  plua  de  Irait 
mille  espf'cesde  piaules  lan  s.  Il  imploya  plusieurs 
ann<H>s  à  voyager  en  Italie  ei  en  Sicile»  puis  à  la 
Grande^harlreute.  Il  enirelenait  un«  cnrretpon- 
dance  snivu  avi  r  l.iitn('e,  Haller,  Adanson,  Jn-skn 
et  les  plus  céiébret)  uatuiiUistes  do  son  temps.  U 
nHNimt  ft  L|on ,  en  1703,  k  «4  aw.  Outre  let  &oge» 
de  -^cs  confrèi'es  à  l'aida  l  'nii.'  d«  Lyon,  nous  cite- 
rons du  ce  naturaliste  :  Demonstralions  élémentaire» 
tfe  tntmUfiui,  176B,  f  ttA,  <n-8;  ouvrage  Ml  de 
crvnreii  avec  Rozior.  son  ami,q(ie  i"nn  a  sttppn  é 
quelquefuis,  mais  à  tort,  en  être  runi(|iie  auteur, 
f  Voy.  Bem».  )  Ce  Km ,  dettliié  pi-incipaleromt 
aux  élèves  de  Téi  ole  vi<ff<rtnatn\  a  eu  plusieurs  édi- 
tions; Vu^ge  au  Mont-Pila,  1770,  in>8;  la  pru* 
mière  parHe  ett  cunsacnié  à  une  dncHption  de* 
monlapncs;  et  la  seconde  k  la  hofunique.  L'on  y 
trouve  beaucoup  de  piaules  rares  ;  C'Moris  ingtlu- 
mmriê^  iTW,  in<^,  p«Ut  ouvrage  dont  les  bolanitlet 
font  cas;  Conjectures  $ur  inrùjine  des  hélfmniirs  , 
im^n'c»  dans  le  Oictîoonaire  des  foshiks  de  Ber- 
trand ;  Mimaim  mr  It*  «wnttrei  vi§Hatmt  Inséré 
dans  le  Journal  'ronomiciue  du  mois  de  juillet  1761  ; 
Mémoire  sur  iheimenthocorlun  ou  inuusse  de  Coi'sc, 
bviM  dans  le  Journal  de  physique.  Bruyset  a  Itt 
àl'acadt'nii  '  Ir  l.wtu  une  Ao/i'ee  sur  Tourretfe. 

'  TOURTbLLE  (Ëtieniu;),  nukleciM,  né  en  1756  à 
BesançiHi,  où  il  mourut  en  1801  «  roonira  d*atiord 
pour  l'étude  une  ardeur  infatigable  ;  unis  un  inal- 
beureux  amour  vint  l'en  distraira  et  il  »e  i^nferma 
daiMun  rlotlra.  te  calme  deeeite  reiraite  lut  rendit, 
avec  la  paix  inlérieure,  legoiM  du  Iri- ail,  ri  r-it 
alors  qu'il  traça  le  plan  de  i*on  Histuii-e  philosophi- 
que de  la  mMednw.  Il  alla  éludier  pendant  4  ant  1 
Monl[H'tIier  el  ii  l'aris,  i  l  revint  dans  sa  ville  natalo 
eterccr  son  art.  Il  s'occupa  aussi  de  la  solution  de 
quelques  questionv  d'économie  nirale ,  et  remporta 
deux  prix  .  Tun  h  Besançon  ,  l'aulre  h  Grenoble.  l' i 
1788,  il  obtint  au  concours  une  des  rhaires  de  nié- 
dvdne  de  la'  l^entté  de  ilemnçon  :  il  fui  ensuite  at- 
taché i  'im;)i  •  médecin  principal  h  l'armée  du  Rhin, 
et  deviui  en  179i,  professeur  à  l'éeole  spéciale  de 
Strasbourg .  oi  enfln  médecin  en  rher  de  l'hdpital 
mililaire  da  Beiançoii,  11  a  IbImI  pluticun  ouvragei 


estimés  :  Eléments  rPhygiène ,  An  De  l'inftnrncê  êa 
choses  pbf/nques  et  morales  sitr  rhonme^  Paiis,  1786, 
S  vol.  in*8,  tml.  en  espagnol ,  Madrid.  1801 ,  S  voL 
in-R;  Eléments  de  mà/ee  ne,  Slrasboiu-g  ,  I"'.  9, 
3  vol.  in -H;  2*  édit.,  1M»,  3  vul.  in -8;  «t>/'Jtr< 
f/kâmofthique  ée  fis  mMwi'ne,  18^,  9  vol.  ln-8; 
Etémeru  de  maHère  mèdicdr ,  1^0'^  ,  iti-S;  OEnvres 
poslkumes,  publiée*  par  Bigot,  1H4I>3,  in-8. 

TlMJRVILLB(Anne*RilaTfon  dcGonimit  de),  né 
an  cliâfeau  de  Tourville,  di(xi>se  de  Cnnlance^,  en 
1(142,  fut  reçu  chevalier  de  Malle  à  4  ans;  ouiis  il 
nVn  III  point  les  v«etix  ,  quoiqu'il  efll  Mt  ses  ma- 
vanei;  avec  ht  liuoDp  de  distinclion.  Ayant  smié 
un  vaisseau  en  course  avec  le  chevalier  d'Hncquin- 
court ,  ils  firent  dei  prîtes  oonsidërabkv ,  et  donné* 
r<  iit  âi's  prerives  du  courage  le  plus  intiépirle.  Ils 
mirent  en  fuite  six  navires  d'Alger,  et  ronlraigni- 
fent  I  une  honlense  retraite  36  galèm.  Le  rai  rat- 
tacha h  In  marine  royale,  en  lui  donnant  le  titre  de 
captiaine  de  vaisseau.  U  ooromamUi  sous  le  n  aré- 
dial  de  Vivonne  an  combat  de  Même,  oli  il  st 
signala.  Décoré  du  titre  de  chef  d'escadi-e  en  1677,  it 
combattit  sous  Duqiiesms.et  miVita  de  le  remplacer. 
Lirttteuant-générai  en  4681,  il  posta  en  plein  jour 
la  première  L'ntidir  pmir  Tminharder  Alger  :  opéia- 
Ikm  qui  ne  s'élaii  etu-on^  faite  que  de  nuit.  La  roi  le 
fil  vicu-amint  «t  général  de  Tarinée  navale  ea 

1690,  avec  pcmi-'^irin  d'aî-borcr  le  privilltm  (l'a- 
niiral.Ce  fui  cetie  même  année  qu'il  reinpuria  dans 
It  Manche  une  victoire  sur  k»  Anglalt  el  les  flol- 
landais  jusqu'alors  m^iîlres  de  l'Océan.  Le  vain- 
queur fut  vaincu  à  son  tour,  en  t<i92 ,  à  la  journée 
de  la  Hoftue  ;  et  celle  diMiile  ftit  IVpoqne  de  ladj> 
cirlrurr-  de  la maHue  rranç;<i>e  ,  qui  ne  s'esl  relfTée 
de  ce  coup  blai  que  sous  le  règne  de  Louis  .XVI, 
mait  pour  Irèt-peo  de  temps.  Tourville  nçu\  le  bé- 
ton de  maréchal  en  1701  ;mais  il  ne  survéci?t  pifp'i 
à  celte  nouvelle  dignité,  étant  mort  à  Pati^  le 
i8mai  de  la  même  année,i  98  an«*On  a  inpiiwi 
bOu<  son  nom  des  Mémoires,  3  vol.  ln<4S«  qui  M 
sont  ni  de  lui ,  ni  dignes  de  lui. 

T0U8SA1N  (Jarquet),  9VsaoMu#.  savant  bellé- 
nisle,  vers  14!M)  à  Troyes  en  Champapnf 
pour  mailra  le  célèbre  Guillaume  Biidé,  qu  il  ■'g^^i 
potir  l'érudition.  En  ISSf ,  il  obtint  une  chaire  ée 
langue  grec<( ne  au  collé'.-n  oy  il  11  rr  ux''  L-t  piilpo"'" 
élèves  Fréd.  MorcI,  Turnèhe,  Henri  Kstieiiiie.  fie* 
Il  mourut  en  1M7.  Il  a  laitaé  nn  InncoH  grtc-UH^ 
Paris,  irsSÎ,  in-rnl.  11  parut  i  f^rub^r  un  antre 
Lexique  grec  ei  laiin,  de  Budé,  TmiSi^in,  Gesiier.  etc., 
intitulé  Lfsekon  sqgfrm  ituefocum,  1!i8S,  in-f"l-  On 
lui  doit  aussi  la  publicatioti  de.>;  Lrîlres  de  Budé 
avec  no<fs.  Paris,  1526,  Bàle,  1528,  iii-4;  une 
édi'fnm  de*  Eptgmmmf*  âo  Jtrân  LuMtfk,  190 ■ 
in-8.  elc  Turti  lir  n  fait  v.n  l'inge.  On  pont  con- 
sulter le  Mémotre  sur  le  Collège  Royal  par  l'si'tM 
tïoiijct. 

TOUSSAIN  (Daniel),  théologien  protestant,  né» 
Moutbi(|iard  le  15  juillet  1541.  étudia  à  Bàle  i^J 
Tubingint,  vint  emntlle  en  France,  enseign'  l'n^ 
breu  à  Orléans,  s'y  maria,  et  y  exerça  le  mini*!*'' 
évangélique.  Il  courut  de  grands  danger;»  a  l>  JO"'*' 
nétt  de  la  Salnt-llaHhéleni;.  OUigé  de  se  saaur, 
a  le  Mlira  à  Hdddberg,  ob  U  d«viDt  prèéicaleur 
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ie  IVlecteiir  Frédéric  IN.  A  k  «Mrt  de  ce  prince  il 
alla  à  Neiistadt ,  et  y  exerça  le$  mêmes  Eondioag 
près  de  Jeaii-Casimir  :  il  y  oocupd  en  otilre  une 
dnire  de  IbéciltH^ie.  On  le  rappela  à  Heidelberg, 
pour  iravailIiT  à  la  roforme  des  églises.  Devenu  âgé 
et  infirme,  il  offrit  au  !?éual  acadt'mîque  la  dt'mi»- 
sion  de  ses  places.  On  voulut  qu'il  lesi  gardât ,  et 
on  lui  permit  dt»  n'eu  remplir  les  fonctions  qn'au- 
laitt  que  .si  saulé  n  eii  SDiifli irait  pas;  il  mourut 
le  10  janvier  1602.  On  dislingue  parmi  ses  oii- 
rrages  :  tmtruction  uécesgaire  «ur  la  véritable  ma~ 
nUn  d'éprouvfr  les  eaprit»,  Neusladt,  1K70,  in-K; 
i*«tar  tmtigHicus,  mu  d»  légitima  eoangelieorum 
voealione  .  nffirio  H  pro'.'tidio ,  Heidelberg,  IS1K), 
in-8;  AirilH-rp,  HMi,  iii-i;  des  Thèics  el  des  Ou- 
vrages de  controverse. 

'  TOUSSAIN  (Paul),  Ois  du  précédent,  né  en 
1313,  pendant  les  massan'e^  de  la  Saint-Barthë- 
kmy  (i),  après  avoir  terminé  ses  humanités  à  Hei- 
delberg, all?î  fatn»  sa  philosophie  à  Aiturf  et  sa 
tbéukigie  a  Dàlc  ,  uii  il  fui  n  çu  docteur  eu  1599. 
8n  1918,  il  assista  nu  synode  de  rK)i-drecht.  La 
puerre  qui  s'cli  vri  dans  I  •  Pilatinnl  l'obligea  d'en 
sortir.  11  se  retira  à  H.itiau,  uii  il  mourut  pasteur 
en  1tf2i).  On  a  de  lui  :  Vita  et  obUtu  Danieii*  7W- 
sani  compt>v(tiiaf  cxplicata  narrât  io,  jtrcectpmx  r/wtu« 
»n  GaiUa  Gertnoniaque  ememw  labm-n  compleclens, 
leMrlberg,  li-o^. .  iu-i;  Phraseologia  Tertniiana, 
9KCimedii$  P.  Terenlii  awfrcta,  0|i|M'fihcim.  ffitS, 
in-8;  Dictùmum  hebraicamm  qua  tn  Ubro  psal- 
morum  coniitimlur, «yMiôiii ^msAiw.  HnÊUUMnm 
qtri  ad  linçuœ  srmctœ  studium   accrdunt ,  Bflle , 
1615,  in-8:  une  édil.  de  la  Bible,  trad.  en  alle- 
mand par  Luiher,  avec  des  notes,  Heidelberg,  t6l7, 
in-fol.  Les  note»  ont  été  souvent  réimprimées;  on 
Juge  bien  qu'elles  sont  dans  le  sens  des  principes 
dit  lulh^raiiisrae.  Enehiridion  loeonm  MeoAigfm- 
rum.  Bile,  latlS,        dee  Oimrayet  de  omlro- 
verse. 

TOUSSAINT  de  SAINT-LUC  (le  P.),  carme  rë- 
r-MTné  des  Billettes,  de  h  province  de  Bivtagne , 
roiH-l  en  169i,  s'occupa  toute  sa  vie  de  rucberches 
d'histoire  et  de  généalogie.  On  a  de  lui  :  ÊÊêmoim 
flff  Céiat  du  clergé  et  de  ta  nnbhsse  de  Bretagne, 
1<>9i,  3  part,  en  i  vol.  in-8,  une  pour  le  clergé, 
detn  pour  la  noblesse  :  ouvrage  «irient  el  pMi 
commun;  V Histoire  de  l'ordre  du  Monl-Carwrl  el 
de  SaitU-Lazare.  Paris,  1666,  in-12;  Uémnires  .«ur 

nrfme,  1681.  to^;  «WoAw  dt  Coman  MMaiee, 
nmoeraia  de  Bretagne,  1664,  in-12;  Vie  de  Jacques 
Cœhnis,  dit  Jasviin,  ùu  le  bon  laquais,  1675,  in-12. 

TOUSSAINT  (  Françoia-VIneeni),  né  k  Paria  m 
ni5,  abandonna  le  barreau  pour  i  uliirrr  la  liiié- 
raliire.  Il  ne  produisit  que  des  ouvrages  médiocres 
«B  ce  genre;  mais  son  llnv  dm  Meiwr»,  qui  parut 
en  1748,  in-13,  w  m  remari|Her  par  unr  umliiiuile 
d'erreurs  en  métaphysique  el  en  morale,  qui  le 
firent  condamner  par  le  parbomit  de  Plaria  à  être 
brillé  par  la  main  du  hoitm*au.  Toussaint  le  con- 
damna lui-même  el  se  nUracta  dans  les  £daim«- 
tnmt*  sur  te  litre  de§  Utmn,  publiés  en  1704, 
in-12.  Quoique  l'ouvrage  soit  bien  réellement 
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damnable,  cl  que,  j-ous  pi-élexle  d'enseignér  lefl 
maurs,  l'auteur  débile  des  roakimes  absurdes,  et 
renverse  la  noifam  des  vertus  les  plaii  invariaUes 
dans  leurs  priiii  ipes,  il  y  règne  cependant  une  cer- 
taine modération  qui  a  *ti  respecter  l'exislence  de 
INea,  riimnorialilë  de  Pâme,  la  ndix-asild  d*nn  eulle, 
et  plusieurs  préceptes  de  la  morale  chitMienne,  tels 
que  le  pardon  des  injures,  etc.  Celte  réserve  a  dé- 
plu anx  antres  philosophes,  et  a  mérité  à  l'auteur 
le  nom  de  capucin  de  la  secte.  Ayant  quitté  Paria 
pour  M!  retirer  à  Briuelles,  il  y  travaillait  aux  nou- 
velles publiques,  lorstpril  obtint  en  1764  la  place 
de  pruresseur  d*éloquenc*e  dans  l'académie  de  la 
noblesse  à  Beriin.  11  y  publia  la  Traduction  des 
Fables  deGellert,  qui,  à  bien  dos  égards,  peut  èire 
re^ardiV:  comme  un  oi  i^inal.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
SIémwet  dans  les  derniers  v«»lnmes  de  l'aeadérnie 
de  Berlin,  il  a  traduit  de  l'anglais  quelques  plalii 
romans:  tels  que  le  Petit  Pompée,  in-12,  qui  n'est 
guère  pins  inléresMnl  que  le  Petit  Poiu-el,  les 
Aventures  d»  WHUanu  Hckle,  4  vol.  in-12  ;  Hi*toire 
des  passions,  2  vol.  in-t2.  Il  a  fourni  k  VEnc^do- 
pédiê  les  articles  de  jnrispi  udenn'  de-»  dcni  pre- 
miers vol.  Il  a  eu  part  au  Dictionnatre  àr.  medfcine , 
6  vul.  in-fol  il  travaillait  à  un  DietUmn.  dti  la  lan- 
gue  français ^  k)nqa'il  mourut  à  Berlin,  en  I77i, 
à  57  ans. 

•  TOUSSAINT- I^UVERTURE  ,  i-élMire  molftlra, 
né  en  i7t;î  à  Saint-lliimiiigiic .  Jm  ivinut-^  t-sclavea, 
mérita  par  sa  bonne  tauduite  l'altacheineut  de  900 
maiire,  ipii  lui  tU  apprendre  la  lecture,  rdrritnra 
et  rarilhniélifjiie.  I^i-s  de  la  révolte  des  nègiiK,  en 
lïHt,  Toussaint  reconnaissant  sauve  son  niallre  de 
la  fkireur  des  insurgés,  en  le  Maaiit  eroban]uer  •B' 
crètement  pour  les  Etats-Unis  avec  sa  famille  et 
une  partie  de  sa  r<>rtune.  Après  4|tie  la  liberté  des 
iMimnes  de  couleur  fui  proeiamée  en  France ,  U 
entra  au  seiviin  de  la  irpnblîque,  el  son  intelli- 
gence, i*in  courage,  el  surtout  son  alUcikvneiit 
pour  la  rt'volullon,  tul  procmèrenl  un  avancement 
très-rapid.i.  11  commanda  eu  1796,  sous  Rotham- 
b«>au,  une  division,  et  parut  d'abord  vouloir  réta- 
blir l'ordre  dans  sa  pairie.  IVn  à  peu  il  se  trouva 
à  la  lèlc  rn-î  parti  puissant;  son  pouvoir  augmeo> 
tait  en  pr<tporlion  des  vii  toiiia  qu'il  remportait  sur 
H»  Anglais  qn*il  déRl  i  pinsieiin  reprises ,  en  avril 
1707,  H;n.s  l'oncsl  d,-  «^mMl-Domingue.  Le  Direc- 
toire lui  fit  pn'sent  d'un  sabre  el  d'ime  paire  de 
plslolelt.  L'annAî  raivante,  ayant  obtenu  de  noii- 
veauK  avantages  siu  l'ennemi,  il  refusa,  sans  trop 
manifester  ses  véritables  intentions,  de  reconfuiître 
les  romfflisBatres  du  gouvernement  franç-tis.  Les 
eirconstana's  forcèrt>nl  le  Oirecloii-e  à  dissimuler; 
cl  Toussaint,  afin  d'dter  tout  soup^n,  envovn  se^ 
detn  enlluils  I  faris,  priant  le  Directoire  de  les 
faire  élever  dans  la  religion  chnUienne,  et  « 
s  sont  btmt  dtréliens^  disail-il,  ils  seront  bons  sol* 
•  data,  et  ils  aimeront  leur  patrie.  •  Pendant  ce 
temps  le  général  Rigaud  commandait  dans  le  sud  ; 
de  nouvelles  dissensions  s'étant  élevées  en  1799* 
entre  ce  général  et  Tonmalnt ,  la  guerre  civile  s'al- 
luma avec  [dus  de  fort».  Malgn^  les  efrurts  de  Ri- 
gaud ,  son  rival  l'emporta,  et  devint  maiire  de  la 
ooioale.  U  puMia  aiMlldi  après  une  aminstie  dont 


il  excïnt  quelque;*  partiMins  dti  gén<Val.  D<>»4w>iiMei 
sN'iant  maiiirtnilës  dans  la  partie  du  noi'vl ,  il  j  ré- 
tablil  Tordre  et  dë««arma  lt>s  noirs  insurgé*.  Toiis- 
saint-l4>iiveriiire  se  roiidil  au  Cap,  nmcDant  «v^ 
loi  iO  priiionnier».  Il  livra  à  la  mort  13  des  prind- 
IMiu  cbcritdo  la  révolte,  pai-mi  lMq«ielB4«*roii*aM 
b  Ijénénri  Moïse,  »mi  neveu.  Il  cnvoja  I<*k  antres 
en  pri.'<on  ju8«)u'au  momenl  où  ils  seraieiU  jugés. 
H  eut  l'adit^iiiti  d'inli^re>acr  Im  hlanr«  à  «a  ewwe, 
en  acriisanl  lei  mincus  de  ntille  odieux  pmjt'ts 
contre  k<ur  caKtc.  Après  le  18  briiniHire  TotMiMiiit 
crut  ne  devoir  pa«  rompre  avec  la  France  ;  il  «?crl<it 
Il  oi<  U'iUei  h  Bonaparte.  Dans  la  première  (H  fév. 
1800),  il  lui  miHMisait  iVnliène  (uu-ifiralioii  de  la 
colonie,  et  demandait  «  q«e  Ton  approuiiAt  l»  pro- 
»  BKrtiom  qu'il  avait  failcs  on  Taveor  des  militaires 
»  qui  y  avaient  contribué.  »  Dau»  la  deuMème,  il 
reiid  compte  des  moUCt  d«  sa  ooBtlBite  enven 
Romnie,  agent  du  gouvernement.  Dans  la  Iroi- 
«cme,  il  le  prévenait  a  que  l'iwiewihUie  «eninle 
»  de  Saint-Domingue  sVHait  ioainé  une  eanalilntwii, 
«  et  que ,  céiiant  aux  vœux  des  habitants,  il  allait 
»  la  mettre  en  vigueur  provi»oin*QMint,  iiuqul  ce 
»  qu'elle  eût  l'ti^  approuvée  par  la  rnêbeopaUd.  ■•  En 
octobre  de  la  même  année ,  il  envoya  un  agent  à 
la  Jamaïque,  avec  des  instructions  «tcrèles,  et  sous 
le  prétexte  d'acheter  des  esclaves  noirs:  mais  le 
gouvmieiiient  anglais,  ne  voulant  avoir  aucune 
commimication  avac  lui«  fil  paHir  «on  agent.  Il 
rendit  compte  au  public  de  sa  conduMftmttiiairc  et 
politique,  par  une  proclamation  du  novembre, 
dans  lai|ueile  il  parlait  du  besoin  d'avi>ir  une  mo- 
rale, une  ix'ligion.  Il  lit  paraître,  presque  à  la 
même  époque ,  des  lois  qui ,  sous  le  titre  modeste 
de  Htfflnnmls,  contenaient  des  peines  tràt-iévères, 
•  pour  réprimer,  disait-il,  la  révolte  des  étrangei-s 
»  et  des  gens  sans  aveu  ;  cl  (KViarer  que  la  reli- 
«  gion  calholicpie  était  la  religion  de  l'état.  »  Mais 
tous  ces  K'glemenls  n'avalent  d*aolre  but  que  d'e(- 
frayer  ses  ennemis  et  de  captiver  la  bienveillance 
des  blancs.  Cependant  cei  mesures  arbitraires  ne 
plaisaient  pas  au  premier  consul ,  qui  AaHvit  h 
Toussaint-Lotiverture  une  Icllrc  où  il  l'assurait  de 
son  estime,  et  où  il  lui  disait  :  «  Si  le  pavillon 
M  ftvnçaU  Hotte  sur  Saint-Domingue ,  c'est  à  vous 
»  et  à  «09  braves  noirs  qu'un  le  doit.  Appelé  par 
»  vos  talents  et  la  force  des  circonstances  au  pre> 
»  mier  commandement,  vous  avez  détniît  la  guerre 
>  civile,  ri'mis  en  honMcur  la  ivligion  et  le  culte 
»  de  Dieu  de  qui  tout  émane...  La  constitution  que 
«  vous  avez  faite  renferme  beaneoup  de  bonnes 
«choses,  et  en  contient  qui  sont  contraires  à  la 
»  dignité  du  peuple  français...  le  vous  assura  la 
»  liberté  des  noirs,  etc.  »  Il  flni>wait  en  lui  ordoi^ 
nant  formellement  du  recunoaitre  la  mission  du 
général  Leclerc,  et  déclarait  qu'il  le  rendait  res- 
ponsable de  la  réMiitam'e  qu'on  opposerait  à  son 
armée.  Toussainl-Louvcrture,  comptant  sur  le  dé- 
vouement  de  ses  troupes,  et  surtout  sur  l'influence 
du  clin^al,  résolut  d'opposer  une  vive  résistance 
aux  ordies  de  Bonaparte.  Lorsqu'il  eut  appris  (tHOi) 
que  la  flotte  française  s'approchait  du  Cap,  il  flt 
notifier  aux  généraux  Lecl«i«  et  Villarel  «  que  son 
ji  ipiCQtim)       )a*ib  ii*i)iili«NeDt  poiot  dans  la 
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»  ville,  et  {n'Il  liMir  résinlemit,  euMentwIsfÛOvail* 
»  «ea«  «t  100,000  iKNomes.  «  Les  deiii  gétiénwK 
kd  répendirent ,  «  que  si  les  rU4ê  ne  leur  étaii^ 
»  pas  ivmisi's  k  8  bem-es  du  soir,  ils  muiaienl  for- 
»  cer  Toustiainl  à  l'obéissance.  *  I.  >  lendemain  Le* 
clerc  comnH>nça  l'attaque  avec  la  plus  grande  vi> 
gueur,  et  etTtvtna  le  débarquement  de  son  annét;. 
Les  noirs  l'ayant  appris,  s'armèrent  chacun  d'itnc 
torche,  et  tout  en  fuyant  mimait  le  lira  à  la  ville  «( 
à  plusieurs  habitations  voisines. Toussabit  mis  bon  i 
la  loi,  fut  défîMt  aux  Gonafves,  et  se  retiambs 
dans  la  ravine  de  Conlonvres,  avec  5.000  «tldat;»; 
mais  Ro<'hambeau  l'attaqua ,  et  lui  tua  800  hom- 
mes. Alors  il  s'enfonça  dans  les  bois  avec  500  noin; 
et ,  après  en  avoir  rassemblé  SOO  autres,  «pt^ra  sa 
jonction  avec  Christophe.  Il  runçnt  le  projet  de  j 
mettre  en  insurreelMO  le  déparlement  du  Nord,  et  > 
attaqua  le  général  Desfoumeanx ,  qui  le  battit  com- 
pléti'roent.  Il  marcha  alors  sur  Dondon ,  puis  sur 
Ja  MarnMiade  et  le  (4ip;  mais  il  fut  repou«sé  par- 
tout ;  c'est  en  vain  qu'il  avait  Mi  révolter  les  cul- 
livateurs.  Altandonné  par  une  partie  des  noirs, 
parmi  iesquele  se  trouvait  un  grand  nombre  de  ja- 
cobins ses  CMMNnis  secrets,  il  essuya  encore  une 
autre  défaite ,  et  se  vit  obligé  de  se  aoumeltre  an 
général  Leelerc,  qui  l'autorisa  à  résider  dans  ton 
habitation  de  Sancey,  près  de  Gonaîves,  avec  la 
défense  d'éh  aMiir  8an«  sa  permission.  Un  an  après, 
Toussaint  Looverture  fut  arrêté  et  déporté  en  France: 
on  répandit  le  bniit  qu'il  avait  fomt'nté  une  nou- 
vellt!  irvolle.  Il  arriva  à  Paris  le  7  août,  et  fut  d'à* 
bord  enferme  au  Temple,  ensuite  au  ibrt  de  Joax, 
près  de  Pontarlier  (Doubs),  où  il  mourut,  le  17  svril 
180.*^.  Il  y  a  une  Vit  de  Teassaint-Lonverturefar 
Dubroca ,  et  uae  Aotm  par  Gouaio  tfAvaloa,  Paiii, 
IHO.").  in-12. 

TOUSTAiN  (don  Charles- François),  bénédictin 
de  la  congiégation  de  Saint-Maur,  né  an  lle|Mt 
dioci'se  de  Séex  .  en  1700,  mort  à  Saint-Denis,  h' 
l"'  juillet  17!^,  a  laissé  un  asscs  grand  noiubre 
d'ouvrage,  soit  imprimés ,  soit  manuscrits,  doateo 
trouve  la  liste  dans  VHiskiin  Uttérairê  de  si  c«i* 
gn'gatioii.  Le  plus  important  est  le  JVoutyou  imilf 
de  diphmatiqm,  Paris,  175^06,  6  «ol.  m-i.  il  ^ 
aidé  dans  ce  travail  par  son  eottthtre  Al  TSflfei 
(uoy.  ce  nom).  Parmi  les  autres,  on  dîsttninis ^ 
La  vérité  persèoulée  par  f rrrrar,  ou  fecueil  de  à- 
vers  ouoragft  de»  $aint»  Pèret  mm-  tm  grandes  ptr- 
siculions  d«t  VllI premitr$  siècle»  de  f^ghsc.  etc..  La 
U« ye ,  1 733 ,  S  vol.  ia-li;  Jk  J^mtotUi  dss  miniSis 
dan*  t  église ,  in-4. 

*  TOUSTAIN  (Gaspard -François  de),  chevalier 
seigneur  de  Richebourg,  né  à  Aubevoye.  pKS 
Gailion,  au  diocèse  d'Evreux,  en  t716,  euiliia» 
l'état  militaire ,  fut  successivement  garde^u-coqw. 
mousquetaire ,  lieutenant  des  marédiaus.  il  s*^ 
fait  plusieurs  guerres  et  fut  blessé  â  la  balaîlledt 
Dettitigen,  en  I7i5.  Emprisonné  sous  le  rèpite 
la  terreur,  il  fut  rjndn  ala  HbcHd  apiès  le  9  tkr- 
midor ,  et  mourut  le  l  avril  WW.  B  avait  ss»" 
poi  té.  en  17«;6,  le  prix  à  l'académie  de  Rouen ,  par 
une  Diwrlation  sur  l'origitt»  de  t'éohifMer  de  ^ 
mandie  :  deux  ans  après ,  il  oiTrit  à  la  mAoM  j 
daf nie  comme  aiiitede  la  Jfiwrfalâw^  if'MF 
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taire;  !;i  Disatettatitm  i-t  V Estampe  snnt  restas  en 
manuscnu,  ainsi  <|iiti  d'aiiiics  upuiH-uk*!»  du  inCimi 
aulaiir  :  Mémiin  tm  ta  pueelle  d'Ortéann  ;  £)i««t- 
tatiOM  mr  1rs  grands  sèuécfiatix  dfi  .\orvutnJie  ; 
Hecherehts  gniéalitgiqups  ft  hiaUtyiqwii  sut  ia  »o- 
btew  iit  Sormandic  :  l  aiilour  rcmonle  jiisi]ti*«  tt 
pluH  hniile  Bntii|iiil('.  oIIVl  nrt  âv\ni\  exact  ôe  toits 
le»  titrrs  apparlenanb  nii\  lainilU's,  dont  il  fait 
connailit:  la  v«^-ilable  souche,  et  les  actions  qni 
les  «iTt  itluittrées,  n'oubliant  pan  1rs  fimilli«  qui 
ipajifièrent  en  Angleterre  i  la  suite  de  Giiillaïune  le 
CiMM|ii^ninl.  — Sion  fils  Charles «Goiiiiard  Toustain 
de  Hirm  Ronar. ,  në  en  1746,  mort  en  avril  1797, 
est  auloiir  de  plusieurs  o4ivrag«s,  piii  tni  It^tieli 
on  estime  un  Essai  $ur  l'histoire  de  NatmmUê, 
Paris,  Mm,  2"  élit  .  1780,  «vol.  in-12. 

TOliTIEE  (D.  Aiituiiic-Auguâliu ),  bénédictin  de 
It  AMigr^lion  deSeinl-Maur,  né  en  1677,  à  Riom 
en  Anv»'i\'ne,  mort  h  Paris  en  1718,  se  rendit  r«- 
coinniandatilc  dam»  sa  compagniu  par  sa  piété  et 
MM  application.  Il  doMMd«  prcnres  de  «on  nvoir 
el  de  son  i^nidilion  par  une  éditinn  »mi  f  rw  t»!  en 
latin  des  Œuvres  de  saint  Cyrille  de  Ji>rusaU-m , 
Paris,       in-lulMOk  IVm  Iroofe  hamcoMp  d'eue» 

*  TOWEaS  (Joseph  ),  historien  .  né  à  Londres, 
en  1737  après  avoir  fdit  de  bonnes  études,  tra- 
vailla chez  un  imprimeur,  et  s'rinhlit  tnsiiite  li- 
braire; mais  il  i|uiila  &011  éUt  pour  eulrer  dans  la 
•eete  dm  pr«%bylériens ,  et  devint  peileur  d'une 
congrénation  a  High^ale.  (Miatrcans  après,  en  n78, 
il  lui  uiiwuyé  avec  le  dot  liui  Pri4*e,  à  la  eoiileieiice 
de  Newington  Gioen.  Keçii  docleur  en  1779,  à 
l'université  H'Kiiinihuur'^ .  il  se  «•onsarra  entière- 
ment aux  h'ttres,  el  publia  à&à  oiiv  rages  hislo- 
riqvie,  où  Pen  ««marque  de  i'exartitude ,  et  un 
style  élégant  et  rorreii.  t!  mournl  l-*  mîii  1790, 
à  6i  ans.  On  a  de  lui  :  liuxjrajjlvf  itriionuique , 
IHMt  T  vol.  in-8:  Otmrvalions  sur  C Histoire  éfàn^ 
fjkterre  de  Hume:  Histoire  de  la  vie  et  du  règne 

Eréilènc  II,  Toi  de  Prusse,  1788  ,  2  vol.  in-8.  Il 
a  donné  en  outre  :  des  Sermims  ;  une  Défhm 
LiOckf.<\i'^  Pissrrlalians  cl'^'"-  'FrnUry  pn|i!iqne«.etc. 

*  TOWM.KV  (Cliarles),  aiitniuane  angiais,  né  en 
I7S7 ,  mort  à  IxHidres  le  5  janvier  1H05,  fit  un 
long  !«ëjour  a  Rome,  f't  ri-ila  la  (Jrande-CnVe  el 
la  Sicile,  examina  parUjul  les  monumeol^  dt;  la 
sculpture  anlii|ue ,  et  ptfvint  à  se  former  une  col* 
leclion  nfiinbri'iise  de  moii  ivTti  ,  d'un  trnvHil  exquis 
ou  ciineus.  Tuwiiley  a  Ijeauiuup  écrit,  mais  n'a 
presque  rien  livré  à  rimpreeelon.  On  ne  cite  de  lui 
qu'une  mmt>Tlaiim  sur  un  rn^'piu  (  The  Bihehester 
heUml  ) ,  dans  le&  Velxula  monuinmla  dti  la  société 
dis  antiqiiaii^. 

T0Z7f:TTI  (Jean  Tarmoki  ) ,  né  à  Florenn'  fn 
17li  ,  s'apidiqua  à  la  médecine  dans  rtiiitven^ité 
de  Pise ,  oîi  il  remporta  la  ronranne  doctorale  en 
1731,  et  su»  céda  à  Pin  rc-Anfoine  Miitrcli,  hiihile 
bnlai)i>le ,  dans  la  gnide  du  jardin  de  la  «iciélé 
l»o(an><]iie  de  Florence.  11  Al  racquisition  du  cabinet, 
de  la  liiblii>tluM]ne  et  des  manuscrits  de  Mirhcii,  i 
cuiiiiition  de  revoir  ces  derniers  pour  k»  livrer  à 
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le  enlalogiie  dex  plantes  du  JaHiii  ^ont  il  avait  li 

ditvrtinn,  et  qu'il  lihuidonna  en  174«,  potir  s'oc- 
cuper de  la  pnblii  alion  de  divers  oiiviage»,  dent 
quelques  -  tint  tenl  «kttte  en  laMn  et  la  plupart  en 

italien.  Il  nmiinit  ft  Florence,  on  t7s?..  On  a  de 
lui  :  The»es  mr  i'evcellrnce  et  Vulitite  des  plantes 
en  méâm'ne ,  Pinr ,  ITSA,  in*lul.;  Mffv  «r  «ne  et- 
peci>  frès-riombreuse  de  papillons  vus  à  Flori-v."  «rirr 
la  fin  de  juillet,  1741 ,  in-4;  Lettres  des  Itumnies 
Ubmkn  ^ey»-#M,  d  ilnloint  Uaifliabenki  et 
aufre.^,  Florenre ,  1 74fi ,  2  vol.  in-''.  H  y  n  jn  nt  les 
Leilres  des  hommes  illustres  d'Allemagne  el  de  Fe- 
f»iM ,  3  vol.  <n-fl;  Jltletfon  dl»^Mif9«Me  Kpya0M /Mit 
en  diverfi'X  partfes  rie  la  Tnsrmf  .  Flnn-ncf,  17.S1  , 
t)  vol.  in-8,el  un  grand  uomlire  d'aulrus  ouvrages 
pres.'^ne  tous  relatifH  à  son  art. 

TOZZI  (Lue),  né  à  Fri^na-io,  près  d'A versa  dans 
le  i-oyaum<!  de  Naples,  en  1(>:>H,  i>e  n»idit  Mabile 
dans  la  médt'cine ,  el  mourut  en  1117.  GUmenl  Kl 
ronlnl  le  fi\er<^  llonie  p;4i  des  (ilactis  avanlagen-'cs  : 
il  aima  mieux  siaci  dier  ira  furlnnc  à  l'amour  de  la 

patrie.  On  a  publié  aai  diveia  «ovrages,  Vealae, 

17il.  h"  vol.  in -4. 

TRABtAS  «juintns},  poète  comiqnederancienoc 
ftrnne,  florkuvll  du  temps  d^Attilins  R^liis.  Il  na 

DSste  pins  de  5c<:  ouvrages  que  quelques  ftlglOflOtl 
dans  le  Corfms  poriarutn  de  Uaitlaire. 

*  TRACY  (le  P.  Bernard  Dcstott  de),  pieaa 
théalin  el  écrivain  nsrétique.  né  en  1720  de  pa- 
nants nobles  au  clirtleaii  de  Paray  le-Fi  esi,  prés  de 
Moulins  en  Bourbonnais,  entra  di  ^  i  il:l>  de  16anf 
chez  les  Ihéatins.  De  toutes  les  eliai-ges  de  la  coin- 
miioanlé,  il  ne  voulul  aicepler  que  celle  de  uiailre 
àûi  novices ,  parce  qu'elle  «e  conciliait  atec  son 
assiduité  à  Ions  les  eKeii  i(  es.  et  avec  son  ^oi>i  par- 
ticulier pour  la  vie  spiiiluelle.  Il  monrul  à  Paiis 
le  14  aoOt  1786  ,  à  M  ans.  On  a  de  lui  un  asses 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  voici  les  princ»- 
(laux  :  Conférences  ou  Exliortalims  a  l'usaiie  des 
maisons  religieuses,  Paris,  17l>S  et  1783,  in- 12; 
Cotiférencts  ou  Exhorlntium  sur  les  dfvotfidrs  ecclé- 
siastiinus,  176H,  in-li  ;  Traite  des  devoir.^  de  ht  vie 
chrèlienne,  1770,  S  vol.  in-12;  Vie  de  saint  (inttan 
de  Tliirnne  ,  fondateur  des  /ftMfiri«,  suivie  de  jNc  t^  e'? 
sur  les  HB.  Marimn ,  Saint  -  André ,  Aueiin  ,  i'aul 
Burali  eTArezzo,  cardinal  de  la  même  congrégation, 
ibid.,  1774,  in-lî;  Nouvelle  retraite  a  Fnsfige  dex 
eû»nmunaulé$  religieuses,  1783,  in-12;  Vie  dm  saint 
Bnm»t  fondateur  des  chartreux,  1785,  in-lt.  6n 
y  Irouve  I  I  \'>')ce  des  saints  dri  l'ordre,  de  f«s  sn- 
p«(rieiirs  généraux,  et  des  chartreux  qui  uni  été 
dlevds  à  l'épiscopat  ;  un  Oatmkgm  des  dMuifsnsM* 
et  \ine  S'nUee  des  observances  anciennes  et  mo- 
dernes de  l'institut.  Ge  livre  en  onlre  ofl're  une 
disserlatton  sur  l'apparition  du  channîne  «le  Paris, 
dont  on  faisait  U'<^  rnnérallle<  dans  l'égliiie  de 
Njlrc-Daœ,  en  présem  e  de  saint  Bruno.  Pané- 
gyrique ée  kt  bieidifMTfiise  Jfannr  -  Erançaise  ds 
Chantai,  prononci'  à  MiMilias«  lors  de  la  Malifiet* 
tion  de  celte  dame. 

*  TRACY  (  Atitoine-Louift-Claitdo  Dcstutt  de), 
ne  dans  le  lioiiibuniiais,  en  175i,  d'une  famille 
noble,  après  avoir  leimuié  ses  études,  embrassa 
la  carrière  detarniN,  «t 4i0rvit  ^ uei^  iMips  daai 
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laeawlerie.  Il  étail  colonel  du  rëf^iment  de  Pen- 
Ihièvre  en  17H9.  Dt'poté  par  la  noUtume  de  ca  pro> 
y'mce  aux  élaU-gt<n<^-aiix ,  il  s'y  monirm  Ikvorable 
i  toiilM  les  n'/iormus.  Après  la  session  de  l'as- 
scmblc^e  ronslitiMiik»  il  M  reiirt  dans  un  doinaine 
qu'il  ponM^dait  i  Anteull ,  «I  il  ▼  vivait  an  mlHen 
de  sa  riiinilte,  occupé  d'i-ludes  philo>o|)lii(iues,  lors- 
qu'il fui  arrêté  comme  Miupect  «t  Jeté  dans  les  pri» 
M>ns  de  la  terreur,  d*où  n  ne  sortit  qu'aprè»  le 
9  thermidor.  Libre,  il  retourna  dans  $â  reiraiie 
étudier  lea  grevés  questions  dont  l'examen  avail 
adouci  le«  «nnuit  de  sa  pHson,  et  y  pasta  plusl«un 
années  entouré  d'arniF  t|iii  imrlagi'aiViit  ses  goûb. 
Dès  la  création  d«  riui4ilul,  il  en  fui  nommé  cor- 
respondant. Mmnbiw  du  roinîtë  d^tTWtnirHon  pu> 
blique  en  1799,  il  fui.  apivs  le  !S  îmimaire,  ap- 
pelé au  sénat,  où  il  «uL  conserver  l'indépendance 
d'un  honorable  cararlère.  En  IfMW,  Il  remplaça  i 
Tacadémie  française  Cahanis ,  son  ami.  Créé  pair 
de  France  par  Louis  XVllI ,  il  ne  fut  ni  euip|u|é, 
ni  inquiété  pendant  les  tseni- jours.  Rentré  ft  1t 
Chambiv  des  paii-s,  il  y  vola  constamment  avec  la 
majorité,  et  mourut  à  Paris,  k  9  mars  1836.  Plu- 
sieurs Disenun  ffnrNit  pronoools  sur  sa  tombe. 
Indépendamment  de  plusieurs  ,\fémoires  insérés 
dans  le  Recueil  de  l'int>lilut,  clasue  des  sciences 
morales  et  politiques ,  on  a  de  lui  ;  Obmvatiaru 
J«r  iê  tf/sième  aduet  (Tinslruetiofi  [^ti''!iinic .  IKOî , 
in  -  12;  EUmentM  d'idMogie^  18Ui ,  in-H.  n*impr. 
en  1804.  Cette  première  partie  llit  suivie  de  quatre 
autivs  :  la  grammaire,  t803  ,  la  !o(jiqiu^,  1805,  le 
Trmlt  de  la  wtlonlé  et  de  $e$  effelt»  1815.  Ce  dernier 
ouvrage  (nrmant  les  4*  H  9*  part,  de  VUMogie , 
est  un  traité  d'éconumit'  politique.  Une  seconde 
édition  a  paru  eu  182«>t  augmentée  du  premier 
chai^tre  de  laniorafe  «I  des  principes  logiques  <|ue 
l'auteur  avait  publiés  sépan'miMit.  Les  Elément 
d'idMogi0  ont  été  traduit»  en  italien ,  et  l'on  en  a 
publié  dans  la  mtine  langue  une  nMilation  sont 
le  litre  de  ;  Maférialinm^du  comte  Dntutl  de  Tmcy. 
analysé  et  i-éfuté ,  Ferrare.  1835,  in-H;  E^*ai  tur  U 
génie  et  lei  ouvrage»  if«  JHitRfMfHtfra ,  1828,  in-8, 
dans  lequel  on  trouve  des  vues  pn>fundes.  Oc^ilult 
de  Tracy,  comnu:  philosophe,  appartient  à  l'école 
eensualiste  et  malMalisIe  dont  Candillae  est  le 
chef  en  Fiunce,  et  qui  depuis  quel  iiu  icmps  a 
trouvé,  pour  l'honneur  du  pays,  de  norabraux  ad- 
versaires. 

•  TRADESCANT  (sir  Jean),  voyageur  hollan- 
dais, parcourut  plusieurs  pays  de  l'Europe,  visita 
avec  soin  la  Turquie,  la  Grèce,  l'Egypte  et  la 
Barbarie,  et  fil  le  premier  une  collection  de  curio- 
sités d'histoire  naturalle,  qui  fut  vouiiuuée  par  fou 
fils  et  sur  laquelle  eelni-ci  •  imprimé  rnie  noftee 
Intitulée  JHuseuvi  Traiîrscanliunum  ou  Recueil  de 
Tttrelét  eonseroéet  à  South  Lambelh  près  de  Londres, 
Londres ,  1696,  in-8.  Il  s*établit  en  Anglelenv  au 
commence ti^ftil  du  lègue  de  Jacques  11,  et  mourut 
vers  lti52.  On  voit  encore  le  tombeau  dus  Tru- 
desrant  dans  le  draclièn»  de  Undielb  oik  il  a«aU 
établi  un  jardin.  Il  avtit  fe{M  en  itfW  le  bretel  de 
^rdinier  du  Roi. 

*  TEUGTT  A  (Thomaa),  compoailettr,  nd  à  BItonto, 
éu»  û  foyMuai»  de  Naplei,  <n  1717,  débuta  i 


I  m 

S3  ans  par  Famace  qid  eut  un  grand  succès  sdr 
les  théâtres  de  Naples.  L'Bzio  qu'il  donna  i  Rome 
ne  fut  pas  moins  bien  accueilli.  Après  avoir  figuré 
sur  les  principaux  théâtres  de  ritalie,  il  prit  un 
engagement  pour  le  tht'âtre  impérial  de  Vienne . 
pour  lequel  il  composa  Armide  et  Ii>higénie  qui 
sont  au  nombre  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  En 
4775  il  obtint  la  (rface  de  maître  au  conservatoire 
de  VùupetkiHto  h  Venise  ;  enfin ,  il  se  rendit  à  Tin- 
vilatioii  de  l'impératrice  Catherine  11  qui  le  retint 
7  an»  à  Saint -PétendMurg  ;  il  alla  ensuite  i  Lon- 
dm  ob  la  faiblesse  de  sa  sauté  ne  lui  permit  pas 
de  rester  longtemps;  il  mourut  à  Venise,  le  6  avril 
1779.  Il  excellait  surtout  dans  les  «fieta  sombres  et 
pittoresques  de  Tharmonie.  On  die  encore  parmi 
ses  principaux  ouvrages  :  Ippolitoed  Aricia;  Ybola 
diêobit^ta;  V(kitnp  ade  et  la  IMdons;  Gemmula  et 

TRAJAN  (Marcus-  Ulpius  -Trajanus-Crinitus), 
emp<'reur  romain ,  naquit  à  Italica  près  de  SéviUe 
en  Espagne ,  le  18  septembre  de  l'an  59  de  l.-C. 
Son  père  avait  eu  les  honneurs  du  triomphe  sous 
Veitpasien ,  qui  l'avait  mis  au  nombre  des  séua-t 
leurs,  et  admis  à  la  dignité  de  consul.  Le  fils  ftit 
adopté  par  Ncrva.  Cet  empereur  étant  mort  quel- 
aue  temps  après,  l'an  98.  dans  le  temps  que  Tr;yaQ 
était  à  Cologne ,  ce  dernier  fut  reconnu  par  les  ar- 
mées de  la  Germanie  et  de  la  Mœsie.  Ses  premiers 
soinx  furent  de  gagner  le  peuple  ;  il  Gl  db4ribusr 
des  tommes  d'argent,  et  aboht  tous  les  crimes  di 
lèse-majesté.  Il  allait  au  devant  de  ceux  qui  le 
naii>nl  saluer,  et  les  embrassait,  au  lien  que  set 
prétlAxsaeurs  ne  se  levaient  pas  de  leur  siège.  Lurs* 
qu'il  soliait,  il  ne  voulait  pas  qu'on  alliit  devant 
lui ,  pour  Caire  retirer  le  monde.  Il  n'était  point 
fii'hé  d'Aire  quelquetuis  arrêté  dans  les  nies  par 
des  voilures.  Dès  qu'il  eut  mis  ordre  aux  affains 
publiques,  il  tourna  ses  armes,  r«n10i«coulrft 
les  Dnccs,  qui  furent  vaincus  après  nne  balaiNe 
longtemps  disputée.  Elle  fut  si  metulrière,  que 
dans  l'armée  romaine  nn  manqua  de  linge  pour 
bander  li^s  plaies  des  bleraés.  Le«  fieras  Aimil  obli- 
gés de  se  soumettre,  cl  teiu*  roi  Ik'cébale  se  tua  de 
déiiestpoir,  l'an  105  de  i.-C.  Triyao  entra  eosuile 
éant  r  Arménie,  et  s'avança  dans  TOi  lent  pour  ikira 
la  guerre  aux  Parihes.  Il  soumit  sans  henucoiip  de 
peine  bi  INabène,  rAs«|rte,  et  le  lieu  n<Mniiié 
Arbel!es,  si  célébra  par  m  vieloira  qu'Alexandre  y 
avait  aulrcrois  rem|«>rti'e  sur  les  Perse*.  Les  Parihes, 
épuis4>s  par  leurs  divisiout  continuelles,  n'avaient 
point  de  troupes  à  lui  opposer  :  Tmjan  entra  l*an 
112  dans  leur  pays  sans  presque  trouver  de  résis- 
tance, prit  Séleucie,  Cté4pbon, capitale  du  rojaunte 
des  Paribes,  et  obligea  Cluwroès  ft  quitter  son  trdoe 
et  sou  pays,  l'an  115  de  J.-C,  Il  soumit  eiisuile 
toutes  les  contrées  des  envirom»,  et  poussa, dit-on, 
ses  conquêtes  jusqu'aoi  Indes;  mais  TAat  des  e^ 
rations  de  celle  guerre  n'est  pas  bien  connu.  Il 
assiégeait  Atra,  située  près  du  Tigre;  les  chaleurs 
McesiiivM  de  ce  pays  le  forrèreni  i  lever  fo  si^« 
quoiqu'il  eût  diyii  fait  bri-che  à  la  muraille.  Trajan 
eut  à  combattre  vers  le  môme  temps  les  juifs  d« 
la  Cyrénaîque,  qui ,  irrité»  conira  les  Romiins  et 
contre  Vm  Gitct,  poussèiml  k  nge  jiisqiillt  #i 
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«orar  tenr  dnlr  d  leurs  entrtilles,  à  se  teindre  de 

lenruri-:  i  so  couvrir  Jenrs  peaiiv.  On  (îit 
^tlt  en  tirent  mourir  plus  de  deux  cent  initie 
les  jiiHb  d'Egypte,  en  proie  k  It  mhne  (breur,  exer* 
cèrent  dos  barbiuies  non  moitié  ait-  Tos  hor- 
reure  furent  punies  avec  une  ci  uaulti  ivciproque. 
Od  ne  «raflHt  ptas  de  juifii  snr  ces  cAtes,  et  en  y 
t!gor::(  alf  nu* me  ceux  que  la  tempèfr  y  jetait. 
Trajaii ,  usé  («r  les  fatigues  et  la  débauche,  mourut 
qwlqoe  temps  après  à  Sélinunle,  appelée  depuis 
Trajanopolis ,  vers  le  commenr.  tti.  r  t  d'août  de 
l'an  m  de  J.-C.  Ses  cendre:»  Turent  portées  à 
itoine,  où  on  les  plaça  sons  la  Colonne  Trajane, 
tlevf^o  des  -  Tailes  sur  le^  mr<  '.  II  es! 

iuipossîble  de  marquer  en  détail  les  ponts,  les 
fnmds  chemins,  les  ler^  qu*il  fit  ftiire  pour  tix^ 
liter  la  communicatinn  U-s  villes  entre  elles,  on 
pour  les  assurer  contre  les  inondations  des  rivièi-es 
et  des  toirenis.  Iteroe  avait  eitrèmenient  aoufferl 
par  les  incendies  :  il  fallait  rebâtir  les  édifices  dé- 
troits ;  mais ,  afin  que  ces  réparations  fussent  moins 
à  charge  an  public,  il  ordonna  qa*atinni  parficnlier 
ne  pourrait  donner  plus  de  60  pieds  de  hnuti^ur  à 
chaque  maison.  Trsjan ,  bon  guerrier,  habile  dans 
la  politique  et  le  gouvernement  de  Tétai ,  n*étalt 
pas  également  estimable  comme  particulier  :  avec 
d'excellentes  qualités,  il  avait  de  grands  vices.  Il 
aima  le  vtn,  et  les  après -dtnéès  on  le  trouvait 
hors  d'état  de  faire  lii  n  de  raisonnable;  il  aima 
encore  plus  les  femmes ,  et  s'abandonnait  même  à 
d«s  délnnches  monstniemes  qu^on  ne  peut  ei« 
primer  «an-^  voile.  <i  Car  (elle  est,  dit  un  philo- 

•  sopbc ,  la  marche  de  la  luxure  :  semblable  h 
»  t'avance,  plus  elle  a,  pins  elle  veut  avoir.  Bas- 
»  sasiée  et  déijoûléc  d'objets  naturels,  elle  cherche 
»  des  joui>isanccâ  niunstrueuses  cl  absurdes.  »  Son 
anonr  infinie  pour  le  pantomime  Pylade  rengagea, 
suivant  Dion ,  à  rétablir  un  speciaclc  dont  il  avait 
lai -même  reconnu  les  abominations  par  une  pro- 
«rfptfon  sévère.  Le  roi  Aligare  ne  pot  le  fléchir 
'iu'on  lui  aliaridonuant  son  fils  Arbandès.  On  pir- 
lend  que  c'est  ce  goût  pour  le  désordre  et  les  jouis- 
sances sensuelli»  qui  lui  rendit  les  chrétiens  odieut, 
leur  vie  pure  et  chaste  étant  une  eondamnation 
trop  saillante  de  la  sienne.  Il  les  lit  mettre  à  mort 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire;  mais,  snr  les 
■«présentations  de  Pline  le  Jeune ,  il  arloucit  son 
édit  par  une  inconséquence  qui  ne  laissa  pas  de 
sauver  un  grand  nombi«  de  chrétiens.  (  Toy.  Hmkk 
le  Jeune.)  Cest  sous  son  règne  que  périt ,  dévore 
]m  les  lions,  le  célèbre  Ignace  d'Antioche,  un  des 
plus  grands  ôv^ues  de  la  primitive  Eglise,  et 
l'homme  le  plus  vertueux  de  l'empire  Ce  (pi'il  y 
a  de  remarquable ,  c'est  que  l'empereur  prononça 
Ini^méme  son  arrêt  de  mort ,  après  lui  avoir  parlé 
d'une  manière  très -peu  assortie  à  la  majesté  du 
trône,  et  an  caractère  d'humanité  dont  il  avait  fait 
parade  en  d'autres  occasions,  m  On  ne  conçoit  pas , 
»  dit  un  critique  moderne  ,  comment  Montesquieu 
»  a  pu  'nommer  Tra^  l'homme  U  ptut  propre  à 
«  JioNorer  fa  natwre  humaine  et  à  reprhetùer  la 

•  divine  î  il  faut  que  Tengoucment  et  l'cnthou- 

•  slasme  aveugle  soient  un  défaut  bien  inhérent  à 
notre  siècle  ,•  puisque  des  philosophes  dn  mérite 


9  de  M onteaqnieu  n*ont  pu  s*en  défendra.  On  penl 

i  l  irp  du  dominicain  Ciaconius,  qui  r^ve  qup  les 
»  prières  de  saint  Gr^oire  le  Grand  obtiennent 
»  pour  cet  empereur  persécuteur  des  chrétiens  me 

n  éternel!-'  posicftaion  desnrux;  maison  est  étonné 
»  d'entendre  le  grave  Montesquieu  s'exprimer  avec 
»  aussi  peu  de  justesse.  Trajan  eut  uns  doute  des 
i>  vertu- .  rmis  il  eut  en  même  temps  des  vices 
»  honteux  qui  déshonorent  la  mUure  humaine  et 
»  représentent  fort  mal  la  nahm:  A'n'ne.  »  Malgré 
cela,  on  ne  doit  pas  <Mre  surprix  des  éloges  qu'on 
a  bits  de  Trajan ,  si  on  le  cotnpiire  à  la  plupart  des 
maîtres  de  l'Ancienne  Rome.  Son  histoire  a  été 
écrite  par  un  grand  nombr'^  f  mt- nr-  ;  et  tout  est 
perdu ,  hors  quelques  fragnieuls  informes  de  Dion, 
les  minces  abr^iés  d*Eulrope  et  d'Anréltos  Victor. 
«  I!  semble,  dit  Crcvicr,  que  la  Providence  ait  eu 
»  dessein  d'ensevelir  les  actions  de  Tr^an  à  pro- 
>  portion  du  désir  immodéré  quMI  avait  de  Sdre  du 
»  bruit  dans  le  monde.  »  (t  oy.  Théodosk  le  Grand.) 

TRANSTAMARË  (Henri,  comte  de),  fils  naturel 
d'Alphonse  XI ,  roi  de  CasIille,  et  d*GléoAore  de 
Gusman  ,  sa  maîtresse,  enleva,  avec  le  secours  de 
du  Guesclin ,  le  trône  et  la  vie  à  Pierre  le  Crud 
(  voy.  ce  nom  ) ,  et  moiimt  en  4370 ,  après  un 

iTfjne  de  10  ans. 

TRASYBULE  ou  THRASIBULE,  gémirai  des  Athé- 
niens, chassa  les  SO  tyrans,  et  rétablit  dans  sa  pa- 
trie le  nom  1'  lil  fih',  quoique  dans  le  fond  il  v 
r^n&t  à  son  tour  d'une  manière  assez  absolue  pour 
n'être  pas  impunément  contredit.  Il  mit  ensuite  le 
dernier  sceau  à  la  tranquillité  publique,  en  fdisnnt 
prononcer  dans  une  assemblée  du  peuple,  que  per- 
sonne ne  pourrait  être  inquiété  au  sujet  des  der- 
niei-s  troubles,  excepté  les  trente  et  les  déccmvirs. 
Par  ce  décret  »  il  éteignit  toutes  les  étincelles  de  di- 
vision. Il  réunit  tontes  les  forces  de  la  république, 
auparavant  divisées  ,  rt  mérita  la  couronne  d'olivier 
qui  lui  fut  décernée  comme  au  restaurateur  de  la 
paiv.  Sa  valeur  éclate  ensuite  en  Thrace  ;  il  prit 
plusieurs  villes  dans  l'ile  de  Méleliu,  et  défit  en 
bataille  rangée  Tbérimaque,  capitaine  des  LaaVlé- 
moniens ,  l'an  S94  avant  l.-C.  Douze  ans  après ,  il 
Tut  lue  dans  la  Pamphjlic  par  les  Aspendiens,  qui 
favorisaient  les  Lacédémoniens.— 11  but  le  distin- 
gner  de  TsAsvarie ,  ftièro  et  successeur  d'Hiéron. 
roi  de  Syraeu>ie,  qui  fut  obligé  de  quitter  le  trdne 
un  an  après  y  être  monté ,  cl  vécut  en  simple  par- 
ticnlier  à  Locres. 

•  TRAL'N  (Othon-Ferdinand, comte  de),  feld-ma- 
réchal  au  service  d'Autriche,  né  en  1677,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  la  bvière,  se  dis- 
tingua d'une  manière  si  brillante  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne .  qu'il  obtint  à  27  an<; 
rang  de  colonel  et  de  géuéral  -  adjudant.  Il  servit 
ensuite  en  Lombardie ,  en  Sicile ,  fut  nommé  gé- 
néral-major  en  4723,  gouverneur  de  Messine  en 
1727 ,  puis  commandant  général  des  troupes  de 
rAiitrichc  en  Sicile;  mais,  n'ayant  pas  assez  de 
forces  pour  s'y  maintenir,  il  passa  le  détroit,  se 
jete  dans  Capooe  et  souUnt  un  siège  de  deux  mois. 
Il  reçut  en  175î>  le  grade  de  général  d'ailillerie, 
et  l'année  suivante  le  gouvernement  de  Milan, 
qu'il  déiandit  amc  succès  contre  dçs  forces  supé- 
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rinirat.  Il  Ibt  eepradant  disgracié,  et,  après  avoir 

remis  son  romiiiandcment  au  gi'nëial  Lohkouilz  , 
il  alla  stTvir  sous  le  prince  de  Lorraine  en  Alle- 
maKKi!  1  on  ses  avis  furent  extrêmement  utiles. 
Fivdéric  II  lui  attribua  les  xuccès  de  celle  camptgne. 
Si'loQ  lui,  cVtall  le  premier  dos  gt^nônmx  au- 
trichiens. Trann  reçu  à  Vienne  es  i  "46  ,  de  la  ma- 
nière la  pins  flatteuse ,  fut  nommé  gouverneur  de 
k  Tranftjlvani«,  et  mourut  A  Henmnatadt,  le  18 
Ihtier  1748. 

*  TRA  VAS  A  (Cajétan-Marie),  religieux,  né  à  Bas- 
aano  *  en  IttUtt.  enlra  dans  la  congrégation  des 
«lem  réguiien  théalins  à  19  ans.  Après  avoir  faU 
sa  philosophie  à  Florence ,  il  professa  à  Venise  pen- 
dant plusieurs  années,  et  y  mourut,  le  5 janvier 
1774.  On  a  de  lui  :  Panegirioo  tacro,  detlo  tulla  ba- 
tilica  ducale  di  Veneziatanno  1727,  in-S  ;  Storia 
criiica  delta  viia  di  Ario,  Venise,  1746,  in-K;  Sio- 
fia  eriîiea  dette  viU  dcgli  eretMirdùt  Venise,  1752- 
C2,  S  vi4  in-8;  RagMoafwidi  saari,  Veniw,  I7S8 , 
in-S  ;  Preparazione  alla  morte  per  ogni  fiersma  det 
chiostTQ,  ibid.,  17G2,  in-8  ;  btruzivni  e  régule  per 
lacère  e  pmr  partart  in  materia  di  religione ,  ibid., 
176*,  in-8;  Quare*imalp ,  ibid.,  i76fi  ,  iii-4;  Pane- 
giricie  ragimamenti  sacri ,  ibid.,  1767,  in-4  ;  Inai 
tacri  del  breviario  rwiano  minutamente  tpif^dif 
ibid.,  3  vol.  in-8.  11  a  été  nMifeur  des  deux  ou- 
vrages .suivants  :  Nuova  raccolla  di  varie  escelli  ura- 
sioni.  n.%4-64.6  vol.  in-4;  l>midi  di  pa^tfMd 
dé'  Chierici  r^^golarx ,  3  vol  in-8. 

TRAVERS  (Nicolas),  jirétre,  né  à  Nantes  eu  1686, 
mort  le  15  octobre  17îi(),  publia  m  1754  :  Conxul- 
talion  sur  la  jurijf'ctim  et  fvr  Vapprubatinn  tifcfx- 
saires  pctir  confe^ier ,  etc.,  où  il  renverse  Im  juri- 
diction éptst-upale,  et  soutient  des  principei  ^ui 
ronduisenl  k  une  vérilable  anarchie.  Cet  (tuvragc 
a^aiii  élé  censuré  par  la  Sorbonne  en  17r)ri,  el  {»ar 
I  [uMi  iirs  évéques,  Paul^nr  puMia  une  Défense,  en 
1t:^(',  pleine  des  marnes  erreurs;  mai»  c'est  >iir- 
lijul  dans  Les  Pouvoirs  légitimes  du  (irrmier  et  ie- 
cftnil  orJn  dam  l'adminitiratiaa  des  aacrtments,  etc., 
17ii.  iii-i,  qu'il  développe  ses  principes,  tt  qu'il 
se  livre  a  île»  eiiipurlenieub  incravables  contre 
les  papn,  les  évoques  et  lout  ce  qu'il  y  a  de 
plu*  respectable  diins  l'EgHite ,  l***^  accable  d'in- 
jures atroces,  révoijue  en  doule  lauihentieité  du 
concile  de  Tnmte  (pag.  173),  et  ramasse  ce  qu'on 
a  dit  de  plus  calomnieux  contre  cette  grande  as- 
semblée. Tel  est  l'ouvi-age  que  des  pseudoeanonistes 
modernes  n'ont  pas  rougi  de  copier,  et  où  ils  ont 
pri<;  les  (rail*  f|iriU  oui  lancés  corilre  Tanloiité  qui 
les  accablait.  i.e  CHcdiiial  de  Hissy  vi  Lauguet , 
ëvêque  de  SoÎM^ons,  l'onl  amidement  rérulé:  il  Ait 
<ondamné  porftaaemblée  du  cleiné  de  Fnwce*  co 
174S. 

THAVERSARl.  Voy.  Ambmi<^z  le  CamalduU. 

•  TIlAVoT  (  le  haroi\  Jean-Pierre),  lieutenant- 
géniM-al.  lié  eu  17G7  à  l'oligny  (Jura),  enlra  comme 
simple  Koldat  dans  un  régiment  d'iofanterie,  et  par- 
vint  en  peu  de  temps  an  pnde  d'adjudanl-généinl. 
Après  avoir  fait  avec  distinction  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution,  il  passa  dans  la  Vendée  sous 

oirlrt";  titr  i'r'ni''fal  Hot  lie.  Ctinr,;!'  f!r  pn[ir>uîvi-e 
Uiaictle,  li  le  tit  prisontner  à  U  CbabuUiere ,  «o 


1796,  et  contribua  beaucoup  i  la  pacification  des 
départements  de  l'Oiiefl.  Nommé  général  de  hfi> 
gade .  il  continua  de  commander  contre  le*  chouans. 
Général  de  division  en  IKOK,  il  fut  envoyé  à  Nantes, 
et  servit  ensuite  sous  le  général  Junot ,  Ion  de  la 
conquête  du  Portugal.  Après  la  convention  de  Cin* 
tra,  il  rejoignit  l'armée  d'Ë)({)agne,  avec  laquelle  il 
rentra  en  France.  Il  commandait  une  diviffan  àk 
bataille  de  Toulorisc .  et  se  signala  |i«r  son  sang- 
froid.  Au  retour  de  Napoléon  en  1815,  chai^  des 
dé()arlements  de  l'Ouest ,  il  livre  plusiewr»  cOMbati 
aux  Vendéens,  qui  avaient  repiis  les  armn,  sous 
lci>  ûrdn>s  de  Larw-bejaqiielein  ,  et  parvint  encore 
une  fois  à  rétablir  le  ctlme  dans  ce  malbamia 
pay!i.  Napoléon  l'appela  à  la  chambre  des  pairs, 
maiii  il  n'y  &iégea  point.  Rendu  i  la  vie  privée  par 
suite  de  la  «étende reitauration  ,  U  fut  traduit,  en 
1816.  devant  un  ronwil  de  guerre,  et  condamné 
à  mort.  Cette  peine  ayant  été  commuée,  il  fut 
conduit  au  château  de  Ham;  le  duc  d'Angouième 
fit  ces'^r  sa  captivité  au  bout  de  deux  ans.  U  fut 
rendu  à  sa  famille;  mais  les  émotions  violentes 
qu'il  avait  éprouvées  avaient  altéré  sa  raison,  dont 
il  ne  recouvra  plus  l'usage.  Placé  à  Monlmarin 
dans  une  maison  de  vanté,  il  y  mourut  en  1838. 
Sa  douceur  et  son  humeur  conciliante  lui  avaient 
acquis  la  recounaissamre  des  habitants  de  la  Vendée. 
Une  statue  en  bronze  lui  a  été  élevée,  aus  firalada 
dépaHemeia,  sur  la  priiKi|ial«  plii»  de  la  tille  de 
Fonlenav. 

TBEHÀTIUS  TESTA  (Caiu.s),  savant  juriscoasulle, 
fut  exilé  par  Jules -César  pour  avoir  pris  le  parti 
de  Pompée;  mais  Cicéron,  son  ami,  obtint  son 
rappel.  (^é$ar  connut  son  mérite,  le  prit  en  affee- 
linn,au  point  qu'il  lui  demandait  presque  toujours 
<ion  avis  avant  de  porter  aucun  jugement.  Augu4e 
n  eul  pas  moins  d'estime  pour  ce  jurisconsulle,  et 
par  son  conseil  il  intioduisit  l'usage  des  codicilles. 
Horace  lui  adressa  deux  de  ses  Satires.  Ce  savant 
homme  avait  composé  plusieurs  ouvrages  sur  le 
droit.  Il  est  cité  en  divers  endroits  du  IHgesle. 

THCBt:LLIE.N  (Caius-Amiius)  ,  fameux  pirate,  le 
lit  donner  la  pourpre  impériale  dans  l'isaurie ,  ao 
commencement  du  Fan  264.  U  conserva  la  souve- 
raine puissance  jusqu'au  temps  où  Gallien,  qui 
régnait  alors,  envoya  contre  lui  Causisolée  avec 
une  armée.  Ce  général  ayant  eu  l'adresse  d'allirer 
Trébellicn  hors  des  montagnes  et  des  détroits  de 
risaurte,  lui  livra  dans  la  plaine  une  bataille  san* 
glanle.  Le  brigand  la  perdit  et  y  fut  tué,  après 
avoir  régné  environ  un  an. —  Il  ne  (àut  pas  leçon- 
fondre  avec  Hufus  Trgbeluln,  qui,  ayant  été  aP" 
cusé  du  crime  de  lèieHU^ie*^  ^"""^  Ttbèi« ,  ta  ta« 
Jui-méme. 

THtBiiLLiL'S  POLUON,  historien  lalin,  floriseait 
vera  Tan  fiWt  de  J.-C.  Il  avait  eemposé  la  Vie  des 

Enifierpurs  :  mais  te  conimetrcement  est  perdu,  et 
il  ne  nous  eu  est  resté  que  la  fin  du  règne  da  Vt« 
k'rien .  avec  la  Vie  des  deux  Galliens  et  des  30  tj* 
rans , c'e«l-à-diro  des  usurpateurs  de  l'empire,  de» 
puis  Philippe  inclusivement  jusqu  à  Quintille.  ttin 
et  siiecesseur  de  Claude  II.  On  trouve  ces  fragroeab 
dans  V malaria  Awjustœ  Scriptores.  On  reproche  4 
cet  écrivain  d'avoir  rapporté  avec  trop  de  détail  dn 
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Mb  pm  iiilértMtnlt«  el  itvwoir  pané  trop  rapide» 

ment  ^ur  d'aulrcs  bcniirorip  plus  im|s(ir l.mls. 

*  THËtiOUi  (IhonuBi),  in|(éiti«ur,  né  vm  au 
^tage  àt  Bnudoo,  prftit  Ikiiluin,  mnrt  ft  tmidrae 
en  Iiavailla  pendant  â\\  ans  dnir;  !c  bureau 
d  uii  architecte.  Malgré  ses  travaux ,  il  devint  un 
boa  natMonlMea  et  pewddt  do»  eunnaifsanres 

étendues  en  chimie  et  gt'ologie.  Son  môiite  piin- 
oi|MLl  est  d'avair  mi  faire  des  aftpUtatiotts  utiles  et 
ta^anJcuaai  4»  fct  tefeMM,  tl  c*«8l  à  rat  beurani 

cs>ais  que  l'on  est  rcdevablL'  âc  san  Traité  Je  la 
eharptiUe  ;  de  celui  sur  ta  rémUmœ  Jm  fer}  iet» 
ftrimifm  mm  fa  wopwiimrfa;  de  100  <Mivnig«  sur  la 

cnntrfrurfmn  des  v<\ûUs  en  fer  et  des  machine»  lo€t>~ 
imUvf*;ûe  soii  eicellent  Traiti  mtr  l'art  de  chou  fer 
d*afrir  Im  UUimniUt  timi  4iit  de  tua  ^mi  ««r 
immaehinn  à  vopmr,  publié  en  1837. 

*  TREILHARO  (  ieaa-Baptiste  )*  directeur  de  la 
vjpnfcliqiM  ftaiiçaiitt,  «te  né  I  Brlve84»Mlar4e« 

en  <742,  rxerrait  U  pffOlÎMion  d'avotat  à  Paris. 
Quel«|uei  causes  dont  U  kA  chargé  el  notamioeot 
tm  fiutum  fw  It  nttiHMi  île  MoiilaMiaioa,  «oro» 
rocnfèn>nt  réputation.  En  1789,  il  fut  élu  dé< 
pillé  aux  é(a|*-^Miéraux  ;  el ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
«n  des  oralMiri  les  plm  brillMla  éè  cette  aww 
bice,  il  y  exerça  ccpi'ndaut  une  grande  influi-nce. 
Le  i  septembre  il-parla  en  faveur  du  v«to  sus(tvusi{, 
avec  me  telle  floqiieiioe,  qu'il  évcttia  l*itlenlieii 
de?  patriotes.  CâiiXH'i  firent  toiis  leurs  efforts  pour 
J'altiier  dans  leur  parti ,  et  y  réussirent.  Il  fut  du 
cooiilë  d«îs  peosioni,  qui  publia  le  Uvr§roug».  Le 
1"  avril  179!,  il  occupa  le  Taiileiii!  de  prc-ident,  et 
le  5  septeuibre ,  flut  uo  des  soixajKe  dépuUk  qui 
pHacnlèrenl  en  roi  Parte  eoiMlilutiomwl.  Ilippôr> 
leur  du  comito  e<-cli^diasli(|ue,  il  flt  adopter  tous  les 
décrets  sur  le  clei^é  et  sur  la  cmuditution  civile , 
provoqua  el  obtint  le  rappra«ion  des  erdrea  reU> 
gieijx  ,  tl  fil  pnsuile  mellre  leurs  bien*  à  Ih  dispo- 
siiioo  de  U  nation.  Après  la  session  il  prÀdda  le 
frONNial  rrimhicl.el  M  en  11M  aeoimëd^téde 

Srirn'-p(-Oi'--e  k  la  Cniivcnlinn.  on  it  \  n]n.  !a  mari  de 
Louis  XVI.  Il  devint  membre  du  comité  de  salut 
public,  etftil  envoyé  en  million  dam  le  déperte- 
Bienl  de  la  Gironde,  d'où  il  fut  i-appili' apn's  le 
0  thermidor.  Après  avoir  remplacé  Barrère  dan;*  les 
fMadiom  de  npportenr  de  ceorilé  de  aalnl  imbUe, 
il  passa  en  1795  au  conseil  des  cinq-cenis,  et  le 
présida  vers  la  fin  de  décembre.  Le  SI  janvier  ITW, 
il  prononfa  le  diaoeiir»  d*anni«tneire  du  supplioe 

d*.'  [.rniis  XVÎ.  pr-ii  de  temps  aprt>S,  il  invoqua  la 
petite  de  mort  contre  ceux  qui  demandaient  le 
idleMfawiiHl  de  la  royauté  en  de  la  «oostiluUon 
de  1793.  Elant  sorti  de  ce  conseil.  Il  fut  cbai^,  le 
20  mai  1797,  de  se  rendie  à  Lille,  pour  y  suivre 
les  eonllfreneee  de  paix  ealaifet  vne  rAngleterre. 
Il  pftss.1  ensuite,  commr'  ministre  ph'nipolenliaire, 
au  congrès  de  Hasladl.  Appelé  eo  i7UH  à  la  place 
de  dirMieiir«  il  en  Ait  exclu  raimée  snitante  avec 
Merlin  et  I.^r  p'veillère- LepeaiiY.  Aptès  le  18  bni- 
maire,  il  fut  nommé  vicivpréhident ,  puis  présidtait 
du  irlbunal  d'appel  à  la  cew  de  Parle,  et  en  sep- 
tembre 1X02.  il  lovint  membre  du  mi^eil  d'état. 
Eu  ItMU,  il  obtint  le  titre  de  grand  odicier  de  la 
li^iott-diioaMHr.DMB  le  coMettd'dlat,  U  tevaill» 
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beenconp  I  la  rédaction  dee  lois  aor  feedre  jodl- 

ciiiie  et  administratif.  Le  30  mars  1H09,  il  Hit 
nommé  miniriro  d'état  ;  maie  il  ne  jouit  pas  long- 
tempe  de  cette  bveur,  et  mourut  le  I**  déeembire 
1810.  On  a  de  lui  :  des  mém'ires  imprimés  dans 
des  aflaires  importantes,  euire  autres,  dans  celles 
de  NffntesqttkMi  et  de  rhôlel  de  Soissene  pour  Tar- 

chcvt.%|ije  de  Paris,  177*),  in-l  ;  de-  di.scrj.iv';  et  des 
ritppvrii  à  l'awemhli'e  constituante,  etc.,  imprimés 
dam  le  Mmireur  et  dam  te  ibamaf  dat  oAati,  Il 

a  rodigt^  plusieurs  articlee  daM  te  Jl^pWlll'W  tUlrf- 
vtr»d  de  juri*frudenice., 
TRSMIMJ^V.  Fey.  JeaaM  te  Clim:  du  Tmmbut. 

TUEMKLLlt  S  (Emanuel),  ni  vers  1510  à  Fer- 
rare  ,  de  parents  juifs ,  se  rendit  habile  dans  la 
langue  hébraïque.  D'après  tee  iaeimialioM  du  car- 
dinal Polas  i  l  de  Marc-Antoine  Fldnitnius,  il  em- 
brassa en  secret  la  religion  catholique,  et  devint 
prefteiewr  d*bébrea  ft  Hddelberg,  d*ob  il  passa  ft 
Metz,  piiisàSedan.  Use  fil  connaître  par  une  Ver.uon 
latine  du  nouveau  Testament  syriaquei  et  par  une 
autre  de  randen  Teatamenl ,  bile  anr  IMiÂnNi.  Il 
avait  associé  à  ce  dernier  travail  François  Junius  ou 
du  Jon,  qui,  après  la  mort  de  Tremellius,  arrivée 
en  1SI0,  le  publia  in<lbl.  avec  des  changemento 
qui  ne  firent  que  le  rendre  plus  mauvais.  Le  style 
de  Tremellius  est  lourd,  plat ,  affecté,  el  sa  ver- 
sion senl  te  judsisme. 

TREMOiLLE  oti  TRIMOUILLE  (Uuis  de  la), 
comte  de  Ttiouars,  prince  de  Talmoot,  etc.,  naquit 
en  1460,  dTune  des  ptm  andeunae  et  doi  plus  Il- 
lustres maisons  de  France ,  fdconde  en  grands 
hommes.  U  Ût  ses  premières  armes  sous  Georges 
de  te  Trimeîne,  sire  de  Oraon,  son  oncte.  Il  se 
signala  fi  lleinenî.  (jue  ,  dès  l'âge  de  27  ans,  it  fui 
nommé  gént'ral  du  Tarroée  du  rot,  contre  François, 
due  de  Bretagne ,  qui  atait  donné  retraite  dans  ses 
états  i  l  oiiir.,  due  lî'Oi  li'dns,  el  à  d'autres  princes 
ligués.  La  Trimoille  remporta  sur  eux  une  victoire 
s^lée  à  Sainl-Aobin-du-Gomuer,  te  îi  juillet 
1  tSK.  II  y  fit  prisonniers  le  duc  d'Orléans,  depuis 
Louis  Xil ,  et  le  prince  d'Orange.  La  prise  de  Oinan 
et  de  Saint-ltete  Ait  la  suite  de  celle  glorieuse  jour- 
née. Egalement  habile  dans  le  cabinet  et  à  la  tète 
des  armées,  il  coolnbua  beaucoup  à  la  réunion  de 
te  lirelagne  à  te  eottrenne,  en  fabiant  condure  te 
mariage  de  la  duchesse  Anne  de  Bretagne  avec  le 
roi  (Charles  VUI.  U  Uii  envoyé  en  ambassade  vers 
Haximilien ,  roi  des  Rnmaîra,  et  vers  le  pape  Alexan- 
dre VI.  II  avait  été  fait  chevalier  de  1  ordre  du  roi 
et  son  premier  chambellan ,  et  te  bataille  de  Foi^ 
aoae,  en  IMS,  lui  mMta  te  charge  de  Iteulenant- 
géiiéral  des  provinces  de  Poilou ,  Angoumoiti,  Sain- 
tonge,  Aunis,  Aryou  et  Marche  de  Bretagne.  Louis 
XII,  i  son  aTénement  i  la  eonrenne,  lui  ayant 
donné  le  commandement  de  son  armée  en  Italie, 
il  conquit  toute  te  Lombardie ,  et  oblinea  tes  Véni- 
Hem  il  lui  remettre  enlrs  les  maim  Louis  Sforw, 
duc  de  Milan ,  et  le  cardinal  son  frère.  Le  roi 
compensa  ses  services  en  lui  donnant  te  gouverne- 
ment de  Bourgogne,  puis  te  charge  d*amlra1  de 
Guyenne  on  1?iOi.  tl  pr  u  après  lelle  d'amiral  de 
Bretagne.  11  te  choisit  poirr  commander  le  corps  de 
hataUle  oii  U  ëteit,  à  h  journée  4'Aignadel,  Tan 
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4t0O.  Trimoille  fel  imlheafcax  «n  emnlnt  de  Nt- 

vare ,  donné  rnntm  îr<;  STTTs-«;es  le  6  juin  Ifîlô  ,  où  il 
fut  battu  et  bles^  (tx/y.  Tkivulce,  Jean-Jacques}. 
11  ae  trooTa  encore  la  mime  êmnfie  k  la  balaille  de 
Marignan,  donnée  contre  les  S  ii^M  s,  nu  il  perdit 
son  fils,  dél«»)dit  la  Picardie  contre  les  forces  impé- 
rltlea  et  angltiMe«  et  a^dUuit  vend»  en  Provence* 
fil  IcviT  le  siJge  de  Marseille  ,  qm^  !i  onnétable 
de  Bourbon .  général  de  l'armée  de  l'eiiipeiviir 
Gherlea<}alnt,  y  avait  mis  Tan  ISIS.  Enfin  ayant 
«uivi  le  roi  François  !"■  dans  son  malheureux  voyage 
d'Italie,  il  finit  ses  joors  à  la  bataille  de  Pavie  ,  le 
t4  «Trier  IMS,  i  6»  «m.  Son  corps  fut  apporté 
dan*  r^gli<e  collégiale  de  Notre-Dame  de  Thouars, 
qu'il  avait  fondée.  On  rbooora  du  beau  nom  de 
Cktotthr  $$mt  rvprvekt. 

TREMOILLE  ou  TRIMOUILLE  (Louis  m  de  la), 
nramier  duc  de  Tttouarii ,  prince  de  Tarente  et  de 
Talmont ,  nupilt  rm  Vm  f  IRO.  Il  était  de  la  même 
fSimille  que  le  précédent.  Son  p^re,  François  de  la 
Trimoille,  qui  sertit  sous  les  drapeaux  de  Fran- 
çois K,  evidt  épousé ,  en  llttl ,  Anne  de  Laval ,  flile 
de  Gui  XV  fie  r.a\al .  et  de  Charlotte  d'Aragon,  prin- 
cease  de  Tarente,  qui  apporta  dans  la  maison  de  la 
Trfmoine  m  prélentioM  sar  la  couronne  de  Ne- 
pli S  'S  descendants  ont  bit  valoir  ce  droit  aux  con- 
grès de  Munster,  de  Nimqsue  et  de  Rnwick,  où  ils 
denandirent  le  titre  d'allene ,  qui  leur  a  été  ac- 
cordé dan=:  Irs  pays  étrangers.  Lotiis  de  la  Tri- 
moille suivit  les  traces  de  ses  ancêtres ,  se  distin- 
gua dans  les  armn  «mm  Henri  II ,  Cbaries  IX  et 
Henri  III,  et  rendit  d'importants  services  à  l'élat. 
Nommé  par  ce  dernier  prince  lieutenant-général 
du  Poilon,  il  enleva  plnrieura  viflea  aux  rebeHet, 
alla  ensuite  mettre  le  sii^ge  devant  Melles ,  et  mou- 
rut le  jour  même  de  la  reddition  de  cette  place, 
le  S5  mars  ifPn.  Bn  récompense  de  ses  services, 
rharli  s  IX  avait  érigé  Thouars  en  ^î  u  h''  !' m  I'^r>", 
et  Henri  iV  l'érigea  en  pairie  en  faveur  de  Claude 
de  la  Trimoille  son  fils,  qui  mourut  en  16M,  & 
38  an^. 

TKEMOiLLt;  (Cbarles-Godefroy- Auguste  de  la), 
né  en  IIMS,  fit  ses  étndes  au  Plesris,  et  ftit  des- 
tiné à  l'état  Ccclésiastiijue.  Ou  croit  qu'il  était  ap- 
pelé à  succéder  au  cardinal  de  Rohan  dans  le  siège 
de  Strasbourg.  Né  avec  de  rares  talents ,  doué  d*ûne 
grande  Tacilité  d'élocution,  il  eût  occupé  sans  doute 
une  place  distinguée  dans  sa  licence ,  mais  la  ré- 
volution vint  Tobllger  i  quitter  le  séminaire.  Bn 
179/5,  il  parvint  à  faire  échapper  «on  frèi-c,  le  prince 
de  Talmont  (  voy,  ce  nom  ) ,  des  prisons  d'Angers. 
Arrêté  lui-même  pendttit  la  terreur,  il  ftit  Iradait 
au  tribunal  révolutionnaire,  et  condamné  à  mort , 
le  lii  juin  1794.  Ce  jeune  prince  était  déjà  sous- 
diacre  ,  et  n^atait  alors  que  vlngt-neiif  ans. 

•  TRÉMOIIXE  (Ch.-Brelagne-Marie-Jowph,  duc 
de  la),  prince  de  Tarente,  né  en  1764  à  Paris,  re> 
çut  une  éducation  des  plus  disttrq^uées.  Colonel  à  9S 
ans,  il  rejoignit  en  17f>û  les  princes  français  à  (.o~ 
blenta,  et  concourut  avec  son  onde,  le  prince  Mao- 
rire  de  Salm ,  à  lever  et  organiser  un  corps  de  hos- 
srii  î<  à  la  liHe  duquel  il  fit  la  campagtie  de  iTM. 
H  abandonna  l'année  suivante  le  commandement 
4t  ee  eorps  ^  son  trère ,  et  pam  ni  Nrviee  de  lâ 
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cour  de  Naples ,  avee  le  titre  de  colonel  d*état-nui* 

jor  aide-de-camp  du  roi.  II  fit  en  cette  qualité  plu- 
sieurs campagnes  dans  la  Lombardie ,  et  se  signala 
partlenUiremait  i  KalRiire  du  Pont  de  Lodi ,  o6  il 
protégea  la  retraite  de  l'armi^  autrichienne  assez 
efficacement  pour  mériter  les  éloges  des  génâwu. 
Après  rinvaslon  du  n>;auniitde  Naples  par  les  Fran- 
çais en  1798 ,  il  donna  sa  démission  et  se  joignit  au 
comte  de  Frotté  pour  opérer  un  débarquement  sur 
les  eOtes  du  Poitou ,  et  prendre  part  comme  volon- 
laire  à  la  dernière  tentative  des  Vendéens  en  ikveiir 
des  Bourbons.  Rentré  en  France  en  1814,  il  fut  bit 
par  le  rai  lleutenwit-général  et  ciéé  membre  de  la 
<  Iianiîiredes  pairs.  Lors  des  événements  de  1830, il 
habitait  son  château  près  de  Rambouillet:  il  s'em- 
pressa de  venir  oflHr  ses  services  ft  ChAries  X,  ce 
princfl  lin*  ayant  dit  que  le  devoir  des  pairs  était  de 
se  rendre  à  leur  poste,  il  regagna  Paria,  où  il  arriva 
qoe  tout  était  déridé.  La  crainte  de  ranarcMe  Tenga- 
pt^aà  se  rallier  aunotiveau  gouvernement,  et  il  con- 
timw  de  siéger  à  la  cbarobre  des  pairs.  Le  doc  de 
la  Trémottle  monmt  en  novembre  IRSS,  1 75  am. 

*  TRÊMOILLE  (Louis,  princ43  de  la),  frère  du 
précédent,  né  en  1767,  termina  très-jeune  de  fort 
bonnes  éludes  au  collège  du  Plessîs ,  et  TisMa  «i- 
suite  l'Ati;:;!!  Ii'i  !>  et  les  prinripali  ^  i  mus  d' Allema- 
gne. De  retour  en  Fiance ,  il  entra  dans  le  righ 
ment  de  cotoneH^énéral;  et,  lors  de  l'émigration, 
il  suivit  le  («rince  de  Condé  qui  le  nomma  son  aide- 
de-camp*  Chaîné  de  missions  importantes  en  di- 
verses coun  de  rSurope  et  en  France ,  il  ftif  ar- 
rêté rt  mi>  rn  pri'^nn;  mais  il  eut  le  honli  Mir  iV- 
chapper  aux  dangers  qu'il  avait  bravés  pour  rem- 
plir son  devoir.  A  la  restanration ,  il  ne  sollldia 
pour  lui-même  ni  grâces  ni  faveurs,  et  ne  se  ser- 
vit de  son  crédit  que  pour  être  utile  à  ses  andcm 
compagnons  d'infbrtune.  Il  cessa  de  Ibire  partie  de 
la  chanihrc  des  pairaen  1830,  et  mourut  aux  eaux 
d'Ais-la-Chapelle  en  1837.  L'abbé  de  FcleU  lui  a 
consacré  une  tondiante  notice  dans  ses  higtmnti 
historiques,  1840.  in  8. 

TREMOILLE  ou  THlMOtlLLE  (Antoine  Philippe 
de  la).  Foi/.  Taivout. 

TRÉMOLIÉRES  (Pierre-François) ,  né  en  f77i 
à  Paris,  fit  une  partie  de  ses  études  à  Besançon. 
Compris  dans  les  réqnisitlotts  en  4792,  il  devint 
aide-de-cam|)  du  général  Fcrrand  ;  mais  il  renonça 
bientôt  au  métier  des  armes ,  et  fit  avec  un  grand 
snooès  son  cours  de  droit  à  Téede  centrale  (eoy. 
PRr)i-DnnN.  MI,  7G-77).  .\v<x'at  plus  solide  que  bril- 
lant, il  fut  nommé  en  18H  juge  au  tribunal  de  Be- 
sançon, ce  qui  ne  Pempécha  pas  de  consarw  comme 
aujtaravaiil  loisirs  l'i  l'étude  et  surtout  à  la  poé- 
sie, pour  laquelle  il  avait  un  goût  prononcé.  Il  cul- 
tivait aussi,  mais  d'une  manière  trè»*secondaiie, 
la  musiijue  et  la  peinture.  Après  avoir  été  couronné 
pai'  plusieurs  sociétés  savantes ,  il  fut  admis  en 
1814  à  raeadémie  de  Besançon ,  dont  il  ne  cesnt 
dès  lors  d'être  un  des  memhres  les  plii'i  laborieux. 
Appelé  en  tSlS  à  la  présidence  du  tribunal,  il  rem- 
plit ses  nouvelles  fonctions  avec  autant  de  sèle  qar 
d'aptitude.  11  noooruli  Besançon,  le  j."  juillet  1817, 
à  73  ans,  regretté  de  tousoeux  qui  rav^i  n  t  connu. 
On  a  de  lui  :  ifémeiras  d^vimue  ntsiyiioi,  poème, 
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IhMtnçoii ,  1803.  in-iSi  diverses  Poésies  dans  les  re- 

«  (H'îl<  de  Vacadcmic  de  1814  à  184K.  Cos  piècos  sic 
<iistingueiil  (mr  un  mélange  de  flne!>i)«i  et  de  bon- 
homie.  d'él<'ganGe  et  de  simplicité;  presque  toales 
oui  été  tirées  à  pari;  nous  citerons  ;  La  France  secou- 
rant Us  $ncetultts  de  ékUins,  épUre  (1827)  ;  L'art 
poâifiiê  HfUmi,  1834,  in-lâ  ;  U  r«fo«r  à  ta  vttk, 
ou  Besançon,  en  1838,  in-8;  Les  gens  m^rii^ ,  1843, 
in-8;  La  mort  d'Annibal^  trag.en  3  ait.,  iiiU,  in-ê. 

TRENCHARO  (Jean),  d'une  imiMm  eiideime 
d'Angleterre  ,  naquit  en  16l»9 ,  et  mourut  an  1723 , 
evecla  réputaitun  d'un  homme  habite  dans  le  droit 
civil  et  dans  la  politique,  mais  qui  entendait  tM»- 
peu  la  religion,  sur  laquelle  il  avait  plus  d'une 
idée  fausse,  et  dont  il  s'était  Tait,  ix>mme  tous  les 
lilMrtiiii,  un  aitltau  de  caprice  et  d'iniaglmitton. 

Ses  principaux  ouvtaîje';  sont  :  Argument  qui  fait 
iKnr  çu'tin«  armée  suUntame  e»t  incompatible  avec 
Ml  goueenument  Hbre,  détruit  oMumnit  ta  aosuH- 

tution  de  la  vionarchie  anglaise;  une  prtiîc  ffist. 
des  Armées  subsistantes  en  Angleterre  ;  uiiti  suite  de 

£sttnt  MM»  le  nom  de  Catom,  eoqJoinlciMnl  Cfec 
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anglais. 

*  TRENCK  (FrédAfic,  baron  de),  né  en  ilU  ft 

KœnIsbt'T  p ,  montra  dans  sa  première  jeunesse  un 
aàraclëre  pétulant  et  audacieux.  Admis  en  174i 
eomroe  cedet  dans  les  gardes  de  Fiéldrie  U ,  it  rat 
^e  concilier  la  bienveillance  de  ce  monarque ,  qui 
1  éleva  bientôt  au  grade  d'oIQciei*,  Tadmit  dans  sa 
eenOinoe  et  lui  donna  le  titre  de  lea  aido4e-eanip. 
Comblé  fîiviMirs  de  son  souverain,  il  prenait 
part  à  touii  plaisirs.  Jeune,  bien  fait,  d'une 
taille  impeconle,  avec  un  eiprft  cnllivé  et  dee  ma- 
nières nobles,  il  s'attirait  tons  les  regards  de  la  cour. 
La  guerre  se  déclara  bientôt  entre  l'Autriche  et  la 
PriMie  :  le  jeune  Tranck  m  couvrit  de  gloire  «ont 
les  yeux  môrno  de  Frédéric ,  qui  le  décora  de  la 
croix  du  mérite.  Mais  la  laveur  dont  il  jouisaait  au- 
près du  monarque  lui  avaH  fldt  beaooMipd'enrieut, 

qui  raccn<iTon't  (l'entretenir  un  -  f  riespondance 
avec  sou  cousin ,  uui  servait  daua  l'armée  autri- 
ebiarae  en  qualité  le  chefdei  pandoun.  Il  fbl  ai^ 
rété  et  conduit  à  la  citadelle  de  Glatz.  Après  cinq 
mois  de  captivité,  il  essaja  de  s'évader;  mais  le 
complot  Ait  découvert ,  et  on  le  diargea  de  chatnea. 
Le  baron,  qui  avait  une  force  extraordinaire,  par- 
vint à  les  briser,  et,  trompant  la  surveillance  des 
gardes,  H  dt^t  arrivé  près  do  Ibsaé,  loraqu*ane 
s(  ntinclle  le  découvrit  et  donna  l'alarme.  Benfemié 
de  nouveau ,  il  languit  encore  plusieurs  mois  dans 
sa  prison  ;  mais  enfin  un  de  ses  amis  parvint,  en 
exposant  sa  vie,  j  If  f-.vvv.  évader.  Il  se  réfugia  à 
Vienne ,  où  il  fut  admi^  et  fêté  chez  li»  plus  grands 
seigneurs,  qui  lui  obtinrent  de  rimpénlrie»  mw 
compagnie  de  cavalerie.  .Avant  d'entrer  en  activité, 
U  lit  un  voyage  i  Pétersbourg,  où  il  Ait  fort  bien 
aceoenii.  A  son  retour  k  Vienne,  ayant  appris  la 
mort  le  sa  mère  ,  il  eut  l'imprudence  d'aller  i  Dant- 
%kk  pour  régler  avec  ses  frères  et  ses  sœurs  le  par- 
tage de  sa  weeeMion.  Frédéric  informé  de  son  arri« 
vée  donna  l'ordre  ac'-itnt  de  l'arrêter.  Trenck  ap- 
prenant le  danger  qui  ie  menaçait ,  s'occupait  des 
moyemdo  s*y  sovilrain,  lonqti*!!  Aiiminé  dans 


les  prisons  de  Danlaig,  d'ob  11  IM  IramiMà  Uag- 

debourp,  et  enfermé  dans  un  cachot.  Ses  amis  de 
'  Vienne  intercédèrent  pour  lui;  mais  malgré  les 
vives  sollicitationB  de  Harte-Tliérèse,  FuMéric  le 
retint  prisonnier  plusieurs  années.  «  C'est ,  disait-il , 
»  un  homme  dai^ereux;  tant  que  je  vivrai ,  il  ne 
»  verm  pas  le  Jour.  »  Cependant  II  parut  ooMler 
toul-à-conp  son  inimitié,  ou  peiit-ëlre  il  acquit  des 
preuves  de  son  innocence  ;  car,  le  H  décembrâ  1774» 
Il  ordonna  que  le  baron  de'Trenck  Mt  mis  sar*l^ 
champ  en  liberté.  Il  ne  parut  pas  à  la  cour,  et  pa$m 
presque  tout  son  temps  au  sein  de  sa  famille.  En 
1790  il  vint  I  Parte,  ftit  reefaerclié  par  les  Jacobins» 
comme  une  victime  du  despotisme,  fn  lertain  mp- 
prochemenl  de  circonstances  le  lia  parliculièremeut 
avec  Lalnde  <ooy.  ce  nom).  Lors  de  rentrée  des 
Prussiens  en  France,  il  proposa  un  plan  ratu- 
pagne,  et  oflrit  même  de  se  mettre  à  la  tclc  d  un 
riment  composé  d«i  Pniwiens  mécontents.  Cette 
proposition  eut  un  résultat  contraire  à  ses  désirs. 
On  le  soupçonm  de  n'être  venu  à  Paris  que  comme 
espion  du  nti  do  Fmsse  :  ce  soupçon ,  dénué  és 
preuves,  fut  sufHsant  pour  le  faire  enfermer  à  Saint- 
Laiare.  C'est  en  vain  qu'il  réclama  l'appui  de  ceux 
qiri,  parmi  les  jacobins,  lui  avalent  lût  le  plus  de 
protestation-^;  impliqtré  avpt-  d'autres  captif^ ,  dans 
le  complot  supposé  des  prisons,  il  hit  condamné  à 
mortel  eiéeolé  le  7  Ibermidor,  an  1(2.%  juillet  1 TM), 
h  6fi  ans.  Les  Mémoires  '^c  sa  vie,  ptiblff^  en  alle- 
mand, en  1788,  et  traduits  dans  presque  toutes  les 
langues,  ont  fourni  le  sujet  d'un  roman  italien  qnl 
poti  '  k  même  titre,  et  qui  est  plein  d^invfiisem^ 
biaiK'&i.  t^oy.  Tooaniua*  * 

*  TRENCK  (  Maurice -Flavlns,  bamm  de),  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né  à  Oresde.fit 
comme  ofUcier  du  génie ,  et  avec  la  permission  de 
la  cour,  un  vof  âge  en  Espagne  pour  diriger  les  Ira* 
vaux  dfls  fortifications  de  Carthagènc.  Il  quitta  en- 
suite le  service  de  l'Autriche,  et  après  avoir  vojagé 
quelque  temps  se  fixa  à  Ifenvried  wr  le  Rbin ,  ob  il 
fonda  sous  le  titre  d' Dial^rfues  des  mortis  un  journal 
politique,  qui  ubtuit  un  succès  tel  qu'il  s'en  fit  plu- 
alenrs  oonirehçons  et  qii^il  Art  trad.  «n  laffai.Ttèndc 
mourut  à  Francfort  le  21  septen)bre  1810. 

*  TRENEUIL  (ioseph),  poète  élégiaquc,  né  à 
Cahors  en  1769,  après  avoir  terminé  ses  bnmanités 
avec  buccès,  vint  faire  son  droit  h  Toulouse;  mais 
trois  couronnes  qu'il  obtint  aux  jeux  Uoraux  déter- 
minèrent sa  vocation  pour  la  poMe.  8'élanl  chargé 
de  l'édueution  d'un  Ûh  <)c  M  de  Castellanc ,  il  par- 
tagea le  sort  de  cette  Ikmtlle.  Il  entra  en  1 79  \  dans 
ttnoavpodefrtncais,au  service  derEspagne;  après 
la  paix  des  Pyrénées  en  ,  >  t  revint  rtrms  sa  pa- 
trie vei*»  En  1806  uu  décret  mipérial  ajant 
ordonné  réreetion  «le  Areti»  milêh  expiatoires^  en 
réparation  du  sacrilège  commis  cnvori  les  cendres 
des  rois  de  France,  il  publia  les  Tttmbeaux  de  Saint- 
Omys,  potee  qui  obtint  plusiears  éditions,  et  loi 
\alul  une  couronne  décennale  Murât ,  dont  il  avait 
été  le  condisciple  ,  lui  tit  donner  une  place  do  con- 
servateur à  la  Vibliolbèque  de  rArsenal ,  à  la  res- 
tauration.  11  est  mort  dans  de  pieux  sentiments,  le 
7  mars  1818,  à  55  ans.  On  ade  lui  :  les  Tombeaux 
ds  fMa^  n^fols  4$  SonH-Anq^,  poème  Aégli4iie» 
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Paris,  1806  .  6«  AJit.,  <81i,  în-R;  Ln  princetse 
Amélie ,  ou  rnh-ci($m$  é*  te  piété  fralerwUe,  éU^ie^ 
4808.  in-8  ;  VOrphfUnt  du  Temple,  élégie,  181  «,  • 
dans  la<|uclle  il  rappelle,  de  la  manière  lapins 
touchante,  le»  mallieiirs  dtt  Madame*  Le  Martyre 
ét  bm($  XVI  et  la  CaptivHi  d*  Ptê  VI,  1818. 
Tuiile?  ces  picri's  oui  éli'  recueillies  à  Paris,  1817, 
18ié.  ùi-8,  pr<kx<diîes  d'un  excellent  Dincavn  tur 
la  jmMi  Hégiaque.  L*Bttteiir  en  Irwire  le»  pre- 
mioiK  modèles  dans  les  livi-cs  saiiib,  vi  essaie  Je 
n'Iablir  le  ctnlit|iie  sur  la  mert  de  Joidas,  avec  les 
propres  piiml«^  de  rBcritiire.  Il  parle  ensvHe  du 
Cauiiquf  d'fùt'L-hiel  ;  Job,  les  Psaumes  et  li  s  RdIs, 
lui  oflrutl  de«  peméei  élilgî«(|iieit.  Il  patee  de  là  à 
rdl^ft  rbri  les  Grert  et  cIh*s  les  RnmaiiM ,  eiunlne 
loin* à  tour  ses  piogn^s  et  sa  (UVndei  ce  chei  les  peu- 
ple* modernes  jusqu'à  nos  joijrs.  Ses  vers  sont  bar- 
mmiieni ,  d*tm  «tyle  ëli'gant.  et  inspirent  dessen- 
timenlttn  la  foin  pieux  el  leiidies. 
.  *  TRENTO  (François),  në  en  1710  à  Udine, 
d*iine  fiiroille  ilIniMre,  n*çuliifieAltiaillon  soigm^e, 
i  l  ti'iinina  ses  éludes  au  séminaire  de  Padoiu'.  Uc 
rapides  progrès  dans  les  lettre»  sacives  et  pitifiinea 
.ftinml  le  fruit  et  la  réenmperae  de  son  application. 
Ayjtnt  cmhra;  st»  l'élal  ea  lcsiaslique ,  il  fut  pourvu 
d'un  canonical  de  la  nuMropolittiine  dTdineet  par- 
lapea  non  temps  entre  ses  devoirs  et  r<tude.Sa  vie 
enlicre  fui  onti  loyée  à  faiiu  du  bien.  Il  semblait 
avoir  pris  pour  règle  de  sa  conduite  «aiut  François 
de  Saies ,  et  se  diriiter  dans  tontes  ses  actions 
près  Cl'  jUiTiil  modèle  du  rninislèie  évangi'lique.  U 
mourut  dans  sa  patrie,  le  15  février  178U.  Parmi 
se»  onvr«ges  :  ComfmuHo  dfttm  viia  ii  GinihCrûto, 
ITi'i  (1  ITSIi  ;  DiACùrAo  in  eut  *i  aiUitano  le  rrgole  a 
parrochi  fer  bua  ùtrmt»  il  popolo  delta  parola  di 
J>M».  dans  le  Hwtoita  rfe/fe  cm»  poslonrfl,  de  J.  JA*. 
Gradenigo  (  coy.  le  nom ,  iv ,  1  KO  )  ;  Disoino  (alto 
m  octaiwtiu  chê  vetU  Caitito  nligioto ,  net  moaatl»' 
fio  di  S.  Cluara ,  wta  sno  n^Mte.  Ge  discours  est 
joiul  à  VEIofff  de  re  inoiiasièiv  par  Fr.  Florin, 
pn'vôt  dt>  U'gliKe  roélropolitainu  d'tJdine,  J7I47. 11  a 
laiMé  inAlils,  des  Diufrtaiiomf  mmlAn/fttnv,  des 
tethfx  iusirucliors ,  etc. 

*  Tlili.\TO  (iérîmej,  jésuite,  célèbre  pnnlica- 
teur.  ml  a  Padoiie  en  t7IS,  dNine  bmille  noble , 
apn'**  Hvofr  eim-igné  dans  difTi  renls  collrges  sui- 
vant ru'«gH  de  l'instilui .  se  livra  entii  i  euK'ut  à  la 
prddkmtiou ,  et  pendant  58  am  rempli! ,  avec  un 
rare  sucres,  les  print-ipak-s  chaiies  d'Iialie.  Au 
pouvoir  de  la  pamle  il  juigimit  celui  du  rexcniple , 
plus  perMMKir  et  plus  efficace  encore.  U  venait  de 
prêcher  le  (  arêiiie  dAiis  l'église Saint-Li^on  à  Venise, 
lurM|u'il  moin'ul  le  19  avril  1784.  On  a  de  lui  : 
Pndich* qmmm^i ,  Venise,  17HS,  iii-i;  Panegi^ 
riei  e  iii)>cuTsi  vioraU  ,  17H(i,  iii-4.  Ses  Senuom  se 
disliiigunni  suilout  par  la  netteté  de  Texpusition, 
renrhainement  des  pmives  et  la  fbite  d4>i^Mknne> 
iru'iii.  Il-,  uni  iviiiipKniéa  en  IIII6,  et  le*  l'IaiM- 
gtrth.  en  lâië,  in«4. 

TRENTO  (Jules),  Hlt^feor,  né  en  17SS  i 
Parenzu  dans  l'islrie,  fut  élevé  an  séminaire  de 
l*adoue ,  et  de  retour  dans  sa  ville  naiaU* ,  y  fut 
pourvH  d'ww  cbftîra  de  rhMtiriqiie  qu'il  remplit 
ftvee  Mutés*  Son  TVmW  é»  to  «dmMm  ,  «i  les 


cours  qu'il  pmnonça  dans  diffi^rentes  or.  ;i<-ions  so- 
lennelles élablir^ent  solidenHHit  sa  réputaii«iu  panoi 
ses  compatriote*  ;  mais  ses  tradnetlons  de  ta  Saraslis 
de  Masenius  et  surtout  Jt  s  Hisinirfs  Sallnsle, 

3ue  les  critiques  italiens  mettent  à  cdté  de  ixslle 
'Alfieri ,  lui  firent  eneore  plus  dlionnenr.  Il  mou- 
rut en  1813.  On  lui  fit  de  mNgniOqnes  obsi  qnes ,  et 
son  EUtgt  fut  prononcé  dans  uoe  céremonie  pu- 
blique. 

TRFSS\N.  Voy.  Yrrcï^e. 

**  TRESSEOL  (  Ronbaud  de},  frère  cadet  de  tMf 
leur  des  Symmyines  (  vo^.  vil,  33K),  né  en  1710, 
quitta  Icbarn'au  pour  la  littérature,  et  vinl  à  Paris, 
où  dès  1713  il  se  fll  avantageusement  connaître  par 
un  Blogê  du  manfrhal  de  Muy  (eoy.  ce  nnm,  vi, 
l.W).  Il  (  I  [i(  .)ui  ut  à  la  rédaction  du  Hîfrcvre  et  des 
PrtitfÊ^^hfs,  dirigées  alors  par  l'abbé  Aubertet 
Qnerlon.  (|<ielques-nns  de  ses  articles  ont  été  m> 
cueilli»  dans  VEuprît  df s  journaux.  D  ni-,  !e  lii  'ui*': 
temps  il  publu  diflërents  opuKules ,  dont  une  ifitrt 
au  gouverneur  de  Ti^le  niilitidre.  Sur  ndneaUm 
des  jeunes  officiers,  (i'7T,  in-12},  fut  remarqu-v' rt 
méritait  de  l'être.  On  lui  doit  l'ikiition  des  okuvres 
de  Demiahis  (  voif,  ce  nom  ) ,  précédées  d'un  Eloge 
histoririue ,  dans  UhjupI  il  exaile  un  peu  trop  le 
mérite  de  ce  poète  aimable.  Il  a  fait,  à  l'exeropls 
deson  fWire,  quelques  Si/>iorit/mes,<nti^anlrpsCfln> 
deur  et  franchise,  choix  qui  ne  peut  que  donner  une 
bonne  opinion  de  son  caractère.  Tresseol  mouiut 
à  Parte  en  1788. 

TREDVÉ  (Simon-Michel),  docteur  en  théologie, 
né  en  Itfôt  à  Nojon  en  Buur]gogne,  entra,  en  ItitiH, 
dans  la  congrégation  de  la  doctrine  dirélienne  qn*il 
quitta  en  tH73.  Bossnet  l'attira  à  Meaux  ,  el  luidonna 
la  théologale  et  un  canonicat  de  son  église.  Le  car- 
dinal de  Bissy  ayant,  dit-on,  eu  des  preuves  que 
Treuvé  était  flagellant,  même  à  l'égard  des  reli- 
gieuses ses  pénitentes,  et,  de  plus,  trex-opposé  eut 
dérisions  de  l'Eglise,  ctiercliant  en  tontes  les  ma- 
nières à  propager  le  parti  de  Jnnsénius ,  l'oliligea  de 
sortir  de  son  diocèse,  après  qu'il  j  eut  demeuré  i2 
ans.  Tranvé  se  retira  i  Paris ,  ob  II  mounit  en  1730. 
On  a  de  lui  :  niscours  de  piélè,  IG96  cl  tf)97,  'i  vol. 
i  n- 1 2  ;  Instruelùm  *ur  les  disposili.,tu  qu'on  doit  ap- 
porter muo  saertments  de  piniintee  H  d  meharistif, 
!(>"<»,  in-l2;  ouvla^;e  qu'il  com|>osa  à  2i  ans.  II  y 
a  de  la  foive  et  de  l'ooi'lion.  Malgré  ce  qu'en  oui  dit 
quelques  directeurs  un  pen  trop  aisés ,  11  est  certain 
que  ce  livre  a  produit  de  bons  ifîets.  et  qu'il  est 
prc^ro  à  corriger  des  abus  devenus  lrè»-cumninns 
dans  radminisiration  des  sarmnents,  li  niabitenir 
O'i  à  rét<iblir  la  vraie  notion  de  la  piWiiteiK'e  cbré- 
tienne  (vuy,  Coxci»*,  HASKar  (  L^Niis);  mais  il  est  vrai 
ansKi  qu'il  y  a  desinexarlilndes,  dont  quelqiiesHines 
pounaienl  faire  soupçonner  de  la  mauvai>e  foi,  et 
des  asiiHi^rtionsqui,  prises  à  la  letlni,  poi-leraicut  k 
dinx^uragement  dans  «les  Ames  AiiMes  el  limides.  U 
Pirecleur  spirituel  powr  eux  qui  n'eu  util  f.'i  , 
in-lii  la  lùdeduUamel.cttré  de  St. -J^éry  .  in- ii. 
11  en  fiiit  «n  saint  du  fiarli.  Amvot ,  collègue  de  du 
Hamel  dans  cette  même  paroisse,  eu  donne  uof 
idée  bien  différente ,  dans  une  lettre  au  P.  Anna, 
nNifoweur  de  tonis  XIV. 

*-  TRÉVfiRN  tJem-fnnfma-llarit  Umde), 
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■é  en  1754  i  Morlaix  dam  U  BtM»-Breltgne ,  entra 
en  1T75  aa  K^miriaîrc  de  SainUMagloire  h  Parix , 
où ,  aprfei  avoir  fait  m  Ihénlogie ,  it  fiil  penHant  Iruis 
ans  inaitr»  d«  coof^rencca.  Au  «orlir  dn  léiniiiaini, 
il  niivii  les  eettn  de  te  Sorbonm,  et  ftil  raçu, en 
J7Ki,  docU'iir  en  théologie.  La  même anm'e ordonné 
prêtre,  il  ne  tarda  paad  être  iiommë  \  k-alre-gt^nëral 
de  l'alÀë  de  la  Lnwme,  évèqno  de  Langrii^.  U  prit 
dns-lora  une  part  activa  aux  Iravaui  dti  cet  iiifiili- 
fable  aiiokigiirte  de  la  raiigion.  Ayant  refusé  de 
prêter  wrraent  à  la  eonKlItutioii  rit  île  dn  rlt>rgt>,  il 
fui  obligé  de  »'ex[)alrii-r  et  se  n>fnfiia  en  Angletera*. 
Se«  lateuu  le  firent  bientdC  diatinguer.  et  il  fut  ad- 
«de  dant  te  ro^Heiire  «oeiilië  de  Londrei.  Ge  Ibt 
aloi-s  «{ii'il  l'onçdl  le  plan  d*un  ouvrage  qu'il  a  pu- 
blié depui»  WMi»  le  litre  de  dùtcunum  anuoaU,  destiné 
à  dtffiper  les  prë.ugés  de»  pruleslanttf  contre  te 
religion  (-athottqiiv.  Il  en  ainas>^  |ire:M|ue  tous 
le»  aialériaiuL,  liHiii|u'il  |Mih«  en  Autrirbe  piMir  j 
enivre  rédnrtlioii  dn  prim»  Paul  &thei-bazy.  OIte 
nouvelle  iliarge  ne  reiupéch»  pas*  de  t-untinuer  son 
tra%ail  »  et  bientôt  il  put  le  iaire  imprimer.  Ceal  ii>- 
conteirtabtoinettt  an  de  née  meHlenri  ouf  ragea  de 
controvenic.  Le  stjle  en  est  pur  et  simple,  et  les 
dilVrenlea  dodrinM  y  «oui  diaculdes  a«ec  autant  de 
praimdeurque  de  aagaiitd.  Il  a  puhMmmenl  eeo- 
Iribué  au  niouvcnicnl  religieuv  qui  s'oftère  aujour- 
d'hui en  Angleterre*  Rtnitrë  eu  Franue  eu  1ttl4, 
TaMié  de  Trévern  n  retira  de  nonirniu  en  Anfrldie 
peiiLi.iiit  It  s  lent-jouns,  et  ne  revint  dans  si  patrie 
qu'en  ISlit.  En  ua«aanlà  StnudMuru,  il  y  dunna, 
af«rnngrand«aceèi,deaeonttfWKesinir  le«  pivuves 
de  la  religion.  Elles  furent  imprimées  plus  lHrd>ous 
Je  litre  de  Dimmr*  mur  l'incrédulUi  el  sur  la  csrti- 
fudli  db  la  rMIafHMi  iàrMimm»  Nommé  évèque 
d'Aire  en  l8iK ,  il  fut  transféré  sur  le  siège  de  Sirav 
iKWfg  en  1tiS7.  L'année  auivaute,  t^rlea  X,  qui 
avait  ponr  lui  une  vénération  fonte  parliruHèni,  te 
dtkx>ra  Iii  tllie  de  conseiller  dVtal.  L'instlruclion 
déricalti  fut  un  de»  Mincipaux  oi^eU  de  sa  aollici» 
•  lvdepnal«nde*L*alibédeTrfvem«rnMN^tM4oiiri 
le  défenseur  des  saine»  doeirine»;  *d  joignait  à  de 
Testes  connainmnce» ,  una  foi  vive  9i  un  sêlu  ardent 
qtii  en  ont  Anl  un  de  noi  évoques  lea  plut  distingués. 
Sur  la  fin  de  m  vie,  il  obtint  pour  cuadjuteiu'  d'a- 
Itord  Tabbé  AlBre  (voy.  ce  nom  au  supplém.)  qui  fut 
IranaliM  wr  te  xlége  de  Paris ,  et  ensuite  Mgr. 
Koess  qui  lui  succéila.  il  mourut  à  Marlenhcim,  où 
il  résidait,  b:  27  août  1843,  à  U8  ans. 

*  TRfiVILLE  (Louis<«éné-lladeleinc  LEVASsoa  de 
Latuuche),  vice  •amiral,  né  à  Rochefort  en  1745, 
d'une  famille  distinguée,  fut  lait  garde  de  la  ma- 
rine dès  l'âge  de  treize  ans.  Embarqué  sur  ki  vais- 
seau le  Dragon ,  qui  faisait  partie  de  la  Flotte  aux 
•rdres  du  niai-éehal  de  Conflans,  il  prit  part  au 
combat  de  Belle- Isle ,  et  il  venait  d'être  nommé  en- 
seigne de  vaisiieau,  en  1768,  lorsqu'il  se  trouva 
compris  dans  une  réforme  et  admis  à  la  retraite.  Il 
entra  alors  dans  les  mouDquelain» ,  et  devint  aide- 
de-camp  du  général  Deiuiery,  nommé  gouverneur 
de  la  Martinique,  qui  lui  lit  obtenir  un  brevetée 
capitaine  de  i-avalerie.  Mai-^  Mtn  inclination  le  portait 
tonj«Mirs  vers  la  marine,  et,  en  177i,  il  y  fut  ré- 
iul^ré  comoM  capitaine  de  brAlot.  U  oMnl  te  cwa- 
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mandement  du  Itotit^noi ,  avec  le  grade  de  lieole- 
mnt  de  vabwean,  tonqne  la  gnerre  ee  rallnma  en 
1778,  et  il  fut  chargé  <1i'  (  i  i-n  dans  li'  golfe  de 
G«M-ogne.  Au  mois  du  juin  17H0,  il  soutint  sur  la 
fh^te  VHftnmm  un  combat  de  éctnt  hMim  et 
demie  l'on  Ire  la  frégate  ati^;l:ûse  l'/si»  en  présence 
de  deux  autres  fiVgati's  de  la  même  nation.     mi  le 
rérompensa,  en  le  nommant  chevalier  de  Saint- 
Lonis  et  capitaine  de  vaiss<'an.  A  son  relonrà  Brest, 
il  futdiaiigê  d'une  miitsion  pour  b>s  Ëtab-Unis,  et 
pUinlennt  ufflclm  (Hinçata .  an  nombre  di!eqitt>te était 
Lifiyetle.  s'emliaripièn  iil  sm  I7^'rm  onr.  Tréviile 
rrçui  la  direrlion  des  travaux  à  faire  pour  étever 
deit  balterien  I  flhode-Uand,  et  an  mote  de  Inlllet 
17X1,  rZ/crm-Vm  -,  de  i-oiuvrl  avec  V Astrh .  que 
romnumdail  l'infortuné  La  Pérouse ,  soutint  sur  les 
«Met  d'Aradie,  conlre  qnaln*  frégate*  et  deux  iw- 
vette* anglaises,  un  combat  de  ph^ieurs  benrvs.  Celte 
affilire  «  ItTmina  par  la  prise  de  la  fn'gate  com- 
mandante ennemte  et  de  f  mie  dea  eorveties.  Rn 
t7K2,  TnWille  reçut  le  commandement  des  fré- 
gates VMi^  et  la  Qtoitêt  et  fut  diargé  de  porter  ans 
Blali-OnI»  frais  millions  en  or.  Btes  miconfrfreiit , 
à  ^e^ln^•de  laCbi*Mpeak,  le  vais  * m  mglaisde 
soixante-quatorze .  YHfcUir,  qui  fkii  fbrc  é  de  s'élo^ 
gner.  tout  dés4>mpan<,  et  l'on  apprit  quMI  a^aH 
coulé  bas  quelques  jours  après.  Trvville.  après 
avoir  aa-nmpli  «a  roîsaiun,  était  ocrupé  à  réparer 
ses  avaries,  quand  te  cnmmodora  Klpblnston  vint, 
avec  toute  s«m  escadre,  le  snrpren  hc  ,ui  mouil- 
iHge.  Quoique  VAii^e  fût  apui  en  état  d'appareiller, 
TnWilIc  nu  iMlaiiça  point  k  accepter  te  comtat; 
maist  la  maladresse  du  pilote  le  fît  é.  honer  fiur 
un  banc,  et  dans  relie  position*  il  répondit  dn 
mieux  qu'il  put  an  feu  de  FeMadre  angwee.  fM 
priitonnier,  il  fut  conduit  en  Angleterre ,  où  il  resta 
jusqu'à  la  paix  (  1785  ).  Nommé  è  cette  époque  di- 
redenr  du  port  de  Rochefort ,  Il  flit  anial  chargé  de 
dresser  une  carte  de  l'ile  d'Oléron,  qu'un  trouve 
dam  le  premier  volume  de  l'irpérofraifiAis  françaùe. 
Appelé  ensuite  à  Paris  par  te  mInMra  de  te  marine , 
il  concourut  à  la  rédaction  de  l'ordonnance  de  tTHIî, 
et  l'année  suivante  le  duc  d'Orléans  te  nomma 
chancelier  de  sa  nuibion.  Bu,  dewt  ans  aprcs, 
par  la  noblesse  de  Montantis,  député  aux  états- 
généraux  ,  il  fut  nn  des  première  à  se  réunir  aoi 
communes ,  et  fit  ensuite  partte  de  Fawemblée 
consiiiuanle.  Lorsque  la  guerre  fut  déclan^  en 
17i)2,  nommé  i-ontre-anural,  il  parut  devant  Na- 
pics,  à  te  téte  d'une  division,  et  menaça  cette 
ville  d'un  bombai  dément,  s'il  n'obtenait  lépara- 
tion  d'une  insulte  laite  à  te  nation  française ,  daii 
te  personne  de  Sémonville,  son  ambasradenr  à 
Coasiantinople.  Après  avoir  obtenu  salisfiM-tion , 
il  se  réunit  à  l'escadre  commandée  par  Tni^pieit 
et  prit  part  aux  opérations  dirigées  contre  Ooiélte, 
Nice  et  Cagliari.  En  179S,  desliliié  comme  noble, 
il  fut  enfermé  à  la  Force,  d'où  le  9  thermidor 
le  lit  sortir.  Uétabli,  en  1799.  sur  les  cadres  da 
te  marine,  il  alla  prendre  le  commandement  d'une 
division  à  Ri«st,  et  il  commandait  les  bâtiments  de 
la  flolille  réunis  k  Boulogne,  lorsque  Nelson  vint 
les  atlai|uer  au  mois  d'aoiit  1801 ,  mais  sans  succès. 
Il  ajppareilteà  Bocheforl ,  «n  déoembre,avec  six  vai»' 
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InuT ,  six  friigatcs ,  et  deax  corvettes ,  portant  trots 
mille  hommes  destinés  à  agir  contre  Sainl-Domin- 
KU«*  Sou  escadre  eotra  de  vive  foite  dans  la  rade  du 
IH>rt-ail-Pritice;  il  soumit  les  forts,  débarqua  ses 

troupes,  et  parviiU,  par  ses  belles  loanœurivs,  à 
préserver  celte  ville  de  l'iocendie.  Le  grade  de  vice- 
amiral  ftjt  sa  récompense ,  et  il  reçut  ordre ,  en  1 804, 
d'aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  na- 
vale à  Toulon.  A  peine  y  fut-il  arrivé ,  que  les  sjrop- 
tdmes  d*une  maladie  qui  avait  déjà  ptticipilé  son 
retour  de  Saint-Domingue,  se  déclarèrent  avec  plus 
de  forcCé  Pressé  par  ses  officiers  de  se  faire  transpor- 
ter &  terre,  il  s'y  refusa,  disant  :  «  Un  amiral  est 
»  trop  heureux,  lorsqu'il  peut  mourir  sous  le  pa- 
•  Villon  de  son  vaisseau.  »  Il  succomba ,  en  effet . 
nom  le  pavillon  du  Bucenlaure,  après  dix  jours  de 
maladie,  le  19  août  1804. 

*  TRIAL  (  Jean-Claude  ),  compositeur ,  né  dans 
le  oomtat  Venaissin  en  1734,  venu  à  Paris,  et  s'y 
étant  fait  connaître ,  obtint  la  direction  de  l'Opéra. 
Sa  conduite  sage  et  la  bouté  de  son  cœur  lui  méri- 
tèrent l'estime  publique.  11  mourut  en  1771.  Le 
ftrincc  de  Conti,  en  apprenant  sa  mort,  dit  :  «  le 
»  vi<>ns  de  perdre  un  ami  !  »  On  lui  doit  la  musique 
àe  Sylvie,  Thcoriis,  la  Chercheuse  (T esprit,  Esope  à 
Cythère  ,  Flore,  plusieurs  Cantates,  etc. 

•TRIAL  (  Antoine  ),  c-omt'dien.  fils  du  préccderil, 
n'herUa  point  de  ses  sentiments.  U  jouait  les  paysans, 
las  niais,  les  ?alets  poltrons,  etc.,  ot  t*âalt  fiait 
une  rt'piifntion  dans  cet  emploi  aurjuol  «^on  nom  e^jt 
resté.  Trial  lut,  pendant  la  Untjui  ,  uitmbre  d'un 
eonilé  révolutionnaire.  Après  le  9  thermidor,  quand 
il  reparut  sur  le  theAtre,  le  public  l'obligea  de  faire 
à  (;enoux  des  oxcumîs  de  sa  couduile.  U  eu  fut  si 
vivement  afl'eclé,  qu'il  tomba  malade,  et  OMNirut 
trois  jour»  après,  en  janvier  170").  Il  a  composé  la 
musique  de  quelques  Opéras  comiques. 

TRIBBECHOMUS  (Adam),  natif  de  Lubeck.etmort 
en  1687,  devint  conseiller  e  c  lésidstique  du  duc  de 
Saxe-Gotba,  et  surinteiidaiii  général  des  églises  de 
ce  duclié.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
connus  en  Allemagne.  Les  piini  Ipntix  sont  :  D.-  /  - 
tûribus  scholasticis ,  deque  <x>rrupUi  pt:r  ms  divinaï  uiu 
kmmarumque  rerum  ae^Milie;  Aruil  de  l'eniiiou- 
siasme  de  secte  et  d'une  haine  aveugle.  (>f>  !'a  n'im- 
primé en  1719.  Historia  naluralisini ,  letia,  iîOO, 
in-4;  mie  critique  des  Annales  de  Buronius;  De  v&- 
titate  creationis  mundi  ;  Oc  angêUi  ;  De  J6m,  JBg^ 
Itorum  Osiride,  etc. 

TRIBONIEN ,  jurisoeoMlle  grec  ,  était  de  Side  en 
!*amphyl.e.  Justinien  conçut  tant  d'estime  pi^ur  lui . 
qu'il  réleva  aux  premières  dignités ,  et  le  chargea 
de  diriger  et  de  mettra  en  ordre  le  droit  romain. 
Cet  ouvrage  est  eslimé  en  général  ;  mais  les  juris- 
consultes y  trouvent  de  grands  défauts.  On  le  suit 
eneore  aujourd'hui  dans  ce  qu'on  appelle  en  France 
le  pays  de  druit  rii  Tribouien  tennl  l'ét  lal  de  sa 
réputation  par  .son  avarice,  par  ses  bassesses  el  par 
«es  lâches  flatteries.  ChrMien  au  dehors,  il  était 
païen  dans  le  fond  du  cœur,  et  il  reste  quelques 
traces  de  ces  sentiments  dans  le  Digeste,  qu'il  eulie- 
prit  par  ordre  de  Justinien  vers  l'an  551 . 

TRIBUM'S  .  médecin  renommé  dans  le  vr  sicrle  , 
du  temps  de  Cbosi'Ovs  1'^',  roi  de  l'ei-sc,  était  do  la 
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Palestine.  Il  eut  tant  de  part  &  Pamitié  de  ce  pHntti 

qu'ayanl  été  fait  prisonnier  par  les  troupes  de  Jus- 
tinien ,  Chosroès  ne  voulut  accorder  aucune  trêve, 
à  moins  que  Tribunus  ne  lui  fût  rendu.  Elle  ftit 
conclue  à  cette  condition  ;  mais  ce  savant  homme 
ne  demeura  qu'un  au  ù  la  cour.  Pendant  le  temps 
qu'il  y  resta,  Chosroès  voulut  renrichir  par  dés 
présents  considérables  ;  Tribunus,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Pi-ocope ,  écrivain  contemporain ,  les  ro» 
ftisa  et  ne  demanda  à  son  libérateur  pour  toute 
récompense  de  ses  serviœs,  que  la  délivrance  des 
Romains  détenus  en  captivité.  Sa  prière  lui  fut  ac- 
cordée :  on  renvoya  les  soldats  de  Justinien,  de 
quelque  aiUoa  4|tt*ils  ftfnenL  Triboniis  UMNitut  eu 
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IHiCALtT  (  Pierie-Joseph  ),  écrivain  eocléalas- 
tique,  né  à  UAhen  1696,  étudia  d'abord  à  Besau- 
çon ,  puis  à  Noïeroy,  d'où  on  fut  obligé  de  le  ren- 
voyer à  sa  ikuiille ,  à  cause  de  sa  dissipation  et  de 
sa  mauvaise  conduite.  Touché  enfin  par  la  grâce, 
il  retourna  en  pénitent  auprès  dos  cordeliers  de 
Nozeiuj ,  se  livra  à  la  prière  et  aux  études  théolo- 
giques, prit  ses  degrés  à  ioiauçou  et  fut  ordonné 
prêtie  :  i!  t  iitra  dans  la  communauté  de  Sainl-Nico- 
las-du-Ltiardoiinet  (  1721  ),  où  il  romplit  les  fonc- 
tieos  de  professeur  et  de  directeur.  Devenu  infirme 
de  Imnnf  heure,  il  se  retini,  en  1744,  à  Villejuif, 
où  il  mourut  en  ITtjl.  On  a  de  lui  -.V  AMgé  du  traité 
de  r amour  de  Dieu  de  saint  François  de  Sales,  iVSfi, 
Liège.  I80i,  in-12;  DihlicAhèqm  portative  des  Pères 
lit:  l'Egltse,  i75à-17U2,  0  vol.  iu-8,  1787,  8  voL 
iu-8;  Précis  historique  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
1760  et  1777,  )n-12;  Abrégé  de  la  perfection  chré- 
tieiim,  tiré  des  Œuvrer  de  Rodriguez,  1762  ,  2  vol. 
in-l  i ,  léimprimé  dans  le  même  format  en  1829;  le 
Livre  du  chrétien ,  I  IGi ,  .in-12  et  in-18;  Us  motifs 
decrétiibililé  rapprucliés  dans  *tne  courte  exposition, 
pruuL  fs  jtar  le  témoignage  des  juifs  et  des  payeu, 
2  vol.  in-12;  L'année  spirilitrlk .  roiittutint  vnt'cm- 
duite  et  des  exercices  pour  chaque  jour  lie  Cannée, 
i  760  ,  3  vol.  in-IS,  i«mprtmée  en  iSSSO  ;  Y  Ami  de  la 
ri'ligioH  en  a  rendu  un  compte  très-avantageux, 
toni.  62,  pag.  22.^.  Goujet  a  publié  un  Abréyé  de  ta 
vU  de  Trkakt,  1762,  in-12.  Voy.  aussi  les  Mém.dè 
Trévoux,  le  Journal  chrétien,  V Année  litttraire. 

TRICAUO  (  Anthelme).  historien  ,  né  à  lielle}  en 
1671,  61  ses  études  avec  éclat,  embrassa  l'élat  ec- 
(  !t'-iristiqne,  et  devint  prieur  de  Belmont,  puis  cha- 
noine du  chapitre  d'Ainay  de  Lyon ,  et  mourut  à 
Piaris  en  1 739.  Outre  diiRhvnts  opuscules  inséa's  dans 
la  Biblioth.  française  dcSanzet,  il  a  laissé:  Histoire 
des  Dauphins  et  du  Dauphine,  i'aris,  1715,  in-12; 
Ifùkiire  du  siège  de  Barethime .  Lyon  ,1714.  in-lt  ; 
Campagnes  du  prince  Eugètie  en  Hongrie. .  f  l  des  géné- 
raux vénitiens  dans  la  Marée,  Lyon,  1718,  2  vol. 
in^lS;  JVslafton  d»  Us  mort  du  pape  {  hnttcent  Xfli) 

du  conclave  assemblé  pour  F éhction  de  iSerml  XfU, 
Nancy,  1724,  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  ne  fait  pas 
honneur  aux  prinetpesde  Panteur,  loi  attira  juste- 
ment la  censure  de  la  cour  de  Rome,  qtr'il  insulte 
en  altérant  les  faits  par  ànA  réflexions  injurieuses. 

TRI(X)T  (  Laurent  ),  grammairien,  maître  de  pen- 
«inn.  mnrt  à  Paris  en  1778,  est  auteur  des  deux 
ouvrages  suivants,  qui  oui  eu  plusieurs  éditions  : 
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S^otiveile  wêlhode  à  t'usaye  dm  rôltt'rjes  Je  l'wiii  rrxité 
de  Paris,  ilbi,  iu-ii  ;  Rudiment  de  la  langue  laline, 
in>l2  ;  quelques  Pièeti  dans  fÀlmmmk  de$  Utuu. 

'  TRIEST  (  Pierre-Joçeph  ).  pTfMrc,  nô  à  Hnixollcs 
eu  1760,  exerça  d'abord  le  iuiuis>terti  à  Malincs,  pui:» 
k  Auche  prfes  Brntelles,  et  de  iwav«au  ft  Maline», 
l'D  17!M  ,  (  î  riim  '  vicaiiv.  A  celle  (époque  ,  on  put 
apprécier  avn  zvÀc  et  son  dévouement  dans  une  épi- 
demie  qui  ravagea  un  des  hOpitoux  de  la  vflle. 
L'invasion  de  îa  Bclpiqtic  par  les  Français  ayant 
livré  ce  pays  aux  rigueurs  du  régime  du  Directoire, 
rm  grand  oooilwe  de  prêtres  foreni  inquiébSs,  et 
la  persécution  devint  ^'j^néi-ale ,  Hurlout  après  le 
18  Tructidor.  Trie«t,  obligé  de  se  cacher,  ne  cessa 
pourtant  d*exeroer,  même  au  péril  de  sa  vie ,  les 
fonctioTi  •  1i>  <on  minlslèrp  tontes  les  fuis  jn'il  eu 
tit)uva  ioccasiou.  Après  le  concordat,  nuiuiiie  des- 
servant de  Téglisti  de  Saint -Martin,  i  Renali,  Il 
commença  à  fundor  une  école  pour  les  enfants  pau 
%j-es.  Devenu  en  1803,  cure  do  Loveiid^bem ,  prés 
de  Gand,  il  y  posa  les  liases  de  son  ëtabUsmnent  des 

Sœurs  i!r  h  rhitrUé,  in-tihiti  jri  différente  dc  ocllc 
qui  est  coitiiue  en  Fiance  bou»  le  luâme  nom ,  mais 
dirigée  par  le  même  esprit  et  se  oonsaorant  aux 
mt^mcs  a'u\TL>«!.  Trient  quitta  bientôt  sa  cure  ponr  se 
consacrer  exclusivement  à  sa  nouvelle  congrégation, 
qui  reçut  mie  pramièra  approliatîen  par  un  déiffet 
du  Î5  juin  180H.  Ce  n'était  point  assez  pour  ce  ver- 
tueux ecclésiastique  d'avoir  fondé  une  si  belle 
ouvre  ;  il  en  institua  une  autre  pour  ftimer  le  pen> 
dant  et  le  complément  de  cellc-tà.  Ce  fut  rétablis- 
sement des  Fréret  de  la  charité  consacrés  à  Tin»- 
imctfon  des  panvrss et  au  soin  des  malades,  des 
orphelins,  des  i>uni'd>>muetâ,  et  des  aliém^.  IMn- 
sieurs  années  aprèi>,  cet  bomme  iatàUgable  dauii  ^ti 
sUe,  fbnda  les  Saim  d»  ftt^gnet  d»  iinia,  pour 
ÇQiinicr  le;  'Tirants  trouvés  et  les  enfant's  Tnalades 
au-dessou»  de  dix  ans,  embrassant  ainsi  dans  sa 
prévoyante  solUcItude  les  besoins  de  toutes  les  eon- 
ditions  i'(  'îi'  tini-  Ic^  .'irr-;.  En  181(t,  lv\\'<*  r^^ji 
dit  à  Konie  puur  j  taire  reconnaître  son  institut  dcx 
Semrff  d»  te  cAerflé.  Un  bref  du  9  septembre  lui 
assura  eetle  favcdr.  Le  roi  de  Hollande  lui  conféra 
l'ordre  du  lion  belge ,  et  le  roi  Léopuld,  en  visi- 
tant la  maison  des  Seeun  de  la  duirUà ,  lui  remit 
Il  cioi\  de  l'ordre  de  Ldopold.  Triest  son'^cait  en- 
core â  former  une  maison  de  retraite  pour  les 
prêtres,  mais  la  mort  l'empédw  de  réaliser  oo 
ijalutairc  projet.  Ce  fut  le  21  juin  IS'ifi,  qu'il  ter- 
mina une  vie  pleine  de  mérites,  usant  eu  la  cou- 
sotation  de  voir  prospérer  d'une  manière  txtraoi^ 
dinaire  les  li Lliiblisseracnts  dont  la  religîeo 
ut  rbuinaoittt  lui  sont  redevables. 

TlliGAN  (Charles),  docteur  de  Sorbonne,  curé  de 
bigovilli ,  1  "  lii  ii  's  du  Valogneii,  né  à  Ouerquevillc 
près  dc  Cherbouig  en  basse-Normandie ,  eu  1094 , 
mourut  à  sa  cure,  le  19  février  1764,  à  70  ans'. 
L'étude  fut  sa  ui;  mais  ce  ftit  surtout  à  sa 
patrie  et  à  son  élut  qu  il  con^ici-a  ses  veilles.  Plein 
de  aèle  et  de  diarité,  it  aima  tendrement  sa  pa- 
roisse, et  (it  rebâtir  ù  i>es  dépens  l'église,  une  des 
plus  régulières  du  canton.  Les  ouvrages  qu'il  a  don- 
nés au  public  sont  :  la  7iê  dUntosne  M,  emré 
de  Chinîmrgt  mort  eo  oddur  de  sainlcté,  in-8; 
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y  Histoire  pcclèsiaxlique  de  la  province  de  Svnnandie , 
i  vol.  in-i.  Cet  ouvrage  linit  au  xir  siècle.  L'au- 
teur en  a  laimé  la  continuation  jiis«|u'au  xiv.  Ces 
l'i  rits  manquent  de  gnîce  du  cûlé  du  style;  mais 
iU  »uiil  j'c-mpli.s  d  une  jiidicieu:9e  ci  itique  et  de  re- 
cherches profondes. 

TKI'IAI  T  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Douai  en  1377, 
ut)iiiil  dti  ses  supérieurs  la  permission  d'aller  en 
qualité  dc  inisj^ionnairc  à  la  Chine ,  uù  il  aborda  en 
IfilO.  Coiisidiir;inl  l«*  pelil  nombre  d'onvriei-s  «lu'il 
y  avait  puur  (iit«  t>i  abuitdante  moisson,  il  i-epassa 
en  Europe,  afin  d*y  solllcllcr  du  secours,  et  6t 
i>tf-^que  tout  ce  long  voyage  |»ar  terre.  Ayant  ras- 
Kcnitilu  ii  compagnons  de  difTérentes  nations  (  toy. 
Jacq.  Rho  \  n  alla  de  nouveau  avec  ce  renfort  tra- 
vailler il  la  propapntioii  de  la  foi  dans  ce  vaste  em- 
pire ,  uii  il  luuuiut  le  1  i  novembre  Itiitt.  Un  a  de 
ce  lélé  roIssionnAii-c  :  la  du  P.  Boni»,  An- 
vers, ItilO,  in-8:  De  ckrixtiana  fjcpedstianK  apud 
Sims  ex  JUatthœi  Hicvii  commentariis ,  .\ug»lK>urg, 
Kii.'i,  iii-i:  Cologne,  1617 ,  in-8.  Il  y  assui-c  que 
1  iinprirncrie  a  été  en  .i  la  Chine  avant  d'être 

connue  en  Europe  ;  mais  il  ne  fait  pas  attention  que 
celte  prétendue  imptesrion  chinoise  ne  se  faisait 
qu'avec  des  carartéreà  graves  sur  ]ilanrl!es  et 
non  dus  caractcres  iiiuliiles;  De  christnii.ij>  apudJa- 
fMtitm  ^riumpAw,  Munich,  16SS,  in-i ,  iivec  des  ad- 
ditions du  P.  Itador  et  des  figtires  de  Sadier  :  c'est 
l'histoire  de  ceux  qui  ont  souUcrt  la  mort  pour  la 
M  au  tepon;  uu  fNclMiMMM're  ehlMis»  3  vol.  im» 
primés  à  h  Chine,  eli . 

TKlGLA>iD  (Ja«^ues^ ,  iiè  a  Harlem  en  ÏHtii ,  m 
iiHidit  faabfledans  les  langues  orientales  et  dans  la 
coiinaissHuce  de  l'blcriture  .-^irite .  qu'il  piofessa  à 
Leyde ,  uii  ii  mourut  en  1 7tia,  à  li3  ans.  On  a  de  lui 
divcr»  ouvrages,  qui  peuvent  intéresser  la  curiodté 
des  érudits,  entre  autres  (Il  s  l)i^-sfrtfi(i>tns  sur  te 
iecledes  caraïle».  Voy.  S<.a(.i«>1:.k  ^iuïcpiij. 

*  TRIMMBR  (roistriss  9ai«) ,  anglaise ,  noor^  en 
ISI."?.  congru  ri  tuic  partie  de  sa  vie  à  l'instruction 
et  au  pcrreciionuemenl  moral  de  la  jeuiie«>ie.  Cest 
par  ses  conseils  que  Ton  a  ouvert ,  le  dimanche . en 
ikvcur  des  jeunes  tille?;  «ans  fortune .  de^  l'cnb^s 
gratuites,  où  on  leur  enseigne  un  état  utile  ut  les 
principes  de  la  momie  et  de  la  rdigion .  Elle  a  pu^ 
j)lic  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Jnlroduclion  à  la 
connaissance  de  la  mture  et  a  la  lecture  de»  éa>- 
tmu  ttdiHUt,  trad.  «a  franç,;  Miré§i  de  tkirtoin 
sainte  ;  Abrégé  du  nourrnu  Testament  ;  Catèchvme 
des  saintes  Écritures,  i  vol.;  l Histoire  minUi  tirée 
des  jotefes  BtHluns  avec  des  tautetaUaue  et  duré- 
flexiom;  Histoires  fabuleuses  df^f/vn--  u  enseigner  Ir 
traitement  qu'un  doit  ouu;  animaux,  liad.  en  n-anv* 
sur  la  i*  édit.  par  David  de  St-Cleorges,  <«en&ve, 
1789,  i  vol.  in-ll'i  V Economie  dr  la  charité,  1787, 
in-ii;  Histoire  d'Angleterre  jusqu'à  ia  paix  de  Pa~ 
ris,  i  vol.;  Histoire  ancienne  :  Histoire  romaine. 
Elle  avait  entrepris  sous  le  titre  de  Guide  de  /'edu- 
caUon ,  mi  ouvrage  périodique  dont  il  a  |)aru  âo 
numéros  formant  S  vol.  On  a  iHiblié  en  1816  des 
Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  de  mixtri.ss  Trim- 
mer,  avec  des  letU'es,  des  méditations  et  des  prières 
iMMivdIes,  ehuisii»  dans  son  JovrwU,  Uiiidres, 

StoI.  in-8«         .f'"^  r"-^ 
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TRieSiNO  (Gwvan^mrgio).  poàte  ilalien,  appelé 
m  Frwmi  TriMîn  on  le  TrMn*  né  m  1178.  à 
Virenct! ,  étudia  <J«  bonne  li«ure  les  prineifHîs  de  la 
litU^ature  d'après  les  grands  maîtres  de  ranliquil^, 
et  connigna  leurs  leçun^  dans  une  Proiiqm ,  Vi» 
cenre,  158!i,  iu-i,  qui  n*es(  point  rommune.  Mais 
ce  qui  lui  donna  le  plus  de  c^lc^tiritt'  Fut  un  poème 
épique  en  27  cbanls;  le  Hujet  est  VltaHf  délit}ré$éf$ 
Gvih»  par  BMUain ,  »uu»  l'empire  de  Jmtùtim.  Son 
plan  e>it  sage  et  bien  dctwiiH^;  ou  y  trouve  d>i  g^iie 
«I  de  Tinvention,  un  style  pur  et  dt'Iicat,  une  nar- 
ration simple,  naturelle  et  ëli'gaute;  mais  8e«  détails 
ptnt  trop  longs,  et  souvent  bait  et  insipides;  sa 
poi^ie  languit  quelquefois.  Le  Triiaino  était  un 
liomnie  d'un  «avoir  lrcs*étendu ,  et  hnbile  m'go- 
etateur.  Lkin  X  et  Clément  VII  remployèrent  dans 
plusieurs  aflaires  impoiiaute!*.  Il  est  le  premier  poète 
moderne  de  l'Europe  qui  ait  bit  un  pot'me  épii|ue 
régulier.  Il  a  inventé  les  vers  libre;*,  Vern  teiotli. 
11  est  encore  auteur  de  la  première  tragédie  ré- 
gulière des  Italiens,  intitulée  Snf^onitbe,  1521,  in-4. 
(  Key.  MeaMCT  ri.,  v,  619  ).  Elle  avait  été  jouée  en 
4M 4  sur  un  théâtre  que  Ton  bâiit  exprès.  Trissino 
mourut  en  i  'i  ans.  L'édition  de  toutes  ses 
Œuvre* ,  y  compris  la  <-om<>die  des  SimiUimi  ou  lus 
Moiieibmes,  a  été  donnée  par  le  marquis  de  Ma0ci, 
Vérone .  1739,  %  Tfll.  iti-rol.  GaaldU  à»  Skencê  à 
écrit  sa 

TRIST  AN  L  ElRMiTt  (Louis),  prévôt  des  maréchaux, 
on,  selon  d^autres,  grand-pi-évôt  de  l'hôtel  sous 
Loui»XI,  fut  le  mitiistœ  de  la  plupart  des  exécutions 
pc^ipilées  que  ce  priiu  e  faisait  faire  souvent  sur  le 
nMimlra  soupçon.  La  manière  cruelle  et  impitoyable 
avec  laqitelle  il  s'acqitHIait  de  cet  emploi  odieux,  le 
rendit  l'horreur  de  (ou»  les  gens  de  bien.  Il  laissa 
une  grande  fortune  ainM  que  la  principauté  de 
Muiiaif;;ne-sur-Gtronde ,  qui  passa  dans  la  maison 
de  Maliguon,  et  ensuite  en  celle  de  Plessis-Richelieu. 

TRISTAN  L'EaUiTK  (  Français  ) ,  né  au  château  de 
Soiilit  rs  Cil  Solici  dans  la  Maivhe,  en  1  (SOI, comptait 
partiit  sien  aiuiMi  es  le  célèbie  Pierre  l'Ermite,  auteur 
de  !■  croisade.  Placé  auprès  du  marquis  de 
Verneuil ,  itâtani  de  Henri  IV,  il  eut  le  malheur  de 
tuer  un  gai  de  du  corps,  avec  lequel  il  se  battit  en 
duel.  Il  pjtssa  en  Angleterre,  el  «Ju  là  dans  le  Poitou, 
où  Seévole  de  Sainte-Mnrthe  le  |)rit  chex  lui.  I>c 
maréchal  d^Huniiéres  l'ayant  vu  à  Bordeaux  le  pre< 
seiiia  à  Luuis  Xlll,qiii  IniaowdftMgtAoe.elGaKton 
d'Orléans  le  prit  pour  un  de  ses  gentilshonmtes 
ordinaires.  Le  jeu.  les  femmes  et  les  vers  remplirent 
tn  {ours  ;  mais  ces  passion» ,  comme  on  rimigliM 
bien,  ne  firent  pas  sa  foi  lune.  Il  fut  toujours  p»M\re, 
et  si  l'un  en  cruil  Boileau  .  il  poisait  Nié  tons  Unye 
et  Chicer  sans  mtnlemi.  Ce  poète  mourut  en  lOSS , 
à  51  ans,  après  avoir  mené  une  \  ii-  a^itoe  el  remplie 
d'événements,  dont  il  a  fait  cuunailre  une  grande 
partie  dan!>  »on  Pag$  ditgnKiét  1643,  in-8;  roman 
qu'on  peut  regai-der  comme  se-s  Mémoires.  On  a  de 
lui  plusieurs  pièces  de  théâtre,  oubliées  aujourd'hui, 
excepté  la  tiagddie  de  JfaW«iniM,  jout^  en  1(137  ; 
elle  ettt  un  sua-è:*  prodiKÎeux,  n»la  cent  an5  au 
Ibéàire,  et  sembla  même  balaneiT  le  Cid  du  grand 
Corneille  qui,  suivant  F(iiit(n(ile,  en  louait  le 
cinqulènie  «de.  Se»  Poém»  oui  été  racuetUM»  en  8 


vol.  in«4.  ~  Son  fV^e,  Jeen-Rapliate  Tristan  PEr- 
raile,  a  publié  :  VUittoir^  généalogique  de  la  uobUm 
de  Touraine.  1669,  in-foL;  la  Tonoane  fronçai»! , 
1661,  in-4:  les  Ccrsn  fronçait,  1662,  in-li;  Sapin 
françaite,  16ti3,  in>4,  etc.  C'est  l'histoire  de  ceux  de 
ces  pays  qui  ont  été  aflniionnéa  à  la  France. 

TRISTAN  (  Jean  ),  écuyer ,  sieur  de  Saint- Armand 
et  du  Puy  d'Amour,  llls  d'un  auditeur  des  complet 
à  Paris,  s'attacha  à  Gaston  de  Frauce,  duc  d'Orléans. 
Cet  éurinûn  mounil  après  l'an  1656.  On  a  de  lut 
un  CMMlfiilasf  a  historique  sur  /e»  Viet  des  empereurs, 
1644,  S  vol.  In-ft»l.  Angeloni  et  le  P.  Sirraond  ont 
relevé  plusieurs  fautes  de  cet  ouvrage  ;  et  Tritlaa 
leur  i^poudit  avec  remportemenl  d'un  érudit  qui 
n'a  |>oiut  eu  d'édm'atioii. 

TRITI1É.ME  (  Jean  ).  né  dans  le  village  de  Trit- 
tenheim  (  d'oii  il  a  son  nom  ),  à  deux  lieues  de 
Tivves,  en  146i,  se  tlt  religieux  béiMMictin,  el 
devint  abbé  de  Spanheiui,  dant  le  diocèM  de 
Mayence.  l'an  14)(3.  Il  abdiqua  dan«  lawiile cette  di- 
gnité ,  mais  il  ne  larda  pas  à  être  élevé  à  une 
nouvelle  ;  il  fut  fait  abbé  de  Sainl-iacques  à  Wûrti- 
bourg  en  1!iU6,  et  mourut  le  ISdéceiubiv  ISIS.  11 
eut  un  grand  zèle  pour  la  di^ipline,  cultiva  l'élude 
et  la  flt  cultiver.  Son  érudition  était  vaste  et  vari^ 
el  a  produit  un  très-grand  nombi«  d'uuviages  d'bis- 
loire,  de  morale  e(  de  philosophie.  Les  plus  cunous 
sont  :  un  Catalogue  des  écrivains  ecclisiastiquet ,  ùh 
logne,  1546,  in-4.  Il  contient  la  vie  et  la  li-te  de* 
Œuoret  àe  87U  auteurs  que  Tiilhème  ne  juge  pu 
toujours  avec  goût.  Un  autre  des  hommes  ilhatm 
d'Allemagne ,  et  un  3*  de  ceui  de  l'ordre  ite  SaM' 
B*w4l.  1606,  in-4,  Irad.  en  fianç..  i(ii5,  in-4; 
Six  litres  de  polygraphie  ^  1(î01  ,  in-ful.,  trad.  en 
franç.  {voy.  CutLivNr.e)  ;  un  7Vai'/é  de  ttéganograpkit. 
c'esl-à-dire  des  diverses  manièn'sd'écrin'en  chilTres, 
1G2I .  in-4,  Nui-emhei^,  1721.  Il  y  a  sur  cet  ouvrage 
un  livi-c  attribué  à  Auguste,  duc  de iii-«mswich, qui 
n'est  pas  commun ,  intitulé  :  Gustavi  SeUm  enudalio 
SteganograithiœJ.  Tritkemii.  1624,  in-ful.  DesC^ 
niques,  entre  autres,  du  monastère  de  Spanheiiu, 
dans  TrUlumii  opéra  hixtorica,  1(>  .1 ,  i  part,  in  lui-; 
<>es  Ouvrages  de  piété,  1U05,  in-ful.  Parmi  ceux-«i, 
un  trouve  un  Commentaire  sur  la  Bigle  de  Sote^ 
Beruiii  :  des  GémÎÊtfmmts  sur  la  décadenee  de  eet  ordn, 
el  des  Traités  ntr  les  différents  devoirs  de  la  vie  r*i'- 
gieute.  Annales  Hirsaugienses,  2  vol.  in-ful..  ouvrage 
qui  renferme  dans  im  asB<>>  grand  détail  plusieun 
faits  iniporlunls  de  rhistoire  de  France  et  de  celle 
d'Allemagne;  de  SuccetJiione  ducam  Baoarim 
cnmilvm  Mtiinorum:  de^  Lettres.  On  lui  a  allri- 
bué  encore  un  Traité,  intitulé  :  Veterum  Sapkanm 
tigiUa  et  itnagin*»  magicœ,  qui  a  fait  croire  à  quel- 
ques auleun  4|n*n  •*éliil  mêlé  de  magie  ;  nMll  en 
a  prouvé  que  ret  ouvrage  n'est  pus  de  lui. 

•  TRIVELI.ATO  (  Maïc- Antoine ,  né  vers  1687,  i 
Monselice,  dans  h-  Tadonan,  professa  la  lht'<ologie 
au  séminaire  de  Padoue  avec  distinction.  Profond 
théologien,  il  possédait  en  outre  des  coimaissancei 
variées  et  étendues.  Il  avait  surtout  cutllvéaiteaMii 
lL's1i'ltre>)atities,  etiten  parlait  la  langue  avec  pureté 
et  facilité.  Sa  couvci-salion  était  instructive  et  mêlée 
de  motK  heureux  ,  qui  y  n'pandaienl  N'aucoup  d'à- 
grdflM.*nt*U  mourut  àPftdoue,le  7  déeeuliw  1773» 
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m  wm.  Il  a  piifalid  :  Dissertai ion^s  theologicm, 
Padone,  1759;  Oputada  theoUtgiea^  PadoXie,  1710; 
Difm-latiû  de  Eueharùlia  sacrammto  et  tmrificiQ  , 
Moue,  1742;  Dùterlationts  de  $acramfnti$,  tt 
pwertim  de  baplUmale  et  oonfirtaatiane ,  Padoiie , 
17i^;  Endiiridion  de  Verbi  ineantatione,  Padmie, 
17K0. 

TRIVULCE  (Jean<Jarqiies  ).  marquis  de  Vigevano, 
d'une  ancienne  hmille  de  Milan ,  où  il  naquit  vers 
l'an  14i7 ,  fit  M>s  premières  armvf.  soi»  François 
%rsa,  duc  de  Milan ,  qui  Tenvoya,  à  peint'  de 
ISaiw,  avec  son  fils  Gal^a»-Marie ,  servir  en  France 
k  rai  Couis  XI.  Dans  la  suite  il  montra  lant  de  pawtion 
pour  les  Guelphes,  qu'il  fut  chasaé  de  sa  pairie, 
il  mira  au  service  de  Ferdinand      d'Arapon,  roi 
de  Naples.  et  pa«sa  depuis  à  celui  de  Charle»  VIII,  mi 
de  France,  k>n<qne  ce  prince  parlil  pour  la  conquête 
de  Naples.  Ce  fui  lui  qui  livra  Capoue  Tan  H9ii, 
et  qui  eut  le  commandement  de  Tavant-garde  de 
raiméa,  avec  la  maréduil  de  Qié ,  à  la  bataille  de 
FarrMwe.  Il  Ail  enraHe  lieutenanl-génëral  de  Tarmi'e 
française  en  Lombardie.  Il  prit  Alexandrie  de  la 
Paille,  et  dt^fit  les  lro<ipes  de  Louis  Slîjite,  duc  de 
Milan.  Unis  XII  élant  entré  en  Halle  Pan  1499.  fut 
suiii  par  Trivuke  à  la  conquête  du  duché  de  Milau. 
Il  Ke  signala  atiprèt  de  ce  prince .  qui  l'en  ^MU 
gouverneur  en  Î500,  et  qui  l'honora  du  bâton  de 
roarnbal  de  France.  Trivulce  aixompagna  ce  mo- 
narque à  IVnirt^  solennelle  qu'il  fit  dan.s  Gènes, 
le  19  aoAl  4n04,  et  acquit  beaucoup  de  gloire  à  la 
bataille  d*Ai);nadel  en  1S09.  Quatre  ans  après  il 
fkit  cause  que  les  Français  furent  battus  devant 
Novare,  pendant  «|ue  Louis  de  laTrirooullle.  homme 
d'une  aninde  réputation,  faiitait  k  si<(gc  du  cette 
plare.  Il  n^para  cette  faute  sous  François  F' ,  par  les 
fenrices  qu'il  rendit  au  passage  des  Alpes  en  tSI5. 
Ce  hil  lui  q«l,  tmc  des  peines  incrojabh^,  fit 
giiinder  le  canon  par  le  haut  des  monlagnej*.  Il  <tc 
?igiulaensnilcà  lajourut'e  de  Mangnan.  Sa  favi  ui 
ne  se  sonlini  |Ni>«  et  il  mounit  à  ChAln-s,  aujour- 
d'hui Arp»jr>n  ,  en  ISIR,  des  wites  di*  quelques 
Iracasserics  de  cour.  Accufié  anprèsde  Frau<,-ols  I", 
par  lanircc ,  d'èire  d'intelligence  avec  les  ernienift 
de  Tétat,  il  pavsa  les  Alpf^  en  hiver,  et  Age  de  plus 
de  70  ans .  |NMir  se  jusUlicr.  I^rstqu'il  se  prAk'nla 
devant  François  l'^.  ce  prince  dëlouma  la  lête,  et 
M  rendit  rien.  Co  trait  de  nu'pris  fut  un  coup 
iKoHcl,  que  le  rcpi'titir  dn  monarque  ne  put  jaifiais 
giM'rir.  û  nianVhal  n^pondil  k  celui  qni  le  visita 
ensuite  de  sa  p^rl ,  tftê'il  n'Hait  pliu  trmp^.  «  f,e 
■  dédain  que  le  mi  m'a  témoigné,  ajou»a-l->il ,  et 

•  mon  esprit ,  ont  déjà  fait  leur  opération  ;  je  suis 

•  mort.  >•  H  ordonna  qti'on  gravât  sur  son  tombeau 
rrtte  confie  épiUphe,  qui  expiimait  bien  son  ca- 
nclère  :  Hie  tfmmU^  qui  nnnquam  quievit.  Ix>uis  XII, 
VMilant  faire  la  guerre  au  duc  de  Milan,  demandait  à 
THvaIce  ce  qu'il  Ikllalt  pour  Ja  faire  avec  succès, 

•  Trots  choses  sont  ab^duntenl  uécesMires,  lui  ré- 
»  pondit  le  manVhal  :  premièrement ,  de  l'argent  ; 
»  terondement,  de  l'argent  ;  troisièmement,  de  l'ar- 
»  genl.  »  Ce  guerrier  s'était  (hit  naluraliik.T  Sni-^e; 
il  était  Mr  le  point  de  se  faire  re<  evoir  anssi  noble 
VMtKn:  Voilà,  di-l-on,  lescause^dn  refroidiiisement 
4tFMa«oli  K  fc  NO^iiH.  CM  h  pMtldiiicr  le 


plus  riche  d'Ilalie ,  le  plus  avare  d'inclination  ,  eC 
quelquefois  le  plua  prodigue  par  ostentation.  On  a 
la  Fjsdei.-l.tHvuirà  dit  le  grand,  par  Ch.  Rofimini, 
Milan.  tSI.'J.  î  vol.  gr.  iu-4.  (  I  oy  RosaiNt,  vn,  3ifi). 

TRIVULCE  (Thàidore),  parent  du  pn'aMent, 
mank-lwl  de  France,  mérita  le  bàlon  par  le  courage 
({n'il  montra  à  la  liatiiîtle  d'Ai^'nadel  en  1S0B.  et  à 
la  jouriM^e  de  Ravenne  en  ISIS.  François  l"  le  pour- 
▼irt  du  giuivemcment  de  GéneH,  dont  il  défendit  le 
chàieaii  contre  les  habilanls.  en  192H.  Oblige  de  *e 
rendre  bute  de  viviea,  il  «Ile  mourir  en  iSSi,  à 
Lyon ,  dont  il  était  fMivemeur. 

TRIVUlXE  (  Antoine  ) ,  cardinal .  frère  du  précé- 
dent ,  se  décltm  pour  Ira  Français  lon<qn'il!(  .ne  mi- 
dhent  nnltrea  dn  Milanais.  Il  Ail  honoré  du  chapeau 
de  cardinnl ,  à  la  prière  du  roi ,  par  le  {lapc  Alesan- 
dre  VI.  en  1500.  Il  mounit  en  1.108 ,  à  !H  ans ,  de 
dottlenr  d'avoir  perdu  un  de  ses  fhèi-es.  Il  %  a  eu 
quatre  autres  cardinaux  de  cette  maison,  tous  dia- 
tingués  par  leurs  lumières,  leurs  verlna  et  leaein* 
plui4  importants  qu'ils  ont  l'cmfdis. 

TROCHEREAU  DE  LA  BERLIËRE  (Jean- Arnold), 
littérateur,  né  à  Paris  en  171 H ,  oa'upa  d'abord  plu- 
sieurs emplois  adminisliatift».  La  révolution  l'ayant 
atteint  dans  un  âge  assez  avancé,  il  put  se  soustraire 
i  ses  viriiiiiludea orageuses,  et  vécut  ignoré  dnm  un 
dea  fSuibonrga  de  la  capitale,  où  il  ne  voyait  qu'un 
petit  nombre  d'amis.  Il  termina  sa  paisible  ean-iêie 
vcrK  l'an  1792.  Tro(*hereau  a  beaucoup  iraHiiit  de 
l'anglais.  Ses  traductions  les  plus  connues  sont  : 
Choiv  (h  diffèrtnls  nnyreeaux  de  poérie,  Paris,  17i8, 
in-IS.  Les  morceaux  de  Spencer,  de  I)i  ydon  et  de 
Pope  sont  assez  bien  rendus ,  et  lu  tradui  leiir  y  & 
conservé  en  grande  partie  les  beautés  de  l'original. 
Son  style  est  rapide,  clair,  mais  parfois  un  peu  in- 
a>rrecl.  Ln  Speclaineet  c'est  son  ouvrage  le  mieux 
écrit,  et  il  (lit  bien  reçu  du  public.  On  y  rencontre 
di<s  paaseges  tiès- instructifs  et  très-intt'Mes^nnh. 
Histoire  fratique  du  tkf,  avec  des  obseruitiotis  sur 
ses  quotités  et  les  efffls  qui  résultent  â*  aM  «ta^ge, 
de  Ciwkley-I^tlsom.  1775.  îii-lî. 

TROGUE- POMPÉE.  n«tif  du  pays  de."  Votoncet, 
dont  la  capitale  était  Vaisoux ,  est  compté  parmi  les 
bons  historiens  latins.  Il  avait  mis  au  jour,  en  4i  li- 
vres ,  une  hiitloire  qui  comprenait  tout  ce  qui  ^'éiait 
passé  di!  pins  im|>orlant  dans  l'univers  jasipi*à-AtK 
giHte.  Justin  en  fil  un  abr^é ,  sans  y  changer  ni  le 
nombre  des  livr(>s  ni  le  tiliv  d'Histnir»  philifipiifue. 
On  onolt  ffue  c'est  cet  abrt<gé  qui  nous  a  fait  [lentre 
l'ouvmge  de  Trogue-Pompée ,  dont  le  styJe  était 
digne  des  meilleurs  écrivains.  Le  père  de  Trogue- 
Pompée ,  après  avoir  |«orté  tes  armes  mmis  Oésar«  d^ 
vint  son  secrétaire  et  le  parde  de  son  sceau. 

TROILE,  fils  de  Prinrn  et  d  Heeube.  Le  destin 
avait  réwdii  qne  Truie  ne  serait  jamais  prisé  tant 
qu'il  vivrait.  Il  fut  assoi  U^méraîre  ponr  allaqner 
Achille,  qui  le  tua.  Bien  de  pins  tristement  pjlto- 
iwsque  que  le  tableau  que  fëit  Virgile  de  St  forile, 
après  une  bles-sure  mortelle,  et  de  aua  diar  emporté 
par  les  chevaux  eifiayés  : 

Parir  •lis  fnginif  nmMt  Troll»  ■rmii , 
IitMii  |MMr  •Ufiie  impur  rsiurttiBS  acMWt 
Feriur  rquit,  «  uira<|iM  hawal  nsapla 
Liirs  IriMMs  toum  ;  kuse  ttnt%^fM  i 
9tt  Icfsaai  §  ei  vifsa  fclvis  iaicrlviia 
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TROMBEMJ  (  Jean-Chrysoisl6me  ) ,  chanoine  n'- 
];ulier  de  Sainl-Sauveui* ,  à  Bologne,  né  en  IbtfT^ 
près  de  Nonuilola,  parffnt  aux  ppsmièras  charges 
de  ton  oiilre,  s'appliqua  constamment  à  diren 
genres  d'étude ,  et  mourut  le  7  janvier  11ë4,  après 
avoir  publié  :  les  FabUi  de  Phèdre ,  eti  vers  italiens, 
Venise,  il3î> ,  in-8  ;  les  Cent  Fdblt*  de  Faërnp  i  rox. 
ce  nom),  en  vers  italiens,  avec  quelques  poésies 
kiUnes,  Venise,  1736,  iii-8;  Us  fluttu  «micfonim 
dissertatùmeg  decern ,  Bologne,  ilVA  et  <:ii{v.,  6  vol., 
in<4  ;  Apologie  du  quatre  premières  diusertatiom  pré- 
cédentes en  latin,  4151,  in-4.  KiesUng,  profteeur 
de  Leipsig ,  les  avait  attaquées.  Vie  ft  cuUtt  de  saint 
Jostph,  i707,  in-^;  il  y  règne  peu  de  critique,  de 
mène  que  dam  les  Vk9â*$tâiiUMtMm«té»tiânt« 
Anne,  1768,  in-8;  de  ia  sainte  Vierge,  17C1.  ^  vol. 
in-8.  On  estime  cependant  les  dissertations  (jui  ac- 
compagnent ce  dernier  ouvrage ,  et  qui  renferment 
de  très-bonnes  remarques.  VArf  il--  connaître  le 
idécle  des  tnanu<cn(«  latins  et  ilaitetu ,  *in  italien , 
Bologne,  i7S0 et  i178,  in-4,  flg.;  pluaienrs  Dis- 
sertations  sur  les  sacrements  et  la  liturgie,  pleines 
de  savoir  et  de  Iwane  théologie ,  Boli^ne ,  177i  et 
Miir.,  13  vol.  in-4. 

*  TROMOULL  (  Jonathas  ),  né  à  l^banow  en  1710, 
étudia  le  droit  et  la  théologie,  et  Tut  gradué  dans 
ces  deux  bcullâi  au  collège  d*Harfard  en  i19T.  Aprfes 
avoir  rempli  plusieurs  emplois  importants,  il  Tut 
nommé  au  gouvernement  de  Coonocticut  eu  17t>ti , 
et  se  rendit  digne,  pw  n  aaseadmlnistration ,  d'êlru 
it>élu  à  celte  place  jusqu'en  1783.  Lors  de  ia  giiorru 
de  l'indépendance  amérieaine,  il  rendit  d'impor- 
tants services  i  son  pays,  mais  U  ne  se  décida  k  suim 
l'impulsion  de  ses  rijrn  i(nvcns  que  lorstiu'il  vit  qu'il 
n'y  avait  plitf  de  voie  a  aucun  arrangement  avec  la 
mère-patrie.  Uétait étroitement  lié  avec  Washington, 
avec  lequel  il  entretint  une  correspondance  suivie. 
11  fut  aussi  l'ami  du  président  Utiles,  et  des  persou- 
liages  ks  plus  marquants  de  cette  rév<dttlion.  La 
guerre  étant  terminée,  i!  quitta  les  an'aires  publiques 
et  se  retira  dans  une  campagne,  où  il  partagea  sou 
temps  entre  Tétude  et  la  pnUique  de  sa  ndigion.  H 
était  généreux^  et  on  cite  de  lui  plusieurs  ti.iit .  I  ■ 
bienGitsanoe.  11  mourut  en  178i;>,  à  75an8.  On  (i-ouve 
dam  lea  ColleeUem  kStloriqws  une  lettre  de  lui  sur 
la  guerre  de  l'indépendance  ,  tri><  inti-i  i^  -anti^  en  ce 
qu'elle  établit  plusieurs  fiùb  ou  douteux  ou  jusqu'a- 
lors ignorfa. 

TROMMIUS  (Abraham),  théologien  protestani  , 
né  à  Grouiogue  en  1633,  fut  pasteur  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  1710.  On  a  de  loi  une  CoNoontonee 
i^recqui  de  l'ancien  Testament ,  de  la  version  des 
Septante,  Amsterdam  et  Uti-echt,  171H,  i  vol.  in-bl. 
Il  y  attaqua  la  Coneordmee  grecque  de  Conrad  Kir- 
chn  ;  niai  !■  an  (iagnicr,  d'Oiford  ,  i  uiioureusc- 
nieiU  défendu  kiicher.  Cependant  les  deux  Concor- 
dances ont  leurs  partisans.  IVomnrins  s^est  attaché, 
de  même  que  Conrad  Kircher,  à  l'édition  de  Franc- 
fort dit  lâéî;  ils  auraient  mieux  fait  de  suivre 
l'édition  du  Vatican,  quêtons  les  savants  préfirent; 
Gagnier  est  dij  inrme  seiitiiiirrit  Cet  inconvénient 
n'est  pas  répaié  par  le  panillelc  des  deux  éditions , 
lut  par  LanriwH  de  Bos,  faiséré  dans  rédltlon  de 
Trommias.  On  a  encore  du  mfiroe  une  ^utrc  Cm- 


cordance  en  flamand,  qoll  OOoUooa  après  l,Iiu^ 
tiuus  de  Uanttig. 
TROMP  (Martin  Hxman),  amini  bollanéais, 

né  en  1597,  à  la  f?ri!lr  ,  s'éleva  par  son  mérite.  Il 
s'embarqua  4  huit  ans  pour  les  Indes ,  fut  pris  tue- 
.cessivenient  par  des  pirates  anglais  et  barbùesques, 

et  apprit  sous  rn\  toutes  les  ni^i"";  dr?  romhïits  de 
mer.  U  signala  surtout  son  courage  à  la  journée  de 
Gibraltar  en  iW7.  Elevé  à  la  |daoe  d*amlral  de 
Hollande,  l  avis  nu^me  du  prince  d'Orange,  il 
détit ,  en  cette  «qualité ,  la  nombreuse  Uotte  d'£s>- 
pagne  en  4630,  et  gagna  Si  antres  batailles  navales. 
Il  fut  tué  sur  son  tillac,  dans  un  combat  centre  !  ;« 
Anglais,  le  10  août  l(i53.  Les  élats-généraux  ne  ïc 
contentivent  pas  de  le  Aùre  ent^prer  aolenn^enent 
dans  le  vieux  tem[ilc  le  l)<  Ifl,  :i\ec  les  héros  delà 
répubhquc,  ils  Urent  encore  frapper  des  médailles 
pour  b«morar  sa  mémoire.  Le  mérite  et  lesprasfé- 
rités  de  l'amiral  Tromp  lui  avaicntatliré  des  tnivic-n; 
mais  il  avait  su  les  dompter  par  ses  bons  oQîce»  d 
ses  bienfaits.  B  fltt  modeste  au  milieu  de  sa  rortene. 
De  tous  les  titres  d'honneur  dont  on  voulut  lequa- 
hUer,  il  n'accepta  que  celui  de  grand-père  des  ma- 
Celols,  et  parmi  ceux  de  son  pays,  il  ne  prit  jaaisit 
qi)c  !n  qualité  de  bourgeois.  —  Son  fils,  ronieille 
1'humi>,  lté  à  Rotterdam  en  1621),  devint  lieutenant- 
amiral  géBém  des  Provinées4Jnie8 ,  et  moonit  Is 
21  mai  1691 ,  à  68  ans.  Sa  Vie  a  été  donnée  au 
public,  La  Haye,  1694,  iQ-12,  et,  quoique  moins 
brillante  que  celle  de  son  père,  elle  ne  laisse  pai 
d*lDtéres6er.  • 

TROM  (saint  ) ,  Trudo ,  pieux  et  zélé  ecclésiaslitiuc 
du  vu*  siède ,  un  des  apMres  du  Drabant  et  du  piys 
de  Liège,  convrrtil  un  i^rand  nonibit  d'idolâtres; 
car  il  en  restait  encore  beaucoup  dans  cette  conUée, 
et  flHida  le  monastère  qui  porte  son  nom,ct8ato«R' 
duquel  il  se  forma  successivement  iint;  ville.  11  fonda 
encore  un  autre  monastère  à  Bruges  en  Flandre, et 
mourut  en  6(KL  Ouélqiies  auteurs  prétendent  qoMI 
embrassa  la  %'ic  mona^^tiqu  :  :  mais  cette  opinion  ne 
parait  pas  fondée,  quoiqu'on  puisse  le  regarder 
comme  un  disdple  de  saint  Remade,  par  la  oob- 
tiaiice  qtt*U  eut  dans  las  lumièrai  et  les  lésons  de  oe 
saint. 

TRONGHAY  (Mkbel),  né  à  Mayenne  en  iWT. 

d'une  ancicrmo  famille,  iit  ses  humanités  dans  le 
oollt^e  de  celte  ville,  et  sa  philosophie  au  Mans, 
chea  les  l>ères  de  POratoira.  U  vint  ensuite  à  M, 
uù  il  recommenç<i  sa  philosophie  au  collège  dn 
Plessis,  et  suivit  pendant  deux  ans  les  cours  de  Sor- 
bonne.  Ce  Ait  alors  que  de  TOIeniont,  k  qui  un 
jeune  ecclésiasiique  était  nécessaire  pour  l'aider 
dans  «es  travaux ,  se  rattacha.  Tronchay  n'avait  que 
St  ans;  il  en  passa  huit  avec  cet  Illustre  savntqaii 
à  sa  mort,  lui  laissa  une  pension ,  et  le  char^rca  de 
publier  la  continuation  de  ses  Mémoires.  Troncba» 
a'acqnitte  de  cette  fiche  avec  fidélité.  Ce  ne  Ibt  qe'sa 
1716  qu'il  reçut  !i'  diaronrtt  et  li  prêtrise  desniain< 
de  Colhert ,  évèque  de  Montpellier.  Feu  de  teioi» 
après,  ayant  été  nommé  à  un  canonieat  de  l'égii^ 
collégiale  de  Saint-Michel-lès-laval,  il  alla  le  1"  - 
lervir.  Des  divisions  r^naieut  dans  ce  chapitn 
elles  fltligttèrent  Tnmdiay,  accoutumé  i  une  vie  so- 
Jttamï  et  paWUe;  il  accepta  une  piMie  d*«inùiiicr 
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chet  màdainè  lâ  priacowo  de  Conti,  tèeonde douât- 

rièrc.  Le  nouveau  genre  de  vie  auquel  cet  emploi 

I  aiisujctiissait  lui  convint  moins  encore.  U  retourna 
à  Laval ,  résigna  son  canonicat ,  et  se  relira  au  cfa^ 
ff^M  dr  \nmnt  ,  dans  le  diocèse  de  Lisicti\.  I!  y 
mourut  le  5U  septembre  1735,  à  (ki  ans.  On  conçoit 
qu'à  cause  de  Mt  pmnièr»  Mneatloii  et  de  «m  séjonr 
chei  de  Tillrmniit ,  qu'il  appelait  son  matlre,  Tixm- 
cbay  dut  partager  tes  sentiments  de  cet  homme 
célèbre  au  nijet  des  questions  qui  s*a^ient  alon. 

II  avait  eu  occasion  de  voir  \e  P.  Qucsnol  ù  Paris , 
s'était  lië  avec  lui,  et,  depuis  œ  temps,  il  existait 
tuitre  eux  une  corretpoodanoe  habiliidwf  oi  Mceaaa 
qu'à  la  mort  de  ce  Père ,  et  qui  nr  [loiivîitt  que  con- 
firmer Troachay  dans  des  opinions  jansénistes.  On 
ade  lai  lacootinoalioii  des  Mtmoiru  ftm âtrvkr  A 
rhisfoire  eecUsiattique  des  premien  ttkkt,  etc. 
be  Tîllemont  en  avait  doooé  6  vol.  in4;  ThNicliax 
7  en  ^iria  10,  ee  qui  perte  roimage  à  16  vol. 
Uèi  de  la  rie  rf  /j'  V reprit  de  Lenain  de  Tillemonl, 
NUKI,  ITOC,  in-12  it;oy.  iNmr  (le),  vi,  167).  U 
•>i«l.  de  VBItlain  d»  tmptnmn:  IVonehaT  Pavait 
mis  en  état  de  paraitrc,  mais  il  ne  fut  imprimé 
qu'en  1738.  Uiatoire  abrégée  de  rabboffe  da  Port- 
Jbysl,  Paris^  4T19«  in-lt;  mw  lilfrsi  Golbert, 

t'vpqiic  lie  Montpellier,  172.*>.  Il  a  .  fiit-on  ,  mis  pn 
ordre  les  Mémoire»  de  Nicolas  Fonlaim  {vo\j.  ce  nom). 

'TRONCHBr  (Pnmçoii-Denyi),  jw^noiiRiilte, 
rii'  à  Paris  en  172fi,  étudia  les  lois,  el  devint  nvacat 
au  parlement;  mais  il  y  parut  fort  peu  de  temps, 
ht  dAate  éctatasts  do  baman  lui  eenTenant  notm 
que  les  travaux  paisibles  de  h  mn-^ultation.  Lors 
de  rinstallatioo  du  parlement  Maupeou,  U  ferma 
MO  cabinet ,  et  apris  le  retonr  des  aneieimes  coan 
5onTeraines,  fit  toris  -p?  rflbrls  ponr  rétablir  l'har- 
iDonie  parmi  ses  confrères,  il  était  bâtonnier  de 
Terdre  des  avoetto,  lorsque  le  tien-élat  de  Paris  le 
nomma  député  aux  états -fîénéraux.  Il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  et  entra  dans  celui  de 
«niilHoiion  le  15  seplembre  1789.  Aprts  les  fb- 
nestcs  jourîiôe«  Hp<?  o  et  6  octobre,  où  la  f)npulacc 
de  Parts  alla  insulter  le  roi  et  la  reine  à  Versailles, 
il  dériam  qoe  les  disbrlebi  de  Paris  n'avaient  ni 
'SvAvi  ni  dematulé  la  translation  du  roi  dans  cette 
TîUc  ;  cette  translation  eut  cependant  lieu  par  les 
mamniTres  des  malveillants.  Il  s'âeva,  en  mars 
17f>0,  contre  l'invasion  du  cnmint  Venaissin,  et  pro- 
posa dans  cette  occasion  des  moyens  sages  qui  fu- 
tcnt  n»}etés.  Trondiet  pronoa^a  ensuite  plusieurs 
•liscours  éloquents  sur  les  lois  judiciaires  (tx)y. 
Taooan).  Le  30  janvier  17iH,  il  réclama  contra 
Thnertion  d«  son  nom  dans  la  IMe  des  membres 
miiiiarrhiquc.  En  mars  il  occupa  le  fauteuil 
^  président,  et  en  juin  il  fut  un  des  trois  com- 
mistaires  tSawgt»  de  fecefoir  la  déelaratioD  du  roi 
flo  la  reine,  à  leur  retour  du  malheureux  voyage 
il  Varcnn^  11  s'occupa  ensuite  de  la  révision  de 
ptosieun  articles  de  la  eonstitolion.  Qwmd  \m  en- 
nemis du  trône  eurent  résolu  )r  ineltre  Louis  XVI 
1»  jugement,  ce  prince  choisit  Troncbel  pour  un 
de  ses  défenseurs.  Le  i<Je,  le  talent  qn'il  avait  mis 
m  service  d'un  client  si  auguste  ,  le  rendirent  sus 
pect,  et,  en  septembre  1 7t)ô,  le  comité  des  recherches 
MiMma.  son  arraslation.  Tronchet  parvint  à  se* 


sousbraire  à  tontes  les  perquisHiMi.  DdpnU  de 

Seîne-et-Oisc  au  conseil  des  anciens,  il  le  présida 
en  nov^bre  de  la  même  année.  Tovtjours  modéré 
et  juste  •  il  perla,  en  mai  1796,  en  fliveur  des  pères 
et  mères  des  émigrés.  Après  le  18  brumaire,  il  fut 
un  des  membres  de  la  commission  créée  pour  pré- 
parer le  Code  dvil.  En  avril  1800,  il  entra  au  tri- 
bunal de  cassation,  el  fut  désigné,  dans  crttr  m'>me 
année ,  pour  être  membre  du  sénat.  Ce  respectable 
magistrat  moumt  le  10  man  IflOO,  à  M  ans.  On  a 

de  Ini  mnrniscrit,  des  traduction';  en  ver»  de  difii- 
renls  ntorceaux  de  Milton,  Ttioinson,  Prior,  Popa, 
TArioste,  le  Tame,  de.;  eeUe  de  rinlroduelien  de 
l'histoire  de  Charles -0"'"^  ,  d'une  partir  dp 
XHisKnre  d'Angleterre,  Hume  ;  Tableau  de  l'Hi»- 
tùin  dto  ifntowdWseis.  ele.s  la  JHort  d»  €Mo»  d*!^ 
tique,  tragédie,  etc. 

TRONCHIN  (Théodore),  naquit  à  Genève,  en 
1700,  d'une  ftonille  ndUe,  originaire  d^Arles,  ro» 
rnmmandable  par  »nn  rincienneté  et  par  les  em- 
plois qu'elle  occupa  dans  la  république.  11  voyagea 
en  Angletem.  Tanilis  quHI  s*arrjiait  A  Gembri^ât  - 
un  des  ouvrages  de  Boerhaave  lui  tombe  entre  les 
mains  :  il  le  lit,  le  relit,  le  dévore,  se  pamîonne, 
qoMIe  précipitamment  T Angleterre,  renoncé- à  là 
fortune  que  Bolingbrocke  lui  pri>p!irnit,  et  vient 
en  Uolbinde  grossir  l'auditoire  nombreui  du  piO- 
HMMur  de  Leyda.  Gdni<i  dMingua  Uentdt  le  Jmne 
Tronrhin.  Au  bout  de  quatre  mois,  il  se  reposa  sur 
lui  d'une  partie  de  ses  tioius.  Troncbin  s^ouroa 
quelques  années  près  de  son  maître,  el,  lorsqu'il 
se  préparait  à  retourner  en  AnpIpttM-n;,  il  fut  re- 
tenu par  Boerhaave  et  placé  dans  son  voisinage  à 
Amatttfdaro.  De  ce  moment,  le  médecin  hollandais 

rcnviivi  \rAy<  1rs  hntiitnnts  rîc  cette  tTipilnle  à  5oti 
élève.  C'est  un  autre  moinnéme ,  leur  disatt-^i  ;  vous 
pBUfMs  nw  tanmUw  Mm  qieltitr  ilaMterdam,  «a  In» 
parlant.  Troncbin  ^e  tnnrin  en  Hollande,  à  la  petite- 
tille  du  fameux  pensionnaire  Jean  de  Witt.  11  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  fut  professenr  de  mé- 
decine, s'acquit  beaucoup  de  réputation  ,  et  mourut 
à  Paris  en  1781.  Troncbin  suivait  la  nature;  il  l'ai- 
dait dans  la  roule  qu'elle  prend  toujours,  et  ne  la 
contraignait  jamais  d'en  prenrlte  !itie  autre.  //  n'y 
a  qu'une  médecine ,  disait-il  souvent;  c'est  la  méd»^ 
èïne  etoroairfes  «f  «iDpsefanfai  (Key.  GoMnauma.) 
Oiioique  protestant,  il  fut  toujours  attaché  aux 
principes  du  christianisme ,  et  ennemi  des  délire» 
phHoaophiqws.  Etant  allé  voir  Voltaire  dans  sa 
dernière  maladie,  il  fui  frappé  de  la  triste  situation 
oi)  il  vit  cet  homme  lameux ,  et  dit  que, ce  spectacle 
maU  lÊtUê  à  totu  ht  jtunêi  psm  wmoeiê  dispsrdra 
If^  rnsouroes  précieuses  de  la  rflirjin-n.  Cest  lui  en- 
core qui  dit  à  l'évéque  de  Viviers  ;  Pour  voir  (oute« 
ht  fiirim  é^Omlt^  U  n'y  «oall  qu*é  as  froMwr  à  la 
mort  /'  Vollaire.  Ces  anecdotes,  rendues  publiques 
quatre  ans  avant  la  mort  do  Troncbin,  onjl  été  vai- 
nement contredites  par  quelques  disciples  de  Vol» 
faire;  le  cdtèbrc  médecin  ne  les  a  jamais  désa- 
vouées. On  a  de  lui  :  Dissertatio  medica  de  nympAo, 
17S0,  ithéx  th  «oUea  jtietomm,  Genève,  178T,  ia4: 
ouvrage  riont  Itotivart  a  donné  la  critique  «ius  le 
titre  d'EnHiine».  Un  doit  encore  à  Troncbin  une 
RUtian  4t»  OSmm  M  Guill.  Baifleu  .<ttoy.  ce  aoo^, . 
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1, ftvce'mie  pvihce.  où  Von  tiwitt  la  jpiMt 

Sttcrinct  de  l'hisloire  de  la  mt>fli't  Mw. 

TROXSON  (Louis) ,  né  en  i&li,  a  Paria,  d'un  se- 
crétaire du  cubinct,  obtint  une  pltos  é^ênmàakr 
du  roi ,  plaee  qu'il  qiiiUa  t*n  1(>'>r) ,  pour  entrer  au 
séminaire  de  Saiiii-^iilfuc^,  dont  tt  fut  ciu  iupé- 
rieur  en  1676.  et  où  il  «Oimit  dl  ITOft,  è  1S  «ni. 
CVtail  un  homme  d'un  grand  sens,  d'un  savoir 
étendu  et  d'une  pu  II'  exemplaire.  Il  aMMiila ,  eo 
MM,  a*«e  Inévêq ues  du  lli>aux  «1  ëe  Cliàloiit, 
aux  conférences  d']»y,où  les  livres  de  madame 
Gujoa  furent  eKatititiCs.  On  a  de  lut  deux  ouvrages 
terne»  entimén.  Le  premier,  qui  a  pour  titre  ;  â'xo' 
ment  particuliert  (0,  fttl  imprimJ  à  Lyon  ,  1790, 
in~1$<  C'est  un  recueil  de  m(>dilaiion.s  tut  tes  ver- 
tin  dont  on  a  le  plus  besoin  ,  ou  les  défituts  dont 
on  est  le  pln^  enlarhé  ,  (ui  It  >  devoirs  qu'il  est  \tà 
plu»  important  de  bien  remplir.  Le  second  ,  intitulé 
Forma  Cleri,  «A  une  collection  tirée  de  l'Erriture, 
des  Conciles  et  des  Ptrt's,  touchant  la  vie  et  li'^i 
iMBurs  des  eivlésiasliqui.^.  U  tt  eu  a^ait  d  ahuid 
pifu  que  3  vol.  in-ii;  mais  on  a  impripié  t'ou- 
v*age  entier,  î'aris.  1T-2*,  in- 1.  On  a  encore  de  hii  r 
La  Vie  de  la  mtur  Maru  du  Satnl-Saerewnt .  Pari». 
iêdO,  in- 8.  (  l^oy.  MâMB  M  i.*lKa«isia«.)  Tronson 
avait  laissé  plusieurs  ouvrages  en  manuscrit  qui  -ic 
conservaient  dans  sa  congrégation.  Quelqiiea-tiu» 
«Ml  Hà  ritummmit  publiés  ;  nwlr  :  le  Traité  de 
FobéÙMncê  .  ■IH**.  in  l*  ,  ouvrage  qui  répond  jjar- 
faUtîment  à  la  réputation  de  isagesse  et  de  goût  <)u'a- 
vait  TffWMOw';  le  Manuel  du  simùtariiU  ou  Entré' 
tîms  rttr  (a  mmièr»  de  ttmetifier  ê«$  principales  ac- 
tions,  avec  quelques  autres  opusculèt,  1K23,  t  vol. 
in-li ,  où  Ton  reeomwU  ooniitorienient  le  zèle  et 
Jji  piiMé  de  l'auteur  ,  mais  sa  sagesse,  la  fwlidiliî  de 
60U  esprit  et  sa  parfaite  expérience  dans  la  t'on- 
MiMliieétl  dans  la  conduite  des  hommes  ;  Betrait* 
eccUxiastlque ,  suivie  de  méditationt  mr  Chumiliti, 
iSi3,  in-lî,  ouvrage  où  Ton  retrouve  rouction, 
rtlMNÎdaiiee  et  les  autre»  qmttlds  i«Mtn|«it»  daoa 
Its  autres  écrits. 

TRONSON  DU  COUDRAY  (Guillaume-Alexandre), 
afiMl  au  parlement,  né  à  Reims  en  17S0,  suivit 
les  (-ours  de  droit  h  Paris.  Il  se  fit  une  répuùdion 
méritée  par  mn  savoir  et  son  éloquence,  el  montra 
bMNwaap  de  modération  au  milieu  do  not  owpns 
poliliqi>«'«.  fsoiis  le  règne  de  h\  Irrr^ir,  il  eut  pliî- 
sieurs  fois  à  défendre  les  victimes  traduites  devant 
li  Irikmial  révolutionnaire.  Il  parla  avoa  la  même 
vigueur  poor  les  malheureux  Nantais  poursuivis 
par  Carrier;  mais  ce  fut  dans  le  procès  de  Mario- 
Awtohwlla  fu'il  développa  tout»  les  roMoiirces  «ki 
5on  éloquence.  L'intérêt  qu'il  montra  en  faveur  de 
sou  illustre  cliente  lui  attira  la  haine  des  jacobins , 
la  Ifwrt  mettre  en  arrestation.  H  tabil  un  long 
interrogatoire,  par  lequel  il  put  prouver  qu'il  n'a- 
vait rien  appris  de  secret  sur  Marie-Antuinelle. 
Sommé  de  rendn  hn  effi*ts  qu'il  avait  reçus  de  la 
reine,  il  déposa  ati  romité  d<»  sûrett?  générale  des 
cheveux,  et  autres  souvenirs  destinés  à  des  per> 
sonnes  qui  lui  étaient  chères.  Eu  ITitS,  député  de 
Seine-el-Oise  au  conseil  des  Anciens,  il  défendit 
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el  saova  plusieurs  mombres  du  comité  révo1(ilion-> 
naire  de  Nantes,  coaccusés  de  ruricr,  i-l  qui  n'a- 
vaient pas  partagé  ses  crimes.  11  paria  avec  énei^gie, 
le  49  mars  1796,  en  Ikvetir  de  parents  d'éroign%, 
et  vota  le  rejet  de  la  résolution  qui  exigeait 
électeurs  le  serment  de  haine  à  la  n»;auk'.  Nommé 
secrétaire ,  il  plaida  la  cause  des  Cugitifs  de  Tonlon, 
cl  nrlama  inutih>nient  en  leitr  fiiviMir  h  clémence 
de  ra]uieiubU>e.  Tronson  était  un  des  chefs  du  psrti 
tpprlë  des  tftnpoHitiÊn,  d««l  il  était  le  principal 
soutien.  A  l'époque  du  18  fruclidor  (4  septembre 
1797).  il  Gt  le  ikmeux  rapport  lom'ernant  ia  mar- 
dM  des:  troupes  appelées  vers  Pari»;  maisesii|»> 

port  ne  prodni>;it  pa-^  refÎL't  qu'en  Rttendait  8011 
parti,  qui  abandonna  Tronson,  malgré  .><es  lougsel 
utiles  services.  Compris  Identôt  après  dans  la  pra» 
srription  de  Piclirgru  ,  il  fut  déporte  à  Gayetine, 
dont  le  climat  insalubre  était  appeltt  par  \m  répti- 
Mirains  U  gujtktàie  tkfca>  Il  j  awiriH,  b  «  jrta 
1798.  à  4«  ans. 

TROPHIME  (saint),  né  à  Ephèse,  »jaal  été  con. 
verti  à  la  Fui  par  satint  Paul,  s'allaefaa  à  lui  et  ne 
le  quitta  plu;  Il  le  soivit  à  Corinthe .  et  de  là  à 
Jéiaisaiem.  On  croit  que  Trophime  suivit  i'apdlreà 
iUiiiie«  «n  son  premier  voyaiji^;  et  taiot  Paul  dM* 
dans  son  épitre  &  Timothéc ,  q>r!!  avait  laissé  Tro- 
phime malade  à  Hilet.  Ce  fuC  l'an  U;>.  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  sur  ce  saint ,  et  tovl  œ  qn*dB  a  MOMé 
de  plus  sur  lui  parait  fabuleux. 

TUOPHONIUS,  lils  d'Apollon .  rendait  des  oracla 
dans  un  antre  alTreiii.  Ceux  qui  voulaient  le  con- 
suUer  devaient  se  purifier.  Après  bien  de»  cérémo- 
nies, ils  eiilraienl.  dans  la  caverne,  et  a'^  étant  eo* 
dormis,  ils  voyaient  ou  entendaient  en  songe  ce 
qu'ils  demandaient.  Tet  artiix'  était  pH's  de  la  ville 
de  Levadia  et  le  lac  de  Thebcs ,  autrefois  1<>  lac  de 
CoçÊii,  il  ne  ImiI  fU  confondre  ce  Tropkomu 
avec  un  aulra  de  et  noa,  bèn  d'Apmndit  Mf» 
ce  nom< 

*TiHHI6BKr  (M.-E.  Berard),  né  en  ft^tfkM  m 

1770,  mort  en  1H07,  à  37  ans,  médecin  en  chef  ée 
l'hdpilal  de  Grenoble ,  est  auteur  de  plusieurs  dé- 
CMvertes  intéressantes ,  comme  celle  de  la  qualifi- 
cation du  Qutde  qui  <;'érh;^p|)i'  du  rorps  huoiain 
par  les  pores  de  la  p«>au.  liuidc  avait  été  assi- 
milé par  le  comte  do  Klly  à  l'air  Ose,  tandis 
qn'lnpinhousi  l'avait  cru  un  air  phlocislique  eu 
gai  atote  :  Fourcroy  avait  combattu  la  première 
de  ces  opinions;  mais  il  avait  laistié  la  question  in' 
dét'ise  :  elle  fut  résolue  par  Trous.sel ,  qui  arialys» 
quelques  bulles  de  cet  air,  et  trouva  le  gai  a«ts 
tMM  aumin  mélange  d'acide  catteniqiie.  Parmi  Itf 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  le  plus  connu  jusqu'à  pré* 
sent  est  son  HùUoirr  de  la  fiitre  qui  a  régné  à 
Grenoble  en  1709,  IflOO,  mi.  io-8. 

TROY  (Françiiis  de),  peintre,  né  m  Tooloose  en 
ItUo,  iiiorl  à  Paris  en  il'Àt,  appni  les  principes 
da  «on  art  sous  son  père.  Il  s'appliqua  surloul  au 
portrait ,  et  fut  reçu  à  l'académie  en  H  devint 
succesMvement  professeur,  adjoint  du  diieclear.el 
enflu  directeur.  Ce  maitre  donnait  bea»»coup  à'f\- 
pre^-^ion  et  de  iioble^<;e  h  Hgures.  Son  deswn 
était  correct  ;  il  était  grand  coloriste ,  et  fly**' 
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ÇBk 4»  TaoT,  mort  à  Rnme  en  17S2,  k  76  ans,  Ail 

dirvcleur  de  l'acadt^mic  ric  peinture  de  Parii  ,  et 
depuis  diretieur  de  aile  que  les  FrançaU  ont  à 
Rome.  On  admire  dans  ses  ouvrage*  un  gftnd  goAl 
de  dessin,  un  beau  Qni,  un  mUiris  siian>  >>f  pi- 
quant, une  oiagnifique  orciuritiaiice,  des  pens<^es 
nobles  et  heiuieuwHitent  exprim«V.'S. 

•  THOVA  D'ASSKiNY  (Louis),  pnMrc  appelanl  du 
diou!4ie  de  Grraobte ,  né  en  l^^i ,  est  axinu  par 
•M  ftHaebMnenI  aux  principes  de  Port-Royal.  Il 
rnoirnil  en  fx  tohre  176i,  à  7t>  ans.  Ou  a  de  lui  : 
Dénonciation  (aiU  a  tom  lex  étéifun  de  f  ram»,  1 7i7, 
irM't  IHfMHÊné»  taint  Grégoire  de  Nazianxe  contre 

JtUien  t'ApotlfU,  1735,  in-12;  in  rraie  ifncirinf  de 
rEgline,  1751 ,  2  vul.  in-li;  Fm  du  chrélien  ,  ou 
Traiti  dogmatique  moral  tur  la  petit  mmtndet  éliu , 

1751,  3  vol.  in  îi;  Traité  thiffmaliqui"  ft  Vfrtralde  Ce»- 
ptrance  çhreiienne,  Avignon  (i'ans),  17:>3  et  17S5, 
S  vol.  in-13;  Saint  Augwlin.  contre  tincriivUU» 
avec  U  plan  de  h  fJiHijinn,  IMiis  ^F.atlirrK  il^i , 
S  vol.  iU'IS;  Dituertation  rur  ie  caraciere  essenitelà 
toute  bride  l'Egliee.  1758,  in-12. 

TRL'AUMONT  (  la),  né  àRoncn  ,  .ftm  ati.-1itnjr 
des  comptes,  était  un  jeune  homme  perdu  de  dettes 
et  d«  dâMorlm.  Il  ftit,  m  167«,  TimligilMir  d  une 
révolte  contre  I^uis  XIV.  Ca>Hc  conjuration  n'au- 
rait eu  aucun  eflet,  si  elle  n'avait  été  embrassée 
par  le  dwtalier  Louis  de  Rohan ,  fils  du  duc  de 
Monlhason.  Il  avait  «"'té  e^ilé  par  Louis  XIV,  qui  le 
soup(ODiiail  dVntrainer  dans  la  débauche  k  duc 
d'Orléans  son  frère;  Il  «mitait  ae  venger  eo  se  mel- 
tanl  h  la  téte  d'un  pai  li.  Le  but  des  coi^jurés  <^iait 
de  livrer  au  comte  de  Monterej,  gouverneur  des 
l^aïa-Bat,  Honffleur,  le  Hévra.  et  quelques  autres 
places  de  Norniandie.  Celle  irame  mal  ourriic  fi!( 
dt'couverte.  Les  coupables  ftirent  tous  exéculé« ,  à 
reBCvplioa de  la  Tniamnont «qui  te  fil tiier  ptf 
ceux  qui  vinrent  Tair^ler. 

TRUBLET  (^îcolas-^:harles^iHiepik).  trésorier  de 
r^iae  de  Nairtca ,  archldlaf  ne  M  ehMieliie  de  Saint- 
Malo  sa  pairie,  né  en  1fi97,  fut  altacht'  pendant 
quelque  temps  au  cardinal  de  Tencin,  et  tit  le 
voyage  de  Rome.  Hait  pHVntA  la  llbeHd  asx 
avnntuLrcs  que  la  protection  du  cardinal  lui  faisait 
espt'rer,  il  rcloiirna  à  Paris.  Retiré  dès  1767  à 
SftlnMitlo  pour  y  jouir  de  la  lanK  «I  du  repot.  Il 
y  mourut  en  177Ô.  Une  conduite  if  rc'prochable,  des 
principes  vertueux ,  des  mœurs  douces,  lui  avaient 
•Miré  les  suSWHiea  de  loua  les  honnéf es  gnw.  fhi 
conver<alton  tMait  in>lniri)ve  ;  quoi'iu'il  ponçât  fl- 
nefsent,  U  s'exprimait  avec  simplicité.  Ses  princi- 
paux ouvrage*  aonl  :  fsee^t  ds  tiliéMtun  al  mo- 
rale, 1736,  in-12,  rvimpr.  plufiieurs  fois  on  4  vol. 
În-I2,ettrad.  en  diverses  langues  Quelques  criliqoea 
qu^on  ait  hiles  de  eel  ouvrage,  on  ne  peut  a'uni- 
pèfhpr  d'y  reconnaître  l'c-prii  d'ana!y*e,  la  saga- 
cité et  la  précision  qui  cai'aclériscnt  tou5  les  écrits 
de  raUié  IViiblel.  Pluideunt  de  aea  rffletioii*  aairt 
neuves,  et  touli*s  inspirent  h  probité  cl  l'amour 
du  bien  ;  Fanéj/yri^uft  de»  saints ,  iangui^'«amment 
écrite,  pfdeMëa  de  Bi^taioemmm  Pétoqmm,  pleina* 
de  chost^-s  bien  vues  et  bien  rendues.  lian^  h  se- 
conde édition ,  de  1761,  en  2  volumes,  l'auteur  a 
«iMité  dinr*  ekinti*  de  livrai  <r  Aoquenoe.  G» 
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■ntyaea  avaient  été  iUlas  peur  le  JbiVMt  dw  <»• 

rnnts  .  rt  pour  le  Journal  chrétien,  auxquels  il  a 
travaille  quelque  terop«.  La  manière  dont  il  s'ex- 
prtna  eur  Voltaire  dans  re  dernier  ouvrage  lui  eU 

tira  f^iirtotif  dan)(  lapii»n'  intitulée  l«  Pauvre  Dial/le] 

des  epif^rammes  très-mordanltis  de  la  part  de  ce 
poète ,  qui  lui  avait  dcrit  iOiMnivant  des  Mlfee 
Iré.^i-nalU'U'Hîs;  Mémoires  pour  servir  à  Cffif foire 
Je  messieurs  de  la  Motte  et  de  FonieneUe^  Amster- 
dam ,  I7IH,  in-12.  Ces  IWiiieiiee  aoni  seuvenl  rai- 
nuiif'ux  et  quelquefois  romanmiues.  Celui  qtii  i-e- 
garde  Funtonelle  n'est  qu'un  panégyrique.  {  Voy, 
l'art,  du  P.  NsoviLta.) 

TRITUFT  fienn),  né  à  Lyon,  en  *6M7.  d'nn  mar- 
citatid  ,  entra  dant^  l'ordre  d«&  carmes.  U  fut  envoyé 
i  Paris  pour  y  éludier  en  pUlosopliie  el  en  fMolo> 
gie;  main  il  s'y  livra  tout  entier  à  la  mi^nique. 
ilbarles  U,  roi  d'Angleterre,  ayant  envoyé  à  Louis 
XIV  deux  montre*  i  lépAlllon ,  les  pmnlèras  qu'on 
ail  vues  en  France,  ces  montres  «c  dcranpoi  etii ,  et 
il  n'y  eut  que  le  P.  Truchet  qui  pût  les  lacommo- 
dar.COlbert ,  charmé  de  aa*  talenteet  deaanadrMae, 
lui  donirt  ('.OO  liv.  de  pei^ion.  1!  n'avait  alor.-»  que 
i9au.s.  Le  P.  SiiMuiien  ^c'était  son  nom  de  religion) 
s'appliqua  dè*  lurs  à  la  géométrie  el  I  lliydradHiine. 

Sa  réputation  se  n^panilit  flarr^  totttf  rKnrope.  if  fut 
employé  daiu  tous  Um  ouvrages  importants,  refut 
la  visite  du  due  de  Lorraine,  de  Pienw  le  firani, 

et  âi'  pitisicnrs  nutrt*'!  princes,  et  enrichit  It's  rna- 
nuiactute^i  de  plusieuis  découvertes.  C'est  lui  qui  a 
inventé  la  aoefaine  à  tranaporlerde  grosartma  leul 
entiers  sans  le«  endommager.  Ses  tableaux  mou- 
vants ont  été  un  des  ornemeiitA  de  Marly.  Le  pre- 
mier, que  le  roi  appela  sonpeUt  Opéra,  changeait 
3  fois  (le  dt'rorntitjn  k  un  coup  de  sifllet  ;  Cir  ces 
tableaux  avaiail  aussi  la  propriété  des  iWsoiinanIs 
on  ranore*.  Le  deosIèoM  tableau  qu'il  pnfcenla  m 

roi,  pJtis  i;rand  et  encore  pins  in<^f>n!ein  ,  représen- 
tait un  paysage ,  où  tout  élatl  animé.  Le  roi  uomnra 
le  P.  SéboaUen  un  det  bonoraira*  de  l'aradM 

des  sciences,  au  renouvellement  de  relte  acadé- 
mie en  1699,  et  l'on  trouve  plusieurs  mémoires  de 
sa  composiiion  dans  le  reeuell  deoMlte  aodéld.  Lee 
dernières  annét-^  di»  ?a  ^ic  se  sont  passées  dans  des 
infirmités  a>ntinuelles,  qui  l'ente vèrant  aux  sciences 
en  47S9.  Quoique  lbriffé|Mmduattdriien,le  P.  8é- 

basticrî  fnt  nn  tr-i'^-bon  relipiiMii:  ,  lr»^H-ndèle  i  ses 
devoin ,  exUi'memeiil  d4>.>itiileressé,  doux ,  modeste. 
11  conserva  lonjou» ,  dan*  ledemièra  rigueur,  l*«i- 
térietir  convenable  à  son  état. 

TRUCHSëS  (tiebbard),  archevêque  «t  électeur 
de  Cologne,  épousa  dundefUnemanC  Agnèedo  Hana- 
feld,  vers  le  commencement  di'  ViX'i.  Pour  con- 
server «a  ft'mme  et  son  éleclorat.  il  se  déclara  hau- 
Irment  pi  idraianl ,  et  puMie  nn  ém  pour  la  «èerté 
decooscienre  âim  son  diorèse  (.'empereur  Rodol- 
phe Il  fil  tout  ce  qu'il  put  pour  ho  fiùre  reutror 
dans  le  devoir,  raai*  inutileroanl.  Le  diapiira  mé* 
tropolitain  de  Cologne  nyattt  convoqué  le-i  tétais  du 
pays  en  il  y  fut  décide,  confomiémenl  à  la 

paix  de  la  religion  conclue  i  Anyheniy,  que  Tr»- 
ch<^$  était  dérhu  de  répistx>pat ,  el  qu'il  bîlait  pro- 
céder à  une  nouvelle  élection.  Le  jour  même  que 
lea  diato  m  téfinèrent,  Tmcbaèa  <^peiM  pMiitt|Me» 
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rkù  il 

ment  à  Rosenthal  celle  à  laquelle  il  avait  été  mtrié 

clandestinement.  Gi-t^goire  XIll  n'ayant  pu  rien  ga- 
gner sur  son  esprit,  l'excommuniA  Tan  1585.  La 
même  année  on  élut  à  sa  place  le  prince  GitMrt  de 
Bavière,  qui  fut  obligé  d'employer  les  armps  contre 
le  prélat  déposé.  C'est  celte  mathcureu.se  aposta$ie 
«/ut  obtigm  tê  pape  d'envoyer  un  mmo'  à  Cdogne, 
dit  rplf'c<r-)r  Mrv\imilion  d'Aul riche ,  dans  un  man- 
dement du  4  février  1787;  dans  lequel  cependant, 
psr  une  esptee  d'iimmséqucnce ,  il  s'éleva  contre 
cette  môrn"  nf^Tirinitinv  Triirlis»'?  ^.  retira  avec  sa 
prétendue  tlmioe  dans  une  maison  de  campagne 
en  Bollandc,  où  il  languit  le  reete  de  «es  jours  dam 
Ynh'^urWé  et  le  chagrin  ,  rt  TTumrut  en  1601.  Les 
prolestants  et  Voltaire  «c  sont  bien  gardés  de  don- 
ner le  lort  à  Traduès  dans  cette  guerre;  mais  Bayle 
est  d'un  autre  avis .  et  a  (k'montré  que  du  Plessis 
Momay,  le  sage  de  la  iieni  iade,  avait  conseillé  une 
iqjastiêe  à  Henri  III,  en  voulant  cnç^ager  ce  mo- 
rarqiif  à  sei'Oiirir  l'archevêque  déposé  Voy.  Ri'pnn>;r 
aux  questions  (f  un  provincial ,  toiu.  i ,  pag.  il  1  -itJ. 

*  TRUDAINE  de  MONTIGNY  (  Jean<Charlee-PbHI- 
berl),  né  en  17r>3  à  Clermont,  fit  preuve,  danç 
le  cours  de  sa  vie ,  de  connaissances  presque  uni- 
Teneltei.  U  fut  adjoint  en  à  ion  père,  de- 
venu intendant -général  de?  finance?,  et  le  rem- 
plaça dans  cette  dbarge  impurtanle  en  17G9.  L  abbé 
IMorellet  e  perlé  de  lui  ce  jugement  impartial  ; 
«  Voulant  un  peu  puisqu'il  ne  [>ouvait,  il  n'en 
n  était  |tas  moins  un  homme  estimable  et  bon, 
n  éclairé, Juste el  ami  du  bien.  »  Ses  connaiseanecii 
dans  diverses  science?  lui  valurent  une  place  de 
membre  honoraire  de  l'académie  des  sciences,  il 
reAne  la  place  de  contrAleur-généi  al ,  et  vit  celle 
d'intendant  des  finance?»  supprimée.  L'édncafion  de 
ses  deux  tils,  des  r^herches  phyj^iques  et  chimiques 
Ninliltient  devoir  longtemps  encore  occuper  ses 
moments;  mais  il  mourut,  le  li  août  1777.  Con- 
dorcet,  dans  son  Eb(ic,dit  qu'aux  vertus  du  magis- 
trat et  du  citoyen ,  Trudaine  joignait  les  agréments 
de  l'homme  du  monde  t  (  que  la  rudlilé  de  son 
caractère  ne  renlrama  jamais»  ù  donner  son  con- 
sentement à  une  chose  injuste.  On  vante  aussi  son 
désintéressement  ,  durit  le  fait  suivant  est  im  té- 
moignage. Appelé  à  succéder  à  son  père  dans  le 
conseil  des  liiianccs  et  dans  celni  du  eommeree,  il 
pria  Louis  XV  de  lui  permettre  de  ne  pas  recevoir 
les  appointements  de  sa  place  :  «  On  me  demande 
»  M  rarement  de  pareilles  grAces ,  dit  le  roi ,  que, 
»  pour  la  sitignlarilé  <lii  \\ù\ .  jt»  ne  veu\  prc^  vous 
1*  refuser.  »  Le  tribut  qu  il  paja  ,  cummc  acadénii- 
den,  à  la  mémoire  de  son  père,  Daniel-Charlet' 
Trudaine ,  est  le  seul  morceau  <lc  lui  qu'on  con- 
naisse imprimé.  (  Voy.  Vllistoiie  de  ^académie  de» 
aeiaiMW,  1766.  )  H  éiail  auteur  d'une  comédie  :  Is 
Jaloux  puni,  dont  Collé  parle  avec  éloge  dans  «on 
Journal,  année  1764.— Ses  deux  tils,  favorables  aux 
réforntes  que  promettait  1789  ^périrent  sur  l'ê- 
ubafaud  révolutionnaire  en  1791.  L,c  plus  jeune, 
connu  sous  lie  nom  de  Trudaine  de  la  Sablière , 
avait  été  oooseiliar  an  narlanenl  de  Paris.  Cest  lui 
qui  esquissa,  sur  un  des  murs  de  sa  prison ,  un 
aH>re  iaihle  encore,  avec  cette  devise  :  Fructua 
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'  TRUFFral  (lean),  né  en  1746  à  HaHinvest. 

déparlement  de  la  Manche,  fit  d'evcellentes  études 
A  î'aris  au  collège  d'Hareourt,  enti-a  dès  l'âge  de 
19  ans  dans  l'enseignement,  et  resta  étranger  à  U 
révolution.  Admis  dans  les  écoles  centrales  par  le 
Uiiectoire,  il  lut,  sous  l'empire,  profes.seur  an  ly- 
cée Charlemagne,  et mounit  à  Paris,  le 51  janvier 
182H.  On  lui  doit  une  Traduction  estimée  des  plus 
célèbres  Haranguer  de  Cicéron  contre  Verrè». 

•  TRI  r.l  KT  (Laurent-Jean  François);  amiral,  né 
-  n  îTNi  1  Toulon,  entra  dès  l'âge  de  15  ans  dans 
i.i  rndtiue  comme  élève,  el  fut  bientôt  admis  dans 
la  compagnie  des  gardes  de  pavillon,  il  avait  d^ 
fait  huit  campagnes  soit  comme  garde ,  soit  comme 
enseigne  de  vaisseau ,  lorsqu'éclata  la  guerre  d'A- 
mérique, dans  laquelle  il  servit  avec  beaucoup  de 
distinction.  Attaché  i  Vétit-major  du  comte  d'Es- 
taing ,  il  l'accompagna  dans  ses  différentes  expédi- 
tions ,  et  eut  le  bonheur  de  lui  sauver  la  vie  après 
le  malheureux  assaut  de  Savannah.  Cette  action  lui 
valut  la  croix  de  St.  Loniï< ,  qui  ne  s'accordait  k  de 
jcanes  olBciers  que  pour  des  ikits  édidanto.  De 
retour  en  Kttropc ,  il  suivit  dans  •-on  voyage  en 
iirèoù  M.  de  Choiseul ,  qui  demanda  l'autorisation 
de  l'emmener  dans  son  ambassade  en  Turquie.  Tru- 
puot  obtint  le  commandement  d'une  corvette  qui 
devait  rester  aux  ordres  de  l'atnbassadeur,  et  fut 
en  outre  chargd  de  rinstraction  des  ofllcien  de  la 
marine  turque,  pour  lesquels  il  composa  un  traite 
pratique  de  la  manœuvre  des  vaisseaux  et  des  EU- 
meut»  de  tactique  navale,  qui  furent  traduits  en  lan- 
pne  ottomane  et  imprimés  h  Constantinople.  Pen- 
dant son  séjour  dans  le  Levant,  il  leva  des  cartes 
exactes  de  l'Airhipel,  de  la  mer  de  Marmara  et  de 
la  mer  Noire,  et  d'apivs  les  inslnniions  secrètes 
du  gouvernement ,  entra,  dans  i  intérêt  du  com- 
merce français,  en  négodiUlon  avec  les  beys  d'R- 
ayptc ,  ainsi  qu'avec  les  principattx  chefs  arahcs  du 
désert.  A  son  retour  en  France  en  1787,  il  reçut 
du  roi  des  témoignages  de  salislktelioo  pour  la  n»' 
nière  dmit  il  s'était  ncqitifté  de  ses  difTércnfes  mi<- 
.siuns,  et  fut  envoyé  en  1791  -eu  AngleteiTe  pour 
étudier  les  ressorts  de  la  puissance  navale  brilan- 
nique.  .Nommé  cnyiit  iine  de  vaisseau  en  1792,  la 
même  année  il  fut  élevé  au  grade  de  contre-ami- 
ral. Ia  ehnie  du  trône  ayant  Ikit  i^onmer  Teiéea- 
tion  dn  vaste  plan  qui  lut  avait  été  confié,  son  en- 
cadre fut  destinée  à  seconder  les  opérations  de  l'ar- 
mée employée  àlaeonquMe  du  Piémont,  et  il  recul 
ensuite  l'ordre  d'aller  attaquer  la  Sardaigne  ;  maî> 
il  échoua  dans  cette  entreprise,  el  ramena  son  es- 
cadre &  Toulon.  Dénoncé  alon,  il  fbl  mis  en  arres- 
tation ,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  ther- 
midor. Noromé  ministre  de  la  marine  par  le  direc- 
toire, il  se  bftla  de  la  réorganiser,  en  lappdaol 
les  anciens  officiers  qui  avaient  été  destitués  et 
incarcérés ,  assura  le  service  des  ports  malgré  de» 
obstacles  sans  nombre ,  et  s'occupa  de  mettre  nos 
colonies  d'.\mériqne  en  état  de  repousser  les  atta- 
ques des  Anglais.  11  avait  conçu  le  projet  d'o- 
pérer une  descente  en  Ann^rre  ainsi  qu'en 
Irlande.  l>\pédilion  d'Irlande  échoua;  celle  d'An- 
gleterre ne  fut  pas  même  tentée.  Truguel,  rein- 
placédans  le  miniilère  de  la  marine,  Ibt  nonmé 
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anibaisadeur  à  Madrid  ;  inaiâ  au  moment  où,  d'ac- 
cord avec  les  ministres  espagnols ,  il  s'occupait  d« 
prévenir,  par  d'utiles  modifications  dans  le  gou- 
vernement, une  révolution ,  aussi  facile  alors  à  di- 
riger qu'à  prévoir ,  il  fut  rappelé  du  Madrid ,  et 
pour  prii  de  ses  senrkes  exilé  en  Hollande.  Après 
le  18  bnimaire*  nmnniéooiueiHer-d'élal,  il  fut  peu 
de  temps  après  chargé  du  commandement  de  di- 
verses (lottes  que  les  drconsianccs  ne  lui  permi- 
rent pas  de  mettre  en  mer.  Il  commandait  l'armée 
navale  de  Bie«.l  lui-<  <\c  l'avéïicmcnl  de  Napoléon  à 
l'empire;  celte  armée  ajaut  montré  de  la  répu- 
gnance pour  eet  acte,  le  no«Tel  empereo r  en  rendit 
Truquet  resiionsablc ,  et,  après  l'iiNoir  flesliliii- 
de  son  commandement  ainiti  que  du  conseil-d'état, 
le  raja  de  la  liate  de  la  légion -d'bonnenr.  Après 
cinq  ans  de  disgrâce ,  Truguct  fui  m  ihuk'  proTet 
toirilime  à  Rochefort»  puis -directeur  de  la  marine 
de  Honande  lorsque  cet  ëlat  fbt  réuni  à  la  France. 
Ia's  LH('iieinetJls  de  IRI-l  le  ramenèrent  à  Paris. 
En  iHi:*,  il  fut  chargé  par  le  roi  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  poar  s*opp«er  à  l*oorapaUon 
de  Brest  par  les  étrangers.  Nommé  pnir  en  1819,  il 
ne  cessa  de  prendre  part  aux  disoissions  relatives  à 
la  marine ,  qui  loi  est  redevable  d'an  grand  nombre 
des  amdiiorations.  Il  m  iiimt  ù  Paris,  le  27  décembre 
-I8Ô9,  h  87  ans.  L'amiral  Roussin  a  prononcé  son 
I-:ioge  à  la  chambre  des  pairs,  dans  la  séance  du 
3  juin  1840. 

TRUXILLO  (Thomas  de) ,  prédicateur,  né  à  Zu- 
rtla  dans  l'Eslramadure,  se  fit  religieux  de  k  Merci. 
Ayant  en  qnelqucs  démêlés  avec  ses  confrères,  dans 
le  temps  qu'il  était  supérieur  de  la  maison  de  son 
ordre  à  Madrid,  il  passa  dans  eelol  des  dominicains 
à  iiarcelonne.  U  vivait  encore  en  1*190.  On  a  de  Ini 
plusieurs  ouvrages  théologiques  et  ascétiques,  dont 
on  Toit  le  catalogue  dans  la  IKbIiothèqae  des  PP. 
Ixhar  1  pf  Unetif. 

THVi'HON  ou  plOOOTE.  de  la  ville  d'Apamée, 
gdnéral  des  Ironpes  d* Alexandre  Balai,  servit  bien 
son  mailrt'  d:\n<  li  s  L'iicn  es  qu'il  eut  contre  Dt?- 
mélrius  t>iicanor.  Après  la  mort  de  Balas,il  alla  en 
Arabie  chercber  Antiocbus,  fils  de  ce  prince,  et  le 
nt  couronner  roi  de  Syrie ,  malgré  les  eflorls  de 
Démétrius,  son  compétiteur ,  qui  (ht  vaincu  et  mis 
en  Alite.  Mais  le  perfide  Tryphon ,  qui  médilait  de 
s'emparer  de  la  ronronne  ,  ne  pensa  pins  qu'à  sp 
(léfàire  d'Antiochus  ;  et  craignant  que  Jonathaa  Ma- 
chabée  ne  mit  obstacle  à  ses  desseins,  il  chercha 
l'occasion  de  le  tuer.  11  vint  pour  cela  ù  Bcfhsan, 
où  Jonathas  le  joignit  avec  une  nombreuse  escorte. 
Tryphon  le  voyant  il  bien  aeoompagné,  n*om  exé- 
cuter son  dessein ,  et  eut  ix^coiirs  à  la  ruse.  Il  reçut 
Jonathas  avec  de  grands  honneurs,  lut  Ut  des  pré- 
senls,  et  ordonna  à  toute  son  armée  de  lui  obéir 
comme  à  lui-môme.  Quand  if  eut  ainsi  gagnt'  sa 
conOanoe,  il  lui  persuada  de  renvoyer  sa  ti-oupe, 
el  de  le  suivre  à  PtolAnaide,  lui  promettant  de  re- 
mettre cette  place  enti-e  ses  mains.  Jonathas ,  qui 
ne  soupçonnait  aucune  trahison,  fit  tout  ce  que 
Tryphon  lui  proposait.  Mais  étant  entré  dans  la 
vilîe  do  Plolémaïde .  il  y  fut  arrèlt^ ,  ol  les  gens  qui 
l'accompagnaient  furent  passés  au  M  de  l'épée. 
Aprts  celle  insigne  trahison,  IVjpboa  passa  dim 
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le  pays  de  Jiida  avec  une  non>brctise  armée,  et  vint 
encorr:  à  bout  de  tirer  des  mains  de  Simon  les  deux 
(ils  de  Jonathas,  avec  cent  talents  d'argent,  sous 
prétexte  de  délivrer  leur  père.  Mais  mettant  le  com- 
ble à  sa  perfidie,  il  tua  le  père  et  les  deux  fils,  et 
reprit  le  chemin  de  son  pays.  Ces  meurtres  n'étaient 
que  les  préludes  d'un  plus  grand ,  qui  devaient  lui 
mettre  sur  la  tôtc  la  couronne  de  Syrie.  Il  ne  larda 
pas  à  achever  son  barbare  projet ,  en  assassinant 
le  jeune  Antiochus,  dont  il  prit  la  place,  et  il  se 
fit  déclarer  roi  d'un  pay^.  (jn'il  désola  par  ses  cruau- 
tés; mais  il  ne  gaida  pas  longtemps  le  royaume 
que  ses  crimes  lui  avalent  acquis.  Anliochns^- 
ilèles,  successeur  légitime  du  trône,  entra  dans  son 
héritage,  et  toutes  les  troupes,  lasses  de  la  tjran- 
n^  de  Tryphon ,  vinrent  anssItM  se  rendre  au  pre- 
mier. I/nsnrpateur  s<î  voyant  ainsi  abandonné,  s'en- 
fuit à  Dora,  où  le  nouveau  roi  le  poursuivit,  et  i'as- 
si^ea  par  mer  et  par  terre.  Cette  place  ne  pou- 
vant tenir  longtemps  contre  une  aussi  puissante 
armée,  Tryphon  trouva  le  moyen  de  s'enfuir  à  Or- 
thoriade,  et  de  là  il  gagna  Apamée  n  patrie,  nid 
il  croyait  trouver  un  ttile;  mtii  ;  ayant  été  pris, 
il  fut  mis  à  morU 

TSCHmWlAVSeN  (ehi«nft«id  Walther  de), 
Il  '  mathématicien .  naquit  ù  Kie^lingswald,  ^i- 
gneurie  de  son  père,  dans  la  Lusace,  en  16S1,  d'une 
Aimille  ancienne.  Apr^s  avoir  servi,  en  1679, 
dans  les  troupes  de  Hollande,  en  qualité  de  >olon- 
taire ,  il  voyagea  en  Allemagne ,  en  Angleterre  , 
en  France  et  en  Italie.  11  vint  à  l'iris  pour  la  troi- 
sième fois,  en  KÎSî,  et  proposa  h  l'académie  des 
sciences  la  découverte  de  ces  iaroeuscs  caustiques , 
si  connues  sous  le  nom  de  Cau^iqtm  de  neAim» 
hausrn.  ;  Le  mot  caustique  est  ici  un  terme  de  ca- 
toptriquc  et  de  dioptrique,et  signifie  la  courbe  sur 
laquelle  se  rassemblent  les  rayons  réfléchis  on 
rompus  par  une  snrru  i-,  et  où  ils  ont  une  Çoicc 
brûlante  qu'ib  ne  (louvont  avoir  ailleurs).  Cette 
compagnie ,  en  les  approuvant ,  mit  Tinventeur 
parmi  ses  membir^-  !'i  rptonr  m  Allemagne,  il 
voulut  perfectionne!  l'optique,  el  établit  trois  ver- 
reries, d'oh  Ton  vit  sortir  des  nonveanlés  merveil- 
leuses do  dioptrique  et  de  physique  ,  et  entre  antiV'i 
le  miroir  ardent  qu'il  présenta  au  duc  d'Orléans, 
régent  dn  royaume.  Cesl  h  lui  aussi  que  la  Saxe  mt 
l 'in  ipulement  redevable  de  sa  potretaine.  ContiMit 
de  jouir  de  sa  gloire  littéraire,  U  refusa  tous  tes  hon- 
nenrs  au»|nels  on  «onlaH  Vélever.  Les  letlrN 
étaient  son  seul  plaisir.  Il  cherchait  des  gens  qui 
eussent  des  talents,  soit  pour  les  sciences  utiles, 
soU  pour  les  arts  :  il  les  thtkil  des  ténèbrai ,  et  était 
en  même  temps  leur  compagn  in,  li  t  r  iriilde  et 
leur  bienfaiteur.  Ce  savant  estimable  mourut  1» 
11  octobre  1708.  roi  Auguste  fit  h»  IVals  de  ses 
funérailles.  On  a  de  lui  ;  Mi'iUcina  mrporis,  Am- 
sterdam, in-4  :  ouvrage  à  peine  connu  au- 
jourd'hui, quoique  plein  de  vues  utiles  et  sagement 

(^crit;  }fe(iicinfi  mpntis,  sm  tfntamen  gm'iincp  lofjira', 
in  quâ  disserilur  de  melhodo  detêgendi  incognitan 
veritates,  ibid.,  1687,  in-4. 

TSrHl  Dl  (Jean-It^iplistc-Louis-Théodorc,  baron 
de ),  ministre  de  l'évèque-prince  de  Liège  à  Paris , 
et  mort  dans  cette  capittle  te  7  nurs  1784,  «et 
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ronna  par  des  pot^sies  agit^ahlc»,  quelques  ode*,  el 
<le«  OliTrti^cs  de  bulaniqiie.  li  a  ihil  IVxlrait,  Una- 
dnUde  l'anglais,  d'un  Traité  conremanl  le$  Arèfrn 
résineux  coni/iret ,(]»'\\  aaugmenU'de  noies, d'oh< 
ierv4liops ,  d'exp^riencea  raiiiciilièreii,  NuU.  1TU8, 
in-ft;  On  Iranve  de  lui ,  dain  l«  ffiwlrième  «olmne 
du  Supplcinonl  de  rE/ici/t/c/^^i/iV .  nu  Mémoire  Un- 
priuié  sépardiaent  sur  la  IraïuiptanUlioii,  Ia  oalu- 
nliaatlon  et  l«  perfbdionncnenrdet  v^gManx.GM 
deux  ouvra>:es  lui  roni  honneur  par  la  solidité  des 
idti«»et  la  ilaiu-  du  style.  Noua  coitminwoiw  itncora 
de  TiMindi  •|iii'l<|ii><s  poé^NW.  Dh  de  so  tnrétres 
est  auteur  d'une  Chrmique  ht'h  i'lùiui',  qui  reilfitriM 
de»  piàcea  iiilt>r«9a«niva  pour  relUt  hisUiire. 

TUBALCAIN  011  TUBAL-GAIN,  Ob  de  Umerk  le 
Bigame  el  do  %l-\U  (i'.iTo  ii^alll  J.-C..].  fut  l'iiivi'n- 
teur  d«  V*rl  de  batlre  et  An  {urgur  Iti  A.'r,  cl  toultts 
tories  dViuvragn  d*alra}n.  On  pourrall  crcriraqite  le 
Yuicain  des  paw  iis  a  iMt-  l  utquo  sih-  co  pdlriairlio  , 
coroine  la  plupart  des  pefitouiiageii  de  U  U\àv.  le 
«ont  Mir  le»  bonimee  ci(|èbivt  dont  II  est  fidt  men- 
tion-<îans  rKniluii'  ««aiiilr. 

TL'BËRON  (  Louis  ),alibé  d'une  fnaiaon  n>Ugi«u«e 
en  nelrmlie*  au  xvi^  »ièi'l«,e94  «nnmi  lier  de*  Coe»< 

mi  nlnirrs  ou  ifiMt'iI>  dus  !  tm^  -  an  ivôos  do  -on 
teinpis  danst  la  Hojigrie ,  U  Turt^uie,  cl  lot  pajis  cir- 
con«oiidnft  Celle  hlistoire  trb-liilAmMiite  divinde 
en  1 1  II  VI  (  S  ,  conimenre  à  l'an  1  i90,  el  flfiïl  i  Ten 
Vjii.  Ellu  cat  ettile  en  laiin  d'un  stjie  net  ei  rou- 
lant. On  împrimA;  à  PniiKfori  en  HtHS;  maie 
Ks  noms  propres  des  Hongrois  y  sont  étrangement 
déligurèt.  Elle  wi  iuM^rà)  dana  le  2*  vol.  des  Scri/>- 
iarn  nnm  hmgariearim.  Plualeun  critiques 
croient  <iue  le  nom  de  Tof»'rnn  ost  snpiiox',  cl  que 
Tanleur  de  ces  Cummeulaires  s'ont  carlié  sous  ce 
non  pour  avoir  plun  de  liberté  de  dire  Awichement 
le  trai. 

*  TUBI  (Jean-Baptiste  ),  dit  le  Romain .  j«cnlplenr 
renommé  du  K'gnu  de  Loui»  XIV,  iid  à  Rome  en  itISO, 

im  t  i  h  Pnris  en  tTOO,  à  70  ani»,  a  lai^sé  un  grand 
nuuil>re  d'ouvrages  qui  Uml  honneur  à  iiou  talent. 
Les  prini'ipsttx  MNit  :  Puèm  jyrifue,  dans  le  jar- 
din de  \Vr>aillf«;  la  Fonlaim  de  Flore,  dans  le 
même  jardin ,  où  l'on  vuii  mteore  de  lui  OaUttée, 
FAmour,  el  un  oose  en  marbra  où  sont  sculptées 
Irs;  Conquêtes  âe  Louis  XIV  m  Flandre.  Il  a  en 
outre  eu'i'iilé  \a.slalue  de  la  ini're  de  Le  Brun,  sur 
le  tumbean  de  ce  Tameux  fteinire  :  celle  de  la  fieli- 
giiin  ,  sur  (ttiii  de  Colbcrt;  \' Immtirlallé ,  sur  le 
tomk'UU  de  Lu  Chambre,  médecin  du  roi;  le  ma- 
gnillque  mautuUe  de  Turonne,  aujourd'hui  aux 
Invalides  (I),  el  exécuté  d'après  les  dessin»  de  Le 
Brun ,  etc. 

TUCCA  (Plaulius),  ami  d'Horace  et  de  Vii^glle* 
ni\\\\d  la  poésie  latine, et  revit  rÂ'nek'ils»  avec  Va* 

riuii ,  par  urilre  d'Auguste. 

*  TlICKER  (Abraham),  écrivain,  né  à  Londres 

en  17(iri,  moit  en  t7"{,  se  consacra  entièrement 
aux  siKiuL'>.  Paiiui  ses  difTérents  ouvrages,  on  a 
ix  iiiartiué  ses  lU  cln-rcJu's  Je  la  lumièn  de  /s  lurfwr^, 
7  vol.  in-H,  doiil  lus  trois  premiers  seulement  fu- 
rent publiés ,  du  vivant  de  l'duleur,  en  1708,  sous 

0)  Xsc^M  tas  lliawie  le  Hniml  4»  Is  TilMir  «ai  SMil  d* 
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le  nom  stippoM  d'Edouard  Scarrh.  Cet  ouvrage 
suffit  pour  établir  la  répulalion  de  Turker.  Il  y  parle 
sur  louiiîs  les  ntaUères  relatives  à  la  physique  et  à 
la  métapbysiqwi,  avec  aniani  d'émdilk»  qne  ét 
dirtit. 

*  TUCRER  (Josias),  pnMiciiile  anglais,  né  CQ 
1711,  après  avoir  étudié  à  l'université  d'OxIbrd, 
prti  le^  ordres,  et  devint  panteur  d'une  égUee  dj 
BkMol,  puis  doyen  de  filoeesler.  H  était  savant 
théologien ,  et  a  écrit  des  ouvrages  estimés  sur 
celte  wieooe.  Ses  autres  praduelinns  rauleni  sur  k» 
commereeet  sur  la  politique.  I^uidanl  h  pn&m  4e 
l'indépendance,  il  souliiit,  dans  plusieui-s  t'e  ses 
brochurr»,  ^ru  Gallaii  que  l'Angleterre  accédât 
aux  demande*  des  AanéHrains.  ou  qu'elle  recomât 
leur  indi-peudame ,  sans  entreprendre  ur»e  longue 
qui^'lle  dont  li'S  Miitt>s  seraieiil  niallufureMss.  il 
monnit  en  i  NSoins.  Le  pbs  ramatqtiaMa 
dis  oMvr<iK»s  de  Tticker  est  iiililnlc  :  Traité  du 
gmuiernemnU  ctoU^  Mét  ;  il  t'y  montre  opposé 
ans  ophitom  de  Lndte. 

Tl'nESCHI.  Voij.  Tede-^.hi. 

TULUA,  raie  de  Sirvius-TulMas,  sixième  roi 
des  Romainit ,  Ibl  mariée  k  Amns ,  fils  almf  de  Tar^ 
<piin  l'Aniien.  Peu  conlenle  do  ei  lte  alliance  ,  ellti 
cheivha  à  plaire  àTaniuin  hi  Superbe,  qui  avait 
épousé  sa  sonr.  Us  eomplotent  de  se  défkiîn*,  Tnne 
de  son  mari,  et  l'autre  de  sa  femme;  et,  après 
avoir  exécuté  ce  double  parricide ,  ils  joignent  e»> 
«emble  leurs  fortimm  el  leurs  farenrs  par  le  ma- 

ria^je.  Tarqnin  ay^mt  voulu  mniil.'r  sur  It»  triVir  dt' 
Servius-Tullius ,  elle  con^^eulil  au  meurtre  de  son 
pèn»,  ran  S33  avant  J.-C.  Après  cette  action  détes- 
table, elle  fil  pas-er  son  rhrtr  f  ai-  1 '^'^ii-.  le  corps 
tout  ensanglanté  de  son  père.t-e  monstre  fut  chassé 
de  Rome  avceson  mari ,  anprès  duquel  die  finit  sa 
détestable  vie. 

TULLIA,  ûUe  de  Cicéron ,  naquit  l'an  77  avant 
i.-C  Elle  ftit  mariée  trois  Ibis  :  d'abord  i  Calus 
Pison.  homme  d'un  prand  nuVite .  pfi  in  (l'i  -pr-l 
el  d'éloquence,  très-attaché  à  Mm  beau-pi're;  puis 
elképOHw  FurinsGraasipès,  et  enfin  Puliliti»<Gor- 
nclitif;  Dolabella  .  pendant  que  Cit-éron  était  gou- 
vcriiéur  <ie  l.ili<-ie.  Ce  troisième  maj'iage  ne  fut 
point  heureux  ;el  les  troubles  que  Dolabella,  dont 
nn'iii  <  i  tir  Tii  fort  dérangées,  excita  danaRome, 
cauM  ient  île  grands  eliagrins  à  Cu'V'run  el  à  Tullia* 
Elle  mourut  l'an  44 avant  J.-C.  Cicx^ron,  inconsulaUa 
d  imetellc  perte,  fil  éclater  une  douleur  si  vive,  que 
les  méchants  disaieiU  qu'il  y  avait  eu  pins  que  de  la 
tendresse  pâlemelle  enti-e  le  père  et  la  fille.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  an  rapprirl  de  Plnlaninc ,  r  o>I  que  la  se- 
conde femme  de  Cicéron  se  ivjuuii  de  la  mort  do 
Tullia ,  t'i  que  de  dépit  il  la  répudia  *  oomme  il  avait 
répudié  Térentia,  mère  de  Tiillia.  parce  qu'elle  n'avait 
pas  donné  un  r>qiiipageass4>z  brillant  ii  sa  iille.C'està 
Toccasion  delà  moit  daTuUta^neCioéroncoiiipmi 
un  Iraité  de  Consolatione ,  que  nous  n'avons  plus, 
el  que  Sulpiciu!<  lut  écrivit  la  belle  lettre  qui  com- 
mence, /'offeafiMnH  milU  renunciatum  e»l.  On  a 
prétendu  que ,  sous  le  pape  Paul  111 ,  on  trouva  dans 
la  voie  Appienne  un  ancien  tombeau  avec  celte  in* 
S4'ription  :  TuUiola  filia  mete.  Il  y  avait,  dit-on  ,  un 
cufys  à»  fiuniae,  qui  au  premier  lOttIQe  d'air  lot 
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rééifH  en  poiu^si^re ,  et  une  hm^m  encore  inomée, 
qni  s'dtl'Ignit  à  roiivcriiire  du  lombcau ,  après  avoir 
brûlé  pii»  de  quiiiui  cent»  ans  ;  nmis  c'est  un  cunle 
Hdtculé.  Voyez  -  en  la  réftilalion  dans  l'ouvrage 
d'Oclavc  Ferrari .  intitulé  De  Lucemis  sepulcrahbus. 

TL'Lt.US  OOSTILIUS ,  trobicme  roi  dv»  RoiiMins, 
euc«^a  à  NiinulPotAptlius,  Pan  671  avant  L-CCo 
prinre  gnerrier  flt  ouvrir  le  temple  de  Janiis,  Ht 
marcher  devant  lui  dé*  gardes  qui  portaient  dee 
Ikisee aux  de  verges ,  et  firha  d*inji|drer  h  im  peu- 
plis  thi  respoct  puui  raiilorili-  royale.  Les  linhitants 
d'Albe  furent  lès  piiemiers  aui  a'sserilireiit  t'effort 
de  iet  armes.  Api^  le  coninal  êg»  linraees  et  dee 
Curiaces  ,  il  fit  i  a.-er  la  ville  d'Albe  ,  A  en  ti  anspoi  la 
les  richesses  et  li>s  habitanlJi  dans  celle  de  Borne. 
Ens«Kfe1lfll  la  guerre  anx  Latln«-etl<railtratpeft> 
pies,  qu'il  détU  t  ii  ïiw  r  i-  icneontre»,  et  donl  II 
triompha.  Il  pc'rit  l'an  040  avant  i.-C.,  sans  que 
les  AfetnHenï  «otenfMen  d*accerd-9ttr  li  eanse  ef  le 
genre  de  sa  morl. Tilc-Live  el  Denys  d'Halicarnasse 
rapportent  qu'il  fut  frappé  de  la  foudre.  Ce  dernier 
raconte  tairtefois  que  plument»  auteurs  allrihuaient 
la  morl  de  ce  prinre  à  l'ambition  de  son  surres^eur, 
Ancus-Marlius ,  opinion  que  cet  historien  déclare 
ne  point  partager. 

•  TURBILLY  (  Louis-François-Henri  de  MrNO!<( . 
marquis  de  ),  né  en  Bretagne  en  1717,  entra  dans 
le  «enrioe ,  et  s'y  distingua  comme  lieulenant-4>«>- 
lonel  de  cavalerie.  Il  se  reliia  dans  ses  terres ,  oîi  il 
fit  des  défrichements  qui  donnèrent  lieu  à  plusieurs 
«iMervatiofn  utiles  pour  l'agriculture,  et  imagina 
de  distribuer  des  priv  pour  le  pins  beau  blé  et  le 
plus  beau  seigle  i-écollés  dans  te  canton.  C'est  le 
premier  encouragement  de  ce  genre  donné  en 
France.  C'est  encore  à  lui  qu'on  doit  l'idée  de  l't'la- 
Mii»einent  des  scciéléi  d'ajjrtculture  cl  Ici  pre- 
iBièivs  tentative*  Mies  pour  détruire  la  mendicité. 
Maliu  iireusement  son  imagination  trop  vive  le  jeta 
dans  dca  entreprises  difliviles,  qui,  jointes  aux 
procès  et  aux  dilapidations  dont  il  ftit  «iciime,  le 
minèrent.  11  nioiirut  en  ITTiî,  à  !W  nm.  On  a  de 
lui  ;  Pratique  des  DèfrichmenU ,  1760,  tn-12;  Mé- 
nutin  mr  le»  Difrichmetaé,  1700,  in>lt.  On  y 
trouve  la  description  d'nne  $onde  on  l  iri' ri-,  dont 
il  recommande  ru»agc,ct  qui  pénètre  daus  la  terre 
&  nne  Irte-grande  profondeur.  Les  élats  de  Bretagne 
avaient  fait  présont  d'une  de  ces  sondes  à  cliafine 
bureau  d'agriculture  de  la  province.  On  en  trouve 
aiMwl  la  dencrlplion  dan»  le  DieHoimairt  du  art$  H 
mitim ,  tnm.  1,  pag.  437. 

*  TL^RCHl  (  Adi^at  ),  religieux  capucin  ,  lUait  tië 
en  1711.  Son  mérite  le  Bt  eholidr  pour  pnVepteiir 
de  l'infant  don  l^onis,  fils  dn  duc  Fcrdinwn  ^.  !1  fut 
récompensé  de  ses  soins  par  sa  noDiinaUou  a  l'é- 
Tèehé  de  Parme.  Il  se  Ht  sacrer  à  Rome  le  SI  fsep* 
lomhre  t7S8,  ainsi  qu'ont  coutume  de  le  faire  les 
évêques d'Italie.  De  retour  dans  son  diocèse,  il  le  gou- 
verna avec  xble  el  sagOM» ,  el  7  donna  Pexemple  de 
toutes  les  vertus  ca'kViastifpu'?  et  épisropales ,  et 
mourut  en  1803.  On  a  le  recueil  des  Instruciùit» 
qii*il  Atisalt  assidûment  k  son  troupeau ,  et  qu'il  a 
publiées  sous  le  titre  â'Horvffm,  i  vol.  in-12.  Toutes 
sont  pleines  d'oction  et  respiivnl  k  piété.  On  en 
«Ro  cotre  vabws ,  tfoc  beaucoup  «Téloges ,  une  qa*il 
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composa  pour  la  fête  du  R.  Barthélémy  deBraganc<!, 
dominicain  et  évêque  de  Vicence,  mort  ou  liTO.  et 
bi'aiiflé  par  Pie  VI  en  1794.  U  a  laissé  aussi  dea 
Oraimm  funèbres. 

TURCK  (  Henri  ),  né  à  Goch,  dans  le  duché  de 
Cièves ,  en  i(i07,  se  fit  jt^uite  en  162S,  eniH'igna  le^ 
humaniti^s  et  la  philosophie  à  Cologne  ,  et  consacra 
tous  SCS  moments  de  loisir  à  amasser  des  matériaux 
pour  l'histoire  d'une  partie  de  t'Alleniagne  :  elle 
était rédigtk;  et  prèle  à  être  mise  sous  presse,  lors- 
qu'il mourut  le  10  novembre  lUOt).  Celte  HiMtoire 
manuscrite  est  en  6  vol.  in-fol.  On  la  conserve  à 
frives  ;  le  îl»  vol.,  écrit  de  sa  main ,  est  à  Coloçnc. 
CVst  l'hisloirc  de  iVIectorat  de  Cologne,  d<'>  <  vè- 
chi^  de  Munster,  Hildesitcim  et  Paderbom,  de.s  du- 
chfc  de  Jnliers ,  Cièves ,  etc.  Il  y  a  de  grnnds  défaits 
sin-  les  différents  peuples  qui  ont  habile  autrefois 
ccâ  contrées,  sur  les  aitcicns  Francs ,  les  Saxons,  «^c; 
elle  eftl  écrite  en  forme  d*amn1es  jusqu'à  TanltMO. 
Jean  Georges  Eerard  dit  que  le  P.  Turck  a  écrit  une 
hiiitoire  particulière  de  l'cvèché  de  Hildcshefm« 
mais  II  se  trompe;  cette  histoire  est  du  P.  Martin 
Vbers ,  jésuite. 

*  TURCO  (Thomas),  général  de.  l'ordre  des  do- 
minicains, naquit  à  Crémone  d'une  honnête  À- 
niille,  vers  le  comrneiuernenl  du  xvii''  siècle. Chargé 
d'abord  d'enseigner  les  lettres  el  la  théologie, il 
était  en  1(138  professenr  de  métaphysique  h  Padoue, 
où,  s'ir  sa  réputation,  le  sénat  de  Venir-o  l'avait 
appelé t  pt  lui  avait  assigné  des  honoraires  de  deux 
cents  florins.  I.a  procure  générale  de  son  ordre 
ayant  vaqné  \ ers  ce  temps.  Uib;iin  VIII  souhaita 
qu'il  y  fût  nonun*',  :  il  se  rendit  à  Rome  en  1613 
ponr  en  remplir  tes  ronellons.  Dès  Tannée  suivante, 
ditns  nn  ch  ipitre  assemblé  h  Rome  par  ordre  du 
pape,  il  fut,  d'un  commun  accord ,  élu  générai  de 
Tordre.  Jaloux  d*y  maintenir  la  discipline  et  d*y  en- 
coni  ai^er  les  élodes ,  il  tutnnicnça  dans  celle  inten- 
tion la  visite  de  mis  provinces, en  164S,  et  parcoii> 
rut  la  France ,  k  Belgique  et  r&pagne.  Philippe  IV, 
frappé  de  son  mérite,  le  fit  urand  d^F-nurh- ,  et 
voulut  que  a'ile  dignité  pas.s&t  à  ses  sucre^M^urs.  Il 
ne  revint  i  Rome  qu'en  lAlfl.  Le  P.  Turco  Ot  con- 
stiiiire,  dans  le  comenl  d«' Sainte-Mai ie  de  la  Mi- 
nerve, une  salle  niagnilique  pour  la  congn'gatiou 
da  saint  Office,  qni  ;  lenait  ses  séances,  et  qui  jnt- 
que  là  n'avait  pn  y  occuper  qu'un  Inntl  élniit  et 
peu  digne  d'elle.  Cet  illustre  religieux  uiourut  dans 
ce  conveni ,  vers  10.11,  à  90  ans  (date  du  Di^mM» 
tlorioo  di  Bassano  ;  Moréi  i  dit  le  3  di'cembre  17i7  ). 
Il  a  laissé  les^uvrages  suivants  :  PrcrirtHones  ihto- 
tùgiem  «b  tpm,  dtm  Bommirn  UgfvH  t  dMaUf  :  Il  y 
est  flilèli;  à  la  doctrine  de  saint  Thomas  sur  le  libre 
arbitre,  sur  la  promotion  phy.siqnecl  sur  la  gr&ce; 
£t'nia  jrof/na,*  .1  jr  combat  le  système  de  ce  jésuite. 
Il  ne  paraît  pas  <|ue  ces  denx  otivraRcs  aient  éln 
imprimés;deux  JV«'#é»*ur  la  cmcrplion  iiU  la  mintt 
fkrgit  :  Ils  ont  été  publiés  à  Rome;  un  autre  l'raild 
Dfi  grotia  et  libero  arbiln'o ,  contre  les  Inlhéi  iens  et 
les  calvinistes;  Dirrctorium  officii  .ujudœ  inquisiliO' 
nf*;  OrdinttHonn  pro  convrnlu  et  studio  gennali 
Sancti  Pominin  ,  civilatii  lînnuniœ  ,  Rolopne ,  1R45; 
Ordinatiunti  pro  recto  regimine  étudier ttm  in  gym- 
iMtj9 jMi^MfMf «  San  /aepftoo  idMiy  Piffs,  fCM» 
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Epùklm  cMyelïev  ai  umvertmn  ùrdfmm  ;  le  neuetl 
en  est  conservé  à  Rome  dans  les  arihives  de  l'ordre. 
Il  a  (ait  réimprimer  à  grands  frais  les  ouvrages  de 
quelques  •  uns  des  plut  illustres  doninkains ,  tels 
que  te  pape  Innocent  V,  Albert  le  Grend,  le  cardinal 
Ugo ,  etc. 

*  TURELL  (  Ebeneser),  prédicateur,  né  dans  le 

MassachuswtB  en  1701,  Tut  gradué  on  1711  au  col- 
It^gc  d'Harvard  T  ordonné  en  ilii,  et  nommé  mi- 
nistre de  Hedlbrd  en  4738. 11  suivit  la  doctrine  de 
Calvin  et  fut,  dans  la  guorre  do  Tindi^pondanco  des 
l^alft-Unis,  Tun  de  ceux  qui  travaillèrent  le  plus 
tti^tenmient  t  répandre  la  haine  des  Anglais.  Après 
avoir  exeic  '  'i  niinistèie  i<vb^  de  oinqiinnle  an- 
nées, ii  mourut  en  1778,  à  77  ans.  On  a  de  lui  la. 
Vit!  H  h  earwtèrê  du  éotttur  CbhMA,  1749,  in4. 

Tî  RENNE  (Henri  de  la  Tolr  d'AivEBn\E.  vi- 
comte de  ) ,  marécbal-général  des  camps  et  armées 
du  roi  de  France,  coioDel-gétiéral  de  la  cavalerie 
légère,  était  second  lîls  de  Henri  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, duc  de  Bouillon,  et  d'Elisabeth  de  Nassau, 
fliledeGoillanmede  Nasran,  prince  d^Orange.  11 
naquit  à  Sedan  le  16  septembre  1«i1.  On  l'envoya 
apprendre  te  métier  de  la  guerre  sous  le  priiKC 
Maurice  de  Nassau,  son  oncle  maternel,  un  des 
plus  grands  généraux  de  son  siècle.  Après  sVtrc 
formé  dans  cette  école ,  il  fut  mis  à  la  tète  d*un  ré- 
g^inicnt  français,  avec  lequel  il  se  distingua  en  1634, 
:ui  >i<'^c  do  la  Motte,  ville  de  T.orrnine.  CharçL'  en 
1G57  de  réduire  Solre-le-Chdteau ,  dans  le  comté  de 
Hainaut,  il  Tattaqua si  vivement ,  qu'en  peu  d'heures 
il  n<duisit  une  garnison  de2,000  licaninc-;  h  se  rendre 
à  discrétion.  (Test  là  qu'il  til  riradrc  ù  son  mari  une 
femme  qu'on  lui  présentait  comme  un  des  fruits  de 
sa  conquête  (  lai/.  SripioN).  Après  la  pi  ise  de  iiri- 
sacli  eu  1658,  il  fut  c>nvoyé  en  lUliu  eu  iOôU.  Il  lit 
lever  le  si^e  de  Casai .  et  servit  beaucoup  à  celui 
de  Turin ,  que  le  maréchal  d'Ilai-conrt  entreprit  par 
son  conseil.  Il  ne  se  signala  pas  moins  u  la  complète 
dtt  Ronssillon  en  1G42,  et  en  Italie  en  lon.  Il  avait 
été  fait  maréi  h:il  !  '  (  irTij)  à  2."  ans,  et  il  obtint  le 
bâ'.on  de  maréchal  de  ^  ranec  à  3i ,  en  1044,  après 
avoir  servi  17  ans  sous  différents  généraux.  Ce  fut 
alors  qu'on  lui  confia  le  i  oinmandement  de  l'arnu^e 
d'Allemagne,  qui  aiant^uail  de  clievaux  d  d'halub; 
il  la  mit  en  état  à  ses  dépens.  Il  passa  h»  Rhin  avec 
7,000  hommes,  et  défit  le  fivrc  du  général  Mon  i.  Il 
cul  le  malheur  d'être  battu  au  combat  de  Mariendal, 
en  18l!i;  mais  la  bataille  de  Nordlingen,  gagnée 
trois  mois  après  par  le  duc  d'Hn^'liion ,  secondé  de 
Turenue,  rt-para  cette  défaite-  (le  fut  celle  même 
année  qu'il  rétablit  l'électeur  de  Ti1f\es  dans  ses 
états;  l'année  suivante,  il  fil  la  jonction  ^'  r.irrn  'v 
de  France  avec  l'armée  suédoise,  coiniriaiitire  par 
legénéral  Wrangel,  après  nrie  marche  de  I  W)  lieues, 
et  obligea  le  duc  de  Bavière  à  la  neutralité;  mais  il 
r<*çut  bientôt  ordre  de  la  rompre  :  il  publia  contre 
lui  une  déclaration  de  guerre,  le  défit  à  la  tiataille 
de  Zurnarlshausen  ,  et  le  (  hassa  do  ses  états  en  UiiH. 
La  guerre  civile  comineuv-d  à  éclater  aloi-sen  Krauee. 
Le  duc  de  Bouillon  l'engagea  dans  le  paiii  du  par- 
lemenf  ;  mais,  las  de  combatln*  rentre  «on  roi,  il 
passa  en  Hollande ,  d'où  il  revint  en  Fiance ,  dans 
Je  dessein  de  servir  la  covr.  Maiarin  lui  ajant  rebtsé 


le  commandement  de  Vannée  d'Allemagne,  il  se 

tdiirnn  du  (ôté  dos  princes,  cl  fut  sur  le  point  de 
les  tirer  de  leur  prison  de  Vincennes.  On  lui  opposa 
le  maréchal  du  Plessis-Prasiin ,  qui  le  battit  en  1480, 

près  de  Rethel.  Il  fit  sa  paix  avec  la  cour  en  16S1. 
Devenu  général  de  l'armée  royale ,  U  empêcha  les 
troupes  de  Condé  de  passer  h  Loire  sur  le  pont  de 

Gergcan.  Il  poursui .  it  re  prince  jusqu'au  faubourg 
Saint- Antoine,  oii  il  l'atlaqua,  et  ii  aliaille  suivre 
jusque  dans  Paris,  si  Hadnaoiselle  de  Montpensler 

n'eût  fait  lirrr  sur  l'année  du  roi  le  eanon  de  la 
Bastille,  qui  l'obligea  de  Daire  retraite.  L'année  1654, 
il  Qt  lever  le  d'Arras'aux  Espagnols,  prit  ht 
villr  H  Condé,  fiaint-Ghislain  et  plusieurs  autres 
places  en  1655.  L'aimée  suivante ,  il  ût  une  retraite 
honorable  an  siège  de  Valendennes,  et  se  rendit 
ensuite  maître  de  la  Opell".  I.i  prisr  Sahil-Ve- 
nant  et  du  fort  de  Mardick  furent  ses  cxploiti  de  l'an 
1657,  avee  Cnmivrell,  protecteur  de  TAnglelene. 
I/CS  Espaimnl;  furent  défaits  aux  Dunes,  et  cette 
victoire  fui  suivie  de  la  prise  de  Dunkerque,  d'Ou- 
denarde,  d*Ypres,  et,  en  14KI8,  de  la  paiidaPyié- 
îll^";  entre  l'Kspagne  et  la  France.  I-a  guerre  s'^tant 
renouvelée  en  1067,  le  roi  se  servit  de  Turenne, 
par  préférence  à  tout  autre ,  pour  faire  son  appren- 
tissage dan-;  l'art  militaire.  11  l'avait  honoré  du  litre 
de  maréchal-général  do  ses  armées;  Turenne  en 
parut  digne  par  de  nouveaux  suoefes:  il  prit  plusieurs 
places  en  Flandre  ,  et  ces  avantages  procurèrent  la 
paix.  Ce  fut  alors  qu'il  ttl  abjumtiou  du  calvinisme, 
par  conviction  et  nullement  par  intérêt ,  comme  les 
(  alvinislos  l'ont  débité  ;  ear  on  n'avait  jamais  pu  le 
lui  faire  abandonner  auparavant,  môme  en  lui  fai- 
sant cnti-evoir  la  charge  de  connétable.  Il  y  avait 
cependant  longtemps  qu'il  était  inquiet  sur  sa  reli- 
gion, comme  on  le  voit  par  plusieurs  lettres  qu'il 
écrivit  &  sa  femme.  «  Il  commençait  depuis  long» 
»  temps,  dit  le  pivsident  Hénaiilt,  à  entrevoir  la 
n  vérité;  mais  il  tenait  encore  à  l'erreur  par  les 
»  préjugés  de  l'éducation ,  et  par  Ffllladiement  qu'il 
n  portait  à  madame  de  Turenne,  sa  femme,  fille  du 
«  duc  do  la  Fan  e ,  et  calviniste  de  bonne  foi.  Sa 
u  mort ,  arrivée  en  1666 ,  et  les  instructions  de  Mgr. 
»  de  ^f  '  ittv .  ai  lievèrent  de  décider  Ttircnne:  re  fut 
»  pour  lui  que  ce  prélat  composa  &un  livre  de  r£x- 
»  potitiendê  la  doctrine  de  l'Eglise  cathotiqu«,  OU- 
n  vrape  raisonnable  et  solide,  que  les  protestants 
n  lais.si.'i-ent  .<;ans  réplique.  »  l^ouis  .KIV  ayant  résolu 
de  faire  la  guerre  en  Hollande  ,  lui  confia  le  com* 
mandement  de  ses  armées.  En  1072,  on  prit,  en 
£2  jours,  40  villes  sur  les  Hollandais.  L'année  sui- 
vante, il  poursuivit  Télecteor  de  Brandebouig,  qui 
l'Iait  venti  an  secours  des  Hollandais,  et  favorisa  en 
1674  la  conquête  de  ia  Franche-Comté,  en  empêchant 
les  Suisses,  par  le  bruit  de  son  nom ,  de  donner 
passage  aux  .Autrichiens.  Les  conquêtes  de  Louis  XIY 
et  SCS  desseins  trop  vastes  ayant  obligé  les  princes 
de  r [Impire  de  se  ligner  contre  son  ambition  con- 
quéraute,  Tui-enne,  qui  était  en  Alsace,  passa  le 
Uhin  à  la  tète  de  10,000  hommes,  fit  trente  lieues 
en  (fuatie  jours,  attaqua  à  Sinizhein ,  petite  ville 
du  l*alatinat,  les  Allemands  commandés  par  le  doc 
de  Lorraine  cl  par  Caprara.  Ce  combat  ful.peu  dé- 
cisif, et  si,  comme  M*  de  Beauvea»  Tassure,  les 
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Allemands  n'avaient  pas  une  pièce  de  canon  ,  il  faut 
convenir  que  U  gloire  de  cette  Journée  leur  appar- 
U«nL  D^Avrigny  convient  qn^Mi  ne  poursuivit  pu 

les  ennemis,  et  qu'on  soconlentii  (îe  nivapcr  !p  Pa- 
latinat.  Ce  ravage  passe  tous  les  tableaux  qu'on 
pourrait  en  bire;  il  n*j  a  peat-é(re  dam  Thistoire 
des  tiommcs  que  cetui  qu'un  (•\L'Outa  lîans  ce  raônie 
Palalinal,  eu  liiSS,  quon  puisse  lui  comparer,  et 
qui  ftit  encore  plus  terrible.  Nous  nMmiterons  pas 
Beaurain ,  qui ,  dans  son  Histoire  des  quatre  dernières 
campagnes  de  Turenne  (Paris ,  1782 ,  in-fol.  ) ,  a  en- 
Inpris  de  nier  la  réalité  de  ces  horreurs  ;  moins 
encore  le  P.  d'Avrigny,  qni  a  cru  pouvoir  les  justifier 
(  vuy,  la  rérutation  de  ces  deux  paradoxe»  dau^  Je 
/mim.  histor.  H  UtUr,,  18  mars  4785,  page  i09)  ; 
nous  (lirons  seulement  que  si,  comme  on  n'en  peut 
pas  douter,  Tnrenne  avait  reçu  les  ordres  de  changer 
en  un  désert  la  plus  belle  province  d'Allemagne 
(  pioji't  rnfiu  compIf'tnmnU  exécuté  en  l'18S  *  il  eût 
du  Lonsulter  sa  générosité  naturelle ,  et  abdiquer 
plutôt  le  commandemeni  de  l'armëe  que  d'être 
l'instrument  d'une  si  étrange  politique.  «  Il  faut 
1  convenir ,  dit  Voltaire,  que  ceux  qui  ont  plus 
»  d*huniaittlé  que  d'estime  pour  les  exploits  de 
«  guerre,  gémissent  de  cette  campagne,  ctSIèbre  pai* 
»  les  malbcufii  dc4>  peuples  autant  que  par  les  ex- 
»  péditions  de  Turenne.  li  mit  à  feu  et  à  sang  un 
»  pays  uni  et  fertile,  couvert  de  ville?  et  fiu  boiu-gs 
■  opulents.  L'électeur  palaliu  vit,  du  tiuul  de  son 
«  diâteau  de  Manbeim,  deux  villes  et  vingt-cinq  vil- 
»  lages  enflammés.  Ce  prince,  déses[)éré ,  défia  Tu- 
»  reune  à  un  combat  singulier,  par  une  letlie  pleine 
•  de  reproches.  Turenne  ayant  envoyé  la  lettre  au 
»  roi,  qui  lui  défendit  d'acfi  i  ter  le  cartel,  ne  ré- 
>'  pondit  aux  plaintes  el  au  deli  de  1  électeur  que  par 
■>  un  compliment  vague ,  et  qui  ne  signifiait  rien. 
f  C'était  assez  le  style  et  l'usage  de  Turenne,  de 
»  s  expriraer  toujours  avec  modération  cl  ambi- 
»  guité.  »  Les  Allemands,  ayant  reçu  des  renbrls 
considérables  après  le  combat  de  Sinlzhcira,  pas- 
sèrent le  Rhin  et  prirent  des  quartiers  d'hiver  en 
Alsace.  Turenne,  qui  s'était  retiré  en  Lorraine,  rentra 
au  mois  do  décembre,  par  les  Vo>j:e8,  dans  la  pro- 
vince qu'il  Teignail  d'abandoimer ,  hatlil  les  Impé- 
riaux à  MalhauMn,  les  dé  il  t  e  n  co  re  n  i  i  c  u  t  iÉ  TUrduini 
quelques  jours  après,  et  les  força  de  repasser  le 
Rhin  le  (J  janv  ier  1075. 1^  conseil  de  Vienne  lui  op- 
posa un  rival  digne  de  lui  :  MonteGUCMili.  Les  deux 
généraux  étaient  près  d'en  venir  aux  mains ,  et  de 
commettre  leur  réputation  au  sort  d'une  bataille  au- 
près du  village  de  Salizbach,  lorsque  Turenne,  en 
allant  choisir  une  place  pour  dresser  une  batterie . 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  le  27  juillet  167r),  à  iii 
ans.  On  sait  les  honneurs  que  le  roi  fit  rendre  h  sa 
mémoire.  11  fut  enleri-é  à  Saint-Denis;  mais,  en 
ilQô,  M}ti  tombeau  fut  détruit  avec  ceux  des  rois  : 
il  a  été  depuis  replacé  aux  Invalides.  Tui\!nne  n'avait 
pas  toujours  eu  des  succès  à  la  guerre  :  il  avait  été 
battu  à  Mariendal .  à  Rethel ,  à  Cambrai  ;  il  ne  fit 
jamais  de  conquêtes  éclatantes ,  et  ne  donna  point 
de  ccA  grandes  batailles  rangées  dont  la  décision 
rend  une  nation  maîtresse  de  l'autre;  mais  ayant 
toujours  réparé  ses  défaites,  et  fait  beaucoup  avec 
peut  il  passa  pour  le  plus  babile  capitaine  del'Ku- 


i-ope  dans  un  temps  oîi  l'art  de  la  guerre  était  plus 
approfondi  que  jamais.  De  même,  quoiqu  on  lui 
eût  reproché  sa  défection  dans  les  guerres  de  la 
Fronde;  quoiqu'il  l'âge  de  près  de  60  ans  l'amour 
lui  eût  fait  révéler  le  secret  de  l'Etal  ;  quoiqu'il  eût 
eiercé  dam  le  Palatlnat  des  cruautés  parftiiement 
inutile?,  auxquelles  il  n'eût  dû  se  prêter  pour  aucun 
motif,  il  conserva  la  réputation  d'un  homme  de 
bien.  Ses  vertus  et  ses  talents ,  qui  n'étaient  qu'à 
lui ,  firent  oublier  des  faiblesses  et  des  fautes  (jui  lui 
étaient  communes  avec  tant  d'autres  homme*.  Voici 
quelques  traits  propres  à  achever  de  peindre  les 
Tii  T  fiis  militaires  de  Turenne.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
j  iche ,  il  était  ué  généreux.  Voyant  plusieurs  r^- 
ments  forts  dâabréSt  cl  s'étant  secrètement  assuré 
que  le  désordi  c  venait  de  la  pauvreté  et  non  de  la 
négligence  des  capitaines,  il  leur  distribua  les 
sommes  nécessaires  pour  l'enlier  rétablissement  des 
corps.  Il  ajouta  h  ce  hienfiiit  l'attenlioii  délicate  de 
laisser  croire  qu'il  venait  du  j  ui.  Il  ménageait  la  vie 
des  soldats  avec  la  plus  grande  attention ,  et  blâmait 
hautement  les  généraux  qui  les  sacrifiaient  sans  né- 
cessité dans  des  batailles  ({ue  les  circonstances  ne 
rendent  pas  indispensables ,  disant  qu'il  bJlait  trente 
ans  pour  faire  un  soldat;  il  pouvait  ajouter  que 
l'idée  seule  que  la  religion  et  la  raison  nous  donnent 
de  l'homme  sufGt  pour  le  faii-e  envisager  comme 
une  chose  sacrée,  selon  l'expression  de  Sénèquc,  et 
puui-  détester  l'ambition  atrqce  qui  expose  ses  jours 
et  lépaud  suri  san^  sans  néceMÏté.  Selon  lui,  une 
armée  qui  passait  SO.OOO  hommes  était  incommode 
au  général  qui  la  commandait  et  aux  soldats  qui  la 
composaient.  Nous  avons  son  Histoire  par  Ramsay, 
Paris,  \~T%>.  i  vol  iîi-f  ;  Liérre,  1774,4vol.  in-l!i. 
Le  comte  du  c>rinioard  a  publié  une  Collection  des 
Lettres  et  Ménmrti  tremés  dans  tes  portefeuilles 
(lu  maréchal  de  Turenne,  1782,  2  vol.  in-fol.  De- 
puis la  publication  de  ces  pièces,  il  ne  peut  plus  y 
avoir  de  doute  sur  le  fameux  cartel  envoyéà  Turenne 
par  l'électeur  palatin,  le  27  juillet  1674,  cartel 
dont  on  a  paru  suspecter  l'existence ,  apparemment 
pour  soustraire  ce  souverain  à  la  censure  violente 
du  président  Hénault ,  qui  dit  que  Turenne  répondit 
à  ce  cartel  avec  um  modération  <jui  fit  honte  à  l'élec- 
teur dê  cette  bravade,  a  Mais  la  honte ,  dit  Voltaire  , 
n  était  dans  l'incendie,  lorsqu'on  n'était  pas  en 
«  guerre  ouverte  avec  le  Palatinat,  et  ce  n'était 
M  point  une  bravade  dans  un  prince  justement  ir- 
«  rité ,  de  vouloir  se  battre  contre  l'auleur  de  ces 
»  cruels  excès.  »  Mascaron  et  Flëchler  prononcèrent 
V Oraison  funi'hre  de  Turenne,  el  ces  deux  discours 
sont  les  chefiHl'œuvre  de  leurs  auteurs,  il  existe  & 
Salizbach ,  sur  la  place  où  TUrenne  fbl  liié,  m  mo- 
nument élevé  en  1781  par  le  cardinal  deRohan,  et 
rétabli  en  1801  parle  général Moreau. 

TURGOT  (Michel-Etienne),  né  à  Paris  en  iCSO 
d'une  Ikmille  considérée,  devint  président  au  par- 
lement ,  et  passa  ensuite  à  la  place  de  prévôt  des . 
marchands  qu'il  occupa  avec  disUnction  pendant 
li  ans.  On  se  souviendra  lont;teinps  en  France  des 
soins  qu'il  prit  pour  procurer  l'abondance  dans 
Paris  pendant  plusieurs  années  de  disette ,  des  em- 
bellissements dont  il  décora  cette  .capitale,  el  des 
travaux  qu'il  eolreprit  pour  pratiquer  ces  ëgoûti 
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4pii  «nhrasi«(>i)(  tout  le  côUi  de  la  ville 
sititë  Mir  la  rlv«  droite  de  la  Seine ,  cl  la  di^bar' 

rassenl  des  imnmnrlirrs  niiisiblos  k  la  «anlé  de  ses 
habitants.  Ce  di^ne  magistrat  Ii-oiivr  sa  récompense 
daiut  let  dislim-tions  hunorables  do  gniivernemenl  : 
il  fut  élevé  au  grade  do  coii?i*illi'r  d'i''t<it .  puis  f.iil 
pré>idi>iit  du  grand  «'onseil  eu  1741 ,  cl  inourul  en 
ilîi\ ,  laissant  des  regret-:  universels. 

TURGOT  (Aune-Rolierl  Jarques),  flis  du  pré<é- 
deul,  liiirou  de  TAulnc,  min[>lre  de  Louit  XVI, 
natiril  à  Paris  en  1727.  Ik>Uné  par  sa  la  mille  à 
ÏVtal  ccriésiastique ,  il  fit  ses  <<(udes  au  cullëpe  de 
Lonis-le-Grand ,  au  Plessis,  et  eufln  au  sémiuain: 
de  Saint-Sulpice.  Jus<{u';ilui-8  il  a^ait  paru  atlai'bé 
à  l'rirti  rin'il  a^ait  «.rtibrasisé  et  avait  fuit  des  pro- 
giv^  dans  Icâ  ('■Indes  Ihénlogiques.  On  a  trnnvé, 
dil-nn,  dauK  sc!^  |ia|>ii'i  s  des  fragments  d'un  Traité 
sur  l'existence  de  Dieu  ,  «in'it  nviiit  (.nmixisc  on  I7IX, 
et  des  DixserlatioTU  »ur  des  qiieslioos  de  Iht  ulngic'. 
Ce[n-ndanl  dès  celte  même  aiiiu^et  il  avait  iVrit  à 
Buflun  line  lettre  sur  son  système,  où  il  relevait 
plusicur:)  errciir.>  lelalives  à  la  théorie  de  la  leri-e; 
el  croyant  que  le  DUaMm  de  Hossuet  sur  Chitlofn 
uniorrtelle  tiVMait  pas  asseirii  lie  de  vues,  de  riiisnt», 
de  véritables  coiturfissanees ,  il  en  cunipo.sa  un  autre, 
oîi  il  w  dit  pas  un  rout  de  Dieu  ,  c'était  ainsi  qu'il 
corrigeait  {H'ut-èire  l'ouvrage  de  Bossnet,  où,  >elrin 
lui,  on  pailuil  trop  de  la  Providence  et  de  la  reli- 
gion. Il  est  prolMihIe  que  depuis  celle  époque  Tur- 
got  était  déjà  dégoûté  de  riinitil  qu'il  purlail.  Il  fut 
néanmoins  élu  prieur  de  àorbuniie  eu  I74H,  et  à 
sou  installation ,  en  17?{0,  il  proiioncitdiMixdiiicoura 
latins,  l'un  mr  les  avantages  que  ta  religion  chré- 
tienne a  procurés  au  genre  humain .  qui  est  Irci- 
beau,  et  l'autre  sur  le$  prityrès  Je  f  exprit  />Mm<iAl« 
prononcé  cinq  mois  plus  tard ,  et  où  il  n'est  guère  ' 
parlé  de  religion.  Il  pHrait  certain  que  de  ce  mo- 
ment Turgol  s'étiit  lit  ré  à  un  autre  genre  d'étude, 
et  que  le  philaHiphiiune  ronimcMçail  d<'^à  à  gagner 
i«n  cteur.  Il  quitta  en  efTet  rétal  ecclésiastique  au 
coiumencement  de  1751 ,  ne  iumvant,  lui  fait  dire 
nu  9itli!ur,  se  décider  à  pitrler  un  masque  toute  sa 
vie»  Il  se  Ha  avec  d^AIcmlwrt  et  \e*  enc>clo|H'distes, 
et  fournit  à  leur  ouvrage  dilTérents  articles,  entre 
auir««  txielence,  fuadalion.  Dans  ce  dernier  il  re- 
garde les  Amdations  religieuses  comme  nue  va- 
nité puérile,  et  dit  :  «  Puissent  les  considérations 
»  suivantes  concourir  avec  l'entprit  pliilo!fO|ihique 
»  du  siècle  h  dégoûter  des  fondallons  nouvelles, 
»  et  à  détruire  nti  reste  de  ivspttct  superstitieux.  » 
Cest  van  l'époque  des  gr»udc>«  disputes  sur  lus 
refus  de  sacremeDl*  que  Turgot  fut  reçu  maître 
des  re<iuètes,  an  {)aiiemenl  de  Paiis  (i8  mars 
lïâ3).  Il  fil  paraUru  alors  ses  deux  écrits.  Lettres 
sur  itt  tMrance  et  fe  Cmeiiialtw^  on  Lettre»  è  «n 
m"9i$/r(j{,  qu'il  cuim(hisc1  ,  dit  -  on  ,  a^ec  l'altln;  de 
Brieune.  Ces  deux  ouvrages  ont  pour  but  d'i'-ia- 
blir  qn*ajicime  iieligton  n*a  le  droit  cTétre  pioJt  ;.>  e 
par  l'étal,  et  que  le  prince  ne  l'a  pas  non  plus  de 
faire  des  lois  sur  la  religbu.  On  trouve  daits  le  Con> 
ei/iAr«wr  des  passages  teTsqtieci'lui-ci  :<i  Je  ne  cotiçoU 
»  pas,  dit  il,  coraiiient  on  ne  vent  pas conjfu endrc 
*  que  le  roi  ne  peut  enjoindre  aux  évêques  de  don- 
»  ^«r      sipreiiieDts  «vs  jtnsétiistet  4|M*en  s'ar- 


«  rogeant  le  droit  de  décider  qu'ils  n'en  sont  pas 
»  indignes ,  et  en  dA-idanI  en  roéroe  temps  qu'on 

»  ne  peut  jouir  de  l'état  de  citoyen  sans  les  avoir 
»  reçus  ;  dent  chos;iS  qui  excèdent  manifestement 

»  sur  l'aiitorilé   Le  refus  ne  regarde  pis 

u  rantoiili?  humaine        Le  roi  ne  peut  en  COn— 

»  naitre  ,  encore  nioins  de  ce  qui  l'occasionne.  On  a 
»  demandé  si  le  roi  au  moins  ne  pourrait  pas  dé-> 
»  fiMidre  le  refus  de  st'pnllurc....  L'iuhum.ition  du 
>  corps,  le  plus  ou  moins  de  pompe  (je  ne  paile 
»  pins  de  pomptt  sacrée),  voilà  ce  qui  regarde  le 
»i  magistrat.  f,"s  prêtres'.  les  cérémonies,  le  lieu 
n  »aiiil  iui  duiMMit  reposer  les  os  des  niucLs,  voità 
»  le  patrimoine  de  l'Eglise,  il  bot  donc  la  laisser 
»  maîtresse  d'en  disposer.  Elle  ne  peut  an  oi  der  la 
»  sépulture  qu'à  ceux  qu'elle  regarde  cuuune  >cs 
»  anfanls.  Voutf^r  la  AMter  de  le  faire ,  c'est  l'uhli- 
n  per  à  traiter  eomme  un  «les  siens  tolui  qu'elle  a 
»  toujours  proscrit ,  c'est  cn\  ier  au  véritable  lidèle 
»  un  droit  que  lui  seul  |>eiit  avoir  sur  les  prièj'es 
»  des  ministix's  de  sa  religion  »  Cet  aveu  de  la  part 
de  Turgot  en  (avcur  Ait^  droits  de  l'Eglise  étonne 
d'autant  plus,  qu'un  passage  de  sa  pivuiière  Lettre 
sur  la  tolérance  est  dirigé  contre  la  l  eligion  «atho- 
li  pie.  Turbot  déhiianl  coiuiailrc  per.>uiiuelleuteut 
Voltaire  ,  d'Aleniberl  L^:rivil  i  ce  dernier  une  lellM 
trë.s-tlatleii>e ,  où  il  disait  au  philosophe  de  Ferney  : 
«  Vous  aure^  bientôt  une  autre  visite  dont  je  vous 
»  préviens  :  c'est  celle  de  Turgot ,  maître  des  re- 
*  quêtes,  plein  de  philosophie,  de  lumières  cl  de 
«  connaissances,  et  fort  de  uie.'t  amis, qui  veut  vous 
»  aller  voir  en  bonne  fortune;  je  dis  bonne  for- 
»  tu  ne,  car,  //ropt^rfli^futn^^idiBorpim,  il  ne  faut  pas 
»  qu'il  s'en  vante  trop ,  ni  vous  tion  plus.  »  Tui^ot 
fit  le  voyage  de  Fertiey  darts  ce  même  mois  de  dé- 
cembre, et  reçut  de  Voltaii^  le  bon  acctteil  que 
méritait  une  telle  ii'comraandalioii.  Peu  de  temps 
après  il  accompagna  dans  ses  voyages  de  Gournay, 
iuleuduut  du  coiumerce,ei  s'appliqua  k  l'écono- 
mie politique,  en  suivanl  les  principes  de Quesnay, 
chef  des  économistes.  Eu  17GI  ,  il  fut  nommé  in* 
tendant  de  Umoges ,  el  on  convient  que  son  admi- 
nislrallon  ne  fut  pas  Inutile  i  cette  province.  Pen* 
dant  la  disette  qui  y  régna,  il  exei  ça  plusieurs  actes 
de  bienfaisance ,  el  s^  duuna  beaucoup  de  peine 
pour  procurer  les  denrées  de  première  néreseild. 
il  fil  rectifier  une  erreur  de  calcul  par  laquelle  le 
Limousin  souffrait  depuis  Joiigleuips  une  suivhai]go 
énorme  dans  ses  impositions:  il  ouvrit  de  non%  elles 
roules,  établit  des  ateliers  de  charité,  et  lâcha  de 
diminuer  la  cliarge  d««  corvée^.  Appelé  au  minis- 
tère de  la  marine  en  1774,  il  ftjt  élu  conIrAleur  gé- 
néral  des  nuances  un  mois  après.  Turgol  y  ap|M»rta 
beaia-onp  de  plans  et  peu  de  vues  saines,  des  moyens 
insuffisants  puur  les  aflaires ,  une  imagination  exal- 
tée, et  une  philanthropie  de  sv>tènie.  «  Ce  ministre 
]>  philosophe,  dit  un  bistorieu,  crut  que  loiiles  les 
»  luis  que  le  roi  duntutt  un  Mit ,  l'inti^rèt  des  peu- 
»  pies  exigeait  qu'il  les  ntit  dans  sa  confidence  pour 
»  tout  ce  qui  avait  rapport  à  l'adminislnilioii  et  i 
«  la  législation,  et  que,  pour  rendre  le  royaume 
n  florissant,  il  fallait  fomler  les  bases  de  la  félicite 
f  publique  sur  une  liberté  iudétiuie.  Il  ne  parlait 
»  pas  de  r«^lilé,  mais  il  plaçait  des  signauj^  |Jour 
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»  y  conduirp ,  etc.  f  "rlo'  ritinn  de  Tiirpnt  panit 
«us  philosophes  un  li  iompUe  nignali^ ,  et  en  efCel  il 
M  monlm  vn  and  f  rkMdif  dû  réfonnci.  En  gé* 
n«5ral  il  dtMruisait  pi-esque  toujours  un  Lien  «  orlain 
pour  («urir  api-ès  un  roicux  qu'il  n'alteignait  pas  : 
d  «laiM  cette  confution  A»  pnijela,  il  ft«yai(  une 
larfie  carrièi-e  au  détordra.  «  Turgot  cl  moi ,  dci  i- 

>  Tait  de  Malttihtaibec,  étions  de  ^rt  bonnét«t> 
»  gens,  trèi-fiMiriiilf,  paaiiMinës  poiir  le  Mm  : 
I-  qui  n'aurail  prusi*'  >|ii*on  ne  pouvait  pan  m'wux 

.  »  Aura  que  du  nous  Utoi!»ir  ?  Cependant  nous  avons 
»  mal  admifrialrë;  ne  eonneUMnl  le»  hommes  que 
*  parles  livres,  manquait  l'hibilcti'  pour  !t's  af- 

>  fiurea*  nous  avons  laig«tû  ilinger  le  roi  par  Maure- 
»  pai,  qui  ^ula  toute  h  hiUeHe  I  evlle  de  «en 

»  élève;  et,  sans  h  ffmkn'r  ni  If  prévoir,  umn  r^ffin^ 
«  contribué  à  la  rénAulitM.  »  Ccpciidaitt  le»  nmO' 
valions  qui  étaient  le  réeiillat  du  nouveau  système 
de  Tni  gût ,  ne  semblèrent  pas  à  tout  le  monde  avoir 
un  but  iniioceiil  ;  un  ne  se  contenta  pas  di!  le  ridi- 
culiear;  mais  un  homme  d'eapdlBtveirdeiw  «ne 

chanson  rfnnl  î'.'M-ncmrnt  a  fait  une  prophétief  tonl 
le  fruil  qu  on  tu  pouvait  atlviidre  (i).  On  inventa 
dce  totatUèm  qn^oo  appel*  lurfoUm»  on  (rfef  tWw. 
et  on  employa  t'ntin  tous  I»**  moypni»  pour  déci\«ditpr 
ses  opérations,  daiis  ie!«i{ueltus  il  montra,  pour  le 
Bota»,  nne  précipitation  imprudente.  Ouêlques- 
unes  pouvaient  avuir  leur  uiilii  ' .  rommc  la  liherttS 
de  k  circulation  dtis  grains,  rallraiH'biasewent  du 
pajf  de  Gel  de  toute  impeeitiott  indirecte,  le  IHm 
transport  des  vins,  la  Garonne  pI  le  port  de  Mar- 
seille ouverts  à  ce  coiuinerce,  etc.;  niaii  ces  inno- 
vations, et  enrlout  celle  qui,  d'après  son  prafet, 
devait  commttpr  les  ri  mils  fi-odanx  ,  donnèrent  à  la 
naliou  le  dii^iir  d  eti  utik  iiir  de  nouvelles  et  de  plus 
importantes.  A  ces  innovations  il  tant  encore  i|JoN' 
ter  d'autres  projets  bien  plus  dangereux,  et  qin*. 
s'il  ne  les  elTectua  pa^i,  furent  cependant  connus, 
et  ne  servirent  qu'A  augmenter  le  dMr  de  tout 
bou!ever>or.  H  préîienta  à  Louis  XVI  tin  Mémoire 
sur  la  uAérattce ,  et  fit  tous  ses  eflorti»  pour  fiiire 
cbanger  1«  famnles  d4>  serment  que  le  roi  prêtait 
i  son  sarrc.  On  trouve  à.\n<  li>  înm.  7  de  funOEwres 
un  i/etnoire  xur  les  niuHi> ntuiiies ,  [»ar  lequel  il  (en- 
Ut  Koui  rilermu  de  cellr  rhaiiton  let  aiulra  «iaan)«ltMlv«i>l» , 
qrt KiMl aisiomi  4tf inerle rcito. 

VttMl  iMhiM ttpm 

iMf  SitpéMitt , 
Da  ftnaisar  UmBcaU  «prif 

Gramii  arOM«lii»lr« , 
Par  Xeun  tnin»  au  Irmp*  >t'A<1*in 
N(m>  lerun*  m  moiiii  d*uii  tn ,  #|«. 
Pu  méine  pa*  nMrrh«raiK 

M'<blrM«  al  ritiur»; 
L«J  Kr»ii(;ai>  ri'louriKTOIIt 

Au  <li*Dii  de  naliire. 
On  verrt  Ion*  Im  tt»\t 

Enir«  M*  M  conriMiiIre  : 
Lm  iwurm  tur  Icui^  gralMlS 

ît«  ■  lu>  %€  nnitfoiiilrc  : 
DnMtntoii  ffn  .11-*  liil'. 
Oui  rcniiriini  le.  gom  Agaut ,  ate. 
A  <fiii  devront  non»  l«  |ilui  f 

C.'fut  i  tunrt  ma  lire, 
Qui  ,  >r  tr^ysiil  un  alini, 

Ne  riNidra^liiii  l>ire. 
Ab  I  «lu'tl  bul  aimer  le  bim . 
Pmt  4*  ni  a'Mts  ^as  rita,  «is. 
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dait  a  dlahUren  France  une  nonvellr  mn^titnfîon, 
et  plusieurs  municipalités,  grandes  et  petites.  11  y. 
propoee.  en  entre,  un  comeU  d'inatrnctien.  «  L*in- 
»  slriiction  re!igieu^v,  dft-il ,  e«<t  particulièrfmpnt 
p  bornée  aux  choses  du.  ciel,  et  elle  né  suffit  jtas 
»  poMT  la  merah.  Il  flittdmH  une  aalro  inairuelion 
T  morale  el  n -inl"  \\rr  ce  sefonii>,  la  nation  ne 
»  itérait  plu»  ivcoiiiMiii>!^ibie  en  dix  ans  :  ce  serait 
»  un  peuple  neuf;  tout  le  monde  eerail  tnatmit  rt 
«  verlupuT.  rt  Turgot  fut  renvoyé  dn  ministère  en 
mai  1776,  aprèa  avoir  Jeté  dans  la  Fiance  entière 
lee  pfwnKirM  eemeoees  de  ta  réittlution.  Il  nHNnrnt 
le  29  miii-?»  I7S1  ,  à  îîi  ans  Turijot  cultiva  les 
lettres;  il  savait  presque  toutes  les  langues.  Il 
a  traduit  de  riMfbreu  U  plu»  grande  partie  du 
r.-m't'jfie  (ffs  cantiques:  dti  prer,  le  romrocnce- 
meiit  de  i'iUade;du  latin ,  beaticuup  de  fragments 
de  ClEdron,  de  C^m ,  d'Ovide ,  de  Sénéqve,  les 
sept  premiers  rhapitivs  des  Annalrs  de  Tt.rite.  plu- 
•iews  ode$  d'Horace  en  vers  français,  d'AdtHêm, 
da  |plhMM,  de  Shakespeare  de  Pope,  un  volume 
pnoequi  entier  d<-  l7/^^'f>p  des  Stttarl»,  de  David 
Bunie,  etc.;  de  l'allentand  ,  la  plus  grande  partie 
du  premier  chant  de  la  Measiade  de  KIopsIock,  des 
morceauT  choisis  do  la  Mort  d'Abri  de  Gessner.  ci  le 
premier  iivrtfde  t-es  Utjllea,  Ses  autreii  i-ctit«  !M>rtt  : 
Omouri  tur  l'Histoire  iMAMWlUe;  plnsieurs  articUt 
pour  ITti  •rrlo|>édie  ;  Lettres  wr  la  tolérance .  17.^ir>; 
Le  Conciiuiieur ,  ou  Lettres  à  un  magistrat ,  i  T.")  4  ;  un 
cenunenoement  d7/i  W(j»r<?  du  jansénisme  et  du  mo- 
Unismf;  Les  XÀ'XVH  i  rrités  opposées  aux  X.XXVII 
inipiélés  de  Brlitaire  (  de  Marmoiitel  ) ,  par  un  iache- 
fc'«rii6sfNSt{«.  Cette  fiKélîe  est  longue,  peu  ingé- 
nieuse et  nullement  concluante;' l'auteur  y  feint  de 
croire  que  l'inverse  de  toutes  h»  proposiiiuns  a*»- 
mvé«%  est  vraie  :  se  Amdant  sur  ce  sophisme  ,  il 
f«it  ff'fnr  à  la  Sorbonne  un  langage  fort  ridicule, 
et  «pi  d  cruit  liés-umusant  pour  ses  lecteurs.  Luc 
Lettre  àiï  manpiis  de  Condoreet,  sur  le  livre  da 
l'Esprit ,  (ju'il  apitrlli'  «  nu  lisie  de  philosophie  «ns 
».logi4ue,de  liiieialirre  .-^nsgoAl,  el  de  morale 
»  sajis  lionnèteté,  «1  il  en  désigne  l'aiileur  comme 
•  un  déi'Iamateur  irn  nuséipient,  une  lèie  exaltée, 
»  un  homme  nm  |mr  la  ^anilé  et  IVsprit  de  parti  ; 
»  qui  n'pand  à  grands  Ilots  le  nu'pHs  el  le  ridicule 
H  sur  tous  les  sentiments  honnêtes  et  sur  toutes  les 
»  vertus  prlviîfs.  »  Mémoire  en  faveur  du  prêt  à 
térét.  d'où  Ruiié  et  Gouttes  a  tiré  le  sujet  de  sa 
théorie  de  Pinléiièt  de  l'argent  ;  nne  Traduction  du 
i*  livre  de  l'Enéide,  et  des  églogiies  de  Virgile,  en 
vers  métriques  scandés  sur  la  mesure  de  l'heia- 
mèlre,  essai  où  il  ne  réussît  pas  mieux  que  Boa- 
sard.  Il  ne  fit  tirer  que  douxe  esemplaiivs  de  cette 
traduction,  qui,  avec  les  autivs  du  nièuie  auteur, 
a  été  inscrive  par  François  de  Neufehàleau  dans  le 
t»'  vol.  de  son  Conservateur,  eU:  Dupont  de  Ne- 
mours a  donm'  une  édition  des  Œui  rrs  couipirirs 
de  Turgttt,  Paris,  tKtm,  9  vol.  in-A;  le  1"  vol.  qui 
a  paru  le  dernier,  contient  let  Mémùtrêa  aur  la  ne, 
l'administration  el  Us  ouvrages  de  ce  mintslrr.  pav 

Condoreet .  son  intime  ami  et  son  admiialeur,  Ia 
mnrl  de  Turgot  ftit  exactement  oonforme  aut  prin* 

ci(>es  ipi'ii  a\ail  professés  :  il  ne  fil  aucun  acte  de 
reiUijioa  :  ms  «mis,  qui  m  le  quittèieul  pas  dam  ses 
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«Ifniîers  morofints,  veillèrent  à  ce  qu'on  ne  laissât 
approctier  de  lui  aucun  pi-èlre.  Ccst  une  précaution 
qu*IIt  ivaient  les  uns  pour  les  autres,  afin  d'empê' 
cher  un  retour  à  la  véritd,  aurait,  selon  eux. 
déshonoré  le  philosopbisina,  al  produit  un  grand 
teudale  parmi  les  sectateurs. 

*  TURGY  (Louis- François  de),  né  à  Paris  en  1703, 
faisait  partie  de  la  maison  de  Luiiis  XVI  avant  la 
itévolution.  Après  la  joitmée  du  10  août,  ayant 
appris  que  le  roi  devait  être  enfermé  au  Temple,  il 
»'y  introduisit,  et  eut  le  bonheur  d'y  rester  pour 
OiDtinuer  ses  sei vices  près  de  ses  niailrcâ.  Placé 
auprès  des  princesses,  il  leur  témoigna  le  plus  Q- 
dèle  dévouement ,  et  Icm-  donnait  communication 
de  ce  qui  pouvait  les  intéresser  sur  les  afiilil'es  du 
jour.  Les  print  (  •  I-,  !ui  confièrenl  pUisieiirs  de  leuns 
billets,  dont  quelques  -  uns  étaient  adrei>âéi  à  lui- 
mâme.  Il  avait  conservé  sur  ooUe  époque  divers  do- 
cuments authentiquas,  dont  une  partie  fut  détruite 
par  son  beau-père,  après  le  18  fructidor,  et  l'autre 
ftit  remise  par  Turgy  à  Madame .  duchesse  d'An- 
gooléine  :  Cléi  y  .  dans  son  Journal  de  la  tour  du 
Tempie ,  el  Hue  dans  les  Dernières  années  du  règnf 
«f  de  la  vie  de  Louis  XVI ,  ont  rendu  un  léaukî' 
gnage  éclatant  aux  lions  procédés  de  Tnrey  onvfM-s 
la  famille  de  ce  monarque.  V  la  restauration,  Louis 
XVm  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse ,  et  Na- 
dame  la  dnrhesse  (l'Angoulémc  le  prit  à  son  ser- 
vice eu  quai  11  "  de  premier  valet-de-chaiiibre  et 
d'huissier  de  son  cabinet;  il  mourut  à  Paris  le  4juia 
i823,&69  ans.  il  a  laissé  des  Fragments  hisloriques 
sur  la  captivité  de  la  famille  roifaU  à  la  Tour  du 
Temple,  recufillis  pendant  son  seroice  du  13  oodt 
1794  au  13  octobre  ITOlî.  Us  ont  été  publiés  par 
Ëckard  (  voy.  ce  nom  ),  à  la  suite  des  Ménmrts  his- 
toritpm  «HT  Imtit  XVttt  Qa*on  nous  permette  d'en 
transcrire  ici  quelques  passages  qui  donneront  une 
idée  du  degré  d'intérêt  qu'ils  peuvent  olïrir.  «  Le 
»  10  août,  dit-il, il  me  fut  impossible  de  pénéti-er 
»  jusqu'aux  Tuileries  ;  les  deux  jours  suivants,  je  ne 
»  puis  également  entrer  aux  Feuillants...  Ajanlap- 
»  prisque  Louis  XVI  allait  <  :>  iraniJliré au  Temple* 
»  je  courus  chez  iMénard  de  Chore7.y,  commissaire- 
V  général  de  la  maison  du  n>i,  pour  ublenir  la  (kveur 
»  d'y  continuer  mon  service.  Il  me  promit  que, 
»  dans  quelque  endroit  que  l'on  plaçât  la  famille 
»  royale,  et  ne  fallût-il  qu'un  garçon  de  service,  il 
»  n'en  nommerait  pas  d'autre  que  moi,  parce  qu'il 
»  savait  bien  que  ce  serait  une  chose  agréable  à  la 
■  reine...  Je  dis  à  mes  camarades  Chrétien  et  Har- 
»  cband  ;  AIImm  nous  préwnler  au  Temple ,  peut- 
»  être  qu'en  montrant  un  peu  de  hardiesse,  on 
»  nous  laissera  entrer.  Us  me  suivirent  :  nous  ar- 
»  rivâmes  à  la  grande  porte ,  comme  un  des  offi- 
»  eiers  du  poste  venait  de  laisser  passer  une  per- 
»  sonne,  munie  d'une  carte,  et  que  je  reconnus 
«  poorétre  du  service  du  roi.  Je  priai  l' officier  de 
»  me  permettre  de  parler  à  cette  pcnonne*  et  je 
n  lui  dis  que  j'étais  aussi  du  service ,  ainsi  que  mes 
B  camarades,  il  hérita  d*alK»rd ,  puis  il  me  répon- 
»  dit  :  Prenez  mon  bras ,  que  uof  eamaraJes  prennent 
9  te  vôtre ,  et  je  vais  vous  introduire  ;  ce  qu'il  Ht. 
p  On  nous  conduisit  à  la  bouche,  où  je  ne  trou- 
»  vai  aucune  proviciou.  Je  fus  obligé  de  sortir  jua- 
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n  qu'?»  trois  fois  pour  me  procurer  le  nécessairé. 
»  rSous  servîmes  le  souper  du  roi  Deux  jours 

•  aiNite  noire  arrivée,  les ooimniaaaires  de  la  eom* 
I»  mune  voulurent  savoir  qui  nous  avait  fait  entrer 
»  au  Temple.  Je  leur  répondis  que  les  comités  de 
»  l'assemblée ,  sur  les  renseignements  qu'il*  «valent 
»  fait  prendr-c  nos  sections,  nous  avaient  au- 
»  torisés  à  venir  reprendre  notre  service  :  ils  se 

•  retirèrent.  Le  lendemain  Chabot ,  député ,  Saii- 
n  terre ,  commandant  général,  et  Billand-Varennes, 
»  alors;  substitut  du  procureur-général  de  la  cam- 
>»  mune ,  vinrent  pour  reconnaître  et  prendre  un 
»  état  nominatif  de  toutes  Ie<  personnes  restées  au- 
<•  près  de  U  famille  royale.  lU  nous  demandèrent 
»  si  nous  avions  appartenu  au  roi  :  je  leur  répou- 
»  dis  afBrmativemenl.  Qui  donc  a  pu  vous  faire  ad- 
»  melire  ici?  s'écria  Cliabot.  Je  lui  répondis  que 
M' c'était  Pétion  et  Manuel^  qui,  d'après  tes  Infor- 
»  mations  prises  dans  nos  sections ,  notis  en  avaient 
»  accordé  la  pemiission.  Eu  ce  cas  ,  dit  Chabot, 
»  c'est  que  vous  êtes  de  bons  citoyens  ;  restez  à  votre 
»  poste  et  la  ntilion  aura  plua  de  soin  de  vmts  que 
»  n'a  fatt  U  tyran.  Dès  que  le  roi  fut  onliu  au 
»  Temple,  on  preserivit  les  précautions  les  plus  mi- 
»  nutteuses...  Cependant  il  m'arriva  souvent,  dans 
»  un  passage ,  dans  un  tournant  d'esi  alier,  de  sub- 
»sfitu«'  an  liouchon  de  papier  d'une  carafe,  tel 
»  autre  sur  lequel  on  avait  étTitdes  avis,  des  noo- 
»  vellcs,  soit  avec  du  jus  de  citron,  soit  avec  uti 
»  extrait  de  noix  de  galle.  Quelquefois  je  rouUis 
»  un  billot  autour  d'um-  petiff  balle  de  plomb;  je 
tt  recouvrais  le  tout  d  un  autre  papier  fort,  et  je  le 
»  jetais  dans  la  carafe  au  lait  d'amande  :  un  signe 
»  convenu  indiquait  ce  que  j'avais  fait.  Lorsque  le 
n  papier  des  l>u4ichons  su  trouvait  sans  écriture,  il 
»  servait  à  la  reine  et  à  madame  Elisabeth  pour 
»  me  donner  des  ordres  ou  des  avis  à  tmnsinetti*c 
»  au  deliors.  On  a  pu  voir  dans  l'ouvrage  de  Hue 
1)  (p  11;  •  r.(i  et  suiv.  de  la  3'  édit.  de  Paris), et  daiis 
»  le  Journal  de  Cléry  (  page  79 ,  de  l'édit.  de  Lon- 
»  di-es,  1798,  in-8},  quelques-uns  des  moyens  que 
»  nous  employioas  pour  communiquer  entre  nous; 
»  mais  ces  moyens  devant  être  variés,  iU  eii* 
»  geaient  beaucoup  de  précautions ,  et  donnaient 
»  lieu  à  des  retards  dans  la  transmission  des  avis 

•  jusqu'i  la  famille  royale.  Pour  obvier  à  tous  ces 
»  inconvénients,  la  reine  et  madame  Elisabeth 
»  imaginèrent  de  correspondre  directement  avec 
u  moi  par  signaux....  Iji  correspondance  par  écnt 
I)  développait  ce  que  je  n'avais  fait  qu'indiquer  par 
»  It^  signaux  ;  car  ,  malgré  la  surveillanoe  de  huit 
»  à  dix  personnes,  il  ne  s'est  presque  point  fdod 

•  de  jour ,  pendant  les  trois  mois  que  je  me  soi* 
»  maintenu  au  Temple,  sans  que  la. famille  rovale 
»  n'ait  eu  quelque  billet  de  moi,  soit  partesslrsp 
»  lagèmes  déjà  expliqués,  soit  en  donnant  aux 
n  princesses  des  objets  de  mon  service ,  ou  quand 
»  je  le»  recevais  do  leurs  mains ,  soit  aussi  dans  m 
»  peleton  de  fit  ou  de  colon  ,  i|ue  je  ooateis  dans 
»  uu  coin  d'armoire,  sous  la  table  de  maibre,  dans 
»  les  bouches  du  poêle,  ou  même  dans  le  pauicr 
»  aux  ordaiw.  Un  signe  de  la  main  ou  des  yeux 
»  indiquait  ou  j'avais  itUissi  à  dépos<'r  le  peloton; 

•  en  sorte  que  le  roi  el  les  priucesses  étaient  pref 
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^  qtie  toujours  inrormés  des  évL'neinpnIs.  fkci- 
w  lilé  que  j'avab  de  sortir  deux  ou  trois  fui^  par  se- 
»  maine  pour  les  approvisionnements,  me  mettait 
»  à  mt'me  de  prendre  renseignetnents  que  le  roi 
u  el  la  reinti  dédiraient,  et  de  leur  rapporter  les 
»  notes  et  les  avis  dont  on  me  chargeait  pour  KL. 
>»  MM.  Je  me  tniiivais  également  aux  fi'L'(|iu'iits 
*»  rctidez-vous  ijiif  Hue  me  donnait  tantôt  dans  los 
>  »  quartiers  les  plus  isolés  de  Paiis,  tantôt  hors  de 
M  la  ville,  et  oii  il  me  lernellail  des  dcriUs  pour  le 

»  roi,  ou  des  icpon^s  à  ses  ordres  Madame  la 

»  marquise ,  puis  duchcMâ  de  Sërent ,  était  le  point 
»  principal  de  la  correspondance  de  la  reine  et  de 
«  madame  Elisabeth.  Je  passai  ihm     maison  |)uur 

•  son  agent  d'alTaires ,  et  Ton  avait  ordre  de  me 
»  iaiMer  entrer  à  tonte  heure  de  jour  et  de  nuit... 
»  On  me  visitait  rarement  à  l'entrée  ou  à  la  sortie 

•  du  Temple,  pai-ce  que  j'avais  soin  de  procurer 
«  aux  commissaires  et  aux  gardiens  tout  ce  qu'ils 
y  me  demandaient,  lorsqu'ils  se  pi'csentaient  à  la 
»  bouche,  où  ils  devenaient  plus  traitables.  Mais 
«  au&>itôt  que  j'approchais  de  la  tour  ou  d'une  pièce 

•  occupée  par  quelqu'un  de  la  Cunille  royale,  foules 
n  mes  démarches  étaient  observées  ;  on  me  défun- 
»  dait  de  parler  à  qui  que  ce  (ttt ,  si  ce  n'était  pour 
»  mon  service ,  et  à  hante  voix,  fêlais  même  alors, 
w  à  c'au<e  de  mes  relations  iii  l'extérieur ,  l'objet 
»  d'une  surveillance  plus  particulière  :  auissi  la  Ik- 
>  mille  royale ,  pour  ne  point  éveiller  les  soupçons 
»  à  mon  égard ,  prenait-elle  des  ])reeaations ,  au 
»  point  qu'un  jour  le  roi  m'ajant  douné  son  cou- 
»  Ican,  dont  le  manche  était  cassé,  pour  le  fiiire 
»  i-accouiinoiler  ,  S.  51.  s'apcrcevant  qu'elle  ne  l'a- 

V  vait  pas  montré  aux  ofliciers  municipaux ,  me  le 
»  redemanda  à  Fîmlant ,  l'ouvrit ,  et  le  leur  pré- 
»  seiUa  eti  disant  :  Regardez  ,  mcssintr» ,  il  n'y  a 
n  rim  (kdoHS.  Puis,  le  roi  me  rendit  ce  couteau* 

•  ai  me  recommandant  de  ne  point  y  Mn  mettre 
»  lin  aulie  manche;  mr,  ajonla-l-il .j'j/ beau- 

•  amp  Ul  qu'U  Ml ,  parce  qu'il  m'a  ét4  donné  par 

•  tuon  pire.  Tavais  surfont  la  mission  de  mMnIbr* 
»  mer  des  personnes  dont  ta  famille  lovaie  avait 

•  éprouvé  le  zèle  et  la  fidélité...  Un  jour  la  reine 
w  m*ayanl  dit  :  Turgy,  j'ai  ea$»i  mon  peigne,  je  ooitf 
»  prie  (le  fjiVn  acfu-tfr  un  autre  ;  le  poète  D.  C, 

V  municipal,  s'écria  ;  /lcA«(<2-cn  un  de  corne,  Ubuis 
«  mrait  trop  bon  pour  «f<s. La  reine,  comme  si  elle 
0  n'eût  point  entendu  cette  indignité,  continua  de 
»  me  donner  des  ordres.  Je  remplaçai  te  peigne, 
«  qui  itait  d^ëcaille,  par  un'semMablc.  En  le  voyant, 
11  cette  princesse  me  dit  :  Vous  aviz  ilonr  outrc- 
»  pané  U*  ordres  de  D.  C,  cor,  U  prétend  que  le 

•  ittù  «*(  trop  bon  pour  moi,  tui  qui  sons  ha  bien' 
I»  failt  du  roi...  S.  M  s'ai  rêia.  Je  me  permis  de  re- 
»  prendre  :  Madame,  il  y  aoail  bien  des  perwnne» 
»  qui  avaitni  Voir  de  faire  Uwr  cour  à  m  /Imt^ff^ 
1'  royale ,  mais  ce  u'étail  qu'à  cause,  du  /î  :  ;  ,  1  i 
jt  reine  daigna  me  dire  :  Vous  avez  raison ,  Turgy. 
■  Le  S  décembre,  la  municipalité  du  10  aoAt  ftit 
»  remplact'o  par  celle  dite  provisoire.  On  douMa  le 
»  nombre  des  commissaires-surveillants  auprès  du 

•  roi  et  de  la  bmille  royale.  L'on  connut  bientôt 
i>  à  quels  hommes  nous  allions  avoir  afTaire  par  le 
»  trait  suivant.  La  niioc  ajautcté  malade  pendant 
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»  la  journée  du  lemleniain  ,  et  n'ayant  piis  aucun 
»  aliment,  me  ûl  dire  de  lui  apporter  un  bouillon 
»  pour  souper.  An  moment  où  je  le  lui  présentais, 
■I  cette  [>iincesso  apprenant  que  la  femme  Tijon  se 
0  trouvait  indisposée,  ordonna  qu'on  loi  purldt  ce 

•  bouillon  :  je  priai  alors  im  d<'s  iniinicipaux  de 
«  Tiie  conduire  à  la  bouche,  |)onr  aller  y  prendre 
»  un  autre  bouillon  ;  aucun  d'eux  ne  voulut  m'y 
»  accompagner,  et  S.  M.  fut  obligée  de  s'en  pas» 
»  scr...  Ce  fut  Parisot  qui  me  donna  le  décret  por- 
M  tant  que  le  rui  aeiait  conduit  à  la  barre  de  U 
»  Conventipn ,  pour  répondre  aux  i|ue>lions  qui 
y>  seraient  faites  Je  le  plaçai  sur  le  lit  de  Cléry,  et 
n  sa  .M.  le  lut  de  suite...  Cléry  a  dit  de  quelle  ma- 
il nièi-e  nous  avions  établi  une  correspondance 

entre  le  rot  et  les  prince^ises ,  dès  le  moment 
»  que  toute  communication  fut  interdite  entre  eux. 
»  Tandis  qu'il  était  témoin  des  malheurs  et  du  cou- 
»  i<age  sublime  de  Louis  XVJ ,  je  l'élais  des  craintes, 
»  des  lueurs  d'espérance  et  des  angoisses  de  la 
V)  reine ,  de  monseigneur  le  dauphin  et  des  priu- 

w  cesses.  L'exécrable  21  janvier  arriva   Cléry 

«  resta  encore  plus  d'un  mois  i  la  tour,  mais  sans 
»  pouvoir  communiquer  avec  nous.  Lorsque  je  le 
u  revis,  après  sa  sortie ,  il  me  ivmit ,  et  je  reçus 
»  avec  un  sentiment  inexprimable  de  douleur  et 
»  de  i*espcct ,  ce  billet  que  le  roi ,  dans  sa  bonté 
»  intinie,  lui  avait  laissé  pour  moi.  m  Voici  le  con- 
tenu de  ce  billet  :  ât  janvier  itVS,  sept  heures 
trois  quarts  du  matin.  Je  vous  charge  de  dire  à 
Turgy  combien  j'ai  été  content  de  son  fidèle  attache- 
tnent  pour  moi,  et  du  zéfo  owe  f»fwi  à  a  rempli  son 
service;  je  lui  donne  ma  bénédiction,  el  le  prie  de 
continuer  ses  soins ,  aoec  le  même  aitachem'ent ,  à  ma 
famille ,  à  qui  je  le  recommande.  En  parlant  du 
plaisir  que  trouvaient  les  piince>ses  à  [larler  de 
ceux  qui  leur  avaient  donné  des  témoignages  d'af- 
redfon  et  de  fidélité ,  Turgy  ajoute  :  «i  Cette  prin- 
I»  cesse  (la  reine]  répéta  plusieui-s  fois  devant  Louis 
■  XVII  et  Madame  i-ojale  que  ce  jour-là  (  le  S  oo* 

*  lobre  je  Ini  avids  sauvé  la  vie ,  en  lui  ouvrant  la 
»  porte  secrc'le  de  ses  petits  apparlemenis  (à  Yer- 
»  sailleii],  douuanl  dan»  la  pièce  dite  ï'ail  de  bauf, 
»  par  oh  elle  se  réfugia  cm»  le  roi ,  et  en  fermant 
»  cette  porte  sur  les  assassins  qui  la  poursuivaient. 
»  Dans  le  courant  de  juin  ia  femme  Tijon  donna 
tt  des  signes  de  dérangement  d'esprit  ;  die  était 
n  toiijniu  s  lt  i--le,et  poussait  des  soupirs  comme  une 
»  personne  qui  éprouve  des  remords,  ^ocl  qu'en 
»  lltit  te  motif,  elle  se  vit  contrainte  par  son  mari, 
i>  homme  brnial ,  de  faire  nne  dénonciation  contre 
»  U  reiiui  vl  contre  madame  fclItsatMitb  :  elle  les 
»  accutti  d'entretenir  tous  les  jours  une  oorrespon- 
)i  dance  avec  moi.  l*our  prouver  le  Tait,  elle  des- 
»  cciidit  au  conseil  un  flambeau  qu'elle  avait  pris 
«  dans  la  chambre  de  madame  Elisabeth,  et  fit 
»  remar<|uer  an\  municipaux  imc  goutte  de  cire  à 
»  caciieter  qui  était  tombée  sur  la  bobécbe.  En 
«  elTet.  le  malin,  cette  princesse  m*avait  remis  un 
>.  hillet  Ciiclieté  pour  l'abbé  Kd^-ewoith  de  Kir- 
»  mont,  et  je  m  êlais  empressé  de  le  porter  cbes 
«  madame  de  Serent...  En  remontant  de  la  chambre 
)}  (Ul  conseil ,  la  femme  Tijon  entre  dans  l'appar- 
»  temcnt  des  princesses  :  elle  aperçoit  la  rciuc;  sa 
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»  tètù  se  irQuble,  elle  se  précipite  aux  pieds  de 
w  b  pr>ncni«;en  l'écriant  devant  lesmunidpaus, 

»  el  sans  fBîrf'  nltr^nlion  à  leur  prononce  :  Siadamp, 
»  je  tlematule  jMrdon  a  Votre  Majesté;  je  suit  une 
»  mofAcnrMiM,  je  tuis  ta  coûte  de  votrt  mort  et  de 
»  ceUf  Jr  nufl'""'  Elisabeth.  I.ch  princesses  la  ro- 
»  levèrent  3L\ec  bon\é  et  làdiérciU  de  l<i  calmer.  Un 
I»  moment  après  J'cnirai  avec  mes  deux  camarades, 
r>  Chrétien  et  Marchand  ,  porianl  le  diiier  à  la  fa- 
»  mille  rojale,  el  accuiniiagné  de«  quatre  coroniis- 
»  sain»>«urveillant9.  La  fomme  Tijon  w  jela  à  ge» 
»  noux  devant  moi ,  en  me  disant  :  Turgy,  je  tims 
V  demande  pardun  ,  je  nuis  une  malheuTtuse .  je  iuis 
»  la  tttuse  de  la  mort  de  la  reine  el  de  la  vétre.  Ma- 
»  dame  EiisilM-tli  lit  tvlovant  anssildt,me  dit  : 
»  Turgy,  pardunntz  -  lui.  J'eus  Thonneur  de  |-é- 
»  pondre  i  S.  A.  Royale,  quê  la  femme  Tijon  ne 
■  m'avait  point  affni^'é  ;  i/u'en  supfwfinnl  qu'elle  rnlt 
*  fait ,  je  lui  parduutiois  de  Ixm  cœur.  Ce  joui  -  là 
n  fui  assurément  un  de  ceux  ob  je  redoutai  le  plus 
1)  d'ôire  mis  «n  arroftlaliou  ;  non  pour  moi ,  j'ëiais 

ij  résit^iH*.  » 

TL  HI.M  [Andht),  médecin  des  papes  ClAnent  VU 
et  Paul  m ,  el  des  ruis  Louis  XII  François  I'% 
était  né  dans  le  tertiluire  de  Pise,  et  vivait  encuie 
vers  le  milieu  dn  xvi*  siècle.  Il  s'aequit  une  grande 
ri'piilaiion  par  sa  pratique  et  par  SOft  ouvrages, 
pul>li(i>i  à  Ruine,  iliUf  iit-I'ul. 

Tt  RLOT  (Nicolas),  licencié «l  théologie,  futsuc- 
cessiveint'iil  cnré,  cbanuine  grndnd,  archiprcli-e  el 
archidiacre  de  Péglise  de  .Nuiiiir,  ensuite  pri^At  de 
la  m^me  égli!<e ,  et  viiaire-géncral  pt-ndanl  onze 
ans.  Il  mourut  le  17  janvier  1USI ,  après  a\uîr 
rempli  ces  charges  avec  loute  l'exactitude  qiie  l'on 
peut  attendre  d'un  digne  ministre  du  Seigneur.  On 
a  de  lui  :  Trésor  de  la  doctrine  chrètinine ,  Liège, 
1601,  in-4,  en  français;  Bruxelles,  lOOH,  in-4,  en 
latin,  el  it^imprimé  plusieurs  f<MS'cn  Krancc,  cl 
surtout  à  Lyon.  Cet  ouvrage  est  propre  à  l'instrur- 
lion  du  peuple,  surtout  d:ms  les  campagnes;  cl 
fc'est  sous  ce  yoxnX.  de  vue  qu'on  a  excusé  les  né- 
gligenres  el  l'exces.»ivc  simplicité  qui  s'j  trouvent. 

♦  TURLOT  (François-Claude),  né  à  Dijon  en  174.1. 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Dans  sa  jeunesse  il 
avait  été  chargé  de  l'éducation  de  l'abbé  de  iiour- 
bon ,  fils  naUirel  de  Louis  XV,  qu'il  accomp.-igna 
dans  un  voyage  à  Naples,  où  cet  élève  mourut  en 
i7tt7.  A  la  suite  de  celte  éducation  si  malheureu- 
sement terminée ,  Pabbé  Turiot  ftit  nomnid  aumô- 
nier de  madame  Victoire,  bientôt  u|ii(-;<  vicaire-gé- 
néral du  diocèse  de  Nancy,  cl  pourvu  d'un  bénéfice. 
La  rdvoloUon  lui  enleva  tous  ses  biens;  il  soutint 
celle  perle  avec  fi  rnn  U',  se  consola  par  l'étude,  la 
composition  d'ouvrages  utiles,  el  l'accorapliswment 
de  ses  devoirs.  Eh  il  Ait  atladié  ft  la  biblio- 
thèque du  lûi,  et  nioui'ul  le  21  diVctnltre  lî^:2l.  H 
a  publié ,  mais  sans  j  mettre  son  nom  ;  Eluda  iur 
la  théorie  de  Pavenir  on  Conei^êralUms  eitr  tes  mer~ 
veilles  et  les  mystères  lii  hi  nalur>\  etc.,  Paris,  1810, 
S  voL  in-8:  De  V/nslruction,  Paris,  1816  el  18IU, 
in-13,  oli  il  a  indiqué  un  choir  des  meilleurs  livres 
et  des  nifillowi  es  t'di  lions;  AlioiUiril  e'  IIiHdïsc,  act'c 
un  aperçu  du  xu*  »iede,  comparé  sous  (ou$  les  rap' 
fOTt9  avec  tr  mofe  œluef,  in-S» 
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TTIRNÈBE  (Adrien),  né  en  OUft  aux  Andelyg. 
près  de  Rouen ,  fui  iMufeMenr  rofal  en  langue  grâ^ 
que  h  Paris.  11  fit  imprimeur,  et  eut  pr  lulmt 
quelque  temps  la  direction  de  l'imprimerie  ru^ak, 
surtout  pour  les  ouvrages  grecs.  La  eenoaissanes 
qu'il  avait  des  belles-lettres,  li  s  l  ingues  et  du 
droit ,  lui  lit  des  admiratcius  à  iouioui>e  et  à  Paris, 
oit  il  pruTessa.  Il  mourut  dam  celle  dernière  villa, 
en  lîHi'i.  n  ■;■■>  i\<.]s.  Hi.-nrt  Fdfnni-  ru  a  fait  un  grand  ' 
él(^e;  innis  on  c  roji  que  l  unu-be  ne  le  mérita  que 
pour  avoir  embrassé  les  mêmes  erreui-s  que  lui. 
Cependant  Génébrard,  dis4-ipU<  de  Tunièbe,  assure 
qu'il  mourut  catholique;  liisberl  Voêtius  la  mal 
entre  ceux  qui  ont  bvorisé  les  prateslanla;  Marlia 
Schoukiiis  dit  que  per<^nne  ne  peut  lavoIr  ^UB 
Dieu  ce  que  Turnebe  pensait  sur  sa  relIgloB;  ^ua 
cepcndani  il  baissait  fort  las  jésuites ,  cmam»  tt  lu 
prouve  par  un  de  ses  poèmes,  on  il  dit  : 

Que  oovt  tiirrepU  Mcia ,  rt  nwnliMr  Jmm, 
Ôulre  lalrtM'iiiiis  pra'tentlent  aMUM  «pWliS, 
Tarlarcit  eniii» 

Ses  principaux  Ouvrages  oui  élé  imprimés  à  blras- 
boui-g,  ItiOti,  3  vol.  in -M.  On  y  trouve  :  des 
Notes  sur  Cici'ron,  sur  Vari-on,  sur  Thucydide,  sur 
Platon;  ses  écrits  contre  Ramus;  ses  Traductiam 
d'Arislote,  de  Tbéophraste,  de  Ptularque,  de  Pla- 
ton, etc.;  SCS  Poéfn'i'S  lutinr^-  i^rt-^-ques  ;  des  Trailis 
particnliei'S.  Ou  a  encore  de  lui  i:n  recueil  tulitulé 
Aduenaria,  15H0,  in-foL,  en  30  liia's.  dans  lequil 
il  a  ramassd  tout  ce  fu*îl  a  voulu  feleoir  de  m 
lectures. 

*  TURNER  (Guillaume),  théologien  et  n&lura- 
listr  .  Tir  m  I.^OO  à  Morpelh ,  dans  le  comté  de  Nor* 
UiUfnht-riand,  étudia  à  Cambridge  sous  Pembrakt* 
dall ,  et  embrassa  les  principes  de  la  réformalioB. 
Il  apprit  la  thcologie ,  parrounit  toute  l'Anglelem 
poiu'  ii>pandrc  sa  nouvelle  doctrine;  el  ses  prédi- 
cations lui  fiix'nt  beaucoup  de  prosélytes.  Pour  ar- 
rêter «on  prosélytisme,  l'évèque  Gai"dier  le  (Il  rocl^ 
Irc  en  prison,  où  il  demeura  quelque  temps. Quand 
il  eut  recouvié  sa  liberté,  il  passa  en  Italie,  s'ar- 
rêta à  Fei-rare ,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine.  Quand  Edouard  Ul  monta  sur  le  tidne, 
Turner  revint  en  Angleterre,  et  fut  nommé  doyeo 
de  Wells;  mais  à  l'avénewent  de  Marie,  il  fuleiilé^ 
et  ne  retourna  dans  son  pays  qu'après  la  mort  ds 
celte  princesse.  La  reine  Elizabêth  ayant  succédé  i 
Marie  lui  rendit  tous  ses  bénéOces;  il  ne  s'odcapa 
alors  que  de  ses  ouvrages,  et  monrut  en  IM8.  Cd 
a  de  lui  :  Avium  pracipitarum  quorum  apnd  Aris- 
totelem  et  Plimum  mentio  e»t,  brevis  et  suoeinda 
kistoria,  Cologne,  1551,  in-8.  Il  est  le  premier  qui 
ait  publié  en  anglais  un  herbier,  Xew  herUl;  la 
{M  partie  parut  ù  Londres  en  1ît5l,  la  2*  à  Coiogne 
en  1SÎ52,  et  il  y  en  «jouta  une  S*»,  lorsqu'il  en  pu- 
blia une  édition  plus  complète,  à  Cologne,  en  l^W'? 
L'auteur  j  montre  une  connaissance  irès-varii^ 
des  plantes  quMI  s'était  procuras  dans  ses  voysfes. 

Tl'RNF.R  (  Rohert  né  en  Angleterre,  qnifla  «on 
pays  pour  la  foi  catholique,  trouva  un  asile  auprès 
de  Guillaume,  due  de  Bavière,  el  enseigna  aveei^ 
pulation  à  Ingolstadt.  Le  duc  l'employa  dans  plu- 
sieurs o^ociations  importantes;  mais  U  perdit  eo- 
tuila  la  ravmr  de  «a  princa.  U  devint  chanaine  de 
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BmlMi ,  et  OMMinit  à  Graii  ea  iS99.  On  a  de  lui 
itm  Commentaire»  nir  VSerUwe  taMe,  et  d*8tttrei 

ouvrage)^. 

*  TURNER  (Daniel),  lu^ecin  angUi»  du  xviu« 
siècle,  a  laissé  difli^rcnls  ouvr«|r<!S  nKroés,  dont 

«liii'liiues-iins  ont  élé  traduits  en  fr8in,.iis,  comme  : 
Traité  des  maladies  de  la  peau^  Londi-cs,  i*  édit., 
ITSf,  ln-8;  Irad.  on  flranç.  |var  Boyer  d«  Pébt«D- 
dier,  Paris,  174:^,  2  vol.  iii-12;  /{«talion  des  eatteo 
de  Pjfrmmt  et  de  Spa.  i'7»i^  in-lâ. 

*  TURNER  (SMnuc'l  ),  né  dana  le  comld  de  Glo- 
cesler  vers  1740.  mort  à  I.oiulios  en  1802,  est 
connu  jiar  son  arobas^ade,  dont  il  a  publié  les  dé- 
tails sous  ee  litre  :  MatkM  d'ime  ambassade  à  ta 
cour  ilu  Tchou-Lama  en  Tiif-l ,  conlenani  h  rrhiliun 
d'un  voyage  en  Boatan  et  dans  une  partit  du  Tibet , 
aoee  des  ohnraUttns  Monique»,  mixUralwjiques  «f 
mé'h'cilfs ,  par  St/Kn  r  > ,  el  des  fues  dessinées  par 
Davis,  Londres,  IhliO,  tig.,  I>^'  en  fran(. 
par  Casiera,  Pari!>,  IM2,  S  vol.  io-«  avec  allas. 

Tl'nNER  J Sharon),  hisloiit'ii,  tu'  on  1708  à 
Londres,  fut  plau^  ù  quinze  ans  thez  un  procureur. 
fTest  là  que  ae  développa  son  goût  pour  les  livres 
et  tes  éludes  Hlléraircs,  et  tous  ses  moments  de 
loisir  furent  remplis  par  la  lecture  el  la  composi- 
tion. Il  snccMa  h  son  patron,  et  continua  ses  af- 
faires; mais  bientôt  il  commença  de  m'^-^oinbler  les 
inalf^Haux  dtts  iniptirtanb  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sur  rhistoire  d'Angleterre,  et  qui  t'ont  placé  au 
premior  rang  des  hisloiiens  «on  ('poqut'.  Ecri- 
vain au.>isi  laborieux  qu'intelligent,  ce  fut  aux 
aourees  anglo-saxonnes  qu*il  puisa  pendant  plus  de 
quarante  années,  faligue  ayant  sensiblement 
altéré  sa  i^nté,  il  fut  obligé,  en  1H29,  de  s'éloi- 
gner de  Londres,  et  habita  la  plus  grande  partie 
du  temps  à  ^Vin  hmoro-Hill ,  où  ,  malgré  sos  sotif- 
frances,  il  cuiili'iua  s*>s  ctiides  fcivuriliis» .  jtistqu'eo 
Il  était  l'un  des  rédaelenrs  du  Qualerly-Reviem, 
Membre  île  la  soiit'lé  myRle  de  lilti'ralurc,  il  adressa 
à  eeile  savante  ad.H'nitilee  quelques  lettres  sur  la 
alUnités  des  langues,  d'oii  il  tire  lu  conclusion 
qn'fHes  pnnnenl  la  vérité  de  la  confusion  des  lan- 
g(u>ii  k  Babel ,  el  de  la  dispersion  des  honmies. 
Turner  mourut  en  rlirétien  à  Londres,  le  18  février 
1817,  à  79  ans.  IndépenJammin!  d'un  volitmo 
d'essais  poétiques  intitulé  Méditaltuihy  sacrées;  l*ré- 
hidet  sur  lu  grandeur  de  la  Bretagne  el  autres  m- 
jr/t  :  et  Pfchiiri!  II! ,  poènio,  on  a  de  lui  en  anglais  : 
HistiHie  ilfs  Anglo'Sositiu,  Londres,  1799-18(15, 
4  %ol.  in-8,  ±-  édlL  1K07.2  vol.  in-4,  et  7«  édil., 
l.s.'i'J,  r;  vol.  in-X.  Histoire  d'Auglfti^rrp  au  mnyen- 
ûye ,  avec  une  t  untinuatlon  jusçM'tf  In  mui  t  tt' Eli- 
sabeth, ib.,  18Î  i-i'.t.  ri  vol.  in-l,  7,'  .dit,,  18ô0-rv5, 
9  vol.  in -S.  l.t■^  parties  de  celte  histoire,  oii  il 
parle  de  Jeanne- d'Arc,  des  guerres  des  roses  et 
de  la  Ullëratnre  anglali»  du  moyMMgo,  peuvent 
être  regardées  comme  une  peinture  remarquable 
(le  I  esprit  du  temps  et  des  personnages  qui  j  ont 
joué  dc->  rôles  importants.  Histoire  sacrée  du  vinde, 
Londres,  18r»0-âù,  3  vol.  in-8  :  dans  cet  ouvrage 
le  but  de  l'auteur  était  de  démontrer  d'une  ma- 
niera plus  précise  et  plus  complète,  et  d'accord 
avec  la  ivvélation,  le  grand  principe  de  tous  les 
ouvrages  historiques ,  cette  actiim  ronlinuelle  de 


la  p-ovidenoe,  al  celte  direction  supérieure  de 
toutes  «hoses  de  ce  monde  par  le  Tont-Puinsanl, 

principe  qu'il  avait  toujours  reconnu  avec  bonheur. 

**  TURI^US,  poète  latin,  qui  florisiait  au  i*'  »»• 
de  de  r&re  chrétienne,  naquit ,  comme  Lwiliiia. 
dans  la  petite  ville  d'.\rin)ca  II  était  d'une  famille 
d'affi-aiidiis,  et  eut  Tart  de  parvenir  aux  bonneu» 
et  de  se  rendre  puissant  k  la  cour  de  Titus  et  à 
('<dlc  de  Doniiiit  n.  Il  se  fît  un  nom  far  m's  .satires 
donl  il  ne  nous  reste  que  deux  veia  défigurés,  qui 
noua  ont  été  conservés  par  le  scholiaste  de  Invénid. 
II  fsl  aujourd'hui  avéré  qu'il  n'est  pas  railleur  d'un 
fragmeul  de  trente  vers  inséré  dans  l'Anlbologie 
latine  de  Bnrmann  el  dans  les  foHa  Mini  minorée 
de  Wi  i  nsdai  (Tel  de  l<emairc.  Ce  p  islii  he  a  élé  com- 
posé par  l'acatlémicien  Gué  de  Balzac,  qui  le  donna, 
comme  étant  de  Tumns,  dans  le  eh.  4  du  S»  de 
ses  Entretiens,  d'oii  il  a  passé  avec  di  s  aditilions  et 
des  corm'tions,  dana  le  recueil  de  ses  Put'sies  la- 
tines, édité  par  Ménage  en  1090.  Cetle  supereheriè 
lilli-raire  a  été  signalée  an  monde  savant  (lar  on 
membre  de  la  sociéld  lilléi'aire  de  Ljon,  Fierre 
Roslain,  «bins  im  opuscule  ayant  pour  liire  ilaia~ 
naiiienni:<i  'I.ynii,  I8~7.  io-S'.  Oti  troijvtM  i  [  lus  de 
détails  sur  Tiu'nus  dans  les  Soutxaux  mélanges  de 
Brcithot  du  Lut,  p.  7B,  et  danx  une  Kole  de  cet 
académicien,  inséive  p.  IHl  dt!  Vlllnéraire  de  Rtttt* 
lius,  traduit  par  O>lloflibet ,  Paris  cl  Ljou ,  1819. 
In^. 

TIJROCZI  ou  TIIUROCZ  (Jean  ),  Honpmi  t  .'  vcs 
1420,  a  laissé  :  ime  Histoire  des  rois  de  llougrie  , 
depuis  Attila  jusqu'au  couronnement  de  Malhlts 

Corvin,  l'an  1  l'H  11  n  iti-i'rc  dans  rolto  hisloiiv  la 
chronique  (!«'  Jean  kikullo,  grand-vicaire  de  Slri- 
gouie ,  depuis  Von  134i  juaqu'i  Tan  4389 ,  el  il  dit 

que  pour  le  re.ste  il  a  compilé  dans  ce  qu'il  a  trouvé 
de  meilleur;  niais  il  a  bien  mal  ihoii^i.  On  le  voit 
confundre  la  Catalogne  avec  la  ville  de  Chiilons^i^ 

Marne  (  C alnlaunia  iM  Cnfahntim  ).  11  f.iil  dériver 
le  mot  Hispama  de  h'upan,  qui,  en  hrnignti.'i,  si- 
gnifie capitaine,  quoique  l'Espagne  eût  ce  nom  dana 
le  temps  où  l'on  nt'  sav  iit  l  ir-n  cnrorc  dus  Huns  ni 
des  Hongntis.  Tout  ce  ijn  il  dit  dWllila  est  plutôt  un 
roman  qu'une  histoire.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
h.  Ao;:sbourg  ,  \  à  Voiiist',  H8j< .  cl  dans  les 
Scrif'tores  rerum  hungiiricarwn  île  Srh  wandlnenrs. 

Tl'ROCZI  ou  THL1R(X:Z  •  Udishi<  .  de  la  même  fa- 
niillt»  que  le  précédent ,  né  vers  la  fin  du  ivn'  >ii'rle, 
se  Ut  jésuil(>,  et  s(>  distingua  par  .«a  vertu  et  sa  science. 
On  a  de  lui  un  .iZ/r^yé  de  /  Mffoire  du  royawno  de 
Hongrie  >■!  'h  xet  dépendancf ,  sous  ce  litre  :  Hun- 
garia  cum  suis  regiotiibns ,  Tirnau ,  174!),  în-fnl.; 
avec  des  additions  {lar  Etienne  Katona,  Tirnau,  1772, 
in-i.  On  trouve  dans  cette  lii^toire  ,  Irès-liit  n  iVrile 
en  latin,  une  description  géogruptiiqtut  furl  ample 
de  toute  la  Nongile,  de  ses  vllbs,  comtés .  Iles,  lacs, 
fleuves.  Tinlalnes,  mnntatînos,  etc.;  des  faits  tri  s  ioli'- 
ressHuts  omis  par  plusieurs  historiens;  des  auL-cdoles 
étonnantes,  incroyables,  et  cependant  IK'S- viaic» , 
telle  que  celle  delà  comtesse  ilalhori,  épouse  d'un 
comte  Nadasti,  qui.  dans  le  rhAlt-au  de  Schenla,  situé 
pi-èsdu  Vaag  à  7  lieues  de  Tirnau,  immola  plus  de 
COO  niles  il  SA  beauté,  ridirulement  persuadée  que  1c 
sang  humain  blanchissait  le  teint;  et  qui,  parvenue. 


TUI\  i 

À  un  flgcoùla  vanité  desfeittinescesse  d'avoir  des  pré- 
(enlions,  non-fleulencnt  eonllnoaces  horreun,  mais 

prit  plaisir  à  manger  la  chair  de  ces  infortunées. 
L'auteur  lait  une  deflcriplion  trèt-pittoresque  des 
«outemins  deSchenla  ob  ces  hoiteun  «*ex4eolèrenl. 
Lorsqu'en  1767  on  songeait  à  faire  à  Tirnau  une 
nouvelle  édition  de  la  Hungaria ,  quel()ueH  jéuiites 
fbrent  d'avis  d*aii  retnincher  cet  ûUcle.  Mais  c'est 
ignorer  les  droits  sacriîs  de  l'histoire,  que  de  lui  en- 
lever ce  qu'elle  a  marqué  dans  ses  ùutes  ;  elle  doit  dé- 
voiler les  grands  Ibrfeits,  comme  elte  présente  les 
grandes  vertus;  montrer  juî«qu'oii  peut  s'élever  une 
belle  âme,  et  quelle  est  la  profondeur  où  entraîne  le 
crime.  Quiê  naeit,  dit  Cleéron ,  primam  me  hitlorim 
Irr/eri ,  np  i^ttid  pitti  dicere  auJmt  ,  deinde  ne  quid 
vert  non  audeatf  Ub.  2  de  Oratore.  Voy.  Laval 
(GiHesde). 

TIRPIN,  TIILPIN  ou  TILPIN,  moine  de  Saint- 
l>cnis,  fut  fait  archevêque  de  Reims,  au  plus  tai^ 
vurs  Pan  760,  et  reffut  du  pape  Adrien  i*  le  pMium 
eu  774 ,  avec  le  litre  de  priniil.  11  mit ,  en  786  .  des 
hénédiclius  dan»  l'église  de  baïut-Hcmyt  abba>e 
cAèlire,  au  lieu  des  diaoeines  qui  y  étaient,  et 
m  nnit  wv^  \'r\n  800  après  avoir  gonvcrnd  son 
é^li>e  pliiii  (le  4U  aiib.  On  lui  attribue  le  livre  in- 
titulé :  Bi$k/Hù  «t  Vita  CtmU  Magni  et  Rotandi; 
in  ii-  rrtff  lii-jloirr  oii  plutôt  Cette  fablc  est  i'ouvrai;e 
d'un  moine  du  xvi<  siècle,  qui  a  pris  le  nom  do  Jean 
IWifrfn.  Ces!  de  ce  roman  qu'on  a  liré  tous  les 
contes  qu'on  a  faits  sur  Roland  et  sur  Chariemagne. 
On  le  trouve  dans  Schardii  rerum  Gemumicarum 
^fuatmr  vefwftbrM  CAniMsrapAtV  Francfort,  155(i , 
in -fol  ;  et  il  y  en  a  une  version  Française,  Lyon , 
1583 .  in-8. 

TURPIN  (  François-Henri  ),  né  à  Caen  en  1709 , 
mourut  i  Pai  ib  en  ITtM).  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages bistori(|uc3t,  dont  quelques-uns  ne  sont  pas 
sans  mérite  ;  mais  travaillant  moins  pour  la  gloii-e 
que  pour  des  librairie,  il  soignait  peu  ses  écrits.  On 
a  de  lui  :  Vie  de  Louis  de  Bourbon ,  princt  de  Condé, 
1767,  t  vol.  in-12,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages; 
Vr>  du  maréchal  de  Choiseul ,  17G8 , in-12,  estimée; 
Histoire  du  gouvememefd  dts  anciennes  républiques, 
1769,  in-12  ;  Hittoir»  dvile  et  naturette  du  royaumê 
d»  Sàim,  Paris,  1771  ,  i  vol.  in-12.  Ce  livre  ftit 
supprimé  par  un  arrèl  du  conseil.  Histoire  universelle 
eoMmaiU  r histoire  de  l'Egypte  et  des  peuples  de  Cha- 
naan,  1770-78,  5  vol.  in-12  ;  Histoire  de  Mahomet, 
Paris,  nouv.  édit.,  1780,  3  vul.  in-t2:  Histoire  de 
FMeoran  où  ton  découvre  le  système  }>u(itiijue  du  faux 
prnphi'te  el  les  sources  vit  il  a  puisé  sa  l'^'i'slaliun , 
i't'ib,  2  vol.  in-12  ;  La  France  illustre  ;  l'inlarque 
ftwtçois,  ou  Viei  des  hommes  illustres  de  la  Frutee^ 
t77.T  et  suiv.;  l  vol.  in-4,  on  7  \ol.  in-12;  une 
suite  à  VHistuire  des  révolulyonx  I Angleterre,  de 
1688  à  1747,  Paris,  1786,  2  vol.  in-12,  ouvrage 
bien  inférieur  ii  eelui  dn  W  d'Orléans  (lu'il  a  en- 
trepris de  continuer  ,  mais  qu'il  a  écril  àaus  «lus 
principes  tout  opposés  à  ceux  de  cet  estimable. 
écri\uin  ;  tnic  sntic  aux  Vies  des  lummfs  iltuttltf 
de  la  France,  par  d'Auvigiiy  (  voy.  ce  nom  ). 

Tl'UPl.N  DE  CRISSÉ  (  Uncclot  ).  célèbre  lactiden, 
membre  des  académies  de  Berlin  ,  de  Nancy  et  de 
Maisville,  ué  vers  171o  ù  Uuruuville  dans  la  Beauce, 
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obtint,  en  I7d0,  le  grade  de  iieatenant-général,  et 
Tannée  suivante  fut  nommé  gonvemcor  du  fort  de 

Scarpeà  Douai.  Il  émigra  et  mourut  en  Allemagne, 
on  ne  sait  précisément  à  quelle  époque.  Turpin  de 
Crissé  a  donné  :  Amutementê  j^âosophiques  et  ifl- 
téraires  de  deuj  17.*i9,  in-12;  Essais  smr  l'art 

de  U»  guerre,  175i,  2  vol.  in-i,  ornés  de  25  pl.; 
Commehiairee  sur  iumêmùiretde  JImIflcMufK,  1 709, 
2  vol.  in-*,  et  1770  ,  3  vol.  in-8,  qui  ont  été  ac- 
cueillis avec  distinction  par  plusieurs  princes  de 
l'Europe;  CemnrnOiUreteurteeinttiMiommiUtmne 
de  Vègèce .  Monlargis,  1770,  3  vol.  in-4,  avec  20  pl  ; 
Commentaires  de  César, m  iat.  et  en  franç,,  avec  les 
noies  hkloriq.,  eritiq.  et  roililaires,  1705,  el  4707, 
5  vol.  in-8.  Tous  ces  ouvrages  sont  estimés. 

**  TURPIN  (Pierre-Jean-tr.),  Iwtaniste  et  des»i- 
njrtcur .  né  en  177S  à  Vire ,  se  Ot  soldat  k  Pépoqiie 
de  la  révoliilion,  ef  fut  i n  îT^('  i-  !Tiiliiit  nvi-r  son 
bataillon  à  Saint-Uomiuguc ,  oii  il  étudia  l'hi^iloirc 
naturelle  de  cette  lie.  Ses  progrès  dans  la  ooonai»' 
sance  des  végétaux  et  de  leur  applicatim  en  md- 
dccine  lui  tirent  promptement  une  grande  réputation 
parmi  les  eolons.  Le  général  Ledere,  lors  de  son 
expédition  à  Saint-noniin^nr'   en  1>«>-i  ,  li^  nomma 
pharmacien  en  chef  de  son  armée.  U  ne  quitta  point 
la  eolonie  avec  notre  armée ,  et,  proOtant  de  ra»> 
cendant  que  ses  talents  el  ses  services  lut  avalent 
donné  sur  les  chefs  des  u^res,  il  visita  l'Ile  dans 
toutes  ses  parties  pour  en  composer  llieiMer.  Ou 
retour  en  France  où  sa  réputation  l'avait  précédé, 
il  ne  tarda  pas  à  prendre  part  à  la  publication  de 
plinieurs  ouvrages  importants,  tds  que  la  flore  md- 
dicale  et  la  Flore  parisienne.  Kn  183.1,  il  fut  nommé 
membre  de  l'académie  des  sciences ,  à  laquelle  il 
avait  pnfeéderoment  communiqué  un  foule  du 
rri  'moires  et  d'observations  très- remarquables.  Il 
cuniinua  de  prendre  une  part  active  aux  travaux  de 
celte  compagnie,  el  momiil  à  Paris ,  le  2  mai  1810, 
à  65  ans.  On  peut  consulter,  pour  des  détails  sur 
les  travaux  de  Turpin ,  son  article  dans  la  France 
littéraire  de  Quérard.  " 

TVRQVF.T  (lyoïiia),  historien,  né  à  Lyon  vers 
1ti5t>,  a  liis^  :  une  Histoire  du  royaume  de  Saplen; 
butilution  d'une  femme  chrétientu  dans  fadolee^ 
cence .  le  mariage  et  la  viduite  H  n  traduit  l'ou- 
vrage d'Agrippa ,  tie  Vanitaie  scimtturum  :  l'auteur 
s'y  est  permis  des  changements  qui  n^ajouteotcer» 
tainemcnt  pas  h.  la  beauté  de  l'ouvrage. 

•  TURREAU  DE  LIMÉRES  (  Louis),  ne  a  ovbcc 
v.n  Normandie,  vers  1760,  fils  d'un  huissier,  exerçait 
les  fonctions  fie  nTevenr  des  dnni;nnes.  Trës-jcune 
encore,  il  ï'eniuit  ein|ioi  Uinl  une  partie  de  la  caisse, 
et  lorsqu'il  eut  dissipé  son  argent  s'enhHa  dans  un 
régiment  d'où  une  de  ses  tantes  le  retira,  en  achetant 
son  congé.  Il  TliL  nommé,  en  1790,  administrateur 
du  département  de  l'Yonne,  qui  l'élut  en  septembre 
1791  ,  ^uppléanl  îi  la  législative,  où  il  ne  prit  point 
séance,  et,  en  179â,  député  à  la  <k)UYenUon.  H  y 
appuja  too|our8  les  mesures  les  plus  arbitraires ,  et 
provoqua  la  mise  en  jugement  de  Louis  XVj ,  dont 
il  vola  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis.  Ennemi 
déclaré  de  la  Gironde,  il  se  prononça  contre  Stengd, 
général  sous  les  ordres  de  Dumouriez,  el  l'acCTisa 
de  complicité  avec  celut*ci.  Le  31  mai  17U3,  il  dé- 
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nonça  Lanjuinais ,  comme  ayanl  organisé  la  conlre- 
rénànlion  h  Rennes.  Envoyé  h.  Tarmée  de  la  Vendre, 
il  suivit,  de  concert  avec  le  général  Turreau  de 
Garambouville ,  son  parent  {voy.  Tart.  suiT.)i 
système  de  dévastation  qui  désuia  ce  malheureux 
pays.  Il  y  commit  des  cruautés  et  des  vexations 
inouïes ,  et  il  en  fit ,  selon  ses  propres  expressions, 
une  gratuie  illuminalion.  De  retour  à  la  Convention, 
ricbe  dm  dépouilles  des  victimes  de  la  Vendée,  il 
tat  nommé  secrélaire ,  et  mta  lié  avec  les  jacobins, 
jusqu'après  le  9  tbcrmidor  ,  époque  de  la  clinte  do 
Robespierre.  Il  modér»  loul-a*coup  ses  opinioas  et 
se  déclara  contre  ces  mêmes  ttrrorMef,  dont  11  avait 
été  l'ami  ;  et  il  osa  dire  à  l.ehon  ,  qui  cherchait  à  se 
justifier  en  peignant  les  ciinies  de  ses  collègues  : 
•  Peim>tot  toi-mène,  scélértt.  »  Presque  en  mtme 
lemps  il  Dl  inelUe  en  aneslalion  Fouqiiier-Tainville. 
Far  ce  rèlour  hypocrite,  il  put  se  soustraire  aux 
aocusatUms  qui  pesaient  sur  les  eoropHoes  de  Robes- 
pierre; il  fui  ensuite  envoyé  à  l'arniée  d'Italie. 
Turreau,  devenu  riche,  ne  pensa  plus  qu'i  con- 
server sa  fortune,  et  resta  fidèle  à  son  nouveeu 
systènne  de  modération.  Cependant  ses  ennemis 
cherchaient  en  son  absence  à  rappeler  ses  cruautés 
et  ses  iKlapidations;  il  écrivit  alors  à  la  Conventioo 
pour  s'excuser  d'avoir  été,  en  Bretagne,  le  complice 
du  général  Turreau.  11  trouva  des  défenseurs ,  et  ne 
ftit  plus  inquiété;  11  ne  passa  cependant  pas  au 
(■(Hiseil.  et  à  la  fin  de  la  session ,  il  devint  cntii- 
missaire  du  Directoire,  pour  faire  rejoindre  les 
conscrits  et  les  réquisilionnaires  du  dépûiement  de 
la  Seine.  II  conserva  quelque  temps  celte  place, 
tomba  ensuite  dans  l'oubli,  et  mourut  vers  1797* 
•  TURREAU  DG  CARAKBOUVILLR  (  le  baron 
Louis-Marie),  lieutenant-général,  né  à  Evreux  en 
1796,  était  capitaine  d'infanterie  quand  la  révolu- 
tion Mata;  H  en  embrassa  la  cause  et  obtint  an 
avancomcut  rapide.  11  fut  d' >i  I  employé  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  sous  Ëeurnunville;  ensuite  il 
passa  dans  h  Vendée ,  et ,  après  la  défiiîte  des  ré- 
publicaitis  à  Coron ,  il  alla  prendre  le  commande- 
ment des  Pyrénées- Orientales.  Après  quelques 
sueoès  peu  dédsift.  Il  n'éprouva  que  des  revers, 
et  le  comité  de  salut  public  h:  renvoya  dans  la 
Vendée  où  la  guerre  civile  paraissait  s'éteindre  ; 
mais  TnrreMi,  Il  voyant  renaître  avec  une  nou- 
\elle  force,  partagea  son  aimée  en  tâ  colonnes, 
auxquelles  il  donna  l'ordre  de  dévaster  le  lerritoire 
fenoéen  dans  tous  les  sens.  Ce  système  d'extermi- 
nation n'ayant  fait  qu'exaspérer  la  population ,  il 
prit  le  parti  de  renfermer  son  armée  dans  des  camps 
retranchés,  répartis  sur  les  limites  de  la  Vendée. 
Co  plan  Hit  adopté,  mais  on  lui  ûta  le  commande- 
ment des  troupes.  Après  la  mort  de  Robespierre, 
(k'nonoé  pour  ses  cruautés  dans  rOucst,  11  se  dé-* 
fendit  avec  beaucoup  d'énergie,  ce  qui  fit  pré- 
sumer qu'il  n'avait  fait  qu'exécuter  les  ordres  qu'il 
avait  reçus.  Après  «ne  longue  détentioa ,  le  Direo- 
toiie  le  ni  acquitter,  et  Ronaparte  l'employa  en 
ItiUO  à  rarraéc  de  réserve,  il  commanda  ensuite 
dans  le  Valais,  et  Ail  chargé  de  diriger  les  travaux 
du  Simplon.  Après  avoir  été  nommé  baron  et 
grand-otUcier  de  la  légion-d'honnçnr  en  IStté,  il  fut 
envoyé,  en  qualité  de  ministre  plénipoientiairo. 


aoz  Etats-Unis ,  où  il  obtint  i-areroent  ce  qtiMl  de-« 
mandait.  11  revint  en  1811 ,  fut  employé  en  Alle- 
magne, et  commandait  à  Marîenbourg  lors  do  l'in- 
vasion de  la  grande  armée.  Louis  XVlll  lut  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis  ;  néanmoins  il  servit  encore 
sous  Bonaparte  et  le  gouvernement  provisoire  :  il 
se  retira  avec  l'armée  derrière  la  I^ire ,  et  mourut 
en  1816  dans  sa  terre  de  Couches ,  département  de 
l'Eure.  On  a  de  lui  :  des  Mémotrei  pour  servir  à 
thiftain  de  ta  Vmdée,  y-  édit.,  Paris,  18i4,  in-8, 
et  qui  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues;  Aperçu 
sur  la  situation  jptditiqtu des  Etats-Unis  t  iHH,  in-8. 

TURRGCREMATA.  Voy.  ToKQveuADA. 

TURHEl.  (TMerre),  auteur  du  xvi'  siècle,  se  fil 
une  si  grande  réputation ,  que  les  villes  de  Dijon 
et  d'Anton  se  disputèrent  l'honneur  de  Ini  avoir 
donné  le  joui",  mais  lui-même,  dans  un  de  ses 
ouvrages,  décide  la  question  en  Civeur  d'Autun. 
Son  principal  savoir  semblait  consister  en  aslro- 
noruic  ,  et  pins  encore  en  astrologie,  comme  l'on 
voit  par  le  titre  de  deux  de  ses  ouvrages,  dont  le 
premier  est  Patahs  fréeision»  fier  ks  astres  H  cKr- 
jwsidons  (rirclles  sur  la  région  de  Jupifrr,  mainte' 
nant  appelée  Bourgoigue,  pour  l'an  iSiii^  etc.  Le 
second  a  pour  titre  :  U  pirioA»,  e'«st-è-^in  ta  fin 
du  moude ,  cmleuanl  tu  dixpositi'on  des  choses  ter- 
restres par  la  vertu  des  corps  célestes.  Ce  petit  livre 
lui  attira  des  disgrâces,  et  il  paraît  que  ranteor  s'y 
attendait ,  puisqu'il  n'y  fit  inscrire  ni  le  lieu  ni  la 
date  de  l'impression,  ni  mn  nom,  ni  celui  de  l'im- 
primeur. Dayle  assure  qu'il  parut  en  lïRM  :  d'abord 
il  avait  été  composé  en  latin  ;  mais  on  n'a  jamais 
eu  que  la  traduction  française ,  faite  par  l'auteur 
même.  Turret  (ut  cité  en  justice  à  Dijon ,  oil  il  en- 
seignait avec  heaucoup  de  célébrité,  et-accusé  d'ir- 
réligion ;  mais  Pierre  Du  Chàtcl ,  qui  avait  été  80» 
disciple,  prit  sa  défense,  et  le  fit  renvoyer  absous. 

TLIRRETTIM  (  Bénédict  )  était  d'une  illustre  et 
ancienne  Cunille  de  Lucques.  Son  père  ayant  em- 
brassé l'hérésie  ealvioienne,  se  retira  à  Genève. 
Bdnédicl  y  naquit  en  t.'Ws,  et  It'vinl,  h  l'âge  de 
55  ans ,  pasteur  et  professeur  eu  lliéologie.  On  a 
de  lui  une  Défense  des  Vertitm  de  Genhe,  contre 
le  P.  Cotloii ,  in-fol.;  et  d'autres  ouvrages  a^Jour- 
d'hui  peu  connus.  U  mourut  en  1651. 

TURRETTINt  (François),  Ois  du  précédent,  né 
en  102",  voyagea  en  Hollande  et  en  France,  où  il 
augmenta  ses  conuaissances,  et  où  il  se  lia  avec 
divers  savants.  A  son  retour,  il  devint  professeur 
de  théologie ,  à  Cenèvc,  en  165',  et  T  it  lr|  ni,' 
16tit  en  Hollande,  où  il  obtint  la  somme  Ue  7.;,00(» 
florins,  qui  servirent  à  la  construction  du  Instion 
de  la  ville  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  !r  /fiv- 
<ton  de  Hollande.  Il  mourut  en  1(Mi7,  aprî>!i  avoir 
publié  divers  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  :  huti' 
tut  innés  Theotwfta-  Eknehlica ,  Genève,  107ft-8S, 
3  vol.  in- 4;  Thèses  de  satisfaetione  J.-C,  1667, 
in'4;  1k  sécessions  ob  £«clen'a  romans ,  t  vol.;  des 
Sermons  et  d'autres  ouvrages,  dont  le  plus  solide 
est  le  bastion  qu'il  tit  construire. 

TURRETTINl  (Jean-Alphonse),  flbdu  précédent . 
né  à  Genève  en  1G71 ,  se  livra  tout  entier  à  l'éludo 
de  l'histoire  de  l'Eglise,  et  ce  fut  en  sa  faveur  qu'où 
érigea  à  Genève  une  chaire  d'histoire  ecdésiailiqne. 
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II  avafl  Toyagé  en  Rotlande  ,  en  An|i;1eterre  et  en 
Fram-e ,  pour  convers«'r  avec  les  savants ,  el  avait 
eu  l'art  de  profller  de  leurs  entretien*.  Ses  ouvrages 
•ont  :  des  fhtrangues  et  des  DûtertiaioM ,  17S7, 
3  vol.  in-4;  plusieurs  Ecrits  sur  la  vérité  de  la  rrli- 
gUm  judaVqm  et  de  la  religion  chritientui,  diffus, 
mais  solides ,  trad.  en  partie  du  lat.  en  A«nç.,  par 
Vernef,  5  pari,  in-8;  dos  Si-nuims  ;  un  Abrégé  ih 
tBiatoir$  eed^iasti^e ,  dont  la  2*  édit.  est  de  4736, 
in-S  :  ouvrage  ravant  et  mAhodique ,  mats  mnllté 
par  dfS  dtVljMiKilioiis  ernpoiti'es  conlro  rE<:li5e 
catholique.  On  lui  aallribué  aussi  le  Catéchisme  » 
on  Instmeifen  ^irétieime,  que  d^anlrea  assurent 
être-  di'  J.-Ftv(l,  Osferwald  iio;/-  ce  nom).  Tnrret- 
tKii  mourut  en  1757.  11  gi'missait  sur  les  funestes 
querelles  qui  ont  AMti  et  qni  divisent  enoon;  les 
prolcstarits  enlie  vn\  ;  qncrollos  iiit^vitalili's  ^îaiis 
une  religion  où  1  on  ne  riHonnail  pas  de  tribunal 
infeinibic,  o?i  l'esprit  privé  est  le  seul  itilerpvète 
des  saintes  Hn-iltit(>s,  etc.  {Voff*  HtUMCimOM , 
Lbihtolcs  (  Sripion  ) ,  Ser\-et  ,  etc. 

TURRIEN  (  Jean  ),  J<mf>Uta  Tarriaam,  excellent 
inathititsle  du  xv  siock-,  olait  natif  dii  Cri'rnoiie. 
Les  ouvrages  qu'il  inventa  el  exécuta  avec  une 
fitrillté  égale .  le  firent  eonshlérer  comme  rarchi» 
rnède  de  son  temps.  CIi  iiles-Qiiint  en  Tai^^nil  bi-au- 
coup  (le  cas.  Ce  grand  prince  voulut  l'avoir  auprès 
de  lut  dans  sa  retraite  de  Saint- lusl,  et  s'amusait 
dans  eprl;iin->  moments  à  conslruire  sous  sa  di- 
rection diverses  machines  iug4^)ieuses,  enire  autres 
des  oiseaux  qni  «^envolaient  de  la  table  an  jaHin 
it  jni  I  II  I  I  vrnaienl  ;  ce  <]ni  étotUM  un  jour  telle 
ment  un  iviigieux  de  Saint -Jusl,  <|tu  dînait  avec 
lai ,  qn*il  (hllnl  le  mettre  tu  bit  de  la  chose  pour 
l'empèi  lier  de  soupçonner  de  la  magie.  C'est  Tui  - 
rien  qui,  entre  autres  ouvrages  surprenant»,  ^leva 
les  eaux  du  Tage  rar  la  montagne  de  Tolède.  Cesl 
In!  encore  (ini  observa  rcltc  comète  qni  ,  en  irirW, 
fut  si  brillante  en  Espagne ,  et  qui  ne  fut  pas  vue 
ailleurs  :  ce  qni  rend  très- incertaine  rdIdTtlion 
qrr'f  II  ;il!i  il)iie  commnnément  à  ces  astres,  et  achève 
de  ri-|tandi-e  des  doutes  sur  leurs  cours  périodiques. 
(  Vbif .  H ALLRT ,  Hevblr.  ) 

Tf  nfllFN  (François).  Turrianti^ .  dont  le  vrai 
nufu  essl  Tnrres,  né  à  HeiTera,  diins  le  diocèse  de 
Valenee  en  Esi^agne,  vers  Tan  1S(U,  parut  avec 
éclat  ati  concilo  de  Trente ,  en  IMî*.  Jl  se  fit  jésuite 
en  1S66,  à  plus  de  W  ans,  et  alla  en  Allemagne, 
oii  il  continua  d'écrire  avec  assiduité.  11  mourut  ft 
Rome  en  i.'(84.  11  a  traduit  plusieurs  ouvrages  des 
Pères  grecs  en  latin,  et  a  donné  des  Traités  sur  les 
MNMS  mimastiques .  sur  te  célibat ,  sur  l'eucharistie , 
snr  tes  maringfs  clandestins,  etc.  Les  eduris  qu'il 
a  faits  poiu'  dt'fendre  les  fausws  décréiaies  mon- 
trent que  sa  critique  n^ëlalt  point  asseï  éetalrée.  Il 
devait  se  liomor  à  soutenir  qu'elles  ne  contenaient 
rien  d'oppusé  à  la  disKiptine  reçue  dans  l'Iîglise 
lors  de  leur  publication,  et  que  leurs  altérations 
ne  portaient  sur  rien  d'essentiel  (  Voy.  Isioore.  )  — 
Il  ne  faut  pas  le  coufondte  a<ec  Corne  Tckhien  , 
Coiunu*  Turrianus,  compagnon  de  saint  François» 
Xavier,  qui  enlia  avec  Ini  au  Japon,  tmvaiHa  avec 
bfaticoup  de  Miccés  à  la  propagation  de  la  foi,  el 

mmna  à  Xecpii ,  dins  VOt  d*AiincMt,  qol  lUt 


partie  do  cèlle  de  XImo,  le  ÎO  octffhre  48T6. 

TURSELIN  (Horace),  jésuite  ,  narjuit  à  Home  en 
1543,  où  il  enseigna  pendant  âO  ans  les  belles- 
lettres.  Il  aurait  conllnué  encore  pins  longtemps 
l'cNcrcice  pénible  de  cet  emploi,  si  Ton  n'eût  jngé 
à  propos  de  le  lui  faiit:  quitter  pour  lui  donner  le 
gnnvemement  de  quelques  maisons.  Il  ftit  rerleur 
du  séminaire  de  Ruine,  ensuite  du  collège  de  Flo- 
rence ,  et  entln  de  celui  de  Loretle.  11  mourut  à 
Rome  en  1ÎI90,  h  SI  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Dr  vila  Francisei  Xavrrii,  Rome,  iîî*J6,  in-t, 
en  six  livres;  llistori»  Laurelana,  in -8;  écrite 
comme  le  précédent,  avec  beauooftp  d'élégance; 
et  qrianl  à  rhistoire,  qui  ri  r-i  i'olijet ,  t-fii/.  le 
yourn.  hist.  tt  litt.t  13  sept.  1788,  pag.  H3,  et  Kct. 
géog..  art.  Loaerrt,  Nmaern.  Le  style  de  TnrseKtt, 
moins  riclie  el  moins  imposant  que  celui  de  MalTée, 
est  plus  ai.<ié ,  plus  coulant  et  également  pur.  Un 
Traité  des  Purtiwdes  ét  ta  Ittngtu  Mne;  vn  Abrégé 
<ir  l'hisluire  universelle,  depuis  le  cominencemenl 
du  monde  jusqu'en  1598,  in-8,  conlinué  parle 
P.  Philippe  Briel ,  jusqu*en  1<MI3.  On  lit  cet  ahrégé 
avec  |)taisir,  quand  on  dimc  la  belle  latinité,  U 
sagesse  dans  les  principes,  dans  la  manière  de 
TOfr  et  de  présenter  les  événemenls;  mais  il  man- 
que  souvent  d'exactitude  dans  la  chronologie  et  de 
discernement  dans  les  faits.  On  en  a  une  traduction 
fHmçttise,  Paris,  17ST,  4  irol.  in-IS,  par  Tabbé 
Lagnean.  Le  vol.  n'est  p.is  de  Tnrselin.  Celle 
version  offre  des  Notes  abondantes  et  instructives. 

*TVS9eR  (Thomas),  agronome,  surnommé  le 
Varrcm  né  en  lol'i,  a  Raven-Hait,  au 

comté  d'E^scji.,  d'une  illustre  famille,  passa  sa  jeu- 
nesse à  la  oowr,  et  se  retira  ensnite  dans  une  de  ses 
terres,  on  il  ne  s'oC(*iipa  que  d'agriculture,  surla- 
uelle  il  écrivit  uo  ouvrage  assez  long,  qui  est  une 
escriplion  de  tous  les  procédés  d*agHculture  de  ce 
temps,  et  où  l'on  trouve  plnsioiirs  f)b<;ervaIions  in- 
téres^ntcs.  Il  esl  intitulé  :  Cinq  cents  articles  d'éco- 
nomt»  itisffqtts.  IS86,  in-4;  nouv.  édtl.,  1Mt,ai«e 
une  Tie  de  l'auteur,  par  le  docteur W.Mavor.TiHser 
mourut  à  Londres  en  1380. 

TUmON,  eélèbre  littérateur  du  n*  sIèHe ,  dit  k 
Bienheureux,  naquit  d'une  fainilte  distincuée  qui  le 
destinait  à  une  brillante  carrière;  mais  il  préiâïla 
tranqniUMé  du  cloître  à  tontes  les  grandeiira  hu- 
maines, et  entra  dans  l'abbaye  do  Saint-Hall.  Il  par- 
tagea sa  vie  entre  les  devoirs  de  son  étut,  l'élude 
des  lettres  et  des  arts,  el  cultiva  avec  un  égal  succès 
la  poésie,  rélnquenre  ,  la  musique,  la  s<.ulptiire  et 
la  pointure,  li  exécuta  plusieurs  ouvrages  à  .Mcitct 
à  Saint-Alban  de  Mayence;  Tempereur  (^arieS'le» 
Gros  voulut  !r  'nriiKiitre,  et  bii  accorda  son  estime' 
et  sd  protection.  Mais  le  pieux  el  laborieux  nmac 
vécut  presque  totijntfrs  dans  la  retraite,  et  la  pureté 
de  ses  mœurs  lui  m 'lifri  après  sa  mort,  arrivée  le 
28  mars  81)8,  le  litre  de  Bienheureux,  que  le  sou- 
verain pontife  lui  accorda.  Ses  compositions  poé- 
tiques roulent  sur  des  sujets  de  piété,  et  il  reste  de 
lui  trois  Elégies  qni  renferment  quelques  beati» 
vers. 

.  T^VI«;«;  fUiehard  ) ,  litléralenr  et  voyaRcur,  n*: 
ù  Roltordani  en  1747,  visita  l'Angleterre*,  l'EcosîW. 
1»  Hollande,  la  Belgique,  la  France,  la  SutneJ'M* 
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lemagne,  l'Italie,  la  Boht^me,  le  Portugal,  l'Es- 
pagne, el  finit  parrirltnde,  <)unl  il  mënagoa  p«u 
les  habitants  dans  une  relation  qu'il  donna  do  son 
voyage.  Il  mourut  à  Conidon>Tfnvn  en  iHil,  à  74 
ans,  membre  de  la  sodiHë  royale.  On  lioiivn  dam 
YAnnuat  biographij  and  oUtuartf,  pag.  ilH  t*l 

suiv.,  desdt>litti»t:urieiix  snr  son  entrevue  avt;c  Vul- 
tain,  à  F«rney.  On  a  de  lui  en  anglais  :  Votjag^  m 
Espagne  et  m  Porlugai ,  1775,  in-4;  Voffane  m  h~ 
lande  .  1 77ti ,  iii-S  ;  lîm  tournée  à  Paris .  1 792 ,  in-R  ; 
Anfodotêt  du  jmt  it»  hkm ,  I7M,  In^;  MiUmgn, 
idoa,  in-K. 
TYCHO.  Von.  T'CHO. 

*  TYCHSEN  (  Olaiis-r.erhard),  orientaliste,  ll<  en 
1734,  à  Tondein,  dans  la  province  de  Sleswig, 
sut  profiter  dès  sa  jeunesse  de  looles  les  occasions 
qiill  troova  d'apprendre  dt^  langues.  On  le  vit  tUu- 
dier  avec  succès  les  antiiinités  grecques  et  latinei, 
Tanglais,  l'arabe,  l'éthiopien,  rhinduustani  et  le 
tamotti  ;  mais  ce  furent  sans  contredit  l'hébreu  rab- 
biniqiie  et  le  patois  juif  allentand  qui  Toccupèrent 
toujciura  de  préférence.  La  fecilité  avec  laquelle  il 
parvint  à  parler  et  à  écrire  Tun  et  l'anlrc  langage, 
attira  sur  lui  les  regards  du  docteur  J.-H.  Callen- 
bo'g,  qui  remploya,  mais  sana  succès,  dans  une 
nrfstsion  dont  le  but  était  de  convertir  les  juifs  du 
nord  de  T Allemagne,  de  la  Prusse,  du  Danemarck 
et  de  la  Saxe.  Tychsen ,  appelé  à  Ailtow  par  le  due 
Frédéric  de  Mccklembourg ,  qui  venait  d'y  fonder 
une  université,  n'y  eut  d*al>ord  que  le  titre  d'agrégé, 
mais,  en  17C3,  il  fui  nommé  professenr  ordinaire 
des  tangues  orientales.  Loi^quc  l'uniM-rsilé  de  But- 
low  fut  i-ëunie  à  celle  de  Rotlock,  il  y  continua  ses 
ionriions.  11  obtint  succeasivement  le«  titres  de  con- 
seiller aulique ,  de  conseiller  de  lu  cliHiu  ellerie  el 
de  vice>chaiKelier,  fut  nommé  membre  de  la  société 
loyale  d'UpMl  et  de  l'acad^mte  dn  inscriptions  de 
Stockholm,  honoraire  d»;  l'académie  royale  de  Pa- 
doMc,  de  la  soekHé  royale  des  sciences  de  (lopcii- 
hagiie ,  de  de  terlin ,  de  Ntmieh ,  et  enfin  de 
l'univcnité  de  Ca-an.  Tf>ule«  ce^  dislîiu  (ion«  flrtt- 
tèfvnt  beaucoup  sa  vanité ,  qui ,  d'ailleurs ,  tut  quel- 
qiwlWe  aasec  grande  ponr  lui  fliire  iwheirher  un 
lrium|the  d'un  municnt  dan-^  des  opiniotis  pani- 
dosalès  dont  il  ne  pouvait  mécunnaitre  la  fausseté; 
toufefoîs ,  il  a  rendu  d^impmianla  servii-es  à  la  litté- 
ralnre  orieniale  dans  deux  de  ses  hram  lies  :  l'inlei- 
(tréialion  de  piusieuni  inscriptions  arabes  écrites  eu 
cwaelèrea  oouflques,  et  des  monnaies  mimilmanes. 
Il  mourut  à  Roslock  le  50  décembre  1 81 S ,  à  81  ans. 
On  cite  comme  ses  ouvrage  ks  plus  remarquables, 
qaoiqne  devant  être  lue  avec  une  grande  défiance, 
en  ce  qui  conrerne  l'eîipril  de  s<'Cte  et  de  système  : 
Tentanunde  uariiscodictankebraicorum  vtleris  Te$ta- 
manti  mûmuttfiplonm  gnmitm,  Roalock,  177t, 
in-8;  La  Cvn^f!''  <  h  naai,'^  juivet  avec  légenrlfs 
en  caracieris  héOrettx  uu  imHarttaùu ,  démmtré9  (en 
allenMnd),  Rnfltedt,  4779,  ln'8;  Des  moynu  de 
a/nua{lre  l'époque  des  manuscrits  hrhreMO  bibti^lêi 
(en  allemand),  Hostock,  178t>,  ia-8. 

TVHAUS  (  Jaeqnea) ,  auteur  du  t«*  dtele ,  naquit 
à  ArniT-T  ot,  d'on  il  n-ci;»  le  nom  de  Jacques  d'A- 
mersfwl.  U  prit  les  ordres  et  fut  préfet  du  collège 
SainHMeirt.  HAail  Irèst-profend àm  la  iMo- 


lûgie ,  occupa  la  chaire  de  celle  faculté  dans  l'uni- 
versité de  Cologne,  et  flit  paslenrdans  l'église  de 
Saint- Jean-Baptiste.  Il  riiltiva  avec  un  l'gal  succès 
les  sciences  physiqties,  cl  il  a  laisité,  parmi  d''autre$ 
ouvrages,  deni  commenlaiivs  sur  les  traités  d'Arls- 
totc  ,  savoir  :  De  generatiim  «t  comqiitm;  D»  me- 
leoris.  f-ologne,  1497. 

•TYNDALou  TINDAL  (William),  fameux  par- 
tisan de  Luther,  naqnil  dans  la  princiimnié  de  Galles, 
vers  l'an  1500.  Avengle  admirateur  de  cet  héré- 
siarque, il  en  propagea  la  doctrine  par  ses  prédi- 
cations,  et,  afin  de  mieux  la  répandre,  entreprit 
la  traduction  anglaise  du  .Vomyai»  Trstamml;  mais 
craignant  d'être  Ironldé  .  il  passa  en  Alh»raagne,et 
finit  son  travail  en  1927.  Il  y  ajouta  la  traduction 
de  y  Ancien  TfStamrnt ,  et  plaça  un  Diteaurs  h  la  léle 
de  chaque  livre.  Il  alla  en  Saxe  pour  y  connaîtra 
Luther,  qui  le  reçut  comme  un  utile  coadjuleur, 
accorda  plusieurs  conférences  à  Tyndal ,  qui  finit 
par  se  fixer  à  Anvers.  Il  fit,  en  divers  temps,  des 
voyages  en  différentes  parties  de  l'Allemagne ,  et 
•arrètenMHit  en  Angletetre ,  cherchant  à  répandre 
partout  le  luthéranisme.  Il  essuya  nn  naufrage  sur 
les  côtes  de  Hollande,  et  y  perdit  .«es  livret  et  ses 
papiers.  Pendant  ce  temps ,  sa  traduction  de  fat 
nUtle,  qui  faisait  beaucoup  de  bruit,  parut  si  dan- 
gMeuse  que  le  clef|;é  anglais  prétwnla  une  requête 
an  roi  pour  la  Ihire  supprimer.  Le  monarque  fit 
publier  une  proclamation  par  laquelle  il  défendait 
l'achat  et  la  lecture  de  la  Bible  de  Tyndal  ;  malgré 
celle  défense,  un  grand  nombre  d'exemplaires  y 
étaient  introduits  fnrlivement ,  tandis  qu'il  entre- 
tenait une  coriYspondancc  snivie  avec  les  néophytes 
de  la  nonvelte  seete.  Dénoncé  aux  magixtratt  au 
nom  du  |,'oiivernement  anglais ,  il  fut  arrêté,  con- 
duit au  château  dcFiiford,  près  d'Anvers,  mis  en 
jugement  et  condamné  à  être  étranglé  et  brûlé,  ce 
qui  fut  exécuté  en  INÔfî. 

TYPHON  ou  TVPUËË  géant,  était  fils  du  Tartar^ 
et  de  la  Tfrre.  Apollon  le  tua  à  eoups  de  flidhee, 
et,  selon  d'autres,  Jupiter  le  foudroya  et  le  préci- 
pita sous  le  Sions-Gibel  ou  Ëtna.  C'élail  aux  «Qurta 
terribles  roala  impuistuints  de  Typhon ,  pour  sV- 
fraiuliir  de  cette  masK'  én>  rrrii'  ,  li-  anciens 
alti'ibuaient  les  éruptions  de  Uammcs  et  de  cendres 
calcinées  qui  en  sortaient. 

T Y POTIUS  (Jacques),  en  KilO,  d'une  honnc 
famille ,  iuivatU  quelques-uns,  à  Hru8c>>,  cl  selon 
d'aulres  è  Diert,  enseigna  le  droit  en  Italie.  Il  alla 
s'établir  ensuite  à  Wui  lzlwurg ,  d'où  Jean  III ,  roi 
de  Suède ,  l'appela  auprès  de  lui.  Ce  prince  inconstant 
et  indécis  n'ayant  pas  persisté  dans  les  dlupositions 
favorable*;  à  réf,'ard  de  l'ancienne  religion .  qu'il 
semblait  vouloir  rétablir,  fit  mettre  Typotius  en 
prison.  11  ne  Ait  élargi  que  sonsSIgismond ,  en  19B4. 
Typotius  se  relira  ensuite  à  la  cour  de  l'empereur 
Rodolphe  li ,  qui  le  fit  son  historiographe.  Il  mourut 
à  Prague  en  itlOI.  On  a  de  Ini  t  HitÊaria  Qoiharum, 

in-8;  RelaHo  fiistivirn  irijui}  Sit^c'a'  ffelh'gque  rjtu 
civilibus  el  exterms ,  Kraucfnrt ,  ItiOo,  in-8;  Sym- 
boh  ditfftM  et  kumano  pontifletm .  ittiperalonm , 
r.'f/um  ,  cum  iconibu^  ,  Prnp?ic  .  1603,  3  vol.  in-fol.  ; 
ouvrage  superficiel ,  dont  tout  le  mérite  consiste 
dam  les  belles  gnitriii«s  de  Gilles  Sadaler.  Tjpatitw 
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tie  publia  4âe  les  deux  premiers  volurncs  ;  le  3'  a 
M  donnt^  ail  public  par  Anselme  de  EkXKlt.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  harangues  cl  d'autres  ou- 
viage»  trop  diflUs,  et  dont  le  style  n'est  pas  tou- 
jours pur. 

TYRANNION,  grammairien,  natif  d'Amise,  dans 
le  royaume  de  Pont,  s'appelait  d'abord  Théophrasle; 
mais  sa  méchancebi  envers  ses  condisciples  le  nt 
nommer  Tyratmion.  Il  ftil  disciple  de  Dcnys  de 
Thrace  à  Rhodes.  Il  tomba  entre  les  mains  de  Lu- 
cullus,  lorsque  ce  général  eut  mis  en  fuite  Milhri- 
datc ,  et  se  fut  emparé  de  ses  étais.  Muréna  Vadî^n- 
chit,  La  captiviti5  de  Tyrannion  ne  lui  fut  puint 
désaranlageuse  :  elle  lui  procura  l'occasion  d'aller 
à  Rome,  où  Cicéron,  donifl  arrangea  la  bibliothèque, 
lui  accortia  son  amitië.  Il  r^c  icndit  illustre  par  ses 
leçons  :  il  amasa  de  grands  biens ,  qu'il  employa 
à  dresser  une  bibliolhèqoe  de  plus  de  30,000  to- 
lumc$.  Sa  passion  \xniv  les  livres  contribua  beaucoup 
à  la  conservation  des  ouvrages  d'Aristote,  qu'il  eut 
occasion  de  copier  a|iivs  que  Sylla  eut  apporté  à 
Home  la  bibliolluHjue  il"Apeilicon  ;  mais  comme  le 
manuscrit  de  Tyrannion  fut  abandonné  à  des  copistes 
négligents,  on  peut  douter  que  nous  ayons  les  ou- 
vrages d'Aristote  tels  qu'ils  sont  sortis  do  la  plume 
de  ce  philosophe,  ou  plutôt  tels  qu'ils  sortirent  des 
mains  d'Apéllicon  (  toy.  ce  nom  ).  Tyrannion  mourut 
fort  vieux  à  Rome ,  mint^  [wir  la  goutte.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  humaniste  nommé 
d*abord  JNoeUs,  et  qui ,  ayant  été  disciple  de  Tyran- 
nion ,  prit  lo  nom  tic  son  maître. 

TVHRHL'S ,  gardien  des  troupeaux  du  roi  Latinus. 
Un  cerf  qu'il  avait  apprivoisé  ayant  été  tué  par 
Ascagno ,  Tut  la  première  cau-;e  de  la  guerre  entra 
les  Troyens  et  les  Latins.  Rien  de  plus  intéressant 
que  le  tableau  que  bit  Virgile  de  cet  animal.  Cesl 
nn  des  plus  beaux  endroits  dn7*  livre  de  TEnéide; 
on  admire  surtout  ces  vers  : 

lllc  mannni  f)«lH>iif  ni«n»quc  af^in'ln'-  lieiili, 
BrralMl  •.vMi»;  mrtumque  ait  liimna  ii<>(t 
IpM dmiiuin  UTH  (fUtinvif  M>  nitcle  ri'l'i'liil. 

TYRTÊE ,  poète  grec  ,  né ,  à  ce  que  l'un  croit ,  i 
AtbèneSf  se  fit  une  gi'ande  réputation  dans  la  se- 
conde guerre  de  Messène.  Il  excetlail  à  célébrer  la 
valeur  guerrière.  Le  peu  qui  nous  ivste  de  ses  poé- 
sies dans  le  Recueil  des  futèies  gr«e$  de  Plantin ,  An- 
vers, iîiGR,  in-8 ,  fait  connaître  que  «tnn  style  l'tail 
plein  de  force  et  de  noblesse.  Il  pai-ait  lui-même 
ti-ansporté  de  Tardeur  dont  il  voulait  enflammer 
Tespril  de  set  auditeurs  : 

TfiiiiHuqat  mm  tniniM  in  naiii*  twlla 

Vanikit  «xitiill.  IIqmt.  AH  jMcf. 

Poinsinet  de  Sivry  a  donné  la  Iraducllon  en  vers 

des^  frac;ments  de  Tyrtée. 

*  rviiWHITT  (Thomas),  humaniste  renommé, 
né  à  Londres  en  CTSO,  ëlodia  à  ruoiversilë  d*Oi~ 
ford  ,  et  mérita  par  ses  talents  d'ôtre  nomme ,  tr««î- 
jeune  encore,  sous-sccrélairc  au  département  de  la 
guerre.  En  f  il  devint  secrétaire  en  chef  de  la 
chambre  des  commune-^  ;  mais ,  six  ans  après,  il  se 
démit  de  cet  emploi  pour  se  livrt^r  entièrement  h 
rétttde.  Il  occupa  en  ITM  la  place  de  garde  du  musée 
brllannlque,  et  mourut  en  1796,  à    ans  ;  il  était 


un  excellent  critique.  On  a  de  luirleilM!»  dePopei 

et  le  Shilling  de  Philips,  trad.  en  vers  latins;  Oh- 
servatiotu  et  conjectures  sur  quelques  passages  de 
Shakt»peare;  de  Babrio  fabulmtm  j€sopicanm 
tcriptore  disserlatio ,  Londres,  t "76,  in-8.  Cet  on- 
vrage  a  pour  objet  de  prouver  que  plusieurs  fables 
attribuées  à  Esope  sont  d'un  ancien  inUuriqipeié 
Babrius.  Des  Poèmes  attribués  i  Rowley  et  autres, 
écrits  dans  le  xv<  siècle,  avec  un  glossaire,  réirupr. 
deux  fois  en  1778;  une  Edition  des  Contes  de  Caii- 
terbury,  par  Chaucer,  4  vul.  in-8  ;  le  3'  parut  en 
f  778;  une  Edition  grecque  et  latine  du  Poème  sur 
les  pieires ,  attribué  à  Orphée,  Londres ,1781,  in-8; 
plusieurs  DùttrMiom  savantes  sur  divers  n^ets  lit- 
téraires, etc. 

•  TYSON  (James),  poète,  né  à  Londres  en  1799, 
rédigeait  dès  l'ége  de  IK  ans  des  articles  politiquei 
dans  le  Uarmnig^^mmide ,  et  publia  en  4818  un 
écrit  sur  l'économie  politique  ,  sous  le  titre  de  Coup 
(Ttn/  abrégé  sur  kt  ouimm  de  la  décadence  du  com- 
merce  rfet  nation*,  n  voyagea  en  France  (1 816),  dans 
la  Suisse  et  les  l'ays-Bas,  et  écrivit  de  Paris  à  un 
de  ses  amis  de  Londres  des  letti-es  datées  de  1819, 
pleines  de  sages  n^flexlons.  Deux  tragédies  qu'il  avait 
composées,  /^m  i  l  Ruffitui,  furent  refnséos  aux 
ttiéitres  de  Drur][-Lane  et  de  Covent-Garden,  parrc 
qu'il  ne  voulut  point  les  soumettre  &  de  légères 
corrections  sur  quelques  passages  concernant  la  po- 
litique. Tjxon  donnait  les  plus  grandes  espérances, 
lorsqu'il  mourut  à  Londres  le  19  juillet  18M,  1 91 
ans.  Ses  écrits  ont  été  recueillis  par  un  de  ses  amis 
et  publiés  sons  le  titre  de  Lettres ,  poèmes  et  mdangts 
de  Anne»  Tijmm ,  précédés  d'une  JVbtIee  sur  sa  vie, 
Londres,  in-12. 

*  TVTLbK  (Jacques),  Ecossais,  né  en  1745, 
quitta  sa  patrie  en  1786,  et  alla  s*établir  à  Salrm, 
dans  le  Massarbusscts.  11  était  sans  fortune,  et  vivait 
du  produit  de  ses  ouvrages,  dans  une  petite  mé- 
tairie à  peu  de  distance  de  la  ville.  Ouïs  une  neit 
ob<!cnrp,  en  rcfounianl  dans  sa  maison,  il  tomba 
dans  un  canal  cl  s')  nojaen  1804.  Il  avait  des  con- 
naissances étendues,  et  fournit  1  VBne^^dMfféik M- 
larvi><jU''  i]o  Ti'-itiihn'iK  [articles  sur  les  diverses  bran- 
dies de  l'lii!>toire  iiaturviic.  Il  a  laissé  une  Réponse 
à  l'âge  deraUen  de  Payne,  et  un  IVsilé  de  la  prtie 
et  de  kt  jSétire  Mune. 

TZerZÉS  (  Jeaii),  poète  grec,  était  né  vers  ItiO, 
à  Conslanlinople.  On  assure  qn'il  savait  par  eceur 
tonte  rFcriture  sainte.  Il  dit  Inl-m'-nie  que  «  Dion 
»  n'avait  pas  crvé  un  homme  qui  eût  été  doué  d'une 
»  mémoire  pins  excellente  que  la  sienne  :  •  paroles 
qui  ne  mar  jtii ut  pa*  peu  d'entIiou<iasnn'  et  de  va- 
nité poétique.  Oa  a  de  lui  :  des  Allégories  sur  Bométe, 
Paris,  4616,  in-8,  qu'il  dédia  b  Irfene,  femme  de 
l'omperour  Manuel  Comnènc;  Histoires  m^lm ,  en 
vers  libres,  ap(>clée8  aussi  Chiliades,  pajxc  qu'elles 
sont  divisées  en  43  cbiliades  ou  miliaines  de  vert* 
Bàle,  t.'îifi,  in-r<d  Ct:"--\  dans  Ips  2*  et  15*  qu'on 
trouve  une  description  du  miroir  d'Archimède ,  cou- 
forme  à  la  théorie  de  Kireher  et  de  Biiffon ,  et  à  ce 
(|u'Anlhémius  en  écrit  dans  son  li-aité  des  macMets, 
IK's  Epigravmes  et  d'autres  Poésies  en  grec ,  Gcnèvi", 
1606  et  1614,  9  vol.  in-foL  ;  des  ouvrages  de  gram- 
maire et  de  critique ,  et  des  Swb'cs  sur  H^iode  ;  des 
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Omun^aires  sur  le  poèint*  Ho  Ljcrtphron.  appelé 
TMrximirf  ou  la  l'axuaniire.  Il  ii  iviif<-rmt'  dntï*C^^^ 
oini-agu  une  hinnilë  de  cbmiCH  uliIcH  ptuir  etitcnilro 
l'hi^luiru  et  I&  Tabli*.  Utac  TitsUc« ,  sou  tmc ,  «uquvl 


2ÎX  une 

il  Av«H  ilonné  fei  oitvmpe .  le  publia  som  wn  pmpre 
iH»m.  PorliT  a  insén'  cesCi  mmfiilaires  ilnns  la  brile 
(Miiiuii  ipi'il  a  diiniMie  du  L|ci)phron»  èOifiMid, 
1U97,  iu  fui. 


llBALniNl(P  l'IrufHo),  hWoiii'n  ,  né  h  Florence, 
VOIS  IKii  .  ili-M'ciidiiil  iriitie  fimiille  à  lH<|iielle  on 
doiuuiil  poitt  uti^iiic  un  »i<>auibru  (!].  Il  éludia 
dann  rmiiveisili'  de  Pisv.et  Oivnpa  ensuite  phi- 
si«'iu"s  plnti-i  irnpoi  Iaiiti'>  ilut-i  ^«a  palrit*.  0iifl<pii'8 
déitagiciiK-tiU  i|u'il  )  t'^uuiivii  la  lui  firen!  •|ii)U«  i', 
ci  il  oulivpril  plusieurs  voysif^L'S.  Ayaut  passé  en 
Aii^U'U-ni',  it  *y  fil  Ac<  pidîi't  li'iiis  iitili-»,  qui  le 
préscnleri'ul  à  t«luuarsl  VI.  Cu  uiutiari|ue  siil  ap- 
firMifr  tvt  lali'iits,  te  prit  à  son  M>rvke,  i-i  lui 
acruffia  une  ric-he  pens'ou.  Il  ninurut  à  biudrex  à 
la  fin  Au  x\  t*  Mècle.  On  a  de  lui  :  Iji  vie  Je  Char- 
Irmagwt  LniHlns,  i.'iKi  ,  in-i;  oîi  i'nu  Iruuve 
quebpies  eriXMirs  dans  les  faits  et  le"  dates.  Dea- 
erii  tiim  du  rufffitime  tl'Ecoit%e  et  itn  tU*  qui  Fenci- 
Tottnent .  hWivti^ ,  l.'iKH,  iii-fi|.  Le  vile  ilelle  lionne 
ilhistt  i  Het  regwt  diitghiUerru  c  di  Swzia,  Luadra«, 
ilfil  .  iu-l. 

•  L'HERTI  {  Rouirac  c  .  ou  Fazio  deRli  ) .  pelil-llls 
de  Fariiiata  des  L^lM-rti .  <|*ii  Tul  ehcrde  la  rHcliuu 
gilwliueà  Fl<*reui-e,au  milieu  du  xur  sièele,  fui  eu- 
vW<ip|id  il^  SI  iiais-ana'  d.iiis  lt>!i  iNalhfUra  que 
fameuses  ijMiMclles  de  t-elle  t^iioiiue  lireiil  potUT  sur 
sa  luiMillt'.  Eltluui  de  la  gloire  du  Dattli',  H  dduua 
nmt  dt^st-riiiliou  poélii|iie  de  la  loire  à  peu  près 
comme  le  rbautrc  de  B<>alris  avait  ivndu  loinple 
de  son  triple  et  mystérieux  voyage;  mais  il  ne  pul 
qilVrflcuivr  suu  snjct^'t  laissa  M-ulement  uu  aperçil 
sur  l'Italie,  la  Crète  i-l  t'Asii-,  tl'esl  là  f«:'«|ui  coui- 
pusc  ^ou  poî'uiti  du  Dillamonilo  {\v*tlitA»Aa  mondt-), 
tnaiivabe  tupie  d*Nii  grand  niodcle.  Ci*  poème,  di- 
x\<é  en  G  livres ,  e^l  parsi-nié  de  eilalions  lirr-es  de 
Pline,  dv  Tile-Tive ,  de  rKerilure  «ainle,  de  Paul 
Orosi- ,  il'Kulrope,  de  Justin,  etc.;  les  pivmièreit 
éditions  rouriuillelit  du  fautes  ;  a-Ile  donnée  a\ec 
les  roriiHtions  de  PerlU-ari  (Mihn,  IKiti,  in-14), 
quoique  mot»»  tncurreele.  u'niTre  pas  encore  un 
texte  snmsjimnii'iit  pur.  Monti  pi>iis«  i|uu  Ili7- 
*  lamuwlo.  dev.-nn  célèbre  par  ItiS  Mifli-aRi^  dei 
«  aradi^miciens  de  laCrnsca,  u\*»l  r|ti'iiiio  pitoyable 
s  nipsodie  de  noms.  <le  (ails  t't  det'otiles  rid;cnlfii<| 
»  pré-seiilés  sans  \ivàce  et  Mnaari,  bien  au-dtii- 
s  H>u>  de  !=a  réputation  connue  poème,  4-1  nt-  i.i- 
B  cbf  tant  point  ses  dériut»  du  style  par  riuiptu- 
«  lanti!  de  ses  r«'nsi<ignements  blslorir|»e8  et  ^fo- 
B  giajihiipu's.  »  L'becti  passa  ses  demiiics  années 
dans  la  misèrv  et  niourtil  à  Yéi-one,  peu  après 
^an•lf^!  13ii7.  Allaivi  rucneillil  (iuel<|U(>s-iines  de 
Mm  p<H'>sies,  i-t  d'autres  piumcnt  à  la  suit«>  «le  la 
Belta  Mano,  de  t^onli ,  P;u  is,  i  n'J."),  in-ii;  et  dans 

(I)  fog.  J.-B.  UsAUiMi ,  liloria  délia  cum  drgli  VbaliiHi, 
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un  Reoieil  de  poésies  louâmes,  publié  par  Ph« 
Cinrilu  .  fi  Florence,  IMT,  iti-S.  Vut).  U*n  Viif  d'il- 
lusiri  (loteiilini  V  llani,  et  la  Sluria  délia  lette- 
rahira  ihiliima,  de  TiraiNMrhI. 

l'HEltTIN  O'H.IA,  connit  snns  |«>  nom  fi  l  uRr:Ti?i 
de  Casai.,  ivl  gteux  de  ruidic  do  rii-ns  inineni-s, 
îié  dini->  le  xni  .«iitVIe,  fut  chaud  partisan  dr  Pirrre- 
Jean  d'Oliu-  .  di)nl  il  sonlinl  li-s  iVriU  dcvani  Cié- 
meul  V  {ct>y.  Olivf. ).  il  dovinl  un  di>s  chefs  de» 
frirf»  HfdrUuebt ,  |mr  opposition  au  reste  de  Tondre, 
connu  son*  le  nom  dt*  fièrfs  de  In  comniunnufë. 
C«MU-ci  avaient  adouci  la  légle  :  il  en  éUit  résulté 
daiw  Tordre  de  Saint-François  un  schisme  que  le.t 
papw  cherchaient  à  éteitidrc.  Cli-menl  V  nomma 
des  rominis.saires  h  cet  i  Het.  L'U-rtin  leur  pivseota 
un  mémoire  de  trenti>-(  iu<|  chefii  d.!  lr«liiq|iviiMOll 
de  la  part  des  frères  de  la  ammunnuti ;  savoir, 
vin$;t-cin<|  contre  la  li'nXc  et  dis  roiilix:  la  bulle  de 
Me<das  III.  Clément, après! avmr«crordi<aut  frères 
ifthilueU  uire  bidie  protistlouiielle .  par  laquelle  il 
diYeudait  aux  frèivs  de  la  wnatutinaulé  de  les  in- 
quîiMer.  tii  ivdigerHu  coni'tlede  Vienne  une  consti- 
tution dans  hqitelle  il  rapindail  ii  Tespril  de  saint 
François  ceux  des  frères  qui  s'en  étaient  écartés, 
et  ordonnait  aux  fpiriliielg  dt;  iiMitrcr  sons  Tob(ifa« 
sauce  des  supérieurs.  Uliertin  se  jeta  aux  genoux 
du  pape  ,  et  le  supplia  de  permettre  à  lui  et  aux 
siens  de  vi\re  S4''|iaré( ,  pluhroyant ,  disait  -  il ,  |«i 
perstVutions  qu'ils  ftuniteitl  h  essuyer  de  la  part 
des  autres  frèrim;  mais  le  pape  lui  refusa  sa  de- 
mande. Cependant  le  schisme  ne  fut  point  Avilit 
ni  sous  Ciéincnl  V.ni  soiis  Jean  .\XII,  son  succe;;- 
teiir.  On  voit  in^ine  qu'en  lS:i3  Jean  XXII  avait 
romnieiu-éà  faire  te  procès  à  Ul»erliu,  toniro  lcr|uel 
on  produisait  divers  chefs  d'accusation,  l'bertin 
crut  ne  pas  devoir  en  allendre  l'issue.  Il  quitta 
Rome  secrètement ,  et  se  retira  près  de  l^'iis  de 
Havière ,  qui  était  en  dispute  avec  lu  pape.  I..as  de 
la  vie  agitée  qu*il  mtfnait,  l'bertin  ne  vit  d'aidre 
moyeu  de  ivcouvirr  sa  trani|uillilc  que  de  pass4>r 
dans  un  autre  ordre.  Il  demanda  la  p<>rmission 
d*enln>r  dans  oelut  de  Saint  -  Benoit.  Stùi  qu'il  ne 
Tait  point  obtenue  nu  «|u'il  eAI  rhailgé  de  ri>so- 
liiliun,  il  parait  qu'il  so  ili  eliailiviix,  et  Pélréiiis, 
liistorîen  de  cet  ordiv ,  le  met  au  nombre  des  écri- 
vains i|ui  lui  ont  appaili  nu.  Il  avait  des  (|ualit(*a 
estimiibles  :  c'était  uu  religieux  exact,  aitaehë  i  sa 
r(>};le ,  et  d'âne  manière  Irès-aiist^n».  11  Aall  MTant 
et  il  ne  lui  avait  manqué  que  d'être  saf;e  avec 
sobni'li*  :  ff  iantum  mibriè  saprrfl,  dit  le  P.  Wading, 
On  ne  «tmnail  pas  Té|io  pie  de  m  ffi»rt.  On  a  d*G- 
bertiu  de  Gaaal  :  àrinr  vilm  $riÊtifi9i,  Venht  i 
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fis*»,  in-fol.  :  il  cxi^lc  ni;inuscrit  dans  la  biblio- 
lbéi]utfdii  Vatican.  De septem  statibus  Ecclt*iœjuxta 
$fptem  vUkmei  Apocalyfisnf;  Traetatiu  de  attisaimâ 
pitufHTtntr  Chrisfi  et  apostolitrirm  "jus  :  I.i  hibliu- 
Uit><|ue  iinpt^riale  de  Vienne  en  possède  uii  exem- 
plaire manuscrit;  EpitMa»  varlm;  Sfrmoiu»  mut- 
to»  :  Gersun,  sati'?  toulcfuis  le  nainmtr  dans  son 
livre  De  caute  legrndis  qtmumdam  libris,  rGpit>chti 
i  Ulierlin  de  s'élre  éearb^de  la  Minl6  doctrine  dam 
son  pxplicnlion  fin  cnnti'jur'  'If  Sirtii^on  ,  .Yunr  di- 
inittis.  —  U  ne  faut  pas  lu  cuiiruiidre  avec  un  autre 
Utcarn,  dit  de  TiphmUf  qui  vivait  au  xvi*  siicie 
etftit  un  di'«  promiiTS  qui  quitta  robsorvanco  mm- 
monc  de  Sainl-Françuis  pour  embrasser  la  R-runuc 
appelée  des  oaptwiw.  U  avait  trouvé  moyen  de  bire 
(•i)n«;tniire  dans  sa  pairie  un  ronvcnl  habile!  d'a- 
bord par  des  luiiieuri  observauUns.  Ce  couvent 
pissa  en  iSO»  à  la  réAmne.et  fit  partie  de  la  nou-> 
velle  rongrt'gation. 

*  LOILLA  Y  MEDINA  ^dun  Antonio  de;,  histo- 
riographe,  né  en  Castille,  vers  1660,  est  auteur 
d'un  nnvrapo  intitule  :  Succfssim  dex  Belges,  ou 
Droit  du  rm  Philippe.  I'  à  la  couronne  d'Espagne; 
Journal  des  voyages  de  ce  munartiue  de  Versailles  à 
Madrid,  à  Saplrs  «  Mil  m  .  (  »;liiJ,  ITOI, 
itl-foU,  fig.  Ubilla  rodiliiil  I  opinion  do  t-trivaiiis 
allemands  qui  prétendaient  que  la  cotnoiuie  d'E.«- 
pcipnc  appartenait  h  Cliarli's  III  irAiilridie  ;  dopnis 
«*iu^t'i LUT  soi):i  le  tiuiii  de  (ihuiles  VI;,  du  clicT  de 
Sii  ineii' Mariu-Thérëse ,  infante  d'Espagne,  cl  flile 
ninée  de  i'hilîppc  lit.  Cet  ouvrage  lui  valut  Vcm- 
ploi  d'historiographe  de  Philippe  V,  qu'il  suivit 
dans  presque  tous  ses  voyages. 

*  rcEl.l.O  f  Panlo\  pt'inlte,  ut^  à  Florence  on 
iûSU,  Cjil  le  pit'iuier  qui  ail  bien  entendu  les  règles 
de  la  pei-spectivc.  Il  était  atni  <ii.-  Manetti,  avec 
Irqucl  il  avait  fait  sespren)ière.>ii-lu<lc>.On  voit  de  ses 
peintures  dans  le  cloître  de  Saiule-Marie-Nouvelle, 
oii  II  y  a  encore  quelques  traits  de  l'Histoire  d'A' 
dam  r{  (}r  .Yoi' ,  et  dans  I.i  Galerie  de  riorenre. 
Ucello  uioinut  un  IITI.  I  n  des  plai^rsde  ce  peintre 
était  d'avoir  chez  lui  une  quantité  d'oiseaux  qu'il 
>'occiipait  à  dessiner.  C'est  de  In  <]ne  lui  vint  le 
^urnoin  tl'l  cello  sous  lequel  il  est  connu. 

I  DINE  (Jean  d').  Voy.  Jean. 

*  rniiXE  (Hercule),  poète,  né  à  Manfotie,  eut 
beaucoup  de  vogue  dans  son  lein|>s,  h  aiu^e  de  sa 
belle  traduction  de  V Enéide  de  Virgile  ,cn  octaves, 
Venise,  l'iTT,  in- 1.  Cette  traduction,  fort  estitnce 
pour  la  pni  elii  «In  langage  et  l'olégance  des  \ers ,  e-t 
cependant  inférieure  pour  l'cxactilude  à  celle  d  An- 
iiibal  Caro.  Hercule  l'dine  mourut  en  lliOi.  On  a  de 
lui  nn  fort  joli  poème  inlitidé,  r»ychC',  Veuisi?, 
I.MiM .  in  -  li. 

*  ICriElU  (  l'abbé  Ange  ) ,  antiquaire  distingué  , 
né  en  17ri4,  à  Gerra  dans  la  Lombardie,  si'uppliqua 
à  l'étude  des  arts  et  de  l'antiquilc  sans  négliger  les 
devoir»  du  sacerdoce,  et  s'acquit  bienfbt  la  réputa- 
tion d'un  très-habile  arcbitecle  par  les  différent» 
édifices  dont  il  embellit  plusieurs  villes  d'Italie* 
l'assiouiié  poiu'  l'antiquité,  il  s'établit  à  Rome* 
oii  il  devait  trouver  tant  d'occaMOus  d'excroor  son 
érudition  et  son  incroyable  sagacité.  Ses  travaux 
lui  ouvrircnl  ks  ^ riiici|^alc9  acadciaics  et  lui  mérl' 
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tèiTut  ramitid  des  hommes  les  pins  distingués, 
cntr'aulres  Canova,  d'Agincourl,  el  les  Yisconli. 
Léon  XII  le  didslt  en  f  ra5  pour  secrétaire  de  la 

rnmnii<':i«m  changée  de  la  restaiinlion  de  l'écliH' 
de  Saint-Paul.  Iggcri  mourut  &  Rome,  le  H  octo- 
bre 1837 ,  i  8S  ans.  Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé :  Jottrv^t  pittùrexipie  rfrr  rdipcea  de  Borne 
ancienne  ( franç.-ilal.  ),  Rome,  1800  el  auu.  suir., 
7  vol.  in-4  obtong.,  avec  des  l^om. 

MiHEI.l.l  'Fei  *1inarvli,  savant  relijrioux  de  l'ordre 
de(iiteau\,  né  à  Flui  ence  en  intfô,  de  parents  con- 
sidérés ,  fit  profession,  dans  un  monastère  de  cette 
ville,  de  la  congrégation  le  l.omhnrdii-  rt  de  Tos- 
cane. Ses  supérieurs  lui  Irunvanl  d'heureux  dis- 
positions renvoyèrent  à  Rome  faire  ses  cours  de 
l>hilosophic  cl  de  Ihiktlogie.  Il  y  eut  pour  mni!rf> 
deux  célèbi-(â  jésuites,  les  PP.  François  Picculuuinu 
et  Jean  de  Uigo,  dont  le  premier  devint  général  de 
j»on  ordre,  et  l'aiitiT.  cardinal,  r %  -i  ^i:s  eux  que 
dum  rghelU  prit  puni  les  uiUiquilé^  et  riiistoire 
ecclésiastique  un  goût  dont  par  la  suite  les  lettres 
rpencillirenl  le  fruit.  Ses  coum  achevés ,  il  passa 
dans  divers  monastèi-es  de  la  congrégation,  où  il 
occupa  d'honorables  emplois.  Le  cardinal  Charles 
de  Médicis  le  prit  pour  son  théo!o«nen  ,  el  le  pape  ic 
nomma  cunsulteur  de  Viiulrar.  Devenu  procureur- 
général  de  sa  congrégation  ,  il  en  fut .  peu  après , 
éln  pivsideni .  et  tint  eu  celle  qualité  direi-s  chapi- 
lica.  Un  lui  otlVit  des  évéchés  qu'il  refusa  eonslain- 
menl;  mais  il  accepta  Tabbaye  de  Tiois-Funlaines, 
située  «laiis  numc,  et  une  place  de  prélat  dome^^- 
liqiie,  dont  Alexandre  Vil  le  pourvut.  Enlin  Clé- 
ment IX,  successeur  d'Alexandre,  lui  fit  une  pen- 
sion on  encouragement  et  en  ivcompen-e  ii<  ses 
uol)!eà  travaux.  Ce  savant  hoiiirne  mounii  a  Hume, 
le  til  mai  1070,  à  7'i  ans.  fioni  de  Visch,  auteur 
d"nne  niblinllièqiie  de  ruidie  de  Citeau\  .  l'appelle 
a  l'orDemeiil  de  l'Italie  ,  la  gloire  de  mm  ordre,  el 
»  un  astre  brillant  de  l'Eglise.  »  On  a  de  lui  :  Italia 
sacra.  */"  ilf  ^^/n-^co/y/s  Italiai  et  insularum  adja- 
cenlium  ,  rcLuM^ut-  tih  vis  prœclure  geslis  ,  Rome  , 
iG4i-l8,  9  vol.  in-foi.,  nnvragc  important  où  se 
trouve  e\i'.  n'é  pour  l'Italii'  ce  qH'cxéculèrc'nl  pour 
la  1  lance  le»  savante  benéditiitis  de  Sainl-Maur 
dans  leur  édition  du  Gallia  christian<i.  Il  s'en  fit  de 
1717  -1  IT"  nne  2'  éclil..  en  10  vol.  in  fol.,  parles 
soins  du  savant  abbé  Culeti  {ivy.  ce  nom,  n,<iK9}, 
qui  y  fil  d'ulUes  augmcnlationB,  el  T  joignit  la  5i- 
(ili't  sacra  de  Rocco  Pirro  (  voy.  ce  nom,  vi,  570), 
a\e«  line  I  ilde  générale  des  matières.  Dom  Jules- 
Aniliruise  laiceiiti ,  rcligieiiv  du  même  ordre,  en 
a  fait  un  nbiVgé,  Rome,  1701,  in-fid.  ;  Cardiualium 
elogia  qui  eu-  fiacro  ordiiie  Cislerciensi  (lorucre ,  Flo- 
rence, tfi24,  in-fol.;  Cohmnensis  familia  catdim- 
lium  imagiiits  ad  vitmm  cvpressœ  et  œri  incisa, 
SHniinaliiiUjue  elogia,  Rome,  lO'iO,  in-l;  Difesa  délia 
uobilita  ttapolilana  contra  il  libro  di  Francrsco  Elio 
Marchni,  tradutla  del  latitto  di  Carlo  OoreUi,  Rooie, 
lOvio,  in-8;  All>ero  et  istorla  délia  famiglia  de  eoiUi 
di  Ownciano,  Rome,  IO.'m,  in-(ui.;  Genealogia  de 
Capisucchi,  Home,         in-fbl.  Ou  peut  ^oulerà 
cela  des  additiont  et  des  nbsercathnt  du  P.  rgbdit 
HU\   \  it's  des  papes  de  Ciaconius,  Hniiie ,  l(]")fi 
jn-fol.;  des  notes  sur  le  Martvrologe  des  Grecs;  uji 
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Traité  des  écrivains  de  l'ordre  de  Citeaux;  douxe 
livres  ien  Kt«t  âts  naints  même  ordre ,  «1  un 
Trail<-  drs  fm^eurs  acconlëes  à  Wl  «nlr»  fwr  ftftlflrw 
canon  de  la  mère  de  Dieu. 

VGOIM  4c  ta  6HRR)lRDESCA  (1«  comte),  wi- 
gneur  pisan  ,  né  en  1200,  l'Uvil  demeuré  chef  de  sa 
fiiniitle ,  après  le  départ  des  comtes  Gérard  el  Gal- 
vano,  qui  «ntvtrent  dans  son  expMHton  de  Naptes, 
K>  piiru  tî  Conradiii ,  th  t;i  maison  de  Soiinbe.  Ap- 
pelé à  diriger  le  parti  des  gitMillns,  et  à  se  mettre  à 
la  lêle  de  la  républiqtie  de  Pise,  le  comte  Ugolin 
voulut  régner  sur  ses  concitoyens  et  foiidcr  une 
principaux  nouvelle,  à  l'exemple  des  délia  Scala 
de  Wrone  et  des  Viscontt  de  Hitan.  Hais  le  gouver- 
nemeiil  pisan  tli'joua  d'ahord  ses  intrigues  .  ini<  m 
prison, il  s'en  échappa,  et, secondé  par  une  aiinée 
de  Plomilins  et  de  Lucquois,  H  contraignit  ses 
compatriotes  de  le  rappeler.  Ayant  réussi  quelque 
temps  après  à  se  faire  nommer  capitaine-général 
4e  la  i^pnbliqne ,  H  alTermit  son  antorM  et  se  défit 
de  ses  ennemi  ,  soit  en  It  -  «jx  l  nt ,  soïi  lmi  Jcs  M- 
sant  périr.  Ses  excès  le  rendirent  ie  iléau  de  sa  pa- 
trie. Il  se  bnmilla  avee  l'aivbevéqtie ,  Roger  de 
l'baldini ,  prélat  ambitieux  qui  cons(Mi  a  sa  pet  le  .  et 
fil  prendre  les  armes  au  peuple  le  t*'  juillet  1:288. 
Le  comte  Ugolin ,  altaqné  dans  son  palais.  Ait  pris 
aprï's  line  Tigowicu  i  i i'-;islance,  avec  Iroi-  ^  '  os 
fils  et  1  un  de  ses  pelib  iils.  Roger  fit  euferiiier  ces 
cinq  (H'rsonnagcs  dans  une  four  près  de  la  ville,  en 
ifferma  snr  eux  les  portos  dont  il  jr'T  les  cIlTs  dans 
TArno ,  et  les  y  laissa  mourir  dti  faim.  Ia's  vers  du 
Dante  (  En/iiT,  ch.  S3),  le  pinceau ,  le  cisean  et  le 
linrin  d'nn  giaïui  nombre  d'arlisles  italien^,  ont 
appelé  le  pins  vif  intérêt  sur  Tinforlune  d  Ugoliu. 
Le  tableau  de  son  effrayant  suppUoe  a  fiiit  verser 
des  larmes ,  tandis  que  ses  crimes  sont  unirerselle- 
meiit  oubliés. 

-U60LINI  (Rarthélemi),  savant  eanonisle ,  nd  en 
To^ome  vers  iîiiO,  demeura  longtemps  h  Rnrne .  et 
Ait  prot^é  par  plusieurs  cardinaux.  Il  publia  dif- 
fîkrenls  ouvrages  latins  qni  eurent  beaucoup  de 
succès,  el  siirlnnt  celm'  qui  a  pouf  titre  •  Trailé  sur 
les  sacrements ,Wiinun ,  i'.fS'i,  iii-fol.  Il  présenta  cet 
ouvrage  au  pape  Six  le  V,  qui  récompensa  largement 
rantetir,  cl  lui  confia,  dil-nn,  plusieurs  places  im- 
porlanteii  que  Ugolini  remplit  avec  distinction.  Il 
mourut  h  Rome  dans  im  âge  très^avancé,  et  mon^ 
Ira,  pendant  toute  sa  vie,  nn  grand  attachement  à 
la  religion. 

UCiONIUS  (Mathias),  ëvAqne  de  Famagouslo  en 

Clhyprn  .  florissait  au  commencement  dn  xvi»  siècle. 
Ou  d  de  lui  :  un  Traité  de  latligniià  ftatriarcale  ,  en 
forme  de  dialogue ,  Breseia ,  i.'iOT,  in-fol.;  un  Trailé 
des  Tonciles,  sous  le  lilie  de  Si/iuxliu  l'ijonia  d\' 
Conduis,  ibid.,  iîiôîl,  in  fui.,  fuit  mtc,  approuvé, 
dit^on ,  par  un  bref  de  Paul  III ,  quoique  plusieurs 
savants  y  aient  trouvt'  des  ubji'ts  di-  niliipie;  on 
prélend  même  que  l'ouv  rage  ,  examiné  cnsiiile  avec 
plus  d'attention ,  fut  supprimé  à  Rome. 

•  UHLICH  (GoUfried  ).  piarisle  on  ndi-ienx  di«s 
écoles  Pics,  né  en  1745  à  St-Poellen  en  Aulnciie, 
professa  l'éloquence  k  Vienne  ,  puis  la  numisma- 
tique et  In  diplomaliquc  à  I.emher<;  en  t'  illicie,  où 
il  mourut  le  lô  janvier  ITUi.  On  lui  duit  «luc^ucs 


ouvrages  historiques  estimés,  en  allemand  et  eil 
latin  :  WtMfê  uniwrtptt»  m  tArigê,  Vienna , 
in-8  ;  Histoire  i!f  Ut  iiufrre  df  ta  siircrysiou  de  Bacière, 
après  ta  mort  de  C électeur  Maximilien-^otepl^ ,  Pia- 
gue  ,  1779,  in-8  ;  CoiHiat«ianeMpriliim'natrBS  owml 
de  passera  /V/uf/e  l'hi^iiiirr  universelle.  Vienne, 
1780,  in-8;  lté  de  Marie-Thérise ,  Prague,  t783t, 
in-R  ;  Prmûtiienei  tUpbmwHca  H  ntanimafiea  in 
usum  audiloruin.  I.enibcru,  17H.*>,  2  vol.  in-8,  elc. 

'  liILKËNS  (  J.<icques-Albert  ),  naturaliste,  né  eu 
1773,  à  Wiernm,  village  voisin  de  Groningue, 
mort  le  r»0  mai  IS^"!.  mérita  h  f  i  r  'j  rlion  du  roi 
des  Pa}s-Bas,qui  créa  poiu*  lui,  en  1815,  une  chaire 
d'économie  rurale,  i  l*scadémie  de  Groningue. 
1  ilkens  a  composé  :  Discours  sur  les  jierfixliuns  du 
Créateur  considérées  dans  la  crèulwe ,  4  vol.  in-B; 
JMHtUfl  étéeenoutiB  rvnde ,  1819.  Cet  écrivain  a'o^ 
cupn  de  chercher  tes  lappurls  qui  exisleni «Rire  U 
religion  et  l'histoire  naturelle. 

ULAOQ  (Adrien),  mathématicien  de  Gand,  a 
donné  :  une  Trigonnn^êlric  latine,  Gouda ,  1655, 
in-foU;  Logarithmorum  Chitiades  cnUum,  1t>ig, 
In-M.,  trad.  eu  flranç.,  et  dont  Osanam  a  beaucoup 
prolilé. 

ULADISLAS.  Voy.  Laoislas  et  Wladislas. 
ULFELD  ou  plutdl  ULEFELO  (f2nmifit  on  Cor- 

filo,  cornie  d'j,  t'tail  le  dixième  fils  d'un  ^^land 
chancelier  de  Usnemarck,  d'une  dus  premières 
malsons  du  royaume.  Chrfstlem  IV  le  ftt  gnmd 
malire  de  sa  maison  cl  vire-roi  de  Nor\vége ,  cl  lui 
fit  épouser  sa  Qlle  naturelle;  mais  Frédéric  111 ,  fib 
et  sueeessenr  de  Christiem  IV,  cra^piant  son  ambi- 
tir  1 ,  liii  fit  I  ssujer  plusieurs  désagnimenls.  I.e 
comio  sortit  secrèlemeni  du  Oanemarck,  et  se  re- 
tira eii  Suède.  La  reine  Christine  le  reçut  très-bien, 
et  l'employa  datts  plusionrs  nt'goeiations  impor- 
tantes; mais  lorsque  celle  princesse  eut  abdiqué  le 
trOne,  il  tomba  dans  la  disgrare  i»  Suédois,  et 
fut  mis  en  prisnn.  Ayant  Irotiv,!  le  moyen  de  s'é- 
vader, il  se  i-etira  n  Copenhague ,  avant  de  s'être 
justifié  des  accnsations  portées  contre  lui.  Frédiirie  III 
le  fil  alors  amMcr,  el  l'envoya,  avec  la  eomlessi»  sa 
femme,  dans  l'Ile  de  Bornholm  ;  mais  peu  de  lempâ 
après  il  leur  permit  de  voyager.  A  peine  étaient-lis 
partis,  qu'on  prélendit  a\i>ii  dérotiveH  nno  horrible 
couspiration  que  le  comte  avait  li-nmée  coiUre  son 
prince.  Il  avait,  dit-on,  proposé  h  Télecleur  de  Bran- 
debourg de  JL'tr<')ner  le  roi  de  l)ancmarek,et  de  fain; 
passer  la  couronne  sur  la  léle  de  ce  monarque, 
lllfeld  fut  condamné  à  î^lre  éeartelé  le  2i  juillet  de 
Tan  iri(î",r()mmea(leint  du  crime  de  lèse-majesléan 
premier  chef.  L'arrêl  Tut  cxt>cuté  sur  une  statue  de 
cire,  en  efTigie.  Il  en  a*çul la  nouvelle  à  Bruges, 
d'oîi  il  partit  aussiiAi  pour  se  rendre  à  IWIe.  Il 
vécut  quelque  temps  inconnu ,  avec  Iroij  de  ses  IIU 
al  une  fille;  mais  une  querelle  survenue  entre  ou 
de  SOS  flis  et  un  bourgeois  de  la  ville  le  fit  recon- 
uailix:.  Contraint  d'abandonner  cet  asile,  quoique 
tourmenté  par  la  fièvre,  il  descendait  le  (ihin  dans 
tm  haleaii ,  loi-^rpie  ayant  été  i.aj>i  du  froid,  il  en 
mourut  eu  llkil,  h  UO  ans,  et  fut  cuteirc  au  pied 
d'un  arbre. 

•  lîLIN  (Jean-Jacques),  Iielléni-te.  né  à  Zurich  eu 
1S70,  était  Irù^savanl  dans  la  ian|uc  grecque,  qu'il 
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profi'ssa  avec  succès  dan»  sa  pairie.  II  mourut  à 
Zurich  eu  l(>39.  Il  a  lM^all«'<»u|»  ixni  wr  (li>ii  ma- 
lièn*« ,  suit  Nicn^w ,  mil  pmfiinei ,  H  on  din  lui 
les  nii\  i  api-s  siiivaiil^  :  Ornliu  fo»w/>/fc/rris  ^  /  i  j^m 
profoituirif/rum  Ttgurisiurum ,  Ragijiii,  i(>:^  ,  ; 
De  ri'ligione  aniiqaa  SS.  Vtîieh  tt  kfgtUis,  iliid., 
i«l2><,  iii-i  — Un  a'ilrc  Ji^an-Jacques  Ulin.  m'"  «'ga- 
k'iuful  à  Zuru'iiti't  muri  «-ii  1751 ,  a  iumé  if/«or(- 
tanea  rrtrra,  himm.  th^ott/yica  ,  hbtar'ca,  «n  lalin 
«1  oii  allfiTiainI  Ziiri(h,  l7ii-'-2l,  3  wl.  iii-l. 

*  ULi^lbTON  (Rit  hard) ,  pitircsscui-  à  l'uiiiviT- 
ait^  d'Oxford .  pI  docUtiir  en  lli^togto ,  floris.'qtil  à 
la  (IimIu  xh«  sicVli-  i  l  an  roinini'nrcnicMl  du  w*. 
Il  (!M  cuiiiiu  |>ar  Uii  liailé  Dr  eoclfS'a  reformai  une, 
qu'il  (tnnpow  vn  140tt ,  h  la  wlliiritMtiun  du  catti. 
Htibi'il ,  ('vè<|iii>  Ac  Salislinry.  U'S  prim  iimiix  ar- 
li('le«  «|uc  l'aulcur  j  (railc  «lUi  :  ik  léUciùm  du 
pape  t  ^  ta  vinumhi  rfir  Tofrnt  qw  i*m  fait  dr$  binu 
de  rEfiHsf;  (irs  disiifuafs  ;  ihs  rcM-m  v;  ,1^  /,/  plw 
takU^  dm  Muéfice»;  des  api  eh:  des  priçitè^es;  de  Ut 
vi«  el  drg  mœitr*  én  IhiépHers  ;àe  ta  Muuiire  dont 
duiceni  secéliltrer  Ic^  s(iiht<;  offices.  Iji  cour  de  Rome 
al  Iraiid^e  mus  aiuun  l'i^ard  daux  ce  livn*  n'»ié 
mauu^l .  cl  mn««*ri-('  dam  la  btliliollièqut*  de 
l'unie t'i"s  Itl  de  C.itiiltriili;i'.  II  a  (miii  IîIil'  Demandes 
de  Richard  pour  la  défense  de  /'Ay/t.v«  tiiHilante, 
DaiM  le  NièiiM  maiiu^-ril  ne  Inuivc  un  Traité  de» 
devoirs  viililnirrs ,  dii  mt'nic  aiileiir  ,  coiii|M>sé  à  la 
prière  de  (Iharlcs  de  Cuurleuai ,  «si  diidié  à  Hcuri, 
prîniv  dt>  Gallpii. 

•  L'I.LOA  (Jean  ),  jt'-nili'  i's|iagnol,  flori?«riit  an 
coinnitfui'enieul  du  x\ur  :iiticle;it  se  dMiugiia  dans 
MJit  ordre  par  «a  piiMi^  cl  »•»  va»1«s  ronnai^iMnce* 
en  tln'tdoKte.  Il  t  ii-i'igiia  celle  st  iciu  e  à  Rnim' , 
dan»  runivemilé  };régiirttfuuv  *  avic  iiuc  telle  n>jiu- 
lalinn ,  ffiiu  «on  nom  y  eA  resl^  on  honm*itr,  cl  que 
l'on  V  cile  sis  Ii'Çdiis  (  onniii'  Jts  nioilrti';»  <]v  clarfc^ 
de  privi»iou  el  de  profundcur.Oii  a  de  lut  :  Veprin- 
dpi'o  et  fine  mtmdi,  Thnlogia  idk>f<ul<ca ,  Aug»- 
buuiu,  tTlO,  f»  vol.  in-ful. 

LLLOA  (don  Auloiiiude),  né  à  Sé^illc  en  1716, 
enira  (îtri  joune  dans  Vf&A»  des  élève*  de  la 
iiiaiiiu-,  l'I  y  appril  la  plivsiquf .  les  nialhcma- 
li(pu's  el  raitlnuKuiiie  :  il  ohliul  un  avaucenieut 
rapide.  En  l'Sîî,  M  arcAmtiagiia,  avec  don  Heorges- 
Jnaii ,  les  académiciens  français  (l{oii;;iit  r,  Cnn- 
dduiiiw  el  Gudiu) .  euvu]|é!(  palpeur  g»u\erueim'Ut 
an  fVrou  pour  diMonniner  la  figim*  d»  la  lerre. 
Ijirsqii'il  rclonrnuil  en  Es|mgiic.  il  fnl  Tail  (ni- 
stMuiicr  par  Un  Anglais,  <|ui  le  coudui.sirent  à  Lon- 
dres, oîi  il  se  lia  avec  piusieun  lavaiils.  la  nMëlire 
Folkes,  pivsidenl  di'  TriiaflcmiL'  p'^ali-,  <Ii'\iiit 
SOU  ami  inlime,  lui  (il  rendre  la  lilierté  el  luus 
seat  papiers .  qni  étaient  lo  résiliât  de  ses  obseï^ 
val  ous  l  oinlanl  ses  voyngi's.  l'IUva  avnil  de?  con- 
Mis-ances  IrÙK  -  éleudueis  i^nr  ioute»  les  hclencos 
naltin'Ileis  sur  les  arls,  snr  k>s  dilTMiile»  l>i«ni-hes 
d'indiisirie.  cl  il  rendit  îmuis  toits  ces  rai»j)nr  t>  d'im- 
portanto  services  à  »ou  pay.s.  Ce  fui  lui  qni,  en 
iVH ,  M  envoyé  ponr  pivndn»  piM$C!^sion  de  la 
Louisiàm-  cl  y  organisi-r  une  nouvelle  ailminis- 
trslton.  S'il  ne  réuM^il  pa»  dans  celle  enlrcpii^e 
qm  raliadMnnenl  d»  colons  pour  les  Français 
reodiil  diJIkîlc,  dtt  moins  9  recueiUit  les  malé- 
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riaiix  d'un  ouvraj^c  r|ii'il  publia  en  1772  h  Madrid. 
Il  fil  cuuuaiire  le  plaline,  «es  pmpriiHthi,  el  ielail 
de  noui-ellen  exp4*rietii-«s  sur  IVIerlrîrîlé.  Il  éia- 
Idil  à  Madrid  !<•  iirctniel*  lalioraloiiv  de  mélal- 
lungie,  el  augmenta  d'ubjels  pnkicui  lu  cabinet 
d'histoiiv  naturelle.  Utloa  sWnpa  en  mfmc  letnps 
du  perfri  lioiiiieraenl  des  cartes  giW>gra|d)i«|>ieii  de 
l'Espagne.  On  rrouM,  tiapri>ti  m>s  plans,  dans  la 
Vi(>||le-Ciistille,  un  canal  de  navigation  ol  d*arro- 
scMiLiil.  Il  perrci-tictima  aus-i  l'arl  de  la  urauuv, 
cl  lacilita  les  pitMVdé.-i  dans  la  fonU*  de*  caracienis 
pour  riniprimerie.  Cesl  d'sprts  ses  insinualitms 
<|ne  la  conr  d'Kspagne  cnvova  dis  jeunes  gens 
pensionuiHt  dans  tes  paji»  étrangeiv,  .s'iu^ltuire  dans 
les  arts  lihi^niux  el  niiV^iiiqueii.  Cesl  aussi  à  son 
iuratigaldc  n-^i  tu  d'  ijii'un  do  t  le  uiélan(:e  deâ 
laines  appelées  thurlas ,  mnblabies  à  ceile.s  de 
Canlorhi>ry,  avec  celles  dîtes  mérinm,  mélange 
dont  il  ri'suitc  dos  dr-ijis  di'  la  («iriiiiiTf  ijual  ld.  Il 
établit  pour  le  compte  du  rui  uuc  fabriiiue  à  Si'go* 
vie,  «I  line  an! re  à  Guadalaxara ,  d'ob  sortireiil  des 
draps  nullement  inférieurs,  el  par  la  bnnlé  des 
couleurs  et  par  la  tiuesse,  à  ceux  de  France  et 
d*AiiKl«lmie.  Chnries  111  envoya  i  Geoi]ge  III ,  roi 
d'Aiifj;lelerre,  la  coupe  d'nu  babil  complet  d'une 
telle  nuei«.se,  i|ue  le  (oui  mis  dam»  la  poche  ne 
formait  h  fieii  près  que  le  volume  d*iNi  mouchoir 
ùrditiairo  Mais  lis  culravi.'s qu'on  milan  commerce 
enipèclieienl  que  ces  dr  ips  ne  nfpaudiHsvnt  cbez 
Tétrangcr;  ils  sont  presipie  iiniqiieinenl  cunnns 
en  Espagne  el  dans  les  deux  Améri<|nes.  l'tloa  rui'- 
riia  (lar  »es  travaux  l'amuur  de  iiescum;)alrii>te.s  el 
restime  de  son  soiivcrNiii,  qui  le  combla  d'hon- 
uriirs  o!  de  Iiienfaits  11  mourut  dans  l'ilc  di-  Li'nii , 
le  3  jnillet  1795.  Ses  principaux  onviages  sont  ; 
Voya^  à  CAntériqae  mériditmale,  Madrid,  17il), 
^  iwrl.  eu  2  îom.  in- 5  l'  i  l  en  fraur.  par  Muu- 
villou,  Paris,  175i.  i  vol.  io-4  ;  .\ol  cias  america- 
ifos,  on  Eniretie»»  ph^pdtfiieMt  hirtor  qaeii  mir  fA- 
inéri(jue  viéridioiude  et  iieptrntritmfjtr,  Madrid,  1772, 
in-i;  La  Harine,  ou  Forces  navales  de  l'Europe  et 
ite  FÂfitiif«e^  ib..1774,  i  vol.  in-4  :  l'ictipuede  aokit 
(eu  17T><).  arec  C nnnfan  rèfrarfiirr  dr  ses  roijons; 
la  luviière  de  cet  astre  vue  au  Iraœrs  du  disque  de 
to  twe  «  «M  fiamheau  toMre  daw  son  i/tsçits.  ibid., 
1779,  in-i.  l-'autetrr  assme  a^oir  vu  pt-ndaiit  plu-s 
d'une  minute,  durant  l'éclipsi»,  et  l'ait  voir  à  plu- 
sieurs personnes  itn  point  brillant  idir  la  luiie,  et 
Il  le  ivgardail  conmie  nu  vi'rital)le  trou  «u  travers 
de  celle  planète.  l.alande  dil  à  ce.  siijel  dans  sa 
HHitiogr,  Oflron.,  p.  573  :  «  Suivant  mon  calcul,  ce 
»  triHi  sérail  à  ijuinEe  iieiies  de  di.-lauee  de  >a  -i  n  - 
M  ra<-e,cl  il  aurait  cent  lU'iif  lieues  de  longueur; 
»  mais  on  ne  petit  le  i«garder  que  comme  un  vol- 
»  can.  » 

•  ll.LOA  (don  .Marlin  de),  savant  critique,  ne- 
veu dn  piA'édenl,  né  à  Si>ville  en  17ôU.  él*>dia  les 
lais  à  Salamanque,  el  y  reçut  le  bimnel  de  dtHieiU'. 
11  exerça  pendant  plusieurs  annécâ  la  pit>res»ion 
d'avocat  à  .Madi'id .  on  lo  miiiiHlre  PlorMS'^RIanca 
sut  appréiiei  >es  latetils  ,  l'aida  dans  sa  carrière, 
vl  le  lit  nutuincr  à  la  plat  e  impuiUntede  président 
de  l'audience  royale  de  Séville.  Malgié  les  oicupa- 
tious  de  celle  cbarne,  don  Martin  put  se  livrer  à 
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à'nnWa  rtiir!e!8  pt  roni|»'><i  i  dos  niivrapcs  qui  <'la- 
btireiil  avec  juxtice  Mt  rôpiilalioii  ranime  lilléra- 
Ifiir.  Le  xtylu  «l'Ulloa  est  inil«,  i'lo<|iii>nl  <*l  CfHiH^. 
H  l'I  lil  meiiihiv  ile  l'aiatl.'mif  myali*  d'hisloiir  ,  cl 
de  Ci-Ile  di>  l.i  langui-;  dimU'iiriW  lu  Horkfli'  patrio» 
llqne,  el  de  TaciKlrinie  des  bel1tis*Mln'!>  de  Siiville. 
It  iriourul  à  Conidiii' rn  fHOO,  à  TOan^.Oii  ;<  di'  lui: 
Mémoire  nr  le  génie  et  C origine  de  la  langue  oaMil- 
/<rne,  MadHd,  1700.  t  pari.  in«4,  mivnifre  lrN-e«- 
llmi',  l'I  |)i<Mivc  la  vaslt' ('i mliliod  raulcnr  ; 
Disserlatim  sur  la  patrie  des  Gol hs,  ib'ul.^  1781, 
in-8$  DttMfrltttion  mr  fa  »érie  roi»  rt  $ur  fn 
premiers  habitants  de  l'Espaqne,  ihid.,  17XÎ).  in-S. 
Celle  Mvaule  diDxerlaliun  n'paiid  bi-au(*oup  de  lu- 
mières  wr  l'hialolre  espsf^nole,  e(  wliflc  difl*^- 
iviites  01  leurs  où  m>iiI  Ininhr-i  plu^itiurs  t'^rivain^i  ; 
Mémoire  pour  servir  à  t'a  chronologie  espagnol» , 
fbid.,  17M),  S  lom.  :  fHwri^iu»  mtt  duelu; 
Histoire  des  ncmiéinies  de  Madrid,  ibid.,  MWà,  4  vol. 
in -4.  Ccii  1  ouvrage  le  plus  coosidérabU:  de  Tau- 
leiir. 

IILPHII.AS  r  tr  WI  I.FII.AS  l'tail ,  vers  11'  milieu 
du  iv'sit'cio,  c^niiie  dciiCiiOlhs  qui  tubiluiful  la 
Daeie  «I  lu  Thraee.  Seii  «nfMm.  \««m  de  la  Capp««> 
(\n<\\  avait  lit        d'a|iiè»  le  léinnignagc  de  IMii- 
lu^slui-gf,  uiMiiteiii-:;  captils  par  U-:»  Gallx,  bmqu'cii 
9011  ces  barbares  se  jeli'n'til  sur  l'Anle  Mineirre. 
Leurs  i-dplin«  répand irt-ul  la  ri'li)çiun  <  tiiéiti-nne ,  et 
conservèrent  uue  cerlaine  iniliienie  parmi  \w  niai« 
Ires  qirilu  ««aient  inslruito.  Ulphila»,  «tti  dm  dvs- 
cvnd«iits  de  ces  raplifr,  choisi  i5»iV]iie,  as^i>ia  ati 
com-ile  que  les  ariens  vunvuqnérenl  en  3iiU  à  Con- 
•laiitiitople.  En  S77,  il  vint  de  iionveau  dans  eelle 
*ille,  chargé  par  les  Golhs  de  deniandet  à  Va- 
k-ns  une  pruvinre  dans  laquelle  il  leur  TiU  permis 
de  sVlablir.  Il  nSiissit  parfiiilemenl  dans  sa  niiwh»n; 
el  avec  le  consenlenu-nt  de  ce  priiu  e,  les  Cdllis  s'é- 
lablirenl  sur  la  rive  druile  du  Uannbe.  Des  discus- 
aioii»  sVlant  dievtto  entre  eiii  et  les  gAii'raiii  ro- 
maiti-»,  l'l()hilas  Tut  de  Ttoiiveaii  dépnlé  wr*  Valens. 
qui  rejeta  m'h  demande»  avec  hauteur.  On  eo  vint 
ai»  Nmifis  (le  6  aciAl  S7K) ,  ci  Valens  péril  après  un 
comfiat  -^aiiglaiit.  Il  parait  ipio  ri|)hilas  tiionrul  la 
même  année.  Ce  prélat  e:»!  devenu  célèbre  dann  l'E- 
glise et  danit  les  lellres,  par  la  iraduelion  i|tril  Qt  des 
Minles  lù'rilures  eu  langue  K<'rinniiii|iie.  Il  suil  mol 
à  mot  le  Ickte  que  l'un  appelle  byziinlin  mtKlemei 
sa  Uiuliniion  est  d'anlani  pins  funtcleiise  ponr  les 
savants  ipti  éludienl  les  aiiliipiilés  dit  Nord,  qu'elle 
pré^'ule  le  pins  ancien  ducnment  ^ril  qou  nous 
aycHi:*  dans  ie«  langues  do  Nord.  L«tradiicl{«in  dTI> 
pliila-i  ne  tiniis  e-1  point  arrÎM'e  en  entier.  Ce  'ini 
en  reste  nous  ('»t  parvenu  en  dtrii.v  manuscrits,  dont 
Tnn  eM  le  Codrx  Arg^nituai,  el  l'anlnï  le  C'odleaD  Ca- 
rrrlinai]  le  preniier  a  parn  ,  a\ee  le  letlp  gothique 
et  la  vfi-siuii  niiglo-saxonne ,  Ltoi-drcH-hl,  llili,^; 
Amslerdain,  IMM,  9  ^o1.  in-4,  avec  le  leale  gothi- 
que et  la  vci"sii>Ti  sikhIoIm],  irlandaise,  el  la  Vul- 
gale  en  ivgHi'd,  Stuckliulm,  iU7| ,  in>4;  avec  le 
texte  gtvcet  la  venioii  latine,  Veissenfels, 
in-f.  Uaiis  le  Codex  Argent mi^ ,  fjtti  ne  r'tni(Mi'inI 
que    Evangile ,  les  évan<,{i'listes  sont  plaees  dans 
fordre  suivant  :  saint  Maiihleu.  saint  Jean,  saint 
Lue  iA  saint  Marc*  Le  Cm<kq  C«nMtm,  qui  no 


I»  in.R 

comprend  que  quelques  rhapitres  de  l'épUrc  de  «aint 
Paiii  aux  Romains,  a  paru  avi>c  le  lexie  gothique 
et  avtn;  la  tnduHion  inlerlin^aire ,  Intlne  el  aftc- 
mande,  Ihunswiek,  1702,  l'iiNii.  ITr.ô.  Londres  , 
1773,  et  L<>|de,  1781 ,  iu-4.  On  trouve,  dans  Te- 
dition  de  VrÎMcnlels,  lotis  W  détails  sitr  ce  mo- 
niimt  lit  si  pnVIeui  pour  les  leltreaet  pour  ta  ro* 
ligion. 

ULPIEN  (nomItins>l1lptanns),  r^lMire  jurisron- 

suite,  fui  luleiir,  et  depuis  -eerolaiii-  et  iiitnisire 
de  Tempt'reur  Alexandre-Sévère.  Il  s'éleva  jusqu'à 
la  dignité  de  pn^M  du  prétoire .  qui  était  la  pins 
eoiisidi'iaMe  de  l'empire  Son  attachement  ant  su- 
perstitions païennes  lui  Inspira  une  haine  violente 
rentre  les  rbriHiens,  auxquels  il  flt  Inut  le  mal 
qu'il  pu!  sons  un  einpereni  ipii  lui  l'Iail  ravorable. 
Il  fui  iiié  par  les  soldats  de  la  garde  préluriemie, 
Pan  9iC.  Il  nm*  reste  de  Ini  99  litrfai  de  FmgnwoU 
ivcneillis  par  Anien  ,  et  qui  se  ItOUvent  dans  quel* 
ques  éditions  d'i  Droit  civil. 

**  ULPIEN  d'Antioclie  en  Svrie.  rhittenr  gr«c, 
flnris'-ait ,  Selon  l'upiniini  la  pliis  eoniniune,  MUif 
Cuustautiii  le  Grand.  Il  avait  composé  des  déclama* 
lions  et  quelques  «ulivs  onmges.  On  lui  allriline 
un  Cnnmentaire  sur  vingt  huit  Discours  de  Déinos- 
lliène,  imprimé  pour  la  piemiéiv  foii^  par  Aide 
TAnden  en  1903 ,  el  plusieurs  fiiis  nHniprtmé ,  no- 
tamment h  la  siiile  du  MéniosibiMie  «le  Hàle,  157i| 
in-rol.,avfcU  tcrsiou  latine  de  Jéiduie  Wulf.  Tottl^ 
feb  un  savant  anglais,  lohu  CliBimuin  (  l  ),  a  fiiil 
remarquer  dans  ce  Commentaire  des  notes  el  des 
manières  de  pailer  doni  on  ne  st*  s<>rvail  pas  avani  le 
vtr  siècle;  ce  qui  lie  penneltrait  p2s  d'eu  regarder 
ripien  comme  l'auteur:  unis,  tntmrie  l'a  fait  ob- 
server Schitîll  (//»■«<.  de  la  lilt.  grtn.,  vi,  140), 
on  a  hipondu  que  les  mois  qni  ont  «misqné  te  cri- 
tique aii|;tiiis  pciivetil  li-ini-bicn  provenir  d'inler- 
pollalions.  Tous  les  ouvrages  des  anciens,  ajoute 
Sdioell ,  ont  plus  on  moins  prouvé  rcite  («spèce 

de  fal-ifi:  itiri-i  .  m-.w^  n-  -ont  siirîmit  les  (^ninnu-ti- 
taires  cl  les  Srbolie»  qui  y  luit  été  expus«'*s;  clia<|iiâ 
possesseur  qni  les  consultait ,  se  croyait  eu  droit 
d'y  ajouter  ses  propres  idi'c^.  Il  est  plus  difTieiie, 
dit  encore  St  hoell ,  d'appliquer  les  aiiacbrouismes 
que  Chnpnian  a  relevés  dans  le  l'ommeniaire  dTUl- 
pien.  Stiévenart ,  le  dernier  el  le  plus  fidèle  tra- 
ducteur de  Di'nio^lhène,  a  juK^  peut-être  trop  sé> 
vèremenl  Tex^^ae  d'Ulpirn  q>i*il  regarde  rommo 
nue  a-scx  pauM-c  n'ssomve.  Suivant  Ini,  ee  n'est 
souvent  qu'un  bavard  ignorant  et  hrouillou  [pEuvrn 
de  DèmuilhèM ,  \i9L%.  11).  Il  est  gihiéralenient  re- 
eonnn  qu'on  Irnnvo  à&m  le  Commenfain*  d'L'Ipien 
nombre  de  petits  faits,  d'anecdotes  el  de  reiiiar(}ucs 
grammaticales  dont  les  «tlliiiues  ont  Muvenl  ftUt 
leur  prolll.  Voy.  les  MaUres  d'élaqumce .  par  Gî- 
btsrl,  p.  S.'i,  de  rtmitiou  de  17i:».  iii-i;  la  Hiblio' 
thfca  groM  de  Fabririus,  lom.  2.  p.  ^2H  de  I'àHI. 
de  ITUt ,  el  Beliu  de  Ballu,  Itol.  de  ^d^pune», 
tom.  1 .  pag.  433. 

ULniC  ou  UDALRIC  (  saint  ).  fxèqw  d' Augubourg, 
d'iuN»  maison  illustra  d'Ailemagm»,  mort  en  973, 

|t|  l»  «ticMrtaliM  4*  CMpnun  M!  ironv*  ilsii*  rMlllmi  f«U{ia 
Mr  RiriMnt  VneiiMiivy  ,4k  <|urliiue*  diiSMirS  ée  PtomiMsi . 
LMiitra,mi,i»-a. 
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à  83  ans,  te  signala daii»  son  dioc^  par  un  zèle 
apostolique.  J«an  XV  le  mit  dans  te  catalogue  des 

saillis  au  loncili' (If  l.atian,  U'iiu  imi  \)*.>7>  :  l'osl  le 
premier  exemple  de  canonisation  faile  solennelle- 
nwnt  par  les  papt>s.  Les  abns  qni  s*ëlaient  gtiasés 
dans  cette  matièi  o,  cl  lo  mld?  rendu  à  des  per- 
sonnes regardées  comme  dignes  de  cet  hnnneur  sur 
dfla  pmives  trop  légères,  obligèrent  enfin  le  grand 
IMinsife  des  ehréliens^à  empierà  lui  la  dt^^iMoii  <Io 
ce  geniie  de  caji^^es.  (  Vvy.  Albxarimic  111.)  I.'atihé 
Bérault ,  «lans  ion  MtMn  de  VEgU»»,  tom.  9 ,  pag. 

àtliilnie  à  saint  l'daliic  nne  Lettre  vn  faveur 
du  ci^libat  des  clercs ,  et  la  cite  avec  éloge,  tom.  iO, 
p.  S4I,  «pioiqu'etle  oomliatle  la  loi  dn  célibat.  Les 
crilifjno-;  détriontreiit  qin'  cptli!  Icdre  est  siippOM^c; 
Voy.  Zaccaria,  Prœfat.  ad  Hisl.  poUtnicam  de  sancto 
coMbêiu. 

ULHlCon  UDALRIC,  moine  de  Cluny,  n<<  à  Ba- 
ti>bonue  vers  Tan  lOlB,  mort  au  monastère  de 
la  Celle  en  1093,  (tet  Ftine  des  plus  grandes  lumftrea 

de  l'oi-dro  m()tn-!i  l'îc.  Il  nous  reste  de  lui,  dans 
le  Spieilége  de  dum  d'Acherï,  un  Recueil  des  ^n- 
Hrnneê  eoutumes  dis  Chmy,  lequel  peut  servir  à 
faire  connaUrt'  (jiidijnt's  usnic;  le  nti  <itVlc  ;  il 
fut  en  grande  estime  dm^  plusit^ui*:»  monastères, 
^eomme  un  ouvrage  propre  à  y  nourrir  la  régnla- 
ri'.ë  fl  la  piété. 

ULHIC  de  JUNGlNGIîN ,  grand-maitrc  de  l'ordre 
teutonique,  se  distingua  par  son  courage,  etfWl  tué 
dan-i  la  famcusp  halaille  dL'TuiiiitMitM  t  i'.  ga£;née  par 
Jagcllon  en  1410.  Les  écrivains  poluiiai»  l'accusent 
d'ambition  «t  dWélemenl;  malt  le  baron  de  Wal, 
dan<;  \'Histairn  l'ordre  reidoNiftte,  lome  3*,  le 
justifie  de  ce  reproche. 

*  ULRIQUE-ELfiONORe,  reine  de  Suède,  et 
mère  de  Chartes  XH.  né  à  Copenhague  en  1086, 
était  iille  de  Frédéric  III,  roi  de  t>ancmarck.  Son 
mariage  avec  Charles  Xi  ibcilila,  en  1079,  le  nHa^ 
blisscment  de  la  paix  entre  la  Suède  et  le  Dane- 
tnarcic.  Ce  monarque,  violent  et  avare,  ne  témoigna 
jamais  une  grande  tendresse  i  Ulrique-EWonore 
{1^0)1.  TitAïuFS  XI,  11,  518);  mais  cette  princesse  se 
cdtiduisit  toujours  avoc  beaucoup  de  prudence,  et 
se  fit  aimer  de  la  nation  en  tempérant  par  ses  bien» 
faits  les  mesinv<!  rlprturenses  que  'prenait  quel- 
quefois son  mari.  KUc  se  distingua  aussi  par  ses 
connaissances  et  son  goût  pour  les  letiras.  Elle 
mourut  en  \(\\\7t. 

IILRIQUE-ELËONORE,  fille  de  la  pi-écddente.  née 
en  t6H8,  gouverna  la  Suiide  pendant  rtbienee  de 
Charles  XII,  avec  une  satrcsse  que  ce  monarque  ne 
put  s'empêcher  d'admirer.  AprLS  la  inart  de  ce 
priiK  c ,  elle  fut  proclamée  reine,  l'an  1719,  par  les 
snlTrages  unanimes  de  la  nation  Elle  céda ,  Tannée 
d'après ,  la  conrotme  à  son  mari  Frédéric  ,  pi  ince 
bérédîiaiie  de  Hesse-Casscl  ;  mais  elle  régna  avec 
lui.  Ixîs  états  assemblés  à  Stockholm  cn^apèrent 
celte  prineesbc  à  le.iioncer  solennellement  à  tout 
droit  héréditaire  sur  le  trdne,  afin  qu'elle  ne  parût 
le  tenir  c|ne  des  sii(Tr;)i,^'s  tiiircs  de  la  nation.  Le 
puuvoir  aïoiuuchique  fut  alors  aboli ,  les  étals 
prescrivirent  une  forme  de  gonvcniemuut  qu'ils 
tirent  ratifier  par  la  princesse;  l'autorité  du  troue 
fut  tcmpt^rcc  par  celles  des  étals  et  du  sénat.  Ul- 


lique-Eléonorc  mourut  le  6  décembre  ilii,  Aveâ 
elle  «^éteignit  la  df  naatie  de  Deux-Fonts  qui  avait 

occupé  II-  trône  de  Suède  depuis  Ghariea  X ,  snc- 
cesseor  de  Christian. 

*  ULSTAf)  (Philippe),  médecin ,  né  à  Tforemlierg 

vers  l'an  1  iH.'i.  acquit  boanronp  de  ivpiilation  dan* 
son  art,  qu'il  professa  à  Fribourg  avec  succès  et 
pendant  plusieurs  années.  Il  mourut  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvr  sièric  et  a  lai-sé  :  Dfepidrmia 
tradaius,  Basil«e,  15£li,  in-8;  Cœlum  pfciluKfAo- 
runt  f  tm  de  mreHB  no/vra  Uber,  etc.,  Argenlo- 
rati ,  iS28,  in-foL,  Paris,  13ii,  in-8. 

t'LTAN  (saint),  vulgah^raent  saint  ûuiain^  mou- 
rut le  1**  mai  ,  après  «voir  gouverné  pendant 
|ilii>i(Mn  mil  "OS  le  monastère  de  Fiis<e  et  celni  du 
Aluni -SI. -Quentin.  (  Voij.  l'article  Foillak)  (saint.) 

ULUG-BBIG,  prince  persan,  s'attacha  à  raslrono- 
mie.  .Son  Calnlogur  r''-  il  aile»  fixe»,  reelilîé  pour 
Tannée  1  iô^i ,  fut  publié  par  Tlurnia»  Hyde ,  à  Ox- 
ford, inOK,  in-4,  avec  des  noies  pleines  d'érudition. 
(  Vuy.  Fi.AHsTKi  n  )  <Mi  lui  attribue  cneot  '  un  nir- 
vragc  sur  la  chronologie ,  intitulé  :  Eporhœ  celé- 
briar»$  ChaHeKanm,  S^jro-^rœeorum ,  Arabém,  Ptr- 
sarvm  et  ChaTa -■uri.'nirn  11  a  été  traduit  en  latin 
pai'  Jean  (ireave»,  et  publié  à  Londres  avec  l'or^- 
nal  arabe,  1080,  in-4.  Ce  prince  ftit  tué  par  ton 
propre  Tils  en  1  liO,  aprfes  tvoïr  répti  k  Samareand 
environ  4U  ans. 

ULYSSE,  toi  dé  I'Hc  dllaque.  Bis  de  LBerte«t 
d'Antirtée,  contrefit  l'insonsé  pour  ne  point  aller  au 
siège  de  Troie.  Mais  i^lamède  dt'couvrit  ccjiic  ruse , 
en  mettant  Télémaquo,  encore  enliint,  devant  le 
soc  d'une  rfnn  ni'  piTlv  .^r  cunduisait  ;  celui-ci, 
de  crainte  de  blesst>i  son  tils ,  }eva  la  chan  ue.  Cette 
•ttenlion  dérouvrit  sa  feinte,  et  il  ftit  contraint  de 
partir.  Ce  fut  Ini  qui  alla  cherrh  m-  Arhille  chei 
Lycoméde,  où  il  le  trouva  ddguisé  eu  temme.  Il  te 
découvrit ,  en  présentant  anx  dames  de  la  cour  des 
bijoux  .  parmi  lesqtiels  il  y  avait  désarmes .  sur  les- 
quelles ce  jeune  prince  se  jeta  aussitôt.  Llyssc  en- 
lova  le  Paltadium  avec  IMomède ,  fut  un  de  «eux  qui 
s'cnfermèivnt  dans  le  cheval  de  Ijoi»,  et  contribua 
par  son  courage  et  ses  discours  à  la  prise  de  Truie. 
En  retournant  à  Ithaque ,  il  courut  plusieurs  dan- 
gers siu'  mer,  se  laissa  séduire  parCircé,  eut  beau- 
coup d'autres  aventui^  plus  ou  moins  fâcheuses 
ou  scandaleuses;  heureusement  la  plupart  assez 
c\1i-aordinaires  pour  n't'ti-c  pas  crues .  quoiqu'elles 
fassent  la  matière  de  l'Odyssée  d'Homère-  Il  finit 
par  être  tué  par  Télégone  qu'il  avait  eu  de  Circé. 

*  UNION  (  don  Louis-Firinin  de  Cahvajal  y  \\*- 
GAS,  comte  de  la  ),  général ,  né  à  Lima ,  en  1752 , 
entra  ii  12  ans  dans  le  régiment  di>s  gardes  espa- 
gnoles, et  eut  un  rapiile  avancement.  Il  fil  partie 
de  l'année  Fnmcfi-Kspaguole  qui  furniii  le  hlocns 
de  Gibraltar  en  l7T<i,  puis  de  celle  qui  conquit  Mi- 
norqiie  en  IT^il.  il  re^nt  ensuite  devant  Gibraltar 
et  s'y  distinuna  par  n'à  valeur.  Il  venait  délie 
nommé  m«uéch.il-<le-camp  en  1791  ,  lorsqu'il  fut 
envoyé  sur  la  aile  d'Afrique  avec  l'armée  dest'née  à 
soutenir  Otau.  On  dut  à  sa  présence  d'esprit  el  à 
sa  valeur  la  conservation  de  la  tour  del  Sacimiento 
que  les  Maures  assiégeaient  avec  des  fuixes  consi- 
dérables. Lors  de  lu  guerre  avec  la  ivpublique 
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ftruicftlse,  n  senrit  sous  ttîcardos ,  et  eut  une  grande 

part  à  SCS  premici's  succès.  Il  se  distingua  pluB  par- 
ticultèi^ioent  à  la  iMiaillc  de  Trouilla:»  (  ii  »ep- 
tembre  ),  à  celle  de  Ci<rel  (S6  novembre),  et  donna 
en  toute  occa4on  des  marques  d'inlcHij^encc  cl  de 
bravoure.  Lors  de  la  diiigracc  de  iiicaj'dos  (  voy.  ce 
nom,  TUf  n7),  il  lui  nweéda  dans  le  eommande- 
ment  en  chef  de  l'aimé»'  du  Roiu  silton,  et  fut  en 
même  lemp»  iiommë  capitaine  gciiéral  de  la  Cata- 
logne (1794).  Hab  celui  qui  avait  brillé  au  ae- 
cond  ratiu',  parvenu  au  proniiiT,  ne  compta  plus 
que  des  rêvera.  11  tenta  une  attaque  pour  délivrer 
le  fort  d«  Beltegarde,  et  Ait  vigoureuwment  re- 
poiis-so.  Depuis  ce  tnnmont  il  perdit  la  »  itn(î.incc  de 
son  armée,  qui  lui  oltéùisait  à  regret.  Lue  bataille 
générale  se  préparait  pour  couvrir  le  fort  de  Fi^- 
LMiit  fi  s  !  I'  comte  de  la  l'iiioii  cumptait  beau  o  tii 
fUi'  M;t>  ielranchemeiiU,  et  plus  particultèreuieul 
sur  une  batterie  très- forte  et  Irès-élevée,  qui,  i  son 


avi.«,  df  iiit  rcraser  les  républicains.  Les  F'rançais, 
d'abord  repousses,  revifouent  à  la  cbargo,  et  la 
iMllerle  est  prise  à  la  bonnette.  11  bot  rendre 
justice  h  la  valeur  héroKjiie  du  coriite  de  la  Union  : 
il  t'tait  partout ,  nul  péril  ne  l'etTrayail  ;  mais  il 
chercha  en  vain  à  nllier  son  armée.  Enfin ,  blessé 
dans  la  poitrine  d'un  éclat  de  preiiiide  ,  il  toml)a 
iDorL  Les  Espagnols  alors  se  replii*renl  en  toute 
hâte  vers  Glronne,  et  cette  vMoire  vahit  peu  de 
jours  après  aux  républicains  leiort  de  Figiiières, 
que  le  commandant  leur  livra  sans  permettre  même 
qu'un  fit  la  moindre  défense.  Le  général  hwKj^is 
i  fii  rrîia  le  corps  du  comte  de  la  Union,  lui  tit 
couper  les  cbcveux ,  et  les  distribua  parmi  ses  of- 
Cciers,  comme  un  témoignage  d'estime  fendu  & 
la  valeur  de  son  adversaire.  Il  en  remit  le  corps 
aux  Espagaolis,  d'après  les  soUicilalions  du  duc  de 
San-Carlus ,  père  du  comte  de  la  Union ,  et  aïeul  du 
duc  de  San  Carlos,  qui  nrcfKnpiigna  Ferdinand  VU 
dans  sa  captivité  à  Valen^^.  cl  «jui  est  mort  eu  tK28. 

UiNROCH  (Henri  ou  Erieb),  duc  de  Fiioul,  se 
distingua  par  sa  bravtvure  et  par  <?a  fidélité  envers 
Cbarlemagnc.  Les  Ihius  remuaient  encore,  et  sem- 
blaient menacer  de  uouvcau  Tempire  et  TEgiise. 
Le  monarque  français  envoya  conlrt»  eux,  on  "93, 
Uurocb,  qui  passa  en  Païuionic,  et  détit  les  iiuns 
dans  une  l)ataille  où  périrent  deux  de  leurs  plus 
habiles  géuéiaux.  I>e  succès  en  succès ,  il  marcha 
sur  li;ur  capitale,  s'en  empara  ainsi  que  des  tré' 
sors  immenses  qu*Attila  avait  amassés  dans  les  nom- 
breuses provinces  qu'il  avait  conquises.  Il  ût  re- 
mettre tous  ces  trésors  à  Charicmagnc,  qui  Ht  pré- 
sent d*une  partie  au  pape  Adrien  1%  et  dii>lribua 
l*autrc  parmi  ses  soldats.  Los  Ifttns  se  relevant 
toujours  de  leurs  perles  furent  encoi-e  attaqués  et 
vaincus  deux  fois  par  Uurocb ,  qui  ne  leur  accorda 
la  paix  qu'à  condition  qu'ils  se  stiumetli  aient  à 
remperetu-,  et  ivcevTaiont  le  baplèiue.  Un  de  ieuro 
chefs,  nommé  Theudon,  devenu  chrétien,  vivait 
depuis  longtemps  a  la  cour  de  Charlemagnc,  et 
n*avait  |»oint  pris  part  à  ces  dernières  guerres. 
Mais  quand  il  vit  nation  entièrement  soumise, 
et  privée  de  ses  plus  braves  gduéraux,  il  quitta 
brusquement  la  cour,  alla  chez  ses  com{ialriotcs, 
les  souleva  de  nouveau ,  et  se  mil  i  leur  léte.  Um- 


itich  marcha  contre  lui ,  en  799,  le  v^nquit  cora- 

pléterncnl,  et  l<:  fit  prisonnier;  mais,  percé  par 
ua  dard,  il  mourut  au  milieu  de  eu  triomphe.  I4! 
rebelle  Theudon  eut  la  tète  tranchée  par  ordre  de 
reropereur. 

*  ONZËH  (  Malbias  ) ,  médecin  renommé .  né  k 
Hall  en  Saxe,  étudia  dans  différentes  universllés 

d'Allemagne  et  d'Italie,  et  finit  ses  cours  à  lîàle , 
où  il  i-ej^t  le  bonnet  de  docteur.  11  exerça  avec 
succès  la  médecine  en  SuImw  et  dans  son  pays  na- 
tal. Il  mourut  en  IGiii.  On  a  de  lui  :  fk  nephritide, 
sen  renum  eateuht  Hall  ,11)14,  iu-4i  D«  Ute  pesli- 
fen  tibri  Irm,  ibid.,  161  S.  in<4;  Traelahit  meditut' 
chimici ,  scpifin  lihri ,  etc..  iltid.,  1H3i,  In-i;  De  ntl~ 
fure  tractalus  medico-chimicus ,  ibid.,  lliiO,  in-4. 

*  UNZER  (Jean-Auguste),  médecin  et  littérateur 
allemand,  né  en  1727  à  Halle,  dans  le  duché  ue 
Magdebourg,  exerça  la  méda'inc  avec  i^uccès  dans 
sa  ville  natale,  à  nMabouig,  et  i  Attona,  ob  il 
mourut  le  2  avril  1799.  Ses  ouvrages  sont  nom- 
breux ;  les  principaux  sont  :  Xouvelle  dixtrine  cur, 
h$  mounsnwnt»  4»  notre  âme  «(  dt  FimaginaUon , 
Halle,  t74tî,  in-8,  qui  Irotiva  heaticoup  de  conlra- 
diclcurs;  Pensées  mr  te  sommeil  el  sur  Ivs  songes, 
même  date,  in-8;  iUdilaUtm  philotophiqut»  *ur  h 
n^r-pK  ,Jr  Chuinme,  IT.'iO,  in-8;  le  Médecin  ou  Jour- 
nui  dé  médecine,  Hambourg,  1759  à  176i,  17«i9, 
■in-8;  ReeueU  d'écrits  et  d'SSertations  sur  ta  fhtf 
sique  el  la  médecine,  Hambourg,  i7H8,  "  vol.  iii-8; 
Manuel  de  médecine,  Hauilmiirg,  1770,  i  vol.  in-H; 
Phfftiohgie  de  la  nature  animale  dan.s  les  corps 
vivants,  Leipsig,  1771,  in -8;  ffcc^frc/icv /i/ii/xofu- 
giques ,  relatives  aux  crititjues  af/fosecv  à  la  jjl>y- 
êklogie  d'Unser.  Leipsig,  1773,  in-H.  Il  a  été  l'un 
des  collaborateurs  du  Magasin  de  Hamiourg  ,  cl 
Védiïem  des  Contes  de  sociélé,  Hambourg,  175i-t>o, 
4  vol.  in-8,  el  du  l'alriMe  médecin  écunomiqiêe, 
i7r)G  h  1758,  3  vol.  in-  L  — Soi)  éprtuse  ,  Jeanne- 
Cltarlutle  Unzer,  morte  en  1782,  a  publié  des  Poé- 
sies et  des  Principes  de  coiuluite  et  de  sageue  fOur 
les  fnnmi^s ,  Halle,  n5i  et  1707,  in-8. 

l'ITOiN  (. Nicolas).  Anglais,  se  lro»jva  au  iiéj^e 
d'Orléans  en  iiîS.  ii  ThI  depuis  chanoine  et  pré- 
cepteur, ou  grand-cimnire  de  Salisbury.  Edouard 
Uissœus  a  publié  un  traité  de  ce  chanoine,  Ue  stuJto 
militari,  joint  h  d'auti-es ouvrages  de  même  espèoct 
I.ondri^,  1Gj4,  in-fol. 

UUANIE,  l'iniedes  neuf  Muses,  pré>ide  à  l'astro- 
nomie. On  la  représente  sôus  la  fleure  d'une  jcwie 
nilo,  vêtue  d'une  robe  sous  la  «  onli  ur  d'azur ,  cou- 
ronnée d  étoiles,  soutenant  un  glube  avec  le?  deux 
mains ,  et  ayant  autour  d'elle  plusieurs  instruments 
de  mathématiques.  Sous  le  nom  d'Uranie,  c'est-à- 
dire  Céleste ,  on  adorait  Vénus,  comme  la  déesse  des 
plaisirs  purs  et  innocents  de  resprit;eton  l'appelait 
par  opposition  TVntiv  terrestre,  quand  elle  était 
i'objel  d'un  ciillc  iufùiue  et.  gro.^sier  :  symboles  my- 
thologiques de  l'esprit  et  de  la  chair,  qui  luttent 
l'im  Lonlie  l'aulie  par  des  désirs  innniment  dispa- 
jates;  par  un  eflurl  aubliine  qui  franchit  le  st'jour 
de  la  mortalité  pour  s'ouvrir  1m  régions  éternelles; 
et  par  des  a(Tections  grossières,  propriétés  de  l'élre 
purement  antiual,  cl  qui  ne  supposent  rien  au-delà 
de  rétal  des  brutes. 
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URANIUS  (Henri)  on  voti  Acn  HIMMEI.,  pi-ôlrc, 
1M*  1  RiVi*  Anm  le  AucM.  Ac  Clévrs.  vfrs  \n  lin  du 
xv  siïHle,  fiii  mliMir  dn  rollt'm'  (rEinin«>ric,  ttil  it 
lni«a  IIh  i  rinstni;  (ion  de  la  j»'umwsf  avoc-  Ihm»- 
fonp  de  ii'U*  p4'nd;ui(  Hnqiianl4*-<'iiii|  an»,  i«l  mou- 
rut en  1579.  Uraniu»  p<W)i4!dait  le  latin,  le  give  et 
riH'breu  :  à  re»  rnnnaissatuvs  il  j<>i|{iiail  nnt*  £;i  ;uuto 
piloté  et  nn  allachemeiil  iiivinlatde  h  la  Tm  de 
pôti  s.  On  a  Ai'  lui  :  Grammniictt  hebrmr  Cimpen- 
(/tum.  Cologne.  i.tîJn.  in-li;  Ih  mm  I  tierarum  sfr~ 
tnliutn.  Colo'nie,  lîiTO,  in  12  ;  oiivraxe  ivlatif  au 
prért'denl  ;  Df  rr  tuimmnria .  mfnxuri»  H  jHndfrUMÀf 
CuiogiM,  Jf>«»9.  iii-i;  Commnvhlio  limjuœ  grmem, 
Col*tKrHi,  1îr7f  ;  Grammttica  Inlina.  vW. 

URBAIN  (winl).  di^iiple  de  PnpiUix'  «aini  Paul, 
fui  4fvè|Me  de  MaciMoine;  mais  on  ne  sait  riui  de 
pailîrnller  sur  m  tie. 

URBAIN  |«'  (salin),  pape  apn*s  Calixlc  1  '.  le  22 
OCiobnt.StiS,  eill  la  lèle  Iranehéo  ponr  la  (n\  do 
l«*Mis>Ghrl«t  mit»  IVinpii-e  d'Alexandre  S«''%ère,  le 
srç  ruai  (îo  Tari  sno.  Il  avait  rempli  mni  minîvtàr» 
en  homme  apoMoliqne. 

URBAIN  II.  appelé  anparavant  Oflrni  on  CMttnti, 
rolifiu  iix  de  CInny,  nalif  de  r.liàlillon-snt -M.it  tu- , 
parvint  aux  premiers  emplois  d»î  «on  ordit-  Cic- 
gotre  VII,  hi'nédiclhi  conmie  Ini,  ayant  nnuiii  sa 
piofi'  et  ses  linniéres,  l'honora  de  h  prnnpre  tn- 
roaine*  Aprèi  la  mort  dn  pap<>  Viclor  III .  il  fnt 
plaOL*  sur  h  i-halrc  sain!  Pierre  le  12  mars  I0R8. 
Il  H"  (oiidiii-ii  avec  lK>anfO>ip  de  prndeiu'e  pendant 
le  sehisnie  de  l'amipape  Gniherl.  Il  tint,  en  1(M>.1, 
lo  eiHèbre  enneile  de  rierniont  en  An\ergno.  Il  y 
fut  didonm'  de  rommiun'eren  reeevanl  si'iiarémenl 
le  corp»  et  le  itang  de  Jésns-Chrisl  :  re  qni  montre 
une  PoM^e  diait  encore  de  comnnmier  «uis  les 
deux  espè)  i  «:  ;  m»\*  on  ajonla  à  re  dc'cret  :  S'il  n'y 
a  quelque,  néonstilé  ou  quelque  pr^mlinn  qui  oliUije 
éf  fmrv  autrrmmt  :  prcnve  inronleslnhle  qne  ce  n'é- 
tait qu'nn  déiret  de  disciplint!.  On  y  Ht  «umI  la 
pulilii-aiion  de  la  première  croisiade  p<Mir  le  recon- 
vrement  de  bi  Terre-Sainte.  Ijîs  |)èlenna)ris  des 
thivlicns  d'Occident  aux  lieux  saints  ftncnt  l'occa- 
sion de  Celte  mnréilérntion.  Les  musninians  lais- 
mienl«  i  Ih  vMté,  aux  chntfh>tts  lems  snjei!«  le 
libix!  exercice  de  la  relif^ion;  ils  permellaiml  les 
pèleriiHigeji ,  fainient  eiix-mÀtnoi  odni  de  Jcrnsa- 
lem,  qti*îl<  immmeni  fa  Staiton-Sain'e .  et  qu'ils 
orrl  l'M  vi'-nt'iatidii  ;  ruais  leur  haine  |*oiir  les  chit'- 
tiens  iH  lalaii  en  mille  iiiaiiicreit  :  ils  Ut  accablaient 
de  (ribubt.  li'iir  Interdliufenl  rnifrÂ!  de»  charges 
et  de»  eniptuis.  i  t  le*  otilim  uienl  de  se  distiiifiner 
en  portant  un  habit  qui  passait  pour  mt^prinable 
parmi  eux;  efiRn  ilx  lenr  di^rtiiidaienl  de  itHiitlniire 
de  nouvelles  église»,  et  le»  tenaient  dans  nne  con- 
trainte qui  pouvait  èlnt  regardt'e  eomnie  nne  p4>r- 
ftViition  perpit|iNdle.  Ce»  barhiirPK  meiiaçaii'nt , 
d'aill-  tit  ,  <l"(  iiv,ihir  les  aidre»  provinces  de  la  cliré- 
lienti-  et  l'&nopi'  même,  comme  iln  le  lin>til  efli*. 
livemetit  depiilit.  Ces  muiiiditrHtionii  e^rllènmt  le 
zM.'  rrrrb  iiii  II.  {Vny  saint  REartAnn.  Codi  khoi  dr 
Boin.i.o.N .  I^uis  Vil  «  etc.  )  l'rliam  intnirni  à  Rome 
le  2»  juillet  lOlHI.  On  a  de  lui  eitiqniinle-iicitr  Lrt- 
lre<! ,  dans  l.  s  C^ncUps  de  l.tiblie.  I>«nn  Rninarl  a 
ëcrit  *a  y  te  un  latin  :  elle  e»t  auiui  vuricnae  qu'tii- 
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tére«»ante.  On  la  trouve  AAm  ie<>  (Entres  p<ftlkume$ 
de  doni  MiibilloM.  Pascal  II  Ini  sncci'da. 
URBAIN  III.  appelé  an|Kiravant  Llbert  Priwititm 

Cricelli ,  fu'  dans  K-  Milmiais,  fut  élu  pa|H;  a|»rè<ï 
Lncin»  III,  à  la  fin  de  iiou-iuhre  IlSri.  Il  enl  de 
grandes  confeslalitnis  avec  l'emperenr  Fn'<léric  B;ir- 
bemnsse  lon(*haiit  les  lerres  laissées  par  la  ci'ntti'ssc 
Muthilde  à  l'égl  se  de  Ro'oc,  et  ninnrnl  h  Fi  iraie 
te  11)  octobre  1187,  apivs  avoir  appris  U  Onic-to 
in'nvelledc  la  |ïi  isc  de  Jérn-«lrMi  |iai  Saindin.  Cefnt 
(*ellc  |M-rle  <pit  avança  mi  dernière  heniv,  laid  sa 
«ollii'Hiide  piiitoralc  i«lail  vive.  Gn<gohtt  VIII  lut 
«ucréda. 

URBAIN  IV  (Jacques  Pantaléoji),  dit  île  Court' 
Palms,  imtif  de Troyea eu  Champagne,  d'un  save- 
tiei-,  s'ék'va  par  »o:i  mérite  et  devint  succ«»«>i- 
vcnu'iit  archidiacre  de  l'église  de  l.iége,  évoque 
de  Verdun  ,  palrian'he  de  Ji'rnsalem  Après  la  rooil 
d'Alfxandrc  IV,  il  fiil  placé  sur  la  chaire  |>onlifli-alc 
ie  2$)  noilt  litii.  11  |>i4ldi.i  ime  croisade  co-drc 
Mainfttli,  nsnrpalenr  dn  royaume  de  Sicile,  qui 
avait  envnu'  îles  Sarrasin»  sur  lesterivsde  l'Eglise. 
Ci's  barliares  furenl  vaincu»  par  lescroiM's,  et  le 
pape  donna  le  royanirn'  ilc  Sii  ileà  Charles  d'Anjou, 
frère  de  saint  Louis.  n)i  de  France.  En  12tl'>.il 
institua  la  fèlc  dn  Saitil  Sacrement ,  qu'il  célébra 
pour  la  pn-mière  fois  le  jeinli  d'après  l'octave  de  la 
PenkHflle  .  12«îi.  Il  fil  compo«<'r  l'ofncc  de  celle  liêie 
par  ^ainl  Thomas  d'Aqnin  ;  c'est  la  même  qne  nons 
nVilons  encoii*.  Mais  le  pape  Urlxiin  élant  moi  I  n  lte 
mAine  année  à  Pi'rons»',  la  cérémonie  fut  inler- 
Kvmpne  pendant  plu»  de  iO  an».  Elle  avait  dté  nr- 
donmH'  dès  ranmv  I24fi  par  Rid>ert  de  Toralc, 
é»êqne  de  Liège,  à  l'oi'cas-on  de»  ivvélalions qu'une 
sainte  ivligiense  ho^pilalière,  nommée  Jtidieime , 
avait  eues  sur  cet  objet.  (  Ko;/.  YHixtoire  de  la  Féle 
de  Dieu,  pur  le  P.  Berlholet,  cl  ivlic  du  P.  Fisen.) 
On  a  d'I'rbain  IV  nne  Varapkmltf  du  Miserere  dans 
la  Bibliothèque  îles  Pères,  et  tSi  Ltllrt-i AmmW  Trhar 
de»  aimdotrs  Au  P.  Martennc,  qui  peuvent  servir! 
rbiulnire  eirlimasllque  et  profane  de  ce  lempii-là. 

URBAIN  V(Guilla mue  deCniMOAto),  tilsdn  Imron 
du  Ronre  et  d'Kmfthtdise  de  Seliran .  Meur  de  saint 
Elsi'nr,  mÇ  A  Grluac .  diocèse  de  Mende.  daiis  le 
vnndan,  sç  fit  lM*iiédiclin  et  fut  iibbé  de  Sainl-(ier« 
main  d'Autenv.  puiit  de  Saint- Viiior  de  Marseille. 
Aprèi  la  mort dMmMN-enI  Vl,>n  l^if.  il  obthitia 
papauté.  1^  saint  Siège  était  alors  à  Avignon;  Ur- 
biiin  V  lit  lraii»féra  à  Rome  en  13(i7.  Il  y  fut  n^a 
avi*e  d*an1anl  pins  de  j<iie,  que  depuis  1301,  qne 
l^-nnil  XI  sor'it  <le  celle  ville,  aucun  pap4>  n'y  avait 
nM'Ié.  L'iin  I3T0,  UiIm'u  quitta  R«»nk»  (Minr  revenir 
à  Avignini ,  dans  le  dessein  ecpendaiil  de  ivloumrr 
ensuite  dan»  la  capitale  dn  inonde  clirélien.  S.niile 
Rrigilte  lui  lit  diiv  de  ne  pas  entn*prendre  ce  vojage, 
parce  qu'il  ne  ^ileh^veltlil  pas.  Il  partit  n^'annionis, 
et  arriva  h*  21  spplembiv  à  Avignon ,  oîi  il  fut  nu-si- 
IM  atlaqui^  d'ime  g'^nde  ma  adie  qoi  l'emiMirla  le 
lOdA'embre.  S«n  «wp»  fut  ti-ansporlé  peu  apn'*»  dans 
l'iibbave  de  Sainl-Viclor  de  Marsei  le:  b-s  mirsulis 
qui  ii'opérérent  sur  son  tombeau  le  llreul  honorer 
mmme  un  saint  par  plusieurs  é^lise^  :  on  oMélm 
s>i  fête  à  Avignon  le  l'.l  di'-cembre.  Uibain  V  avait 
bâti  plusieurs  églises,  fuiid«i  divers  diapiires  de 
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channlnP5.  signal/*  <nn  pontifient  rn  n'pnmnnt  la 
chu  ano  ,  r ,  If  <U'ièf{li'ini'iil  Ae^  l'ftiéj  asliqniî-», 
la  simonie  (>l  !a  plni-nlit<'*  di'it  brin^nres  ;  il  lit  ox> 
pos(>i'  à  la  vt'iK'i aiidn  piiMiiiire  les  chef-i  do  <;riiit 
PiiTiv  l'lUi'  saint  }»aiil  »laiis  I  t^gliso  rfi'  Laliaii  {  vi»j. 
sur  ri'la  un  oiivra^n  do  JuM'ph-Mai-io  S«in><iinitt, 
bt^H'fid<M- lie  régli»e  «lo  l^lran  )  ;  il  tnilrcltut  lntijoiii'S 
nulle  iH'ollors  dans  diverst>ji  iiiiiv«>r>iU>!i,  v\  il  K-s 
roiiniissait  des  liviv!«  luVes-iairos.  Il  fniida  à  Mont- 
pollier  nn  colléjr''  I"""'  d<>iii£i'  iMudiantscn  rnrdei-im'. 
On  u  di'  lui  »|ni'l'jiit's  U  llies  pou  impurtaiito^.  Gii^- 
goiiv  XI  lui  sncmia. 

URBAIN  VI  (BaithiMorni  I'rioano),  nalifdi-  Na- 
ples,  «'l  ardu-véque  de  Bari.  fui  éli-v»'  sur  la  chaire 
de  nint  PI«Trc  le  19  •vrll  f  STR.  Oniraii  dcn  car«li- 
naut  qui,  ciiiq  mois  auparavant ,  avaient  «Mn  tlrlmin 
el  ravMiunl  reconnu  pour  pape  sans  lu  moindtv  op- 
position pendant  Iruis  mois,  irrités,  h  ce  i]ue  Ton 
dit ,  du  la  Imp  grande  sé\i<nli'  de  t  e  pontife ,  t'Iurent, 
k'  21  septembre  de  la  ni(*nu'  ann<V,  R«»l»ert  de  tie- 
nève,  qui  prit  le  nom  de  Ctèmmt  VII.  (  f«i/.  Gkmïvf..) 

■Celle  double  élection  fut  Tori^ine  d'un  schisim* , 
aumi  long  que  fArheux  .  qui  dtVhira  rRgliise.  Urluiin 
Alt  ret'onnn  dans  la  plua  grande  partie  de  roiiipiK-, 
en  Rohùnu*,  en  Hongrie,  en  Angleterre,  l/an  lôH5, 
k  puiUiTe  fit  prèeber  une  rroisadc  en  Auftlelerre 
roiilnt  la  France  cl  rontre  le  papt*  Clément  VU ,  mn 
ComfiélUeiir .  ot,  pour  la  souléiilr,  il  nrduinia  la 
le»Aî  <Pn»ie  dt'vime  cnlière  «iir  loulcs  le«  é^li»e8 
d'Angleterre;  mais  rette  etiiëdîliun  eut  peu  de  siic- 
eèc.  Urbain  Ht  arr^tersix  do  ses  raiilinaut  qui  avaient 
eonxpirvi  de  le  faiiv  déposer  cl  brrtier  comme  héré- 
1ii|iu*.  Ce  complot  rM>  Urbain  fit  mourir  les 
coupables,  après  leur  avoir  fait  subir  la  question. 
Il  n*esrepla  qu'un  cardinal,  éx(^>]ui>  de  Londres, 
qiril  délivra  >^  la  prière  du  roi  d'Angleterre.  Il 

'inoonilcu  tôKO,  après  avoir  lîiit  trois  inslilutious 
mi'morables.  \a  premlître  Tut  de  diminuer  cnrori! 
rinterviille  du  jubilé;  il  le  fixa  û  trvule-trols  ans, 
tt  ftHulant  »ur  rnpitiion  que  iii)Mi.vChrl*4  a  vi<cm  ce 
même  nombre  4*annA'a  nir  la  lem>.  La  deuxième 
inHtIlution  fut  la  TètH  de  la  Visilalion  de  la  sainte 
Viente.  ËnAu ,  il  Maiim  qu'ik  la  AMe  du  Saint-Sai  i-c- 
ment  on  pourrait  ti'li'hn.'T  la  mpw  nniHib^tant  l'in- 
terdit, et  que  ceux  qui  accompagneraient  le  saint 
Viatique  depuis  l'église  jusque  chcK  un  malade  «  et 
de  rhetie  nmla«lt>i  ri'>glise.  gagneraient  nul  jmiri 
d'inilu'gence.  L'auteur  qui  a  tVrit  la  lïc  de  fiié- 
Roire  XI  el  rhiHliiire  de  réleclion  qui  a  suivi,  in- 
K^n^danule:!  %'ifiidfn pnpfs (C Avignon.  parBo-quct, 
iîiit  tons  SCS  t'ITiiils  |ioim  infiiiiu  i'  la  caiMniicKé  de 
l'iMeirlion  d'Urbain;  mais  Abraham  llzuMn«  el  OdoHc 
Raiiialdi .  roiitiniiafiMirs  dim  Anntûn  frdénhiUquf», 
ont  ta>-st'rtiMi'  un  i^iaiid  riuintirc  ilo  <li>(  iimL'MU  i|ui 
prouvent  le  contraire.  Le  P.  Papchrocli,  dans  le 
Pn^^atm ,  rapp<irl«  rhÎKtoliv  Tort  Aiiidue  «le  eeife 
^let  îioii ,  ('d  iti'  par  un  anli  ni-  rnnteiuporain ,  qui 
e»t  Iri's-ravomblc  à  Uibain  VI.  Buniruce  IX  fui  ^u^ 
snrreitneiir. 

URBAIN  Vlll,  Romain,  appelé  anparavaut  i/vrn- 
BaplUflti  Caaiagnn  ,  et  cardinal  uni  -  le  titre  de  Saint- 
Marcel ,  itbMnf  la  liare  apriSf  Sisle-Ouiul  «  le  Ifl  s<>p- 

ti'Mihi  0  I  S  1  i  ii'lé  ot  sa  sciotice  fais^iienl  allemlru 
du  grande»  clioses  de  son  guuvenicuitiul;  tuaia  il 


I  une 

mo'intt  douze  jours  aprH  son  élection ,  le  27  du 
mémo  niui-!.  Sa  ré-igualinu  ét  lala  dans  ses  derniers 
moments.  Ij-  Srifin^ur  d.t-il  avant  d'expirer,  W» 
fli^O^qfl  des  li^tis  qui  auraient  pu  m'êtrt  funtrtti* 
Grégoire  XIV  l!ii  sucomI». 

URBAIN  Vlll,  de  Florence  (  MalTeo  BARBEami ) , 
raotila  sur  le  trône  poulifical  a|»ris  Gré^nii  o  XV.  le 
C  aoilt  Il  réunit  le  duché  d'Uibain  au  miul 

Sii^Ke,  approuva  l'ordre  de  la  Visitation  ,  et  sup> 
prima,  ntmme  contraire  aux  saines  doctrines  et 
aux  lionnes  mœurs,  l'ordiv  des  jésniiesses ,  qui 
s'était  n'pandn  en  llalie  et  daim  leii  l'ay^^Bas.  11 
donna  en  UHi  une  bulle  qui  rcnouvi'lle  celle 
de  Pie  V  contre  Baîus,  et  les  autres  qui  dërendent 
de  traiter  d«î«  matières  de  la  gr»Ue.  Ij«  mémo  bulle 
d'Urbain  dtVIare  que  VAufiufHn  de  Janst^nuis  ren- 
ferme des  propositions  déjà  conHamm-es.  il  lucui- 
rut  en  Klti,  apK's  avoir  rempli  tout  ce  qu'où  est 
eu  droil  d'allendiv  d'un  pape  vertueux  ci  éclairé. 
Sa  m«iditratlon  ol  sa  pnidi»nce  se  llrenl  parlicu- 
lièivment  remarquer  dan»  l'afTaire  de  Galilée , 
dont  il  ne  bonia  à  réprimer  l'humeur  dogmati- 
«mie ,  Mrta  ii*occuper  aucunement  do  son  opi- 
iiinn  comme  hypothèse  astronomique.  Galilde  lui- 
ntôme  se  loue  des  hons  prouMén  de  ce  pape,  qui 
tiiivait  en  cela  In  cnndnife  de  Pinl  V  (voy.  ce 
nom  cl  rivi  ii.FK).  Urlmin  entendait  si  bien  le  grec, 
qu'où  l'appt'lait  WAbriUf  atlùiw ,  et  il  réussissait  dans 
la  po(^ie  latine.  11  corrigi**  les  hyntncs  de  l  E^lise. 
S*«s  vers  latins  rés  oui  été  imprimés  h  Paris,  au 
Louvre,  iu-ful.*  sous  ce  titre  :  JUaffei  Barbrrini 
pomaUi.  Les  plus  consld^tablea  de  ces  pièces  sont 
<li-s  Porofihraitpx  ^\ir  quelipies  Psaumes  et  surqnel- 
qucs  canliiiucs  de  l'Am-ien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment; des  Hymne$  et  des  OAt  sur  les  finies  de 
NoIri'-SeigiioiM .  fie  la  saiulc  Vierge  el  de  plusieurs 
saints;  des  Epiiiramtne$  sur  divers  honunes  illusin>s. 
Os  diirêrenls  ouvrages  ont  de  la  noblesse,  mais  ils 
man'pifnl  de  chalein*  et  d'imagination.  Ou  a  encore 
de  lui  des  VKé*if$ilaivnnMt,  Rome,  11*40,  in-12.  Ce 
ftit  Urbain  Vlll  qnt  donna  It»  litre  étiaaàntixsim 
a*>\  caniinanx,  an\  Irnis  éliH-teUfS  eccld«bsti<|nes« 
et  au  grand-niailrw  de  Malle. 

tmB.\IN  de  BKLLUm  (  UrhAnns-Val((riann«  ru 
Iïoi./.\M  sl,  cordelieret  pnHepleur  du  pape  Léon  X, 
mort  en  à  81  ans,  est  le  premier,  s«  lon  Vos> 
sluM,  qui  ail  dmmi*  une  Gramnnitre  gncquc  en  latin 
qui  mërile  quelque  estime,  Paris,  I.M3,  in>i.  Il  a 
donné  aussi  une  culieclion  d'anciens  grammairiens, 
mus  le  titre  de  Tknaumt  Comucnitiœ,  Venise ,  1 196, 
in  fol. 

URCÉliS  (Antoine),  surnommé  Cttdrux.  né  en 
I4in,  è  Rnhicra,  ville  du  terrltotre  de  Reggio .  en* 
5cii;na  les  lii  IU-s-'oltr  i  s  à  Forli ,  avec  des  appointe- 
menu  i-onsid(''rables.  IV  là  il  passa  k  Bidogne,  oti 
il  fut  pri»(t'sM*nr  des  latigues  grccipte  et  latine .  et  de 
I  lii'li(rii|ue  L'irn'li;.'i'in  ot  le  libertinage  dt'r^bouo- 
ivri'iit  sa  jeuneitse.  el  quoiqu'il  fil  rc»|»rit  fiui,  U 
ajooLiil  f  »i  aot  prÂ<Kg>'s  h-s  plus  riiKenles;  mais  il 
se  repentit  de  ses  iin()i('trs  ol  de  .ses  égaivuu'nL»,  el 
mourut  à  Bologne ,  dans  du  grands  seuliuM'Uls  do 
pi«Hê,  en  I* un,  A  SI  ans.  On  mit  sur  sou  tombeau 
poiu-  lonle  épil  iplie  ;  Vndrus  eram.  Sa  sauté  a\ait 
été  luujourii  lièi>laible.  Avec  un  exk'iieur  doux,  il 
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trtil  riiameur  bilienae  et  aévère.  11  âait  avare  do 

louanges,  cl  prodiguait  les  e  riliqiios  .  siirlotil  à  l'é- 
gard des  auteurs  modciiKis.  On  a  de  lui  des  Haraii- 
gue$,  de»  SyloM,  des  Satires,  des  EpigrammeM  et 
des  Egloguex  en  latin  ,  dont  i!  y  a  pln«iciirs  t'iiilions, 
quoique  le  mauvais  remporte  »ur  l'eu-eilent.  Ur- 
cfm  étêil  cependant  un  homme  d*e«prit ,  plein  de 
gaieté  et  de  saillies.  princ«  de  Forli  s'élanl  un 
Jour  reeommaiidé  à  lui  :  Les  affaires  vont  bten ,  ré- 
pondit Ure^ttS,  Juf^t^r  se  recommande  d  Cotlrus  ; 
depuis  re  mot,  le  nom  de  Cwlius  lui  fut  donné.  Ses 
ouvrages  «ont  assi'z  rares^,  surtout  de  Tcdition  de 
Bologne,  i50i,  in-fol.  Bayio,  qui  n*t*ait  pas  eu 
occasion  de  lc>«  voir,  a  commis  beftUCOUp  de  butes 
dan.s  l'article  dX'rau^  Codrus. 

URÉE  ou  plutôt  VKKË  ou  WREE  (Olivier  ),  en 
laLin,  Vredius.  m  lil  j '-intt' ,  et  rentra  ensnit  •  hns 
le  monde,  où  il  coutnnia  tia  s'appliquer  .i  i Ctiide 
des  languei«  savante.s  et  à  Thistuirc  de  sa  patrie.  Il 
occupa  dcA  places  distinguées  dans  la  magistrature  ù 
Bruges,  et  mourut  en  ICttif,  après  avoir  été  le  sontnui 
du  pupille  et  de  la  veuve.  On  a  de  lui  :  La  généa- 
logie (tes  cnniîexdr  Flandre,  en  latin,  Rnigi-s,  Ifjliet 
16'li,  i  vol.  iii-fiil,;  {c^Scmuxden  cumli  s  dr  l'iuiulrf, 
idTiO ,  u\-U  \ .  L  LJi  l  i  l'aiilrc  ociU-lt'  iiiiiuâsadenteut 
traduits  ou  français,  et  imprimés  à  Bruges,  fliil 
et  lt;4.>,  3  vul.  in-fol.  Une  Histoire  de  Flandre,  en 
latin ,  Bruges,  16!K) ,  S  vol*  in-rol.  Le  dernier  tome 
est  le  plds  rare  à  trouver.  Tôt/,  la  Méthode  pour 
étudier  Clusloire ,  de  Lenglet ,  tome  14,  page  202. 

URFÉ  [  Honoré  d' ),  comte  de  Château  -  Neuf, 
marquis  de  Vairoméry,  né  à  Marseille  en  I.WT, 
niurl  à  Villcfranche  en  162^»,  ^'c^l  rendu  aMèbre 
par  MB  Attrée ,  4  vol.  in-8,  augmentée  d'un  5*  par 
Baro,  son  secrétaire.  Cotto  ingénieuse  pastorale  à 
été  la  folie  de  l'Kui  upu,  dit  Carleuias,  pendant  plus 
de  HO  années.  C'est  un  tableau  de  toutes  les  con- 
ditions de  la  vie  humaine;  il  n*e«t  point  fait  à 
plaisir,  et  tous  les  faits,  couverts  d'un  voile  ti-ès- 
ingénieux ,  ont  un  fondement  véritable  dans  l'his» 
toire  de  l'auteur,  ou  dans  celle  des  galanteries  de 
la  oour  de  Henri  IV.  Cet  ouvrage  notait  point  ter- 
miné quand  il  mourut  :  son  secrétaire,  Baro,  l'achevii 
sur  ses  manuscrits.  La  n)eilleua>  édition  est  celle 
de  rabbë  Sonrhai,  Paris,  17!$3,  10  vol.  in -12. 
On  a  etudi  i-  de  d'i  rfé  :  un  poème  intitulé  la  Sirène, 
in-8;  un  autre  poème  sous  le  titre  de  la 
SavoMadê ,  dont  il  n'y  a  qu'une  partie  d'Imprimée  ; 
une  pasluralo  en  veis  non  riuK's,  intitulée  la  Stjl- 
vanire,  in-S;  àea  EpUres  morale*^  1620,  in-12. — 
Son  frère,  Anne  d'Urfd,  fut  comte  de  Lyon,  et 
mourut  en  1(;2t,  à  GC  aii^.  On  a  Je  lui  des  sonnets, 
des  hymnes  cl  d'autres  poésies,  1608,  in<4,  d'un 
mérite  médiocre. 

URIt:  HÉTÉKN  (/<•«  i/ii  S,'itinrur  ).  mari  de  Beth- 
sabée,  qui  commit  un  adultère  avec  David.  Ce 
prince ,  api-ès  son  crime,  renvoya  Urie  an  siège  de 
Habha,  a\ee  des  lettres  pour  Joab,  qui  eutoi  dre  de  le 
uiellre  dans  l'endroit  le  plus  périlleux ,  puis  du  l'y 
abandonner  pour  y  périr.  Cet  ordre  cruel  fut  exé- 
cuté (2*  livre  des  Rois,  eli.  H  i,  et  devint  pour 
David,  ainsi  que  l'adultère  qui  l'avait  précédé,  la 
matière  d'une  longue  et  aincàro  pénitence. 

URIE ,  successeur  de  Sadoc  II ,  dans  la  giande 


sacriBcature  des  luïEi,  vivait  ious  le  roi  AcUaz.  Ce 

piitiee  ét.inl  allé  à  Damas  au-devant  de  Theglalh- 
i'i>al<i!,ar,  et  avant  vu  dans  celte  ville  un  autel 
profane,  dont  la  forme  lui  plut, en  envoya  aussitôt 
le  dessin  au  grand-prétie  Trie  ,  en  lui  ordonnant 
de  faire  sur  ce  modèle  un  autel  puui  le  leiuple.  Le 
gmnd-prèlre  exéculi  ponctuellement  l'ordre  du 
roi,  et  se  couvrit  d'un  opprobre  éternel,  en  Irabis- 
saiil  ainsi  sou  ministère.  (Livré  i'  des  Rois,  ch.  10.) 

URIE,  flis  de  Sémeî,  prophétisait  au  nom  du 
Seigneur  en  même  temps  que  Jérémie,  el  prédisait 
contre  ^rusalem  et  tout  le  pays  de  Juda ,  les  mêmes 
choses  que  ce  prO|rfièle.  Le  roi  Joakim  et  les  grands 
de  sa  cour  l'ayant  entendu,  voulurenl  se  ^aisir  de 
lui  et  le  laire  uiuurii  ;  Urie,  qui  en  fui  a\crli,  se 
sauva  en  Egypte.  Mais  Joakim  l'ayant  fait  pour- 
suivre, il  fut  pris  et  mené  à  Jérusalem,  oii  le  rui 
le  01  mourir  par  l'épée,  el  ordonna  qu'on  l'entei-i-ùt 
sans  honneur  dans  les  sépulcres  des  derniers  du 
peuple  (  Jéiéuiie,  Ch.  26). 

UlU  HJ.M  \  Henri-Gonieille  ),  iwintrc  ,  né  à  Harlem 
eu  ilUX,  perfectionna  ses  talents  eu  Italie.  S'étant 
emiiai  qué  avec  un  grand  nombre  de  !!es  tableaux 
pour  l  lispagne,  il  eut  à  essuyer  uiieanVeus.e  tem- 
pête qui  le  jela  sur  des  côtes  presque  désertes,  et 
lui  enleva  tout  son  trésor  pittoresque.  Quelques 
ermites,  habitants  de  ces  demeures  sauvages,  exer- 
cèrent envers  lui  PhospitaUté,  et  Un  fournirent 
bientôt  l'occasion  de  retourner  dans  sa  patrie.  Le 
peintre,  par  reconnaissance,  lit  plusieurs  tableaux 
pour  orner  leur  chapelle.  Ce  maître  avait  un  rare 
talent  ixjur  représentei-  des  marines  et  des  combats 
sur  mur.  L'Angleterre  et  la  lloll<inde  roccupèreut 
à  consacrer,  par  son  pinceau,  les  victoires  maritimes 
que  ces  deux  puissances  avaient  remportées.  On 
a  exéculé  même  des  tapisseries  d'après  ses  ouvrage-. 
On  igiioi  e  l'année  de  sa  mort. 

*  l'RQUIJO  (  Mariano-Luis  de),  ministre  d'état 
espagnol ,  né  dans  la  vieille  Castille  en  1768,  fui 
élevé  en  Angleterre.  A  son  retour  en  Espagne ,  il 
entra  dans  la  carrière  diplomatique.  Ayant  pubUé 
une  traduction  de  la  mort  de  Cé5ar,  de  Voltaire, 
précédée  d'un  Di.«cours  préliminaire  sur  l'origine  el 
la  situation  présente  du  théâtre  espagnol  cl  sa  ré- 
formation  indispensable  ;  cette  production ,  où  Ton 
trouvait  beaucoup  d'idt^s  nouvelles ,  lui  attira 
quelques  désagréments  de  la  part  du  saint  ofUce, 
qui  usa  toutefois  de  ménagement  et  se  Iwma  h  le 
déclaixT  légèrement  suspect  de  |>ar!aj;er  les  erreurs 
des  philosophes  modernes,  et  à  lui  imposer  quoique 
l>éiuteiice  spirituelle.  Urqnijo  Ait  employé  dans  les 
bureaux  des  afTaires  étrangères,  el  travailla  sucecs- 
siveroeut  sous  les  ministères  de  Fiorida  Blaiica, 
dTAranda,  du  prince  de  la  Paix,  et  de  Saavodra. 
Quand  ce  dernier  donna  sa  di'mi-sion,  Goduy  le 
proposa  pour  minisire  (1798).  Le  prince  de  la  Paix 
croyait  trouver  dans  Ui^uijo  nn  Instrument  docile 
i*  s(  s  >olonli'-  ;  mais  l'expérience  lui  prouva  le 
contraire.  Les  pi-emicrs  actes  de  son  autorité  fureul 
de  déclarer  la  guerre  à  l'inquisition  et  à  tout  h 
clergé  de  rBsi)iii^ne.  11  voulait  supprimer  ce  tribunal 
et  ravir  au  clcrjjé  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  : 
il  trouva  des  deux  côtés  la  juste  résistance  à  laquelle 
il  devait  s'attendre.  Il  ne  se  découn^eft  cependant 
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pas,  et  aux  rcprobcntations  que  le  nonce  lui  lit  à 
plusieurs  reprit»,  fl  répondit  avec  haiileui'.  Dis- 
gractë  h  la  fin  de  iHOO  ,  il  fut  roinînit  ;i  Parnpcliinc 
cl  jeté  dans  une  prison  ,  ou  il  deiiiuuia  juisqu'ù  l'a- 
vénement  de  FcrdiDand  VII  «u  trtae,  en  IMR*  Re< 
tk'venn  libre,  il  mit  loul  en  œuvre  pour  dëlonrner 
Sun  suu?erain  du  funeste  voyage  de  Rayonne.  L'on 
voit,  par  sa  rorrespondance,  qu'il  prévoyait  dès  lors 
les  malbenrs  do  «on  pays ,  et  qu'il  indiquait  lu 
moyen  de  les  prévenir.  Après  l'abdication  des  princes 
espaj^iiols,  il  accepta ,  sons  le  nouveau  roi ,  la  piMa 
do  niiiiislri'  d¥taf.  FidMe  au  rui  Josepli  dans  ses 
revers,  il  vint  se  tixer  en  1814  à  è'am,  uù  il  mourut, 
le  46  mai  1817 ,  à  49  am,  quelque  temps  après 
avoir  reçu  de  son  ancien  maître,  Charles  IV,  Tas- 
surancL'  H  uiio  allcc  Lion  que  rien  n'avait  pu  éleindi^'. 
UUSATIS.  Kof/.  OasATO. 
L'RSICINou  UlisiN,  antipape.  Koy.  Dama»  (saint), 
pape,  ni,  135. 

**  IIRSIN  (saint),  premier  é«éq«ie  de  Bourges,  fut 
formé  par  les  soins  d'un  des  ouvriers  étangéliques, 
envoyés  de  Rome  dans  les  Gaules  vers  le  milieu 
du  Ml*  siècle.  Venu  à  Bourges,  il  y  gagna  queî  |m 
âmes  à  Jéitus-Christ  :  ce  fut  lui  sans  «leute  qui  ot>> 
tini  de  Léoc-adc  ,  premier  sénateur  des  6«ules,  la 
maison  qu'il  possédait  à  Boui'^es,  sur  \v  terrain  de 
laquelle  fdt  bille  l'égliso  de  St.-I^lienae,  qui,  dès  le 
temps  de  Grégoire  de  Tours,  ëlait  renoniDiée  pour 
sa  beauté.  A  sa  mort ,  il  fut  inhumé  sans  distinc- 
tion aucime,  dans  le  lieu  affeelë  aux  tépeltnn»». 
3lais  saint  Germain  ,  évétiue  de  Paris,  et  i*ahbë  de 
Sdnt-Symphorien .  fuixinl  avertis  on  soum'  de  pla- 
eer  le  ixufft  «lu  saint  AptUi-e  dans  un  lieu  plus  dé- 
cent €e  corps ,  ratronvé  sans  annine  marque  de 
corruption,  fut  transféro  <i;ins  l'églisi;  qui  fut  de- 
puis appelée  de  Saint-l  rsiu.  Eu  1139,  il  fut  placé 
dans  une  dMSflsd'ai-gent  queka  calvinistes  enle- 
\èrunt  en  1562,  mais  sans  toudit-r  aux  reliques. 
La  mémoire  de  saint  Ursain  e^t  honorée  dans  le 
Berry,  le  9  novembre  et  le  S8  décembre.  C'est  à 
cette  ilerniori"  date  qno  Baillet  l'a  placé  dans  ses 
Vies  des  saùu*.  Ou  a  une  nouvelle  vie  de  eu  saint 
pralat  par  V.  Oudonl.  (Koy.  Soumr,  Ste.  ). 

LKSINS  (Jeun  Jouvkxel  ou  JuvRKALdes),  savant 
magistr.^ ,  né  en  1388,  exerça  k  charge  de  mailie 
des  requêtes  et  dhren  autres  emplois,  avec  une 
intégritc^  peu  conununo.  Son  goiit  pour  la  piété  le 
porta  à  enituasâer  l'état  occlésiastiqiM,  et  il  fut  suc- 
cessivement dvAque  de  Beauvais,  de  Laoo,  et  ar^ 
ctievêqne  de  Reims  en  1449.  U  niotn  tU  en  147.5,  à 
ëîi  ans.  On  a  de  lui  une  Uitktire  tiu  rt^jM  dû  CÀai~ 
Ut  Fl,  de  1380  à44it2.  Uanleur  pencha  beaucoup 
plus  pour  le  parti  àv%  Orléanais  que  pour  le  parti 
des  Bourguignons;  il  ne  ménage  point  celui-ci,  et 
il  cneenee  las  autres.  Son  histoire  est  écrite  aoiaéc 
par  année,  sans  autre  liai^n  que  celle  des  failli. 
Théodore  Godefroi  l'a  publiée,  Parts,  1ii14,  in-4; 
mais  Denyat  soo  Aie,  en  a  donné  une  nouv.  édit., 
16ÎJÔ,  in-fol.,  avee  des  augmentations. — Son  frère 
atné,  lànillaume  Jouvuat:!  des»  tasi!iis,né  en  14U0, 
mort  le  23  juin  1472,  fut  chanoeller  de  France, 
disgracié,  puis  rétabli  par  Louis  M.  Cette  famille 
n'a  nea  de  commua  avec  rilluslre  maison  des 
rrràw  en  Italie. 


l'RSlNS  (Anne-Mario  do  la  Tat:MO(Li.i:: ,  pHncessC 
des) ,  épousa  en  secondes  noces  Flavio  des  Ursins, 
duc  de  Braciiaiin;  l'i'laîl  une  femme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'anitiiiiuit;  elle  joua  un  rôle  à  Rome, 
et  ne  contribua  pas  peu  it  la  disgrâce  du  cardinal  de 
B  ottillon.  Le  cardind  Pnrto-Carrero,  It*  principal  « 
aulenrdu  testament  de  liharlett  11,  en  taveur  delà 
Ki  nuce,  la  (it  nommer  mmerera  tnaifur  de  Louise- 
Marie  lie  Savoir,  première  fiînmc  d(;  Pliilippe  V. 
roi  d'Dspaguu.  Le  titre  de  imimrera  mcnjur  it''|iond 
à  relui  de  dame  d'honneur  en  France,  iille  prit  un 
tel  empire  l'e^firit  du  roi  et  de  la  reine,  que 
Louis  VIV .  craignant  qu  elle  n'engageât  son  petit- 
fils  dans  de  fausses  démarches,  la  fit  renvoyer  en 
170L  La  reine  (rKspague,  qu'elle  gouvernait,  fut 
incunsol^hle  ;  sa  dunie  d'honneur  lui  fut  rendue, 
e(  eut  plus  de  pouvoir  que  jamais,  liille  présidait  à 
toutes  les  délibérations ,  sans  être  adntise  dans  les 
conseils  où  elles  se  prenaient.  La  reine  éti^nt  morte 
en  1712,  Philippe  épousa  en  secondes  nocex  Elisa« 
beth  Farnèse,  fille  et  héritière  du  duc  de  ParMe< 
qui  commença  son  l'ègne  en  chassant  la  princesse 
des  Ursins ,  accourue  au  devant  d'elle  ;  pixxi'dé 
inexcusable  à  l'égard  d'une  personne  4  laquelle 
elle  devait  son  mariage,  si  cette  démarrhe  n'a- 
vait été  arrêtée,  à  ce  qu'on  croit  communément, 
et  comnwndée  à  la  princesse  par  Louis  XiV,  de 
concert  avec  son  petit^lfts.  La  prineesse  des  Urshis 
mourut  à  Rome  en  1722.  Pour  plus  de  détails,  voy. 
les  Mémoim  de  StùH'Simon ,  ks  J/émeires  ëê  Ou- 
doe  et  les  JMirss  iMrfjlf*  de  mad.  dit  JAnintSMn  al 
dit  mad.  la  prineesse  de$  l'rfins.  1826  ,  4  vol.  in-8  : 
en  a  publié  aussi  les  laMres  de  Madam  du  Unisu 
au  monMol  dis  ViBemf.  Alexandre  Duvat  a  IéK 
représenter  en  1823,  sous  le  titre  de  la  l^rincease 
des  Vrtim^  une  pièce  où  l'auteur  s'écarie  beaucoup 
de  rhistoire. 

URSIM'S  (  Zarharie  ; ,  Ihéolojiien  proleslanl,  né 
à  fireslan  en  1551 ,  fut  ami  de  Mclancblon.  Me  pou- 
vant ^aeeommoder  avee  les  tbéofc^ens  de  la  «on» 
fi'ssion  d'Au^'sbonrg  ,  il  se  relira  à  Zurich,  et  moiK 
rut  à  Neustadi  en  1583,  à  49  ans.  On  a  de  lui  plu> 
sienrs  ouvrages,  Heidelberfr,  1<H4.  3  lom.  hi-fol.  Ils 
rouletil  piesque  tous  sur  la  controverse.  Il  est  au- 
teur du  Catéchime  de  Ueuietberg,  dont  se  servent 
les  calvinîBles  d'Allemagne  et  de  Hollande  :  il  y 
enseitrne  rornidlcment  que  les  callioliques  peuvent 
80  sauver  dans  leur  rel^ion  ;  on  sait  que  les  doc- 
leurs  Inlhériene  d*Helnntadl  déoidèront  la  mime 
chose  dans  la  f;uneu!<e  consullalion  du  28  avril  1707. 

URSINUS  ^Jean-Henri),  théologien  lutbéiien,  sur* 
intendant  des  églises  de  Rallabomiet  où -il  nHuirut 
le  I  t  mai  tfif.T,  était  un  lioniniu  d'une  grande  éru- 
dition sacrée  et  profane.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Bmreitattmm  d»  ZonMrt ,  Hmnêle,  Sbm- 
choniaioite ,  Nuremberg  ,1601,  in -8;  SijIihp  Thi-o- 
iogiw  tifiuboliof»,  188a,  io-12;  De  ecdesiarum  ger- 
«iNMwarvm  oHffHtê «1  proqnuu ,  lAftl,  in-A;  i^vAo- 
trtum  hillifum  in  rpio  nrlinref  "t  frtirfuf  f>a^fim  m 
sacris  lillrris  oœurrente» ,  uttti»  exponunlur  et  UUa- 
(tuniur,  Nurembeig ,  1fi6S ,  in-g ,  et  4688, 1  vol. 
in-IS:  Parallela  RvangeUi;  des  Commentaires,  sur 
Joël ,  Amos ,  looas ,  1  ba-lésiaste  ;  Sacra  anaiectaî 
JenaUm  virga  vigtiM», 
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rnSINUS  (r,(>ni-gp.Henri) ,  lits  An  prA;^d»»nt ,  pliU 
Inlngiic  i>t  lillonitoiir ,  moiiriit  li<  10  H>ptr>mlM'C 
1707  ,  à  GO  an-s.  On  a  de  lui  :  IHairihe  ih  T'tpro- 
bonn  ,  Crm«  et  Oti>friih  vetmtm  ;  Dhftutalin  tie  fo« 
cu«/>>;  Obttrealiimrs  phihhifim  rie  oariiM  vncum 
etymitngiittt  rigniftcaliimilius  :  De  prirm  et  p^-o/irio 
aorislornm  mu  ;  do^i  AWm  critiques  sur  Xtn  Eglo- 
giies  de  Vii-gilu ,  mr  In  Troadc  de  Séiièqiie  le  Tra- 
gique; Gntmmatica  graco;  OionyxH  terra  orbis 
dencrifitio  cum  noiis  ;  Ik  crealinnr  tnuntli,  Cr»  Oii- 
vi-ngc»  snni  line  pri'uvc  non  6|iiivoquc  de  ïémâU 
Mon  de  Paiiloitr. 

URSULE,  in  t'ud«Rld«s  l«rg(!«ses  lous  1  «inpeivur 
Con»lan<-i! ,  Tiil  rnisi  i  mort  au  rommemvment  dit 
règne  de  Julien  rA|K)slal,  en  3iS.  C 'n'élance,  en 
envoyant  Julien  dans  le«  (iaulet»,  avait  eAiin>«ié- 
ment  nvoitimandt'  qu'on  lui  (MA  le  moym  de  fHint 
des  larRCîi'ics  aux  Iroiipes.  llrsnle,qni  HlTeilionn.ut 
ce  printi* ,  avait  doniu'  de»  oitires  ««l'rels  pour  lui 
remottre  «niant  d'arpent  qu'il  voudrait  ;  et  par-là 
il  Itii  a\ail  ruiliti'  l'ai loinpIi^SLrin'iil  <\v  ses  des- 
seins. Son  snppliit!  cxpoNi  Julien  k  TeAiVralion  pir- 
bliqiie;  on  le  regarda  comme  nn  monstre  d*litf:ni- 
tiliiHi'.  L'cmpi'i  i'iir  M'  (IiTctuIit  en  prolcsiaiit  qn'L'r- 
sulo  avait  élé  cxtVulé  à  »in  insu,  et  qu'on  l'avait 
tmtnolé  NU  rentienltinent  des  mldatt,  irrités  de  la 
liaiili-m  iivic  laqtielle  re  ministre  les  avait  traités 
au  sit'gu  d'Amide.  Aiuinicn  avouv  que  Tapolugic 
ëtoil  Mvole. 

URSULE  (sainte),  fille  d'un  prince  de  la  Giarifle- 
Breiagne ,  fut  t-ouruniiëe  du  la  palme  du  martyre, 
par  les  Niina .  auprès  de  Cologne  mr  le  Rhin,  avec 
plni^teujs  autres  filles  qni  !' in  tni  |  iL^^ii  tîenl ,  vei"$ 
i'an  ^H4,  selun  la  plus  commune  opinion.  Plusieurs 
éerivalnit  ont  dit  t|tie  ten  enmpagncit  de  sainte  Up- 
siil  '  rf  licnt  au  notnlin'  de  onze  mille,  et  les  ap- 
pellent les  onze  mille  vierges  ;  ce  «eiitiment  est  le 
plus  suivi  par  les  anleon  des  l/gendes  ;  mais  lo 
Muiiyrologe  mmain  porte  «îinipleinetit  sainte  Vrxute 
et.  $e$  eumpagiies ,  sans  en  déterminer  le  noinbrc. 
Ilsuard,  qui  vivait  an  ix«  sièefe,  dit  «eulenient 
qu'elles  élaieni  en  grand  nombre  ;  Wandelberg , 
muiue  de  fru^fm,  vent  l'an  HiO,  dit  plutimn  taille. 
En  ftMWoyanl  dans  un  lieu  noroim^  Agtr  VmAamm, 
où  l'on  croit  que  fcs  vierges  ont  sonfTerl  ,  on  a 
tnMtvé  vers  I  an  1:250,  pii's  de  500  eorps,  qu'on  a 
distribiid^  miume  des  reliques  de  ces  saintes;  d'au* 
tniS  pw^lendeiit  furellcs  n'étaietit  que  nnze  en  lotit, 
et  Miulienneiit  que  l'erreur  des  onze  mille  «ier^es 
vient  de  réquivoque  du  cbiffre  romain  XI.  M.  V. 
(A7  MartgreM  Viripntg)  qn*»in  a  »nal  intcrpréi.-  :  on 
du  mot  Umteeimilla  qnc  I  on  eroit  avoir  éié  l'une 
des  roiniM^nes  de  sainte  Ur-ule.  L'atiltHir  des  notes 
sur  In  Iraiini'tion  française  du  Mari ijruloiie  romain 
dit  que  celle  dernière  opinion  est  ingénieuse,  niais 
sans  preuve  :  il  se  trompe ,  puisqu'elle  est  appuyée 

de  l'jiitnrili-  (l'un  aiieien  miss*.-!  consei  vri  ,mi  Snr- 
buiuit: ,  oii  U  fêle  de  mainte  Ursule  v^l  mai  ^uée 
ainsi  :  Fentum  SS.  Vntdœ ,  Viuhci milice  H  mtciu- 
TMv}  rh  iiintîtn  et  marit/rvm.  1^  Olironiipie  de  Sainl- 
TriMi  iniji.  iUnH  d'Achery  ,  Sitieitrg.  Umi.  1  ,  pag. 
475).  fait  mention  d'une  ^,-iinte  l?rsule,  supérieiuia 
d'un  monastèr  e  de  filles,  pies  de  flolotjne,  tuée  iivec 
onze  compagnes  pur  les  barbares.  Surius  a  donné 
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une  Vie  de  jtainic  Ursule ,  qui  est  une  pure  fiction. 
Le  P.  Crombaeh  a  puiilié  nn  gros  vul.  în-fuL,  inli- 
tidt'  -  Ursula  vindieata,  Cologne,  t<li7,  ouvrage  on 
la  crédulité  est  port«^!  à  son  eomiile.  A  Ift  p.  7 13.  on 
wil  les  noms  d'un  ti-ès»grand  nombre  de  ces  viciées 
el  celui  de  leni*s  |)èivs  et  mères.  Pi4<>eSi5.  on  Ironie 
la  généalogie  de  sainte  Ursule.  C'est  sainte  Ursule 
clle-ni(^me  qui,  longtemps  après  son  m.irtyi-e.  ara- 
'eonté  toute  sou  histoire  avec  une  naïveté  enchante» 
resse,  p.  Ti2.  Outix'  les  onie  mille  vierges  martjri- 
sdes.  il  y  a  eu  à  peu  près  onic  mille  prinres  on  rwb, 
dont  on  Iroiive  également  les  noms,  la  géné<ilo;k'  d 
tout  œ  qu'on  pe  it  imaginer  s«ir  leur  ci>mpte,  nip* 
porté  dans  le  plus  grand  dAall  et  du  Ion  le  plnsié* 
rienx.  «  Ceperrdanl  (dit  nn  etili(|ire  «pii  a  d'.iilti. 'ir» 
»  sévèrement  jugé  ces  narrations  iégemUires),  ilbiil 
»  convenir  que  dans  les  temps  de  lmrli«rle  el  S\- 
»  ijnoranre  ,  l'idée  péiiérale  du  prix  de  la  virpii'il  ' 
»  <le  la  constance  chrétienne ,  de  la  puissana*  di- 
s  vine  ronronnant  laverlu,  quoique  nourrie  {«r 
V  des  histoires  apocryphes,  ne  ponwiil  avoir  qin'  le 
»  bons  et  d'i^itlaiiiti  effets.  •  Il  y  a  danst  l'Eglise 
un  ordre  de  n»l{git>u«es  qui  pi-enn»nt  le  nom  de 
sainte  Ursule.  1. 1  M  iheinvuse  Angèle  de  Bres«« 
tMablit  cet  institut  eu  Italie,  l'an  1537.  (  Foy.  As* 
CKLts-Mtaici  el  Bos. 

URSUS  (Nicolas-Raymarus).  niiilhénialicien  àx- 
nois ,  né  à  Heusiedt ,  dans  le  Ditlunarsen ,  ganii 
les  ponrreanx  dans  sa  jennesM.  Il  ne  eommesçi 
qu'à  !><  ans  à  apprendre  à  lin-;  mais  Si's  pix-'n"* 
tirent  rapides,  el  il  devint,  pre:it|Uti  sans  roaiire, 
el  pour  ainsi  dire  par  la  seule  vue  du  ewl.  dont, 
par  sa  eondiiion,  il  avait  été  constant  el  allenlif'«per- 
lateur,  un  des  plus  savants  astronomes  et  des  pttrs 
habiles  mallHtmatIciens  de  son  temps.  (  tVty.  Asici.) 

II  i"'-;i'i2rra  les  MKilliénialiqni  <  à  Slpa-'liorir'C  -lur 
ivpuiation,  el  fut  ensuite  apiH'lé  par  renipt'rcnr 
pour  enseigner  la  tn^me  srieure  à  Prague,  «A  il 
moiniit  vers  l'an  tfiOO.  On  a  de  lui  quelques  mils 
maltiématiques.  Il  avait  eu  une  vive  dispute  avec 
Ticlio-Brahé,  qui  l*aocosa  de  lui  ajroir  dérobé  m 
système. 

"  USSERIUS  (Jacques),  en  anglais  Lsher,  ne  à  b«- 
Min  en  1ÏM0,  d*une  ftimille  anelenne,  Aiiitta  dsoi 

l'université  de  s;i  ville  natale,  établie  par  Henri  de 
Usher,  son  oncle,  archevêque  d'Ariuagh.  La 
Iralion  de  son  esprit  lui  Cieilila  IVlude  de  luiihi  lf> 
sciences.  I.nti'^'tics,  poésie,  élo4juence,  inalh«n.iti- 
qties, chronologie,  bi«iuire  sacrée  et  pruTane , th'^ 
logie ,  il  n*oublia  rien  pour  orner  son  esprit.  Gn 
1i;i?i  il  dressa  dans  itne  assemblée  d'Irlande  le f* 
licles  louchant  l.i  religion  el  la  discipline  uxk'-^i^ 
tique,  et  ces  arlicles  rin-ent  approuvé;*  par  le  ni 
Jacques,  quoiqu'ils  fussent  dilTéreuts  de  ceiiï  ^ 
l'église  iinglicane;  rien  n'étant  fixe  dans  les  serU'i 
une  fulssi*parées  de  la  gi-ande  liglise  deschivlie"*' 
Ce  monarque  lui  doinia  l'évèché  de  Mealli  en  I'**, 
puis  r.uxhevéelié  d'Armagh  en  lt>2l>.  U.Wrni;»  jW:"* 
en  Angleleri  e  crr  lli  iO;  et  ne  ponvani  plus  relorirnor 
en  Irlande ,  déchirée  par  les  gneri-es  civiles,  il  lU 
ti'arisporler  sa  bibliolhè'pie  à  Londres.  Toii*  ** 
biens  lui  furent  enlevés  dans  ce  flux  et  rcflof  ^ 
faclinns,  peinl  riil  leqirel  il  ne  continua  pas  nwin* 
à  melli-u  uu  Jour  plusieurs  ouvragtis  qui  ont  CiH 
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honneur  h  oon  t^riirliiion  el  à  m  criiiqnc.  L(s  prin- 
<'i|iati\  iuiiil  :  son  UUtuire  chronolof/ique ,  ou  Anntiles 
de  fAiicim  et  du  nouvfuu  Testaiiiftit ,  Gi-iii'Vf  ,  17i2, 
2  \ul.  iii-ful.,  (Imiis  li-si|iiels  il  (lont'ilie  rhisiuiiv  si- 
enne L*l  piiir«iie,  (*l  riuoiilo  k's  priiicipaiix  t'vi'iio- 
metils  (if  l'une  cl  Ho  Tauliv,  eu  $c  .ser^aiil  des  pro- 
pres tvt-meiév»  ailleurs  originaux  ;  si*s  ralruls  u'uul 
rifii  d'incroyable.  Il  lil  parailie  la  cluouologie  des 
Assyrieuh »uus  une  ruriiie  plus  régulière,  eu  rédui- 
sant à ciiH) cmlit  ans,  a^ee  Héi-iMltiU>.  la  durt'-e  de 
leur  etnpire,  quv  U  plupaii  des  liisioriens ,  troiiipt'si 
par  n;od(M-e  dv  Sietic,  faiitaienl  aller  à  (piaUnze 
ceiils;  l.'Auliquili  (lfsè(jlisei  brHmtniques  ,V^u\A\vi, 
ir>87.  iu-Tul..  qu'il  Tail  ri-uionter  jusqu'au  temps  de 
la  mission  desapdlres:  niai«  la<  aetes  qu'il  produit 
l>our  ap|tu\ft'r  celle  prélenlion  suut  forl  sitspeiiii; 
\  Hi$lmt  de  GoletcatCt  iHiblin.  KmI.  iu-i;une 
EttititM  d.  B  Epilre^  de  Miiil  Ignace  et  de  saint 
lycarpe,  avec  des  nult-s  pleines  d'érudition,  O&roid, 
1(i44,  et  Londres,  tâ(7,  3  tom.  ui-4*  Ce  rerucil 
e4  tatsai  rare  qu'eKlirm'  ;  Un  iVaifi  dt  VidUim  dn 
SeyUmte,  i^ndres,  it*5.*>,  iu--i,  dans  le<|uel  il  a 
•utilenu  des  opinions  parliruiières,  que  (oui  te 
numde  n'adopte  point  ;  GraeixHma  qtuntkmtM  de 
chrisliaHorum  ecclfsùirum  xuccfsxiotie  el  slalu,  his- 
lorica  fjpUcttUo,  Londres,  1<jt5,  iu-i.  1^  but  de 
tel  ouvrage  est  de  nu>nln>rqnc  le  pape  e«(  Tanle- 
christ;  que  cet  anlahrisl  est  ni>  .m  (ouimencement 
du  9e|itièuie  «ièeie;  qu'il  e«t  parvenu  à  Vàfie  viril 
daiw  le  Amiîme  siècle,  etc.  Ricbnnl  SUui^hurst . 
Oiuk-  (l'tW>riti8,  fil  s«*s  edorts  pour  gut'iir  him 
neveu  de  celle  fulie,  eu  faisant  iuiprimer  une  ré- 
ftotm  MU*  le  tlln»  de  Jlr^dir  prtnnunifiu  ;  mais  il 
ii'cnl  pas  li>  b-Hilieur  de  réussir.  U  serins  fut  invio- 
kbienu'Ut  allarhë  au  roi  CharltHi  i  s  il  lomba  eu 
di'Riillanre  an  premier  appareil  du  mpplîce  de  re 
monarque.  Sa  fidélité  Tut  n-spcciéi'  par  Cromwcll 
qi«i  le  lit  venir  à  sa  cour,  et  lui  prtnnit  de  le  dé* 
oummager  d*une  pailie  de«  pertes  qu'il  avait  fliites 
en  Irlande.  Il  t'assurai  aii>si  ({ii'nii  lU'  loiii  iiieiiliM ait 
plu:»  le  elergé  cpiscopal  ;  utais  il  nu  lui  tint  paui  \tUL- 
ndi*.  Uiweriuii  iimurut  en  I(i!l5,  à  75  ai»,  ài  fie, 
par  Itichard  Parr,  se  trouve  &  la  tôle  de  te$  Lettre*, 
Londrin,  ititUi,  iu'ful. 

USSIfiUX (Louis d' ).  Foi/.  DuttiTOz. 

'  USTARIZ  («Ion  M.laire),  né  dans  li  N'avaito, 
mort  à  la  lin  du  di.\-builiéinu  sièelc,  se  distin^jua 
par  ses  va«te«  connarsuancen  en  économie  politique. 

Cin  tiii  iloil  :  Thèorif  du  conuiierce  il  île  la  imii  ine  , 

in-l,  qui  a  eu  plusieurs  cditious  et  a  été  traduit  en 
diverws  langues.  Ustarii  «^iail  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes  de  l'Europe,  et  ot  ciipa  dans  sa  pa- 
llie des  emplois  lioonrables  qui  lui  penninenl  ce- 
pendant dVnireprendre  divers  voyages .  où  11  pnl 
faire  <I  iiliUs  oh>ervalions  pour  l'ouvi.i^:).'  i|ii'il  des- 
iiuail  au  pulilic.  —  Un  auli-e  U.stariz  (Gabiii'l), 
né  vers  1772  à  Crumiir,  suivit  la  carrière  des 
armes,  piit  paît  h  la  i-évolulion  de  ce  pays,  en 
IKIO,  et  fut  tué  par  les  troupes  JO][ali»les,  en 

l'Sl'ARD.  bénédictin  du  u*  siècle,  ili-i  iplo  d'Al- 
tuiii,  e«t  auteur  d'un  Jtfortyro/oge  qu'il  di^lta  à 
CharleM  le  Gtiauve.  OA  owirrage  est  ibri  célèbre, 
aài*  on  ignore  le*  porlicttlarlté»  de  b  vie  de  «on 


auteur.  Los  meilleures  éditions  Kont  relies  de  Mo* 
lainis ,  à  Louvain  ,  ilUiX ,  in-K,  cl  du  I'.  Sollier, 
jésuite,  Auvors.  iTIi,  iu-fol.,  qui  e>t  lrè>-'iuieusc 
el  faite  avec  beaucoup  de  sulri.  Mulanus  a  dmuié 
plusieurs  éditions  du  même  ouvrai^e  ;  niais  relie  de 
îiMiS  est  la  plus  ample,  parce  rpie, daii.>  lis  auires, 
ses  censeui-s  riihli'^oreul  de  retrancher  beaiicoMpda 
noies  qui  mérilaiviil  d'èire  l  onst-rvées.  H  y  a  nue 
«'dillon  du  m^me  Marhjrologe ,  Paris,  17H,  in-i, 
par  doin  Btuiillarl ,  lH!iiéiliclin  àv  S  liiil-M  cir.  mais 
elle  est  moins  reeherctu^  <)ue  celle  deStdlier. 

USUN-CASSAN.  ou  pluldt  OUZOUN-HAÇAN 
BKYG,  dit  OZl'M-ASKMRICC ,  de  la  famille  des  As- 
sanibit'ens,  iMail  iiU  d'Alibeig,  et  devint  roi  de 
Perse.  On  awiin»  qu'il  descendait  de  Tamerlan  ,  et 
qii'il  sortait  de  la  branche  nommée  du  Bélier  blanc 
Il  était  gouvmu'ur  de  l'Arménie  lorsqu'il  leva  Té- 
teiidatd  de  l.i  nUolte,  en  t4ii7.  contre  le  mi  de 
Perse  njihan-Chah.  Après  lui  avoir  6té  la  vie,  ainsi 
qu'à  sou  iils  Itafan  Ali ,  il  monta  sur  le  trône ,  el , 
uni  avec  les  l'hiétienii ,  Il  fit  la  guenx'  aux  Turcs; 
mais  ses  exploits  n'apporléreni  aucun  avantage  à 
ceux-là  Ce  priiu'e  miMirut  eu  I47ë,  avec  la  n'puta- 
lion  d*nn  homme  remuant .  ambitieux  el  cnuîl. 

'  l'VA  (  Ik'iioit  deir  ).  iHinédiclin  de  la  cmigri^a- 
liou  du  Muut-Ca<isiu,  né  HCapoue,versl.'S3û,  pro> 
nonça  ses  vœux  le  février  IStn.  Il  illnslra  sa 
cougrégalioii  |>.ii'  >cs  \cilus.  parmi  Iksiii  iHlenI  en 
po4sie,  el  a  Joui  d'une  grande  considération,  due 
plus  encmv  a  son  mérite  penmntiel  qu'A  sa  nais* 
>aMif.  il  inourul  ious  le  poiitincat  de  Givgoire  Xlll, 
dans  uu  âge  peu  avauct>.  S«ui  recueil  pwHique  a  éld 
imprimé  plosieura  Aiis,  entra  tiilres  vom  re  litre  : 
Le  Vergini  prtidenli ,  O'U  lulle  le  atlre  rime,  etc., 
Venise,  1737,  On  ]  It^uive  des mon-eaus  «mi 
roérilaii'nl  d*allirer  «ur  lenteur  raltenllon  des  bio- 
graplus. 

liXEt.LËS  (Nicolas  de  RU,  marqui»d'),  parla 
d'aboni  le  petit  collet  ;  mais  son  frera  ainé  étant 

iiKiil  i-ti  ,  il  >e  cnnsacia  aux  aunes,  cl  se  si- 
gnala surtout  dans  Mayence.dont  il  souliiil  W.  sii^e 
pendant  cinqiianle-sit  jonrs.  Pnipre  A  né^nder 
coiniiiL'  >'i  ( uiiiliiilli i' ,  il  fui  |iIéiM|«>lLiitiaiiv  à  Ger- 
ti'uideiibi'rg  et  à  l'iix'cht,  ci  mourut  en  173U.  Il 
avait  obtcHM  le  liAlon  de  maréchal  de  France  en 
170",  el  avait  rlé  ,  cii  17tK,  du  conseil  de  tvgeiict', 
où  il  n'ouvrit  que  du  bons  avis  qui  ne  fui-enl  pas 
tons  suivis.  C'était  un  homme  froid,  ladlurne, 
mais  pici  1  -Il  'lis. 

lYTlbiVHOVt;  (Charles),  né  à  Gand  en  ir^SU, 
fut  élevé  avec  soin  par  son  père,  bomree  distingué 
par  sa  vertu  et  |  :ir  >oii  t'IiMjiionce,  mais  aux  suins 
duquel  il  ne  répondit  pas.  Einosé  à  Faiis  |N>ur  y 
achever  ses  études ,  il  s'y  lia  nvee  TnmidM^ .  qui  te 
fil  piéicpleni  lies  trois  llIK's  de  Jean  Murcl.  LV  Paris 
il  passa  en  Angleterre,  où  il  iVrivit  en  faveur  de  la 
reine  Elixaliclh ,  teinte  dn  sang  de»  plus  télés  dé- 
fenseurs de  la  foi  l'allioliff  n  Kiiliii  ,  >'étaiit  retii'é 
à  Colique,  il  y  mourut  en  lOtM).  on  a  de  lui  des 
poésies  IhIIiics  el  d'autres  ouvnges-,  les  principaux 
sont  :  Einiitanimila,  F.piliii>fiia  .  Ep'lhalninin  grtrca 
et  lalimi  XetùoTui»  liber,  liÀie ,  ITMii,  iii-K;  Epitlu- 
lerum  CeKtuiia,  Cologae,  1SU7,  in-tl«  MgtiiÊAigia 
^Ufica,  mriiv  «l^owt  Slelnfiirl,  iWI,  in-ISL 
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•  tZZAiNU  CXicola»  d'),iic  vers  J  550,  au  chàleau 
d^Uxnmo,  à  prêtent  d^tniU,  sur  le  territoini  de 

Floioiirc,  vint  lri'*-jcuno  dnns  rettp  ville  ,  où  ses  la- 
lenls  précoces  lui  firent  aussitôt  otileiiir  des  plates 
importantes.  Il  se  montra  un  des  plus  ardents  Aé- 
ftnûeursdf  la  rt^piiMique,  et,  pendant  les  trois Tois 
qu*il  fut  élevé  au  posto  êminent  de  gonfalonier  de 
te  justice,  il  sut  oontenir  l'ambition  des  divei-s  pa- 
triciens qui  aspirnient  an  pouvoir  ■«upr^me.  Craint 
de  SCS  voisins,  otiini'  des  puii^^ncfs.  étrangères , 
respecté  des  grande  et  aimé  do  peuple  ,  il  coitaacra 
sa  vie  entière  au  liien  de  son  pays.  Hélait  d'ttne  rare 
pcnélratioii ,  avait  une  éloquence  peu  commune  , 


cl  ses  diïconrs  pleins  de  feu  et  de  logique  acak- 
hiaient  ses  ennemis,  et  imposaient  silence  aux  fac- 
tieux. 11  moui-ut  en  H32,  dans  un  âge  ^r^<  avancé; 
les  autorités  de  Florence  lui  firent  élever  un  magni- 
fique tombeau  dans  Téglise  de  Santa-Croce ,  où  re- 
posent les  («ndres  de  ptoslcurs  grands  hommadc 
ce  pays. 

*  17.ZIEL  (Jonathan),  rabbin  célèbre  par  lé- 
tendue  de  son  savoir,  floris.'^ail  dans  le  wi*  siètlc, 
et  a  laissé  une  Paraphrase  chaldalquc  sur  les  livre: 
de  Josué  .  des  Juges ,  des  Rois ,  de  Samuel ,  d'isaîe, 
(le  Jrréinie,  et  des  douze  petit'*  prophètes.  Il  élaH 
également  très^vcrsé  dans  les  sciences  exactes. 
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*  VaCA  de  GVZMAN  (Joseph  -  Marie  ) ,  poète  ,  në 
dans  le  royaume  de  f.rcnade  en  174.*i,  mort  vers 
Tan  iHO&t  fut  avocat  et  recleur  perpétuel  do  col- 
lège de  fiidni-laeqnes  k  Atcila  de  fUnarès.  On  a 
de  lui  :  deuv  Poèiiirs-  couronnés  en  i77R  et  79  par 
l'académie  royale  de  Madrid,  Tan  sur  la  Df$lrttclion 
tigi  tMÛMaïKF  Hâ  Oarttz ,  tred .  en  franç  par  Itollien  ; 
l'antre  sur  la  KftUilion  de  Grcuotlr  :  trois  Eglogues 
tt  quatre  Lettres  contre  le^^  détracteurs  de  ses  poésie 

•  VAGCA^KUNAfnBfll  (  François),  médecin, 
tu'  eu  I  <<)5,  H  Ponsaeic)  près  de  Pi<e.  fut  piofesseur 
de  obtrurgiu  dans  cette  ville ,  et  refusa  U  place  de 
médecin  dn  roi  de  Pologne,  pour  rester  anprès  de 
gnn  père  >  tr  .;  'naire.  Il  mourut  le  6  octobre  1812, 
après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  qui  Tont 
plaeë  an  rang  des  premiera  médedns  de  IMbdie. 
I.es  prituipaux  s<Tut  :  Con^idcrazioni  inlomn  aile 
taaUatie  putride,  l.ucqucs,  1781 ,  in-8;  Saggio  in- 
fomo  mm  prindpaU  e  piu  freqmntt  matlatta  dd 
eorpo  umano,^^  édit.,  1799,  in-8;  LHtere  fimeo- 
meëftcAe,  1700,  in-4;  Riflewtioni  tut  mexxi  di  »ta- 
tiUrê  9  di  mimrvon  neff  «lomo  la  mmUa  e  te  m6Mr« 
tezza,  Pise,  1794,  tn-l,  2'  édit  ,  Venise.  1S0I  . 
in-8;  Codiee  «lemeatetre  di  mediciaa  pratica,  Pise , 
47114,  tvol.  in-S;  Pikm^  âfVa  inedeetna.  Lneqnes, 
1801  ,  in-8.  — Son  (Ils,  mort  en  1820  à  Pi-^e .  oii  il 
était  professeur  de  chirurgie  et  de  clinique ,  fut  un 
des  pins  liaUles  dilmrgiens  de  son  temps. 

•  VACCARO  (l-ain  eul) ,  anhitede  ,  sculpteur  et 
peintre,  né  à  Naples  en  1655,  dirigea  la  construc- 
tion de  plnsfeurs  édifices,  et  peignit  fort  l>ien  le 
portrait  ;  mais  c'est  comme  sculpteur  qu'il  se  dis- 
tingua le  plus.  On  admirait  encore  de  lui,  dans  la 
cfiapelle  du  Tr^r,  les  slaluês  d«  mini  insrpA ,  de 
saint  Jfan  Raptinto ,  et  surtout  celle  de  Philippe  I!, 
en  bronze ,  qui  fut  abattue  et  brisée  par  le  peuple, 
en  1107.  Son  fils ,  Domhilqne-Anloine ,  apprit  les 
inômes  arts  qfic  «on  père  ,  travailla  h  remholliss,^- 
roent  de  Naples  »  et  bâtit  un  théâtre  estimé  par  les 
connaisseura. 

VACE  (Robert).  Voy.  Wacf.. 

•  VACHER  (J.),  chirurgien,  né  h  Moulins  vci-s 
liMN),  exerça  smi  art  avec  sneeès,  et  mourut  en 


4700.  n  était  correspondant  et  associé  des  acadé- 
mies royales  des  seienecs  et  de  ehirurRie  de  Pari», 
et  memiire  de  celle  de  Besançon.  On  a  de  lui  ;  des 
ObmrvatiuM  dê  ilhirurgie,  17!^',  in-IS;  une  Bth 
sertation  sur  le  cancer,  etc.,  Besançon  ,  17J0,  in-H; 
une  Uuttoirë  de  frère  Jacques^  Ulboloniiale  de 
Pranche-Coffllé ,  i&td.,  1756,  fn-H. 

VACHET  (Jean-Antoine  le),  prêtre,  instituteur 
des  futur ■i  dp  l'Vmm  chrélientu ,  et  direcleor  îles 
dames  hos[>it<ili6res  de  Sainl-Gervats ,  né  en  iflOS 
àRumaus,  eu  Diiupliiné  ,  api  es  avoir  distribué  .«cwi 
bien  aux  pauvres,  se  retira  à  Saint-Sulpice,  s'ap- 
pliqua SUT  missions  dans  les  villages ,  et  viiila  la 
prisons  et  les  hôpitaux.  Ses  mortifications  et 
travaux  lui  causèrent  nue  maladie  dont  il  mourut . 
en  16(11 ,  à  70  ans.  L*àl»bé  Rldnrd  donna  ss  ^ 
eu  inO-2,  in-1-2.  Nous  avons  de  lui  :  VExempb^'' 
des  enfants  de  Dieu;  la  if'oie  de  J.-C;  l' Artisan  chré- 
tien, m  "ia  vie  êu  bon  Hmri,  maûr»  eardumir, 
imtihitrtir  et  suix'rimr  drs  fr^rrx  rnrJonnifrf  f! 
taiUeurs,  Paris,  1670,  in -12  {voy.  Bucmi);^- 
ffUmmtt  pour  fes/Ww  ef  frt  «raiws  9m'  oANnI  dm 
Ip  srmiiiniri'  dr^  s<rur^  -/f  r  fanion  i  hrétienne.  Ces  on- 
vragcs  sont  écrits  avec  onction ,  et  ne  peuvent  q»c 
produire  les  meiHenrs  effets. 

•  VACQrFRir  (Jean  de  la),  premier  présiMcnt 
du  parlement  de  Paris  dans  le  xv*  siècle,  refusi, 
lorsque  Louis  XI  voulut,  en  1476,  s'emparer d*Arit.«, 
qui  appartenait  h  Marie  do  Bourgogne ,  AHÇ 
Chéries  le  Téméraire,  de  livrer  la  ptace.  Louis  M 
la  conquit  par  la  force ,  mais  sirt  apprécier  la  I^t; 
mcté  de  la  Vncfiuerir  ;  ;i  !  '  Ot  venir  h  Pari< ,  H  lin 
donna  en  1481  la  première  charge  au  parlement. 
La  Vaeqnerie  se  distingua  par  sa  probité  et  par  tt 
ferniëté  à  remplir  les  devoirs  dr  •--1  rliarcp.  I"'"" 
sieurs  édits  du  i-oi  avaient  inconnnodé  le  peijp'i^ 
et  excité  ses  plaintes  :  la  Vaeqneric ,  au  lien  deo- 
l  e^isli  er  ces  é<lit-; ,  vint  pnNcntcr  h  l/>ui? * 
la  létc  du  parlement,  cl  lut  dit  :  «  Sire,  nous  tt'- 
«  nom  remettre  nos  charges  entre  vos  msins ,  ei 
»  souffrir  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  plutôt  (]wà<>j' 
»  fenser  nos  cotisciences.  »  Ce  dévouement  S^"*" 
renx  pliil  au  roi ,  et  il  révoqua  ses  édita.  Ct  rtir 
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pCtijiMo  magistrat  fit  encore  des  proioslations 
énergiques  sur  la  n'j^cntC ,  cl  moiirul  en  1497. 
«  Il  était  beaucoup  plus  rccommandabic  |iar  sa 
»  panvroté ,  dit  Ip  (  liaïu  elior  de  Tllupital ,  que 
»  Huliti,  i'haivcelitM  du  duc  de  Bourgogne^  par  ses 
y  rirliL'ssos.  »  (Tesl  le  plus  bel  Aoge  qu*on  puiwe 
faift  d'un  liuriime  de  bien. 

VAnDËHE  ^Jean-BapUslc  dej,  iié  à  liiuxelleâ 
vers  104(1,  devint  chaneine  d'Anderlecht,  et  mou- 
rut le  3  ft'vrier  tfiOl,  après  avoir  passi'  tint'  grande 
partie  de  sa  vie  dans  les  refherilie>  dis  anciens 
diplômes  el  dans  l'élude  de  l'histoire.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  torigine  des  ducs  et  (htrhé  de  Brabant,  clc, 
Bruxelles,  t6T2,  in -4.  Païuol  eu  a  donné  une 
nouv.  édit.,  Bruxelles,  1781,  S  vol.  fnHS,  corrigée 
qiiant  au  style ,  et  enrichie  de  remarque;:  liislu- 
riques  cl  critiques.  On  conserve  dans  plusieurs 
bibliothèques  des  Pays-Bas  grand  nombre  d'ou- 
vi-a^jcs  manuscrits  de  Vaddère;  il  ne  s'empressait 
pns  de  les  foire  imprimer  :  sa  plus  chère  maxime 
ël:iit  Ama  nesciri. 

VADÉ  (  Jean  -  Joseph  ) ,  poète  burlesque,  ne  en 
ITWà  Ham  en  Picardie,  est  le  créateur  d'un  nou- 
veau genre  de  poésie,  qu'on. nomme  ie  genre  poit* 
tard,  genre  qui  a  pour  objet  les  actions  et  les  pro- 
pos de  la  basse  riasse  du  peuple.  Ou  a  de  lui  des 
npéras  comiques,  des  vaudevilles ,  parodies  et  fias- 
f orales,  des  poésies,  des  contts  en  vers  et  en  prose, 
lies  ftÂtts,  des  épKres,  des  couplets,  des  pols- 
pourris ,  otc  ,  ou  Il's  bons  esprits,  cl  surtout  les 
Ames  lionuùles,  ont  peu  de  chose  à  recueillir.  Ses 
Œitvrn  Ont  été  réunies,  Parîfs,  17^)8,  4  vol.  in-8, 
et  178",  6  vol.  in -12.  La  conduite  de  l'auteur  ré- 
pondait parfaitement  aux  sujets  qu'il  célébrait  : 
les  femmes,  le  jeu,  la  table,  partageaient  sa  vie. 
11  cul  k'  bonlioiir  do  reconnaître  ses  égarements , 
et  de  mourir  dans  des  seulimeiiU  très-chrétiens, 
le  4  joilct  ITST,  à  37  ans. 

VAHI  AN  Joachiin  Watt',  dit  t'ac/ianus, néà  Siiiut- 
4«a11,cu  Suisse,  Tan  1l8i,  se  rendit  habile  dans 
les  belles- lettres,  la  géographie,  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  la  médecine.  Il  pruCossa  la 
belles- ielti-es  à  Vienne  en  Autriche,  cl  mérita  la 
ronronne  de  laurier  qne  les  empereurs  donnaient 
.•i!(«rs  à  coiix  qui  l'xci'llaient  dans  la  poésie.  Il  mou- 
rut en  1551,  à  C7  ans ,  après  avoir  exercé  les  pre- 
mières ehargel  de  sa  patrie.  On  a  de  lui  :  des 
C&'ninmluiri's  sui' Pomponius  Mêla,  ir!77,  in-fol.; 
un  Traité  de  poétique,  1518,  in-4,  el  d'autres  ou- 
vrages en  laltn. 

•  VAHIER  (  Marc-Guillaume- Alexis),  conseiller 
au  pi-ésidial  de  Pamiers,  embrassa  la  cause  de  la 
révolution,  et  nommé  député  du  tiers-étal  du  comté 
(le  Foî\  aux  t^tat^  gi'iu'iaux  .  n'y  prit  la  parole 
(}uc  pour  attaquer  lu  rovauic ,  snus  ménager  même 
la  personne  du  monarque  qu'il  appela  un  brigand 
couronné .  v\  dont  il  dfiDanda  la  déchéance.  Cepen- 
dant elTrayii  il  protesta  deux  joui-s  api-ès  du  sa  haine 
pour  le  système  républicain,  et  jura  d*expo6er  sa 
lie  pour  défendre  les  décrets  constiltitionnol>.  Elu, 
en  1792,  député  à  la  convention,  il  ^  vola  la  morl 
de  l^uis  XVI  sans  appel  et  sans  snrsis.  Il  se  montra 
im  des  partisans  les  plii>  nidenls  de  la  lévolulion 
(lu  51  mai  ]7*J5,  et  tlt  poursuivre  avec  ^cliulé  le^ 
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administrations  accusées  de  fédéralisme.  Ce  fut  lut 
aussi  qui,  dans  le  mois  de  juillet,  dirigea  l'expédi- 
tion de  Nonillv,  doi»t  114  habitants  liirent  conduits 
à  l'échafaud.  Elu  pré-iidenl  delà  convention,  il  y. pro- 
nonça, le  jour  anni^ci'suire  de  la  morl  de  Ia/uih  XVI, 
un  des  discours  les  plus  insensés  que  l'on  ait  en- 
tendus h  celle  époque  de  délire.  Il  était  enti-é  au 
comité  de  àùrelé  générale,  et  il  écrivit  plusieurs 
lettres  à  Fouqnier-Taiiu  dle  pour  lui  recommander 
une  fournée  d'habilants  de  Pamiers  qui  furent  en 
effet  euruyés  à  Téchafaud.  il  devint  aussi  président 
de  la aodélé  def  Jacobins,  et  |iend«irt  Tépoque  de 
la  plus  grande  terreur,  il  rncjiita  S'iuveiit  à  la  tri- 
bune ,  el  y  pai  U  quciquefui^i  de  manière  ù  faire 
détptcr  si  sa  raison  n*Âait  point  aliénée.  Dans  un 
rapport  qu'il  fit  sur  !a  prétendue  con^piiatioii  de 
D.  Cerle  avec  luie  espèce  de  folle,  iiununée  Cathe- 
rine Theoz,  il  conclut  en  termes  asst^-z  clairs  à 
l'extermination  de  tous  les  ecclésiastiques.  Huhes- 
pierre  réduisit  cette  conspiration  à  sa  ju.>ite  valeur; 
et  Vadier,  in  lié  de  cet  échec,  se  promit  d'en  tirer 
vengeance,  il  montra  le  même  acharnement  k 
poursuivre  Robespierre  lorsqu'il  fut  accuse  ;  mais 
celle  démarche  ne  put  faire  oublier  la  part  qu'il 
avait  eue  à  tous  ses  crinws;  un  mois  après  il  fut 
dénoncé  par  Lecoinire  de  Versailles,  comme  un 
des  chefs  des  terroristes.  11  résista  à  cette  atta<|ue 
el  parut  à  la  tribune,  un  pistolet i  la  main,  comme 
prêt  à  se  tuer,  si  la  convention  ne  proclamait  pas 
sou  innocence  el  ne  retidail  [«as  justice  h  ses  GO  ans 
de  vertu.  Il  se  rapprocha  alors  davantage  des  jaco' 
bins ,  et  essaya  de  foire  corps  avec  eux  pour  ré- 
sister au  torrent  di-  la  réac  tion;  mais  il  Tut  compris 
dans  le  décret  d'accusalioa  porté  contre  Barrcre, 
Rillaud  et  autres ,  et  enfln  condamné  à  ta  dépor-* 
lation.  Il  parvint  à  s'é(  liapper.  el  fut  arrêté  de 
nouveau  en  1796  connue  complice  de  Babeuf,  puis 
acquitté.  Le  gouvernement  consulaire  le  mit  en 
surveillance  à  la  fin  de  17TO;  mais  il  le  réintégra 
ensuite  dans  ses  droits  de  citoyen.  11  reparut  sur 
la  scène  politique,  en  181  S,  à  la  tétc  de  la  fiMéra- 
lion  de  rArrié;.,'e  Compris  dans  la  loi  contre  les 
régicides,  il  quitta  la  France  en  1816,  cl  mourut  à 
Bmxelicit  h  la  fin  de  ifSB. 

VAGHI  (Charles],  né  à  Panne,  entra  dans  la 
congrégaliou  des  carmes  de  Mantouc  en  1660,  y 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie,  fut  hit 
définilour  de  sa  congrégation  en  1705,  et  finit  ses 
jours  en  1729.  On  a  de  lui  :  Commenlaria  fralruiu 
ft  sororum  ordmis  0.  M.  Y.  dé  Mtmte  Camt^  con- 
ijrcijntioriis  }fantiinnrr,  Parmc ,  172",  în-fol.  C'est 
riiisloirc  de  celle  congrégation  et  des  personnes 
des  deux  sexes  qui  Font  illustnSe.  Bile  est  ptebie 
de  recherches  cl  fondée  sur  des  monuments  sott« 
vent  authentiques. 

VARL  (Martin),  naluraliste,  né  en  1749  à  Bergen 
en  N'orwége,  étudia  la  médecine  à  C(i[ienhague, 
d'où  il  [tassa  à  t'{»sal  :  il  apprit  dans  celte  dernière 
ville  r histoire  naturelle,  et  i>lu<i  particulièrement 
la  botanique  sous  Limiéc.  Cet  hotrime  cél?>hiv 
Tayaut  ptis  en  amitié,  lui  donna  un  iogemcut  dans 
sa  maison ,  et  en  fit  un  de  ses  plus  iltuAIres  élèves. 
I.e  rni  de  Danemarck  lui  donna  la  plaro  de  (crieur 
royal  au  jardin  de  botanique,  et  ensuite  le  titra 
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de  prorcsseiir.  V:ihl  voyagea,  par  ordre  de  la  com, 
en  l«ii|>uiiii',  l'ti  Alloniagius  cit  Hollande,  en  Fruuie, 
en  ilatif,  en  Es|iagtio,  en  Rirbarie,  vtc,  ni  fll  4e 
pn'cii'ii'ie»  d4'coiivfili*s  dans  U  i>olaiil)|ii<.'  Pans  cl-I 
inimMlle,  il  «vail  publiiï  difloi-enln  iVi  ilH  <]ui  ne 
fiin'ttl  \m  iTnbord  w«t  MiiiiAi  ;  et  il  réeiit  dam 
r<iubli  |i('tii!;iiil  |iliisi('tit:s  aiin<'T$  Enfin ,  S4)ii  nic- 
riie  Hyaiil  iMé  muiinii ,  il  ubtiiil  la  pince  de  pi-o- 
ft'Kwur  4e  holaiiiqni*  à  rnnn(>n»h(  de  Copenhague, 
où  il  nioiirtil  K-  24  dt'reml  i  I80i,  nu  iiioinciil 
c|u'il  .«'twciipail  de  la  ruiiiinnatiun  de  la  Pi»irf  tla- 
ludim.  11  a  Swhêf  :  Sgmloia  Uilmàei»,  nw  ftanta- 
rum ,  lani  ear\ni\  qi  a.'^  in  l'tinrrr  imiirimis  oiimlali 
ço'Jrgii  Pet,  Funkaelt  quoni  aliarum  rfCfUlrr  tlflec- 
tanm  Hmrtplimtr»,  itW  i  1794,  7i  fmtU  in-fot. 
avec  "M  pl.;  Eclotfœ  amrricaua ,  sfu  dett-riptiours 
p'tuUarum  picetrrtim  Ammcœ  meridiomlù  nutidum 
eognilarum,  Hafriiie,  ITfmi  DOT,  {ii-rnf.  avee  S:) 
pl.;  Icour*  iUwtvalioni  pfanturum  auieriainarum  in 
re  ogiê  dfscriitlurum  imi-rcientff ,  Uarniœ.  17iM,  in- 
fbl.  avcr  30  pl.;  EtMmfmtio  ptantarum .  tW  afi  afti>, 
rrl  iiti  ùf'Spi  I  niarum .  ann  earum  descripUdùtilU 
tucdnclis,  Hafnia;,  l^l^.'5-07,  4  vol.  iii-K. 

VAILUNT  di^  GUEI.IJS  (Gi^«nH«-V«lt»M-Gm*1. 
Hua,  Pinipurilins),  ultlH'  de  Paint)  uni,  pni»  l'viVjnu 
d'OrtAin^  sa  imlrie,  nioii  à  Meung-M»r- Luire  en 
in»?.  niMia  par  mm  goAl  pour  les  belles-lHlrai 
la  )ii oti'i  tioii  (II'  Fraiiniis  I".  On  a  de  lui  :  un  C<»ni- 
mmlairr  surVirj^ile,  Anvers,  15îri,  in-fol.,  el  un 
Pvèm»  lalin  qn*i1  «ompiMa  i  70  ann,  el  qu'on  trouve 
dâti*^  \v>  Dtlicifv  ptiflorum  ijntUirtim, 

VAILLANT  (Jean-Foy).  inMiii>niale.  né  h  Ik-an- 
vaifl  en  KRA,  fnl  &iK\é  avec  s'oiii  dans  U  s  H-iem  es 
par  son  0TU:1(!  tnaloîicl ,  ri  di-sliui'  à  l'i'tmU"  de  la 
miMecine  ;  niais  i>un  goût  ne  s^u  luurna  point  de 
cei-4(Mà.  Il  :ie  livra  luiil  enlier  A  lareehmbe  des 
tnunnnienls  ^^■  l'  inlrijiiilt* ,  se  foriiia ,  eti  pi-ii  du 
tenipii,  un  liibnu-t  mi  icux  i  ii  te  j;i'iite,  el  lit  jilu- 
nieiint  viiyiigtfii  dans  les  |>4«ys  étrangers,  d*uù  U  np» 
porla  dt's  iiaMnilU-s  liè^-iim  s.  Le  (ti'sii'  d'aium'  -iliT 
ses  rnhessi.*!>  lillrraiics  rcn^iaj^i'a  a  htiiib.ti  nui  a 
Marsfllle,  pour  aller  à  llume;  nmis  il  lui  |>i  i>  par 
un  eoii^niie ,  conduit  à  Alger  et  mis  à  ia  (  IihIiiu. 
Environ  ipialiv  moisapiès,  on  Un  (Hennit  du  te- 
tourner  en  Fimire,  pour  solliciier  sa  rançun.  Il 
s\'mhur<|na  donc  sur  une  Hygate,  qui  fui  à  >uii 
tuur  alluipu'c  par  un  corsaire  de  Tunis.  Vuillaiil, 
i  la  vue  de  ce  nouveau  niiillu  iii',  ;itiii  de  ne  pas 
tout  porrlii',  roinriif  il  avait  fuit  dans  lu  piciiiifr 
vaiSH-aii ,  avala  une  quinzaine  de  uu-daillfs  d  ur 
<|ii*il  a\aii  sur  lui  ;  et,  npiès  avoir  billi  périr  plu- 
sieurs fors,  il  liuina  enfin  le  tnovet»  de  se  sauver 
au'c  ri'ï.»juif.  yiulijiu'  kiiipH  après,  la  nature  lui 
rendit,  dit-on,  le  dé|»ât  qui  lui  awiil  élé  confié* 
De  retour  à  Paris,  il  reçut  des  ordres  de  la  cour 
pour  eulrepreiutre  un  nouveau  voyage.  Vaillant 
poussa  aes  recherches  jusque-  ilatH  lu  Tund  l  i^- 
gyple  et  de  la  l'ersi>,  et  y  trouva  les  nu'duilles  les 
plus  piéiieu.xes  et  les  plus  rares.  Au  renouvelle» 
meut  de  l'acadcmic  des  inscriptions  el  belU-s-k-t- 
Ires,  il  fut  d'abord  itçu  en  qualité  d'assucii^,  el 
peu  de  temps  aprè^s  il  nbluit  la  place  de  pension- 
naire. Il  niuurnl  iii  170(i,  à  7i  auii.  Scs  uiivra|{Cs 
Mut  ;  ÏUkUtor*  d«*  Cimê,  jusi|H'à  1*  cbule  du 
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rempirc  romain,  1094,  2  vol.  in-l.  r.i'lle  Histoire 
a  été  rt'impHniée  à  Ruine  sous  ce  litre  :  Stmu' 
mata  impmttonm,  ite.,  1743,  S  vol.  in-l,  avee 
be^tuconp  d'augmentations  qui  sont  de  l't'diliMM  , 
lu  I*.  Frani^is  Baldini  ;  Seleucidarum  ioipet  ium^ 
Hw  HMiria  ttgum  Syria,  ad  fidfin  numîtmalum 
ce  ommodaln ,  Paris.  I(i8l  ,  in-l;  ÎJiUiria  l'Iuk^ 
moKunim,  Jiuyp^i  rrgum  ,  ad  fidem  numùmalim 
aeeommodata,  Ani!«tfrd<ini ,  17tM,  in«fol.;  Kummi 
untiqtii  finiiifùintni  ramanitrum  pr-rpetuia  iltu*tr«' 
liunilm»  iUuulrali,  Amsterdam,  1705, 2  vul.  iii-Ctl.; 
Anaitiéartm  impmmn,  r^gtim  Parlkamm  hit' 
toria,  aJ  fi>ffm  nut»i.smnlum  accommodai  a .  Pari*, 
1725,  in-4  ;  Achcentfnidarvm  mpnimt,  t>ic0  rrgnm 
PmHi  Bwphori,  Thraeiart  Bithy»ttf.  Hi9tarttt,ai 
fîifrjii  i[iiiii  siiialum  accunimotlala .  Pai'is.  17â').  in-  i; 
Xiivii*mala  œiea  imperatorum,  1U88,  2  vol.  in-fol.; 
fiHmimtaa  graca,  Amsterdam,  17011.  In-ftil.;  une 
seconde  Edilii>n  du  rahinet  de  Si'guin,  infil,  in-l; 
plusieurs  Dunnlatimut  sur  diiTi'rentes  niédaillci. 
T<His  (es  ouvrages  fiml  honneur  i  mhi  ënidiUori, 
et  nnl  lienneonp  s<"rvi  U  n  tain  ir  l'Iiisîniiv.  L'uiitcur 
était  iiou-si'ulemeiil  (>siimablc  pai'  son  «avoir,  mais 
etwnre  |«r  smi  i*at«i-U»n>. 

VaILLA.NT  (Jean-Fiançnis-Fnj  ),  fils  du  prfid- 
dent,  né  à  Boute  en  Ititi.'S,  Ht  son  cituia  de  niiHlc- 
dne  i  |iaris,  el  romposa  un  Trtiili  tl*  Ut  mrfMr»e( 
de  Vusaijf  du  café.  En  1702  on  l'admit  dans  l'ara- 
déniie  rojale  des  inscriptions.  U  duiHia  pUnè^in 
Ùfmertatii4tK  enrlt'ust>8  sur  des  roMaitles  cl  qnei- 
ques  autres  ohji'Is.  il  11*^11!.  i  ri  iVii  !  I(  <  diiiv  ans 
qu'il  survtvul  à  son  pi're,  qu'une  ^nté  fort  déran- 
gi^s  et  nuMirat  en  170H«  &  4^  ann. 

VAILLANT  (S<''b!iv;|in)  ).  'i  Vigny,  près  fie  T'iiv 
Uiisi',  en  tUUi),  lit  paraître  dès  sajdus  tendre  ji'u- 
ni>sse  une  passkm  exlni^me  fiour  bi  eoniMi^Mim 
di's  |daii(i"^.  M  fut  ir,ili"r  l  organiste  chez  les  ri'li- 
gieuses  hospilalières  de  Ptniluise,  puis  cbiruritti'ii, 
el  ensuite  serrélaire  de  Fagon,  premier  mi'dniii 
di'  Louis  XIV.  Ci  l  haliile  niédirin  .  aynnl  ctiimn  Ut 
taliid.t  de  Vaillaitt  pour  ta  botanique,  lui  oblinl  II 
dirt'cliou  du  jartiin  royal ,  qu'il  enrit'hit  de  plaiilM 
(  tu  i(Mi-o-.  I.'at  adiMiiie  îles  sciences  .se  rass<M  ia  en 
ITlt»,  el  il  luourul  te  22  mai  1722.  Les  pruici^ul 
de  ses  ouvrages  sont  :  d'excelUniles  /f^marfui* sur 
li's  iiisliliitiufis  de  botanique  de  T*iurn(Tnrt  :  un 
Ui.^Ciiur»  étir  la  siruclure  dis  flfurx  el  iur  i'twi^ 
de  Ifiur»  différmtêi  purlirs;  un  Lierc  drs  jtlatitfs 
'pli  imt^setit  aux  environs  df  Paris,  itnpriimi  à 
Leyde ,  par  les  soins  de  Hoeiiiaave,  en  i  lil,  ui-fol., 
sous  le  litre  de  Holanicnm  (tarisieMe,  ou  Dénombre- 
ivfftt ,  par  oT'Ire  ii!phiilièti<jw .  lUs  plnnlfs  qui  se 
Iruuvfiil  aux  fnriiiui)>  de  l'uiis ,  cLc,  a\ec  ô(K)  fig. 
Cet  ouvrage ,  rrnit  de  -10  années  de  recherches, 
est  U  ës-esiiwé.  Un  petit  JSotaRicttin ,  Le]de«  1743| 
iu'12. 

•VAILLANT  François  le),  célèhiv  voyage-r, 
naquit  en  IT.'m,  à  Pai  atuaril»),  dans  la  Guyane  hsl- 
landaisi-,  où  sou  pcie,  m  lu'  mgoiianl ,  frigiusin 
de  Mi'lz,  exerçait  U'>  fom lions  de  consul.  Amené 
eu  Hollande,  en  17(i.l,  il  >nn  it  sa  famille  eu  Fram'C 
{)assu  iivm  Hus  en  Allemagne,  H."pt  en  Lur«ttMe<4 
dans  les  Vosges  La  chasse  faisait  sou  principal  luiu- 
ifineut.  U  «iiudiaii  les  ukbuts  des  oiseaux,  el  i'vvx' 
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dans  Tan  d'empailler  «eus  qu*il  aveil  abattus. 

Il  vint  à  Paris,  vn  Mil,  rl  ajnc<  avoir  ctarniné 
les  cabincUi  d'hisioii'C  naturelle,  il  t<(Huina  itii  démc 
'imViKiilili!  d'aller  observer,  dans  leur  pays  natal, 
les  (Mns  dont  il  avail  consiilt'ii-  les  ili'|M>iiilt«'s.  L'A- 
frique, encore  moins  coruuu-  abu  s  ([n'elle  iic  IVsl 
aujourd'hui  «  Ibt  celle  des  pnnii-s  «Ju  monde  ob  il 
jupoa  qu'il  pouvait  acquérir  \v  i  ln^  if  notion*:  nou- 
velles, et  reclilier  U*«  idées  Hui  iouncv  !>ur  l'ulijd 
qui  llnlAremil.  La  Fitince  el  l'Angleterre  étaient 
♦T!  srnerre;  Il  s'embarqua  à  boiii  duTcxel,  le  19 
divcmbrc  l7âU,  arriva  au  cap  dr  Boime-Espérnnce 
le  S9  mars  1781,  et  pai^sa  mr  iid  dc^\ aisseaux  de 
la  Compagnie  qui  se  rutivcicnl  ilaiH  la  haie  de  S<)l- 
danha.  Tandis  qu'il  chassait  dans  les  environs,  cette 
flotte  fut  attaqué  par  une  escadre  anglaÎM!.  te 
bitiment  qui  portait  tous  ses  vfTels  sauta  en  l'air  : 
«  IS'ayani,  dit-il,  pour  luulc  ressource,  q'ie  mon 
«  ftnil,  dii  dncat»  dans  ma  bourse,  «l  le  minrc 
»  hibi!  que  jt'  portai<!;  quel  parti  me  r>  stai!-il  à 
»  pn'ndre  ?  qu'allais-Je  devenir  !  »  Heiireu.'iciuciU 
le  colon  Staher  lut  donna  rbospilalité  ;  Boi>rs ,  fls<;al 
de  la  ('olnnic,  prit  à  lui  le  plus  vif  inti'rt't.  et  de- 
vint son  bienlaileur.  Apres  avoir  passé  près  de  trois 
mois  au  Cap  ou  dans  les  environs,  le  Vaillant  «n 
partit  |)Our  voyager  dans  \\'-{.  Il  s'éluigiia  i>eu  de 
la  côte,  pi^nélra  dans  ia  Cafreiic.  au-delu  du  vingt- 
huitième  degré  de  loRRiludc,  à  l't>sl  de  Paris,  el 
bien  près  du  vinj^t  neuvième  degré  de  lalittîdr  ■^iid. 
Les  bostililcs  déclarées  enire  les  colons  et  les  Cafres 
remfiéfhërenl  d'aller  plus  avant  dans  le  pay»  de 
cfs  (iiMiiiiMS ,  quoiqu'il  eiit  été  bien  accueilli  par 
ceux  qu'il  avait  ronciinliés.  Il  revint  par  une  rouie 
pins  st'ptenlrionalc ,  traversa  lesmonis  Sneeuwe, 
le  Canrbe<lou ,  el  revint  au  Cnp,  apn"'^  sein*  mois 
d'absence.  Celle  première  excursion  ne  Pavait  pas 
enliifvment  sutlbfail  ;  il  en  fit  quelques  autres  dans 
rrinlons  jwu  éloignés  dn  <    i'.  i  t  enfin  reprit 
son  projet  de  Iraversier  toute  l  AirKjue.  Le  tojuin 
17M3,  Il  se  remit  en  route  et  se  dirîgi  a  vers  le  nord. 
Ce  îc.  ond  \(>yaj:(!  fut  beaucoup  plus  (lénible  qne  le 
pivmier  :  la  pliipurl  de  ses  attelages  de  Ixsufs  pé- 
rirent  par  suite  de  l'excessive  ariilité  deit  pays  qu'il 
traversait  ;  il  fut  oliIi::i'  ito  Iai>^<er  une  partie  de  son 
train  sur  la  rive  gauche  ou  tiiéridionale  de  la  ri- 
vière d*Orange;  puis,  avec  un  petit  nombre  de 
Holtenlota  dévoués  qui  le  suivaient  dopiii«i  U*  com- 
mencement, il  s'aventura  dans  des  régions  incon- 
nues, prenant  successivement  des  guides  dans  les 
horde-  sauvages  cliei  lesqnotles  il  pn^^riil,  ot  dont, 
par  !«s  maniéit;»  pleines  de  fianchise,  il  ii?nssissail 
i  gagner  la  bienveillance.  Mais  plus  il  avançait, 
p|iis  il  acquérait  la  conviction  que  ^:>n  dps<(  in  pri- 
mitif était  inexécutable.  Enûn ,  il  arriva  chez  les 
Bouswanas  on  BoschismanB,  dont  le  nom  nlipondait 
la  terreur  chez  !eni>  voisins,  qu'ils  pillaient  «ans 
ce««e.  Il  sut  aussi  se  concilier  l'amitié  de  ces  hom- 
mes sanvage>i.  Leur  caractère  hardi  lui  fit  penser 
que  par  leurs  serours  il  pourrait  cfTeelner  le  plan 
qu'il  méditait  depuis  longlemp»;  mais  il  fallut  rc> 
nonoer  à  cette  illusion.  Après  avoir  fait  plusieurs 
fha?ses  avec  les  Houswanas.  jiisqu*au  nord  du  tro- 
pique du  capricorne ,  cl  à  l'ouest  du  qnalomème 
rinéridien  oriental,  le  Vaillant  partit  pour  rejoindre 
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son  ctunp.  n  reprit  la  roule  du  Cap,  IklHil  mouHr 

d'tiiu' esqnin.incii* ,  dont  un  Namaquois  le  guérît; 
el  eiilin  ,  l't'brippé  à  des  périls  sans  nombre,  il  re* 
vint  an  Cap.  Il  s'embarqua  le  U  juillet  1784  pour 
l'Etnrqie,  liêl.arqiia  à  FlesMnïue.  et  en  janvier  I7R5 
rentra  dans  Paris.  Son  unique  occupaltun  fut  alors 
de  metlre  ses  collections  en  oHre,  el  de  nMiger  les 
jcin-nauT  de  îhm  voyages,  ainsi  iine  les  nb-ei  vatiom 
pailicnlieies  qu'il  avait  recueillies  sur  les  tustianx. 
Quelque  paisible  el  simple  que  fQt  son  cxis(eiu«, 
il  ne  put  échapper  aux  calainilés  'le  la  ré\olu[ii)n; 
emprisonné  en  i7«3,  comme  suspect,  il  ne  dut  la 
vie  qu'à  la  chute  de  Rolicfipierre.  Une  petite  pru> 
priélé  qu'il  possédait  i  I  t  N.mk  ,  près  de  Sézainic, 
fut,  dans  ses  dernières  aiinecà,  mou  si^ur  le  plui> 
habituel.  Lonu)ue  la  composition  de  ses  ouvrage» 
ne  l'occupait  pa<,  son  goût  inné  jMiur  la  chasse  le 
portait  sans  cesse  à  courir  les  cliamps.  Il  vëeul  ainsi 
près  de  trente  ans,  et  mnnrut  le  SI  novembre  1824, 
iKnis  celte  iTOlrailc,  qti'il  qtiittail  fort  rarenient  \Mtur 
venir  soigner  a  Paris  la  piiblicalion  de  ses  divei» 
ouvrages,  qui  sont  :  l'egjiojre  dan»  timMmr  de  Pa- 
frique,  par  le  cap  de  Bonne- Espérance ,  Pai  is,  1790 
in-4,  on  2  vol.  in-S,  fig.;  Second  V'o^gt  dam  Vin- 
tirievr  de  VAfri^.  fortêcopde  Bùnw-Eapirme», 
pentlant  l^s  années  1783,  «4  et  SS,  PhHs,  i7î»G 

2  vol.  in-4,  ou  3  vol.  iii-8,  fig.  et  carte*.  Ces  d(>us 
ouvrages  ont     nîimprimtis,  Paris,  an  xi  (IMS), 

3  vol.  in-l;  vol.  in-S,  fî?.  cl  rartes.  ÎVn  de  re- 
lations se  lisent  avec  plus  de  plaisir.  Le  Vaillant 
ne  s'appenanlil  pas  sur  des  détails  de  mule ,  qui 
n'anrnienl  pu  qn'tMre  fort  ennuyeux,  puisqu'il  n'a 
paivonru  que  des  déserts;  mais  il  sait  joindra  à  ses 
nfelts  une  Ibnie  de  particularilt^  qui  inlAessent. 
Il  ne  tirit  pas  dans  ses  expressions  de  gratitude 
pour  tons  les  hommes,  sans  distinction  de  couleur, 
qui  lui  ont  rendu  service,  cnint  autres,  pnur  le 
Holteniot  Klaa*.  hes  voyagenrs  qui  ont  vijtilé  les 
mêmes  contrées  après  lui,  entre  autres  Barrow  cl 
Ucbtenstein ,  ont  mis  en  doute  quelques-uns  de 
yes  r.'eits.  Le  pi«'niier  l'a  même  aaNisé  d'avoir  in- 
venté dos  noms  de  peuplades  qui  n'esislaient  pas; 
imh  ne  s'est-^l  pas  dooulé  un  temps  snflisant ,  de 
17R3  à  1707,  pour  que  la  liorde  des  Gonaqiiois,  à 
laquelle  appartenait  celle  Narina  que  le  VaitlanI  a 
rendue  si  otlèbre,  ail  pu  être  dispersrâT  Combien 
n'a-t  on  na-  d'exemples  d'événements  semblables? 
Le  missionnaire  Campbell ,  qui  a  voyagé  deux  Ibis 
dans  l*Afriqne  australe,  raconte  qu*tl  vit,  près  des 
monts  Kamis,  une  femme  <pii  se  souvenait  parfai- 
tement du  séjour  de  le  Vaillant  dans  sa  maison* 
Ce  voyageur,  ajonte  Campbell ,  m^le  trop  de  rooia^ 
nesqiie  dans  ses  récits  ;  mais  c'est  lui  qui  a  décrit 
avec  le  plus  d  oxaclitude  les  mœurs  et  les  usages 
des  Hollentots.  Le  Vaillant  a  le  premier  l^t  ron- 
naitr;.:  en  Franie  la  pii.ifTlj,  don!  on  ne  possédait 
que  des  descriptions  itnparrattes.  U  a  rappoilé  d'A- 
IHqiie  celle  que  l'on  voit  empaillée  au  cabinet  du 
roi.  On  lui  doit  la  découverte  d'un  giand  nombre 
de  roammileres,  d'insectes  et  surtout  d'oiseaux  nou- 
veaux. Le  pnemler  il  a  signalé,  rbes  les  Housvranas, 
l'evisîenee  de  cette  din'unuiii'  m  Hes  reins, 
dont  on  a  vu  rccemmcni  un  exemple  à  Parts,  dent 
«ne  Africaine.  Les  voyages  de  k  Vaillant  ont  M 
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tndaiU  daiii  la  plupad  dus  langues  àe  r Europe. 

Oh  a  encore  de  lui  :  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
d  Afrique,  Paris,  1796-1812,  6  vol.  iii-fol.  ou  in-t, 
flg.  Le  Vaillant  a  laissd  deux  volunics  en  manu- 

st-'rit,  servant  à  compléter  Pou\ra((e.  Ilisioire  tialu- 
relle  des  perroquets,  ibid.,  I801-I8a"»,  i  vol.  in-fol. 
ou  ii»-4,  fig.;  Histoire  nahin-lh'  (/es  oiseaux  de  pa- 
radis,  ibid.,  180t-180(;,  in-foI.  et  in-i;  Dishire 
tialurelle  des  cvlinyai  el  des  todiers,  ibid.,  iHO-i, 
in-rol.  et  in-ii  Histoire  naturelle  des  calaos,  ibid., 
1801,  in-fol.  et  in-t.  Le  Vaillant  avait  vu,  dans 
leur  ^à'ji^i  natal,  presque  tutib  les  oiseaui  qu'il  a 
dt'erits.  Les  figures  qui  accumpagncnt  ses  ouvrages 
^»ont  de  la  plus  {,Matide  vérité;  elles  furent  dossindc! 
sous  SCS  )feu\,  par  Karraband.  Ses  observations  sur 
les  mœurs  des  animaux  sonlextrâmemenl curieuse» 
et  toujours  intéressantes. 

VAIR  (Guillaume  du),  fils  de  Jean  du  Vair,  clie- 
valit'r  t  t  pi  ucureur-général  de  la  reine  Catherine 
lie  Méditis ,  naquit  à  Paris  11'  7  niai"s  iliStà.  Son 
père,  avocat  distingué  et  depuis  piocurcur-géitéral 
tt  la  cour  des  aides,  ne  lui  laissa  d'autre  fortune 
qu'titn'  pivh'Mido  qui  l'obligea  (l'LMnhiasf^r  l'état 
•HxU'siaslique.  Nommé  conseiller  cl«:ic  au  parle- 
ment, il  devint  ensuite  maitré  des  ix<quètes  ,  puis 
pfemier  président  au  parlement  de  Pru\ciiLi>.  Elu 
îvèque  de  Marseille  (lUUÔ),  il  aligna  .son  évi^- 
dbë  à  la  demande  de  ses  collègues  et  des  habitants 
d*Aix  ,  qui  le  prièrent  avec  Irirmos  de  ne  point  les 
abandonner.  Ce  fut  malgré  lui  et  api-ès  dos  refus 
référés  que  du  Vair  accepta  le  poste  difficile  et 
dangereux  de  garde  des  ncchiit  en  î»î1G.  Aiîîsi  qu'il 
l'avait  prévu  il  ne  le  cuii:»crva  pas  luDgtemps  ;  il 
aima  mieux  le  quiller  que  de  \hv'm-  aux  vues 
du  maréchal  d'Ancre  ,  qui  abusait  de  sa  faveur. 
Sacré  évoque  de  Lisieux  en  1618,  dans  le  même 
teoips  que  le  roi  lui  rendait  les  sceaux ,  il  finit 
s»  carrière  à  Tnim  ii;  ,  lmi  Agénois,  où  il  était 
d  la  suite  du  lui  liuraiii  le  siège  deCléioc,  en  IC21, 
à  6S  ans.  Du  Vair  était  d'une  ttgacité  surprenante, 
et  d'une  élo<{ucnce  peu  commune  pour  son  «lièi  le. 
I.a  manière  dont  il  jmrle  de  lui-même  dan>  le  tes- 
tament olugi-aphe  qu'il  lU  à  Villeneuve-livRoi  le  10 
juin  1620,  décèle  un  honune  modeste,  sage,  el 
profondément  chrétien ,  saisissant  avec  aulaul  de 
justesse  que  d'admiiation  el  de  gratitude  les  vues 
ticcrèlcs  et  bieufai--ant<'>  îa  Priividoim;.  »  Ni'ijiic 
M  j'étais  avec  une  santé  fort  intirme  ,  avec  un  corps 
»  4^  un  esprit  peu  laborieux ,  une  mémoire  gran- 
it dément  itiiLt'i  ilc  ,  ayant  pour  toute  grâce  de  na- 
»  lui-e  une  sagacité  à  la  vérité  si  grande  ,  que  je  ne 
N  sache  jaroaif,  depuis  que  j'ai  été  en  Age  d'homme, 
»  être  arrivé  rien  d'important  ni  à  Pélat,  ni  att  pn- 
V  blic,  ni  à  mon  particulier,  que  je  ne  l'aie  prévu. 
•>  Outre  cela,  mes  père  et  mère  fort  infortunés,  ne 
n  rn'ayant  lai^«<'  pour  tout  bien  qu'un  office  de 
»  conseiller  d'église,  et  une  prébende  de  Meau\, 
»  chaigé  de  la  décrépitude  de  n>ondil  père,  et  dn 
y>  ïuiti  (îf  sa  maison  grandement  désoh'u  ,  an  temps 
»  qutf  l'un  ciu)ait  que  Pétai  m'cii  allât  luiubcr  eu 
«  ruine  :  Dieu  néanmoins  m'a  si  miraculcusenicnt 
»  assisté  et  favorisé,  que  je  me  vois  élevé  aux  plus 
*•  grands  honneurs  du  royaume,  avec  des  biens 

a  aboudaauneat  et  <|uasi  plu»  que  je  n'ai  désinî,  et 
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»  la  réputation  et  la  bienv«i)tano9  commune ,  Idie 

»  que  je  l'ai  pu  désii"t;r  :  en  quoi  je  r<'t  onnaîs  que 
»  sa  divine  bonté  a  voulu  choisir  mon  infirmité 
»  pour  ftiire  paraitre  sa  puissance  et  bénéilcence.  •  . 
Les  ouvrages  de  du  Vair  ont  été  imprimés;,  Paii<i , 
1641.  in-fol.  On  y  trouve  des  Ihrangtus,  des  Tm- 
iuetiuns,  qui  sont  psoins  empreintes  que  les  autres 
productions  de  son  temps  du  mauvais  gotU  qui  ré- 
gnait alors,  mais  qui  n'en  sont  pas  toul-à-lait 
exemples.  On  reconnait  partout  lè  magistiat,  le 
i-hit'lien  et  l'honnête  homme.  On  ne  lira  pas  sans 
intérêt  VEs^ai  sur  la  vie  el  leji  Qui  ruges  de  G.  du 
Vàir,  par  IM.  Sapey,  Paris,  18^17,  hiS. 

•  VAlHA  (Antoine,  évéque  d'Adria  ,  né  à  Venise 
yvrs  tiiôO,  passait  pour  Irèâ- savant  dans  le  droil 
canon  ;  il  en  fut  premier  prolksseiir  à  l'universilé 
de  Padoue.  Son  savoir  et  ses 'Services  furent  réconî 
penséii  par  l'évéché  de  Pareu^u  eu  UUie.  Il  fut  en- 
suite transVré  à  celui  d'Adria  dans  le  Padouan.  Il 
mourut  à  Rovigo,  eu  1732.  à  82  an*..  Il  a  laissé  une 
dissertaliuu  historique  sues  ce  titre  :  IM  Prœroga- 
Hva  oecuineiuag  uomendatiotti$  tt  potestalis  rooiimi 
ponlificis .  a  ConstantinopotiUn^  finsnAHm  WW' 
pata,  Padoue,  1701,  in-fol. 

*  VAIROou  VAIR  (dom  Léonard  ,  bénédictin  du 
monastère  de  Sainte-Sophie  de  Bénévcnt,  doclciir 
on  théologie  ,  llorissait  au  xvi«  siècle,  etrulévèque 
lie  Pouzzole.  il  est  l'auteur  d'un  ouvrage  savanl-d 
curieux,  intitulé  :  Ih  fasriiuj  libn  In-K  ^  ù,  quiOiis 
ointuss  fascini  sitecies  et  causw  dtscruntiitur ,  et  ex 
fMIonphonMS  $eiiUentiia  seite  el  eleganter  c.t-/)/<caa- 
tur  ;  nec  non  cuntra  prœstiijia  ,  l-np'-'^hn-rs ,  illusio- 
nesque  do'inonum ,  cautiotic^  ft  amutrldj  prascri- 
bunlur,  ac  denique  nuyœ  qua  de  iisdem  ftarrari  so- 
leiU  dilucide  confuiantur.  Paris,  lîiSS,  in-4.  On  a  du 
même  auteur  cinq  Sermons  prononcés  dans  lacba- 
(H'ile  du  pafie,  et  réunprimés  en  157U,  :n-4*  Il  était 
docteur  on  tlii'{ilo^;ie  .  et  grand  prédieateur. 

VAlSStTTt;  (duni  Joseph),  né  ii  Gaillac  en  lfi8^i, 
exerça  pendant  quelque  temps  la  charge  de  procu- 
reui  ihi  Tdi  du  pays  Albigeois.  Dégoûté  tlu  monde, 
il  se  iU  bénédictin  de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur,  dans  le  prieuré  de  la  Daurade,  à  Toulouse, 
en  1711.  Sou  goût  pour  Tbistoire  le  ût  appeler  à 
Paris,  en  '1713 «  par  ses  supérieurs,  qui  le  char- 
rièrent ,  avec  dom  Claude  de  Vie  ,  dt;  li  avaiiler  à 
Y  H  istoiri-  de  Languedoc".  Le  premier  solume  de  cet 
ouvrage  parut  en  17.">0,  in-fol.  «  Peu  d  histoires 
u  géiiéinles ,  dit  l'abbé  des  Fontaines,  sont  miem 
>i  écrites  en  noire  langue  .  ri'ruililiûn  s  est  profonde 
a  et  agréable.  »  Un  u  ajouté  à  la  lin  des  noies 
Irès-savanles  sur  dilTérents  {joints  de  l'histoire  <le 
Langtiedoe  ;  eei  noies  sont  autant  de  disscrtalioiis 
sur  des  matières  curieuses.  Don»  \ic  étant  mort  en 
175i,dom  Vaisselle  resta  seul  chargé  de  ce  grand 
ouvrage  ,  qu'il  exécuta  avec  succès,  el  dont  il  pu- 
blia les  i  autreji  vul.  Ce  savant  mouriil  à  Saint- 
Gennain-des-Prés,  en  I7ji0,  regretté  piir  tout  le 
monile.  Si-s  atilres  ouvrages  sont:  un  AUr.ji-  de  son 
llibluire  de  Uugucloe,  ITiO.  U  vol,  in-12.  Il  peut 
sufliie  à  ceuv  qui  ne  sont  pas  de  celte  province; 
mai>  le>  I  nv.riicdociens  le  trouvent  tmp  sci  .  et  le 
ivguideiil  connue  une  table  des  niatièiu».  lA'gi«iHd 

ouvrage  de  dom  VaisseUe  a  élén^mprimécn  10  vol*. 
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in-8,  par  du  Mcycr ,  avec  iu  «ddit.  qui  lui  m^rl- 
tèreul,  en  18il  ,  des  éloges  Je  i'acad.  des  iiwri|>- 
Uoos.  [ion  Géogra^ie  uniaerg^lU^w  4  vol. 
et  1S  vol.  in-f  3.  Q«oiqu*ii  y  ftil  bien  des  feules , 
coninie  daiiii  toutes  les  géograptiies ,  les  liDiiiriiLs 
iiwlruiU  ne  laweent  pa»  d«  la  coomiller.  LauUiur  a 
puisé,  entant  qu'il  a  pu,  dan»  de»  aonrces  ptiras. 
C'oitt  aiusi  que  pour  pailt'i  iici  tiiienniiLiil  des  cé- 
lèbres mis»iuut>  du  raragua)[ ,  il  a  (un^ullé  duu 
Anlonio  Ulioa,  ancien  commandant  du  fimu^  d'a- 
\ifèi  les  rapports  duquel  il  a  tracé  rintéresiiMitil  ta- 
bleau que  Ton  voit  de  ces  uiiM4on«>  dans  le  der- 
nier tome  de  ta  GeiKjrai>hie,  tableau  qui ,  en  Qxaiit 
les  ivgreU  des  gen:i  de  bien,  des  vrais  pliiloso- 
pbe«,  dévouera  à  rexéciation  publique  «eus  qui 
qol  «onpéri  à  la  deilruction  dfirn  Ici  ëiahlimpmeni. 
Foy.  Giurant* ,  Ptfmvnair.  ViUm-SSoM,  dan»  le  IHU. 

*  VALAftESSO  /Fanlin),  aKherèquc  de  Candie, 

uc  à  Veiiiso,  cil  l'j'Ji,  d'une  tarai  lie  palricieiim* , 
âuibraua  Tétai  occléMUtique ,  et  fut,  en  141i, 
mMfnmé  par  Jean  KXIII  à  TMéki  de  l>arenio,  lora- 
qu'il  avait  à  peine  iU  ana.  Jeati  ayatil  l'1(>  dupos*' , 
«u  141  ^i,  au  concile  de  Constance,  la  uomination  do 
Valaveno  (bl  regardife  oomnie  nulle;  mais  le  pape 
)larliu  V  h'  nomiiia  Je  nouveau  au  iiu^mc  l'mVIu' 
en  1417.  Eu  1424»,  il  lui  transféré  au  siège  archié- 
piscopal de  Candie.  U  aesista  en  cetle  qualité  et 
avec  le  tili*e  de  légat  uu  l'oin  ile  Je  FIoi  eiicc ,  où  il 
avait  ordre  de  tiavaillor  à  la  réuuion  des  4>rocs. 
Ou  ignore  oii  et  quand  il  nNiurnt;nni«  il  vivait 
encore  eu  1422.  On  a  de  lui  un  traite  De  wneilio- 
rum  auctoritale  et  de  eommuniouM  Latiuorum  et 
(irmeonaii,  qu'il  composa  cetle  année,  et  que  Pon 
L-ouservail  dans  U  bil)liutlu'(|iic  Jii  couvent  de  Saint- 
Jean  et  de  saiul  Paul  de  l'ordre  doSaint-Donunique 
à  Venise.  Le  P.  Iglielli ,  dans  son  ilelia «sera,  dit 
que  Pantin  Valaresso  était  latinœ  ac  gracœ  linguix 
eruditùaimut  ac  mulliplici  doetrina  v»r  doriMi'tma. 
Il  parle  avec  élo^e  de  son  traité  et  des  lettres  de 
cet  archevêque ,  conservées  dans  la  bibliothèque 
barberiue ,  avec  celles  de  sou  neveu  Tarcbevèque 
Maffei  ValaresBO. 

*  VALaHKSSO  (Zacli:uicK  né  à  Veni>o,  vers  1700, 
d'une  £umUe  patricieune ,  sans  doute  la  oiénieque 
celle  du  précédent,  fat  nn  des  meilleurs  poètes 
lie  son  temps.  L*abbé  Lazzarini  avait  dunné  une 
tragédie  intitulée:  L'iùse  il  j^ieuont^lilysse  le  jeune). 
Valaresso,  pour  taire  sentir  le  ridieinle  de  cette 
«'ompositluu  insipide ,  publia  ,  sous  le  nom  em- 
prunté de  Caluflio  Patichiano,  une  sorte  de  paro- 
die de  cet  ouvrage ,  intitulée  :  Jf  ihilseernsond  îl 
(iiovane .  arcisopratragichissimu  Iragedia  , 
Cette  pièce  eut  le  plus  grand  succès.  Elle  fut  réim- 
primée i  Venise ,  1791,  et  dans  un  vol.  du  Parmi» 
italiano  (  lom.  TiO,  paige  900).  Valaresso  monnit 
le  23  mars  i'm.  * 

VALART  (  laeeph  ),  prêtre,  né  au  bameau  de 
Fortel  près  de  llesdin  dans  le  i1!o(è»<<  (rAuiiciis  en 
1GU8 ,  et  mort  le  2  &îvrier  tîiil .  s'est  Tait  un  nom 
paimi  le«  graranwïrien^  latins.  U  entra  en  lire  avec 
plusieurs  liltéraleurs  di^^lingné^ ,  ^uc  JiHéienles 
questions  relatives  à  cet  ancien ,  riche ,  éneiigique 
«1  maguinquo  idiome,  et  <lottiia  &  connaître  qpi*U 
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le  possédait  à  Imd.  Le  P.  DestriUons  ayant  puUfé 

ses  FabUa  ,  Valart  iit  des  renKir(|iit;s  critiques,  dont 
quelques-unes  se  trouvèrent  justes;  le  savant  et 
modeste  hbulisfe  on  profita.  On  a  de  lui  un  ilwfi> 
inetd ,  mit-  Piosinlia,  ks  Paraboles  ttf.  l'Ecan^He 
mises  en  un  latin  à  portée  des  commençunt«,  avec  la 
traduction  inlerlinéains,  une  Géographie,  une  Gram- 
maii  i  fraurni.^'r .  une  Ti  lulucliun  de  l'.ui'uelius  Ne- 
pos.  Mais  ce  qui  lui  a  lait  le  plus  de  réputation, 
i!*eit  nne  édition  latine  de  imitation  de  Jèaue-Ciu-ftt. 
qui  ainiu  coiilre  lui  les  tsavauLs,  inJi^nés  Je  voir 
ce  livre  déliguré  de  mille  manières,  sous  prétc&tu 
de  le  mettre  en  bon  latio,  on  de  AÎIre  disparattre 
les  germanismes,  qui  réfutaient  ta  ptétentioo  des 
gersénisles ,  doul  Valart  s'était  lait  le  cbampion  ; 
de  manière  que .  selon  Texpresilon  4*«n  eriliqoo 
ingénieux  et  sensible,  il  avait  fait  de  CB livre ïi 
Umable  un  itotweau  Uéiphobe  : 


IWylwtew tiiltl , hwnw tlnicMlsr  «m, 
fhl  MMMISS  iwNi .  |Wf  slsli 
Aarilw»,«l  Iti— s ialwiitila ta laws 
0«it  im  crwidw  «pisvU  nieim  méiiu  • 
Cal  laiiuuii  da  it  Hnilf 


.  VI.  «M. 

En  1674,  il  a  donné  nne  seconde  édition  de  cet 

ouvrai;»'  hi  éli  aiigeaienl  Jéfiguré  ;  et  en  1766,  une 
traduction  fiançaise.  Dans  cette  tradiurtlon.  Tau- 
leur  a  rendu  comme  il  a  pu  les  mots  latins  qni 
détruisaient  le  Gersénitnw;  mais  voyant  que  cela 
n'allait  pas,  U  a  pris  le  pai  ti  de  les  retrancber  dans 
le  texte  latin ,  comme  on  le  voit  dans  Téditlon 
donnée  en  1773,  où  le  mot  fxlcrius  (liv.  t,  ch.  1 , 
n.  3}  est  omis ,  quoique  dans  la  traduction  de  1771» 
n  soit  rendu  par  tes  mots  par  eeeur.  Tont  ceta  a  paru 
l"épaudre  quelque  image  sin  la  franchise  et  la  lionne 
foi  Je  Valart;  mais  il  e&l  raisonnable  de  ue  pas  ju- 
ger tiop  sévèrement  un  homme  qui,  prorondéinenC 
engage  dans  une  mauvaise  cause ,  n'a  pas  exacte- 
nient  la  force  d'Ame  nécessaire  pour  dormer  un  dé- 
saveu formel ,  et  rejeter  les  petits  moyens  qui  scm- 
lilenl  pouvoir  Peu  dispenser.  (  Vuy.  Keupis,  Nacdi., 
CaasKS ,  AMoar ,  yDAm''lUui6 ,  Roswmpf.  .  et  lo 
Jmm.  kut,  «1  l»ll..  15  mai  1788,  pag.  104.  ) 

*  VALAZÉ  (Cbarlcs-Eléonoiv  Di  Friche  de),  con- 
ventionnel ,  né  eu  n^l  à  Alen(oa ,  suivit  d'abord  la 
canière  des  aimes  et  ensoite  le  barreau.  En  I7H9 , 
il  endii  assa  le  |>arti  populaire,  et  devint,  en  179^. 
maire  d'Essay,  petiU)  ville  pivs  d'Alençon.  Nommé 
à  la  convention .  il  se  déchaîna  contre  b»  prêtres, 
les  nobles  el  lacnur.  cl  lit  le  ra(>(iort  Jcs  crime- 
imputés  à  Liouis  XYI,  dont  il  vota  la  mort.  U  était 
lié  d*une  amitié  infinie  avee  \ergniaud ,  et  seconda 
tous  ses  projets  :  Marat  le  qnalitiait  Je  chef  de» 
iiMniii«s(fétat.  11  s'éleva  contre  la  commune  de  Paris, 
et  se  montra  Tcnnemi  constant  des  jacobins;  aussii 
le  ôl  n»ai  il  fut  entraîné  Jati>  la  chute  Jes  yiVwi  /  ;>  . 
après  les  avoir  détendus  avec  courage  jusqu'au  der- 
nier moment.  11  ne  voulut  pu  «*évader,  el  le  f  juin 
Jécrété  d'accusation,  déclaré  en  état  d'arrestation  et 
condaouié  à  mort  le  30  octobre  1703,  il  se  poignarda 
dès  qu*il  eut  entendu  son  jugement.  Son  coipe  fût 
conduit  au  pied  Je  IV'cliaJaud,  où  périrent  plu-iieura 
de  ses  collègues.  Ou  a  de  lui  :  Lois  pénales  dm* 
torén  Mtmk  4$»  dtmtin,  du  vim  et  det  cmm , 
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4764,  in-R  ,  iiHmpr.  en  1802  par  les  soins  de  Do 
Friche  do  Kcmlaines.  On  y  trouve  dos  choses  utiles  , 
maù  Uriiitis  par  un  pbilanlhropismc  cice^if ,  qui 
lui  fit  oublier  que  la  ràivtë  publique  exige  la  pu- 
nition du  crime.  Le  Rétv,  coule  qu'on  trouve  dans 
la  RililiolhiH]ue  des  romans,  Paris,  17HS  ;  A  mon 
fiU,  ibM..  i7«S.  in-8  ;  nappnrti  H  àùeoun  pnmùm' 
ces  à  la  Comnitinn ,  in-8;  Défense  df$  accusés  au  31 
mat.  I7ti3,  in-8.  I.*auleur  rédigea  cet^ritdani  les 
fen;  mais  ayant  appris  qii'on  ne  permettati  lox 
accusés  aucun  moyen  de  dércnsc ,  il  le  cacha  dans 
sa  prison ,  o<i  un  de  ses  collègues  l'ayant  trouvé  le 
pnMia  dans  ta  suite.  Tous  Ut  onvrtges  ti-demm 
ineiiliouMi's  sont  en  général  (sa  P^fmse  exceptiv  i 
culqm^  sur  ses  principes  de  philoMptilsine  qui  le 
Jcleivnt  dans  la  n^vt^ution  et  rausèrânl  sa  6n  tra- 
gique. Valiizé  n  laisM*  manusciils  une  suite  aux 
JUti»  fémîe» ,  nn  Mémoire  ntr  Ua  oauseê  da  i'iUoa" 
lion  dri  vaprw»  dam  talmofphire ,  et  une  ErpH- 
çalian  lies  tuijanx  oo/u7/oi rrs ,  etc.  Louis  Unlioiii  fit 
paraître  eu  IKOi  une  notice  sur  Vahaé.  Le  fils  de 
Valaid.  mort  à  Nire  en  18.^,  tienieiuint-K&iénil 
de  génie,  a  laissé  In  réputalion  d'un  militaire  non 
moins  distinguii  par  ses  talents  que  par  sa  bravoure, 
don!  il  avait  dnniré  dos  preuves  dans  les  guema  de 
l'empire  et  à  la  ci>ii'|nèlf  de  l'Algérie. 

VÀLCARr.KL  (  di>n  Joseph- Antonio  ),  agronome, 
naquit  à  Viilcnoe  en  MU.  Une  partie  de  TE»» 
pague,  noliimmenl  le  royaume  de  Valence  et  la 
(Jalal<^ne,  avaient  vu  prospérer  ragriciillure  sous 
le  célèbre  Alphonse  de  Herivra ,  mort  veri  1S60  ; 
mais  les  dilTérentes  guerres ,  surtout  celle  de  la 
succession ,  avaient  replongé  ces  beaux  pays  dans  la 
misère.  Valcarcel  s'occupa  du  soin  de  relever  Tagri* 
ruitiire  dans  sa  pah-ie,  et,  apivs  avoir  voyagé  en 
diiTéranles  parties  de  TEurope ,  et  s'être  nourri  de 
la  lednn,'  des  livres  Hassiques  sur  la  matière  qu'il 
voulait  traiter ,  il  publia  diReiviiIs  ouvrages  tels 
que  :  laUnuHioin  sur  ta  euUure  du  riz ,  une  des 
plus  riches  prndurtions  du  sol  de  Valence  ;  huroc' 
iions  sur  la  culture  dtt  Un.  etc.  Mais  l'ouvrage  qui 
lui  Al  le  plus  d'honneur  fut  son  Agriculture  géné- 
rale^ Valence,  '.1^  à  178(S,  7  vol.  lu-i,  qui  a  eu  un 
grand  nombre  d'iMitious.  Valcai^l  âatt  membra 
de  plusieurs  académies  et  de  pn'sque  toali*s  les  so- 
ciétés dites  des  Ami*  du  pays,  «'tabites  (•n  lùipagnc. 
Il  mourut  en  1793,  à  t>9  uns  tt  dlatt  très- pieux, 
et  mena  toujours  une  vie  pure. 

*  VALCaRCËI^IO  (don  Antoine) ,  comte  de  Lu- 
miarès,  aniiquaue,  naquit  à  Alicaute,  en  1758, de 
la  princesse  t*\o  de  Savoie ,  veuve  du  comte  de 
Fueu-Salida,  grand  «i't-<piigne ,  et  du  mar4|uis  de 
\<ilcarcel ,  gentilhomme  de  la  princesse,  qui  devint 
»on  époux.  Ce  mariage  lit  exiler  la  princesse  Pio 
de  la  cour ,  et  elle  fut  reléguée  a  Alicaute.  Enfermé 
IttiHilême  par  son  pèi-e  dans  le  château  d'Alicante 
à  raus«>  de  sa  conduite  dén'glée,  c'est  l:i  qu'il  lit 
la  i-onnaissani*c  du  ct>lebre  Velas<|uez,  man|uis  de 
Valdcflores,  alors  prisonnier  d'étal, qui  lui  inspira 
du  goût  pour  les  anliquilt'*s.  Sous  la  direction  de  ce 
saxant,  Valcareel-Pio  apprit  les  langues  andenncs, 
Thisloire,  les  matliématiqucs,  les  sciences  nalo- 
rclles,  ctc  Après  quatre  ans  de  prison,  il  parcou- 
rut r£spagnc  pour  eu  examiner  le^  anciens  monu- 


racnts ,  et  fit  d:trers  voyages  en  France  et  en  Italie. 
Il  apprit  la  peinture ,  l'architecture  ,  la  musique , 
les  laiignes  française,  anglaise  cl  italienne,  qu'il 
parlait  piufailement.  Dans  le  dernier  voyage  qu*!! 
fil  à  la  cour  après  la  mort  de  son  père,  il  vint 
pour  solliciter  les  litres  de  prince  et  de  grand 
d*6spagne,  du  chef  de  sa  mère,  sœur  héritière  du 
prince  Pio  Mais  un  esprit  caustique  et  des  mœurs 
peu  régli'vs  rendirent  ses  démarches  inutiles , 
et  ces  titres  ne  furent  ac«>^d^^  qu'à  l'alné  de  ses 
de-ix  llls.  Valcarcel-Pio  mouinl  à  Valence,  en  fé- 
vrier 1801.  On  a  de  lui  :  Becufit  de  tnMailles  tneois- 
nwt  de$  peuple»  andnu  de  FEifogne ,  avec  Ittir 
rr[ïUcalion,  Valence,  I77S.  Cet  écrit  précieux  four- 
nil  à  l'auteur  l'idée  de  former  son  cabinet  de  mé- 
dailles ,  qu'il  porta  au  nombiv  de  lîtOO;  IMsMrfd- 
tion  »ur  let  monummlê  appelé»  Rarros  Sagiinlinos, 
arec  le*  inscription»  da  Sagunt*  (I  pntent  Morvie- 
dro),  ihid.,  1779,  in-8;  De»cripUm  dê  Luemfum. 
v-  lle  ancienne  appelée  Alicanle.  avec  l'explication  dt» 
imcriplions ,  statues,  médaille* ,  etc.,  trouvées  dort» 
tt»  ruines ,  ib.,  1780  ;  Inxcriptian  de  farthago-Nova, 
tille  ancienne,  appelée  aujourd'hui  Carthagène,  îb^ 
1792;  SxpUcation  de»  interiptiim»  et  de»  statue» 
andenne»  d'Atmtnarron ,  viU»  du  rot/awm  de  J|ur> 
cie.  Valence,  1770,  1785;  O'srrvalions  sur  la»i' 
tualimde  la  cotanie  llUci,  ihid.,  178i. 

•  VALCAReNGni  (Paul) ,  m.Mccin  de  Crémone  , 
naquit  vei-s  1720,  professa  succes-ivement  son  art 
à  l'université  de  Pavie  et  h  l'école  palatine  de  Mi- 
lan, et  A.'rivit  nn  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
l(>s  principaux  8<int  :  De  anevrysmate  aarta  obser- 
vatiane»  Ùnm  eim  animadi^er^ionibus  ,  Ciémone  , 
1741  ;  nisaertiHio  medioa  epislolaris  de  virgine  cre- 
monenfi  quae  per  plures  annos  mateficiata  fmtp  ibid.« 
17iG.  Il  s'agit  dans  cette  disscrt;itiun  d'une  jeune 
fille  qui  vomisMit,  à  des  temps  indéterminés,  des 
pierres,  des  aiguilles,  des  morceaux  de  fer  et  de 
verre.  Valcan-nglii  s'efforce  d'expliquer  ce  phéno- 
mène ,  qu'André  Fromond  et  le  prêtre  Cadonici  at- 
tribuaient à  l'œuvre  du  démon  :  In  Ebenbitar  Irac- 
tatum  de  malis  limoniis  commenlaria  ,  ihid.,  i'tiH. 
Cet  ciuvrage  est  partagé  en  douze  chapitres ,  où  il 
parle  des  limons  en  général,  de  leurs  difiéreuces, 
de  leurs  propiiétés ,  etc.  Valcarenghi  était  membre 
de  pltndeiirs  académies .  et  agivgé  aux  collèges  de 
médecine  de  Milan,  de  Crtimone,  d«  Farrane«de 
Bologne ,  ctc.  II  mourut  en  1780. 

VALCKE  (Pieriv-François),  curé  de  Rumbccke 
et  doyen  rural  de  Roulers,  au  diocèse  de  Bruges, 
est  mort  le  ^janvier  1787,  à  79  ans,  après  avoir 
donné,  dans  le  cours  d'une  longue  vie,  le  plus 
éclatant  spectacle  de  lotîtes  les  vertus  pastorales, 
et  multiplié nmi-seulement  parmi  ses  ouailles,  mais 
encore  partout  ob  il  a  pu  avoir  accès,  les  fruits  d'un 
zèle  actif,  iH:laiiv,  charitable.  Ses  Smnons  dislin» 
gués  par  une  éloquence  simple,  louchante  et  pleine 
d'unciion ,  ont  été  imprimés  sons  les  auspices  de 
Rivnart,  évéquc  de  Bruges;  ses  Exhortations  an-> 
nuelles  aux  curés,  lors  de  la  distribution  des  saintes 
huiles,  ont  pant  à  Bruges  en  1788.  On  a  «n«0K 
de  lui  la  Traduction  en  langue  flamande  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété. 

VALC&ENAER  (Uuis-<ïaspuiaj,  ballénitle,  o« 
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Pn  1715  à  Leeuwarden,  en  Frlsp,  fut  un  dt":  pln<  il- 
iiislre»  dUciples  dti  IkinsU'rhui.H ,  aiiqiivi  il  mu ci  ila 
à  runivfnilë  de  Leyd«,  api'it  avoir  éit!  qiii'l«|tie 
temps  pix>ri"89t'ttr  à  t*ellp  d»"  Fraiicki  r.  Pl  u  .le  phi- 
lulogiios  modernes  ont  jelé  sur  la  iilti'raliirc  grec- 
que d'auicsi  grandes  liiniièras.  Sa  vie  loiili*  «nlière 
fut  tronsacr(^!  aux  plus  graves  études  sur  les  anciens 
^rivaiim  de  la  Grèce.  Il  mourut  en  178'*,  laissant 
\e.<  owrnges  niivanU  t  Àmmmiwd»  adfhu'um  inca- 
hulorum  differentia .  Lcyde,  ilZl,  iti-l;  A'un/Mi/ù 
Phœni$sa>,  Franeker,  1733,  iii-i;  Euripidis  Hip- 
pol^ui,  Leyde,  1709,  ln-4;  Viro>Uu$,  cum  grtecii 
icrii>torif.us  coUatus,  opéra  h'ut'-ii  !  rsini,  nouvelle 
i'ililion,  avec  de»  noies,  Leell^^;u(l(■ll ,  1747,  in-8; 
Diatribe  ï»  éepmHUU  Euripidi*  tragcedias ,  Lcyde* 
17U7  ,  in-4  ;  Theoctiti  drctm  IdylUa,  Leyde,  177"  , 
in-M;  Thfoeritua,  Bion  et  Mo^chus,  ibid.,  i77U,  in-K; 
Tib.  Bmrttrhusi  et  L.-G.  VtOekfnarii  Ontioiui  : 
il  ;  en  a  trois  de  Vaickenaor,  savoir  :  De  rnum 
b^icartmi  in  ORmim  1718  ;  Ite  l'hilippi  Amynta  in- 
Mê ,  ffrrf ull5iMr,  wbiu  «  geHit ,  emut»  «xtemi$  fimel9 
Grœcorum  libertatis;  De  crifim  emetuiatrice  in  li- 
bris  tacris  nutn  Testatnmti  a  Utteratoribus ,  quos 
vceamt ,  «on  tuikibnidA,  On  trouve  <n  outre  dans 
le  niiTTiL'  vnlumc  de  «rivnnli's  ohsfTt'aUnn.^  de  Val- 
ckenaer  un  deux  disuxn-^  de  saint  Jean  Cbrjsos- 
tome,  el  d«a  nofM  «nr  divers  paanges  du  nouveta 
Testament  (l);  Oe  Bilihtu  in  jurando  a  tVf^rp/  us 
Hebram  nmarime  ac  Graeis  observatis,  Fi  ancker , 
173St,  in>4}  Spedmina  acadrmica,  ibid..  473ti«  in>4. 
Ses  ouvrages  ont  élt'  recueille  «ous  te  tili-c  :  Opus- 
cuta  phiMogiea ,  crilica ,  oratorio  nunc  fritntm 
eow/iMete,  ele.,  Leyde,  1809* i  vd.  tn-8.  J.-A.-H. 

Titiman  a  pnlilio  i  I  cii  mc;  :  Dac.  Rubrikt^nii,  !..  G. 
VtUckauirii  et  aliorum  eptsioiœ^  IMhi,  i  vul.  in-8, 
cl  il  a  pera  i  Flinsingue  «  1838,  in>8  :  «pUote 
muttia  dimm  n'rorum  dasticorum  ,  DttV.  Hnhvkcn 
et  L,  Casp.  l'alckrtiar.  nunc  primum  autoyiapJtu. 

"  VALCKENAER  (Jean  ),  IH«  du  pnfcitdeiil .  né  en 
Hollande  vei-s  17C.(),  devint  profes>cui  rie  j  rii-[ii!i- 
dence  à  l'académie  de  Francker,  et  li  1  époque  des 
inubles  de  1788  et  de  4787,  il  le  rangée  du  côté 
des  ennemis  de  la  maison  d'Otangc,  et  ivmpla)^ 
le  professeur  T  jdeman,  partisan  du  stalbouder,  dans 
Ift  cèaire  de  droit  i  runiversité  d'Utreibl.  Hait  U 
ne  posséda  pas  longtemps  cette  plu  i-;  li-  ^tathoude- 
rat  ayant  étc'  rétabli,  i)  quitta  son  |>a}s  et  vint  »'é~ 
lablir  à  Paris  en  1793.  Valckeiiaër  y  figura  parmi 
les  Hotlan(]iW>  qui  demandaient  à  la  Convention 
renlitS:  des  armées  françaises  en  Hollande,  afm 
d*en  expiilfter  la  malMNi  ffOrniige  ;  deux  ans  après 
ses  vœux  Tniviit  remplis.  Il  m  alui's  pi^raitre  un 
journal  intitulé  :  I'AckoI  de  ta  iiberlé  balave,  et 
ottlint  en  même  temp»  nne  chaire  de  droit  public 
Birritô!  n[Hv^  il  Hit  rtinist  pniir  DmvI  datis  le  prcx'ès 
de  Spii>gei.  prisoiiitiei  d'étal,  aivuid  d'avoir  dilapidé 
le  IrÂor.  Valckenaer  prouva  dans  «on  rapport  qne  le 
prisonniiM  éliiil  innoecnl,  el  'iii'cri  lonlcas  il  n'avait 
agi  que  d'apiie;<  ordres  de  ses  supérieurs,  il  conclut 
cependant  à  ce  qne,  fltule  de  preuves  plus  nSeUes , 

(Il  Crt  notes  lie  Vtlckcnacr  oui  ^14^  rrru«illi«t  rl  |>iib1i^n  m*|«»- 
rémenl  p«i  K>t  r   \Va->*i-(ili<Tp  ,  sai*  u-  liln'  :  Srlicla  r  tr/ii>liU 
L.  C.  falcàtuarii  ih  Ubro*  quotdam  uoct  tettameiili ,  etc., 
■,IMS47,lT«l.hi-S. 


Spiepel  Tût  cnroro  di'tenn  administrativemenf.  (  Vmf. 
Histoire  de  la  liéinlution  de  1 79.'i ,  par  Uoj;g ,  pag, 
43i  et  sniv.)  U  iHtit  dfjà  adnaleiir  ai-ad<'>inique,  eQ 
i7î)6;  il  Tiil  envoyé  en  Espagne  en  qnalilé  li'anihas- 
sadeur;  il  quitta  ce  pays  trois  ans  apiès  (hku  y 
rplo«trn<>r  enron  comme  envoyé  ettranrdinaire.  Il 
revint  d'Kspagiie  en  ISOI,  rentra  au  Sénat,  prit 
part  à  la  consirm-tion  des  écluses  de  Calwiik.  et 
passa  en  Prune  pour  Iniiler  de  Tempriinl  fait  en 
Hiillariilo  en  ftvi  itf  de  l'Aiilritiie.  ct  hypothéqué 
sur  la  Silésiu,  avait  cédée    In  l'russe.  Mais 

celle  négnrialidiii  n'obtint  pas  de  succès.  Louis  Bo- 
naparte,  devenu  roi  de  Hollande,  voulant  é*iter, 
en  18ltl,  l'invasion  de  ce  royaunn*  par  les  armées 
fran^aisee,  envvya  Valckenaer  auprès  de  son  Avre 
Napriléon  ,  qui  ne  voulut  rien  ét  oiiter ,  pour  ne  pas 
s'iH^ai  ter  de  son  système  conhnmiul  Lorsque  enfin 
U  Hnllande  Ait  iitrorporée  à  Tempire  fiançais, 
Valckenaer  s'éloipna  des  alT.iires  :  il  vhail  ImlM  à 
la  campagne,  tantdt  à  Anisierdara  ou  à  Hm  Wm ,  où 
il  mourut  en  1821 ,  i  81  ans.  Il  pasMil  pour  être  un 
habile  diplomate ,  avait  la  déi-oration  de  rai>;le- 
rouge  de  Prusse,  et  élait  nwmhre  de  l'institut  dus 
Pays-Baa.  Outre  les  ouvnifes  déjà  riiés  on  a  de 
Valckenaer  :  /'  ■  p'-rrilio  quasi-caslrmai  rpto-ilms  ;u- 
rifconstjds  incnyMio,  ejwtfue  vera  origine  ^  l^yde, 
1780;  Hé  thàpUti  kgum  fnanmdam  Pandfrtiu  Ai- 
terprelalione,  Leyde,  17H1  ;  (avec  Baxin-i  Woorda} 
Avis  juridique  dan*  la  taii$e  du  $tat bouder  Guil- 
laum»  y,  ibid.,  1708.  —  Imac  VaunniABa ,  onde  de 
Louis-Gaspard,  fui  Miccessivcmenl  recteur  de  l'é- 
cole de  Lefuwarden  et  de  la  Haye,  et  a  publié  Ci- 
csroni»  epiHttb»  weUtta,  Leeiiwarden ,  17KI,  ln-8. 

•VAI.nnN  fTlioniasdeV  V  i,   Nkttkr,  vt.  Î02. 

VAUX)  (  Pierre  ),  hérésiarque,  né  au  boui^  du 
Vend  en  Dnuphiné,  d*ob  il  prit  son  nom,  fit  tra* 
duire  la  Bible  \m\v  l'usage  des  pauvres,  et  rnm- 
mença  à  dogmatiser  à  Lyon,  vers  il8U.  Ses  dis- 
ciples Airenl  appelés  mimMs,  du  nom  dn  pays  de 
leur  marlrc;  ou  gueux  de  Lynn,  de  la  ville  OÎJ  celle 
secle  prit  naissance;  ou  saboté»,  à  cause  de  leur 
chaussure  singulièra.  La  mort  d^un  ami  de  VsMo,- 
qui  expira  subitement  en  sa  présence  I  fini  i  t  ttl- 
lemont,  qu'il  distribua  aussitôt  aux  pauvres  unâ 
grande  somme  d'argent.  Celle  g énérosilé  en  attira 
une  proili,iiense  quantité  à  sa  suite.  Leur  t  ii  iir.ii- 
teur  voulut  bientôt  devenir  leur  maître.  Coniuie  il 
élait  un  peu  lettré,  il  leur  espllquaH  le  nonvean 
Teslameiil  en  Ian;,'ue  vulpaire.  Les  eccl«'siastiqnes 
ayant  blâmé  sa  témérité,  il  se  décbaina  œnlrc  eux 
el  contrôleur  aulorllé,  leur  égalant  les  laïques. 
Il  y  a  des  auteursqui  prétendent  que  VaMo  ne  pou<>a 
pas  plus  loin  ses  erivurs;  mais  que  ses  di  xiples 
s'<^t  répandus  en  Danphiné,  en  Languedoc,  en 
Calaloune,  elc,  el  «'étant  mêlés  avec  les  arnal- 
dittcê  et  les  albigeoie,  adoptèrent  plusieurs  erreurs 
de  oein>rt.  Reeucoup  de  protestants,  et  Voltaire 
dans  son  Hisdtirr  ijén^rak  ,  ont  voulu  conrondrc  les 
albigeois  el  les  vaudois;  mais  Bossiiet  (  Hi*t.  det 
ron'oljnMt.  liv.  9*)  ct  Limboreb  protestant  (  J7i«#. 
de  llwjui^itinn) .  ont  donné  des  prouves  inconies- 
lables  de  la  distinction  qu'il  faut  faire  entre  les  aW 
bigeois  et  les  vaudcris.  Les  oMidotii,  détruits  dans  le 
nal»  de  rHurape,  «e  sont  maioteans  dans  Ist  ttoti 
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viilt^  du  Piémont,  où  ils  s'étaient  d'aboi'd  élatilis; 
ils  y  forment  une  population  Ae  Sti.OOO  \n\e» ,  et  y 
poitsèdent  treize  églises.  Le  roi  du  Sardaignc  leur  a 
arronié,  par  une  ordonnance  du  10  janvier  1824, 
la  permission  de  bâtir  un  hùpilal  pour  leurs  pauvre» 
malades,  et  de  te  fairt*  desservir  par  un  médedn  et 
lin  chirurgien  de  leur  croyance.  Votj.  !>ur  le iir  sccle 
YftiêUrire  des  Variations .  et  le  Dictùmnaire  des  Ui' 
résiesdû  Tabbé  Pluquel.  (  Voy.  Lkgeii  Jean.  ) 

VALÉE  (  Silvain-<Jharlc«,  comte },  maréchal  de 
France,  né  en  1773  à  Brienne,  fut  nommé  à  huit 
ans  élève  du  roi  à  l'école  militaire  de  cette  ville, 
d'où  il  passa  à  celle  de  Châlons.  Sous -lieutenant 
vn  1792,  il  se  flt  remarquer  dans  toutes  les  guerres 
de  la  république  et  de  l'empire ,  devint  général  de 
)>rigade  en  1809,  dirigea  l'artillerie  ant  sièges  de 
Lérida.  de  Tortose,  de  .Méquinensa,  de  Sagonle, 
et  après  la  prise  de  Tarragone,  fut  élevé  au  grade 
d«  général  de  division.  Crré  t  <>mte  de  l'empire  en 
iHH,  il  fut  chargé,  pendant  les  ccnt-jours,  de  l'ar- 
memcnl  de  Paris.  En  1818,  appelé  par  le  ministre 
de  la  guerre  à  faire  partie  de  la  commission  de 
défense  du  royaume,  il  flt  adopter  un  système 
général  d'armement  pour  les  places  fortes ,  et  pour 
l'immense  littoral  qui  forme  h  l'ouest  et  au  !ud 
la  frontière  de  la  France.  Quatre  ans  api-ès ,  prc- 
niier  inspecteur  du  service  central  de  rariillerie, 
il  entreprit  de  réaliser  toutes  les  réformes,  tous  les 
pei-fectionnements  dont  une  longue  expérii'nce  lui 
avait  démontré  la  nécessité.  Ues  services  qu'il  lendil 
furent  très-importants,  et  pour  l'en  récompenser. 
Je  roi  l'éleva  en  janvier  18.T0  à  la  dignité  de  paii-  de 
France.  Après  la  révolution  de  juillet ,  la  plaie 
d'înspecteor-gi'nérald'artillerieayantété  supprimée, 
ïî  rentra  dans  la  vie  privé?  et  se  retira  dans  le  Loiret, 
oîi  il  se  livra  à  son  frnùl  pour  l'agriculture.  Mais 
bientôt  le  nouveau  gouvernement  le  nomma  con- 
seiller d'étal,  puis  directeur  des  poudres  et  sal- 
pêtres :  cette  administration  lui  dut  de  nombreuses 
âméliorations.  Rappelé  en  1834  à  la  chambre  des 
pairs,  il  fut  en  1837  chaiigë  de  commander  l'ai-^ 
lillerie  au  3*  siège  de  Gortsiantine ,  prit ,  après  la 
*  mort  du  général  Danrémont  (tmy.  ce  nom,  ui,  146), 
la  direction  du  siège,  et  emporta  rapidement  la 
ville.  Nommé  pre^ique  aussitôt  maréchal  de  France 
ce  gmiverneur  général  de  FAlgérie ,  Il  étendit  dami 
ec  pays  la  domination  française ,  Ot  occuper  Stora, 
Milah,  Sétif,  Koleah,  Blidah,  et  dirigea,  en  1839 
avec  le  duc  dOiU'ans  [voy.  ce  nom,  vi,  302), 
l'expédition  des  Parleê-de-Fer,  qui  eut  un  plein 
succès.  La  guerre  s'élant  rallumée  avec  Abd-i^l- 
Kader,  il  fut  remplacé  à  la  fln  de  1840  par  le  général 
Ru^eaud  (  voy.  ce  nom  au  Supplém.  ).  De  retour  en 
France,  il  continua  de  remplir  ses  devoirs,  non- 
«eoleinent  à  la  chambre  des  pairs,  mais  partout  oîi 
le  gonvernemeut  eut  besoin  d»  son  expérience.  Il 
mourut  à  Paris,  le  17  août  184ft,  à  73  ans.  M.  le 
comte  .Molé  prononça  son  Etage  à  la  chaoïbre  de» 
pairs,  dans  la  séance  du  5  août 

VALENÇAY.  Voy.  EiTAMi'RS. 

'  VALENCE  { Cyrus-Mai-cus-Alexandre  de  Tim- 
Mora-TiUBRom,  comte  de),  né  à  Agen  on  1757, 
d*une  ancienne  famille ,  entra  au  service  dans  Tar- 
tîlla^  en  1774»  pana  ensuite  capitaine  dans  un 


régiment  de  cavalerie ,  devint  aide-de-camp  An  ma- 
réchal Devuux ,  et  reçut  le  grade  de  colonel  en  1781. 
Ver»  ce  même  temps,  premier  écuycrdu  duc  d'Or- 
léans, il  fut  nommé  en  1790  maréchal  de  camp. 
Employé  à  l'armée  de  Luckner,  puisa  celle  deOn- 
mouriez,  il  commanda  la  réserve  à  l'alikire  de 
Valmy,  flt  preuve  de  cour.ige  et  de  dévouemenl 
dans  cette  journée ,  fut  chargé  de  suivre  les  Prussien» 
dans  leur  retraite ,  et  s'efnjtara  de  Charileroi  et  de 
Namin-.  En  iT!)".  il  cul  le  commandement  du  corps 
qui  devait  faire  fàce  au  prince  de  Cnbonrg,  et  fut 
blessé  n  la  bataille  de  Nerwinde.  Ayant  quitté  Tir- 
mée  avec  Dumourier. ,  il  fut  mis  hors  la  loi  par  la 
convention ,  et  se  retira  successivement  en  Anglo- 
terre,  en  Hollande ,  dans  les  environs  de  Hambourg, 
enfin  dans  le  Holstein,  où  il  vécut  obscuivmeiit 
jusr|u'en  1801.  Rentré  en  France,  il  fat  nommé  5C 
naleiu-  en  180S,  employé  à  Tarmée  d*Espagne  en 
1808,  puis  en  Allemagne  cl  en  Russie,  où  il  com- 
mandait une  diriston  de  cavalerie.  En  décembre 
1813,  envoyé  comme  commisMïre  extreord?n«irp. 
à  Besançon ,  pour  organiser  la  défense  de  celte  fton 
tière,  il  flt  des  efforts  inutiles  pour  empMier  l'in- 
vasion des  alliés.  Revenu  h  Paris,  il  adhéra,  le 
avril ,  à  la  déchéance  de  Bonaparte ,  et  la  signa 
comme  secrétaire  du  sénat.  En  181S,  il  fit  parliede 
la  nouvelle  chambre  des  pairs,  et  après  la  déhitc 
de  Waterloo,  il  ftil  un  des  commissaires  nommés 
î>.ir  le  gouvernement  provisoire  pnnr  traiter  d  une 
armistice.  Au  retour  du  roi ,  il  cessa  de  filtre  partie 
de  la  chambi-e  des  pairs  ;  mais  il  y  rentra  en  1819, 
se  rangea  dans  le  parti  de  l'opposition  sans  se  mon- 
trer d'une  manière  trop  hostile ,  et  ntonrnt  le  5 IS?- 
vrier  1822,  à  fîS  ans.  Le  comte  de  Valence  fut  intiii- 
mé  au  cimetière  du  Père- la-Chaise  :  le  gèiéral 
Dulaniny  prononça  un  discours  8«r  sa  tombe, et 
lAcépède  fil  son  Ehge  funètre  à  la  chambre  de^ 
pairs  le  23  mars.  Outre  ses  IHsenurs  h  la  chambre 
des  paii-s,  on  a  de  lui  :  Essai  stir  les  finances  de  k 
TéjnMique  française,  et  sur  les  moyens d^Màmtir  t» 
assignais,  Hamboui^,  1796.  in-8. 

VALENS  (  Valerius  )  était  proconsul  d'Acbaie. 
lorsqu'une  partie  de  l'Orieiit  se  -ouleva  contre  (Jal- 
lien  et  reconnut  M.ircien.  Le  nouvel  empereur,  crai- 
gnant que  Valens  n'armàl  contre  lui ,  envoya  nne 
petite  armiw  commandée  par  Pison  pour  le  sur- 
prendre et  lui  ôter  la  vie.  Valens  se  voyant  poor 
suivi  se  fit  reonmailre  empereur  dans  la  Macédoîw. 
et  se  défit  de  Pison.  .Mais  il  fut  tué  peu  de  jom- 
après  par  ses  soldats,  en  juin  SOI ,  aprte  six  se- 
maines de  i"ègnc. 

VALENS  {Flavhis  ),  empereur,  était  fils  puinc 
de  Gratien  surnommé  le  Cordicr  (  iny.  Gratici) 
Il  naquit  près  de  Cihales  en  Pantionie.  vers  ."^28 .  «t 
fut  associé  à  l'empire  en  364,  par  son  frère  Vslen- 
tinien  l"''qui  lui  donna  le  pou  veruemenl  de  l'Orient 
en  3iii).  I.es  deux  empereurs  signalèrent  le  com- 
mencenient  de  leur  règne  par  plusieurs  lois  en 
venr  du  christianisme:  mais  Valens  ne  tanlapaî* 
se  laisser  surprcndiv  par  les  ariens  et  à  se  décbrer 
hautement  leur  prote<  leur.  Effrayé  par  U  irvollc 
de  Pmcopc,  il  voulut  d'abord  quitter  la  pourpre, 
mais  il  reprit  courage ,  défit  i^on  ennemi  dam  nne 
campagtie  de  Phi^gie  en  3166,  et  lui  Ht  ronperli 
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l^le.  Après  aroir  paciBé  l'cinpirc ,  Il  so.  Ot  conférer 
le  baptême  |>ar  Eiidoxe  de  Constantinople ,  arieo , 
qol  robligen  par  serment  de  soutenir  eriwnrs.  Il 
obtint  Ricilement  ce  serment  d'un  empoiviir  qui 
avait  d^  perM^iité  le$ orthodoxes;  sa  haine  contre 
eut  ftil  renforcée  par  Albla  Dominiea ,  femme. 
Il  publia  un  édit  pour  exiler  les  prélats  cntliotiques; 
(klit  qui  tut  exëculû  avec  la  dernière  rigueur.  Mais 
l'orgueil  du  tyran  ne  tint  pas  contre  la  fl^rmeté  de 
saint  Basile.  Il  fiit  obligé  de  respecter  ce  grand 
booinie,  et  effrayt^  par  un  prodige ,  il  flt  déchirer 
ledéeret  d'exil  donné  contre  lui.  On  sait  la  réponse 
que  le  saint  dv(W]ii«!  fit  au  pn-fet  Modeste  (  voy.  Ba- 
siis  ).  U  ne  w  montra  pas  autrement  enversi  l'em- 
pereur, c  Valem.  dit  .saint  Grégoire  de  Nazianzc ,  ne 
»  pouvant  ^e  rt^soudru  à  accepter  véritablement  la 
«  communion  de  saint  Basile ,  par  la  honte  île  chan- 
»  g«r  de  parti ,  ne  laissa  pas  de  l'atrepter  cxtérieu- 
N  rement  en  venant  dans  l'église.  Il  y  entra  donc  le 
»  jour  de  l'Epiphanie,  environné  de  totts  <es  gardes, 
»  et  w  mMa^pour  la  forme,  au  piu^ilc  i.iiholique. 
n  Quand  il  entendît  le  chant  des  psaumes,  qu'il  vit 
Il  ce  peuple  immense ,  cl  l'orda*  qui  n'>gnait  dans  le 
»  satMrluaire,  In  ministres  sacrés,  plus  semblables 

*  kàe*  anges  qu'à  des  hommefi ,  saint  Basile  devant 
«  Pautel ,  le  corps  immobile ,  le  r^ard  ttxe ,  l'es^prit 
«  uni  à  Dieu ,  comme  s*il  ne  IQt  rien  arrivé  d*ex> 
n  traordinairc,  ceux  qui  renvironoaient ,  remplis 
«  de  crainte  et  de  respect;  quand  Valens,  dia-JCt 

*  vit  tout  cela ,  la  tète  lui  tourna  et  sa  vue  8*ob> 
»  iicurcit.  On  nt'  s'en  aperriil  p  is  'r.ilM)|-d  ;  mais 
»  quand  il  fallut  apporter  à  la  sainte  table  son  of- 
I»  ftitnde,  qu'il  avait  fidte  de  sa  main,  voyant  que 
v  |x;rsonne  ne  la  recevait,  suivant  la  coutume, 
»  parce  qu'on  ne  savait  si  saint  Basile  voudrait  l'ac- 
«  cepler ,  il  chancela  de  telle  sorte ,  que  si  un  des 
V  ministres  de  l'autel  ne  lui  eût  tendu  la  main  pour 

*  le  soutenir,  il  serait  tombé  honteusement.  »  Sa 
cnieite  impiété  se  «outint  mieux  ailleurs.  11  alla  à 
Anlioche,  où  il  exila  Mélèi«;  <\  Edessc  et  ailleur», 
où  il  persécuta  cruellement  les  orthodoxes,  xurlout 
les  moines.  Il  fit  la  guerre  aux  Goths ,  |>arcc  qu'ils 
avaient  donné  du  secours  à  l'rocopc.  Oclte  guerre 
eut  le  plus  heureux  succès.  Les  Barbares,  effrayés 
des  victoires  de  Valens ,  Ibrcèrent  Alhalaric  leur  roi 
à  demander  la  paix.  Valens  voulut  bien  la  leur  ac- 
corder en  370;  mais  il  en  prescrivit  les  conditions. 
Il  fol  déibndu  aux  Goths  de  passer  le  Oamibe ,  et  de 
mettre  le  pied  sur  les  terres  des  Homains,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  le  commerce.  Ils  n'eurent  plus 
h  liberté,  comme  auparavant,  de  trafiquer  îndifli'- 
reroment  dans  Ions  les  lieux  soumis  à  l'obéissance 
de  l'empereur.  Ses  succès  lui  ayant  inspiré  de  l'or- 
gueil ,  et  atignientc  sa  cruauté  et  sa  confiance  datis 
la  doctrine  arienne,  il  Tôt  puni  par  ces  mêmes  Bar- 
bares auxquels  il  avait  fait  la  loi.  I.a  guerre  recom- 
mença avec  plus  de  Ihreur  que  jamais.  Lupicin, 
général  de  l'armt'e  romaine ,  ayant  été  battu,  Valens 
marcha  en  personne  contre  les  ennemis.  On  engagea 
une  bataille  près  d'Andrinople  en  et  il  eut  le 
malheur  de  la  perdre.  La  nuit  le  surprit  avant  qu'il 
se  fût  décidé  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre  ;  et 
les  foldats,  qui  s'étaient  rangés  autour  de  lui ,  l'en- 
levèrenl  et  le  perlènnil  dans  une  maiton  oH  le« 
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tîoths  mirent  le  feu,  cl  où  il  fut  brûlé  vif,  à  y^i:^* 
deSOanf,  après  en  avoir  régné  15.  Valens  fiit  un 
prince  timide ,  cruel  et  avare.  Incapable  de  juger  dri 
mérite,  il  n'élevait  aux  grands  emplois  que  ceux 
qui  applaudissaient  à  ses  faiblesses.  Il  fit  mourir 
tous  ceux  dont  le  nom  commençait  par  Theoà., 
parce  qu'un  magicien  lui  avait  dit  que  son  «ceptir 
tomberait  entre  les  mains  d'un  homme  dont  le  nom 
commencerait  ainsi  :  et  le  comte  Théodose,  père  de 
Théodose  le  Grand,  se  trouva  malhenreiisoint-iil  de 
ce  nombre.  Protecteur  de  l'arianisme,  il  tU  autaut 
de  mai  aux  fidèles  que  les  plus  ardents  pcrsécnteurs 

<ii"  ri--ii<f. 

VALKNS ,  év.Vpic  de  Murse.  et  URSACË,  évê^jne 
de  Singidon ,  di:iciples  d'Arius,  se  déclarèrent  ou- 
vertement contre  saint  Athanasc.  ot  fui  ont  dépo- 
s('s  et  exconimutiiés  au  concile  de  Sardique  en  S47. 
Ils  s'efforcèrent  ensuite  de  répandre  les  erreurs  de 
leur  maître  en  OtTidenl  :  mais  vovaiit  ipte  l'em- 
pereur Constant  1*'  prot^eait  saint  Alhanase,  et 
regardant  le  parti  des  ariens  comme  ruiné ,  ils  ali- 
jurérent  l'arianisme  par  politique  au  concile  de  Mi- 
lan. Le  concile  les  adressa  au  saint  Siège ,  et  lui 
en  réserva  le  jugement  ;  tJrsacc  et  Valens  signèrent 
une  rilractation  en  519,  et  écrivirent  ensuite  h 
saint  Athanasc  d'une  manière  très-honorable  à  ne 
saint  défenseur  de  la  foi ,  mais  ils  ne  lardèrent  pns 
ù  retourner  à  leurs  erreurs,  se  trouvèrent  aux  con- 
ciles de  Sirinium ,  à  celui  de  Rimini,  et  k  l'assem* 
blée  de  Nice  en  :S39,  et  jouèrent  partout  les  rAles 
de  fourbes  par  leiu-s  expressions  captieuse-;.  Us  fu- 
rent \eA  principaux  auteurs  de  la  surprise  faite  aux 
évéques  catholiques  à  Rimini.  Valons  contribua 
beaucoup  à  mettre  en  credit  les  ariens  auprès  de 
l'empereur  Constance ,  qui  le  chargea  de  ses  or- 
dres pour  persécuter  les  catholiques;  commission 
dont  il  ne  s'acquitta  que  ti  op  bien.  Valens  et  l.  r- 
sacc  furent  encore  condamnés  au  concile  de  Rome 
en  3t>9, 

VALENS  (Pierre),  dont  le  vrai  nom  est  Slrrrk . 
né  à  Groninguc  vers  1570  (et  non  en  1G61 ,  comme 
l'ont  dit  Nicéron  et  Goujet  ) ,  s'appliqua  avec  suc- 
cès à  la  poésie .  à  l'éloquence ,  et  à  toutes  les  par- 
ties des  belles-lettres.  U  flt  un  voyage  à  Paris,  oii 
ses  talents  lui  méritèrent  une  place  de  professeur 
au  collège  royal.  H  mourut  en  iWI.  On  a  imprimé 
ses  Harangues,  qui  le  font  regarder  avec  raison 
comme  un  des  hommes  les  plus  éloquents  de  son 
temps,  et  ses  PoéïiVs  latines,  in-8  et  in-4,  qui  of- 
frent des  vers  heureux ,  mais  peu  de  cette  imagi- 
nation qui  constitue  le  vrai  poète. 

•  VALENTI  GONZ.\(;\  ;Silvius),  savant  raidinal. 
né  à  Mantoue,  en  1690,  fit  ses  premières  études 
sous  les  jésuites  au  collège  de  Parme.  Il  passa  de 
à  Rome,  et  obtint  d'abord  les  nonciatures  dr  Flan- 
dre et  d'Espagne.  La  dignité  de  cardinal,  à  laquelle 
Clément  XII  l'éleva,  le  19  décembre  175»,  ftit  une 
juste  récompense  de  ses  scrvicos.  Renoil  XIV  le  Ht 
secrétaire  d'état,  et  ensuite  camerlingue  de  la  sainte 
Eglise.  Le  cardinal  Valenti  sut  ménager  les  divers 
intérêts  des  princes  dans  leurs  relations  avec  le  saint 
Siège ,  et  eut  le  rare  bonheur  de  n'en  mécontenter 
aucun.  11  réprima  plusieurs  alHiBqDi  s*ëtafeiit  glis- 
sés dans  radministration,  Mmtint  les  droits  d»  l'E- 
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glise  rt  tes  prërogativeii  du  sa  cour;  prol(^ge«  et 
rnronnif^  Im  Mlivs;  U  foiula  des  thairM  de  chi- 
mie ol  de  itbysi'jiic  ,  (jn'il  allncli;i  an  collège  de  la 
Sapiinre.  11  fit  li-availlur  4  la  carie  lopogniphiiiie 
de  IVlat  de  TEgliw .  i>t  rharme*  de  ce  lra«ail  le 
C(<IcbrL'  P.  Iîo>(ii\ioh.  11  KMivril  l'acadéniio  iK-  ili-s- 
»in ,  01  revivre  les  anciennes  rabrti|uc>]>  et  inannrac- 
turpsel  enélablil  de  nmivell«n,  il  faTori!*a  lecom- 
inrico,  ;iii£;iiieiila  le  rovi  im  tic  Ti'liit .  s-ms  iHahlir 
de  nouveaux  impôts,  et  améliora  toutes  les  lu-an- 
ehes  de  r«diiiinl(tralîon.  Il  aimait  &  nVnlourer  de 
savanls;  il  le,s  nu  ev  iit  à  Intiti;  Iil-ihl- .  et  sVnhele- 
nait  lamilièremenl  avec  eux.  La  matière  de  oe*vt\- 
trelien»  diail  lonjonm  quelque  point  de  science  on 
qii'.'li|iii'  olijfl  d'iitililé  pidiiiqitc.  Co  (aitiinal  m;  ti 
rut  à  Viierke  lu  2S  aoiU  ilSH*.  Son  EloQt  par  l'abbé 
TudcM-hf  a  éld  imprimé  en  17mi. 

VALENTIA  (r.irgori..; .  jésuite,  nd  en  1551  à 
liedina  delCampo.  dans  la  vieillt:  flaxIiUe,  pn>- 
fîM>a  la  thAilnf>{e  dan*  rmiiverailé  d'Ingtilnfadl ,  k 
nillinfzi'n  c\  à  Roinc.  Il  assi^ta  aux  ruiigirgationH 
de  AxucUiU,  disputa  vivemeot  contre  Li^nios,  et 
mourut  prè»  de  Nnptes ,  dans  un  chfttmn  de  Ti- 
bère r-aralTa,  le  «Mil  KMIS.  à  ÎÎ4  ans.  On  a  dt; 
lui  de»  Commentaires  sur  la  Somme  du  Saint -Tho- 
maJ^  1801,4  vol.  tn-fol.,  et  pliiaieun  Iniili^  lhA>> 
lagi«iues  et  poli'miques.  Cea  ouvrage»  «il  ëtd  re- 
cueillin  en  .*(  vul.  in^ful. 

YALENTIN,  ht^résiarque  dn  n*  «iiycle,  était  Ef^yp- 
tien  l't  sectateur  de  la  philosophie  de  Platon.  Il  se 
distingua  d'alMinl  par  twa  savoir  et  par  son  «'lo- 
quem-e;  mai;»,  indigné  de  rc  qu'on  lui  a«aH  rcAii^l 
1  episciipal,  il  se  st'pnra  du  ri^^liitc,  et  enfanta  niitle 
erreurs.  Il  les  sema  à  Home  «OHit  le  pontificat  du 
pape  H  y  gin ,  cl  ronlintM  do  dogmatiner  juxqu'à  ce» 
lui  d'Auisel,  depuis  l'an  1  iO  jusqu'à  ICO.  Il  avait 
imasiné  une  gt'niNilogie  d'^^rjm,  dont  il  composait 
la  dîvinifé  qn*il  appelait  r).r,^aa  ou  ylénitudf,  au 
dessous  de  Ia(|ii«'lle  était  le  liibricateur  dece  monde, 
et  le»  ange»,  auxquels  il  en  attribuait  le  gouver- 
nement. Ces  iGons  étaient  miles  et  femelles,  et  il 
les  partageait  en  difTeivules  classes.  Valentin  eut 
beaucoup  de  disciples  qui  ivpandirent  sa  doctrine,  et 
fbiTnèivnt  des  nprlesqui  élisent  fort  nombrciises,snr> 
tout  dans  li'Â  Gaules  du  temps  de  saint  Irénée,  qui 
tioibia  donné  le  plus  de  lumières  sur  ces  héi  éliqties. 

VALENTIN,  Bomain,  pape,  apii>s  Cugèuc  11, 
mourut  le  21  septembre  À7,  lia  ijO"  jour  après  son 
ëlectiop. 

VALENTIN  (Rasile),  c'est  kous  ce  masque  que 
lacha  un  habile  chimiste  du  xvr  siècle,  que 
qiielques-uns  ont  pii6(uroi'  être  un  bénédictin  d'iix- 
fitrl.  mais  dont  on  ignore  le  vrai  nom.  Ses  onviit- 
t!es.  écrits  en  allemand,  ont  été  ini|ii iinés  à  Ham- 
bourg, en  1(^77  ,  1717  et  1740,  in-8.  La  plupiirt 
sont  Iradnits  en  latin  et  eu  Ti-auçais.  Parmi  les  la^- 
tins,  le  plus  connu  est ,  Currus  triumphalix  atUimo* 
vii.  Ami«U>rdam,  1(i7l .  in-12.  On  cite  parmi  les 
français  :  VAzoth  des  philosophes,  avec  les  12  Clefs 
de  philosophie ,  Paris,  1G(»0,  in-8,  el  la  figure  de 
ces  12  cli'fs;  RécèlaUim  des  mystères  des  teinturfê 
essentielles  des  sept  métnuœ,  el  de  leurs  vertus 
dicinales,  Paris,  l6Mi,iu  l;  Teaamaa  4»  Ba»^ 
Ko/entin,  Londres,  1C71 ,  iu-8. 


VALENTIN  [Moïse),  peintre,  né  en  1600,4 
COnlommiers.  en  Brie,  w*  livra  de  bonne  heure  à 

l'élude  df  son  ai  l ,  et  y  fil  de  ra;>i<lfs  pi  ogi  è-.  S'é- 
Uint  rendu  en  Italie.  U  s'y  lia  d'amitié  avec  le  Pous- 
sin .  et  trouva  un  proln-lenr  dans  le  cardinal  flaiw 
lu  iiii.  C'est  à  sa  reconunandation  qu'il  l'eipitit, 
pour  l'église  de  Saint-Pierre  è  Rome,  le  tnartyre 
dn  saintt  hwesse  et  MartMen .  morceau  Irès-es- 
tiiiii'.  l.v  rniis»^'  de  Louvre  |mi>-ôi1i'  oii/c  laliltaiu 
de  cet  liiiiule  peintre  dont  les  producliutis  ont  cbi 
gravées  pour  la  plupart. 

VM.KM  IN  (Mii  hil  ncniai'l] ,  pnirfssciir  cii  mé- 
decine à  Giessen,  oîi  il  uaquil  en  1(1S7,  cultiva  U 
botanique  avec  heaoconp  de  sncch.  et  mourut  en 
IT2ii.  On  a  de  lui  :  Hisioria  .••imiilicium  refor- 
mata, Francfort,  1116,  in-foL,  11»  pl.;  I7i5.  in- 
fol.,  33  pl.;  ÂmphHheatrum  soolomicim,  Francfort, 
1720,  io-rul..  lis^.Cel  ouvrage  avait  paru  en  alle- 
mand à  FraïKforl ,  1ÎÛ4-  t7U,  5  vol.  iu-luL;  U 
a  été  traduit  en  lalln  par  Jean  -  Conrad  Becker. 
Aii\  l'tlilions  latines  un  a  joint  un  abn'gé  de  la  fie 
de  Yali'Uiin,  en  vers,  qu'il  avait  cara|Ki8ée  lui- 
même;  Medkitut  nova  mtiqua,  Fnincrort,  1713, 
iii-i;  c'est  un  cours  de  médecine:  Cijuosura  mate' 
rite  ntfdicar,  Stnubourg,  I7iti,  2  vul.  iit-i;  lïrt' 
àarimn  refarmatmn,  Francfurt,  17S0,  in^ful.,  avec 
n^,'  ;  ('orpwt  juris  medico-legale ,  FiiiiiiToi  l.  1722, 
iu-fuU;  Phjfàobtgia  biUicm  eoptto  stledat  Giesscn, 
1711 .  in««. 

•  VALENTIN  (Louis-Aulolm  ),  de  ram  iennc  aca- 
démie de  cbirurRie,  né  à  Saiiil-kan  d'Angély  en 
ITSn,  fit  de  Ibrt  belles  cures,  et  devint  membre 
bonoraii'e  de  l'académie  de  médecine.  11  mourut  à 
Paris  le  27  août  1825,  à  87  ans,  el  a  laissé  :  Qut*' 
tion  dkirw^-^légale ,  relatictt  à  Faffairt!  de  la  de- 
moisetle  Famin,  etc.,  Berlin.  17H8.  iu-8;  Kloge  Jr  le 
Cal,  Paris,  17<i»,  in-H;  Recherche»  critiques  sur  la 
chirurgie  moderne,  avec  des  tetlrt*  à  Louis ,  177S , 
in-l-J. 

'  VALENTL\(Uuis),  chirurgien,  né  en  1758,  à 
Soitlanges,  près  de  Vitry-le-Krançais,  entra  16 
anscununeélè>edc  Pécule  de  chirurgie  du  n-^inn-'nt 
du  roi-infaiiterie,  où  il  obtint  le  titre  de  professeur. 
Le  n'giment  ayant  été  licencié  en  1790,  Valenlinse 
rendit  à  Saint-I)umingue.  En  17*,>ô,  l'inivudie  du 
Cap  lui  fit  œurir  de  grands  périls;  il  parvint  repen- 
dant  à  s'embait|iier  el  aborda ,  dans  un  dénAment 
absolu ,  en  Amérique.  Le  consul  de  France  lui  confia 
la  direction  des  hùjiilaiix  de  laViigiuie.  De  reiuMi* 
en  FV^ce  en  iim,  W  se  fixa  d*abwd  h  Nancy,  puis 
u  .Marseille,  qu'il  abandonna  de  nouveau  |»ont  Nancy, 
U  voyagea  ensuite  en  Anglelerre,  en  Allemagne, 
en  Italie  el  en  Suisse,  recueillant  un  grand  nombiV 
d'olwrvations  qu'il  consigna  dans  de  moidI'ii'iu 
ouvrages,  nr-coré  des  ordres  de  la  légion  d'honneur 
et  de  Saint-Michel,  il  mourut  à  IMouibières  le  11  W- 
tricr  1R20.  On  a  de  lui  :  l)(ssniaiio  uifiiica  de  op- 
tima  methodo  variiAas  inoculamli  el  inociUatas  trac- 
tandi,  Nancy,  1780,  in-4  ;  Traité  histori<fU0  et 
pratique  de  l'inoculation,  Paris,  1^00,  in-8;  ré- 
sultats de  r inoculation  de  la  vaccine  dans  les  dèjfor- 
tentent*  de  la  Meurt he,  de  ta  Mevse ,  des  Vosges  et  rfo 
Haut-Hhint  Nancy,  1802,  in-8;  Traité  sur  la  fièvre 
jaune  tfAmériqu»,  Paris,  1803,  iu-8.  L'auteur  coo' 
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lidère  cette  maladie  comme  i<pidômîqiie  pt  non 
oomme  contagieiiiie.  Coup  iTail  sur  la  culture  de 
quelqurx  vègHaux  exotiques  dans  Us  déparlfmetttf 
de  ia  France j  clc.,  Marseille,  IKOO,  in -M;  Coup 
d^i^t  MIT  In  différmie  modtt  de  trait tr  U  Téiame  en 
Amérique,  Prtiis,  1811,  ln-8;  Solice  sur  Copossim 
et  ntr  queiquee  aititfiaux  é  buurti,  Mai-sfille.  ISIt, 
in-8;  Memoim  sur  Us  flurioM  de  poitrine,  Nancy, 
iSl.i,  iti-K;  Vognye  en  îlalie .  fait  en  l'année  1820, 
2*  édil..  Parts  (Nanry  182G,  in-8,  la  1"  ôdiiion 
était  de  IH»  ;  Notice  kintorîq  M  sur  le  docteur  Jenner, 
auteur  de  la  découverte  de  la  vaccine .  suivie  de  nutcs 
eoef^halive»,  1823,  H  2*  i«dil.,  Nancy,  1844,  in-9. 

*  VALEPITINB .  fille  de  Jean  «aléas ,  duc  de  Milan, 
iia(|iiil  dans  iclle  ville  vers  1370.  Elle  t'putisa  Louis 
de  France ,  duc  d'Orléans,  el  était  aussi  aimable  que 
spirituelle.  Elle  vécut  longtemps  à  la  cour  de  Cliar- 
les  VI,  et  (couvcrnnit  ile>|K)liqnemenl  ce  monarque, 
ce  qui  fît  ivpandre  le  bruit  qu'elle  l'avait  en»ori-elé. 
On  commença  à  miu-murer  conti-e  Valentine,  qui , 
craipiianl  de-  se  voirexpnsi'e  aux  insultes  de  la  po- 
pulace ,  quitta  aussitôt  la  cour.  Peu  de  temps  après, 
son  époux  fut  assassiné  par  ordre  du  duc  de  lioiir- 
^ogne.  et  v'vnl  en  vain  qu'elle  demanda  juMIce  contre 
le  meurtrier.  Elle  mourut  le  S  décembre  1408. 
Avant  d'ejpircr,  elle  (il  approther  ses  enfants, 
parmi  lesquels  s*?  ttonvail  Jean,  flU  naturel  du  duc 
d'Orléans,  si  célèbre  depuis  soii;;  le  nom  di'  tonile 
de  Dunois.  Elle  le  regarda  avtr  alti-ndi  i.HM'iruiil ,  et 
comme  pn^iagranl  ce  qu'il  devait  ilw  un  jour,  elle 
dil  que  «  il  lui  avait  été  di'iobé  ,  cl  (]ii"atifun  de  stîs 
»  enfants  n'était  si  bien  Inillé  ponr  \i'iii;i  r  la  mdrl 
«  de  «on  père,  comme  relni-là.  "  (.'est  du  chef  de 
celle  princesse  que  lednc  d'Oi  h-  uis.  depuis  Ijuiis  XII, 
roi  de  France ,  prt'iendit  au  diuhé  de  Milan ,  qui 
donna  lieu  à  tant  de  guerres,  coiMa  tant  de  pt'rles 
à  la  France .  et  qui  turobft  enfin  au  pouvoir  de 
rhrureux  r.harles-Qiiinl. 

VALENTIM  (  n.  Eusétyi),  bénédictin  de  la  con- 
gn^gation  du  Munt-Cassin  ,  né  h  Uo<tène,  w  «entant 
ap|H'lé  à  la  vio  icligitMist*,  embrassa  la  pitifession 
monastique  dans  l'abbaye  de  Saint- Jean  ,  à  Parme, 
le  11  novembre  IMT).  Il  avait  iii!ti\éle"<  lettres  avec 
fruit,  et  excellait  dans  la  poésie  latine.  Fendant  un 
a^joiir  qu'il  nt  à  Ferrare,  il  contracta  amitié  avec 
le  savant  Célio  Caleaunini  et  l'Aiiosle.  Il  tiiounil  à 
Parme  en  isr»!' ,  dans  un  âge  peu  avancé.  On  u  de 
lui .  sur  des  m'ieh  (tieux,  tels  que  la  Kaisfance ,  la 
passion,  la  lieuirrection  du  Sauveur;  sur  la  sainte 
Vierge ,  sur  satni  Jean  .  etc.,  divei-s  poi-mes  qui  ont 
été  imprimés  à  la  suite  des  fo^sfVs  (te  D.  Pnisper 
Marlinengo  ,  moine  du  Mfinl-Cassin.  I  n  poème  sur 
le  massacre  des  Intiucmis ,  de  Ih  Yalenliai ,  se  U  ouve 
dans  ri'dition  du  |u»étiie  de  Sannazar,  De  parlu  Vir- 
gini.i.  Il  est  parlé  d'iùisèbe  Vab-nlini  d'une  rnanièi  c 
tre»- favorable  dans  les  leltres  d'Isidore  <ilai  i ,  depuis 
évéque  de  Koli^no  et  de  Corlese.  qui  devint  cardinal, 
et  qui  était  bénédictin  de  la  même  ron^'n^^atiou  que 
Viilentini.  —  Vauf.xti.m  {Philip|ie),  né  a  Modéne, 
cultiva  aussi  la  poésie.  Il  était  lié  élroilemenl  avec 
Louis  de  Cnslelveli-o ,  savant  célèbre ,  qui  s'élail  fait 
des  ennemie  par  ses  t  rilii|ues,  et  qui  d'aillenrà  elail 
accusé  d'avoir  adopté  les  nouvelles  doctrines,  et 
même»  dJl-oUp  d'avoir  traduit  en  italien  un  livre 
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de  Mélancbton.  Valenlini  fut  soiipronné  de  partager 
les  mêmes  sentiments,  et  se  vii  a  eauso  de  cela  ex- 
posé a  diverses  dis«;races.  Il  avait  été  pendant  quelque 
temps  atlHché  au  cardinal  Cuutarini  ;  mais  crai^rtmnt 
tfêlrc  enveloppé  dans  les  poni-sniles  faites  contre 
son  ami  par  le  saint  Office,  il  prit  la  fuite,  et  l'on 
ignore  où  il  a  terminé  ses  jours  ;  il  parait  qu'il  vivait 
encore  en  1507.  Outre  un  Sonnet  qui  a  été  iiupi  iiné, 
il  a  laissé  quelqut>s  Poésies  inédiles  qui  se  conser- 
vaient à  Modèiie.  Il  est  que-lion  de  ce  Valenlini 
dans  la  Vie  de  Castel-Vetro ,  tom posée  et  publiée 
par  Munitori.  (  Wn/.  CAa!rKL*Vi;TRO.  ) 

VALE.NTI.MEN  I",  cnipeivur  d'Oceident ,  fds  aîné 
de  Giatien,  surnommé  le  Cordier,  de  Cibales,  eti 
Pannunie,  s'éleva  ]>ny  sa  valeur  et  son  mér  ile  sur 
le  tr^ne  im[iéi  ial.  Il  fui  [iroelamé  empereur  à  Niiée, 
après  la  itiorl  de  Jovien ,  le  iO  février  504.  Il  associa 
Valens,  son  frère,  à  l'empire,  lui  donna  l'Orient, 
et  garda  pour  lui  l'Occident ,  où  il  se  rendit  redou- 
table par  son  coiiraiie.  Il  n'poussa  les  Uormains  i|ui 
ravageaient  les  Ganlrs,  pacifia  l'Afrique  révoltée, 
dompta  les  Saxons  qui  s'étaient  avaneés  j»sq«ie  stir 
les  bords  du  Khin,  et  bâtit  un  grand  nombre  de 
fort  s  en  différents  endroits  de  ee  fleuve  et  du  Danube. 
!,e>  O'i'i'les  ajant  pris  les  armes  en  374,  il  pa<'sa 
dans  leur  pdys  pour  les  chàlier.  U  met  tout  à  feu 
et  k  aang,  rase  les  campagnes ,  brille  les  villages, 
renverse  les  villes,  laisse  ]  artotit  de  Iraci-s  de  sa 
fureur.  Il  re|»asse  le  Danube  et  va  se  repon'r  à  Bre- 
gction ,  nu  Hregentie,  petit  château  de  la  Pannonle* 
Là ,  les  Qiiades  lui  envoient  des  ambassadeurs  pour 
implorer  sa  clémence.  Ces  cnvûvé.s  étaient  des  hom- 
mes grossiers,  pauvres  et  mal  vêtus.  Valcnlinien, 
rroyanl  qu'on  les  lui  avait  envoyés  pour  l'insulter, 
entra  en  fureur,  «:l  leur  parla  avec  tant  d'emporlc- 
menl  qu'il  se  cassa  une  veine.  Il  expii-a  peu  de 
temps  après,  le  17  no'emt>re  T>1^>.  11  élait  alors  âgé 
de<>5ans,  et  en  avait  renne  12  moins  quelques 
mois.  Vatenlinien  montra  dans  sa  conduite  de  l'es- 
prit ,  du  courage,  de  la  politesse  et  de  la  gr  iiidetir. 
Il  fit  toujours  paraître  un  grand  zèle  pour  la  religion 
catholique,  et  l'avait  confessée  pénéreusemeni  sou» 
Julien ,  an  |i<''ril  de  sa  fortune  el  de  •>;<  vie.  M.iis  Jus- 
tine, sa  seconde  femme,  qui  était  arienne,  ivus- 
siss.iit  souvent  à  éluder  ses  bonne*  inlentions.et  fit 
autant  de  tort  il  sa  réputation  que  son  cai-aclêrc  vif 
el  emporté.  Ad  animum  illius  immitem  acsuperbum, 
dit  Sulpice-S<'vère,  uiror  accesseral  ariana.  elc. 
Mais  lé  même  historien  rapporte  de  lui  des  traits  de 
sagesse  et  de  tHintc  qui  font  voir  que  dans  le  fond 
ce  n*élai[  pat  un  manvais  prince.  C'est  une  calomnie 
de  dire  que  cel  emj>ereur  eut  deux  fi-imncs  à  la  ftds, 
Séi  éra  et  Justine.  Socrafe,  qui  vivait  un  siè(  le  après 
Valentinicn,  a  inventé  ce  conte,  destitué  de  loni 
fondement ,  comme  l'a  prouvé  Uaroiiius  ( ad  annum 
570 ,  n.  1 2 5  ).  Il  laissa  de  StHéra,  sa  première  femme, 
Gralien,  qui  lui  sttfcéda,  et  de  instine,  Valenll- 
nien  IL 

VALENTIMEN  11,  fils  du  précédent,  né  en  571 , 
fut  salué  empereur  par  les  légions  de  l'Illyrte,  le 
22  novembre  57.->.  Il  succéda  à  Cralien,  .son  frère, 
en  3S5,  el  fut  dépouillé  de  ses  états  en  387  par  le 
Ivran  Maxime.  H  eut  recours  à  Théodose  ,  qui  défit 
Ma&ime,  M  Ût  couper  la  lèto  en  3ë8,  rétablit 
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Vatentiiiieti ,  et  cnlra  triomphant  dans  Rome  avec 
lui.  Lf  jeune  empereur,  Tormé  par  les  avis,  les 
ifiâtruolions  cl  roicmpic  He  Thëodoae,  quitta  de 
Imnnc  heure  le?  impressions  que  «sa  tnère  Justine 
lui  avait  données  contre  la  foi  caitiulique.  On  le 
soupçonna  de  i|neli{u08  dérèglements  ordinaires  à 
la  jeunesse  :  aussitôt  qu'il  le  sut,  il  se  priva  de 
tout  ce  qui  pouvait  donner  occasion  à  ces  i&iix 
bruits.  On  tnwvait  qu'il  se  plaisait  trop  aux  \/ttK. 
du  cirque;  pom-  cnirif;!!'  il  refrancha  cenx 
mômes  .se  douiiaifut  \ù  juur  de  la  naissanre 
des  empiMours.  Ayant  su  que  quelques-uns  le  blA- 
n»ai»  nl  (Paimcr  trop  les  combats  des  bètes,  il  lit 
tuer  dans  le  même  jour  toutes  relies  qui  étaient 
dostiin  os  .1  loi  usape.  Ce  ne  ftirent  pas  les  seules 
actions  qui  liruiit  éelater  sa  vertu.  Les  chefs  d'une 
famille  distiiigiii'>e  ayant  été  accusés  d'une  conspi- 
ration, il  en  examina  lui-même  !(  :<  pti  uves;  et  sa 
rb'mcfice  lui  en  a\anl  dissimulé  la  force,  il  lîl 
élargir  les  coupables,  méprisant  ces  dédanccs  et 
CM  soupçons,  qui  ne  lourmfTttent ,  ditail-il ,  que  li-x 
tyrans.  Plus  oaMifu'  du  bien  de  ses  sujets  que  du 
sien  propre ,  il  modéra  extrêmement  les  impôts  :  et 
comme  les  ofRciers  voulaient  qu'il  les  augmentât, 
afin  d'en  proflter  eux -mômes,  il  leur  répondit  : 
«  Quelle  apparence  y  a-t-il  que  j'im|>ose  de  nou- 
«  Tolles  chft>-ges  à  ceux  qui  ont  bien  de  la  peine  à 
»  |«yer  le^  aiu  ienues  f  o  II  laisait  jouir  l'empire  de 
la  paix,  de  la  justice  cl  Je  l'abuuilaiice ,  lorsque 
Arbogaste ,  Gaulois  d'origine ,  i\  qui  il  avait  confié 
le  eommandi  meiit  de  ses  artnées,  se  révolta  et  le 
(it  étrangler  à  Vienne  en  Dauphiné,  le  samedi  15  mai 
S9S ,  âge  seulement  de  SO  ans,  après  nn  règne  de 
rtiuf.  Il  n'était  encore  que  catéchumène,  et  n'avait 
|ias  reçu  le  baptême  :  nmis  saint  Ambroise ,  dans 
le  l>el  éloge  qu'il  fail  de  ce  prince ,  ne  doute  pas 
que  le  désir  qu'il  en  c\\t  dans  ses  derniers  moments, 
la  vivacité  de  sa  foi  et  de  sa  charité,  ne  lui  aient 
obtenu  Icselfets  de  ce  sacreniimt.Théodote  le  Grand 
lui  sTicréda  el  vengea  sa  mort. 

V,vLli.NTIiMEN  III  (Fluvius-Placidus- Valenti- 
nianus),  empereur  d'Occident .  lils  du  général 
Cotistanf?  et  do  Placidie,  fille  do  Thoodnso  le  Oand, 
naquit  à  Home  en  ilU,  ot  Tiil  tiunoïc  du  titre  de 
Cdsar  ft  Theasaloniquo  :  mais  il  ne  fut  reconnu 
pmperetn-  que  le  2"  (j(  loliœ  425,  à  Rome,  après 
iu  défailo  entière  de  Jean  qui  s'était  emparé  de 
l'empire.  (le  fut  d'abord  Placidie  qui  eut  louto 
rautorité;  el  la  sape'se  do  ootto  princesse  ne  put 
prévenir  la  perte  de  rAfrique  ,  que  le  comte  Boni- 
Ibcc  livra,  en  428,  aux  Vandales,  qui  y  fimdèrent 
nn  état  tri-s -  pui>sanl.  I*  général  Aétins  conserva, 
par  sa  valeur,  les  autres  provinces.  Les  Itourgui- 
gnons,  les  Goths,  les  Alains,  lesFranoB,  les  Huns, 
fnmit  battus  ou  diverses  rencontres,  et  forci's  à 
demander  la  paix  ;  il  n'y  eut  que  les  Suèves  de  la 
Galice,  qui  ne  purent  être  domptés.  Valentinien 
reconnut  mal  do  si  jj;randos  obligations  Indigné  de 
re  <|u'Aolius  aNnil  iaissi'  échapper  les  Iluns  après 
les  avoir  rir(ait>,  il  tua  ce  général  de  sa  propre 
main;  mais  ii  jiérit  bientôt  apros  lui.  .\\anl  violé 
la  femme  de  l'étrone  Mavimc  ,  ce  inan  outragé  lu 
fit  lotir  au  milieu  de  Home  en  4.N.N.  Il  a\uil  alors 
3tt  ans,  et  il  (ul  le  deniier  de  la  race  de  Tbéodose. 


Valentinien  était  nn  prince  stnpidc .  qui  sacrifiai! 
sa  gloire  et  ses  intérêts  à  ses  passions ,  et  ses  pas- 
sions l'emportaient  toujours  de  crime  en  crime. 

•  VALERA  (Diégo),  historiographe,  né  en  1412 
à  Cuença  en  Castille ,  entra  comme  page  aupi-ès  de 
Jean  11,  et  voyagea  pendant  plusieurs  années  en 
France, en  Italie  et  ou  Allema«rne.  lie  i-ctour  dans 
sa  patrie  .  il  .«ervit  ulilomcnl  le  roi ,  ainsi  que  son 
sucressetir  Henri  IV  (proclamé  en  1451),  et  rem- 
plit plusieurs  amlias.sades  auiiro->  dos  rois  de  France, 
d  Angleterre,  et  de  Hongrie.  l.a  ville  de  Cuença  le 
nomma  ddputé  aux  coilèi  tenues  à  Tordeslllas  eu 
1  l,*i8.  Il  y  déploya  un  grand  courage  en  s'opposaiit 
aux  desseins  du  roi,  qui  voulait  punir  les  grands 
rebelles.  Valera  prévoyait  que  les  mesures  rigou- 
renscs  ne  riuaient  qu'augmenter  les  troubles  de 
l'Espagne  ,  déjà  trop  agitée  par  des  guerres  civile*, 
ropendant  il  tenait,  dans  son  cœur,  pour  l'infante 
doua  Isabelle,  sn  iir  de  Henri  IV;  el  quand  celle 
prineiisse  et  Ferdinand  le  (^tboliquc  montèrent 
sur  le  trùnc,  en  li7i,  ces  monarques  s'empres- 
sèrent de  récompenser  les  services  que  Valera  avait 
rendus  à  sa  patrie.  Ils  le  nommèrent  leur  historio- 
graphe, ensuite  leur  conseiller,  et  lui  confcrèreot 
culln  la  rharpe  de  grand-ni  i  j  >vdome  du  palais.  Il 
mourut  en  1 IW,  à  "8  ans,  il  a  laissé  :  inic  bonne 
Chronique  de  l'Espagne.  Saraposso,  liîM;  Sala- 
manque  ,  1499  ;  St^ovie ,  L^Sô! ,  1  ' TiT ,  in-fol.;  Trailt 
de  ta  Providence,  Sëville,  liU4,  in-fol.;  el  autre* 
ouvrages  que  le  temps  a  fait  oublier.  Valeia  Aiit 
un  des  meilleurs  latinistes  d'Espa'jrto. 

VALÈRE-MAXIME  (Valerius..Ma\innis\  historien 
latin ,  florissail  sons  le  K^ne  de  Tibère.  Il  sortait 
do  la  famille  des  Valère  et  do  eello  dos  Fabien.  Son 
goût  pour  la  littérature  ne  lui  ôla  point  celui  des 
armes;  il  suWil  Sexte- Pompée  à  la  guerre.  A  son 
iTtonr,  il  composa  nn  Recuei!  des  actions  cl  des 
paroles  les  plus  remarquables  des  Romains  el  if» 
auti-«>s  hommes  illustres.  Cet  onvrage  a  pour  litre  : 
De  dictis  facttsque  memorahiUbus.  Son  travail  «1 
l'n  9  livres  :  il  le  dédia  à  Tibère.  Plnsieurj»  croicfH 
que  l'ouvrage  que  nous  avons  n'est  qu'on  abrégt* 
du  sien ,  composé  par  Népotien  d'Afrique.  Son  dis- 
cernement est  souvent  en  défaut;  son  goût  pour 
les  choses  étranges  et  extraordlnaines  rompêche 
de  les  apprécier  avec  la  justesse  qne  l'histoire  exige. 
I>a  meilleure  édition  de  cet  auteur  est  celle  de 
I-eyde,  1670,  ln-8,  rum  nolis  voriorum:  ci  1728, 
in-4.  Ou  eslinio  lussi  rello  de  Paris.  1t)79,  iB-4»> 
l'usage  du  hauplui.  !las<>  on  a  donné  une  noOfCBc 
en  IH2*.  in  8;  oHe  lail  partie  de  la  Colltctim  dtf 
classiffue^  Iniins  do  l.emairo.  Nous  en  avons  uoe 
traduction  nanraise,  par  Hené  Binot ,  t796.  S'^l- 
in-8,el  une  antre  do  Pouchoi  ol  MIais,  Pari-. 
1822,  2  voL  in  12,  et  enfin  de  Frémion,  l«27-i«. 

vol.  in-S  .  dans  la  BihUothique  des  classiq-  franf^ 
de  Panckoucke.  Il  existe  en  français  un  Abr^nf 
Valère -Maxime,  par  Jean  do  HangcM,  valet  de 
chambre  de  Charles  VII,  Paris,  I497,in-W.M 
Place  est  auteur  du  Valcrc-Maxime  françsi». 

VALÉHfc:  (  saint  ,  st  oond  évê<|ue  de  Trêves.  Saint 
Jérôme  en  fait  montion  dans  son  Martyrologe. 
le  XI'  siècle  son  corps,  qui  avait  été  jusque-la  dé- 
posé dan»  l'église  de  Saint-MaUiiasàTrève».*»!»^'' 
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èt  cdaî  de  wlnt  Eticher  ou  Eudmirc ,  son  prëdé- 
cmew,  fut  tran^rérô  à  Goslat ,  à  la  inquisition  de 
Tempereiir  Hpnri  III ,  cl  du  conitentement  de  Tar- 
chevèque  Kvcrard.  Les  monuments  qui  contiennonl 
les  particulariiif»  de  ea  «le  ne  sont  point  pan'enu» 
jiisqn*à  nous. 

VALÉRE  (Cjprieii  d«*  ),  m-  en  Espagne,  en  IîmI, 
I>a«Hi  (onle  sa  vie  en  Angleterre ,  où  il  profèasa  les 
nouvelles  erreur*.  Rous  avons  de  lai  une  fVrxton 
erspagnole  de  loulc  la  Bible,  que  l'on  peut  regarder 
comme  une  seconde  édîtluo  de  la  Versioti  de  Cas- 
siodore  Reyna,  Atatterdnni ,  1702 ,  in  «M.  {Voy. 
Betna.) 

VALÉRE  ( Luc),  enseigna  à  la  fin  du  xvi*  siècle 
la  géométrie  dans  le  collège  de  Rome  avee  tant  de 

n'pulation,  qu'il  fut  nonmii'  VAi chîmrfie  de  son 
temps  par  le  cili  hrc  Galik'e.  On  le  connaît  à  peine 
aajonrd*bui,  i{iioi(in'il  ait  pnMM  dent  ouvrages 
^sscf.  b<>Ti<; ,  l'un  Df  Cfiitro  ijinritatis  soliflortim . 
OjM  ,  in-i,  et  un  autre  De  quaUralura  parobiAa  per 
ximplex  fàimni. 

VALERIA  (Galeria),  imix'r.Uricf  H  m  lin-, 
était  fille  du  Oioclétien  et  de  t'i  isi  a.  L'an  tiH,  elle 
«^poma  Galère  •MaxlmlHen,  a(lô|it<-  parDioclÀlen. 
qui  le  noiTiiiia  (IhtiV.  Elle  illtistia  lo  tiùne  par  ses 
vertus,  et  par  Tamour  qu'elle  eut  pour  ses  sujets, 
an  honheor  de«qupl!<  ella  se  fonmcm  enlièrement. 
On  croit  ah-'t'z  giMitMaleuicnt  que  Valeria,  à  l'exem- 
ple de  Prisica ,  sa  mère ,  avait  enibrasié  le  chris- 
tlanimie,  et  qu'elles  n'asnstaient  aux  sacrifices  des 
faux  (lienv  (jiie  pour  ni"  pas  iK'pIairo  à  DioL-lélirn  et 
à  Galèiv,  qui  auraiâit  en  outre  pu  découvrir  leur 
secret,  fie  voyant  sans  postérité,  elle  adopta  Can- 
didion  ,  tils  naturel  de  "-on  i^paiiv.  Api «''s  la  morf 
de  cclui-d,  elle  se  relira  avec  ««  mère  à  la  cour 
de  Matimin  DaM,  neren  de  Dioclélîen ,  qui  lui  fit 
d'aboid  li>  plus  paifait  airiu'il.  niais  qui  so  con- 
duisit ensuite  mai  à  son  égard.  H  la  relégua  avec 
Pritea  dam  les  déserts  de  la  Syrie.  Elles  y  «onf» 
frirent  mille  tourments.  Uioi'lëtien  ,  dil-on.  nMuirut 
de  douleur  en  apprenant  Taetion  barbare  de  Maxi- 
tnln  ;  cependant  II  ne  fil  rien  pour  s'en  venger. 
Après  la  morl  lic  et:  dernier,  en  août  "lô,  iMles  se 
flattaient  de  voir  ciiai^r  leur  M>rt;  mais  Lidnius, 
élevé  ft  l*cmpire  par  Galère,  et  snr  leqad  elles 
fondaient  leurs  csiu  ram  es ,  devint  leur  plus  crncl 
persécntear.  Ce  l]|ran,  dans  la  crainte  que  Can- 
dldien  ne  devint  nn  oVlacle  à  son  ambition ,  le  fit 
mettre  a  uiorl  ;  et  rciiniilatit  que  Valeria  tu*  fît 
renallre  un  jour  scii  prétentions  à  l'empire,  il 
doniM  Tordre  de  Parr^ler  avec  Priiica.  Ces  flemmes 
inforlunée*,  née*  an  niilieu  des  grandcnr-;,  se  virent 
contraintes  de  se  caclier  mus  des  haillons,  et  d'errer 
d*asne  en  a^le.  Rtlen  Rirent  enfin  d<k>onvertes  i 
Thejssaloiii'jnc  par  les  satcllilcs  dv  f.icinins.  vois  la 
tin  de  SU;  au  commencement  de  l'année  suivante, 
ce  tyran  tenr  fit  trancher  ta  tète  en  présence  dif 
peuple  asseniMé,  et  leurs  corps  furent  jetés  <lan> 
la  mer.  Voltaire  prétend  que  les  chrélieus  furent 
les  aoteurs  des  membres  de  Cnndidien ,  de  Valeria 
et  de  Prison  :  mais  <>n  ne  voit  d'autre  pix'uvc  à 
l'appui  de  celte  assertion,  que  l'empressement 
connu  de  raolear  à  décrier  les  chrétiens  et  le  chri»' 
tianisme.  On  a  des  médailles  ti-ès-rares  de  Valeria 


en  or  et  en  argent  ;  mais  on  en  Ironve  astet 
qnemmeni  de  moyen  hronsc. 
VALERIANtS  fJ.-l'.}  Voij.  Pieniis,  vi,  m 
VAI.ÉR1EN  (Publiiis-I-icinius-Valerianus),  etn- 
pvreiir  romain ,  proclamé  l'an  âuô  de  J.-C.,  associa 
à  l't'mpirc  son  tth  Gallien.  avec  jeqiiel  il  régna 
7  ans.  Dans  les  premières  années  de  sou  gouverne- 
ment, il  témoigna  quelque  alTcctinn  {tour  lescbré- 
ticns:  mais  Maerien.  un  de  ses  générann. changea 
ses  dispositions,  et  il  s'alluma  une  perst'vution  vio- 
lente dans  (oui  l'empire.  Valéricn ,  obligé  de  résister 
ant  Goths  et  mx  Scythes .  œ  reMcha  an  pen  de  sa 
fureur.  Une  autre  pueri-e  l'oeoupa  bientôt  :  il  fallut 
qu'il  tournât  ses  forces  contre  Sapor.  roi  de  l'crse, 
qui  lilUait  des  |iropres  prodij^ictix  en  Syrie,  en  Cilicie 
et  en  Cappadoee.  l-es  deux  armées  se  rencontrèrent 
en  Mésopotamie,  et  Valérien  htt  fait  prisonnier  en 
100.  roi  f$apor  le  mena  en  Perse,  oh  il  le  traita 
avec  indignité,  jusqu'il  le  faire  servir  de  maivhe- 
pied  lorsqu'il  montait  h  cheval.  Il  mourut  en  capti- 
Tlté  Tan  2«3,  h  71  ans,  après  en  avoir  régné  sept. 
Sapor,  au  rapport  d'Agatliias,  le  fit  éeorclier  tout 
vif.  et  jeter  du  sel  dans  sa  chair  sanglante.  Aptes 
qu'il  fiit  mort ,  il  fit  corroyer  sa  pcan ,  la  fil  teindra 
eu  n»Hge,  et  la  mit  dans  lui  temple  ponr  être  un 
iiioniiment  étemel  de  la  honte  des  Romain».  —  Il 
ne  Tant  pas  confondre  Valérien  le  Vîenv  avec  Vaté- 
vieii  le  Jeune,  son  j>etit-llls,  ^ur  k^inel  on  \icul 
voir  l'article  deGAixiKN  (iUiblius-Licinius-Gallienos}, 
fils  de  rerapercnr  Valérien  le  Vieux  et  son  sncces- 
seiir. 

VaLëRIIvN,  évcque  de  t;émèle,  dont  l'évédié  a 
été  transféré  k  Nice,  assista  an  ooneile  de  Ries  en 
î";i,  et  à  celui  d'Arles  en  l.'>3.  Il  nous  reste  de  lui 
i^i  llomélm,  avec  une  Epttre  adresst'C  aux  moines, 
l*ariK,  lOli,  in-9.  Il  avait  antant  de  savoir  que  de 
piété. 

VALERIO.  on  plutôt  VALLEIUO  (Augustin),  né 
à  Venise  en  't.%S1,  d'une  des  meilleures  fiimllles  de 

relie  ville,  devint  dooleiir  en  théologie  et  «n  droit 
canon,  et  fut  professeur  de  morale  dans  sa  patrie 
en  ismt.  Désabusé  des  vains  plaisirs  dn  monde,  il 
prit  l'habit  ecclésiastique  et  fut  nommé  évèque  de 
Vérone  en  ITiGa,  sur  la  démission  du  cardmal  iter- 
nard  Navagero.  son  oncle.  Son  xide  apostolique,  sa 
vigilance  acliv«  et  sesconnai>^an(  es  le  lièrent  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Charles  Burroinée.  Gré> 
goire  XIII  l'appela  k  Rome,  où  il  le  mit  à  la  tête  de 
plusieurs  congrégations,  après  l'avoir  honoré  de  ta 
pourpre  romaine,  en  i5tCl.  Valério  mourut  saitite- 
tnent  dans  cette  villeen  litfM,  à  7Sans.  Sesouvrages 
les  plus  e>liftii''<  ^mt  :  la  Hhrlorique  du  prédicateur, 
composée  par  l'avis  et  sur  le  plan  de  saint  Charles 
Borromée.  Cet  ouvrage  solide  et  instructif  renferme 
des  réfleNions  judicietises  sur  l'art  il'cveiter  les  pas- 
sions des  audiieuii^,  sur  celui  d'urtter  ou  de  fortitier 
la  diction ,  snr  les  défimts  dans  lesquels  les  orateurs 
chrétiens  petivenl  Imnlier  .  il  est  en  latin.  1,'ahbé 
Dinouart  en  adonné  une  truduclion  en  fiançais, 
Paris ,-17îiO,  in-1S;  De  reeta  pMlimpfumdi  ratime  t 
De  flrohflhorum  disciplivn  :  Di  nfiliitui  i:\in\c'ijii  et 
cardinaii*  forma;  VHa  bertutrdi  Sacayerii,  cardi- 
mli»:  c*élait  sou  oncle;  De  «mliens  adhlbaiia  m 
fHentif»  Hbrhj  1749,  in-4.  On  trouve  dans  ee  der* 
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nier  livre  le  ralalogue  de  tous  les  autres  ouvrages 
d'Anftn^fin  YnIMo,  tant  imprimé  que  imnincrita. 

VM.ltRIO  VINCENTINI,  (Ic.iil  le  vrai  nom  esl  Va- 
Urio  de  heUi,  graveur  sur  pierres  fiiurs,  nalif  do 
Virmyi,  mmiral  en  iSf6.  Cesl  tm  des  giavairs 
modernes  qui  onl  le  plus  appKxht'  des  «tu  ii  ns  qeù 
te  soûl  di.sliiigMCi»  dans  ce  genre.  l«'on  a  de  lui  uite 
grande  quantité  de  pierres  précieuses  embellies  par 
snn  lia\ail.  II  s\-sl  aussi  eseix'c  sur  les  cristaux,  et 
il  a  gravé  beaucoup  de  poinçons  pour  les  inédailli's. 
aétnenl  VII,  qui  l'estimait,  Toccupa  longtemps; 
éiilie  aiilies  ouvrages,  il  grava  pour  lO  pape  lui 
beau  i'u0re  de  ci  i»(al  de  roclic,  dont  le  pontife  lit 
présent  h  François  I**. 

VALÉRIIS  t»L'BUCOLA  (Publius),  fut  nu  des 
foudaleurs  de  la  ri'piiblique  romaine.  Il  triompha 
avec  Brutus,  de  Tar«inin  el  desToiiranp,  l'kn  907  avant 
J.-C.  Il  fut  quatre  fois  «onsul,  et  muiinil  si  pauvre, 
qu'il  bllut  faire  une  quête  pour  (uumir  auii  Irais  de 
tes  flinérailltsi. 

VALÉRirS-PCBI.irOI.A-rOTlTUS.  fut  un  des 
dikemvirti  qui  Ijrajinisèrcnt  Rome  ;  cependant  Va- 
lérîus  ne  vexa  point  le  peuple  cnmnie  ses  roliègnes  : 
aussi,  il  parviut  à  le  calmer  quand  celui-ci  se  sou- 
leva contre  eux.  Aprèx  Textinction  du  décein viral, 
il  fut  nommé  consul  Vm  419  avant  I.  C.  Il  rem- 
porla  une  victoire  sur  les  Vol-ques  el  les  Eipies,  et 
exigea  en  réi'vimpeose  les  bouneurs  du  triumpltc  ; 
mais  le  sénat  les  lui  refusa.  11  les  fit  demander  par 
le  tribun  Icilius  ,  qui  les  ohlinl.  Valér  Iu8-Puhlic/>la 
est  le  premier  qui ,  malgré  le  sénat,  ait  obtenu  ces 
honneurs;  Il  les  pai-lagea  avec  son  collègue  M.  Hb- 
Mlias. 

VALÉRIUS-SORâNLS,  poêle  lalin  du  temps  de 
lules^klsar ,  veut  Fan  90  avant  I.-  C,  fut  mis  h  murt 
pour  avoir  tenu  des  propos  lendant  à  rathéisuic  : 
car  celte  funesie  erreur  était  frappée  chex  les  païens 
do  fflaive  de  la  loi ,  romme  Ton  voit  par  Thisloire 
de  Socratc  et  do  beaucoup  d'autres.  Varroii  cile  de 
lui  deux  vers  sur  la  nature  de  Dieu,  qui  semblent 
prouver  qu'il  ne  cunnaïsNiit  pas  d*aiitre  dieu  que  le 
monde,  ou  l'assemblage  de  tous  les  ^trcs  de  cet 
univers,  le  dieu  de  Spinosa,  en  un  moU 

Ju|iiler  MMipotcns,  NfWH  m  IfM .  Dcwwpw, 
Pptfmllur  fCMlIriiif  M  IMm  ,  mum  mm  il  oamii. 

VALÉRIUS-FLACCUS  (  Csîo*-Val.-FI.^linus- 
Balbus  ) ,  célèbre  poêle  latin ,  nu  A  Sessa  ou  à  Pa- 
doue,  florissait  sous  les  règnes  de  Vespa^^ien  el  de 
Titus.  Il  AjI  l'ami  de  Pliné,  de  iuvénal ,  de  Uuiir- 
tilien ,  de  Martial ,  qui  ne  semble  pas  fairi:  l'élude 
des  talents  poétiques  de  Valérius-Flaceus,  en  l'e.x- 
horlant  à  renoncer  aux  vers  pour  se  con^iacrer  an 
barreau  (  Epig.  1,  t2~  ).  Son  poème  béruï(|ue  sur  lu 
voyage  des  Argonautes,  divisé  en  huit  livres, et 
dédié  à  l'emi^reur  Vespasien .  a  eu  plusienm  édî« 
lions,  savoir  :  Bologne,  1474,  in-fol.  ;  Uireeht,  170i, 
in-12;  Lejdc,  17ii,  in>4;  Allenbnrg,  1781.  in-S, 
édition  de  tiarles ,  avec  les  nolen  de  Bnrmann.  On 
annexe  ce  volume  à  la  collection  des  Variorum.  Il  y 
a  aus^i  une  autre  édition  estimée ,  de  Wagner, 
Gotlingue,  1805,  2  vol.  in-S.  Le  premier  contient 
le  texle  et  la  table,  et  le  second  le  commentaire. 
Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  stjle  Ai>id  ;  l'auteur  ; 


vioK;  parfois  lesrj^iles  de  l'art,  el  l'on  peut  s'étonner 
>pie ,  malgi-é  res  déTanti,  H  att  Irbmj^  du  temps. 
Une  mort  pn^lunSe  empêcha  Fauteur  d'achever 
son  poème. 

YALÊRIUSf  Cornélius  ) ,  né  en  1512 ,  i  Ondawefer 
(et  non  à  Uirecht,  coinine  le  pixHendenl  Gaspard 
Burmaim  et  les  continuateur  de  Moreri  ),  profesM 
les  be1}es>1eltres  dans  sa  patrie  el  k  Louvaln,  où  il 
mourut  en  1S78,  à  6fi  ans.  Il  Tirma  (restcellenls 
didciples.  On  a  de  lui  une  Bhetorique,  in-4;  une 
Grmnmmrttii^ftu»  PkUotophùi ,  in-fol.,  écrites 
avec  clarté  et  métiiode.  On  a  encore  de  lui  d'auti» 
ouvrages. 

**  VALBRY  (Antoine-Claude)^  né  en  fTM,  fut 

dès  sa  jeunesse  emplojt'  dans  les  bureaux  du  conseil 
d'état;  mais  ses  goAls  littéraires  s'accommodaient 
peu  de  celle  position.  Il  avait  déjà  d*itlttiilres  amitiés . 
M.  de  Cliàleaubriand  l'accueillait  avec  i)ienveillancc 
et  encourageait  ses  premiers  pas  dans  la  caiiière 
des  lettres.  BiettlAt  il  fut  nommé  Mbliolhéndre  do 
château  de  Sainl-Cloud  (l^t.'i).  et  sept  ans  après 
(1832),  il  devint  conservateur  de  k  bii>liolhèque  du 
Louvre  et  inspecteur  des  bihiiolhi'qites  des  autre* 
châteaux  royaux,  fondions  qu'il  échangea  en  1H50 
contre  celU:  de  biblinthiVaire  du  roi  au  palais  de 
Versailles  et  de  Trianon.  Ses  premières  publications 
n'avaient  point  fait  présager  ce  qu'il  devait  èire  ; 
mais  une  excursion  en  Italie  lui  révéla  sa  véritable 
vwation  liltéiiilre;  il  se  sentit  appelé,  après  tant 
d'aulres.  à  ptMudre  ce  charmant  pays.  Pour  eu  parler 
convenablement,  il  voulut  le  coimaître  par  lui- 
même ,  et  en  iaire  une  étude  approfondie.  Dans  ce 
dessein,  il  la  visila  six  fois,  et  s'y  créa  de  nom- 
breuses liaisons.  Aurai  son  ouvrage  jouit-il  d'une 
répulalion  méritée.  II  mourut  à  Paris  le  16  jan- 
vier 1847,  dans  des  8entimenl<  religieux.  Indépen- 
damment d'une  édition  des  Œuvr«t  de  Xavier  de 
Maisire  (eoi^.  re  nom),  auxquelles  il  joignit  une 
Préface  et  diverses  Cuntùléralions  philosophiquet ,  on 
a  de  lui  :  Eludt»  mardn,  politique»  ei  litléraire», 
on  IMur^  de  ta  vérité  par  la  fait» .  Paris ,  1823, 
2*  édit.,  1824,  in-8.  Ces  études  sont  l'ouvrai-e  d'un 
bomme  de  lionne  foi,  d'un  littérateur  instruit  et 
d'un  écrivain  ingénieux.  Saînfe  Pirint,  iommUn 
eOHÊMllporains ,  ibid.,  1826,  in-12.  Celle  nouvelle 
ne  manque  pas  de  charme;  l'auleur  a  su  i-épandre 
un  intérêt  doux  et  calme  dansceite  peinture ,  œuvre 
d'un  pinceau  fin  et  délicat.  Voyages  hiHuriques  et 
liUf'raire*  m  Iiedie  pendant  les  annéet  182(),  1827  e< 
,  ou  Vhdieatmr italien,  ihii.,  1831-33, 3  vol. 
iu-8;  2*  édil.,  1838  ,  3  vol.  in-8,  avec  une  carie. 
Celle  seconde  édition,  enrichie  de  tout  ce  que  l'au» 
leur  avait  appris  dans  de  nouvelles  visites  en  Italie, 
a  été  traduite  en  plusieurs  langues,  yoyage  en  Corse, 
à  rUe  d'Elbe  et  en  Snrdaigne ,  ibid.,  1837-38,  S  voL 
in-8;  V Italie  confurlable.  1841,  in- 12,  publié  si- 
multanément en  français  et  en  anglais  ;  Curiosité» 
et  anecdotes  italiennes,  Paris,  1842,  in^;  Latdenc» 
de  la  vie.  ou  Principe  dê  enndfufle  «îfijjifMMe.  moraU 
et  politique,  extraits  et  traduits  d'auteurs  italiens, 
1842,  in-8  ;  Corre$pandanee  inédite  à»  Mabillon  «t  d» 
limtfaueon  atm  tltati»,  1846.  3  vol.  in-S.  Cet  ou- 
vrage est  composé  de  lettres  écrites  (lendanl  les  deux 
derniers  siècles i  de  France  en  Italie  et  d'Italie  en 
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France,  ptr  les  plas  illustre»  bénédictins  du  lempK. 
Valéry  a  laissé  inédit  un  Voijage  en  Sicile  qui  dfvait 
fompléler  ses  travaux  sur  l'ilaiie,  cl  un  La  fontaine 
tkê  enfants ,  choix  plein  de  discernement  et  de  goût, 
fait  dans  le;*  Fables  du  spirituel  Tabulisle ,  avec  une 
Préface,  judicieuse  et  des  Solex  qui  donnent  à  ce 
ret*tieil  une  certaine  non  veaiitt'  et  une  niililé  rt!elle.  Il 
était  destiné  à  Tédut  al ion  des  deux  tilles  de  Tauteur. 

VALËSIO  ou  VALLËS  (Frangois).  sumommâ 
Covarruvku .  Heu  de  sa  naissanoe  dant  la  Vieille- 
Castille,  fui  d'abord  professeurde  mi'decinc  à  Alcala 
de  liénarès.  Il  devint  nMkledn  de  Ptiilippc  11 ,  roi 
d'Eii|mgne ,  et  obtint  celle  place  pour  avoir  oonMillé 
à  ce  prince  de  mettre  ses  pieds  dans  un  bassiin  de 
lait  tiède,  afin  d'être  soulagé  de  la  goutte  :  remède 
simple  qui  cul  un  heureux  suct-ès.  On  a  de  lui  un 
traité  De  metkodo  niedendi ,  l^uvain,  iWI,  inS, 
qui  passe  pour  excellent  ;  Cvntroversiarum  medica- 
mm  et  fhHùttphiettrum  libri  dettm,  Lyon,  IGâS, 
ln-4»  Il  y  foil  voirlii  préri'i  ont  e  doit  avoir  l'école 
'  grecque  sur  celle  des  Arabes.  De  sacra  philosojthia , 
site  de  iis  quee  scripta  sunt  physice  in  libris  sacris, 
Francfort ,  idM,  in-8  ;  des  CommoUaim  sur  Hift- 
pocrale  et  Galicn,  in-fol.,  etc. 

VALETTE  (  Bernard  de  N'ogaret,  seigneur  de  k), 
amiral  de  Fiance,  etc.,  né  en  1553,  était  frère  du 
duc  d'Epernon  {voy.  l'article  suivant),  dont  il  ne 
partagea  ni  la  fierté,  ni  rambllion,  ni  les  vices 
qui  le  iviid iront  célèbre,  et  s'illustnt  par  les  ser- 
vices qu'il  rendit  à  sa  patrie  en  suivant  les  traces 
de  sou  père,  Jean  de  la  Valette,  lieutenant -gé- 
néral de  Guyenne.  Bernard  de  la  Vaktte  vcnit 
sous  Henri  II,  François  II,  Charles  IX  et  Henri  III , 
cl,  dans  les  temps  orageux  qui  signalèrent  le  icgne 
de  ces  deux  derniers  monarques,  il  leur  resta 
constamment  attaché.  Il  avait  embrassé  la  carrièra 
des  armes ,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Piémont, 
et  obtint  en  1583  le  gouvernement  du  Daiiphiné* 
Au  passage  de  l'Isère,  aidé  par  le  général  Ornaiio, 
il  défit  400  arquebusiei-s  français  et  300  Suisses.  Il 
ftil  nommé,  en  1576,  gouverneur  de  Provence,  et 
cnmnit ,  Tannée  suivante ,  Valensoles  et  Digne ,  deux 
villes  qui  s'étaient  .soustraites  à  l'obéissance  du  roi. 
Blessé  au  siège  de  Valensoles ,  qu'il  prit  d'assaut .  il 
montra  néanmoins  sa  modéi-alion  en  défendant  le 
pillage,  après  avoir  pardonné  à  tous  les  habitants. 
Il  alla  ensuite  à  la  rencontre  du  duc  de  Savoie  qui 
était  entré  en  Provence ,  lui  fit  lever  le  siège  de  Bar- 
relunnette,  le  battit  près  d'Epernon  en  l.SOI,  puis 
à  Vinon,  et  l'obligea  à  repasser  les  Alpes  dans  une 
entière  déroule.  Ces  suecès  furent  interrompus  par 
une  mort  précoce  :  il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse 
RU  siège  rie  Roquebrune,  près  de  i'tejds,  le  1t  lîî- 
vrier  ;  il  n'avait  que  39  ans,  et  ne  laissa  pas 
de  postérité.  De  Thuu  dit,  en  parlant  de  ce  général  : 
in  jmicutis  imperlerrilus ,  in  adceni$  cimttans ,  in 
fnv$peri»  piodfralus.  Plusieurs  hisloriens  ne  font  ce- 
pendant pas  de  lui  les  mêmes  éloges.  Sa  Vie  a  t  l<i 
écrite  par  Mauroy,  son  secrétaire;  on  la  trouve  dans 
les  Additions  au  mémoire  historique  et  critique  de  la 
vit  de  Ito^fT  de  BelUgarde.  Paris,  1767,  in-12.  Quels 

Îiie  fussent  le  talent  militaire  et  les  bonnes  qualltél 
0  Bernard  de  la  Valette,  le  portrait  que  Mauroj 
Ml  de  lui  est  un  peu  flatté. 


VALETTE  (  Jean-Louis  de  Nogaret  de  la } ,  duc 
d'Epernon,  naquit  en  1654,  d'une  maisun  dont 
l'origine  n'était  pas  fort  ancienne.  Busbvc  k*  fuit 
petit-flisi  d*nn  notaire  ;  mais  l'abbé  le  Gendre  dit 
qu'il  descendait  d'un  capiloul  de  Toulouse.  Il  com- 
mença  à  porter  les  armes  au  siège  de  la  Rochelle, 
en  lîTTS,  et  s^altacha  à  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre, 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après.  La  guerre  s'élant 
allumt'e  entre  les  bugnenols  et  les  catholiques,  il 
se  distingua  sons  le  diic  d*Aleiiçon  aux  prises  de  la 
Charité ,  d'Issoire  et  de  Bronage.  Henri  III ,  dont  il 
fut  le  favori ,  accumula  sur  sa  tôle  une  multitude 
de  dignités.  Api-ès  ta  mort  de  ce  prince  il  se  di'*clara 
contre,  puis  pour  Henri  IV,  qui  l'envoya  en  Provence 
avec  le  titre  de  gouverneur.  D'Epernon  soumit 
bientôt  tontes  les  villes  de  sa  province;  mais  la 
haine  qu'il  inspira  aux  Provençaux  fut  si  forte,  qu'on 
attenta  à  sa  vie.  Henri  IV  i'emploja  dans  le  Lin- 
guedoc  et  dans  le  Béa  m.  Il  soumit  les  villes  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  de  Lunel  et  de  Montpellier.  Pendant 
les  «luerelles  qui  arrivèrent  à  la  cour  après  la  mort 
funeste  de  Henri  IV,  Il  fiivorisa  le  parti  de  la  reine 
Bfarie  de  Médicis,  à  laquelle  il  avait  fait  donner  la 
régence.  Celle  princesse  ajfant  été  exilée,  il  alla  la 
tirer  du  ehfttMitt  de  Mois,  0&  elle  était  reléguée ,  et 
la  mena  dans  ses  terres  près  d'Angoiiléme,  comme 
un  souverain  qui  donnerait  du  sei'ounàson  alliée. 
Il  fallut  que  Louis  XIII  traitât  avec  lui  comme  de 
couronne  à  couronne,  sans  oser  faire  éclater  son 
ressentiment.  Le  duc  d'Epernon  fut  moins  ménagé 
snr  la  fin  de  «es  jours.  On  démêlé  qif  il  eut  avec 
Sourdi,  archevêque  de  Bordeaux,  remplit  sa  vieil- 
lesse d'amertume.  (  Voy.  Escoubleau  Henri. }  Il  eut 
ordre  de  se  retirer  à  Loches,  où  il  mourut  en  1643, 
à  88  ans.  Il  était  gouvcrneui'  de  la  Giiienne,  et  re- 
tirait de  cette  province  plus  d'un  million  de  revenu. 
Tout  chez  lui  était  splendeur  et  hste.  Sa  vanité  était 
sans  bornes  ainsi  que  son  ambitiim  ;  mais  ses  talents 
ëlaient  au-dessous  de  ses  prétenliuns.  Ses  gardes 
étaient  obligés  de  faire  les  mêmes  preuves  que  les 
chevaliers  de  Malle. 

VALETTE  (  l.ouis  de  Nogaret  de  la  } ,  fils  du 
précédent ,  naquit  avec  une  forte  Inclination  pour 
les  armes;  mais  ses  parents  le  destinèrent  à  l'église, 
et  lui  obtinrent  l'abbaye  de  Saint-Viclor  de  Marseille 
et  l  archevêclié  de  Toulouse.  Paul  V  l'honora  de  la 
pourpre  en  1621 ,  sans  que  celte  dignité  pi1t  lui 
faire  perdre  ses  inclinations  guerrières.  Il  contribua 
à  l'enlèvement  de  la  reine  Maiie  de  Médicis,  du 
château  de  Blois;  mais  il  abandonna  ensuite  son 
parti  pour  se  livrer  entièrement  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Ce  ministre  lui  donna  les  premiers  emplois 
de  la  guerre,  le  pourvut  du  gouvernement  d'Anjou, 
de  celui  de  Metz ,  et  l'envoya  commander  en  Alle- 
magne avec  le  duc  de  Weimar  contre  la  con fédération 
catholique,  puis  en  Franche-Comté  contre  le  gtkiëral 
fliilas,  ensuite  en  Picardie  et  en  Italie,  où  il  mourut 
à  i\ivoti ,  près  de  Turin ,  en  1030,  à  47  ans.  Ainsi 
00  vit  un  archevêque,  un  prince  de  l'église  romaine, 
mourir  les  armes  à  la  main,  et  cela  pour  faire  tri- 
ompher le  luthéranisme  en  Allemagne.  En  vain  le 
pape  Urbain  VIII  l'avait  menacé  de  le  dépouiller  du 
an-diimtat  s'il  ne  quittait  ce  métier  de  sang  ;  il  fut 
insensible  à  tout.  Sus  vices  dominants  étaient  U 
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Oâilè,  Ucupidilé,  la  prudigalil^,  la  lubricik*.  Jacques 
Talon,  son  socrdlaiie,  a  iVtit  il  '--  .Wrr!- fVrs  ^lu-  la 
vie  (le  ce  cardinal,  Paris,  177i.  'J.  vui.  tu-iî,  sur 
le  nrnnuwrit  original  trouvé  au  cbfltcBu  do  Beaupuy* 

en  (Wiyonne. 

VALKiTL  (Horiuiitl,  duc  de  la),  gouveiuem  do 
la  Guyenne,  umiuii  ù  Angouiânie  en  iri!)i.  Poui- 
apaiser  une  alTaire  f.ulietiso  qm-  <on  \>hc,  Jean-Loiii>, 
duc  d'Epei'uûii,  avait  ciif  avrc  Soiirilis,  archevêque 
de  Boi'deauk,  il  épousa  l  i  lille  du  barun  de  PooU 
Uidleau ,  pai-cnte  du  cardinal  de  Ricliclieu.  Il  ^uv- 
céda  à  sun  Père  dans  le  gouvernement  do  la  Guyenuc, 
el  s'y  iU  délesicr  conioie  lui  par  ^.i  ra[>aLilé  et  !>a 
hauteur.  Il  avait  toiij'  Mi!>.  un  m  nmi  nonibro  de  f.ivoris 
el  de  favorites  cju  il  ^:lHulll^^alt  aux  dq>ciis  de  la 
province.  Il  rendit  ruîannioini)  quelques  sej-vices  à 
Kélal,  eu  din^ipanl  dan^»  la  tjuyciiiic  la  failiou  dile 
des  CrtM^uunU ,  en  cba&:tai)l  lus  Espagnols  de  celle 
Province.  Cependant  «on  caractère  bautain  cl  indé- 
pendant ne  potivaiî  ^\\>.'^  deidaiic  an  cardinal  dit 
Hichclici] ,  ijui  a^au  ti  ailiour^  à  se  plaindre  du  lui. 
La  Valette  avanl  levé  lu  Hii>ge  de  Funlarabie,  en 
contre  l'avis  Ju  caidiual,  celui-ci  l'on  rendit 
responsable,  el  le  suiuuu  de  venir  rendre  curuple 
die  sa  conduite.  La  Valette,  craignant  les  résultais 
de  sa  désobéissance ,  se  relira  en  Anglelen  e.  (Mi  lui 
lit  faire  sou  piocès  par  des  conirui^isain'^s ,  el  le  rui, 
aux  iminuatioDS  de  son  minisire,  assista  luiroatoM 
au  jugeuienl.  L»»  président  de  liellièvreent  le  coui'age 
de  lui  dire  :  u  Voire  lu^jeslé  pu(irruit-olle  soutenir 
»  la  vue  d'un  gentil bomine  sur  la  selleUe,  (|ui  ne 
»  sortirait  de  sa  puÎM-nce  que  pour  inonler  ù  l'é- 
M  clialaud  '.'  Cela  est  incoujpaiible  avec  la  niajesié 
»  royale  :  le  prime  doit  porter  partout  les  grâces 
»  avec  lui:  tous  ceux  qui  paraissenl  en  sa  [in'seuce 
»  doivent  su  rclircr  Joyeux.  »  Les  réllexiuui  n'eurent 
aucun  pouvoir  sur  Louis  Xlll ,  qui  Tut  présent  au 
jiigcmcnl  par  suite  diriinel  I.avalette  fut  ion<larnné 
à  mort,  el,  en  suu  absenrc  ,  e\éiuté  eu  eilîgie  à 
l'avis,  à  Bordeaux  cl  à  Baunine.  Après  la  mort  de 
ce  rnonni-que,  la  Valette  a|i|>ela  de  celle  sentence; 
elle  fut  jugée  injuatc,  el  caï^îe  au  commencement 
du  nëgnc  de  Louis  XIV.  La  Valette,  renii  é  eu  France, 
y  lUounit  en  M'iGi.  On  trouve  à  la  biblii>llu-qiu!  du 
rui,  liai  lui  les  uianuserits  de  l'otitunieu,  le  l'roces 
criminel  fait  ou  duc  de  la  Valeltê  te$  années  ItiâH  et 
IG39,  in-fol.;  une  relation  île  ce  procès  a  été  iio- 
primée  dans  le      vol.  des  Mémoires  de  Muidréaur. 

VALLTTt^-l'AHISOT  (  Jean  de  la },  d'une  illustre 
maison  de  Provence,  grand-iuaitit'  de  Malte,  après 
(Ilaudc  de  la  San^'le,  eu  lùaT,  duuua  tellement  la 
citasse  aux  Turcs,  qu'en  moins  de  cinq  ans  il  leur 
prit  plus  de  U)  vaisseaux,  ^^nliinau,  iii  ité  de  ses 
succès,  entreprit  de  se  rendre  niaitre  de  .Malte,  el 
y  cnvtiva  une  armée  de  plus  de  80,000  hommes, 
qui  en  formèrent  le  siège  au  mois  de  mai  1Sl»5.  La 
Valette  leur  résista  pendant  quulie  mois  avec  tant 
de  courage,  qu'ils  furent  obligés  de  se  retirer.  a|)rè.s 
avoir  perdu  plus  de  !i(>,flfH)  hommes.  II  fut  !iié 
pendant  le  siège  70,000  coup^de  caiiua  Mir  Malte  ; 
aussi  fut-elle  entièrement  ruinée  ;  mais  le  grand- 
mailrc  répara  tout.  On  bAtit  une  cité  nouvelle, 
qui  fut  noiiiiuée  la  CMe  Vakile.  Il  v  eul  tous  lci>Juui:i 
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avec  autant  de  piété  «lu'il  avait  fait  éclater  de  cou^ 

rage  et  de  priidenee  pendant  .si  vie.  Pie  V  avait 
voulu  l'honorer  de  la  |iourpre  ;  mais  il  l'avait  re- 
fusée, regardant  cette  dignité  comine  incoinpalîbio 
avec  la  pr<>fes>iou  des  arntcs. 

VALtill.VVi:  (  diuii  François ).  béuédiclitt  de  la. 
congrégalion  d<■^  missions  d'Angleterre,  embra.sM. 
I  l  i  ('i,de  de  Stunl-ltcnuit ,  eu  1G08,  au  monastère  de 
Uieulouart,  |ue.^  de  l'uul-à-Mousbon.  Il  fut  prieur 
clauslralde  Suinle-Fui.dc  Longuevilleen  Normandie* 
|)ui<  prieur  titulaire  de  Saint  î'ancrace  de  Lewes  en 
Au;.;ieli>rre.  li  pubïéda  aussi  le  prieure  de  Celle-<;n- 
Brie.  Il  prit  iNU*t  à  la  cunlestation  élevée  entre  l'ordre 
de  Saiut-lt 'tiiut  elles  ehanuincâ  réguliers,  au  Rujel 
du  véi  ilalili.  ctuleur  de  X Imitation  de  Jésus '  Christ , 
et  .suuliut  que  c'était  Jean  l^ei-scn,  abbé  béuédictia, 
et  uuu  Tlioiiias  .X  Kempis,  qui  avait  composé  cet 
admirable  livre.  (  \  ijKRSEN.  )  li  publia  à  ce  sujet 
deu.\  dissertations;  la  pi-emière  sous  ce  titre:  .iftt^- 
niiiihcrsiunts apologeticœ adtitxdumet  te.rhim quatuor 
Itiirui  uiii  linilalione  Chrisli,  Paris;  la  1*  uitUulée;  ^ 
Arijuiiiciiluin  cItianiAugicnm  contra  Compenaem ,  qoù 
Tlunnam  a  /ic '  .  j  ^  iiùh  fuisse  nec  esse  potuisse  attc- 
l4j)  iin  ULi  ui  uui  (Je  iinUalione  Christi,  contra  Juantiem 
Fronlonem,  canonicum  regularem,  demonstratur , 
I7.*>f);  Ajktti'ijic  de  l'auteur  Jr^  Cftroninues  de  Tordre 
de  6auU-linuiit.  Cette  apologie  a  élé  insérée  dans 
le  2*  loue  de  la  traduction  des  Chroniques  de  Tordre, 
uimposi'es  en  espagnol  par  dom  d'Yepes,  et  nhe 
en  fraudais  par  dom  Matthieu  Olivier. 

V,\LGUAH.\Hi\A  (Mariauo),  gentilhomme  de 
Païenne,  où  il  naquit  en  1Î;U4,  était  également 
iusti  uil  dans  les  langues  savantes  et  modernes.  Le 
pape  Urbain  VIII  l'appela  auprès  de  lui  cl  Tbonoi-a 
de  son  estime.  Aprè5  avoir  demeuré  ifuelques  année»  ' 
à  Home,  il  céda  aux  invitations  réitérées  de  Phi- 
lippe IV,  roî  d'Es(>agne ,  se  rendit  à  la  cour  de  ce 
monarque ,  qui  lui  accorda  une  riche  pension  .  et 
le  «onsuKa  dans  plusieurs  aflairca.  Nalguuruera 
était  eu  correspondance  avec  les  principaux  savants 
de  l'Iiiuope  :  vei-s  la  Qn  do  ses  jours,  il  revint  dans 
sa  pulriu  el  y  mourut  dans  un  %e  très-avauec  en 
I(i5i.  Parmi  ses  divers  ouvrages  tous  écriLsen  ita- 
lien, ou  cite  «on  excellent  Discours  sur  roriijint  H 
l'anciennelf  df  l'alenne ,  et  des  ftretuiers  tiaUtlatits  de 
la  Sicth'  cl  de  l'Italie  ,Pa\emtût  1614  Jn-4  :  ce  livre 
est  rcuipli  <rérudilion. 

VALGLLlu  ((.Charles),  natif  de  Uiesna  eu  Italie, 
publia  en  {."iOT,  iti-i ,  dans  celle  ville  une  traduc- 
tion latine  qu'il  avait  faite  du  Traili-  de  la  musique 
de  l'lutarque.  Il  a  traduit  encore  en  la  luùnte  lan- 
gue l'ouvrage  de  Plularque ,  des  OpùUuiu  da  pJbr- 
Insophes ,  rectieillie?  avet  d'autres  morceaux  du 
même  auteur  grec,  el  imprimées  à  Paris  en  l.*:»!  i. 

*  VALKiNAM  (Alexandre  ),  missionnaire  ,  né  en 
loô7,  à  Chieli ,  fil  ses  éludes  à  l'adoue,  prit  ensuite 
les  (irdres ,  el  devint  abbé  de  Saiul-Etienne  de  Caial  ; 
en  1.^).';U  il  fut  fait  chanoine,  puis  abbé  de  Saiiil- 
Anloiue  eu  I. '')(»!.  S'élant  rendu  à  Rome,  il  enlisa 
chez  Ic:»  jéauilcà,  el  lui  biculùl  après  nommé  vLsi- 
tour«gér.éral  du  Japon.  Pendant  trente  ans  son  zèle 
ne  se  démentit  jamais,  el  opéra  un  grand  nombre 
de  cunver.siuns.  Envoyé  aux  Indes  orientales  eu 
1573, 11  mouruL  à  Macao  le  Sti  janvier  I60C;  il  a- 
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kuMë  wûêUUre  latine ,  adrcs^cc  au  présîdtfiit  de  sa 

compagnie  au  fujrt  du  Linq  missionnaires  qui  re- 
çurent le  marlyre  dans  lei  iiideb-  —  l'ivdëric  Vali- 
cxA.M,  de  la  tnéme  bmine  que  le  précédent,  cul- 
tiva la  litlératuri'  avec  Huecès.  Il  mourut  vers  la  lin 
du  XV'  siècle.  Ou  u  de  lui  :  Réflexions  inipartialen 
sur  les  Lettres  juivH  ;  Ctntwie  dê  «OfUMff  hMarupun, 
ÎAplt-- ,  1729. 

VaLUN  (  lieiié-Juàué  ),  iic  à  la  llochelle  en  1695, 
mort  en  {'(kï,  se  dintingua  pur  son  savoir  et  sa  pro- 
bité. Ou  a  de  lui  :  un  Cwnmenlaire  sur  la  coutunie 
de  la  Rochelle,  17C8,  3  vol.  iu-4  ;  V Ordotmanct  de 
ta  marine  de  lt58l ,  la  Rochelle.  l'GU,  S  vol. 
Traité  des  prises,  17G',  i  vol.  iti-8. 

VALIN€01'R  (Jeiiii-Buplislc-lknri  du  Trolsset 
do),  né  en  lU^*),  d'une  famille  noble,  originaire 
de  Saint-Ouedtin  en  Pitanlio,  fut  secrétaii-c-géné- 
ral  de  k  marine,  acadcuuciuri  de  la  Crusca,  hono- 
raire de  l'académie  des  sciences ,  et  reçu  à  Tacu- 
(Icinic  fiiuu;aise  un  IGHO.  11  fit  ses  études  thci  les 
jésuites  de  ^'al  i^  avec  assez  pou  du  suarès;  mais  ses 
humanités  finies ,  son  génie  se  développa,  et  sa  pé> 
nélratioii  parut  avec  éclat.  Bossuet  le  fit  enlrter,  en 
1685,  clicï  le  comte  de  Toulouse,  amiral  de  France. 
11  était  secrétaire  général  de  ses  commandemeuls, 
et  même  secrétaire  de  la  marine,  lorstiu'cn  1704 ce 
prince  Uvra,  à  la  hauteur  de  Malaga,  aux  flulles 
anglaise  et  hollandaise ,  un  cQmbat  dont  les  deux 
|iartis  s'altribuèieiit  la  gloire.  Valincour  fut  tou- 
jours ïi  ses  tôles,  et  y  reçut  une  blessui-e.  Louis 
nV  IVaii  nommé  sou  historien  à  la  place  de  Ra- 
l'Lie ,  son  ami.  Il  travailla  avec  Boileau ,  qui  lui 
adressa  sa  seconde  épilrc,  ù  l'Histoire  de  ce  prince, 
«|ui  Tut  souvent  commencée  et  jamais  finie  ;  l'in- 
■«ndio  qui  consuma  la  maison  de  Valincour  à  Saint- 
<'.luu«i  eu  1725,-  lit  {>érir  les  fragments  de  cet  ou- 
vrage ,  ainsi  que  plusieurs  autres  manuscrits.  Il 
supporta  celte  pei  te  avec  la  résignation  d'un  chré- 
tien et  d'un  philosoplie.  »  Je  n'aurais  guère  prolité 
»  ilmt  livres,  disait -il,  si  je  ne  savais  pas  les  perdre.  >• 
r«?t  homme  illustre  mourut  à  Paris  en  17.">0,  à 
77  aua,  regretté  des  gens  de  bien.  La  candeur,  la 
probité,  formaient  son  caractère  ;  et  quoiqu'il  eût 
été  ù  la  coin ,  il  nu  savait  ni  feindre  ni  Qatter.  Ou 
il  de  lui  :  Lettre  à  madatne  la  marquise  de....  sur  la 
princesse  de  Clèves,  Pari»,  I6T8,  in-12.  Cette  cri- 
liqur  est  le  tiiodèle  d*unc  censui-e  raisonnable; 
l'auteur  bliitue  avec  modération  et  loue  avec  plaisir  ; 
La  vie  de  François  de  Lorroàne,  due  de  Guise,  ItiSl, 
iu-)3  :  elle  est  écrite  avec  a«scz  d'impartialité;  des 
OU(i  caiiuiis  nitiques  sur  TCCdipe  de  Sophocle, 
in-4.  Valincoin-,  malgré  des  occupations  sérieuses, 
s'est  fait  quelquefois  un  amusement  de  la  poésie, 
jiour  laquelle  il  avait  du  goût  et  du  talent.  On  a  de  lui 
des  rraiuaùms  en  vers  de  quelques  Odes  d'Hoiioe, 
des  Stanœs  et  plusieurs  Contes ,  où  l'on  remarque 
une  imagination  enjouée. 

YAS.IS.MI.IU  (Antoine),  né  eu  KKii,  dans  le  chA- 
loau  de  Ti  ésilii  o,  pii's  de  Reggio ,  fut  reçu  docteur 
eu  médecine  à  Bologne.  La  république  de  Veni»e 
l'appela  pour  ix'mplir  iuu>  chaire  de  professeur  eu 
uiédiTiiie  (lall^  i'iuiivei'silé  de  Padoue.  ('et  illii-lie 
.saaul  uiourul  eu  i'Tj) ,  ù  t>9  an^,  regrette  de» 

«ivriytUj»  avec  les<|ttels  il  étftil  en  commeive.  Son 
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fils  a  recueilli  ses  ouvrages  «  Voiise,  1733,  t  vol* 

in'fol.,  soTis  ce  titre  :  Opère  fîsiconteJidw  :  ce  sont 
des  traités  sur  la  pliNsique,  la  médecine  et  l'his- 
toire naturelle ,  eu  italien.  Les  principaux  sont  : 
Oc  l'iirigine  Je  filuskuis  insectes  ;  Hiitoire  du  camé- 
léon d Afrique  et  dû  lilasieuià  animauT  d'Ittdie; 
Bitloin  de  la  génération  de  Chomme.  Il  y  aUaqiM 
plusieurs  opinions  relatives  à  cette  matière,  sape 
les  fondements  de  1  hypothèse  de  LeuwenluHH:]^ , 
et  combat  (également  rovarismc  (  voy.  Gaaar  Rcr 
gnier  )  ;  Des  (vrjjs  marins  que  l'on  tninve  sur  les 
montaynes  ;  de  leur  uritjitie  ;de  l'étal  du  monde  avant 
le  d^uge,  fendant  le  déluge  et  afjre^  le  déluge  ;  Des 
avantages  et  dr\  inconiéniens  des  baitts  et  des  h'ùx- 
sons  chaudts  ou  fiuidtx  ,  De  l  uritjine  des  fuiitanieii:. 
U  a  beaucoup  contribué  à  détruire  plusieui-s  erreurs 
populaires,  contraires  à  la  bonne  physinue.  Il  est 
le  premier  qui  ail  découvert  les  parties  sevuelles 
des  anguilles,  auxquelles  le  wlgaire  donnait  de* 
origines  eioiiipies  et  absurdes,  comme  Miebeli  a 
découvert  ia  semence  des  champignons  :  de  ma- 
nière que  l'on  doit  à  ces  deux  physiciens  la  des- 
truction de  ce  qui  restait  encore  d'illusions  et  de 
préjugés  sur  les  géoéraliuus  animales,  el  la  certi- 
tude de  fesistenoe  générale  des  germes,  que  Diderot 
regardait  avec  raison  comnio  le  tombeau  de  l'a- 
théisme. 

VALLA  (Laurent),  savant  philologue,  né  à 
Rome  en  t  K)ti,  fut  l'un  de  oeu\  qui  contribnèient 
le  plus  à  renouveler  la  beauté  de  ia  iuui<ue  latinu 
et  à  chasser  la  barbarie  gothique.  U  étudia  le  firoc 
sous  Jean  Aurispa;  mai-;  cf^i  comme  latiniste 
qu'il  se  distingua.  Il  alla  jeune  à  Home ,  où  ou 

lui  reAm  remploi  de  secrétaire  apostolique  à 

cause  de  sa  jeunesse.  U  s<»  rendit  a  l'avie,  on  il 
occupa  une  chaire  d'éloquence,  puis  retourna  ;t 
Itome.  Son  séjour  dans  celle  viUe  lui  valut  le  droit 
de  eiloyeii  ;  mais  son  humeur  caustique  l'obligea 
de  quitter  celte  ville.  Il  se  i"etira  à  la  uiiu'  d'Al- 
phonse, roi  de  Naples, prolecleur  des  lettres,  qui 
voulut ,  à  l'Ape  de  '\S  ans ,  apprendre  de  lui  le  la- 
lin.  Valk  ne  fut  pus  plus  retenu  à  Naples,  qu'il  ne 
l'avait  été  h  Rome  ;  il  s'avisa  de  censurer  le  clergé 
et  de  dogmatiser  sur  le  mystère  de  la  Trinité ,  sur 
le  franc  arbitre ,  sur  les  vœux  de  continence ,  et  sur 
plusieurs  autres  points  importants;  ce  qui  lui  attira 
un  chàtiutent  exemplaire,  el  le  Ut  condamner  k 
être  battu  de  vcigcs  autour  du  cloître  des  Jacobins. 
Valla  r>e  pouvant  après  celte  humiliation  demeurer 
à  Naples ,  retourna  à  Rome ,  où  il  trouva  des  pro- 
tecteurs qui  le  mirent  bien  dans  l'esprit  du  pape 
Nicolas  V,  et  lui  obtinrent  la  faculté  d'enseigner. 

II  ne  tar  da  pas  d'y  avoir  de  vifs  démêlés  avec  le  fa- 
meux i'ogge.  Ces  savants  se  décliirètent  comme  les 
plus  vite  des  hommes.  Us  s'imputèrent  mutuelle- 
ment tm  caractère  orgueilleux,  inquiet ,  satirique  ; 
ils  avaient  tous  deux  raison  .  et  c'est  bien  en  vain 
que  l'abbjf  VIgerini  et  du  Pin  ont  cherché  à  justifier 
Yalla  ;  ses  ouvrages  déposent  contre  lui.  Il  y  mou- 
rut en  1 157,  à  .'il  ans,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saiut-Jean-de-Latran ,  dont  on  dit  qu'il  était  cha- 
noine. Ou  a  de  lui  :  six  livivs  dus  Elégattcex  de. 
la  langue  latine  :  ouvrage  estimé,  Veuise,  1471 , 
in-fol.;  Paris,  1.115,  in>4,  et  Cainbridge ,  M  Oi\ 
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Paeran     Tavoir  volé  (twy.  SATonnin  Laxaronen»); 

De  fttlto  crédita  fl  emmiita  Constanfini  donationr 
decknuatio;  Ik  libero  arbitrin  ;  De  voluplate  et  vero 
èom»  libri  )U ,  fhiit  (Tune  philoDophic  partîiltenwnt 
i^picnriennf  ;  VlUsIvire  du  règne  de  fprdinand ,  roi 
d Aragon,  1921,  in-i,  écrite  d'une  manîèi-c  trop 
omifrire  ;  des  Trmiuetiiim  de  Thucydide ,  d'Héro- 
dote.  l'I  âi'  l'Iliaili'  d'Homère.  Ceî*  Iiadnclions  sont 
des  paraphrases  infldiiles.  Valla  n'citlendatt  pas 
ad«i  Mcn  le  grec  que  le  lafin'.  Dm  Noteiwr  le 
nouveau  Testament ,  qui  valent  un  pi-ii  mii-nx  qm 
tes  Ycniions;  des  Fabie$,  traduilcs  «  n  fi-ançais  et 
imprimées  sans  date  en  leitn  s  guthi<[iics,  in-fol.  ; 
de*  Fttiflii-ft ,  îi\  ee  relies  du  Ptip^ie  ,  in-4  ,  sans  diilc  ; 
un  TraiUi  du  (aux  et  du  vrai,  qui  offre  quelques 
bonnes  réfleiions.  L*auteiir  afflécla  pendant  tonlesa 
vie  de  mépriser  AriMntc,  mais  il  fut  chaud  parli'^n 
d'Epicure.  Ses  ouvrages  furent  recueillis  à  BÂle^ 
1510,  in  fbl.  ;  Tiraboichr  a  donoé  sur  Valla  une 
bonne  SoUrr  que  r.ingKcné  a  reproduite  dans  ton 
BM.  Utt .d Halte,  tome 3. 

VALLA  (George),  né  à  Plaisance  dans  le  tv* 
siiH-'le,  médecin  et  pioresseiii  de  bt'iles-lelires  à 
Venise,  fut  emprisonné  pour  la  cause  des  Trivulces. 
Son  livre  Oe  eMpeetomfù  H  fugiendii  rèbm,  Ve~ 
iii^e  ,  l^>Ot  ,  2  vi)l.  iii-rd.,  e-^l  enrieuï  et  peu  com- 
mun. Il  a  un  une  Version  en  latin  de  Nemesiiis, 
Imprimée  en  1!SS;  Nicaise  Kllebodins  dit  que  VaU 
la.  ne  sadiant  pas  bien  le  tjree,  l'a  défiguré  ridi- 
ciilemeiil.  On  a  encore  de  Valla  des  tradudiona  de 
pinsieiiiv  ouvrages  grecs. 

•  VAIX.V  (  Joseph: ,  piètre  de  l'Hôpital,  petite 
ville  du  Forez,  api-ès  avoir  fait  ses  études  ches  les 
orotoriens  de  Monlbrison ,  entra  dans  leur  congré> 
gation.  Il  y  enseigna  à  son  tour,  y  occupa  divers 
emplois,  et  s'j  lit  remarquer  comme  opposant  â 
la  bulle  Vwtgenittu,  de  Fili- James,  éiréqne  de  Sois* 
sons,  dans  le  diocèse  duquel  celle  opposition  n'ex- 
cluait point  des  places ,  lui  confia  les  fonctions  de 
supérietir  de  son  séminaire.  Après  la  mort  de  ce 
lirélat ,  le  P.  Yalta  leviiit  à  Lyon, où  il  Tut  aeeiiLilli 
par  de  Monlaxul  {ooy,  ce  nom),  qui  lui  donna 
nne  place  de  pioTessenr,  el  se  servit  de  lai  pour 
la  rédactiun  de  plusieurs  ouvmgcs  à  l'usage  de 
son  dioi'èiie.  Itutiré  à  Dijon,  il  y  mourut  le  i6  fé- 
vrier ITM).  H  avait  des  mœurs  exemplaires,  et  on 
no  peut  lui  contester  du  sa\nii  .  tl  n't  i  (  >  à  snu- 
haller  que  Mes  sentiments  et  ses  écrit»  fussent  plus 
conibnncs  à  fa  doctrine  dé  l*B|glise.  On  a  de  Ini  : 
Insfitutiones  p!iiloso[ihic(P ,  mtrtorilatr  DD  archi:  - 
pitcopi  Lugdunensis ,  ad  uxum  schiAarum  suœ  dioe- 
eahtdita,  Lyon,  ITilS,  5  voL  in-IS.  Elle  a  Aé 
réimprimée  avec  des  changements  et  des  corrections, 
LjOD,  18U8,  cl  avec  des  noies  de  M.  l'abbé  Uoney 
(aujourd'hui  dv^qnedeMontauban),  Beaan{on,  1827, 
s  vol.  in-î2.  11)1  Crmr»  de  théologie,  dite  de  Lyon, 
composée  par  ordre  du  même  aivlievèque,  contre 
laquelle  il  y  ■  un  décret  de  la  congnîgaUoa  de  r  j«- 
dtx  du  t7  septembre  1692.  Il  avait  eu  paît  avec 
ie  P.  Guibaud  et  quelques  autres  oratorieus.  au 
Oietkimaffê  hitlarifi»  et  en'Iif ue  publié  par  Tabbé 
Barrât  {titij.  ce  nom,  i,  413). 
•  VALLAiilEK  (André),  né  près  de  Montbrison  en 
Fur»,  ptM*  la  «M  cbei  bsi  jéaulie»,  «1  Ait  en* 
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suite  abhé  de  Saint-Amoiil  de  Metz ,  où  il  introdui- 
sit la  réToime,  non  sans  des  traverses  qu'il  a  dé- 
crites  dans  sa  Tgrammnanie  étrangère,  l(i26,  iii>4. 
Ou  a  de  Inl  S  vol.  tn-M  de  Sermmii ,  et  une  Kie  de 
dom  Bernard  de  Montijuillard ,  abbi-  d'Orval,  io->4. 
Valtadier  moin  ut  en  1G3)},  à  Gë  ans. 

•  VALUM  ( Antoine ).  médecin,  né  en  1740  à 
Salnrnain]ije ,  nii  il  reeiit  le  bonnet  de  docteur  , 
acquit  une  grande  réputation  à  Madrid ,  où  il  est 
mori  en  IMM.  On  a  de  lui ,  on  Waiormaire  de  mé- 
decinr,  en  es|>ac;nol ,  Madrid,  18Û.'i-07,  7  sol.  iii-8. 
trùrestimé.  Il  a  laissé  de  nombreux  manuscrits  re- 
faitilli  à  la  mMeeine  clinique. 

•  VAU.ARSl  (nomini-iue),  antiquaire ,  né  à  Vé- 
rone en  l'Oâ,  illustra  sou  pajs  par  ses  doctes 
écrits  et  par  sa  profbnde  érudfUon.  Les  éludes  sa- 
eiées,et  les  langnes  preiqne  el  liébrûqne  l'oceu- 

rent  principalement.  Benoit  XIV  lui  donna  un 
néfloe  dans  le  dioc^  de  Vioence ,  et  le  nomnm 
réviseur  au  saint  Office  pour  les  lanfznes  orientales. 
Il  mourut  te  14  août  J771.  Son  travail  le  plus  es- 
timé est  une  édilûm  de  samt  lérAme ,  quMI  donna 
sous  ce  litre  :  S.  Hierontimi  opéra  amnin  [>ost  rno- 
naehorum  e  cmgreg.  S.  Mauri  reoensionem ,  quiê' 
6Midain  intditi*  mommmtiê  aUitiiw  fiieuAnirionjlfrtw 
aticta.  t  rtbsermUonibus  illustrât  a ,  Vémne, 

i73l,  ii  yo\.  in-fol.;  Venise,  17(i6,  24  vol.  in-4  ; 
1)fraHni  Rufini  Aquikitwtùi  opéra  eum  nofit  et  ofr- 
servationibu«,\' i^rono,  171*;,  in  fol.  Il  n'en  paru! que 
le  premier  vol.  S.  liilarii  epitcopi  opéra ,  Vérone , 
1730,  i  vol.  in-fol.  Le  nom  de  Vallarsi  ne  s*y  trouve 
point,  niais  on  lient  de  l'édilenr  qu'il  y  contribua. 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Venise  en  1749.  La 
Ttalla  t  iktwra  dette  taen  antftAe  isertzkni  niflo 
ca^sa  di  piûnih'i  continente  le  rrUiptic  de  SS.  Fermo 
e  Ru»tico,  Vérone,  17âô,  în-4.  L'ingénieuse  expli- 
cation que  Vallarsl  donna  de  ses  inscriptions  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  11  y  prouve  que  les  reliques 
contenues  dans  ce  ceixneil  sont  bien  celles  de  ces 
deux  saints,  ia  ville  de  Vérone  loi  décerna  ponr 
eel  ouvrage  une  récompense  de  cent  onces  d'ai^ent. 
Insigniora  tcclesias  verontnni  mommenta ,  quibus 
avd  anewhta,  aut  non  ftene  taîù  adhuc  pmpeeta 
hisfLin'œ  locn ,  proferuntur  nul  tllushiinlur  ;  pnestr- 
tim  eptscoporum  e^u»  perpétua  séries  dfschUilur„ 
L'abbé  Vallarsi  avait  entrepris  cet  ouvrage ,  qu'il 
n'ç'it  point  le  tem[is  d'dclie\er.  Il  n  lii  in  i  tout 
disposé  pour  une  édition  complète  dc^  Œuvres 
de  Panvinio  {voy.  ce  nom),  mais,  ayant  appris 
ipi'on  en  faisait  inie  à  Milan,  il  abandi  inia  ce  des- 
sein. On  a  de  lui  encore  des  (Nervations  sur  la  Ve- 
nma  tMutrala  et  sur  le  Muuù  venmeie,  et  diverses 
autres  dissertations  savantes.  L'éloge  de  Vallarsi 
par  le  corale  Zacbarie  Belli,  se  trouve  au  tom.  9 
des  Blogi  itùtiani .  Venise ,  1781. 

•  VAM.r  'Claude  de  la),  litléialeiir ,  né  en  Sa- 
voie vei^  15i0,  jouit  d'une  grande  réputation  par 
ses  connaiiiisanccs  dans  rhistoire.  On  a  de  loi  : 
Th''(itre  irtiunucur  d--  pUr-i,'-nrs  princ'  -  .  -*^T\r--Utrs , 
hommes  illustres,  jurisconsultes ,  (aux  dtmx  avec 
leurepar^aite ,  Paris ,  1618 ,  in-fol. Cet  ouvrage,  que 
les  biMiomancs  appellent  chrmh'utji-  odlèe ,  eut 
iK'aucoup  de  vogue  ;  mais  il  est  tombé  dans  l'oubli 
depuis  que  Odieuvre  a  publié  st  «oUeetioo,  ctr. 
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YALLE  (Pierre  délia),  gentilhomme  romain,  né 
«in  1Î>86,  cultiva  les  lettres  et  h  poéi\e,  et  fut 
membre  de  racadt'mie  des  Umoristes  ;  il  prit  du 
wrvicti  dans  sa  patrie  contre  les  V(5riiticns  ;  cette 
gnerrc  terminée,  il  sV-mbarqiia,  en  iCll ,  sur  UO 
vaisseau  espagnol,  et  comballil  les  Ikrbarcsques.  De 
retour  à  Rome,  un  amour  légitime,  mais  mal  pajé, 
lui  fit  venir  le  dosir  de  parcourir  TOfient.  Il  se 
trouvait  alors  à  Napies ,  et  a|>rès  avoir  entendu  fat 
mme ,  il  reçut  du  célébrant  l'habit  de  pèlerin ,  et 
ajouta  toujoui's  à  son  nom  celui  d'i7  pelUgrino  (  le 
pèlerin).  S'élant  embarqué  à  Venise,  il  voyagea 
pendant  IS  ans  (depuis  Kii  i  jusqu'en  1626),  en 
Turquie,  en  Egyple,  dans  la  Terre-Sainte,  en  ferse 
et  dans  rinde ,  et  se  rendit  habile  dan»  les  langues 
orientales.  De  retour  à  Itomc,  il  publia  en  iialien 
Ms  Voyages ,  dont  la  relation  forme  une  suite  de 
54  letti-es,  écrites  des  lieux  mêmes  à  ttn  médecin 
napolitain  son  ami.  Ces  lettres  sont  d'un  sIvIl-  \ir, 
aisé  et  naturel,  qui  plait,  et  qui  attache  le  lecteur; 
elles  n'ont  ni  la  sécheresse  d'un  journal,  ni  l'ap- 
prêt d'une  ivlation  qui  aurait  été  ivdigée  sur  des 
mémoires.  11  est  {wn  de  voyagea  aw»i  intéressants 
et  aussi  variés.  Ils  sont  surtout  très-curieux  pour 
cti  qui  regarde  la  Perse,  où  l'auteur  (homme  d'ail- 
leurs fort  instruit,  et  rempli  de  connaissances) 
avait  fait  un  séjour  de  plus  de  quatre  ans.  Il  n''hé- 
SÏte  point  ù  rapiK)rter  dc!>  faits  qui  semblent  dé- 
montrer l'existence  des  sortilèges  et  de  la  magie. 
Les  théologiens ,  les  n)agistrats  et  les  philosophes 
de  son  temps  y  croyaient  également.  Pierre  délia 
Valle  se  maria  dans  le  cours  de  ses  vojages,  et 
épousa  à  Bagdad  une  flilu  jeune  et  vertueuse, 
uomroée  Maani-Giut-ruta,  née  à  .Mardin  en  Méso- 
potamie, de  parcnis  chrétiens,  et  d'une  famille 
distinguée.  Il  la  perdit  à  Mina,  sur  le  gulfe  per- 
sique,  après  cinq  ans  de  mariage,  l'ne  circons- 
tance singulière  qui  prouve  son  attachement  pour 
elle,  c'est  qu'il  fit  embaumer  son  corps,  dans  le 
dessein  de  le  transporter  ù  Winwo ,  i*t  de  le  dépo- 
s(>r  dans  la  chapelle  de  sa  fannlle;  et  en  ell'el,  après 
l  avoir  eraliallé  de  façon  à  éviter  les  embarras  que 
ce  cadavre  aurait  pu  lui  causer,  il  le  transporta 
l>artout  avec  lui  pendant  quatre  ans  que  durèrent 
encore  ses  voyages  ;  il  eut  la  satisfaction  de  lui  don- 
ner  la  sépulture  à  Rome,  dans  le  caveau  où  iv- 
IK).s»iont  ses  ancêtres.  Les  ob>cque8  de  Maani  furent 
niagnitlqucs  et  d'une  pompe  extraordinaire.  Délia 
Valle  prononça  lui-même  son  éloge  funèbre,  que 
l'on  trouve  dans  la  Relation  de  tes  txtyages.  Il  mou- 
rut en  16:i2,  à  08  anè.  La  mdlleure  édition  de  ses 
Voyages  est  celle  de  Rome,  1062,  4  vol,  in-i.  Le 
P.  Carncau ,  célestin ,  en  a  donné  une  traduction 
française ,  imprimée  en  1663,  aussi  en  4  vol.  ia-4, 
peu  estimrt  :  elle  fut  ccpeiidanl  réimpriaaée  & 
Rouen,  1745,  8  vol.  in-12. 

VALLÉE  (GeolTroi  ),  fameux  déiste  d'Orléans, 
jR'  iiu  commencement  du  xvi"  siècle,  fut  brûlé  en 
place  de  Grève  à  Paris  pour  avoir  publié  un  livre 
impie,  en  8  feuillets  tseulemenl ,  sous  ce  titre  :  La 
Béatitude  dee  chrélieius  ou  le  Fliau  de  ia  foi.  Il  y  d(>- 
bile  un  déisme  commode ,  qui  apprend  à  connaitre 
un  Dieu  sans  lu  craindre  ,  et  sans  appréltender  des 
peines  tpiès  la  mort.  Geoflroi  Vallée  était  frand- 


oncle  du  fameux  des  Barreaux  :  on  dirait  que  rin* 
crédulité  était  héréditaire  dans  celte  famille. 

VALLEMONT  (Pieri-c  de),  prêtre,  et  laborieux 
écrivain  ,  se  nommait  U  Lorrain  ,  ci  prit  le  nom 
d'abbé  de  Vallemonl.  Il  naquit  à  Pont-Audcmer  en 
1049,  et  y  mourut  en  Il  avait  été  chargé  d'en- 
seigner rhi->toire  à  Courcillon ,  fils  du  marquis  de 
Daogeau ,  et  c'est  pour  lui  qu'il  tlt  ses  Eléments  de 
rhistoire.  L'abbé  de  Vallemont  était  un  homme  in- 
quiet ,  qui  se  lit  plusieurs  affaires  ,  et  qui  ne  sulcon* 
server  aucun  euiploi.  On  lui  doit  quelques  livres 
qui  ont  eu  du  cours  :  La  Phyuique  occulte,  ou  Traité 
de  la  baguette  divinatoire  :  ouvrage  réfuté  par  le 
P.  le  Brun,  et  condamné  à  Rome  le  26  octobre 
1?(M.  Il  y  parail  trop  favorable  à  l'usage  de  celle 
baguette  ,  qui  a  eu  des  défenseurs  célèbres ,  tels  que 
M<goli ,  Peucer,  Fludd ,  etc.,  mais  que  Robcrli , 
Siengelius,  Fabri,  Kircher,  Aidrovandus,  Scholt, 
Meneslrier,  Alexandre,  etc.,  oui  ivgardée  avec  plus 
de  raison  comme  illusoire  et  superstitieuse.  (  Voy. 
Aymar.)  Les  Eléments  ^de  l'histoire,  1758,  5  vol. 
in-lâ,avec  plusieui-s  additions  considérables.  Les 
principes  de  l'histoire,  de  ia  géographie  et  du 
blason  son!  exposés  dans  cet  ouvrage  avec  asa<z  de 
clarté ,  de  méthode  et  d'exactitude,  l^s  parenls  et 
les  instituteurs  attachés  aux  bons  principes  pré- 
fèrent infiniment  cet  ouvrage  aux  Eléments  de 
l'abbé  M  [I  l  loy.  ce  nom,  vi,  i7),  fruit  de  la 
philosophie  du  siècle ,  propre  ù  pervertir  le  premier 
âge,  et  à  lui  faire  prendre  pour  de  fhisloire  des 
faits  calomnieux,  assaisonnés  de  quelques  maximes 
fausses  ou  pédanlesques;  Curiosités  de  In  nature  et 
de  l'art  mir  la  végétation  des  plantes ,  i  t'iaiprimécs 
en  I7.>5,  2  vol.  in  12  ;  r>i»sertationt  thMogiques  et 
liishii  iques  touchant  le  secret  des  saints  mystères,  ou 
i Apulugie  de  la  ruhrir^ue  des  missels,  qui  ordonne  â« 
dire  secrètement  le  canon  de  ta  messe  ,  2  vol.  in-12. 

VALLkNSlS  (  André  de  Vailx  ou),  jurisconsulle, 
né  &  Andenne,  entre  Ilui  et  Namur,  en  1560,  fut 
professeur  de  droit  canon  à  Louvain,  où  il  mourut 
le  26  décembre  1<i5tf.  Nous  avons  de  lui  :  une  Ex- 
plication des  DieréiaUs,  dont  on  a  donné  un  grand 
nombre  d  i  ililions  ;  la  meilleure  est  celle  de  ITÎiO, 
in-4.  Get  ouvrage  est  eslimé;  il  est  court ,  sans  être 
obscur;  Un  TVoit^  des  Bénéfiees ,  ÎAa\me& ,  1646, 
in-4. 

VALLES  (François).  Voy.  Valesio. 

•  VALLET  (Paul-Joseph),  lieutenant-général  de 
police  à  Grenoble,  mort  dans  celte  ville  en  1700, 
fut  un  homme  studieux  et  recommandable  par  ses 
vertus  domestiques.  Il  cultiva  les  lettres  avec  asso^ 
de  succès .  et  débuta  |»ar  quelques  ouvrat/cs  jnA'-mi- 
(/u<>«  applaudis  dans  le  temps.  On  a  en  outre  de  lui  : 
Méthode  liour  faire  des  progrès  rapides  dans  les 
$eiences  et  les  arts ,  1767,  in-13.  Ce  livre  est  bien 
écrit ,  et  renferme  des  vues  sages  et  utiles  ;  fArt  de 
limiter  les  terres  à  per[>éluité  ,  1769,  in-12. 

*  VALUER  (François-Charles),  comte  du  Saussaf , 
né  à  Paris  en  1703,  fut  d'abord  président  au  par- 
lement de  Par»,  puis  embrassa  Tétat  militaire,  s'y 
disliiii^ua  ,  obtint  la  croix  de  Saint-Louis ,  et  devint 
colonel  d'iufanterie.  Le  comte  du  Saussay  partagea 
presque  tout  son  temps  entre  les  armes  et  les  k>l- 
ires,  et  cultiva  la  poësio  non  san»  <}uelque  sut'^^ 

il 
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il  luoiirul  à  Paris  en  1778,  membre  des  académies 
d'Amiens  cl  de  Nancy.  Il  a  laissé  :  l'Amour  de  la 
patrie,  poème,  17î»i.  in-8;  Journal  en  vers  de  ce 
qui  s'eH  patsi  au  camp  de  Richemonl,  MKt,  in-4; 
le  Citoyen ,  poème  en  trois  i-hanis ,  17S9  ,  in-8;  Odes 
sur  les  eaux  de  Bareges  et  de  Bagnères,  avec  un  Essai 
sur  la  guem,  et  une  Lettre  en  prose ,  1762 ,  in-8  ; 
EpHre  auùs  grands  et  aux  riches,  1764,  in-8.  Coite 
épilre  concourut  pour  le  prix  de  l'académie  fian- 
ÇRiaei  £9/^,comodie  en  un  acte  el  en  vers,  avec  un 
prolopiif  ,  joiit-L'  i  Fonlaineitleau .  1 7l>o  ;  E pitre  à 
la  nalwn  française  sur  l'élablissement  des  Intxilides , 
dt  VEcnit  miUfatN ,  etc.;  Eluge  de  Chevert ,  etc.  On 
trouve  dan^i  ces  compositions  des  négligcni-es  et  des 
iucorrecliunii ,  nuis  aussi  une  verve  souvent  sou- 
tenue par  de  ballet  images,  des  penaées  neuve* ,  et 
plusieurs  vers  heureux. 

VALiJi:^Ut]  (Gilles  de  la  IUi'me  le  i3LA>c,  du  la) , 
né  au  i-hùleau  de  U  Vallière  en  Touraine,  en  1616, 
fut  d'abord  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours,  et 
élevé  ensuite  à  l'évèché  de  Nantes ,  dont  il  se  démit 
en  1677.  Il  mourut  en  1~00,  à  93  ans,  avec  une 
gi'ande  réputation  de  savoir  el  de  vertu.  On  a  de  lui 
ut)  traite  intitulé,  /a  Lumière  du  chrétien,  réimprimé 
à  NanlLS  t'ii  1693,  2  vol.  in-12. 

*  VALLIERE  (François  de  la  Balue  le  Bla.nc  de 
la  ),  chevalier  de  Malte ,  se  signala  dans  plusieurs 
siége.<$  t'(  L'uinhal<,  siiilniit  ù  Lcrida,  où  il  reçut  la 
mort  en  1644.  Il  était  liculenant-gëDéraldesanades 
du  roi  de  France.  On  a  de  lui  :  un  Traité  intitulé. 
Pratiques  et  maximes  de  la  guerre  ;  le  Général  cT ar- 
mée.  Ces  deux  ouvrages  prouvent  qu'il  était  aussi 
pi-ofond  dans  la  théorie  de  Part  mililaii-o  qu'habile 
dans  la  pratique. 

VALLIERE  (  Louise -Françoiiie  de  la  Baumi:  le 
Blanc,  duchease  de  ta) ,  était  de  la  même  maison 
que  les  précédents.  Née  en  1644,  elle  fut  élevée 
flile  d'bonneur  d'Henriette  d'Angleterre ,  première 
ftsinme  de  Philippe ,  duc  d'Orléans.  0*«)i<|uc  ver- 
lueu.sc,  elle  avait  le  cœur  i-xlrêmement  tendre  et 
sensible.  Devenue  la  maîtresse  de  Louis  XIV,  elle 
n'oublia  jamais  qu'elle  faisait  mal; mais  elle  espé- 
rait toujours  faire  mieux.  C'est  ce  qui  lui  lit  rece- 
voir avec  beaucoup  de  joie  le  renjerdment  d'un 
pauvre  religieux  qui  lui  dit ,  après  avdrreçu  d'elle 
l'aumône  :  "  Ah!  madame,  vous  serez  sauvrc;  car 
9  il  n'est  pas  possible  que  Dieu  laisse  |>érir  uno 
»  personne  qui  donne  si  libéralement  pour  Tamour 
»  (l<;  lut.  »  L'inconstance  du  roi  ser^it  à  i.i  ramener 
ù  la  religion.  En  1679,  elle  se  At  carmélite  à  Paris , 
el  persévéra  jii.<.tpràsa  mort. Se  couvrir  d*un  dliee, 
marcher  pieds  nus ,  jcùiKM'  rigoureusement,  chanter 
la  nuit  au  choeur  dans  une  langue  inconnue  :  tout 
cela  ne  rebuta  point  la  délicatesse  d*uae  femme 
accoutumée  à  tant  de  gloire,  de  mollesse  et  de 
plaisirs.  Ëlle  vécut  dana  ces  austérités,  sous  le 
nom  de  Soeur  Lomm  dt  Ut  MMrieorde,  depuis 
1675  jusqu'en  1710,  année  de  sa  mort.  Oti  avait 
voulu  la  retenir  dans  le  monde  pour  rëdtûer  par 
ses  exemples.  «Ce  serait  à  mol,  i^pondll-elle.  une 
»  horrible  présomption ,  de  me  croire  pr«>|)ic  à  aider 
»  le  prochain,  i^and  oa  s'est  perdu  soi-même,  ou 
»  n'est  ni  digne  ni  capable  de  eervir  les  autres.  » 
Lorsque  le  comte  de  V«nittiidois,soR  ftls,  mourut. 


elle  répondît  avec  courage  à  ceux  qui  bii  innuiicà- 

rent  celte  perle  :  «  Qu'elle  n'avait  pas  trop  de 
»  larmes  pour  soi ,  et  que  c'était  sur  elle-même 
»  qu'elle  devait  pleurer.  »  Elle  ^outa  cette  parole 
si  souvent  imprimée  :  «  11  faut  qu»'  }*'  pleure  la 
»  iiiiissancc  de  ce  Ois  encore  plus  que  sa  niui  t.  m  Ce 
fut  avec  la  même  constance  et  la  même  résignation 
qn'i  llr  apprit  depuis  la  mort  du  prince  deConli, 
qui  a\ail  épousé  madcuioiselle  de  Oluis,  sa  fille. 
Ce  qu'on  raconte  de  sa  patience  dans  ses  maladies 
est  adniiraMr,  r»t  serait  iiicroyalile  si  l'on  ne  savait 
ce  que  pL'ul  id  j^iiicL'.  Lu  érysipèle  violent,  qui  s'é- 
tait jeté  sur  sa  jambe  ,  la  lit  beaucoup  souiTrir,  sans 
qu'elle  eu  voulût  rieu  dire.  1^  mal  devint  si 
considérable,  qu'on  s'en  aiieii;ul  et  qu'on  l'obligea 
d'aller  à  l'infirmerie.  Ei\&  répondit  aux  rcprockes 
que  lui  ni  la  mère  prieure  de  celte  espèce  d'excès  : 
«  ie  ne  >uv;iis  pas  ce  que  c'était  ;jt:  n'y  avais  pas 
»  regardé.  »  On  a  d'elle  des  Réflexions  sur  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  in-i2,  qui  sont  pleines  d'onction, 
et  Sentiments  d'une  dme  pénitente,  Lyua,  1712, 
in-12.  Il  s'en  est  fait  |ilusieurs  tkiilions.  On  sait  que 
le  table.au  de  la  Madeh  inc  pt-mUnte  ,  J'tin  des  chefs- 
d'œuvre  de  le  Brun,  fut  pdnl  d'après  celle  femme 
illustre,  qui  imita  ai  sincèrement  la  pécheresse 
dans  SCS  austérités,  comme  elle  avait  fait  dans  ses 
tiiibles«es.  Sa  ri>  par  un  anonyme ,  peu  après  sa 
nUHrt,  sans  date  ni  indication  de  lieu  ,  est  un  ou* 
vrage  très-médiocre.  On  en  doit  une  autre  à  l'abbé 
de  Queux .  1767,  in-t2 ,  qui  a  mis  en  téie  ses  Lttlret 
ou  maréchal  de  Belltfimdi ,  el  y  a  joint  le  sermon 
qui  a  été  proi«<ueé  ,  à  la  prise  d'habit,  par  l'abbé 
Promentières.  uu aucmère  de  Roissy  a  publié  une 
Hist.  de  madame  de  la  y'allière.  duchesse  et  oamté- 
lite,  1823,  in-12.  La  vie  de  madame  de  la  Vallière 
a  fourni  à  madame  de  Genlis  le  sitjet  d'un  ronan 
historique. 

*  YALU&Rli;  (  Louis-César  de  k  Bauus  le  BLânc, 
duc  de  la  ),  petit'^eveu  de  la  précédente  et  le  der- 
nier màlc  de  sa  famille  ,  né  à  Paris  en  1708,  aiiua 
et  protégea  les  lettres,  et  mourut  le  16  novembre 
178l>.  Sa  bibliothèque  était  une  des  plus  riches  de 
Paris  :  le  cataltxjue  e.sl  [)ariagé  en  deux  parties. 
Debure  ainé  publia  la  première,  en  4782,3  vol. 
in-8 ,  qui  contient  les  nvrea  rares  :  die  wuferme 
'>(j()8  ailicle*,  dont  le  proJiiil  a  été  de  45-1, (177 
1.  8  s.  (en  1734).  La  seconde  partie ,  publiée  par 
Nyon  rainé,  en  6  vol.  in-8,  ratifimiie  i6,  8S7  arti- 
cl(s ,  ijui  fui  ent  achetés  jiarle  marquis  de  Paulmy; 
il  les  réunit  à  sa  bibliothèque ,  déjà  considéi^îe. 
Le  doc  de  U  Vallière  a  publié  :  Bibliothmpit  Ai 
IhttVrc  fniuçai!^ ,  depuis  son  origine,  Dresde  (Paris), 
1768,  3  vul.  iu-â.  C'est  un  extrait  de  toutes  lei 
pièces  composées  pour  ce  tbéitre,  depuis  les  Jf^s» 
tères  ju8«ju"à  Pierre  Corneille,  sui\i  d'une  liste 
chronologique  des  pièces  composées  depuis  Cor- 
neille jusqu'en  1768.  L'ouvrage  est  lerminé  par  un 
catalogue  et  une  analyse  de  plusieurs  comédies 
nouvelles.  L'ajiaiyse  des  anciennes  pièces  n'est  pas 
exonple  de  reproches.  Outre  que  Tauleur  n*| 
montre  pas  assex  de  réserve ,  oa  y  trouva  peu  de 
crilique. 

*  VALUËRE  (  iean-Florenl  de  ),  Itcutcmuil-fé- 
néral  des  anoées  du  roi ,  membre  dt  Pacadémit 
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des  scieuces,  n'appartient  pas  ù  la  famille  dos  pré- 
cédents. Il  naquit  à  Paris  le  7  septembre  1(507,  et 
mourut  en  1750,  regardé  comme  le  meilleur  olïi- 
cier  de  rartilleric.  11  sV'Iait  trouvé  u  plus  de  UO 
sièges  et  de  10  batailles.  Commandant  eu  «  bor  Par- 
lillerie  au  siège  du  yuesuoy  ,  eu  171",  avec  38 
pièces  de  canon ,  il  en  démonta  81  à  l'ennemi  en 
21  heures.  Dans  la  scK-iété  il  était  le  (>lus  simple  et 
le  plus  doux  des  bommes;  mais  il  était  ferme  dans 
roccasion.  Le  maréchal  de  Bellisie  ayant  envie  de 
séf>arer  l'artillerie  du  génie ,  le  pria  d'tMre  favo- 
rable à  ce  projet,  si  le  roi  lui  en  parlait,  et  lui 
offrit  le  cordon  rouge  et  la  grand'croix.  Vallière  lui 
répondit  «  que  cette  désunion  lui  paraissant  con- 
»  traire  au  service;  du  roi.  il  ne  saurait  dissimuler 
•  à  ce  prince  sa  façon  de  penser.  » — Son  lils  Joseph- 
Florent  de  Vali-iére  marcha  dignonient  sur  ses 
traces.  Au  siège  de  Borg-op-Zoom ,  il  ruina  les  bat- 
teries ennemies ,  et  il  assura  la  victoire  à  ilastem- 
bcck.  Il  mourut  en  1770,  directeur-général  de  l'ar- 
tillerie et  assoi'ié-librc  de  Tacadéinie  des  sciences. 

*  VALLOT  (Antoine),  médecin,  né  à  Reims  ou  , 
wiivant  d'autres,  à  Montpellier  on  ITiOl,  mort  à 
Paris  en  Hi'l,  devint  médecin  d'Anne  d'Autriche 
et  de  Louis  \IV.  Il  fut  un  des  premiers  qui  intro- 
duisirent en  France,  contre  l'opinion  de  ses  con- 
frères, l'usage  de  réméti(|ue,  du  quinquina  et  du 
laudanum.  Ce  fut  avec  le  premier  de  ces  médica- 
BBCnts  surtout  i|u'il  guérit  l^uis  XIV  d'une  maladie 
grave  dont  il  avait  élé  attaqué  à  Calais  en  10.'i8.  Il 
n'eut  pas  le  mètne  lM)nlieur  avec  Henriette  d'Angle- 
terre ,  lille  de  Henri  le  tirand.  Celle  princesse  s'était 
réfugiée  en  France  pour  se  soustrait  e  aux  fureurs  des 
partis  formés  contre  Charles  I",  son  époux.  Vallot 
l'ayant  soignée,  on  attribua  sa  mort  à  l'elTet  des 
remèdes  que  ce  médecin  lui  avait  administrés.  C'é- 
tait nn  excellent  botaniste,  et  il  eut  la  direction 
du  Jardin  des  plantes  ;  place  qu'il  remplit  avec 
honneur.  On  donna  sous  son  nom ,  Hurlus  regùu , 
Paris,  1005,  in-fol.;  mais  ce  livre  appartient  à  trois 
médecins  attachés  à  son  administration.  Sa  réputa- 
tion et  surtout  la  nouvelle  méthode  qu'il  avait 
adoptée  dans  ses  cures,  lui  tirent  nn  grand  nombre 
d'ennemis.  Gui-Patin  ,  dans  le  recueil  de  ses  let- 
tres ,  rapporte  les  vers  suivants,  h  l'occasion  de  la 
mort  d'Henriette  d'Angleterre  : 

1^  croirioi-Toui ,  ncv  future , 
Que  ta  flile  Hu  uronti  Hrnri 
Eut  m  niKuraiil  iii^iim'  aventure 
Que  ton  p^rc  et  que  m>ii  mari  f 
Tous  trois  siint  inorli  pir  aitMMin  , 
Raraillac  ,  Crjmucll ,  m^tlct'iii  : 
Henri  li'un  coup  i\v  balounelle  , 
Cliiri(>«  Unit  ^ur  le  l>illot , 
Et  ntainteninl  meurt  licnricUc 
Par  l'ionorance  de  Vallot. 

'  VALMIKl,  le  pitis  ancien  et  le  plus  célèbre  des 
poètes  épiques  de  l'Inde,  qui  n'est  connu  que  par 
son  poème  intitulé  le  ftamaiinna;  ce  poème  ne  con- 
tient pas  moins  de  !21  mille  slokas  oti  distiques  , 
distribués  en  7  livres,  dont  chacun  se  divise  en  un 
grand  nombre  de  sections.  Les  deux  premiers  livres 
ont  été  publiés  avec  une  traduction  anglaise  litté- 
rale par  Carey  et  .Marshtnaii,  à  Serampoie,  de  1800 
à  1810,  3  voi.  ln-4.  Fr.  de  Schlegcl  a  donné  en 
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vers  allemands  les  deux  premières  stHît.  du  pre- 
mier liv.  Chézy  a  traduit  en  franvais  deux  épisodes, 
qui  font  regretter  qtie  ce  savant  n'ait  pas  donné 
suite  à  celte  publication.  Bopp,  jeune  professeur 
de  Berlin  ,  en  a  traduit  aussi  un  épisode  en  1810. 
On  trouve  des  extraits  en  français  de  plusieurs  de 
ces  traductions,  dans  le  tome  premier  des  Religions 
de  ranliiitiilé ,  d'après  Creuzer.  Paris,  Iftî.'i.  p.  IfW. 
Le  sujet  de  ce  {K)ètne  est  la  victoire  de  Hama  sur 
le  géant  Ravana ,  roi  de  l^nka  ou  Ceylan.  Plusieurs 
épisodes  intéressants  viennent  s'y  rattacher.  Le  ca- 
ractère de  ce  poème  ,  comme  toute  |>oé-sie  épi<iuc 
chez  les  Indous ,  est  profondément  moral  et  reli- 
gieux. 

'  VALMIRE  (Sissovs  de) ,  avocat  du  roi  au  bail- 
liage de  Ti-oyes,  né  vers  1 740,  et  raort  en  1 819,  n'est 
connu  que  pour  un  livre  de  métaphysi(|ue  qui 
faillit  le  faire  niettre  ù  la  Bastille.  (]e  livre  est  in- 
titulé :  Dieu  et  l'homme.  Arosterd.,  1771  ,  in-14  : 
il  ne  faut  pas  le  confondre  av0C  celui  de  Voltaire 
qui  a  pour  tilix*  :  Dieu  et  les  homnm,  œuvre  Ifiéo- 
loffiifue ,  mais  raisonnable,  brûlé  par  arrêt  du  par- 
lement en  1700,  et  condamné  à  Rome  l'année  sui- 
vante, l  it  Examen  raisonne  du  livre  de  Si^sous  a  été 
publié  par  Louis  Gallot,  prêtre  (raort  à  Troyes  en 
1777,  à  ans). 

•  VALMONT  DL  BOMARE  (  Jac«jties-Chtistoplie  ), 
naturaliste  ,  né  en  1731 ,  à  Rouen,  commença  ses 
études  chez  les  jésuites,  et  fit  de  rapides  progrès 
dans  la  langue  grei'tpie.  Son  |)ère  le  d«.>slinait  au 
barreau  *,  mais  les  inclinations  du  jeune  Valmont 
le  portaient  à  l'élude  de  la  nature.  Il  apprit  l'ana- 
tomie  sous  Lecat.  Etant  venu  à  Paris,  en  1730,  il 
.s'appliqua  pendant  plusieurs  années  à  l'élude  des 
sciences  naturelles,  et  en  profila  si  bien,  que  le 
gouvernement  Itii  donna  un  brevet  de  naluraliste- 
voyageur.  U  visita  les  principaux  cabinets  de  l'Eu- 
rope ,  examina  les  ateliers  métalliques,  et  les  gise- 
ments des  mines.  Il  passa  dans  la  l.aponie  et  l'Is- 
lande, fit  une  exacte  description  des  volcans  de  ce 
dernier  pays,  et  rassembla  dans  l'tm  et  dans  l'antre 
de  pii'cieux  matériaux ,  avec  lesquels  il  revint  à 
Paris.  Il  y  fut  accueilli  par  le.<  savants  et  les  gens 
studioux,  et  le  ll>  juillet  175(>  ouvrit,  sur  les  dif- 
férentes branches  d'hi>toire  naturelle,  un  cours 
qu'il  lit  jusqu'en  1788.  Un  grand  nombre  de  so- 
ciétés savantes  l'admirent  dans  leur  sein.  Il  eut  de 
pressantes  invitations  des  cours  de  Russie  et  de 
Portugal  ;  mais  il  refusa  toutes  leurs  ofl'res,  ne  pou- 
vant se  ^l^oudrc  à  quitter  son  pays.  En  17'.>5  il  fut 
appelé  à  l'institut,  et  peu  après  nommé  piofesseur 
d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale.  Après  une 
vie  laborieuse,  Valmont  mourut  à  Paris,  lu  2-i  août 
1807.  Il  a  laissé  :  Catalogue  d'un  cabinet  d'histoire 
naturelle,  Paris,  1758,  in-12;  Extrait  ntmien- 
clateur  du  système  complet  de  minéralogie ,  ibid., 
1759,  in-12;  Nouvelle  erposition  du  règne  animal , 
1701-170*,  2' édit.,  1774,2  vol.  in-H  ;  Diction- 
naire raisonné  universel  d'histoire  naturelle,  5»  édit., 
Lyon,  1800,  15  vol.  in-8.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
important  de  l'auteur ,  et  le  premier  qui  ait  été 
fait  en  ce  genre.  P.  .Méraiit  lut  à  l'Athénée  en  1808, 
une  Sotice  historique  sur  ce  naturaliste. 

VALOIS  (Henri  de) ,  né  à  Pari»  en  H>t)3  ,  d'une 
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famille  noble  originaiiiî  de  Normandie,  fut  envoyé 
à  BodrgM  en  Ifltt,  powt  y  apprendre  le  droft  dvil. 

Après  avoir  fréquenté  sept  ans  le  palais  à  Paris,  il 
iieprit  Tctudc  de»  belles  -  lettres ,  et  travailla  assi- 
dâmeril  sur  les  auteurs  grecs  et  latins ,  ecclésias-^ 
tiques  et  prcfiii  '^  Sa  ^'ninde  application  à  la  lec- 
ture lui  ati'aibUl  bi  fort  la  vue,  qu'il  perdit  l'œil 
droit  «  et  qtt'it  ne  voyait  presque  point  de  rautns. 
Hans  cet  état,  il  ne  ocssi  p.i?  de  romposor .  parce 
que  iMi  mémoire  lui  rappelait  am'z  lldelenieiil  les 
passages  des  livres  qu'il  avait  hw.  En  15ô5,  le  pr^ 
ndeni  de  MusriiGs  lui  donna  une  pension  Jt!  ^OOO 
livrer,  à  condition  qu*il  lui  céderait  cuUeclions 
et  ses  remarques,  et  le  clei^  de  France  une  de 
♦iOO,  qui  fut  depuis  augmentée.  En  il  en 

obtint  une  de  1î*00  du  cardinal  Mazarin.  Deux  ans 
apiis,  il  fiit  honoré  du  titre  d'Iiistoriograplie  du 
roi,  avec  une  pension  roiisidcrable ,  et  mourut  en 
1t»7ti,  à  75  ans.  Sc:>  (iriucipaux  ouvrages  sont  :  une 
£ditim  de  VhiUoire  ecclésiastique  d'Eusèbc,  en 
(frec,  avec  une  bonne  Iradnctinii  latitie  et  de  sn- 
vanles  notes;...  de  l'Hi^toiie  lie  Sonalc  cl  du  Su- 
/uiiiciic  .  en  grec  cl  en  latin,  avec  des  observations, 
dans  iesipielles  l't'nidiiion  est  répandue  à  pleines 
luain.s;...  de  C Histoire  du  Ibéodoitit  et  de  celle 
d*Bvagre  te  Scolastiqne,  aussi  co  grec  et  en  latin, 
avec  des  notes  savantes;  une  noitvelle  Editim 
d'Ammieit-Marcellin ,  avec  (lV-.\ccllcnlc>  reiiiai'ques; 
Emmiationum  libri  i  ,  .\inn;lerdam,  1740,  in-4.  La 
saine  critique ,  le  savoir  éclairé,  brilteiil  dans  res 
ouvrajjcs;  irnxh  l'auteur  seul  tiup  les  avantages 
qu'il  avait  sur  les  savanisqui  l'avaient  précédé  ;  il 
les  tiaite  parfois  d'une  manière  trop  duir  on  trop 
Icsie,  ne  Taisant  pas  attention  que  danb  ces  suHes 

de  ciioscs  toute  la  facilité  et  tous  les  avantages  sont 

du  cdié  des  derniers  venus. 

VALOIS  (Adrien  de},  frère  puîné  du  pitkx'dent, 
w  en  tti07,  suivit  l'exemple  de  son  frère,  avec 
lequel  il  fut  uni  par  les  liens  du  cœur  et  de  l'es- 
prit. Il  se  consacra  à  Thlsloire  de  Fi-ance,  dans  la- 
quelle il  se  ix'udit  trcs-babile.  Le  roi  l'honora  du 
titre  de  son  bistoriographe  »  et  lui  donna  une  gra- 
tiOcalion  eu  10^4.  Cet  auteur  mourut  avec  de  grands 
sentiments  de  piété  en  1692,  à  80  ans,  laissant 
un  lils,  qui  a  publié  le  Valmatui,  Adrien  n'était 
pas  aussi  habile  que  non  frfere  dans  la  langue  grec- 
que, et  n'avait  pas  la  même  beaulé  d'esprit;  mais 
il  était  laborieux ,  écrivait  puruueol  en  latin,  et 
était  bon  critique.  On  a  de  Ini  :  une  HitMre  de 
Fronce,  \('''>H  ,  H  vol.  iii-ful.  L'exactitude  et  l'éru- 
dition caractérisent  cet  ouvrage  :  mais  il  ne  *a  que 
jusqu'à  la  déposition  de  Gbîldâric.  SatiHa  GatÛa- 
rum,  Paris,  lfi"r; ,  in-fol.  ;  livre  trè>- utile  pour 
connaître  la  France  sous  les  deux  preuiiêi-es  races 
(  roi).  PERBECior),  UM  édiltou  de  deux  anciens 
poèmes,  le  1"  est  le  Panégyrique  de  Berenger,  roi 
d'Italie;  et  le  second  une  espèce  de  satire,  com- 
posée par  Adelberon ,  ëvèque  de  Laon,  contre  les 
vices  des  religieux  et  des  courtisans  ;  une  seconde 
t!t  nouvelle  édition  d'Ammim-Marcellin  ;  Diêcep- 
tath  dê  banKeù,  où  il  traite  de  la  signincation 
«lit  nom  basitiia  itoiuié  3n\  anciennes  égli>es.  Ce 
Uailé  fut  attaque  |jar  le  docteur  Lauuois;  mais 
.YakNS  k  ddbadil  par  uiiu  jx-i>li(iue  lictoricttseï 


publiée  en  1660.  Plusieura  autres  écrits  excellents 
en  leur  genre. 

VALOIS  (Louis  le),  jésiiiic  né  à  Melun  en  1639, 
devint  confesseur  des  princes  petits-fils  de  Louis 
XIV ,  et  nounit  à  Paris  en  1700,  regardé  comme 

un  homme  de  Dieu.  On  a  de  lui  des  Œuvres  spi- 
rilueUes,  Paris,  1758,  ."S  voL  in-12.  et  un  petit  livre 
contra  les  sentiments  de  Deseartes.  Ses  ouvrages 

a?;c45tiques  sont  pleins  de  lumière  et  d'onction. 

VALOIS  (  Yves  ),  né  à  iiordeaux  en  16U4,  mort 
vers  1765,  se  fit  jésuite ,  et  fut  professeur  d'hydro- 

graphie  à  la  Rochelle  ,  où  il  donna  des  preuves  de 
sa  science  et  de  ses  lumières.  Ou  a  de  lui  :  ta 
Scietice  et  ta  pratique  du  jritotag»»  17SS,in-4;Con- 
jfdures  ^/ii/sn/iifA  sitr  le  sel  martn,  i75i,  in-8  ;  En- 
irctietu  sur  les  vérités  fondamcntates  de  la  religion  , 
1747  ,  in-iS;  ObttrvatUmt  sur  ièt  asteun  ifui  ee- 
cliivU  leurs  noms  par  de  mauvaix  motifs .  17  ltt,  in-4; 
Enlreliens  sur  les  vérités  pratiques  de  la  retigioa  , 
1751  ,4  vol.  in-14;  Observations  curieuses  tut  ee 
f/up  la  rr/tTr-  n  a  à  rraitutre  ou  à  eupérn  dex  aca- 
ilémies  liii,i,iii-es,  IT.'it»,  in-ii;  i^t Ires  d'un  peie  a, 
son  fils  xm-  ï" mcrédulité ,  175C,  in-li;  Lectures  de 
pirté  II  Ctisofir  di  s  maisons  religieuses.  ITtU,  in-12; 
Avif^  &ur  l'iucieduUlé  moderne;  Recueil  de  diuerta- 
Uons  littéraires,  1706,  khii.  Tous  ces  ouvrages 
sont  estimés  ;  on  découvre  par("ii(  l'antein'  lioiniètc 
honune,  qui  ne  clierche  point  à  taire  illusion,  qui 
saisit  facilement  et  sAremcnt  le  vrai,  et  le  dit  avec 
franchise. 

*  VALORI  (  François -Florent ,  comte  de  né  à 
Toul,en  1703,  d'une  ancienne  ftiniille  qui  s'était 
distinguée  dans  la  carrière  des  armes,  servait  dans 
les  gai'des-du-Citrps ,  lorsque  celle  tioupc  cisaja 
de  défendre  le  palais  de  Versailles  dans  les  jour- 
nées des  5  et  6  octobre  1789,  et  fut  licencié  peu  de 
temps  après.  Il  fut  choisi  pour  accompagner  L^uis 
.\VI  à  Varennes.  Prisonnier  à  l'abbaye,  il  n'en  soKit 
qu'après  l'acceplalion  de  la  nouvelle  constitution. 
Lhargé  par  la  reine  d'une  mission  auprès  de  la 
princesse  de  Lamballe  à  Bruxelles,  et,  fôi-cé  par 
les  événements  de  rester  liors  de  France,  il  fit  plu- 
sieurs  campagnes  au  service  de  la  Prusse,  et  ne 
rentra  dans  su  patrie  ijn'cn  1814.  Il  suivit  à  Gand 
Louis  .Wlll,  qui  venait  de  le  nommer  officier  dans 
une  compai^iiic  de  ses  gardes,  en  obtint  au  retour 
le  grade  de  maréchal -de -camp  et  la  charge  de 
grand  prévit  du  département  du  Doubs.  Il  mourut 
à  Toul ,  le  17  jniUel  1R22,  à  !»  ans.  Il  avait  publié 
un  Précis  du  voyage  à  Varennes,  Paris,  1816,  in-S. 

VALSALVA  (Antoine-Marie),  médecin,  né  «  Imola 
'en  16(16,  mort  en  17S5,  iït7  ans,  fut  disciple  de 
Malpighi ,  et  enseigna  l'anatomie  à  Bolo^-ne  avec 
une  réputiUion  peu  commune.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage devenu  classique  en  Italie  :  Os  ours  Aumând 
Iraitolus,  in  (juu  iHtftjra  i-jusJt'tn  aur  is  fabrica^  mul- 
tis  novis  invetUis  et  iwnibus  suis  iUustrata,  descri- 
bttur  «mtiwttque  ejus  parHum  mut  HtdagtUur,  etc., 
I><)lopiie,  1704;  Venise,  1740,  in-i.  Morpai^iii,  h  qui 
un  doit  cette  dernière  édition ,  y  a  joint  une  vie  de 
rauleur,  et  trois  dissertations  inédites  de  ee  grand 
anatumisle. 

VALSl^Hl  (Vii^inius),  béiiédicttu,  né  a  tiieM:ia 
en  1681 ,  lit  «es  prcmiire»  études  du»  lapati  ie,  et 
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entra  fort  jeune  dans  la  ron^négalion  du  Mont-Cas- 
ftin  de  Florence.  Il  y  professa  avec  i>eaucoiip  ée 
tuooèsk  plHloMphie ,  let  sciences  sacrées  et  le  droit 

canon  .  et  fut  nomnn^  ,  par  le  prand  dut:  Côine  111. 
aux  chaires  d'lù,rilure  sainte  et  d  hisloiic  ec4;lL'sias- 
tique  à  l'université  de  PiM.  Dtns  nn  âge  avani-é, 
le  P.  Valsrt  clii  se  retira  à  son  motin-^ti  iT  ;  il  y  de- 
vint abbé ,  et  niourul  Je  5  août  173^.  i'di  ini  sus  ou- 
vrages, on  cite  les  suivants  :  De  M.  Aurelii  Anifmini 
Elagabati  tribunitia  potestate  di^sertaitu ,  etc.,  Flo- 
rence, 1711;  Dé  inilio  imperii  Severi  Akxandri 
Augusti  ditsertaiio,  ibid.,  171S;  Epiêlola  de  veteri- 
bus  Pùanœ  dvitatis  constitutis,  ibiJ.,  Î727,  etc. 

•  VALStCCHl  (  Antonin  ),  dominicain ,  né  a  Vé- 
rone en  1708 ,  entra  à  18  ans  dans  la  congrégation 
de  Salovumi.  Après  y  avoir  perreetionné  ses  étudcfi, 
il  y  fut  chargé  d'enseigner  la  philosophie.  Doué 
d'un  esprit  juste  et  d'un  jugement  solide ,  il  dé- 
montra la  pesanteur  de  Tnit ,  d'ofj  résultait  la  ruine 
entière  du  sjfslème  suranné  de  i  horreur  du  vide. 
11  obtint  un  si  giand  sooc&idans  la  prédication  que 
bientôt  il  passa  po'tr  un  des  mcillpiirs  prédicateurs 
de  l'Italie  ;  l'université  de  Padoue  le  choisit ,  en 
17S8,  pour  professeur  de  théologie,  et  il  inounit 
le  1t>  mar*^  I7!M  .  à  83  ans.  On  a  de  lui  :  De»  fm- 
dctmentt  délia  religiom,  e  dri  funti  deW  empiéta, 
Padoue ,  176S,  3  vol.  in -4.  Il  y  établit  les  fon- 
dements de  la  religion  naturelle,  et  les  appuie 
de  preuves  convaincantes.  Il  réfute  en.suitc  les  so- 
phismes  par  lesquels  on  les  attaque;  il  passe  de  là 
aui  fondements  de  la  religion  révélée  ,  et  eunibat 
les  déistes.  La  reUyione  vinctlrice  rtiaitva  ai  libri 
dei  fondamenli ,  Padoue,  I77(),  ^  vol.  1|  continua 
d'y  traiter  le  riiAme  sujet  que  dans  l'ouvrage  pré- 
cédent; il  y  e.vuniiiie  quelques  ouvrages  modernes, 
et  bat  en  ruines  V Examen  drs  apologittes  de  la  re- 
ligion chrétienne,  attribué  à  Fréret .  et  généralement 
reconnu  aujourd  liui  pour  être  de  Burigny;  La  ve- 
rUadeU»  rdigiow  catoUca  romana,  Padoue,  1787. 
Ces  ouvrages  du  P.  Vatsecchi  reçurent  Taccueil  le 
plus  favorable.  On  les  a  réimprimés  plusieurs  fois, 
et  on  les  a  traduits  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe;  Biflessioni  iofira  la  lettera  respomitn 
intomo  la  Queresima  appellunle,  Venise,  1 740;  Ora- 
ziime  funèbre  in  morte  di  Aposlolv  Zi-ud  ,  Venise* 
17.*J0.  Valsecclii  avait  été  intimement  lié  avec  ce 
savant,  et  crut  devoir  payer  ce  liibul  à  sa  mémoire. 
(  Foy.  Imo  )  ;  Oralio  ad  theologiam^  Ptulow,  4758; 
Prediche  rfuaTrsiriuili ,  ll^M.  Ces  sermons  ne  furent 
iiupriiués  qu'après  la  mort  de  l'auteur  ;  Panegirici 
e  Ùitcorsi ,  Bassano ,  179t2,  également  poMliumes. 
Il  se  trouve  un  bel  éloge  de  cet  illustre  religieux 
dans  le  Novelle  letterarie  di  Firenze,  n"  51,  âô  dé- 
cembre 1791. 

VALTRIM  (  Jean- Antonio  ),  né  à  Rome  en  15.^6, 
entra  chez  les  jésuites  en  1 574 ,  et  mourut  à  Lorelte, 
le  31  août  1601.  On  a  de  lui  :  De  re  militari  velênm 
HomanuTum  lib.  Vil,  Coltine,  1797,  in-8.  Cet  ou- 
vrage est  très-utile  pour  l'intelligence  des  parallèles 
militaires  de  François  Patrice. 

*  VALVASONt:  (  Era.sme  de  ) ,  poète ,  né  en  15^ 
dauii  le  Frioul,  mort  en  1593,  est  auteur  des  ou- 
vrages snivants  :  La  Chasse,  poème  écrit  en  stances 
de  8  Te» ,  de  oote  syUabea  (  oUav*  ),  divisé  en  cinq 


iivies  ou  chants,  et  dont  le  Ta.<!se  parle  avec  &ogt; 
la  ThMjàtde.de  SUce,  traduite  en  vers  ilal{ens;(e* 
Larmu  ék  te  Jtedelmw»  poème  ;  le  Combat  des  bon» 
anqes  eontre  ha  rrf>ellrs,  autre  poème  en  octaves  i  l'iî- 
kcire  de  Sophot  ie  en  vers  libres  non  rim^  («erw 
sciolti  )  ;  les  quatre  premiers  chants  du  poème  :  it 
Lanci-I!r"i  :  .les  Sonnets  ,  des  Odes,  des  MtégieSt  etc* 

VAL\  tiUJi  (  Harlhélemi  ).  théologien  de  Padoue, 
né  vers  1540,  mort  en  1000,  s'est  fait  conuaitre 
dans  la  république  des  lettres  par  un  ouvrage  sur 
le  pu*  gatûire  imprimé  sous  ce  titre  :  Ignis  purgatoriur 
fOtt  hanc  vitam  ,  ex  grœcis  et  latinis  palribun  as- 
sertwt,  Padoue.  1581 ,  in-4,  livre  savant,  devenu 
très-i-are  et  recherché  des  curieux. 

VAMiiA.  Vvii.  Hamha  .  1,  415. 

•  VANALtSTI  (  Sa  vérins  ),  jésuite ,  né  à  Naples  en 
1078,  après  s'être  livré  à  l'enseignement,  s'appliqua 
à  la  prédication  où  il  déploya  beaucoup  de  talent. 
Son  éloquence  était  touchante,  et  ses  sermons, dé- 
bités avec  onction ,  produisaient  sur  l'esprit  de  ses 
auditeurs  une  impression  vive.  Il  mourut  k  Naples 
le  1"  mars  174!  ,  à  (  ">  ans.  On  a  de  lui  ;  Pndiche 
quaresimali ,  V*  iiiM; ,  1742.  A  la  tète  de  Téditlon  se 
v«it  son  portrait,  au  bas  duquel  on  lit  :  Concionor. 
tnrnm  naslri  (rvi  ntUli  secundttS,  claru»  opiàd  Ao- 
mtufs  aU  entlis  Itbris,  dans  ad  superof  ex  abdiii» 
virtutAni.  Panegirici  sacri,  Venise,  1746;  Discoriti 
l>i>r  le  nmvne,  ibid.;  Discorsi  morali  distribut  i  per 
tuiU  i  veiu;rdi  di  un  biennio  et  per  le  (este  prindpali 
Ira  l'anno ,  delli  nelC  esercizio  délia  buona  imrlr , 
Naples,  1782,  7,  vol.  in-4;  Dans  1«  préiiaee  de  son 
Carénip.  on  tou\e  quelques  détails  snr  la  vie  de  cc 

pieux  jésuite. 

*  VAN-BAALE  (  Henri ),  littérateur  hollandais,  nu 
en  178i,  moH  le  12  liî»rierl8»,  flt  de  très-bonnes 
éludes  à  l'université  de  Levde ,  et  se  signala  surtout 
comme  poète.  Outre  plusieurs  composilious  poé- 
tiques, on  lui  doit  deox  tragédies,  représentéei 
avec  un  grand  succès  sur  le  théâtre  d'Amsterdam  : 
elles  ont  pour  titre,  l'une  ;  De  Saracene,  raan», 
1809,  et  l'autre  AUxander,  «16.  Van-Baale  était 
membre  de  la  société  littéraii-e  connue  sous  le  nom 
de  Diversa  Seduna ,  établie  à  l)ordi-echl. 

VAN  -  CEULEN  (  Ludolpha  ) ,  mathématicien 
flamand,  au  commencement  du  xvu'  siècle,  a  donné 
au  public  :  Fundamenla  geometria,  ti-aduits  du  hol- 
landais en  latin  par  Sncllius ,  et  imprimés  en  16111. 
in-4,  de  circulo  et  adscripii.s ,  Itil^i,  in-l.  Il  y  fait 
de  savants  et  laborieux  eObrt»  pour  déterminer  lu 
rapport  du  diamètre  et  de  la  dreonfilrenoe  du  cercle. 
Son  travail  est  exprimé  par  les  chilTres  i|u"on  a 
gravés  sur  sa  tombe,  qu'on  voit  dans  l'église  du 
Saint-Pierre  à  Leyde.  CTest  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  approché  de'  la  solution  d'un  problème  dont 
l'objet  reste  toujours  entre  les  »f»coiniwen*uraWw. 
Mais  la  géométrie  est  peu  Intéressée  à  ce  qu*on  en 
trouve  une  délermination  exacte ,  celle  que  l'on  a 
étant  suffisante  pour  les  opérations  quelconques, 
qui,  par  une  fraction  trop  menue,  deviendraient 
pénibles  et  embarrassées.  Aussi  l'académie  des 
sciences  de  Paris  a-t-uUe  déclaré  qu'elle  nu  recevrait 
plus  d'écrit  louchant  cetift  matière,  et  riw  remarque 
que  les  esprits  solides  ne  s'en  occupent  plus.  (  Koy. 
Mêtios.) 
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'  VAN-COUVER  (George),  navigateur,  né  vers 
17uO  à  Londres,  entra  de  bonne  heure  au  service  du 
mer,  dans  lequel  il  fil  des  progrès  rapides.  H  ac- 
ooni|>agna  le  rapitaiiu-  Cook  dans  îsc  second  et 
tmisiéme  vovu^vs  anloin-  du  nnindo.  Eu  1780,  il 
servit  dans  l'est-adie  (k-;  Antilles,  sous  raminl 
Itodnev ,  el  devint,  en  1781,  caitilaitie  du  vaisseau 
VEuropa,  qu'il  coiidiiisil  à  la  Jamaïque.  Peu  aprè,s 
il  Alt  chaîné  de  parcourir  les  côtes  de  rAmériqiie, 
pour  y  délerniiner  les  positions  avec  plus  de  pré- 
cision qu'on  avait  fait  précédemment,  cl  il  releva, 
dans  Icii  années  1700  à  179S,  pins  de  ISO  lieues  de 
la  côte  nord-ouest  de  TAmérique ,  avec  un  détail  et 
une  exactitude  inconnus  jusqu'alors.  11  mourut  à 
Péterslmni  en  17S)H.  Son  voyage  a  été  imprimé  À 
Londres  la  m^tne  aniuV'  en  3  vol.  in-4  et  atlas  in- 
fol.,  de  23  pl.  Il  a  ûlé  traduit  en  fran(,-ai9  par  .Mo- 
rellel  lI  iK  nieunier,  sous  le  litri*  de,  \  uyatje  île  dé- 
wuvtrte  à  l'Océan  pacifique  du  nord  el  autour  du 
monde,  exécuté  de  1790  à  \'^\  Paris,  1800,  5  vol. 
gr.  in--i,  avec  18  tig.  et  allas  gr.  in-fol.  de  10  cartes. 
L'ne autre  traduction  abix'géeaétédoonéepar  Henri, 
Ibid.,  1800,  8  vol.  in-8. 

VAX-DALE  (  Antoine  ).  né  en  1C38  à  Hm  lrm,  où 
il  mourut  le  28  novembre  1708,  fit  paraître  dans  sa 
jeunes  une  passion  extrême  pour  les  langues. 
Ses  parents  lui  firent  quitter  celle  étude  pour  le 
commerce;  mais  en  1U68  s'étaot  fait  recevoir  doc- 
teur, il  ftit  nommé  médecin  de  r  hôpital  de  sa 
ville  natale.  On  a  de  lui  :  de»  Disserlalions  sur  les 
ortÊoleê  du  païens,  en  mauvais  latin,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  d'Amsterdam ,  1700 ,  in-4. 
Fonlenelle  en  a  donné  un  abrégé  en  français,  dans 
son  Traité  des  oracles.  Il  a  eu  5oin  d'y  mettre  la 
méthode,  la  clarté  et  les  agréments  qui  manquent 
à  Van-Dale  ;  mais  le  V.  Baltusa  ruiné  U^s  prétentions 
de  tous  les  deux  (  vay,  ce  nom  ).  Un  Traité  de  l'o- 
rigine et  àa  progrès  de  Ftéoldtrie ,  1690,  in-4;  De 
vera  et  faLsa  prophetia,  et  de  divinationlbm  idutola- 
Mcit;  Uitterlatienê  utr  des  eujetê  importante ,  ITOi, 
et  1743,  ni-4  ;  Disteriatio  tuper  Aristea  ée  70  inter' 
prf/ifcii* ,  Amsterdam  ,  1703,  in-4.  Van-Dale  aimait 
les  opinions  paradoxales,  et  se  fitiitait  un  mérite 
de  rombattrv  les  periniairtons  générales ,  queltiuc 
fondées  qu'elle*  pusM'ul  être. 

VANDEK-HOSCH  (  Pierre),  jénuile,  né  à  Bruxelles, 
mort  &  Anv(-rs  en  179IS ,  se  dwlîngna  dans  la  ko- 
i  iL'tr  des  l)ol!an(ti>tes  ,  et  travailla  axec  un  sucrés 
marqué  à  la  célèbre  collection  des  Acto  taniioi  uin. 
Sa  dissertation  «or  le»  paMarehee  é^AntÛKhe,  qui 
se  trouve  (îatis  h-  \\«  tom.  de  juillet ,  décèle  une 
érudition  rare,  el  a  mérité  le  «ufl'rage  de  tous  les 
critiques  htstniits. 

'  VAN-DEN  STERRE  (Jean-Chrysostomf  ),  ahlti* 
du  Saiat-Michel  d'Anvers,  né  à  Bois-le- Duc,  en 
1891 ,  Ot  ses  études  è  Anvers,  au  collée  des  jé- 
suites, et  embrassa  la  vie  canonique,  scion  t'inslitut 
de  Prémontré.  Il  ûl  sa  théologie  à  Louvain,  fut 
ordonné  Prêtre .  et  «ceupa  dans  son  monastère  di- 
vei"s  empl.ii^  :  en  1020,  il  en  était  pticiir,  t  l  ï  "S  ans 
eu  devint  abbé.  Goiset,  abbé  de  Prcmontréf  le 
nomma  son  vicaire  «général  pour  la  province  de 
Hialmnl.  La  vacance  du  su'i;e  iibhalial  s'élani,  à 
cause  de  l'électiou  illégale  du  cardinal  de  Uichelieu, 
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proiiinpi'o  pendant  plusieurs  années  apWs  la  mort 
de  l'ab!»'  Gusset,  Urbain  VIII  conliiuia  à  l  abbé  Nan 
den  Sieire,  pour  tout  le  temps  de  la  vacance,  avec 
le  titre  de  vicaire  apf>?itol!i]uo ,  les  poiiNoirs  qu'il 
avait  reçus  de  son  su(>t>i leur -général.  Il  jituurul 
dans  son  abbaye  le  28  juillet  1ti^i2.  On  a  de  lui  : 
Panegijricus  in  inauyurationem  Matlhœi  Jrselii  eut 
praxfecexsoris ,  Anvers,  1014;  divers  PauéyyriqÈet 
de  sunts  en  latin;  V'ita  saneti  Norierti,  piœnwms- 
tratentium  patriarchœ  ,  iconibus  el  elogiis  illmtrata, 
Anvers,  1022,  in-4,  augmentée  d'un  i"  livre  oîl 
il  est  traité  de  la  iranslaiion  des  reliques  du  Saint 
dans  la  ville  de  Prague.  Cette  Vie  fut  réimpriincH; 
en  10S6,  par  les  soins  de  Polycaipe  de  Herloglia, 
chanoine  régulier  et  profeiiseor  en  théologie  de 
l'abbaye  de  Saiot-Michd ,  avec  des  m»(M,  et  inaéi^ 
dans  le  0*  tome  des  ^ef«'«  de$  toint»  par  les  bol- 
landisles  {wur  le  mois  de  juin.  La  même  Vie  en 
flamand,  même  année  el  même  formai;  à'audet 
sanetonm  ordinie  prœmonttratewrii,  Anvers,  16SS1, 
in -4}  Ltlium  inter  spinas ,  »/t«  vita  B.  Josepbi, 
oononic»  steenfeldemie  ord.  fremonitratemis  ;  eso 
orehetypo  eteenfetdenei  fidetiter  expressa,  et  110(0- 
tionihus  illmtrala  .  eum  aliquot  opu^culis  piis  ejwtdem 
Saneti ,  ibid.,  Ijpis  Piantinianis,  1627 ,  in-8;  Bosa 
in  hiem,  eive  vittt  venertdfiti*  WHhtimi  Jtolfcrnsii, 
eoNONtct  ord.  Vrtem.,  auelore  Marina  Mn  zprioreâieH 
lioikenei»  eemJbii  twn  «udono,  ibid,;  Uoj^obtgiiÊin 
pi  fifinonutralenH  tive  Fssfi  seraefofwn  hajm  ordiniet 
Chronicon  Prœnionttratense  eccleiiœ  Saneti  Michaelis 
Antiierpitnsis.  Antoine  Sanderus  l'a  inséré  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  FUtnâria  illustrata,  (  Voy.  S.kth- 

DCRUS.) 

VAN-DEN- VELDE  (  Adrien  ),  peintre,  né  k  Am- 
sterdam, en  KiôU.  mort  en  1672,  a  excellé  à  pein> 
dre  des  animaux.  Il  réussissait  dans  le  p«ysage; 
son  pinceau  e;>t  délicat  et  moelleux,  son  coloris 
suave  et  onctueux.  —  II  ne  (but  pas  le  confondre 
avec  Isaïe  Va!<i-dk.n-vf.lde,  qui  se  distingua  dans  le 
xvit*  siècle  perses  batailles,  peintes  avec  beaucoup 
de  feu  et  d*intelligence.  Il  vivait  à  Harlem  en  1630, 
et  à  Leyde  en  1050. —  Ni  avec  Guillaume  Van-de>- 
vELDC,  soniommé  le  Vieux,  fiire  d'isaïe,  mort  à 
LiOtidruB  en  iWSa,  qui  (pxrellall  h  représenter  des 
vue»  cl  dfs  combats  de  nier.  —  Ni  avec  Guilldume 
Vak-deii-vbldb  le  Jeune,  né  À  Amsterdam  eu  itid3, 
moi*!  h  Londres  en  1707,  Als  àv  celui-ci ,  qui  sur« 
passi  sou  piMf  par  le  goût  cl  Tari  avec  lequel  il 
ivpiifseMiMil  des  ujariHex.  Charles  II  el  Jacques  11, 
rois  d'AngItftemf.  lui  armrdèitmt  des  pensions. 
Aucun  peintre  n'a  n-ridre  avec  plus  de  vérité 
que  lui  la  tranquillité,  le  Iranspareut,  les  n^flels  et 
le  limpide  de  Patide,  ainsi  que  ses  ftnvuni.  Son  iar 
lent  allait  jusqu'à  fane  sentir  la  légèrcié  de  l'air, 
et  les  moindres  Viipeurs. 

VANDER  AA.  Vny.  A  a. 

VANDKR  nKKE.N.  l  oi/.  Tohrf.vthjs. 

*  VANDEHliUlHG  (Mariiu- Marie -Charies  Boii- 
DBKS  de),  lilléraienr,  m  en  17118  à  Saintes,  acheva 
ses  éludes  a  récnlc  nnliliire.  fuira  dans  la  marine 
et  lit  en  178i  une  {-Hin|tagne  dans  l'Inde;  il  était 
en  1789  lieulenatit  de  valMno.  Forcé  d'émigrer 
en  17î>5,  il  s'élablil  en  Allemagne,  où  il  occupa 
ses  loisirs  foix'és  par  une  étude  approfondie  de  la 
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îanpue  et  de  !a  littérature  des  Allemands.  Ses  ta- 
leots  lui  méritèrent  Testime  du  comte  do  Slolberg, 
<}ui  loi  procnm  un  empM  dans  lai  tien  danoises 
Soiis-le-Venl  ;  il  demeiit  ia  on  Ain('i  it|ii»^  jtis(]n'en 
1800,  cl  revint  en  France  en  1802.  Divers  ouvrage* 
rtt  pffose  et  en  rers  rataient  hit  connaître  d'une 
manière  avanln^^nise,  lorsqu'il  remplaça  vn  1814 
L.-S.  Mercier  à  l'institut,  11  conthma  de  se  livrer 
entièrertient  à  la  enltnre  des  lettres ,  et  mourat  à 
Taris,  le  Ifj  n-  u ml  le  1827.  Oiitie  la  pari  (j)i"il 
eut  à  la  rédaction  du  fublicisle,  des  Archives  tUté- 
ttfrm,  dn  Mtmm  itrmgn'  et  du  Jowrtiat  dtê  so- 
v.:n}K_  ,ni  lui  iî((it  1,1  publicalidn  des  Poésie»  de  Clo- 
tilde  de  Sia  Mile,  des  traductions  de  raliemand, 
telles  que  le  Koirfemar,  de  F.-H.  lacobi,  17M,  f  vol. 
llï-t«;  le  Foi/rt^c  en  lUtllf ,  de  Meyer,  1805.  in -S; 
dli  Laocoon  ou  des  Limiles  respeeUve*  de  la  poésie 
ai  di  Al  ftfinhartt  par  Leasing,  IMS,  ifv«;  CraUt 
rt  ffipparque,  roman  deWiëland,  1818,  2  vol.  in-18; 
mais  le  plus  beau  titr«  de  Vandertiourg  esl  m  tra- 
dudkNi  en  vers  fiançais  des  Odn  ^fkme$^  18lft>1S, 

2  vol.  in-8.  Il  a  foui  ni    im  1  ques  Hrlicles  à  In  Bin- 

§Mj^d»  umveneUe  de  Micliaud.  Uaunou  a  prononce 
«Ml  dtage  i  nnstftttt,  le  t  aoAl  1899  (  UolUUm-  du 

S9  Oi't'iflI'P  ]. 

VaNDER-DOKS.  Voy.  Uolsa. 

YAlfDHII>lxnS  (Jacob),  peintre,  néà  Aouter^ 
âim  t'ii  mort  i  La  Haye  en  1673,  excellait 

(lauit  le  pajsage  et  à  représenter  des  animaux.  Ses 
AMine,  d*in  effet  trfes- piquant,  sont  fort  radier^' 

VAKDER-HELST  (  Barthélemi ),  peintre,  né  à 
IhrHHtt  èn  1613,  a  p^t  avec  un  ^al  suecèa,  le 

pnifrriit.  de  petits  sujets  d'histoire,  des  paysages. 
Son  coloris  est  s^utsant ,  son  dessin  est  correct , 
9tm  pineean  moellenx. 

VANf>ER-HF.Yl>FN  (Jcin),  peintre,  né  h  Gorcum 
en  1637,  mourut  à  Amsterdam  en  1712.  Son  la- 
tM  Àilt  da  peindre  des  mines,  des  vues,  des  mai' 
nMMide  plaisance,  des  tornpies,  des  payçaire?,  des 
InhMaiua ,  etc.  On  ne  peut  trop  admirer  Tentenle 
«1  tlitirteonie  de  son  coloris,  son  intetllgenee  pour 
la  perspeclive ,  et  le  précieux  fini  de  ses  ouvrages. 

VANDIB-HULST  (l»ierre).  peintre,  né  à  Dor- 
dlf0cliten  Bollande,  l'an  1632,  a  peint,  avee  beau- 
coup d'art  et  de  goAl,  des  flenrs  et  des  payac^es. 
Sa  touctie  e»t  d'une  vérité  déduisante;  il  avait  cou- 
lure d'enrichir  ses  tableaux  de  plantes  laret,  et 
de  reptiles  qui  «^  -mt)!  tit  être  animés. 

\ANDER-KAHtL  (Adrien),  peintre  et  graveur, 
né  an  chAlean  de  Ryswiok,  priK-he  La  Haye,  en 
16SI,  mort  à  Lyon  en  169.1,  a  eu  beaucoup  de 
talent  pour  peindre  des  mannes  et  des  paysages, 
ftrïl  oHiait  de  figuras  et  d'aaiowux  deMlnés^un 
bon  goât. 

VANDER-LINDEN  (Jean-Anloine),  né  à  Rnckuj- 
ain  en  1609,  professeur  en  médecine  à  Franeker, 
en  1659,  à  Leyde  en  ir.r^l,  mort  en  1664,  a  publié 
quelque»  ouvrages  qui  montrent  plus  d'application 
ans  belles- le  lires  qu'à  la  pratique  de  sou  art;  les 
principaux  sont  :  De  scriptis  medicis  M6rt  //.  Am- 
sterdam, 1662,  in-8,  avec  des  additions  et  des  cor- 
rections de  Merçiilein ,  suus  le  litre  de  Undenius 
mmmkmt  Nuremberg,  1686, 10-4  :  cette  éditien  a 
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passé  tout  entière  dans  la  BihUotheca  gcriplnrum 
vvdicorum  do  Manget;  SeUda  mediea,  L«yde,  Elzé- 
vlr,  KtKO,  in-  i  ;  fjne  éâitim  des  ORuvm  de  Spigc- 
lius,  Amsterdam,  1645,  3  vol.  in-rol.;  de  Celset 
Leyde,  1665;  d'Hippocralc ,         2  vol.  in-8. 

VANDeR-MRER  (Jeun),  peintre,  né  à  flarfeni 
en  IG^s.  pt-ril  dans  un  petit  voyage  de  mer  en  i(»9l. 
Il  excellait  à  peindre  des  paysages  et  des  vues  de 
nier,  qu'il  ornait  de  figures  et  d^animauT  dessinés 
avei:  iK'aucoup  de  gortl.  —  Son  fi"ère ,  né  à  Harlem 
en  1650 ,  avait  un  talent  supérieur  pour  peindre 
des  animaux,  surtout  des  montons,  dont  il  a  ns 
présenti'  la  laine  avec  une  grande  veiili';  ■^os  fi- 
gures, ses  ciels,  ses  arbres,  sont  peints  d'une  ex- 
cellenle  manière. 

VANDER-MERSCH  (Jean-Aiidre),  m?  h  Menin  m 
1754,  servit  dans  les  armées  autrichiennes,  et  par- 
vint au  grade  de  colonel.  Devenu  chef  de  l*armëè 
belge  en  1780,  il  gagna,  le  27  octobre,  la  Jiat.iillo 
de  Tumhout.  Ayant  voulu  livrer,  en  1790,  son 
armée  aux  Autrichiens ,  d*aceord  avec  les  Vonc* 
kisles  ( t'oy.  VoNCK  ' .  il  fut  mis  en  prison,  et  n'en 
sortit  qu'à  la  rentrée  des  Autrichiens  aux  Pays- 
Bfes,  en  décembre  1190.  Il  mourut  près  de  llenin 

•U  conitneneenienl  de  17<>^. 

VANDER-MEULEN  (Antoine-François),  peinlre, 
né  en  1<$34  à  RmtHles,  mort  à  Paris  en  1690,  avait 

nn  t;i!i  f\l  y  nrtirtilier  |ii'indre  les  chevan\  ;  son 

pajhHge  est  d'utie  fraicbeiir  et  son  feutller  d'une 
fureté  admirables.  Les  sujets  ordinaires  de  ses 

taldoiiiiv  sfiiif  des  <îé^es,  des  condjats,  des  ni.irches 
ou  des  campements  d'armée.  Le  Mécène  de  la 
France,  Celbert ,  le  fixa  près  de  tni  par  les  oem- 
palions  qu'il  lui  dcinna.  Ce  peinlre  suivait  I.oiiis  XIV 
dans  ses  rapides  conquêtes,  et  dessinait  sur  les 
Heux  les  villes  assiégées  et  leurs  environs.  Le  Brun 
estimait  beaucoup  cet  artiste  :  il  cheixha  toujours 
ks  occasions  de  l'obliger,  et  lui  donna  sa  nièce  en 
mariage.  —  Son  Anère,  Pierre  VAnasa-Haouir,  s*cst 
distingué  dans  la  s(  uipture.  11  puasa  en  1670  en 
Angleterre  avec  sa  femme. 

VANDER-MONDE  (Charles-Augustin),  né  à  Macao 
dans  la  Chine,  en  1727,  de  Jacques-Praiiçois  Van- 
der-Monde  de  l.audrecies,  mourut  â  Paris  le  28  mat 
176S,  après  s'être  Ibit  une  réputation  par  son  habi- 
Ictt'  et  pnr  se?  oiivrn'r'*?  Il  fut  censeur  royal,  mem- 
bre de  i'uislitut  de  Ikdogne.  Nous  avons  de  lui  : 
on  Recueil  i^Obwrvations  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, ouvrrt^TC  pi-fi  i  t  iitt  • ,  MîiH,  in-12.  Ce  fut  le 
COinmeiireiiient  du  Journal  de  nuklccinc.  Essai  sur 
la  mOHiere  de  perfectionner  l'espèce  humaine,  1756, 
2  vol.  in-12;  Dictionnaire  fiorUilif  <le  saiilé.  17)it, 
i  vol.  in-12  :  on  y  joint  le  Uiciiourtatre  portatif  de 
ddrwgit  de  Sue  («ey.  ce  nom  )  Il  y  en  a  on  plu- 
sîeui"s  éditions,  qnoîtpi'il  soit  bien  loin  de  l'exacti- 
tude nécessaire  a  un  ouvrage  de  cette  nature.  A  de 
bonnes  observations  Tauleur  mêlait  souvent  des 
vues  hasardées  et  rf>manesques. 

VANDËR-Ml'tlLtN  (Guillaume),  jurisconsulte 
allemand  du  wu*  siècle ,  fut  si  charmé  du  Traité 
de  Crotius  sur  le  Droit  de  la  guerre  et  dt  lapaiw, 
qu'il  le  commenta  amplement.  Ses  commentaires, 
quoique  d'une  érudition  dilTuse  et  parasite,  ont  été 
rois  dans  réditbMEi  que  Vréà&ric  Gronovius  a  donnée 
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de  ce  Ttaiiô  h  Ulrecht  et  i  AroMerdam,  i676  et  j 
iHH ,  Z  vol.  tti-fol.  ( 

VANDEU-NEEU  (  Eglon  ),  pcinire ,  né  à  Amster- 
dam on  H)  17),  mort  à  Dusseldoi-ff  en  170r>.  ron- 
daii  I  I  iKiliiic  avec  nne  précision  étonnante.  Le 
musée  du  Luiivrt"  [Kwsède  deux  tableaux  de  col 
artiste.  Il  fut  le  maître  de  VaiKÎer-Vfcir.  —  Suti 
père,  Aniould  Vandcr-Neer ,  est  célèbre  parmi  les 
paysagistes ,  surtout  par  Im  tableaux  où  il  a  repré- 
senté un  claii  do  lime. 

V.\NDEK-l  LI  T  (  Jacquoi.) ,  peintre,  né  à  Goicum 
en  1627  ,  s'adonna  à  la  peinture  par  amusement , 
et  ne  la  fit  jamais  sorvii  à  sa  fui  lune,  qui  était 
d'ailluurs  considérable.  Ses  tableaux  et  ses  dessins 
BOQl  fort  rares  :  son  deasin  att  foraié  sur  celui  èai 
peintres  italiens. 

*  VANUEU-VVNCKT  ( Luc- Joseph) ,  né  à  Gand 
en  IG91 ,  prit  ws  degrés  en  droit  à  l'université  de 
Lonvain,  voyagea  en  France,  en  Italie  et  en  Alle- 
magne, et  à  Mtn  retour  Tut  pourvu  d'une  place 
au  conseil  en  Flandre  en  17i9.  Il  consacra  les  loi- 
sirs que  lui  laissaient  ses  fonctions  à  l'étude  de 
Thistoii-c  de  sa  patrie,  et  mourut  à  Bruxelles,  le 
28  jainior  1779.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  dis 
iroulArs  des  Pays-Uas,  Bruxelles,  1765,  in-4.  Elle 
ftit  composée  en  Tran^ais  d'après  les  archives  du 
pays,  par  ordre  de  l'impératrice  reine,  pour  l'ins- 
truction des  archiducs  ;  elle  commence  au  mariage 
de  Philippe  le  Bel  en  1405,  et  nnit  à  la  paix  de 
W'eslphalie.  Le  gouvernement  autrichien  défendit 
qu'on  en  ttràt  plus  de  cinq  exemplaires  (1).  Vander- 
Vjrnckt  lui-m^me  n'eut  que  son  manuscrit.  Il  a  été 
réimprimé  en  18i1  par  les  soins  de  Méan ,  avec  des 
corrections  de  style  et  des  pièces  justiOcalives. 
Scbloëzer,  proresscur  de  l'université  de  Gottingue , 
en  a  donné  une  traduction  allemande ,  Gottingue , 
1774;  réiiop*  à  Zurich,  17tt3,  3  vol.  in-lS,  fig. 
Des  fffchsrdkflf  hùtoriqws  et  tkronologiques  sur  ûs 
gmcernettrs  des  Payx-has.  depuis  1470  jusqu'à 
1761»;  Reclurdm  hÏHanqyes  et  chrw»logiqu«$  »ur 
le  eotMil  proomeîal  rfe  flendr»,  contenant  sa  pre- 
mière institution ,  ses  progrès  et  changements , 
i  vol.  iii-fol.,  avec  les  armoiries  peintes  des  prési> 
dents  et  conseillers;  lMtereh$»  hûloriijties  a  eAn>* 
nolugùjues  sur  le  grand  conseil  de  Malines ,  2  vol. 
in  •fol-,  avec  armoiries;  hechercha  kitiarùptn  et 
t^rtmologiques  Mir  le*  magitlrat»  «Im  Jkux  banet  de 
la  lilltt  de  Gand,  2  vol.  in- 1 ,  qui  pourraient  servir 
de  ^)tpplément  an  livre  de  la  noblesse  de  Flandre, 
de  ri:|>iuay.  Ces  quatre  ouvrages  auraient  été  d*»n 
intérêt  m^eur,  si  les  bouleversomoiils  ilo  l'Kurope 
n'avaient  introduit  dans  lesHajs-Bos  une  toute 
nouvelle  administration:  cependant,  comme  ils 
sont  lié»  à  l'histoire  do  l  os  pntvini  o-,  il<  lonTor- 
nient  des  matériaux  bien  précieux.  Mémoirt  d'un 
voyage  par  ta  France,  VUètie  «f  FAUmagne,  fait 
en  17atpt  1745  Oiiûiqiii'  l'anlom  n'>  ail  pas  mis 
la  dernière  main ,  tU  contiennent  des  descriptions 
curieuses  des  lieux ,  des  moeurs  et  des  ftrailles  les 

(I)  Un  de  cei  ciemplairM .  «chek'  le  i  h'^rier  1801,  •  Kruit'Ite». 
poiiT  oiuc  luuis,  e<t  «cCiielleiiii'iil  a  U  Ulblmlhiiiuc  rutalii.  Or 
y  a  joint  une  iiuio  hi«li>rîi)iio  «ur  riniprcHimi  <lo  «  cl  ou^ngc. 
Il  a  ni^rile  II  tttn  auteur  l'itlTrc  <le  la  croin  ilc  ]  uriir>-  royal  d« 


plus  célèbres  de  ces  trois  c  onirées,  avec  des  dclaiU 
qui  jettent  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  ce  temps. 
Des  DisstrlaUoiut  intéressantes  sur  le  Vésuve,  sur 
les  lies  Borromées,  sur  la  tour  do  Pisc,  sur  le 
grand -duché  de  Toscane,  faites  sur  ks  lioux  , 
\  cah.  in-fol.;  une  Solice  chronologique  des  papes 
(lo|Miis  réiestin  II,  en  Hi3,  lo  |n-omii-r  qui,  selon 
l'auteur,  prit  ses  armoiries  pnipi-os  au  lieu  de.-* 
cleb  de  saint  Pien-e,  jusqu'à  bonoll  XIV,  avec 
leurs  armoiries  pointos,  in-i  ;  Dis^i>rtntivn  sur  les 
abbayes  et  béiiolites  en  commende  dans  les  Pays- 
Bas.  Tons  ces  ouvrages  montrent  l'observateur  jn- 
i'ii  i'''iK  et  le  magistrat  animé  de  l'amour  de  sa 
{laliio  et  de  sa  profession;  ils  sont  conservés  en 
manuscrit  parles  descendants  de  Tauteur.  —  Son 
lils,  Emmanuel  Mai to- Jean,  ancien  écbcvin  du 
llaut-Maer,  mort  octogénaire  en  1818,  porta  la 
même  ardom  au  travail,  publia  des  Recherches 
estimées  sur  lo  pnys  soumis  à  son  administration 
(in-fol.),  et  ûl  divers  suppléments  aux  ouvrages 
de  son  pèi-e. 

VAN-DER-WELBE.  Voy.  Veiox. 
•  VAN-1)E-VELI)E  (Jean-François),  théologien 
belge ,  et  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de 
l'université  de  Louvain,  né  à  Betcren  eu  1745, 
reçut  en  1769  les  ordres  sacrés  à  Anveir.  En  177i, 
il  devint  licencié  en  théologie  et  bibliothécaire 
de  l'univoi-sité  ;  en  177.'»,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur et  fut  snccatsivemenl  président  do  collège  de 
Savoie,  du  petit  collège  du  Saint -Kspiit .  du  ool- 
lége  hollandais  et  du  grand  collège  du  Saiut-Esprit. 
U  obtint  nne  prébende  dans  la  collégiale  de  .Saint- 
l'ierre,  et  devint  professeur  royal.  Dans  ces  diffé- 
rentes (daces.  Van-dc>Velde  montra  autant  de 
talent  que  de  zèle  ;  mais  la  fermeté  de  ses  principes 
à  répo<|ue  des  innovations  de  Joseph  H  l'exposa 
aux  persécutions.  U  fut  plusieurs  fois  suspendu 
ou  destitué  de  ses  Foncttons,  et  obligé  de  se  réfu- 
pier  sur  une  terre  étrangère  ;  mais  toujours  il  i-e- 
venait  dans  sa  patrie  lorsqu  elle  jouissait  d'un  mo- 
ment de  cafane;  enfin  il  y  rentra  en  1802,  sans 
toutefois  pouvôii  l  opiendre  ses  fonctions  à  Louvain 
dont  l  univeruté  avait  été  détruite.  Il  se  livra  alors 
i  des  travaux  littéraires,  qu'il  interrompit  pour 
accompagner  de  Broulio,  rNciiuf  ilt?  Cand.qui  l'a- 
mena au  concile  de  Paris.  Ln  1811  il  fut  enveloppé 
dans  la  disf^ntce  de  oc  prélat.  Comme  lui  il  fut 
arrêté  et  ronroi  un''  à  Vienne,  puis  envoyé  en  exil  à 
Itliétel,  où  il  resta  jusqu'au  mois  d'avril  1814.  Ia 
chute  de  Bonaparte  lui  permit  encore  de  retourner 
dans  sa  patrie.  II  ^'y  oi  rupa  do  reohorohos  sur  les 
monuments  du  l'église  des  Pays-Bas,  et  mourut  à 
Beveren  le  9  janvier  1683.  Il  a  publié  Synoy»» 
iihitiiinifutunnii ,  Gand,  l^ii,  vnl.  iu-8,  collection 
savante  qui  oUie  beaucoup  de  choses  tiés-curieuses 
sur  la  révolution  (bmçaise  et  sur  ses  résultats  par 
r.iiijiurl  à  la  iclipinfi  ou  Iti'l^iijUf.  Il  a  laissé  on 
outre  un  grand  nombre  de  àlenmres,  de  Disser- 
tations et  à'OpHseuUe  sur  différents  sujets,  les  uns 
publiés  ,  los  autres  nmnust  i  ils. 

VANUHlLLb  (saint),  yandreQ$siUi$ ,  naquit  à 
Verdun ,  du  duc  de  Valcliîse  et  de  la  princesse 
d'dflo,  s<rur  d' Aiit  hi-^o  ,  aïi  iil  de  Charics-Marlol.  Il 
|iarut  d'abord  sur  le  théâtre  du  monde  ci  se  laam; 
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tnaîs  sa  femmo  -î'i'tanl  rotirJt'  dans  un  monastère, 
il  rimita  et  chuiiiii  i>uur  sa  relraite  le  Ut'MTt  de 
Fontenelle,  à  sii  lieues  de  Rouen.  Il  y  bâtit  un 
monastôre,  el  y  mourut  le  22  juillet  avant  run  n8î>, 
à  ans.  Le  monastère  de  Fontenelle  pui  U:  au- 
jourd'hui le  nom  de  son  fondateur. 

VAN-OYCK  (Anloino),  pcinlrtî,  naquit  à  Anvers 
en  15tiy.  Sa  mère,  qui  peignait  le  paysage ,  s'amu- 
ttit  à  le  hJre  dessiner  dès  son  enfance.  Il  prit  du 
gnùt  ponr  rfit  art ,  et  il  entra  dans  l'éi  olt!  tlu  cJ- 
li'bre  iiubens,  qui  l'emplnyail  h  Irav.iillci  à  ses 
tableaux.  Onaditniémi'  qu'il  fais»  i  la  <  Lis  ;:;rande 
parti  '  lie  ses  ouvrages.  Van-Dyrk  a  fait  plusieurs 
tableaux  dans  le  genre  hiitoriquu,  qui  sont  fort 
estimés .  et  il  a  inërild  d*itre  nommé  le  roi  du  por- 
trait. Ce  peintre  se  01  par  «on  art  nn«^  fuiUme 
brillante.  U  épousa  la  tille  d'un  niilord;  il  avail 
de*  équipages  magniOques,  sa  tabla  ëlait  servie 
somptueusement;  il  avait  à  ses  gage^;  (h^  miisi- 
cien«  et  des  alchimistes.  Pour  subvenir  ù  cc$  do.- 
penses,  il  lui  fallut  augmenter  son  gain  par  sou 
travail;  la  précipi'iiii""  avec  laquelle  il  poignail 
alors  se  fait  apo'cevuir  daus  set»  dernieià  tableaux, 
^i  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  estimés 
que  ses  premiers,  ;iut(micIs  îl  rioiinail  |>lii~'li'  temps 
et  plus  de  soiu.  Vau-l)v(  k  alla  eu  Kraticf  et  n'y 
séjourna  pas  longtemps.  Il  passa  en  Angleterre, 
où  Charles  1"  le  retint  par  ses  bieiil'uits.  I  n  tm- 
vail  fort  actif  et  Irui)  continuel  lui  causd  des  in- 
commodités, qui  l'enlevèrent  aux  beaux -arts  en 
mu.  On  roronnaît  <!aiis  les  rompo«ition<!  de;  Van- 
Dfcl(  les  principes  de  tiubens  ;  cependant  il  n'était 
ni  auisl  universel  ni  aussi  savant  que  ce  grand 
homme;  mais  son  pinr  en'i  e<l  plus  coulant  et  plus 
pur  que  celui  de  son  maître;  il  a  donné-plus  de 
fraîcheur  i  ses  carnations,  et  plus  d'élégance  à  son 
dessin. 

VANE  (sire  Henri,  chevalier  ;  ,  né  à  Lundi  es  en 
1612,  eut  pour  père  aire  Henri  Vane ,  secrétaire 
il'i'lat  lie  Chai  les  ^•^  Il  reçut  une  éducation  .-ni,ni(''i' ; 
mnis  il  avait  un  caractère  turbulent  et  cnneun  de 
tout  repos.  Sans  trop  en  savoir  le  motif,  il  prit  en 
avprsion  son  gouvernement  et  la  lilurgie  de  l'église 
anglicâiiu ,  cl  publia  contre  l'un  et  1  autre  des  pam- 
phkils  qui  rubligèrent  à  quitter  sa  patrie.  En  IG-i,') 
il  p^sisa  à  la  Nouvelle  Angleterre,  où  il  se  Ht  d'à- 
boi-d  connaître  avantageusement  ;  et ,  luisqu'on 
procéda  à  l'élection  des  magislrat.s,  il  fut  élu  gou- 
verneur de  Massachusset  d'une  voiv  iiuanime.  Ce 
poste  honorable  et  di^licat  nVtait  pas  Tait  pour  un 
caractère  comme  celui  de  sir  Varie.  11  \ûuliit  intro- 
duire des  imiiivations,  et  s'aliéna  res|ii  il  du  peuple. 
De  retour  en  Angleterre,  il  piuul  avuij'  un  peu 
corrigé  reiagération  de  »e<^  idées ,  (it  un  mariage 
avan{a;;eiix  ,  et  fut  adjoint  à  sir  WilILim  Russel 
dtins  remploi  de  liv^orier  de  la  marine.  Il  semblait 
raa'ommodé  avec  le  gouvernement,  lorii|tt*une 
ciieonslaiice  vint  léveillnr  «a  première  aversion. 
Lurd  Strafford ,  miinsli  e  du  Charles  1"  ,  ayant  été 
Investi  du  litre  de  baron  de  baby  en  1b3U,  litre  qui 
avait  été  promis  au  père  de  sire  Vane,  celui-ci 
résolut  de  s'en  venger;  Vane  (ils,  qui  avait  clé  dé- 
claré chevalier  en  KUii ,  se  rangea  du  parti  des 
emieiiiia  de  la  cour,  et  coopéra  puisMOiment  à  la 
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ruine  du  comte  de"  StialToril.  I,a  pnerrc  civile  né 
Qt  qu'augmenter  l'ardeur  de  sire  Henri,  qui  se- 
Conda«  par  tous  ses  moyens,  les  efTurts  du  parle- 
ment contre  Tautorilé  roy  île.  11  fut  un  1'  l  -pulés 
diargés  d'aller  «joulever  rixôssc  ,  et  iiimuiu'jl  se 
fût  oppové  d'abord  à  la  li^ue  presbytérienne  (  the 
earpuant  ) ,  il  en  devint  un  des  pai  lisans  les  plus 
zélés.  U  avait  par  uiitlhciu  toutes  les  qualités  pour 
figurer  au  milieu  des  factions.  Comme  il  ne  devait 
pis  •!  pl«-t>  de  treMirier  de  la  marine  à  la  faveur 
du  parlcuie.nl,  il  en  ullrit  sa  démission,  et  proposa 
même  que  les  émelumenis  qui  lui  étaient  dus  ser- 
viraient aux  dépenses  de  la  guerre.  Après  avoir 
assisté  comme  conunissaiie  au  traité  d'Lxbridge, 
il  fut  envoyé  dans  l'Ile  de  Wight,  pour  relaniler 
le  retour  de  Charles  1"  à  Londres  jusqu'à  ce  que 
l  armée  y  eût  été  rassemblée.  Cependant  depuis 
celle  époque  il  sentit  quelques  remords,  ne  voulut 
jntier  atirtm  lùle  dan?  le  procès  du  roi ,  se  tint  à 
l'écart  tout  le  temps  qu  il  dura,  et  |>arul  même  le 
désapprouver.  La  république  ayant  éléélablle  après 
la  mort  de  ce  monrvivjno  ,  il  fut  appelé  au  conseil 
d'état;  mais  il  se  uiunlra  toujours  opposé  aux  des- 
seins ambitieux  de  Cmmwell .  dont  il  ne  voulut 
jamais  reconnaître  raulorité.  Celui-ci,  au  moment 
ou  il  venait  d'èlre  proclamé  protecteur  en  lU<'>r>, 
flt  arrêter  et  enfermer  Vane  dans  le  chÀteau  de 
Carisbrooke.  Lors  de  la  restauration  en  ,  on 
crul  que  la  déclaration  de  Breda  accui-daii  i  am- 
nistie à  tous  les  rebelle»,  excepté  ceux  qui  avaient 
eu  part  an  procès  du  i-oi,  et  que  da?is  re  ra*  le 
chevalier  Vane  était  du  nombre  des  ainnisiiés.  Lue 
réponse  c'quivoque  des  deux  chambres,  à  une 
adresse  qu'on  leur  avait  présentée  en  sa  faveur, 
contribua  à  aiTermir  cette  opinion.  Sir  Henri  vivait 
donc  dans  une  entière  itécurilé  ;  mais  la  part  qu'il 
avait  eue  à  li  ni^r»  dtt  romte  de  StrafToi-d,  le  rôle 
qu'il  avait  joue  dans  la  n'volntion,  son  auiuiosilé 
contre  l'autorité  royale,  le  rendirent  justement 
suspect  h  la  cour,  auprès  de  laquelle  Monck  ne  le 
servait  nullement.  Il  dit  nii.scn  jugement  le  4  juin 
HH'ti^  eendanmé  ii  mort,  et  décapité  i  la  Tour 
dix  jouis  nprès.  11  a  laissé  un  assex  grand  nombre 
d'écrits,  parmi  lesquels  on  distingue  quelques  ou- 
vrages ascétiques.  Vane  avait  formé  dans  le  puri-> 
tanisme  une  seetc  pai  licnlière ,  dont  les  adeptes 
s'appelaient  Sei  ken»  {  cluîrclicui*  )  ou  Vanisls ,  el 
dont  ladoetrine  se  rapprochait  de  celle  de  la  pré- 
existence et  des  idées  d'Origène  qui  admettait  que 
tous,  diables  et  ptkrheiii's,  seront  généralement 
sauvés. 

VAN-KH'  EN  (Ju9t  ) ,  né  à  Ttrecht ,  d  im  capitaine 
réioriné  d'infanterie,  mourut  en  inspecteur 
des  magasins  de  Itois-le-lluc ,  dans  un  âge  |)ca 
av;tiir  r.  (tu  lui  avait  confié  l'éilneation  de  quelques 
jeunes  seiKiicui  s ,  et  il  s'en  était  ac(|uitlé  avec  suc- 
cès. Cet  auteur  avait  de  la  làcililé ,  assez  d'imagi- 
nation ;  mais  il  écrivait  trop  vite,  et  emplovail 
quelquefois  des  termes  rochercht^  et  bas.  On  u  de 
lui  la  Trnduclion  des  aventures  de  Robinson  Crusoé, 
par  Daniel  Eoé,  fameux  l'Oman  anglais,  en  2  vol. 
iii-li.  C'est  une  des  plus  intttressaiites  et  des  plus 
innocentes  productions  que  nous  ayons  dans  ce  genre 
frivole  et  souvent  pernicieux.  C'est  en  vain  que 
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Orivfl  s\'->(  cfForcé  de  ravaler  Robîiison  pour  exalter 
son  Ile  incunnue ,  Pari»,  1785.  i  \ol.  Il  j  a,  ù.  la 
vérité»  dans  ce  dcrnk-i  ouvrait' ,  des  vues  saines  et 
utiles  ;  mais  les  gens  de  froiU  pn'Téreronl  toujours 
le  roman  anglais.  On  ne  s'avisera  jamais  de  preiidru 
VHb  inconnue  pour  une  histoire  véritable ,  comme 
on  a  pris  longtemps  RobinM)n  Crusoé;  ëvéne- 
mcnls  n'y  naissent  que  des  dirTérenlcs  vuct»  de  Tau- 
teiir,  qui  paraissent  à  découvert  ;  il  y  a  d'aillAtm 
une  légère  teinte  de  philosophisme  :  la  religion  na- 
tiiietle,  qu'il  prclcud  y  cMabUr,  est  une  chimère. 
On  trouve  dès  la  préhoe  un  ton  de  morgue  et  d'In- 
jures contre  les  l^pagnuls,  Pinquisilion,  les  mis- 
sionnaires, etc.,  qui  n'honora  pas  le  gënie  et  ne 
peut  donner  ù  la  jeunesse  que  des  impressions 
fausses.  I.a  Traduction  du  Mentor  moderne ,  en  S  vol . 
in-12  ;  celle  du  Conte  du  Tonneau ,  du  docteur  Swift, 
en  1  vol.  in-19;  le  .Misanthrope,  17S6,  3  vol.  in»8, 
ouvrage  fait  sur  le  modèle  du  Spectateur  anglais, 
mais  écrit  avec  moins  de  profondeur  et  de  justesse; 
la  Bat/affile,  ou  Discours  ironiques ,  5  vol.  in-8. 
L'ironie  n'y  est  pas  toujours  soutenue  avec  assez  de 
flnessc  :  e1lee«(  d'ailleurs  monotone.  Parallèle  d'Ho- 
mère et  de  Chapelain,  qu'on  attribue  à  Fonleneile; 
on  le  trouve  à  la  An  du  Cbef-dt(euvre  (Tm  iNcomiu. 

V  AN  EL ,  conseiller  du  roi  de  France  en  sa  chambre 
des  comptes,  de  Montpellier,  est  connu  par  un 
Abrégé  nouveau  de  Chi^tin  des  Turcs ,  Paris ,  1697, 
4  vol.  in-i'î,  ouvrage  fori  défectueux ,  où  il  y  a  ce- 
pendant des  moix'eaux  lidèlcs  et  exacts,  suivant  les 
sources  qu'il  a  consultées  ou  qu'avaient  consultées 
les  auteurs  qu'il  a  compilés;  Àhrégimoweauàe  Vhû- 
tofre  générale  (f  Espagne ,  depuis  son  origine  juêqu'â 
priieni.  Paris,  1689,  3  vol.  in-2i;  Abrigi  nouveau 
dt  l'histoire  générid»  f  Angleterre ,  d^Beotiê  tt  JPh- 
lande.  Paris,  1689,  l  vol.  in-li,  ouvrages  super- 
flcieU  qui  ne  sont  point  e^slimés,  et  oe  méritent 
point  de  l'être. 

•  VAN-ERKKI,  (  Jean  -Chrétien  ) ,  prêtre  ,  oi  i>:i- 
naire  d'Utreiht.  né  vci-s  lti54,  fit  ses  étudet»  à 
Lonvuiu,  et  y  fut  reçu  licencié  en  droit.  11  suivit, 
au  collège  du  pape  Adrien ,  dans  la  même  uni- 
versité,  les  tiours  de  théologie  de  Gomnuire  Huy- 
gcns ,  président  de  ce  collège.  Hnygena  était  inti- 
nieeiient  lié  avec  Arnauld  et  le  P.  Ouesnel  ;  il  asait 
pris  la  défense  de  ce  dernier.  (  Voy.  Uutgks».  )  On 
ne  s'étonnera  pas  que  Van-Erkel  ait  été  imini  des 
mêmes  |iriii(  i|)e< ,  et  qu'il  en  ait  fait  la  rèfjlo  de  "«a 
conduite  ecclésiastique;  aussi  fut-il  un  des  plus 
xélés  défenseurs  de  l'église  d'Utrecht.  il  eut  aussi 
occasion  de  rii'(|MenIer  V,in-Kspen.  Api'ès  ses  *'tndes 
achevées ,  Vau-Erkel  retourna  en  Hollande  et  alla 
aid^.  en  qualité  de  secondait*  ou  viraim,  fiieolat 
Van-Ei  kel ,  <'0u  oncle  ,  pasieur  de  Ik'lft,  Cet  oncle 
étant  mort ,  il  lui  sua'éda  dans  le  pastorat  de  Delfl, 
Il  devint  pÂr  la  eulle  chanoine ,  et  enAn  doyen  du 
etiapili  e  inélropolilain  d'Utreclil .  a  près  la  inoi  i  de 
Van-Heussen ,  auquel  il  succéda.  Van-t)rckel  mourut 
le  4  avril  4731 ,  à  M  ans.  Il  a  laissé  beanroup  d'où* 
vrapcs,  la  plupail  pour  la  défense  de  l'église  de 
Hollande,  li  y  fait  tous  ses  efl'orts  pour  la  disculper 
de  rimpiitation  du  schisme,  et  pour  en  soutenir  les 
droils  l  onlre  les  décisions  du  saint  Siège.  Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvrages  sont  :  Atserlio  juri*  Ecclesiœ 
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mrtrnjxtU'Idnrp  uUrajectinrp  romano-oalholieœ ,  ad  ver- 
ni^ quMtiam,  ijui  eam  ad  imtur  ecelesiarum  per  m— 
fidelium  perseculiones  destructarum  jure  pristino  pe~ 
nihit  p.rciilisse  exislimant ,  l\lphis.  170^,  iri-  i; 
JesmUtrum  aliorumqtie  romanœ  iccksiiœ  adulaiitiutn 
de  summi  pontificis  aucloritale  commenta ,  regnin  rw— 
gibuique  infesta ,  etc. ,  Amsterdam  .  \  70 1 ,  in-  f  ;  Pro- 
teslatio  cleri  romano -cathulici  prœcipuaruM  in  liol^ 
Imdia  auslraU  eMlatwn  asserla  contra  scriptum 
cotisoïatorium  prn  romanis  Cdthalicis  per  fa'diratas 
pTovincitis  dispersis ,  iTy  mai  J7I0,  in-4,  contre  le 
P.  Dé»irant.  Van-Erkel,  en  1712  et  1715,  publia 
deux  autres  éerils  en  favenr  de  cette  protestation  , 
>oui  le  litit!  de  l'iùicslattu  asserta.  Admonitio  ad 
prabof  OMieâ  cordatosque  cath/Mei»,  super  sententia 
exctmmunicatoria  ,««6  nomine  reverendixs.  atque  U- 
luslriss.  D.J.  B.  t assit .  pontifieii  a}tud  Cohnienses 
nantit,  adverstis  Joan.  Christ.  Erkelium  édita,  Del- 
phis,  1711,  in-4;  ObsertHttiones  prodromœ  inlibrutn 
qui  sub  nomine  amplis.  D.  Cornelii  Pauli  Hoyinck 
van  Papendrecht  in  luerm  prodiit,  Ecclesix  Trajectinie 
historia  inscribitttr,  in-4  ;  Defensio  Eccksia  Trojee^ 
tinœ  ejusqtde  status  ac  jurium  ,  ex  episcoporum  diplih- 
fiiaft6its  ae  lilteris ,  necnon  antiquis  chartis ,  morm- 
mmtis,  etc.,  potissimtwi  desumpta,  tpM  atUnditm 
Eeetesiam  iUavi  ad  nudœ  missionis  eonditllmê»^  mm 
esse  redactam,  neque  rtdigfndam  contra  flotiones  a 
D.  ConieUo  Paulo  Hoyinek  van  PapenànM,  etc., 
Amsterdam,  1728,  in-4.  Ce  dilfifrend  entre  Vai»* 
Erkil  et  Van  PaiteDdreclitdMimliettàdtfei«derilf 
de  part  et  d'autre. 

VAN-ESI»eN.  Voy.  Esw!». 

VAN-E\  BRDINCEN  (  Albert),  peintre  et  graveur, 
né  à  AIcmaër  en  16S1,  mort  en  1673,  est  an  des 
meilleurs  paysagistes  de  ce  pays.  Ses  tableittx  ont 
la  plupart  un  elTel  très-pitjnnnt.  I.'art .  le  goût  ,  et 
une  touche  libre  et  aisée  les  rendent  précieux.  Us 
ne  sont  guère  connus  qu'en  Hollande.  —  Ses  ftèm 
César  et  Jean  Van-Eveiidingk>  se  tirent  aassi  con- 
naître avantageusement  dans  la  peinture. 

VAN-BUTSUM  (  Jean  ).  peintre,  né  i  Amsterdam, 
en  inS2,  mourut  dans  la  même  ville,  en  17in  Lepoûl 
le  plus  délicat,  le  coloris  le  plus  brillant, le  pinceau 
le  plus  moelleux ,  joints  è  «ne  imitation  parihite 
de  la  nainre,  ont  rendu  les  ouvrages  de  cet  ingé- 
nieux artiste  d'un  pria  inOni.  Il  s'élail  d'abord 
adonné  au  paysage  avec  beaucoup  de  succès,  «C 
dans  ee  i^enre  on  peut  le  comparer  aux  grands 
maîtres  qui  s'j  sont  distingués;  mais  il  n'a  point 
en  de  rival  dans  Fart  de  représenter  des  Ihiits.  Le 
vclonle  des  fruits,  l'éclat  des  fleurs,  le  transparent 
de  la  rosée,  le  mouvement  qu'il  «avait  donner  aiu 
insectes,  tout  enchanta  dans  les  tableaux  de  ee 
peintre  adrniraMe. 

VaMERE  (Jacques),  jésuite,  né  à  Causses,  dio- 
cèse de  Béeiers,  Tan  IM4,  de  parents  qui  Aiiaaient 
leurs  délices  des  occupations  de  la  campagne,  hé- 
rita de  leur  goût.  Cet  liuirmM  célètN*e  étudia  sous 
le  P.  Jonbert ,  qui  ne  Ini  trouva  d*abord  aueoa 
gortt  pntir  les  vei-s,  et  l'élève  lui  même  priait  son 
régent  de  l'exempter  d'un  travail  qui  le  rebutait. 
Entn,  ion  génie  se  développa,  al  H  epproKiNHlit  «n 
peu  lie  temps  l'art  det;  muses.  Les  jésiiH!"-  \"  rerti- 
rent  et  le  destinèrent  à  professer  les  humanités. 
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Son  (altnii  ^'annonça  ù  la  France  par  ileuv  pooinos, 
l'itu  intilulé  Slagna,  et  l'aulne  Columbœt  qu'il  in- 
séra ensoHe  dans  «on  ^nd  poème.  Satitenfl.  ayant 

eu  o<.ra^i»iii  <)•■  les  vuii  ,  ilil  (lUf  "  Tieiiivoau  \oti(i 
it  ht&  av'Ait  ttiu$  déiuiigés  iur  l«  Hamas»:.  »  Ce  i)ui 
iUlt  le  comMe  &  la  gloire  du  P.  Manière,  œ  toi 

<'m  ï'rtnlium  iiistlcinii ,  |irii'inf  m  |(i  cliaiils,  tliiii-> 
le  goût  <Ji;:s  Gtkii^iqiH!:»  de  Vii'gilti.  Kken  nea^l  plu4 
arable  que  la  pelnitire  naive  que  le  P.  Vftnière 
fait  des  iiimiscmt'nls  rliam|iotros.  On  est  ('lialomuiit 
tiitcfaaulc  de  la  ricbe^iiti  et  de  la  vivacité  de  iiua- 
gfnalfon  ,  de  réclal  et  de  rharmoniè  de  m  poéne, 

d(i  (  lioix  ut  do  la  piiioté  de  s^s  exprossioiis.  On  lui 
m{ii'Octns  ce{>ei)daiit  des  détails  pelib  et  inutiles^ 
d«  Mcits  hors  d'cfcutre,  des  imaget  mal  ehoMes, 
i-(c.  La  iiicilliL'iin'  i-dilion  ilii  Pra-diuin  nisllrum  l'-sl 
celle  d«  Burddul,  Paiiâ,  IT.'Hi,  iii-li;  Uarbuu  eu 
a  aussi  donn^  de  jolie^t  in-li.  Noos  avons  encore 

«lu  P.  VaDii'if  lin  Ittrtieil  de  tvr.<  laliti>  .  in-li  :  on 
y  trouve  de-i  églugue»,  deii  épilies,  de^^  t-(iigrainuies, 
deb  hymnes ,  etc«  Il  a  aussi  donné  un  Dietioiuiairê 
poèliiiue  latin,  iii-l,  tris-osliino,  el  il  on  iivaît  on- 
trepri*  uu  ftan^iâ  et  latin  ,  qui  devait  avoir  it  vol. 
in^tol.  Le  P.  Vanière  mourut  à  Toulouse,  en  1739, 
t'(  plnsioiiis  poôlos  orni'ri'nf  do  lloni  s  suii  lonihtuu. 
Sou  uirarloro  uiertlail  leurs  éloges  anlaiil  lyw  sos 
latetila.  Berland  de  Renne»  a  publié,  rn  17St>.  une 
trndnoUnt)  du  t'rmlium  M(.«r/ctiffl ,  sout  le  titre  d'f- 

wrHiutif  TuvaU- .  i  vnl,  in-l:2. 

VAMN.\  D'OUN.ANO.  Joy.  SahMCTBo. 

V.VMM  (Lncilioi.  i)o  ;i  Tauruzano  ,  diuis  la  lorrt: 
d'Olranlo,  en  1.')H.'i,  !t\'ip()li«|iia  avoc  ardeur  à  la  phi- 
losophie ,  à  la  niodoLino  .  a  la  fhotd<i£;io  el  à  l'as- 
ti  ologio  jiniii  iairo,  doiil  il  adopta  hs  n^vci  irs.  Après 
«in'il  ont  orlioM;  ses  élndos  à  Pailoof» ,  il  fut  or- 
doilUi»  prolre,  et  mit  à  prôt  iior.  Mais  il  <|ntlta 
hionlùt  la  prédiralinn ,  à  lH*pii'll«;  il  n  otait  point 
appelé ,  pour  livrer  do  nouveau  à  l'cliidi'.  Ses 
aÀtéiirt  âàTOriS  étaient  A risloto,  Avorroi-;,  Cardan 
cl  P<.iiiip4»ia(.o.  Après  avoli-  lotilc  d'im  orlittidos  en 
iueortiliidos,  il  thiil  par  conclure  (si  une  folle  lon- 
eUision  est  l)ion  pbsaible  )  i]M'iI  n'y  avait  poitit 
de  Dion.  Do  retour  à  Na|dos,  il  y  foniia  selon  le 
1'.  Maisonne,  dans  son  Cowviniliurf  sur  la  denéso, 
le  bigarre  projet  d'aller  prêcher  Tathéisme  d&m  le 
inonde,  avct  15  oompapiions  do  ses  iinpiotès.  Mais 
te  dessein  pamit  douteux  ,  «putiquo  dans  une  loto 
4  é(rtin|emeni  dërahgëe  toutes  les  r>lios  pnssont 
tmuVor  acirs  ;  ro  ipTil  y  a  do  oortaiu,  c'est  <|uo  le 
président  Gramond ,  qui  était  à  Ton!o!i«e  lorsque 
'Vcnlni  fut  jt><:'' .  no  dit  (»oiiit  qu'il  ail  Tait  oel  avra 
k  Sos  juges  i}nu\  qu'il  ori  soit,  Tatln-o  ilalion  par- 
courut rAlIciuajiuo  ,  les  l'ays-lks  et  la  Hollando, 
d*<Mi  {I  klla  à  Genovo.ol  do  la  à  Lyon.  Le  piâmn  de 
errélirS  pensa  lui  nioriloi  la  prison;  il  n'évita 
ce  ohàltmoivl  que  par  s.i  fuite  on  An<;lolorro,  où  il 
f  I  '  iViWten  1611.  comme  pnifo-saut  la  roli^^iun 
caltudiquo.  Rolâtiiô,  a(>rès  inie  dèlelilioil  de  41) 
jours,  il  lepHîisa  la  moi  et  alla  à  n#ne*,  ou  il  se 
nioiilra  loiijDurs  e>-piil  os^aré  ot  cœur  loirumpu. 
Il  (di  lia  d'iiifocler  la  jeuno'-ïte  de  aea  déie:4aiilai 
principes,  et  ootle  noiivollo  impnidence  k*  fît  re- 
pésser  a  Lvun.  Il  y  juua  le  bon  ealholique,  ot  ocn\it 
«Oh  Ampldtheûirwn  contre  t:at-dan.  iiuel<jiues  er- 
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reurs,  setni^es  adroitement  dans  ceflo  prodiiolion , 
allaient  e-xcitur  un  nouvel  orugc  contre  lui,  lors- 
qiril  rtflonrna  en  Italie.  Gel  athée  errant  ranlm  «nf- 
suite  en  Franco,  oi'i  il  si'  lit  iiioino  dans  la  fiiiyonno, 
on  iw  i»att  en  quel  ordre,  dérégleiiicul  de 
lAOenrk  le  fit  eîra«ser  de  son  monastère,  et  II  se 

sauva  :'i  l'ari-.  Pou  d(>  tomps  iipros.  on  lOHi,  il  lit 
inipruuei  à&m  celte  ville  ses  Utaloguus,  De  adnù~ 
ntndit  «utfttfa  ùrcmi$  :  11  les  dédià  au  narëclial 

do  Hassompioric,  <pii  l'avait  pris  p(jur  suil  .iiuii«'>- 
uier.  L<a  c^iiiaure  que  la  Sorboiuie  lit  de  ool  («uMage 
IWIgea  d'iabandonner  h  capitale.  Aprè;;  aroir  pro- 
m<'uo  son  iiiiiinstaiif  i!  el  son  iirqoôli'  de  ^illo  on 
vdle,  il  s'arrêta  à  ioulousie,  oii  il  prit  dan  tkolie» 
pour  la  médecine,  la  philosophie  et  la  théologie. 
Il  fui  nH'-mo  assoz  adroit  pour  s'introduire  cho/  lo 
premier  préitidcul,  qui  le  ciiartjea  de  daiiuer  quel- 
ques lefoiia  à  aes  ertfurtta.  Vaniiil  profita  de  la  con- 
fiance qu'on  avait  ou  lui,  p(tur  répandre  son  atliô- 
ismo.  Sa  fureur  dogriiali^aiite  ajani  été  prouvée,  il 
IV^t  lirré  aux  flantmes,  en  1619,  à  54  ans,  aprèa 
avoir  ou  In  l  iii^uo  i-oiqx'o.  On  a  do  Vaiiini  :  Ani- 
phithfdtrmn  irli  i  ti<r  l'iorulriiltœ  .  Lyon,  Kilo,  iu-^; 
Df  ùdinirittiilis  nahtrip  rfijintp  âm'ifw  inorUilhlIli 
iivrimn  ,  Paris.  Kilt»,  in  S;  un  Tratlé  d\ti-lTonoiiiic , 
qui  n"a  pas  été  imprimé.  Oiioiques  avocats  do  inau- 
vaisos  oaiisos  ont  tàoiié  do  juslitior  Vaiiini  sur  sort 
atliéiMiio.  On  piéton. I  qu'au  premier  interro^'aloiro 
qui  lui  fut  l'ait,  un  lui  domaiida  s'il  croyait  à  l  oxis- 
lénce  d*an  Dieu;  et  que  s'élani  baissé,  il  leva  dé 
loue  un  hrin  de  paille,  on  di>ant  :  «  Je  n'ai  besoin 
»  que  de  00  fétu  iiour  nie  prouver  l'oxislenoc  d'un 
n  Lire  oiéalenr;  ■  et  til,  dit-on,  un  long  discoui-s 
sur  la  Providenoe.  Ix*  prÔMdent  Oramond,  «pii  parle 
de  oe  discours,  dit  qu'il  le  piotioiiya  plutôt  par 
crainte  quo  par  pei-8uasion;  màb  4}tiand  il  lé 
condamné,  il  le\a  le  masque,  el  mourut  comme  il 
avait  vécu.  «  Jo  le  vis  dans  lo  tombereau  (  ajoute 
)>  tJtfl  hiUdrieh ).  lorsqu'on  le  moi. ait  au  supplice, 
;)  se  moquant  du  cordolior  qu'un  lui  avait  donné 
i>  poin  rexlitirler  à  la  ropentanoo,  ot  insultant  à 
»  notre  S;ni\our  par  ce*  {.lando*  impies  :  //  sua  dt- 
!•  crainte  et  de  fùhlesnv ,  et  moi  je  uienr.s  hdrépide. 
»  Ce  scélérat  n'.ivait  pas  raison  de  dire  qu'il  inuu- 
w  rait  sans  fiayear  ;  jé  le  vis  fort  abattu  et  faisant 
»  tti\s-mauvais  usa^o  de  la  philosophie  dont  il  fai- 
»  sait  profossioii.  »  Ouoi  qu'il  en  soit  de  sesderniors 
sontimottls,  il  est  oortaiu  que  ses  ouvraj;os  saàt 
pleins  d'infam'ie  et  d'impitHé».  Oponduni  >om  /i>n- 
philHeatrum  œifhtm  l*rùmdtnlitB  pas.>Ni  d'abord  à  la 
cenanl«,  ét  nè  Ait  sUppilni^  ulàtrtt;nieni  qu'après 
une  n'nlsîon  [tlu-*  sf'rti>t!<o  :  w^eM-ouis  y  sont  énoii- 
téos  d'une  inameio  «diMino  ol  onloitiilé'o;  on  y 
|i'<Mivo  mémo  uno  détinition  do  IMoii  Iros- lui  posante 
et  tiés-éioudiio.  Si  on  n'avait  point  d'autte>  oiiviii<^os 
do  lui.  lin  pourtail  douter  rte  ses  iutontioiis.  Il  parle 
plus  ouvoiloinonl  dans  sos  Dialoi^uos,  {),■  admifaH- 
<lis,  Ole  ,  in-hi,  qu'on  arrêta  des  leur  naissance;  ce 
(pii  a  rondo  Oi»  dernier  OOtnise  hipn  [dus  rare  rpie 
le  projiiii'i .  Los  libcrliu->  ot  les  impios  trouvent  éga- 
lement (4  ae  satisfaire  à  la  iectorade  cti»  l)ialoi,'ue.«. 
Le  5ft*,  iur  le  mariage,  est  écrit  arec  une  licence 
olliéiiéc,  de  moine  quo  lo  iS'.  M  sied  bien  après 
cela  à  itejle  de  vouloir  Mtt  l'apologie  des  iiHeurs 
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de  cet  aUuîe  :  comme  si  l'on  ne  savait  pas  que  l'ir- 
réligion donne  le  libre  essor  à  toutes  le»  passions  « 

et  surtout  à  îa  luxure,  conforniénicnt  à  ce»  paroles 
de  sailli  Paul  :  DesperavUs,  semetipm  tradidervnt 
tmpwHdtitB,  trt  opantUmm  inmunditia  omnii. 
il  La  coriipagne  la  |ilu^<  tialurello  de  rimpitMi',  dit 
V  un  auteur  asciilique,  c'est  la  luxure  :  la  première 
«  rassure  sur  le  châtiment  de  la  seconde ,  et  cetle- 
1»  ci  aveugle  sur  les  exliuvagances  de  la  preniit're.» 
Jolj  rapporte  qu'il  débaucha  sa  propre  sceur,  et 
qu'il  vécut  longtemps  avec  elle  dans  nn  commerce 
incestueux.  On  pourrait  nppri'fior  le  déidglemoiit 
de  ses  mceurs  en  lisant  ses  Dialogues,  el  en  iiti  rap- 
pelant quelle  était  sa  maiime  : 

Perdnlo  e  luUo  il  (cmpo 
Cbe  in  «niir  non  in  tpendi:. 

«  Tout  le  lemi^  que  Ton  n*empMe  pas  à  aimtr  est 

»  comme  perdu.  "  l'n  extrait  des  Œuvres  philosfy- 
phiques  do  Vauini  a  éié  publié  eu  franç.,  Paris, 
f  H4i,  ln-18.  Uttrand  a  donné  sa  F^c,  Rotterdam , 
1717,  in-t2  Fn'ili'ric  Arpe  a  fait  imprimer  son 
inutile  Apologie  en  lalin,  ibid.,  1712,  iu-8.  Malgré 
Falbéisme  de  VanM ,  de  Spinoea,  et  de  quelques 
autres  qui  ont  pir»rf^-i'  re  genre  d^cxtraTnganccs , 
on  a  beaucoup  disputé  si  un  athée  était  un  être 
possible.  On  peut  oonsallcr  li-dessus  le  Catéek, 
î^ilnsoph.,  liv.  i  ,  chap.  1. 

VAN-KELLEN  (Jean),  hollandais,  «est  fait  con- 
naître dans  le  nionde  littéraire  par  le  fluneux 
h'iambmu  de  la  mer ,  auquel  Jean  Van-Loon  a  eu 
quelque  part;  traduit  en  français  par  François  Syl- 
vestre, Amsterdam,  lt>87,  5  vol.  in-fol.  Il  a  donné 
deptiis  line  espccf  de  supplément  de  ce  livre  utile, 
sous  le  tilre  du  Grand  nouvel  Atlas  de  la  mer,  ou 
k  Mmide  (ujwUique,  1696,  in-foU,  160  cartes*  Ce 
recueil  est  i-echerché  el  peu  commun. 

VANLOO  (Adrien),  vicaire  de  Saint-Jacques  î 
Gand  sa  patrie ,  mort  le  i  i  i.H;tobre  \  727,  à  bS  ans, 
a  publié  en  flamand  :  le-  i  iV  riva  sainte  des  Pays~ 
tiasj  Gand  ,  1705,  i  vul.  mi;  une  Traduction  du 
Odéchisme  de  Itontpdller,  et  quelques  autres  ou- 
Trapes. 

VANLOt)  (Jeau-Ikptiste),  peuiiic  d'une  famille 
noble,  était  originaire  de  Hollande.  Son  grand -père 
fJar<|ncs}  et  son  père  (Louis),  nos  à  Amsterdam  , 
furent  au>si  peinties  célèbres;  ce  dernier  vint  s'é- 
tablir à  Ai\  ,  en  Provcno!.  Jean-Baptiste  y  naquit 
en  1fi8t,  el  mourut  dans  h  même  ville  en  174i'>, 
Jouissant  de  la  plus  grande  réputation.  Plusieurs 
princes  de  TGurope  se  le  disputèrent;  mais  Yanloo 
aima  mieux  se  fixer  à  Paris,  où  le  prince  de  Caii- 
gnan  le  logea  dans  son  hôtel.  Le  duc  d  Orléau», 
régent,  occupa  aussi  son  pinceau.  Cet  illustre  ar- 
tiste réussissait  très-bien  à  peindre  l'histoire;  mais 
il  est  surtout  j'ecommandable  par  ses  portraits.  On 
y  remarque  une  touche  savante,  hardie,  un  beau 
choix ,  une  composition  d'un  style  noble  et  élevé  , 
el  un  coloris  onctueux.  Il  travaillait  avec  une  faci- 
lité et  une  assiduité  prodigieuses.  L'ouvrage  qui  mit 
le  sceau  à  sa  réputation  fut  le  grand  tableau  de  la 
cérémonie  de-*  chevaliers  du  Saint  Esprit ,  dans  le- 
quel Henri  III  r^mt  le  comte  de  Gottzalcs.  On  a 
plusieurs  morceaux  gravés  d'après  lui.  Louis-Michet 
et  Charles-Amddée4^hilippe  Vauloo,  sont  ses  lils  et 


>cs  élèves }  celui-là,  premier  pciotrc  du  roi  d'ES' 
pagne,  et  celui-ci  du  roi  do  Prusse,  ont  fUt  revivre 
avec  dislinetkm  les  talents  de  leur  père,  et  de  leur 
roaitre. 

VANLOO  (  Charlea^André  ),  frère  et  élève  du  pré- 
cédent ,  devint  peintre  de  Louis  XV,  professeur  de 
l'académie  de  peinture,  et  chevalier  de  l'ordre  de 
Salnt-HIdiél.  Ses  tableaux  sont  reeommandables 

par  l'ctactitude  du  dessin,  \i  ^inviti?,  la  fraichetn* 
et  le  brillant  du  coloris.  Il  éiatl  cliargéde  travailler 
aux  nouvelles  peintures  de  la  coupole  des  Invalides 
à  Paris,  et  il  en  avait  déjà  fait  les  esquisses  lorsque 
la  mort  l'enleva  en  17bb,  à U1  ans.  Sa  Vie ftit  im^' 
primée  i  Paris,  in-8,  peu  de  tempe  après  sa  mort. 
On  voit  au  musée  de  Paris  deux  beaux  taMe?ui\  de 
ce  peintre  :  le  Sainl-Esprtt  qui  préside  a  funian  de 
ta  Vitrge  ef  dê  sotnf  Josêj^;  Snè$  portant  ton  pèn 
Anchisf  au  milieu  de  Pincnvlie. 

YAiS-LOOiN  (  Gérard  ) ,  né  à  Uelft  en  1G85,  mort 
en  1789,  a  donné  dans  sa  langue  une  AiHojrs  nu- 
mismatique  des  Pays-Bas,  la  Haye,  1723,  in  fol  , 
qui  a  été  traduite  en  français  à  la  Haye ,  175i,  5  voi. 
in-fol.,  avec  fig.;  elle  est  plus  complète  que  celle 
de  Pizot ,  dont  elle  est  une  continuation  et  un  sup- 
plément. Nous  avons  encore  quelques  autres  pro- 
ductions du  même  auteur.  —  Jean  Vam-Look  ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  précédent ,  est  l'un 
des  auteurs  du  Flambeau  de  la  mer.  (  Koy.  Yah- 
KcsLim.) 

•  VANNETTI  f  Joscpti-Valërien)  naquit  en  1719 
il  Roveredo,  oii  il  til  revivre  l'amour  pour  les 
éludes.  Il  institua  à  cet  ctTet  une  académie,  et  fit 
de  sa  proiite  tnai<ion  un  lycée,  où  il  recevait  tous 
ceux  qui  voulaient  s'instruire  sous  la  direction 
d'habiles  maîtres.  U  occupa  plusieurs  emploia  ho- 
norables, et  cultiva  avec  succès  plusieurs  genres 
de  littérature;  il  réussissait  surtout  dans  les  com- 
portions badines.  Il  a  laissé  en  italien:  Poésies imr- 
Inqws ,  suivies  de  la  traduction  en  ver?  d'un  petit 
poème  sur  l'origine  de  Téclair  el  de  U  foudre,  paj- 
Triller,  Roveredo ,  17S0  ;  une  Dissertaltiaa  sur  la 
barbe,  avec  (jtjelques  poésies,  17^9;  Lerons  mr  le 
dialecte  de  Huveredo ,  ilGi.  U  niuurut  vi-ts  1780. 
C'est  à  lui  que  le  P.  Serrano  a  adressé  les  Lettres 
dans  lesquelles  il  réfute  ce  que  TiraboNchi  dit  de 
l'influence  des  Espagnols  sur  la  décadence  du  guùt 
cb»  les  Homains  (  voy.  Serrako  ). 

♦  YANNETTI  (Clémentin),  fils  du  précédent,  né 
à  Rovt>redo  en  175i,  à  l'âge  de  douze  ans  avait 

fait  seii  humanités,  et  à  treize  publié  divers 
opiisrnles  eu  latin  el  en  italien,  qui  firent  admirer 
eu  lui  un  liilent  aussi  précotuj  que  distingué.  Il  se 
consacra  à  l  étudc  des  anciens  classiques,  sans  né- 
gliger les  mathématiques,  l'histoire  sainte,  et 
même  les  beaux -art^;  il  connaissait  la  sculpture, 
ranhilecture,  cl  fut  comme  peintre  un  excellent 
paysagiste.  Vantietli  était  lié  avec  les  principaux 
savants  de  son  époque,  et  devint  membre  de  plu- 
sieurs académies.  Il  mom-ut  le  13  mars  179ri,  à 
41  ans.  On  compte  plus  de  quarante  ouvrages  esti-* 
méi, ,  sortis  de  la  plume  de  ce  littérateur,  parmi 
lesquels  on  cite  :  Commentarius  de  vita  Alexandri 
Georgii,  accedunl  nonnvMœutrituque  tpittoiœt  1779; 
d'autres  ConwtetUaires  sur  Piaula  a(  Téitnoe} 
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tlula  di  Q.Orazioft  di  P.  Virgilio  Maroiieall'  impe^ 
talon  Giuseppe  III ,  Rovpredo  ,  1781  ;  Introduzione 
ad  una  farsa  inlitotala  l'iilloiie  volante  ,ibid.,  l"8r>; 
Epislola  sopra  la  villa  di  (J.  Oraziu  Fiacco  ,  ibid., 
4790;  Ouervazioni  intorno  ad  Orazio,i\M»t  1792, 
3  vol.  in-12,  etc.  Vaiinetli  écrivait  avec  puralé  et 
élégance,  en  ilaiipii  LOtnme  en  latin. 

VANNIUS  (Valenlin),  né  dans  la  Soiiabe,  vers 
•f.N.>0,  mourut  à  la  fin  du  mi^me  siècle.  11  était  lu- 
thérien, pasteur  de  Crunstadt.  et  pour  se  rendre 
recommandable  dans  son  parti ,  il  composa  quel- 
ques Iraili's  cnnlrc  rK<_'list'  romaine.  I.e  plus  ronnu 
est  son  Jutliciuin  de  nussa  ,  Tubingêu  ,  lîiS",  iu-8. 
Il  sVRbrce  d'y  prouver,  contre  tous  les  témoignages 
de  Tanliquité  et  la  croyance  des  chrétiens  de  tous 
les  siéiies,  la  nouveauté  prétendue  de  cet  auguste 
sai  l  iiice.  Il  donna  dans  les  roènics  vues  ;  ÊHstœ 
fusturia  intfffra ,  INfi.'î,  in-i. 

VAÎS.MLS  ou  VANM  (Franijois),  peintre,  né  à 
Sienne  en  ITitr,,  mort  à  Rome  en  1CU9,  s'est  attaché 
h  U  tnanii're  de  Frédéric  Darocbe.  Il  inventait  faci- 
lement,  et  mettait  iRMUcoiip  de  correction  dans  .««ea 
dessins.  Les  sujets  de  dévotion  étaient  ceux  qui  lui 
plaisaient  le  plus  .  et  dans  lesquels  il  réussissait  da- 
\anlaye.  Le  cardinal  ISaroiiiiis  fais;til  un  cas  parti- 
culier de  ce  peintre,  et  ce  Tut  par  les  mains  de  ce 
cardinal  que  le  papeClément  VIII  lui  (loiiiia  l'oiflro 
du  Christ.  Vaiioius  eut  eiicoix»  l'hofuieur  d'être  le 
parrain  de  Fabio  Chigi.qul  TuL  >latis  la  suite  le 
pape  Alexandre  VII,  et  qui  le  combla  de  biens.  Le 
musée  du  Louvii>  possède  trois  tableaux  de  cet  ar- 
tiste; il  a  laissé  quelques  eaax-fortes  très*cetiniëes. 

VANM'CHI.  Foi/.  Sarto,  peintre. 

VAN-OBSTAL  ((jérard  ),  sculpteur,  né  k  Anvei-s 
en  t.'iy",  mourut  à  Paris  en  tl)G5,  recteur  à  l'aca- 
démie royale  de  peinture  et  sculplure.  i'.A  e\(  client 
artiste  eut  une  contestation  avec  une  jiei-si^nne  qui 
lui  opfNMtlt  la  prescription  pour  ue  point  lui  payer 
M)n  ouvrage  ;  maisljtmoipnon,  avocat-général,  sou- 
tint avec  beaucoup  d'éloiinencc  que  les  arts  liht^ 
raux  n'étaient  pas  asservis  à  la  rigueur  de  cette  loi. 
Van-Obslat  avait  un  talent  supérieur  pour  les  bas- 
reliefs;  il  tiavaillail  admirablement  bien  l'ivoire. 
On  cite  comme  son  plus  remarquable  ouvrage  la 
statue  de  I^uis  XIV,  qui  était  plaoSe  sur  la  porte 
Saint-Antoine. 

VAN-OOHT  (Adam),  peintre,  né  ;ï  .\nvers  en 
1557,  mort  dans  la  môme  ville  en  16il,  a  |>eiul  des 
sujets  d'histoire ,  le  portrait  et  le  paysage.  On  re- 
marque du  génie  dans  ses  compositions.  Il  était 
grand  coloriste,  et  donnait  à  ses  flgures  de  beaux 
caractères  et  une  expression  vive.  Ses  tableaux  sont 
recherchés. 

YAN-OOST  (Jacques).  Vdy.  Oost. 

VAN-ORLAY  (Bernard),  peintre, né  à  Bruxelles, 
inort  en  1550,  eut  pour  maître  Raphaël.  Ce  peintre 
a  Eût  beaucoup  de  tableaux  qui  ornent  les  églises 
de  son  pays.  L'empereur  Charles-Quint  lui  fit  fiiiro 
plusieurs  dessins  de  tapisseries,  et  c'était  lui  que  le 
pape  et  plusieurs  autres  souverains  chargeaient  du 
soin  des  tapisseries  qui  s'exécutaient  sur  des  dessins 
de  Raphaël  et  d'autres  grands  nMdtres.  Lorsque  ce 
t>einlre  avait  quelque  tableau  de  prix  à  Faire,  il 
u^ucbait  dcii  feuillus  d'or  sur  l'imprci^iou  du  la 
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toile,  et  peignait  dessus  ;  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué 
i  conserver  ses  couleurs  fraîches ,  et  à  leur  donner 

en  certains  endroits  beaucoup  d'éclat. 

VAN-OSTADE  (Adrien  ),  peintre  et  graveur,  né 
à  Lubek  en  1710,  mort  à  Amsterdam  en  1685,  est 
appelé  le  Inm  Ottade ,  pour  le  distinguer  de  son 
frère.  Ses  tableaux  représentent  ordinairement  des 
intérieurs  de  cabarets,  de  tavernes,  d'hAtelleries , 
d'habitations  rustiques  <  l  d'écuries.  Cet  artiste  avait 
une  parfaite  intelligence  du  clair  obscur  :  sa  touche 
est  Mgèn  et  très-spiritnelle.  11  a  rendu  la  nature 
avec  une  vérité  piquante;  cependant  son  dcs<in  est 
lourd,  et  SCS  figures  sont  un  peu  courtes.  Son  frère 
et  son  élève,  âaae  Van-Ostade,  travailla  dans  le 
même  getwe  que  son  maître  ;  mais  ses  lableaus 
sont  bien  inférieurs  et  de  moindre  prix. 

*  VAN-PRAET  (Joseph-Basile-Bemard),  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  royale,  né  en  17,M  à 
Bruges,  d'une  laniille  hunurable  de  libraires  et 
d'imprimeurs ,  montra  dès  l'enfance  une  vocation 
si  prononcée  pour  la  bibliographie,  que  le  premier 
livre  qu'il  acheta  de  ses  économies  d'écolier,  (ut  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Gaignat,  vendue 
en  I7(>0.  Dix  ans  après,  il  vint  ii  Paris,  et  publia 
dans  l'Esprit  des  journaux  plusieurs  articles  d'his- 
toire littéraire.  Il  eut  {)art  à  la  rédaction  du  Cata- 
hiijuf  du  duc  de  Lavallière,  et  fut  attaché  en  1784, 
u  Id  bibliuthè(|ue  du  loi ,  avec  1,300  fr.  d'ap|>oin- 
temenb.  Dès  lors  il  vécut  au  milieu  des  iivi-cs, 
s'uccupant  de  les  classer,  de  les  décrire,  et  d'en 
faire  des  extraits,  et  de  celte  manièi-c  acquit  une 
érudition  qu'il  mit  au  service  de  tous  les  savants, 
français  ou  étrangers.  La  révolution  lui  laissa  son 
uujdeste  emploi.  Nommé  gaixle  en  1795,  il  fut.  trois 
ans  plus  tard ,  appelé  aux  fonctions  de  conserva- 
teur. I.a  bibliothèque  royale  accrue  de  150,000  vol., 
jiar  la  suppression  des  maisons  religieuses,  s'euri- 
chit  encoi-e  des  dépouilles  des  puissances  étran- 
gères. Ci!S  richesses,  étudiées  et  compulsives  par 
Van-Praet,  servirent  souvent  à  compléter  et  ii  amé- 
liorer nos  propres  exemplairos,  et  ne  furent  pas 
ainsi  entièrement  perdues  pour  la  Fi-ance ,  lorsque 
les  événements  de  1814  la  forcèrent  à  re>tilution. 
Par  des  acquisitions  pleines  d'intelligence  et  de 
suite,  Van-Praet  parvint  à  créer  deux  collections  a 
peine  commencées  avant  lui,  celle  des  incunables, 
et  celle  des  livres  imprimés  sur  vélin.  Pour  com- 
pléter son  ouvrage ,  il  dressa  et  Ht  imprimer  à 
ses  frais  un  Catalogue  raitonni  des  livra  imprimés 
tur  vélin,  un  des  pliu  beaux  monuments  de  la 
science  bibliographique.  Ce  grand  travail  lui  ou- 
vrit en  IS.'M)  les  portes  de  l'académie  des  inscrip^ 
lions.  A  l'âge  oîi  l'on  sent  d'ordinaire  le  besoin 
du  repos,  il  reprit  les  premiers  travaux  de  sa 
jeunesse  et  les  perfectionna.  Déjà  en  1829,  il 
avait  publié  une  Noticf  sur  Colard  -  Mancion  ;  eu 
18.11  il  fit  imprimer  des  Rf cherches  sur  Louis  de 
Bruges ,  seif}neur  de  la  Gruihuyse ,  et  le  Catalogue 
des  livres  de  la  bibliothèque  de  Charles  V,  roi  de 
France.  Van-Praet  mourut  peu  de  temps  après 
cette  publication ,  au  mois  de  février  4857.  Il  était 
du  peût  nombre  de  ces  hommes  de  dévoûment,  de 
plus  en  plus  rares ,  qui  portent  dans  la  vie  l'ardent 
auoui-  dus  inlûrûls  publics,  et  celle  abucgalicw 


VAN  9fi 

d'eux  -mêmes  4|ii'i»  limmit  auli-efois  dans  les 

rommtinaiitt's;.  ToiiIps  ses  pensées,  toiitos  ses  af 
fcclions  étaient  coiiceiUiikis  sur  un  ubjcl  udiquu, 
la  bibliographie  et  la  bibUolbë(]iic  royale.  I>eut 
jours  avanl  sa  morl,  il  léguait  à  lot  ("tabllsiemeiit 
la  plupai't  Ueâ  beaux  livres  qu  il  ne  lui  avait  pasi 
cncM'e donnés,  et  dont  on  s'enipres&ail  4e  lui  bina 
liommatîe  de  lotîtes  les  partiel  de  l'Europe;  quant 
aux  auiret»,  il  a  voulu  qu'ils  fussent  cuvoyés  à  la 
collection  publii|iif  de  Bruges,  sa  ville  natale. 

YAN-ROOST  (ti  iilluiimc  ) .  dianoine  et  pléban 
de  réglise  luélropulilaiau  de  Matines,  a  cru  se 
sigoater  an  commencement  du  xviu"  siècle  par 
sun  oppo<;t(ion  aux  décisions  de  PEgliae,  et  s'wt 
attiré  iiiir-li  beaucoup  de  désagréments.  On  a  de 
lui  :  Points  spirituels  de  morak,  Anveri,  1702, 
2  vol.;  La  bonne  liègle  de  t'exerd»  volontaire,  ou 
le  Dévot  iolitaire,  Anvers,  1744;  ffaumes  de  David, 
avec  de  eourle.s  réftexion»  sur  le  sens  historique, 
si»riluel  et  moral.  Gand ,  Ces  ouvragas  Turent 
condamnés  par  le  cardinal  d'Alsace,  archevêque 
de  Malines,  en  i7!28,  et  Tauteur,  convaincu  d'un 
libertinage  el  d'une  cooduite  indigne  de  son  état, 
devait  être  renfermé  en  vertu  d'une  sentanee  do 
même  archevêque,  le  'iO  aoùl  1728  ;  mais  il  l'en* 
fuite»  Hollande,  et  y  mourut  en  l'Iti. 

*  VAN-SPAENDONCK  (Gérard),  peintre  de  fleurs , 
né  en  Mt)"!  à  ïilboiiif;,  on  Ilullaude,  vint  à  P<ii  is, 
où  sou  talent  l'ayant  Tait  remarquer,  il  devint  pro- 
fi-stieur  éCicmuHjraphie  tu  Inrdtn  dee  Phmtes,  et 
membre  de  ruiK  ienne  aeadéiiiie  de  |)eitiliire.  Ses 
talileaux  ont  figuré  avec  beaucoup  de  succès  au& 
expositions  du  Louvre ,  el  fut  admis  en  179S  à  Hn- 
slilul.  Van-Spaendoiiik  a  roniu'  de  bons  élèves,  et 
a  publié  In-iol.,  uue  belle  CoUeclion  de  fleurs  des- 
sinées d'après  nature.  11  mourut  le  ii  août 
à  70  ans.  Quatrernère  de  Quincj  «1  Cttvier,  ont  pro- 
noncé son  Hloge  funèbre. 

VAN-SWIETEN  (Gérard),  ne  à  Leyde  en  1700,  de 
patents  catliidi<|ije> ,  f'jl  un  iMcve  distingué  de  n<jei- 
haave.  Keçu  docteur  en  médecine,  il  eu  donna  des 
leçons  que  Tenvie  fit  ceswr,  en  alléguant  sa  reli- 
gion au  inngistiat.  I-c^  Anglais  Itii  oITrircnt  un  a?;ile 
et  mille  livres  sterling  de  pension  ;  mais  il  aima 
miem  se  rendre  I  Viràne,  oii  rimpéralriœ'reine , 
Mai  ie-Thétvse  .  l'ai  pela  en  1745,  parce  qu'il  vou- 
lait exercer  publiquement  la  religion  de  ses  pèreii. 
Il  y  professa  la  médecine  jusqu'en  17S5,  avee  un 
succès  peu  (onimtin  Les  étrangers  rôtiraient  en 
foule  à  SCS  leçons,  et  l'exactitude  avec  laquelle  il 
examinait  les  pi'euves  des  aspirants  n'en  bisait 
qii'aii^'mentcr  le  nombre.  Il  pratiquait  en  même 
temps  qu'il  enseignait.  L'impératrice  l'avait  nommé 
son  premier  médecin ,  son  bibliothécaire,  directeur 
des  raLiiités  de  médecine  des  pays  hcréditaiivs,  etc. 
Cet  habile  bunuuc  mourut  à  Scbuc-nbrun,  le  i)j  juin 
im.  Le  P.  Ignace  Wun  a  fait  son  Ehge.  Il  y 
avail  queKjiiCi!  artielcs  délirais  à  traiter,  dont  l'o- 
rateur s'est  habileuieul  lii  c.  On  a  reproché  à  Van- 
Swielen  d'avob'  préparé ,  peut-être  sans  le  vouloir, 
les  alteinles  portées  à  la  religion .  fincliptes  années 
après  sou  décès,  par  des  reformes  abbuide»  et  saeri- 
l^es;  mais  U  serait  peu  juste  d'admettre  ce  re- 
proche contre  un  bomrae  qui  n'est  plus  à  même 
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n'eiM  moiilré  de  la  prédilection  pour  les  hommes 
do  la  petite  église,  parfois  àAmi  pour  des  philo- 
sophes, et  '|ue  la  grande  confiance  qu'avait  en  lui 
Mai  ie-Thérèsc  peut  avoir  eu,  à  plus  d'un  é^îard,  de 
mauvais  elléti.  Oii  a  do  lui  :  Cuminculuria  in  Her- 
mmuM  Boerhaavii  Aphorismit  de  oognosceadis  el 
curandis  morhis .  Paris,  17 il -72,  vol.  in-4.  Dif- 
férentes parties  dt!  ect  ouvrage  ont  été  tiad.  en 
franç.;  les  Fièvres  intermittentes ,  17GG,  iti-li;  les 
Hatadies  de^  enfants ,  I7f)9,  iti-tï;  le  Traité  Je  la 
pleurésie  ,  in-12;  les  Aphorisum  de  chirurgie,  174S, 
7  vol.  in-12.  On  avait  aussi  commencé  une  tra- 
duction des  Apharismes  dr  vu'dtcine,  1766,  ï2  vol. 
in-12,  qui  n'a  pas  été  continuée.  Van  -S^ielcn  a 
encore  donnd  un  Tniti  ds  la  mé^tcin»  de»  armées, 
jn-12. 

•  VAN-SWINDEN  (Jean-Henri),  né  à  La  Haye  en 
1746,  devint,  à  l'époque  de  la  formation  de  la  ré- 
publique balave ,  membre  dti  Directoire  exécutif , 
et  reçut,  en  1708,  avec  .flneaî,  la  mission  de  se 
rendre  à  Paris,  pour  s'entendre  avec  les  savants 
français  sur  l'établissement  du  nouveau  système 
métrique.  Aprfas  son  retour  dans  sa  patrie ,  il  con- 
tinua ses  travaux  sur  les  poids  et  mesures.  Cest  à 
lui  qu'on  attribue  le  rapport  que  l'institut  des  Pays- 
Bas  fit  après  1814,  au  nouveau  gouvernement  de 
ce  royaume.  Il  a  contribué  à  l'organisation  de  l'é- 
cole de  marine.  Il  mourut  k  9  mars  1825.  Corres- 
pondant de  l'institut  de  France  depuis  IBOô ,  il  ap- 
partenait aux  principales  sociétés  savantes  de  l'i^ii- 
rupe.  Outre  plusieurs  Mémoires  sur  diffiircnts  sujets 
de  physique  et  de  mathématiques,  dans  le  flecucil 
de  rin>liliit  royal  des  Pays-Bas,  on  a  de  lui  :  Pen- 
sées sur  divers  sujstf  de  philosophie,  en  latin,- 1767, 
4  part,  in-4;  Suai  d'un*  nouueU*  fMorté  du^êno- 
mené  mayuctiipu' .  aussi  en  latin,  Leyde,  1772,  iii-  l; 
Hecueil  de .  différents  mémoires  «ur  l'éiectridté  et  te 
tnagnHism,  4784,  S  vol.  in-8;  Obssrmli'otif  mAéo- 
rologiques  ponr  l'ann.  1779-80,  in-f  ;  a\  ee  P.  Nieuw  - 
land,  Traité  sur  la  détermination  de  la  longitude  en 
mer,  par  Ut  dUlaneerde  ta  /uns  au  9oMl  et  aux 
étoiles  /Î.Tf«,17H7,  in  8,  en  hollandais ,  souvent 
réimprimé;  un  Traité  des  poids  et  mm»res  porfaitSt 
1803,  3  vol.  in^. 

VA\-Tt'Lm:N  (  Thé'odore),  pcintic  et  graveur, 
élève  de  Rubcns,  né  à  Bois -le -Duc,  en  16i0,  a 
peint  rilisloire  avec  sooofes  ;  mais  son  goût  le  por- 
tait à  représenter  des  foires ,  des  inai  ehés ,  des  AMes 
de  village,  etc.  11  donnait  dans  ses  sujets  divertis- 
sants  beaucoup  d'action  à  ses  figures.  On  admire 
aussi  la  belle  disposition  de  ses  tableaux  d'hi$toire, 
la  correction  de  son  dessin,  et  son  inteUigjencc  du 
dair-obscur.  Ces  moreeawc  ont  été  entièrement 
retouchés  depuis. — il  ne  fant  pas  !e  confondre  avec 
Diodore  Van  -  Tulobn,  docteur  en  droit  dans  l'oni- 
versilé  de  Louvain ,  né  ^emenk à Bok -le  •Duc, 
mort  le  19  novembre  WiH ,  et  dont  on  a  quelques 
ouvrages. 

VANoUDGN  (Lnou),  peintre,  né  à  Anvers  en 
1505,  mort  en  1002,  est  au  tun^r  des  plus  célèbre!» 
paysagisttes.  Une  touche  légère  ,  élégante  et  préeise 
caractérise  sa  manière.  Il  donnait  bieaucoup  d  éelat 
à  ses  ciels;  les  sites  de  ses  paysages  sont  agréalika 
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cl  variÀ.  vue  se  perd  dans  des  lointains  qu'il  a 
su  représenter  :  on  croit  voir  les  arbres  agités  par 
le  veaU  Le  c^bre  Rubans  l'employait  fou?ent  i 
)>eindrc  ses  Tonds  et  les  paysages  de  ses  tableaux  : 
aiore  Van-L'den  prenait  le  goilt  et  le  ton  de  couleur 
de  ce  peintre ,  en  sorte  que  tout  paraittttt  étn  du 
nt^rne  pinceau. 

VAN'UTËRUOVE  (iacques-Mattrice-Charlea ,  ba- 
ron), astronome,  në  à  lllreelit  en  1T7S,  mort  en 
i^Au  entra  dans  runiTei'silé.  Ce  fut  là  que  se  dé- 
veloppa son  goàt  pour  les  «cteoces  eiactea  et  pour 
raslronomie  en  particnli^r.  En  1TM1I  «Toocupadei 
«'toilL's  (  haiigoanit's  ,  df  Ki  rtiriiiKiraison  des  diffé- 
reote»  étoiles  pour  Julcriuiuer  leur  claasemeut,  et 
deox  aiM  après,  calcula  les  positicms  de  trente-cinq 
cloileg  luiiK  ipaU  s.  Il  a  publii'  :  Remarques  iur  /"«- 
finion  de  Uode ,  i-elativeHuuil  au  déplacement  des 
p4)les;  Réfiitatim  de  TA^pofAétt  de  Ftaugergnu,  sur 
l  ideiiiild  des  comètes  de  1781  et  1801  ;  plusieurs 
lot'iBoirea  sur  la  dtvigion  du  cerci»  en  partie»  iyaUt, 
sur  VinoariabiUté  in  /brccs'  eentrifugeM ,  etc. 

VAN-VlAiNE  (François),  né  à  Bruxelles  en  IGIO  , 
prit  4  Louvain  le  bonnet  de  docteur,  et  devint  pré- 
sident du  collège  du  pape  Adrien  VI.  L'unlversitt! 
le  députa  à  Romi;  avec  le  P.  Lupus,  Augu»liii ,  et 
Stejfaert  (  voy.  ce  nom  ) ,  pour  j  poMrsuivre  plu- 
sieurs pit>positions  de  morale  relâchée.  A  peine 
fut-il  de  retour,  qu'on  raccu«a  à  la  roiw  do  Madrid 
d'eoiiaiguer  lui-même  des  proposition:»  couliaircii  à 
rëtat  et  à  la  religion.  Hais  le  pape  Innocent  XI  flt 
l'crire  à  la  cour  d'Espagne  vu  sa  raveur,en  1680 
et  itiSl ,  par  son  nonce ,  et  le  coup  qu'on  voulait 
lui  porter  lUt  détourné.  11  mourut  en  1088.  Ses 
oin  r  iL^i^s  sont  :  Trarfutti.'^  Iriphx  ,  dr  ordine  Amoris, 
Louvain  ,  i(}8â  ,  in-8;  uu  traité  De  gratta  Ckrisli , 
qui  n*a  point  été  imprimé ,  mais  dent  on  peut  juger 
nar  Téloge  qu'Arnaud  a  fait  de  fauteur.  —  Son 
{lire  MattUieu  Va^-Viank,  licuucié  de  k  faculté  de 
Louvain,  mortdans celle  THle  en  1M3 , i 40 ans , 
eut  la  co«f!ancc  di'  i  iciiiies  Cooiumi  ,  ari  la'VtV|iie  do 
Maliuâë,  favorable  aux  upinion^  de  Jausénius.  On 
ne  eonnatt  de  lui  qtt*un  dcrit  intitulé  :  Airit  fiodi- 
ralis  i(jnurm\Ha  Xotitia.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
cti  français  par  Nicole,  qui  )  a  mis  une  préCace  et 
des  notes. 

•  VARANO  (Con>lancc),  d'une  ancienne  famille 
de  la  Jdarche-d'Ancône,  née  en  1428,  à  un  eu- 
eore  tendre,  poisMait  la  langue  latine,  et  était 
initiée  dans  plusieurs  soiotici.s.  \.c<  puencs  civiles 
avaient  été  a  sa  famille  la  seigneurie  de  Camé- 
rioo,  qui  la  lliisait  -vivre  dans  vn  ëlat  presiiae 
au-dpssou8  d'une  médiocre  ais.mre.  Son  talent 
et  son  éloquence  cbangèrciil  Lietttot  son  sort. 
Bhpohe-llarie  Visconti,  épouse  du  comte  Sforoe, 
ajAut  pass(!  par  le  manjuisat  d'Aui.ôiie,  Constance 
lui  fut  pit>sentée,  et,  dan«  un  discuui-s  latin,  lui 
demanda  la  restitution  du  domaine  de  ses  aneèties. 
iUanche  s'intéressa  en  sa  faveur,  mais  elle  n'eut 
pi^  asiiet  de  pouvoir  [Hiur  lui  faii-e  obtenir  cette 
raititKtion.  La  jeune  Varano  tie  se  découragea  pas, 
et  peu  de  temps  api-ès  elle  adressa  une  harangue 
latine  à  Alphonse  d'Aragon ,  roi  de  Naples,  pour 
le  même  objet  :  elle  eut  le  bonlieur  de  voir  fOM 
père  «éiwtaUé  daoa  «et  anciens  droits.  Ckwiianfie 
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eut  un  rare  talent  pour  la  poésie  latine.  Elle  épousa^ 
en  liiS,  Alexandre  Sforce,  seigneur  de  Pesaro,  et 
mourut  vers  l'an  14tiU.  Ses  l'oésies  ont  été  impri- 
mées dans  les  JMtenffes  de  l^bbd  Laaiarini,  t.  vu  • 
500. 

VAHCHl  (  Benoit  ),  poète  et  historien ,  né  à  Flo- 
rence en  l.'iOi,  mort  le  18  décembre  iîi^ti  ,  a  com- 
posé des  poésies  latines  et  italiennes  ;  mais  le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  est  une  Histoire  dn  enoiM 
les  plus  remarquables  arrivées  de  son  temp<i ,  prin- 
cipalement en  Italie  et  à  Florence ,  Cologne ,  17il  , 
in-fol.  Ette  renferme  des  particularités  curieuses 
sur  la  M'vuhilion  qui  conduisit  Alexandre  de  Mé- 
dius au  trône  de  Florence ,  et  suc  le  règne  de  ce 
prince.  L'auteur  écrit  avec  une  liberté  qui  tient  de 
la  licetuo  ,  et,  quoiqu'il  eût  pris  la  plume  par  ordre 
de  Côrae  de  Médids ,  son  protecteur ,  il  ne  ménagea 
pas  celle  maison.  Ses  poésies ,  appelées  Capiioli , 
furent  imprimées  avec  celles  de  Benii,  du  Uoice, 
et  supprimées  à  cause  de  leur  obscénité  ;  ce  qui 
n*a  pas  empédié  quelques  libertins  de  li»  repro- 
duire. Ses  Diycijurs  {Orazwni)  furent  recueillis  et 
publiés  par  Silv.  Ruzzi  {vojf.  ce  nom),  abbé  des  Ca- 
maldulrâ ,  son  disciple  ,  qui  lui  flt  Âever  dans  Vé- 
^lise  de  »on  ordre  h  Florence  ,  lui  luinbean  orné  de 
son  buste  en  marbre ,  et  décoré  d'une  épitaphc  ho- 
norable, rapportée  par  Negri  dans  son  Mor.  itgH 

.scrillifii  l'iurrntitii,  iv,  OG.  (  loi/.  I.eou  Sai.VIAti.) 

VARENllS  (Jcati),  né  en  14G2  à  Maline«,  acquit 
une  profonde  commisiance  des  langues  grecque  et 

latine  .  et  nioui  ut  à  Lire  le  1 1  »»ctcilire  iri'C».  11  nous 
a  laissé  une  à'yntoa-e  de  la  langue  grecque.  Anvers, 
une  des  meilleures  qui  aient  paru  dans  le 
jvr  siècle. 

VAliËMUS  (  Auguste  ),  théologien  luthérien ,  né 
dans  le  duché  de  Lunelionrg  en  lOSO,  mort  en 

J(jHi,  !--e  i-endit  habile  dans  la  langue  héhraïquo. 
On  le  regaide  en  Allemagne,  api^ies  Buxlorfs, 
oomnie  celui  de  tous  les  protestants  qui  a  portd  le 
plus  loin  ,  et  l'on  |>eut  dire  trop  loin,  le  système 
des  accents  hébraïques.  (  loy.  CxtPtL.  ^  On  a  de  lui 
un  Commenl^rê  sur  Isaîe,  réimprimé  à  Leipsig, 
J708.  in-1.  et  d'autres  ouvrages. 

VAli£MLS  (Bernai-d),  UuUaudais,  et  habile  mé- 
decin ,  de  qui  Ton  a  une  Oeser^ptlon  Ai  Jï^mmi  et 
du  ruijaume  de  Siam  ,  en  latin  ,  Cambridge  ,  1073 , 
in-8,  est  plus  couuu  par  sa  géographie,  qui  a 
pour  titre  :  Gso^raplUB  univermUis,  in  ^  affee^ 
U'ones  (]('nt'ra!ei  teÛuris  escplicontur  ,  Cambridge, 
1072 ,  iii-8.  Son  livre  renferme  beaucoup  d'idées 
sYiAémallques,  dont  la  plupart  ne  se  souliennenl 
pas  à  l'exaiiien  ,  quoique  Newton  le  jugeât  digue 
d'être  transporté  dans  sa  langue,  et  de  l'orner  de 
notes  de  sa  bçon  ,  auxquelles  Jurin  ajouta  ensuite 
les  siennes.  C'e-t  -nr  felte  traduelitm  nn^-l  iim'  qu'a 
étéfiute,  par  du  l'ui^ieux,  celle  que  uuus  awna  en 
fraoçai»,  Paris,  175S,  4  vol.  in-li. 

VARET  (  Alexandre  ),  né  à  Pajis  en  l'i"1 ,  après 
avoir  fait  ses  éludes  de  théologie  dans  les  écoles 
deSorboane,  voyagea  en  Italie.  De  retour  en  France, 
il  fut  cboisi  par  de  Gondrin,  arebevîquc  de  Sens, 
pour  sou  giaud-vicaue.  (  •  Ki  .  I'aris-j  Ajues  la 
mort  de  ce  prélat,  il  fui  dislitué  de  son  emploi , 
et  se  retira  daus  la  solitude  de  Port-Rojal-dea* 
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Champs,  oè  il  mourul  en  1676,  i  48  ans.  On  a  de 

lui  :  Traité  de  ta  iircmière  éitucatirm  des  enfants , 
in-12  ;  Défense  de  la  relation  de  la  paix  de  Clément 
IXy  t  vol.;  UUres  MpMbiaiet,  3  vol.;  Défense  de  b 
discipline  de  5*^15,  sur  la  pmitence  fiut/Uque  ,  itv-8  , 
condamntle  à  Rome  en  iiil^  ;  pivfacc  de  la  Théo- 
UtgU  nmrtUB  ét$  jituilet^  Mora,  1666.  et  celle  qtif  est 
au  commencement  du  premier  voïnrin'  fi»-  leur 
Morale  pralique.'—  Il  ne  faut  pas  le  conftxiilre  avec 
François  Vakr.  aoteur  d'une  IWiAtctiM  frmtfoiêe 
du  caléthisme  «lu  roncilo  <1t'  Trente. 

\  AKGAS  (Alphonse),  religieux  augusiin,  natif  de 
Tolède,  et  dodenr  de  Paris ,  Tut  bit  évéque  d'Osma, 
puiïi  de  Bafiajo/ .  et  enfin  atrli<^v(''qiie  tir  S^'-ville , 
OÙ  il  mourut  l'an  t?>tiG.  On  a  de  lui  des  Cuiniiun- 
fatret  sur  le  premier  livre  du  Maiti-e  des  sentences, 
quHI  avail  dichis  à  Ptiris,  en  4345 ,  Veoi«e,  1480, 
in-fol. 

VARGAS  (Frtnfois),  jurisconsulte  espagnol  dans 

le  xvi'  siwie,  posst'da  plnyiems  tliari;i->  «le  judi- 
calurc  souï^  \ûa  r^ites  de  Charle.v^tuittl  et  de  Phi- 
lippe 11.  Envoyé  à  Bologne  en  1548,  il  protesta  au 
nom  de  Pemperenr  coiiire  la  transUuioti  du  concile 
de  Trente  en  celte  ville,  appuva  futlenient  le  re- 
tour du  concile  à  Trente  .  i  t  y  assista ,  deui  ans 
après,  en  (pialilt' (rninhassadi-ui  de  Charles-Quint. 
Philippe  II  renvi>^'a  résider  ù  i{orne,à  la  place  de 
rernbasaadeur  ;  il  y  jouit  de  la  confiance  du  pape 
tpii  l'employa  dans  bien  des  alTairfs  i-ela!ivf«?  au 
t'oncile  de  Trente  :  ce  qui  seul  suHit  |K)ur  réfuter 
les  calomnies  de  le  Vassor.  De  retour  en  Espagne , 
il  fnl  If  nirn '>  conseiller  d'él-if  iti'i rompe  des  plai- 
sirs du  momie  et  des  espéraiiLi':^  de  la  cour,  il  se 
retira  au  monastère  de  Cislos,  près  de  Tolède,  et  y 
mourut  vers  iîWîO.  On  a  Ao  lui  :  un  Traitt»  en  latin. 
De  te  juridiction  du  pape  et  df:i  ev^fjues,  in-4;  des 
LêttrBS  et  des  Mémoires  concernant  le  otmcile  de 
Trente.  Le  Vassor  les  a  (lonnos  en  fiançais,  en  ITfW), 
in-8  ,  en  les  dètiguranl  d'une  manière  révullaule  , 
et  pr(>lant  à  cet  illustre  Espagnol  toute  la  haine 
«|tu'  lui-mAme,  depuis  son  apostasie,  portait  au 
concile  de  Trente,  et  à  tout  ce  qui  appartient  à 
l'égUie  catholique.  Grt^oire  Trautwein  ,  dans  son 
ouvrage.  VituUriarum  tulversus  Justin!  l-\'hr<)uii  li- 
drum  sinyulaiem  Uher  sinyularis,  qu'il  a  doimé  suus 
le  nom  de  Ceorgius  de  Vigilibus  ,  montre  non -seu- 
lement riimiscinblanre ,  rniii*;  l'impossibilité  que 
Vargas  ail  diUlu  eonL-iie  de  Ti  enle ,  el  de  ses  plus 
illustres  prélats,  les  sottises  et  faussetés  manifestes 
que  le  prétendu  traducteur  lui  tail  dire.  A\aiil 
Trautwein  les  journalistes  de  Trévuux  avaient  déjà 
déma«(|tie  la  fausseté  de  ces  Lettres;  et  Sciiram, 
tjtn',  en  170 1,  e'es(-?i-dirc  quatre  ans  après  la  tra- 
liuclioii ,  a  publié  à  Brunswick  les  prétendues  lettres 
originales,  n'a  affaibli  aucune  de  leurs  olmrva- 
lions.  Onelques  critiques  prétendent  que  ces  Lettres 
ne  sont  pas  seulement  altérées,  mais  entièrement 
rahrii|ijées.  I>e  génie  de  le  Vassor,  et  son  caracicrc 
faux  et  méchant,  son  fanatisme  outi-é,  qui  le  ren- 
dait udieux  même  aux  prolestants,  et  le  lit  chasser 
de  la  maison  de  milord  Porlland  ,  viennent  à  l'ap- 
pui de  celle  assertion.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'évi- 
dence de  celle  altération  ou  supposition  u'a  pas  eni- 
fhM  Febrottiu»  et  d'autrei  ddtraeleun  du  saint 


Siège  d'alktgner  cet  Lettres  comme  des  pièces  Au- 
thentiques. 

VARGAS  (l^ouis  de),  peuitre,  né  à  Séviile  en 
4902,  mort  en  4968,  Bten  Italie  les  éludes  ndccs- 

saires  h  son  art.  ApW's  sept  années  d'un  travail  a?- 
!>idu,  il  retourna  dans  sa  patrie;  mais  Antoine  Flo- 
rès et  Pierre  Campana  lui  étaient  si  supérieurs  en 
mérite,  qu'ils  robligcrent  de  ittoumer  en  Italie, 
pour  faire  de  nouvelles  études  pendant  sept  autres 
années.  Au  bout  de  ce  temps,  Vargas  n'eut  plus 
de  concurrents  à  craindre;  il  força  à  son  tour  IVrez 
de  Alezio ,  peuilre  célèbre ,  d'éviter  le  parallèle  avec 
lui.  t^et  artiste  n'excellait  pas  m<rfns  dans  le  por- 
trait que  dans  l'histoire.  Il  joignait  aux  pins  lieri- 
reux  talents  les  vertus  les  plu:>  austèi-es  du  chi-is- 
tianisme  :  Il  s'enfermait  souvent  dans  un  oetmieti 
et  exerçait  sur  lui  des  nn^tàités  qu'on  aurait  admi- 
rées dans  le»  anachorètes. 

«  VARICOURTfPfemRoora  de),  ganle^iu- 
corps  de  Lotiis  \V! ,  né  dan<  le  pays  de  Gex  d'une 
famille  noble,  dans  la  journée  du  5  octobre  1789, 
se  trouvait  en  sentinelle  à  la  porte  de  l'appartement 
de  la  reine.  Les  sédifietiT,  tjiii  inon  litM-nl  lo  ciiàteau, 
demandaient  à  grands  cris  ia  iiiort  de  celle  infor- 
tunée princesse  ;  Variconr  n'eut  que  le  temps  d'en- 
trer d.iirs  l'aittichamhre  et  de  crier  :  Sauvez  larein^t 
Les  factieux  se  jetèrent  sur  lui,  et  le  massacrèrent. 
An  même  instant  un  de  ses  camarades,  Miomandre. 
prit  tranquillement  le  mousquet,  el  se  mil  à  >4 
piace,  en  défendant  l'enti"ée  :  il  fut  criblé  de  coups. 
La  populace  furieuse  coupa  la  tète  de  N  ai-icourt, 
la  mit  sur  une  pique,  la  porta  en  triomplie  aiiprés 
de  la  voiture  de  Louis  XVI,  qu'on  y  amenait  avec 
sa  llimille,  et  prenait  plaish*  à  présenter  ce  hideui 
spectacle  aux  yf*inr  de  la  reine. 

*  VARiCOrUT  (l'ierie-Mariii  KotPH  de  ),  frère 
du  précédent .  évéque  d'Orléans,  né  à  Gex  en  17SS, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  (il  ses  études  au 
séniinaii'e  de  Saint-Sulpice.  l^  retour  dans  sa  pro- 
vince ,  il  fut  noromé  chanoine  d'Annecy  et  curé  de 
(îex.  néputé  par  leclei-pé  de  son  hailliaiie  aux  états- 
généraux,  il  s'y  distingua  par  la  conduite  ia  plus 
honorable,  et  signa  toutes  les  protestations  et  décla* 
rations  en  faveur  de  la  religion  et  de  la  monarchie. 
.\yant  refusé  de  ptVler  le  serment,  il  sortit  de 
France;  mais  il  y  revint  bientôt,  et  se  lit»  dans 
tin  canton  voisin  de  la  frontière,  pour  échappiT 
k  la  perstk'ution  dirige^  contre  les  pi-étres  tidèles  à 
leurs  devoirs.  11  vécut  ignoré  jusqu'en  1801  ;  aloi-s 
il  fut  rétabli  dan<  sa  nire.  Nommé  eu  181"  à  l'évè- 
(hé  d'Orléans,  il  fut  saci-é  le  li  dcceiiibre  1819. 
S'étant  rendu  à  son  siège  éptscopal ,  il  visita  plu- 
sieurs fois  son  diocèse,  et  soulagea  constamment 
les  iii.illieureux ,  duiUiaiU  par  sa  pieuse  conduite 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Ce  prélat  mounit 
le  i  décembre  1 82."^ ,  à  tiS  ans. 

V.VRKiNON  (Pierre),  prèti-e,  naquit  à  Caen,  pa- 
roisse de  Saint-Ouen.  en  1654.  I^s  ouvrages  de 
Descartes  lui  étant  tombés  entre  les  mains,  il  Ic'i 
lut  avec  avidiU- ,  et  conçut  une  paMiun  exti-ènic 
pour  les  mathématiques  ;  ses  succès  en  ce  genre  le 
rendirent  menibiv  de  l'académie  des  sciences  de 
Paris,  ut  professeur  du  luaUiéniatiques  au  collège 
llanrin.  Il  avidt  sur  sa  grande  lépulalioo  j  été  a4- 
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mis  à  l'académie  do  Berlin  en  1711.  Il  inuurul  en 
i73^.  Son  caraclèrc  était  mm  simple  que  sa  aupé- 
rioriti5  d'esprit  poimll  le  demander.  «  Jcn'fti  jâ- 
"  mais  vil.  dit  roiileiiolle.  persoimc  ipii  fût  plus 
»  de  conscience ,  je  vcui  dire,  qui  fùl  (ilus  appli<|tiii 
»  à  «Llbraira  exaflemeni  au  sentiment  InMrieor 

«  do  si-'s  fli:voii"s,  cl  tjui  «^e  conttMilat  iiiuiri^  d";ni)ir 
»  latiafait  aux  appai'ence».  >  La  philosophie  n'avait 
ptt  aifiùblï  sa  fo).  Dans  un  Êteetseil  »ur  fEutAorâtie, 
îiiîtu'vo,  IT/R),  in-8.  on  liuuve  un  onviai^e  ile  V.i- 
lignun,  pour  prouver  i  ({u'un  ëtru  maléml,  tjUBl- 
0  qtie  |>eiit  qu'il  xtii.  peut  contenir  un  corps  fau- 
n  main ,  »  et  «i  aulre-i  possibilités  propres  t  défen- 
dre va  lujslere  contre  le^  ubjeciiuut»  tirceii  de  la 
physique  ou  de  la  métaphysique.  LIgnae,  llale- 
î)ranche  et  ii'iin(ri"<  sav.int-N  tnU  inéseiile  ,  snr  le 
Ittàmi  sujet ,  deâ  vue»  exliauidii^treâ  pvui  des  phj- 
rideoi  Didcaniquea  et  matériels,  mais  qui  n*ont 
lien  d'étonnant  pour  des  hoinnits  piofDtuléinenl 
iiistruits.  L'un  peut  nièine  dire  qu'aucun  uhjel  de 
croyanœ  religieuse  ne  troure  dans  la  nature  des 
emblèmes  [)his  e\plesstf^.  (  l  oi/,  le  Jour»,  histor 
H  iitt,,  l'^^aoùl  17a5,  p.  i'.H.-^Caleth.  fihii.,  ii"  4A1 
êtrain)>  On  a  encore  de  lui  nn  d'une  ttou- 
t  ellr  viécmtùittf ,  l(>.^7  ,  in-  l;  .Vmuv//t>  iix^cauitjuf  , 
1725,  2  vol.  in-4;  Mouv^lk»  nmjeciurcx  sur  la  fte- 
mmleur^  1092 ,  in-12;  F.létMntt  de  nuUkémeUqua , 
i73t  ,in-l;  p1nsi>iMs  iintn  s  FertU  dans  Ics  Mi' 
moire»  de  facaJenm  de*  n:ienct!i, 

VARILLAS  (Antoine),  né  k  Guéret,  dans  la 
n<ii)te-Marche,  en  Itlil,  <i- livra  t  uit  entier  a  rélinlc 
deThiêloire.  Gastun  de  l'cance,  ducd'UrIcan»,  l'ho- 
nora dtt  titre  de  son  historloprraphe,  et  lui  procura 
line  plaee  dans  la  bihliiillièijii  în  i  ii  en  jiri.'i.  Il  y 
Uavailla  avec  beaucoup  il'u!i»i<luite  jusqu'en  iOtti, 
qa'il  obtint  une  pension  de  1S00  liv.,  dont  Colbert 
depuis  le  fil  privei .  Ilai  lay.  ai  clicwijni-  de  Paris, 
lui  eu  procura  une  auUe  de  la  pari  du  clergé  de 
Fraiiee.  Cet  auteur  mourut  ^  WM,  lai^mint 
plusieurs  leys  pieuv  ,  dtiril  un  a  servi  i  fonder  le 
(Uillégeque  les  hariiahitcs  avaient  à  tluerel.  Il  vécut 
toujours  en  philosophe .  simple  dans  ses  babils  et 
dans  ses  meubles,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  a  non  ais.-. 
Son  Uisiiiire  de  l'nmce  eoiuprend  une  suite  de  17(j 
ans,  depuis  la  naitisanee  de  Loiu'h  %I,  en  14^3, 
jusqu'à  la  riiort  de  Henri  111,  en  ll)S<t,  et  renléiinc 
de  plus  la  nitnorilé  de  i»atul  Loiii^,  Paiis,  \ijf<Ti,  et 
«m.  soiv.,  14  vol.  ln-4.  Son  Hi^oiredes  hhésie$, 
l'iUis,  lf.8G-l<W),  est  en  f.  vol.  iii-(,»l  |t;H7-l01.Kl. 
lâ^oi.  in-l:2  L'on  y  trouve  l'histoire  dcà  révolutiuu» 
arrivé  Ëiin>pe  en  matière  de  religion,  depuis 
y-.n  i  iii  i;  il  t.'iitO.  Lorsque  (  el  oiiM'ai;!' [ninit, 
i)n  y  trouva  boaiuoiip  de  fautes.  Ménage  ayant  ivii- 
eûotrérauleurluidit:«  Vou>avexdoniié  une  llistnire 
a  den  ftfrénief'  pleine  il  lii'i  l'siOs.  «  (.ela  n'eiupèelte 
|Kis  que  ce  ne  soit  essoiitielleinent  un  bon  ouvr««^c; 
on  y  reconnail  le  savant  an^si  Lien  que  Pderivain 
religieux  et  foueiereineiit  eatlioliqiie.  <tn  a  ein  ote 
de  lui  ;  la  riali'jUf  di'  r^Jucotiurt  tics  /)rinr,'>  ,  on 
17/isfom'  de  (iiiillauiii<:  (  roij,  1081,  in-li;  la 
l'olilUfUn  ilf  h'ndiniiiiil  L'  Cnth'ilnjtit  .  lt)Sï<,  ô  vid. 
in-l2.  Cet  oiivrag»' a  une  suite  m  tiiatuiHi  it,  la  l'a- 
Uttquf  di'  h  intusoii  'I'  iiiiriche ,  t65$t  io-l-;  les 
Ajuecdùks  de  Flojtvce.  tjiHavv,  168:^  iu-li;  Va* 
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rillas  avait  tant  lu  dans  sa  jennesse ,  qu'il  en  perdit 
ia  vue.  Ou  la  lui  léiablil  a  force  de  remède;  mais 
il  Tavait  si  faible .  qu'il  ne  pouvait  lire  qu'an  gnmd 
jour.  Vinsi,di'>^  ipie  le  soleil  Iniss.iit,  il  fermait  s<.'S 
iivrei«,  et  ^'.lba^•ll<ullait  i  la  composition  de  le^ 
ouvrages.  Quelque'  buime  que  fât  sa  roémoh% ,  Il 
était  diflieile  qu'elle  ne  le  Iionipàt  pas  souvent  ;  el 
cest  là  une  de>  i  lisons  quun  peut  rendre  du 
nombre  de  Aufes  (pi  il  a  httes.  Noms  propres  dé- 
tigiirés,  l'.(il>i  i'\  ideintueitl  fauv,  elinukdogie  iiii'xaete. 
Il  a  quelquerois  cité  dc>s  docuiuenl.s  qui  n'ont  jamais 
exîshf .  Mais  il  est  à  croire  que  sa  mi!moire  se  hrompait 
dans  les  litres.  11  rapporte  des  aucedotes  (pion  a 
jugi-es  lau:i!ieb,  paiM^e  qu  on  ne  len  U-ouvait  écrites 
nulle  pai-t  :  reste  k  nroir  «"il  ne  les  tenait  pas  de 
bonne  suiiiee.  Son  i*  le  pour  l'ortliinloxie  ,  les 
couleur»  trop  viveK  et  trop  vraies  dont  il  a  peint  le» 
Mcctaîres ,  Tout  rendu  exiëmement  odieux  aux  pHr 
losfiplies  inodei  iie>.  qui  n'ont  pus  manqué  d'evageivr 
lei»  défauts  de  ses  UuUnres,  et  de  ivjeter  comme  de-i 
contes  plusieurs  faits  trè»>avér&. 
VAHIN.  r,)i/  Wakin. 

VAHiUS,  poète  latin,  cuntempurain  de  Virgile  et 
d'^Horace,  eut  beaucoup  de  part  à  raraîlîl$  de  œs 

deux  illit-lies  éei  ivains,  et  aux  bontés  de  l'empereur 
Auguste;  il  eolllpo-^a  deâ  ïrayédies  qui  ne  sont  pas 
parvenues  jusqu'à  nous.  On  trouve  quelques 
fragments  de  ses  poësles  daus  le  Cor|NU  foetarum 
de  Maitiaire« 

VARLET  { Dominique-Marie),  né  à  Paris  en  1678, 
devint  dueteiir  de  Soiboiiiie  en  I7()(>.  el  travailla 
pendant  atx  au»  en  qualité  de  miiisionnaire  dans  la 
Louisiane.  Clément  XI  lo  nomma  en  1118  évéqoe 
d'Asealoti  ,  et  eoadjiiteur  de  Pidou  de  Sainl-dlon  , 
évèque  de  hahylone,  qui  mourut  peu  de  temps 
apri^.  Dès  lors,  il  commença  à  lever  le  masque  et 
à  iiioiiln  r  son  opposition  à  la  bulle  l  iiùirnitus.  Il 
eut  ordie  de  la  Propagande  d'aller  ehez  le  nonce  do 
Pa^m  ;  mais  au  lleu d'obéir,  il  partit  i^oorlaHotfauide, 
el  «loniia  il  Amsterdam  la  eoiifirniation  ,  on  vertu 
de»  prétendu»  pouvoirs  que  liti  avaieut  donnés  Ica 
soinlifiant  chapitres  de  Harlem  et  dUtrediL  Vartet 
alla  ensuite  en  l'erse  ;  mais  l'évè.pie  d'Ispahan  eut 
ordre  du  pape  de  le  iUiipendre  de  tout  eiercicc  da 
son  ministère.  Après  celte  Ûétrissnre,  il  retooma  en 
Hollande,  mil  le  sceau  h  sa  révolte,  méprisa  les 
censure»  qu'il  avait  encourue»,  appela  au  futur 
oondle,  exerça  toutes  les  fonctions  de  répi.>ropat . 
el  saera  arilievëi)ue  d'l  tre«;lit  Corneille  Stecuiioveii 
le  tîi  oclubi  e  1 7^2 1 ,  dati*  U  inaiiioii  du  sieur  Brigodc 
k  Amsterdam  :  ordination  qui  fût  déclarée  ilticUt  H 
c.ircKtblr .  et  l'élecliun  nulb' ,  par  bî  pape  Heuoit 
Xlll,  le  il  février  iliii.  La  fut  encore  lui  qui  im- 
posa les  ouiins  aux  trois  successeurs  de  Sloenbovcn, 
qui  fuient  également  exeommimiés  par  le  sanit 
Siège.  l4itle  conduite  irrita  l4iut  le  niotide  :  vaiuemeoi 
Il  tâcha  de  se  Juslifler  par  deux  Apologits  qui,  avec 
les  piet  és  jiiJitiliealives ,  lorineiit  un  gros  vol.  m-l. 
laiiguet,  évèque  de  boik»uiu>,  en  lit  voir  1  illusion. 
Il  mourut  à  Rbynwick,  près  d'Ulredit,  en  47<ii, 
ji>gurdé  tomme  im  rebelle  el  im  sihismatique  p«r 
les  I  alhuliqucj^ ,  et  toumie  uu  Qijrjuostotnc  pat 

j:ins4M)i-.k>. 

.  V^IOET  <Jac<lues},  (difMlm  4}  Saint  Amd  4* 
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iWitiai,  flMMirnl  m  ITSP.  On  a  de  Inl  «Tes  Lfttm 
sous  le  nom  d'un  EcdèsiaUiqw  de  Flandre ,  adivs- 
8t>es  à  Langut'l ,  évè<|uu  dt;  Soissons ,  |di'iuc»  de 
Tepprit  de  wcle  et  de  parti ,  el  réftaldes  par  le  méliiè 

VAROLI  (  Constant  ) ,  né  h  Bologne  en  iîHZ , 
mourut  à  Rouie  en  ISTf).  mi^decin  de  Gr^olre  XIII, 
et  professeur  d'anafomie.  On  a  de  lui  :  I^Kre  sur  Ifs 
nerf»  ofitiques,  elc,  Padoue,  1573,  in-8,  ouvrage 
fort  esilimé.  Sur  la  tUuobuion  du  eorp»  kwnml», 
mi ,  in-8. 

VARRON  (Caiu»-Tercntiii8),  consul  romain,  aussi 
courageux  qu'imprudent,  perdit  par  sa  faute  la  ha* 
laillo  dt'  Cannes  contre  Aunibnl ,  216  ans  avant 
J.-C.  Lorsqu'il  retourna  à  Rome,  le  peuple ,  loin  de 
loi  diiiiiander  compte  de  a>lle  di^faile,  lui  rendit  des 
actions  de  pt  iln's,  <lrcc  (ju'il  n'ui  uil  i^is  tièsi'SjM're  du 
salut  de  la  réyxibliqut:  aprts  une  si  yraïuie  j}rrte. 

VARRON  (  Mairus-Teivnlius).  né  Tan  11Q  avant 
J.-C.,  fut  lieutenant  iJo  TV)mpéedati!;Ia  gtierro  contre 
les  pirates,  t-t  monta  nue  couronne  iidvale.  Moins 
heureux  en  Espagne ,  il  fui  obligé  de  se  rendre  à 
Cësar.  Ce  iiialliciir  io  fit  piost:rirL',  niaiîî  il  trouva 
un  asile  chez  Caleiiiis  (  Loy.  ce  uufii  ).  Sa  vie  fut  de 
cent  ans,  et  il  la  passa  dans  les  travaux  de  rëlndc. 
On  le  regarde  comme  le  plu>*  Jocte  des  Romains.  H 
a]i6ure  lui-mèuie  qu'il  avait  composé  plus  de  500 
«olunies  mr  difRSrentes  matières.  Saint  Augustin  fut 
un  des  admirateurs  du  savoir  de  Varron  ;  mai>  il 
al  faux  qu'il  ait  lir«f  des  ouvrages  de  ce  Huiitain 
admirable  traité  Oc  Civitate  Dei  {txiij/.  mint  Ai- 
ccsTi»  ).  Varron  était  lié  avec  Cicéron ,  nnqiiel  il 
dédia  son  Traité  de  la  langue  latine,  il  en  composa 
un  autre,  la  vie  rustique,  De  As  nuft'ea, qui  est 
fort  estimé.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  par- 
venus jusqu'à  nous.  Les  meillouix>3  éditions  du 
premier  sont  de  Venise,  1474,  in-fol.,  rare;  et  de 
Rome,  {557,  in-8,  avec  les  notes  d'Antoine  Augustin. 
Le  traité  De  Hé  natica  parut  à  Venise,  1472,  in-fol., 
al  avec  les  autres  auteurs  rustiques,  dont  l'édition 
la  pins  estimée  est  de  Leîpsig,  175.%,  3  vol.  iii-i. 
Saboureux  de  la  Bonneterie  en  a  donné  une  tra- 
duction française,  Paris,  1771,  in>8,  qui  fait  le 
aacottd  volume  de  V Economie  rurale,  G  vol.  in-8. 

VARRON  le  Caulois  (TerentiofJ,  poète  latin  sous 
Jules-César,  né  à  Atace  sur  la  riviire  d'Aude,  dans 
la  province  de  Narbonne ,  composa  un  poème  I)e 
betîo  $eqwmieo.  Il  mit  aussi  en  vers  latins  le  poème 
des  .Wgonautes  d'Apollonius  de  Rhodes.  On  trouva 
de  lui  quelques  fragments  dans  le  Corpus  poetarum. 

VARLS  { Quintilius ),  proconsul  romain,  d  une 
famille  plus  distinguée  par  ses  places  que  par  sa 
noblesse,  fut  d'abord  gouverneur  de  la  Syrie.  U 
présida  l'acseroblée  qn'iiérode  convo<)ua  pour  juger 
son  fils  Antipatcr  qu'il  accusait  d'avoir  voulu  le  tuer. 
Varus  lui  conseilla  de  le  tenir  en  prison  jusqu'à  la 
décision  d'Auguste.  Il  empêcha  Sabinus,  gouverneur 
de  Judée,  de  s'emparer  des  trésors  d'Hérode,  et 
apaisa  par  sa  sagesae  une  sédition  que  la  méchanceté 
de  ce  gouverneor  avait  excitée.  Envoyé  dans  la 
Germanie,  sou  administi*atiou  indolente  lit  naître  & 
Arminins  chef  des  Chénisques,  l'idée  d'cxlermiuur 
les  U-oupe»  romaine»;  il  les  attaqua  inopinément,  les 
iéùi,  et  Van»,  bonlaus ,  m  tua  ron  9  de  1.-0.  U 


est  diflliratit  d'un  autre  Quinlilins  Vants,  qui  rem- 
porta une  victoire  signaléi>  sur  Magon*  lirùre  d'An- 

nibal ,  l'an  ÎOii  avant  J.-C. 

VASARI  (George),  peintre,  ml  en  1912.  à  Arexso 
en  Toscane,  moH  à  Fidrenre  on  1574,  ne  s'est  fait 
qu'une  rt'pulalion  imdiftcre  dans  la  peinture.  Il 
n'avait  aucun  goi1t  d<Vidé;  la  nt'<cessité  fut  le  prin- 
ripai  motif  qui  l'engagea  dans  l'exereii'e  de  ce  bel 
art.  Cependant  m\i  assiduité  au  travail,  les  avis 
d'André  del  Sarluet  de  Mirili'l*Afige,ct  l'élude  qu'il 
flf  d'api  es  les  plus  beaux  monratix  antiques,  lui 
donucreut  de  la  facilité  el  du  ^oùt  pour  le  des.^in  ; 
mats  ila  Iropnéigligd  la  partie  du  coloris.  Il  entendait 
snrlon!  les  ornements,  et  il  avait  du  talent  pour 
rurchilerinre.  La  maison  de .Médicisrt^mploya long- 
temps, et  lut  pitKHira  une  fortune  hamnéta.  On  a  ée 
înî  les  Tc^  ih-s  mriUeurs  peintres,  Kulptmm  et  ar^ 
cluiictes  italiens,  Florence,  1Î5(J8,  el  Rome,  1729, 
^  vol.  in-4;  elles  sont  écrites  en  llalien.  arec  asseï 
do  polites.se,  mais  l'auteur  u'e^f  pas  exact.  Cornrae 
il  écrivait  daii^  un  temps  où  plusieurs  peintres  dont 
il  parle  étaient  encore  vivants,  il  a  plus  pensé  à  les 
Inuer  qu'à  faire  connaître  leur  véritable  mérite. 
Bottan ,  qui  a  dirigé  l'édition  de  Hume ,  y  a  fait  des 
additions,  et  a  corrigé  plusieurs  inexactitudes.  I^es 
<lcssins  des  portraits  qui  sont  à  la  tète  de  ces  Vies 
sont,  selon  quelques-uns,  de  C;ilcai'.  el  selon 
d'autres ,  de  Vaiari  lui-même  et  de  ses  dist  iples.  Le 
musée  du  Louvre  possède  deux  de  ses  tableaux  : 
r,Jnnoncia/ion  cl  la  Passion  de  J.-C.  Le  Traité  dt 
peinture  publié  à  Florence  en  1619,  in-4,  est  de 
Ceorge  Vnsari ,  neveu  du  précédent ,  quoique  plus 
d'un  biographe  l'ait  attribué  à  l'oncle.  (  1'^.  S*N- 
SOVl^o  Jacq.  ) 

VASCONCELLOS  (Michel  de),  fils  du  chanalier 
P.  Barbosa,  né  à  Lisbonne  vers  l'an  1000,  passa 
jeune  en  Espagne ,  où  ses  talents  diplomatiques  lui 
captivèrent  la  bienveillance  du  comte-duc  d'Oli- 
varès,  qui  l'envoya,  en  qualité  de  secr^laira^état, 
près  la  vice-reine  de  Portugal ,  Marguerite  de  Sa- 
voie, duchesse  de  Manloue,  tante  de  Philippe  IV. 
Le  Portugal  était  sous  la  domination  espagnole  de> 
puis  l'an  158U,  époque  où  le  duc  d'Albe  le  con<]Mit 
en  trois  semaines  pour  Philippe  II.  Cependant  les 
Portugais  souBraient  depuis  longtemps  avec  imps-* 
tieuce  le  joug  de  leurs  vainqueurs,  et  nialprê  toute 
la  politique  de  la  cour  de  .Madrid,  ils  n'altendaieot 
que  le  moment  propice  pour  M  roelfre  en  dlal  de 
révolte.  L'occasion  s'en  présenta,  et  on  peut  dire 
que  Vasooncellos  ne  fit  que  t'acoélérer.  Esclave  sou- 
mis du  duc  d'OIîvarès,  il  n^exdcntait  pas  wnleroenl 
ses  moindres  ordres,  mais  souvent  il  les  dépassait. 
U  était  le  tyran  du  peuple,  qu'il  accablait  de  vexa- 
tions et  d'impdts.  Le  premier  dërembre  -1610,  VM 
multitude  armée,  conduite  [lar  des  persoruu"^  de 
haut  rang,  s'empara  du  palais.  Ceux-ci  uotidèrent 
respectueusement  h  la  vice-reîne  que  dès  ce  mo- 
ment son  autorité  avait  cessé.  D'autres  conjiin^ 
entrèrent  dans  ia  chambre  de  Vat^concellos ,  el  le 
trouvèrent  caché  dans  une  armoire  pratiquée  dam 
l'épaisseur  de  ia  mui-aille,  el  tout  couvert  de  pa- 
piers. Après  l'avoir  percé  de  plusieurs  coups  d'épée, 
ils  le  jetèrent  par  la  femHre,  en  criant  :  «  U  tjran 
»  est  mort  I  vive  la  liberté  et  dun  Jmn  IV,  xoi  «M 
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*  Purtiigal  !  •  CTMt  tliiil  que  I*Bi|m^,  après  ane 

possession  âo  soixante  ans,  perdit  ce  rictie  royauijie» 
autaiU  ^1*  la  Iviiiiutit:  de  Vu:H:oii€t;llu:> ,  que  par  la 
flttsw  politique  du  duc  d'Olivarès,  et  le  caradère 
faible  et  insouciant  Je  l'Iiilippe  IV.  Va«conceilos  eut 
des  enfants  qui  ohtirueul  ensuite  da  places,  et 
kenri  dcKcndîmts  IbrenI  comptéi  parnil  les  pra- 
roicrs  «setfîneurs  du  Portugal. 

VASCûNCiiLLOS  (Antoine),  ji^suite  portugais,  a 
publié  :  Anacephaleoii»;  id  est  gumtna  capiUiaettWum 
requm  Lusilaniœ,  et  rerjni  (usitaui  tl^'scn'jitio  :  ara'x- 
Kt  unl  tpiyrummalu  in  iingiilos  t  i-jes  ;  et  tHurum 
effigies:  item  i'hilippi  II  lusitiinica  ej-peditio,  Anvers, 
1 6-i  I ,  in- 1  ;  Relalio  penecutionii  J^Hinicœ,  aMfiomm 
ir>88  et  ir>89. 

VASCONCELLOS  (Simon),  jésuite  portugais,  ndt 
PII  1599,  se  rendit  dès  sa  jeunesse  dans  le  Btt'sil , 
nù  il  paAi^ii  le  reste  de  sa  vie,  et  niuurut  en  i(>7U. 
On  a  de  lui  :  Chronique  de  la  cotnjiagnie  dt  M$M 
dans  h'  Tirêsil ,  Lisbonne,  incr»,  in-l'ol.,  en  por- 
tugais. l'iV  (/p  Jfiiti  Aliiitydu;  Me  de  Jut,epli  .In- 
eliiela. 

VASCOSA.N  'Michel  de),  imprimeur  de  Paris,  né 
à  Amiens,  épousa  unt:  des  filles  de  iiadius,  et  de- 
vint ainsi  allié  de  Robert  Etienne,  qui  avait  épousé 
Tautre.  Va-^ro^nn  pa-s^e ,  avw  raison ,  pour  l'un  des 
premiers  luailies  de  suii  ai  t.  Les  curieux  recher- 
chent particulièrement  les  Vies  des  hommes  illiMm 
et  les  Œiarfs  m'trali's  .le  Philarque,  liad.  du  prpc 
par  Annut.  (jne  cet  iujpriiiieur  douna  eu  1567, 
13  vol.  in-X. 

*  YASl  (Joseph }.  peinire  et  graveur,  né  eu  Sicile 
en  1710,  vint  u  lionie,  où  il  prit  des  leçons  des  plus 
habiles  maitra»,  et  parvint  à  se  faire  un  nom ,  par 
la  beauté  de  ses  poses,  et  par  la  pureté  de  son  des- 
sin. Il  mourut  en  1782.  Il  a  laissé  sur  la  ville  de 
Rome  plusieurs  ouvrages  parfeltement  gravés  et 
bien  écrits,  qui  ont  pour  titre  :  Beautés  de  Rome  au 
dedans  et  au  dehors  tant  atidennês  que  modernes , 
wxc  tous  les  édifices ,  jardins  et  fontaines  les  plus  re- 
marquables, 1"t»l,  10  vol.  iu-fol.;  Trésor  saisi ,  ou 
Im  liuiUques ,  églises,  cimetières  et  autres  édifices  re- 
UgimiX  de  Borne,  1778,  i  vol.  in-fol.;  Itinéraire  de 
liom,  fow  l'arcMteawe^  ttulplurt  H  peintwre, 

VASQUEZ  (Gabriel),  jésuite,  né  en  iri;»1  à  Bel- 
monte  del  T^|o,  boun  de  la  Nouvelle-Castille ,  en- 
seigna la  théologie  A  Rome  et  à  Alcala  avec  i-épu- 
tation,  et  y  tennina  sa  carrière,  en  KiOi.  Ses  cou- 
lemporains  l'ont  appelé  VAuguttin  de  l'Espagiu; 
et  Benoit  XVI ,  dans  son  Traité  dis  S^gaodo  diœenana, 
le  nomni'j  In  l.umih-e  de  la  théologie.  Cependant  on 
trouve  dans  ses  ouvrages  quelques  propositions  peu 
justes ,  qui  étaient  la  doctrine  commune  des  théo- 
logiens de  ee  tenips-là,  et  iles  questions  inutiles 
qu'il  était  alors  d'usage  de  traiter.  (Voy.  saint  Tuo- 
a«s,  SiTAtËs,  etc.) 

V,\SSK  (  Anloine-Fraueois  de  ;,  ■^n  nliileur  du  rui, 
membre  de  l'académie  royale  de  peinture  et  d« 
senlpture ,  né  en  1983  a  Toulon ,  mort  k  Parts ,  en 
1736,  à  .'k"  ans,  a  décoré  plusieurs  églises  pat  s^'s 
ouvrages,  dont  un  peut  voir  le  délail  dans  le  Mer- 
curs  dif  Prtmi»,  1TSC. 

•  VASSÊE  (Jean),  FuMnu,  de  Brugia,  enseigna 
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les  bclles-letirea  k  Prafroe,  à  Bvora,  et  à  Salamart- 

que,  oii  il  mminit  en  iWl.  Partout  il  forma  ses 
élèves  à  la  vertu  et  à  la  piéié  autant  qu'aux  sciences 
humaines.  On  a  de  lui  Chronica  lUspania,  Sala- 
manque,  1f>Ni,  in-fol.,  et  ColuL'Ur.  I."i77,  in-8.  Ou 
la  trouve  aussi  dans  l'His/tania  ulu*ir*Uu  du  P.  <Vndré 
Schott. 

VASSELIN  (Ceoi-ge-Victor).  né  Paris  en  1767, 
cultiva  la  littérature  avec  assez  de  succès,  cl  eui- 
braasa  les  principes  iiévolutionnaires,  mais  avee 
modération.  Le  10  juin  179i,  il  prononça  à  la  banie 
de  rassemblée  Lc'gislative  un  discoui-s  dans  lequel, 
après  avoir  attaqué  le  ministre  Scrvan ,  il  défendit 
avec  éntM;:ic  ta  prérogative  royale,  ce  qui  mit  en 
tumulte  toute  ^il^bentUlée.  Vu  des  meuiba>s  l'ac- 
cusa de  coopérer  »  la  réduction  du  Journal  de  Parie, 
pt  d'être  un  des  secrétaires  de  Duport-Dntertrr  : 
mais  Vasseliu  lit  évanouir  cette  accusation.  Il  put. 
échapper  au  régime  de  la  /erreur,  en  vivant  dans 
la  retraite.  Fin  \''M\  il  (Il  paraître  nn  livre  qui  lit 
beaucoup  de  druil,  et  «|ui  a  peur  Itlie  :  Respect  à 
la  pjfopriété ,  on  Is  Seul  point  de  rallimHM  ée$  rp> 
présentants  aux  représentés,  et  des  gouvernés  au.x 
gouvernants ,  in-8.  C'est  un  ouvrage  écrit  avec  force 
et  hardiesse ,  dans  lequel  l'auteur  cheirhe  à  prou« 
ver  le  droit  que  doit  avoir  tout  citoyen  de  ()niller 
son  pays  (|uand  il  est  menacé  de  grands  désordres. 
Il  parle  en  même  temps  en  faveur  des  propriété 
desquelles  l'absence  ne  peut  pas  légalement  ex- 
clure  les  premiers  posscsseui-s.  Il  ne  parait  pas  qu« 
Vasselin  s'immisça  pendant  le  reste  de  s<v-;  juurs 
dans  les  aflaires  politiques  :  il  mourut  en  180â.  11 
u  laissé  en  outre  :  Mémorial  révolutionnaire  de  la 
Convention,  on  Histoire  des  révolutions  de  France, 
depuis  le  20  septembre  il^  jusqu'au  26  oelolire  179^», 
Paris,  1797,  4  vol.  in~tâ  ;  ouvrage  qui  a  eu  du 
succès,  et  qui  est  devenu  rare;  6'our«  de  droit  etoîl. 
7  cah.  in-8.  Ce  dernier  a  été  publié  par  Gnynemer. 

VASSOit  (  Michel  le),  né  en  16411  à  Orléans,  entra 
dans  la  congre-<4atian  de  l'Oratoire.  Ses  opinions  lui 
ayant  attiré  des  désagréments  mérités,  il  quitta 
cette  congrégation  en  1690,  se  retira  en  Hollande 
l'an  169.'^,  puis  en  Angleterre,  où  il  embrassa  la 
communion  anglicane ,  et  obtint  une  pension  du 
prince  d'Orange,  ù  la  solliclltUon  de  Bnmel,  éri^< 
que  de  Salisbury.  Cet  apostat  mourut  en  1718,  ti 
70  ans  II  avait  été  méprisé  pendant  sa  vie,  il  fut 
(leu  regretté  après  tt  mort.  On  a  de  lut  nn  Traité 
de  la  manière  d'examiner  les  différends  de  religion, 
in-it.  Mais  il  est  principalement  connu  par  une 
Bi$toire  de  Louie  XIII,  pleine  de  faits  singuliers 
et  d'anecdotes  lrès-su.sptH;te8,  Amsterd.,  1710-11, 
2U  vol.  in-12,  téimpr.,  1736,  7  voL  in-l.  L'autour 
était  cliCE  Milord  Portiand ,  lorsqu'il  en  composa  '.e 
1"  volume.  Avant  i]uc  de  le  publier,  il  le  Con)mn> 
niqua  à  Jacques  Rasoage,  son  ami,  qui  lui  hui- 
sellla  de  ne  point  fttre  paraîtra  cet  ouvrage ,  qui 
est  plutôt  une  >atire  violente  contre  les  vivants  et 
Je»  morts,  qu'une  histoire,  et  qui  est  d'ailleurs  ex- 
trêmement diflbs,  pesant  et  plein  de  maximes  dan- 
gereuses. Le  Vassur  méprisa  eel  avis,  et  publia  SOR 
livre.  Milord  Portiand  indigné  le  chassa  de  sa  mai- 
son, et  Basmi^  rompit  entiàrement  avec  loi.  Ainsi, 
poar  le  plairfc  de  mentif  tl  d*Qutraiger,  11  sa 
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fortoïKi  SCS  protocletirs  et  ses  amis.  Bayle  disait 
qu'ji  aurait  mieux  fait  de  rester  où  il  était  :  vou- 
lant dire  que  son  aporiasie  n'honorait  pas  la  ré> 
forme.  C'était  un  horanic  d'un  f~|irit  Ir'gfr  et  vain, 
dTon  caractère  violent  et  fougueux ,  capable  de  luut 
lorsqu'il  s'agianit  de  satisfaire  sa  haine,  et  ne  roet- 
fanl  point  dans  ses  passions  celte  afi]  nrctue  d'hon- 
neur et  de  résenc  que  la  méchanceté  même  et  la 
corruption  cherctient  à  se  ménager.  On  a  encore  de 
Iiîi  u  ;i'  I  rci  tirliic  traduction  en  français,  avec  des 
l  eiii.ir  qiiLs,  des  Lettres  et  dchàlémoires  de  François 
Vargaâ,  de  Pierre  llalvenda,  toudiant  le  eondle 
de  Trentf  ,  in-8;  ouvrage  entrepris  pour  calomnier 
cette  grande  asseniblée  de  l't^ilisc  chrétienne,  et 
«n  nènie  temps  les  hommes  illustres  aoiquels  il 
allribiiG  ce  qu'ils  n'ont  jamais  dit  (  vo>j.  Varcas). 
Les  piiMiucliuiis  qu'il  avait  enfantées  étant  catho- 
lique, sont  un  Traité  ^  la  véritableretigiimt  in-4; 
et  des  Varaphniscx  sur  saint  Matthieu,  sur  saint 
Jean,  et  sur  Icâ  EpiUe^  de  saint  Paul. 

*  VASSOULT  (Jean -Baptiste),  né  à  Bagnolel, 
près  de  Paris,  vers  ttKu,  ayant  embra^^sc  l'ôtat  ec- 
clésiastique, devint  aumônier  de  madame  ia  Uau- 
phine.  Il  mourut  1  Venailles,  le  S4  janvier  174S, 
ù  78  ans.  Il  est  connu  par  quelques  ouvrages,  no- 
tamment par  une  tradwlion  de  VApologêtitjue  de 
TertulUen,  in-4  et  in-lâ,  estimik;  [lar  sa  iidolitû  et 
son  exaetiltide  {tmj.  GonRrv).  t>t  par  les  Ptaumes  de 
Ddiid  eu  (urine  de  prières,  iii— li. 

VATABLEou  VATEBLE  (François),  professeur 
de  langue  hébraïque,  était  nalif  non  pas  d'Amiens, 
comme  l'a  cm  le  présiJetil  de  Thou,  mais  d'une 
petite  ville  de  Picardie,  nom  tuée  GomaeJto.  François 
\*'  le  fil,  en  1'"">0  ou  i^iM  ,  profes-seur  d'Iiébrcu 
au  collège  ru^ul  qu'il  venait  d'établir.  Il  fut  ensuite 
Jilit  abhé  de  Belloznne.  Ilobert  Etienne  ayant  re- 
cueilli les  Sotes  qu'il  avait  faites  sur  l'Ecriture  .lans 
,ses  leçons  publiques ,  les  imprima  duiis  son  édiliun 
«le  la  Bible  de  Léon  de  Juda .  1.^,  S  vol.  in-8; 
mais  ces  notes  ayant  été  alléiées.  comme  on  le 
croit,  par  cet  imprimeur,  qui  avait  eiiibras.sé  te 
calvinisme,  elles  fuiXMit  condamnées  par  la  focttllé 
de  théologie  de  Paris.  L'inquisition  d'Espagne  or- 
donna aux  théologiens  de  Salamauque  de  les  pur- 
ger de  ce  qui  sentait  l'hérésie,  et  permit  qu'ainsi 
corrigées  on  les  publiât  en  1581.  Robert  Etienne  les 
défendit  contre  les  théologiens  de  Paris  ;  mais  on 
.Hent  que  cette  défense,  faite  d'une  main  inléres.Hée, 
ne  valait  pas  mieus  que  les  erreurs  qui  avaient  dé- 
naturé tes  noies  de  Valable.  Elles  sont  d'ailleurs  es- 
timées, parce  qu'elles  sont  claires ,  précises  et  na- 
turelles. La  dernière  édition  est  de  1729,  2  vol. 
•jn-fol.  (  t'oy.  Hsnai  Nicolas).  Ce  savant  mourut  à 
Paris  en  ir,n. 

VATER  (Abraham),  né  en  1684,  devint  par  sou 
mérite  professeur  de  bolaniqueelde  médecine  à  liVit- 
lemberg,  sa  patrie.  Il  avait  voyagé  en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  eu  Hollande,  où  le  célèbre  Ruysch 
lui  apprit  surtout  Tart  de  ces  belles  injections ,  qui 
était  son  grand  talent.  Vatcr  profila  si  bien  des  le- 

Sons  de  Ru|8ch ,  qu'après  avoir  été  son  disciple  il 
evint  son  émule.  Cet  habile  homme  mourut  dans 
patrie  eu  1751  ,  membre  de  l'académie  des  cu- 
rieux de  la  ualure,  et  de  la  socîéié,ro;(alo  de  Loodm 
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et  de  celle  de  Prusse.  On  a  de  lui  un  irrnnrl  nombre 
de  Dissertations  académiques,  et  quelques  traités 
parliculiera  derito  ea  kiiin*  entra  leequels  on  dis- 
tingue :  de  VUtililr  '  •  l'aunlomie,  contre  ceux  qui 
préteodeut  que  l'art  de  guérir  n'a,  en  général,  pas 
.  fiUt  des  progrès  proporttonndsà  rimportaneequ'on 
attache  à  l'analomic  :  ce  qui  ni'  parait  être  que  trop 
vrai  {voj/.  UÉnoPHiLE);  Joaimis  (Jurvi  Semmtdi  Pur- 
gitbi»  rtrum  Mieanunt  Wiltembeiig,  l7tS,  in-4  ; 
Description  du  cnhinH  de  Ruysch  H  ifet  frincifyauj.' 
cabinets  d'histoire  mtureUé  de  l'Attmt^ne.  On  a 
donné  la  descripUon  du  sien  sous  ee  fHre  :  Vateii 
^uscBum,  Anatomicum  proprium,  in-l. 

VATOL'T  (Jean),  né  en  1792  à  Ville-Franche, 
après  avoir  bit  de  bonnes  études  dans  les  collèges 
de  Paris,  devint  secu'laire  paKiculier  du  baron 
Boissy-d'Anglas,  préfet  de  la  Charente,  et  fuivil  cet 
habile  administrateur  à  Angoulèrne,  oîi  it  resta 
juaqn'cn  1814.  Sous-préfet  àBlaye,  pendant  les 
cent  jours,  puis  à  Libourne,  il  crut  devoir  donner  sa 
démission  à  la  chute  de  l'empire.  Devenu  en  iMë 
secrétaire  de  M.  Decazes,  alor:  ministre  de  la 
lice  générale,  il  fut  nomtué  deux  ans  aprèï  sous- 
préfet  de  Semur.  Révoqué  de  ses  fonctions  en  1820, 
il  s'adonna  dès  lor>  à  Télude  des  lettres  qui  n'a- 
vaient élc  pour  lui  qu'un  délassement  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  publiques.  En  4822,  le  duc 
d'Orléan<%  l'attacha  à  sa  personne ,  en  lui  confiant 
la  place  de  bibliothtk'aire  du  palais  royal.  Dès  ce 
moment  il  renonça  à  la  carrière  de  publicisie,  et 
se  livra  cntiètenuiil  à  son  goût  pour  les  })ea«x- 
arls.  Elu  députe  de  la  Co'.e-d'Or  eu  tS-ïl,  ii  parla 
souvent  à  la  chambre  ;  ses  discours  sur  la  peine 
de  mort ,  sur  le  panthéon,  et  d'autres  encore  lui 
concilièrent  l'esliiue  de  se»  collègues.  Ses  liavaux 
législatifs  no  l'empêchèrent  pas  de  poursuivre  s^ 
travaux  lilléraires.  II  venait  d'être  nommé  membre 
de  l'académie  française ,  iui^qu'éclala  la  icvulu- 
tion  du  24  Kvrier.  Il  suivit  Louia-Philippe  dans 
l'exil ,  et  mourut  en  Angleterre ,  au  mois  de  no- 
vembre 1848,  à  as  ans.  Indépendamment  de  di- 
verses brochures  politiques,  qui  tenaient  tout  lew 
intérêt  des  circonstances,  on  a  de  lui  :  Les  aven- 
turcs  dit  la  fiUe  d'un  roi,  Paris,  18âO-2I,  in -H, 
allégorie  qui,  sous  le  voile  léger  d'une  spirituelle 
plaisanterie,  cachait  de  hautes  vérités  politiques. 
Les  gowmnements  représentatifs  au  congrès  de 
Troppau,  1821  ,  in-8;  D«  l'assemblée  amstituante^ 
J82k,  in- 8;  Catalogue  Autofifue  et  deaeriptif  des 
ttMettux  et  des  portraitt  de  m  ooKsofton  du  duc 
d'Orléans,  l»aris,  1823-50,  8  vol.  in-8.  Ces  notices 
ont  été  rédigées  sous  la  direction  particulière  du 
prince ,  et  elles  renferment  niihne  plnsicurs  mor- 
ceaux de  sa  composition;  Galerir  Hlhmjraphiée  des 
tableaux  du  duc  d:  Orléans .  ib.,  1825-29,  2  vol.  gr. 
UhM.;  L'idée  fixe ,  ib.,  1850  ,  2  vol.  in-«,  romau 
assez  ingénieux;  Histnirt  du  palais  roijal ,  ib.,  1830, 
ln-8;  Histoire  lithographiée  du  palais  royal,  ib., 
I833>3i,  ïn-fb1  ;  La  ooiuptrafion  de  CeUamare ,  épi- 
sode de  la  régence,  ib.,  1832,  2  vol.  in-8;  Le  châ- 
teau d'Eu,  notices  historiques,  ib.,  i857 ,  5  vol. 
jn-8;  Souomirs  hiatoriqves  dee  résidenen  royales 
de  Fruiut^,  Paris,  isr.9-l'>,  C  vol.  in-8. 
Y^'TTEL  (Emmeriii^h  de),  ué  eu  1714,  dans  ia 
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prineipàiiré  de  IKntlHiâlèl  »  est  auteur  île  qÏMlque* 

traiii'-^  phystqitp  rt  de  jiiri«prnflpnrp.  *Nnn  prin- 
cipal ouvrage  est  k  Droit  des  gens  OU  les  Principes 
de  la  loi  tMunttêOfpHqwif  à  to  eemhilf»  d«i  naUont 
et  des  foiiffrains,  1758,2  vol.  in-4,  ot  1^  vof.  in-l»; 
ouvrage  superficiel  et  déclamaleur  qui  réunit  le  fa- 
nalinDe  de  «eeteaux  erreoi^  dn  déisme;  la  relfgkm 
y  est  traitée  comme  une  afTaire  tle  politi(|uc  et  même 
de  caprice.  On  j  examine  sérieusement  ce  que  le 
aoqrera'Hi  doit  fliire  fuend  (0  mHen  w  4%MU*  dê 

sa  religion  et  en  désire  une  autre.  Fier  applau- 
dissements des  philosophes,  il  vint  à  Bruxelles 
▼ers  l'an  17(0,  sVfiVit  à  des  gens  en  place  de  tni- 
vailior  à  di'naltirpr  In  It'qis'lntinn  ft  les  notions  na- 
tionales, à  faire  goOter  t<a  jurisprudence  antichré* 
tienne,  son  déifme  el  son  fimatisine.  Hids  les  con- 
ditions qu'il  exicpa  pour  reiidiv  n'î^  R(.'lpL'<î  un  si 
grand  service  le  flrent  renvojer  mamlius  vaatis,  sur- 
tout après  que  TinipéralriGe  Marie-Thérèse  eut  té- 
moîpni*  q'if  cet  avocat  avcnliiricr  tiii  di'plai^ait. 
Vaticl  devint  conseiller  privé  de  l'électeur  de  Saxe, 
et  mourut  à  Nenfchfttel  en  1767,  à  K3  ans.  L'abbé 
Caussin ,  membre  de  l'académie  de  Bnixollcs ,  âtim 
line  dissertation  imprimée  en  Hâli,  a  refuté  quel- 
ques erreurs  de  Vattel ,  mais  il  en  eût  trouté  bien 
d'aulrcs,  s'il  avait  voiriti  donner  l'essor  à  son  zèle 
et  s'il  avait  été  moins  prévenu  pour  un  auteur  qu'on 
ne  peut  considérer  que  comme  un  mauvais  singe 
de  Grotius  et  de  Purendorf,  comme  un  publidsle 
paradoxal  et  dangereux. 

VATTEVILLB.  Koy.  MoRTceaRSTini. 

VAUBAN.  Votj.  les  articles  Prestiie. 

*  VAUBERT  (Luc),  jésuite,  né  à  Nojon  en  Uili, 
entra  éu»  H  société  le  t1  septembre  i&îi.  Après 
avoir  fait  son  noviciat  à  Paris,  il  fut  employé  à  l'en- 
seigncmenl.  el  proreiwa  surcessivemenl  les  huma- 
irflés,  la  rhétorique  et  fai  phflMophie.  Il  fit  les  qua- 
tre vœux  le  2  février  167m  ,  rf  «s'appliqua  à  la  pn^- 
dîcation.  Il  exerçait  en  ni«>n)e  It^mps  divers  emplois. 
11  Alt  recteur  et  ensuite  préfet  des  pensionmiins  i 
Paris  au  collège  de  Loiiis-le-Graml .  où  il  mourut 
le  S  avril  1716.  Il  avait  cultivé  la  poésie  latine.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  des  livres  de  tpiritualiti. 
On  n  lui  :  Exercices  de  piété  pour  !r<t  awtirîVi  à  l'u- 
doration  perpétwUe  du  Sainl'Sacrewent ,  i'uris, 
IM»,  «711,  in-IS:  Traité  de  la  eommuntan.  ou 
Conduite  pour  communier  stiinlement .  Paris,  1701, 
in-12;  te  Dévotion  à  iSotre- Seigneur  J.-C.  danM 
fBatHutriaie ,  Paris,  1706,  S  vol.  in-12,  souvent 
réimprimt's  ;  Sfrewssiuio  duci  Eng^iinmsium  pott 
captum  Uinborgum  et  liberatum  ot>sidiotie  Hayenoani, 
«armen ,  Paris ,  1073 ,  in-4.  Il  parait  que  c'est  la 
aeule  pièce  imprimée  qu'on  ait  du  P.  Vanbort. 

VAUBLANC  (Vincent -Marie  Vlfc^^uT,  comte 
de),  né  eu  17?((i  à  Montargis,  entra  au  service  en 
sortant  <io  TiVole  mililaire,  et  fut  choisi  en  1789 
pour  secrétaire  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Melun. 
Député  de  Seine  et  Marne,  en  1701 ,  à  l'assemblée 
législative,  il  devint  htentAt  un  de»  membres  les 
plus  marquants  du  parti  royaliste.  Prus^ci  il  .stus  la 
lerrenr,  il  tut  se  soustraire  aux  poursniles  de  ses 
ennemis ,  et  ne  reparut  (|ij'après  le  thermidor. 
Lors  du  mouvement  qui  éclata  contre  la  convcn- 
tfon,  il  présidait  b  section  Poiseonni^ie,  Condamné 


à  mort  à  la  suite  da  13  vendémiaire ,  il  sut  tromper* 
la  viqilanec  fîe  1  r  peHcc  .  cl  fui  élu  plus  laid  (It'piilé 
au  conseil  des  cinq -cents.  11  ne  put  fuirn  valider 
son  élection  qu'à  ta  fin  de  1706.  On  le  regardait 
comme  l'âme  dc-^  r  ^nciliabule?  du  parti  de  Clichy, 
c'est  pourquoi  .m>i)  noin  se  trouva  l'un  des  première 
sur  la  liste  de  proscription  du  18  firuelidor.  Cou- 
da mné  à  la  déportation ,  il  pn^sa  en  Sttisse .  puio 
en  Allemagne,  d'où  il  ne  revint  qu'après  le  18  bru- 
maire. -A  {«{ne  de  retour,  il  fut  appelé  par  le  sénat 
à  siéger  an  corp«i  législatif ,  où  après  qu''l']i!t"i  hé- 
silations,  il  montra  un  xèle  excessif  pour  S4Tvir 
Tambition  de  Bonaparte.  Candidat  au  sénat  con- 
fcrvatt-nr  en  1804.  il  fnt  appelé  un  an  plus  tard  à 
la  préfecture  de  la  Moselle,  puis  créé  ramte  du 
rcniplro  et  commandant  de  la  légion^bonneur. 
S'élant  montré ,  en  1818,  hostile  an  rctonr  de  Na- 
poléon ,  il  fut  obligé  de  fùir,  partit  pour  Luxem- 
bourg, et  de  Ut  se  rendit  à  Gand  où  il  composa 
plusieurs  Mhnoirru  sur  l'étal  de  la  Franrc  ,  en 
prenant  part  à  la  rédaction  du  Monitettr  royaliste. 
Rentré  avec  S.  M.,  il  Ait  nommé  conseiller  d*état , 
et  préfel  des  Bouches  du-Hhduo.  Deux  mois  api-ès , 
chargé  du  portefeuille  de  l'intérieur,  il  signa  l'or- 
donnance dis  dissoittlion  portée  contre  rinstKut, 
quitta  le  ministère  en  isir, ,  et  devint  miuisiré 
d'état  et  membre  du  coni>t;il  |>rivé.  Député  du  Cai^ 
vados  en  1010, 11  siégea  jusqu'en  10S7  à  la  chambre 
où  il  ne  ^ie  fit  reniarqn-  r  (jtii-  parle  constant  appui 
qu'il  doruia  à  toutes  les  niesurcs  présentées  par  le 
gjonvemement.  Mélnbre  du  conseil  tnpérienr  du 
rommeree,  il  cnsapea ,  à  eelle  i^poque,  ime  polé- 
mique assez  vive  avec  M.  de  Saint-Cricq ,  sur  des 
qiNMltons  d'économie  politiqne,  et  à  l'oeesiaion  de  la 
loi  des  douanes.  Il  cessa,  dè<  1S"o  de  prendre  part 
aux  aiîaires  publiques,  et  ne  s'occupa  plus  que  de 
ses  Iravauv  liHéraires.  H  était  membre  libre  do 
l'iK-vIémie  des  beaux -arts.  Il  monnit  en  1843, 
à  89  aiis.  On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  citera  :  JWooftfé  dé  la  fWmes  H  du  FAa- 
gletcrre .  etc.,  I»aris,  1808,  in-8;  Tahhx  fynchro- 
niques  de  rhisloire  de  France,  etc.,  ih.,  18IR,  in-8; 
ISémoim  «ur  la  récufufwn  db  Fran»,  etc.,  ib..  18S2. 
i  v(>I.  in-8;  Essai  sur  l'instruction  et  l'élucation 
d'un  prince  au  xlx'  siècle,  etc.,  ih.,  \KyS,  in-S; 
Feult»  mémorable*  de  la  France,  ih.,  1H.'>8,  in-tf; 
Souvenirs,  ih.,  1859.  2  vol.  in -H.  De  Vauhlanca 
aus«i  cultivé  la  poésie,  mais  avec  peu  de  snrcés;  il 
a  publié  un  po^mu  épique  en  xii  chants  :  U  dernkt 
dp.^  Cèsnr^ ,  ou  la  chute  de  l'empire  romain  d'Orient, 
Paris,  18,"i6,in-8,el  des  Tragédies,  ib.,  1839,  in-8.  Ce 
dentier  tolume  renlL*rme  cinq  piètres  :  SoÙman  II; 
Attila,  AriÊlomini^  les  Hiradidet  si  la  mrt  de 
Nieias. 

.  *  VAUB01S  (le  comte  de),  pair  de  France,  nd  en 

1710  à  Château -Vilain  en  Champagne,  d'une  fa- 
mille noble,  entra  jeune  au  service  dans  l'artillerie, 
et  se  trouvait  capitaine  eu  1789.  Attaché  en  1793 
à  l'arn»^  des  Alpes,  il  fut  employé  au  siège  de 
Ljon, oii  il  emporta ,  le  23  septembre,  les  redoutes 
qui  défendaient  les  Brolcaux.  L'année  sutvanle.il 
se  signala  contre  les  Piémontais,  et  ne  cessa  de 
donner  des  preuves  de  valeur  dans  les  diverses  cam- 
pagnes dTlIalie,  notaaiDcnt  dans  celle  d«  1780,  oik 
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H  rempioHa  phuieun  avania|!c<i  sur  les  Autri- 
chit'iis.  l)thii<^né  ptMir  h\rv  partie  «le  l'i-xpi-dilioii 
«l'EgypIt»,  il  concounil  à  U  priie  d«  Malte,  donl 
Bonaparte  lui  donna  cotninan<li'nu-tit ,  qu'il  cou» 
servi!  jusqu'en  IHOO,  époque  à  laquelle  il  fut  con- 
traint de  rapilulcr,  après  avoir  perdu  la  moitié  de 
M  garnison  et  rejeté  bttH  «Hnmation«i.  Pendant 
qu*il  défendait  Malte  avec  un  courage  héroïque ,  il 
avait  été  nommé  sénateur  par  le  consul .  qui 
phi»  tard  le  fit  grand -oOiaVr  de  la  légion -d'hon- 
neur et  lui  donna  la  M*r)atorerie  de  Puiliers  avec 
le  titre  de  comte.  Kn  1814  il  vota  la  déchéance  de 
Naiioh-un  ,  et  fut  nommé  par  le  roi  menibi^  de  ta 
diatubre  des  pairs.  N'ajant  point  été  employé  pen- 
dant hs  cent- jour $,  il  reprit,  au  second  retour  du 
n>l,  m.  place  à  la  chambre,  où  il  vota  con»lani- 
ment  avec  Toppoiiition  constitutionnelle.  Modéré 
par  principes  et  (lar  caractère .  il  ne  prit  aucune 
|i«rt&  tous  les  événements  de  la  restauration,  con- 
tintiaaprès  liCM)  de  siéger  à  ta  chambue,  et  mourut, 
le  18  juillet  183V),  à  90  ans. 

VAl'CANSON  (  Jacques  de  ),  në  à  Grenoble  en 
1709,  s'est  fait  un  nom  distingué  parmi  les  méca- 
niciens du  xvui*  siècle,  et  fut  associé  à  l'académie 
royale  de!>  sciences  de  Paris.  Il  n'est  personne  qui 
n'ait  entendu  parler  de  se«  automates  :  mais  des 
travani  plus  utiles  et  plus  prMeui  i  Tdlat  sont  les 
machines  de  son  invention ,  en  Languedoc  et  ail- 
leurs, pour  dévider  la  soie.  Il  mourut  à  Paria,  1« 
91  novembre  1782,  à  73  ans. 

"  VAl'DOYbIR  (  Antoine- Unrent  -  Thomas  1 ,  né 
en  i7.'itt  à  Paris,  fut  envoyé,  en  178tt,  à  l'académie 
ftançaise  de  Home ,  en  qualité  d'architecte  pen- 
sionnaire du  roi.  A  sou  retour,  nommé  architecte! 
du  gouvernement,  il  fut  chargé  au  collt^e  de  France 
de  Ta  reconstruction  de  robservaloire ,  et  des  am- 
phithéâtres de  chimie ,  d'anatoroie  et  de  physique, 
qu'il  sut  rendre  plus  oommodea  et  plut  utiles. 
Beaueonp  d'autres  travaux  exécuté  som  sa  direc- 
tion conlriliiiL>rei)t  ù  mettre  en  lelior  suij  talent.  Il 
était  chevalier  do  la  légion -d'boDueur,  membre 
de  Tacadémie  de«  beaux-arls  depnis  1^25,  et  de- 
vint plus  tard  secrétaire -archiviste  »!••  la  se<  lion 
d'architecture.  11  mourut  à  Paris,  lo  -il  mai  I84ti, 
à  M  am.  Indépendamment  de  quelques  Discours 
prononcés  aux  funérailles  do  .'  «-s  c  ul  lègues  Hondclet, 
Poyel  ei  Thibault  (coy.  ces  noms),  on  a  de  lui  t 
Uim  d'tM  «HeiPMt  ^mçaiê  sur  fe  liéu  dutkti  à  la 
sèftitllurf  (/f.i  inivimni  itlwUres  de  France,  1791, 
itt-12;  BetkiuraliOH  dit  piUm  du  Panthéon  frun- 
9af$,  1798,  in -4.  — Avec  Raltard  (un/,  ce  nom) 
Grand  jirix  trarchiterturr  fl  autrt»  producliiMU , 
Paris,  180i  cl  ann.  Miiv.»  4  vol.  in-fiol.  de  liO  pl. 
chacun.  Itesertpd'oii  du  thédin  d*  MaraUiu  à  Borne, 
181S ,  in-4;  c'est  uQe  élude  hiu  à  Rome  avec  un 
soin  minutieux. 

VAU66  (Cilles),  prttre  de  rOratoire,  né  vers 
1611  à  Oeric ,  diu<-cse  de  Vatmes ,  enseigna  les  hu- 
manllés  el  la  rhétorique  avec  distinction,  puis  la 
théologie  an  séminaire  de  GrenoUe.  Le  cardinal  le 
Camus,  évôiiio  (le  ce  tte  ville,  et  Mont-Martin,  son 
successeur ,  ont  lait  un  cas  particulier  de  ses  talents. 
Le  P.  Vatiga ,  accablé  par  le  IzavaH  el  les  années, 
•  '^««.relira  «n  la  naisott  d«  l'Oialoinî  de  L|on,  oii  il 
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nioumt  en  1759,  dans  un  igc  uvhik  Ses  ouvrages 
sont  :  le  CatécMfme  de  Uri>uMr;  le  ikffCtew  dtt 
àtws  pMtmtes,  i  vul.  in-l:2  ;  un  IVailé  da  FëBpd' 
ronce  chrétienne ,  contre  l'esprit  de  pusillanimité  et 
de  défiance .  et  contre  la  crainte  exce^ve ,  in>IS. 
Cet  ouvrage,  profond  el  solide,  plein  d*onction  et 
de  lumière,  a  été  traduit  en  italien  par  I/>uis  Ric- 
coboni.  On  en  a  donné  une  nouveiki  édition  en 
1777.  (Quelques  écrits  sur  les  affaires  du  temps,  oii 
ron  s'aperçoit  qu'il  a  été  avec  les  gens  du  parti 

*'  VAUt^ËOiS  (J.-F.  liabriel),  archéologue,  né 
en  17Si  à  Laigle,  accueillit  la  révolution  avec  en- 
thousiasme, mais  il  «'n  reconnut  bienlùt  les  abus 
el  suivit  le  parti  des  hommes  sages.  U' abord  juge 
puis  conseiller  en  1811,  à  la  cour  d'appel  de  Uége, 
il  rentni  dans  la  vie  privée  en  1814  et  consacra 
ses  loisirs  à  Tétude  dt»  rarchéol>>gic .  de  la  phy- 
sique ,  de  la  chimie  et  de  la  minéralogie.  Dans  Tin- 
lérèt  de  !)es  recherches  il  parcourut  presque  toute 
la  France,  et  fit  même  plusieurs  vo|ages  en  Suisse. 
Après  ISSO,  il  fui  nommé  Inspecteur  divisionnaire 
de.-,  niunumcnts  historiques  dn  dépiii  tenieiit  'Je 
l'Urne.  11  était  membre  de  la  lociétc  des  antiquaires 
de  France  et  de  celle  de  fformandie,  etc.  Il  mon- 
rut  .1  Uigle,  le  V'  août  18^9,  k  87  ans,  laissant 
d'importants  travaux,  parliculiorefficnt  sur  les  édi- 
fices d'architecture  antique  et  sur  les  monuments 
druidiques.  Indé|>endanimcnl  de  nombreuses  .Vo- 
licsM  dans  les  Mémoires  de  Tacadéiuie  celtique  et 
dans  ceux  de  la  Mtciélé  des  antiquaires ,  en  a  de 
lui  :  Hixtnire  d<x  antiquités  de  la  oiU»  dt  Laiflt  H 
de  sr*  environs,  Laigle.  IHiT»,  in-8. 

VAIÎGRLAS.  Voij.  Favke. 

VAl  r.lMUIS  (Claude  Pyot  de  ),  supérieur  du  sé- 
minaire de  Saint-lmiée  de  l.yon,  mort  en  1739, 
était  d'une  bonne  famille  de  Bourgogne.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  piété,  qui  ont  assez  de 
cours.  C'était  un  iiomme  d'un  caractère  doux  et 
d'une  piété  solide. 

VAllCOMM  (llobert  de).  ïo»/.  Roiiekt. 

*  VAlïJtlYON  (Anl<»ine-Paul-Jacq.  de  OietK», 
duc  de  la),  né  «  Tonneins  eu  ITUti ,  mort  à  Ver- 
sailles en  177:2,  fit  les  campagne»  de  1133,  1734  et 
17."V.')  en  «|ualité  de  colonel  d'infanterie,  el  se  dis- 
tingua aux  sièges  de  ketil  et  de  Phillpshourg,  à 
l'attaque  des  h^nes  d'R<lingen  et  au  combat  de 
Clauteii.  l'i-oniu  en  1713  nu  grade  de  brigadier,  il 
servit  aux  sièges  de  Menin.  Yprcs,  Tournoi,  Ou- 
denarde,  Anvers  et  Marstricht.  Il  contribua  beau- 
coup  au  gain  de  la  bataille  de  Fontenay  (  1T46), 
par  la  présence  d'esprit  qu'il  eut  de  ne  point 
arrêter  le  feu  de  la  batterie,  quand  les  boulets 
vinrent  à  lui  manquer,  et  de  faire  tirer  à  poudre 
sur  la  redoutable  colonne  anglaise.  Elevé  au  grade 
de  niarêcbal-de-camp  pour  celle  action ,  il  se  dis- 
tingua encore  à  Roi'ous  et  à  l.aufeld ,  fut  créé 
lieutenant-général  en  1748,  chevalier  commandeur 
des  ordres  du  roi  en  17^,  et  jusliOa  ces  réoom* 
penses  par  de  nouveaux  services.  Mais  c'est  sur- 
tout comme  gouverneur  des  qualin:  petits-GIs  de 
Louis  W  mérite  une  piace  dans  l'histoire. 
L'ainé,  le  duc  du  (Bourgogne,  mourut  u  l'ilgc  de 
iOaiis,  eu  nul.  liCs  trois  autres  devaient  régner 
successivement  sous  le  nom  de  Louis  XVI,  da 
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Louis  XVIII  et  de  Charles X.  Leduc  de  la  Yaucuyon 
était  un  homme  pÎL'uxel  éclair-^.  — *VAI;GUV0N  (le 
duc  (le  la  j,  lieulenanl-giHicral  ,  til.s  iln  prt'cértenl, 
né  en  ma,  Tul  envoyé  à  30  &m  comme  umbastia- 
deur  près  les  élat-gJiiéraux,  réussit .  dans  l'iiilérèt 
du  cuinuiui'ce.  fraii^ai:>,  à  v  baUiici;r  i'iiillueiice  de 
la  dlptomatie  anglaise .  et .  à  son  retour,  rapporta 
ai!  roi  les  vœux  des  Hullandais  pour  une  alliano- 
oirensive  et  défensive.  Cri^i'  chevalier  de  l'ordre  du 
Saiol-Bipril  en  17H4,  et  nommé  à  rambasnde 
d'Espagne,  il  entra  très -avant  dans  la  connamc 
du  comte  de  Florida  Blanca,  ministre  dirigeant  du 
cabinet  jle  Madrid,  concerta  avec  lui  les  moyeoe 
de  rt'sserrer  les  liens  qui  uniiîsaienl  les  deux 
royaumes ,  et  mérita  ainsi  la  décoration  de  Tordre 
de  la  toison  d'or  que  lui  confi$ra  Cbai  ks  m  i7KH). 
Rappelé  l'année  suivante  pour  pi-endre  le  poiie- 
ieuille  des  alTaires  étrangères,  il  ne  le  garda  que 
^iielquet»  jours  et  reloin  tia<i  son  ambassade  d'Ks- 
papne.  11  y  fui  rempiaio  |)ar  iUiui*going  le  1"  juin 
1790,  M  roeeasiuii  de.-  ditU'reiids  qui  s'élaient  élevéjs 
entre  les  cabinets  de  Madrid  et  de  Saint-James,  et 
qu'on  attribuait  à  ses  négix  inii(urs.  Mais  il  ne  quitta 
point  relie  résidence,  el  |»jt)lia  un  et(»o»é  de  sa 
conduite  politique  ainsi  que  sa  correspondance  avec 
le  ministre  Monlmoi  in.  Te  Mèinnire ,  lu  à  rassem- 
blée constituante  (âauùl  17U0;,  dii>si|ja  lc:>  injustes 
soupçons  qu'on  avait  aecrédilés  contre  lui.  Appelé 
pMf  \  'm'\<i  XVIU  à  Vérone  en  qualité  de  minisire  à 
la  im  de  il  suivit  plus  lani  ù  blockenbourg 
ce  prince  qu'il  servit  fldèlemenl.  Ce|>ctidant,  moins 
de  18  moi?  après,  il  encoitnit  sji  di>graie ,  et  fut 
remplacé  par  le  comlc  de  Saint- l'nol  (toy.  te 
Honileur  de  févr.  1797).  Ueveiiu  en  Rspagne,  il  y 
resta  jusqu'en  IHO.'i,  époque  a  laquelle  il  rentra 
en  France.  La.  reslauralion  le  lira  d'une  retraite 
absolue.  Noaioil  membie  de  la  chambre  des  pairs, 
il  y  vola  constamment  avec  r"!ipnMlion,  et  mourut 
en  1828.  Le  duc  de  Chuiscui  pruiiunça  sou  Elogt 
dans  la  si'ancc  du  10  avril. 

VAfMORtÊRE  (Pierre  d'OKTu.u.  de),  gentil- 
homme d'Apt  eu  IVuvence,  né  vers  IGIO,  vint  à 
Pans«  où  son  esprit  lui  mérita  la  place  de  sousr 
directeur  d'une  académjc ,  «u  phitAt  d'un  tripot 
littéraire  formé  p^r  l'abLé  d'Aubignac.  Il  mourut 
en  1605,  fort  pauvre.  Sa  probité,  sa  politesse  el  son 
enjouement  lui  fiieiit  plus  de  partisans  que  ses 
livres.  On  a  de  lui  :  i'Ari  de  plaire  dans  la  amoer- 
sation,  in-îi,  assez  bon;  un  recueil ,  asws  mal 
choisi,  en  i  vol.  in-li2;  des  Haranguer  sur  toutp^  5orfry 
de  sujetx,  avec  l'Art  tk  les  compoter;  un  recueil  de 
LMm  avec  la  Manière  </«  U$  écHtê ,  S  vol.  in-tS; 
un  grand  nombre  de  Aoniaiu  verbeux  et  sans  vrai- 
semhiance. 

VAI:Q1  KMN.  Vf,./.  Frksnate  (la). 

VAUQl'KLiN  IIKS  IVI-TALX.  loi/,  Ivetaux. 

•  VAUQLELI.N  (  Louis-iNicolas  ) ,  chimiste  distin- 
gué, né  en  17(tô,  à  Saint- André- d'Héberiol  (Calva- 
dos), mort  le  14  novembre  18Û0,  entra  à  M  ans 
au  service  d'un  pharmacien  de  Rouen.  Ce  fut  la 
qu'il  prit  le  goût  de  la  science  à  laquelle  il  dut  plus 
tard  son  illustration.  Il  se  rendit  à  Paris,  veri? 
1779;  son  application  excessive  à  l'étude  lui  causa 
une  maladie  qui  le  fit  neltre  à  riMlel-Oieu.  liniré 


de  nouveau  chez  un  pharmacien,  Fourcroy  le 
prit  en  aflei  tion  .  et  \ouIul  >e  l'iks^oeii-r.  Yauquclîn 
piil  bienlôl  avoir  une  piiarmaeie  à  sua  propre 
compte ,  et  ne  larda  pas  à  se  faire  connaitre  par 
ses  travaux.  Il  devint  sticcessivement  in-pectetir  des 
mines,  essayeur  des  matières  d'or  el  d'argent, 
iiiemhre  de  l'  ineienne  acadAnie  des  sciences,  puis 
di>  ^in^liln^ ,  professeur  au  muséum  d'hisloire  na- 
luicllc  el  à  l'école  royale  de  pliartnacie,  pitifesseur 
de  la  faculté  de  médecine  et  du  cllé^e  de  France, 
membre  d'un  piaiid  nombre  de  siiciétés  savantes. 
Les  auteurs  qui  tiaiteiU  de  la  chimie,  cileiil  à 
chaque  instant  son  nom ,  et  en  etlet  par  ses  obser- 
vations et  ses  judicicuses'recherches  il  a  jeté  beau- 
coup de  jour  sur  celle  science.  Le  déparlenient 
du  Calvados  lui  avait  donné .  dans  ses  dernières 
années,  un  honorable  témoigna^'e  de  conQaoce, 
en  le  choisissant  pour  ^^oii  député.  Vauquelin  eut 
recours  avant  d'expirer  aux  sacrements  et  aux 
autres  consolations  de  ta  religion.  Dans  sa  chaire  de 
professeur,  il  t'|ii  onvail  quelque  difficulté  à  s'expri- 
mer ;  mais  il  était  simple,  mi'thodique ,  et  possédait 
le  talent  de  l  anah?^'.  Ce  savant  u"a  |  i  ttl  r-  eT  pro- 
f('\so  que  le  Maiiut'l  </(■  Cfs^inji'ur.  IMI -,  iti-rt  ;  mai»  il 
a  l.ii^sé  di's  Mt'moin's  inscri  s  dans  \esAnnalft  de  cAi- 
niie,  dar:^  l  /  'i  /i  .  '  v-v  mint-s,  dans  les  Antutlesdu 
inu«éunt,.daus  le  Journal  de  l'hysiijue  ,  dan?  VEiicij- 
chpédie  méthodique,  et  dans  la  liecucil':  de  r«cf<(/«- 
mie  des  sciences.  Les  plus  remarquables  sont  :  .*ur  la 
nature  de  Calun  (Annales  de  cUiniie.)  1~U7  ;  sur  la 
NmwtUc  substance  métallique  contenue  dans  le  pkmA 
roufjr  de  Sibérie,  ibid.,  IT'ts;:  .Salice  .sur  la  tnre 
du  Brésil,  Celle  terre  était  mcumuie  avunl  Vau- 
'  qnelin;  Des  Mémoires  sur  l'urine,  en  société  avee 
Fourcroy,  ib.,  17î)9;  sur  f  cju  de  l'amnios  des  femmes 
et  des  vaches^  ib.,  IKOU;  sur  le  verre  d'antimoine,  ib.; 
OftserwitïoM  sur  ViâMHU  i»  «sidê$fif/ro-muqueux. 
pijrn-tnrtarru.T ,  piirn  -  ligneux  et  sur  la  rtécessUé 
de  rte  plus  les  regarder  comme  des  acides  parttctdùrs, 
en  société  avec  Fourcroy,  ibid.;  sur  les  pierretdUat 
tombées  du  ciel,  ibid.,  1H05;  sur  le  platine ,  cm  so- 
ciété avec  Fourcroj  ,  ibid.,  1«04  ;  *ur  la  présence 
«ru»  nouwott  sel  ptoipftonqus  fsrmu;,  dam  tm 
os  des  animaux,  etc.,  en  société  avec  Fourcroy, 
ib.,  1805;  Examen  chimique  pour  un  u  ira  l'histoire 
de  la  latte  des  poissons,  ea  société  avec  Fourci-oy , 
ihid.,  1807;  Anahise  de'  la  matière  cérélirale  de 
l'homme,  et  de  qudques  animaux ,  ib.,  181â;  Expé- 
rience sur  le  Daphné  alpima,  ibkl^  Aual^  de  Tu» 
rrne  de  rauirm  la-  .  et  expérience  nir  1rs  excréments 
de  quelques  autres  familles  d'oiseaux,  eu  société  avec 
Fourcroy;  (Annales  du  muséum  d'histoire  naturelle), 
Paris,  IHH.  Vauquelin  fut,  en  1788,  un  desfooda- 
teiirs  de  la  société  phiiumalique. 

•  VAUTBIN  (Hubert),  ancien  jésuite,  ué  à  Saint- 
Nicolas  en  tTW  .  mort  h  Nancy  en  183i ,  était  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  celte  ville  ;  il  est  auteur 
de  l'Observateur  en  Polf)gne,  1817,  in-K;  du  Cadran 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  ISIS*  iu-12;  Si  de 
quelques  Mémoires  de  physique. 

VAl'VLNARGlFS  (Luc  de  Clapiers  ,  marquis  de), 
né  à  X'n  en  1715,  d'une  famille  noble  de  Provence, 
servit  de  boune  heure,  et  fut  capitaine  au  régiment 
dtt  Ni.  La  retraite  de  Prague ,  pendant  trente  lie 


'de  lui  cftn«a  des  maftidîM  «ruelle!»  qui  lui 

firenl  pcrdiv  la  vm> ,  et  crtti'^f'n»!)!  <n  mort  on  17i7, 
à  Si  ans.  Nous  avotiit  de  lui  um  httrotiuctim  à  la 
coMMluanee  Ue  rrxprit  humain,  suivie  de  rifkxion* 
el  (le  maximes,  Paris,  17.iG,  iti-I2.  Il  y  a  de  bonnes 
choses,  mêlées  de  l'énoxion'î  paradoxales  el  quel- 
quefois (lou  religieuses  ;  ce  qui  lui  a  m(<rilé  de  la 
part  de  Vollairc  d'être  nonum*?  un  iirruU'ji'  i!r  rraiV 
fhilosophie  et  de  vraie  éloquence  (uoy.  A'ioye  fuuebre 
desofllders  moris  dans  la  guerre  de  17i1  ).  Pour 
s'assurer  plti«  rcrfninement  les  éloges  dn  ci  and  phi- 
losophe .  Vauvenar^ues  a  relrnnché  dans  la  se- 
conde édition  qu^il  a  donnée  de  «on  ouvrage ,  ce 
passage  reinai-quable  ;  «  Newton  ,  Pascal,  Ktit-sitcf , 
»  Racine,  K'énélon,  c'est-à-dire  les  hoinnu*»  tic  la 
*  terre  les  plus  éclairés ,  dans  le  plus  philosophe 
V  de  tous  les  siècles,  el  dans  la  forco  dt»  loiir  esprit 
»  et  de  leur  âge,  ont  cru  en  Jésus  -  tihri>l;  el  le 
s  grand  Condé  en  mourant  répétait  ees  nobles  pa- 
»  mies  :  Oui ,  nnm  verrons  Dieu  comme  il  est  : 
»  Sicuti  eM ,  favie  ad  [aricm,  s  l'oj;.  le  Tableau  phi- 
lofophique  de  Fesprit  de  Voltair»,  chap.  H»  Nous 
avons  plusieurs  édition^  di'  Vauvenargues  :  une  par 
de  Fortia,  1797,  i  vol.  iu-l:2;  une  autre  de  Suard, 
4806,  i  vol.  in-8,  dans  laquelle  il  y  a  des  altéra- 
tions, et  où  ranti'iir  s'elToi-ce  de  prouver  «pie  Yau- 
venarguus  était  inci-édule.  Les  philosophes  le  ix'- 
dament  comme  un  des  leitn,  elen  effet  il  y  a 
dans  quelque?  pfi<îsat:es  de  sesécrils  une  tclnlf  phi- 
loiyophiquc  [ray.  suii  arliclc  dans  Laharpe)  ;  mais 
d'autres  morceaux  démentent  cette  imputation,  no- 
tamment sa  belle  Méditation  xur  la  foi,  terminée 
par  une  Prière  à  Dieu.  Les  ouvrages  de  Vauvcnar 
gues  ont  été  beaucoup  trop  vantés  par  les  écrivains 
philosophts.  Sun  fntroduelivn  à  la  ctmnnaiifance  de 
Fesprit  humain  n'offre  que  des  fragments  de  dillé- 
rents  genres,  qui  étaient  des  matériaux  d'un  grand 
ouvrage  que  les  maladies  continnulh"-*  de  l'auteur, 
suivies  d'tme  mort  prématurée .  ne  lui  permirent 
pas  d'achever.  Sa  meilleure  production  est  1p  lté- 
niril  de  ses  maximes,  où  l'on  ne  trouve  in  le  [*ii]ii;uit 
ni  le  pittoresque  de  La  Bruyère,  ni  U>  lini  de  la 
diction  de  DucUm  :  mais  il  a  plus  d'im  igination 
dans  le  style  que  ce  dernier,  et  11  parie  à  l'Ame 
plus  que  loii«  !iN  deux. 

•  VAl'Ml  [  IFI  S  (  Jean-François  ),  helléniste,  né 
.\  Paris  en  1737,  fut  nommé,  en  t7U0,  adjoint  à 
l'abbé  Valry,  alors  titulaire  de  la  chaire  de  grec 
au  Collège  royal.  Kii  t7()l>  illui  succéda,  et  devint 
mombiv  de  rac.iili'inie  des  itisrriptinns  et  Indles- 
lettres,  Vauvilliurs  se  fdisait  remarquer  par  ses 
principes  religieux  ,  à  une  époque  oil  ils  commen- 
çaient à  dcveriîr  rnrc?  i>armî  ceux  qui  cultivaient 
les  sciences.  Il  u'clail  an  reste  occupé  que  de  sa 
chaire  et  d'objets  scientifiques ,  et  il  est  vraiseiu- 
blable  qu'il  ne  se  serait  jamais  occ  iipi'  d'autre  ehf»«e, 
.si  la  révolution  ne  (Vil  pidut  survenue.  En  1789,  il 
fut  nommé  dépuîé  supplt-anl  aux  élaLs-géiiéraux  , 
et  plus  tard  ,  lorsqu'on  forma  la  mairie  de  Pai  is , 
lieutenant  de  nuire.  Kn  celle  qualité  il  présidait  le 
bureau  des  subsistances ,  chargé  du  l'approvisiion- 
nement  de  la  capitale.  Il  remplit  celle  mission  dif- 
llcilti  avec  la  plus  ^scrupuleuse  piobité.  Plusieui'S 
Ibi»  îl  fut  expusd  sur  les  poit»  «l  dan^  ion  planât 


>  VA'ij 

publiques  è  laliaineet  aut  insultes  dé  ia  populace. 
Partout  ni!  il  y  avait  qiielqtrr  émeute,  il  s"v  pn-- 
senlail  avec  calmc,el  s'il  pouvait  faire  entendre  >a 
vui\  éloquente,  11  était  silrde  persuadcr.Cependaiit. 
lois  de  In  découverte  du  f^nu^iv  lii-rr  rtnitir  ,  il  s'y 
Irouvn  porté  pour  une  somme  de  ."i.lHyo  fr.C  était 
alors  un  crime,  l-as  d'un  emploi  qui  ne  piiésentait 
'|iie  (le^d:tn^er«  ,  51  donnn  en  1791  «-a  di'nii->-i'in.  En 
i 7^)7  ,  cuttipiuiiiis  dans  la  (onspiialiuu  de  Brollier 
el  Lavilleheurnois,  il  fut  traduit  au  tribonal  cri- 
minel de  Seinf-ol-Oisp,  et  fut  acqiutté.  La  même 
année,  le  déparlement  de  Seine  -  et  •  Oise  l'élut 
membre  du  <x>nseil  des  cinq^ceuts,  et  st^  irou\a  du 
nrirnlire  de  ceux  quo  l'on  condamna  à  la  déporta- 
tion. Il  fut  ai«sez  heureux  pour  se  s<iuslraire  à  l  evé- 
cuiion  <lu  décret.  S'élant  rendu  en  Suisse,  il  y  re- 
lul  nue  lettre  de  l'emperoiir  de  Russie,  Paul  I", 
qui  lui  offrit  un  élablissenieut  dans  ses  états.  En 
passant  à  Berlin  pour  se  rendre  à  Péiershonrg  ,  il 
fut  aceueilli  par  les  Kranrais  (pii  y  étaient  alors, 
avec  les  éyai  ds  et  les  sentirueiil»  d'estime  dus  à  son 
niérile  personnel ,  et  à  la  conduite  qu'il  avait  tenue. 
Paul  l*f  le  reeiit  avec  distinefion.  et  lui  fit  une  pen- 
sion de  i.OOO  iiMibles.  Il  n'en  jouit  pas  longleiiip? . 
étant  mort  à  i>étershourg  en  180t.  On  a  de  lui  ie^ 
ouvrages  suivants  r  IMtres  aux  auleurx  du  Jotirnal 
des  Savantx,  sur  Horace,  J7(»7,  in-12;  Examen 
tnriqufi  et  politique  du  qouiTrneaunt  de  Sparte,  on 
Lfltres  sur  la  législatinn  dr  Lfjrurque ,  en  réponse 
aux  duutts  proposés  /wr  MuLly,  I7();i,  iu-lf;  Essai 
W  Pindaret  contenant  me  traduction  de  ce  poète , 
avec  une  anahfe  raisuunrr  ,  et  drs  nnli'.-,  ht'iloriqtirs, 
politiques  et  yraniituilKulrs ,  le  lunt  itn'ecdé  d'un 
discours  sur  Pindare .  et  sur  la  M  iii-  manière  de 
traduire,  1774. 1779,  in-l-2  ;  Luilot  iri  A'V,  laudatio 
funehris,  1771,  in-i,  trad.  en  franc.;  SopAoc/w  Ira- 
ffmiiœ  sepfem  grtree. ,  cum  interpretatitmt  tatiiut  et 
«cfco/if  v  t  cteri'ljiis  ac  novis  ;  edlt.  curavil  Capperon- 
nier;  nnias  ,  }n(i'fationein  et  iudicem  adjecit  J.-F. 
Tauvilliri  .s,  1781 ,  *  vol.  in  l  ;  Idt/lle  sur  la  nais- 
sance du  Dauphin,  1781  ;  Abrégé  de  l'Ili-ddre  uni' 
verselle,  en  ûgures,  avec  des  explications  qui  b  v 
rapportent,  1787,  et  ann.  suiv.,  gr.  in-8;  Vies 
pour  les  rfcuetls  Je  p'orltuit^  des  hotnmes  et  des 
femmes  illustres  de  toui^'s  irs  nations,  par  Diiflos, 
1787,  tn-fol.:  Ej  trait  <i  des  différents  auteurs  greet , 
à  ruxage  de  l'école  militaire,  avec  la  trad.  franc, 
et  les  explications  grammaticales  des  mol»,  1788, 
G  vol.  in- 12;  Le  témoignage  de  la  raison  et  de  la 
fui  sur  la  constitution  civile  du  clergé,  Paris,  1792, 
in-8  ;  Doctrine  des  théologiens,  ou  2*  part,  dn  Tè- 
maignafff.,  17î»2.  in-8  ;  Questions  sur  les  serments 
«1  promemes  politiques  en  général,  et  en  particulier 
sttr  le  vœu  de  haine  èterui-lle  à  la  roiftiuté,  Rile, 
1794.  in-8.  On  pourrait  ajouter  à  cela  son  Mémoire 
sur  les  assemblées  représentatives.  Tel  écrit  piésen- 
lait  une  réunion  d'idées  générales  sur  ia  roruialioit, 
la  composition  et  les  allribntions  des  asscmbliSes 
représentatives.  11  pai-aîl  ipie  raiiteiir  peiK-ail  que 
Je  uieilleur  mode  de  gouvernement  représcnlalif 
serait  de  concentrer  les  pouvoirs  dans  une  seule 
a^HCmblée  perpétuelle. 

•  VAf.X  (Noël  de  Jol'ro.v,  comte  de),  maréchal 
de  fi^ee,  naquit  en        au  cli|l«fait  de  Vaut, 
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Akohe  in  PiiT.  Bnti^.  en  4721,  HmHenant  an  ré- 

pimiMit  d' \iiMTi,'iii> ,  il  servit  aux  sié^-cs  tic  Piïzi- 
gh«toiie  «t  du  civâlcau  de  Uilan.  CapUainc  en  1154, 
il  M  trouva  à  Pallaque  dn  diAtmii  de  Colomo,  el 
fut  blessé  auv  hataillcs  île  Parme  et  dr  (in.utalla. 
En  1738,  il  passa  en  Coi-sc,  et  commanda  l'année 
suivante  à  Ceiië,  avec  un  délachement  de  deux  cents 
hommes  de  «tonn-Rimi  iil.  Ulaqii<<  au  rotivt'nldetii-r- 
samani  par  deux  mille  Cor:ies,  il  fut  blcuë  de  deux 
coups  de  fcn  ;  mais  il  rimnit  à  garder  le  poste.  Le 
ri'giment  d'AiiM  i^ni'  ayuit  l'té  otnnu'  on  Bohème 
en  1745,  le  comte  de  Vaux  ne  distingua  à  la  dé- 
fende de  Prague.  Les  preuves  de  courage  et  de  ta> 
lent  qu'il  y  donna  lui  valurent  le  commandement 
du  régiment  d'Angourooia.  Employé  en  1744  et 
174S,  dans  rétal-major  de  rarmife,  il  se  trouva  aux 
si»'ges  de  Mciiin.  d'Yiins,  de  Fumes,  au  rombAt 
de  Ricizvaiix.  au  sit-gc  do  Fribourg,  i  la  bataille 
de  Ponlenoy,  et  »e  signala  auT  tiéçen  de  Toumay 
el  dWndermonde, qu'il  couvrit  .ivei-  I.TiflO  hommes. 
Le  roi  lui  donna  le  commandement  d'Ûudenarde 
en  r^mpensc  de  aes  serrices.  Lorsque  le  man!^ 
chai  de  Saxe  entreprit  le  siège  de  Bruxelles,  le 
comte  de  Vaitx ,  à  la  tète  de  cinq  mille  hommes, 
chargé  du  passage  du  canal  de  Vilwitle,  fit  dem 
t  t'iits  prisonniers  dans  les  redoutes,  établit  un  pont 
sur  Je  canal,  et,  lors  de  Tinvestisi^ment  de  la 
place,  fut  détaché  à  l'un  de  ses  fiiuboui^.s  à  deux 
cents  pas  des  fossés  qu'il  couvrit  de  redoutes.  Après 
la  prise  de  la  ville,  le  maréchal  de  Saxe  le  chargea 
d'en  porter  la  nouvelle  au  roi,  qlii  le  nomma  bri- 
gadier, et  il  servit  en  cette  qualilé  aux  ^ir,'cs  d'An- 
vers, de  Namur,  et  À  la  bataille  d«  Rocoux.  Ou  lui 
confia,  en  1717,  rin\esti9<«enient  dn  Saz  de  Gand  : 
il  nt  avec  fi,0(N)  hommes  toute»  les  dispositions 
pour  commencer  ce  «iégc,  s'empara  d'un  fort  et  iil 
deux  cents  prisonniers.  Un  éclat  de  bombe  Tatlei- 
gnit  au  siège  de  Bei^-op-Zoom.  Détaché  au  villi^e 
dcVouet,  avec  les  volontaires  de  Bretagne  et  la 
brigade  de  Monlboissicnt ,  il  y  fut  attaqué  par  dix 
mille  homme»,  et  les  força  à  la  retraite;  ce  qui  le 
lit  nommer  au  commandement  en  second  de  la 
Franche-Comté.  Envoyé  en  Corse  pour  s'y  mellrc 
à  la  tête  des  troupes,  il  fut  fait  lieutenant-général 
et  employé  à  l'armée  du  maréchal  de  Broglie  en 
1780.  n  assista  à  la  bataille  de  Corbach,  Ait  charge 
de  la  défense  de  Krie<lberg,  et  conmianda  une  co- 
lonne qui  attaqua  les  redoutes  de  Cassel,  et  en 
chasaa  les  ennemis.  Au  mois  d*aoAt  suivant ,  il  eut 
ordre  d'uttaquer  l'arrièrc-garde  d'un  corps  de  dix 
mille  hommes,  et  la  mit  en  déroute.  A  b  fin  de 
celte  campagne,  te  commandement  deGocllîngue 
lui  fut  confié  :  iiive^li  iliiii''  o  lti'  l'I.ire  par  l'armée 
du  prince  Ferdinand  de  l'russe ,  il  fondit  à  dillé- 
renles  reprises  sur  les  trDn|>cs  qui  sVlaient  portées 
dans  les  villages  voisins,  tailla  en  pièri  -'  mit;  par- 
tic,  Al  l'autre  piiaonnière,  et  obligea  enOu  le  prince 
Ferdinand  de  lever  ce  siège ,  après  lui  avoir  enlevé 
pins  de  ttois  inilte  hommes  en  diiïèreutes  sorties. 
En  17(i1,  il  eut  un  cheval  blessé  sons  lui  à  Filing- 
sbansen,  et  ses  baMis  ftircnt  criblés.  L'armée  eut 
à  peine  passé  le  Wcser,  qu'il  fui  <ti't;uiR^  avec  six 
mille  hommes  pour  ^'pousser  l'ennemi  au-dclii  dp 
rÇms;  et  lorsqu'on  résolut  d'as^éger  Wolfonbutivli 


il  fut  chargé  de  teconnaltre  la  place.  An  rommen- 

ceint'tit  de  17<Ji,  il  servit  au  (f)r[is  y]r  h'^cim;  du 
comte  de  Lusace  ;  mais  ce  corpti  à^mt  i-ej|uinl  le 
gros  de  Parmée,  le  comte  de  Vaux  refomna  ft  Goel- 
tin',;iie.  l(ienl<M  apn^s  il  ht  éclater  de  ntiuveau  sa 
valeur  an  combat  de  Joliannisberg,  et  à  celui  qn'il 
livra  avee  te  mnrqnis  de  Poyanne  aux  troupes  lé- 
u-'i  i>s  dt  s  ennemis.  Kmplûsé  en  1700,  dans  la  pro- 
vince des  Trois-Evèehés,  il  (ut  nommé  comman- 
dant en  second  de  cette  province,  et  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint  Lo'iis  en  t7Gi.  Envoyé  on  ('oiso 
en  1769,  dans  l'cspac(>  <le  di'trx  mois  il  acheva  dc 
soumettre  celte  île.  (iVy  I'a..[i.)  r.mployé  succes- 
sivement dans  la  f:énéralit«'  de  Paris,  «laiis  les  divi- 
sions de  Provence  et  d'Alsace,  et  au  camp  de  Vus- 
sieux  en  1779 el  17M,  il  commanda  Tarmée  des  rôles 
de  Bretagne  et  de  Normandie  .  i-f  |ia--u  an  i  omman- 
dcment  du  comté  de  Bourgogne.  Entîn  les  pi'euves 
de  latent  el  de  conra^e  qu'il  avait  donnée*  pen- 
dant pn''^  (11'  ><ii\anlf  ans,  dans  dix-ntMif  *ii':;cs , 
dix  combats  et  quatre  batailles,  lui  mérilèrenl  la 
dignité  de  maréclral  dn  France,  que  Louis  XVi  lut 
CDiiH'ia  le  14  juin  I7S".  Envoyé  en  Dauphiné  pour 
^  apaiiier  les  pi^smiers  ferments  de  la  révolution. 
Il  mourut  k  Crenobte  le  14  septembre  178R.  Son 
corps  fut  (ti'po^r  datiç  l'i'uIi-Hî  de  l'Elonrnac,  pour 
être  ensuite  transféré  au  château  de  Vaux  ;  mais 
en  Vexhumant,  les  Vandales  révointîonnaires  em- 
piVhèrent  que  ses  cendres  fii^-iont  ronfiôts  au  mau- 
solée que  devait  exécuter  son  compatriote  Julien  , 
l'un  de  nos  meilleurs  sculpteurs.  Pri^  Vlllejuif , 
îianlitnic  rie  l'aris,  e>l  un  (>lK'li«i|nf .  oii  e<-l  fli'pusé 
le  cœur  du  maréchal  dc  Vaux  :  on  y  lit  entr'autres 
inscriptions  : 

Ci  gll  k  ru'Ui  tl'un  vrai  li^ns: 
r»BH»  h  paif  «1  MU*  m%  «tn|l«MI« 
Il  cmiiam  Imiie  m  vie , 
A  bien  »er»ir  »nn  Dieu ,  «iin  priorn  fi  h  palnr. 

Obserraleur  zélé  de  la  discipline,  sévère,  mais  juste 
et  humMn.  déslntémué,  ennemi  de  ce  fiiste  qol 

corrompt  un**  armc*e  autant  qu'il  l'embarrasse .  le 
maréchal  de  Vaux  donna  toute  sa  vie  l'exemple 
dc9  vciins  militaires,  et  surtout  d'une  scnipolens» 
probité.  Apivs  avoir  commandé  l'expi'dilion  desti- 
née pour  rAnglcIcrrc.  il  demeurait  encore  en  17HI 
i  la  tôle  des  troupes  assemblées  en  Bretagne:  à  la 
lin  dn  pn^mier  mois  de  service,  le  In'sorier  de  l'ai- 
miH:  lui  apporta  la  même  $oinnie  qu'il  lui  avait 
comptée  Tannée  précédente  pour  le  mois  corres- 
pondant :  n  II  ne  m'en  faut  que  la  moitié,  dit  le 
»  comte  de  Vaux;  n'ayant  plus  les  mêmes  dépenses 
»  h  fkire,  je  n'ai  plus  besoin  du  m^mc  Iraltemenl  :  » 
et  il  ('*crivit  sur  le-champ  dans  ce  sens  au  ministre 
de  ia  guerre  :  celui-ci  ivpondit  qu'il  avait  mis  sa 
lettre  sous  les  yenx  du  roi ,  et  que  Sa  Majesté  vou- 
lait qu'il  reçût  la  somme  eiHièrc  comme  témoi- 
gnage de  la  satisfaction  qu'elle  avait  de  ses  ser- 
vices. «  Je  ne  puis  ncreider.  écrivit  le  comte,  cette 
»  manjue  do  hotili'  ilii  mi,  d  (c  ^cra  le  seul  ordre 
p  de  Sa  Majesté  auquel  durniil  tout  le  cours  de  ma 
•  vie  je  me  serai  cm  dispensé  d'obéir.  »  Le  maré- 
chal de  Vaux  n'avait  <|iu'  dcuv  filles,  les  marquises 
dc  Vauborel  et  de  Fougiercs;  il  ne  reste  de  sa 
maison  que  deux  branches  cadettes,  les  lounk  de 
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Vaux  du  Rhiiillicret  les  Jourda  de  Vaux  de  Foictier. 

;  VAUXCELLES  (Sirooii-Jërùme  Roirlet  de),  né 
ta  iTSA  à  Versailles,  erobraiiM  Tëtat  ecclt'siasiiqnc, 
et  se  til  une  grande  répulation  coriime  prédicaleur 
du  roi.  L'oiai$on  runèltre  du  comle  d'Eu,  priuce  de 
Douibes,  qu'il  prononça,  lui  valnt  un  ablnye  et  la 
place  de  bibliothécaire  à  l'arsenal.  Il  voyagea  en 
Italie ,  cl  en  rapporta  d«s  coonaisMiices  trcs-élon- 
dues  sur  les  arts.  Doué  d*un  esprit  cultivé,  il  était 
en  relation  avec  tous  les  hounnes  distingués  de  son 
«iècie,  et  surtout  avec  Uelille,  Thomas,  Laharpe  et 
Fontanes.  Le  Mémorial,  journal  qu'il  rédigea  avec 
les  deux  derniers,  le  lit  comprendre  <lan^  la  pro- 
Kription  du  18  fructidor;  mais  il  eut  le  bonheur  de 
s'y  soustraire,  et  mourut  le  17  mars  itiOS.  On  a  de 
lui  :  Eloge  de  d'Aguesseav,  I7(i0,  in-8;  Panégyrique 
dt  êoint  Loui»,  ITtii ,  in-8;  Oraison  funèbre  dê 
lomM  XV,  1774,  in-4;  un  Diieoun  aux  enfants  du 
duc  dOrlians  sur  la  mort  de  leur  aïeul ,  1 7SG ,  in-8  ; 
le  Discours  préUfmaaire  de  la  nouv.  édit.  des  Leltres 
m  demad.deSioignéiàasDUssrtatiiinsliUirairss^iaf' 
aérées  dans  lei  jouniaus,  qui  Amt  V&oigfi  de  son 
goût. 

VAUX-CERNAY  (  Pierre  de  ),  religieux  de  l'otdre 
de  (liteaux ,  dans  l'abbaye  de  Vau\-Cernay ,  près  de 
€hevreuae,  écrivit  «  vers  Tan  lilO,  V Histoire  des 
MbigeoiM.  Nicolas  Camuttl,  chanoine  de  Troyes,  a 
donné,  en  ICI  5,  une  bonne  édition  de  cet  ouvrage, 
qui  |R-ul  être  utile  pour  les  événements  du  zia*  siè> 
cle,  et  pour  rtfbler  des  écrivains  modernes  qui  ont 
\oulu  faire  l'apologie  de  c<<s  fanai i'jiies. 

VAUXELLi^  Voy.  Uonoat  de  Saiule-Marie. 

*  VAVASSISllR  (l«  François),  jt««uite.  né  en 
1tîO*>  n  Paray.daiis  le  riuiiolais,  i  in|.i.is>a  la  irgle 
de  Hiint  Ignace,  enseigna  les  humanités  et  la  rhé- 
torique «lana  différents  collèges,  et  Fut  ensuite 
charge  d'expliquer  l'Ecriture  sainte  à  îtoui  ^cs.  Ses 
supérieurs  l'appelèrent  à  Pari»  pour  reaiplacer  au 
collège  de  Clermonl  le  P.  Petau  (  voy.  ce  nom ,  vi , 
451  ),  et  il  s'acquitta  «le  ses  nouvelles  fonclion«  (ii- 
manière  à  diminuer  les  regrets  qu'avait  laisssés  son 
prédécesseur.  Il  possédait  le  grec  et  Phébreu  ;  mais 
il  >\'lait  attaché  surtout  a  l'élude  de  la  laiiû'iie 
latine,  qu'il  écrivait  et  qu'il  pariait  avec  une  rare 
éléganoa.  U  cnUiva  également  avec  succès  la  poé- 
sie. Le  P.  Vavasseur  mourut  à  Ptuis.  le  10  dé- 
cemlMV  1081, à  76  ans.  Le  P.  Lucas,  son  confrère, 
*  publié  le  recueil  de  ses  poésies  en  1685.  On  y 
trouve  :  le  poème  héroïque  de  Jo!>  :  iiltisiciirs  Poé- 
sies saintes  ;  le  Theurytcon,  ou  les  Miracles  de  J.-C; 
un  livre  d^EUffiesî  un  autre  de  Piiets  épiques; 
quatre  liMes  d't'/j/'/.'vrr'urîrs.  dont  plusieurs  man- 
quent de  sel.  Les  bous  critiques  lui  i-eprocheat 
une  exactitude  trap  scrupuleuse  «  et  qui  est  plus 
d'un  gramrnnirien  que  d'un  poète.  Ses  ver^  sentent 
quelquefois  la  conlraiole.  Ses  autres  ouvrages  ont 
été  recueillis  à  Amsterdam,  170S,  in-lbl.  Us  ren- 

fenncnf  :  un  Cmnmrntnire  sur  Job  et  sur  Osée  ; 
Le  lurnui  ChrisU ,  Pans,  1G4».  in-8.  Il  ;  réfute 
le  sentiment  de  Nicolas  R^ult,  qui  avait  sou- 
tenu  dans  des  notes  sitr  Tcrlullien,  et  dans  une 
dis:>ertation  à  la  ûn  de  son  édition  de  saint  Cypricn , 
que  J.>C.  était  dtlforme.  Il  s'y  déclare  également 
contre  ceux  qui  appliqueot  trop  littéralement  tu 
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Sauveur  ces  panrtette  psaume  U  :  Speciotus  forma 
prm  fiUts  hominum.  Un  Trailé  De  ludicra  dictime . 
ou  du  style  burles«]ue,  contre  lequel  il  s'éleva  avec 
force;  un  Traité  de  VEpigmmme ,  qui  oITi-e  quelques 
bonnes  réilexions;  une  CriHtfue  de  la  Poétique  du 
P.  Rapin.  critique  pleine  d'humeiu*,  et  qui  prouve 
qu'il  n'écrivait  pas  aussi  bien  en  fiançais  qu'en  latin* 
VAVASSEUR  (  le j.  Voy.  LavAYASSBua  «t  Mas»- 
vu.i.e. 

YAYER.  Vog,  Motthc  (  la  ). 

VAYRAC  (l'abbé  ieao  de),  né  en  Auvergne, 
passa  en  Espagne,  où  il  demeura  vingt  ans,  et 
revint  à  Paris  en  1710.  U  l'.^I  auteur  d'une  bonne 
traductim  des  Mémoirei  du  caixliiial  Bentivogliu ,  et 
d*une  description  de  TEtol  prêtent  de  l'Espagne, 
Amsterdam,  1719,  4  vol.  in-12  :  ouviat,'e  exait. 
où  il  prouve  que  tout  ce  que  madame  d'Aunujf  a 
écrit  sur  TEspajtne  n'est  qu'un  enchaînement  de 
failles  (lu  de  railleries  piquantes  pour  loiirnei-  les 
Espagnols  en  ridicule.  Il  n')  a  pas  d'autre  Français 
qTii  ait  parlé  de  rinquisîtion  d*après  des  informa- 
tiiins  aussi  sûres  et  a(i>si  iinparliale.s  que  l'ahlio  Je 
Vayrac.  Il  est  étonnant  que  l'abbé  liéraiill,  danssou 
Histoire  eeetàtiasiique ,  ouvra^^e,  à  quelques  incon- 
si'quences  près ,  livs-estimahic,  ait  niieu  v  aimé  co- 
pier le  socinien  Limborch  que  le  Judicieux  et  équi- 
table de  Vayrac  {vog.  Limborch).  hirroi  les  divers 
ouvrages  de  cet  auteur,  on  cite  encoi-e  son  Histoire 
des  réooUUioiu  d'EspagnSt  Paris,  I7id,  4  vol.  in-JS, 
ou  S  vol.  in-g. 

VECCIIIETTI  (Jérôme),  savant  florentin  du  xvir 
siècle,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  étudia  la 
théologie  avec  ardeur,  et  en  prit  les  degrés;  la  chro- 
nologie l'occupa  ensuite.  11  est  [x  iiu  ipalement  connu 
daiis  la  république  des  lettres  par  un  livre  dont  voici 
le  titre  :  Opvs  de  anno  primiUvo  et  de  saerman  feni> 
porum  ralione,  Ui.  8.  Cet  ouvrage,  rare  et  plein  de 
recherches  savantes,  fut  imprimé  à  Augsbourg  en 
1021,  in-fol.  L'auteur  Iflche  d'accorder  la  chronolo- 
gie sainte  avec  la  période  julienne.  U  mourut  en 
prison  à  l'âge  de  quatre-viugls  an$,  pour  n'avoir  pas 
Touin  se  rétracter  de  ce  qu'il  avait  avancé  dans  son 
ouxiai^e,  que  Jésus-Christ  ne  fit  pas  la  pdqur  lu 
dernière  amtée  de  sa  vie,  et  qu'à  la  dernière  c«nc  il  n$ 
se  servit  pomt  de  pain  azgme  :  opinion  qui ,  vu  le 
sens  et  l'explication  de  l'auteiir.  ne  méritait  peul^ 
être  pas  un  traitement  si  rigoureux. 

*  VeOCHieTTI  (  Jean-Baptiste  ),  prdire  et  orleo- 
lalisle  ,  fièie  du  préceileiil .  ni'  à  Cosenia  en  I.'i54, 
étudia  avec  succès  les  langues  orientales,  et  surtout 
farabe  et  te  persaa.  11  fut  attaché  à  la  eour  de 
Uoine,  qui  le  cliai^jea  d'enti  epreiiilre  en  Perse  cl  en 
Egypte,  des  voyaue»  qui  le  i-endirent  célèbre;  il 
parcourut  ces  pays  pendant  plusieurs  années,  et 
mourut  en  luri.  *>u  a  de  lui  une  Reiiliim  Je  la 
Perse,  qui  n'a  pas  été  imprimée,  et  dont  le  ma- 
nuscrit existe  i  Venise  dansla  bibliothèque  de  Nanni  ; 
la  Vie  de  >'ecchietli ,  par  son  frère  JénWne ,  a  été 
publiée  par  Marelli,  à  la  On  du  CaliUoyue  des  ma- 
nuscrits itetUent  de  NamU. 

VECCI  S  { Jean  ),  Chartuphylax ,  c'est-à-dire  garde 
du  trésor  des  chartes  de  Sainte-Sophie  à  (kknstauti- 
nople ,  tut  envoyé  par  Tempereur  Hidiet  Pkléologue 
au  «ODcile  de  Lyon,  où  la  idmifon  de  TEipiie 
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grecque  et  de  TEglisi^  roinaiiu^  fut  lerrainée  en 
1374.  U  conlribim  beaiicoui»  à  la  cunclusion  de  ce 
^  rand  ouvrage ,  |  arM>n  éloquence  et  «m  eav^it  con- 
ciliaiil.  Jose(>li ,  jt.iti  iuii ht-  de  (lotis^latilitM'|>lf ,  «jm 
romealAil  le  acbîtme.  ayaut  été  dvpiia>é,  Veixiu  fui 
ëktv<  Mtr  le  iriége  palriarcal  «n  ItTS.  Son  lêle  pour 
If  inaiiitit'ii  do  la  rémiiiui  lui  allira  la  liaiiio  «les 
«chMtnaliquea  grecs,  <ju(  inteDttsrctit  cmitre  lui  àe$ 
ftccunthHM  calomnieuses.  Celle  persécution  te  porta, 
r'i)  liTI»,  ù  t'ii\oyfi  ;»  l"omi>on'ur  lu  Jt'iiiission  de 
son  ptifiarcal  et  tt  se  trtiier  un  iuoii)i»lu<'«>  ; 

nudf  ce  prince  le  r.»iM'^'lii  l'^"  «l^'^'**  Hichel  P»Iéo- 
lit>:iie  clant  ni.»tt.  AmlKtrii»: ,  <ini  lui  snt  cvda,  so 
latMMiit  conduirâ  par  ia  priucei^  Lulrugi^  Uintt' , 
s'opposa  il  l'union,  fit  déposer  Veccus.  et  le  Si  ai- 
fiTHiLT  daii!»  litit*  circiito  prison,  oii  lo  fiiaii'l  pri'lat 
nourvt  de  inbere  tm  i  U  avaii  cuuipusù  |>l^»ivui  » 
StfiU  pont  la  défense  de  la  vérité ,  et  il  imiéra  dans 
^o^  te>'lauionl  mit'  drrlaiatioii  de  su  irovdiit  i'  Mir 
i'tfticle  du  ^iU-i!i»pril,  confuruMs  ^  li»  duiliine  ilc 
l'Bgliae  htine.  ^ey.  le  Accueil  dTAllatiiis  sur  \%  pio> 
tension  .lu  Saiat-Bspril,  Home,  i69|  ei  i6«».  â 
vol.  mM. 

VCDBUU6  (Nicolas),  né  à  Hegenbauscn .  dans  le 

TM  i'in  it  .  t'ii  iri'.Ki,  t>iiî^«'ii.M  '  '"^  |>Uil(>>(n>liU'  ù  Ue- 
uvve,  t»uU  la  UMM^ic  el  1  li<*t)icii  à  Ut'M'iilt  i  et  ji 
ri^neker.  «1  noarut  le  t6  septembre  i<>{-2.  On  u 

d«'  lui  1111  Truil)- cû'.'i  >:  !  ■  ; -irn'i'm.'n:  intilhl-'  ;  />•• 
oroofiM  (mRinMnutM,  tOôi  et  Hi5t,  4  i«rl.  m- 1. 
n  prétend  que  les  AnninlenB  veulent  latrodwre  uo 
athéisme  rafOné  :  attrihitlion  gratuite  qui  sent  Ya- 
prit  de  parti  ;  le  goniarUnie  ferait  |dutôl  des  athée» 
qm  TiMinlniiuiinne.  Plusieurs  ouvrage»  de  coutio- 
versc  ,  pre!M|ue  tous  contre  Bar^mius  et  Bellarmin  ; 
ceux  niénte  de  mn  (tarti  en  ont  été  si  peu  conleuU», 
qaTitose  soat  appliquée  à  le  combaUre. 

VEKN  (  OIto  van  ].  Voij.  Vfmi  s. 

VEiùNUL'SEN  (Jean),  tittérateur  holiaudais, 
Tivail  s«r  la  fin  du  svn*  sièda.  U  prafeMlesbelles- 
lelli-cs  avec  succès,  et  travailla  sur  divers  auteurs 
cla:»siques.  L^s  principales  éditions  que  nous  lui 
devons  iiont  celle»  de  Stace  cl  de  Plioc  li-  Jeunf , 
dites  Variarum.  Le  SIiilt  fui  iinprÛM)  àLu|d«s,ittli1, 
et  la  Hine,  ibid.,  Um, 

VfiENINX  (  lean-Baptibte  ).  peintre ,  né  à  Anib- 
terdani  en  Ui21 ,  moi  l  prè»  dX'treclit  en  1(iti<»,  avait 
une  facilite  élonuaiite  :  sou  pinceau  suivait  eu  quelque 
sorte  la  rapidité  de  son  génie.  l\  s*«donaa  à  tous  les 
genres,  histoires,  portnll»,  paysages,  mariiMB, 
Heurs,  aniuiaut- 

V  EGA  (  Andi-é  ItuiologieR  scolaslique,  né  à  Sé- 
govie,  fui  curdclicr ,  cl  mourut  en  1570,  après  avoir 
ai>N»té  avec  éclat  au  concile  de  Trente.  Un  a  de  lui  : 
les  traités  </(!  JmU/icatione;  de  Gratia;  de  Fide,  o^- 
r0>ua  pt  rw  ritis.  Alcala,  VM^^  in4ol.;  uo  Com- 
mentaire  »ur  les  l'saunies. 

VEGA  (  Lopcz  de  ),  poète,  appelé  aussi  Félix  Lupe 
de  Vet/a  Carpio ,  tiaqttit  ;i  Mrïflrid  en  iîiGi,  d'iMie 
famille  noble.  Ses  talents  lui  méritèrent  des  places 
el  des  distinctions.  Il  fut  secrétaire  de  révéïjue  d'A- 
vila.  puis  <lii  comti!  de  U'mos,  du  duc  d'.\lbe,  etc. 
Après  la  mort  de  sa  seconde  femme ,  il  embrassa 
réUil  ecclésiastique,  a>çut  la  prêtrise,  el  fut  Tait 
auinAnk»r  de  rgrdre  de  Malle.  U  mourut  en  ms^î. 


I  VEI 

.1  77)  Tf  poèli"  «4'  fil  (•'"•iheri  liiT  (iar  la  [loufCur 
de  s&>  tnœins  el  par  renjuucment  de  son  esprit. 
Jamais  génie  ne  fkit  pins  liVond  pour  «omposer  des 
Cùinklies.  (*!lltfs  ii  rasi^cmblées  composent 

viugt-çiiiq  volynies ,  dont  chacun  rentisriue  douce 
pièces  de  théâtre.  i;on  assure  même  que  ce  poêle 
avait  fait  ju.M]u'!t  dit-huit  cenls  pièces  en  vois.  On 
comprend  qu'une  si  grande  facilité  ne  s'allie  pas 
codslamment  avec  le  jugement  «l  le  goAt.  Ses  pièces 
dramatiques  ont  phisieni's  défauts;  mai;:  m\  y  trouve 
un  styhi  brillant  el  classique,  de  l'invention,  et  elles 
ont  été  fort  utiles  à  plusiemv  poêles  français.  On  a 
encore  dt?  n  i  aiilLiu  d'autre»  ouvnjjt's .  comme  la 
l  uya  dei  l'anvmo;  diverses  SmceHes ,  le  taure  dtd 
Afotto;  Sim  towmmée  on  Mt  rfa  Castro  j  /tnualtm 
amquistada,  \tocnK  tiéinli.iiK' :  .tfamorra^Mis.  poème 
huriesque;  d'autres  poèmes  et  un  grand  Dombra 
de  poàies  lyriques.  Dm  écrivains  médiocres  s'éle- 
vèrent rrttitre  lui  ;  mais  Cervantes  le  prodama  un 

firodiye  de  ta  tuUwre. 
VEGA.  (  Voft'  Garcias  ctCAaaiLUi-LAisodela)* 

VEGÉCE(  Flaviii>-Vigotius  Renatus),  auteur  qui 
vivait  dans  le  iv  siècle ,  du  temps  de  renipcrenr 
Valentinien  11,  k  qui  il  dédia  ses  hutUuiim*  mi- 
/(■.'  ■  '-  ouvrage  on  il  traite  d'une  manièn*  fort 
niéibodiqueet  fort  exacte  de  ce  qui  concernait  la  mi- 
lice romaine.  Cet  ouvrasse  est  d'une  latinité  pure.  Sa 
version  a  paru,  l'aris,  171".  in-12,  avec  «me  l»réface 
et  des  remarques,  et  a  été  i^inipr.,  Amsierd.,  1744, 
in-H.  Véfêee  a  doimé  aussi  un  jlrt  tiMrinain.  dans 

Ips  Rei  riK/inc  srriphiri^\ ,  I.cip^tt;,  t7"'v  -ni.  tn-.|, 
qui  a  été  traduit  par  Saboureux  de  la  boiiiit  Utrie , 
Paris .  iTK ,  in<8 ,  et  qui  Ibrme  lo  lome  V  de  FE- 
cnnnmifi  rurale.  On  a  imprimé  ses  //is7'7f!'K  >t\  mi- 
liMircB  avec  les  autres  écrivains  sur  l'art  liiUilaire, 
fwn  notii  Variarum,  Wesel,  fino,  t  vol.  in-8,  et, 
séparément.  Pari'--,  17r.2,  iri-1-'. 

VEIEaNTO.  (  ycty.  l-  ABaiciis-VEiCNTo.  \ 
VOL  (Charles-Harie  de),  fils d'mi  jnii  de  Melz . 
fut  converti  pnr  Bosstiet.  Il  entra  dans  l'ordre  des 
augusUns,  el  ensuite  chez  les  chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève.  On  Tenvoya  à  Angers ,  où  il  prit 
le  honnpt  île  «ioclriir ,  cl  prcfessa  Iii  théo!oj,'ic  dan» 
les  écoles  publiques.  U  quitta  c^^u<te  sa  cbnii-e 
pour  la  cura  de  Saint-Ambroise  de  Mehin,  apoalaafai 
bientôt  après ,  abjnr.i  1i  reHj^ion  catholique  pour 
se  marier  avec  la  liile  d'un  auabaptisle,  el  mourut 
vers  mOV,  après  avoir  publié  des  Omanmiaim 
sur  plusieurs  livres  de  rKcriture  Kainlc.  Il  est  un 
des  premiers  qui  so  soit  élevé  kjuIic  l'Hisloire 
ertttfue  du  vieux  TeMnment ,  par  Ilichard  Simon , 
dans  une  Iflfn-  imjnîiiK^e  el  adressée  à  Bttyle. 

•  VKlTll  (  LaiiiTiil-Ktançois-Xavier  ),  jésuite  et 
théologien,  né  à  Am^sboui  en  172.'»,  prononça  ses 
derniers  vœux  à  Dillin<^oii  en  1760  ;  fut  reçu  docteur 
en  théologie .  et  apii'!>  u\oir  enseigné  la  rhétorique 
et  la  philosophie,  u4-cupa  une  rliaire  d'Ecriture  sainte 
et  de  coiitrovei-se  à  Ingolsladi  Ltir»  de  la  suppression 
de  la  société  en  177.1.  il  devint  professeur  de  thc»> 
logie  an  lycée  catlndique  d'Augsbourg,  consacra 
SCS  talents  et  son  érudition  à  la  défense  des  doctrines 
catholiques,  et  mourut  le  U  octobre  171)6.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Dv  primalu  el  in- 
^ibiliMe  roBnuU  poiUifiei*,  Malincs,  1781 , 1824, 
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In-S;  Edm.  ttichtriit^tlmo  é»  9C«kmtika  «i  pf>li- 
tica  ffAexlaie  iinffulari  âisferialionf  tmfutatum, 
MaHnes,  1785, in-S,  uvec  un  d [«cours  préli- 
minaire sur  la  vit?  cl  !os  écrils  de.  Marc- An  toi  ne  de 
Donninis  ,  arrhevêque  de  Spalatro.  Cet  ouTroge  fut 
loué  par  Ziilinger ,  et  Pie  VI  adressa  à  Taoteur  un 
bix'f  de  »atisraction  ;  De  gemina  delrctatione  ccelesti 
ae  titrena  rtU^ivè  vielrice,  1785,  in^H;  det  avis  rl 
des  règles  pour  cnix  qui  veulent  étudier  tBaiture  ; 
Script ura  sacra  conira  increduhs  propuynata,  Augs- 
bouiig,  de  118»  à  lîfti,  rëimpr.  à  llalinea,  1824 , 
9  vol.  in>flS,  tntc  une  Notice  sur  Tauteur.  Cet  oo> 
vragc  lui  valut  un  second  bref  de  satisfaclion  dn 
pape.  Veilb  y  passe  en  revue  toutes  les  objection» 
qiie  lei  incrédotes  modemps  ont  biles  oa  rëpéti'es 
contre  b**  livres  saints,  et  j  donne  les  «ibitions  d(  > 
8«inis  Pères,  des  apologistes  anciens  et  nouveaux , 
fhinçais,  allemands,  îlaliens,  etc. 

*  VELAS! ;0  (  Gn'goiiv-Henî.iiKlfz  di-  ).  (.oète,  ué 
a  Tolède  ven»  1540,  étudia  à  runiversilti  d'Aicala  de 
Hénaiés,  oà  11  apprit  ta  ibMogie;  ma»  it  m  em- 
bacra  anx  belles  -  lotlnv.  !1  ne  reste  de  lui  qiio 
des  traductions  en  vei-s  que  les  critiques  de  «>a 
nalkm  placent  au  premier  rang  :  El  porto  de 
la  Virgen,  Tolède,  ISra,  Madrid.  I.^WI.  in-S.  Kn 
plusieurs  endroits  Vela-sco  s'éloigne  du  texte  dn 
poème  de  Sannaar,  sans  qu*on  Ini  sadie  manvais 
gré  de  tout  ce  qu'il  njunlc  di>  son  fiiopic  touâ<.  l,a 

I  et  la  4*  iSglogues  de  Virgile ,  insérées  ainsi  que 
VoQvrafe  précédent ,  dans  le  Pwiu$»  «yonol  de 
Sedano,  tom.  i  et  v  ;  ,1  VEnUde^  Akala,  1S8!t, 
in-8,  réimp.  plusieurs  Tois. 

VELASCO  (  Palominn  de  ).  Vtty.  Palmino. 

VRLASQUKZ  f  Jeiin-,\n1<)inf  ),  j.'Miit.\  ii.:  .H  Madrid 
en  15b5,  mort  en  1(iUU,  après  avoir  été  plusieurs 
fois  roeleor,  ftit  fcit  provlnnal.  Philippe  IV  rappela 
h  cour,  ot  Ii-  fît  rons'iUcr  Je  la  concciidun  im- 
maculée. On  a  de  lui  :  un  Vommenlatre  latin  sur 
TEpitre  aux  Philippien*,  t  vol.  in>fol.,  wmi  dilli» 
que  savant  ;  divers  Ecrits  en  Taveur  de Tinmiaculée 
Coneeplion  de  la  sainte  Vierge. 

VELASQUEZ  (  lacqites-  Rodrigoex  de  9n.vA  y  ). 
peintre,  né  h  SpviIIp  pti  n<)M,  ^e  rendit  h  Madrid  : 
il  y  devint  chef  d'i-cole  es|mgnole ,  et  ses  talents 
furent  pour  lui  une  puissante  protection  aupria  de 
la  nirtTtHr-  royale,  t'n  cénie  bardi,  un  coIoii<  vi- 
guunMi\,  nnc  tuuche  énergique  font  de  lui  nn  artiste 
célèbre.  Pbilippe  IV  raimatt ,  et  ne  plaisait  &  te  voir 
peindiv.  II  ajouta  en  ttlNX,  niix  honnntu's  dont  il 
l'avait  comblé,  la  dignité  de  chevalier  de  Saint- 
laoques,  et  lui  lit  faire  à  .sa  mort,  arrivée  le  7  aoÂl 
i960,  de  magnifique»!  runérailles. 

•VELASQUEZ  DE  VtLASCO  (  Loui.s-JoAepl»  ». 
marquis  de  Valdellores,  littérateur  et  antiquaire, 
néà  Malaga  en  1742,  étudia  d'abonJ  la  jMri>;|)rMdeiiL"e, 
la  pbiloïopbic  d'Arislote  et  la  tiii  ûluj^u-  ecclésias- 
tique, et  Tut  ensuite  chargé  de  la  direction.d*iin 
voyage  ordonné  en  1752,  |»ar  Eerdiiianil  VI  pour 
recueillir  Ions  tes  anciens  monuments  de  l'EHpagne. 

II  se  livra  des  lors  uvoc  plus  d'ardeur  aux  éludes 
qu'il  prérérait.  i>t  qui  Ini  valurent  le  litre  de  cor- 
respondant de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris.  Mais  des  écrits  n'dilieux  publiés  k 
Toocasion  de  la  rameuse  émeute  de  I7(itt  et  9u'on 


lui  attribua,  le  firent  mettre  en  prison.  Il  ne  re- 
coiivra  sa  liberté  qu'en  1772.  et  mourut  peu  de 
mois  après  dans  sa  maison  de  campagne,  près  de 
Malaga,  à  SO  ans.  Ses  principaux  ouvrage.s  sont: 
Jîsmi»  êur  les  alphabet»  de»  oaractère»  raoomntt, 
gravés  fur  quelques  médaittn  et  monumênt»  de  f'iPs- 
jMigne ,  Madrid,  I7î>2,  in-4  ;  Origine  de  la  poésie 
castillane.  175i,  in- 4 ;  ewelient  ouvrage  qui  a  en 
plusieurs  éditions  ;  Anmate»  de  ta  wiXttm  espagnole, 
depuis  son  origine  jusqu'à  l'intiosion  tir's  Humains  , 
Halaga,  1739,  in-4;  Conjectures  sur  les  médaille» 
des  roi»  goth»  et  iuève»  Espagne,  Malaga,  iVHi. 
in-i;  \otice  sur  le  voyage  d  Espagne,  fait  par  ur<hr 
du  roi,  et  d'une  nouvelte  hieUme  générale  de  la  nation, 
dêfmt»  le»  temp»  te»  ptm  aneieti"  jus'ju^en  IMS. 
Madrid.  l'iT-,  in-l;  CollecJ  ion  de  divers  écrits  sur 
fart  de  la  galanterie .  avec  des  notes  de  plusieurs 
auteurs,  par  Liberio  Veranio,  recueinies par  don 
Louis  de  Valdeflores.  C.o  livre  e-t  une  satire  violente 
contre  les  mœurs  du  temps,  et  uotarameot  contre 
le  gouvernement  espagnol.  11  contient  en  outre  des 

iiiiai;r's  assez  libres,  ef  Fm'  .tn-;  doule  eaiiso  en 
partie  des  dé«iagrémenls  qu'un  lit  éprouver  à  l'auteur. 
Ses  antres  ouvrages,  imprimés  pinsleurs  Ibis,  sont  : 
Histoire  vilurrllf  Je  V Espmjw  ;  Gruiiraphir  (h  T/Ts- 
pagne  ;  Essai  S  une  Histoire  universelle  ;  Histoire  de 
ta  ville  de  MMaga  ;  7%ébrte  sur  le»  méiMtte»  d'En* 
P'Kjrie  ;  Des^m'iiliim  ilf-s  nnjnumesde  Tuniset  de  Maroc; 
Œuvres  poétiques,  très-estimées ,  et  qui  placent 
Tanlevr  au  rang  des  bons  poètes  espagnols,  efe. 

VEI.I)  (Jacques),  reIlL:ienx  augusiin  de  Bruges 
en  Flandre,  docteur  de  Louvain  en  1571,  successi- 
vement prieur  et  provincial  dans  «m  ordre ,  mort 
h  Sainl-Hnier  dans  le  monastère  de  Saint-Bertin  , 
en  l.'iMô,  oîi  il  s'était  retiré  lorsque  le  magistral  de 
Bruges ,  qui  avait  épomé  les  intérèls  des  hëiélt- 
f|iie-i,  lent  exilé  en  I.""~H.  Ce  relii^ieuv  a  composé: 
TabuUe  in  Ecangelia  et  episldas  quadragrsimales , 
Louvain  :  des  Paraphrase»  sur  les  Bfangites,  sur  les 
Epîlres  dn  (larèmi' ,  et  snr  la  Passion  ;  Commentan'a 
in  Danirlem  prophetam,^îiîQ,  in-8.  Ce  commentaire 
n'est  bon  que  pour  le»  prédicateurs. 

•  VELOE  fCharlcs-Fninçois-Vander),  né  à  Bres- 
lau  eu  1779,  remplit  en  Silé«ie  dilTérentes  foncllonf 
de  tiMgisIrature,  et  se  distingua  dans  les  letties.  Il 
donna  d'abord  de  petites  pièces  dans  les  journaux  , 
ensuite  il  travailla  pour  les  théâtres  ;  mais  n'obte- 
nant que  peu  de  succès,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
romposiiinn  de  ses  romans  ipii  lui  ont  mérité  le 
nom  de  il  aiter  Scotl  ailemand.  Quoiqu'il  suit  loin 
de  régaler,  on  peut  dire  cependant  qu^il  lai  est 
quelquefois  eVal ,  par  des  tableaux  de  mœurs  Tort 
exacts  et  fort  louchants.  Une  mort  prématurée  l'a 
enlevé  aux  lettres  en  liltl.  Depuis  1817  il  travail- 
lait au  Journal  du  soir,  et  c  ette  f.'nillc  lui  dut  la 
vogue  qu'elle  eut  dès  ce  niuuieiil.  Ses  Œuvres  pu- 
bliées h  Dresde,  14  vol.  2«  édil.,  1H  vol.  in-8,  ont 
été  irad.  en  franç.  par  Loëve  Welmar»,  Paris,  18S6- 

1^8,  l(>  vul.  in-12. 

VELEZ.  Vog.  Gi  evara. 

VF.I.I.r.nS-PATERClLnS,  historien  latin,  né 
vers  l'an  7.)5  de  ilome,  d'une  rataille  équestre, 
Alt  tribun  des  soldats,  pois  préteur  Tannée  de  la 
mort  d'Auguste  t  aous  lequel  il  avait  aervi.  11  fit  des 
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campagnes  dans  difTrrcnl^  pav  suivit  Tibère  dans 
toutes  «es  expëdilions .  et  tut  son  lieuluoant  en  Aile- 
iiiigne»Noi»  «Tons  de  lui  un  Mi^de  PMttotrê  de 

la  Grèce  ,  de  l' Orient .  de  Hoine  t  l  de  VOccidmt.  ('et 
ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu  tout  entier.  Nous 
n'ftfons  qu'un  fragment  de  randemie  histoire  grec- 
qiu',  avec  rhistoin-  tî^niaine,  depuis  la  défaite  de 
Persée  jusqu'à  la  sixii  inc  année  de  Tibère.  Cet  au- 
teur e*t  IntmHable  dans  ses  portraits;  il  peint  d'un 
^•(•ul  Iraif.  Il  n  écrit  avec  une  lfinp?«o  et  unagii-'ment 
qu'il  e^t  diflicile  d'égaler,  mais  on  lui  reproche 
d*atroir  trop  flatté  Tibère  et  S^n.  Il  ne  voyait  en 
eux  que  les  bienfaileurs  de  f'aterciihif!,  tandis  qtic 
le  reste  du  genre  humain  y  voyait  des  monstres. 
Rbenanus  a  publié  cet  auteur  en  t  r>âO,  et  depuis  ce 
temps  il  y  en  h  eu  grand  nombre  d'éditions  ;  entre 
autres  celles  de  Darbou,  1746,  in-J2  ;  de  la  ColUe- 
tion  âft  chistquei  latifu  de  Lemaire ,  l8St,  in>8. 
Ooojal  le  tratîiiisiten  français, avec  des  suppk'menis 
qui  n'ont  pas  satisfait  les  gens  de  goût.  On  préfère 
à  sa  version  «eUe  de  l'abbé  Panl,  Avignon  ,1184, 
in-8,  et  l»ari«,  1700,  in-12.  On  cti  a  une  autre 
de  Després,  dans  ta  Bibliothèque  Uttine-françaite  de 
Panckoucke. 

YFI.LY  (Paul-François  ),  né  en  17m»,  et  selon 
d'autres  en  t7H,  à  Crugny,  prés  de  Ue^Ill^ ,  culia 
dans  la  société  des  jésnitM ,  et  en  élant  mii  onze 
ans  après,  se  livra  tout  enlier  aut  reclien  lies  bis- 
toi'iques.  Son  Histoire  de  France  lui  a»Mgiie  un  rang 
parmi  les  historiens.  11  en  a  publié  les  six  pre- 
miers volumes  ;  le  septième ,  qu'il  avait  aclievé , 
et  le  huitième  auquel  il  avait  presque  mis  la 
dernière  main ,  ont  élé  publiés  par  Villarct.  Son 
style ,  sans  être  d'une  forée  et  d'une  élégance  à 
se  faire  remarquer,  est  aisé,  simple,  naturel  et 
assez  correct.  Il  respire  nnair  de  candeur  et  de  vé- 
rité qui  plait  dans  le  genre  bisloriquc;  mais  il  ne 
f.nit  pas  s'y  tromper  :  l'auteur  a  ses  pi-ëjugés  et  ses 
prédilections  auxquels  il  n'bésile  pas  de  sacrifier 
les  faits  plus  ronnus.  Le  clergé,  suivant  la  remarque 
de  Palissut ,  n'est  pas  toujours  traité  dans  ce  livre 
avec  impartialité.  Villai-et  a  conlitnié  cet  ouvrage 
jiist^u'au  17«  vol.  {  VoT/  Viluahet);  il  a  eu  pour 
successeur  Garnier,  coiiri;uimé  à  être  remplacé  par 
le  prolixe  et  fastidieux  Kantin-Desodoards  (  voy.  ce 

nom  ).  l.'iTnp:ir  liiililé  n'est  le  l  iinu  ti-re  d'aiieuu  de 
ces  aulen  i^  \ .' Ifi-vloire  de  France  de  Yelly,  Villarct 

et  Garnier  1 77^-89 ,  17  vol.  in-i ,  en  y  joignant  la 
table  par  rtomloMt-ati  et  l'Avant-Chvis  par  l.aureau 
[coy.  ce  nom  I,  l  éd.  in-12.  est  de  ."Vi  vol.  L'abbé 
Velly  moimil  le  l  septembre  1739.  Il  s'était  annoncé 
dans  la  lilléiatiire  par  tnie  tmdiietioii  fiiiiK  aise  de 
la  Satire  du  dutteur  S\vin,  iuliluiée  Jvhn  Huit,  ou 
le  Procès  sans  fin  ;  elle  roule  siH*  la  guerre  tei^ 
minée  par  le  fraild  d'L'lrecht. 

*  VF;I,THK1M  (Auguste-Ferdinand,  eunile  de), 
minémitigisie.  né  en  1711.  iiunl  à  Brunswick  le 
2  octobre.  !,SOI.  dans  le  dnelié  de  Ma;;dehoiirt!; , 
remplit ,  ['endaiit  plu?ienis  années .  la  place  de  sur- 
intendant des  mines  de  rétcclorat  de  Hanovre.  Il 
publia  sur  la  minéralogie  diiïérenls  ouvrages  qui 
établiient  sa  n^pulalion.  L'université  de  Hanovre 
lui  conféra  le  gmde  de  docteur,  et  le  roi  de  Prusse 
lui  accorda  le  lilre  de  comte.  Il  se  démit  de  aa  place 


de  surintendant ,  et  se"  relira  dans  «es  terres ,  où  il 
ne  s'occupa  que  de  son  étude  favorite.  Il  y  fit  des 
observations  intéressantes,  soit  sur  lei  m»e$  mur- 
rhin<!  deif  anciens,  soit  sur  lesony.r.  ^tn*  la  statue  de 
ilemnon  en  Egt/plej,  etc.;  et  les  publia  sous  la  forme 
de  petfles<f»swrfaffons.On  a  encore  de  lui  plusieurs 
Mémoires  intéressant'!  sur  l'art  de  fabi'iquer  les 
glaces  ,  une  .S'mivelle  explication  du  vase  de  Barbe- 
rini .  etc. 

VELTHUSEN  (l.ambcrl'.  V>''fhusiu'i ,  ru'  ix  Viu  dit 
eu  Ida,  défendit  avec  arileur  les  opinions  de  Ues- 
cartsa.  Il  fut  pendant  quelques  années  dans  lama- 
gislralitre  pl'l'lreeiit;  mais  la  eli.ileur  excessive  avec 
laquelle  il  défendit  les  droits  des  magistrats  aux 
assemblées  ccclésiaslii|ue8  le  flt  déposséderen  1674. 
Il  \x'eiil  depuis  dans  la  retraite  cl  rnnnnit  en  IC8!1. 
à  U5  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  réunis,  Holterdara , 
4680,  i  vol.  in-4.  On  y  trouve  :  TrwsUOtu  morsfts 
de  naturali  pudore  et  dignitatehominis ,  in  qno  agi- 
tur  de  incestu,  vota  castitatis,  etc.,  oii  il  y  a  de 
bonnes  choses  mêlées  d'assertions  fausses;  De  «ini 
raiionis  in  thetdogia;  une  Aftologie  duTi  ailé  de  Cive 
de  Uobbes ,  qui  ne  flt  pas  revenir  les  gens  sensés  de 
ridée  qu'ils  s'étaient  faite  de  cet  impie ,  et  qui  nuisit 
heauroiij»  n  1^  rt'(uilalion  de  l'apn!  iji-^le  ;  De  art i- 
cults  jklei  [utidauienhdtUus  et  cuttu  iialurali  ;  Ou- 
vrage plein  de  paradoxes. 

VENANCE  (saint),  né  à  ramerino,  ville  de  la 
Marche  d'.\ncdne,  étail  encore  fort  jeune  lorsqu'il 
fut  mis  à  mort  |iour  la  foi  vers  250,  durant  la  per- 
sécution de  Dëco;  ses  reliques  se  gardent  précieuse- 
menl  a  Cainerino.  Les  hymnes  qu'on  récite  dans  son 
office  sunt  bien  faites  cl  pleine--  de  (>oésie. 

VE.\.4.\CE  -  FORTL'NAT  (  Venantius  -  Honorius- 
Clemenlianui^Furtimatus),  né  près  de  Trévise,  en 
llalie.  fil  m:s  études  à  Ravenne,  et  alla  ensuite  s'u-< 
lablir  à  Tours.  Ses  talents  et  ses  vertus  le  lièrent 
d'une  étroite  amitié  avec  tiréguiie  ,  é\èque  de  celle 
ville.  1^  pieuse  reine  Radegondc  l'invita  à  venir  à 
Poiliei-s.  et  le  prit  i'i  son  serviee  ;  il  donna  les  pré- 
ceptes de  politique  à  Si^cberl ,  qui  en  faisait  beau- 
coup de  cas.H  I  a  uluiMié  prêtre  à  Poitiers  en  56.'S, 
et  élevé,  selon  la  plus  commune  opinion,  sur  le 
siège  de  celle  villu,  après  la  déniis&ioii  de  Platon. 
Forlunat  finit  saintement  ses  jours  vers  G09,  et  l'on 
célèbre  sa  fêle  à  Poitii-rs  le  Hdécembixv  On  u  de 
lui  ;  une  Vie  de  iuiiU  Martin,  en  vers,  composée 
d'après  la  Vie  du  môme  saint  par  Sulpiee-Sëvêre, 
Veniniee-Forlnnat  dit  qu'il  composa  ec  poème  pour 
reinenier  .saint  Martin  de  ai  qu'il  avaii  été  guéri 
d'un  mal  d'yeux  par  son  intercession  ;  des  Poisie$ 
s  en  n  livres.  publiiVs  avec  la  t'w  de  saint 
Mai  Un,  jar  le  P.  Bruwer,  jé->.uili>,  Mayencc,  16r>U, 
in-4;  une  £iirp«Mlfon  de  t  Oraison  dominicale.  i\a"ati 
regarde  comme  son  etief-d'(e'iM'e,  dans  la  Biblio- 
thèque de*  l'cre.s  et  datis  les  Orthodcacngrapha,  axe^c 
VEeepUeation  du  Symbole  des  Apôtres,  du  même 
auteur;  RrpHaition  du  Symhole  de  saint  Alhunase  , 
que  .Muratori  a  doiuiéc  dans  les  Anecdola  lalina  ;  les 
h*M  de  saint  Gemiain  de  Paris,  de  saint  Aubin  d'An- 
gers, de  saint  Paterne  d'Avranches,  de  saint 
Amand  de  Rhodez,  de  saint  Remi  de  Reims  et  de 
sainle  Radegonde.  t)e  toute  ces  Vies,  il  n'y  a  que 
la  dernière  qui  .9oil_ estimée;  dans  les  autres,  i| 
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nioiilre  forl  pou  <lt'  crlli<|uo  ;  l'hymne  Vexilla  rcfj'n 
prodnmt,  etc.  Du  Pin  lui  attribue  aussi  Ponge , 
lingua ,  gloriosi  prœlium  etrtamM»  (1),  et  II  M 
trouve  dans  quelques  ivlilioiK  de  se$  ouvi-agcs  avec 
le  Vexilla  régis  :  mais  dom  Ceiilier,  dont  ie  senti- 
ment est  bien  plus  protiable,  le  donne  h  Ctaudien 
3lamcrt.  {  l'oy.  CiMDmy.]  La  poôsie  de  Fortnnat 
est  assez  tiarmonieuse  pour  le  siècle  où  il  vivait , 
mal*  *a  prow  est  trop  n4glig(Çe.  L*édition  det  OSif 
«m  d(>  Forluiiat,  Mayencc.  1017.  iii-i ,  roproduile 
dans  la  gt^aiide  Bibliothèque  des  Pcrcs ,  a  long- 
temps été  la  meilleur;  mais  elle  a  été  de  beau- 
coup surpassée  par  celle  que  Ton  doit  au  savant 
cai-d.  Luchi ,  Home 1786-K7 .  2  vol.  in-4.  —  il  ne 
Aiiit  pas  confondre,  comme  Cave  a  Mt,  Venance» 
Porinnat  avec  saint  FoRTtxAT,  évtVpie  on  f.om- 
bardie,  quif  chassé  prol>ablement  de  son  siège  par 
les  bariMres,  se  retira  pris  de  Chelles,  flil  forl  cs- 
fiim'  (\o  >aint  Cermain  ,  êvèqnc  «le  l'aris ,  et  mou- 
rut en  On  a  du  lui  la  Vie  de  saint  Mamsl  de 
Paris. 

VENANCE  (le  P.)  Voij.  Honi^nos. 
VENGE  (Uenri-Fraii);oi$  de),  né  en  1676  à  Pareid 
en  Voivre,  dans  le  Barrois,  prêtre  docteur  de  Sor- 

honne,  prévôt  de  primatialo  de  Nam  y  , 

conseiller  d'état  de  Léopold  ,  duc  de  Lorraine  ,  et 
précepteur  de  tes  enbnts ,  se  fil  un  nom  par  Tédl» 

lion  qu'il  donna  des  Commentairfi  Au  P.  de  Car- 
rières, Nancy,  1738-1743,  H  vol.  in~ii.  L'ahhé  de 
Vence  j  i^oula  0  vol.  i'ÀM^ym  «t  Dttmtatioiu  mr 

rmicii-n  Ti'<i!nmenl ,  et  2  vnl.  rniic  Anab/si^  ou  Fj  - 
plicalion  des  Psatmui.  Dom  Caluiet  estimait  bcau- 
conp  ces  Disserfatkms.  Elles  sont  savantes  «  solides 
et  (^iTites  avrc  ncttcli'.  L'atileiir  avait  bien  médité 
les  livres  saints,  et  ses  lumières  s'étendaient  à  plU' 
fleurs  sciences.  Il  mourut  à  Nancy,  le  1*  novembre 
1749.  Les  éditions  de  la  îîiblr,  publiées  par  Rondef, 
renferment  quelques-unes  de  ces  Dissertations.  L'é- 
dition d'Avignon,  17G7-75, 17  vol.  in-4,  est  connue, 
pour  la  même  raison  ,  son>  Îl'  iinni  de  Bible  de 
Venct.  Ca^l  sous  le  même  titre  qu  elle  a  été  réim- 
primée avec  des  notes  de  Drack,  Rabbin  converti^ 
Paris,  1827  et  ann.  siiiv.,  26  vol.  in-8. 

•  VENCE  (Fitmçois  de  Viixeneuve  de),  oratorien, 
mort  h  VendAme,  le  S6  fifvrier  1741  ,  dans  un  âge 
avancé,  esl  ronriti  par  ses  traductions  de  dent  oti 
v rages  (le  saint  Aiii;us(iii  :  les  Six  livres  coiUr»'  Ju- 
lien, défenseur  </»•  Vherrsif  pélaffietine ,  Paris,  IT.'îll, 
5  vol.  in-1-2  ;  les  ,^,/  7-  lirirs  tli-  ht  f/râce  <U  J*-C., 
et  du  péchf  orif/iwl,  Paris,  1758,  lu-lf. 

VENDOMF;  (  Cé^r,  duc  de),  tils  ainé  de  Henri  IV 
et  de  Gabrielte  d'Eslrée* ,  né  en  an  chAfeau 

de  Couey  eu  Picardie,  mort  à  Paris,  le  22  m  lul»re 
leCi,  fut  gouverneur  de  Hrclngne ,  chef  et  «ur- 
inlendanf  de  la  iKHigatiou.  I.e  duché  de  VendAme, 
ancien  apanage  d'une  bi-anche  de  la  maison  de 
Bourbon ,  ayant  été  réoni  k  la  couronne  de  Henri 
JV,  rc  prince  le  lui  donna. 

VENDOME  (I,ouis-Jo>cpli,  duc  de),  tll*  de  Louis, 
duc  de  Vendôme,  puis  cardinal .  et  de  Laui-e  Man- 
cini,  né  eu  1651,  après  avoir  passé  par  tous  les 

!•)  0«pui>  k  «amdion  de  c»U«  bymw ,  on  til  Ldmrtvm  eer- 
tamimiê,  fom  svittr  ua  fflNinaw,  par  pr^bm ,  I»  pi^l» 
saiiirfsit  it eUtCf  fi|bri,  r«jnintr  du  csaifecL 


grades,  cx)mnie  nu  offieier  de  furhme,  parvint  an 
géoéralat,  et  fut  envoyé  eu  Catalogne,  où  il  prit 
Baneelonne,  en  1697.  Le  roi  le  nomma,  en  470S, 
l>our  aller  commander  en  Italie  à  la  place  de  Vrl- 
leix>j  ,qni  n'avait  essujé  que  des  éeliecs.  Vendôme 
donna  la  bataille  à  Lunra,ponr  laquelle  on'diàntâ 
le  Te  Deum  a  Vienne  et  à  Versailles*;  il  5'avan(;a 
ensuite  dans  le  Trentin ,  et  j  piit  quelques  places. 
La  d^ifectlon  du  dtic  de  Savote  Tayant  obligi'  de 
mareber  vers  le  Piémont,  il  se  rendit  maître  d'AoHle, 
de  Verceil,  d'Yvrée,  de  Verrue,  après  avoir  dé&it 
ranrttiv-garde  du  duc  pris  de  Tnrin,  te  7  mat 
1704.  Il  eut  quelques  avantages  sur  le  prince  Eu- 
gène à Cassano ,  en  170.'^  (les  Autrichiens  n'en  con- 
viennent pas  ) ,  et  sur  le  comte  de  Reventlau  à  Cal- 
cinato,  eu  1700.  Après  avoir  lente  vainement  de 
rétablir  les  alTaires  de  Flandre  où  il  avait  été  en- 
voyé après  la  défaite  de  Ramillies,  et  oti  il  liit  lui» 
même  défait  a  Oudenarde,  eu  1708,  il  passa  en 
Espagne ,  où  il  fut  plus  heureux.  Il  ramena  Pbi- , 
lippe  V  à  Madrid,  fit  prisonnier  Slanhopo  avec  5,000 
Anglais,  et  domia  le  Ifl  décembre  1710,  Ja  bataille 
de  Villaviciosa,dont  tout  l'avantage  lui  resta,  mal- 
gré que  le  comte  de  Slahrembeiy.  au  rapport  da 
Berwick,  cou'tcrvrlt  le  champ  de  bataille;  ce  gé- 
néral, afl'aibli  par  la  prise  de  Stanhope,  ayant  dû 
se  retirer  et  abandonner  un  grand  nombre  de  peelee 
importants  ,  Vendôme  continuait  à  pousser  le-;  en- 
nemis, lorsqu'il  mourut,  en  171i,  à  Tignaix)Sf 
d'une  indigestion ,  b  S8  ant,  et  AH  enterré  an  mo- 
nastère de  l'Escurial ,  dans  le  tombeau  des  infans 
et  infantes  d'Espagne.  Général  habile  et  souvent 
heureux ,  il  ne  méditait  point  ses  desseins  avec  as- 
sez de  profundeiir .  néalijeait  trop  les  détails,  et 
laissait  périr  la  discipline  militaire.  Sa  mollesse  le 
mit  plus  d^ane  fisis  en  danger  d*èlre  enlevé.  Ce  dé- 
sordre et  cette  nézlipriice  qu'il  portait  danf:  les  ar- 
mées ,  il  l'avait  à  un  excès  surprenant  dans  aa.  tuai- 
son  et  sur  sa  personne  même.  A  force  de  haïr  le 
faste,  il  eu  vint  à  une  malpropreté  cynique  dont  il 
n'y  a  ponil  d'exem[)lv.  Ix*  duc  de  Vendôme  avait 
épousé,  en  17t0,  une  des  lilles  du  prfaieedeCoodé, 
dont  il  n'eut  point  d'enfanls,  et  m"'  niourut  en 
1718.  Le  chevalier  de  Bellerive  a  donne  l Histoire 
df  ses  campagnes,  Paris,  1714,  in-IS.  Le  duc  de 
fîaint -Simon  a  trop  maltraité  re  trénéral  dans  ses 
Mriitnii  ri  ;  H  n'csl  pas  dii'ticile  de  s'apci-ccvoir  qu'il 
en  par  le  avec  humeur.  On  ne  peut  disconvenir 
néanmnini  que  mn  indolence  et  son  opiniâtreté  ne 
lui  aient  fait  faire  de  grandes  fautes.  Ou  peut  s'en 
rapporter  à  ce  qu'écrivait,  à  la  lin  d<  la  campagne 
de  1708,  le  dauphin  duc  de  Bourgogne,  prince 
dont  on  ne  peut  suspecter  la  véi-acité  et  l'exacte 
justice,  a  Peut-être  que  Vendôme  demandera  à 
»  se  retirer,  ainsi  qu'il  m'en  est  revenu  quelque 
s  chose.  Je  ne  dirai  pas  là-dessus  mon  avis  an  roi  : 
»  ce  sera  à  lui  de  juger  ce  qu'il  aura  à  répondre. 
»  Il  est  certain  que  cp  set  ait  une  occasion  de  reti- 
«  rer  dn  service  un  liouiaie  qiu  peut  y  être  plus 
»  pr^udidable qu*ntjle,  par  son  entêtement,  ainn 
V  que  parse^  autres  défauts,  qui  ne  sont  que  thop 
»  connus.  »   Vie  du  Dauphin,  tom.  4,  pag.  Kil. 

VEM)OME  (  Philippe  de  ) ,  grand-prieur  de  Francs 
et  Aoère  du  précédent ,  né  i  Paris  en  lOStt,  se  si- 
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gnala  d'abord  sous  le  duc  de  Bcanrort ,  son  oncle , 
qu'il  accompagna  à  son  expédition  de  Candie.  U 
soivil  ensuite  LouUXlV,  en  1672,  à  la  conquête 
de  la  Hollande,  cl  se  distingua  en  diverses  occa- 
sions. Elevé  au  poste  de  lieutenant-gôniVal  en  169rî, 
il  eut,  en  1695,  le  commandement  delà  Provence, 
à  la  place  du  duc  de  Vendôme ,  son  frère,  qui  pas- 
sait en  Catalogne.  Dans  la  gnerre  de  la  simv  *  ^!tion, 
il  Tut  envoyé  en  Italie,  oîi  II  prit  queli|<i>>  placM 
sur  les  Impériaux;  mais  il  fut  disgracié  après  la  bii- 
taille  de  Cassano,  dotmée  le  10  août  i70S,  et  oji 
il  ne  sVtait  p<vint  trouvé,  par  un  début  de  conduite. 
Il  se  relira  à  Rome,  après  avoir  irmis  la  plupart 
de  ses  nombi-eux  bénéfices.  Le  roi  lui  ftssifpia  une 
pemiion  de  21,000  livres.  De  relonr  en  France,  il 
apprit  que  les  Turcs  menaçaient  Malle,  en  1715; 
fl.TnIa  BU  secours  de  eelte  ville,  et  Tut  nommé  gé- 
nërilissirae  des  troupes  de  ta  religion;  mais  le 
siège  de  cette  île  n'ayant  pas  eu  lieu ,  il  retourna 
eu  France  au  mois  d'octobre  de  la  même  année. 
11  ie  dAhti  du  grand  prieuré  en  1119,  conserva  la 
litre  ik>  prieur  de  Vend 6m  t  et  mourut  à  Paris  le 
È\  levier  1727,  à  72  ans. 

yENWMIE  (Màllliien).  Voy.  HAmncv. 

YOFI.  rGal)riel-François),  né  à  Pézcnasen  1723, 
se  distingua  dans  la  profession  de  mifdedn.  et  em- 
porta in  eo'nooors,  en  t18S ,  une  chaire  d^  méde- 
cine à  Motilpollirr.  Dès  17.'i3,  il  avait  été  nommé 
inspecteur-général  des  eaux  minéialcs  de  France, 
n  liâvàilta  plusieurs  années  ï  Tanalyse  de  ces  eanx 
avec  Bayen,  artiste  célèbre,  qui  fut  char^zé 
puHie  manuelle  des  opérations;  il  mourut  à  MotU- 
pellier,  le  ^  octobre  1773.  On  a  de  lui  :  Analyte 
chimique  drx  l'iiur  (h  Pasxtj ,  P;iri';,  I7."j7  , 
hstructioat  sur  l'usage  delà  houille^  Avignon,  177îî, 
iii^,  flg.  Les  dtats  de  la  province  de  Languedoc 
Tavaienl  cliarpt'  d'cvatiiiner  les  propriiMi-s  et  Ifs 
usages  de  la  houille  :  ce  livre  contient  le  résultat 
dé  ces  opérations  ;  il  y  prouve  que  ta  bouille  ne 
nuit  pas  à  la  santé,  cotiroiiiiiiTioiil  h  iVxpi'i ii'iue 
de  ceux  qui  en  Ibnt  un  usage  constant;  Analyse 
dits  «diia;  Jk  StUt,  dans  les  mémoires  de  l'académie 
des  sciences;  Aquarum  Galliœ  minei-alium  analysis, 
manuscrit  en  2  vol.  iu-4  :  c'est  le  fruit  de  ses  re- 
chelnehM  et  de  ses  courses;  Préel*  die  meHèrt  mé- 
dieaU,  publié  parCanèrc  .  avor  des  augmentations, 
Faris,  1786  et  1800, 2  vol.  in-8. 

VENERONI  (  Jean  ),  né  à  Verdnn ,  dans  le  xvn* 
siècle,  >'ap[H!lail  l'/^nfrori  ;  ni;ii>-  (omme  il  avait 
étudié  l'italien ,  cl  qu'il  voulait  en  donner  des  le- 
çons à  Paris,  il  se  dit  Florentin,  et  UaU<mi$a  son 
ncnn.  rhrtL^  do  so^  iirinciiies  lui  procura  beau- 
coup d'écoliers.  11  est  un  des  auteurs  qui  ont  le 
plus  conlrHMié  k  répandre  en  Fhrnce  le  goât  de  la 
littiVature  italienne.  Ses  ouvrages  snnl  :  nnn  Gram- 
maire pour  apprendre  CUtUien  ,  Faris  et  Lyou,  in-12 
et  fn-8.0H  en  a  fkU  plusieurs  éditions  en  dilKrents 
format?;  ;  file  r-t  rl  iiro,  niai^  nn  peu  proltTc;  T)ir- 
liotinairt  ttaitett-franiaiii  et  français-Ualieti ,  17G8, 
in-4.  n  a  tftd  efhoé  par  celui  dTAlberli;  PMe» 
chnisiis.  avec  tradtu-tinn  italienne.  On  en  a  une 
édition  avec  une  version  allemande  et  dus  ligures, 
Ai^sbourg,  1709,  tn-4;  Latn$  ée  Loreâtuto,  tra- 
duites ea  (hmçais,  ahisf  que  les  LeUm  dv  ourdi'nol 


Benlivoglio.  Sott  st|le  est  plus  bdla  que  pur.  Voff, 
Yemcaiu. 

TENETO  (Paul),  religieux  de  l'ordrfc  désermilés 
de  saint  Augustin ,  passait  pour  le  prime  des  théo- 
logiens de  son  temps.  U  enseignait  à  Padoue  dans 
le  content  de  son  ordre,  et  y  mourut  à  la  Oeur  de 

l'ilge,  le  15  juin  1129.  On  a  de  lui  :  Contra  Judœos 
Uber  tmus;  Serntonfs  de  tempore;  Sermone»  d« 
MMrits  ;  SprntORes  quadragesimates  ;  De  Conception» 
B.  M.  Virginis  ;  De  Incarnatione  Verbi  Dei  ;  ik  ex- 
ceUtntia  Verbi  J)êi  ;  ^uper  sententias  lUiri  I V  ;  Ad 
Ubrm  phijsicorum  h*6rf  VI!I  ;  Super  tibnu  de  gene- 
ralione  el  corruptione  libri  II  ;  Super  libros  de  anima 
liùri  111;  Summa  fMlotOfMœ  nalnralis  libri  VI; 
De  etmeeptiem  unouft  qui  attnmomiœ  janua  Aunev» 
jniri  }M>ti'st ,  lilter  I;  lie  circulh  compnnentihus  mun" 
dum  i  De  compoxitinnc  itiundi;  Super  librof  l'or- 
phyrii  liber  1:  Sttpn  pnedicamerUà  Mber  I  ;  Suiier 
liltrijs  imleriorum  libri  II;  Loijica  pana  ;  Logica 
tnagna;  De  quadratura  circuU  ;  Super  conHqueatiiê 
Stroâi.  Il  a  fait  nn  abrégé  des  Expœitùme  de  Jean 
(le  Pifxt  sur  le  preniier  livre  des  Sentence";.  Quoi 
qu'il  en  soit  du  mérite  de  tous  ses  écrits,  aujour- 
d'hui oubliés,  ils  montrent  an  moins  dans  le  P. 
Viiieto  un  écrivain  Irès-lahoricux ,  et  rempli,  pour 
;>on  temps ,  d'une  grande  variété  de  connaissances. 
— Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  PanI  Ve^ETti, 
scrvile,  qui  vivait  datîii  le  même  sii'-i'Ie,  et  dont  on 
a  les  ouvrages  suivants  :  De  notitia  Dei  :  De  con- 
âendo  ehrûUiaao  teetamente  ;  De  ordine  et  progrestu 
nrtiinis  ;  Explicalio  Danlis  Miiio  ii ,  }ioet(e  fïo- 
rentini.  —  Les  biographes  fuul  meatiou  de  deux 
autres  Vbmeto.  Le  premier ,  André  Vcnkto  ,  était 
aussi  scrvile;  il  vivait  dans  le  mv  sièile.  cl  fut 
professeur  à  Bologne.  Parmi  divers  ouvi-agcs  dont 
il  est  auteur  on  cite  ;  nn  ConanerUaire  sur  la  Ge- 
nèse; un  Comnirntait t'  sur  Aristole,  (h'  n?uv  ;irjfu- 
ralibu»  ;  Liber  variantm  oratioimn;  Campus  florum. 
L'antre  Vkneto  (Jean),  était  chartreux,  et  vivait  au 
<lôcle.  Ses  êerits  sont  :  Sosce  leip.'iutii  :  Df  pa- 
lientia  et  humilitale  liber  J;  Spéculum  morienliunt , 
W>ri  ItU  Canma  sentuttm ,  h'ièr  f  ;  Sermones  varii , 
Fpistchf  niriir. 

VENETTE  (Mcolas),  professeur  d'anatomie  et  de 
chirurgie,  né  en  1633  à  la  Rochelle ,  ofk  il  roonnit 
en  K'ns.  à  (',">  ans,  après  avoir  voya^ié  en  Italie  et 
en  Portugal,  se  consacra  tout  entier  à  l'exercice  de 
la  médecine.  On  a  de  lai  diven  ouvrages  :  Traiti 
,!u  scorliit  ,  la  Rochelle,  1C71,  in-12;  rrnité  des 
pierres  qui  a  engendrent  dans  le  corps  humain,  Ams- 
terdam, 17IH,  in*l2. 11  y  a  de  bonnes  observations; 
mais  la  théorie  de  Taulcir  «nr  la  fornintion  des 
pierres  est  absurde  ;  Tableau  de  Camour  conjugal , 
1688,  in-13,  Ag.;  rempli  de  tableaux  et  d'histoires 
oh^'ènes.  propre*  à  porter  la  rorniption  dans  les 
eœui-s  dcï  jeunes  gens.  L'auteur  s'élail  caché  sous 
le  nom  de  Kic.  Salonici.  Un  écrivain  moderne  l'a 
pillé  pour  Ikire  un  réchauffe  qui  ne  vaut  p.is  mient. 

VENIERO  (Dominique),  noble  vénitien  ,  ne  vers 
1SH7,  roori  le  10  février  1582,  se  distingua  parmi 
les  poêles  italiens  de  son  temps.  Ses  /'o^viV?  oui  elé 
d'abord  iiupriinées  dans  les  liecueils  de  iioUe  et  de 
nuseelli,  et  depuis  à  Ik  i  ganic  eu  1730,  in-8,  avec 
celles  de  Louis  et  HaHée  Vcuiero,  ses  Devm.  Oomi- 
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ui«|ue  éUil  frère  de  Jéi-ùme ,  François  el  Luui^,  con- 
hiM,  aîtmi  que  lui ,  par  divers  oorrages  m  prose  et 

en  vers.  Louis  ilt'slionora  sa  ptnrrte  par  un  poème 
d'une  licence  en'rénée,  en  trois  chaïUs,  iatilulé  La 
PtOana  errmfê ,  à  la  nille  duquel  en  un  autre, 
non  moins  obscène,  en  un  >eul  chant,  qui  a  pour 
tilre,  ta  Zaffetta  ou  le  Trenluno,  Venise,  lîi3l , 
iti-R.  Ces  deux  prodoetionc  inAmes  ont  él<^  mal  à 
pr-rpii;  :it[i  il)ii»'i'>  r\retiii  i>ar  quelques  binj^ra- 
plies,  cl  calomnieu&enienl  àMaffée  Veniero,  arche- 
vêque de  Corfbu,  fils  de  ee  in£me  Louis,  par  un 
ciiili'ur  prolestant,  qui  le  fit  imprimer  à  Luceme 
CD  :  imputation  aitféc  à  (iétruire ,  car  ce  pré- 
lat n^ëtah  pas  encore  në  en  1331 ,  lorsque  ton  père 
mit  c(  s  i)(Mit  poèmes  au  jour.  Louis  Veniero  mou- 
rut en  lo5U. 

*  VRNINI  (l'abbé  Franfob),  néàMilan  eu  1757« 
se  livra  îi  l'élmle  de?  malliémaliqucs ,  ik-  la  (iliili)- 
sopbie,  et  des  belles-lettres,  et  occupa  divei-ses 
chaires  à  runiversité  de  Parme.  Etranger  aux  a^ 
fniri's  politiques,  il  vécut  i^'nrm»,  cl  mourut,  le 
îî  avril  liitiO,  à  11  a  publié  sur  les  sciences 

professait  diflën-tits  éLrit>  qui  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  :  un  des  |ilu<  estimés  est  celui  qui 
a  pour  litre  :  Ue  priiinpii»,  tic,  ou  Des  princii)es 
de  fkarmoftie  musicale  et  fwétique ,  et  de  Imr  appti' 
cation  à  la  théorif  et  à  la  pratifue  de  ta  wrJi/SooltM 
italienne,  Paris, t"98,  in-8. 

•  VEMNO  (Ignace) ,  jc'suite,  surnomme  U  Maxxil- 
Im  (le  ritaiie,  né  à  Cômc  en  1711,  entra  dans  la 
compagnie  de  iésus  en  nS8,  el  y  enseigna,  sui- 
vant l'usage,  toutes  les  classes.  Ses  supérieurs  le 
dostim Tciit  à  la  chaire,  et  il  justifia  les  espérance!! 
qu'on  avait  conçues  de  st'»  talents.  11  ciéa  yam 
ainsi  dire  une  époque  nouvelle  dans  l'éloquence 
italienne.  On  adniir-iit  lUm  -^es  «••rmon':  l'ordre, 
la  beauté  du  plan  ,  la  profondeur,  la  tHiile  diction. 
iSoo  style  était  plein,  élégant,  harmonieux.  1!  savait 
ennoblir  les  |>ênHHs  los  pins  communes;  et  quoi- 
que son  débit  iif  fiit  pa.-<  heureux,  son  discours cluil 
siattaditnt.qiie  sou  auditoire  était  toujours  composé 
des  iwrsonnes  du  '^'<iùt  le  plus  délicat:  les  villes  les 
plus  considérables  de  Pllalie  voulurent  l'entendre. 
A  la  suppression  de  son  ordre,  le  P.  Vcnino.qui 
était  alors  recteur  du  collège  de  Milan ,  continua  de 
demeurer  dans  celte  ville.  Il  y  mourut  dans  de 
grands  sentiments  de  piété ,  le  août  177K,  ù  UT 
ans.  Il  n'avait  rien  p<iblié  de  son  vivant.  L'abbié  An- 
toine-1  unis  Carli,  autrefois  son  confrère,  recueillit 
les  écrits  qu'il  avait  laissés,  et  c  est  à  ses  soins 
qu'on  doit  :  Panegirici,  Milan,  i782.  11  |  en  eut 
la  même  année  à  Venise  une  seconde  édition;  £s 
Vrediche  qmrcsivialK  .Milan,  1780;  Venise,  1783,  in-8. 

VEMUS  (OUoj,  peintre  de  Leyde,  naquît  en 
l'ioti.  Ses  pai-enls  l'envoyèrent  à  Liège  à  l'âge  de  K 
ans,  pour  l'éloigner  des  troubles  oceasiomies  dans 
ba  pairie  par  les  sectaires  ;  il  alla  ensuite  à  Rome 
uvec  des  lettres  de  recommandation  qui  le  firent 
bien  aa'ueillir.  Il  travailla  dans  celle  ville  sous  Fré- 
déric Zuccharo»  et  consulta  l'antique  et  les  tableaux 
des  excélleats  peintres  modernes ,  pendant  sept 
ans  qu'il  demeura  en  Italie,  où  il  fit  plusieurs  beaux 
ouvrages.  De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  fut  fait 
|naré(aal<ile<amp  par  Ateiandre  de  f^inie.  L'em- 


pereur,  le  duc  de  Bavière  et  l'électeur  de  Cologne, 
occupèrent  lourè*lonr  son  pinceau.  Vénios  s'nant 

retiré  à  Anvers,  orna  les  éj^li  rs  i!,^  cette  ville  dt» 
plusieurs  inagnillques  tableaux.  Entio  ce  peintre 
ftot  appeU  par  rarehidoc  Albert  h  Bruxelles,  et 
nommé  intendant  de  la  monnaie.  I.oui^  Xll! ,  roi 
de  Fi-ance,  voulut  l'avoir  à  sou  service  :  mais  i'a- 
monr  de  son  pays  lui  fit  reftiser  les  oITres  de  ce 
monarque.  Vénius  avait  une  grande  intelligonre  du 
clair  obscur;  il  nieltail  beaucoup  de  cori*eclion 
dans  son  dessin,  et  jetait  bien  ses  draperies;  ses 
figures  ont  une  belle  expression,  il  est  gradi-nx 
dans  SCS  airs  de  téle  ;  enlin  l'on  remarque  dans  ses 
tableaux  une  veine  belle  et  abondante,  r^bSe  par 
un  jngeni''n(  <  ùi\  et  éclairé.  Venins  mourut  à  Bru- 
xelles, le  i»  mai  Ili.l4,  laissant  deux  tilles  qui  ont 
aussi  excelld  dans  la  peinture.  Il  a  illustré  sa  plume 
aussi  bien  que  son  pinceau  par  divers  écrits ,  qu'il 
a  enrichis  do  figures  et  de  portraits  dessinés  par 
lui-même,  l-ca  ouvrages  sont  :  Bellum  BeOavim» 
rtim  Riimanis-,  >Kr  Cnrmiio  Tarifa,  1612,  in-4,  avec 
âtj  ligures  gravées  par  Icuipesla  ;  Historia  Hispa- 
nica  Septem  infantium  Larœ^  eu  m  iconibus.  Lara 
est  le  nom  d'une  famille  d'Espagne  ài'S  plus  illus- 
tres. Cnnctusiuiu's  phtjsiccB  et  theologicœ ,  mti>i  et 
fiçuris  iliipfigilw ,  Leyde;  Horatii  Flacci  embleniotat 
cum  noh'a,  IfîOT,  in-i,  réimprimés  à  Bruxelles  en 
1085,  avec  des  nule:»  en  latin,  ilalien,  français  el 
fiamand.  Cet  ouvrage  a  encore  été  imprimé  à  Pa- 
ris en  161(5,  sons  le  tilre  iVinstmctiuns  et  det  oirs 
d'un  jeune  prince  ^  et  dédié  à  I^iiis  .\IV,  encui^ 
jeune,  par  Tanerède  de  Combervillc.  Ce  plagiat 
n'a\aiit  pas  d'aboitl  élé  décotnoil.  réditenr  renit 
nn  beau  présent.  Amoruin  emhleinata,  IH08,  in-4; 
Vita  S.  Tkom.  Aquinatis,  iconibin:  illuslrata; 
Amorin  divini  etnblemata ,  tCUï,  \n-i;  Einblemata 
ducf-nla,  Bruxelles,  1621,  in-4.  Uubens  fut  son 
élève.  —  Gilbert  el  Pierre  Vemus,  ses  frères,  s'ap- 
pliquèrent l'un  à  la  gravure,  l'autre  à  la  peinture» 
el  s'y  distinguèrent. 

*  VENTENAT  (Etienne-Pierre),  profe.'^scur  de  bo- 
tanique, né  à  Limoges  en  1757,  mourut  à  Paris  le 
lô  août  1808.  On  lui  doit  :  Principes  de  botann{ue. 
1797,  in-8,  avec  13  pl.;  Tableau  du  règne  végétal, 
suivant  la  méthode  de  Jussieit  ,  tTOO,  4  \ol.  in-8, 
lig.;  Jardin  de  la  Malmaison^  Paris,  1805,  i  vol.  gr. 
ùi-foL,  dg,  imprimées  en  couleur  ;  le.  Butanule 
voyageur  aux  environs  de  Pari*  ,  1805-1812,  in-12, 
avec  caries  ;  plusieurs  Mémoires  dans  les  AnruUet 
du  muséum  et  dans  la  oolloction  des  Mdnoilfis  do 
l'institut  [Voy.  Cels). 

VE-NTIDII  S-BASSI  S,  romain  de  basse  naissance, 
fut  d'abord  muletier.  Il  brilla  tellement  sous  Jules- 
César  el  sous  Marc-Anloinc.  qu'il  devint  tribun  du 
peuple,  préleur,  pontife,  et  entiu  consul.  Il  vain- 
quit les  Parlhes  en  trois  ^;rauiles  balailles,  et  en 
Iriompiia  l'an  38  avant  J.-C.  Sa  mort  fut  un  deuil 
pour  Rome,  et  ses  fimérailles  furent  faites  aux  dé- 
pens du  public. 

ViùNTlMiGUA  (Marianus) ,  carme,  de  Naples,  se 
distingua  dans  son  ordre  par  ses  vertus  et  sa  science, 
el  devint  prieur  général  le  iO  mai  1762.  Un  a  de 
lui  :  Uistoria  ehrotiologic9  prùtrwn  generalium  or- 
dmi$  0*  Maria  de  ihnh  Camefo,  Naples ,  1775 , 
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in-  i,  fig.  L'aiitoiir  y  donne  un  abrégë  de  la  vie  de 
chaque  général  du  son  ordre,  depuis  saint  Berlhold, 
fondateur  de  Poidip,  vei-s  111?),  et  un  piéiis  des 
choses  mémorables  arrivées  sous  leur  gouverne- 
ment. Il  y  règne  beaucoup  dTArndMon ,  le  tlyle  «sC 
net  et  coulant.  L'anleor  mourut  peu  après  1m  pu- 
Micaliou  de  cei  oiivi-age. 

VENTl  HA  (  Anliiint— Pmdo) ,  religieux  Irinilaire, 
né  en  1701  h  ('ami\mii\  en  Andalousie,  entra  dans 
le  couvent  des  maiiuiiiii>  ù<i  sa  ville  natale,  et  | 
fit  profeasion.  Chargé  d'en^eigne^  la  philosophie,  H 
s'en  acquitta  à  la  «ati^Hulion  de  ses  supérieurs, 
qui  renvo|èrenl  ù  Séville  prendre  des  grades  dans 
nuémnlU  :  il  'y  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Quel- 
ques années  après,  il  Tul  nommé  proresseur  de 
théologie  dans  celle  université.  Ventura  possédait 
la  ^fogi^iMe  ;  fbiiloîre  et  le  droit  canon.  Il  prê- 
chait aussi  avec  succès  ;  il  faisail  mèrne  des  vers 
avec  fecttild.  Il  mourut  à  (k)rdoue  en  1755.  On  a  de 
loi  :  un  Pùcwe  de  saint  Itaphaël,  jn-4;  Semums  des 
saints,  2  vol.  iu-4;  la  Yi«  du  martyr  Fr.  Mare 
Criado,  iu-8;  Orawm  fmèbn  du  cardinal  Cinu^ 
rot;  Piomss  «OMiilfettoiit,  in-ToI.  Il  a,  dit-on, 
beaucoup  coAlribaé  an  perreclionnement  de  la 
langue  espagnole.  —  VfrnnraA  fGuillanme  ).  né  à 
A<;ti  vers  li.'iU.  t'crivit .  on  plutôt  roiiliniia  Vllisluire 
de  celte  ville.  Elle  avait  été  commencée  par  Ogc- 
fMAIferiusqui  Tavait  poussée  jusqu'en  1294  ;  celle 
de  Ventura  lotninenee  en  5^00  et  va  jusqu'en  1".^.'». 
Ventura  avait  porté  les  armes,  et  avait  ctc  Tait 
prisonnier  en  4f7S.  Son  ouvrage  a  pour  titre  Mé- 
morial, etc.  l.oiiis-Anloine  Muralori  l'a  insi'ié  avec 
des  noies  au  tome  2  de  son  Recueil  des  écrivains  de 
tnhMre  éTHattê,  Milan,  ,  in-fol.  —  VmnmA 
(SecundiinH) ,  parent  du  i  réccdent,  citoyen  cl  no- 
taire d'Asti,  reprit  le  travail  de  Guillaume,  et  y 
^MMttn  éHnAvm  YnMofred'AHiée  i4l9fc  44S7. 
ÔMe  rontinnatidii  ti  n  >  dans  Muralori. 
'  ^  VENTURt:  (Mardoclicu,,  juif,  Qorissait  au  com- 
fneneënïent  du  xvff*riiçlei  et  ëteit  un  des  hommes 
le-  plu-;  inMrtiit'^  de  sa  oaÙon.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivaiiU  ;  Priin»  jéumaliéres  à  l'usage  des 
jêtf»  fortugàii  ou  egpàffHoU,  I77S,  3  vol.  inH9;  h 
C<inti(iite  des  eantiqucs  <1r  Salomon,  avec  la  para- 
phrase chaldaïque  et  le  Traité  d'Aboth  ou  des  Pères 
der^  èÊ^'et  inâi  éé  lliAreu,  do  dialdiii|tte  et 
dti  rabbiniqur.  avec  des  notes  poDr  en  AKiliter  Tiii- 
telligcnce,  1774,  in-12. 

*VENTUR1  (Jean-Baptiste  ),  né  en  1746,  in- 
biano.  d;ins  lo  (hiclié  de  Heii^gio,  devint  metnbie  dri 
flOffps  législatif  de  Milan,  et  fut  chargé  des  fonc- 
il^ir<lHilgénieur  de  Modène.  Nommé  proCesaeor  de 
h  l'universitr  de  Pavie  ,  il  occupa  aussi 
.Ure  de  uialliéinatiqnes.  dont  les  cours  atti- 
l%Mllltalbment  de  nombreux  auditeurs.  Il  al- 
1|R  iMMier  un  Tmilé  iPuptique  ,  vn 'i  vol.  in-{, 
'""Hl  mourut  à  Milan,  le  10  septembre  lK2i,  à 
■tf  éWt  menAre  de  l'institut  de  Bologne, 
^^lA^iétCt  entras  nra<b-rnies  savantes ,  et  avait 
dè|^x>rondés  connaissances  dans  les  sciences  exactes, 
ainsi  que  dans  le>  littiM  afures  ancienne  et  moderne. 
On  a  de  lui,  outre  diflëieTits  ouvrages  sur  la  f/éodè- 
tie,  Vhydrauliifue  ,  Vart  des  fortipcations ,  plusieurs 
Ifè^i^WÉ  d'*omiMs  «M6ret»  beaucoup  de  dUm^ 

Tow  VIII. 


talions  sur  les  monuments  anciens  et  les  arts .  ei  Utl 
Essai  sur  les  ouvrogu  fhysieo  -  nuUkiouUiquee  dê 
Léonard  de  Vinri ,  avec  de.o  fragments  tirés  de  set 
maniiscrits ,  Paris,  17StH,  iu-i,  lig.  très-curieux. 

VKM'S ,  déesse  de  l'amour ,  des  grâces  et  de  la 
beauté,  élait,  selon  la  fable,  fille  de  Dioné  et  de 
Jupiter  ;  un  ,  selon  d'autres,  elle  naquit  de  l'écume 
de  la  mer.  Il  n'y  a  rien  de  plus  abominable  que 
tontes  les  débauches  que  les  poètes  racontent  de 
colle  infilme  déesse,  et  que  le  paganisme  a  mises 
parmi  les  rites  sacrés. 

*  VEM  STl  (  Niidlas-Marcel,  marquis  de),  che- 
valier de  Saint- 1 tienne,  né  à  Cortone  en  1700, 
étudia  successivement  à  Bol(^ne ,  Sienne  et  Pise* 
H  apprit  dans  cette  dernière  ville  la  jurisprudence, 
la  physique  et  la  métaphysique.  Il  passa  à  Na- 
ples,  où  il  fut  nommé  surinleudant  de  la  biblio- 
thèque et  du  musée  royal,  et  inspecteur  des  décou- 
vertes Taites  à  Herculanum ,  Pompéia ,  etc.  be  re- 
tour à  Cortone,  il  y  fonda  plusieurs  établissements 
utiles  aux  lettres ,  et  entre  autres  la  célèbre  acadé- 
mie toscane,  qui  a  compté  parmi  ses  membres  les 
hommes  les  plus  distingués  de  l'Italie ,  et  mourut 
en  1753.  On  a  de  lui  :  une  Letlre  latine  tur  l'on- 
cienruti  de  Carton»;  Deteripl^nu  da  dieoiuvertn 
faites  à  Tlerculanum,  Rome,  1748,  etc. 

VENUTl  (RidolÛno  ) ,  antiquaire ,  né  en  1705  à 
Cortone ,  aprfes  avoir  terminé  ses  cours ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  vint  à  Rome  perrectionncr 
ses  connaissances  par  l'examen  des  monuments  et 
par  le  commerce  des  artistes  et  des  savants.  Nommé 
par  le  pape  Benoit  XIV,  président  de  la  cointnission 
des  monuments  antiques,  et  garde  du  cabinet  du 
Vatican ,  il  allait  être  élevé  à  de  nouveaux  bon- 
nenrs,  lorsqu'il  mourut  en  1763.  On  a  do  lui  :  Col- 
Uctanea  anliquitatum  romanarum,  Rome,  173G,  in- 
M.;  Antiqua  nnmàmata  mean'inf  tnorfuft ,  «r  immo 
Alex,  cardinalis  Allxtni ,  in  i-aticanam  biljliolhecasn 
trandata,  Rome ,  1759-44,  2  vol.  in-fol.;  ilccurole 
stteci'nda  desoristone  topo^afica  dette  enlfeMfu  d( 
lioma  .  Rome,  1705,  i*-  édit.  augm.,  1803,  2  vol. 
in-4,  lig.;  Accurata  descrizione  topograpca  ed  isto^ 
riea  di  lkmamodemi,epempotlûma,  Rome,  1708, 
2  vol.  in-4,  fig.;  Sumismafa  ivtperatorum  pr(rstan- 
tiora  aMartino  V  ad  Benediclum  1774,  in-4; 
Vetera  nmumentn  qum  in  hofUi  CéUmimlaïUt  et 
in  œdihus  Hatheorum  adsertMmIm  «MêOta  à  YimH 
lio,  1779,  5  vol.  in-fol.  Qg. 

VBNirri  {rabbé  Philippe),  né  I  Cortone  en  1700, 
cultiva  les  lettres  avec  succès.  Les  chanoines  de 
Saint-Jean-de-Lalran  l'envoyèrent  à  Paris  pour 
administrer  les  revenus  de  l'abbaye  de  Clérae  en 
Guyenne ,  que  Henri  IV  avait  donnés  à  ce  chapitre. 
Ses  manières  aiVables  et  polies,  et  son  esprit  cul- 
tivé, lui  firent  beaucoup  d'amis,  parmi  lesquels  il 
comptait  le  célèhre  président  de  Montesquieu.  Ce 
dernier,  très-salislail  de  la  traduction  italienne  que 
l'abbé  Venuti  avait  Taile  du  poème  de  la  Iieli(jiun  de 
Racine .  employa  le  crédit  de  l'abbé  de  Sainl-Cyr 
auprès  de  EÏoyer,  évéque  de  Mirepoix  ,  afin  d'ob- 
tenir de  lui  (|uelque  bënéQce  pour  son  protégé.  On 
expo<a  à  (  e  pn'lal  le  service  que  l'ahlié  Venuti  avait 
rendu  à  l'bglise  par  la  traduction  du  poème  de 
Radne.  Rien  ne  put  toucher  révèi|ue,  qui  rén 
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en  dernier  lieu  «  quW  Tuisail  plus  Je  cas  Je  it^uv 
»  qui  adminiiinittnl  la  religion  qtie  de  ceux  qui  la 
»  proMtnienl.  «  L*ablié  Vennti  retourna  à  Room  ta 

1750,  ollinl  la  prc'vnté  do  l.ilKiurne  cl  mourut  à 
Çorlone  en  17C9. 11  a  traduit  en  vers  italiens  :  le 
l^émaqvê,  S  vol.  in<4;  le  poime  de  la  Migion  de 
Racine ,  ûiivia({o  dont  nous  avons  parité  ;  la  tragédie 
de  Didon,  de  Lefraoc  de  Pompignan. 

*  VÉRAC  (Gbaile* -Olivier  de  Sautt-  GRObcsa, 
marquis  do],  lieutenant-général,  iil^  dans  le  Poi- 
tou en  1743,  était  à  10  ans  titulaire  de  la  charge 
de  lien(«nant>gdnëni)  de  celle  province.  Admis  en 
dans  les  mousqiioi:iii  t ,  (niali  e  afis  après  il 
fît  $a  première  campagne  cuiume  aide-de-camp  du 
duc  d^Bavré  son  beau^ère.  Blesad  dn  coup  de  canon 
qui  tua  ce  gt^ndral ,  il  ne  tarda  i^as  à  être  nommé 
colonel  ;  mais  peu  après  il  entra  dans  la  diplo- 
matie (  1772  ) ,  devint  ministre  plénipolenliaire  prêt 
du  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  pass:i  ensuite  avec 
la  même  qualité  à  la  cour  de  liaiiuumrDk ,  et  eu 
1779  fut  envoyé  auprès  de  Catherine  11  pour  iid- 
got  iei'  la  neutralité  de  la  Russie  danii  la  guerre 
de  la  France  contre  TAngleterre.  Cinq  ans  après 
H  alla  comme  ambassadeur  d*a bord  en  Hollande, 
puis  en  Suisse,  et  envoya  sa  démi^^sion  en  179t. 
Il  ne  rentra  en  Fi-ance  qu'en  18U1.  [iédiut  sons 
Tcmpire  au  traitement  de  maréchal -de -camp,  il 
Tnl  nommé  lieutenant- gént'r  tl  ;  a  la  r(,'>f;mralion 
iim  à  la  retraite  en  181G,  il  niuurul  en  182â. 
Fiévée  lui  a  rotisacré  une  Ao<ic^  nécrojoyjiiM  dani 
Je  Journal  des  Débats  du  ^2  noM  nibre. 

VERARDO  (Charles),  ué  à  Ccsùuc  dans  la  Ho- 
iDAgne,  en  1440,  mort  en  ISHX),  Tut  camérier  et 
secrétaire  des  brefs  des  papos  Panl  H ,  Sixle  IV, 
Innocent  VII  et  Alexandre  lU.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage singulier,  intitulé  :  HiUaria  de  urbe  Granata, 
HUgulori  virMt,  felicibusque  autpicii*  Ferdinand* 
et  EliteMh  régit  et  reginw  expuynala ,  Rome , 
1493,  in-4.  C'est  line  hlatoire  écrila  en  tara»  de 
drame. 

VERBIEST  (Ferdinand),  jésuite,  né  vers  1630  à 
Bruges,  lit  de  grands  progrès  dans  le»  mathéma- 
tiques»  et  se  consacra  à  la  convei-sion  des  Chinois. 
Il  travaHIait  avec  succès  dans  la  province  de  Chensl, 
lorsiju'il  fut  appelé  à  la  cour  en  ICCO,  et  servit 
beaua>up  la  religion  clirétienne  par  le  crédit  qu'il 
eut  aupràa  de  l'empereur.  Mais  après  la  mort  de 
<•('  priiKi.',  la  jalousie  des  inalhématicicns  et  des 
bonzes  réussit  à  le  fàire  mettre  en  prison.  Une 
éclipae  de  adeil  dont  il  annonça  le  moment  précis , 
et  sur  laquelle  les  ashouoines  chinois  se  tro n- 
pèrent  lourdement ,  lui  rendit  sa  considération  ; 
mafo  il  ne  reconvra  sa  liberté  que  quelque  temps 
rijaè^.  La  présidence  du  tribunal  dus  uiallM'inatiquos 
ni ,  après  i«  morl  du  P.  Schall ,  avait  été  conûée 
un  Cninol8«  Ait  il  mai  remplie,  que  l'empereur 
ni(Vnnfent  la  donna  eu  ICiG!»  au  P.  Vcibiesl.  Cette 
place  fut  depuis  tuMjours  couféréc  à  un  jésuite,  jus- 
qu'au P.  Hallestein ,  mort  en  1774;  car  la  science  de 
Chinois  est  --i  bornée, même  dan.-;  les  matières  dont 
ils  font  une  parade  particulièie,  qu'il  ne  se  trouve 
personne  en  élM  de  faire  un  bon  calendrier.  Il 
mourut  à  Pékin,  le  â8  janvier  1C.S8.  On  cite  de  re 
jcsuile  uu  Valeui  des  tçitfm  iiu  mlui  tt  Ut  la  Ium 


pour  dftix  miHe  am ,  formanl  32  vol.  de  cartes, 
avec  des  explications  ;  Relalion  de  deux  vojagea  en 
Tertarie,  et  dilfifnnits  ouvrages  astnmomiqttea. 

VERCINGLTORIX ,  général  des  Ciului.,  fut  d'a- 
bord proclamé  roi  des  Avemiens ,  et  ensuite  chef 
de  U  ligue  form^  contre  César  dins  les  Gtiries. 
S'étant  enforfr  ''  Im^  Aîize,  aujourd'hui  Sainte- 
Reine,  avec  80,000  liommes,  il  fut  (ait  prisoonier 
par  César,  qui .  au  rapport  die  Dion ,  le  6t  roonrir 
nprbs  Va\ù\v  fait  ^ei  vii-  à  son  triomphe.  Le  silence 
que  César  garde  sur  la  destinée  de  cet  illustre  pri- 
sonnier, prouve  asses  qu'elle  n'a  Hen  d'honorable 
pour  son  vainqueur. 

VERDIER  (Antoine  du),  seigneur  deVauprivas, 
né  en  1544  à  Mofitbrison  en  Fores,  mort  en  1600, 
h  ans,  fut  historiographe  de  Frin  t  .  ei  gentil- 
homme ordinaire  du  roi.  H  inonda  le  public  de 
compilations,  dont  la  mofns  mauvaise  est  sa  B<^ 
bUolhéifur  des  auteurs  français  t  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  beaucoup  de  critique  ni  d'exactitude.  Elle  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  i  Lfon  en  1SB5. 
Rigoley  de  Jnvipnv  e»  a  donné  une  nnnvrlle  édi- 
tion ,  ainsi  que  de  la  bibliothèque  de  la  Croix-du- 
Maine,  Paris,  1773  et  177.*),  (i  voL  in<4.  Lee  notes 
du  savant  édifein-  rectifient  les  erreurs  de  l'original, 
et  rendent  ce  livre  nécessaire  à  ceux  qui  veulent 
counaîti-e  l'ancienne  littérature  française. —  Claude 
duVKNiiiFrt,  fils  d  Anloine.  avocat  au  parlement  de 
Paris,  chercha  ù  -^c  piocurer  du  puiu  pai  sa  plume. 
U  publia  plusieurs  o«iufie0Sf  mal  accueillis,  et  li-atna 
une  vie  longue  et  obscure,  après  avoir  dissipé  les 
grands  biens  que  sou  père  lui  avait  laissés.  Il  mou- 
rut en  1049,  à  80  ans  ;  il  était  savant,  mais  mau- 
vais crilîqne. 

VERMER  (Cc'sar),  chirurgien  cl  démonstrateur 
royal  à  Saint-Conie  à  Paris,  était  né  à  Morièns, 
près  d'Avignon,  en  1U83  Ses  leçon.s  et  ses  cours 
d'anatomie  lui  attirèrent  un  grand  nombre  d'audi- 
teui-s ,  et  il  forma  de  bons  disciples.  Cet  homoM 
estimable  vécut  dans  le  célibat,  et  fut  toujours 
animé  par  une  piété  sincère  et  sans  aflectation. 
Plein  de  probité,  il  cherchai!  à  ne  dt'plaire  à  per- 
sonne; mais  celle  probité  même  a  dù  le  convaincra 
que  cela  n'était  pas  toujours  possible.  Il  prononça 
volontiers  (  e  mot  qui  était  sa  devise  :  Àtni  de  tout 
le  monde  ;  mais  cette  amitié  générale,  qui  est  pres- 
que un  fltra  de  raison,  l'empêchait  de  prendre 
quelquefois  le  parti  de  §os  amis  pailiculiei  s.  Il 
mourut  à  Paiis  en  1750,  après  avoir  pubUé  un 
Abrégé  d'anatomie,  Paris,  1770,  2  vol.  in-IS;  et 
avec  les  nule>  de  Sahatier,  1775,  3  vol.  in-8.  L'au- 
teur a  beaucoup  prolité  de  V Eucpotitiun  anaiomiifm 
de  Winslow.  On  a  encore  de  lui  des  A'otes  sur  TA- 
bn'gé  de  l'art  des  acroucht  inenii  {  dans  tes  Mé- 
moires de  l'académie  de  chirurgie  ),  des  Rtaherchtt 
tm  h»  hernies  de  la  vm«i>;  des  06s«rtxtliont  sur 
une  pluir  au  ventre ,  et  sur  une  autre  à  ta  i/orqe. 

'  VERDI  bit  (Susaime  AtLiT,  dame),  née  ù  Mont- 
pellier, en  174S,  morte  a  Usés  le  S7  février  1813, 
nionira,  dès  l'âge  de  10  ans,  du  goût  potu-  In  pot^- 
ste.  Uais  elle  ne  ût  conQdencc  des  fruits  de  sa  verve 
enfantine,  que  deux  ans  plus  tard,  lorsqu'elle  ex- 
prim.i  dan*  une  [lelite  KUrjif  les  seriliineuts  d'hor- 
icur  que  lui  taisait  éprouver  1  atlculat  de  Dawieoi 
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[voy.  C6  nom)  sur  Ixtu'n  XV.  Son  père  la  conduisit 
à  FMfl ,  ofi  elle  fortifia  ton  talent  par  l'étude ,  et 
se  rendit  rainillLMcs  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes. Sou  mariage  avec  un  licba  n^ociant  d'Usés 
la  fixa  dam  celle  ville ,  et  tes  enfluils  dont  «lie  Ait 
la  pi  emiùre  inslilutricc ,  i  e(  tieillin-iit  les  Ti  iiils  de 
Téducalion  soignée  qu'elle  avait  reçue.  Ses  compo- 
sltiooe  se  ftrnl  nmarqver  surtout  par  rharmonie, 
la  gr&ce  et  une  proruuJi!  siMisibiliu'.  Tous  ces  ca- 
ractères se  retrouvent  dans  l'idylle  de  la  f<mtaine 
4ê  Vamhm,  mise  par  Laliarpe  m  nombre  des  beaui 
morceaux  de  la  podaie  fiansalae,  et  qui  lui  &  hit 
dire  : 

n  Vifdtor  dis»  PMyll»  s  wiMi  DcthoiilMnt, 

!  t  ni  i  l  de  5on  mari  culinr  dans  la  force  de  l'âge, 
cellti  d  une  ûlle  chérie,  un  Trèrc  montant  à  l'échia- 
ikad ,  les  ctlamilds  de  la  Franoe,  durant  la  révo- 

lution  et  d'aulros  i'v«?iienionls  moins  doiilodronx 
inspirèrent  (our-À-lour  sa  lyre.  On  trouve  pluttieurs 
de  ses  pièces  dans  VAhnmm^  éet  Htan  dei  années 
t'Tfî-TT,  8f>,  80,  87.  !.a  Sotice  chs  trainu.v  de 
l'académie  du  Gard  pour  1807  et  1810,  renferme 
de  longi  fracpncttts  des  Géurgiqiit»  hmttùdoeêmneti 
poème  en  quatre  cliani': ,  le  plus  étendu  et  le  der- 
nier de  ses  ouvrages.  Couronni^e  trois  fois  aux  Jeui 
florani ,  4  la  reslaaraUon  de  eette  académie  elle 
fui  nommdfi  maître  Elle  appartenait  nnssi  k  colles 
des  Arcades  de  Rome  cl  du  Gard,  et  à  i'Aihénce  de 
Vauciuse.  Madame  Viot  disait  d*elle,  en  parlant  à 
madatiie  Ihifrcsnoy  :  «  Nous  sommes  une  nmlL"  de 
N  musettes;  madame  Verdier  seule  est  nne  uiuse.  » 
La  publication  du  Hecueil  de  ses  œuvres  ne  ferait 
sntr^  (Viute  qu'anVi  niir  la  lépulation  doitl  elle  jottit 
(Uns  1.1  lillcralure  franvai.-<o. 

VERDliC  (  Laurent  ),  chirurgien  jmc  de  Saint* 
r.ôme  k  Paris,  mort  en  î(!9?).  était  de  Toulouse. 
C'était  un  homme  plein  de  candeur  et  de  charité. 
Il  employa  un  grand  nombi-c  d'années  à  professer 
la  cliii  iii  pie ,  et  il  sortit  de  son  écfilc  Ijoancotip  do 
disciples  habile.^.  Ce  fut  en  leur  favcui  tjue  Verduc 
publia  son  excellent  traité  intitulé  :  La  numièn  éê 
guérir,  par  /»•  moyen  dfs  bamlages  ,  les  fractures  et 
les  luxation»  qui  arriccnl  au  corps  humain,  Paris, 
4689.  11  y  remonte  jusqu'aux  principes  de  la  chi- 
nirgie  et  à  l'histoire  des  os.  V.c\  ouvrape  a  été  tra- 
duit en  hollandais,  et  impriutë  a  Auj^terdaut,  cm 
1691.  in-8 

VERDIC  (Jean-Itaptir.lL\  fils  du  précédent ,  doc- 
teur en  médecine ,  obt  toiuiu  :  par  des  Opérations 
dêehintrgie,  avec  une  Patholooie,  17^9,  3  vol.  in-8. 
Ce  ltvr*e  a  été  traduit  en  allemand,  et  imprimé 
à  Lo^psig,  17lâ,  in -4.  La  pathologie  est  pleine 
d'hypothèses  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  toujours 
grand  fond  à  faire.  On  a  encore  de  lui  :  XouceUe 
ontologie,  Paris,  1693,  asses  bonne.  —  Son  frère, 
Laurent  Ybadvc,  mort  eu  1709,  adonné:  Leimiflra 
r»  oMrur^,  17a»,  in-12. 

VERDURE  (Nicolas-Joseph  de  la),  né  en  1654,  & 
Aire ,  mort  à  Douai  en  1717,  à  83  ans ,  était  doc- 
teur de  l'imiversité  de  cette  ville ,  premier  proces- 
seur en  théologie ,  et  doyen  de  l'église  de  Safnt- 
Amé.  Celait  un  homme  d'un  savoir  profond  ,  et 
d'un  déaintéresseroenl  encore  plus  rare.  Kénélon 
l'b<inorait  de  son  amitié.  On  a.  de  lui  un  JroUi  tk 
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la  pénitênet,  en  latin,  dont  la  meiUeare  édition 

est  de  1^. 

VERDl'SSEN  (Jean-Pierre) .  membre  de  l'acadé- 
mie de  peinture  de  Marseille,  mort  le  31  mars 
476S,  a  été  un  des  plus  célèbres  peintres  dam  le 
i;i'nre  des  batailles.  Ses  talents  l'ayant  attiré  à  la 
cour  du  roi  de  Sardaigne  en  1144,  il  accompagna 
«e  prince  dans  ses  campagnes  d'Italie,  et  employa 
SCS  talents  à  transmettre  h  la  postérité  la  gloire  de 
ses  exploits,  il  se  fixa  ensuite  à  Avignon. 

VER RL lus  (Otans),  hictoHen  suédois,  né  en 
1(318,  et  mui(  le  1'' janvier  1(182.  a  publié  :  lîuno- 
grapliia  scaadica  antiqua  :  l'auteur  qui  avait  par- 
oooni  lonfe  la  Suède  pour  y  découvrir  les  anciennes 
inscrifilidns ,  avone  (piViles  ne  lépandent  presque 
point  de  jour  sur  l'histoire  de  ces  ooiilrces;  Hi9- 
toHa  GoOtriet  tl  Rai  fi,  WuiroffotMa  frgum,  en 
langno  gothique,  avec  une  ti-aduction  suédoise  et 
de£  notes  en  latin,  Upsai,  1G64,  iH-4.  Ce  célèbre 
commenlatenr  a  eipllqué  avec  beaueenp  d'énidi- 
tion  dans  ses  notes  tout  ce  qui  regarde  la  religion 
des  anciens  peuples  du  nord.  Uistoria  Hervorw, 
en  langue  gothiqne,  avec  une  version  latine  et  de 
longues  notes,  etc.,  IJpsal ,  Itî'i,  în-fol.;  Supplé- 
msM  àTRistoire  précédente,  Upsal,  1(i7i,  in-fol.,  elr. 

**  VERBMOND  (  dom),  l'un  des  demien  moines 
de  l'anliqno  abbaye  d'Affligem,  en  Brabanl,  né 
en  1771,  fut  curé  d'Overboulaere  et  d'Audeghem. 
Animé  du  lèle  delà  science  et  de  la  religion,  il  Ht 
pour  relover  en  Itelgique  l'ordre  célèbre  des  béné- 
dictins, des  efTorls  innouis,  qu'il  eut  le  bonheur 
de  voir  eouronnés  d*iin  entier  succès.  Son  abbaye 
ayant  été  i-élablic,il  en  fui  nommé  le  stipénoinr, 
et  il  remplissait  celle  impoilante  charge  avec  toute 
l'intelligence  dont  il  éiait  doué,  lorsqu'il  mourut 
à  Termonde,le  îîlaoût  18iC,  àTM  ans 

•  VERGANi,  né  en  Italie,  mort  ver»  I8jy,  viut 
se  fiier  à  Paris ,  et  y  enseigna  la  langue  italienne 
avec  «înrcos.  On  lui  doit  une  Graminnirp  italienne 
de  ieneruM  simpii/iée  et  réduite  à  20  kçons,  in-12, 
qui  a  eu  le  plus  grand  succès;  une  Grammaire  an- 
rilaisr,  simplifiée  snr  le  nit^me  plan  que  la  précé- 
dtinle,  Paris,  1814  ol  1831  ,  iu-li;  dus  Morceaux 
choisis  de  prose  italienne ,  de  Goldoni ,  etc. 

•  VERtiÉCE  (Ange),  florissail  dans  le  xvi«  siècle. 

II  étail  Crétois  d'origine,  cl  écrivait  si  bien  le 
grec,  que  François  I«f  le  fit  venir  en  France,  et  le 
chargea  de  copier  plusieurs  livres ,  et  de  lui  écrire 
par  ordre  alpiialiéiique  un  catalogue  de  SCiô  mss. 
qui  existaient  A,wi  sa  bibliothèque  (1544).  Ce  même 
monarqiif;  voulant  faire  graver  des  poinçons  grecs 
pour  ïwu  ijnprimerie ,  confia  à  Vcrgèce  le  sofn  d'en 
tracer  les  modèles,  el  de  les  foiirnir  à  Garamond, 
qui  lésa  exactement  copiés. Ces  poinçons,  longtemps 
perdus,  furent  trouvés  par  de  Guignes,  dans  l'im- 
primerie royale,  oii  l'on  s'en  sert  encore  anjoin- 
d'hui.  Après  la  mort  de  Fitinçois  l''  (en  1517), 
Vergèce  resta  attaché  au  service  dellenri  11,  qui 
l'employa  pour  écrire  le  Cynegeticon,  ou  poème  de 
la  diasse«  par  Oppien,  dont  il  fit  présent  à  Diane 
de  Poitiers.  On  trouve  ce  beau  mannscrit  à  la 
bibliothèque  royale  (  n"  £637).  Sa  fille  enrichissait 
de  peinture  ses  manuscrits,  el  celles  du  poème  de 
la  ChoÊte  passent  pour  êire  de  sa  main. 
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VERGFN  (Jean).  Voy.  NAiremua. 

VERGENNES.  Voy.  Gravieb. 

VERGER  de  ttAURANNE  (Jean  du),  né  à  Rtyonne 

en  lîWi,  après  avoir  fail  ses  (Hudes  en  Frann^  ot  h 
Louvain  t  fui  pourvu,  en  1620,  de  Tabbaje  de 
St.-Gynn ,  et  ««siiita  la  même  année  à  la  hmeuM 
confiirem  e  de  BomgfontriinL',  qui  avait  tMé  pnVdrlôc 
d'une  autre  à  Bordeaux  (  voy.  Fiixeau  ,  Yilliers  ). 
Aprts  la  mort  de lansënitM,  «on  ami,  n  redoubla 
d't'fT'nr'^  [  otir  i»i;il)lir  la  iiriuvelle  secte.  Paris  lui 
parul  le  Utk>Alru  lu  plut«  convenable  pour  dogma- 
tiser. 11  7  fU  nage  de  tous  les  moyens  pour  y  Tnii-e 
des  prosélytes,  et  pii^lendit  rurnn'  .avoir  des  i-évé- 
lations.  Oui,  je  U  confesse,  dit  -  il  uu  jour  à  saint 
Vincent  de  Paul ,  Dieu  m  a  donné  et  ma  donne  di> 
grmuirs  tumièrfs.  Il  m'a  fait  œnnaitre  qu'il  n'y  a 
plus  d'Eglt&e.  El  comme ,  à  ce  propos ,  le  saint  té- 
moigna la  plus  étrange  surprise  :  Aon ,  répli<|ua 
l'illumind,  «7  n'y  n  jilus  d'Iitflise.  Dieti  m'a  fait 
Citnnattre  que ,  Jc^juis  cinq  ou  six  cents  ans ,  il  n'y 
aaail  plus  d'Eglise.  Avant  cda.FEglise  était  comme 
un  grand  /IftU(»  qui  avait  ses  eaux  claires;  mais  à 
présent  ce  qui  nous  semble  f  Eglise ,  n'est  plus  que  de 
la  6MiF&e.  LBUtd»  cette  belle  rivière  ett  encon  h 
même ,  mais  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  eaux.  «  Eh 
»  quoi!  monsieur,  lui  dit  le  saint  homme,  voulez- 
s  vous  plutôt  croire  vos  sentiments  particuliers  que 
1»  la  parole  de  Notre-Seigneur,  qui  a  dit  qu'il  ëdi- 
1*  fierait  son  Eglise,  cl  que  lus  porics  de  TenTer  ne 
»  prévaudraient  pas  contre  elle?  »  Il  est  vrai ,  ré- 
pondu Tabbé,  quê  J.-C.  a  édifié  son  Egtin  «ur  la 
ptem;  mais  il  y  a  temps  édifier  H  ten^  d$  dé- 
truire. Elle  était  son  épotise;  mais  c'est  une  adul- 
iirâ  ef  une  protliluée  :  c'est  pourçuot  il  ta  répudiée, 
H  il  wttt  qu'an  lui  m  tubstitu»  une  attire  9111  (tri  «ère 
fidèle,  i/arlifuioux  prediiatit  ircii  l'taiî  pas  venu 
tout  d'un  coup  à  cette  horrible  conOdctue.  Dans 
plusieurs  enlreynes ,  il  avait  IraTaîllé  à  y  préparer 
son  pieux  ami.  Dn  jour  qu'il  l'avait  trouvé,  avant 
l'Ecriture  sainte  entre  les  mains ,  il  s'étendit  sur 
les  luralires  «pédales  qoe  Dieu  lut  donnait  pour 
riiilt'llif;i'nce  dfs  Liviiis  saints  ,  et  il  alla  jusqu'à 
dire  qu'ils  étaient  plus  lumineux  dans  son  esprit, 
qu*H»  ne  tétaieiU  en  «KT'-ni^inrs.  Si  oe  galimatias 
n'L'\|iiiriic  pas  le  dogme  calvinien  du  sens  parti- 
culier, il  couvre  quelque  chose  de  plus  dangereux 
et  de  plus  superbe.  Dans  umr  autre  oocasinn ,  ob 
ils  discouraient  ensemble  sur  quoique  nitii  te  de 
la  doelriue  de  Calviu ,  l'abbé  prit  le  parti  de  l'hé- 
résterqne,  et  en  soutint  formellement  quelques 
erreurs.  Ce  saint  lui  représenta  que  cette  doc- 
trine était  condamnée  par  l'Eglise.  Calvin ,  repartit 
Tabbd,  ffaooU  pat  ti  mauoaiu  «n»s;  mois  t(  Ta 
mal  (iàfmdue  :  il  a  mal  parlé  ,  miis  il  pensait  bien. 
Une  autre  fois  il  dit,  en  parlant  du  concile  de 
Trente  :  iVe  im  fiorfes  potnt  de  es  eoneile ,  éditait  un 
concile  du  pape  et  des  ffcolastiqtirs ,  on  il  n'y  avait 
que  brigue  et  cabale,  li  n'en  ('allait  pas  davantage 
pour  rompre  tout  lien  d'amitié  entre  le  saint  elle 
novateur.  Mais  si  eelui-ci  désespéra  de  s'allachor  eet 
homme  vertueux  et  orthodoxe ,  il  ne  réussit  que 
trop  tjioii  ailleurs.  Son  air  simple  et  mortifié,  ses 
p  u  oies  diJ  irr-î  et  insiiMiantes ,  lui  fii-enl  beam-nup 
de  paiii^aii»,  Dca  prêlrci,  de»  laïc»,  des  femmes  de 
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la  ville  et  de  la  roiir,  des  rclipicuses  adoptèrent 
SCS  idées.  La  cour,  informée  de  ce  commencement 
de  secte ,  regaida  Pabbd  de  Sainl-Cyran  comme  un 
homme  dangereux ,  ot  le  cardinal  de  Richelieu  le 
fit  renfermer  en  l*i38.  Après  la  mort  de  ce  ministre, 
n  sortit  de  prison  ;  mais  II  ne  jouit  pas  longtemps 
de  r>a  liberté,  étant  mort  h  Paris  en  Î6l",  à  Oî  ans. 
On  a  de  lui  :  La  somme  des  fautes  ei  fams4ftés  mpi- 
taks  contenues  en  ta  somme  théi^ique  du  P.  Frau' 
çais  XSarasfie.  Il  devait  y  avoir  t  vol.,  niais  il  n'en 
a  paru  que  tes  deux  preuiici  s,  et  l'abrégé  du  qua- 
trième, 1626,  5  vol.  in-4;  des  Lettres  sfririluelles  , 

2  vol.  in-i  ou  iii-8;  réimpr.  h  Lyon,  1RT9  ,  5  vol, 
in-t2.  On  y  ajuiifa  un  4'  vol.  qui  lonftrriie  plu- 
sieurs petits  Traites  de  Saint-Cyran  ,  imprimés  sé- 
parément :  savoir,  la  1  néologie  familière  ,  o<\  Briève 
explication  des  principaux  rnyslère*  de  la  foi  ;  les 
Pensées  chrétiennes  sur  la  pmvreté.  Wallon  de  Beau- 
puis  a  extrait  de  ces  Lettres  les  sVaximes  princi- 
pales, qu'il  a  fait  imprimer  in- 12.  Âinaud  d'An- 
dilly  a  augmenté  ce  recueil,  et  l'a  publié,  in-8  et 
in-12,  sous  le  titre  ^'Instructions  tirées  des  Lettres 
de  Saiul-Cyran  ;  Apologie  pour  de  Ut  Roche  -  Posay  , 
contre  ceux  qui  disent  qu'il  n*Ht  pm  permis  aux 
ecclésiastiques  d'avoir  recours  aux  armes  en  cas  de 
nécessité,  imprimée  en  1615,  in-8;  un  petit  traité 
publié  en  1009,  sous  le  litre  de  Question  royale,  où 
l'on  examine  en  qwlle  extrémité  te  sujet  pourrait  élrt 
obligé  de  consercer  la  vie  du  prince  aux  dépens  de  la 
sienne  ,  1009  ,  in-12,  contrefait  sous  la  nu'^me  date. 
Ces  deux  ouvrages  firent  grand  bruit,  notamment  le 
dernier,  l^s  jésuites  l'annoncèrent  ftartout  comme 
un  apdire  du  suicide ,  et  il  l'enseigne  effeclivtiment, 
mais  de  la  manière  la  plus  douce ,  et  sons  beaucoup 
ât  douleur,  comme  por  tUmtion  d'AdhW,  m  par 
iouveiture  des  veines.  Il  jkwc  d'ahor  l  le  ca-^  imagi- 
naire oii  le  roi ,  emporté  sur  la  mer  par  un  oura- 
gan ,  et  jeté  MU  quelque  plage  déserte,  se  verrait  au 
moment  de  mourir  de  faim.  Daiisoette  suppo>ition, 
ou  ce  rcve  de  fièvre  ciiaude ,  le  grave  moraliste 
prononce  qn*nn  sujet  qui  accompagnerait  le  prince, 
serait  oMiçt^  de  devenir  son  propre  assassin  ,  ou 
plutôt  sou  boucher,  afin  de  fournir  de  sa  chair  la 
table  de  son  sonverain  et  d*en  être  mangé.  On  de- 
voir des  sujets  il  passe  à  lelui  de^  esclaves,  et  dé- 
cide formellement  que  ceux-ci ,  par  (ordonnance 
de  cette  raison  qni  tient  la  fdaee  de  la  rolion  dé 
Dit'n,  peuivul  sr  trouver  ohUi)h  d'rti'imhe  leur  vie 
par  k  poison ,  afin  de  la  conserver  à  Jeur  maître, 
L*hamme,  sjoute-t-il  en  preuve,  Mt-if  moins  moffr* 
de  sa  li'crtt^  qw  de  sa  vie?  Difu  lui  a-t-il  moins 
donné  C une  que  l'autre?  tnais  ne  lui  a-t-il  pas 
donné  Fun»  pour  Foutre,  puisqu'il  ne  Fa  pu  faire 
vivre  qu'nfin  <iuil  vécût  librement?  Il  va  jusqu'à 
trouver  contre  la  raison*  que  la  vie  demeure  à  cet 
esclave ,  tandis  qtt*on  le  prive  de  la  liberté ,  qui 
est  la  lin  de  sa  vie.  U  veut  encore  que  les  enrant<! 
se  puissent  tuer  pour  lenr  p^re ,  et  le  père  pour  ses 
enlbnts.  Je  croie,  dit-il,  que  sous  les  empereurs  Tibère 
et  Séron  ,  les  pèrps  Haimt  o'y/ir/f's  t!>'  tut^  pour 
leur  famille  et  pour  leurs  cnfauLs.  loul  lo  rc.4e  est 
d'une  extravagance  égale.  Dans  la  manière  dont  il 
parte  de  la  raison  et  des  anciens  pliilosoptics ,  on 
reconnaît  un  pur  déiste,  mais  déiste  très-faualitjuc. 
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Ecrivain  faible  et  iJifTiis,  en  latin  comme  en  fran- 
çais, ^ns  agiénit'iil ,  sdiis  ton  t't  (ion  vX  siins  dsrlé, 
il  a\ail  <|iii>lqii(!  chaloir  dans  riniagination  ;  mais 
tofte  ihalt  ur  n'étant  pas  diiipéo  l  ar  le  bon  sens 
et  le  goiU,  lo  jolait  dans  le  galimatias.  Il  y  en  a 
beaucoup  dans  >os  £»'//>(  «.  I.a  plujail  df  ceux  (\>i\ 
le  loiit'iil  lanl  aiijoiird  hiii  ne  voïKlraicnt  pas  être 
ttjndaniti(.'s  à  le  lire.  Sa  plua  grande  glgirc  aui 
yeux  des  gens  du  parti,  est  d'avoir  fatt  dU  ITIOnaSH 
tère  de  Pari  Hu^al  uru>  de  se*  eonqu^'ies,  cl  d'a- 
Tolr  eu  le»  Aniauld,  les  .Nieoliî  et  les  l'asial  pour 
disciples,  fn  auteur  cslinté  en  a  fait  le  portrait  sui- 
ranl  :  «  Avec  un  e«(ir  it  des  plus  comnitins ,  ou 
»  plutôt  fort  /'loigiié  dia  sens  toninuui ,  e(  appro- 
»  <jiailt  dn  délire,  il  n\ail  au  degri'  suprême  le 
.  ûonie  de  l'intrig-ie  et  de  la  sùductioli.  Uu'ou  en 
«  jiigo  par  le  peint  air.]uel  il  T^'usBit  à  bscîner  le 
»  docteur  Antoine  ArnaiiM  ,  et  tant  d'autres.  Telle 
»  fui  la  raii^on  pour  laquelle  le  cardinal  de  Uiche- 
»  lieu  le  mit  hors  d'état  de  brouiller,  en  le  faîsatit 
»  conliiier  dans  une  prison,  dii  il  detiicina  ]us<iu'a 
»  la  mort  de  ce  mini&tre.  Son  principal  ouvrage  est 
»  un  grM  in-fbl.  intitulé  Petrug  Aurttim,  avec  PabtMÎ 
»  de  Harcds,  son  neveu  [lotj.  SMini,  Hidiard),  et 
V  qu'on  réduirait  au  plus  petit  livre,  si  1  un  en  re- 
»  tranchait  toutes  les  sottises  qn^il  dit  aux  jésuites.  Il 
«  eut  As>t!i  de  inané);e  pi^ur  le  faire  imprimer  anv 
»  déptsn»  du  clergé  de  France,  inait»  trop  peu  pour 

*  empêcher  la  eour  dé  le  supprimer.  Sa  Question 
ïi  ruijale,  apulogie  formelle  du  suicide,  et  de  l'fio- 
»  luicideen  bien  des  eus,  mérite  à  |)«ine  attentiou 
»  MUS  ce  point  de  vue,  tant  il  y  a  su  rassembler 

de  princi|ios  eneoi  e  pins  répréhensildes ,  de  ma- 
»  Jaillit»  et  de  dogmes  païen»,  d'iiuperlinencu^  et 
»  4'exlravagances  en  tout  genre.  Son  Apelogit  peur 
;  le  chapflfl  du  Sfinit-Socrcminl .  sa  Thi'dloijic  /à- 
»  tniliire,  et  plusieurs  de  »eH  Letlreis,  <|ui  sont  eu 

*  très-grand  nombre,  portent  également  la  marque 
ti  d'une  suftisanee  inepte  et  ridicule,  sans  compter 
n  le  fund  COI  rouipu  dct>  cbo>e6.  Maii»  le  ridicule  j 
M  est  si  fra()paut,  qu*!!  en  peut  lonl  seul  Oiire  Tan- 
»  lidole.  Si  les  puissances  et  i  lêsiasti'|ues ,  ei\  iné- 
»  pri^ant  |u  plupart  de  ces  ahsuides  productions, 

*  en  oui  condamné  quelipies  unes,  ce  fut  moins 
>>  f'fMîr  prévenir  les  siin[iies  mêmes  contre  ce  dog- 
)>  inatisenr  absurde,  *|ue  pour  lu!>  tenir  en  garde 
»  oonira  radmiratiun  feinte  de  ses  artifleieux  pani!- 

T!  gyristes.  »  \       FtLLBaV,  JAMSBNraS,  HoWNSBaOK « 

I'aris,  Uocut. 

*VeRGERA  (Jean),  savant  espagnol,  tres-vei^ 
dans  la  laii|;ne  licbraïipie,  naquit  vers  1  tTt).  Le 
cardinal  .Ximenès  l'employa  a  la  composition  de  la 
Polyylcltt  qui  poi  te  son  nuni  ,  làclio  duul  Vei  },'era 
s'acquitta  a^ec  honneur.  Il  rectifia  dans  plusieurs 
livres  lieaiiconp  d'endroits  du  texte  entieremeiil 
ininlelligibles  dans  la  Viilgale.  Il  ^'occupa  plttSiaurs 
années  de  ce  travail,  dont  il  l'ut  généreus«*mcnl 
rfcompensé.  L'impression  de  la  rohjiilolte .  entre- 
pri84î  à  Alcala  de  lléiiarés,  fut  commencée  en 
et  ieraiinée  en  1517  en  quatre  langues,  et  0  vol. 
in-fi>l. 

VEnGt:r<IO  (  Pierre -Paul),  philosophe  ,  juris- 
cou»4tlte  et  orateur,  né  en  j54U  à  Capo-d'lstria,  sur 
le  golfe  de  \euise ,  assista  au  concile  de  Cloiutuncu. 
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l.e<i  q^Ia1rlé^  de  «on  rœnr  et  dp  son  p^prit  le  firent 
aimer  et  e^li^ler  de  I  cmpcreur  Si^'ismond  ,  à  la 
cour  duquel  il  mourut  en  U29,  à  8()  ans.  Muralori 
a  publié,  dans  sa  Collection  des  écrivains  de  l'his- 
toire d'Italie,  lom.  16,  ï Histoire  des  princes  de  la 
77j(7isuîi  i!f  Canari ,  écrite  par  Vergerio,  avec.pln- 
sieun>  Di-cours  et  Lclircs  du  même  savant.  Il  a 
composé  ddiMies  ouvrat;es,  dont  quelques-uns 
sont  encore  niaiins(  i  ils.  On  a  donné  des  éloges  à 
FOU  traite  De  inqrnuts  punibus  et  liberalibtU  odo- 
UscrulicF  iludiix  ,  l  ll>"),  in-1;  et  il  les  mérité  I 
quelques  égal (Is. 

VEHGI-rilO  (  l'ierre-Paul  ) ,  fameux  apostat,  na- 
quit à  Capo-d'lslria  vers  la  (In  du  xv«  siÊtlc.  Il  était 
parent  du  préccdeni  !  ul  envoyé  en  Allemagne 
par  les  papes  Clément  Ml  et  Paul  111,  an  Sluet  de 
la  tenue  d'un  concile  pf^m^ral.  11  eut  pour  iwom- 
peiise  révèclié  de  Cipo-d'htria ,  (|u'il  abdiqua  pour 
embrasser  le  protestant i-me.  U  tluit  ses  jours  à 
Tubingen  en  l  oG'i.  Il  est  auteur  de  plusieurs  oo- 
viajics  que  les  i)roteslants  mêmes  méprisent.  Les 
principaux  sont  :  Orda  ^etidi  ftotUifidt,  iSO&i 
in-  i  ;  Quomodo  ctmeiHim  éhritHonum  dfbeat  e$Hi 

litn  rum,   joô"  et  iV^'û ,   in-K;  0/)<YUm  advennis 

papatum  tomus  /,  lîitiô,  in-4  :  ûitigué  de  dire  des 
injures ,  il  ne  continua  pas  cet  ouvrage  ;  tk  naluro 

sticrtiwcuiorwn ,  Ifiri'.»,  in-  t;  plusieurs  écrits  en 
italien,  où  règne  le  fanatisme  de  secte.  (  Voy, 
Muzio ,  Nacao,  vi,  189.)— i.-B.  VcacKBio,  son  frère, 

évèqiie  de  Pola  dans  l'Isirie,  aposta-ia  comme  lui. 

VEHtiiliiK  (Jacques),  né  à  Ljon  en  i&iH,  vint 
fort  jeune  à  Paris ,  et  porta  d*ahord  l'habit  eceté> 

siastique;  mais  cet  t't  i'  'tuil  peu  conforme  h  t'on 
inclination,  il  le  quitta  pour  prendre  Tépée.  Le 
maiYfuis  do  Seignelai  (Colbert),  secrétaire -d*ëfat 

de  la  marine,  lui  donna,  en  1(>!)0,  une  place  de 
corumiseiaire- ordonnateur,  qu'il  remplit  pendant 
plusieurs  années.  Il  M  ensuite  président  du  oo»> 

seil  de  connuerce  à  Dniikerque;  mai»  une  volup- 
tueuse nondialance  l'euip^ba  du  monter  à  de  plus 
hauts  emplois.  11  menait  une  vie  libre,  molle  et 

imitile,  lorsqu'il  fut  as?assiné  à  Paris,  dans  la  rue  du 
Byut-du-Moude,  le  i5  août  1720,  à  G3  ans.  U  a  fait 
dés  odes,  des  sonnets,  des  madrigaux,  des  épitha^ 
lames,  des  épigrainmes,  des  fables,  des  épîlre", 
de:i cantate*»,  des  parudies.  La  meilleure  (klition  de 
ces  dilB^érenlés  pièces  est  celle  de  17.^0,2  vol.  in-IS. 
«  Yergier,  dit  Voltaire,  est,  à  l'égard  de  La  Fon- 
»  taine,ce  que Daiiipt&lrou  esta  Racine,  imitateur 
»  lUble,  mais  naturel.  »  On  a  encore  de  lui  ZéUa, 
on  r Africaine,  en  vers;  et  une  historiette  en  prose 
et  en  vers,  intitulée  :  Don  Juan  et  Isabelle,  nou- 
velle portugaise. 

VKRti.NB  (Pierre  de  Tressan  de  la),  né  en  1618 
d'inie  ancienne  maison  de  1-angucdoc,  fut  élevé 
dans  la  religion  prétendue  réformée,  qu'il  abjura  à 
l'âge  de  vingt  ans.  Après  a\oir  passé  quelques 
années  à  la  cour,  il  se  relira  auprès  de  Pavillon, 
évi^qne  d'Aleth.  La  pai  t  qu'il  prit  an  livre  intitulé  : 
'riiéijlugie  inorale  <lei  jrsttiten  (  condamné  è  être  brùlé 
par  le  parlement  de  Bordeaux,  et  rdfiité  par  les 
PP.  CausSin  et  le  Moine),  le  lit  exiler;  mais  peu 
de  temps  après  le  roi  lui  rendit  la  liberté,  dont  il 
ue  jouit  ^àn  longtemps.  U  se  uova  le  tS  avril  1684, 
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de  Triât guuÀ,  eu  voulaiil  tiavcr^et  le  Gardon.  Sou 
principal  ouvrage  ei>t  iiilitiilé  :  Examen  yéuériUdt 
tous  les  itut$  et  condilùms,  et  des  péchét  '/t<*oti  »/ 
peut  commettre,  KiTO,  'i  vol.  in-12,  sous  le  iiuni  du 
sieur  de  Sainl-Geruxcun»  L'autew  en  avait  préparé 
une  troisième  édition  ,  revue  ,  corrigée  et  oomidc- 
rnbletneut  augmcnloc,  qui  a  paru  à  l'aris  en  1711, 
%  vol.  in-8. 

VERGNK  (  Louis -Flizabelh  de  la),  comte  de 
Trcssaii,  licMitoiiHul-gnu'ral  des  amH'es  de  France, 
nu  au  Mans  eti  1705,  s'est  fait  un  nom  dans  la  lit- 
térature. Ses  Œuvres  divêrteSt  imprimées  à  Paris 
en  1776,  in-8,  contiennent  plusieurs  morceaux 
d'ime  imagination  brillante ,  et  d'une  finesse  de 
goût  qui  devient  tous  les  jour»  plus  rare.  On  y  voit 
avec  plaisir  que,  malgré  ses  liaisons  avec  des  écri- 
vains irréligieux  ,  et  l'enthousiasme  presque  plai- 
lianl  qui  le  transporte  pour  Voltaire ,  le  comte  de 
TresfiM  est  non-seulement  resté  fldfele  aux  vrais 
principes,  mais  qu'il  les  a  défenrlus  avec:  /(le. 
■  Lorsque  ÇHomm»  moMne  de  la.  Mettrie  parut 
*  (dit -il  dans  ravertistement  qui  est  I  la  tête  des 
■>»  vers  qui  coinhaltcnt  cêlto  tiionsiriiositc  ;  ,  un  de 
»  DM»  parents  m'écrivit  tuie  lettre  en  vers  dans 
V  laquelle  H  Alitait  l'apologie  de  cet  ouvrage  ;  je 
>•  1110  Cl  us  ohli^'è  de  la  réfuter,  et  de  piofesser  pu- 
»  biiqueroent  les  principes  don(  je  ne  me  suis 
»  jamais  tfcarié,  et  auxquels  la  vraie  philosophie 
»  ramènera  toujours.  »  Il  e^l  vrai  que  le  discours 
4|u'il  prononça  à  l'académie  franvaisc  le  jour  de 
sa  réception ,  le  janvier  itSi ,  n'a  pas  paru 
tout -à -fait  conroniuî  à  celte  déclaration;  mais 
dans  un  lenips  et  des  circonslances  où  l'esprit 
lonangeur  ofrosque  quelquefois  le  jugement  et 
alTaihIit  la  sincérité,  il  ne  faut  pas  prendre  les 
expressions  k  la  lettre  ;  et  Ton  peut  r^arder  sou 
discours  pronono!  en  1761  h  racadémie  de  Nancy, 
comme  une  protestation  anticifioe  contre  ce  qu'il 
lui  arriverait  de  dira  ù  l'académie  française.  On 
a  encore  de  lui  un  Extrait  de  Vâmaii$  d!st  Gavietf 
qui  réduit  les  21  ou  22  vol.  de  ce  roman  à  2 
in-f  2.  U  a  donné  des  Extrait»  da  romonn  de  che- 
valtHê,  A  vol.  in-IS.  Sa  Tniuelion  de  VAriotte 
est  plutôt  uiuî  imitation  où  l'on  no  retrouve  ni  le 
feu,  ni  la  vivacité,  ni  la  gaieté  folie  de  l'original. 
Trois  semaioes  avant  sa  mort  il  avait  poUié  un 
Elofjfi  de  Fontencllf,  pour  remplir  les  vues  de  l'a- 
cadémie, qui  avait  propagé  ce  sujet  pour  pris.  11 
OMunità  Paris,  le  1*^  novembre  1783,  dans  des 
sentiments  irès-chr  'tii  n  ,  désavouiint  et  condam- 
nant quelques  idéci  pluiusophiques  dont  il  ne  s'é- 
tait pas  assez  défendu.  On  a  publié  ses  CBwms 
choisies .  1787-1788,  1*  vul.  in  S  Son  Essai  sitr  le 
fluide  électrique,  m^ra^e  posUiunic,  Paris,  17H(i, 
9  vol.  iii>8,  est  augmenté  de  beaucoup  de  choses 
qui  ne  sont  \^<^r.^i  de  l'auteur.  (  Voy.  le  Amm.  JkwI. 
et  titt.,  Iti  juillet  1788,  page  411.) 

•  VERGNE  {\à),  abbé  de  Tressan  .  fils  du  pi-éeé- 
dent,  né  dans  le  lioulonnais  en  1719,  cultiva  (dus 
particulièi'cmeMt  lo^  lettres  profanes,  et  hérita  du 
goût  de  sou  père  pour  les  romans  de  chevalerie , 
penrp  dans  lequel  il  se.  Ht  un  renom.  I.nrs  des  pre- 
niicrs  tioubles  de  la  France ,  il  fut  contraint  d'é- 
mlgrer,  parcourut  l'Allemagne ,  demeura  qoelcpio 
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temps  en  Itussie,  et  l'ut  partout  bien  accueilli. 
Ayant  passé  en  Angleterre,  il  publia  comme  une 
rpuviT  posthume  de  son  péi  e  ;  le  i  ouiaii  de  Robert' 
U-l/race,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  el  qu'il  dédia 
à  Paul  1".  iientré  en  France  après  le  18  brumaire, 
il  partagea  sou  temps  entre  l'étude  et  le  soin  d'un 
troupeau  de  luéj  inos  ,  el  mourut  en  18(19,  à  (iû  ans. 
Outre  le  roman  déjà  cité  ,  on  lui  doit  :  la  Mytholoyie 
comparée  avec  l'histoire,  Lundi  es,  177G,  in-8,Pa» 
ris,  182G,  t  vol.  iu  iâ,el  la  Traduction  des  ser- 
mons de  Hugues  Blnir,  Paris,  1807, 5  vol.  in-8. 
VERGNE.  V\nj.  Fayettf 

•  VERGMAIX  (  Pierre  -  Vicloi  iu  ) .  l'un  des  chefs 
d(i  parti  girondin,  né  en  I7.S9,  à  Limoges,  était  lils 
d'un  avocat  distingué  de  cotte  ville,  et  y  suivit 
qiwlque  temps  le  barreau.  Il  se  rendit  ensuite  ù 
Bordeaux,  obil  continua  d'exercer  la  môme  pit)- 
fesslon.  A  l'époque  de  la  révolution  ,  il  devint 
administi-ateur  du  département  de  la  Gironde  et  en 
1791  fut  député  ù  l'assemblée  Législative.  Dès  les 
premières  séances ,  il  se  déclara  contre  le  roi  et  la 
monarchie;  la  hardiesse  avec  laquelle  il  éuon^rait 
ses  opinions  le  fit  regarder  par  le  parti  de  ta  Gi- 
ronde comme  un  de  ses  principaux  chefs,  et  il  fut 
porté  aussitôt  à  la  présidence.  Il  prit  une  part  assez 
active  à  la  journée  du  20  juin  1792;  provoqua  la 
guerre  contre  TAulriche,  et  obtint  plusieurs  dé- 
crets contra  les  émigrés.  Prévoyant  cependant  qu'il 
ne  pourrait  atteindre  lé  monarque  s'il  ne  renver* 
sait  ses  déiengeun.  il  prononça  un  discours,  oii, 
après  s'èfra  permis  de  violent»  diatribes  contre 
tous  ceux  qui  tenaient  à  la  cour,  il  se  déchaîna 
contre  les  mioislrcs  et  les  généraux,  proposa  et 
obtint  contre  enx  les  mesures  les  plus  injasies 
et  les  }dus  i  iuoureuses.  La  funeste  journée  du 
II)  août  donna  lieu  k  Vergntaux  de  présenter  le 
projet  de  décret  qui  prononçait  la  suspension  de 
L.ouis  XVI,  et  \,\  foiinalion  d'une  Convention  na- 
tionale. C'est  de  celle  époque  que  date  la  lutte 
terrible  entre  les  firomUiur  et  les  jacohùu  :  ceux-ci 
commencèrent  à  traùidre  la  j:i  ande  influence  di-s 
premiei^,  qui  voulaient  établir  en  France  uns 
république  Ifdéralive.  Les  sourdes  manœuvras  des 
jacobins,  et  leui's  opinions  démagogiques,  firent 
prendre  à  leurs  advei^ircs  des  senlinienis  plus 
modérés.  Vergniftux .  en  eonsàiuence  ,  s'oppôn , 
les  2ri  et  2()  aoilt,  à  la  déportation  des  prêtres. 
Il  s  éleva  avec  la  môme  chaleur  contre  Jean  Dcbry, 
qui  proposait  la  formation  d*nn  corps  de  tyrm- 
nicideji.  Craignant  ensuite  pnirr  le  sort  des  ju  ison- 
uiers  d'Orléans,  il  lit  dcxréler,  le  4  scplenibra, 
qu'on  enverrait  une  députation  au  devant  d'eux 
pour  contenir  le  peuple  dans  le  respect  dù  à  la 
loi.  liais  les  jacobins  rendirent  inutile  cette  me- 
sure, et  les  malheureux  prisonnien  (tarent  tous 
masiierés.  Député  de  la  Hiionde  à  la  Convention, 
Veigoiaux  y  dénonça  la  connnune  de  Paris,  l'ac- 
cusant des  crimes  commis  dans  cette  ville.  Dans 
une  discussion  très -vive,  il  traita  assez  mal  Ro- 
bespierre ,  dénonça  ensuite  les  écrits  inrcodiairos 
de  Marat ,  et  demanda  que  ce  dernier  fût  pour- 
stiivi.  Les  girondins  avaient  fait  toTis  leui-s  efforts 
pour  renvei-ser  la  monarchie,  mats  ils  n'en  vou- 
laient pas  aux  jours  du  monarque;  le  31  décembre. 
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Vorgniaui  proposa  de  rt-inoyer  au  peuple  le  juge- 
ment de  Louis  XVI  :  c'ëtail  l'opinion  de  presque 
tous  wt  collègues  ;  opinion  qui  irrita  encore  da- 
vantiif^e  les  jacobins  ,  et  qui  dans  les  premiers  jours 
de  JauTier  1793,  occasionna  de  violents  débats  entre 
em  et  les  girondins  :  mais  cette  fois  les  jacobins 
Airent  Icrrasjit's  par  le  courage  cl  l'éloquence  de 
leurs  ennemis.  Cependant  les  pi-eroiers  mirent  en 
œuvre  toute  leur  scélératesse  pour  intimider  les 
gironditts,  el  tous  ceux  qui  cherchaient  à  *auvcr 
Louis  XVi.  Le  jour  du  jugement  du  roi,  Vergniaux 
oocupeit  le  fiiuteuil.  Après  avoir  demandé  le  renvoi 
du  jugement  an  peuple,  elfrayé  des  mu iTi' rations 
des  tribunes,  il  vola  pour  la  mort.  La  fureur  des 
jaeobint  conira  les  girondins  ne  fUsait  qu'aug- 
menter de  jour  en  jour;  clic  Ftit  à  son  romblc  , 
lorsque  Vergniaux  s'opposa  à  Télablissemeut  du 
Iriimnal  révolutionnaire ,  et  qu'il  dit  à  cette  oeca- 
.-ion  :  «  Pourquoi  présenter  sans  ces-e  la  liberté 
"  el  régalité  sous  la  forme  de  deux  tigres  qui  se 
»  dévorent ,  tandis  qu'on  devrait  les  ofMr  comme 
»  deux  fiiTo  qui  s'embiassotil?  Si  l'on  repousse 
»  la  liberté ,  c'est  qu'on  ne  l'aperçoit  que  »ous  un 
»  voile  ensanglanté.  QtMind,  pour  la  première  (bis, 
"  les  peuples  se  prosternèrent  devant  \o  soleil,  et 
»  qu'ils  l'appelèrent  le  père  de  la  nature,  eroyea- 
»  voua  qit*il  B*ienveloppa  des  nuages  qui  portent 
n  la  tempôle  ?  non  f.n\\s  doute,  hrillanl  de  gloire 
»  il  s'avanfiail  alors  dans  l'immensilé  de  l'espace, 
•  et  répandait  parfont  la  Mcondilé  et  ta  lumière.  » 
Hchespiirre  l'accusa  alors  d'être  enuctni  de  la 
république,  et  prononça  une  diatribe  virulente, 
k  tiqnelle  'Vergniaux  répondit  par  un  discours  im- 
provisé, qui  fut  n'p.Tidr'  cortinie  un  modèle  eu 
ce  genre  :  il  dit  à  cette  occasion  ces  mois,  qui  de- 
vinrent une  prophétie  :  «  La  république,  comme 
n  SaliHiie  ,  dévorera  ses  enfants.  ■  l  e  18,  il  re- 
poussa encore  les  attaques  des  jacobins,  el  concilia 
l'assemblée  en  bveur  de  son  parti  :  ce  M  son 
dernier  triomphe.  Ses  ennemis  mirent  eu  jeu  tous 
leurs  satellites  et  les  section^  de  Paris,  qui  vin- 
rent, le  31  mai  179S,  demander  à  grands  cris 
la  proscription  des  piromiius.  Taudis  que  Valazé, 
tiuadet  et  Habaul  se  défendirent  avec  la  plus  grande 
énergie,  Vergniaux,  pour  la  première  fois,  ne  sot 
pas  déployer  ses  moyens.  ||  di'-i<'spérait  de  son 
salul,  el  écoulail  presque  avec  inditléi-ence  les  dis- 
coars  âoquents  et  pleins  de  fra  par  lesquels  sea 
collègues  bravaient  encore  toute  la  fureur  des 
montagnards.  L'arrestation  des  députés  de  la  tii- 
ronde  fut  décrétée  :  Vergtiiaux  ne  sut  on  ne  pot 
s'évader  de  Pans;  il  fut  arrêté,  mis  en  accusation, 
traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaii'e ,  qui  le 
condanana  à  morUeomme  convaincu  d'ttre  auteur 
B  ou  complice  d'une  cou^piration  contre  l'unilé  et 
B  l'indivisibilité  du  la  république,  la  sûreté  et  la, 
»  liberté  du  peuple  français.  »  Il  Ait  renfermé  à  la 
Conciergerie,  où  il  cul  pour  eompat^uouf;  d'infor- 
tune fonfrède,  Gen.sonné,  Ducos  cL  Valazé  ;  cl  Us 
passwrent  la  nuit  qui  précéda  leur  jugement  à 
chante?,  à  plaisanter  et  à  raisonner  sur  le  sort  de 
la  Franct  Vei-gniaux,  animé  d  un  stoïcisme  réjm- 
èJicuin ,  Ur<.  de  sa  poche  un  poison  qu'il  gardait 
depuis  longtiopa,  et  le  jeta  en  disant  c«t  mois  : 
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«  Puisqu'il  n'y  en  a  pn>  pour  le  partager  avec  mes 
collègues,  je  ne  les  abandonnerai  pas;  je  parta- 
gerai leur  sort.  «  Il  parla  ensuite  avec  son  élo- 
quence ordinaire  sur  les  gouvernements.  11  fut  exé- 
cuté le  31  octobre  1793,  le  lendemain  de  son  juge- 
ment, el  mourut  avec  le  courage  d'un  homme 
exalté,  et  non  avec  la  ré!«ignalion  d'un  chrétien. 
Vei  gniaux  Se  distingua  par  ses  talents  bien  plus 
que  par  son  caractère,  et  quoiqu'il  n'improvitét 
pas  avec  la  même  facilité  que  plusieurs  do  ses  col- 
lègues, il  avait  une  vive  énei'gie,  une  grande  Qexi- 
bililé  d'organe ,  et  ses  discours,  souvent  plus  rem- 
plis d'images  que  de  raisoruienients ,  et  tombant 
parfois  dans  l'emphase ,  ne  produisaient  pas  moins 
d'effet  sur  rassemblée;  il  émouvait  toujours,  s'il 
ne  parvenait  jias  à  convaincre.  Quant  à  son  carac- 
tère, tout  le  monde  s'est  accordé  à  le  peindre 
comme  un  homme  paresseux,  Indolent,  et  qui 
avnit  le  plus  grand  mépris  pour  l'espèce  humaine. 
On  n'a  pas  réuni  ses  Discourt  ;  les  principaux  se 
trouvent  dans  le  Choix  éo  rapporta .  qlMoii»  «t  A's- 
cours  prononcés  à  la  tribune  nationalê,  i"  série, 
Paris,  1815-1825,  S4  vol.  in -8.  Vei^iiMi  *vait 
des  talents  pour  les  vers  :  on  lit ,  dans  le  JfsreMns 
de  septembre  1782,  une  EpUre  aux  astronomes, 
qui  est  asses  bien  tournée.  L Eloge  de  Vergniaux , 
par  Gédëon  tSenty  de  Uboderie,  a  été  couronné 
le  34  mai  1800  par  là  attdélé  académique  de  Li- 
moges. 

VER6T  (Gabrielle  de).  1^.  FataL. 

VERHEYEN  (Philippe),  fils  d'un  laboureur  du 
village  de  Verbrouck,  au  pays  de  Waés,  vit  le  jour 
en  14148.  Après  avoir  reçu  à  Loovain  le  bonnet  de 
docteur  en  mederinc,  il  obtint  la  chaire  de  profes- 
seur, el  mouitil  en  1710,  k  62  ans,  après  avoir 
«empli,  durant  le  cours  de  sa  vie,  tous  Im  de- 
voirs du  ehrélieu,  de  rhonnêlc  homme  et  du  mé- 
decin. On  a  de  lui  un  excellent  traité  :  Do  oorpario 
kmnani  anatomtOy  Bmxelles,  1710,  t  vol.  1d-4,  et 
Amsterdam,  1731,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit en  allemand;  Morgagni  el  Heisler  l'ont  criti- 
qué avec  trop  de  rigueur  ;  Haller  a  été  plus  équitable 
à  son  égard.  Un  traité  Do  febribm  «l  d'autrci  pro- 
ductions. 

*  VBBHUliST  (Philippe-Uuis),  théologien,  né 4 

Gand  ,  adopta  les  principes  du  parti  janséniste.  Mis 
à  la  léle  d'un  collège  fondé  dans  la  ville  de  Diesl, 
en  Brabanl,  il  perdit  bientdt  celte  place  et  retourna 
à  l.oiivaiii ,  où  il  écrivit  contre  les  jésuites.  En  1729, 
Verhuisl  se  relira ,  avec  plusieurs  docteurs  de  Lou- 
vain  du  parti  janséniste,  au  séminaire  d'Aroersfort, 
dans  la  province  d'Utrecht.  Il  y  fit  des  leçons  de 
théologie  pendant  plus  de  20  ans,  continuant  de 
publier  des  écrite  dans  le  même  sens.  Il  mourut  au 
séminwre  d'Amersfort  en  17S3.  Nous  citerons  de 
lui  :  bnposlwa  et  errores  jesuitarum  looaniensiwn 
centra  IV  thèses  PP.  Marin  et  Léonard»  Grinsven, 
1711  ,  in-i  ;  Grinsvenius  maie  defenstts  ab  erroribtu 
et  impostwra,  1712,  in- 4;  la  Vérité  qui  se  plaint 
dmrolâehmmt  des  jésuites.  1713,  en  flamand;  Do 
auctorilate  rcmani  pontifiais,  dissertatio  tripartita, 
1719;  Les  foiuiements  soli(lts  de  la  foi  catholique, 
touchant  le  saint  Sacrement  de  l'autel ,  1730-1741, 
3  paru,  en  6  voL  in>12,  en  flamand,  sot»  le  nom 
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«ÎL^giiîsô  de  ZeelaïuiL-r  ;  Traité  aur  !<'  fthe  d'èn^que 
unii^sel,  1752,  en  Qamaud;  Prœ folio  anU  acta 
quatiam  reehsia  ultrajeetmHt,  1737.  Il  eut  la  paii 
priih  i|  l'i  il  a's  actes,  publiés  parVan-derCi"oon,  etc 
VEHliNb;  (iËUa-Verina),  sœur  de  Basilisque  et 
épouse  de  l'empereur  Léon ,  ne  B*occapa  que  de  ses 
devoirs  tant  que  son  tnai  i  véi-iit  ;  mais  a[M  L's  sa  mort, 
elle  te  livra  à  rambilion  et  à  l'amour.  Ayant  lait 
élira,  en  474,  son  gendre  Zdnon  emperenr,  elle 
conspira  t'iiï>uile  lontit^  lui  pourmcllrc  à  sa  place 
Patrice ,  son  amant.  Elle  ne  put  i-éussir.  Zenon,  à  la 
vérité,  perdit  Templra;  mais  BasiUsque,  de 
Verine,  qui  fut  t'Iii,  fil  donner  la  mort  à  Patrice. 
Alors  celte  princesse  intrigante  se  vengea  en  faisant 
exiler  BnriiiMfue  et  replacer  Zénon  aur  le  (rfine« 
Celui-ci  la  laissa  d'abord  gouverner;  mais  Vf'rine 
ayant  cabalé  de  nouveau,  il  l'exila  dans  k  fond 
de  risaurie.  C'est  4|tt*eile  moiirul  en  4B4,  aprfes 
avoir  tenté  pluieurB  fols  de  jouer  quelque  nouveau 
rôle. 

VfiRINO  <1lugolin),  poète  laUn,  né  à  Florence 

en  14-42,  naort  en  a  composé  difTî'renls  ou- 

vrages qui  ne  lui  oui  acquiii  une  R'putation  mé- 
diocre. Nous  avons  de  ce  poète  :  Us  Expéditions  de 
Chartemagne .  la  Priae  ,h.  Grenade,  une  Sijtve  en 
l'honneur  de  Pliilippti  tknita.  Les  trois  livres  qu'il 
a  faib  à  la  louange  de  sa  patrie.  De  iUutirathMê 
Flurnitiw ,  Paris,  1585,  in-4,  sont,  parmi  ses  ou- 
vraj^es,  ce  iju'il  y  a  de  plus  estimé.  —  Son  flis, 
Micliel  Vérlno,  né  dans  l'une  des  iles  Baléares, 
Minorqui?,  et  mort  l'an  1487,  âgé  d'environ  19afis, 
s'est  rendu  célcLrc  pai-  ses  Distiques  muraux,  dans 
lesquels  il  a  su  renfermer  les  sentences  des  philo- 
sophe«  grecs  et  latins ,  ainsi  que  les  sontpncps  de 
Salomon,  liern.  Hichelolti  composa  sur  lui  le  dis- 
tique suivant,  où  II  lui  bit  dire  en  s'adressent  à  son 
père: 

V»  Se!  vivo;  fruor  Undem  ,  palcr  opliine,  Teri» 
Midi»  :  ruelo  ,  putieriUle,  Ueo. 

Sa  versification  est  facile  et  élégante.  Ses  Distiques  , 
Florence,  1487,  in-8,  ont  été  réimprimés  et  lraduiti> 
en  vers  ihinçais  et  en  prose. 

VERJUS  (Antoine),  jésulle,  frère  du  comte  de 
Crécy,  naquit  &  Paris  en  i»38.  Ce  lélé  missionnaire, 
mort  en  1700,  est  auteur  d'une  Histoire  de  saiiû 
Fronçai*  de  Bwrgia,  in-4,  estimée,  quoiqu'un  peu 
diffuse  ;  d'une  ÏVadtieftbn  du  Catéchisoie  do  P.  Ga- 
nisius.  Paris,  1688,  in-lti.  et  d'une  Vie  de  le  No- 
bletij  mivionnaire  en  Bretagne.  Le  P.  Veijus  avait 
un  autre  frère ,  mort  évéque  de  Grasse. 

•  VKRKOLIE  (Jean),  peintre  et  graveur,  né  ù 
Amsterdam  en  1630,  d'un  serrurier,  aurait  peul- 
èlre  suivi  la  profession  de  son  père  sans  un  accident 
qui  servit  à  dt^volûppcr  son  qoùl  pour  les  beaux-arts. 
Une  légère  blessure,  causée  par  la  piqûie  d'une  ai- 
guille au  tendon  d'Achille,  hillil  lui  ftûre  perdre  la 
vie,  et  le  retint  au  lit  pendant  trois  ans.  Pour  char- 
mer son  ennui  dans  une  si  longue  maladie ,  il  s'a- 
musa d'abord  à  copier  des  estampes,  et  apprit  en- 
suite, sans  maître  ,  le  dessin.  Quand  il  fut  ^'lu'ri ,  il 
étudia  la  gravure  et  la  peinture  sous  d'habiles  pro- 
fesseurs ,  et  fut  bientôt  placé  au  rang  des  premiers 
artistes  âe  -a  nation.  M  acquit  surtout  une  grande 
réputation  pour  ses  ouvrages  en  ntamere  notre.  Ver- 


kolie  a  peint  en  outre  un  i;rand  noiuLre  de  tableau:^, 
parmi  lesquels  on  cite  i'énus  et  Adoni* ,  un  Tron^ 
pttte,  une  Pénitmte  k  genout,  éclairée  par  une 
lampe ,  etc.  II  mourui  à  Dclll  en  1693. 

"  VERKOUE  (Nicolas),  ÛU  du  précédent,  né  à 
Delll  en  1673,  mort  en  1746 ,  étudia  sons  son  père, 
et  le  surpassa  dans  lu  f.MHviire.  5es  principaux  ou- 
vrages sont  :  Diane  et  Endymion ,  Bacchu»  et  Ariane, 
tous  deux  d'après  Netsrher;  «ne  aa*iif«  Poa^tht  il 
a  encore  laissé  un  prand  nombre  de  jiortraits.  Son 
dessin  était  correct ,  et  son  burin  des  plus  polis.  ■ 

VERLÉNIOS  (JérAme),  né  à  Bois-le-Due,  au 
conitnoiiceineiit  du  xvi*  siècle,  enseigna  la  théologie 
à  Utrecht ,  et  y  gouverna  une  paroisse  ;  ensuite  il 
eut  un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  Harlem, 
fut  fait  vicairr-gi'nénil,  cl  y  mourut 'vers  l'an  IHHIî. 
Nous  avons  de  lui  une  Version  latine  d'Epiclète  avec 
dessoolies,  Bofs-le-Due,  1S45,  et  Anvers,  15:i0, 
in-I2  ;  un  Ctymmcninire  sur  les  Psaumes  de  David  , 
Louvain,  1558^  une  édition  des  Epitres  de  saint 
^naoe,  avec  une  version  en  latin  et  des  notes,  An- 
vers, t!ii;f).  Ussérins  et  Cotclieren  ont  profité  pour 
donner  la  leur. 

VERMANDER  (Charles),  peintre  et  poète,  né  à 
Moulebeck,  en  Flandre,  en  1S48.  mort  le  11  sep- 
tembre ItiOC,  à  Amsterdam,  a  fait  diversi's  pein- 
tures grotesques  et  des  paysages,  tant  en  détrempe 
qu'à  l'huile.  (Te^l  hil  (|u'on  chart^ea  à  Vienne  de 
faire  les  arc^  de  Iriouiplie  pour  l'entrée  du  1  empe- 
reur Rodolphe.  Ce  peintre  a  composé  un  Traité  de 
peinture ,  qui  est  un  (ujème,  auquel  on  a  joint  du 
même  auteur  :  Exjilicatitm  dts  mélamor phases  d'O- 
vide; des  Figurts  de  l'antiiiuilé;  les  Vies  dfS  plnt 
célèl/res  peintres  de  Vantiquilé;  des  Peintres  mutlprrtrx, 
Amsterdam,  1G18,  iii-4.  Il  a  em'ore  donné  des  tra- 
duciions  de  quelques  poèu^s  atu  u  ns.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  flamand.  —  l'n  de  cev  fils,  nommé 
aussi  Charles,  a  hérité  de  l  liabilelé  de  ton  peie 
dans  la  peinture,  qu'il  alla  pratiquer  à  Copenhague. 

VERMANDOIS  (  Herbert  II ,  comte  de),arri^re- 
petit-Ûls  de  Bernard ,. roi  d'Italie,  fut  un  piiiice  dis- 
tingué par  son  courage.  11  fit  Charles-le-Simplo  pri- 
sonnier à  Saint-Oueiitin,  et  l'envoya  à  Péromie,  oîi 
il  finit  ses  jours.  Herl»eit  mourut  en  01.1.  —  Son 
fils,  Raoul  de  ViaUAiiMis,  sénéchal  de  France .  eut 
)a  n^ence  du  royaume  pendant  le  voyage  d'outre- 
mer de  l.onis  Vif,  en  H47,  et  mourut  en  1152.  Il 
avait  été  excommunié  en  114â  |K>ur  avoir  répudié 
Aliénur  de  Champagne,  sa  première  femme,  dont 
il  avait  eu  Hugues,  qui  Ibnda  Tordre  de  la  Trinité 
de  la  Rédemption  des  captifs,  sous  le  nom  de  Félix 
de  Valois.  De  son  mariage  avec  Alix  de  Guyenne 
naquirent  des  filles  et  un  flIs  mort  sans  postérité. 

VEHMANDOIS  (Louis  de  Bourboh,  COmte  de). 
Voy.  MASiiUE  DE  FsR  et  Valuère. 

VERMKULEN.  V09.  MotAKOS. 

VF.nMEYEN  (  Jean-Coniélis  ) ,  peintre,  né  dans 
un  village  près  de  llaiiew ,  mort  à  Bruxelles  en 
tSSO,  à  S9ans,  avait,  dit-on,  une  barbe  si  longue 
qn'elte  traînait  à  terre,  lors  même  qu'il  était  dehnit, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  Charles-le-Barbu.  ù'cm- 
pereurCharle»Onint,  qui  Paimait,  le  prit  •  sa  suite 
dans  plusieurs  voyages ,  entre  autres  lor'de  son  ex- 
pédition de  Tunis ,  que  Vcrmcyeu  a  p«iute  eu  plu- 
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feieurs  tahleam ,  exécutés  en  lapineri«s, 

qa*on  voil  eiicoie  en  Pui  lii^al. 

VKRMIGI.1  (  Pierre  Martyr  ou  ),  nt'  à  FlortMice  en 
jSOO,  entra  chez  les  chanoines  i-égulii-i  s  dv  Salnf- 
Augustin.  Ses  sermons  et  son  savoir  lui  liiciil  un 
nom  en  Italie;  mais  la  lecture  de  Zuinglc  et  de 
Bucer  le  jela  dan»  riiérôsie.  Comme  il  do^^matisait 
dans  lies  maisons  (larliculicres  à  Naples,  il  fui  sur 
le  point  d'être  arrêté.  11  m  relira  à  Lucques  et  y  per- 
vertit pluiueurs  personnes ,  avec  lesquelles  il  prii  la 
résolution  de  passer  chez  les  hérdliqut^s.  Il  emmena 
avec  lui  Bernardin  Odiin  ,  général  des  capucins,  et 
ta  rendit  à  Zurich ,  puis  à  mie,  et  ensuite  à  Stras- 
bourg ,  où  il  épousa  une  jeune  religieuse.  Décrié  par 
ses  erreurs  et  sesma-ui  s,  il  relira  en  Angleterre 
avec  sa  femme  en  1547.  Il  y  obtint  une  chaire  de 
théologie  dans  l'universilé  d'Oxford  ;  mais  la  reine 
Marie  ayant  succédé  à  Fxlouard  en  l.Hr>3,  le  chassa 
de  ses  étals  avec  les  autres  bérétii|ues.  Pierre  se 
rendit  à  Aogsboorg ,  puis  h  Zurich ,  où  il  mourut  en 
io&i,  aussi  délcslr  par  les  cahinisles  ipie  (»ar  les 
catholiques.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, presque  tous  réunis  sons  le  titre  de  Loci 
communes  theclogici,  lti24,  5  vol.  in-fol.  11  en  com- 
posa la  plus  grande  partie  pour  soutenir  ses  er- 
reurs, il  nous  reste  encore  de  cet  apostat  un  recueil 
de  Lettres  en  latin ,  imprimées  avec  quelques  ou- 
vrages de  Ferdinand  de  Pulgar,  1070,  in-fol. 

VERMOUlfUS.  Foy.  Grathm  (Henri). 

VERNAGE  (Elicnne-Françuis),  ne  à  Paris  en  1Gri2, 
embrassa  l'étal  ccclésiasttique.  11  fui  viaiirc  à  Saint- 
If  icoles-des-Ghamps  ,  où  H  travailla  pendant  plus 
de  quarante  ans,  et  se  distingua  par  son  zôlc  t't 
sa  piété.  U  contribua  à  l'établissement  des  tilles 
rcpenlies ,  dites  du  Sauveur,  et  le  dirigea  pendant 
^ueltjues  années.  Sa  vie  entière  a\ait  éié  consacrée 
aux  i>onnes  œuvres.  On  a  de  ce  prêtre  éclairé  : 
iVotNwUét  riflesehn» ,  ou  Sanrsnee»  ef  tiwiriin«f  ma- 
ralrs-  et  pratùjues ,  etc.  Il  y  en  a-  eu  plnsieiirs  édi- 
tions; la  2<  est  de  Paris,  1691  ;  et  la  3«  de  1694 , 
inHi;  fenafc»  ei^éttoMMt,  Urées  tfs*  SS.  P*m» 
jxmr  fmis  les  jours  du  mnis ,  Paris,  1717,  in-12  ; 
Traité  de  la  charité  selon  saint  PatU^  Paris,  1711 , 
et  1712,  in-12,  avee  un  IVoffé  dêtm  toi  iwuwMs, 
par  l'alibé  Pacory. 

*  VEBNES  (  Jaioi)  ) ,  pasteur  de  Genève ,  né  dans 
cette  ville  en  17:28,  était  du  parti  des  patriotes. 
Ce  )>arti  ayant  eu  le  desàous  en  1782,  Vernes  fut 
enveloppé  dans  sa  disgrâce;  mais  il  fut  rappelé  en 
1780,  et  mourut  le  t-î  nctdhre  17'Jl.  On  a  de 
lui  :  Chuir  littéraire,  de  1755  à  1700.  'ii  \o\.  in-8; 
Joui'ual  qui  n'est  point  sans  mérite,  «pioique  peu 
connu  ;  Letlrts  sur  le  christiamsmt>  dr  J.-J.  Rous- 
seau ;  Dialogues  sur  te  christianisme  du  mthnfi  ;  ftè'- 
fonse  à  quelques  leltres  du  même;  ces  trois  écrits 
parurent  en  1765;  Confi<lfnce  philosophitpte ,  illi^ 
in-8,  Genève,  1776, 2  vol.  in-8;  sorte  de  roman 
dont  le  but  est  de  réfuter  les  principes  des  incré- 
dules; Catéchisme  à  l'usage  de  toutes  Us  commu- 
ntonc  chrétiennes.  Il  n'y  esi  qite.stion  ni  de  la  Tri- 
nité ni  du  péché  originel,  sous  prétexte  de  n'y 
faire  entrer  aucun  des  points  contestés  et  d'écarter 
ks  disputes.  S'il  en  est  ainsi ,  comme  il  n'est  presque 
aucuu  point  du  ehristianianie  qui  n'aH  étd  contolé 
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par  quelque  hérétique,  tout  ce  qui  conslihie  tê 
christianisme  doit  en  »«lre  i-ciranché,  cl  le  Calé- 
chixme  à  f  wmjf  <!p  lotitrs  1rs  commimiûns  chrétirnntt 
no  (on(i(Mi'lra  plus  rien  de  chrétien.  11  parait  que 
le  Catcciiiisiuc  de  Vernes  avait  oriji^inairement  été 
composé  pour  l'instruction  des  jcnncs  gens  qui  se 
préparaient  à  parlicifier  &  la  rêne.  U  fut  publié  en 
1774,  in-8  :  c'était  celui  d'Ostcrwald,  avec  des 
changements.  Il  y  en  eut  une  autre  édition  en  1476, 
à  laquelle  Vern»'^  mit  son  nom  ;  et  une  troisième, 
en  1778,  plus  ani[ik'  que  le»  autres,  avec  un  Ca- 
téchisme abrégé  h  l'usage  des  enfants.  Il  y  a  dans 
lesUéianges  de  pbtto$ophie ,  d'histoire,  de  morale ,  à» 
httérature,  par  de  Boulogne  ,  1807,  lom.  2,  un  ar- 
ticle où  ce  catéchisme  el  son  auteur  sont  justement 
appréciés.  Des  Sermons  dont  son  Ûls,  François 
Vkimks  ,  a  été  réditeor  ;  il  y  a  inséré  VEhg*  de  son 
père.  Examen  de  celte  question  :  Courivni-il  de  di- 
minuer le  ntmAre  de»  «emtons  qui  se  font  à  Genève , 
i  Tin,  In-tl.-  Vernes  a  travaillé,  avec  Roustan,  à  Vttiê- 
toire  deGenhi'.  Ce  travail  n'a  point  paru.  Il  a  com- 
posé un  Trmlè  $ur  l'éloquence  de  la  chaire,  resté 
Inédtt. 

VERNES  DE  LUZE,  littérateur  genevois,  né  en 
1765,  mort  en  185.^,  flls  du  prédicateur  protestant 
dont  le  nom  figure  dans  les  leltres  de  Voltaire  et 
de  Rousseau  ,  a  laissé  diverses  pnxhiclions  légères 
accueillies  avec  succès  et  dont  quelques-  unes  ont 
ëié  tradnites  en  plusieurs  langues.  Les  principales 

sont  :  Le  Voiinijeur  sfj^liinriitul  à  Ir-rdun  :  —  f7i 
France;  —  aux  glaciers  des  Alpes,  Ce  dernier  ou- 
vrage contient  une  brillante  description  des  Alpes, 
et  nne  Ode  vraiment  ilijzne  d'un  pareil  sujet  ; 
Mathilde  au  Mont-Carmel  ^  Almed^  ou  le  Sage  dans 
VadviTtité,  romans;  L'Homme  religieuiB  etmeràl: 
L'HiiDune  f.olitique  el  social. 

VERNET  (Jacob),  ministre  protestant,  né  à  Ge- 
nève en  1698,  mort  en  1789,  cultiva  les  lettres  avee 
ardeur,  et  voyagea  pour  étendre  ses  connaissanct^s. 
Il  visita  riialie,  la  France  el  l'Angleterre,  et  fut 
élu  &  son  relottf  Pun  des  pasteurs  de  Tégllse  de 
Genève.  En  I7."î9  il  fut  nommé  h  une  chaire  de 
belles-lettres,  cl  en  173S  à  une  de  théologie.  Pen- 
dant quelque  temps  il  eut  avec  Rousseau  une  liai- 
son assez  intime ,  et  î^nn  nom  se  trnnvi^  dans  les 
lettres  de  ce  philosophe;  mais  ils  Unireal  par  se 
brouiller.  Il  est  aussi  nommé  dans  la  corrcspon- 
(laui  e  de  Voilaiie.  On  trouve  la  liste  de  ses  écrits 
dans  le  Mémoire  de  m  vie  et  ses  ouvrages,  par  Sa- 
lodin,  1790,  in-8;  les  plus  curieux  sont  :  Traité  de 
la  vérité  de  la  reliffim  chrétienne,  17'0-'<8,  1(1  vol. 
in-8  ;  Dialogues  mcratiqiies ,  ou  EiUi  etienu  sur  divers 
sujets  de  morale,  Paris,  1745  et  17.->5,  in-12;  Lettres 
sur  la  cnutunic  vi'.rderne  d'employer  le  vous  au  lieu 
du  lu ,  cl  sur  lu  question:  Doit-on  ciufdoyer  le  tu- 
toiement dans  les  versions  de  la  bible,  IjSi  Haye, 
17.'i2,  in-12;  fnsiruction  chrétienne,  N'enrefiàlei  , 
1752  ,  4  vol  in-H  ;  Genève  ,  WAÎ  ,  1771  et  18UT  , 
;i  vol.  iri-l'i. 

•  VERNET  (  Claude-Joseph  ),  peintre  ,  né  à  Avi- 
gnon en  1714,  se  rendit  à  Rome,  s'y  perfectionna, 
et  voyagea  dans  toute  l'Italie  pour  en  examiner  les 
plus  beaux  sites.  Il  s'exposait  au.x  plus  grands  dan- 
gers pour  contempler  la  nature.  Il  s^attacha  sur- 
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tout  à  caittir  Vis  difTérenls  eHeU  de  Uniiiere  et  de 
c1«ir<«lweur  que  les  vapeurs  de  raUnosphère  et  len 

Hccidents  dos  ntiapes  produisent  pendant  le  jotir  et 
Ja  nuit.  Uc  iTlour  t^ii  France  apre^^  ±±  ans  d'ali- 
senee,  il  y  pe^ni^  les  ports  de  mer;  re  qui 
forme  une  des  plus  belles  j^nites  de  taMeanx  qui 
OJÙiteal.  {a:  calme  «l  k  tempête ,  les  divei'^es  agi- 
taliona  de  la  mer ,  les  reflet  de  la  lumière  sur  une 
onde  tranquille,  y  sont  peinis  avee  une  chaleur  et 
une  lté  frapiianlt'.  Ui  tVaiciieui  de  «69  teintes  et 
l'art  avoe  loinel  il  exprime  les  dillcrentes  heures 
du  jour  fi)Ml  l'admiration  des  t  nimaissetirs.  Ses  ou- 
vrages sont  répandus  dans  toute  I  turope  :  un  vuii 
à  Pélersboui-g,  dans  le  palais  Michailow,  un  grand 
ttombrc  àc  paysages  peints  par  Ycriiet.  Madarnc  du 
ilarry  acheta ,  en  Mli,  deux  de  ses  taldeaux  ;^,OiH> 
llvrest  les  plaça  à  Lucienne  *  et  ils  sunt  maintenant 
an  mosw  royal.  Ses  ntivrav'ei»  faisaient  chaque  an- 
née un  des  plui»  bciiiix  ornements  du  Louvre, 
reine  étant  alli'c  un  jour  voir  l'exposition ,  dit  à 
Verriet  :  «  Je  vois  bien  i)Ue  t  "e-(  tonjotirH  vous  <]<ii 
»  faites  la  pluie  et  la  beau  teiii|ij.  >»  Un  tuuiilrait 
un  jour  à  un  habitant  de  la  (  ainpa^tic  un  tableau 
de  ce  [leinlre,  repr»**enlant  le  lever  du  soleil,  et 
un  [)ay>age  éclairé  par  cet  aâtrc  à  isuii  coucher  : 
le  paysan  dit,  sans  sttrpriw  et  par  un  pur  instinct  : 
«  Ëli  !  c'est  ce  que  nous  voyons  tons  tes  jotirs  dan» 
V  no*  campagnes.  »  Vernel  élail  »i  pa>iiùnué  jiuur 
ion  aii,  que,  dans  un  voyage  qu'il  entreprit  par 
mer  (en  retournant  de  Livourne  en  France]  ,  il  se 
(ît  allaelier,  dit-on,  peuddul  une  \iuleale  leuipèie, 
au  màt  du  vaisseau,  pour  oon temple r  le  ciel  ful- 
minant, les  flots  qui  mugissaient,  les  eord.ip>s  et 
les  mâts  brisés,  et  IVquipage  elTraié  et  dans»  le 
dernier  désordre.  «  Quel  sublime  spectacle!  s'é- 
»  cria-t-il;  laissez-moi  peindre  promplemenl,  et 
w  avant  que  je  meure,  ces  oll'ets  supcrbi^j:.  »  Il  y  a 
peu  de  peintres  qui  sieni  Joui  d'une  aussi  grande 
réputalion  que  Vemet ,  et  qui  aient  produit  de  si 
nombreux  ouvrages  :  on  a  dit  de  lui  avec  justice 
que  son  génie  n'avait  en  ni  (  nfance  ni  vieillesse.  Il 
mourut  à  Paris  eu  1789,  à  77  ans.  Il  était  membre 
de  Tacadëmie  de  Saint-Luc  à  Rome ,  depuis  1745, 
de  l'académie  de  peinture  de  Paris,  etc. 

*  VËHNËT  (Anloine-Charles-llorace, connu  sous 
le  nom  de  Carie),  peintre,  né  à  Bordeaux  en  1758, 
fut  élève  de  son  père,  dont  l'article  prt^cède.  En  1775 
il  remporta  le  second  grand  prix  et  le  premier  en 
I78S,  et  se  rendit  k  Rome  en  qualité  (TélèTe-peo- 
sionnaire.  I>e  retour  à  Paris  en  1788,  il  fut  admis 
k  l'école  royale  de  peinture  sur  la  présentation  de 
son  tableau  représentant  le  IWompAe  de  Paut-Em&f, 
vaste  composition  du  plus  bel  effet.  Dotié  de  l'or- 
ganisation la  plus  heureuse,  el  d'une  prodigieuse 
facilité  de  travail,  il  traitait  avec  une  égale  siipério- 
rilé  divers  fienres,  le  paysage  et  les  animaux.  Un 
goût  pix>uoncé  pour  i'cquilation  l'avait  familiarisé 
avec  rélttde  des  chevaux,  et  hii  avait  fourni  les  con- 
naissances iiHlispi  iisaliies  (jne  peut  seule  donner 
une  longue  pratique.  Ses  diverses  productions  en 
ce  genre  ont  obtenu  un  brillant  succès;  mais  celtes 
qui  lui  ont  fait  la  [dus  praiiJe  répnlalion  Mjiit  :  le 
dessin  de  la  reuue  dans  la  mur  de*  Tuileries,  par 
^  .  BoaaparU,  prmtêr  «onsuf  ;  Un  tetottfss  dê  Atiwlt , 
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Marenga,  Tolosa,  Hagrum:  L'entrée  dans  Milan: 
Le  malin  Je  la  bataille  d'AïuttrlU» ,  où  Napoléon 
environné  de  ses  maiéchnnx  leur  donne  se*  der- 
uiercs  instructions.  Ses  plus  beaux  portraits  stont  : 
celui  de  .Va/w/Âin,  et  celui  du  duc  de  Berry ,  repré- 
senté il  cheval  en  costume  de  cidonel-général  des 
dragons.  Outre  ces  travaux  un  a  de  lui  des  collec- 
tions d'érutfe»  en  tout  genre  qui  ont  été  gravées,  et 
d'autres  qtie  lui-même  a  lilbograpliiêes.  Carie 
Vernel  niuurut  à  l*aris  le  novembre  lK3ii.  Son  fih 
Horace  s'est  fait  un  grand  lenom  dans  la  pointure. 

VEHNEY  (t^uichai^-Josepb  ilu  i .  m  embre  de  Ta- 
ca  iémie  des  scienees  et  pi-ofeàM.>ur  d  aiialoiuie  au 
Jardin  royal,  nai|uit  ,i  Feurs  en  Koi-e»,  Tan  1648, 
irini  in('>ileun.  Jl  alla  de  lnjnne  he(ne  à  Pari-,  'i;' 
produit  à  la  cuur ,  on  il  donna  de^  leçuus  d'analo- 
mie  au  grand  Dauphin,  et  mourut  en  ITTiO,  i 
82  ans.  On  n  de  loi  :  tut  exrellenl  Traiti'  Je  l'organe 
de  Coûte,  Paris,  Ibfô  ,  L»ejde,  1751 ,  iu-l:2;  en  al- 
lemand ,  Berlin ,  175â  ;  en  latin  ,  Nuremberg,  1C84, 
in-4.  Les  jtlanelii  s  de  la  piemièti?  édition  sont  bien 
exécutées,  Truile  dr$  maiadies  des  o» ,  Parts,  ITut  , 
â  vol.  in  1:2;  Œuvres  ûnoiomi^^  P»ric,l76l,  i 
vol.  iii-l.  Ces  dent  oiivrfl'^ps  posthumes  ont  été 
puhiiéii  pat  Sétiac.  Grand  nombre  de  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie.  C'était  un  bootme 
Irès-vif,  mais  trt^  bon.  Il  était  pas.sionné  pour  son 
art.  Sa  religion  allait  jioqu'ù  la  piété  la  plus  fer- 
vente, et  il  se  reprochait  d'élre  tfop  occupé  de  sa 
profession ,  de  crainte  de  ne  ïèUt  pû  «Mes  de  l'au- 
teur de  la  nature. 

'  VERNIEH  (  Pierre) ,  iovmtemr  de  l'imlrument 
astronomique  qui  porte  son  nom,  né,  vers  1880, 
à  Oman»,  en  Franchc-Comié,  fut  initié  de  bonne 
iienre  dans  les  science.s  exactes,  par  Claude  Ver- 
nier ,  son  père ,  homme  très-instruit.  1^  jeune  Ver- 
nier  s'étant  fait  connaître  p^ir  ses  talents,  fut  em- 
ployé tant  en  Flandre  qu'en  Bourgogne,  à  diverse> 
commissions  qu'il  remplit  avec  honneur,  et  devint 
capitaine-commandant  du  château  d'Omans ,  con- 
seiller du  roi  d'Bspagne  et  directeur  général  des 
monnaies  an  comté  de  Bourgogne.  Eu  1(S>36,  ii  fat 
chaip<  de  mettre  la  ville  de  tîray  en  état  de  défense. 
Etant  tombé  malade  peu  de  temps  après,  il  fut  rem- 
placé dans  cette  commission ,  par  Tisaot,  son  beau- 
frère,  dernier  mourut  k  Omans  te  14  septembre 
1G37,  laissant  un  écrit  intitulé  :  la  Conslrudion , 
l'usage  el  les  firopriétés  du  quadrant  nouv«ou  de  ma- 
thématiques  ;  commê  onssf  la  CenutnuUon  d»  te  feU» 
des  sinus,  de  minulf  en  minute  suceessiveiucrit  }>ar 
une  seul»  maocime;  de  plus  un  abrégé  desdites  tattles, 
m  uns  petite  demi-page  avec  won  usage  :  et  finaUmal 
la  mélhoilf  île  (roun-r  Irs  auijlcs  d'un  li  umçile, 
la  ouwMissance  du  côtés ,  et  Us  côtes  par  Us  aitgUs, 
sans  faid»  d^auemu  uMe.  Bruxelles ,  IflSI .  in-S, 
avec  inie  fit;.  Delambic  .  dans  son  lliftoire  de  l'as- 
Irtmomie  moderne,  donne  uue  analyse  détaillé 
de  cet  ouvrage,  devenu  tris  «rare.  L^instramenl 
dont  il  y  est  >|uestion  se  compose  d'un  quart  de 
cercle,  divisé  en  90  degrés  égaux,  placé  «ur  un 
secteur  mobile ,  parUigé  en  trente  parties  égales  et 
enfermé  <lans  deux  lignt's  de  foi  ,  qui  servent  à  \P- 
riOcr  la  juslotsc  de  la  machine ,  et  L'exactitude  des 
opénlioM.  Cet  imtrnnnnt  iogénieiix  asait  MÇa 
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èfi  qu«lquw  astronomes  le  nom  de  iNonius  (uoy.  ce 
nom,  Ti,  Wi),  Hais  les  réclainationsde  LaHinde  «n 

ont  fait  it">tiliier  la  fjluiif  au  \t'rilal)lt!  itiventeiir. 
o  Les  amélioratious  fdites  ù  cet  iuslruoieut ,  dU 
m  Delambrê,  tont  un«  con«^ueni«  toute  naturelle 
"  (ifS  iiivi'nlions  plus  niiMlurnes.  Fllos  ?o  ro(Iiii<onl 
B  à  Tadditiou  du  micro^otc  et  à  la  subslituUon 
■  d*one  IttneUe  avec  detn  dwlade».  Ainsi  il  doit, 
»  en  lovh:  jiislii-o  ,  porler  a  Jamais  le  nom  de  Ver- 
»  nier.  •  Ou  lui  aliribue  encore  un  Traité  de  l'ar- 
titltri*  qui  devait  rester  aisna«:ril.  Hab  ou  D*ea 
connail  point  de  copie. 

VERiMËR  (Claude).  Vuy.  Tissot. 

*  VERNIER  (  Théodore  ),  pair  de  France ,  né  «n 
17"!  à  L(*n^  l  '  Saunier,  suivit  d'abord  lii  caiiit  re 
du  barreau  dau»  sa  ville  natale.  Nommé  uieutbre 
de  rassemblde  eonatituante ,  il  en  devint  présidait 
en  1791  ;  il  y  demanda  drs  nTormes  «aprs  ,  sur- 
tout daua  les  ûnance» ,  (il  aussi  pai  tic  de  la  Con- 
venlien ,  et  «iit  le  courage  de  dMam-  dans  le  procè* 
de  Louis  XVI,  qu'il  ir<<tait  pa:»  son  juge;  il  vola 
cutnnie  législateur ,  pour  le  bannissement  ut  pwu' 
rappel  ao  peuple.  Ennemi  déclaré  des  jacobins  «  il 
fut  décrété  d'arrestation  pour  avoir  protchlt»  contre 
la  proscription  des  giiondius  (51  mai  17UÛ;.  Il  se 
réftjgia  dam  le  Jura ,  pois  te  retira  dans  le  canton 
de  Zurich  dont  les  babitaiiis  lui  oirrircnt  de»  lettres 
de  bourgeois^.  Rappelé  à  la  Guuvention  en  17*J'i, 
il  en  devint  préaident ,  et  il  occupait  le  Tautenil 
dans  les  fameuses  journées  do.  piairial  'nn\  I7f^»;>), 
où  il  sut  braver  les  menaça»  d  uue  puiniiace  lu- 
rieuse  qui  demandait  le  retour  de  la  terrmr.  La 
fatigue,  en  l'obligeant  de  céder  le  fauteuil  à  {k>issy- 
d'Anglas,  peu  d'instants  avant  reuvabisiiemont  de 
la  salle  par  les  assassins  de  Féi-and  (  voy.  ce  nom  ), 
le  priva  d'une  gloire  dont  il  était  dipne  et  que  l'bis- 
luins ,  si  elle  était  juste  ,  devrait  lui  faire  imrlager. 
Vernier  ftit  lusii  président  du  conseil  dei  Aociew, 
et  c'est  en  celle  qualité  qu'eu  HOC  il  prononça  son 
Mirnient  de  haine  à  la  rovaulé.  Apres  le  18  bru- 
maire, il  fit  partie  du  ^^l'-ttat  ut  des  conseils  privés 
de  Bonaparte.  Louis  XVIll  k-  tioinma  en  181 -i  mem- 
bre de  la  chambrt^  des  i^u^,  cl  il  fut  maintenu 
dans  celle  dignité  sous  la  seconde  restauration.  Ver- 
nier mourut  à  Paris  en  1818.  'Som  citerons  de  lui  : 
Eléments  de  finances ,  Paris,  17L>1,  in-8;  Caractères 
des  passions  au  phtfsique  et  au  maroi,  ibid.,  1796, 
in-S,  1807,  i \ù\.  in-8;  Sur  Céducalion ,  ibid.,  180i, 
iti-K  ;  Solices  el  observations  pour  préparer  et  faciU- 
ter'ut  Inture  de$  Sttuit  é»  MtmtalgM,  ibid.,  1810» 
S  vol.  in-8. 

VERMEH  (  Jean-  Biplisle-Thadce  ) ,  théologien, 
naquit  h  Ouvans,  département  du  Doubs,  en  1 7()().  Il 
eut  pour  parrnls  d'honnéle-;  cultivateurs,  honorés 
dans  leur  pays  cl  recuaiuiaudables  par  leurs  vcrlns. 
Le  jetme  Vernier  donna  de  bonne  heure  des  mai- 
ques  de  sa  vocation  n  l'état  ecclésiastique.  11  lit  à 
Besançon  ses  éludes  suiiérieiires  avec  une  dii<tinc- 
tion  incontestée.  Il  obtint  dans  hom  coui>  de  tiiéo> 
logie  des  ><iui-é>  non  moins  brillants,  et  se  fît  remar- 
quer au  séminaire  par  la  ferveur  de  sa  piété.  Il  en- 
tra cbes  les  missionnaire:!  diocésains ,  dits  de  Beau- 
pré ,  avant  d'être  prêtre.  Ses  premières  prédications 
tirent  concevoir  de  lui  de  grandes  espérances.  11  se 
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fût  distingué  par  son  talent  oratoire ,  parmi  aca  con- 
Irères,  si  la  révolution  ne  Teftt  arrêté  au  dAut 

luèuii'  de  sa  carrière.  Ayant  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment consUtuliunnel ,  il  fut  forcé  d'érai(^ur.  11  se 
retira  en  Suisse ,  d*où  il  revint  en  France ,  après  ht 
inoi  l  de  RnbespieiTc,  |H)ur  porter  anv  fidèles  les 
secours  de  la  religion.  Nooiiué  ù  la  succui-sale  d'Ou- 
vans,  son  pays  natal,  &  Tépoque  du  concordat , 
outre  l'adininistralion  de  sa  paroisse,  il  donna,  jus- 
qu'au rélahlisëeraenl  du  séminaire ,  des  leçons  de 
théologie  aui  jeunes  gens  qui  se  destinaient  au  aa- 
cci-dciie ,  et  allait,  dans  ses  moments  libres,  prê- 
cher des  retraites  dans  les  autres  paroisses  avec 
quelques  prèlm  qui  se  joignaient  à  lui  pour  ce 
ut'in  e  de  bonne  u;uvrc.  Il  T'  I  Fi;'pelc  en  ISU»  au  sé- 
minaire de  besaotoii  pour  j  donner  des  conférences 
sur  le  dogme  et  sur  là  morale.  En  1817 ,  H  we  rén- 
tiit  à  la  eoiiL'n'gation  des  nil'^-iinitfiir.'s  rétablie 
Tannée  précédente ,  et  en  fut  cuiuiuc  l  ame  et  le 
principal  sonlien.  En  1881 ,  ses  confrères,  à  Tum* 
nimité  des  voi.x,  le  nommèrent  supérieur,  titre 
qu'il  a  conservé  jusqu'il  sa  mort,  arrivée  le!24  mai 
1833.  On  a  de  lui  une  édition  des  Méditations  sur 
l'évangile  pour  toute  l'anufp,  par  le  P.  MidatUe , 
auguietttée  f>ar  des  anciWu  missionnaires  de  Besançon, 
Besançon,  1818,  S  vol.  in  18.  Les  mëdilallous  eyou- 
léi'^  <n!ii  (le  Vernier;  elles  forment  à  peu  pn'ïs  la 
moitié  de  l'ouvrage,  et  ne  le  cèdent  point,  pour  le 
mérite ,  i  celles  de  l'auteur  principal.  On  lui  doit 
encore  Theoluyia  vt-art^-a  ,  Vesonlione,  1828,  i  vol. 
in-H.  C'est  un  conipeiKimia  Ires-alirégé  de  toute  la 
tliéologie  morale.  L'auteur  n'entre  ]>as  Haris  la  dlS' 
ciission  des  priTicipe*;  ni  des  questions  qui  s'y  ralla- 
cheiit  ;  il  les  résume  et  les  cspose  avec  méthode  et 
beaucoup  de  lucidité.  La  plupart  des  eas  difficiles 
cl  embarnissauts  dans  la  pratique  y  ?*onl  présentés 
et  rêsolus.  Ou  pourrait  repiuclter  à  l'auleur,  dans 
ce  livre,  un  siyle  parfois  trop  concis,  et  quelque 
tendance  à  cinbia^seï  les  O|tinioiis  révères.  Mais 
dans  sou  eu.iemble,  la  lecture  de  tel  ouvrage  iie 
peut  être  qu'éminemment  ulile  an  clei'gé;  l'auleur 
y  avait  travaillé  10  ans.  On  lui  doit  ontln  Médita- 
tions sur  les  vérités  de  Ut  vie  chrèl.  et  ecclèsiast.  de 
Beuoelet,  Besançon,  I83i,  ï*  édition  enrichie  d» 
méiUlcdions  nouvelles  \t^T  l'abbé  Busson,  etc.,  Paris, 
1830, 1  vol.  in-8.  L'auteur  a  pris  ses  sujets  de  mé- 
ditations dans  Beuvelet,  mais  les  a  présentés  d'une 
manière  nouvelle  et  dans  un  autre  stjfle  que  celui 
du  pieux  prêtre  du  séminaire  de  saint  Nicolas  du 
Cbardunnel.  11  a  considérablement  abn'gé  l'ouvrage 
de  celui-ci ,  et  soh  livra  peut  le  remplacer  avant*» 
geusement  dans  les  séminaires  et  les  pre^bylères. 
Vernier  fut  un  modèle  du  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes et  ecclésiastiques,  et  il  est  «n  des  trois  prêtres 
qui ,  après  la  révolution ,  ont  le  plus  conlrilMië  au 
rêlablissetnent  de  la  religion  dans  l'église  de  Be- 
aançon.  Voy.  B/uissust  et  BasuiixoT. 

*  VERMNAC  DE  SALNT-MAtfB  (ftaimond),  né  en 
1788,  à  Gourdon,  dans  le  i,»iieiry .  vint  très-jeune 
à  Pam ,  où  il  suivit  le  baiivau  et  fournit  quelques 
poésies  à  YAhnmuttk  des  Mueee.  A  l'époque  de  ta 
révolution ,  il  fut  un  des  cuniiuissaiies  envoyés  par 
Louis  XVI,  à  Avignon,  aOn  d'apaiser  les  troubles 
qui  ddcfairuent  fe  comtal  Venaissln.  Venthnc  et 
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•H  dtQs  collègues^  Lcsccne  àe»  Maisutis  et  Tabbé 
Mulot,  iMnrinrenI  d*abord  à  rétablir  la  pdi  |«rnii 

les  diverses  romraunes  ;  mai»  elle  fiil  bienlAt  dé- 
(ruilti  par  Im  sourdes  menéi»  de  Duprat ,  Kovèru 
Mainvidle,  eH  d*aatm  fteti«ai.  De  retour  à  Parii, 

les  Irois  coniinis'î.lins  se  |in^<pntrrfinl  à  la  barre 
de  l'assemblrâ  constituante,  le  lu  septembre,  pour 
rendre  eomple  de  leur  mïMion.  Veminac  se  monlra 
dans  son  rapport  pltK  f;ivnrnhlc  que  les  deux  aiitres 
aux  factieux  du  Comtat  ;  mais  tous  les  Iruis  Turent 
Tigoureoiienient  attaqués  par  Tabbé  Maury,  qai  de- 
manda âc.  les  fiirc  traduire  devant  la  haute-cour 
d  Orléans  ;  cette  moliun  tut  écarli'e  par  la  nnajorité 
de  TasMinbl^,  qui  prol^eail  les  Tactieux.  Kn  vertu 
de  cette  protection  spéciale  ,  Verninac  fut  nommé 
chaîné  d'atiaires  de  France  auprès  de  la  cour  de 
Suède,  et  il  arriva  à  Stockbolm  le  1 0  mai  1 79i,  deux 
jouiTS  aprt's  r;i5?aFssiiiiil  di'  dnsl  iM'  111.  Vorninac  pa*'- 
sailen  Suède  |*utu'  ètie  uu  jacuUn  nn  uyé,  et  il  avatl 
i  COmbaUre  deux  habiles  agents  de  l'émigration  , 
d'Escars  et  de  Btimlu  lles.  Hiij'pL'le  à  Paris  après  la 
mort  de  Luuis  XVI,  il  fut  envoyé,  en  févi  ier 
à  Conalantinople ,  en  qualité  d*eniru\è  extraordi- 
naire; OD  le  reçut  avec  pompe  :  après  le  discours 
d'usage,  le  visir,  dans  sa  réponse,  donna  à  Ver- 
ninac  le  titre  de  citoyen ,  mot  qu'il  prononça  en 
français,  comme  n  i;.iuit  pas  d'équivalent  dan*  la 
langue  turque.  Nerninac  communiqua  au  \\m  le 
traité  de  paix  conclu  par  la  France  avec  In  Prusse, 
fit  reconnaître  la  république  française,  et  obtint 
qu'un  anit>ëà6;idcur  de  la  Porte  Ottomane  ré^derail 
à  Paris.  Verninac  est  le  premier  étranger  qui  ait 
fait  imprimer  et  di<lribiier  à  ronslanlinoi  le  une 
Gazette,  écrite  en  sa  langue,  iiepeudaiit  le  prin- 
cipal but  de  sa  mission  était  de  porter  le  grand- 
selgnetir  à  faire  cause  commuiip  avec  la  Fiance. 
Ce  but  manqua  par  rinflueneu  de  1  Anglcleri-e 
et  de  la  Russie  ;  inlluencc  qui  ne  put  être  ba- 
lancée par  celle  ilo  la  Snède  et  de  la  Prusse ,  aloi^s 
amies  du  gouvementenl  français.  Verninac  demanda 
son  rap[>el,  et  fut  remplacé  par  Aul)erl  Dubaycl. 
Le  9  juin  1797,  il  se  pix'senla  au  Directoire,  et 
lui  oiTrit  un  étendard  ottoman  et  un  diplôme  de 
Sélim  III ,  qu'il  avait  reçu  de  la  part  de  ce  prince. 
Peu  de  temps  après ,  il  i^usa  la  lilte  de  i^harles 
de  Lacroix,  alors  ministre  des  relations  extérieures. 
Bonaparte,  étant  devenu  premier  consul ,  nomma 
Verninac  à  la  prëroclurc  du  Rli6ne.  En  lâOi ,  il  se 
rendit,  avec  une  mission,  dans  le  Valais,  qu*il 
érigea  en  république  sous  la  protection  de  la  France. 
11  obtint,  en  t805,  les  droits  et  les  titres  de  citoyen 
du  Valais.  Ardent  républicain ,  il  se  monlra  con- 
traire au  système  impérial,  ee  qni  lui  fit  éprouver 
une  disgrâce.  Ën  1816  et  en  1820  il  Ûl  dans  le  dé- 
partement dn  Lot,  des  tenlativet  infrucloenses  pour 
être  élu  membre  de  lu  chambre  des  députés.  Il 
mourut,  à  Mansle,  près d'Angoulème ,  en  mi'*,  à 
60  ans.  On  a  de  lui  :  Bmuil  àe  poMes,  1787,  in-ts  ; 
Hechnches  sur  Us  cours  et  let  procédures  criininetles 
d'Angleterre ,  extraites  des  commentaires  de  Blacks- 
tonê ,  «ir  têt  lois  anglaises ,  i  790 ,  in-8  ;  Deaeriptiam 
j)h  ijs  (  >/ 11^  tt  pols'ltigiM  du  département  du  Jlikdiw,  Paris, 
i802,  in-9. 

VERNULEUS  (Nieolaa),  né  à  Robelmont,  dans 
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le  duclié  de  Luxembourg,  en  1S83,  mort  à  Louvain 
vers  1619,  obtint  une  place  de  proAtMeur  en  Ta» 

nivei-silé  de  cette  dernière  ville,  et  fut  diVoix»  du 
titre  de  conseiller  et  d'historiographe  de  l'empereur 
Ferdinand  m.  Vémuteus  se  fit  généralement  estimer 
p.ir  les  qualités  du  rnenr  et  de  l'esprit,  il  était  assez 
bon  poète,  et  l'on  voit,  par  ses  ouvrages,  qui  sont 
en  grand  nombre,  qu'il  entendait  l'hialoire,  Tan- 
ti<Jiiité,  la  philosophie  mnralp  et  la  politiqrje.  Les 
principaul  sont  :  une  Histoire  de  tuniversilé  de 
Lmtvdin,  en  latin,  laquelle  Ait  eneolle  augmentée 
{)ar  l.anpendunch  ,  L,onvain  ,  1067,  in-i.  C'est  un 
tal)leau  plutôt  qu'une  hisloii^.  On  préCère  les  Fastes 
de  Valère  André.  IKHoria  A«$Mam,  i6Sf ,  in.1S; 
Trvijifiliœ .  fCi'iH,  •*  vol.  iii-tî.  11  (>n  a  fait  plw-ieur^, 
également  eâliniées  pour  le  style  et  la  pureté  de 
langfl|ce,  et  qui  ne  sont  point  renfermées  dans  ee 

recneil.  In^titutioncs  poh'ticœ,  morales,  œcont>mic(v , 
5  vol.  in -fol.,  imprimées  séparément.  Un  liecueiide 
hdfxmguêSf  dont  on  a  donné  pinsieui-s  éditions.  Ces 
Irirangues  sont  estimées  ;  le  style  en  est  liai  monieui, 
contant ,  vif,  et  judicieusement  varié ,  les  images 
agréables  et  les  sujets  assec  bien  choisis.  DeArtt^ 
cendi,  l.oitvain.  1f>^f>,  in-1?.  Il  a  laissé  des  ouvnfei 
manuscrits  qui  concernent  les  Romains. 

VÈRON  (  Francis),  missionnaire  de  Paris,  entra 
chr'  f.  les  jésuites,  et  en  sortit  quelque^  temps  apri*?. 
Il  se  consacra  aux  missions,  et  fnt  l'instrniuenl  du 
salut  de  plusieurs  pécheurs,  et  d'un  grand  nombre 
de  ealvuiistes.  11  eut  avec  le  i  élebre  IkK'hard ,  le  plus 
savant  des  ministres  protestants,  nne  conférence  à 
Gaen ,  où  les  huguenots  eut-mémes  admirèrent  sa 
moib'slie  autant  qîie  fon  «avoir.  II  iiiournt  s^in- 
tcnieiil  eu  Hi  JU,  curé  de  Charenlon.  On  a  de  lui 
une  excclictite  Méthode  de  controverse,  A  surtout  une 
fiéglé-  de  la  foi  rathfiJi'Hn' .  et  d'antres  ouvrages,  dont 
la  plupart  ont  él<'  réimprimés  en  2  vol.  in-fol. 
Véron  s'était  d'aboi  d  ninioiu  é  par  un  lin  e  iiiliiulé 
singulièrement.  Le  bâillon  des  jaiuénùtes,  et  qui 
ne  lui  atiua  {>as  les  éloges  du  parti.  Son  zèle  pour 
l'orthodoxie  est  vif,  mais  prudent  et  éclairé.  Le  but 
principal  de  sa  Règle  de  foi  est  de  mettre  un  espace 
bien  marqué  entre  les  dogmes  et  les  explicalioas 
que  les  théologiens  en  ont  doimées.  ou  les  additions 
qu'ils  ont  osé  y  faiiv,  et  d'écarter  ainsi  le  genre 
de  confusion  que  la  curiosité  on  la  suffisance  des 
homm»  a  produit  dans  la  science  des  chrétiens.  H 
a  paru  une  traduction  latine  de  cet  ouvrage  à 
logne,  177fl,  in-8.  —  Un  abbé  Véhon,  jésuite,  di- 
recteur des  religieuses  de  Sainte-Aure,  à  Paii<, 
homme  plein  de  sèle  et  de  lumières,  fut  nne  des 
victimes  immolées  le  5  septembre  1792,  au  sémioalre 
de  Saint  rirmin. 

VEROiNÉSii:  (  Paul  ).  Voy.  Cauari. 

*yÉR0NÉ8K.  cardinal,  né  à  Venise  eu  4684, 
vint  faire  ses  études  à  Rome ,  puis  à  Pad-nie ,  et  prit 
dans  cette  dernière  ville  le  lionnel  de  docteur  : 
pourvu ,  en  I70K ,  d'un  canonicat  de  la  catbédrale 
de  Padouc ,  il  devint  grand-vicaire  sous  le  cardinal 
Hezzonieo,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  t^éinent 
XIII.  Apres  avoir  refusé  les  évêehés  de  Tréviseet  ds 
Famagoustc.  il  se  \il  oblii;é  d'aeeepler  eeliii  de 
Padoue.  Il  fut  rxéé  l'année  suivante  cardinal,  et 
mourut  le     ttvriar  1767,  à  83  «os,  regretté  de 
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ses  diocésaiiui,  et  de  tons  ceux  qui  Tavaient  connu. 
Il  a  laissé  planeurs  Uttm  «t  itutrueticn»  pastarakt 

(jiii  ont  ék' jugées  dignei^  d'être  publiées.  On  n'a  de 
lui  qu'un  écrit  intitulé  :  necetMria  fidelium  «>»»• 
numkmg  eum  apertoUca  »fd« ^  1783,  ii)-4,  imprimé 
par  les  soins  de  Nanni ,  cvtMjuc  dt-  Hi  cscia. 
■  VÉRONIQUE  (  sainte), uée dank  un  village pnw de 
MItah,  m  distinp;ua  pur  loales  les  rerttn  ehnftiennes, 
devint  ini  modèle  de  lu  vie  relii^ieiise  ,  et  moiir  ul  à 
Milaa  en  1497.  Son  nom  se  trouve  au  15  janvier 
dans  le  MArlyrologc  romain ,  que  Benoît  XIV  a  pu- 
blie  en  \H[K  —  On  ;i  (intiné  le  iioin  de  Véronique 
k  une  représentation  de  la  face  de  Notre-Seigneur 
imprimée  snr  nn  linge  que  l'on  garde  à  Saint-Pierre 
do  Rome.  Quelques-uns  rroitM\l  (|iie  te  Iin;j;e  est  le 
suaire  qui  fut  mis  sur  le  visage  do  J.-C.  aprù»  &a  mort; 
d'aotres  prétendent  qneeVst  le  moacboir avec  lequel 
«ne  sainte  femme  essuya  le  vi-^age  iln  Sauveur, 
couvert  de  sang  et  de  sueur,  lorsqu'il  montait  au 
Calratre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  linge  est  appelé  Ve- 
ronic't ,  f|ui  signifie  vraie  image,  étant  composé 
de  vera  cl  d'iuuvixx,  mot  que  l'on  trouve  dwis  quel- 
ques anciens  pour  mev.  Ce  senlrmenl  de  ceux  qui 
prétendent  que  Véronique  est  le  nom  âc.  la  picu«c 
femme  qu'ils  disent  avoir  essuyé  la  face  du  Sauveur, 
ne  psrail  appuyé  que  sur  certains  lableaux  où  est 
rcpri'Henléc  une  Temmc  tenant  la  \'éroniijue  dans  ses 
mains.  La  féle  de  la  Véronique  n'a  été  instituée  dans 
quelques  églises  que  pour  honorer  te  Sauveur  à  Toc- 
cavion  d'une  image  de  <a  sainle  f  ice.  Voy.  ['APtuno*  h 
{Act.  StUKt,  maii,  tome  7  ,  p.  tMtà  ) ,  et  les  notes 
de  Chaslelain  sur  le  Martyrologe  romain,  pag.  SOI. 

VKRR  ATI  (  Jean-Marie),  canne,  natif  de  Kerrarc  , 
mort  le  20  juillet  selon  souépilaphc  qne  l'un 
Toitk  Ferrare,  a compcMé un  CoRtmeniaire très-long 
'^nr  le?^  (H  anciles,  et  une  T/i/'i/Df/tV.  SesOUTrsgesoWt 
été  publiés  à  Venise  en  1371  ,  ii  vol. 

VBRRfiP^IS,  humaniste ,  né  en  4815,  dans  la 
maii  ie  de  Bois-le-Duc,  passa  toute  sa  vie  à  en- 
seigner les  belles-lettres ,  et  mourut  rJianoiue  de 
Bois-le-bue,  le  10  novembre  1!I08,  i  7S  ans.  11  a 
donné  un  grand  nombre  d'onvrages  classiques  et 
quelques  livres  du  piété. 

VBRRÉS  (Caius-Lidnius),  naquit  vers  Tan  H9 
deJ.-C  11  "^e  fit  épictuMen  ,et  se  montra  crand  ama- 
teur de  tableaux  et  de  statues.  Apre»  avuir  exercé 
fat  charge  de  préleur  k  Rome  et  en  Sicile  avec  au- 
tant  dt!  viulcncf  que  d'injustice,  il  fut  aceus('  do 
concussion.  Cicéron  tît  contre  lui  le^i  six  belles  lia~ 
nmgues  que  nous  avons.  Verrès ,  malgré  la  con- 
fiance qu'il  nvail  eu  son  argent  et  dans  la  protec- 
tion d'Uorlensius ,  trouva  que  le  parti  le  plus  sur 
pour  lui  élait  de  s'exiler  lui-même,  sans  attendre  le 
jiipemenl  'lue  l'orr  devait  piunôneei.  Ses  mfPnrs 
élaicrit  aussi  déréglées  que  son  àuiu  était  cupide.  Il 
(il  condamner  à  mort,  î  Lampsaque,  le  père  et  le 
frère  d'une  jeune  pei'sonncqui  s'étaient  opposés  par 
la  force  à  tii's  vues  criminelles  sur  la  personne  de 
leur  fille  et  sœur. 

•  VERRl  (le  comte  Alexandre),  né  en  ITU  h 
Milan,  suivit  d'abord  avec  éclat  la  currierc  du  bar- 
ivau.  N'ayant  |)as  tardé  à  s'apercevoir  des  vices  de 
la  législation  civile  et  criminelle  de  «on  pays,  et 
voulaut  rcmoutci'  aux  vérilubles  i^ourccs  du  droit 
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public chex  les  dilTérenies  nations,  il  se  livra  à  l'é-< 
Inde  de  Grolîus,  de  PnfendorT,  de  Montesquieu  et 
d'autre';  publicistes  cél^bres. Il  vivait  dans  la  société 
de  Carli,  de  Frisi ,  de  Reccaria  avec  lesquels  il  pu- 
blia une  fenllle  périodique,  sOns  le  titre  de  Cofé. 
qui  eut  du  succès.  Vers  1766,  iî  vint  h  Paris,  s'y  lia 
avec  les  philosophes^  lit  ensuite  un  voyage  à  iJon- 
dres ,  et  revint  se  fixer  h  Rome ,  oh  il  composa  deux 
Tragédies  dont  le  succès  fut  équivuipie.  Il  moiunt 
dans  cette  ville  le  23  septembre  181C.  avec  des  sen- 
timents ehn*tiens  que  n*avaient  point  altérés  ses 
principes  d'indépendance.  Il  ne  prit  aucime  part  aux 
troubles  de  l'Italie,  et  éctiappa  toujours  aux  séduc- 
tions de  Bonaparte.  On  a  de  Ini  :  Bibtiottcei  ietUuâi 
opère  lluUnnf  auliche.  e  moderne,  contenant  un 
l^nd  nombre  d'articles  philosophiques  et  lilté- 
raires,  Milan ,  1R19,  in-12:  Etataif  nir  thiHoire  f/i- 
nérale  d'IttiJie  ,  tlepuis  h  fumlalion  de  Honu  jusqu'à 
nos  ;our<,  dont  on  prépare  une  traduction  française; 
Panthé»  et  ta  Cmjta^atim  de  Mihin,  tragédies  im« 
primi'es  sous  le  litre  iVEf^snis  dramatiques  ;  Vniade 
d'Homère ,  abiégé ,  avec  des  notes;  Analyse  et  eom- 
mmtaire  de  la  Cyropéâie  de  Xénophon  ;  Commentafre, 
anahfxes  el  critiques  des  firindpaux  orateurs  grecs  ; 
let  Nuits  romaines  au  tombeau  des  Scipions ,  qui  ont 
obtenu ,  en  Italie  et  en  France,  plus  de  10  éditions 
en  difTêrenls  formats.  Elles  ont  été  traduites  en  al- 
lemand, en  anglais,  et  en'  français  par  tétrade, 
3*  édit.,  Paris,  1826,  f  vol.  in^8;  U  Vie  â^Eto- 
siraie ,  Irarliiile  aus<i  par  Lostrade.  Il  a  coopéré  an 
Traité  dfs  délits  et  des  peines ,  publié  par  Bcccdria. 
Ambr.  Levati  a  publié  VEloge  foMfm  d'Alexandre 
Verri.— Son  Ti  ère  Pierre  Vf.ubi  ,  liltératem-  et  homme 
d'étal,  né  à  Milan  en  1728,  enii-a  d'abord  au  service 
de  rAutricbe,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Sorau 
on  Saxe.  11  renonça  bientôt  à  la  carrière  mili- 
taifc,  cl  devint  succc^ivement  vice-présidenl  de  la 
chambre  des  comptes ,  conseiller-d'élat  el  conser- 
vateur de  la  société  palriotique  fondée  à  Milan  pour 
encourager  l'agricullurc ,  les  arts  et  les  manufac- 
tures ;  mais  par  snite  «l'une  nouvelle  organisation 
du  durlié  de  Milan,  il  perdit  tous  ce?  emplois-.  I.ors 
de  l'entrée  des  Français  à  Milan  en  17ltt>,  il  fut  ap- 
pelé ft  faire  partie  de  la  municipalilé,  et  mournt 
en  17î)7.  On  a  de  lui  :  't','  rrt')?n'  suit  ecnnrimia 
pulitica.  Milan,  1771  ;  Turu»,  lSt)l  ;  llt(k3sioni  sulle 

de  grani; 

Milan  ,  17W  ,  in -S;  Srritti  inediti  del  comte  Pietro 
l'erri,  Londres  (l.ngano),  IBS.*»,  in-8,  etc. 

VBRRIUS-FLACCUS.  Voif.  Fkstcs. 

VFRROrnin  (André),  célèbre  artiste,  mort  en 
1  iHS,  d  lAi  ans,  réunissait  en  lui  plus  d'une  sorte 
de  talents.  Il  ëlall  Irès-habile  dans  l'orfèvrerie ,  la 
géométrie,  la  pol^•pertive,  la  inu«.i<pie  ,  la  (»einttiri' , 
la  sculpture  et  ta  gravure.  Il  saisi!»»itil  fort  bien  la 
ressemblance  des  choses ,  et  il  mit  en  vogue  Tusage 
de  mouler  avec  du  plâtre  lis  v  i-iages  des  personne» 
mortes  tl  vivantes ,  pour  en  faire  les  portraits.  Le 
pinceau  de  Verrochio  était  dur,  et  il  entendait  très- 
mal  le  coloris,  mais  possédait  parfaitement  la  partie 

tiu  de-siii. 

VKMSCHURING  (Henri),  peintre. né  à  Gorcnm  en 

1(1^7,  piissa  à  Rome  pour  y  faire  «me  é'lude  wrieusc 
de  sou  arl.  Son  goiU  le  poiiail  à  peindre  des»  aui-. 
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maux,de«  chasses  et  des  batailkti.  Il  riiu»siMai(  daiis 
le  paysage,  et  savait  l'orner  de  belles  fabriques. 
Henri  suivit  l'armée  des  Elah,  en  y  flt  une 

élude  de  fous  ses  divers  campements ,  de  ce  qui  «e 
passe  dans  les  années ,  dans  les  déroules ,  dam  1m 
retraites .  dans  let  combats,  et  il  tira  âc 
nainancef  les  sujets  ordinaires  de  ses  tableaux.  Son 
g<5nie  l'iait  xif  cl  facile;  il  mcdailun  graiiri  feu  dans 
aes  composilions^et  variait  à  l'infini  les  objets'.  Yer- 
schuren  mourut  en  1G90,  près  de  Dordrecht. 

•  VKnSÉ  (Nool-Aiibcrt  do),  né  au  Mans  dans  la 
xvu*  siècle,  se  i-endit  célèbre  par  ses  variations  en 
malièra  de  religion.  Il  avait  été  élevé  dans  la  com- 
munion catholique  ;  il  la  quitta  pour  embrasser  le 
calvinisme,  et  fut  pendant  quelque  tempe  ministre 
érangëliqtte.  Far  la  suite  il  abandonna  le  calvinisme 
pnur  st!  Taii  e  s(.K.iiut'ii  ,  se  lia  avei:  Cliristophe  San- 
dius  le  lils ,  fameux  anlitrioitaire  «  et  professa  les 
mêmes  principes,  il  rentra  enfin  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catliolique,  i;t  y  montiil  en  171  i.  Il  s'était 
iail  recevoir  docteur  en  médecine,  et  avait  pris 
des  lettres  de  bourgeoisie  k  Amsterdam.  U  eut  de 
vives  queivllos  avec  le  minislie  Jurieu.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'écrits,  lc£  uns  auonymes,  les  au- 
tres sous  un  nom  supposé.  Nous  citerons  :  Avocat 
ihs  proteitanis ,  ou  Traité  du  schisme,  doits  lequel 
on  justifie  ta  séparalim  des  protestant»,  coiUre  Mcok, 
Bnuys  et  Ferrand,  par  le  S.  A.  D.  V.,  Amster- 
dam.  IR87,  in-12.  Nicole  y  est  maflrnitiî,  et  Jii- 
rieu,  avec  leijuel  il  n'était  point  encore  bi-ouUlé, 
Y  est  loué;  L Impie  œnoaineu,  ou  Dtmrtatim 
(vntre  Spinosa,  un  l'on  rrfute  Irs  fondenunls  ,k 
son  athéisme,  Anisltidani,  1U«I,  in -8.  Ce  n'est 
pas  seulement  Spinosa  que  Pauleur  attaque ,  c'est 
peut-être  plus  parlicnlièrcmenl  encore  Descarfes 
et  le  père  Malcbiauclic ,  duut  il  inculpe  les  écrits, 
qu'il  voudrait  faire  croire  entachés  de  spinoslsme  ; 
U  Protestant  pacifmuc ,  on  Tiaité  de  ia  paix  th 
VEglise,  contre  Juiicu,  sous  le  nom  supposé  de 
Léon  de  la  Guilonière ,  AmsIerdaUf  4684,  In-lî. 
Le  but  de  l'auteur  est  d'y  prouver  qne,  dans  les 
prindpes  des  réformés  ,  k  fûi  di;  1  Eglise  calholique 
ne  choque  point  les  fondements  du  salut,  et  que  non- 
seulement  iU  doivent  tolérer  les  catholiques ,  mais 
encore  les  chrétiens  de  toutes  les  communions ,  go- 
cinicfîs  ,  anabaptistes,  quiike ts ,  etc.  Le  tombeau  du 
socttuonwme,  Francfort,  IGtiT,  in-12.  Quoique  l'au- 
teur ne  fftl  point  encore  redevenu  catholique ,  il 
l>arai(  .|u'i!  avait  déjà  cessé  d'être  socinien  ;  Traité 
de  la  liberté  de  contdtnce,  ou  de  rautorilé  <hi  sutt- 
veroin  sur  h  religion  des  peuples ,  par  L.  i>,  !..  u. 
n.eun  (ie  la  Giiilouièrc},  Cologne,  1687,  in-16; /« 
.\ouveau  viutmnaire  de  Itotlerdam,  ou  Examen  des 
parattèlee  mysUqtta  de  JuHeu,  sou»  le  nom  de 
Théognosie  de  Bérée  .  AiiHlerdam  ,  iG87,  in-t2,  et 
réimprimé  avec  le  Tombeau  du  eocinianisme ,  Ams- 
terdam ,  et  mm  Francfort,  comme  le  porte  le  titre  ; 
La  vérUalk  clef  de  l' A/Mjcalypse ,  ouvrage  où ,  eii 
réfutant  les  systèmes  qu'on  a  bilis  desiius  jusqu'ic  i , 
l'on  indique  le  vérilable,et  où  l'on  découvi-e  en 
parlie  l'illusion  des  pic(li(  li(iiis  du  M.  J.  L.  F.  P  0. 
R.  (  M.  Juiieu ,  le  faux  prophète  de  Rotterdam  L  Co- 
logne, ftiOO,  in^it.  Cest  Pabnigé  d  un  ouvrage 
plus  considérable  que  de  Ver^é  publia  depuis,  sans 
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nom  d  auteur,  sous  le  Ulre  suivant  :  U  Clef  Je  l'A^ 
fOMlffptêd»  urint  Mon ,  ou  ffialolrede  r Eglise  chri- 
tienne  sous  la  quatrième  monarchie,  Paris,  1703, 
2  vol.  in-li;  l'^nii-^/n»e»,  e«  Noaville  apologie 
de  la  fiii  oathotiqw  «ontrw  bt  aoetn^aiw.  Ht  Versé 
était  renlrd  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  vers 
1690;  k  dejigé  lui  fit  une  pension.  Ce  Ibl  par 
Tordre  de  ee  corps,  et  sans  doute  pour  donner  une 
preuve  rie  II  sincérité  de  son  retour  à  la  foi,  qu'il 
composa  lAnti-Màmien.  Outre  les  ouvrages  cités 
ci-dessus,  U  eut  part  anv  iVbutMtfst  soNds»  H  choi- 
etM,  sorte  de  Razptl  ■  -ni  parai.^sait  à  Amsterdam  «l 
i6S4.  Un  lui  a  atU  ibuë  le  Mémoire  sur  l'iaâfindiom 
des  livres  meris,  inséré  dans  les  Seniimenit  de* 
théoh(}ifns  ftp  UoUmulp  contre  Richard  Simon.  Il  a 
traduit  du  français  en  latin  ÏBistoire  criliqm  de 
l'ancien  TeetametU  de  cet  anteur.  Cette  traduction  à 
été  imprimée  à  I>ari<  V'Hi  ,  in-i,  U  a  donné  une 
version  fiunçiiiite  du  pi^emier  volume  des  Journaux 
de  Leipsig.  Quelques-uns  ont  prétendn  qn^il  était 
l'auteur  du  Platonisme  dét'oilé,  ou  ^  ;/  r  uchaut 
le  verbe  p/a/onic«n,  Cologne,  1700,  in-Ji,  mais  ce 
livre  est  de  Souverain,  ministre  calviniste.  (  Voy. 
Dict.  des  Anonymes,  fom.  2,  pag.  198.  ) 

VERSLYPE  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  à  Ypres ,  licencié 
en  théologie,  curé  à  Courtray,  puis  chanoine  de 
Bruges ,  mort  en  I I7,r, ,  à  l'âge  de  80  aiv: ,  <  ta 1 1  d'un 
esprit  agréable  ;  il  a  prêché  avec  beaucoup  de  ré- 
p  11  I  a  I  io  n .  Ses  Sermons  ont  été  Unprimés  deux  fim  en 
plusieurs  vol.  in-8. 

VERSOSA  [  Jean  ) ,  né  a  Saragosse  en  1S28,  pro- 
fessa la  langue  grecque  à  Paris,  et  aecompafna 
Diégo Hurladode  Meiidozii,  anilm^sadeiirdeCharKN- 
Quinl  au  concile  de  Tieiiie.  U  fui  ensuite  envoyé  à 
Rome  pour  faire  la  recherche  des  pièces  et  des  prin- 
dpesqui  établissaient  les  droits  Au  roi  d'Espagne  sur 
les  divers  royaumes  dont  ce  prince  i  tail  en  posses- 
sion. Il  mourut  dans  celle  ville  en  1374,  A  46  ans. 
11  avait  du  goût  et  du  talent  pour  la  poésie  latine! 
On  a  de  lui  des  vers  héroïques  el  des  vers  lyriques. 
Ses  Epitres  oui  été  estimées. 

ViiASTEtiAN  (  Richard  ) ,  né  h  Anver-i ,  noris>ait 
sur  la  An  du  xvi*  siècle.  On  a  de  lui  :  Theatrum  cru- 
delitalum  hœreticorum ,  Anvei-s,  lî»94,  in.4;  ouvrage 
i-aro,  orné  d'estampes,  mêlé  de  prose  ft  ^1,'  {,■;-<. 
beaux  vers  latins.  On  y  voit  de  (jnclle  nianiere  des 
nation^;,  qui  ne  cesseni  de  déclamer  contre  l'inqui- 
«itionetla  sévère  justice  d'un  ducd'Albe,  ont  traité 
les  catholiques,  et  combien  la  cruauté  des  Huroiis 
et  fies  Algonquins  envers  leurs  prisonnier  le  cède 
à  celle  que  k»  sectaires  ontexeicée  envers  les  par- 
tisans ,  et  surtout  envers  les  ministres  de  la  loi  an- 
tique. AntiquHalc^t  MijiciT  .  Anvers,  1C13,  in-12.  Il 
j  soutient  que  saint  Wiliibrord  n'a  pas  seulement 
prêché  la  foi  chei  les  Frisons,  mais  qu'il  est  aus«i 
l'apôtre  de  la  Flandre  et  du  Brabant.  AtUiquitata 
ttritmniae^  1606,  où  il  lâche  de  prouver  que  h» 
Anglais  tirent  leur  origine  des  Belges. 

VEUT  !  \).  Claude  de),  religieux  de  l'oi-dre  de 
Cluny,  naquit  à  Paris  en  1045.  Aptes  son  cours  d'é- 
tude» qu'il  ai  h  Avifnon ,  h  curiodté  lut  flt  entre- 
prendre le  voyage  d'Italie.  Frappé  de  l'éclat  a\ec  le- 
quel les  c^rémouie»  do  V^iise  se  font  u  Rooie,  il 
idsulut  dès  lors  d'en  chensher  1' 

origine,  et  c'est  aux 
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rt'ni>\iims  qu'il  Ht  dès  ce  lcrop»-)à  qu'on  doil  son 
Uavail  sur  cdU«  iiutièrâ.  De  retour  en  France,  il 
aeqnil  Pcsllme  et  la  confiance  den  ftretnkirs  rapé- 
rit'Di  s  do  son  onli  e,  par  une  pii'lo  cxcnipluiro , 
jointe  À  une  érudition  rare.  U  conldbua  beaucoup 
ao  rétabliawimnl  des  cbapitret  généraux ,  et  parnt 
iivtc  L'clal  dans  celui  de  1076.  Il  y  fut  élu  tl'(!^(ll  ior 
de  Tabbaje  de  Gluny,  et  mmmé^  avec  D.  Paul  Ita- 
buMon ,  «ous-dnunbrier  de  U  mènui  abbaye ,  pour 
travailler  à  it^rormer  le  bréviaire  de  leur  ordre. 
{  Voy.  R*Bus«oK.  )  Cet  ouvrage  parut  en  1686 «  et, 
malgré  Ic^ritiques  de  Thien ,  il  a  étd  une  source 
abondanic  où  les  auteui's  des  bréviaires  postérieurs 
ont  ptiiaé.  Les  services  de  D.  Vert  lui  lùéritèrent , 
en  1604,  le  Ifire  de  Tioriiv-général  du  cardinal  de 
noiiillmi ,  et  Tannéo  d'api"ès,  on  le  nomma  au  priein  é 
de  Saiut-Pierre  d'AbbeviUe.  Ce  savant  avait  publiti 
en  1689  la  Tniueiicn  de  la  rigte  de  Samt-Benoit , 
r.iile  par  Rancé  ,  abhé  ot  nTonnatoiir  de  la  Trappe, 
cl  il  ;  joignit  une  prcCicc  et  des  noies  courtes,  mais 
aavanlea.  En  1690,  il  publia  sa  Leffrw  à  Jurien ,  oti 
il  fKTenil  les  cJrt'monies  de  l'Eglise  contre  le  mépris 
4ue  ce  ministre  avait  uiontré  pour  elles.  L'ouvrage 
par  lequel  il  est  le  plus  connu  est  son  Explieation 

iViifiJe,  UtléraUrl  his!uriqutilesci'rétihin!>  <'  Je  VF.iiUsf, 
en  4  vol.  n\-%.  Le  1*'  vol.  parut  en  1(iU7,  et  le  'ir  en 
1698:  nais  les  3*  et  4»  n'ont  été  publiés  qu'.lpr^«  la 
nini  i  (le  l'atileiir.  Onoii] ne  presque  loules  ses  expli- 
cations soient  aussi  ingénietises  que  naturelles,  quel- 
ques-ttnes  paraisMnl  tirées  de  trop  loin  et  pivnnent 
les  traits  de  son  imagination.  Le  cardinal  Bona,  le 
I'.  U)  Brun ,  tiavaolus ,  Merali ,  Théraize  avaient 
d^Jà  traild  cette  matibre  «  et  montré  que  les  céré- 
monies expriment  tontes  quelques  vérités  on  quel- 
ques leçons.  Les  deiu  premiers  volumes  Turent 
râmprimés  en  1130 ,  avec  des  corrections.  11  mou* 
rut  en  HOS ,  à  0'  ans. 

VCRTU  (  Jean  de), général  allemand ,  se  distingua 
dons  la  guerre  de  30  ans  que  la  maison  d'Autriche 
soutint  en  faveur  de  la  religion  ratholique  contre 
les  Suédois,  les  Français  et  les  protestants  d'Alle- 
magne. U  eut  divers  succès,  et  il  allait  pénétrer 
dann  l'intérieur  de  la  France,  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
sonnier en  1638.  il  était  d'une  activité  égale  à  son 
courttge:  la  nullité  où  le  réduisait  sa  prison  lui  donna 
la  mort.  Lorsqx  'n  fi  t  à  Anilu'oisr  Spinola  que  Jean 
de  Verth  était  mort  de  n'avoir  plus  rien  à  faire  ;  // 
y  a  Mns  «ses,  répondit  ce  grand  capitaine,  four 
taer  un  qénérat. 

VEitiOi  1^  Ftcné-Aubcrt  dej,  né  au  cliiteau  de 
René  tôt,  «n  Normandie,  Tan  16SK,  d'une  bonne  fa- 
mille, entra  ehi  /  1  ^  capucins  malgré  rop|>nsitioii 
de  ses  pai'ents  ;  mais  par  une  inconstance  nalurcllc 
dont  il  donna  plus  d'une  prouve ,  il  quitta  eut  oinlre 
'  t  pr\ssa,  en  1677,  chez  les  chanoines  régnlitM-.s  .le 
('remontré.  Il  n'y  fut  (>as  plii^  content,  et  succomba 
à  l'envie  lie  respirer  l'air  de  Paris  :  il  y  prit  Tbaliit 
ecclésiastique.  On  appela  ces  dinérent"  changements 
les  révolutions  de  l'abbé  Je  {'erlot.  Il  fui  aâ^ocié  en 
1703  à  l'académie  des  belles-lettres,  et  fut  ensuite 
secrétaire  des  commarirleTnfnl"  rie  inad  ime  la  lîii- 
cliesse  d'Orléan»  Iktie-iJaJcii ,  secrélaii  e  des  langues 
cliez  le  duc  d'Orléans,  q<ii  lui  donna  un  logement 
•U  Pakis^Rojal.  Le  grand-moitredo  Malte  le  nomma» 


1  VER 

en  171  S,  historiographe  de  l'ordre,  l'associa  à  tous 
ses  privilèges,  et  lui  donna  la  perroiasioa  de  porter 
la  croix,  il  fut  ensuite  pourvu  de  la  commanderie 

(le  Santenay.  On  assuiv  qu'il  avait  été  nommé  pour 
être  sous-précepteur  du  roi  U)uis  XV  ;  mais  cer- 
taines indlfleréllotts  qui  lui  ëtident  échappées,  et  les 

doutes  qu'on  répandit  sur  ses  principes ,  le  privèrent 
de  cet  honneur,  il  mourut  âgé  de  près  de  80  ans, 
en  173.1.  Son  imagination  était  brillante  dans  sa 

conversation  comme  dans  ses  écrits;  mais  son  Juge- 
ment ue  réiiondait  pas  toujours  à  cet  avantage.  U 
aimait  h  plaire ,  et  celte  envie  donnait  je  ne  sait 
quelle  moliililé  à  ses  idées  et  à  ses  maximes.  Ses 
principaux  ouvrages  sout  :  ÏUistoire  des  réoolulioni 
dt  htrtuga!,  Paris,  in-IS,  bien  écrite,  mais  oom~ 
posée  snr  des  mémoires  infidèles  :  c'est  dans  la 
léalité  un  roman  d'histoire;  ï'HUloire  de«  révolution» 
<f«  Suéde,  où  Ym  voit  les  changements  arrivés  dans 
ce  royaume  au  sujet  de  la  religion  ot  du  gouverne- 
mont,  eu  i  voL  in-lâ.  U  ne  tient  pas  la  balance 
égale;  cent  qui  ont  raison  dans  le  bit ,  ont  souvent 
tort  dans  cette  histoire.  Olof  Celsius  en  a  donné  une 
Continuatiou  en  suédois,  qui  a  été  traduite  par 
Genêt ,  Paris,  ITH,  8  »ol.  bi-1«  ;  THUMn  de$  ré- 
V'jluliom  rovi'iitirs .  en  "  vol.  in~12.  C'est  ce  qu'il  a 
l'ait  de  mieux  :  la  matière  était  trop  ancienne  pour 
que  l'auteur  Ml  dans  le  cas  d'épouser  quelque  pré- 
jugé à  la  mode.  L'Histoire  de  Mallr ,  1727,  en  I  vol. 
in-4  et  en  7  vol.  in-lS,  et  depuis  en  5  vol.  Le  style 
en  est  (Âus  languissant ,  moins  pttr,  moins  naturel 
que  celui  de  ses  antres  ouvrages,  et  on  l'a  attaqué 
solidement  sur  plusieurs  points  qui  manquent  d'exac- 
titude. Cependant  E»  deux  laleurs  des  FMu  de 
l'ordre  de  Malte  (Paris,  178U.  in-fol.  )  ont  vaine- 
ment tàciié  de  i-emplacer  ou  d'eilacer  son  ouvrage  ; 
leur  superfleiel  et  licencieux  philosophisme  n'est 
propre  qu'à  porter  te  désoi  dre  et  la  corruption  dan» 
les  annales  de  cet  ordre  illustre.  L'abbé  de  Vertot 
peut  avoir  mal  réussi ,  ma!»  ils  ont  feit  plus  mal  en- 
core, et  leur  dessiMn  même  n'est  pas  à  l'abri  du 
soupçon.  TrmU  de  la  mouvance  de  Brêtagm,  plein 
de  paralogismes  et  d'erreurs  ;  Hiatoira  eritiqut  dê 
rélahlissi'menf  des  firrtnm  dans  les  Gaules,  2  vol. 
in-1 2; 'plusieurs  savantes  Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  Tacadémie  des  belles- lettres.  L'abbé  de 
Vertot  possède  l'art  d'attacher  le  lecteur,  et  d'inté- 
resser en  faveur  de  ses  personnages;  mais  comnm 
la  connaissance  qu'il  avait  des  hommes  et  des  affaires 
était  fort  bornée,  ses  portraits  sont  peu  n-fléchia  et 
souvent  subordonnés  à  ses  préveolious.  Les  hommes 
qu'il  devrait  respecter  le  plus  sont  ceux  dont  il  ternit 
quelquefois  la  mémoire. 

*  Vi^lvrLE  (George),  antiquaire,  né  ù  Londres 
un  {684,  fut  d'abord  mis  en  apprentissage  chez  un 
graveur  en  armoiries  ,  il  s'appliqua  ensuite  au  (Us- 
sin ,  et ,  après  un  travail  a.*>àidu ,  (»arviiil  à  copier 
avec  exactitude,  mais  sans  élégance  et  sans  goût. 
Dégoûté  de  ce  nouvel  étal ,  if  s'adonna  t  ['  ''iidedcs 
antiquités,  dans  laquelle  il  réussit.  <Jn  iluil  à  ses 
savantes  recherches  plusieurs  morceaux  précieux 
d'antiquités,  qu'il  lira  de  ronhli  ;  les  note?  (ju'on 
a  trouvées  dans  sou  jitiilc feuille  prouvent  i}u'il  s'é- 
tait occupé  de  ces  recherches  depuis  171,'i  jusqu'ea 
1757,  épo<|ue  de  sa  murL  Les  pièces  qu'il  avait  ro-; 


cueilifa»  fermaient  40  Tolumes  de  diffiirents  formais. 

Horace  Walpoole  a  n'digL' ,  d'aprè'^  sos  tnaruiscrits  : 
Ànttdota  sur  la  peinture  et  les  peintres  en  Angleterre, 
dft  mtf$  «ur  dVnilm  art» ,  rtOÊeilUef  par  George 
Vfrfuf.  1702,  "  vol.  in-i  ;  4»  édit.,  1780, 1  vol.  in-8. 

VERTUS  (Jean  de),  secrétaire-d'élal  sous  Char- 
les V,  M  m  de  ceux  à  qui  on  aUribue  le  Songe  du 
yngin,  1S1'),  in-ful.  Quolqncs- uns  pensent  qu'il 
est  de  Louvièrcs,  et  d'autres  de  Slaizièt'Ni  il  se 
retsent  de  Tanlmositô  qui  régnait  en  1751,  entre 
Charles  Y  ot  le  sic'pe  de  Rome.  L.es  protestants  en 
ont  fait  IVloge,  quoique  ce  ne  soit  qu'une  pitoyable 
npeodie ,  sans  jugement  et  sans  goôt. 

VERl'S  (  Luciiis-Cpiomus-Commodus  ).  t»mpprfnr 
romain,  était  tlis  d'Jiinus  et  de  Doroitia  LuciUa.  Il 
n'avait  qae  7  ans  lorsque  Adrien,  qui  avait  adopté 
pnn  nommd  mW\  Lucitta  Vfrm ,  fit  adopter  le 
fils  par  Antonin.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  Marc* 
Aui^le  ayant  élë  proclamé  empereur  exclusivement, 
prit  de  son  gré  pour  coUèpnc  I-uciiis  Verus,  dont  il 
ne  pouvait  ignorer  les  mauvaises  qualités,  et  lui 
donna  sa  Pille  Uucile  en  mai-iage.  Verus  ayant  élë 
envoyé  en  Orient  coiitri'  les  Paiihes,  ne  prit  aucnric 
part  aux  opérations  de  la  guerre,  et  fut  uniquement 
occupe  de  ses  plaisirs  ;  les  Pariiies  furent  cependant 
dt'fails  par  se?  gt^néraux,  l'an  t65  de  J.-C.,  et  il 
cuira  triumphaiU  k  Rome  avec  Maix-Aurèle.  Six 
ans  après  il  mourut  d'apoplexie  à  Altîno,  k  99 ans. 
Vcrn*;  dtail  tros-di>-~nlii  dans  ?es  mœurs  et  dans  srs 
discours;  il  afleitail  un  air  giave  et  sésere,  porlait 
une  barbe  très-longue,  tandis  (iii'il  se  liviait  aux 
plus  iiiTàmes  voloptés;  .il  voulait  paraître  philo- 
sophe, et  était  toujours  environné  de  gens  qui  se 
paraient  de  ce  nom  :  ce  qui  prouve  que  Paccommo* 
dante  philosophie  se  fait  à  toutes  sortes  de  systèmes, 
et  donne  sa  sanction  à  plus  d'une  sorte  de  morale. 
Il  était  d'ailleurs  goovemé  par  ses  afl'ranchis ,  qui 
étaient  très-vicieux  et  trè»-méd)ants.  Marc-Aui*Mc 
ivsta  par-là  seul  dans  Texerdce  de  Li  puissance  im- 
'  périale;  son  collègoe  oisif  et  voluptueux  ne  gardait 
de  l'autorité  que  ce  qu'il  lui  en  fallait  pour  satis- 
faire ses  penchants.  Après  la  murt  de  ce  monstre , 
Mart-Aiirèle  en  fit  un  dieu. 

VERVILLE.  Foy.  Beroaldc* 

VERWRY  (  Jean  ),  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Phorbaus,  né  en  1648,  fut  rei  tenr  du  collège  de 
Gonda«  puis  de  l'école  latins  à  la  Ilaye,  et  pro&s- 
seur  en  langue  grecque.  IT  mourut  en  1648.  Nous 
avons  de  lui  :  Mcdiilla  Aristarrhi  Vossinni,  1670, 
in-8,  c'est  une  gramiuaire  latine  Urée  principale- 
ment de  Vosslos;  Nova  via  doeeniigraea,  Gonda, 
lG8i ,  et  Ain-lerdam,  1710,  in-8.  Il  y  a  réuni  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  utile  dans  les  grammaires 
publié  avant  la  sienne  ;  il  est  malgré  cela  court 
et  méthodique. 

VESALE  (  André  ),  célèbre  médecin ,  naquit  en 
1814  à  Bruxelles.  11  était  originaire  de  Weseî ,  dans 
le  duché  de  Clèves.  Il  fit  inie  étude  |iarli(  ulièrc  de 
l'anatomic,  et  l'enseigna  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire à  Paris,  a  liOuvain ,  à  Bologne,  I  Pise 
et  à  Palerme.  l/euiperonr  Charles-Ouint  et  Plii- 
llppe  11 ,  roi  d'Iùpagnc ,  l'honorèrent  du  titre  de  leur 
imMecin.  Le  premier  snrtoul  eut  en  lui  nne  con- 
Aenoe  pu'ticiiliere.  Vcsale  eut  le  eonrage  de  lui  dire , 
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quelques  années  avant  sa  mort,  qn'il  ne  devait  pas 

se  flatter  d'une  longnc  vie;  et  «  cet  avertissement 
»  que  Charles  prit  ti-cs-bien,  lui  Ql  avancer,  dit 
»  Strada ,  le  projet  d'abdication  et  de  retraite  qu^il 
»  avait  roiifié  lnnpteni|i-  avant  à  saint  François  de 
0  Borgia ,  et  dont  il  est  fait  une  mention  expresse 
>  dans  son  testament  lUt  k  Augtboarg  dix  ans  avant 
»  sa  mort,  n  Anecdotes  qui  suffisent  pour  appn'cier 
les  fables  répandues  sur  l'abdication  de  ce  mo- 
narque. Vesale  ayant  fait  rouverttne  du  corps  d'un 
(gentilhomme  espagnol  que  l'on  croyait  mort,  et 
qui  était  encore  vivant,  les  parents  iîsdignés  de 
l'imprudente  méprise  de  Vesale,  lui  intentâ«nt  un 
pnxès  criminel ,  et  pent-être  aurait-il  été  condanim! 
comme  assassin ,  si  le  roi  d'Espagne ,  pour  les  apai- 
ser, ne  Peût  obligé  de  fitire  le  pèlerinage  de  la 
Terri'  ^niiile.  VesiiU»  passa  en  Chypre  ot  de  Ut  à 
Jérusalem.  Le  sénat  de  Venise  le  rappela  pour  rem- 
plir la  place  de  Fallope,  professeur  à  Padoue;  nutb 
h  son  retour,  son  vaisseau  ayant  fait  nanfrage,  il 
fut  jeté  dans  l'iie  de  Zante ,  où  il  mourut  de  faim 
et  de  misère  en  1.*S64,  i  48  ans.  On  a  de  loi  un 
flotirs  d'anafomie  en  latin  ,  ?ou«t  le  titre  de  Ctrrpnrin 
humant  Fabrica,  avec  de  belles  planches,  dont 
dessins  sont,  selon  quelques-uns,  du  Titien,  et 
selon  d'antres,  de  GiU-ar,  RAIe.  ir)l7.,  Anvers,  1572, 
in-rol.,  et  Leyde,  l«ir>,  4  vol.  in-fol.  Celte  der- 
nière édition,  augmentée  et  corrigée,  est  dm  à 
Boerhaave. 

VESPASIEK  f  Titu-  1  Li^ins),  dixième  empereur 
romain,  naquit  dans  nne  petite  maison  de  cam- 
pagne près  de  Ricti,  l'an  9'  de  J.-C.,  d'une  famille 
de  gens  de  guerre.  Sa  \ulcut'  et  sa  prudence,  et 
surtout  le  crédit  de  Narcisse,  affranchi  de  Claude, 
lui  procmèrenl  le  tfinsnlat.  11  suivit  Néron  dans  son 
voyage  en  (;ré(  e  ;  mais  il  encourut  la  disgrâce  de  ce 
prince,  pour  s'ètic  endormi  pendant  qu'il  récitait 
des  vers.  Les  Jnifs  s'élunt  révoltés,  l'empereur  OM- 
blia  celte  prétendue  faute,  et  lui  donna  une  armée 
pour  les  remettre  à  leur  devoir.  Il  fil  la  guerre  dans 
la  Paleslinc  avpe  succès,  défit  les  rebelles  en  di- 
verses rencontres,  prit  Ascalon ,  Jolapatc,  Joppé, 
Gamala ,  et  diverses  autres  places.  11  se  prépara  à 
mettre  le  siège  devant  Jérusalem ,  mais  il  ne  prit 
point  cette  ville  ;  la  gloire  en  élait  réservée  à  Tilus, 
son  fils ,  qui  s'en  rendit  maître  quelque  temps  après. 
Vitellius  étant  mort,  Vespasien  fut  salué  empereur 
à  Alexandrie  par  son  armée,  Tan  69  de  J.-C.  II 
commença  par  rétablir  l'ordre  parmi  les  gens  de 
guerre,  dont  les  excès  et  les  insolences  dâolaioit 
les  villes  et  les  provinces.  11  eut  soin  surtout  de  re- 
médier à  la  mollesse,  écueil  de  la  discipline  mili- 
taire. Un  jeune  officier,  qu'il  avait  honoré  d'un  em- 
ploi ronsldérable ,  étant  venu  fen  remerder,  font 
parfumé,  il  lui  dit  d'un  ton  sévi-re  :  fnimt'rai\ 
mieux  que  vous  sentissiez  fml  que  l'essence,  La  ré- 
forme s*élendit  sur  tous  les  brdres  de  réiat  :  il  abré* 
gca  les  procédmes,  et  par  d'excellentes  lois  rendit 
inutiles  les  artifices  de  la  chicane.  Après  avoir  tra- 
vaillé lal'Rième  à  ce  code ,  il  embellit  Rome  et  les 
antres  villeH  de  V di]  r  i\  Il  répara  les  nmrs,  fnrtifia 
les  avenues,  et  les  mil  en  état  de  défense.  Il  b&lit 
aussi  quelques  villes,  fit  de  grands  chemins,  et 
pourvut  à  la  sOreté  des  provinces  frontières.  11  n'é* 
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tail  poiiil  ambilieux  de  ces  grands  titi  t^s,  duut  plu- 
iieurs  de  se^;  pi-ëdccesseiii's  étaient  si  jaloux.  Le  roi 
des  Paiibcs  lui  ayant  écrit  avec  cettt!  inscription  : 
Artace,  roi  des  roi»,  à  Vejiptuien,  il  ré|)riiiia  uit  or- 
gueil on  répondant  simplement  :  Flave  Vexpasien  à 
Ar$aee,  roi  du  rois.  Iai  repoi  public  fut  truublé  par 
les  philosophes  dont  rimolence  était  extrême  el  les 
principes  dangereux.  Hehidius  Priticiis  se  distingua 
surtout  en  déclauMlious  contre  la  luonai  cliie;  el 
joignant  les  (kits  aui  paroles,  il  causa  une  dnieule 
pour  se  faire  un  parti,  «  comme  si  le  but  de  la 
»  phikMOphie,  dit  Tillemont ,  était  de  troubler  les 
»  ëlat9,  de  aoolever  le  peuple  et  de  décrier  ceux 
»  qui  les  gouvernent.  »  Lt;^  stoïciens  qui  étaient 
ftkti  s  dans  Home ,  el  Démétt  ius  le  Cynique ,  à  l'inii- 
tstlon  d'Helfidius,  soulevèrenl lelleinent  le  peuple, 
que  Vespasieii  les  chassa  tous,  excepté  Miisonius 
Hufus.  D'autres  emitereurs,  entre  autres  Domitien, 
Tan  94,  Adrien,  vers  1S4,  Turent  obligés  de  renou- 
veler (elle  prosci  ipliuii.  «  Ct-s  priiKcs  ,  dit  Suétone, 
»  en  chassant  les  pliilosophes.  ne  faisaient  que  se 
»  conromier  à  d'anciennes  lois  portées  contre  eux.  • 
Effectivement  dès  Tan  KiO  avant  l'ère  vtilj^aire,  ils 
avaient  été  bannis  de  Home  par  un  décret  du  sénat; 
et  le  prélenr,  M.  Poinpoaias,  fut  chargé  de  veiller 
à  ce  qu'il  n'en  resl-ll  aumii  dans  la  ville  :  o  parce 
u  qu'on  tes  rcgai'dait,  disent  le:»  historiens,  coiume 
»  des  diMOureurs  dangereux,  qui,  en  raisonnant 
»  sur  la  vertu,  en  renversaient  les  foiideiuciits ,  et 
w  comme  capables,  par  leurs  vains  soptùsuies ,  d'al- 
»  térer  la  simplicité  des  mœurs  anciennes,  et  de 
i'  répandre  parmi  la  jeunesse  tle.>  opinions  rtinesles 
»  a  la  patrie.  »  Ce  fut  sur  les  mêmes  priucipus  ei 
par  les  mêmes  raisons,  que  le  vieux  Caton  fil  con- 
gédier prornptemeiit  trois  ambassadeurs  pliilo- 
sophes.  Voy.  Lockk,  Lucikm,  Zilmon,  etc.  Vespasîeit, 
avait  pour  les  savants  iiUles  autant  d'i^jards  qu'il 
avait  pris  de  haine  runire  les  philosophes.  Il  don- 
nait des  pensions  ou  accordait  des  gratilicattous  à 
ceux  qui  bisalenl  des  découvertes,  ou  qui  perfec- 
tionuaicnt  les  arts  mécaniques,  qui  étaient  aussi 
précieux  à  ses  yeux  que  les  arts  libéraux.  Un  habile 
mathématicien  ayant  trouvé  une  manière  de  faire 
transp'^rft'i-  à  peu  de  frais  dans  le  Capitule  des  co- 
lonne» il  une  pcMnteur  prodigieuse  ,  \  es^Misien  paya 
en  prince  Tinventeur,  sans  vouloir  pourtant  qu'on 
se  servit  de  rinveulion  :  //  faut,  dit-il  ,  que  1rs 
pauvres  vivetU.  L'eropii'e  fut  aussi  florisî-aiU  au 
dehors  qu'au  dedans.  Outre  la  Judée  et  la  Cuma- 
gLMie,  il  assujettit  encore  les  royaumes  de  Lycie  el 
de  l'ampliylic  en  Asie,  qui  jusqu'alors  avaient  eu 
leurs  rois  particulier:),  el  les  rendit  provinces  de 
Teuipire.  I.'AehaTe  et  la  Tliraa;  en  Europe  curent 
m>  pareil  i>ort.  Les  ilcs  de  lihudes  cl  de  Saïuus,  la 
ville  de  Byzance,  et  d'autres  aussi  considéiaitles 
furent  «oi!mi-;t'<  aux  Houiains.  Ses  grandes  qualités 
lurtiui  iei  nies  p^r  uncécouuuuc  qui  tenait  de  l'ava- 
rice. N  étant  encore  que  simple  particuliur,  il  avait 
marqué  beaucoup  d'avidité  pour  l'arj^enl  ;  il  n'en 
témoigna  («s  moins  poiu'  le  Irùiie.  Les  députés  d'une 
ville  ou  «Tune  province  étant  venus  lui  annoncer 
que,  par  une  délibération  publique ,  on  avait  destiné 
nu  million  de  se4eii:es  (  liâ.OilO  liv.  )  à  lui  éj  iger 
une  statue  colossale  :  Plac$z-la  ici  satu  perdre  dt 
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ttmps,  leur  dit-il,  en  pa^scntant  sa  main  formée 
en  creux;  voici  la  base  toute  prête  (i).  Il  achetait 

souvent  des  mardiandises  pntir  les  revendre  plus 
cher.  Une  partie  de  »ej>  extorsions  fut  attribuée  à 
Cénis,  une  de  ses  concubines.  Celte  femme  avait 
l'esprit  d'intérêt  si  ordinaire  aux  personnes  de  sou 
état  ;  elle  vendait  les  cliarges  et  les  commissions  à 
ceux  qui  tes  sollicUaiant,  les  absolutions  aux  accu* 
sés  ,  innocents  ou  eoupables ,  et  les  réponses  uiènie 
de  l'empereur.  .Sa  passion  poiu  les  renutius  duiuia 
lieu  à.  plus  d'une  infamie  de  ce  geurt>.  On  imputait 
ans'i  à  Vespasien  d'employer  à  dessein  dans  les 
finances  les  houuues  les  plua  avides,  pour  les  con- 
damner lorsqu'il  se  seraient  enrichis.  On  lui  re- 
proche encore  du  s'être  trop  livré  aux  flatteui-s,  et 
de  s'être  bassement  prêté  aux  manœuvivs  de  quel- 
ques courtisans  qui  cnlreprirent  de  lui  faire  opérer 
des  guérisons  miraculeuses  pour  constater  sa  pré- 
tendue divinité;  arlitice  grossier  dont  les  gens  sensés 
ont  eu  pitié,  et  dont  les  écrivains  judicieux  ont  trop 
sérieusement  démontré  l'imposture.  Ou  ne  peut 
aussi  excuser  sa  conduite  cruelle  envers  les  enfants 
de  l'épouse  de  Sabinus  (  voy,  ce  nom }.  (k>ntpaiv 
néanmoins  à  la  plupart  des  maîtres  de  l'ancienne 
Rome,  il  peut  être  considéré  comme  un  prinre  doux 
et  luodéi  é.  a  L'orgueil  pliilusopliiipie ,  dit  Pauleurdu 
a  Muséum  de  Ftorence,  uc  lui  pardonnera  pa$  la  sé* 
»  vérité  avec  laquelle  il  bannit  on  punit  même 
«  corpoitsllernent  quelques  stoiques  elTi  nnté.s,  qui 
usons  lo  nom  de  philosophes  qu'ils  souillaient, 
s  ftwndaienl  le  pouvoir  du  prince;  mais  cet  exemple 
»  est  une  preuve  qu'il  e«t  permis  quelquefois  d'iHre 
»  iololéranL  >»  La  de^-nièn:  maladie  de  Vespasien  fut 
une  douleur  dans  lès  Intestins.  Elle  ne  Tempêcha 
point  de  travailler  aux  atTaires  du  gouvernement; 
et  il  répondit  aux  représentations  qu'on  lui  faisait 
sur  cela  :  /mfMrotoran  éeeet  $kmtm  mor  j.  Il  mourut 
âgé  de  70  ans ,  Tan  79  de  JésuS^IhHst 
VESi*i;CE.  Vojf.  AiURic. 

"VESTA':  la  plupart  des  auteurs  donnent  ce  nom 

à  C^ljMe  .  paive  qu'elle  était  aussi  la  déesse  du  feu. 
11  irappartenail  qu'à  dcïi  vierges  de  céléluer  ses 
mist^ws ,  et  leur  unique  win  était  de  ne  jaroaie 
laisser  éteindre  le  feu  de  ses  temples.  Quand  elles 
le  laissaient  éteindre,  ou  quand  elles  .manquaient 
à  leur  vo&u  de  virginité,  elles  étaient  condamnées 
à  être  euferi'ée'?  toutes  vives.  On  les  appelait  Ves- 
taies.  Martial  Slace,  el  bien  d'autres  auteurs,  eu 
réduisant  ii  rien  la  chasteté  de  ces  vierges ,  leur 
rendent  pleinement  justice.  I.utet  i;- ,  esclave  d'un 
chevalier  romain,  déclara  que  son  maître,  ainsi 
que  bien  d'auti-cs,  avait  longtemps  abusé  de  troif 
Vestales.  Doniil'iMi  l'ii  avait  fait  ptinif  !i  lis  autres 
pourlemèuie  crnue.  Antuniu  Caracaila  en  lit  mou- 
rir quatre.  Lucius  Cassins,  préleur  romain,  en  fil 
enterrer  toutes  vives  trois  qui  s'étaient  livi"ées  aux 
plui  grands  désordie»,  el  qui,  voulant  envelopper 
dans  leur  crime  un  nombre  considérable  de  citoyens 
honnêtes ,  mirent  Je  trouble  dans  Rome.  Jliuutius 

<l|  Ynpatk'ii  «vtil  iiii»  ilc*  ini|M:u  jytqiic  tur  la»  uriiui.  Titui 
iVitiil  un  jr  iir  ha'H'l»'»  si  lui  •  m  fjiie  ilcj  re})rncli<*« .  IVrnprrrur 
sf  ronl(*iii.i  il''  iiri'i  lU'  si  boiirso  une  |ili>rp  de  ntmiiiiif  provenant 
«1«  M  intMl,  tt  de  la  nielire  raui  le  u«x  «t«  mm  tth,  m  lu  tlemaa- 

tet  si  «ils  iciiiiii  flHwvsti, 
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dfi  \Vs(a,  disait  qut;  si  le  plus  graiirl  nombre  échap- 
pait au  siippUce,  ce  n'était  pa2  qu'elles  fussent  plus 
eha^  que  les  autres  ;  mais  que  pins  henreoses 
dans  leurs  crimes,  clle<!  avaient  eu  l'ait  de  les  ea- 
ctter.  Mais  queik  quâ  fût  la  continence  des  Vci^tales, 
la  loi.q«t*on  leur  en  fit ,  laeonridéraUon  qu'elle  leur 
nuirait ,  lus  roiictionf!  ri'pttlées  saintes  qu'on  y  alla- 
rliail,  font  assci  voir  que  le  paganisme,  tout  cor- 
rompu qn*ll  était,  connaissait  le  prix  de  la  ehaatelé , 
et  ses  effets  pn^dcnx  sur  le  ocMir  et  resprit  de 
rhonime.  (  Voy.  Tibulle.  ) 

*  VESTRIS  (OaelMo-Apoline-BiIthaaarVnTM, 
dit)  cëit'l<re  danseur,  né  a  Florence  en  17>?<>,  vint 
de  Iwnnc  heure  à  Paris,  où  il  reçut  des  ievns  de 
Dupré,  dëbula  à  Topéra  en  1748,  fut  reçu  l'atméc 
suivante,  e(  devint,  en  173;^,  iniînihre  de  Tacadé- 
niie  de  danse.  Il  fut  le  premier  qui  mit  à  exécuUon 
ridée  conçue  par  Noverre  de  créer  la  danse  en  ac- 
tion. Son  mérite  particulier,  c'était  la  grâce,  l'élt^ 
gance  et  la  délicatesse.  Sa  réputation  était  devenue 
telle,  que  dans  un  voyage  qu'il  fit  h  Jx>ndre8,  la 
chambre  des  communes,  pour  le  voir  danser, 
itjourtia  la  sëancê  où  Burke  devait  proposer  son  bill 
économique.  Vesiris  était ,  dit-on ,  fort  ignorant  et 
ne  savait  ni  lire  ni  écrire.  Sa  vanité  égalait  au  moins 
son  talent;  mais  il  y  joignait  tant  d*originatUé, 
tant  de  iiîilinel.  <iii'clle  n"a  pus  pen  contribué  à  sa 
célébrité.  Rien  ne  le  caracléritse  mieux  que  ce  mot 
bien  connn  :  H  n'y  a  tpi»  trois  grands  HoîninM  m 
Europe  :  le  roi  Je  Prusse ,  vujiisicur  de  VoUaire  et 
moi.  Malgré  les  ridicules  que  lui  donnait  son  ex- 
cessive vanité,  cet  artiste  fut  un  homme  recom- 
mandable  pour  sa  probité  ,  son  obligeant  e  ,  el  son 
attachement  pour  sa  familk.  il  mourut  ù  Paris,  le 
9S  septembre  I80R.  Comme  compositeur  de  bailets, 
Vcstris  n'a  laissé  que  des  souvenirs  faibles  (  t  \M'n 
nombreux.  11  avait  plus  d'exécution  que  d'invention, 
et  Ton  ne  connaît  de  lui  que  deux  baliels-panfo- 
mîmcs  :  Endymion,  1773,  et  Lt  \iJ  d'oisi'du.r,  t7H0. 

VÉTRANlOiN,  général  de  l'armée  romain»  sous 
Ckmsiance,  né  dans  la  haute  Meesie,  avait  vieilli 
dans  le  métier  des  armes.  Hogfirdé  comme  le  père 
des  soldats,  il  fut  revciu  par  son  armée  de  la  pour- 
pre impérialeà  Sirmich  dans  la  Pannonie,  le  l'ornai 
"n'iO.  Magnence  s'iMait  révollc  ilnns  le  même  temps; 
Constance  marcha  contre  l'un  et  l'autre;  et  ayant 
eu  une  euircvuc  arec  Vélranion  dans  la  Daciè,  il 
le  traita  d'abon!  en  ?=niiverain  ,  el  le  détermina  en- 
suite à  qiiiltei  le  Irùne,  NélratnoM  olttinl  de  grands 
biens,  pour  qu'il  pût  mener  nue  vie  convenable  au 
litre  qu'il  avait  porté.  11  se  retira  ,i  Pi  ii-e  en  flilhy- 
nie,  où  il  vécut  encore  six  années  dans  on  ever- 
cice  continuel  de  piété  et  de  bonnes  œuvres.  11  avait 

n^né  environ  six  mois.  On  remarfjnait  en  lui  celte 
siraplicllé  et  cette  gt-andeur  d  àine  <]iii  sont  si  fort 
au-dessus  des  splendeurs  humaines;  mais  il  était  si 
jieu  letlré ,  qu'étant  parvenu  à  l'empire ,  i  1  fu  l  obligé 

d'apprendre  à  écrire  pour  savoir  signer  son  nom. 
VETTORI.  \oy.  Victorius. 
•  VeZOi;  (Louis-Claude  de  ) ,  né  vers  1719 ,  fut  à 

.la  fois  ingénieur,  historiographe  el  généalogiste 

•du  roi ,  el  se  distingua  duus  ces  Irais  proressions.  Il 

ëtail  m«u)l)r«  fie  racadémic  «k  Aouon ,  mourut 
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lé  18  mai  il9t.  Il  a  écrit  ptnsieurt  ouvrages  dont  les 

plt]~  ri  ni  ii  i]m:iM('s  ^nnt  :  Tobtrau  çénétUogique  des 
iroisi  races  des  row  de  Frtmix,  177i;  ToMtOM  généa- 
foçifM  ée  ta  maison  de  Bomîm. 

*  VlAIXNESfdomTbieny  FANtKR  on  pACMERde), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- Yaimes ,  né 
à  Chiloti-Mr>MBnie  en  4€!I9,  se  fit  eslimer  dami 
son  ordre  par  ses  mœtti-s  irréprochables,  ses  pi'é- 
dicatious  el  i>on  ïéle  pour  l'enseignement;  mais 
l'ardeur  avec  laquelle  il  soutint  les  opinions  du 
Jansénisme  le  conduisit  deui  fois  aux  prisons  de 
Vincennes,  lui  attira  d'autres  persécutions  encore, 
et  finM  par  le  fliire  bannir  du  royaume.  Obligé  An 
cherelier  un  asile  sncee^sivemenldans  le  Hainaut,  à 
Brnxelit»,  citez  ïca  Bénédictins  de  Wlierbeccit,  près 
LouvaIn,  et  enfin  en  Hollande,  où  il  mourotà 
Itynswick  ,  p^^5  dTlrm  hf  .  en  17!^^,  api-ès  une 
vie  passée  dans  une  continuelle  agiluiion.  On  a  de 
lui  :  L'impiété  reconnue ,  contre  une  thèse  soutenue 
à  Caen  :  écrit  imprimé  h  i'insn  et  sans  le  (x>nsen- 
lemenl  de  l'auteur,  Cologne,  lG9r>  ;  l'ra(4éme  ec- 
clésiasliqtte  proposé  à  l'abbé  Boileau  de  l'Archei^hé  : 
A  qui  ion  doit  croire  de  Louis-Antoine  de  Noaiiles . 
évêque  de  Chdlons ,  en  1G95  (approuvant  les  Kè- 
flexions  moriil-s  du  P.  Onesncl),  ou  de  Louis- An- 
toine de  iSoailles,  arclievéqoe  de  Paris  en  1G% 
(  rondamrmnl  VExpoaMon  de  la  foi  par  l'abbé  Bar- 
cos) ,  tnOR ,  in-12;  dilemme  sulii  ique,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit,  qu'on  attribua  d'aliord  aux  jésuites, 
tant  il  était  ftitavee  art  ;  mais  qu'on  découvrit  enfin 
être  l'ouvrage  de  dom  de  Viaixnes.  Vi^,  Noailles, 
L.ouis-Anl.  de,  vi,  252}  :  Acla  vmnia  oongregaiio- 
nvm  H  <Ki7Nilaf  l'oRum  çtii*  eorom  Chmaas  VJll  tt 
PanUi  y.  sutit  cricbrati  in  contrucersia  de  Auxiliis , 
L.ouvatu,  1792,  in -fol.;  Ednmndi  Rickerii  LibeUui 
df  eedetiaMita  «t  fKiitiea  pot&tate 

tiorii' ,  Colocne,  17Hi,  2  vol.  in-i.  II  faut  ajouter  à 
cela  un  grand  nombre  d'écrits  contre  la  bulle  et 
contre  les  jésuites.  On  dit  qnll  érrivit  en  flivenr 
du  prôl  du  coinnieree.  ''di/.  T'iiinorx  (dom). 

*  VIAL  (  Jean-lkptiste-Charlcs) ,  né  à  Lyon  en 
1771 ,  apràs  avoir  terminé  ses  études ,  travailla 
pendant  <piet(ine  temps  dans  l'étride  d'iai  notaire 
de  Paris.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  il  fit  contre  les  jaco- 
bins des  couplets  ipii  jouirent  d'un  succès  {iopulaii"e 
et  que  l'on  chantait  même  dans  les  rues.  Lors  du 
siège  de  Lyon,  il  prit  une  part  honorable  à  Tbé- 
rnïijue  défense  de  cette  ville;  mais  obliué  de  se  ca- 
etier  dans  lea  environs,  il  ne  réussit  qu'avec  peine 
h  se  soustraii-e  aux  échafauds.  11  revint  plus  taid  it 
Paris,  el  se  livra  à  la  littérature  dramatique  où  il 
s'était  déjà  essaye  par  une  comédie  intilulce  :  U 
Dicmce,  et  mourut  en  1837.  On  a  de  lui  :  C/éitwn> 
line,  ou  la  Belle-mère;  Le  Premier  Venu;  Aline, 
reine  de  Golconde;  Les  Deux  Jaloux;  1^  Mari  et 
r Amant;  Lord  Davenant  ;  Ijes  deux  Mousquetaires; 
Le  Mariagfi  à  l'anfilaisf  :  l.e<;  Renronlm  ;  L^  Mort 
fiauc.  :  DdHiloiva,  etc.  Le  Des^frt ,  mnies  en  vers  et 
poài^K's  tlirerses,  Paris,  18."î3,  in-18. 

VlALAUT.  Voy.  Charles  de  SAm-PAiL ,  n  .  mi. 

*  VIALARTde  HERSK(Kélix).  évcniue  de  Chàlous- 
sur-Marne,  né  à  Paris  on  KKKS,  était  fils  d'un  con- 
seiller au  parlement.  Sa  mère, Charlotte  de  Ligny, 
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l'une  s  femmes  los  plus  vertueuses  de  son  temps, 
^iait  connue  et  estimée  de  saint  François  de  Sales, 
qui  fréquentait  sa  maitKta.  Le  jMine  Félix  fit  ses 
études  au  colidgc  de  Navarre ,  et  se  sentit  de  bonne 
heure  du  goût  pour  l'état  ccclësiasliqiic.  Il  l'eiu- 
'  brasM  sans  qu'aucuiu:  vue  humaine  entrât  dans 
son  dessein.  Après  avoir  fait  ses  cours  de  théologie, 
il  &'agrégea  à  la  société  royale  de  Navarre ,  et  fut 
reçu  docteur  de  cette  maison.  Son  roéi  itc  i  l  sa  piété 
lui  firent  faice  nn  rlicmiri  r;ipirio  d.uis  l'Kglise.  A 
|ieine  t'iait-ii  prî'tic  ,  q»  il  tiit  noiiiiué  il  l'ahhaye  da 
Pebrac,  dans  le  tliucàsc  de  Sainl-Flour.  En  KUU, 
coadjuteur  de  CiiâldH'^ ,  l  n-vr-que  étant  moi  l.  il  se 
trouva  tltulaii-e  nir-nu'  asaril  d'avoir  reçu  les  bullus 
éè  Jft  coadjutorerie  11  fut  sacré  en  IGi2,  et  se  pro- 
posa saint  Charles  iioi  roméo  pour  modèle.  11  tHahlit 
uu  ttéiaiuaire,  lui  assigna  desi  icvuius;  et  pour 
mieux  surveiller  cet  établiseeiDent ,  il  alla  y  de- 
meurer lui-même ,  et  y  passa  les  vingt  dernières 
années  de  sa  vie.  Il  y  avait  dans  le  dioâee  des  pro- 
testants :  une  grande  mission  fut  entreprise  en  1606 
«l  1667,  pour  tâcher  de  les  gagner  i  la  foi,  «t  ce 
ne  Alt  pas  sans  fruit.  Ceux  qui  ne  revinrent  point 
ne  purent  du  moins  refuser  aux  vertus  de  Tévèque 
le  irilNit  d'estime  qui  lui  litait  dû.  Far  ms  soins  et 
taliMi«lilé,  é*utilet  élali1isBemen(s8emulU|ilièreDt 
dans  le  dioci-se.  11  foiiila  un  coIU-j^e  à  Vitry  et  un 
couvent  des  Ursuiiuc^  t  Châlons.  L'estime  que 
LiMiis  XIV  portail  à  vo  pi  tdat  engagea  ce  monarque, 
qui  se  connaissait  si  bien  en  mérite,  à  ctioisir  Pé- 
vâqua  de  Cbàlons  pour  un  dee  principaux  m«idiateui-s 
dans  l'aflaire  âa  Formulaire.  Il  travalUa  à  la  paix 
de  Clament  IX ,  et  ^i  elle  n'eut  pas  une  int  illeiirc 
issue,  ce  ne  Cul  pas  de  sa  part  Gaule  de  soins  ni  de 
^e.  Ge  pieux  évôque  mourut  sainleraenl  le  10  juin 
16S0,  après  (|uaratile  ans  d'épiscuiial.  On  a  de  Itn  : 
un  Jtiluel  ou  Mantid  de  l'Eglise  de  CMlom,  en  latin, 
Paris,  1649  ;  Onbnmmes ,  montfflniMilr  et  hUm  fMS- 
Inrahs  pour  Iv  rétablissement  de  la  ditciplittp  eccli'- 
iiiuttques  et  la  réfarmuUm  des  mawr*  dam  son  dio- 
sése,  Ghèlom,  IMO  et  1668,  in-12;  Emploi  de  la 

journée  peur  hs  curés,  durcnil  Imrs  assctnllées  au 
séminaire  de  Châions  ;  l'Ecole  chrétienne.  C'est  un 
ettédrftme  composé  par  Vialart  lui-même,  non- 
<?t'Hlcment  utile  ans  fidèles ,.  mais  encore  à  ceux  qtii 
sont  cUargés  de  leur  instruction.  Il  condamna,  en 
16101,  VApotogie  da  ctmMtf.  On  soit  qa*il  approuva 
et  adopta  pour  son  diocèse  les  Iiépe.Tinn<!  tnnrales  <h\ 
|>.  vjuesnel ,  et  que  la  première  édition  parut  à  l'aris 
■«I  I67f ,  vree  m  mandement  de  ce  prélat;  mais  ce 
n'étaient  alors  que  de  courtes  réflexions  sur  l'Evan- 
gile ,  qui  n'avaient  rien  que  d'édifiant.  Le  livre  se 
l^roasit  par  la  «oite  an  point  qo^cn  I69B  il  parut  en 
t  vnl.  in  4,  et  toujours  avec  l'approbation  de  Via- 
lààl,  quoique  l'ouvrage  ainsi  augmeitlé  n  eût  pres- 
que pTns  rien  de  commun  avec  le  livret  que  ce  vcr- 
Ineux  ev(^qiic  avait  approuve  plus  de  20  ans  aupa- 
ravant. Ainâi  on  n'a  à  cet  égard  rien  à  reprocher 
à  jui  mémoire. 

VUf.ART-SAlNT-MORYS.  Voy.  SAiNT-Moan. 

VlANfc;  ou  VIAN.  Voy.  Vah-Vune. 

VIARD  ou  WIART,  chartreux  à  Lugiiy,  mort  au 
rommcncement  dtt  tuf  sièote ,  se  retira  dans  une 
soli(udti  à  quatre  lieues  de  Langrcs.  I  n  grand  nom- 


lire  de  disciple^,  atixqnels  il  imposa  nno  rèfjle  trL";- 
austci-e,  approuvée  par  Innocent  III,  vinrent  se  ran- 
ger sous  sa  disci|ritae.  Les  habitants  du  voisinage 
donnèrent  à  ce  monastère  le  nom  de  Vnl-<lt'!i-Choux  : 
devenu  chef  d'ordre ,  réuni  dans  la  suite  à  l'ah- 
baye  de  Sept-Fonts,  maison  réibrmée  comme  la 
Trappe,  il  n>[irit  depuis  son  ancien  et  véiilable 
nom  de  Val-Suuu-Utu.  Mais  tout  ce  qui  tient  u  la 
piété  et  au  spectacle  dos  vertus  eiirâiennea  a  dtd 
détruit  durant  la  révolution. 

VlARI)  (Nicolas-André),  né  vers  175K,  mort  vers 
1700,  exerça  ave(  honneur  la  profession  d'institu- 
teur, et  a  laissé  .  Vrais  principes  lecture  et  d'or- 
tkùgraphe.  au^menl(*s  par  l.uneau  de  Bois-Germain, 
Pari.s,  1780,  ">  part,  in-8;  A/wx/ue*  Us  plus  inléres' 
sautes  ilr  l'histoire  de  France,  Paris,  1769,  iî7t, 

1773,  in-12,  avec  uu  tableau  chronologique. 

VI AS  (Balthasar  de),  poète,  né  à  ItarseiUe  en 
1587,  mort  en  1667,  montra  dès  son  enfance  une 
inclination  pnrliculière  pour  les  muses  latines,  qu'il 
cultiva  dans  luittes  it  s  situations  de  sa  vie.  En  1637, 
il  fut  fait  consul  de  la  nation  française  h  Alger, 
empl'ii  qu'occupait  son  père,  et  qu'il  remplit  hono- 
rablement. Lu  roi  le  récompensa  de  son  sèle  par 
les  places  de  gcntilhororae  onclinaire  et  de  conseiller 
d'état.  Ses  ouvrages  sont  :  Renriean,  Aix,  1606, 
in-4;  des  Vei"s  élégiaques;  Sylcœ  rnjup ,  Paris, 
1625,  in-4;  un  Poéine  $wr  le  pape  Urbain  Ylll, 
1018,  in-i  ;  ChtiHUm  Ubri  III,  Paris,  1660,  ln-4. 
U  y  a  dans  ces  ditTéi-entcs  pièces  de  l'esprit,  du 
godt)  de  la  facilité;  son  style  est  quelquefois  obscur 
par  un  nsage  trop  fréquent  de  la  fable,  et  Tauteur 
ue  sait  pas  s'arrêter  où  il  faudrait. 

*  VIATORE  (  lu  P.),  savant  capucin ,  né  à  Cocca* 
glio,  dans  le  Bressan,  en  4766,  se  distingua  dans 
sou  ordre  par  ses  vertus  et  sa  science.  Opposé  à  la 
bulle  UnigenUus,  et  attaché  dès  Ion  ik  un  parti,  il 
se  vit  en  butte  i  totis  ceux  qui  tenaient  pour  la 
soumission,  cl  trouva  parmi  eux  des  adversaires 
redoutables.  Le  F.  Viatore  mourut  à  Cologne ,  en 
4793,  dans  le  couvent  de  Saînt-lér6me  de  son  or> 
dre,  maison  qu'il  aflieclionnait ,  et  dont  il  avait 
beaucoup  contribué  à  augmenter  la  bibliothèque. 
On  a  de  loi  :  Ttntamina  theohgieo-êohob^'ca ,  qui- 
ftus  uccfiliint  lomi  duo  itali  ad  Fthrofu'iiin  .  Bergamc, 

1774,  4  vol.  in-8;  Synopsis  lentaminum  Iheologico' 
rum  m  moraHime,  Venise,  1791,  i  vol.  in-4;  lo 
spirilu  filoso/ir':  (fi  san  Prospéra  d'Aquitunia  n«' 
auoi  epigrammi,  lirescia,  1760,  io-4;  Hicerea  sis- 
tmatnû  ttû  Info  e  suUa  vMtUê  êi  ara  l¥ospen>  S'A» 
quilania  ufl  suo  poema  drgfi  luf/rfiti ,  Brescia,  17f{6 
et  llGli ,  2  vol.  in-4  ;  la  Storia  de  auxiliit  del  P, 
Giaeiiao  Serry,  tradotta  «  ooii^pswifeta,  fteieia, 
17(1  ,  in-i;  Znppicamenti  del  canonico  Luigi  Mozzi 
sulta  letlura  d'un  libro  intiloialo  :  U  falsu  disoepolo 
iei  tmUi  Agotlino  •  Ibmmaso,  Bresela,  1780.  U 
P.  Vlalore,  dans  cet  ouvrage,  avait  pris  pour  guide 
un  livn>  imprimé  à  Lugano,  un  IT.'iO,  ayant  pour 
titre  :  iMtera  enciclica  del  sommo  pontefice  henfi' 
detto  XIV,  dirvtla  ail'  assernlilea  (imcrale  'Ici  dira 
gaUicano,  ilimlrala  e  difrsu  coniru  l'autore  dei  dtjtj 
*  quniti  proposti  a'  cardinali  e  leolugi  delln  saeni 
c'iTTirr'i'izione  di  Propagande.  I-'écrit  du  P.  Vialore 
parut  contenir  de»  cbus^cs  injuricu:)es  contre  trois 
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pnpes  pt  un  concile,  ce  qui  donna  lien  an  P.  Zac- 
caria  de  publa-r,  sous  le  nom  supjWïsé  fie  Pi&lofiio 
romano^  un  ouvrait;  qu'il  intilula  :  Dif^-sa  lU  Ire 
tontmi  ponfefici,  Benedetto  XUI.  Benedfllo  XI  Y,  e 
Ctftnenle  XIII,  e  del  concilia  romano,  tmuto twliltH, 
diretia  al  P.  F.  Vialore  di  Cocciytio,  perche  si  rav- 
vegat  Ravenne  (Venise),  i782.  (Koy.  Zacgama); 
La  6dta  Unifeniloa ,  non'Onnmziata  mai  ddia  S. 
Sede  regola  difede  ;  riposia  di  F.  Vialore  a  Pistofilo 
romano  in  riponta  tUla  diftaa  dei  lr«  «oimm  PaMê- 
(M,  etc.,  Brncia,  ITtt.  On  «'encore  du  P.  Vfatore 
qael<|ues  autres  opUKUies. 

ViBlUS  PANSA  (ùûui),  consul  i-omain,  ami  de 
Cicéron  et  de  César,  Ait  tué  avec  son  colUigiie  Hii^ 
fins  à  la  halaillo  de  Mudùiie,  qu'ils  gagnèrent  aveo 
Octave  contre  Antoine  {voy,  Hirtios). 

VIBIOS  SHBQUBSTER,  tnoieo  auteur,  adressa  à 
son  tlUViigilien  un  Dictionnaire  géographique,  où 
il  parlait  des»  Oeuves,  des  fontaines,  des  lai»,  des 
montagnes,  des  ftwéts  et  des  nations.  Booeaoe  a  de- 
puis travailtô  sur  11'  ini^ini:  snjct  ;  et  quoique  aOtt> 
vent  il  ne  fasse  que  transcrire  ce  qu'a  dil  ViWita 
Seqne^r,  fl  ne  le  cite  cependant  jamais.  On  troute 
le  Dictionnaire  de  Vibius  avec  Poinponius  M^la;  e( 
séparément,  lu'â,  in- 12,  édit.  donnife  par  Josias 
Simler,  et  enfin  4  Rotterdam,  ITII,  in^  (Toy. 

OBCRLIN.  ] 

*  vie  (  Uenys  de),  mécanicien  allemand ,  floris- 
«Bît  dans  le  xiv"  siècle.  Chartes  V  l'ayant  fliit  venir 

à  Paris,  il  plaça  sur  la  lonr  du  palais  nne  grosse 
horloge  à  sonnerie ,  la  première  qu'où  ail  vue  en 
France.  Gerbert  n'avait  hit  que  cammenoer  i  dé- 
crire le?  horlogesà  la  roue.  De  Vie  monnil  vers  I'>6!î. 

*  Vie  (Dominique  de),  célèbre  iion  courage 
et  par  son  allachément  à  Henri  IV,  était  seigneur 
d'Ermenonville,  et  descendait  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Guienne.  Successivement  nommû  gouver- 
neur d'Amiens,  de  Calais,  et  vice-amiral  de  France, 
il  se  fit  ^marquer  par  sa  bienraisanci-  et  la  sim- 
plicité de  ses  manières.  Dan»  les  guerres  «le  la  Ligue 
(en  1886),  il  reçut  une  liUssnre  h  la  jainiie  droite, 
et,  ne  pouvant  plus  monior  à  t-heval  sans  i-es-îentir 
de  vives  douleurs,  se  relira  dans  ses  lerros.  U  y  vi- 
vait depuis  trois  an^i  lorsque  l'assassinat  de  Henri  III, 
l'embdrras  oii  s*-  tionvait  Henri  IV,  et  le  besoin 
pressant  que  ce  prince  avait  de  ses  lidcles  mtvi- 
tciirs,  le  tirèrent  de  sa  retraite.  De  Vie  ne  cuusuita 
alors  que  son  cœur,  se  flt  couper  la  jambe,  et 
après  avuir  vendu  une  grande  |)ar(ie  de  son  bien, 
alla  Ironvor  Henri  IV,  lui  rendit  des  services  signa- 
lés à  la  bataille  d'Yvrj,  el  dans  plusieurs  autres 
occasions  importantes.  Il  véettl  toujours  attaché  k 
ce  bon  roi  ;  après  le  meurtre  de  lo  prince  un  jour 
iiu'il  passait  par  la  rue  de  k  Ferronnerie,  en  re- 
gardant Tendroit  oii  l'assassinat  avait  été  commis, 
il  fut  saisi  d'une  si  grande  douleur,  qu'il  tomba 
évanoui,  el  expira  le  août  1610. 11  n'a  pas  laissé 
de  postérité.  Il  eut  un  fbère ,  Méry  de  Vie ,  qui 
devint  garde  des  sceaux  ,  et  mourut  en 

Vie  (dom  Claude),  béntklictin  de  la  congrégation 
de  Saint*Maur,  né  en  1670  i  Sorèse ,  diocèw  de 
Ijivaur,  professa  la  rhétorique  dans  rnbba\e  de 
•       Sainl-Sever,  en  Gascogne.  Ses  supérieurs,  instruiU 
lia  M  ÇÊfm\ii,  r«nvoyèr«ii  I  Aome,  en  1701,  pou 


y  «îpvir  de  compagnon  au  procnreur-général  de  sa 
congiv^alioii.  Ses  connaissana's ,  sa  politesse,  la 
douceur  de  son  caractère  et  la  pureté  de  ses  mœurs 
lui  concilièrent  la  bienveillance  du  pape  Clément  Xi, 
de  la  reine  de  Pologne  et  de  plusieurs  cardinaux. 
On  le  rappela  en  France,  en  171S,  et  il  fut  choisi 
avec  dom  Vaissette  (voy.  ce  nom)  poor  travailler  à 
VHistoire  de  Langwdoc.  Le  1*'  vol.  de  ce  savant 
ouvrage  était  imprimé,  lorsqu'il  mourut  h  Paris, 
en  1734,  à  64  ans,  après  avoir  été  nommé  procu- 
reur-général de  sa  congrégation  à  1^im«.  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  laline  de  la  Vit  de  dom 
Mabillon ,  par  ftuiiiarl  :  celle  version  fui  imprimée 
I  Padoue.  «11744. 

VICAIRE  (Philippe),  doyen  et  ancien  professeur 
de  théologie  dans  luniversilé  de  Caen,  sa  patrie, 
curé  de  Saint'Pierre  de  la  même  viHe,  naqnit  en 
1689,  et  mourut  le  7  avril  I"""».  H  (  it  nt  <^alr^  l'uni- 
vcrsilé  lorsque  les  querelles  du  jansénisme  ^  étaient 
dan»  la  plus  grande  cITervesoenee.  Son  attachement 
à  la  bulle  Unigeniltts  ne  fut  pas  équivoque;  ce  qui 
le  mit  en  bute  aux  gens  du  parti ,  qui  ncrépaignè- 
rent  point.  Il  ne  flt  pas  moins  paraître  de  aMe  ponr 
la  réunion  des  protestants  à  l'Eglise  caih olfqm* ,  et 
gouverna  sa  paroisse  avec  prudence.  Nous  avons  de 
lui  :  IMieours  «ur  la  fiotowies  dis  «Mnsei^iMtir  k 
Dauphin,  Caen,  in-4;  Oraiton  funèbre  du 

cardinal  de  Fleur  y,  1743,  in-4;  Utmandtt  d'un  pro- 
testant faites  à  M.  le  curé  dê  **%  owe  (es  r^Mmiet , 
17(56,  in-i2;  Exposition  fidèle  et  preuves  solides  de 
la  doctrine  catholique,  adressées  aux  protestants,  etc., 
Caen,  1770.4  vol.  in-lî. 

VICECOMÉS  ou  VISCONTl  (Joseph),  né  à  Milan 
veis  la  tin  du  xvi*  siècle,  fut  choisi  par  le  cardinal 
Fivdérir  iion  oniee  pour  travailler  avecd*autret  n» 
vants  dans  la  fumeuse  bibliothèque  ambrosicnne, 
fondée  à  Milau  par  ce  prélat.  Sa  lâche  particuliéi-e 
fut  d'écrire  sur  les  rites  eeclésiastiqiMs.  Il  la  rem- 
plit avec  érudition,  par  un  ouvrage  imprimé  k 
Milan ,  en  4  vol.  in-4 .  suus  ce  titre  :  Observationes 
ecclesiaslicte ,  de  baptismo ,  de  confirmatiotie  et  dê 
missa.  Le  dernier  volume  qui  parut  en  16itt ,  oon» 
tient  ce  qui  regarde  les  cérémonies  de  la  messe. 
Les  anciens  rites  usités  pendant  le  sacrifice ,  el  ceut 
qui  leur  servent  de  pii^paration ,  y  sont  détaillés 
avec  étendue.  Il  est  auteur  de  quelques  antres  ou- 
v  raijes  moins  considérables. 

VICENTE  (Gilies).kmcuxdramaliste  du  seixième 
siècle ,  qu'on  regarde  comme  le  Plante  de  Poringal, 
eut  la  facilité  du  poète  lalin.  Ses  ouvrn^'es  drama- 
tiques virent  le  jour  à  l^isboone  en  136i,  in-foU, 
par  les  sOins  de  ses  enihnts,  héritiers  des  talents 
poétiques  de  leur  père.  Viccnte  écrivait  facilement, 
mais  sans  torreclion  el  sans  goûl.  Son  sel  était  £ide 
pour  tout  ce  qui  n*élatt  pu  peupla.  On  prétend 
néanmoins  qu'Erasme  apprit  eX|Mià8  le  portugais 
pour  lire  ses  ouvrages. 

*  VICENTINO  t  Nicolas),  vivait  dans  le  tvr  siècliv 
prit  les  ordre»  et  se  consacra  par  poAl  à  l'élnde  de 
la  musique,  dans  laquelle  il  devint  un  excellent 
théoricien.  Il  Ait  llnventenr  d*ttn  instrument  ap- 
pelé archicyntbale ,  ou ,  à  ce  que  l'on  croit ,  clavecin 
à  doubles  cordes ,  qui  outre  les  sons  particuliers  à 

cet  InstruBunt ,  UnlUit  ceux  de  ta  iHtrpe  ou  duptal- 
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ierkn.  Ce  pneêài  eit  g^éralemenf  lAitilé  de  itos 

jours  dans  les  fortf-piano.  11  a  laissô  en  outre  un 
ouvrage  inlilulé  :  La  musique  antique  réduite  à  wie 
pratiqw  nmCfn». 

•Vir.lM  ( Ji'an-Baf  tisti 0,  heliJnislc  et  poète,  né 
à  Finale  en  1709,  eut  des  connaissaaces  Unt-éten- 
doet.  n  culltva  avec  Mioeès  le  pnéMe  italienne ,  et 
devint  premier  poi  ri  di  rnni  oi^  Marie  d'Est,  duc 
de  Modène.  Vicini  fut  eusuiteni>innié  bistoriographâ 
de  la  ville  de  Cômaro  et  mourut  i  Modène  le 
22  mars  1782,  h  73  an  =  .  Il  a  laiss.'  des  traductions 
de  Bien ,  Mo8chus,Thëu<:i  ile  et  autres  poêles  grecs  ; 
un  poème  de»  Qfiatn  «aàona.  des  JVymww  MenÇea 

et  profTiii's  ,  (les  Sonnftx ,  Epltres  .  Slnncrs  ,  fi/Zo- 
guea,  iiupriiuèâ  séparément,  et  enfin  recueilliit  dans 
un  volume.  On  troave  dam  ces  compositions  beau- 
coup  de  farilit^S  d'imaginaliOD}  de  hr^lr-i  images; 
mais  le  style  n'en  c»l  pas  toujours  currect,  défaut 
qui  empêcha  Tautcur  d'obtenir  un  rang  dîstfngué 
parmi  (es  bons  poètes  de  son  sièrie. 

*  MOU  (Ji-an-tiaptiste) ,  philologue,  né  eu  iùù6 
1  Maples,  où  il  mourut  en  1744 ,  professa  dans  cette 
\ille  pendant  iO  ans  ta  rliéloriiiiie ,  et  fut  toute  sa 
vie  dans  uu  t^tat  de  dépendance  el  d'extrême  mé- 
diocrité, quoiqu'il  te  soit  fait  un  nom  distingué 
comme  juriste,  philosophe,  historien  et  critique. 
Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie ,  il  avait  obtenu 
le  titre  d'historiogrtphe  du  roi  de  Naplee.  Tous  les 
priiici|>es  de  la  science  que  l'on  appelle  maintenant 
la  philosuphie  de  l'histoire,  se  truuveut  dau:>  m» 
ëcrtls.  Aussi  son  nom  a>t-il  été  remis  en  hoimeur 
dans  ces  derniers  temps.  L'ouvrage  principal  de 
Vico  a  pour  litie  ;  Cinque  libri  de'  principi  (funa 
teiênta  nuova  tTintorno  alla  comuue  nalura  ticlle 
nazioni,  Naples,  t725,  1730,  1744,  IHOl ,  1811, 
1816.  U  en  a  été  Tait  une  trad.  ailem.  par  W..E. 
Weber,  Leipsig,  182i,  et  une  Tranç.  par  Michelet 
sous  le  titre  de  Prineipe$  de  la  philosophie  de  Chit- 
(otff ,  précédés  <f wi  diteour»  sur  le  système  et  la  vie 
de  Couleur,  Paris,  1827,  in-8.  Ch.-iVnl.  de  Hosa , 
■Mrquis  de  VUla-Rosa,  a  recueilli  à  Mapies,  1818. 
4  vol.  in-8,  les  divers  Ofmcules  de  Vtco,  qui  avaient 
été  d'abord  imprimés  isolément ,  cl  Ant.  Giordano 
a  publié  tes  Morceaux  inéditi  du  même  philologue. 
Vieo  avait  écrit  nn  JMmotn  sur  la  vie,  qui  se 
trouve  au  loine  1"  de  ses  Opuscules. 

*  VUX)MT£R1E  DU,  SAmi^AMSON  (Louis  de  la), 
lilldralenr  obscur,  në  en  I73t,  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  révolution  avec  enthuusia^me.  Député  à 
la  Convention  il  j  vota  la  mort  du  rot.  U  entra  dans 
k  eomlld  de  sAtêlé  générale,  dont  II  Art  odu  aprte 
le  y  thermidor,  pour  s'être  tenu  à  Técart  pendant 
celle  journée,  afln  de  ne  pas  se  compromettre,  quel 
que  lot  le  i»arti  qui  tnoinph&t.  Peu  de  temps  après 
il  présenta,  »ur  la  nuirale  calculée  ,  un  rapport  où 
il  afljcbait  ouvertement  le  matérialisme.  Après  la 
session ,  Il  ne  put  obtenir  qn*iine  médiocre  plan  de 
commis  à  la  régie  du  timbre.  II  rnournl  en  1809, 
à  77  ans.  Ou  a  de  lui  :  La  liberté ,  ode  avec  des 
noies,  1789,  in-8;  Du  p«up^e<diMroù,  1798, in-8; 
réimprimé  en  I8i8,  in-5i;  Des  droits  du  peuple  sur 
l'aseeniblée  nationale ,  1791»  in-8;  Les  crimes  des  rois 
i»  frameat  IW1 ,  in*&  Cest  un  usemblage  indi- 
gMte  d*«bMiMlilda  et  de  inensongM  qni  prouvent  el 


l'ignorance  et  U  mauvaise  Ah  de  Pantairî  le  rl* 

publique  sanx  impôtx ,  179t,  in>8l  ll^flfaBiDNe  mr  fa 
procès  de  Louis  X  VI ,  etc. 
*  VICQ-D'AZYR  (  Félix  ) ,  médecin ,  né  à  Valogne 

en  17IS ,  vint  i  Paris  à  dix-sept  ans,  y  fit  ses  cours 
avec  un  grand  succès,  et  se  fit  avantageusement 
connaître  par  ses  écrits  sur  Tanatomie  et  ta  physio- 
logie En  1722,  nommé  recteur-iégent  de  la  fa- 
culté, il  ouvrit,  aux  écoles  de  médecine,  un  coui-s 
d*anatomie  humaine  el  comparée,  que  des  eonlra« 
riétés ,  suscitées  par  ren\ie,  l'obllgèivnt  d'inter- 
rompre. L'académie  des  sciences  l'appela  bientôt 
dans  son  sein.  Le  ministre  Tm^  demanda,  en 
177",  à  c  ette  académie ,  nn  médecin  ,  itn  physicien 
et  un  chimiste ,  que  le  gouvernement  voulait  en- 
voyer en  Guyenne,  pour  combêtire  Tépitootie  : 
Vil  ]-  r  réunissant  ces  trois  qualités ,  fut  choisi 
seul  pour  remplir  cette  Iriple  mission,  el  il  s'en 
■cqoilta  avec  honneur.  Un  des  fondatenn  de  la  so- 
ciété roynle  de  mddecine,  et  son  secrésnitt'  perpé- 
tuel ,  les  Eloges  qu'il  y  prononça  anginetiterenl 
tellement  sa  réputation,  qu'en  1788  l'académie 
française  f"  ■•lut  i  l,i  plaee  de  BulTon.  La  révolution 
la  lui  enleva;  mais  ce  qui  l'allecta  le  plus  pénihle- 
menl,  ce  fiirant  les  iiorreurs  commises  à  cette 
époque.  1-1  mort  de  Bailly  el  de  Lavoisier  atheva 
de  l'accabler.  On  dit  que  Robespierre  l'obligea  d'as- 
sister à  la  ISte  de  l'Etre  supi  ème  ;  il  y  fut  saisi 
d'iifie  fièvre  violente.  Dans  son  délire,  il  ne  voyait 
que  des  victimes,  des  échaTauds  ,  uc  parlait  que  du 
tribimal  révolutionnaire  et  des  amis  qu'il  avait 
pcrdtis  U  snrroTnba  à  sa  maladie  le  20  juin  1794, 
à  i'àge  de  quarante -six  ans.  Outre  les  Eloges  ci- 
de^us  indiqués ,  on  a  de  lui  :  plusieurs  Mémoiret 
sur  l'anatomie  des  oiseaux  et  des  poissons,  com- 
parée a  celle  de  l'homme  :  des  06MrMltions  enolo- 
miques  sur  tr»Hs  singes ,  et  sur  différents  pointe 
d'analomie  comparée.  Il  y  veut  prouver  «  que 
l'homme  étant  le  seul  être  qui  ait  la  faculhi  do 
joindre  le  ponoe  avec  l'index ,  c'est  à  cet  avantage, 
si  petit  en  apparence,  que  l'on  doit  en  grande  partie 
des  prodiges  de  tous  les  arts.»  Description  desntrfa 
de  la  deuxième  et  troisième  paire  ;  Mémoire  sur  ta 
voix;  Quatre  mémoires  sur  la  structure  du  cerveau ^ 
du  cervelet  et  de  la  moelle  akmgée  ;  ObmnaUm  siiP 
la  clavicule  et  les  os  claviculaires.  Moreau  [  de  la 
Sarthe  )  a  recueilli  et  publié  tes  (Euvrea  de  yicq- 
(f  vtzyr,  1805, 6  vol.  in-«,  aveeiltw. 
VICTOIRB  DE  FRANCB  (mad. }  Koy.  Aetumc, 

VICTOR  (saint),  d'une  Hlostra  ftunHlede  Mtr- 

si'ille,  >c  signala  dans  les  armées  rotnaînes  jusqu'à 
l'an  303 ,  qu'il  eut  la  této  tranchée  pour  la  foi  de 
l.-C.  Les  céUbm  abbayea  de  8idnl-Vidor,  à  Mir- 
seille  et  à  Paris ,  ont  été  fondées  août  ton  invoca- 
tion. 

VICTOR  1*r  (  saint  ),  Africain ,  monta  sur  la  chairo 

de  saint  Piei  re,  a|ues  le  pape  Elenthèrc,le  1*' juin 
1<J5.  Il  y  eut  de  son  temps  un  grand  différend  dans 
l'Eglise  pour  la  célébration  de  la  fSte  de  Pâques.  Il 
décida  qu'on  devait  toujours  la  1 1  ! 'tin  r  11-  dimanche 
après  le  14*  jour  de  la  lune  de  mai  ».  Ou  nu  regarda 
point  comme  hérétiques  ni  achitmatiqnes  ceux  qui 
observaient  une  pratique  contraire.  Jusqu'à  ce  que 


vie  3 

k  qnêstion  eitt  tU  décidée  par  ie  condii  dt  Nieée 

{(■oij.  lRE>F;t)  :  mats  l.i  ili'cision  du  pape  n'en 
prouve  pas  aiuins  «luelle  élail  alors  son  autorité 
dans  l'Eglise.  «  pape  Victor,  dit  un  ào^  iiiuH  illus- 
»  Ires  évéques  de  France ,  Toulant  réunir  luules  les 
»  ë^ÎMS  sur  le  jour  de  la  solennité  de  Piquet , 
»  ordonne  qu'elle  sera  célébrée  partout  le  dimanche 
»  «près  le  quatoncième  de  ia  lane  de  mars;  et  tuy^ 
»  nobslsnt  la  réclamation  des  évéques  d*A8le  ponr 
»  retenir  l'usage  contraire, qu'ils  prLMcmiait'ril  avoir 
»  nm  de  l'apÂtre  Mini  Jean ,  il  cbarae  Théophile , 
•  évéqae  ie  Césarto ,  en  Palestine ,  d"anembler  vn 
»  cuncHc  ,  el  d'y  luiblicr  son  Jècrcl.  II  menace 
»  même  d'excommunier  ceux  qui  désobéiront  *  et 
»  S.  Irénée ,  qui  désapprouve  comme  trop  sévère 
»  une  inenaie  qui  n'ont  point  vu  eiïcl  d'L'X(?c(ition, 
M  ne  lui  reproche  pourtant  pas  d'avoir  outrcpasfté 
»  les  bornes  de  son  anlorité  (1).  »  Les  monlanltlet 

essaycTent  du  se  uuttif  h\cn  dans  rusprit  de  ce 
pape;  el ,  pour  c«l  eflTel,  ils  lui  envo^èienl  des  pré- 
sents accompagnés  de  dédanlions  catlioliques  en 
apparence  :  trompé  par  rexlérieur  de  leurs  vertus 
et  la  sévérité  de  leur  morale,  il  leur  avait  adressé 
des  lettres  de  eoromunion;  mais  Praxéas ,  qui  dtns 
!a  suite  fut  h(fr«îsiarquc  lui-même,  no  l'eut  pas 
plus  tôt  informé  du  véritable  état  des  chose» ,  qu'il 
reibsa  Ibm»  p^enls  et  rivoqaa  ses  lettres  de 
paix.  Ce  ftiitest  attesté  par  Terlullien  {Ub.  contra 
Prameam),  qui  ëlail  lui-même  montaniste.  il  ne 
aonuMi  |wint  lefiape.  Cave  et  quelques  autres  écri- 
vains pensent  qne  ce  pape  était  Eleulhère  ;  mais 
d'autres  critiques,  entre  lesquels  Tillemont  et  Ccil- 
Ber,  soutiennent  que  c'est  Victor  1^  pape  Victor 
scella  de  saii^  la  foi  de  J.-C,  sous  l'empire  de  Sé- 
vère, le  li8  juillet  Î02.  Nous  avuiis  de  lui  quelques 
Eftln»^  et  saint  JérAme  le  compte  lu  premier  parmi 
Ik  auteurs  erelé<i astiques  qui  ont  écrit  en  latin. 

VICTOH  II ,  appelé  auparavant  G*6eAorrf ,  éïèque 
d'Aiclistaedt  en  Allemagne,  devint  pape  après 
I^n  IX,  le  i"  avril  inr,ri.  Hildebrand,  sous-diacre 
do  l'Eglise  romaine,  avait  été  envoyé  (au  rapport 
de  Léon  dXMIe,  lit.  2,  cap.  90)  par  le  dergé  de 
cette  Eglise,  fxnir  demander  à  l'empereur  Ueori  111 
qu'il  consentK  que  l'évêque  d'Aîschslaedl ,  son  con- 
seiller et  son  parent ,  fût  élevé  sur  le  Mcae  de  Rome  : 
Terapereur  eut  de  la  peine  à  consentir  qu'il  fût 
élo^në  de  sa  cour,  parce  qu'il  raffeottonnait  beau- 
coup; mais  l'envoyé  vint  ù  bout  de  vaincre  sa  ré- 
sistance et  celle  de  l'évêque,  qu'il  emmena  avec 
Ini  A  Rome ,  où  Gebebard  fnt  reconnu  d*un  con- 
seulement  unanime.  Marliri  de  Pologne  dit  que 
c'i»t  par  la  laveur  de  l'empereur  qu'il  obtint  la 
tiare  :  mafs  on  sait  qa*on  ne  peut  guère  se  6er  à 
cet  auleur.  Ce  pape  illustra  le  Irône  pontifical  par 
ses  vertus.  Il  déposa  plusieurs  évèques  simooiaques 
dans  on  concile  qu'il  tint  à  Florence  ;  envoya  Hil- 
debrand en  France,  eu  (|ualil('  de  légat,  et  tint  un 
concile  à  Home ,  l'an  1057.  Son  zèle  pour  la  dis- 
cipHne  lui  altfra  la  haine  de  quelques  mavrajs 

(H  Qttriqiin  ttrnnl?  pn<tendeiit  <|uh  t«  IcHrc  tlo  ^nini  lnniiK.'  au 
IMpc  ,  aii»i  que  t  ell>>  |iorlc  le  nom  de  Polyt  i  ai>' .  i-nni  suy- 
lirvv^et  nu  runtitl^rstiicirienl  »h6réf».  Un  peiil  voir  sur  le  lujet  uu« 
/Hi.^erliilion  |ilcinc  <lc  rerhrrchcï  cl  d'oltsvi  valionti  «olitlrS  ,  ]liHr 
H  If.  Mtn^M  MotkMlMlir,  rCootlit ,  Uu>Mer,  17»l,  io-4. 
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ecclésiastiques,  lin  sous-diacre  attenta  à  sa  vie* 
mit  du  poison  dan<  le  calice;  mais  le  pape  décou- 
viit  ce  crime,  les  uns  disent  natnrellproent,  lea 
autres  par  un  miracle.  Il  mourut  en  Tosona,  et 
vrai.H'mblablement  à  Florence,  en  1057. 

VICTOR  m,  appelé  auparavant  Dutitr.  était  car- 
dinal et  abbé  du  Mont-Cassin  ,  lorsqu'il  fut  placé  , 
malgré  sa  résislanoe ,  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
le  U  mai  1066.  Il  assembla,  an  mois  d'^t  d« 
l'année  suivante,  un  concile  des  évèques  de  la 
Pouille  et  de  Ja  Calabre  h  Bénévetit  ;  il  y  prononça 
la  déposition  de  Pan ti pape  Gnibert,  qui  voulait 
toujours  se  maintenir  à  Kome,  et  renouvela  le  dé- 
cret contre  les  investitures.  Victor  tomba  malade 
pendant  ce  condie  ;  H  se  fit  transporter  an  Nont- 
Cassin ,  où  il  mourut  au  milieu  de  ses  frères,  !c 
16  septembre  1097.  Qaelqves  auteurs,  entre  autres 
saint  Antonin,  Stella,  Camna,  disent  qu'il  «sou- 
rut  d'un  poison  qui  lui  fut  donné  par  des  nii;ii  très 
de  l'empereur  Henri  IV.  Mais  cette  assertion  ,  dit  le 
père  de  Long ueval ,  est  déneée  de  i»reeves.  Gré- 
goire Vil  l'avait  désigné  pour  son  successeur.  Victor 
re»tfemblait  à  ce  pontife  par  ses  vertus.  U  s'était 
prindpalenent  signalé  par  la  mafnillqaa  églh» 
qu'il  fll  élever  au  Mont -(:as>in.  On  a  de  lui ,  (\nr.< 
la  Bibliotbèque  des  Pères,  dos  EpUres,  des  Iha- 
hgmê.  et  en  Trotté  ât$  mimie»  de  taM  Bemott. 
l'rliain  11  lui  succéda.— M  ne  faut  pa»  le  confondre 
avec  l'antipape  Victor,  l'an  1158,  après  la  mort 
d*Anadet,  et  qui  presque  anwitôt  quitta  le  aiége 
qu'il  avait  usurpé.  (  l'i*;/.  ItisocEirr  H.  ) 

VICTOR  de  Vite  ou  d'UviecE  était  évèque  de 
Vite ,  dans  ta  Byiacène  en  Afrique.  Le  roi  Huaérie, 
prince  arien,  alluma  une  perséciitton  eontm  les 
calliuliques,  pendant  laquelle  Vielor  eut  beaucoup 
à  sonfl'rir.  Le  saint  évéqne  écrivit,  vers  l'an  4H7, 
les  détails  de  cette  persécution  dans  son  histoire  rfe 
Persecutione  IWindaiicu ,  el  mourut  vers  l'an  490. 
Son  ouvrage  (  donné  au  putilic  par  le  P.  ChilllBt, 
Dijon  ,  ]fH)^,  in-4,  Paris,  1C!U,  in-4,  voy.  ce  nom), 
pai  dom  Ruinart,  peut  servir  non-seulement  pour 
l'histoire  de  l'Eglise ,  mais  mfme  pour  celle  des 
Vandalc>$.  Beatus  Uhcnanns  en  donna  la  première 
édition  à  Baie  on  iStîS.  Elle  est  écrite  d'un  style 
nmple  ,  mais  correct ,  et  attache  singulièrement  le 
lecteur;  Arnaiild  d'Anditly  l'a  traduite  en  français. 
On  y  trouve  des  preuves  piiécieuscs  de  la  doctrîna 
catholique  sur  la  conftisiiion  et  autres  articles  atta- 
qués par  des  sectaires  modernes,  ainsi  que  beau- 
coup de  fiiits  édifiants  et  eurieuY.  Vietor  raconte 
que  Hunéric  avait  fait  couper  la  langue  jusqu'à  la 
racine 4  plusieuni  catholiques,  qui  parièrent  encore 
après  resréention.  a  Si  quelqu'un  en  doute,  dit  le 
»  saint  évèciue  ,  qu'il  aille  à  Conslantinoplc  ,  et  il 
»  y  ti-onvera ,  entre  autres,  un  sous-diau-e,  nommé 
»  llfparat,  qui  parle  nettement,  sans  ancunefi^ne, 
)■  et  ipii,  par  cette  rai-ion ,  est  sintmlièrem  nit  hi)- 
»  nuré  dans  le  palais  de  l'empereur  Zénun,  et  prin- 
«  dpalement  de  Timpéralrice.  »  Il  n'y  a  pas  de  llilt 
miciiv  prouvé  dans  l'histoire.  Enée  de  (iaze ,  Tem- 
percur  Justinien,  l'historien  Procope,  ic  comte 
MarceHin  Tatleelent  également  sur  le  témoignage 
de  leurs  yeux.  On  lit  dans  le  livre  une  très-helle 
prière ,  /Vo  afflicla  provinda ,  excclleminenl  propre 
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à  des  temps  de  souffrance  cl  persécution  :  elle  a 
t'iû  jioiivcnl  imprimi'c,  nommément  en  t789,  dan» 
le  H'  des  Réclamai  ions  belgiques,  p  .105.  Victor  esl 
honoré  comme  confu^seiir  le  23  août. 

VICTOR  de  CAroue,  évAqne  de  cette  ville,  w 
rendit  illoslii'  par  sa  docli'inti  et  par  kos  vertus.  Il 
composa  un  Cyde  pa$cat  vers  Tai)  ^fô,  et  une 
Prifae»MT  lHarraonie  des  quatre  évangiHUtes  par 
Amnionius.  Cet  ouvrage  s<?  tiomo  liaiis  lu  Riblit^- 
thèqiie  des  Fèrcs.  Le  vi^nérablu  Bède  nous  a  con- 
servé quelques  rra<^ments  de  son  C^tpauxd. 

VICTOR  de  Tvn<->f.s,  ôviViiie  de  celte  ville  en 
Afrique,  fui  Tun  des  principaux  défenseurs  de» 
TroiiUïliapitres.  La  cbalear  avec  laquelle  il  les  dé- 
fendit  le  fit  exiler  en  otiH.  Il  fut  ensuite  renfermé 
dans  un  monastère  de  Com>tanliitople,  où  il  mourut 
en  366.  Nous  avons  de  lui  une  Ctàronf^  qui  con- 
tient les  événements;  ronsidorables  arrivés  flans  VV.- 
glise  et  dans  l'état.  Le  discernement,  l'exactitude, 
ks choix  des  matières,  n'y  président  pas  toujours; 
mais  elle  peut  servir  pour  les  v  cl  vi^  sk^cIcs  de 
l'Eglise.  Cette  Chronique  Hnil  k  l'an  Jean  de 
Oidaire,  évèque  de  Gironne  en  Catalogne,  né  à 
Scalabi  (  nttjourd'hui  Santarcm  en  Portugal),  a 
continué  celte  chronique  jusqu'en  50 i.  On  la  trouve 
dans  lu  Thésaurus  temporum  de  Scaliger,  et  en  par- 
tie dans  Hi'iiri  Caiiisiiis.  I^iisieiirs  lui  altiihiiont 
un  Iruilé  de  lu  pénitence,  qui  se  ttuiive  ui dinair»;- 
ment  avec  les  ouvrages  de  saint  Ambruise. 

VICTOn,  qu'on  appelle  ?»M5tsi  Vïc/oriii  ou  Victorim 
(Marianu»  ),  célobiu  nialhéniaticien  du  v*  siècle, 
était  né  dans  l'Aquitaine.  Il  fut  Pinventenr  du  Cycle 
pascal,  appelé  de  son  nom  Période  victorienne, 
qu'il  compoi^a  d'après  les  calculs  d'Hippolyte,  d'Eu- 
sèbe  ,  de  TIk  tphile  et  de  saint  Prospcr.  Les  aslro- 
nomen  faisaient  usage  de  ce  comput  avant  la  ré- 
*  forme  du  calendrier  grégorien.  On  lui  doit  aussi 
Canun  paschalis ,  Anvers,  in-fol.  Les  travaux 

de  cet  auteur  sont  beaucoup  cités  w  chronologie. 

VICTOR  (Ambroisc).  Voy.  llAaTift  (André.) 

VICTOR -AMÉUÉE  II,  duc  de  Savoie  et  pnniier 
roi  de  ^rdaigne,  naquit  en  l(î65,  et  succéda  à  son 
père  Charles- Emmanuel  en  167t.  Son  mariage 
avec  la  fille  puînée  de  Monsieur,  frire  tie  l.oui-i  XIV, 
lui  assura  les  aimes  de  la  France  contre  les  vaudois 
qui  troublaient  ses  états ,  comme  toutes  les  sectes 
qui,  ayant  une  foi-^  î^'loui'  le  joug  de  l'Eglise,  ne 
souffre  plus  celui  de  rautorilc  civile.  11  les  chassa 
entièrament  des  vallées  de  Loserne  et  d'Angronc. 
Quelque  temps  après ,  il  se  bi  ouilla  avec  lx)nis  XIV. 
Catinat  le  battit  en  Iti'jK)  ù  Stallardc,  et  lui  enleva 
toute  la  Savoie.  Victor  se  jeta  sur  le  Davpbiné  deux 
ans  après ,  et  se  n  n  lit  maître  de  fJap  cl  d'Embrun  ; 
mais  ou  le  força  d  utMudonner  cette  province.  Ca- 
tinat le  défit  encore  dans  la  plaine  de  .Mai^eille  en 
1693.  Obligé  de  faire  la  pait  en  ÎWO,  il  se  déclara 
encore  contre  k  Fratice  dans  la  guerre  de  1701 , 
et  il  lui  en  coûta  la  Savoie  et  Nice.  Ia-  duc  de  k 
Feuillade  l'assiégeail  dans  «a  capitale,  lorsque  le 
priuce  Eugcne  vint  dégager  celle  place  le  î  sep- 
tembre 1706.  Victor,  étant  rentré  dans  ses  états, 
alla  melli  e  le  siège  devant  Toulon  ,  qu'il  fut  obligé 
de  lever.  Par  la  paix  de  1715,  le  roi  d' Espagne  lui 
donna  le  royaume  de  Sicile.  Le  dMC  de  SimHe  sien 


démit  depuis  en  faveur  de  l'empereur,  qui  le  dé- 
clara roî  de  Sardaigno.  Victor-Amédée ,  après  avoir 
régné  ciiii|u.iiilr  -  rinq  arK,  Ia>sé  des  affaires  et  de 
lui*mème,  abdiqua  par  un  caprice  eu  1730,  à  l'âge 
de  soixante -quatre  ans,  la  oouronne  quMI  avait 
porlée  le  preniier  de  sa  fimille,  et  s'en  repentit 
par  un  autre  caprice.  Un  an  après,  il  voulut  re- 
monter sur  le  trône,  à  la  sollicitation  de  la  eom- 
1f  -se  de  Saint  -  Séliasiien  qu'il  avait  épousée.  Son 
tils  le  lui  aurait  remis ,  si  lui  seul  l'avait  rède- 
mandé ,  et  si  la  conjecture  des  temps  Teût  permis; 
mais  e'élaît  une  femme  ambiliensc  qui  vo;ilait  ré- 
gner, et  le  conseil  d'état  fut  forcé  d'en  prévenir  les 
snites  funntes,  en  faisant  arrêter  à  Monicalier  celui 
qui  avait  été  son  souverain.  Ce  prince  moiinit  ;i 
Ùonlcalier,  le  51  octobre  1732,  à  67  ans.  C'était 
uu  habile  politique  et  nn  guerrier  plein  de  cou- 
rage, conduisant  Itii-méme  ses  armées ,  s'exposaut 
en  soldat;  entendant,  aussi  bien  que  personne, 
celle  guerre  de  chicane  qui  se  Ihil  sur  des  terrains 
coupés  et  nioiifapnent ,  tels  que  son  pays  :  actif, 
vigilant ,  aimant  l'ordre  ,  mais  faisant  des  fautes  et 
comme  prince  et  comme  général. 

•  VICTOH-AMÉOÉE  III,  roi  de  Sardaigno,  fils  de 
Ctiarlcs-Eirimanucl  111,  naquit  à  Turin  le  iii  juin 
1726.  En  174S,  Il  flt  ta  premiàra  campagne  à  côté 
de  son  père,  et  parut  avec  avanfa^re  aux  batailles 
de  Coni  et  de  Basignana.  Il  se  maria  en  1748  à 
1  iif  inte  tille  de  Philippe  V,  [>rinccs«e  avec  laquelle 
il  véeul  dans  une «inifiti  parfaite,  et  parvint  au  tiône, 
le  20  févri«*r  lllTi  :  il  s'ocenpa  de  grandes  innova- 
tions  dans  l'organisation  de  ses  troupes,  que  vingt 
années;  de  paix  avaient  laissées  bien  en  arrière  des 
autres  nations  de  l'Europe.  Voulant  profiter  de  cet 
état  de  calme  que  rien  ne  semblait  devoir  intin- 
rompre ,  il  éleva  la  forteresse  de  Saint  -  Victor  de 
Torlone  sur  les  fondements  jetés  par  Charics-Quint, 
et  acheva  la  citadelle  d'Alexandrie.  Il  érigea  une 
académie  royale  des  sciences,  et  fonda  celle  de  scul- 
pture et  de  peinture ,  et  fit  hilir  l'observatoira  de 
Turin.  Par  ses  soins,  les  rues  de  cette  capitale  furent 
éclairées,  et  des  sépultures  publiques  furent  placées 
bon  de  son  enceinte,  sons  le  nom  de  eénotepfte». 
Victor-Amédée  fit  aussi  réparer  cl  creuser  îe  port  de 
Nice,  relever  l'ancien  palais  ducal  de  Charobéry, 
embellir  les  bains  d'Aix ,  et  éleva-  k  grands  Awls 
des  digues  pour  retenir  dans  leurs  lits  l'.Arve  et  le 
Hhône  ;  enfin,  il  abolit  les  péages  dans  toute  la  Savoie 
qui  fixait  particulièrement  son  attention,  et  on  il 
entreprit  un  voyage  en  177.1,  avec  la  reine  et  ses 
enfants ,  à  l'occasion  du  mariage  du  prince  de  Pic- 
mont  Il  y  reçut  les  bénédictions  du  peuple,  et  en  (ht 
vivement  ému.  En  Piémont,  les  cœurs  lui  élaient 
moins  dévoués;  on  blâmait  ouvertement  lesdépeoses 
considérables  quHI  avait  biles, soit  à  Nice,  soit  dans 
la  Savoie  :  of>  dirait  qu'il  ne  restait  rien  de  l'épargne 
laissée  par  son  père.  Un  vojail  aiis.si  avec  peine  fon 
alliance  élioite  avec  la  France,  qui  avait  failli  tant 
de  îiih  perdre  sa  maison  ;  toutefois  le  crédit  du  gott- 
veruemenl  sarde  était  resté  intact,  et  jamais  l  a- 
griciiltui-e  et  le  commerce  n'avaient  déplové  autant 
d'activité  en  Piémont,  à  Nice  et  en  Savoie.  A  peine 
la  révolution  française  eut-elle  éclaté,  que  les  ii-eres 
de  Louis  XVI  et  un  grand  nonibra  de  gentibhomnu» 
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franr.ils  vinrent  ?p  rériicrii  rà  la  cnm  Ho  Turin.  Viclor- 
Amédéc,  qui  avail  refusé  de  tcetivuir  t  ninbaRsadcui' 
de  FranoetCnignanl  pour  ses  provinces  limitrophes, 
envoya  des  troitpp»;  d;m>  U'  coniti'  de  Nici'  t»l  dans 
la  Savoie  ;  mais  elles  étaient  ttu|>  faibie:»  pour  lé- 
râler  à  une  attaque,  et  leur  retraite  fut  pr«k:ipitde 
et  ini^mc  honteuse;  en  moiii?  d'un  mois,  co  primo 
perdit  le  quart  de  $>es  otats,  ijui  funiicreiit  deux 
nouveaux  départements  dt>  la  France.  Voulant 
sauver  à  tout  prix  ce  i\\ù  lui  restait ,  il  s'adressa  à 
l'Aulrichc  pour  avoir  de»  Jioniiues,  vl  à  l'Angleterre 
pour  des  subsides;  et,  par  son  activité,  il  eut 
bientôt  une  armée  qtit  soniMait  lui  oiTrir  quelque 
w'curilé.  Plein  d'ardeur  malgré  les  glaces  de  l'âge, 
il  lui  manquait  le  talent  raililairc  et  l'énergie  po- 
litique de  ses  ancêtres.  Les  généraux  autrichiens  qui 
dirigeaient  la  guerre  en  Piémont  étaient  tes  maîtres 
de  son  pays;  il  les  vil  roder  la  victoire,  de  même 
qu'en  Fian<lro  oi  sur  le  Hliiu.  aux  armées  de  la 
nouvelle  république  ;  enfin,  se  rendant  à  des  conseils 
pusillanimes ,  après  plus  de  trois  ans  de  guerre  ,  il 
envoya  proposer  une  suspension  d'armes,  qu'il  ne 
put  obtenir  qu*en  mettant  s«  conromie  i  la  merd 
de  ta  France  révolutionnaire,  cl  on  livrant  plusieurs 
de  ses  places  fortes  pour  garantie  de  ses  intentions. 
Vn  armlsiioe  ftit  conclu,  «I  à  dater  de  celle  époque, 
Virlor-Ainodoo  se  vit  cnviromio  do  troiipos  Trançaiscs 
dans  sa  capitale,  et  en  butte  à  toute»  les  rigueurs 
et  à  tontes  les  violences  dn  Ofreetoire.  Ce  gouver> 
nctnorit  lui  imposa  dos  lois  [dus  dures  (jiie  jamais 
prince  de  sa  oiaisou  n'en  avait  subi  de  la  part  des 
rois  de  France.  Ce  malheuretti  monarque  «i  fui 
navré  do  trislosso ,  et  ses  poiiptos  parlat;ôieiit  sa 
douleur.  Il  ne  survécut  que  »ix  mois  à  cette  funeste 
capitulation,  et  ses  derniers  jours  furent  encore 
troublés  par  des  réformes  affîi^oanlos  et  par  de 
cruels  embarras  de  finances.  Il  mourut  à  Montcaiier, 
Je  -15  oelobre  1796. — CKAaiGS-EnnAmnci,  son  flis, 
lut  succéda. 

*  ViCTOR-EilMANUBL,  roi  de  Sardaigne,  né  le 
U  JuiHet  im  ém  le  second  flIs  de  Victor-Ainédée 

III  ef  de  Marîe-Ferdinando  ,  infante  d'Fs-papnc  :  i! 
porta  d'abord  le  titre  du  duc  d'Aoste.  Ses  augustes 
parents  confièrent  son  déocalion  au  chevalier  d'An- 

dczeno  et  à  l'abW  Saint-M^n-i'l  ■^'Aniiooi,  »'r(  lôsias- 
tique  pieux  et  éclairé,  «|ue  Biord,  évoque  de  Ucttève, 
avait  proposé  au  roi.  Le  prince  profita  de  leurs  leçons, 
et  devint  dij^ne  de  son  illuitrc  famillo.  Le  2rî  avril 
1785,  i!  épousa  Marie-Thérèse  d'Aulrtclie,  de  la 
branche  de  Modène.  Lors  de  la  révolution  il  fut 
nommé  général  en  chef  des  troupes  chaînées  de  re- 
pousser tes  républicains  français;  mais  son  courage 
et  ses  talents  ne  pouvant  lutter  avec  avantage  conli-e 
des  forces  siipôrioures,  ilsc  retira  en  Sardaigiio  1 1 70s) 
avec  le  roi  Charlcf-Kmmanuel  son  frërt.  Doux  ans 
après,  à  répoque  des  victoires  de  Souwarow,  ii  re- 
parut en  Italie,  ci  était  h  Verceil ,  lorsquo  la  ba- 
taille de  Mareiigo,  gagnée  par  Uuiiaparle,  le  força  de 
retourner  en  Sterdalgnc.  Charles-Emmanuel  ayant 
abdiqué  la  couronne  en  180i,  le  ducd'Aoste  lui  suc- 
céda :  les  premiers  actes  de  son  gouvernement  curent 
pour  objet  de  faire  refleurir  l'agriculture,  l'industrie 
et  le  commerce  dans  une  ilc  où  ces  bi-anches impor- 
tantes avaient  été  négligées  depuis  longtemps.  Privé 
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de  la  plus  grande  partie  de  ses  étals  héréditaires,  il 
jouissait  dans  son  petit  royaume  d'une  tranquillité 
que  n*avaieut  pas  alors  les  autres  sonverains  de 
l'Eiimpo.  Natiirelloniont  liuinain  et  très-atlaché  à  la 
religion  ,  il  aocuoiilit  on  Sardaigne  les  prélats  et  le» 
eoch'siastiques  romains  que  la  persécution  y  avait 
amenés.  A  la  dmlo  do  Bcinapailo  ,  on  I8fi,  le  roi 
de  Sardaigne  revint  dan^i  la  capitale  du  riéiiiout, 
et  fut  accueilli  partout  avec  des  acclamations  de 
joio  Mural  .  alors  roi  de  Naples,  ayant  envahi  les 
éUl>  du  saint  Siogo,  Pie  VII  se  réfugia  à  la  cour  de 
Victor-Emmanuel  qui  le  reçut  avec  Its  honneurs 
dus  à  sa  haute  dignité.  Ce  monarque  alla  ensuite 
voir  le  pontife  à  Gènes,  le  suivit  à  Savone  ,  et  lui 
témiiigua  toutes  sortes  d'égards  et  de  respects.  Ces 
deux  augustes  personnages  eurent  de  fréquents  en- 
tretiens ,  attirés  Tun  vers  l'autre  par  une  amitié  et 
une  estime  réciproques.  I  n  jour  que  sa  Sainteté 
traversait  à  pied  une  rue  de  la  ville,  Victor-Em- 
manuel l'ayant  rencontrée ,  se  jeta  à  genoux ,  et 
rendit  ainsi  publiquement  hommage  au  chef  suprême 
de  i'Ëglise.  Lorsque  Pie  VII  s'en  retourna  à  Rome, 
ce  pontife,  touché  de  la  plAé  dn  roi  de  Sardaigne. 
pas.sa  par  Turin ,  et  y  fut  accueilli  avec  les  môtno-j 
distinctions  que  la  première  (bis.  Replacé  sur  son 
trône ,  Vidor»  &nntannel  consacre  ses  soins  à  la 
prospérité  do  la  religion.  Il  demanda  au  papo  le 
rétablissement  de  plusieurs  évècbés  et  la  création 
de  nouveaux  sièges.  Il  abolit  les  lois  défavorables  à 
l'biglise,  et  leur  en  substitua  d'autres  ronçnos  dans 
un  esprit  plus  sage  ;  il  pourvut  à  la  dolatiim  des 
évoques,  I  la  formation  des  séminaires,  et  à  Fob- 
scrvation  de  la  disii(dino;  réialdil  pliisioms  ordres 
religieux,  euires  autres  celui  des  jésuites,  et  il 
donnait  l'exemple  de  la  fidélité  aux  pratiques  de 
la  reliqinii.  Cependant  l'esprit  révotiilioiniaire ,  qui  , 
venait  de  changer  en  Espagne  l'ancien  gouver- 
nement, en  y  réiablisaant  les  Corfès,  agitait  anssi 
les  peuples  du  Piémont,  qui  voulaionl  adopter  la 
constitution  espagnole.  Victor-Emmanuel  lit  tout 
ee  qui  était  en  son  pouvoir  pour  résister  à  ce  mou- 
voinonC  ;  mais,  ne  pouvant  y  parvenir,  il  abdiqua 
la  couronne  en  faveur  de  son  frère.  On  chercha  en 
vain  k  le  fidre  dianger  de  résolution  ;  il  quitta  son 
palai?.  on  disant  :  «  Qu'il  paHait  avec  la  donlcnr  de 
»  n'avoir  pu  faite  le  iKtulieur  d'un  peuple  qui  lui 
»  était  si  cher.  »  Après  l'entrée  de  l'armée  aulri- 
ohicnno  dans  lo  Piétnunl,  ol  lorsque  la  tranquillité 
fut  ivtahlie ,  son  fière  ic  »ulltcila  de  reprendre  les 
rênes  du  gouvernement  ;  Viclor-Enunannel  s*7  re- 
fu-.i  (lo  nnnvoau,  ol  vôrul  loin  dos  afTairos  du  monde, 
livie  oulioicmotit  à  des  exercices  de  piété.  C'est 
dans  ces  sentiments  qu'il  tut  surpris  par  sa  dernière 
maladie,  un  il  (il  éclater  son  ootirape  et  sa  ivsi- 
^uultou.  L'archevêque  de  Turin  l'ayant  visité  lui 
témoignait  le  désir  de  pouvoir  partager  ses  souf- 
frances pour  le  soulager  :  «  Je  ne  voudrais  point  de 
»  ce  partage,  »  lui  répondit  le  prince  mourant.  Il 
expira  à  Montcalier,  le  10  janvier  1824,  à  (t5  ans. 
Son  Oraison  funèbre  fut  prononcée  à  Charabéry,  ic 
19  février,  par  l'ablHi  Uey.  Victor- Emmanuel  m; 
montra  pendant  son  règne,  bon,  Mfe,  «mi  de  la 
justice  et  de  la  religion. 
VICTOR.  Voy.  Bellc.ne. 
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VICTORIA  CÛLONNA,  flUe  «le  Fibrice  Colonne  « 
fléigneur  romain,  maride  1  Ferdinand-Françtris  d*A- 

valos  (voy.  ce  nom),  se  distingua  (ians  plus  d'un 
genre  de  science,  et  cYcolla  dans  la  poèue.  Aprèi» 
k  tidoire  de  Pevie,  à  laquelle  «on  mari  eut  beaU" 
coup  (le  part,  lo  pape  Clément  VII  et  les  prinivs 
d'Italie  lircut  oQiir  à  ce  béro»  le  rojauroe  de  Na- 
pltfs ,  qu'Ut  Tonlaient  nuatralre  à  la  domination  de 
Charles-Qtiinl  :  mais  la  gcni'reusc  Temme  fit  voir 
à  8on  époui  rinjustice  et  le  danger  de  cette  offre, 
et  le  retint  dans  lea  iwmee  de  la  modération  et  de 
la  prudence.  Celte  sage  et  savante  hciuîne  tie  vou- 
lut jannais ,  après  la  mort  d'Avalos ,  qu'elle  perdit 
à  ia  fleur  de  son  âge,  accepter  aneun  des  partis 
avantageux  qui  lui  furent  pr(?3enU5s,  tl  se  retira, 
sur  la  6n  de  sa  vie ,  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Marie  à  Milan ,  où  elle  mourat  vers  Tan  .  Au- 
gustin Niphus ,  Paul  Jove ,  le  président  de  Thou , 
Matthieu  Toscan ,  iosepb  Bélussi,  t^uis  Jacob,  et 
quantité  d^tntres  auteurs  lui  ont  prodigué  des  élo- 
ge;!. On  a  d'elle  un  beau  poème  latin,  oh.  elleoé- 
llbre  les  exploits  de  son  époux. 

VICTOHIN  (Itorews-naiivoNAit-FïetoNmit),  fils 
de  la  cëlëhre  Virtorine,  porta  les  armes  de  bonne 
heure,  et  se  iit  généralement  estimer  par  ses  talents 
politiques  et  militaires.  Il  fut  associe  à  l'empire  en 
266  par  Posthume,  tyran  Aca  Gaules.  Victorin  se 
maintint  dans  ce  iiaut  rang  jui«q n'en  268,  épO(|ue 
i  laquelle  un  greffier  nommé  Atticius.  dont  il  avait 
violé  la  femme,  le  fil  poignanler  à  Cologne.  —  Vic- 
torin le  Jeune,  son  tils,  qu'il  avait  déclaré  empe- 
reur, fut  assassiné  |>eu  de  temps  après. 

VICTORIN  (saint)  ,  évt'que  do  Petlaii  dans  la 
Ha'Jte-Pannoniu  (aujourd'hui  la  Slyric),  reçut  la 
palme  du  martyre  sous  Uioclétien,  vei-s  l'an  'M3i5. 
Il  a  bcauioiip  énil  Mir  FFerihire  sainte;  mais  il 
ne  nous  reste  qu'un  polit  ouvrage  en  latin  ,  de  Fa- 
Meantundi ,  puhllé  par  Guillaume  Cave,  d'apii>s 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Luinhelh ,  bi- 
bliot.  lal.,  lum.  1,  p.  148.  Ce  livre  fait  regreltor  ceux 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  Quoique  écrit  d'un 
style  simple,  il  est  intéressant  et  plein  d'éruditinn. 
On  a  publié  sous  son  nom  un  Commentaire  sur 
TApocalypse;  mais  les  plus  habiles  critiques  croient 
que  ce  n'est  pas  celui  dont  saint  Jérôme  fait  men- 
tion ,  ou  si  cVst  cdu'.-là  ,  il  est  certainement  inter- 
pole. 

VlCTORliNE  ou  VICTOIRE  (  Aureîta-Victorina) . 
impératrice  dans  les  Gaules,  mère  du  tyran  Victo- 
rin ,  fut  l'héroïne  de  l'occident.  S'étant  mise  à  la 
têtu  d'un  certain  nombi'e  de  liions,  elle  leur  ins» 
pira  tant  de  conflancc ,  qu'elles  lui  donnèrent  le 
litre  de  àtere  des  artiu;s.  et  la  proclamèrent  Au- 
guaU.  Ei\e  les  conduisait  elle- mène  avec  celte 
fierté  tranquille  qui  annonce  autant  de  courage  que 
d'intelligence  :  tàallien  n'eut  puint  d'eimemi  plus 
redoutable.  Après  avoir  vu  périr  .son  fils  et  son  pe- 
tit fils  Victorin,  elle  fit  donner  la  pourpr>>  impé- 
riale à  Marins,  et  en«nite  an  sénateur  Tetricus, 
qu'elle  Ut  élire  à  liorJeaux  eu  choix  qui  ne 
donne  pas  une  niauvalse  idée  de  son  dIscemetnenL 
Victorinu  ne  survécut  que  quelques  mois  à  la  no> 
niination  de  ce  prince. 

VICT0RINU8  (  Marina  ) ,  ancien  ihéleur ,  dont  les 
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ouvrage  se  trouvent  dans  Antiqui  Rhétort»  (atini , 
Paris,  l.tM,  et  Strasbminr,  I7!(6,  in-4. 

VICTORirS  ou  de  VICTORIIS  fLéonelle),  né  à 
Faëaza,  fui  profesMur  de  médecine  à  Bologne,  où 
il  monmt  vers  On  a  de  lui  :  nn  IVwifé  d» 
ina!<!ilii\s  <lrs  fiif,ittts  ,  Venise,  i^iHl ,  in -8;  une 
Pratique  de  la  médecine,  Ingobtadl,  in-4,  et 
Lfon,  f546,  in-8.  On  n'y  trouve  que  la  doctrine 
des  Arabes. 

VICTORIUS  ou  de  VICTURUS  (Benoit),  neveu 
du  précédent,  médedn  de  Faênn«né  vers  1481, 

posséda  la  connaissance  Ihéoiique  de  son  art ,  ex- 
cella dans  la  pratique ,  et  fut  professeur  de  ntéde- 
cine  à  Bologne.  Il  vivait  encore  en  1SM.  Ses  ou- 
vrages sont  ;  ^féilrn'tie  emi>irique ,  in- H;  !a  Grand<' 
pratique,  Venise,  1ti62,  2  vol.  in-ful.;  des  Conseils 
d«midrenu  sur  difl(h«nte«  maladies,  ln'4el  in-8; 

De  mnrhn  finHiro  liber ^  Ifiîil ,  in-8. 

VICTORILS  (  Pierre  ) ,  florentin ,  dont  le  nom  ita- 
lien est  Vettort,  naquit  «n  1489.  Il  était  lrè»-ha» 
bile  dans  It»s  bellei«-lettres  grecques  el  latines.  11  fut 
choisi  par  C6nie  de  Médicis  pour  élie  professeur  en 
morale  el  en  éloquence.  Vietorios  s*aequit  une 
grande  réputation  par  ses  leçons  et  par  se?  ouvra- 
ges. Il  forma  d'illustres  disciples ,  entre  autres  le 
cardinal  l-'arnèse  et  le  duc  d'Urbin ,  qui  le  comblé* 
rent  de  bietjfails.  d^mc  de  Biédiris  l'employa  uti- 
lement dans  plusieurs  ambassades;  el  Jules  111  le 
fit  chevalier ,  cl  lui  donna  le  titre  de  comte.  11 
moin-nt  comMé  de  Liens  ot  d'Iionneni-s  en  tTisri,  à 
8U  nm.  On  le  regarde  comme  l'un  des  principaux 
restaurateurs  des  belleB-lettres  en  Italie.  Il  avait  un 
talent  particntier  pour  corriger  le  ><'\\o  dns  auteurs 
anciens;  il  ett  ei>i  peu  sur  lesquels  il  n  ail  porté  le 
flamlK'au  de  la  critique.  On  a  de  lui  :  desiVÛsteii» 
tiques  et  des  Préfaris  sur  t^icfînm  ,  et  sur  ce  qui 
nous  reste  de  Caton ,  de  Vai  rou  et  <le  Colutnelle  ; 
trente-huitlivres  de fl't («r.«c.t />'frmxj  Florence,  t5K2, 
in-Tol.;  ouvrage  dans  lequel  il  compile  ce  que  Ini 
ont  oflerl  ses  lecinres;  des  Commentaires  sur  la 
Politique,  la  Hhélurique  et  la  Philosophie  d'Aris- 
tote,  3  vol.  in-fol.;  un  Traité  de  la  adture  des  oli- 
viers,  qu'on  trouve  avec  l'ouvrage  de  I>avanEati 
sur  la  vigne,  Florence,  -ITSi,  in-4.  Il  est  écrit  en 
toscan.  Un  recueil  d'fpift'cs  et  de  Harangues  bUint$i 
une  Traduction  et  des  ComnmUaint  en  latin  sur 
le  Traité  de  l'éluculion  de  Démétrius  de  Pbalère. 

VICTORIUS  ou  VbTTOHl  (  François } ,  anUquaire , 
naquit  vers  l'an  1710,  à  Rome,  d'une  niustre  fli- 
milte.  Ses  profondes  connaissances  dans  les  anti> 
quilés  l'appelèrent  à  la  place  de  directeur  pcr]ié- 
tnel  du  musée  du  Vatican.  Il  était  membre  de  plU'» 
sieurs  sociétés  savantes  d'Italie.  Vetturi  mourut  en 
177t$,  et  a  laissé  :  De  vetutiateet  forma  mmvtgram- 
mati*  nomims  Jet» ,  Rome,  1747 ,  in-i  ;  Ditmtatio 
apologelica  dcquibusdam  Alexandri  Severi  numisma- 
tilms,  ibid.,  1749,  in-i;  Distertatio  jtkilologica  de 
museo,  etc.,  ibid.,  1751  ,  in-4. 

VlUA  (Marc-Jérôme),  né  à  Ca«mone  en  1  fnO|, 
entra  fort  jeune  dans  la  congrégation  des  cbauoines 
réguliers  de  Saint-Marc  i  Mantoue;  il  en  sortit  qnel- 
qiic  temps  après,  el  se  lendil  à  Home,  on  il  fut 
reçu  dans  a-lle  des  chanoines  réguliers  do  Latrau. 
Son  talent  pour  la  poésie  l'ayant  bit  oonBalIre  à 
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Ixsm  X,  C€  pape  lui  doiuia  le  prieuré  do  Saiul-Syl- 
vustre  à  Tivoli.  Ce  fut  là  qu'il  Iravailla  à  sa  Chris- 
tiade,  que  le  pafie  lui  avait  demandée.  Ce  pontife 
étant  mort  en  1521 ,  Clément  Vil  voulut  aussi  clie 
iion  protecteur,  et  le  nomma  à  l'cvêché  d'Albc  sur 
le  Tanaro  en  153i.  Vida  ae  retira  dans  son  diocèse, 
où  il  se  signala  par  sa  vigilance  pastorale,  et  où  il 
instrui>it  suii  peuple  autant  par  son  cloqueiK  e  que 
par  rcxemplû  de  ses  vertus.  Ce  prélat  mourut  eu 
à  76  ans.  Parmi  les  moroeaux  de  poësîe  que 
nous  lui  devons,  on  liisliii^'iu:  :  V.iit  jMiêiltjuc ,  qui 
parut  à  Rome  en  l!ii7,        el  qui  a  été  réimpri- 
mé à  Oxfori  dans  le  même  format,  en  1793.  Bat- 
teux  a  joint  sa  Poéiique  h  celles  d'Arislote,  d'Iloi  at  e 
el  de  Despréaux,  sous  le  litre  des  Quatrt  poéiiques, 
1774  , 9  vol.  in-S  et  iti-IS.  Une  imagination  riante, 
un  style  légt'r  et  facile,  rendent  le  poème  de  Vi<t;i 
très-agréable  :  on  y  trouve  des  détails  plein;»  de 
juateMe  et  de  goAt  sur  les  éttides  du  poète,  mr  son 
tiavail,  sur  les  modèles  qu'il  doit  suivre.  Ce  qu'il 
dit  de  rëlocution  poétique  est  rendu  avec  autant 
de  Ibree  que  dW^noc.  Un  Pttim  sur  ht  ven  à 
soie,  imprimé  à  Lyon  en  1*)?57,  et  ù  Bâio  la  m^me 
année.  C'est  le  meilleur  ouvragé  de  Vida,  il  est 
plue  correct  et  plu*  châtid  que  ses  autres  produc- 
tions,  et  on  \  trouve  plus  de  poésif,  tn(!.  on  prose 
par  Crignon  et  Levée ,  et  en  vers  par  M.  Bouai'uus , 
Pftria,  1840,  in-8.  Un  Poèm»  sur  tes  Bchses  {acaeeht 
iudus)  qui  lient  le  second  rang  parmi  ses  poésies  : 
ou  le  trouve  dans  i  édition  de  sa  Poétique,  faite  4 
Rome  en  1927;  Bymni  ds  rebua  divinis,  imprimées 
à  1  dtivnin  ,  en  ir>r{2,  in-'l;  Christiadus  libri  VI, 
Ci'émone,  1536,  in-4.  Ce  poème  a  éle  furt  applaudi, 
mais  on  a  reproché  à  Tauleur  d'avoir  nièlé  trop 
souvent  le  sacré  avec  le  profane,  et  les  fii lions  de 
la  iiijtuulogie  avec  les  oracles  des  prophètes  :  il  e^t 
|dein  didëea  fortes ,  vastes  et  sublimes.  «Vida,  dit 
»  un  critique,  est  un  des  poèIe5  modernes  qui  ont  le 
»  plus  approché  de  la  versiûcalion  de  Virgile.  Admi- 
»  mteur  enthouaiaite  de  ce  prince  des  poètes,  il  le 

V  sait  par  cœur.  Il  ne  pense  qu'avec  .«es  expressions, 
M  il  imite  toutes  ses  formes;  on  croit  souvent  lire 
»  Virgile  môme.  Mais  il  délaie  ses  pensées,  son 

V  abondance  est  diffuse  à  l'excès,  el  ses  imitations 
»  trop  fréquentes  donnent  à  ses  vers  un  air  de  cen- 
»  ton.  Cependant  Vida  est  poète  et  grand  poète.  Il  est 
»  un  grand  mécanicien  de  vers;  et  plus  d'une  ibis  il 
»  a,  dans  ses  beaux  moments,  réuni  le  génie  heu* 
»  reux  de  Virgile  à  la  brillante  fécondilé  d'OviJc.  w 
Ses  écrits  en  prose  «ont  :  des  DiaUtgues  mr  la  dignité 
ds  b  république.  Crémone,  MiSti,  in-8;  Dt»êmtrs 
contre  les  habitants  de  ruciv,  Paris,  1  ."iCi,  in-H ,  rare  ; 
des  dmstUutitm  synodaks  ;  des  LtUrest  et  quelques 
antres  éerits,  moins  Intéressant»  qne  aes  vers.  Sé- 
dition de  ses  FWsies,  (jrinoiie,  13,*iO,  2  vol.  in-8, 
e«l  complète  ;  ainsi  que  celle  d'Ox£ord , 

et  1733,3  vol.  in-8. 

VIDAI.  {  Pieric  ',  troubadour  du  \irt'  siècle  ,  fils 
d'un  pelletier  de  Toulouse,  acquit  un  grand  renom 
par  ses  poésies.  L'abbé  Hillot  lui  a  consacré  nn  ar- 
ticle inléresï.nit  dans  son  Histoire  littéraire  des  trou- 
badours [Uim.  2,  pag.  264>-389).  Cet  écrivain  le  peint 
comme  un  mélange  bizarre  d'esprit  el  d'absurdité, 
de  mgesae  et  de  folie,  de  manièni  qu'on  pourmit 


l'appeler,  dit  un  biographe,  le  don  Otiichotte  des 
troufiadourt.  On  peut  trouver  des  rapports  frappants 
entre  le  caractère  de  Pierre  Vidal  et  celui  de  l'oitt- 
sinet  le  M^siilié  ,  dans  l'uinrat^e  intitule  :  fuLltauj:. 
par  le  Grand  d'Aussy,  tom.  i" ,  préface,  p.  tA. 
Raynouard  a  publié  neuf  pièces  de  Vidal  dans  S4>n 
Choix  des  pièces  des  Troubadours,  tom.  5,  p.l^l8-it», 
tom.  4,  p.  23,105,  tlO,  tl8-12l,et  |S(i.  Vidal 
mourut  en  1229.— Dans  rilistoire  de  l'abbé  Miliol , 
on  trouve  aussi  un  article  sur  Raimond  Vidal  , 
autre  troubadour,  probablement  fllsdu  précédent. 
(  Voy,  tom.  3,  pag.  S77-308. } 

VIDAL  (  Arnaud  ),  Iroubadonr  qui  florissait  dans 
le  XIV»  siècle,  fut,  dit-on  ,  le.  premier  qui  remporta 
(eu  13âi}  le  prix  de  la  gaie  science  à  Toulouse;  ce 
prix  était  la  violette  d'or.  On  Ta  confondu  avec 
Pieire  Vidal,  loisqn'on  a  dit  qu'un  clievalior  lut 
tit  fendre,  ou  selon  d'autres  lui  perça  la  langue, 
pour  avoir  médit  d'une  dame.  Ces!  ce  dernier  qui 
composa  le  poème  De  la  maneira  de  letircrr  la  Un- 
gua,  dont  on  trouve  des  fragments  dans  l'ouvrage 
de  Raynonard ,  cité  plus  haut. 

VIUEL  (Lotii?),  secrétaire  du  duc  de  Lesdigniètvs, 
ensuite  du  duc  de  Créqui ,  et  enfln  du  maréchal  de 
mdpilàl ,  servit  ces  seigneurs  avec  un  si  grand 
disintéresscment,  qu'après  s'être  retire  à  Grenoble, 
il  fut  obligé,  pour  subsister,  d']f  enseigner  les 
langues  latine,  française  et  italienne.  Il  mourut  en 
1  h  77  ans.  11  a  lai«st'  :  Ylîistoire  du  duc  dr  Le^- 
dinuteres,  1638,  m-fol.;  V Histoire  du  chevalier 
Bagâfdt  16!M  ,  in^  ;  te  Méchants,  roman  qui  si- 
gnifie peu  de  chose,  16S4  ,  in-S. 

*  VlbUS-VlUlUS  (Guido-Guidi.  plus  connu  .sous 
le  nom  latinisé  de),  médecin ,  né  à  Florence  vers 
i'IÙO,  cserça  pendant  plusieurs  rtnnéesson  art  dans 
sa  patrie  el  acquit  une  grande  réputation.  Il  avait 
des  connaissances  très-étendues  dans  l'aiiatomie,  la 
botanique,  el  dans  toutes  les  parties  de  la  médecine. 
Françoi-s  P'  l'appela  à  sa  cour,  le  nomma  son  mé- 
dcH:in  ,  à  la  place  de  Guillaume  Copp  de  BAIe,  mort 
eu  1552,  etcri'a  ponr  lui  tine  chaire  de  méilecine. 
Après  la  mort  de  ce  prince  (  en  1417  ),  Côme  I", 
grand  duc  de  Toscane,  rappela  Vidius  à  Florence, 
el  le  cborgea  de  donner ,  dans  runiversité  de  Pi.se , 
des  leçons  publiques  de  médecine.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  en  1S67  ,  et  ses  restes  furent  rapportés 
à  Florence.  Ses  ouvrages  Aireni  recueillis  par  son 
neveo  Vidus- Vidius ,  et  réunis  (1014),  S  vol.  in-4bl. 
L'évèque  d'Asti,  François  Pnnigarole,  lui  fit  deux 
épitaphes;  le  prussien  Ktiobebdorf,  dans  sa  Des- 
cription ds  Paris,  l'appelle  nn  Podaiirt  et  un  Apol- 
Idti ,  et  dit  emphatiquement  «  qu'il  formait  les  Par- 
»  ques  à  filer,  et  Tavare  Acbéron  à  i-eiddicr  sa 
»  proie,  » 

VIIÎIIXEVIIXE  (François  de  Sckpevix  ,  seiiztienr 
de),  d'une  ancienne  maison  d'Anjou ,  né  en  1509, 
ftit  d'abord  lieutenant  de  la  compagnie  de  gen- 
darmes du  maréchal  de  Saint- André ,  (|ni  le  fit 
connaître  et  le  produisit  à  la  cour.  11  se  trouva  à 
divers  «iéges  et  combats ,  et  fht  honoré  du  bâton  de 
maivchal  de  France  en  taG^.  Vieilleville  n'était  pas 
moins  propre  pour  les  négocialioits  que  pour  la 
guerre.  Il  Ait  employé  par  Henri  II  dans  clioq  aoK 
bamdes,  tant  en  Allemagna  qu'wi  Angleterre  et 
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en  Saistc.  11  mu  unit  dans  son  château  de  Diirclal 
en  Anjou,  le  30  novcnobre  ibli.  Les  Mémoires  de 
sa  vie ,  composés  par  Vificent  Caiioix  son  secré- 
taire, qui  étaient  restés  manuscrits  dans  les  ar- 
chives de  ce  chAleau,  Turent  publiés  à  f^urk  en 
17S7,  en  5  vol.  in-8,  par  \efi  toina  du  P.  GHflet , 
jésuite.  Ils  contiennent  des  anecdotes  et  des  parti- 
cularités iotéranantea  pour  rhittoire  de  ton  temps. 

*  VIÊL  (Slieane-Semard-Alexandre) ,  oraforien  , 
naquit  ù  la  Nom elle-Orli-aiiH ,  i-ii  I7."G  ,  d'un  chi- 
rurgien habile ,  oMTespoiidanl  de  l'académie  des 
acienoes  àe  Paris.  Etetoyë  en  fVanee  an  collège  de 
Juilly  ,  il  entra  dans  la  congrégation  àc  l'Oiatoire, 
où  il  devint  grand  préfet  des  études.  A  la, suppres- 
sion ,  en  1791  «  il  retonma  à  la  Louisiane ,  s*élal»llt 
aux  Atacapa->,  où  il  excrya  son  ministère.  II  iwint 
en  France  en  1812 ,  et  se  joignit  a  ses  ancien»  con- 
frères qui  avaient  re|vis  la  direction.  U  est  mort  au 
collège  de  Juilly.  I.c  P.  Viel  avait  un  talont  rare 
pour  les  vers  latins ,  et  a  laissé  ;  HenriaJos  Hier  oc- 
tooim» ,  ia-8,  sans  date  et  anonyme  :  le  texte  fran> 
çais  est  en  regard  des  vers  latins ,  à  lii  tt*  t.--  on  trouve 
EpUtda  ad  amicykm  (  £.  Sal  verte  )  ;  Telemacbiadoê 
lAm  XXIV  «  yalItioD  wmMme  in  iûi'mmi  earmen , 
Paris,  iSOS,  ou  tSf  t,  in-I2;  J/iice/iarwfl  latinogal- 
Uca,  Paris,  lbl6,  in-li.On  y  trouve  le  Téiénhoquê, 
«ne  inà.  ta  ven  Mine  m  Voyage  à  la  grandt 
Chartrerise  du  P.  Mendar,  im(iriin  v  en  1782  ,  avec 
l'original;  une  excellente  Iraductiuu  française  de 
deux  éptlKi  al  de  l'^trf  poHUfut  «THoraca;  «ne  /Ve- 
tice  sur  le  P.  Viel  dans  la  îiV^lmjniphie  de  la  France^ 
1822,  p.  (>4,  et  dans  V ApÎ9  romana,  numéro  3,  jan- 
vier 1822  (en  français),  p.  1«-1S9. 

*  VIEUII  (Jérôme),  dominicain  et  évAque  de  Cilta- 
Nuova,  naquit  à  Venise  vers  1509.  Ses  supérieurs 
l'envoyèrent  en  1558  à  Padoue  pour  j  Mte  sa 
théologie  .  el  il  s'y  distingua  tellement ,  qu'an  porlir 
de  »(iM  il  fut  cliargé  d'en  donner  des  levons. 
Il  occupa  Bucoessivement  diverses  cliairea,  soit  à 
Padoue,  soit  h  xCni-^*',  toujours  avec  de  Tionvcaut 
succè».  Pie  1\  chargea  le  P.  Vielroi  d  inierprcler 
l'Ecniture  sainte  an  «oHëge  de  la  Sapience.  Il  la 
nomma  éviV]tie  d^Argos,  m  partifjtu  infhlrlitim.ei 
l'envoja  au  concile  de  Trente  en  celte  qualité. 
Vielmi  s'y  lit  roinanjncr  {lar  son  érudition  et  son 
ï*»le  pour  1  1  il  foDse  de  la  foi.  De  retour  du  con- 
cile, il  fui  Homuié  vicaire-général  et  sutlt  aganl  de 
révéqne  de  Padoue.  Le  13  août  1360,  le  pape  le 
nomma  év^qnp  de  Citta-Nnova  ,  dans  l'état  de  Ve- 
nise. Vii'lnu  ï^e  rendit  dans  son  dittcèse  qu'il  gou- 
\i'rna  ^tagement.  Il  mourut  à  Venise  le  7  mars 
it'il-î  ,  il  (x)  ans,  après  1i  ans  d'épiscopat.  Il  est  au- 
teur de.^  ousra^eti  .suivants  ;  O ru l lu  apologetica  con- 
tra dfspectaiores  theologiœ  ,  prœsertim  schdaêUemf 
habita  Patavii  cum  inlrrfirctantli  fiuhti'rfim  mtmus 
auspicarelur  anno  1ti44,  Caduuc,  ilÀH;  Venise,  1575, 
iit-4  ;  De  opiimo  epitco/n  munert ,  OmHù  Patavii 
habita  m,  idus  nov.  15(k).  Vielmi,  quoiqu'il  TiH 
alors  évèque,  avait  été  invité  par  le  sénat  de  Ve« 
niée  à  reprendre  à  Padoue  ses  leçons  sur  l'txriture 
sainte,  et  s'y  était  prêté  complaisamnient.  Dans  ce 
discours ,  il  prouve  que  l'état  de  professeur  public 
n'a  rien  qui  blesse  la  dignité  épiscopale.  Ce  dis- 
Mun  ftit  imprimé  avec  l'ouvrage  suivant.  Jk  tex 
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diebux  comdili  orbis  liber,  Venise,  1575,  in-i.  Ce 
traité  consiste  on  trente  leçons  sur  le  premier  ciia- 
pilre  de  la  Genèse  ;  elles  fiiisnient  partie  du  cours 
d'Ecriture  sainte  dicté  par  Vielmi  à  Piidoue.  De  D. 
Thomœ  Aquiiialis  doctrina  et  scr f/>(i«j(f6r»  //,  Pa- 
doue, t46i,  Veni«',  1573,  in-i;  d'autres  oiioro^f 
i|ui  n'ont  pas  été  livrés  à  l'inipus^ion. 

*  VlEàN  (Joseph-Marie) ,  i'e«laura(eur de  la  pein- 
ture en  France,  né  à  Montpellier,  en  1716,  Malt 
né  p<'inlre.  Ni!  >e  sentant  aucune  vocalii>n  pour  (oui 
antre  état,  il  quitta  l'étude  du  procureur  cbea  le- 
quel ses  parents  Tavalent  placé,  et  entra  chea  Gi* 
ral,  peintre  des  étals  du  Languedoc,  où  il  resta 
quatre  ans.  Il  se  rendit  à  Paris  en  1 741 ,  et  entra 
dans  rdenle  de  Naloire.  Dès  la  pi-emtire  année  11 
remporta  le  second  prix  de  dessin  d'apivs  nature, 
l'année  suivante  il  obtint  le  premier  prix,  et  la  3* 
année  le  grand  prix  de  peinture.  En  47<il,  U  alla  à 
Rome  et  y  demeura  cinq  ans.  Indépendamment  de 
plusieurs  nwraiaux  d'étude,  il  exécuta  neuf  labttauaj 
d*^lise,  dont  trois  à  chevalet,  al  son  Ermite  tndar- 
mi,  qui  se  trouve  nraintcnant  au  Louvre.  Ce  dernier 
ouvrage ,  qu'on  admire  avec  justice ,  a  ramené  l'é- 
cole (hmçeise  au  naturel  et  à  la  simplicité.  Vien  re- 
\it  t  ,1  !"it'h  en  1730,  et  s'occupa  du  beau  tahleande 
i hiiiljiirqué'ntent  de  «ointe  Marthe,  qui  lui  mérita 
d'être  agrégé  à  Tacadémia  royale  de  peinture.  Il  y 
fut  admis  peu  de  temps  après,  ptnir  in  taldeau  de 
Dédale  et  Icare.  .Nommé  premier  peintre  du  roi, 
il  obtint  le  cordon  de  St.-llicliel  et  devint  (1T7I) 
directeur  de  l'académii'  de  Fi  ante  à  Rome.  11  arriva 
dans  celte  capitale  dus  Leaux-arls  en  4775,  25  ans 
après  en  être  sorti  comme  pensionnaire.  De  re- 
tour à  Paris,  il  exécuta  de  nouveaux  oiiwî^es 
qui  auguientèrcnt  sa  réput^liuii.  La  révolution  lui 
enleva  ses  places:  mais  sous  le  gonvernemenl 
consulaire  et  ?»oiis  l'empire,  il  fnt  au  faîte  des 
honneurs.  Il  devint  membre  de  l'institut,  sénateur 
et  comte.  I*armi  ses  autres  tableaux,  on  remarque 
le  Centenier,  la  Piscine  fiur<iculeiLse ,  oh  il  rappelle 
la  manière  du  Guide  et  du  Gueichiu  ;  i  ènus  sur 
les  eaux  .  etc.  Le  tableau  qu'il  flt  pour  Téglisa 
de  Saint- (lerrnain  l'Auxerrois ,  et  qu'on  a  sur- 
nommé la  liaimiere,  pa>se  pour  être  son  chef- 
d'œuM'e.  (In  i  rnil  y  lelionver  Ic  piitceau  du  Guida 
et  du  l)ominii|uin .  Le  talili'.îu  de  àiars  et  Vénus 
fcriiia,  pour  ainsi  dire,  la  Wlie  époque  de  son  la- 
lent.  Depuis  lors  il  adopta  le  goiU  de  Caylus ,  en- 
thousiaste de  rariliijiiilé ,  et  pei^uil  de  petits  ta- 
bleaux ,  qu'un  prclendait  èlre  dans  le  genre  grec, 
et  qui  plaisaient  au  premier  abord  par  la  giàce  et 
l'amabitilé  du  sujet.  Son  pinceau  ,  qui  avait  été  si 
brillant  et  si  vigoureux,  devint  doux  cl  pitkieux. 
Il  parut  cependant  reprendre  sa  première  force 
dans  son  tableau  de  la  Prédication  </»■  saint  n<-uijs  . 
qu'il  exécuta ,  en  concurrence  avec  Doyen  ,  pour 
l'église  de  Saint-Roeh.  Vien  ht  des  élèves ,  |>arnii 
lesquels  on  distingue  David ,  Vincent ,  Lemonnier  , 
etc.  Il  mourut  à  Parts,  le  27  mars  1809.  Ducis  con- 
sacra une  ^Itre  à  Vien.  Mous  en  dteroos  ces  ters  : 

I>c  l'<kok  rriuvaisc  hrareut  reMauralvur. 

H*i ,  lin  gr«D<t  tii  île  peiiiJre  aUci|iMnl  k  luillMr, 

Aux  Mcrodcf  le(i>iii>  «  nu  joindra  reten|ilc; 

Toi ,  qu'Mi  •'^li«HulrimDl      d«  r«Uic  coaltwpit 
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A««e  M  4«n  niftct  «pli  niil  iM  «hMim  Mmiu. 

Qn«d  It  f  tflB  i^mil  k  l'Mit  d«*  tatenlc; 

T«  If  m,  le  bMtt  ««]  •  drali  h  Mira  Jiommft  : 

Vlm ,  ^  M  te  yrcmter  qui ,  wnf  cml  «M  ««Init, 

IICBdtoà  iMM  piMMMi  iVncto  vériM , 

D'ut)  dcHiii  irtiMwMW  rMiwkto  twiMM , 

U  brilbiit  catariti  te  iMn  ti4Miwnc« , 

Bl  de  Pert»  n  «•  mm,  te  cbmie  tl  ta  Ktence. 

•  VIEN  (  Maric-Thërèse  Reboi  l  ),  femme  du  prë- 
cÀlent ,  fui  élève  de  sou  roari  ;  elle  avail  beaucoup 
de  talent  pour  peindre  les  papillon»  et  lee  ofoeaux. 

Ses  ouvrages  éUienl  tips-rcrherrhés ,  stirtoiif  pn 
RusMe,  où  tU  ornent  le  cabinet  inipi'riaL  Elle  fui 
reçue  à  ramd^roie  de  peintore  en  iTVt ,  et  inourul 
eii  180S,  à  77  an;?. 

VIENNE  (Jean  de),  en  latin  d«  Viana,  né  à 
Bayeux  d*une  ancienne  famille,  mais  diflei-ente  du 
suivant ,  fut  év^jiic  d'Avrixiiches ,  ptiis  de  Térouane  , 
enOn  archevêque  de  Heims  en  iâui.  C'est  le  pre- 
mier archevêque  qui  soit  parvenu  à  ce  siège  par  le« 
i-éscrvalions  papales.  Il  If mva  à  la  funeste  bataille 
de  Crée;  en  1546,  et  accompagna  tidèlcment  le  roi 
Philippe  de  Valois  dans  sa  retraite.  Il  sacra  le  roi 
Jean  son  fils,  le  28  août  1  "50,  et  la  reine  Jeanne 
de  Bologne,  sion  épouse,  le  21  septembre  suivant, 
et  mourut  en  1551. 

VIENNE  (  Jean  de  ),  seigneur  de  Roulans,  Clair- 
vaui ,  etc.,  amiral  de  France  et  chevalier  de  l'ordre 
de  VAunondade,  d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  Bourgogne,  naquit  vers  1522.  Il  fU  très-jeitnc 
encore  la  guerre  de  Flandre,  el  fut,  après  la  nial- 
henreuae  balaille  de  CiiH:y ,  nommé  gouverneur  de 
Calais  qui  Tut  assiégé  par  Edouard  III,  en  15  i7.  Ce 
ne  Fut  qu'à  la  dernière  extix^milé  et  au  bout  d'un 
an ,  qu'il  rendit  telle  place.  Les  i-ois  Charles  V  et 
riiailos  Vi ,  sons  lesquels  il  porta  les  armes,  eurent 
beaucoup  à  se  louer  de  sa  bravuure.  U  descendit  eu 
Angleterre  en  1377 ,  prit  et  brûla  Rye,  saccagea  l'ile 
de  Wjght  ft  phi-iieurs  villes  a\cc  dix  lienes  de  pays, 
et  y  fit  un  très-grand  butin.  Il  passa  en  Ecosse  l'an 
1380  avec  K)ixante  vaisseau \  .  joints  à  ceux  des 
Ecos'^ais,  entrèrent  dans  la  mer  d'Irlande,  et  bnl- 
Jèront  la  ville  de  Peurelli.  Sa  mauvaise  conduite 
arrêta  ses  succès.  Amoureux  jusqu'à  la  folie  d'une 
parente  du  roi  d'Ecosse,  il  fit  des  pivseuts  cl  donna 
une  fêle  à  sa  maîtresse.  Cette  cour,  peu  accoutumée 
à  de  pareilles  galanteries,  en  fut  tellement  olTenséc, 
que  l'amant  eût  couru  grand  risque  s*il  ne  re- 
tourné en  France  avec  précipitation.  La  guerre 
contre  le  Tiu-c  ayant  été  i-ésolue,  il  lut  du  nombre 
^s  seigneurs  (rao(ais  qui  allèrent  an  secours  du 
roî  de  Hongrie.  Il  commanda  ravant -garde  à  la  iia- 
taille  de  Nicopolis,  el  y  périt  les  armes  à  la  main, 
en  1306  f  avec  deux  mille  gentilshommes. 

VtêmE  (  dom  Charles  (  1  )  Jean -Baptiste  d'Actibaoz 
de  ).  Voy.  Agneaux. 

*  VIENNE  (  Françoifr-Genevièvc-GharlenM^ne-Ga- 
mille,  comte  de),  officier  distingué,  dernier  des- 
cendant de  Jean  de  Vienne  (roi/,  l'art,  précéd  ), 
naquit  en  171)8.  Il  se  vit  privé  de  fortune  par  suite 
de  Témigrafion  de  ses  parents,  et  ne  dut  son  avan- 

II)  \jp  f>trlmnii,itri  innicrsti  el  le»  Sitrlet\Jittler<iiit^  le 
nniiiiimil  l.lauilc.  La  Hililmlhrque  gtnirufe  de»  rerii-anis  rie 
l'ordre  de  Sl.-Briwll  rippvllenl  Oiailc».  Celle  Hfoo  ■  jwiu  pre- 
Mntate»  cwaïaie  wnvan  4fam  «crivai»  4*  fonln. 
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cernent  qu'à  lui-même.  De  VieniM  entra  9oH  jeunê 

aux  pages  de  Bonaparte,  fit  plusieurs  rnmpagne«, 
«t  obtint  laa-oix  d'honneur  sur  le  champ  de  bataille 
de  Dresde.  Nommé,  en  1814,  lieutenant  de  la  vé* 
nerie  du  roi,  il  en  devint  commandant,  et  mourut 
à  Fonlainebluau  le  10  novembre  182â,  après  avoir 
reçu  les  eonsolallons  de  la  religion. 

•  VIENNET  (  Jacques-Joseph  ),  né  en  Languedoc 
en  1754,  d'une  r^mille  originaire  d'Italie,  entra  en 
1774  dans  le  ruinent  de  Languedoc-dragons,  et 
iil ,  comme  sous-lieutenant ,  la  guerre  de  S<  pt  ans. 
Ce  corps  ajanl  été  licencié  à  la  paix,  il  vécut  dans 
la  relraile  juMfu'à  la  révolution;  alors  il  fut  nommé 
olUeier  municipal  h  Béziers.  puis  député  à  l'as- 
semblée Législative  el  à  la  Convention  nationale  par 
le  département  de  l'Hérault.  l>ans  le  procès  du  roi,  il 
s'exprima  ainsi ,  dans  la  question  sur  l'incompé- 
tence :  «  Je  crois  avoir  prouvé  que  Louis  n'a  cessé 
a  d'être  roi  qu*à  l'époque  où  vous  avez  aboli  la 
"  royauté.  Je  crois  encore  qu'il  ne  peut  ôtre  jugé 
»  comme  homme...  J'ai  toujours  pensé  qu'une  as- 
s  semblée  de  législateurs  ne  pouvait  s'ériger  en  tri- 

bimal  judiciaire,  que  le  même  corps  ne  pouvait  à 
«  la  fois  exercer  la  justice  et  faire  des  lois  ;  que  letle 
»  cumulation  de  pouvoirs  serait  une  monstruosité.  » 
Viennet  vola  ensuite  pour  l'appel  au  peuple,  pour 
la  réclusion  et  pour  le  sursis.  Tant  qu'il  fut  membre 
des  diverses  législatures,  il  s'occupa  sans  relâche 
d'obtenir  la  radiation  des  émigrés  qix'on  lui  recom- 
luandail,  d'arracher  des  vidimes  aux  iHbnnanx 
révolutionnaires,  el  de  faire  lever  le  séquestre  mis 
sur  les  biens  des  proscrits.  Enfin ,  il  ne  cessa  de 
lutter  contre  le  parti  le  plus  etalté  et  le  pins  m- 
guiuaire.  Un  jour  dans  la  dispute,  il  retivn  a  Marat 
de  la  tribune ,  et  fut  dénoncé  le  lendemain ,  dans 
le  joui-nal  de  ce  démagogue ,  comme  un  fNMnit'  de 
la  miion  et  un  royaliste.  Il  contribua  particulière- 
ment à  pi^rrer  son  département  de  la  terrible 
commission  d'Orange,  que  Voulland  TOulaH  y  in- 
troduire pour  juger  400  suspects  renrermés  ^  les 
prisons  de  THérault.  i^  sa  qualité  d'ancien  ofTieier 
de  cavalerie,  Viennet  fht  chargé  de  la  remonte  des 
troupes,  et  il  Tu  preuve,  dans  cet  emploi  délicat, 
de  la  plus  austère  prc^ité.  En  1798  il  rentra  dans 
ses  foyers  pins  pauvre  qu'il  n'en  était  sorti,  el 
mourut,  dans  sa  paisible  retraite,  regretté  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu,  le  14  aortt  1824.  —  Son 
ft*re.  Esprit  VianiWT,  qui  a  été  pendant  40  ans 
curé  de  la  paroisse  de Saint-Méi^ ,  à  Paris,  pnHa  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé  ;  mais  il 
Kfusa  d'être  évêqoe  constitutionnel  de  Paris ,  en 
disant  qu'il  n'ocniperait  jamais  un  sié^e  dont  le 
titulaire  était  vivant.  Il  mourut  en  17%,  après  avoir 
fondé  nn  hospice  dans  le  cloUre  même  de  son  église. 

VIEl'E  (  François  ).  maître  des  reqiuMes  de  la  reine 
Marguerite,  né  à  Fontenai-le-Cumie  eu  ilyM),  s  est 
fttit  un  nom  par  son  talent  pour  les  mathématiques. 

II  est  le  premier  qui  se  servit ,  dans  l'algèbre ,  des 
lettres  de  l'alpiiabei  pour  désigner  les  quantités  con- 
nues ,  et  donna ,  par  d'autres  inventions ,  une  nou. 
velle  forme  h.  l'alpêlire.  On  lui  doit  encore  la  géomé- 
trie des  sections  angulaires,  par  laquelle  on  donne 
la  raison  des  angles  par  la  raison  des  cdtés.  Vièle 
ayaul  reootma  que  dans  le  calendrier  grégorien  il  y 
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avait  plusieurs  fautes  qui  avaient  été  déjà  remarquées 
par  d'autres,  eu  fil  un  nouveau,  iju'il  mit  au  jour 
en  tttOO;  ce  calendrier,  qui  rourmillc  d'erreurs,  est 
tombé  dans  un  oubli  profond.  Vîëte  mourut  en  iOO^. 
Il  a  donnd  le  Traité  de  géomUriê  d'Apollonius  de 
Perge ,  avec  des  Commentaires ,  sons  le  nom  d'Apol- 
Unùta  GaUus,  ItilO,  în-4.  Ses  ouvrage*  furaot  ré- 
unît en  1fi46,  in-fol.,  par  François  Sehnolen. 

VIEUSSENS  (  nayuioiid  ),  né  en  <tJ4l  dans  un 
village  du  Rouergue,  mort  en  1775  à  Montpellier, 

.  dcfinl  médecin  du  roi  et  membre  de  l'acedémie  des 
•dences  en  1G88  ;  il  clait  déjà  de  la  société  royale 
de  Londi-es  en  ItiSS.  On  a  de  lui  :  Nevrographia 
umoênaliê,  Lyon ,  1688*  1761 ,  in-fol.;  et  ToutoitM, 
1775,  in-4.  La  partie  aiiatomi'iriL-  rlc  dt  iiu\i-age 
et>l  estimé;  mai»  la  phvi^ioiugie ,  qui  comprend  la 
moitié  du  volume,  ne  l*«tt  guère,  et  ne  mérite  pu 
de  l'être.  De  )ui.itii  fjrinciiJt'is  et  de  natura  fermen- 
taiioms,  Ljjon,  ,  in-4  :  ouvrage  aujourd'hui 
oublié  ;  ÊKattrtatkm  wr  TesDlfaelâMi  du  «d  aeide  du 
sang ,  i 688 ,  in-1 2  ;  Novum  vasorum  corpnris  humani 
tyUma ,  Amaierdam ,  17(tôt  in-1 2;  TT<Utis  du  coeur, 
dît  FanUle,  et  àeiUqmm,  ebacun  in-4  ;  fftepértowM 
Aur  Ui  viscères ,  Paris,  liriS,  tn-12;  Traités  des  ma- 
ladies internes t  auquel  on  a  joint  sa  Ncvrographie 
et  ion  Tradté  des  vaisseaux  du  corp»  humain ,  1774, 
4  vol.  in-i.  Son  petit-fils  a  été  ré  iiti>ur  de  cet  ou- 

^  vrage.  Ses  derniers  ouvrages  muulieut  qu'il  s'était 
dépouillé  de  reepril  de  ejslènte  qni  r«vail  long- 
temps dominé. 

*  VlEUViLLE  (  Mrtthurifi-Jules-Anne  Micavlt  de 
bi) ,  në  à  Lamballe  en  175.'^,  entra  dans  les  gardes 
du  corps  du  coiiift!  d'Artois  ,  et  fut  mis  en  prison 
pendant  la  lévolulion.  Rendu  a  ia  liberté,  il  fonda 
en  1804,  à  Montmartre,  VAm&ê  de  la  providence, 
pour  les  vieillaids  des  deux  seies,  administra  lui- 
roèmc  cette  mai!»oa ,  el  ne  fut  réincorporé  dans  les 
gardes  du  corps  qu'en  1815.  La  Vieuville  prit  en- 
COfe  part  d  l'Association  paternelle  des  chevaliers  de 
Samt-Ijouis .  et  mourut  chrétiennement  à  Paris,  le 
%4  décembre  182». 
VIÉVILLE.  l'oy.  Cerf. 

VIEYRA  (  Sébastien  ) ,  né  en  iSIO  k  Castro  d'Ayre 
on  Portugal,  entra  chez  les  jésuites,  passa  aux 
Indes  en  1602,  et  au  Japon  en  1614,  avec  un  gnuid 
nombre  de  mlnlonnaires.  Il  alla  ensuite  aux  Phi- 
lippines ,  et  à  Roine  pour  instruire  le  pape  de  l'état 
déplorable  de  l'église  du  Japon.  Urbain  VIU  lui  fil 
un  accueil  très-distingué ,  lui  donna  des  brefs  pour 
plusieurs  provinces  du  Ja|)on  ,  dont  les  pasteurs 
lui  avaient  écrit ,  et  l'exhorta  à  combattre  jusqu'à 
la  mort  les  ennemis  de  la  fol  dans  ee  champ  nou- 
vellemcnt  défriché.  .\]irès  Itioii  dt'S  tlifH  iJtés  et  des 
peines ,  il  rentra  au  Japon ,  déguisé  eu  matelot  chi- 
nois, avec  la  qualité  de  provincial  de  sa  compagnie 
et  d'administrateur  de  l'évôthé  dn  Japon.  Malgré 
toutes  ces  précautions  pour  n'être  pas  reconnu, 
il  le  ftit  d'abord ,  et  mis  en  prison  à  NangasacU ,  et 
de  I;i  transporté  à  Omura.  L'empereur  le  voulut 
voir,  cl  un  le  mena  à  ledo.  Il  y  lit  un  écrit  pour 
prouver  la  religion  catholique ,  dont  le  prince  làt 
si  frappé,  que  le  bruit  courut  qu'il  allait  t'ni)ira»sor 
la  religiou  chrétienne  ;  mais  ce  tyrau  voluptueux 
Cl  saniguinaire  (coy.  Xocvitauu  II)  n'en  était  jgn 


digne.  Un  de  ses  oncltv; ,  qui  le  gouvernait  abso- 
lument ,  l'engagea  à  signer  l'arrêt  de  mort  contre 
te  P.  Vieyra  et  les  autres  missionnaires  qui  avaient 
été  arrêtés  avec  lui.  Condamné  au  supplice  de  la 
fosse,  le  P.  Vieyra.  trouvé  encore  sain  et  sauf  apr&s 
cinq  jours,  fut  brûlé  vif  le  6  juin  liiSi. 

VIKYRA  (Antoine) ,  né  à  Lisbonne  en  1608  d'une 
bmille  llluslre ,  ayant  été  mené  par  ses  parents  au 
Brésil,  fut  si  frappii  des  travaux  des  jésuiles  pour 
la  propagation  de  la  foi  dans  cette  contrée,  qu'il 
entra  dans  leur  société  en  IMS.  Envoyé  en  Por^ 
tiignl,il  y  prêclia  avoc  une  i-éputation  extraor- 
dinaire. Philippe  IV ,  qui  lui  connaiMait  encore 
d*antm  talents,  l'employa  dans  les  ambas^des  de 
Hollande  et  d'Angleterre.  Appelé  à  Rome ,  il  y 
donna  de  nouveau  l'essor  à  ses  talents  pour  la 
ehaire;  mais  la  soeiélé  des  barbares  du  Ibésll  lui 
fut  plus  chère  que  les  applaudissements  qu'il  re- 
cevait dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il  de- 
manda de  retourner  cbet  eui,  et  7  arriva  le  oe- 
tobre  i&i'î.  Il  parcourut  ces  xastes  contrées  en 
insti'uisant  et  en  conveilissant  une  multitude  in- 
croyable de  sauvages.  Ses  forces  étant  éputeées,  el 
ayant  perd»  la  vue,  il  se  relira  à  la  Baie  de  tous 
les  Saints ,  oii ,  avec  le  secours  d'un  de  seit  con- 
frères ,  il  mit  la  dernière  main  à  un  ouvrage  qu^il 
avait  commencé  depuis  longtemps,  intitulé  :  Clavi* 
prophetarum.  11  mourut  le  18  juillet  lUi^T,  à  89  ans. 
Le  chai^lro  ealbédral  aseistai  à  son  enlerremenl , 
et  son  corps  fut  porté  par  le  gouverneur  du  Br-ésil, 
son  Ûls,  l'évèque  de  Sainl-Tliomas  et  deux  auli-es 
grands  seigneurs.  Ses  Sermons  ont  été  imprimés  4 
Lisbonne,  1675-1093,  12  vol.  in-fol.  Cesl  te  qu'il 
y  a  de  mieux  écrit  en  portugais.  Ils  ont  été  traduits 
en  espagnol ,  Madrid  ,  21  vol.  in  -  fol.  Son  CJovir 
prophetarum  a  paru  à  Rome  en  1723,  in-i. 

VRiANt)  (Jean  j ,  né  à  Mausfeld  en  1525  ,  l'ut  di^w 
l'iple  de  Luther  et  de  Mélanchlhon,  ministre  k 
Mansfetd,  et  ensuite  surintendant  des  églises  de 
Poméranie  en  Prusse.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d*ouvrages,  qui  lui  firent  un  nom  dans  son  parti. 
On  le  compte  parmi  les  auteurs  des  Centuries  de 
Uagdebourg.  [  Voy.  Jvdex.  )  Ce  théologien  mourut 
en  1587.  Il  était  saiant  ;  mais  il  n'avait  ni  l'art  de 
comparer  les  fidts,  ni  oelui  de  peser  les  témoi- 
gnages. 

•  VIGÉE  (Louis-Jeati-Baplisle-KlieiuK-) ,  littéra- 
teur, né  en  1155,  i  Paris,  se  consacra  à  \i  \^i>th\e  et 
eut  quelques  succès  au  théâtre.  Il  avait  I  j  i  lonné 
plusieurs  comédies  et  d'autres  ouvrages  lors(ju"il 
devint  secrétaire  du  cabinet  de  Madame.  Empri- 
sonné sous  le  règne  de  la  tmeur,  il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'apiès  le  0  thermidor.  Plus  lard  il  cé- 
lébra souvent  et  avec  enthousiasme  Bonaparte ,  et 
ne  lui  retira  son  tribut  d'encens  ni  sous  le  consulat 
ni  sous  l'empire.  Il  fit  après  La  Harpe ,  mais  non 
avec  le  même  succ^,  un  cours  de  littérature  à 
TAthénée.  Nommé  en  1814  lecteur  du  roi ,  il  voua 
sa  muse  au  culte  <lr  l  i  Tiuuvelle  dynastie.  Il  brigua 
rhonneur  d'êtra  admis  a  l'académie  française ,  el , 
piqué  de  rinulilité  de  ses  démandies,  il  s*en  vengea 
par  cette  épigi-amme  : 

Cl  su  I  qui  ill  ^  Tar«,  les  Al  Ml ,  «1  m  iwi , 
QaiHieil  fit  siiii  mtiHt      é»  lliitilut. 
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Françoii  de  Neufcbàteau  lui  répondit  ainii  : 

Vifte  «cril  qn^l  cM  «•  Ml , 
Pense-i-il  qa'os  le  coulrvtliM  ? 
Non  :  l>piMpà«  ni  ti  prtfciM, 
Qiit  (oui  Parii  lo  (MnA  M  mol. 

Quoique  plusieui^  de  ses  composMions  ne  man- 
quent pas  de  méritu,  surtout  soj»  potîâics  fugitives, 
on  y  remarque  pi-esque  toujours  une  prétention  au 
belespi'it.  Vigëe  iDonrat  en  chrétien  le7aDÛt1820, 
à  67  ans.  Il  a  laissé  :  Œuvres  diverses,  contenant  Nitmi 
de  Lencto» ,  comédie  en  un  acte  et  en  vert,  suivie  de 
Paésifs  fugitives,  1797,  in-8  ;  Ma  journée,  poèrae, 
i7dë,  in-H;  Mes  conventions ,  épftre  suivie  de  wn 
fi  de  prose,  1800,  in-12  ;  E pitre  a  J.  J.  Ducis  sur  les 
amrttages  de  la  medioorité.  1810,  in-8;  la  Tendresse 
(iliak,  poème,  Paris,  1812,  in-16,  flg.;  Poésies, 
Paris,  1813,  in-8;  Ptoow  et  mort  de  Louis  XVI, 
181 4 ,  in-8  ;  Le  pour  §t  ie  contre,  dialogue  religieuse, 
moral,  politique  tt  Uttén^,  Paris,  in-8;  EpUn 
à  Robert  Lefnrc  (peintre  célèbre),  1820  ,  in  8.  Sos 
piècet  de  tlu^àtre  ont  pour  titre  :  Les  avtux  difficilet, 
en  un  «de  et  en  vers,  1783;  t'Entrmm»,  en  nn 
acte  et  en  vers,  1783;  Ln  Bi'Ue-Mi're  ou  les  Dangers 
tf  iw  ««cofMi  mariage ,  en  cinq  aptes  et  en  vers^  1 788, 
in-8,'  La  fmmt  CoqtuUi;  ta  MatmM  «Tww  joUt 
fcuune ,  eu  uu  acte  et  lmi  prose ,  1 777» ,  in-9  ;  la  Prin- 
cesse de  Sabykme ,  opéra  en  li  ois  actes  ;  La  Vivacité  . 
à  Tiprmtx.  Qnelquee-nne*  de  sei  comédies  ont  été 
publiées  ^olls  le  tih'e  de  Théâtre  de  Vigfe ,  in-8. 
Çel  auteur  succéda  à  Sautreau  de  Mars^  dans  la 
rédaction  de  VMmama^  dw  qn*il  a  continué 
jusqu'en  1820,  et  où  Ton  trouve  un  grand  nombre 
de  se«  vers.  11  fut  aus!>i  un  des  rtiiiactcurs  de  la 
Nauvdh  Bibliothèque  des  Bornons ,  des  Veillées  des 
Muses,  recueil  de  pwsies  ;  du  Cnurrier  d«s  Spec- 
lacies,  etc.  Il  étrivait  avec  faeiliié.  et  l'on  trouve 
dam  ees  poésies  des  païaages  tbarniants,  pleins  de 
irerve  et  remplis  d'images  aussi  belles  qu'originales. 

VIGENbHb  (Biaise  de),  sccrétaii^  du  duc  de  iNe- 
ven,  pais  du  roi  Henri  III,  né  en  1S23  à  Saint- 
l^ourçaln  en  Bouibunnais,  mort  à  Paris  en  ISno, 
il  73  ans,  est  un  traducteur  au^si  luaussade  que 
fidèle.  Ses  versions  sont  méprisées  aujourd'hui; 
cependant  on  fitit  quelque  cas  des  notes  qui  les 
.Ktcompagncnl  :  les  autres  traducteurs  en  ont  pro- 
fité ;  mais  ils  m  sont  bien  gardés  de  faire  connaître 
Tobligation  qu'ils  lui  avaient.  Le»  oa«i-agee  de  Vi- 
génère  sont  :  des  Traductions  des  CommenUnreâ  cf» 
César,  et  de  i'BiMoire  Je  Tite-Lit  ft;  un  Traité  des 
Chiffres,  itm,  in  4;  ua  aulre  ComélM,  în-8; 
nn  troisième ,  du  Feu  tt  As  Së,  \u- i  \  une  Traâm- 
{jon  d'Onosander,  1605,  in-4,  icilierdiee  et  de\e- 
niic  rara;  une  Troduetton  de  l'Histoire  de  Chalcon- 
dyle  avec  des  remanfues  întéreBantet,  et  une  con- 
linualioii  de  cette  histoire  par  Arlhus  Thomas, 
Paris,  1632  ,  2  vol.  in-(bl.  avec  fig.  Celte  éditi(m 
fat  justement  estimée.  On  y  trouve  des  réfleiiom 
aages  et  profondes  sur  la  destiun'  1.  emplies,  la 
providence  et  ia  justice  de  Uieu  ;  R-tlesions  dignes 
d'avoir  |Âaee  dans  la  PoliUquê  âê  VBtrihm  ioinkt 
par  Bijssuet  On  volt,  à  la  fir»  du  2'^  toit;i  ,  dr>-  Ta 
bleaua:  prophétiques  qui  ne  méritent  pas  le  ntème 
éloge,  et  oii  un  esprit  solide  ne  trouve  pas  ob  se 
reposer.  U  est  plus  rcnacquablc  que,  dans  la  plan* 
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die  qui  forme  le  fronli^^picc,  Vienne,  Venise,  ^lle 
loicnt  dési^'nées  comme  le  iMo  nUra  des  Turcs  ;  oc 
qui,  en  1032,  oii  ils  étaient  au  comble  de  la  puis- 
sance,, a' était  guère  apparent,  et  ce  que  l'ëvéne- 
menl  néanmoins  a  bien  vérifié,  et  vérifie  tous  les 
jours  nneux.  Cinquante  ans  aprf  -,  ils  furciit  sur 
le  point  de  prendre  Vienne  et  d  cmalnr  toute  l'Al- 
lemagne; mais  le  nec  ultra  demeura  vrai. 

VlGiEI\  (François),  jésuite,  né  en  15&0,  à  Rouen, 
enseigna  la  rhétorique  à  Paris,  où  il  mourut  en 
1647,  à  B7  ara.  Il  s'était  fait  une  juste  réputation 
de  savoir  par  ses  ouvrages.  On  %  de  lui  :  une  es* 
ceilenle  l^aditttim  latine  de  la  IVéporotion  etitia 
Bémotutration  évangélique  d'Eusèbe,  avec  des  notes, 
Paris,  1628,  2  vol.  in-fd.;  un  Traité  de  Idiotismit 
prœdpuis  lingua  grœ09,  I63i,  iii-42,  et  Lefde, 
1 7G4i ,  in  8.  Cet  autair  était  ImIm1«  dans  Oitle  der- 
nière langue. 

VIGIER  (Jean),  avocat  au  parlement  de  Paris, 
sorti  d'une  famille  noble  de  l'Angoumois ,  mourut 
fort  âgé  vers  1648.  ii  a  laissé  un  Commentaire 
estimé  sor  les  C<Nilanes  d^Angenmois ,  Aunîs ,  et 
sur  U-  <,'onv(  I nement  de  la  Rochelle,  augmenté  par 
iacques  et  François  Viubr  ,  ses  Ois  et  petit-lUs, 
Paris.  1790,  in-ft>l. 

VIGII.ANCK  (  Vigilantius],  Gaulois  et  natif  de  Ca- 
laguri,  petit  bourg  près  deCommingas,  devint  curé 
ifnne  paroisse  du  diocèse  de  Oansetonne  dans  la  Ca- . 
falogne.  Son  savoir  et  son  esprit  le  lièrent  avoc 
saint  Paulin,  qui  le  reyul  bien  et  qui  ic  recom- 
manda à  saint  Jérftme.  Ce  Père  de  TEiglise  était 
alo?  "^  Palestine,  où  Vigilance  avait  dessein  d'aller 
pour  vi6i(er  les  Saints-Lieux.  Le  pieux  et  illustre 
solitaire  ayant  appris  qu'il  répandait  des  emurs 
dangereuses,  qu'il  s'élevait  contre  les  lionnctirs 
rendus  aux  martjrs,  qu'il  rejetait  le  célibat  et  ca- 
lomniait la  viif  inité ,  etc.,  écrivit  contre  lui  a««e 
une  force  étonnante;  c'est  un  des  roorcennx  les 
pins  véhéments  des  ouvrages  de  ce  Pèi'e.  Vigilance 
atTectait  le  bel  esprit  :  c'était  un  homme  qui  aigui- 
sait im  trait ,  et  qui  ne  raisonnait  pas.  Il  prcTcrail 
un  bon  mot  à  une  bonne  raison ,  et  il  attaqua  tous 
lAsol^els  dans  les(|uels  il  trouvait  matière  quel- 
conque à  du  mauvaises  plaisanteries.  Sa  vie  se  res- 
sentait de  SCS  Cireurs  :  il  ae  phiiosoi^ait ,  dit  samt 
Jérôme ,  qu'entre  les  pots  et  les  verres  et  les  mets 
friands,  et  ses  livres  sont  en  quelque  sorte  le  fruit 
de  sa  crapule.  Un  hérésiarque  des  dcrniei's  siècles 
lui  ressemblait  particulièrement  en  ce  point,  ainsi 
qu'à  lovinien  (uoy.  ce  nom),  et  l'un  peut  appliquer 
à  la  plupart  des  sectaires  dogmatisants  cet  épipho- 
nème  du  saint  docteur  :  Taies  habel  adversarios  Ec' 
eksia ,  ki  dueu  oonlra  mar^frum  so^gwam  dtau» 
sont,  hujtuMoit  omtotvs  «onltvopostolatjMrtonanl.^ 

VIGILE  (saint*'  fut  élevé  sur  le  siège  de  Trente 
en  385.  U  écrivit  à  saint  Ambrotse,  son  métropo- 
litain, pour  lui  demander  des  régla  de  conduite, 
et  ce  grand  pi*élat  le  satistU.  Vigile  cliargea  Sisin- 
uius,  Mart)frius  et  Alexandre  de  liavailler  k  la  con- 
version des  idolâtres  de  son  dloofese;  Us  ne  tardèrent 
pas  h  ntéiiler  la  couronne  du  martyre,  et  le  ver- 
tueux évèquc  adressa  la  Rtlatùm  de  leur  mort  à 
saint  Sln^neien ,  successeur  de  saint  Arobroise,  et 
à  saint  CbrrsosloiM.  On  k  trouve  dans  les  jl«ra 
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sincera  marlyrum  de  doro  Rutnart ,  page  684  ;  et 
dans  les  AeUt  fonetortm.  U  envisageait  leor  gloire 

avec  une  stinlr  onvie,  et  cul  h  hniiticUT  de  rece- 
voir la  même  couronne  vers  t  an  400. 

VIGILE  de  TAPSB,  ëvéqiie  de  celle  Tille,  dana 
Ia  piovince  de  Bysacèno  l'ii  Afrique,  au  vi'  sitrlo, 
prit  le  nom  dot  Pères  les  plus  illustres,  et  réfuta 
•eue  ce  maaqne  les  béréllqiwi  de  son  tempa,  soit 
pour  cat  IxM  son  nom ,  qu'il  n'est  pas  toigoara  pru- 
dent de  révéler  aui  gens  de  secte,  soit  ponr  mai^ 
qner  ^r-là  roppMillon  des  dwMnes  nérdtiqiiea 
avec  cette  des  Père?.  Te  pieux  nrlîfii  n  proîluisit  de- 
puis une  grande  couruijiun  dans  Im  ouvrages  des 
premiers  éérirains  ecdëtfasiiftiefi ,  et  l'on  eut  beau- 
roup  If  poino  à  reconnaître  ceux  qui  étaipnt  véri- 
laiiiciucnl  de  Vigile.  Les  cinq  livres  contre  Ëutychès 
lui  ont  foirjoiirs  été  altribuds.  Il  les  composa  étant 
h  Constantinoplp ,  el  comme  il  y  jouissait  d'une 
lii>erlé  entière ,  il  ne  crut  pas  devoir  déguiser  son 
nom.  Le  P.  Quesnel  le  h\\  anteur  do  Sym6ofa  qui 
porte  le  nom  i\ti  saint  Alhanaxe ,  cl  CC  n'est  pn«!  «an*? 
fotideuieiii.  Ses  ouvrages ,  el  ceux  qu'on  lui  attri- 
bac,  furent  imprimés  à  Dijon,  1665,  in-4. 

VIGILE,  pape,  et  romain  de  nation  ,  n'était  en- 
core que  diacre  loi'sqn'il  accompagna  le  pape  Aga- 
pet  à  Conslantlnopie.  Théodore,  femme  de  l'em- 
pereur Juslinien,  lui  pniinit  de  le  metîie  «.nr  le 
?ii'ge  de  saint  Pierre,  pourvu  qu'il  sctigngeàl  de 
casser  le-;  actes  du  concile  de  Constantiuoplc  de  l'an 
îiôO ,  contre  Antbime  de  Conslautiiiople ,  Sévère 
d*Antioche  el  Théodosc  d'Alexandrie,  qui  avaient 
élé  déposés  à  cause  de  leur  attacheruniit  à  retttfo 
chianisme.  Vigile  promit  tout,  cl  fut  élu  pape  en 
557,  du  vivant  même  de  Silvère,  qui  fui  envoyii 
en  exil.  Celle  élettiou,  évidemment  tinile.  fut  ra- 
tifiée après  la  mort  du  véritable  chef  de  l'Eglise 
arrivée  en  538.  (  Vov.  Silvïire.  )  Vigile  parut  d'a- 
bord approuver  hi  dodiitte  d'Anlhime  el  des  acé- 
phales, par  line  lettre  particulièi-e  adressée  à  Théo- 
dore d'Alexandrie;  mais  en  public  il  professa  tou- 
join-s  hautement  la  foi  catholique;  il  écrivit  même 
à  l'impératrice ,  au  rapport  d'Anastaac,  dans  des 
termes  Irès-éncrgiques  :  «  J'ai  ci-devant  mal  parlé 
»  et  d'iuir  manière  iii<euMk».  Maintenant  je  ne  con- 
»  sons  nullement  à  ce  que  vous  aves  exigé  de  moi; 
»  je  ne  rappellerai  pas  un  homme  hérétique  et 
u  anaihémalisé.  »  Il  alla  à  Con<taiitiru)pIe ,  en  547, 
et  y  montra  la  naêroe  fermeté.  Ayant  publié  une 
sentence  de  condamnation  contre  Théodoni  et  les 
aa'pliaie-?,  il  essuya  les  ressenlirncnts  de  l'impé- 
ratrice, el  fut,  selon  Anastasc,  Irainé dans  les  j-ues 
de  Constantinople  par  le  moyen  d'une  corde  qu'on 
lui  av;ii[  mise  au  cou,  et  eiifeimé  ilaii»  un  cachot. 
1.4  mort  d'Anlhime  mit  tin  à  celte  scène  cruelle, 
«fiii  ne  tarda  pas  i  élre  renouvelée  à  l'occasion  de 
la  ciindamnation  des  Trois-Chapitros.  L'empeicur 
Juslinien  les  avait  condamnés  par  un  édit  publié 
en  Mil.  Il  vonitri  foreer  le  pape  à  en  Itiire  autant  : 
mais  il  refusa,  datis  Va  crainle  (l'etH'uurai.'cr  le-  eu- 
tydiieiis,  et  de  paraitre  accuser  d'hérésie  des  per- 
sonnes dont  rorihodoxie  personndle,  malgré  quel- 
que-diTauts  <li'  leurs  éiiils,  avail  pani  avoir  lUé 
ix>c4mimc  au  concile  de  Clialcédoiue.  {Vo^^  Ibas, 
pKLacB.)  Pour  terminer  cette  ailbire,  il  convint  ee- 


rfldanl  avec  Teropcreur  de  convoquer  uo  concile 
Oonslantinople ,  et  qu'en  attendant  on  ne  |Nt»> 

nonrerail  pas  sur  celte  question  ;  mais  au  préju- 
dice de  cette  surséance ,  on  en  vint  À  une  telle  ex- 
trémité, que  Vigile,  pour  mettre  sa  vie  en  sftretd, 
fut  obligé  de  se  réfugier  dans  une  i^gli^e.  Le  pré- 
leur y  entra  avec  des  soldats  armés ,  el  voulut  en 
arracher  le  pape  qui  avait  embrassé  les  piliers  qui 
soutenaient  l'autel:  mais  le  peuple  cnntraignit  le 
préleur  de  se  retirer.  C'est  pendant  ces  violeiices 
que  le  pontife  s'écria  :  /e  vous  iiàmr*  que,  qneigue 
VOUÉ»  ms  tmiez  captif,  vmu  ne  tenez  pas  saint  Pierre. 
Leeoncile  se  tint  en  553,  el  condamna  les  Trois- 
GhapHres.  Le  pape,  qui  ne  voulut  pas  être  présmt 
au  concile .  parce  qu'il  n'était  presque  composé  que 
de  prélats  orientaux,  promit  de  donner  son  avis  en 
particulier.  Il  dressa  un  grand  décret  qu'on  nomme 
Cvni'ituium ,  par  lefirtel  il  condamna  les  Trois- 
thapitres,  en  épargnutu  les  personnes.  U  conflrma 
ensuite  les  décisions  du  concile,  el  dit  qu'il  n'avait 
pa<;  honte  de  réirarter  ce  qu'il  avait  pu  dire  en  fa- 
veur des  Tro^8-Chapitre^ ,  et  qu'ayant  uiieut  exa- 
miné l'aflUra,  il  les  trouvait  condamnables.  Il 
donna  encore  une  consliluliuu  dmit  le  re>ullat  est 
le  Hjèine,  qui  a  été  publiée  avec  une  savante  Dis- 
sertation par  .Marca.  Plusieurs  églises  d'Occident  !?e 
scandalisèrent  de  celle  <léci>ion-  Auréiien  ,  arcbc- 
vèquft  d'Arles ,  s'en  plaignil  fuHenienlau  pape,  qui 
lui  répouiiit  :  "  Soyez  asstué  qu  ttous  n'avons  rien 
n  fait  qui  puisse  être  contraire  aux  constitutions  de 
»  nos  prédécesseurs,  à  la  foi  des  (luatro  conciles, 
»  savoir,  de  Nicéc,  de  Constantinople,  du  premier 
»  d'Ephi'><M' ,  el  de  celui  de  Clkal«>5doinc  :  on  qui 
w  puiiiiie  intcix>s»cr  rhoniu>ur  des  pei'souues  qui  ont 
■  iouserit  cette  foi,  de  Célestin,  de  Slite,  de  Léon 
»  en  particulier  ;  qu'au  contraire  nous  rejetons 
»  tous  ceux  qui  n'adhèrent  pas  à  la  foi  de  ces 
*>  quativ  conciles.  Que  votre  fraternité,  en  qualité 
n  de  vicaire  du  saint  Siège,  avertiwe  tous  les  évi^- 
»  qucs  qu'ils  ne  doivent  point  se  laisser  sin-prendre 
»  par  les  écrits  suppo.sés  qu'on  répand ,  ou  par  lea 
w  faux  bruits  qu'on  débite.  »  Il  y  eut  néanmoins 
une  espèce  de  scission  do  quelques  églises  avec  le 
pape  ;  mais  Pelage  et  Grégoire  le  Grand  la  firent 
cesser.  «  C'est  à  tort,  dit  un  critique,  que  les  ennc- 
»  mis  de  l'Eglise  se  sont  récriés  contre  cette  espèce 
n  de  variation  ou  d'incertitude  dans  Tallkire  des 
»  Trois-Chapitrea.  Vigile  rofusa  de  regarder  comme 
»  hérétiques  des  hommes  dont  la  foi  lui  paniis.<;ait 
«  I>ure,  rjunique  leurs  écrits  |>rriasse({t  à  Ll  ceu- 
»  sure.  Pelage  approuva  la  condamnation  de  leurs 
»  écrits  dans  des  dreonslanoes  où  loirs  personnes 
w  semblaient  n'être  plus  compromises ,  et  oii  les 
»  eulychicns  oe  paraissaient  plus  pouvoir  tirer 
»  avantage  de  cette  condamnation.  Dans  l'allaqoe 
»  des  erreurs  duniinantes ,  il  arrive  (rès-iialurelle- 
»  ment  que  les  personnes  les  mieux  intentionnées 
»  semblent  donner  dans  une  esirémîlé  contraire, 
»  et  s'écarter  do  ce  miliou  si  élroitenjcnt  cin-on- 
N  scril,  où  se  tient  la  vérité.  Or  rien  n'est  plus 
»  raisonnable  que  de  ne  pas  confondre  les  défen- 
)'  seiirs  peut-flit»  trop  ardents  de  l'orthodoxie  avec 
n  les  partisan»  d'une  erreur  reconnue.  El  c'est  sur 
9  œ  point  de  V4ie  qu'il  hul  envisager  la  cwiduilQ 
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»  qneiqoefbi«  inégale  *  quelquelUt  même  oppoMie, 

B  mais  toujours  conséquente,  que  les  pontifes  rt 
»  les  coitciitts  ont  lenue  à  l'égard  «iet»  doctrines  et 
»  des  docteurs.  «  A  son  relour  en  Italie,  Vigile 
mourut  de  la  pÎL'i  re  à  Syrat'»<c  en  Siri!  '.  en  'i'^S , 
quelque^i-uiis  di>L>nl  de  poiM>u.  Ou  croit  qu  il  expia 
les  crimes  qu'il  avail  oODimiis  pour  monter  sur  la 
chaire  de  sainl  Pierre,  par  loul  ce  ([u'il  soiifTiit 
depuis;  maiii  le  Iroublu  qui  e^l  la  suilu  ualurcilu 
«Tune  telle  démarche  sembla  Tagitar  tout  le  temps 
de  son  ponlifù'at ,  et  lui  imprima  un  caractère  d*ir- 
rësolution  peu  digne  du  premier  pasteur  dc^  chré* 
liens.  11  est  vrai  cependant  que  quelques  écrivaius 
Toiit  trup  wvèremenl  jugé;  mais  les  moindres  fautes 
ou  défituts  dans  les  hommes  placés  sur  un  siège 
constamment  illuslnl  per  de  grandes  qualités ,  se 
font  remarquer  d'une  manière  plus  saillante  que 
dans  tout  autre  place,  quelque  éminente  qu'elle 
soit.  Or,  c'est  bien  là  le  cas  du  siège  de  Rome. 
«  U  n*y  a  pas  eu  d'empire,  dit  un  auteur  moderne, 
«  ni  de  gouvernement  quelconque ,  depuis  le  cora- 
n  mencement  du  monde ,  qui  ait  eu ,  à  beaucoup 
»  près,  tant  de  chefs  illustrés  par  la  science,  là 
»  justice,  la  sagesse,  la  piété,  que  l'Eglise  romaine. 
i>  l>iiu  Couslaut,  dans  .-ia  s;naiile  DisserUtliuii  qui 
»  précède  le«  iMtres  det  ^pe»,  prouve  (|uc  l'un 

•  honore  d*un  culte  public  tous  les  papes  qui  ont 
»  sic'gé  jusqu'au  cotiiiueuceiiient  du  vi*  siècle,  à 
»  l'exceplioii  de  libère  ;  encore  celui*ci  se  releva- 
»  Ml  de  M  chute  avec  tant  de  courage ,  que  saint 
»  .\njbioi>e  ne  parle  de  lui  qu'avec  ailini ration. 
»  Ht  dans  ces  deitiien  leaips,  où  tout  s'est  resseuti 
»  de  la  décadence  dee  verius,  le  lidge  de  Rome  n*a 
»  eu,  si  on  en  c\cpple  un  ou  deux ,  (juc  des  poii- 
»  tiles  irréprochables,  la  plupart  distingués  par 

•  tout  ce  qui  peut  faire  penonudlement  retpeeter 
)>  le  chef  de  l'Kglise.  »  On  a  de  Vigile  di\-!uiil  F/it- 
tres,  Paris,  164i,  in-8.  Pélagc  lui  succéda.  Voy,  la 
savante  Dteerloftot  du  P.  Papehroch  dans  la  f!ro- 
ptjlœum  ;  Bellannin,  Dt  homoHii  Ponlifeibut,  Ubn 
m,  aijf.  2,  etc. 

VIGLIUS .  célèbre  joriseoneolte  du  xvf  elëde ,  né 
àZuichem,  seigneurie  des  Pays-Ras,  qui  apparte- 
nait à  sa  famille,  enseigna  le  droit  a  Routées,  où 
te'Mvanl  Aleiat  lui  céda  ta  chaire;  enaaite  à  Padotie, 
où  il  publia  ses  Suies  sur  le  lilre  Jei  Testaments, 
Retournant  aux  Pays-Ras ,  il  lit  imprimer  à  fiàle  les 
Mtfftetes  prMfttea  de  Théophik,  qa*il  avait  tirées  de 
la  hihliatl)è({ue  fin  inlinal  do  Ik'^^sarion.  Charles- 
Ouint  le  nomma  pi^i^ident  du  con.seil  de  Malines , 
et  ensuite  du  eonseil  privé.  Pendant  le  temps  des 
troubles,  il  se  conduisit  avec  autant  de  prudence 
que  de  zèle  pour  la  chose  publique.  Après  la  perte 
de  SB  femme,  il  erobrasM  î'étet  eoGlésiastiq*ie  et  en 
remplit  les  dt-voirv  ^m'c  [»,.;^,i(  nf!f>  il't'tactitude.  Kn 
il  fut  uomuié  cttauoiuti  de  Gaud,  et  pi'esque 
en  mi^me  temps  gouverneur  de  Hollande  et  de 
Gueldre.  Il  mourut  à  Rnnclli";  en  i.'i77,  à  70  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'église  calliédrale  de  Gaiid ,  où 
l'on  voit  son  épitaphe  : 

Oui  rofis  nustim  icsuuituu  paudMa  akivM , 
PmiEtt  ht>c  dormit  Viflitu  In  liiiMil«. 

F«m  iiias,  liicior,  mmn  Iwhwv.  «iiiliieiB 
Bue  fo«t  l«(  vif  ikt  liadlNl  t  sAn  Hm, 


JU  vigili  Vifil  «Moiplo  rigil  eue  memenl*  : 

Nil  ctruiin  tIu  e«l ,  til  DÙi  viu  *igil. 

*  VIGNALl  (  Paul  ) ,  né  eu  Corse ,  fut  choisi  puur 
aller  porter  à  NapiMon ,  à  Sainle-Hélèm,  les  secours 

de  la  religion.  Il  accompagna  l'abbé  Buonavita;  mais 
celui-ci  étant  d'une  mauvaise  santé ,  ne  put  pas  rester 
dans  cette  ile.  Après  la  mort  de  Bonaparte,  Vignsli, 
qui  avait  été  porté  dans  son  testament  pour  une 
wmiue  de  iUO,(MH)  fr.,  revint  en  Europe  et  se  retira 
à  Corté,  où  il  fut  assassiné  le  13  juin  I8S6. 

*  VIGNE  (  Andsê  de  la  ),  guerrier  et  auteur  fran- 
çais ,  né  à  la  Rochelle ,  acquit  sous  ces  deux  rapports 
beaucoup  de  n'putation  sou>  le  règne  de  Charles  VIII , 
et  devint  wr-'l  iire  dWnne  de  Bretagne,  épouse  de 
ce  prince,  ii  lU  |ouer  eu  14Dt>,  le  9  mai ,  à  Senrit, 
la  Vit  de  saint  Mt^lm  par  personnages;  cette  pièce 
est  inédile  ;  mais  on  en  trome  l'analyse  dans  les 
Etudes  sur  les  .Wi/sVercs,  par  0.  Le  Roy  (pag.  284  et 
suiv.  );  il  a  laisH'  deux  autres  drames  qui  ont  été 
publiés  par  M.  Fr.  Michel ,  dans  son  recueil  intitulé  : 
Poésirs  des  xv  et  xvi»  siècles.  Paris,  1832 ,  gr.  ii»-8. 
Parmi  ses  autres  pro<lucliuns,  on  cite  :  le  Vergier 
d'honmur,  de  l'entreprise  et  voyage  Je  Saples  ;  autjuel 
est  compris  comment  le  roy  Charles ,  huitième  de  ce 
nom ,  à  banyère  déployée ,  passa  et  repassa,  de  journée 
en  journée ,  depuis  Lyon  jusqu'à  \aples ,  et  de  Maplts 
jusqu'à  Lyon.  Ensemble  plusieurs  autres  chftses,  Paris, 
s.  d.,  in-fol.,  gothique,  prera.  édit.,  rare  et  re- 
cherchée. Théod.  Godefroy  en  a  inséré  le  Journal 
du  wyag»  dt  .\aples ,  par  extraits ,  dans  le  Recueil 
des  écrivains  de  l'histoire  de  Charles  VIII,  Paris, 
1017,  in-4,  et  IK84.  in-fol.  Voy.  la  BMMh,  (raHç. 
de  rahbé  Goujet ,  tom.  10 ,  p.  S85  et  sniv. 

VIGNE  (  Anne  de  la  ) ,  de  l'académie  des  liicov  niti 
de  Padoue,  née  à  Paris  en  1634 ,  d'uu  rnédecm  de 
Vemon-sar>^ne,  fit  éclater,  dès  sa  plus  tendre  en> 
liince ,  son  goût  il  ses  talents  pour  la  poésie ,  et 
mourut  à  Paris  eu  tt>84,  à  SO  ans.  On  remarque 
dans  ses  vers  de  la  grdoe  et  des  tournures  agréables; 
mais  ils  inan(|uenl  un  peu  d'imagination.  Ses  prin- 
cipales pièces  sont  :  une  Qdt  intitulée  Monteisnm 
If  DaufMn  au  roi  ;  une  autre  Od«  A  mademoMk  de 
Scudhij,  son  amie;  une  Réponse  à  mddiDioiielle  Des' 
cartes,  nièce  du  célèbre  phil<Mophe  ;  quelques  autres 
petites  pièces  de  vers ,  qiu'on  a  recueillies  à  Pari» 
dans  un  [tetit  in-8,  qu'on  retrouve  dans  le  PST* 
nasse  des  Dames  t  fut  de  Sauvigny. 

VIGNË  (  lean-Saptinte  ) ,  médodn ,  né  en  «171. 
à  Rouen,  se  sianala  d'atioid  dans  sa  ville  natale 
par  des  cours  qui  furent  tres-suivis.  Nommé  en  1814 
médecin  en  chef  de  Tho.spice  génénd,  il  déploya  oa 
généreux  dévonomenl  dans  plusieurs  épidémies, cl 
se  Ul  ^marquer  pour  sa  ctiarilé  aussi  bieu  que 
pour  son  habileté.  Il  publia  sur  divers  points  de 
la  science  des  in\  rnge8  estimés.  Il  était  membre 
de  l'académie  de  Houeu  et  correspondant  de  l'aca- 
démie de  médecine  de  Paris,  toîwpiMt  mourut  le 
12  octobre  1842,  h  71  ans.  On  citera  de  lui: 
la  médwim  légale,  18<>6,  iu-8  ;  Mémoire  sur  ie  «ioi» 
^sr  des  inhumations  précipitée»,  et  sur  les  signes  Jf 
la  mort,  t8ô7,  2*  édit.,  1839.  in-8.  Vigné  écrivait 
aussi  eu  vers  d'une  façon  élégante  et  vive. 

VIG.NKS  (Pierre  des),  s'éleva  de  la  naissanesla 
plus  basse  4  U  charge  de  chucalier  de  Tempeitar 


.  ij  i^od  by  Google 


Préiénc  M.  On  ignore  qui  était  son  père  ;  ia  niot  e 
mendiait  ton  pain  pour  elle  et  pour  son  fils.  Le  Iw- 

sard  rayant  con>1iiit  auprès  de  Tcmpereur,  il  plut 
par  sou  génie,  obtint  une  place  dans  le  palais,  et 
ne  tarda  pas  à  $*aTanoer.  Son  élévation  Tut  rapide;  \ 

il  fut  protonolaire ,  ccn^oillor.  cIiihk  elier,  et  entra 
dans  toutes  les  affaires  secrètes  de  Frédéric.  Il  servit  i 
avee  ardeur  ce  prince  dam  les  différends  qu'il  eut  1 
avec  les  papes  Grégoire  IX  et  Innocent  IV.  et  fut  Jt'- 
puté,  en  1â4o,  an  concile  de  Lyon,  pour  onipi-chcr 

3ue  FrMëric  n'y  fût  condamné,  il  jouit  longtemps  | 
'une  favptir  distirigiu^\  nuiis  il  ne  parait  pas  qu'il 
y  ait  ri'iKiiulu  par  beaucouf)  de  rccoimaissance.  bn 
raci  iisa  (l'avoir  voulu  empoisonner  l'empereur  par 
l<  s  mains  de  son  nn'dicin.  Il  cul  1l':>  vimix  crevés, 
cl  fat  tMtfenné  tl;iiis  iimr  étroite  prison  ,  où  il  se 
donna  la  mort  en  1  i  li>.  Ouclques  auletn-s  prétendent 
qu'uni-  inliigiio  de  cour  fui  la  cau^L'  lic  si  disgrace. 
On  a  de  lui  :  Epistolœ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Bàle,  4740,  S  vol.  in-8;  un  traité  D»  po- 
tf^talr  imprriah';  un  atitri'  Ih  rimmiafinn^ ,  elc; 
(Juiriiu'ima  Fredertci  II,  proliilH;  par  l'ImlfX  du 
comité  de  Trente.  On  a  attribué  à  Frédéric  11  et  à 
Pieri'c  des  Vignes  le  livre  Dp  trilnts  impos!orifni<:  '1). 
Ce  qui  a  pu  y  donner  lieu ,  est  la  lettre  de  (jt-égoire  IX 
que  nous  avons  citée  (  article  de  Fix^éric  U  )  ;  mais 
le  pape  ne  dit  pas  que  Frédéric  a  fuit  un  livre  sur 
cette  matière,  mais  seulement  qu'il  a  avancé  le 
blasphème  qui  fait  de  Jétus-Christ  un  imposteur. 
(  Voy.  Vflisl.  ecclés.  de  Noi"!  Ali'\  in-he ,  Dixserl.  îi. 
Sac.  13  et  ii.)  Si  ce  liue  .1  cxl>lé,  il  parait  qu'il 
a'e^t  perdu;  du  moins  a-l-il  échappé  aux  recherches 
des  savants  modernes.  (lelui  qu'on  voit  ilans  qnel- 
ques  bibliothèqiu's  sous  ce  titre  est,  selon  toute  ap- 
parence ,  fort  postérieur  an  sifecle  de  Frédéric  11 ,  et 
ptrnt  -iMre  plus  rtVent  même  que  ne  le  porte  la  date 
d'imprécision.  (  V<iij.  Mo.xsote.  ) 

VICNIER  (  Nicolas),  né  en  t.'iôO,  à  Troycs,  mort 
à  Paris  en  15% ,  fui  protestant  à  1 1  t  our  ilo  plusieurs 
princes  d'Allemagne,  et  de\  inl  t  atliuliquc  en  France, 
où  il  fut  fait  médecin  de  ll> m  i  111  et  historiographe. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  latin 
et  en  français,  qu'on  ne  lit  plus,  mais  que  les  sa- 
vants consultent  avec  fruit.  île  plus  curieux  est  son 
Traité  de  l'origiiie  et  ilnncurf  dfs  ancim^  Fiançais  , 
Troyes,  lî>82,  in-t.  Le  luhujieux  cunipilateur  An- 
dré du  Chesne  traduisit  ce  livre  en  latin  pour  la 
mettre  à  la  tête  de  sa  collection  dcH  anciens  histo- 
riens français.  On  a  encore  de  lui  :  Chronique  Je 
Bourgogne,  in-i  ;  Sommaire  Je  l'histoire  des  Fran- 
çais ,  in-fol.  ;  De  la  nobleste  et  ancienneté  de  la  troi- 
sième maison  de  Francf ,  in-8;  De  Cancien  état  de 
la  petite  Bretagne,  in-4  (  roij.  ArgektrÉ,  Bertrand); 
Préséance  entre  la  France  et  l'Fspagne,  in-8;  Fastes 
des  anciens  Hébreux,  Grecs  et  Bomaiiis ,  iu-4  ,  esti- 
més; Bibliothèque  historiale  j  en  t  vol.  in-fol.  ;  Jle- 
CMfi7  de  l'histoire  de  f  Eglise,  iii-foh,  peu  estimé.  — 
Son  tils,  Nicolas  ViG.MER ,  fut  ministre  à  Blois  au 
commenceraenl  du  xvi»  siècle,  et  rentra,  après  l'an 
iliôt,  dans  l'Eglise  catholique,  comme  avait  fait  son 
père  avant  de  mourir.  Il  a  fait  plusieurs  écrits  de 
controverse  entièrement  oubliés. 

VlGMF.n  (Jl'iuku;  ,  lil-  'lu  [.récéJei.t .  né  à  Blois 
Ce  litre  a  e\e  autti  «dubuv  i  ro>li'l  cl  n  beaucoup  il'AuUeii. 

Ton  VIU. 


i  vu; 

en  1006,  fut  élevé  dans  le  calvinisme,  et  devînt 
bailli  de  Beaogency.  Ayant  abjuré  la  religion  pro- 

tcstnnlc,  il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
et  fut  supérieur  de  différentes  maisons,  oii  il  édiiia 
autant  par  sa  piété  qu'il  étonna  par  la  variété  de  ses 

lumières.  Il  excella  surfont  dans  la  connaissance 
des  langues ,  des  médailles ,  des  antiquités ,  et  du 
rorigine  des  maisons  souveraines  de  ^Europc.  Ce 

savant  mriurut  à  la  maison  de  S.iint-Magloire  à 
i^aris,  en  1661.  Tout  ce  que  nous  avons  de  lui  est 
plein  de  grandes  recberehes;  mais  le  style  de  ses 

onvrat;o:-(  est  rehntant.  Les  principaux  «ont  :  la  Gé- 
néalogie des  seiytteurs  d'AUace,  KiiO,  in-fol.;  un 
Sti^iment  aux  Œuvres  de  saint  Augustin ,  dont  il 
trouva  h  Clairvaux  des  manuscrits  ([ui  n'avaient 
point  été  unprimés;  une  Concurdaiice  rrançaisc  <ieé 
Evangiles  ;  l'On'gi'ne  des  rois  de  BowrgogM;  la  Gé- 
néalogie  ilfs  mmtrs  de  Champfirjne  ;  Siemma  Aus- 
triacum  ,  1G'>U,  in-ful.  Ou  lui  est  encore  redevable 
de  2  vol.  de  ï Histoire  ecclésiasti(j(if  jallicanêf  d0 
]ilnsieiirN  pièces  (îc  poésie,  f!e  quelipies  Paraphrase* 
des  l'Miiawn  en  latin,  d'une  Oraison  funèbre,  etc. 

VIGNOl.E  (Jacques  Barozzio,  surnommé),  savant 
airhilectc,  vit  le  jour  tu  KIOT  à  Vj^Miole,  an  duché 
de  modène.  Il  était  (ils  d'un  genlillioniiue  modénois 
que  les  discoi^les  civiles  avaient  obligé  de  quitter  sa 
patrie.  Il  s'afîotnia  dalioid  à  la  peinture;  ce  fut  cet 
art  qui  le  til  sultsi^ter  dans  «a  jeunesse.  Entraîné 
par  son  inclination  vers  l'af cinteciure .  il  alla  à 
Rome  pour  y  étuilier  les  plus  beaux  restes  de  Tan- 
titjuile  ,  puis  en  France  sous  le  règne  de  François 
l'r,  OÙ  il  donna  des  plans  pour  plusieurs  édifices. 
Le  cardinal  Farnèse  le  choisit  pour  ordonner  le  bâ- 
timent de  son  magnifique  palais  de  Caprarole ,  à 
une  journée  de  Rome.  U  mourut  dans  celte  ville , 
en  1573,  à  60  ans,  après  avoir  reçu  plusieurs 
marques  d'estime  de  la  part  des  souverains  pontifes. 
11  a  composé  un  Traité  des  cinq  ordres  d'archi- 
tecture, qui  a  été  traduit  et  commenté  par  Davilcr, 
Paiis,  lf)91 ,  ô  vol.,  el  17.'^8,  2  vol.  in-4;  et  un 
autre  dans  sa  langue  sur  la  Per^Miv»  pratique  f 
commenté  par  Ignaz  Dante. 

VIGNOLES  (  Etienne  de  ),  connu  sous  le  nom  de 
In  flire,  fameux  capitaine  du  xv*  siècle.  Il  était  issu 
de  l'illustre  maison  des  barons  de  Vignole'S ,  qui, 
étant  chassés  de  leiii-s  domanies  par  les  Anglais, 
allèrent  s'établir  en  Languedoc.  Etienne  servit  dans 
toutes  les  guerres  qui  eurent  lieu  sous  Charles  VII, 
et  rivalisa  de  valeur  avec  les  plus  célèbres  capitaine.s 
français  de  celle  époque.  Il  ût  lever  le  iriége  de. 
Montargis  au  duc  de  Bedfurt,  accompagna  ensuite 
la  pucelle  Jeanne  d'Arc  au  siège  d'Orléans;  partagea 
les  lauriers  de  cette  héroïne,  et  contribua  à  rclablir 
Charles  VU  sur  le  trdue.  La  Uire  mourut  à  Mon- 
ta u  ban  en  1447. 

VIGNOLES  (  Alphonse  de  ) ,  RU  d'un  maréchal- 
de-camp,  d'une  famille  ancienne,  naquit  au  château 
d'Aubais  en  Languedoc,  en  16 iO,  dans  le  sein  du 
calvinisme.  Après  la  révocation  de  l'inlil  de  Nantes, 
en  KiS'i,  il  se  réfugia  dans  Brandebourg,  et  devint 
successivement  ministre  de  Sdiwedl,  de  Hall  et  di; 
Brandetwurg.  Il  se  rendit  à  Berlin,  en  1705,  et 
devint  directeur  de  l'académie  des  sciences,  en  1727. 
Il  mourut  à  Berlio,  en  17ii,  à  92i  ans.  Vignoles 

SI 


Digitized  by  Google 


VIG 


322 


WG 


i^<!laU  annoncé  dans  la  république  des  lelU'es  par 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  connu  est  la  Chronologie 
de  Chistoirê  minte  et  des  histoires  étrangères  (jui  la 
eoneemmt  dfpvis  ta  lortie  d'Egypte  jusqu'à  la  cap- 
iivilè  tlf  Bafiylone ,  Berlin,  1738,  2  vol.  in-t. 
On  en  trouve  àoA  extraits  dans  la  nouvelle  édition 
des  Tablettes  de  Tabbé  Lenglet  du  Fresnoy.  On  a  de 
\ignoles  nombre  d'éorils  et  de  disserlatious  dan^la 
Biblii^iquit  germanique,  dans  les  Mémoire»  de  la 
SoeiHé  royale  de  Berlin ,  dans  rffîMoire  etitiqm  de 
la  répuhUijue  ilrs  li-llres.  \)nv  Masson ,  etc. 

VIGNORI  (  Çiançois-Pierre,  comlede  ).  lieulenaut 
général  des  armto  françaises  sous  Louis  XIV ,  dé- 
cela la  barbarie  dt-  son  cai  aclèru  lors  de  la  diWas- 
tation  du  paialinal  et  des  pa>s  voiiiins.  U  s'attachait 
surtout  &  brûler  les  monasières  et  les  églises.  11  reçut 
à  Trèves,  en  IG75,  la  punition  du  ses  cu  b^.  Apti's 
avoir  mis  le  leu  en  plusieurs  endroits,  il  sortit  de 
la  vflle  pour  incendier  aussi  Tabbaye  de  Salnle- 
Marie-iliS-Marljrs;  niais  son  cheval  II'  jota  en  bas 
du  pont,  ut  récra!«a  en  tombant  sur  lui.  Un  niarqua 
sa  mort  par  ce  chronographe  tiré  du  psaume  32  : 
faLLaX  eqWs  aI)  saLVteM. 

VIGOR  (  Simon  )  fil  ses  études  à  Paris,  et  fut 
l^eur  de  Tuniversité ,  en  1S40.  Il  devint  ensuite 
pi^nitondiT  d'Evreux,  sa  patrie,  et  accompagna  l'é- 
vâcjuc  de  celle  ville  au  a>ncile  du  Trente,  où  il  mé- 
rita l'estime  des  Pères  par  son  savoir.  Nommé  curé 
de  Saint-Paul  à  l'ui  is,  il  prèchu  avcr  tant  do  zèle 
contre  les  calvinistes,  qu'il  fut  î&il  arcbevèquc  de 
Narbonne,  en  1570. 11  continua  de  se  signaler  et 
comme  conlroversiste  et  comme  prodicaicur.  Ses 
Sermon»  ont  été  imprimés,  eu  Ïli6^i,  i  vol.  in-l. 
Cest  lui  et  Claude  de  Saintes  qui  eurent,  en  1S66, 
une  fami-iise  coiiféicin  e  de  controverse  avec  los  mi 
nistj'es  de  l'Espine  cl  Sureau  du  Ro«ter.  Les  Actes 
de  cette  conférence  parorent  en  4!^,  in-8.  Pienv 
Pithou  fut  une  des  conquêtes  de  cet  illustra  prélat, 
qui  mourut  à  (Art^sonnc,  en  1575. 

VIGOR  ( Simon  ),  neveu  du  précédent,  mourut 
on  l(V-2{,  ù  C8  ans,  conseiller  au  prand  conseil.  On 
lui  attribue  une  histoire  peu  commune,  imprimée 
sons  ce  titre  :  //jtforio  earum  91M»  oefa  «ont  t'nler 
Philippum  pufrhrum,  regem  christ innissinium,  et  Bo- 
nifaeium  Mil,  1UI5,  in -4.  U  n  y  tient  pas  la  ba- 
lance égale ,  et  aggrave  les  torts  du  ponlife  pour 
alléger  ceux  du  roi.  Cet  ouvrage  a  été  tradiiii  eti  frau^. 
et  publié  par  P.  bu  l'uy  (tx>y.  ce  nom,  vu,  97  ]. 
Il  prit  la  diliïnse  du  docteur  Ricber  avec  beaucoup 
de  chaleur  dans  le<  ouvrage-^  suivants  :  .ipningia  Je 
monarchia,  etc.,  contre  André  Uuval;  de  l'Etat  et 
gouvernement  de  tSgUae:  prolixe  et  indigeste  com- 
pilati(M)  qu'on  a  réduite  en  in-i.  «  Cet  ou- 

»  vrage ,  dit  un  critique ,  est  pleiu  de  celle  éru- 
»  dilion  qu'on  trouve  à  peu  de  frais  dans  la  plupart 
»  des  livres  des  piutestants  contre  le  souverain 
I»  pontife  cl  l'Eglise.  L'aulem  a  surtout  fait  un  ou- 
»  vrage  faniilier  des  Imiiintions  du  C  ilvin.  C'est 
y>  dans  de  pareils  sources  qu'il  a  |]iilsé  ses  cnnnais- 
>'  saiH'cs  en  roalières  ecclésiastiques.  11  ne  dil  rien 
»  méthodiquement,  rien  de  précis,  il  tranche  el 
»  taille  avec  as>urance  dans  certainc<i  matiéivs 
»  où  les  vrais  théologiens  &u  ci'uieul  obligé»  d'user 
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»  novatenrs,  U  prête  aisément  à  ses  adversaires  ce 
N  qu'ils  ne  disent  pas,  et  parait,  dans  certains  en- 
a  droits,  contredire  ce  qu'il  a  avancé  dans  d'auln».  » 
Si  on  en  croit  l'auteur  du  Projet  de  Bourgfontaine , 
il  fut  un  des  assesseurs  de  celle  fameuse  conférence, 
et  son  lot  fui  d'attaquer  la  biérarcbie  (  txiy,  Fili- 
LEAu  ).  Il  faut  convenir  que  si  clTectivenient  cetta 
lâche  lui  est  échue,  il  ne  s'en  est  que  trop  bien  ac- 
quitté ;  car  le  personnage  désigné  dans  la  relation  de 
Filleau,  par  les  lettres  initiales  S.  V.,  et  chargé  d'a- 
battre la  puissance  de  l'Eglise ,  (luel  qu'il  |uu;ise 
être ,  n'eût  pu  certaineroeul  aller  à  a'  but  d'une 
manière  plus  directe  que  Simon  Vigor,  dans  ses 
voliimineiiv  éci  ils ,  qui  ne  respirent  que  le  désordre 
et  l'anardiie  du  gouTemeroeut  ecclésiaslique ,  et 
répandent  t'inrerlitude  sur  les  principes  les  roieuK 
établis  de  la  hiérarchie. 

VIGOR  (  mistriss  ),  uéc  dans  k  comté  d' York ,  en 
1609,  était  fille  d*un  riche  ecclésiastique  appelé 
Godwin,  el  se  maria  en  ttoisièiiies  noces  à  Vigor. 
Mistriss  Vigor  voyagea  beaucoup  en  Russie,  et  publia 
le  résultat  de  ses  observations  dans  un  ouvrage  in- 
tilulé  lettres  de  Itvssie.  1775,  in-8.  Elles  avaient  été 
composées  de  1730  à  1739.  On  y  trouve  des  délaiU 
très-curieux  sur  les  mœurs  et  rhistoire  de  cet  empire; 
mais  elles  sont  inférii  lire-;  pour  le  style  à  celles  de 
milady  Monlaga.  .\près  la  uiorl  de  Mistri::>s  Vigor, 
arrivée  à  Windsor  en  1743,  on  publia  once  nouvelles 
lettres  d'elle  qui  n'ont  pas  moin»  d'intérêt  que  les 
premières,  cl  dont  le  style  est  plus  soigné. 

*VIGinER  (Pierre-François),  orientaliste,  néi 
Besançon  en  175",  fit  ses  études  au  séminaire  de 
celle  ville,  où  il  professa  la  rhétorique.  Entré  dans 
la  congrégation  de  Saint  ^Laxare,  il  enseigna  la 
théologie  an  cûlléL;e  de  Sons,  cl  en  1772.  obtint 
d'aller  à  Alger  assister  les  esclaves  chrétiens.  Rap- 
pelé d'Alger,  il  partit,  en  qualité  de  préfet  apos- 
tidiqne  ,  pour  Coii^tautinople  ,  où  il  séjourna  seize 
années.  Pendant  ce  temps  il  acquit  des  coiniaissances 
prédenses  sur  Tétat  de  la  religion  en  Orient,  el  lia- 
vailla  à  faciliter  l'étude  des  langues  do  l'Asie.  Ce- 
pendant la  révolution  avait  éclaté  en  France.  Cou- 
traint  de  revenir  dans  sa  patrie,  il  vécut  dans  la 
reli^aite,  occupé  de  reclien  lies  savantes,  dont  la  re- 
ligion était  le  principal  ot)jel.  La  cungic^aliaii  Je 
Saint-Laxare  se  reforma;  mais  Viguier  obtint  de 
rester  dans  sa  pieuse  retraite;  cciini  l'empiVliait 
pas  denlretenir  des  rapports  inwiieaiats  avec  les 
membres  de  sa  congn^pilbn,  d'assister  à  leurs  as- 
semblées ,  et  de  suivii?  constamment  les  usager  et 
la  disciphne  de  son  ordre.  Il  mourut  à  l'ariï  ,  le  17 
lévrier  iSil  ,  à  75  ans,  dans  les  sentiments  de  la 
piété  la  plus  sincère.  On  a  di;  lui  :  Eléments  de  langue 
turqm,  Constantinoplc ,  177U,  iu -i;  De  la  distmc- 
tim  primitive  des  psaumes ,  en  monologues  et  dia- 
logues, ou  E.i  posiliim  de  ces  divim  cantiques,  tels 

3uils  étai^iU  «Mccu/f^  par  les  lévites  dans  le  temple 
e  Jérusalem  :  nouvelle  traduction  accompagnée  de 
notes,  Paris,  i^nr.  et  1807,2  vol.  in- 12,  réiinpr.  sous 
ce  litre  ;  /;.i  />^J^^^(u/^  du  sens  primitif  des  psaumes, 
Vàris,  1818-1810,2  vol.  in-8;  /-a  véritable  prophètit 
ilu  t  riirr  ;'  !''  Hotzanzer .  etc.,  avec  rapplicalion ,  Pa- 
ris, iHi:>,  m-ii;  Prophétie  du  pape  Innocent  H'.etc  , 
avK  Va^^Um,  ISIC,  In-iS;  U  vrai  mi  d» 
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Psaume  LA  ill,  Exsiirgat  Dtius,  uiiiliyMi  totalement 
ilans  le  texte  lalin  de  la  Vulgale,  traduit  par  yitjuiir, 
mais  nullement  conservé  dans  les  mmbreux  passages 
où  ce  cantique ,  traduit  île  l'hébreu  moderne  par  Ge- 
nuude  j  n'est  point  d'accord  acte  la  traduction  pré- 
cédente,  Paris,  1819,  in-8.  L'ablnî  Vigiik'r  a  donné 
en  outre  des  éditions  du  sacrifice  perpétuel  du  V. 
GuLRDA.it  (  toi/,  ce  uoiu  ),  du  Discours  de  Bullrt  sur 
la  vtrité  de  la  religion  chrétienne,  de  VAirégé  delà 
vie  de  saint  Joseph  de  Coperlino,  thaumaturge. 

'  VILAHIS  (  Marc-Hiluire).  chimiste,  nd  à  Bor- 
deaux en  I7i»,  le^ul  les  leçons  de  Houelle  à  Paris, 
Tut  ensuite  employé  pendant  quelque  temps  dans 
les  hôpitaux  de  l'armée  do  Hanovre,  et,  de  retour 
dans  sa  ville  natale ,  s'y  (U  recevoir  apothicaire  en 
1748,  el  mourut  le  âb  mai  On  lui  doit  la  dé- 
couverte du  kaolin,  qui  délerniina  rélahlissenient 
de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Limoges.  Ce  fut 
encore  lui  qui  imagina  le  procédé  de  préparer  les 
viandes  pour  les  voyages  de  long  cours,  en  em- 
ployant le  procédé  de  la  dessicalion  ;  mais  des  dif- 
îiculics  sans  nombre  s'op[K>sèrcnt  à  Texécution.  de 
tous  ses  projets,  et  lui  flrenl  passer  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  le  découragement.  I.e  l'ésnltal 
de  ses  travaux  se  trouve  dans  les  Becueilt  de  l'aca- 
démie de  Bordeaux  ,  el  il  y  a  sur  lui  une  .Voficedans 
\a  Magasin  encijclofièdique ,  17U8,  tom.  5,  p.  lH-61. 

*  VILATE  (Joachim  ),  né  en  1768,  ù  Ahun  ,  dé- 
partement de  la  Creuse,  prit  les  ordres,  et  eut  une 
cunduile  irréprochable  dans  les  places  de  professeur 
qu'il  remplit  à  Guéret  et  à  Limoges.  Etant  venu  à 
Paris,  jeune  el  sans  expérience,  il  y  fil  de  dange- 
reuses connaissances,  el  se  laissa  entraîner  par  le 
torrent  démagogique.  Sous  le  règne  de  la  terreur,  il 
prit  le  surnom  île  Sempronius  Gracchus,  et  devint 
un  des  jurés  du  tribunal  révolutionnaire.  A  la  chute 
do  Robespierre,  son  prolecleur,  il  crut  échapper  à 
sa  juste  punition  en  dévoilant  plusieurs  crimes  pro- 
jetés par  le  tyran.  Arrêté  avec  Fouquier-Tainvillc 
el  autres,  il  fui  condamné  à  mort  le  7  mai  1795,  à 
i"  ans.  U  a  laissé  ;  Causes  stcreles  de  la  révolution 
du  \)  thermidor,  179.S,  in-8,  réimpr.  dans  la  Collec- 
tion des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  la  révolution 
{foy.  Laclos);  Continuation  des  causes  secrètes,  179'i; 
Mystères  de  la  mére  de  Dieu  (Calli.  Théos.  )  dévoi- 
lés ,  etc.  On  trouve  dans  ses  écrits  des  détails  curieux 
relativement  aux  événements  el  à  l'époque  qui  en 
forment  le  sujet. 

•  VILLA-CEMELLO,  njédecin,  né  en  17IS9,  h  Lodi, 
en  Lombardie,  ûl  ses  études  à  l'université  de  Pavie, 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à  l'dgc  de  20  ans , 
suivit  la  clinique  des  hôpitaux  de  Bologne,  de  Flo- 
rence, de  Pise,  de  Naples,  et  revint  s'établir  dans 
sa  patrie.  Il  entretint  des  relations  épistolaires  avec 
les  savants  Brugnalelli  el  Monteggio  sur  la  doctrine 
hrovvnicime  qui  commençait  à  se  ivpandrc  en  Lom- 
bardie. Il  mourut  le  r>  décembre  1K54,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  intéressants  pour  la  science.  On  cile 
comme  les  plus  remaniuables  :  Dissertations  sur 
les  eaux  minérales  de  Hecoaco;  sur  la  Pellagre:  sur 
la  petite  vérole  if un  fétus;  sur  l'abus  du  nilre;  sur 
l'hydrophobie  :  M<r  la  guérison  du  tétanos  par  l'o- 
pium ,  etc. 

VILLALPAM)  (Jean -Baptiste),  jésuite  de  Coi- 


doue,  habile  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture  sainte, 
mourut  à  Bomc  en  1(>08,  ù  o(>  ans,  après  avoir  com- 
posé avec  le  P.  Jérôme  Prado  (  voy.  ce  nom  )  un 
Commentaire  savant  sur  Ezéchiel ,  Rome,  l'iUU, 
3  toni.  in -fol.  La  description  de  la  ville  et  du 
tem[ile  de  Jérusalem  esl  ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé 
dans  cet  ouvrage. 

VILLALPANDE  (Gas|)ard),  théologien  de  Ségovie, 
et  docteur  dans  l'université  d'Alcala,  parut  avec 
éclat  an  concile  de  Trente,  el  opposa  aux  hérésies 
de  son  siècle  divers  ouvrages  de  controvei-se. 

VILLALPANDE  (François  Toiihe-Bi.a>ca),  esl  au- 
teur d'un  livre  rare  et  curieux  intitulé  :  Epitwne 
delictorum,  seu  lihri  l\'  de  invoralione  dœmonum 
occulta  et  aperla,  Séville.  lOlS,  in-fol.  Cette  édition 
originale  est  munie  de  quatre  approbations,  entre 
autres  de  celle  de  l'inquisition.  (  l  ui/.  Deliuo.  ) 

VILLALPANDE  (Jean  de),  chef  d'une  secte  d'il- 
luminés, en  Espagne,  dans  le  xvr  siècle,  était  ori- 
ginaii-c  de  l'ile  «le  Téiiériire.  Il  vint  s'établir  en  An- 
dalousie. Né  avec  une  tète  ardente,  il  donna  dans 
les  erreui's  les  plus  étranges  en  matière  de  religion. 
La  principale  était  «  que  l'oraison  pouvait  mettre 
»  les  honnnes  dans  un  état  si  parfait ,  qu'ils  n'avaient 
»  plus  besoin  de  sacrements  ni  de  bonnes  œuvres, 
u  el  qu'ils  pouvaient  même  se  livrer  aux  plaisirs 
M  les  plus  infilmcs  sans  pécher.  »  Il  ne  pensa  plus 
qu'à  propager  sa  doctrine,  el  il  fut  aidé  en  cela  i>ar 
une  relij^ieuse  carmélite ,  nommée  Catherine  de 
Jésus.  Il  forma  bientôt  de  nombreux  adeptes,  qui 
commencèrent  à  paraître  dans  le  diocèse  de  Séville, 
et  se  répandirent  dans  plusieurs  provinces  de  la  Pé- 
ninsule. On  ignore  le  sort  de  Villalpande  cl  de  sa 
compagne;  mais  plusieurs  de  ses  disciples  furent 
poursuivis  par  l'inquisition  ;  ceux  qui  se  rélraclèrent 
furent  pardonnes,  les  autres  punis  de  mort  à  Cor- 
doue. 

VILLANDON.  Voy.  Hi  niTitu. 

VILLANI  (Jean,  .Matthieu  et  Philippe),  auteurs 
ilorentins  du  xiv**  siècle.  Les  deux  premiers  étaient 
frères ,  et  le  dernier  était  (ils  de  Matthieu.  Tue  mémo, 
profession,  celle  du  commerce,  el  un  même  gnùt 
d'étude,  celui  de  l'histoire,  lesoccniièrcnl  tous  trois 
cl  les  reudiivnt  célèbres,  surtout  les  deux  frères. 
Nous  avons  de  Jean  une  Chroniifue  en  italien ,  en 
1i  livres,  depuis  la  tour  de  Babel  jusqu'en  l.'iiH. 
Remigio  de  Florence  y  a  joint  des  notes  marginales 
et  des  remarques  savantes.  Matthieu  la  poussa  ju.s- 
qu'en  15G4.  Cette  cuutinuntion  est  aussi  divisée  en 
a  livres,  que  Philippe  augmenta  el  corrigea.  Le 
tout  fut  imprimé  par  les  Juntes,  à  Venise,  en  l.'i.^'.), 
l.'i^iS,  l.'WI,  r;  vol.  in-4.  Il  est  diffiiile  de  trouver  le 
corps  d'hi.stoire  de  cette  édition ,  el  il  esl  fort  cher, 
même  en  Italie.  On  l'a  réimprimé  à  Milan,  1758, 
2  vol.  in-fol.  Il  mérite  d'être  consulté,  surtout  pour 
les  événements  des  xni*  el  xiv»  siècles,  qui  y  >oul 
détaillés  avec  assez  d'ordre  ;  mais  les  auteurs  n'ont 
pas  écrit  avec  impartialité,  témoin  le  portrait  abo- 
minable de  Clément  VI,  fait  par  Matthieu,  quoique 
tous  les  historiens  du  temps  en  fassent  les  plus  grands 
éloges.  .Matthieu  Villani  était  nue  créature  de  Louis 
de  Bavière,  qui  a  eu  de  grands  démêlés  avec  les 
papes  de  sou  temps.  Jean  n'est  pas  plus  croyable; 
le  P.  Bcrlhier,  dans  un  Discours  mis  à  la  tête  du 
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4^  tome  de  V Histoire  de  l'Eglise  gallicane ,  a  mis  au 
jour  plusieurs  de  ses  crreui-s,  et  montre  que  cet 
écrivaio  n'est  pas  exempt  de  prévention  et  debaine. 

*  VILLAM  (Nicolas),  critique,  norissait  dans  le 
sni*  siècle ,  à  Rome ,  où  il  ëlait  né.  Il  avait  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie  latine,  et  a  laissé  une 
Satin  qui  comnience  par  DU  vntram  fidem  ;  une 
autre  Satire,  Sos  cauimus  mrdis,  qui  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  d'ennemis.  On  a  encore  de  lui  : 
J}e  laudilnts  Gregorii XVcarmm,  Viterbe,  1 621 ,  in-4 ; 
Magionamenio ,  ou  Disœurs  de  l' académicien' Aldeam 
sur  ta  poésie  det  Crtc$,  des  Latins  et  dei  Tuatoê, 
avec  quelques  poMés,  Venise,  1634,  in-4.  Il  avait 
entrepris  un  poème  épique,  Fiorenza  iifêM,  qu'il 
n'acheva  pas.  Yillani  mourut  en  1641. 

VILLARET  (Fuuiques  de),  grand-mattre  de 
Tordre  de  Sainl-Jeau  de  Jérusalem,  l'an  1308, en- 
treprit d'exécuter  le  dessein  que  Guitlaunie  de  Vil* 
laret,  «on  frère  et  son  pn^décefseur,  avait  form^ 
de  s'emparer  de  l'ile  de  Rhodes.  A  l'aido  d'une  croi- 
lade  qu'il  obtint  de  Clément  V,  il  eu  vint  à  bout , 
Tan  1310,  cham  les  Sarrasins,  et  se  rendit  encore 
maître  de  [iliisit  in  s  ilcs  de  l'.Xrchipel.  Le  couvent 
de  l'ordro  Tut  tratisréré  à  Rhodes,  et  les  hospitaliers 
furent  depuis  appelés  Rhodims  ou  ehevaUen  rfe 
Rliixlrs.  Les  Turcs  ayant  assiéj^é  cette  île  en  1313,  le 
grand-mailre  les  obligea  de  se  retirvr.  Malgré  les 
aervtres  qu'il  avait  rendus  à  l'ordre.  Il  fnt  aeensé  de 
négliger  les  iiitéi-èts  piit)lirs  pour  ne  songer  qu'aux 
siens  propres.  Les  chevaliers ,  indignés  de  son  des- 
potisme et  de  son  Inte,  robligt>rent  de  se  d^ettre, 
l'an  1319,  entre  les  mains  du  pape  ,  pour  éviter  la 
honte  d'une  déposition.  11  se  relira  auprès  de  sa- 
lœur,  dame  de  Tehran,  en  Languedoc,  oîi  il  niou> 
rut  en  1020. 

VILLARET  (Claude),  né  à  Paris  vers  1713,  de  pa- 
rents honnêtes,  «<>  jeta  dans  unetronpedeeomddiims, 
et  ne  quitta  la  vie  lieetieieiise  cl  vapalxjiide  des  mîmes 
qu'en  173U, à  Liège.  11  ivlourna  à  Paris, où  il  avait 
aitangé  les  affaires  qui  Pavaient  obligé  de  s'en 
éloigner,  et  fut  nommé  premier  eommis  de  la 
«iiambre  des  comptes.  En  travaillant  à  mettre  de 
Tordre  dans  cet  intéressant  dépôt ,  «pii  avait  été  la 
proie  des  flarnuiescn  Î"'S  ,  il  eut  occasion  de  con- 
naître plusieurs  sources  de  l'histoire  de  France. 
L*abbé  Vetly  ëlanl  mort  en  17S9,  Villaret  ftit  choisi 
po'if  eonl^nuer  son  ouvra^re.  On  le  nomma  ptesipio 
en  même  temps  secrétaire  de  la  pairie  et  de:«  pairs. 
Une  maladie  de  Turèlre ,  don!  Il  était  allligé,  Tem*- 
porta  au  mois  do  mars  1766.  Sa  Cdulin'ialinn  dt; 
l'Histoire  de  France^  écrite  d'un  style  rwherché  et 
difftas.  commence  an  »  vol.  par  le  règne  de  Phi- 
lippe Yl,  et  finit  à  la  paçe  TylA  du  17*.  Garnier  a 
succédé  a  Villaret ,  et ,  en  continuant  son  ouvrage, 
a  pris  les  deux  délliuts  de  son  slyle,  auxquels  il 
en  joint  d'autres  :  il  ne  cherehe  pas  à  disposer  les 
faits  d'une  manière  à  leur  doiuier  de  l'intérêt  :  «a 
parlialllé  pour  les  huguenots  ai  le»  boule-feox  de 
la  t^iieriv  civile  ,  et  les  divers  jugements  qu'il  [)0rle 
sur  les  tiommes  célèbres,  n'aui-ont  pas  l'appro- 
Iwlion  des  lecteurs  sages. — On  a  encore  de  Vil- 
laret (iv<  Con  idéralionn  sur  l'art  du  théâtre,  iltiS, 
iu-8  :  ouvrage  où  il  )  a  peu  de  réileiious  neuves; 
et  YEiprû  de  Foitet're,  1709,  ui-8. 


*  VILLARET  de  Jotccse  (  Louis-Thomas  ) ,  vic*- 
arairal  français,  né  à  Auch  en  17r>0  d'une  famille 
andenne  de  la  Gascogne,  entra  dans  les  gen- 
darmes de  la  maison  dn  roi.  Un  duel  dans  leqnet 

il  tua  son  adversaire,  l'obligea  de  quitter  ce  corp-^. 
11  se  rendit  à  l'Ile -de -France,  dont  de  Teroa)', 
son  pai-cnt,  était  gouverneur.  Celui-ci  ayant  dé- 
cuuveil  dans  Villaret  des  talents  peu  ordinaires, 
lui  confia  plusieurs  missions  importantes  auprès 
d'Hyder-Ali,  et  d'autres  nababs  indiens.  L*ha- 
bilelé  avec  laquelle  il  remplit  a's  missions,  lui 
captiva  la  bienveillance  du  bailli  de  Suliren ,  qui 
lui  donna  le  commandement  d*one  corvette,  ta 
\aïade.  Cet  amiral  le  chargea  en  outre  de  pré- 
tentar  de  Peinier,  qui  avait  été  envo][é  pour  net- 
toyer la  rade  de  Madras,  que  Fescadre  anglaise, 
beaucoup  plus  forte  que  lui,  avait  paru  sous  Ceylan. 
Le  bailli ,  en  lui  confiant  celle  commisson  délicate, 
lui  dit  :  «  Je  vons  ai  choiri  parce  que  j'ai  besoin 
»  d'un  iMMiime  do  tète;  faites  tout  ce  que  vous 
s  pourrez  pour  remplir  votre  mission  ;  je  vous 
»  donne  carte  blanche.  Vous  «ères  chassé  en  athint 
»  et  eu  revenant,  sans  doulc  vous  serez  pris;  mais 
a  vous  vous  battrex  bien ,  c'est  ce  que  je  veux.  » 
Villaret  put  en  effet  prévenir  de  Peinier;  ictfs, 
ainsi  que  l'avait  prédit  le  liaitii  de  SufTren,  il  fut 
chasse ,  en  revenant ,  par  le  Sceptre ,  vaisseau  de 
guerre  de  <U  canons.  Villaret  dit  alors  à  son  équi- 
page, (]ni  n'était  que  de  1Î0  hommes  :  «  Ce  n'est 
»  qu'un  b&tinient  armé  par  la  compagnie  des  Indes  : 
«  des  braves  comme  nous  ae  laisseronl-ils  prendre 
»  par  de-;  marchands?  Non,  sans  doute;  vive  le 
K  roi  !  V  Tout  l'équipage  répéla  ce  cri  el  se  disposa 
an  combat ,  qui  dura  prfes  de  huit  heures  el  ftit 
des  plus  siiULilauts.  Malgré  1 1  grande  di.sparité  des 
foixes,  Villai-et  ne  se  rendit  qu'avec  huit  pieds 
d^eau  dans  la  cale,  et  coulant  bas.  Le  capitaine  dn 
vaisseau  ennemi,  admirant  ce  courage,  refusa 
l'épée  de  Villaret,  et  l'amiral  anglais  auquel  on  le 
présenta  lui  rendit  la  liberté.  Depuis  ce  moment, 
celui-ci  fut  regardé  comme  un  des  plus  hrave«  of- 
ficiers de  la  matiue  française.  LiC  bailli  de  Sufl'ren 
le  fit  chevalier  de  Saint-l.ouis,  lieutenant  de  vat». 
seau ,  et  commandant  de  la  fii^gate  le  f orentry, 
avec  laquelle  il  termina  la  campagne.  Au  départ 
de  Suffren,  en  1783,  il  reçut  Tordre  d'aller  i  Ba- 
tavia pour  tiaiter  avec  la  compagnie  hnllaudaise 
d'afl'uires  as!»e£  importantes.  Il  négocia  si  bien  avec 
le  gouverneur  hollandais,  qo*il  obtint  loutee  qu*il 
demandait.  Il  H  t  d  -  reloiir  en  France  en  !"8?î. 
Fendant  la  rcvuhiliun  il  cûulinua  de  servir  dans  la 
marine  :  en  1791  il  commandait  à  Lorient  la  fié* 
pale  la  Pruiicntr  ,  avec  ta(iUL'llt'  il  se  rendit  à  Saint- 
Uorainguc ,  où  il  fut  léuioiu  des  troubles  de  cette 
colonie.  A  son  retour  en  Fi*ance,  il  trouva  le  Irène 
anéanti ,  au  moment  où  il  était  presque  impos<;ible 
démigrer.  Ses  opinions,  contraires  à  celles  du 
jour,  étaient  connues  depuis  longtemps;  néan- 
moins sa  réputation  le  porta  bientôt  au  comman- 
dement des  armées  navales  de  TOccau,  et  il  se 
couvrit  de  nouveaux  lauriers.  A  la  suite  de  la 
ma1heureM<:t'  aflaire  du  13  prairial  an  2  (  avril 
1794),  Villaret -ioycuso  allait  être  mis  en  juge* 
menu  Le  repn^tanl  lèan-Bon-Saint-Aadré  lui 
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lanva  la  vie,  et  le  maintint  dan^  son  poste  :  "  Je 
»  sais,  dil-il,  que  Viilaret  est  un  aristocrate;  iiiab 
»  c*csl  un  brave  qui  servira  bien.  •  L'amiral  s'op- 
posa tant  qu'il  put  à  la  sortie  d'hiver  qui  eut  lien 
l'an  3  (ITitaj  ;  mais  il  ne  Tiil  pas  écouté,  el  le  iimu- 
vai»  temps  fit  périr  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
et  hi'aiicon()  de  marins.  Il  lîvmli  i  le  plus  grand 
courage  vu  Juin  HOS,  daua  nu  combat  sous  Tilc 
de  Grois«  où  il  lutta  contre  dei  forées  infiniment 
suptTÏfiures  à  celles  qn'il  commandait.  Il  se  pro- 
noa^si  ensuite  contre  l'expédilion  d'Irlande,  et 
apvèi  en  avoir  inutilement  prévu  tous  les  mal- 
heur?, il  donna  sa  démission,  que  le  Directoire 
accepta.  Jusqu'alors  il  avait  monli-û  de  grands  la- 
IttDt»  et  comme  négodaleur  et  comme  marin  :  il 
en  montra  encore  comme  oralem-  au  conseil  des 
Cinq-cents ,  où  l'appela,  en  1797,  le  département 
du  Morbihan;  il  se  déclara  avec  la  plus  grande 
énpfpie  contre  les  trrrortslrs.  Condamné  à  la  dé- 
porlaliou  le  18  fjuctidor.  il  pai  vmiiise  réi'ugiur 
en  1799  à  l'Ile  d'Oléron,  d'où  lct<  consuls  le  rap- 
pelèrent. En  18r>t,  cli^m  '  le  lu  flotte  expédition- 
naire contre  Saint -Ikjinnigue,  il  réunit  foutes  les 
forces  navales  de  France ,  d'Espagne  et  de  Hol- 
lande. L'année  suivante,  il  utptint  le  titre  de  capi- 
fatne-géncral  dea  îles  de  la  >lai  tini(|ne  et  de  Sainte- 
Lucie,  qu'il  gouverna  avec  sagesse.  Lea  Anglais 
'vinrent  l'aftaqner  en  1^0!» ;  Villarel-Joyeuse ,  après 
a^oir  essnjé  dans  le  furi  de  Bourbon  le  plus  ter- 
rible bombardement,  fut  contraint  de  rendra  la 
Martiniqne.  conduite  fut  L*epcndanl  blâmée  dans 
un  rapport  fait  p^r  un  conseil  d'enquêtes  :  il  de- 
manda vainement ,  et  à  plusieurs  reprise^< ,  d'èti-e 
jitgé.  Enfin  Napoléon  lui  fit  écrire  en  ISII  par  le 
miui»tre  de  la  marine,  qui  n'étail  cedaineuicnt 
pas  l'ami  ée  Viilaret,  «  qu'après  avoir  eiaminé 
M  lui-même  sa  conduite,  il  le  nommait  au  gouver- 
»  nement  général  de  Venise,  et  au  commandc- 
»  ment  de  la  4'difiiion  militaire.  »  l^s  Vénitiens, 
qui  n'aiment  pa?»  un  gouvernement  étranger,  curent 
néanmoins  pour  Viilaret  un  respect  et  un  allaciie- 
meni  véritables,  et  fegretlèreot  sa  mort  arrivée 
en  1812. 

VILLARS  (André  de  Baa5cas  de),  d'une  famille 
originaire  de  Naples,  mais  établie  en  France  vers 
le  milieu  du  xiv*  siècle.  S'étant  laissé  enpucr  dans 
là  Ligue,  il  soutint  le  siège  de  Rouen  contre  Henri  IV, 
en  ii>'Ji.  Mais  après  l'abjuration  de  ce  prince  en 
iS94,il  lui  remit  la  ville,  la  chai-ge  d'amiral  fut 
le  prix  de  sa  soumission.  Il  fut  battu  et  tué  à  la 
bataille  de  Oourlens,  gagnée  par  les  Espagnols  en 
159.S. 

VILLARS  (Louis-Hector,  marquis,  puis  duc  de), 
pair  et  maréchal  de  France,  grand  d'Espagne ,  che- 
valier des  ordres  du  roi  et  de  la  Tuison-d'Oi^  gr)u- 
vemeiir  de  Provence ,  etc.,  naquit  à  Moulins  en 
Bourbonnais,  en  lUS."^,  d'une  famille  illustre.  Il  fit 
ses  premières  armes  sous  Condé  et  sous  Tnrennc, 
se  distingua  au  passage  du  Rhin ,  aiix  sit'ges  d'Or- 
soy,  de  Doesbourg  et  du  Zutphen.  U  attira  telle- 
ment l'attention  de  l^uis  XIV,  que  ce  prince  dit, 
en  le  voyant  charger  l'ennemi  :  «  On  ne  peut  tirer 
»  un  coup  de  fusil  quelque  part,  que  ce  petit 
»  garçon  ne  sorte  de  terre  pour  s'y  trouver.  »  U 


eut  le  titre  de  maréchal-de-ramp  en  îfifM).  Apres  la 
paix  de  Riswick,  il  alla  à  Vienne ,  en  qualité  d'en- 
voyé extraordinaire;  mais  il  en  fut  rappelé  eu 
f701.  On  l'envoya  en  Italie  d'od  il  passa  en  Alle- 
magne, et  remporta  è  Friediingen,  le  14  octobre 
1702,  un  avantage  sur  le  prince  de  Rade,  quoique 
pour  la  m»"me  action  on  fît  des  ilinminations  i 
Vienne.  L'année  d'après,  il  repoussa  le  comte  de 
Stirum  à  Horhsteft  de  concert  avec  l'électeur  de 
Ba^ièri'.  Ile  retour  en  France,  il  fut  envoyé  au 
mois  de  mai-s  1 704 ,  commander  en  Unguedoc, 
011  depuis  2  ans  les  fiinatiqiies,  appiifés  par  des 
puissances  étrangères ,  avaient  pris  arrncs  et 
commettaient  des  vlulencos  extrêmes  {vuy.  Ha- 
vancl).  Le  maréchal  de  Villan  réduisit  ces  maU 
heureiiT .  parlie  par  la  force,  partie  par  la  pru- 
dence.  cl  suriil  de  celle  province  au  commencement 
de  nOo.  Villai's,  nécessaire  en  Allemagne  pour 
résister  à  Mai  lt(oioni;ti  viilorien.v,  eut  le  comman- 
JeiQonl  des  troupes  qui  étaient  sur  la  Muselle,  et 
remporta  un  a\aM:a;.;e  en  1707  à  StolhofRm,  dont 
il  força  les  lignes.  Il  liavei-sa  ensuite  les  gorges  des 
montai;nc:>.  et  lira  de  reiupirc  plus  de  18  millions 
de  contributions.  Le  Dagphiné  fut,  en  1708,  le 
tliéâtre  de  ses  exploits;  l'habile  gênerai  lit  échouer 
tous  les  des.«eins  du  duc  de  Savuie.  Rappelé  en 
Flandre,  il  Ait  battu  à  .Matplaquel,  et  blessé  assez 
dangereusement  pour  se  faire  administrer  le  via- 
tique. On  prupo!:a  de  faire  celte  cérémonie  en  se- 
cret :  «  Non, dit  le  maréchal,  puisque  l'armée  n'a 
I.  pu  voir  mourir  Villars  en  brave,  il  est  bon  qu'elle 
i>  le  voie  mourir  en  chrétien,  n  Sa  blessure  fut . 
dit-on,  la  principale  cause  de  la  perte  de  eelte  t)a- 
taille.  Il  fut  plus  hetn-eux  en  171 -i  11  tninba  inopi- 
nément, le  24  juillet,  sur  nn  eatnp  de  17  bataillons 
retranchés  k  Denain  sur  l'Escaut,  le  foi-ça,et  s'env 
parades  magasin*:,  que  le  prince  Eugène,  accouru 
de  Landrecitib,  seflorya  vaiueuienl  de  reprendre. 
Villars  fut  ivdevable  de  ce  succès  au  plan  proposé 
par  le  Febvrc  d'Orval  (comme  l'on  peut  voir  par 
une  pièce  authentique ,  insérée  dans  le  Joum. 
kUUr.  tt  fa'llér.,  1-r  Juin  1785,  pag.  ^oo  ;  .  il  en 
profita  pour  prendre  rapidement  le  fot  l  de  Scarpe, 
Douai,  le  Qncsnov,  Bouchain.  Ses  snaès  hâtèrent 
la  paix.  Elle  fut  conclue  à  F^asladt  le  G  mai  1714, 
et  le  maréchal  y  fut  plénipolenlime.  l.e  vainqueur 
de  Renain  jouit  Iranquillemcnt  du  repos  que  lut 
méritaient  ses  travaux  jus<]u'en  1753,  qu'il  fut  en- 
voyé en  Italie ,  après  avoir  été  déclaré  maréchal- 
général  des  camps  et  armées  du  roi.  Ce  litre  n'a- 
vait point  été  accordé  depuis  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  qui  parait  en  atoir  été  honoré  le  premier. 
Le  1 1  novembre  de  celle  année ,  il  arriva  au  camp 
de  i^zzighettone,  et  se  rendit  maître  de  cette  place 
par  capitulation,  après  12  jours  de  tranchée  ou- 
verte. L'affaiblissement  de  ses  forces  ne  lui  permit 
de  faire  qu'une  campsgnc.  Comme  il  s'en  retour- 
nait en  France ,  ime  maladie  mortelle  l'arrêta  à 
Turin,  où  il  mourut  le  17  juin  1754.  à  82  ans. 
Lorsipie  le  prince  Eugène  apprit  cette  mort,  il  dit  : 
•T  La  France  vient  de  faire  une  grande  perle.  Qu'elle 
■  ne  réparera  pas  de  longtemps.  »  Le  maréchal  de 
Villars  était  un  homme  plein  d'audace  et  de  con- 
Uauce,  et  d'un  géuie  (ait  pour  la  guerre.  Sesi  vertui 
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înoratM  et  milifaires  prenaient  un  nouvel  dcitt  pw 

It'iir  union  avec  celles  de  la  irtipion .  h  Iar]iu>l!t'  il 
fui  toujoui-s  sincèreroeiil  allaché.  Un  luî  repioclic 
de  n'avoir  pas  eo  une  modestie  digne  de  m  va> 
liMir  ftj.  II  juulait  i!o  Itii-méme  comme  H  méritait 
que  les  autres  en  {larlassent.  Il  dit  un  jour  au  rai 
devant  toute  la  eoin',  lonqo'U  prenait  congé  pour 
allt'r  romm.Tii.'KT  l'arniée  :  «  Sire ,  jo  vais  coni- 
»  battre  le^  ennemis  de  votre  majesté,  et  je  vous 
»  laisse  au  milieu  des  miens.  »  Il  dit  aux  eourti- 
srms  du  duc  d'Orléins,  n»^'ent  dn  roymme.  de- 
venus riches  par  le  bonlevcr^emcnt  de  l'cUil,  aj>in!lt: 
le  SyHime  (roy.  Law)  :  «  Ponr  moi ,  je  n'ai  jamais 
V  rien  patiné  que  sur  les  ennemis  de  l'dlal.  »  Ses 
discoui-s,  oîi  il  mettait  le  même  courage  que  dans 
ses  actions,  rabaissaient  trop  les  autres  hommes, 
di'-ji  as<er  irrités  par  son  houheur  :  aus-i ,  avec  de 
la  probité  et  de  l'esprit,  il  n*eut jamais  l'art  de  se 
faire  des  amis.  On  a  imprimé  en  flollande  les  ilé- 
moires  du  maréchal  Je  Vtllars  ,  en  5  vol.  in-iS.  L,e 
-l*^'  est  ab!>aluiuent  de  lui ,  les  deux  autres  sont 
d'une  autre  main.  (  Voy.  Uakco>.)  En  1781,  At»- 
quctil ,  chaniiirie  i-égulier,  a  donné  une  Vir  du 
marquis  de  Vilirtrs  avec  son  Journal  en  4  vol. 
Le  célèbre  général  parait  dans  ces  ouvrages  quel- 
quefois différent  ce  qu'il  a  clé;  on  lui  fail  ilire 
des  cliuses  auxquelles  il  n'a  pas  songé,  et  qui  n'é- 
taient pas  dans  sa  manière  de  penser.  Ia;  duc  de 
Sairit-Siition  ,  dans  ses  Mi' moires ,  Iraiti)  fort  mal 
le  matvchal  de  Villars,  et  t'ait  de  ses  dt^fauts,  de  sa 
vanild  sniiout ,  une  espèce  de  caricature  qui  mar- 
que de  11  pnssîon  cf  de  l'humeur,  quoiqu'on  ne 
|«iisso  absolumorit  dire  (juc  sa  censure  soit  desti- 
tuée de  fondeineiit. 

VILLARS  (  l'atilié  de  MnNTr.uTo^  de),  né  en 
1633,  d'une  liiuiiiie  nuhle  de  Laiiguedoe,  était 
parent  du  célèbre  bénédictin  de  Montfaucon.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiaslique,  vint  h  Paris,  et  se 
fil  connaître  pur  ses  Entretiens  sur  le  comte  de  Ga- 
batis,  sur  les  sciences,  1670,  2  vol.  in-12.  L'auteur 
y  dévoile  trop  agréablement  les  mystères  de  la  ca- 
bale des  frèi-es  de  la  Rose-Croix.  (  Votj.  Ft.iiDi)  et 
Mmkr  Michel  )  Cet  ouvrage  lui  Ut  interdire  la  chaire, 
il  fut  assassiné  eu  1G75,  sur  le  chemin  de  Paris  à 
Lyon.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  de  la  délica- 
tesse,  in-M ,  en  faveur  des  Entretiens  d'Arisle  et 
d'l£ugène  du  P.  fiouhours.  contre  Barbier  d'Au- 
cour,  qui  avait  fait  une  critique  de  cet  ouvrage,  et 
un  i-oman  en  5  vol.  in-12,  sous  le  titre  d'Amour 
Miu  faiblesse ,  qui  n'e$t  pas  grand'chose.  U  publia 
en  outre  des  tlépextoM  air  la  tM  dfe  la  7Vo{ipe  ;  une 
Lettre  contre  AmmM^  et  Cn'dgiie  sur  itt  Pauéa 
dt  l*aiuuU. 

VILLE  (Antoine  de),  ndi  Toulouse  en  4fl96,  che- 
valier des  utdre>  de  Saint-Maurice  el  de  Sainl-La- 
xarc ,  se  distingua  dans  le  génie  et  dans  les  forli- 
lications.  On  a  de  loi  un  I^ore  d»  forlipeations , 
in-l*;  le  Siêije  de  Corbie,  en  latin  ,  Paris,  1657, 
iu-foL;  le  Siège  tTHesdin,  1639,  in-fol..  etc.  Ces 
ouvrages  dlaient  fort  estimés  avant  les  découvertes 
du  maréchal  de  Vauban. 

U|  Ce  reproche  penl  lie  M  valeur,  i|uu  II  il  nu  m'  tappi-llf  (c  moi 
«lu  marchai  :  «  Je  n'ai  jainaii  Cu  |iUiiir  plu»  vif  que  relui  d« 
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VILLE  (  JA^me-François,  màrqiils  de  ),  PiémoA' 

tais,  servit  «loiis  le  dnc  de  Savoie,  el  se  siçrnnia  par 
sou  courage  el  ses  lumières,  il  avait  le  grade  de 
Ifeutenant-général  au  service  de  France  8ou>  le 
prince  Thomas,  lorsqtj'il  fut  rechotehé  par  la  ré- 
publique de  Venise  pour  aller  toniiiiander  dans 
Candie,  fen  Il  soutint  les  efforts  des  Tuii» 

jusqu'à  ce  que  le  dur  de  Savoie  le  rappelât  en 
1678.  Il  quitta  l'ile  le  22  avril, au  giaud  logiet  des 
soldats  et  des  offlcters,  qui  comptaient  autant  sur 
sa  valeur  que  sur  sa  capacité.  D'Alqniéa  liaduil 
ses  Àlèinoires  sur  le  siégts  de  Camife  ,  Amsterdam  , 
1C71 ,  2  vol.  in-18.  Cest  un  journal  intéressant  de 
ce  siège  fameux. 

VILLE  (Arnold  de).  Voy.  RANîSEm  iN. 

•  VILLE  (Jean  Ignace  de  la),  di|>lomatc,  né  vers 
HiUO,  eriiliiassa  d'alnud  la  règle  de  saint  Ignace, 
et  se  tu  remarquer  -la us  renseignement;  mais  il 
rentra  bientôt  dans  le  [uoude ,  saus  cesser  d'être 
l'ami  di-  ses  ani  ietts  confivres.  Précepteur  des  en- 
fants du  maïquis  de  Kéni'lon,  il  accompagna  ce 
seigneur  dans  son  ambassade  de  Hollande  ,  devint 
ensuite  soti  secrétaire,  et  eu  1 7  i  î  lui  succéda  dans  la 
place  du  lainislre  plénipoleiitiaire  près  des  Elats- 
Giyiéraux.  Chargé,  dans  difl'érenles  occasions,  d'im- 
portantes et  délicates  négociations,  il  les  comluisit 
avec  sagacité,  et  obtint,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, les  abbayes  de  U'ssayctde  Saint-Quentin-lès- 
Beauvais ,  el  la  place  de  premier  commis  de»  af- 
faires étrangères.  Lorsque  les  attaques  contre  ies 
jésuites  devinrent  plus  menaçantes ,  il  employa 
iniililenient  son  crédit  à  les  protéger.  On  créa  pour 
l'abbé  de  la  Ville  la  charge  de  direcleur  des  aflaires 
étrangères,  qui  le  plaçait  immédiatement  après  le 
ministre.  Il  fut  nommé  pres<|iie  en  même  temps 
évèque  de  Triconnèse,  m  partibus.  Ces  houneurs  ne 
devancèrent  que  de  peu  de  mois  sa  mort  arrivée  le 
l."S  avril  177 1.  Il  avait  été  reçu  à  l'académie  française 
en  17tiî,  et  eut  pour  suecesseur  Suard.  L'abbé  de  la 
Ville  eut  la  principale  part  à  la  rédaction  des  Mé- 
moires touchant  la  }>ossession  et  les  droits  respectifs 
des  couruntie^  de  France  et  d'Angleterre  en  Amé- 
rique ,  Paris,  M^ùi,  l  vol.  in-4,  1736,  8  vol.  iii-12. 
il  a  traduit  de  l'anglais  :  Etat  préscvt  des  possessions^ 
de  S.  .W.  britannique  en  Allemagne,  Paiis,  17(J0, 
in- 1-2. 

•  VILLEBRU.NE  (  Jean  -  Baptiste  Lkubvbf  de  ). 
médecin,  né  à  SiMilis  vers  1732,  devint  eu  1793 
conservateur  de  la  bibliothèque  nationale,  et  re- 
nonça à  la  médecine  pour  apprendre  [  lesque 
tous  les  idiomes  connus  de  l'Europe  el  de  l'Asie. 
Nommé  professeur  de  littérature  gr(M*J|ue  au  col- 
lège do  FrancOf  il  perdit  cette  place  en  1707, 
ainsi  guo  celle  d'interprète  qu'il  occupait  au  minis- 
tère des  relations  cxlériiuue>.  rer.-!éculd  par  le  W- 
reetoire  pour  avoir  proclamé ,  dans  une  lettre  im- 
primée, la  nécessité  d'avoir  en  France  un  chef 
unique,  il  se  retira  à  AngOUléuie  oi'i  il  eut,  jusqu'à 
la  cl6lurc  de  l'école  centrale, la  chaire  d'histoire 
naturelle,  puis  celles  d'humanités  et  de  mathéma- 
tiques. Il  y  mourut  en  ISOi».  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Recherches  sur  les  fièvres,  tiad.  de 
l'angl.  du  doct.  Gmnl ,  1773,  iu-12:  Traité  de  Ter- 
périmée  dons  fort  de  gttMr,  trad.  de  Tallem.  de 
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Zimmcrmann  ,  1771,  3  vol.  in-fî;  Traité  àe  la  dys- 
xenlertf  ,  Uad.  du  nu>mc,1773,  in-1i;  1807,  iil-8; 
Traité  des  maladies  de»  tnfatttê,  inà.  du  suédois, 
1778,  iii-8  :La  seconde  guerre  punique,  poome  tniH. 
du  kliii  du  Siliiis-ltalicus ,  1781,  5  vol.  in-8;  Traila 
sur  les  ulcères  des  jambes .  par  UndenROod,  Irad.  de 
l'ani^t.,  \l>>i.  ir?  12;  Traité  (hs  multuUrs  d-s  rn- 
fants ,  du  im  uu  auteur,  17hG,  m-8  ;  une  traduc- 
tion âet  Ai^liori.^iins  el  At^'s  Pràiolions  coaques  d" Hip- 
pocrale,  178G,  in-K;  Œuvres  d'Athéuie,  banquet 
des  savants,  trad.  laitl  bur  les  textes  impiitnéii, que 
tHir  plu.-'ieurs  fnanuscrils,  1789-91,  5  vol. 
Manuel  d  Epicliti'  el  Tableau  de  Cébès ,  en  grec, 
avec  une  Uad.  frauç.,  1795,  2  vol.  in-8. 

*  VILLEDIEU  (J.-G.  )>  ctnd  dans  le  diocèse  4e 
Mende,  mort  en  janvur  182i,  a  laissé  :  Sermon* 
Jtir  Us  fins  dernières,  Avignon  ,  1810,  in-12.  (  Vuy. 
VAmi  de  la  religion,  tome  Ifi,  n»  111.  ) 

VILUDIEL  (M"'  de).  Vmj.  Jakwns  fdesk 

VILLEI^RE  (  Joseph  -  l'iaijçois  UoiiKooi.x  de  ), 
d'une  raniillc  noble  de  Paris,  vit  le  Jour  en  1(J52, 
passa  quelques  années  dans  la  communauté  dus 
genliUhomiiics  établie  sur  la  parui»>e  de  Saint- 
Sulpice,  et  fut  admis  en  170(>  dans  Pacadéniie  des 
inscriptions.  Il  s'en  relira  en  1708,  et  alla  se  ca- 
cher dans  un  iwtit  appartement  du  cloître  de  l'é- 
glise métropolitaine,  où  il  vécut  jusqu'à  sa  moil , 
arrivée  en  1753,  à  85  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  bistoiiques ,  de  traductions ,  el 
d'opusculef.  Se.1  ouvrages  historiques  sont  :  La  Vi» 
de  saint  Bernard,  in-4  ;  elle  est  écrite  avec  une 
simplidtë  noble;  les  Vies  des  saints  l'êtes  des  dé- 
serts d'Oetidenl.  vn  3  vol.  in-12.  tes  deux  ouvrages 
n'ont  pas  éclipsé  celui  d'Arnaud  d'Andilly  dans  lu 
même  genre  ;  La  Vie  de  sainte  Thérèse  avec  des 
Lettres  choisies  de  la  même  sainte ,  in«4,  et  en 
i  vol.  in- 12  ;  Anecdotes  ou  Mémoires  secrets  sur  ta 
bonstitution  Unigcnitus ,  1730 ,  3  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage,  rempli  de  Taits  hasardés  et  satiri'ines , 
donne  de  fâcheuses  impressions  sur  le  caractère  de 
fkutetir,  et  décèl^e  ses  llAisdns  avec  le  parti  jansc- 
nien.  (  Voy.  Lafitau.  )  La  Vie  d'Anne-Genevieve  de 
iffourbon,  ducheste  de  ImiifueviUe.  C'était  une  des 
kélées  dii  péril.  Les  traductions  de  Villefore  sont 
celles  de  plnsiciirs  ouvrages  de  saint  .Vugustin,  de 
saint  Heriiard  et  de  Cioéron.  Ces  différcnles  versions 
ont  presque  toujours  le  mérite  de  la  fldAilé  et  de 
ri'K-u;iruf  ;  mais  on  reproche  au  traducteur  des 
négligences  dans  la  diction,  et  des  périphrases 
Itngttiswntes. 

VILLEi''RnY  (  riuilIauMif  de  )  ,  |ii('(rc  ilodciir  en 
théolc^ie,  né  en  1000,  mourut  prolttâ^eur  d'hébreu 
an  coili'ge  royal  &  Paris ,  en  1777.  Ti  avitt  dié  se* 
crétairt'  du  duc  d'OiIémi^,  iiiii  lui  fil  donner  l'ab- 
ha|e  de  Blai>imout  en  1721 .  C'était  un  homme  d'é- 
tude et  laborieuT.  On  a  de  lui  :  Lettres  ti»  Vabhé 
de  "'  à  si's  r/civ-v,  pour  sa-rtr  d'introdw  'i(\u  à  Fin- 
UUigence  des  saintes  Ecritures,  l^ris,  1751 ,  2  vol. 
InHS,  et  d^aotres  écrits,  solidement  réfhtik  par 
l'abbé  I.,advocat  et  le  i*.  Houbipant.  Sa  niL'tlmdc 
d'expliquer  l'Ecriture  peut  être  considéi-éc  comme 
«me  espèce  d'Rarduinisnie  qni  tend  à  transformer 
rhislrtirc  ïainfi;  i  ii  roman ,  et  à  faire  do  la  parole 
de  Dieu  un  sjstctue  grammaUcal.  Les  capucins, 


dépositaires'  (îo  por  ôcrWs  el  cxécnlenrs  (îc  son  plan, 
ont  donné  un  Cummenlaire  sur  Job  {vuy.  te  nom) , 
et  d'autres  ouvrages  où  l'on  voit  une  érudition  plus 
singulière  qtriiliU' ,  \>]\\^  recherchée  qu'assortie  à Ul 
:>ini(jlicilc  sublime  iU.s  livres  saints. 

VILLEGAGNON  (Nicolas  Dura.^o  de),  chevalier  de 
Malle,  ru'  :i  Ptovins  en  Ihie,  se  signala  en  15i1  à 
l'('iitre(jiiso  ttiiilrc  Alger.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  à  la  défense  de  Halle,  dont  il  a  donné  une 
Hehition  rraiiçrii-p,  ir>*iô,  in-8  cl  en  latin,  in- 1.  Ayant 
conçu  hî  desitein  romancs<iuc  de  se  former  une  sou- 
veraineté au  Brésil ,  et  d'en  faire  une  retraite  pour 
les  caMni>.lL>; ,  ilonl  il  ;ivait  embrassé  les  erreui-s  , 
il  eut  d'alnud  lu.iimuii)  de  colons;  mais  n'ayant 
pn  les  unir  |i;ir  les  liens  d'une  même  croyana*;  rc- 
buté  par  les  divisions  qui  i-ésullent  nécessairement 
du  refus  de  rcconnaiire  riutorilc  de  l't-tjlise,  il 
fmtit  les  (oris  de  sa  désertion,  revint  en  France,  et 
pmfcssa  conslainttieiit  dans  la  suite  la  rtdigion  de 
se»  pères.  Les  t'oi  t  nuais  s'emparèrent  du  fort  qu'il 
avait  fait  bdlir  ponr  protéger  sa  colonie,  elle  Brésil 
fut  perdu  pour  les  Frn lierais.  Villegagnon  mourut 
en  1i571  ,  laissant  plusieurs  éeriis  contre  les  pro- 
testants. 

VILLEHARDOUIN  (GeofTroi  de),  chevalier,  maré- 
chal de  Champagne  en  12(10.  porta  les  armes  avec 
distinction  ,  et  cultiva  les  lelfi-es.  On  a  de  lui  : 
l'Histoire  de  h  prise  de  Constant innjde  par  Ut  Fran- 
çais en  1201,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
du  Cange,  1657,  in-fol.  (On  l'a  réimprimée  dans  le 
18*  vol.  du  f^ffiicil  des  historiens  des  G  aides  et  de  la 
France,  iHii,  in-fol.).  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
un  air  de  naïveté  el  de  sincérité  qui  plati  ;  mais 
l'auteur  n'est  pas  asses  Judicieui  dans  le  choix  des 
dits  et  des  circonstances. 

VILLEHEl  RXOlS.  Voy.  Lavilleheobuois. 

VILLEMERT  (Pierie).  Voy.  BouMEa. 

•VILLE.MOT  (  Philippe),  astronome,  né  &  Châ- 
lons-stir-Saône  en  1651 ,  devint  curé  de  la  Guillo- 
tière  de  Ljon.  Sa  vie  n'offre  rien  d'intéressant,  et 
il  n*esl  connu  que  jjar  u»>  ouvrage  intUnld  :  ExpH- 
cation  du  mouvement  des  planètes,  1787,  )n-l2,  qui 
établit  sa  réputation.  Cependant  il  fut  attaqué  par 
Mal'jzieu  ;  mais  le  médecin  Bayle  le  défendit  avec 
succès.  Camille  Faleonnet  traduisit  ee  livre  en  !.\- 
tin.  Villemot  était  si  passionné  pour  les  nialhcma- 
tiques ,  qa*à  la  lecture  d'un  morceau  éloquent  de 
prose  ou  de  poésie,  son  expression  oïdinaire  était  : 
«  Gela  est  beau  comme  une  équation.  »  11  mourut 
le  a  octobre  1713.  • 

VILLENA  (Henri  d'Aïu.  oN,  marquis  de),  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Calalrava,  naquit  eu  1584. 11 
descendait  dà  côté  paternel  de  Fô^inand  dit  l« 
Juste,  toi  d'Aragon,  et  du  (ôlé  de  sa  mère,  des 
rois  du  Ca»tille.  Au  milieu  des  troubles  de  la  Cas- 
tille  ,  sous  le  règne  de  lean  II ,  on  vît  des  hommes 
illustres  qui,  tout  en  menaçant  d*él)ianlei'  le  trône 
de  leur  roi,  se  montraient  passionnés  pour  le» 
sciences  et  la  poésie.  Le  marquis  de  Villena  Ait 
de  ce  nombre;  il  était  très-versé  dans  la  politique, 
la  philosophie,  les  mathématiques,  et  surtout  dans 
la  poésie  castillane.  Il  ressuscita  le  goAt  des  tetirei 
dans  sa  patrie,  et  luutéiica  ceux  qui  les  cultivaient. 
Il  élahlil  en  Aragon  une  académie  de  Iroubadourst 
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ù  Viiiâtar  de  celle  de  Toulouse  (Uâ.!),  et  fonda  aussi 
fil  Cdsiille  une  académie  semblable ,  sous  le  nom 

de  Consistnrio  de  îa  fjaiia  ciencia.  1!  mourut  en 
iii^.  Il  a  laisâ4>.  :  Gaya  ciatcta ,  uu  Histoire  des 
trmAadoun  vaienciens  et  catalans.  Cet  oumge 
lonlienl  aussi  une  Poétu}ue  caslillane;  Les  trnmttr 
il  Hercuie  ,  poème,  Burgos,  Commentai  )  r>.  sur 
l'Enéidê,  Ou  lui  attribue  encore  une  Tradmiiun  du 
Danlti,  et  uti  Hecueit  de  poétties  épanes  dans  les 
Canciuiieros  espagnoles. 

VILLENA.  Voy.  Paciieco. 

VILLENA  Vi:  (M  iUhi.Mi-r.iiilladme-Tliûièsi») . 
mi  ca  17Ui  à  iaiiil-l  tjlu  Je  Caïamaii  (Haule-Gu- 
ronne),  débuta  dans  la  littérature  en  envoyant  en 
1786  an  cori'  otu-  Ir  r.uaddtnie  française,  une  Ode 
liur  le  dévoucnicnl  héroïque  du  duc  do  Brunswick. 
Trois  ans  plus  tard  il  fonda  le  Hudeur  français. 
Etabli  à  Nantes  au  conimeMo«>ment  do  la  révolu- 
tion, il  se  compromit  et  fut  arrêté  par  les  ordres 
de  Carrier,  le  9  septembre  1793.  Envoyé  à  Paris 
devant  le  tribunal  iiSoltitionnaire ,  avec  Naii- 
lais,  il  fut  acquitté.  La  persécution  dont  il  avait  eié 
Tol^et  lui  fournit  Toccasion  de  publier  plusieui-s 
(laniphlets.  Il  eut  le  courage  de  défendre  Cliarcttc 
devant  le  conseil  de  guerre  qui  condamna  ce  gé- 
néral. Voy.  Charette  ,  II,  5^2.  Lor54|ue  le  calme  fut 
rétabli,  il  fonda  et  i-édigea  plusieurs  journaux  dans 
uu  cxcelleitt  espriU  Sous  le  consulat  et  Tempiru,  il 
ne  s'occupa  que  de  travaux  lliiéi  aires  et  bialoriques; 
mais  sons  la  rei^tauration  ,  il  devint  successivement 
rédacteur  en  chef  du  la  Quotidienne ,  fondateur  du 
Mémorial  religieux,  politique  et  littéraire,  et  en 
1820,  du  Courrier  -  Friiuç  :  -  .  l'  -u'^  ans  après  il 
abaiiduniia  de  nouveau  la  politique .  vx  eu  fut 
appelé  à  faire  à  l'Alhénée  un  cours  d'histoii-e  litté- 
raire de  la  France,  qu'il  continua  ju-qu'en  1831. 
Secrélairc-génci-al  de  l'académie  ceUique,  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  France  et  de  la  société  phi- 
lotechnique,  et  président  de  la  S''  clause  de  l'institut 
historique  (langues  et  liltéiatures  ),  il  mourut  à 
Paria,  le  47  mars  1846 ,  à  Si  ans.  Il  était  Tun  dei 
priitri[>aii\  i''dadciirs  de  la  Biographie  MnirrrselU. 
Il  a  donné  des  éditions  des  Œuvres  de  Buuidaloue, 
de  Duclos,  de  Thomas,  de  Marmontcl  et  de  Barthé 
lenii,  avec  des  notices  estimée?,  et  des  Mèmnres  de 
Noaillcs,  avec  des  notes,  dans  la  collection  des  Mé- 
mofnw  pour  servir  à  l'histoire  de  Francs.  Indépen- 
damment de  divers  écrits  de  circonstance,  et  d'un 
assez  grand  auiubre  d  Eiogrs  et  de  Biographies ,  on 
a  de  lui  une  traduction  en  prose  des  .Vétamorphoses 
{cm}.  Owviz],  avec  des  notes,  Paris,  1807-22,  1  vol. 
in-4  et  in-8,  avec  tig.  Inc  Fie  d'Ovide.  1809,  in-8, 
Qg..  dans  laquelle  il  paraît  enfin  avoir  ix'solu  le 
problème  qui,  depuis  tant  de  siècles,  axait  fait 
émettre  dix  ou  douze  systèmes  sur  la  véi  iiable.  cause 
de  Tcxil  de  ce  poète.  Son  opinion  a  été  adoptée  par 
les  savant»!  nationaux  et  étrangers.  Une  Iradudion 
en  prose,  avec  des  notes,  de  V Enéide  de  l  ugili', 
dans  la  Biilioth.  latine  franç,,  publiée  par  P.in- 
ckoucke.  Villeiiave  possédait  une  liilîe  Mhlio- 
thèque,  et  une  riche  collection  d'autopraidus.  Le 
cataloj.'iie  en  a  élc  imprimé  en  1848. 

VILLENLl  \'K  ;Hnon  de),  célèbre.  Irouhadimr  du 
84(xle  ,  ilur^sail,  dit-on  ,  »ous  le  règne  de  Pbi- 


lippc-Auguste.  Il  fut  auteur  de  plusieurs  romans 
en  vers ,  ou  poènu» ,  comme  Reutùid  de  àÊonlauban, 

V.xtyid  de  .Santruil,  Mp  <f  A  vignnn  ,  quatre  fils 
Agmon ,  etc.,  qui  eurent  une  grande  vogue  dans  le 
temps.  Dans  le  poème  de  Renaud,  Fauteur  tût 
mention  des  croisés  les  plus  f^imenx  ,  et  notamment 
des  contes  de  Hanies,  de  (ialeraiij ,  de  Saite  ,  de 
GeolTroj  de  Nogaret,  tous  barons  d'outremer,  qnl 
se  signalèrent  lors  de  la  piise  de  Jérusalem  par 
Saladin  en  liUU.  Villeneuve  mourut  peu  de  temps 
après.  On  trouve  dans  ses  poésies  plus  de  gravité 
et  de  force  que  dans  celles  defs  autres  troubadour» 
de  époque.  Lu  pi''»ideut  Fauchet ,  la  Cruix-du-* 
Maine,  dans  la  Bibliothèque  française,  Duvurdier 
Vait-Pri\as,  et  Millot.  dan>  suii  Ilistoirf  des  trou^ 
badours,  parlent  de  Villeneuve  avec  éloge. 

VILLENEUVE  {Héliunde),grand-maitiede  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  qui  résidait  alors  à 
Rhodes,  fut  élu  à  la  recommandation  du  papi>  Jean 
XMI ,  qui  le  connaissait  également  courageux  et 
lialiile.  Son  élection  se  (Il  à  A^ipnon  en  l"!^;  mais 
il  ne  se  rendit  à  Rhodes  que  \ers  l'an  155i,  et  y 
vécut  en  prlocc  qui  sait  gouverner.  Ses  bienikits  lui 
attirèrent  un  grnnd  nombre  de  chevaliers  ;  celle 
ile  devint  un  boulevard  redoutable.  Il  arma  ensuili: 
six  galères,  pour  Hiconder  la  ligue  des  princes  chré- 
tiens contre  les  intidèlcs.  Ditl'érents  abus  s'étaient 
gUsM-'.s  dans  Tordre, et  le  pape  Clément  VI  en  avait 
été  instruit.  Villeneuve  (il  de  sages  règlements  pour 
la  ivforme  des  mœui-s.  Il  fut  défendu  auv  cheva- 
liers de  pui°ter  de  draps  qui  cuùiassenl  plus  de  2 
(lorins  l'aune  et  demie.  On  leur  interdit  la  plura- 
lité des  lirels  et  Ftisagc  des  vins  .délicieux.  Il  en- 
voya peu  de  lenip<  après  des  députés  au  pap«;  ils 
tinrent  un  chapitre  a  Avignon  ,  où  les  rcglenicnts 
faits  (lar  le  Lirand-maitre  fui-eiil  onifirrnés.  L'ordre 
perdit  bientôt  Villeneuve;  il  mourut  à  Rhodes  en 
43i6.  «  Prince  recominandablc,dit  Vertot,par  son 
«  éconainie  ,  et  qui  pendant  son  inH^i>lère  acquitta 
>•  toutes  les  dettes  de  la  religion.  »  Sa  prudence  ;e 
signala  plusiein>  Toi?  autant  que  sa  valeur,  et  sur- 
triut  lorsqu'il  réduisit  File  de  Laiigo  ré\nUée  contre 
l  urdre.  Sa  sévérité  le  fit  appeler  J/an/jta,  parce 
qu'il  dépouilla,  dit -on,  de  l'habit  de  chevalier 
Ûieudonné  de  Gozon  ,  qui,  contre  sa  défense,  avait 
combattu  et  terrassé  un  monstre  qui  iiifcdtait  libo- 
des.  (  Foy.  Gozo>. }  Il  flt  éclater  sa  niaguiOi'ence 
par  les  édifices  qu'il  (il  élever  dans  File  :  une  église 
oîi  il  fonda  deux  chapelles  magistrales ,  et  un  châ- 
teau qui  porta  son  nom.  Il  fut  aussi  le  fondateur 
d'un  monaslère  de  chartreuses,  dans  !e  diocèse  de 
Fréjus.  où  sa  sœur  Roiîoline  ,  de  Villeneuve  ,  fut 
prieure ,  et  inuiirul  en  o<leur  de  sainteté. 

•  V I L L  E  .N  E  L  V  E  (  Pierre-Char les-Jean  - Baptiste- 
Silvestre),  vice-amiral,  né  en  I7G5,  à  Valeosolts 
en  Provence,  entra  des  l'âge  de  quinze  ans  au  ser> 
vice  comme  garde  de  marine,  et  après  en  avoir 
parcouru  les  grades  inférieurs,  fut  nommé  en  ITVS 
capitaine  de  vaisseau.  En  i79li,  retenu  dans  la  Mé- 
diterranée par  des  vents  conti aires,  il  ne  put  re- 
joindre avec  la  division  qu'il  coininandait  la  (lotte 
destinée  h  soutenir  Finvasion  de  FIrlande.  la  même 
anni'-e  il  rerti'.  le  prade  de  contre-amirtil.  Il  coni- 
nictudail  1  arrière  garde  a  la  journée  d'Aboukir,  et 
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parrint,  après  cette  aflkiru  dtîsastreuse ,  à  rentrer 
à  Malle  avec  deux  valsseftux  et  deux  Trégales.  Nommd 

vice -amiral  ou  180i,  il  appareilUi  le  J  8  janvier 
iaiXi  h  Toulon ,  avec  onze  vaisseaux  de  ligne,  sept 
frêles  et  denx  bricks,  portant  un  corps  de  trou- 
pe-, conirnandi"  par  le  général  Lauristou.  Le  mau- 
vais lemps  i'obligca  de  rentrer  dans  le  port  qu'il 
ne  put  quitter  que  le  30  mars,  et  il  arriva ,  le  9 
avril ,  devant  Cadix.  L'amiral  espagnol  Gravina  se 
Joignit  à  lui  avec  quelques  vaisseaux,  et  cinq  autres 
Mliments  de  la  même  nation  TaHendaient  dans  la' 
radti  du  Forl-Roy;i!  à  la  Martinique.  L'atniial  Nel- 
:ion ,  persuadé  que  la  flotte  combinée  était  destinés 
pourrei^ypte,  courut  vers  cette  contrée»  revint  It 
Naplcs  et  ne  put  sortir  de  la  Médilerrarn'c  qu'en- 
viron un  mois  après  les  Fiançais.  Maîtres  de  la  mer 
des  Antilles,  et  renforoSs  encore  de  deux  vaisseaux 
et  d'une  fr<*gale  venus  de  Rocheforl ,  ceux-ci  enle- 
vèrent le  fort  Diamant,  regardé  comme  inexpu- 
gnable, et  s*emp«Tèrent  d*un  convoi  anglais  de  qna* 
lorze  voile?.  L'escadre  commandée  par  Nelson  ani- 
riva  entin  à  la  ttarbadc,  et  Villeneuve  aurait  pu 
lui  livrer  le  combat;  mais  son  objet  prineipal  avait 
élé  de  l'éloigner  des  mers  de  l'Europe  :  son  but  at- 
teint, il  flt  voile  vers  la  Galice,  après  avoir  enlevé 
à  un  corsaire  une  riche  capture  espagnole.  Les  vents 
contraires  le  retinrent  viii^t-dciix  jours  entre  les 
Açore^  et  le  continent,  et  il  rencontra ,  à  cinquante 
lieues  au  large,  une  escadre  aux  ordres  de  sir  Ao> 
l)ertCalder,  qui  composait  de  quinze  vaisseaux, 
deux  Illégales,  uu  coU  c  cl  uu  luugi  e.  Desduux  parts 
on  se  forma  en  ordre  de  bataille ,  et  la  canonnade 
s'engagea  sur  toute  la  ligne.  Elle  fut  toute  i  l'avan- 
tage des  Français  ;  mais  la  brume  était  si  épaisse 
qtt*il  n'en  i-ésulta  rien  de  décisif,  et  deux  bâtiments 
espagnols  désemparés  tomhèrPTît  même  en  dérive 
dans  la  ligne  ennediie.  A  la  nuit,  le  feu  cessa  en- 
tièrement, et  les  deux  armées  reslèimt  en  présence. 
I^e  lendemain  an  jour,  les  Anglais,  qui  s'é'aient 
éloignés,  furent  aperçus  sous  le  vent,  et  Villeneuve 
qui  les  suivit,  ne  put  engager  un  nouveau  ooroliat. 
Lacoiidiiile  de  Villeneuve  fut  blâmée  dans  une  de  ces 
notes  du  Moniteur  qui  étaient  ordinairement  dictées 
par  Tempereur,  et  Robert  Calder  fut  traduit  devant 
une  cour  martiale  ,  et  la  sentence  fit  entendre,  que 
si  la  nulle  française  uavait  pas  été  détruite,  il  fal- 
lait bien  que  l'amiral  anglais,  sans  que  pour  cela 
on  pAl  rarjîuer  de  trahi«ion  ott  de  lAchelé,  n'eût 
pas  Tait  tout  ce  qui  étail  eu  sou  pouvuir.  Ville- 
neuve, (jiii  s'était  rendu  au  Ferrol,  n'ayant  pu 
gagner  Brest  à  cause  dn  marnais  ternji'^  '  dirigea 
sur  Cadix.  Il  crut  un  niuujerU  que  ramual  Uosily, 
arrive  à  Madi-id,  devait  venir  le  remplacer,  el  il 
semblait  incarne  le  désirer.  Cependant  Nelson,  ijui 
venait  de  paraître  devant  Cadix  avec  des  forces  su- 
përiettrei,  ayant  délacbë  de  sa  flotte  cinq  vaisseaux, 
Villeneuve  crut  que  le  moment  était  venu  de  ven- 
ger la  défaite  d'Aboukir.  »  S'il  est  vrai,  écrivait-il 
»  au  ministre  de  la  marine  Dccrès,  qu'il  ne  Ikille 
M  pour  réussir  que  de  l'audace  et  du  caractère,  je 
»  ne  laisserai  rien  à  désirer  à  ma  première  sortie.  • 
Il  mit  dehors  dans  les  journées  des  2U  et  21  octo- 
bre 1 Alôrs  s'engagea  ce  combat  si  fameux  sous 
le  nom  de  Trafalgar,  dont  on  connaît  l'issue  {vay. 
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Nelson,  vt,  102  ).  L'armée  combinée  se  trouvé 
mal  rormi<ecn  ligne,  et  Pamiral  anglais  profila  ha- 
bilement de  cette  faule,  qu'il  faut  attribuer  à  l'in- 
expérience des  officiers  placés  sous  les  ordres  de 
Villeneuve.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*ext  que  rami- 
ral ,  en  sortant  de  Cadix  ,  awiit  Jistriliué  à  chaque 
commandant  des  instnictions  d'une  sagesse  remar- 
quable, et  qu'il  déploya  dans  le  feu  un  admirable 
sang-froid.  Il  vit  son  vaisseau,  le  Rucfntaure j  dé- 
semparé do  ses  trois  m&ls,  ût  de  vains  efl'orls,  faute 
d'embarcations,  pour  transporter  son  pavillon  sur 
nn  autre  bâtiment,  et  se  lais^  alors  amariner.  Con- 
duit en  Angleterre,  il  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'au 
moi*  d'avril  1906.  Débarqué  &  Moriaix,  il  prit  aus- 
sitôt la  route  de  Paris;  mais  arrivé  à  Rennes.  îl 
crut  devoir  écrire  au  ministre  de  la  marine ,  pour 
preesentir  les  dispositions  de  Napoléon  à  son  ég/Êxé, 
Quelque?  jours  après  il  se  donna  la  mort,  soit  qu'il 
eût  reçu  une  réponse  défavorable,  K>il  qu'il  Ittt 
tourmenté  par  le  souvenir  d'un  désastre  qu'il  ne 
méritait  point  d'éprouvci'.  Sur  sa  taMf  efait  une 
lettre  à  sa  femme ,  dans  laquelle  il  lui  annonçait 
son  dessein.  Avant  de  se  porter  te  coup  mortel,  il 
avait  écrit  ù  l'empereur  une  lettre  r'i1i[:i>t;  avec 
toute  l'énergie  dont  est  capable  uu  homme  qui 
n'a  plus  rien  è  redouter  de  la  puissance  humaine. 

•  VILf.FNErVR-nARr.FHONT  (Christophe  comte 
de  ),  né  eu  1771  à  Bargemond  en  i'ruvence,  d'une 
ancienne  famille,  après  avoir  été  élevé  à  l'école 
militaire  de  Tournou ,  entra  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Royal-Rou.saillon  , 
d'où  il  passa  en  1792  dans  la  garde  de  Louis  \Vt. 
La  parde  royale  ayant  été  supprimée,  il  quilfa  îa 
France,  oii  il  ne  revint  qu  en  1801  Nommé  à  cette 
époque  Inspecteur  des  poids  et  mesures,  il  fut  fait 
en  1803  sons-préfet  de  Nérac ,  et  en  180*),  préfet 
de  lx>l-ct-GuroiiiiL'.  Eu  Itiii,  il  fut  l'un  des  pre- 
miers préfets  qui  .se  rendirent  à  Bordeaux  auprès 
du  duc  d'Angouléme.  Destitué  pendant  les  cenls- 
jours,  il  reprit  ses  fonctions  en  181^  et  passa  la 
même  année  à  la  préfecture  des  Bouchcs-du -Rhône. 
Dans  celle  place  il  se  montra  bon  administrateur, 
et  mourut  à  Marseille ,  le  12  octobre  1829,  vive- 
ment regretté  des  habitants  de  cette  ville  ,  qui  lui 
est  redevable  de  plnsieur*  grands  étaHi.^sements , 
tels  qu'un  nouveau  lazaret,  et  un  becund  port  plus 
avancé  dans  la  mer.  Ami  des  lettres,  Villeneuve 
sut  trouver,  au  milieu  de  la  pi-iWcupation  des 
affaires,  le  temps  de  composer  plusieurs  ouvrages 
i'emarqudble>  dont  voici  les  principaux  :  yotice 
histitriqiu  sur  la  ville  dr  Sérac ,  Agen ,  1807,  în-H; 
Voyage  dans  la  vallée  de  BarcelmnelU,  dàjiarl.  des 
nussm-Alpe^",  1816,  \n-9;  Statistique  du  départeni^t 
/;ot('/tcv-r^u~/?Mn«,  Marseille,  18SI«29,  4  vol. 
iii-i.  avec  allaï. 

VILLER  (Michel),  prêtre  du  diocèse  de  Lau- 
sanne, mort  le  50  mars  17i17.  à  plus  de  SO  an-s, 
esl  conim  pHr  des  Anecdotes  mr  l'étal  de  la  religion 
dans  la  Chint.  <7S2-n42,  7  vol.  in-IS.  L'auteur 
impute  plusieurs  calomnies  à  des  religieux  qu'il 
faisait  profession  de  ne  pas  aimer,  comme  l'a  prouvé 
le  P.  de  Goville  dans  doux  leltires  inséi-ées  dans 
le  tome  21  de  la  nouvelle  édition,  des  Lettres 
édifiante*  Yiller,  attaché  au   parti  jansénien 
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flève  avec  Torce  contre  !'a»ilori{(*  qui  l'accable* 
VILLEROI.  Toi/,  AiBtsMpiK  et  iSKinitLK. 
VILLERS  (Jean-Baptiste),  né  à  Clavie,  diocèse 
de  Liège,  on  lOfi!»,  de  {jaionls  honnôds  cl  d'une 
grande  pii'lé,  tludia  avtc  Leaiicoup  ^\^'.  siitcès  les 
humanités  à  Liège,  et  la  pbilosopiiic  à  I>davttn. 
Il  se  dévoua  enfii'rement  à  la  «anctificaliDn  du  pro- 
chain, et  liui  toul  des  pauvres,  dés  l'âge  de  17  ans. 
Ofa  il  reçut  la  lonsnre  riénèale.  Le»  Pays-Bas  étant 
devenus  le  théâtre  àc  la  guprre,  il  «e  retira  à  la 
campagne  pour  travailler  au  sahil  des  •.oldats.  Ayant 
appris  que  l'armée  Trançaisc  était  en  marche  pour 
ailrr  a<îsit'!.'or  Liôpf  en  1(51)1,  il  la  devanra,  et  entra 
dans  la  ville,  où  »a  charité  lui  lit  biaver  tous  les 
dangers,  pour  porter  partout  des  secours  spirituels  et 
temporels:  re  qu'il  fit  avec  une  ardeur  incroyable, 
durant  le  plus  afTit  ux  boiiibardemeuL  qu'une  ville 
puisse  essuyer.  En  1710,  pendant  le  sii^e  de  Douai, 
où  il  était  pnmdenl  du  séminaire  provincial  des 
évèques,  il  faillit  moin  ir  d'une  maladie  contagieuse 
qu'il  gagna,  victime  deaon  ^le  envers  les  malades 
tît  les  bjo^M^.  Kn  même  temps  qu'il  donnait  à  ses 
séminaristes  des  h'çons  sur  les  vertus  ecclésia«li- 
ques,  son  exemple  leur  en  apprenait  la  prali  ;i 
Aucun  état  n'échappait  ù  sa  sollicitude.  Il  faisait 
Imprimer  en  faveur  des  gens  de  la  campagne,  dos 
livres  d'instruction  et  de  piété,  qa'il  faisait  distri- 
buer avec  d'autres  secours  assortis  à  toutes  sortes 
de  besoins.  Il  mourut  en  174G,  après  avoir  donné 
auS  pauvres  tout  ce  qu'il  possédait.  Sa  Vie  a  été 
imprimée  à  Liège  en  177  t.  Onoique  le  style  en  soit 
simple  et  peut-être  trop  néglij^é,  elle  est  pi'opre  à 
entretenir  dans  les  ministres  du  Seigneur  cet  esprit 
paisible  et  modeslti qui, comme  dit  l'A pOire,  n'ayant 
aucune  prétention  sur  les  biens  de  ce  monde,  cache 
aux  yeux  des  hommes  des  richesses  immenses  qu'il 
atsemble  devant  Dieu.  Qui  ab$conditu8  est  cordis 
hamo ,  in  ineomtptibititate  qùieliêt  mode»ti  spirrlu«, 
qui  est  in  conxppctu  Dei  hcupitei.  L  Pet.  3.  Elk  Iklt 
réimprimée  à  Lille  ett  1785. 

•  VILLERS  (Charles-François-Dominiquc),  Hlté- 
raleur,  né  en  17(i7,  à  Boulay  en  Lorraini-.  fil  son 
éducation  clies  les  bénédictins  de  Mets,  entra  à 
récole  dVlillerfe  en  1791  et  devint  officier  dans 
un  régiment  de  celte  arme.  Nommé  à  l'époque  de 
la  révolotion  aidenle-camp  de  Pujs^ur,  il  quitta 
le  service  de  la  république  on  1793  et  paâià  I 
l'armée  de  Coudé.  De  là ,  il  se  rendit  à  iterlin ,  à 
Augsbourg  At  enfin  i  Gocltingue ,  où  il  entra  en 
rdjtlîon  avec  les  raltonalisles  les  plus  célèbres  do 
rAllemagne.  Il  s'altiu  lia  au  système  de  Kant,  et  le 
défi'ndit  contre  i^  plus  juslea  critiques.  Reçu  doc- 
leur  ès»  lettres  dans  ranivcrsité  de  Gœttiugue,  il 
y  obtint  une  charge  de  littérature  ,  épousa  une 
protestante,  et  abjura,  dit>on,  lui-même  la  reli- 
gion catholique.  Apres  avoir  été  mété  à  tous  les 
évéïieiiienis  politiipies  du  pa\<,  il  nuiunit  le  ^t',  fé- 
vrier IHIS.  On  a  de  lui  un  J/nuoire  sur  la  question 

f proposée  en  1803  par  la  classe  d*his(oîre  et  de 
ittriatiire  de  l'institut,  l'an  xi  fisn'.i  :  Quelle 
influence  ta  téformation  de  Luther  a-l-elle  exercée 
sur  ta  aituatim  politique  dei  iteA»  de  tBnrope,  et 
Sur  lex  proijips  drs  Iwitnres?  Villers  le  traita  toul- 
o-fait  &  l'avaDlagc  de  la  j-éfuimation.  Selon  lui. 


c'est  à  Luther,  c'e?t  à  l.i  rommofiort  qitc  donna 
aux  esprits  la  guerre  qu'il  fit  au  calholicisme, 
^u^est  dû  tout  le  bien  qiri  s*esl  fliit  depuis.  Villera 

ne  fient  aucun  compte  dps  giierres  ^anjrlatitcs  qni 
ont  résulté  de  cette  scission ,  de  tous  les  maux 
q^u*elie  a  causés;  ou,  s^  en  fait  mention,  fl  ne 
les  regarde  que  comme  une  crise,  pénible  peut- 
être,  mais  heureuse,  à  laquelle  est  due  la  régé- 
ilVralion  du  corps  social  II  trouva  la  clane  S'hU- 
loire  et  (fr  littrTCtlure  dispo«ée  à  favorî^ser  son  sys- 
tème, et  le  \m\  lui  fui  adjugé,  non  sans  quelque 
scandale  (S  avril  1804.)  Cet  écrit  fll  grande  Ibr- 
ttine,  non-seulement  parmi  les  pltttestants ,  mais 
etieure  dans  le  parti  philosophique,  et  eut  plusieurs 
éditions.  On  a  de  lui  :  Le  Maguélisrur  amoureux, 
Genève  (Besançon) ,  1787 ,  in -12;  Dp  lu  lil-rrir, 
son  tableau  et  sa  définition;  ce  qn't'He  e»t  dans  la 
sociité,  moyen  de  ta  conserver,  Melï,  1791,  in-8; 
Lettrpa  iresijihalirnnfs ,  Berlin,  ITUT,  iu-S  ;  Lettre 
.fur  l'nliwi  des  grammaires  dam  l'i-luile  du  français, 
(iin  tliugen,  1797,  in-8;  Helalion  abrégée  du  vm^age 
de  Lapeyrouse ,  pour  faire  suite  à  l'ahrt'"jé  Je  l' His- 
toire générale  des  voyages  de  Luttai  pe,  Lcipi^ig, 
1799,  în-8;  Philnsopfiie  de  Kant,  ou  Principes  fon- 
damentaux de  la  philosfjpfiie  1ran.*cendentale  ,  Mclz. 
1  HOl ,  in-8.  A  la  tète  se  trouve  une  yotice  biogra- 
phique sur  Kant.  L'auteur  promettait  une  î*  partie 
où  il  devait  développer  la  théorie  de  la  morale  et 
celle  des  beaux -arts;  elle  n'a  point  paru.  Essat 
sur  l'esprit  et  /'in/lumce  de  la  réformaUm  de  Lutlter, 
in-8;  c'est  l'ouvrage  que  l'institut  a  couronné.  Plu- 
sieui-s  écrivains  se  sont  occupés  d'en  faire  la  réfu- 
tation. On  en  tix>uvera  un  exatnen  avec  de  bonnes 
observations  dans  i&  Annotée  UUènim  «I  mor<^, 
lom.  2,  p.  i*1. 

•  VILLETERQIE  (Alexandre-Louis  de),  litléra- 
tem-,  né  en  1759  à  Ligny,  dans  le  Barrois,  entra, 
à  18  ans,  dans  le  régiment  de  Normandie,  infiin* 
terie.  En  1789,  il  était  capitaine;  mais  il  fut  con- 
traint de  quitter  son  régiment  par  suite  de  l'insu- 
bordination des  soldats  de  son  corps.  La  révolulion 
lui  ayant  enlevé  toute  sa  fortune,  il  se  trouva  sans 
emploi ,  et  se  consacra  entièrement  à  la  littérature. 
Villeterque  était  nkembre  correspondant  de  nnsff- 
tut.  Il  mourut  à  Chaillot,  le  8  avril  18)1.  indé- 
pendamment d'une  active  coopération  au  JounuU 
des  art»,  et  au  Jtinmtd  de  Péri»  oti  ses  articles 
étaient  remplis  d'éru<li(iou  et  de  savoir,  on  a  de 
lui  :  Zena^  révc  sentimental,  qu'il  écrivit  à  dia-buU 
àns  ;  VettUes  philmophiques,  ou  fssois  sur  la  mondé 
expêrinu  nl(Jl('  rl  la  l'Inj.tique  sy!ili^tiui!i<juc  ,  1T!1", 
S  vol.  in-8i  La  Fatalité ,  conte  philosophique; 
denx  com'édies  :  le  Uart  jtdoux  et  rioat  de  hu-méme; 
Lui  inth',  ou  te  Conseil  Jauijirrnr  :  Qm  jques  doutes 
sur  la  théorie  det  marées  par  les  gtaces  polaires^  ou 
Lettre  à  de  Sainl-Pierîv,  Paris,  1793,  in-8; 
ce  dernier  y  ré|>ondit.  Une  Traduction  de  l'anJii^ 
des  Lettres  atlwnienneSf  ou  Corretpondance  d'un 
agent  du  rot  de  Perse  à  AtMn^  pendant  ta  guerre 
du  Péloponcu  ;  mie  tumvelle  édition  de  la  traduc- 
tion de  Juvénal,  par  Dusaulx,  avec  un  éloge  histo- 
rique de  ce  savant. 

VlLLETlllPRRI  fr.irard  de).  Voy.  Gikari.,  iv,  125. 

*  VILLETTE  (Charles,  marquis  de),  né  en  173» 
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à  Paris,  fit  d'assez  bonnes  éludes,  et  montra  quel- 
que lalcnl  pour  le»  vers»  qui  lui  mérilèrcnt  les 
i'Iogi's  do  Fcrney.  Voltaire  lui  fit  épouser  W**  de 
Varicoiirt ,  d'une  famille  nol)le  du  pays  do  (iox  ; 
mais  son  nouvel  état  ne  corrigea  pas  la  déprava- 
lion  de  «es  KHRurs.  Ce  phi]o!K)phc,  étant  yenn  à 
Paris  en  1778,  mourut  dans  la  maison  de  Vilicllc, 
qui,  après  l'avoir  Tait  emliaumer,  enferma  son 
cœur  dans  un  vase  de  marbre,  sur  lequel  11  fit 
mettre  cette  inscription  tm  peu  fastueuse  : 

Sun  ««prit  Ml  ptriout ,  et  t<M  cwur  e>l  ici. 

VilIcttB  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de  la  révo- 
lution et  se  jeta  d'abord  dans  la  farlioii  orléa- 
niste (1).  Ën  1702.  le  départemeul  de  l'Oise  le 
nomma  député  à  ta  Conventiota  natfonale  oCi  il  ne 
K  fil  remarquer  ni  comme  oratiMir  ni  comm<'  [m- 
blîciste.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  pour 
la  délentfon  de  ce  monarque,  et  son  harniissement 
à  la  |  Il  s'attacha  aux  girutnHns ,  mais  si  faible- 
ment, qu'il  n'eut  à  souflrlr  auamc  persécution  de 
la  part  de  leurs  adversaires.  11  tnonnit  le  9  juillet 
179").  On  a  de  lui  :  dos  Poésim;  Eloges  de  CharUs  V 
dit  }e  Sage;  de  Henri  IV ;  et  Lettres  choism  «ur  ks 
prlnripatue  icénfmenl$  drt  ta  révolution,  1795,  în-8. 
Ses  Œuvres  ont  été  iriuipriim'cs  plusieurs  fois. 
L'édition  de  1788,  in-8,  est  la  plus  complète  et  la 
plus  belle.  Celle  de  ITItS  est  recherchée  des  cu- 
rieux, parce  qu'elle  est  imprimée  sur  du  papier 
Tégélal ,  fïibriquë  par  Lcoiier  -  Delisie  (voy,  ce 
nom ,  V,  î"24). 

VILLItiHS  de  L'ISLE-ADAM  fJcan  .1.  ;.  (  1m  v  ilioi , 
i»eigiieiir  de  riaie-Adam,  d'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  maisons  de  France ,  s'enga$;ea 
dans  la  faction  de  Bourgogne,  à  laquelle  il  fut  toit 
Utile  par  ses  intrigues  et  par  son  courage.  11  fut 
fhft  maréchal  de  France  en  14lft.  tlcvenu  suspect 
à  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  il  Tut  ri'un  riiîé  à  la 
Bastille  par  onlre  de  ce  prince ,  et  n'en  sortit  qu'en 
148Î.  11  servît  encore  les  dncs  de  Rourgogne  et  les 
Anglais  jusqu'en  il""',  iniis  piMi  di?  temps  après 
il  rentra  au  service  du  roi  Charles  Vil ,  prit  Pon- 
toise,  et  bdlila  la  rédnclton  de  Paris.  Ce  héros  se 
prépai-ait  à  d'autres  exploits,  lorsqu'il  fut  tué  à 
Bruges,  dans  une  sédition  populaire,  en  1437,  ho- 
noré des  regrets  de  son  roi. 

VILLIlîRS  iK'  î;iSI.f:-.\nAM  fPhiîippo  (le),  élu 
en  1321  grand-roaitic  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  était  de  la  même  maison  que  le  pré- 
cédent. 11  ruiuminilail  (liui>  Pilo  de  Rliodes,  lors- 
que celte  ile  fut  assiégée  par  2t)0,tH)0  Turcs,  en 
1992.  Les  elTorts  de  cette  mnltiltidc,  conduite  par 
le  visir,  .ivitil  été  inutiles,  Soliman  vint  lui-même 
la  commander,  et  pressa  le  siège  avec  tant  de  viva- 
cité, que  le  trrand-maltre.  trahi  d'ailleurs  par  d*A- 
maial ,  chaïKcIii  i  (U-  rnidiv,  fut  obligé  de  se  ren- 
dre le  2t)  décembre  de  la  même  année,  après  s'être 
défendu  penchnt  six  mois  avec  un  conrage  héroïque. 
Le  vainqueur,  plein  d'eslime  pour  le  vaincu,  lui 
lit  les  olTres  les  plus  ilattcuses  pour  l'engager  à 
rester  à  son  service  :  mais  tlslc->Adam  pr^i^a  les 
intérêts  de  son  ordre  à  sa  fortune.  Après  qu'il  eut 

H)  Villelic,  il'iiiic  n  pulaliuii  calmii'iur,  <<  inil  avcr  Mcmsn m. 
fr«r«  «lu  Hoi,  (Jnns  \q  Jouittal  de  Pnri».iMji,r^\\:nri.[syo,  Mt- 
NMira  <r*itlre  tomte.  A'oir.  <s  Frtm,  *6  D«v«>iiilira  IS4S. 


erré  pendant  huit  ans  avec  ses  chevaliers,  sans  re- 
traite a8sun%,  l'enipcreiir  Cliarles-Oiiinl  lui  donna, 
en  1ÎJ30,  Malte,  le  (iozc  et  Tripoli  de  Iîar1«irie:  et 
le  grand-niailre  de  l'Isle-Adam  en  prit  possei^sion 
au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  C'ei>t  depuis 
ce  lemps  que  les  chevaliers  de  Sainl-Jenn  de  Jéru- 
salem ont  pris  le  nom  de  ChevnliiTs  de  Mallf.  I.'lslc- 
Adam  mourut  en  1534,  à  70  ans,  pleuré  de  ses 
chevalier^,  dont  il  avait  été  le  délhnaeiir  et  le  père. 
On  grava  sur  soii  tombeau  ce  peu  de  mots  qui  ren- 
ferment un  éloge  complet  :  Hic  jaeet  vielrix  for- 
ton»  virtu».—  Son  petit  neveu,  Charles,  mort  en 
ISns,  donna  toutes  ses  terres  à  son  cousin  le  con- 
nétable Anne  do  Montmorency,  en  15i7,  do  con> 
senlement  de  son  frère  puîné  Claude,  qtii  avait 
n  |u'H(l;tiif  plusieurs  enfants. 

VILUEUS  (  Pierre  de) ,  né  à  Cognac,  sur  la  Cha- 
rente, en  1648,  entra  chez  les  jésuites  en  1666. 
Après  s'y  èire  distiiiL'iié  dans  Us  lolléges  et  dans 
la  chaire,  il  en  sortit  en  lti89  pour  entrer  dans 
l'ordre  non  réformé  de  Cinny.  11  devint  prieur  de 
Sainl-Tanrin  ,  et  monnil  à  Pai  is  en  1 7:Î8 ,  à  80  ans. 
Cet  écrivain ,  appelé  par  Boilcau  Malamure  de  Clumj, 
parce  qu'il  avait  l'air  aadadenx  et  la  parole  impé- 
rieuse, était  (l'ailIiMiiT  un  liomme  lii's-csiimable. 
On  a  de  lui  uu  Jlevueil  de  poésies,  recueillies  par 
Colombat,  1738,  in-lS.  On  y  trouve;  tArt  de  prê- 
cher, poème  qui  i  riifciniL'  Ii's  piiiicipales  règles  de 
l'éloquence;  de  l'Amitié  ;  de  V Education  de$  roi$dan» 
leur  enfonce.  Ces  trois  poèmes  sont  sur  de  grands 
sujets ,  remplis  de  soUdes  préceptes  et  de  sages 
instructions  ;  mais  le  style  est  simple ,  dénué  d'har- 
monie et  d*ima|i!es.  Dent  livres  ^EpUrcs;  Pfftm 
lUiriM's.  l'tc.  I.'abbi'  dL'\iniL'i's  s'est  aus--i  disliii^'iié 
par  plusieurs  beaux  sermons,  et  pai'  didéients  ou- 
vrages en  prose.  Les  principaux  sont  :  Pensietetri» 
flexions  sur  Us  èfiarements  des  honnnes  dans  la  ooie 
du  fa<«J,  Paris.  1732,  5  vol.  in-ti;  é\ouveUes  ré^ 
fimion»  «vr  hséifiiutM  uTonfrut ,  etmtr  le$  frtùU  que 
chacun  en  peut  retirer  junir  m  noulultr  ,  i  vol.  in-1S; 
VMli» satiriques,  en  âO  dialogues  in-ii  ;  Entretiens 
surkseontes  des  fies  H  ittr  quelques  ouvrage»  de  ce 
tempx ,  pour  servir  de  préservatif  contre  te  mauvais 
ffoûl,  1639,  in-li.  Il  s'élève  dan<  ce  livre  contre 
l'usage  de  ne  mettre  qne  de  Pamoitr  dans  oes  pièces. 
Ces  dilTérenls  ouvrages  respirent  une  bonne  morale, 
et  sa  diction,  pure  et  saine,  est  bien  préférable  h. 
l'emphase  pédanlesquedes  moralistes  d'aujourd'hui. 

VlLLlEItS  (Côme  de  Svi\t-F;iik?(sr  de},  né  à 
Saint-Denis,  près  de  Paris,  en  ICfô,  entra  chez  les 
carmes  de  la  province  de  Tours,  fut  déliniteur,  et 
mourut  en  1758.  On  a  de  lui  :  bilAiotheca  cartnHt- 
tana,  Orléans,  17!i!2,SvoL  in-foL,  Irès-supérieure, 
malgré  les  iroperfertions  inséparables  d'nn  sem- 
blable travail,  à  eelle  que  le  P.  Marc-Anl.  de  Ciza- 
iiatc  (  vou-  ce  nom)  avait  donnée  dans  le  siècle  pré- 
cédent. Dans  la  DUserttdio  fnwvia  de  vita  monastie» 
oriijine  q"ii  ot  à  la  li'te  de  son  ouvrage,  Villiers 
(ait  remonter  la  vie  monastique  au  temps  d'tDlic, 
et  prétend  pronver  de  siècle  en  sièele  que  l'ordre 
des  carmes  lire  sou  origine  de  ce  saint  prophète. 
Le<  dissertations  qui  sont  rejiaiidues  dans  tout  l'ott- 
vidge  oui  la  plupart  poui  oUjut  la  réfutation  des 
senlimenla  du  P.  l>apebrocb,qui  n'élaient  pu  Ib^ 
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VI  r.  : 

vorables  à  ces  prétentions.  Du  rasle,  rottTrage  e»t 
liien  ëcril  et  plein  de  redierchea.  On  y  trouve 
des  chosos  curieuses  el  importantes,  entre  an  Ires 
une  conférence  que  les  cheb  du  jansénisme  eurent 
vers  1680^  à  Dordesnx,  du»  ks  mèroee  vues 
qui  les  asiieniMèrenl  !'nnniv  suivante  à  fkmrgfon- 
taiiie  ;  mai»  où  de  BcruUe  et  de  Cospean ,  qui  n'o- 
pinèrent pu  ^ti«  lenr  sens,  empêchèrent  U  plein 
développement  de  leur  système.  Celte  relation,  qui 
ne  peut  être  suspecte  (i  ),  serait  une  nouvelle  preuve 
dtt  pni|el  de  Bmirgfontaine,  si  aojoard*hni  il  pou- 
vait rester  le  moindre  doute  une  constiitalimi 
exécutée  duis  toute  son  étendue  aux  yeux  du  monde 
entier. 

'  VILI.IFHS  (  Jacques-François  de) ,  niédeciii ,  né 
eu  1727.  à  SainlUaixent,  en  Poitou,  prit  le  botitn-t 
de  docteur  dans  la  Ihculléde  Pont-i-Moutioo ,  puis 
dans  celle  de  Paris.  11  devint  im'ileein  des  armées 
du  roi  et  de  Técole  i^iyale  vétérinaire,  et  mourut 
en  1793  ou  1794.  Daliv  plusieurs  AiHdt^t  Jeddmie 
pour  les  vol.  5,  G  el  7  de  ITuaidopfiJie ,  des  Tra- 
ductions des  Aphorismes  de  chirurgie  de  Boerbaave* 
des  Jmtituts  d«Mttdes  par  Cadet,  et  un  CiafalufNe 
des  pièces  des  contestations  des  médecins  et  de»  chi- 

(II  Par  une  crmir  de  copfilc,  it  y  «  m»  «niMèM  impwtonlt 
ce ^ae  i'avit  de Cwptfwi  wt'y  tmm  fêê,  «t  igt'm i«i allrilwe 

cM  4t  ianiéfliM ,  Cttmm  oo  1^  déatMilté  dam  la  Jtera.  ktêt. 

HiUUr^  •«* Janvier fTSI,i»|«M.—Din«ic,taai(<Mraia]i«|, 

giea.  a»Jê»t$HimnêtUmtnmphaMbnm0tVÊHtl,  cap.  u. 
pag.  179.  BUa  «M  camitiiér  ém  état  dMaraiion*  ioui-*-r<jt 
rwfyirUble»,  euii(iMiMeaalenn««:  •  NoaF.  Manm»  Naiivu.do 

•  Virgioi»,  pfmtiiirlaliaeaniielilaruai  proviiici*  Tiir..ii.  nM> ,  Ju* 

•  «criiil* daclanmut ,  i|uoit  «nno  icisaei  msi.  d      k.w>iii,  mt 

•  MOllilisTMronttltit.  IcsIaltH  untiis  «il  inli-rluis»!- vc  r m»  aiiniirn 

•  46M  colluquio,  l'iiiiUiii  »ir(Hiiiii  In  l'n  lrsu  ■ipcclaliil.ii   -r 

•  quM  «ranl  ilomiiiiit  Ju  Verycr,  cui  uoincii  Jt  iiiile  fuii  ■l>|iaU 
a  Sancio  Cyrano ,  ci  ilumluai  JaiiMnius,  <lein  VprfiiMiiin  m  PUii- 
■  dria  EpiKvpU!.  l'ropoit^hal  i»  e«»  c«lf«j<jBi«  D  ilii  Verger  ul  ne 

•  flJelrt  RrgulMruim  liTti(.la  adiirnl  larii  liriini-ulcr ,  oplimum 
»  ftclii  fore  »i  cil  li-siasiiii .  qui  arlnji intiramlii  Mrratnenli» dabint 
«  mierain  .  yiiw  ulereiilur  ci  oiiposiu  ,  que  iti  trmporit  u»ur|ia- 

t>aiur  a  r(|;ultriLiut,  p«g»ii«ntia!  tero  tacrtmciilum  «lifOiilc  txA- 
«  «Icrent ,  curharislic  aulem  ul  umi»  rarior  tnti  «•r&crivnl.  Jtn- 

•  tenio  cwMulium  non  «ridrtMiur  iii  rtllf iom  OOMCS  timul  iiwir- 

•  grre:  t.'d  iiiilium,  akital,  tumcMAHIl  MM  ■  Jaaellia ;  Mque 

•  cniin  dilflctle  fuluruni  ileinoiulrare  parvcnain  eut  aorun  de 

•  (raita  duciriiiain ,  el  lopilu  de  ea  re  »nb  OcaniM  VIII  rMwar- 

•  laliaMt  mtiiuere  In  euin  Onetn  libram  mtumui^mnm tddi- 
ac^l  qfté  j<nuiiaruin  ilociiiitam  im  Ment  qptn  Mlci|NO  «M 
a  aum  lue  qui  daiada  prodiii  in  paMmiai  feae  lN«i|iiilm  Utafai 
a  Atiguêtlnu»,  aie.  Prianmafiteni  iacMvmlH  —airaTaraotml 

•  «la  daniinat  de  RaiINi  rri«M|Min  4*ii«l,Mi  eiiimaiiin  apprime 

•  «MnpN  ac  eaBKiMt      de  m»  coOoqaiaanie  ewnMmoravenii, 

•  iMiatoieilalwcsIaHevin.  Melàaeaadeai  nm^i  peiri  Xi- 
a  aalM  a  VmimImm  prademenri  meo  toAtm  fai  munere  pnoi  i» , 
a  Mliicceralquv  eiiiiiite  se  virit  idb  non  pracuiitc  iibi  ta  conriHa 

•  aal  celloquia  ;  quippe  lu  quit>us  iiiliil  agi  balur  aliud  .  qtiani  ul 
«  pauiviit  »uc  alqiie  ulililali  iuiervirenl.  In  <|imi  i>iii  (iilnn  U:,n 

•  propria  manu  u-ripia*  i<gna*i ,  ri  figiMn  l  utau  iht  ii>si»k'iiuui 
<  notlniin  ,  «|[]iir  iiiMi[>er  »îgillo  ufOiii  iiosln  iniiiin  i  AlIuiii  Tu- 

•  ruitiltus 'JO  jiihi  IGb7.  Fr.  Marru»  a  ■•aliwlnk-  Vir^iiii\,  |>r<tvin- 
»  cialii  eAtiiielIliirum  in  protîMcla  Turoncnsi  —  Kr.  Jo^.  |.|iiis  n 
*Jc«u  Maria,  asaMons  H  P.  provlnriali».  —  .Nu»  Fr.  Nicolau»  • 
«  Visilalionr  rtliclMUtor'liiii>  I)  Mnriie  Monlit  Carntelî  derlara- 

•  mut  aualivtue  noi  et  ip»u  D.  iJ«  Raiilli  luni  runi  priorii  muorre 
<•  ruiicchamuT  Turnnihui  anu,  4S49,  1690,  ea  quai  palvr  nntier 
"  vi  "'i"i-î«li»  R  V.  Marcusâ  Nall«llate  Virgini».  rrfcrl  ilc  ('ullu- 
-  <nii<),  cLii  iiii.  ifiipii-  |).  Sanclut-Cyrauua,  D.  Jaiimiiu*  ,  el  alli 
■  qunt  alii  in  quu  contilla  conluicrunl ,  qus»  daiode  excculioul 
«  inauilaia  laiil ,  ul  Tulgo  com|icrlum  etl.  In  qiMnim  lldeni,  haure 
a  maaa  aica  aignavi,  atque  apfnni  curavi  cMivanla»  ntalri  aisil- 
a  laai.  Aeiam  Tmaibw  It  juimsss^  a  rr.  Micohua»  Viijla- 
lifM. 


VIL 

rurgiens  de  Paris,  on  lui  doit  :  Eléments  Je  docSma»- 
tique,  ou  ÏArl  des  essais  de  Cramer,  liad.  du  latin, 
Paris,  1755,  i  vol.  in-lî;  Supplément  au  mémoire 
de  VêiiUart  sur  le  seigle  ergutc ,  Pai  is.  1770,  iri-8; 
Métkodt  pour  rappeler  les  mijes  a  la  l  u-,  in-H;  Ma- 
nud  secret  et  antUyse  des  remèdes  de  Sntton  poitr 
FinoeiUation  df  la  pelitr  tvrûff.  Paris,  1771,  in-8, 

•  VILLIERS  (  Maie-Alberl  dej,  ne  vers  1730,  à 
Paris ,  mort  le  30  juin  1 778 ,  se  fil  recevoir  au  par- 
lement, et,  ivnonçrtnt  au  ham-aii ,  embrassa  I  ctat 
eocléjiiaslique.  Iles  lors  il  partagea  son  temps  entre 
!-es  devoirs  el  l'élude.  On  a  de  lui  :  Apologie  du  céti' 
bat  des  prêtres,  Paris,  17(11,  in-12,  contre  le  livre 
de  De^rorges,  chanoine  d  ELampes,  intitule  :  Aian' 
loges  du  mariage ,  et  combien  il  est  nécesâoirê  aux 
ftV'Hretet  anx  évéques  de  ce  temps-ci  d'fpouftr  unp 
/'lie  chrétienne,  Bruxelles .  1 7d8  .  in-  li  ;  ImirucliMi 
de  saint  Louis,  roi  de  Francs,  à  sa  famille,  aux 
penoimes  de  ta  cour  et  autres,  ililO,  \u-\  i  \  Expli- 
oetton  littérale  sur  le  Catéchisme  du  diocèse  de  l'arifi, 
17G8,  iii-12;  riedt£«Mti«  IX,  dauphin  de  Franc», 
t7tl9,  in-li;  Principes  sur  la  fidétiir  due  aux  rois, 
aetraitê  de  Bossuet ,  1771,  ln-14  ;  Di^jniié  d  e  la  na- 
ture humaine ,  considérée  en  irai  philosophe  et  cAr#~ 
tien,  1778,  in-12.  —  Villiers  (  D.  Placide  de  ) ,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Sainl-Vannes ,  né  à 
Vesoul,  fil  profession  à  Liixeuil  le  5  août  1653. 
Versé  dans  la  diplomatique,  il  devint  aicliiviste  de 
ce  monaHèrc,  el  mourut  le  11  niart»  ttiSî).  Un  lui 
doit  une  Histoire  latine  de  l'abltaye  de  Luxeuil,  tirée 
des  anciens  raonnmcntâ  de  cette  abbaye  :  Edutlum 
»  tenebris  Lvxovium,  seu  Chronioon  luxoviense  a 
vetustiê  iUius  mommenlis  ,  tanquam  ex  pulven  ex- 
eerptum  anno  Domini  IUë4,in-fol.  Cet  ouvrage  est 
demeuré  inédit. 

•  VILLOISON  (  Jean-Iîaittiste  d'AsssE  de),  hellé- 
niste, né  à  Corbeil  en  1750.  aNail  ,  à  l'Age  de  19 
ans,  lu  tous  les  classiques  ialius  et  une  partie  des 
auteurs  gnes,  dont  il  avait  en  même  tempe  noté  et 
À:lairci  les  passages  obscur";  avec  une  rare  sagacité. 
Quelques  mois  lui  suffirent  ensuite  pour  se  mettre 
à  même  de  lire  sans  aucun  secours  l'arabe ,  le  sy. 
riaque,  l'hébreu.  En  1774,  il  entra  à  l'acadt^mie 
des  inscriptions,  au  moyen  d'une  dispense  d'âge, 
et  devint  correspondant  des  principales  académiea 
de  l'Europe.  D'Ansse  de  Villoison  voyas^ea  en  Alle- 
magne, en  Hollande  el  en  Italie,  dam  le  but  de 
ihire  des  reeherebes  philologique»,  «t  se  mit  en 
rapport  avec  les  savants  de  ces  divers  pays.  Il  ac- 
compagna, en  1785,  Choiseul-Gouftler  à  Constan- 
tinople,  s'embarqua  peu  api-é.<!  pour  Srnyriu*,  \isita 
les  lies  de  l'Archipel,  el  pénétra  dans  les  solitudes 
du  mont  Alhos.  De  relour  à  Paris,  il  fut  dérangé 
par  la  révolution  dans  l'aecomplissenient  de  divers 
projets  littéraires  qu'il  avait  formés.  Lorsqu'il  vit 
renaître  l'ordre,  il  fut  nommé  profe^'seur  de  grec 
au  collège  de  France;  mais  il  ne  prit  pas  possession 
de  la  chaire  qu'on  avait  créé«>  pour  lui ,  et  mourut 
le     avril  18I)S.  Il  a  publié  :  Apollonii  Uxicon  gr. 
Iliadis  et  Odtjssea  cum  notis^  ffotegmmi$i  etc., 
Paris,  1775,  i  vol.  in-4;  Anecdota  grtrrei  e  re^/i'a 
Parisiensi  et  e  Veneta  S.  Marci bibliothecis deprumpta, 
Venise,  1781,  S  vol.  in^i;  EfMttm  nsnarienses  in 
9 utfrtNT  imdto  srmonm  seriptirum  <oea  emcndeiaur 
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ope  Ubrorum  duculis  bibliotliem,  Zurich ,  1783,  in-i; 
trois  Lettres  à  Akerblad  sur  ritueripUon  gnequê  de 
Bosetle ,  Paris ,  1803 ,  in-8  ;  \ova  versio  grcpca  Pro- 
verbiorum ,  Ecclesiastis ,  Cantici  cantieorum ,  etc., 
i  784 ,  in-8  ;  llomeri  Ilias ,  ad  veteris  codids  OMMfi 
fidem  reœmita  ,  scholia  in  eam  iin(iciuix.<;irna  ,  ex 
eodrm  codice ,  nunc  primum  crula,  Venise,  1788, 
in-rul.  ;  plusieurs  Dissertations  et  Lettres  stir  diiïd- 
i*ents  points  dt*  critique  et  d'aiiliqnilé  dans  les  J/rf- 
moi'm  de  l'académie  des  inscriplioii!>  et  belles-lettres, 
dont  il  était  membre  ;  dans  te  Jourtial  des  savants  ; 
dans  le  Mugasin  rnciji  fopédique ,  etc.;  plnsie«ir«pi«c« 
de  m"i  grecs  el  latins,  iinpr.  sëparëmcnt,  etc.  Voy. 
pour  plus  de  détails  deux  ^olMMSur  Villoison ,  Tune 
par  B<tiss«nade  dans  le  Sfnvure ,  xi,  400,  et  danslc 
Mayiisîn  encydupcdiîiue ,  tK05,  ni,  380-94;  l'autie 
par  Chardon  de  la  RocÂieUe  dans  ses  ÈUIa»oe$  de 
eritiqufi,  m,  1-61. 

VU.LON  ;  François  ) ,  plus  couiiu  par  ses  fripon- 
neries que  pai  ses  poésies,  naquit  à  Ptris  en  1431. 
Ayant  t'ié  condamne  à  être  pendu  pour  ses  vols,  sa 
l^aité  ne  l'abaiidomia  puinl  ;  il  lit  deux,  épitaphes, 
Tune  pour  lui ,  l'autre  pour  ses  compagnons.  Il  ap- 
pela de  la  sentence  du  riuîtelel  an  ]iai  lement ,  qui 
cumaïua  la  peine  de  mort  en  celle  du  bannissement. 
11  n'en  fut  pas  plus  honnête.  Ses  récidives  lui  mcri- 
lèrent  une  ?pronde  fais  |;i  eni  de  ;  mais  l>ouis  XI  lui 
sauva  la  vie.  Depuis  cette  aventure ,  Villon  ne  parut 
plus;  il  serait  difUcile  de  ûxcr  le  lieu  et  le  temps 
de  sa  mort.  Il  se  retira,  si  l'on  on  rn-ît  Hiilndais, 
en  Anylclerre,  el  y  fut  accueilli  par  Elouard  IV,  qui 
en  fit  son  favori.  I.a  nalui-e  l'avait  fait  naiire  avec 
du  talent  pour  la  poésie  simple,  n.iïve  et  badine. 
«  C'est  le  premier,  suivant  Despréaux,  «{ui  débrouilla, 
»  àuM  des  siècles  barl>ai-es ,  Tari  confos  de  nos  vieux 
i>  romanciers;  »  mais  il  tomba  comme  eux  dans  la 
bassesse  el  dans  l'indéeence ,  et  ses  ouvrages  se  res- 
sentent lieatu  onp  de  la  corruption  de  les  ma  iirs. 
François  l*^'  cliai^ea  Man)t  de  donner  une  éiilioti 
corret-le  de  ses  poésies.  C'est  sur  cette  édition  que 
fui  faite  celle  de  Conslelier  en  17*3,  in-8.  On  en  a 
donné  une  autre  dans  le  même  fonnat ,  à  la  Une, 
en  1742.  EnRn  M.  l'abbc  Pompraiilt  eu  adunné  une, 
revue  et  lorri'p'ée.  Pari»,  I83i,  avec  des 

notes  et  des  observations  gi-ammalicales  qui  la  ren- 
dent très-supérieure  ti  toutes  les  précédentes. 

VILLOTTE  (Jacques),  né  à  Bu^le^lue,  en  I6S6, 
se  lit  jésuite,  et  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  dans 
l'Arménie,  pour  y  travailler  h  la  propagation  de 
la  foi.  il  revint  en  Europe,  en  |if09,  gouverna 
plusieurs  collèges  de  la  Lorraine ,  et  mourut  à 
Saint-Nicolas,  près  de  Nancy,  le  14  juin  1745.  Il  a 
donné  en  langue  arménienne  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  imprimés  à  Rome.  Une  Explication  de 
h  foi  ealhotiquê ,  1711 ,  in-12;  V Arménie  chrétienne, 
ou  Catalogue  des  patriarches  et  rois  arméniens ,  de- 
puis J.-C.  jusqu'à  Fan  1712;  Home,  1714,  in-ful.; 
Abrégé  delà  doctriM ehritienne,  Rome,  1713,  in-1*î!; 
Commentairei  Sur  Uf  Eoangiles  ,1714,  in-4  ;  Dic- 
tionnaire latin  -  arménien t  oix  ot\  trouve  bien  des 
choses  sur  l'histoire ,  la  théologie,  lu  physique,  les 
mathématiques,  1714,  in-fol.  le  même  auteur  a 
donné  en  français  :  Voyage  en  Turquie,  Améue, 
Arabie  et  Barbarie,  Paris,  1714,  in-fol. 
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*  VIMECARTE  (  François  ) ,  naquit  à  Milan  ail 
XTi*  siècle ,  d'une  famille  noble.  François  l*^  le  Ht 
venir  à  Paris,  où  il  fut  professeur  royal  de  philo- 
sophie. 11  exerça  le  mi^me  emploi  à  Turin ,  aux 
instances  d'Emmanuel -Philibert,  duc  de  Savoie*  il 
fil  d'excellents  élèves  et  mourut  en  lfS70.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Commentarius  super  Aristotelem  de 
anima  ;  ht  eumdem  de  meteoris  ;  In  libros  de  gêne- 
rai irme  el  corruptione  ;  Deconcordia  Plalonis  et  Aris- 
tolelis  ;  De  prineipiis  rerum  naturalium  ;  De  benefi- 
ciis  eommtnUariut.  Voy.  Vllistoire  du  collège  de 
France,  par  Goujet,  édil.,  in-12,  ii ,  187-00. 

VINCART  (Jean) ,  jésuite,  né  à  Lille,  en  ia95, 
mort  le  5  février  Hi70 ,  s'est  fait  rotmaitre  par  des 
poésies  latines;  Saerarum  Heroidutn  Epistola ,lo\xr- 
nay,  1640,  in-12,  lig.;  De  cultu  Deiparœ,  Lille, 
1648,  in-12.'  Ce  sont  des  élégies  sur  le  culte  de  la 
sainte  Vierge ,  oii  l'on  reti-ouve  l'excessiv  '  f.'  ^n- 
dité  d'Ovide;  ce  qui  donna  lieu  à  cet  an  igi anime  : 
Jeannet  Vinearlius  :  Nasoni  Aars  vici>us;  VHa  emiai 
Joannes  Chrysoslomi ,  Tournai,  1639;  Vitœ  sanc- 
torum  Joannis  Eleemosynarii ,  Climaci ,  et  Damas- 
ceni .  1650. 
VINCELLE  (Grivaud  de  la).  Voy.  Crivald. 
VINCENS  (  dom  Jean-Baptisie  ) ,  bénédictin  de  la 
congrégation  ix'furmée  de  Cliiny,  naquit  à  Arles  au 
XVII»  siècle.  Son  nom  de  haptôme  était  Sébusiim  : 
il  le  changea  en  celui  de  Jean  •  Baptiste ,  quand  il 
^e  lit  religieux.  Il  était  versé  dans  la  théologie  et 
dans  le  droit  civil  et  canonique.  Il  cnscippaa  pen- 
dant plusieui's  années  ces  diverses  îcienccs  dans  sa 
COngré^'alion.  Il  prêchait  avec  succès,  et  fut  appelé 
pour  des  stations  dans  plusieurs  églises  catliéd raies, 
il  occupa  aussi  successivement  les  principaux  em- 
plois de  son  institut ,  et  en  fut  même  élu  supé- 
rieur-général. L'élude  qu'il  avait  faite  du  droit,  et 
son  habileté  dans  le  maniement  des  alfaires ,  le 
rendirent  extrêmement  utile  dans  les  conleslations 
que  son  ordre  eut  à  soutenir  contre  le  cardinal  de 
Bouillon,  abbé  commendatairc  du  inonaslèrc,  chef 
d'ordre  de  Cluny.  Dans  ses  dernières  années,  dom 
Vincens  se  retira  au  monastère  de  Saint  -  Marlin- 
dcs-Cliamps ,  à  Paris .  dont  il  avait  été  prieur  claus- 
tral; il  y  mourut  en  1738  ou  1739.  Il  a  publié  di- 
vers ouvrages,  dont  voici  les  principaux  :  Duplex 
oratio  in  generalibus  cluniacentium  ecmitiis  an. 
1685  rt  1093,  habita,  prœsidente  eminentietimo 
cardinale  BuUonio ,  magno  Frandœ  eleemosynarh 
abbalê ,  capHe  ei  superiwe  generali  lotius  ordinis 
cluniacmsie;  Duplex  oratio  in  parlicularibus  ttrie- 
tiariâ  obeervanHœ  ctumacensis  eomitOs  habita  ann. 
1718  cl  1720;  Misaa  in  festis  S.  OdiUonis  .  S  Bran- 
cisci  Salesii,  S.  Thoma  Aquinatis ,  S.  limcdicti , 
S.  Maria  Mg^iaem»S,  Frandtcide  fauta .  S.  .Vo- 
nicep  vidwB,  (nmsfofloniii  S.  Martini,  necnon  S.  Be- 
nedieti,  assun^ionis  B.  Maria,  S.  Theresiœ  et 
S.  Franeitd  Xaetrii  ;  Prasa  tive  eequtntiee  in  hono' 
rem,  S.  OdithniM,  S.  Mourii,  S.  S^huticts,  S.  Be- 
nedicti ,  S.  Hugonis ,  S.  Mayoli  ,  SS.  Pétri  et  Pauli, 
S,  Martini ,  B.  Mariai  Virginie  in  cœlos  assumptœ , 
SS.  Ptaeidi  et  sociorum  martgrtan  et  S.  Odonis  at^ 
t<Uis;  Ludovico  Aube  de  Boquemar line,  Grassensium 
episaipo ,  carmen;  Mitcellanea  ;  divers  Mémoires  pour 
le  maintien  des  supérieur»  de  rune  el  l'autre  ob- 
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t6rv«|M3M  de  Tordre  de  Cluny  ,  dânt  U  juridiction 

sur  ies  religieux  de»dite>  "'"^t'iv^iv es,  coolie  les 
prélenlion^  du  cardinal  de  Uuuilluii  :  Lettre  à  un 
ami,  «or  utie  thèse  (Udiée  «u  eardinal  DdOno,  et 
souleniic  à  Avignon,  sans  président  ,  i^ar  ime  de- 
moiselle àgëe  de  14  ans,  sur  les  quatru  luiriie^  de 
la  philosophie  de  Scot;  des  Sermons;  dus  Panig^ 
riques:  des  Ogmoukf  Maf^gUifu»^  «teoMuréa  ma- 
Duscrits* 

'  VlfiCENS- SAINT- LAI flKNS  (Jacques),  Ré  à 

Nîmes  en  i7.-i8  ,  entra  dan-  ht  i-nrrii'i  t'  ilos  nnn-'S 
et  fut  iiûiiimé  sous-liculeiiaiii  daiii  le  lé^imciil  tic 
Bartois-iiifauterie  ;  mais  il  quitta  bientôt  le  service 
et  s'adonna  à  la  \\c  agi  iculc.  Avitit  rinbrassé  le 
parti  de  la  revolutiou ,  il  uc  li  ciu(a  dàns  aucun  de 
iet  crimes.  Il  exposa  même  sa  vie  .  eti  ITiH),  pour 
sauver  Jes  victimes.  En  ITO-J,  ikhihik"  c;a[ii(aîne  de 
l'iiti  des  bataillons  du  Gard,  il  doint  pi-n  île  temps 
après  commissaiixs-ordonnaleur  de  I  m  'nm  qui  m- 
\alii(  \:\  Savoie,  sous  les  ordre*  cle  Mi)iite>quiou. 
Eriul.)^l)é  ddiis  la  proscription  Je  ce  général,  il 
fut  traduit  devant  le  ii  ibniial  criminel  de  Lyoii,o(i 
il  fut  'ir'juitté;  riiiis  il  ne  voulut  reprendre  aucune 
iotii  tioii ,  et  ssc  reliia  Jaiia  -sa  raiiulle.  Ayant  pris 
pai*t ,  après  le  31  mai  1793,  à  l'insurrection  qui 
éclata  dans  le  midi  cmilie  la  Convention  ,  il  fut 
mis  hors  la  lai ,  cl  cuiilraiat  de  s,c  réfugier  en 
Soiwe,  où  il  n'arriva  qu'à  travei-s  des  périls  sans 
nombre;  enfin  il  rentra  dans  sa  [nitric  apiès  ta 
chute  de  Robespierre,  et  se  liMa  tout  eulici  à  la 
colturedes  lettres;  néanmoins  il  fui  encore  pers<V- 
enté  soiK  le  Directoire  el  sous  l'empire  ;  il  \iiil 
habiter  l'aiis  en  ibia,  el  )  uiourul  le  li  mai 
U  était  membre  de  la  «odélé  royale  d'agriculture 
de  la  Seine,  associé  -  co'.respontlant  cle  l'académie 
deà  iuâciiplions  el  de  pIiiMeurà  autres  Mxiétés  sa- 
vantes. On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  rinduslrie  tna- 
nufacluriàf  du  ilépai l'-inftit  du  Gard,  imprimé 
avec  la  Tofjoyra^luc  de  la  ville  de  Sime»,  composée 
par  son  frère  Jean-Oésar  Viscens,  né  en  IT.'i'),  et 
mort  eti  1801  ;  !a  traduction  du  second  volume  du 
Manuel  huivn  tque  du  tystème  politique  des  états  de 
FEunpt  H  de  leurs  colonies  depuis  la  dècouLvrte  des 
deux  fndea ,  par  de  Heeren  ;  la  trailuetion  de  plu- 
sieui'S  pièces  de  théâtre  de  Kolzelme,  insérée  dans 
le»  Chefr-d^ctuwt  des  théâtres  étrangers,  plusieurs 
morceaux  dans  les  Métnoires  de  raraJéiuif  du 
Gard  ;  une  excellente  instruction  sur  le  \ers  à-soie, 
dans  le  Nouveau  cours  d'agriculture .  et  un  grand 
nombre  de  S<jlici\'>  imprirtiées  sé[iarémeiit ,  ou  dans 
la  iiiayraplue  utuvitsilk  de  Mieliaud.  M.  Sjlvc>lre, 
Mcrélairc  de  la  société  d'agriculture,  a  fait  impri-^ 
mer  en  1  Sir.  une  Notice  bk^ra^que  sur  ViaccD** 
Saiut-Lanrena. 

VINCENT  de  LÉRLNS(  saint  ),  célèbre  religieux 
du  monastère  de  ce  nom  ,  était  natif  de  Tout ,  se- 
lon la  plus  commune  opinion.  .\près  avoir  pa»..sti 
line  partie  de  sa  vie  dans  les  agilutions  du  siècle , 
ii  se  retira  au  monastère  de  Lérins  ,  où  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  la  grande  all'aire  du  saint.  Il  composa, 
en  4ô3,  son  Commonilorium  adversus  hœrelicos,  ou 
Avertissement,  etc.,  dans  leipiel  il  donne  des  prin- 
cipes pour  réfuter  toutes  les  erreurs,  quoique  i>on 
but  piiiici|>al  aott  d*;r  comlMtUre  rhërdiie  de  Iiieslo- 
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rius ,  que  l'on  venait  de  coodamner.  Sa  règle  est 

de  s'en  tenir  à  ce  qui  a  été  enseigné  dans  tons  les 
lieux  et  dans  tous  les  temps  ;  règle  qui  lient  à  celle 
de:^  Preicripliom  t  établie  par  TertuUien  el  saint 
Irénée.  Ce  Traité,  plein  d'excellentes  choses  et  de 
principes  rendus  avec  netteté  ,  était  divise  en  deuK 
parties,  dont  la  seconde  traitait  du  concile  d'E- 
phè-se.  Cette  partie  lui  fui  volée  .  el  il  ne  lui  rest.i 
que  l'abrégé  qu'il  eu  a^.^il  fait,  cl  qu'il  a  mis  à  la 
fin  de  apn  Commonilorium.  Cet  illustre  solitaire 
niotirtit  vers  ilK.  La  meilleure  édition  de  son 
excellent  ouvrage  est  celle  que  Ualuze  en  a  domiée 
avec  Sabrien.  1084,  in-^.  Cette  édition,  enrichie  de 
notes,  a  reparu,  augmentée,  à  Home,  ITîl  ,  iu-t. 
Nous  avons  une  traduction  fiau^aise  du  Communi- 
lurium.  Quelques  critiques  lui  ont  attribué  des  oli- 
jcctions  contre  ta  doeti  ine  de  saint  Augustin  sur  la 
grâce,  auxquelles  Kiinl  l'rosper  a  jxipondu;  niais 
dies  sont  d'un  autre  Vincent,  qui  vivait  au  même 
temps  flans  les  Gaules,  comme  l'a  prouvé  Haro- 
uius  dauï  »es  .Nule^  hur  le  .Vlarlyroluge  romain,  au 
Si  mai.  Voy,  aussi  la  Vie  el  Y  Apologie  de  saint  Vin- 
cent, parle  P.  Papebrtuli  ,  dans  les  j4cfii  sancto- 
rum;  U.  Ceiltier,  le  cardmal  Orsi,  et  le  cardinal 
Guiti ,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  flUt  contre  Jean  le 
Clerc. 

VLNCENT  de  iiEAtVAlS,  dominicain,  aiusi  ap- 
pelé du  lieu  de  sa  naissance,  s*acqait  Teslime  du 

roi  saint  I.oitis  et  des  princes  do  sa  cour.  Ce  mo- 
narque l'honora  du  titre  de  kou  lecteur,  eL  lui  donna 
l'inspection  sur  les  études  des  princes  ses  enfants. 
Vincent  ayant  foi  l  ai>éuieiit  des  livres  par  la  libé- 
ralité du  rui ,  etttrepril  :  l'ouvrage  qui  a  pour  titre 
Spéculum  majui.  Il  a  été  hnprimé  pour  la  première 
fois  à  Strasbourg,  Ml',  10  vol.  gr.  in-fol.,  el  en 
dernier  lieu  à  Iktnai ,  en  i&Ài  ,  par  les  dominicains 
de  cette  ville.  C'est  un  atnple  recueil  contenant  des 
extraits  d'écrivains  sacrés*!  profanes,  où  l'on  trouve 
rassemblé  daiia  un  :>cul  corps  tout  ce  qui  a  paru  le 
plus  utile  à  l'auteur.  Cette  collection  est  assez  mal 
choisie  et  mal  dlc;érée;  mais  on  ne  peut  discon- 
venir qu'il  n'y  ail  bien  des  choses  curieuses  el  utiles, 
qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs  sans  beaucoup  de 
peines  et  de  iXHihea'hes.  Elle  e>l  divisée  en  1  par- 
ties. La  première  est  intitulée  :  Siinnlum  tioiura/e, 
la  2'  S/teculum  doctrinale ,  la  ô""  Spéculum  morale  ; 
mais  celle-ci  n'esl  pas  de  Vincent;  elle  est  tirée  de 
la  Somme  de  saiitl  rUoma:^ ,  iiicunda  Si  cuintu- , 
comme  Ta  prouvé,  par  un  ouvrage  particulier,  le 
I'  Krhifd;  el  la  t"'  Sj)(ruhiiit  hï.'^luiiulc.  L'abrégé 
de  cel  uuviage  e:>l  alUiLuca  Doriug  [wy.  ce  nom  ). 
Une  Lettre  à  saint  Louis  sur  la  mort  de  sou  fîU 
aîné;  un  Trait  '  <!■'  l'àlucation  de^  princrs,  et  d'au- 
tres Traités  en  ialui.  Cu  religieux  mourut  en  iitii. 

VI.\CE.NT  FKRRIER  (saint),  reUgieux  de  l'ordre 
de  saint  Dominique,  né  h  Valence  en  Kspagno,  en 
1557,  fut  reçu  docteur  de  Lénda  eu  lûSi.  Ses  mis- 
sions en  Espagne,  en  France,  en  Italie,  en  Angle- 
terre, en  Ecosse,  firent  édater  son  /.Me.  II  l'exerça 
sut  tout  penJanl  le  schisiue  qui  décluiuil  l'Eglise. 
11  flt  un  grand  nombre  de  voyagea  pour  engager 
les  luiiices  el  les  prélats  à  travailler  à  la  réunion, 
il  lut  penditnl  plusieurs  années  t:unfes.M.'ur  de 

Doit  XIU.  (  V^,  BBNoit  anti|»ape.  )  Mais  rebutiS  par 


.  ij  i^od  by  Google 


VIN 

l'opiDiAirelé  da  oe  ichismatique ,  ennemi  déehuré  de 

)a  paix  et  de  l'union  de  TH^liiic ,  il  disposa  le  i^oi 
4'Ë«^agne  et  les  ^uliies  souverain»  à  «ousiraire  tous 
leurs  était  i  mn  obédience,  et  se  d&lara  forte- 
ment pour  Mailiti  V.  En  MIT,  il  alla  prî'rhtr  en 
Bretagne,  et  mourut  à  V^aue^  eu  14tU,  à  t»â  aus, 
•près  avoir  porté  grand  nombre  de  pécheurs  à  la 
pJnilcnce.  Nous  avons  do  lui  plusieurs  ouvra^ics, 
publ^^s  ^  Valence  t  1491,  in-À)l.  Ou  trouve  dans 
ce  reeuetl  :  Traité  dtlavie  tpiritudh,  ou  de  rhomm 
intérieur;  Truilé  île  la  fin  du  inunJr ,  de  la  ruine  de 
la  vie  tpiritiulk^  de  la  digniU  eixlësiattique,  d* 
la  fi)i  aakAiquii,  ouvrage  qui ,  dans  son  seul  titre, 
pi-ést'iilt;  le  lalileau  des  temps  actuels,  Dea  deux 
QVémfUTUs  de  l'antefJirist ,  MxflicalioH  de  l'oraison 
domimealê.  On  lui  a  attribué  des  SermoM,  pleins 
de  fauv  niiiaeles  et  qui  no  sont  pas  de  ce  saint.  Uu 
Pin  et  Labbti  ont  prouvé  qu'ils  n'étaient  pas  de  lui. 
Rannno,  évèque  de  Luoem,  a  écril  aa  ftsi^  lors 
de  sa  canonisalioa  en  i4Sgî ,  publiée  avec  des  notes 
de  Hapebrocb. 

VINCENT  de  PAUL  (  saint  ),  né  i  Renquines,  petit 
hameau  de  la  paruissi:  de  Pouy  au  diocèse  d'Acqs, 
en  157C,  de  parent»  obscurs,  fui  d'aiiord  eœplojd 
i  la  garde  de  leur  troupeau  ;  mais  la  pénétration  et 
l'intelligence  qu'on  ren>ai\|uaen  lui  eugagèieitt  ses 
parents  à  l'envoyer  k  Toulouse.  Aprè^t  avoir  Qui  ses 
étudee.  Il  fut  élevé  au  sacerdoce  en  4G00.  Un 
mudiiiue  héiila^e  l'ayant  appelé  à  Marseille,  le  bâ- 
timent sur  lequel  il  s'en  revenait  à  Narbonne,  tomba 
entre  tes  mains  des  Turcs.  11  ftit  esdave  à  Tnnis  sous 
li-oi3  mailles  dilTorents,  dont  il  converlitic  dernier, 
qui  était  reiufgat  et  Savoyard.  S'élant  sauvé»  tous 
les  deux  sur  un  esquif,  ils  abordèrent  iieureuse- 
ment  il  AiglU's-Mortes  en  tUOT.  I.e  Niee-iégat  d'A- 
vignon, Fierre  Montorio,  instruit  de  sou  mérite, 
l'emmena  i  Rome.  t>*estinie  avec  laquelle  il  parlait 
du  j(Mniu  prftre  français  l'ayant  fait  connailie  à 
Henri  IV ,  ii  futcbargé  d'une  aflaire  importante  au- 
près de  ce  prince  en  1606.  Louis  Xlll  récompensa 
dans  la  suite  ce  service  par  l'abbaye  de  Saint-Léo- 
nard de  Cbaulne.  Après  avoir  été  quelque  temps 
aumônier  de  la  reine  Mai^uerile  de  Valois,  il  se 
relira  auprès  de  Hérulle,  son  diieeteur,  qui  le  til 
entrer  en  qualité  de  pi'écepleur  dans  la  maison 
d*emmanoel  de  Goody,  général  des  galères.  Ma« 
.!;ime  de  Ctuidy,  mère  de  ses  illustres  élèves,  était 
un  prodige  de  piété.  Cq  fui  elle  qui  lui  inspira  lu 
dessein  de  fotider  une  congn'gaiion  de  prèlres  qui 
iraient  faire  des  missions  à  la  campagne.  Vincent, 
connu  à  la  cour  pour  ce  qu'il  était,  obtint  par  son 
seul  mérite  la  place  d*aumAnier>généial  des  ga- 
lères en  171^).  Le  ministère  de  zèle  et  de  charité 
qu'il  y  eicrça  fut  longtemps  célèbre  à  Marseille, 
OÙ  il  était  déjà  connu  par  de  belles  acliona.  Ayant 
vu  un  jour  uti  uralhcurcux  forçat  iucunsolablc  d'a- 
voif  biissé  sa  fenuiui  et  ses  enlanls  dans  la  plus 
extrême  misère ,  Vincent  de  Paul  offrit  de  se  netlro 
à  sa  place;  et,  ce  qu'on  aura  peine  sans  doute  à 
concevoir,  l'oubanije  fui  accepté.  Cet  borame  ver- 
tueux n|t  enchaîné  dans  la  chionrme  des  galériens, 
v\  bes  pieds  reslèt  enl  enflés ,  pendant  le  reste  de 
«a  vie ,  du  poids  des  fers  huuorablest  qu'il  avait  por- 
Ub«  Saiat  Fransois  de  Sales,  qui  w  «Miojiwiii  jw 
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dSms  FégUm  ^n  pUu  digne  prélre  gue  lui,  le  dttf- 

gea,  en  1620,  de  la  supériorité  des  tilles  de  la  Vi- 
sitation. Après  la  mort  de  Madame  de  t^ndy ,  U  sa 
retira  au  collège  des  Bons-Bnfiints,  dont  il  était 
principal,  et  d'où  il  ne  sortait  que  pour  faire  des 
missions  avec  quelques  prèlres  qu'il  avait  associés 
à  ce  travail.  Il  leur  donna  des  règles  ou  constitu- 
tions qui  furent  approuvées  par  le  |>ape  rrf)ain 
Vlll,  l&5!i.  En  \1jS5t  les  chauoiuet»  réguliers 
de  Saint  -  Victor  cédèrent  à  VhKeot  le  prieuré  de 
Saint  Lazare,  qui  devint  le  chef-lieu  de  la  congré- 
gation, et  a  bit  donner  aux  prèlres  de  la  mission 
le  nom  de  lazariitei.  Les  fondations  pieuses  et  utiles 
qu'il  fit  ou  qu'il  augmenta;  les  secours  de  tous  les 
genres  qu'il  envoya  dans  les  temps  malheureux 
jus(]ues  dans  des  provinces  éloignées;  tout  ce  qu'il 
a  Tait  enfin  pour  le  soulagement  et  le  salut  du 
prochain,  eu  font  un  dc:»  grands  bienfaiteur!»  dv 
rhumanité.  Avant  l'établissement  poiv  tes  en&nls 
trouvés,  on  vendait  ces  innocentes  créatures  dans 
la  rue  Saint-Landri  20  sous  pièce,  et  on  les  donnait 
par  ebarilé.  disait -on,  aux  fenunes  malades  qui 
en  avaient  besoin  pour  leur  faire  sucer  un  lait  cor- 
rompu. Vincent  de  Paul  (ouniit  d'abord  des  foud)^ 
pour  nourrir  19  de  ces  enAints  ;  bienlAf  sa  charitiS. 
soulagea  tous  ceux  qu'on  trouvaîl  aux  portes  des 
églises  ;  mais  les  secours  lui  ayant  manqué,  il  coi^-r 
voqua  une  assemblée  extraordinaire  de  dames  càa- 

I  il.iMes.  11  nt  placer  dans  l'église  uu  grand  nombre 
de  CCS  malheureux  eniknts ,  et  ce  specUicle ,  joini^ 
&  une  exhortation  aussi  courte  que  pathétique ,  ar- 
radia  des  larmes,  et  le  même  jour,  datl^  la  même 
église,  au  même  instant,  l'hôpital  icn  Hitfantsr 
Trouvés  fut  fiwidé  et  doté.  (  Voy.  Gkas  Louise  le.  ) 

II  asisisla  Louis  Xlll  dans  ses  deiniers  moments,  el 
le  disposa  à  mourir  daus  les  plus  parlails  senti- 
ments de  piété.  La  régente,  Anne  d'Autriche ,  lu^ 
donna  sa  coiiliancL-,  el  le  nomma  membre  du  con- 
%il  de  conscience.  Pendant  dix  années  qu'il  fut  4 
la  tète  de  ce  conseil ,  il  ne  fit  nommer  aux  bâoé- 
ûces  que  ceux  qui  en  étaient  les  plus  dignes,  L'iit- 
tenlion  qu'il  eut  d'écaila*  la  pai  lisuus  de  Jansér, 
niuB,  et  l'horreur  qu*il  témoigna  des  propw  4^ 
Sainl-Cyran  [voy.  VKn.,r.K),  l'ont  fait  peindre  p^ 
les  historiens  de  Fort-ltoyal  comme  uu  bomma 
d'un  génie  borné  (car  qui  peut  avoir  du  génie  au 
jugement  des  sectaires,  sans  être  leur  |)arlisan?)  ; 
les  pluï  fanatiques  du  parti  allèrent  jwiqu'à  publi);r 
contre  lui  un  libelle  atroce  {FAotuM  du  diiMt,  3 
vol.  in-j:2),  où  il  était  traité  d'infâme  délateur  et 
d'ejcécrable  Uoutefeu;  mais  les  gens  de  bien  n't^u 
crurent  que  davantage  &  sa  vertu,  à  la  pureté  et 
aux  luniî  Ti'  le  son  zèle,  w  Parmi  les  esprits  fac- 
»  tieux.dil  uii  orateur  célèbre  ,ètrc  leur  adhérent, 
»  c'est  le  souverain  mérite  ;n*en  ètxe  pas,c*est  le 
«  souverain  décrit.  Si  vous  (''tes  dévoués  à  leur  [larti, 
»  ne  vous  mettez  pas  eu  peine  d'acquérii'  de  la  ca- 
»  pacilé,  de  la  probité,  votre  dévouement,  vous 
»  tiendra  lieu  de  tout  le  reste.  Caractère  particti- 
»  lier  de  l'hérésie ,  dont  le  propre  a  loi|]oui-s  été 
»  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  buteurs  ét  ses  sccta- 
»  leurs,  el  d'abaisser  jusqu'au  néant  ceux  qu^elle 
M  croit  Taitaquer  et  la  combattre.  »  (  liourd.,  «erm. 
sur  rmugU^)  Saint  Vinwil  de  PaoL  liivailUi 
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elïicaccment  à  la  réforme  de  Grammont ,  de  Pré- 
montré,  de  l'abbaye  de  Sainte -Geneviève,  aussi- 
bien  qu'à  l'ëtalilisscmeot  des  grands  séminaires. 
Accablé  d'années,  de  travaux,  de  morliilcalions , 
il  finit  sa  carrière  à  Saint  -  Lazare  k>  11  $eplemb\  c 
4660 ,  à  pr^s  de  85  ans.  Benoit  Xlll  le  mit  au 
nombre  des  bienheureux ,  le  15  aoât  1729  ;  et  Clé- 
ment  XII  au  nombre  des  saints,  le  19  juin 
La  translation  de  ses  reliques  daus  la  nouvelle 
église  des  Lazaristes  de  la  nie  de  Sèvres  Ait  ftJte 
en  18îy  par  Mgr.  de  Oui^'t^i'i  a^  *^'^*  ""t"  potupe  et  une 
roagoificence ,  qui  excita  les  clameurs  de  la  presse 
irréligieuse.  «  Dès  lors,  dit  tni  éloquent  écrÏTain,  on 

>  put  prévoir  qu'une  terre  d'où  s'eihalaient  ces 
»  dérisions  et  ces  caiomaies  contre  un  saint  qui 
»  Tut  Tarai  de  tous  les  malheureux,  était  menacée 
»  de  quelque  griin<ltî  calastiophe  ;  Au  temps  de 

>  Diderot  et  de  d'Alembert,  on  eût  mieux  apprécié 
»  retle  cérémonie  non  moins  nationale  que  rell- 
V  gieusc.  »  Saint  Vinrent  de  Paul  a  laissé  (|iielqiics 
écrits  :  Régula  seu  ComtUuliones  communes  con- 
grtgaUtmit  mtsstonà,  Paris,  16S8,  in-16;  Confé- 
rences spirituelles  pour  l'expltctUion  des  règles  des 
«mrs  de  la  charilé,  Paris,  iH2U,  in-4  ;  Corrtspon' 
itmoB  aete  la  frétre»  d»  là  congrégation  de  ia  mis~ 
sion  et  une  in/initê  d'auln-s  personnes,  nianuserite; 
Leltre  au  pape  Alexandre  VU,  pour  soUiciter  la  ca- 
mniit^ionieeaint  Françoie  de  SsIn,  prùwo'ivéqfu 
de  Genève.  Ceux  pii  v,Midiont  connaître  plus  par- 
ticulièrement saint  Vincent  de  Paul  peuvent  lire  la 
Vie  que  Collet  en  a  donnée  en  i  vol.  in -4,  et 
dans  V Abrégé  in- 12.  Hn  ne  peut  que  Tadmirer  en 
lisant  cet  ouvrage;  et,  quoique  ce  soit  le  portrait 
d*un  père  fait  par  un  enftmt,  il  n*est  point  Oatlé. 
Celle  qn'Abclly,  évèque  de  Rhodez,  adonnée,  est 
aussi  très-intéressante  et  moins  prolixe  que  celle  de 
Collet.  On  y  trouve  des  anecdotes  aussi  curieuses 
qu'aiilhenliques ,  sur  lc=:  apôtres  de.  la  secte  jansé- 
Dicnne.  L'abbé  Maur;  a  fait  un  panégyrique  de  ce 
wint,  plein  de  feu  et  d'éloquence,  que  Von  a  cru 
longtemps  perdn ,  mais  qui  a  été  imprimd  dans 
les  OEuvres  choisies  de  ce  grand  orateur.  Celui  de 
Mgr.  de  Boulogne,  evéqoe  de  Troyes,  en  n*esl 
pas  moins  remarquable.  I.a  Vie  de  saint  Vincent 
de  l*aul,  parCapctlgue,  a  remporté  le  premier  prix 
de  fondation  royale  A  la  société  eatholique  des  bons 
livres  poiir  182fi.  Sa  congn'galion  ne  s'est  pas  il- 
lustrée, comme  d'autres ,  dans  la  litlcratui-e;  ce  n'é- 
tait pas  le  bot  de  son  fondateur,  qui  savait  com- 
bien la  pii'tî^  est  préférable  h  la  science;  mai":  elle 
sert  ttttlenient  l'Eglise  dans  les  séminaires  et  dans 
les  mlMions.  UnedM  grandes  preuvesdu  bien  qu'elle 
faisait,  'M  la  haine  que  les  impies  lui  portent;  elle 
fut  un  des  premiers  objets  de  dévastaliuu  ut  .son  gé- 
néral une  des  i»remières  victimes  de  la  révolution. 
Voij.  r  1  f  <k  la  religion,  lom.  G2,  tom.  93,  tora.  6.ï, 
et  |>our  les  détails  relatifs  à  la  Translation  de  ses 
reliques,  lom.  95,  p.  260 ,  311 ,  5i1  ,«lc. 

*  VINCENT  (François-Andié),  iieintre,  naquit  à 
Paris  en  i'iW.  Son  peru,  qui  tilatl  gt^ivevuià  et  bon 
peintre  en  miniature,  lui  apprit  les  premiers  élé- 
ments du  dessin  ,  cl  le  plaça  dans  l'alclier  de  Vien, 
considéré  ù  juste  litre  comme  le  restaurateur  de  la 
|wiotur«  en  France.  Il  devint  rénule  de  David, 


son  condisciple  ;  cl  leur  maître  ne  savait  à  qui  des 
deux  donner  la  préférence.  Le  tableau  de  Germa- 
nicus  haranguant  m  troupes  lui  mérita  le  premier 
prix  en  1768.  Cet  ouvrage  produisit  un  tel  enthou- 
siasme, que  l'auteur  fut  porté  en  triomphe  par  ses 
camarades.  A  l'instar  des  plus  célèbres  artistes,  il 
alla  se  perfectionner  i  Rome,  et  y  étudia  les  grands 
inailres,  surtout  Michel-Ange  dont  il  était  un 
admirateur  passionné.  De  retour  à  l^s,  il  fut 
agrégé  en  1777,  à  PacadAmie  de  peinture,  et  y 
fut  reçu  comme  prnress<.'nr  le  17  avril  1782.  Il 
conserva  ses  bons  principes  pendant  la  révolution, 
fat  plusieura  fois  dénoncé  sons  le  régime  de  fat 
terreur;  mais  ses  amis  parvinrent  h  le  sauver  de 
récbafiuid,  dont  on  l'avait  menacé.  Lors  de  la 
création  de  Plnstllnt,  il  fut  nommé  membre  de 
ce  cor]»8;  tkinaparte  lui  conréra  ensuite  la  croix 
de  la  légion -d'honneur.  Au  retour  des  Bourbons, 
il  avait  été  compris  dans  la  réorganisation  de  Paca- 
démie  des  beaux-arls;  mais  il  ne  put  Jouir  de  ce 
nouvel  honneur,  et  mourut  en  décembre  1816. 
Cet  artiste  a  laissé  uu  grand  nombre  d'ouvrages  : 
les  principaux  sont  :  Borée  enleiajit  Orylhir  ;  !o 
hscirn  miraculeuse  ;  le  Prérideat  Mali  e'opposatU  à 
«me  MiHo»  poptUairo  ;  Zeuxte  eAoMà«an<  un  mo- 
dèle parmi  les  filles  de  Crotouc  ;  ,Irrj>  rt  Prtus  ; 
Henri  IV et  Sully;  la  eièmence  d'Auguste,  cic  Vin- 
cent était  en  outre  bon  écrivain ,  et  a,  ditHm,  feumi 
de  bons  articles  au  Abueem  rficlioRmià'e  dss  6eaiw- 
artM. 

*  VINCENT  (Adélaïde  Labiue,  eonnne  d*abord  sous 

le  nom  de  M""  \  et  ensuite  ''ons  celui  de  Madame 
Guyard ,  née  à  Paris  en  1749,  morte  en  1801,  étudia 
la  miniature  sous  Elle  Vincent,  père  du  peintre 

dont  l'arlide  précède,  et  devint  l'épouse  de  son 
uuilre.  Elle  reçut  des  leçons  de  pastel  de  la  Tour. 
Ses  ouvrages  dans  ce  dernier  genre  la  firent  rece- 

voir  à  l'acadt'mie  de  peinture  en  1783.  Les  plus 
connus  sont  un  tableau  de  trois  Ogiires,  grandes 
comme  natura,  représentant  «me  fmm  œeupie  è 

prinffrr  rt  dntr  jnmrs  i)ersonnes  la  ri  ijardant ,  qui 
fut  exposée  au  Louvre;  les  portraits  eu  grand  de 
mesdames  de  France,  et  de  llnAmle  d'Espagne, 
duchesse  de  Parme,  exposés  an  salon  de  17K7  et 
178t>,  qui  lui  uiértlereitl  le  litre  de  peintre  de  Mon- 
sieur (Louis  XVIII).  M^x  Vincent  avait  entrepris 
lin  p-and  tal»!ean  dont  le  sujet  él.iil  la  rècrpti'on 
d'un  chtialier  de  Cordrv  de.  Saint-  Lazare  par  k 
grand -tnaitre  de  cet  ordre,  il  était  presque  fini 
lorsqucctata  l;i  i  'volution;  les  vandales  de  celle 
époque  anéanln  enl  son  tableau.  La  terreur  passée, 
elle  reprit  st's  travaux  ,  et  en  1799  exposa  encore 
au  salon  un  tnhleau  de  famitU.  Son  dernier  ouvrage 
ftit  le  imlraiL  du  jd&  d'Elte  Vincent.  Plusieurs  de 
ses  productions  se  trouvent  au  must>e  de  i^ris. 

•  VINCF-NT  (François-Nicolas" ,  rêvoluîiormairc, 
né  à  Paris  eu  ITli",  lils  d'un  concierge  d  une  pri- 
son ,  était ,  en  1789,  clerc  de  procureur.  En  octobre 
\''J'2 ,  il  fut  nommé  chef  des  bureaux  de  la  gii«»rre 
sotii  le  ministre  Pache  ;  beurnonvillc  le  reuvova 
l'année  suivante;  Bouchotte  ,  qui  suixéda  à  ce  gé- 
noi  ai ,  lui  accorda  le  poste  important  de  secrétaiit:- 
géuéinl.  Vinceiil  devint  alors  tin  dus  chefs  loi  plus 
marquants  des  eordelien.  Ambitieux  et  avide ,  il  ss 
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forma  mw  eom,  rendit  des  places,  fit  nommer  son 

ami  Ronsiti  ijt'néi  al  de  Tarrat^c  révolutionnaire,  et 
renvoya  contre  les  Vend^os  (  Voy.  Romsui).  La 
foUe  de  Vtneent  était  telle ,  qu'un  Jour  dans  nne 
sj'aïuo  dt'H  œrilflliers  ,  il  assura  »  qu'il  n'y  avait 
»  qu'un  moyen  de  sativer  la  France;  c'élâil  d'é- 
V  gorger  un  tiers  de  «es  tiabltants ,  «  parmi  les- 
quels il  comptait  eu  priMTiier  lion  les  nobles  et  les 
préires.  Ses  dilapidations,  et  les  déroutes  conti- 
liuellM  des  armées  répoUicaincs,  commandées  par 
Tineple  et  cruel  Ronsin,  excilcreni  plu<iietirs  mnr- 
mures.  Il  fut  arrêté  sur  la  dénonciation  de  Philip- 
peaux,  le  f7  décembre  iT9$',  mais  Taseendant  de 
ses  amis  lui  fit  rendre  lu  libi'i  U-,  le  2  février  1794. 
Pendant  ce  temps,  il  s'était  formé  au  aein  des  cor- 
dèSen  mêmes  une  seconde  tUAUm ,  celle  des  athie» 
ou  hébertiites ,  qui  avait ,  de  concert  avec  les  niori- 
lagnards ,  terrassé  les  girondin».  Celle  faction  des 
hébcrtisics,  devenue  asaes  puissante,  voulut  do~ 
miner  seule ,  et  finit  par  s>trt  nmber  sous  les  efTortâ 
ix'unis  des  Jacobins  et  de^  cordelicrs,  dont  elle  s'é- 
tait séparée.  Vincent  qni  s'était  attaclié  à  cette  Mo- 
tion, fut  entraîné  dans  sa  chute.  II  fut  arn^ld  avec 
Hébei't,  Cbaumette  et  autres,  traduit  devant  le 
trtlMinal  révolutionnaire,  et  condunné  à  mort  le 
fl  mars  179{. 

*  VINCENT  ^William),  savant,  né  à  Londres  en 
iT.i't.  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
les  fonctions  pénibles  de  l'enseignement.  Il  devint 
tm  des  chapelains  ordinaires  du  roi ,  fut  nommé 
<>nsuile  recteur  des  Allablows  à  Londres ,  et  fut 
placé  en  t"8it  à  la  tilu  do  son  r'cole.  il  obtint,  en 
1801 ,  une  préi>cndc  dans  1  église  de  Westminster, 
et  en  1803  la  cure  d'islip.  Il  mourut  en  1815.  Son 
principal  ouvrage  a  pour  lidr  •  ''ii/oje  de.  Néarque 
des  bouches  de  l'Indu»  jusqu  a  I  Lupbrate.  11  a  été 
trad.  en  flwnç,  par  BiUeoocq,  1800,  in-i,  ou  S  vol. 
în-8. 

VINCENT  (Nicolas -Charles,  baron  tic),  lieute- 
nant •  général  et  ambas<«deur  autrichien ,  né  en 
l  orraine  vers  177r>,  dut  au  feld-maréchal  Wurm<!pt', 
doul  il  était  premier  aide-de-camp,  la  fiiveur  duiit 
il  jouit  constamment  auprès  de  l'empereur  Fran- 
çois 11.  L'un  des  signataires  du  traité  de  Campo- 
Forraio,  il  rendit  depuis»  celte  époque  plusieurs 
services  importants  à  son  gouvernement.  Quelques 
temps  avant  rércction  du  royaume  des  Pays-Ras, 
chou!  par  les  puissances  alliées,  pour  gunvorneur 
générai  de  ta  Belgique  et  du  pays  de  l.iôgo,  il  devint 
la  même  année  ambassadeur  pn's  dcl.onis  Wiii, 
et  l'accompagna  à  Cand  en  ISIfi.  Il  fut  nmnraé 
depuis  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche  et 
colonel  d'un  régiment  de  chevau  -  légers.  C'est  lui 
qni  fil  imprimer  à  ses  frais,  en  1 823,  avec  sir  Charles 
Sluart,  un  recueil  sur  la  prise  de  Constanlinople 
pour  faire  suite  à  l'histoire  bysantine.  11  mourut  à 
Nand  en  18541 

VINCI  ([..éonard  dej,  peintre,  vil  le  jour  de  pa- 
rents nobles,  dans  le  diàlean  de  Vinci ,  près  de 
Florence,  en  1499.  Le  coloris  de  ce  peintre  est 
faible  ,  ses  larnutions  sont  d  iin  rou^c  do  lie.  11  fi- 
nissait tellement  ce  qu*ii  faisait  que  souvent  son 
ouvrage  en  devemit  sec;  mais  il  eîcdiait  à  dennor 
à  «haqne  chose  le  caractère  qui  lut  convenait.  Un 
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des  meilleurs  ouvrages  de  Léonard  est  la  reprô.scn- 
talion  de  la  Cène  de  N.-S.,  qu'il  peignit  dans  le 
réfectoire  des  dominicains  à  Milan,  il  fit  un  autre 
tableau  sur  le  même  sujet  pour  Henri  VIII  :  mais 
l'apostasie  de  ce  prince  en  fil  changer  la  destina- 
tion :  on  le  voit  aujourd'hui  dans  l'église  de  l'abbaye 
de  Tongcrioo,  en  Braliant.  Ce  fut  avec  ce  peintre 
que  .Michel-Ange  travailla,  par  ordre  du  Si>nal  ,  h. 
orner  la  grande  salle  du  conseil  de  Florence,  et  ib 
firent  ensemble  ces  cartons  qui  sont  devenus  de* 
|iiiis  si  r.unoiix.  Quelques  disputes  de  rivalité  l'en- 
gagèrent à  se  rendre  en  France ,  mais  étant  déjà 
vieux  et  infirme,  il  n'y  fil  que  très-peu  d'ouvrages^. 

II  inoiirut  vers  i.M'.l  à  FontaincMo-iu  ,  entre  les  bras 
du  roi  qui  l'était  venu  visiter  dans  sa  dernière  ma^ 
ladie.  Il  avait  bit  une  étude  particulière  des  mou- 
vernenls  produits  par  les  passions.  5î< m  Traité  de  la 
peinture ,  en  italien ,  Paris,  1651 ,  in-fol.,  est  e.<4imé. 
Cest  là  qu'il  parle  des  ombres  colorées,  qne  Buflbn 
a  cm  avilir  apen  nos  le  premier.  (  Voy.  Observa- 
tions sur  les  ombres  colorées,  Paris,  1782.  )  Nous 
avons  une  trad.  franç.  de  ce  traité,  donné  par 
Fréard  de  Chambmy,  l'aris,  1051,  in  fol.,  et  1710, 
in-12.  La  meilleure  est  celle  qui  a  été  donnée  par 
GattH  de  Sainl'Germain,  avec  des  notes  et  obser- 
vations. Pan»,  180',  \n-i^  ,  avec  il  pt  Nous  avons 
encore  de  lui  ;  Recueil  de  léles  de  caractère  et  de 
^targe»  d«$tinéêi  par  Iiéonard  de  Vind ,  tt  gravétê 
par  le  rrnntp  dr  Caiiftt^ ,  Vav? ,  i7:A)  on  17C7,gr. 
in  -  4  ;  Dessins  de  Léonard  de  Vinci ,  gravés  par 
J.  Gerli,  aeee  une  tapHeatUm  m  ihdim  H  en  fiwh- 
çaift ,  Milan,  MAI,  in-fol.;  Colli'ction  âf  t^tfs  du  cé- 
lèbre tableau  de  la  Cène  de  Léonard  de  Vind ,  des- 
sinée par  Duiertre ,  précédée  (f un  abrégé  delà  vt» 
dr  rr  fjrand  peintre  ,  pnr  Gault  de  Saint 'Gemtdn, 
l*aris,  1808,  gr.  in-fol.,  avec  14  pl. 

'  VINDING  (Erasme) ,  savant,  né  en  à  Vin- 
ding  en  Sélamle  .  et  mort  h  Copenhague,  en  ifiSI, 
se  rendit  célèbre  par  &a  profonde  connais^nce  dans 
la  langue  grecque,  il  a  laissé  un  excellent  ouvragn 
intitulé  :  Ih'ytoria  Grœcorum  in  qud  Anliiiu'f  //r-r-- 
ciœ  pnpuluynm  origines,  migrationejt ,  ajluntanim 
deductiones,  et  res  prtecipua  guUBt^ponuntur,  dans 
le  tl--  vol.  de»  Antiqtiith  grecques  de  Gronovius. 
Viuiiiiig  parle  avec  boauonnp  de  détail  de  tous  les 
peuples  de  l'aurienno  dreee,  de  leurs  émigrations, 
de  leurs  colonies  et  de  leurs  hisluires,  de  lu  fon- 
dation des  villes  et  royaumes  de  ce  même  i>ajs, 
de  leurs  changements ,  de  leur  ruine ,  et  de  la 
chronologie  des  divci-s  princes  qui  y  ont  régné.  On 
doit  aussi  à  Vinding  plusieurs  éditions,  et  cnti-e 
auti-es  celle  de  la  paraphrase  du  sophiste  grec  Eu- 
tcchnius,  sur  un  poème  d'Oppien,  qui  s'est  perdu, 
et  dont  le  titre  est  la  Chaùe  auao  oimmx.  Celle 
paraphrase  a  été  imprimée  sur  le  manuscrit,  rcvti 
par  Holstcn,  à  Copenhague,  1702,  in-8.  11  ren- 
ferme une  excellente  prélkoe  sur  les  termes  de 
chasse  usités  par  les  Gi-ecs. 

VINGT  (Elle)  naquit  en  ISÛi»,  près  de  Barbczieux, 
dans  un  village  ap|>olé  les  Flsnèbes,  mais  <pii  prit 
le  nom  des  Vinets,  lors<|ne  sa  faniillo  s'y  ftU  éta- 
blie. André  Govéa,  principal  du  collège  de  Bor- 
dteui ,  l'appela  dani  eetle  ville,  où  il  lui  suoeéda. 
Apiïs  avoir  fiilt  un  TO^rafe  en  Portugal,  il  ronpIU 
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Mtte  plan  avec  un  gurcès  distingué.  C'était  un 

homme  gr^vc  ,  inraligabic  au  ti  avail ,  et  aimnnt 
Idlemeitl  rtiliaU',  que  dans$a  demit'ie  lualatlic  il 
ne  cessa  de  lire  cl  de  î&'ive  des  obsenations  sur  ce 
qu'il  lisait.  Ses  talents  pour  l'éducation  Je  la  Jeu- 
nesse égaluiciit  son  ardeur  laborieuse.  11  niourul  à 
Bordeaux  en  I9S7,  i  78  ans,  regardé  dans  la  répu- 
blique des  lettres  comme  on  savant  profond  et  un 
critique  habile.  Ses  prini  ipaux  ouvrages  sont  :  rAn- 
liquUé  de  Bordeaux  et  Je  Bourg,  1574,  in-i;  celle 
de  Sainles  et  de  Barbezieua: ,  1571  ,  in-4.  Ces  deux 
livres  sont  estimés  à  cause  des  recherches.  La  ma- 
nière de  faire  des  solaires  ou  cadram,  Poitici's, 
15fi4,  in-i  ;  VArpenlerie,  1577,  in-4  ;  des  Traâuclimê 
françaises  de  la  Sphère  de  Pi  oolus,  et  de  la  Vie  de 
Charlemagne  ,  écrite  par  Epinard  ;  de  bonties  édi- 
tkm  de  Théogois,  de  Sidoine  Apollinaire,  du  livre 
de  Snétone  sur  les  grammairiens  et  les  rhéteurs , 
de  Perse,  d'Riitropc,  d'Ausone,  de  Florns,  etc., 
avec  des  mie»  et  des  coniinenlaires  pleins  d'éru- 
dition. 

*•  VINET  (  Alexandre -Rodolphe  ).  théologien 
prolestant,  në  en  1797  au  village  de  Qnssier,  pu- 
blia d^s  iMH  quelques  pièces  de  poésie.  Nommé 
professeur  de  lillêraliire  française  à  l'université  de 
BAle ,  il.  composa  dans  celte  ville  ses  mudèles  gra- 
Aiés  dis  liuinaun,  et  un  ouvrage  en  Ikveur  de  la 
liberté  des  cultes,  qui  l'obligea  »1e  snnlenii"  en  1829 
une  vive  polémique.  Appelé  en  1858  à  professer  la 
théologie  ft  Tacademie  de  Lausanne,  il  y  remplit 
anssi  la  chair  e  de  litt^i  atin  e  ;  mais  quelques  années 
après  il  cessa  d'être  employé.  Vinel  inourul  à  Moii- 
reux,  le  4  mai  4847.  Outre  de  nombreux  articles 
dans  les  }'  •iTTtaiix,  on  lui  doit  une  foule  d'écrits  de 
circonslance ,  et  une  traduction  franyaise  et  alle- 
mande de  la  danse  el  du  nwrts  de  Htîrian. 

VI.NGBOONS  (  Philippe  ) ,  architecte  hollanchis 
du  xni'  siècle,  s'est  j-endu  célèbre  par  le  grand 
nombi«  de  beaux  édifices  qu'il  a  fait  con.^truii-e 
dans  sa  patrie.  Si's  ouvrages  ont  été  imprimés  à  la 
Haye.  17S6 ,  in  fol. 

MNMl  S  (  Arnnlil  ) ,  professeur  de  droit  à  Leyde, 
né  en  Hollande  en  TiSS ,  mourut  en  1G57.  On  a 
de  lui  :  In  qualuor  librus  Imlitutionum  imperdliitm  , 
Commeutarius  academicus  et  foremis,  etc.,  IliOS, 
in-4.  Un  autre  Commentaire  sur  les  am  iens  jirr  is- 
consultcs,  Leydc,  4677,  în-8,  qui  fait  suite  aux 
liirieun  eum  noHs  varionnn  ;  et  plinieins  antres 
ouvrages  sur  la  jurisprudence.  On  remaïqne  dans 
les  oeuvres  de  Vinnius  un  esprit  jujnetiaiil ,  un 
jugement  solide  et  impartial. 

VINGT  (Modeste),  prélre  de  l'Oratoire,  né  à 
Nogenl- sur-Aul»,  professa  la  rhétorique  à  ilar- 
seille ,  où  il  se  distingua  par  ses  harangues  et  par 
ses  poésies  latines.  Ses  supérieurs  l'avant  envoyé  à 
Tours  pour  y  faire  des  eonl^rences  publiques  sur 
riiisloire  eecUsiaslique ,  d'Hcrvaux,  archevêque  de 
Tours,  le  nomma  chanoine  de  Saint-Gratien.  il 
mourut  à  Tours  en  4791 ,  à  S8  ans.  On  a  de  hii  : 
une  Traduction,  en  beaux  vers  latins,  des  raldes 
choisies  de  la  Fontaine,  conjointement  avec  le 
P.  Tissard;  et  d'autres  Poé$it»  iatîne$,  itnprlméos 
à  Troycs,  on  2  vol.  in-14,  et  réiinpi  irnées  à  Mouen 
SOUS  le  nom  d'Âuvers,  j»arles  soiu;>  de  l>bbé  Saas, 
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en  4758,  in-12.  Quelques  écrits  ofi  l'on  remarque 
son  atlathemerU  au  jansénisme.  11  faut  qu'il  ait 
joui  d'une  assex  mauvaise  réputation,  pui»qu'on 
lut  a  attribué  le  PAtloiomis  de  Fabbé  QrécourI 
(tN>y.  ce  nom  ). 

•VLNSON  (l'abbé  Pierre j,  né  à  Aogoulôme  en 
1762,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  vi- 
caire de  Sainte-Opportune,  à  Poitiers.  Ayant  refusé 
de  prêter  le  serment  en  1791,  il  fut  mis  en  prison, 
prit  la  fuite,  passa  quelques  années  en  Espagne,  et 
se  rendit  ensuite  à  Londres  où  il  forma  im  éta- 
blissement d'éducation  qui  réunit  un  grand  nombre 
d'élèves.  Il  avait  fait  construire  à  leur  usage  une 
machine  ingénieuse  au  mojeo  à»  iMualle  il  dé- 
inontraft  le  mouvement  des  astres.  Louis  XVIU 
la  visita  deux  fois,  el  lirr  en  U'tnuigna  sa  satis- 
faction en  lii08.  M.  iîlaacbard  ayant  publié,  contre 
le  Concordat  de  4801 ,  un  ouvrage  qui  fut  con- 
damné par  le  vicaire  apostoli'ine  de  Lorrdics , 
Vinson  en  prit  la  défense ,  el  publia  dilTdrcnls  écrits 
à  celte  occasion.  Après  la  restauration ,  il  vint  à 
Paris  réclamer  de  M.  de  Blacas  l'exécntion  de  qnel- 
ques  promesses  qu'il  prétendait  lui  avoir  été  faites 
par  le  gouvernement  royal.  Le  retour  de  Bona- 
parte ,  au  20  rnai"s  ISIJ!,  le  fit  repasser  à  l-ondrei, 
d'où  il  revint  à  Paris,  à  la  seconde  rentrée  du  roi. 
Sa  brochure  intitulée  ;  £e  Coneoniat  expliqué  au 
Roi j  m-^ ,  le  fit  traduii  e  devant  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle.  I.a  procédure  eut  lieu  à  huis 
clos ,  par  Kspeet  pour  le  caractère  de  rautenr  qui 
fut  condamné  par  jngemont  du  Sseptembre  IHIH,  à 
trois  mois  de  pri-son,  50  francs  d*aniende,  deux  ans 
de  surveillance,  et  800  francs  de  cautionnement. 
11  avait  fait  paraître  pondant  le  procès  un  Mémoire 
justificatif ,  que  la  police  fit  saisir;  la  Cour  royale 
à  laquelle  il  appela  de  ce  jugement  le  conOrma. 
Ponr  s'y  «t>r)«traire .  l'abbé  Vinson  re'^iit  na  à  Lon- 
dres. \,>uand  il  ei  ul  celle  alTaire  oubiree  ,  il  revint 
à  Paris; mais  il  ^  i  irt  iu;nciré,et  succombai  aoe 
longue  maladie,  le  17  septembre  1820,  l\  58  an^. 
Outre  quelques  poésies  de  circonstance ,  on  a  de 
lui  :  Réflejcitms  critiques  .  ou  Lettre  à  de  Calonne, 
auteur  du  Tableau  de  CEurape,  avec  cette  épigra- 
phe :  Tu  vero  repulisti  et  despexisti,  diftulisli  Chris- 
tum  fuum,  I.ondres,  177ti;  F.trennes  royales,  his- 
toriques, politiques  et  titléroirt$,  ibid.,  179^}  La 
Foi  courottnée,  oit  h  Nêoeteaire  des  posifurt  oofAo- 
liques ,  morts  pour  la  cause  de  J.-C.  pendant  la  ré- 
volution de  France ,  poème  en  cinq  chant» ,  avec  des 
notée  hittoriques,  ibid.,  1799,  in-12  ;  (avec  de  Ghi- 
tcaugiron),  le  Mercure  de  Francf  ,  ou  Hecueil  AiV- 
tonftts,  fxditique^  et  littéraire,  ibid.,  1800-1801. 
Cet  ottrrage  cessa  de  paraître  au  bout  de  qainie 
mois;  AJrrs>ie  aux  deux  chambres  en  fm  eur  du  culte 
catholique  et  au  clergé  de  France,  ou  Pensez  y  :  sam 
reUgim ,  point  de  gouvernement,  ibfd.,  1815,  ln-8 
{voy.  l*Aii\r>rs)  ;  Lettres  et  pensées  d'Atticus,  ou 
sfdutim  de  cette  question  :  Quel  est  le  meilleur  et 
le  pins  solide  des  gouvernemenlttotwra^o/io/iYt^ur 
cl  rcli'gi''tt:r  ,  par  wi  membre  du  parlement  britan- 
nique, 4«édil.,  1815,  in-12;  ces  lettres  avaient  d^i 
para  dans  le  Jfereiire;  Le  Ceneoréba  eatpb'iiuâ  om 
roi,  5ui(  (int  tn  doctrine  de  !' Hgli^e  et  les  réclamations 
canoniques  des  ëvégues  légitimes  de  France,  swvi 
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du  précis  historique  de  l'enlèvement  de  N,  T,  S.  P. 
tê  pape  Pie  VU,  de  st$  âouffranm ,  dt  «m  courage , 
H  ân  principaux  événement»  de  sa  eaptivité ,  Paris , 
1816,  in-8;  Mémoire  jttsli/icatif,  ihid.,  ISIf),  in-8; 
Appel  au  tribunal  de  ('«pmion  -publique,  1416,  in-8; 
Lettrée  au  pivpriètair^rédaeteur  du  eoi-distmt  Ami 
Je  1(1  relii)ion  et  du  roi,  ibid.,  1818.  T'est  une  it!- 
pon:ie  ainèrc  aux  sages  uiliqtics  de  ce  jouraal 
(  voyez  VÀtni  de  la  religion  et  du  roi,  Um.  S,  pag. 
i'r  et  KJ  ). 

VlNTUllLLE  (  Charles  -  Gas|>aixl  -Guillaume  de  ) , 
d'une  dea  plus  anciennes  fiûnflles  de  Pranee,  Att 

<iiccesMVcmenl  dvt'qiie  iK-  Marseille ,  archevêque 
d'Ail  en  1708,  et  de  Paris  en  1729.  U  gouverna 
son  dioefete  avec  lèle  et  avee  douceur.  Il  fut  le 
premier  à  rire  des  satires  que  les  [»iitti>ans  du 
diacre  Paris  publièreul  contre  lui.  Exempt  des  pas- 
sions qui  empoisonnent  le  cœur,  il  conserva  une 
santé  ferme  jusqu'à  01  ans,  et  mourut  en  ITiti. 

•  VLNTIMILLE  (  Fianvois- Marie -Fortuné  de), 
issu  d*une  illustre  Tamille  établie  en  Provence ,  et 
originaire  d'Italie,  entra  dans  Tétai  ecclésiaslique  , 
et  devint  aumônier  du  roi,  grand-vicaire  de  Sois- 
sons,  abbé  de  nie -Dieu,  et  enfin  £*âque  de  Car- 
eatsonne  en  1788.  Il  remit  alors  son  abhayr.  A  la 
Un  de  1790  il  adhéra  à  V Exposition  prtnapi's 
sur  la  constitution  cit  ih'  du  clergé ,  par  les  évéqucs 
députés  à  rassenibii'c  naliunale,  et  préfora  «orlir 
de  France,  philôt  que  de  prêter  le  S€iinent.  Il  se 
retira  d*aliord  en  Italiet  pana  emnite  à  Home,  puis 
se  rendit  en  Allomacne  ,  séjourna  quelque  temps 
en  Bavière  et  tu  And  ic  lu;,  et  se  fixa  en  Angleterre. 
Il  adhéra  aussi  a  la  loîlre  écrite  au  pape  le  26  mars 
180â,  par  le  cardinal  de  Montmorency  et  par  cinq 
autres  évoques ,  et  signa  en  180^  le»  réclamaliom 
adressées  au  souverain  pontire  par  5<i  évoques  fran- 
vais  qui  n'avaient  pa^  voulu  donner  la  démission 
de  leur  siège,  lurs  du  concordat;  mais  loin  de 
vouloir  porter  le  trouble  dans  les  consciences  de 
ses  diocésains,  il  déclara  autorÎHïr  le  ik^hv.-!  évè- 
que  à  etercer  ses  fonctions.  Pei'sdvéraiK  ju  la 
fin  dans  ce  plan  <Il'  eondiiite,  il  refusa  de  signer  la 
lettre  écrite  au  pape  en  1816,  mais  ne  ûl  aucun 
acte  d'opposition.  Après  la  nâtanration  il  vint  à 
Paris,  011  il  iiioii'i  une  vie  li -  leliréc ,  recevant 
du  roi,  comme  tous  Icâ  anciens  évèquoâ,  une  pen- 
sion de  It  nflle  francs,  et  mourut  le    août  4818. 

VIO  (Tlioiiias  lie  ) ,  cardinal .  plus  connu  sous  le 
nom  de  Cajelan ,  naquit  à  Gaêle,  dans  le  royaume 
de  Raples,  en  1460.  L'ordre  de  Saint- Dominique 
le  reriit  dans  son  sein  en  1  iSt.  II  y  brilla  par  son 
esprit  et  par  son  savoir,  devint  docteur  et  professeur 
en  théologie,  puis  procureur-général  de  son  ordre, 
et  enfin  général  en  K>08.  Il  rendit  des  services 
importants  au  pape  Jules  11  et  à  Léon  X ,  qui  l'ho- 
nora de  Ja  pourpre  en  iSit ,  et  le  fit.  Tannée  sui- 
vante, son  légal  en  Alleinafrnc.  I,c  cardinal  Ca- 
jctun  eut  plusieurs  conférences  avec  Luther;  mais 
son  sèle  et  son  éloquence  ne  purent  pas  ramener 
dans  le  bercail  cet!  '  h;  ;M.s  égarée.  Elevé  en  1519  à 
l'évêché  de  Gaêle  ,  li  lut  envojé  légat  en  Hongrie 
Tan  1îiS3.  Après  y  avoir  fait  beaucoup  de  bien,  H 
retourna  à  Piorne  ,  où  il  mourut  en  KmI,  à  Cl  an-». 
>lalgré  les  attiiires  intportantos  dont  il  était  chargé, 
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il  s'était  fait  un  devoir  de  ne  passer  aucun  Jour 
san^^  donner  quelques  heures  à  l'étude.  C'est  ce 
qui  lui  fit  composer  un  ri  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  dus  Commentaires  sur 
l'Ëcriiure  sainteiLyon,  1639,  5  vol.  in-fol.  Ou- 
mge  très-savant ,  mais  où  Ton  trouve  des  opi- 
nions singulières.  La  liberté  qu'il  s'est  donnée  de 
déroger  dans  beaucoup  d'endroits  à  la  lettre  de 
l'histoire  sainte ,  pour  reconrir  k  des  explications 
allégoriques,  a  servi  d'exemple  et  île  prétexte  à 
des  gens  qui  n'avaient  ni  son  savoir,  ui  la  droitui-a 
de  ses  Intentions ,  et  qui  par-là  ne  se  sont  pas  eon- 
lerius  ilatis  les  mêmes  bornes.  11  écrivait  d  aillcui-s 
avant  le  concile  de  Trente,  cl  le  décret  si  formel 
contre  les  interprétations  arbitraires  de  ce  livre  divin. 
Dr  aucioritate  papœ  et  concilii ,  sive  Ecclesia  compa- 
rata,  ti  aité  qui  fil  beaucoup  de  bruit  dans  ce  temps- 
là.  Jacques  Alain  en  fit  la  critique  par  ordre  de  la 
faenllé  lie  Ihcologie  de  Paris.  Des  Commentaires 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  qu'on  trauve  dana 
les  éditions  de  cette  Sonmie  de  1544  et  I64S.  Ils 
furent  imprimés  à  Rome  en  t~70,  mais  avec  des 
reti-anclicmenls  ;  on  y  a  joint  ^es  Traités  sur  di- 
vertes  matières, 

'  VIOMÉNIL  (  a.ailes- Joseph -Hyacinthe  du 
Hotx ,  marquis  de  ) ,  maréchal  de  France  ,  né  en 
170."!  à  Ruppe  en  Lorraine,  fit  ses  premières  armes 
en  1747,  sous  les  veux  do  son  père,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  Laufelt  et  au  siège  de  Berg-op-Zooai. 
Ayant  terminé  son  éducation  à  Lunéville  dans  l'é- 
cole descadels ,  qui  avait  été  formée  pai  Stanislas , 
il  combattit  dans  la  ^nen  e  du  sept -ans  :>ous  le:» 
ordres  du  général  Clie\ert,  en  qualité  de  son  aide* 
de-camp,  el  à  lage  de  vingt-six  ans  obtint,  par 
plusieurs  ucliuns  d'éclat,  la  croix  de  Saint -Louis, 
ilcvenu  en  l'bl  colonol  des  volontaires  du  Dau- 
phiné,  il  suivit  le  maréchal  de  Vaux  dans  les  cam- 
pagnes de  la  Corse ,  et  reçut  le  grade  de  maréchal- 
de-camp.  11  servit,  en  cette  qualité,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Kocbambeau  en  Amérique,  et  se  si- 
gnala surtout  à  la  prise  d^York  et  de  Glocester. 
De  retour  en  Rinope,  Vioménil  obtint  d'abord  une 
pension  de  5,000  francs ,  puis  fut  nomnx^  en  17S7 
an  commandement  de  la  Martinique  et  des  lies  du 
Veiii;  il  ii'iablit  l'oidre  dans  ces  culonies,  et  revint 
en  France  en  1790.  S  étant  rendu  à  l'anuée  de 
Condé  dont  il  commanda  souvent  ravaiil» garde, 
il  se  (listiiij^iia  sutlunl  en  1795,  au  combat  de  Bo- 
deitthal  et  aux  lignes  de  Weissembourg.  U  seconda 
puissamment  le  duc  d*Cnghien  dans  plusieurs  af> 
faircs,  ot  roiiiii  un  régiment  de  son  nom.  Aussi, 
lorsqu'un  jour,  sous  la  i-cslau ration ,  il  était  à 
Cbanlitly,  et  qu'il  ofliraH  an  prince  de  Coudé  son 
bras  pour  se  promener,  celui-ci  lui  dit  :  «  Ce  n'est 
»  pas  la  première  fois  que  vous  me  soutenez.  » 
Après  le  licenciement  de  Tarroée  de  Coudé,  Vio- 
ménil servit  en  Russie  comme  lieutenant-général. 
Le  successeur  de  la  czarine,  mécontent  de  l'atla- 
diement  qu'il  manifesitdt  pour  le  dernier  roi  de 
Pologne,  l'en  punit  on  Ini  ordonnant  d'aller  prrti  he 
le  commandement  de  la  li^ncde  Pétro-i'avvlavvsk, 
en  Sibérie.  Après  sept  mois  de  séjour  dans  cette 
triste  cotilréo ,  il  reçut  de  Pempcronr  Paul  l""  avec 
le  grade  de  général  de  cavalerie,  le  commande- 
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tneot  d'une  armée  de  plus  de  40,000  homme» ,  et 
Ait  envoyé  dans  les  Ues  de  Jersey  et  de  Giiernesey 

à  Ici  UMe  d'un  corps  destiné  à  secondi-r  lus  l'ITorts 
des  royalistes  de  la  Vendée.  La  mort  du  prince  de 
Waldedk  laissant  vacant  le  commandement  en  chef 
des  troupes  du  Portugal,  Vii<nu'(iil  en  Tut  charge, 
el  conserva  jusqu'à  sa  mort  le  litre  de  marécbal- 
génëittl  dans  ce  pays.  Il  demeura  aussi  longtemps 
qu'ail  crut  èii  ntHe  à  la  maison  de  Rngancp,  el 
80  rendit  ensuite  en  Angleterre.  Il  y  resta  jusqu'à 
la  rentrée  des  Beariioiw  en  France,  et  Ail  ensoile 
norarot'  pair.  I.orH  du  retour  de  Bonaparte  de  l'ile 
d'Elbe ,  il  oi^aiiisa  les  volontaires  rojaux  à  Vin- 
cannes,  accompagna  le  roi  à  €and,  et  revint  l 
Paris  avec  lui.  Nomm^  an  commandement  de  la 
41*  division  militaire ,  {>ui^  au  gouvernement  de 
la  13*,  il  reçut  pour  prix  de  ses  services  le  bAlon 
dp  man'cha! ,  avec  U-  diplôme»  dp  chpvalier  dus 
ordres  «lu  roi.  Le  marquis  Vioiuéiiii  mourut  à  Paris 
an  mois  de  mars  1S27. 

VION  (le  P.  )  dominicain,  lot/.  SuÉo^. 

VIO.NNET  (George),  jésuite,  ne  à  Lyon  en  1712, 
mort  en  1754,  à  Lyon,  d'un  ciractèru  ain)al)k', 
L'Iail  nn  bon  lilléraleur,  cl  un  poêle  l'aihlu.  Nous 
avons  de  lui  une  tragédie  de  Xerxes,  en  5  actes  et 
en  vei^ ,  1749 ,  et  quelques  poésies  latines  sur  dif- 
Jérents  sujets. 

•  VIOT  (  Maric-Annc-Henrietle  Pa\\\  de  I  Ltanc, 
Itarorme  de) ,  née  à  Dmda  en  1746,  de  (tarcnts  peu 
riches,  fut  aussi  connue  sous  les  noms  d'Anlre- 
nvmi  et  de  Bourdic.  Amenée  en  France  fort  jeune, 
elle  y  reçut  une  excellente  éducation.  A  13  ans. 
Plie  épousa  le  marquis  d'Antremonl,  qui  la  laissa 
veuve  trois  ans  aptîès.  Elle  continua  ses  éludes  et 
apprit  l'allemand,  l'anglais,  le  latin  et  l'italien; 
elle  cullivail  aussi  les  «uis,  et  était  une  fort  bonne 
musicienne.  Cependant  c'était  à  Ut  poésie  qu'elle 
consacrait  plus  volontiers  ses  loisir->.  Llle  éjamsa 
en  secondes  noces  le  baron  de  Bourdic ,  major  de 
h  ville  de  Mtmes,  el  Kit  reçue  à  Tacadémie  de  celle 
ville  en  1782,  honneur  que  lui  nu-ritèt  enl  son  Oilf 
au  $Ueoeft  el  son  Eloge  de  Siunlaiyne,  qui  était  son 
anteor  fiivori.  $*ëtant  mariée  en  troisièmes  noces 
aver  Viol ,  admini!»ti-ateur  des  domaines,  elle  vint 
s'établir  à  Paris,  où  sa  maison  fut  fréquentée  par 
les  beaux  esprits  de  la  ville.  M"*  Viot  avait  la  taille 
élé^ranle,  mais  la  fijiiTv  peu  jolie,  ce  (pii  lui  fai- 
sait dire  en  piaisanianl  ;  «  L'architecte  a  manqué 
la  ihçade.  »  On  elle  d'elle  ptnsieiirs  réparties  ingé- 
nieuses, ut  dus  pensi'u';  l  '-il  >  fipliiqnes  ,  el  on  rap- 
pelle entre  autres  celle-ci  ;  6>  n'est  pas  l'homme 
qui  fort  iht  la  vie  qu'il  faut  plaindrê;  it  nt  plmm 
•l'im  y  iirri'vaul.  M™'  Viol  ne  survôciit  pas  long- 
temps à  son  amie  madame  du  tk>cagc ,  el  mourut 
le  7  août  I80S ,  à  S6  ans.  Elle  a  laissé ,  outre  son 

Eloge  de  Monta  i g  ne  ,  et  VOde  nu  •UrTicr  ,  des  poi'- 
sies  légères,  pamii  lesquelles  on  remarque  i  £i7<^  ; 
la  Jtoimmes  de  la  fimvtttê;  FEpttre  à  M.  de  Ut  Trem- 
hhifr,  sur  son  voyage  en  Grèce,  la  Furét  de  Brama, 
npéiK  reçu,  mais  non  représenté ,  etc.  Ses  vers  ont 
de  la  fhcililé,  de  la  grAœ,  et  prouvent  beaucoup 
iTeiprit. 

*  VluTTI  (  Jean-Baplisic),  violonii*te  ,  né  à  Fou- 
iKMlo,  près  il«  Turin I  en  1798,  rc{ut  de  son  eom* 


patriote  Pugnani,  les  premières  leçons  de  son  arli 
mais  il  apprit  l'barmonfe  d*un  professeur  fort  or- 
dinaire. Cependant,  à  M  ans ,  il  avait  composé  nn 
concerto  dont  la  partition  est  régulière,  cl  qui  se 
Atit  d^à  remarquer  par  le  style.  Il  quitta  sa  patrie 
à  ?i  ans ,  pour  parcourir  avec  l'ugnani  presque 
toutes  les  cours  du  nord,  et  partout  ils  reçurent 
raceiieilqueroëritan  leur  talent.  PagnanI  retourna 
à  Turin ,  el  Violli  vint  h  Paris ,  où  il  delnita  arec 
éclal  au  Concert  spirituel  en  1782  ;  en  moins  de  dix 
années,  ses  ouvrages  se  répandirent  dans  loule 
l'Europe.  11  se  rendit  à  Londres  en  1792 ,  oti  il 
obtint  égalemenl  les  plus  grands  succès ,  lit  encore 
plusieurs  voyages  à  Paris  en  1802,  1814  et  1818, 
et  mounit  en  .\ng1cferre  en  1824.  On  a  de  lui  nn 
gi*and  nombre  donvragc^  gravés  pour  le  violon, 
des  concerto,  symphonies,  duo,  sérénades,  trio, 
qnalnors,  e(r.  Il  a  doniit^  aussi  des  divertissements, 
coneerlu  cl  sonates  (tour  te  piano.  On  a  sur  Violti 
une  excellente  Notice  par  Baillot. 

VtPCR.ANO  (Jean- An  toi  ne),  littc'ratuur ,  né  à 
Messine  ver»  15i0,  mort  eu  ItilO,  prit  l'habit  ecclé- 
sia'^tique,  et  aprèsavoir  passé  par  diverses  fbnclloits 
fui  aitpeli*,  et»  1.%H8,  à  r<5v?ché  de  Ciovenaîro.  On 
a  de  lui  :  DeUllo  meiHensi  historia.  l'érouse,  1.W7, 
in-4.  De  scribendû  kistoria  liber,  Anvers,  1S69 , 
in-8.  De  rege  et  régna  liber,  1569,  in-8.  De  summo 
bonolibr.  F,  Naples,  l.'i75.  in-8. /><'po*tica //fer.  ///, 
Anvers,  1579,  in-8.  De  divinâ  providentià  lib.  Uî , 
1588.  in-8.  De  virtute  libr .  IV,  1592,  in-4;  Poemata  , 
1  .'493,  in-8.  Les  œuvres  de  Viperano  ont  été  recueillies, 
Naples,  3  vol.  in-fol. 

VIRET  (  Pierre),  ministre  calviniste,  né  à  Oli>e 
en  Suisse, 'l'an  15M  ,  s'unit  avec  Farel  pour  aller 
pi-écher  à  Genève  les  erreurs  de  Calvin.  Ix's  Genevois 
les  ayant  écoutés  .ivcc  avidité,  chaussèrent  les  ca- 
tholiques de  la  ville  en  1.N56.  Vîret  fut  ensuite  mi« 
nistre  ù  Lausanne  el  dans  plusieurs  villes.  Il  mourut 
en  157 1,  à  GO  ans.  Le  fanatisme  lui  avait  donné  une 
eupèce  d'éloquence;  mais  elle  brille  peu  dans  les 
ouvraues  que  nous  avons  du  lui  en  latin  et  en 
français  :  (^uwu/a ,  1.*i.S3,  in-ful  ;  Disputalivns  stn 
réfol  da  fr^NHtés ,  1  ri.'ii ,  in-8  ;  La  Phifii(iue  papale, 
i.''».^2,  in-8,  à  laquelle  les  croohcteui-s  du  parti 
calviniste  ont  fort  applaudi ,  ainsi  qu'à  sa  Aecru- 
maneie  papale.  Genève,  iSSS,  in-8. 

*•  VIREV  Jules-Joseplij ,  médecin,  né  en  17TC  à 
llorles  (Haulc-Mariui),  après  avoir  fait  ses  études 
à  Langres,  f^t  nommé  pbannaeien  militaire  en 
nnr;,  et  appetf^  pins  tard  par  Parmcntier  {tvy. 
ce  uom),  à  rbùpilal  du  Vai-de-Gr&ce.  Il  y  remporta 
les  prix ,  et  y  devint  pharmacien  en  chef  en  1819  ; 
mais  bientôt  il  doiuia  sa  démission,  et  obtint  deux 
ans  après  le  litre  de  doclcur  en  médecine  à  la  fa- 
cnlléde  Paris.  Il  professa  un  cours  d*hisloii«  naturelle 
h  l'athénée.  En  1825,  nommé  membre  titulaire 
de  l'académie  de  roédc>cine,  il  fui  appelé  par  la 
section  de  pbarmaeie  an  fonctions  de  secrétaire. 
F!n  l'académie  des  sciences  le  désigna  pour  la 

chaire  d'histoire  naturelle  des  médicaments  à  i'écoUs 
de  pharmacie;  mai*  elle  ne  lui  Ait  point  donnée. 
Elu  député  en  IS^'J  par  le  département  de  la  Haute- 
Marne,  il  siégea  seulement  quelques  années  à  la 
chambre.  Membre  du  conseil  supéiieur  de  santé , 
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îl  nii=;a't  partie  de  plusiem^  ^^o-iiUt^  savantes  na- 
tionales el  eli*ang{>res.  Il  était  ofticier  de  la  l»\!îion- 
d'honneur,  lorsqu'il  mourut  à  Pari»,  le  10  mars 
1840,  à  71  ans  Mi-ijcin  philosophe,  il  comlialtit 
les  doctrines  malenalistes.  Son  nivle  e^i  iiiillaitt 
el  IhcHe,  mais  souvent  dilTus.  Il  est  du  petit  nombre 
savants  qui  ont  su  n-'ulro  la  science  à  la  fois 
inteliigit)ie  et  aimable,  il  lut  rmi  de»  principaux 
rédacteurs  du  Bulletin  et  du  Journal  de  pAornoOfé^ 
et  il  a  coopéré  à  la  grande  édition  des  ouvres  de 
Bullon,  \t&r  Sonnini,  etc.  Indépendamment  d'une 
foule  de  mimoiret  dans  les  recueils  scientitlques , 
et  de  nonibretix  arti<les  dans  les  Diciionmires 
il'hisloire  na^urclk  et  des  sciences  mèdicatê» ,  on  a 
de  lui  :  Histoire  naturelle  du  genre  humain,  Paris, 
1801  ,  nuuv.  édit.,  1821,  3  vol.  in-8,  lig  ;  l'art  de 
perfecliujmer  f  homme,  ou  de  ta  médecine  spiritveUê 
et  morale,  1808,  2  vol.  in -8;  Traité  de  pharmacie 
théorique  et  pratt'qne  ,  1SIÎ  ,  P  ôdil.  1837,  2  vot 
in-d;  Histoire  uaturelle  des  médicaments,  1820,  in-8î 
Hiftroire  des  mœurs  el  Jt  l'instinct  des  animaux,  etc., 
1K2I  ,  2  vol.  iti-H;  Dr  la  jjuiisance  vitale  ctmté- 
dérée  dam  ses  (vncdom  fihytiologiques,  chez  ChoUMlt 
H  fOMT  iw^lm  organisés,  18SS,  in-K;  De  la  femme 
sous  ses  rapports phifsiologique,  moral  et  litlér.,  1825, 
in-18,2'  édit.  \HH,  in-«;  Hygiène  philosophique, 
OH  ta  santé  daru  le  régime  phg$ique,  moral  et  po- 
litique de  la  diilisaliuu  moderne,  Paris,  1828,  2 
part,  in-8;  Philosophie  de  l'hihloire  ntAurdh ,  ou 
phénomènes  de  targmbatim  d»  vigitam,  Ptris, 
1835,  in-8. 

VIRGILE  (Piihliiis-Virgilius-Maro),  suniomnfië 
Prince  despoète^i  latitis,  naquit  à  Andès,  village  près 
de  Mantouc,  Tan  70  avant  J.-C.,  d'un  potier  de 
terre.  Sa  muse  s'était  d'abord  exercée  dans  le  genre 
piitoral.  Ce  poète  rétabli  par  Auguste  dans  son  pa- 
trimoine, d'où  il  avait  été  chassé  par  la  dîatribution 
faite  aux  s^ildals  vétérans ,  des  terres  du  ItenfOOtii 
e(  du  Crémonais,  compo!»  sa  première  Egloçnc 
pour  remercier  son  bienfaiteur.  Il  finit  ses  Bucolique* 
«a  bout  de  3  ans,  ouvrage  distingué  par  lesgrîees 
simples  et  naturelles,  par  l'élégance  el  la  déliealesse, 
et  par  le  pureté  de  langage  qui  y  régnent,  qiHS 
Fofilenelle  a  critiqué  avec  plus  de  suffleance  qnede 
raison.  On  peut  dire  que  le  censeur  n'a  point  eu 
une  juste  idiée  de  T^logue  :  «  Son  Diteours  sur  l'é- 

*  glogue,  dit  un  sage  littératenr,  n'est  qu'une 
»  apologie  de  ses  propres  éjiiogiies  ;  il  ne  vent  point 
»  qu'il  y  «oit question  de  brebis  cl  de  chèvres;  selon 
»  lui  on  ne  doit  ypaHerqne  d'aroonr,  et  encore  d'une 
»  espèce  d'amour  tieaucoup  pins  eonitnune  dans 
»  les  ruioans  que  dans  la  nature  ;  c'est  à  cela  que 

•  se  réduisent  ses  sophismes.  •  Peu  de  temps  après, 
Virgile  entreprit  les  Ceorqiques,  po^n»e  le  plus  tra- 
vaillé de  tous  ceux  qu'il  nous  a  laissés,  et  qu'on 
peut  appeler  le  ébef-d'cBiirre  de  la  poësie  latine.  11 
y  a  des  descriptions  et  des  épisodes  d'une  beauté 
inimitable,  et  du  grandes  connaissances  physiques, 
agronomiques  et  astronomiques.  On  voit,  malgré 
qiieliiues  erreurs,  que  ces  sciences  étaient  heaiicoup 
plus  avancées  que  les  modernes  ne  paraissent  le 
eroire.  Ces  diflSSrents  ouvrages  Inl  aequireni  les  suf- 
frages et  l'amitié  d'Augnste.  de  Mécène,  de  Tucca  , 
de  Pollion ,  d'H(Nrace,  de  (iallus.  Sa  gloire  lui  ût  des 
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jsloux,  à  la  tète  desquels  étaient  Bavius  et  Maerius.  Il 
ne  parait  pas  qu'il  eu  lira  d'auti-e  vengeance  que  ce 
vers  de  la  5*  églogue  : 

(lui  Bavium  imii  ottit.  »mp(  (os  cirmiH»  ,  M»Ti  i 

Virgile  avait  attaché  pendant  la  nuit,  à  la  porte  du 
palais  d'Auguste,  ce  distique  : 

McM  lf  pliiii  lula  :  rr^leunl  »|>eclaru!a  manc  : 
DiTuuHi  iiii|«rlum  ciuu  Juve  Ccw  hatwt. 

I/empereur  voulut  eonnaltre  l'auteur  de  cette  in- 
géuiL'Use  bagatelle  ;  personne  ne  se  déclara.  Bathille, 
profitant  de  ce  silence,  se  fait  hotmenrdn  distique, 
et  en  reçoit  la  incompensé.  Le  dépit  de  Virgile  lui 
suggéra  une  idée  heureuse :oe  fut  de  raeltre  au  bas 
du  distique  ce  vers  : 

Bm  ego  venktilo»  tel ,  lolit  «Nw  bmtns  : 
et  le  commencement  du  suivant. 

Sic  TM  non  V4ibit ,  ' 

répété  quatre  fois.  L'empereur  demanda  qu'un  eu 
achcvdt  le  sens  :  mais  personne  ne  put  le  faire  que 
celui  qui  avait  enTanlé  le  distique.  Bathille  devint  la. 
fable  de  Rome,  ut  Virgile  fut  au  comble  de  sa  gloire, 
surtout  lorsqu'on  eut  vu  quelques  échantillons  de 
son  Enéide.  11  employa  onze  ans  à  la  oompositioii 
de  cet  ouvmgc  ;  mais  voyant  appi'ocber  sa  fln,  sans 
avoir  pu  y  faire  les  changements  qu'il  méditait ,  il 
ordonna  qu'on  le  jetât  au  feu  ;  ordre  rigoureux,  qui 
heureusement  ne  fut  point  exécuté.  Il  mourut  à 
Brindcs  en  Calabre,  le  25  septembre  de  l'an  19  av. 
J.-C.  à  51  ans,  en  i-evenaiit  de  Grèce  avec  Auguste. 
Son  corps  fut  porté  près  de  Naples  ;  et  OU  mit  sur 
son  lombean  ces  vers  qu'il  avait  liuts  en  monnuit  : 

Mmlm  «M  twBil ,  Ctl»l>ri  npiiaf*,  lend  mtmt 
Pirtbniape  :  Mcinl  PwcM ,  Run ,  D«cn. 

Augii>ie  se  délassait  quelquefois  par  la  lectuj-c  de 
r  r.nvide.  On  sait  l'impression  que  01  sur  i'empei-eur 
et  sur  Octavie  l'élc^e  do  jeune  Maroeilus,  placé  avec 
tant  d'art  dans  le  6«  livi-e.  Octavie  s'évanouit  à  ces 
mots  :  Tu  Mare^ut  eriê  ;  et  voulant  marquer  sa  re- 
connaissance et  son  admiration  au  poète,  elle  lui 
fit  compter  dix  grands  sesterces  pour  chaque  vei  ^  ; 
ce  qui  montait  à  la  somme  de  32,5U0  fr.  Si  l'un 
excepte  quelques  galanteries  de  ses  bergers,  et  la 
seconde  églogue  qui  porte  les  traits  d'un  vice 
monstrueux,  tuais  devenu  très-coramun  chez  les 
Hontains.on  ne  peut  que  le  regardercomme  undes 
poètes  del  antiquité  le  plus  ami  des  bonnes  mœurs; 
encore  dans  ces  endroits-là  même  esl-il  déceiil  et 
réservé  dans  ses  expressions.  Et  quant  au  dernier 
article,  il  parait  que  c'était  une  folie passag^ que 
lui-même  se  reproche  comme  telle  ; 

0  Cvrjduu ,  Coryiloii ,  que  l«  dantlllls  cipilt 

Cest  sans  doute  cet  éloignement  habituel  dus 
passions  énervantes  et  dégradantes  qui  lui  a  con- 
servé ce  noble  enthousiasme  qui  semble  fhinciiir 
quelquefois  le  séjour  de  la  mortalité,  pour  pro- 
difiner  dis  idées  sublimes  et  ravissantes,  pour  unir 
des  connaissances  très -variées  à  l'élégance  et  à  la 
doocenrde  sivie  ,  à  la  force  et  à  la  justesse  des  ex- 
pressions, à  i  l  beauté  et  à  la  magnificence  des 
images  ;  et  rassembler  tout  cela  dans  un  pian  infi- 
niment ingénieux,  dair  et  méthodi<]uc,  où  l'ordre 
ne  n»iit  point  an  génie  .  et  où  le  génie  ne  produit 
point  de  désordi-e ,  oïj  les  idées  ies  plus  Vtiles  tf«»t 
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Hcn  monstmctit  et  de  gigantesqtie ,  cl  où  les 
l>lu^  (K-tites  ne  suiil  pas  sans  digailé  et  sans  grâces. 
Quoique  Virgile  ne  soit  venu  qu'après  Homère,  qu'il 
l'ail  imitë  dans  le  plan  do  son  poénu'.  et  qu'il  n'ait 
pu  mettre  la  dernière  maiu  à  son  onvrage,  il  est 
cependant  bien  difTicile  de  ne  pas  le  placer  au-dessus 
du  poète  grec;  et  il  n'y  a  t^m'-ro  que  quelques  hel- 
lénistesquicroicnti-elevLM  Il'iu  >Lience grammaticale, 
en  eialtant  par-dessus  tout  un  ouvrage  écrit  dans 
une  langue  rlont  ils  se  piquent  d'entendre  seuls  les 
linesses,  et  de  saisir  les  beauttH»  {voy.  HomkheI.Cc 
qui  doit  sans  balancer  faire  donner  la  palme  à  Vir- 
gile, c'est  la  variété  de  ses  talenb,  l'étendue  et  la 
souplesse  de  son  génie  qui  l'a  fait  exceller  dans  deux 
autres  genres  de  poésie,  dans  lesquels  le  poète  grec 
n*a  rien  produit.  La  santé  de  Virgile  avait  toujours 
étë  ftiible  et  chancelante  ;  il  était  sujet  aox  maux 
^'estomac  cl  de  tôte,  et  aux  crachements  de  sang  : 
aussi  mourut-il  au  milieu  de  sa  carrière.  11  ordonna 
par  son  testament,  qD*on  laissât  son  poème  tel 
qu'il  était ,  au  cas  qu'on  le  sauvât  des  tlammes ,  et 
l'on  eut  cette  attention: de  là  vient  qu'on  trouve 
tant  4e  vers  imparfaits  dans  VEnéide  { voy.  Didon  ). 
L'autour  de  ct'l  oiuraiie  unique  mourat  a^so/  riche 
pour  laisser  des  sonini^  considérables  à  Tuoca,à 
Varias,  à  Mécène,  k  l'empereur  même.  On  a  Ihit 
des  ouvrages  do  ce  poc-te  un  grand  nomln  e  do  bollos 
éditions ,  dont  le  détail  nous  conduirait  trop  loin. 
On  trouvera  les  plus  amples  renseignements  biblio- 
graphiques sur  Virpilo  dans  la  notice  de  Heyne,  roviie 
par  Barbier  t  et  dans  la  nouvelle  édition  de  Virgile, 
publiée  dans  la  CoUection  de  ternaire.  Le  même 
Cominetitaire  a  i'Il'  n^imprinu'  par  les  soins  de  Amar 
dans  sa  Collection  des  Classiques  latins ,  1824,  5 
vol.  in-B  et  bfMS.  Noos  citerons  aussi  le  travail  de 
Lanio  sur  oo  puôlo.  celui  de  Tissol  qui  a  pour  titre  : 
Etudia  sur  Virgile;  et  celui  de  Genisset,  intitulé  : 
Eseamen  oratoirê  dea  Buedique»  de  Yirgil»,  Paris, 
^802,  in -S.  On  en  a  fait  plusieurs  traductions 
fVançaiscs  en  prose,  entre  lesquelles  on  distingue 
celle  de  Tabbé  Desfonlaines;  celle  dite  des  quatre 
professeurs,  deRinet.de  Mollevaut,  de  Morin,  ot 
surtout  celle  de  Villenarc  et  Charpentier,  dans  la 
bibliothèque  latine  -  franç.  de  Panckoucke,  Paris, 
I  vol.  in-8.  I/abln;  Dclille ,  Ca'^lon  ,  Molle- 
vaux,  oui  donné  des  traductions  en  vers  de  l'Enéide. 
Lcfranc  de  l*ompignan  et  l'abbé  Delille  ont  tra- 
duit les  Géorgiques;  Didot.  de  Lanpoac,  Willodon, 
Millcvoye,  Tissot ,  Gindrc  de  Mancy,  etc.,  les  Buco- 
liques. Ia  meilleure  traduction  de  VEnéide  en  vers, 
est  celle  qui  a  été  donnée  en  italien,  par  Annibal 
Caro. 

VIRGILE,  ne  en  Irlande,  passa  par  la  France  en 
allant  en  Allomapne.  Le  roi  Pcpiii  le  guùta  telle- 
ment, qu'il  lo  lotint  pendant  quelque  temps  auprès 
de  lui ,  ot  lui  donna  des  lettres  de  recommandation 
pour  Odilon  duc  de  Bavière  :  Virgile  Tut  ôicvé  à  la 
pn^trise  et  se  fixa  à  Saltxboui-g.  Saiul  Boniface , 
apôtre  de  l'Allemagne,  le  déféra  au  pape  Zacharie, 
comme  enseignant  des  erreurs,  entre  atitrcs,  a  qu'il 
»  y  avait  un  autre  monde,  d'autres  hommes  sous 
»  la  teri-e,  un  autre  soleil,  une  autre  lune.  »  Quod 
aUui  numdui  «t  tdii  homines  sub  terra  sinl  seu  alius 
«ol  H  hriM.  (BiUiothÈque  des  Pisres,  dans  les  Iclti-es 


de  «aînf  Bonîrtce,  el  lettre  10  du  tome  6«  de?  con- 
ciles.) Zaoliai  ie  répondit  qu'il  fallait  le  dojKiser  s'il 
p«?rsi8tail  a  onsoi^inot  de  semblables  erreurs,  et 
donna  à  Virgile  de  venir  à  Rome,  afin  qu'on  y  exa- 
minât sa  doctrine.  Quelques  autoul^  luodernes, 
entre  autres  d'Alenibi  i  t ,  ont  cum  iit  ridiculement 
de  là,  que  Zacharie  condamnait  le  sonlimeut  de 
ceux  qui  admettaient  des  antipodes;  cuv  il  ne  s'a- 
gissait en  auciuie  manière  d'antipodes  dans  l'im- 
putation do  saint  Boniface,  mais  des  hommes  d'un 
autre  monde,  qui  ne  desceudaient  point  d'Adam , 
el  qui  n'avaient  point  été  rachetés  par  Jésus-Christ, 
el  c'est  ce  qui  pouvait  être  condami^  C^oy*  1^  car- 
dinal Baronius  sous  l'an  7&4,  n»  li.  et  les  Jfémoifss 
de  TnWoux ,  janvier  1708,  page  iôC  ;  —  Becherches 
sur  l'origine  det  découvertes ,  etc.,,  par  ûutens,  tom. 
1,  pag.  !â04;  la  savante  Distertatiôn  du  P.Patossi  : 
De  sedeinfemi,  cap.  12,  et  l'arliclo  Logor-Charles 
Ubcev  dans  ce  Dictionnaire.)  Il  est  vrai  que  quel- 
ques auteurs ,  entre  autres  Bède  (  lib.  k,  de  Prine. 
philos.) ,  ont  soutenu  que  la  terre  n'olait  pas  sphé- 
riquej  mais  cette  erreur  philosophique  qui  n'in- 
fluait en  rien  sur  la  foi,  n'a  pas  été  générale  parmi 
les  pliilosophos  chrétiens  jusqu'au  xv  siècle,  <  ommo 
l'a  prétendu  Monlfaucou ,  dans  1»  pi-éface  de  son 
édition  de  CAme  r^vptien.  Jean  Philoponon ,  phi- 
l(i>oplio  du  xvu*^  siècla,  dans  suuTiailo  do  la  (.'rài- 
lion  du  Monde  (Uv,  3,  chap.  lô  i,  a  domontré  que 
saint  Basile,  saint  Grégoire  de  >ysso,  saint  Gré- 
goire de  N'azianze,  saint  .Mhanaso ,  cl  la  plupat  t 
des  sainU  Pères  crojaioul  que  la  teirc  étail  sphé- 
rique.  Il  est  même  fidt  mention  des  anUpodes  dans 
saint  Hilairo  [in  Ps.  2,  n.  dans  Origèno  [Ub.  2, 
de  Princip.,  c.  3).  Quoi  qu'il  en  suit,  il  y  a  toute 
apparence  que  Virgile  se  justifia  à  Rome,  puisque, 
solon  l'opinion  la  plus  accn'dilôo ,  il  fut  élevé  peu 
de  temps  après  sur  le  ttiége  de  Saltzbourg.  Le  P. 
PUgi  soutient  que  ce  flit  en  746;  mais  il  est  plue 
vraisemblable  que  co  no  fut  qu'en  7GC.  Virçili! 
planta  la  foi  dans  la  Carinlhic,  établit  Modeste 
premier  évoque  de  ce  pays,  moumt  laintenient  en 
"Si,  ol  fut  «olonnollomont  ranonisé  en  1233,  par 
le  pape  Givgoire  IX.  Marc  Uattsixius  [Germania  sa- 
eni,  tom.  S,  Awjimtke  VinétUeamm^  I7S9,  pag.  H4) 
prouve,  oontre  le  P.  l'agi,  que  le  prêtre  Virgile 
dont  il  s'agit  dans  la  lettre  de  saint  Buuiface,  n'tàA 
pas  difTérenl  de  celui  qui  devint  ardwvdque  de 
Salltbourg. 

VIRGILE.  Votl.  POLYDOBE. 

VIRGINIE ,  jeune  fille  mmaitic  dont  Appius- 
riatidius,  l'un  des  décemvirs,  devint  passiontu*- 
utt-nt  amoureux.  F'our  en  joint  plus  facilement,  il 
ordonna  qu'elle  serait  remise  à  Marcus-Claudius, 
avec  Icquol  il  s'entendait,  ju.squ'à  ce  quo  ^  îa- nius 
son  pèiv  fut  de  retour  de  l'armée,  ^n  illard 
ayant  été  averti  de  la  violence  qu'on  voulait  faire 
ù  sa  tille,  ^int  à  la  liàîo  à  finmo,  ol  doniandu  à  1 1 
voir.  Ou  II!  lui  puiuiil;  alor»  ajanl  lux- \  nymic  a 
|>art,  il  pnt  un  contenu  qu'il  rencontra  sur  la  bou- 
tique d'un  bouchei  :  «  Ma  cbère Virginie,  lui  dit-il. 
»  voilà  enfin  tout  ce  qui  me  reste  pour  te  conset  ver 
«  l'honneur  et  la  liberté  I  »  il  lui  porte  i  Tinstanl 
le  couteau  dans  le  cœur  et  la  laisse  expirante  : 
action  atroce,  mais  qui  prouve  le  prix  de  la  pudeur 
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et  de  la  continence,  même  che»  les  païens.  11  l'é- 
chappe de  In  miiititudu,  et  vole  dans  le  camp  avec 
400  hommes  qui  l'avaient  aaivL  Lml troupes,  plus 
iridignc'i's  cotitre  le  ravisseur  que  contre  le  père, 
prirent  k'i>  armes,  et  marchèrent  à  Honii>,  lui  elles 
se  saisirent  du  Mool-Aventin.  Tovl  le|M.'upi(3,  sou- 
levé contre  Appius,  le  flt  mettre  en  prison,  où  il 
Mi  (nu  pour  prévenir  l'arrél  de  sft  mort.  Spiiriiis 
Opius ,  aulre  (itieomvir  qui  élnit  k  Home,  el  qui 
avait  (oléré  le  jugenieiil  lyrannique  de  son  eollè- 
gue,  se  donna  la  mort;  ot  Maitus-Claiidius ,  mii- 
fldMt  d'Appius,  fut  eondamnë  au  dernier  supplice. 
Ce  criiiio  lit  abolir  Il-s  déeeuivli-s .  laii  -iiy  avant 
J.-C.  }  irtjinie  a  fourni  le  sujet  d'une  tr<i<2édie  à 
Maii-et  {im)i  à  Leolerc  (iBfô),  à  (:anq>istron 
(1(>8Ô),  il  La  Boaumcllc,  ii  Cliabanon  (17(i'.>),  à 
baipe  (17H«),  à  I^blanc  de  (.uillet  (  \im  ),  et  à 
Guiruid  (1827).  Aifiéri ,  Lessing  et  Knowles  ont 
traité  la  même  sujet.  La  mort  de  Virginie  est  le 
sujet  d'un  excellent  lahleati ,  qui  fut  le  morceau  de 
réception  de  Doyen  i  i H  i  1i m  i  . 

*  VIHIATUE^  ^wxai  dca  Lu^itaniem  eu  Eitfmgnc, 
vivtit  rer»  Tan  de  Romo  flOO.  U  n'était  qae  mmpic 
soldat  loi-squc  ses  compatriotes,  dans  leur  révolte 
contre  )«•  HoauiM.  I«  prodamèrcot  leur  cbtf.  H 
b«Uit  iuseeflHmMot  Vetilius,  le  prêteur  PtatiUot, 
et  Claudius  (  niniuinis,  qu'il  lit  prisonniers.  Le 
coimhaI  Utiioliis  J^abitw  Maximus,  père  du  jeuoi 
Sdpi«A»  vint  A  nmurir  Bfee  Viriatlw:  imm  U 
mourut  sans  avoir  obtenu  $ur  lui  aucun  avantage  ; 
mi  suwxwwuf  ServUiuiM,  défoU  k  soo  tour,  fut 
coBiratel  dTenltow  èm  iiéfr«idaUonft  ««ec  le  gé- 
néral lusitanien,  qui,  par  !  i  r  ^lill  ation  du  traité, 
ittt  reconnu  l'aiu  et  l'aUk»  du,  peuple  rouMim  iM 
croit  que  le»  limKet  des  ■ottftttftt  ntMoainet  de^ 
rialli'  ■  '  r[iprcnaicnl  la  plus  grande  partie  de  l'K»- 
pa^iie  ultérieure.  Aïka,  <|ui  dttvail  être  k  capi4aèa 
ée  «n  rovanme',  était  sitaé»  pré»  dm  fÎTèi  <le 
l'Arsas,  anjiiiii il'Imi  (Uiadiana.  I-i  i-']iiiMiqiir 
ia«iflei  J^uleu«v,du.  IrMié  fu'dlc  venait  de  coo- 
«hirtv'Mil  Ift  finKIlia  d«J»  fMipre  ptv  le  ftlua;^ 
digrii'  .lîd  rifiit.  '}iiir;iii-  ServiliusCépion,  cmh-.  n  in«ur 
de  1  auUe  pftiUe  de  l'ilspogoe,  désè^iéeant  de  vaiu^ 
er»>riffeliM«.to  lll  MsttriMr  r»  44»,iMÉi 
Viriathe  ne  v^'i  S"'  '  m""'*'"  ""  "^'oldat  gar<lit, 

l'ttiilre*}  de  sa  leotfi,  atin  que  chacun  d'eièi,.eùi  au- 
pite  4l«  1iri«»      aictoip  CMto  Mb 

sa  fii''ftc.  \  miniiil,  au  moment  où,  st-<-  'li^'  dé- 
j^ruie*  il  se  iipettiut  4  t^Uile ,  des  traîtres  lui  euCott- 
liiMil  uPt,pii4giftrttdMis  Ift  gorge^  «eiole  fMMliB,dc 
sotj  1  ni  p-  qui  ne  fût  point  à  l'abri  de  leui-s  coups. 
Lcl  iiomin<e».qUti  ItiS'.Uuipaitt»  appelaient  Origatul, 
*paSt  |i»illMie«>4MMéll#«n  grand  homme  et 4**0 

rrnu)  mirrrrrr  :  -nhr,' ,  chaste,  jus!-',  Iih'r;rii-aMt . 
(1  t:UiL  i'^ait'ititti;  idJuré  et  de  ses  trou^ij.-*  €1  du 
peuples.  i  > 

'  VIRIEU  (K.-II..  comte  de),  d  une  famille  illus- 
ti'o  du  Ûaupùiuéf  ûlAit  colonel  du  ir^iment  de  Li- 
lOIWhl  BWmanÊÊàê^h.  révolution.  Nommé  député 
aux  élaLs-généraux  par  la  noblesse  du  Dauphiné, 
il  demeuru  d'abord  tidèle  au  vœu  de  sa  niaiidatr 
taire»,  qui  pteeerivaieal  le  vole  par  tête  à  loiii^^k» 
députés  de  cette  pi-nriiicc.  Il  »e  réunit  ensuite  au 
Uei's-iUat,  se  rangea  taolùl  du  eôlé  âen  patxioku, 


taniAt  de  celui  doi  royaliidcs,  et  finit  par  être  re^ 
jelé  des  deui  partis.  Le  15  juillet  1789,  au  moment 
où  la  eodr  appelait  des  Iroupee  près  de  Paris,  U 

proposa  de  renouveler  le  .^f  rmcnf  da  Jm  de  Pmtme. 
Il  s'oppo>a  le  2K  à  rétablisscinciil  du  comité  des 
rechen  lies;  et  dans  la  si'ance  de  la  nuit  du  4  août, 
lors  de  la  question  relative  à  l'abandon  des  privi- 
lège, il  s't'cria  «■  qu'il  apportait  aussi  son  moineau 
»  sur  l'autel  de  la  patrie,  et  qu'il  pràposait  la  des* 
»  truction  des  colombiers.  »  Il  prononça  le  20  un 
discours  en  faveur  d'une  déclaraitcm  des  dmiLs  de 
l'homme,  pour  qu'elle  f^tt  placée  à  la  téte  de  la 
constitution.  Le  7.  il  parla  en  faveur  des  chambre* 
et  du  vfio  absolu  iï  accorder  au  roi,  et  soutint  tou- 
jours avec  force  celle  dernière  opinion.  Le  i7  avril 
1790,  il  fut  nommé  président,  prêta  le  serment 
civique,  et  envoya  le  lendemain  sa  démission.  Lu 
t7  rnai ,  il  présenta  un  projet  sur  les  monnaies 
de  enivre  :  le  51 ,  il  s'éleva  contre  les  calomnies 
que  des  pétitionnaires  payés  et  quelques  membivs 
de  raMem^tlée  dirigeaient  contre  les  officiers.  ICnfin, 
après  avoir  signé  les  protestations  des  li  et  J5  sep- 
tembre 1791 ,  il  sembla  disparaître  de  la  scène  po* 
litique.  Se  trouvant  à  Lyon  lors  dos  troubles  de  cette 
ville,  Vii  icu  s'unit  aux  habitants  ivvoltés  contre  la 
Convention  nationale.  Il  s'associa  au  plan  de  dé- 
fense de  Précy,  sans  toutefois  se  montrer  onvcrtc- 
ment.  ta  général ,  serré  de  près  et  n'espérant  plu;^ 
d'être  secourn ,  se  décida  à  se  fhiyer  un  passage 
à  travci-s  les  assiégeants,  et  confia  au  comte  de  N  i- 
lieu  k  commandement  de  l'arrière-garde  de  sa 
petite  armée  ;  mais  celui-ci  n'ayant  avec  lai  qm 
300  hommes,  fut  attaqué  par  des  forces  considéra- 
bles, et  périt  le*  armes  à  la  main ,  après  avoir  op- 
posé sans  soeehi  la  fdns  ▼!▼«  rêsManiee. 

Vmii\Gi:Sou  VAN-VltmNGKX  (Jean  Wautiw), 
né  à  Louvain  en  1^30,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
dans  «a  patrie  en  OFti ,  «t  obtint  ensnïte  la  pre- 
mière chaite  de  médecine  .  qu'il  k mplit  avec  la 
plus  grande  exactitude  pendant  ans.  En  1578, 
il  embrassa  TëtaL  ecetêstostique ,  reçut  la  prêtrise 
en  1.')95,  et  devint  ensuite  chanoine  d'Arras.  Sa 
piété,  son  sèie  pour  les  anciens  usages  de  TEglise , 
et  ses  talents ,  lai  méritirent  la  oonfhuwe  et  fèiUrae 
des  airhiducs  Albert  et  Isabelle ,  dont  il  fut  cha- 
pelaiu.  On  a  de  lui  :  un  Jbrigi  du  thidlre  onoto» 
mlque  de  Vesid ,  en  flamand ,  Brogee,  fMi,  bnl ; 
De  jfjunio  el  abstinentia  medico-rcctesiastici  Hhri 
qmttoue,  Arras,  1297,  in-4,  avec  cette  double  épi- 
gvaphe  :  Qui  o&sKmnt      odjidH  vikm,  BodI.; 

iVofî  ^ntt'iri  '•thiK  saluht^ritiunn  ,  Hinpii,r. 

VISCU  \  Charles  de  ),  de  Tordre  de  Liteaux,  né 
v«n  1!IM  à  Bnlseamp ,  près  de  Pnmes ,  emelgna  la 

théologie  dans  le  mona' Ictt  rfes  Dunes  à  Bruges , 
fut  élu  prieur  en  16iG,  el  y  mourut  le  11  avnt 
On  a  de  ce  religlen  ploiieara  otavragM  qui 
ont  demandé  bien  des  rerlierrfies  :  Bibliothrm  (tr- 
dmia  CiUerdêmU,  Douai,  164»;  Cologne,  1690, 
ii»-4;  asMaeHimée,  quoique  écrite  dNin  styte  plat 
et  incorrect  ;  Vitœ  BB.  Eberardi  de  Commeda ,  tt 
Rù^tardi  dé  Frisia,  Bruges,  1655,  in-13.  Ces  deux 
siylnto  étalent  de  Tordre  de  Citeatix  :  le  premier 
Pîit  mort  Tan  1191  ,  le  second  .  l'  m  liOC;  Histoire 
de  pfusieurf  nutnattèret  de  sou  ordre,  Col<^ne, 
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Ift40,  in-fui  ;  lin   pdition  dM  ÛSuvm  d'Akin  de 
Liliti  (  voy.  ce  iiuin,  i,  SU). 
VISCLEDE  (Anloiiie-Louid  Chai.amoiit  de  U)  »  né 

à  Tai-ascon  en  It  'H,  IHiti;  raniille  iioIjI»' ,  mourut 
à  Marseille  en  17*)4>,  a  G8  ans.  Il  it>ii)|ilil  avec  ili^- 
tindloa,  pendant  pluâit'uns  antit^es,  ta  place  de  se- 
Cfétairu  perpétuel  de*  l'académie  de  celle  ville. 
Avec  beaucoup  de  Unes^  dans  l'esprit,  il  en  avait 
frài-pen  dans  le  caractère  ;  et  on  trouve  peu  d*lioiifr> 
rnps  de  Ic'tif'i  qui  aioiili'ii  une  simplicité  de  mœiii'5 
plus  amiable.  Sa  rouvoi^ation  était  intéressante  , 
son  commevce  sûr  et  utile  à  ceux  qui  en  jouissaient. 
De  Behunce ,  ce  f^aint  et  zélé  dvèque  de  Marseille, 
8C  pliiï^it  dans  sa  compagnie  «  et  se  divertissait 
heaiiL'onp  par  les  impromptu  dans  lesquels  de  la 
Viselédo  excellait.  Pour  mettre  son  talent  ù  l'é- 
preuve, on  lui  proposait  le^  sujets  les  plus  arides, 
Cl  qui  prêtaient  le  moins  à  l'itnagfoation.  Un  Jour 
on  le  nomma  de  Taire  sur-lu-champ ,  en  Thonncur 
d'un  père  récolict  qui  se  trouvait  présent,  un 
poème  épique  sur  le  libi ,  petite  pièce  dMvoire  qui 
sert  à  attacher  le  maiileeu  de  ces  religieux.  Il  fit 
«ussitôl  ce  début  : 

la  climl*  et  ntart  |gm  t  iont  rorfacU  tdnffelqiic  i 
DMtifMUl  ta  «ncM  fimt*  tr>«Mk|at . 
BtdMnhMt  inMlIvahM  ra  onMoiwl  bmivhi  , 

D'un  tibi  Uioiiipiianl  dMura  ton  uiaiileau. 

Le  père  récollet«  homme  de  bon  ji^meot  .*  Tut  le 
premier  à  rire  de  la  mlllie,  et  dit  :  Voilà  tm  poème 
çui  détruit  ]tar  le  fondement  iiolre  ordre,  bâti  sur 
thiunUité .'—  Oh  non  ,  reprit  le  poêle,  ;>  le  prend» 
MttlfiiiffiC  par  la  yorge.  Ut  Vlfldède  ett  principale- 
ment connu  par  le  grand  nombre  de  prix  litté- 
nir»  qu'il  remporta.  Ses  ouvrages  sont  :  des 
€ouf9  ueaiémtqpm,  répandue  dam  les  diffilraits 
recueils  des  sociétés  littéraires  de  Frante.  Ils  sont 
bien  pciuës  et  bien  écrits  ;  mais  il  y  a  plus  d'es- 
prit que  d*iroeginatlon ,  ainsi  que  dans  ses  antres 

proiliidinn^i.  f>c-^  0<lr':  rnm-iilrs  di^,'iies  d'un  poète 
philosophe.  Les  plus  estiiuét^s  sont  celles  qui  ont 
pour  st^et  Vimmartatiti  de  Vâmê,  les  Ptmiom.  les 
ConlradicUons  de  Ckomme.  Diverses  ]  i  i  s  li,.  poésie 
manuscrites ,  et  quelques  autres  iutpriaiées  dans 
ses  OEuvrejt  diesrt»,  4737,  tvol.  in-lf. 

VISCOMI  (Matthieu),  deuxième  du  nom,  souve- 
rain de  Milan,  étant  mort  sans  enfants  mâles, en 
1.'>55,  ses  deux  frères  partagèrent  sa  suoression. 
l<<«ni!il>o  régnait  dans  Milan  .  tandis  que  fîalpas-  re- 
guail  à  Pavie.  Celui-ci  mourut  en  1378,  laissant 
pour  fils  Jean -Galéas,  qui  lui  succéda.  Ce  GaWae 
forma  le  piojet  de  s'emparer  de  la  succession  de 
son  oncle ,  et  réussit  à  l'emprisonner  avec  ses  deux 
Ois.  Dès  lors  il  étendit  sa  domination  sur  tout  le 
milanais.  L'an  loi)?;,  il  obtint  de  Wenceslas ,  mi 
des  Romains, le  titre  de  duc  de  Milan.  Ce  fut  alors 
qu'il  quitta  le  titre  de  comte  de  Vertus,  qu'il  avait 
porté  jusque-là ,  du  chef  d'Isabelle  de  France  ,  sa 
première  femme,  de  laquelle  il  eut  une  (ille  unique 
(Valentine),  mariée  à  Louis,  duc  d'Orléans.  Il  ter- 
mina sa  carrière  en  1402 ,  laissant  de  sa  seconde 
femme,  Jsan-Mar»:  et  Philippe-Marie.  Le  premier 
gouverna  Milan  comme  Néron  régnait  à  Home.  U 
faisait  dévorer  par  des  chiens  les  malheureux  qui 
lui  araieiit  déplu.  Ses  peuples  l'ussassiuèrent  en 
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1412.  Phi!lpjH'->farie ,  qui  régnait  à  Pavie,  ^crend 
souveiani  de  luut  le  Milanais ,  lai&tMi  à  .sa  luui  t , 
arrivée  en  1447  ,  une  Olle  (  Blaiwhe-  Marie  ),  qu'il 
maiia  à  SForee.  Celui-ci  s'empara  du  fti  hr  Mi- 
lan ,  mal^r(<  le  duc  d'Orléans,  qui  le  reclama  connue 
riiéi  ita<.;e  de  sa  mère-  Telle  fut  la  source  des  gueriM 
du  Milanais,  qui  fiit  pendant longteoipek lombcAU- 
des  Français. 

*  VISCONTI  (Ennius-Ouiiinus) ,  aniiquaîre ,  né  à 
Rome  en  1751.  fut  de  bonne  lienrp  un  prodise  de 
suvuir,  et  jti.stitia  dans  .sa  maturité  les  espérances 
qu'il  avait  fait  concevoir.  Des  programmes  imprimés 
{Experivient,  domestica  imtUut.,  etc.,  Rome,  1762, 
in-t ,  et  Spécimen  aiterum  domettic.  institut.,  ibid., 
17()4,  in-4),  oot  consacré  le  souvenir  des  examens 
publics  que  son  père,  qui  s'était  chargé  seul  de  son 
éducation,  lui  lit  subir  à  10  ans  et  à  13.  A  dix  ans 
il  possédait  h  fond  l'histoire  sacii^  et  profane,  la 
numismatique,  la  chronologie,  la  p;(V>«;rapbie  et  la 
géométrie  ;  à  douze  ans  il  pouvait  répondre  auv  ques* 
lions  les  plus  difticiles  sur  la  trigonométrie,  l'analyse 
et  le  calcul  différentiel.  Il  traduisit  aussi  les  poètes 
grecs  en  vers.  Il  fit  imprimer ,  à  treise  ans,  sa  tra- 
duction en  vers  italiens  de  VHicube  d'Euripide,  qui 
fut  suivie  de  celle  des  OiynifitgiMS  de  Findare.  Le 
jeune  Viseonll  avait  éld  nommé  en  1T71  par  le  pape 
Pie  VI  son  caméi  ier  d'honneur  et  bibliothécaire  du 
Vatican.  Sa  répugnance  à  entrer  dans  les  ordres  lut 
fit  retirer  ces  titrrs  ;  mais  le  prinee  Sigismond  €hig< 
le  Ht  alors  son  bibliothécaire,  et  afin  qu'il  pùl  con- 
tinuer ses  études  profondes  dans  la  science  des 
antiquités  et  de  la  numismatique ,  il  lui  adjoignit 
un  soiis-bibliolliécaire  ,  et  voulut  môme  qu'il  prit 
un  secrétaire.  Cependant  dés  l'année  177tt  Viscooti 
^lait  devenu  le  collaborateur  de  sofi  père  pour  la 
des  ription  du  musée  Pio-CIémenlir  Cim]  an>  plus 
tard  il  demeura  changé  seul  de  cet  immense  Ira- 
vdl  dont  le  premier  vol.  avait  para  en  I78f ,  sans 
que  le  frontispice  auuoiKji'it  l'importante  coopération 
du  jeuiH)  Ennius.  1^  vol.  que  celui-ci  publia  en 
47M  eut  encore  un  éclatant  succès  :  alors  Pie  VI 
lui  rendit  ses  pensions  avec  le  li'i  '  1.^  consenateor 
du  musée  du  Capitole.  Yisconti  publia  en  outre 
une  foule  d*aiitreii  écrits  qui  conlribnèrcnt  aussi  a 
sa  gloire  et  h  ravancetnent  de  la  science  areht'olo- 
gique.  Lors  de  l'invasion  de  Rome  par  les  Fran- 
çais (1791),  nommé  ministre  de  Tinléricur,  il  rem* 
plil  ct»s  fonctions  pendant  deux  mois,  df  \int  en- 
suite l'un  des  cinq  ra^bres  du  gouverih^roeiit 
consulaire  (1798),  et  fot  rendu,  par  une  rdéleo> 

tion  des  consuls  ,  à  st'«  orrupalions  scicntifîqup':. 
Lorsque  les  Napolitains  entrèrent  à  Homr-  en  im- 
verobre  1798,  il  fût  obligé  de  s*eniWr.  11  n'y  n-niiï 
au  bout  de  vii)gt-?ix  jours  que  pour  être  réduit  à 
s'en  éloigner  nue  inonde  futs.  U  vint  en  France, 
et  Alt  nommé  I  ud  des  administrateurs  du  musée 
dcf  antiques  et  de>  tableaux  iju'on  eommcnrail  à 
établir  a»  Louvre.  U  eut  en  outre  le  tilie  de  pru- 
fess«>ur  d'archéologie,  et  fut  njcmbre  de  la  4"  classe 
de  l'institut.  Au  mois  d'août  IHOi,  il  fut  reçu  dans 
la  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne  (  au- 
jourd'hui académie  des  inscriptions  et  belles-lettres). 
Lorsque  les  Français  eurent  enlevé  à  l'Italie  ses 
plus  beaux  monuments,  il  donna  sur  ces  ol^ 
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pri'cTCUx  des  I^oticfs  cotirfps  el  précises  dans  le 
JUusie  frcmçai».  Ce  fut  un  bel  hommage  que  les 
Anglais  rendlrenl  à  rimmeme  nvoir  de  Viaeonti 
qui'  ri;-  Pnnprirr.  on  1Sf7,  potir  fnîrt!  TLStimalion 
des  sculiildies  du  Parihénon  traii^poi  tét's  d'Athènes 
par  lord  BIgin.  Viseonti  mourut  le  7  février  1818. 
On  lui  doit  :  //  mmeo  pio  Clementino ,  ed  il  ^men 
Chiarmnonli^  Home,  1782,  1808  ,  8  vol.  in -foi.  : 
ouvrage  bien  esdenlë  et  p«u  commun  en  Franee* 
Ces  dfiiT  oinrnt,'f>s  ont  lîd^  liadijils  en  franr.  par 
Serpent  Maicoau  ,  Milan,  i8!8-22,  8  vol.  gi.  iii-8, 
on  in-1;  Ostervaziani  su  due  mutaici  atUichi  i$to- 
riati ,  Parme  ,  1 7S8  ,  gr.  in  -  8  ;  Lf  pitture  di  un 
antico  vaso  fittile  trovato  nella  Grecia,  Rome,  1794, 
gr.  in-fol.,  fig.;  Monumenli  Galnni  délia  villa  Pin- 
ciana ,  defcritd ,  Rome  ,  i"'.)7,  gr.  in-8 ,  fig.;  In- 
scrizioni  qreche  trioiiee,  ora  Borghetiane ,  con  ver- 
sioni  ed  amrans.,  Rome,  17U4 ,  in-fol.,  fig.;  Icono- 
graphie grecque,  Paris,  1808,  S  vol.  gr.  in-fol.  : 
ouvrage  magniûquement  exécuté,  réimprimé  en 
181i»  5  TOl.  io-4,  avec  des  pl.  in-fol.;  Iconographiê 
romaine  :  Haamei  illuttres ,  Paris,  1817-ii-£è  el  33» 
4  Tol.  gr.  in-fol.,  flg.,  réimpr.  en  4  vol.  in-4,  avec 
un  atlas  in-fol.,  les  trois  derniers  volumes  sont  eu 
grande  partie  l'ouvrage  du  Cb.  A.  Mcmges,  oon- 
tiniialenr  beaucoup  moins  savant  que  Pilluslre 
antiquaire  romain.  Œuvres  diverses,  italiennes  et 
francises,  r&meiUie$  et  puldiés  par  J.  Li^but,  Milan, 
1897-31,  4  vol.  in-S,  flg.  Vmf.  les  difliÉrents  Eloges 
qui  ont  été  faits  en  Phonneur  de  Viseonti  dans 
preique  toutes  lei  académies  de  l'iîurope,  et  le 
M<mlt«ur  des  11  et  18  A$Trier  1818,  où  «ont  les 
discours  prononcés  sur  sa  tombe  par  Etnéric-David 
et  Quatt^mère  de  Quincy ,  les  AuttaUt  encydop^ 
diquu  de  Siillin ,  1818 ,  tom.  i ,  etc. 

VISDELOU  (  Claude  ),  né  en  Brelajine  en  1(1%, 
d'une  famille  ancienne ,  eoUa  fort  jeune  dans  la 
soeiëlé  des  jésuites.  Sa  vertit  et  ses  coimaiisafiDet 
littéraires,  malh('mali(|v»es el  tti.  ni  iniques,  le  firent 
cliotsir  en  1685,  par  Louis  XIV,  pour  aller  à  la  Chine, 
avec  cinq  autres  Jérallet.  Arrivé  à  Macao  en  ItMT,  il 
apprit  avec  une  bcilité  surprenante  l'éeriture  et  les 
caractères  ckkioi».  I>endant  plus  de  vingt  ans  que  lo 
P.  VisdékNi  s^oot^  lo  empire  de  la 
Chine,  il  v  1ra\rnl!,i  sans  relâche  à  la  |  ii>|  agalion 
de  PEvaogile.  Le  cardinal  de  Toumon,  légat  du  saint 
Sidge,  le  ddcinm  en  1708  vicaire  apesloliqiie,  ad- 
ministrateur dr  pln=ii  iir  -  prnvinrr^,  et  le  nomma  à 
l'ëvédié  de  Clau«liopoli!i.  Le  nouvel  évôque  fui  le 
diidple«  rami,  le  coopëraleur  de  ce  cdlÛire  cardi- 
nal,  i>artai:ea  SCS  disgrâces,  rf  rrui  rlrvnir  s-"rttiir 
avec  lui  contre  les  ciiréiuonies  chinoiAesi.  Celte  con- 
duite dépint  àqndqiies  personnes,  qui  <Atinrent  de 
I^ouis  .\1V  une  lettre  de  cachet  ponr  le  tirer  de  Pon- 
didiéry,  où  le  cardinal  de  Tournon  Pavait  placé  : 
Visddott  ne  crut  pas  devoir  obéir  à  cet  ordre  ;  et  ie 
r^^t,  auprès  de  qui  il  se  justifia  aprèn  la  rnort 
de  l.ouis  XIV ,  appronva  sa  conduite.  Cet  homme 
apostolique  moarut  à  Pendichëry  en  1737.  On  a  de 
lui  phi  tnnN  imvrages  manuscrits  qni  tnériteraient 
d  t'Irc  inipntne>.  I^s  principaux  soiil  ;  une  Histoire 
de  la  Chine  on  latin  ;  ta  Vie  de  Confudus;  les  Eloges 
des  sept  phitoxophes  f/jîrir.t>  :  une  Traduction  latine 
du  Rituel  chinois;  un  ouvrage  sur  lei  cérémonies 


et  sur  les  sacrifices  do<;  Thinois  ;  une  Chnmlogii 
chinoise  ;  une  Uistotre  abrégée  du  Japon. 
VISÉ  {  Jean  Dwimuv  de  ),  poète,  né  à  Paris  en 

ItitO,  mort  en  1710.  rommmça  en  Ifi72.  et  conti- 
nua jusqu'au  mois  de  mai  1710,  un  ouvrage  pério- 
dique ,  sous  le  titre  de  Jtferour»  jraloni .  que  la 
Rruyèrc  mettait  au-dmmif;  de  rien  II  composa  aussi 
des  Méntoires  sur  te  reyue  de  Lattis  XiV ,  depuis 
1638  jttsqn^en  1888,  10  vol.  in  fol.,  qui  ne  sont 
presque  qtip  des  extraits  de  son  Mercure. 

•  VISMKS  f  lx)ui»  -  Joseph  de  ),  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétieinie,  né  vers  1705,  àMonlmédv,  petite 
ville  du  duché  de  Luxembourg  ,  mort  le  7  oclobit) 
1753,  est  connu  par  le»  ouvrages  suivants,  relaliCt 
au  culte  et  à  la  liturgie  :  Propre  de  Saint  -  Ger» 
ttmin-VAxtxerrois;  de  Saint- Landry;  de  Saint- Jean- 
eii-Grèix:  de  saint  Josie;  l'riipre  des  religieuses  de 
h  Madelcinr  île  Trainel  ;  Office  de  saint  Charles,  t  <i38, 
in-li  ;  Office  df  JAnuhChrist  ensfi(inntit ,  1740,  in-15. 

•  VITA  (  Jean  de  ),  cvêque  do  Kieli,  était  né  à 
Bénévent  en  1708.  Des  ses  plus  jeunes  ans,  on  lut 
donna  des  rnaitie^  qui  l'Initièrent  aux  premiers 
éléaicnls  des  luUros,  tandis  qu'en  même  temps  on 
formait  son  cœur  à  la  piété,  il  alla  continuer 
études  ù  Naples,  et  les  terminer  à  Home,  où  ses 
succès  lui  valurent  d'honorables  distinctions.  Re- 
venu  dans  sa  patrie,  il  s'y  occupa  de  Pctude  des 
lois,  surtout  de  celles  qui  étaient  particulières  à  la 
ville  de  Bénévent.  Cest  alors  que,  songeant  à 
pi^'ndre  un  état,  il  se  décida  à  entrer  dans  I  EgliiMî, 
et  qu'il  reçut  les  ordres.  Un  savoir  peu  commun, 
une  conduite  parfaitement  exemplaire,  engagèrent 
son  archevêque  à  le  mettre  à  la  lèle  du  séminaire; 
emploi  qu'il  remplit  avec  zèle  et  fruit.  Ce  même 
prélat  le  lira  de  cette  place  pour  rattacher  k  sa  per» 
sonne  en  qualité  d'auditeur,  el  l'assoiier  au  gou- 
vernement du  diocèse,  avec  le  litre  de  pro-vicaire;ii 
Ini  donna  en  même  temps  un  canonicatdesacalhé' 
drale.  Kniin  ,  Clément  Xlli.  niformé  de. son  mérite, 
le  nomma  évèque  de  Riéti  le  20  novembre  1704, 
et  voulut  le  sacrer  lui-même.  Vite  se  livra  tout 
entier  à  ses  nouveaux  devoir».  Ses  revenus  épisco- 
paiix  se  partagèrent  entre  les  pauvres ,  son  sémi- 
naire M  des  établissements  pieux.  Son  amenMement 
élAil  1  luit  au  nécessaire,  et  sa  table  était  simple  et 
frugale,  sans  que  touiefi»is  la  dignité  épistopaie  en 
fOt  compromise.  Ce  docte  et  ttlualie  prélat,  après 
avoir  gouverné  pondant  dix  ans  son  église,  et  y  avoir 
lait  éclater  toutes  les  vertus  pastorales,  mourut  le 
31  mars  1774,  è  66  ans.  Oh  a  de  lui  :  DùeesrridMU nH 
.'■etiu'nario  di  Benevenl<  N  i]  le»,  1758;  Thésaurus an- 
liquitatum  BmeventanaruM ,  Rome,  1 754-64,  i  vol. 
in-lbl.,  flg.;  De  origine  et  jure  deeimanim  eeeleeia»- 
Uearum ,  Rome,  i7.'î7,  in- 1 ,  !><'  meti  Januarii  mar- 
iyrie  et  epiteopi  BenevenlaiU ,  patria ,  repeUta  (m> 
dieUe,  Rome,  1761 1  D»  «sro  eorpeire  emeH  Beir^ 
lhi)lijm(ri  apoiioH,  ex  Afin  Liparam  ,  rx  IJjMra 
Benecenlum,  translata ,  inséré  dans  le  tome  9  de  la 
Racestfa  Celefsnmet  Omitts  •  dlMorii  spiriUt^, 
Naples.  ilHl ,  2  vnl.  (»n  petît  «jonfer  àiela  divers 
oftuscules  et  des  Mdiloque^  cuinpoiscï  à  l  occasion 
d'une  retraite  que  l'évèque  de  Rieti  avait  coutume 
d'aller  ^irc  à  Greecio,  lieu  de  son  diocèse  sanetiAé 
par  la  présence  de  saint  François  d'Assise. 
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VITAEER  ou  WmTAKKR(GunUume).  profesMur 
en  théologie  dans  Tuiiiversité  de  Cambridge  ,  na- 
quit à  Holme  en  Angleterre,  dans  le  comté  de  Lan- 
caatre ,  et  mourut  à  Cambridge  en  1505,  à  47  «n». 
Son  principal  ouvrage  est  conlre  Bellarmfai  et  SU» 
piéton.  On  y  remaïque  de  rérudilion ,  beaucoup 
d'animotilé  conlre  les  catholiques,  et  un  grand 
nombre  de  paralogismes ,  dont  aucun  dcgi  l-  de  sa- 
voir ne  peut  pitiservcr  les  gens  de  secte,  qui  plai- 
dent pour  une  crojance  arbitraire,  après  avoir  ab- 
juré odle  de  TEglise  unlvenelle.  Ses  OEiaw»  forent 
réimprimées  à  Genève,  1010,  2  vol.  iii-fol. 

VITAL  (aainl).  né  k  Tierceville  en  Normandie,  se 
rendit  célèbre  à  la  fln  dn  xi*  siècle  par  sa  piété  et 
le  succès  de  ses  prédicaliuiiii.  Ayant  quitté  un  ca> 
nonicat  qu'il  avait  dans  la  coUégiak  de  Mortain , 
il  w  retira  en  nn  lieu  peu  (Mquenlé.  Nais  la  sain- 
teté de  sa  vie  lui  u>anl  attira  nn  grand  nombre  de 
disciples,  il  fonda  Tabbaye  de  Savigny  l'an  H 12, 
et  un  nouvel  ordre  de roligieux,  nommé,  à  ce  qu'on 
croit,  de  la  Saiute-Trinlté.  Cet  ordrt;  ;<>  dotuia  de- 
puis à  saint  Bernard  {  soy.  Seklok  )  ;  et  c'est  ainsi 
qu'il  a  passé  dans  la  fltialloo  de  Clteans ,  où  II  sa 
trouvait  avant  la  révolution.  Vital  moarat  en  odeur 
de  sainteté  en  i 11 9. 

VITAL,  l'ey.  OaMMc. 

VITALIEN  ,  Sej  llie  de  nation  ,  et  pctit-fils  du  re- 
liure général  As  par,  cul  le  rang  de  nuUtre  de  la 
milice ,  aous  remperenr  Anastase.  Ce  prince  reje^ 
tait  le  concile  de  Chalcédoine ,  et  [>cr$<'cntait  ceux 
qui  radnietlaient.  Yitalien  prit  le  parti  des  ortho- 
doxes, et  sMIant  rendu  niaitra  de  la  Tbnuse,  de  la 
Scylhio  et  de  la  Mœsie,  il  vint  jusqu'aux  portes  de 
Constanliitople  avec  une  armée  lurmidable,  qui 
ravageait  tout  snrson  passage.  Anasiase,  dépourvu 
-1.111-  i  l  détesté  de  son  peuple,  eut  recours  à 
la  négociation.  U  promit  de  rappeler  les  évèquea 
exilés ,  et  de  ne  plus  inquiéter  les  catboliques.  Ce 
fut  à  ces  conditions  que  Vitalien  renvoya  son  ar- 
mée ,  et  vécut  tranquille  à  la  cour.  U.  jouit  d'un 
grand  cvédit  sous  Juetin;  mais  Justinieu ,  nevau  de 
ce  prince,  craignant  que  son  pouvoir  ne  l'empê- 
chit  de  parvanir  à  reœpire ,  le  fil  lâchement  assas- 
siner, après  lui  avoir  prodigué  toutes  sortes  de  ca- 
reKses.  On  croit  que  Justin,  qu  i»)  avait  prévenu 
contre  lui,  consentit  à  ce  meurtre,  «Jbécuté  en 
jiiniet  m,  Vitalien  ëlalt  alors  consul,  et  se  trou- 
vait  dans  le  7'  mois  de  son  rnn<iilnt. 

VITALIEN  ,  de  Segnia  en  campante ,  pape  après 
anini  Eugène  K  le  50  juillet  6K7 ,  cavOTi  des  mis- 
sionnaircs  en  Angleterre,  s'emplovn  ivcc  sèle  à 
procurer  le  bien  de  l'Ëglise,  et  iiiouiui  en  odeur 
de  saittlelë  le  17  janvier  613.  On  a  de  lui  qaeb|acs 
Kpilres.  On  célébra  divers  conciles  sous  ce  pontife, 
aussi  savant  que  pieux.  C'est  aus»i  de  am  temps 
que  comtnça  Tusage  des  orgues  dans  les  églises 
{voy.  Alohic).  Dieudonné  11  succéda  à  Vitalien. 

*  VlTRLLtSCHl  (  Multius),  ^ixiciae  général  des 
jësniles,  né  à  Home  d'une  illustre  Camille  en  1S65, 
entra  dans  In  ■^■icjété  le  l.'i  août  KiS".  et  s'y  dis- 
tingua par  >.i  piélé  et  sou  savoir.  U  endigua  la 
pl)ilosophie  et  la  tbdolegie  à  Rome ,  fut  routeur  dn 
collège  de  Napies,  et  provincial  de  la  province 
romaine;  il  devint  ensuite  aswstanl  du  R.  P.  gé- 


néral, et  enfin  fut  lui-m^nie  élu  général  Vsn  1(^1?;. 
U  était  si  bon  prédicateur,  qoe  le  savant  vaioieili 
le  comparait  aux  Cfprien,  aux  Cbrysoslome,  aux 
Kernard  :  Altertm  quaxi  Cypriamm ,  mtt  Bemar- 
dum  ,  aul  Chrysustomum ,  U  auàire  ftœttatUuttmm 
sociefati  jure  profxuitum  fartsWeiaftis.  Il  geuvemu 
la  société  pendant  trente  ans  avec  hf^ncntip  de 
prudence.  Urbain  VIII,  à  cause  de  la  pureté  de  se» 
moeurs  et  de  l'innocence  de  sa  vie ,  ne  le  noinmaîl 
que  Pongê.  Il  mourut  le  9  lévrier  itUo ,  à  8f  ans. 
On  a  de  lui  :  EpiêtoUu  qualtêor  parmultais  ad  m- 
cieUttem  Jesu;  Ad  mÊfiHmm  stoitlaUê,  1617;  Ad 
prouïncM^s  et  Pâtre*  congregalimwni  ftrovinciaiium 
Mtiêtaiis  Jesu  ,1619,  in-8;  une  Pauion  prononcée 
en  présence  de  Grégoiro  XIV, en  1596. 

*  VITELLli^CiU  (Jules),  jésuite  italien,  de  la 
même  bmille  qne  le  précédent,  et  fameux  prédi- 
cateur, était  né  vers  l'an  1686.  11  embrassa  très- 
jeune  l'institut  de  saint  Igna»,  et  parcourut  avec 
succès  la  carrière  ordinaire  de  l'enseignement.  Il 
su  dévoua  ensuite  à  la  prédication,  et  il  exerça  pen- 
dant 40  ans  cet  utile  et  pénible  minisièra  dans  les 
villes  les  plus  populeuses  de  l'Italie.  On  se  souriait 
encore ,  dans  plus  d'une  ville ,  de  l'elTet  prodigieux 
que  lusaiciit  ses  sennons.  Ce  n'est  pa.s  qu'ils  Am- 
sent  fleuris,  que  ton  éloquence  fût  ambitieuse  :  asi 
contraire,  son  discours  était  simple,  sans  ivrherche, 
populaira;  maia  il  allait  au  cceur  i  il  convenait  éga- 
leosent  à  tons,  an  «avant  cenme  à  llgnonint.  Il 
semblait  être  le  fruit  d'une  inspiration  surnaturelle, 
plutôt  qu'une  composition  étudiée,  et  sou  tiiomphn 
sur  tes  espriu,  mènie  les  phneibslin^  était  certain. 
Si  l'on  avait  peine  à  croire  à  des  elTels  si  extraor- 
dinaires, le  grand  nombre  de  conversions  qu'o- 
pérèrent les  setttona  dn  P.  VitdleseM  lèveraient 

tous  les  doutes,  célèbre  Moratori  fut  si  émer- 
veillé de  la  puissance  de  cette  éloquence  simple, 
qu'il  en  prit  oeessien  d'éerire  son  traité  de  prtqi 
eioefuenza  pupulare,  publié  à  Venise,  en  IT^iO,  après 
sa  uiort.  Les  discours  du  P.  Vilelleschi  n'avaient, 
dit*on ,  qu'un  d^utt  c'était  la  longueur;  mais  ceux 
qui  l'ont  entendu  assurent  qu'on  -'t-n  ;Tperc«- 
vait  pas,  et  qu'on  regn^tait  de  les  voir  tinir.  Le 
P.  VitdleacM  ne  se  bornait  pofait  i  prêcher.  Quand 
il  était  à  Ronu*,  il  fii  df---  le<,'ons  d'Ecriture  sainte 
dans  le  collège  de  Jésus,  et  elles  étaient  fort  sui- 
vies. L'AfS  ne  relMdit  paa  son  lèle  et  n*dta  rien  à 
Mil  talent,  mùme  (juand  ses  ton'cs  fiif-ent  épuisées. 
Invité,  en  i7ril>,  à  )<récber  le  carême  à  Orti,  dans 
le  dioeèse  de  Clvita-CasIeUana,  à  rtf»  de  70  aiie, 
il  crut  ne  devoir  point  s'y  refuser.  Un  mal  subit 
le  surprit  en  chaire  et  tomioa  ainsi  8e«  jours  et  sa 
curiàre  apaetolique.  On  a  de  lui  :  Pamê^M»  sulT 

mmrilo  àelta  B .  Vmrginc ,  conMTvé  à  Prrousc;  Oœl- 
qnes  Discours  insérés  dans  la  Hacwtki  di  razioni 
dm  PP.  delta  compania  di  Giêtu. 

VITFLLI  (CiaplnoK  marqui'^  1c  Tortone,  dans 
le  xvi*  siècle,  servit  avec  distinction  dans  les  guerres 
des  Pays-Bas,  et  fut  marénhal-de-camp  deTaniiée 
du  duc  d'Albe.  Il  s'était  déjà  faitcnnnaitre  en  cora- 
battant  pour  Corne,  gtaud-duc  de  Toscane  ;  et  c'est 
ce  qui  engagea  Philippe  11  à  le  demander  et  k  YmH- 

1ni  lii  r  ;i  «^on  •ici  vir  e.  Après  s'être  signalé  dans  Mil 
graïui  nombre  de  cumbaL>  et  de  si^es,  il  mourut 
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sous  l^eqiiens,  «tiicceKeur  <1n  Arxc  d'Albe,  dans  le 
gouveraenient  des  Payi-Bas.  Prodigieusement  gros, 
11  t^dtall  tolteoMDt  aniaigri  |i«r  riMife  du  vinaigra^ 
qu'il  •'MiTeloppail  de  sa  peau  comme  d'un  gilet. 

VlTELLIO ,  roatbcmalicien  et  physicien  polonaiti 
du  XIII*  siècle.  U  tut  le  premier  qui  ni  conMlIre 

l'Europe  la  science  de  rû()lii|ue,  d'après  un  op- 
ticien arabe  numiué  Ai-Hazen.  i'ariiii  ses  pruduc- 
tions,  qui  ne  ftirent  publMâs  que  hien  )>lus  tard 
apiT's  sa  mort,  nous  cilerons  les  sui\;ititcs  :  Vitel- 
lioiiis  prrspeclivœ  libi  i  decem ,  Nurtftuberg ,  1553, 
in-fol.;  Vitellionis  mathematia  doctissinù  de  optioa, 
id  est ,  de  ttatura ,  ratione  et  projectione  radiorum , 
visus,  tuminum,  oolorutn  atque  formarum,  qu<m 
vulgo  perspectivam  tDOOcml,  libri  decetn,  Nuremberg, 
1^1  ;  Opticœ  thésaurus  Al-Huuui  Arabit,  libri  tep- 
lem ,  nunc  primum  editi.  Ejusdem  libtir  d*  orepuê- 
«dis  et  mbium  a$cenxionibu$.  Kjusdem  Vilellionis 
Tfturingo-Poloni ,  libri  «kcm,  à  Fr.  Aimaro,  Bile, 
mii  ;  sur  la  physiologie,  nif  Tordr*  des  étrfs,  sur 
les  conchisions  élémentaires ,  tur  la  scintcr  des  mm- 
ventÊnU  cti»tê»,  —  U  y  a  d'autres  borames  distio- 
gués  du  mèarn  nom ,  eomme  Vmujo  (Stanislas 
c'vèquc  de  Posnanie,  un  des  poî.Us  les  pins  distin- 
gués de  soii  temps.  On  croit  qu'il  est  le  proaiier 
qui  écrivit  des  satires,  car  l'Iiistoire  de  h  litldm- 
tuie  polonaise  no  fait  pus  mention  que  quelqu'un 
ail  écrit  avant  lui  en  ce  gejire  de  poésie.  Stanislas 
Ciolefc  mourut  en  1498.  —  ViriiLius  (Erasme },  né 
à  Cracuvie  dans  le  xv  siëile,  d'une  famille  obscure. 
Prot«^é  pouj'  ses  taJenU  par  le  graud-duc  de  Li- 
tbuanie,  Alexandre,  il  oblinL,  en  4401 ,  à  Craeovie, 
le  grade  de  docteur  lettres,  puis  fut  créé  cha- 
uoine  et  enûa  évèque  du  l*lot]|k.  li  fut  cuvojé  en 
1S18,  par  SlgiionoiMi  l**,  roi  de  Pologne,  à  la  cour 
de  Rome,  à  l'eflef  de  concilier  les  difli'rends  qui 
s*<Uevaieol  entre  Sigi^imoud  et  Maximilien ,  arcbi- 
duc  d'Autriche,  et  pour  prévenir  U  oiësinlelligence 
des  Turcs  contre  la  chrélicntc.  N'ayant  pas  léussi 
dans  ses  démarches,  il  ae  put  obtenir  la  barrette 
de  cardinal ,  et  mourut  à  Rome  en  19SS.  —  Vnrui/» 
MI  S  (Jnciiucs).  Ou  ronnr.it  de  lui  les  ouvrages  siii- 
vauts  :  Epinicion  Lladislai  l  y  ;  Lacrymœ  in  future 
GregurU  BnMlOH|Wi'»  Cracovi.'e,  1GI7;  Berwu  Tri»- 
iwyixius;  JElemiM  snoBsèitt  Jtuob  Amuttovii,  dra- 
coviaJ,  JCOO. 

ViTELLlLS  (Aulus),  ni  l'an  il^  de  Jésua^rirt, 
fut  piwlamé  eniponîtir  romain  à  CoU)},Mie,  pres- 
qu'cn  Qiùme  tenipn  qu  Otbon ,  l'an  i>li.  (l'était  un 
monstre  de  cruauté,  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Bédriac, 
oii  ToTi  venait  de  livœr  bataille,  il  voulut  s'y  arrê- 
ter uniquement  pour  se  repaître  de  U  vue  des  corps 
morts,  des  membres  ëpars  et  déchirés,  de  la  terre 
encore  teinte  de  yanp.  et  enfin  de  tout  ce  qui  excite 
dans  les  àiuca  Miit^ilil^a  riiorreiir  et  la  pitié.  Le 
plaisir  que  lui  causa  ce  spectacle  rem|>èclia  de  s'a- 
percevoir do  l'iureetian  de  l'air ,  sentie  vivenient 
par  ceux  qui  l'accuinpagiiaicut;  il  kuir  dit,  qiuuU 
ils  s'en  plaigoîml,  que  l'odeur  d'un  ennemi  viort 
était  toujours  agréable  :  et  sur-le-clianip  il  fît  dis- 
tribuer du  vin  aux  soldats,  et  s'enivia  dvcc  eux. 
Il  ne  ci-oyait  être  souverain  que  pour  manger.  11 
faisait  quatre  ou  cinq  repas  par  jour,  et,  afùi  d'y 
surQre,  il  contracta  l'IialiUude  de  vomir  quand  Û 
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voulait.  Vitellius,  i  force  de  boire  et  de  manger, 
devint  si  abruti,  que  la  seule  facilité  qu'il  trouvait 
&  satisfaire  ses  honteuace  passions  pouvait  le  faire 
souvenir  qu'il  élait  empei'eur.  Sa  cruauté  ne  ût 
qu'augmenter  avec  sa  gourmandise.  Il  Ht  tuer  eu 
préeenoe,  sur  une  fliusse  aoiusalion,  Juoius 
Blasus,  {»oiir  assouvir  yctix  de  la  mort  d'un  en- 
nemi. 11  lit  muui  ii  de  faim  sa  mère  SoxtiUa,  parce 
qu'on  lui  avait  piédil  (](i'il  ré^'neruit  longtempt, 
s'il  lui  survivait.  Celle  femme  infortunée  le  con- 
naissait sans  duutu  capable  d'une  action  dénaturée; 
car,  lorsqu'elle  apprit  qu'il  était  proclamé  empe- 
lyiir,  e)k>  ne  put  retenir  ses  larmes.  Les  excès  de 
Vitellius  étant  montés  à  leur  comble,  le  peuple  et 
les  légions  »a  soulevèrent  et  élurent  Vespasieo« 
Lorsque  le  monstre  vit  Primus,  lieutenant  du  nou- 
vel empereur,  maître  de  Rome,  il  alla  se  cacher 
chez  le  portier  du  palais,  dans  la  loge  aux  cbicnS4 
On  l'en  tira  pour  le  promener  par  la  ville  tout  nu, 
les  OMins  liées  derrière  le  dos,  une  épée  sous  le 
menton  pour  le  faire  tenir  droit;  de  là  on  le  con- 
duisit au  lieu  des  eupplioes,  où  il  fut  tué  à  petits 
coups ,  Tan  &t  de  Jéeus-Ghrisl,  après  un  règne  de 
près  d'un  an.  Son  corps  fut  traîné  avec  un  croc,  et 
jeté  dans  le  Tibre.  —  Vitellius  était  Ûls  de  Lucius 
YrreiLius,  qui  avait  été  troft  fbisoonsul,  et  qui 
était  parvenu  à  la  fortune  par  ses  bas,st>sses.  Vitel- 
lius le  père  fut  le  premier  qui  adora  l'insensé  Ca- 
ligula  comme  nn  dieu.  Il  prodigua  les  mêmes  bom- 
niages  i  Claude,  el  obtint,  comme  une  grâce  par- 
ticulière de  l'infâme  Messalioe,  l'honneur  de  la  dé^ 
cbauMer.  Il  avait  soin  de  porter  «h»  sa  robe  nn 
di^  Milliers  do  celle  princesse,  qu'il  baisait  sou- 
vent. A  sa  mort  le  sénat  lui  éleva  une  statue  avec 
cette  inseriptiOD  :  A  osfus  tftri  4taU  dW  fieU  inid- 
térable  à  l'éiiard  de  son  prince.  Telle  était  la  lâcheté 
exécrahle  d'un  peuple  qui  fait  l'admiration  de  nos 
]rfiilwo{»hes. 

VlTKl.I.irS  ou  TKU.E  (Regniei  ),  né  à  Ziricxée 
en  Zélande  vers  l'an  1558,  parcourut  une  grande 
partie  de  PEurope;  rendu  k  son  pays,  il  Ait  VMleur 
du  collé^'c  Hf  ville  natale,  et  mourut  à  Amster- 
dam en  ibïH,  après  avoir  donné  :  une  Tradudion 
eo  latin  de  ht  Docriptlon  de  la  fiemiMie  inKrieofa, 
de  Louis  Guichardin  ,  avec  des  additions,  Amster- 
dam, 16iS,  in-Col.,  et  i&5!i,%\o\.  in-12,avec  lig. 
Celte  version  vaat  mienx  que  Toriginai.  Le  stylo  en 
O't  et  coulant,  el  les  additions  curieuses  et 
importantes.  In  abrégé  du  Britannia  de  Ciiinl>den, 
Amsterdam,  1617,  iii-8,  bien  fait.  Sa  TradveUm 
eu  flamand  du  livre  de  la  Trinité  de  Mkhel  Servet 
piuuve  qu'il  avait  peu  de  religion. 

*  VITERIC  ou  BEITtliiC,  roi  des  Visigotbs, 
était  ambitieux  el  cruel  ;  il  ;tvsassina  Liova,  et  se 
plaça  sur  le  Irôuc  d'Espagne.  Cet  usurpateur  n'é« 
lait  pas  mémo  du  sang  royal,  et,  pour  faire  ou- 
blier ce  dt-faut ,  il  voulut  se  rendre  cher  t  la  nation 
pai  quelque  exploit  éclatant.  Il  déclara  la  guerre 
aux  empereurs  d'Orient  pour  lus  déposséder  de  ce 
qu'ils  conservaient  en  Kspagiie.  Il  ossuva  plusieurs 
déCailes;  mais  il  vainquit  euUii  leur  armée,  prèii 
dfi  Siguenca.  Sa  flile  Em-emberge  vint  «t  Fnnoa 
pour  épouser  Thierry,  roi  de  Bourgogtie:  mais  avant 
la  consommation  du  mariage,  Bruitehaut  l'obligea 
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Ae  retourner  dus  Boo  ptjs.  Vitelie  Alt  asnisiné 
l'an  6t0. 

*  VITET (Loute),  mëderin*  në  à  LycAi  en  1736, 

adopta  les  principes  n^volulionnatres,  et  fut  noromë 
en  1789  maire  <le  sa.  viile  natalu.  Ikux  au»  après, 
il  devint  président  du  d(>partcmcnt  de  Saâne-ct- 
Loire.  Kn  1702,  nommé  député  à  la  Convention,  il 
vola  pour  la  détention  de  Louis  XVI  et  son  ban- 
nissement à  la  paix.  S'élant  retiré  chez  lui  en 
1793,  fut  arcusë  d'avoir  pris  part  aux  troubles 
qui  éclatèrent  à  Lyon ,  et  décrété  d'accusiilion.  11 
pat  oa|Nnidaiit  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses 
ennemis  pendant  le  règne  lie  la  terreur,  et  api  es 
cette  époque  il  reparut  sur  la  scène  politique.  IK;- 
vwm  membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  v  dé- 
nonça ,  les  28  et  30  juillet  17%,  le  parti  de  la  réac- 
tion qui  avait  fait  répandre  tant  de  :>aog  à  Lyon. 
Vitet  sortit  du  conseil  le  20  mai  1798;  mais  ton 
département  l'y  réélut  aussitôt  après.  Il  lit  plusieurs 
rapports  sur  les  écoles  de  uiétlecine ,  et  après  le  18 
brumaire  il  »c  consacra  aux  sciences  et  aux  arts. 
En  août  1807,  il  présida  l'académie  de  Lyon;  de 
retour  à  Paris,  il  y  mourut  en  1809.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages  de  médecine  très -estimés, 
comme  :  Médecine  vétérinaire,  1771 ,  3  vol.  in-8; 
Pharmacopée f  Lyon,  1778,  in -4;  MM^eim  mpee- 
Umu.  1803,  in-8;  3V«iM  wr  hf  tmgmm,  1809, 

•  VitÊz  de  CSOKONAI  (  Michel  ) ,  poêle ,  në  i 
Debreczin,  en  1773,  mourut  le  :2H  janvier  ISO."». 
Doué  d'an  (aient  distingué  pour  la  poéne*  il  Mit 
embellir  m  lenfue  meternelle  naturellement  dnre . 
On  a  de  loi  des  Pitvsies  légères  pleines  de  grâce  et 
d'harmonie,  un  poème  intitulé  VArpiade,  auquel 
H  a  Iravai lié  plunenn  annéee ,  et  dont  le  sujet  élail 
la  fondation  du  royaume  de  IIon).M-ie  par  les  peu- 
ple» 4|ni  l'habitant  aujourd'hui.  EaQo  il  a  encore 
hiavëune  épopée  comique,  en  4 chants,  httHuWe: 
Dorvtlièt  on  le  Triomphe  des  dames  pendant  temps 
dt  camavtd,  Grosswaradin  et  Waîlzca  ,  1804,  in>8. 

vmGËS.  Foy.  B«usAiae. 

VITIKINI).  Voy.  WiTiKiM). 

VITIZA  ou  WITIZA,  roi  des  Visigoths  en  Espagne, 
né  Ten  8T0 ,  était  fils  d*Egica ,  avec  lequel  il  r^na 
cinq  ans  (696-701  V  Après  la  mort  de  rc  monarque, 
il  prit  seul  les  rênes  du  gouvernement.  Vitiza  était 
un  homme  féioee  :  Il  n*aTalt  aucun  égard  pour  ses 
(teuplcs,  aucun  respect  pour  la  ri*1ti;ion.  Son  ava- 
rice égalait  sa  cj'uauté,  et  il  semblait  réunir  en  lui 
tous  les  débuts  et  les  turpitudes  de  Néron  et  d*IIé> 
lio^'abale.  Sa  tyrannie  excita  de  violents  mur- 
mures :  craignant  une  rébellion  ouverte  de  ht  part 
de  ses  sujets,  il  en  fit,  par  sunniae ,  désarmer  une 
partie;  mais  ce  moyen,  attendu  lo  mécontentement 
générai,  ne  lui  paraissant  pas  assez  efUcacc  pour 
leur  Aler  tonte  déitanse;  il  fit  abattre  les  murailles 

Je  plusieurs  villes  qu'il  remplit  de  ses  salellilef:. 
L  lùipagne  crut  respirer  a  i>a  luorl,  arrivée  en  710. 
Cependant  Rodrigue,  cousin  de  Vjtka,  et  qui  UiMirpa 
le  Irène  f>nr  les  deux  fils  de  ce  dernier,  ne  la  rendit 
pas  plus  heureuse.  Sa  mollesse  et  s«>s  vices  attinTcnt 
dans  la  Péninsule,  par  la  trahison  du  c nitite  Julien, 
HoTît  il  avait  déshonoré  la  fille,  l(  s  Sarrasins,  qui 
aiicanluenl  le  règne  des  Visigoths  en  i^pagne.  Uon 
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Pélagt! ,  parent  de  Rodr^ue,  ne  régna  qae  dans  lei 

Asturies. 

*  VITRAC  (  Jean-4apllsle),  néi  Limoges  en 

embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  pi-ofess^nr, 
puis  principal  du  collège  de  cette  ville.  Lorsque  la 
révolution  édata,  il  en  prévit  blentél  les  ftjnestes 
con-^  'qvcnrcs  Choisi  pour  être  un  des  notables  de 
la  coaimnuti,  il  Tut  nommé  secrétaire  de  la  chambre 
du  clergé,  dont  il  rédigea  les  cahiers.  Porté  oorame 
dr'jMiii-   il  ri  fit  devoir  refuser,  prévoyant  que  ses 
prnicipes  ne  pourraient  s'accorder  avec  deii  mesures 
dont  Vaboliiion  du  catholicisme  était  l'objet  prin- 
cipal. Peu  apri»s  il  Tut  proscrit  et  se  réFugia  en  E<5- 
pagne ,  où  il  se  livra  à  la  prédication.  Le  rétablisse- 
ment do  catholicisme  lui  permit,  an  bout  d'un  an, 
de  rentrer  dans  sa  patrie  ;  il  se  montra  aussitôt  avec 
honneur  dans  le  double  ministère  qui  avait  été 
l'objet  constant  de  ses  travaux.  Le  provisorat  du 
lycée  de  Limoges  lui  fut  ofl'ert ,  mais  H  préféra  la 
cure  de  la  paroisse  St.-Hiehel.  Sun  église  devint 
alors  sa  maison  habllttelle ,  il  s'occupa  de  réparer 
les  désordres  que  le  vandalisme  avait  causés  dans 
la  maison  du  Seigneur,  et  mourut  en  1805.  On  lui 
doit  :  T\ratté  Himentaire  du  style  épistolaire ,  de  la 
narration,  etc..  1781,  in-8;  Ftoge  de  Dorai,  des 
Muret,  de  Daliize,  de  Grégoire  XI ,  177î>~7y,  4  br., 
in-8;  Eloge  de  l'institut  des  filles  de  Sotre-Damr, 
1788,  in-8:  Oraisons  funèbres  de  Louis  XM  'h- 
Marie-Antoinette ,  de  madame  Elizabeth,  de  Imuis 
XVII,  suivi»  ris  Jto&e^p»err«  aux  enfers,  1814,  in-8. 
11  a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire  littéraire  des 
grands  hommes  du  Limousin ,  ouvrage  considérable, 
dont  grand  nombre  d'articles  ont  été  imprimée 
dans  le  journal  de  Limoges  ;  un  £^90  d»  mrint» 
Thérèse  et  beaucoup  de  5<TiTiofi«. 

VITRÉ  (  Antoine  ),  imprimeur  de  Paris ,  s'est  fait 
un  nom  distingité  dans  l'art  typographique.  C'est 
hii  qui  a  imprimé  la  Polt/gtolte  de  le  Jay ,  l'un  des 
chefs-d'œuvre  de  l'imprimerie.  Ses  autres  éditions 
soutiennent  parfaitement  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise  d*ètre  le  prmrier  homme  de  France  pour 
son  ait.  11  ternit  sa  gloire  par  le  caprice  qu'il  eut  de 
faire  fondre  en  sa  présence  les  beaux  carâdèi'es  des 
langtii^s  orientales  qui  avalent  servi  à  Tiraprpsdon 
de  la  Bible  de  le  Jay  ,  pour  ôter  le  moyen  d'impri- 
mer à  Paris ,  après  sa  mort ,  des  livres  en  ces  langues. 
Bile  arrita  en  4874;  il  était  alors  imprinmir  du 
clergé. 

vrnUNGA  (Campëge).  ué  en  4658  à  Leuwanle 
dans  la  Frise,  Rit  successivement  professeur  en 

langues  orientales,  en  théologie  et  en  histoire  sa- 
crée, dans  sa  patrie,  ou  il  mourut  en  1722.  On  a 
de  loi  :  un  Coifunenteir*  sur  Istrfe,  47t4-Wf  f  vol. 
in-fol.;  Jp  'i!i;pseos  anachrisis ,  1705,  Amsterdam, 
1719,  Leuwardc,  1721,  in-4;  ripua  theohgia 
praoMttv,  4716;  Brème,  4717,  in-8;  D»»^gogà 
velere  titri  III,  tOOR,  in-4;  Archimmitj{>ijus ,  168u. 
in-4  ;  Observationes  sacrait  1683, 1708 et  171 1 ,  in-4; 
fl^KPOttfpM^  AMort»  et  e&nmolsgte  sosn*,  4708; 
léna,  J722.  in  S  r  =  ouvrages  théolopiqoes  man- 
quent de  précision  pour  la  plupart,  et  tous  se  re^ 
sentent  des  préjugés  de  secte;  le  meilleur  est  son 
CimimerUaire  sur  Isaîe ,  qui  cependant  n'est  {kis 
exempt  de  ces  délauls.  —  Campége  Vitrirga  ,  son 
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fils,  né  à  Franeker  en  4693,  mort  en  1713,  à  SO 
ans,  professeur  en  Iht'ologie,  se  fit  aussi  connaître 
aTmIageusemcnt  par  un  Abrégé  de  la  théi^ogie  na* 
f urtffe,  Franeker,  1720,  in-4. 

VITRUVt:  Marciii^Viiiiniiis  Pollio),  né  ii  Foi- 
mies,  aMjourd'hui  le  Môle  de  Gaéte,  fut  architecte 
de  rempereor  Augoste.  Ce  n*est  que  par  ses  écnts 
qu'il  nous  est  connu  ;  ainsi  l'on  ne  sait  rien  de  par- 
ticolier  sur  sa  vie.  L'ouvrage  que  nous  avons  de  lui 
«ur  raidiiteclore ,  et  qu'il  dëdia  à  Auguste,  est  le 
seul  traiu'  en  ce  genre  qui  nous  soit  v.  nii  ies  an- 
ciens. 11  donne  une  idëe  avantageuse  du  génie  de  scm 
aolenr.  U  melUenre  édition  Aeee  livre  est  eelle  de 
Jean  I  ii  t ,  Am  i-  i  lim,  IGit),  in-fol.  11  y  en  a  une 
version  italienne  avec  les  Commentaires  du  marquis 
GaliMi,  flap1<>8,  178B,  «■  edit.  4190,  In-fbl.,  fig. 
Celle  diTTiii' n  i'dition  est  plus  rnm|ilète.  Nous  en 
avons  une  bonne  Traduction  Trançaise  par  Perrault , 
Paris,  1678 et  168«,  In-lbl.  L*arefttfeef we rfs  Vilruog 
a  élë  aussi  traduite  en  Français  avec  des  remarqtieti , 
pardeBioul,  Bruxelles,  1816,  in-4,  flg.;  et  par 
M.  (%.  t.  Maafh»  dan*  ta  B&l.  lot.  finmç.,  3*  sâle, 
mil.  Elle  a  rt  '  ri-.roïc  traduite  en  espagnol,  Ma- 
drid, 1787,  in-fiil.,  et  en  anglais,  Londres,  1793, 
fi  part.  gr.  in-fol.,  fig.,  nouvelle  traduction ,  par 
Wilkins.  précédée  d'un  aperçu  historique  de  l'ori- 
gine el  des  progrès  de  l'architecture  chez  les  Grecs, 
et  ornée  de  gravures,  Londres,  181S  i  1616,  t  vol. 
gr.  in-4  et  gr.  in-rol. 

VITTEMENT  (Jean),  né  à  Dormans  en  Lham- 
pagne,en  IG5S,  s'illustra  par  son  ef^prit  et  ses  vertus. 
Aprè^  nvûir  Tait  ses  études  an  collège  de  Beauvais  à 
l'aris,  il  emliias&a  l'état  ecclésiastique,  et  succéda 
&  son  professeur  dans  la  chaire  de  philosophie,  il 
enseipnî»  ensuite  lelte  science  à  l'abhd  de  I^ouvois, 
Gis  du  ministre  d'état,  qui  sut  distinguer  son  mé- 
rite. Ayant  complimenté  Louis  XIV,  en  qualité  de 
recteur  de  l'université  do  Pai  is,  sur  la  paix  conclue 
en  1697,  ce  monarque  en  lui  si  satisfait,  qu'il  dit  : 
Aunaii  harangue  ni  (tralntr  ne  m'OfU  tant  fait  de 

plainr  Louis  XIV  ne  se  borna  pas  ii  des  éloges; 

il  le  nomma,  à  la  tin  de  la  même  année  1697, 
sous-précepteur  des  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et 
de  Bcrri ,  ses  pelits-nis.  Le  duc  d'Aiyou ,  devenu 
roi  d'Espagne  en  1700,  l'emmena  avec  lui,  et  loi 
offrit  rarclievëclié  de  Burgos  et  une  pension  de  8000 
ducats  pour  le  fixer  à  sa  cour;  mais  Villement  re- 
fusa l*an  et  Tautre  avec  la  fermeté  d*an  phtioeopiie 
chrétien  ,  et  repassa  en  Frarue.  Nommé  parle  doc 
d'Orléans  sous>préccpteur  de  Louis  XV,  il  ne  vou- 
lu! accepter  ni  abbayes  ni  bénéfices,  moins  encore 
une  place  à  l'académie  française,  f",  ]  i>"lii  1'  inlé- 
reasé  avait  Uài  vœu  de  ne  recevoir  aucun  bien  de 
rEglise,  tant  qoNI  aurait  de  quoi  subsister.  La  eonr 
était  pour  lui  un  exil  :  il  la  quitta  en  1722,  el  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1731 ,  ft  76  ans.  Codln  a  ho- 
noré son  tombeau  d*une  épitaphe,  où  il  eéittire 
dignemcn!  N  qualités  de  son  Ame.  L'abbé  Vittement 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Lies  princi- 
paux sont  :  des  Commentaire»  sur  plusieurs  livres 
de  Tancicii  T*  =f:iment;  des  Entretum  sur  diverses 
questions  théologiques;  un  Traité  sur  la  grâce;  des 
OpuKvki  sur  les  aflklres  de  l*Eglise  et  sur  la  con- 
stitution (hi($miht»f  où  Tanteur  fUI  voir  que  celle 
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bulle  est  une  loi  dogmatique  :  une  RifiUaHm  dd 
système  impie  d*  ^fiAww,  et  quelques  Àrils  philu- 
soptiiques. 

♦  VITTORELIJ  (  André),  né  à  Bassano  vers  1880, 
après  avoir  fait  ses  premières  études  dans  sa  ville 
natale,  fut  cnvojë  à  l'université  de  Fadoue.  11  j 
prit  le  bonnet  de  doctem*  en  théologie ,  fut  pendant 
quelque  temps  employé  i  l'évêché  en  qualité  d'exa- 
minateur synodal,  el  revint  ensuite  i  Rome,  où 
son  mérite  le  fit  bîMtAt  connaître.  Il  afait  des  oon*' 
naissances  très-étendues  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique et  dans  la  théologie  morale,  et  était  souvent 
consulté.  TlraboBchi  le  regardait  comme  on  des 
hommes  les  plus  énidits  de  son  temps,  l'rbain  VIIl 
avait  pour  lui  une  estime  particulière.  En  1647,  Il 
Itol  nommé  chanoine  pénitencier  de  T^ise  cathé- 
drale de  Padoue  :  nm  -  il  refusa  ce  bénéfice  par 
amour  pour  l'étuiie  el  son  indépendance.  Il  a  beau- 
coup iàit  en  latin  et  en  italien.  On  a  de  lui  sur 
l'hi-iloire  des  papes  et  des  cardinaux  dr  rinronius, 
des  noies  et  des  correcfions  antérieures  à  celles  d'OI- 
doinL  II  continua  celte  histoire  depnis  Léon  XI  jus- 
qu'à Urbain  VIII,  et  en  publia  l'édition  en  1f>?50.  Il 
est  auteur  de  beaucoup  d'autres  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  £a  SI0H9  de  ghAihi  petUifiq, 
Rome,  1725,  in-8;  De  angelorum  cttslodia  libr.  Il, 
Padoue,  160is,  in-4;  DeÙa  custodia  degli  angeli  : 
hreve  tratiatû  per  penem  epirihiatt,  Venise,  1616, 
in-8;  De  mnrf'^  f  riremcr  mctirmix  Mcramento ,  Pa- 
doue, ItiOy  ;  in  nphorismo  canlcssarkirum  Emm.  Sâ 
annotât iow^s ,  iSitîscia,  1609;  In  inslruclionfs  sacer- 
dotum  card.  Toleti  awwlalvmf.', .  Venise  .  160i  ;  Gh- 
riose  memnrie  délia  benlissima  Vrrgine  madré  di  Dio, 
Rome,  1626;  In  libruv}  de  officio  curati  JoanniS' 
nnplisiœ  Possem'ni  \'ntn',  Venise,  1612  et  1618;  M 
liLellum  (h:  sacrammto  nrdinis  Martini  Furnnrii  Xotof, 
Venise,  1612,  et  Rome,  1G25;  Orazione  funerale 
Iode  del  cardinale  Flnmimn  Piati  ,  Rome,  1613;  Car- 
mina,  outre  divers  ouvrages  restés  manuscrits.  Jean- 
Baptiste  Veid  a  donné  la  Vie  de  Vittorelli  et  une 
Notice  de  ses  ouvrages  dans  les  Scrittori  boemmetit 
lom.  1,  p.  S7. 

VITTORl  (Grégoire),  jésuite,  né  en  1714,àCori, 
ville  très-ancienne  d'Italie,  dans  la  campagne  de 
Rome,  entra  dans  la  société  de  Jésus  en  17W.  Chargé 
de  professer  la  logique  dans  le  colléf,'e  Romain  ,  il 
ne  conit  ibua  pas  peu  k  en  bannir  les  uiciennes  ar- 
guties, les  questions  inutiles,  et  h  y  accréditer  les 
nouvelles  méthodes,  lie  cet  emploi,  il  passa  à  une 
chaire  de  morale,  puis  de  théologie  polémique.  Il 
conserva  «tte  dernière  pendant  1!f  ans ,  et  At  des 
hérésies,  notamment  de  celles  qui  s'étaient  élevées 
dans  les  derniers  temps,  l'objet  principal  de  ses  1^ 
çons.  A  ta  suppression  de  son  institut,  il  se  relim 
dans  le  pensionnai  de  Jésus ,  et  y  mourut  le  24  jan- 
vier 17ifô,  a  81  ans.  On  lui  doit  :  Imiituliones phi- 
hsopMeof,  earmiH^m  iOmtratm,  Honte,  1767;  ces 
institutions  sont  divisées  en  12  livres  :  les  vers  latins 
qui  s'y  rencontrent  ne  seraient  pas  désavoués  par 
les  po(!tes  qui  ont  le  mieux  écrit  en  celle  langue 
dans  les  temps  modernes. 

VITTORIA  (Alexandre),  né  à  Trente  en  t32ÎJ, 
apprit  1*  sculpture  et  rareMleelnre  à  Fécole  de  San- 
sovino.  11  excella  suriout  dans  la  aenlptnre,  et  nç  . 
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le  cédait  de  ton  temp*  qu*AMicbel-Ange  BuonaroU. 
Oo  voU  quantité  de  ses  ouvrage*^  à  V(>rii«ie,  tant  dans 
ks  édiûces  publics  quc>  datis  les  palaii»  des  nobles  de 
'  Plwloiie,  Vérone ,  Brescia  ;  d'antres  villes  d'Italie  en 
possèdent  aussi  plusieurs.  11  mourut  en  1608,  à  83 
ans.  Ses  ouvrages  d'architecture  n'ont  qu'un  mûrilu 
médiocre. 

VIVA  (  !>r>mtnique),  né  dans  la  province"  d'Otrante 
en  1648,  entra  dans  la  société  des  jésuites,  à  Naples, 
tn  IMS.  Aprie  avoir  professé  la  théologie  dans  l  eUe 
ville  pendant  20  ans  ,  et  préside  aux  éludes  pendant 
5  ans,  il  gouverna  lo  collège  de  îVaples,  et  emuitu 
toute  la  province.  C'était  un  homme  exemplaire , 
laborieux,  d'une  érudition  et  d'une  prudence  qui 
lui  uni  acquit  l'cstinie  d'un  grand  uutubre  de  piti- 
lats.  Benoit  XIV  en  parle  dans  ses  ouvrages  comme 
d'un  habile  tliéologien.  Il  a  Tait  divers  écrits  :  un 
pour  justifier  la  condamnation  des  cent  et  une  pro* 
positions  de  Quesnel  ;  un  autre  pour  prouver,  par 
les  conciles  et  par  les  assemblées  du  clei-gé  de 
France ,  que  quand  ie  pape  a  parlé ,  et  que  TEglise 
dispersée  accMe  à  son  jugement ,  il  n'eil  pas  permis 
d'appeler  au  (ùtur  concile  (tM>y.  Pi«  Il  ni  Juubk 
d'EouNE  )  ;  un  troisième  ponr  déterminer  en  quel 
sens  sont  proscrites  les  propositions  cundaiun(ks|itr 
iJexandrc  VU,  Akuandre  VIII  el  louoceot  Xi* 

VIVALDI  (lean-Louls),  dominicain,  natif  de  HoD' 
dovi,  en  Piémont,  d'une  famille  noble  de  Gènes, 
devint  évé<iuâ  d'Arlia,  une  des  îles  Adriatique,  en 
ltM9.  Onadeloiinitrailéestinié-.DvMrilateeoi»- 
trtiionis .  ou  Verce  contrilionit  Prcpcepla,  in-8;  sept 
antres  petits  traités  recuallis  et  imprimés  sous  k 
titre  de  Optu  regalt,  Lvon,  in-4.  Ce  pieus  et 
savant  prélat  mourut  ans  Hm  diocèse,  qu'il  avait 
ddiOéel  éclairé. 

VIVANT  (  François) ,  docteur  de  ta  maison  et  so- 
ciété de  Sorhonne,  curé  de  Saint-Ix'u ,  puis  péniten- 
cm*,  grand-vicaire,  chanoine,  grand-chantre  de 
relise  de  Paris,  sa  patrie,  et  chancelier  de  l'uni- 
versilé,  naquil  en  lORS.  !I  rontribin  fiLatirnijpà  la 
destruction  de  Fori-Uoyal,  el  à  réUbliâstiUàent  des 
prêtres  de  satal  Franflorls  de  Sales  ft  Paris,  ofi  il 
mourut  en  177)9,  à  77  ans,  après  avtir  inni  pcridrint 
sa  vie  d'une  grande  réputation  de  piété  ai  du  i>avoir. 
Onadelal:  TtaMmUftlafthr^Udei  bMfim, 
en  latin,  t710,  in-t2;  un  Traité  contre  la  validité 
du  ordmatioH»  (uigUcanes;  il  eut  aussi  part  au  Bré- 
Tinire  et  an  Missel  du  cardinal  de  Noailles.  11  est 
auteur  de  beaucoup  de  firoset,  de  CoUecU*  et  de 
quelques  Hymnes. 

VIVENS  (  François,  chevalier  de  ) ,  né  à  Clairac 
en  ^  »i*>7,  cultiva  avec  succès  la  physique  et  l'histoire 
naturelle.  Il  était  en  correspondance  avec  plusieurs 
savants  de  la  capitale  et  des  pays  étrangers,  et  fut 
memhfR  de  diiîérentes  académies.  11  mourut  le  20 
avril  1780.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  vol  des  oi- 
JMNiflP;  ObaBmoKiSNS  sur  dii-ers  moyens  de  soutenir 
l'agriculturt  en  Giiytmne ,  1 7  ;  i .  1  ,  2  vol.  in-12  ; 
Nouoelle  théorie  du  mowmneni ,  Londi-ea ,  1749,  iu-S; 
Essai  sur  le»  pHne^wt  de  la  fh^H^»  Bonicaus, 
174Ô,  in-t2. 

VIVES  (Jean-Louis),  né  à  Valence,  eu  Espagne, 
cn14*J2,  enseigna  les  belles-lettres  à  Louvain  avec 
in  applaudissament  général.  De  là  il  passa  en  An- 


gleterre, où  il  fut  chargé  d'enseigner  le  latin  à  Mariée 
reine  d'Angleterre,  fille  de  Henri  VIII.  Ce  piinco 
faisait  tant  de  cas  du  savant  ei^gnol ,  qu'il  allait 
exprès  à  Oxford ,  avec  la  reine  son  ^Hmse,  pour 
entendre  ses  leçons  ;  mai? ,  malgré  son  estime ,  il 
le  retint  en  prison  pendant  six  semaines  (  et  non 
pas  sit  mois ,  comme  le  disent  do  Pin  et  Nicéron  ) , 
parce  qn'il  avait  osé  désapprouver,  de  vive  voix  et 
par  écrit,  :>on  divorce  avec  l^lberiiie  d'Aragon. 
\  ivès  ayant  recouvré  sa  liberté,  passa  à  Bruges,  où 
il  s'était  marié,  en  1524,  avec  Marguerite  Vaidnara, 
cl  y  niuurut  bon  cathohquo  en  ITiiO,  ii  tS  ans.  Un 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  les  livres  de  la  Cité 
de  Dieu,  do  -viint  Aiifrustin  ,  dont  les  docteius  de 
Louvain  censurèienl  avec  raison  quelques  eudiuitj*, 
ainsi  que  l'inquisillun  de  Rome.  Mettant  un  trop 
haut  prix  aux  vertus  païennes,  Vives  plaçait  dans 
le  ciel  Catun,  Numa,  CatitiUe,  etc.;  luai^  il  c»t  à 
croire  que  ce  n'était  qu'une  erreur  pas^gère ,  fruit 
de  l'enthousiasme  du  moment.  (  Voy.  Collics,  Zk- 
non.  )  Un  7Vai(<>  judicieux  et  savant  sur  la  décadence 
des  arts  et  des  sciences:  un  Traité  de  la  religion; 
plusieurs  autres  ouvrages  recueillis  à  Bâie,  i55&, 
2  Tol.  tn-fol.,  et  Valence,  1782-90.  8  vol.  in-fol. 
Celte  édition ,  publiée  par  les  soins  de  Gregor.  Ma- 
jans,  est  précédée  d'une  Fie  trèa-détaillée  de  Vivès, 
avec  son  portrait.  Budé ,  Gnsme  et  Vivès  passaient 
l>our  les  plus  savants  hommes  de  leur  siètle,  el 
étaient  comme  les  triumvirs  de  la  république  des 
lettres;  maïs  Vivès  était  infUrienr  an  premier  en 
esprit,  el  au  second  en  érudition.  Son  style  est  assez 
pur,  mais  dur  et  sec,  et  sa  uitique  est  souvent  ha* 
sardée. 

VIVIANl  (  Vincent  ),  né  à  Florence  en  1622,  d'une 
famille  noble,  vécut  depuis  l'Âge  de  dix-sept  ans 
jusqu'à  vingt  avec  Galilée,  et  se  livra  à  Télude  de 
la  géométiie.  Ferdinand  11,  grand-duc  de  Florence, 
le  chargea  de  diverses  négociations ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  suivre  son  goût  pour  les  malbéma- 
tiques.  Il  mourut  en  1703,  à  81  ans.  a  II  avait ,  dit 
N  Foutcnelle ,  cette  ianocence  et  cette  simplicité  de 
»  mœurs  que  Ton  conserve  ordinairement  quand 
»  on  a  moins  de  coninicrcc  avec  les  hommes  qu'avec 
»  les  livres  ;  et  il  n'avait  point  cette  rudesite  et  une 
»  certaine  fierté  sauvage  que  donne  assec  souvent 
»  le  conimerco  des  livres  sans  celui  des  hommes. 
Ses  ouvrages  sont  :  un  traité  intitule  DivimUion  sur 
AHitétt  t70l,  in>(&l.,  plein  de  recherches  sur  les 
coniqiies  ;  il  prétend  deviner  f  >  f]n'\ristée  avait 
écrit  sur  ia  géométrie,  et  rcs&usciler  en  quelque 
sorte  cet  ouvrage  perdu.  De  moaHmii  U  mktimi$ 
geotnetrica  divinntio,  in  iptintum  conicorum  Apollonit 
Pergœi  adhuc  dejiideiatum ,  1650,  in-fol.;  EnodaUo 
Problematum  universis  geom$tri$  propotitorum  « 
Claudio  Commiers,  1677,  in-4. 

*  VIVIAN!  (Quirico),  littérateur  et  poète ,  ne  à  Pa* 
doue  en  1785,  mort  le  2  novembre  1855,  a  laissé, 
outre  une  traduction  de  Yitruve  et  des  BucoIi(fues 
de  Viryilt ,  18:ii,  in-K,  un  poème  intitulé  CmUt  tni- 
/iton ,  Brcscia ,  1808,  in-4;  Dell' indole  délie  insti- 
luzioni  scientificke  del  secolo  IX,  Vcnezia,  1819,  in-8; 
Opère  varie  t  Vcnezia,  1K21,  3  vol.  in-8. 

'  VIVIEN  (Joseph),  peintre,  né  à  Lyon  en  165/, 
vint  jeune  à  Paris,  et  eut  pour  maitre  Lebrun.  Ce 
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odlUire  ftHMe  connut  btontAt  le  genre  te  talent 

de  son  élire  .,  et  lui  conseilla  de  se  consacrer  au 
jportrail.  Vivien  suivit  cet  avis,  et  il  excella  daus  la 
peinture  au  pastel.  Non  content  de  rendre  fldile- 
luent  les  traits  sïl^ricurs  ,  il  représentait  en  quel- 
que sorte  le  caractère  des  pei'sonnes  qu'il  peignait. 
U  savait  si  bien  les  embdiirde  figures  allégoriques, 
que  plusieurs  fie  ces  poHraits  avaient  presque  au- 
tant de  luù  ile  que  des  tableaux  hiitori^ues.  Vivieu 
eut  diiTdi'entcs  Tois  l'honneur  de  peindre  les  nieiiK 
href^  rie  la  famille  royale,  et  Louis  XV  lui  donna 
un  Ingemenl  aux  Gobclins.  Les  électeurs  de  Dav^re 
et  de  Cologne  rappelèrent  suoceaslvenicnt  à  leurs 
cours ,  et  le  nommèrent  leur  premier  peintre.  11 
mourut  >i  B<jun,  daus  l'elcclorat  de  Cologne,  eu 
i'Zr,,  h  IH  ans. 

VIVIERS  (  Einmamiol  de),  capucin  dans  la  pro 
vincc  de  Toiiioiiï^e ,  nieiubre  de  l'académie  des 
scienCËï;  de  celte  ville ,  et  correspondant  de  celle 
de  Paris,  fut  légalement  utile  h  la  religion  et  aux 
sciences.  La  gnomonique  et  Toplique  furent  ses 
occupatioits  ravurites.  11  a  donné  sur  l'une  et  Tanlre 
de  ces  parties  de  la  physique  quelques  ouvrages 
intéressants  cl  curieux.  11  mourut  en  1738. 

VIVONNK.  Voy.  Rochechoiart. 

VLADER ACCUS  (Christophe),  grammairien  du 
XVI»  siècle,  né  à  Gciïen,  près  de  Bols-le-Duc,  en- 
seigna le  latin ,  le  grec  et  Thobivu  pendant  qua- 
rante ans  à  Bois-lc-Duc,  et  eut  autant  de  soin  de 
Tormer  ses  disciples  à  la  religion  qu'aux  belles* 
lettres.  Il  mourut  le  tS  juillet  KJOI.  Ou  a  de  lui  : 
Polffonimu  Ciceroniona,  Rouen ,  1623  ;  c'est  un  re- 
cueil de  phrases  Itrées  de  Cfeéron  ;  Flora  Pbvfi  eum 
scholiis.  —  Jean  et  Pierre ,  ses  fils  et  hi^riliers  de  ses 
talents ,  ont  donué  plusieurs  ouvrages  qui  font  égale- 
ment honnenr  à  leur  savoir  et  à  leur  piété.  Pierre, 
d'abord  professeur  de  langues  à  Buis-le-Duc,  puis 
curé  d'un  village  près  de  celte  ville ,  mourut  en  i  616» 

VUmSLAS.  rby.  WuDisLAs. 

Vl.Et'GHELS  (on  prononce Velglks }  (Nicolas), 
peintre  flamand,  s'est  particulièrement  altacbé  à 
la  manière  de  Paul  Véronèse.  Ses  talents ,  son  esprit 
et  son  l'rudilion ,  qui  le  menaient  en  conuncree 
avec  les  savants  cl  les  artistes ,  le  ûrcul  itommei-, 
par  le  roi  de  France,  directeur  de  Tacadémie  rojale 
de  Saint-Luc,  établie  à  Rome,  et  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel.  U  mourut  dans  celte  viUe  en 
1737,  à  68  ans. 

VI.IERDRN  (Lambert  de),  né  à  Herslalle,  près  do 
Li^e,  en  15C4,  suivit  pendant  quelque  temps  le 
parti  des  armes  ;  mais,  dégoAté  de  cette  profession , 
comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  ses  poésies, 
il  s'appliqua  au  droit,  et  se  dévoua  au  barreau 
pendant  près  de  cinquante  ans,  sans  n^llger  la 
poésie  pour  laquelle  il  avait  des  talents,  et  mourut 
vers  16-40.  On  a  de  lui  :  Ehge  d'Krnest  el  Ferdinand 
de  Bavière,  écéques  df  Ue<jf,  en  \Qrs  latins,  Liège, 
1015,  in-S  ;  De  XXXIl  Tribulms  uinficum  cii  Ualis 
I-eodiemis ,  lOiH,  iii-8;  Fasli  tnaijisLraies  çwitatit 
Leodiensis;  Edicta  nummorum  omnium  quorum  tuug 
In  ciril<ite  I.eddiensi,  et  vicinis  provinciis  ah  anno 
1477  ad  annum  i()25,  Liège,  1623,  iu-4;  piusieuiâ 

poème».  Ses  ven  sont  clairs  el  hannonieui,  et  sa 
pjosa  esf  Djerveine. 


VOECBT  (Cilles),  diandne  idgnHer  de  rordra 

des  prémontrés,  dans  l'abbaye  d'Evfrhenr  {Àverbu- 
dium)  en  Caropine,  disciple  de  Wendeliu,  et  comme 
lui  ti4e-appUqa<  à  Tétude  de  l'histoire  et  des  anti- 
quités de  son  pays,  mourut  le  13  juiti  ifi"",  riprès 
avoir  exercé  la  charge  de  proviseur  pendant  qua- 
rante-cinq ans.  11  a  hissé  plusieurs  ouvrages  que 
l'on  cons<M  vr'  en  inriritfsrrit  dans  Tabhaye  d'Ever— 
heur.  Uiilona  epucopaluum  iUtws  mundi;  Cwntmn- 
larAïai  dt  jun  abbaium  :  De  oomttof u  Lowami  m» 
liÊiigrim  et  Taœandria.  L'abbé  Ghesquière  a  publié 
nne  partie  de  ce  dernier  ouvra^^c  dans  les  Ada 
«oncfortim  Belgii  >  1 ,  p.  299. 

VOET  (Gisberl),  né  à  Heusde  en  l;i95,  exerça  Le 
ministère  dans  sa  patrie,  qu'il  quitta  quelquefois 
pour  suivre  les  arinéea  et  instruira  les  soldats.  En 
ÎG'O,  nvTV  <]Mp|fpies-uns  de  son  parti,  il  donna 
aux  calliuliijucs  un  déli  qui  (ut  accepté  par  Jansé^ 
dIus,  depuis  évéque  d'Ypras;  mais  Voèt ,  craignant 
sans  doute  d'entrer  en  lice  avec  un  homme  si  sa- 
vant, prit  kl  parti  de  la  retraite.  Jansénius  publia 
À  cette  occasion  Alexipharmœum  pr»  civibus  Sylvm- 
ducensibwi ,  I.ouvain ,  1(130,  pour  prévenir  les  ci- 
toyens do  Iîoi»-le-Duc  contre  les  rodomontades  de 
leurs  ministres.  Voët  s'avisa  de  faire  des  Note»  sur 
l'ouvrage  de  Jansénius  qui  y  opposa  Spongia  Xota- 
rum  quibui  Alexipharmacum  aspersH  Giab.  Vueltu^, 
Louvain,  1631,  iu-8  :  ouvrage  qui  couviil  de  hoi>te 
Voët,  et  qui  Ht  beaucoup  d'honneur  à  Jansénius. 
En  1G34,  Voel  fut  choisi  pour  enseiguer  à  Ulrecht 
la  théologie  et  les  langues  orientales,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1680.  C'était  l'ennemi  déclaré 
de  la  philosophie  de  Descartes,  qu'il  accusa  d'a- 
théisme dans  des  thèses  soutenues  conti-e  lui.  Las 
magistrats  d'Uli-echl  approuvèrent  les  assertions  de 
Voët  et  condamnèrent  deux  lettres  apol<^'tiques  de 
Descartes.  11  eut  aussi  de  grands  démêlés  avec  Jean 
Coccéiua  (ooy>  nom),  et  fut  chef  de  paHi.  fiée 
sectateiini  fiîrent  appelai  vùStkm,  et  ont  toojomv 
été  les  plus  grands  adversaires  des  cnccéienii.  Ses 
ouvrages  sont  :  Eœercitia  «t  bittUotheca  ttudiofi  Ihtù* 
Jopt,  Groningue,  16;i2;  Polirtk«  eecttsioslifa,  An»-- 
terdam,  1603,  À  vi  i  in-  l  :  Dii'riba  Je  cœlo  beato- 
rujw,  etc.,  et  quelques  autres  écrits.—  Son  (Us,  Faul 
VoKT,  né  à  Heosdc  en  1619,  professeur  en  drait  à 
Utrecht,  en  1654,  mort  en  1667,  s'est  fait  coiuiaîtro 
par  les  ouvrages  suivants  :  j;^  ducUit  Uciti»  ei  HH- 
eilitt  Utrwbt,  1644 ,  In-lS,  où,  parmi  quelques 
assertions  vraies,  il  y  en  a  un  grand  noinl  r*  de 
Elusses;  Dê  mu  jutis  oiu/is  et  auumià  m  ii«igio 
wwto,  16!»,  in-ii;  Os  jun  miUtari,  16M,  in-ft; 
Commentarius  in  /iw/Z/nri  nr?  m  periaUs ,  Gorcuni , 
1668,  %  vol.  in-4;  De  titobiUmn  et  immobUium  na- 
tura,  UlKdit,1666,  In-S.— Jean  Vos?,  sM-âb, 
profe«$<>ur  on  droit  à  l.eyde,  el  ensuite  à  Herbom, 
mort  en  1 714,  a  laissé  un  CommetUaire  sur  ht  Pan- 
dcdes.  La  Haye,  1698-1704,  S  vol.  in-lbl.  tt  y  « 
peu  de  livres  de  droit  qiri  jottieunt  d*aiM  aettM 
plus  générale. 

VOETS  (Helchior),  jurisconsulte  allemand  du 
w.r'  <u'dc ,  conseiller  de  l'électeur  palatin  Jean.* 
(juiilauiue,  gardii  des  aicbives  du  duché  de  Jnlîem, 
a  publié  :  Histma  juris  civilis  JuUacensium  et  Mon- 
wninm,  CcÂoine,  «667,  et  Oiuseklorr,  m4«i  I7i9, 
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in-fot.;  tractatut  ad  Ot  n  it  onmfimlak*,  Dus- 
seldorf,  1720,  in^Dl.,  et  plusieats  livres  de  droit 
en  allemand. 

*  VOGLER  (George -Joseph,  rahbë),  né  en  i74ft 
à  Wiirtzbourp.  destitué  h  la  piofi'S^ion  erclpsiastiqiie, 
étudia  au  séminaire  de  fiambcrg,  cl  entra  plus 
tard  dans  les  ordres.  Avant  montré  dès  sa  pre- 
mièra  jeuiiene  les  pItB  (u'invuses  dispositions  pour 
Tart  musical»  il  dut  ù  k  |>rotection  de  l'électeur 
palatin  Ghuies-Théodore ,  les  moyens  d'aller  per- 
fectionner son  talent  en  Italie,  sous  les  célèbres 
maîtres  Martini  et  Valotti  qui  le  comptèrent  bientôt 
au  nombre  de  leurs  meilleurs  élèves.  De  retour  à 
Blanheim  en  1T7!S,  il  obtint  d'aliord  la  direction  de 
la  chapelle  palatine ,  paitoarttt  dê  1780  à  17i6  In 
divers  royaumes  de  rEiimpr,  accepta  en  1810  la 
place  de  professeur  de  musique  à  Tuoiversité  de 
Prague ,  et  obtint  p\m  tard  odie  de  matlre  de  cha- 
pelle de  la  coiir  de  naimstadt,  qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  25  septembre  18U.  On  a  de  lui 
un  grand  nonlin  de  compositions  qui  se  dislln- 
gtient.  en  général,  (i  n  1  m  'iodies  à  la  fois  sim- 
ples, expressives  et  pleines  du  noblesse,  ainsi  que 
par  «m»  harnionie  riche  et  savante.  On  distingue 
dans  ce  nombre  :  trois  mnsrx  h  quatre  voi\  avec 
aocompagneroent  d'orgue  ;  une  messe  de  requiem  à 
grand  orbhesire:  plusieurs  iymphan^  et  on  eon- 
csfto  pour  deux  piatws.  Ses  ouvrages  théoriques 
Mnt  :  Mitkade  d'orgue,  Maaheim,  1T76;  Manuel 
â^harmomêf  Prague,  189S;  Sy$tèmê  de  jilaitt-ehtmt , 
jbld.,  t804;  Traité  d'acoustique ,  Leip^iit;,  IROtî;  De 
la  eautnÊelion  de»  fuguet,  Oitenbach,  iKlt;  6'et>»c« 
ém  tm$  0t  mi  d»  h$  eomUmr,  Manheim,  181t. 
VocrlrT  invrnVi  ;ui-^<i  riT-^  mi  nouvel  orpue, 
auquel  il  donna  le  nom  à'orchestrion ,  et  dont  les 
Jem  imitent  de  la  manttra  la  plus  frappante  les 
sons  des  divrr-^  instnimenls  h  vent  et  à  eordc?  qni 
entrent  dans  I&  composition  d'un  orchestre  conipki  ; 
Pofchesirion  est  aqjourdliui  Csrt  répandu  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne.  Ce  savant  théoricien  a 
fermé  d  excellents  élèves  parmi  lesquels  il  sulDra 
de  dler  Charles-Harle  de  Weber,  le  baron  de  Pois* 
sel  et  le  célèbre  compositeur  dramatique  Meyer 
Béer,  dont  les  œuvres  ont  acquii^  en  France  une 
rcnninnu'e  si  populaire. 

YO(il,KR  (Valenliti-Henrî  ) ,  professeur  d«>  méde- 
cine à  iielmstadl,  naquit  dum  eeile  ville  en 
et  y  mourut  en  1677,  avec  la  réputation  d'un  sa- 
vant profond.  On  a  de  lui  :  une  Notice  des  6&fi<t 
éeritMtins  en  tout  genre,  en  latin.  Ce  livre  est  im- 
parfait; mais  Mcibumius  en  a  donné  une  édition, 
Heimstadt,  1691  et  1700«  in-4,  avec  des  reoMrqnes 
et  des  additions  qui  penvent  le  rendre  utHe.  buii' 
tutionum  phytitÀogicarum  liber,  1G6I ,  in-4;  Diirli- 
cerum  coMoisiilariiu,  1667,  in-4;  De  naturaU  m 
boMnm  doelHtmrum  Muàia  propensione ,  deltttu  in- 
yem'nrtim ,  studiurum  hoJimiortm  rorruplelix ,  ea- 
nmque  cniai«,  diuertationes  quiaque^  1672,  ia-4  i 
Phyaiologia  kiMori»  pMMMitf  /«u  Chritti,  IfllS, 
in-4;  De  valetwîirv  hirminis  coynascewîa  //'  i  r.  1^7^^ 
in-4;  De  rébus  naturalibus  et  medicis  quorum  in 
Ssf/jpfurrf  ittwi$  ^  flwnffo  wiwwsnlerftif , 
jn-i 

■  V01(>T  ^Godtfroi),  théologien  luthérien,  né  en 


\  Vol 

16t4  à  Dolitsch  dans  la  Misnic,  fut  recteur  de  l'é- 
cole de  Gustrow,  [uiis  de  celle  de  Hambourg,  et 
mourut  en  iûHi.  On  a  de  lui  un  Trailé  sur  les 
a%ttel$  des  anciens  cArétfmf,  Hambourg,  1709,  in -8, 
et  plusieurs  anircs  ouvrapes  en  latin.  On  voit  qu'il 
n'avait  rien  laissé  échapper  de  ce  qu'il  avait  lro|Jvé 
dans  les  andena  auiaurs  sur  les  matières  qu*il 
traite. 

VOISliNUN  (Claude-Henri  Fusi^E  de),  abbé  du 
Jar,  membre  de  l'académie  française,  né  en  1708, 
mort  dans  un  chiteau  voisin  de  son  abbaye,  en 
177.*$,  était  ministre  plénipotentiaire  de  l'évôque  de 
Spire.  La  littérature  ne  fut  pour  lui  qu'un  amu< 
sèment,  il  donna  au  public  divers  romans,  en  A  vol. 
in-IS,  dont  le  plus  connu  est  une  espèce  de  conte 
moral ,  intitulé  YHistoire  de  la  Félicité.  Le  cadre 
est  peu  de  chose;  mais  Tauteur  conte  joliment,  et 
il  m#le  à  son  récit  de  petites  réflexions  morales 
finement  e^pritnL'es,  ijuniqu'elles  ne  soient  pas 
toujours  d'une  exactitude  k  l'épreuve  d'une  critique 
soh'de.  L*abbé  deVoImnon  travaina  anssi  pour  le 

théâtre,  ivi  comédie  des  MaruKjrs  assortis,  publiée 
en  1 744,  et  celle  de  la  Coquette  fixée,  en  1746,  sont 
presque  tes  seules  dont  on  parie  encore.  îl  se  dis- 
lingua  aussi  par  un  grand  nombre  de  poésies  fugi- 
tives, productions  faciles  d'un  homme  d'esprit,  dont 
la  muse  légèiv  oubliait  souvent  félat  et  les  de- 
voii"S  ;  mais  il  y  en  a  qui  ne  méritent  pas  ce  re- 
proctie,  telles  que  le  poème  lyrique  des  Israililes 
à  ta  montagne  d'OrA,  qui  fut  mis  en  musiqne,  en 
17.*S8,  cl  applaudi.  Quoique  tout  entier  au  monde, 
il  n'était  pas  sans  religion.  Il  disait  son  ba^viaire 
eiadement,  et  en  marquait  les  renvois  avec  des 
couplets  de  chan-^nn.  Etant  tombé  malade  assez  s«'- 
rieusement  pour  penser  à  se  confesser,  il  envova 
chercher  le  célUire  père  de  Neuville  :  a  Mon  père, 
"  lui  dit-il  en  le  voyant  près  de  son  lit,  je  ne  veut 
I»  point  aller  en  enfer  ;  c'est  un  logement  trop  in- 

•  commode. — Vous  avez  raison ,  mon  cher  M)é\ 
»  mats  si  vou';  persistez  à  faire  vos  op(5ra -comique*, 
n  cela  pourrait  bien  vou^  arriver.  Ce  n'est  pas  le 
»  tout  encore  d'aller  en  enfer.  Ah  I  mon  cher  ami, 
■t>  vous  y  lieriez  Ihi*-.  »  Ses  CButT«  ont  été  recueil- 
lies en  Î78i,  Ti  vol,  iu-8;  il  y  en  a  4  de  trop;  un 
petit  volume  aurait  pu  contenir  Aiciiement  ce  qui 
méritait  d'i^lre  donné  ati  puMir. 

VOISIN  (  Catherine  Des  Haïes,  veuve  Moïivobih, 
connue  sous  le  nom  de  la  ),  émule  de  la  Rrinvilliers, 
s'exerça  dans  la  science  des  poisons,  et  en  faisait  le 
même  usage  perfide.  Elle  se  vantait  de  plus  de  pos* 
séder  Tart  de  deviner,  et  disait  qu'elle  avait  com- 
merce avec  les  esprits.  Il  y  avait  ches  elle  un 
concours  fort  grand,  tant  d'hommes  que  de  femmes 
de  tons  les  rangs  ;  elle  promettait  de  découvrir  les 
secrets ,  de  pénétrer  l'avenir ,  de  faire  trouver  ce 
qtt*on  avait  perdu  et  tes  tr^rs  cachés.  Elle  fldsail 
commerce  avec  des  philircs  ou  des  hreuvages  pour 
se  iaire  aimer  des  personnes  d'un  autre  sexe.  Elle 
avait,  disidtHdle ,  des  secrets  pour  se  rendre  fnvul* 
nérable  et  pour  gagner  au  jeu.  l'ne  sentence  du 
parlement  la  condamna  à  être  brûlée,  ce  qui  fut 
evéeoté  le  «  février  1680.  «  Plusieurs  personnes,  dit 

•  le  présidiMit  I1'>uault,  fui<  ;;t  i  ru!  -rrassées  dans 
»  cette  afiaire.  Madame  de  llouillou  {arut  devant 
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»  ses  j tiges;  madame  la  comtesse  de  Soisaont  te 

)>  sauva  tfn  Flandre,  et  lo  rnarvchal  de  Luxembourg 
»  fut  mis  à  la  Bastille,  a  Ce  qui  confirma  le  peuple 
dam  ropinion  qu*el1e  %^é\>à\  donmte  au  démon,  c'est 
la  manièrf  dont  r-llc  csl  moite,  et  qui  fit  im- 
pression sur  ceux  même  qui  ne  croyaient  pas  ai- 
sément à  ces  communication»  infernales.  La  relation 
di'taillJe  qu'on  fin  lit  dàu<  ]■:'<  f  '-Ures'Ae  naân.mcAc 
Sévigné  est  réellement  reindiqtiablc.  Le  maréchal 
de  Vitleroi  disait  des  seigneur?  et  des  dames  qui  se 
rendaient  chez  la  Voisin,  (jiî'Hs-  croyaient  au  dinhle 
et  qu'Us  M  croyaient  pas  en  Dieu.  Propositinn  souvent 
vériRée  dans  ee  siède.  (  Foy.  Paustos.  ) 

VOISIN  (  Joseph  âv  ),  ne  à  Itordcaux  vers  IGtO  , 
d'une  famille  noble  et  distingutie  dan»  la  robe,  fut 
d'abord  conseiller  au  |tari«nenl  de  celte  ville.  Son 
çoM  pour  les  exercices  rlo  pit'li'  lui  fil  embrasser 
Télat  ecclésiastique.  11  fut  élevé  au  sacerdoce ,  et 
devint  prédicateur  et  aumdnter  d'Armand  de 
fiouriMn ,  princo  de  Confi,  et  mourut  en  ir>85.  On 
a  de  lui  :  une  Théologie  des  Juifs,  1C47,  in-«4,  en 
latin  ;  un  Tniti  laUn  deiatoi  âioiae,  in-8;  Tmiti 
lalin  f/ft  Jnhité  srlon  Ifs  Juifx ,  in-8;  de  savantes 
iSoles  sur  le  Pugio  fidei  de  Rajmond  Martin»  1631  ; 
une  Dé/hua  du  Traité  du  prince  de  Conli  contre  la 
comédie,  traité  qiic  l'abh*'  d'Aiibi|;nac  avait  attaqué, 
itili,  in-i;  une  Traduction  française  du  Missel 
romain,  i660,  4  toL  in-IS.  Elle  Ait  condamnée 
par  l'assemblée  i\u  r lerj^t'-  la  m/^me  année  sous  peine 
d'excommunication,  et  par  Alexandre  VU,  en  Ititîl. 
Ce  pape,  en  proscrivant  cet  ouvrage,  parle  géné- 
ralement de  l'i  pitblirnfion  de  ces  sortes  de  livres 
en  langue  vulgaire  comme  d'une  entreprise  insensée, 
contraire  aui  lois  ainsi  qu'à  l'usage  de  l'Eglise,  et 
uniquement  propre  à  nctasionner  la  prof  uialioii  des 
sacrés  ro](stcres.  i.a  Sorbonno  ne  fut  pus  plus  fa- 
vorable au  Missel  Awifais;  e(  le  nri ,  par  un  arrêt 
du  conseil ,  en  wdouna  la  suppreasioa  et  en  arrêta 

le  déttit. 

VOISIN  (  Daniel -François),  chancelier  de  France, 

mourut  en  17IH,  à  62  ans,  avec  la  réputation  d'un 
magisUal  intègre  et  intelligent.  L'n  jour ,  avant 
appris  qu'un  scétéi-at  avait  eu  assez  de  protectbn 
pour  obtenir  des  le  lires  de  i^rrlce,  il  alla  trouver 
Louis  XIY  dans  f^u  cabinet  :  ,'iire ,  lui  dit-il ,  Votre 
majêtté  ntpeut  pas  accorder  des  lettres  de  grâce  dans 
un  ca*  pfirrrV.  — Je  les  ai  promises,  dit  le  roi,  allez 
me  chercher  les  smiu.T.  —  Mais,  sire,  —  Faites  ce 
(jue  je  veux.  Le  ehiuu  elier  apporte  les  sc(aui,lerai 
SL'elle  hs  lo[fre>  de  i^ràic,  et  rond  les  sceaux  au 
clianeelior  ;  lis  iun/  iiuIIul\\  ,  dit  celui-ci,  en  les  re- 
pous^nt  mr  la  table,  je  ne  les  reprends  plus.  Le  roi 
s'écrii-  :  Qiif'l  homme  !  et  jette  les  lettres  de  gr^ce  au 
feu.  Je  rtpyauls  les  sceaux,  dit  alors  le  ciiantelier  , 
le  feu  purifie  tout.  I.educde  Saint-Simon  parle  dans 
ses  Mènwives  avec  beaucoup  de  mépris  dc^  i  u  verluoii  v 
chancelier,  et  lui  reproche  sa  pleine  et  parfaite  rulurc. 
Il  ftmt  être  bien  entiché  de  sa  noblesse  pour  dé- 
priser un  grand  homme  privé  de  ces  vains  titres 
qui  n'ajoutent  rien  au  liiciile  et  qui  ne  sont  rien 
sans  lui. 

VOIT,  jésuite  de  la  province  du  llanl-Hhin,  a 
donné  une  Théologie  morale^  en  2  vol.  iti-H,  estimée 
par  l'ordre,  la  clarté  et  la  sagesse  des  résolutions. 

Toux  VIU. 
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n  était  aussi  reeommandable  par  «es  rertns  que  pif 

sa  science  ,  fut  reeleur  du  novieiat  i  Mayence,  et  un 
des  hommes  qui  honoi-èreol  la  société  à  l'époque  de 
sa  chute.  Il  vivait  encore  en  177S. 

VOITURE  (  Vincent),  né  à  Amiens  en  1598,  reçu 
à  l'académie  française  en  1634,  dut  le  jour  à  un 
marchand  de  vin.  Les  agréments  de  son  esprit  et 
de  snii  cararli.Te  lui  dniuièreul  entrée  à  l'hôlel  de 
Rambouillel,  ûii  il  brilla  par  ses  saillies.  Gaston 
d'Orléans,  frère  de  Lonis  XIV,  voulut  l'avoir  en 
«jualilé  d'inti.idui  leur  des atnhas-adeurs  et  de  maître 
des  a'rérounies.  11  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
quelques  aflkires,  d'ob  il  passa  en  AfHque ,  pour  ob- 
server  les  mœurs  de  celle  piartie  du  mondf.  !  i  ruur 
de  Madrid  lui  donna  plusieurs  marques  d'e»lime.  U 
y  composa  des  vei's  espagnols,  que  tout  le  monde 
crut  (>tre  de  Lopez  de  Véga,  tant  la  diction  était 
élégante.  Voilure  ne  fut  pas  moins  bien  accueilli  à 
Rome,  dans  deux  voyages  qu'il  y  lit.  De  retour  en 
France  il  fut  maître  d'hôlel  chez  le  roi,  et  obtint 
plusieurs  pensions  qui  auraient  dû  le  mettre  dans 
l'opulence,  mais  qui  ne  servirent  qu'à  hâter  sa 
rnoi  t,  en  fournissaTit  des  aliments  à  sa  passinn  pnnr 
le  jeu  et  pour  les  femmes.  Ce  poète  mourut  en 
1648 ,  à  .'SO  ans.  Le  commerce  des  grands  l'avait 
rendu  Tort  vain,  et  en  lui  donnant  les  aga'menU 
d'un  homme  de  cour,  lui  en  avait  communiqué 
tous  les  vices.  Il  aimait  &  railler;  mais  il  n'aimail 
pas  les  réponses  qu'on  opposait  quelquefois  à  ses 
railleries.  Ayant  oÂensé  un  seigneur  de  la  cour  par 
un  trait  piquant ,  celui-ci  voulut  lui  faire  mettre 
l'épi'e  h  la  main  «  I.a  pailie  n'est  pns  ('«gale,  lui  dit 
»  Voiture  :  vous  êtes  grand,  je  suis  petit;  vous  êtes 
»  bniTe,  je  suis  poltron  ;  vous  voulez  me  tuer ,  hé 
"  bien!  je  me  tiens  pour  mort.  »  Il  fil  rire  son  en- 
nemi et  le  désarma.  Voiture  était  fort  lié  avec  iklzac« 
etconune  lui  il  composait  ses  lettres  avec  des  peines 
inrroyables,  mettant  jusqu'à  !  'I  jours  à  la  composition 
d'une  seule.  Ces  longs  et  pénibles  elibrts ,  dans  uu 
genre  surtout  qui ,  par  sa  nature ,  semble  exclure 
foute  eonlrainte,  ne  peuvent  donner  iiu'une  idée 
fort  équivoque  de  ce  qu'on  nomme  gens  d'eaprit,  et 
démontrent  combien  on  se  trompe  quand  on  croit 
que  le  laM;:age  qu'ils  mettent  sur  le  papier  est  celui 
de  leur  àme  {voy.  i.-i.  Rou&seac).  On  a  i-ecueilli 
les  ouvrages  de  Voiture  à  Paris,  17i9 ,  2  vol.  in-i 2. 
On  y  trouve  des  LrUrex  en  prose ,  dans  lesquelles  il 
2  en  a  quciques-unec  d'un  caractère  délicat  et  d'un 
goût  très-Un  ;  mais  elles  se  réduisent  à  un  très-petit 
nombre.  I.a  eotitminte ,  l'afTectalion ,  les  jeux  de 
mois  puérils,  les  plaisanteries  froiiics,  les  allusions 
trop  i-echerchécs ,  en  déparent  la  plupart.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  que  la  petite  et  méprisable 
envie  de  montrer  de  l'esprit  lui  fait  dire  des  choses 
dont  la  décence  et  l'honnêteté  même  peuvent  ^trc 
.ilartru'es.  On  peut  appliquer  ce  même  jugement  à 
»es  poésies  françaises ,  italiennes  et  espagnoles.  Sar- 
rasin ,  dans  sa  Pompe  funèbre  de  Voilure ,  rapporte 
!a  plupart  des  aventures  de  cet  écrivain.  .M.  .\.  Ubi- 
cini  Martclli  prépare  une  édition  des  œuvres  de 
Voilure  qu'il  i^ra  préctnler  d'une  curieuse  et  inté- 
ressante notice ,  imprimée  dans  le  Jfoniteur,  9  elli 
décembre  1815.  l'by.  BammAOC. 

VOUTBRRAN  (Raphaël  Ibirik,  dit  le),  ahiil 
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nommé  U  vill«»  de  Volturrc  en  Toscsanc,  où  il  vit 
lejonren  4490,  se  At  un  nom  par  ses  profkrat  ou- 
vrages ,  et  par  les  versions  qu'il  fit  nnix  des 
autreK.  Entre  les  pmdudions  «lu  (iieiiiiet  genre, 
^  on  lii'-liiigue  ses  Commmtaria  urbana,  Lyon,  ISIM» 
in-ful.,  Irés-estimés.  Parmi  cclto^  ilu  <(«cond  genre, 
on  elle  ses  traduclkmt  lalines  de  l'fck*onomi(|ue  de 
Xéii(i|)lif)ii ,  de  I  Hi^.(oire  de  la  guerre  des  Pei'ses  et 
de  celU'  dos  Vandal  ^  p  ir  Prorope  i-  '  '■>.tn'e;  de 
10  Oruisuns  do  sii  (il  Habile ,  etc.  Maili-o  inourut 
dans  sa  ville  nalfile,  k  71  ans. 

VOLDEh  (  Fluirli.  r  de),  m'  h  Amsterdam  en  lOiô, 
profeSHiur  de  })liil()S4i|diie  en  1070,  pni»  de  nialhé- 
maliques  en  1(181  ,  à  Ley>l(>,  fui  un  des  premiers 
qui  introduinirenl  la  (>)iili<>o|itiie  de  llcscartes  dans 
runivensilé  de  celte  ville.  11  altaqna  dans  des  Ihi^be» 
k  critique  de  relte  philosophie,  qu'en  avait  Taile  le 
savant  Huel.  Ce  malliL^matiden  mourut  en  1709. 
On  a  de  lui  plusieurs  harangues,  et  dilTt-renles  dis- 
sertations in-8 ,  en  latin ,  sur  in  Mijels  philoso- 
phique». Son  latin  est  dur  et  incorrect ,  Mm  Ityle 
firuid,  Mns  mouvement  et  tans  image. 

•  VOLKIUS  (  Jean-baplisle  ),  é\è<\m  constitu- 
tioonel.  Dé  à  Dijon  en  1751,  demeura  quelque 
teoipa  chei  les  jésuites.  Après  la  suitpivssiun  de 
l'ordre,  il  remplit,  au  collège  de  sa  ville  natale,  la 
chaire  de  rbéloriquc.  Ayant  emhrasaé  les  principe» 
des  notalMirs,  sa  popularité,  jointe  tu  cré<lit  de 
son  frî^re,  dëpulé  à  ro!«seuihlée  constituante,  le  lit 
élire  évéque  de  la  Céte-d'Or.  Saca'  à  Paris  le  13  nuuv 
4791 ,  il  adhéra  aoi  lettres  tnajcUqws  de  «es  ootlê- 
giie<.  et  envoya  des  députés  à  leurs  conciles;  mais 
d'ailleurs  il  ne  se  montra  pas  bienemprcsM'  à  soute- 
nir la  cause  du  schisme.  Ainsi  que  tousses  collègues, 
Volflus  domia  sa  di'ini>sion  lors  du  cvurardot ,  et 
le  nouvel  évéque,  M.  Uajinond,  ie  uomiua  cha- 
noine de  Dijon.  Depuis  il  féeut  dans  la  retraite, 
uniquement  ou  upé  de  Iiltéialme  ,  et  de  rédiiealion 
de  quelques  jeunes  gens  auxquels  il  servit  de 
père.  Bn  1KI6 ,  engagé  à  donner  une  ju^te  satiiifkc- 
lion  à  rKf.Mi>e,  il  signa,  le  I2()  révriei,  une  déclara- 
tion rendue  publique,  où  il  reconnaît  «>  avoir  fait 
«  une  très-grande  feule  d'accepter  un  évèchë  qui 
»  n'était  pu'^  vacant ,  et  d'avoir  cummis  des  faiMcsses 
»  pendant  le  règne  de  la  terreur.  »  [k'Ieranl  ensuite 
aux  reprAwntations  de  quelques  amis,  il  fli  une 
rètraclalimi  plus  humble  et  plus  précise,  qui  fut  tue 
dans  la  cathédrale  de  Dijon.  Eiitin  il  s'adiiessa  au 
saint  Siège,  et  obtint  Tabsolulion  des  eenniree. 
u  Telle  démarche  de  sa  part  (dit  r.^^iu'  Jf  la  îiili- 
»  0ion,  tom.  ôi,  p.  23}  ëlaU  d  autant  plus  méri- 
»  luire ,  que  le  siège  de  if^on  âait  alors  occupé 
»  par  un  ancien  l  on-titutidnnel.  «  Il  mourut  le  8  lé- 
vrier 182^  On  cite,  [»anni  d'autres  ouvrages  de 
Vol  Ans  :  KMtoHqw  françaUê  à  t'uMgt  des  coUéft$, 
in-18el  in -12,  plusieurs  fuis  réimpr.,  et  ({ui  a 
servi  de  modèle  à  la  rhétorique  de  M.  Leclerc;  une 
Géographit ,  in-12;  des  Discours  relïtfiMUB  prenoacés 
dans  difTiTentes  l  érémoiiies. 

VOLKIH  ou  V0L2IR  de  SERONViat  l Nicolas  j , 
secrétaire  d'Antoine,  duc  de  ^wraine,  au  xvi*  slède, 
»'esl  r«it  cnnnailre  par  divers  ottvtti^res  assez  rares. 
Chrontque  lies  rois  U  Awtrasie ,  eu  vers,  1^>30,  iu-1; 
ItmUét  ta  JMi«r«(ton  ds  MmCmtMtm,  hérMqiut, 


15ri1,  in-4;  Histoirt  de  la  viciuire  du  duc  An(mn4 
eonlre  fsi  luthérù^n* ,  Paria ,  1 926 ,  in-(bl.  Il  avait  été 
témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte.  Enehitidion 
musice$.  On  a  une  curieuse  Notice  sur  cet  écrivain, 
par  M.  Aug.  Digut,  Nancy,  1849,  in-S 

♦  VOLNAIS  (M»«),  actrice  c»'K  hre,  née  à  Paris 
en  1787,  fille  unique  d'un  Américain  fort  riche, 
n*eu  Tut  pas  antlna,  des  Tàge  de  14  ans,  réduite  à 
se  créer  des  moyens  d'existence  ,  se  livrant  jour  et 
nuit  à  l'étude  de  deux  arts  bien  diflërenls  :  k  k 
peinture  par  obéissance ,  à  la  déclamation  par  pen* 
chant.  Présentée  par  Dazincourt,  son  maître,  à 
Joseph  Bonaparte,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
elle  dut  à  la  protection  de  ce  dernier  un  ordre  de 
début  au  Thédlre- Français,  où  elle  parut  pour  la 
première  fois  le  i  mat  t80i,  dan^  le  rôle  de  Jantt 
do  Brilannicus.  Ses  débuts  durèrent  six  mois,  et 
line  foule  prodigieuse  se  portait  à  chaque  repré- 
seulatiun.  Admise  comme  sociétaire,  M>^'  Voinais 
aborda  les  rôles  dlphiyénie.  de  Chimènê,  Monime, 
Roftoffuni' ,  Gabriflle  de  Vergy ,  Pulchérie ,  etc.,  et 
créa  plusieurs  rôles  de  haute  comédie.  L'habitude 
de  la  bonne  compagnie  avait  donné  à  toutes  ses 
manières  ce  qu'il  faut  au  théâtre  pour  réussir  dans 
les  riMes  de  Temme  de  qualité.  Après  une  carrière 
dramatique  de  21  ans,  eUft  se  reUri à  VeiialUci« 
où  elle  mourut  en  1837. 

*  \OLNEY  (Constantin -François  Caassmvr), 
était  tils  d'un  notaire  de  Craon ,  où  il  naquit  en  1757. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités  au  collège  de  cette 
ville,  il  Tint  à  Angers  suivre  tes  cours  de  philoso- 
phie et  de  médecine.  Solitaire,  taeilurue,  il  ne  prit 
jamais  aucune  p«<  t  aux  amusements  de  ses  condis- 
ciples, et  ne  se  lia  Inlimemenl  avec  aucun  d*evs. 
IVjà  imbu  des  mauvaise^i  doctrines  du  temps,  il 
donna  peu  d'altenliou  aux  leçons  de  philosophie* 
s'appliqua  davantage  i  Tétude  de  la  médecine,  mais 
il  suivit  avec  ardeur  les  cours  des  langues  orien- 
tales «  c'est-à-dire  de  l'arabe  et  de  l'hébreu.  Ajant 
achevé  son  ooun  de  médecine.  Il  se  rendit  à  Paris, 
DM  il  coiilinud  de  <f  livrera  l'étude  de  cette  science 
ut  à  a- lie  des  langues  orientales.  Son  plus  grand 
désir  était  de  visiler  TOrienL  Une  succession  qu'il 
recueillit  lui  fournit  les  moyens  de  passer  en  Syrie. 
En  y  débarquant,  il  comprit  qu'avant  de  parcourir 
le  pays ,  il  lUlait  en  étudier  la  langue,  les  mœura 
et  les  usages,  se  mcUre  en  mesure  de  converser 
avec  les  babilanls  de  toutes  les  classes ,  et  se  ployer 
h  la  manière  de  vivre  des  hommes  qu'il  vouUUt 
fi-éqiienter  celte  vne ,  il  sollicita  et  obtint  la 
permission  d'être  reçu  à  titre  de  pensionnaire  dans 
un  monastère  du  Mont -Liban.  Ce  Ait  alm  qu'il 
prit  le  nom  de  Volney,  qui  n'est  autre  «no  n-lui 
de  Chasscbeuf  traduit  en  arabe.  Ses  entretiens  avec 
les  religieux,  la  lecture  du  petit  nombre  de  livre* 
qui  se  tmuv aient  dans  leur  bibliothèqnr,  s^.s  con- 
versations au  dehors,  contribuèrent  beaucoup  à 
perfectionner  sa  nouvelle  éducation.  Tout  le  monde 
ennnait  les  précieux  avantajîes  qu'il  retira  de  ces 
utiles  préliminaires  ;  on  leur  duit  le  Voyage  en 
Jfyyfte  et  ru  Syrie  {voy.  Savauv,  vu,  465).  Cet  ou- 
vrage acquit  à  son  auteur  une  grande  répnliiliun, 
et  les  traductions  qui  en  furent  laites  dans  tes  prin- 
cifules  langues  de  l'Euiope,  le  répandiKiit  tvec 
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rapidilt^  dans  toutes  les  (  laa^u's  de  la  société.  De  re- 
tour vu  France,  après  une  absence  de  trois  tnodii. 
Vulnejf  fut  nommé  direrteut-kîeni'ral  du  comraeiTe 
et  de  l'agriculluie  en  Corse;  mais  la  révolution 
reropècba  d'occuper  cette  place.  Député  du  tiers-état 
de  lasénéchiiussc'c  d'Anjou  aux  élats-généraux,  il  s'y 
rangea  du  côté  gauche.  11  fut  un  den  premiers  qui,  le 
18  juillet,  deniandèrent  l'étahlisseroent  des  milices 
qui  prirent  le  nom  de  gardes  nationales.  Le  14  août, 
il  soutint  que  l'organisation  de  la  constitution  devait 
être  prL'cédée  de  celle  des  assemblées  municipales 
et  provinciales.  Il  propOMt  ^  <-'^  1^  même 
mois ,  un  préambûte  pour  U  déclaration  des  droits 
de  rAomme,  et  des  amendements  à  l'article  sur  les 
droits  du  dtoffsm.  Les  esprits  s'élaut  aigris  à  pro- 
portion des  obstacles  quMIs  se  forgeaient  eux-mêmes, 
Volney  proposa  de  faire  nommer,  séance  tenante , 
une  autr«  assemblée  pour  mieux  «oniutter  les  opi- 
niooa  et  les  IntërMs  de  ta  natioo.  Cette  motion ,  d'a- 
bord adoptée,  reproduite  plusieurs  foisdans  Tai^sem- 
UteooiMtituaiile,  et  combattue  par  Volney  lui-même 
contre  Canlèif  fut  définitivement  rejetée  le  47  llî- 
vrier  1 790.  Ce  fut  Volfiey  (|ui,  le  premier,  aliorda  , 
le  S9  septembre,  la  question  de  la  trente  des  bieoa 
du  clergé  ;  le  4S  octobre ,  il  appuya  Mirabetu  pro- 
posant de  déi  réter  que  les  propriétés  ecdébiasliques 
appartenaieut  à  la  nation.  Devenu  un  des  plus  aclib 
novatenri,  il  fit  insérer  dans  le  Ifhniteur  des  ré- 
flexions assez  décousues,  afin  d<j  prouver  que  plus 
la  propriété  est  divine ,  et  plus  un  état  est  puissant. 
Volney  fut  élu  secnîlaire.  Le  S8  mara ,  il  fit  décréter 
que  «  la  nation  française  s'interdisait,  dès  ce  mo- 
»  ment ,  d'entreprendre  aucune  guerre  tendant  à 
»  aecrollre  son  territoire.  *  On  «ait  comment  la  ré- 
publique  tint  cette  promesse.  La  [loiitiquc  n'em- 
péctiail  pas  Volney  de  se  livrer  aux  éludes  litté- 
lairesî  mais  tt  les  tourna  an  profit  de  l'impiélé.  Eln 
septembre  1791,  il  fit  pr  '^rnt  à  l'assemblée  con- 
stituante de  son  livre  intitulé  les  Ruines  f  digue 
de  l'époqne  o6  il  Ibl  publié.  Poussé  par  un  prin- 
cipe de  patri  ti m-  qui  pourra  paraître  un  peu 
singulier,  il  reuvuya  peu  de  temps  après,  à  l'im- 
pératrice Catherine  il,  la  médaille  d'or  qu*il  en 
avait  reçue  pour  son  t  .  »  jr^?  en  Egypte.  Il  écrivit 
à  ce  siyet  une  lettre  à  Gnmut ,  qui  commence  amsi  : 
«  La  protection  déclarée  que  rimpéralriee  accorde 
V  h  des  Français  révoltés  (  les  émigrés),  les  secours 
N  pécuniaires  dont  elle  favorise  les  ennemis  de  ma 
»  patrie,  ne  me  permettent  plus  de  garder  en  mes 
»  mains  le  monument  de  uénérosité  qu'elle  y  a  dé- 
»  posé,  etc.  u  Ou  ùl  à  Vultiey  une  réponse s^iliriquc 
sous  le  nom  de  Petrtskoi.  Dans  un  voyage  en  Corse, 
il  ^1  hc!a  le  domaine  de  la  Confina,  près  d'Ajat  t  i n 
uu  il  connut  Bonaparte,  qui  n'était  encore  qu*oflicu:r 
d'artillerie.  Quelques  diOerends  s'étanl  élevés  entre 
lui  et  le  général  l'aoii,  il  revint  en  France,  on  il  lit 
paraître  son  l'récu  de  i'état  actuei  de  la  Corse.  U  oi»a 
se  prononcer  contre  les  éfénements  du  31  mai ,  fut 
empri-ntint-  sûus  la  terreur  comme  royaliste,  et  ne 
recouvra  la  liberté  qu'après  le  it  tiiermidor.  Nommé 
en  Dovembre  1794  professeur  d'bisloira  à  Técole 
normale,  au  lieu  d'éclairer  ses  élèves  par  une  sage 
critique,  tl  prit  à  lÀcbe  de  renverser  les  anciens 
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tés  par  Uâ  siècles  ;  les  écrivains  les  plus  dignes  de 
Ibi,  il  les  appelait  roeontsiirs  éistmps  passé;  et, 

enûn,  il  mit  dans  ses  mur*  cette  confusion  <ridÔL-s 
mal  conçues  qu'on  rcliuu>e  dans  ses  écrits.  A  celle 
époque ,  Bonaparte  se  trouvant  ù  Paris  sans  emplo!* 
fit  une  visite  à  Volney,  qui  l'invita  à  déjeuner,  et 
lui  procura  en  cette  occasion  la  connaissance  de 
Laréveillèi'e-Lepauv.  Celui-ci  le  présenta  à  Barras, 
qui,  la  veille  du  13  vendémiaire,  le  réintégra  dans 
son  grade  et  l'employa  dans  cette  journée.  Cepen- 
dant ,  malgré  le  zèle  de  Volney  pour  les  principes 
du  jour,  on  le  tenait  éloigné  des  fonctions  publiques, 
ce  qui  le  dégoiita  un  peu  de  ses  confrères  et  le  fit 
partir,  en  179S,  pour  les  Etals-Unis  d'Amérique. 
Là,  il  eut  des  démèlàaases  sérieux  avec  le  président 
Adams.  On  le  soupçonnait  d'être  nn  agent  du  di- 
rectoire pour  faire  tomber  la  Louisiane  entre  les 
mains  des  Français,  quoique  Volney  fût  alors  brouillé 
avec  ce  gouvernement.  Il  eut  en  même  temps  à 
souffrir  les  attaques  du  docteur  Priestley,  dont  il 
avait  cnliqué  les  écrits.  Le  docteur  le  traitait  d'i^no- 
rant  et  de  hiMmtot ,  prouvait  qipon  devait  croire  4 
la  divinité  des  Ecritures,  tout  en  niant  celle  de  Jésus- 
Christ,  et  Volney  prétendait  qu'on  ne  devait  croire 
ni  à  Tone  ni  à  Taotre.  Il  revînt  en  Fruice  en  4798, 
et  fut  nommé  membre  de  l'institut,  qui  avait  été 
créé  pendant  son  absence.  Ennemi  du  directoire, 
qui  Tavait  négligé ,  il  seeonda  de  toos  ses  moyens 
sa  chute  au  iS  brumaire.  Bonaparte,  qui  s'était 
fiùt  premier  cons«il,  se  souvint  de  son  ami,  le 
comprît  dans  la  première  organisation  du  sénat ,  et 
le  fit  m  ■in  ;  entrer  dans  son  i  ;]  cil  irilime.  Mais, 
voulaul  en  quelque  sorte  dominer  l'homme  le 
moins  propre  i  se  ialteer  . dominer,  Volney  se  pro- 
nonça d'aliorl  contre  le  concordat  qu'il  regardait 
comme  uu  moyen  de  rétablir  la  religion  en  France. 
Enfin  son  Ion  trandiant,  son  arroganoe  et  sa  pas- 
sion  de  tout  critiquer,  indi.sposèrent  fortement 
contiii  lui  Bonaparte,  qui  le  disgracia.  Après  la 
dissolution  du  sàiat,  il  entra  dans  la  chambre  des 
pairs,  où  il  vota  consfrutimt'iit  avec  Voppc-iti-n:  il 
portail  le  titre  de  coiute,  qui  était  en  conira> 
diction  avec  ses  maximes  républicaines.  Cet  écri- 
vain ,  qui  n'avait  d'abord  qu'un  revenu  de  onze 
cents  franci,  parvint  à  acquérir  une  forlune  bril- 
lante. U  se  sentait  malade  depnis  plusieurs  années  : 
pour  rétablir  sa  sanlé,  il  crut  devoir  se  mettre 
au  régime  le  plus  austère;  il  se  laissait  dépérir 
faute  de  nourriture,  et  délabra  ainsi  son  estomac, 
qui  ne  pouvait  plus  garder  aucun  aliment.  Il  mou- 
rut le  avril  \SiO,  à  t>3  ans.  Il  parait  que  dans 
ses  derniers  moments  il  refusa  les  secours  con- 
solants de  la  religion,  et  qu'il  (luit,  ainsi  que  l'as- 
.^tuenl  ses  partisans,  en  vrai philonophe.  On  a  déposé 
son  corps  au  Père-la-Cliaise.  On  a  de  lui  :  Voyage 
eu  Egyptf  H  m  Syrie,  de  1783  K4-K>,  Paris,  1787, 
4  vol.  in-H;  Paris,  1788 , 2  v.  in-8,  Irad.  en  allem. 
par  Pauliis  ;  léna,  I7K8  et  IKOO.  3  vol.  in-8  en  angl. 
et  en  hollaiid..  par  J.-I).  Pasteur.  Leyde,  1788, 
C ùimideratiQm  sur  la  guerre  actuelle  des  Turcs, 
1788,  in-8,  trad..  en  allem.  et  ta  bolUnd.,  mais 
ciiliqiié  par  Peyssonel  {voy.  ce  nom,  v« ,  4C7).  Cet 
ouvrage  a  été  inséré  par  l'auteur,  dans  sou  Voyage 
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ou  passage  de  Xerxèi  en  Grèet;  Lu  Rim'rmV  on  JKf- 

ditations  s\ir  les  révolutions  des  empires,  Genève, 
i79l,  iiv^.  L'aulenr  j  sape  les  fondetnenU  de  tous 
les  cutles,  et  notamment  cettti  de  la  religion  ratho* 

liqiic  :  il  ne  ménage  pas  non  plii^  les  rois,  qu'il 
apostrophe  ainsi  :  «  0  scélérals,  monarques  ou 
9  ministres,  qui  vons  joues  de  la  vie  et  des  biens 
»  des  peuples!  Eh  quoi!  il  uc  s'élèvera  pats  sur  la 
»  terre  des  bomoics  qui  vengent  les  peuple»  et  pu- 
«  nitseni  les  tyrans  !  Un  petit  nombre  de  brigands 
j»  dévore  la  multilink',  i  t  la  nnillilnilf  m*  lai^-ie 

•  dévorer!  0  peuples  avilis,  connaissez  vos  di-oiU.; 
»  loole  autorité  est  de  tous  *  toute  puissance  est  la 
»  vôlre...  »  On  a  vu  depuis  quels  élaiciit  U  -  n'^ul- 
tats  désasii'eux  de  i'émisttiou  de  pareilles  doctrines. 
la  hi  naturtik,  ou  Catidsiime  du  etloi^ra  frtm- 
çai$  ,  Paris ,  t70r;,  in-t6,  réimpriint'  (iliisieiirs  fuis. 
Cet  écrit,  publié  sou»  le  rè]$ne  de  la  terreur,  ne  s^er- 
▼it  qn*i  multiplier  les  désordres.  Volney  y  enseigne 
que  »  1.1  iiKM  il  fi'i  (J'aiitics  liages  rjue  l'organisa- 
n  lion  de  rhumme  el  de  l'univers,  etc.;  que  loules 
1»  les  Terlns  reviennent  à  Tobjet  physique  de  la 
»  conservation  de  rhomnic;  que  les  deux  génies 
p  gardiens  des  actions  de  Thomme  sont  la  doukur 

*  etié  plaMr...  It  ne  faut  point  voler«  dit-il,  parce 
i>  que  l'on  pourrait  l'être  volé  à  son  tour,  et  le 
»  meurtre  est  dérendu,  parce  qu'il  donne  le  droit  de 
»  tuer  le  ro«irtrier.  *  Ainsi  ce  n*est  pas  le  mal, 
inai;!  In  peine  qui  fnit  !c  crimi' ,  et  on  peut  le  com- 
roeitre  si  on  sait  bien  prendra  ses  pn'caulious  : 
c'est  «vee  cette  doctrine  que  Volney  voulait  per- 
vertir la  soi'.it'té.  Pour  mieux  y  rni->ir,  il  dispensa 
aussi  de  toute  religion;  et,  scluu  sijs  principes,  «  la 
»  foi  et  l'espérance  sont  di's  idi'es  $ans  réalilë,  des 

»  vertus  de  dupes       La  eliai  ilé  e  t  une  exagéra- 

»  tion....  La  prière  e»l  une  dépravation  de  la  ino- 
»  raie,  ele.  *  On  a  vu  que  ces  belles  leçon»  n*em- 
pcihèrenl  pa<  que  Volney  ne  devint  su<tfKct ,  et  ne 
fût  retenu  en  prison ,  pendant  dix  mois ,  par  les 
athées  ses  conl\iÈres,  et  les  jacobins  ses  disciples  : 
tri?ti'  épreuve  qui  ue  "MTvil  f\A-h  le  corriger;  Précis 
de  l'elai  actuel  lie  la  Corse,  qm  parut  dans  le  Moni- 
lêW,  (n<*  du  20  el  du  ôl  ni.us  17115);  Sitnptifica- 
li(m  rfrf:  tiin(jtH  S  iirii^nlnl>\s ,  ou  Méthode  u'nutlle  et 
facile  d'appremirc  Irs  ImujueiaraU  ,  penaur  cl  turque, 
mwe  des  caraclért"<  européens,  Paris,  1795,  in-8: 
Lettre  au  thirfmtr  Prie.*tley  (en  anglais),  iiiipiitnee 
en  i7îM) ,  au\  Ktats-L'nis  ;  Leçons  J  //*A/ii<n  piuiiun- 
cées  à  r Ecole  \ormale,  en  f«n  ô,  Paris,  HW,  in-8. 
—  Jinidul  11  |iut)iit'  tontre  ces /ffons  des  Oh^nrut ii>i}s 
ciiti'iur^,  elc.  (Paris,  i7il9,  tn-8),  auxquelles  Nnim-y 
ne  répondit  pas.  Dana  ton  ouvrage,  il  |>ié>euie 
l'histoire  loul  entière  «comme  un  anins  de  faus- 
w  seiéé  et  d'erreurs...  comme  un  tableau  raula>liqim 
»  de  bits  évanouis,  dressé  par  des  homme»  pldne 
«  d«»  partialité  et  de  préjugés...  C'est,  dil-il,  une 
»  des  causes  des  maui  qui  ont  désolé  les  nations...  » 
Selon  lui,  «  le  roman  est  prérérable  à  l'histoire...,  la 
»  meilleure  serait  l'histoire  physique  de  l'homme..., 

»  il  raiidrail  refaire  l'histoire  »  et  c'est  à  Volney 

qu'on  aurait  dû  laisser  ce  soin;  Tableau  du  iHnrit 
el  du  sol  des  EkiU-Unit  <t Amérique,  Paris,  1803, 
S  voK  în-S.  On  trouve  à  la  fin  un  «ecalmlaire  de  la 
langue  des  JÊHmU;  A^pporl  fait  à  fAtoàèmû  eeftt- 


fue,  itir  fmforoffe  russe  iul&uii  :  Vocabulaire  eom* 

paré  des  langues  de  toute  la  terre,  180,1,  in-4  ; 
SujpfUmaa  à  CHéradoU  de  Larcher,  Paris,  1808, 
in-«  ;  Ckrfmotogi»  éPHifoiote ,  crnifurm*  â  son  inete, 

m  ri'ftildtinn  tlis  luipotlie^rs  de  sr.s  traihictcurs  ét 
commentateurs^  l^aris,  1M09,  in-8.  Dans  ces  deux  ou- 
vrages qui  n'en  Ibnt  qu'un ,  Volney  Iraite  fort  mal 
Larcher  (l'/y.  ee  nom  ),  heaneoup  plus  savant  que 
lui, et,  eu  lui  supposant  des  méprises ,  il  en  commet 
Ini-mèrae  de  graves  et  de  relies  {voy.  .Miot); 
L'Alphabet  europi-ert  oi<p}liiué  aux  lanyurs  asinliquetf 
Parts,  1808, in-8,  avec  tableau  ;  £/ù(otre  (/e  Samuei, 
Htomttvr  iu  sacre  des  roi»,  Paris,  f  819,ln''8;  1810, 
in-12.  C'est  un  pamphlet  coiilte  le  caractère  au- 
guste des  monarques  ;  Discours  sur  l'étude  pMloto- 
phique  des  langue»,  etc.,  etc«,  Paris,  1819,  in'8  ; 
Hébreu  f^iiDjittfii- ,  coulenant  un  prrni'm  r.i.un  de  \a 
grammaire ,  et  un  plan  du  dictionnaire  écrit  sans 
foMrrt  hébrOlqun,  etc..  etc.,  Paris,  1810,  in-8. 
Volney  a  doruié  des  at  li(  au  Mouilrur,  au  Ma- 
gasin encyclopédique ,  à  la  Revue  encylopédiqw,  etc. 
Ses  Œuvres  eamptète»  ont  élé  publiées,  Paris,  18M^ 
8  viil.  in-S  .  fi?.  Tnii^  les  écrW^  de  Volney.  excepté 
son  Voyage  en  Egypte,  sont  fort  ennuyeux,  el  pè- 
chent par  le  style,  qni  est  lourd  et  Incorrect,  fMir 
des  idées  mal  digérées  el  sans  suile ,  par  une  puérile 
afTcctalion  de  profondeur,  ci  un  ton  pédantesque. 
I.-P.  Dodin,  dans  ses  JteeAsrdket  sur  Angers  et  U 
Bas- Anjou,  tome  2.  p.  401 ,  a  consacré  à  Vulncy 
une  longue  notice.  Ou  a  en  outiiî  publié  sa  Vie, 
avec  des  eonridérations  svr  ses  écrits,  Paris,  iSSI, 
io-8. 

•  VOLPATO  (Jean),  graveur,  né  k  Bassano  cii 
1735,  exerça  le  métier  de  bradent  jusqu'à  l'âge  de 
31  ans;  ayant  quitté  l'aiguille  pour  le  bunn  ,  il 
grava,  sans  autre  maitre  que  son  génie ,  plusieurs 
sttjels  qni  le  firent  connaître ,  et  lui  fournirent  les 
moyens  dcr  perferlinnner  son  talent.  Il  passa  h  Ve- 
nise, où  il  fui  Lien  reçu  par  Dartolozzi ,  qui  l'aiila 
de  ses  conseils.  Plusieurs  gravures  qu'il  publia 
d'après  l'ia/ellii  ,  Mainltn,  Amiconi,  Zueeaieili, 
Ricci ,  etc.,  augiueuleienl  sa  réputation  et  le  mi- 
rent à  l'égal  de  Bartoloui  luiHiième.  S'éUmt  étid»U 
à  Rome,  il  y  publia  de  nouveaux  ouvrages,  qui 
furent  généralement  bien  revu»,  l'euilaul  lonij- 
temps,  et  avant  que  Morghen  (  qui  fut  lui-inèMie 
«on  élève)  eûf  fait  connailrt*  tout  -i>m  'j<>nie  ,  il  Tut 
le  pieinier  graveur  de  celte  caj>ilale.  Vol|»alo  est 
tiu  des  artistes  qui  ont  gravé  le*  peintures  de  Rai- 
phaèl ,  l'uu  de?  plus  beaux  ornements  des  traleries 
du  Valiciiu  (roi/.  SA.v>A2Ari  ).  Il  serait  trop  long  de 
citer  les  dilTérents  ou  vrai;  es  de  Volj>ato;  ih  sont 
estimés,  et  répandus  dans  toute  TEiirope.  Il  per- 
fectionna les  estampes  peintes  à  Yaquarelle ,  cl  a 
donné  de  fort  jolis  dessins  en  miniature,  qui,  au 
moyen  des  couleurs,  donnent  une  idée  plus  exacte 
des  originaux.  Il  mourut  à  Rome,  le  21  août  1802, 
h  m  ans. 

*  VOLPI  (Jean- Antoine) ,  philologue  et  littéra- 
teur, né  à  Padoucen  168t>,  fit  ses  premières  études 
chez  les  jésuites  ,  el  apprit  ensuite  le  grec,  la  phi- 
losophie et  le  droit.  U  cultiva  la  poésie  latine  avec 
succès,  et  ses  ouvrages  l'ayant  fidt  OMmaitrc,  il  fut 
nominé,  «i  17S7,  prafeneur  de  philMophîe  à  IV 
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tiiver^ité  de  Padono.  Apri^s  l  i  mort  de  l'aMn'  T.a/7Ji- 
rini,  en  1735,  il  obUnt  la  chairs  d'iiloqiieitae  grec- 
que et  latine,  cfiril  occupa  26  ans.  En  1717  il  avait 
forme,  avec  smi  fiorc  fiiK'Ian  iroij.  l'arl.  suiv.), 
un  grand  dtablissement  d'im(»rimorie  et  de  li- 
brairii!,  aoqiiel  ils  assurèrenl  une  longue  (>ra<;péritd 
par  la  ix'uTiion  r!(>  Ilmips  travaux  coninu'  (Hliii-iits  : 
cette  maiâoii  est  devenue  célèbre  iious  le  nom  de 
IM.rtria  Cominiona  ou  Vt^jù  Cominiana,  du  nom 
de  l'habile  im|irimeur  avec  lequel  les  frèri's  Voipi 
s'associèrent.  Jean-Antoine  s'occupa  principalement 
des  ouvrages  de  liu<(ralttre  ancienne  et  moderne. 
Ses  i)rfirfiic1ion=;  los  plus  lemaïqiiiiblcîs  sont  :  Ca- 
lulli,  Titiulli,  Profjerdi  carmina  rfcensHa,  Padoue, 
4710;  Himoura  aeadèmiqmg,  ibid.,  17S3  :  J9*  Wïft- 
itttê  pueticfs  liber.  ibi().,l7i3:  Carmina  t-t  i>iiuscula, 
ibid.,  ITiîi,  in-4;  Opuscula  philosoithica ,  ibid., 
1744  :  (Euvm  divmet  taUttu  H  itatienna ,  173S. 
11  mourut  le  25  octobre  ITlift,  à  8(>  ans.  Il  élail 
agn'gé  à  plusieurs  sociélés  littéraires  de  riialic,  et 
avait  célébré  dans  ses  dernières  années  la  podsie, 
qui  faisnil  <h!s  délices,  ainsi  qu*ll  le  dit  lui-même 
dans  répigramme  suivante  : 

VmM  aie  puerum  ilodaniin  fomia  «ororuiii , 

iUrni  rgo  ,  («■■  jtibeiil,  uroraninrc  triiex. 
Sic  |i«l«runl  juvcup*  id  iiotirum  iliccre  buduni , 

Quam  Ubi  vila  fuil ,  Utn  UM I 


âS7  VôL 

Padone,  17Î-1;  Tratlalo  délia  SS.  commttnùnf ,  Ji 


'  VOLPI  (dom  Gaétan),  savant  pcripsiashqne, 
né  à  Padoue  en  1(>89,  s'appliqua  avec  ardeur,  dès 
sa  premièn!  jeunesse,  à  la  littérature,  et  7  fit  de 

grands  progrès.  Il  coricounit  avec  ^on  frbrv .  à  l't'- 
tablissement  d'une  imprimerie  d'uù  soriirent  de 
précieuses  éditions.  Gaétan  s'occupa  principale- 
ment des  ouvrages  ecclésia<«tiqiics.  Il  avait  ra!>- 
seniblé  un  grand  nombre  de  Vies  des  taints  el 
autres  ouvrages  religieux ,  soit  pour  les  faire  servir 
à  son  instniction  ,  soit  aussi  pour  en  donner  «les 
éditions  coimiles.  Presque  toule  sa  vie  se  passa 
dans  cciie  utile  occupation.  Ses  dernifics  années 
ne  furent  point  heureuses.  Des  scrupnles  de  con- 
science viiiretil  ie  troubler ,  et  lut  ùlerent  tout 
repos.  Ni  la  raison  ni  les  i  einutiirances  de  ses  amis 
ne  pui-ent  calmer  son  ««prit  nialaile  ,  et ,  ]c  18  fé- 
vrier 1761  ,  il  mourut  au  nulieu  de  agitations. 
Dès  172,'),  il  avait  fait  réparer  à  ses  frais  un  caveau 
de  sépulture  dans  l'église  paroissiale  de  Sainte- 
Lucie,  et  fait  graver  .>iur  la  pierre  qui  le  fermait 
cetle  inscription  :  Hecloribui  ceeterisque  hujus  poro- 
chiœ  sacerdolibus  œmmune  gepulcrum ,  a  Cajelam 
Vulpio ,  presbytero,  omatUne  hac  forma  reslUutum 
ann.  D.  J/OCCV.Vt',  ut  et  ipse  jmt  obilum  hue  in- 
farretur.  Outre  les  ouvrages  qu'il  donna  de  concert 
avec  son  frère  Jean-Antoine,  et  enrichit  de  notes, 
on  a  (le  Ini  personnellement  :  Due  celebri  ragqio- 
nametUi  del  ven.  Giovanni  d'Avita  ai  sacerdoii, 
Mamo  aW  atUzza  td  toeettetaa  deUa  foro  dignita , 
cun  aiifjinnle  e  dedica ,  e  col  tilulo  :  A  Intli  i  sacer- 
doli  di  Gesu  Christo ,  sanlita  di  eottumi  0  perpétua 
félicita,  Padoue ,  17S7  ;  La  Viia  Mbi  ven.  term  di 
Dio  funr  Ctilrrinn  Vunnini .  nvinucn  cutirertita , 
compil<;Ua  dal  ven.  cardinale  Federico  BorromeOp  ara 
corretta  9  ton  tari»  note  iUustrata,  Padoue,  17f!6; 

Trattalo  délia  Irllxilaziani'  ,  di  Immii/niirr  C iirt  ia- 

guerra  nobile  Sienese,iiU:.^  curretlo  ed  illuUrato,  etc.. 


bonsignore  Caceiaguerra^  eorrelto  ed  illutiratot  Pa- 
doue, 4731;  Pi0  g  dieote  meditaztoni  detlo  tte$»o 

Caccigticrni ,  om  noie  e  con  comprinlio  ilflla  vila 
deil  autore  :  si  aggiunge  ia  fine  la  cekbre  meditazione 
di  S.  Lut'gi  di  Ganzagtja ,  intamo  ai  SS.  angeli, 
Pa<litiie  .  ITtO;  Diiilniin  siiirilnali'  dî  iHinsifjnoTe 
Cacciaguerra  con  Felicc  vergine  di  Barberano ,  sua 
penilfntt,  etc.,  Padoue,  1740?  Sermon»  famigtiari 
di  S.  Carlo  Rùrri.nm,  falli  allé  monache  délie  An- 
geliclie,  etc.,  con  illiulrazioni  ^  Padoue,  172U.  Volpi 
avait  trouvé  ces  sermons  manuscrits  dans  le  ma» 
gasin  (l'un  liiiraiie.  Il  conforUi  dfijH  nffliUi ,  del 
P.  Gasparo  Loarle,  etc.,  Padoue,  1739;  Apologia 
per  la  Vita  di  S,  Hlippo  di  JVm,  etc.,  Piutoue, 

17i(i;  lu  l<liliizirinc  (rorpii  sluti.ilo  dr'Vilr  drllf  donne 
chriMimte,  del  cardinale  Ayostiuo  Valiero,  correlta, 
aecreuivia,  e  in  varie  guiee  Uhulratat  Padoue, 
17  ii  ;  la  Divina  Conimedia  di  Dante,  Padoue,  1727, 
ô  vol.,  avec  un  catalogua  chronologique  de  beau- 
coup î*édition$  de  ce  poème  et  des  note»  de  Volpi  ; 
h  Litrcriadi  Vofpi  ri  la  slamperia  Cominiana  illus- 
trai e ,  con  uttli  e  curioae  annolaziuni ,  Padoue,  17.SG, 
in-4.  C'est  nn  catalogue  de  toutes  les  éditions  sorties 
des  presses  eominiennes  i^epnis  1717;  la  Vita  di 
S.  Vaterina  di  Siena,  Padoue,  17.%;  la  Vtla  di 
S.  CaleritM  di  Gsimnmi,  Padoue,  I74S,  etc.  Koy. 

SCVOPOLI. 

•  VOLPl  (Jo.«cph-Roch),  savant  jésuite,  frèi-e 
puiné  du  précédent,  né  fc  Padoue  en  1G9â,  fut 
plaié  pour  appreiiflre  les  pi-emiei-s  éléments  d^ 
lettre!),  dauh  un  collège  dirigé  par  des  prêtres  sé- 
culiei-s.  11  passa  de  là  chez  les  jésuites,  où  il  acheva 
ses  bhinanités  et  s'appliqua  h  la  litlérafine.  Il  pritdu 
goùl  puur  i'iiistiliit  de  ses  maitres,  et  s'y  engagea  à 
Rome  en  1707.  Ses  su|)érieurs  l'employèrent  à 
renseignement  à  Frascati,  à  Sienne  et  à  Livourne; 
ils  le  nomnièitint  ensuite  pr  éfet  des  études  au  eol- 
lége  grec  de  Saint- Atiianase  ,  i/t  nrh<' .  posie  ipTil 
garda  tonte  «a  vie.  Ce  fut  dans  i'exereice  de  cet 
emploi  qu'il  cuii(;ul  ie  projet  d'un  ouvrage  dans 
leqnel  il  aurait  établi  la  supériorité  des  rUe»  latin» 
sur  ceux  de  l'éRlisc  grecque;  mais  d'autres  occu- 
palions  I  en  détournèrent.  Le  cardinal  Corradinî 
avait  demandé  au  P.  Tambnrini ,  alors  général  des 
jésuites,  im  sujet  qui  pût  achever  son  bel  et  grand 
ouvrage  du  Lalium  profanum  et  sacrum.  Le  P.  Volpi 
parut  propre  à  celte  entreprise.  Il  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre,  et  n'épargna,  pour  réussir,  ni  peines,  oi 
fatigues,  ni  vojages.  Le  P.  Vulpi  était  en  même 
temps  réviseur  des  livivs,  consulteur  de  V Index, 
et  examinateur  des  évèqoes.  Il  faisait  plus  eticore  : 
il  prêchait ,  confesnit,  faisait  des  misiiions,  et  allait 
assister  les  malades.  Il  trouva  la  mort  dans  l'exei^ 
jiice  de  ces  fonctions  cbaritables  te  2G  seplembi'e 
174G,  il  54  ans.  On  a  de  lui  :  Vehu  Latiwn  pn>> 
fanum  et  sacrum,  depuis  le  tome  3  jusqu'au  il  in- 
clusivement, Padoue,  Rome,  1726->45,  in-4.  l^os 
deux  premiers  vol.  sont  Ponvrage  du  cardinal  Cor- 
radini.  Tabula  Antiatinae  riiiuis  iiii-rii.  Atdii  nii/fr 
effoHsa,  interpretalione  el  noiix  illmtrata,  Rome, 
1746;  LMera  in  em  ti  espongono  e«ito  «mlt'cAe 
iscriziitiw  di  nuuvo  scoprrte ,  correzion^  om  note, 
diuii»  la  Raccolta  cahgerana,  tome  11)  ;  Cotnmentari» 
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àella  villa  di  ifanUo  Vopinœ  in  Tivoli,  gia  ceUbrata 
in  versi  da  Publia  Slazio  Papirio,  dans  le  tome  26  ; 
Brtve  natisia  ddh  âpera  l'niilobrto  :  Vêtus  Latlnuin 
PfOfaDUm  et  sacrum  ,  incnmindala  gia  da  vwnsig. 
Corradini,  cht  fù  pot  cardinale  ^  e  otmtiniuita  dal 
P.  Voljn,  tome  1!S*  du  recueil;  SpUte^  Tli&iirfAi» 
cnrv'.;7}il,us  nmscriptœ  ft  in  très  libron  disiributa, 
ctnn  auctoris  animadversionibus ,  Brescia,  H 43, 
in-4,  imprimées  per  soins  du  cardinal  Qairinl. 
La  pùt'sip  pn  csl  nu'n'ihle.  iïI  la  I.ilinité  pure.  De 

Vtla  el  monbus  S.  lynalii  LAiyolœ  libn  Ires,  auclore 
Joan.  Petr.  Maffeio  ;  aceedit  de  D.  Ignatii  gloria 
liber  singutarix.  Paduiie,  1717.  Ce  livre  de  D.  Ignatii 
gloria  est  du  P.  \olpi.  Ou  y  trouve  la  description 
de  la  ricbe  et  magniGque  chapelle  de  Jésus,  oii 
reposent  les  reliques  du  saint;  The-scs  omtra  Ju- 
dixos  de  L,\X  hebdomadibus ,  Rome,  Ï'H)^  in-4. 
ii:iles  furent  sotilcnues  par  Volfà ,  et  il  eut  occasion 
d'y  faire  preuve  de  sa  profonde  l'ontiaissjnce  des 
saintes  Ecrilurcs  ,  et  de  sa  capacilc  dans  les  langues 
orientales.  VtUr  sanctorum  octo,  a  Benedido  XIII 
fastis  tacris  ndfcriplorum  ;  Compendio  délie  stesse 

Vite,  Rome,  e  con  aggiunte ,  ibid.,  1727; 

Vita  di  S.  Margarita  di  Cortona,  Rome,  17i8; 
ibid.,  avec  des  augmentations,  1756;  Vita  di  San 
Sinforosa  e  de''  suoi  SS.  fglicKjH,  compagni  e  mar- 
tiri,  ciltadim  e  proletlori  di  Tivoli,  Rome,  1730, 
in-4  ;  e  con  aggiunt0fibià.,  1744  ;  Vita  di  S.  Magna 
arcivescovo  e  mearlire,  junOettore  e  padron»  délia  citta 
d'Agnani,  Rome,  1752;  L'Otlimo  stato.  opéra  pos- 
Uma  de  P.  Benedelto  Rogaeci,  etc.,  Venise,  1725. 
Le  P.  Volpi  ëtait  de  le  sodétë  des  Areaditm.  sous 
le  ni  tn  il  Bianore  Craneo. 

VOLPILlERF.(dela),  docteur  en  théologie,  éleit 
de  la  petite  ville  d'Allanches,  dans  la  Haote-Aa- 
vergnc.  Ayant  des  talents  pour  la  chaire  ,  il  se  con- 
sacra à  la  prédication ,  et  mourut  au  commence- 
ment do  xTHi*  siècle.  On  a  de  loi  :  des  Sennonr, 
i  vol.  in-8  ;  des  Discours  synodaux,  1704, 
S  vot.  in'i2}  une  Théologie  tnarale,  7  vol.  ia-12, 
où  n  traite  des  cas  deconîcfenoe  ;  ha  vieriffiée  dam 
le  motule. —  l.e  P.  de  la  Vui.i'iuére,  jésuite,  son 
frère  ou  sou  parent,  a  aussi  publié  tjueiques  livres 
de  pidid. 

*  VOLTA  (Alexandre),  physicien,  né  en  1745, 
4  Côme ,  d'une  famille  noble,  cultiva  dans  sa  jeu- 
nesse la  philosophie  et  la  poésie.  Kais  porté  par  son 
goût  vers  les  sciences  phyt^iques  et  la  chimie,  il  ap- 
pliqua son  attention  aux  rechei'cbe«  expérimentales 
dans  lesquelles  il  obtint  tant  de  suoeb.  Dès  Tige 
de  di.v-hiiil  ans,  il  était  en  corri";pondaiRè  avec 
l'abbé  Noilel  au  sujet  de  réleetricité,  et  il  adressa, 
en  IT6ÏI,  au  P.  Beccaria  une  dissertation  '.IkvtiU- 
tractivâ  ignix  electri'ci.  11  pciblia,  en  1771,  un  nou- 
veau mémoire,  et  obtint,  en  1774,  la  ctiaire  de 
physique  au  eoll^  de  Cdme,  d*où  il  passa,  en 
177it,  à  l'universitt!  de  l'avic,  pour  occuper  la 
oicme  chaire  qu'il  conserva  jusqu'en  1  tM)4.  Les  ex- 
pArieaces  qu*il  lit  en  177S,  sur  la  propriété  iso- 
lante qu'acquièrent  les  t)ois  impn>gnés  d'huile,  le 
condutsireat  à  U  construction  de  lélectrophore ,  ou 
porteur  de  râeetricilë,  parce  que  cet  appareil  est 
en  effet  comme  un  dépôt  permanent  el  im'|iiiisahte 
d'où  l'on  peut  tirer  à  chaque  instant  l'électricité  dont 
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on  n  h^i^'m  pour  unc  fonic  d'oTp<?rience8.  Voila  fit 
auabi  de  nombreuses  expériences  sur  l'hydrogène, 
qui  le  conduisirent  à  Tinvention  du  pistolet  éleetri- 
(jue,  de  la  lampe  à  air  inflammcMe ,  de  rfudiumplri- 
électrique,  inventions  ingénieuses  el  qui  nu  pou- 
vaient être  imaginées  que  par  nu  expérimentateur 
exercé,  quoiqu'elles  ne  soient  que  des  explication? 
mécaniques  fort  simples  de  principes  déjà  bien  con- 
nus. En  1777,  il  fit  un  voyage  en  Suisse  ^  en  Sa- 
voie avec  c,t:  fompatrinle  (îiovio,  et  reçut  un  ac- 
cueil bicnveilianl  deHnlier  et  de  Voltaire.  En  1782, 
il  visita  avec  Scarpa  rAllemigna,  la  Hollande,  Ykn- 
glelerre  et  la  France ,  et  il  re^ut  dans  res  pays  de 
nombreuses  rnaïqueâ  d'estime  des  navanU.  Nous 
nous  hâtons  de  mentionner  la  grande  découverte  du 
développement  de  l'électricité  pat  1'  ci^iilact  mutuel 
des  corps,  principe  dont  l'applicau -n  d  été  si  lieu- 
reuse  et  9i  eitraordinaire  qu'elle  est  i  ncore ,  s'il  est 
possible,  dit  Biot,  une  plus  praiide  découverte  que 
le  principe  dont  elle  dérivait.  Son  appareil,  connu 
sous  le  nom  de  pile  électriqu$  ou  votUtque .  ou  de 
colonne  élrctriiiuc  ou  inîciix  encore  SOUS  celui  d'ap- 
pareél  éUclrumoleur  (  parce  qu'en  eflel  son  pouvoir 
consiste  à  exciter  un  courant  électrique  continu  à 
travers  les  corps  coiiJucleurs  que  l'on  interpose 
entre  ses  pôles),  est  devenu  le  plus  puissant  moyen 
de  dé«'om position  et  de  compoeHion  qu'ait  jamais 
possédé  la  chimie.  C'est  à  lui  que  nous  devons  \es 
belles  découvertes  de  sir  Humphry  Dav  y  sur  les  bases 
métalliques  de  la  soude,  de  la  potasse,  si  connues 
maintenant  sous  les  noou  de  <odtum,po/a&t/um,elc. 
.Voila  rectifia  les  idées  de  Galvani  (tx>y.  Galvani)  sur 
l'origine  du  principe  qui  fait  contracter  les  muscler 
des  grenouilles  privées  de  la  tète  et  soumisesà  l'ao* 
tion  des  arcs  métalliques.  Galvani  le  hîsalt  résider 
dans  les  nerfs  ;  Voila  le  montra  comme  provenant 
de  l'électricité  développée  par  le  contact  d«!  deux 
métaux  hétérogènes,  el  il  prouva  iju'an  semblable 
elTet  avait  lieu  dans  le  contact  de  tous  les  corps  hé- 
térogènes avec  des  degrés  d'intensité  très-dt(rérenis 
selon  leur  nalwe.  Ayant  ainsi  snai  ce  grand  fiUt 
du  développement  de  l'électi  icité  par  le  siin[i1e  con- 
tact, il  en  tit  l'application  en  construisant  sa  pile 
métallique,  formée  de  disques  de  cuivre  et  de  sine, 
et  de  morceaux  de  diap  interposes  et  humecté)^  d'une 
solution  de  sel  dans  l'eau.  Il  adres«a  à  la  société 
royale  de  Londres,  en  f79t,  un  an  après  la  publi» 
cation  de  l'ouvrage  de  (lalvani  sur  rélectricitc  ani- 
male, son  premier  Mémoire  sur  le  développement 
de  réledricité  dans  le  contact  des  corps;  et  en  1800, 
il  en  envoya  à  la  même  sociiflé  un  second,  renfer- 
mant la  découverte  de  l'appareU  électi-ouioteur. 
corps  savant ,  qui  lui  avait  d^i  décerné ,  en  1794 ,  la 
médaille  d'or  de  Copley,  pour  la  découverte  du  con- 
densateur, l'admit  ensuite  dans  son  sein  et  lui 
donna  les  témoignages  le»  plus  flatleurs  d'estime  et 
de  recOTinaissum-e,  pour  le^«  services  rendus  à  la 
science.  La  découverte  de  la  pile  vollaïque  ne  fut 
connue  en  France  qu'en  1801.  Bonaparte  engafsa 
Volta  à  venir  à  Paris,  oii  il  répéta  ses  expériences 
en  piésence  d'une  nombreuse  commi^aiua  de  l'ins- 
tiint.  Il  rutaocuellU  avec  enlhuusiasine ,  et  sur  la 
proposition  du  premier  consul  il  lui  fil  présent  d'une 
médaille  d  ur  ;  Bonaparte  y  ajouta  une  gratiticatioa 
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d«  six  mille  francs ,  le  combla  de  distinctions ,  le  fit 
noinroer  député  de  runiverailé  de  Pavie  à  la  oonsotte 

de  Lyon ,  le  créa  membre  du  collège  dos  Dolti ,  sé- 
riateur  ol  eniiii  cumie.  Plu»  tard  cependant  rintcrèt 
que  Bonaparte  prenait  aux  progrès  dea  «cionccs  pa- 
rut se  refroidir.  En  f  80i  l'iiisliliit  nomma  Voila  un 
de  ses  huit  associés  étrangers.  Avec  des  pensions 
Mtnddërables ,  ce  savant  physieien  obtint  les  tilres 
de  membre  de  la  lésion  (l"hf>nm'iir ,  et  de  la  cou- 
runne-de-fer ,  el  fut  un  des  premiers  uieiiibres  de 
rinalilul  d'Italie.  L'a(TaibUsseinent  de  sa  santé  le 
força  de  quitter  sa  chaire  en  IHOt,  et,  en  181.^, 
il  fut  iiomiuù  par  l'empereur  Frau^uis  1''''  direclcut- 
dc  la  faculté  de  philosophie  à  l'université  de  Pavie. 
Voila  monrnl  lu  C  nwrs  i82ti,  à  81  ans.  Il  s\"!ail 
montré  conslainiiRiil  religieux ,  et  sa  inudcsUe  ne 
aouffrit  rien  de  ses  succès.  Attaché  à  sa  patrie,  il 
avait  rejeté  les  offres  brillantes  qui  lui  furent  faites 
pour  l'attirer  à  Saint-Pétersbourg.  Le  chevalier  An- 
linori  a  (loTinê  la  collection  de  ses  œuvres,  Flo> 
rence,  1816,  5  vol.  in-8,  où  ses  Mémoiivs  sont  ran- 
géK  selon  leurs  dates.  Le  professeur  Catenazzi  a 
écrit  son  Eloge. 

VOLTAIRE  (François -Marie  Akouet  de),  né  à 
Gbatvnay,  village  près  de  Sceaux,  le  SO  février 
1694,  ne  reçut  le  baptême,  à  cause  de  sa  faible 
santd,  que  le  22  novembre  anivimt,  dans  l'église 
de  SalnUAndréHlc8'>Arcs.  Il  eut  pout-  ^tere  François 
Arouet ,  ancien  notaire ,  qui  était  alors  receveur  al- 
ternatif et  triennal  des  épices  et  vacations  de  Ia 
chambre  des  comptes.  Sa  mère,  d*ttne  fàmillu  du 
Poitou  ,  s'dppel  iit  Marguerite  d'Aumart.  Le  jeune 
Arouet,  qui  reçut  par  la  suite  le  nom  de  l'oUatre, 
dépendant  dn  patrimoine  maternel ,  Tut  élevé  cbe< 
les  jé'^uites  ;  il  y  eut  pour  maiti-es  les  PP.  Porey  cl 
le  ia|.  Ce  dernier  (c'est  Condui-cet  qui  le  raconte 
dana  sa  IVa  de  Voltaire  ) ,  frappé  de  h  hardiatae  deê 

idcfs  rl  (Irs  ojiinious  du  ji  nnr  ecoUff  .  lui  jut'  ht  tfn'il 
serait  en  France  le  coryphée  du  déùme,  prophtUiê 
qtàê  Vieiament  a  justifiée,  ajoute  Thistorien.  Au 
aorlir  du  collège,  il  relourna  dans  le  soin  de 
Amille,  et  j  retrouva  l'abbi^  de  Châleauneuf,  an- 
cien ami  de  la  maison  et  mn  paiTain.  Celuin'i  était 
lié  avec  la  fimeiise  Ninon  de  Leni  ios.  chez  laquelle 
il  présenta  le  jeune  Voltaire ,  qui  faisait  déjù  con- 
naître «on  Inclination  pour  la  poéile.  Il  récita  de- 
vant Ninon  quelques  épi pran unes  piiiuanles .  avec 
lesquelles  il  tourmentait  sou  frère,  attaché  au  jan- 
aénlsme»  et  II  dédama  avec  beaucoup  de  feu  la 
McArnih  de  ftonsseaii.  Ninon ,  femme  bel -esprit, 
goûta  celui  de  Voltaire,  et  lut.  légua  par  son  testa- 
ment 2,000  livres,  pour  quMI  se  formât  une  pe- 
tite bibliothèque.  L'abbé  de  Chdteauneuf  se  chargea 
ensoiite  de  l'introduire  dans  le  grand  monde;  et 
c^est  k  lui  qu'il  dut  la  connaissance  du  duc  de  Snlly, 
du  marquis  de  la  Faie  .  de-  ahWs  de  Chaulieu,  Ser- 
vien  et  Courtm,  du  prince  de  0)nti,  du  grand -prieur 
de  Vendôme,  du  maréchal  de  Villars  et  du  cheva- 
lier de  Rniiillon.  Vollairc  pni^'a  dans  leur  sncif'tf'rc 
goût  délicat  qui  distinguait  le  siècle  de  Louis  XIV  ; 
mais  il 7  exerça  aussi  son  goAl,déJà  pranonnS  pour 
le  .sarcHsme  et  la  satire,  an  mnment  on  le  Ion  de 
gravité  que  M»'  de  Mainlenon  avait  introduit  à  la 
cour  bleaiaH  quelques  bomma  frivolei,  et  fiilsait 
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l'objet  des  plaisanteries  de  quelques  esprits  fron* 
deurs.  Quand  ie  père  Arouet  oui  appris  la  vie  que 
menait  son  fils,  et  qu'il  ne  s'occupait  que  de  vers 
il  pria  le  marquis  de  Chàleauneuf  de  l'emineucr 
avec  luit  an  qualité  de  page,  en  Hollande*  otl  il  al- 
lait cnrnme  nmtwssadeur.  M'"*  dn  Noyer,  connue 
par  ses  Lettres  galantes,  vivait  alors  avec  ses  deux 
îilles  i  la  Ha^re,  où  elle  s'était  réfugiée  pour  se 
séparer  de  son  mari,  plutôt  que  par  zèle  pour  lu 
religion  proteslanle.  Ses  inli  igucs  et  quelques  écrits 
l'avaient  di^à  rendue  bmottse  dans  cette  ville, 
lorsque  Voltaiie  fit  sa  connaissance,  ot  s'aKaeha 
sérieusement  ii  une  de  ses  filles.  Lui  luèie  lit  du 
bruit,  et  s'en  plaignit  à  rainbas.sudcur,  qui  renvoya 
Vultaiiv  à  Paris.  M""  du  Noyer  fil  imprimer  cette 
avcnliue  uvec  les  lettres  du  jeune  Arouet  à  sa  fille; 
elle  arriva  ainsi  à  son  but,  qui  étaitdebien  vendra 
son  livre  He  retour  dans  la  capitale.  Voltaire  em- 
ploya, dit- ou,  des  geits  de  marque  et  même  dos 
ecclésiastiques  respectables  pour  enlever  H*"'  du 
Noyer  à  une  mère  qui  menait  une  conduite  blâ- 
mable, el  il  eut  même  recours  au  pi-élexte  de 
la  religion  ;  mais  tous  ses  eiïorU  furent  inutiles  : 
M"'  du  Noyer  fut  mariée  dans  la  suite  au  l>aron 
de  Wintcrfeld.  Pendant  ce  temps ,  le  père  Arouet , 
mécontent  de  son  fils,  qui  ne  s'occupait  point  do 
prendre  un  état,  le  rtMuoya  de  la  maison  pater- 
nelle. Un  ami  du  Jeune  homme,  de  Caumartin, 
obtint  de  l'emmener  dan>  sa  lei  ie  de  Sainl-Ange  : 
là  vivait  un  autre  Caumartin,  alors  fort  âgé,  ad- 
mirateur di»  Henri  IV  et  de  Sully.  Il  communiqua 
cette  admiration  au  jeune  Aiouel,  auquel  il  ra- 
conta les  anecdotes  les  plus  secrètes  de  ta  cour  de 
Louis  XtV.  Voltaire  n\Hait  encore  connu  que  par 
des  pièces  fugitives,  de^  EpUres,  et  une  Ode  qui 
n'avait  pu  obtenir  le  prix  de  Tacadémie  française. 
De  retour  de  St.^Ange,  il  s'occupa  d'ouvrages  plus 
imporfaTils,  ('l  eomnieui^a  te  poème  de /o  Henriadc 
et  le  Siècle  de  Ijorn»  XIV.  Ce  monarque  venait  de 
mourir,  el  aux  panégyriques  qu'on  lui  avùt  prodi- 
gués pendant  sa  vie,  mu  cédèrent  d'injustes  critiques 
et  d'odieux  pamphlets.  Voltaire  fut  accusé  d'être 
rauteor  d'une  de  ces  saUres,  qui  finjasail  per  ce 
ver»: 

J'ai  ta  Ms  BMii  »  «(  la  tfii  ^  finit  an». 

il  fut  mis  à  la  Bastille ,  où  il  fit  une  pièce  de  vers 
fort  gaie  sur  sa  détention ,  ébaucha  le  poème  de  la 
Ligue ,  et  corrigea  son  Œdipe.  Le  duc  d'Oriéana, 
alors  régent  du  royaume,  lui  fit  rendie  la  lilieilé, 
et  lui  accorda  une  graliQcation ,  en  lui  disant  : 
«  Soyez  sage  k  favenir,  et  j'aurai  soin  de  votre  for- 
i'  tune.  —  Je  remercie  Votre  Altesse  royale,  lui  ré- 
»  pondit  Voltaire,  de  vouloir  conlinucr  à  se  char- 
»  ger  de  ma  nourriture;  mais  je  ta  prie  de  ne  plus 
>'  H'  etuirger  do  mon  Ingement,  «Sa  tragédie  d'OE- 
dipe,  d  atwrd  refusée,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'iu- 
trigiie  d'amour.  Ail  Jouée,  en  1718,  et  eut  du  suc- 
rés, l  es  ennemis  des  pn^lres  y  applaudirent  stirtouf 
deux  vers  deveims  fameni,  el  que  Grimm,  diim 
fà  Correspondance,  blâme  sous  le  seul  rapport  du 
goût.  Arouet  le  père,  entiainé  par  sesanii>,  vint  à 
une  représcutulioii  de  la  nouvelle  tragédie ,  fut  at- 
tendri jusqu'auilarmei,  erobru»  «en  fils  mi  milieu 
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àe»  {ellcitations  des  dames  de  la  cour  et  ne  le  pressa 
pitis  de  se  faire  avocat  Celui-ct  dot  la  connaissance 

de  la  man'cli.ili;  Je  Villars  à  une  L'iourderie  que  son 
âge  pouvait  à  peine  excuser.  A  une  représentation 
à^CEdipe,  il  parut  nir  le  tbéAtre,  tenant  la  queue 

du  gi-and-pr£tre.  La  maréchale  demanda  qui  était 
ce  jeune  liomme  qui  voulait  faire  tomber  la  pièce  : 
■)fant  appris  que  c'était  l'auteur  lui-même  «  elle  dé- 
sira le  iDiiiiiiiiri!.  el  l'aiîmit  flans  sa  sot-iéti^.  Ko  ma- 
niciial  de  Villars  lui  avait  di'jà  montre  de  la  bien- 
veillanee  en  hii  disant  un  jour  :  «  La  nation  vous  a 
»  bien  de  robli^'ation  de  ce  que  vous  lui  consacrez 
M  aiuM  vos  veilles.  —  Elle  m'en  aurait  bieu  davao- 
*  tage«  monseigneur,  n^iondit  le  poète,  d  Je  ta- 
»  vais  âcme  conmic  vous  savez  parler  el  agir.  » 
Epiis  d'une  pasaion  violente  pour  ta  mai-ëcbale,  et 
rurcé  de  renoncer  à  un  M  etpoir,  H  revint  à  ses 
élude?,  et  oontimia  la  Urmrlath.  (>bli'_'é  do s'^fi<i>M- 
ter  de  Paris  en  17âi,  il  accompagna  en  tiullaude 
madame  de  Rupetmonde,  et  vit  à  Bruiellea  le 
fameux  J.  -  R  Rousseau.  II  le  consulta  sur  SOfl 
poème  de  ia  Ligue,  et  lui  lui  VEpilre  à  Vnatitt 
premier  monument  de  sa  liberté  de  penser;  Rout- 
sean  lui  récita  le  Juijfment  de  Platon,  allégorie  sa- 
tirique, et  une  ode  à  la  i'mtérité.  Voilairc,  après 
la  lecture  de  celle  Ode ,  eut  rirapolîtesaé  de  dire 
à  l'auleur  «  qu'elle  n'irait  pas  à  son  adresse.  »  Les 
deus  poètes  se  .H'parèjenl  ennemis  irréconciliable?. 
Sa  tragédie  d'Arténiire,  qui  fut  silTlée,  parut  vers 
celle  époque:  il  la  tcpri  iui- il ,  eu  17:21.  dans  uue 
pièce  intitulée  :  Mananme  t^njjQisûimée  pur  Uérode. 
foliaire,  nalnrclleroenl  porté  à  la  satire,  eut  quel" 
ques  dilTérends  avec  des  hommes  li  tin'^iids  par 
leur  nom;  il  blessa  cnti-eâutres  le  eiavalier  de  Ru- 
ban ,  par  ce  propos  :  «  Je  ne  Iraine  pas  un  grand 
»  nom;  mais  je  [luis  liouorer  celui  'in!>  ii»  poile.  » 
Ou  (lit  que  les  ^eui  du  chevalier  le  iiiailiailcreul 
à  la  porte  de  Tliôtcl  de  Sully  oîi  il  dinail,  et  qae 
rdll'ensé  clierciia  itHilileuient  sou  adversaire,  pour 
vider  leur  querelle  par  les  aimes.  .Mais  un  grief 
d'une  autre  nature  pesait  sur  le  poète  irrité  :  il 
avait  adressi?  des  vers  ù  la  marquise  de  Prie ,  maî- 
tresse du  duc  de  liourbou.  Ce  prince  était  burgne, 

et  Tautear  disait  : 

lo ,  MM  «voir  l'art  de  fi  iinlit' . 
O'Argu»  iul  Irumper  tou«  le»  y«ui; 
Nou»  n'en  «Tons  <]u  un  seul  k  crtiiidre, 
Pourquoi  ne  nous  [u»  i  cndte  hipiirftii. 

Au  moment  où  le  cardinal  de  Rohun  se  plaignait 
au  duc  des  procédés  de  Voltaire  envers  le  chevalier, 
on  mil  sous  les  yeux  de  ce  prince  les  vers  ci-dessus. 
Le  satirique  fut  mis  à  la  Bastille  pour  la  seconde 
fois,  el  après  six  mois  de  captivité,  on  lui  intima 
de  sortir  du  royaume.  Il  pa.^!!a  en  Angleterre ,  où  il 
se  fortifla  de  plus  en  plus  dans  celle  liberté  de 
penser,  qui  finit  par  le  rendre,  ainsi  que  l'avait 
prévu  le  P.  le  lay ,  son  maître le  coryphée  des  im- 
pies. L'Angleterre  était  alors  peuplée  de  freclinkers 
(  libres  penseurs).  Il  revit  il  Londres  lord  Bulyng- 
broke,  et  fréquenta  la  société  de  Collins,  Tiudall, 
Woolslon,  Morgan,  Chubb,  el  autres  écrivains  an- 
glais qui  travaillaient,  comme  de  concert,  à  saper 
les  fondements  do  cliristianisme.  On  peut  croire 
que  les  éotts  et  la  conversation  de  ces  incrédules 


iatliièreul  beaucoup  sur  les  opinions  d'un  jeune 
homme  qui  n'avait  défk  que  trop  de  penchant  pour 
une  evlrème  liherU'  de  (n'usei.  Ce  fut  à  Loudies 
qu'il  composa  ses  tragédies  de  Brutus  et  de  la  Uort 
ét  Citar,  VBmi  sur  lo  poétû  ipi^t  dcrit  d*abord 
en  anglais,  et  mis  ensuite  on  tôle  de  la  llenriade 
qu'il  til  imprimer  dans  celte  ville.  Le  roi  George  l'* 
et  la  princesse  de  Galles  s'intéressèrent  à  la  n^ussite 
de  cel  ouvrage,  qui  procura  de  grands  bcnéfires  à 
l'auteur.  Quoique  le  triomphe  de  la  religion  catho- 
lique dût  être  le  sujet  de  ce  poème ,  l'aulenr  y  af< 
fecle  de  donner  l'avanlapo  au\  protestaiils;  eourmid 
toujours  le  fanatisme  avec  la  religion ,  et  fait  de 
fréquentes  sorties  contre  les  prêtres,  les  moines  et 
les  papes  :  d'assez  beaux  vers  en  l'honneur  du 
christianisme  ne  sauraient  radieler  tous  ces  écartai. 
Nous  ne  perlerons  pa»  de  ce  «pi'il  (kit  dire  h  saint 
Louis  contre  le  dogme  de  réU  rnilé  âcs  petm's.  el 
nous  ne  citerons  que  ces  deux  vers  pour  faire  juger 
en  général  du  véritable  esprit  de  cet  ouvrage  : 

Ili'Iiis'  iiii  DifU  si  Imiii  'lui  lif  riiuiiillK!  Bit  It  DMlIrt 

En  cul  l'ic        s'il  avait  \uulu  l'élre. 

OÙ  l'auteur  parait  reprocher  à  ce  Dieu  si  bon  de 

n'avoir  pas  fait  ce  qti'il  fallait  pour  que  l'homme  le 
servU.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'un  des  panégy- 
ristes de  Voltaire  a  regardé  la  publication  de  la 
Henriade  comme  riif^tTru^r  époqxie  de  la  liberté  Je 
pemer ,  et  le  service  te  plus  iniju/rlaiU  rendu  à  la  phi- 
lologie; n  dit  même  que  la  France  était  diooU  et 
biUmient  fanatique.  (  Vi<'  dr  Voltaire ,  parDuvcrnel, 
Londres,  1787.)  De  retour  eu  I  rmce,  en  1728,  sa 
fortune  s'augmenta  parla  vente  de  ses  ouvrages, et 
par  d'heureux  placements  de  fonds.  Il  mit  l'argent 
qu'il  avait  apporté  d'Anglcteire  à  uue  luLcru:  éta- 
blie par  De.sfoi'ts,  contrôleur  des  finances,  et  Pàiis 
Duverney  lui  obtint  un  intérêt  dans  les  vivres  de 
l'ariiu ie ,  dont  il  relira  plus  de  800  mille  livres.  Ces 
diverses  spéculations  lui  formèrent  des  capitaux 
considérables,  et  il  jouissait  sur  la  Imi  de  sa  vie  de 
plus  de  t5C>,000  liv.  du  rentes,  l'aruii  ces  calculs 
d'intérêt  11  ne  négligeait  pas  les  lettres ,  el  en  1750 
il  donna  son  Umtm,  qui  n'eut  qu'un  médiocre 
succès.  L'auteur  s'en  consola  aisément,  quand  il 
apprit  qu'un  vaisseau,  chargé  pour  son  compte, 
appelé  égaletneul  Brulus,  cl  qu'il  croyait  naufragé, 
était  aiiivé  à  Marseille.  On  assure  que  Fontenelle 
engagea  Voltaire  à  renoncer  au  genre  dramatique, 
ainsi  que  le  grand  Corneille  l'avait  conseille  à 
Racine ,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  son 
Alexandre,  pièce  qui  n'annonçait  pas  encore  le  ta- 
lent de  cel  immoi-tel  poêle.  Voltaire  ne  déférant  pas 
au  conseil  de  l'académicien ,  donna  en  1732  Zaïre, 
pièce  d'un  genre  tout  nouveau.  Le  succès  couronna 
les  espérances  de  l'aulenr  ;  mais  sa  vanité  fut  en- 
suite cruellement  mortifiée  par  le  mauvais  accueil 
qu'on  m  à  son  Adélaïde  du  Gtiescli»;  on  sait-qu'un 
plai.sint,  à  ce  mot  de  Vendôme  :  Es-tu  conttnt, 
Couaj?  répondit  Coticî-awd...;  el  que  celle  plai- 
santerie décida  du  sort  de  la  pièce.  Cependant ,  Vol- 
taire l'ayant  reproduite  sous  le  titre  du  due  de  t'oix, 
elle  fut  mieux  reçue  du  public.  11  avait  fait  paraître 
vers  celte  même  époque  (1750)  VApolUéose  demade- 
nunselte  Lecoupreur,  comédienne,  où,  après  l'avoir 
presque  dîvmiaée,  11  s'élève  contre  le  clergé,  qui 
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lui  avait  refusé  la  sépulture.  Son  Mondain,  impriipé 
en  17ÔC ,  nVst  «(u'unu  apologie  An  luxe,  qui  lui  at- 
tira, dit  Cotjdorcet,  tes  reproches  non-seulement  des 
dévols,  mais  de  plusieurs  philosophes  austères  et  re$~ 
peclable*.  Dans  le  Temple  du  goût,  il  juge  des  écri- 
vains du  siècle  passé ,  et  mi^me  ses  contemporains 
d'une  manière  plus  séduisante  et  plus  ingénieuse 
qu'équitable  et  impartiale  :  cet  ouvrage  essuya  des 
critiques  fondées.  De  plus  justes  et  de  plus  rigoii- 
rciiM» s'élevèrent  lors  de  lapubliration  de  Lettres 
phihsophiques ,  ou  Lettre»  tur  tes  Anglais.  Ses  lellres 
sont  an  nombre  de  vingt-cinq ,  et  l'auteur  y  efTleurc 
la  thiiolugie,  la  métaphysique,  l'histoire,  la  lilté- 
ralure,  les  «ciences,  les  mœurs,  avec  un  style  lé- 
ger, rempli  d'épigrammesel  de  plaisanteries,  contre 
nos  prêtres  et  nos  usages  religieux,  et  d'éloges  sur 
les  qaakere ,  aeciaires  eiilhou«asles  et  parfob  hy- 
pocrites. L'ouvrage  fut  condamné  par  le  parlcint  iit, 
el  une  lettre  de  cachet  envoya  Tauteiir  en  exil  ;  uiais 
il  se  déroba  à  la  sentence.  H  araît  déjà  composé 
plusÎL'iiis  (  liants  de  son  poème  de  /o  Pucelle  :  ses 
ami$  en  récitaient  de*  fragmcols,  et  exposèrent 
ainn  l*autear  fc  de  nouvelle*  cnifnle«.  Contraint  de 
s'absenter  encore,  et  voyant  que,  ih.iÎl'il^  Ions  ses 
talents,  ses  productions  irréligieuses  avaient  éveillé 
sur  lui  la  flumrillanoe  des  amis  de  Tordre,  il  prit 
le  parti  de  pl;uL'i'  ses  fiunls  ihv/.  l'i'lriiti'^cr ,  et  alla 
passer  quelque  temps  au  sicgc  de  l'hilibbourg,  où 
commandait  le  maréchal  de  Berwick;  il  ent  la  inti- 
dffue  (le  luh  s'y  exposer  ;i  aueiiii  danger;  on  pré- 
tend mén)e  qu'il  refusa  de  visiter  la  tranchée.  Il  se 
'^tin  ensuite  à  Circy,  prps  de  Vasal  en  Champagne, 
oii  la  marquise  du  Chûtelet  avait  une  terre.  Il  étu- 
diait avec  cette  dame  les  systèmes  de  Leibnitz  et  les 
principes  de  Newton,  et  travailla  à  ses  Stitnentsde 
la  philisijii}\ic  de  Sewtoni  niais,  nprès  plusieurs 
années  d'études,  il  suivit  le  conseil  do  Clairaut,  et 
renonça  i  devenir  physicien.  11  reprit  ses  travaux 
favrtris,  et  comp^'ia  VHistoire  de  Charles  XII,  acheva 
ses  Dismurs  sur  Chmnme,  rasscuibla  les  matériaux 
pour  son  Btiai  sur  lu  mmm  «t  Fesprit  dn  natiMS 

dqiuis  rhnrhmnçjne.  (!et  oiivrnge,  commencé  en 
1744.1,  fut  imprimé  en  1756,  et  semble  un  mani- 
feste contre  le  diristianisme  et  les  ehréliens.  11  corn- 

|fOsait  à  peu  près  en  m  'Mi  ■  temps  Zulime,  Alzire 
ut  Mahoniel  :  cette  dernière  Iragédie  fut  jouée  à  Lille 
en  1741.  Voltaire  était  depuis  longtemps  en  corres» 
ponrinncp  nvcc  Kréiléric  II,  roi  de  Prusse.  IVmlant 
la  première  représentai  ion  dii  Mahomet ,  il  rcvul  un 
billet  de  ce  monarque  philosophe  qui  lui  annonçait 
la  victoire  de  Molwili.  Sa  xanifé  lui  suggérant  l'iilée 
de  rendre  public  Thounetn  qu  il  recevait,  il  inter- 
rompit la  pièce  pour  lire  tout  haut  ce  billet  aux 
•  spectateurs.  Vous  verrez,  dit-il  à  ceux  ipii  l'écou- 
taient ,  que  celte  pièce  de  Molwitz  ju  a  réussir  la 
mienne.  Elle  réussit  en  eilet  ;  mais  elle  ne  fut  jouée 
à  Paris  f(ti«^  l'année  suivante  ;  la  premièi  i-  i  epir('srii- 
tation  en  tut  donnée  le  9  août  ilii,  et  elle  l'ut  in- 
terrompue ,  après  lu  troisième,  par  ordre  supérieur. 
En  1751  ,  le  comte  d'Argenson ,  ami  de  Voltaire  et 
secrétaire  d'état,  lit  reparailie  Malujtnet,  malgré 
Bemler,  lieulenant  de  police .  a[>ri  s  (]tj(  d'Alemliért 
en  eut,  pour  la  ftirme.  reliaïKlié  (juciques  vers. 
Zldim0,  jouée  dans  la  suite,  n'eut  point  de  succès, 
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et  n'en  méritait  pas.  Nous  avons  parlé  des  relationi 
de  Voltaire  avec  Frédéric  II.  Ces  relations  existaient 
du  vivant  même  de  son  père  Frédéric-(>uilldume. 
Le  prince  royal  choisit  pour  son  mentor  et  son  guide 
le  philosophe  fran<;Ais  ;  il  lui  conserva  la  même  af- 
fection lorsqu'il  moula  sur  le  trône;  mais  un  des 
premiers  actes  de  son  autorité  fut  de  fiiire  sus- 
pendre la  publication  de  VAnti'MatMaveL  Vollafre 
alla  voir  à  Wesel  le  jeune  monarque,  qui  chercha 
aioi-s  inutilement  à  le  retenir  auprès  de  sa  penonoe. 
Il  revint  donc  ft  Paris ,  et  donna  Mérope .  une  de  ses 
meilleures  traL.'i'iiii's.  resiucês  lui  ;iijrai[  on\erl  los 
portes  de  l'académie,  où  il  j  avait  une  place  va- 
cante par  la  mori  du  cardinal  de  Pleury  ;  mais  ses 
ûjnnioiis  philosophiques  l'en  écarlèrent  peiid  uil  plu- 
sieurs années.  Ce  fut  inutilement  que  le  fameux 
duc  de  Rlcheiien  sMnléresM  en  sa  llivenr  auprès  de 
la  marquise  de  Chàteauroux ,  alors  f.uuiile  itc 
Louis  XV ,  et  dominée  par  le  duc.  dépendant  cclla 
nonvelle  connaissance  vahit  i  Voltaire  d*£tre  em- 
ployé dans  une  imporlanic  itii?sion.  La  France,  en 
guerre  contre  la  reine  de  Hongrie ,  désirait  l'alliance 
du  roi  de  Prnssc.  Voltaire  fut  envoyé  secrètement  k 
Hcrlin  ,  et  ('(TriIriluM  h  ce  que  Frédéi  ie  II  di'i  larfll  de 
nouveau  la  guerre  à  .Marie-Tbérè^'  :  cette  di\crsion 
força  celte  princesse  i  retirer  ses  troupes  de  TAI- 
sace.  A  sfiu  relcnir.  et  en  passant  par  la  Haye,  il 
sut  pénétrer  les  dii>p<>«ilions  des  Hollandab,  qui  pa- 
raissaient encore  Incertaines.  Ces  services ,  la  pro- 
tection du  duc  de  Rielirlicu,  et  surtout  celle  du 
marquis  d'Argeitson  et  de  madame  d'Etiolé,  depuis 
marquise  de  Pompadoiir,  lui  procurèrent  les  fk- 
vcurs  <Ie  li  cour.  Chargé  de  faire  une  pièce  pour  le 
premier  mariage  du  dauphin,  il  composa  (a  /'rin- 
ât  ATamurf ,  qui  lui  Ht  obtenir  la  charge  de 
gentilhomme  ordinaire  et  la  |dace  (riii>lnrioKraphc 
de  France.  Il  marqua  sa  recuimaissanee  pour  Louis  \  V 
par  les  vers  suivant»  :  . 

Ma»  Baari-QMlR  «t  PM  Zaln, 

SliHM  •mfriciriM  Alibrs . 
Nv  ni'Ml  nlfl  jmto  m  stul  rtiwi  di  roi  : 
J'aiM  bnucoop  «^wncaii»,  «««c  Irto-peu  «le  glMrr. 
Lw  iiMUMun  «I  les  \Am  ptcovcM  «Mfai  Mr 

Pwir  ras  ftm  dt  It  Mrt. 

Cependant  son  ambition  n'c'Iait  pas  encore  satis- 
faite :  le  fauteuil  acadéunque  tourmentait  ses  dé- 
sirs. N'Ignorant  pas  l'obstacle  qui  s*opposait  à  sa 

réception,  il  eut  recoure  à  rarlifice;  et,  pmn  ^'ncner 
la  faveur  du  peiv  de  la  iour,  il  lui  écrivit  une  lettre 
du  7  février  174C,  rtMuplie  de  proteslalions  sur 
son  rcspert  potn-  la  leligiuii ,  et  son  allaehenient 
aux  jésnik's  :  il  )  disait  entre  antres  choses  :  Si 
jamais  on  a  imprimé  sous  mm  ttmn  une  ligne  qui 
puisse  ticnulatiser  seulement  un  sncrislain  i/c /»ir(*(s,w', 
je  SUIS  prrl  à  la  déchirer.  Je  dtli»teU>ul  a-  ijin  jimi 
porterlt  moindre  irùuUe  dans  la  société.  Ce>  Taus'-es 
prolestalions  eurent  leur  effet  (t)t  et  il  fui  cuflu 

iW  II  |irii  |)l<i»  a'uiio  Mi  re  \tm  «t'inmie,  «t  m  priant  de  um 
l'uiiiK  il«  TAiilig,  il  (^nvii  t-ii  4718  •«  comle  d'Argcnlil  :  •  Je 

1.  mt.iis  lie  do  )M«i>t'r  puiir  l'auleur  Je  Zaïiiij,  qu'on  «eul 

Il  (..il  1rs  iiitcrpf^Ualioii'i  les  |>lu*  ^J<lil■^l^e^  ,  e(  qu'on  use 

»  iiti  iiwi  .le  S' uii'iiir  (tes  duflnif»  WlHi  i  jm  ^  ûiiilrc  imlre  '■:11111e 
»  rrliyiuii  ;  ii|if»atciice  I  »  Opcinluiil  l'aiiiieo  Mlivtiile  il 

|iiibli«  uii        l)U  I  ,  /  '  t  oix  du  Mijeel  4i< i>eHfir ,  M  i\ 
cuuire  le  rleigi^a  I  (Mea^loii  ilei  iiiliiiuuitti». 
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n(U  à  Vacadëroie  en  1746;  il  avait  alori  cinquante* 
dhnix  ans.  Aimant  i  se  ringuiariser,  nom  •seule- 
ment il  ne  fil  pas  les  éloges  d'usage  de  son  fon- 
dateur, le  cardinal  de  Richelieu  .  mai»  il  tic  le  laji- 
pela  pas  même  honurablement.  Il  retourna  à  Cirey, 
près  de  la  marquise  du  Châtt'Iet,  inci  laquelle  il 
passa  biciUùl  après  à  la  cour  du  roi  Stanislas.  La 
mort  de  la  marquise  h&ta  le  retour  de  Voltaire  à 
Paris,  où  su  ^loin-  liiliTaiiL-  éprouva  des  contra- 
diciioiitt.  On  lui  pivréiail,  pcul-<^trc  injustement , 
CMbillon,  qui  venait  de  faire  jouer  CaUfAM.  Il 
crut  se  venper  en  Lriivant  sur  trois  sujets  que  son 
rival  avait  truites;  cl  il  couipOAa  à  Sceaux,  chez  la 
ducliesse  du  Maine ,  les  trab  IraKt^lics  de  Sémi~ 
ramis,  d'Oreste  et  de  Rome  sauvée.  Ce  fui  la  du- 
chesse ,  dit-on ,  qui  Tenga^çea  à  écrire  Borne  sauvée. 
Cependant ,  Paccusatiou  d'irréligion  que  ses  écrits 
lui  avaient  méritée  commençait  à  éloigner  de  lui 
quelques-uns  de  si>s  protecteurs.  Outre  cela,  sa 
vanité  démesunic  irritait  contre  lui  les  gens  de 
lettres ,  taudi»  que  son  caractère  irascible  et  sati- 
rique lui  faisait  d'une  antre  pari  de  puissants  enne- 
mis. Louis  XV  avait  conçu  {lour  lui  uik'  espère 
d'aversion  qu'il  ne  di^niulait  pas,  et  môme  la 
marquise  de  Poropadoitr  lut  retira  son  amitié.  Il 
crut  alors  qu'il  ne  |)oii\ait  uiieiix  «*lre  qne  dans  une 
cour  composée  de  philosophes,  et  il  accepta  cnûn 
les  propositions  du  roi  de  Prusse.  11  alla  joindre  & 
Berlin  Mauperluis,  d'Aigens,  la  Mettrie  et  Tous- 
saint, arriva  à  Polsdaro  en  juin  1750,  el  rc$ul  le 
plus  fevorable  aeeoeil  de  PnMërie.  Les  premiers 
mois  s'écoulèrent  à  la  satisfaction  réciproque  du 
nailreet  du  disciple;  nul  nuage  ne  troultlait  leur 
bonne  intelligence.  Voltaire  passait  quelques  heures 
auprès  du  roi,  soit  poin  coi  riger  ses  ouvrages,  soit 
pour  lut  appreudrc  à  écrire  avec  goût  et  pureté,  il 
assistflit  soitvent  aux  soupers  que  donnait  Prédi^rie 
à  ses  fa^'  ii-;  nnpers  on  se  tromaieiit  d'a!:'i^ - 
bcaux-cspriis  de  la  trempe  de  Voltaire ,  qui ,  pur 
leur  conversation ,  flattalemt  les  principes  du  mo- 
narque philosophe.  Jamais,  dit  le  premier  dans  r-es 
Mémoires ,  on  ne  parla  datis  aucun  lieu  du  monde 
avee  (mI  de  tiberfé  dt  foules  le*  «Hperslitfofu  des 
hommfs,  et  jnpiati  elle:*  ne  furent  traitées  avec  plus 
de  pUtitanlerie  et  de  mépris;  el  il  éa'tvail  à  madame 
du  Deffimt  tpi^U  $ùupoit  tous  tes  joun  avee  dettae  on 
trois  impies.  Enfin  ce  fut  dans  un  des  sdupei^  de 
Frédéric  (selon  le  rapport  de  Collini)  que  Voltaire 
conçut  le  projet  du  IKeftoniMft'e  pkSfwophique ,  qui 
fut  excVuté  qiielqtic  temps  aprt».  Il  avait  tout  le 
reste  du  jour  pour  se  consacrer  à  l'étude  :  il  corri- 
geait plusieurs  de  ses  ouvrages,  Bnissait  le  Sr'éefo 
de  Lmiis  y!V ,  el  travaillait  nu  poème  de  la  fM 
naturelle.  Frédéric  lui  témoignait  toujours  la  même 
Menvoillanoe,  et  Tavait  ci^é  rhambellaii.  Fêlé  de 
toute  la  famille  i-ojale .  le  poêle  jouait  la  tragiMie 
avec  k'A  frères  el  les  «oeurs  du  roi ,  leur  apprenait 
à  dédamer  les  vers  français,  et  leur  en  adressait 
d'autres  «lu'il  composait  en  leur  éloge.  Enfin  ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'il  apptlail  le  S4>juur  de  ce 
roi  le  palais  d'Alcine.  Mais  a*t  enchantement  fut 
bicnlt'l  dissipé.  On  raconte  qu'un  jour  qtie  le  gé- 
néral Uanstein  le  pressait  de  revoir  ses  Mémuiiics, 
il  lui  rendit  :  «  Le  roi  in*«  cnvoié  son  linge  à 


»  blanchir,  il  faut  que  le  vôtre  attende.  »  Et  dans 
ufie  autre  occasion,  en  montrant  h  quelqu'un  plu> 

sieurs  cahiers  de  M>rs  compost's  par  Freiiéric  ;  «  Cet 
M  homme-là,  dit-il,  c'est  César  et  l'ahbé  Coltin.  » 
Le  roi  n'ignorait  pas  ces  propos  iin|)rudenis,  el  dit 
un  Jour  à  la  Mettrie,  en  parlant  de  son  cham- 
bellan :  a  J  eu  ai  encore  liesoin  pour  revoir  mes 
»  ouvrages  :  on  suce  l'orange ,  et  l'on  jette  l'é^ 
»  corce.  »  Voltaire  ,  (|tii  ?c  croyait  tout  permis  vis- 
à-vis  même  des  souveraine,  fut  lre>>-piqué  de  ccllu 
confidence ,  el  forma  dès  lors  le  projet  de  s*ëvad«r. 
En  même  temps  vinrent  ses  <liscus-ions  avec  Mau- 
pertuib,  président  de  l'acâdeuue  de  Iki  lin;  ce  ma- 
thématicien célèbre  était  lut-mème  en  dispute  sur 
un  point  de  science  avw  le  piofesseur  Kirnig.  Vol- 
taire, jadis  l'ami  du  premier,  devint  jaloux  des 
distinctions  dont  l'honorait  le  roi  de  Prusse;  et* 
malgré  l'ordre  de  celui-ci  de  np  pas  se  mêler  des 
querelles  qui  existaient  entre  Kœnig  et  Mauperîuis, 
il  écrivit  contre  ce  dernier  une  satire  qui  fut  suivie 
d'une  autre  plus  sanglante  encore,  intitulée  Akakia. 
où  il  n'épargne  ni  les  oiivrages  ni  la  personne  de 
son  adversaire.  On  s'étonna  avec  raison  que  eelui 
qu'il  avait  comblé  d'éloges  en  tTâS.  ne  M  plus  en 
iTii  qu'un  raisonneur  cxlrava^aal,  un  philosophe 
insensé.  Frédéric  II,  justement  indigné,  fit  brûler 
la  diatribe  à' Akakia  par  le  bourreau.  Voltaire, 
qui  était  malade  à  Berlin,  lui  renvoya  alors  sa 
croix,  sa  clef,  et  le  brevet  de  sa  pension,  et  de- 
manda au  roi  la  permission  du  partir  :  Frédéric, 
pour  toute  réponse,  lui  Ot  remettre  du  quinquina. 
Voltaire  ajouta  qu'il  avait  besoin  des  eaux  de 
Plombières;  on  lui  fit  répondre  que  celles  de  Silésie 
valaient  encore  mteui.  Cependant  il  alla  à  Pots- 
dam  ,  vit  Frédéric ,  et  leur  bonne  intelligence  parut 
se  rétablir.  Voltaire  obtint  d'aiier  à  Plombières, 
mais  persisfa  dans  son  dessein  de  quitter  h  jamais 
la  Prusse.  Il  passa  à  l.eipsip  ,  el  de  li  ciiez  la  du- 
el ie<se  de  Saxe -Gotha  ,  amie  des  philosophes,  et 
pour  laqnclle  il  commença  ses  Annales  de  rempfre. 
Chemin  faisant,  il  regut  un  cartel  de  Manperluis, 
et  s'entendit  déchirer  dans  les  libelles  de  la  Bau* 
melle.  La  lenteur  de  son  voyage,  son  séjour  à 
Colha,  et  i  ^  immes  considérables  placées  dans 
le  duché  de  Wurtemberg,  sur  sa  tèie  et  celle  de 
sa  niioe  madame  Dents,  6fent  oonnatire  au  ml 
de  Prus.<^quc  Voltaire  n'avait  plus  uiivle  de  retenir 
à  sa  cour.  C&  soupçon,  quelques  propos  indiscrets, 
«t  un  recueil  de  ses  œuvres  poétiqiu>s,  que  Voltaire 
avait  emporté  avec  lui,  irritèrent  le  monarque;  cl 
dans  sa  colère,  il  donna  ordre  à  un  agent  nommé 
Freilag,  qu*il  entretenait  à  Francfort,  d'arrêter 
Voltaire  ,  et  de  np  pas  le  relâcher  qu'il  n'eilt  rendu 
ses  décorations,  son  brevet  de  pension ,  el  le  recueil 
de  poésies.  Freilag  eiécuia  ponctuellement  les 
ordres  de  sou  maitre;  cl  après  une  détention  de 
trois  semaines,  Voltaim  obtint  sa  liberté,  il  se 
rendit  i  Colmar,  voulut  d*abord  s'établir  en  Alsace, 
et  écrivit  ensuite  h  Paris  pour  savoir  si,  en  y  re- 
tournant, il  pourrait  obtenir  un  bon  accueil  à  la 
cour  :  la  réponse  ne  fut  pas  satisfaisante ,  et  il  se 
détermina  à  aller  prendre  les  eaux  d'Aix  en  Savoie. 
Il  passa  à  Lyon,  oîi  il  vit  jouer  plusieurs  de  ses 
pièces  ;  et  euflu  il  se  rendit  à  Genève  pour  con- 
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lulier  Trandatn.  n  habita  ensuite,  et  altem&live- 
menl,  Tourney,  Ferney  [voy.  Racle),  et  le«  Dé- 
lires, aux  portes  de  Genève,  et  Qxa  sa  demeura 
dans  ce  pays.  Il  recevait  dans  sa  retraite  les  per- 
sonnages distitigués  qui  datent  entraînés  par  le 
dt'sir  de  cunnaitre  cet  homme  extraordinaire.  Il  y 
accuetllatt  aussi  les  nouveaux  prosélytes  que  lui 
recofnmandaK  d*Aleinbert.  11  cnltivalt  toujours 
avec  assidtiitô  la  littérature,  et  YOrpheliu  de  lu 
Chine  fut  le  premier  fntil  de  sa  retraite;  ouvrage 
où,  comme  dans  la  plupart  des  autres  qal  sont 
sortis  de  sa  plume,  on  tciroiivo  parmi  les  richesses 
de  la  poésie,  l'art  Tuneste  d'in&inuer  rimpiété. 
Indépendamment  des  deux  vers  d^jà  cîtés  de  TCV- 
dipe  ,  il  avait  prôné  dans  Zaïre  f  1 1  [  indanl  pièce 
luulc  ciirétienne)  rindiflléreoce  en  malièie  de  reli- 
gion :  Zaïre  dil  i  la  première  scène  : 

J>(i»w?  élt*  près  ilu  fiaiigc  o^i  liivo  «les  faux  <iii"ui , 
Clirtiicniic  (Itii*  Ptri>,  iiiuiulmaiic  en  en  lieux. 

Dans  rOrpMIn  «fe  la  Clitne,  voici  comme  s'exprime 

Idamé  : 

Ca  loi*  ncBiMMt  tkt  ilieui ,  l«  retle  e»l  des  bumatiM. 

Mais  rien  ne  peut  égaler  le  scandale  que  produisit 

la  piihlicatioti  de  la  Pucflle  (rOrUans.  Ce  poème, 
qui  contient  les  traits  les  plus  licencieux  et  les  dé- 
tails les  plus  révoltants,  excita  Tindignalion  des 
personnes  \es  moins  scrupuletiws.  Les  gens  cor- 
rompus lurent  cet  ouvrage  avec  avidité;  mais  ceux 
qui  CMuervaient  une  certaine  pudeur  le  regar- 
dèrent comme  indigtu»  d'un  philo.ophfi ,  et  comme 
une  a  ladie  potu-  le»  œuvi-es  et  ia  vie  de,  l'auteur.  » 
On  pourrait  Taire  le  même  reproclie  à  son  ronian 
de  l'Oplimisnie  et  h  v^e  grande  partie  de  sos  Conlej, 
où  régnent  à  la.  kus  la  licence  et  l'>iiTcli^iun.  Dans 
la  Loi  naturelle ,  autre  poème  qu'il  publia  peu  de 
temps  après  .  il  s'inèvf  lunln»  le  fanatisme  :  on 
&ait  a.s>e^  ce  'jue  Vollaiic  entendait  parce  mot.  Le 
poème  du  Désastre  de  Lisl)onne ,  où  il  prend  plaisir 
à  calomnier  la  Providence,  et  à  désespérer  la  na- 
ture luunaine,  lui  alliiu  le^  reproclies  de  Jean- 
lacques  Rousseau  lui-même.  A  Candidt  ou  VOpti- 
misme  succéda  une  Iraduclion  libre,  ou  plutôt  une 
parodie  de  r£c;clé.siaïlti,  el  d'une  partie  du  Ca$i- 
tique  des  catUitfues.  Ces  deux  écrits  (ùrent  brûlés 
par  la  main  du  bourreau.  La  première  édition  de 
ses  ÛEttom,  Taite  sous  ses  yeux  ,  parut  en  1757;  il 
y  joignit  son  Essai  sur  les  mœurs  et  l'uprit  dtt 
nations,  qui  excita  l'enthousiasme  de  lea  admira- 
teurs ,  et  qui  n'est  pas  sans  mérite  sons  le  rapport 
lilléraire ,  mais  dans  lequel  il  s'atlaclie  principale- 
ineiilà  saper  la  religion  par  sa  base,  avilit  l'Eglise 
et  maltraite  constamment  ses  ministres.  Sa  haine 
cqntre  la  religion  semblait  en  lui  augmenter  avec 
l'âge ,  et  rien  ne  pouvait  l'assouvir.  C'est  vers  ce 
temps  à  peu  près  quNI  se  réconrilia  avec  le  roi  de 
Prusse, avec  leiiuei  il  coriespondil  jusqu'à  sa  mort. 
Pendant  ce  temps,  il  fournil  quelques  artickts  à 
VEneydopidiet  et  en  1760  il  donna  ati  théâtre  Ton- 
eréde ,  qui  obtint  un  siucès  iuar()ué.  Avant  re- 
cueilli à  Ferney  une  petite  nièce  du  giund  Cor- 
neille ,  il  pourvut  à  son  établiseement  en  publiant , 
par  souscription ,  une  édition  des  Œuvres  de  cet 
immortel  tragique  :  le  roi  de  Prusse  et  autres 
princes  ftireni  au  noathre  dea  souscripieurs.  11 


accompagna  l'ouvrage  de  notes,  où,  s'il  loue  par« 
fois  les  beautés  du  père  de  la  tragédie  française  ,  il 
parait  quelquefois  relever  ses  défauts  avec  une 
sévérité  minutieuse,  qui  tient  de  la  Jalousie.  On 
ait  la  part  qu  il  prit  au  proote  de  Calas,  dont  la 
famille  était  \eni3e  se  réfugier  à  fîenève  :  Calas 
aa'usé  d'avoir  peudu  son  QU,  fut  enfln  déclaré 
innocent,  et  sa  mémoire  réhabHitée.  Il  protégea 
Sirven  dans  son  procès  avec  les  jésuites ,  et  les 
paysans  de  Franche- Comté  contre  le  chapitre  de 
Saint-Qaude  dont  ils  étalent  aerfit.  Ses  succès  liUé^ 
raires  ,  qu'il  méritait  sans  doute  à  plusieurs  titres, 
furent  souvent  Itvublés  par  des  critiques,  qui  loi 
donnèrent  beaucoup  d'bameur.  Les  l>Uret  de  ^vM- 
f/uM  Juifs  fortugdts ,  etc.,  de  l'abbé  Guénée,  esci- 
tèrenl  puissamiiteul  sa  colère  :  l'auteur  y  démas- 
quait sa  mauvaise  fbi  dans  la  traduction  de  plu- 
sieurs textes,  ei  relevait  d'autres  erreurs  non  moitis 
remarquables.  «  Cet  abbé -là,  dit -il,  est  malin 
»  comme  un  singe;  il  panll  vous  caresser,  et  il 
«  vous  mord  jusqu'au  sang.  »  Hais  les  censeurs  les 
plus  inooromodcs  pour  son  amour -propre  étaient 
le  journaliste  Frémn ,  et  le  Journal  de  Trévoux , 
rédigé  perdes  jç?uiics.  Il  lui  cncasionnait  des  n 
de  colère  dilUciles  à  exprimer,  et  peu  convenables, 
ce  semble ,  à  un  pMtonfiftt.  Il  était  mal  vu  i  Ge- 
nèvr- ,  où  ses  prineipei!  avaient  indisposé  conli-e  lui 
les  aiilorités.  Ces  mêmes  principes  renouvelés  oon- 
Uouellemant  dans  touK  les  ouvrages  qu'il  publiait, 
excitaient  contre  lui  des  plaintes  réitérées.  M  crut 
ou  voulut  faire  ctoire  qu'il  se  formait  sur  sa  tète 
un  grand  orage ,  et  qu'il  était  urgent  de  le  con- 
jurer :  il  avait  un  pci  de  fièvre,  il  appela  un  con- 
fesseur, fit  une  cutuniunion  solennelle,  et  une 
protestatioo  publique  de  son  respect  pour  l'Eglise; 
mais  les  gens  «««nsés  surent  à  quoi  s'en  tenir  sur 
cet  appareil  hyppocrite,  et  sa  demarehc  fut  blâmée 
de  ses  amis  mêmes.  Ce  n*éhlit  pas  la  premièi-e  fois 
que  Vollaiic  avait  eu  recours  au  ministère  ecclé- 
siastique. Eu  novemlirc  ITi",  se  trouvant  malade 
chez  le  président  de  Maisons,  il  se  confessa  au  curé 
de  ce  village.  Il  en  écrivit  lui-même  au  baron  de 
Breteuil,  en  janvier  1724,  et  il  est  remarquable 
qu'il  ne  fait  pas  de  mauvaise  plaisanterie  sur  celle 
démarche.  Dans  les  différends  qui  eurent  lieu  k 
Genève  entre  le  peuple  et  les  magistrats ,  Voltaire 
se  déclara  pour  le  premier,  c'est-à-dire  contre  les 
lois  établies,  et  il  publia  un  Poème  où  il  tourne  en 
ridicule  tous  les  partis.  Son  caractère  inquiet  et  son 
activité  surprenante  pour  son  Age  le  porlaient  à  se 
mêler  d'une  foule  d'alfoires;ii  protégeait  la  feroma 
de  Hontbailli  (exécuté  comme  parricide),  accusée 
de  complicité;  elle  fut  déclarée  inuuceiile  au  con- 
seil d'Arloit.  il  entretenait  une  correspondance 
immense  avec  le  roi  de  Pologne ,  Frédéric-ie-6rand, 
Catherine  II  ;  avec  d'Alembert,  Thiriot.  d'Argental 
et  autres.  Il  s'occupait  sans  cesse  de  nouveaux  ou- 
vrages ,  pai-rai  lesquels  il  ne  (but  pas  oublier  les 
pamphlets  qu'il  fil  pleuvoir  sur  le  marquis  de 
Pompignan.  Ce  seigneur,  à  sa  léccption  à  l'aca- 
démie, en  47tiO,  avait  prononcé  un  discours  oh  11 
avait  choisi  pour  suj  't,  que  le  philosophe  n-rlumx 
et  chrétien  mérite  seul  le  nom  de  phiiotophe.  Tous 
lea  partiiana  de  la  philoiopbia  naissante  te  déchat- 
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uèrenl  contre  lui  ;  Voltaire ,  rn  particulier,  se  char- 
gea de  la  vengeance  ;  chaque  courrier  de  Genève 
«pporlaif  ({iielque  nouvelle  Awâie,  soub  les  litres 

de  les  Quand,  les  Si  .  les  Pour,  T'ç  Qxie .  les  Qui, 
les  Quoi,  les  Car,  les  Ah!  (>o  iil  eu  même  temps 
im|irinner  contre  le  marquis  de  Pompignan  la 
Prière  du  lipisfi':  le  nntrfiuis  ci'ila  à  l'iiraiie  et  se 
relira  dans  sa  |*roviiice.  Vollaiit'  inraligiitilc  uti  tra- 
vail donna  Huccessivenient  une  foule  d'écrits  sé- 
rieux ou  boulTons,  où  la  religion  était  attaquée  ou 
tournée  en  ridicule.  Il  .^e  cachait  pour  les  produire 
août  des  noms  empruntés,  et  il  en  plaisantait  dans 
ses  letlri'ïi.  L'avénenient  de  Turgot  au  niinistèic 
fut  un  inumphe  pour  les  pbilo>ophes;  Voltaire  Tut 
un  de»  premiers  à  le  céltH>rer  avec  enthousiasme. 
II  H\;ut  t  i  "i  (diM'iil  fspH  panégyristes)  que  Vinlolé- 
ranœ ,  la  supt  rititiun,  les  préjugés  absurdes,  dis- 
paraîtraient devant  un  oiinistre  philosophe.  Mais 
l\'s  l'iJils  lii'  ITTfi,  (jui  au;;mentèrent  son  admira- 
lion  pour  Turgot,  furent  le  signal  de  la  chute  de 
ce  dernier.  Volliire,  indigné,  lui  adressa  en  dé- 
dommagement, une  épitre  intitulée  :  A  l'homme. 
Les  sentiments  qu'il  y  faisait  paraître  auraient  pu 
à  jamais  lui  interdire  son  entrée  dans  Paris,  qu'il 
dédirait  revoir  depuis  plusicui'S  années.  Il  y  vint 
tciieiMlaiil  en  février  1778.  A  peine  on  sut  qu'il 
était  dans  la  capitale,  que  l'enthousiasme  de  ses 
adniiiati  urs  n'eut  plus  de  bornes.  Ses  talents  litté- 
raire!» étaient  sans  doute  dignes  des  hommages  de 
ses  compatriotes;  mais  ils  avaient  été  ternis  par 
tm  esprit  mordant  et  tuUirique,  etpsrdes  principes 
d'une  incrédulité  dëtermint^  ;  et  les  hommes  aages 
ne  poiuaicnt  oublier  l'abus  qu'il  avait  fait  trop 
souvent  de  son  esprit,  de  ses  connaissances  et  de 
.son  ascendant  sur  son  siède.  Dm  centaines  de  per* 
sonnes  passaient  des  heures  enlières  devant  ses 
fenêtres  pour  le  voir  un  initiant.  Sa  voilure,  forcée 
d'aller  au  pas ,  était  entonnée  d'une  foule  nom- 
breuse ,  qui  bénissait  son  nom  et  célébrait  ses  ou- 
vrage» :  les  plus  grands  seigneurs  briguèrent  Thou- 
nénr  de  lui  rendre  une  visite.  L'académie  iVançaise 
le  reçut  avec  une  distinction  signalée,  et  moins 
comme  un  égal  <|ue  comme  le  prince  des  lettres. 
Tous  ces  honneurs  pouvaient  panritre  une  insulte 
faite  an  gouvernement  et  à  la  lelipion  ,  qu'il  avait 
si  cruellemenl  persécutée.  Euivi-c  de  l'encens  qu'il 
recevait,  on  assure  qu'il  s'écria  :  «  Hon  entrée  dans 
n  Paris  a  été  plus  triomphante  que  celle  rie  Jésus 
»  dans  Jérusalem.  »  Cependant  ce  fut  au  Tbéàlrc- 
Prançais  que  sa  vanité  }onitdu  plus  beau  triomphe, 
dii  \  juiiaitson  Irène;  c'était  le  principal  motif  qui 
l'amena  à  Paris.  11  assista  à  la  troisième  représen- 
tation de  cette  tragédie ,  une  de  ses  plus  bibles 
compositions  :  si  l'arrivée  de  l'anleur  dans  la  caiii- 
lale  avait  décidé  du  succès  de  la  pièce ,  sa  présence 
ne  fit  que  Taugmenter.  H  remarque  avec  un  plaisir 
inexpritiiaMe  (\m  les  vors  les  plus  applaudis  étaient 
ceux  où  il  attaquait  les  vérités  religieuses  et  mo- 
rales ,  qu'il  appelait  des  préjugés.  Après  avoir  cou- 
vert d'upplaudissenjcnts  et  l'ouvrage  et  l'atileur, 
les  8pei:laleurs  accompagnèrent  celui-ci  jus(|uc  dans 
ses  appartements,  en  criant  :  «  Vive  Voltaire!  vive 
M  la  Il'  nria'te!  vive  Mahomrf  !  \i\i'  la  Pucdlr...,!  » 
Ce  dernier  cri  prouve  assez  quelle  espèce  d'aduii- 


rateui-s  l'entoiiniieiil.  On  ne  se  horna  pas  là  ;  les 
plus  fanatiques  se  précipitaient  à  ses  pieds,  bai- 
saient ses  mains,  ses  vêlements,  cl,  au  milieu  de 

ces  transports,  il  rt'pétait  :  «  On  vent  me  faire 
»  mourir  de  plaisir.  »  Le  fameux  Franklin  se  trou- 
vait alors  i  Paris;  el  partageant ,  dit-on ,  t'enlhoQ- 

«iasme  d'une  partie  des  Français,  présenta  à  Vol- 
taire son  petit- iils,  el  le  pria  de  lai  doimer  sa 
Lénédiclion  :  Voliaire  remplit  cette  cérémonie  ridi- 
cule ,  en  prononçant  ces  mois  :  "  G<>d  and  liberty 
»  (Dieu  el  la  liberté );  vuilà  ta  seule  bénédiction 
»  qui  convienne  au  petîl-flls  de  Franklin.  »  On  ne 
saurait  romprendre  quelle  imporlanee  atlaeliait  le 
pljilu-()|>lie  américain  à  la  bencdiiUun  du  philo- 
sophe français.  Ce  dernier,  enhai'di  par  l'admira- 
tinn  donl  il  était  l'fdijet ,  ilonna  la  dei  nièi  e  main  à 
son  Essai  sur  its  mieurs  il  l'f^'prit  Jrs  mitions ,  et  v 
porta  de  nouveaux  coups  au  clni>iiani>Mie.  Il  s'oc- 
cupait en  même  temps  du  [irojet  do  n'ftilei  pin 
sieurs  faits  contenus  dans  l'ouvraj^e  du  duc  de 
Saint-Simon  ;  et  ayant  déterminé  l'académie  fran- 
çai.H;à  refondre  son  dictionnaii  e,  il  travaillait  aussi 
à  en  rédiger  le  plan.  Ces  fatigues,  au-dessus  de  son 
âge,  lui  causèrent  un  crachement  de  sang;  cela  ne 
Tcmpècha  pas  de  se  faire  recevoir,  le  7  avril,  maçon, 
h  la  loge  des  Xeuf-Sœurs  ;  mais ,  pour  ne  pas  aban- 
donner son  travail,  et  donner  à  son  corps  un  peu  d'é- 
nei:]gie,ll  résolut  de  prendre  de  l'opium  :  il  se  trompa 
sur  la  dose ,  et  les  suites  lui  furent  funenles.  Il  ne 
sortait  que  par  moments  de  la  profonde  léthargie 
oii  il  était  plongé  :  c'est  dans  ces  intervalles  qu'il 
écrivit  une  lettre  à  Lally-Tolendal,  pour  le  fêlidief 
de  ce  qu'on  avait  réhabilité  la  mémoire  de  son  père, 
qni  était  mort  sui-  l'échafaud  (voy.  Lallt  )*  Sentants» 
fln  approcher,  il  signa  et  remit  i  Tabbé  Gauthier 
une  profession  lio  foi  par  laquelle  il  déclarait  qu'il 
mourait  dans  la  religion  calbolique  où  il  était  oé. 
Pendant  quelques  jours  il  parut  se  trouver  mieux. 
Sa  prore>sion  de  foi  parais?-anl  fuil  snspocle  delà 
part  d'un  homme  qui  en  avait  d<>ià  lait  de  sem- 
blables, et  qui  avait  affecté  de  se  jouer  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  saint  dans  la  religion,  le  curé  de  S  lîid- 
Sulpice  retourna  chez  lui  ;  mais,  dit  Grimm,  Voltaire 
eut  beaucoup  de  peine  à  le  reconnaître;  et  le  curé 
l'ayant  conjuré  de  confesser  la  di\inité  de  Jésu»- 
Cbrisl,  il  le  repoussa  en  lui  disant;  La»»«s-«NM 
mourir  tnmqmÛe.  Ce  philosophe  rendit  le  dernier 
son|)ir  le  50  mai  1778,  h  81  ans  (  Vay.  Tro.nchiji.  ) 
Le  curé  de  Saiul-Sulpice  lui  refusa  la  st'pulture;  on 
réclama  ches  les  eordcliers  le  service  qui  s'y  faisait 
ordinairement  pour  les  académiciens;  mais  on  fut 
refusé  encore.  L'abbé  Mignol  (co^.  ce  nom),  neveu  du 
défbnt,  y  conduisit  le  corps  de  son  onde ,  et  Teii- 
tena  d^ins  le  caveau  de  l'abbaye,  la  défense  étant 
arrivée  trop  tai-d.  Tous  les  littérateurs  plnlu^()t>ei 
prirent  le  deuil.  Les  poètes  célébrèrent  Voluii-c,  et 
les  académiciens  prononrcrenf  s<»n  éloge  :  les  plus 
remarquables  furent  ceux  du  roi  de  Prusse  et  de 
Laharpe;  maiscelni-ci  est  plus  modéré  que  l'autre. 
Km  1779,  Frédéric  Ht  eélél.rer.  dans  l'église  ca- 
tholique de  Berlin  ,  un  sei  mi  c  pour  son  ami  et  son 
maître.  Ses  restes  transpurtés,  en  1791,  à  l'hôtel  de 
Vjflpfle,  fjttai  des  TIn'atiiis,  «pii  reçul  dés  lors  lû 
nom  de  quai  de  i  oltaircy  furent  Irauslérésle  12  juillet 
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&u  Panthéon.  Nous  avona  plusieurs  Vies  dtd  Voltaire  : 
celle  du  marquis  de  Luchet,  i781 ,  6  {n-8  ,  est 
ëcrilc  avec  nn  ton  d'i'm|iiiasi>  enmiypuT:  relie  de 
Condoiicl,  1787,  el  de  Duvcint'l,  1 780  et  17»7,1  vol. 
in-8,  re>ipirenl  la  haine  de  la  relif;ion  ;  M.  Lepan 
en  a  donné  une  en  17lî>,  tc(li(;ée  dans  un  esprit 
diffth-ent,  mais  qui  laisse  beaucoup)  à  dt'siier.  Celle 
de  Mazure.  183t,  in-8,  mieux  écvUe;  Tauleur  a  Irop 
fait  de  concessions  au  parti  philosophique.  Enfin, 
Paiilet  de  Warcj  a  publié  une  Histoire  de  la  vie  et 
ét$  ouvrage*  de  Voltaire,  1824,  i  vol.  in-8,  oarrage 
curieux  «t  inlëreMant ,  et  qui  i-enferroc  un  grand 
nombre  de  failsel  de  documents.  Les  philosophes  qui 
fecondèivnt  avec  le  plus  de  forée  ranlipathic  reli- 
gieuse de  Voltaire,  furent  Thiri(»t,  d'Argenlal ,  d'A- 
lemberl,  Damilaville,  d'Argens,  Helvélius,  de  Bordes, 
Mamiontel,  Saurin,  etc.  Il  ne  sera  pas  inutile  dejeter 
nn  coop  d'oeil  sur  les  diTcnes  opinions  qu'on  a 
formées  sur  Voltaire ,  et  sur  sa  correspondance.  On 
ne  peut  mettre  en  doute  que  ses  doctrines  perni- 
cieuses n'aient  aixéléréta  révolution.  Sesadmirateurs 
enx-m^mes  l'ont  avoné.  Voir!  comnte  ils  s'expri- 
iiiaii  ntdans  le  lUercure  de  France  du  7  août  1790(1), 
eu  rendant  compte  de  sa  vie  par  Cond<Mrcet  : 
»  L'historien  s'est  appliqué  surtout  à  représenter  sa 
»  toute-puissante  inllueiup  <iir  son  siècle,  et  bien 
»  loin  qu'à  cet  ëgard  on  no  puisse  lui  reprocher 
9  aucune  eiagi^raUon ,  peut-être  nVl-fl  pas  asses 
«approfondi  la  inalii-ro;  peul-^tre,  i|noiiiiit'  son 
»  pinceau  no  manque  pas  de  force,  etlt-il  pu  rendre 
»  les  louches  plus  Tires  et  plus  marquées.  Il  me 
»  semble  du  moins  i|iri!  ôlait  possible  ilc  dévoîiipper 
»  davantage  les  obligations  éternelles  que  le  genre 

*  humain  doit  avoir  à  Vollaire.  Les  circonstances 
«  actuelles  en  roiMrii-scnl  une  Ivllc  occasion.  Il  n'a 
B  point  vu  tout  ce  qu'il  a  fuit,  mais. il  a  fait  tout  ce 
»  nous  voyons.  Les  observa lenrs  éclairés,  ceux  qni 
»i  s,Tiji  ont  écrire  rhistoirt' ,  proii^tMotil  à  c'«'n\  <|ni 
»  savent  n'ilécbir,  qtu  le  premier  auteur  de  celle 
>  gratuft  réeofutfon  qui  étonne  rBurope ,  et  répand 
»  de  fous  ciMés  l'espérancf  tht  z  les  pciiplt':, ,  cl  Pin- 
i>  quiétude  dans  les  cours,  c'est  sans  contredit 

•  Voltaire.  (Test  loi  le  premier  qui  a  tàit  tomber  la 
»  première  et  la  plus  formidahic  hanièrc  du  des- 
»  potisme,  U pouvoir  religieua;  et  sacerdtÂal.  S'il  n'eût 
-  pas  brisil  le  joug  des  prêtres ,  jamais  on  n*eût 
M  hrisé  (l'Iiii  des  tjraîi^.  .  l,'L'si)ril  Iiuiiiain  ne  s'ar- 
»  rète  pas  plus  dauâ  sud  indépendance  que  dans  sa 
»  servitude,  et  e*est  Vollaire  qui  Taellhinchl  en 
»  raccoiitnmant  àjugcrsouA  tous  les  rapports  ceux 
0  qui  i  asservissaient.  C'est  lui  qui  a  rendu  la  raison 
»  populaire  ;  et  «tf  le  fwvpfo  n'fdl  pot  appris  à  penser, 
»i  jmruii^  il  ne  errait  srr'i  de  sa  fiwee.  C'est  la 
»  pensée  des  sages  qui  prépare  les  révolutions  )k>- 
»  litiquee  ;  mab  c'est  toujours  le  bras  du  peuple  qui 
»  les  exécute....  Il  a  tant  répété  au  (leuple  :  Savez- 
jt  vous  quel  est  voliv  plus  grand  malheur?  c'est 
»  d*êlre  Ml  et  poltron  ;  il  Ta  tant  redit  de  mille 
»t  manières,  qu'enfin  il  n'a  pîiis  tM»'  ni  l'un  ni  l'autre.  » 
Ou  n  a  t]u'u  parcourir  son  Brulu&  cl  :»a  Mort  de  Cétar^ 
un  le  voit,  au  milieu  d'une  versification  séduisante, 
déployer  cette  exaltation  de  l'esprit  républicain .  ces 
idées  exagérées  de  liberté  qui  depuis  ont  dérangé 

(1)  Ce  jeemil  a  m  ttUft  fer  MsniMaM,  leiwifc  et  ChttiMrl. 


tant  de  tètes  et  autorisé  tant  de  forfaits.  Il  mit  plui 
d'ardeur  encore  à  répandre  ses  prindpea  anti- 

chréliens.  rr  Chaîne  Irait  de  5ia  ronversation ,  dit  M. 
»  de  Lacrclelic,  indiijnait  un  désir  impérieux  de 
»  braver  et  d'insulter  les  cro|aneaa  religieiMW.  » 
Palissol,  de  son  côté,  s'exprime  en  rcn  termes  :  «  La 
»  plus  grande  faute  dans  laquelle  Vulluire  ait  eu  le 
I»  malheur  de  tomber,  fut  d'accepter  le  titre  de 
»  chef  de  parti,  et  ce  fut  d'Alembert  qui  l'y  prc'cipita. 
»  Sa  correspondance  en  est  une  preuve  convaincante, 
»  et  l'un  remarquera  que  l'époque  où  Voltaire 
»  pei-dit  le  plus  de  ses  qualités  morales  fut  pré- 
»  cLsément  celle  oii  il  donna  toute  sa  confiance  au 
»  tartufe  de  la  philosophie,  »  Grimm  ,  admirateur 
de  Voltaire ,  ne  le  traite  pas  néanmoins  avec  fdus 
de  ménagement.  Il  se  moque  de  son  exces- 
sive féeonulé,  cl,  ce  qui  est  à  peine  croyabla 
sous  la  plume  d'un  philosophe,  il  l'appelle  un  ,?«- 
bttmê  tnfànt,  un  mM/me  pmUilm.  Il  ne  le  croit  pas 
i.é  avec  les  talents  nécessaires  pour  écrire  l'histoire, 
et  il  offre  en  exemple  les  Annaies  de  l'empire,  «  qui 
»  m'ont,  dit-il,  ni  goût,  ni  esprit,  ni  coloris,  ni 
»  corniaissanoe  des  faits.  »  VHistoire  duczar  Pierre, 
}' Estai  tur  i'/tutotre  géniraU,  qui  ont  aussi  les 
mêmes  délkuts.  H  n'approuve  pu  non  plus  les  deux 
fameux  vers  de  l'Œdipe,  (ju'il  regarde  comme  «  l'é- 
»  poque  et  la  source  de  celle  impiété  qui  s'est 
9  établie  n  ridieulement  sur  nos  théâtres.  Notre 
"  maître  a  eu  tort  en  cela,  et  ce  n'est  pas  dans  ses 
»  torts  qu'il  faut  i'imitef .  »  El  il  dit  ailleurs  :  ».  Vol. 
»  taire  est  absorbé  par  tnn  beau  sèle  contre  nn> 
j»  fâme.  »  On  sait  qu'il  désij^nait  par  ce  titre  la 
religion.  Et,  en  effet,  jamais  haine  n'a  été  portée  à 
un  plus  haut  liinatleme.  OtHslques  passages  de  sa 
f'  rri-sjnnKl'tuce  feront  mieux  connaître,  sous  t« 
rapport,  l'esprit  de  l'auteur  et  de  ses  ouvrages.  U 
reprochait  souvent  à  d'Alembert  et  aux  antres  phi- 
losophes leur  tiédeur  à  extirper  les  préjugé,  u  Ah! 
»  frère ,  écrivait-il  au  marquis  d'Argens ,  si  vous 
»  vouliei  écraser  l'emurl  Fière,  vous  êtes  bien 
»  tiède  î  -  11  s'exprimait  ainsi  en  écriv  ant  à  d'A- 
lembert, le  19  janvier  17i>7:  «  l-aitcj  un  corps, 

*  amenlei'-vona,  et  vous  serai  lee  mallres.  »  Bt  le 
1  i  mai  suivant  :  c  Vous  avez  des  articles  f  dn  ns  V£n- 
D  cyclopédie)  de  théologie  et  de  métaphjiiique  qui  me 
»  ftmt  bien  de  la  peine;  mais  voue  raeheleg  œs 
»  petites  orthodoxîps  partant  de  beautés  et  de  choses 
»  utiles,  qu'en  général  ce  livre  sera  un  service  rendu 
»  au  genre  butnain.  »  H  éeriv^l  la  mène  année  : 
«  Je  prie  l'honnête  homme  qui  fera  matière  { pour 
u  \' Encyclopédie  ) ,  de  bien  prouver  que  ce  je  ne 
»  saie  quoi  qu'on  appelle  matière  peut  ausei  bien 
»  penser  que  leje  ne  sais  quiiqu'ori  fl[tpf!le  esprit,  v 
Le  6  décembre ,  il  écrivait  an  même  ami  :  a  11  ne 
»  faut  que  cinq  ou  six  philosophes  pour  renverser 
n  le  colosse.  »  Et  le  i^!  mai  suivant  :  «  Si  vous  étiez 
n  tous  unis,  vous  donneriez  des  loi<!.  Tous  les  Ca- 

•  cooacsdevraient  composer  une  meute  »  En  I7(M), 

correspondance  deviut  encore  plus  amèreet  plus 
provocante ,  et  il  exciluil  naus  relâche  ses  amis  à 
terrasser  ce  qu'il  appelait  la  superstition.  l.«iDjoln: 
f  Ah  1  pauvres  frères,  les  premiers  tidèles  se  con- 
«  duisaient  mieux  que  vous,  l'atieuce ,  Dieu  noua 
»  tidcrt,  si  wm  wmam  patienti et  gais, 
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avril  «m  ;  «  Que  Im  pUloMphM  véritaMciluniil 

»  une  fonfrdric  commr  le?  fiant -maçons;  qu'ils 
»  s'asseroblenl ,  qu'ils  se  souiwnnent,  qu'iic  ioient 

•  fldèlM  à  la  Gonfréria^  et  alor*  je  me  faii  brûler 
»  pour  eux.  Celle  a^.a'ii'mii^  s.  <  li  tr  vaudrait  mieux 
■  que  Tacadémied' Alignes  «I  toutes  celle»  de  Paris. 

•  Mais  diaeiHi  na  «mfe  qn*à  toi ,  et  eoblia  la 
»  premier  de*  devoirs,  qui  e  t  rVrin(<rtnlir  l'fnf..... 
»  Confoadei  l'iof...,  le  plus  que  vouii  pourrez.  »  Le 
SB  teptemlm  1T6S  :  •  J*ai  loajoiiri  peur  que  vaofl 
n  ne  soyez  pas  -[-^^ct  w'iés.  Vons  enfouissez  vos 
»  laleats,  vous  tous  contenici  de  mépriser  un  monstre 
»  qa'll  lîul  ^homr  alMraira.  Qoa  voae  ooAleraU- 
»  il  de  l'i^rnser  l'n  ipiatri'  pant*d ,  en  ayant  la  rno- 

•  de»tie  de  lui  laisser  igiiortii  qu'il  roeitri  de  voire 
»  maiat  Lança  la  llèdie  miw  montrer  la  maki. 
»  Failes-moi  quelque  jour  ce  plaisir.  Tonsol^z  ma 
•»  vieillesse.»  Le  2  octobre  1764,  il  marquait  à 
son  ami  :  «  J'ai  vu  avec  horreur  ce  que  vous  dilai 
n  de  Bayle  {  art.  Dict.  ]  :  Heureux  .v't7  avait  pu  rfs- 
«  pecler  la  religion  et  les  mamrs  !  Vous  devet  faire 
»  pénitence  toute  votre  vie  ëe  cet  deui  lignas: 

V  qu'elles  soient  moiiilll'es  de  vos  larmes,  n  II  montre 
la  même  véhémence  dans  ses  lettres  ù  ses  autres^ 
amis.  Le  18  julUat  1760,  il  écrivait  à  Thiriot: 
»  J'avoue  qu'on  ne  p«it  pas  atta(|(iei-  l'inf...  tous 
0  le«  huit  JouTii  avec  à^a  éait»  ratikianés,  mais  on 
N  peut  aller  per  donua  semer  le  boa  grain.  ■  A  Oa- 
milaville,  en  mai  1761  :«  Courez  tous  sur  l'inf... 
»  habilement.  Ce  qui  m'intére^ïse ,  c'est  la  pro- 
»  pagation  de  la  foi,  de  la  vérité,  le  progrès  de  la 
»  philosophie  et  l'avilissement  de  l'inf...  i>  .\  Saurin, 
en  octobre  1761  :  «  Il  faut  que  les  frères  réunis 
>.  écrasent  le»  coquins.  J'en  viens  toujours  là  :  de- 
n  lenda  Carthago.  »  A  Damilaville,  le  i  février  1762  : 
tt  Eilgagfz  tous  mes  frères  à  poursuivre  l'inf...  de 
»  vive  voix  ou  par  écrit,  sans  lui  donner  un  moment 
»  de  relâche.  »  Au  mémo .  le  2S  juillet  1766  :  «  Je 
»  ne  doute  pas  un  munteiit  que,  si  vous  vouliez 
»  TOUS  élabltr  à  Cièves,  avec  Platon  (  Diderot  ),  et 
»  quelques  amis,  on  ne  vous  fit  des  conditions  très- 
w  avantageuses.  On  y  établirait  une  imprimerie  qui 

V  produirait  beaucoup.  On  y  établirait  une  autre 
»  manuractare  plus  Importante,  ce  aarait  celle  de 
T»  la  vérité....  Soyez  sÀr  quMI  se  ferait  akm  une 
»  gitmde  révolution  dans  le^  esprits ,  et  qu'il  suf- 
»  flnUt  de  deux  ou  trois  ans  pour  Caire  umépoqua 
9  étemelle.  »  An  comte  d'Argental ,  le  16  Hvrier 

1762  :  n  Faites  tant  que  vous  pourrez  lei^  plus  sages 
»  eflorts  contre  l'inf...  »  A  Ueivélius,  le  1*'  mai 

1763  ;  a  Dien  ton  denumdara  eompla  de  tm  talents, 
x  Vous  pouvez  plus  que  personne  écraser  Ten  eur.  » 
A  Marroonlel,  le  il  mai  1764:  «  J'exhorte  tous  mes 
»  Mum  k  comballin  avec  fbroe  et  prudence  pour  la 
n  bonne  c:iv^i\  etc.  »  Il  adopta  plus  particulièrement 
l'épithèle  d'infâme  (qui  prouve  la  fureur  du  vé- 
ritable fenalfsme  )  depais  1700  jnsqn'en  476<1.  11 
dcnmtii!;ut  à  Thiiiot  ot  à  d'Alemberl  de-  rr-n^ei- 
gneiiienis  préciss  de:»  anecdotes  contre  les  adversaires 
de  la  philosaphie ,  conuna  sur  Gaucbat,  Chauniaîi, 
Horeau ,  Hayez,  Tniblet,  etc.  11  appi  l:iit  t>s  ennemis 
Lfi«ê  ftumtet.  faquins,  cuistre*,  puHnom.  11  écrivait 
k  IMvétiw,  le  11  mai  1761  :  >  Bit-ca  qoa  la  pio- 
9  (tiIlnulHiwUtclflMdaited'éliaBgiarladtriiîer 


»  jésdlla  am  las  hopm  du  damier  Jansénlila, ne 
m  pourrait  amener  les  choses  à  quelque  récnn- 
»  cilialionî  s  Au  comte  d'Argenson,  26  janvier  1762  : 
»  Lee  jésuites  et  les  janséoisles  coatiaoent  i  se  dé- 

»  chirer  à  fn  I!i  lints  ;  i\  Eaut  tirer  sur  eux  à  balles 
s  pendant  qu'ils  m  mordent.  »— «  Il  faut  écraser  les 

*  jémIlM,  écrivait-il  également  i  Damilavilla,  at 
»  les  jansénistes  pendant  qu'ils  se  mordent.  •  Et  à 
Chahanon  :  a  U  ne  serait  pas  mal  qu'on  envojil 
»  chaque  jésuite  au  Ibnd  da  la  mcr«  avae  an  Jm- 
»  st^fiisfc  au  cou  ,  etc.  «  Il  conserva  sa  baim?  pkilo- 
$ophiijm  jusqu'à  ses  derniers  moments  :  haine  que 
sembla  coniserer  en  quelque  sorte  U  réception  tri- 
omphale qu'il  nhtitit  ;i  Paris,  et  l'indifférence  du 
gouvernement  puur  un  culiiou^iasme  exalté  qui  io- 
sttltait  et  le  gouveroenient  lui-roêma  at  la  reUglcQ. 

La  prrmirrc  rdiliori  âr  «ps  Œuvres  complètes  fut 
failti  &oui  ses  jeux,  tkaumorcfaais  en  entreprit  une 
antraen  4789,  dont  la  oMuquis  daCondoreet  rédigea 
les  mvrtissrments  et  les  notes ,  qui  sont  en  géiu'r-al 
d'une  violence  peu  commune  :  on  établit  den  çmnéei)  à 
Kefal.  aux  portes  de  Strasbourg,  et  l'édition  parut 
en  1788-89,  70  vol.  in-8.  i\nU  sur  cinq  papiers  dif- 
férents, avec  des  gravures.  La  arrêt  du  conseil  d'état 
du  roi  supprima oetta  édition;  mais  les  exemplaires 
ne  s'en  i-épandircnt  pas  moins  dans  tonte  la  France. 
Palissot  en  adonné  une,  17Vti-l80i,  .'j.'i  vol.  in-ii, 
avec  des  observations  et  des  préfaces  bien  écrites, 
et  dont  il  a  retranché,  moins  qu'il  ne  l'aurait  dù  sans 
doute ,  bien  des  morceau.'^  peu  digneii  du  ce  grand 
écrivain  ;  mais  ce  qui  semblait  devoir  assurer  le 
sutxès  de  cette  entreprise  ,  est  précisémctil  ce  qui 
l'a  empêché,  dans  ce  siècle  oij  les  lecteurs  lienueirf 
moins  au  choix  qu'à  la  quantité.  Nous  ne  devons 
puint  parler  ici  des  éditions  [tins  récentes  des 
Œuvres  de  VoUairc.  Des  tnandemenls  ont  été  lancé» 
contre  ces  dangereuses  publications,  mais  l'esprit 
d'impiété  a  prévalu  :  le  nombre  des  exemplaires  ea 
circulation  est  prodigieux,  sans  comprendre  les 
éditions  des  Œuores  séparées,  tant  de  fois  réim- 
primées. Nous  terminerons  en  mettant  soos  les 
yeux  de  nos  lecteurs  le  jugement  suivant  sur  Vol- 
taire. «  Qu'on  admire  (dit  un  auteur  judicieux  )  les 
s  grâces  de  son  style,  le  piquant  de  ses  livres 
»  d'histoire,  le  brillant  de  ses  poésies,  le  netuisl 
n  et  le  piquant  de  ses  lettres.,  nous  y  souscrivons 

>  v(dontiers.  Qu'on  donnât  une  gollnction  de  cellei 

*  de  ces  Œuvres  que  peut  a^onw  la  religion,  oa 
»  du  moinsqui  ne  lui  sont  pas  contraires,  à  la  buiine 

>  heure  ;  qu'on  supprim&l  dans  quelques  autres , 
»  qui  pouvaient  être  utiles,  des  passages  qui  aa- 
u  cusaient  manifestement  la  prévention  ou  la  haine, 
»  on  Y  aurait  applaudi.  Combien  d'ouvrages  de 

*  Voltaire  gagneraient,  en  effet,  i  ces  relran- 
»  chemenls,  et  combien  il  ei"il  élé  à  désirer  qu'une 
B  main  amie  de  la  religion ,  et  soigneuse  en  méoie 
«  temps  de  la  gloire  de  rantew,  eût  elfacé  des  Uaita 
M  qui  ne  sont  pas  moins  contraires  à  l'une  qî'» 
»  l'autre.  La  Uenriade  n'aurait-elle  pas  piu^ 

»  mérita  au  yeux  des  homme*  impartiaas . 

»  quelques  vers  qui  respirent  une  indifTércnce  pbi- 

»  loiK^ique  pour  toutes  les  religions  1  Le  Siècle  de 

*  ImU  XIV  M  laliiferail-ll  pas  davantage  les 
a  hommes  gravai,  famca  ton  de  légèialéfeu 
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•  dans  un  histurien?  Les  pièces  de  théâtre  ne  ré- 
»  uniraient-«lle8  pAi  plm  de  suffrages ,  sans  cette 
»  aiT«'Ctalioii  d'y  semer  pafloiit  des  maiinics  philo- 
it  soptùqucs  1  Les  poénie»  léjjéi  cs  n'aurai«inl-cllf s  pus 
9  une  fl^Mtf  plot  innoeenle ,  s'y  elle  ne  s'exerçait 
»  que  sur  des  Biatièrea  où  il  oM  libre  ù  ctiacim  de 
»  rire  et  de  plaisanter?  Tous  ces  ouvrage»  ne  ga- 
»  gncraient-ib  pas  à  des  retranuherociils  ^{ileinmt 
»  avoués  par  la  morale  et  par  le  goât?  et  une 
»  édition  de  Voltaire ,  faite  d'après  ces  principes , 
»  ne  serait-«Ue  pai  le  plus  beau  titre  ét  sa  gloire  ? 
»  Mais  que  Ton  reproduise  des  ouvrages  tant  de 
»  fois  proscrits  ou  dignes  de  l'être...;  qu'on  permette 
»  d'insulter  à  la  religion ,  h  lu  morale  et  au  gou- 
s  vernement,  dans  des  pamphlets  licencieux  ou 

*  satiriques;  qu'on  accrotee  ainsi  le  mal  au  lieu 
»  d'y  apporter  remède,  c'est  ce  que  la  prudence  et 
»  l'intérêt  4e  U  aodélé  deTUtienl,  oe  samble,  em- 
»  pécher.  • 

VOLTERRE  (Daniel  Ricciarrixi,  dit  de),  peintre 
el  sculpteur,  né  en  <â09  àVolten-a,  ville  de  la 
Toscane,  mourut  à  Borne  en  Il  fat  deslinë 
par  si's  paitints  à  la  peinture.  Balthazar  rvnizzi  et 
Mkiiel-Ange  lui  moalrèrent  les  aecrctis  do  leur  arU 
Ce  peintre  fut  très-employé  ft  Rome ,  et  pour  la 
peinture  et  pour  la  w  nlpture.  Il  a  deysimi  dans  la 
manière  de  Mitbd-Ange.  Ou  a  gravé  sa  duœnU  dê 
eroixt  peinte  à  la  Trinïté-dn-llont;  c*esl  won  chef* 
d'œuvre,  el  un  des  pliN  beniu  labknui  4|ni  soient 
à  Rome. 

VOLUSIBN  f  Càiiis.ViWiis.V(»liiilamis),  asmcté  à 

l'empire  par  son  père  Gallus,  fut  tué  par  les  sol- 
dats, comme  nous  l'avons  raconté  à  Tarticle  de 
Vibhis  TrélNNilanus  Gallus.  Koy.  ce  dernier  mot. 

VONCK  (  Fiaiiçois),  né  vers  17",",  avocat  au  con- 
seil souverain  de  firabant,  se  distingua  dans  la  ré- 
volution qui  agita  les  Pays-Sas  en  4780.  Ifayant 
[I  l  o'r  employé  selon  ses  désirs,  il  forma  un  parli 
pour  renverser  la  consUlulion,  et  donner  aux  Au- 
trichiens le  moyen  de  rentrer  dans  le  pays  à  la  fin 
de  1790.  11  mourut  à  I.ille  en  1792.  C'est  de  lui  que 
vient  te  nom  de  vmckitU,  secte  tantôt  démocrati- 
que, hmlAt  foyaHste,  qui  n*arait  d*autre  fue  hlen 
prononcée  que  de  troubler  l'ordre  t'Iabli. 

VONDEL  (Just  Van  den),  poète,  né  k  Cologne 
en  4S87,  de  parente  anabaplisies,  quitta  cette  lecte 
pour  entrer  dans  celle  des  arminiens,  qu'il  aban- 
donna ensuite  ;  il  mourut  dans  le  S4:iu  de  l'Eglijie 
catholique  en  4679,  à  9S  ans.  Il  dressa  à  Amster- 
dam une  boutique  de  bas  ;  mais  il  en  laissa  le  soin 
à  sa  femme,  pour  ne  s'occuptT  presque  que  de  la 
poésie.  Vondel  n'eut  pour  maître  que  «en  génie.  Il 
a\ail  déjà  enfanté  plusieurs  pièces  en  vers,  non- 
seuiement  sans  suivre  aucune  règle,  mais  même 
sans  soupçonner  qu'il  y  en  eût  d'autres  que  celles 
de  la  vcrsincatiun  vl  <'<>  la  linie.  Instruit,  à  l'dge 
de  7)0  ans,  de  l'avantage  que  i'un  peut  retirer  des 
anciens,  il  apprit  le  latin  pour  pouvoir  les  lire. 
Ensuite  il  s'aduima  a  la  lecture  des  écrivains  fran- 
çais. Les  fruits  de  sa  nmse  ofTreiil  dum  quelques 
endroits  tant  de  génie ,  et  une  imagination  si  noble 
cl  •''i  pi>c*lique,  qu'il  fut  snrnnmnie'  le  Vinjile  ftof- 
laiidui^i  mus  il  ne  se  soutient.  p«u,  et  après  s'être 

dleve  avec  tout  renor  àa  génie,  il  tombe  dou  Feii' 


flure  et  la  bassesse.  Ses  Poésies  ont  été  imprimiios 
à  Amsterdam,  168S,  et  Rotterdam,  4700,  9  vol. 
in-4.  Celles  qui  ornent  le  plus  ce  recueil ,  sont  : 
le  Héros  de  Dieu  :  le  l'arc  des  animaux:  Dtstruetion 
de  Jérusalem,  tragédie;  la  Prite  d* Amsterdam  par 
Florent  V,  amie  de  Hollande;  la  Magnificence  de 
Sahmtai}  Palamède  ou  CInniKenee  opprimée.  C'est 
la  mort  de  Bameveldt,  sous  le  nom  de  Faimnid» 
faussement  accusé  par  Ulysse;  il  était  encore  armi- 
nien, lorsqu'il  6t  cette  pièce,  qui  irrita  le  prince 
Maurice.  On  voulut  Ikire  le  procès  à  l'auteur  ;  mais 
il  en  Alt  quitte  pour  une  amende  de  300  livres. 
Des  SeUire»  contre  les  ministres  de  la  religion  pré- 
tendue réformée;  un  beau  poème  en  faveur  de  l'E- 
glise catholique ,  intitulé  :  les  Mi/Mtères  de  Fautel. 
C'est  lui  qui,  voyant  la  statue  d'Erasme  faite  du 
bronse  d'un  Christ,  fit  deux  vers  hollandais  dont  le 
sens  est  :  C'sat  dlotmiM^  que  JénU'Chrùl  n'aU  point 
été  kuargêalM  i»  RalUrdûm.  Gdrard  Brandi  a  publid 

sa  T  V,     ,1  168t. 

VOPlSCliS  (Flavius),  historien,  né  à  Syracuse 
sous  INodétlen ,  se  retiia  à  Rome  vers  Pan  804.  Il 

y  composa  V Histoire  d'Aurélien,  de  Tacite,  de  Flo- 
rien ,  de  Probe ,  de  Firme ,  de  Carus,  de  Caria  et 
de  Ifumérien,  etc.  Quoique  ce  ne  soit  pas  un  hon 
auteur,  il  est  cependant  moins  mauvais  que  la  plu- 
pari  des  autres  dont  on  a  fait  une  compilation  pour 
composer  rfllMsrfti  Auf/nstœ  Scripiorm,  Leyde, 
l<i"l,  2  vol.  in-8,  avec  les  remarques  variorvm» 
On  y  trouve,  outre  les  faits,  des  inflexions  judi^ 
denses,  tdie  que  celle<d  sur  les  Ihusses  démarches 
que  les  mauvais  conseillers  font  faire  aux  rois,  et 
que  des  princes  de  nos  jours  ont  si  chèrement 
payées  :  Coflfftinl  se  qiieluor  vel  quhufue,  atqu9 
tnnivi  I  nnsiUum  eapiunt  aJ  Ji'dpiendum  imperato- 
rem  ;  dicunt  quid  prtbandmi  nt  ;  tmperator  qui  domi 
ut,  veT9  non  nomt;  atffitur  koe  tatUtm  teirê  quotf 
i7/i  lofjuuntur  ;  faiit  juiHces  quos  péri  non  oporlel  ; 
amovet  a  reptdttioa  quot  debeat  conservare.  Quid 
muttaT  Vt  Dfadetianu»  ip»  itcAêt ,  Asnus,  eoutvtf, 
optimtis,  venditur  imperator, 

VORSTIUS  (iËlius-Ëverhard),  né  à  Ku  remonde 
en  4!W!I,  mort  en  40Uà  Leyde,  oè  il  occupait  nne 
chaire  de  professeur  de  médecine,  a  laissé  divers 
ouvrages  de  littérature,  de  médecine  et  d'histoire 
naluralh»,  qui  furent  redierchés  pour  leur  érudi* 
lion.  T  principaux  sont  :  un  commentaire  De  An- 
ntUorum  urigine ,  dans  un  Recueil  de  (Mirheus  sur 
cette  matière,  4899,  tai-^;  un  Voyog$  MMoHIqftt»  H 
fJitfitiqve  de  la  grande  Grèce ,  de  la  Japigie ,  Lucanie, 
des  Bruliene  et  des  peuples  voisins,  en  latin  ;  des 
IWssoM  dé  te  HMamde  ;  des  Remarques  bMnes  sur 
le  livre  De  re  medi'^n  dr  Ti-Hf  !,r^  ti"*  2,  3  et  4 
n'ont  pas  été  imprimés,  parce  que  la  irturt  l'a  era- 
piVhé  d'y  mettre  la  dernière  main.  —  Son  Ma, 
Adolphe  VoRsTiirs,  né  à  Delft,  professeur  en  méde- 
cine à  Lejde  en  Hioiy ,  oit  il  mouiiU  en  1t)4>3,  à 
66  ans,  a  donné  un  Catalogue  de*  ptenfft  du  jaidin 
botanique  de  Leyde,  KiW,  in-4. 

VORSTIUS  (Conrad  Voii-Deni >,  né  à  Cologne  ea 
lî>69,  d'un  teinturier,  succéda  en  1610  à  Arminius, 
imifesseur  fl  in^  l'université  de  Leyde;  mais  les  mi- 
iiislre^  anli -arminiens  euipluyèrent  le  crédit  d« 

iMqws  hr »  roi  d'Angtolene,  et  dwnandèrwat  ton 


Dlgitized  by  Google 


voft 


exclusion  de  la  république.  VorsUus  bit  boniii  de 

Lcydo  en  fOII.  el  tili'^îiiL'  à  Gouda,  où  il  demeura 
depuis  IGli  jusiiuV-n  l (il 9.  Le  synode  de  Doi-drecht 
s'érigeant  en  ju^c  de  la  Toi,  en  rejetant  lui-raéme 
les  jugements  de  PEgliMi  universelle,  le  dt'clara  in- 
digne de  professer  la  théologie  ;  et  cet  anathème , 
prononcé  par  des  fanatiques ,  engagea  les  états  de 
la  province  à  le  bannir  à  perpétuité.  Il  fut  obligé 
de  se  cacher  comme  un  malfiiileur;  enfin  il  cher* 
cba  un  asile  dans  les  états  du  duc  de  Holslcin ,  en 
1622,  où  il  mourut  le  29  septembre  de  la  même 
année.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
tant  contre  les  catholiques  que  contre  les  adver- 
saires qu'il  eut  dan»  le  parti  protestant.  Les  plus 
recbercnës  sont  Jmtetf  coltatio  mm  J.  Piaeatem, 
Gouda,  1613,  in-4;  et  le  traité  de  Deo ,  Sleinfciit, 
1610,  in-^,  que  le  roi  Jacques  Al  brûler  par  la 
main  du  bourrean ,  comme  11  méritait  de  Vétre, 
puistjii'il  allaqiiait  la  ^irii|ilii  ilé  dtî  VElrc  divin  , 
son  inimulabiliié  ol  son  éternité;  mais  ce  n'était 
qa*nn  biais  pris  parVorstius  pour  établir  le  socl- 
niatiisnie,  en  déduisant  du  doj;me  de  la  Trinité  et 
de  rincarnalion  det^  objections  contre  la  nature  de 
Dieu.  Sa  condnile,  et  plus  encore  ses  écrits,  pron« 
vent  qu'il  penchait  vere  cette  lii^résie  :  et  si  ses  ad- 
versaires n'avaient  lait  valoir  que  cette  raison ,  ou 
n*aaralt  pas  pu  les  accuser  d'Injnstlee;  quoiqu'à 
bien  prendre  les  choses,  le  Sf>cinianisnie ,  dans  les 
principes  dtss  protestants^  soit  aussi  raisonnable  que 
le  calvinlirae  et  le  lutlMSranisme.  *  Gomme  Ions  les 
p  réformés  (dit  Pluquet),  Arminius  et  ses  disciples 

>  ne  reconnaissaient  point  d'autorité  inlaillible,  qui 

>  Kkt  dëpodiaire  des  vérités  révélées,  et  qui  Axât 
w  la  croyance  des  chrétiens;  ils  regardaient  l'Ecri- 
V  turc  comme  la  seule  rî^le  de  la  foi ,  et  chaque 
»  particulier  comme  le  juge  du  sens  de  rEcritore. 
*  ils  interprétèrent  donc  ce  que  rFi  rifiire  d-'  ^ur 
»  la  gr&oe  et  sur  la  prédesltnaliofi ,  confuiaiéiitent 
»  aux  principes  d'équité  et  de  bienfaisance  qu'ils 
»  portaient  dan?  Irnr  cœnr  et  dans  leur  caractère  ; 
»  ils  ne  se  fixèrent  pa»  dans  la  doctrine  de  l't^lise 

>  romaine,  sur  la  pnMestination  et  sur  la  grdcc; 
»  ils  ne  reconnurent  point  de  choix  ,  point  de  pré- 
y  d^Unation,  passèrent  insensiblement  aux  crivurs 
»  des  pélagiens  et  des  teml-pâagiens.  Comme  les 
»  arminieiH  croyaient  que  chaque  parliculier  était 
>»  juge  naturel  du  seoa  de  l  Etriture,  par  une  suite 
»  de  leur  omctère  cl  de  leai^  pi  incipes  d  équité, 
y>  ils  ne  se  crurent  point  ci  <\ro\[  de  forcer  les  au- 
*>  Ires  ù  parler  et  à  penser  cnuiuiu  eux;  ils  crurent 
»  qu'ils  devaient  vivre  eu  {>aix  avec  ceux  qui  n'in- 
»  terpi-étaient  point  l'Ecriture  comme  eux  :  de  là 
»  vient  celle  tolérance  générale  des  arminiens  pour 
»  toutes  les  sectes  chrétiennes,  et  cette  liberté  qu'ils 
»  accordaient  à  lonl  le  inonde,  d'honorer  Dieu  de 
»  la  manière  dont  ils  croyaient  «pie  l'Ecrituio  le 
»  prescrivait.  »  (^'oy.  Lemch  s  Siipion,  Servet.) 

VORSTIl'S  (<;nillaume-Henri),  lils  du  précédent, 
ministre  des  anniuiens  à  Warmond ,  dans  la  Hol- 
lande, a  publié  plusieurs  ouvrages  :  Traduction  de 
la  première  partie  de  la  Chronique  de  David  Gans, 
avec  des  extraits  de  la  seconde,  l^yde,  164i,  in-4. 
Itichard  Simon  dit  qu'elle  est  peu  fidèle.  Celle  des 
Çi^vkt  du  labbiu  Ëliéier,  avec  rouvmge  du  pré- 


cédent ;  celle  des  Fondements  de  la  Loi  de  Maimo* 
nide,  et  du  Fondement  de  la  Foi  d'Abrabanel,  Am- 
sterdam, 1638.  in-i.  L'ouvrage  de  Maimonide  est 
en  hébreu  et  en  latin;  celui  d'Abrabanel  ne  se 
trouve  ici  qu'en  latb.  Les  notes  qui  accompagnent 
cette  traduction  «ont  étendues;  mais  elles  ne  sont 
pas  toujours  justes;  Disceptalio  de  Verbo,  in-4;  Bi- 
iU/ra  veritatis  et  ratiom».  Ces  deux  ouvrages  mon- 
trent qu'il  penchait  vers  le  sodnianisme. 

VORSTIUS  (Jean),  né  en  1623  dans  le  Dithmar- 
sen,  embrassa  le  calvinisme,  fut  bittiiotbécaire  de 
l'électeur  de  Brandebourg ,  et  moamt  en  On 
a  de  hii  :  une  Philologie  sacrée.  Leyde,  1G,S8.  Franc- 
fort, 1705,  tn>4,'0Ù  il  traite  de&  hébraîsmes  du 
nouveau  Testament;  une  Dissertation  Dtt  Symdrifa 
Hel/rœorum,  Kostoch,  ICriR  cl  ,  i  vol.  in-l; 
un  Itecueil  intitulé  Fascicuiu»  Opuiculorum  hislo- 
Heonm  H  fMMogieonm ,  Rotterdam ,  1695,  8  vol. 
in-8.  On  trouve,  dans  cette  collection  les  ouvrages 
suivants  :  De  adagii»  novi  Testamenti;  De  voce  Se- 
sach,  Jenm.  Vi;  des  OinmUitien»  latines  sur  les 
70  semaines  de  la  caplivilé  de<  Héhreux,  sur  les  70 
semaines  de  L>aniel ,  sur  la  Prophétie  de  Jacob,  etc. 
Tous  ees  ouvrages  prouvent  une  grande  érudition 
saci-ée  et  [ircfane. 

VOS  (Martin  de),  peintre,  né  en  1519,  à  Anvers, 
mourut  dans  la  même  ville  en  1604.  C'est  au  soin 
qu'il  prit  à  Rome  de  copier  les  magnifiques  ou- 
vrages des  plus  célèbres  maîtres,  et  à  la  liaison 
qn'il  Ht  à  Venise  avec  Tintoret ,  que  Vos  doit  la 
haute  réputation  où  il  est  parvenu.  Il  a  rfîussi  éj.'a- 
lement  à  peindre  l'hisloire,  le  paysage  et  le  por- 
trait, n  avait  un  génie  abondant  :  son  coloris  est 
frais,  sa  tonchc  facile;  mais  son  dessin  est  IMd, 
quoique  correct  et  amsi  gracieux. 

*  VOSS  (Jean>Henri),  poète  et  critique,  né  en 
17*51  h  Sommersdorf,  près  de  Wahfon ,  montra  de 
bonne  heure  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
l'étude  des  langues ,  et  dâmia,  en  1170,  par  qud- 
ques  essais  dans  VAtmanach  des  .Viw.^  de  r>ottinc»ip, 
dont  il  prit  la  direction  en  1775,  et  qui  l'ut  trans- 
porté à  Hambourg,  tout  le  nom  i'AiM^ogi»  (Bhi« 
menlese).  Il  en  augmenta  le  succès,  en  y  insérant, 
pendant  plusieurs  années,  un  certain  nombre  de 
pièces  de  sa  compoeilioR.  Il  publia  aussi ,  dans  le 
Dmtschr'ii  mufpum,  plusieurs  morceaux  de  critique, 
qui  le  tirent  connaître  comme  philologue.  En  1778, 
il  fut  nommé  recteur  du  collège  d'Otterndorf , 
dans  le  Hanovre,  d'où  il  pn<?a  h  Fntin  (duché  d'Ol- 
denbourg ),  avec  les  mêmes  fonctions.  Le  grand- 
duc  de  Bade  l'attira  à  Tuniversité  d'IMddliag, 
depuis  peu  n'tablie .  pour  contt  ibuer,  par  sa  pn;- 
sencc  et  ses  avis ,  à  lui  rendre  non  ancien  éclat. 
11  mourut  le  S9  mars  1826.  Ses  disputes  aitee 
Heyne ,  wn  ancien  maître  ,  firent  beaucoup  de 
bruit;  et  rien  nu  peut  excuser  l'emportement  auquel 
il  se  latea  aller  contre  le  comte  Frédéric  de  Stol- 
berg,  son  ami,  lorsque  celui-ci  embrassa  Ut  reli- 
gion catholique  (  voy.  Stolbrrg  ).  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  des  traductions,  en  allemand,  des 
Œuvres  complètes  d'Homère,  1793,  2'  édiU,  1821; 
de  Iïr3i7«,  1799;  d'/ZoToee,  l«fâ,  2»  édlt.,  IMÛ; 
d'Hésiode,  1806;  de  Théocrile,  Bim  et  Mosclius, 

1808  i  de  Zïàuils  et  de  Ljfgdmm,  avec  des  édair- 
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ciueoiânts,  1810;  d'Aristophane ,  1821;  d'Aratus, 
avec  le  texte,  et  un  eommentalre,  1824,  et  des 

morceaux  choisis  dos  Wtamorphoses  d'Oii'</e  et  d'une 
partie  du  ThétUre  Je  Shakespeare;  Louise,  poème 
en  troU  chants,  179o,  dans  le  style  naïr,  gracieux 
et  nohle  Je  TOdys^L^t' ;  di  s  hlyltfs,  piibliL^^s  de  t77t 
à  lëOO,  au  uunitire  de  dix-liuil  qui  méritent  d  élie 
considérées  comme  des  modèles,  et  dont  le  ivcueil 
a  été  someiil  réimprimé:  Jcs  Poésien  diverses,  der- 
nière  édition,  ISiii,  4  vol.  i«-8;  LeUra  mylholo- 
giqtÊtSt  EeenigaberK,  1794*  t  vol.  in-8,  qui,  à  part  la 
violence  de  ses  critiques,  sont  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  Il  y  rt  une  nouvelle  édition,  donnée  après 
aa  mort  et  c-ni  ii.  hie  de  Dissertations,  qui  composent 
le  .V  vol.  Kllfs  uni  éh'  Iradiiites  en  aiit^lais.  D'ex- 
celleiitcs  Dissrrlatiotis  sur  la  j;cu;iiapliic  aiicieiine 
dans  le  Musftim  cl  la  Gazette  d'kna;  un  H.i<inirn 
de  rédilioti  du  rtliadc,  publiée  par  Heync,  dans  la 
Gazelle  d'Icna  (  mai  1805),  et  qui  Ut  beaucoup  de 
sensation  ;  des  Leiires  critiqué»  tm  GvHz  et  Amnfar» 
Manbeim,  1809,  in-8. 

YOSSirS  (Gérard),  né  en  1,^iO  à  Loolz  dans  le 
pays  de  Lii^e,  mort  en  1009,  fut  prévôt  dans  la 
collégiale  de  Tongres,  prolonolaire  apostolique, 
docteur  en  théologie.  Il  se  rendit  habile  dans  le 
grec  et  le  latin,  et  demeura  plusieurs  années  à 
Rome.  Il  protila  de  ce  ^jour  pour  fouiller  dans  les 
bibliothèques,  et  fut  le  premier  qui  en  lira  et  tra- 
duisit en  latin  plusieurs  anciens  monuments  des 
Pères  grecs,  entre  autres  les  ouvrages  de  saint  Gré- 
goire Thamnatnrge ,  avec  sa  VU  et  des  acholies , 
Mayence,  1G04,  in-4;  et  saint  Kphrem,  avec  des 
notes,  Rome,  1580,  3  vol.  in-foi.  On  a  encore  de 
lui  la  Yiê  et  les  LHtrtt  en  grec  et  en  latin,  de 
<jivt:oii'c>  IX  .  avec  des  notes,  Rome.  l'iHT.  Elle  se 
trouve  aussi  dans  le»  ConciUê  de  Labbe. 

VOSSIUS  (G<irard«iean),  në  en  1577.  dans  le 
voisina'^e  d'Ileidi'Iliorg ,  se  retnîit  tri's  -  habile  dans 
les  belles -lettres,  dans  l'histoire  et  dans  l'anli- 
quilë  sacrée  et  prolkne.  Nommé  directeur  du  col- 
lège de  Dordrecht ,  il  n  inplil  eeUt;  place  avec 
applaudissement  pendant  vingt  ans.  On  lut  contîa 
la  chaire  dVIoquence  et  de  chronologie  A  Le  y  de, 
en  U;18;  mais,  sectateur  d' Ai  iiiiiiins ,  il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  pendant  plusieurs  années , 
par  le  prétendu  synode  de  Dordrecht.  Appelé  en 
inô'i  à  .\iiistei dam ,  puiir  y  remplir  une  chaire  de 
profciseur  en  histoire,  il  s'y  Al  des  admirateurs 
et  des  amis,  et  mourut  en  1649,  à  79  ans.  Ses 
principaux  oiivrases  sont  :  Dr  uri^jln^  idolotalrio' ; 
De  Historicis  grœcii,...;  De  Uistorids  latinis;  De 
Pœlis  prads ,  d«  fatmi»  ;  IM  uSmUO»  mathmiai' 
cls;  nissi-rlationes  de  tribus  symbnlis  npofslolico . 
athanasiano  et  amiUaniittopolilam  ;  Htttoria  peUi- 
gima;  Imtitutionês  rhetoriom,  grammatie»,  pce- 
ticœ;  Thèses  lhei4ogicœ  et  historicœ;  El^trimUigicnn 
lingual  laUnœ  De  vtiiis  seranmis,  etc.  Tous  ces 
écrits  ont  été  imprimés  à  Amsieniam ,  de  i09S  i 
1701  ,  6  vol.  in-fol.  On  estime  surtout  ce  qu'il  a 
écrit  sur  l'histoire,  sur  l'origine  de  l'idolâtrie, 
et  sur  les  histonens  Intins  et  grecs.  Hais  il  Huit 
•a  délier  de  hii  dans  les  m  ilièies  qui  ont  quelque 
rapport  à  la  religion.  On  voit  dans  ses  cents  cette 
fncomiance  fatale  qol  poursuit  Un»  lea  savants  qui 
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écrivent  sur  les  dogmes  chrétiens ,  en  rejetant  l'au- 
torité de  rCÎRlife. 

VOSSIUS  (Denys).  fils  du  pn'cMcnt,  mort  en 
1G.^3  à  a  ans,  a  (ail  des  Sotes  sur  h>  livre  de  Ti- 
dolàtriedu  rabbin  Moïse  Ben<4laimon,  Insérées  dans 
rouvi-npc  de  son  père  sur  la  mâme  matière;  e\  une 
boniu>  Traduction  en  latin  de  TUisloire  de  ia  guerre 
des  Pay^Bis,  par  Reidanns.  —  Son  frère,  Pran- 
<,ois  Vctssius,  mort  en  1<>4S,  a  ptihliê  ;ï  Amsterdam, 
eu  lt><iU,  in-liol.,  un  poème  sur  une  vicluire  navale 
remportée  par  ramiral  Trorop.  —  Un  autre  frèi-e, 
Gérard  Vossitts ,  mort  en  lOiO,  a  donné  une  édi- 
tion de  Velléius  Paterculus,  avec  des  notes,  Leyde, 
1639,  ln-16.  —  Un  quatrième  fivre,  Matthieu  Vos- 
?ii!s,  mort  en  lOiti,  a  donné  une  Chronique  de  Hul- 
Uvide  et  de  Zélande ,  depuis  8tjU  jusqu'à  l'an  14ôi, 
en  lalin,  Mtddelbourg,  itiOi,  et  Amilantain,  1680, 
in-4,  augmentée  par  Antoine  Borrcmans. 

VOSSIUS  (Isaac),  frcrc  des  précédenU,  né  à  Leyde 
en  HÎI8,  pas^^a  en  Angleterre  en  1U7(),  où  il  de- 
vint chanoine  de  Windsor.  11  mourut  en  1689,  à  71 
ans,  après  sV>ti-e  fait  un  grand  nom  par  sa  vaste  éru- 
dition. Il  avait  une  mémoire  prodigieuse ,  mais  il 
manquait  de  jugement.  Son  penchant  était  ektrômc 
pour  le  merveilleux.  Rempli  de  doutes  sur  les  ob- 
jets de  la  rérélalion ,  il  ajoutait  foi  aux  contes  les 
plus  ridicules  des  voyageurs,  t^baries  li ,  roi  d'An- 
gleterre, disait  de  loi  :  «  Ce  théologien  est  un 
»  homme  bien  étonnant!  il  croit  à  tout,  excepté 
»  à  la  Bible.  »  On  a  de  lui  :  des  A'otes  sur  les  géo- 
graphes Scylax,  et  Pomponius  Meta,  et  sur  Ga* 
tulle.  Vossius  aimait  tes  ouvrages  qui  portaient 
rempreinfe  de  la  licence  et  de  la  débauche.  Ses 
Cwmmta^et  snr  Catulle,  publiés  en  1684,  in-4, 
ne  sont  pa<  exempts  de  ce  défaut.  11  n'eut  pas  houle 
d'y  faire  entrer  une  partie  du  traité  De  PrmtUmUB 
veterum  de  Béverland ,  avec  leqnd  il  était  Irès-lié. 
'  Des  Observations  sur  roriijine  du  SU  el  des  autres 
pmoes,  drt  écrits  contre  Richard  Simon;  Dspos- 
matum  emUu  et  «tntw  rlbytâMil,  Oxford,  167S, 
in-8  ;  plnsicni's  Dissertations  philosophiques  et  phi- 
lologiques ;  De  moltt  marium  el  ventonm,  la  Haye, 
11165,  in-4;  Ùe  antùfWt  wbi$  Honms  «mi^mltid/ne, 
dans  le  tom.  i  du  Tn'wr  d'Anlifiuitif.s  romaines  de 
Grévius;  De  triremium  et  Ubumiainm  conslruc 
lions,  dans  la  CM/etion  de  Grévius,  tom.  4f  ;  De 
septuagiutn  iiderpretibus  eorumque  translatiune  el 
cbronologia,  Londres,  166â,  in-4.  C'était  un  sélé 
défenseur  de  la  Chnmûhpk  dés  i»pf<nils,  el  11  se 
proposai!  de  donner  une  nouvelle  édition  de  la  ver- 
sion de  ces  célébrai  interprèles;  mais  la  mort  l'eu 
empèclM.  Cftinonola^tia  «aer««d  tmwlsin  «wfemtn  fle- 
ftrii'inwn,  la  Haye,  année  1661 ,  in-i;  DisserlaHo 
de  vera  œtate  mundi,  la  Haye,  l(i59,  in-i.  11  veut 
bire  le  monde  plus  vieux  que  ne  le  Ikil  la  chrono- 
logie ordinairement  reçue.  Georges  Horniiiset  Chris- 
tian Scholanus  réfutèrant  sou  système,  qui  a  reparu 
depuis  dans  les  ouvrages  de  Builbn ,  de  Railly ,  de 
Boulanger  et  d'autres  écrivains  modernes  (  iwj. 
œamen  des  époques  de  la  nature,  Macstricht,  1792 ); 
0»  imeit  luimu  et  fropHelat»^  Amsterdam,  1602, 
in-i  ;  /V  sihyltinis  aliisqfie  rpiœ  rhri.-.ti  iiataleMprcp- 
cetsere  oraculis,  i.eyde,  IU8U,  in-1 2 ;  À'anc/i  ïguniii 
rpisloto ,  item  smeti  Btmtt^  afott.  Eptstola,  grceee 
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el  latine,  eum  notis,  Amsterdam,  1646;  Variarum 
ïAmvatiotmm  liber,  lx>i)drc<v,  KiSfi,  Tous  ces 
oarrafes  de  Vossius,  depuis  le  9«  énonce ,  ont  été 
mis  à  Vhulex  par  un  décret  du  i  juillet  i686.  Dom 
Mabtllon  élant  à  Rome,  fat  invité  par  la  oongréfa- 
tion  de  VIndex  à  donner  son  avis  sur  les  ouvrages 
de  Vossius  :  ce  Votum  que  l'on  trouve  dans  ses 
œuvres  posthumes,  tom.  2,  pag.  IjO,  tendait  à  le 
décharger  ;  mais  son  sentiment  ne  fut  point  suivi , 
eommu  il  résulte  de  Vlndtat  de  Benoit  XIV ,  Rome, 
1770,  page  282,  quoique  de  Rozp ,  Ruinart,  le 
Tboili«r,  Clémeocelt  Gougel,  Urouct,  etc.»  «ient 
avanré  le  contraire. 

VOSTIvRMA.N  (  l,iicas  ) ,  praveur  hollandais ,  mort 
à  Anvers,  au  milieu  du  xvu*  siècte.  Ses  estampes 
tout  trèt-recbercltéet,  et  lui  asalgnênt  un  rang  parmi 
les  premici-e  artistes.  Il  a  beaucoup  conliihné  à 
foire  connaîtra  le  nnérile  de  Bubens,  et  à  mul- 
tiplier MB  belles  comfwsitions.  —  It  ne  ftut  [nu 
le  confiuulrc  avec  Lucas  Vusiikman,  siitnnninu^  le 
Jeune.  Cétait  son  fils;  mais  il  lui  fut  bien  înféiieur. 

VOUBT( Simon),  peintre,  né  i  Paris  en  ISftt, 
mort  le  3  juin  1U4I, n'avait  que  1 1  ans  lorsqu'on  le 
cbaiigea  d'aller  peindre  une  dame  qui  s'était  retirée 
en  Angleterre.  A  Tige  de  90  tns ,  Il  arcompagna 
Hiu  lay,  Baron  de  Sancy,  ambas'iaiU  ur  à  Conslnn- 
tinoplc.  Ce  peintre  vit  une  fois  le  grand-»cigneur 
Afhmet  el  cela  lui  suffit  pour  hé  peindre  trèa- 
ressemlîlutil.  Vouci  passa  en  llalie,  ofi  il  dciiiLMira 
plusieui-â  années ,  et  devint  peintre  de  l'académie 
de  Saint- Luc  ft  Rome.  Il  Vëtall  UH  une  maniërt 
expédîtivc.  On  a  Htm  d'être  dlonnc'  Je  la  prodi- 
gieuse quantité  d'ouvrages  qu'il  a  laissés.  Accablé 
de  travail.  Il  se  contentait  souvent  de  ne  fUre 
que  les  dessins,  sur  lesquels  ses  élèves  Iravaillnient , 
atqu*il  retouchait  ensuite;  c'est  pourquoi  on  voit 
idasieurs  de  ses  taMeanx  peu  esUinds.  On  rensarqoe 
rfan^  qiiolinu's-nn«  do  «t"?  ninraïp';  tin  pinceau  frais 
el  moelleux  ;  mais  la  trop  grande  activité  avec  la- 
quelle il  travaillait  Tafliit,  pour  Tordintlra,  tomber 
dans  II'  pris.  Il  ppiit  Mrc  rrj^nrdé  romme  fondaient* 
de  Técoie  franvaise  jusqu'à  David  {ix>y.  ce  nom),  qui 
l'a  higénéréc.  Le  musée  de  Parts  conserve  quelques 

lableaw  de  Vouet. 

VOIX^LANS.  Voy.  Mi  ïart  de  VofGUjts. 

'  VOULLAND(Henri>,  né  A  Uiès  en  i780,  fli  ses  ëtu- 

des  avec  awz  de  succès  ;  mai«  il  annonça  de  honnc 
heure  un  caractère  impétueux,  tiitrô  die*  Icspèreïs 
de  roraluire  de  Lyon,  il  afficha  ta  rigidité  dujan- 
S4'iiisni(!.  Kientôl  las  d'un  genre  de  vie  qui  ne  s'nr- 
conittil  point  avec  ses  inclinations,  il  quiiia  iei  l')itre, 
et  suivait  le  barreau  à  Tëpoque  de  la  ri  voiuiion. 
Il  en  embrassa  Ifs  principes  avec  un  iMilin  n  i  .^ne 
qui  le  lit  nouinicr,  eu  J78'J,  j»ar  la  stnt'i  li.inssce  de 
Nîmes  et  de  Beaucaire,  député  du  tiers  aux  élnls- 
uénéraiix.  Dans  rassemblée  Constituante  il  fut  re- 
gardé «  connue  le  mannequin  des  agitateui  s  »  ilcax- 
d  le  placèrent  dans  le  comité  des  recherches,  et  le 
mirent  en  avant  toutes  les  fois  qu'ils  voulaient  faire 
dénoncer  queliju'un  sans  se  compromettre  eux- 
mêmes.  C'est  ainsi  qu'il  accusa  le  baron  Margue- 
rile  d'être  l'auteur  des  troubles  de  Mmes,  défendit 
onnslammunt  le  club  de.  celte  ville,  et  peignit  Car- 

pentii»  a  coBune  un  foyer  de  coalre-féMÂutioo.  » 


11  provoqua  ensuite  la  n^union  du  Comtatà  larrancc. 
el  se  déchaîna  dans  tontes  les  occasions  contre  la 
cour,  les  nobles  et  les  prêtres.  En  mars  1791,  et 
pendant  la  première  assemblée  Législative,  il  or* 
cupa  une  place  au  tribunal  de  cassation.  Nommé 
en  1702 ,  par  le  déparlement  du  Gard  ,  député  à  la 
Convention  nationale,  il  y  vota  la  mort  de  Lonii 
XVI,  ut  devint,,  en  1793,  secrétaire,  puis  président 
de  rassemblée.  Depuis  cette  époque  il  surpassa  en 
exagération  Raband  Saint-lttîenne.  Vouiland  s'at- 
tacha enfin  à  Robespierre,  devint  un  de  ses  |>tu« 
vils  sateliites,  et  ût  partie  du  (kmeux  comité  de  lù- 
ivté  générale.  Cependant  le  jour  mène  oA  ReibeB- 
piei  re  fui  attaque  dans  la  Convention,  il  fut  un  des 
premiers  k  provoquer  contre  lui  le  décret  de  œiie 
lion  la  loi.  Il  en  avait  IMt  de  même  petir  son 

prolecteur  Itabaud.  Celte  déma relie  n'empèclia  pa« 
Lecointre  de  Versailles  de  le  dénoncer,  le  38  août 
f  794,  comme  compMee  du  tyran.  Voutland  «e  Jin* 
lida ,  et  l'éubsit  peu  après  à  faire  acquitter  le  général 
Vouiland ,  son  oncle ,  qu'on  aocnsaitd'élre  le  moteur 
principal  des  troubles  de  Marsdlle,  où  il  avait  com- 
mandé. Pùui-snivi  de  nouveau  avf-e  ses  eollès'ic' 
du  comité  de  sûreté  générale ,  il  fut  euQn  décrété 
d*amslati«n  le  9  prairial  (17  mai  1705)  :  mais  il 
fut  anini>Iié  dans  la  suite.  Vouiland  élant  sans  for- 
tune et  sans  rus$ourGei,  reçut,  |iendant  2 ans,  un 
asHe  dans  la  maison  dn  lilmiin»  Maret.  Son  eliir- 
vesronce  rt'pnhlieaine  S4'nibla  se  calmer;  il  «enlil 
des  remords ,  et  son  repentir  le  ramena  à  des  sen- 
timeufs  religienx ,  dans  lesquels  un  4Kt  qu'il  mou- 
rut en  am.  Il  avait  véco  phislcn»  mois  dtns  la 
plus  prafondc  niivère. 

VOTER  d«  PAULNY  (René  de),  aelgnenr  d*Ar- 
genson,  était  fils  de  Pierre  do  Voyer,  seigneur  d'Ar- 
genson ,  gentilhomme  oitlinaire  de  la  chambre  du 
roi  «  d'une  aademw  maison  originaire  de  Touraim. 
Il  n.iqtiit  en  IWC»,  devint  conseiller  an  parlement 
de  l'aris  en  161^,  puis  maître  des  requêtes  el  in- 
tendant de  plusieurs  provlnoet.  Lss  bemins  de 
l'étal  le  firent  «onrent  changer  de  poste  ,  et  on  lui 
confia  les  plus  difliciles.  L'encbainenient  des  allaircs 
rengage*  aussi  dans  des  négednttoils  déHcalcs 
nvee  des  puissances  voisines,  surtout  aver  la  mai 
.son  de  Savoie  .  alors  divisée,  tiurto  ,  il  songeait  à 
une  retraite  qui  lui  Ittt  plus  utile  que  tout  ce  qu'il 
avait  fait;  et,  romme  il  était  veuf,  il  euihi-a«*a 
l't<tal  ecclésiastique;  inat^  le  dessein  que  la  cour 
forma  de  ménager  la  paix  du  Turc  avec  Veniséi 
le  fit  nommer  ambassadeur  extraordinaire  t'en 
cette  république.  Il  n'accepta  cet  emploi  que  par 
un  motif  de  religion ,  à  condition  qu'il  n'y  serait 
pas  plus  d'ini  an  ,  et  que,  quand  il  en  sorlirait. 
son  liU,  que  Ton  faisait  dès  lors  conseiller  d  élai , 
lui  succéderait.  A  (icine  ëtail-il  arrivé  h  Venise  en 
l(>.M  ,  qu'il  fut  pris,  disant  la  mr>««e,  d'une  fièvre 
violente  ,  dont  il  mourut.  Ou  a  de  lui  un  iVmté  de 
la  sagesse  dtrètienne ,  et  uue  traduction  fflanuserilc 
de  \  hnitalion  de  J.  C. 

VOYER  do  PArLMY  (René  de) ,  tils  du  préadeiil. 
seitincur  d'Argcnson  ,  comte  de  RoufRac,  fut  con- 
seiller au  parlement  de  Houen ,  ptiis  maitre  des 
ix'quéles  ,  conseiller  d'étal  orduLiii  e.  Il  succéda  à 

•on  père  dans  la  ^oalilé  d'ambasawleiir,  qu'il  rew 
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^it  jusqu'en  46t»9,  eL mourut  en  1700.  à  70  ans. 
Le  wtml  de  Venise  loi  aeeorda ,  et  I  m  desoen- 

(knts ,  la  permission  d'ajouter  sur  le  tour  de  ses 
ai-met  celles  de  la  rë^^toûque»  avec  le  lioo  de  saint 
Haïti  ftour  dmier. 

VOYER  de  PAULMY  (  Marc-Ren.'  de  ) ,  nmrquis 
d'Argen«on ,  vicomte  de  Monzé ,  etc.,  était  ÛU  du 
précédent ,  et  vît  le  jour  à  Venise  en  IfSSt.  La  répu- 
blique, qui  voulut  être  sa  marraine ,  K;  Ht  rhovaliei* 
de  Su-Marc,  et  lui  donna  le  nom  de  cet  évangélisie. 
Après  avoir  occupé  une  charge  de  maître  des  re> 
qtièles ,  lo  roi  lui  donna  celle  de  lieutenanl-gi^néral 
de  police  de  Paris.  Sous  lut  la  propreté ,  la  tran- 
qoilKlé,  rabondance ,  la  sâretë  de  la  ville,  fiirent 
portées  au  pin-  1i ml  degré.  11  entra  iMisuil»!  darrs 
les  atEiires  le»  [Am  îraportaBles;  et  &nl\a  au  com- 
tnenoement  de  1718  il  tal  hit  garde  des  sceaux  , 
préxidi>nt  du  conseil  des  (inanccs,  et  en  1720  rai- 
nislre  d'état.  Obligé  de  remetb'e  les  sceaux  la  mèoie 
anade ,  il  ee  soulafea  dans  la  retraite  du  poids  de 
la  ^jriTiJi  iir.  11  nionnit  l'annexe  suivante,  ïnernhre 
de  l'acadéiuie  française  et  de  celle  des  sciences.  — 
8on  fils,  Haro-Pierre  Vovn  de  Paouiv,  né  à  Paris 
en  lfi%,  eut  le  di'partetncnt  do  la  gucrrr,  et  la 
surintendance  des  postes^.  Disgracié  en  1757,  il  se 
retira  à  sa  terre  des  Ornes,  oii  il  mourut  en  476t. 
—  Son  frère.  Htm  -  I  ot  is .  ministn'  des  aflaircs 
étrangètes,  était  nioil  en  175(>,  laissant  un  (ils, 
Mare  -  Antoine-René ,  né  ft  Valeneiennes  le  6  no- 
vembre 1752,  qui  devint  ministre  d'état,  se  dis- 
tingua par  son  goût  pour  les  belles  -  lettres ,  et 
mourut  le  15 août  1787, après  avoir  publié  les 
Mélmu/ps  tirés  d'une  granie  6i6UolMigiW  et  là  W- 
btiolhifque  des  romans. 

YRIEMOET  (  Emon.-Lttce),  protestant,  né  à 
Embden  dans  la  Frise  ,  en  1699,  fut  ministre,  puis 
professeur  des  langues  orientales  et  des  antiquités 
hébraïques  à  Franeker,  où  il  moumt  en  1760.  Ses 
principales  productions  sont  :  un  rctui'il  ^'Obsvr- 
vatiom  philosQphtques  et  théologiques,  en  lalin,  Leu- 
«arden ,  1740 ,  fai-i  ;  ilroèisimis  evJU&sm  framiia» 
tîoam  arahicnm.  Accessére  montmenta  nrafn'ca  ,  etc., 
Franclicr,  17.Î5,  in-4  ;  Tirocinium  /*«6rai«nii\,  Fra- 
neker, 174i,  in-12;  Alhmarum  frinacarumlàriHt 
Lfuwarden,  1758,  in-4.  C'est  rhisloire  de  l'univer- 
sité de  Franeker.  Un  grand  nombre  de  DisstrkUiont 
sm  Iti  antiquités  judaïques ,  et  autres  fujels. 

'  VR1LI.1ÈRE(  Louis  Pbklvpeaux  ,  comte  de 
SAiirr-FL0RE?(Ti5  ,  et  duc  de  la  ),  ué  à  Paris  en  170S, 
était  petit-Hls  de  Louis  Phclypeaux  de  la  Vrillière, 
secrétaire  d'état  pendant  62  ans  attT>rè<5  de  ix)uis 
XUl  et  deLuiiis  XIV,  et  iils  de  Daltliasar  t'Ijelypeaux 
«SI  de  Chàteaunenf ,  aussi  secrétaire  d'état  de  Louis 
XV,  sous  le  due  d'Orléans.  Louis  Phclypeaux  ob- 
tint ,  par  le  crédit  de  i^on  père  .  la  place  de  secré- 
taire d'état  de  Louis  XY  ,  quoiqu'il  n'eût  alors  que 
vinîTt  quatre  ans.  il  n'avait  que  des  talents  assez 
médiocre!:,  et  ne  signait  quo  d'après  les  ordres»  du 
ministre  dominant.  On  ne  peut  néanmoins  lui  re- 
fuser l'honnonr  d'avoir  contribue  aux  pro^^rès  des 
sciences  et  devait;;;  plusiems  littérateurs  lui  durent 
lenrftorfnne.  il  donna  aussi  des  soins  |)articulier8 
au  rolh'ge  roval  et  au  Jardin  du  roi.  Louis  XV  coii- 
sei'va  toujours  pour  lui  une  véritable  amitié  ;  «mi 
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1751  il  le  décora  du  titre  de  ministre,  et  de  celui 
de  duc  en  1770.  ta  VriNi^  ayant  en  une  main 

(  'Mportée  à  la  cliassc  ,  ce  monarque  lui  écrivit  une 
lettre  très -affectueuse,  et  quand  il  eut  l'occaaioii 
de  le  ravoir  :  «  Tu  n'as  perda  qa*ime  roatn ,  Inf  dit 
»  Sa  Majesté ,  et  tu  en  trouveras  toujours  deux  en 
»  moi  pour  ton  service.  »  Vers  les  derniers  jours 
de  Louis  XV,  les  courtisans  tramaient  la  disgrâce  . 
du  duc  de  la  Vrillière;  niais  ce  prince  lo  rassura  , 
en  lui  disant  :  «  11  ne  faut  pas  que  vous  me  quii- 
»  lies;  vous  aves  trop  besoin  de  mol,  et  moi  de 
»  vous.  »  Sa  fortune  dura  tant  que  vécut  son  pro- 
tecteur; mais  presque  aussitôt  que  Louis  XVI  fui 
monté  sur  te  trAne ,  il  fut  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission ,  après  avoir  occupé  le  ministère  pendant 
48  années.  11  mourut,  le  27  ievrier  1777,  à  72  ans. 

*«  VUARIN  (rabM),  né  en  1709 ,  fut ,  pendant  la 
révolution ,  cbargé  d'importantes  et  périlleuses  mis- 
sioas,  el  les  remplit  avec  courage  et  habileté. 
Nommé  plus  lard  curé  de  Genève,  il  montra  dam 
ce  poste  difl'uile  qu'il  a  occupé  trente  cinq  ans,  le 
zèle  le  plus  ai  dent  pour  la  cause  de  l'iiiglise.  Il  éta- 
blit dans  sa  paraiâw  des  écoles,  des  maisons  de 
sœurs  pour  le?  nrila'li''^ ,  îin  h"-[Mcc  pour  les  or- 
phelins, un  vaste  hôpilai  canlonuaL  liomme  d'une 
piélé  tendre  et  de  mœurs  austères.  Il  s'est  sinioul 
distingué  par  ses  lettrex  contre  les  protestants  du 
canton  de  Geuevu  el  par  \c&  triompbes  qu'il  a  rem- 
portés sur  eux.  Il  mourut  le  6  septembre  1813 ,  i  . 
74  ans.  On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  lex  //(Vgo  de 
l'hérésie  j  Genève,  I8.h>,  in-8;  Catéckume  raisonné 
sur  la  sumlslé  H  ta  dtfnlté  omHagtf  Lyon, 
1838,  18Ô9,  in-18. 

VULCAIN  ou  .MLLCibEH,  dieu  du  feu,  ûb  de 
Jupiter  et  de  Jui>on.  Comme  il  était  cxtrénMuneut 
laid  et  mal  fait ,  aussitôt  qu'il  fut  né,  Jupiter  lui 
donna  un  coup  Je  pied  el  le  jeta  du  haut  en  bas  dtt 
del.  Viikain  se  cassa  la  jamlM  en  tombant  Cet 
accident  le  rendit  boiteux;  m^i-'  i!  ne  l'cmp^ha 
(ins  d'épouser  Vénus,  qui  ne  lui  lut  guère  ûdèle. 
Vulcaîn  fut  le  forgeron  det  dieux  :  il  foomissait 
de>>  luuilres  à  Jupiter,  des  armes  à  Mars,  et  tenait 
furgcâ  dans  les  lies  de  Lipari,  de  i^^ntiiuii  et  au 
fond  du  mont  Etna. 

VULCANIUS  (Bonaventure  Smet  ou),  né  à  Bruges 
en  1Î538,  et  mort  en  1614  à  Lcjdc,  où  il  était  pro- 
fesseur de  grec,  se  laissa  entraîner  |  u  les  meurs 
du  calvinisme,  et  employa  quebiuefois  sa  plume 
contre  l'Eglise  catholique.  Ses  principatijL  ouviagcs 
sont  :  une  Version  médiocre  de  Callimaquc,  de 
Mosclius  et  de  Bion  ,  in-t2  ;  une  b'>nne  t^ditian 
d'Arrien ,  qui  a  été  eiisuile  corrigée  et  augineulée 
pur  Nicolas  Blanchard  ;  c'est  celle  qui  est  connue 
iiotis  le  nom  de  Variorum:  une  édition  d'AgatbIas 
le  Scolaslique ,  sur  la  règne  et  la  vie  de  Justinien  , 
ftvue  un  bon  commentaire  :  elle  a  été  imprimée  au 
Louvre,  en  IGGO,  in-foL;  une  co/iw/ion  d'ani-iens 
grammairiens  latins  avec  des  noies,  Bdie,  4577, 
in-foL 

VULPIUS.  Toi/.  Volpi. 

VULSON  (  Marc  de  ),  sieur  de  la  Colombièra,  de 
la  religion  pi-élendue  reformée,  et  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  mourut  en  16.S8.  Ayant  .«ur- 
pri^     femme. eu  adultère,  U  la  lua  elle  el  sog 
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galant,  puis  il  vint  ca  po$le  à  Paris  suUiciter  sa 
price,  qu'il  obtint.  Cet  éwliQeiiient  arriva  à  Gr6> 
noble  en  I6lft.  Depuis  ce  temps ,  on  rnenare  dans 
cette  ville  les  femmes  co(]uetles  de  Ui  vubonade. 
Sus  ouvrages  sont  :  La  science  hén^ique ,  Iraitanl  de 
fanobime,de  l'ongûiê 4k$  ame$ ,  «le, Paria,  1644. 


io-fol.  el  1669;  Recueil  de  plusieurs  ptecea  et  figure» 
d^armoiries,  Paris,  1689,  in-fol.;  Théâtre  d'honntur 
et  de  chevalerie,  ou  Miroir  historique  de  la  no- 
blesse, elc,  Parii»,  1G48,  i  vol.  in-fol.  :  ouvrage  cu- 
rieux et  utile  pour  oonnallra  le  câiénionial  de  Tan- 
demie  cbevalerie. 


w 


*  \\  ACE  (Robert),  poète  anglo  -  normand ,  vivait 
dtfiA  le  xn*  afMe ,  et  tmqnU  h  l'Ile  de  Jenet.  Il  Ml 

appelé  inr}istiiul(.'im'nl  <lans  le*  copif*  de  ses  ou- 
vrages et  dans  les  anciens  livrc-i  qui  fout  mention 
de  lui  Waee» ,  Wateoe^  Wœe,  Ga$$e ,  Gaù»,  Gwim, 
(•H'iz./' ,  Çuasco  ,  Gazoe ,  Wistace ,  Huistarc  ,  Iluaiy  ^ 
etc.  11  fut  chanoine  de  Bayeun ,  et  clerc  lisant  de  la 
chapelle  de  Henri  I*'  et  de  Henri  11  Planiagenet,  roi 
H'Aiipk'tcrrc  'moH  en  ot  de  Henri  au  Cnurt 

Daniel.  11  a  laissé  un  roman  écrit  eu  ver»  fran- 
(■la,  <fiii  est  utile  pour  connaître  les  ««âges ,  la  al- 
piifiralinn  t\o  pliiriicurs  tei  tnt*< ,  pt  cerlains  faits 
historiques  de  son  temps.  Ce  livre  est  intitulé  :  De 
Bou  {Bottan)  d  de*  duet  de  Narmmàh.  Il  en  exista 
plusieurs  munuscrils,  Tun  ^oih  re  litre  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris;  el  l'aulru  dans  celle  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  qui  est  intitulé  :  Jt«- 
vian  (Ifs  rois  d'Angleterre;  lettc  différence  de  litre 
I.  a  rteu  de  ivei,  pui»(|u*(iii  sail  que  ces  rois  d'An- 
gleterre étaient  ducs  de  Normandie  depuis  Guil- 
laume le  Coni[UL'nuit ,  qui  fut  appclt'  ;iu  dniu-  iTAn- 
glcterre,  en  lOiiii,  par  le  testament  d  Etiuuaiii  111. 
Cet  outrage  a  été  imprinH>  pour  la  première  fois 
avec  des  mites  par  Pluqucl,  Paris,  1827,2  vol. 
iu-K.  li  eu  avait  paru  une  sorte  de  version  français, 
composée  au  xiu*  siècle,  Rouen,  1487,  in-fol.,  sous 
le  nom  de  Chroniques  df  Sonnnndif  ;  el  (k'[uii>  plii- 
sieuiii  passages  du  iiii  tiK'  poemc  ont  élc  publiés 
plus  OU  moins  lilloralemeut  par  divers  auteurs,  La 
Roque  ,  Dumoulin  ,  Ducange,  Auguis  ,  De  la  Rue  , 
Depping,  elc.  Ou  attribue  encore  a  Hubert  NVai c  le 
BnU  ^Angleterre  ou  Artus  de  Bretagne  ,  eu  rimes 
française»,  dont  il  exi»tti  plusieurs  manuscrits  et 
que  l'on  a  publié  deux  foto,  Paris,  et  158-i, 
iu-4 ,  avec  plusieurs  autres  romans.  On  a  de  très- 
bonnes  Soticf-s  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce 
|M)èle  par  Bréquigny  (iVotice  des  mamtscrits  de  la 
Bibliothèque  royale,  lom  ii  );  par  Brial  (  Hmtoire  lit- 
téraire de  la  France,  tom.  13  );  et  par  Pluquet  à  la 
téle  de  ses  Eitrails  du  roman  de  Rou. 

WADDINT,  (  Fiene  ,.  né  à  Waterford  en  Irlande, 
en  15tlO,  tki  ût  jésuite  à  Tournay  en  iùOO.  H  en- 
seigna la  théologie,  partie  à  Prague,  partie  à  Lou- 
vain,  pendant  Iti  ans,  et  fut  (liaïuelier  des  uni- 
\et-sités  de  Prague  el  de  Gratz  en  Styrie.  il  vécut 
longtemps  en  Bohème,  et  en  d'antres  Ueux  des 
pays  héréditaires  de  l'empereur ,  1 1  partout  son  sa- 
voir et  sa  piété  lui  attirèrent  une  vénération  sin- 
gulière, li  mourut  à  GiaU  «n  iM,  liisHuil  diT«n 


ouvrages  en  latin  »  entre  autres  Tractalut  adcersus 
hmretieof,  et  Carmina  varia, 

WaDDIXG  (Luc  de),  récollet  irlandais,  né  en 
iHiè  à  Waterford  f  mort  à  Home  le  18  novembre 
itsn ,  à  96  ans ,  dans  le  eou vent  de  Saint  -  Isidore , 

li.iti  par  >e> '^oiiis .  est  auteur  :  de"-  Ahu  iffs  de  t'urdre 
de  Saint  -  Françota,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Rome ,  iVii  el  ann.  Miiv.,  17  vol.  in-lbl.; 
de  la  RiMiothèque  des  écrivains  qui  ont  été  corde- 
tiers ,  1()5U ,  in-fol.,  parmi  lesquels  on  en  trouve  plu- 
sienn  qui  n'ont  pas  porld  l'habit  de  Saint-Françoise 
Cet  ouvrage  est  cependant  ntili',  ainsi  tjiip  sps 
nales,  quoiqu'on  reproche  quelques  fautes  à  l'au- 
teur. Il  avait  plus  de  piété  que  de  critique.  I.e  P. 
Caslel ,  ix^collel.  a  donné  un  awz  bon  abrégé  des 
^nnoias  en  4  vol.  Le  P.  t  raii^t>is  ilarolJ ,  cordelier, 
avait  diyi  donné  une  continuation  et  un  abrégé  de 
cet  ouvrage,  en  2  \<il.  iii-fi)!.  Le  môme  écrivain  a 
contiiuié  et  corrigé  la  bibliothèque  de  Wadding.  Il  a 
paru  une  nouv.  édition  de  cet  ouvrage,  Rome, 
txno,  2  vol.  in-fol.,  avec  le^î  rorreitions  et  un  sup- 
(jlément  du  P.  J.-H.  Sbarali'^.  Le  P.  Wadditig  avait 
été  un  des  consulteurs  nommés  dans  la  causa  de 
Jansénius  .  et  s'étail  laissé  pié^enir  poiir  sa  doc- 
trine; mais  silot  que  le  vic^iire  de  Je^u»- Christ  eut 
prononcé ,  il  ne  balança  point  à  revenir  sur  ses 
pa*:  et  peu  content  de  renoncer  en  secret  à  son 
propre  sens,  il  sellorça,  par  une  rétiactuliou  pu- 
blique, d'effacer  les  impressions  que  son  premier 
éeari  puiivail  avoir  laissées.  «  L.e  pape,  dit-il,  vient 
)'  de  publier  une  bulle  oii  chacune  des  cinq  propo-si- 
*  lions  est  frappée  de  ditTérentes  censures.  Si,  avant 
•>  cette  décision,  quelqu'un  en  a  jugé  autrement ,  sur 
»  quelque  raison ,  ou  quelque  autorité  de  docteurs 
»  que  ce  puisse  être,  il  est  obligé  présentement  de 
k  captiver  son  cspiit  sous  le  joug  >lo  la  fui ,  suivant 
»  l'avis  de  TApôtre.  Je  déclare  donc  que  c'est  ce  que 
«  je  fais  de  tout  mon  cœur ,  condamnant  et  ana- 
D  théniatisant  toutes  les  propositions  susdites*  dans 
»  tous  et  chacun  des  sens  où  Sa  Sainteté  a  voulu 
w  les  condsunner.  n 

WAGb;.NAAH  (lean) ,  né  en  1709  à  Amsterdam, 
mort  le  1*'  mars  1773,  s*est  (kit  connaître  avanta-  ' 
geusement  par  une  Histoire  dti,  Provinces  -  Unies, 
écrite  en  tlauiaiid ,  avec  beaucoup  d'élégance  et 
d'intërât.  Son  impartialité,  qui  mérite  des  éloges , 
en  méritei-ait  davantage  encore,  sans  les  préjugés 
contre  les  cathuliques,  sans  une  prévention  trop 
jDarquée  tioolre  le  gottVwnMineQt  d'Gsjpagne ,  et  wiu- 
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lout  "ïanf?  la  fonfiancc  avec  laquelle  l'auteur  cite 
Vaii  Mt'ti'rfii  et  d'autres  «krivains  passionnels, 
inencts  et  fécond»  en  contes  calomnieux  contre 
tout  ce  qui  Ilui-  paraît  nppo^»*  an  parti  qu'ils  ont 
eiitreprib  Jl-  lii  ftMjJre.  (-elle  liisloire ,  Anuterdam  , 
4749«17ri!i ,  ±\  vol.  iu-8,  est  ornée  de  tK's  -  belle» 
estampes,  doiU  pliiî-iein  v  (lan>  U-  '^oi'it  âe  Callot.  On 
un  a  donné  nu  prélendu  piecis  un  tlamand,  Ams- 
terdam, I7.s.>,  G  vol.  in-ii,  asseï  mal  rddi|^,  et 
peu  digne  de  l'ouvrage  abrégé. 

WAGENSEIL  (Jcan-Cbri»tophe},  né  à  Nuremberg 
en  1633,  fut  choisi  pour  BMifforneBr  de  quelques 
};entil5hommes,  et  voyagea  avec  eux  en  France,  en 
Espai^ue ,  dans  les  Pays-E^as ,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne  ,  et  partout  il  se  fit  des  amis  zélés.  Louis 
XIV  lui  donna ,  en  diverses  occasions,  des  marques 
de  son  estime,  et  lui  fit  trois  présents  considéra- 
bles. 1^  retour  en  Allemagne,  il  devint  professeur 
en  histoire ,  en  droit  et  en  langues  orientèles  à  Al- 
forf  et  bibliolbécaire  de  l'nnivei'sité  de  celte  ville  , 
et  mourut  en  170.'i,  à  li  ans.  On  a  sa  l'i>,  Nureni- 
Aieng,  4719,  in-4.  Outre  sa  Géographie  et  une  Hi$' 
toin  umvertfUe ,  il  a  donné  :  un  traité  plein  de  re- 
cherches :  Dewbe  Soriberga,  in-4;  Vera  librorum 
juvenilium ,  in-lâ;  c'est  un  cours  d'étude  pour  les 
enFants;  Tela  ignra  Satanm^  Amsterdam,  4681, 
2  v(j|.  iu-i.  iiii  recueil  flt>s  c>ii\rani-s  des  Juifs 
contre  le  christianisme  ,  avec  la  réfutation;  il  est 
curieux  et  utile,  l'ot/.  Ltman. 

WAGHEXAnE  (l'ii-nv  de),  i-eligieus  de  l'oiilrL'  do 
Préniontré ,  ne  à  .Nieuport  vers  iâM),  s'appliqua  aux 
belles-lettres  et  à  Thistotre  de  son  ordre,  et  mou- 
rut sous-prieur  du  monastère  de  Fnrncs.  le  20  aoiU 
1662.  On  a  de  lui  :  Saticti  Tlumœ  cantuarienm  et 
Hmftei  II,  AnffUnvm  régie,  fntuumaehia  de  tiber-^ 
tatc  Ecclfsiœ.  Cologne  ,  Jt;2H  i'i  S  (resl  une  rela- 
tion sagement  écrite  du  dilL'rend  de  Henri  11  avec 
saint  Thomas  de  Cantorfaëry  ;  Sanetm  NoHmiut  Ht 
M  et  suis  varia  carminé  celcliralus ,  Douai,  tGSO  :  ce 
sont  des  odes,  des  épigrammes,  etc.,  sur  lessainti 
de  son  erdre  ;  5emeliw  ?hrb»rku  in  «s  et  mit  orna 
foluta  celi^jralus  ,  Donai ,  KM  ,  in-12;  t  e  sont  les 
Vies  des  Saints  et  des  Auteurs  de  son  ordre  en 
prose.  Son  style  n*«st  ni  aisé ,  ni  élevé ,  et  il  manque 
de  critique. 

WAGNEii  (  Juaii-Jacques  ),  nié<tecin  sui^ae,  né  eu 
464i ,  fut  bibliothécaire  de  la  ville  de  Zurich ,  et 

rDcnibrr  rli-  r  1  catiémie  de-;  '  itricnt  de  la  nature,  à 
laquelle  il  communiqua  beaucoup  de  .Mémoires,  il 
mourut  en  1808,  âpiîs  avoir  publié  Siatoria  natu- 
rafis  Hrlrdtœ  atriosa,  Zurich,  1(!80,in-18,  Baj 
eu  a  proiilé  dans  quelqucs-unti  de  hcs  écrits. 

"  WAGNER  (Louis),  né  en  1771  à  /ontsell,  dans 
le  district  il'Eiiwangen  ,  fut  ordonné  pi  ètre  en  i7H4. 
Nommé  chapelain  à  Wurtzbourg ,  il  ^  exerea  pen- 
dant deux  ans  le  saint  ministère,  puis  fut  chargé 
d'une  chaire  de  professeur  au  lycée  d'ElIwanfren. 
Après  avoir  teiupU  diverses  autres  fonctions,  il  tit 
partie  en  1810  du  conseil  du  vicaire-général ,  et  M. 
choisi  pour  diriger  le  séminaire  de  Schouberg  en 
qualité  de  recteur.  Tiausfere  a  Hotleniboui-g,  il  de- 
vint chanoine  de  la  cathédrale,  et  mourut  dans 
cette \ilie,  le  2  juin  IH37.  Aussi  disliiii;ué  p;ir  sa 
science  et  ison  aptitude  aux  aifaire»  que  par  son  éuu- 


nentô  piété,  il  a  laissé,  ouliv  un  frrand  nombre  de 
Sermons,  quelques  opti.vcu/w  assez  remarquables, 
entre  autres  :  Jwjfment  d'un  théologien  aUeinawt 
sur  les  nmivmux  phmrimriws  du  uiùiuie  politique, 
1804  ;  Suuvmu  stj.*lemi'  U'cducaliuii  a  iJilligrn,  tuivt 
cT une  revue  du  programme  de  Weber ,  ■-•ur  l'étai  (Kh 
tuel  de  l'église  catholique  allemande ,  en  1  HO.'i. 

•  WAll.LY  (Charles  de),  né  à  Paris  en  17i9,  étu- 
dia l'architcctine  sous  Biondel  et  Lejay ,  et  fré- 
quenta l'école  de  StM  vondoni.  En  17.H2 ,  il  fît  curome 
pensionnaire  le  vojagc  de  Rome ,  partageant  vo' 
lontairement  ses  trois  années  avec  Moi-cau,  qui  n'a- 
vait eti  que  le  second  prix.  Il  fut  reçu  à  l'acadé- 
mie d'aixbilcclurc  en  17li7,  et  de  celle  de  peinture 
en  1771  comme  dessinateur.  Ge  fut  le  seul  archi- 
tecte qui  jouit  de  cet  honneur.  Le  loi  le  nomma, 
peu  de  temps  après  ,  contrôleur  de  ses  bâtiments. 
Parmi  les  ouvrages  qui  ont  fondé  sa  réputation , 
nous  citerons  :  VHélel  d'Argenson,  à  Paris  ;  le 
teau  de§  Ormee,  en  Touraine  ;  le  Ptàai»  Spinola ,  & 
Gènes.  Le  second  théâtre-français,  on  Odt  uu.  qu'il 
éleva  en  sodélé  avec  Pejre.  Vaillf  s'allacbait  par- 
ticulièrement à  la  décoration  des  édillres  *,  Il  a  créé 
pour  la  distribution  et  l'oniemêiit  <ies  inlérienis 
des  plans  aussi  riches  qu'élégants.  IMusicurs  sou- 
verains étmngers  l'appelèrent  i  leur  cour;  et  Ca- 
therine 11  lui  tit  les  oitresles  plus  séduisantes  pnm 
le  fixer  à  Saint-Pétersboura.  Ën  «793,  le  gouver- 
nement ,  après  avoir  nommé  de  Walllf  administra- 
lenr  du  Mnsée  central  ries  arts ,  l'envoya  en  Flandre 
pour  recueillir  les  productions  des  grands  maîtres; 
et  c^esl  à  lui  que  nous  devons  les  clieb*d*deavre  de 
Rubens.rle  Panl  Polter,  de  Wouvermans,  de  Rem- 
brandt, de  Gérard  Duwr,  etc.,  qui  ornent  le  mua-e 
royal.  Il  fournit  les  plans  les  plus  vastes  pour  l*era« 
bellissement  de  la  capitale,  et  on  lui  accorda,  en 
récompense ,  un  logemehl  au  Louvre.  Peu  d'arti:ileis 
ont  joui  de  plus  de  oonsidéralion  que  de  Wailly.  Il 
fut  reçu  membre  de  l'institut  lors  de  l'installation 
de  ce  corps  et  mourut  le  i  novembre  1 798,  à  C9  aai>. 
Joseph  Lavallée  a  domé  une  Notice  MMor.  sur 
Wdillii.  Paris,  17Î18  ,  in-8.  Andrioux  a  fait  son 
Eloge  à  l'institut  (  voy,  les  Mémoirts ,  littérature  et 
beaux-arts,  tom.  5.  ). 

•  WAII.t.Y  (  Noël -François  de',  trramrnairion  et 
frère  du  précédent,  naquit  en  1724,  à  Amiens,  ou 
il  Ht  d'ensellenlefl  études  sous  l'abbé  Valart,  et  vint 
se  }H'rfecliotiner  r'i  Paris.  Il  s'attacha  particnlica»- 
ment  à  la  langue  française ,  dont  il  expliqua  les 
rtglet  dans  une  gmumairo  daire  et  fteile.  Il  donna 
des  kçoDS  particulières  de  cette  langue,  et  forma 
de  très-bons  élève».  Livré  à  ses  éiudeji ,  il  ne  prit 
presque  aucune  part  &  la  révolution  ;  fut  élu  inen>* 
bre  de  l'institut ,  cl  mourut  à  Paris,  le  7  avril  1H(>|, 
à  77  ans.  Il  a  lai^^sé  :  Granmiaire  fTani;aw  ,  etc., 
^ris,  1751,  in-lâ;  cette  grammaire ,  qui  a  eu  un 
grand  iiumhre  d'êditiunH,  est  une  des  meilleurc«i 
que  l'on  eoiuiais-sti  ;  Suuvcau  Voc(û)ulaire  frunnnA 
avec  Bosquillon  et  Dievet,  Paris,  i60\,  15*  édit., 
1826,  in-8;  l'riy!'^ij>o.  tU-  lantiuc  latine,  ilnd..  \~S', 
in-1S ,  réimprimes  plusieurs  fui:»  ;  une  ItaducUon 
des  Commentaires  de  César  et  des  Oraisons  choisiee 
de  Ciréron,  traduction  aussi  élégante  (|u'exacie  • 
elle  fut  bien  accueillie  par  le  public. 
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*  WAiLLY  (  EtieoDo-AugtutiR  de),  fils  du  précé> 
dent,  n<  à  Puis  en  1770,  fil  acs  ëindes  an  ool- 

K'gc  du  Plessi» ,  el  à  celui  de  Sainle-Rarhe.  Pliicc 
daiui  une  élude  de  notaire,  \a  iiiquisilion  l'm  ùl 
sortir;  devenu  suspect ,  soni  U  terreur,  il  Ail  mb 
en  prison,  où  il  (x-sla  neuf  mois.  Il  se  livra  ensuite 
à  rélude  de  m  langue  et  des  nialhéoiatiques  ;  mais 
les  éTteciBents  politiques  reropéchêrent  d'abord 
de  choisir  un  état,  il  fut  successiveiriont  clovc  de 
Tccoki  poly teduii<]Uti ,  libraire,  chef  des  éludes  du 
prytanée  de  PiftHs,censeardtt  lycée  impérial  (Loiiie- 
le-Grand), ol  [irovisi  iir  du  lym  îi-uii  'HonrilV), 
devint  tueratu'e  de  la  légion -d'iiuiincur  et  ofttcier 
de  runivenité,  et  mourut  en  1821 ,  k  W  ans. 
Naudet  a  prononcé  un  Discours  sur  sa  IoiiiIjc  ,  et 
Laja,  de  l'acadéniie  française,  a  publié  une  Ao- 
Uee  inlëresaurte  sur  ce  grmunairien  ;  on  k  trouve 
dans  le  Mémorial  uuimsel  Je  Vinduslrie  française, 
tom.  5,  pag.  31U-323.  Outre  plusieurs  éditions  de 
h  ^romaMtfre  et  du  F«eaA«lel^  fironçaU ,  de  sou 
père ,  on  lui  doit  :  un  youreau  Diciionnaire  des 
remes  (avet  Drevet  ) ,  l^aris,  ISlâ,  io-S;  la  tra- 
duction en  vers  fran^is  de  Tode  ATopMiMHU  al 
Donufrio,  du  colonel  CioîkmI.  Paris,  IHd.';,  in-8; 
de»  Œuvres  duHsies  de  J.-B.  Housseau,  avec  des 
notes,  Hm  et  1818,  in-lS;  une  Irad.  «n  vers  des 
deux  premiers  livres  des  (Mis  d*Hoi«ca,  1817,  eC 
1818,  avec  le  3*  livr.  in-18. 

WakE  (  GHiUawne),  ardMwèque  de  CantorMry, 
né  en  1657,  et  mort  à  Lambeth  en  1757,681  connu 
en  Angleterre  par  des  Sermons ,  et  par  dejs  (kritsde 
controverse  contre  Bosstiet  ;  el  en  France,  par  ses 
liaisons  avec  du  Pin  (  voy.  ce  nom  ^ 

* 'WAKEFItILD  (Gilbert),  né  à  .NoUiugham,  en 
17.^6,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  ne  tarda 
point  à  oblentf  de**  beriLTu-en.  Nommé  à  la  cure  de 
Stockport  pui^  à  oillu  do  I.ivorpool,  il  renonça  eu 
1779  au  ministère  pour  (ti  tndic  la  direction  d'iiac 
académie  de  dissidents  établie  à  Wairington.  Après 
ravoir  dirigée  pendant  plusieurs  années,  il  entra 
au  collège  d'Hackncy,  d'où  il  sortit  au  bout  d'un 
«n.  Alors  éclatait  la  revotufion  française.  WakeGcld 
se  passionna  pour  cliu  el  écrivit  contre  le  gou- 
\ciiicment  et  contre  le  culte  public.  Dans  une 
kltre  adressée  à  un  évèquc  (celui  de  Landatl),  il 
outre -passa  toute  mesure.  Le  procureur- ticneral 
m  dénonça  l'auteur,  el  l'auteur,  condamné  ù  doux 
années  de  détention  dans  la  prison  de  Dorchester, 
niourtit  en  1801.  On  a  de  lui  :  Traductitm  de  la 
Epflre  aux  Thessalonicierts  ;  Traductitm  d«  l'éoan- 
gUt  de  5.  MaiUmu  ;  iteeherekei  du  opinions  des  écri- 
vaiiu  ekrkieM  de»  trois  premier»  $ièeks ,  sur  la  per- 
sonne (le  Ji sus- Christ ,  i  vol.  in-8;  Sylva  critiea, 
ouvrage  imprimé  par  l'université  de  Cambridge; 
un  recueil  de  Foéfies  UUtnt  avee  des  notes  sur  Ho- 
mère; une  Traduclioii  du  nouveau  Testament , 
È  vol*  i]i*8  ;  Tragetdiarum  grœcarum  d^ectut,  i  vol. 
in-IS;  ane  édtMÔii  de  Lucrèce,  3  vol.  in-4. 

WAL.EUS  (Anloiiifj,  né  à  Gand  t>n  1573,  mort 
en  1(>3U,  parcourut  les  principales  villes  de  France, 
de  Suisse  et  d'Allemagne.  De  retour  en  Bollande, 
il  y  fui  pasteur  en  divers  lieux.  11  se  déclara  en  fa- 
veur des  coulre-renaontranls,  et  obtint  une  chaire 
de  professeur  du  théologie  à  Lcsde.  On  a  de  lui 


plosiaurs  ouvrages  de  théologie  ^  de  controverse. 
C'est  lui  (fui  a  hit  la  plus  grande  partie  de  la  tra- 
duction flamande  de  la  Bible ,  entreprise  par  ordre 
des  Etals, suivant  les  vues  du  synode  de  Dordrcclil, 
1618  (session  15  ),  et  qui  parut  pour  la  pi-emiàra 
fois  eti  in*'.  Presijue  tout  le  nouveau  Testament 
est  de  la  traduction  de  Watesus.  On  aencore  de  kii: 
C^unpendSuin  AMev  irisiotatnw,  Lefde,  4636, 

WAi^LS  (Jeau),fils  ainé  du  précédent,  se  dis» 
tlngitt  dans  la  médisetne.  Il  vint  au  OMiide  ft  Kou- 

dekerke.  près  do  Miildolboin i  ii  16(>l,  rt  fut  pro- 
fiuaiieur  4  Lejdc,  où  il  mourut  en  l&tô.  Walsus  fit 
des  découvertes  utiles  sur  la  digestion,  ladistrtbo- 
tion  du  cinio,  lo  mouvement  de  la  veiiUMave  ,  àn 
cœur  el  du  sang.  Il  soutint  vivement  la  circulaiiuu 
contre  ceux  «fui  la  eomballaient  par  entêtement 
pnjir  les  anciennes  opinions.  On  a  do  lui  :  Hiiislutœ 
de  motu  cAyii  et  sat^uinis,  Lcjde,  1l>4t  ;  insttlu- 
timua  eompendbuœ  lusdbeAiot  ?  MathodM  aiaM» 
brevhf~{itia. 

WALAtKIDE  STIUBO.N.  bénédictin,  né  en  80G, 
fut  élevé  dans  I»  monastèra  de  Fulde,  aous  la  di*> 

cipline  d(!  Rahan-Maur.  Il  devint  ensuite  doyen  dn 
Samt-Gall ,  puis  abbé  de  Richenou,  dans  le  diocèse 
de  Constance.  Sa  piété  exemplaire  et  sou  savoir  pro> 
fonii  lui  concilièrent  l'csIiiTic  u'énoralc.  I4»  princi- 
paux ouvrages  qui  nous  rcïtonl  do  lui  sont  :  De 
of^dis  divinité  SMi  Dttmirdiiit  et  iyicrementis  rerum 
wcltsimlicarum ;  on  le  trouve  dans  la  ISiLliotlionue 
des  Pci'es  et  autres  recueils;  Poemaia,  dans  lu  Ca- 
tuMUsde  Basnage,  imprimé  séparément  en  1604, 
1(1-4  ;  Glossa  ordinaria  in  sacram  scripiuram .  Parts , 
HiyO,  7  vol.  in-fol.:  Anvers,  IR"* ,  *i  vol.  in-fol.Ces 
ouvrages  sont  fort  utiles,  du  nioins  le  premier,  posir 
r'«nnailre  Tancicnne  disoiplino  do  I  K^^list;.  Il  moti- 
rut  vert  849.  Ou  l'a|)[R-lail  SlraUj  ou  Straim»,  purve 
qu'il  était  louche. 

WAf.nFMAH  1  Margnorile  do;,  l'ui/.  MvRcrKitrrc. 

WALtF  (  blaiise- Henri  do  Coilo,  baron  de),  né 
en  i65i,  lieutenant  général  au  service  d^ Angleterre, 
en  1711,  cl  i|uel'pto  lernps  après  colonel  des  dra- 
gons ou  liollaiide,  mort  ii  Liège  leâi  juillet  (734, 
avait  de  grandes  dispositions  pour  la  poésie;  mit 
il  man'iuait  d'un  ami  on  d*un  maitrc  rigide,  pour 
régler  les  écarts  d'une  imagination  féconde  el  |>res- 
que  toitiours  gigantesque.  On  trouve  cependant  dans 
ses  ouvrages  de  très-beaux  vers;  mais  il  ne  se  sou- 
tient pas,  et  la  seule  de  ses  poésies  qu'on  puisse  lira 
entièrement  est  une  satire  contre  sa  femme;  eooofu 
faut- il  la  hre  dans  le  recueil  de  ses  Œuvres  choisie». 
L'éditeurde  ce  recueil  TaéUguée  de  quantité  de  vers 
qui  la  déparaient.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Liège,  1721,  S  vol.  iit-8,  édition  très-fautive.  A  cas 
S  vol.  il  fkut  en  ajouter  %  autres  in-8 ,  imfHiroés 
quelque  temps  auparavant,  qui  conliennent  les 
poèmes  des  Titam  et  des  Gémeaux,  On  a  enoM-o  de 
loi  un  recueil  de  satires,  qu'il  fit  imprimer  séparé- 
ment à  Cologne  sous  ce  titre  bisarrc  :  CathoUam  de 
Ut  Bam -Germanie.  De  Vilieniagne,  chanoine,  a 
donné  au  public  ses  ÛEuoret  eftottlis,  avec  un  abrégé 
do  la  Vie  do  l'auteur,  Liège,  1779,  in-1i. 

WALEMIiOURti,  WALi^BliRCH  ou  VALEM- 
BOUHG  (  loa  Arëres  Adrien  cl  Pierre  de  )  naquirent  k 
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noitordam  de  parents  catholiques.  Après  avoir  pris 
des  degrés  à  Paria,  ils  se  rendirtmt  à  Ûuiiseldorf ,  où 
ils  t'appliquèrent  avec  ardeur  è  Pétiide  de»  contro- 
vei-scs.  Adrien,  l'ahic  des  doux  ,  fui  nommé  cha- 
noine de  IV^gUsti  niëliupulilaiiie  du  Cologne,  en 
1647,  et  suflragant  en  ItiTit ,  après  avoir  été  lacré 
évèqne  d'Andrinrudc.  A  l'é^inl  rie  l'iorre,  après 
avoir  été  le  conipagnun  iii!«|Niral>k*  de  ^n  Trerc 
Adrien,  il  le  quitta  pour  aller  à  Mayence,  où  il  fut 
fail  chanoine  et  doyen  de  Saint-Piei  i  L',  ot  suiïi  açant 
du  ct^Ue  ville,  sous  le  Ulrc  iïevéque  dt  JU>^»u'.  Mais 
dans  la  suite  les  inQrinitcs  de  son  frère  l'obligèreDl 
de  retourner  à  Cologne,  et  d'y  exercer  les  foiu  lions 
de  suirragâiit  à  sa  place.  Adrien  mourut  le  I  i  sep- 
totibre  1o60,en  allant  prendre  les  bauis  pour  sa 
sant»^  près  de  Mayence ,  et  fut  entei  iv  daiiî.  régli>o 
de  Sainl-I'iei  ie,  après  avuir  nu^  en  ordre  le  i'^'^  vol. 
de  leur  important  ouvrage,  qui  parut  à  Culogne, 
en  2  vol.  in-ful.  :  le  premier  eu  lt)09,  intitulé  : 
Traclalus  générales  de  controversiis  fidei  :  le  sccoud 
en  t6Tl .  intitule  :  TractaUutpeciab»4»9aitinmrêiû 
fiilei.  C'est  une  collection  de  leurs  ouvrages  qui 
avaient  paru  d'abord  séparément.  Pierre  se  dispo- 
siit  1  donnerai!  public  5  autres  traités  importants, 
lorsqu'il  mourut  le  21  décembre  ltî75.  Ces  deux 
frères,  également  illustres  par  leur  piété  exemplaire, 
par  leur  savoir  et  par  leur  union ,  fondèrent  six 
bourses  à  Cologne  pour  de  jeune»  Hollandais  qu'on 
jugerait  capable»  de  Ikire  de»  éludes  solides.  «  Les 
»  deux  volumes  de  leurs  controverses  sont  dignes, 
»  dit  Arnauld,  d'être  entre  les  main»  de  tous  ceux 
*  qui  étudient  U  théologie.  ■•  On  en  a  un  eusdknt 
abrégé,  fait  par  aui- mêmes,  Gcdogne,  I68i  et 
ITtfS,  in-li. 

WALINGFORD  (  Richard  ),  abbé  de  Sarot-Alban 
eu  Angleterre,  ilorissait  Tau  13iG.  Ou  le  nuit  l'in- 
venteur de»  horloges  à  roues  :  d'au  ti  es  atlribueut 
cette  Invention  à  Paciflcu»,  archidiacre  de  Vérone» 
vers  l'an  810:  inais  \U  ne  prouvent  pas  qu'il  ait 
existé  des  horloge»  avant  celles  de  NValingford. 

*  WALKER  f  Adam  ),  physicien ,  né  en  17SI ,  dans 
le  comté  de  Westnioreland  ,  fut  d'abord  maître 
d'écriture  et  de  calcul  dans  une  école  gratuite,  puis 
donna  des  kçons  publiques  d'astronomie  dans  plu- 
sieurs ailles.  Attiré  à  Londi  es  par  le  docteur  Priest- 
lej ,  il  j  ouvrit  des  cours  qui  furent  très-fn^uentés. 
Il  professa  ensuite  la  philosophie ,  la  physique,  etc., 
dans  les  collèges  d'Eton  ,  de  Wolmin^ler,  de  Win- 
cheâter,  et  auti'es  grande»  écoles,  ut  mourut  à 
Richnond  le  11  fëvrieriatl.  On  lui  doit  plnsienm 
inventions  utiles  panni  lesquelles  un  cite  des  vuHim  ts 
mue»  par  le  veut  et  la  vapeur,  phare»  à  rotation 
de  rUe  de  Sdlly,  un  bateau  à  carer  les  rivières, 
et  un  instrument  qui  tnarqtio  à  la  fois  la  direction 
et  la  force  du  vent,  l'heure  du  temps,  la  quantité 
des  pluies,  la  haotoar  du  banMnètre,  la  sécheresse 
et  rhuniidité  de  l'air.  Il  a  publié  eu  anglais:  Atui- 
Ijfse  des  cottrs  deph^ique  expérimeatale ,  iii-8;  Ej>- 
pUeàtien  pApjfue  de»  «amat  tt  4t$ ^etêé»  finsofu- 
trité  du  l'air  daru  les  viîlfif ,  rt  rlrx  moyens  d'y 
remédier  f  Siw  tes  causes  qui  font  fumer  le» 

eAsminécs,  In-H  ;  kUe$  tvgfMtt  par  «nf  eœcunhn 
en  Flandre ,  en  AUemagne  ,  fti  Italie  et  eu  France , 
17SH  ,  iu-8;  it^narques  faites  aux  lacs  de  Weslmu- 
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reland  et  de  CumlertniuJ  ihnts  Vêlé  de  1701  ,  avec  un 
Essai  sur  le  gouvernement,  la  reUyion.  let  arts  et 
raprteuliare  d»  te  Aïonee,  I7M,  in-8i  SyMiiu.d9 
j)hi/siijii,^  familièn- ,  1T^>0,  in-4;  Traité  de  la  g^nijra- 
phte  et  de  Cusage  des  divers  gtubes,  ifi-12.  Il  a  aussi 
inséré  quelques  pièces  de  vers  et  de  proee  dans  les 

Transarti'nn'^  jihiloaophiques  et  dtIMlet  ÂWtùhê  <f<ll> 
yriculture  d'ArthiU'  Young. 

*  WALLACB  (Guillaume),  célèbre  guerrier  écos- 
sais ,  né  en  172<!  dans  le  comté  de  Renfrew,  conçut 
le  projet  de  déUvrer  son  pays.  11  rassembla,  en 
IS78,  tons  les  mécontents  et  les  fugitifs,  eu  fornm 
une  petite  armée,  avec  laquelle  il  battit  4(),lKK)  An- 
glais. Les  iù'ossais  cependant  ternirent  leur  victoire 
par  un  trait  do  barbarie.  Le  général  Wari-en  ayaut 
t>éri  dans  l'aetioii  ,  ils  réeorelièrenl ,  et  firent  de  sa 
peau  de*  »elle»  et  des  ceintures.  NVallacc ,  regardé 
comme  le  sauvear  de  la  nation,  fut  nomme  régent 
ou  gardien  du  royaume  pendant  la  captivité  de  Jean 
Ualiol-  l'ruiilaiil  de  l'abâCiice  d  Edouard  \'\  i^ui 
était  en  Irlande,  Wallace  pénétra  en  Angleterre, 
porta  le  Ter  et  le  feu  jusqu'au  voisinage  de  Ourhani, 
re\ tut  couvert  de  gloire  et  chargé  de  dépouilles. 
Edouard  1*'  aktia  s'empressa  de  marcher  contre  lee 
tlcossais  avec  tme  puissante  armée,  et  le»  défit  com- 
plètement. Wallace  se  retira  avec  les  débris  de  son 
arini'e  derrière  les  marais  du  Nord ,  où  l'on  ne  pou- 
vait pas  l'attaquer.  Célébré  quand  il  bit  vainqueur, 
il  n'essuya,  lorsqu'il  fut  vaincu,  que  des  traits  d*ù)- 
gratilude  de  la  part  des  autres  seigneurs  écossais. 
Wallace,  indigné  «  se  démit  volontairement  de  la 
régence, et  vécnt  comme  simple  particulier.  Cepen« 
dant  les  Ecossais  se  tenaient  toujours  en  armes. 
Edouard ,  croyant  que  Wallace  était  l'instlgaleur  de 
leurs  projets  hostiles,  le  Ht  potmnivrepardeatrattres 
qui  parvinrent  à  s'en  saisir.  Accuh-  i  omme  coupable 
de  haute  trahison,  on  lui  trancha  la  tète  à  Tower- 
Hill,  le  23  aoàl  1305,  et  les  quatre  quartiers  de 
son  corps  furent  envoyés  et  exposés  dans  les  quatre 
principales  villes  de  l'Angleterre.  Uenri  le  moue»- 
trel  a  chanté  en  vers  les  exploits  de  Wallace;  son 
ouvrage  a  eu  un  grand  nombre  d'édition.s  duni  la 
roeilhture  est  oeiie  de  Perth,  17UU,  3  vol.  iu-12. 
PInsîeors  antres  poètes  ont  consacré  leurs  chants  i 
Wallace,  qui  a  été  an>ï.i  le  liéios  d'un  roman  histo- 
rique de  Mii^  Jane  Porter,  traduit  eu  fraudais  par  lu 
dievalier  du  Bue,  mur  le  titre  dm  Cksp  Saômù, 
i»  é  !  I  I  tris,  1820,  5  vol.  faHiS. 
WALLk.NSTUN.  Voy.  WioSTOH. 
WALLER  (Edmond )  naqutten  160Sd*unehmil]o 
Je  Buekinghamshire ,  qui  lui  laissa  ('.0,000  livr.de 
rente».  La&  talenb  que  la  nature  lui  avait  donné» 
pour  la  poéde  Payant  hit  connritre  à  kl  cour. 
Charles  l"^  lui  flt  un  accueil  favorable.  Il  s'attaclia 
à  ce  prince,  et  entra,  en  1643,  dans  le  projet  de 
réduire  la  ville  et  latoorde  Londres  en  son  pouvoir; 
mais  (  0  dt^sein  ayant  été  découvert ,  il  fut  mis  en 
prison  et  condamné  à  une  grosse  amende.  Dès  qu'il 
eut  obiena  sa  liberté.  Il  passa  en  France ,  oîi  11  de- 
meura plusieurs  aimées.  De  retour  en  Angleterre  , 
il  Uatta  le  protecteur,  comme  il  flatta  ensuite 
Charles  11  et  Jacques  II.  Il  mourut  en  1687.  Vailer 
avait  fait  un  rluge  funèbre  deCromwell ,  qui,  malgré 
ses  défauts,  passe  pour  uucbef-d' oeuvre.  Charles  11, 
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qu'il  avait  Ioik?  Aam  une  piôrc  faite  eiprès,  lui  re- 
jHocha  qu'il  avait  mieux  fait  pour  Cromwdl.  Waller 
TéfMmdil  :  «  Sire ,  nous  autres  poètes ,  nous  ré- 

1'  u.-îM^sons  mieux  dans  li^s  Actions  que  dans  les 
w  vt'iités.  »  Les  ouvrages  de  Waller  ne  roulent 
presque  que  f^urramour  et  le  plaisir.  Il  fit  cependant, 

sur  la  fin  (le  si  vie  ,  qtii  fut  très-lon£:iie ,  un  poî'rae 
Hur  l'amour  diviii,  eu  t>  ch.,  et  quelques  autres 
poi'sics  pieuses.  Au  milieu  même  de  la  cour  liberlitu- 
do  Cliiu  lcs  II ,  it  s'éleva  avec  foi-ce  contre  If  diu'  di! 
Duikin^'liuni  (|ui  ^rècliait  rathûisme.  «  Milord ,  lui 
9  dit-il  un  jour,  je  suis  beaucoup  plus  âgé  que  vous, 
y  e[  je  (lois  avoir  enlendu  plus  d'ai-gumcnts  en 
9  faveur  de  ralliéisiiie  que  vous;  mais  j'ai  vc^uassci 
»  longtemps  pour  reconnaître  qu'ils  ue  signiliaient 
w  rien,  et  j'c^pèn-  iju'il  on  arrivera  autant  à  votre 
»  grandeur,  o  Ses  Puésit\>  ont  élé  recueillies  en  1750, 
in- 12. 

WALLiCR  (Valtîrius),  savant  îiiédois,  a  Tiit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'iiistoirc  nalnrolle. 
Ses  observations  sont  po«r  Tordirtaire  très-sa^^es  el 
propres  à  réfuter  les  creuses  hypothèses  des  phy- 
siciens modernes.  Il  vivait  encore  en  t78i,  mais 
il  était  déjà  entre  dans  sa  quatre-vingtième  année. 

•  WALLEY  (  Pierre  ),  théologien  et  littérateur,  né 
an  ointon  de  Northampton ,  se  distingua  par  son 
savoir  dans  les  sciences  sacrées  et  profanes.  Il  fut  un 
écrivain  Irès-laborieui*  et ,  outre  plusieurs  Smnonst 
il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Difmue  de  VMdmoe 
rt  dr  l'authenticité  des  Evangiles,  in-8;  Hecherches 
pour  l'étui»  dé  Shakupeare ,  in-S  ;  une  i'tëce  en  vers 
qui  se  trouve  en  tête  des  Méditations  d*Hervey  ;  une 
édition  des  Œuvres  de  Ben -Johnson,  avec  des  notes. 

WALUS  (Jean  ),  né  1616  à  AsiiTord ,  dans  la 
province  de  Kent ,  fiit  d*alionl  mintstre  de  l'église 
de  Saint-Martin,  puis  d'une  anire  église  de  Londres. 
Son  talent  pour  les  malbéinali*)ues  lui  procura,  en 
1649,  la  chaire  de  proTessenr  en  géométrie  à  Oxford, 
et  huit  ans  après  la  charge  de  garde  des  archives, 
il  délerroioa  le  centre  d'oscillation ,  et  donna  les 
premières  induclionB  algébriques  qui  ont  été  depuis 
perfectionnées  par  Newton  II  détermina  la  vitesse 
(|ue  regoivent  les  corps  par  le  choc,  donna  une  mé- 
thode d'approximation  ;  et  passant  à  des  connais- 
sances encore  plus  intéressantes  pour  l'homme  ,  il 
apprit  à  parler  à  plusieurs  sourds  el  muets;  art 
qu'un  religienx  d'Espagne  avait  déjà  pratiqué  avec 
sucrés ,  et  qui  depuis  Wallis  a  été  plus  connn.  (  T'oi/. 
ErÈF..  )  Cet  illustre  mathématicien  mourut  à  Oxford, 
en  ITQ3,  i  87  ans.  Il  jouit ,  pendant  sa  hingue  vie, 
d'une  santé  vigoureuse  el  d'un  esprit  ferme  qiu-  ?  n  i 
ue  troublait.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  0.x- 
(brd ,  1605-99,  8  vol.  in-M.  Les  principaux  sont  : 
Artlhineh'ai  ;  !)f  si^rUntiiljus  nmicis  :  Arilhmetica  in- 
finitorum.  Cette  production  ingénieuse  a  conduit  aux 
plus  belh»  découvertes  de  géométrie.  Plusieurs 
Traitéfi  de  théologie.  Ie>  plti*;  faihies  de  ses  écrits; 
des  éditions  d'Arcliimède ,  de  l'Harmonie  de  Pto- 
léfflée,  du  Traité  do  la  distance  du  soleil  et  de  la 
lune,  par  Aristarqiie  de  Samos;  des  Commentaires 
de  Porphyre,  etc.;  une  Orammair^  anglaise  ;  divers 
écrits  contra  tiohbes,  lesquels  (ont  honneur  à  son 
jugement  et  à  ses  principe';. 

WALl^US  (  Jacques  j,  jésuite  tlamand,  né  ù 


Courlray  en  t.*i09,  mort  vers  t680,  se  distingua  par 
ses  poésies  latines.  Ou  y  remarque  beaucoup  de  fa- 
cilité, un  style  pur  et  élégant,  des  pensées  nobles 

et  bien  exprimées.  On  n  nvneilli  ses  ouvnres  itt-lî. 
il  a  composé  des  Pièces  heroïtfues  ,  des  Paraphrases 
en  vera  hexamètres  sur  Borace,  des  Bt^h$f  des 

Odes,  etc. 

WALMESLIiY  (Charles  ).  prélat  anglais,  né  vers 
\l'2i  dans  le  comté  de  Lancastre,  vint  faire  ses 
étndes  à  Pari?.  Se  destinant  à  l'état  ecclésiaslique , 
il  suivit  IfS  cours  de  théologie,  tit  sa  licence  et  re(,ut 
le  iMnnet  de  docteur.  Ses  connaissances  ne  se  bor- 
naient point  à  la  théologie;  il  s'élait  anssi  a|>pliqué 
aux  sciences  naturelles,  et  il  fut  assez  habile  en  ma- 
thématiques et  en  astronomie  pour  que  la  société  de 
LoTïdres  el  celle  de  Berlin  le  missent  au  nombre  de 
leurs  menihros..  Ix's  Àlémuirts  publiés  par  lui  en 
1745,  1746  et  1747,  prouvent  qu'il  méritait  cette 
distinction.  La  ctiltnrc  des  «  iences  ne  l'empêchait 
point  de  se  livrer  an  iiiinislere,  et  dans  plusieurs 
occasions  il  avait  fait  preuve  de  zèle  et  de  talent. 
En  1756,  il  fut  fait  évéque  de  Ramalnfiarliftitsïn- 
fidelium ,  adjoint  en  qualité  de  coadjuleur  à  York , 
xica ire  apostolique  de  l'ouest,  et  ensuite  pro-^icaire. 
11  avait  été  signataire  de  la  déclaration  de  1789.au 
sujet  du  serment  à  prêter  par  les  catholiques  anglais. 
Cependant  cet  écrit  n'ayant  pas  été  généralement 
approuvé,  Walinesicy  rétracta  sa  signatura,  et 
plusieurs  ecclésia.>iliques  l'imitèrent'.  U  était  aussi 
un  de  ceux  qui  improuvaient  les  actes  du  comité 
catholique  anglais,  composé  prindpalemeni  de 
laïques  qui  croyaient  nVoir  pas  besoin  de  consulter 
le>é'vêques,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  les  connaissances 
néce^àsaires  peur  donner  à  leurs  décisions  toute  la 
précision  et  l*exactitude  nécesAirc  que  demande 
l'orthodoxie.  Il  eut  part  aux  den\  Lettres  eucych'iitfs, 
du  21  octobre  178U,  el  du  19  janvier  17i)l ,  qui 
condamnaient  le  serment ,  tel  que  le  comité  cao 
tlioliqne  en  a^ail  réiligé  la  formule.  Le  parlement 
eut  égard  à  cette  réclam.ition  des  évéques.  On  se 
contenta  du  serment  d«^a  a  loplé  en  Irlande,  et  Wal- 
mesley  eut  la  consolation,  le  ISX  juin  1791  ,  d'an- 
noncer aux  fidèles  de  son  district  qu'ils  pouvaient  le 
prêter.  Il  moin^it  le  fH  novembre  1191.  On  a  de 
Walme->ley.  sous  le  nom  supposé  de  Pmtorini  :  Wi*« 
foire  générale  de  (église  chrétienne  tirée  de  l'Apoeoi- 
iyfuê  dê  MiAl  Jean.  I^lle  fût  traduite  par  «n 
Ix'nédictin  de  la  eon--Mé<.'alion  de  Saint-Maur  (doin 
Vil.son  j,  Rouen  et  Paj-is,  1777,  3  vol.  in-li;  fias> 
potition  de  la  vition  d'BzMtitl  datu  fe  premier 
•  ■'r:j>itre  de  ses  prophéties ,  sous  le  même  nom  su[)- 
posi'  ;  depuis  traduite  en  allemand ,  par  l'abbé 
Goldaghen ,  eb  178S.  Elle  le  toi  aussi  en  ilalien  et 
en  latin. 

WALPOLE  (  Robert) ,  connu  sous  le  nom  de  comte 
dOxfard ,  pair  de  la  Grande-Bretagne ,  né  en  1676 

à  Houghlon  dans  le  comté  de  NoiTulk  .  fut  ministic 
principal  d'Angleterre  sous  les  rois  George  i"'  el 
George  11.  Il  jouit  de  la  confiance  de  ce  dernier 
monarque  jit>;q n'en  1741.  Son  étnipnement  pnur  la 
guerre  que  la  France  venait  de  faire  renaître  en  Al- 
lemagne, occasionna  sa  retraite.  On  prétendit  que- 
par  *^on  Imrnetir  parifiquc  il  avait  laissé  souvent 
j'avantage  au  cardinal  de  Fleury  dans  les  nég»- 
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Ciafions,  tandi?  qu'on  Taisait  en  Frn'n  n  de*  roprf>rho> 
luiil  semblables  au  cardinal  :  il  e>l  constant  qne 
ramour  de  la  paix  était  à  peu  près  ^1  dam  les 
doux  ministrej;.  l.o.  roi,  qui  était  ronlont  de  sa 
conduite,  le  til  pair  de  la  GraDde-Bnttagne,  sous  le 
iKtm  de  comte  d^Cktfard,  et  trob  jours  apuis  il  m 
dc'tiiit  (Ir  tous  ses  emplois.  On  le  poumiivit  alors 
jundi(|ucraeat;inaiâle  roi  le  mil  à  l'abri  de  l'orage 
en  prorogeant  le  parlement.  Il  mourut  en  1745,  à 
6?»  ans.  fUi  a  de  lui  :  lièpanfp  dn  sourerain  à  Vadrmn» 
du  amie  de  ijlaculer  [  les  vhigs  avaient  donné  le 
nom  de  «ouoeroin  à  Charles,  due  de  Sommersot  ); 
Réponse  n  la  rfpT^fentotion  de  la  chambre  di^s  lords 
Aur  l'étal  de  la  marine  en  \  7»Ki  ;  Lc^  dettes  de  ta  nation 
MahHntt  considérée»,  1710;  Explication  mtk»  3S 
rvillirmx,  1710*.  Lrttre  d'un  miîkistre  étranger  m  An- 
gleterre, a  l'etiecum  ,  1710*,  Quatre  lettres  a  un  ami 
M  Beoiêesur  l'eiufuéte  relative  à.SachêOenlî  Hi9U>ift 
suceinclt  du  parlement  {  pendant  une  «ies<»»on  sons  le 
règne  de  la  reine  Anue  );  Examen^iu  projet  de  la  mer 
du  s,td  ;  RappoH  tfti  comité  secret ,  9  juin  1715  (  re- 
latif il  la  ini^c  en  arciisatiuii  <hi  minisliTC  );  Pamfhlet 
eoiUrc  le  bili  de  la  pairie  ;  Pensées  d'un  membre  de  la 
chambre  basse  (  relativement  au  prcjjet  de  iMlelmifW 
et  de  litnitcr  le  pmivoir  Je  Ih  conroTine  poitr  une 
création  fuluru  «ic  juiirs),  1719;  Lettre  partiLutiere 
du  général  Churchill  {  Mariborough  )  après  la  retroUe 
de  tord  Oxford.  On  a  [niMit'  l'ti  anglais  Mémoire  sur 
la  rie  et  i'adminislralian  de  Robert  Walpole,  comte 
d Oxford.  Londres ,  1 798,  ln-4 ,  par  Coxe  :  mais  ce 
n'est  qu'un  panégyrique. 

W.\L1'ULE  (Horace),  comte  d'Oxford,  (Ils  du 
pnk-cdeni ,  nd  en  1717  tarifant  Waliei  - Soi t ,  ou  en 
1718 ,  suivant  Chalrners ,  annonça  de  lionne  heure 
de  l'esprit  et  du  lak-nt.  En  17"^8,  il  fut  nommé 
iniipecleur  de.*  exportations  et  des  importations; 
l'année  suivante  il  quitta  cette  place  pour  celte 
d'huissier  de  l'échiquier.  Peu  de  temps  après,  s'élant 
lié  avec  le  poète  Gray,  il  voyagea  avec  lui  en  Italie; 
mais  une  querelle  rompit  leur  bonne  intelligence. 
De  retour  en  Angleterre ,  Walpole  fut  élu  en  1741 
au  parlement,  où  il  ne  prononça  qu'un  discours' 
eu  174il.  et  ce  fut  ponr  ladéfiense  de  son  père,  dis- 
gracié et  accusé  de  malTersallons.  11  w  retira  en 
1761  ,  et  se  borna  à  donner  son  opinion  sur  les  af- 
faires politiques.  S'élant  rendu  à  sa  terre  de  Straw- 
berry-Hill ,  an  corald  de  MlddleKX,  11  se  eonsaera 
exclusivement  à  la  littérature.  Il  y  établit  une  im- 
primerie, qui  a  fourni  de  fort  jolies  éditions,  soit 
de  ses  ouvrages ,  soit  de  cenx  d'autres  écrivains ,  et 
mourut  en  1797.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  fugitives, 
17o8  ,  in-4;  CattUogut  d^ auteurs  nobteg  H  cHèbres 
d'Angleterre,  dl'Eeom et  Mande,  iTV9,i  *ol.  In^, 
18UJ,  3  vol.  frr.  in  8  (  '  uiy.  Tfi.  Pabk  )  ;  Douh's  hi^- 
toriqua  concernant  Richard  lll,  roi  d'Angleterre , 
17418,  in-4,  trad.  en  (hmç.  sous  le  nom  de  Louis 
XVI,  rari>i,  lRO0,in-8;  Esmi  sur  les  jardins  modernes, 
trad.  en  franç.  par  le  duc  de  Niveinoi»,  1785,  in-4. 
Il  a  publié  d'apras  lesnunnscrifs  de  George  Vertue; 
Anecdotes  sur  la  peinture  r\  les  ^>finlre\  en  Angle- 
terre, 176S,  5  vol.  in*4  {voy.  Vertlk).  On  a  publié 
une  belle  édition  des  flBttcvws  Horace  WatjM^, 
T.oiulres,  17'.18,  "!  vnl.  gr.  in-4,  auxquels  on  peut 
joindre  les  Lettres  d'Horace  Walpole  à  George  Mon- 


tagu,  de  ITHC  h  1770,  Londres,  1818,  tMd.  en  (Win(« 
par  Ch.  Malo,  Paris,  in-^. 
WALPOT  (Henri  de),  Isso  d'une  maison  illoslre 

du  Rhin,  qui  «uhsiste  encore  en  plusieurs  bcanches, 
fut  le  premier  grand-iaaitre  de  l'ordre  leutonique, 
vers  1190.  Il  se  signala  par  plusieurs  actions  de 
bravoure  contre  les  infidèles  en  l'd!e<Iine.  Walpot, 
ayant  gouverné  son  ordre  avee  bcuucuufide  i^agesse 
pendant  dix  ans,  mourut  le  Si  oclobi-e  1â(Xl,  ft 
Sant  -  Jean  -  d'A -rc ,  OÙ  il  fut  iobumé  dans  T^iu 
qu'il  avait  fait  bdlir. 

WALSH  (Guillaume),  p«ëte,néenl66SàAbberley, 
dans  le  eoniti'  tie  Wnrrester,  mortenl'W,  apprit 
à  Pope  l'art  de  la  vcihilication.  On  remarque  dans 
ses  ouvrages  beaucoup  d'exactitude,  jointe  à  un 
air  fadle  et  néjîti^é,  qui  donne  à  sa  poésie  une 
gnicc  et  une  «luuci'ur  singulière.  C'est  le  jugement 
qu'en  porte  l'abbé  du  ResncI ,  dans  ."^es  notes  sur 
le  poème  de  Y  Essai  sur  la  cniiifw,  par  Pope.  Nous 
avons  deux  Odes  de  Walsh,  trad.  en  frany.  par 
l'abbé  Yart ,  dans  son  Idée  éê  la  foéiie  €mglaiae , 
Paris,  1749,  «  vol.  iu-li. 

WALSINGHAM  (Jean  ,  théologien,  mort  à  Avi- 
gnon en  1530,  entra  dans  l'ordre  des  Carmes,  après 
avoir  pi-ofcs^é  en  Sorbonne.  On  a  de  lui  un  Traité 
en  latin  de  la  Puissance  ecclésiastique,  contre  Occam. 
C«>  fut  par  l'ordre  de  Jean  XXII  qu'il  le  composa. 

WALSINGHA.M  (Thomas),  bénédiclin  anglais  du 
monastère  de  Saint-Alban,  vers  1440,  fut  historio- 
graphe du  roi.  On  a  de  lui  VHistoire  de  fleuri  Vf, 
et  d'autres  ouvrages  historiques,  dans  lesquid<;  on 
voit  qu'il  avait  recherehé  avec  soin  les  antiquités 
de  son  pays.  On  les  trouve  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens anglais  de  Savill,  et  séparément,  Londres , 
1574,  in-fol. 

WALSINGHAM  (François),  né  en  1536.  d'une 
ancienne  famille  d'Angleterre,  fut  envoyé  deux 
fois  en  France,  en  qualité  d'ambassadeur,  par  U 
reine  Elisabeth  ,  et  s'acquitta  si  bien  de  sa  double 
ambassade,  que  la  reine  le  fit  secrétaire  d'état. 
Walsingham  servit  beaucoup  à  affermir  cette  prin- 
cesse sur  le  trône,  par  ses  intelligences  dans  les 
cours  étrangères.  Il  enti-etinl  jusqu'à  53  agcns  et 
18  espions  :  il  en  fut  toujours  servi  exactement  et 
avec  tidélité.  Sa  haine  contre  les  catholiques  passait 
les  bornes  d'un  Auiatisme  ordinaire:  il  cimenta 
par  leur  sang  le  schisme  et  rbétésie  en  Angleterre, 
et  eut  b«'anei)iq)  de  part  à  la  guerre  que  les  Hol- 
landais leur  tirent  aux  Pajs-Bas.  Son  caractère 
souple  et  intrigant  ne  put  empêcher  «a  chute  :  îl 
fui  ilispracié  el  oblit;''  de  se  reliier.  Lorsqu'il  mou- 
rut, en  lîi'X),  il  élait  ivduità  une  telle  pauvreté,  qu'à 
sa  bîMiollieque  près .  h  peine  se  troava4>il  de  quoi 
faire  ses  runéraille>.  i.e  pi  itieipal  de  s<'s  ouvrages  a 
été  traduit  sous  le  titre  de  Mémoires  et  Imlrvctions 
pûurfes  mAastadewtt  Amsterdam,  17SS,  4  vol. 
iii-l2.  traducteur,  liouleisteis  de  la  (lontie .  en 
fait  un  grand  éloge;  mais  d'autres  en  ont  jugé 
moins  bvoraMcfflent.  On  atradult  ausri  tmMatemn 
paUtiiluff.  ou  le  Secret  des  cours,  Lyon,  IBO.S,  in-12, 

WALSTEIN  ou  mieux  WALDSTELN ,  (  Albert- 
Venceslas-Etisibe  de  ) .  plus  connu  sous  le  nom  de 
W,\LLE>sTEn  ,  bar  Jii  !;  !i mien,  duc  de  Friediand, 
naquit  en  1583,  en  bohème ,  d'une  andemie  mai- 
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son  ;  8MI  aversion  (tour  l'élude  le  fît  placer,  on 
qualité  de  page,ciiez  le  margrave  de  Burgau,  flU 
de  Tarohiduc  Ferdinand  d'Inspmck.  Après  avoir 
detneiirê  quelque  temps  cliex  ce  prince,  il  embrassa 
la  religion  catholique,  et  voyagea  en  Espagne,  en 
l-'rance.  en  Angleterre  et  en  Italie.  Arrivé  à  Pa- 
doue,  il  ;  prit  du  goût  pour  r«lude,  et  il  s'y  appli- 
qua surtout  à  la  politique  et  à  Tastrologie.  De  re- 
totir  dans  >a  patrie  il  plut  à  l'archiduc  Ferdinand  , 
qui  le  ût  cuUnutl  d'un  nfgiment  àe  milices.  Les 
troubles  de  Bobême  étant  aorvenm,  il  t*ollHt  à 
rinii|)ereur  avec  une  armée  de  TA)0O()  hommes,  à 
condition  qu'il  la  commanderait.  Le  nouveau  gé- 
néral subjugua  le  dtocè»!  d*Ha1lMi«(adl  «t  rëvéché 
de  Hall.  11  ravagea  les  terres  de  Ma^dchuuri,'  et 
d'AnfaaIt ,  défit  liansfeld  en  deux  batailles,  reprit 
toute  la  Silésie,  vainquit  le  margrave  4e  ftule- 
Dourlach,  conquil  l'un  luîvà  lu'  du  Bi  èinc  et  le 
Uolalein ,  se  reudit  Diailrc  de  tout  ce  qui  est  entre 
rOcéan ,  k  mer  Baltique  et  l'Ellw ,  et  ne  laissa  au 
roi  de  Dancmarck  <\iu'  GliukslaJl.  Ses  conquêtes 
ajanl  Ikil  conclure  le  traité  de  Lubeuk,  l'empereur 
Peu  récompensa  par  le*  titn»  et  la  dépouille  du 
duc  do  Metllcnbourp,  qui  s't'tail  lévolli'.  Sa  fidélitc 
étant  devenue  douteuse ,  on  lui  relira  le  comman- 
dement de  son  amée ,  et  on  le  donna  k  rillnatre 
Tilly,  (kjà  occupé  à  combattre  Gustave  Adolplio, 
roi  de  Suède ,  que  les  protestants  avaient  appelé 
au  aecoora  de  leur  seele.  Tilty  ayant  été  battu  à 
Leipsig ,  le  vainqueur  jiénétra  dans  l'Allemagne 
comme  un  lorreut.  L'empereur  alarmé  rappela 
Walsiein,  auqnd  il  donna  la  qualité  de  généra» 
lissiriic.  f!o  Iu'tos  rnfra  alors  on  lire  avec  le  roi  de 
Suède;  il  le  battit  et  en  fut  battu;  il  enleva  aux 
Saxons^  ses  alliés,  presque  toute  la  Bohême  par  la 
prise  de  Prague  Son  louragc  ne  put  empêcher 
cependant  la  perte  de  la  bataille  de  Luizen ,  donnée 
le  IS  novembn  163S.  Gustave  y  fut  tué,  et  Walsiein 
fiit  obligé  de  se  retirer  on  Holiômc.  Ce  gént*raJ , 
déjà  ftuspei-i  depuis  longtemps ,  s'occupa  du  projet 
de  se  rendre  indépendant ,  et  de  devenir  roi  de 
Bnhèmp  (1).  Il  néî;ot>ia  à  la  îoh,  avec  les  princes 
protestants,  avec  la  Suède  et  la  France ,  el  cs^^ya 
de  s'allacber  divers  officiers  de  nom ,  entre  auta's, 
le  hnrnn  de  Rcck  {voy.  ce  nom),  Mana  r  >\v  Pas, 
jnaïqiiit,  de  Fcuquiéres ,  lieuleuant-gcnor  al  au  ser- 
vice de  France,  pendant  le  temps  qu'il  était  a  Drasde 
(  vi/y.   S'iiiùcialion»  du  sieur  Feuquières  en  Alle- 
magne, en  1U53  et  1G34},  et  Axel  Okcnstiern,  mi- 
nistre d*élat  de  Gustave-Adolphe ,  qui  refusèrent  de 
Imiter  avec  lui.  L'empereur  Ferdinand  11,  prince 
extrérueuient  religieux,  réfugia  longtemps  d'ajuutcr 
foi  aux  rapports  qui  lui  venaient  de  toutes  (^«rts; 
mais  il  fut  idoinomcnt  convaincu  des  do'-  i  in  ;  .ie 
\\aislein,  des  que  le  cuminandement  de  lariuée 

|l|  (7mI  «ae  iiitlolrt  Ntw  wllo  coufiiMiMi ,  dil  un  aaln 
feioaraylie  qui  ae  prend  jioiiit  Vtràtm»  m  iwirti  iMcidé.  On  àmi 
MrMHveiiirqiie  Waltlcin ,  Ibrrt  tvmm»  il  ert  id«d«  «•  relirer 
«i  IMiHi*,  AlciéCMlrr,  i  PrigiMoe  h  Bgra,  uw  Iipbm  ^Mlte 
dt  «Ml  «Ict-tnaiior,  l«qa«l  U  «VMt  tn  itaM  k  Is  bMaiHt  d* 
Liilani.  Il  •>n  Nrail]M»  Cilla  divratafe  ]iow  «mur  «oolre  lut 
la  na>iUt5«ilc  Vienne,  doni  lla«*il  pio4<|M  déeknié  l«  riirani», 
rl  Iti  (vpnltc  aiirrtfi  de  FenlInaïKl ,  |>riiir»  trCt-rcllgicui,  il  esl 
trai,  mai*  aiiui  Irei-ilrftant,  et  ave<.-  lequel  il  «UU*dili(jl>, 
mtmt  i>  M»  ami* ,  de  Mvuir  wr  ^itel  pied  ou  ilaU. 


iMit  oli'  donne  à  Galas.  Valsicin  ,  alarmé  par  cette 
nouvelle ,  se  fit  préler,  k  Filsen,  le  icraicut  à*x  fidé- 
lité par  les  ofllciers  de  ses  troupes,  le  12  janvier 
I(i~l,  cl  se  lotira  à  Ivu'ia.  Ce  seruiont  consisiait  i 
proiucltre  de  défendre  sa  personne  et  de  b'allaclier 
à  sa  fortune  :  oatte  démarche  mettait  les  desseins 
de  Walsiein  au  grand  jour  ;  mais  il  n'était  pas  aisé 
de  les  prévenir.  Gordon,  fck-uiiaais,  gouverneur  d'Egra, 
voyant  le  danger  de  l'état .  conspira  contre  lui  avec 
Butter,  Irlandais,  à  qui  Walsiein  avait  donné  un 
régiment  de  dragons,  et  I^Ascy,  qui  était  capitaine 
de  ses  gardes.  Ces  trois  éttangcrs ,  après  avoir 
l'eçu, dit-on,  les  ordres  de  la  cour,  tuèrent  d'a- 
bord quatre  ofBciers,  qui  étaient  les  principaux 
amis  du  duc,  et  à  l'instant  ils  montent  à  l'appar- 
tement de  Walsiein ,  doul  ils  enfoncent  la  porte. 
Us  le  trouvent  en  chemise;  et  comme  la  hauteur 
de  rotaj^e  où  il  était  ne  lui  avait  pas  permis  de  se 
jeter  pai*  la  fenêtre,  on  le  tna  d'un  coup  de  per- 
tttisaiîe,  le  iS  février  165k  Ferdinand  ne  put  s*«m- 
pécher  Je  donniT  dos  larmes  à  la  mort  do  te  gé- 
néral ,  qui  lut  avait  tendu  de  grands  services,  mais 
<]ui .  joignant  PAnbition  et  la  révofle  k  h  valeur, 
était  devonu  plu"  redoutable  que  ses  onnemis  du 
dehors.  Le&  Bohémiens  ne  se  remuèrent  pas,  parce 
qa*on  sot  les  contenir  par  nne  armée;  mais  les  Sî* 
lé.".ious.  Ji'jà  gagnés  par  WaNloin,  se  révoltèrent  et 
s'unirent  aux  Suédois.  Sarrasin  a  donité  ÏHutaiTt 
à»  'ta  eofvpirvfwn  dis  WaUtêin.  Outre  deux  ouvrages 
apologétiques,  eonsacrés  à  ce  personnage  sous  ces 
titres  :  hU/ria  délia  vita  dAlbtrio  WalsUin,  par 
Gualdo  Priorato ,  traduit  en  htln  et  en  aliemaiMl; 
et  la  liiijijraphie  de  IVallemleint  en  allemand  ,  pu- 
bliée par  un  général  prussien  en  ou  peut 
consulter  VBtttofn  de»  AUmandê  de  Sehmidt  et 
rWisfoiVc  de  la  guerre  de  'r»  utr  ant  |)ar  Schiller.  Ce 
dernier  a  fait  de  sa  cataslroptie  le  siget  d'une  Tri- 
logi»  imitée  en  pariie  par  Benjamin- Constant  et 
Liadières  :  la  (ra<;édie  de  Liadière»  a  été  repré- 
sentée à  Paris  dans  le  moi»  d'octobre  1H28. 

*  WALTBR-SCOTT  (sir),  poMe  et  romancier  an- 
glais, naquit  à  Edimbourg  en  1771.  Sa  famille  était 
une  des  pli|s  anciennes  de  l'Iù^osse,  et  ses  ancêtres 
•'étaient  fait  connaîtra  par  leur  attachement  à  la 
cause  des  Stnarts,  à  l'époque  dos  prucrres  civile';. 
Son  père  était  un  des  W  riters  o(  the  sigael,  ecnvains 
du  WMni,  dont  les  fonctions  répondent  à  celles  de 
notaire  en  France.  Sa  mère,  remarquable  par  un 
esprit  cultivé, était  ÛUede  David  Hulberford,  avocat 
distingué  qui  lui  laissa  une  Ibrtooe  considérable. 
Waltor- Scott  passa  «ses  premières  rtnnoes  an  ma- 
noir de  .Sitiailhoha,  etiex  !»oa  aïool  maternel,  et  ne 
montra  point  cette  précocité  brillante  qui  signale 
qucliiuel'ois  reufanco  dos  grands  hommc^i.  Libre  do 
suivre  dans  .•ses  éludes  ses  guùls  particuliers,  à  quinze 
ans  les  ballades  do  son  pavs  lui  étaient  familières. 
Il  se  plaisait  à  rechercher  les  anciennes  traditions 
des  montagnards  a  racoulur  à  ses  cainaïadc^  les 
légendes  qu'il  avait  pu  dérouvrir.  Il  aimait  aussi  i 
lire  les  poésies  naïves  de  Burus,  qui  avait  puisé  ses 
inspirations  dans  les  pay.sages  de  l'Ecosse,  Cepen- 
dant son  père,  qui  le  destinait  au  barreau,  lui  fli 
sentir  combien  il  lui  importait  de  se  créer,  eu  en- 
trant dans  cette  carrière,  une  poaiUou  iudépendaulc. 
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Citant  à  SOS  în>lanet's,  le  jeune  Wnllpi-Sivill  s«'  fit 
recevoir  avocat  à  Ëdimbourg  en  IIVL  Mais  au  lieu 
de  te  livrer  entièremetit  à  sa  profeaafon  «  il  s'applt- 
qiia  aux  langues  i'ti. ingères,  et  composa  des  m  is. 
La  crainte  d'encourir  lu  blâme  de  la  braille  Teui- 
pècba  de  publier  fovs  ton  nom  une  tnuiaetion  det 
i»allade8  de  Btirger  et  de  (•oî^l-  fti  rlichirufen  de 
Goethe,  par  laquelle  il  essaya  »oii  talent.  Eu  179ii 
il  <poitM  mhe  Garpenter,  qui  lui  a  donnd  quatre 
cnfaiils .  denx  fll^  of  deux  filles.  Valler-Scol! .  duntî 
d'une  grande  douceur  de  caractère,  apporta  dans 
cette  union  loutet  iea  vertus  qui  peuvent  «Murer 
le  bonheur  domestique.  Après  la  moi  t  de  wii  pore 
il  rrnoiiça  au  barreau,  et  obtint  la  place  de  sclié- 
riir  du  comte  Seikirk,  par  le  crédit  du  ducde  Buiv 
cleugli,  allié  à  sa  raiiiitle.  Hjissiin;  désormair;  sur 
son  avenir,  il  reprit  avec  joic  ic»  travaux  litti'rai- 
rvi  ;  il  envoya  de  nombreux  artieU»  aux  Jlarae» 
d'Edimbourg  et  de  Londres ,  ci  tîf  imprimer  un  vo- 
lume de  citants  populaires  ^ous  le  titre  de  MiM- 
lrri«y  ef  lAe  Seottith  Border.  En  1 806 ,  Wallep^eolt 
adressa  ati  ministre  Pill  irii  exemplaire  de  son  f.ni 
du  dernier  iiifne.sirel ,  avec  U  demande  de  la  place 
de  Clerc  dt  session  en  Ecosse,  qui  venait  d*Mre  va- 
cante. Quoique  PiM  rùt  donné  sa  démission  et  rendu 
les  liccauxde  l  étal  peu  d'heures  aupariivaut,  il  si- 
gna la  noMinallon  du  poète ,  et  eommo  on  lui  fiU* 
sait  observer  que  le  ptéinh-nl  ponnail  èire  dange- 
reux :  //  n'y  a  point  de  pTèci'dm!  dangi^tuac,  répon- 
dit-il,  en  faveur  du  taUml.  Wrtiier-  SeOtt  haMlait 
Edimbourg  pendant  \n  senition  des  irihunauT ,  et  le 
reste  de  rami.  o,  il  allait  puiser  «es  poélitjue»  ins- 
pirations sur  les  bords  de  la  Tweed.  Le  Lai  du  der- 
nier ménestrel,  qu'il  avait  publié  en  1X0.*$,  eut  un 
tel  succès  qu'il  s'en  vundit  en  peu  d'années  plus  de 
trente  mille  exemplaires.  Il  lit  paraître  successive- 
ment Marmion,  La  I)am«  du  Lui  .  Hul^elnj ,  Ije  lord 
ée$  {les.  Uandd,  etc..  o«vi  a^.'es  qui  le  placèrent  an 
premier  rang  [larmi  les  écrivain»  delà  («rande-lWe- 
tagne.  Mais  la  palme  de  la  poésie  élail  ré>ervée  à 
on  jeune  homme  qui  préludait  à  la  niènx'  époque, 
et  qui  déjà  déployait  dans  ses  esaais  ce  génie  sombre 
et  aventureux,  si  proibndémcnt  empreint  dans  les 
ouvrages  qui  ont  amiré  sa  réputation  :  ce  poète 
était  lord  Byron.  Waller-Scott  sentit  qu'N  ne  pou- 
vait JoUer  contre  m  si  vedoulable  adversaire,  et  il 
n*liërita  pat  à  choisir  une  nouvelle  route  ;  il  créa 
le  roman  historique.  Disons  toutefois  que  ses  poé- 
sie*, bien  qu'infiirieurea  à  celle»  de  Tauleur  de 
Child>llaroM,  pour  Pénergie  dee  fanlimeniR  et  la 
prorondeiir  des  idées,  se  distinguent  par  un  charme 
qui  leur  eat  propre.  Ou  y  hrouve  de  la  Gu:ililé,  du 
naturel,  nne  grande  ricnene  descriptive,  une  va- 
riété piquante  et  une  sédinsante  harmonie.  On  y 
remarque  auaai  une  peinture  vive,  Ihippante, ani- 
mée des  tempe  féodaux ,  et  on  est  charmé  des  ta- 
bleaux neufs  et  In  illanls  que  présentent  ces  ma;ui-s 
guerrières  t  cette  grandeur  fiuvucbe,  etcesoon- 
Imstes  habituellement  prdaenlés.  INnir  augmenter 
l'eflet  et  l'illnsicm  de  ses  chants,  Walter-Scoll  ima- 
gina de  les  composer  daua  le  rytbme  uiême  de  l'aii- 
cicnne  ballade.  Toutefois  son  génie  devait  se  révé- 
ler avec  pliiH  d'avanlapus  dans  un  genre  qui  n'e\ii:e 
pas  Ttilévalion  de  pensées  et  la  perfection  de  »l}lâ 
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qu'un  ainio  à  rencontrer  dans  un  poème.  Ses  ro« 
mans  bistoricjues  excitèrent  l'attention  générale. 
LMntérèt  des  sujets ,  te  earadère  dramatique  du  ré- 
eil,  la  pemturu  des  mœurs,  la  vérité  dn  dialogue 
et  juaqu'à  la  fidélité  scrupuleuse  de  l'auteur  dans 
la  description  des  paysages  de  PEcosse,  devaient  as» 
surer  le  sut  tès  de  ees  l  oni|H)sitious,  qui  répondaient 
d'ailleurs  au  goùl  des  éludes  historique»  universel- 
lement répandu  de  nos  Jours.  La  publication  de 
H'averley,  qui  parut  eu  IKt  (  .  tit  connaître  toute 
la  portée  du  talent  de  Valter-Scott.  ouvrage  où 
se  montrait  une  touche  originale  «xdta  un  virinté- 
rèt ,  et  nne  c  llrio^ité  généiale  à  laquelle  l'anonyme 
gardé  par  l'auteur  ajoutait  enc<ire.  On  l'attiibua  suc- 
cttsivenMttt  aux  AÎrivain*  les  plus  distingués  de 
l'Angloten  e.  l'ne  méprise  si  llaltcuse  pour  l'auteur 
était  propre  à  l'encourager.  Doué  d'une  fé,condité  pro- 
digteuse ,  WalteroScoU  ftt  paraître  k  de  courts  inter- 
valles les  Puritaiwt  d'Era-  f,  !"  \a!n  mystérieux , 
Bob-Ho^t  ^  Prison  d'EdtiuLuury,  l'Ofjicter  de  For~ 
Im»,  haniuM,  SÀbhi,  VAnitiqmift,  etc.  Tous  ces 
tirages  révèlent  une  connaissance  approfoudie  des 
ouvrages,  des  laoeurs  et  des  chroniques  de  la  vivillo 
Beoase.  La  couleur  locale  y  est  admirablement  ob-> 
.«ervée  ;  et  ces  compositions  sont  de  véritables  chefs- 
d'œuvre  où  l'uu  trouve  tantôt  la  verve  et  la  nchease 
majestueuse  de  ré|H>pée,  comme  dana  Ivanhoë,  te»- 
lôt  l'rntérèlet  le  |iatlié[i(|ue  du  drame,  cmump  dans 
la  l'rmiu  d' Edivili^ntrij.  La  répulaliou  de  Walter- 
Scolt  s'étendit  rapidement,  ses  ouvrages  furent  tra- 
duits dans  plusieurs  iati^iie> ,  et  bientôt  sa  gloire  fut 
consacrée  par  le  suHiuge  univur.->cl  de  ri'.uroiJC  let- 
trée. Pourtant  la  critique  remarqua  dans  .ses  ou- 
vrage!! une  abondance  de  détails  qui  ressemble  quel- 
quctôis  u  de  la  prolixité.  On  lui  reprocha  des  dé- 
feduosilés  dans  set  plans ,  et  la  repraductfon  dee 
mêmes  caractères ,  que  l'on  se  fatigua  de  voir  re- 
paraître si  fi'équemment,  à  quelques  nuances  près. 
\jà.  r^semblance  entre  la  prupbétesse  Soma  du  f  *■ 
raie ,  l'Elspelh  de  r.ln/jgiirtire  ,  Madeleine  Crames, 
dans  rAUté,  et  la  pauvre  folle  ^adge  }yild/ire,  dans 
la  PriKH  d'Edimbourg ,  était  trop  flrappante  pour 
n'élre  pas  signalée.  On  remarqua  aussi  dans  les 
plus  faibles  ouvrages  de  Waller-Scott  l'abus  du  co- 
mique et  celui  du  merveilleux;  ce  double  dér;njt 
se  trouve  à  un  haut  degré  dans  les  Eaux  de  Saint' 
Honan.  En  général  les  derniers  romans  de  Waller- 
Scott  ne  répondirent  pas  à  ses  premiers  chefs- 
d'oBuvre.  On  y  sent  la  Càligue  du  génie  qui  u  épuisé 
les  veines  les  plus  riches  du  la  mine  qu'il  exploite. 
Dans  les  dernièix>s  années  de  sa  vie  il  quitta,  |>uur 
l'histoire,  le  genre  ao<|Hel  il  devait  son  immense 
renommée;  mais  ses  essais  dans  cette  nouvelte  car> 
rière  prouvèrent  que  la  ^éK're  etactitude  de  l'his- 
torien ne  convenait  pas  au  caractère  de  son  talent. 
Les  UUre$  d$  Paul  à  ta  fàmUU  MOl  écrites  avec 
partialité;  et  Yhi>lu>re  d--  .Vapo/«on,  dont  il  vint, 
en  1  Hi7,  recueillir  en  France  les  nialcriaui,  prouva, 
loi-squ'elle  parut,  <|ue  rauteor  était  demeuré  bien 
au-dessous  de  la  tâche  qu'il  avait  entreprise.  Cet 
ouvrage  est  une  espèce  de  Roman  dont  les  pertun- 
nages  seuls  sont  historiques,  et  oii  Texposition  des 
faits  est  délip;iirée  [>ar  de  nombren>es  inexactitudes. 
l>an»  son  Essai  sur  l'histoire  d'Ecosse ,  Walter-Scott 


m 


m 


1  liitl^  contre  Roberlson  ;  mais  il  u'a  pu  le  faire  ou- 
blier. Nous  derom  ausi  à  Taulenr  de  }Vovt>Hfif, 

line  Histoire  générale  de  l'url  dramullijuc ,  Miiviu 
d'unemi  litU?raii'e  sur  Mulière,  oùTon  home  une 
exposition  claire  et  prciise,  mais  un  peu  supeid- 
fieJle,  dcsdiverscs  é[to>iiies  du  iiotii'  >CL'iie.  Le  jm  i-- 
jtigé  national,  si  fort  chez  les  Anglais,  ne  l'a  pas 
«mpéchë  de  rendra  justice  à  Molëiv.  qoMI  place 
à  la  Ii'Io        comiques  de  tous  If-  |>ays  I)iscii>Ic 
de  Fruissart  et  admirateur  de  àlontaignc,  il  montra 
constamment  ane  vive  prédilection  ponr  la  lilléra- 
ture  française,  et  il  répétait  souvent  que  (h'I-Hlas 
était  le  premier  des  romans.  Celte  justice  qu'il 
rendait  à  nos  écrivains  fut  amplement  compensée 
par  le  succès  que  ses  ouvrages  obtinrent  en  France. 
Le  libraire  Gosselio,  et  ses  associés,  ont  vendu, 
dit-on ,  plus  de  1  «400,000  vol*  des  traductions  de 
stK  oiiM;ipe«.  Peu  de  livres  otit  été  plus  populaires. 
Le  voile  de  Tanonjme  dont  il  s  ciait  couvert  dans 
. .  la  pnblicalion  de  ses  ouvrages,  fut  levé  par  suite 
des  fausses  spéciil.itians  de  -on  litsraire  Constable  , 
qui  le  compromit  pour  près  dt>  deux  millions.  Les 
syndics  de  la  Milite  trouviferent  ches  oe  dernier  les 
manuscrits  dos  romans  de  Walfer-Scott  écrits  do  l.i 
même  main  que  ses  poèmes  dont  tout  le  monde 
ooanai«»{t  Tanteur,  et  dès  Iotb  le  secret  ftil  trahi. 
Ces  manuscrits  furent  vendus  aux  cnchèiTS.  Vi'i]- 
ter-Scoll  supporta  courageuscuient  la  perte  de  sa 
fbriune.  il  a'eflfSfes  à  payer  en  dix  ans  la  somme 
nîclamëe  par  sns  rréaneicn! ,  arcr  les  intér(''ts,  et 
il  tint  parole.  On  a  calculé  que  depuis  18U4,  jus- 
qu*i  la  fin  de  sa  vie ,  il  avait  toiicbé  six  millions 
pour  prix  de  ses  ouvrages.  Il  est  vrai  «[iie  ses  ou- 
vrages comprenaient  15  volumes  de  poésies,  et  U8 
volumes  de  prose.  Dans  toutes  les  circonstances  de 
S.1  vie,  Waller-Scott  reçut  des  (l'ttioifrnaees  ei  lnfruits 
de  Tcstime  et  de  l'admiration  qu'il  avait  inspirée.-. 
Georges  IV  lui  conféra  le  nom  de  banmnel,  et  il 
fui  nommé,  en  1828,  lord-recleiir  de  l'université  de 
Glasgow,  place  importante  qu'il  rern-a.  C^Hioi^ju'il 
appartint  par  ses  opinions  au  parti  ((n  y  ,  il  sut 
mettre  tant  de  mcsui-e  dans  sa  conduite  qu'il  ne 
penlil  pas  un  seul  ami.  Il  vécu!  dans  rintimit<i  de 
Woodsworth,  Soulhcj  ,  Colei  idi.'e  ,  JelVi  ey  .  Camp* 
bell ,  et  il  est  peut-être  le  seul  homme  de  son 
ëpoque  dont  Byroii  uil  vanté  sans  réserve  le  carac- 
tère. Bien  que  protestant  et  attaché  ii  cette  reli- 
uinn ,  il  a  su  rendre  justice  au  catholicisme ,  et  il 
eu  a  fait  plus  d'une  fois  l'éln^iç,  notamment  dans 
VAbbé.  Il  faut  cependant  ajouter  que,  cédant  par- 
fois au  préjugé  protestant,  il  a  duigé  contiv  les 
papes  quelques  attaques  injustes  qui  trahissent  l'es- 
prit de  spite.  Au  commencement  de  l'année  1832. 
la  santé  de  Walier-Scolt  commença  à  s'affaiblir.  Il 
alla  en  Italie  cfaercber  rtnlluence  salutaire  d'un 
climat  plus  doux.  L'accueil  qu'il  ivçut  à  Naples,  à 
Rome*  à  Florence,  fut  pour  lui  un  véritable 
triomphe.  Une  attaque  d'apoplexie  l'obligea  de  hA- 
ter  son  retour  à  Loudi-es  d'oii  il  partit  bientôt  pour 
aller  revoir  VtjcoaM.  M  espérait  que  l'air  du  pays 
et  la  vue  des  lieux  auxquels  se  ratlachaient  pour 
lui  tant  d'émotions  (Cliques  et  de  doux  souvenirs, 
lanimeraitiul  ses  forces.  Arrivé  à  lùiimtiourg  le  16 
juillet.  Il  se  fil  transporter  dans  son  chàleau  d'Ah- 


bolsford ,  d'où  il  pouvait  entendre  ses  délicieuses 
ballades  qui  avalent  dUurmé  sa  jeunesse.  Mais  ses 

foires  s'alTaiblirent  de  plus  en  plus,  el  après  une 
agonie  longue,  mais  paisible  ,  il  etpira  le  SI  sep- 
tembre 1832,  à 61  ans.  Venf  depuis  phisteurs  an- 
nées, il  laissa  quatre  enfan's.  L  tiHe  ainée  a  épousé 
M.  LociUiart,  directeur  du  (Juaierly-Review ,  et  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'écrits  estimés.  Waller- 
Sc'ott  était  doué  d'une  organisation  forte;  la  largeur 
alhictiquu  de  sa  poitrine  cl  de  ses  épaules  indiquait 
une  vigueur  peu  ooromwie;  son  front  était  élevé 
mais  étroit,  el  sa  physionomie  exprimait  la  (încsse 
el  la  douceur.  Un  accident  qu'il  éprouva  à  l'âge  de 
deux  ans  Tavait  rendu  boileux;  cette  inflrmtlé 
lui  était  commune  aver  loi-d  Byron.  Les  mœurs 
de  l'auteur  de  Waveriey  étaient  paliiarchalus. 
Lorsque  des  étrangers  venaient  le  visiter  dans  son 
château  d'\l)botsford,il  leurfai  ;u(  nn  accueil  noble 
cl  digne  ,  qui  marquait  moins  d'euipresseinenl  que 
de  bonté.  Il  paraissait  froid  au  premier  al>ord  ;  mais 
bientôt  sa  convei-sation  s'animait  peu  à  peu,  et  il 
uietlail  une  complaisance  inépuisable  à  faite  con- 
naître à  ses  bOtes  toutes  les  licbesses  de  ses  cxd-> 
lections ,  livres,  armures  et  antiques  de  toute  es- 
pèce ;  cnliii  il  fut  aussi  chéri  pour  sou  caractère  et 
ses  qualités  sociales,  qu'admiré  pour  son  génie  et 
ses  œuvres.  Voici  lu  liste  des  ouvrage--  'pi'i!  a  pu- 
bliés :  Gœtz  d«  Berlichingen ,  nyj  ;  les  Àieiwdri'U 
des  rivages  éctmais,  1802;  Sir  Trislrem  ,  1804;  le 
fjii  du  dernii'T  miu  slrel,  1805;  Rrc  -ell  de  baUaJes 
el  de  pœsteit  iyrtqiu-s  ,  18UU  ;  Mamiion  ou  ia  bataille 
de  Flodden  -  Field ,  1K08  ;  Edition  des  OEUoret  eom^ 
pietés  de  Uryden,  1808;  Eclaircii.<<f>mt'n(s  et  notei 
iur  le  poeine  du  dernier  tnéneslrel,  lHi.8;  lu  Datne 
du  Lac ,  1810;  la  Vision  de  don  Rodrigue,  1811  ; 
Malhildede  Rukeby  ,  181Ï;  Lord  dis  Ui-s ,  lKir>: 
il'avtrley,  1814;  L'Antiquaire,  1814;  Edition  da 
«mores  de  Swift,  1814;  Lettres  de  Paul  à  ses  pa- 
rcn/v.  JSî*>  ;  If  Clmnip  de  balaillr  de  Wciteilou,  1HI*>: 
Uni  Mtinneriug ,  I8i.'»;  les  l'unlatiis  d'Ecume.  18H»; 
k  Vain,  1K16;  Al  Pfùon  d"  Edimbourg ,  itMè  .  la 
Fiancée  de  Lammmnoor ,  1SI!)  ;  la  Légende  de  Mont' 
rose,  1819;  HoL-Hoy,  1819  ,  Inaidiu*',  18^U,  te  Mo- 
nastère, 1820;  l'Abbé,  1820;  le  Château  de  heml- 
v^oxlh  ;  le  Pirate .  1 822  ;  les  A  reutur^'s  de  Mgel.  1822; 
Halidon-Hill,  estfuissc  dramatique  ,  1822;  Quentin 
Durtvard ,  1825  ;  Péveril  du  Pic,  1823  ;  tes  BmUB  éê 
saint  Honan ,  1821  ;  Jiedejauntlet ,  1824;  le  Talisman  ; 
le  Connétable  de  Clieiter ,  1H23;  IVoodstock,  ou  le 
Cacalier,  1820;  le  Miroir  de  ma  tante  Marguerite  :  Ut 
Chambre  tapissée,  1826  ;  Harold-t  indomptable,  182t>; 
les  Soces  de  Triermain  ,  1  S2fi  ;  Chants  populaires  des 
frimiieres  méridionales  i  hr-  ,  ,  iSî(  ;  I-^soi^  his- 
toriques, 1820;  l'r>  de  John  Uryden ,  182(5;  Biographie 
des  Romanciers.  1820;  Histoire  de  Xapoléon  ,  1827, 
10  vol.  in-K;  Mémoireê  ntr  la  vie  de  plusieurs  person- 
nages, 1827;  Sermons,  1828;  Histoire  générale  de 
Fart  dramatique ,  1828;  la  Veuve  des  montagnards  : 
Us  deux  Bouviers;  la  Fille  du  chirurgien,  1828;  la 
Jolie  fille  de  Perth,  1828;  Histoire  de  l'Ecosse  depuis 
finvasion  du  Romains  jttsqu'à  l'avinêment  de  Jac- 
ques ¥1  au  tr&M  Angleterre  ;  Histoire  de  C  Ecosse , 
depuis  FunÙM  des  eottronries  sous  Jacques  VI  jusqu'à 
Ut  rhmim  dt»  royoumss  «ous  Us  reine  Anne ,  1839  ; 
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UUtoire  de  Frana,  1829;  CharUsi  U  Téméraire^ 
im;la  Dêmonologie, 4831  ;  Bobert dê  Pmi»,  1 85S; te 

Château  p>riUeux ,  1832;  le  Châleau  de  Pontefract 
a  élc  fautiscmenl  attribue  à  Walter-Scolt.  Il  a  laissé 
ou  outre  une  volumineuse  correspondance.  U  existe 
plusieurs  traductions  Traurfiiscs  des  romans  de  Wal- 
ter-Scott  ;  la  meilleure  ei  la  plus  rc^pandue  est  cellâ 
qu'a  donnée  Deraucompret,  Paris,  1830-32,  32  vol. 
iii-8,  fîg.  Cette  édition  est  pri«(  t'cli''e  âe  mémoires 
tiiliijiios  fl  littéraires  sur  Waliei-Scolt,  |>ar  Aroéd. 
Piehot. 

W  Ai;rilKI\  Michel),  né  à  Nuremberg  en  15H3. 
fut  professeur  à  Helmsladt,  et  prédicateur  de  la 
duchesse  ,  douairière  de  Bnmswick  -  Lunebourg. 
Après  la  mort  de  cette  piincesse,  le  cointf  d'Oost- 
Frise  l'appela  à  sa  cour,  puui  leiiiplir  la  place  de 
tnrinlendaMt  -  général  et  de  premier  prédicateur. 
Ce  savant ,  mort  en  t(M>2 ,  laissa  plusieurs  ouvrages  : 
Jlarmonia  biblica,  sive  brevis  et  plana  conciliatio 
tocorum  veieris  et  novi  Testamenti  apparenler  sibi 
oon/rad/crti/ium  ,  Nuremberg  ,  1637,  édit.,  1054, 
in-i;  Officina  biblica  t  11»3G,  KitîS,  in-i.  Il  y  traite 
de  rEcriluro  ninle  «n  général ,  et  en  particulier  de 
chaque  livre  canonique  et  apocryphe.  Mosaica  pos- 
lilla  ;  roslUlafrophielieai—Bi«ro^t(dtica  :  — Evan- 
fjelica;  De  hianorlalHate  animœ,  et  de  prœlensa 
Etknieortm  ialule  quoad  infanU»  «I  «i<t^,  1637 , 
in-4  ;  MùeeUanea  theologica  ;  Commtnfarhu  in  Epi- 
fiolam  ad  HeLrœtts;  Exercilaliones  biblica,  1638  , 
in-4.  Les  diflurenle»  difficultés  qui  peuveni  nailre 
sur  les  livres  saints  sont  expliquées  dans  ces  ou- 
vrantes, où  le  savoir  n'est  pas  toujours  bien  mé- 
nagé, et  où  l'aiiteiir,  ainsi  que  dans  ses  autres 
écrits,  ne  sV'::i  [>.i,  garanti  des  pn^jugés  de  sa  com- 
liiiiiiiiiii. 

WALTUi^R  (Augu»tiu-Frédérïc) ,  aualomiste,  né 
en  1688  à  Wiltemlterg,  fkit  nomrod  n  la  àaâre  d*a- 

nalomie  de  Leipsig,  en  1723,  et  fiiuiirul  le  31  oc- 
tobre 1 74G.  On  a  de  lui  :  De  Ungua  hwnana ,  Ueip- 
slg,  1724,  in>4.  U  y  donne  une  description  fort 
ample  et  très-{'\aLk'  dts  grandes  salivaires;  De  ar- 
ticuUi^  Ugamentis  et  musculis,  1728.  in-4;  Supple- 
mentum.  1731 ,  in-4  ;  Description  de  son  jardin  bo- 
laiiîijiie,  ITô.'i,  iii-8.  fij^..  niand  nombre  de  Disser- 
talimg  acadimiquet  iulércssaxitcs  ;  tuais  ie  style  en 
est  obscur  et  erohrouillé.  —  Il  ne  tkut  pas  le  con- 
fondre avec  Conrail-Louis  Waltiier  ,  de  qui  on  ;v 
Thesaurug  medico  -  chirurgicarum  obtnvalimum , 
Leipsig,  niK,  in-8.  Haller  en  fait  peu  de  cas. 

WALTHER  (Chri:lû|.Iic-Tht'iiJo^e',  iiiî  l'i  Sol-lin, 
dan»  ia  Nouvelle-Marche  en  1099,  fut  envoyé  par 
les  Danois,  en  qualité  de  missionnaire,  &  Tranque- 
I)ar,  vers  1724,  et  en  revint  en  1740.  On  a  de  lui  : 
Dvcirim  iempormn  Indica,  dans  Hiêioria  regni  Bac- 
triani  de  Bayera  Pdlersbouiig,  4738,  In-S.  Il  fit  ini' 
primer  à  Tranquebar  une  Histoire  sacri^r  cri  langue 
inalabare.  Sa  santé  était  Ir^  -  dérangée  lorsqu'il 
quitta  ce  pays.  Il  moonit  peu  de  temps  après  à 
Drosde,  en  1741. 

WALTÛN  (  ttriand  ) ,  évéquc  de  Cbester ,  né  ca 
IMOàCieveland,  4ans  le  Yorkshire,  mort  en  168f , 
«"est  rendu  célèbre  par  l'édition  de  la  nibic  en 
plusieurs  langues ,  connue  sous  le  nom  de  Poly- 
gloiU  ifÀngktvmt  UndrcSi  1657  «t  «no.  suiv., 


(5  vûi.  in-ful.  <^uoique  plusieurs  savants  y  aient 
travaillé  avec  lai ,  les  Anglais  ne  laissent  pas  de 

lui  attribuer  cet  ouvrage  ,  à  la  tète  duquel  on  a  mis 
son  nom  et  même  son  portrait.  Outre  le  grand 
nombre  déversions  orientales  qui  sont  dans  ce  re- 
cueil ,  et  qui  dtaicnt  déjà  dans  la  grande  Bible  de 
Le  Jay  (  toi/,  ce  nom  ),  il  y  a  au  commeucenieul  des 
diaseilations  sur  toutes  ces  l^blee  ;  c^est  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  les  Prolégomènes  de  Walton. 
Peai*<!on  l'a  beaucoup  aidé  dans»  ce  travail.  Ils  ont 
été  imprimés  séparément  à  Zurich  en  1673.  On  en 
a  donné  à  Lyon  une  7'ri7  ^/rf?  «m  libre  et  abrégée, 
in-8;  elle  foui-niillo  de  idiites.  (jn  joint  quelquefois 
à  sa  Polyglotte  le  Lexicon  heptagtotton  de  Ca.slell , 
îfiSd,  2  \oI.  in-fol.  O'ioifjuc  les  auteurs  de  celle 
l'olijgloUe  montrent  beaucoup  de  ciiliquti,dc  ju- 
gement, de  SL'ienre  et  de  modération,  on  leur  re- 
proche cependant  avec  raison  d'avoir  donné  trop 
d'autorité  à  certaines  verrions  de  l'berilure,  el  trop 
peu  à  d'antres.  •  11  n'y  a  point  d'unité  dans  le  tra- 
»  vail ,  parce  que  trop  de  mains  y  ont  été  em- 
»  ployées,  »  dit  Constant  de  la  Molette;  qui  attribue 
les  fautes  de  cet  ouvrage  à  la  célérité  avec  laquelle 
on  l'a  rédigé  et  publié. 
WAMBA.  Koff.  BAiniA. 

\^'A\IESIUS  (Jean],  né  à  Liège,  en  18S4,  ensei- 
gna le  droit  avec  réputation  à  Louvain,  où  il  avait 
reçu  le  bonnet  de  docteur  en  1S83.  U  mourut  en 
1.^*J0,  à  66  ans.  Don  Juan  d'Autriche  voulut  l'atlirei- 
dans  le  conseil  d'état;  mais  ce  savant  préféra  à  tout 
le  repos  de  la  vie  privée  et  les  douceurs  du  cabinet. 
On  a  de  lui  :  KeeiMioMt  ad  lit.  de  Apellationibuêf 
et  ses  Besponsorum  sit^  Conetliortun  Juris  centum 
riaftx,  Anvers,  IGtt.'i,  3  vol.  in-lbl.;  ouvrage  ex- 
cellent, qui  a  longtemps  été  classique  en  Etelgique. 
On  lui  doit  de  plus  :  doncf7/a  de  jure  PmUificio  or- 
Une  iitvikirum  in  deBtd^Hmdigem,  Lonvain,  1 643, 
2  tom.  in-fol.  Juste-Upae  lui  a  conMCfé  uiT  bel 
éloge  en  vers. 

*  WANDAUN  (Jean  ) ,  évèque  de  Seelande,  né  à 
Wilxiurg,  en  Jnlland  ,  en  1624,  était  à  qnatoi  /i- 
ans  très- avancé  dans  ia  connaissance  des  langues 
liébraîque,  cbaldéenne,  syriaque  el  arabe.  Il  con- 
tinua SCS  études  à  l'université  de  Copenhague,  el, 
en  1648,  partit  pour  visiter  les  universités  d'Alle- 
magne et  de  Flandre.  De  retour  dans  sa  pairie,  en 
il  se  livra  au  minislèi^  de  la  part  i  e  i  t  fut 
nommé  prédicateur  en  titre.  Trois  ans  apii^s ,  ti  lut 
pourvu  d'une  cbaire  de  théologie,  et  en  I6S8  de  Té- 
vèché  de  SeelanJe.  Il  mourut,  le  1""  mai  1673,  à 
32  ans.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  phgsiea  de  venlis , 
Copenhague,  1749,  in-4*,  £«erei(alion«»  Ai»  mêla- 
l'hjiticce  ;  De  necestario  et  contingente,  de  division*^ 
enti9,  Copenhague,  1776,  in-4i  ÈxpUaUioneM  qua- 
iuor  onaUmm  f>eteHM  «t  novi  Te^menti,  Oopeo  ' 
hajîuc  ,  KîlS,  in-1;  /)f*  feria  passionis  et  triJuo 
niortis  tkmini  el  Sercatorùt  nostri  Jesu  Christi ,  nec 
MA  M$  qnibusdam  ad  kietoriom  «f  di/nnalogium 
sturain  iioninhitHniM ,  diatribe  histarico  théologien, 
novis  ac  paradoxis  apinionibta  Wilhelmi  Longii,  li- 
brodêomUs  ChritH,  «mhntitt  oppoeita,  Leipsig, 
in-J.  lAuivraire  de  l.anpiiis  avait  paru  à  L^ydu 
en  1649,  in-4;  In  tiistoriam  sacram  et  profanam  aa- 
Uditmrimm  tmr^aHom  quii^pmj  Oopenhague, 
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iWk  et  I7t»,  ifi-4;  De  «lynwfo^ia  «oajilobal,  fiM» 

tmtui  Jiifiilœo  momen  dédit,  Copi»nhQpiie,  163Î,  in-4; 
Scritfa  edoctiu  ad  r^num  calorum,  nve  Smlm- 
Ite  Ckrm,  Matlh.  48.  BœplhaUo,  CofeniMr 
giic ,  ff;r.",  in  l;  /tu  ffgii  iwis»u*ûw  e/  solulissimi, 
m  cioq  livres,  depuis  1663  juaqu'en  1672,  in-4; 
gmpo$tHo  tapitit  7  Onnitiî^  pre  éaeloratu ,  Copen- 
hague, 1fifi7,  in-i;  Mnnrtria  fjforioaa  Frederici  lll. 
onUiime  funebri,...  conmrata,  Dopeabague ,  1<>70, 
in-4;  UBthtm  êoerm  in  fustm.  443,  CofmriMgm , 
467S,  etc. 

*  WANOEUtNCOURT  (Antoinc-Hubcit),  né  en 
4181 ,  è  RuplHNi'Voivrc ,  diocèse  de  Verdun  ,  en>- 
brassa  la  carrièrp  eccWsitsliquc ,  se  livra  à  l'ensci- 
gncnicni,  fut  professeur  de  Hltéralure  et  priitcipal 
du  eolltfgc  à  Verdun  ,  et  devint ,  en  17K0 ,  précep- 
teur dçs  enfdntsdii  dp  Clermont-Tonnorre.  Il  ob- 
tint ^miite  une  («iace  lic  iious- directeur  de  Técole 
militaire  de  Paris  et  fut  nommë  en  1790  cnr^  de 
PUnntpt ,  diocèse  de  ChAlons  mu  - Marne.  Ayant 
adopté  k>6  principes  de  la  ré^oiiiliuii .  il  prt'ta  le 
MiTnent,  fulélu  ëvéque  de  la  Hauic-Mai  1791, 
et  député  à  la  Convention  eu  i79â.  Il  ne  {«artagea 
pas  In?  oxcès  de  celte  i^poque.  Lorit  du  procès  de 
I  .ù  I  i  \  M,  et  sur  la  question  :  Imm  Ht-U  eoMpdble? 
il  répopfiil  en  res  termes.  «  J'ai  cru  ne  venir  à  la 
»  Conventiuu  «)ue  comme  législateur,  et  la  douceur 
»  dt  mes  nuBun  ne  m'aurait  pas  permis  de  me 
»  porter  comme  juge,  ni  directement,  ni  indlrec- 
»  tement ,  en  matière  criminelle.  »  Il  refusa  de  vo- 
ter l'appel  an  peuple,  et  se  déclara  pour  le  sursix 
ci  \p.  bannissement.  De  la  Convention ,  il  passa  au 
conseil  des  anciens,  obtint  ensuite  une  pension  et 
fut  nommé  curé  de  Monibai-d.  Il  mourut ,  le  20  dé- 
cembre 1819,  à  BelleviUc,  prè«  de  Verdun.  Outre 
un  assez  grand  nombre  de  Vivre»  d'AIttcatton ,  tels 
que  :  Coursée  lalirn'lé.  etc..  l  vol  iii-I2;  Plan  d'é- 
ducation publique,  Paris,  1777,  io-J2;  Vues  sur  l'é- 
ducation d'un  prince,  1784,  in-18.  L^aufeur  y  pré- 
tendait «  doniiiT  iini^  méthode  facile  pour  appron- 
»  dre  en  peu  de  temps  à  un  jeune  seigneur,  sans 
»  peine  et  sans  livres,  non  -  seulement  à  lire  et  à 
>•  écrire,  mais  t'iit  oi  e  le  latin  et  les  8cienc  i^>.  »  C ours 
complet  d'éducation ,  7  vol.  in-W  ;  des  Abrèges  de 
grammaire,  d*hialc4re  nalnrelle,  d*bistotre  géné- 
rale, «l'iii^toii f  clr  Ftaiiii- ,  fit'.;  Etilrrli>'n.s  d'uur 
mirtsur  les  detxrirs  de  l'homme t  1803,  in-i2;  l  Ami 
if«  mmm,  IMS,  8  vol.  in-49;  le  iWmto-  des  d** 
moiseUia.  tHOf?,  in-IH.  utc.  On  elle  encore  de  lui 
plusieurs  éci  ils  de  controverse ,  de  morale ,  tombés 
anjourd'hui  dans  rouUi.  VÀmi  i»  htHigwn  dit  que 
Wandelainc'otirt  r.  lit  plus  de  facilité  que  de  talent. 

WANDBLDbli  f ,  diacre  et  moine  de  l'abbaye  de 
Prwm,  ^«ait  du  temps  de  l'empereur  Lothaîre. 
Son  Miirhirolofir  en  ver*  héroïques,  imprimé  avec 
celui  d'Usuaixl,  Louvain,  IStîB.  in-8,  offre  plus  de 
faits  que  de  poésie.  Ce  Marlyrologe  a  Hé  faotseinetit 
attribué  an  vL-oéinblc  l^bAc,  el  se  trouve  parmi  set 
ÛKuvret,  dans  une  ancienne  édition. 

WAKCNBRECK.  jdsttile,  né  è  Munidi  en  ISO», 
piores-HMir  on  théologie  à  Dillingen,  et  chancelier 
de  cette  iiiiiversilé,  mort  le  H  novembtxi  1664, 
est  auteur  de  divers  ouvrages  de  mdlaph'jsiqae,  de 
controverse  et  de  piété.  Ga  ce  dernier  yenra  il  a 
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dotfenë  une  MHIoa  des  Coh^u  fom  dir  toint  Au/tuliMt 

Cologne,  1C17,  qu'il  a  cnnchif  de  notes  qui  pas- 
sent pour  an  chef-d'œuvre  en  ce  genre.  On  estime 

tioruiit;  VMkkt  poUOom  «banu*  pmiào  -  foU- 
itcet. 

WAN6LBB  ( Jean-WclMl  ) ,  wi  à  Sanmerda,  pvii 

d'Erfort  en  Thiii  inge,  en  1638,  de  parents  luthérien*:, 
(ut  disciple  de  iob  Ludolf ,  et  devint  habile  dans  la 
langue  Àhlopienne.  Le  due  de  Si)E»^tha  renvoya 

en  Fgypio  et  en  Flbiopic ,  pour  examiner  les  dogmes 
de  ces  pay»-ià.  Wan&leb  les  ayant  (lauvés  confor- 
mes à  ceux  de  l'Eglise  romaine,  alla  à  Rome  en 
1fi6ît,  renonça  à  l'hérésie,  iM  ><'  fit  dominicain.  Son 
guùl  iH)ur  les  voyages  l'ayant  amené  à  Paris  en 
1670,  Colberl  le  renvoya  an  Egypie  pour  y  faire 
de  nouvelles  découvertes.  Cette  tH>ur9e  procura  & 
la  bibliothèque  du  roi  354  manuscrits  ai'abes,  turcs 
et  pemns.  il  fut  rappelé  en  1t>76,  à  cause  de  sa 
vie  scandaleuse.  De  retour  à  Paris,  il  reprit  l'habit 
i\tiH  dominicains  dans  le  couvent  de  Saial-Jiicques 
de  cette  ville,  (Vnii  ayant  été  chassé,  il  se  vit  ré- 
duit à  èlre  xiL-aire  de  la  pnro-s^i»  de  Bouron,  près 
Fontainebleau  ,  où  il  inoiirul  eu  1t>79.  On  a  de  lui  : 
«ne  Histoire  de  l'église  d'Alerandni' ,  Paris,  1M7, 
in-12;  deux  Relations  de  l'état  dr  l'E<jiii>lf,  Tune  eu 
italien,  Paris,  1671,  in-12,  l'autre  en  français, 
Paris  1(n7,  ln-12.  Tous  ces  ouvrages  contentent 
également  la  curioaité  du  lecteur  ordinaire  et  celle 
du  savant. 

WARBURTON  (Guilhuimc),  savant  pnMat  anglais, 
né  ù  Xewailc ,  sur  le  Trent ,  en  1698,  fut  (ait  évéqiie 
de  Glocester  en  1760,  et  mourut  dans  cette  ville  le 
7  juin  1779.  On  a  de  lui  une  édition  des  Œutrei 
de  Shakespeare,  avec  des  corrections  et  des  notes 
critiques  et  judicieuses;  la  JL^iratloii  4i»iM  de  Moite 
démmlrèe,  4  vol.,  ouvrage  qui  lui  Ot  une  grande 
célébrité.  Il  y  a  de  trèa-bonnes  choses,  et  d'autres 
qui  ont  para  hasardées  on  peu  clairement  expri- 
nit-es.  Vollair-e  prétendit  y  trouver  <le  (jtioi  confirmer 
la  plupart  des  erreurs  qu'il  débitait  sur  l'histoire 
soerée,  et  pixHiigua  les  éloges  les  pins  flatteurs  î 
r«'\t'qui'  de  GIiHcslcr  ;  mais  ce  pn'lat ,  dans  une 
nouvelle  édition,  montra  qu'il  avait  été  insensible 
k  cet  encens,  et,  en  se  corrigeant  ou  «^expliquant 
en  plusieurs  eiidroils,  fil  voir  que  le  di'li  acteur  des 
livres  saints  l'avait  infidolemaot  cité  et  très^uveut 
calomaië.  Il  n*en  fallait  pat  davantage  pour  ëchauffar 
la  bile  du  philosophe  de  Kerney,  qui  dotina  alors  à 
Warburton  plus  d'iajures  qu'il  ne  lui  avait  donné 
de  louanges.  DisstirMim  sur  PuntoR  de  la  réifim^ 
de  la  morale  et  dp  la  poliliiiuf ,  trad.  en  fiançais  par 
Silhouette,  1742,  2  vol.  in'i2  (t»y.  StuiocsTra  et 
MAnc-^AvadiB);  Dtsteruahm  sur  l>»  trmUmientt  de 
terre  el  les  éruptions  Je  fou,  traduit  en  franç.  par 
l'abbé  Mazéas,  1754,  S  vol.  in-12;  Estai  tw  Us 
kUngi^phet  riss  Bgt^êiu ,  trad.  par  de  Hidpelnes, 
Paris ,  1714,  2  vol.  in-12.  Il  existe  plusieurs  édition- 
des  Œuvres  de  ce  prélat;  nous  signalerons  celles 
de  Londres,  1788, 7  vol.  in-4,  et  1811 ,  ff  toi.  ni-8, 
dites  aux  soins  de  sfin  ami  le  doMiMir  Hurd.  évôque 
de  Worceiter.  On  a  imprimé  depuis  ses  Lettres  au 
dmiteiw  màmrd  fiurd,  1808,  in<4. 
.  WARD  ( Solh) ,  habile  HMtbéoaticiMi,  aé  4  Buor 
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tingford,  dans  k  Hcrlforilshire,  en  Itil",  siicoossi- 
veinent  professeur  d'aslronotnic,  évoque  d'Ext  esIcr 
d  de  Salisbury,  est  auteur  de  (juclqucs  écrits  contre 
Hohhes ,  Oxford ,  i  (W6,  in-8  ;  d'un  Traité  des  comètes  ; 
d'une  JHgmiométrie .  (  hford,  in-foi.  ;  de 

Sermons  en  anglais,  iG70,  in-4.  Il  mourut  à  Londres 
en  1680,  dans  sa  67' année.  Sa  méthode  d'approxi- 
mation et  qnd^nes  fttttm  aperçus  ftimitapplaiidis 
des  astronomes. 

WARÉ  (Jacques),  protestant,  auditeur-général, 
membre  du  cunsi-il  privé  d'Irlande,  né  en  1.^4,  à 
Dublin,  mort  le  1*'  d«k;embre  Ititîti,  à  72  ans,  a 
laissé  un  Traité  des  écrivains  d'Irlande ,  en  latin , 
imprimé  k  Dublin  en  in-4,  compilation  quMI 
a  Wvée  en  grande  partie  de  la  Description  de  Hr- 
land«,  de  nicharri  Stanyhurst.  L'auteur  ne  diiilritnia 
pas  toujours  ses  éloges  avec  discernement.  Les  An- 
mUes  ttlrioÊuh,  um  les  règnes  d'Henri  Vltl,  d'E- 
dMard  VI  et  de  Marie ,  16. -8,  in-8 ,  eu  latin  ;  rfft^ 
tùire  des  éoéqws  d'Irlande ,  KîWi,  in-foL,  etc.;  une 
aUtim  des  CEwms  de  saint  Patrice,  Londrei ,  11(98, 
ln-8. 

•  WARGNER  (Josoplil.  graveur  nllematid,  mf 
en  1705t  alla  de  bonne  heure  en  Italie  pour  te  per- 
feelionner  dani  son  art ,  et  s'établit  à  Venise.  Indë- 
licn.laininent  de  plusieurs  gravures,  d'après  An- 
toine Ualestra,  St'bastien  Ricci,  etc.,  il  a  donné  nne 
iatnt9  PimtUe,  d'après  Paol  Vêronèse:  lUbteea  rw 
cevanl  l'anu>'titi  iVEli^zcr,  d'après  le  même;  )a  Mort 
d'Abel,  et  la  Madeleine  citez  le  pharisien,  d'après 
Benoit  Lntf  ;  taht  ha»  Anw  le  ééml ,  d'aprësChrIe 
Vanloo,  etc.  U  mottrut  dans  la  seconde  moitié  du 
xvni*  sièi'Ie. 

WARHAM  (GuiHaame  ),  né  vers  1460,  dans  1« 

<"Ofnlé  de  Hamp,  devint  dùrleiir  en  droit  à  Oxford, 
puis  professeur.  Son  talent  pour  les  admires  le'ûl 
envof er,  p«r  le  ml  Henri  VU ,  en  ambassade  vers 
IM)ilip(ie,  duc  de  Dourgogne.  A  son  ret<iiir,  il  fut 
nommé évéque  de  Londres ,  ensoite  chancelier  d  An- 
gleterre, et  enfin  awhevêqae  de  Gantorbéry.  Il 
mourut  en  l?>7>î.  de  douleur  de  voiries  progrès  que 
l'hérésie  Iki^ait  dans  sa  patrie. 

WARIN  (  Jean  ) ,  sculpteur  et  graTenr,  në  ft  Liège 
Ml  I  ii;  ,  I  lira  comme  page  au  service  du  comte  de 
HtK  bcftn-t,  prince  du  Saint-Empire.  Il  fit  dès  sa  jeuo 
nesw  son  amusement  du  dessin ,  et  s'y  rendit  très- 
habile;  il  s'everçt  rm-^si  û  |;i  ji^ravure  et  à  la  sculp- 
iure.  Plusieurs  machines  lrc!>-tngéi lieuses,  qu'il 
Intvnta  pour  monnayer  les  mMailles  qn'it  avait 
u;ra\t'es,  lui  firent  une  pi  ande  ri'|iiil,ilioi».  f.ûiiisXlH 
lui  donna  la  charge  de  garde  des  monnaies  de  France. 
Ce  fol  en  ce  temps-là  que  Warin  fit  le  scean  de  Ta- 
eaJéiiiie  rraiirai<e.  où  il  a  reprt'senté  le  cardinal 
de  Richelieu  d'une  manière  si  frappante,  que  cet 
ouvrage  pane  à  juste  titre  peor  un  chef-d'œuvre. 
Cjc  fut  encore  lui  qui  grava  !r«  i>oiiiçoiis  des  mon- 
naies ,  lors  de  la  conversion  générale  de  toutes  les 
espèces  Itères  d*or  et  d'argent  que  Louis  XRI  fli 
faii-edans  tout  le  royaume.  Ce  travail  inénla  ii  Warin 
uite  nouvelle  charge ,  celle  de  graveur-général  pour 
les  monnaies.  1^  monnaie  fabriquée  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV  e^t  aiis«i  de  cet  hihile  arti'^le  ; 
lia  de  plus  travaillé  »  quantité  de  médailles  esti- 
mée»,  et  i  quelques  ouvrages  de  seulplnre  ;  parmi 
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ceux-ci ,  on  admire  les  bustes  de  Louis  XIV  et  du 
cardinal  de  RiebeliMi.  Cet  artisie  murHtà  ftiHaa» 

1672. 

WAUINOT  (  Louis  ) ,  clianoine  régulier  de  l'ordre 
de  Pix'montré,  de  l'étroite  observance,  et  de  la  pro- 
vince de  Lorraine ,  s'est  rendu  recommandable  por 
ses  recherches  sur  ce  qui  concernait  l'histoire  do 
son  ordre,  et  iioliiniment  sur  ce  (jui  avait  rapport 
à  saint  Norbert ,  M>n  fondateur.  Il  a  laissé  manuscrit 
un  livre  intitulé  :  Vila  sanUissimi  patris  nostri  Nor- 
berti  ex  udTM*  «uetofshit  <K  «eier^ftys  weiiiisflrrfprti 
toUecta. 

*  WARMOLTZ  (Adalberl),  né  en  Saxe  en  1807, 
obtint  le  premier  rang  h  l'école  de  Freyberg.  En- 
voyé par  ie  gouvernement  prussien  en  Angleterre, 
puis  en  Halle,  à  Naples,  il  voulut  descendre  daM 
le  cratère  du  Vésuve,  où  il  se  brûla  si  cruellement 
les  pieds  qu'il  fut  obligé  de  rester  un  an  dans  l'inac- 
tion. Après  sa  guérison,  il  partit  pour  le  Mexique, 
d'oLi  il  revint  pour  explorer  le  nord  de  rKuropc  et 
une  partie  de  l'Asie  ;  il  était  en  Perse  lorsqu'il  fut 
rappelé  dans  son  pays.  Nommé  ingéaienr  à  Aix- 
la-Chapelle,  il  obtint  do  son  gouvernement  Vi\n- 
tcnrisation  de  visiter  la  France,  où  il  prit  de  rem- 
ploi. Chargé  avec  d'antres  inf^leurs  de  dirifer 
l'exploilatiou  des  mines  qui  existent  depuis  AUc- 
raont  jusqu'à  l'Argentière,  et,  voulant  explorer  un 
filon  sur  Pescarpement  d'm  roeher  fort  élesë,  il 
s'engaszea  dans  une  es|»^ce  de  couloir  à  pic,  et 
parvint  à  une  hauteur  de  quatre  cents  pieds;  c'est 
de  là  qnll  tomba  dans  un  précipice,  et  mourut  le 
4  aonl  1836.  Warmollz  avait  un  immense  i;ivoir. 
U  possédait  paHaitemenl  la  géologie,  ia  nrinéra- 
loj^e  et  d'autres  branches  de  Thisloiiv  nalarsile; 
il  étnit  en  outre  habile  ménuklen  et  parlaH  tOutC* 
les  langues  de  l'Europe. 

*  WARNANT  (  Jean  de  ) .  en  latin  tons*  d»  Vat- 
vanla,  43'  abbé  du  Mont-Saini  Corneille,  ordre  do 
Prémontré,  situé  originairement  près  de  Liège,  et 
établi  dans  cette  ville,  sons  le  nom  de  Btmtnpiiirt 
(!f  f  ;n"u,  florissait  au  \iv  siècle.  C'était,  disent  los 
mémoires  du  temps,  un  homme  de  mérite,  non 
moins  receromandable  par  sa  pWtf  qne  par  sa 
science  et  son  habilett^  dans  le  maniement  des  af- 
faires. Il  fut  élevé  à  la  dignité  abbatiale  vers  l'an 
iaS7.  Une  hulte  de  BonliMe  IX,  de  loi 
corda  l'usage  de  l'anneau  pontifical.  Il  assista, 
par  procureur  „  au  concile  de  Pise ,  et  mourut 
le  6  mal  iUè.  On  a  de  lui  :  JKKorAi  «pt$cop9nm 
Lfoffien 'l'uni  us'iiir  ad  annum  1310.  Il  l'avait  Com- 
posée n'étant  encore  que  simple  religieux.  On  voit 
dans  le  SpirUiu  liUemitiÊ  NarherHtm  du  prélat 
Heor^'es  f.ienhart .  abhé  de  Hocîremhourcr ,  le  mt^me 
ouvrage  attribué  à  un  religieux  de  l'abtmye  de  tieau- 
repalre,  mort  ansal  en  t4l8,  et  nommé  Jean  Wa- 
manl.  (Test  évidemment  le  rnCmc  personnage  que 
Jean  de  Warnant,  dont  le  nom  aura  été  conx)rapa. 
Le  mAme  ouvrage  lliK  mention  de  Waniant  sous  le 
nom  de  Waranto  ou  de  VaranUiiiut. 

WARNER.  Voy.  Ir.%khii  s. 

*  WARNER  (  Ferdinand  ) ,  lhé<ilogien  anglican  et 
prédicaleiir  rtM^bi-e.  ne  en  170!^.  mnrt  en  l'RS,  fut 
l'ecleur  de  in  paroisse  de  Saint-.Michel  Queen  hith« 

(qttaidelareine),àLondraa,  etdeedIedeBarmwf 
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dans  k  comté  de  Surrej.  On  a  de  lui  une  BSWojm 

ecclésiastique  d'Angleterre ,  Londres ,  1756-57,  2  vol. 
in-fol.  i  Mémoire»  dt  la  vie  de  Thomas  Morus  ',  1758, 
jn-8;  un  Trtdîé  iur  la  goMt,  1768,  in-S.— Warhbk 
(  IiMii  ),  fils  <lu  prt^eédent ,  ru'  en  1736,  mort  le  52 
janvier  fut  envoyé  à  LUbonue  pour  y  ap- 

prendre le  conraierae.  Hais  un  ttenehanl  Men  pro- 
noncé le  portail  vers  la  littf^ratiire.  Il  revint  à 
Londres,  «i'ûù  il  partit  pour  Cambridge  avec  ie  des- 
sein d'y  suivre  les  eiercices  de  runiverrité.  11  y  prit 
le  degré  de  docteur  en  1773.  Il  se  livrait  en  môme 
temps  à  la  prédication,  pour  laquelle  il  avait  un 
talent  remarquable.  Il  avait  été  nommé  à  dilTérents 
bénéfices.  Lord  Cower  étant  venu  en  qualité  d'am- 
bassadeur à  ^aris,  au  conuiienceraeitl  de  la  révolu- 
tien  ,  Warner  le  suivit  comme  chapelain ,  et  fut  té- 
moin des  déplorables  événements  qui,  dès  son  com- 
mencement ,  signalèrent  cette  période.  On  a  de  lui  : 
JÊelron  ariston,  qui ,  dans  le  temps,  fltone  gnuide 
sensation  i!ans  U'  monde  savant. 

•  WAHCH^lilEU  DECOMBLLS  (  Louis-Chark-s  de), 
né  en  1757,  à  Saint-Afrique,  d'une  famille  noble, 
servit  d'»liord  comme  lieutenant  dans  les  grenadiers 
royaux  de  la  INcaidie ,  et  devint  major  de  la  garde 
nationale  parisienne.  Ses  principes  faisant  ombrage 
aux  jacoliins,  il  fut  arrêté  pendant  la  terreur,  ren- 
l'erniéauk  Carmes,  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  condauméà  mort  le  23  juillet  1794, 
comme  complice  de  la  prétendue  conspiration  ourdie 
dans  la  piison  où  il  était  délenu.  Il  a  publié  plu- 
flieurs  ouvrages  sur  le  blason  et  la  science  h<'>ral- 
diquc,  et  des  mémoires  sur  l'origine  de  quelques 
maisons  dé  France.  Généalogie  de  la  maum  d$  Wa- 
roquier,  1781,  in-4  ;  Etat  de  la  noblesse,  178i,  5  vol. 
in-12;  Armoriai  général  de  pltuiturs  moiaons  d» 
Franoe  tt  éirangères,  }78i ,  3  vol.  {n-4î;  FEitU  de 
laFranet,ou  les  Vrais  infircinis ,  conUcs .  vicomtes 
et  dorons ,  1 783-85 ,  in-1 2  ;  £tal  d«  ia  Francs.  oon> 
tentaa  k  dergé ,  la  ttobtgut  «I  t»  litri'élat»  reeimUi 
de  devises  héraldiques  en  1783,  in-lï2,  réimpr.  sous 
ce  litre  :  EUU  général  de  France ,  1 789  et  91,  in-12  ; 
Traitisur  letéeviut  hértUdiques,  etc.,  1784-I7M, 
2  vol.  in-12;  Tableau  généalogique ,  chronoloyl(jue  et 
géogrof^que  de  la  noblem^  etc«,  Paris,  1786-S9, 
9  vei.  in-12,  fig.  ;  Dietionnaire  miitaire  de  la 
Franc,  cLc,  l7Hi-'M),  in-8;  /»•  Par  fait  jeu  d'ar- 
moiriCf  Fragment  général  des  maisons  de  PkiUpipe  de 
Biity,  dt  Vattoeme  si  dTAUngnac,  1783  et  I78.i , 
in  12;  œs  giMalogles  ont  été  imprimées  si^ré- 
meiiL 

^WARREN  (sîrlohn  Boausa),  amiral  anglais, 

dont  un  des  ancêtres  maternels  (  les  Borlasc  de  Gor- 
nouailles}esl  auteur  de  plusieurs  savants  écrits  sur 
l'bIsMrfre  de  cette  province,  naquit  en  17S4.  Son 
penchant  pour  h  marine  se  manifesta  do  lionne 
heure;  lors  de  la  guerre  qui  survint  entie  l'Angle- 
terre et  ses  colonies  américaines,  H  servit  comme 
lienletiant  à  bord  du  Nompareil  (tha  Nonsnch).  et 
ii  parvint  bientôt  au  grtide  de  capitaine.  Remplacé 
ensuite  par  lord  Cochrane,  0  quitta  le  service  et 
épousa  la  fille  du  Ronoral  Cluvcrinjî,  dont  il  ont 
plusieurs  enfants.  Il  avait  obtenu,  en  1777,  le  titre 
de  baronnet.  A  l*époque  de  ia  révolution  Aânçatse, 
U.refttt  te  cooMnandemoit  d'une  escadre  <|ui  tmubia 
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leeommeroe  de  la  France,  sur  Iese6tes  de  laquelle 

clic  croisa,  et  qui  tit  dos  prises  importanles.  L'oidrtî 
du  tiaiu  lui  fut  conféré  pour  récompense  de  ses  ser- 
vkses  en  17M.  En  1795,  il  ellëetua  rni  déharqne- 
iriL'iit  dans  la  baie  de  Quibcron,  ayant  son  pavillon 
sur  la  l*omone ,  et  concourut  à  la  prise  du  fort  l'en- 
thiëvre.  11  Ot  ensuite  d'inutiles  eflbris  pour  proléger 
la  retraite  des  royalistes.  Warrcn,  ayant  porté  son 
pavillon  sur  le  Caïuuia,  alla  renforcer  la  flotte  de 
Brest,  sous  lord  Bridport;  détaché  avec  une  forte 
escadre  vers  la  cdte  d'Irlande  ,  il  réussit ,  après  une 
cba^ise  de  deux  jours,  à  capturer  le  vaiàrseau  fran- 
çais le  Hoche,  commandé  par  Bonipard ,  ainsi  que 
trois  frégalf'^  riv  ait  à  bord  dos  troupes  de  débarque- 
ntenl.  Lachamltio  de^i  cuaimuncs  vota  des  i-emer- 
dmentsà  Warrcn,  qui  empêcha  sans  doute  par-lii 
!a  gii«rre  civile  (riV  laler  en  Irlande.  Après  l.i  con- 
clusion de  la  paix  eu  1815,  il  fut  appelé  au  con.stiii 
privé,  puis  envoyé  à  Saint-Pétersbourg,  comme 
ambassadeur  extraordinaire  rt  ministre  plénipoten- 
tiaire, il  avait  Mcgé  dans  qnati  e  parlements  dillé- 
rents,  en  1774,  en  1780,  en  17%,  et  180t,  et  mou- 
rut le  iT  février  1822. 11  avait  puMié,  sans  y  mettre 
son  num ,  tm  Tableau  de  ta  force  navale  de  la 
Grande-Bretagne,  1791,  in-8. 

WARTIION  ou  plutôt  WUARTON  ;  Henri  (,  n,-  en 
IGOi  à  Worstead,  dans  le  comté  de  .Nurfulk,  mort 
en  16i)4,  futcui-é  de  Minstcr,  et  employa  les  loisirs 
que  lui  laissait  cette  cliar_'e  à  la  composition  de  plu- 
sieurs ouvrages  pleins  de  leclierches.  Les  principaux 
sont  :  Anglia  sacra ,  Londres,  1691 ,  2  vol.  in-fol. 
C'est  une  histoire  des  archevêques  d'Angleterre  jus- 
qu'en Tannée  1510.  La  mort  l'empêcha  de  pousser 
ce  hor\  ouvrage  plus  loin.'  Hisloria  de  episoi^Ht  «t 
decanis  Londinensibus  et  assavensibux  ad  annum 
it>\0,  ibid.,  1C95,  in-i;  deux  traités  anglais  :  un 
pour  défendre  le  mariage  des  prêtres j,  ibid.,  1688, 
in^i,  et  Tautre  lapiura/i(é  des  bénèfieett  ihid.,  1692. 
in-8. 11  plaidait  sa  propre  cause ,  car  il  en  avait  plu- 
sieurs. Vie  de  Guillaume  I^ud,  archevêque  de 
Cautorbéry,  1695,  in-fol*  Malgré  les  pr^ugcs  du 
schisme  anglican ,  Warthon  est  souvent  éqalUble  et 
défend  la  vérité  avec  courage  ;  il  repousse  les  ca- 
lomnies contre  les  reiigieus  et  plusieurs  hommes 
illustres  devenus  odieni  par  leur  zèle  pour  la  foi.  Il 
a  excellemment  redressé  le^  ei  reurs  de  Burnet  dans 
son  Specnnent  où  il  y  a  un  catalogue  remar- 
quable. 

•  WARTON  (Thomas),  savant  critique  et  poète 
anglais,  né  en  1728,  mort  le21  mai  1790,  fut,  en- 
core jeune,  nommé  professeur  de  poésie ,  et  apiis  la 
mort  de  Wliithead,  en  178^),  lionoi-é  du  titre  de 
poêle  lauréat.  11  éiait  membre  de  plusieun  acadé- 
mies de  rBurope,  et  de  la  société  des  antiquaires 
de  I.oiiilres.  Ses  in(inu>  fiMmt  toujours  pures.  On 
a  de  lui  :  des  Poésies,  dans  le  genre  desu'ipttf,  1777, 
in-8  ;  ObeervaUone  sur  le  drame  intitulé  :  Tke  fairi 
Qiiren  (la  belle-Reine),  de  Spencer,  1752;  17G2, 
2  vol.  in-8.  il  a  donné  des  édition»  de  l'Anthologie 
grecque»  de  Céphale ,  1766 ,  S  vol.  In-tt  ;  de  Théo- 
cri  te,  1770, 2  vol.  in-f.  Mais  ce  qui  lui  fil  un  gran.l 
honneur,  c'est  le  Plan  de  (Histoire  de  la  poésie  an- 
glaise, esqukié  par  Pttpa ,  éleoAa  par  Gray,  mais  • 
perfectioDDé  par  Warton,  1774, 17^,  3  vol.  in-l» 
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On  admire  tout  4ant  eet  oamge ,  la  ftHwe  du  style, 
ia  saine  critique,  U  jmte«e  et  la  profondeur  des 

observations. 
WARWICK.  fby.  Bmoahi»  et  Bkadciuup. 

WASA.  l'o;/.  (îiSTAVE. 

WASEK  (Gaspard),  antiquaire,  né  en  1565,  à  Zu- 
rich ,  et  mort  en  1688,  à  60  ans^  fat  successivement 

professeur  en  lan^ruc  lit'biaïqiie  et  on  théologie,  se 
fit  coonailre  de  son  temps  par  quelques  ouvrages 
imesque  ouUlës.  Le  senl  dont  on  fasse  quelque 
mention ,  quoique  inexact .  csi  intitult'  :  De  antiquis 
numaUê  Bebrœorum ,  Chaldœorum,  et  Syrionm, 
quorum  «Mwtff  Utiim  d  fMùimm  $eiifta  numinê' 
nml,  i60S,  in-1 

•  WASHINtiTOIS  (George),  géia'ral  auiéricai», 
naquit  à  Bridge-Creeck  ,  dans  le  comté  de  W'cstmo- 
n'Iaiid  on  Virginie,  on  17r;-2,  d'un  riche  propriétaire 
de  ce  pays.  U  comnicn(,«i  i  faire  connaître  dans 
la  guerre  des  Anglais  contre  les  Français  dans  le 
Canada.  A  peine  entré  dans  la  rarrièi  L'  îles  armes, 
il  fut  envoyé ,  à  la  t^te  d'une  peiiie  umiée ,  aux 
frontières  de  la  Virginie  que  les  Français  rava- 
geaient. II  l'oiiiJuisil  sa  troupe  ou  se  ri^utiisscnt 
rAlléghaiiy  et  le  Monongabela,  et  doituu  des  preuves 
d'inlelUgenreetde  coarage.  Mais,  ne  pouvant  tenir 
contre  des  forces  suitërieures,  il  fui  contiLiiiU  de  se 
retirer.  Peu  de  temps  après,  le  généiul  Hiadduck, 
dont  il  était  aide -de- camp ,  s'âtant  jeté,  malgré 
l'avis  de  Wasbinu'loii .  dans  ttne  embuscade  où  il 
fut  tué ,  celui-ci  dévi-luppa  une  giande  habileté,  en 
effectuant  une  retraite  qui  lui  fit  rejoindre  le  colo- 
nel Diinbar,  commandant  irnn  auli  e  corps  d'armée. 
A  la  paii  il  obtint  le  grade  de  inajoi,  et  se  relira 
dans  su  terre  de  Mont-Vemon,  qu'il  cultivait  lui- 
mi-nip.  Il  nii'nfi  une  vie  heureuse  et  paisible  jusqu'à 
ce  que  la  guerre  éclatât  entre  l'Angleterre  et  ses 
ootonles.  il  embrassa  le  parti  de  ces  dernières ,  et  se 
mit  en  rnrre<pftnd:int'p  avec  F rancklia  et  les  autres 
cliel's  in(it'-|H-TKiants.  Il  commença  par  réunir  autour 
de  lui  tous  li-s  colons  mi'cuntents,  et  fut  nommé  au 
commandement  en  chef  des  armées  américaines. 
Nous  ne  rappellerons  pas  tons  les  avantages  qu'il 
remporta  contre  les  Anglais;  on  sait  que,  secondé 
par  les  Français  (voy.  LAFAVcrra,  v,  79),  il  fut  le 
fondateur  de  l'indépctidance  des  Etats-Unis.  «Com- 
M  menccr  la  guerre  sans  argent,  sans  munitions, 
H  sans  magasins  (dit  un  écrivain);  faire  adopter  à 
»  des  comités,  qui  ne  sentaient  pas  tout  Tavantage 
»  d'un  système  uniforme  de  dcfcnse,  des  plans 
■  sages  et  bien  conçus  ;  réunir  dans  ses  mains  assex 
•  d'autorité  sans  efTaroucher  Tesprtt indépendant  du 
»  congres  ;  voilà  cr  qu'enlrepi  il  Washinj;Iûii  ;  1 1  la 
»  victoire  fui  presque  toujours  Qdèle  à  ses  dra- 
-  »  peaux.  •  Il  est  à  regretter  que  dans  tous  ces  éloges, 
(jnclque  jiisle^  iju'ils  soient, on  ne  puisse  pas  séparer 
le  grand  général  du  chef  de  révolte.  Quand  l'indé- 
pendance des  Américains  ftit  proclamée,  Washing- 
ton, appelé  à  la  présidence  du  congrès ,  conserva 
toute  son  inllucnce,  et  une  autorité  presque  égale 
h  eéh  d*un  chef  snpr&me.  Il  contribua  k  TétablisM- 
jiK-nl  d'une  constiliition  propre  à  affermir  la  puis- 
sance qu'il  avait  fondée.  Il  n'a  pas  toiyours  été 
exempt  de  reproches  dans  son  administration ,  et 
im  recensa  d'y  avoir  bit  qnelquefois  de  busses  dé* 
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marches.  Lors  de  la  révolution  fran^se,  il  montra 

beaucoup  d'énergie,  pour  empêcher  qu'on  n'en 
propageât  les  maximes  dans  les  Elats>Unis.  En  1733, 
plusieurs  altroupemenls  menacèrent  d'anéantir  ce 
qu'il  avait  fait  ;  on  fil  paraître  contre  lui  mille  pam- 
pblelii ,  dont  quelques-uns  le  nommaient  despote  et 
tyran  ;  malgré  ses  ennemis ,  il  sut  maintenir  la  paii. 
En  mars  1797,  il  se  démit  de  sa  place.  Avant  son 
dépari  de  Philadelphie,  il  laissa  des  fonds  pour  éta- 
blir une  univerrilé  dans  la  ville  neuve,  élevée  sur 
les  rives  du  Potowmack.  S'étant  retiré  dans  sa  terre, 
il  y  mourut  le  14  décembre  1799.  Fiancklin  faisait 
tant  de  cas  de  lui ,  qu'on  trouve  dans  son  testament 
re-i  paroles  :  «  Je  lègue  au  général  Washington  le 
»  bâton  de  pommier  sauvage  doul  je  me  sers  pour 
»  me  promener  :  si  ce  lidlon  était  im  sceptre,  il 
«  lui  convienflrait  tout  de  nu^nie.  »  Telle  ileniière 
expression  est  reuiaïquaLlo  daiià  la  bouche  d'un 
républicain.  Ix;  gouvernement  français  d'alors  fil 
prononcer  VEIogt  public  de  Washington  par  Fon> 
lanes. 

WASSE.  Voy.  NVouters. 

WASSEFlOl'Rf;  (Ruiiani),  né  i  Sainl-Miliiel ,  <!;tns 
le  duché  de  Bai ,  devint  archidiacre  de  Verdun,  dans 
le  xvr  siècle,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  étudier  l'hisluire  de  France,  et  à  parcourir  le 
royaume  et  les  lays  circonvoisitis.  Se»  études  et  ses 
voyages  furent  mis  à  profit  dans  les  Anliifuilés  Je  la 
Gaule  Belgique,  1.^49,  in- fol  ;  Anveis,  ITSfi,  in-S. 
Il  y  soutient,  de  même  que  Franyuis  de  Hosières, 
que  la  maison  de  Lorraine  descend  directement  dus 
princes  carlov  injiiens  ;  niais  les  litivs  dont  il  pré- 
tendit étayei  sou  svhlcinc  furent  démonliés  laus 
ou  altérés. 

WASSENAER  (Jacques  de),  amiral  liollamlais, 
après  s'élrc  distingué  dans  plusieurs  acttoiii>  sur 
mer,  se  voyant  sur  le  point  d'être  pris  par  les  An- 
glais, mit  lui-même  le  feu  à  «on  vaisseau,  en  16G:i. 
On  voit  dans  la  grande  église  de  La  Haye  le  mau- 
solée que  les  états-généraux  ont  fait  élever  A  sa  mé- 
moire. * 

WASSENAEtt  (Nicolas  de),  né  dans  le  xvi*  siècle, 
à  Hcusde,  en  Hollande,  exerça  la  profession  de  mé- 
decin à  Amsterdam,  ^t  mourut  vers  1C52.  On  a  du 
lui  :  Ars  tnedica  ompfiota,  Amsterdam,  1024,  in-4; 
Histoire  des  cho$ei  mémorables  arricêes  entre  les 
Turcs  et  les  princes  chrclims,  en  Hongrie,  (en  ila- 
mand),  Amsterdam,  1629,  in-fol.;  Siège  Je  la  ville 
de  Harlem,  poème  grec,  Leyde,  1005,  iu-4;  TJc/o- 
tion  historique  des  ivénements  qui  se  sont  passés  en 
Europe  de  IdSf'  1 1652  (en  flamand),  Amslerdani, 
ri  vol.  in-4  :  c'est  une  espèce  de  gazette. 

WASSENBËRG  (Evrard],  né  en  mo,  k  Eaunc- 
rick,  dans  le  duché  de  Clèves,  est  auteur  d'une 
histoire  élégante  et  judicieuse,  inliUilée  :  Fltnus 
gertnanicus ,  sive  de  hello  inlcr  inviclissimos  impe- 
ratoret  Ferdintmdo»  Jl  H  lit  et  eorum  hotte»,  ete.f 
liber  singtilaris;  continuée  jn:ii[u'eu  1039,  Franc- 
fort, l(i40,  in-lti,  souvent  réimpriraé.  On  y  voit 
tout  ce  que  VAllemagne  a  soulTert  des  bérétii|ucs, 
et  ce  qu'en  doivent  craindre  les  états  qui  leur  don- 
nent accès.  On  a  encore  de  lui  :  De  rebm  geslie 
VJaiiibiX  IV,  Pohmiœ  régi»,  IU41  ou1C43,  ln-{; 
£tahriett  tea  eivilatis  EnMç»  dtscriflio  libr.  lÛ 
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tompfnkmua,  Clëves,  1607,  lo-lbl.,  très -rare. 

WaST  (saînl),  en  latin  i'edasttu,  in'  voi  s  la  fin 
du  V*  bi'ùch,  selon  l'opinion  U  plus  probablv,  dan» 
quelque  pravince  ocddentaUi  de  ta  France,  ae  te- 
lim  dans  le  diocùsi^  lie  Toiil  el  Tul  l'Iivc  au  sacer- 
doce. Clovu,  passant  par  cette  ville ,  après  la  ba- 
' taille  de  Tolbiac,  Wasl  rinsb-tiisil  des  prindpet  de 
la  religion  chroficunc  ,  el  Taa  ornp;i^na  jusqu'à 
Reimti,  où  Miut  IWnii  acheva  de  Tiniitruire  et  le 
baptisa.  Saint  Wasl  ftif  ordonné  évéque  d*Arres  par 
saint  Remi,  en  tOf),  et  niuiii  nl  sainîemciit,  le  R  fé- 
vrier 540,  pleuré  de  m»  ouaillcâ,  qu'il  avait  guu- 
venu<es  avec  autant  de  aèle  que  de  Mgeiae. 

WASTEELS  (Pierre),  nô  à  Alo  t,  entra  dans  l'or- 
dre des  carmes,  fut  fait  docteur  en  théologie  à 
Douai,  en  f(S3S,  plusieurs  fois  prieur,  provin» 
cial.  etc.  II  oUiblil  lUiiis  sa  province  l't'lmito  obser- 
vance de  la  province  de  Tours,  et  mourut  à  Alust, 
en  16!M.  On  a  de  lui  :  v4po%e(icum  pro  /oonntis  fffs- 
roaohiniitaui  m-machismo  in  Carme lo ,  el  //»  o  Hbro 
ejusdem  :  De  itutiluUonc  ntonachorum  in  Icge  vtleri 
exortanm,  ele.,  Bruxelles,  KHI,  {n-4.  Detcritf- 
qncs  habiles  pn^etident  que  l'ouvraije  fif  instltu- 
tiom,  t.'tc.,  a  été  fait  pai*  Philippe  Hibutus ,  carme 
■  espagnol,  mort  Tan  1391;  JbmMi*  Stfotii  SiUmt, 
Hin-'m!ijmarum  palriarchœ  41  opéra,  mctori  nto 
vindicata,  Bruxelles,  IC4ô,  i  vol.  ia-fol.  Le  P.  Re- 
naud, le  P.  Lahbe,  du  Pin,  Tilleniont  et  Htilyot 
^niiiienncnt  que  ces  ouvrages  sont  fausueiiient  atlri' 
biié^  a  ce  paliiarclie. 

WASTELAIN  (Charles),  në  à  Marimont  dans  le 
Huinaut ,  en  entra  eiiez  les  j'sniles,  et  se  dis- 
tingua par  la  culture  de$  hclle»-Lilrc.^,  dans  les- 
quelles il  exerça,  durant  vingt  ans,  les  jeune*  reli- 
gienx  de  \?l  snriéti',  par  son  LVuditiûii,  les  conttais- 
tMimes  de>i  langueii,  ïurlutit  Ju  ijtec  t*l  de  l'htlbrcn. 
et  plus  eiK  ore  par  sa  modestie,  sa  tranquillité  et 
l'andein*.  Il  motinit  Lille  le  21  d('rcnibie  ITsi,  à 
88  ans,  aprei  avuii  |uiltliii  :  Di-^criplMit  >ie  la  tkiuk 
Belgique,  selon  Us  trois  d<jes  lie  l  hittoire,  avec  des 
caries  yéiigraphiques,  Lille,  17(il,  m-  i.  II  eti  a  paru 
une  nouvelle  édition ,  avec  des  addition»  el  des  cor- 
rections iiniiui  Ulules .  Bruxelles,  i78S,  in-8. 

WATl.l.KT  (Clande-IIenri  ne  en  ITtJ*,  à  Paris, 
receveur  dea  lillallee^  d  uiléan»,  i'ini  des  quarante 
de  Tacadémie  Tiançaise,  est  parliculièivinent  connu 
par  son  F:-><ji  sur  les  janlins,  qui  a  eu  un  succès 
mérité.  U  est  écrit  avec  ^oùi  et  méthode  ,  et  pré- 
sente des  vues  oii  l'agréable  et  Futile  sont  ingé- 
nif«Uî»ement  réunis.  L'^lrf  Je  peindre  est  une  autre 
production  utile,  et  qui  ne  peut  que  faire  hunneui 
à  la  plume  de  Watelet.  Outre  ces  deux  ouvrages,  il 
a  composé,  pour  la  première  Encyclopédie,  des 
articles  relatifs  à  la  peinture,  an  dessin  et  à  la  gra- 
vure. Ch.  Levesque  les  a  publiés  avec  des  addi- 
tions, sons  le  litie  de  Dictionnaire  des  arts,  Paris, 
iTHî,  r»  vol.  in- S,  [U  «cédés  de  l'éloge  de  Watelet, 
par  Vicq-d'Aiyr.  L'on  remarque,  à  celle  occasion, 
que  si  tous  les  coopérateurs  de  cet  ample  diciioti- 
nali-e  avaient  été  aussi  Instralls,  aussi  méthodiques, 
cl  ans«.i  précis  que  lui,  le  public  n'aurait  pas  à  se 
plaindre  de  leurs  itntombrables  bévues,  Watviet 
mourut  à  Paris,  le  13  janvier  1786, 
WATfiRL\IU»  (Ottaid),  «haiioiiw  4e  Saiot-Paul 


à  Londres ,  arcbldiaere  du  eomlë  da  Mlddleseï,  ei 

chapelain  ordinaire  du  roi  d'Angleterre,  s'est  si- 
gnalé par  ses  écrits  contre  les  ennemis  de  la  coo- 
tttbstanlialitë  du  Vetbe.  Il  mourut  en  1740.  On  a 

de  lui  :  line  Dcffitsf  dp  l'Ecritiirr  o'iilre  It  thrtstia- 
ni*me  de  Tjndal  ;  l'importance  du  dogtpe  de  la  Tri- 
niii  défendue;  ouvrage  savant,  pix>rond,  et  d*ttne 
glande  théologie;  Diisrrtalitm  sur  les  arlicUs  fon- 
damentaux dê  ta  religion  chrétienne.  On  a  encore  de 
lut  plusieurs  autre*  ouvrages  Ihéologiqnes  et  iim>- 
ranv.  Son  style  est  as.>ez  vigouri  ux,    t.  Inpique 

Sressaiite.  Mlldert  ^voy.  ce  nomj  a  publié  le  recueil 
é  ae*  Œuom  avec  un  «xainen  de  «a  via  et  d»  n* 
tkrrils,  Londres.  18^3.  12  vol.  i»-8. 

WATiiELUS  ou  WATËRLO  iLamberlj,  né  en  1 107 
eu  Artois ,  rhaiiolne  régulier  de  rônlre  d«  Saint' 
Au^;iistiti  à  Tublaie  de  Saint-Auberl  à  Cambrai, 
est  auteur  de  la  CÂroni^iM  de  son  abbaye.  11  mou- 
rut vers  1172,  oii  finit  sa  chronique,  qui  n'est  pas 
complète.  Cet  ouvrage  est  assez  mal  disréré ,  mais 
exact  :  ce  qui  lait  regretter  la  perte  d'une  partie, 
qui  commençait  à  Tan  1140.  U  a  aussi  donné  una 
nomcndalure  des  étêques  de  Cambrai,  dfpulB  Hé- 
bert .  jusqu'à  l'époque  où  il  écrivait. 

•  WATRIN  (Henriette,  Hélène  et  Agathe},  néwi 
Filin,  près  de  Verdun ,  étaient  filles  d'un  oRîcior 
».iipei-ieur.  U'sirant  voir  leur  patrie  délivrée  des 
tyran*  révolulionnaires,  elles  aecueilUrent,  dans 
cette  espérance,  l'entrée  du  roi  de  Prusse  à  Verdun 
et  lui  oUVirenl  des  Ueurs  à  son  passage.  Elli» 
avaient  en  outre  pWUé  de  Ti^iV^at  à  des  émigidi,  | 
qui  n'auraient  pu.  sans  ee  sccoui's,  échapperai  j 
poursuites  de  Hobespierre.  Traduites  pour  ce$  deiii 
crimes  devant  le  tribunal  révolulionnaii-e,  elles 
furent  condamnées  i  mort  en  179ô.L'aIdté  Dclille, 
dans  le  [luenie  de  la  l'itié,  et  M.  Victor  Hugo,  dans 

ses  Oileii  et  BaUadeë,  ont  célébcé  en  vers  toucbanls 
la  mon  tf  i  es  héroïnes. 

•  WAiHl.N  O'icn-e-Jusepb ),  générai,  né  à  Beau- 
vais,  en  1772,  entra  comme  simple  soldi^t  dam  la 
légion  belge,  et  arriva  en  peu  de  temps  aux  pre- 
miers grades.  En  i794,  il  serul  cuuaue  adjudant- 
général  de  l'armée  des  cibles  de  l'Océan.  Nomnié 
général  de  brigade,  il  fut  envoyé,  en  1795,  contre 
les  Vendéens,  passa,  en  1797,  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse.  En  1799,  employé,  en  qualité  de  général 
'i-  iHvisiuu.  à  l'armée  d'Italie,  il  se  distingua  àCas- 
leiidiiiari',  l>>rs  de  la  descente  des  Anglais  dans  cette 
plire,  et  ensuite  i  Gènes,  où  il  se  trouva  renfermé 
avec  le  général  Masséna.  II  coaiinandail,  en  18O0. 
une  division  de  l'ii^dnl-gdjde,  au  passage  du  monl 
Saint-Kern  ird,  et  entra  un  des  premiers  dan*  la 
citadelle  d  lviée.  prise  d'assml.  11  se  fil  remarquer 
aux  balai llei  de  Monlcbello  et  de  Marengo,  et  après 
celle  dernière  bataille,  reçut  un  sabre  d'honneur. 
Il  tit  preuve  de  zèle  cl  de  talent  à  Saint-Domingue, 
où  il  i-emplaça  Hochanibeau ,  dan»  lu  commande* 
ment  du  Port  au-Prince,  et  mourut^  ForULouit. 
le  22  novcnibix*  18Û.'>. 

•  WATRINELLE  ou  WOITRINELLE  (dom  Pladdc. 
bénédictin  de  la  congivgatiou  de  Saint- Vannes,  fit 
profession  dt>  la  règle  de  Saint- Benuit,  à  l'abbi]« 
de  Ucaulicu,  eu  Argonne,  le  2ti  juin  1722.  U  avait 
fait  une  profonde  étude  de  rGccUgre  afûnki  ^ 
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àtan  linIniHM  de  réftrfer  orax  qui  prétendent 

trouver  dos  contradiclions  dans  les  livres  saints,  il 
en  avait  extrait  tous  les  passages  qui  paraissent 
•TOÎT  entre  eux  quelque  opposition.  De  ce  long  et 
péoil<le  travail,  il  était  ivsuUé  plus  do  quinze  cents 
«oniradictions  prét«adues,  eoinposées  ciutcune  de 
deux  pMMifei  au  nroim,  et  qiielquelbis  de  quatre, 
cinq  ou  six.  I)om  Waiiincile  ne  s'en  était  pas  tenu 
a  i;ccuieiliir  ces  nombreux  passages,  ii  enirepril  de 
lire  lee  initrprtiee  les  pins  aixrMIWede  rScriture 
sainte,  les  meilleurs  ronuiicnlalcurs.  i  l  surtout  les 
MUeurs  qui,  avant  lui,  avaient  écrit  sur  cem  cou- 
IndiBUoos.  11  diaeuta.  tou»  eee  textes,  qu'il  avait 
traduits  en  français,  les  cotiTronla,  se  lit  à  lui- 
même  toutes  les  ot^tions  qu'aurait  pu  fiui-e  l'in- 
oédttle  le  plus  obelinë,  donm  i  chacune  des  so- 
lutions satisraisatili's ,  soil  d'aprvs  les  iiieilleures 
iutarpj-iilalions,  soit  d'après  les  raisons  que  pouvait 
suggérer  un  eiamen  approfondi  et  impartial  des 
diflicultés.  11  parvint  aiii!,!  h  dëmuntn  r  [km  emploi- 
rsawnt,  pour  tout  lecteur  non  préoccupé,  que  tout, 
dans  les  saints  livras,  est  dans  un  rapport  parfait, 
et  qu'on  n'y  rencontre  rion  il'où  l'on  puisse  raison- 
nablement induire  que  l'esprit  de  I>ieu  s'y  trouve 
coniraire  à  lul-mènie.  L'ouvrage  de  dom  Watrinelle 

a  pour  titre  :  Accord  Hltêiiil  ih  filusii  urs  coniradic- 
tions  apparentes  qui  se  trouvent  entre  les  passages 
de  l'Ecriture  sakUe. 

WATSON  (Robcrl),  professeur  de  rlit^lorique  et 
de  philosopiiie  à  Saint-Andrews  en  Ecosse ,  ué  en 
47S«,  mort  en  est  connu  :  par  VINitoirê  du 
règne  de  Philippe  11 ,  roi  d'Espagur  .  trntl.  en  fi  anç., 
AiQSlerd.,  1778,4  vol.  in-12.  Le  fanalismc  de  secto, 
et  les  petites  vues  philosophiques  du  siècle  ont  oo' 
cupé  l'auteur  tout  autrement  que  la  vérit<<  de  This- 
toire,  et  c'est  sans  doute  ce  qui ,  dans  ced  temps 
d'ooa  subversion  gi^ntfrate  dM  Idées  humaines,  a 
pfocun^  à  (Cl  oiivrace  une  sorte  de  vofrue  (  imj. 
Pnaiaf PE  11 }  ;  Histoire  du  rcgne  de  Philippe  lll ,  roi 
^Stpagnt,  en  anglais,  Londres,  178S,  in-4.  Irad. 
«n  Tranç.,  p«r  Bonnet,  48W.  "vol.  L'Jditeur 
dit  avoir  mis  la  dernière  main  à  cet  ouvrage,  que 
l'auteur  avait  laissé  inachevé;  il  a  tons  1m  délhnts 
du  précédent. 

•  VaTSON  (Hicliarci  ),  né  en -1737,  à  Heversham 
dans  le  Weslmoreland ,  Tut  envoyé  au  ooll^  de  la 
Trinité  Je  Cambrlil^'e,  cn'i  il  sedistinpua  pnr  sa  bonne 
conduite.  Après  iwoii  [iris  tous  ses  degrés,  il  obtint 
la  direction  d'un  colh-ge.  et  eut  au  nombre  de  ses 
élèves  le  due  de  Rutland  qui  (ontriliuct  plus  t;ud  à 
son  élévation.  En  1764,  on  le  chargea  de  prafe^scr 
la  chimie  à  l'université  de  Cambridge ,  où  celte 
science  était  presque  inconnu»'  naelqucs  années 
après,  il  Tut  fait  piufesseur  de  llieologte.  il  obtint 
successivement  plusieurs  cures,  et  fut  élevé  en  17flll 
mi  ^.iéL'c  é|>iseop;il  de  Landafl'  en  Irlande.  Devenu 
membre  du  parlement ,  il  soutint  le  traité  commer- 
cial avec  la  France ,  ainsi  que  les  droits  du  prince 
de  Galles  pour  la  régence.  I^orsque  la  révolution 
francise  éclata,  il  s'opposa  à  ce  que  l'Angleterre 
intenint  dans  les  aflhircs  de  ce  rayanme ,  et  ce  ne 
fut  que  longtemps  nprè-  qu'il  approuva  la  put'rrc. 
Sur  la  lin  du  ses  juurs  li  sic  li«ra  à  l'agricullure,  et 

SCS  Iravaus  en  ce  genre  lui  valurant  la  médaUle  d'or 
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de  la  société  dos  arts.  11  mourut  le  K  juillet  1816. 
On  a  de  lui  :  une  Apologie  du  ekristianistnê,  adivssée 
à  Gibbon;  des  Essais  chimique»;  un  Traité  de  théo- 
logie,  ù  l'usage  des  étudiants  de  Cambridge;  Apo- 
lof/ie  de  la  Bible ,  ou  Réfutation  du  Siècle  de  la  Itai- 
M»  de  Thomas  Payne  {voif.  ce  nom).  On  a  une 
trad.  de  col  ouvrage  par  Senrios  (  votj.  ce  nom,  vu , 
îhii  )  ;  mais  elle  est  restée  inédile  ;  plusieurs  bro- 
chures politiques  parmi  h^squelles  on  dislingue  SOfl 
Àému  au  pntple  anglais,  dans  laquelle  il  dé- 
mon ir«  la  nécessité  de  continuer  la  guerre  et  de 
(SsLire  de  nouveaux  sacrifices,  il  a  laissé  manuscrite 
une  ffi'atotrede  son  temps. 

•  WATT  f  J nues),  habile  ingénieur  o\  méennitien, 
né  en  J73i>  à  Greeoock  en  Ecosse,  fut  envoyé  à 
18  ans  h  Londres  pour  y  apprendre  Part  de'  flibri- 
qner  les  instruments  de  m.ithénialiques  ;  il  y  fit  en 
un  au  de  giuiids  progi-ès  daus  les  différentes  bran- 
ches de  la  mécanique.  De  retour  en  Bccese  en  1787, 
il  fut  iiomnié  fabriintit  d'instruments  de  mathéma- 
tiques de  l'univeiiiité  de  Glascow.  11  coopéra  aussi 
aux  travaux  des  ports  et  cananx  de  l'Ecosse  dont 
quelques-uns  fuix'nt  exét'Ulés  d'après  ses  plms , 
uotamraenl  le  canal  Calédonien  qui  traverse  r&> 
cosse  de  Test  i  fouest.  En  4763,  il  ftjt  chargé  de 
réparer  un  modèle  de  la  machine  ;\  vapeur  de 
^euwcolumcn,  pour  servir  aux  expériences  dans 
les  collines  de  Gbsoow.  La  dilBeallé  qu'il  éprouva 
à  fournir  de  la  vapeur  à  la  machine  Ini  sugp^ra 
l'idée  d'un  oondensaur  séparé,  et,  par  une  autre 
suite  d'expérienoes  fort  curieuses,  Il  parvint  à  éla> 
blir  avec  exactitude  la  quantité  de  calorique  con- 
sommé daits  l'évaporation.  li  inventa  ensuite  une 
seconde  modiftcation  à  celte  machine,  et  II  eut  la 
ploirp  d'utiliser  lo  premier  la  machine  à  vapeur 
qui  est  aujourd'hui  répandue  dans  toutes  les  con- 
trées civiUsées.  On  contesta  d'abord  à  Watt  ses  in- 
Tentions;  mais  la  cour  du  ban  du  roi,  considérant 
que  le  perrecliouneraenl  de  la  machine  à  vapeur 
vatait  plus  que  la  déoooveri»,  le  fil  triompher  de 
sn«5  adversaires ,  et  le  déclara  véritable  inventeur. 
Il  fut  cncora  chargé  du  plan  d'un  canal  de  jonc- 
tioa  entre  le  Fbrth  et  la  Clyde,  et  peu  après  de  dl- 
riper  !»■«  (rava'ix  de  celui  de  Monclaud  ii  Gla«îcow. 
Vers  1775,  il  était  établi  en  Angleterre;  il  y  per- 
fectionna beaucoup  les  moulins,  et  montra  autant 
de  génie  dans  ses  inventions  que  de  pcrsévéranre 
et  de  sagacité  dans  leurs  divei-ses  applications.  Les 
améliorationfi  qu'il  a  fUt  tiibir  dans  ce  pays  à 
toutes  les  madiiue?  h  vapeur  ou  à  roues,  et  la 
grande  écononiie  qui  iciiuUâit  de  ses  pri>cédés,  ont 
donné  à  la  population  et  aux  manufactui-es  une  inw 
pulsion  sans  exemple  dans  les  annales  du  pays. 
Malgré  ses  nombreuses  occupations,  les  progrès  des 
oonnaitsances  chimiques  tixèrent  encore  son  atten- 
tion ,  et  il  y  contribua  lui-même  [lar  la  découverte 
de  quelques  propriétés  remai-quables  du  ga/.  C'cal 
lui  qui  introduisit  en  Angleterre,  en  17Wt,  le  nou- 
veau procédé  du  blanchiment  par  l'aeide  muria- 
lique  découvert  par  Berthollet  de  Paris.  Lu  faiblesse 
de  sa  santé  l'engagea  à  se  retirer  des  affaires  en 
I8fvn.  II  mniiriil  dans  sa  terre  d'Hoathtield ,  près  de 
liirmingiiani ,  le  ±'>  août  1819.  Il  était  membre  des 
société*  royales  de  Londrst  et  d'Edimbourg*  <t  cor- 
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respondanl  du  l'inalitut  àù  France.  < Jn  a  un  grand 
noinbrti  de  Solices  sur  sa  vie  ci  ses  inventions. 

WATTEAU  (Antoine),  i*einlre,  né  a  Valcncienncs, 
eti  1684,  mort  au  village  de  Noi^ent,  près  Paris, 
en  1721,  a  suivi  le  goût  des  baniboctiades  ;  il  ren- 
dait la  nature  avec  une  vérité  frappante.  Se»  carac- 
tères de  tt^te  ont  une  grâce  merveilleuse  ;  ses  ex- 
pressions sont  piquantes,  son  pinceau  coulant,  et 
sa  louche  légère  et  spiriluelio.  11  mettait  beaucoup 
d'agrément  dans  ses  compositions  ;  >es  figures  sont 
admirables  pour  la  légèreté  et  pour  la  beauté  des 
altitudes;  son  coloiîs  est  tcndi-e,  et  il  a  parfaite» 
menl  touche  le  paysage.  M.  Arlh.  DincftU  a  publié 
une  Notice  sur  Walleau,  lâû4,  in>8. 

WATTS  (Guillauine).  lltlérateur  et  historien  an- 
glais, vivait  dans  le  xvu"  siècle.  Ses  ouvrages  de 
philologie  ne  lui  ont  pas  fait  un  nom  semblable  i 
ceini  quMt  s*est  acquis  par  sa  belle  édition  de  Vlti9- 
taire  de  Matthieu  Paris,  lx>ndixMi,  lOK),  2  vol.  in-^bl. 
il  a  ajouté  à  cet  ouvrage  une  continuation ,  dont 
la  fidélité  est  moindre  que  celle  de  son  auteur,  des 
Variantes  pleines  de  reclieixhes,  il  un  Clrmaire 
important  pour  tixer  la  signilication  des  mois  bar- 
tiares  employés  par  Matlhien  Plris. 

WATTS  [Isaao,  nr  en  If.Ti,  mort  en  17-i8,  doc- 
teur en  théologie,  pasteur  ordinaire  dans  Téglise 
presbytérienne  de  Beryslréel  &  Londres ,  est  princi- 
palement (iitinii  par  un  ouvrage  intitulé  :  /.a  cél- 
lure  de  l'esprit,  traduit  en  français  (par  Dan.  de, 
Siifienrille),  1T6t,  in-il.  Ce  livre,  qui  peut  servir 
;i  ra(ililcr  raoquisilioii  des  coiinai^sancxs  utiles, 
n'est  pas  la  seule  production  qui  soit  sortie  de  sa 
plume.  On  a  publié  le  Recueil  de  ses  ouvrages  en 
6  vol.  in-i.  Ou  y  trouve  (lc<  traités  de  morale,  «le 
grammaire,  de  géographie,  d'astronomie,  de  logi- 
que et  de  roétafâiysique.  11  avait  dn  talent  pour  la 
imé?ie,  qu'il  ciiUiva  iiè>  '^a  tendre  jeitne<;«c.  On  a  dp 
lui  une  Imitation  des  psawttet  de  David ,  des  con- 
iNfttcs  et  des  A^nmes  dont  Tusage  a  été  introduit 
dans  l'oinoe  piliblic  de  plusieurs  i^liaes  presbyté- 
riennes. 

WAUWERMANS  (Philippe),  peintre,  né  à  Harlem 

en  16i0,  mort  on  lOfiS,  excella  dans  les  paysages. 
11  les  ornait  ordinairement  de  chasses,  de  halles, 
de  campements  d'armées,  d^attaqnes  de  villages, 

de  petits  combat^  et  d'autres  sujets  flan?  le^quel^ 
il  pouvait  placer  des  chevaux,  qu'il  dessinait  dans 
la  dernière  perfection.  Les  tableaui  de  ce  maître, 

qnoiqii'en  trcs-^ranrl  notnbrc  ,  son!  remarquables 
par  la  heuulé  du  liavaii,  l'éli-guncc,  la  correclion, 
le  tour  fin  et  spirituel  des  figures,  (Kir  la  fonte, 
l'accord  et  la  vivacité  des  couleurs.  Pierre  et  Jean 
Waiiwkrmans,  ses  frères,  ont  peint  liauf  non  genre, 
mais  avec  moins  de  succès. 

♦  WAWnZEOKI  (le  comte  Thomas),  d'itne  fa- 
mille ()i>tmf;uée  de  l'ulugiie,  se  til  remarquer  par 
jics  talents ,  et  lut  un  des  membres  de  la  diète  de 
17H8,  chargée  de  travailler  à  une  meilleure  ronnt» 
de  gouvernement.  Kn  17*.ti,  il  se  déclara  en  faveur 
de  rinsiiiTcction  que  les  Polonais  tentèrent  pour 
chasser  les  ïtiisscs  qui  s'étaienl  emparés  d'une  par- 
lie  de  leur  pays;  qiioiqti'd  eùl  passé  sa  vie  jiis- 
<|u'h1oi's  dans  les  ein|»i.ii>  civils,  il  voulut  servir 
dan$  l«s  aimées  ualiouolcS)  et  pénétra  eo  Courlande 


avec  un  corps  de  troupes  (]iii  lui  avait  été  confié. 
Kosciuszko  ayant  otr  f"iil  iniM'rnii'  i  à  la  bataille  de 
Macie-Jowicc,  il  lui  nomme  gcuerai  en  eiief,  cl  se 
transporta  de  la  Liihuanie,  OÙ  il  combattit  avec 
succès,  dans  la  capitale  de  son  pays,  à  lu  défense 
de  laquelle  il  travailla  avuc  beaucoup  de  zèle  et 
d'activité.  Le  faubotug  de  Pragi.  ayant  été  emporté 
par  Souvarow,  et  la  ville  ne  pouvant  plus  opposer 
de  résistance ,  il  se  retira  avec  le  corps  de  troupes 
qui  refusa  à  son  exemple  de  se  i-endre  aux  Russes, 
et  dirigea  sa  marche  vers  le  palatinat  de  Saodomir, 
où  la  division  de  Gledroye  agissait  encore  contre  les 
Prussiens;  mais  manquant  de  vivres  et  de  muni- 
lions,  ses  «oldats  l'obligèrent  de  se  rendre.  Conduit 
prisonnier  à  Varaovie,  il  reftisa  de  prêter  serment 
de  ûdélité  à  la  Russie,  et  fut  transféré  dons  les  pri- 
sons de  Saint-Pétersbourg,  où  il  resta  détenu  jus- 
qu'à ravéneroeni  de  Paol  K  11  reprit  les  armes 
en  1812  pour  soutenir  la  cause  des  l-'rani,ais.  Néan- 
moins l'empereur  Alexandre  le  nomma  sénateur  à 
la  lin  de  1815,  et  lut  confia  peu  de  temps  après  le 
niinislèie  de  la  justice  du  loyaumc  de  Pologne. 
Le  comte  Wawi'zecki  mourut  en  Litbuauiu  le  5 
août  1816. 

'  WEBER  (  Henri  ) ,  littérateur  anglais ,  n)ort  à 
York  en  1818 ,  a  publié  :  la  batailU  de  Fioddenfield, 
1809;  ffomonees  en  ven  de»  xni«,  xtv*  et  xv*  nèdm, 

avec  une  inlrodùclion  et  lui  u'io.-saiie,  181!,  '  vol. 
in- 8;  Contes  et  romances  populaires,  181â,  4  vol. 

CoiUte  orientauœ,  précédés  d'une  dissertation, 
1812;  avec  Jamieson  ,  Explications  d'antiquités 
septentrionales  d'après  les  plus  anciens  romans 
teutoniques  et  Scandinaves,  Edimbourg,  1914, 
iii-  {.  It  a  ans<i  donné  des  éditions  des  Œuvres  dra- 
matiques de  John  Ford,  avec  une  introduction  cl  des 
notes  esplicalives,  1811 , 8  vol.  In*8,  et  de»  Œuom 
de  Beaumont,  et  Flelcher,  aven:  une  introduction  et 
des  notes,  1812,  14  vol.  in-8. 

*  WE6ER  (  Charles-Marie) ,  habile  compositeur, 
né  en  17S»;,  à  F.ulin,  dans  le  duché  de  llul  tcin. 
manifesta  dès  son  enfance  le  goût  le  plus  v  it  i>out 
la  musique  et  la  peinture,  qu'il  étudia  sous  d'ha- 
biles maîtres,  et  Ot  paraître  à  l'jlge  de  douze  ans 
son  premier  ouvrage,  ti  fuguea  à  8  parties  {ll^i). 
il  se  rendit  ensuite  à  Munich  pour  y  prendre  4cs 
leçons  de  Valesi  et  Kalcher,  et  il  composa,  sous  les 
yeux  de  ses  maîtres,  divuis  ouvrages.  Ce  fui  vers 
ce  temps  que  Weber  disputa  à  Sennefelder,  de  Mu- 
nii  li,  l'honneur  de  l'invention  de  la  lithograpliie , 
et  aiiii  il  ex(''Luier  un  plan  qu'il  avait  conçu,  il  alla, 
avec  son  père,  s'établir  à  Freyberg  en  Saxe,  oïi  il 
pouvait  plus  l'aeilemont  trouver  des  matériaiiv. 
Mais  uiuiuyé  de  ce  travail  mécanique,  il  abaii- 
donna  bicnlût  les  crayons  et  les  pierres  pour  re- 
prendre la  lyre,  l'n  IHOf)  il  donna  son  opéra  de 
H  tfimbenj  ,  qui  ubliut  un  grand  succès  sur  plu- 
sieurs thétln»  :  il  n'avait  alors  que  1 1  ans.  Après 
avoir  pareourn  diverses  eoulrées  de  rAlleniagnc. 
il  se  rendit  ù  Vienne  ou  il  iirolita  des  conseils  du 
célèbre  abbé  Vogler.  Sur  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise,  il  fut  appelé  à  la  direction  du  théâtre  de 
Kreslaii  ;  mais  il  s'en  dégoûta  bientôt  et  accepta  la 
proposition  qui  lui  fut  fuite  pur  le  prince  Eugène 
de  Wurtemberg  de  venir  s'établir  à  Stiitigard,  oii 
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9  compon  divers  morceam  de  musiqoe  inttru- 
tnentale,  et  une  cantate  qui  obtint  un  grand  ftiiccès. 
En  1815  il  fut  nommé  dii-ecteur  de  Pop^ra  de 
Prague,  où  il  cxt^ula  pUisieui's  ivloinies,  et  au 
mois  de  décembre  1816  il  accepta  rinviialion  du 
roi  de  Saxe  de  se  rendre  ù  Dresde  pour  y  créer  un 
opéra  allemand  ;  enfm  il  alla  à  Paris .  puis  à  Lon- 
dres où  il  fil  représenter  son  op^'ra  d'OWroti,  qui 
a  été  beaucoup  vanté  par  les  papiers  anglais.  Il 
parait  que  l'air  de  Londres  ne  lui  était  pas  favo- 
rable :  il  fut  attaqué  d'une  maladie  de  langueur, 
et  mourut  le  5  juin  18i6.  Le»  opérai  quil  estimait 
au-dessus  des  autres  sont  le  Fretjxchulz,  qui  est 
connu  en  France  sous  le  nom  de  Bohin  des  bois^  et 
qui  ent  un  sncccs  prodigieux  ;  et  YEuryantf ,  oil 
l'on  trouvi'  plusieurs  morceaux  du  \"'  onin-.  Weber 
avait  beaucoup  d'instruction ,  cl  écrivait  très-pure- 
ment m  langue.  Il  a  publié  des  poêtie»  dans  dîffi£- 
ronls  rt'CUfiK,  cl  a  Iaiss<^  manusiril  un  Juurutil , 
qu'il  appelait  la  Vie  des  artistes,  dont  on  a  publié 
quelques  fragments. —  Berger  -  Anselme  Wan, 
Oi^ganisle  «Ui  roi  de  Prusse,  né  en  17Gn  à  Manhcim, 
mort  en  1821,  lit  paraître  de  1784  à  1810  plusieurs 
€Buore$  de  mÊtiquê  théAtrale  et  des  morceaux  de 
piano. 

WEDEL  (Geoi^e-Wolfgang),  ne  à  Goltsen  dans  la 
Lusace,  en  I64S«  mort  en  4791 ,  k  T6  ans,  de» 

\int  professeur  en  nK^dccitie  à  K'na  en  IGTr-,  puis 
conseiller  et  premier  médecin  des  ducs  de  Saxe, 
f  académie  de  Berlin  et  celle  des  Curieux  de  la 
nature  se  l'associèrent.  On  a  de  lui  tin  Irè^-graiid 
nombre  d'ouvrages,  qui  offrent  des  recherches 
utiles.  Les  principaox  sont  :  Phytiologia  medtea, 
t7nt,in-i;  l'hj<!inhoia  rffornvUa,  1688,  in-1;  De 
sale  voiattii  plantarum,  in-12;  Theoremala  medica, 
in -12;  EœereiUUiemm  mediea-plttMogiearum  d!e- 
cades  XA\  1(î?<r,  h  nîO,  in- 1.  C'est  un  nrtieil  do 
tbùics.  Theoria  saporum  medica ,  in- 4;  De  tmrbis 
infmOimi ,  io-S  ;  Ofioiogia,  4681 ,  jn-4  ;  Pkamoma 
in  arlis  fornmm  redacta,  1693,  in-l;  Df  mfdica- 
nmUorum  facultatibus  cognoscendis  et  applicandU, 
4096 ,  in-  i  ;  De  nudieamêÊUorum  eomporiuàm  nOm- 
fioranfa .  tau.*!,  ii»-4. 

WfclDKN  ou  WIEl).  Vutj.  Uluman. 

WEIGEL  (Christophe),  habile  graveur  de  Nu- 
remberg, a  donné  une  Bible  iconographiqtio ,  inti- 
tulée Historiœ  celebriores  vetet  is  ac  novi  ffstammti 
iconibus  reprœsentatœ ,  et  ad  exattondas  bonas  me- 
ditationis  irh-dii  ppigraminnlihus  t^.rorn^tfp ,  Nu- 
remberg, 171-!,  iD-ibl.;  cette  Bible  est  d'une  exé- 
cution simple,  noble,  pittoresque  et  profondément 
touchante  l/auletir  ii  eti  raison  do  dire,  ad  erri- 
tandan  botum  tiii  Jit(Utune.s;  elle  ne  peut  avoir  que 
cet  eflfel-là.  Il  serait  à  souhaiter  que  les  parents  et 
instituteurs  clitélieii'?  en  eussent  tous  un  e\t*ni- 
plaire,  |>our  l'instruction  des  enfant»,  el  qu  ils 
«ccompagnaatent  la  legon  organique  des  estampes 
d'une  explication  convenable.  L'effet  cependant 
serait  plus  prompt  et  plus  sûr,  si,  au  lieu  de  vers, 
soiivent  gênés  et  pénibles,  on  avait  mis  pour  épi- 
graphe de  chaque  estampe  le  simple  texte  de  l'K- 
criture.  11  y  a  dans  cette  Bible  plusiem-s  dessins 
de  Gaspard  Lu]fcken,  qui  sont  d'une  grande  beauté  ; 
«t  quelques-uns  de  Jean  Laycken ,  dont  on  a  aussi 
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une  Bible  iconographique,  mais  moins  estimée  que 
celle  de  Weigol ,  parce  que  les  objets  }  sont  plus 
accumulés  el  compliqués,  et  qu'on  doll  f  chcreher 
l'objet  principal,  que  Weigcl  a  su  si  bien  isoler, 
rapprocher,  agrandir  et  rendre  avec  un  inléii't 
inimitable ,  loi-s  même  qu'il  adopte  les  dessins  de 
Luycken  (voy.  Luycken  ). 

WiillMAH  (  Bernard  de  ) ,  duc  de  Saxe ,  le  dernier 
ftls  de  Jean,  duc  de  Saxe-Weimar,  descendait 
de  l'ancienne  branche  électorale ,  dépossédée  par 
Charles-Quint.  Sa  haine  pour  la  maison  d! Autriche 
le  fit  ranger  sous  les  drapeaux  de  Go8lave*Adolphe. 
Il  perdit  d'abord  la  fameuse  bataille  de  Nordliii<,'ue  ; 
mais  ajant  été  rais  à  la  téle  d'une  puis.Hante  armée 
en  Allemagne  par  Louis  XIII ,  il  ;  gagna  des  yk- 
loires  signalées.  Il  prit  Savenie,  ehassa  le»  Impé- 
riaux de  la  Bourgogne,  et  se  rendit  maitre  de  Jun- 
velle,  dans  la  Franche4}omté.  L'an  1638,  il  y  eut 
deux  balailles  piè>  de  Rhinsfeld ,  dans  lu  Korèl- 
^oire.  Dans  la  première ,  Weimar  fut  battu  par 
lean  de  Werth  ;  mais  dans  la  seconde  il  battit  son 
vainqueur,  et  le  fil  [irisonnier.  11  prit  ensuite  Bri- 
sacb,  secondé  par  Tureuue ,  s'empara  de  l'Alsace, 
et  eût  remporté  de  plus  grands  avantages  sans  la 
mort  qui  le  surprit  a  N'eubourg  en  1631>.  Il  disposa 
eu  souverain  de  ce  qu'il  crut  lui  appartenij*,  et  dé- 
clara ses  ftères  indignes  de  lui  suà^éder  dans  rhé> 
rilage  des  |)ays  conquis,  s'ils  ne  demeinaient  dans 
l'alliance  et  au  service  de  la  France.  Elcye  de  Gus- 
tave-Adolphe, il  était  aussi  capable  de  former  do 
f;rands  projets  que  de  les  faire  exécuter.  Il  gagna 
la  bataille  de  Lulxen ,  malgré  la  mort  de  Gustave , 
en  Riisant  courir  le  brait  que  le  roi  était  fiiit  pri- 
sonnier; ce  qui  enflamma  le  courage  des  Suédois, 
par  l'espérance  de  le  délivrer.  {  Voy.  Glebaiant 
JeaA'Baptisle.  ) 

•  WEISHAI'PT  ,'Adam1  .  fondateur  de  l'ordre  des 
Illuminés,  né  en  1748,  à  Ingolstadt,  lui  placé  d'a- 
bord au  séminaire  des  jésuites  de  celte  ville ,  passa 
eii^uilc  à  l'univei-sitc,  où  il  conlioua  ses  éttidc» 
avec  un  très -grand  succès,  prit*  le  grade  de  doc- 
teur, et  obtint,  en  177t,  la  diaire  de  droitrcanon. 
Préoccupé,  depuis  quelques  anni^cs,  d'un  projet 
d'association  universelle  dont  la  franc-maçonnerie 
lui  paraissait  offrir  un  modèle  parfait ,  il  songea 
dès  lors  à  réaliser  ses  vues.  ^nconraLié  par  la  syni-. 
palhie  qu'il  trouvait  dans  ses  auditeurs,  il  créa, 
eu  1776,  une  société  secrète  qui  prit  d'abord  le 
nom  (]'Ordrr  des  perfectibilisles ,  et  ensuite  celui 
d'Ordre  de.i  tUuminès.  Voici  en  quels  termes  il  dé- 
flnit  le  but  de  cette  société  et  l'esprit  qui  devait 
animer  se??  memlu  es  :  «  Réunir,  en  vue  d'un  intt'itH 
M  élevé  et  par  un  lien  durable,  des  hommes  ins- 
»  Iruits  de  toutes  les  parties  du  globe ,  de  toutes 
»  les  classes  el  de  toutes  les  religions ,  malgré  la 
»  divei-silé  de  leurs  opinions  et  de  leurs  passions  ; 
»  leur  faire  aimer  cet  intérêt  et  ce  lien  au  point 
«  que,  réutiis  ou  séparés,  ils  agissent  tous  comme 
»  un  !>eul  individu  ;  qu'en  dépit  de  leurs  difTérenlus 
s  positions  sociales ,  ils  se  traitent  réciproquement 
I»  comme  éf^auv  ,  et  qu'ils  fassent  sponUmément  et 
»  par  convictiuii ,  ce  qu'on  n'a  pu  faire  effectuer 
j»  par  aucune  contrainte  publique  depuis  que  le 
»  monde  et  les  hommes  existait.  »  Weishaupt  mo- 
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Ma  en  grande  paille  ToisanisaHon  de  sa  sociëté 
sur  celle  des  jé^riites  ses  anciens  nallres,  ntais  de 
sorte  que  tout  ce  qui,  dans  celle  dernière,  pro- 
duisait ,  dit-il ,  des  cflets  pernicieux ,  en  produirait 
de  salutaires  dans  Taulre.  Les  statui»  imposaient 
aax  membres  une  obéimance  aveugle  enveri  kura 
supérieurs  el  exigeaient  même,  dans  certains  cas, 
une  conression  orale.  Ils  leur  prescrivaient  aussi 
d'employer  tous  leurs  efforts  pour  attirer  dans  la 
wcidtt'  des  hommes  puissants  et  poni  obtenir  de 
l'influence  sur  les  affiiires  publiques.  Cette  ambition 
ne  larda  pas  h  perdre  rinslitntion ,  et  ce  fbt  alors 
que  Weisiiaupt,  pour  en  sauver  les  J  'bris  ,  conçut 
Je  projet  de  les  réunir  à  la  franc-oiaçontiei  ie.  Quel- 
<|ues  négociations  eurent  lien  k  ce  sujet  ;  mais  au 
moment  uù  la  fusion  allait  s'oporei ,  de  vives  dis- 
sensions édatèrcut  parmi  les  illuminés ,  et  eu  1784, 
Pélecleurde  Bavièi^e  supprima  toutes  les  sociétés 
Micrètes  dans  ses  états.  Plusieurs  iUmniucs  Furent 
traduits  devant  les  tribunaux  et  condamnés  à  une 
détention  plus  on  moins  longue.  Wetidianpt,  obligé 
(Il  quitter  son  professorat  «ringolstadt,  se  relira  à 
Gotha  où  il  reçut  du  duc  n'gnant  le  litre  de  con- 
«Iteranlique ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  unique- 
ment occupé  de  travaiiv  st ientifi(|ues.  11  mourut  le 
Il  décembre  182i,  k  74  ans.  On  a  de  lui  :  Jus  civile 
pHvtthm  9t  ieurmintah  juait  Bom,  Ingolstadt, 
t773 ,  2  vol.;  Doutes  sur  les  idées  de  tetn/w  fl  d'es- 
pace de  Kant ,  Nurembeiig,  4786;  Histoire  complète 
dn  pmé$uHom  faittt  auœ  Ukminit  en  Batrièn, 
ibid  ,  ITSt";  f>r^^r talion  pittoresque  de  Pordre  îles 
illumitm ,  avec  leurs  slatuU,  Leip«^,  1788;  His- 
toin  dM  pmgrèê  de  FhwmmM,  Nuremberg,  1789, 
2  vol.  in-8;  De  la  vérité  el  de  la  perferli''-'!!t^  morale, 
Ralisbonne,  i 795 >  1797,  3  vol.  in-H^  Hur  l  esprit 
aUégorique  dam  rmU^ti ,  ibid.,  1794;  PyfA^^Pors, 
ou  VArt  sficrct  de  gouverner  le  monde,  Francfort, 
il^iSurle  matérialiême  el  C idéalisme ,  tinrem-' 
berg,  1708;  La  ùmtmiê  de  INii^éne,  Ralisbonne^ 
1804;  Matériaux  pour  servir  à  ta  connaissance  du 
monde  et  des  ttommes,  Gotha,  18U9  et  181) ,  2  vol. 
in>8 .  etc. 

*  \M"1^S  (dom  Mattliieu  ) ,  b(^nédictin  allemand 
d'un  lutTite  distingue ,  avait  fait  profusion  à  l'ab- 
baja  d*Andech,  en  Bavière,  le  7  novembre  1G07. 

jVé  avec  d'heure«<cs  dispo^ilions  pour  l'tMudc, 
doué  de  mœurs  duuccb  huiiiiêles,  il  illuittra 
rorditt  dé  Saint -Benoit  par  ses  vertus  personnelles 
et  par  son  profond  savoir.  Il  avait  étudié  à  fond  la 
pbiiosopliiu ,  la  théologie  et  l'hisloire  ecclésias- 
tique. L'université  de  Saltzbourg  Téhit  pour  son 
recteur,  et  sui\an(  son  épilnif  lu  .  il  posséda  cette 
dignité  pcndaiil  l'J  aas.  11  avait  a;ip;iravaiil  pro- 
fessé dans  celte  université  avec  succès.  11  mourut  & 
Saltzbourg,  le  7  novetiibre  l(""8.  On  a  de  lui  :  une 
Logique,  un  Traité  dea  nubttances  crlfstrs  et 

un  de  VAme,  16^;  un  TVaiY^  du  ciel,  un  de  la 
Génération,  et  un  de  la  Xalinr.  Hif  ;  un  de  l'In- 
carnation, 16itt;  des  Ct'inin'ntuirfs  sur  ijuelqttes 
livres  d'Aristote,  1647  ;  hucruvi  bntnlictimim.  Hi"0. 
C'est  une  histoire  des  plus  faïueuv  professeurs  de 
Tordre  de  Saint -Binoit:  un  Hecut^il  des  questions 
les  plus  difficiles  de  la  physique,  16K;  un  TrûUi  de 
l  evdmtiêf  1657,  etc.  Cbacun  de  ces  ouvrages 


forme  un  vol.  in-(.  —  WBiit(dora  Thomas),  ausd 
bénédictin ,  de  l'abbaye  de  Neresheim ,  congréga- 
tion du  Saint -tsprit,  au  diocèse  d*Augsboai^,  <e 
rendit  célèbre  par  ses  connaissances  variées.  A  une 
vaste  érudition  il  avait  joint  la  culture  des  belles* 
tattres,  et  les  possédait  à  on  haut  degré.  Il  passait 
pour  savant  mathématicien  et  pour  bon  orateur. 
Eu  ltt26,  l'université  de  Saltsbourg  le  choisit  pour 
professer  la  iliétoriqne ,  et  en  16S9  elle  le  nomma 
à  la  chaire  de  iuallu'niali'|nes.  Il  rnoiM  iit  le  27  août 
11)51  à  Lilicnfeld,  maison  de  Tordre  de  Citeaux.  Les 
ouvrages  qu'en  a  de  lui  sont  :  la  Dêscriptim  de  la 
dèJictice  de  l'église  métropolitaine  de  S(i}(ztK>urij ,  en 
latin  ,  1628;  VHistoire  de  Xotre-Dame  de  Cellefort^ 
17S7;  la  TVadtiefion  de  l'espagnol  en  latin  doodr£- 
monial  de  la  eoiit^régalioii  de  VallaJolid,  16M); 
Chroaiques  de  tordre  de  Saint-BenoU,  1652-1653, 
2  vol.  in-fol.,  c'est  la  traduction  des  (Sironiques  de 
dom  Yepez  l'o»;.  Ykpkz).  —  Weiss  (dom  Uldéric), 
bénédictiu  de  l'abbaju  d'Ursinen,  en  Souabe,  tlorb- 
sidt  an  xvm*  siècle.  Il  avait  Ibit  de  ta  philosophie, 
et  surtout  de  la  nu'lai>Iiysi(jue  ,  l'objet  prinripal 
de  lies  éludes;  il  est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  De  mmdatUm  VntefiMfw  kummi,  1747, 

iii-  !  ;      '!•■'>'  : ;>  ili).'ii'-ti(iuf  au  anilinul  Qulrtni. 

'  WEISSE  (Christian-Félix),  littérateur  allemand, 
né  en  17M,  s*eier^  dans  presque  Ions  les  geni«« 
de  i)oési(^  lyrique  et  dramatique.  Il  occtipait  un  m; 
ploi  de  i-eceveur-éiecloral  au  cercle  de  flaute-Saxe, 
ce  qui  ne  Tempéchait  pas  de  cultiver  les  lettres.  H 
iiioiii  iit  i  Leipsig  le  1"  déeetnbre  1801.  11  a  donne 
des  opéras-comiques,  des  comédies,  des  tragédies; 
et,  dans  ce  demter  genre,  ses  compatriotes  Tant  soti- 
vent  romparé  à  Hariiie.  Ses  Odes  anacri^anfiqvrf , 
les  Chants  des  amazones,  sa  traduction  de  Tyrtée, 
lui  ont  hit  bemAwup  d*honneur.  n  a  élé  longtemps 
le  principal  rédarleur  d'un  journal  allemand  ln'<- 
accrédilé,  qui  a  pour  titre  Bibliothèque  des  Mles- 
(sffret,  et  Ait  Tauteiir  d'une  Ibnille  bebdoioadiira 

inttinlw  y  Ami  des  enfanti ,  qui  obtint  un  succès 
mérité;  elle  a  été  imprimée  plu:<ienrs  fois,  mais  il 
en  existe  beaneeup  de  conireifaçons.  Cette  feuille  a 
paru  depuis  î"70  jti«qti'en  17>?2,  cf  l'antcur  la  ithi- 
plaça  par  un  ouvrage  périodique  Miuibiable  :  C'or- 
respondanee  de  la  fismitle  de  Fami  des  enfiuUs.  Weiise 
eut  un  f'i-and  nombre  d'imttatetirs,  et  en  Allem.içnc, 
et  dans  les  autres  pajs  de  l'Europe.  En  France, 
VAmi  des  enfants  de  Berquin  se  compose  en  grande 
partie  de  traductions  et  imitations  de  l'ouvrage  al- 
lemand. On  peut  dire  la  même  chose  des  aulivs 
écrits  dans  le  même  genre  publiés  par  Campe» 
Jauffret,  etc. 

•  WaSSEMBACH  (Joseph-Antoine),  né  à  Brera- 
garten  vci-s  le  milieu  du  xvm'  siècle,  entra  dans  la 
[ompagnie  de  Jésus ,  et  ix-ofi  ssa  la  théologie  au  col- 
lège de  Lucarne,  tu  l7bU,  il  fut  nommé  chanoine 
du  chapiti-e  de  Znrzach ,  bourg  considérable  de  PAr* 
LTovie.  Il  s'est  fait  connaitre  par  les  ouvrages  sol- 
\ant>  :  Eloquentia  Pairum.  Augsbourg ,  9  vol.  in^î 
l're-ciiji-'S  du  paganisme,  en  allemand,  Bftle,  2  vol. 
in-1 2  ;  Caraetire  du  tièele  actuel ,  aussi  en  allemaiid, 
Bàle.  in-K. 

WEISSENHORN  (  Isaïe-Frédéric  ) ,  théologien  In- 
Ibérieu,  né  à  Schœalkald  en  1673,  fat  prolieaieur 
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èn  théologie  et  sarintcn<laiit  à  Ii«na,  où  il  mourut  on 
1750.  On  a  de  lui  :  Musccum  philoitoi>hiœ,  in-4  ;  Para- 
doxorum  loyicorum  drcadt'^  ^  iii-l;  Character  verœ 
religionis  in  doclrina  de  Jidf.  in  Christum  justificantfj 
où  il  s'ctlbrce  un  vain  d'expliquer  d'une  nianiore 
raisonnable  ce  que  les  lutht^ricna  enseignent  de  la  jus- 
Uflcation  par  la  foi  seule;  des  S^mont  en  allemand. 

WEISSENTHURM  (  madame  Jeanne  Fraîicl  de  ), 
célèbre  à  là  fois  comme  actrice  et  comme  auteur, 
née  en  1773,  à  Coblenis  (Prusse),  fit,  ài l'âge  de 
14  ans,  ses  débuts  sur  le  théftlre  de  Munich.  Deux 
ans  plus  tard ,  elle  donna  à  Bade ,  prè^i  Vienne ,  une 
représentation  dcvaat  la  famille  impériale  d'Au^ 
tridic ,  e(  Tempereor  Joseph  11 ,  frappé  de  son  talent, 
la  ûl  siir-1t'-(lKini[)  engager  au  théÀtre  de  la  cour. 
Elle  est  rciitiie  attachée  à  celle  scène  pendant  cin- 
quante ai»,  et,  lorsdesarelmite,  l'empereur  Fer- 
dinand I"  lui  décerna  la  ct  andi"  nx'ilaillc  on  or  pour 
le  mérite  civil,  distinction  qui  n'avait  encore  été 
accordée  à  aucune  femme.  Bile  mourut  à  Vienne  le 
18  mai  IStT,  à  71  ans ,  a  pris  ,-i\oir  obtenu  un  succès 
immense  sur  tous  les  théâtres  d'Allemagne,  tant 
dans  la  tragédie  que  dans  la  comédie.  Madame  de 
VW'i-iseiithiiitn  c  i  ujt m  ^ti  pii^cos  de  (héâlrc  dans 
tous  les  genres.  Ses  Œuvres  dTamaliques ,  Vienne, 
l(MO ,  6  vol.  in-8 ,  eontienncnl  fl  pièces ,  parmi  lè^ 
quelles  plusieurs  sont  traduites  du  français.  Beau- 
coup d'entre  elles,  notamment  la  Forél  d'ilermans- 
tûH,  ont  auMi  réussi  sur  les  sofenes  étrangères.  La 
Dernière  ressource,  comédie  en  4  actes  et  en  prose  , 
a  été  imitée  en  français  par  H.  Jouflroy,  18,18,  in-8. 

*  WELD  (  le  cardinal  Thomas) ,  né  i  Londres  en 
177^,  d'une  famille  ant  irnur'  ut  Imnorablc ,  fut 
élevé  dans  la  maison  de  i>on  pcre  par  Charles  Plow- 
den,  j^uite,  célèbre  dans  ce  tempe-là  fwr  son  aète 
i^crils  pour  la  cause  ralholique.  Le  jetttie  Weld 
ccila  aux  jésuites  sou  château  de  Slouyhurlt  pour 
y  éCablir  un  collège ,  se  montra  généreux  pour  les 
prétivs  français  de'portiS  en  Angleterre ,  et  acctieillit 
quelques  couiiunnauiés  religieuses  e\ilt%s  du  con- 
tinent. En  ISI.t,  a^allt  perdu  sa  femme  dont  il  n'a~ 
vaft  eu  qu'une  fille,  il  songea  alors  à  entrer  dans 
rélat  ecclésiastique.  Il  vint  à  Paris  en  li^l'.),  et 
retira  cfaea  Tabbé  Carron,  «on  ami.  Ce^t  là  qu'il 
se  pix'para  aux  ordres  par  une  vie  passée  dans  le 
Yccueilicment  et  la  piété.  Mgr  l'archevêque  de  Paris 
l'ordonna  prêtre  le  13  avril  1811.  Wdd  ratmirna 
dans  son  pays,  et,  pour  se  eonsarrer  entièrement 
aux  fonctions  de  60U  nouvel  état,  il  abanduiuia  m.'s 
biens  i  son  frère  puiné,  ne  )ie  i énervant  qu'une 
rente  annuelle.  11  s'altarha  h  la  chapelle  de  Chelsea. 
et  y  exerça  le  mini^lére  qitelqnc^  années,  i*ous  la 
direction  d'un  esUmable  ecclésiastique  fkwçaîs, 
l'abbé  Voyaux  de  Franould.  11  donnait  en  môme 
temps  des  soins  à  quelqties  établissements  de  cha- 
rité à  Londres.  En  18â6,  Macdonnel ,  évèqoe  de 
Kinslon,  dans  le  Haut-Canada,  le  demanda  pour 
COadjuteur.  Le  saint  Siège  se  rendit  à  ses  désirs ,  et 
Weld  fut  sacré  évêque  d'Amycle  le  C  aoi\t  18213.  Ses 
amis  le  détournaient  de  se  rendre  à  cette  mission 
lointaine.  Le  prélat ,  cédant  à  leurs  instances ,  resta 
en  Angleterre,  occupé  des  intérêts  de  la  colonie, 
sans  cesser  de  »e  leudre  utile  aux  catholiques  de 
Londres.  Retiré  à  Hameniiniith,  il  y  dirigeait  un 


couvent  de  religieuses,  lor-.qiic  la  santé  chancelanfo 
de  sa  lille  ajanl  engage  le»  médecins  à  lui  conseiller 
l'air  de  l'Italie ,  le  pivlat  se  décida  ù  l'accompagner, 
dans  le  désir  de  visiter  en  même  temps  les  tombeaux 
des  apôtres.  Mais  peu  après  son  arrivée  h  homv. , 
Pie  VIII  le  déclara  cardinal  le  15  mars  1850,  après 
avoir  fait  son  éloge  dans  une  allocution  publique. 
Cette  nouvelle  fut  accueillie  avec  joiu  par  les  catho- 
liques anglais.  Le  cardinal  était  leur  principal  pro- 
lecteur à  iiome ,  qui  fut  depuis  sa  it^idence  habi- 
tuelle ;  il  accueillait  tousses  compatriotes  dans  cette 
ville  ,  et  s'intéressait  à  tout  ce  <|x»i  pouvait  favoriiser 
la  religion  dans  son  pays.  I>cs  conférences  eurent 
lieu  dans  son  palais  pour  la  défense  du  catholicisme. 
Il  encourageait  beauciui[>  de  Ixtnnes  auvres,  et  ou 
le  trouvait  toujours  prêt  pour  répandre  des  laiigesses 
dans  le  sein  des  mamenrenx.  Atteint  d*nne  donKni* 
reuse  maladie  en  tR"0,  il  voulut  dès  le  commen- 
cement recevoir  les  sacrements  de  l'Eglise ,  bénit 
ses  petits-enRmts,  et  expira  dans  de  vift  sentimentt 
de  religion  le  If)  avril  de  cette  année.  Son  gendre, 
lord  Cliflbrd,  Ql  célébrer  le  22,  avec  pompe,  un 
sen^ce  dans  Féglise  de  Sainie-Marie  in  Aquiro,  ob 
Mgr.  Wi.seman,  recteur  du  collège  anglais,  pro- 
nonça un  discours  touchant  qui  a  été  depuis  im- 
primé et  traduit  de  l'anglais  en  italien  par  Jacques 
Mazio.  I^s  élèves  de  la  pieuse  maison  des  orphelins 
en  ûrenl  célébrer  le  29  un  autre,  où  Alessandrini, 
curé  de  la  paroisse,  pnmonça  l'éloge  du  défont. 

WELLENS  (Jacqueï-Thomas -Joseph  ),  évêque  , 
d'Anvers,  docteur  en  théologie  dans  l'université  de 
Lottvaln ,  né  i  Anvers  en  1726 ,  et  mort  en  178i , 
s'est  distingué  par  ^sa  rharité  ,  son  zèle ,  ses  lumières, 
son  d^inléresseoieut ,  par  des  vues  vraiment  pa- 
triotiques, constamment  dirigées  vers  le  aonlage* 
ment  et  le  bien-être  de  ses  dincésains.  C'est  particu- 
lièrement par  ses  soins  que  ^'e^t  opérée  dans  sa  ville 
épîscopale,  une  des  plus  gi-andes  des  Pay»>Bas,  la 
supprcssinn  dp  la  m.'nlicilé;  que  l'instruction, 
marchant  à  coté  des  secours  dounéi»  à  l'indiguace, 
a  fait  revivre  parmi  les  pauvi-es  la  science  et  la  pra- 
tique de  l'Evangile,  tandis  (|ne  l'a^'issante  charité 
effdçait  les  traces  de  l'abandon  et  de  la  misère.  Les 
exhortations  qu'il  a  faites  aux  élèves  de  Sainte» 
Pulchérie,  à  Louvain  ,  étant  président  de  ce  collège, 
sont  pleines  de  ici  etiprit  ecclésiastique  qui  duit  dis- 
tinguer les  ministres  du  Seigneur;  rien  de  plus 
propre  à  former  les  jeunes  clercs  aux  vertus  de  leur 
étal;  une  éloquence  douce,  simple,  insinuante, 
nourrie  de  l'Ecriture  et  de  la  doctrine  des  Pères* 
éclaire  l'espril  sari<  le  Tati^tier,  et  captive  le  cœur 
sans  lei  dXoiis  el  l'appareil  de  Fart  oratoire.  Elles 
ont  été  imprimées  sOttS  ce  titre  :  Ejthortationes  fa' 
miliares  de  vocationc  sacrorum  ministrorum  etVttriis 
eorum  officiis ,  Anvers,  1777  et  1783,  in-8. 

WELLER  Jérôme^,,  théologien  protestant,  né  à 
Freybei^,  en  Misnie,  Tan  1499,  fut  très-attaché  à 
Luther,  qui  le  garda  huit  ans  dans  sa  maison.  Seller 
devint  ensuite  professeur  de  théologie  à  Freybeig, 
ob  il  mourut  en  1S72,  à  73  ans.  On  a  de  lui  :  Com- 
mtntaria  in  libroë  Samuftif  ut  Hegum  r  CionWMinn 
studio  theologia  recte  itislitufrt'lu;  Commentaria  in 
Eftistolas  ad  Ephnios ,  et  d'autres  ouvrages  imprimés 
à  Leipsig ,  eu  1  vol.  in-lhl* 


Digitized  by  Google 


IVEN  » 

IVELLBR  (  Jacques  ) ,  Ihéulogiai,  naquit  i  Neo> 

kiri'h,  dans  le  Voilgland ,  en  1602,  cl  mounil  en 
■I(i04.  Après  avoir  professé  pendant  quelques  annces 
la  théologie  et  les  langues  orientales  à  WiUemberg, 

tl  fut  appelé  t  "  r  !'(.'lf(  tour  de  Saxe  pour  être  son 
prédicateur  auliquc.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
SjtieHegium  queuiioimm  BèbfmhSyranm ,  et  ime 
Mnne  Grammaire  grecque. 

'WELSER  (Marc),  né  à  Augsbourg  en  de 
parents  nobles ,  mourut  en  1614.  Il  Ait  élevé  à  Rome 
tons  le  ctflèbre  Muret,  qui  lui  inspira  un  goût  vif 
pour  l'élude  des  bcllcs-letlres  latines  et  grecques, 
et  pour  les  antiquités.  De  retour  en  sa  patrie ,  ii 
parut  avec  (Vlal  (l.ms  le  barreau.  Se?  sutrè?  lui  mé- 
ritèrent les  places  de  préleur  et  de  sénateur  d*Augs- 
bourg.  Welser  se  fit  un  nom,  non^uleroent  par  la 
profection  qu'il  aerorda  nm  savants,  mais  encore 
par  les  ouvrages  dont  il  enrichit  le  monde  lilir-raire. 
On  a  de  lui  :  Rerum  AugvitO'Vindelicaruin  lih.  VIII, 
Venise,  lîlfli,  in-fol.,  ouvragp  plein  de  recherches, 
et  ëtiit  avec  asscï  de  guùt.  Herum  botamm  libri  K, 
Augsbourg,  46(>î,  in-4;  Vita  sanctarum  martynm 
Afrœ,  llilariaj  Di(}nœ ,  Eummhp  et  Eutmiiltr,  pas- 
sarum  AugmttB-Vindelicarum ;  Vila  sanctt  Ldainci 
episcopi  ;  Eugippii  Historia ,  OÙ  Ton  trOttve  la  vie 
de  saint  Séverin;  Aarr(7/r  i  r'frum  qwr  rrmtiqerunt 
ApoUoniu  Tijrio ,  etc.  On  lui  ailrd»uo  encore  le  .Sr/uW- 
tinio  délia  libnla  VeneUt,  que  d'autres  donnent  à 
Alphonst"  de  la  Cueva ,  marquis  de  Beduiar  (  ew/. 
Cueva).  Tous  les  ouvrages  de  te  savant  éerivaiu 
furent  recueillis  à  Nuremberg  eu  1682,  in-fol.  On 
sait  que  c'est  lui  qui  a  parlé  le  premier  des  lâches 
du  soleil ,  observées  par  le  P.  Schciner  (  wy.  Schei- 
kkr)  ,  découverte  que  Galilée  contesta  sans  raison  à 
ce  jé:iuilc.  Welser  était  zélé  catholique,  et  non  point 
hérétique,  comme  l'assure  du  Pin. 

WEMMERS  (Jacques),  né  à  Anvers  en  1598,  se 
flt  carme  de  rancicnnc  observance,  passa  en  Italie, 
où  il  se  rendit  très-habile  dans  la  langue  éthiopienne, 
(  e  (]Lji  fit  que  la  Propagande  lui  confia  l'inspectiou 
de  la  mission  d'Elbiopie.  En  1645,  il  fut  aoramë 
évèque  du  Grand>Catre,  et  vicaire  apostolique  en 
Elhiopie.  Il  se  mil  aussitôt  en  route  pour  passer  en 
Egjpte;  mais  la  mort  l'enleva  à  Naplcs.  Nous  avons 
de  lui  :  Lexiem  «gtMopicum ,  Rome,  1658,  in -4, 
oiiviai^'e  qui  lui  attira  les  plus  grands  élopes  de  la 
part  du  P.  Kirchcr,  et  du  savant  maronite  Abraham 
Eccbellensis. 

MTNCFSL^S  f saint;,  duc  de  lîohème,  fils  de 
Wratislas  et  de  Urahomire,  fut  élevé  dans  la  vertu 
cl  les  sdenoes  par  sainte  LudmlUe,  son  aïeule.  Il 
perdit  son  pèiï?  dans  son  bas  âge;  alors  Drahoniire, 
monstre  de  cruaulé*  fit  éclater  sa  fureur  contre  les 
chrétiens.  Ludmille,  sensible  à  ees  maux ,  engagea 
Wt'iiee.slas  à  prendre  en  main  les  n'nes  dti  gouver- 
nement, avec  promesse  de  l'assister  de  ses  conseils. 
l*our  prévenir  tout  sujet  de  division ,  on  donna  à 
son  frère  Bolcsl.is  lui  territoire  eonsidéraMe ,  la 
Uohème ,  lequel  est  encore  appelé  holeslavie  de  son 
nom.  Drahomire,  ftirieuse  de  cet  arrangement,  fit 
assassiner  la  pieuse  Ludiriilie.  NVenreslas.  sur  le 
trùue ,  ue  songea  qu'à  faire  tlcurir  la  justice  et  la 
religioa  dans  ses  états,  et  à  se  sanctiBer  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  verlus;  mais  il  ne  put  adoucir 
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la  fifrocilé  de  sa        et  de  son  Mre  :  ce1ul*<i  le 

perça  de  sa  lanee  le  septembre  O'îfi ,  dans  une 
église  0!»  il  s'était  retiré,  après  s'être  sauvé  d'un 
feslln  auquel  les  deux  assassins  favaient  attiré.  Vent' 
pereur  OIIioti  \"  leur  fil  la  guerre  pour  venfjer  la 
mort  de  ce  bon  prince ,  et  les  obligea  à  réparer  les 
maux  qu'ils  avaient  lUts  i  FEglise. 

WENCESI.VS,  fils  de  Charles  IV,  empereur  d'Al- 
lemagne, monta  sur  le  trône  impérial  apiès  la 
mort  de  ee  prince  en  1378.  Son  père  avait  ri'^lû  , 
par  la  bulle  d'nr,  rAfje  nécessaire  au  roi  de;-  Ro- 
mains; il  fut  le  premier  a  violer  ce  réf^leincul  en 
faveur  de  ceflb,  qui  fut  monstre  de  cruautés  et  de 
débauihes.  Ayant  voulu  défendre  les  Juifs  conln» 
SCS  sujets  de  Bohême,  cl  s'élanl  signale  par  des 
actes  de  fureur,  les  Bohémiens  renfermèrent  dans 
nnc  étroite  prison  l'an  1591.  Dans  tui  de  ses  ai  ces 
de  frénésie,  il  avait  fdit  jeter  dans  la  Muldaw  saint 
Jean  Népomucène,  paive  qu'il  n'avait  pas  voulu  lui 
révéler  la  confession  de  la  reine  son  épouse  (  roy. 
Népomucene).  On  dit  qu'il  marcbail  quelquefois  dans 
les  rues  accompagné d*un bourreau,  et  qu'il  faisait 
exécuter  sur-le-champ  reuv  qui  lui  déplaisaient. 
Ces  raisons  forcèrent  les  inagislrals  de  Prague  de  Iti 
détenir  dans  un  caetiot .  d'uîi  il  se  sauva  A  mois 
après.  Un  pécheur  lui  fournit  tme  corde  avec  la- 
quelle il  s'échappa,  accoaipagnc  d'une  servante  dont 
ii  fit  sa  maîtresse.  Dès  qu'il  fut  en  liberté,  un  parti 
se  forma  en  «a  faveur  dans  Pi«gue.  Les  magistrats 
de  cette  capitale,  le  traitant  toujours  comme  un 
prince  insensé  et  fiirieux,  robligèrent  de  s'enlhir 
de  la  ville.  C'était  une  Oicasion  pour  Sigismond  son 
frère,  roi  de  Hongrie,  de  se  faire  reconnaître 
de  Bohème  :  il  ne  la  manqua  point  ;  mais  il  ne  put 
que  se  faire  déclarer  régent.  Il  lit  enfermer  son  frère 
dans  une  tour  à  Vienne  en  Autriche.  Wenceslas  s'é- 
chap[ic  encore  de  sa  prison,  et,  de  retour  à  Prague, 
il  se  fait  des  partisans,  condamne  au  dernier  sup- 
plice ceux  qui  l'avaient  mis  en  prison ,  et  anoblit  le 
pêcheur  qui  lui  avait  donné  le  moyen  de  se  sauver. 
Cependant,  pour  fournir  à  sa  crapule  et  à  ses  dé- 
bauches, ii  siliéna  le  reste  des  domaines  de  Tempirc 
en  Italie.  Les  électeurs  en  prirent  occasion  de  le  dé- 
poser en  1400,  comme  négligent,  inutile,  dissipa' 
tmr  et  indigm.  Démarche  remarquable ,  que  nous 
ne  voyons  pa>  avoir  été  désaprouvée  par  les  juris- 
consultes ni  par  ks  tliéologiens  du  temps,  et  qui 
semble  prouver  que  dans  eertain  cas  -la  dépositftm 
d'un  prince  jteut  êlre  légitime.  Il  est  %rai  que  Wcn- 
ceslas  n'était  qu'empereur  électif,  ce  qui  suffit  pour 
expliquer  sa  déposition.  Wenceslas  ne  contesta  pas 
la  légalité  de  sa  déposition;  quand  on  la  lui  an- 
nonça, il  écrivit  aux  villes  impériales  d'Allemagne 
qu'il  iCexigeait  cTettes  d'autres  pnetiw»  de  tnir  fidé- 
Itlt'  (juc  quelques  tonneaiu:  dr  hur  mcilli'nr  vin.  Il 
oc  reoonça  toutefois  au  sceptre  impérial  qu'en  1410, 
et  mourut  roi  de  Bohème ,  en  1419,  à  VU  ans.  Il  ne 
laisvi  point  d'enfants,  quoiqu'il  efit  été  marié  deux 
fois.  Sa  première  femme  avait  été  Jeanne,  tilie 
d'Albert  de  Bavière,  comte  de  Hollande;  s«  se- 
conde, Sophie,  lille  d'Etienne  le  Frisé,  duc  de  Ra- 
vière.  Si  on  en  croyait  M.  Plefl'el ,  dans  son  Abrey*; 
de  C Histoire  d'AUemagM,  Wenceslas  serait  presque 
un  prince  vertueux ,  tant  le  traitement  atraoe  Ikit  à 
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Un  prêtre  catholique  a  prévenu  ce  protestant  en  fa- 
veur i«  ce  IjrranT  Cefit  d*ailleurs  la  manie  du  siècle 

et  T'  IT  t  (!e  la  subvei-sioii  générale  .in-iw  dans  lp<5 
nolioiià  hutnaiue«,  de  réhabiliter  la  mémoire  des 
mcmstras  «  et  de  déchirer  celle  des  grands  hommes. 
Voy.  Andronjc  l" ,  Loi  is  XIV ,  PTin  iPcr  M  ,  clc. 

^VE^DELUS  (saint),  né  en  Ecosse  d'une  illustre 
Tamille,  quitta  sa  patrie  et  tous  le:;  avantages  do 
siècle  pnttr  servir  Dii  ii  dans  une  condilion  ob<cure. 
11  embras!>ii  la  ^rufci^^iui)  nioii.isliqLiu  dans  l'alibayc 
deTholcy ,  que  Dagobcrt  venait  <1l>  fonder,  et  dont 
i!  mourut  abbé.  !I  fut  ciiten-L'  tlaiK  un  l'iidrnit  qui 
devint  (le|uiis  célèbre  par  quantité  de  miracles  qui 
s'y  opi-i  ot  cnt.  C'est  a^jourd'hm  une  petite  Tille  du 
duHit^'  di'  Luxembourg. 

WEiNUKl-liN  (Godefroi),  ne  en  13«0,  à  Hen  k, 
tile  ville  du  comté  de  Looz,  dans  la  principaniii  «h; 
Lio'^e ,  voyajîoa  en  Italie  et  en  France,  professa  la 
philuïupltie  à  Uiguu,  et  eut  pour  disciple  le  célèbre 
Ganendi,  fut  ensuite  curé  à  Herck ,  et  tuuunil  à 
Toumay,  où  il  était  cbairoiiu',  en  ItKîO.  La  philo- 
sophie ol  la  jiirisprudeucc  (urtagèrcnt  ses  «oins.  11 
fui  peut  être  le  plus  habile  astronome  de  son  temps. 
Ericius  Puleanus  en  fait  le  plus  grand  éloge  dans  son 
livre  des  Olympiades.  On  a  de  lui  :  Loxia,  sive  de 
(Miquitate  solis  diatriba,  Anvers,  1G2C,  in-4;  Eloge 
de  la  Toison  Svr ,  poème  «  1628  :  le^  moutxmentg 
du  soleil,  arec  des  tables  instructives;  Souiflle  Théo- 
rie des  piavèies  ;  Uisiuirc  des  édifises  de  lune  arri- 
vées dtton  Imp»;  De  Dilui  io  libri  VII.  Ces  quatit; 
derniers  ouvrages  sont  restés  manuscrits.  Une  Edi- 
tion des  Lois  saliqucs  imprimée  à  Anvers ,  IBiO, 
in-fol.  r.ette  édition  est  enrichie  de  savantes  notes 
et  d'un  glossaire  très-utile  pour  Tinteltigence  de  ces 
lois.  Jacques  ChilDet  en  a  orné  son  Recueil  poUtico- 
historique. 

WENOT  (Jean),  docteur  en  médecine,  né  en 
1777,  était  professeur  à  riiiiivcixilé  de  Brcsiau,  où 
il  mourut,  ie  18  avril  1845,  à  08  ans.  Clievaiier  de 
la  légion  -  d'honneur  et  membre  correspondant  de 
l'académie  de  médecine  da  Paris,  il  a  publié  plus 
de  quarante  grands  ouvrages  de  médecine  pratique; 
on  distingue  entre  autres  :  ses  traités  dn  infkmut^ 
lions  latenlr.s.  et  di"<  malndirs  drs  enfanté,  qui  ODt  été 
traduits  dans  toutes  les  langues. 

WEPFElt  (Iean4acques),  né  à  Schaffouse  en  16S0, 
médecin  du  due  de  Wurtemlieig  ,  du  mar  quis  de 
Dourlach  cl  de  l'électeur  palatin ,  mourut  en  lG9a. 
On  a  de  lot  :  HistoriaafuifItKikermn,  Amsterdam, 
1710,  in -8;  Ciculii'  aquatlar  hislovin,  Bàle,  1715, 
iu-4;  Obsermliones t  Schailbouse,  1727,  in-4,  etc. 
Sa  Fte  est  à  la  tète  de  ce  dernier  livre,  qui  est  es- 
limé,  ainsi  que  les  précédents. 

^'ERblN  (Jmn-Philippti).  Voy.  Paulin  de  Sainl- 
Barthélemi. 

WFnKMIîKRT,  ou  WmiMnmT,  Niv.int  moine, 
florissait  vers  la  lin  du  ix'  siècle.  11  avait  cmbras.<« 
la  rëgle  de  Sainl-Benoll  dans  un  monastère  d^Alle- 
magne,  sans  qu'on  sache  précisément  <1aiis  lequel 
il  prononça  se»  voeux,  li  était  né,  selon  quelques 
autenra  modernes,  &  Coire,  pays  des  Grisons;  son 
père  se  nommait  Adalberl,  et  avait  «ervi  sous  Char- 
lemagne  dans  les  guerres  contre  les  Huns  et  les  Sa- 
xons. On  croit  que  c*est  de  cet  Adalberl,  lémola  ocu- 


laire, qu'un  des  histoi  iens  de  Charlemagne  a  appril 
les  faits  d*armes  et  exploits  militaires  qui  ont  eu 

lieu  dans  ces  guerres.  Wercmhcrt  roi^iit  son  éduca- 
tion dans  l'école  de  Fulde,  et  y  eut  pour  maître  le 
célèbre  Raban>lfaor.  Peut-être  est-ce  dans  cette  al»- 
baye  qu'il  se  consacra  à  Dieu.  Il  y  eut  pour  condis- 
ciple Olfride  de  Wesscmbourg,  à  qui  on  attribue  la 
gloire  d*avoir  le  premier  travaillé  à  polir  la  langue 
des  Germains  ;  h'  tuJe.sque).  Ces  deux  compagnons 
d'étude  tirent  de  grands  progrès  mjus  leur  docto 
maître,  et  se  lièrent  d^une  amitié  étroite.  Tous  deux 
furent  élevés  au  sacerdoce.  Werenibert ,  an  sortir 
de  Fulde,  alla  habiter  l'atibaye  de  SAint-liall ,  où 
il  enseigna  les  lettres  sacrées  et  profanes.  Non-seu- 
lement il  savait  le  latin,  mais  encore  le  grec.  Il  s'é- 
tait aussi  appliqué  aux  beaux-arts,  notamment  à  la 
poésie  et  à  la  musique,  que ,  dans  ces  temps  recu- 
lés ,  ou  ciiUivait  beaucoup  dans  les  monastères.  Ses 
écrits  prouvent  qu'en  même  temps  il  était  Irès-vers43 
dans  la  théologie  et  dans  rhisluirc.  Le  moine  ano- 
nyme de  Saint-Gall,  l'un  des  liislnrieus  de  Charle- 
magne, avait  été  son  disciple,  et  s'en  ihisait  gloire. 
Dans  le  premier  livre  do  son  bi.'-toii'c  ,  il  fait  l'éloge 
de  Werembert ,  et  loue  son  savoir  et  sa  piété.  We- 
rcmbcrt  muui  ut  le  25  ou  le  24  mai  K84.  Il  avait 
composé  beaucoup  d'ouvrages,  savoir  :  un  Traité 
dr  musique:  De  arie  metroruin  libri  IJ,  un  Cotti' 
htcntaire  sur  le  livre  de  Tobie;  un  autre  tur  les  Pro- 
verbes  de  Salomon:  m  troisième  sttr  Us  lamentalions 
de  Jérèinle.  Trithcme  a^ure  avoir  vu  et  lu  tous  ces 
ouvrages.  Il  en  attribue  d'autres  à  Wercmberg  sans 
assurer,  comme  il  le  ftdt  des-premicrs,  qu'il  les  a 
eu  en  main;  ce  sont  :  un  recueil  de  Sermons;  des 
Lettres  sur  des  sujets  de  littérature;  des  Epigrammes 
et  des  Poésies  de  toutes  mesures;  des  Hymnes,  et 
des  Séquences  ou  Proses  en  l'honneur  de  Jésus-Christ 
et  des  saints.  D'auti-es  écrivains  lui  attribuent  :  un 
Cormnentaire  sur  la  guerre,  une  Histoin  dt  i'oUcqfS 
de  Saint  -  GaU ,  depuis  son  ûrigine  jusqu'à  «IMS 
temps ,  etc. 

WERENFEl^  (Samuel),  né  à  BAlc  en  1637,  fut 
professeur  de  différentes  sciences  dans  sa  patrie.  Sa 
rt^pulalion  lui  procura  la  correspondance  des  plus 
Hiustrcs  savants  de  l'Europe,  et  attira  à  Rà\e  une 
multitude  d'étudiants,  à  Tinstruction  desquels  il 
s'appliqua  avec  zèle,  il  monmt  à  Bftie,  en  1740. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-4.  i..a 
plus  ample  édition  est  celle  de  Genève  et  de  Lau- 
sanne, en  1730.  Ils  roulent  sur  la  philologie,  la 
philosophie  et  la  théologie.  Son  livre  le  plus  connu 
est  celui  De  Sogomaehiis  eruditorumt  1702,  in-8. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  renferme  diverses  poé- 
sies, qui  montrent  que  l'anleur  u'élail  pas  aussi 
bon  poète  qu'habile  philosophe.  Ou  a  encore  de  lui 
un  volume  in^  de  Sermons,  —Son  père  Pierre  Wx- 
niMM.s,  et  son  aïeul  Jean -Jacques  WxaBNPEu,  ont 
donné  quelques  ouvrages. 

WERFP  (Adrien  van  der) ,  peintre,  né  k Rotter- 
dam, eti  1U57,  mourut  dans  celte  ville,  en  1727. 
Son  dessin  est  asses  correct,  sa  luuclie  ferme  et 
précieuse.  Ses  figures  ont  beaucoup  de  relief,  mais 
ses  carnations  appn«elieut  de  l'ivoire,  et  ne  sont 
pas  asaet  vives.  Ses  compositions  manqucitt  aussi 
de  ce  fea  préliîrable  au  grand  fini.  Ses  principaux 
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oiiviapes  >oiit  à  DiissoMoiT,  dans  la  riche  conL'i iioii 
du  l'électeur  palatin.  On  y  admire  ses  quinze  ta- 
blMtix  tonchani  les  mytlères  de  noire  religion. 

•  NVEnNCT  (FnWi  U -lx)iii-Z.nharic),  l'un  des 
))lus  gi-and»  auteurs  draualiques  de  PAIleniagne, 
lié  &  Kœnigsberg  en  1768,  eut  une  jeunesse  fort 
dissipée.  U  fut  eiiipluyL'  en  ITOR  par  le  gouvcrne- 
oienl  prussien  da<i>  ratliiiiiiiàlraliuu  de  Varsovie, 
et  «'affilia  à  une  loge  de  rrancs-maçons ,  dont  il  de- 
vint l'orato'ir.  En  i80î>,  il  pasM  dans  les  hinmtix 
du  ministcre  à  Ikriin,  et  se  livra  à  la  LUiiipuïiliuii 
dramatique ,  où  il  obtint  île  ^l  ands  succès.  Werner 
se  rendit  ensuite  en  Suisse ,  puis  à  Paris  et  de  là  à 
Rome,  où  il  abjum  le  protestantisme;  enfin,  ir- 
«olu  (le  :^t>  consacrer  au  service  des  autels,  il  se 
rcmiit  à  Vienne,  et  y  \'^cn\  U-nh  an?  dans  l'ormi- 
lage  de  Pausillippc ,  uii  l'esprit  de  pëtiitencc  et  les 
austérités  de  la  vie  ascétique  le  préparèrent  à  l'or- 
dination ,  qui  lui  fut  conréri'e  pi  u  api  is.  Il  obtint 
beaucoup  du  vogue  dans  ses  prédicaUon&^  et  mou- 
rut le  11  jj^nvier  48fS,  Madame  de  Staël,  qui 
avait  reçu  Werner  chez  cIIl'  à  Coppet,  a  pord- 
sur  lui  un  jugcuicul  Uatlcur  dans  son  omrage  in- 
titulé :  De  l'AUemaync.  Ses  meilleures  tragédies 
sont  :  la  Croix  à  la  tuer  Baltique,  Martin  Luther, 
Attila  ,  le  Vingt  quatre  février.  Les  deux  premièi-es 
ont  été  traduites  en  français  et  insérées  dans  le 
Théâtre  étranger ,  publié  chci  Ladvocat.  On  a  en- 
core de  lui  des  Poésies  sacrées,  ses  Cmfeuions, 
plusieurs  SennoM  et  quelques  brochures, dans  les» 
quelles  il  réfute  ses  prcmiciie»  opink>ns. 

*  WERRO  (  Sébastien  ) ,  docteur  en  théologie ,  né 
à  Fribourg ,  dans  le  xvr  siècle,  fut  curé  de  celte 
Tille  et  grand -vicaire  du  diocèse  de  Lausanne, 
n  rooartijt  en  f  611.  On  lui  ^it  les  ouvrages  sui- 
vants :  un  Traité  de  physique  ,  Ffc'ilt' ,  157!',  in -8; 
Quastionei  d»  Verbo  Un,  «n  allemand,  1587,  in-i ; 


fît  ses  éludes  h  runivei>;t.'  d'OxFord,  et  y  fnt  élu, 
en  1726,  agn'gé  de  Lincoln's,  collège  où  il  résida 
jusqu'en         Des  livres  de  spiritualité,  et  partî- 
cqliérempnt  quelques  ouvrages  de  Giiillaurae  Law, 
Qrcnl  prendre  une  toumui-c  singulière  à  wn  esprit. 
Livré  à  la  mystlrild,  il  con^,  avec  quelques-uns 
de  ses  compagnons,  et  entrt:  autres  avec  WhitefiL'U, 
llervoy,  etc.,  le  plan  d'une  secte  nouvelle,  à  la  doc- 
trine de  laquelle  on  donna,  par  raillerie*  le  nom 
âc  mHhndisnie.  Te  nom  vient  dp  ce  que  ces  sec- 
Idires  alk'claicat  de  faire  loulca  leurs  actions  systé- 
matiquement ,  et  de  ne  perdra  aucun  moment  de 
la  journée.  On  y  faisait  profession  de  ne  point  se 
séparer  de  l'église  établie,  et  d'en  consener  les 
vvii\ci  et  la  litin-gie.  C'est  ce  que  At  Wc8ley,qai 
jamais  ne  voulut  entendre  h  une  rupture.  On  y 
recevait  Tordination  selon  le  rit  anglican.  Il  n'a 
point  laissé  de  coiifesv  n  ]    foi  écrite  ;  (nais  les 
points  sur  les^piels  on  insiste  te  pins  ehez  ses  sec- 
tateurs, sunl  le  ^a!ut  pour  la  fui  seule,  la  conver- 
sion instantanée  et  la  certitude  de  la  réconciliation 
avec  Dieu.  I.e  luit  des  clier>  était  de  former  des 
tongrégalion.s  vouées  <i  une  vie  plus  sainte  et  à  un 
degré  de  perfection  supérieure  à  celui  auquel  on 
se  bornait  dans  les  autres  église-»  dnétiennes.  Ils 
poursuivaient  IVu-culion  de  ce  projet  avec  un  tèle 
qui  n'élait  pas  toujours  (^empt  d'enthousiasme.  U 
caractère  propre  de  cette  secte  naissante  était  le 
prosélytisme.  Weslcy,  dès  1736,  s'embarqua  pour 
la  Géorgie ,  dans  le  dessein  d'y  aller  convertir  les 
Indiens.  Charles  Wesley,  son  Ti^re  puîné*  raccom- 
pagna dans  celte  mission;  mais  il  ne  demeura 
qu'une  année  en  Géorgie,  et  revint  en  Angleti'rre, 
OÙ  il  exerça  le  ministère  près  des  métliodisles. 
Jean  n*y  relourhà  qu^en  1738.  Il  trouva  r^îse 
méthodiste  déjà  florissanle  :  elle  s'était  étendue 
par  les  soins  de  Whilefield,  Cependant ,  en  1741 , 


CKrmiipié  dis  TBgUtt  il  da  mvnairtktes ,  Prihourg ,    Wesley  e(  lui  se  brouillèrent;  n  secte  k  pctne  née 


t.NflO  .  in-4. 

WESEI.  ou  VAN  HALDREX  ou  ARNOLDUS  Vë- 
SALLIENSIS  (Arnold    ni  k  Wesel  vers  i 466,  te 

rendit  habile  dans  l;inf:ues  lalitio,  greci]ne  et 
hébraïque,  et  Ait  chanoine  de  la  métropole  de 
Cologne  où  il  moomt  le  30  octobre  iîBU.  Il  reste 
de  lui  :  Miirriifiiu^ ,  nurtorio  loctipletatus  et  annota- 
tionilms  iUustralu» ,  CoU*gne ,  1527 ,  in-12;  hrocopii 
Orathnet  dt  halittiani  Au§wti  nât^Ut  tatine  ttd- 
tViitv ,  Râle ,  itHX ,  hi-lbl.;  et  pludeun  ouvrages  de 
controverse. 

WESBSIBBC  (Vanhfou).  né  à  Anvers  en  iSSI , 

fut  reçu  docteur  en  droit  à  Lonvain  h  19  ans,  hon- 
neur que  personne  n'avait  eu  à  cet  Age ,  mais  qui 
lui  tniqdra  une  vanité  Itoncsle.  Ayant  al^uré  la  fol 
catholique ,  il  enseigna  la  jurisprudence  h  téna  et  h 
Wiltenbeiig,  où  il  mourut  en  15dt>  à  55  ans.  On  a  de 
lui  un  frand  noorim  d'ouvrages.  On  estime  son 
r-irnwn/'firr  ^"r  les  Pandectes ,  Amsterdam,  en 
latin,  IGlM,  réimprimé  à  Cologne,  iOVi,  i  vol. 
in-fol.,  avec  des  obiervatlons  de  Henri  Hahnius,  et 
de  Rcinhard  Bachovius,  qui  a  ôté  de  ce  Commen- 
taire ce  qui  pouvait  déplaire  aux  catitoliques. 

*  WBSLEY  (Jean  ] ,  tiiéologien  angilean,  «(  Fun 
des  fondateur» du  »n^l/»c>''i>rnp  en  Angleterre,  na- 
«{Uità  Epvrorlh,  au  comté  de  Uncoln,  eu  1703.  U 


se  ilivisa ,  et  chacim  des  deux  devint  chef  d'une 
branche  de  méthodisme.  Whitefleld  professait  le 
calvinisme  pur,  tandis  que  Wesley  s'élaît  attedié 
aux  prin<  ipes  d'Arniinius ,  et  avait  adopté  ses  sen- 
timents sur  la  liberté  humaine.  (  Voy.  WaiTEFiELo.J 
Tons  deux  cependant  travaillaient  avec  ardeur  I  la 
propagation  de  la  secte.  Wesley  voyrii^eail  dno'^ 
différentes  contrées  d'Angleterre,  et  établissait  àa 
congrégations  partout  ob  M  passait  Cdtcit  parti- 
culièrenient  an\  dernières  classes  de  la  société  «jii'il 
s'adressait.  Il  sut  se  faire  écouter  d^  ouvriers  oc- 
cupés aux  mines  et  dans  les  forêts.  CTAail  dans  les 
mêmes  classes  qu'il  ehoi>isiail  les  catéchiste-',  t!  ne 
lui  en  coûtait  pas  beaucoup  pour  les  former. 
Gomme  H  avait  pour  principe  que  le  suocès  de  II 
pn'dication  dérive  bien  moins  du  talent  et  de  la 
iicience  du  prédicateur,  que  de  rinOuence  d'une 
illumination  venue  dVn-naut  et  de  lumières  sui^ 
naturelles,  il  n'était  pas  besoin  d'études.  Cette  set'ie 
s'accrut  avec  une  prodigieuse  rapidité  :  dès  17(>7, 
le  méthodisme  comptait  iB,000  seclateutt;  en  1813, 
il  en  avait  plus  de  4(K),00O,  tant  dans  la  Grande- 
Bretagne  qu'aux  Elatii-Unis.  Wesley  fut  témoin 
des  premiers  progrès  de  eet  accroissement,  n*élant 
mort  que  le  2  mars  1701  ,  à  ans.  Parmi  lc<  ou- 
vrages qu'il  a  laissés ,  ou  remarque  :  8  vol.  de  Sa- 
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moNt;  un  AipipA  am  kenmw»  mUmnéAet  et  reff- 

rjirtir;  un  Traité  du  péché  i  ri/iinef  :  iiii  f*.r(T'ii'fi  Je 
/a  sayeste  el  de  la  bon(^  de  Pieu  dans  ies  ouvrages 
de  la  création .  S  vol.;  an  Bxtrait  de  ^ouvrage  «fe 
Dutens  sur  rorigint'  drft  drrfmrrrtes  attrifiui'cs  arix 
modernes;  Médecine  piimilne,  ou  hecueit  de  re- 
mèdei  «^mpfat,  faciles,  et  éproMés  deiu  vn  <rèt- 
grand  nomfyre  de  malndii^n.  le  seul  ouvrages 
des  Wesicy  qui  soit  connu  »mi  France;  il  a  t'ié 
trad.  en  franç.  par  Bruyset,  F.yon,  1772,  in-12.  Les 
Œuvres  de  Wosley  ont  Mv  ii-cui'illii's  vn  'i 
Robert  Soiilhey  a  itublic  t<a  lie  suivie  de  i'histotre 
de  Metridisen ,  Londres ,  1820,  S  vôl.  in-8.  Charles 
nranîfi'^l.i .  clt'  s  son  jeune  iige ,  un  pmM  très-pi-o- 
noiid'-  pour  II!  dessin,  sans  avoir  vu  ni  tableaux 
ni  i^niv iiii'. 

WESSËLL'S  f  Ji  ;iri  ) ,  ne  à  Gronincne ,  vm 
l'tndia  d'abord  à  Zvvoll ,  et  ensiiifi'  à  (Pologne  et  à 
Paris.  Dans  celte  deniière  ville,  il  troma  les  dis- 
putes de  la  philosophie  très-échaufle'es  entre  les 
réalistes ,  les  formalistes  et  les  nominaux.  Cuminc 
il  Tallait  opter  entre  eux,  il  so  déclara  pour  oes 
derniei"s.  Il  se  présenta  h  Heidelbcrg  pour  y  en- 
seigner la  théologie  ;  mais  on  le  refusi.  parce  qu'il 
n'était  que  laïque,  et  qu'il  ne  voulait  {>oint  s'en- 
gager dans  la  cléricature.  Sixte  IV,  qui  l'avait 
connu  lorsqu'il  était  général  des  curdelicrs,  lui 
fit,  dit-on  ,  les  offres  les  plus  flatteuses,  dès  qu'il 
eut  oblcnu  la  tiare.  Wessolus  alla  à  Rome,  et  se 
borna  à  demander  un  exemplaire  de  la  Bible  en 
hébreu  et  en  grec.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y 
mourut  en  148U.  Ce  savant  eut  dos  opinions  parti- 
culièrcs  ,  qui  approchaieni  beaucoup^  de  celles  de 
Lttiher,  dont  on  le  regarde  conmic  le  précurseur. 
La  plupart,  de  ses  manuscrits  furent  livrés  aux 
flammes,  h  rexcepUon  de  quelques  (railés  qui  pa- 
rurent à  Leipsig  en  1522,  el  à  (ironingiie  en  101  i, 
in-4 ,  sous  le  titre  de  Farrago  rerum  theotogicarum. 
Ce  n^est  en  efTef  (]n*an  ramas  hit  sans  choix  et  sans 
résullat.  —  Il  ik'  Tant  pas  le  confondre  avec  Jean 
de  Wbsalu  ou  Wesel  ou  Wasel,  de  Clèves,  doc- 
tenr  en  théologie  à  Brfbrf,  prédicateur  à  Wornis , 
i]nî  ('nseigna  plusieurs  erreurs  qui  approchent  aussi 
de  celles  de  Luther.  L'archevêque  de  Mayencc  con- 
damna dh-huil  proposittons  de  ses  ouvrages,  l'an 
rno,  et  obligea  l'auteur,  dans  une  assenil)li'c  de 
plusieurs  évoques  et  docteurs,  à  dire  une  rétrac- 
talion  solennelle.  Le  continuateur  de  Pleury,  par- 
tout It'^i^r  l't  iiu'\;ii  l,  a  confondus,  Mns  doute 
à  raison  des  dates  qui  les  rapprochaient. 

*  WEST  (Denjamin),  peintre,  né  en  175S,  à 
Springfield,  dans  le  comté  de  Chcster,  en  Pcti^xI- 
vanic.  l!u  de  ses  i»arenls  l'emmena  à  Philadelphie, 
d'oïl  il  s'embarqtia  ponr  rEUrope.  Arrivé  h  Rome 
m  ITf'O,  il  Tut  (ni'-ciilt'  au  cardinal  Albani.  Mi'cène 
des  artistes ,  cl  se  lia  bientôt  avec  Mengs  et  d'autres 
peintres  renommés.  Pendant  les  trois  années  de 
si'jour  qu'il  fit  en  Itniir.  Wol  arqiiit  la  correction 
et  la  pureté  de  dessin  qui  le  diâtingiièront  plus 
lard ,  et  composa  plusieurs  tableaux  remarquables. 
Arrivt*  h  l  ondtcs  en  17(î2,  il  sucrédn  à  Rpynolds, 
dan."»  le  poste  de  président  de  l'Académie  de  pein- 
ture. En  ISdi,  il  vint  à  Paris ,  y  fut  reçu  avec  dis- 
tinction et  visita  les  galeries  du  Louvre  où  l'on 


WES 

avait  réuni  les  principaux  chel^-d*<BiiTre  de  lltalie* 

Hc  rt^fotir  ri  l.nndfcs  ,  il  y  t^protna  dcis  df^ayrc- 
inents.  Il  mourut  en  IK20,  fut  enterre  dans  la  ca- 
thédrale de  St.-Paul  h  c6lé  de  ReyhoMs  et  d6  Wren. 
Il  ctait  a^sncii'  de  l'institut  de  Fi  imce ,  et  membre 
de  plusieurs  académies  ou  bocii.Héj,  lajit  nationales 
qu*élrangères.  On  dislhigiic  parmi  ses  lablcaux  : 
la  mort  de  Srxratr .  un  saint  hjnHcr .  Ii'  J;:'jfii)i'nt  de 
Suzanne,  un  saint  Jérôme;  les  Adiiu^'  d'ihxtur  et 
d' Androntaque  ;  Agrippiue  déharquant  avnles  cendre* 
de  Germanicus  ;  le  départ  de  Itètjutus  pour  Carthage, 
excellent  tableau  ;  HavMlcar  faisant  jurer  à  son  fils 
Aiiudnil  imi"  haine  éternelle  aux  Romains;  la  Mort 
df  W'ilf  {  le  \aiii(|iicur  de  Tiiipo-Saîl) );  Cgnis  d-U  ■ 
vraul  la  fainiilc  du  rui  Arménie  ;  Séyesie  et  itr 
fille  animés  devant  Germanicus  ;  la  Mort  de  Bayard; 
la  Mort  d'EfMminanda.^  :  Jhns-Clii  i.sf  guérissant  le$ 
malades.  Jésus-t  hri-at  prèienle  au  peuple  par  Pilote  : 
tableau  de  la  plus  grande  dimension  connue.  On  a 
de  West  un  recueil  do  Di^cr>ur<t  pronotucs  h  l'aca- 
démie royale  de  Londres,  1795,  iu-i,  el  deux  Lt'tlrrs 
sur  les  avantages  que  la  sculpture  offre  à  la  pein- 
ture. John  Gall  a  publié,  en  anglais,  la  t'  7  les 
éludes  de  Heujamin  West,     édit.,  18H  ,  in-S. 

•  WEST  (Samuel  ).  ministre  évangélique  à  Boston, 
né  h  Martha's  Viiieard  en  i7r58,  prit  ses  degrés  au 
collège  de  Harvard ,  et  fut  ordoimé  ministre  do 
Necdham  en  I7tvt,  où  il  resta  24  ans.  Appelé  en 
1788  à  Boston  en  qualité  de  pasteur,  il  y  mourut  en 
i8tl8.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  Sermotu  qui 
lut  attirèrent  une  sorte  de  célébrité,  et  un  Eloge  fu- 
nibrt  de  Washington*  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avccSamuel  West,  autre  mim'stre  évangélique  kmé» 
ricain ,  qui  fut  membre  du  la  convention  réunie 
pour  la  constitution  du  Massachussets  et  des  Etats- 
Unis,  et  mourut  I  Tiverton,  dans  la  province  de 
Rhodelsland.en  IROT.  11  a  laissé  divers  Sermons,  uu 
petit  Traité  sur  le  baptême  des  enfanU.cl  un  Essai 
torta  liberté  et  la  nécessité,  ou vrHgc  où  il  reproduit 
plusieui-s  dei«  arguments  du  président  Edwards. 

*  W ËSTEHMANN  ( Franfois-ioseph ) ,  général,  né 
en  1764,  iMoIsbeim,  en  Alsace,  passa  en  AI1e> 
magne,  s'engagea  dans  un  régiment  prussien,  et  dé- 
serta. 11  vint  à  Paris,  où  il  se  fit  remarquer  par  ses 
moeurs  dépravées  et  par  son  ardeur  pour  les  pi-in- 
cipes  de  la  révoliilion.  S'e'fant  rendu  h  Haguenau, 
il  mit  en  insurrection  culte  ville  et  se  fit  nommer  à 
la  place  de  greffier.  Chassé  bientôt  de  cet  endroit , 
il  revint  à  Paiis,  oii  il  se  lia  a\ec  Patitoii  Le  10 
août  1792,  il  força  le  premier  le  château  de»  Tuile- 
ries,  fc  là  tète  des  bataillons  brestois.  Dumonriex  lui 
rûiifla.  cil  17!'*),  une  té^'inn  dans  Tavanl-garde  do 
sou  armée  du  .Nord.  Quand  ce  général  quitta  la  Bel- 
gique ,  Weslennann  se  relira  sur  Anvera  et  se  baltil, 
seul  avec  sa  légion ,  contre  un  corps  do  10, fW)  hom- 
mes. A  son  retour,  le  comité  de  salut  public  le  fit 
arrêter  comme  ayant  des  inlelligenoes  avec  Ten- 

nenii,  et  pour  f'i'fr?  ti'-rp  nu  hriijandnijp  ;  il  ne  [int 

se  justifier  que  sur  lu  premier  point.  Cependant  il 
fbt  envoyé  dans  la  Veiidée  avec  le  titre  de  général 
de  brigade.  0"»-*'*l"«^=>  succè?  qti'il  obtint  d'abord 
vers  Parthenay  et  ChÂtillou  eutlerenl  son  caractère 
naturellement  présomptueux  ;  mais  comme  set  la- 
lenls  étalent  loin  de  lépôndre  à  sa  jactance  »  Il  Rit 
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àéta'd  dans  cetle  deinii'ic  vlHo  \o.  M  jnillof  [197,. 
Destitué  par  la  coaveiiliun  et  luantltl  ù  la  Lai  ro,  il 
fut  renvoyé  devant  un  tribunal  militaire  qui  l'ac- 
quitta. De  retour  dans  la  Vendée,  il  rnit  le  comble 
à  sa  fureur  :  il  inceniiia  les  villes  de  Tiiuuai  b ,  tie 
Brcssuire,  de  TilTauges,  et  les  cbileaux  de  Leacure 
et  de  la  Rochejacqneleiii.  11  écrivait  à  la  convention  : 
o  Dans  un  tircuil  de  trois  lieues,  nous  avons  biiilc 
»  les  villages,  les  hameaux,  les  fermes,  les  nov- 
n  lins,  traînant  après  nous  les  enfants,  les  femmes 
»  et  les  bestiaux  ;  Topinidlreté  de  cfs  brigands  nous 
»  a  forcés  d'être  sans  pitié.  »  Après  ces  cruelles  exé- 
cutions, on  le  vit  souvent  avoir  à  sa  suite  des  ma- 
gistrats et  des  prêtres  qu'il  forçait  à  prêcher  l'obéis- 
sance à  la  république:  ceux  qui  s'y  i-efusaient  es- 
suyaient les  plus  cruels  traitements.  Quand  la  victoire 
n'était  pas  assez  prompte,  il  se  dépouillait  de  son 
babit,  prenait  la  bride  de  son  cheval  entre  ses  dents, 
et,  un  pistolet  dans  chaque  main,  un  lai:gcsabi>e 
suspendu  à  son  poignet ,  il  se  précipitait  avec  tonte 
sa  cavalerie  au  milieu  des  bataillons  ennemis,  où, 
après  avoir  dédiai-gé  ses  armes ,  il  sabrait  tous  ceux 
qoi  s*o1TrafeDt  à  son  passage  avec  l'acharnement 
d'un  bourreau  :  ce  qui  lui  flt  donner  le  surnom  de 
Boucher  de  la  Vendée,  U  revenait  souvent  seul  d'une 
mêlée  sanglante  où  tons  avaient  sttccombé.  Destitué 
line  soeoinle  fois  le  i  janvier  ITOi.  il  parut  eiKnie 
à  la  barre ,  et  il  fut  décrété  que  IVesUraiann  avait 
rmpli  «M*  dev&in,  Célait  au  moment  de  la  lutte 
lerrilile  de  Robespierre  et  de  Haiilon  :  Wcsterniann 
était  resté  attadié  au  parti  de  ce  dernier,  qui  suc- 
comba devant  les  eflbrts  de  son  adversaire  ;  H  fbt 
lui-même  arrêté,  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, condamné  à  mort,  et  exécuté  le  5  aviil 
de  la  même  année  :  il  avait  30  ans. 

WETSTEIN  f  Jean-Rodolpl.e),  ne  à  Rîle  en  lCt7, 
succéda  à  »on  père  dans  la  chaire  de  professeur  en 
grec,  puis  dansedle  de  théologie,  et  mourut  dans 
sa  patrie  en  1711  (hi  a  de  liri  plusieurs  ouvrages 
de  littérature  et  une  édition  du  dialogue  d'Origène 
contre  les  marcionites,  qu^il  publia  en  4673,  avec 
l'Evhortation  au  martyre .  quMl  aeoonipagna  de 
notes. 

WETSTBIN  (Jean^aeques),  de  la  même  ftiroille 

que  le  pn'oMent,  né  il  Bàle  en  1f"*>ô,  parcourut  la 
SuisMO,  la  France,  l'Angleterre  et  l'Allemagne,  re- 
cherchant et  examinant  partout  les  manuserils  du 

nouveau  Testament,  pour  en  donner  une  nouvelle 
éditiu»  avec  les  variantes.  Revenu  dans  sa  patrie , 
il  fut  fait  diacre  de  réglise  de  Saint-Léonard,  et 
publia ,  en  1730,  les  Pndigoruènes  ff»  nottrrmi 
TetUuHeni  qu'il  pi'éparaît.  Cet  essai  fut  vivement 
attaqué.  On  dénonça  Tauteur  au  conseil  de  Bile 
comme  un  socinien  ,  comme  un  novateui-;  et  il  fut 
dépo!<é  la  mèmcaniiéc  |>ar  I  assemblée  ecclésiastique, 
il  euiili  aint  de  passer  en  Hollande.  Les  remontrants 
lui  fiieiil  un  accueil  distingué,  et  le  nommèrent  à 
Id  chaire  de  philosophie  de  Leclerc,  a  cuudition 
néanmoins  qu'il  se  justifierait.  U  passa  à  Bàle,  où  il 
obtint  la  cassation  du  di'-<  l  et  porté  contre  lui .  cl 
retourna  a  Anoleniain  )>rundrc  possession  de  sa 
ciiaire,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
l'.'U,  à  61  aus.  Soti  édition  du  nouveau  Testament 
grec,  avec  les  variantes  cl  des  remarques  critiques, 


a  paru  en  iTM  et  IT'ii,  2  vol.  in-fol.  Il  y  a  inséré 
doux  Epîtres  de  saint  CU  incnt,  Romain,  qui  n'avaient 
pas  encore  paru ,  et  dont  il  piviend  démontrer  l'au- 
thenticité, lillcs  sont  en  syriaque,  avec  la  version 
latine  de  l'éditeur ,  e.l  oui  élu  traduites  en  français 
par  de  Prémagny  ,  de  l'académie  de  Rouen,  I7(j3 , 
in-8;  mais  jusqu'ici  les  savants  ne  paraissent  pas  les 
reconnaître  ;  car  il  ne  fout  pas  les  confondre  avec 
les  deux  Epitres  dont  nous  avons  parlé  à  rarticle 

WETZEL  ou  WEZEL  (Jean-Charles),  littérateur, 
né  en  1747  à  Sonderhausen ,  voyagea  en  France, 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  avec  un  jeune  gen- 
tilhomnae  silésien  dont  il  avait  entrepris  l'éducation  ; 
et  après  avoir  séjourné  plusieurs  annik;s  à  Vienne, 
où  il  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de  l'empereur 
Joseph  II,  il  retourna  dans  sa  patne,  tomba  dans 
une  profonde  mélancolie,  et  vét^ut  dans  la  solitude, 
é  vi  tant  les  regards  des  hommes  et  ne  sortant  presque 
jamais  de  jour.  Iji  nuit  il  errait  dans  \»  bois  et  dans 
les  campagnes,  puis  rentrait  pour  prendre  une  tasse 
de  mauvais  cafô,  avec  des  pommes  de  terre  bouillies 
à  Tean.  Sa  raison  rabandomia  tellement  quHl  re- 
poussait les  soins  de  sa  mère ,  en  lui  disant  qu'il  ne 
concevait  pas  qu'elle  eût  pu  mettre  au  monde  uu 
enfknt  tel  que  lui.  On  l^envoya  i  Altona.  en  1800, 
[Hiur  y  recevoir  des  secours  qui  lui  furent  inutiles. 
11  mourut  peu  de  temps  après,  lia  publié  en  allemand 
nn  grand  nombre  d*onvrages  ;  les  plus  remarquables 
sont:  Vif  </»'  Tulif  KnaiU  Sage,  Leipsis:,  1771- 
lli,  4  vol.  in-8,  production  singulièi'e  où  il  s'est 
pt  oposé  de  démontrer  que  dans  tous  les  étato  les 
hommes  sont  égaux -.elle  cul  un  grand  succès  eu 
Allemagne,  et  a  été  traduite  en  hollandais;  Bel- 
phegor,  la  plue  vnieembftAh  de$  histoire»  çut  se  soient 
passées  suus  }e  mleil,  177tî,  2  vol.  in-8.  Le  bul  de 
l'auteur  est  de  prouver  que  i'bommc  est  presque 
toi^ours  mû  par  Tenvie  et  Tambition.  Conte»  m- 
tiriqws,  1777,2  vol.  in-8  ;  Comédies,  177X  à  n«7, 
4  vol.  in-8;  BoOitmn  Crutoé,  1779  et  1780,  2  vul. 
ln-8 .  qui  excita  entre  Tauteur  et  Campe  une  dis- 
(  ussion  très-vive.  Il  a  été  ti  adtiit  crt  russe  en  1781. 
Uermann  et  Ulrique,  Lcipsig,  1780  ,  4  vol.  in-4, 
réimpr.  à  Thubingue,  et  trad.  en  ftîmçais,  Paris, 
1792,  in-12;  Sur  la  langue,  les  sciences  el  U  goût  des 
Allemands,  1781,  in-8  ;  Essai  sur  la  ooimaissanoe  de 
Fhamm,  1784-8Î1,  3  vol.  ltt-&  Cet  ouvrage  n'est 

pas  achevé.  Vrrijr  ;!u  'U''u  WetTfl  pmir  chàtitr  la  rrirr- 
des  hommes,  ou  ULuvrcs  de  la  f(Mte  de  Wetzel,  duu- 
homme,  1804  ,  4  vol.  iii-8. 

WH.ARTON.  toy.  Vautox. 

WHIsroN  (Guillaume),  né  à  Norton,  dans  le 
comté  de  Leicesler,  en  1GG7 ,  montra  dès  sa  jeunesie 
l>eaucoup  de  poùt  pour  la  philfi'nphif  el  la  théo- 
logie. Les  prog^e.^  qu'il  y  ht  ne  tardeieiit  \^  à  lui 
acquérir  une  grande  réputation,  surtout  lorsqu'il 
eut  publié,  en  IGitG,  sa  Nouvelle  théorie  de  la  tnrf. 
quoique  remplie  de  paradoxes  et  d'opinion.^  iusiuu- 
tenables.  Newton,  dont  il  avait  adopté  les  systèmes, 
eonçiit  tant  d"e«tinie  pour  Iri ,  qu'il  le  choisit  pour 
subslitut,  et  qu'U  le  reeuininauda  ensuite  |)Our 
son  succe-i^eur  au  professorat  des  mathématiques  à 
Caniliridge.  Wtiiston  se  démit  d'un  bénéGcc  qu'il 
avait  possédé  pendant  deux  an-s,  et  ne  s'occupa  plus 
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qiMdMadencAs.  il  publia  en  ITM  tes  Lettres  astro- 

nomiquP!^  qui,  Irois  ans  aprî'f?,  fiirpnt  suivies  fie  si^s 
Le^ijiwi  physico-ntailièmalit^ufs.  Mais  sos  sjH'Culations 
astronomiques  ne  servirent  pas  à  lui  donner  un 
esprit  solide  et  ronséquent  ;  rnspcrt  iiuitiiuifl  du 
ciel  étoile,  livro  insliuclif  pour  les  ànies  (jui  savent 
y  lire,  devint  pour  lui  une  espèce  d'écueil  où  sa 
raison  parut  faire  naufrage.  Non-seulement  il  le  fit 
servir  à  des  opinions  fii voies  en  physique,  mais,  se 
jetant  ensuUa  dans  la  lhéolo{;ie ,  il  s'ëgara  d'imc 
manière  encore  plus  étrange.  On  ne  tarda  pas  à  s'en 
apercevoir  lorsqu'il  fit  paraître  en470S,  un  vol.  in-4, 
sur  la  c/trono/ogt>  et  sur  Iharmoniedei  iEvangiles.  On 
lui  fit  l'honneur,  en  1707,  de  le  choisir  jiour  prêcher 
les  sermons  de  la  rondation  de  Royie.  11  prit  pour  son 
sujet  ["accomplissement  de*  prophéties ,  el  son  livi  c 
fut  imprimé  la  même  année  in-S}  mais  n'ayant 
point  dans  sa  religion  des  prineipesflrefl  de  croyance, 
en  voulant  instruire  les  autres  il  loiulia  Ini-iurnio 
dans  des  erreurs  capitales.  En  1708,  il  commença 
à  avoir  des  doutes  sur  le  do^e  de  la  Trfnifë.  11  te 
mit  à  étudier  les  anciens  Pères,  et  crut  y  déeonvrir 
que  i'arianisme  avait  été  la  doctrine  des  pi-cmiers 
siècles  de  l'Eglise;  et  comme  son  imaginstion  s^en- 
llainmait  fortement,  il  résolu!  d'en  être  Ir  ir  :nii 
rateuroule  martyr;  peut-être  que  son  attachement 
pour  Newton ,  qui  professait  la  même  erreur,  eut 
quelque  part  à  ee  /de  mal  entendu.  Son  eiillioti- 
fiiaiime  »e  répandit  bientôt  au  dehoi^.  11  écrivit  aux 
archevéqnes  de  Canlorbéry  et  d'York  qu*ll  croyait 
devoir  s'écarter  de  l'église  ançlicane  sur  le  dogme 
de  la  Trinité.  U  soutint  cette  démarche  par  une 
multitude  de  livres  qn*ll  ne  cessa  de  publier  en  fti- 
>cnr  de  son  système.  Son  entêtement  et  la  fureur 
qu'il  avait  du  vouloir  Hure  des  prosélytes  le  firent 
enfin  eielure  du  professorat,  chasser  de  IHiaiversild, 
et  poursuivre  à  Londres  devant  la  eonr  ecclésiastique 
du  haut  et  du  bas  clci^é.  Ses»  livœs  furent  con- 
damnés ,  et  Ton  votthtil  le  punir  d'une  manière  ex- 
emplaire; mais  quelques  amis  pnis'^ants  firent  en 
sorte  qu'après  cinq  ans  de  procédure  on  laissât 
tomber  cette  albire.  Wblston  ne  dlseonlinite  pas  de 
Niiitenir  l'arianisme  de  vive  voix  et  par  écrit.  Ce. 
n'était  pas  la  seule  opinion  hétérodoxe  qu'il  eût  em- 
brassée. 11  n'était  pas  plus  iirtbod<ne  sar  Viumili 
lies  peints  et  sur  le  lafti^me  ihs  prtitK  pnfiints.  Il  em- 
brassa aussi  l'opinion  des  miilénaues.  cl  ^'avisa 
même  de  ftxer  l'époque  du  retour  des  Juifs ,  du  ré- 
tablissement de  leur  temple,  et  du  rè^ne  de  mille 
ans,  au  H  mars  1714.  Lé\ciiement  ayant  été 
conlnire  è  sa  prédiction ,  il  marqua  l'année  i756  ; 
et  se  voyant  encore  trompé,  il  fit  de  nouveaux  calculs, 
et  prétendit  que  la  grande  révohiliuii  devait  se  faire 
ialUlllblementen1'7H(j.  Toutes  ces  rêveries  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  publier  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  philosophie ,  de  critique  et  de  théologie. 
On  peut  en  voir  les  titrent  dans  les  Hémotres  qu'tt  Ht 
lui-même  en  1710  de  sa  vie  et  do  ses  étM-lts  :  oiivran:e 
qui  se  ressent  «ie  la  vieillesse  de  i'aiileur,  et  de  la 
faiblesse  de  jugement  qo*!!  enl  toute  sa  vie.  Il  s'était 
associé  Li  nilton  pour  donner  un  moyen  de  connaître 
les  loiii^iludes  s>ur  mer;  mais  ce  niuveii  les  rendit 
ridicules  l'un  et  l'autre.  Dttlon,  plus  sage  que  lui, 
jtroUla  de  ce  raaibeor  pour  se  loomer  vers  d'autres 
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objets,  ofi  il  eut  de  grands  succès.  Whiston  mourut 
dans  la  pauvreté,  en  17SS.  Il  s'était  joint  cinq  ans 
auparavant  aux  anabaptistes,  et  s'il  avait  vécu  plus 
longtemps.  Il  les  eût  sans  doute  également  (jmtiés 
pour  quelque  autre  secle.  Tel  est  le  sort  naturel  de 
l'esprit  humain  :  rlès  qu'il  s'écarte  des  moyens  que 
Dieu  a  déterminés  [lom  tiver  -a  rroyan6e,îlnepeat 
s'arrêter  à  rien.  (  Yoy,  Skrvkt,  Lsktolus,  Mklaugb- 

THOK. 

•  WHITAKER  (John  ),  écrivain,  né  à  Manchester, 
vers  1735 ,  fit  ses  études  à  Oxford  ,  oii  il  fut  depuis 
agiiégé  à  un  collège,  et  devint,  eu  1775,  un  des 
prcdicatevrs  de  la  chapelle  de  Berkeley ,  à  Londres. 
Son  éloquence  le  fit  remarquer  dans  ce  poste.  En 
1778,  il  fut  élu  à  la  riche  cure  de  Ruan-Lanyhorne, 
près  Tregony  enCornwal.ctil  y  mou  t  ut  le  8  octobre 
18ÛB.  U  avait  été  lié  rooroenlanémeol  avec  le  docteur 
iohnson  et  avec  Gibbon  ;  mais  le  caractère  de  ces 
personnages  mit  bientôt  fin  .'i  ces  liaisons.  On  a 
Je  WhifaUter  ;  Histoire  de  la  viUe  de  Manchesttr. 
iTli ,  t  vol.  ln-4, 177S ,  t  vol.  in-8 ,  avec  des  cor- 
rections; Véritable,  histnirf  des  Bntiins,  1772,  in-8; 
qui  contient  une  réfutation  complète  de  ïlntro- 
dfieth»  à  Vhittoin  de  la  Grande'  Bretagne  ef  «fe 
r Irlande,  par  Macpherson  ;  .SVrmf/n.v  sur  les  quatre 
fins,  1783,  in-8i  Défense  de  Marie ,  reine  i  Ecosse, 
1787-1790,  in-8;  cc  livre  est  un  recueil  de  prfcleoK* 
matériaux  pour  l'Iiisloire.  Ori<jiuf  de  l'arianisme, 
1791  ;  Passage  d'Annibal  à  travers  les  Alpes,  constaté, 
f794,  ^  vol.  in-i;  cet  ouvrage  a  donné  lieu  à 
divtis  écrits,  notamment  à  un  Examen  critique, 
qui  a  été  réimprimé  à  Londres  en  lit25.  Supplément 
aux  ontiqvlHi  de  Comwat  par  PtdtoMe,  etc.  Le 
mênuï  auteur  a  laissé  de-  poiiiies  itrqn'imés,  et  a 
fourni  des  articles  à  quelques  journaux  de  son  pays, 
tels  que  le  Critique  anglais  el  la  Revue  anll-jacobine. 

WH1T.\KEI\.  Voy.  Vitakk^. 

WHITBY  (Daniel),  i>é  à  Itushdcn ,  dans  le  Nor- 
thampton,  en  1638,  devint  docteur  en  Ibéologie  et 
recleui  <le  Saint-Edmond  de  Salisbnry.  Son  esprit, 
plein  d'idées  .singulière»,  le  jeta  dans  une  haine 
fbrieose  contre  l'Eglise  catholique.  U  se  dédant 
avec  la  même  chaleur  contre  les  soeiniens,  mais 
.son  zèle  contre  eux  se  démentit;  il  comprit  que 
rautorilé  de  TBlKUse  une  Ibis  rejetée,  une  sede  avait 
autant  de  droit  que  l'autre  d'ajuster  l'Ecriliire  à 
ses  dogmes;  et  il  fui  sur  la  tin  de  ses  jour-s  un  dea 
apdtres  de  l'arianisme.  U  le  soutint  avec  obstina- 
tion jusqu'à  sn  mort,  arrivée  en  1726.  à  an«.' 
On  a  de  lui  :  lin  Traité  de  In  certitude  de  ta  retiyiun 
chrHiennê  en  général,  H  de  la  réewrrtetion  i»  J,-C* 
en  partinilirr,  IT"!,  in-8;  Dif^rnurs  sur  la  vèrilé 
et  la  certitude  de  la  religion  chrétienne,  Londres, 
f091,  in-4;  Panidtrase  «l  commentaire  sur  le  nou- 
veau Testament.  1710,  2  vol.  iir-fol.;  ces  ouvrages 
sont  en  anglais;  Examen  variautium  lèctimumJûati-' 
m'.«  Millii  tn  fldviim  TVstenwnfHm,  Londres,  1710, 
in-fol.;  De  sauclar^mi  Seripturarum  interprétât ioue 
secimlwn  l'atrum  cummentarios ,  Londres,  1714, 
in-8.  Il  est  vraisemblable  «pic  l'auteur  se  proposait 
de  tourner  les  Pères  en  ridicule  ;  car  il  a  ramansé 
dans  ce  livre  (ont  cc  que  loiir«  ouvrages  oll'rent  de 
plus  singulier  et  de  plus  faillie.  Tiui-  les  hérétique>; 
trouvant  leur  coodamnatioD  daus  la  doctrine  dm 
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l>èns  qui  fiorment  la  grande  chaîne  de  la  tradition, 
il  est  nalui-cl  qu'ils  s'efforcent  do  di'ci  ier  co*  ié- 
moins  importuns,  [l'oy*  IUrbeybac  d  Dailll.)  Her- 
mon$  où  fon  prouvf  qu'on  im  doit  rien  admMn 
comme  arlîde  de  fui  qui  répufjne  aux  jyrindpef  com- 
muns de  la  rai&un,  ui-8;  di^icuiirà  dunl  Icà  taUon- 
nemeoty  ont  été  copiés  par  plusieurs  incrédules 
modernes;  Dernières  pensées  de  M'hilby,  contenant 
différentes  corrections  de  divers  endroits  de  ses  Cont' 
menlaires  sur  le  noutseau  Testament ,  avec  cinq  dis- 
cours, liul  auteur  impie  s'y  rétracte  de  tout  ce  qu'il 
;iv;iii  (iii  de  i>t;usé  dans  ses  premiers  ouvrages,  en 
Taveur  dti  mystère  de  la  sainte  Trinité.  De  imputa- 
tione  dii  ina  pecrnti  Adami  posleris  ejus,  1711,  in-8; 
il  y  combâl  le  péché  originel;  un  grand  nombre  de 
Traités  et  de  Sermons  contre  les  dogmes  de  l'Eglise 
catholique,  où  il  fait  paraître  toute  la  fureur  d'ua 
sectaii  c  ftinaUquc. 

W'HITE  (Richard),  né  à  Basingslokc ,  daii^  le 
Ilanipshire,  vers  1540,  enseigna  1«  divii-  av«c  nér 
putation  u  Douai  pondanl  plus  de  trente  ara.  Il 
CDibi-assa  l'clat  ucclé?iastiquc  après  avoir  été  marié, 
et  fMt  chaaoiDe  de  Sainl-Pien-e  à  Douai,  où  il  mou- 
rat  en  160S.  L'empereur  rhonora  do  titre  de  eontfe 
palatin.  11  était  versé  non-seulement  dans  le  droit, 
mais  aussi  dans  l'antiquité  et  dans  i'iiistoire  eci;lé- 
'siastique  de  son  pays.  Baroirius  entralint  une  cor- 
respondance suivie  avec  lui.  On  a  de  lui  :  Jllia 
Lailia  Cri^  epitaphiwn  egi^catutot  Bolo^e,  lutiS, 
in-8.  C'est  rexplicaiion  d*un  ancien  monunMsnt  des 
cm  irons  de  Bologne.  lUsloriarum  Brilunru'cœ  in- 
aulai  ad  annum  ^  lib.  IJl,  Arras,  iu-8. 1)  y 
règne  peu  de  critique. 

WlllTf:   Ti.umas).  Voy.  Anglus. 

*  WUliL.tli:;LD  ((ieorge),  théologien  angUcoa, 
et  Ton  des  fondateurs  du  méthoditme  en  Angleterre 
et  tlaub  rAinéiiquo ,  naquit  en  ITIt,  ù  Bell-luu , 
dans  le  comté  de  Glocesler.  Il  ût  ses,,  études  dans 
Tuniversité  d'Oxford,  entra  dans  les  ordres  et  cm- 
biassa  la  doctrine  du  nu'lhudiyine,  qu'il  fil  couiiaîlro 
avec  Wesley.  U  prêchait  dans  les  campagnes  et  jus- 
que dans  les  rues;  11  affectionnait  les  prisons,  les 
hospices  et  les  endioils  où  beaucoup  de  pauvres  se 
trouvaient  réunis.  Il  les  évangéli.sait  et  leur  portait 
des  consolations.  Dans  un  mtommi  quHl  prCdiadans 
l'é;;li^e  do  Glocesler,  en  1736,  il  produisit  un  tel 
cflel  qu'on  vint  dire  à  l'évéque  que  quiuzti  per- 
sonnes, de  celles  qui  réoootaienl,  étaient  tombées 
on  démence.  Wesley  l'ayant  cTigagt'  à  passer  en 
Amérique,  il  débarqua,  en  mai  1758,  a  Savaoab, 
ob  II  fit  de  nombraux  proiéljtes.  11  était  à  Oxford 
en  i'ô^,  et ,  la  même  année,  il  fut  ordonné  prôtrc 
par  l'évéque  B^.uson.  En  novembre,  il  retourna 
en  Amérique,  et  établit,  près  de  Savanah,  on 
hospice  pour  recevoir  des  orphelins.  l)e  retour 
eu  Angleterre  eu  1741 ,  il  repartit  pre.sque  aussitôt 
pour  rAniérique.  Dans  six  voyages  qu'il  fit  en 
quelqiies  aiuu'es  à  la  Nouvelle  -  Angleterre ,  ou 
dans  des  coiilrées  voii^ines,  il  accrut  prodigieuse- 
ment ^  secte.  Malgré  sa  vie  ambulante,  il  était 
chapelain  de  la  comtesse  douairière  d'iluutingdon , 
qui  pruressait  cl  protégeait  le  méthodisme,  biculùt 
cette  f^vXe  se  divisa  en  deux  lu  anches.  WbiteQeld, 
atlviuisle  rigide,  demeura  clief  de  ceu^  qui  sui- 
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valent  ses  principes,  tandis  que  Wesley,  à  la  filtf 
de  l'autre  branche,  professait  ceux  des  arminiens. 
Whilcficid,  eu  17(Î*J,  eulreprit  uu  bcpUéme  voyage 
en  Amérique.  Il  mourut  à  iNevvbiiry,  près d^ BoMon, 
le  -ïO  septembre  i7G'J,  selon  les  Méiuuirct  pour  .fprifV 
à  l'élal  ecclésiastique  du  jvur  .siècle,  tome  i,  p.  3ôi; 
d'autres  biographes,  notamment  Watkins,  disent 
en  1770.  U  ei^t  auteur  de  Sermons,  de  Lettres,  de 
Traités  de  controverse,  recueillis  en  6  vol.  in-8,  et 
l'un  a  une  llutoire  de  sa  vie,  1772,  jn-8, 

*  WtJlTEHEAD  (Guillaume),  poète,  né  à  Cam> 
bridge  en  1715,  de  parents  pauviies,  obtint  une 
plDcc  gi'atuitc  au  collège  de  Winchester,  et  mooirft 
d'abord  les  plus  heui-euses  dispositions.  Dans  la 
suite,  il  sut  gagner  la  bienveillance  de  plusieurs 
hommes  d'un  grand  mérite ,  qui  restèrent  conslam- 
ment  ses  amis,  et  il  publia  des  Poésim  qui  éta» 
blirent  sa  réputation.  Deux  tragédies  et  une  eomérfiis 
qu'il  donna  au  théâtre  de  Londres  en  1750,  17K4 
et  1762,  eurent  un  grand  succès.  Un  voyage  qu'il 
fit  en  Italie  servit  à  développer  ses  talents  ;  et ,  eo 
son  absence,  il  Tut  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
Bain.  D'autres,  honneurs  l'altcadaient  en  Angle- 
teri-e,  où,  deux  ans  après,  il  fût  déclaré  poète 
lauréat ,  et  succéda  dans  ce  titi'e  au  fameux  Colley- 
Cibber.  Il  mourut  à  UHtdres  la  14  avril  i78K.  U 
avait  reeooilli  ses  pifeoes  de  tbefttre  et  ses  Pedtto 
en  177-1,  2  vol.  in-8.  Les  pièces  qu'il  a  composées 
depuis  flfil  éU  réunies  en  un  5<  vol.  par  son  aani 
W.  Mason  en  17M,  avec  des  mémoires  sur  ranleor. 
l  u  de  >es  contes,  /e  Chien,  a  été  mis  eu  vers  fi  aii- 
sai»  pai'  Htionet,  et  cette  tiaduction  est  imprimée 
avec  le  texte  en  regard ,  dans  le  3*  vol.  de  la 
lique  anglaise. 

*  WHITEUljHST  (iean],  mécanicien,  oé  en  1713, 
à  Conglelon ,  dans  le  Cbeslar,  était  fil»  d'un  bor>- 
loger  de  cette  ville.  Après  avoir  été  chargé  de  la 
construction  de  plusieurs  horloge»  pour  des  édi- 
fices publics ,  U  établit  k  Oerby  une  mannibcture 
d'instiumcnts  de  physi(iue,  doTit  [  lu  ivm  -  élaient 
de  son  iovcnlion.  Ën  1775,  il  fut  chargé  de  la  con- 
fection des  étalons  et  des  trébnchels  à  l'bdlel  des 
niormaies  de  I-ondres,  devint  membre  de  la  société 
royale  eo  1770,  et  mourut  le  18  lévrier  1788.  On 
a  de  lui  :  JteeftercAis  sur  fétol  erijfrtWte  et  la  fiat^ 
mation  Je  la  terre,  1778,  ITSR,  1792,  in-8; 
pour  d>tenir  des  mesures  égaies  de  longueur,  de  capa- 
eiU  ri  <fs  jnîds.  pat  la  hmsuts  du  tempe,  Londres, 
1787.  in-8;  Traité  dfx  cheminées,  des  ventilateurs, 
et  des  serres  cfutudes  dans  Us  jerditu,  ouvrages  pu- 
bliés par  ledoclaurWiUiao,  Umdns,  17M,  in-<i 
i|ue1<|ucs  Ménuiim  dans  Icâ  iy«mao(»Bns  pAsfoso- 
phiques. 

wmTGIFT  (Jeen),  né  à  Grimsby  dans  le  cooslé 

de  Lincoln .  en  t?S."SO,  n'avait  osé  découvrir  s."i  haine 
contre  la  religion  catholique  pendant  le  ri'gne  de 
la  reine  Marie;  mais  BUiabeth  étant  montée  sur  le 
ttVjnc,  il  se  montra  protestant  fanatique.  Il  ne  garda 
aucune  mesure  daua  leçons  ni  dans  ses  thèse». 
Son  enifaonsiasme  lui  niér'iia  l'archevècbé  de  Cen- 
tnrbi'ry,  ou  1j8ô,  Ce  prélat,  ennemi  ardpnt  des  pu- 
ntaïUïcl  des  catholiques,  mourut  le  ^9  février  liM.).~>, 
après  avoir  poussé  le  fanatisme  jusqu'à  l'emporie- 
menU  On  a  de  lui  :  une  longue  Lettre  à  Bàe;  pki- 
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tieura  lutres  écriU ,  dans  lesquels  il  traite  le  pape 
à'Ankchriit,  et  l'Eglise  romaine  de  prostiluée.  Avec 
ces  deux  mois  on  opérait  alors  de  gnmdes  choses 
sur  les  fanatiques  du  parti  protestant. 

WIBËRT  (saint),  né  en  Angleterre,  vivait  au  vir 
siècle.  Il  était  passé  en  Allemagne,  aveu  saint  Bopi- 
face,  lontque  Grégoire  11  envoya  ce  saint  convertir 
les  infidèles  du  N'oi'd.Wibert  fut  premier  abbé  d'Oi  - 
dorf,  el  k  df vint  ensuite  de  Frilzlar.  U  mourv^t  eç 
Ht,  et  fiit  enterré  dans  le  monaslïire  de  Prîtsiar. 
En  780,  son  corps  Tut  porté  à  Slillcûcld  ;  saint  Lui, 
évéq|ue  de  Mayeoce,  tit  la  a^iémonie  de  celte  Iraiia» 
laticNi.  SMHlWiberl  est  le  principal  patron  de  U 
ville  el  du  Dioiiablèrc  de  (iolleda,  appartenant  à 
Tordiie  4<  Citeaui.  Sa  Ski»  m  «élàhre  le  13  août, 
el  sa  VU  a  été  éctUa  par  laiMi  Imp^  abbé  de  Fer- 
.  rièrcs ,  et  imfiÎÊaé»  avec  les  reman|ijei  du  ptra 
Collier. 

WlBOLD,  célèbre  abbé  de  Slavdo,  au  xii*  sitele, 

fit  sa  proTcssion  dans  le  loonaslère  de  Wausore,  Alt 
ensuilâ  eovojé  pour  acbcver  ses  études  à  Siavelo, 
où  les  scienc«t  ëlaieni  en  vigueur,  et  s'y  distingua 
tellement  qu'il  fut  iiiiainiiU'nuMU  l'Iti  ablxi  de  ce 
monastère,  Tan  1130,  ^oiqu'il  m  fût  Agé  que  de 
38  ans.  U  gagna  reaUme  de  remperenr  Lothaive, 
qui  s'arrêla  pendant  (jnelcjne  temps  à  Siavelo.  Ce 
prince,  parlant  de  l'Italie,  afiu  de  s'opposer  aux 
eonqufites  de  Roger  de  Sicile,  et  de  soutenir  liino- 
cent  II  contre  l'aiili-pape  Aiiaelel,  voulut  que^Vit)()Id 
l'aa-ouipagnÂl  dans  celle  expédition.  Pendant  son 
ai^our  en  llaKe,  les  religieux  du  Mool-Cassin  le 
choii^iient  puur  leur  abbé.  Il  obtint  vers  ce  temps, 
pour  les  monastères  àa  Siavelo  el  de  MaUnédi,  un 
diplôme  de  Fempeieyr,  qui  est  nommé  BtUU  d'or» 
paixc  qu'il  est  écrit  en  lellivs  d'or,  et  qu'il  est 
muni  d'un  sceau  d'or.  Ce  diplôme,  qui  cooArm^ 
tous  les  privilèges  de  ci»  monaslèies,  se  conserve 
dans  les  arcliives  de  Siavelo.  Après  le  dépari  de 
i'emperijur,  avant  cunlraMil  Wibold  de  re- 

noncer à  sa  nouvdie  dignité,  H  retourna  à  Stavelo, 
et  s'appliqua  à  faire  fleurir  la  discipline  mo  jutî 
et  les  sciences.  Il  tit  rétablir  le  cbàleau  du  Lugne, 
construire  une  ville  auprès,  qui  aujourd'hui  est 
duile  ri  vill  t-.!'.  cl  a  laissé  sur  tout  cela  un  mo- 
nument ,  qui  cbi  Kuéré  dans  la  collection  de  0.  Mar- 
tunnc.  Elu  abbé  du  snonastire  de  €ocbie,  en  Saxe, 
il  refusa  longtemps-  cette  dignité,  et  il  fallut  des 
ordres  exprès  de  l'empereur  Conrad  ptour  la  lui 
Aine  accepter.  Sun  zèle  el  son  aetivilé  ajant  dowié 
un  nouveau  lustre  à  ce  monastère ,  il  retourna  à 
Siavelo.  Quelque  temps  après,  l'empereur  l'euioja, 
en  qualité  d'ainba^îadeur,  auprès  de  rempereur 
destjrccs.  Manuel  Comnèrie;  h  si.n  ri  lonr  ,  iî  tri  i-i- 
rut  à  Butelie,  dans  la  fiarlie  sepienUiuiialc  de  la 
Macédoine,  le  19  août  iioH.  Son  coi-|m  iïil  tnuis* 
pofli'  !";nniét!  suivante  à  SlavriM  ,  (i-;  lui  éi'igea 
uu  Immi  mausolée.  Ce-  prélat  jomi  enusiammciil  de 
la  conclue  des  euiperaurs  sons  lesquels  il  vécut, 
comme  on  le  voit  par  les  diplûmcs  qu'ils  lui  adies- 
sèrenL,  el  p&i  le»  IcUi es  qu'ils  lui  écrivirent;  ils 
demandaient  son  avis  dans  le»  albifes  les  plus  im- 
fiurltttil.v.  Tomad,  avant  de  partir  pour  l'expédi- 
tion du  ta  Palesliuc ,  lui  cuiitia  l'cducation  de  son 

flii  iiearl,  iiouveUfiB«nt  coanmné  foi  4»  Komaiw. 
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Les  papes  l'honorèrent  aussi  d'i^uc  estime  toute 
particulière.  On  conserve  à  Siavelo  un  volume  de 
Lettre»  de  Wibold  :  elles  servent  beaucoup  à  éclair- 
cir  rbisloire  de  ce  temps-là,  et  ont  été  publiées 
par  D.  Martennc. 

WlCELIlS  (  George  ),  pé  à  FuUe  en  ISOl ,  ^  iU 
religieux  ;  mais  à  l'âge  de  trente  ans  il  quitta  1^  vie 
mona.stique  pour  embrasser  les  erreurs  de  Luther. 
Rentré  dàm  la  communion  de  r%ii8ç  romaine,  il 
ftit  pourvu  d'une  cure,  et  devim  conseiller  des  em- 
pereurs Ferdinand  et  Maxiniilien.  11  travailla  ti>iite 
sa  vie  ^vec  nèle,  mais  en  vain,  pour  réunii*  Ip»  ca- 
tholiques et  les  protestants.  Wieelins  mourut  i 
Mayenceen  l'ïTô.  On  a  de  lui  :  Via  Rt'gia  .  lî  Imstadt, 
iiiSO,  in-12,  publié  par  Uermaim  Conring;  J^d/io- 
dus eoncordiœ ,  L^ipsig,  1537,  iu-12;  un  très-grand 
nombre  d'autres  livres,  la  plupart  en  allemaud, 
qu'oa  a  traduits  en  laUn ,  el  imprimés  phuieurs 
fois.  —  George  VicimvSi  son  fils,  a  donne  aussi 
quelques  ouvrages  au  public ,  tels  que  {"Histoire  de 
srntU  BoHiface,  en  vers  latins,  Cologne,  15â3,  in^ 

«WlCUSIANN  (ftirchard  de),  historien,  né  h 
Ripa  en  178G,  mort  en  I8î'. ,  était  depuis  18.15  di- 
recteur des  écoles  du  gouvernement  de  Coivli^ide^ 

II  a  publié  plusieurs  ouvrages  écrits  en  àllefDamL 
Les  priiicipaus  sont  :  Tiihlean  Ji-  la  wonarchie.russe, 
Leipsig,  1t{13,  in-8;  Charte  sur  iélecUm  de  ^^clu^ 
Bmanow,  Leipsig,  1820,  traduit  de  Poriginal  tinsse, 
publié  pour  la  première  fois'  en  1813.  CVst  un  des 
documenta  les  plus  précieux  qu'on  ait  sur  l'bisloir^ 
de  Russie.  CidlMkn  d*  jdu»ieur$  ^ttiniditê,  ns- 
latifs  à  riiistoirp  ancienne  Jr  /îia,w>,  Berlin,  1S?0, 
in-S;  Mus^  nationcU  Je  la  fymie,  lU^o,  1820;  Apcrçit 
t^mtudogiquê  <f«  rhittvin  run»,  depudi  le  ntUnanoi, 
de  f'it  ire  If  Grand  jusqu'à  nu>.  Z  i  n  .  1821-23,  2  vol. 
ia-8,  ouvrage  très-utile  quoique  incomplet;  il  est 
cependant  écrit  avec  partialité  pour  la  pati-je  d4$ 

l'.inli-iir. 

WICliA>l  (  Guillaume  ),  naquit  au  village  dt^ 
Wicbam ,  dans  le  comté  &  SouthampUm ,  an  iSM, 

Edouard  111  le  prit  à  son  service  ,  el  l'Iionora  dfi  l'in- 
tendance des  b&lim^nls ,  et  de  la  change  de  g^'and- 
forestier.  Ce  fol  liU  qui  dirigea  hi  cooslructien  du 
palais  de  Windsor.  Quelque  lenip^  après,  il  d^eviot 
premier  seci-élaire  d'elal ,  et  s  étant  fait  ecd^lias» 
tique ,  Il  fut  nommé  ëvèque  de  Winchester  en  iMT  ; 
on  lui  donna  ensuite  la  place  de  grand  rliancelicr. 
puis  celle  de  président  du  cpnseil.  U  veilla  au^nl 
Mir  la,  pureté  desmaïun  que  sur  l'administration 
de  la  justice,  '^i  é  i-i  ité  lui  fit  des  ennemis,  et  son 
crédit  des  jaloux.  t.douard ,  prévenu  contre  lu^  par 
le  duc  de  Lancastre,  son  ftie,  le  disgracia  en  1371  ; 
mais,  instruit  de  l'injustice  commise  à  sou  égard, 
il  le  rétablit  dans  ses  dignités.  Apiès  la  moil  de  ce 
prince,  le  duc  de  Lancasfre  Ht  i-evivre  les  accusa-' 
lions  contre  le  prélat  ;  m  li,  il  s^'  justifia  tellement 
qu'il  fut  rappelé  ù  k  cuur  en  I>e  nouvelles 

tracasseries  l'obligèrent  de  se  retirer  trois  ans  après. 
Rendu  à  son  diut  èse,  et  à  l'abri  des  tronldes  qui 
agitaient  aloi»  l'Augleterru,  il  travailla  a  perfec> 
tiomier  les  deux  collèges  qu'il  avait  fondés,  l'un  à 
Oxford,  et  l'autre  à  WinLliesler.  Une  caihédrale , 
presque  aussi  superbe  que  lut  depuis  celle  de  Saint» 
I^ul  do  JUNidfWt  (M  élevée  à  grands  fiitii.  U 
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des  retraites  pour  les  pauvres  cl  pour  les  orphelins; 
enfin  il  ne  s^ooeupait  que  du  bien  de  rhumanité, 
lorsque  ses  ennemis  raa  iisèreiil  de  crime  d'élal  en 
plein  parlement,  l'an  IT/JT;  utais  il  se  lava  de  celle 
imputation  odieuse.  Cet  illustre  |irélat,  accablé 
d'antii'es  ol  <'piii<i'  pat  ses  immen???  fravani ,  tcr- 
iiiiua  eii  paix,  eu  liOi,  une  cairicie  Uo|>  long- 
temps agitée.  Il  montra  un  zèle  ardent  contre  'Widef, 
qu'il  fil  Lha.NS<.'r  Ac.  Tunivcrsité  d'Oxford.  On  a  pu- 
Mit' dans (cili-  (Uiiiière  ville, en  1690,  in-4,  la  Vie 
tle  le  dij^ne  ('vtVjiif. 

V  ÎCkMA.NS  (  Augustin  ),  abb<5  de  Tongerloo ,  cé- 
lèbre luonaslère  de  l'oi-drc  de  Prdroontré ,  dans  la 
Campine  brabançonne,  nt'  à  Anvers,  mort  à  Ton- 
gerloo, en  1G61 ,  fut  en  grande  réputation  de  piété 
et  de  savoir.  Sa  carrière  littéraire  «^ouvrit  par  un 
(lUTnige  hagiographique,  intitulé  :  Rosa  candida,  id 
est,  marttjrium  ven.  Pelri  Calmplhautani ,  cantmid 
Korbertini ,  massacré  par  les  prétendus  réformés, 
AnviTs,  1623,  in -8.  Ses  antres  ouvrages  sonl  : 
jipolheca  spiriluaUum  pharmacorum  contra  luem  cmii- 
tagiosam ,  aliosque  morbos,  Anvers,  IGiC,  in-4;  Diam 
ri»m  ecclesiasticum  de  sanctù  contra  jiestem  tuteta- 
tibm,  Anvers,  1686,  in-i ; D«M«r(alio  lù$tmca  de 
ortj^iw  et  progressa  Candni  PottuUtnt  ordini$  Pnr- 
monslralensis,  Anvers,  1(128,  u\-\  ;  Sahintismus  ma- 
fianut,  Anvei-ii ,  1028,  in-8  ;  Brc^nlia  marioMt 
Kb.  W,  Anvers,  1fi52,  réimprimé  avec  figoresâ 
Naples,  en  173i,  in-i.  Siuuit'rus  appelle  cet  ouvrage, 
Opui  omnigena  doctrim  refertunif  et  Fopeas,  LiOtr 
tertepn  hittona  Mgiea  «Hlissimvt.  On  eonwrre  en 
l'abbajc  de  Tongerlou  son  oMïraf.'i'  manuscrit,  inti- 
tulé :  JS^lagma  pastorale  de  obligations  pastorum, 
et  un  autre  égtiement  manifserit  sur  la  Viê  de  sainte 
liyniphuc,  patrunnc  di-  la  Ciimpine.  V.o  fut  sous 
Wichmans,  que  Willebrord  lk>!»seliaerU,  chanoine 
réf  olier  de  Tongerloo ,  publia  i  Malines ,  en  16S0 , 
son  ouvrage  Dr  //ri>;ti.>  r>7cr/s  Fr/viVf'  itjxistulis,  rem- 
pli d'érudition  et  de  rccheitiics ,  dont  Erycius  Pu- 
teanus  a  feil  un  juste  éloge.  Depuis  ce  temps  le  goût 
pour  les  études  hagiographiques ,  qui  s'aorordc  si 
bien  avec  l'étude  de  la  saine  tliéologie ,  et  avec  la 
n^ulartlé  religieuse,  ne  s*est  point  affaibli  dans  ce 
monastère  :  et  c'est  ce  <\\ù  porta  nodefroy  llenaans, 
dernier  abbé ,  à  saisir  l'occasion  que  la  l'rovideuce 
iil  naître  en  1789,  d*acquérir  le  fonds  et  les  deux 
bibliothèques  des  hagiopiaplies  et  des  Iiisloiid- 
grapbes,  ci-devant  établis  ù  Anvere;  et  par  ses 
soina,  leurs  ouvrages,  deux  fois  interrompus  par 
des  coups  d'autoi  ilL^ ,  dans  cp  prétendu  siècle  de 
lumière  et  d'humanité ,  oui  ulé  repi  i»  «iaus  l'abbaye 
do  Tongerloo,  1k  la  grande  satisfaction  des  savants 
de  tout  état ,  et  de  la  capitale  du  monde  chrétien. 
(  Voy.  fk>u.*>j»iiS.  ) 

WICLEF  ou  de  WicurPB  ('ean),  naquit  à  Wiclif, 
dans  la  pimince  ifYork ,  en  1!  étndia  au 

eolUV'i'  de  la  ïenic  a  Uxford ,  el  parvint  par  ses  in- 
(linalioiis  à  la  place  de  gardien  ou  principal  du 
«'ollége,  qu'on  avait  ôlé  à  des  religieux  pour  la  lui 
dunuer ,  ci  qu'on  lui  enleva  à  son  tour  pour  la  rendre 
à  ceux  ix  qui  on  l'avait  prise.  Wiclof  en  api>ela  au 
papr.  qui  décida  on  faveur  des  religieux.  Il  '^e  ilé- 
rliaiiiét  dè.s  lors  contre  le  siège  de  Kome,  dont  il  al- 
laqua  d^abord  le  pouvoir  temporel  et  ensuite  Ut 


spirituel  ,  et  rontre  le  clergé.  Quoiqu'il  fût  curé  dc 
Lullerworih  ,  dans  le  diocèse  de  Lincoln,  il  entre— 
I>ril  de  faire  dépouiller  les  ecclésiastiques  de  toti5 
leurs  biens.  L'archevêque  de  Cantorhéry  le  cita  à 
un  concile  qu'il  tint  à  Londres,  en  jr>77.  L'héré> 
slarquc  y  vint,  accompagné  du  duc  de  Lancastre, 
qui  avait  alors  la  plus  grande  part  au  gouvernement 
du  royaume;  il  s'y  défendit  et  fut  renvoyé  absous. 
«  Car  telle  est,  dit  un  historien,  la  marche  des 
w  sectaires  :  d'abord  ils  paraissent  respecter  l'auto- 
»  rilé  spirituelle,  et  semblent  n'attendre  que  ata 
»  décisions  pour  régler  leurs  opinions  ou  leur  con- 
»  duile;  mais  dès  qu'elle  les  a  condamnés,  comme 
»  ils  s'y  attendent  Lien,  ils  ont  recours  à  la  puis- 
»  sance  iemporclle.  »  Grégoire  IX ,  averti  de  la 
protection  que  Wiclef  avait  trouvée  en  Angleterre, 
écrivit  aux  évéques  de  le  faire  arrêter.  On  le  cita  à 
un  concile  tenu  à  I^ambeth;  il  y  comparut,  et  y 
évita  encore  d'être  condamné.  l<es  évéques,  intimi- 
dés par  les  seigneurs  et  le  peuple ,  se  contentèrent 
de  lui  imposer  silence ,  comme  ai  un  sectaire,  épris 
de  la  fiireur  de  dogmatiser,  pouvait  obierver  une 
telle  loi.  Wiclef  pn'cha  et  écrivit.  Ses  livres,  ijnoiijue 
grossiers  et  obscurs,  se  répandirent,  par  la  seule 
curiosité  qu'inspirait  le  sujet  de  la  dispute  et  la 
hardiesse  de  l'anteiu.  (Tétait  datis  (e  temps- là 
qu'Urbain  VI  et  Clément  VU  se  disputaient  le  siège 
de  Home,  Wiclef  profita  de  ce  temps  de  trouble  pour 
répafidiv  SCS  erreurs.  Guillaume  île  Courtenai ,  ar- 
chevêque de  CajitortM^r; ,  assembla  à  Londres,  en 
l!(8f ,  un  concile,  qui  eondamna  34  proitoeltions  de 
l'hérésiaripie  ,  le>;  unes  comme  ali-^tdmnent  héré- 
tiques, les  autres  comme  erronées,  et  contraires 
aux  décisions  de  TEglise.  Voici  celles  qui  forent 
jugées  hérétiques.  «  la  substani  e  du  pain  et  du  vin 
»  demeure  au  sacrement  de  l'autel  après  la  consé- 

*  rration;  et  les  accidents  n*y  demeurent  point  sam 
»  substance.  J.-C  n'est  point  dans  ce  sacrement 
»  vraiment  et  i-éellement....  Si  un  évêquc  ou  un 
w  prèlre  est  «n  péché  mortd ,  il  n*ordonne,  ne  eon- 
»  sacre,  ni  ne  liiptiso  point...  I^a  confession  p\lé- 

*  Heure  est  inutile  à  un  homme  suffisamment  cou- 
»  Irit....  On  ne  trouve  point  dans  FEvangile  que 
1)  Jésiis-f;in  isl  ail  ordonné  la  mes'Je.  .  Dieu  doit 
y>  obéir  au  diable...  Si  le  pape  est  un  imposteur  et 
»  un  méchant,  et  par  cmi!iÂ|uentmembredn  diable, 
)'  il  n'a  aucun  pouvoir  sur  les  fidèles,  si  ce  n'est 
V  peut-être  qu'il  l'ail  reçu  de  l'empereur.  Après 
s  Urbain  VI ,  on  ne  doit  peint reconnatlre  de  pape, 
u  mais  vivre  comme  les  Grec?,  chacun  sous  ses 

»  propres  lois  Il  est  contraire  à  l'Ecriture  sainte 

»  que  les  eeelésiastiqoes  aient  des  biens  temporels.  » 
Wiclef  nîounit  en  t'8i ,  h  Lntterwort  (  Cave  met  sa 
morl  le  dernier  Jour  de  l'an  1587  ),  lais.sant  un  grand 
nombre  d'écrits,  tant  en  latin  qu'en  anglais.  Le 
principal  onvracf».  parmi  ceux  du  premier  genre, 
est  celui  t]u'ii  nomma  Trialogue  ou  Dialogue,  en  4 
livr.,  iliîh,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  et  ré- 
imprimé en  Allemagne,  1755,  in-4.  Dans  cet  ou- 
vrage, il  fait  parler  trois  personnni;es  :  la  vérité,  le 
mensonge  el  la  prudence.  C'est  connue  un  corps  de 
théologie,  qui  rontietit  tout  le  venin  de  sa  doctrine, 
dont  le  fond  consiste  ù  admettre  une  nécessité  abso- 
lue en  toutes  choses,  même  dans  les  actions  de  iNeii« 
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Le  roi  Richard  ordonna  que  les  iaU»  de  WideT  m> 

raient  jcti's  au  feu  ,  rt  fîniri  V  extermina  les  ivsfM 
(1ë9>  wicltifBlles,  (|uc  l'uu  iiunuiiail  aussi  Lotlards: 
nuis  un  gantilhonuM  de  Bobôine,  qui  étudiait  à 
Oxford,  ayant  trouvé  moyen  de  faire  entrer  le« 
livres  lie  c£l  hérésiarque  dans  son  pays,  ils  y  en- 
goidrèrent  une  novivlle  secte.  Jean  Hust  adopta 
une  partie  de  ses  erreurs ,  et  s'en  servit  pour  sou- 
lever les  peuples  contre  le  clergé.  De  là  naquirent 
encore  difli^eiitceseeleRd*anabafithtaqui  désolèrent 
rAlIcmagne ,  lorsque  Luther  eut  donné  le  signal  de 
la  ri^oltc  contre  rtigliiic;  uuc  ïcctu  réveillant  tou- 
jours le  courage  de  l'autre ,  et  renforçant  la  ligue 
pi'iit^rale  des  erreurs  contre  !:i  vrt  iiiv  I  f  prou  t  f  i-  m  i 
de  Wiclef  et  de  ses  enlrionsiastes  elail  dv.  .uuioir 
établir  régalité  et  l'indépendance  entre  les  hommes. 
Cette  prétention  excita,  en  et  on  1380,  un 

soulèvement  gum'iai  de  tous  les  paysans  ul  des  gens 
de  la  campagne,  qui,  suivant  tes  iotsi  d'Angleterre, 
étaient  obligés  de  cuIUvor  les  terres  de  leurs  maîtres. 
Ils  prirent  les  arnie:>  au  nombre  de  plu^  de  lO.OOU 
komœes,  et  commirent  une  infinité  de  dénndres , 
en  criant  partout  :  Liberté!  Liberté!  Les  erreurs  de 
Wiclef  furent  condamnées  au  concile  de  Constance. 
Sa  Vie  a  été  publiée  à  Nurembeif ,  IttM,  OxAird, 
1612,  in-8. 

WICQL'EFORT  (Abraham  de),  né  à  Amsterdam 
versISOS,  plut  par  son  esprit  à  Télcctcur  de  (Iran- 
debourg,  qui  l'envoya  à  la  cour  de  France,  où  il  fui 
son  résident  pendant  52  ans.  Il  y  essuya  divers  dé- 
sagréments occasionnés  par  son  esprit  intrigant  et 
inquiet,  fut  mis  à  la  Baèuile,  puis  relâché.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  et  aeen«é  de  Inriiir  l'élal,  il  M 
condamné  à  une  prison  [»erpétuelle  on  1f>75.  II  sou- 
lagea fennoi  de  sa  solitude  en  composant  l'Histoire 
du  Pfwineet^fhi» ,  dont  il  n*a  pam  en  47f  0  que 
le  J""  vol.  in-fol.  Ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
satire  contre  la  maison  d'Orange.  11  demeura  en 
prison  jusqu*en  1679,  qu*il  trouva  moyen  de  se 
sauver  et  de  se  réfugier  à  la  cour  du  duc  de  Zeil , 
qu'il  quitta  en  i6S1  pour  retourner  en  Holknde.  On 
a  eneore  de  loi  :  ril«n6oM«dhr  c(  set  fondiom.  Ce 
traité,  la  Haye,  1724,  2  vol.  in-i,  qui  dans  le 
temps  eut  un  asses  grand  succès  quoique  mal  écrit, 
n*est  plus  guère  consoltd;  IVoefiioftM  framçoim  du 
Voyage  de  Moscovic  i  Pi  i  écrit  en  allemand 
par  Adam  Olearius ,  dont  la  meilleure  édition  est 
eelle  de  Hollande,  S  vol.  in-fol.;  TraAMim 
française  de  la  relation  allemande  du  Vovrt^-e  do 
Jean-Albert  de  Uandeslo,  aux  Indes  orieniales.  On 
la  (rouve  à  la  snlte  de  Toimage  précédent,  dont 
elle  compose  le  2'  vol.  Celle  du  'Voyage  de  Perse  [  '. 
des  Indes  orientales,  par  Thomas  Herbert,  Paris» 
4665,  in-A.  Enin  celle  de  rambanade  de  étm 
Garcias  de  Sllva-Ptgueroa  en  Pene,  Paris,  1667, 
in-4.  . 

WIDHANSTAOT.  fey/Aunm  (ta). 

•  WIDMER  (SaranelV  înwanicicn  et  manufactu- 
rier, né  en  i767,  à  Othniaisiingen,  dans  le  canton 
d*Argovie ,  était  neveu  d^Oberkaropf ,  qui  commen- 
çait à  diriger  une  petite  manufacture  d'indienne  à 
Jouy,  et  qui  l'appela  auprès  de  lui  :  Oberkarapf 
prit  soin  de  son  éducation,  et  après  l'avoir  initié 
dans  les  secrets  de  son  art ,  l'envoya  à  Paris  étudier 

IW  YIU, 


la  physique  dans  le  cabinet  do  profeesenr  Charles , 

et  h  chimie  i^ins  le  laboratoire  de  Berlhollet.  Re- 
venu auprès  de  ^noncle,  celui-ci  lui  conQa  la  di- 
rection de  sa  Ihbrique ,  et  il  ^  fit  plusieurs  amiHi(H 
rationi^.  On  lui  doit ,  enti-e  autres  inventions  ,  celle 
d'une  machine  pour  graver  les  cylindres  eu  cuivre 
destinés  ft  Timpression  des  toiles ,  et  une  autre  pour 
la  orravure  des  planches.  Il  appliqua  le  système  de 
la  v&{H.'ur  au  chauffage  de  l'eau  nécessaii-e  pour  la 
teintui-e,  et  peu  après  découvrit  une  espèce  de  cou- 
leur, le  vert  solide  d'une  seule  a]}pfirnti'f!\ ,  qtie  les 
chimistes  anglais  chcretiaient  en  vaut  depuis  long- 
temps ,  et  qui  est  une  des  (dus  précieuses  décou- 
vertes de  la  chimie  appliquée  aux  manufactures. 
Sur  la  iln  de  ses  jours,  il  inventa  une  machine 
pour  le  blandilmeot  des  toiles ,  et  c'est  à  lui  que 
l'on  doit  riii^nreuse  importation  de  la  machine  ik 
ouvrer  le  colon.  L'excès  de  travail  altéra  ses  fa- 
cultés morales,  et  le  porta  à  se  donner  la  mort  en 
1821.  Louis  XVIII  lui  avait  donné  une  médaille  d'or 
et  la  décoration  de  la  légion  d'honneur.  On  trouve 
sur  lui  une  Sotice  assee  étendue  dans  le  lom.  6  de 
Y  Annuaire  de  Mahul. 

'  WIEGLEB  (  Jeau-Chiétien),  l'un  des  raeilleui*!! 
chimistes  de  l'Allemagne,  naquit  à  Langensalza  en 
1732,  d'un  avocat  qui  lui  fit  faire  toutes  ses  éludes 
grammaticales  et  littéraires  ;  mais  entraîné  par  son 
goût  pour  la  chimie,  il  s'y  livra  spécialement.  Wie> 
gleb  mourut  le  10  janvier  IBOO.  Ses  principaux  ou« 
vrages  sont  :  Manwl  de  chimie  générale  ,  appli(ftié& 
aux  arts,  Berlin  et  Stettin,  1779,  V  édit.,  1796, 
S  vol.  in-6.  ouvrage  estimé  ;  Essais  Mimiques  sur  les 
mtt  aiktttnu,  »  édit.,  1787 ,  in-8  ;  HUtaire  des  pro- 
(jres  et  des  découvertes  en  chimie  chez  les  onCMiWSf 
pendant  le  motjfndge,  1790-91,  2  vol.  in-8. 

WIBKI  (Jacques),  jésuite  polonais ,  né  en 
se  distingua  par  son  érudition  et  par  son  zèle  à 
combattre,  dans  ses  discours  et  ses  écrits,  les  diffé- 
rentes sectes  qui  inffBsfwent  ce  royaume  et  la  Tran- 
sylvanie. H  mounii  en  odeur  de  sainteté  à  Cracovic, 
en  1387,  à  57  ans.  On  a  de  lui  en  latin  :  De  sandm 
«mnw  taerificio  ;  Depurgatorio  ;  De  divMMs  <7ArîMt' 
et  SpirUtis  Koncli ,  contre  b  austc  Socin.  11  a  donné 
en  polonais  des  Ecrits  sur  les  Evangiles.  Une  Ver- 
«M  de  la  Bible  dans  la  même  langue. 

♦WIELAND  (Christophe-Martin),  un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  contribué  à  la  gloire  littéraire  de 
rAllemagne ,  naquit  le  .1  septembre  173S,  à  Nola- 
lieim ,  pi  ès  de  Biberach ,  en  Souabe.  Il  était  flis 
d'un  ecclésiastique  très-instruit  qui ,  après  l'avoir 
initié  ao<  premières  oonnaisnnoes,  le  plaça  dans 
l'école  de  sa  ville  natale.  fW^s  l'âge  de  onze  ans, 
Wiéland  éprouva  un  penchant  irribistible  pour  la 
poésie,  et  sa  premlftre  coneeption  fht  eelle  d*on 

poème  épique  sur  l  i  dn^tniction  de  ïnm  niem  , 
qu'il  commença,  uiaiis  dont  il  ne  reste  point  de 
traces.  A  qualone  ans ,  il  Ait  envoyé  à  Féeole  de 
KIosterbergen ;  la  philosophie,  nn thématique?, 
la  philologie,  le  dessin ,  et  surtout  la  théologie,  fu- 
rent les  objets  de  ses  études.  Mais  la  lecture  de 
Ba\!e  ,  de  Voltaire,  de  VVolf,  dn  marquis  d'Argens 
lui  ûient  abandonner  a'tle  dernière  science ,  et  il 
composa  une  dissertation  philosophique  dans  la- 
quelle il  «^«ayatt  de  démonbtnr  que  le  monde  avait 
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pu  se  Cormer  seul  des  lois  inliaics  du  mouvement , 
sans  rintei  ventioa  4e  la  diviniUS  dont  U  admellail 
touterois  rexiâ(enc6  comme  âmo  du  monde.  Ti  tti' 
di&serlatiuii  lui  causa  plusieurs  dénagi^menb  de  U 
partdeses  maîtres.  Il  en  vint,  comn>e  il  l'avoue  lui- 
même,  à  douter  de  Texistcncë  de  Dieu,  et  il  ajoute 
que  Cedouie  lui  coûta  beaucoup  de  larmes  et  lui  cauaa 
de  iDHgiwf  ùuanmûi*  Vuaour  dont  il  s Vprit ,  ù 
M  ans,  pour  une  de  ses  cousines,  Sophie  de  Gnl- 
torinann,  lui  inspira  des  sentiments  religieux,  asses 
s  ar;  lies  d'aillMin,  qui  M  toutiarant  pliisifiinaBDtfai» 
et  il  déclam  que  sans  Dieu  il  ne  pouvait  y  avoir  de 
veriui.  C'est  ù  la  suite  d'un  sermon  prononw  par  son 
père,  sermon  auquel  il  assistait,  qu'il  conçut  le  plan 
d'un  poèine  intitulé  :  La  nature  des  chose* ,  ou  k 
monde  te  plu*  par  fait,  en  six  chants,  qu'il  commença 
en  i  751 ,  ut  qui  lui  valut  le  titre  de  Lucrèce  allemand, 
L'auleur  le  retoudta  Ion  des  éditions  qui  en  fureot 
faites  en  4770  et  4797.  A  celle  production  en  sue- 
ccdèrent  plusieurs  autres,  dans  lesquelles  on  dis- 
cernait, avec  ka  progHudu  goût ,  les  indices  d'une 
philosophie  tooratiohhmàienM ,  qui  fut  plus  tard 
le  car;iLlérc  le  plus  saillant  de  la  manière  de  Wie- 
laod.  bn  1732  parurent  ses  ConUs,  qui  annoncent 
le  passage  de  ranleur  des  régions  oontemplatlTes 
dans  le  monde  plijsiqne.  Après  s'être  rendu,  en 
17^10.  à  l'université  de  Tubingeo ,  pour  étudier  la 
jiii  isptudence,  qu'il  abandonna,  il  se  rendit  en 
i7;i2,  à  Zurich,  'Inz  Bodmer,  qui  lui  donna  des 
avis.  Wiéland  fit  paraître  vers  celte  époque  les  Let- 
tr»  dé  mmit  à  (mrt  amis  «neore  vhmts  { 4783  }i 
V Epreuve  d'A(»-aliam ,  pm-me  eu  trois  chants;  les 
Qtûuorze  sympathitt  (17M);la  Vision  de  MiTza» 
poème ,  etc.,  puis  il  dirigea  réducalioo  de  jeonee 
getiM  de  Zuri  h  Ayant  attaqué  dans  un  de  ses  ou- 
vrages (les  Psaumes  qui  furent  d'abord  intitulés  : 
SmHmmUi  d'un  eJMl^KUs,  un  des  aotennea 
réputation,  celui-ci  lui  lanç.i  quelques  traits  pi- 
quants et  vigoureui  ;  c'est  la  seule  querelle  littéraire 
que  Wlâand  ait  Ailt  naître.  Il  voulut  ensuite  se  r^ 
concilier  avec  L'i  qui  s'y  refusa.  Dans  les  Considéra- 
tion*  pkUoniques  sur  l  homme  on  trouve  un  mélange 
de  plâtoniiina  et  de  chrislianisme..  Les  dnq  pre- 
miers chants  du  poème  de  Cyrus,  dont  la  première 
idée  fut  prise  dans  ta  Cjfropédie  de  Xénopbon ,  pa- 
rurent en  4757,  et  en  47S8  Widtand  donna  m  pre> 
mière  pièce  drainnliqiii:-,  Jeanne  Ct'vj  !  f  poôte  illa 
exercer  encore  les  luuctions  d  msliluleui'  à  berite, 
et  enseigna  la  philosophie  à  quelques  jeunes  gens. 
Il  entra  en  correspondance  avec  Zinimermann  <*t 
passait  agreableiueut  sou  temps  ù  Berne .  lorsqu'il 
ftit  appelé  à  Bibci-ach,  oonme  membre  du  conseil. 
A  <on  arrivt'c  d<ins  cette  ville,  il  eut  le  chagrin 
d'apprendre  que  Sophie  de  Gullejmann  était  ui&- 
riée.  U  chercha  une  distraction  dans  l'étude  et 
fil  î>-^rrtî(!  e ,  de  4764  à17tî(i,  une  traduction  de 
bhakc8pi:are ,  en  8  vol.  Le  contte  de  Sladion  mit 
à  la  dispoelUon  une  bibliothèque,  et  la  l«:ture 
des  sceptiques  anglais  el  français  fit  renaître  ses 
doutes,  auxquels  succéda  un  déisme  asses  vague. 
Le  conte  de  Xadine^  imilé  de  Prier  ;  les  Conles 
romtquFS  ,  OÙ  l'on  trouve  des  traces  de  mau^  iis 
goût  ;  lus  Avtmituvs  fie  Sylvto  de  tiusalva ,  au  k 
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de  Dan  Quicbûlle  appliquée  à  la  ftierie,  paru- 
rent encore  successivement.  Le  poème  intitulé 
Birihinker  causa  du  srandiile  en  S(iis«e  par  des  dé- 
tails ti'op  libres  Son  mariage  avec  une  desâllesde 
Hillenbrandt,  négociant  d'Hambourg  (4765),  tothau 
reux  11  donna  eu  1T6fi  et  17<i7,  Arjalhon,  ouvrage 
uù  il  a  voulu  mouirer  jasqu  a  quel  point  un  hummâ, 
sans  autres  moyens  que  ceux  qu'il  a  reçus  de  la  na- 
ture, peut  acqiu^rir  de  la  sagesse  el  des  vertus,  et 
combien  est  puisraule  l'iniluenoe  des  circonstances 
Odérieures  sur  le  caractère  des  individus.  Leasing 
disait  de  cet  écrit  :  *  C'est  pour  l'homme  qui  pensa, 
»  le  premier  et  unique  roman  dans  le  genre  eia»- 
»  sique,  el  l'une  des  premières  productions  de  mon 
«  siècle.»  Jfuaorion.qui  fut  publié  en  4768,  est  ua 
petit  poème  en  trois  citants ,  dont  la  versifleulfen 
est  lienreuse ,  et  dans  lequel  l'auteur  se  moque  de 
la  morale  des  stoïciens  et  des  pythagorideaa.  U  it 
une  grande  impression  sur  Goethe,  et  mërita  d'être 
nommé  la  philoaophie  des  Grâces.  L'électeur  de 
Majence  pourvut  Wiéiand ,  en  47gft,  de  la  chaire  de 
philosophie  i  Srftirt,  avec  5,000  fttnes  de  treile- 
nienl,  sans  exiger  qu'il  en  remplit  les  fonctions, 
et  en  4770,  il  Qt  parait  les  Grdoss,  poème  en  six 
chants  en  vers  et  en  prose ,  oh  Pon  remanpie  l'em- 
ploi très-heureux  de  nù'lres  diflérents  ,  qui  donne 
au  st  jie  une  légèreté  et  une  grâce  toute  particulière. 
Le  poèsne  dn  fhmel  AmaOt,  en  dii-huil  diaais, 
p:irut  en  1771,  ouvrage  que  l'auteur  refondit  à 
i'ige  de  soixante  ans.  Il  y  déploya  toute  la  variété 
et  la  Beiibillld  de  sob  talent,  et  le  partagea  an  ein»* 
phes  de  dix  vers  et  à  rimes  croist^es.  Wiëland  atta- 

Îua  dans  son  Histoire  dm  trait  Cateaders  la  con- 
oite  des  prèbea.  Pour  atténuer  un  peu  TeUbt  de 
cet  écrit,  il  publia  dans  le  Mercure  Allemand ,  qu'il 
ttoromença  à  rédiger  en  4773,  d'abord  seul,  et 
qu'il  centtnoa  avec  Botitger,  jusqu'en  4805,  les  ITn- 
tretiens  avec  Ir  rur^  de***',  où  il  mit  en  ^crMie  un 
eoclésiaatique  re»j>ectable ,  devant  lequel  il  cber- 
cbatt  à  s'MCUser  des  dforto  qu*il  avait  Ihits  peur 
affaiblir  les sentimenl  ^  n:  li'jirnx.  r>r^  l'nnnr'o  IT7Î, 
il  dirigeait  l'éducation  des  deux  Uls  de  U  duchesse 
douaMkre  de  Saxe-Welmar,  et  sa  pe^on  à  Wei- 
mar  fut  dos  plus  agrdabte*  fîncthc .  prn  content 
de  quelques  critiques  insérées  dans  le  Ucrcure  dont 
■eus  avons  parié,  01  paraître  une  satire  hitituMe  : 
les  Dietu: ,  les  Héros  et  WiéUmd ,  qui  produisit  une 
grande  sensation.  Wiéland ,  qui  démêla  dès  lors  le 
génie  de  tSoelhe,  annonça  lui- mène  la  pMeu  de 
son  adversaire ,  en  en  faisant  l'éloge,  et  des  relations 
amicales  s'établij:eat  entre  ces  deux  boioroes  iilu»- 
hws.  Le  poème  d*OhsnNi  parut  d*tliord  dhms  le 
âhreure  en  quatorze  chants,  que  l'auteur  réduisit 
à  douze  en  4780.  Le  fond  en  est  tiré  du  Fablim 
d'Huon  de  Uordeaux ,  el  il  offre  de  véritables  mo- 
dèles dan-  Ir  i,'enre  burlesque,  satirique,  descriptif, 
gracieux  et  pathétique.  C'est  la  production  la  micui 
vmiâée  de  Wiéiand ,  qui  traduisit  aussi  les  Satires 
<•(  les  Epilres  d'Horace ,  ainsi  qin'  les  œuvres  do 
Lucien,  dans  lequel  il  puisa  i  idée  de  Pirégrin 
Pro<Aée,  unde  ses  écrits  les  plus  remarquables.  L'd- 
galhfdamon .  qui  sert  de  pendant  à  ce  dernier  ou- 
vrage ,  Ionienne  l'explication  naturelle  d«!«  prétea- 
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llnw  ki  OMtfiM  dm»  r£%rfi ,       «  flC  les  iWiitt- 

vf-nuT  dialoqtus des  Pieux,  1781,  l'auteur  emploie 
iViue  du  ridicul*  «1  cnm  alUMiuer  plusieurs  point» 
deladodrfMcbrMffMM;  l*«n  remarque  que  depirit 

1 7SS  ,  Wiéland  cessa  d'avoir  pour  1  os  diH;mes  du 
dinsitaiiisaie  ie  respect  qu'il  avait  protesté  jus- 
qu'alor».  Um  édition  de  «m  Œwarm,  det  A«it  4ê 
laquelle  Goschen  de  Lt^ipsi.:  ch^irgca,  fut  aatâs 
produclive  pour  permettre  it  WitfUnd  d'acbelar«  à 
deus  liouiis  de  Weimir,  It  terra  d'Oematiitaedl,  où 
il  rf'srdii  do  1798  à  1803,  et  oij  il  composa  son 
Mméée  aUique ,  qui  renferme  des  IraduclioQS  de 
quelque*  gruide  écrivaim  graes  avee  dae  commen- 
taire*:  Il  v  écrivit  aussi  son  litre  intitulé  :  In'^rrppe 
chezifueique^^ttm  de  $es  contemparaim,  Apnt  (lerdu 
M  femme  en  18(H ,  il  vendit  sa  terre  et  revint  en 
à  Weimar,  où  Goclhe  ,  Herder  el  Schiller  se 
troiivorenl  réuoi».  La  bataille  d'iéna  ailticU  vtve- 
IM«I  Wiéland.  Napoléon  lui  tànoigna  touleroii 
))(>aui!0(ip  de  bienveillance ,  et  le  décora  de  l'ordre 
de  la  légion-d'honneur.  L'empereur  Alexandre  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  de  Sainte- Anne,  et 
rinstifnl  de  France  rinsetivit  au  nombre  du  ses 
a»ociéti  étrangers.  A  l'àgti  de  7â  aui>,  il  cora- 
mença  h  traduire  les  Lttirt*  de  Cicéron  ;  le  pre- 
mier vulume  de  sa  traduclion  parut  en  1808  et  le 
cinquième  en  181i.  Mais  il  n'eut  pas  le  temps 
d'achever  cet  eicellent  travail,  et  mourut,  le  90 
vior  181Ô.  Ses  restes  furent  lrans|>ortt%  à  Osmans- 
taedt.  (Julie  les  ouviagcii  que  nou,s  avons  cités,  il 
en  a  laissé  beaucoup  d'autres  dont  la  nomeodatura 
serait  ici  trop  longue ,  et  parmi  lesquels  nous  ne 
citerons  que  :  Buthamsia,  publié  en  1805,  et  qui 
indisposa  contre  lui  beaucoup  de  psjcliologisles. 
L'uutfMir  V  soutient  que  la  croyance  à  l'immortalité 
de  l'àiue  est  non-seulement  dépourvue  de  preuves 
et  inntile  à  la  morale;  mais  il  ajoute  qu'elle  lui 
est  nnisible,  et  que  l'homme  en  sociélé  ne  doit 
faire  le  bien  que  pour  le  bien  même,  sans  y  être 
poussé  par  aucune  idée  de  récompense  ou  de  pu- 
nition. Cette  doctrine  fait  aasez  voir  que  les  écrits 
de  Wiélaud ,  dangoreu»  pour  le  cœur,  ne  sont  pas 
nvoins  capat  l  -  de  pervertir  l'esprit.  Us  ont  été  tra- 
duits dans  lan  diverses  langues  européennes.  La- 
doucelte,  Laveaox ,  CoifBer,  Prenais,  Dorât,  etc., 
en  ont  donné  plusieurs  en  français.  Ils  ont  été 
réunis  parGowben,  à  Leipaig,  eu  51  vol.  in- 8»  à 
la  tèle  desqoeb  Fou  fnam  »  fit  dis  Wiëaml  par 
Gruber. 

WiBR  (Jean),  dit  />iiciMiriu*,  né  «a  à 
Grave  sur  la  lieuse ,  dans  le  Bnbaat  tiollaiidih, 

fit  divers  voyages,  et  visita  une  partie  de  l'Afrique 
et  de  l'Aaie.  De  retour  en  Kurope ,  il  devint  mé- 
decin du  due  de  Clèves,  place  qu'il  exerça  pendant 
r;0  ans.  11  mourut  en  l.'iHH,  ;i  Tcklembour^'.  Ses 
ŒuvTM  ont  été  impiimées  à  Amatenkun.  1660, 
in-A,  On  j  tronre  bm  traité  Ot  fnMtgH*  ti  iaeait- 
Uxtionibu.^ ,  trad.  en  H  nu  [  ar  Jacq.  Crevin,  Paris, 
1577 1  in-8.  11  y  préleud  que  œuL  qu'on  accusait 
de  aorlilége ,  étsieiit  erdinalrenicnt  des  peiwnnae 
à  qui  la  mélancolie  avait  troutdé  le  cerveau  ;  il 
convient  cependant  que  la  malice  des  hommes  a 
quelquefois  employé  ka  iiiO|«ni  laa  plus  lopeiw 
làitiaai  cl  Ica  pl|ie  eriraioela  pour  parvenir  à  laa 
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tm;  il  y  a  plus,  ce  dlidple  de  Henri  Comellle 

Agrippa  a  été  accusé,  comme  son  maître,  de  tenir 
bureau  de  magie;  ce  qui  prouve  que  la  qualité 
dominante  de  son  esprit  n*étajt  paa  d*Mre  biao 
conséquent  ,  t-l  qu'il  rejetait  d'un  côté  ce  qu'il 
semblait  ^prouver  et  pi-atiquer  de  l'autre;  tra- 
ven  qui  lui  était  coramtm  avee  Men  d'aulne  se 
disant  également  esprits  forts.  (  Fey.  FAcaTni,Pai- 
urrs  de  FaANCR,  Voism ,  etc.  ) 

*  WIPFBN  (  J.-H.  ) ,  anglais  poète,  mort  le  S  n«i 
1836,  à  la  fleur  de  l'âge,  lût  longtemps  hililio- 
ttiécaire  du  duc  de  BedfbrL  Parmi  ses  ouvrages 
M  cite  tes  mémoin»  jur  la  «taiMii  dis  inutn  ;  aa 
traduction  du  Tam;  colla  do  k  «ir  de  GaniUuo  de 
la  Vega ,  cic. 

WIGGEIIS  (Jean),  docteur  de  Loovain,  né  à  Dleat 
en  i.*i7l  ,  professa  la  philosophie  dm--  If  collège  da 
Lys  à  Louvain.  11  fut  appelé  à  Liège  pour  présider 
an  séminaire  de  eette  vHle,  et  peur  y  enseigner  la 
théologie  II  fit  tant  d'honneur  dans  re  double 
emploi ,  qu'il  fut  rappelé  à  Louvain ,  où  il  fut  d  a- 
bord  plaident  du  collège  d^Arras,  puis  second  pré- 
sident du  séminaire  au  collège  dr  (  ii'ir  '  f  mdé  à 
Louvain.  Il  fut  fait  docteur  en  théolu^ie  un  itjU7,  et 
professeur  royal  de  cette  science  en  1611.  Wlf^wa 
fit  fleurir  la  science  et  Ui  vertu,  et  finit ,  par  tme 
mort  sainte,  une  vie  laborieuse,  eu  icri^) ,  à  68 
ans.  On  a  de  lui  des  Cemmuntaires  latins  snr  la 
Somme  de  saint  Thomas,  4  vol.  in-fol.,  écrits  d'une 
manière  solide  et  méthodique,  mais  d'un  style  trop 
négligé.  L'auteur  ne  sait  pas  servilement  saint  Tho- 
mas; il  soutient  même  quelques  sentiments  qui 
sont  opposés  à  ceux  de  ce  saint  docteur.  Il  y  a  plu- 
sieurs  questions  oii  en  homme  prudent  il  ne  dédde 
point ,  réserve  que  les  théologiens  et  toutes  les  es- 
pècçi»  de  savanti  devraient  plus  souvent  imiter. 

WIGNEROD  (  .Marie-Madeleine  Thérèse  de  ),  du- 
chesse d'Aiizuillon  ,  morte  en  1704,  est  le  dernier 
rejeton  de  la  famille  de  Wignerod ,  qui  a  produit 
plusieurs  hommes  illustres,  en  particulier  Fran- 
çois de  Wi-înerori ,  général  des  galères  de  France 
en  Par  sa  moit,  le  duché  d'Aiguillon  a  passé 
à  la  bmilie  des  ducs  de  Richelieu. 

WILDENS  (Jean),  peintre  ,  né  à  Anvers  en  1K84, 
mort  en  1644.  est  un  des  plus  ftimeux  paysagistes. 
Rubens  employait  souvent  son  pinceau.  Ses  pay* 
sages  sont  précieux  par  les  sites  agréables,  les  belles 
llibriqnes .  les  animaux  et  les  (Igures  dont  ih  sont 
la  plupart  ornés.  Il  a  représenté  let  12  mois  d«  Fan- 
né^  d'une  manière  ingénieuse  et  élégante.  Ces  su- 
jets ont  été  gravés  par  plusieurs  artistes. 

'  WILKES  (Jean),  né  À  Londres  en  17Î7,  termina 
ses  études  à  Tuniversilé  de  Leyde ,  et  ne  revint  en 
Angleterre  qu'après  avoir  vislw  une  partie  de  TAI- 
lemai^ne.  Noinnu'  grand  shérif  du  comté  de  BudkifH 
gbaro  (1754),  puis  à  la  chambre  des  communes  en 
47S7par  le  Bourg  d'Aylesbnry,  qui  le  réélut  en 
1761 ,  il  se  trouva  forcé,  par  le  dérangement  de  sa 
fortune ,  de  postuler  près  du  miolslère  différents 
emplois  qnll  ne  put  obtenir.  Mb  km  il  montra 
l'advei-saire  du  gouvernement  cl  de  l'autorité  royale 
et  acquit  quelque  iroportanee  par  la  publication 
d'OtssnwMNis  wr  Im  paftifrs'rehUft  A  tonipfiim 
avee  eStpagmt,  Blenldt  pan|t  dut  la  Ihrih  Brftim, 
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journal  qu'il  avail  crtié  en  opposition  avec  le  Bri- 
ton,  fcMiille  ministëriellê  «  UM  censure  plus  que 
hardie  du  di-w-ours  de  la  couronne.  Cet  article  le  lit 
enfermer  à  la  Tour  de  Londres,  et  traduire  devant 
la  ONir  PUdds  communs ,  qui  l'acquitta.  Pour- 
suivi  pour  de  nouvelles  publications,  il  passa  en 
France,  et  de  là  en  Italie,  cl  ne  revint  en  Angle- 
terre qu'après  la  chute  du  miniilère.  Rc'ëlu  plu- 
«ieun  fuis  à  la  chambre  des  communes,  il  en  Tut 
exdii  par  des  Mils  d*incapacHë.  En  177i,  noninaé 
l'un  des  shérifs  pour  Londres  et  Middlesex,  et  deux 
ans  après ,  élevé  à  la  dignité  de  loi-d  maire ,  il  en 
r«mplU  »{  bien  les  fondions,  qu'il  put  enfin  être 
réi'lu  au  parlement  sans  opposition.  En  1779,  ayant 
obtenu  la  place  lucrative  de  chambellan  de  la  ville 
de  Londres,  Wlkes  ne  s*occupa  plus  de  querelles 
(le  parti ,  et  cessa  de  travailler  à  ses  publiialions.  II 
mourut  le  6  décembre  1777.  On  a  r^ni  ses  Lettres 
et  Di$emr$,  Londres,  1709,  3  vol.  ln-41.  H  a  pu- 
Itliê  en  outre  une  Introduction  à  l'histoire  d'Angle- 
terre, qui  est  loin  de  valoir  l'ouvrage  de  Hume. 

«*  WILKIE  (  David  ),  célèbre  peintre  anglais,  né 
en  178S  h  Culte,  dans  le  comté  de  Vite,  était  l'un 
des  quatre  Cls  du  ministre  de  la  paroisse.  Son  père, 
lui  Iroavant  des  difl|M8ltio«is  pour  le  dessin ,  ren- 
voya à  Edimbourg,  dans  l'école  de  John  Crahani, 
maître  habile  et  dévoué  à  ses  élèves ,  sous  la  direc- 
tien  duquel  WiHtie  fil  de  rairides  progrès.  Arrivé 
en  1804  à  Londres,  il  y  vécut  qui  l  iu  icmps  in- 
connu; mais  ses  PoliUquei  de  vtiiage ,  ex^^éa  en 
180(1,  oommeneèrant  sa  réputation.  Son  Ausur  de 
violon  aveugle,  qu'il  exporta  l'an nde  suivante ,  est 
un  de  ses  cheCi-d  œuvre ,  et  fait  maintenant  partie 
de  la  galerie  mittonale.  Agrégé  de  l*a6adëDie  royale 
en  1809  ,  il  y  fut  admis  en  18H  ,  sur  la  pn'senfa- 
tion  de  ses  Petiti  garçons  cherchant  des  rais.  Dès 
celle  époque  jusqu'en  48S5,  Il  ne  laissa  passer  au- 
cune année  sans  expo«er  qnelfjiips  nouveaux  chefs- 
d'œuvre  qui  lui  étaient  commaudt':;  \\ar  de  riches 
amateurs,  et  payés  chèrement.  En  1826,  il  se  i-en- 
dità  Rome  et  pa^sa  trois  ans  ;i  visiter  l'Italie  et  l'Es- 
pagne, où  il  a>uipoi>a,  liam  la  manière  de  Velas- 
quei,  son  peintre  favori,  quatre  tableaux  qui  furent 
envoyé?  en  Anglelorrc,  et  achetés  par  Georges  IV. 
Nommé  premier  peintre  du  roi  eu  1831,  il  fut 
créé  chevalier  en  1836,  et  mourut  Ici"  juin  ISil, 
sur  le  ^ aisseau  l'Oriental,  dans  la  rade  de  Gibral- 
tar. Les  produclioMS  de  ce  maitre,  le  plus  renommé, 
le  plus  populaire  de  la  Grande-Bretagne,  sont  très- 
nombreuses.  Un  article  inséi-é  dans  le  Moniteur  du 
juillet  contient  l'mdicalion  de  ses  tableaux  les 
plus  remarquables. 

WILKINS  (  Jean  ) ,  évoque  anglican  ,  était  né  en 
1G14  à  Fawslcy,  près  de  Davenlry ,  dans  le  comté 
de  Northampton.  Il  fll  ses  éludes  à  Oxford,  au  col- 
lège de  la  Madeleine,  où  il  avait  obtenu  une  iioune 
H  l'âge  de  13  ans.  Il  y  prit  le  degré  de  mallre-ès- 
arts  en  1634,  et  ensuite  fut  re^u  docteur.  Ayant 
adhéré  aui  actes  du  long  parlement,  il  fui  nommé 
président  du  collège  de  wadham  en  1648.  Quel- 
que temps  après,  il  obtint  une  chaire  de  théologie. 
Comme  il  avait  épousé  la  sœur  d'Olivier  Cromwell, 
nichard,01s  dTOlivier,  Ot  pourvoir  WllUnt,  devenu 
MO  wdef  de  k  priocipaiilé  du  collège  de  la  Tri' 


nitc  à  Cambridge  ;  mais  ù  la  restauration ,  il  en  fat 
dépouillé.  Il  avait  du  talent  pour  la  prédication , 
et  était  aussi  fort  liabile  duns  les  sciences  physiques 
et  mathématiques.  La  société  rovale  l'admit  dan?  son 
sein.  Peu  de  temps  après  ,  il  obtint  le  doyenné  de 
Rippon.  Enfln  la  protection  du  duc  de  Buckingham 
lui  valut  l'évéché  de  Chester,  et  la  qualité  de  beau- 
frère  de  Cromwell  ne  parut  point  à  Charles  11  un 
motif  pour  exclure  un  homme  de  mérite  d'une 
place  à  laquelle  son  savoir  et  ses  talents  lui  don- 
naient droit.  Il  mourut  le  19  novembre  1672.  WiU 
kîna  a  laissé  :  un  ouvrage  intitulé  :  Bcduiatu»^ 
on  IMraMiff  sur  prèéUeation  ;  un  Diieoars  sur  h 
Pruvidence ,  où  il  fait  voir  la  sa^'csse  de  ses  voies 
dans  sa  conduite  la  plus  sévère  ;  un  Ditooim  sur  U 
do»  de  ta  prUrê.  Ces  deux  discours ,  traduits  en 
français,  ont  été  imprimés,  le  premier  à  Amster- 
dam en  1600,  et  le  second  à  ^nevilly  en  169S.  Deux 
Liont  sur  fav  dwoin  et  les  principes  de  fat  retr^îM 
naturelle:  des  Sennoits;  la  Luuf  habitable,  Uiii- 
dres,  1638,  avec  un  discours  oîi  il  cherche  &  prou- 
ver la  possibilité  d'établir  un  commerce  entre  neot 
et  la  lune;  Essai  sur  le  ^trajet  d'un  langage pKilaso- 
I^que  et  univereel ,  avec  un  Dictioimairt  en  coo- 
Ibrmité.  Ldbnili  avait  eu  la  roêma  idée,  et  depuis, 
d'autres  essais  ont  et  /  f\its  dans  ce  genre.  — Wil- 
KiNs  (David),  chanoine  de  Cantorbéry,  et  archidiacre 
deSuflbIk,  né  en  1885 ,  mort  ven  1749»,  se  lit  un 
nom  dans  la  littérature  par  son  érudition  et  re- 
tendue de  ses  cotmaissances  dans  les  antiquités  sa- 
crées et  proAuies.  On  a  de  lui  :  les  ComtiUt  de  la 
Grande  -  Bretagne^  Londres,  .1737,  4  vol.  in-fol.; 
Pentateuchus  copticus,  Londres,  1751,  in-4;^ù 
em^o^mnomes,  Londres,  1711 ,  in-ltal.,  collections 
estimée?,  mars  dont  le  fond  appartient  à  Henri  Spel- 
raan  (  txnj.  ce  nom  )  ;  Nowm  teslamentum  oopti- 
am,  Oxford,  1718,  in-4;  les  Jbonnts  SMdMs^ 
omnia  tam  édita  quam  inedita  ,  ex  recensione  Dc- 
vidis  Wilkins,  Londres,  1726  ,  3  vol.  in-fol. (t;«if> 
Sbuhdi);  Tlum-Tammri  h^Hotheca,  aie.,  Londres, 
1742.  in-fol. 

♦  WILKINS  (Charles),  orientaliste,  né  à  Herlbrl, 
dans  le  Sommertet,  vers  17S0,  envoyé  en  1710 an 
Bengale,  comme  employé  civil  de  la  compagnie 
des  Itides ,  eut  le  courage  d'y  couuoencer  et  le  mé- 
rite de  continuer  l'étude  du  sanskrit,  alors  compié- 
leiiient  ignoré  par  lis  Européens.  Sa  traduction  du 
liaghrad-Gita,  ou  Dialoijufs  de  hrisna  et  J'Ardjovn, 
Londres  17) ,  commença  à  fixer  sur  lui  ratlen- 
tion  du  monde  savant.  Cet  ouvrage  contient  un 
prtkis  de  la  religion  et  de  la  morale  des  Indous, 
basée  sur  l'immortalité  et  la  transmutation  de> 
âmes.  On  y  voit  la  ressemblance  du  système  Ibéo- 
logique  de  Brahma  avec  celui  de  Zoroastrc,  snrle 
culte  du  feu  et  du  soleil.  Il  a  été  trad.  en  fraoç. 
par  Parraud,  Paris,  1787,  in-8.  Après  cette  po- 
blication ,  Wilkins  s'occupa  à  tailler  et  à  graver  d« 
ses  propres  mains  le  premier  assortiment  de  lypt^ 
persans  et  bengalis  dont  aient  lait  usage  les  presses 
du  Bengale ,  et  qui  servent  encore  pour  iroprimer 
les  lois  et  règlements  traduils  en  Persan.  De  iciour 
en  Angleterre ,  il  publia  sa  traduction  du  Uitopa 
dssa  (ou  AwMMtMui  amtories)  de  WUduiBst-Sami, 
Balh,  4788,  gr.  in-g.  Ce  tiviv  qu*oa     linoo  I» 
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plus  ancien,  du  moins  le  plus  considérable  recueil 
4'apologues  qui  existe,  fut  écrit  il  y  a  environ  onze 
cents  ans.  Traduit  en  pliiade  vingt  lan^'ues ,  il  aéUi 
^otivotit  altt'rë  cl  mutilé;  ce  n'est  que  dans  la  Ira- 
duclion  liuéralc  de  Wilkins  qu'on  peut  prendre  une 
juste  idée  de  Toriginal.  Ce  savant  mourut  à  Lon- 
dres, le  13  mai  IH'fî,  à  8fi  ans,  membre  associé 
de  l'académie  des  inscrijslions  et  belles -lettres  de 
France.  On  lui  doit  encore  :  Grammaire  th  la  lamjut 
smiskrite,  Londre;; ,  1R08,  h\-  i  :  Hacines  df  la  lan'jur 
sanskrite ,  ibid.,  tSI'i,  m-i.  Une  nouvelle  édition 
du  DMiUmnoire  persan -arabe -anglais  et  an^tofil^ 
arabe^ptrsan  de  Richardson,  avec  de  nombreuses 
additions  et  améliorations,  Londres,  180G-18Î2, 
•1  vol,  in-i. 

WILUUMEZ  (J.-B.-Philibcrt),  pair  de  France 
et  Tfce-amiral ,  né  en  1761  à  Belle-lle-en-Mer ,  re- 
çut une  éduGtticm  analogue  à  la  carrière  qu'il  de- 
vait  parcourir  avec  tant  d'éclat  ;  les  mathématiques, 
rhydrographte ,  la  théorie  des  constructions  na- 
vales ,  l'astronomie  dans  tout  ce  qu'elle  a  d'appli- 
cable à  la  navigfitiont  tels  furent  les  objets  de  ses 
Audes ,  et  plut  d*nne  Ibîs  ses  progrès  dans  ces  di- 
vei"S4is  branches  de  la  science  nantique  ('(nnnèrent 
ses  maiti-es  et  ses  rivaux.  Fils  d'un  chef  de  farde» 
ofltes ,  H  commença  par  servir  comme  mooflM  sur 
un  des  vaisseaux  de  l'état;  mais  son  inlcHigencu  , 
son  zèle  et  l'utilité  de  ses  services  lui  firent  fran- 
chir rapidement  les  grades  subalternes ,  et  six  ans 
s'étaient  à  peine  écoulés  qu'il  était  employé  en 
qualité  de  premier  pilote  sur  la  fnîgate  rAmazom. 
Après  diverses  navigations  à  llle  de  France,  i  la 
Havane,  aux  Antilles,  etc.,  il  fut  remarque'  de  ■^es 
supérieurs,  et  le  roi  lui  fit  remettre,  à  titre  de  ré- 
compense etd*encour«genient,'un  très-lieaa  eerde 
de  réflexion.  Te  don  était  acrnmpaîmé  d'une  lettre 
du  ministre  de  la  marine,  pleine  d'éloges.  Envojë 
avee  d*Bnti«nttleaaii;  (  «oy.  ee  nom)  à  la  recherche 
de  Iji  Pcyroiise.il  remf  en  rirr  If  brevet  de  lien- 
tenant  et  la  croix  de  Saint-Louis;  i)  avait  à  peine 
trente  ans*  Wlllaumei  eut  part  à  toutes  les  expé- 
ditions importantes  de  la  république  et  de  l'em- 
pire. En  1803,  à  Saint-Domingue,  il  se  signala  en 
battant  avec  la  frégate  la  Potarsuftimte  un  vaisseau 
r!f  li.'ne  nni:l!n« ,  VHfTcvdt.  K  son  retour  il  fut 
nommé  toulre-amiiul ,  commanda  une  Ci>cadre  de 
l'armée  navale  de  Brest,  et  en  1806 et  1807,  exé; 
cuta  des  courses  hardies  contre  les  Anglais  ;  it 
réussit,  malgré  de  fâcheux  contre-temps,  à  leur 
faire  éprouver  de  Fortes  pertes.  Mis  en  disponibilité 
à  la  chtitc  de  Bonaparte  ,  il  ne  reprit  du  service 
qu'après  183U,  époque  où  il  fut  Tait  vice-amiral. 
Elevé  à  la  dignité  da  pair  en  1837.  il  fit  valoir. 
Tannée  suivante ,  ses  droits  à  la  retraite ,  et  se 
retira  dans  une  campagne  à  Surcsne  près  Neuilly, 
où  il  mourut,  le  IG  mai  1845,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  un  excellent  Dietionnaire  it  marine,  Paris, 
4828  ,  2*  édit.,  1851 ,  in- 8,  qui  est  devenu  clas- 
sique. W'illaumez  passait  pour  le  meilleur  marin 
praticien  de  son  temps.  H.  le  pi^sident  Boyer  pro- 
nonça son  Moge  à  la  chambre  des  pairs ,  dans  la 
M-am f  ilii  -2('  juin  1Hi6. 

*  WiLLËMET  (  Remi  ),  naturaliste ,  né  à  Norroi 
pffèi  IHnit4p|lottS«oii»  en  iTSS,  se  livra  partkalife- 
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rcment  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et  devint 
directeur  du  jai-diu  des  plantes  et  du  muséum  de 
Nancy.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  21  juin  1807. 
On  a  de  Irji  :  Phytoffraiiliif  èrumn)ique  de  la  Lor- 
raine, Nancy,  1770,  in-K,  réimprimée  sous  le  titre 
de  Phytograpliif  encyclofédique ,  ou  Flore  écono- 
fnique,  ib.,  1805,  Paris,  1808,  2  voL  in-8  ;  Liche- 
nographie  économique ,  ou  Histoire  d^s  lichens  ulilet 
dmK  les  artt  ét  la  médecine ,  Lyon,  i'787,  in-8;  Jfo« 
nographie  pour  servir  à  l'hisloire  naturelle  et  bota- 
nique de  la  famille  des  plantes  étoilées ,  Strasbourg, 
1791,  in-8;  Matière  médicale  indigène ,  1793,  in-8; 
OmithUogie  abrégée  d«  la  France,  beaucoup  d'ar- 
tiete$  dans  les  joamaox  de  médecine ,  de  physique, 
d'histoire  naturelle  et  d'agriculture,  et  dans  les 
mémoires  de  l'académie  de  Dijon.— Son  Ûls  (  Pierre- 
Rcmi),  né  à  Nancy  en  1702,-  pe  fit  recevoir  doctenr 
en  médecine  on  1785,  partit  pour  l'Inde  avec  les 
ambassadeurs  de  Tipoo-Saîb,  et  mourut  à  Sérin- 
gapatam  en  lîM.  On  Inl  doit  des  JMmrfoffons  la- 
tines sur  la  physiologie  du  corps  humain,  sur  les 
plantes,  sur  l'usage  du  froid  en  médecine,  et  plu- 
sieurs pièixs  dans  les  journaux.  MUlin  (  voy.  ce 
nom),  son  ami ,  i  publié  avec  une  préface  inlércï- 
sanle  Uerbanum  mauriUamun,  Leipsig,  1796,  in-8. 
11  était  Ton  des  fondateurs  de  la  sodété  linnéenne 
de  Pari"^. 

**  WiLLEMIiX  (  Nicolas -Xavier),  né  en  1763  à 
Ifaney ,  Ait  emmené  fort  jeune  k  l^iris ,  où  il  ap- 
prit h  graver.  Plus  tard ,  il  joignit  h  la  pratique 
des  procédât  manuels  l'étude  approfondie  du  des- 
sin ,  et  suivit  pendant  quelques  années  les  leçons 
de  Taillasson  et  de  Laijrénée ,  membre  de  l'ancietitie 
académie  de  peinture.  C  est  dans  cette  école  qu'il 
puisa  un  goât  passionné  pour  les  monuments  grecs 
et  romain*»,  qu'il  appliqua  et  développa  plus  tard 
dans  ses  ouvrages ,  et  dans  une  fouie  de  travaux 
de  détail.  Il  serait  difBeite  de  préciser  le  nombre 
exact  de?  cahiers  d'ornements ,  pravés  tantfM  à 
l'eau -forie,  tantôt  àl'aqua-tinte  et  à  deux  cou- 
Irars,  i  rimitalion  des  poteries  étrusques,  qn*il 
produisit  et  dont  une  série  a.«isez  importante  a  parti 
sous  le  titre  de  Meubles  et  uslensiies  des  Grecs  el  des 
Romain»,  Mais  ces  travaux  n'étaient  que  le  prélude 
d'autres  ouvrages;  bientât  il  fit  paraître  un  Choise 
de  costumes  dviUs  et  militaires,  de  meubles,  etc.,  de» 
peuples  dt  Fm^quité,  1798,  i  vol.  in-fol.,  travail 
dessiné  avec  une  rare  fidélité,  qui  devint,  dès  son 
apparition,  le  manuel  des  peintres,  des  sculpteurs 
et  des  ornemanistt^ ,  le  teito  en  fut  rédigé  par 
l'abbé  de  Tersan.  A  cette  publication  en  succéda 
une  antre  :  Parallèle  des  plus  anciennes  peintures  et 
sculpture»  mtiques ,  etc.,  dont  il  ne  put  faire  pa- 
raître que  les  premières  livraisons.  Ce  fut  en  180tt 
qu'il  commença  son  Recueil  des  monumMils  fran- 
çais inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  depuis 
le  Vf  siède,  jusqu'au  eonmenetment  du  xvu',  et  il  y 
consacra  la  moitié  de  sa  vie  sans  avoir  pu  le  ter- 
miner. Il  n'a  été  entièrement  publié  qu'en  1839, 
S  f  ol.  in-fol.,  par  les  soins  de  M.  André  Pottier,  qui 
en  a  hit  le  texte.  Depnis  tSSO,  la  santé  de  Wille- 
min  s'affaiblit  de  jour  en  jour,  et  ses  facultés  in- 
tellectuelles semblaient  être  dérangées,  lorsqu'il 
mourut,  le  25  janvier  IflSS,  i  70 ans.  Hmbfe  de 


Digitized  by  Google 


VVIL  i 

la  «locioui  de»  anUqoairM  de  France,  il  arait  re^u, 
en  ISS^i,  dn  Jury  d*eipMilion  une  niédaOle  d*or. 

Indi^pcndamment  des  ouvrages  !<pcciau\  qui  vien- 
nent d'être  énumérés ,  on  a  encore  de  cet  habile 
wtiete  un  grand  nombre  de  gravures  qu'il  a  eié- 

CMlécs  potir  diverses  pnlilirations.  Cesl  ainsi,  par 
exemple,  qu'il  cixtpéra  aux  opérations  chalcogm- 
phiques  de  la  grande  Dneriptiem  de  F  Egypte ,  et 
qu'il  exécuta  'd'après  les  vases  grecs  et  les  anti- 
quités de  la  Malmaison,  une  collection  de  planches 
4ui  B'a  pas  été  publiée,  il  a  fourni  quelques  (ira- 
vitres  aux  Auliquilt.s  ilr  Vtuonp  dit  Wl^riii  de  Tiiil- 
Icfer,  cl  grava  tous  les  sujeLs  iuscriis  daus  la  des- 
cr^on  que  Engelhart  a  publiée  d'après  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliottièque  de  Slrashoiir^',  ititi- 
tulé  :  Uortus  deliciarum,  et  attribué  à  Jlerrado  do 
Landsperg. 

"  WILLEMS  (Jean-François),  né  en  1793  à  Bou- 
cbaute  près  d'Anvers,  devint  receveur  de  l'enre- 
gistrement des  actes  civils  de  Gand ,  et  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  éludier  la  littérature 
de  son  pays.  Tous  ses  efforts  et  toutes  ses  publi- 
cations tendirent  à  Taire  occuper  à  la  langue  fla- 
mande le  rang  qui  Un  est  dû.  Atteint  encore  jeune 
d'une  indinpoéition  gra\c,  il  ne  put  pas  entre* 
prendre  tuiis  les  travaux  qu'il  avait  projetés,  il 
mourut  à  Gand.  le  25  Juin  1846.  à  53  «n*.  U 
était  membra  de  TacAdémie  royale  des  teknces  et 
belles-lettres .  de  Pinslilut  des  Pays-Bas  et  de  plti- 
aieura  sodétës  savantes.  On  no  connaît  <ie  lui  en 
fhmçais  que  deux  ouvragée  :  la  langue  belgique  ; 
Lettre  à  F^ylvain  van  de  ^Veyr ,  Bruxelles,  , 
in-H;  Delà  population  de  quel^ptea  ville*  de  la  Bel- 
gique au  moyen-âge,  in-8.  Ses  aulree  puMicitîooi 
sont  en  flamand  :  Histoirv  dp  la  lillcrature  flamande; 
Topographie  et  antiguilét  de  la  ville  d'Anuerti  à/arit 
ét  Brabant*  poème  ;  PratterhH  fhmandts  Leramm 
du  Renard  ,  en  vits;  Çhroviriu--  ,  t;  ;  ?-  J.rnn  van 
Ueeln,  sur  la  bataille  de  Wt^rioi^eo,  publiée  par 
la  eommlsaion  d^faietoire,  avec  des  noiee  et  um 
préface  de  WiHcms  ;  le  TtvlQisch  «luv*-' ;  ,  recueil 
périodique;  le  iiecueil  non  achevé  des  \  teilieà  chatt- 
«ms  (lamandat.  Un  éer'il  sur  rëlynologie  des  noni 
des  villes  et  communes  de  la  Flandre  orieDldOtM 
plusieiirs  Poésiet  et  Comédm  tlanmiides,  etc. 

WILLEMIÎR  (L^ouis  de  Pe>e!^,  comte  de),  lieul^ 
nant-général,  né  dans  les  Hautcs-Pyit'nées,  en  1761, 
entra  dès  l'âge  de  17  ans  au  )>ervice  d'E!4>agne,  dans 
un  «égiment  wallon  alors  en  garnison  à  Oran.  Après 
une  catnpafrne  en  Afrique,  il  obtînt  son  conpi',  et 
passa,  eu  1779,  en  France,  oii  il  servit  daii^  ditrë- 
rents  corps  jusqu'en  1791,  qu'il  r^uignit  les  princes 
à  Coblentz.  Adnii>  dans  l'armée  de  Cundé,  avec  le 
grade  de  lieulenant-culuiiel  de  dragons,  il  ûl  lea 
campagnes  de  93  et  i'i.  et  entra  eneuite  au 
service  de  l'empereur  d  AuLi  ielie,  qui  le  nomma 
en  180S  son  chambellan.  Lorsd*^  la  paix  que  on  mo- 
narque conclut  avec  Ja  France  en  1809,  il  demanda 
et  obtint  de  l'empereur  un  congé  d'un  an  pour  aller 
en  Espagne.  Nommé  colonel  à  son  arrivée  dans 
l'ile  de  Léon  en  1810,  il  fut  adjoint  à  l'état-major 
de  l'année  qui  opérait  dans  l'Etilramadure,  sous 
le  gëodnl  de  la  Bomana.  Dans  l'aflaire  de  Husaga 
(18d4lcemlire)  il  rftiala,  ftvec  8!iO  cIicy«iix,  à  vue 
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division  entvemie  forte  déplus  de  quatre  mille  hom« 
mes.  l'roinu,  le  l*"'  février  IS11  .  ait  gn^odclN^ 
t;adier-^i'néral  de  cavalnli'  iJt's  arini'i's  espfl'jnoles , 
il  a^>si^ta  le  ll>  tuai  à  la  sau^iaiile  baUille  d  Aibuera. 
La  valeur  qu'il  déploya  dans  cette  occasion,  lui 
valut  le  grade  le  iiirm'i  lial-deHam[>.  En  1813,  il 
contJ-ibua  au  gam  de  la  bataille  du  Viltoria.  Fer- 
dinand VU,  après  son  rétablissement  sur  le  trùne , 
le  nomma  lieutenant-généial ,  et  plus  lard  gentîl- 
huiiHiie  bouuraire  de  sa  chambre.  Ixiuis  XV||1,  eu 
1820,  réleva  à  la  dignité  de  commandeur  de  l'ordm 
royal  et  ujïlitaire  de  Saint  -  Louis.  En  reconnais- 
sance des  serv  ices  qu'il  avait  rendus  à  la  nation  es- 
pagnole ,  les  corlès  générales  lui  accordèrent ,  en 
IK:2I  .  des  lettres  de  naturalisation.  Lorsque  l'in- 
surrcdioii  de  l'île  de  L.éon  eut  amené  une  révolu- 
tion en  Espagne,  il  fut  dénoncé  comme  auteur 
d'une  conspiration  royaliste,  et  n'échappa  qu'avec 
peine  à  la  vengeance  .des  constitutionnels.  Le  dtx 
d'Angoulùme,  à  son  arrivée  à  Madrid,  lui  confia 
ua  commandement.  Vers  la  fin  de  1823,  il  lut 
nommé  gouverneur  militaire  et  politique  de  Bar- 
celonne,  et  second  commandant  de  la  principauté 
de  (^IqgM,  |ioate  qu'il  conaervi  jusqu'en  jauvier 
1833.  Il  pnasa  en  Iitevarra  Tannde  suivante ,  et  reçut 
la  présidence  de  la  junte  de  cette  province.  Peu  de 
mois  après,  Cbarles  Y  lui  envoya  4e  Portugal  le 
brevet  de  eapitaine-fénëral  de  TAngon.  Ce  prince, 
à  sou  arrive'e  dans  les  provinces  basques,  lui  conlia 
le  porteieuille  de  la  guerre,  honneur  périlleuaqua 
le  comte  de  Wâkmitr  n'bésita  point  à  «ccepler.  En 
novemI)ie  1835,  il  offrit  à  don  Carlos  d'aller  urga- 
niiicr  la  Catalogne  ;  mais  ce  projet  ne  put  être  misa 
eaiéeiilion.  Nommé,  en  IM6,  ftând<aioJx  de  tordre 
royal  de  Charles  III ,  il  reçut  de  plus  le  titre  et  les 
prérogaiives  de  conseiller  d'^U  11  quitta  le  quartier 
royal  vers  la  An  du  mois  4e  juin  et  se  rendit  à 
Esletla.  pnni  ^  .t!i  n  !i(  1p  moment  d'aller  remplir 
en  Aragon  une  uii»»tou  i.niporlante;  noais  les  con- 
trariété qn*il  y  éprouva  lui  eamferentnn  vircèacria 
qui  ahrra  ~a  -nntr  ik*j?i  atTaiblic  ['.-ir  J'àge.  Atteint 
d'une  maladie  douloureuse,  il  mourut  le  24  MMiL 
Le  «omle  de  Willeniur  était  ciievalier  des  «rdras 
d'Alcanlara ,  de  Saint-Ferdinand  «  46  finint-Onene" 
gUde ,  et  de  Saint-Geoiges. 

*  WiaïAHS  (David),  écrivain  anglais .  Ibndalenr 
du  Fonds  littéraire ,  naquit  en  1758  ,  et  embras-^a  , 
presque  malgré  lui ,  la  carrière  ecclésiastique;  au^ 
sa  conduite  ne  fut  rien  moins  que  conforme  à  son 
état.  Appelé  en  Franco  par  le  ministre  Rtdantf  pour 
venir  ct»upi'cer  à  la  constitution  qui  devait  (aiit;  le 
bonheur  du  peuple  français,  il  vécut  quelque  temps 
dans  la  société  des  girondins;  mais  lorsqu'il  vit  les 
excès  commis  au  nom  de  la  liberté ,  il  désespéra 
de  la  voir  établie ,  et  se  hâta  de  regagner  son  pays, 
où  il  moiMiil  le  juin  181  G.  On  a  de  lui  :  Srr- 
mons  mr  l'fiypocnsie  religieuttf  ,  177i,  i  vol.  in-8; 
Ti  ailé  sur  l'édtualion ,  1774,  in-12;  Le  philoxophef 
1775 ,  in-8  ;  Leçons  sur  les  principes  et  tes  devoirs 
universels  de  la  religion  et  de  la  morale,  1779, 
2  vol.  in -4;  Lettres  sur  la  liberté  politique ,  1781, 
in-S  ;  Leçons  sur  l'éducation,  3  vol.  io-8;  Leçon* 
sur  Us  principes  polUiqufis ,  1789.  in-8  i  Histoire  du 
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Morris  a  donné  un  Précis  de  la  viê  et  d$$  ouvmgft 
dt  Williamê.  1792,  in-8. 

*  WILLIAMS  (miss  Helena-Uaiia),  n^e  à  Londres 
en  17.'>U,  s'adonna  de  boooe  heure  à  Tutudd  d«8 
letire».  A  18  ans,  elle  publia  un  poème  inliluU  : 
U  Pérou,  qui  lui  valut  les  sufTiagcs  <k's  ^cns  de 
lettres  les  plus  distingués  de  ce  ttiinp».  Soo  imagina- 
tion lui  montrant  la  révolution  française  comme  le 
préludt-  de  grandes  aniélioraliGiis  sociales,  elle  vint 
s'établir  à  l'aiis  en  ilM.  S'étaut  liée  avec  i'éUiion, 
Vergniaud  et  plii*ieun  autres  chefs  d«»  glfoodins, 
elle  biilit  être  enveJnpp('(>  rimi'i  U-ar  proscription. 
Elle  fut  même  arrêtée  el  ciftenui:  au  Luieitibùui'gi 
niiif  elle  parvint  à  s'échapper,  et  se  retira  en  Suisse, 
où  elle  recueillit  des  observations  qui  parurent  sous 
le  titre  de  Votfage  en  Suiste,  avec  des  considevalium 
sur  le  gouvernement  helvétique,  trad.  en  fianç.  par 
J.>B.  Say,  1798,  t  vol.  io-8.  Aprù^  \n  tourmente 
révolulionnaii'e,  elle  revint  à  Paris,  où  elle  mourut 
le  15  décembre  1K27.  Elle  a  publié  :  Lellres  écritm 
de  France  sur  la  première  fédération,  17î)1-92,  î 
vol.  in-12;  IsUres  écrites  de  France  sur  l'époque  ds 
ta  terreur,  179S,  4  vol.  in-12;  Aperçu  de  l'étal  des 
«MNMV  et  des  opinions  de  la  répul4ique  française  et 
delafinAt  x^nv  sièclf,  18U1 ,  in-8;  Correspondance 
politique  et  confidentielle  de  Louis  XVI,  avec  des  ob- 
Mervatinu,         9  vol.  in>8.  Beiicbot»  dans  son 
Jnmiat  dê  la  Hkmirié  in  43  juin  1818,  éil  que  cet 
ouvrage  est  apocryphe;  Bdalinn  des  évérumenis  qui 
s»  sont  patsis^u premier  mors  rntUi)  novembre  iH\\ 
1816,  in-S;  Soumnirs  de  la  rivohdion  française, 
lrad.de  l'angl.  par  Coqucrel,  son  neveu,  Paris, 
^  édiL,  1828,  iu-ë.  On  a  encore  d'elle  d««  Poésieg 
an§lais0$,  doDt  quelqucsHifies  ont  Ht  Induites  par 
lismenard. 

WlUUBaOD  (stiiit}.  né  en  6S8  dans  le  Northura- 
bofond,  embraMi  fort  jeune  la  vie  monastique 
dans  l'abbayt;  de  Rippon,  signala  son  zèle  dans  TE- 
cosse  et'  l'Irlande ,  ut  pana  de  là  chez  les  Frisons, 
dont  n  Ail  fapdlra.  Il  devint  premier  cvéque  d'U- 
trecbt,  et  opéra  de  grandes  conversions  chez  le$ 
Batavw  et  im  Beige»,  Après  de  longs  travaux,  il  Mt 
retira  dtu  l'alAaye  d'Bpl«niaeli ,  d$ii»  le  iucoé  do 
Tj]\.  rnbourg,  qu'il  avait  fondé  des  biens  que  sainte 
Iriuine,  tille  de  Dagobert,  lui  avait  olSertf,  et  oii 
•on  corps  est  coDwrvé  «vee  iieatteouf»  de  respect. 
Alcuiii,  pix^;epteur  de  Cbarlemagne,  composa  sa 
fie  en  pros«  et  en  vers ,  et  rapporte  ^utieurs  mi- 
itdes  dont  il  plut  à  Dieu  d*îUuslrer  aon  tombemi. 

WILLIS  (Thomas],  médecin,  né  en  1622  à  Great- 
Badwin .  dans  le  conitij  d«  Wiit ,  Ut  ses  étudea  à  Qx.- 
fard,  où  il  prit  les  «rmea  avecjplaaieon  autres doo- 
liccï^  rn  faveur  du  roi.  11  se  livra  ensuite  tout  entier 
à  l'élude  de  la  médecine.  Charles  U  étant  monté 
sur  le  IrAne  en  1680,  lui  imcnra  la  place  de  pro^ 
fesseur  de  philoftf)pl)ic  naturelle,  fondt'e  par  Guil- 
laume Sedley.  Il  quitta  Oxford  en  i6(>6,  et  alla 
eaeraer  eea  ait  dans  la  capitale,  ob  il  donaa  la 
santé  et  excita  l'envie.  Les  tracassenes  que  ses  en- 
nemis lui  suscitèrent  abritèrent  ses  jours.  U  mou- 
rut à  Londres  en  i61B,  à  M  ans.  On  a  de  lui  :  ou 
Traité  anglais,  intitulé  :  Moyen  sûr  et  facile  pour 
préserver  et  guérir  de  la  peste,  et  de  <out«  autre  ma- 
kM$  «oHtggitmês  ontnfe  posthume,  composé  en 
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1666  el  imprlnaë  en  16t^0. 11  ne  se  trouve  pas  diM 
la  collection  de  ses  Œuwm  en  lattii«  Amsterdam, 

1682,  2  vol.  in-i.  On  distingue  :  Cerebri  anatome 
et  nervorum  descriptio  et  usus  ;  les  médecins  en  font 
grand  r^s  ;  Pharmaceutice  rationaiUt  Oc  /bniwn<a<- 
tione ,  de  febrib-^"  :  f»  -  anima  brutorum ,  etc.  Les  ou- 
vragtis  Ue  ce  inedecni  seraient  plus  eslimés  ii'il  n'jf 
moiiti-ait  pas  un  goût  décidé  pour  les  systèmes, 
aussi  préjudiciables  dans  la  médecine,  que  pour 
l'ordinaire  inutiles  dans  les  autres  sciences  (  von» 
Elov). 

•  WILLOT  (Amédée),  né  en  1757.  à  Sainl  Ccr- 
tnaiu  éu-Laye,  suivit  la  carrière  des  ariuci»,  devint 
officier  dans  la  légion  de  Maillebois,  et  se  distingua 
dans  la  c;H!i[))une  de  Corso  (17G9).  Ayant  adopté 
les  principe^  de  ia  révolution,  il  figura  pat  mi  les 
modérés.  Fn  17U5,  général  de  brigade  à  l'année 
des  Pyrénées- Orientales ,  il  Tut  su'ipendu  de  se? 
fonctions.  Remis  an  activité,  après  ic  U  Ibcrinidur, 
à  l'armée  des  Pyrénées-Oeeidentales,  sous  le  {fétté" 
ral  Moncey.  il  se  fit  remarquer  à  Tallaquc  du  camp 
de  Louis  XIV  et  au  pa:^suge  de  la  Ncvsa  ;  le  28  juin 
1795,  il  déOt  les  Espagnols  à  Mondragon.  11  eut 
les  mêmes  succès  devant  Pampelunc  (le  6  juillet), 
et  dans  les  sanglantes  journées  de  14  et  lu,  qui 
firent  tomber  Biibao  et  la  Biscaye  au  pouvoir  dos 
républicains.  Nommé ,  après  la  paix  avec  TEspagne 
(1795),  général  de  division,  il  fut  envoyé  dans  la 
Vendée,  où  il  commanda  sous  Itoeiie,  avec  lequel 
il  eut  quelques  dijTérends  au  sujet  de  rarreslalioa 
de  Charelte.  Willot  avait  traité  avec  ce  ch^,  et  il 
écrivaità  Hoche  :  «  Si  votre  inlention  ,  si  celle  du 
»  gouvernement  n'ont  point  été  de  traiter  avec  les 
»  rebelles ,  je  ne  vous  paidonnerai  jamais  de  ro*a« 
n  voir  jeté  dans  une  déinarclie  pour  me  Taire  nian- 
»  quef  à  ma  parole.  Jusqu'aloc»,  je  n'avais  fait  que 
«  eo«à)altre;  c^est  par  vos  ordres  que  j*ai  accepté 
»  leur  soumission  ;  el  c'est  vous  qui  les  faites  ar- 
»  rèler...!  *  Ën  1796,  il  eut  le  commandement  do 
la  division  roilitaiiv  de  Mareeille,  ob  il  comprima 
les  te.rroriitf.1 ,  qui  l'accusèrent  auprès  du  conseil 
de»  cinq-cents.  U  avait  été  nommé  eo  1797  député 
dn  département  des  Bouches-da-Rlidne  à  celle  as- 
semblée Willot  fut  conservé  dan-*  son  poste,  et  dis- 
sipa, en  janvier  1798,  un  attixmperoeut  de  jaco- 
bins qui  metlaieni  le  désordre  dans  la  ville.  Dans 
un  R<^yport  qu'il  adressa  au  Directoire  sur  les  tjou- 
bles  du  Ut4i ,  il  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Les 
»  royalistes  qui  assassinent  les  répuMIcainSt  les 
»  éniigrés  débarqués  sur  nos  c*<tes,  ne  sont  que  iU$ 
9  faatûlufis  grossiers,  avec  lesquels  on  veut  alarw 
«  mer  le  gonvemeroent,  pour  donner  une  Iknsse 
"  dii-cction  à  sa  vigilance;  les  m\h  ennemis  qu'il 
»  ait  à  combattre ,  est  un  amas  d'anarchistes ,  de 
»  bripmds  et  de  soélérals  de  toute  espèce  qui  in- 
»  festeot  ces  conti-ées...  »  Il  se  prononça  contre 
Directoire,  et  devint  un  des  chefs  du  purii  ciichicu, 
et  lofiiqtt*on  prépara  un  coup  d'état  contre  le  corps 
législatif,  il  le  dévoila  le  15  tliermidor,  signala 
les  mouveroents  des  troupes  vers  la  capitale,  l'ap- 
prâdie  de  rarmée  de  Sambre-et-Meoae,  comman- 
dée par  Moch:,  <Mc  ,  etr.  Il  proposa  plusieurs  sages 
mesures,  mais  ses  avis  restèrent  sans  sucoès. 
Membre  de  Ut  commission  dm  ioepcdeun,  loraqjue 
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k  18  fructidor  arriva  (voy.  Hocbk),  il  fui  arrêté 
avec  Piche^  el  4HKh«nls  membres  du  parti  eli- 

t'hir  11.  Knfermés  d'abord  dans  la  tour  du  Temple, 
ils  hnwl  conduits  à  Rocbefortt  puis  transportée  à 
Cayenne.  Etant  parvrtiu  à  «"échapper,  le  S  juin 
1798,  avec  Pichegru.  Barthélémy  et  quelques  au- 
tres compagnons  d'infortune,  Willot  se  réfugia  dans 
b  Guiane  hollandaise,  et  de  en  Angleterre.  Ouaml 
le  Directoire  eut  appris  1'.'' ;i*ion  de  ^Vll^l(,  il  ins- 
crivit son  nom  sur  la  liste  dus  émigré.  Sous  le  gou- 
vernement consulaire ,  il  IM  du  nombre  des  d^toT' 
tés  auxquels  on  ne  perniit  point  la  rentu'e  en  France. 
Depuis  celte  époque ,  il  cliercha  à  fomenter  dans  le 
MMI  des  noiivaments  royaltates,  et  suivit  les  trou- 
pes autrichiennes  en  IMémont.  Après  la  bataille  de 
Marengo,  il  s'euibarqua  à  Gènes,  avec  un  corps  d'é- 
migrés français  et  vaHam  qol  étaient  à  la  soMe  de 
l'Angleterre.  Il  se  rendit  à  Londres ,  où  il  appuya 
de  tous  ses  moyens  la  cause  des  Bourbons.  Mais  l'é- 
tahlissement  du  gouvernement  impérial  lui  ayant 
fait  perdre  toute  espérance,  il  passa  aux  Etats-Unis, 
et  ne  revint  en  France  qu'en  1814.  Nommé  en  181 S 
gottVttnOOT  dé  1t  Corse ,  il  administra  avec  autant 
de  <apes5e  qtie  de  modération,  et  se  fit  gt'iiéralt- 
rneiit  aimer  àoA  habitants.  Il  était  commandeur  des 
ordres  de  Saint- Loii is ,  de  la  légion-d'honneur,  et 
chevalier  de  Saint-Maurif-e  et  de  Salnt-I^izare  de 
Sardaigne.  Retiré  dans  !ia  maison  de  Cttoigny ,  pr'ès 
de  Sarteny,  Seine-et-Oise ,  il  mourut,  le  17  dé- 
ce  m  hie  18f3.  h  ti6  ans,  après  avoir  reçu  les  secours 
de  la  religion.  A.  Boulet  a  prononcé  sur  sa  tombe 
nn  Disoow*  qui  a  été  imprimé,  Paris,  1824,  in-4. 

WlLLUCnBY  {  Kraiivoi^ ; ,  pliysicien ,  né  en  1635, 
inorl,  le  3  juillet  itiTO,  à  37  an»,  s'est  fait  con- 
'  naître  par  deux*  bons  ouvrages  d'histoire  naturelle. 
Le  premier  est  intitulé  :  OrnHho!«(ji(r  Hhri  III, 
Londres,  1676, 1686;  Irad.  en  anglais,  tGTH,  jn-fol.  ; 
De  Hittoria  pitcium  libri  IV,  Oxford ,  1680  el  1745 
in-fol.  Ces  deux  Traités,  qui  sont  ornés  Je  Cigurc^ 
bien  executives,  ont  été  publiés  par  Ray,  qui  les 
revit,  et  qui  y  corrigea  quelques  fautes  échappées 
à  l'auteur.  Les  figures  avaient  été  dessinées  par  Tail- 
leur pendant  ses  voyages  en  Europe. 

WILMOT.  Pby.  RocHCSTER. 

•  WILMSEN  (Frédéric-Philippe),  le  Berquin  de 
FAUemagne,  né  à  Hagdebourg  en  1770,  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'enseignement.  Il  rendit  pendant 
54  ans  les  plus  grands  services  à  l'instruction  de  la 
jeunesse,  et  monntt  le  4  mal  f831  à  Berlin,  où  il 
était  premier  [irédieateur  de  l'église  paroissiale.  Il 
s'acquit  une  grande  rép<iiatioQ  par  ses  ouvrages. 
Celui  qui  •  obtenu  le  phis  do  auciÂs  son  Ami 
des  enfant»  qui  •  eu  un  très-grand  nomlm  d*édi- 
tions. 

WILSON  (Florent) ,  en  latin  Velutemi».  en 
français  Vulusan.  naquit  en  15nn,  à  Elî;in  dans  le 
comté  de  Murray.  11  fit  ses  étude»  à  Abderdeen,  et 
qotnd  il  les  eut  achevées,  on  lui  donna  la  tutelle 
du  neveu  dn  cardinal  Wolsey,  qu'il  conduisit  à 
l^s,  ensuite  à  Bdie,  où  ils  suivirent  les  cours  d'Ë> 
rasne.  Après  la  mort  de  Volsey ,  en  iiUSO,  Wilson 
entra  au  service  de  Jean  dn  Bellay.  Gr^i c  ;i  la  pro- 
tection de  cet  illustre  prélat,  le  docteur  Ecossais  se 
fit  ouvrir  les  portes  de  rUnlversité ,  et  profima  la 
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philosophie  d'abord  à  Paris,  puis  à  Lyon  oîi  il  se 
trouvait  en  1SS8,  comme  on  le  TOlt  par  les  vers 

«jue  lui  adressa  Gilbert  Dnrher,  p.  r>f)  de  ses  Epi- 
grammata.  WilMO,  pendant  son  séjour  à  Lyon ,  pu- 
blia plosienrs  ouvrages  latins  en  prose  et  en  vers  ; 
le  plus  i-emarquable  est  un  traité  philo-;ophiqnt*  Ih' 
iranquillilatê  anùm,  imprimé  à  Lyon  (et  non  à 
Leydc)  en  tS45,in-9, râmprimé  dans k  même  for- 
mat h  Edimlu  i;  '  i  n  t"07  et  à  Londres  en  iT-if  ft). 
Digne  appréciateur  du  mérite  et  des  talctits  de 
Wihon,  le  cardinal  Sadolet  loi  donna  la  dir^ 
tion  du  colidgp  de  Carpentrds  (2).  En  lîîSI ,  Wilson 
vint  à  Lyon  pour  y  prononcer  la  harangue  de  la 
Selnt^Thomas,  è  la  prière  dn  consulat  qui  loi  fil 
présent  de  vingt  livrr»?  tournois,  »»  sAns  tirer  pour 
v  la  suite  à  conséquence  pour  ce  qu'il  ne  s'était 
»  trouvé  en  la  vHIe  avocat  ni  autre  homme  de  let- 
I»  très  qui  se  soit  voulu  charper  de  faire  ladite  orai- 
»  son.  >•  Après  un  nouveau  séjour  à  Carpentras, 
Wilson  se  proposait  de  retourner  en  Ecosse  ,  mais 
arrivé  à  Vienne  en  Dauphiné,  il  tomba  malade  et 
y  tuounit.  Son  compatriote  .  George  Bucbanan  qui 
parcourut  la  France,  vers  IMS,  lui  fit  «Ile  ëpte- 
phe  {Epigrammata,  11 , 12). 

UtasHstit,  TolwtDf,  jMt»,canMim«,  riptm 
hà  Khodsiri»  icm  «mai  f romt  a  |>ttrial 
BaeiiMnrit  VIrtatiM,  IcIIiib^imi  bnl  iUHs 
VlffWnw ,  «t  ciMntwadMfl  IN»  Mh. 

WILSON  fThomas),  né  en  166S  à  Borfmi,  dans 

le  rnm\'-  fl'  rVfstcr,  en  Antrletcrrp,  ^îhI  gagner  l'es- 
time de  Guillaume ,  comte  de  Derby ,  qui  le  fit  cha- 
pelain de  sa  maison ,  loi  confia  rédoeatton  de  son 
fils,  et  le  rr'rompcnsa  ensuite  de  ses  «crvice^  par 
l'évêché  de  l'ile  de  Man  (  ile  que  ce  comte  possjMlait 
alors,  et  qnl  fbt  vendue  depuis  au  roi  d'Angleterre). 
Wilson  prit  possession  de  son  évèché  en  1807.  Il 
prodigua  aux  habitants  de  cette  Ile  tous  les  secours 
temporels  que  sa  fortune  comportait ,  et  composa 
plusieurs  oitvraf;es  pour  leur  instruction  dans  leur 
langue,  ce  qui  leur  mauquail  absolument.  Il  mou- 
rut généralement  regretld  le  7  mars  17S5.  Il  exigea 
qu'on  ne  mit  tpi'uue  inscription  fort  mod^esursa 
tombe,  et  on  î  a  ajouté  depuis  :  Que  cette  {(« 
le  rextp.  Cruttvvel  a  donné  les  Œuvre*  complèlfs  de 
ce  prélat .  à  Londres,  1781 ,  î  vol.  in-4. Ce  sont  des 
instructtons  chritimnes ,  des  ouvrage»  de  piélé,  dei 
sermons,  et  un  Abrégé  de  Vkistoire  de  l'ile  de  Matt; 
l'éditeur  a  mis  en  tète  un  abrégé  de  la  de 
Wilson. 

•  WILSON  (Henri),  navigateur  anglais,  comman- 
dait V Antilope,  bdliment  de  la  compagnie  des  Indes, 
lorsqu'il  reçut  à  Macao,  en  juin  1783,  Tordre  de 
repartir  pour  l'Anplelerre.  Il  mit  ;i  la  voile  le  21 
juillet  suivant;  mais,  ayant  touché  sur  desbrisans, 
dans  la  mer  do  Sud ,  !«on  Taissetu  fot  framssé.  Par 
son  courage ,  sou  sanii- froid  et  sa  prudenc.  il  pnr 
vint  à  sauver  son  équipa^^e .  cl  aborda  sur  une  ^ 
tite  tie,  oh  le  roi  do  pays  (  les  Iles  Petew)  loi  (ber- 
îiil  les  moyens  de  construire  un  nouveau  bâlimont 
pour  retourner  dan»  sa  patrie.  11  est  mort  à  Culg- 
ton,  en  IMO*  aprfcs  «voir  servi  eneon  longlempit 

(  1 1 .  Lm  ven  taiiai  da  Wilim  «M  «lé  rapradoito  dut  ka  JMi* 

titr  poeiar.  Seotorwiit, 
(3).Voy.lBahiimda9adalei,  vi,  I7,«ixvi,<9. 
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avec  autant  de  ïèle  que  de  succès,  la  comjiagnk; 
dt»  Indes.  La  relation  du  naurrage  de  V Antilope  a 
été  ésrite  par  KMe ,  et  traduite  en  ftamçais  som  le 
titre  (îp  Pflation  des  Ues  Peiew,  composée  sur  les 
journaux  et  le*  conmuniaUion»  du  capitaine  H.  Wil- 
$onHd»  plir<toir«  tf«  w»  offMm,  Parla,  1 760,  in-4 , 
ou  2  vol.  in-8,  avor  rarffs  et  planche?.  —  Il  y  a  itn 
autre  navigateur  anglais  du  même  nom  ,  Jacques 
WtL80!< ,  qui  partit  dé  TAngleterre  en  1796  avee  le 
navfri!  Ii;  Duff,  pour  porter  des  missionnaire?  dans 
les  diverses  ilcs  du  grand  Océan.  Il  visita  successi- 
vement Otaîti,  quelques  îles  voisines,  l'Archipel 
de*  Amis,  les  Marqnisp<i,  et  riiVonvrit  un  groupe 
de  quatorze  îles  qu'il  nomma  Duff  Grmp.  11  revint 
eu  Angleterre  en  1766,  etiQOunit  quelques  années 
nprf's.  La  Ildation  d^  son  fy^t^gn  a  été  écrite  partm 
nicitibrc  àe  la  société  des  missions  de  ia  Grande- 
Bretagne,  et  publiée  à  Londres  en  1799,  Elle 
â  été  tradnite  en  allemand.  On  en  trouve  un  ex- 
trait dans  le  loriic  3  de  V Abrégé  lies  tiyijages  moder- 
nes, par  Kyriés. 

WILTHEIIi  (Alexandre  ),  né  âim  !■»  Liixemhonrt', 
en  1604,  se  flt  jésuite,  profes.-a  ia  rliéloriqne  avec 
distinction  pendant  six  ans,  etftttreeleur  du  rolh'ge 
de  Loxembourg,  où  il  vivait  encore  en  1674.  On  a  de 
loi  :  Vita  ven«rtdnlia  Yolandœ  priorissœ  ad  Mariœ- 
Vallem.  etc.,  Anvci-s,  tf)74,  in-8;  d'après  un  manus- 
crit de  Henmn  de  Luxembourg,  dominicain  du  xni* 
sifeele;  Calo/opu«  des  abbés  du  monaslire  de  Uuntter 
à  Luacemltourg ,  Trêves,  1664,  in-fol.;  Diptyekon 
Leodienm  m  canintort  faetwn  episeopaU^  H  in  li- 
fârf  MmrneiOarnu,  vbi  ttfam  de  Bithurù^nsi  et  Corn- 
pe(iin\.si  fi/nvyt/ç  antiquitati»  monumentis ,  Liège, 
16â9,  in-fol.,  ^.iApfMuHae  ad  (Hptyehon  Leodiense, 
1660,  In-fol.;  Gtétmatnret  tMOBmimrgenses ,  1655, 
in-fol.;  Acia  S.  Dngobrrii  cum  notis ,  Molsheim, 
4623,  in-4  ;  avec  des  additions  par  Julien  Flonoel , 
Trêves ,  lOSS.  Ces  actes,  dn  xn»  siècle,  sont  liibn- 
leux  et  peu  dignes  de  T^ttenlion  des  savants;  De 
phiaia  rHiipnanm  S.  Agatha,  virg.  et  mari,  dit- 
atrtaM»,  Trêves,  1606 , ln-4,  avec  Og.  Il  y  est  parlé 
des  Lcnticulcp,  ÀmpuU<r  rl  Lagunculœ  des  liornains. 
Pluueurs  manuscrits ,  entre  autres  :  Luciliburgen- 
ateremnta,  evec  flg.  (  Voy.  Narstsid  (Plerre-Bmest). 
C'est  une  description  du  Luxembourg  an  temps  des 
Romains  :  l'auteur  s'étend  beaucoup  sur  les  anciens 
monuments,  médailles .  ete.  Le  P.  Bertholet  en  a 

beaucoup  pjofité  pour  s<in  Histoire  (lu  1  uremhourg. 
On  voit  à  la  léte  une  carte  géograpltique  de  cette 
provinee  et  des  environs ,  au  temps  des  Romains, 
par  Whiltheim  ;  cette  carte  e«t  très-estimée. 

WILTZ  (Pierre),  ne  à  Arlon ,  en  1671 ,  se  Qt  jë- 
enHe  en  1660 ,  et  ««ta  pendant  trente  ans  les 
fonctions  pénihics  de  missionnaire  dans  le  duché 
de  Luxembourg.  On  vit  en  lui  revivre  le  ^e  qui 
anima  les  Xavier  et  les  Régis.  Sa  mémoire  est  en- 
core en  vé[iération  dans  les  provinces  qu'il  a  arro- 
sées de  ses  ïueuis.  Il  mourut  le  8  avril  t74t>,  apn's 
avoir  publié  :  CatMtùm  à  Ftuage  det  aeUal$ ,  en 
allemand  ;  Inslruclioti  pour  recevoir  avec  fruit  les 
tacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie ,  en  alle- 
mand, Trêves,  1708;  en  français,  LuiemlHNirg, 
17?î2,  in-12;  Aurifndina  f^pirituatis ,  1710,  in~12; 
Vie  de  smnt  François  Bégis  ,  en  allemand  ;  Petit 


Çalérhime  ;  Histoire  de  la  chapelle  de  Sotre-Batnê 
de  Luxembourg ,  et  plusieurs  livres  ascétiques ,  so- 
lides, instmctift  et  pleins  d'onction. 

•  WIMPFRN-RORNEBOURG  (François-Lonis ,  ba- 
ron de),  né  à  Deux-Ponts  en  1732, flt  dans  un  ré- 
giment flrançais  tes  campagnes  de  la  guerre  de 
Sept-ans,p[  devint  successivement  colonel,  maré- 
chal-de-camp et  lieutenant -général.  ï.n  1792,  il 
commanda  une  division  à  l'armée  du  Rhin.  Desti- 
tué et  incarcéré  comme  nohlc.  il  recouvra  la  li- 
berté après  le  9  thermidor,  et  mourut  à  Paris  en 
4800.  Il  a  publié  :  Refonte  de  l'économie  de  Farmég 
française,  ou  Extrait  et  développement  d'un  plan 
militaire,  1787,  in-H;  Loisirs ,  ou  Idées  sur  tem" 
pire  Allemagne,  1798,  iu-8  ;  Instruction  à  tout 
jrunp  htjiunif  destiné  au  métier  des  armes,  179S,  in-8. 

•  WIMPKEN  {Félix  de),  frère  du  précédent,  gé- 
néral, né  eu  174î>, entra  de  l)nnne  lienre enseigne, 
dans  le  régiment  français  de  l)eu\-Ponls.  Il  obtint 
successivement  tous  les  grades  jusqu'à  celui  de  co- 
lonel, et  se  retira  à  la  paix  dans  ses  terres  de 
Nnrni')ndie.  En  1789  député  de  !a  noblesse  de  Caen 
aux  elalà -généraux ,  il  se  réunit  au  liei-î<-état.  En 
1792  11  défendit  Thion ville  contre  les  Prussiens 
commandés  par  le  prince  de  Hohenlohe.  Celui-ci  lui 
ayant  fait  offrir  un  million  s'il  voulait  ouvrir  les 
portes  de  la  forteresse  :  «  Je  Taccepterai ,  répondit 
j)  Wimpfen .  si  on  veut  passer  acte  de  cette  dona- 
»  tion  devant  notaire.  »  Wimpfen  refusa  le  minis- 
tère de  la  guerre,  et  prit  le  commandement  de 
l'armén;  des  côtes  de  Cherbourg.  S'étant  prononcé 
pour  le  parti  de  la  gironde,  il  se  chargea  du  com- 
mandement des  troupes  que  ce  parti  avait  réunies 
dans  le  département  du  Calvados.  La  mauvaise  is- 
sue de  cette  tentative  faillit  lui  devenir  funeste  :  sa 
tète  fut  mise  à  prix  par  la  Convention,  et  il  se  vit 
abandonné  de  ses  tronpes.  U  parvint  toutefois  à  se 
soustraire  auT  recherches  de  ses  ennemis,  et.  après 
le  18  brumaire,  il  fui  nonnné  inspccfeur  général  des 
tiaras,  emploi  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1814.  Il  avait  publié  le  JTonufl  de  XéphoUm, 
1788,  in-8,  tiré  seulement  à  cent  exemplaires.  On 
croit  qu'il  a  laissé  des  Mémotre»  pour  l'bisloire  de 
la  révolution.  ITaotres  personnes  dn  même  nom  et 
de  la  même  famille  se  sont  dislin-u  ^sns  les  ar- 
mées en  Fi-ance ,  en  Espagne  et  en  Autriche.  L*un 
d*ein,  Alexandre-Staninas,  baron  de  Wmmw,  est 
auteur  d'un  T  ,  /  à  Saint-Domingue  pendant  Us 
années  1788-90-97, 2  vol.  in-8,  traduit  en  allemand 
et  en  anglais. 

WIMrHF.l.lNT.  (  .iHccpies),  né  à  Schlestadt  en  14,'», 
prêcha  à  Spire,  en  1494,  avec  réputation.  Il  se  re- 
tira ensuite  à  Reidelberg,  o6  II  s'appliqua  à  étudier 
les  livres  saints  et  i\  instruire  de  jeunes  clercs.  Les 
augustins,  C&chésde  ce  qu'il  avait  dit  que  saint  Au- 
gttstin  n*avaft  jamais  été  moine  ou  IVfera  mendiant, 
le  citèrent  à  Home.  Il  se  défendit  par  une  aftolopie, 
et  le  pape  Jules  II  assoupit  ce  différend  :  il  parait 
même  que  depuis  on  lui  donna  gain  de  «anse;  car 
il  etiste  un  décret  de  la  congrépalion  des  rites,  du 
49  décembre  1637,  qui  ordonne  la  suppression  et 
Tcnlèvemenl  des  tableaux  et  images  ob  le  safnf 
do<>teur  serait  représenté  avec  l'habil  des  augustins 
(  voy.  Su7£  IV  ].  Wimpheling  fut  foit  atUigé  des 
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troubles  que  rbérésU)  àe  Luther  causa,  et  le  cha- 
grin qn'it  en  eonçut  «br^ea  ses  jour».  Il  rooonit  à 

SchleslatM  fil  iri28,  à  78  ans.  On  ;i  de  lui  :  Catalo- 
gtli  «piicoporuin  argmUneimum ,  loui,  iu-ii  des 
PnMM  /olÙM»,  149S-94,  in-i;  un  TraiU  sur  l'édu- 
cation de  _  la  jeuneste ,  Strasboitrg ,  tr;on,  iii-i;  £1- 
beilus  grammaticeUis ,  1497,  iii-i;  Rlielurica,  lai  a, 
tn>4;  nn  Traité  sur  les  hymnes .  in-i;  un  excellent 
Traité  De  intpgritate  ou  de  la  Pureté ,  lîîOrî ,  in- 1 , 
et  un  grand  nouibi-e  d'autres  ouvrages  qui  con- 
tiemWDt  des  reflexions  judiciciuM,  appuyées  sur 
•les  autorités  les  plus  respocbfdl»"^. 

WIMPINA  ou  WYÎIll'NA  (  tuui  .ui  j,  ué  en  14(J0,  à 
Bucht'im,  obtint  un  canotiicat  dans  T^fitt  cathé- 
drale de  BrandelMiuip.  L'oleclfur  le  nomma  à  la 
chaire  de  prenait^  ptuk'sscur  de  théologie  eu  Tuai- 
vemité  qu'il  avait  fotidi-c  à  FTanefort-sur-l'Oder, 
l'an  lîJOfi.  '>\  iriipina  it mu  beaucoup  tri'clal  à  cette 
école.  Luis<}iic  1  laTL'Manjuc  Lullier  cul  publié  ses 
LMTiMirs,  on  le  choisit  pour  les  réfuter.  Ce  savant 
théologien  mourut  en  iril^l.  Oti  a  de  lui  :  dilTéreats 
traités  Ihéolugiqucs,  dont  les  plus  connus  spnt  ceux 
DfMtiit,  erroribus  acschimatibus,  Francfort,  lo31t« 
3  tomes  in-fel.,  et  De  divinatione,  Cologne,  itSSi , 
in-fol.;  diverses  Harangtm  ;  des  Poésies  ;  des  Epilrrs. 

WINCIIELSEA  (  Anne ,  comtesse  de  ),  dame  d'hon- 
neur de  la  duchesse  d'York,  seconde  Ausme  de 
Jacques  11 ,  mourut  sans  postérité  en  1720.  Elle  fut 
qu«lqoe  réputation  sur  le  Parnasse  anglais .  où  elle 
peut  occuper  uw  place  «u  sooond  ruig.  On  estime 
surtout  son  Poime  sur  la  Batê,  qu'on  trouve  dans  le 
Hecueil  àe.  ses  poésies,  publié  à  Londres  en  I7l"i. 

WIN'CKËLHANN  (  Jean-Joachim  ),  né  à  Steindaii , 
dans  Ift  Yûfille  Marche  de  Brandebourg,  en  1 71 7,  ap- 
partenail  à  une  famille  pauvre,  et  dnl  sa  première 
éducatùMi  à  la  btenlaisance  du  recteur  de  sa  ville 
natale.  Après  avoir  fait  ses  eoart  académique!?  i 
Bel  lin  ,  il  revint  dans  son  lien  nalal,  où  il  fnl  nommé 
chef  des  choristes  du  collège.  11  se  charge^  ensuite 
ÛB  quelques  édiMStions  particalières.  et  se  iwidil  à 
Hall  où  il  T  it  iiMiniiui  professenr  cl  co-recteur  à 
l'université,  i^endant  sept  ans  il  fut  professeur  au 
cellége  «te  Seciwusen  puès  de  Salsweda,  et  passa  de 
là  en  Saxe,  où  il  fnt  biljlinlhi'caire  du  cornle  de 
ihjnau  à  Nothenilje,  pr^  de  Dresde.  En  1754,  il  se 
rendit  à  Druide ,  oii  il  se  fit  ealholique  ;  après  y  avoir 
demeuré  pendant  un  an,  il  partit  pour  Rome,  et 
devint  président  de  l'académie  des  antiquités  dç 
cette  ville ,  membre  de  to  société  royale  et  di»  «a» 
tiqinles  de  Londres,  de  l'icadémie  de  peinture  de 
Sakit-Luc  4  Bouse,  de  l'académie  étrusque  de  Cor- 
Ume.  Il  revenait  de  Vienne,  où  Tempavur  et  Tim- 
pératrice-rciue  l'avait  acetieilli  d'une  manière  dis- 
tioguée»  lorsqu'il  ùxl  assassiné  le  8  juin  17(>8,  à 
Trîesle,  par  m  soëlérpt  nommé  Archangéli,  qui  au 
disait  (  (niii^isseiir,  et  auqur!  il  avail  montré  impni- 
demuient  diverses  médailles  d'or  et  d'argent.  Il  lui 
reste  eucoïc  asseï  de  force  pour  demudcr  el  rece- 
voir tes  secours  spirituels ,  et  pour  dicter  son  tes* 
tatnenl ,  (>âr  lequel  il  nomma  le  cardinal  Alexandre 
Albani  sou  légataire  universel.  Nous  avons  de  lui  : 
VHistnire  rfc  l'art  chfz  1rs  anci'etis ,  Dresde,  1764,  2 
vol.  in-4,  Irad.  ctt  frauçuis  par  buliius  et  Robinet, 
S  vol.  io<8;  puis  ptr  Hu^r,  Ulpiig,  17», 


et  par  Jausen,  ParU,  17d8-i805,  S  vol.  in^i  «I 
italten  par  la  P.  Fumagalli,  Milan,  1779,  «  vol. 

in-4,  et  une  en  anglais  !  t  d  rni'Tc  trndirclion 
française ,  inUnimcnt  preierable  a  la  première,  a 
été  faite  d'après  l'édition  très-augmenùe.  Vienne, 
1776,  sur  un  manuscrit  laissé  par  l'auteur.  Ce  ma- 
nuscrit est  teint  de  son  sang  :  il  était  occupé  à  le 
revoir ,  lorsque  son  assassin  lui  porta  le  coup  morleL 
Heyne,  Bracci,  Falconct,  en  ont  critiqué  plusieurs 
endroit».  EcUureissemenU  des  points  diffiàUs  d«  la 
mytkotogie ,  en  italien ,  in-fol.,  avec  un  grand  nom- 
bre de  fig.;  Alléyorirs  /wi/r  l/s  artistes,  nies  de, 
17UG,  tn-i,  ouvmjje  purement  didactique,  Ht-mar- 
qufs  sur  r<trchiteclure  des  anciens,  traduites  ausKi 
en  français  par  Jauben,  Paris,  178^,  in-R;  Bfcueil 
de  lettres  sur  les  JecouverUs  failcji  a  Hvrculanum ,  à 
Pompéia ,  à  Slabia ,  etc.,  traduit  par  Janscn ,  Paris, 
I78t,  in-8.  L'nufeur,  qui  élsit  d'un  tempérament 
bouillant,  a  donné  souvcnl  dans  les  cxlrêmej:  : 
porté  naturellement  à  l'enthousiasme ,  il  s'est  laiasi 
entraîner  à  une  admiration  outrée.  Par  la  t^e^^)e 
de  son  etiprit  et  la  négligence  de  son  éducation ,  la 
réserve  el  la  circonspection  étaient  des  qualités  qu'il 
connaissait  peu.  S'il  est  hardi  dans  ses  jugements  lu 
plume  à  la  main ,  il  l'était  bien  davantage  dans  les 
disputes  de  vive  voix ,  où  ses  amis  ont  tremblé  plus 
d'une  fois  pour  lui.  Il  était  d'ailleurs  CraiK,  sincère, 
d'un  commerce  sûr,  bon  ami  el  honnête  homme. 
On  a  publié  ses  Lettres  fcemilières,  Paris,  1783,  2 
vol.  io<8.  On  voit  à  la  tête  son  Hloye,  par  Heyne. 
On  trouve  dans  l'ouvrage  de  madame  de  Staël ,  sur 
l'Allemagne,  un  morceau  sur  le  talent  et  le  mérite 
de  Winckelmann.  Goethe  a  donné  Winckelrmtm  a( 
sonkOcU,  Tubingue,  1805,  in-8,et Oi. MoiyeMlan 
a  éitrit  un  savant  Discours  sur  l'illuslru  anlîiiMUiiU, 
Uipsig,  1801.  in-4.  (  Koy.  iUmi). 

WINCKELRIED  (  ArnoM  de  ).  Mrooaimé  l«  OMur 
des  Suisses,  naquit  dans  le  canton  d'I'ndervsald 
Après  la  mort  de  Guillaume  Tdl  (en  iSSU), 
guerres  continuaient  toujours  entre  les  SoiauM  et 
leurs  anciens  niaitrcs ,  les  ducs  d'Autii  lu  .  le  duc 
UopoM  étant  venu  «  sou  t«ur  envahir  ia  Suim, 
tous  les  habitants  a»  nlmt  sous  les  urmes.  Un«Ib> 
taille  allait  décider  du  sort  de  ce  pays;  elle  eut  lieu 
près  de  âempacb.  tu»  Suifass  se  trouvaiunl  prestes 
de  toutes  parU  ;  Winekdriud  dttit  «n  de  leurs  capi- 
taines. Voyant  l'immineut  danger  qui  menaçait  lc> 
siens,  ce  b^rave  cbçraiier  se  précipite  dans  les  rangs 
•utrldilenf ,  stisit  unu  bcusséu  de  leurs  bnoea,  sus* 
pend  leurs  coups,  el  par  un  trépa<  l.r'i  .ïqu;  il  Mirn 
ainsi  un  passage  aux  siena  et  le  tbeiuiu  ù  la  vicicitfË 
du  9  Juillet  im 

•  WINCKLER  { Théophile-  Frédéric  ),  archéoJogne. 
né  eu  1771  à  Strasbourg,  où  U  fit  sus  éludes, et 
eoamiençu  à  se  livrer  à  son  goât  pour  lue  ddocM* 
vertes  ancienne.'.  Il  était  capitaine  dans  un  batailloa 
de  volontaires  du  Bas-Rhin ,  lorsqu'il  fut  liait  pn- 
sooDler,  aveesu  tronpe,  ta  ftirt  Vuuban,  ut  «onduU 
en  Hongrie.  Pendant  sa  captivité,  il  apprit  la  lanpte 
de  ce  pays  ainsi  que  le  grec  moderne,  et  lit  d'in- 
Idressanles  observations  wjr  les  contrées  quHI  par^ 
courut.  Avant  recouvré  la  litH»rtt^ ,  il  vint  ensiiiti' =  ■ 
fixer  à  Paj  is ,  fut  nommé  conservateur  du  calNuet 

dus  anUqvw,  «léduilluft  ut  idtvpei  gi«vdcu  4e  la 
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Mblioibèqac royale,  et  mourut  le  S6  féTrier1S07.  On 
M  de  lui  :  Voyage  à  la  Chine  par  J.-C.  Huttnêr,  trad. 
de  rallem.,  av«c  une  carte  de  la  Chine,  Paris,  1709, 
jn-18;  Voyage  en  Suède,  trad.  de  rallem.  de  Lenz; 
des  IHssertatioM  sur  les  Grecs  modernes ,  sur  rin- 
vention  de  la  flùle,  sur  le  groupe  de  LaooeoD,  et  un 
grand  nombre  de  XoUm  biogri^iqim  àvM  le  Jtf*> 
gatin  encyclopédique. 

*  WINDHAM  (  William  ),  ministre  d'état ,  né  à 
Londres  ea  17ÎS0  »  ftit  enwjc  à  Oiford  pour  y  faire 
MB  études.  A  peine  sorti  du  collège ,  il  voyagea  tar 
le  continent.  De  rvtoiir  dans  sa  patrie,  il  se  pronmiça 
contre  la  giieire  4'AaiërH|«a«  et  devint  un  whig 
é&emUni.  On  te  tU  s*attadier  ft  Foc  «l  aaivre  tce 
ojiinioiis.  Admis  au  parlement  en  1782,  il  saisit 
toute*  les  occasion»  de  censurer  la  conduite  de  PiU, 
et  de  le  rendre  odieux  à  k  nation.  Il  a^élevn  contre 
les  loteries  et  contre  la  traite  des  noirs.  l,a  révolu- 
tion bun^aise  lui  fit  cltanger  sa  conduite  politique, 
il  déaerit  kn  Iwncs  de  roppoettlon  ««ce  Burice.  En 
1792  il  repoussa  lesotTorts  de  Groy  pour  opérer  une 
rt^rorrae  parlenentairc ,  et  en  1795  il  s'éleva  coutre 
la  propoeîlion  de  Fex  relafiTeneot  &  la  guerre. 
Ayant  manifesté  les  même!;  sentiments  lorsque  le 
roi  ouvrit  la  aessiofi  de  i  794 ,  il  entra  presque  aussi» 
Idt  an  miniatère,  eonnne  membre  ^vë  du  eonwil 
d  r'frit  n  montra  en  plusieurs  occasions  un  vif  in- 
térêt en  faveur  des  Bourbons  »  et  chercha  à  donner 
à  le  ^erra  nn  earaelira  Bie  «t  positif,  en  damMi- 
dan'  [ii'on  se  prononçât  sur  cet  objet  par  nue  dé- 
claration non  équivoque.  Lorsque  Ton  discuta  l« 
Mil  relatif  à  une  niiHee  auppUmeuleire,  llderatndt 
si  Tmi  pniîvriit  '-.r  rmirc  en  sùrett^  avec  nne  répu- 
blique teilts  que  celle  qui  existait  en  France ,  et  il 
Ironie  ^  flOtt  opinion  avait  letijoarf  étd  qu^il  b*7 
aurait  aucune  tranquillili*  pour  l'Europe,  tant 
qu'elle  renfermerait  une  telle  puissance  dans  son 
win.  il  demanda  encore  que  Ton  mit  i  profit  les 
dispositions  d'une  partie  de  la  nation  fruir  nse  au 
réiabliitsement  de  la  royauté  qu'il  regai  dait  (  i>inaie 
hi  chose  la  plus  «vuitifeuse  pour  le»  intérêts  de  la 
(Jrande-Bretafyne.  Le  27  jnin  1800,  il  parla  pour 
qu'on  tolérât  en  Angleterre  les  débris  de  l'église 
gilHeiine,  «cpirochant  à  ses  adversaires  de  p\m  re- 
douter quatre  ou  cinq  mille  prêtres  franr^i;  qm  If^" 
progrès  des  républicains  qui  menaçaient  de  coiiqui'- 
rir  à  l'athéisme  le  monde  entier.  Bn  1891 ,  après 
s'être  élevé  de  notiveau  contre  les  propositions  de 
paix  avec  la  France  ,  il  quitta  le  ministère  avec  Pitt 
et  ses  autres  collègues,  pour  <:iéger  dans  le  parle- 
ment sur  les  bancs  de  ]n  nouvelle  oppomtion.  11  ne 
laissa  échapper  aucune  occasiuu  de  doiuter  l'alarme 
sur  ïe$  projets  ambitieux  de  Bonaparte,  et  se  mon* 
trant  le  plus  vinlfct  instifrafetir  d'une  ligue  euro- 
péenne contre  la  France,  il  eut  une  grande  part  à 
la  rupture  du  traité  d'Amiens  l'roMicateur  de  la 
dissolution  du  ministère  Addiugton ,  Windham  n'en 
fut  pas  moins  exclu  de  la  nouvelle  administration  , 
lorsque  Pitt  reprit  les  rênes  du  gouvernement  en 
1804  ;  mais  à  la  mort  de  Pitt  en  1800 ,  il  reprit  le 
portefeuille  de  la  guerre ,  qu'il  quitta  bientôt  aprfcs. 
Kedevonu  membre  du  parlement,  il  continua  d'y 
voter  avec  l'opposition,  et  mourut  le  4  juin  1810. 
Lee  Anglais  f Inesnt  WiildllMl  au]  rang  de  leurs 


horaniei  d'état  les  plus  distingué  et  de  leurs  ora« 
leurs  les  plus  éloquent».  Ses  Discours  {speeches  ia 
parliamèni  )  ont  été  recueillis  en  I81S,  3  vol*  in-8, 
précédés  d'une  Xolice  sur  sa  vie. 

*  WINKEL,  artiste  hollandais,  connu  par  son 
rare  talent  pour  la  méoanique,  surtout  dans  la 
paiiie  de  celte  science  qui  s'applique  à  la  musique, 
est  mort  i  Amsterdam  le  88  septembre  1826.  On 
lui  doit  le  Cotaponium  ou  ImprovisaUur  muùcal , 
qui  a  obtenu  le  «nflinge  des  ootnaisseurs*  surtout 
à  Paris ,  et  ptusieun  autres  ouvrages  de  musiqufr- 
roécauique ,  qui  font  honneur  à  son  talent.  Sa  mo 
destie  extrême  permit  souvent  à  d'autres  de  s'ap- 
proprier s«  inventiem. 

WINOC  (  saint) ,  Vimcinf ,  Winarus ,  sorti  d'une 
famille  hrelonne  paasée  dans  les  (iaules  pour  se 
soustraire  ft  la  Ibrewr  des  Anglo-Saxons ,  était  vrai- 
semblablement Qls  du  roi  Ilowel  111 ,  et  frère  des 
rois  Sakunott  et  iudoc  (hi  lome.  Désirant  se  cou» 
sacrer  entîèreaMot  nui  pratiques  de  piété ,  il  8*as- 
s<xia  trois  jeunes  genlilsltommes  ,  avec  lesquels  il 
lit  plusieurs  pèlerinages,  et  visita  le  monastère  de 
Silbitt  «  eenoo  depuis  sous  le  nom  de  Saint-Aartln  : 
frappés  de  la  ferveur  des  religieux ,  ils  y  prirent 
l'habit.  Quelque  tere|»  après ,  saint  Berlin ,  abbé 
de  Sillilu,  envoya  les  quatre  moines  bretons  hr^ 
mer  un  établissement  sur  la  teri«  de  Womihout, 
que  Hérémaj'4  gentilhomme  iamand,  leur  avait 
Jonnde.  Winoz  Ait  nys  à  la  tète  de  la  commu- 
nauté, fit  construire  une  égliiie,  des  C'  llnli  ^  et  un 
hdpiial  où  il  ne  cessa  de  servir  les  pauvres  jusqu'à 
sa  mort,  aitivée  k  8  novembre  717.  Baodetn  le 
Chauve,  comte  de  Flandre,  ayant  fait  rcriirn  r  la 
château  de  Berg  en  880, 7  fonda ,  quelque  temps 
après ,  un  menaalfere  de  bdnddictlns,  auquel  les 
biens  de  celai  de  Wormhout ,  dévasld  par  It  s  Da- 
nois, furent  réunis,  et  dans  lequel  les  reliques  de 
saint  Wimn  fbrant  transporldes,  d'eii  lui  ert  venu, 

ainsi  qu'à  la  ville,  le  nom  âc  Pi  r;:  Snint  WinOT. 

WIKSEUJUS  (Pierre historien  et  poète,  né  à 
Lenvarde  vers  4888,  après  avoir  Mt  sm  Mndss 
dans  son  pays,  parcourut  rAlleroagne,  la  Suède 
et  la  France.  De  retour  dauï  sa  patrie,  il  fut  fait 
historiograpKfl  dm  états  de  Frise ,  et  choisi  en  1686 
pnin-  Atre  nnïfesseur  d'histotrc  et  d'éloquence  à 
If  raneker.  Il  y  inotirut  le  31  octobre  1t»i4.  On  a  de 
lui  :  Chronique  ou  Hiitnire  de  Ut  Frise ,  drpmii  l'un 
du  monde  ôttôSl  jusqu'à  l'an  1  RâS  de  Fère  vutgairr , 
en  flamand,  Fraueker,  16iS,  in^fol.  L'auteur  ta 
prend  de  trop  haut  pour  ne  pas  raconter  bien  des 
l^t^les.  Vita  iUuttristsimi  Maurilii,  principis  Auriaci, 
Franeker,  Itiij,  iu--i;  Rerum  «tti  PhiHppo  II  pcr 
Frisiam  geatarum ,  ab  anm  1^3  ad  onnum  lîffll  , 
libri  VU,  Leuwarde,  KiiG.  in-fol.  Miilgré  tous  le» 
éloges  que  Grullus,  Hein^ius,  l'tMilaniiï  Scriverius 
et  Nicolas  Blanchaid  ont  donnés  à  celte  hlsteire , 
elle  est  mal  écrite  ;  l'auteur  a  cru  bien  écrire  en  se 
servant  de  mots  pompeux  et  peu  usités,  et  de 
phrases  embrouillées  et  presque  énigmatiqucs.  On 
s'aperçoit  sans  peine  qu'il  dissimule  adroitement 
ce  qui  pouvait  faire  honneur  aux  Espagnols,  et  ce 
qu'il  y  avait  de  blâmable  dans  leurs  sujets  rebelles* 
Malgid  l'impartialité  qu'il  affscle,  M  ne  laisse  pas 
de  maUmitsr  les  oitholiqnm  et  lew  religion.  Win- 


Digitized  by  Google 


WIO  412  WIT 


semiiis  a  encore  donné  plusieurs  Dissertations,  des 
Harangues,  des  Eloges  funèbres,  et  quantité  de 
pièces  <te  poésie. — Ménélas  W'iKSEMfus  son  Trère, 
né  à  Leuwarde  vers  lâdl ,  professeur  en  médecine 
à  Fi-aneker,  mourut  le  1S  mai  1639.  On  a  de  lui  : 
CmpntMum  anatomiœ,  Franeker,  1626,  in-4. 

WINSLOW  (4Hcques-Bi^nigne), médecin  danoig, 
et  petit  neveu  du  ôilèbre  Stenon ,  Mutint  la  répu- 
tation de  son  oncle.  Il  leriil  le  jour  on  Hîtil),  k 
Odensée,  dans  la  Fionie ,  d'un  ministre  luthérien. 
L'envie  de 'se  perfectionner  le  eondalsti  à  Paris, 
où  il  i?lu<1ia  ;;oiJs  le  (  l'ièhre  du  Veinev,  maître  ha- 
bile ,  qui  Irôuva  dans  ce  jeune  homme  on  disciple 
digne  de  lui.  Winstow  avait  le  malheur  d*élre 
protestant,  et  il  dut  sa  convet-ion  à  Bossuet,  qui, 
en  lui  administrant  le  jacremeut  de  conQnna- 
tion,  lui  donna  son  nom.  Sa  réputation  se  rë* 
pandant  de  plus  en  plus,  il  devint  médecin  de  la 
faculté  de  i^aris,  professeur  d'anatomic  au  jardin 
do  roi ,  interprète  de  la  langue  tentonique  à  la 
bibliolheque  royale  ,  cl  membre  de  Tacadémie  des 
sciences.  Winslow  mourut  en  1760,  à  71  ans,  avec 
la  réfnilatton  d*m  des  plot  honnèlea  hommes  et 
d'un  des  plus  habiles  anatomi^tes  de  la  France 
Ses  ouvrages  sont  :  un  Cours  d'anatomie,  sous  ce 
litre  :  EapoÊitian  anatamiqu»  du  tiarf»  hmMin, 
in-i,  et  4  vol.  in-12  :  livre  ('lémcnfairc  qui  est  très- 
recherché  ,  et  qui  a  été  traduit  en  latin ,  en  alle- 
mind ,  en  tnglate  et  en  Halien.'La  mefflevre  édi- 
tion en  français  est  celle  de  Paris,  17G7.  Une 
Dissertation  sur  l'tncertitxuic  des  signes  de  la  mort , 
qm  Brotiler  a  augmentée  an  point  dTen  fldre  un 
volume,  Paris,  1712,  in-12  1!  y  a  beaucoup  à  ra- 
battre de  la  crainte  que  ce&  auteurs  voudraient 
IMM*  inspirer  d'èire  enterrée  vivants.  Ces  cas  sont 
rares ,  et  il  arrive  plus  souvent  que  le  malade  qu'on 
a  jugé  mort ,  meurt  en  effet  parce  qu'on  l'a  aban- 
donné. Du  reste,  on  doit  cerliUnement  apporter 
des  précauli'iTi-  fhns  une  matière  aussi  importante; 
mais  il  ne  faut  point  outrer.  On  peut  voir  diverses 
réflexions  sur  cette  matière,  dans  le  Journ.  hist. 
êt  litt.,  i"  décembre  1791 ,  p.  401.  Une  Ij-ltre  sur 
le  Traité  des  maladies  des  os  de  Petit;  des  Remar- 
qimvm  le  Mémoire  de  N.  Ferreîn,  louchant  le 
mouvement  de  lamâchnire  inférieure,  Paris,  IT'iri, 
in-12;  plusieurs  savants  écrits  dans  les  Sîévuiires 
éê  l'oeadémie  des  sciences. 

WINTER  ( George -Si mon  ).  écuycr  allemand  du 
xvn*  siècle ,  Ut  une  étude  profonde  de  son  aii ,  en 
donna  des  leçons  à  divers  seigneurs  et  princes  d'Al- 
lemagne, et  en  publia  deux  Truilds  estimés  et  peu 
communs  en  France.  Le  premier  panit  à  Nurem- 
berg en  1672,  in-fol.,  en  latin,  en  allemand  et  en 
français,  sous  ce  titre  :  Tractalio  nova  de  re  equaria. 
Le  second ,  imprimé  dans  la  même  ville  en  1678, 
2  vol.  in-fol.  en  latin ,  traite  de  l'art  de  monter  à 
cheval,  il  est  intitulé  :  Squ«$  perUm,  et  Hippiatar 
exp^tus. 

NVION  (Arnold),  bénédictin,  né  ;i  Douai  en  t"i;U, 
prit  l'habit  dans  rahba}e  d'Oudenbourg ,  près  de 
Bruges.  Pendant  les  guerres  civiles  de  religion ,  il 
se  retira  en  Italie,  et  fut  reçu  dans  l  abbaye  de 
Saint- Benoit  de  Mantuue,  de  la  congrégation  du 
Hont-Caisin,  qu'on  appelle  aoM]  dani  cette  con« 


Irée,  de  Sainte -Justine  de  Padoue.  H  mourut  au 
commencement  du  xvn*  siècle.  11  a  donné  :  une 
Histoire  de  son  ordre,  en  latin ,  Venise ,  1S95,  2  vol. 
in-4.  il  y  veut  prouver  que  la  maison  d'Autriche 
descend  de  la  fiimille  ancienne  de  laquelle  était 
saint  Benoit.  On  y  voit  (  tom.  1 ,  pa<;.  507)  la  li- 
meuse prophétie  attribuée  à  saint  |lalacbio,évéqoe 
dirlandc,  rejetée  aujourdiitti  de  tous  tes  savants; 
en  général,  il  y  règne  peu  de  critique.  Vita  sanclt 
Gerardit  tmrtj/ri$  U  Hwtgarorum  apotiolit  nota- 
timdhw  Htaeintla,  Venise,  1.*(97,  in-4;  ces  noies 
sont  estimées;  Martyrologe  des  saints  de  Saini- 
BenoU.  Dora  Nicolas -Uugues  Menard  en  adonné 
une  bonne  édition  en  m9,  in-8. 

WISCHER  (Corneille),  dessinateur  et  graveur 
hollandais  du  avii*  siècle ,  a  laissé  des  sujets  et  des 
portraits,  d'après  dei  p^hies  flamandiu  On  ne 
peut  graver  avec  plus  de  finesse  ,  de  i:n\M  ,  d'esprit 
et  de  vérité.  Son  burin  est  en  même  temps  savant, 
por  et  gradeox.  Les  estampes  qu*tt  a  inventées 
lui-môme  font  honn m  \  son  goût  et  à  son  p  'n  r 
—  Jean  Wiscasa  son  frère ,  ainsi  que  Lamltcrl  et 
Kioelas  Wiscma  de  la  même  fhmllle,  sans  avoir 
des  talents  éminents,  f(ml  admirer  leur  gniM  et 
leur  mérite  dans  les  estampes  qu'ils  ont  gravées 
d'après  Berfhero  et  Wanvermane. 

WISSOWATZ!  (Andr^),n(î  en  1608à  Philirpt>w»e, 
dans  la  Lithuanie,  mort  en  1678,  était  petit -ûls, 
par la mère, de  Fauste  Socin.  Il  hérita  des  erreurs 
de  son  grand  -père,  et  les  n^pandit  en  Hollande  , 
en  France  et  en  Angleterre.  De  retour  en  Pologne, 
il  (ht  rnn  des  principaux  cheb  des  sociniens .  el 
soutint  les  intérêts  de  cette  sede  au  pt'ril  de  <a 
vie.  Enfin,  contraint  de  se  retirer  en  Hollande  par 
Tarrét  qui  proscrivit  en  4658  les  unitaires,  il  y 
travailla  à  l'édition  de  la  Bibliothèque  des  Frères 
pohnau,  qu'il  mit  au  jour  peu  de  temps  après  en 
9  vol.  in-fol.  (  Koy.  Socik).  On  a  encore  de  lui  un 
traité  intitulé  :  Religio  ratio'nah^  de  Ratimis 
judidû ,  tn  controMrsiù  etiam  theohgicis  ae  reti- 
gioeit  adIMtndOt  Tnebttus,  1685,  in-16;  et  plu- 
sieurs antres  ouvrages  pleins  de  sophismes  et  d'ei^ 
reurs  l  apilales,  qu'il  fit  pour  ses  prosélytes. 

•  WIT  i  Jacipies  ) ,  peintre,  né  h  Amsterdam  en 
16îr).  eut  beaucoup  de  talent  pour  le  portrait  et 
l'histoire;  niais  il  excella  surtout  dans  le  bas- 
rclief.  Ses  tableaux  en  ce  penre,  qu'on  voit  dans 
la  salle  du  conseil  à  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam, 
sont  d'une  illusion  parfaite.  11  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  ITrit. 

WITASSE  (Charles),  né  à  Cbaony,  dans  le  dio- 
cèse de  Noyon ,  en  1660,  rcmfdissait  nne  chaire  de 
théologie  à  Paris,  lorsque  la  bulle  Unigenitm  parut. 
Le  refus  qu'il  fit  de  recevoir  ce  décri  t  lui  attira 
une  lettre  de  cachet  qui  roxiialt  à  Noyon  ;  mais, 
pour  n'y  pas  obéir,  il  prit  la  fuite.  Apres  la  mort 
de  Louis  XIV,  il  reparut  à  Paris,  continua  k  s'é- 
lever contre  la  constitution  dans  les  assemblées  de 
Sorbonne ,  et  mourut  d'apoplexie  en  tTI6. 
principaux  ouvrages  sont  :  Plusieurs  Lettres  sur  k 
Pdque;  VExamm  de  fédition  des  conciles  du  père 
Hardouin.  H  tit  ni  examen  à  la  s  illi  lÎTli  in  du 
parlement  de  Paris.  Une  partie  des  Iraitéi^  qu'il 
avait  dictés  «n  Sorhomie;  savoir  osiix  de  h  Péni^ 
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tence ,  de  TOrdre ,  de  TEucharistie ,  des  Attributs 
de  Dieu ,  de  la  Trinité  et  de  rinctmation.  Ces  deux 
derniers  sont  particulièrement  estimés  par  la  ma- 
nière aollde,  savante  et  parfaitement  orthodoxe, 
dont  Tauteur  n^futc  les  erreurs  contraires  à  ces 
mystères.  Il  n'y  épargne  pas  les  docteurs  catho- 
liques qui  se  sont  laissés  aller  i  des  spéculations 
inutiles,  ou  qui,  par  une  critique  âpre  et  vétilleuse, 
ont  taxé  d'erreur  des  hommes  illustra  don(  la  foi 
était  pure,  mnh  qui  parlaient  dans  un  temps 
le  langage  propre  à  exprimer  ces  dogmes  sublimes 
n'était  pas  encore  déienniné.  (Koy.  Bull,  Cordemot, 
PiTAv.  )  Le  traité  de  la  ConSrmatioa,  qu'on  Itrî 
attribue,  n'esl  point  de  lui,  mais  d'un  père  de 
rOraloire.  Chacun  de  ces  traité»  eu  2  vol.  in-ii , 
excepté  edni  des  Attribntt ,  qui  est  en  8.  Ils  ont 
été  imprimé  à  Venise  et  i  Paris,  après  que  le 
censeur  rofal  en  eut  reli'anché  plusieurs  chapitres. 
On  a  donné  à  Louvain,  en  une  nouvelle  édi- 
lion  de  ces  Trailrx,  avec  des  notes  ;  pour  en  faire 
une  théologie  complète,  on  y  a  joint  plusieurs 
éertls  de  diflRIrents  auteurs.  Toutes  les  citations 
(li  s  lints  Pères,  des  conciles,  etc.,  ont  été  colla- 
tioiuiées  sur  les  bonnes  éditions.  Un  voit  que  l'au- 
teur s'était  nourri  de  TEeriture  sainte ,  des  saints 
Pères,  de>  conciles,  et  (ju'il  était  versé  dans  l'his- 
toire de  l'Eglise.  Sou  style  convenait  parfaitement 
au  genre  didactique ,  pur  sans  affectation ,  simple 
sans  barbarie,  net  et  concis  sans  si'clieresse.  Il  ne 
lui  manquait  qu'un  peu  plus  de  délicatesse  dans 
le  choix  de  ses  preuves,  et  surittut  un  peu  plut  de 
dociliti^  el  de  sûtiniission  aux  déddont  de  rB^Use. 

WITKKIO.  Voy.  Viteric. 

WITEZ.  Vof,  ViTB. 

WITIKIND  (en  saxon  Fnfant  tlanc) ,  prirv  "  "in^rui, 
nt>  vers  la  tîn  du  xvii*  siècle,  animait  sans  cesse 
•es  compatriotes  à  se  soulever  oimlre  Charleroagne, 
et  fail  lît  If's  incursions  continuelles  sur  les  terres 
de  MU  empire.  Vaincu  plusieurs  fois,  il  attendait 
toujours  le  moment  hvorable  pour  enfreindre  la 
pAix  et  i-enouveler  ses  ravages.  Las  di;  vaincre  cl 
voulant  épargner  le  sang  de  ses  peuples,  Charle- 
magnc  envoya  à  Witikind  un  de  ses  seigneurs, 
pour  l'extiorler  à  rentrer  dans  m)ii  devoir  à  des 
conditions  très-avantageuses.  Le  prince  saxon  s'y 
soumit,  et  alla  trouver  l'empereur  à  Attigny,  en 
Champagne.  Ce  conqiu'ranl  le  reçut  avpc  tins  dou- 
ceur digue  d'un  liéro^  chiélieu,  le  gratitia  du 
duché  d'Angrie ,  et  l'engagea  à  se  faire  instniEie 
dans  la  religion  chrétienne  :  Witikind  en  fit  pro- 
fession l'an  H07  ,  et  regarda  comme  heureuses  des 
défaites  qui  furent  l'occasion  d'un  si  grand  avan- 
tage. On  rapporte  qu'il  fut  partiailièremcnt  éclairé 
par  un  pi-odigc  que  Dieu  fit  en  sa  faveur,  en  dé- 
rliirant  pour  un  moment  le  voile  qui  couvre  le 
mystère  de  nos  autels.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
fait,  qu'on  peut  croire  ou  nier  sans  conséquence, 
il  est  cerlaui  que  Gaillard  l'a  combattu  par  des  rai- 
sons insuflisantes  et  vaines  dans  une  prétendue 
nUioinét  Chmiemagne ;  ouvrage  mal  digéré,  con- 
fus et  d'un  plan  bizarre,  rempli  d'iiiexacliludes  et 
de  petites  vues  de  la  phitoiwphie  du  jour.  11  j  a 
même  des  panloglimci  el  des  nitonneraflola  aMi 
plaisairie.  {Toy,  le  Jmm.  UH.  H  HU.,  iH  fêvrler 


1783,  pag.  250.)  Wilikind  fut  lue  vci-s  810  par 
6érald«dac  de  Souabe.  «  Sa  postérité,  dit  Pasquier, 
«  commença  de  s'établir  en  France ,  et  fut  destinée 
»  pour  la  fin  et  la  clôture  de  celle  de  Cbaricmagne 
»  (  voy.  ce  nom  ).  On  l'appelle  quelquefois  Witound 
U  Grand,  pour  le  distinguer  de  WrmmiD  son  Qb, 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Robtrt ,  fut  père  de 
Robert  le  Fort,  marquis  de  France,  bisaïeul  de 
Hugues  Capet,  auteur  de  la  troisiènie  race  des  rois 
de  France. 

WITIKIND.  WITTIKIND,  NVITTICKIND,  WITI- 
KIND OU  WITEKIND,  bénédicUn  de  l'abUye  de 
Corbie.  sur  le  Weser,  florissafi  au  x*  ^le.  Il  avait 
composé  plusieurs  écrits,  dont  il  ne  nous  reste 
que  VBûloir»  du  Sac^m ,  en  3  livres ,  el  la  l'te 
étOthem  ,  écrite  d*une  manière  vërfdiqne  et  inté- 
re!»ante.  L'abbé  Schmidt,  dans  son  Histoire  des 
Allemands,  a  bit  de  vains  cQbrts  pour  l'assortir 
aux  vues  d'une  critique  dure  et  injuste.  Ces  ou- 
vrages ont  été  publiés  par  Henri  Meibomttis  le 
Vieux;  avec  des  noies  et  des  dissertations,  dans 
vn  raeueil  d*ouvniges  historiques  du  même  siècle, 

l'r'uirf.trt  ,  l(i*l  ,  in-fnl-,  v\  dans  Smp/orr^  r'-rum 
(imnanicarum,  Uelmsladl,  t(i88,  in-fol.  Wilikind 
Ht  fleurir  la  piété  et  les  lettres  dans  le  monastère 
de  Corbie,  et  mourut  après  l'an  97'. 

WITSIUS  (Herman),  docteur  protestant,  né  A 
Enehnysen ,  dans  la  Nord-Hollande,  en  14SM ,  devint 
professeur  de  théologie  à  frnnrkcr,  puis  à  l'frecht, 
et  enfin  à  Leyde,  où  il  ntuurul  en  170K.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  JHtMsrtfa  JliferosofymAaMa  ; 
jEgyptiaca  et  Decaphylon,  cum  diatriba  âr  kijirync 
ftUminatriu  chrislianorum.  11  fiiit  voir  dans  cet  ou- 
vrage, dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  1685, 
in-  l,  que  les  Juifs  n'ont  point  emprunte'  des  Egyp- 
tiens leurs  lois  et  leurs  aTémonics,  comme  l'avaient 
prétendu  Spencer  et  Marsbam.  Il  prouve  ensuite  la 
véril**  de  ce  que  les  historiens  rapportent  de  In  I 
gion  fulminante  {voy.  MAac-AiiHELt;).  MtscfUantQ- 
rum  aacrorum  libri  II.  Leyde,  lti95,  in-4;  Malete^ 
mata  Leydmsia,  1707»,  in-4;  Exercitaliones:  acacle- 
mkw,  lilrecht.  I  C,9  i.  Ces  trois  ouvrages  ne  renferment 
que  des  disstrtatirMis  sur  dlflérenls  sujets  de  VfSen* 
Inre  sainte.  'l'on^  ]("-'  onvrrtges  de  Wltsios  ont  été 
imprimée  à  BiIl.  IT.ji*,  i  vol.  in-4. 

WiTT  (  Jean  de  ) ,  fils  de  Jacob  de  Witt ,  bourg- 
mestre de  Dordrecht,  naquiten  1ti25,  d'une  famille 
tiuble  et  ancienne.  Après  s'être  perfiX:tionné  dans  ia 
jurisprudence,  les  mathématiques  et  la  théologie, 
la  curiosité  le  porta  h  voyager  dans  les  cours  t'iran- 
gères.  Il  s'y  tildes  amis  par  les  qualités  de  sou  cuiur 
el  de  son  esprit.  I)e  retour  en  sa  patrie ,  il  s'éleva 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  pensionnaire  de 
Hollande,  emploi  qu'il  exerça  dans  des  temps  trè»- 
di(fidl«).  La  guerre  avec  les  AngUis,  qui  ne  ftst  pas 
toujours  heureuse  pour  la  république,  exerça  son 
habileté.  Cependant  les  malheurs  de  la  patrie  fai- 
saient désirer  un  grand  slathouder.  Quoique  Guil- 
laume III  fût  encore  enfant,  on  Ikisait  de  grands 
efforts  pour  l'élever  i  cette  charge.  Jean  de  Witt 
s'opposait  de  tout  son  pouvoir  à  cette  élection ,  con- 
trai i-e,  selon  lui,  à  la  liberté  de  son  pays.  Cette 
maoici'e  de  penser  fut  la  «ouroe  de  ses  malheurs. 
Soupfomié  d*élte  d'inlalligeDce  avec  r^noeiDi ,  il  M 
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alttqué  par  quatre  assimins  qo\  manquèrent  leur 

coup,  et  dont  l'un  fui  puni  tle  niorl.  La  crainte  d'un 

Kréii  danger  lui  fit  deiaaader  sa  letiaite,  ei  il 
btfnt.  Lé  parti  du  prioce  d*Orangc  ayant  prévalu 
en  1f>"2,  dans  le  temps  que  la  France  pressait  la 
Hollande ,  on  accoia  Coroeille  de  Witt,  frère  de 
Imb,  d*Avoir  vonin  filra  aaHUMîner  ca  yrinoe,  «t 
on  le  mit  en  prison  à  la  Haye.  Faute  de  preuves,  il 
ne  put  être  condamné  qu'au  baanisaeiaeDt;  mai» 
comme  il  aortait  de  prison  pour  lallahire  a»  ban- 
nisscmt'til,  accompagne  de  rcx-pensioniMiii*»^ ,  tine 
populace  effrdoée  les  œaaaacra  tout  deux.  Ainsi  pé- 
rirent dein  hèrety  dont  l'on  avait  gonwmé  l*dlai 
pendant  J9  ans  avec  vt  rtu,  et  l'antre  l'avait  serti 
de  son  épcc.  Jean  de  liVitl  s'était  signalé  autant  par 
Mi  talents  que  par  sa  modération.  11  n*avait  ^*va 
laquais  et  une  serrante.  Il  allri  t  h  plod  à  la  Haye, 
tandis  que  dans  les  aégociatioD»  de  l'Europe  aoo 
nom  étrit  comptë  avec  tes  nonu  des  plus  puiaaants 
rois.  On  a  de  lui  des  Négodaliotu,  Amsterdam , 
1725»  3 vol.  iD-ia;de«i/te«re*,  Ratisbonoe.no», 
in-13.  Ces  oavragos  renfenmnt  daa  Ikils  Inttfrea- 
sants ,  et  méritent  d'être  lus.  Sa  Kl»  a  dié  puMids  à 
Ulrocht,  t7U9,  2  vol.  in-12. 

WITTB  (Oilliea  de),  né  «n  1<148,  à  Gand,  mort 
rn  1721,  s*^  tingiia  par  son  attachement  aux  opi- 
nions de  Jansénius.  La  plupart  de  .neti  cet  it^  ne  i-es- 
pirent  qnePemportamentltt  plus  violent.  Tels  sont  : 
/'rn  r/î/rf^  jantfniana;  Dmunciatio  solmtnis  BuUœ 
Vineam  Lk>raini  Sabaotli  (acla  universœ  Etxletùe.  11 
rafafdahosttebolleoooime  un  ouvrage  du  ténèbres, 
digne  que  l'anlechrist  y  mit  le  comble  en  Tiidoptant, 
On  a  de  lui ,  outre  plusieurs  autres  écrits  de  ce 
genre,  ono  Vènion  du  nouveau  Testament  en  OfH 
marri  .  qui  essuya  de«  criliquos  mériléos.  Il  rem- 
plaçait souvent  son  nom,  qui  veut  dire  blanc,  par 
oritti  de  CmUàus  et  d^Mbanm.  Le  nombre  de  ses 
diatribes  çe  monte  ù  1  tO;  un  écrivain  au<si  fanatique 
que  l«u  a  donné  ;  Idée  de  Ut  nie  et  des  écrits  de  W'iltr, 
Rome  (  Amsterdam),  1756,  in-8. 

WITTICHIUS  (Christophe),  né  à  Brieg,  dans  la 
Bwae-Sélésie,  en  162K,  fut  professeur  de  malttt- 
matiques  à  Herhom ,  d'où  il  fut  appelé  à  Duisbourg, 
pour  y  enseigner  la  théologie.  l)e  là  il  passa  à  Ni- 
mègue,  où  il  occupa  une  chaire  de  ihéolugie  pen- 
dant 16  ans.  Enfin  il  eut  le  mt^me  emploi  à  Lejde 
en  1071 ,  et  y  finit  sa  carrière  en  1687.  Ses  ouvrages 
sont  :  Iktoioyia  paeifica,  Leyde,  1671,  in-4;  AnU- 
Spinota  ;  De  Deo  et  ejm  cdlributis,  Amsterdam,  1690, 
in-  l;  Consmsut  verUatilt  Leyde,  1682,  in<4;  ou- 
vrage entrepris  pour  concilier  les  priucipcs  de  Des- 
cartes avec  la  théologie. 

WITTMANN  ( Guillaume), Mvant  ecclésiastique, 
né  en  iiai  h  Pleystein  dans  le  Palattnat,  mort,  le 
Si  juttlel  1836,  à  69  ans,  a  laissé,  outre  de  nom- 
breux articles  dans  le»  journaux  de  WurtibouiK, 
VAlhatuue  et  Y  Ami  «ntfotrMf  de  h  Religion  et  de 
fEglif^e:  Obtervations  sur  l'abolition  des  ctoUres , 
1801;  De  la  force  obUgaUtire  de  (Efliee,  1814;  Smr 
MberU  de  croire  et  de  penetr,  1818  ;  Betamm  êee 
idées  du  docteur  Graser  pour  amèUoTt-r  èluden 
MAotetltfiMS,  1824;  De  t  impuni  lé  légale  de  la  diaso- 
bsUam,  ia2S;  IhubieMNi  des  prinàpei  eatheHqm» 
«HT  (H  marM^w  «ivlsr/ 1»1- 


"*  WITTOLA  (Marc-Antoim),  pi^t  mitré  da 
Bianko,  en  Hongrie,  né  en  1736,  à  Koael,  en  Si- 
lésie ,  fut  ordonné  prêtre  et  nommé  curé  de  ScbaffiBr" 
ling,  dans  TAntriche  supérieure.  Il  embi-assa  avec 
chaleur  les  opinions  théologiques  qui  s'enseignaient 
alors,  et  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  kii  pour  ks 
propager.  Cest  dans  cette  intention  qo*y  Iradnisft  de 
l'italien  et  du  françai.s  en  allemand  tous  les  livres 
OÙ  elles  étaient  favorisées,  et  notamment  les  écrita 
des  «i^paiinli.  H  étaJI  Hé  avec  les  principam  d*entm 
eux,  et  sti  signala  par  sa  haine  contre  les  jésuites. 
Son  sàle  r&vait  rendu  cher  à  l'abbé  de  Stock  (uoy. 
ce  nom  )  «  qot  le  recommanda  i  rimpéntiloe  Marte- 
Thérèse  comme  un  homme  très- propre  à  lui  suc- 
céder. L'impératrice  m  dâika  point  à  ce  vœu  ;  mais 
elle  le  nomma  à  la  cure  de  ProspedorT.  Cette  place 
lui  procurant  la  Tacililé  de  livrer  à  la  circulation  des 
livres  de  son  parti ,  il  m  profita  pour  autoriser  la 
réfanpression  des  Ànnalet  detjiemtee,  de  Gamlgnes 
(voy.  ce  nom).  Celle  autorisation  le  fit  destituer, 
et  on  empêcha  le  débit  de  cet  ouvrage,  qui  n'eirt 
nn  libre  oonrs  qne  sons  te  rfegne  de  Joseph  U.  Wilfola 
mourut  à  Vienne  te  '2r')  novembre  1797.  On  a  de  lui 
plusieurs  traducitoiu  de  l'italien  et  do  français  en 
allemand  ;  ce  sont  céUee  des  iieiss  dm  esneils  d» 
Pi nie .  et  des  pièces  qui  sont  relatives;  des  Dis- 
cottrs  de  Fleury  sur  ilHsloire  eceUsitiHiquei  du  C!e- 
téchisme  de  Bownsl  ;  du  Direetemepiriludde  IVsMd,' 
'ir  V A'ri'gé  de  l'anden  et  rhi  ■rrttt'"-rjrt  T-'^tmneiit  de 
iJésenguy;  de  r/n«trtic(ion  pasioraie  de  Rmtignac, 
arelméqm  de  Tomn;  de  te  Jlei^pjim  dMtimas 
ditâe  du  P.  hrd .  etc.  ;  trois  Ecrits  en  faveur  de  la 
tolérance;  un  ouvrage  périodique,  sous  le  titre  de 
GazOle  eeeUiiettthiue;  elle  commença  à  paraître  à 
Vienne  en  17S-I.  L'ante'u-  prit  pour  modèle  les 
Nouvelles  ccclésiastiquea,  imprimées  en  France.  Cest 
le  même  esprit,  œ  sont  les  mêmes  principes  ;  te 
titre  changea  en  1790;  la  Gazette  continua  de  pa- 
raître jusqu'en  1793,  sous  celui  de  Mimotres  des 
choses  les  plus  récentes  concernant  feateigiumMl  de 
la  religion  et  l'histoire  de  F  Eglise. 

WLADISLAS.  Voy.  J.\gello?i  et  Laoislas. 

•  WLAUSLAS  \ll,  roi  de  Pologne,  né  en  IIHS, 
succéda,  en  Ifiliâ,  à  son  père  Sigisinond  111.  après 
un  court  interrègne,  causé  par  les  prélcn lions 
qu'avait  élevées  Gustave -Adolphe,  roi  de  Suède. 
Sur  sa  réputation  de  valeur,  on  lui  avait  offert, 
dans  SA  jeunesse:,  le  trône  des  csars,  à  la  place 
de  Vaeaili  V,  qui  en  tomba  en  1610.  On  lui  impo- 
sait pour  conditions  d'embrasser  la  religion  grec- 
que ,  et  de  tenir  à  une  certaine  distance  de  Moscou 
les  troupes  polonaises  qu'il  emmènerait  avec  lui 
Son  père  empêcha  l'accomplissement  de  celte  oSn 
brillante.  Le  jeune  Wladislas,  qui  s*élalt  avaneé 
avec  une  armée  victorieuse  jusque  sous  les  mur» 
de  Moscon ,  conclut  du  moins  une  paix  avanta- 
geuse î  la  Pologne  ,  à  laquelte  tes  Rosses  cédèrent 
les  duchés  de  Smolensk.et  de  CzernikofT  flG!9]. 
L'année  suivante,  il  marcba  avec  des  forces  peu 
considérables  contre  tes  nombreuses  légions  des 
Turcs  lit  des  Tartares,  qu'il  contraignit  de  (aire 
une  paix  asses  fiivorabte  (1621).  Après  que  les 
cMmoniM  da  ton  sacre  enienl  été  ndiavées,  en 
1653,  U  m  tever  te  siég»  de  Smotenik,  ni  fiNfa 
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1«  cnr  Wcbèl  FMar  à  ^cfwmdcr  la  paix  qot  fei 

signée  en  <t>54,  el  qui  lui  permit  d'aller  défendre 
ses  4UUS,  BMoac^  aii  nord  par  la  Suède,  el  au 
mMi  par  Im  Tmcs  et  les  Tartam.  Aprto  af«lr 

«■pouiié,  en  1635,  Cikile-RenJe,  arcbiduchesse  d*Au- 
(ricbe,  il  sa  nuu-ia  ao  secondes  noces,  eo  1644 ,  avec 
Lodtae-llarie  de  Geni^e-Nevert.  Il  Toulut  aton 
se  joindre  aux  Vénitiens  contre  les  Turcs,  et  se 
Jelir  dans  les  hasards  d'une  neuvelle  guerre,  mais 
Il  en  Alt  empêché  par  la  dMe  de  Ce  prinee 
iTi'iiiriit  cil  ItilH.  Il  rtait  instruit  et  très  ictir,  quoi- 
que aimant  le  piaisir.  C'est  lui  qui  établit  en  Po- 
logne IWgt  de  la  potle.  Mids  on  Inl  reproebe 
d'avoir  mal  «korwinisé  les  revenus  de  l'état,  el  de 
n'avoir  pu  muti  fait  pour  la  litjerté  religieuse  des 
catholiques,  malgré  lei  engagements  quMI  tnil 
pris,  au  commeru i  hk nt  de  SOU  vègMt  VWC  le 
prince  Christophe  Badtivil. 

WUMMIR  en  mJOÙfm» ,  due  de  RoMie,  en» 
brassa  )*:  (hrislianismi'  m  l»'^'';  cl  c'est  là  propre- 
ment l'époque  de  rétablitHtenienl  de  la  fei  chré- 
Ueiwe  dtoa  eei  vastes  régiene.  Il  eal  mi  qua  dès 
le  siècle  préc(^dcnt  rllr  v  avait  pénétrL^  par  les  soins 
de  sakil  Ignace ,  patriarche  de  Coiistanlinople.  Mais 
aRe  7  fil  aîon  pen  de  progrès.  La  fille  de  Meslti, 
duc  de  Pologne,  qui  épousa  \i'  fil  -  deWIadintir, 
amena  avec  elle  en  Husste  Iteuibcrti,  évoque  de 
Colbefg,  qot  doit  être  regardé  après  Ucn  eoouna 
la  |«reroièrc  cause  de  la  conversion  de  ces  peuples. 
Ce  saint  missionnaire,  qui  n'avait  pas  moins  de 
adenee  que  de  «eitu,  apîèa  a'itra  eoncttié  la  véné- 
ration des  paicns  par  sa  vie  mortifiée ,  ses  veilles 
et  ses  oraisons  continuelles,  leur  lit  brûler  leurs 
temples ,  et  abolit  le»  supersiitioae  auxquelles  ils 
ëlalent  k  plus-  nttachés  :  de  sorte  que  c'est  encore 
i  un  mi&sionnairt!  de  I  Eglise  romaine,  qua  les 
Riw«s,  comme  louit^s  les  nations  de  rBonipe,  doi- 
vent les  lumières  da  cbrisiiunisme.  I-cs  mœurs  fie 
Wladimir  ne  répondirent  pus  toujours  à  sa  i  roYancc. 
On  Ini  reproche  de  grandes  cruautés ,  et  beaucoup 
d'emportement  dans  sa  passion  pour  les  reiimies  ; 
mais  il  eu  (it  une  pénitence  exemplaire ,  et  ne  cessa 
dès  lors  de  racheter  sas  pëohës  par  d'abondantes 
aumdues,  jusqu'à  ce  qti'il  mourût  dans  une  et- 
Iréme  vieillesse.  Il  ftit  enterré  dans  ia  ville  de  ILiow; 
on  lui  dressa  dans  PégUse  de  Samt-Glëment  un 
tombeau  fort  élevé ,  comme  «n  objet  proposé  à  la 
vénération  des  peuples.  Le»»  Moscovites  comptent 
en  dTet  ce  prince  entre  les  saints,  al  le  rafardanl 
esmme  l'apdlrc  de  leur  nation. 

*  WOlSARD  (Jean-Louis),  né  a  Mets  en  1798, 
«sert  en  1898,  avait  été  reçu  à  l'école  pelytashni* 
que ,  et  fui  du  nombre  des  élèves  dont  la  suppres- 
sion de  cet  élaMitsement,  en  1816,  vint  interrompre 
les  iHt^rès.  Continuant  de  se  livrer  à  l'étude  des 
sciences,  il  devint  professeur  de  mathématiques  au 
collège  de  Mets  et  répétiteur  de  sciences  appliquées 
de  l'école  d'artillerie.  Outre  des  rapports  sur  divers 
euvrasss,  U  a  ki  à  la  société  académique  de  Met» 
des  Rtehmàt*  sur  quelques  propriétés  des  solutions 
particulières  àe^  équations  différentielles  du  pre- 
mier ordre,  insérées  dans  ks iMoMMies  de  oelte  so* 
dëlé,  où  ran  lam  nna  IkHm  «ir Woisard,  par 


tVOtKM»,  aU<  du  aMaasIàni  ds  SainM>an. 

taléon,  à  Cologne,  l'an  H  IT,  mourut  en  1 197,  après 
avoir  eopnposé  des  Commtntaires  sur  le  Cantique 
des  cantiques ,  publiés  i  Cotogae  Pan  iiSO,  in-4, 
par  Henri  Grave  ,  bénédictin  du  même  monastère. 

WOLDIKE  (Mare),  né  l'an  im  à  Sommerstedt, 
vfllage  du  diocèse  de Sdilsswick  en  Danemarck,  M 
ministre  d'une  église,  puis  protesst m  de  tliéoiogie 
en  1731,  à  (Copenhague,  où  il  mourut  en  17S0.  U 
s*est  Mt  eonaaitre  par  plusieurs  oavtages  et  dea 
Traductions  latines;  lI^  TiinFés  de  Moïse  Maiino- 
nide,  touchant  les  vi«iides  défendues,  avec  des 
notes  ;  de  plusieurs  shapflfes  du  Talsand  de  lénH 
?nli m  ,  et  du  Taltnud  de  Babylone  ;  De  i(ur:i:,ne 
fiéeUum;  Apohgm  prq  cuUu  liei  ptUdioo  tn  novo 
IVsiawisufet  quelques  livres  da  eontroverse. 

WOLFART  (Pierre),  né  en  167K,  devint  profes- 
seur de  physique  et  d'aaatomie  eo  1703,  à  Ilaitau, 
sa  patrie,  pranaier  médecin  du  prince  da  Dssse 
Cassai ,  membre  de  l'académie  des  curieux  de  la 
nature,  et  mourut  en  1726,  après  s'être  acquis  une 
grande  réputation  par  ses  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Cdiiis  philûsophiœ  ea^inimentalù , 
Uanau,  1701,  in-4;  Amamitates  HamtB  inférions 
nUêtramm,  OsiealtiTII,  in-4;  Mfiloa  surtoa 

txjitrivipntn\i$ ,  171Î,  in-i,  avco  fig.;  De  Thermie 
Embtemtbm,  1715,  in-4;  JMurm  naluraks  Hauim 
infèrimri»,  ITM,  In^,  en  allanaiid  al  an  lalin; 
pluî^itMirs  r>MvrR^e5  en  allemand,  et  un  grand  nom- 
bre de  Disserta tiouii  sur  la  phisique,  et  quelques- 
unes  sur  la  médecine. 

WOLF  (Cliri'(i<'n  ).  Vr,u.  l.,  ,.,  s 

WULPF  (JérOnie;,  d  une  anciouue  tatntlle  du 
paifs  des  Grisons ,  fit  pariitrs,  dès  ssn  enteas,  una 
intliitaiion  singulière  pour  l'étude;  mais  son  père 
craignant  qu'elle  n'altéi'àt  son  tâmpératneut  natu- 
rellement délirât,  l'empêcha  de  s*;  appliquer.  Ia 
jeune  ^^';>lf1'  s'iVîi.ippn  lif  h  maison  patpfni'lie,  et 
s'en  alla  a  1  ubnigio ,  oit  li  se  mil  au  :>ervii:e  des 
éeoliars.  Son  indigence  ne  ranpicha  point  de  n 
rendre  habile  dans  les  langues  grecque  et  latine. 
11  les  enseigna  quelques  années,  cl  devint  ensuite 
btbitolbécaire  et  principal  du  collège  d'Augsbourg, 
où  il  mourut  de  li  pirrre  en  t.SKO,  à  64  ans».  On  a 
de  lui  ;  dt^  Traducitijus  Laiims  de  Démosthènes, 
d'Isocrate,  et  de  quelques aulrsi auteurs;  un  Traité 
Df  trro  et  ticito  Âpologia  uiu;  un  autre  De  txpedita 
utrhi-Kfuf  Linquœ  diicenda  ratione;  LectiuM»  memo- 
Tabiks,  t(i(K),  i  vol.  in -fol. 

WOLFF  (Christian  de).  Wol/ius ,  né  à  Breslau 
en  1079  d'un  brasseur,  devint  homme  de  lettres. 
San  père  remarquant  en  lui  des  dispositions  heu- 
reuses, les  cultiva  avec  soin,  et  lui  donna  d'habiles 
maîtres.  Après  avoir  achevé  son  cours  daus  l'uni- 
versité d'IéM,  il  alla  enseigner  à  Leipsig  en  1703, 
et  s'y  annonça  par  une  Disseriatim  sur  la  manière 
d'msfigner  la  philosophie.  Sa  mélhode  était  en  parlie 
celle  de  Descartes ,  à  laquelle  il  ajouta  ses  propres 
idées,  il  devint  en  1707  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Hall.  Une  Harangue  qu'il  prononça  en  1721, 
sur  la  morale  desCinnois,  dans  laquelle  il  com- 
parait les  principes  de  Confuciui  avec  ceux  des 
chrétiens,  et  ob  u  umbIv^ asses  qo^il  ne  eompre- 
M|^«llainn»ni1asMtffas»aieila  laièladialWa* 
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logîent  ào  Hall.  La  liunité  tbéologique  de  oette 

ville  résolut  d'examiner  toii^  les  ouvrages  de  ce 
pbitosofibe.  Wolfl  en  porta  ses  pUiates  au  oontetl 
académique,  et  obtint  un  ordre  potlant  défense  à 

qui  que  ce  Tût  d'écrire  contre  lui.  Cette  défense 
déraiioiinable  et  Ijraunique  ue  ût  qu'échaoller  les 
etpril».  On  éerivit  en  eoar.  Le  doyen  et  pluaienn 

monihi  e-  [!r  l;i  f  ii  nUé  philosophique  exposèrent 
combien  sa  doctrine  était  fausse  el  dangereuse. 
Enfin ,  après  de  vîtes  alleraitioDS,  k  eoar  le  oan* 
damna,  le  15  novembre  1 7S3 ,  à  sortir  de  Hall  et 
des  états,  dan»  l'espace  de  U  heures,  sous  les 
peines  les  plut  rigoimoset.  Wolff  se  rendît  à  Cas- 
t'I ,  r  ù  i!  ntiîint  !  1  rlnire  de  Tiiatht'matiques  et  de 
phtlo»ûphic  dnun  l'uuiveri»ité  de  Marbourg,  avec  le 
Mire  de  conseil  auliqne  da  landgrave  de  Hene  et 
une  pension.  Il  se  remit  aussitôt  à  ses  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur,  et  c'est  dans  ce  séjour  qu'il  a 
publié  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages.  Le 
roi  de  Prusse  étant  rnort  le  '1  niai  ITiO,  Charles- 
Frédéric,  son  llls,  le  rappela  à  Hall,  en  iîil,  avec 
lea  litieade  conseiller  privé,  de  vice-chanœlier  et 
de  professeur  du  droit  de  la  nature  et  des  gens.  Il 
réleva  ensuite  à  la  dignité  de  chancelier  de  l'uni- 
versité. L'électeur  de  Bavièi^,  pendant  le  vicariat 
de  Tempire  qu'il  exerça ,  le  promut  à  celle  de  baron 
de  l'empire.  Il  jouisifait  paisiblement  de  tous  ces 
IwBoeurs,  lorsque  des  attaques  Mquentes  de  goulto 
le  conduisirent  par  (îegrés  à  un  mara?me  qui  l'em- 
porta, le  9  avril  iT^t,  dauâ  sia  7t>'  aunée.  Il  mou- 
rnt  avec  la  résignation  d'un  chrétien  ;  car,  malgré 
quelques  assertions  hasardées,  il  fut  tonjonr'.  it' s 
ché  à  la  religion.  Il  vivait  sobrement,  mangeait 
peu,  et  ne  buvait  point  devin»  Le  TOi  de  Si^e, 
qui  en  faisiiit  beaucoup  de  cas,  le  pressant  souvent 
de  lui  demander  des  grâces,  il  répondait  toujours: 
Je  n'ai  besoin  de  rim;  bien  diflKmt  de  tant  d'hom- 
mes de  lettres  indignes  de  ce  nom,  qui  font  basse- 
ment, et  presque  toujours  inutiluuient,  la  cour  aux 
laquais  on  à  la  mtltressc  d'un  grand .  pour  avoir 
une  petite  pension ,  arrachée  par  l'imporlunité  à 
une  avarice  fastueuse.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  un  Cours  de  mathimatiqws ,  en  latin ,  d'aboi-d 
en  2  vol.  in-i,  puis  en  3in-4,  Genève,  1732  et 
j74h  Ce  cours  de  mathématiques  est  en  quelque 
aorte  complet  et  assez  méthodique.  Un  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Sainl-Maur  (  D.  Pmiety  )  l'a 
abrégé  en  1747,  3  vol.  in-8,  et  c'est  un  service 
qu'on  devrait  rendre  à  tous  les  ouvrages  de  WoilT, 
trop  longs  au  moins  de  la  moitié.  «  11  a  noyé,  dit 
»  un  écrivain  illustre ,  le  système  de  Leibnitt  dans 
»  un  fatras  de  volumes,  el  dans  un  déluge  de  pa- 
»  rôles,  d'arguments ,  de  corollaires  el  de  citations.  » 
Une  PhUoêOfUtie,  en  plutiean  vol.  iiH4,  que  Pao- 
teur  divise  en  théorique  et  en  prali(ine.  On  [rouve 
dans  la  première  :  la  l<^ique ,  qu'il  a  intitulée  : 
PhiliMphia  nUiomdù.  Hve  Logica,  in-l.  On  en  a  un 
abrégé  in-8,  plusieurs  fois  imprimé,  sous  le  titre 
de  Peniée$  $ur  tes  (or oh  de  t entendement  Aumotn, 
traduit  par  Deschamps.  La  Métaphysiqut ,  dont  les 

parties  sont  :  Philosuphia  prima,  siir  Orttologia, 
ITStt,  in-4;  Comologia  empirica,  in-A;  l**yckologià 
rattsnaUt,  in*4;  1Mv<n  «MfuroKi,  i  vol.  In-i; 
liPA||ss)iMdMit  toi  partiel  aocrt:  to  pikys<(iM  «agi- 
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fAnentefoef  la  physique  dogmatique...  8o  Philoiophie 
pratique  comprend  l'hilosopbia  practica  uniicnatti, 
en  2  vol.  in-4;  Philotophia  moralis,  sive  eihica,  eu 
S  vol.  in-4.  Ces  nombreax  volumes  renfennent  de 
bonnes  choses  ;  mais  il  faut  les  chercher  à  travers 
beaucoup  de  choses  médiocres  ou  prolixes.  Jm  tio- 
iuns,  ou  Traité  du  Dnrfl  naJuid,  en  8  vol.  in-4; 
Jus  Çeiitivi  n ,  iii-4.  L'auteur  a  abrt'gé      1i  ii\  <  if 
vrages  précédents,  sous  ce  titre  :  Jnditutimei  Jwrù 
mOmm  Gsnffum,  ln-8.  Noua  en  avons  im  aofbe 
abrégé  en  français  par  Forracy,  sou^  ce-  uu-r  :  Prîn- 
eipe$  du  drmt  d»  la  nature  et  des  gem,  iTM,  5  vul. 
in-IS.  Bora  tmtmivm  Mariwrgenm,  en  9  par- 
ties. Ce  Miiit  des  dissertations  sur  diverses  nialicre^ 
de  philosophie,  de  droit  naturel  et  de  théologie.  Un 
grand  nombre  d*di»H»  dai»  les  ÂMa  trudUonm  de 
l^tpsig;  un  Dictionnaire  de  mathématiques ,  in-S, 
en  allem.;  âipectfn«n  phyticte  nd  theoiogitm  natura- 
im  «pplfeat»,  in-8;  une  foule  d^aufres  éerits,  dont 
i!  l'rait  trop  hiTiL-  de  donner  la  liste;  car  WolfT en- 
fantait les  groii  vol.  comme  les  auteurs  français 
d'alors  prodnisaient  les  romans  et  les  almanadw. 
Le  jugement  dcWi'lITct  la  solidilé  !r  '■on  esprit 
n'égalaient  pas  a  beaucoup  prc^  l  elenduc  de  ses 
connaissances  cl  sa  facilité  ù  (écrire.  11  est  aiséds 
s'en  apercevoir  dans  divers  endroits  de  ses  ouvrages, 
jiarmi  lesquels  les  gens  délicats  ticrout  uu  peu  sur- 
pria de  trouver  on  Traité  De  offieio  et  praxi  «os- 
nerandi  ventmii.  \m  plupart  de  ^    irlées  politiques 
et  son  plan  pour  ne  faire  du  Iburupc  qu'un  seal 
état ,  ne  pilante  rien  de  raisonnable.  Il  portait  à 
loin  le  système  de  la  pluralité  des  momies,  qu'il 
était  disposé  à  rooiuiiaitre  dei  créatures  vivojiies 
dans  le  soleil.  Sa  conduite  se  ressentait  quelquefois 
dp  la  trempe  de  son  esprit  :  comme  lorsqu'il  veil- 
lait dc!>  nuili»  entières,  attendant  le  retour  de  l'àxue 
d'une  de  ses  cousines,  dont  il  regrettait  la  mort, 
cl  qu'il  voulait  entretenir.  Ces  écarts  fréquents  dans 
dcà  hommes  qui  se  sont  piirliculieremeiit  consacrés 
à  la  géométrie ,  ont  fait  croire  que  cette  sdeoee. 
embrassée  avec  zèle  et  une  assiduité  excessive,  pr#- 
judiciait  non -seulement  aux  qualités  brillantes, 
mais  encore  nux  qualités  solides  de  l'esprit  humain, 
et  que  l'étude  trop  opiniAtre  des  points ,  des  ligm* 
et  des  nombres  affaiblissait  en  quelque  sorte  la  no- 
tion des  choses  mêmes,  de  leur  essence,  de  leurs 
rapports  divers ,  de  leurs  propriétés  physiauM  et 
morales.  Cest  ce  qui  a  fiilt  dire  provcrblueniait 
que,  JorSfMe  Fesprit  d'un  gi'omplre  s'jrl  d'un  auijl'\ 
c'est  prtique  tmjour»  un  angle  obtus;  bon  root  que 
Pascal  et  Scaliger  ont  trouvé  juste;  il  but  ooRvôir 
cependant  qu'il  y  a  de$  exceptions ,  mais  les  excep- 
tions supposent  la  vérité  des  observations  géoéraiei 
(voy.  LEiBitm ,  MAumnns,  Ticno,  Karua ,  etc.).  te 
a  prétendu  trouver  dans  quelques-unes  de  sesidée$ 
des  symptômes  de  matérialisme,  uomménientdaai 
ce  qu^il  dit  de  la  crtetiott  stmoltaoée  des  Imss. 
unies  k  des  corps  infiniment  petits;  mais,  outre 
qu  en  cela  même  il  s'exprime  d'une  manière  trè»- 
opposée  à  cette  erreur  grossière,  il  ?  a  telle  m- 
niere  de  présenter  ce  sy>lcnir  .  qui  est  aussi  celui 
de  Leibuitx,  qu'il  peut  .se  concilier  avec  les  saines 
notions  (eoy.  le  Ca<éeM*nw  p^loiopkifiÊ»,  n*  IM). 
Le  itile  de  Wolff  est  baitare  en  latin;  Ics.aifv» 
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sions  sont  on  loaches  uu  mal  choisies ,  ïa  phrases 
mal  construite*,  le»  mêmes  terme»  souvent  ré- 
pétés. 

WOLPF  (James),  géni'ral  anglais,  après  s'être 
dislingiid  dans  phisieui-s  occasionH ,  commandait  les 
tiDupts  de  sa  nation  à  la  bataille  de  Québec  en 
4799,  lorsqu'il  fut  tué  à  la  fleor  de  son  dge ,  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  vécut  encore  aaez  jwur  avoir 
la  satisfaclion  d'apprendre  Thoureux  succès  de  ce 
combat.  Le  roi  lui  (Il  éhger  un  magniiîquc  mau- 
soli'tî  (latis  I'al)l);iyc  (If  Westminster.  Ce  qui  n'a  pas 
peu.contribuéà  rendre  son  nom  célèbre,  c'est  la  ma- 
gniSque  estampe  qui  le  repi-ësente  mourant,  envi- 
ronne d'un  friand  nombre  de  personnes  peintes 
d'après  nature.  Cette  estampe  est  gravée  par  Wooi- 
Icti,  d'après  le  lablein  de  West,  et  a  ëté  publiée  en 
1776. 

•  WOLFF  (  Frédéric-Auguste  ),  professeur  do  l'u- 
nivenrité  de  Halle,  néè  Haynrodc.  dansleHolstein, 

en  IT*;',  reçut  de  son  père,  professeur  à  Nord- 
hluDcn,  une  éducation  soignt'te  qu'il  perfectionna  à 
l'université  de  Gœtlingnc  (  1777  ).  Tout  en  recevant 
«U";  IfOiuis,  il  en  donnait  Iiii-iiirniii  de  v,\ec  et 
d'aiiglaiii.  Eu  1779,  il  obtint  une  place  de  régent  an 
eoll^  d'ilefeld ,  et  ftil  pen  de  temps  après  rectenr 
de  l'école  latine  d'Oslerodr.  N.nrinié  en  17S-"  pro- 
fesseur à  l'université  de  Halle ,  il  3  i^la  pendant 
S3  an»,  s*occupan(  de  ses  cours  et  de  ses  publicalion». 
Contraint  de  qtiilter  celle  ville  en  1800,  lors  de  la 
guerre  de  Prusse,  il  réfugia  à  Berlin  où  il  reçut 
le  titre  de  conseiller  d*dlat  après  la  paix  de  Tilsitt. 
11  eut,  Lii  180S,  une  grande  pari  à  ta  fondation 
d'une  nouvelle  université  k  lierliu,  où  il  reprit  son. 
rang  de  profeswur,  et  vit  ses  leçons  iWquentées 
par  un  grand  nombre  de  personnages  distingués. 
Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'engagea  d'entre- 
prendre on  voyage  dans  le  midi  de  la  France,  et  il 
inourtit  à  Marseille  le  8  août  182i.  On  n  do  lui  : 
une  édition  grecque  du  Banquet  de  Platon,  avec 
des  notes  allemandes,  remarquables  par  le  style  et 
une  excellente  critique  ;  une  édition  de  la  Théogonie 
d'Hésiode,  avec  des  ComnietttaireKt  178Ô,  in-K;  des 
éditions  des  Œuvret  d'Homère,  Halle,  178i-SS, 
5  in-S.  I.i'ip^i;:,  ot  IStH-ISOT  .  ^  vol.  in-8; 
une  Histoire  de  la  tiltérature  roniaitu,  en  allemand, 
eiveeée$  notes  dro^ropAti^tMf  ef  liUirairet  àet  atttêun 

latine,  Sfrrnn!  r!f  rjiiitfr  pour  des  cours  aanlrw l'iura, 
178",  in-8;  Deuiosthinis  vralio  advenus  Lr[4inem 
eum  sfhoUi»  veteriim* ,  et  commentatio  perpétua ^ 
1780,  in-8;  une  Hiatfire  d'Uàrodicn  en  grir.  texte 
corrigé,  17UÏ;  une  édition  de  Suétone,  avec  des 
notes,  1803,  4  vol.  in-8:  Musêtm  antitjuitatis  slu- 
dinrnm  ,  Ik'rlin,  1808,  recueil  arL'héolugiqiie,  publié 
de  concert  avec  Ituttinann  ;  Analedes  littéraires  en 
allemand,  Ik'rlin,  181(»,  l  vol.  iti-8.  il  plusieurs 
autreséditioiis  ,Ia  parties  séparées  de  J/Nrrf,  htriin, 
Arislophanf ,  ilalon,  Cicéron,  etc.  W  olll  a  encurc 
travaillé  à  plusieurs  ReeutihpériodiiiUcs  et  littéraires 
en  allL'iiKiiiiî.  ôii  trouve  sur  Ini  nn*»  initier  assez 
élenJuc  liâlis  V  Auninui  a  uui^fulmjiqnr  lie  Mahul , 

année  I8i(>. 

WOLFCANC  -ixmy),  Mofyangus,  évèque  de  Ra- 
tiàbonue,  fut  précepteur  de  l'empereur  saint  Henri, 
et  At  geftner  dans  le  eoeur  dé  ce  prince  le»  vertu» 

Ttw  yiu. 


qui  en  firent  un  des  plus  grands  monarques  qui 
«lent  régné  dans  le  monde.  Wolfgang,  né  en  Souabe, 
embrassa  la  v  ie  nionaîstijjiie ,  et  s'y  signala  par  une 
ferveur  qui  lo  prépara  exeellemmcnt  aux  travaux 
de  l'épiscopat.  Il  fut  le  père  «les  pauvres,  l'instructenr 
des  ignorants,  le  bon  et  zélé  pasteur  de  loules  H'-i 
ouailles,  et  mourut  à  l'upping  en  Aulriihe,  dans 
un  voyage  entrepris  par  charité,  le  31  octobre  99i. 
Son  corps  fut  rapporté  h  Ratisbonne,  et  enterré, 
dans  l'église  de  Saint-Emméi  an.  l>e  pape  Léon  IX  le 
mit  au  iioiiil^re  îles  saitiEs,  en  ItKtt. 

WOLFHAHT.  ^'oJ/.  LvcosTHÉ-ves. 

WOl.LASTÔN  (Guillaume  ],  prêtre  anglican,  né 
à  Coton-Clanford ,  dans  le  Slaflordshire ,  en 
d'une  famille  ancienne,  se  vil  réduit  par  la  mé- 
diocrité do  sa  fortune  à  accepter  la  place  de  sous- 
nialtrc ,  puis  celle  de  second  maître  dans  l'école 
publique  de  Birmingham.  Une  riche  succession  le 
mit,  en  1689,  dans  une  situation  opulente.  Son 
principal  ô(i\raî;ee^t  une  Eliuiirhfi  de  la  religion  uii- 
tureiU,  qui  a  été  traduite  en  français,  cl  imprimée 
à  la  Haye  en  11i6,  ln-4.  Le  traducteur  a  tiché  de 
débrouiller  le  chaos  de  l'original;  mais  il  fait  soinenl 
dire  à  l'auteur  ce  qu'il  ne  dit  point.  Woliaston  avait 
jeté  au  feu  presque  tous  ses  autres  écrits  avant  sa 
mort,  arrivée  en  I7it  dans  >a  l)''>'  année.  Il  eut  bien 
liait  de  ne  pas  excepter  celui  dont  nous  parlons. 
Ouciqoes lexicographes  font  mal  à  propos  confondu 
avec  Woolston. 

*  WOLt  ASTON  (Francis),  astronome  et  théologien, 
né  en  1731 ,  monrut  le  31  octobre  181  S,  dans  s» 
cure  de  Clii>slehiir?t,  au  comté  de  Kent.  11  élait 
membre  de  la  société  royale  de  Londres.  11  appuya 
Ibriement  par  ses  écrit»  la  rédamalion  d*one  réTorme 

dans  la  litiii>.'ie.  On  a  de  lui  :  Adresse  ou  clrr<)(^  d'An- 
ytelerre  et  à  tous  Us  chréliem ,  1772,  in-8;  des  06- 
«ervotions  ostroMNntfw*,  insérées  dan»  lesTran»' 
actions  philosophiques  de  I.otidres ,  années  1773, 
75  et  84  (voy.  la  Bibliographie  astronomique  de 
Lalande  ).  Fateicuim  asironomietu,  contenant  des 
observations  stir  !a  région  scptenlrionafe  circumpo- 
laire, iSOO,  in-1.  Taldeau  dejs  deux  en  dix  planches, 
1811, in-fol.  — WoLi.ASTO!«  (le  docteur),  physieien, 
mort  à  Londres  le  22  décembre  1848,  était  membre 
de  la  société  royale  de  cette  ville.  Il  s'est  fait  connaitrc 
par  Tinvention  de  plusieurs  instruments  ingénieui. 
On  remarque  surtout  let^om'oméfrequi  porte  son  nom, 
et  un  autre  instrument  connu  de  tous  les  dessinateurs 
sous  le  nom  de  Cavieraludda  (  chambre  claire).  On 
a  de  lui  plu>ieuis  Mrhnoirrs  ?iir  dîlTéreilts  sujets  de 
physique.  La  pile  qui  porte  son  nom  |K>ssede  une 
force  de  propagation  plus  grande  que  les  autres  et 
produit  des  elTels  surprenants.  On  peut  consulter, 
pour  cunuaitix;  quelques-uns  de  ses  ti'avaux ,  les 
Annales  de  cAtmi'e  et  de  pAysîfns,  le  Jowrud  de» 
mitief ,  etc. 

W'ULSEV  (  Thunias) ,  earduial  cl  miui.>lrc  anglais, 
né  à  Ipswich  en  1171,  enseigna  la  grammaire  dans 
l'univeiuité  d'Oxford.  Ses  talents  lui  procurèrent  la 
place  d'anmônier  du  rui  Henri  vm,  qui  le  lit  entrer 
dan»  le  conseil,  et  qui  se  déchargea  sur  lui  du  gOU- 
verneraent  de  l'état.  Après  lui  avoir  donné  succes- 
sivement plusieurs  évéchés,  il  le  lit  aj-chcvéquc 
d'York  et  grand  chancelier  du  royaume.  Le  paptf 
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L^on  X  rhonora  de  k  pourpre  en  ISIS,  et  du  titre 
de  légat  à  htrre  Jaiis  tout  le  i-oyaiime.  François  I" 
et  Ctiarles-Quiiil  le  couiblèrent  de  caresses  et  de 
présents.  Il  espéra  même,  dit-on,  d'obtenir  par  la 
protection  du  dernier  le  trône  pontiflcal.  Le  saint 
Siège  vaqua  deux  fois;  l'empereur  Ot  agir  pour 
d'autres.  Wolsey  rompit  aussitôt  le  lien  qu'il  avait 
formé  entre  ce  prince  et  son  maître,  et  ià  réunit 
contre  lui  les  forces  de  l'Angleterre  et  de  I»  France. 
On  prétend  m6mc  que  pour  se  venger  cot)i[)lLHtMiicnt 
de  ce  prince ,  il  inspira  à  Henri  le  dessein  de  répu- 
dier Catherine  d'Aragon ,  sa  tante  ;  mais  il  est  pins 
apparent  que  Wolsey  ne  fit  qu'y  donner  les  mains , 
et  nu'il  entra  lâchement  d«ns  les  vues  du  roi.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'en  repentir.  Anne  àe  Boolen ,  épouse 
de  Henri  VIH  après  Catherine,  fut  la  preiuii  t  e  à  aigrir 
le  roi  contre  Wolsej*  redoutait  peut-être  le 

retour  à  la  consdenee  et  à  la  justice.  Le  monarque 
irrité  confisqua  luiis  ses  biens,  le  déponilia  «le  ses 
chaires,  el  le  relégua  dans  son  archevêché  d'York, 
n  se  «It  louf-i-conp  méprisé  des  grands  et  lia?  du 
peuple.  Fitz-Williams,  uu  de  ses  pioir-jé-;,  fui  le  seul 
qui  osa  défendre  sa  cause  et  faire  l'éloge  des  talents 
et  des  grandes  qualités  du  ministre  disgracid.  Il  fit 
plus,  il  offrit  sa  maison  de  campagne  h  Wolsey,  et 
le  cotyura  d']  venir  du  muius  pa.iser  un  jour.  Le 
cardinal ,  sensible  à  ce  aUe ,  alla  chei  Fila-Williams, 
qui  le  reeiil  avec  les  marques  les  plus  distinguées 
du  respect  et  de  la  reconnaitisanoc.  Le  roi,  instruit 
de  raccueil  que  ce  particulier  nVatt  pas  erainl  de 
faire  à  Wolsey,  le  fit  venir,  et  lui  demanda  d'un  air 
et  d'un  tou  irrité  par  quoi  motif  il  avait  eu  l'audace 
de  recevoir  ches  lui  cardinal  accusé  et  déclaré 
coupable  de  haute  trahison?  «  Sire,  répondit  Wll- 
»  liants,  ce  n'est  point  le  criminel  d'état  que  j'ai 
»  reçu  chea  moi,  c'est  mon  protecteur,  celui  qui 
»  m'a  donné  du  pain  ,  et  fie  qui  je  liens  la  forEime 
»  dont  je  jouis;  j  aurait»  été  le  plus  ingrat  des  hom- 
»  mes  ai  je  favais  abandonné,  n  Le  roi ,  plein  d'ad* 
niralion,  conçut  dès  rel  instant  une  haute  estime 
pour  le  généreux  l  iU-VVilliams.  Il  le  fit  chevalier 
anr-le-cbamp,  et  peu  de  temps  après  il  le  nomma 
son  conseillei-  pi  Cependant  Wols<»y  n'ayant  qtic 
cet  aiui  dans  t>a  disj^iiace,  se  vit  accablé  d  une  fouie 
d'accusations,  d'opprobres  et  de  malheurs.  Leduc 
de  NoHluimberland  eut  ordre  de  ranèler  pour 
crime  de  lèse-majesté.  Ce  crime  n  élait  aulie  chose 
que  le  refus  do  i-econnaitre  Henri  pour  chef  de 
TF^Iise.  On  le  condui>it  à  la  Tour  de  Lumlrc^  pour 
lui  faire  son  procès;  mais  il  succomba  à  ses  luibr- 
tunes,  et  mourut  à  Lcicester  eb  1S81,  h  tlO  ans.  H 
dit,  un  peu  avant  d'eNpirer,  ces  paroles  remar- 
quables :  a  Hélus!  si  j'avai>  servi  le  roi  du  ciel  avec 
»  la  même  fidélité  que  j'ai  servi  le  roi  mon  maître 
M  sur  la  terre,  il  ne  m'abandonnerait  pas  ainsi  dans 
V  ma  vieillesse.  «  Un  auteur,  vraiment  philosophe, 
en  rapportant  ces  paroles ,  ajoute  celles-ci  :  a  Vé- 
»  rilé  sublime,  qtioiinie  !arJi\c,  puisses-tu  parler 
)•  avec  la  même  l'urce  i  eenv  qui  ont  besoin  de  t'en- 
>  tendre  !  ^<  (  in  a  débité  sur  ce  fameux  cardinal  bien 
fie*  faH-~eie>,  que  l'abbé  de  l>ongueru«  a  très-bien 
réfulée»  dam  ses  savantes  et  judicieuses  Remaitittes 
sur  la  vie  de  ce  prélat  inrorliiiu"  ;  on  les  trouve  dans 
k  lome  VU  de«  Mànairet  d«  liii«rAturc  du  P.  De$> 


molets.  WolEiey  était  d'une  naissance  baaae,  mais 

d'un  génie  élevé.  Si  des  mœurs  dépravées  commen- 
cèrent sa  fortune ,  il  l'augmenta  par  beaucoup  de 
courage  et  d'habileté.  Il  se  servit  de  la  confiance  des 
grands  pour  s'avancer,  et  de  la  connaissance  qu'il 
avait  de  leur  politique  pour  les  contenir.  Kien  n'est 
plus  singulier  qu'un  des  chefs  d'accusation  qu'on 
intenta  contre  Wolsey  :  c'est  qu'ayant  ce  qu'on  ap- 
pelait alors  le  mal  de  Napics,  il  avait  eu  rinsolence 
de  prendi-e  son  haleine  trop  près  du  roi.  Il  fallait 
que  la  haine  Mt  bien  acbaméé  contre  lui ,  pour  le 
charger  d'un  cHme  de  cette  nature.  Spetroan,  dans 
sou  ÎUstuho  sacriléiit's ,  attribue  une  partie  de 
ses  malheurs  à  la  suppression  de  40  petits  monastères 
pour  réredion  de  deni  eolldgea.  «  Cinq  hommes, 
»  flit-II ,  qu'il  employai  cette  (cuvre,  périrent  rai- 
»  sérabicmenl.  Le  premier  Ail  assassiné  par  le  le- 
■  coud ,  lequel  fut  pendu.  Le  troisièroe  se  notya  daos 
I'  un  puits;  le  <|uatrième,  de  riche  qu'il  était ,  sévit 
»  réduit  à  la  dernière  mendicité ,  et  le  cinquième 
«  (c'était  le  dodenr  Allen,  promu  ensuite  ft  an 
"  évê<  hé  en  Ii  lan<le',  fut  cruellement  rnnlilé.  L 
»  châtiment  de  Wolsey  ne  lut  pas  moins  rcmar- 
»  quable.  ■  On  trouve  un  petit  recueil  des  Ltitmàt 
ce  rarlinal  dans  le  tome  5»  de  la  Colhctin  nmpUi- 
sima  des  PP.  Martenuc  et  Durand.  Elles  peuvent 
servir  pour  Thistoire  de  ce  temps-là.  La  Vie  du  m* 
dinnl  IVolsey,  écrite  par  Gei»rt;e  Cavendisli ,  a  élé 
imprimée  pour  la  2*  fois  avec  des  Nota  et  dits  E<^mr'  j 
ûtuementi  de  S.-W.  Singer,  Londres ,  ifm,  îa-8.  Le 
docteur  Fiddes  a  publié  une  autre  iVr  i/e  Wi.'.vy,  j 
en  1724,  in-fol.  Galt  a  fait  paraiti'c  aussi  U  i  ied 
{'odmAit'ifralûMi  dit  eordinal  WeUey,  Londres,  ISIS,  | 
ln-4;  1817,  in-8. 

WOLZOGEN  { Louis  de  ) ,  né  à  Amersford  en  1632, 
de  parents  m>blcs ,  originaires  d'Autriche ,  mais  in- 
fectés des  erreurs  de  Sm  ln,  se  rendit  en  Frani'?, 
parcourut  la  Suisse  et  l'Allemagne.  De  retour  dam 
sa  patrie ,  il  fut  successivement  ministre  de  l'agite 
wallonne  à  Groningue,  h  Middelbmirg  en  Zélande, 
à  lUrechl,  à  Amslerdani,  et  mourut  dans  celte  der- 
nière ville  en  16*J0,  oïi  il  occupait  la  chaire  àe  pra- 
fes«eitrcn  lli^foire  pionitie  et  sacnn;.  Ses  princi|vaiii 
ouvrajjcs  sutil  :  Orator  sacer,  site  fie  ratione  ron- 
eionandi,  l  lrecht,  1871,  in-8.  Il  a  emprunté  beao- 
coup  de  <  hoses  d'tlrasmc  et  du  P.  Louis  de  Cn-sole*; 
mais  il  n'a  pas  eu  la  générciité  de  les  citer.  Ditstr- 
talio  critico-theologica  de  correcUone  scribarum  m 
oclodecim  srrlphinr  ilidiimibxis  adhibita ,  Harder- 
wick,  1C89,  ia-4;  uuc  Traduction  française  du  Dic- 
tionnaire hébreu  de  Leigh.  Cet  ouvrage  parut  i 
Amsterdam,  1730,  in--i.  Ce  n*e>t  qu'une  compila- 
tion mise  en  assez  mauvais  français,  où  il  y  a  du 
bon  et  beaucoup  d'inutile.  De  scripturarum  inlrr- 
prele  contra  exercitatorem  paradoxum,  1GC8,  in-IJ. 
C'est  de  cet  auteur  le  seul  ouvrage  de  quelque  ira- 
portanre.  Il  y  attaque  De  philosophia  scrij'lurtf  in- 
ierprele  de  Spinosa.  Il  fut  attaqué  à  son  tour,  cl  («r 
un  si  grand  nombre  d'écrits,  qu'on  dit  qu'il  y  i-oa 
eu  en  plus  de  vingt  langues.  Un  de  ses  adversaire» 
les  plus  animés  fut  Jean  Labadic.  Wolzogen  y  pro- 
pose trois  interprètes  de  l'Iîcritui-e  sainte  :  le  Safnt- 
/:>/.r)7.  In  raixon  et  F usaije  de  la  lanyue.  Ce  dernier 
intorpl'ète  n'est  que  pour  les  savants,  et  par  c«b- 
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scquent  insuffisiinl;  le  premii  r ,  malgré  tous  les 
déloun  de  Taultiur,  revient  au  raoalisme  tout  pur 
4e»  protestants,  e*est-è-(Iire  à  VinsinraUen ,  i.  Tu- 

prit  parlirulit  r  l't  au  (jout  iiitêrù  ur;  le  second  n'est 
pas  plus  sur  :  on  sait  que  la  raiMOt  abaodonnée  à 
eUe-mime,  est  une  girouette.  Les  catholiques,  en 
rcL'omiaissiinl  une  autorité  vivante  duii?  l'Kglise, 
évitent  seuls  toutes  les  difQcuUés  sur  ce  point.  Ou  a 
publié  des  Lettm  sur  la  vie  et  la  mort  de  Woltofen* 
Amslcrdain.  109i,  in-8,où  on  lui  I  ;e  des  éloges 
bien  peu  mérités. — Il  ne  (aul  pas  k  confondre  avec 
Lottts  Wouocn ,  son  parent ,  et  soeinien  conaine 
lui,  iH^  en  Autriche  vers  l^îOi  II  en  fut  banni 
comme  protestant,  se  retira  eu  Pologne ,  ne  déclara 
soeinien,  et  mourut  près  de  Breslau  vers  1688.  Ses 
ouvrages  roniient?  vol.  delà A'&lMlMqiw<bt Frères 
polomit  (  vo\i.  Soux  )• 

WOOD  (  Antoine  de),  antiquaire  anglais,  naquit 
à  Oxfoid  on  I(în2,  et  y  prit  le  degré  de  maltre-ès- 
arls.  U  avait  fott  paraître  beaucoup  de  penchant  pour 
la  relH;ion  catholique;  nmis  il  moinnt  anglican  en 
i69j ,  à  65  ans.  On  a  de  lui  :  Uisloria  et  antiquilates 
wâiMTsitiUis  OjBoniensùf  ouvrage  plein  de  reclier- 
ebes  profondes,  écrit  d'abord  en  anglais,  et  que 
riiniver>;itt!  fît  traduire  et  imprimer  pu  latin  ,  tU7i, 
et  mit),  i  vol.  in-fol.  ;  Alhenœ  Odxinieiises ,  2  vol. 
in-fol.  Weod  y  parle  de  tontes  les  personnes  illusti-es 
qui  «ont  «nrlics  (]c  l'iinivi  i  >itr  iI^UxToilI  ,  (lL'piii>  l'an 
i5U0jus<)u  en  tOiK).  Us  l>^bliuH^ii^ihc^  j  ojtl  beau- 
coup puisé.  (  Voy.  Rawli^so^  ,  Thomas.  ) 

*  W(X)DHOi:SE  (Jacques),  chimiste,  né  en  1770, 
dans  r Amérique  septentrionale,  mort  en  lH<iii,  iil 
de  brillantes  âudcs  à  l'université  de  Philadelphie. 
H  entreprit  ensuite  divei-s  voyages  dans  le  but  d'é- 
tendre ses  connaissances,  et  fut  nommé,  en  1792, 
pr^rfksseor  à  la  même  université.  Outre  une  thi'se 
inaiiirtirale  siii  VAiuilii^e  det.  végétaux  astringents, 
on  a  de  lui  le  Mamul  du  jeune  chirurgien,  avec  le 
laboratoÎTe  portatif,  17U7,  iti-8,  ouvrage  estimé; 
Itéponse  fiux  ohjf  t  tiuii.^  du  dvcteur  Priestley,  sur  la 
doctrine  du  pldogutitjur  et  la  décomposilion  de  l'eau , 
ins4'rée  dans  le  -i*  vol.  >ies  Trama^ion»éeitt  société 
philusophiifue  (unéi iroinc,  Woodhousc  a  aussi  donné 
une  traduction  an^lai^c  de  la  Chimie  de  Chaptal , 
avec  des  notes  ,  18»*7,  2  vol.  in-8. 

WOODWARO  (Jean),  né  en  1603,  dans  le  comté 
de  Derby  en  Angleterre ,  apri's  une  étude  appro- 
fuiuiie  de  la  médecine  .  se  rendit  à  I.ondres ,  oii  il 
devint,  en  1692,  profe^ur  dans  le  colléj^c  de 
Gresham ,  à  la  place  du  docteur  Stillingllct.  Reçu 
membre  de  la  société  royale  de  lA)ndres  en  iG95, 
il  mourut,  le  25  avril  ni2,  dans  le  sein  de  la  reli- 
gion romaine.  Ses  principaux  onvrtges  sont  :  un 
£$$ai  sur  Chisloire  naturelle  de  la  terte,  Londres, 
1095,  in-8.  Cet  ouvi-age  a  été  traduit  en  français  par 
Noguès,  sous  le  titre  de  Géographie  physique,  ou 
Essdii  sur  riiist'iiri'  liUlurelle  de  la  terre,  Paris.  173.'», 
io<4j  en  latin,  par  Jean-Jacques  Scheuchzer,  sous 
le  titre  de  Spécimen  gcographicœ  physica,  qua  agitur 
déterra,  Znricli,  17(K.  ni  f<;antre  version  en  latin, 
Rotterdam,  1714,  iu-8;  en  allemaud,  Erfurt, 
1748. 11  y  a  d'excellentes  observations,  et  en  même 
lemp<  qiieli|iies  iilées  siiimiliùi  <s  el  hai^ardées,  mais 
en  (oui  seas  prétcrables  à  celles  qu'où  a  essayé 


J'oiablir  dans  des  h^fpotbèses  plus  modernes.  Quoi 
qu'eu  dise  Buffon ,  le  déluge  el  ses  effets  j  sont  pé- 
remptoirement déiAontrés.  Camerarius  ayant  cri- 
tiqué cet  ouvrage  .  Wocxlwanl  lui  fit  une  I{éj>f>iv>f 
dont  le  F.  Nicéron  a  donoé  une  Iradtiction  Crau- 
çaise.  VBUa  ie  la  méelBeâw  el  dtr  indàd'et .  en  an- 
glais, 1718,  in-8;  en  latin,  Zurich,  17i0  :  c'est  une 
satire  contre  les  médecins  de  son  temps  ;  Traité  sur 
ht  foMtilei  tt  mUhodê  d*  fes  c&uter,  Londres,  I7S8, 
in-8;  Catalogue  des  fossiles  (P  innUterre,  1729,  2  vol. 
in-8,  eu  anglais.  Ces  deux  ouvrages  sont  postbumes. 
Woodward  a  fondé  une  chaire  de  pbysiqut  k  Caow 
l>i  i^lge  et  a  laissé  à  cette  nniveniié  son  cabiaet  de 
fossiles  d'Angleterre. 

WOOLâTON  (Thomas) ,  né  en  1609  i  Northamp- 
ton,  étudia  dans  l'université  de  Cambridge,  et  passa 
ensuite  au  collège  de  Sidaej ,  où  il  prit  des  degrés 
en  théologie,  et  d'ob  il  se  SI  exclure  par  m»  im- 
piétés. De  Cambridge  il  se  rendit  à  fx)n(1res ,  où  il 
était  connu  par  six  Ditatur»  sur  Us  miracles  de 
Jésut'Ckritt,  1717  à  17S9,  in-ft.  Sous  piélette  de 
les  faire  jiasser  pour  des  allégnrics,  il  s'efforce  de 
les  détruite  dans  cet  ouvrage  aussi  futile  que  per- 
nicieux (  ir*y.  Skrlock  Tbom.  ).  Comme  il  conti- 
nuait d'écrire  conlro  le'^  vnrités  fundaïuentales  de 
1h  fui,  il  fut  déféré  au  tribunal  séculier.  La  cour 
du  banc  du  roi  le  condamna,  en  1729,  à  payer 29 
livix>s  sterling  d'amende  pour  chacun  de  ï^e<  FHs- 
cours,  à  subir  ime  ojm&n  de  prison,  et  à  donner 
caution  pour  sa  bonne  cuuiluite  pendant  le  rat« 
de  se-  jours.  Le  coupable  n'ayant  pas  eu  de  quoi 
saU;$raire  i  celte  sentence,  demeui'a  en  prison.  Il 
mourut  à  Londres,  le  21  janvier  1731.  Woolston 
attaqua  la  religion  autant  |>ar  corruption  de  coeur 
que  par  égarement  d'esprit.  On  trouve  dans  le  tour 
de  ses  pensées  et  de  ses  expressions  un  air  de  ma- 
lignité et  Je  vainc  joie ,  qui  déeiL'ie  une  inclination 
crinunelle.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dans 
lesquels  il  abuse  des  passages  dea  saints  Pères, 
dont  il  avait  meublé  sa  mémoire,  sans  ordre,  ni 
choix  ,  ni  enseuibU.  Les  principaux  t^ut  :  Apologie 
tmeimne  pour  la  vérité  de  la  religion  chréUe$me , 
renmvHre  rtmtre  les  juifs  et  les  gentils  ;  réimprimée 
à  Loiidjci,  1730,  in-8;  Défense  des  Discours  de 
M'oolston  sur  les  miracles  de  J.-C.,  contre  les  évéqua 
de  Saint-David  et  de  Londres ,  el  contre  ses  autru 
adversaires,  ilôO,  in-8.  Cette  apologie  d'une  ti-ès- 
mauvaise cause  ne  fit  illusion  à  personne.  Les  liber- 
tins ont  prodigué  à  cet  écrivain  les  éloges  les  plus 
outrés;  mais  les  gens  de  bien  l'ont  eu  en  horreur. 
Ses  impiétés  ont  été  victorieusement  réfutées  dans 
les  divers  ouvrages  de  l'abbé  Bcrgicr  et  des  aulTM 
a{)ologistes  de  la  religion  chrétienne. 

NVOIIMILS  (  Olaus  ),  médecin  ,  né  à  Aarhus  en 
Julland,  l'an  1588,  voyagea  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  Halte  et  en  Angleterre.  De  retour i  Co- 
penhagut;  il  uhtiiit  la  chaire  de  langue  grecque, 
ensuite  celle  de  physique,  enfin  une  de  médecine 
en  1020,  après  Gaspard  Barlholin.  Il  se  rendit  ha- 
bile dans  cette  science,  sans  néanmoins  nétîli^er 
les  matières  d'érudition ,  devint  médecin  du  roi 
Christiem  IV ,  et  mourut  reclenr  de  Tacadémie  de 
Copenhague  en  lO."}!.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages 6UV  l'histoire  du  Ûoneoiat'ck,  et  d'autres 


Les  prinripaiix  sont  :  Anti(fuilatn  daniea , 

LitUralura  runku  ,  Fasti  dtiuid  ,  cU  .,  ropcnhagiie, 
1i>51 ,  in-idU  Les  fastes  marqués  dans  cet  ouvrage 
ne  regardent  point  la  chronologie,  malx  seulement 
la  mani^rc  de  mesurer  le  letiips,  pratiquée  par  Its 
anciens  Danuis;  Danica  Ulleralura  antiquissma. 
vt^go  gotkiea  dMa ,  Copenhague,  1691,  in-foL  II  y 
a  joint  line  flissertalion  sur  In  poésie  ancienne  de> 
Danois;  Monumentorum  dantcorum  Uiri  sfj;,  Ros- 
loek ,  1613 ,  in-Tol.;  Dui^  teriet  anti^ua  regum 
Danitp ,  cf  limitum  inter  Onninm  rf  SHccinm  rles- 
crt^do ,  Copenhague ,  l(i|3  ,  iii-fol.  Ccsl  l'édiliun 
4*an  ancien  ouvrage  ob  il  r^e  peu  de  eriliqne  ; 

J.PTxcnn  T\in^':]im  et  aj^pendi.r  ad  monument  a  dn- 
nira,  HosIckI  ,  iOSO,  in-fol.;  De  cornu  aureo  danico, 
1641 1  in-IS»l.,  en  danois  Jraduit  en  latin  par  Pierre 
Herroan  ,  ropenhat^iif  ,  Ifili  ,  in-i  ;  phi-;tr»irs  ou- 
vrages de  médecine;  Musœum  tcormianum,  Leydc  , 
i&S^,  in-fol.  :  ouvrage  posthume  qui  contient  un 
calalopiip  dp  son  riche  cahinet  d'hisloirc  natnrello. 
—  Son  pelil  lils,  Olaus  Wormius,  professeur  en 
éloquence ,  en  histoire  et  en  médecine  k  Copen- 
hague ,  mourut  en  tTOK,  h  H  nn»;.  On  a  .le  lui  : 
De  glossopeiris  ;  De  virihus  tneàtcamenlortém  speci- 
fleiê,  et  d'autres  ouvrages  de  physique  et  de  litté- 
rature.—  Cliiislian  WoRMiis.  son  antre  prtit-tils, 
docteur  el  professeur  en  lliéologie,  puis  évé(|ue  de 
Sélande  et  de  Copenhague,  mmirut  en  1737.  On  a 
de  hii  phisienrs  onvraîfs,  dont  les  principauv  sont  : 
Dr  corruptis  anitifuilatum  hebraicarutn  Vf>ttigiis  , 
(ifiuil  Tacitum  et  Marlialem  ;  Diiserlaliones  qx.aluor 
de  verts  causis  cur  delectatos  hominis  carnibus  et 
promisctêo  concubilu  chrisliams  calumniuli  sint 
etltnici  :  llif^ioria  saMlia»i$mt,  ln-8,  etc.  Une  dru» 
dition  pniToiide  rend  ces  ouvrages  recotumaiidahles. 

•  WOHSLl^V  (sir  Rithard),  historien  cl  antiquaire, 
né  dan»  Tilo  de  Wight  en  1751,  mort  en  I80S,  était 
fils  d'un  riche  propriétaire.  Il  occupa  successive- 
ment les  places  de  contrôleur  de  la  maison  du  roi 
d'Angleterre  et  de  gouverneur  de  Vile  de  WighI.  Il 
fut  aussi  représentant  de  Newporl.  Dès  sa  jeunesse, 
il  avait  pre>que  acheté  de  presque  toutes  les  con- 
trées de  rtjirope  des  marhres,  des  statues,  des 
antiquités ,  dont  il  avait  fait  une  vaste  collection. 
La  description  en  a  été  puhliée  sous  le  titre  de  ,Vm- 
sœum  M'ursleianum,  171)4-1805,  2  vol.  iu-fol.  Il  est 
auteur  d'une  Hùttoirt  de  Ctte  de  Wight  ,1781,  in-4. 

WORTH  (Guillaume),  auleur  auj^lais,  savant 
dans  l'antiquité  ecclésiastique  et  dans  les  langues , 
lloriHsatt  au  coramentymcnt  du  ivui"  siècle,  et  était 
archidiacre  de  Vorccsicr.  On  a  plusieurs  ouvrages 
de  Ini,  eiiire  autres  une  honne  édition  des  Œucres 
de  saint  Justin ,  et  du  Discourt  contre  Ut  genlUt  de 
Tatien,  Oxford ,  1700 ,  atee  des  notes  et  des  disser- 
tations. 

WORTLEY  (  Marie  Moktacuk.  )  t'oy.  Montacoe. 

WOTFON  (Edouard  ),  médecin  d*Oxford ,  né  en 
H9i,  mort  à  I-nmlres,  en  l'i'iT).  à  ("ans,  e\(na 
son  art  avec  distinction.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  De  h  ài^érencê  âe»  antmaur.  Ce  livre, 
rempli  d'érudition  ,  écrit  en  latin,  et  iiii|irîtni'  à 
Paris,  1a.-»i,  in-fuL,  acquit  à  Woltou  une  grande 
réputation  parmi  tes  savants.  L'auteur  y  rainasse 
et  I  eoncilio  «vec  art  les  passages  des  anciens  sur 
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la  matière  qu'il  traite.  Possevin ,  dans  sa  Biblio' 

thèqne,  en  parle  aveu  éloge.  Wotton  avait  com- 
mencé le  Theatrum  insectorum,  que  Moufet  a  donné 
à  Londres .  1634,  in-fol.,  avec  flg. 

^V^TTO^  (  Guillaume],  philologue  et  critique, 
né  à  Wrenlbsm,  dans  le  comté  de  SuQ'olk  en  1060, 
mort  en  17W,  è  -Buxted,  est  connu  par  tes  ou- 
vra'.'efî  suivants  :  Luis  cicllis  et  ecelêsiasiiques  du 
pays  de  Galles,  en  anglais  ,  avec  des  notes  et  un 
glosMlra,  Londres,  1750,  9  vol.  in-fol.;  Bisteire 
romainr ,  drjnth  ta  rnart  d^Antonin  le  Pini.r  ,  jus- 
quà  la  mort  d'Alexandre  Sécère  ^  Loudres,  17*».'), 
in-8,  en  anglais.  Les  antiquaires  en  font  cas,  parce 
que  l'airteur  y  fixe  l'époque  des  événements  con- 
sidérables par  l'autorité  des  médailles;  àlélmgn 
«tir  les  tradilim»  et  iet  u$age»  des  laribet  ei  dei  fit»- 
ri.^jVfK  ,  en  latin,  1718,  2  vol.  in-S;  Réflectims  upcm 
anctent  and  motiern  learning^  Londres^  1G94,  in-R. 
C'est  un  des  ouvrages  les  plus  intéressants  qui  aient 
été  publiés  dans  la  fameuse  qnerelle  au  sujet  de  U 
prééminertctt  des  anciens  et  des  n)odernes  (wy. 
Charles  Perrault).  Wottnu  tient  un  juste  niliea 
entre  les  détracteurs  et  les  fanatiques  admirateurs 
de  l'anii.piilé.  La  troisième  édition  (  1 703  ,  in-î< ). 

est  anu'uiL'nli'e  d'iiiie  /?<»/)OMlB auxobjéClionS du  chp- 
valier  Teiiijile ,  et  des  remnrqiies  "nr  le  conte  du 
Tonneau,  du  duvleur  Svvill  (a.j/.  Swift);  Ungua- 
mm  veterum  seplentrionalium  tkttauri  euHUftàm 
irrriK ,  Londres ,  1708 ,  in-8  ,  ouvrage  rare  et  rc- 
chcrclté  (  1*01/.  IltcKEs). 

*  WOITERS  (rornclie),  connue  aussi  sous  le  nom 
de  nVi.w,  uéc  à  Bruxelles  eu  17j9,  se  maria  àc 
borme  heure  au  bai-on  de  Vasse,  et  parcoui  ul  avi<c 
lui  une  partie  de  l'Europe  ,  non  par  une  vaine  cu- 
riosité ,  mais  dans  le  but  de  |H'rfectionner  <<in  édu- 
cation ,  et  d'acquérir  des  connaissances  dont  son 
esprit  semblait  éprouver  le  besoin.  Elle  avait  an 
esprit  juste  et  observateur.  Retirée  en  France  pen- 
dant la  révolution,  elle  se  vit  réduite  à  la  plus  cruelle 
déti  es..e  .  et  mourut  le  3  avril  1602,  à  t>ô  àm.  On 
a  d'elle  :  L'art  de  corriger  et  de  rendre  tes  honmi 
mutants,  Paris,  178.".  in-12,  Hfft.in-H.  Critique 
ingénieuse  de  VAri  de  rendre  les  femmes  /idèln,(\m 
avait  paru  récemment  et  qui  était  fort  en  vogue  ; 
le  Plularque  anglais,  Paris,  I78S,  12  vol.  in-9, 
traduction  de  l'ouvrage  de  Th.  Mortinu-r,  leproduile 
eu  1800,  sous  le  titre  de  Vies  des  hommes  iUtutxtt 
d'Angleterre ,  d'Ecotse  ei  d'Irlande^  et  augmentée 
de  quelt|iies  articles;  OEulrcs  choisies  dei  mtUleurf 
auteurs  dra^natiquê»  anglais ,  pour  taire  suite  au 
théâtre  de  Shakespeare,  4784-1787,  11  vol.  in-8; 
Les  imprudences  de  la  jeunesse  ,  Irad.  de  l'anpl.. 
ITtfK,  4  vol  iii-là;  Le  Mariage  platonique,  iiuilc 
de  l'an^ilais,  etc. 

WOIIWERMANS.  l'oy.  \Vav\veiima>s. 

WWER  ou  de  ^0WERs^  (Jean),  protestant,  w 
k  Hambourg  en  1S74,  mort  k  Gotlorp  en  16li,  i 
"S  ;iii>.  -e  til  un  nom  dans  les  sciences,  mais  en 
même  temps  lieaucoup  d'ennemis  par  sa  coim  «' 
ses  Jactances  :  il  poussa  la  vanité  à  son  comble,  et, 
pour  en  laisser  une  preuve ,  il  légua  00  écus  à  ce- 
lui qui  ferait  son  éloge  funèbre.  Si  a  ces  vices  oa 
joint  Tivrognerie ,  on  n'en  aura  point  d'idée  Ibrl 
avantageuse.  On  a  de  lui  :  Un  recueil  intitulé  :  A< 
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lymathiOy  KUCi,  de»  noies  sur  Julius  Firmi* 
eus,  Apiil(<t>,  Sidoine-Apollinaire  cl  Mimitiii»  Pélll; 
ntu' L^ililion  tle  IViione;  des  Lettres,  îl.iinhoiti'tî . 
liiUU,  iii-8,  où  l  un  Irouvo  des  jugcoienls  liUé- 
raiirs,  dictés  souvent  par  son  humeur  raualH|iie. 
Si'alii'ei'  le  traite  4e  plagiaire  (voy.  Lumckprin:*, 
Ht-nh 

WOWER  ou  van  Wowere»  (Jean)*  de  la  mùinc  fa- 
iiiillf  ijiK.'  If  |iiiVei1enl  ),  né  à  Anvein  en  157*).  fui 
lit:  d'une  éli-uite  amitié  avec  Juste-Lipsi* ,  fjui  lui 
laim  par  son  testament  tous  ses  manusci  1 1  a 1 1 et» 
avoir  pnivouru  PEurope,  il  fut  fait  conseilli-r  de  la 
ville  d'Anvers,  membre  du  conseil  des  l'mancej» 
el  du  conseil  de  la  guerre.  Isabelle,  infante  d'tls- 
pagne,  le  chargea  d'une  comttii'<ion  irnpnrtanto 
auprès  du  Philippe  IV,  qui  le  cicj,  chcvulici  cl 
lui  donna  un  collier  d'or.  Il  mourut  en  l(ir>5,  et 
fut  beaucoup  ivgrelté  pour  ses  qualités  civiles  et 
chnMiennes.  Malgré  le  travail  qu'exigiaienl  ses  di- 
vers emplois,  dont  il  s'acquitta  avec  exactitude,  il 
sut  trouver  le  loisir  de  publier  :  Hncharislicon . 
1G0<i,  iu-4;  Vita  B.  Simmi»,  soeerHutis  Valentini, 
mu,  in-(i;  la  pi-emière  L'dition  de  Julius  Firmi- 
cu«  :  De  errohbm  profanarum  religiimumt  avec  des 
noleii,  1003,  in-4.  Il  est  encore  éditeur  :  de  Lettres 
de  Ju^tc-Lipse ,  etc.;  de  Sénèque  et  de  T«Gite«  Avec 
des  commentaire»  et  des  oote». 

VRANGBL  (  CfaarleB-Gustave) ,  maréchal  -  géné- 
ral cl  connétable  de  Suéde,  né  en  ICI 3,  mort  en 
1676,  se  signala  sur  mer  et  sur  terre,  il  brûla  une 
partie  de  la  flotte  danoise  en  1 M4,  défll,  près  dTAngii- 
bour^  ,  k's  imfn'i  iuux  et  les  Bavarois  en  1648,  et 
battit  l'armée  navale  des  Hollandais  au  passage 
du  Sund  en  iffffè.  Cétaît  un  homme  de  Mte  et  de 
main. 

WRËN  (Christophe),  architecte,  né  à  Easl-Kno)  le, 
dans  le  Viltshire,  en  1638,  fit  ses  ilindes  k  Oxford, 

cl  se  flislitigua  tellement  dans  Us  m;iilu'iiialiiiuL-s , 
qu'il  devint  professeur  en  aslrouumie  au  collège  de 
Gresham  à  Londres,  en  i&n,  et  au  eollégv  de  Sa* 
vilien  Oxford,  en  16G0.  Son  talent  pour  raichilec- 
ture  lui  mérita,  en  1668,  la  place  d'architecte  du 
roi.  Il  eut  la  direction  d'un  grand  nombre  d'édifices 
pulilics.  Le  tlu'àhc  d'Oxford ,  le  f)«/aiJt  de  Hampluii- 
court ,  le  coUéjfe  de  Cbelsea ,  Vh^Hal  de  Grccnwich, 
Yigtiêe  de  Sainte-Etienne  de  Londres,  et  celle  de 
Saint-Paul,  sont  les  ouvrairrs  qui  lu!  ont  le  pins 
foit  honneur;  le  dernier  surtout,  qui  e^t  le  plus 
vaste  et  le  plus  bel  édifice  de  TAnfrletcrre  :  e*esl 
en  vain  ti^pcndant  qu'on  a  voulu  le  lomparcr  à 
St.'Pierre  de  Uorae,  auquel  il  est  très-inférieur  et 
pour  la  grandeur  et  pour  rarehiteelure  :  mais  I!  flint 
convenir  que,  si  tout  était  d'nil!c'ii>  l'ual ,  l.i  nu- 
dité des  temples  protestants  donnerait  un  grand 
avantage  à  celui  de  Rome,  aussi  magnifique  dam 
SI  ;  !  -  irations  inli'rieures ,  qu'imposant  par  l'i'- 
noiniité  et  la  hardiesse  de  «>n  vase  {voy.  Jcles  11]. 
En  lew,  H  Ibt  élu  président  do  la  société  royale, 
et  il  y  a  pltisifur;;  pièrcs  de  lui  dans  les  Mémoires 
de  cette  compagme.  lAii  habile  homme  n'a  Jamais 
rien  hit  imprimer;  mais  plusieurs  de  ses  ouvrages 
ont  été  publiés  i«  >r  (raulro?:,  rt  bimi  ri'(;iJs  du  yni- 
blie  éclairé.  Il  luoinul  en  17irt,  a  i>l  ans,  honoré 
du  nire  de  chefalier,  qu'il  avait  obtenu  en  i674» 


Les  Anglais,  voulanl  i ccotnpcnser  d*unc  manièrS 
distinguée  le  inérile  de  cet  homme  célèbre ,  Ini  ac* 
rorli  ii'iil  If  pi  iv'U'iie  exclusif,  ainsi  qu'à  sa  famille, 
<r('tiL'  iiiiiuaic  dans  l'égli;>c  Saiut-Paut.  — Sofi  tils 
Cliristophe  Wrcn  ,  mort  en  1747,  à  7S  ans .  a  pu- 
Mi-,  <;n  171g,  Xumiêmatum  tmNqturum  Sytiège, 
in-i. 

MVCHMSËR  (  Dagoberf- Sigismond ,  comte  de), 
général  autrichiL'n  .  lu-  en  ITfi  en  Alsace,  fit  s(>s 
pix'miéres  ariiit's  tin  service  de  la  France.  Si  m  pet  e 
ayant,  vers  17.S0,  pris  la  résolution  dé  s'établir  en 
Autriche,  il  l'y  suivit  et  fut  accueilli  [lai  la  luur  de 
Viemie.  Employé  dans  l.i  guerre  de  sept  ans  toiitrc 
les  Prus^iLii-i ,  il  se  signala  dans  diverses  aifaires 
importantes,  et  fut  nommé  tolonpl,  puis  i;i'ni'«l- 
major.  Appelé  au  cuuiiiiandunieiit  de  la  lidlicie  eu 
1787,  il  reçut  peu  de  temps  après  le  grade  de  fÇ^ 
néral  d'artillerie.  Fn  ITHH,  il  tnit  oiilre  de  rassem- 
bler un  corps  d'année  dans  le  UiIs^mw,  rouvrit  le 
siège  de  Mayencc  entrepris  j»ar  les  Prus-i»  tis.  enleva 
les  lignes  de  Weissembourg ,  et  fit  capituler  le  fort 
Louis;  mais  battu  à  Frischweiler,  il  fut  forcé  de  so 
retirer  précipitamment ,  et  ne  put  rallier  ses  troui)es 
que  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Desservi  par  des  en- 
nemis secrets,  il  crut  devoir  se  rendre  à  Vienne  pour 
se  justifier,  et  fut  bien  accueilli  par  l'empereur, 
qui  lui  confia,  en  1795,  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Haut-Rhin.  L'année  suivante  il  liit  envoyé 
en  Italie  pour  réparer  les  défaites  de  Ueaulieu  et 
secourir  Jiantoue  ;  mais  il  échoua  contre  le  génie  de 
Bonaparte  et  la  valeur  de  ses  troupes.  Battu  ft  Cas- 
liglione,  à  Montechirtm,  à  î.onalo,  repoussé  de  Vé- 
rone, il  alla  se  renfermer  avec  les  débris  di'  son 
arm^dans  la  place  de  Manlone.  Après  s'y  être 
inaintt'tui  jns(|ii'aii  -2  févriei  1707,  il  ohtinl  di-  Ho- 
naparte  la  capitulation  la  plus  bouorablc.  I)e  retour 
i  Vienne,  il  M  nommé  commandant-général  en 
Hongrie,  et  inonrot  dans  rc  poste  on  I7t>7,  laissant 
la  réputation  d'un  général  exiM-i  imenlé,  ferme  dans 
le  commandement,  mais  presque  toujours  mdheu- 
reux. 

WUHS  (Ignace),  né  à  Vienne  en  1731,  entra 
ehei  les  jésuHes  en  1749,  enseigna  longtemps  au 
collège  Tlu-iTsicn  à  Vienne,  et  mourut  à  aTi  ans, 
à  Pirawart,  dont  il  avait  accepté  la  cure,  après  la 
suppression  de  sa  société.  On  a  de  lui  une  Iradoe- 
(iiiti  alleiiiandt'  de  Sermons  de  Bo8.Miel,  d6  la  Rue 
et  de  Ciccri,  et  plusieurs  ouvrages  estimés,  entre 
antres  des  Sermons  et  Orainm  funtbm,  dans  les- 
fjncls  il  a  déployé  avec  siucès  une  éloqtienrc  mille 
et  onctueuse,  dont  il  avait  lui-même  tracé  les  règles 
dans  un  bon  TMUi»  fEloqumeêêaeréê. 

•  WIIHTISIUS  (Christian),  connu  aussi  sons  le 
nom  à" AlUuideru»  t  naquit  à  Bàle  en  1344,  et  se 
livra  à  l'étude  de  l'histoire .  de  la  théologie  et  des 
mathomatii]nes.  Professenr  de  cette  dernière  science 
en  imn,  il  oblmt  en  158.'S  la  chaire  de  théologie, 
ftit  élu,  l'année  soivanle,  secrétaire  d'état,  et  mou- 
rut en  1588,  à  4i  ans.  M  a  laissé  :  Chronique  de 
BtUe,  en  allemand,  in -fol.;  Al*rèyè  de  l'Uùtuire 
de  Bâl»i  Scriptons  hùioria  Germanim,  depuis 
l'empei  enr  Ifenri  IV  jnstju'en  t  lOO,  in-fol.;  Quœs- 
tiunes  ih  l'urpachti  theohas  platutarum ,  in-8 ,  etc. 

*WUIITZ  (Ceorgo -Christophe),  médecin,  né  à 
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Strasbcuiig  en  1756,  après  avoir  fait  sa  éludei>  ei 
pubM  qn^ques  écrits,  voyagea  en  Allemagne  et 
l'D  France ,  pour  faire  dos  oli^cnations  relatives  à 
son  art.  Ayant  déjà  actjui^  de  la  répulatioti ,  il  de- 
vint membre  de  l'académie  des  Serutaleurg  de  la 
nriutre  h  Berlin.  Venu  à  Paris,  il  fut  nommé  secr^- 
tairti-grriérul  du  musée  et  memlire  correspondant 
de  la  S(M  icU-  l  ovale  de  médecine.  De  reloor  dans 
sa  patrie,  il  essaya  d'y  Taiie  elahlir  un  hnpi1.lt  de 
médednu  clinique,  sur  le  mudelc  de  celui  de  Paris. 
€omme  bien  d'autres  médecins,  il  se  kim  féduire 
par  le  clinrlatanisme  de  Mesmer  (  toi/,  ce  nom  ) , 
et  »e  fit  initier  aux  prétendus  sccivts  de  son  ma- 
gnétlnne  animal.  Il  exerça  à  Stiasbourg ,  pendant 
quelques  années,  les  fonctions  de  second  accoucheur 
de  la  ville ,  vint  ensuite  se  fixer  à  Paris,  et  mou- 
rut à  Versailles  ,  le  9  septembre  18£).  Le  Discours 
que  Tabbé  Boissard  ftpronoocë  sur  «a  tombe,  a  été 
publié  sous  le  titre  de  :  Quêiftêet  Ni^es  biographi- 
ques mr  h'  ductmr  H'urîz ,  Paris,  1843,  in-8.  Ses 
ouvrages  de  médecine ,  écrits  les  uns  en  aliemuid, 
les  «utne  en  latin  on  en  français ,  sont  :  Conrnnm 
}faj)pœ  (fenrralii  nirdicami  nlorum  simplicium  ,  se~ 
amdum  affinitates  virium  naturelitm ,  am  tabula 
«nea,  Argenlorati,  1T78,  in-4  (en  anemmd); 
Voyage  d'un  médecin  itrcmger  df  Pratiutà  Carli^bad, 
Letps^,  HTd  ,  in-8  ;  hrospedus  d'un  noitvMU  ewn 
tkéariqtu  et  pratique  âu  mof  nAnme  animal,  Stns- 
bom  t; ,  1787,  iii-«  ;  Ol'Sfmtlions  le»  maladifs  qui 
proviennent  d'une  âereli  ou  d'une  déginértteenc*  du 
Mnf  OH  dê  ta  igmphe ,  în4  ;  ÏW»f «ré  ooa/brtoltM 
nerveuse ,  br.  de  l  i  pag.  '  lKl  <  omposilloii  a  la  pio- 
pi'iélé ,  sdon  l'aulcur ,  de  forliiier  les  nerfs ,  et  de 
combattre  les  matodlea  de  langueur  et  d*aflûeie- 
iiri^Tit  ;  >  11,  t  t  de  l'invention  de  Wurix;  Mémoire- 
«ur  une  imtilutiun  pieuse  (  une  école  chrétienne  ), 
Paris,  4MI,  <n-8;  JMmotre  «ur  le  moyen  dê  réparer 
tes  tûrt.t  faits  m  commerce  de  France ,  f»ir  riusur- 
rection  de  Saint-Domingue  ,  Paris ,  18aKI ,  in-8  ;  Se- 
aoNd  nUwMrfre  ftlatifam  owcswi»  oofaw  da  SaitO- 
Domingui".  Paris,  is^iV  in  H.  Dans  ces  deux  écrits, 
Ttuteur  a  envisagé  i  esclavage  des  noirs  d'une  ma- 
nière «MMaée  à  celte  ée»  «dversaires  de  ce  même 
esclavage.  Le  doclenr  Wtirlz,  peu  de  temps  avant 
sa  mort ,  tut  à  ia  Soctété  d'agricullure^de  Seine-et-, 
(Nue,  dont  il  était  nuoibre,  un  eicelient  Mémein 

fÙW  la  hmservafhn  df-  rrmins. 

*  WURTZ(Paui,  iMroii  de),  général  allemand  du 
X  vu*  siècle ,  est  eehil  dont  Beiteea  a  dit  dans  sa  qiia> 
trième  épiti-c  : 

Ab  !  srwaà  roi ,  quei  li^rot ,  qui-l  Hertor  que  ce  : 
Sam  re  Icrrible  tiooi ,  mal  ut  poor  les  Qreillet , 
{}ue  j'tlUî»  à  te»  yeux  éUtor  de  ««rveillrt  ' 

U  appartenait  à  une  famille  d'obscure  extraction 
et  naquit  à  Hutum  dans  le  dnchë  de  SIeswig.  En- 

gafié  de  ti  ninp  heure  dans  la  milice,  il  servit  d'a- 
bord parmi  les  troupes  impériales ,  puia  dans  1  ar- 
mée snédelse  et  se  distingua  tout  les  ^eui  de  Gus- 
tnve-ArtolpIie  ,  qui  l'éleva  anx  premiers  •:rade«.  Ce 
(|tii  mit  le  comble  à  i»a  gloire,  ce  fut  la  defeu»e  de 
Stediii,  où  il  «ut  se  maintenir  si  habilennent  contre 
les  forcer-  H  »  l'éleLleiii  de  Brandebmiriî ,  qu'il  le 
contraii^iiil  a  en  lever  le  siège.  Créé  baron ,  Wurtz 
aurait  sans  doute  oblemi  le  litre  de  feld^^maréchal 


sans  ia  mort  de  son  protecteur  Gustave.  Mais  se 
voyant  n^llgé  après  la  perte  de  cet  illustre  ami . 
il  se  retira  à  Hamltoure,  puis  reriil  du  roi  de  Oa- 
nemairk  ,  avec  le  rang  de  général  feld-maietlial , 
le  gouveruenient  du  Holetein.  Il  lésilia  plus  tard 
ces  deux  charges  pour  prendre  du  service  dans  l'ar- 
mée des  Provinces- Unies,  qui  mirent  à  sa  disposi- 
tion toutes  leurs  forces  de  terre,  en  lui  conservant 
«ofi  ^'rade  ;  il  fut  un  de  ceux  rjni  se  déclan-rent 
avec  le  plus  d  éiHTtîie  contre  les  prétentions  du 
jeune  Guillaume  III,  auquel  ee|>eiidant  fui  con6ée 
ensuite  la  pins  haute  autorité  militaire  avec  le  titre 
de  capitaine  et  amiral-général.  L-ouis  XIV étant  entré 
en  Hollande,  Wuriz  ne  put  empêcher  ce  prince  de 
franchir  le  Rhin  a  Toihuys,  et  de  prendre  les  villes 
les  plus  fortes.  D'un  autre  cdté  se  voyant  haroilié 
ou  traversé  par  le  Stathouder,  il  revint  en  1674, 
à  Hambourg,  d'où  il  envoja  sa  démission  aux  Etats. 
Le  baron  de  W  urtz  moarnt  deux  ans  après ,  le  H 
mai  1676. 

WVCHtIKLEY  (Guillaume),  poète,  né  vers  1640 
à  Clive ,  dans  le  Sbropshire ,  mort  le  janvier 
1715,  passa  quelques  anii-Jes  en  Kranee  dans  sa  pre- 
mière Jeunesse.  Il  ;  embraasa  la  religion  calholifpie; 
mais  dès  qn*il  fut  de  retour  à  Londres,  il  redevint 
protestant;  et  dans  la  ^dile  il  <]iiilta  derechef  l'hé- 
résie pour  la  catholicité,  ou  plutôt  il  n'eut  point 
de  religion  fixe.  Chartes  II  et  Jacques  D  emttnt  dei 
Imntés  pour  lui  ;  niais  ni  les  libéralités  de  ces  mo- 
narques, ni  ton  roaiiage  avec  la  comtesse  de  Drvg- 
heda ,  ne  pnrent  suffire  h  ses  dépenses  et  à  sa  vie 
lilterlinc  ,  dont  ses  écrits  ne  se  ressentent  que  trop. 
Un  a  de  lui  quatre  pièces  de  théâtre  et  quelques 
poMes,  Londres,  1798  et  1731,  in-K.  Ses  vm 
inati  Ti  I  nt  en  séiK^ral  de  douceur  et  d'harmonie: 
ou  n  j  remarque  pas  ce  tour  vif,  original  et  ingè- 
ttieut ,  qui  caractérise  les  vrais  poêles. 

WVKLU  S .(  Alard  ).  licencié  en  théologie  à  O- 
logue,  s  appliqua  avec  socrrà  à  l'élude  de  l'anti- 
quité ecclésiastique.  (7est  prindpaleroeat  h  sessoiof 
qne  l'on  doit  la  ItihUnlUàiue  (/•'<  rères ,  ToIoctu;. 
1618,  14  vol.  in-fol.  C'est  la  collection  de  Margiw- 
rin  de  la  B^e  (tioy.  ce  nom  ),  augmentée  de  plut 
de  cent  anteufe ,  arrangée  idoo  l'ord»  duwiolo- 
giqne. 

WYNPNA.  Vof.  WwioiA. 

WYNANTZ  (Godwin,  comte  de),  membre  du  cm- 
Bcil  souverain  de  Brabant,  et  ensuite  witKilii^r 
privé  de Tempereur Charles  Vi,  né  à  Bruxelles,  ea 
K'fil ,  mort  à  Vienne  en  1732,  à  71  ans,  a  laisse  un* 
collection  utile  et  Irès-estimée .  qu'il  a  accomfia- 
gnée  de  notes  et  d'observations  tii>s -judicieuses, 
sou»  ce  titi''  ■  Sripy^'fr^'  ffirr!'  Rrahanlùt  Décision** 
rtcentiorex ,  tJi  iixclie> ,  I  7  »  i,  ni-fol.,  et  2  vol.  in-8. 

*  WYTTENBACH  iDauiel),  savant  phUdegue , aé 
à  Rerne  en  ITlti,  suivit  à  Marbourg  son  père,«p- 
pelé  à  y  remplir  une  chaire  de  théologie,  passa  àt 
là  à  GÔêttinfue,  oti  II  raçut  les  levon-  de  Heyne, 
i^ii  le  mit  en  correspondance  a\ee  Hiiluikeii  et  Vsl- 
kenaer  (voy.  ces  noms).  Ces  savants  raltirorenlà 
Leyde,  en  HT»,  et  lui  fii-ent  obtenir,  l  annrë  sui- 
vante, la  chaire  de  littérature  et  de  philosophie,  au 
collège  des  refHowlron*,  à  Amsterdam.  Peu  de  temps 
après, ayant  oonçu  le  projet  de  domer  one  oea- 


Digitized  by  Google 


velle  ééSHm  ie  P^rfor^w.  il  «ollatioima  Tes  ma- 
nuscrits tirs  bit)liotlit'"q';i-  1.  Is  Hollande,  cl  vint, 
en  1775,  à  Taris,  pour  compulrser  ceux  de  la  bi- 
Miotbèqueda  roi.  Deux  ans  apnè»,  il  obtint  la  diaire 
ào  f>liilr)>iiphie  à  l'illmlre  v4/A^^  d'Amsterdam. 
levant  StoipiuB  avait  l^uc  un  pi*U  tur  la  question 
de  MTOir ,  Si  la  raùm  suffit  pour  rfrfmonlrw  fvnifé 
Dieu.  Wyltenbach  concom  iil ,  cl  «.on  «li--  <  i  -  Tut 
coarouiié  :  il  y  coucluait  «  que  des  raisoniiciueots 
»  qui ,  pris  chacun  à  ftart  «  ne  «ertient  pas  pro- 
»  Sables,  sultisent  dan^  leur  t>n<iembie  pour  ron- 
»  vaincre  Tesprit  humain  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu.  » 
Il  remporta ,  en  4181,  nn  antre  prix ,  pour  avoir 
traite  celle  (lucslinti  :  Depuis  Thalrs  et  Pijlhaijnre , 
quelle  a  été  Copinion  des  anciem  philosophes  sur  la 
«ik  et  titut  de*  dmet  «prii  h  mort?  Wyltenbach 
soutint  «  que  les  anciens  philosophes  ont  cm  que 
•  les  Ames  survivent,  mais  qu'ils  ne  s'accurdatent 
«  ni  sur  les  chnmslanoeftt  ni  sur  la  duri'e  de  cette 
»  vie  future.  »  En  1785  on  lui  offrit  (1eu\  ( h  lires, 
Fane  à  Arastei'dam,  dont  se  démettait  Toliius,  et 
Tautre  à  Leyde,  vacante  par  la  mort  de  Valbenaêr, 
et  qui  valait  par  an  3000  floriiu.  11  préfi-ra  la  pre- 
mière,  demeura  à  Amsterdam  peiiduiit  les  Irouble:» 
révolulionnaircs  de  1794  et  179:;,  et  en  1798  rem- 
plaça son  ami  Riilmkeii  n  !  fvde  dans  la  chaire 
de  philosophie  et  d'tiiatoiic.  il  lut  eu  même  temps 
nomm«$  bibliothécaire ,  av«e  un  traitement  de 
.HOOO  florins.  Peu  de  temps  après  arriva  l'explo- 
sion d'un  iiavii-e  chargé  de  poudre  qui  renversa 
plusieurs  édilires  ct  entra  attires  la  salle  où  Wil- 
tenbach  donnait  ses  cours.  Sa  mai<on  ayani  été 
très -endommagée,  il  fut  conti-aitil  de  s'établir  à 
la  campagne,  d'oti  il  venrut  i  Lcyde  continuer  ses 
leçons,  il  fut  tionitnc  membre  de  riiïslitiit  de  Hol- 
lande à  sa  création  eu  1808.  Quatre  ans  après,  à  la 


XAN 

réorganisation  de  rnnfversîté  de  T^yde,  rMnit  I 

reiisi'i;.'iiernfnf  de  1  <  lilti'ialure  ^-recqne  et  latine, 
il  obtint  cependant  de  donner  des  leçons  particu- 
lièm  d'ëloquence  et  d'bistoire,  et  conserva  sa  place 
de  bibliothiTairc.  Déjà  décoi^é  de  l'ordre  de  la 
Kéunion,  il  recul  en  IHU  le  titre  d'associé  étranger 
de  l'institut  de  France,  et  mourut  le  il  janvier 
1820.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  [  u  1in  i  sa 
maison  de  campagne,  voisine  de  celie  que  Des- 
cartes et  Boeriiaave  avaient  habitée.  L.  L.  Mahi|e 
a  publié  Vita  Danielis  lfï/lw^w7iH  ,  Gand  ,  1825, 
in-8,  et  le  Journal  des  ëovanls  de  t825,  p.  524-525, 
contient  m  article  sur  ce  savant,  par  Daonoo. 
Wyltenbach  a  laissé  :  rinr  !  eltrr  n  David  Ruhnken 
sur  quelque*  pasmyfi  de*  (Miuvres  de  Julien,  avec 
dbs  flolst  «or  Anwps  «I  ÀHtIlmtUt  Gcattingae, 
1770;  De  conjunctime  philosophia?  mm  eleganti(y- 
ribus  litteris,  Amsterdam ,  1771  ,  in-H;  De  ci  el  ef- 
ficada  kistorim  ad  virtutis  studium,  1788;  0tWo- 
théque  cridqiif,  1777  à  180«.  !1  vol.  in-8;  Vie  de 
Ruhnken,  17^9,  in-8;  L^ipsig,  1801,  in-8;  une 
édition  de  Flutarqw.  Oxford ,  1795  à  18it1 ,  Stom. 
PD  H  vol.  gr.  in- 4,  ou  12  vol.  iii-8.  Les  cinq 
premiers  contiennent  ce  qui  se  trouve  dans  celle 
de  A.  Estienne ,  et  de  plus,  des  observations.  Au 
sixième,  publié  en  1819,  commencent  les  notes  de 
V\  yttenbach;  les  autre:»  volumes  n'ont  point  encore 
(mru.  Philomathia,  ou  Recueil  de  nr){«t  sur  le  Phé- 
don  de  Platon  .  et  sur  le  livre  de  Hake,  cOTi<  ern^nt 
Fosidonius  de  i^tiodes,  Amsterdam,  1818.  mort 
de  rauteur  fnterrompit  ce  travail.  Cftste  ée$  meU- 
leurs  morcenuT  des  historiem  grecs  â  l'usage  des 
ëtudumls ,  et  accompagné  de  notes,  Amsterdam, 
1808;  Ojiuscula  varii  argvamti,  t^jde,  1821 ,  2 
vol.  in-K.  On  y  trouve  plusieurs  desesdinsrfatiom 
déjà  indiquées. 


XaCA  ou  XACCA  ,  philosophe  indien ,  vivait  quel- 
ques années  après^  Cuiifucius.  Il  e-t  regardé  par  les 
Japonai*  comme  leur  K-gi^ilatuur.  il  leur  pentuada 
que,  |iour  gagner  U'  ciel ,  il  dullisait  de  prononcer 
souvent  ces  cinq  mots  :  Xmm.  Mio,  Fuirn ,  Qui, 
Quia;  mais  il  n'y  u  pas  un  ticul  uiterprete  qui  ait 
pu  eoGoiie  deviniirce  galimatias  philosophique.  Ce 
peuple ,  auquel  Xaca  apprit  la  métempsycose  et  la 
ibéoU^ie  idoi&lrique  des  Chinois,  lui  adonné  un 
rang  parmi  les  dieux  du  premier  oi-dre.  Il  y  a 
même  une  secit;  de  bonzes,  dans  laquelle  Xaca  est 
regaidé  conmie  le  uremicr  dieu  de  l'empire.  L'his- 
toire que  I  ou  fait  de  sa  vie,  dit  que  sa  mère  étant 
grosse  de  lui ,  crut  en  songe  qu'elle  mettait  au 
monde  un  éléphant  blanc  par  le  côté  gauche.  Celte 
fable  est  le  motif  de  sa  passion  extraordinaire 
qu'ont  les  rois  de  Siam,de  Tonquin  ct  de  la  Cbine 
pour  les  éléphans  de  ce  genre.  Les  bracb mânes 
disant  que  ce  philosophe  a  souffert  trente  mille  fois 
k  mdtiuiipayooM ,  et  que  son  iuie  a  passé  en  autant 


d'animaux  de  différentes  espèces.  Ses  discipi»  re* 
nieillireut  le  corps  de  sa  doctrine  et  an  Comèicnt 

Jti  livre  sacré  appelé  Fofu-hio, 

XACCA  (  Erasme  ) ,  sicilien  ,  né  en  1643,  dam  la 
petite  ville  d'Arca ,  a  donné  des  ou'i  tuf  c-;  qnt  mon- 
trent i\ut\  sV'tait  appliqué  à  lu  liLleralure .  à  la 
philosophie  ct  à  la  médecine  :  tels  sont  :  Histoire 
de  riiia'uilir  du  mont  Etna,  en  IGW,  en  italien, 
Naples,  1()7t ,  iu-8.  In  poème  kliu  :iur  les  Fièvres; 
Brwi»  expoeitio  in  PtàhnoB  et  in  Canlicum  canti- 
corum  :  une  traduction  en  vers  lilins  hexanièlres 
dt:  la  Jcrmalem  délivrée  du  Tasse.  Ces  trois  ouvraj^es 
étaient  terminés  an  1708;  mais  il  est  pruhable 
qu'ils  sont  restés  manuscrils.  Foy.  la  BébUoheui 
sicula. 

*  XANTHUS ,  de  Lydie ,  un  des  plus  anciens  his- 
toriens de  la  d'été ,  né,  suivant  quelques  auteurs , 
503  ans  avant  J.-C.  Frédéric  Kreutzer,  dans  les  HiS' 
toricorum  griecorumautiquissimorum  fragmenta, eAc* 
Heididberg,  1806,  iu-8,  avait  composé  un  ouvrage 
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en  IV  livres  inlitulé  les  Lydiaqun ,  on  Histoire  de 
Ljulie,  depuis  les  temps  héroïques  jusqu'à  l'époque 
où  il  écrivait  :  on  nVn  connaît  que  quelques  frag- 
ments  qui  ont  t-k-  tecucillis  el  commentés  par 
r«i>bé  Butticleats ,  dans  sou  ànaebarnti  il  parle 
avac  éloge  de  cet  historien ,  et  elle  aussi  un  poète 
qui  portait  le  même  nom. 

XANTIPPE.  fiU  d'Ariphi-on,  général  athénien, 
rendit  d'importants  services  à  la  Givce.  De  concert 
avec  Léotychidcs,  roi  de  Sparte,  il  défit  la  flotte 
des  Perses  à  Mjrale ,  ville  de  la  Carie  ,  dans  rA>ie 
mineure ,  et  marclia  ensuite  en  'i'hessalie  contre 
les  Alevailes.  11  obtint  d'autres  triomphes,  et  du 
temps  de  Pausanias  on  voyait  dans  la  citadelle 
d'Athènes  ime  statue  de  Xantîppe  «vec  celle  de 
Cérii  lès.  —  r;.  <t  lui  qui  fui  cauM  de  le  condam- 
nation de  Mittiade. 

XANTIPPE ,  général  lacédémonien,  était  un  irai 
Spartiate,  par  ransloi lté  de  s<?s  mœurs  el  par  la 
grandeur  de  son  courage.  Il  fut  envoyé.  Tan 
avant  l.-G.. par  ceux  de  son  pays,  an  soronrs  des 
Carthaginois.  Les  Romains,  sons  la  i  oiulnite  d'Alti- 
lius  Régulus,  avaient  déjà  battu  Amilcar  et  les 
deux  Afldrubal.  Ce  brave  capitaine  arrêta  la  pros- 
|)érité  de  leurs  am)es,  et  les  défit  en  plusieurs 
rencontres.  Malgré  la  valeur  active  de  Régulus ,  il 
remit  la  république  de  Carthage  sur  htCRnisive. 
le  rnrihnj^mois  le  renvoyèrent,  après  lui  avoir 
donné  de  grands  témoignages  de  reconnaissance. 
Nais  par  une  Ingratitude  aussi  grande  que  ses  sei^ 
vices,  ils  ordonneront  au  commandant  du  vais- 
seau sur  lequel  il  s'était  embarqué,  de  le  prévi- 
piler  dans  la  mer.  Cette  treliiaon  acheva  de  décrier 
les  CarihaiTin  is .  lont  U  mtuvaiie  fi»  avait  d^jà 
passé  en  proveibe. 

XANTIPPE  «  femme  de  Soerale*  était  d*nn  ca- 
ractère emporté.  Ce  philosophe,  avant  de  la  prendre 
pour  sa  compagne,  n'ignorait  pas,  dit-on,  sa  mau- 
raiee  humeur.  Xéûophon  lui  demandant  poui-quoi 
donc  il  l'avait  épousée  :  a  Parce  qu'elle  exerce  ma 
w  patience ,  répondit  Socrate ,  el  qu'en  la  souffrant 
«  Je  pois  Bupporler  tout  ce  qui  peut  m'arriver  de 
»  la  part  des  autres.  «  Mauvaise  réponse  et  digne 
de  l'iuiooséquence  d'un  sage  de  parade.  Le  vrai 
sage  attend  les  événemenb  ràcheiixet  ne  les  cherche 
pas;  il  s'affermit  contre  les  rnalhetir?  par  la  raison, 
el  non  pas  par  une  sottise,  telle  que  celle  d'épouser 
une  méchante  femme. 

•  XAUPI  { Joseph),  né  à  Perpignan  en 
embrassa  l'état  m  lésiaslique  el  obtint  un  cano- 
nicat  dans  sa  ville  natale.  Etant  venu  se  fixer  à 
Paris ,  il  fut  l  iiti  dos  rédacteurs  des  Ar-utW/«  « 
la  main,  qui  doimèreiit  naissance  aux  Mémoires  de 
fiachaumonl,  el  mourut  le  7  décembre  \TiH,  à 
90  ans.  On  a  de  lui  :  Mémoires  pour  le  droit  ilr  jinirui 
avénemtnl  dans  la  pnwiHce  de  Humullun,  fjuijti  reum 
à  la  couronne;  Ditserfation  sur  l'édifice  de  l'église  de 
Saint- André  de  Bordeaux,  1781 ,  in-ë;  Dissertation 
tur  le  prétendu  épiscopat  de  Gabriel  de  (Jramnvtnt, 
élu  ét'éque  de  Bordeaux,  par  tt  chapitre  en  t.'îSO, 
1751  ,  in -4;  une  Conmltation  avrc  le  docteur  Bil- 
kttê .  en  faveur  df$  cwés  de  Cahors ,  contre  le  cha- 
pitre de  l'église  cathédrale  de  cette  ville  {  mij,  Hirm  - 
usa)  ;  /IcoAereAet  histor^pus  sur  la  noUesse  des  ci- 


toyens konvrés  de  Perpignan  et  de  Harcelonne,  oaewiii 
sous  le  nom  de  citoyvns  nobles,  tTG.*),  in- 12. 

XAVIER  (saint  François).  Voy.  François- 
Xavier,  ui .  621 . 

XAVliiR  ( Jérôme j,  jésuite  espagnol,  parent  d« 
saint  Prançois* Xavier,  et  héritier  de  son  zèle  pour 
la  conversion  des  Indiens,  exerça  les  fonctions  de 
missionnaire  dans  le  Uogol  pendant  âô  ans,  et 
mourut  à  Goa  te  17  juin  4017.  11  a  publié  :  Fie  de 
JcMis  -  Chri.'<l  :  Vie  de  saint  l'n  rTf.  Klle>  smil  eu 
langue  persane,  et  ont  été  traduiles  eu  latin  par 
Louis  de  Dieu.  L*onvrage  du  P.  Xavier  aurait  été 
plus  estimé,  s'il  n'avait  pas  puÏM'  dans  des  souivcs 
apocryphes  pour  grossir  ces  bi^iluires.  On  a  encore 
de  ce  missionnaire  des  Lettres  loudiant  la  mission 
dans  II-  r  tivuunie  du  Mogol,  insérées  à  la  fin  de  la 
traduction  do  l'Hitloire  de  saint  Pierre,  Leyde, 
1630.  in-«. 

•  XÉNOCU-.S,  fils  (le  raiviiius,  poêle  tragique 
grec,  vivait  du  temps  de  Philippe  de  Mocéduine; 
on  ne  connaît  plus  que  les  titres  de  ses  ouvrages. 
C'étaient  (Éùdipe,  Litc/Kin.  li  s  nuccliuttli  ^i  et  Athunan  : 
ces  pièces  reioportèrenl  le  prix  de  la  Tétralogie  sutt 
Euripide  dans  la  91*  olympiade. 

XENOCR.ATE,  l'un  de>  plus  célèbres  philosophes 
de  rantiquilé ,  naquit  à  Clialcédoine  vers  l'au  4(H) 
avant  J.-C.  Il  se  mit  de  bonne  heure  sous  la  disd- 
pline  de  Piatim,  qui  lui  donna  son  amitié  cl  sun 
estime.  Il  l'accompagna  en  Sicile,  et  comme  l>en)s 
le  Tyran  menaçait  un  jour  Platon ,  en  lui  disant 
que  ru'utj  /(()■  ixiUp'  rnit  lu  liVc  : — l'frsnrrne, 
rép^idil  Xénocrate ,  ne  le  fera  avant  que  d'aioir 
la  mienne.  Ce  philosophe  succéda  dans  Tacadémie 
d'Athènes  à  Spensippc,  sneeesseur  de  Plalon,  l'an 
55y  avant  J.-C.  11  exigeait  de  ses  disciples  qu'ils 
sussent  les  mathématiques  avant  de  venir  à  soa 
école ,  el  renvoya  un  jeune  homme  qui  ne  les  suivait 
point,  en  disant  qu'il  n'avait  pas  la  clef  de  ta  phi- 
losophie. Ce  qui  ne  pouvait  cependant  être  vrai  qu'à 
l'égard  d'une  partie  de  la  iihy-ique.  On  prétend 
que  ses  leçons  arrèteient  les  deliauclies  de  l'olé- 
mun  ;  mais  on  peut  assurer  que  les  froida  adagei 
de  la  philosophie  n'ont  j'unais  opéré  de  conversion 
funcièreel  constante  dans  ce  geiii'e,  quoiqu'il  suit 
vrai  que  Polémon  alBcba  depuis  une  grande  aeslé- 
rilé  de  mœurs,  Xénorrate  mourut  vf»i>-  51 1  avant 
J.-C,  ù  l'àgp  d'environ  ans.  li  avait  cuuipose.à 
la  prière  d'Alexandre,  quelques  livres  qui  ont  été 
détruits  par  le  temps.  Aide  a  irn|>rinié  <piis  mi 
lioiu  un  Traité  de  la  mori ,  avec  Jaiublique ,  Venise, 
14i)T.  Ce  philosophe  ne  rcconnaisfail  point  d'auli* 
itiviiiili-  t)ue  II"  cii  l  ol  h's  sept  pl.-uiètes.  Cicéroo 
1,  de  la  Xaluro  des  dieux),  réfule  très-bien 
cette  doctrine  absurde  et  ridicule.  Il  élait  »;rave, 
et  d'un  earaelèi e  -i  sérieux  ri  si  élui^né  dL>  !,i  ]>i^li- 
tesse  des  Allu'nieiis  ,  que  Plalou  l'eiliui  tail  suiivtiii 
à  sacritier  auv  linu-es.  Pbryné,  courtisane  fameuse, 
ayant  parié  de  le  faire  succomber,  n'en  put  jamais 
venir  à  bout,  quoiqu'elle  eût  employé  tous  lei 
moyens  iina^^iiiables.  Comme  on  se  moquait  d'elle 
en  voulant  l'obliger  de  payer  la  gageure  ,  elle  né- 
pondit  :  «  Qu  elle  n'avait  point  perdu',  parce  qu^elle 
a  avait  parié  de  faire  sneeombcr  un  humme ,  et 
»  non  pas  une  statue,  s  Xénocrate,  dit-on ,  se  de- 
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tlommagaût  de  celle  abstinence  «nr  (tes  objet» 

moins  briiv.uiU;  mais  le  public  ik'  piiya  pas  inuins 
il  son  refus  k  liibiit  d'admiration  que  sa  vanité 
en  attendait  (  oojr.  limm ,  Ceturas,  «le.  ).  Une  dit- 
xertalion  sur  XènifCinle  a  élc  publiée  par  Deoyi 
Van  Iten  W]fn|Mir:>!»e ,  Lcjdcj,  iK±2,  in^. 

X£iNOCRATE,  médecin,  vivait  dam»  le  l**  «iècle, 
sous  remplie  tle  ?iéiou.  Nous  a|i|ii  l  iions  de  Galien 
qu'ii  éliiii  d'Aphrodisias,  en  Sicile  ,  H  qu'ajant 
écrit  sur  les  médicament»,  il  n'avait  rempli  ws 
ouvrages  que  de  remèdes  la  plupart  impralii  al)lo>. 
Xéuocrate  avait  encoi-u  rendu  publiques  diverses 
fiicettes,  égaicnwat  pernicieuses  et  superslitienses 
potir  faire  haïr,  pour  envoyer  âo>,  soniii-s,  etc.  (x* 
n'est  pas  que  ce  médecin  n'eût  roolé  .quelques  bons 
remèdes  parmi  tant  de  mauvais;  il  avait  trouvé 
line  tht'ri.Kpic .  vi  (]fif!n'tcs  rttilrt'5  composilion» 
utiles.  Il  nous  reste  encore  aujourd'iiui  un  petit 
livre  qui  porte  le  nom  de  Xénocrate ,  «1  qui  traite 
de  la  nourriture  c/rt  atiimaux  lujuatiqurs.  Cet  ou- 
vrage a  lie  iiiii  iiiiié  à  Zurich,  lî>a9,  in-8,  avec 
les  noies  cle  (  oiirad  Gessner. 

XliNOPHANK,  philosophe  grec,  natif  de  Colo- 
phon  ,  disciple  d'Aichélaûs,  était  contemporain  de 
Soci  ate ,  suivant  la  plus  commune  opinion.  Il  fit 
plusieurs  poèmes  sur  <!t  s  iiMlicrcs  ili-  piiilosophie , 
isur  la  fondation  de  Culuplioa,  cl  iuv  celle  de  la 
colonie  d'Elée,  ville  d'Italie,  i^a  libcrié  avec  la- 
qiîdltî  il  s'exprimait  sur  la  divinité,  Tavanl  fait 
baiiiiir  lie  sa  [uili  ie,  il  se  retira  eu  Siiile,  et  de- 
meura ù  /aiide  (aujourd'hui  Messine),  et  à  Calane. 
Il  y  fonda  la  secte  éléatiqiie  qui  produisit  plusioui-s 
hommes  fameux.  Il  ne  pouvait  pardonner  à  Ho- 
mère et  à  Hésiode  d'avoir  paili-  des  dieux,  et  ne 
cessait  de  les  tourner  en  ridicule,  ce  qui  eût  été 
bon ,  si  épurant  leni*»  idées,  il  les  avait  ramenés  à 
la  notion  primitive  de  l'Etre  suprême.  Quoiqu'il 
m  tout  son  possible  pour  ûier  sur  lui  les  yeux  et 
le*  bienfaits  des  grand»,  il  Ibt  loiyours  pauvœ  et 
se  plaignait  lâchement  4e  sa  pauvreté.  11  dit  un 
jour  à  Hiéron,  roi  de  Syracuse ,  qu't/  n'avait  pat 
kmoym  d'tntretenir  deux  tervileun,,  comme  s"!! 
en  fallait  tant  à  un  philosophe  ;  ce  prince  lui  ré- 
pondit :  «  Tu  devrais  donc  attaquer  moins  souvent 
»  Homère ,  qui ,  tout  mort  qu*{l  est ,  fliii  vivre  plus 
»  <Ie  iliv  iriille  hommes.  I.ts  fraLTiieiils  .le  ses 
Vers  fui-enl  imprimés  l'an  1575  pai'  Henri  Etienne. 

XÉiNOPHON ,  lils  de  Grjllus.  né  à  Athènes,  M 
quelque  tem|i-.  disciple  de  Socrale  ,  sous  lequel  i! 
apprit  la  pbilo;>opliie  et  la  politique.  Il  prit  le  paili 
des  armes ,  et  alla  au  secours  de  Cyrus  le  Jenne 
dans  nue  expéililioti  contre  son  frère  Artaverxès. 
Ce  philosophe  guerrier  s'immortalisa  par  la  part 
qti'il  eut  &  la  fameuse  retraite  des  dix  mille.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  s'alta(  ha  à  .Vui'^ilas  ,  roi 
de  LAa'dénione ,  qui  commandait  pour  lui-s  en  Asie. 
Il  combattit  à  cdié  de  ce  prince  h  h  bataille  de 
Corunée,  et  s'y  distingua  par  son  courage.  Dès  (|uc 
la  guerre  fut  termint>â,  il  se  retira  à  Corinthe,  oii 
il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  travaux  p«i« 
sihles  de  l'esprit.  Il  y  nioni  til  vers  Tau  'CO  avant 
J.-C.  Xénuphon  avait  un  tils  nommé  Oryllus  .  qui , 
quoique  blessé  i  mort  en  comballant  vaillamment 
à  la  bataille  de  Mantiaée ,  SCS  ans  avant  !.-€.,  eut 


le  courage,  malgré  sa  bleatura,  de  porter  on  eimp 

mortel  (1)  à  Kparninoiulii  ,  trénr'ral  (!e>  Tliébain^ , 
et  mourut  [Wi  de  temps  après.  La  nouvelle  de 
celle  mort  ayant  été  portée  i  Xénophon  tandis  qu*il 
sacrifiait,  il  ôla  la  couronne  de  llenrs  qu'il  avait 
suj-  la  tète.  Mais  lorsqu'on  eut  ajouté  que  ce  hls 
était  mort  en  homme  de  cœur,  il  remit  anssiidt  $« 
couronne  sur  sa  l<^to ,  t»n  disant  :  «  Je  savais  bien 
»  que  mou  OU  était  murtel ,  et  sa  mort  mérite  des 
»  marques  de  joie  plutôt  que  de  deuil,  n  Ses  prin- 
cipaux otivraçjes  <ont  :  la  Cyrofiédii' .  (''est  riiisloiru 
tlii  giaml  Cjrub,  renfermée  en  8  livres,  nimique 
cet  utivrage  ne  soit  pas  dcrit  dans  l'ciiHCle  \éMlé, 
il  est  digne  d'un  homme  qui  était  à  la  luis  ban 
écrivain  et  homme  d'élal  et  les  préceptes  qu'il 
mêle  à  sa  narration  peuvent  être  fort  utiles.  «  Xé* 
»  nophon,  dit  l'auteiu-  de  la  Décatie  ne.-  <It'\  lettres 
»  et  des  mœurs,  nu  tit  u>age  de  la  pluloiopiiie,  que 
»  pour  inspirer  la  crainte  dc^  dieux  ,  et  pow  fidio 
»  briller  davantage  l'honneur  et  la  vertu  qne  son 
»  pinceau  religieux  et  pur  ^ail  encore  eiiibcllir  de 
»  nouveaux  charmes.  On  voit  que  c'est  là  son  aaul 
u  but.  Il  n'écrit  point  l'histoire  pour  s'ériger  en 
w  réformateur;  il  n'alfecte  point  d'y  donner  des  le- 
»  çons  aux  rois ,  ni  des  pivceples  au  genre  liu- 
»  main  ;  c'est  plus  par  les  choses  que  par  le  coloris 
»  de  son  style  qu'il  attache  :  en  un  mot,  fidèle  et 
»  sévère  observateur  des  devoirs  imposés  à  tout  his- 
i>  torien ,  il  ne  cherche  pas  à  Uatlur  la  malignité 
n  des  lecteurs  ignorants  et  superficiels ,  par  un 
»  cynisme  révoltant;  mais  à  contenter  et  il  nourrir 
•  les  bons  esprits ,  qui  préfèrent  au  clinquant  du 
>•  mensonge  le  Solide  éclat  de  la  vérité.  »  Dacier  a 
donné  une  Iraductio»  française  de  la  Ctjropédie , 
1777,  i  vol.  in-li.  V Histoire  de  ^expédition  d» 
Cynut  t»  Jeune  contre  son  frère  Ariaxerxès,  et  de 
cette  mi'morable  retraite  des  di.x  mille,  dont  il  eut 
presque  tout  l'tionneur.  Larcher  a  traduit  ci>[  ou- 
vrage, Paris,  1778,  t  vol.  fal-lî.  VttitMre  tjrt'cque, 
en  7  livres.  Elle  commence  où  Thucydide  a  lini  la 
sienne;  elle  a  aussi  été  traduite  en  français  par 
d*Ablaneonri.  Plusieurs  petits  traités  sur  divera 

objoLs ,  recueillis  dan^  l'édition  de  ses  OFutrr.s, 
Paris,  1625,  iii-ful.;  VEbge  d'Agésilas;  ï Apologie 
dê  Soerat0î  m  dialogiui  intitulé  :  Winm  ou  t» 
Tijran.  entre  Iliéion  et  Simonide  ;  un  [letit  Traité 
de»  revmus  ou  des  produits  de  l'Attique  ;  un  autre 
de  l'ilrl  de  monter  et  dis  drmer  le»  timmtxî  et  de 
la  Miiiiière  Je  les  nourrir;  trad.  par  P.  L.  (Courier 
sons  ce  litre  :  Uu  comttumdemenl  de  la  cavalerie  et 
d'e  VétfuUation ,  Paris ,  1 8IS ,  in  -  8  ;  un  petit  TraUi 
tie  lu  c/ir;^>c.  Fahricius,  dans  sa  liilAiolhêque  greo^ 
que  ,  Gait  dans  le  tuuie  7  de  !>ou  édition  de  Xéno> 
phon ,  ont  donné  la  liste  des  édit.  et  traducthms 
des  Œuvrr.s  di-  cet  lii-tur  ien.  On  a  la  t'/>  et  e.rtrmt 
hiulurique  el  raisonné  dr»  ouvrages  de  Jiemphon, 
par  de  Fortia,  179S,  in-K.  Scipion  rAfHeain  et 
Lucuilns  lisaient  sans  ces-e  les  écrit>  de  Xi'viophon  ; 
et  ce  fut  dans  son  ilistuirc  de  la  Hetratte  des  dtJS 
mille,  que  ce  dernier  apprit  le  nioven  de  vaincre 
Milbridate.  Tnmme  César,  il  fut  grand  capitaine  et 
grand  historien;  tous  deux  se  sont  exprimés  avec 

<«i  Ce  tiil  n'est  pa>  eoMlanl.  Trait  vllln,  MMllnee,  luiccdé* 
aMM  «l  AlUoM  le  mmi  dtopHlt  ce  iriM*  bvimciir. 
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talint  d'ëlégmoe  qne  de  pureté,  uns  art  et  sans 

HfTfrtalion. 

XÉNOPHON  .  écrivain  d'Ephcsu ,  vivait,  selon 
qiielqaes-uns,  au  iv«  siècle, en  môme  temps  qu'Hc'- 
liodore.  e!  s';iimisaif  comme  lui  à  «Yrirc  des  Iiislo- 
rielles  galaiiU;s,  alii>i  que  l'on  voit  j>ar  .son  Efilte- 
siaquef,  roman  grec  qui  contient  les  amoui-s  d'A- 
îirot  ùiiit;  cl  d' Aiiltiia.  Ce  roman  a  t'it-  im primo  on 
latin,  Londres,  17:2'),  iu-4  (  votf.  Cuu.iii  ),  et  cumiiie 
les  obsc<^nilés  se  propagent,  Jourdan  en  a  donné 
une  traduction  franç-iiso  on  17t>^. 

XENOKIl'S,  c'est  le  nom  d'au  philosophe  japo- 
naiii,  fils  d'an  dai  nris  du  pays,  Tondaleiir  d!ima 
wtc  qui  existe  encore.  Elle  admet  pour  principe 
rimmorlalilë  de  Tàme,  des  peines  pour  les  mé- 
chants, et  des  récompenses  pour  les  bons.  11  est  à 
regretter  sans  doute  que  les  lumières  du  christia- 
nîwne  ne  soient  pas  encore  parvenues  à  éclairer  une 
secte  Tondéc  sur  de  pareils  principes. 

XKRCES.  ou  plutôt  XERXÉS  I",  f)»  roi  de  Perse, 
et  SMond  fils  de  Darius  Tlystaspcs,  succéda  à  ce 
prince  Tan  4X3  avant  J.-C.  Il  fut  préféré  à  Artaba- 
xane ,  son  ahië ,  né  d'Amcasysw,  fille  d'un  seigneur 
persan,  nommé  Gobrias,  parce  qne  crinl-cl  avait 
vu  le  four  dans  le  temps  que  Darius  ii'otail  qu'un 
homme  privé,  an  lien  queXerxcs  fut  mis  au  monde 
par  Atossa,  petite-lillede  Cynis,  lorsque  Darimt  était 
roi.  Son  promier  soin  fui  do  conlinnor  los  [uvpara- 
ttfii  que  800  père  avait  faits  contre  TEgypte.  Il  la  ré- 
duisit aonfi  sa  puissance,  et  y  laissa  son  fVère  Aébe- 
ini-no  pitvir  t;ouvorn('ur.  EnCKirugé  par  ce  ptomior 
succès ,  il  marcha  contre  les  Grecs  avec  une  armée 
de  WbfiOO  hommes ,  et  mie  flotte  <te  1 ,000  voiles. 
Il  jo<a  un  pont  i!i  lo  dôlroit  de  THellespont,  el  fit 
percer  l'isthnie  du  mont  Alhos.  Mais  étant  arrivé 
au  déirott  des  Tbermopy  les ,  T^éonfdat,  roi  de  Spiirle, 
n\pi  "tK>  Lacédémonifiis  seuli'iiii'ril ,  lui  ryi  ili-^imîa 
longtemps  le  passage ,  et  s'y  lit  tuer  avec  les  siens, 
api^  aveilr  fktt  an  horrible  carnage  d*nne  mufti- 
tnde  de  Prrsn?.  Les  Athénien*  ga^Mioront  ensuite 
sur  Xersès  la  bmeuse  bataille  navale  de  Salaraine, 
el  cette  perle  ftit  suivie  de  divers  naufhiges  des 
Per^e^.  Xcrxè? ,  contraint  do  «e  retirer  dans  ses 
états ,  Iai8.<ia  dans  la  Mardonius  son  général , 
avec  le  reste  de  l'année.  Dégoûté  de  la  guerre  par 
les  fatigtip?  qtri!  avait  esstiy«<o>  dans  ces  difTorenles 
expéditions,  it  s'abandonna  à  l'inertie  du  luxe  et  de 
la  mollesse.  Artaban ,  Hyncanien  denaiseance  et  ca- 
pitaine de  ses  gardes,  conspira  contre  sa  vie,  et 
ayant  gagné  son  grand  chambellan ,  le  tua  pendant 
son  sommeil,  Tan  avant  J.-f..  Xerxès  n'avait 
que  l'ovlorioiir  ot  l*appareil  de  la  puiss-uioo  ;  il  miïn- 
quail  de  ces  qualités  personnellesi  qui  rendent  les 
rois  vraiment  puissants.  Maître  du  plus  vaste  em- 
pire qui  filt  alors  sur  la  terre,  choT  d'aimoes  in- 
nombrables, il  se  regardait  comme  ie  suuvoiain  de 
la  nature.  Il  prétendait  mattriaer  et  punit  les  oié- 
ments  ;  mais  il  vit  ses  forces  et  son  orgueil  se  briser 
contre  nue  poignée  d'hommes  ;  suivant  la  marche 
ordinaire  de  la  Providence  ,  qui  ,  pour  confondre 
l'orgueil  des  Itornmes,  déiruit  los  Liiandes  choses 
par  les  petites.  Quoique  égaré  par  la  vanité,  le  faste 
et  la  nmnledea conquêtes,  il  avait  du  sentiment,  el 
COQ  e^ls*o«vrail  quelquefois  à  des  réflexiomi  si- 


lulaire!!.  Un  joar  qu'il  regardait  d'un  lien  élevé 
l'armée  immense  qu'il  avait  à  .ses  ordro^ .  il  ne  put 
retenir  ses  larmes.  (Jommc  on  lui  demanda  la  cause 
d'une  tristesse  produite  par  un  aspect  qui  aurait  dft 
f.iirc  naître  la  satisfaction  et  l'espfranco,  il  nvnua 
qu'il  s'uccupait  de  la  mort,  qui  dans  peu  d'antiées 
aurait  moissonné  cette  multitude  innombrable ,  de 
m.niiôrc  à  n  on  pas  laisser  tm  <ït'ul  imlividu.  Saint 
Jt'iùnie,  on  étendant  ctllo  rollovion  snr  le  monde 
entier,  sur  les  événements  divors  <|ni  l'agitent ,  le 
détruisent  et  le  réformont,  en  hii  un  tableau  vaste 
et  magnifique,  plein  d'une  philosophie  sombre  et 
sublime  (EpiaL  ad  Heliod.  Epitaph,  NtfOtimi). 
Arlaxerxèv  l.onguemain  lui  succéda. 

XEBCES  II.  Vmj.  SocniE?». 

XIMENliS  (D.  Roderic),  Navarroîs,  archevêque 
de  Tolède,  se  rendit  en  1247  à  Lyon,  pour  défendre, 
devant  le  pape  Innocent  IX ,  au  concile  général ,  les 
droits  et  les  privilèges  de  son  église,  contre  l'arche- 
vêque de  Composielle ,  qui  prétendait  à  la  primatte 
sur  les  églises  d'Espagne,  paa*e  que  son  église  croit 
consen-er  le  corps  de  saint  Jacques,  apôtre  des  Es- 
pagnes  ;  mais  elle  tut  adjugée  à  l'arcbevéque  de 
Tolède,  n  mourat  snr  le  Rhdne ,  en  s'en  retour» 
nant.  On  lui  doit  une  f!is.t'tirc  ii'Es]^i<irie ,  divisée 
en  neuf  livres,  que  nous  avons  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  ce  royaume ,  avec  dee  remarques  du 
père  Andié  Scholt.  Elle  manque  d*e9iaclHudie  et  de 
critique. 

XIMENÊS  de  CISNBROS  (  François  ),  né  i  Torre- 

laL'nna  .  dans  la  vieille  Castillc.  on  1 4!^7,  d'un  simple 
commis  aux  décimes ,  et  selon  Fléchier  à  Vilbuvar, 
dans  le  diocèse  de  Tolède ,  d'Alphonse  de  doneiw 
Ximcnès,  procurenr  de  la  juridiction  de  Torrvla- 
guna,  fit  ses  études  à  Alcaûi  et  à  Salamanque;  de 
là  II  «e  rendit  &  Rome  ;  mais  a^nt  été  volé  dans 
son  voynuo,  il  n'fn  remporta  qu'une  bullo  i  nur  le 
premier  bénéfice  qui  vaquerait.  L*archevè4)ue  de 
Tolède  le  lui  relbaa;  mais  Xiroenès  s*élant  mis  «a 
p(>;so«sion  dn  béiu^flce ,  le  pnMat  ont  recours  à  U 
voie  de  fait,  et  le  Ql  mettre  en  prison  dans  la  tour 
dUséda.  Un  prêtre,  qui  j  était  détenu,  et  qui  aaas 
d  Hi'r  vovail  quoique  chose  d'extraordinaire  dans 
ce  jeune  homme,  lui  prédit  qu'il  serait  un  jour 
archevêque  de  Tolède.  Ayant  été  mis  en  liberté,  il 
obtint  un  h(*néflce  dans  le  diootîse  de  Sienenra ,  <M 
le  cardinal  Gonzalez  de  Mendoza .  qui  eu  était  cvé- 
qite ,  le  tttaon  grttndovkaire.  Ximenès .  dégoûté  da 
monde,  entra  quelque  temp*;  après  ohez  les  eorde- 
liers  de  ToU'de,  et  (It  ses  vœux.  Se»  talents  lui  pro- 
curant une  foule  de  visites,  il  se  retira  dans  une 
sniifiidp  nnmmt^o  Castnnet,  et  s'y  livra  à  l'étude 
des  langues  orientales  et  de  la  théologie.  Se* 
supérieurs Ten  tinrent  pour  le  consacrer  à  la  direc- 
tion el  k  la  rhaiiv.  La  reiiu*  Isaltollo  qui  l'avait 
choisi  pou r  son  confesseur,  le  iium ma  a  i  arohoviVhé 
de  Tolède,  en  141).%.  Ximenès  ne  l'accepta  qu'après 
tin  ordre  o\pio-  do  pîipc,  en  t4'>8.  Sa  vie  ne  fut 
plus,  des  ce  niuuienl ,  qu'un  tissu  de  bonnes  œit- 
vres.  Les  portes  de  snn  palais  furent  toujours  ou* 
vertes  aux  indigents;  il  lo«;  oooulait  avee  honic, 
lisait  leurs  requêtes,  el  les  sotilagouil  avec  une 
charité  généreuse.  Il  visita  les  églises ,  1(»  collèges, 
les  hôpitaux  el  employa  sas  iev«ius  i  les  r^wer 
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et  k  lesomer.  Il  purgea  son  diorèse  de«  usiniers  et 
des  Heux  de  d('haui-he ,  ca«-a  k'^jiis;cs  qui  rempli-;- 
sftient  mal  leurs  charges,  et  mit  en  lear  place  des 
peraonnes  dont  il  oomiatetail  rinlc^rilé  et  le  dés- 
intëitssement.  Il  tint  tm  synode  à  Alcala,  cl  un  an- 
tre à  Talavera ,  où  il  fit  des  règlements  très-sages 
ftoor  le  clergit  n^ilier  et  sérniier.  Ferdinand  et 
Isabelle  lui  confièrent  le  soin  de  réformer  les  «ml tes 
religieux ,  qui  s'éloignaient  de  Vesfril  de  kur  in- 
stitut. 1^  eordeliers  enrent  reemirs  à  tontes  mrles 
de  nioyonsponr  perdre  le  réformateur  :  leur  uôtu'- 
ral  vint  à  Rome,  pour  changer  à  Tégard  deXim«nès 
Tesprit  de  la  reine.  Malfré  ces  traverses ,  Xtmenès 
acheva  la  réfotnie.  Apn-^  I;i  ninrl  irisabt'llo ,  en 
t.'iOi,  le  roi  Ferdinand  le  Catholique  lui  conlk  Tad- 
mlnistration  des  atRiires  d'état.  Son  premier  soin 
fut  de  fli'i  haii,'t'r  le  peuple  du  ^nhsiiU-  iiiii'foiiv 
nommé  alcavole.  Son  lèlé  De  fut  pas  indiU'érent  sur 
le  sort  des  nMhemétans ,  quNl  6t  instruire  dans  la 
religion  chr<<tienne  ;i1  en  hapti«a  pt<"s  ZOOO  'iuis 
une  place  spacieuse ,  où  il  Qt  brûler  tous  les  Iivre5 
de  FAteofan.  Le  pape  Jules  II  rhonora  de  la  pourpre 
romaiiii' ,  fii  l.'S07,  sons  le  litre  df  cardinal  d'Es- 
ftagne.  Pour  rassurer  l'état  contre  le«  invasions  des 
barbares  qui  ravaienl  si  kmgtemps  ddsetd ,  f1  sm- 
lail  étendre  la  domination  d'Espagne  vh-7  l's 
.Maures  :  il  le  lil  en  effet  par  la  conquête  de  la  ville 
d*Oran  dans  le  ro^me  d*Alger,  eonquète  qa*il 
enln-prit  on  nomme  l'archevêché  de  Tolède 

et  les  emplois  qu'il  avait  â  la  cour  pitidui^aient  de 
grands  revenus,  il  résolut  de  bfre  lui-même  cette 
conqui^lf  h  «es  dépens,  h'va  nnf  armée,  nomma 
générai  i*ierre  NavaiTe ,  un  des  plus  habiles  capi- 
taines de  reurope,  et  vouliit  être  présent  pour  sur- 
veiller et  encnnniger  une  entreprise  qui  devait  pro- 
curer tant  d'avantages  à  l'Eglise  et  à  l'étal,  tlutte 
composée  de  80  vaisseaux  sortit  de  Carihagcne  le 
H»  mai,  et  rîrhnrqna  !ie(iTTn<ement  sur  les  côtes 
d'Afrique.  Le  jo««r  de  1  ouverture  du  siège  étant 
arriré,  le  cardinal  monta  à  elieval ,  revêtu  de  set 
ornements  pontificaux  et  accompagné  des  erctésias- 
tiques  et  des  religieux  qui  ravaient  !»uivi.  Il  y  eut 
un  combat.  Ximenès,  après  avoir  harangué  ses  sol- 
dats ,  nlla  s'enferm<'r  dnns  une  chapelle ,  où  il  de- 
meura prosterné,  tant  que  dura  la  h;iluiUc.  1^ 
stieeèa  de  cette  journée  fut  complet.  Les  Kspagnols, 
après  une  attaque  des  plus  violentes,  enfoncèrent 
la  cavalerie  des  intidèles,  et  en  tirent  un  iiorrihle 
canime.  Après  cela  ils  prirent  la  ville  d'assaut; 
conquête  importante  et  glorieuse,  qui,  dans  ce 
siècle  de  faiblesse  et  d'inconséquence,  fut  abandon- 
née aux  infidèles  sans  aucune  mison  apparente,  au 
milieu  de  la  paix  (  voy.  Ora>  dans  le  Dict,  géogra- 
phique }.  A  son  retour  d'Afrique,  le  roi  Ferdinand 
alla  à  sa  rencontre  jusqu'à  i  lieues  de  Séville,  et 
mit  pied  à  terre  pour  l'embrasser.  Ceux  qui  ont 
blâmé  XimenN  d*avolr  conduit  cette  erpëdflion, 
n'ont  pas  n  tléLhi  qu'il  ne  prit  pas  les  armes;  qu'il 
s'i  comporta  toi^ours  en  ëvéque,  n'y  portant  que 
le  secours  de  ses  Itimières  et  de  ses  prières  :  saint 
Jean  Capi>liaii ,  >aint  Fiaiirois  Xîiviei'  iundiii^irent 
également  d'heureuses  expéditions  contre  les  intl- 
diles,  et  funnl  Time  ci  le  coneeil  de  Tamide 
chrélienM.  Le  cardinal,  à  la  vigtlanee  doqiiel  riau 


n'échappait,  prévoyant  une  stérilité  extraordinaire, 
(il  faire  â^s  greniers  publics  à  Tolède,  a  Alcala  et  à 
Toi  relagima ,  et  les  Ut  remplir  de  blé  à  ses  dépens. 
Ce  bienfait  fit  une  telle  impression  sur  les  cœurs, 
que,  pour  en  conserver  la  mémoire,  on  en  fit 
graver  l'éloge  dnn-;  la  laile  du  sénat  de  Tolède  et 
dans  la  place  puhlii^ue.  te  roi  Ferdinand,  malgré 
l'espèce  de  jalousie  qu'il  avait  contre  «on  ministre, 
le  nomma  en  mouiant  régent  de  la  CasUlle,  en 

I  Kl  A;  et  l*arebldni:G1iarles,qui  ftit  depnis  l'emp»* 
leur  Charics-Ouint,  confirma  celte  uoinin.itiori. 
.Kimenès  pressa  la  guerre  de  Navarre  ;  on  prétend 
qu'il  ordonna  i  Villatva,  générai  espagnol ,  de  fliire 
ce  que  (lient  depuis  les  Krjnçais  daii?  le  l'alatinat, 
de  mettre  le  feu  dans  ce  rojaume ,  en  cas  de  mal- 
henr.  et  d*en  filtre  tm  vatle  désert  ;  mais  ce  rapport 

est  Irès-suspt'ct .  et  il  est  sûr  que  l'ordre,  s'il  a  été 
donné,  n'a  point  été  exécuté.  Les  grands  d'Espagne, 
aeooutnmés  à  font  oser  à  raison  de  leurs  rfehesses, 
de  11  iir-  litres  et  de  leur  crédit ,  traversèrent  con- 
tinueilement  ses  vues;  mais  sa  fermeté  les  contint 
dans  le  devoir.  Il  sot ,  par  des  dispositions  admira- 
bles, rendre  l'f'lat  liaininille  nt)  dedans  et  ifduu- 
table  au  dehors.  En  donnant  des  armes  aux  bour- 
geois ,  les  Aiisant  exercer,  I  des  temps  réglés, dans 
l'art  inililaiie  ,  il  ivait  à  ses  ordres  une  excellente 
armée  de  50,000  hommes,  composée  de  braves 
fem,  ayant  des  mœurs,  pleins  de  courage, animés 
par  le  vi  ai  patriotisme  et  le;  prands  motifs  qui  font 
de»  guerriers  chrétiens.  C'est  ainsi  que  sans  faire 
violence  à  persomie ,  sans  enlever  à  la  charrue  tm 
seul  laboureur,  sans  donner  aucun  méc  ontente - 
meut ,  et  tout  au  contraire  à  la  grande  &ali.sfaction 
du  peuple ,  il  créa  lovt^-«oap  une  force  militaire, 
supérieure  à  toutes  celles  qui  existaient  al'>i';  en 
Europe.  Exemple  dont  n'ottt  pas  songé  à  profiter 
les  monarques  qui,  dans  les  xvii*  et  xvui*  siècles, 
ont  eonverli  la  meilleure  partie  de  la  population 
de  leui-s  états  en  des  masses  d'armée*  énormes, 
qui  se  eonsament  dans  la  corruption  morale  et 
physique  ;  qui ,  n'ayant  d'autre  aiguillon  que  la 
solde  des  esclaves ,  deviennent  les  instruments  du 
capriea  et  de  la  violenca,  ne  sont  rien  à  la  patrie 
c-ommp  elle  n'est  rien  pour  eut ,  et  désolent  le 
pays  dont  la  défense  leur  est  abandonnée.  (  Voy. 
FaÉriÉsic  II ,  roi  de  Prusse,  Locis  XV.  Marie-The- 
sése).  Les  mécontents  débutèrent  en  Flandre,  oii 
était  Charlcs-t^iiint ,  par  se  plaindre  du  rt'gent. 
Xinienès,  pour  toute  justification,  demande  au  roi 
des  pouvoirs  sans  bornes,  et  les  obtient.  H  ne  s'en 
servit  que  pour  le  bien  public,  pour  la  paix  et  la 
sécurité  du  royaume.  En  élevant  d'un  côté  l'édifice 
d'une  grande  et  sage  politique,  il  détruisait  tout 
aussi  utilement  de  l'autre .  en  abolissant  les  opéra- 
tions d'une  libéralité  dissipatrice  et  mal  entendue. 

II  retrandia  tes  pensions  et  les  ofikien  inutiles, 
retira  tout  ce  qui  avait  été  usurpé  on  aliéné  dn  do- 
maine royal,  et  fit  rendre  eoniple  aux  financiers. 
On  tira  d'eux  des  sommes  immen.-«s,avcclesquelles 
il  acquitta  les  dettes  de  fétat ,  et  fit  des  élablfaae- 
mcnts  utiles.  Tandis  qu'il  travaillait  potu  la  ^luire 
de  sa  patrie ,  il  fut ,  dit-on ,  empoisonné  en  man- 
geant un  pMédetraitea:  mate  le  Mt  tst  plus  quMn- 
«erlain,  «t  ce  qn^on  a  dit  dei  pidiandnt  auleu» 
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sans  poison.  Ximenès  mourut  à  cet  âge.  en  i'Ml , 
avec  la  réputation  du  plus  grand  homme  et  du 
meilleur  ciluven  qu'eût  piuiiiiit  l'Espagne.  Aussi 
habile  que  le  roi  Ferdinand  dans  Tart  de  gouverner  '} 
les  hommes ,  il  le  surpassa  par  les  qualités  du  cœur.  ! 
On  vit  en  sa  personne  un  simple  particulier  Taire 
plus  de  bien  à  sa  pairie  que  tous  les  rois  qui  avaient 
gouverné.  Noble,  magnilique,  grand,  généreux, 
pn)leclcnr  de  l'innocence ,  de  la  vertu  et  du  mérite, 
il  ne  conçut  el  n'exécuta  que  des  projetH  utiles  à 
rhuinanilë.  Pendant  22  ans  qu^il  fUt  archevêque  de 
Tolède,  il  employa  prés  de  vingt  millions  \miv  les 
besoins  de  Têlat  et  du  peuple*  Personne  n'ignore 
qu'il  forma ,  dans  sa  ville  aiThiéptsoopale ,  en  fa- 
M'Lir  tii's  filles  (11'  t'rtiulitiiJii ,  un  établissement  que 
Louis  XIV  a  imité  depuii»  pour  le  soulagement  de 
la  pauvre  noblesse  (Sainl-Cyr).  Xiraenès  fonda 
ViinivL'rsili'  il'AliiiIa,  il  lit  impriinei  dans  celle 
\iUe  la  Bible  Polyglotte,  qui  a  servi  de  modèle  à 
tant  d*aulrcs  (voir.  Jax  H  Waltiiok).  Elle  fol  oom- 
moiiféc  pour  l'imincssion  en  lf)14,  cl  ;u!ii'\('-e  en 
1ul7,  eo  6  vol.  in-ful.  et  en  quatre  langues.  Elle 
est  fort  rare.  On  y  Ironve  le  texte  hébreu  «  (el  que 
k's  Juifs  le  lij^cnt  :  la  Version  prcoqiie  df?;  Septante  ; 
la  Version  laluic  de  saint  Jérôme,  que  nous  appe- 
lons Vulgatê  ;  et  la  Paraphrase  cbaldatque  d*On- 
Icelos  sur  les  cinq  livics  je  Mulse  seulement.  On  y 
ti'availU  pendant  plus  de  doiae  ans ,  car  elle  fut 
commencée  dès  Tan  1902;  .Ximenès  s'y  appliqua 
lui-même  avec  beaucoup  de  soin  et  en  fil  la  tié- 
peuse.  H  acheta  sept  cjieniplaires  eu  liebreu  quatre 
cents  écuSf  et  donna  tout  ce  qu'on  voulut  pourdes 
anciens  m;mti<irrils  precs  el  l.iliiis.  Il  fil  ftii  M'!- im- 
primer le  el  le  liietiuite  Jiicizatvibe,  (iii  i;ji> 
par  Oï  liï  (  roi/,  ce  nom  )  ;  el ,  pour  conserver  la  mé- 
moiie  (le  ce  rit,  il  fît  bàlir  une  chapelle  aupivs  de 
l'égiise  niéiropolitaine  de  Tolède,  y  fonda  dos  cha- 
noines et  des  clercs ,  qui  célébraient  journellement 
rolïîcc  en  celle  langue.  Au  inême  temps  qtie  ,\i- 
raenès  écrasait  l'orgueil  desgiiinds,  il  sa\ail  fermer 
les  oreilles  à  leui-s  murmures.  Il  répuiulii  des 
pentonnes  qui  voulaient  qu'on  cherchât  les  auteurs 
de  quelques  discours  qui  avaient  été  tenus  contre 
lui  :  «  Que  lorsqu'un  était  élevé  en  dignité,  et  Qu'on 
n  tt'ftvait  rien  à  se  reprocher,  on  devait  laisser  aux 
»  inférieurs  la  misérable  consulalion  de  venger 
y  leurs  chagrins  par  des  paroles.  »  Quand  il  avait 
abattu  et  forcé  ses  ennemis  à  lui  demander  grâce, 
il  les  recevait  avec  une  générosité  héroïque,  et 
aduucissait  tant  qu'il  |)uuvait  les  désagréments  de 
l'humiliation  où  ils  étaient  réduits.  »  Sa  sévérité, 
M  dit  Fléchier,  était  accompagnée  d'une  probité 
r>  conslante,  égale,  incorruptible;  d'im  amour 
»  tendre  pour  le  peuple,  el  decetle  qualité  si  rare, 
»  et  pourtant  si  nécessaire  à  tous  ceux  <iui  gouver- 
w  nent ,  que  l'Ecriture  appelle  Ut  faim  et  ta  soif  de 
»  la  jii^'itice  f>  (  wy.  la  fin  de  l'arUvIe  Le  tiimpaE ). 
Son  zele  poiu'la  foî  était  aussi  vif  que  ferme,  con- 
stant et  éel.iiré.  Ceuv  qui  lui  ont  fait  un  eiitiie  de 
s^élre  oppoac  d  la  réforme  du  l'inquisition,  n'ont 
sans  doute  pas  comparé  les  rigaeors  de  ce  tribunal 
avec  les  massaeiei  >|ui,  <!maiil  deii\  siècles,  ont 
désolé  tous  les  pays  où  il  u'ct&il  poml  établi  (  voy. 


Isabelle  de Ca$tille,Li)iis4iRCH,Nico(.AsEvMf:RiCK,elc>). 
Gumes  do  Castro  el  Antoine  Sanderus  ont  écrit  en 
latin  la  Vie  de  ce  cardinal;  Eugène  de  Roblei, 
ilaré  de  Lisbonne  et  Antoine  d'L'za  en  espagnol  : 
fiartbélemi  Cimarelli  et  Jérôme  Garimberli,  en  ita- 
lien. Harsollier  et  Fléchier  l'ont  donnée  en  ftwiçaU; 
l'une  et  l'autre  sont  bien  écrites,  intéressantes,  et 
piouvent  combien  la  politique  inspirée  par  la  rdi- 
gion  est  siqiérieure  aux  artiOccs  el  aux  peiiles3e« 
de  la  (Ktlilique  humaine.  La  dernièi  e  est  ei  riled'iiiM 
manière  plus  conséquente ,  plus  ferme  et  plusdigue 
du  ftrand  homme  dont  elle  présente  le  tableau. 

XI.MEMIS  (Pienv),  jrsuite.  né  à  Tolède,  01  sc^ 
études  à  Home ,  et  y  reçut  l'ordre  do  prètrite.  Lti- 
voyé  par  ses  supérieurs  à  Vienne  en  Aiilricbe,  ea 
l'ihi,  il  fut  chargé  d'y  enseigner  la  tliéyloi:ie 
lastique  et  d'y  prêcher  en  italien.  Quelques  anntlei  , 
«près,  tl  pai  lit  pour  Grals,  oh  Ton  venait  d'élalilir 
une  universiti-  ;  il  en  fut  nomnié  chancelier,  d  y 
professa  l'Ecriture  sainte.  Il  fut  succt^ivement  ra-  I 
leur  des  collèges  de  Clagcnlbrlh ,  d'OIrauts,  de  Pia- 
gue  et  de  Gratz.  II  e'Iait  batiile  eonlrovei-siMe.  tl 
soutint,  dans  ces  ditTérenls  endroits,  l'intégrité  liu 
dogme  catholique  contre  les  attaques  des  héreii» 
ques.  A  heaneoiip  de  science,  il  joignait  une  fit  le 
exemplaire.  Il  mourut  à  Millestadt  dans  de  graoè 
sentiments  de  piété,  le  29  novembre  1^,  a  81  ant, 
dont  il  ftvail  passé      dan-;  la  société.  On  a  rfe  lui: 
Oraison  funèbre  de  l'archiduc  Charles  d'Aulridt, 
en  latin  ;  Dûjnttatio  habita  eum  Baltasart  Pisdtn, 
Itith^ano,  in  academia  Crrpcmsi,  anno  l.VJi;  Cm- 
pendium  Sfu  Breviarium  absolut issimum  omnim 
medUatiointm  de  prœdfmis  fiJei  iwstrœ  tnyiltntt. 
vila  el  pofsiortis  D.  .V.  Jesu  Christi  et  B.  Mariée,  tk  . 
e  sex  itmis  IJeditaiionum  /*.  Ijudovici  de  PonU, 
eoffeetom.  Cologne,  1623  et  1729,  in-8.  In  jt>sailt 
en  a  fait  une  tradnrtion  italienne.  —  Xiube», 
(Pierre),  qu'il  ne  faut  puiul  confundre  aut  !<■  pi^ 
cèdent,  était  pivfesaeur  en  théologie  à  l  i.i  i  cri^iti: 
de  Salaraanqne  an  xv-  siècle.  Devenu  doyen  de  ^^ 
glise  de  Tolède ,  il  lui  nommé  évèqne  de  Bad^ 
il  vivait  sous  le  règne  du  roi  Ferdinand  et  de  h 
reine  Isabetle,  qui  lui  tirent  quitter  son  «siège  épi- 
scopal  de  itadaioz  puur  celui  >le  Coria.  Il  est  auteur 
de  divers  ouvrages ,  parmi  Ies4itjek  on  en  ôts  w 
qui  a  pour  litre  :  Confutatorium  etrorum  co»tn 
daves  Ecclesiœ.  etc. —  X^ME^ES  (Christophe),  jt'î«k 
du  dîoeèï'e  de  Salamanque,  et  misaîonnaire  lâé, 
pa?<a  nri\  Piiiliiujincs,  et  y  demeura  33ans,eoo- 
stainnieiit  ueenpé  do  la  conversion  des  peupk'sde 
ces  iles,  dont  il  était  parvenu  à  posst'der  parfâiti'- 
mcnt  la  langue.  Il  y  mourut  en  IGit»,  à  ans.Oo 
a  de  lui  divers  Traités  sur  les  nnjsti'res  de  noirt  ^ 
en  7  vol.,  dans  la  hingue  du  pays.  Il  traduisit  dm 
la  même  langue  la  Ikictrioe  chrélieoiie  de  ^«àel 
Beliarmin. 

XIMENES  (Josej  h- Albert),  Espagnol,  né  en  ITt!^. 
d'une  famille  noble,  se  fit  curme  en  1734,  enseiju 
dans  son  ordre  la  théologie,  el  fut  fait  docteur <s 
i7ti0.  Il  ne  se  distingua  pas  moins  par  ses  lalenij 
pour  1a  chaire.  Il  fut  ensiiite  nommé  ihéologi*:i* 
nonce  en  Espagne.  Ayant  rempli  différents emfli^ 
distingués  dans  son  ordre ,  il  en  fut  nomme  pm'iir- 
général  en  1798,  et  mourut  dans  l'eiercioe  de  o:^ 
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charge  Tan  1774.  On  lui  doit  les>deux  derniers  to- 
lumt's  du  HuUaire  des  Carmes,  in -fui.  Dans  l'un, 
il  a  recueilli  les  bulle»  et  anciens  monumonls  omis 
dam  le*  volumes  précédents;  dans  Tautre,  il  a  In- 
<  'i  '  les  brefi»,  bulles,  elc.«  depuis  1718  jusqu'en 
17C8. 

*  XIMENÈS  (Lôonard),  j<5snite  et  célèbre  matbë- 

inalkien  ,  né  en  il\C>  à  Tiapmii ,  en  Sicile,  avail  à 
puiiie  tint  son  noviciat  qu'il  tin.«eigna  les  belles- 
letlres  dans  les  collèges  de  Florence  et  de  Sienne. 
Apiî's  avoii  L'IiKJié  la  iht'ologio  à  Rome,  il  fui  ap- 
pelé à  Florence  par  le  marquis  Ritxardi,  p(»ur  mon- 
trer les  mathématiques  k  son  flls.  Le  comte  de 
Rirlii'Loiiit ,  jroiivfrru'iir  de  ta  Toscane,  lt!  lît  rinrn- 
luer  proresseur  de  géographie  au  collège  de  Flo- 
rence, et  géographe  de  Temperenr.  Ximenès  obtint 
en  même  Ccmps  la  place  <Ie  nuthémalicjen  t1ti 
grand-duc.  Souvent  cotuuUé  par  diOéi-ents  souve- 
rains, et  par  les  savants  eux-mêmes,  après  l*ex- 
tinclion  de  son  ordre,  il  demoin;i  à  Florrnco,  oh 
il  jouissait  d'une  grande  i^pulalion ,  ainsi  que  dans 
toute  ntalie.  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes 
do  l'Europe,  il  mourut  le  mai  1786.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  donl  les  principaux 
sont  :  EUmmlt  tfe  pANwArt'e,  Venise,  17S1,  in-8; 
nis'rpriatio  de  maris  (T<ft/ ,  Florenrc  ,  17'»'!,  in-{; 
Théorie  ei  praiiqtte  de  (a  rèsistano'  dt's  soUiies ,  Pise, 
1782,  2  vol.  in-4;  Haeeotta  ài  ptrizie  ed  opmeoli 
tdraulici,  etc.,  Florence,  1781 i  vol.  iii-J  ;  di- 
vers Mémoires  el  dinserlaitotis  dans  le»  journaux 
scientifiques.  L'éloge  du  P.  Ximenùs  a  élé  écrit  en 
italien  |);ir  l'abbé  I-  Rreiiria  el  par  PaKani  (vmj.  le 
Siifij/lein.  titùl.  soc.  Jexu ,  par  le  P.  Caballcro , 
281-Sfi  ). 

•  XIMENÈS  (Augustin-Louis,  marquis  de),  litlé- 
laleur,  né  à  Pariii  en  1726,  d'unti  ancienne  maision 
aragonaise,  suivit  d'abord,  comme  ses  ancêtres,  la 
canièiv  militaire,  lut  aidc-de-cauip  du  niaréelMl 
de  Saxe,  se  dialingua  à  Fonlenoi,  parvint  ait  ^rude 
de  mesire-de-camp ,  quitta  le  service  en  1716,  et 
devint  un  poi'le  médiocre.  Outre  quelqtits  |«ii  es 
fugitives  insérées  dans  divei^s  recueils,  il  coui(iu>a 
des  tragédies  :  Efitcharis,  dm  Carlos,  el  Amalazontr, 
imprimées  en  17T'2,  in-8,  avee  tous  les  e^^îni';  poé- 
tiques de  sa  jeimesse.  Il  se  montra  partisan  de  la 
révolution,  cl  Tut,  pendant  \a  terreur,  mis  en  ré- 
quisition par  le  comité  de  saint  public,  fiour  /ire 
employé  ci  apposer  des  pièces  patriotiques.  Napoléon , 
qu*il  encensa  dans  de  petits  vers,  lui  lit  une  pm 
sfon;  de  pn'ils  hommages  lui  valurent  du  roi, 
en  1816,  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  mourut,  le 

juin  )SI7,  doyen  des  poi'les  Trançais. 
XII'IIILIN  (Je^n),  palriaivhe  de  Constantinople, 
mort  en  1078,  avait  snocédë  dans  cette  dignité  à 
Lichtide  en  IUC6.  Il  était  d'une  illustre  famille  de 
Trébizonde,  el  avait  mené  d'abord  la  vie  éréniiliqne 
dans  une  des  solitudes  du  mont  Olympe.  Outra  une 
homélie  imprimée  (grec  et  latin)  par  le  P.  Grcizer, 
dans  le  tom.  t  de  son  recueil  àe  Cmoe,  on  a  de 
Xiphilin  :  Décréta  duo  de  itpoasatilnis ,  dans  le  /us 
ffrœco-romun.  de  Leuuclavius,  tom.  5;  Decrelum  de 
nuptiiê  prohiUU» ,  ib.,  tom.  4  ;  trois  Constitulionê 
sur  des  matières  ecclésiastiques.  Li  bibliothèque  du 
^  Vatican  possède  de  lui  un  recueil  manuscrit  d*Aoiné- 


lie»  pour  tous  les  dimanches  de  Tannée.  C^est  4  soH 
neveu  Jean  Xiphili?<  que  Ton  doit  un  Abrégé  de 
FHittoire  de  Dion  Cassius,  en  grec,  F'aris, 
io-Tol.,  trad.  %n  franç.  par  le  présid.  Cousin.  Cet 
abrégé  commence  au  34*  li\  re ,  et  au  temps  de 
Pompée.  11  est  assez  bien  (ail;  mais  le  stjle  man- 
que de  pureté  et  d'élégance. 

XISITHRUS  ou  XISl  THRUS,  dont  I$.Mnse  a  fait 
un  roi  de  Ohaldée.  Ayant  été  averti  par  Saturne 
d'un  déluge  qui  devait  inonder  toute  la  terre,  il 
con^ti iii'-it  lin  f:iaiid  \ aisseau,  pai-  le  ino\on  du- 
quel il  en  fut  garanti  avec  sa  famille.  Quand  il  sor- 
tit de  ce  vaisaean ,  il  disparut  et  fbt  mit  au  rang 
des  dieux.  C'est  l'histoire  de  Noé,  défigurée  par  les 
niylhologisles ,  comme  presque  tous  ies  événenienls 
des  livres  saints. 

XOGUNSA.MA  I",  empereur  du  Japon ,  usurpa  le 
trône  en  1617,  sur  le  jeane  prince  Fidejory,  flb  de 

Taîcosama,  el  assujettit  tous  les  rois  parti  m  li  ers , 
qui  depuis  ce  temps  ne  sont  plus  que  les  plus  sou- 
mit courtisans  de  Pempereur,  qui  les  change  et  les 
dégrade  comme  il  jnpo  à  pro[)Os.  perséentimi 
contre  les  chrétiens  devuU  plus  vive  encore  qu'elle 
n*avaitété;  il  en  péril  une  infinité  dans  tous  les 
penres  de  to'irmeiTts  qm*  la  barbarie  peut  imajîincr. 
Tous  les  historiens,  même  protestants,  onl  rendu 
justice  au  courage  el  i  la  perscvéï-ance  de  eoft  illus- 
tres martyi-s,  «pii ,  pnr  1,1  vivacité  de  leur  foi,  la 
Kunteië  de  leurs  mœurs  el  leur  héroïque  fermeté, 
reii.uërenl  le  spectacle  des  premiers  siècles  de  l'E- 
glise, et  réfutèrent,  par  une  preuve  de  fait  écla- 
tante ,  les  raisonneurs  qui  onl  essayé  de  faire  du 
christianisme  une  affaire  de  climat,  d'éducation  ou 
de  préjugés.  Ce  tyran  las,  comme  Dioclélien .  de 
répandre  le  sans  des  chrétiens,  abdiqua  comme 
lui,  en  16>Ji.  et  mourut  en  1651. 

XOGI  NSA.MA  II  succéda  en  lfî2i  à  son  pn-re  qui, 
malgré  son  abdication,  conserva  pjeMjue  toute  Tau- 
torilé  Juaqu*à  sa  mort ,  arrivée  en  1651  (d*o&  vient 
que  quelques  auleui's  parlent  de  trois  empereurs 
de  ce  nom).  Celui-ci  changea  eu  1631  son  nom  en 
Toxogunsama  (  1V>  au  conmiencement  du  nom  est 
une  marque  de  prééminence).  Il  ne  respecta  ni  la 
vie  ni  les  posses.sions  de  ses  sujets ,  ni  le  droit  des 
gens;  il  fil  haiu  lier  la  tète  à  quatre  ambassadeurs 
portugais,  et  ne  traita  guère  mieux  les  Hoilandai-i 
qui  voulaient  s'emparer  du  commeive  des  autres 
nations.  Ils  furent  confinés  dans  la  petite  Ile  de 
Oésiraa,  avec  défense,  sous  peine  de  la  vie,  d'en- 
trer dans  te  royaume.  L'église  du  Japon ,  que  les 
fureurs  de  son  père  el  de  Toicosaina  n'avaient  pu 
détruire,  fut  noyée  dans  le  Ksng  d'une  multitude 
innombrable  de  martyrs.  (Test  lui  qui  a  inventé 
cet  cflroyable  supplice  de  la  fosse ,  oii  l'on  soulire 
toutes  les  douleurs  imaginables,  et  dans  lequel 
ndamnoiiis  on  ne  meurt  que  d'épuisemenl.  Il  mou- 
rut sans  cufiinls  vei-s  l'an  KiSO,  n'ayant  jamais 
voulu  se  marier,  parce  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  y 
eùl  nne  femme  an  monde  qui  ffit  digne  d^êlre  son 
épouse;  mais,  en  nVompense,  il  s'était  abandonné 
aux  débauches  les  plus  monstrueuses  et  lés  plus 
absurdes.  Dès  la  première  année  de  son  règne  il 
Alt  frappé  de  lèpre,  el  resta  dan*  cet  état  hîdéor 
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jusqu'à  sa  mort.  Aucun  missionnaire  ne  survécut  à. 
aoD  règne,  et  la  cérànunie  du  Jesumi,  qui  coiteiste 
h  fouler  h  croix  aux  pieds,  cl  qui  a  lieu  tons  les 

ans  danâ  les  endi-oits  où  l'on  soupçonne  qu'il  y  a 
encore  des  cbrélieo»,  ne  donne  \»»  lieu  de  croire 
qu'il  y  en  ail  Iwaucoup  aujomvhol,  tu  surtout 
l'impossibilid'  où  sont  les  tiomines  zi'liîs  irciilrer 
dans  cxi  pays  pour  les  enoourafer  et  ks  in&li-uire 
(  toy.  StDom  ).  Ccpeadaat  saint  Fraiifois-Xavier, 
qui  connaissait  à  fond  cette  nation.  e(  ^\n\  cii  cela 
avait  penl-^lre  quelque  lumière  prophétique  «  assu- 
lait  qu'il  y  aurail  toiqours  des  chrétiens  au  Japon. 
■  Cette  terra,  dit  l'abbé  Bdraitll,  cultivée  avec  tant 
>i  de  soin,  si  féconde  en  vertus  émincnles,  arrosée 
»  de  la  sueur  de  tant  d*ap6lres  et  du  sang  de  lant 
»  de  martyrs ,  sorai(-clle  frapiiéc  d'un  anathème 
»  élentel?  Le  sang  des  martyrs,  qui  dans  toutes 
«  les  autres  élises,  a  été  le  genne  le  plus  féoond 
»  du  christianisme,  n'aurait-il  «ervi  au  Japon  qu'à 

>  le  ruiner  sans  ressource»?  Cette  chrétienté  si 
«  brillante  dès  sa  naissance,  ayant  donné  à  la  lë- 
«  rusalcm  céleste,  en  moins  de  rcnt  ans,  plii«  de 
T»  citoyens  que  la  plupart  des  autres  églises  durant 
»  une  longue  suite  de  siècles;  prësumerbns-noiu 
)i  que  lo  nombre  des  élus,  compté  pour  elle  comme 
»  pour  chai.uiie  des  auti'es,  fût  rempli  dés-loi's? 
»  A  Dieu  ne  plaise  que  noua  mettions  des  bornes 
■V)  à  miséricordes,  ou  que  nous  entreprenions  de 
»  sonder  les  voies  de  sa  jui^licc  !  0  profondeur  des 

>  conseils  et  des  jugements  du  Très-Haut  \0  aliUudo 
»  du'iliarum  sapientiœ  et  je?Wi/itP  Dei],  nous  écilc- 
»  itiuâ-uùus,  en  voyant  que  la  nation  la  plus  pru- 
«  pre  en  apparence  au  ruvaume  du  Dieu ,  est  re- 
»  iDmbée  ilaiis  les  ténèbres,  (dus  «liffiLilcs  à  dissiper 
u  que  jamais.  »  Sauh  vuuluii'  péticlrer  dans  les  se- 
nets  dë  TEternel,  on  peut  croire  que  Dieu,  irrité 
de  ce  que,  malgré  de  si  prands  exemples  de  cou- 
rage et  de  Ncilu,  el  les  immenses  travaux  de  lant 
de  saints  missionnaires,  le  gros  de  la  nation  per- 
wslait  dans  son  idol'iliie.  «a  eruatilé,  sa  brutale 
luxure,  et  toules  les  abuuiiiialiuns,  a  voulu  la  punir 
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en  retirant  les  grâces  dont  elle  ne  proQtait  pas,  et 
tourner  en  cliâtimenl  la  soustraction  de  cette  intoe 
lumière,  dont  la  présence  IMrrttatt.  «  Si  cela  n*est 
»  pas  ai'rivc  chez  les  Humains ,  dit  un  historien, 
»  c'est  que  leur  empire  était  un  composé  de  toutes 
*  les  nattons,  comprenant  tout  le  monde  oonnu, 
«  et  (pril  était  dans  les  desseins  cl  promesses  de 
»  Dieu  d'établir  et  de  propager  la  religion  chré» 
s  tienne.  «  Un  philosophe  de  ce  siède  a  avana! 
que  puisqii'.  1  >  emiiereiirs  du  Japon  ont  ddtruit 
relise  cbrélienuc  dans  leurs  îles,  les  empereurs 
romains  Tauraient  détruite  dans  runivers  «*ils  Pa- 
vaient efOcaremcnl  voulu.  Il  n'était  pas  nécessaire 
de  chercher  un  exemple  ai  éloigné  pour  Caire  un 
mauvab  raisonnement.  UEglIse  a  été  suecessive- 
menl  détruite  danubien  des  rovatimes  de  TRinope, 
d'Asie  et  d'Afrique  «  sans  que  ceux  qui  croient 
qu'elle  est  l'ouvrage  de  Dieu,  et  qui  se  fient  siu 
divines  promesses,  aient  imaginé  qu'elle  peut  étis 
anéantie. 

*  XYLANDER  { Guillaume  HoLrzMAim ,  nom  qu'il 

changea  en  celui  de),  né  en  t^J'î.  à  Aut^shouip,  de 
parents  fort  pauvres,  dut  sou  éducation  à  iagêibs 
rosité  d'un  noble  de  celle  ville.  Cepesdant  il  U 
toujours  obligé  de  travailler  pour  vivre,  ainsi  qu'O 
le  dit  lui-même  dans  ce  distique  : 

T« ,  SMtt  |M«|Mtrlii ,  pulrbri»<|tte  nmtMina  tmpOi 

(!)<»iialu  iii.liuiK"  '"11  la  pilli".»  n»eo. 

U  lit  ses  étudesà  Tubiugue  et  à  BÂle,  et  fut  bieol«l 
appelé  à  occuper  une  chaire  de  langue  grecqtie  I 
Heidelberp,  vacante  par  la  mort  de  Myillus;  mv- 
il  ne  put  la  conserver  longtemps,  cai*  étant  tombe 
malade  par  un  exeès  de  travail ,  tl  mourut  à  HeMcl- 
berg  en  ^^iT(i.  à  il  ans.  Dn  a  de  lui  des  Tra- 
ducliom  en  latin  de  Dion  Cas.sius,  de  Marc-AureW, 
de  Plularque.  Il  a  aussi  traduit  en  allemand  le 
nuiivean  Testament ,  Pulybe ,  les  6  premiers  li^rc? 
de  V  Enéide.  Le  premier  présideut  de  Tbou  dit  que 
les  ouvrages  de  Xylander  sont  ineiacta:  liuei,és» 
son  traité  De  claris  interpr.,  tom.  2,  pag.  71 ,  M 
rend  plus  de  justice. 


Y 


lAO.  empereur  de  la  Chine ,  monta,  dit-on ,  sur 
le  trône  l'an  22.'»7  avant  J.-C.,  et  eut  Chun  pour 
son  successeur.  Les  Chinois  le  regardent  comme  leur 
fimdaleur,  et  quelques-uns  de  leurs  lettrés  con- 
viennent que  tout  ce  qui ,  dans  l'hisloirc  de  Chine, 
précède  ce  priuce,  est  rempli  de  fables  ou  de  faits 
incertains.  Mais  e*est  encore  trop  dire ,  car  il  n'y  a 
de  certain  d.ln^^histoil•e  que  ce  qui  nous  est  transmis 
par  des  éci'its  et  des  roonumenU».  Or  les  écrits 
et  les  monuments  chinois  ne  remontent  font  au  plus 
qu'à  Tan  8<M1,  on  même  qu'à  l'an  avant  J  -C 
(  Voy. Co»FL'cius,  Foui,  i>u  Ualoe,  Uailla  ).  U  parait 
do  reste  qn'avant  ce  prince,  la  Chine ,  ou  du  moins 

plusieurs  contrées  n'él.iirnt  i:as  habitables  , 

à  raisou  des  caui  ijui  élaieut  restées  loiigleoips 


dans  les»  vdllêfs,  après  le  déluge.  .Moug-Tséc,  phi- 
kaophe  fomoux  à  la  Chine  ,  et  qui  tient  le  prcioiti 
rang  après  Confucius,  dit  que  sous  Vao,  Cemptn 
n'était  jias  encore  formé  ,  que  les  eaus  du  delujf, 
statjnanles  de  tous  eâtés,  muoraient  la  tvirfacr  da 
terre* ,  etc.  U  décrit  ensuite  les  soins  que  pril 
pour  fiicilltcr  l'écoulement  des  eaux,  puis  il  ajoute: 
A/n  es  ces  grands  ouvrages ,  toute  la  Chine  put 
cultivée  et  nourrir  $et  habitants.  Voilà  le  déluge  de 
Moïse  bien  clairement  énoncé ,  cl  la  fondation  de 
l  eiiipire  chinois  posiérieutx'  à  ce  grand  événement 
Que  |tenscr  apiès  cela  de  l'incroyable  audace  s'i^ 
laquelle  nos  philosophes,  sans  preuves  et  sans sih 
torilés ,  nous  assurent  que  l'empire  chinois,  form' 
longtemps  avant  le  déluge  de  Moïse,  a,  depuiilti 
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poque  dt  n  nBlsaaiiee,  tubsiskS  toiqoun  au»  in- 
terruption ? 

•  YART  (Antoine),  né  à  Rouen  en  1710,  mort 
en  1791,  était  curé  du  Saussay  dan»  le  Veiio,  el 
avait  exercé  quelque  temps  les  fonctions  de  censeur 
royal.  Il  Tut  un  dos  Tondateurs  de  Pacadémic  de 
Rouen  (  ]  744  ).  On  a  de  lui  :  Idée  de  la  poésie  an- 
glaixe,  1749  à  17^ ,  8  vol.  in-lS;  c'est  un  Recueil 
de  traduetiauen  pro»i  de  difTéi'ents  poèmes  anglais, 
précédés  de  dUewrs  litléraires .  sur  chaque  auteur, 
et  accompegn^  Ae  tutte$.  U  compoM  au««i  plmieurs 
opuscules  doiU  on  trouvera  la  liste  dans  le  Prieia 
des  travaux  deCAcmlèinte  île  Itoucu,  torii.  Quelques 
bibliographes  le  croient  auteur  des  Uémoiru  eeclé^ 
noMtiqurs  et  politiques,  conemunit  htmutoUMdei 
frlr.K  aux  dimanches  m  faveur  data  pojNlfart«MI»  Phi- 
ladelphie { Rouen),  1705,  in-IS. 

TEPES  (  le  P.  Diteo  de  ).  Voy.  Diego  ,  ni ,  237. 

•  YEPEZ  [  (loin  Antoino  d' i,  l)Ltu'iliclin  espagnol , 
ilorissail  à  la  ùn  du  xvr  siècle  elau  cou>ineucenieul 
dA  xvn*.  Appelé  au  gouvernement  de  différents  luo- 
naslères  en  qualité  d'abbé,  il  y  montra  une  grande 
expérience  des  affaires.  Dom  Mabilloii  rend  léiuoi- 
gnage  de  wn  ëmdilion.  11  dut  k  «m  mërile  d*èti« 
appelé  à  la  dignité  dn  ^('nrral  de  rongn'gation, 
el  mourut  en  Itiit-  Ou  a  de  lui  :  Des  CItroniquef  d«. 
Vordrt  d»  saint  Benoit,  qui  vont  ju«|tt*au  xn*  siècle, 
1000- ir;,  7  vol.  in-fol.;  cos  rhroriiqites,  écrites  en 
espagnol,  furent  traduites  eu  latin  par  doQiThumOii 
WeiM,  bénédictin  allemand,  Cologne,  16»  et 
Ifin"  ,  2  vol.  in-fol..  (  t'oî/.  Wf.i!;<;  duin  Thomas  ). 
Doin  .Matthieu  Olivier,  de  la  congrcgalion  de  Vatla- 
dulid,  et  dom  François  Vatdgrave.  bénédictin 
anglais,  en  c ntn  prircnl  aussi  une  traduction  qu'ils 
n'aclieverent  pas,  mais  qui  parut  {lar  les  soins  de 
dom  Martin  Rbételois,  supérieur  de  laeongrégation 
de  Vannes;  dom  Ga!)riLl  Bucolin  on  a  doum^  iiti 
abrégé.  IklaltûH  «Tun  voyage  littéraire;  un  Catalogue 
d$  ceux  ip»  «m  écn'f  tn  faotur  de  FinmuuxMe  eon- 
Ceplion. 

•  VEUkitilil  (Joseph  de),  ecclésiaslique,  né  à  Ver- 
gara,  province  de  la  Guipuscoa,  en  1734,  lit  de 
bonnes  éludes  et  vint  à  f'aris  apprendre  la  physique 
el  les  ojathéroaliques  ;  mais  en  même  temps  il  se 
lia  avec  les  philosophes,  et  de  retour  en  Espagne 
il  ne  cacha  pas  ses  nouvclks  <j[iiiiioiis.  Ct'iH'iidaiil, 
puur  uliùir  à  sa  ramille,  il  tiitta  dun^  le  sacerduce. 
Après  avoir  été  hi8tittit(  ur  de  plusieurs  enlbnts 
nobles,  le  gouvernement  le  chargea  de  composer  un 
catéchisme  qui  pût  être  proposé  à  toute  l'Espagne. 
Yeregui,  pour  s'en  occuper,  se  retira  à  Cadahalso 
près  de  .Madrid.  En  17H5,  il  revint  dans  lu  capitale, 
oîi  il  se  proposa  de  procurer  à  l'église  espagnole 
les  r/^«  dont  jouit  rdgiise  gallicane:  il  matiifesia 
ses  doctrines  avec  sî  peu  de  circonspection,  que 
le  saint  Office  l'appela  devant  son  tribunal  en  1702, 
el  produisit  cent  et  un  griefs  contre  lui.  Yeregui 
avait  un  piiissanl  protecteur  dans  le  prince  de  la 
Paix,  et  non -seulement  il  fut  renvoyé  absous, 
mais  il  obtint  aussitôt  reniploi  de  conseiller  de  ce 
même  Uibuiial  qui  venait  de  l'accuser.  Sur  ces  en- 
trebiles,  parut  contre  Tinquisilion  la  Lettre  de  l*abbé 
Gi-égoire.  Plusieurs  membres  de  ce  tribunal,  comme 
fUeaco,  Blanoo,  el  ViUanucva,  cache  sous  le  nom 
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d'AstengO,  y  répondireiit.  Yeregui,  pour  agir  à  fiiH 
verse  de  ses  confrère?,  prit  ta  plume,  écrivit  une 
Apologie  de  Fouvrage  de  Grégoiix»,  et  l'envoya 
en  France  pour  être  publiée.  Obligé  de  quitter  la 
péninsule,  il  se  retira  à  Bagnères,  et  y  lit  imprimer 
son  Idea  ou  Essai  d'un  calhéchisme  national,  1803 , 
in-8,  qui  n'établira  sa  réputation ,  ni  comme  écri- 
vain, ni  comme  sage  ecclésiastique.  U  mourut  dans 
celte  ville  en  180u,  à  71  ans. 

*  YORK  (  Henri-Benoît-.Marie-Clément ,  cardinal 
duc  d'),  né  à  Rome  en  1725,  de  Jacques  Stuart, 
connu  sous  le  nom  de  Jacques  III,  et  plus  encore 
sous  celui  de  Prétendant ,  était  le  dernier  r<>ieton  de 
l'illustre  el  infortunée  famille  des  Stuart,  reliix^e  à 
Rome,  où  le  pape  avait  généreusement  pourvu  à 
ses  besoins.  Après  la  bataille  de  Culloden  ,  perdue 
le  27  avril  1746  par  son  frère  ainé,  qui  s'était  porté 
en  Gcoese  pour  recouvrer  le  patrimoine  de  sas  an- 
cêtres, et  qui  ne  parvint  qu'avec  pciiio  à  s'embar- 
quer pour  la  France,  il  résolut  d'exécuter  le  projet 
qu'il  avait  conçu  depuis  longtemps  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Après  qu'il  en  ont  olilcnu  la 

Îtermisaton  du  roi  son  père ,  Benoit  XIY  lui  donna 
a  tonsure  cléricale  «t  le  créa  cardinal  en  1747.  Il 
lui  l'oiifi'ra  onsuitL'  los  ordres  sacrés,  le  fit  archi- 
prèlrc  de  la  basilique  de  Sainl-Pierrc ,  el  préfet  de 
la  fabrique  de  celte  église.  Clément  XIII,  après  la 
mort  de  Benoit  XIV,  le  saeia  LWèijue  de  Coiiiithe, 
el  lui  donna  peu  après  l'évëché  de  Frascali.où, 
quoique  ses  charges  lui  donnassent  le  droit  de 
résider  à  Rome,  il  passait  la  pliis  grande  partie  de 
l'année  en  remplissant,  avec  l'exactitude  la  plus 
exemplaire,  tous  les  devoirs  d'un  bon  pasteur.  En 
1705,  il  convoqua  un  synode  dont  les  actes  sont 
imprimés  sous  ce  titre  :  Constilutiones  synodakt 
ecefena  TVisevtou»^  etc.,  Rome,  1764,  in-4,  ofi 
sont  traitées  avec  clarté  et  méthode  tontes  les  ma- 
tières qui  furent  l'objet  du  syuude,  savoir  :  la  foi, 
la  discipline  et  l'adminislralion  des  sacrements.  Un 
second  \oli;niL  intitulé  :  Appendix  ad  Tusculanam 
synmlum  u  ciibtltJiliiic  regia  eminentimtud  Ikurici, 
TuscuUmi  qiùatpi,  etc.,  1704,  in  (,  renfermant  des 
lettres  pastorales  dn  eardinal,  des  règlenknts  de 
discipline,  des  instructions  de  piété,  des  constilu» 
lions  et  des  brefs  de  différents  papes  {voy.  Stepa- 
MTci ,  vnt ,  29).  Le  cardinal  d'York  possédait,  outre 
Icà  reveiuis  de  ses  dignités  dans  l'état  romain,  les 
riches  aid>ayes  d'Aiichin  el  de  Saint- Amand,  que 
le  rot  de  l'iaïue  hii  avait  conférées,  la  première  en 
1 7SI ,  la  iictunde  en  l  l'jli  ;  el  une  pension  considérable 
delà  cour  d'Espagiie,  que  la  révolution  lui  enleva; 
néanmoins  il  vendit  lotisses  bijoux  de  famille  jtotir 
venir  au  secours  du  pape  Pie  VI,  imposé  p<ir  l'armée 
française  à  des  contributions  énormes.  La  gnerrc! 
l'obligea  de  se  retirer  à  Venise  dans  l'hiver  de  1798, 
et  il  y  arriva  dénué  do  tout.  Le  roi  d'Angleleriie ,  in- 
formé de  sa  position ,  lui  fil  offrir  avec  toute  la  dé- 
licatesse possible,  par  son  ministre  plénipotentiaire, 
une  pension  de  i,0t)O  livres  sterling ,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort.  En  1801  ,  il  retourna  a  Ri>me,  el 
mourut  à  Frascati  le  13  juillet  IM07,  exlréinement 
regretté  des  habilants.  Il  se  trouvait  alors  doyen  du 
sacré  collège,  vice-chancelier  de  l'église  romaine, 
et  était  devenu  évéque  d'OsUe  el  de  Vellelri.  Sou 
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torps  ftit  (niMportd  h  Rome ,  et  déposé  avec  bean- 

coijp  âi'  pompe  dans  lo  cavcriii  où  repos.iirnl  los 
restes  de  Jacques  III,  son  pcic  Le  prince  ivgent 
lui  fit  élever  un  monument  en  4916. 

YOUNG  f  Edouard  K  poc'fo ,  naquit  en  1G81,  à 
Upt)am«  près  de  Winchester,  où  son  pèi-e  ëlail  rec- 
teur. Après  avoir  élodié  en  droit,  science  pour  la- 
quelle il  avail  tn^'s  pfii  de  goût ,  il  se  tourna  du  cMi' 
de  la  Uiéologiccl  de  la  murale,  el  réussit  beaucoup) 
mieui.  Il  prit  les  ordres,  tut  nommé  chapelain  du 
roi ,  et  ensuite  cun?  de  Wellwyn ,  dans  le  Herford- 
shire.  Sa  vie  fut  fort  occupée  et  asseï  triste.  Il  se 
maria  en  1731  avec  la  fille  du  comte  de  Lichttleld, 
veuve  du  colonel  I-ée.  KWr  avait  deux  enfants  qui 
moururent,  ainsi  «[ue  leur  nierc,  vers  1741.  Un  fils 
unique  consola  Young  de  ces  p4>rles  ;  mai»  il  ne  le 
retirn  pas  ào  cette  profonde  tristesse  que  lui  avait 
causée  la  mort  de  sa  flile  aiuêc  an  moment  qu'elle 
allait  se  marier.  Ce  sont  les  accès  de  cette  tristesse 
qui  Jtniis  ont  valu  «on  hoan  popine  des  \uits ,  tra- 
«luit  en  fiançai.-*  avec  tant  de  l'oite  et  d'élégance  par 
le  Tourneur,  Paris,  176»  et  1788,  2  vol.  in-8  et 
in-li,  et  dont  on  a  quelques  imitations  en  l>canx 
vers  français  par  Colardeau.  Cet  ouvrage  est  le  plus 
original  de  ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume.  On  ne 
saurait  trop  admirer  le  sombre ,  le  terrible  d'une 
partie  de  ses  tableaux ,  la  hardiesse  de  son  pinceau  , 
la  marche  rapide  de  ses  Idées,  et  surtout  la  force 
irrésistible  de  raison  avec  laquelle  il  établit  la  grande 
et  consolante  véiilé  do  l'injmortalilé  de  l'ànie ,  et 
tire  du  fond  des  tombeaux  celte  lumière  pure  et 
vive  qui  rend  à  Phomme  consterné  re$|H^rance  et  la 
vie.  Vainement  l'abbé  Rémi  et  Clément  ont  cxeix-é 
une  froide  critique  sur  cet  ouvrage  justement  ad- 
miré. Il  faut  convenir  cependant  que  le  faux  bel- 
i&prit,  le  gigantesque .  le  trivial ,  plent  quelquefois 
les  beautés  que  ce  génie  sublime  a  répandues  dans 
ses  Nuiti,  On  a  mis  à  la  tête  de  la  traduction  de  le 
Tourneur  un  Avit  portant  «  qu'Yonng  pousse  trop 
»  loin  les  conséquences  de  Timmorlalité  de  Tâme  ; 
»  et  que  quand  l'âme  serait  mortelle,  il  y  aurait 
9  encore  des  devoirs  k  remplir.  »  Mais  le  donneur 
d'avis  se  trompe  très-fort.  t,e  do-rne  de  rirninuita- 
iitc  lient  intimement  à  celui  de  rcxi:>lunce  de  Dieu, 
r'eiit-à-dire  du  grand  k^islaleur,  sans  lequel  il  n'y 
a  ni  loi  ni  devoir.  (  Voy.  Epk  i  m.)  On  a  de  lui  d'au- 
tres productions  poétiques:  trois  drames,  Busiris, 
la  Vengfœm ,  et  les  fVirn  (  Démétrius  et  Persée  ]  ; 
^\n  trailc  sur  la  composilion  ortginalr ,  des  pof'sies 
morales,  etc.,  Dublin ,  1761 ,  dont  le  Tourneur  nous 
a  donné  également  la  IraducHon  (Paris,  1770, 
2  vol.  in-8  et  in-12)  «nus  le  titre  â' Œuvips  diverses 
du  docteur  ïmng,  qui  fout  la  suite  de  ses  Muils;  des 
Satint,  dont  Bertin  a  donné  une  traduction  libre , 
Paris,  1TS7,  *  vo).  in-1?.  I.'aiiteiu' des  \uils  mou- 
rut en  17CÎJ,  au  mois  d'avril,  dans  sa  maison  pres- 
bytéraledeWellwyn,  avec  la  réputation  d'un  homme 
de  génie,  mai^  détnié  de  celle  fenneli''  de  priru'ipeî 
qui  fait  les  âmes  fortes  et  conséquentes.  Dans  ses 
poèmes  fùnèbres ,  il  ne  parait  occupé  que  de  Téter* 
nité;  daTi<  sa  vie  ,  on  voit  un  honnne  qui  flatte  con- 
tmuellemeni  les  grands  par  les  éloges  ll's  moins 
mesurés.  Ses  haines,  comme  ses  pi^ilect  ions,  étaient 
mm  motif  flie  et  sans  consistance.  On  .sait  avec 
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quelle  lâcheté  il  encensa  Volfalre,  et  ^est  le  même 

homme  qu'il  répala  un  jotir  de  l'épigramme  la  pluî 
sanglante.  Fâché  de  l'entendre  rabaisser  le  talent 
de  Hilton ,  et  plaisanter  sur  le  éiaU»,  la  «turf  et  le 
ftéché,  mis  en  action  dans  le  P,triidis  pfrdu,  Yrunii. 
lui  adressa  sur-Ic-champ  deux  vers  anglais  dont  le 
aens  est  :  Tu  es  «f  spln'tesf ,  H  maign  H  si  latd ,  fu'rn 
trouve  réunis  en  loi  le  diable,  la  mort  et  le  péché.  Vol- 
taire, divoncerté  de  cette  vigoureuse  apostrophe, 
n'eut  pas  la  force  de  balbutier  un  mot  de  réplique. 

*  YOt'NC  f  Ailhnr  I,  agronome,  né  en  17i1,  i 
Bradtteid-llall,  donmine  situé  dans  lu  l>evonsh:rc, 
que  sa  famille  posstMait  depuis  environ  deux  sièdes, 
entreprit  il'abard  de  faire  xaloir  cette  pmpriétt^ ,  qu'il 
|uil  à  feiriie  de  sa  famille;  mais  des  eipénciiccs 
coùieiiH  s  le  ruinèrent  et  l'obligèrent  de  résilier  le 
liai).  Il  essaya  de  faire  valoir  plusieurs  autres  fermes, 
uù  il  ubiiut  peu  de  succès;  enfin  la  mort  de  sa  mère 
l'ayant  mis  en  possession  du  domaine  de  BradticW- 
Hall,  qui  lui  donnait  une  honnête  ai>anfe,  ileiécula 
pendant  les  années  1777,  1778  et  1779,  le  projet 
qu'il  avait  conçu  depuis  I<)ngtenip8  de  voyager,  [loiir 
examiner  l'état  de  l'  i^;!  ii  nlliu  e  en  Angleterre  et  en 
Irlande.  A  son  retour,  il  publia  le  résultat  de  sa 
voyages,  et  le  succès  en  fut  si  grand,  quNI  rail  Té- 
lu<le  de  l'économie  rurale  à  la  mode.  Pour  l'encou- 
rager de  plus  on  plus,  il  commença  en  178i  kv< 
Annales  d'agrhtiture ,  ouvrage  périodique  qui  pa- 
raissait chaque  mois.  L'auteur  y  discute  les  AiîSé- 
rcnles méthodes  employées  dans  l'agricuiturcéilaire 
la  pratique  par  la  théorie,  expose  les  obscrvalianii 
des  cultivateurs  instruits,  et  traite  tous  les  objd> 
qui  ont  un  rapport  immédiat  avec  la  prospérilr  [lu- 
blique.  Kn  1787  et  1789,  il  vint  en  France,  et  pu- 
blia peu  de  tempe  après  son  Voyage  en  cette  contrée, 
où  Ton  trouve  d'utiles  et  d'importants  détails  sur 
l'état  de  l'agriculture.  Young  approuva  d'abord  le? 
principes  de  la  révolution  française;  mais  il  écrivit 
ensuite  contre  elle.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages eir  (  e  uenre  a  pour  titre  :  TEsemfik  dt  h 
France  ail  un  averlitutement  pour  la  Grandt-Brtiagiu. 
Il  y  soutient  que,  s'il  y  a  une  justice  privée,  il  n'y 
a  point  de  ju.stice  publique  en  poIitii|ue;  il  nie  le 
droit  et  la  nécessité  d'une  réforme  parlenifiniairÊ 
qu*i1  avait  sollicitée  autrefois,  et  conseille  an  gm- 
vrTii.'iiieiiI  de  -i'Y  oppn^cr  par  une  force  arriK'* 
perniauenlu.  Il  mourut  le  20  février  18âU,  laissant 
pimieurs  ouvr  ages  qui  alteslent  la  profondeur  de 
ses  coimaissances  et  rélendnc  de  son  ériidilioii. 
II  a  contribué  à  établir  eu  Angleterre  un  gran^ 
nombre  de  sociétés  qui  s'^occnpent  de  perfiertioiiMr 
les  raeo-  de-  Iti  ^tians.  Ses  ennenns  conviennent 
même  que  les  progrès  que  l'agriculture  a  faits  dao* 
ces  derniers  lemp^  en  Angleterre  sont  l'ooiTtge  de 
son  prilli(iu-ia-nie  et  de  son  zMe.  Se-  prin:'i;>âuï 
ouvrages  sont  :  Cours  d'agriculture  expériMutalt , 
ematmnt  2,000  ftrpérttncfi ,  Londres,  1770.  3  vol. 
in-l;  CulJr  du  f.^nnin\  I.n-idres,  1770.  ^ 
in-H;  Lettres  d'un  fermier  au  peuple  anglats.  lïTl, 
S  vol.  in-8  ;  Voyage  de  six  nms  dans  k  nord  <f«  f  ^a- 
ç)kt,-rve  ,  1770,  i  vol.  in-8;  Voyage  de  sis  mois  dans 
lest  de  l'Angleterre,  1771,  4  vol.  iu-*;  Vujfage 
six  semainet  dont  inni^à  Fwtttt  ds  tAnç^fft* 
et  dont  le  poyi  de  GaUee,  4772,  ia^  ;  Aritkmttipi 
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pi>\ili(fuf ,  OU  Obsermiiims  ^tir  l'état  actuel  de  la 
GranJe-Brrlagnf  et  sur  srs  priiiciiios  politiques  à  l'é- 
gard de  l'ngriciillmc  .  177(.  iii-i,  trad.  CI)  Tranfllt 
par  dt"  Frcville,  la  Havi-,  ITT.'i,  i  ou  sous 

le  liiro  de  Recueil  iToui nnics  sur  ivomomie  ptAiltque 
et  rurale.  Paris,  Vutjage  en  Irlande,  ou  Ta» 

bleau  de  tagrii  uHun' .  dm  inuiiufactun's  et  du  mm- 
merce  decette  de,  17h2,  i  vol.  iii-8,  liail.  cti  fiatiç. 
par  Millon,  Paris,  18()0,  2  vol.  in-8:  Auualn  ifo- 
griculture.  tendre? ,  1 78t-l  800, 34  vol.  iii-8  ;  *  oyoff< 
en  France  pendant  Us  antiées  1787,  1788  cl  1789, 
Londres,  1792,  gr.  in-*,  el  Dublin,  17i»3,  2  voL 
iii-8;  (rad.  en  franç.  par  Soiilc»,  avec  des  notes  par 
Casaiix,  ±  édil.,  Paris,  1791,  3  vol.  in-8;  Voyage 
en  Italie,  1794,  tn-4,  trad.  en  franç.  par  Soalès, 
Paiis,  1790,  in-8.  Une  grande  partie  àes  ouvrages 
d'Arlhur  Young  onliHé  K  ad.  en  Tranç.  par  Lamarre, 
BimoisI  et  Hlleeoq ,  sous  le  titre  de  Cultivateur  an- 
gtait,  ou  CBmves  choisies  d" agriculture  el  d'économie 
rurah  et  jtolUique,  l'aris,  1800.  18  vol.  in-8,  fig 
Ce  recueil  a  eu  peu  de  suaès,  quoique  (oiis  les  ou- 
vrages qu'il  reofierme  soient  fort  estimés  en  Angle- 
terre. 

*  YPSILANTI  (Alexandre),  prince  grec,  entré 
de  bonne  heure  au  service  d«  la  Russie ,  parvint 
au  grade  d'oflicier  gënêraL  En  1814  quelques-nm 
des  Grecs  les  plus  éclairi^  ayant  formé  uiu;  s(jcielt' 
dans  te  but  de  régénérer  leur  pays ,  Ypsilanti  en 
ftit  âvthri  le  ctieF.  Ayant  #labK  le  foyt  r  de  Tinsur- 
rocllon  en  Bes^ar  iliiL' ,  d'oîi  il  envoyait  îles  émis- 
saires dans  les  différonls  cantons  de  la  Givce ,  il 
commença  par  le  soolèTcmenI  de  la  Moldavie  el  de 
la  Valachic .  en  appelant  en  iiu'ino  k'iiip<  les  pro 
vincet  grecques  à  i'indépendaoce;  mais  apri»  quel- 
qncs  marrnes  et  contre -marches  «a  troupe  Ait 
l  iilU't'  iMi  |iifit's,  el  il  ^(■  rôtira  pivoine  seul  sur  le 
tenilotre  aulridiico ,  oii  il  fut  arrêté  et  renfermé 
dans  la  Ibrleresiie  de  Monpilx  en  Hongrie.  Après 
line  dèlintioii  de  doux  aii^  dans  celle  place,  et  de 
qualrc  ans  et  demi  à  Tbcresiensladt  en  Bohème,  il 
recouvra  sa  liberlë,  et  mourut  à  Vienne  le  31  jan> 
vier  1828,  à  T^li  ans. 

*  YPSlLA^iTl  (  le  prince  Démélrius  ) ,  frère  du 
prMdent ,  roramandait  en  I8S1  on  corps  de  vo- 
lonlairos  grer  ,  rvc  lequel  il  prit  part  aux  pre- 
miers é«éucnienls  qui  signalèrent  cette  guerre.  Il 
resta  ensuite  dans  nne  sorte  d*oob11  pendant  quel* 
qui's  anra'ts,  et  reparu!  an  prinlemps  de  182S,  à 
la  tète  de  plusieurs  milliers  d  hommes.  Itans  le 
mois4e|ailtel  suivant,  il  s'empara  de  rimporfanle 
place  de  Tripolitza .  ocxrupée  par  2000  Tuirs  qu'il 
lit  pastier  par  représ'aiUe^  au  ûl  de  I  épée ,  s'em- 
para de  la  ville  de  Uvadie  le  il  novembre  I8S7, 
cl  de  cel!  '  !  ■  '^alnne,  l'ancienne  Thessalonique  ,  le 
28  novembre  do  la  même  année.  Les  services  que 
rendit  à  son  pays  le  prince  Ypsilanti,  lui  mérl- 
lorpnt  l'honneur  de  faire  pailie  du  gouvernement 
provisoire  de  la  drecc.  Il  élail  encore  dans  la  foire  de 
l'âge,  lorMjii'il  tnouriil  à  .Natiplie,  le  10  aoùl  I8.".i. 

TRHKTE  (don  Juan  de),  ne  dans  l'ile  de  Icm- 
rifl'e  en  1702,  ail»  faire  ses  éludes  à  l'  uis  et  à 
Rouen.  Après  s'être  nourri  des  fruits  de  la  n, 
raltne  ancienne  et  moderne,  il  se  relira  à  Madrid, 
j  fut  bibliolbécaire  du  rui,  membre  de  l'Hcadéiuie 
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royale  do  la  laiijiritf  c^pa^nole,  el  interprète  de  la 
première  secrélairci  ic  d'étal ,  cl  mourut  le  2â  aoùl 
1771.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  PaUo- 
fjrayhif  r^rfcque ,  in -4;  De?  Œuvrer  divn^rit ,  en 
espagnol,  Madrid,  1774,  :î  vol.  iri-l.  Ou  y  Irouve 
des  Poésies  latines  ipii  ne  sonl  pas  la  partie  prin« 
cipale  de  ee  recueil,  ni  la  plus  distinguée.  Le 
Cataluijuf  d(s  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque 
royale,  in-fol.,  loin.  1*';  le  catalogue  de$  nuattOtritt 
arabes  ii-  l'Escurinl.  2  vol.  in-fol. 

*  ^  iil  \ii  I  L  idoii  Tiiumas  de),  ii'.lératcur,  neveu 
du  précédent ,  né  vers  1750,  dans  l'Ile  de  TânérilTe, 
rludia  à  Madrid  et  à  Salamanque,  et  «e  consacra  h 
U  poésie  el  à  la  musique.  Sun  iiiérilc  lui  valut  le 
poste  de  grand  archiviste  du  conseil  suprême;  il 
mourut  vers  1791.  Ou  a  de  lui  :  In  Musique,  Ma- 
drid, 177'J,  gr.  in-8,  fig.,  potnie  oii  il  y  a  d'excel- 
lents moiveaiix ,  mais  où  l'auteur  a  souvent  sacrifié 
la  poésie  à  l'art  qu'il  décrit,  et  qu'il  connaissait 
profondément;  Fables  littéraires,  1'782,  iu-4,  elle* 
sont  au  nombre  de  soixante  -  sept ,  et  chacune  est 
composée  dans  un  mèlrc  différent.  Plusieurs  d'entre 
elles  ont  été  traduites  en  français  et  antres  langues, 
cet  ouvrage  a  établi  sa  réputation.  Et  Senorito  mi- 
modo ,  ou  le  Jeune  homme  gâté ,  comédie  qui  eut  un 
succès  prodigieux;  Dialogues  littèraireft des  Poi$ie* 
latines;  l'Orphelin  de  la  Chine,  tragédie  Irad.  du 
franç.  de  Voltaire  ;  t«  PkUoÊophê  marié,  comédie  de 
Destouches,  traduite  «m  veis  Mpignoli.  Les  ou- 
vrages d'Yriarte  ont  dié  réunit,  Madrid,  1787, 
6  vol.  in>8. 

*  YSABEAU  (  Aleitndre-Clément} ,  né  vers  ITSO, 

entra  dans  la  congrégation  de  l'Oraloire,  cl  se 
trouvait  préfet  du  collège  de  Tours,  loi-sque  la 
rév<dution  éclata;  il  en  adopta  les  principes,  et  de' 
vint  grand -vicaire  de  révèi|ue  coiisliliilionnel  de 
celle  ville  ;  ensuite  il  renonça  à  la  prôlriae ,  se 
maria,  et  fut  nommé,  en  4793,  député  i  la  Con- 
vention ,  où  il  vola  la  mort  de  l.onis  XVI.  En- 
vojé  avec  Tallien  en  mi:>!»ion  à  Bordeaux ,  il  mil  la 
lerrtw  à  Fordrt  du  jour.  Plus  lard  aecuié  de  roo- 
déianlisme,  il  •iiil  eonserver  «on  crédit,  et  de\iiil 
membre  du  comité  de  sûreté  générale.  Kéélu  au 
conseil  des  anciens ,  il  se  prononça  en  faveur  de  la 
majorité  du  Dii'ecloire,  et  fut  nommé,  à  sa  sortie, 
sub»litut  du  commissaire  près  radioiiiislration  des 
postes  à  Bruxelles.  En  1814, 11  occupait  à  Paris, 
dans  la  même  administration,  un  mo(lesle  emploi; 
il  en  fut  renvoyé,  el  mourut  |)auvre  et  ignore  en 
1823. 

YSLA.  Votj,  IsL*. 

YU,  monarque  de  la  Chine,  qu'on  pomrait  ap- 
peler le  père  de  son  peuple  ,  comiucru  a  ù  légner 
vers  2217  avant  Jr^us-C'hiist.  Juste,  alTable,  ^éné- 
reux,  son  palais  éiail  sans  cesse  ouvert  pour  se» 
si^eb.  Afin  de  se  rendre  plus  accessible,  et  n'être 
pari  trompé  par  ses  courtisans,  il  Qt  suspendre  à  la 
porte  de  suit  appartement  un  tambourin,  une 
trompette,  et  trois  tablelles  de  métaux  diilérenls. 
Cliacnn .  selon  la  nalurc  de  son  affaire ,  frappait 
sur  l'un  de  ces  inslrumcuts,  el  l'empereur  lui 
accordait  aussitôt  audience.  Ce  in(uen  ,  <|niiique 
un  peu  singulier,  remplissait  le  but  de  Vn.  1!  fut 
un  des  souvcrraius  de  la  Chine  qui  (Motégea  le 
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plus  Vagricullunv  .^f  composa  lui-même  un  fi- 
cellent Traité  sur  cil  arU  U  mourut  dans  une 
«Irème  vIcilleMe. 

WAN  (Antoine),  à  Rian*,  petite  ville  de 
Provence,  en  1576,  après  avutr  fait  ses  étudies 
•v«e  beanoonp  de  peine,  à  cause  de  sa  pauvreté, 
entra  dans  la  congnfgation  de  TOratoire,  et  alla 
demeurer  à  Aix.  (Test  là  qu'il  connut  Marie-Made- 
leine de  la  TrinHé.  Il  fonda  atec  elle,  en  1ii57, 
Tordre  des  religieuses  de  Notre-Dame  de  la  Misé- 
ricorde ,  dont  il  fut  le  premier  directeur  et  le  pre- 
mter  eonIbMeBr.  Cet  homme  apostulique  joignit 
aux  travaux  d'un  ministre  tic  !  KMiiifiile  les  austé- 
rités d'un  anactiorélc.  U  coiunbmi  beaucoup  à  la 
n^formadMi  ên  mœurs  par  ses  sermons,  et  sur- 
tout par  ses  exemples.  Sa  modestie  était  telle,  qu'il 
ne  voulut  jamais  accepter  aucun  bénéliie.  Ce  siiint 
homme  mourut  à  Paris,  en  luriô.  Oii  a  de  lui  : 
des  Lettres;  un  livre  de  pieté,  ititilulé  :  Conduite 
à  la  perfection  chréliennt:  ;  qiiel<pies  autres  ou- 
vrages, qui  donnent  une  faible  iiléo  de  ses  talents 
littéraires.  Gilles  tîondon  a  donné  sa  t'ïe.  Paris, 
1662,  tn-4  :  le  P.  Léon,  eainie,  en  a  publié  une 
autre  en  1654.  Il  en  a  paru  une  plus  nouvelle  et 
mieux  écrite,  par  l'abbé  de  Montés,  Pari»,  ilWl , 

VVES-HËLORI  (saint),  né  à Ker-Marliu ,  près  de 
Tréguier,  en  iHXi,  étudia  à  Paris  en  philosoptiie, 
en  théologie  et  en  droit  canon .  et  alla  ensuite  faire 
se.s  études  de  droit  civil  à  Orléans.  [)e  retour  en 
Bretagne,  il  se  rendit  à  Rennes  pour  se  mettre 
sous  la  discipline  d'un  pieux  et  savant  religieux ,  et 
devuil,  peu  de  temps  après,  oiticial  du  diocèse  de 
celte  ville.  Il  exerça  cet  emploi  avec  tant  de  sigeaae 
et  de  désrniéreBsemcnt ,  que  l'évèque  de  Tabuler 
le  rappela  ,  le  lit  son  officiai,  et  le  chargea  <ie  la 
cure  de  Tueidreta,  puis  de  celle  de  Lobannec.  Saint 
Yves  s'y  montra  un  pasteur  sMd  et  un  bienikitenr 
libéral.  Il  termina  s»  siiiite  tariirie  en  î303,  à 
50  ans,  et  fut  anonisé  par  Cléoieut  VI,  en  1.'>47. 
Les  avocats ,  le»  procnreura  et  autres  gens  de  lui , 
ont  pris  saint  Yves  |ioiir  patron  :  n  Mais,  dit  nn 
»  historien,  la  roanière  de  pcusur  de  ce  saint  était 
«  bien  difl)<iiante  4e  celle  de  nos  jurisconsultes  mo- 
»  dmies.  Son  but  était  d'éclaircu*  les  causes  ob- 
»  scures ,  de  fiiire  triompher  la  raison  et  l'équité  ; 
»  les  moyens  en  étaient  simples  et  aiMortis  à  Tes- 
»  prit  des  temp'>.  Tout  cela  est  tellement  rban^é 
»  en  sens  contraire,  que  dès  le  w*  siècle  l'illustre 
»  Matbias  Corvin  fut  obligé  de  chasser  tous  les  avo- 
)'  cals  de  la  Hoiif,»rie  ,  pour  y  conserver  les  notions 
»  et  les  droits  de  la  justice,  v  (  Voy.  François  I***^.  ) 

VVes  de  PARIS ,  né  dans  cette  ville  en  1IK» ,  y 
fut  1  i!i  id  avocat.  Rient-M  dégoûté  des  vains  plni- 
sint  du  siècle,  il  se  lit  capucin,  et  se  consacra  à  la 
conversion  des  pécheurs  et  des  hérétiques.  Après 
auùr  tî  mpli  pendant  60  m<5  cette  noble  et  pénible 
tarrtèiY ,  il  mourut  eu  1678 ,  à  tfô  ans.  Le  P.  Yves 


avait  pins  de  zèle  que  de  lumières.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  du  piété,  dont  le  style  est  fort 
guindé,  et  quelques  autres  productions  qui  firent 
(In  hniit  dans  le  lemps  :  Ihntrrux  surrh  de  la  piilé, 
le  triomphe  de  la  ri«  reUgtetm.  Cet  ouvrage,  dans 
lequel  l'auteur  élève  le  dei^é  régulier  sur  les  dé- 
bri-i  du  séenlier,  fut  censuré.  On  lui  rrttnhiic  : 
Irohyiœ  noitu  Methodm ,  sous  le  n mi  AMlum, 
Arabe  chrétien, Rennes,  f8H4,  in^foi  /  'i<m  IM- 
versi .  ^ous  le  même  nom  et  la  mi'nie  date  ;  enOn 
une  Dissertation  sur  le  livre  du  Destin  ,  1683,  in- 
to\.  Tous  ces  écrits  sont  ^ns  d'idées  binrres  et 
quelqnéfriis  extravagante?. 

YVKTAUX  (des),  loy  Ivetaux. 

Y  VON  f  l'abbé),  docteur  de  Sorbonne,né  vers 
17fO,  dans  la  Normandie,  travailla  à  Y Encijclopidif. 
et  fut  (soupçonné  d  uvuii  t:u  pai  l  aux  thèses  de 
l'abbé  de  Brienne  et  de  l'abbé  de  Prades.  Le  brait 
que  fit  celle  dernière  l'engagea  à  faire  un  vojâge 
en  UoUaude.  Il  ne  revint  à  l^aris  qu'en  176:1,  et  il 
fixa  son  séjour  aux  Eudistes.  Il  puni  avntr  ab^^uré 
«es  erreurs;  il  étM  ivit  quelques  ouvrages  en  favenr 
dc  la  religion,  qui  lui  vulurent  une  pension  de 
M.  de  Beauniont,  archevdquc  de  Paris.  Elle  lui  fiit 
ensuite  supprimée,  parce  qu'on  trouva  qu'il  ména- 
geait encore  les  philosophes  ;  niais  l'évèque  de 
Coutance,  qui  le  connaissait  et  le  savait  dans  fe 
besoin,  l'appela  dans  son  diocèse,  et  lui  donna  on 
canonicat  dans  sa  cathédrale.  Il  mourut  vers  1790. 
On  a  de  lui  :  les  articles  Dieu  ,  Amr  et  Athée  qu'il 
a  fournis  à  V Encyclopédie ,  et  qui  excitèrent  conln 
lui  les  murmures  des  théologiens,  o  Pour  peu  qu'on 
n  lise  ces  articles  avec  réflexion .  dit  l'abbé  Sab»- 
»  lier,  il  est  évident  qu'ils  tendent  i  favoriser  le 
»  matérialisme,  et  qu'ils  combattent  lexistencede 
»  Dieu.  L'auteur,  par  une  ruse  assez  commune  aui 
»  philosophes,  s'est  plu  à  rassembler  les  «riijjediom 
»  les  plus  fortes,  et  k  accumuler  une  fnmrilé  de 
»  sophisines  (unlre  riminorlalité  de  l'âme  cl  en 
»  faveur  du  l'athéisme.  Il  les  expose  avec  une  com- 
»  plaisanee  marq'iée;  et  api-ès  les  avoir  pféfenlà 
11  sons  nn  jnni'  an-ai  faiiv  (]ue  s^•dlli^anl,  il  se  fon- 
M  lente  de  les  condamner  froidement  et  en  ti'è>- 
9  peu  de  mots.  »  La  tihtrti  <fc  enMeûRer  retterrii 
dans  tes  Ih>}ws  li'rfitinh's  .  IT.'ii,  in-S;  Quiuz'  M'tt> 
à  J.'-J.  Rousseau ,  pour  servir  de  rèpom*  à  sa  lettre 
eontrt  mamfenwnl  4e  Patdwoêqm  èt  Rarit,  Ajw- 
lerdani.  1760,  in-8  ;  Accord  de  ta  philottophir  arrr 
la  religion .  1 76(» .  in-1 2 , 1 782 ,  in-8,  et  1 7ti5 ,  i  vol. 
1n'8.  Ces  ouvrages  sont  extràmement  biMes  et  pn 
l>iri|ues  à  diniinncr  le  nombre  des  iucix-diiles.  On 
voit  que  l'auteur  veut  ménager  la»  philosopks 
qu'il  redoute.  En  plusienra  endroits  il  vante  leo» 
I  onnai-sanees  pb%-iques  et  morales,  leurs  Isit'n!''. 
leurs  découverles,  et  loi"s<|u"il  les  réfute,  c'est  Ion- 
jours  avec  une  nonchalance  i|ui  déplie  et  iiidiKiw 
les  lecteur^  tes  moins  zéUSs  pour  b  cause  doNt  il  t 
entrepris  ta  défense. 
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ZaBARELU  ou  ZABARELLIS  (François),  plos 

connu  som  le  norn  rte  cardinal  de  Florence ,  né  eu 
lôôîi,  étudia  à  iloiogne  le  droit  cauonit|ue  «  qu'il 
pl-o^L'^^a  à  Padoue,  sa  patrie.  Cotto  vtllc,  aasMgée 
par  les  Vt'iiilitMiî*  en  HOG,  députa  Zabarr^IIa  an  roi 
tlti  f  ittiae,  puur  lui  demander  du  secours»;  mais  il 
ne  put  en  obtenir.  [)e  Padoue  il  pasita  à  Florence. 
Jean  XXIl  rappula  k  sa  cour,  lui  (l  iTnit  l'archc- 
vèchii  de  Florence ,  1  Ijoitura  de  la  pourpre ,  et  l'cn- 
▼ova  en  UlSven  l'empereur  Sifpsaiond,  qui  de- 
mandait la  convocation  d'un  ron*  ilc.  On  fr)nvinl 
qu'il  se  tiendrait  a  ConsUiuc.  Le  cardinal  de  Flo- 
rence signala  son  lèie  et  lumières  dan»  cette 
a.s>emblée,  et  mourut  te  26  si'pleuihrr  lil7,  i'i 
7H  ans, un  mois  et  demi  avant  réleclion  de  Martin 
V.  L'empcreiir  cl  tout  le  ooncile  awistèrent  à  ses 
fuui'railk's ,  cf  le  Poj,'ge  prononça  son  oraison  Funè- 
bre. Ou  a  de  ZabaiV'lla  :  des  Commentains  sur  les 
Décrétales  et  $ur  les  Clénientinu^  6  vol.  in-fot.;  des 
ConsiHs  en  nu  vol  ;  (!lS  fluravrjuf^  et  îles  L'tlrescn 
un  vol.  iu-lol.;  un  Irailc  Ik  lu>rKi  canonids  ;  De  Fe- 
Ikitate  libri  III;  Varia  lnjum  ftpdUiùltnx  C^pM- 
cula  de  arlibus  libcralibus  :  Df  lintura  rrrum  Jiver- 
sarum;  Commenlarii  in  ualuralem  el  mui  aient  pki- 
to$û^iam  ;  HisUtriœ  sut  lempori»  ;  Acia  in  conciliis 
Pisnno  et  Cotislantienvi  ;  dvsmitfs  sur  ratnnoii  et  le 
nouveau  Testament;  un  Tratle  dusclrnuu-, 
in-rol.  Les  proleslants  ont  souvent  Tait  imprimer  ce 
Traité  du  schisme,  paice  que  Zabarctia  y  parle 
avec  beaucoup  de  liberté  des  papes  cl  de  la  cour  de 
Home  ;  et  c'est  aussi  pour  cette  raison  que  oe  livre 
a  été  mis  à  limiea:.  11  attribue  tous  les  maux  do 
FEglisc  de  son  temps  à  la  cessation  de^t  conciles,  et 
ce  dernier  désoidre  aux  papes;  deux  assertions 
qu'il  n'est  point  aisé  de  bien  prouver. —  Son  ne- 
veu, Barthélémy  Zabaisella,  pi-ofessa  le  droit  ca- 
non à  Padoue,  fut  ensuite  archevêque  de  Flo- 
rence souâ  le  pape  Eugène  lY.  Il  mourut  en 
h  4M  ans,  avec  urie  grande  réputation  de  savoir  et 
de  piété. 

ZABARELLA  (iacques),de  la  même  famille  que 
le  précddent,  vit  le  jour  ili  Padoue  en  1S3ô,  )  en- 
seigna la  philosophie  d'Aristotc ,  et  y  mourut  en 
iSitô,  à  lie  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
Arislote,  qn''on  range  dans  l'ordre  suivant  :  Loyica, 
in-fol.  ;  de  Anima,  ItilMi,  in-fol.  ;  Phyxica  . 
1801,  in-foL;  Ik  Rtbm  naUtrolibut,  1594,  in-4. 
Zsharella  soutient  dans  cm  Commentaires ,  mais 
plus  pai  lii  ulit'i'L'iiiont  dans  un  petit  traité  De  inven- 
tione  aterni  motoris ,  qui  Tait  partie  de  ses  Œuvres ^ 
Francfitll,  1618,  in-4 ,  que ,  par  les  princi|)CS  d*A- 
)  i^lot(■ ,  on  ne  f>eut  pas  donner  de  preuves  de  l'im- 
uiorlalilé  de  l'Ame  (  voy.  Pohpomacs  et  Oascios  }. 
Son  esprit  dtait  capable  de  débrouiller  les  plos 
grandes  diflicultéi» ,  et  de  (  ntnpi  rndic  lt  >  <|uestions 
ks  plus  obscures;  mais  il  douuail  souvvul  dans  le 


tuai ,  et  on  ne  peut  excuser  sa  passion  pour  rasiro* 

logie  et  sa  manie  de  tirer  les  liornsropes. 

ZABATHAI-SEVl  ou  SABATAI-StM,  né  à  Sm  jrne, 
en  1626,  du  courrier  juif  de  la  Ihctorerie  an^'laise , 
forma  le  dess<'in  de  se  faire  passer  pour  le  Messie. 
H  alla  d'abord  à  Conslantinuple ,  d'où  il  fut  chassé 
Itar  les  rabbins;  de  là  il  se  rendit  à  Jérusalem ,  où 
il  reçut  un  accueil  tout  rontraire.il  se  lit  de»  |»;u-ti- 
sans,  qui  l'envoyèivnl  dans  divers  pays  jiour  re- 
cueillir les  aurodnes  de  leurs  ft-ères.  En  passant  par 
Gaza,  il  trouva  un  Juif  nommé  Satkan,  homme  de 
quelque  considération,  qui  en  imposa  au  peuple, 
et  lit  reconnaitre  Zabathai  vrai  Messie  et  roi  des 
Hébreux.  On  piélend  t|iril  lit  alors  dies>er  deut 
trônes,  un  pour  lui  cl  Tau  ire  jKiur  son  éjiouic  fa- 
vorite; qu'il  prit  le  nom  de  rot  des  rois,  et  qu'il 
promit  ;iu\  Juifs  la  conquête  de  reini  in'  ultuman. 
Le  grand -visir  Achniet  -  Cupro^li ,  craigiiaul  que 
celte  folie  n*eiU  des  suites ,  le  lit  arrêter  en  if^Vj  cl 
iripttre  en  prison  au\  Dardanelles.  Le  grand-sei- 
grwur  voulut  le  voir,  cl  après  l'avoir  interrogé,  il 
lu)  dît  «<)u*tl  allait  le  faire  attacher  tout  nu  à  ttis 
»  poteau  pour  servir  de  but  .î  se>  plus  habiles  ar- 
»  cheiN;  cl  que  si  sou  corps  clait  impénétrable  it 
"  leurs  nèches,  il  reconnaîtrait  sa  qualité  de  Messie 
»  et  einlir;i<seniit  le  jud/iTsme.  »  Zabathai  n'osant 
i>'expu>er  à  une  pareille  épreuve,  avoua  son  impos- 
ture, cl  se  fit  maliométan.  Son  cbangeraent  de  re» 
ligion  loi  procura  des  honneurs  et  une  pension; 
mais  le  >ullaii  a^aul  upiuis  qu'il  ne  lais!<ait  pas  de 
fain: ,  quoique  musulman,  des  fêles  avec  les  Juifs, 
le  m  con<liiii  e  au  château  de  Dulcigiio,  sur  les  côtes 
d'Alliiuiic.  C  Cil  dans  celte  prison  qu'il  mourut  en 
ItiTC,  à  .HU  ans.  L'auteur  du  fameux  Dictionnaire 
philosophique  dit  que  Zabathai  est  le  dernier  faux 
Messie  qui  ait  paru.  Il  aurait  dA  dire  que  c'est  le 
dernier  qui  ait  fait  un  certain  bruit  ;  car  on  vit  un 
autre  imposteur  de  ce  genre  dans  le  dernier  siècle , 
et  on  en  a  vu  môme  dans  cehii-d.  Celle  longue 
dtaiiie  d'illusions  montre  l'évidence  des  prophéties 
touchant  un  Messie  attendu  par  les  JuUs,en  mènui 
temps  qu'elle  prouve  quMl  est  bien  réellement  venu. 
On  peut  consulter  sur  ce  sujet  l'uiiNra^e  de  raltlié 
Rossi,  écrit  en  italien  ;  Dt  t attente  vMue  des  Juifs 
coneffmmi  Ui  tmoe  du  Umie,  Parme,  1774  (  voy. 
Amxiki  ,  Hahliicheuas). 

*  ZABlilA  (  (ieoiige  ),  savant  grec,  né  à  Siatislacn 
Macédoine ,  lîit  élevé  it  Tbessaloniquc,  d'où  il  passa 
en  Hongrie  en  Miii  pour  se  livrer  an  commerce. 
Ses  ailsirt»  cependant  ne  lui  firent  pas  négliger 
Tëtude ,  et  il  apprit  le  latin  et  les  langues  vivantes 
de  l'Europe.  Il  établit  à  Colotscka  une  éi  olc  pour 
les  Grecs  de  sa  communion ,  et  en  employait  les 
produits  à  augmenter  sa  bibliothèque,  riche  de  ma- 
nu-icrils  pnkieux.  Il  mourut  à  Szabadsiia lias ,  dans 
la  pvtilc  UuuiauiC)  le  ii)  acptcinbrc  itiUi.  U  lit 
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imprimer  en  i703  l'ouvrage  de  Canlemir  sur  les 
CantacuièneSt  et  a  Uisaé  ée»  manuscrits  importants, 
parmi  lesquels  on  remarque  un  ThéUrt  htlUnique, 

qui  contiont  le  catalogue  tl  I»  Magraphie  des 
écrivain»  grecs  depuis  la  prise  de  Coiiiilanliiioplc. 

ZARULON,  ^  dis  de  Jacob  et  de  Lia,  naqnit  dans 
la  M  L'if)  pu  la  mie  vl-in  Pan  1748  avant  J.-C.  Jacob 
donnant,  au  lit  de  la  mort ,  sa  dernière  bénédiction 
k  «es  enfiints .  dit  «  Zabalon ,  qM*i7  hMlerail  mr  h 
l>ord  de  h  mer  et  dam  le  ;»ort  dfx  vaisxnuT,  et  qu'il 
s'éttndrait  jusqu'à  Sidon.  La  tribu  de  Zabulun  eut 
en  elTet  son  partage  dans  le  pays  qui  s^Aond  depuis 
la  mer  de  Galilée  à  l'orient,  jusq«t*à  la  mer  Hédiler» 
ranée  à  Toccidenl. 

ZACAGNt  (taorait-Alenndre),  critique  et  lit- 
térateur italien  ,  mnrl  h  Roiik:  II'  t"  jniivicr  1712  . 
à  Ci5  ans,  eut  un  goût  décide  pour  l'élude  ecclésias- 
tique. Il  entrade  bonne  heure  dam  les  ordres,  qui,  en 
le  débarrassant  lies  ?oiii=:  ilti  ^]bch\  lui  lai'S'^aipnl  plus 
de  loisir  pour  vaquer  à  Télude.  Il  regarda  les  langues 
romme  un  mofen  pour  réussir,  les  apprit, et  ayant 
Tait  connaître  son  érudition  par  tjiielqnes  ouvrages, 
il  Tul  placé  en  qualité  de  garde  dans  la  bibliothèque 
vaticane.  Cet  emploi  le  mit  à  portde  de  déterrer 
l>îii-iours  monuments  ecclé-;i:t>îli'|up«,  dnnt  il  publia 
ic  recueil  sous  ce  titre  :  CoUectanea  moumm-ntorum 
vHmtmeedetUigneeœ^  îatinœ,  Rome,  in-4. 

•  ZACCARIA  (  Franroi'^-Anloinf  j.  m'  à  Vetii-^f  en 
171i,  mort  en  1795,  entra  jeimc  daiis  la  coiuiiagnie 
de  Jéius,  que  ses  talents  honori  rcnt.  Il  habita  sue> 
cosssivcmcî'f  M-i  'ènc",  Pi-Ioif  el  Turin,  Dans  la  prt»- 
Illière  de  t'es  vilks,  il  fnt  jni^'i-  Hignc  de  succéder  à 
linralori,  en  qualité  de  bibliothécaire  dti  duc. 
LontqtiP  rinstitnt  qu'il  avait  oinhi-dsst'  fut  attaqué. 
Il  composa  divers  étrils  t»ù  il  en  prit  la  défense. 
Après  sa  suppression .  il  continua  ses  docti  ^  ocrii- 
pationssnns  l'Ii  ibil  ilVcclésiaRlique  séculier.  Pic  \  I, 
qui  connaissait  son  mérite,  l'appela  à  Rome,  cl  le 
nomma  prolîssscur  au  collège  de  la  Saplence.  On  a 
de  lui,  outre  un  grand  tiotnbre  de  manuscrits,  cent- 
six  ouvrages  imprimés,  paruti  lesquels  il  sufllra  de 
citer  comme  les  plus  coiums  et  les  plus  importants  : 
Sloria  M  fer.  d'Italia ,  Modéne,  1731-57,  14  vol. 
in-8 ,  et  deux  de  supplément  aux  lom.  iv  el  Os- 
s<ermzii.mi  sopra  vari  piinti  d'istoria  tetter.,filc,^  Ve- 
nise, 17oti,  i  vol.  in-8;  Difesa  delta  sloria  UtU/raria 
drUalia,  etc.,  Modènc,  17rii,  in-8;  Anecdoimmmedii 
fpvi  colleclio,  etc.,  Turin,  \~:>X  in-fol;  Annali  lette- 
rari  d'Italia.  Modcne,  17«2-ai,5voU  iO-8  ;  Theo- 
logia  uioralts  /'.  Tuinburini ,  Venise,  175.*»,  3  vol. 
in-fol ,  avec  des  notes  et  une  réfutation  de  Concina 
et  de  Dinelli;  un  projet  d'édition  des  Œuvres  de 
saint  Isidoi-e  de  Séville,  >'»  vol.  in-fol.;  une  Apologie 
de  ta  thèoloyie  de  Busembaum ,  qui  fut  condamnée; 
Anlt-Febrùnius,cu  ilalen  ,  1768,  i  vol.  in-4,  contre 
le  livre  de  Huntheim  (  iy>2/.  ce  nom).  Anti-Féronhu 
rindicatm,  seu  de  suprema  poteslaie  romani  pon- 
tifia* adverstut  Febronium ,  e}tt»q\te  vindicem  liheo- 
dttnm  à  Palude  (I),  Césène,  1771 ,  4  vol.  în-8,  et 
Francfort,  1772,  2  vol.  in-8.  Difesa  di  hr  fommi 
ponte/ici,  Btnedttto  Xlll.  Btnedtito  XIV e  Clementt 
Xlll,  c  del  «Dueîfao  mmono  temUo  nef  4725,  dmtUt 

W  L'cMTiiic  ds  f  Tàéoilorc  ite  Pilude,  mi  pUiiM  d«  r<criT*iu 
caehé  tmetêmt  ot  i»lé  iaummu. 


al  P.  F.  Viatore  di  Coccaglio,  perche  $i  rarir/jgn  . 
Ravcnne  (  Venise),  1782,  sous  le  nom  supposé  de 
Pirtafih  romana.  Le  P.  Viatore,  savant  capodn. 

mais  (i|i[iusl'  à  la  bulle  dnigenitus.  avail.  dans  un 
ouvrage  oii  il  était  question  de  celte  bulle,  laissé 
é(-happer  quelques  expressions  injurieuses,  pour 
les  (lois  |)apcs  et  le  concile  i!c  I72.'>.  Dans  «nn 
ouvrage,  le  P.  Zaccaria  prcud  leur  défense,  et 
rappelle  le  P.  Viatore  an  respect  dont  il  n*anrait  pas 
dû  s'écarter  '  co;/.  Vi\iiiiir].  Zaccaria  aiila  le  P. 
Mansi  dans  la  Collection  des  conciles,  donna  un 
SvppténmaàtHitlo^fcdMaHiquedv  P.  Mrstmitt, 
et  CiHi|icra  avec  Pn^'nani  et  Mar'inelli  an  Jaurnul  ff- 
clésiastique  de  Home ,  en  opposition  aux  Nouvelles 
eocIMastlques  de  Vienne,  aui  Annales  eedérias- 
tlqncs  (le  Ftûrence,  et  an  Journal  liltérain"  f'c  Milan, 
dans  lesquels  se  trouvaient  favorisées  les  iiiiiu%aiioos 
qu*on  Ibisait  alors.  Peu  d'hommes  ont  ët^  pli» 
féconds  et  plus  hborionx  que  Zaccaria;  peu  ont 
montré  plus  d'attachement  au  saint  Siège ,  et  pluï 
de  tèle  à  en  défendre  les  prérogativca.  —  Zaccssu, 
chanoine  résulier  île  l'ordre  de  Prémontré,  pirifci 
de  Tatibaye  de  Saint-Martin  de  Laoo ,  était  në  a 
(ioldsbomugh  en  Angleterre ,  et  florisaait  en  1IS7- 
Afis-ii  distingué  nar  s.i  niélé  que  par  son  •;a\nir.  >l 
mérita  d'être  élevé  a  l'épiscopat.  Il  est  auteur  d  un 
ouvrage  inlilnlë  :JViatto(ettaran,  «eu  Commefifwtiir 
m  conmrdifjin  nnnqrlimm  Arnmmiii  .ilextsrràrftii 
libros  quatuor  cuiiipte.rui,  (Pologne,  l!»5o,  iu-fol.H 
a  été  inséivdans  l<i  Bibliolhèqiie  des  Pères,  m,  733. 

ZACCIIIAS  {Paul  ),  nu-(tecin  ilu  papr  Innocent  X, 
mort  à  Rome ,  sa  pairie ,  eu  lOoU ,  à  7.>  ans,  cniliva 
les  belles-leltR's .  la  poésie,  la  musique,  la  pcintaïc 
et  toutes  sciences.  La  variété  de  se?  con- 
naissances ne  luiisil  point  à  son  application  à  \i 
médecine.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  QuïritffdNK 
medico-legali's,  dont  il  y  eut  plusieurs  éditions,  Lyon. 
1726,  Venis»!,  1T57,  Nuremberg,  172f»,  in-fol.: 
aviT  des  additions  insérées  entre  des  cnx  licls .  qm 
ivniteiil  1,1  lei'nre  de  cet  ouvciitre  difllrilc.  Trop 
diUns,  il  ullre  beancoup  d'érudilioti ,  de  jugement 
et  de  solidilé.et  il  est  nécessaire  aux  théologien» 
qui  s'appliquent  à  l'élude  des  cas  de  conscience,  l'n 
Traité  en  itdlicn,  intitulé:  La  t'i>  quadragé$imate, 
lionne,  1675,  ln-8.  Ce  livre  roule  sur  les  dispensa 
de  l'abslirience  du  carême.  Trois  livres  ,  en  italien. 
Kur  les  maladies  hypocondriaques,  etc.,  VenI». 
l(j(i">,  iii-4. 

•ZACH  (François,  baron  de),  né  en  1754  à 
Presbourg  ,  mourut  à  Paris  ,  le  5  septembre  183Î, 
à  78  ans.  Les  progrès  qu'il  tit  dans  raslronomicdo- 
terminèrent  le  duc  de  Saxe-t^otha  à  ériger  en  fa 
foveur  l'observatoire  de  Séébei-g,  et  rinsfifol  de 
France  Tadmit  en  1805  au  nombre  desesnicnihrc- 
correspondants.  Le  baron  de  Zadi  a  publié  des 
lUémotres  relatifs  à  rastronomie  et  des  SpUnéridi* 
astronomiques  et  géographiquett  OUTUg^S  lemplu 
d'observations  importantes. 

ZACnAME ,  flis  de  lAvboam  II,  tua  d*lsr»pl,  rD^ 
céda  à  son  père  l'an  77r»  avant  J.-C.  aprc-  une  inar- 
chie  de  onze  ans,  mais  son  ri^ne  ne  dura  que  six 
mois.  SViant  rendn  criminel  aux  yenu  du  Seigneur, 
comme  ses  jn-rcs,  Selluni,  fils  de  Jabès,  conspira 
contre  lui ,  lu  tua  à  la  vue  du  peuple ,  et  prit  ta  place. 
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SUCUARIE,  fils  do  Joïada,  grand-prôtrc  des  Juifs, 
et  de  iosaboth ,  fille  de  Joi-ain,  roi  deJiida,  suc- 
céda à  son  père  dans  la  souveraine  sacri(icature.  Il 
fui  imitateur  du  zèle  que  cet  illuiiire  pontiie  avait 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Après  la  mort  de  ce  raint 
homme ,  qui  par  sa  piélo  ol  sa  Tcrmelé  avait  con- 
tenu JoM  dans  ma  devoir,  ce  prince,  séduit  par 
les  discourt  flatteurs  de  ses  courtisans,  cunsenlit 
au  n?lal)li>soirionl  de  Pidoldlrie.  Zaoharie,  rempli 
de  l'espril  divin ,  voulut  supposer  à  ce  culte  >iacrt- 
lége;  m<iis  le  peuple,  excité  par  SoK  lui-même, 
Tassomma  à  loups  de  pierres  dans  le  parvis  du 
Icmplo  :  In  airio  domm  É)annnif  comme  il  est  dit 
au  II*  1W.  des  Paralip.,  chap.  tS  ;  ce  qui  a  fait  croire 
que  cVst  de  lui  qu'il  est  parlé  au  '^Ty  ch.  du  saint 
Matthieu  :  Usque  ad  tanguinem  Zacharia,  filii  Ba- 
raehia.  qutm  oeeidittis  inler  tmptma  et  attan;  mais 
ce  Zacharie  était,  cuinnie  il  est  dit  ici,  fils  du  Ra- 
Facbias«  et  non  du  Juiada  (voy.  l'arlide  miatnt), 
—  U  ne  fiiut  pas  le  confondre  avec  Zaciarik  ,  pix>» 
phèle  de  Juda,  qui  fut  le  guide  d'0>ius  ou  .\/.aria:<. 
Pendant  la  vie  de  ce  prophète,  qui  mourut  quatre 
ou  cinq  ans  avant  ce  prince,  Oilas  ne  s'ëcarla  point 
da  ses  sages  con»oil<:. 

ZaCHAUIE,  Tun  des  douze  petilt»  prophètes,  fils 
de  Baracbias  et  petit-fils  d'Addo,  fut  envoyé  de 
DIlmi  i-n  môme  temps  i|(i".\;;^,'t'e  \njnr  encourager 
le$  Juifs  à  rebâtir  le  temple,  cl  ce  fut  la  douzième 
année  du  règne  de  Darius,  Ois  d*H)slaspes,  l*an 
iiiO  awint  L-V..  On  ignore  le  (enips  et  U-  liiu  Je  la 
nais:>ance  de  Zacharie,  ainsi  que  celui  de  sa  mort; 
mais  il  est  asaet  vniMmblable  q«ie  c'est  lui  dont 
J.-C.  parle  au  chap.      de  saint  Mutlhicti,  nnn-seii- 
lejucnl  pait-e  qu'il  est  (ils  de  Barachias,  mais  parce 
qnll  est  le  dernier  des  prapbilestués  par  les  Juifs, 
l't  i]ii>'  ■■'o<t  %ou<  ce  rup])ort  '|iie  lo  Sa'iveur  parait 
avoir  voulu  le  désigner;  et  il  u'iroporte  de  dire 
«  qu^il  n'a  pu  être  tué  entre  tonkl  «t  (a  temph^ 
n  parce  qu'alors  le  Icmple  était  ruiné  ;»  car  il  y  avait 
siK  ans  qu'on  avait  conuuencc  à  le  rebâtir.  Quel- 
queamns  pensent  que  |)ar  ces  mots ,  inter  tempimn 
ri  altare,  J.-C..  a  voulu  spécifier  plus  parliculière- 
uieut  le  lieu  de  sa  mort,  pour  le  distinguer  de  Za- 
diarie  ,  fils  de  Joïada,  qui  avait  été  tué  au!>si  dans 
le  jifti  vis.  La  prophétie  de  Zacharie  est  divisée  eu 
ii  (  liapilres;  et  ce  qu'il  dit  touchant  le  .Messie  est 
si  clair,  qu'il  en  parle  eu  évangélisie  plutôt  qu'en 
prophète:  ExuUa  salis,  fiUa  Sf>n  .jubila .  piin  Jiru- 
satem  :  Ecce,  Itex  itius  véniel  liLi ,  ju.slits  et aalralov  : 
ipae  pauiteret  ascmdens  super  asiuam  rt  super  pullum 
fitium  asina.  (luoique  plusieurs  de  se^f  prophéties 
soient  relatives  à  l'état  des  Juifs  et  aux  circonstances 
du  leoips  ob  il  écrivait ,  on  y  trouve ,  comme  dans 
le»  autres  prophètes,  ces  grands  Iiaits  iiiii  forment 
un  quelque  sorte  le  tableau  général  cl  permanent 
des  évcnemenL<:  de  ce  monde,  a  l/inépuisable  fé- 
»  coudité  et  richei«sti  de  l'Ecriture,  dit  un  philo- 
»  sophe  ihéologue,  se  fait  particulièrement  sentir 
«  dans  les  livres  des  prophètes.  Dans  les  passages 
■  mêmes  qui  semblent  être  exclusivement  rel.'^tfrs 
B  au  temps  d'alors,  on  trouve  si  précisément  U  dis- 
»  |M«tion  des  liomroes  présents,  leurs  chàtimeuls 
»  ou  leurs  récompenses ,  les  mouvements  et  le  sort 
»  des  empires  modernes ,  le  jeu  et  le  dcjouumcnt 
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»  de  la  politique  mondaine,  qu'on  a  qnelquefoîâ 
»  de  la  peine  à  croire  que  ce  sont  des  choses  écri- 
B  tes  depuis  trois  mille  ans,  et  qu'on  ne  peut  s'etn* 
w  pêcher  de  s'en  assurer  par  la  vérification  du  texte; 
»  tant  il  est  vrai  que  la  divine  sagesse  a  ivpaudu 
»  dans  ce  pa'cioux  déptU  de  la  révélation  une  lu- 
•  mière  universelle  et  indéfinissable,  assortie  à  tous 
n  les  événements ,  à  toutes  les  situations  des  peu- 
D  pies  et  des  individus.  •>  (  Voy.  ikatuiK.  ) 

ZACHARIE.  prêtre  de  la  famille  d'Abia,  était 
é(K>uz  de  sainte  Elisabeth,  cousine  de  la  sainte 
Vierge.  Ilsn'avaient  point  eu  d'enfants,  <|ia)iiine  ilt'j.i 
avancés  en  âge;  mais  un  jour  que  Zacharie  faisait 
«es  fonctions  au  temple,  un  ange  lui  apparut  et  lui 
annonça  qu'il  aurait  un  fils.  Comme  il  faisait  dini- 
cullé  de  croire  à  la  parule  de  l'ange,  celui-ci  lut 
prédit  qu'en  punition  de  son  incrédnlité,  ii  allait 
devenir  muet,  jusqu'à  l'entier  arounplissemenl  de 
la  promesse  qu'il  lui  faisait  de  la  part  de  Dieu.  L'é- 
vénement sVlant  accompli ,  au  moment  même  sa 
langue  si-  (l<'!ia,  et  il  se  servit  du  prodige  qui  s'o- 
pérait eu  lui  pour  chanter  le  cantique,  Bemtictus 
Domîhuff  Oeit»  ftraitf ,  nn  des  plus  beaox  de  l'Ecri- 
ture siinle  ,  tal>lean  loni  lianl  des  miséricordes  di- 
vines, de  la  fidélité  de  ses  promesses,  et  de  la  puis- 
sante délivrance  de  ses  fidèles  serviteurs.  Voilà  tout 
ce  que  l'Evangile  nous  apprend  du  père  de  Jean- 
Baptiste.  Les  autres  particularités  que  Ton  ajuuto 
sur  sa  vie  et  sur  sa  mort  sont  tirées  de  sources  peu 
pures.  Quelques  interprètes  prétendent  que  c'est  de 
lui  que  parle  le  Sauveur  au  ch.  23  de  Miut  Jllal- 
ibiea  (voy.  les  deux  articles  précédents);  mais 
romme  dans  l'Evangile  il  n'est  pas  fait  menfinn  de 
la  mort  du  dernier  Zacharie,  ni  du  nom  de  son 
pire ,  il  est  impostâble  de  rien  décider  là-dessns  : 
n-pcndaiit  la  plupart  des  Pères  et  interprèles  grecs 
penchent  vers  ce  sentiment ,  parce  que  le  Sauveur 
seroide  parler  d'un  fait  récent,  ou  dn  moinsd'mipro* 
phèle  tué  dans  les  derniers  fcmp?;  maison  peut  s;iii< 
faire  aussi  à  cette  observatiuu  par  ce  que  nous  avuui» 
dit  de  Zacharie,  ravanlf4ernier  des  douze  prophètes, 
et  le  dernier  pcul-t'trc  que  les  Juifs  ont  mas«acré. 

ZACHARIE  (saint),  grec  de  naissance,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après  Grégoire  III,  eu 
741.  II  l  éli'Iira  divers  conciles  pour  rétablir  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  11  racheta  beaucoup  d'escla- 
ves, que  des  marchands  vénitiens  voulaient  mener 
en  Afrique,  pour  les  vendre  anv  infidèles,  ul  éla- 
Ijlil  une  distribution  d'aumône:»  auv  pauvres  cl  aux 
malades.  Son  amour  pour  le  clergé  et  le  peuple  ro- 
main ('lait  si  vif,  qu'il  exposa  plusieurs  fois  sa  wn 
dans  les  troubles  qui  agitaient  alors  Tltalie.  U  lit  un 
voyage  vers  Luitprand,  roi  des  Lombards,  et  un 
autre  vers  Racliii,  un  de  ses  successeurs;  son  élo- 
quence et  .-on  courage  obtinrent  de  ces  princes  tout 
ce  qu  il  voulut.  Ce  ponttlfe  mourut  le  14  mars  atii 
et  hit  pleuré  comme  un  pèiv.  Sa  clémence  était 
telle  qu'il  combla  d'Iioimeurs  ceux  qui  l'avaient  le 
plus  perst'cuté  avant  son  pontificat.  Nous  avons  de 
lui  :  des  EpUrrs ,  quelques  Décrets,  Traduction  de 
latin  en  grec  des  Dialogues  de  saint  Grégoire,  dont 
la  plus  belle  et  la  plus  ample  édition  est  celle  du 
Canisius,  avec  des  notes  utiles.  (h>y.  CutOBaiaT  Ul, 
VutciLË  de  Saltzbourg.  ) 
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ZACHARIB  de  LISICU  X,  capucin ,  në  en  1  mort 
en  1(NH ,  à  79  an»  «  est  tttteur  de  quelques  trahi*, 

moiliémoi-atix,  moitié  satiriques,  qui  prouvent  que 
les  écrivainii  latins  lui  étaient  familiers.  Ivoh  enlru 
mine  de  ws  iNvdiiction»  sont  fort  connues  :  Sœ- 
Gi^iu.t ,  imprinu*  plusieurs  foi?  :  fîtifjfx  GaUus, 
Dans  l'un  et  l'autre,  le  P.  Zachariu  a  prH  le  nom 
de  Peints  Firmianux.  Le  Gf9«t  Gathu  a  été  impri- 
mé à  Paris  en  tC.NR,  tn-i,  avec  un  autre  rciit  de 
lui  intitulé  t  Sumnùt  SujHetità.  llh^uiU  eïli[ii(i.->  pour 
tes  vues  sages  et  la  bonne  latinité  de  l'autedr.  On  a 
encore  de  lui  :  Bftation  du  pays  de  Jansime,  Paris, 
ia-8.  Il  ;  a  dans  ce  livre  quelques  bonnes 
plaisanteries;  tî  le  pubUt  sons  le  nom  de  Laàu 
Fontainfx. 

ZACHÈË,  prince  des  publirains,  HL-mcui  ait  ii  Jé- 
richo; il  oiOMt  à  J.-C.  iIl>  doiuiL'i  la  iiuiitié  de  son 
biiMi  aiiT  pnttvri'îî ,  cl  de  rendre  le  quadruple  à  ceux 
à  qui  il  avait  fait  lort.  Ceci  à  quoi  les  lois  romaines 
condamuHicnt  les  publicaius  cunvainnis  de  con- 
cussion. Le  Sauvrtir,  qui  vit  dans  cette  résolution 
la  sincérité  de  sa  conversion  et  la  dmiturc  de  sun 
cœur,  le  traita  avec  bonté,  et  en  parla  comme  d'un 
homme  destiné  à  participer  au  bienfoit  de  la  ré- 
demption. L'Ea  iture  ne  nous  apprend  rien  de  plus 
Mir  Zachée;  on  ne  sait  sli  était  juif  on  gentil  avant 
sa  conversion. 

ZACUTUS  dit  ImiUmm,  parce  qu'il  était  de  Lis- 
bonne en  Portugal .  où  il  naquit  en  t.V7S,  fut  élévé 
dans  la  religion  chrétienne,  étudia  en  médecine, 
et  fut  reçu  docteur  dans  l'unlveniW  de  Sigucnça. 
En  t()i5.  le  roi  Philippe  IV  ayant  ordonné  ilc  fiiuc 
sortir  tous  les  Jui^  de  Portugal,  Zacutas,  qui  avait 
cependant  (hit  profession  &  Textérieur  de  la  reli- 
gion faltioli'iiie ,  i^aisi  (II-  cr.tiulc  ,  s«'  it'lini  à  Atu- 
ter  dam ,  où  il  se  Qt  circoncire.  11  mourut  en  lti4â, 
à  67  ans.  Nôus  avons  de  Ini  divers  onmges  de  mé- 
decine, Lyon,  1649,  î  vol.  in-FuI.  I.e  h"^  vol.  loutiout 
six  livres  Dt  medioorum  yrinoipum  hitloria.  On  y 
trouve  dn  savoir  et  plusieurs  obserrations  cnrienses 
dont  K's  lurdt'cins  peuvent  profiler;  mais  il  y  en  a 
quelques-unes  de  hasardées.  Celle  colloclion  n'esl 
pas  complète  :  on  y  a  omis  plusieurs  de  «ea  on- 
vrage.<  iulén-ssaul'- ,  iiiniriniés  k  .\nislerflain  eu 
1(i4l  et  1G42.  Il  était  arriere-petil-tils  d'Abraham 
Zscuth,  ndi  Salamanque ,  qui  se  distingua  en  Por- 
tugal par  son  habileté  dan»  la  chronologie,  dans 
l'hisloire  et  dans  Tastronomie,  et  qui  est  auteur  du 
livre  «AicAorni ,  dironologie  judaïque  depuis  la  créa- 
tion jusqu'à  l'an  ^^2^^0.  oti  iKOO  de  Vi-rc  vulgaire. 

ZAH2N  (  Jean  ) ,  né  à  Carlstadt ,  dans  la  Pj-aiioonie, 
an  IMI,  mort  le  t7  juin  1707,  prévAl  du  eouvent 
de  NIedentell ,  ordre  de  Préniontré  ,  s'ist  fait  un  nom 
par  son  ouvrage  intitulé  :  Sjtecula  physico-matluma' 
tieo-hiilortea  nuMMhm  «e  miràbUivm  SdenJanm, 
etc.,  Nurembei"g,  tG96,  5  vol.  in-fol.  ;  Orntns.  TeU- 
dii^riau,  1702,  in-foi.  Quelque  vei-sé  qu'il  fût  dans 
la  géométrie  et  la  pbfsiqoe,  il  rejetait  plusieurs 
opinions  dominantes,  même  le  système  de  Topernii . 

*  ZAIONCZEK  (  Joseph ,  prince  de  ) ,  général ,  né 
à  Kamienieck  en  17$t,  fit  ses  premièrés  campagnes 
stMisKosciiHzIco,  battit  «ouventîes  Russes,  et .  quand 
sa  patrie  fut  entièrement  soumise,  prit  du  senice 
en  France.  Envoyé  comme  général  de  brigade  à 
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l'année  d'Italie  en  l'dT,  il  suivit  l'anriée  d'aprï^  Bo- 
naparte en  ^ypte,  y  Ait  nommé  généial  de  divi- 
sion, et  «e  di>^tingua  à  la  iKitaille  d'Héliot>oli$.  De 
retour  en  Franoi,  il  continua  d'être  employé  acti- 
vement, et  commanda  en  4t)05,  au  camp  de  Boa» 
logne ,  une  division  avec  laquelle  il  tit  la  pttcrre  en 
Allemagne.  Il  coopéra  ensuite  ù  l'organisaliuu  •ii' 
plusieurs  légions  polonaises,  et  fut  mis  à  la  lèie 
d'une  des  trois  légions  qui  rnmpo«èrcnt  Tannée  du 
grand-duché  de  Varsovie.  Lore  de  la  désastreuse  i 
campagne  de  tStt ,  il  fut  blessé,  subit  ramputation  I 
d'une  jambe,  et  rpsta  prisonnier  a  Wilna.  Onsnrl  i 
l'empereur  Ale&uudre  donna  un  Louveriu  nieiil  d  U 
Pologne,  il  nomma  Zaionciet  miMi<tre  rie  la  justici- 
et  de  l'inlofienr,  puis,  en  1815,  vice-roi  a*ec  le 
titre  de  prince  II  reçut  un  gage  de  l'estime  qu'avait 
pour  lui  Alexandre,  lorsqu'à  l'ouverture  de  la  diète 
de  1818,  ce  monarque  dit,  en  ^'ad^e^?ant  aux  A-- 
pulés  du  rojanmu  :  o  L  u  des  plus  dignes  vétéran!, 
w  le  général  bionesck,  me  représrnie  [«rmi  voih: 
*>  blanihi  sons  vos  drapeaux ,  associé  constamment 
»  à  vos  succès  et  à  vos  revers,  il  n'a  cess««  de  don- 
«  ner  des  preuves  de  sou  dévoncment  à  la  i^lrie; 
»  l'expérience  a  complètement  justifié  mon  choix.»! 
Zaionczelc  mourut  à  Varsovie  le  i8  juillet  I8S8. 

ZALEICUS,  fameux  législateur  des  Locrieiu. 
peuple  d'Italie,  vivait  l'an  riOO  avant  J.-C.  Il  $eit 
fait  un  nom  par  ses  lois ,  dont  il  ne  nous  reste 
pi-esque  plus  que  le  préarobnie.  Une  de  ses  lois  con- 
damnait à  avoir  les  yeux  crevés  pour  un  adollère. 
Quelque  temps  après,  son  Ois  étant  oonviincnde 
ce  crime,  et  le  peuple  vo<iî  i  i  !i  i  faire  grâce,  h- 
ieucus  s'y  opposa.  Mais»,  à  tu  (ois  bon  père  et  légis- 
lateur équitable ,  il  s«  priva  d'un  de  ses  veux  pser 
■'viler  la  moitié  de  la  peine  k  son  tils.  Cet  cxeiu(>)e 
de  justice  ûl  une  si  furie  impression  dans  tes  e«|inbi. 
qu'on  n'entendit  plus  parler  de  ce  vioe  pendant  l> 
ivgne  de  ce  législateur.  Il  crut  qu'il  était  si  impor- 
tant de  conserver  les  lois  une  foisélahlies,  qu'd  or- 
donna que  «  quiconque  voudrait  y  changer  q>ieli|u« 
n  chose ,  serait  obligé,  en  proposant  sa  nouvelle  loi, 
»  d'avoir  la  corde  au  cou,  aiin  d'être  étranglé  sur- 
«  hH^tamp,  au  cas  qu*elle  valût  moins  que  l'antie^  ■ 
Diodore  de  Sieile  attribue  la  inêtue  etn>>e  à  Cliâ- 
itMidaSt  législateur  des  Sybarites.  1^  Turiens,  an- 
cien peuple  de  ht  Oiande-Bretagne ,  l'ont  égilemsiil 
etaldie  parmi  en\.  Et  chez  Ie>;  Perses,  ipiaiid  qi^tl- 
qu'un  proposait  un  projet  au  rai ,  il  se  tenait  m 
un  petit  lingot  d'or  qui  Ini  servait  de  réearopenie, 
si  son  projet  était  Ironvi'  Imu  ;  sinon  ,  il  était  fouetti' 
publiquement.  Il  serait  à  souhaiter  que  dans  ub 
temps  oh  les  esprits  oisirs  et  traeassiert  ébianksl 
la  k-LusIation  de  tons  tes  peuples  |>ar  des  réfonurt 
et  des  innovations  qui  n'annoncent  que  confusion  et 
désordre,  de  si  vieUles  et  si  sages ordonnanœsAiMst 
remises  dans  toute  leur  vigueur.  On  sait  ipie 
Lacédémoniens  étendaient  l'horreur  de  ces  diangi^ 
menis  jusque  sur  les  règles  de  musique.  (  ^'f- 
TnnnpAWPT    Timothee.  ) 

ZALISKI V  Audré-Cbrysosloroe),  né  en  i6hb,<» 
Pologne,  poroonrul  les  l>aya4aSf  la  Fianoeel  Htatie  : 
à  M»u  retour,  il  obtint  un  canonicat  à Craeo*ic, P'"^ 
l  évéché  de  Plocsko.  Zaluslu  fut  envojé  comme  am- 
bassadeur en  Portugal  et  en  G^Mgne.  Apiii  avoir 
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été  employé  dans  plusicm  -  afTaircs  aussi  épincusi'> 
qu'cmbarras^ntcs,  il  mourut  évèqtie  de  Warmieot 
giandcliaiirt'licr  de  l'oloiim'  i-n  171).  à  mt.  Ce 
pi'élal  csl  priiitipali'iiu'iil  coli'hiv  par  si-s  l^ltrt»  la- 
ttnett  ilOU-ll,  <)  vol.  iii-lul.,  dans  les(]iiclles  oti 
trouve  imo  inniiilt-  de  faits  Ircs-inlt-rcssanls  sur  l'his- 
toire de  l'tdojjue  et  iiièine  sur  iflii'  de  l'Kurope. 

*  ZAMAGNA  (  BtM  nard  ) .  helléniste  ,  né  en  IT5.".. 
à  Ha^iise,  entra  à  l'à^e  de  iG  ans  chez  les  Pères  de 
la  cunipagnie,  devint  Irès-savant  dan»  la  langue 
Krerque ,  et  professa  la  rhétorique  el  la  philosuphie 
ù  Sienne,  et  la  littérature  grecque  à  Milan.  Après 
la  suppression  de  son  ordre ,  il  se  relira  dans  sa 
patrie,  d'où  il  fut  député  par  le  sénat  auprès  du 
pape  Pie  Yl.  il  mourut  ù  Milan  le  2  avril  1820,  à 
85  ans.  Il  a  laisse  :  le  Savire  aérien  ;  FEcho,  Ces 
deux  pocnies  M»t{  en  vers  latins.  Odyssea  latinis 
vtrsibwt  expressa.  Sienne ,  1777,  in -fol.  et  io-S;  on 
joint  souvent  à  cette  traduction  celle  de  VIKade  de 
Raymond  Cnnichio;  Hetiodi  opéra,  grwce,  Parme, 
178!i,gr.  in-4;  JAeocnIt,  ifofdbiel  Bionit  Idyliia, 
htinU  vmibtts  réédita ,  Sienne ,  17K8 ,  in-8  ;  Panne , 
17112,  2  vol.  gr.  in-8. 

*  ZAMBËCCAUl  (François),  né  à  Venise,  d'une 
fknille  de  Bologne ,  dans  le  tv  siècle ,  voyagea  en 
Glèoe ,  y  demeura  aus ,  et ,  à  sou  retour,  expliqua 
les  auteurs  grecs  et  latins  à  Capo  d'Istria,  puis  à 
racad^mle  de  P^rotne.  Pendant  «on  s^ur  en  Grèce, 
il  rcdifillit  un  grand  iiunilire  de  médailles,  d'ins- 
criptions et  de  manuscrit]».  Parmi  ces  derniers  se 
trouvaient  les  letlm  de  Libanius  {my.  ce  nom); 
il  ca  traduisit  -152,  qui  TiUL'ut  pulilit'os  par  Jean 
Saumerfelt,  Cnicovie,  1504,  in— i.  Elles  ont  été  re- 
eopHlies  par  l.-Chr.  Wolfdamson  édition  des  Lefimr 
(/(•  l.ihanixf .  .\insli  idam ,  1758,  in-ftd.  Des  Opus- 

,  cuicii  pooliqucs  de  Zanibeccaii ,  le  suivant  est  le  seul 
qui  soit  par  les  bibliographes  :  De  Phytodtrf^ 
et  Chnjste  ainorihris  canru'n,  ïiiAu'^nc,  1107;  Paris, 
1 4U8 ,  in-4.  -Ces  deux  éditions  sont  rares. 

ZAMBftl ,  flis  de  Salu  et  chef  de  la  tribu  de  Si- 
méon,  étatil  entré  à  la  vue  de  tmit  li<  monde  dans 
une  lente  où  était  une  leuime  madiuuite,  nommée 
CoM,  y  Alt  suivi  par  Phinëes,  fils  dn  grand-prètre 
Eléaaar,  qui  perça  ces  deux  infâmes  d'un  M  til  cotii). 

ZAHBRl ,  ufiicier  du  roi  Ela ,  eommandail  la 
moitié  de  la  cavalerie.  S'étant  révolté  contre  son 
maître,  il  l'assassina  pendant  ipi'il  buvait  à  Thorsa, 
dans  la  maison  du  gouverneur,  el  s'empara  du 
royaume  Tan  928  avant  J.-C.  DImi,  qui  l'avait  choisi 
pour  être  rinslrumenl  de  sa  vcngoanre  ,  se  servit  de 
sou  ministère  pour  exterminer  tout  ce  qui  re.>-tait  de 
la  famille  de  ce  roi.  Zambri  ne  jouit  pas  longtemps 
du  fruit  de  sa  révolte  et  de  sa  trahison,  '^ept  jnurs 
après  ^n  usurpation,  l'armée  d'Israël  établit  pour 
roi  Amri ,  el  vint  assiéger  Zarobri  dans  la  ville  de 
TbersT.  ('et  ustu  paieur  se  voyant  sur  le  point  d'être 
pris ,  se  brûla  dans  le  piUais  avei  lnules  ses  richesses, 
et  iiioiirut  (biiis  >(  >  iui'juités. 

*  Z.WlOlt  A  '  Jt  iii-Marie  ) ,  en  latin  Z amonts ,  sa- 
vant capucin  ,  lie  en  lo'O,  à  Udiiie,  capitale  du 
Frioul,  euibi-assa  la  règle  de  Saint-François  ik  18  ans. 
Les  succès  «ju'il  obtint  dans  la  prédication  engagèrent 
ses  supérieurs  ù  Tenvoyer  avec  le  titre  de  cuitmis- 
sain-iét»éral  en  Sohénie,  pour  combattre  les  hé- 
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résies  qui  s'étaient  nouvellement  introduites  dans 
ces  provinces.  Après  avoir  honorablement  rempli  sa 
mission,  il  re\int  iKiiis  sa  patrie,  se  retira  dans  un 
couvent  et  mourut  a  Vérone  le  50  août  104U,  à 
7U  ans.  Wadding  (voy  ce  nom  ),  bit  mention, 
dans  sa  BUAiotheque ,  du  P.  Zamora  comme  uu 
tiunnne  avec  lequel  il  était  lié  inlimemenl,  et  lui 
attribue  les  ouvrages  suivar\t$  :  De  eminentimma 
Deiparir  et  Vinjinis  perfectione  libri  tret,  Venise, 
1720,  in -fol.;  traité  estimé  et  utile  aux  prédi- 
cateurs ;  Commenlaria  theologiea  de  Deo  trinoet  um, 
Venise,  1020,  in-ful.  L'auteur  y  concilie  les  senti- 
ments de  saint  Bonavenlure,  de  saint  Thomas  et  de 
Scot.  —  Zamora  { Laurent  de),  religieux  de  l'ordre 
de  Cileaux ,  de  la  congrégation  du  Mont-Sion,  était 
né  dans  le  diocèse  de  Tolède,  vers  le  milieu  du 
wi-*  siècle.  Ou  a  de  lui  :  Commentaire  sur  le  Can- 
tique des  cantiques;  des  Sermons  sous  le  titre  de 
Monarchia  mystica,  7  vol.  in-4. 

*  ZA.MORA  (Bernard),  religieux  de  Tordre  dtt 
Corrael,  né  vers  1720 ,  à  Zauioia,  dans  le  royaume 
de  Léon ,  fût  nommé  k  une  chaire  de  grec  à  Toni- 
versilé  de  Salauianque.  et  mourut  dans  cette  ville, 
en  novembre  178;î.  On  a  de  lui  une  Grammaire 
grecque ,  Madrid,  1772,  in-tf^,  des  Diahgwi  dn 
morts  sur  le  modèle  de  ceux  de  Lucien  ;  luie  tra- 
duction de  rUistoire  des  séminaires,  de  l'italien  do 
Jean  Giovanni,  Salamanque,  1778,  in-8. 

ZAMOVSKl  (  Jean-Sarius),  grand-chancelier  de 
Pologne,  naquit  en  1541  à  Skoknw,  dans  le  Pala- 
tlnat  de  Cnlra,  dont  son  père  était  casiellan.  Elevé 
au'i  soin,  il  fui  einoyéàParis  el  ensuite  à  Padoui", 
OÙ  il  parut  &\ix  tant  de  distinction,  qu'il  fui  qommé 
recteur  de  l'université.  Ce  tut  dans  cette  fonction 
honoiable  qu'il  composa,  eu  Inlin,  ses  livres  du 
Sénat  rumain  et  du  Sénateur  parfait.  Du  retour  en 
Pologne,  il  Ait  âevé  aux  emplois  les  plus  cousidé- 
lables  de  l'i-tal,  et  fut  l'un  di's  ambassadeurs  en- 
voyés à  Paris  au  duc  d'Anjou,  en  1573,  pour  porter 
ji  ce  prince  l'acte  de  son  élection  à  b  couronne  d« 
Pologne.  Etienne  Battori ,  prince  de  Transylvanie, 
étant  monté  sur  le  ti'ùne  de  Pologne,  lui  donna 
sa  nièce  en  mariage,  le  Ht  grand-chanoeHer  du 
royaume ,  el  peu  après  gt'néral  de  ses  armées  ;  Za- 
moyski  remplit  ces  emplois  en  grand  capitaine  et 
en  habile  ministre.  Il  réprima  l'arrogance  d'Iwan 
Basilnwil/,  czar  de  Moscovie,  délivra  la  Podolic,  la 
Volbvnie  et  la  Livonic  du  joug  de  ce  redoutable 
voisin ,  lui  fll  une  rude  guenv ,  et  asftiégea ,  dans 
le  plus  fort  d'un  riidi-  lii\i  r.  la  ville  de  Pleskow 
en  Moscovie.  Etienne  batturi  étant  mort  en  15bG, 
un  grand  nombre  de  seigneurs  polonais  voulurent 
déférer  la  couronne  à  Zanioyski  ;  niai>  il  la  refusa, 
et  lit  élue  Sigismond ,  prince  de  Suéde,  qu'il  éta- 
blit sur  le  trône  de  Pologne.  11  mourut  en  ICOS, 
boiioié  du  titre  de  défenseur  de  la  patrie.  Je  jtro- 
tecleur  des  sciences ,  et  plus  encore  de  la  religion , 
dont  il  fut  le  plus  férme  ai>|'ui .  en  s'opposant  de 
toutes  les  manières  aux  nouvelles  sectes  qui  infec- 
taient sa  |>alrie.  Il  établit  plusieurs  collèges,  y  allira 
par  des  pensions  les  plus  savants  hommes  de  l'Eu- 
rope, cl  fonda  lui-même  une  université  dans  la 
ville  qu'il  lit  bdlir  el  qui  porte  son  nom. 

*  ZAUPIERl  (le  comte  CamUle),  poêle,  né  eu 
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4701  ù  Imola,  d'une  noble  et  iHu»(i-c  famille,  ûl 
lies  éluiles  à  Bologne,  s'établit  dans  cetle  ville,  en 

devint  gurifiiioiiicr,  cl  y  moiiiiil  le  11  janvier  17S4, 
meinhie  de  la  plu|>art  des  sociétés  savaiileii  d'Italie. 
Fahioiti.  dans  ses  ViUB  h<^orfm,  elc.,  xu ,  3tK>, 
doiiiR'  (liN  di^lail>  sur  In  vie  et  ouvi  ngcs  do  Zam- 
pieii.  On  u  de  lui  :  Pueme  Uil.  ni  iial,,  t'Iaisancc, 
ÎTtiîJ,  in-8;  Tobbia,  orvero  delta  edacazione,  ilUCm^ 
Cagliaii,  1778,  iD-4;  PoetûUrkhe  iUUiaM,  1784» 
in-l. 

ZANCIIIlSou  ZANCilCS  (Rasile),  d«  Dcrgaine, 
prit  riiahil  de  chanoine  iVLutit  i'.  Sl>  connaissances 
dans  les  tiunianilé:^,  la  phiiu!R)|>hie  et  la  lluologic, 
loi  mérilereiit  la  place  de  garde  dans  la  bibliothè- 
que du  Vatican.  Aprè-i  avoir  exercé  cet  emploi  avec 
succès,  il  mourut  à  Kome  dans  du  grandit  senti- 
ments de  piifté.  Tan  On  •  de  lui  pluMeun 
ouvrages.  Les  principaux  r^ont  :  (\v<  pnû/w<  latines, 
qui,  sans  être  d'un  ménlc  di->liii;:ué ,  ulireut  de 
bons  veni,  qiie)q<ie$  pensées  heureusi'S,  et  une  la- 
littité  asHt'z  pure.  On  !t'<  iKnni»  datt<  Deliciœ  poe- 
tarum  tlaluruin  ;  un  DicliouHuire  potiliqw,  eu  latin; 
des  Questions  latines  sur  les  livres  de»  RoÛ  et  des 
l'aralipiimono-.,  Rmyc .  in-L 

ZANCHIl'S  (Jéruiut  ),  né  en  lalti  à  Alzauo ,  tu 
Italie,  cnlia  ilaus  la  congrégation  des  chanuiiies 
i-éguliers  de  Kalnin ,  à  l'Age  de  15  ans,  et  s'y  dis- 
tingua. Mais  Pierre  Uarivr,  chanoine  de  U  même 
cungn'gaiion,  ayant  emliraBsé  les  erreurs  du  pro- 
testantisme, les  commoniqiia  à  plusieurs  de  m'^ 
confi-ères.  Zanchius  fut  du  nombre  :  il  s<!  relira  a 
Strasbourg  en  1^5:^.  et  y  en.'ieigna  l'hÀ-rilure  sainte 
et  la  philosophie  d'Arislute.  Iss  prolestauls  l'accu- 
sèrent dVrreur,  et  l'obligèi^nt  de  qiiitler  Strasbourg 
on  1^)63,  Il  exerça  le  ministère  à  Cbiavenne.  chez 
les  Grisons,  jusqu'en  IdUX,  qu'il  alla  à  Heidelhei^, 
OÙ  il  fut  doclKur  «l  professeur  en  théologie.  Il  mou- 
rut en  celle  ville,  le  19  novembre  l.'SiK).  On  a  de 
lui  un  Commentaire  sur  les  Epilre$  de  saint  l*aul, 
Netuladt,  1^1)5,  in-rd.;  et  un  ouvrage  couire  les 
anli-trinilaircs ,  qu'il  composa  à  la  sollicitation  de 
Fnkléric  iU>  électeur  palatin.  Zancliius  est  a«iteur 
d*iin  grand  nombre  iTautres  livres  qui  prouvent 
beaucoup  d'érudition.  Ou  les  a  recueillis  à  Genève, 
1613, 8  toni.  in-fol.  Il  n'jr  pvle  de  l'Eglise  romaine 
que  comme  de  sa  mère,  prit  k  y  rentrer  ton» 
qu'elle  aura  réformé  les  abus  qu'il  cnrîl  s'y  être 
giisoés. 

ZANNICHELU  (lean-lérôrne),  médecin,  nd  à 
Modène  en  voyagea  dans  une  partie  de  l'Ita- 

lie, pour  s'iustruire  de  son  art.  Il  se  tixa  À  Venise, 
et  l'y  exerça  avec  sitrcès  ju>qn'à  sa  mort,  anivite 
le  il  j  nnier  iTi!).  Dins  ses  moments  de  loisir,  il 
paj-courul  les  environs  de  celte  république,  exa- 
mina avec  min  font  ce  qni  a  rapport  à  Tbisloire 
nattiri'lii- ,  sni  lmii  j  la  botanique,  et  forma  en  ce 
genre  une  ricbu  cullucliou,  dnui  il  publia  ie  cala- 
logue  sous  ce  ttire  :  Catalogus  planfanm  terreif 
trium,  mariiinniin  ,  clr.,  V.miim',  1711.  Du  a  einni-e 
de  lui  :  Prumpfuartum  remeiHunim  chtmicorum , 
1701,  ln-8;  De  Myrioijhilh  pctmjiœ:  Lilhograiiliio 
duorum  mimlium  \  crouftniiini ,  i  (/,'</. i  NhjuU-  di  lio- 
ricolu  et  di  Zoppii*a,  ITâl;  De  Ruscucjusque  prœpa- 
roliene,  1727,  in-8:  Opmcuta  èotmies,  Venise, 


1750,  iu-4;  Histoire  dea  plantes  qui  naissent  aui 
m^rom     l'rnr'M,  1731,  in-fol*,  en  italien,  avec 

figures,  qui  ue  sont  pa*  assez  exactes.  Celle  histoirt* 
laisse  entx>re  beaucoup  à  désirer.  0«  deux  derniers 
ouvrages  ont  élô  publiés  par  son  fils  Jean-Jacques, 
qni  a  stiivi  la  rruMf  que  son  pcre  Ini  nvait  Iraiéo; 
il  a  donné  une  cdilluu  augmentée  du  <jitaloguc  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  son  père,  Venise, 
17.1(!.  in-{. 

ZA.N.NUM  (Jactpies),  né  à  Monlcccliio,  au  duché 
de  lleggio,  fut  un  des  plus  habiles  botanistes  ila- 
lit'ti>.  Ses  laliMils  lui  inticurèrent  l'emploi  de  direc- 
tetir  du  jardiu  de  iiologne.  Sa  sagacité  el  âes  obser- 
vations lui  flreul  ddconvrir  que  plusienn  plantes, 
décrites  par  divers  niikurs  sous  des  noms  diflé- 
reuls,  sont  les  mêmes.  Il  éludia  les  anciens  el  les 
modernes  qui  ont  écrit  sur  cet  art,  les  compara 
ensemble,  et  les  accorda  sur  plusieurs  points.  Il 
mourut  eu  1682.  à  G7  ans.  l.c  fs  uil  principal  de  ses 
rcclierches  est  :  fiariorum  stirpium  hisloria .  Bolo- 
piu'.  I7t2;  Home.  îTt",  iii-r<il  ,  lig.  Cest  Cajelan 
Monli  qui  a  pruLun-  c<'llo  tradiirtion  avec  beaucuup 
d'angvicnlalions.  t.  ui  ii^inal  avait  paru  en  italien  i 
Bologne  en  KîT"),  iii-li)!. 

ZANNOM  (Hernardin^,  jfMiilc,  né  ù  Ueggio  daui 
le  Modém)is,  vers  mort  à  Gènes,  le  iî)  mars 
in-2n,  .1  7(1  ans,  se  dévoua  lotit  enlier  à  la  prédica- 
Uoii,  à  l'invlnii  lion  des  lidèles  el  à  la  direcliou  des 
consciences.  Il  élail  direclenr  de  la  mère  Marie -Vic- 
toire Sfrala  Kornari.  el  c'est  h  son  insligalion  que 
celle  pieuse  dame  fonda  l  instilut  des  Annonriades 
célestes  ou  Fi  Iles- bleues,  approuvé  ensmle  |  i 
Paul  V.  C'est  lui  aussi  qui  ivdigea  les  réghs  de 
celle  congrégaliun ,  impriox-es  à  Gènes  en  lli44;  Il 
eut  la  satistaclifui  de  la  voir  s'étendre  en  France, 
eu  Lorraine,  en  Allemagne  cl  en  Savoie.  On  a  de- 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ascétiques,  dont 
une  partie  a  paru  sous  le  nom  de  Jérôme  Semino. 

principaux  sont  ;  Sanctissima  Viia  e  pasttom 
di  N.  S.  Gesu  Chritto  e  délia  sua  madré  Vergim 
délia  Maria,  Gènes,  ICMO;  LtV-ro  délia  f'i'/a  beatis- 
sima  Maria  Vergine  ê  d'Hure  eniche  $ue  oirtu  e 
toli.  ibid.,  ICI 5;  des  Traités  de  Peucbarblie  et  de 
la  communion  ;  Le  liosaire  de  la  sainte  Vierge  ai:tc 
de$  méditalions  ;  une  i^if  de  J.-C,  et  de  la  miiUe 
Vierge,  en  vers;  des  Cantiqwt  ^tiritueU;  les  Cm- 
stiluliuns  des  religieuses  anmm  i'idf:*  ;  de>  fnslruc- 
tions  é  l'u$aye  de  ces  (iUet  four  les  faire  avancer  dans 
ta  voie  de  ïa  perfection, 

ZANNOM  (Pierrc-Anloiiie).  jésuite,  né  à  Reggio 
en  lT:i3,  mort  le  ^  juin  t78(i,  était  de  la  famille 
du  pràx'dent,  et  a  composé  sur  les  Mines  de  Or«-ït 
un  joli  poème  en  vei-s  laIill^;  i!  a  pour  litre  :  Z*^* 
Salims  Cervieneibuê  cartninum  libri  Ires ,  quos  am- 
jUisiimo  viro  Jaanni  Baptitia  Oonato  episcofto  Ser- 
viemi  d!(  .,  etc.,  ('é-ène,  178(i.  Ce  poème  est  ac- 
compagné d'une  t^eriton  eu  vers  ilalieus  où  il  ne 
règne  {las  muins  de  goAt  et  d*éiégance.  On  doit 
celle  vei^ion  au  seigneni  A  leodaîo  Heffi  di  Cei'ia. 

ZANNOM  ou  ZA.NOM  (  Anioiue  ) ,  agronome ,  iié 
à  Udiiie  dans  le  Frioul  en  Itffl»,  mort  le  4  décein- 
I)ie  1770,  s'o,iU|,a  d'.ipt iciilîure,  introduisit  daiK 
sou  pajs  la  culture  du  mûrier  el  l'éducation  dvi 
vcts  &  soie,  propagea  la  culture  de  la  vigne  et 
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Taméliora,  ainsi  que  plusieurs  autres  partit»  de 
ragriculture.  11  était  membre  <le  divers»  acadé- 
mies, et  a  laisse  :  l.iUn  \  sur  riiijJiirncr  de  ragri- 
culture, des  arts  et  du  cammtrce ,  sur  ie  bonheur  des 
etof*.  VeniM,  47<ï3,  R  toI.  iif^t;  De  ta  marne  et 
des  autres  fii<^i!rs  jinur  Pti<jraisser  1rs  ttrn'^ ,  Venise, 
17(i8,  in-i  ;  Hùluire  de  la  médecine  vétérinaire ,  ib., 
1770,  in-8;  0»  kt  fimnation  H  de  Vveage  de  la 
tuurl^e  f  ili'il.  iii-J;  f)r  ta  chiturf  ft  'If  f  nvi/i/c  f/.'S 
patates,  lT(i7,  in-8;  De  l'ulilité  morak,  écommiiiue 
H  poUHqm  det  aeaàémiet  ffûgrkmltwret  mis  et  eom- 
mené,  1771,        \)réi-6iié  de  IVIo^e  de  l'aiileur. 

'  ZANNOMl  (Jean-Baptislu) ,  archéologue,  ne  à 
Ftorenve  «i  i774,  donna  (iii«1i{tte  temps  des  leçons 
piiblii|iie!$  d'Iu'breii,  et  fut  en  i7li8attaffi(<  nn  clergé 
de  la  paroiswi  Saiule-Fclicilë.  Il  prècliail  avec 
suo'ès  &  la  vilitt  et  à  la  campagne ,  et  ne  cessa  ce 
rtiinisli'i  r-  que  lorsqn':!  iMii  tijé  nninmô  eoiiservalenr 
de  la  gal«Tie  de  i-lorcnfe,  à  l'agraiidiiiiieiiieiil  dti 
laquelle  il  tra\-ailla  avec  lèie.  li  était  secrétaire  de 
r.u-.ut.'mie  de  la  Criisca,  lorsqi]'!!  nnourat  leitaotit 
inrd.  Un  a  de  hii  :  ceiil  treiite-deui  oitvra|{es  sur 
l'archeulogie,  la  philnlo;;ie,  la  littérature ,  tes  arts 
et  diverses  inaliéres  d'éi  iidition. 

•  ZANNOTI  ou  ZANUTTI  (Hercule,,  ïkivant  ec- 
cli'siasliqny ,  né  à  Paris  en  1684,  eml»rassii  Télat 
eeelésiastique ,  devint  i  hanlre  de  la  (allutiiaîe  de 
Bologiie,el  nioiit'tit  dartii  cetle  ville  le  là :,i{iU'mlirc 
I7G5.  Ileslauleur  de»  ouvrages  suivants  :  btoria  di 
son  Brunone .  etc.,  Bologne,  17  H  ,  in-4;  Slorln  ihi 
sailli  /Vooj/o  Suldato,  cavaiun  bolwjnese  e  prulttluie 
il f lia  patria ,  et  Pncoh  Siro ,  vescocu  di  Terni , 
amieihir  marliri  c<in  note,  Bologne,  17 i^.  in-i; 
Vila  (itl  II.  Sicolo  Aliergali,  monaeo  det  mun  ordine 
Cartuxiano ,  v^scoco  di  Bulogna  e  cardinale,  ibid., 
17îi7.  Cest  de  lui  qu'esl  le  l  i'- chant  do  BerloUi)  m 
vei-s  toscans ,  imprimé  à  Uolognu  en  1757.  Ses  autres 
poi'>sies  se  Irouvenl  dans  les  KCttells  du  temps.  Il 
a  laissé  niissi  lîivers  ouvrages  manuscrits  dont  le 
comte  Fntiliiz/i  a  donné  la  liste  dans  Ses  Sotizie  de 
gti  Seritlori  boloynesi.  —  Sou  hèi-e  Jean -Pierre 
Zasotti,  né  à  Paris  en  lU7i,  mort  en  i76K,  était 
un  peintre  distingué;  il  Tut  i^ecrétaire  de  l'acadc- 
mie  Cléineotiiie  et  se  livra  aussi  à  la  poésie  avec 
succès. 

•  ZANXOTTl  (François-Marie  ),  mathématicien, 
orali  ur  et  poète,  frère  des  précédents,  né  à  Bologne 
en  1US)2,  fut  nommé,  en  1718,  professeur  de  phi- 
losophie et  de  matlii'matiqiies  daMs  celte  ville;  il  y 
expliqua  les  syslcmes  de  Descartes;  mais  la  répu- 
tation de  Newton  le  rendit  ensuite  un  des  plus  zélc^s 
sectateurs  du  philosophe  anglau.  Bibliothécaire  de 
rinstitnl  de  liologne  en  1731 ,  et  président  en 
17tttl,  il  nnoorul  le  25  décembre  1777.  Ou  a  de 
lui  :  Pvetie  voigari  e  latine,  Florence,  17ôi,  in-8, 
nouv.  »*dit.,  Bologne ,  1757 .  -2  vol.  in-8  ;  Délia  forza 
de' corpi  ehe  cMamano  viva,  libr.  ui,  175i,  in-4. 
(Test  un  de  ses  meilleur* ouvrages.  Deff  orlepor<tea, 
raginnameuti  e«afiiB,  1768,  in-8;  fUotofi»  moTCde, 
1774, in>S. 

*ZANNOTTI  (Enstache),  neveu  du  précédent,  et 

lils  (le  J.  an-Pien  e,  né  à  Bologne  en  1709,  fut  éga- 
lement célèbre  comme  mathématicien,  comme  as- 
tronome et  comme  littéraleur.  A  vingt  ans  il  fût 
• 


suppléant  d'iCostachc  Manfredi,  dans  la  chaire  d'as* 
Ironomie  ;  après  la  mort  de  son  oncle,  dont  il  avait 

été  l'élève,  il  devint  pn'sident  de  rinstiful  de  Bo- 
logiM!,  où  il  occupa  avec  distinction  différentes 
chaires.  Son  nom  se  répandit  dans  toute  TEiirope; 
membre  des  ru adéinie^  de  Londres-,  de  Berlin,  de 
Ca^i,  etc.,  il  mourut  le  15  mai  iliSi,  à  73  auii. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  distingue  les 
suivants  :  un  excellent  Traité  de  géorruHrie;  un 
autre  Traité  de  perspective,  1776,  in-i;  des  Ephé- 
ntéridet  etieete»;  des  ObfertNtfiont  eur  les  Mipe»  et 
comètes .  etc.,  etc. 

ZAI^OL  ou  ZAPOLSKl  (Jean  ),  vaivode  de  Tran- 
sylvanle ,  ftit  élu  roi  de  Hongrie  Tan  lftS6 ,  aprits  ia 
njorl  ftineste  du  roi  Louis  II  ;  mais  son  élcelirm  Tut 
troublée  par  Ferdinand  d'Autriche,  que  d'antres 
Hongrois  proclamèrent  roi  à  Presbotirg.  Zapol,  obligé 
de  "«r  retirer  en  Polnirne.  implora  le  seroiirs  de  So- 
liman Il ,  qui  eiitiu  dun»  la  Hongrie ,  et  loit  Zapol 
en  possession  ue  la  ville  de  Bude.  Etitin  ,  api-ès  une 
£'tiorrc  de  [iliisieiir^  années ,  inf^iée  de  succès  divers, 
les  deux  coniendanls  tirent  entre  eux,  l'an  15ôf), 
un  accord  qui  assura  à  Vun  et  à  Tautre  la  possession 
de  rcqne  les  armes  leur  avaient  aniiiis.  Il  eut  pour 
piincipiil  iiitnistiv  le  fameux  Martinnsiiis  auquel  il 
confia  en  mourant ,  l'an  l.tiO ,  la  tulelle  de  son  Ab 
Jean-Siiîisinnnd  ,  né  |«;u  de  jours  avant  sa  mnrl.  Ce 
prince  avait  en  partatie  de  grands  talents  pour  la, 
guerre,  qu'il  n'eut  (|i.e  trop  d'occasions  d'exercei:; 
mais  il  n'en  possédait  pas  tant  pour  le  hon  (gouver- 
nement d'un  étal.  11  s'elait  distingué  par  U  défaiUi 
de  MosA  ;  mais  ou  Taioeusa  d'être  venu  trop  hinl 
pour  joindre  avec  ses  Transylvains  le  jeune  Louis 
à  Mohacz,  dans  respérance  que  la  perte  de  la  ba- 
taille et  du  roi  lui  (itivrirait  le  chemin  du  trànc. 

ZARA  ,  mi  d'bliiiopie  .  et  probablement  aussi  de 
l'Egypte,  est  connu  par  la  gnerre  qu'il  fit  à  Asa, 
roi  de  Juda,  7  il  ans  avant  J.-C.  Stm  armée  était 
composée  d'un  million  d'hommes  et  de  trois  mille 
chariots  de  guerre  (  on  sait  que  dans  ces  Icinps-là 
toutes  les  luttions  marchaient  en  corps);  ce  qui 
n'empêcha  point  Asa ,  quoique  avec  des  forces  infl- 
niment  moindres,  de  le  défaire  entièrement,  parce 
que  le  Seigneur,  comme  dit  l'Ecriture,  comman- 
dait pour  lui  (11.  Parai.  14). 

ZARATE  (  Augustin  de  ),  Espagnol ,  flil  envoyé  au 
Pérou,  eu  Ifiiô,  en  qualité  de  trésorier-général  des 
Indes.  A  son  retour,  il  fut  emplojé  aux  Pays-Bas 
dans  le  département  de  la  monnaie.  Pendant  son 
séjour  aux  Indes,  il  recueiUit  des  mémoires  pour 
rMistotrs  de  la  découverte  et  de  la  conquête  du  Pérou, 
dont  la  meillenre  édition,  en  esfmgnol ,  e!«t  celle 
d'Anvers  en  iîi^,  in-8.  Celte  llislnii  e  a  été  Iraduile 
en  fi-ançais,  et  imprimée  à  Amsterdam  et  à  Paris, 
170(t,  i  vol.  in-lS.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  toujours 
compter  sur  l'ex-ulitnde  de  cet  aiileur,  son  ouMa^-e 
est  utile  et  inHuimcnt  préférable  ù  celui  de  l'imbé- 
cile Garcllaso,  et  d*antres  romanciers  de  ce  genre. 

ZARI.INO  (Joseph;,  né  en  l'ilO  ;'i  Ctiioi^sia,  dans 
l'étal  de  Vcniite ,  s'est  rendu  célèbre  par  l'étude  de 
la  musurgie  ou  de  la  musique.  Au  jirgement  du 
P.  Mersennc  etd'Alhori  Iknnns,  Zarliiio  est  le  plus 
»avant  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  a>t  art; 
mais  u  jugement  est  eaagéré.  Ses  OEuersa  ont  été 
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imprimûes,  Venise,  15K<.>  tt  1602 ,  4  vol.  in-fot.  li 
mourut  le  H  ffvrier  1S90. 

ZAZH  s  '  riric  \  nô  h  (loni-îrim  o  en  1  Kil  ,  fit  âi-< 
pixigiv^  si  rapides  dans  le  droit,  qu'en  p<!u  de  lemiis 
ir  Ail  jugé  capable  d*en  donner  des  leçon»  eii  public. 
Il  mourut  en  l»^»5ît  à  Frihourg,  où  il  pntfL'vNiil  ;  il 
était  âgë  de  7i  ans.  Un  a  de  lui  :  Epttome  in  unvs 
F«tMf«fa«;  JnUUfttius  In/um  tins^arm,  et  d'autre» 
ouvrages  renieilli?  ri  Francfort ,  1590,  tî  Inni  iii- 
fol.  Jcaii-Anloinu  Hiei;gerns ,  jurisconsnlle  du  Fri- 
hourg, a  publié  un  recueil  de  Lettres  de  Zazius  avoi- 
»a  Vie,  rifn  ,  1771 ,  i  vol  in  R.  —  Jean-Ulric  Zazils, 
H)n  fils,  tuot  l  en  iMli,  prut'eiisa  k  Bâle  la  jurispru- 
dence, sur  laquelle  il  a  iaimé  quelques  ouvrages. 

•  /V  \  '  It.  Francesco- Antonio \  né  en  1770  à 
Mc'dcliii ,  (iHtis  la  nouvelle  Greoadii  (  Amérique  mé- 
ridionale ),  lit  ses  éludes  à  Sanla-Fé  de  Ito^ola.  Il 
occupa  (lis  l'à;;e  de  10  ans  une  chaire  d'histoire 
iialui l'Ile  au  collège  do  cette  ville;  mais  ayant  o.<«é 
manifester  le  voeu  qu'il  formait  de  voir  sa  pairie 
délivrée  de  ladoininaliou  F-i|i.iL;iuilL>,  il  rorut  l'ordre 
de  se  rendre  à  Madrid  (  171*7  ),  et  tut  cnrcnné  dans 
un  des  ferlu  de  Tadix ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après 
deux  ans.  Knvoyi'  i>n  France  avpc  une  nii'*5ion  siien- 
iifiquc  et  un  Iraiteiitont  àc  l»,iH)U  francs,  il  resta 
trois  ans  à  Paris.  De  retour  en  t)s|)agne ,  il  sollicita 
vainement  la  permis.<tion  de  retourner  en  Amérique  ; 
mais  U  fut  nomme  directeur  en  chef  du  cahinet 
botanique  de  Madrid ,  avec  le  titre  de  professeur  des 
sciences  naturelles  (1804).  il  resta  dans  cette  po- 
sition jus<|u'à  l'époque  de  la  révolution  d*Araf\|uez. 
Elu  membre  de  la  junte  réunie  en  JH08à  Bayonne, 
il  (ut  cbargë  de  la  direction  d'une  partie  du  minis- 
fère  de  rinlérieur,  et  obtint  ensuite  la  préfectme 
de  Malaga  qu'il  conserva  jusque  vers  la  lin  de  18lâ. 
Jl  se  rendit  aJon  en  Angleterre,  d'où  it  s'enbaniua 
en  1814  pour  TAniérique.  Le  général  Bolivar  le 
nomma  intendant-général  de  son  armée.  Apivs  avoir 
été  dppeM,  en  1817,  à  la  présidence  du  congrès  d'An- 
gostura,  il  eut  ensuite  lia  département  des  6nances 
dans  le  gouvomt-menl  constitué  |>ar  cette  assemblée, 
puis ,  à  l'organisation  de  la  république  de  tiolonibie, 
devint  vioe-préaidenl.  Envoyé  en  Europe  en  1880 
avec  des  pouvoii  s  illiinilés  pour  y  établir  lics  rapports 
commerciaux  et  politiques  avec  le  Nouveiiu-Monde, 
il  Alt  bien  accueilli  à  tiondrea  par  tes  partisans  de 
l'indépendance.  Mi't  ti  um-c  |hmi  do  ravcnr  on  V<- 
fiagne ,  il  vint,  en  ,  a  i'aris,  où  il  demanda  U 
reconnaiseanoe  de  la  république  de  Colombie  sur 
les  princi(ies  établis  dans  h'  l  appoi  t  lait  au  congrès 
des  ElaUr-Unis.  Le  ministère  français,  sans  répondre 
1  cette  note,  envoya  queiqucs  agents  en  Amérique 
pour  prt'iidro  coiniai^sunce  de  l'état  «li  s  <  bnrk's.  Pen- 
dant ce  temps ,  Zéa  contradait  avec  des  banquiers 
de  Londres  un  emprunt  de  9,<I00.<M0  liv.  sterling 
an  pii\  lit-  80  pour  100,  et  di'jà  \v>  aclions  avaient 
haussé  de  valeur,  lorsque  le  bruit  se  répandit  qu'il 
n'avait  aucun  pouvoir  pour  contracler  cet  emprunt. 
.\ti  milieu  (les  discussions  très-sises  qui  eiirfiU  lien 
à  celte  occasion ,  Zéa  mourut  aux  eaux  de  Balti , 
dans  le  mois  de  novembre  I8S2.  Le  gouvernement 
de  Cnlonsltie  reconnut  plus  tard  l'emprunt  que  Zéa 
n'avait  conti-acté  que  d'après  le:>  pouvoirs  que  Boli- 
var lui  avait  donné*.  Zéa  possédait  très-bien  la  lil- 


î  m 

i«  rature  ancienne  et  mo  iernc ,  était  versé  dans  les 
sciences  naturelles ,  et  parlait  et  écrivait  le  lirançais 

avec  aniant  de  fanlité  qne  l'os]>agnol.  On  a  fl(>  lui 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque 
quelques  Mémoim  en  espagnol  sur  h  Kim  d»  U 
nmivrUc  Grenade  .  et  une  Dru  ription  ilc  la  chute  du 
ïequaimada.  Il  avait  rédigé  pendant  plusieurs  an» 
nées,  le  Meratn  d'Bipagné  et  le  Mercure  d^Agrient' 
lure  du  même  p!iy<. 

*  Zb;CCIll  (Leiio),  né  a  ii^diccioli,  dans  le  iiresciau, 
llorissait  vers  l 'iOO.  Il  devint  chanoine  et  pénitencier 
de  Brusfia.  On  a  île  lui  les  ouvra^res  suivants:  De 
Iteneficiisit  ficmMi4Uii  tccli'siaitlicis ,  Vérone,  1601 
et  t002,  in-8;  polit icu ,  sive  Je  principe,  1000, 
in-8;  Df  rrjmliUrâ  ecrh-sia^liai ,  irilX).  In-t,  Ifit»!  , 
in-8  ;  l)e  ttululf/enlin  t  l  ^ubtku  anm  t^anch  Iractatu* 
in  quoéê  oritfine,  prœstantid,  utilitate  et  rationt 
nia  asseqtiendi  agilur.  f  'c,  ri>Iou'ne,  1WH,  in-S  On 
nv  dit  point  en  quelle  année  Zm.'hi  mourut,  (jtuinu 
fait  mention  de  lui  dans  son  Tsafro  «fiiomim  letie- 
rati,  n.  173. 

ZÉGËDIN  ou  SZha;Él)IN  (  Etienne  kis  de  ),  né  eu 
JSOS i  Szégédin  ,  vilU-  de  la  basse  Hongrie,  fut  un 
des  premiers  disciples  de  Luther.  Il  prêcha  le  lu- 
théranisme dans  plusieurs  villes  de  Hongrie,  et  y 
essuya  les  désagréments  que  son  fanatisme  racritaïL 
Il  fut  enfm  Hiit  prisonnier  par  les  Turcs,  qui  le 
Irailèrent  avoc  inhumanité.  Ayant  recouvrésa  liberté 
en  l.'jOS.  il  alla  (inir  ses  jours  a  Kevin  ,  le  î  man 
1372,  à  Ùl  ans.  On  a  de  lui  :  Spéculum  Hotnauorum 
Pimtifimm  historicum,  1C02,  in-8  :  ouvi-age  rempli 
de  fanatisme  et  de  contes  absurdes;  Tabulœ  Analf- 
licte  in  l'rophetas ,  l'talma»  et  novuoi  Tej>tainenlum , 
etc.,  \mi,  in-foL:  Assirtiù  de  TYinitale,  i:>7.'î,  in-8. 

ZEGERS  (  Tacite  >  Nicolas },  récollet,  natif  de 
bruxelles,  babile  dans  la  théologie  et  dans  k* 
langues  savantes,  fut  longtemps  lecteur  de  rEcritnre 
sainte  à  Louvain,  où  il  mourut  le  août  lo^ii. 
^ious  avons  de  lui  :  des  Aofss  et  des  Schçiie*  sur  la 
endroits  les  plus  difDciles  du  nouveau  Testament, 
tlologne,  iiUM,  in-iâ;  ouvni(;e  estimé,  et  qu'on  a 
inséré  dans  les  CrUici  tacri  de  l'varson,  de  même 
que  le  suivant  :  ^ponorliiotoi  sttw  ataigatimet  noci 
TeUamenti ,  Cologne,  i^'>'> ,  in- 12.  ('es  eunectioiis 
sont  faites  sur  d'anciens  exemplaires  dont  il  rapporte 
et  discute  les  diverses  leçons.  Coneardanee  du mniosim 
Tcslavient ,  Auvi  i.s,  i'it'.lî,  in-S;  Savum  J.-C  Tes- 
taaientum  juxta  veterem  Eccifsiw  ediUonem,  Louvaio, 
17iS8,  9  voL  in  i6;  &litton  faite  avec  beaucoup  de 
soin  sur  de  vieux  mauusi'i  it.->  ;  elle  est  accompagnée 
.de  notes  Irès-courtes,  mais  judicieuses.  Elle  i>'«c- 
eorde  presque  toujours  avec  celle  de  Clément  \lil; 
ce  qui  prouve  que  Zei^ers  a  bien  rencontré  dans  le 
choix  qu'il  a  fait  de  diverses  le^ns. 

ZEGKRS.  Koy.  Secnas. 

ZFII.I.FR  (  Martin  ),  né  en  1380,  près  de  Murau 
dans  la  Sl>(ric,  devint  inspecteur  des  ca>les  d'Al- 
lemagne, el  mourut  k  Vlm  en  IGdl ,  i  72  ans.  tt 
conipû«a  un  ti-ès-grand  noruhro  d'ouvrages.  Les  plus 
estimés  sont  ceux  qu'il  a  faits  s<ir  la  géugraptaie 
moderne  d* Allemagne  :  ils  sont  tous  en  lalin,  et  les 
pirincipales  diflii'ullés  y  sont  Men  discuti-es.  Ori  le* 
a  rassemblées  dans  la  Topographie  de  ^térian.Ôi  sqI. 
in-M.  On  a  encore  de  lui  quelques  livres  d^histoiie. 
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de  dirpDûIogie,  etc.,  oii  il  a  copie  VossiiB  et  d'autres 
«utcnrs  dont  il  n'a  pas  coi  ri^o  les  biilM. 

ZELTNKH  Mjiisl.ivo-iii  I.  .  minislre  luthérien, 
né  en  1U72  à  Uilpol&tein,  pclitc  ville  du  Hai>t-Fa> 
blinat,  fll  w«  premières  éltides  à  Nuremberf ,  «t 
alla  les  conln n  :  i  léna  où  il  fut  reçu  Itachelier.  Il 
•lia  eosuile  à  Kiel ,  à  Hauibourg  cl  daiié  d'autres 
villes  d'Alleniifne,  toujours  dans  le  dessein  deper- 
feclionner  !<ès  L-ludes.  Kappelc  dans  patrie,  il  fut 
charge  de  l'inspoctiou  des  jeunes  gens  que  l'état 
enirelenail à  runiversilé  d'AltorT. Dans  la  suite,  on 
Padjoignit  au  colli'ge  Hes  ministres  de  Niirombci-î:^ . 
et  eu  celte  qualité  il  eut  à  gouverner  deux  églises. 
En  ITOttf  le  sénat  le  renvoya  à  Altoif  pour  y  pro- 
fesser la  tt)éoio«iie  et  les  langues  orientati  .>  Il  iM-iya 
(leodani  vingt-qualre  ans  cet  euiplui ,  ad^iu  l  il 
réunissait  celui  de  premier  pa.sieur  (anlisies).  Se« 
foires  ne  pouvant  plu.s  î^iiHiil'  ù  ce  doiiblu  li<iv;ul 
Zeltiier  $6  letim  dani:  un  village  a  peu  de  distaiRt' 
de  Nuremberg;  et,  pour  être  COOOre  utile,  il  ne 
dédaigna  pas  dt;  doM-nir  le  pasteur  de  cet  humble 
lieu ,  âpres  avoir  uu:upù  les  premiers  postes  hié- 
rarchiques dans  sa  communion.  Il  mourut  dans  sa 
petite  |v(ioi  Sr'  Ir  jniilet  1758.  Un  ;i  <le  lui  :  des 
HeiiKirtiut'i,  Mil  la  traduction  alleinaude  que  L4ither 
avait  faite  de  la  BHile;  Vim  des  Ihéoloffiens  d'AUarf, 
M'a,  in-i  ;  \\i  sienne  y  osl  eomprise  ;  tlistoria  (rt^ptô 
SûctntiiTiii,  on  lltsluirc  du  ituCiUiaHimne  cavlw,  Leipzig, 
ilt'J,  i*  tom.  in-i.  Il  parait  que  cette  secte  avait 
eu  aulivliiiï  des  partisans  secrets  dans  le  l'alalinat. 
On  tixiuve  dans  l'ouvrage  toutes  le»  lettres  du 
socinien  Martin  Ruar  (  voy.  ce  nom  ).  Sept  Di$ier- 
lalions  s'ir  les  Feinines  des  Hébreux  qui  se  sont 
dislmguee»  dans  les  sciences,  1708,  in-l;  Disserlatio 
de  tiovis bibliorum  versionibus  germameigmontetnere 
lultiantlis,  Allorf,  1707,  in-4;  De  corruptetis  et 
medeitê  titeoloyiœ  ac  nulaphysioœ,  Ifissertafio  gemina 
fuorvm  fiiori,  Je  GoiuautitiiùlaU  thtologiœ  ac  me- 
tuphysicœ,  posteriori  de  genuim  et  spuriis  Iheoloyiam 
docmdi  tnelhodin;  accessere  »chediasma  de  acriptiiribm 
dfisideriorum  ;  epitaphium  item  inetaphysictB ,  et  idœa 
theologift'  fmieraln  brevi  tobtUa  âdwnèrato,  Hu- 
mnberg ,  1 7U7 ,  iii-4. 

ZELTNEK  (  Jean -Conrad  ),  frère  du  précédent, 
diait  né  en  1()87  à  Nuremberg.  A  la  mort  de  son  père. 
Il  n'avait  que  treize  ans  :  sun  frère  l'envoya  en  ITOU 
&rnii«cn«ité  d'AllorCoCtil  sontini  avec  soouès trois 
ihètrs,  dont  l'une  oonceimnt  les  femmes  <?Hvanti!S 
de  la  nation  juive.  ï.n  1711,  il  allu  n  NVitlemberg, 
pais  en  Saxe  etilan!$  les  villes  de  rAlicmiigne  les 
plnsrcnommtVs.  pour  laLiiUnre  des  ielires.  Il  revint 
à  Allorf  en  ITITi;  on  l'y  nuiiinia  \ii«iire  de  celle 
vdli  I  I  ri>tenr  d'Altenlban.  Il  mourut  le  10  avril 
1  Tii),  il  ~>T^  iitiîs.  I.e  plus  remarquable  de  ses  ouvrages 
a  pour  litre  ;  Thftilrum  virorum  erudilorum  qui  spe- 
daiimtypograpliiis  luudabilem  ojierainyrœstitmmt, 
Nuremberg,  17iO,  in-12:  Frédéric  [loth-ScfaoHx , 
Siiésieii ,  V  a  joint  la  t'iV  de  l'auteur. 

ZKNO  (Charles  ,  né  à  Venise  ver»  15r>4,  enini 
d'abord  dans  l'étal  ecclésiastique ,  qu'il  quitta  pour 
porter  les  armes.  Il  sifrnala  t»  valeur  dans  diverses 
expéditions  :  on  réi  oni|ieiisii  n's  services  par  le  f^on- 
vememcal  du  Miknai».  l'ropre  à  la  gueri-e  du  mer 
comme  àoellede  tsm,  il  eut  plusieun  fois  leoom* 
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mandement  de  la  Qottc  des  Vénitiens  et  remporta  sur 
les  Tuivs  des  avanliges  considérables.  Malgré  ses 

victoires,  il  fut  accusé  d'avoir  \iol('  les  lois  de  la  ré- 
publique, qui  délendeut  à  ses  si^ctâ  de  recevoir  ni 
(«nsion,  ni  fratiftcation  d'un  prince  étranger.  On  le 
mil  en  (M  inm;  inai^  son  innocenceet  les  murmures  des 
principaux  c-iloyens  lui  tirent  rendre  la  liberlé  deux 
ans  après.  ZéRo  continua  de  servir  ta  patrie  avec 
le  même  /èle.  Il  s;i'-ti1i  i  -  iiviMit  sa  fcirtimc  pour 
payer  les  soldats  et  les  ramener  a  leur  devoir.  Il 
aurait  été  étevé  i  la  place  de  doRO,  si  Ton  avait  pu 
le  remplacer  à  la  ti'^te  des  arnu'es.  Résolu  enfin  de 
consacrer  le  reste  de  sa  vie  au  lupos ,  il  passa  ses 
derniers  jours  à  Venise ,  dévoué  eniiànmienl  à  Té» 
tudeetà  î'exercire  des  vertus  eiirctiennes.el  mourut 
le  8  mai-s  1  ilK,  à  84  uns.  Ivéonai-d  Giustiniani,  ora- 
teur de  la  république,  prononça  son  fffafeAin^re, 
qui  a  été  imprimi^  à  Venise  en  1731. 

ZENO  (  Aposlolo  ),  né  en  16C8,  descendait  d'une 
illustre  maison  de  Venise,  mais  d'une  branche 
élablio  de()uis  longtemps  dans  l'île  de  Candie.  Il  fonda 
à  Venise  l'académie  «i^'^it  Antmosi  en  ibSii,  et  le 
Giomate  de  Letierati  en  4710.  Il  en  publia  50  vol., 
qui  vont  jusqu'en  1710  exclusivement.  Comme  il 
était  aussi  célèbre  par  ses  poésies  dramatiques ,  il 
ftit  appelé  ù  Vienne  par  l'empereur  Charles  V|,  y 
retint  d'abord  le  titre  de  poète,  et  ensnite  eelui 
d"lii>lorioi;raphe  de  la  cour  impériale.  Zéno  pas*ii 
onze  ans  dnns  celle  cour ,  tout  occupé  de  la  com- 
posilion  de  ses  pièc»^.  Ce  n'élaient  pas  lonjnnrs  des 
iiagi'dies  profones;  il  publiait  de  teujpï'  en  temps 
des  drames  on  dialogues  sur  des  sojets  sacrt»,  con- 
nus «ons  le  nom  d'Azioni  sacre,  ou  A'Oratorio.  Il 
retourna  à  Venise  en  1729,  et  fut  remplacé  à  la 
cour  de  l'easpereor  par  Métastase;  mats  il  continua 
de  jonir  d>'  ses  pensions.  Il  y  passa  ses  douze  der- 
nières» années,  et  y  mourut  en  17K0,  léguant  ses 
livres  et  ses  manuscrits  à  la  riche  bibliothèque  du 
couvent  des  domlui<*ains,  qui  reçut  alors  le  nom  de 
Zeuiaua.  Un  a  donné,  en  1758,  une  froduetfon 
française  des  Œuvres  dramatiques  de  ce  poète,  en 
t  voi.  in-li.  Ces  deux  volumes  ne  contiennent  que 
huit  pièces.  Zéno  en  a  fait  un  bien  plus  grand  nom- 
bre, impriuiéei  en  itaUeo,  Venise,  1744,  10  vol. 
in-8.  On  a  encore  de  Zéno  plusieun»  écrits  sur  les 
antiquités;  des  DissertiUiotu  sur  Voesfos,  H  vol. 
in-8;  des  Lettres,  Venise,  1752,  3  vol.  in-f2; 
2'  édit.,  augmentée  et  revue  par  le  savant  abbé 
Morelli ,  178S,  6  vol.  in-8  ;  des  Dimrt&Umu  sur  tes 
historiens  italiens,  1752,  2  vol.  in-4;  des  Annota' 
tions  sur  U  bibliothèque  d'éloquence  italienne  de 
Fontanini.  Venise,  17îj3,  2  vol.  in-4.  Son  mérite 
particulier,  comme  poète,  est  l'invention,  la  force 
et  le  sentiment  ;  mais  il  man4{ue  de  douceur,  d'é- 
légance et  de  grice.  Pr.  Négri  a  publié  la  Vie  de 
Zéno.  Venise.  181(5,  in-H. 

ZlilNOUUi:,  reine  de  Paimyre,  femme  d'Odénal, 
se  disait  issue  d'an  des  Ptolémée  et  de  Cléopâtre. 
Si  elle  ne  leur  dnl  (las  son  oi initie,  elle  lu-rila  de 
leur  courage.  Après  la  mort  de  son  mari,  en  2ti7, 
elle  prit  le  nom  à*Au§mte,  qne  son  mari  avait  reçu 
des  einperein  s,  et  irpiia  avec  autorité  et  avec  gloire, 
du  vivant  de  Gallien  et  de  Claude  U ,  son  succes- 
seur. EUe  avail  eu  grande  part  aux  aiiooès  brlllanlf 
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X^r  lesquels  OHénat  avait  hiimilii'  rotiXtifil  il":»  *>,t- 
Gallieii  voulut  la  coinhattru  par  suu  gi-néi  al , 
Hi'raclicn ,  <|ui  fut  lui-même  Inlitt.  Sous  Claude, 
«lie  fil  plus  :  elle  pmhla  du  repos  où  il  la  laisi>ait 
pour  envahir  l'Egypte.  Tous  les  historiens  de  son 
temps  ont  fék'bré  ses  vertus,  surtout  sa  ehiistelé  et 
son  goiU  pour  les  sciences  et  pour  les  beaux-arts; 
ce  qui  nV.mp*Vha  pas  qu'elle  n'eill  de  grands  \icc»^ 
iiurlout  la  passion  pour  le  vin .  le  faste  el  la  crnaulé. 
On  assure  même  qu'elle  eut  part  au  meurtre  de  soo 
«nari  {vmj.  H^rodib?!,  ftls  ainé  d'Odenal).  U*  phi- 
losophe L,ongin  fut  son  maiire.  Lï-mpereur  Au- 
rélirii  ayant  n^olu  de  la  mMuire,  niarclia  jusqu'à 
Antioche ,  oli  Zéiiohio  s'iHatt  rendue  avec  la  plus 
giarule  pailuî  <îi'  so  furces.  Les  deux  armées  se 
ix'ncoiilrèrent  ;  ou  conibatlil  avec  fiiretir  de  part  et 
d'autre.  AiiWttien  eut  d*ahord  du  d&iavanlage ,  et 
fut  sur  le  point  de  perdi-e  î;t  liii!. tille  ;  mais  la  tava- 
Icrie  des  Paimyriens  «'étant  Iropavamée,  Tinfan- 
terte  romaine  tomliB  aur  IMnflinlerie  paimyrienne, 
l'enfonça  el  rempori.i  la  \iil()ire.  Zénobie,  après 
avoir  perdu  une  grande  pai  lie  de  ses  troupes  dans 
«elle bataille,  i^alta  renrermer  dans  la  ville  de  Pal- 
niyre.  Le  vaituiticur  l'y  nssii'^ea  ,  cl  elle  se  défendit 
avec  le  courage  d'un  homme  el  la  fui*eur  d'une 
femme.  Aurélien ,  commençant  h  se  lasser  des  flt- 
tigues  du  siège,  tH-rivil  ;i  Zénobie  pour  lui  proposer 
des  conditions  raisonual)les.  Celle  princesse  lui  ré- 
pondit a«ee  flerlë  :  §  C«st  par  la  valeur  el  non  par 
>'  une  lettre,  qu'on  contraint  un  ennemi  à  s*-  rctuli v. 

•  Vous  avez  éié  batiu  par  des  voleur»;  que  ne  de- 
»  Tea-vous  pas  craindre  de  citoyens  qui  se  d^Am- 

•  dent?  StuivtMicz-voijs  (|iic  Cléopâlre  ainin  mieux 
»  mouiir  que  d'être  vaincue.  »  Aurélien  irrilti  pressa 
«ivement  l«  sMge,  et  Zénobie,  craignant  de  tomber 
entre  ses  mains,  sortit  secrètement  de  la  villi-  .  n 
i75.  Aurélien  la  (il  pourîiuivre,  el  on  l'atleignit 
comme  elle  allait  passer  TEnphnite.  1^  soldats  de- 
mandèrent sa  mort,  niais  le  vainquoui  !  i  n'-evMx 
pour  son  triomphe  qui  fui  superbe.  Il  lui  donna  en- 
suite une  terre  magnifique  auprès  de  Rome,  ob  eHe 
pa^sa  le  rrstr  de  ses  'y>[i\  <.  Qiieli|iies  auteurs,  entre 
aulre  saint  Athanase,  ont  cru  qu'elle  avait  embrassé 
la  religion  des  Juilk  (  ooy.  Pavl  ok  SAMosAn).  Le 
l>.  Jouve  a  publié  en  17:>8,  in-IS,  line  BvUfân  in- 
téressanle  de  celle  héroïne. 

ZÉNODORb:,  fameux  sculpteur  grec,  florissait 
dans  le  i*'  siècle  de  l'ère  chn'tienne ,  sous  les  rè- 
gnes de  Claude  et  de  Néron,  t'cndanl  que  Yibius 
était  pivsident  de  l'Aquitaine,  Zénodore«  se  trou* 
v;int  dans  l'Ativprfîue,  imita  parfîtitcmpnt  deux 
va.H's  du  sculpteur  Calamis  ;  mais  il  ciablil  encoi-e 
mieux  sa  réputation  en  exécutant  dans  cotte  même 
provinre  une  slalue  colossale  ile  Mt  ivure  ,  qni,  se- 
lon (Mme,  surpassait  en  granJeiii'  tous  les  colosses 
de  l'antiquité.  Néron  Tajant  fait  venir  à  Rome,  il 
fil  la  statue  de  eet  empereur,  laquelle  avait  cent- 
dix  pieds  de  haut.  Yespasien  en  lit  ensuite  enlever 
la  lèle  el  mettre  à  «a  place  celle  du  soleil  ou  d'A- 
|>ol1on,  environnée  de  sept  myons  :  on  la  voyait 
dans  le  quatrième  quai  tier  de  liome.  Martial  dit  de 
ce  colosse  : 

Hk  ubi  iMactti  pro{>i«(  iidci  utre  cvlowu*. 


ZKNON  D'ÈLÈE,  autrement  lV?i>,  en  Italie,  ne 
vers  l'an  îiOi  avant  J.  -C,  fut  disciple  Je  l'ainié- 
nide,  et  même  ,  selon  quelques-uns  ,  son  fils  adu|>- 
tif.  Sa  modération  philosophique  se  déiiienlait  quel- 
quefois. On  rapporte  qu'il  entra  dans  une  grande 
colèiv  contre  un  homme  qui  lui  disait  des  injunss; 
et  comme  il  vil  qu'on  h-oiivait  étrange  son  indigna- 
tion ,  il  répondit  :  «  Si  j'étais  insensible  aux  inju- 
D  res,  je  le  serais  aussi  aux  louanges;  »  regardant 
comme  un  vice  ce  qui,  dans  des  âmes  grandes  et 
fortes,  n'est  que  l'effet  d'une  vertu  pure  el  d'une 
connaissance  profondément  sentie  des  illusions  hu- 
maines. Il  entreprit  de  se  reiuli-e  niailre  du  gouver- 
nement, et  de  se  d«^faii«  du  tyran  Nt^rqne  ;  cette 
conspiration  fut  ddcouvcrtc.  Zénun  soiillril  les  tour- 
ments les  plus  rigoureux  avec  fermeté,  on  «  si  l'on 
veut,  avec  une  espèce  de  hireur.  R  seconpa  ta  langue 
avec  les  dents  et  la  cracha  au  nez  du  hi  aii,  de  {leur 
d'être  forcé,  par  la  violence  des  tourroenls,  à  révé- 
ler ses  complices.  QuelqneMins  disent  qu*il  fat  pild 
Inul  \ir(lans  un  mortier.  Zénon  passe  pour  l'iiivfii- 
tcur  de  la  dialectique*  mais  d'une  dialectique  des- 
tinée à  sontenir  le  ponr  et  le  contre ,  et  à  tromper 
par  des  sophistncs  caiilieux.  On  peiil  ilnuler  qu'il 
ail  soutenu  quil  n'y  a  rien  dam  l'untvfrs ,  comme 
quelques aulenni  le  Ini  reprochent;  quoiqu'il  faille 
convenir  ,  a\ec  Cicéion  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  genrede 
fuhe  qni  n  ail  passé  par  la  téle  de  ces  prétendus 
sages.  On  app4>lle,  de  son  nom,  poinfe  vnonùiim. 

parli(  nies  île  la  matière  dans  leur  dernier  n'siil- 
tat  possible ,  où  Zénon  les  regardait  comme  luaibé- 
matiqnes  et  sans  étendue ,  tandis  que  d'autres  re- 
ganlaienl  ces  points  comme  physi(]iie>  et  étendus, 
et  que  pliisieuii»  physiciens,  rc;ietanl  les  deux  opi- 
nions, admettaient  la  matière  indivisible  i  TinfinL 
ZÉNON .  fondateur  de  la  socle  des  stnu  iens  :  nom 
qui  fut  donné  à  celte  secte,  de  celui  d'un  portique 
ûii  ce  philosophe  se  plaisait  è  discourir,  il  vil  le  jour 
h  Ciliuni ,  dans  l'ile  de  Chypre,  et  fut  jelé  à  Athènes 
par  un  naufrage.  Après  avoir  étudié  dix  ans  sous 
Cratès,  et  dix  autres  sons  Slylpon,  Xénomie  et  fù- 
lémon,  il  ouvrit  une  érole  qui  Ttil  très-fréquenlée. 
Zénon  ayant  fait  uitc  chute,  se  tit  mourir  lui-même, 
vers  Tan  M4  avant  J.-C.  Grand  nombre  de  ses  dis- 
ciples ont  suivi  cet  exemple  de  se  donner  la  mort. 
Zénon  soutenait  cependant  «  qu'avec  la  vertu  on 
•  pouvait  être  heureux  au  milieu  des  tourments 
«»  les  plus  affreux,  el  malgré  les  dispraces  de  In  for- 
»  lune  :  »  maxime  qui  contraste  étrangement  avec 
le  suicide.  Ce  philosophe  avait  coutume  de  dire  que 
»  si  un  sape  ne  devait  pas  aimer,  comme  q^^t'^q^res- 
»  uns  te  soutiennent,  il  n'y  aurait  rien  de  plus  m>- 
>  «érable  que  les  personnes  belles  et  vertueuse», 
»  |iuis<|n'elles  ne  seraient  aimées  que  des  «ots.  n 
C'est  ainsi  qu'il  ménageait  un  moyen  d'apologie  anx 
petites  aventures  qui  ne  paraissaient  pas  bien  phi- 
losophiques. Ou  s,iit  d'ailleurs  que  ce  héros  de  la 
vertu  appiuuvaii  dégoûtantes  maximes  du  cy- 
nisme, a  Les  stoïciens,  dit  le  père Sénault dans soa 
I»  Traité  </«  Passions,  api  es  avoir  élevé  noIiT  iia- 
St  turc  à  un  si  haut  point  de  grandeur ,  H>nt  obli- 
»  gés  de  nous  réduire  à  la  condition  des  bètes,  et 
»  de  metlie  en  je  ne  sais  quelle  shipifl  'C  le  lioii- 
0  iieur  el  le  repos  de  leur  sage.  Cu  seiiUUieat  n'est 
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i  pT~  éloigne  de  cps  c^prils  orgiieilleui,  qtji,  s'ëlant 
»  voulu  asseoir  «iir  le  trône  de  Dieu,  demandèrent 
1»  à  l.-C.  ta  pprmiasion  de  w  retirer  dans  k  ventre 
V  dos  p€uri  i\iux ,  et  qui,  n'ayant  pu  n'fjnor  avec  les 
»  personnes  divines,  se  contenlercnl  de  vivre  avec  des 
>  bêles  inftmes.  Ainsi  nos  superbes  stoïciens,  après 
>'  avoir  ('Icvi'  leur  sage  jusqu'au  ciel,  et  lui  avoir 
»  donné  des  titres  que  les  oiauvais  anges  ne  pru- 
»  tendirent  jamais  dans  leur  râiellion,  le  ravalent 
«  à  îa  conditîon  di'S  Iwles,  et,  ne  le  pouvant  faire 
»  insensible,  ils  lâchent  de  le  rendre  sliipide.  Ib 
»  aeciisent  la  raison  d*âtre  la  oaose  de  nos  di'sor* 
y>  dres;  il^  se  plaignent  des  avantafn*?  «juela  naUir»». 
»  nousa  laitd,  et  voudraient  perdre  la  mémoire  et 
»  la  pmdenee,  pour  ne  prdvoir  jamais  les  maux  iï 
«  Tenir,  et  ne  font^or  innnis  aui  maux  pn^^ih.  Cette 
»  folie  est  la  peine  de  leut  vanité:  la  jii?lite  divine 
»a  peimis  que  Teiiprit,  qui  avait  été  leur  idole, 
»  devînt  leur  tourment ,  et  qu'ils  publiassent  par- 
»  tout  que,  ne  pouvant  vivre  comme  des  dieux, 
»  Ils  se  résolurent  à  vivre  comme  des  bêles  :  mais, 
»  «ans  imiter  leur  désespoir,  il  ne  fat>t  qu'implo- 
»  rer  l'aide  du  ciel,  et,  i-econnaissanl  la  faiblesse 
«  de  la  raison,  ehereher  une  autre  lumière  pour 
«  nous  condtiirv ,  el  emnninter  de  nouvelles  forces 
»  pour  vaincre  nos  passions;  c'est  ce  que  nous  avons 
»  appris  de  la  religion  chrétienne.  »  Zénon  compa- 
rait ceux  qui  parlent  bien  el  qui  vivent  mal ,  à  la 
mmitaie  d' AUxatulrie ,  qui  était  belle,  inai»  compo- 
sée de  faux  mAti  :  comparaison  trop  justement  ap- 
pli(  aille  à  tous  ces  vieux  préeeptciirs  de  la  vertu.  11 
faisait  consister  le  souverain  bien  a  vivre  conformé- 
ment à  la  nature ,  selm  ruxaye  de  la  droite  raiaon  : 
maxime  vague  qui  n'apprend  rien  pour  la  pratique . 
el  que  les  hommes  les  plus  scélérats  n'ont  point  de 
peine  à  ajouter  à  leur  système*  Cest  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  poète  français  : 

i'i  Tnuf  Toiiloi  que  je  niViplM|W 
Sur  U  MiB<*»*c  <Ie  Zoiioii , 
El  tar  lr«  Mgn  d*  p«r|iqu«, 
Qui  ruroni  il*ua  m  gnad  nnom  : 
L'inieiitibililé 
Etl  Hiie  Ttrl*  chimlri^ae 
Bl  mvilitttiie  miu  qu'un  n«B. 
Ont  !■  Hciélé  puMiqM , 
n  ImiI  iM  Termi  tf»  fnMii|m, 
El  ms  teMrttd*  nSmm. 

Il  ne  reconnaissait  qu'un  Dim,  qui  n'était  autre 

chn^r  (jur  fdmtf  du  monde,  qu'il  considénit  t  onjme 
«on  corps,  el  les  dcui  ensemble  comme  un  animal 
parfaU.  Cest  ce  tout,  ou  le  monde,  qui  était  le 
dieu  des  sl(»u:iens.  Il  admettait  en  tonte»;  choses  une 
déclinée  inévitable.  Son  valet  voulant  profiler  de 
cette  dernière  opinion,  et  8*écriant,  tandis  qu'il  le 
bif'i  '  '.  lie  un  larcin  :  Tétaifi  (hsHu^  à  th'rnftrr. — 
Oui,  ivimodil  Zénon,  el  à  é're  battu.  On  trouve  eu 
lut ,  comme  dans  tous  les  philosophe*  proOmes  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  ce  IMctionnaire ,  un  mé- 
lange bisarre  el  plus  odieux  que  le  vice  déclaré, 
e*esl  ceint  de  la  sagesse  et  de  la  fatie,  de  la  morale 
et  (le  la  licence;  cette  vanilé  el  celle  ostentation 
qui  rendraient  la  vertu  même  méprisable,  si  clic 
ponvait  se  trouver  sous  le  simulacre  qui  rafSdie; 
(  ettr  nniliilion  dévorante  qui  éclatait  dan^  les 
par  des  violences,  et  que  la  faii>lessc  cachait  dans 
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les  antres  son?  les  haillons  et  la  crasse;  celle  aus- 
térité lies  mœui-s  dans»  les»  \t!t^om  et  dans  le  fait  des 
infamies  qui  untragoaicnl  la  nature  :  à  quoi  l'on 
doit  ajont(.-r  l'oubli  el  le  mépris  du  vrai  Dieu,  que 
ces  sdn-es  ne  pouvaient  méconnaître  el  qu'ils  aban- 
donnèrent pour  adorer  les  pierres  cl  les  brutes, 
pour  pi-ofesser  le  scepticisine  et  l'athéisme.  Enfin 
l'on  peut  dire  de  tous  ces  hommes  bruyants,  de 
ces  héros  que  l'antique  philosophie  ou  politique 
nous  donne  pour  des  objets  d'admiralkm,  ce  que 
le  plus  beau  génie  de  Home  uous  dit  des  illastras 
icâérats* 

Hic  ]iallt  «uMli»  otfevn  ntemvis  PMSlct , 
Ul  loim  Ubtial  Micaa«  liiinNiM  Mira; 
CMiilll«pi»aliia  écfiMMqiieincutelMM». 

S.  Giou, 

Vcuttiilil  birauro  lolriim  ,  «louiliiiiiuiiuo  |>ulciitcni 
Iinp4>suii .  Irgn  U\il  prcliu  ali^uu  rrtUil. 
Ilic  IhaUniuiii  iiivttU  naine  tpiilokiiup  liyinrMtMf 
A«Mi  MUDCS  luwâue  ntfit ,  ■«wqu«  poliii. 

(  t  oy.  Coi.Lit'S,  Iaxien,  Roussem:  Jean  -  Jacques, 
PuTOR,  SocaATfi,  SoLOM ,  V^sTASie»,  etc.  ). 

ZÊNON,  dit  FlMouHeH,  empereur,  épousa,  en 
458,  Ariadne ,  lille  de  Léon  I" ,  empereur  d'Orient. 
Il  en  eut  un  Uis.  qui  ne  vécut  que  dix  mois  après 
avoir  été  déclaré  Auguste.  Le  bmit  courut  que  Zé- 
non ,  désirant  régner  seul,  avait  employé  le  poison 
pour  s'en  déiivi-cr.  Dès  qu'il  commença  d'être 
mettre,  Tan  474 ,  il  se  plongea  dans  toutes  sortes 
de  voinplés.  Sa  vie  déréglée  le  rendit  si  odieux, 
que  Vûi-ine,  sa  belle-oièra ,  et  Basilisque,  frère  du 
Vérine,  tmvaîllèrenf  à  le  détrAner.  Zénon  fnt  chassé 
en  i".")  par  Basilisiitie  ,  <|ni,  s'éhuil  emparé  du  trône, 
en  l'ut  renversé  lui-même  ramuic  suivante  par  ce- 
lui qu'il  avait  supplanté.  Cet  empereur  ainsi  ré- 
tabli n'en  Tut  pas  plus  sage.  Il  devint  le  persécu> 
teur  des  catholiques.  Sous  prétexte  de  rétablir  Tu- 
nbn ,  il  publia  un  ISimenx  édit  sons  le  nom  d*iU> 
miiqui',  qui  ne  contenail  rien  de  contraire  à  Iii 
doctrine  orthodoxe  sur  l'incarnation  ;  mais  on  n'y 
fkisait  aucune  mention  do  concile  de  Cbalcédoine. 
n  employa  toute  son  autorité  potir  faire  recevoir 
son  édit,  et  maltraita  tous  ceux  qui  se  montraient 
attachés  à  ce  concihi ,  hiqad  était  la  dernière  règle 
de  la  foi  catholique.  Sa  vie  dissolue  le  jeta  dans  des 
dépenses  excessives ,  qui  dépassaient  de  beaucoup 
les  revenus  de  la  eouronne.  Il  fit  d'aussi  grandes  le- 
vées d'argent ,  que  s'il  eût  eu  à  soutenir  une  guerre 
contre  toute»  les  puissances  de  l'Europe  el  de  TA- 
sie.  11  établit  le  tribut  nommé  ehuyiargynm ,  qui 
s'étendait  sur  toutes  les  pci-sonnes  de  l'empire,  de 
tout  Âge  el  de  toute  condilion.  Il  en  mil  un  auti-e 
sur  chaque  cheval ,  snr  les  mulets,  les  iiics,  les 
bnntir> ,  les  chiens  el  le  fumier  même.  Par  un  abus 
encore  plus  criant ,  il  rendit  toutes  les  charges  vé- 
nales. Les  tribunamt  ne  furent  remplis  que  par 
des  htnnui  intéressés  et  injustes,  qui  chcirhaienl 
à  se  dédommager  du  prix  de  leurs  charges  stir  les 
opprimés  et  vendaient  la  faveur  de  leurs  jugements 
à  celui  qui  la  payait  le  plus  cher.  Zénon  mourut 
en  4U],  à  liâ  ans,  après  en  avoir  régné  dix-sept  et 
trois  mois.  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le 
penre  de  sa  mort.  Les  uns  disent  qu'il  tu  tmi;* 
d'une  disscnterie,  le  récit  des  auUes  esl  (lus  ira- 
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gk)ue  6l  moios  vraisemblable  ;  iU  disent  que  la 
nuH  iu  9  •▼ril  491 ,  aprèt  un  «wokê  de  tal>ls,  il 

tomba  dans  une  syncope  si  violenle  qu'on  le  crut 
mort  ;  qu'Aiiadae ,  m  femme ,  le  fil  porter  prorop- 
tement  cl  sam  pompe  i  la  iépultan»  des  empereurs, 

où  le  tombeau  ayant  été  ouvert  après  plir  iturs 
jours  t  ^  trouva  que  ce  misérable  prince  était  mort 
dans  nn  accès  de  rege.  Anasfase  1^  lui  sueoéda. 

ZÉNOMOF,  femme  de  l'cmpoicur  nitsili^que , 
était,  dit-on ,  d'une  beauté  éclatante,  mais  c'était 
eè  se  rédubait  to«t  son  mérite.  Elle  favorisa  l'en- 
tychianismc  ,  cl  aux  erreurs  elle  joignit  les  vice». 
Ses  liaiM)ns  avec  Uerniate,  neveu  de  son  époux, 
Ikirent  le  scandale  de  Constantinople.  Dangereuse 
dans  ses  amours ,  t'iait  impincabfi;  dans  ses 
haines,  et  elle  persécuta  les  catholiques  avec  fu- 
reor.  Comme  elle  avait  é\é  complice  des  crlnMs  ^ 
Basilisque ,  elle  fut  enveloppée  dans  tes  malheurs 
{wy.  Basilisqub). 

ZËPHiBm  (saint),  pape  après  Viclor  K  le  8  août 
30i,  gouverna  saintement  PBglise,  et  moinîit 
même  le  20  décembre  21  H.  Le»  deux  Epitrea  qu'on 
lui  attribw  ont  été  (abriquém  lenfliteniftt  après  lui. 
(Je  fut  sous  son  pontificat  que  rommcnra  la  5*  poi- 
sécutiou,  qui  Tut  si  cruelle,  qu'on  crut  que  l'an- 
teefarist  était  proche.  Terluilien ,  tombé  dans  Thé- 
rrsie  (les  riiontanistes,  n'a  pas  craint  de  diic  que 
t-e  :!ainl  ponli&s  avait  approuvé  leur  doctrine  ;  mais 
on  sait  que  c'est  une  ruse  des  hérétiques  de  vou- 
loir a[)piiy('r  leurs  erreurs  i^ii  iilIViii^c  de  quelque 
pontife  romain.  iNuël  Alexamiie  a  sulidemeut  vé- 
ftllé  TertulKeii  sur  ce  point,  dans  um  Histoim  ec- 
clésiastique.  Sœc.  5,  DimH.  I.  Sftiul  Calitle  K 
succéda  ù  Zéphirin. 

ZEPPEit  (  Philippe  )  est  auteur  d'un  ouvrage 
plein  de  profondes  iiecherches.  intîliilô  :  Tjps  IMsde 
Mfiù»  comparées  aœcle*  romaines.  Hall,  in-8. 
Ce  iftvant  était  oentemporain  de  Guillaume  Zep- 
)K'r,qui  donna  L'^um  mosaicarum  taepUnaUOt  oa- 
viage  réimprimé  en  KMH  ,  in-8. 

*  ZW/OLK  (Tboma!!).  (  >èq>ie  de  Minori  (1) ,  ville 
et  sii'îie  siiflragr>nt  d'Amalfi ,  au  royaume  df  N'aples, 
dans  la  piiiiciiiauté  citérieure,  naquit  à  Bénovent 
en  UiS.  C'était  im  prélat  savant  et  attaché  à  ses  de- 
voirs. 11  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Praxis  xa- 
i.ramentt  pvmilmtiœ ,  Venise,  Home,  1597,  lo22, 
io-8;  SonCtt  jubilœi  d  indulgmtiœ,  necnon  com- 
mcnlarii  xiiper  bultam  inilictionis  i'jnsdm)  sanHi 
asitii  tiaclulus,  Venise,  16U0,  iii-S;  i'raxia  ffùsco- 
palis,  1597,  in-l.  t  oi/.  Lor.  Giustiniani,  SûHU,  h- 
galiderpgno  di  Sapoli ,  m,  2!H). 

ZËl'XIS.  peintre  grec,  vei»  l  an  iUU  dvunt  J.-C, 
élait  natif  d'Héradée;  RMia (Somme  il  y  avait  plu- 
sieurs \illes  de  re  nom,  on  ne  sait  point  au  juste 
de  laquelle  il  clail.  yueiijuci  savants  conjeclui'enl 
qu'il  clait  d'Héraclée ,  proche  Crotonc,  en  Italie, 
/euxis  fui  disi  ipled'Apollodoie.  Ses  sucxrcs  kMnirent 
dans  une  telle  upulence,  «qu  il  ne  vendait  |>liis  se.< 
«  lableans  ,  parce  qat^  disait  -  il ,  aucun  prix  n'é- 
»  lait  capable  de  les  payer.  0  Une  telle  vanité  irrita 
Apollodorc,  qui  attaqua  vivement  Zeukis  dans  une 

\t\  On  lil  lia"»  le  Oict.  unir.  )  l'i uilliiiniinr  \.  «u  lieu  «l't'^^ifue 
l.°MUui  «le  l«rti«k  partU  atvir  i|»vr(  lut  Mmuri  tut  an«  viiiv, 
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satin»  ;  mais  cela  ne  le  oonigea  pas.  Les  ancieos 
ont  beaucoup  vanté  le  tabfean  d^une  Hélène  que 

ce  peiiitn  fit  pour  les  Agrigentins.  Zeuxis  ayant 
représenté  des  raisins  dans  une  coi-beille,  les  oiseaux 
venaient  becqueter  les  grappes  peintes  ;  ce  qui  ne 
prouve  eependanl  pas  une  merveilleuse  ressem- 
blance, comme  on  l'a  vu  dans  plus  d'une  occasion. 
Une  autre  Avis  II  fit  un  tableau  oh  un  jeune  garçon 
portait  un  panier  aussi  rempli  de  r^nin  ;  les  oiseau  v 
vinrent  encore  pour  manger  ce  fiuii  Zeuxis  ne  put 
s'eropieher  d*avouer  quMI  Alliait  que  le  porteur  fût 
mal  représenté,  puisqu'il  n'écartait  point  les  oi- 
seaux. Ca  peintre  n'était  pas  sans  compétiteurs  : 
Parrhasitts  Tappéla  un  Jour  en  défi.  Zeuiis  pro- 
duisit son  tableau  aux  raisins,  qui  avait  trorn[  <  les 
oiseaux  :  mais  Farrhasius  ayant  nu^otré  son  ou* 
vmge,  Zeuxis  impatient  s'écria  :  ÏVires  dbne  es  rt'- 
deau .  et  ce  rideau  était  le  sujet  de  sou  tableau. 
Zeuxis  s'avoua  vaincu.  Si  l'on  en  croit  Fcstus,  co 
peintre  ayant  représenté  une  vieilie  avec  un  air 
cxtr«'memenl  ridicule,  ce  tableau  le  fit  tant  ritr 
qu'il  eu  mourut  :  aneolotc  qui  prouve  que  ce  peintre 
n'avait  pas  la  tète  saine.  Carlo  Dati  a  donné  sa  rjc, 
avec  celles  de  quelques  autres  peintres  grecSi  Flo- 
rence, 1(i(i7,  in-4. 

*  ZBVBCOT  ou  ZEVBCOTIUS  (Jacques),  juriseoU' 
suite  et  puèle,  né  à  r.and  eu  f'Oi  ,  sui\il  d'abord 
le  barreau  ,  et  entra  ensuite  dans  la  règle  de  saint 
Augustin;  mais  il  quitta  bientôt  le  dollre,el  même, 
dit-on,  le  catholieismc  ,  voyagea  en  Italie  ,  et,  à  son 
retour  eu  Flandre  .  se  maria  et  obtint  nue  cliaire 
d'hisloiro  et  d'âoqoenoe  à  Harderwidt,  oh  il  mou- 
rut le  17  mars  Ifïjn,  à  Si  ans.  Ses  Poésies  laline.« 
contiennent  trois  livres  d'£légi»6t  dont  plusieurs 
rottieni  sur  des  sujets  de  piélé  :  elles  ont  eu  diflé^ 
rentes  éditimis  :  Grœca  et  Ito^inmwfa,  traizé- 
dies;  des  6t//tejt  ;  des  Epigramme^s.  On  lui  attribue 
encore  les  ouvrages  suivants  :  Bsther,  trBgl-conié> 
die  ;  f.f  Siège  de  Leyde,  tragédie  en  vers  flamands; 
de»  Emiiiemes ,  dans  la  même  langue  ;  ObiervoiA 
polilica  ad  C.  Swtonii  JuUum  Ceesarem .  Amster- 
dam ,  tflân,  iH-2i.  C'est  un  recueil  de  calomnies 
conU  e  l'iiilippe  IV,  i-oi  d  lispagne,  et  contre  la  mai- 
son d'Autriche  :  0^>siTvidioM»  moaclsie  potitiem  m> 
L.  Flortnn ,  Iti~3,  in-li.  (pii  ost  une  satin»  roftrme 
l'ouvrage  précédent.  Voy.  Kaquot,At«^  littér.  des 
Pays-bas. 

ZHINGA.  Voy.  Ziscba. 

*  ZIANI  (Sébastien),  dojfe  de  Venise  eu  1 172,  suc- 
céda à  Vital  Micbeii.  (Pest  pendant  son  r^ne  que 
fut  conclue,  en  H 77,  la  trêve  de  Venise,  entre  l'env 
peixiui'-t  rédéric-llarberousse  et  la  ligue  lombarde. 
Cette  même  année  il  établit  la  céréuàlianle,  sublime 
on  ridicule,  du  mariage  de  la  mer  avec  la  répu- 
blique (  voy.  V Art  de  vérifier  les  dates,  chmaologie 
à»  do0ss  de  Venise  ).  il  mourut  en  f  i79 ,  et  eut 
pour  successeur  Ôrio  Mastro|)elru. 

*  ZIFGiiILBAUtiR  (  Magnoald  j,  bénédictin,  né  en 
1696,  dans  le  marquisat  d'EIwangen  en  Souabe, 
reçut  le-  01  dres  >ai  rés  dans  le  inonasti'i'e  de  Zwie- 
lalt,  ou  tl  enseigna  la  philusuphie  et  la  théologie. 
Il  pns.«adelà  an  couvent  de  Kcichenau  dans  l'évêché 
de  Constance ,  y  on  npi  p  ti-îMi-Tucnl  h  eh;! ire  de 
théologie ,  puis  se  icuJu  a  Mcauc,  au  uoiu  de  sou 
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oidrp  ,  pour  en  soiilonii  lcs  intt^rôls.  Appelé  comme 
professeur  de  morale,  au  cuiivor.l  <iu  Gotlwich ,  il 
quitia  cette  paisible retiaitc  puni  allor  lmi  Bohême, 
nù  li's  t'tats  do  Prap:iic ,  ay;uil  dt-ciilo  IV-ioction  d'une 
acadt'initi ,  désiraioiit  voir  un  liuimuc  aum  habile 
pi-éadarà  rofgmintion  du  corps  en8t>i<;iMni.  Mais 
la  guerre  pour  la  «sticreo^ion  impt^rialc  ayant  sus- 
pendu CCS  o|>ératioiis,  il  revint  à  Vienne,  et  après 
avoir  rMigii ,  sous  h  nom  de  Bibliothèque  hohé^ 
mienne ,  le  catalogue  de  tous  les  tkrivains  qui 
Iraîlent  des  aflain»  de  la  Bohi'me ,  mourut  à 
Oloniti,  le  44  join  M^.  On  compte  parmi  ses 
oovrages  :  Opua  parthfnicum  de  cuHu  imttuKiUalœ 
eoncfiptioni»  bealm  Maria,  Vienne,  1757,  in-fol.; 
Biêtoria  didaelioa  de  sanctœ  crucis  cultu  et  vene- 
nUitm  im  onMne  S.  Benedieli,  1745,  in -4;  Uù- 
tarta  ni  Mttr,  ordini*  S.  Benedieti,  17S4,  4  vol. 
in-fol.  publ.  par  son  cotirivre  Oliv.  Legipont;  Cen- 
tifidium  eamatdiUiem» ,  «tiM  nolitia  $eriptor,  oamat- 
rfaJImsAMt .  VeniM ,  1 780,  {ii«ibl. 

*  ZIEGENBALG  (  BarthtMeiny  riiis:>ionDairc  lu- 
thérien, në  à  Futsnilz  dans  k  Ùaule-Lusaïc  en  lOëS, 
apràs  avoir  fait  de  boimee  élodes ,  ivçut  tes  ordres 
sacrés  à  (loponhamie .  l't  pai  lil  en  ITU.'i  pour  les 
lodes-Orieti taies.  Il  relictMi  quelque  tempii  au  cap 
de'  Beime-Bspili-ance ,  et  Tannée  aofvuite  dâierqna 
à  Tranquebar  sur  la  côle  do  Coromandel.  Il  trou  s  a 
de  grands  obelades  à  TaccompliiMenient  de  ses  dee- 
eefaw  ;  mais  11  triompha  de  touies  les  dtfBculléB ,  et 
vit  prospérer  son  entreprise.  Afin  de  ropaiidi  e  avoc 
plu»  de  «uccès  et  plus  au  loin  ms  idées»  il  eut  la  pen- 
8^  de  composer  on  de  Iradnlre  en  langue  damoole 
plusieurs  ouvrages.  Il  ro()a>^a  en  Europe  en  1715, 
reçut  du  roi  de  Dam:uiarck  Taccueil  le  plus  Uat> 
leur,  et  repartit  pour  Tranquebar  avec  le  titre 
d'inspecteur  de  la  mission  danoise.  A  poiuo  an  ivo. 
il  organisa  une  imprimerie  portugaise  ul  malabare, 
et  publia  divers  onvrafes  dans  ces  deni  langues. 
En  1718,  il  entreprit  un  \o\au'o  dans  l'intdrieur 
de  rinde ,  ei  mourut  le  23  février  1719.  On  a  de 
Jtti  :  Sovmn  UHOmentvm  damt$hcum  m  ttjpis  />ro- 
priis  exprevium  ,  Tranquebar,  1711,  in-4;  i7ii, 
in-H  ;  tirammalita  damùUca,  Halle«  1716,  in-4;  Eao- 
ffJïestfon  de  la  doetrint  ehrét^mu,  en  damoiil, 
T(  aiii]iiel)ar  .  1712,  in-X  ;  Bil>(ia  darnulicn,  172", 
iu-i.  Parmi  ses  manuscritii ,  ou  distingue  une  des- 
cription très 'Volumineuse  de  l'idolâtrie  dans  les 
Indes  ,  el  son  Luicon  mahbariçum.  Ziopoiilialc  Tut 
un  des  collaborateurs  les  plus  àciïfn  de  la  traduc- 
tion do  Nouveau  Testament  en  langue  damoiile, 
imprimée  aprf  >  sa  mort,  (ht  ponl  ron^ultor  .sur  ce 
missionnaire  ÏUislotre  de  la  mission  danoise,  par 
i.>L.  Nienkamp ,  Genève,  I74S ,  3  vol.  in-8;  VHit- 
fotre  du  christianiitnr  dans  le9  Indn,  par  LacfOae  , 
ol  le  IHctionnaire  de  CIbaufupié. 

ZIE6LBR  (Jacques),  malhénalfcieii  et  Ihéologfen, 
né  vers  1  WO,  à  Landaw  ,  dan--  la  Basse  -  Rav  ièro , 
mort  en  15  iU,  enseigna  longtemps  à  Vienne  en  Au- 
triche ,  et  te  reUra  ensuite  auprès  de  révèque  de 
Pa'isau.  On  a  de  lui  iilusieui*»  ouvm^cs  :  Ai-s  \ofps 
»m  quelques  passages  choisis  de  I  fclcriture  suinte, 
HAIe,  1!S48,  in-fol.;  Dewrijaitm  de  te  Term  SaMt, 
Strasbourg  ,  1(i3f5 ,  in-fol.;  elle  est  assez  exacte:  De 
çtmlt  ufUione  soiulce  spluerw,  iu-i,  ouvrage  estime^ 
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il  a  fait  sur  le  second  livre  de  I^Una  UD  Ceiwi 

taire  qui  n*esl  point  à  mépriser. 

'  ZIËGLBR(Jean-Erbard  ou  Reinard).  jésuite,  ad 
à  Œdikoven  dans  le  diocèi^e  de  Spire  en  ITiSO,  pro- 
fessa la  philosophie  et  les  mathématiques  au  col- 
lège de  Mayence,  et  mourut  le  24  juillet  1636. 
L'empereur  Ferdinand  II ,  et  le  pape  l'rbain  IV , 
l'honorafent  de  leur  estime,  et  lui  en  donnèrent  des 
témoignuuos.  On  a  de  lui  :  une  Edition  dee  OEttores 
de  mathématiques  du  P.  Clavins,  Mayence,  1612, 
5  vol.  in-fol.  (wy.  Clavujs);  un  livre  intitulé  Pro- 
visiûnal  VidimuSf  en  allemand,  contre  un  sei-mon 
de  Matthieu  Hoè ,  prédicateur  de  l'éloctmr  de  Saxe, 
prêché  dans  une  réunion  de  prolestants  en  1631. 
Le  P.  Ziôgler  y  relève  différentes  erreurs  et  des  ca- 
lomnies CQutre  Temperenr  et  les  catholiques.  Un 
Traité  qui  a  ponr  titre,  Bécépissé.  en  réponse  à  la 
l'épliqno  do  (■<■  prédicateur;  dcwx  Oraisiin.K  funibreg, 
aussi  en  allemand ,  Tune  de  Jean  Suicard ,  éluetear 
et  archevêque  de  Mayence,  l'autre  de  George-Fré- 
déric, aussi  arclievéque  de  cotlo  ville  et  élecleur. 
Elles  furent  prononcées  aux  obsèques  de  ces  il- 
lustres personnages.  —  Zigcmcr  (  Bernard  ),  thdoto- 
l^ieti  iudiérion,  no  dans  la  Misnio  on  I  i% ,  mort  le 
1"^  janvier  15^2.  professa  la  théologie  à  Leipsig. 
On  a  de  lui  un  TVatlé  d»  la  Htm ,  et  d'antres  ou- 
vrages de  thik>lopie  et  de  COnlrov.  1  I  (I,  [  i  i  d'itl- 
térét  ai^ourd'hui.  Luther  cl  Méiauchihon  l'esli- 
mafenl  et  le  regardaient  comme  on  des  appuie  de 

la  rérorrnalion. 

ZltXiLICR  (  Gaspard  ),  né  à  Leipsig  en  Itiâl,  devint 
professeur  en  droit  k  'Witlembei-g,  puis  conseiller 
des  appellations  et  du  consisloiro,  et  y  mourut  en 
i(i90.  On  a  de  lui  :  Ue  milite  epiicopoi  De  diacoHù 
H  d*  diaeoiùiti»,  Wittemberg,  1678,  ln-4:  Osefa^o 
rfnili'iile:  Ik  Episoopis,  Nuremberg,  1(186,  in-4; 
des  Moles  critiques  sur  le  Traité  de  Grolius,  du  droit 
de  la  gnem  et  de  la  paix,  et  d'autres  ouvragesaa- 
v.ints.  Cet  auteur  avait  été  employé  par  laeoordte 
Saxe  dans  d^  aOdires  iibporlantes. 

ZIETHEN  (lean-JMchim  de),  né  en  1699,  A 
Wuslrow,  près  do  Rnppin  ,  do  parents  pauvret, 
commença  à  porter  les  armes  dès  l'âge  de  1S  ana. 
Sa  valeur  el  tes  Iakmis  râevèrent  successivcmenl 
au  grade  de  pém'ral  de  cavalerie.  II  (unibattit  lou- 
joui-s  duos  l'armée  du  roi  de  Prusse,  Frédéric 41,  et 
eut  une  grande  pari  k  toutes  les  vietoiret  qui  ont 
illn>trt'  le  roi^nc  de  ce  prince.  H  se  distingua  surtout 
à  la  bataille  de  Leulhcn,  donnée  le  4  décembre 
ITSf,  et  contribua  beaneoupàoette  grande  victoire. 
11  ne  fut  pas  si  heureux  en  17o8;  charfîé.  pendant 
te  st^e  d'Olmulz ,  d'escorter  3,000  chariots  destiné» 
i  approvisionner  Parmée  des  asriégeanis,  il  ftat  at- 
taqué par  Latidon,  (|ni  dc'trnisit  tine  partie  do  ce 
convoi,  et  obligea  Ziethcn  à  faire  sauter  en  l'air  le 
reste  :  événement  qui  contraignit  les  IHnasIens  k 
lever  le  siéîrc.  Il  st;  signala  cnrore  à  la  hataillo  de 
Liognitx  en  ]7o9,  de  même  qu'à  celle  de  Torgau  eu 
17tMI,  où  il  déploya  toute  la  prudence  d*nn  habile 
capitaine.  Il  mourut  à  Herlin  en  1780,  à  87  ans. 

ZIMMËHMANN  (  Matthias  ) ,  né  en  1C25 ,  à  Eperies, 
en  Hongrie,  ministre  à  Heissin  et  surintendant, 
mourut  le  29  novembre  1689,  après  avoir  donné 
plufikw-»  ouvi^aijes  au  public  :  AmmUaUè  bistoriv 
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ecdmatticm,  avec  fig.,  Meissin,  IfiHi,  iH-4.  Il  j  a 
des  (-ho<u>s  curieuses;  une  DiasetiiUon  sur  ces  paroles 
de  Tft  liiIliiMi  .•  Fiunt,  tton  nofcuntur  chri\ti'ani ,  où 
ce  Pt'i-e  Tait  leinarquer  que  la  foi  chrélieiine  élalt 
TelSît  de  la  conviction ,  cl  non  d'un  pn'jugé  denais^ 
sance;  Fhirilicfitini  iihHulogico-hisluririim  ,  Meissin, 
in-i,  avt'c  lig.  Cel  ouvrage,  |»ai  uidro  al|»ba- 
iM^iique,  traite  des  arts  el  adenees,  et  l'anteiir  in- 
dique à  chaque  article  les  ouvrages  où  cbaqiœ  ma- 
tière est  traitée  au  long. 

•  ZIMMERMANN  (Jean-George),  philosophe  et 
mi'(lt>(  in  ,  né  a  Brngg,  pelile  ville  de  Suisse,  en  1738, 
fut  i^yu  docteur  en  médecine  à  l'université  de  Goet- 
tidgiie  en  1751.  U  voyagea  ensuite  en  Hollande, 
«'jonrna  queliinu  toriip!^  fi  Paris,  el  revii)t  (î'ahor.l 
à  Berne,  puis  dan»  »a  ville  nalulc,  d'oii  se?  l'ciils 
ne  tardèrent  pas  à  porter  sa  renommée  lUms  toute 
rF'ii  opo.  Nommé  successivement  n)édecin  de  Geor- 
ge? III ,  roi  d'Anglelerre,  puis  de  Fiiîdéric  II,  roi  de 
Prusse,  il  reçut  de  Catherine  II,  àe  Russie,  de 
riches  présents ,  et  entretint  une  correspondance 
suivie  avec  cette  impératrice.  Ennemi  déclaré  de  la 
révolution  française,  qu'il  avait  prévue  et  qu'il  ro- 
gardait  comme  l'œuvre  des  illuminés,  il  l'atlaqua 
dans  plusieurs  écrits  aujourd'hui  peu  connus,  et 
mourut  à  Hanovre  le  7  octohre  n9r>.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Traité  de  la  soliUule ,  Zurich,  i7."'i*), 
in-8,  souvent  réinipr.,  et  trad.  en  franç.  par  Mer- 
cier, Paris,  1790,  in-li,  et  par  A.-J.-L.  Jourdan , 
J82îi,  in-8;  Sur  l'orgueil  national .  Zurich,  17.'i8, 
in-8;  trad.  en  franç.,  Paris,  17G9,  in-i2;  De  l'expé- 
rience en  màdtcine,  Zurich  ,  1765-74;  trad.  en  franç. 
par  Lrfehvre  de  Yillebrune,  Paris,  1774,  5  vol. 
în-12;  Avignon,  1800  ,  3  vol.  în«lî;  Honlpellier, 
4818,  in-8;  De  la  th^nsenterie ,  Zurich,  17ti7;  trad. 
en  franç.,  1775,  ia-ÎS;  ViedeUaUer,  Zuricb,  ilSè, 
jn-8  ;  Correspondance  de  Fimpêratriee  de  ÈÊUeiewee 
Ziinmrruiann.  imprimée  en  1804.  La  K/e  de  tie  mé- 
decin a  été  écrile  par  Tissol. 

ZINGARELI.I  (  Mcolo  ) ,  né  à  Naples  en  17»,  avait 
à  peine  7  ans  quand  son  père  moiu'ut  ;  ses  parents 
le  firent  entrer  au  conservatoire  de  ijorcllo,  où  il 
eut  Pn>naroli  pour  maître  de  composition  ;  Cima- 
ro«a,  Giordanello  étaient  ses  compagnons  d'étude. 
En  sortant  de  t«lte  école,  il  se  mit  sous  la  diiieclion 
de  l*abb^  Spemasa  pour  arriver  h  connaître  tous  les 
secrets  de  la  théorie  tniisi(  air.  En  1781,  il  écrivit 
Montézuma  pour  le  (Itcàire  dcNaples;  cel  opéra, 
remanfnable  sous  le  rapport  du  travail  d'harmonie, 
élait  pi-u  mélodieux  ;  Haydn  le  trouva  fort  à  son 
goûl,  mais  les  Napolitains  ne  l'applaudireiil  point. 
Zingarelli  abandonna  ilès  lors  le  style  recherché ,  et 
la  mélolii-  i(  :'il  fil  cniendii'  dans  Mz'rhiii ,  ct>m 
•  posé  à  Milan  quatre  aus  après,  lui  valut  son  premier 
«ueoès  dramatique.  Un  grand  nombre  d'opéras  sui- 
virent ces  premiers  essais;  les  ^ic'iu'raleiiient 
applaudis  furent  :  Pirro;  Artaserse  ;  liomeu  é  Giu> 
Keia  ;  H  conte  di  SaUiagna  ;  Inet  de  Castro  ;  plus  deux 
oral'tn'w'  ;  la  Diflruzione  <ii  Gientsalemmi-  :  il  Triuiif'i 
di  Dacide.  Apriss  une  courte  apparition  en  France, 
où  il  n'ajouta  aucun  titre  nouveau  à  sa  gloire,  Zin> 
piii'lli  Tnl  uonim/'  en  180(5  maître  de  i  li,i[)i>I!i>  du 
Vatican,  pour  succéder  à  Guglieirai  qui  venait  de 
'  iiqourir.  Depuis  celle  époque,  U  cessa  de  com|KMer 


pour  le  théâtre  ;  mais  il  écrivit  encore  une  inflnité 
de  messes,  de  odjpres  et  de  woMs,  Nommé  eosuile 

diroiii'ui  du  conservatoire  de  Naples,  il  j  mournt 

au  liiuis  de  niai  1857,  à  8o  ans. 
ZINGHA  on  XINGA,  ivine  d'Angola,  éUit  aceur 

de  tiolà-Ili'ndi ,  souveiain  de  ce  royntime  dans  le 
xvu'  .''iecle.  Après  divei-s  accidents  et  aventurer,  de- 
venue souveraine,  elle  résolut  d'atottr  les  coutume* 
afl^ctls('^ ,  cl  ^nrtoiit  le  ciiile  abominable  des  fii.Tjiris, 
cl  de  retour  rier  au  chri»lianii»me,  qu'elle  avait  aii- 
trefi)is  cmbrassi'  par  pidilique.  Le  viee^i  portugais 
de  Loendo,  informé  de  son  changement ,  lui  envoya 
un  capucin  nommé  le  P.  Antoine  de  Gaiietlt.  Ce  mis 
slDunaire  reçut  son  abjuration ,  et  la  détermina  à 
céder  au  vux  de  Pmliigal  ?e5  prclenlions  sur  le 
royaume  d'Angola.  Zin^ilia  publia  ensuite  de»  édilâ 
pour  l'abolition  des  victimes  humaine»  el  des  antres 
sitpcr«litions  des  Ginças,  et  s'appliqua  avec  ardeur 
ù  étendre  le  ehristiani>iije  dans  ses  étals.  Mais  son 
grand  nge  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'achever  son 
ouvrage.  Elle  mourut  daii<  de  grands  >L'nliinenls  de 
piété  le  17  déa'mbre  lGh4,  a  'èi  ans,  laissant  sa 
nalion  à  demi-policée,  el  îmonaolable  de  sa  perle. 
Ca-itilhon  a  ourdi  m  ennuyeux  roman  sur  retti' 
iciite;  le  Uiclmuuiirc  Je  Moréri  contienl  ausai  un 
long  article  composé  sur  des  relations  fabuleuses. 

'  ZINI  f  Pierre-Franrois) ,  ecclésiastique ,  né  vers 
l.'iiO.a  Vérone,  apix'b  asuir  enseigné  la  philosuphieà 
Padoue,  oblint  l'aix'hiprèlrise  de  Lonato,  cl  un  cano- 
nieal  du  chapitre  de  Saint-Etienne  de  sa  ville  natale. 
Il  occupait  cette  dignité  lorsque  Aide  Manuce  le 
jeune  lui  dëdia  son  livre  intitulé  :  Eleganze  losame. 
11  vivait  encore  en  1f)75.  On  lui  doit  des  traduction» 
de  plusieurs  ouvrages  des  Pères  grecs,  entre  autres 
de  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint  Grégoire  de 
S'azianze,  du  Commentaire  de  Théodoret  sur  le  Ca»- 
tiijue  des  cantique»,  de  saint  Ephrem,  de  toml  Jeen 
Damaseéne;  Tabulœ  grœcarum  inxlituticmum;  Cœs- 
tituliiMet  tditet  a  Joanne  Matlhœo  Giberlo  ,  in  unum 
reda^Œf  Venise  ,  1M6.*>,  in-i;  Exempta  tria  iwigna 
naturœ ,  legis  el  graliœ  seu  Philonis  juda>i  vita  Jo- 
sephi  patriarduet  ejmdem  Ubri  très  vitm  Motit  ex 
interpretatione  Ztni,  Venise,  Ofii,  in-f*.  te  P.  le 
U'iien  ,  dominicain  ,  qualifie  Zini  de  in  uti  iiaqw 
lis^uœ  iatina  et  gram  caUetUissimus  {voy.  la  l'eriMia 
ithstrata  de  HafTei ,  part.  S ,  page  ôâô  ). 

ZINZF.NDORF  \i(  ulds-Loui>.  toniîe  dr  ,  né  en 
1700,  d'une  famille  originaire  d'Aulridiu,  ûlsde 
Georges-Louis  de  Ziraendorf,  chambdlan  du  roi  de 
Pol"^iio  ,  iMcclenr  de  Saxe  ,  nionnit  en  17G0  ;  il  s'est 
rendu  fameux  dans  ce  siècle  par  la  fondation  de  la 
secte  des  Hermiters  ou  Aemmilsr»,  qui  commenta 
à  se  fof  nit'i  à  liai  trlsdoiT ,  dans  la  haute  Lusace,  en 
17iâ.  Il  bàtit  pour  eux  uue  maiiioa  dans  une  fmvt 
voisine ,  el ,  à  la  lin  de  1732 ,  il  y  eut  asses  dliS' 
bilalions  (luur  faire  nn  \ilIaL;e  ('nn^idéiabli'  ipi'on 
nomma  Hemuth  ou  Hernhulh  {garde  ou  gardien  du 
Seigneur  ).  U  rapidité  avec  laquelle eetle  secte  ^ot 
répandue  eu  IVjliéme,  et  surtout  en  Moravie,  l'a  fait 
considérer  comme  un  resie  des  adamites,  {  Voy.  i*i- 
CARD,  Jean.  )  (xjyer,  Busching,  et d'aulres ob<ervt- 
teurs  .•iiiiierlii  iels.  suilout  Hepncr.  Ikitihnler  lui 
mèiuu,  oui  fait  de  grands  éloges  de  cette  secte; 
mais  ceux  qui  Tont  étudiée  à  ffMid  en  ont  porté  nu 
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Jogmant  bim  op^poaé.  On  •  Mt  voir  par  l'extrait 

(los  Sermons  mt^mes  du  comte  (\o.  Zinzcndoi  f ,  qu'il 
exigeait  de  se»  disciples  plus  de  respect  et  de  cuti- 
fltnot  «■  aon  jngament  qo*à  raulorîM  de  rBcrilure, 
et  voulait  qu'ils  ne  |)risseut  point  d'autre  piii<le  que 
iui  pour  son  iittcrprelaiion,  comme  seul  autorisé  à 
«n  flicr  le  sens.  Parmi  ses  dogmes,  oa  trouvait 
ceux-ci  :  «  Que  Ton  doit  un  respect  religieux  à 
»  Christ,  à  l'exclusion  du  Père;  que  Christ  peut 
»  ehanger  la  vertu  en  vice ,  et  le  vice  en  vertu  ;  que 
r>  toutes  les  idées  et  toutes  los  rtclions  qui  sont  gé- 
»  nëraiement  considérées  comme  sensuelles  et  im- 
»  pures ,  changent  de  nature  parmi  les  frères ,  et 
«  dovit^siuMit  (It's  symboles  mystiques  et  spirituels.  » 
Vai  177.),  il  a  paru  un  ouvrage  anglais  inliluié  : 
Délail  historique  sur  la  constitution  présenlf-  de  la 
Mociété  des  frères  èvanyéliques.  L'uulcur  est  un  bei'n- 
buter  qui  lâche  de  justilîcr  sa  !>ecle,  mais  il  ne 
réoMtt  pas.  La  vérité  perce  à  travers  ses  artifices , 
dit  le  journaliste  anglais  qui  rend  compte  de  cet 
ouvrage.  Crevenna,  si  connu  par  sa  riche  biblio- 
thèque, dont  il  a  publié  le  Cataiogue  raisonné,  Ams- 
terdam, 1775-1776  ,  6  vol.  in-4,  fait  mention  d'un 
manuscrit  intitulé  :  i'lidPst  BèndkUmim  H  Migio  ex 
variis  contra  eus  editit  xiTi[ilis  comitendiose  descriitta, 

et  ^ioute  :  «  Ce  manuscrit  est  trèe-curieux ,  et  si  ce 
»  que  Tauteor  anonf  roe  rapporte  de  la  croyance  et 

»  de  la  religion  des  heruhuters  est  vi-ai ,  il  faut  cop- 
»  venir  que  c'est  la  plus  détestable  secte  qui  ail 
»  jamais  pa  exister,  et  qu'elle  est 'remplie  des  plus 
»  horribles  abominations .  ({tii  surpassent  même 
>  toute  ci^'ance  (t).  »  (CatiUogue  raisonné,  etc., 
I**  vol.,  p.  124.  )  Le  comte  de  Dohna  a  succédé  au 
comte  do  Zitizendorf ,  dans  la  primatio  de  la  seele. 
On  a  la  Vie  de  ce  fameux  fondateur  écrite  en  alle- 
mand par  Auguste  Spangenberg ,  imprimée  à  Baitiy, 
1777,  8  vol.  in-8.  L'enthousiasma  de  l'historien 
égale  celui  du  héros. 

ZISKA  (Jean),  gentilhomme  bohémien ,  Ait  élevé 
à  la  cour  de  Bohême,  du  totnps  de  Wenceslas. 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  fort  jeune,  il  se  si- 
gnala en  diverses  occasions,  et  perdit  un  œil  dana 
un  combat;  ce  qui  le  lit  appeler  Ziska,  c'est-à-dire 
borgne.  Les  hussites  le  mirent  à  leur  tète  pour 
▼enger  la  mort  de  Jean  Buss.  Il  assembla  une  ar- 
mée de  paysans,  et  il  les  exerça  si  bien,  qu'en  peu 
de  temps  il  eut  des  troupes  aussi  hien  disciplinées 
qu'animées  par  le  plus  fougueux  fanatisme.  Wen- 
ceslas étant  mort  en  IH  i,  Ziska  s'opposa  ii  l'em- 
pereur Sigismond,  à  qui  ap|>arlcnail  le  luyautne 
de  Bohême,  flt  bAtir  mte  ville  dans  un  lieu  avan- 
tageux sur  la  rivière  de  Ltisinits,  à  âO  lieues  de 
Prague,  et  la  nomma  Thabor,  d'où  les  hussites  fu- 
rent nommés  Thahariles.  Il  assiégea  la  ville  de  Habi, 
oti  il  perdu  sou  autre  œil  d'un  coup  de  tlèche,  et 

(1)  On  peut  uwrer  que  lot  brrnbulcn  moderon  ne  rns^mblunt 
M  rien  au  porlnii  qu'on  nom  en  douac  ki.  L'auicor  de  celle  iiolc, 
qui  •  *<ïcu  «luelquc  lenip»  parmi  eux ,  n'y  a  vu  k  la  Ttfril)^  que  de* 
getiï  alwndoiin(!s ,  comme  lou»  le^  lior<^iiqae«,  fe  leur  teni  privé  ; 
mai$  il  se  plall  •  kur  rendre  ce  liMii<>igiiaBC,  qnc  h  foi  en  Jéwa- 
Cbriit  Dieu  cl  Sauveur,  dont  il  n'cai  plut  qiMilioD  imm  Iwl  la 
nord  de  l'Allemagne ,  m  retrouve  coliere  chet  lii  karohulen ,  cl 
parait  «'(tre  réfnfiée  dam  leur  icin.  Ils  m  wnt  Imuntiif  •iMliorM 
dtpui»  leur  pmnltra  iMlitalira.  (  Foy.  dtm  le  tome  W,  sriicle 
Pkaw,  )•  noie  qui  coneciM  cet  hanltnlm  m  IMcm  moimt.  ) 
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ne  laissa  pas  néanmoins  de  Ikire  la  gnerre.  Il  se 

donna  un  grand  l  oiuhul  tlevmit  Anssig,  sur  l'Elbe, 
que  Ziska  assiégeait,  où  U,(H>U  catholiques  demeu- 
nërent  sur  la  place.  Cette  victoire  le  rendit  maître 
de  la  Bohême;  il  y  mit  tout  à  feu  et  à  satic,  itiini 
les  monastères,  brûla  les  campagnes  et  commit  des 
cruantés  Inouïes.  Son  armée  grossissait  tons  les 
jiMirs.  Pour  éprouver  la  valeur  de  ses  troupes,  il 
les  mena  à  la  petite  ville  de  Rziétan,  qui  avait  une 
fbrteresse;  il  empotia  Tnne  et  l'autre,  et  condamna 
aux  flammes  "-ept  prêtres.  De  là  il  se  rendit  à  Pra- 
chatilz,  la  souiina  de  se  rendre  et  de  chasser  tous 
les  eatholiqnes.  Les  habitants  rejetèrent  ces  condi- 
tions avec  mépris  ;  Zi^ka  tll  donner  l  assant,  prit  la 
ville,  et  la  réduisit  en  cendres.  Sigismond,  alarmé 
de  ses  progrès,  lui  envoya  des  ambassadeurs,  lui 
(ifli  it  le  poMvemcmcnt  de  la  Bohême  avec  le»  con- 
ditions lus  plus  honorables  et  les  plus  lucratives, 
s'il  voulait  ramener  In  rebelles' à  l'obéissance.  \a 
peste  fit  échouer  ces  négociations  :  Ziska  en  fut 
attaqué,  en  I4i4,  et  fut  enterré  à  Czasiau  :  iloastn 
détestable,  cruel  et  terrible,  dit  Enéas  Sylvius,  que 
le  bras  de  Dieu  frappa ,  celui  des  Iwmtnes  ne  fayant 
pas  pu  faire,  u  En  même  temps ,  ajoute  un  auteur 
i>  moderne,  on  doit  reconnaître  dans  Zi>ka,  comme 
»  dans  Attila  et  les  autres  tyrans  ravageurs,  ie  eth- 

*  1ère  du  del,  et  le  fliau  de  Dieu.  L'ignorance  et  la 
»  supei-stition  avaient  altéré  le  culte ,  réduit  pres- 
»  que  tout  entier  à  des  pratiques  extérieures;  lc« 
»  mœurs  des  peuples ,  aussi  bien  que  celles  dn 
»  clergé,  étaient  conformes  à  cet  étal  des  choses. 
«  La  Bohàme,  où  la  religion  extérieure  brillait  de 
»  tout  son  édat,  était  parlknllèrement  atteinte  de 
»  ce  mal  ;  et  nieii  ,  qui  veut  être  servi  en  esprit  et 
»  en  vérité ,  ne  larda  pas  de  faire  éclater  sa  colère, 
»    d'annoncer  par  des  avis  terribles  qu'on  demi- 

•  culte  lui  est  plus  oiiijn\  cpriine  infidélité  com- 
»  plète.  »  On  raconte  que  Ziska  donna  en  mourant 
Tordre  de  faire  un  tambour  de  sa  peau ,  assumnt 
que  le  bruit  de  ce  tambour  ferait  fuir  les  catho- 
liques; mais  ce  l'écit  a  l'air  d'une  fable.  Théobaide 
témoigne  qu'on  lisait  encore  sur  son  tombeau,  au 
temps  où  il  écrivait ,  une  épitaphe  où  ce  fanatique 
sanguinaire  est  comparé  à  Appius  Claudius  et  à 
Ounille. 

ZIZIM  on  ZlvM,  suivant  la  prononciation  turque, 
iils  de  iMiihomet  11,  empereur  des  Turcs  et  frère  de 
Bajazet  II ,  est  l'on  des  princes  ottomans  dont  nos 
historiens  ont  le  plus  parlé.  Mahomet  II  craignait 
que  l'amitié  de  ces  deux  l'rèies  ne  les  réunit  contre 
lui,  ou  que  la  jalousie  ne  mit  de  la  division  entre 
eux.  Il  donna  à  Zizirn  le  gouvernement  de  h  I.y- 
caoïne,  dans  l'.Vsie  initioûre;  et  à  liajazct  celui  de 
la  l'aph lagon ie ,  et  les  tint  toujours  si  éloignés  l'un 
de  l'autre,  qu'ils  ne  s'étaient  vus  qu'une  seule  fois, 
lorsqu'il  mourut  l'an  1481.  Après  sa  mort,  iiajazct 
qui  était  l'aîné ,  devait  naturellement  lui  succéder, 
et  fut  en  effet  déclaré  empereur  le  premier.  Mais 
Zizim  prélendit  que  l'empire  lui  appartenait,  parce 
qu'il  était  né  depuis  que  son  père  avait  pris  le 
sceptre ,  au  lieu  que  Bi^aiet  était  venu  au  monde 
dans  le  temps  que  Mahomet  n'était  encore  qu'un 
bonmie  privé.  Il  s'empara  de  Pruse,  ancienne  de- 
meure des  empereurs  ottomans,  et  ^  fu  un  par'' 
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conddérab1«.  liais  a?ânt  été  débit  par  Aoomat, 

gL'néi-al  de  l'armée  ilc  Biijuz<'l,  il  se  relir  a  en  li^gypte, 
puis  en  Cilide,  et  de  là  en  L^cie.  Ne  trouvanl  aucun 
asile  assuré,  il  demanda  «ne  retraile  au  grand- 
nuiitre  de  Rhodes,  oîi  il  fui  ni-u  nia^Mifujucmont 
au  mois  de  juillet  1482  [vo\i.  Avbc&soh,  Pieri-e).  Il 
en  partit  le  4*  seplennbre  snirant  pour  venir  en 
France.  II  y  fui  ^MiJé  dans  la  oomnianilcric  do 
Uourgneuf,  sur  les  contins  du  Poitou  et  de  la  Mar- 
che, et  y  demeura  jusqu'en  Tan  4489,  époque  oii 
il  fiit  \\\ré  aux  J.'[.iilé>  du  pape  InnoriMit  VIII ,  et 
conduit  à  Rome.  Alexandre  VI  le  livra  en  144)3  à 
Charles  Vlil,  et  il  mourut  peu  de  temps  après.  On 
dit  que  ce  pape  avait  eu  soin  Je  le  faire  empoi- 
sonner, de  peur  que  la  France  n'en  lirai  (juclque 
avantage;  on  ajoute  qa*Alexandra  avait  reçu  de 
Rajazcl  une  grande  sommt*  d'arceiit  pour  faire  l't'rir 
ce  prince  ;  mais  quoique  ce  pontiCe  fût  capable  de 
forfails,  c'est  sans  fondement  qu'on  lui  attribue 
celui-ci;  quelques  auteurs  accusent  les  Véiiiliens 
de  ce  crime,  mais  sans  rai»uiis  plausibles;  et  d'ail- 
leurs le  prince  tilanl  au  pouvoir  de  Charles,  le  soup- 
çon dti  poison,  s'il  avait  lieu,  devait  naturellement 
(oiiiber  bur  lui,  tu  surtout  qu'il  ne  le  rejetait  sur 
personne.  Zizim  avait  l'esprit  vif,  l'âme  noble  et 
Kênëreuse,  de  la  passion  pour  les  lettres  aussi-hien 
que  pour  les  armes.  «  Ou  a  prétendu  sur  de  faibles 
»•  preuves,  dit  l'abbé  Hérault,  qu'il  mourut  chré- 
K  tien.  Malgré  son  afTection  pour  les  nations  chrd- 
»  tiennes,  et  particulièrement  pour  les  chevaliers 
»  de  Rhodes,  il  avait  toujours  paru  forl  altatlu^  à 
»  la  loi  de  Mahomet.  »  U  laissa  un  mis  noinué 
Amurat,  qui  embrassa  le  christianisme,  et  se  retira 
ù  Rhodes.  Après  la  prise  de  la  place,  ce  prince 
infortuné  s'était  caché,  dans  l'espérance  de  se  sau- 
ver, dans  le  vaisseau  du  grand-msJlre.  Il  fut  dé* 
couTert  cl  mené  à  l'eniiieieiir  Soliman,  qui  le  fit 
aussitôt  étrangler  en  présence  de  toute  son  ar- 
mée, avec  ses  deux  cnbnts  mâles.  Deus  filles 
qu'il  avait  forent  conduites  au  sérail  de  Constanti- 
nople. 

ZIZIME  fut  élu  Tan  8i4  par  la  noblesse  romahie 

pour  siie(  l'der  au  pape  Pasral  1'^ ,  tandis  que  le 
clergé  et  le  peuple  nonnuaieiil  Eugène  II  ;  ce  qui 
aurait  causé  un  schisme,  si  rempcrrur  Ix>tbaira 
n'i'lail  venu  à  Honie ,  uù  il  appiiva  l'élection  d'Eu- 
gène ,  et  obligea  Zizimc  à  se  retirer. 

ZOÉ  CARBONOPSINE,  4*  femme  do  l'empereur 
Ix^onVI,  avait  une  vertu  mile,  un  esprit  élevé,  un 
discernement  juste,  et  la  connaissance  des  aQaires. 
Elle  accoucha,  en  90S,  de  Constantin  Pori^yrogc- 
nèle.  Ce  prince  étant  devenu  empereur,  en  912. 
Zoé,  chargée  de  la  lulellc  de  son  fils  et  de  l'admi- 
nistration de  l'état ,  choisit  des  ministres  et  des  gé- 
néraux capables  elt'  la  secon  der.  Après  avoir  dissipé 
la  révolte  de  Constantin  Hucas,  elle  lit  la  paix  avec 
les  Sarrasins,  et  ibrça  les  Bolgaras  par  des  victoires 
à  rentier  dans  leur  pays.  Elle  ne  fut  pas  aussi  heu- 
nnise  eonlrc  les  cabales  des  courtisans;  elle  fut 
exilée  de  la  cour  par  son  ûls,  et  mourut  dans  sa 
retraite.  —  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  'Lot , 
seconde  femme  du  même  empereur  Léon  VI ,  qui 
fut  couronnde  impératrice  pendant  que  Théophane, 
U  légitime  épouse  de  Lcou ,  était  encore  eu  vie. 


0  ZOÉ 

Elle  était  611e  du  général  Stylien ,  et  mourut  aprb 

21  mois  de  mari  i^e  ,  en  893. 

ZOE,  Ulle  de  ConsUnUn  Vill,  née  en  978,  fut 
ambitieuse,  débauchée  et  cruelle.  On  la  donna  en 

mariage  à  Argyre,  qui  olstinl  le  trône  impérial 
après  la  mort  de  non  beau-père,  en  11128.  Zoé  s'é- 
tant  dégoûtée  de  son  époux,  le  fit  étrangler  dans 

le  bain,  et  mil  sur  le  tr«îne  un  orfèvre,  nommé 
Michel  i'aphiagouicn,  qu'elle  avait  épouse.  Ce  prince 
abandonna  le  gouvernement  de  l'empire  à  son 
frère  Jean  ;  et  Zoé  adopta  Michel ,  dit  CalafaUx, 
neveu  de  son  mari.  Ce  fils  adoplif  eut  l'ingratitude 
de  Texiler  (009.  Mienat  CaurATCs);  mais  en  1049. 
elle  fitl  tirée  de  sa  retraite  pour  récner^tvec  «i 
soiur  Tliéodora.  Elle  partagea  ensuite  sa  touroniit: 
avec  Constantin  Monomaquc,  son  ancien  amant, 
l'homme  le  pins  seJlérat  et  le  pins  débauché  de  la 
cour,  el  l'épousa  eu  troisièmes  noees,  à  l'âge  de 
&t  ans.  Elle  mourut  8  ans  après  en  1050,  soulUée 
de  crimes  pt  en  horrcnr  à  tout  l'empire. 

*  ZOhCA  (tieurge),  archéologue,  ne  eu  IT'jj,  à 
Dahler,  ville  du  comté  de  Schacfcenbourg ,  diocèse 
de  Ripen,  en  Jiillan.l .  acheva  «es  éludes  à  Goel- 
lin^ue.  Après  avoir  visité  les  principales  universités 
de  l'Allemagne,  de  la  Suine  et  de  Tllalie ,  il  vint 
se  fixer  un  ninmcnt  près  de  son  i)ère,  pasteur  de 
Ma'golloHdern,  ptes  Je  Toiulern.  En  1778,  il  ac- 
cepta une  place  de  précepteur  à  Kicrteminde,  petite 
ville  sur  la  côte  orientale  de  l'ile  de  Fuhnen.  U  la 
quitta  bienlùl  pour  accompagner,  en  qualité  de 
gouverneur,  un  jeune  gentilhomme,  qui  devait  par- 
courir TAllemagne,  l'Italie,  la  France  et  l'Angle- 
terre. Avtml  d'entreprendre  ce  voyage,  il  fit  un 
séjour  d'une  année  à  l'universilé  de  Ga'tlingue ,  oii 
il  revit  Hejne,  qui  avait  été  son  maître.  Zoéga  par- 
lit  en  i780,  et  revint  après  avoir  traversé  la  Hesse, 
le  Palalinat,  la  Souabc,  la  BaNière,  le  Tyrol,  la 
Carintbie,  quelques  parties  de  l'Italie,  el  siéjoumé 
k  Rome.  La  mort  dit  père  de  son  compagnon  de 
A<)\a;;e  l'ayant  rendu  à  sou  iridépenilarue ,  il  re- 
tourna auprès  de  Ueyne,  dont  il  devint  l'ami,  et 
qui  le  fortifia  dans  son  amour  pour  rarchéologie. 
l/e  ministre  danois  (îiiMl)ei>;,  après  l'avulr  rhuirtf 
de  la  classification  et  de  la  publication  du  mé- 
daillerde  Copenhague,  lui  lit  entreprendre .  aut 
fiais  du  roi ,  un  voyage  numismaliipie.  Zofci 
partit  en  178i,  consacra  plu«eui-8  mois  à  ex- 
plorer le  riche  musée  de  Vienne,  et  se  lia  dans 
celle  ville  avec  Garampi ,  nonce  du  pape,  sous  les 
auspices  duquel  il  fut  introduit,  à  son  arrivée  à 
Rome,  en  1783,  dans  le  palais  de  Borgia,  depuis 
eardinnl .  et  alors  scerétaire  de  la  Propafiande.  t'o 
fui  d  itunie  que  /oéga  épousa  une  jeune  ilalietaje, 
dont  il  n'obtint  la  main  qu'eu  embrassant  le  calho- 
liei>me,  circonslanee  iiu'il  ernl  devoir  tenir  secrète, 
pour  ne  pas  cncom  ir  la  dcTaveur  du  gouvememenl 
danois  et  les  reproches  de  son  père.  En  17B4,  ayant 
appris  la  eluite  du  iiiiiiivlie  (lUlJberg,  son  pro- 
tecteur, ii  se  décida  à  avouer  au  nouveau  minii- 
tère  son  abjuration  ;  loin  d'éprouver  une  éûgiacc 
comme  il  le  craignait,  il  fut  maintenu  dans  sa  po- 
sition, qui  s'améliora  nn-me  par  .Na  nomination  à 
la  place  d'interprète  de  la  Propagande  pour  les 
langues  modernes.  Malgré  le  mauvais  étal  de  sa 
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saalé,  et  les  embarras  doroestiques  auxquels  il  se 
ifit  MNimis,  il  publia,  en  i'Bl,  ses  Snmi  /Egypiii, 
ouvra<;e  qui  lut  bien  accueilli,  et  qui  avait  nt'ces-  i 
sité  des  éludes  laboj  ieuscs.  11  avait  entrepris , 
longtemps  avaut  cette  publication,  d'autres  travaux  1 
importants.  Pie  VI,  qui  avait  résolu  de  reprendre,  : 
après  une  longue  interruption  ,  l'œuvre  de  ses 
prédécesseurs,  en  faisant  relever  ceux  des  obiilis-  < 
ques  qui  gisaient  encore  sur  le  sol  romain,  le  i 
chargea  d'interpréter  les  figuras  et  les  hiéroglyphes  1 
de  ces  monolithes.  S'il  ne  put  débrouiller  ce  chaos  i 
avec  un  succès  qui  était  réservé  à  un  des  savants  < 
de  notre  dge  (ooy.  Cuhpolliom),  reconnaissons  i 
du  moins  que  l'archéologue  danois  entra  dans 
une  route  beaucoup  plus  sûre  que  celle  qu'avaient  : 
«{▼le  ses  prédéceneurs,  et  qu'il  constata  un  hit,  i 
généralement  mcconiiii  jus<|u";i  lui  :  c\-A  que  les  > 
biérogljphes,  loin  d'être  tombés  eu  désuétude, 
dès  le  temiM  de  la  conquête  de  l'Egypte  |>ar 
Cambyse,  durèrent  autant  que  Va  iiatiun  ('-'>|>- 
tienne  elle-même,  et  ne  cessèrent  d'être  en  usage  i 
qu'après  Fentière  destruction  du  paganisme.  Au  i 
lieu  de  s'avcnlnrer  dans  les  détail?;  d'une  inter-  ] 
prétation  impossible,  Zo^a  se  borna  à  rédiger 
une  immense  compilation  critique  sur  l'origine ,  « 
le  but  et  l'histoire  des  mornimcnl<!  apppl(<?  oW/rs- 
ques,  et  de  ceux  qui  s'en  rapprochent  par  un  point  < 
qoetoonque  :  ifétail  poser  la  base  de  toutes  les  re-  i 
cherches  qu'on  devait  Taire  après  lui,  rclaliveinent  i 
àTarcbéologie égyptienne,  i/ouvruge  parut  en  1800, 
BOUS  ce  litre  :  De  usu  et  oniiine  (éeliseorum.  l.e  livre  < 
porte  néanmoins  la  date  de  ITÎ»",  prii'  la  volonté  t 
de  l'auteur,  qui  voulut  dédier  à  la  iMen^uire  de  I 
Pie  VI  une  publication  ordonnée  par  ee  ivuntirc,  et  < 
que  le-  'vénemcnts  de  la  guerre  avaient  fait  relar-  i 
der  jusqu  uu  règne  de  son  successeur.  Zoéga  s'était 
eoneolé  par  Tétude  des  maux  de  rinvation;  il  eut  i 
néannioin<!  un  moment  d'enlhuusia>me  ,  en  croyant  ; 
voir  ressusciter  la  vieille  république  ruinaine  sous 
les  auspices  de  la  domination  française.  Lors  de  la  ] 
création  de  Pinslitul  national  romain,  il  fut  attaché  , 
ù  la  section  d'iiitituire  et  d'antiquités.  Dès  les  pre- 
miers temps  de  la  guerre,  il  avait  été  chargé  def 
fonctions  d'agent  consulaire  du  Danemai-ck,  sans 
en  avoir  le  titre;  mais  en  1800,  il  voulut  revoir  son 
pays  natal.  Appelé,  en  180i,  par  le  roi  de  Dane- 
marck,  pour  occuper  une  chaire  de  professeur  à 
runiversRé  de  Kiel,  arec  d'assez  grands  avantages, 
il  éprouva  combien  il  lui  en  eoùlerait  de  quitter 
Rome.  Il  deaianda  délai  sur  délai ,  et  obtint  enfin  ^ 
en  1801,  que  les  mfimes  avantages  qui  lot  avaient 

été  pmnii*  à  Kiel  lui  sueraient  assures  dans  cette 
ville,  et  qu'il  aurait,  outre  le  titre  de  profeMcur, 
celui  d'agent  de  sa  majesté  danoise,  sans  «n  rem- 
plir les  functiuiis.  Zoé^M  se  liMa  avec  une  nouvelle 
application  à  l'étude,  et  donna  son  Catalo(/u*  codi- 
eum  CopUeonm  miisan'  Borgiant»  et  tes  Btutiri- 
lievi  anlichi  di  Roma.  Il  eut  à  soutenir,  à  rocca^>ion 
du  premier  de  ces  deux  ouvrages,  un  procès  avec 
les  héritiers  de  Borgia  et  avec  la  Propagande,  pro- 

cès  qui  so  prolonpca  jusqu'après  <a  mort,  et  qui 
fut  jugé  en  faveur  de  ses  enfants.  Le  second  écrit, 
auquel  travailM^nl  Piraneil,  oomme  coUaixifir- 
teur,  et  le  graveur  PlcoU,  ne  fitl  point  achevé.  Le 
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1"  vol.,  gr.  in-4,  tut  publié  par  livraisons,  et  so 
trouva  complet  au  mois  de  mai  1808.  Mais  Zoéga 
étant  mort  le  10  février  180i»,  le  second  ne  fut 
point  complété,  et  les  dernières  planches  furent 
livrées  sans  les  explicitions.  On  a  recueilli,  en  1817, 
ses  Dissertations  délaclu'es,  avec  divers  Fragments 
archéologiques,  mythologi;qnes,  historiques;  elles 
ont  été  traduites  en  allemand,  et  accom[Kignées 
d'observations  par  Welcker,  In-H ,  orné  de  cinq  pU 
Ses  manuscrits,  transportés  à  Copenhague  en  1811, 
ont  été  déposés  à  la  grande  hildioiluipn!  royale. 
On  eu  trouve  une  Noiirc  détaillée  à  la  fin  du  lomcâ* 
du  recueil  allemand,  qu'a  publié  l'écrivain  que 
nous  venons  d«;  citer,  sous  le  titre  de  Vie  de  Zoéga, 
S  vol.  in-8.  Zoéga  était  membre  de  la  plupart  des 
Bociélés  savantes  de  rilalie  et  du  Nord ,  et  de  celles 
de  Giftliiiptie  ,  de  Iterlin  et  de  Miinieli. 

*  ZOÉS,  en  latin  Zœsius  (Gérard  ),  jésuite,  né  à 
Amer$IS»rt,  en  15*79,  entra  ehes  les  jànilus,  à  Tonr- 
nay,  en  I.SflS,  et  mourut  à  Matines,  le  21  septem- 
bre iiiâS.  11  a  publié  en  llaraand  :  la  Mamére  de 
him  faire  vm  ttmfeaaim  ^nèrak,  et  le  Trttiii  d$  ta 
présence  de  Di^n  ,  du  P.  Fr.  Arias;  le  Combat  spi- 
riluel  du  bénédictin  dom  Jean  Clastaiiiza  ;  la  Voie 
de  la  vie  êternelte,  d'Antoine  Soequet,  Anvers,  10SO, 
in-8;  Courr  r^cit  i7c  !a  rir  de  François  de  Villaréal 
H  de  Jean  Aimencs,  tiré  de  la  vie  du  P.  Ballh.  Alva- 
rez ;  la  Vie  du  P.  TAorno»  Sanchezt  la  Fié  de  Mar- 
guerite Middi-Uiiii  ;  un  Traité  du  culte  envers  la  sainte 
Vierge,  d'après  P.  Ant.  Spinellus;  Pieux  exercices 
d'une  âme  diuete,  Anvers,  IttSi,  in-H ,  Mcditatiim 
sur  la  vie  et  la  passion  de  N.-S.  J.-C,  d'après  Vinc. 
Bruno,  ibid,,  1021,  iii-12;  Belalion  de  la  mort  de 
q«et<iues religieux  et  outrée  chrétiens  dans  une  émcuta 
pTcilée  contre  les  Espagnols  dans  les  Indes  occiden- 
tides,  Malines,  16Î2;  Abrégé  de  la  vie  de  saint  Ignace, 
ibId.,  1025;  Lettres  des  Indes  occidentales,  écrites 
par  les  /*/'.  jésuHr^ .  fnirtis  de  Flandre  en  ICI,*»,  Ma- 
Inies,  1G22;  Uisiuiie  de  la  vie  et  de  la  mort  de  la 
princesse  Marguerite  d'Autriche,  reine  d' Espagne, 
femme  de  Philipfte  III,  par  le  P.  Guzman,  Malines, 
1623,  in-8;  le  Paradis  des  tx>luptés  célestes  révélées 
à  sainte  Gerlrude,  du  P.  de  Ualinghem,  Louvain, 
102^i  et  1029;  le  Cœur  dévoué  à  Dieu,  du  P.  Kt. 
Liizuich  ;  iMtres  du  Japon,  datées  de  Tannée  1624, 
Malines,  1C28,  etc. 

ZOILE,  rhéteur,  natif  d'Amphipolis,  ville  de 
Thracc,  se  rendit  fameux  par  ses  critiques  des  ou- 
vrages d'Isocrale  et  des  vers  d'Homère ,  dont  il  se 
bisait  appeler  le  Fléau,  Il  vint  de  Macédoine  à  Ale- 
xandrie ,  oîi  il  distribua  ses  censures  de  Ytliade, 
vers  l'an  270  avant  J.-C.  Il  les  présenta  à  PItdi'tiiée, 

2ui  lui  répondit  h.  peu  près  comme  Hiéion  avait 
dt  au  philuMiplie  Xénophanes,  que  n  puisque  Ho- 
»  mère,  qui  élail  iikhI  depuis  mille  ans,  nourris- 
n  sait  plusieurs  milliers  de  personnes,  Zoïle,  qui 
•»  se  vantait  d'avoir  plus  d'esprit  qu'Homère,  devait 
»  bien  avoir  l'industrie  de  se  nout  rir  lui-même,  n 
La  mort  de  ce  satirique  est  racontée  diversement. 
Les  uns  disent  que  Ptolémée  le  flt  mettre  en  croix, 
d'antres  qu'il  fut  l.ipiilé.  et  d'antre.-,  ipi'il  fut  hrOlé 
tout  vif  à  Smjriie.  Il  est  certain  que  sa  critique 
dTJliwNérs  ne  méritait  pas  un  tel  chAUmoiit  ;  et  A 
qud^ue  chose  pouvait  prévenir  en  bvcnr  de  Zoile, 
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té  «mit  l^etpèee  de  n«B  avec  laquelle  on  pow- 

suivit  l'auteur  d'une  simple  critique  litl-'niiro .  ts- 
seiUitillenienl  indilTi>rcnte  et  innocenlu,  quaud  même 
Il  annif  en  loas  lec  torts  p<»Mlbles.  Le  nom  de 
Znïlo  est  resté  aux  ni,iiiv;iis  i  i  ili.|un5 ,  et  a  élti  sou- 
vent donné  aux  bons,  dans  ce  siècle  ignoranl,  fu- 
tile, inconséquent,  où  tes  Mi^isant  gens  de  lettrée 
s'rlcvpnt  avoc  une  fureur  inconnue  aux  vrais  talents 
i-ùDlic  les  observations  les  plus  modérée,  les  plus 
équitables  et  les  plus  nécessaires. 

*  ZOLA  (  Josepli  ,  tlu'ologien,  naquit  en  t7^>9  à 
Coiicesio,  (>ies  de  Bres<:ia,  clat  de  Venise.  Dès  l'âge 
de  25  ans ,  on  le  norama  professeur  de  morale  an 
Pi'miiiaiiLi  tk'  Bt  escia.  Il  n'aimait  point  les  jt'suiles, 
el  (litr  suite  combalUil  ù  outrance  ce  qu'il  appe- 
lait YuUramontanhme ,  ou  potir  nous  servir  de  son 
expression  ,  Vhildebrandisme ,  par  allusion  à  Gi-é- 
goire  VU.  11  avait  pour  collègue  cl  ami  Pierre  Tani- 
burinl,  qui  partageait  les  mêmes  sentiments  :  tous 
deux  mettaient  beaiicniip  trarJeur  ii  les  propnper. 
rcdernicrujaiil  publié  une  diaseï  talion  liur  la  grâce, 
où  le  jansénisme  se  montrait  ù  découvert ,  le.  car- 
dinal Molino,  évùquc  de  Brescia,  qui  en  eut  con- 
naissance ,  les  priva  tous  deux  de  leurs  chaires.  Us 
se  retirèrent  ù  Home,  où,  par  la  protection  ducar^ 
dinal  Marcfuscbi,  Zola  cul  une  chaire  de  morale  au 
colk'gc  de  Fuccioli  el  Tamburini  fut  placé  au  sé- 
minaire des  Irlandais.  Zola  garda  ce  poste  jusqu'en 
1774.  A  cette  époque,  on  s'occupait,  dans  les  étals 
fiiinldllaires  de  la  maimn  d'Aolridic ,  de  préten* 
dues  i-cformes  eccli'via>liqiics.  Zola  et  l'atuburini 
furent  appelés  à  Favio  pour  concourir  à  lucltre 
cette  doctrine  en  vogue  :  SEola  eut  la  chaire  d'his- 
toire ealé-iasliiiiie  à  riitii\er>ilr.  Sur  ces  eiitre- 
faileSf  reu](iereur  Joseph  il  ayant  l'ait  Iranciféj'er  de 
Rome  è  Pavie  le  eolidgc  germanique  hongroic,  Zola 
en  fut  riuiiiriié  roclein'.  {lepemiant  sa  plume  ne  de- 
meurait pas  oiiîivu,  et  de  nombreux  ouvrages  livrés 
à  la  presse  servaient,  ponr  la  plupart,  la  cause 

qu'il  avait  été  appelé  à  déreiiJie.  Mais  à  la  mort 
de  JoiiCph  11,  le  sjfslèmc  changea.  L* archevêque  de 
Milan  et  lesdvéques  de  Lombardîe,  prités  de  toute 
insperlion  sur  les  écoles  de  lliénloi^io,  réclamèrent 
leurs  droits  pràs  de  Léopold,  qui  réIabUt  l'ancien 
ordre  dé  choses,  et  sur  la  plainte  des  préli^  sup- 
prima, le  9  avril  1791,  le  <étiiinnire  général  de  Pa- 
vie. Il  parait  ucaumoins  que  Zola  cl  Tamburini  con- 
sorvèrciu  leurs  chaires  jusqu'en  1704,  époqae  ob 
ils  en  furent  privés  sur  li  demande  de  Pic  VI.  Zola 
i$e  retira  dans  sa  patrie,  dont  il  avait,  dit-on,  le 
projet  d'écrire  l'IWstoirs,  pour  laquelle  il  avait  di^à 
ras^i'nililé  lienueonp  de  malériaux.  l.a  révolution 
qui  éclaia  eu  Italie  ne  lui  lai»6a  point  le  temps  d'exé- 
cuter son  entreprise.  Zola  se  déclara  pour  les  prin- 
cipes nouveaux  et  fut  rappelé  à  Pavie,  où  on  le 
chargea  de  faire  des  leçons  publiques  de  l'histoire 
des  lois  et  de  la  diplomatie.  On  le  nomma  en  oitoie 
temps  bibliothécaire  de  rtiiiiNer>ilé.  Ia  cour  de 
Vienne  élanl  rentrée  en  l'Ù'J  dan»  ses  étals  d'Ita- 
lie, supprima  l'université  de  Pavie,  et  Zola  et  ses 
collègues, qui  avaient  embrassé  chaudement  la  n'vo- 
lution,  furent  renvoyés.  C'était  le  temps  des  vicLs 
siludes.  l'n  autre  gouvernement,  sous  le  nom  de 
ripuAlique  Ualitme,  s'élaol  orgauisd,  Zola,  en  1802, 
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Alt  nommd  mambra  in  eeXUt^  dketOMl  ^f*  êêUt, 

En  IKOC,  il  s'était  rendu  à  Concesio  sa  patrie,  pour 
j  passer  ses  vacances;  il  y  aaourut  le  S  aov«aihi«. 
On  a  de  lui  :  un  tralU  de»  Umi»  tiMotaf^use»  «t  m 

autre  Traité  de  la  fin  dernière,  1775;  une  Ti<mvt»lle 
édition  du  Traité  de  UiiU,  évèquc  de  Sainl-Lkavid , 
iDiitttld  :  Defimio  fidci  nicenœ  (  voy.  Buix  )  ;  une 
édition  d'un  opuscule  de  Cadoniei  inlitulë  :  E-rpU- 
calion  de  ce  passage  de  saiiU  Augustin  :  VEglim 
de  Jésus  -  Christ  sera  en  servitude  tous  ht  ffimtm 
sfrfijit'rs  (  v<>\j.  Cadomci);  FroUgoniènes  des  commen- 
taires htxtorùfues  du  christianisme ,  177H;  Le»  Com- 
mentaires mi^mcs ,  BOUS  ce  Utre  :  Commentaire*  la- 
tins sur  r histoire  ecclésiastique,  3  vol.  în-8.  A  la  1 
suite  est  un  mantissa  ou  supplément,  où  sont  indi-  I 
(]ués  U>j!  SOUK  es  do  l'histoire,  le  caractère  particulier 
de  ceux  qui  l'ont  écrite;  et  1     règles  principales  | 
d'une  saine  critique,  ta  pelil  i  i  dilé  dr  vilatéda  in  j 
historia  calamilatum  Ecclesiœ  dissimulaliemê,  1774, 
in-14.  L'auteur  veut  qu'en  écrivant  l'histoire  on  ne 
dissimule  point  les  luaux  qui  ont  afOigë  l'Eglise; 
la corniaissanoB  de  ces  maux,dit-U,  ne  tournant 
pas  moins  que  celle  de  ses  prospérités  au  profil  et 
à  la  gloire  de  la  religion.  De  l'autorité  de  saint  Àit- 
gusti»  dans  les  matières  concernant  la  frèdettination 
et  la  grâce .  1788 .  sans  nom  d'autCMT*  Cette  disser- 
tation fut  mise  à  Yindex,  le  !i  fiÎTrier        Ses  Le- 
çons théologiijues  ,  au  collège  de  Brescia  ,  aussi  mises 
à  l'wdeflB.  par  décret  du  10  juillet  1797,  i  val.;  | 
Prerfeelîonas  s«r  Touvrage  desaint  Angustin,  4e  saf»* 
chizandis  rudibus.  Ces  prê!eclions  on  |Mj!é^ amènes  i 
ne  sont  guère  qu'us  abrégé  du  traité  d'Aodré  Ser- 
rao ,  de  prœdaris  cateekAMe,  ouvrage  de  parti  (voy. 
Serrao).  Une  ÎUaUiireâu  pèlagianisme  :  une  Histoire 
eritif{ve  des  erreurs  cwcematU  la  Triaiti;  De  retm 
dMtft'onlianteC'oiMfcNilâwm,  Svol.Aprfctlaiiiorlde 
Zola,  Tanilun  ini  a  publié  ?  vol.  italiens  des  Œuvres 
posthumes  de  .>>on  ami,  qu'il  a  fait  précéder  de  as 
Vie.  %  on  ne  peut  parler  de  Zola  aTantageusenMOt 
quant  à  ses  opinions,  a  ses  principes,  et  peut-^lre 
à  sa  conduite  à  l'^rd  de  l'autorité  spirituelle,  i  la- 
quelle il  devait,  par  état,  Mra  sottub,  on  ne  peut 
du  îin'in--  -\'ni|iêcber  de  rc^connaitre  en  lui  un  éi-rr- 
vain  laborieux  et  un  ecclésiastique  qui  ne  manquaii 
ni  de  talent  ni  féradltfon. 

ZONARE  (Jean),  historien  grec,  cfrrrri  desnrr 
plois  considérables  à  la  cour  dos  empereurs  de  Cou- 
stantlaople.  Lassé  des  traverses  du  moinda,  Mailt 
moine  dan<;  l'oidi  c  de  Saint-Basile,  et  mourut  avsal 
le  milieu  du  xir'  siècle.  On  a  de  lui  des  Annalta  tfâ 
vont  jusqu'à  la  mort  de  Comnène  en  Ceift 
histoire  a  été  (^nlinuéc  [  "r  Nn  élas  Choniate  jus- 
qu'en <:'cst  une  cumpilaiioii  indjgâ&le,  l£Ue 
<ju'oii  pouvait  l'allendre  d'un  Grec  aussi  crééete 
qu'i^'norant.  11  est  insupportable  lorsqu'il  ne  copie 
pas  biou  ;  cependant  il  peut  être  utile  pour  l'hif* 
toire  de  son  temps.  La  mciUeure édition  de  son  ou- 
vrage est  celle  du  Louvre,  1G8G  et  1687,  î  »ol. 
in-fol.  Le  président  Cousin  en  a  Uaduilen  françsif 
ce  qui  regarde  l'histoire  romaine.  On  a  encore  ^ 
Zonare  des  Commentaireis  sur  les  Canons  desap^ 
Ircà  et  des  conciles,  Paris,  l(il8,  in-foL,  et  quel* 
qucs  traités  peu  estimés. 
ZONCA  (Victor),  haWie  «alhénlictoi  d*ltilii» 
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r)é  rers  1î<fl^ ,  «e  Hna  particulièrement  à  îa  mêes.- 
niquâ  et  a  1  ai  chilectiire ,  et  y  réussit.  Il  avait  un 
tolcat  particulitir  pour  inventer  de  nouvelles  ma- 
chines. 11  publia  SCS  inventions  sous  ce  titre  :  Suorn 
teatro  di  machine  ed  edificii,  Padoue,  10i5.  in-fol. 

ZOPYRE,  Fun  des  conrlisiins  de  Darius,  fils  d'Hys- 
UupeSt  vers  Tan  3Sti)  avant  J.-C.,  se  reodit  fameux 
par  le  stratagème  dont  il  se  servit  pour  soumettre 
la  ville  de  Rabvlone,  itssit'giH-  par  ce  monarque. 
S'élant  coupé  le  nez  et  oreilles*  il  se  pttisenta 
en  cet  état  aux  BabYlouiens,  en  leur  (Ksant  que 
«  c'i'talt  son  prince  qui  Tavait  si  «•nu-lloinont  mal- 
»  tiaité.  »  Les  Babyloniens,  ne  doutant  point  qu'il 
ne  se  vengeât,  lui  confièrent  entièrement  la  «léfense 
de  Rabylone,  dont  il  ouvrit  ensuite  les  portes  <i 
Darius  après  un  siège  de  vingt  mois.  Ce  prince  lui 
donna  en  rfeompense  le  reveon  de  la  province  de 
Babyloiic,  pour  en  jouir  pendant  toute  sa  vie;  ce 
ne  fui  pas  assez  des  récompeni>es,  il  j  ajouta  des 
disthiclioiis  et  des  caresses.  Il  disidt  sonvenl  qu'il 
aimerait  mieux  avoir  Zopi/re  tim  imittté  ({vr  rnî7< 
Babtjlones.  Cependant  le  straingcme  qu'il  avait  ima- 
giné et  dont  il  eut  le  courage  d^ètre  la  victime,  a 
quelqite  chose  d'ignoble,  de  contraire  à  la  bonne 
foi,  et  je  ne  sais  quoi  de  lâche,  qui  ne  semble  pas 
mériter  l'adniiration  qu'on  lui  a  prodiguée. 

ZOHOASTRE,  phi!oso|)lm  de  l'antiquiti,' ,  ijuo  les 
uns  font  plus  ancien  qu'Abraham,  et  que  d'autres 
reculent  jusqu'à  Darius,  qui  succéda  h  Canibyso. 
Huet  prétend  qu'il  n'est  point  difTércnt  de  Muîse; 
Grégoire  de  Tours  croit  qu'il  est  le  même  que  Cham , 
cl  observe  que  Zoroastre  signiQc  Etoile  vivante  ; 
l'abbé  Banier  conjecture  que  c'est  Mesraim  ;  et 
Justin ,  dans  sou  abrégé  de  Trogue-Pompée,  le  fait 
joi  dc>  liuctriens;  enfin  d'autres  le  disent  disciple 
d'Elie  ou  d'Elisée.  Les  sectateurs  de  Zoroaslre  sub- 
sistent encore  en  Asie,  et  prim ipalement  dans 
la  Pei-se  et  dans  les  Indes,  lis  ont  pour  cet  ancien 
philosophe  la  plus  profundc  vénération ,  el  le  re- 
gardent comme  le  grand  prophète  que  Dieu  leur 
avait  euM  ^  '  |  jur  leur coroniuniijiier  sa  loi.  Ils  lui 
allribuent  même  un  livre  qui  i-enleime  sadoclriae. 
Cet  ouvrage,  rapporté  en  France  par  Anqoetil  Du* 
perron,  a  été  traduit  par  le  nu'tnc  dans  le  i%cueil 
qu'il  a  publié  sous  le  nom  de  Zend-Avesia,  1771 , 
Z  vol.  in.4.  L'original  a  été  déposé  &  la  biblio- 
thèque royale.  Si  on  en  croit  Meiners,  dans  un 
tnoir«  lu  à  l'académie  de  Gcetlingue  le  18  lieplembru 
1719,  cet  original,  rédigé è  rinslance  d'AnquctlI 
par  deux  prêtres  persans ,  ne  niérile  am  tine  con- 
fiance (voy.  \eJoum.  hist.  el  litt.,  V  juillet  17811 , 
p.  571  )  ;  mais  quel  qu'il  soit ,  il  ne  contient  rien  de 
favorable  à  sa  i»réleiidue  antiquité,  et  renfeinio  des 
caractères  maniieïtea  d'utdieu  nouveau,  de  ju- 
daïsme et  de  chrisUantsme.  S'il  est  efi'ectivement  de 
Zoroastre,  comme  Anquetil  b-  prétend,  il  y  a  bien 
à  rabattre  de  l'idée  qu'on  veut  uojis  donner  de  ce 
philosophe.  Voltaire,  quoique  grand  admirateur 
de  ces  vieilles  marottes,  qu'on  appelle  à  l'aide  de  ce 
siècle ,  avoue  que  c'est  un  fatras  abominable  dont  on 
p-u/  lire  deux  pages  sans  avoir  pitié  de  la  nalttre 
Autnains.  L'autMW,  i|joute-t-il,  «si  un  fou  dange- 
tma,  yatbnàmm,  tt  k  «nédinsfii  du  winss,  tont 
de»  gemrait9imiAk$  en  «mpaniMM  dg  cet  énergtt- 
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mènê.  Le  nom  de  goure  on  de  guibrê,  qnt  portent 
les  soi-disant  disciples  de  Zoroastre,  est  odieux  en 
Perse;  il  signifie  en  arabe  infidèt»,  el  on  le  donne 
à  ceux  de  cette  socle  comme  tm  mmi  de  nation.  Ils 
ont  à  bpalian  un  faubouig  appelé  (^'iura{»nr(/,  ou 
la  ville  des  gaures ,  et  ils  y  sont  employés  aux  plus 
basses  et  aux  plus  viles  occupations.  Les  gnures 
sont  ignorants,  pauvres  ,  simples,  patients  ,  supers- 
titieux, d'une  morale  rigide,  d'un  pi-océdé  franc  et 
sincère,  et  Irès-xélés  pour  leurs  rites.  Ils  croient  la 
résurrection  des  morts,  le  jugement  dernier,  et 
n'adorent  qu'im  seul  Dieu  :  ce  qui  pourrait  faire 
croire  que  ce  ne  sont  que  des  juifs  ou  des  chré- 
tiens dégénérés,  dont  la  croyance  est  altérée  par  le 
mélange  des  opinions  et  les  rites  lies  anciens  Perses. 
(Quoiqu'ils  pratiquent  leur  cuile  en  piésencc  du  fer, 
en  se  tournant  vers  le  wleîl ,  ils  prolestent  n'ado- 
rei'  ni  rtiri  ni  l'autre.  I.e  feu  et  le  soleil  étant  les 
symboles  les  plus  frappants  de  la  divinité,  ils  lui 
rendent  hommage  en  se  tournant  vers  eux.  On  a 
sons  Je  nom  île  Zoroastre  des  Oracf'*'  itwfjiqurs  i 
Louis  Tik'lanus  les  publia  à  t*ariscn  avec  les 
Commentaires  de  Piéton  Gerolstus*  Us  ontéhS  im- 
primés plusieurs  foi^ç  depuis. 

ZOROUABbL.  fils  de  Salalhiel,  de  la  famille  des 
l  uis  de  Juda,  gagna  l'estime  de  Cyrus,  qui  lui  re- 
mit les  vase^?  sacrés  du  temple.  Ce  vertueux  israé- 
lite  les  renvuja  i  Jérusalem,  cl  fut  le  chef  des  Juif:* 
qui  retournèrent  en  leur  pays.  Quand  ils  fureril  ar- 
rivés ,  Zcuoltahcl  commença  h  jeter  les  fondenieiils 
du  temple,  l'an  îiôo  avant  i.-L.;  mais  les  Samari- 
tains firent  tant  par  leurs  intrigues  aupivs  des  mi- 
nistres de  la  cour  de  Perse,  qu'ils  vinrent  à  bout 
d'interrompre  l'ouvrage.  Le  zèle  des  Juifs  s'étant 
ralenti ,  lU  fut  ent  punis  de  leur  indifférence  par  plu- 
sieurs fléaux  dont  Dieu  les  frappa.  La  2*  année  du 
rè^ne  de  Darius,  fils  d*Hystaspes ,  il  leur  envoya  les 
proplietes  Au|j;ée  et  Zarliai  ie ,  pour,  leur  rt'procher 
le  mépris  qu'ils  Usaient  de  son  culte,  et  leur  né- 
gligence &  bitir  son  temple.  Zorobabel  et  tont  le 
peu|ile  rej'rirenl  avei-  une  ardeur  adoiirable  ce  tra- 
vail interrompu  depuis  14  ans.  Zorobabel  présidait 
à  Touvrage ,  qui  ftit  achevé  l'an  SIS  avant  l.-C.  La 
dédicace  s'en  fil  soleimelli  ment  la  même  année. 

ZOSlilE ,  chimiste  du  ui'  siècle,  ué  à  Puuupolis  en 
Egypte.  Parmi  les  divers  manuscrits  grecs  quil  a 
l,li^sé■^,  011  eite  «'eux  sur  la  coni/wsi7i'fjn  lifs  deux; 
sur  la  vertu  des  interprétations  ;  sur  l'art  sacr^el  di- 
vin; sur  leâ  instruments  et  les  fiMerneaux.  Zosime 
jouit  d'une  grande  réputation  dans  la  scleoce  qu'il 
professait. 

ZOSI.MË,  pieux  soliaire  qui  porta  la  sainte  en- 

charistie  ;\  Marie  Kgyptiotmc  (  rru/.  ce  nom  ).  On 
ne  coiuiait  de  sa  vie  que  ce  qui  en  c»l  rapporté 
dans  celle  de  celte  illustre  pénitente. 

ZOSIMF  ,  comte  et  avocat  du  fisc  sous  l'empe- 
reur iiit'od(»tk!  le  Jeune,  vers  Tan  iiO,  composa 
une  Histoire  des  empereurs ,  en  6  livres,  depuis  Au> 
«:ii?lc  jusqu'au  v  sii>cle,  dont  il  ne  nous  reste  que 
le:;  5  premiers  livres  el  le  commencement  du  6*. 
La  plus  belle  édition  est  celle  d'Oxford,  1(>7*.),  in-8. 
Celiarius  en  a  donné  une  bonne  en  16%,  en  grec 
et  en  latin ,  et  le  président  Cousin  Ta  traduite  en 
français.  Zosime ,  xâé  païen ,  peint  avec  des  cou- 
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Iffirs  fnrt  nmrc-9.  IVnipenMn-  Conslanlin.  Il  nelais<io 
(■(iia|iper  aucune  occa^'iot)  de  se  déciialuer  cuutrti 
les  ohiTlicii?. 

ZOSIME  (sailli).  Grec  de  nai'^'îaiTfe  ,  monta  sur 
la  chaire  de  i>aint  Pierre  apiès  Innocent  1*',  le  9 
mat^  il 7.  C(!lesliiis,  di$ci[dc  de  Péfoge,  lai  «n  inw 
pn  a  (ra  luid;  mais  dans  la  snilp  cc'  p-ipc  ?»yant  élé 
déli  onipû  par  les  évêqucs  d'Afrique ,  il  itHitirma  le 
iuRemcnl  rendu  par  son  prédécesseur  contre  cet  hc- 
rotiqui',  cl  roiilii'  îV'hee  son  maître.  Il  obtint  de 
rciDliejvur  un  rcscrit  pour  chasser  les  p«îlagiensde 
Home.  Zosimc  décida  le  diiTérend  qui  lUait  entre  les 
églises  d'Arles  el  de  Vir-nne,  touchant  le  droit  de 
métropole  sur  les  provinces  viennoise  et  narhon- 
iiaisc,  et  se  déclara  en  faveur  de  Pairocle,  évt^quc 
d'Arles.  Il  eut  quelques  contestations  avec  les  évè- 
quesd*Arriqueau  si^ct  d'Apiarius,  dont  il  avait  reçu 
l'appel ,  non  que  ces  prélats  contestassent  le  droit 
d'appel  au  saint  Siège,  mais  parce  qu'ils  rt^t  l  unaient 
des  règlements  de  leur  province  faits  pour  provenir 
l'abus  que  faisaient  les  clercs  et  les  simples  prêtres, 
en  întetictaiU  ces  appels  trop  li^crement  et  dans  des 
causes  très^ien  j  ngécs.  C'est  ▼aineraent  que  des  écri- 
vains superficiels  un  ennemis  du  saint  Siège  ont  cité 
ces  règlements  contre  le  droit  d'appel  en  lui-oième. 
«r  Un  pouvoir  anssi  ancien  dans  l'Eglise  quant  à  son 
»  essence,  dit  lu)  tli('o!o>.'i(  ii  célèbre,  quoiqu'il  n'ait 
)•  pas  toujours  eu  la  même  aciivild  uu  la  niême 
n  étendue  dans  son  exercice,  quoique  ceux  dans  les 
»  maillé  (U'S([tir!s  i!  oxislait  ,  n'en  aient  pas  l'Mijonrs 
»  fait  le  même  usage ,  ne  peut  être  appelé  uu  pou- 
»  voir  d'usurpation  ,  lorsque  les  eireonslances ,  les 
1)  besoins  de  l'Eglise  et  sa  (ii^oiplinc  pxiirent  que 
»  l'exercice  de  ce  même  pouvoir  devienne  pluslré- 
)»  quent  et  plus  habituel.  »  (  Foy.  FIbort,  HoaiN, 
ToMA««:tK).  Hu  reste,  le-^  ivirlcmonls  que  ivclamaicnf 
les  évèques  d'Afrique  ne  rcganlaictil,  comme  nous 
venons  de  dire,  que  les  clercs  et  les  prèlres,  car 
les  ('m'ijiu's  appelaient  librement  à  Rome,  comme 
le  dit  formellement  saint  Augustin  ,  si  bien  instruit 
des  usMges  de  l'église  d'Afrique  (t>ettre  -{â].  (  l'oy. 
Apiahiis,  Atiia>asf. ,  1n.\ock?>t  I).  pontife,  éga- 
lem.Mit  savant  el  zélé,  mourut  le  ±6  décembre  418. 
On  a  de  lui  Hi  EitUret, ,  i  i  îles  avec  chaleur  et  avec 
force.  Klles  se  trouvent  dans  le  recueil  des  Kpistolœ 
rvimturrtim  pontificum,  de  dom  Cuasiant,  iii-fol. 

ZRIM  ou  SERINI  (  Nicolas ,  comte  de) ,  d'une  fa- 
mille hongroise,  féconde  en  guerriers,  s'est  rendu 
célèbre  par  la  belle  défense  de  Sigeth ,  assiégée  par 
l'armée  de  Soliman  II.  Après  une  longue  résistance, 
se  voyant  dépoui-vu  de  munitions  de  bouche ,  il  lit 
une  sortie  avec  sa  garnison  ,  qui  ne  consistait  plus 
qu'en  217  boulines,  et  combattit  courageusement 
jusqu'à  ce  qu'il  restât  sur  la  place  avec  les  siens, 
le  7  septembre  1S66,  trois  jours  après  la  mort  de 
Solirn/ui.  ipii  mourut  dans  son  camp  -an-;  avoir  la 
satisfaction  de  voir  sa  conquête.  —  l'ienu  Sehim  , 
un  de  ses  descendants,  entra  dans  une  conspiration 
Coiilr<  l'cinpcr'Mn  I.i'opold,  et  fut  décapiilr'  ilm-.  la 
ville  de  .NeiislaJt  en  Autriche,  le  ôU  avril  1071 
{voy.  Nabasti,  Fninçohi). 

ZtXXIHHO  (TliaJil''e  ) .  pointre,  né  à  Sant-An- 
gelo  iii  Vado.dans  le  duché  dlrbin,  en  lâiU, 
mort  en  196G.  Les  ouvrages  du  célèbre  Rapbaêl 


I  ZDÎ' 

firent  de  Thadiî.'o  un  oxi  ollent  artisic.  Le  cardinal 
Farnése,  qui  l'occupa  longtemps,  lui  faisait  une 
pension  considérable.  Ce  peintre  en  usa  mal,  et 
la  fit  servira  di-s  déhanches  qTii  avancèrent  vi  mort. 

II  avait  des  idées  nobles,  et  son  pinceau  était  assez 
moelleux.  —  Son  ftère  et  son  élève ,  lYédéric  Zuc- 
charo,  né  dans  le  dttrhé  d'i  rhin  en  1?Î13,  mort  à 
Ancône  en  KiOO ,  auul  beaucoup  de  racililé  pour  in- 
venter ;  il  élait  bon  coloriste,  et  aurait  été  jiailait 
dessinateur ,  s'il  eût  été  moins  maniéré,  il  a  coiHé 
ses  tètes  d'une  façon  singulière;  ses  figures  sont 
roides;elle^  duL  les  yeux  pochés;  ses  draperies  sont 
mal  jetées.  Il  a  fait  quelques  écrits  sur  la  pcintnrc. 

•Zl'CCHKRI  (Andi-é,  jésuite  italien,  mort  a  l'a- 
doue  vers  17i0.  se  distingua  comme  profond  théo- 
logien, et  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
fort  estimés,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  sui- 
vants :  Decisiones  patavinœ  de  venerabili  eveharû^ 
tiœ  taeramtnto,  Padoue,  1709,  in-4;  Decisione*  ftO" 
tevinœ  d»  saetwntnto  pœnitenliœ ,  ibid.;  De  Miga- 
tione  patruin  fatnilids ,  ib.  Cest  aux  conseils  du  P. 
Zuccheri  et  à  sa  direction,  qu'est  dù  le  grand  ou- 
vrage de  la  Shria  e  ragione  cTogni  ptmia  du  Qua- 
Ji  io.  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  l'Italie  et  à  la  lit- 
téiature  italienne.  Le  ituadrio  avait  été  jésuite 

(  VOy.  Ql'ADRIO). 

Zt-INOLE  (  lllric  ),  né  h  WjMehanïicn  en  Sui>-^€, 
dans  le  comté  de  Tocketibourg  en  1484,  apprit  les 
langues  k  Berne,  et  continua  ses  études  à  Rome, 
à  Vieinie  et  h  Bàle.  Après  avoir  fait  son  cours  de 
théologie,  il  fut  curé  à  Claris  en  1£>06,  el  ensuite 
dans  un  gros  bourg  nommé,  Cfnsiedein,  autres 
mont  Nntrr-rtamc-do— l'i  niil(>>.  C'était  un  lieu  de 
dévotion  fameux,  où  les  pèlerins  venaient  eu  foule, 
se  confessaient,  et  semblaient  renforcer  leurs  seo- 
tirncn!'^  de  rcliL^irin.  Znin;4le  crul  voir  des  ,ibus  là 
où  un  philosophe  moderne  n'a  vu  que  des  objet» 
d'édification  et  do  consolation.  Tandis  qu'il  s'occu- 
pait 'lt>  i  ct  objet  ,  I.i'on  X  Hiisait  publier  en  Alle- 
magne Jt's  iminlgeiices  [lar  los  dominicains,  et  en 
Suisse  par  nn  cordelicr  milanais.  Zttîngle,  llché 
que  ce  moine  lui  eût  été  préféré,  attaqua  non -seu- 
lement les  indulgences,  mais  l'autonlc  du  pape, 
le  sacrement  de  pénitence,  le  mérite  de  la  foi ,  le 
péché  originel,  rcffet  des  bonnes  œuvres,  l'invo- 
cation des  saints,  le  sacrilice  de  la  messe,  les  lois 
ecclésiastiques,  les  vœux,  le  célibat  des  prêtres  el 
l'abstinence  des  viandes.  Zuingle  s'éleva  contre  ces 
pratiques  avec  Timpétuosîté  de  «on  naturel.  Bien 
convaincu  que  rFgli^e  n'adopterait  pas  ses  opi- 
nions ,  il  s'adi'essa  aux  magistrats  de  Zurich,  doot 
plusieurs  avaient  du  goût  pour  tes  nouvelles  er* 
ivurs.  Il  se  tint  en  conséquence  une  assemblé*?  en 
15i5.  On  alla  aux  voix ,  la  pluralilé  fut  pour  l'bé- 
résinrque.  Peu  de  temps  après  on  brisa  les  images, 
(Ml  renversa  les  autels,  on  abolit  la  mess<'  cl  f(  iili> 
les  cérémonies  de  l'Eglise  romaine.  Zuingle  époiua 
une  riche  venve  ;  car  le  mariage ,  suivant  la  re- 
marque iTHrasinc,  est  le  dénouement  de  toutes  ces 
faries  de  rélurination.  11  était  fort  occupé  de  U 
difflculfaS  de  condiier  le  sentiment  de  Carloslad  sbt 
l'eucharistie  avec  les  paroles  de  J.-C,  qui  dit  ex- 
pres^ient  :  Cfd  est  mon  curpt.  11  eut  un  sooge« 
dan»  lequel  il  croyût  disputer  avec  le  aecrélaira  de 
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Zurich,  qui  le  pressait  vivement  sur  les  paroles  de 
l'instilulion.  Il  vit  parailre  loul-à-coup  un  faitlùme 
blanc  Ott  noir,  qui  lui  dll  ces  nois  ;  «  Lâche ,  que 

u  ne  réponds-lu  ce  qui  o^t  iVrit  dans  l'Exode  :  l'A- 
yt  gnMu  etl  la  Pdque,  pour  dire  qu'il  en  est  le  signe?» 
Culte  réponM  du  Rintôme  ftit  un  triomphe ,  et 
Ziiiiitrii'  nVui  plus  t\e  dirHcullés  sur  reutharistic. 
C'est  ainsi  que  les  sectaires,  apixis  avoir  rejeté  la 
doctrine  de  TEglise  catholique,  se  rfeglent  sur  des 
rêves,  sur  des  vision;^  fruKiliqiK"» ,  ou  mènii^,  rnmmo 
Luther,  sur  des  cuiifiiienoes  avec  le  diable,  l'our 
s'opposer  au  désordre  naissant,  les  évêques  de  Bftie, 
de  Constance  et  de  i  .insnnnr  sollicitèrent  une  as- 
seinhlc'c  de  lu  udtiuu  a  Haie;  Jean  «TKcolampade 
s'j  trouva  pour  Zuingle ,  qui  i-efusa  de  s'y  rendre, 
et  la  docliiiic  «le  cet  hJiv-iiai  iiiii'  y  Tut  oiidaninée. 
Malgré  cette  coiidaiiinalion  ,  il  ne  laissa  pas  défaire 
des  prosélytes.  Cependant  plusieurs  cantons  res- 
tèrent constamment  attachés  à  l'ancienne  religion, 
ce  qui  mit  les  sectaires  en  fureur.  Les  cantons  de 
Zurich,  où  il  était  curé,  depuis  1518,  de  Shaff- 
housc,  de  Berne  et  de  Bàle,  distendirent  de  trans- 
porter des  virres  dans  les  cantons  catholiques  ;  ils 
se  liguèrent ,  et  tirent  plusieurs  in<ii!tt  <  à  leurs  vni- 
sins,  pour  les  obliger  a  suivre  leur  parti.  On  arma 
de  part  et  dTautre.  Zuingle  flt  tons  ses  efforts  pour 
éteindre  le  Feu  qu'il  avait  hUmmu' ;  il  n'i'luit  pas 
brave,  et  il  fallait  qu'en  qualité  de  premier  |ias- 
lenr  de  Zurich ,  il  allAt  k  rarmée.  Il  sentait  qu^tl 
ne  pouvait  s'en  <lis[R  ti-i  i  ,  et  il  ne  doutait  pas  qu'il 
n' j  péril.  Une  comète  qui  parut  alors  le  contirma 
dans  la  persuasion.  quMI  serait  tuë.  Il  s*en  plaignit 
d'une  manière  lanicnlatile  ,  et  puldia  que  lii  comète 
annonçait  sa  mort  et  du  grands  malheurs  sur  Zu- 
rich. Malgré  les  plaintes  de  Zuingle,  la  guerre  Ait 
résolue,  et  il  fut  obligé  d'accompaçner  une  armée 
de  vingt  mille  hommeis.  Len  caltioliques  rempor- 
tèrent une  pleine  vleloira.  La  plus  grande  partie  de 
l'armée  de*;  zninplietis  |M'rit  les  armes  à  h  main  , 
et  l'autre  fut  mise  en  l'uite.  Zuingle  fut  du  nombre 
des  morts:  ce  fut  le  M  octobre  1S31  ;  il  avait 
environ  47  ans.  Les  catholiques  ht  ûlèirnt  son  corps. 
Indépendamment  de  ses  erreurs,  le  iniubles  qu'il 
causa  dans  sa  patrie  ne  peuvent  que  rendre  son 
nom  odieux.  «  I^cs  mains  qui  iléi  h  iraient  le  catho- 
»lici:>me,  dit  le  comte  d  Albnii,  ébranlaient  en 
»  niiine  temps  l'état ,  et  malL^i  e  les  traités  de  paix, 
»  le  germe  des  divisions  n'est  pas  étonlTé.  L'union 
V  des  treize  cantons  n'est  plus  ce  qu'elle  a  été  au- 
»  trefbis  ;  ils  ne  tiennent  plus  les  uns  aux  autres 
»  que  par  lej  liens  de  la  piditiquc.  o  Zuingle  n'é- 
tait ni  savant ,  ni  grand  théologien ,  ni  vrai  philo- 
sophe ,  ni  bon  littérateur  :  il  exposait  avec  assez 
d'ordre  ses  pensées  ;  mais  .il  pensait  peu  profondé- 
ment ,  si  on  en  juge  par  ses  ouvrages  recueillis  à 
Zurich,  1.'>H|  ,  1  vol.  iri-fol.  Ziiingle  adros-a  .  quel- 
que temps  avant  sa  mort ,  une  Confession  de  foi  à 
François  I*',  dans  laquelle  il  plaçait  entre  les  élus 
Hercule,  Ttiésée  ,  etc.,  ce  qui  prouve  le  ilosiu-lre 
qui  régnait  dans  la  lèle  du  prétendu  rélormatcur. 
De  rhérésie  au  paganisme,  et  même  h  Tathélsme, 
le  passage  n'est  ni  lent  xn  rliffîi  ile  (  lor/.  Skhvpt  , 
LtNTiLis,  ctc  ).  Un  auteur  connu  a  fait  de  Zuingle 
le  portrait  Buivant  «  leune  étourdi,  passé  tout  à 
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»  coup  du  mi^tior  de?  armes  à  l'état  ecclésiastique, 
»  où  il  nu  larda  point  à  s'ennujer  du  cëiibal;  il 
»  n'eut  point  de  meilleur  motif  que  cette  instabi- 
)'  iite  libertine,  pour  lever  l'étendard  de  l'impiété 
»  sacramenlaire,  et  point  d'autre  droit  à  l'ensei- 
»  gnement,  qtl''une  pi-ésomption  fondée  sur  le  don 
"  il'éloi^uf  nrn  oit  de  verbiage,  dont  il  avait  été 
w  abondamment  pourvu  par  la  nature.  Ignorant  si 
»  bouché ,  qu^il  unissait  le  luthéranisme  avec  le 
t<  pél.i::i:inisme  ;  n»«;tiurafour  «i  extravagant  de  la 
»  piiieUi  de  l'iîlvaiigile,  qu'il  plaçait  dans  le  ciel,  à 
»  ccité  de  J.-C ,  Numa ,  père  de  l'idolâtrie  romaine, 
»  Scipion  ,  disciple  d*K[iieure,  Caton  suicide,  avee 
w  une  foule  de  pareils  udoialcurs  et  imitateurs  du 
»  lein*»  vicieuses  divinités.  » 

ZUI.NSKl.  lot/-  Hemeths  Griska. 

•  ZUMALACUlItÉCL'Y  (Thomas),  général  eu  clief 
de  l'armée  espagnole  ,  né  en  i7Ht)  à  Ûrmaistéguy  , 
petit  village  du  Guipuscoa ,  se  destina  de  bonne 
lieure  à  la  carrière  des  armes,  et  servit  dans  la 
garde  royale ,  où  son  instruction  et  sa  capacité  ne 
tardèrent  pas  à  le  (àire  remarquer.  Elevé  au  grade 
de  commandant ,  il  renonça  volontairement  à  ces 
avantages  apri's  la  mort  de  Ferdinand  VII.  Con- 
vaincu que  don  Carlos,  frère  de  ce  monarque,  avait 
seul  des  droits  au  frAne  d*Espagne ,  il  alla  oRHr  ses 
services  à  ce  prince.  Lorsque  <  elui-ci  eut  été  oblim- 
de  quitter  l'Kspagne,  Zunialacarréguy  se  rendit 
dans  te  Gnipuscoa,  où  il  réunit  quelques  paysans 
mal  armés,  avec  lesquels  il  entreprit  de  lutter 
contre  les  forces  de  la  régente  Christine.  îie  pou- 
vant se  mesurer  en  plaine  ft  égalité  de  chances, 
avi-e  des  troupes  de  lignes,  il  fit  une  guerre  de 
ruses  et  de  surprises,  protilant  avec  une  sagacité 
admirable  des  fautes  commises  par  ses  adversaires , 
tombant  stn-  eut  à  l'improviste ,  et  les  éerasant 
dans  des  détilés  où  il  apparaissait  subitement,  après 
une  marche  audacieuse,  à  travers  les  crêtes  les 
plus  csearfiées.  A  forre  de  battre  ainsi  l'ennemi 
en  détail ,  de  lui  enlever  des  armes,  des  munitions, 
des  postes  fortifiés,  il  vint  à  bout  d*armer,  d'or- 
paniser  sa  troupe  et  de  créer  tine  armée  tellement 
redouiablc,  que  le»  géuéiaux  de  la  reine  furent 
obligés  de  lui  abandonner  tout  le  pays, à  l'exception 
de  Parnpelune  ,  de  Saint-Sébastien,  de  Vittoiia  et 
de  tiilbao.  Pluâ  libre  de  ses  mouvements,  Zuniala- 
carréguy vint,  dans  les  derniers  jours  de  mai  i83S, 
mettre  le  siège  devant  Villa- franca,  dont  la  gar- 
nison se  rendit  après  plusieurs  jours  de  bombar- 
dement. Encouragé  par  ce  succès,  il  résolut  d'en- 
treprendre une  opération  plus  importante,  et  Mi 
porta  avec  le  gros  de  ses  forces  sur  Bilbao.  Il  assié- 
geait déjà  celte  place  depuis  trois  jours  loi-sque,  le 
i6  juin ,  il  reçut  à  la  jambe  droite  un  coup  de  feu 
qni  le  força  de  renoncer  an  commandement ,  et 
dont  il  mourut  le  à  (.)riuaistéj,"iv.  La  mort  de  ce 
général ,  dans  un  moment  où  il  avait  pris  partout 
Toffensive  et  tenait  la  campagne  sans  obstacle.  Ait 
pour  les  carlistes  un  événement  uiallieureuK.  Dé- 
couragés par  cette  perle,  ils  continuèrent  uiollc- 
ment  le  siège  de  Bilbao,  quils  furent  bientôt  obli- 
gés de  lever.  Zumalacarréguy  était  doué  des  plus 
briltanles  qualités  ;  actif,  patient,  modeste,  af- 
Atble ,  n  était  devenu  Tldole  de  ses  soldats  qui  le 
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dJgIgnaient  faroilicreraenl  sons  le  nom  de  VonoU 
Thomas. 

ZUMBO  (  Gaclaii -Jules  ) ,  sciilpleur,  ne*  à  Syra- 
cuse tn  lUriU,  demeura  long Icmps  à  Rome,  et  i»assa 
de  là  ù  Florence t  Oil  le  grand  duc  de  Tosicanc  le 
reçut  avec  des  marques  de  disliiu-tioii.  Il  y  exécuta 
un  ouvrage  fameux ,  appelé  la  Coiruzionf .  admi- 
rable pour  la  vtirilé,  rinicUigcncc  el  les  cutniais- 
8«nces  qui  s'j  font  remarquer.  Ce  sont  cinq  figures 
colorMes  au  iialurel.  La  l  "  ivpitSsenle  un  horame 
nn]iiiaiil;  la  2*  un  corps  mort;  la  3'  un  corps  qui 
conimoïK-e  ù  se  corrompre  ;  la  i*  un  corps  qui  est 
corrompu;  Ia5<  un  cadavre  plein  de  pourrilirre  et 
mangé  des  vers  :  ouvrages  aussi  propres  à  diriger 
le»  gens  de  l'art  qu'à  produire  dans  l'esprit  de 
rhomtne  des  idëe<  sombres  et  salutaires.  On  con- 
seil e  i  i't  ()ijvi  ;i;.'c  (l;ins  le  célëln  o  c  iliiiiel  de  Médicis, 
à  Floi  ence.  U  tll  auiisi  quelque  st'jour  à  Gènes ,  et 
7  Ht  admirer  ses  talents.  Il  mourut  à  Pai-is,  170f . 

Zl'RlTA.  Vo,i.  Si'RiTA. 

*Z(JRU  (te  calcinai  Placide),  né  en  17G9,  à 
Legagno,  dans  Télat  de  Venise,  «mbrassa  fort  jeune 

îa  règle  des  Camaldult  >  d;ins  le  couvent  de  Snint- 
Michel-dc-Murano,  cl  partagea  ses  loisirs  entre  ses 
devoirs  et  Fétude  des  sciences  historiques.  Ses  la- 
lents  rnyanl  f.i'd  connaître  nvnnl;i<:<'iiFement ,  il 
devint  ablié  de  sa  coiigrégaliou,  et  dans  un  vujage 
qu'il  fit  à  ÏUtu\c  en  \Si\ ,  le  pape  Pie  \11  le  nomma 
pi-éfet  des  études  an  colli'go  de  la  Propagande.  Ce 
ponlire  le  détui  a  de  la  pourpre  en  182.',  et  Léon  XII 
te  luiiniiia  son  vicaire  à  R(»nie.  Pie  ViU  Im  confia 
la  préfecture  de  la  congrégation  des  éludes,  et 
bientôt  il  joignit  à  celte  place  celle  de  supéiieur- 
g&i^ral  de  Tordre  des  camaldulcs.  Il  avait  entra- 
pris  nn  voyage  en  Sicile  pour  élndiet  les  restes 
d'antiquités  si  comminis  dan?  celte  ile,  lorsqu'il 
mounit  à  Paler  me,  le  29  octobre  185t.  Indépen- 
damment d'un  Enchiridifm  théolo;>ique  ut  quelques 
DisgertaiiOM  archéologiques,  entre  autres  sur  le 
groupe  de  la  Piété  et  sur  les  dirtérents  sujets  reli- 
gieux exécutés  par  Canova,  on  a  du  cardinal  Zui  la  : 
7/  mappantmdodt  Fn-Mauro  âneritto  ed  illuatralo, 
■Voiiiso,  1818,  in-fol.;  di  .Uarco- Paulo  e  degli  alli 
Viaggialri  ir'efuziani  piu  illuslri  dissertazione  t  etc., 
4 RI 8.  f  vol.  fn  -  4,  ouvrages  curieux  et  pteins  ila 
rorherchos  qui  ï^nfn^ientpour assurer iranteurune 
réputation  durable. 

ZURLAUBGN  (  Oswald  de  > ,  de  Uancienne  maison 
de  la  Tour-Châlillon  en  Valais,  mort  à  Zug  en 
15iU,  à  72  ans,  fut  capitaine  de  500  Suisses  au  ser- 
vice des  papes  Iules  II,  Léon  X,  cl  de  Masimilien 
Sfnrce;  il  se  siptial.i  niiv  batailles  de  Novare  ,  de 
Havennu  ,  de  lielliiizotie  ,  etc.  Il  passa  en  celle  qua- 
lité dans  les  armées  de  François  l«f ,  roi  de  France, 
après  la  bataille  de  .Marignau.  Il  fut  major-général 
des  troupes  du  canton  de  Zug,  en  iHài  ,  à  la  ba- 
taille de  Cnp(K;l,  où  Zuingle  fut  (ué,  et  contribua 
beaucoup  à  (ixer  la  virtoite  dans  celle  mémorable 
journée.  —  Son  fils,  Aiilouie  de  Zirlai'uen  ,  capi- 
laine  en  France,  au  service  de  Charles  IX,  reçut 
trois  blessures  à  la  bataille  de  Dreux.  Il  fut  de  la 
célèbre  retraite  de  Meaux,  cl  se  trouva  aux  ba- 
tailles deSaitit-I)enys,  de  Jarnac  et  de  Moncontonr. 
11  termina  sa  carrière  à  Zug,  en         à  84  ans. 


npi  ès  avoir  rempli  les  premières  charges  de  ton 
canton. 

ZITlI  AI  ltEN  {Conrad  de^,  cousin  issu  de  ger- 
niani  du  précédent,  mort  à  Zug  en         à  1>1  ans, 
fut  L'hevalier  de  Saint- Michel ,  chef  du  canton  d« 
Zug,  et  capitaine  an  lé^'inient  des  gardes  su ibsei>. 
Il  servit  sa  puliie  el  la  Kram  e  eunmie  guerrier  et 
comme  négociateur.  Il  est  antt  nr  d'un  Irailé  im- 
primé :  De  concurdia  (idei ,  oii  il  démontre  que  la 
tranquillité  des  Suisses  dépend  de  l'établissement 
de  la  seule  religion  catholique  dans  leurs  cantons. 
Eflectivement ,  depuis  l'intj'oduction  des  nouvelles 
'sectes,  cette  n^publtqne  a  été  plusieurs  fois  dans 
les  plus  grandes  agilali'>us,  el  souvent  à  un  doigl 
de  sa  perte.  L'on  y  a  vu  couler,  comme  dans  te 
reste  de  TEurope  oîi  Tantiq  ue  religion  a  été  ébranlée, 
des  fleuves  de  sang  qu'on  ne  peut  se  flatter  de  ne 
pas  voir  couler  encore  à  la  première  occasion  où 
lo  fimatisme  enflammera  k»  esprits.    Son  flis. 
Béat  de  ZuBLAiFiFx,  fui  conime  lui  le  chef  du  canton 
de  Zug  el  capitaine  au  régiment  des  gardes  sui^8<» 
sons  Louis  XIII.  Il  fut,  en  165i,  l*un  des  trots  am» 
Ija'^sndeiH's  rathfdtqtn'!!  rnvoyés  h  ce  monnrqniv  Le 
canton  de  Lucerne  reconnut  ses  services,  en  accor- 
dant, &  lui  cl  à  sa  postérité,  le  droit  perpétuel  de 
îiiiur^îroi-ie  dafis  sa  ville  capitale.  Les  cantons 
cailioliqucà  lui  avaient  donné  les  titres  de  père  de 
la  patrie  et  de  colonne  de  la  religion.  On  a  de  lui 
le  détail  de  toutes  ses  négneintions  depuis  liTitl  jus- 
qu'en lO.'iO.  Il  mourut  à  Zug,  en  ItiGÔ,  âgé  de 
(50  ans. — Son  flisainé,  Béat-Jaeques  de  Zi^rlalbk^, 
chef  du  canton  de  Ziig ,  et  ca|iitainc-t;énéral  de  la 
province  libie  de  lAigow,  contribua  beaucoup, 
par  ses  expéditions ,  à  soumettre  les  paysans  ré- 
voltés du  canton  de  Lucerne,  en  i6S3.  Ce  canton 
el  ses  confédérés  lui  durent,  en  1656,  la  victoire 
de  Vilmcrgen  contre  les  Bernois,  sur  lesquels  il 
prit  lui-même  deux  drapeaux  et  trois  pièces  de 
canon,  il  mourut  à  Zug  en  1690,  h  74  ans,  avec 
une  réputation  bien  oicritée  de  valeur  et  de  pni- 
dence.*^ll  ne  but  pas  le  confondra  avec  son  neveu, 
nommé  ausaf  Béat- Jacques ,  qui  servit  la  Franee 
avec  distinction  .  reeut  >c\il  blessures  à  la  bataille 
de  Hoc hstet  eu  1701,  cl  eu  mourut  à  Llm  en  Souabe, 
le  81  M-pienibre.à  48  ans. 

ZUKLAL'ItEN  (  François- Dntniniquc  ou  Plaeide,  de 
la  7"  branche  des  barons  de  la  Tour-Cbàtillon  de  ), 
illustre  bénédictin  de  la  congrégation  suisse  ou  de 
S  iinl-C.iîl .  et  ahlé  i  rinre  du  monastère  de  Saint- 
.Martnide  Mûri  en  Argovic,  naquit  à  Brcmgarlen  le 
4 5  mars  1646.  II  fut  envoyé ,  encore  enfant ,  danses 
miinastére,  nti  il  prit  le  goAt  de  la  retraite,  et  y 
embrassa  I  étal  nionastique,  en  1UG5  :  alors  il  chan- 
gea son  nom  de  FrançMt-Dinnimqw  en  celui  de 
Placide,  sous  leipiel  il  fut  connu  ilepnis.  H  iirofes>a 
suecessiveineul  la  philosophie  el  la  (béologic  dam 
son  monastère ,  y  fut  maitre  des  notices .  occupa 
diflérents  antres  emploi>  dans  la  communauté,  de- 
vint secrétaire-général  <le  la  eLHign-galiua ,  et  enfiu 
fut  élu  abbé  de  Mûri  en  t  tis".  Les  services  qu'il  rendit 
à  sa  maison  lui  vuliuent,  de  la  part  de  ses  religieux, 
le  titre  honorable  de  second  fondateur  de  leur  mo- 
nastère* Sa  congri^ation  l'élut  plusieurs  fois  «on 
visiteur-général,  et  il  ne  s';f  (kisait  presque  riea 
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dlropoHant  quUl  n'eût  élé  consulté.  EaSn ,  l'empe- 
reur Lëopold  1*%  par  un  dipMme  du  10  décembre 
1701 ,  daté  de  Vienne ,  érigea ,  en  sa  considération  , 
l'abbaye  de  Mûri  en  priiicipauUi  de  Terupire  romain, 
et  assura  aux  aim's  de  la  maison  de  Zurlauben  le 
tilte  do  maréchal  iiciédiiairc  des  abbés-princes  de 
Mui  i.  Cl!  célèbre  abbc ,  après  Irenle-neuf  ans  et 
demi  d'un  gouvernement  sage ,  mourut  au  château 
de  Landegg,  en  Thnrguvie,  le  14  saplembre  1723. 
On  a  de  lui  :  Spiriltu  duplex  humiUtatit  H  obedien- 
ti^  frr varias  exhorlationes  prœseritatus.  Ce  sont  des 
discours  adressés  à  ses  religieux  en  chapitre.  Con- 
e»oiwt  paiiegyrim-moratn,  et  quelques  antres  écrits 
qui  n'onl  point  vu  le  jour.  —  Zirlaibes  (Gerold), 
frère  du  précédent,  uc  à  Brenogarten  le  2  août  1641)» 
erabrassa,  comme  dom  Placide,  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  et  iit  profei^iion  à  l'ahbayo  de  iUieinau  en 
Thurgovie,  le  15  novembre         C'est  alors  qu'il 
changea  Mm  nom  de  Conrad  en  celui  de  Gerold.  Il 
fut  élu  abbé  de  Rheïnau  le  6  février  1597.  Il  était 
seci^laire-général  de  la  congrégation  bénédictine 
suisse  :  Il  en  Alt  le  TlsHeur  à  la  mort  de  dom  Pla> 
cide.  Il  mourut  k  Rhcinau  le  18  février  1733,  et  fut 
inhumé  à  cûlé  de  dom  (Hacide  sou  frère.  — Zurlac- 
MER  (Gerold  ii,  de  la  S*  brandie  des  barons  de  la 
Tour-Ch.itillon  de),  parent  des  précédents,  et  abW 
deRbeinau,  était  né  à  Zngeu  en  1547.  Il  était  tilsde 
Michel,  baron  de  la  Tour-Châtillon-Zurlauben, 
bailli  de  Cangolschweil,  capitaine  dans  les  troupes 
suisses  du  roi  de  France  au  semce  de  Charles  IX, 
et  tué  au  biége  de  la  HocKelle  en  1638.  Gerold 
avait  embras-é  Vi'-IaI  monasliqnc  dans  l'abbaye  de 
Reynau,  et  en  avait  élé  élu  abbé  un  i5'J8.  Sun 
amonr  pour  la  discipline  régulière  lui  avait  bit 
entreprendre  la  réforme  de  la  congrégation  suisse, 
et  le  succès  couronna  son  entreprise.  Il  unit  sa 
propre  abbaye  à  cette  réforme;  une  partie  de  ses 
sujets  ayant  embrassé  les  opinions  de  Zuingle,  et 
cherchant  à  se  soustraire  à  son  autorité,  ses  soins 
furent  distraits  de  l'administration  de  son  monas- 
tère par  la  nécessité  de  les  soumettre.  11  s'adressa 
aux  cantons  catholiques,  qui  lui  pi-étèreni secours, 
et  l'aidei  enl  à  auunier  les  i-ebelles  à  leur  devoir.  Il 
mourut  à  Rheitiau  le  SO  février  iti07,  k  60  ans. 

ZVRLAUBEN  (  Béat->Fidè1e-Antoine-Jean-Domi- 
nique,  baron  de  la Tour-Chatillon  de],  lieutenant- 
général  des  armées  fran{aiae»,  naquit  en  1720  à 
Zttg,  et  {«t  élevé  à  Paris,  il  entra  au  service  de 
France,  Gt  les  campagnes  de  Flandre  et  des  bords 
du  Rhin  depuis  1742,  et  se  distingua  aux  batailles 
de  Fontenoy  et  de  Raocoux,  ainsi  qu^aux  tUf»  da 
Tournai,  d'Oudenardc  et  de  Maêslrichl.  Sa  valeur 
lui  mérita  en  1748  le  grade  de  brigadier  des  armées 
du  nrt,  et  il  obtint  en  175B  une  compagnie  dans  le 
i"égimcnt  de  Zurlauben ,  en  «urvivanre  de  son  oncle, 
colonel  du  régiment;  en  1702  il  se  ^giiala  à  la  dé- 
fense des  retranchements  de  Heisungen  sur-la-FnIde. 
En  1780  il  fut  mis  à  la  retraite  avec  le  grade  do  lieu- 
tenant-général, llctiré  dèi  lors  daub  une  campagne 
près  de  Zug,  il  se  livra  à  l'étude  du  rhistoirc  et  des 
antiquités  de  sa  patrie.  Ses  travaux  l'avaient  fait  (I7i9) 
associer  à  l'académie  des  inscripliouâ  de  Paris;  il 
était  aussi  membre  da  plniieiin  antres  sociétés  sa- 
vantes. Il  mourut  dans  sa  retraite  en  autres 


avoir  publié,  outre  plusieurs  Mémoires  dont  qael^ 
ques-uns  ont  été  couronnés  et  se  trouvent  dans 
les  Recufilê  de  l'académie  des  inscriptions ,  les  ou- 
vrages suivants  :  Histoire  militaire  des  Suisses  au 
service  de  Ut  France,  avec  les  pièces  justi/katiL<es , 
dédiées  à  S.  A.  R.  Mgr.  de  Ihmbes,  colonel  général 
des  Suisses  ei  Grisoiu,  Paris ,  1751-!S.'S,  8  vol.  in-12; 
Code  miti$«ire  des  Suisses  pmtr  servir  de  shUê  à 
l'histoire  militaire  deêSuùu»  au  servie»  de  la  Franeet 
ibid.,  17S8-1764  ,  4  vol.  in-19;  Bibtiothàqtse  miU- 
taire,  historiqueet  poliliiiue,  ibid.,  17(>0,3vol.in-12. 
Lettre  sur  Guillaume  Tell ,  adressé  au  président  Hé- 
tuaslt,  ibid.,  1767,  in-12;  Tables  généalogiques  des 
maisons  d'Aulricfu;  et  de  Lurraine ,  et  leiar  alliance 
avec latmimtide  France,  ibid.,  177^,  in-8.  Tabkatiaf 
topographiques ,  pittoresques ,  physiques ,  hist^triques , 
moraux,  poliliquct  et  littéraires  de  la  Suisse,  ibid., 
1780-^,  4  vol.  gr.  iu-Col.  avec  gravures^  réimprimé 
sons  le  litrede  Tàtlmmmd»  ImSuimm  Vo^gtjnt- 

toresque  fait  danslesiri  r.irit':ns,c\c.,  ibid.,  ÎTHi-SS, 
12  voL  in-4.  Zurlauben  a  laiiïsé  au89i  des  m<mu»sril9 
Importants.  Foy.  tes  AWetsMo^niiiMfMssdit  JAMsr, 
Ziiiii  li,  1781,  loin.  2,  ell'W !>/:<! re (te  ia  Suisse,  par 
Jean  de  Muller.  Avec  Zurlauben  s'est  ëteiate  la  det* 
cendaiMa  mêle  de  cette  iltuslra  flunllle. 

ZUTPHEN  (CltTnrril,  mari  vu  1'<>H,  se  distingua 
partkuUèrement  par  son  zelc  pour  le  maintien 
et  les  progrès  d'une  association  pieuse,  oonnoe 
alors  sous  le  nom  de  frères  de  la  vie  commune. 
Elle  avait  été  fondée  par  Gérard  Groot  ou  le 
Grand,  docteur  de  Paris,  et  chanoine  d*Aix-la- 
Chapelle  et  dT'trecht,  Cette  société  était  composée 
d'hommes  qui  se  réunissaieitt  (>our  suivre  les  con- 
seils évangéli(]ueK,  et  pratiquer  la  vie  commuoe, 
sans  toutefois  faire  des  vœux,  (''étainit  d  itjnrd  fîes- 
écoliers  pauvre»  qui,  en  iaisaut  leurs  éludes,  ga- 
gnaiwit  iMir  fiai  Innicrire  des  livres ,  et  mettaient 
en  commun  ce  quMIs  gagnaient.  Par  la  suite,  des 
gens  pieux,  qui  avaient  de  la  fortune,  en  0rent 
partie,  et  cet  institut  s'était  prompiement  propagé. 
Un  dominicain  saxon,  nommé  Matthieu  ChUmn»,  l'at- 
taqua ;  il  prétendit  prouver ,  dans  un  écrit  composé 
exprès,  et  qu'il  présenta  au  pape  Martin  'V,  que 
penonue  ne  peut  roéritoirement  accomplir  les  con- 
seils d*obéi8anee,  de  paavreléet  de  chasteté,  qu'ea 
faisant  vœu  dans  une  religion  reconnue  par  TEgiise. 
Martin  V  chargea  le  cardinal  d'AMj  et  le  dumoeUer 
'  de  iHu1s,Gerson,  pendant  le  concile  de  Coaslance, 
d'examiner  cet  écrit,  qui,  sur  leur  rapport,  fui 
condamné.  GraiH>n  se  rétracta,  et  la  todétë  dea 
frèret  dtUtvit  ùtmmmu  ooatinua  de  prospérer  (  voy. 
Groot  ou  Gérard  le  On  ne  dit  pa-^  que 

Zutplien  ae  soit  agrégé  dans  cette  société  ;  nim  il  la 
soutint  de  ses  mojens,  et  composa  pour  elle  divers 
écrits.  On  cite,  entre  autres,  un  I)raHé  mystique, 
inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Hères ,  qu'on  prétend 
n'être  guère  inférieur  à  V Imitation  de  Jésus-Christ, 
il  est  divisé  en  deux  livres  :  dans  le  premier,  il  est 
question  des  vicesde  l'âme  et  de  la  reiut-uialion  in- 
térieure ;  le  second  contient  daa  éléralioas  spiri- 
tuelles. 

ZWEINITZ  (David  de  ),  gentilhoumic ,  tu^  en  ItiOO 
à  Seifessdorf,  ville  de  Silésie,  mort  le  27  mars 
1667,  Ht  sps  études  à  Ueidaibeig,  et  voyagct  «k- 
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suite  en  Angleterre  et  dan»  les  Pâjt-Bas.  U  appar- 
lîDl  pitn  tara  au  duc  Rodolphe  4e  Ltgfnffz  en  qua- 

lilo  6q  gentilhomme  île  sa  chambre,  v\  fut  cinplDyc 
dans  diverses  alTaircs  parce  prince.  En  ItiiT,  il  as- 
sista à  la  diète  de  Brestaw ,  en  qualité  de  son  pléni- 
potentiaire ordinaire.  Il  fut  ensuite  conscillor  flu 
régence ,  et  envojé  à  Tempereur  Ferdinand  11 ,  pour 
des  alBtires  impoiiantes.  Le  doc  le  nomma  en  1631 
capilaine-gént'ral  de  la  principauté  de  Wolaii.  1! 
J'envoya  en  ambasiîade  près  d  Uladislas,  rui  de  Po- 
logne ,  et  ensuite  près  des  électeurs  de  Brandeliourg. 
Il  continua  d'orcuper  diverses  charges  à  la  coiif  du 
duc,  sous  ce  prince,  et  sous  ses  successeurs.  Malgré 
les  aAlre9  dont  il  avait  été  chargé,  H  avait  trouvé 
du  temps  pour  cortiposor  lp>  ouvrages  «iiivaiits,  qui 
font  honneur  à  ses  sentiments  religieux  :  i>oltUiques 
sur  t^ctttnen  de  la  conscience,  en  latin;  Bouclier 
contre  la  méianmlir ,  m  allemand  ;  Cantiques  spiri- 
tuels,  en  allemand;  Prières  tirées  des  Psaumes  de 
Datfidt  en  allemand;  Cent  méditations  sur  la  mort, 
en  allemand;  Abrégé  de  la  Bible,  aussi  en  allemam]. 

•  ZWIERLEliN  (  Conrad-Antoine  ),  médecin ,  né  en 
iISS,  à  Bruckenau  en  Franconie,  Tut  médecin  des 
eaux  miiiuralfs  Je  telle  ville,  et  mourut  à  Fulde, 
le  iti  avril  H  clail  membre  de  plusieurs  aca- 

démies. Outre  pllisieu  éci'ils  rchlifsaux  i1il1V>rentcs 
eaux  thermales ,  on  a  de  lui  :  Moyen  efficace  et  fa- 
cile de  conserver  sa  santé  et  de  prolonyer  sa  vie, 
Fulde ,  181  â ,  réimprimé  eu  1823,  in-8;  L'Usage  du 
lait  de  chèvre,  Stcndal,  1816,  réimprimé  en  \9i\, 
in-8.  Le  Chétu  d'Allemagne ,  son  fruit  et  méthode 
pour  Remployer  utilement  dam  la  médecine ,  d'a/rt-éf 
tut»  expérienof  de  quaranle'huit  anaéet,  Leipsig, 
1824,  in-8. 

ZWlNfilLR  ^Théodore),  médecin,  naquit  en  15.T>, 
àfi&le,d'unâ  sa  ur  de  Jean  Oporin,  fkmeux  im- 
primeur, et  selon  (|nel<iue8-uns,  à  Bischob-Zcll , 
daua  le  Tbur^au.  Il  enseigna  dans  sa  patrie  le 
grec,  la  morale,  la  politique  et  la  médecine.  Son 
nom  a  été  longtemps  célèbre  par  une  énorme  com- 
pilation intitulée  :  /.<•  thrdirf  de  la  vie  humaine, 
Bile,  1556,  8  vol.  in -Toi.,  commencée  par  son 
beau -père  Conrad  Lyoosthènes  («oy.  ce  nom).  Il 
mourut  en  1588,  à  .S4  ans.  — Théodore  ZWINGER, 
son  pelit-Qls,  né  en  1SU7,  mort  à  Bàle  en  16ol ,  a 
donné  quelques  ouvrages  de  théologie  ;  et  le  fils 
de  celui-ci,  Jean  Zwnxrn,  profos'^iMir  et  biblintlié- 
caire  de  Bàle,  mort  en  16%,  a  publié  :  De  monstris 
eorumque  cousis  ac  differentiis ,  Bâie ,  1660 ,  in*4. 
—  ZWINCRH  'Tliéodore},  ne  à  Bàle,  en  lf5.n«, 
voyagea  eu  Fraucu  et  eu  Allemagne.  Uttlérents 
souverains  lui  firent  des  oflras  très -avantageuses 
pour  Tattircr  aupr  ès  d'eux,  mais  il  ne  tonlut  jamais 
quitter  sa  patrie,  uù  ii  mourut  ou  avril  1721.  11  a 
laissé  :  Théâtre  botanique,  Bàle  ,  16W,  in-fol.;  S/jf- 
cimen  phijsicce  ('clf'ctifjo-fxjii  ritiii'ntnli^  ,  ihid.,  1707, 
in-12;  Tlteutrum  praxms  inediat,  171U,  iu-l;  de 
Methodo  mathemalica  d'jcendi  medicinam,  Bille, 
1722,  2  vol.  in-8,  en  latin;  Traité  des  maladies  des 
enfants,  ibid.,  1722,  2  vol.  in -H;  Fasdculus  dis- 
'  scrtalionum  wiet/icoruTO,  1710 ,  in  -  i  ;  Dictionnaire 
latin  et  alteimnd  ;  un  Abrégé  de  la  Médecine  d'Et- 
mnllcr,  etc.,  etc.  —  Son  frère,  Jean- Rodolphe 
ZWINGBR,  né  à  Bile  en  1660»  et  mort  en  4708,  a 
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laissé  auiisi  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
traité  allemand,  intitulé  t Espoir  é  tsra^. 

ZWINr.KH  I  J.-Rodcdplie  )  ,  neveu  du  prccédcut, 
né  en  1U<J2  à  Bàle,  mort  vers  1777,  occupa  succe-s- 
sivement  les  chaires  de  logique,  d'anatomie ,  de 
l>(i(;uiii]ue,  et  après  lu  mort  de  son  père,  de  méde- 
cine théorique  et  pratique.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage inlilulé  :  Ma^i  Hippoeratis  aphoriHiat  opus- 
Lnlii  ,  m  t^'ree  et  en  lalin  ,  Hàle  ,  ÎTtS,  in-S.  il  \  a 
joint  Spéculum  Uippocraticum,  de  notis  et  prœsa^iis 
morborum. 

ZWtNGI.!.  lov-  ZiiixcLE. 

ZVLllS  lOthoj,  jésuite,  né  à  Utrecht  en  1588, 
mourut  à  Malines  le  43  août  46S6.  On  loi  attribue 

des  conversions  éclalaiiles,  entre  antres  celle  d'un 
prince  de  ta  maison  de  Deux -Fonts,  qu'il  ramena 
à  TEglise  catholique.  Ce  père  était  bon  pc^  et 
tn'*5-ver>é  dans  les  lanjrnes  grecque  et  latine.  On  a 
de  lui  :  des  Vies  de  plusieurs  sainte  qu'il  a  tra- 
duites de  divers  manuscrits  grecs,  et  qui  ont  été 
insi'rées  dans  les  Acfrt  fnnrforum.  — Historia  mira- 
culurum  H.  H.  Sylvaducen^i'i ,  Anvers,  îlJ.>2,  iu-4; 
Cameracum  obsidione  liberatum,  poème,  Anvers, 
1G50,  in-4,  cl  à  la  suite  des  poésies  du  P.  Boschius, 
de  l'édition  liti  iOM. 

y.YWrm  (Henri),  né  à  .MaUnes  en  1377,  em- 
brassa la  ri'Lile  tle  Saint-Reiioîl ,  dans  le  nioud-tère 
de  .Saint -Jean  ,  à  Vpres.  lin  IGIG,  il  fut  fviil  abbé 
de  Saint- André,  près  de  Bruges,  avec  le  droit  de 
porter  la  mitre,  qu'il  obtint  le  premier  en  162Ô. 
ZNpiiMis  riMablil  la  discipline  dans  son  monastère, 
et  répara  les  désordres  que  les  hérétiques  y  avaient 
causés.  Il  y  ramena,  en  163^1,  ses  religieux,  qui 
s'étaient  retirés  dan.<i  la  ville  de  Bruges  pour  se 
soustraire  à  la  Turcur  des  sectaires.  U  répara  aussi 
la  maison  des  religieuses  de  Sainte-Godetève ,  et  y 
introduisit  une  rérorme  salutaire.  Sa  mort,  arrivée 
eu  lGo9,  dans  ta  83»  année  de  son  âge ,  fut  JiLiric 
d'un  chrétien  et  d'un  religieux.  Son  principal  ou- 
vrage est  :  San«tus  Gregurius  Magnus ,  ex  famUia 
liruciiirtin'i  oriundus  ,  Ypres,  tlU  !  ,  in  -8.  Dans  ce 
livre,  il  tâche  de  prouver  contre  Baivnius  que 
saint  Grégoire,  pape,  avait  embrassé  la  vie  menas* 
liijiie.  U  y  a  de  rériidiliou  ,  mai^  ses  preu\es  ne 
sont  pas  toujours  concluantes.  L'auteur  s'échautic 
peut-éfra  un  peu  trop  snr  cette  question,  qui  da 
reste  e^t  un  point  d'histoire  duul  on  peut  s'(»ci'uper, 
cl  qu'on  peul  travailler  à  éclaircir  comme  tant  d'au- 
tres qui  ne  sont  pas  d'une  plus  grande  importance. 
On  a  encore  de  lui  la  Dissertation  snr  sainte  Scho- 
lastique ,  intitulée  :  Examen  qumtionis  :  An  magit 
cx/iediol  deootam  in  mundo  quom  retigùmun  in  mo- 
nasterio  vilam  aqfve;  rl  an  sandri  Srhofnsticn  fu^il 
spéculum  aiMilait»  reUgtosœ ,  an  verv  moJeriia;  t/e- 
fotionis  fdiarum  in  sœculo  oostitatem  servantium. 
L'opiiii  ui  de  Roswéide  sur  sainte  Sdiolastique  J 
est  combattue. 

ZYP.t:L;S  on  VAN  DKN  Z\TE  (François),  Hère 
du  précédent ,  naquit  à  .Malines  en  l  'iTS.  Ses  succès 
dans  l'étude  du  droit  le  firent  appeiiu  par  Jean  le 
Mire,  évôquc  d'Anvers,  qui  le  lit  son  seiielairc 
particulier,  ensuite  chanoine ,  officiai  et  archidiacre 
de  sa  cathédrale.  C'était  un  homme  d'esprit,  de 
mmura  douces  et  très^profood  dans  la  ooanaisaaiN* 
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du  droit  civil  et  canoniqur.  Il  nioiinit  en  1(1!;0,  à 
72  ans.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  latins, 
entre  aulm  :  AnalyUea  enarraiio  furii  pontifidi 
tioL-i;  C.}j\''u!taliones  canoniccB  ;  Xotitia  juris  Bel- 
yici  ;  De  jurisdictione  eccksiastica  el  civili  ;  Judex 
magisÊrMv$,  stnalor.  On  peut  regarder  ces  ounafM 
comme  une  n'fulation  des  dcrits  do  du  Moulin,  de 
Fcvrel,  de  Yan-Espen,  de  Fébronius,  etc.  Us  sont 
estimés t  et  on  là  a  reeueOlis,  Anvers,  1675, 
S  vol.  in-fol. 

'  ZYAUN  ou  ZIERUiN  (George),  né  en  1592,  à 
Lichsibal  en  Sniase,  ob  son  père  était  ptitonr, 
commença  ses  humanili^  à  Rolembourg;  puis  fut 
envoyé,  aux  frais  des  magistrats  de  celte  ville,  à 
Tuniversité  de  Wittemberg ,  et  à  Strasbourg,  pour 
7  étudier  la  Uiét^gie.  Rappelé  à  Rolemboius, 


en  ,  il  y  devint  surcossivcmont  diacre  de  la 
Tille,  prédicateur,  surinleudaut  et  président  du 
Gonsisloire.  Dm  attaques  réitérées  d^épilepsie  le 
conduisirent  au  tombeau,  on  1G61.  Jean-Henri 
Risius, poète  lauréat  de  Hatifeld,  composa  son  éloge 
Ainèlm  dont  le  inemier  vers  est  rétrograde  (tisrws 
rancrinu«),cresî-à-dirc,  qu'il  pressente  let  mèOMS 
roots,  lorsqu'on  le  lit  à  rclioui-s  : 

Sigua  sabil  Cirliu  (  ro«or  nil  riclibui  aDfUl  | 
Calii*  :  dwtoicsiiA  Nlvl  MM  nleaat 

On  a  de  lai  nne  ExpHealion  de  la  prophétie  d'Ab- 

dias,  en  allemand  ;  un  Poème  lalin  sur  la  résur- 
rection de  J.-C,  qui  lui  valut  le  litre  de  (loète  lau- 
réat, et  un  autre  poème  latin  sur  Antioditts  Epi- 
phuMB,  tiré  du  livn  des  Madwbées. 
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PRÉFACE. 


* 

En  arrivant  au  tenbe  de  leur  publication  »  les  éditeurs  du  DùUmmaxre 
histar^fue  de  Peller  ont  reconnu  ,  qu'un  Supplément  était  devenu  nécessaire 

pour  donner  à  l'ouvrage  foute  l'étendue  qu'il  comporte,  et  tout  l'intérêt 
dont  il  est  di^^ne.  Quelques  articles  méritaient  d'être  complétés;  d'autres, 
qui  avaient  échappé  d'abord  i  toutes  les  recherches,  ont  été  signalés  par 
une  bienveillante  critique;  enfin  il  y  avait  surtout  parmi  les  savants  étran- 
gers des  omissions  qu'on  n'avail  pu  réparer  dans  le  cours  de  l'ouvrage , 
faute  de  documents  suffisants.  Les  éditeurs  u  ont  neii  négligé  pour  faire 
droit  à  toutes  les  rédaniations  et  pour  en  prévenir  de  nouvelles ,  s'appli- 
quant  avec  une  attention  toute  particulière  à  indiquer  au  clergé  les  noms 
qu'il  est  le  plus  intéressé  à  connaître,  et  à  lui  donner  une  appréciation , 
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cottrte  maïs  exacte,  des  ouvrages  dont  il  a  besoin,  soit  dans  ses  études, 
soit  dans  Texercice  de  son  ministère. 

Ce  n'est  pas  tout  .  un  grand  nombre  d'hommes  illustres  sont  morts 
depuis  que  la  publication  de  ce  Dictionnaire  a  été  commencée.  Leur  place 
était  indiquée  d'avance  dans  ce  Suppiément.  S'il  n'était  pas  difficile  de  les 
connaître,  il  était  souvent  très-délicat  de  les  juger.  On  n'a  pas  reculé 
devant  cette  lâche ,  en  s'autorisanl  de  Texcmple  de  Feller  qui  a  appi  écié 
les  hommes  de  son  siècle,  avec  tant  de  inodéralion  et  de  savoir.  Celui  qui 
ne  prend  conseil  que  de  la  religion ,  de  la  morale,  de  la  Justice  et  du  goût , 
se  défénd  aisément  des  préventions  qu'inspirent  les  erreurs  et  les  passions 
humaines,  et  son  jugement  devient  celui  de  la  postérité. 

L'importance  de  va'.  Sufifi/éniott  est  assez  indiquée  par  le  nombre  et  la 
valeur  des  noms  qu'il  renterme.  On  y  trouvera  environ  mille  articles ,  entre 
lesquels  on  distingue  :  dans  l'Eglise,  Mgr.  Affiie,  l'abbé  Bauiès,  Fabuami, 
Mgr.  Fatct,  TabbédeGENouDE,  Mgr.  GnuuD,  le  prince  Auxandue  de  Hohenunib, 
fabbé  liABCnmERie,  le  cardinal  Mezzopanti,  Morellt,  Mgr.  Naddo,  Riogardi, 
Scom  ;  dans  l'art  militaire.  BRft\,  Bit.eaud  ,  Corbineai  ,  Damesme,  Dcvimfk, 
MoLiTOB,  NfiiKiER;  daus  la  politique,  Cuarles-Albeut,  Christian  VIII,  roi 
de  Danemarck,  iBBAuni-PACBA,  Mêhéuet-Ali,  Pôle  ,  président  des  Etats-Unis , 
Ravbz,  Thibaudeau,  Valadt,  Vaubunc;  dans  Tétude  de  la  littérature,  de 
l'histoire  et  des  antiquités,  Artait)  de  Montor  ,  le  géographe  Balbi  ,  Charles 
de  Beunaiu»,  liitiKuur  du  Lut,  de  Félktz,  Ladoigette,  Leslr,  Letronne, 
MoNTEu.^  Orelu,  Gabriel  Peignot,  Qoatremère  de  Quincy,  madame  Récamieb, 
Reiffenberg,  Roux  de  Rochelle,  Thiêbaud  de  Bbbmeaud,  le  baron  de  Wal;  dans 
les  sciences,  Bbbzêlu»  ,  Dieffbnbaco  ,  Donbeiti  ,  FiuNcaroa ,  Galle  ,  Gquwitss  , 
Kreutzer,  M arjohn  ,  Uiqiomiae,  l'infrénieur  \\  am/j:i„  enfin  Chatraubriand, 
qui  appartient  tout  à  la  fois  à  la  religion  et  à  la  guerre,  à  la  diplomatie  et 
aux  lettres;  dont  la  vie  commencée  dans  le  siècle  dernier  semble  encore 
résumer  la  moitié  du  nôtre,  et  dont  Tinfluenoe  se  perpétuera,  par  ses 
ouvrages,  jusque  dans  tes  générations  a  venir.  Ainsi  complétée,  celle 
liidijuiithif  ajoutera  à  l'histoire  des  âges  précédents  ,  toul  ce  que  le  xix*  siècle 
a  déjà  produit  de  génie ,  de  si  ienee ,  de  crimes  et  de  vertus. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  combien  la  nouvelle  édition 
de  Feller  acquiert  de  valeur,  grâce  aux  deux  savants  qui  l'ont  revue,  avec 
un  zèle  si  consciencieux.  Malgré  leur  modestie  ,  leur  nom  suffit  à  leur 
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éloge.  On  sait  que  M.  Weiw  a  mérité,  par  la  sagacité  qui  préside  à  ses 

recherches ,  et  par  le  goût  qui  distingue  ses  appréciations  ,  d*êlre  placé 
au  premier  rang;  des  biographes  modernes -,  et  nous  n'apprenons  rien  au 
clergé  de  France  en  disaot  que  M.  l'abbé  Busson  est,  soit  pour  la  sûreté 
et  rétendue  de  ses  connaissances  en  théologie,  soit  pour  la  dignité  de  son 
caractère ,  l'un  des  hommes  les  plus  capables  de  oonserver  an  DieHonnaire 
de  l'abbé  de  Feller,  cet  esprit  grave,  austère,  religieux,  qui  lui  a  iail  une 
réputation  immortelle. 

L'exécution  typographique  devait  répondre  au  reste  de  Tounuge.  Les 
encouragements  que  nous  avons  reçus,  nous  donnent  lieu  de  croire  que 
le  public  a  su  apprécia  nos  soins,  et  que  le  succès  le  plus  complet  a 
couronné  nos  eflbrls. 

Nous  terminons  en  rappelant  aux  souscripteurs  que,  si  les  derniers 
volumes  ont  tardé  à  paraître,  ce  retard,  dont  on  s'est  plaint  avec  une 
impatience  qui  nous  honore,  a  permis  d'insérer  dans  le  Supplément  les 
noms  de  plusieurs  illustrations  contemporaines  récemment  enlevées  à  la 
religion  et  aux  lettres.  Ce  sera ,  nous  l'espérons ,  une  compensation  sudisante 
pour  nous  faire  bien  mériter  de  l'indulgence  de  nos  lecteurs. 

GAUII  BT  C«  J.  llftOnx.  JOOIV  IT      L  LIPIIT. 

OUTHEKIN  GlALANBlkis  FlLb. 
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Amfi  (Jean-Louis-Nicolas,  baron),  né  à  Trt^pail, 
Marne,  en  1764  ,  entra  au  service  comme  soldat ,  à 
l'âge  de  vingt  ans,  fut  nuuiiuù  suiis-lieuleiianl  en 

I  Ttiri,  et  prit  part  à  toutes  les  guerres  de  la  n'publique 
el  de  l'empire.  S'ëlant  distingué  pai  liculièirnieiit  au 
siège  de  Tai  iagone,  il  devint  général  de  divi>ioii  et 
gou>erTieur  do  la  Navarre.  Il  défendit  Bayonne  en 

i  L'I  Bt'fort  en  i%iî^ ,  fut  mis  à  la  rt'tiaitn  !a 
leslauralion,  et  motirutàChàlons-sur-Marncen  lS5i. 

II  était  commandeur  de  la  kSgion-d'lioonenr  el 
chevalier  de  St.-Louis. 

ABELLl  (Antoine) ,  abbé  de  Livry,  né  à  Vàvii 
en  1S27,  entra  dam  Tordre  des  frères  prêcheurs  el 
devint  vicaire -général  de  sa  congrégation.  La  rt-ine 
Catherine  de  Médicis,  qui  l'avait  choisi  pour  direc- 
teur ,  le  pourvut  d'une  abbaye.  Il  mourut  à  la  Un 
du  XVI*  siècle.  On  a  de  lui ,  entre  autres  oarrages, 
La  mimiin  de  btm  prier  avec  ta  vertu  et  etfkace  de 
l'oraison,  Paris,  1.16 1,  in -8.  Ce  livre  lui  a  assigné 
un  rang  distingué  parmi  les  auteurs  ascétiques. 

AGO^A  (Emmanuel),  jéiiuitc ,  né  en  15i1  à  Lis- 
bonne, professa  les  humanités  et  la  théologie  dans 
différents  collèges,  devint  missionnaire  aui  iles 
Açores  et  mourut  dans  sa  ville  natale  en  iSOi.  On 
a  de  lui ,  en  portugais  :  VHiitoivf  ^^f!i  miitUutt  iêi 
jintitêM  en  Orîsni  ,  jutqu'â  l'année  IRâD. 

ADAM  DB  FULDE,  moine  de  Franconie,  né  vers 
1  i^y() ,  se  distingua  dans  la  composition  des  chants 
rcligieuielcoroposa  l'un  des  premiers  des  morceaux 
réguliers  ft  quatre  parties.  Son  ouvrage  le  plus 
remarquable  est  un  trailé  sur  la  musique  dont  le 
manuscrit  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  S(ras> 
bonrg,  et  que  Tabbë  Gerbert  a  Inséré  dans  ses 
Sniplorf  s  p<xle»iast.  de  mus.  sacr.,  m  ,  ô29.  L'£>i- 
chiridion  des  chants  religieux  el  des  psaumes,  im- 
firimé  k  Hagdttbourg  en  1673 ,  donne ,  p.  TiO ,  un 
morceau  alleuiaiid,  allrihui' à  Adatii  de  Fiihie. 

ADREVALO,  écrivain  ecclésiastique,  né  en  818, 
devint  religieux  de  Tabitaye  de  Fteury  et  mourut 
vers  878.  Ses  id  iruipanx  ouvrages  sont  :  un  trailé 
Eucharistie  t  dirigé  coutre  le  fiuneux  Jean  Scot 
et  publié  par  d^Achéry  dans  le  doniième  volume 
de  son  spicilf'pre  ;  un  Hecueil  des  miracles  de  .\iiint  R,  - 
nott .  inséré  dans  le  second  siècle  des  Acta  ordini  S. 
Bên.  Adrevald  était  très-savant;  mais  son  style  est 
diflus  ef  plein  de  faul*  s  eonlre  le  bon  goût. 

AFt'LlTTO  (Jean-  Marie),  dominicain,  vivait  dans 
le  fvn*  siède.  Il  était  trèS'-va^  dans  les  sdences 
mathématiques  et  il  appliqua  ses  connaissances  à 
l'art  de  fortitier  les  places,  il  mourut  à  Naplcs  eu 
4«75.  On  a  de  lai  :  un  Iraité  dtt  FortilhaKam, 
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sophiqu^s. 

AFFLITTO  (  W  P.  Euslache  d*  ),  biographe  napo- 
litain, fit  profession  dans  l'ordre  di;  saint  Dominique 
et  s'oecnpa ,  pendant  toute  sa  vli^ ,  de  rassembler  des 
matériaux  pour  cuuipuser  l'histoire  lilléiaire  de  .-a 
patrie.  Il  mourut  vers  1790 ,  laisïiant  son  ouvrage  à 
peine  commence'.  On  lui  doit  :  Memorif  de  gli  scrit- 
tori  del  regno  Ji  Sapoli,  1782,  in-i.  Ce  volume 
contient  seulement  la  biographie  auteurs  napo- 
litains dont  le  nom  commence  par  la  lettre  A.  Un 
second  vulumc  fut  publié  en  1794.  Le  plan  trop* 
vaste  sur  lequel  l'ouvrage  est  conçu  ne  permet  par 
d'espérer  qu'il  soit  jamais  achevé. 

AFFRE  (Mgr.  Denis-Auguste),  arehevêque  de 
Paris,  naquit  à  St.-Romc-de-Tarn ,  dans  l'Aveyron, 
le  27  septembre  1705.  Son  père,  qui  possédait  la 
seigneurie  de  St.-Rome,  avait  plaidé  avec  éclat  au 
parlement  de  Toulouse  ;  sa  mère  était  la  stcur  d'un 
sulpicien  distingue,  M.  l'abbé  Boycr  (  voy.  ce  nom)» 
Elevé  d'abord  dans  la  maison  paternelle ,  par  les 
soins  d'un  pieux  ecclésiastique,  il  enti-a  cnstn'te  à 
l'école  centrale  de  Rhodes  et  de  là  au  collée  do 
SL-AlTrique.  A  l'âge  de  14  ans  il  fut  amené  à  Pa- 
ris par  Mgr.  Frayssinous,  son  cumpatriole  et  son 
parent,  el  il  commença  sa  philosophie  au  sémi- 
naire de  Sl.-Sulpice.  M.  Eracry  lui  témoignait  imc 
bienveillance  toute  particulière.  Lors(|ne  ce  véné- 
rable supérieurvint  i  mourir,  ce  fut  M.  Affre,àpeine 
âgé  de  seiie  ans ,  qui  prononça  son  oraison  Ainèbre 
devant  la  communauté.  En  isifi  on  l'envoya  au 
séminaire  de  Nantes  comme  professeur  de  pbtlos»- 
pbie.  Sa  sanlé  s'altéra ,  il  quitta  «a  chaire ,  revint 
à  Paris  el  se  prépara  à  la  prêtrise.  Ordonné  ïe  itî 
mai  iS20,  il  entra  au  noviciat  de  la  société  de  Sl.- 
Snlpice  et  ftat  appelé  ii  enseigner  la  Ibéologle.  Maiit 
ses  forees  trahiienl  encure  ses  talents;  il  sollicita  le 
poste  le  plu»  humble  et  le  plus  paisible^  fui  nommé 
anmdnieràrhospicedes  enbnts  trouvés  et  consacra 
ses  tlli^irs  à  la  défense  de  la  relij;ioii ,  soit  en  fondant 
avec  M.  Laureniie  la  France  littéraire ,  soit  en  tra- 
vaillant ,  comme  eollaboralcor,  aux  TàbMtêt  dn 
dirgé.  En  18il  .  M.  Sover,  promu  à  l'évêché  de 
Lu(on ,  le  lira  de  &a  retraite  pour  l'associer  à  l'ad- 
ministration de  son  diocftse.  Il  qnitla  Luçon  pour 
Amiens,  en  IS?",  et  Imt  onze  ans  qu'il  passa 
dans  celte  ville  en  qualité  de  vicaii-c- général,  il 
s'occupa  très-activement  de  radministnilion  eodé-' 
siastique,  sous  la  direction  de  l'évèque.  rétablit  le* 
i-elraites  pastorales,  les  synodes  et  les  conférencri; 
fn«tittta,danirintMtde  TinsIrusMon  primaire,  I 
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«octëtë  des  frfercg  deSainU Joseph ,  et  wile  é»  dîmes 

de  la  Providence,  en  faveur  des  jeunes  filles  aban- 
doniHies.  Il  ooroposaii  en  même  temps  sou  Traité  de 
raâmtiUttratim  det  formues,  qui  flia  sur  lui  Tal» 

fenlioii  (lu  gouvernement.  M.  l'rayssinons  enl  la 

{tensée  de  ic  Taire  entrer  au  conseil  d'iMat  ;  M.  Feulrier 
ut  oflnt  la  place  de  seei^laire-général  des  affiùres 
€fclt'>iàsliqin's,  et  M.  de  Monlbcl  celle  de  chcfde  son 
cabinet.  Ces  avances  ne  Turent  point  agrét^s.  Après 
la  révolution  de  Juillet  «  IL  Affre  ne  neigea  rien 
pour  Héfendi  0  avec  autant  de  zMo  «nie  de  prudence 
les  intérêts  de  Tilgliae  d'Amiens.  Eu  1834,  il  rési- 
gna «es  fDnetions  de  ficaire  •  général ,  fut  nommé 
chanoine  titulaire  et  se  renferma  ilan^  la  M>!iiudc. 
Il  concourait  alors  à  la  rédaction  des  ArchUtt  luu- 
twrspUst  la  rslî9<èn.  Ses  affaires  l'ayant  fait  venir 
à  Paris,  M.  Je  Oi^'li'''  il*  nom),  qui  connaissait 
son  mt'rilc ,  lui  oilril  dc:i  lellres  de  vicaire-général. 
11  accepta  et  prit  une  grande  part  è  fadmlnistra- 
ti')n  tlii  iliiti  ise.  M.  l.ci'.ipo  do  Trc'vorn  (  ce 
nom  ),  évolue  de  Strasbourg,  le  demanda  pour  co- 
adjufenr  en  1fi37  ;  il  ne  Ait  nommé  à  ce  poste  que 
le  't  ii'  embre  1839.  Quelques  jours  après.  M.  de 
i^uéicn  mourut,  et  M.  AUVe  fut  choisi  pour  pix*micr 
vicaire^néral  ca(Nlulaire ,  pendant  la  vacance  do 
siège.  Ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  complimenta 
Louis-Philippe,  le  1*'  niai  18iU.  Son  discours  fit 
grand  bruit  ;  malgn^  l'esprit  évangélîque  dont  il  est 
empreint,  on  lui  repruelia  d'avoir  voulu  llatlei  la 
politique  du  jour,  en  rappelant  que,  «  si  les  ri- 
>  cbesaoa  «t  IMnfluenee  du  clergé  servirent  souvent 
V  à  h  double  fzloire  de  l'Eghse  et  de  l'Klat ,  elles 
»  contribuèrent  aussi  rré<iueiument  à  paraljfser  uu 
M  minisière  qui,  pour  Aire  exercé  avec  snccà»,  coro- 
»>  mande  une  ^i  grande  abnépalioii.  d  l.e  'iifî  mai 
suivant ,  il  fut  nommé  à  i'arcbcvéché  de  Paris.  Cette 
promotion  causa  quelque  élonneraeot  et  fut  diver- 
sement jup(îe.. M.  AflVe,  dè>  le  e*nnmeiicement  de'^on 
épiscopat,  s'occupa  saus  rdàcbe  des  besoins  de  suu 
diocèse.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'œuvres  de 
tliarité ,  la  réorganisation  de  la  faculté  de  tliéolo- 
eie  de  Paris,  l'établissement  d'une  école  de  hautes 
«ludes  et  d'une  communauté  de  prètivs  auxiliaires 
dans  l'ancien  couvent  des  (larmes.  Habile  à  dis- 
cerner les  hommes,  il  s  entoura  de  conseillers  éclai- 
rés, «diérmit  par  de  nouveaux  statuts  la  discipline 
l'ei  lésiasliijue ,  et  s'occupa  avec  une  sollicilude  pa- 
ternelle du  sort  de  ses  prêtres.  i)ans  .ses  discours  au 
roi ,  il  se  plaignit  de  la  violation  du  diroandie  et 
s'unit  à  ses  collègues  poin*  rét:lamer  In  libet  lé  d'en- 
seigoeoieiit.  Celte  fermeté  aposloli'|ue  lut  valut  la 
disgrâce  de  la  cour.  Il  n'en  provoqua  pas  moins 
une  réunion  d'évéquesà  Saint -Cermain  cl  il  ix>di- 
gea  avec  e^ii,  sur  k  situation  du  clergé  de  France 
*is-&>vis  du  gouvernement,  un  mémoire  qui  fut  en- 
voyé au  pape  Quand  il  fut  question  de  n'-lablir  le 
chapitre  de  Saint-Denis ,  en  détachant  cette  église  cl 
«es  dépendances  de  la  juridiction  de  rordiiialre , 
M.  AITre  lit  des  représentations  en  cour  de  Rome, 
adressa  aux  chambrer  un  travail  sur  cette  matière 
«t  signala  au  roi  les  dangers  qui  pourraient  résul- 
ter |K)ur  rK)j!lis(»  <le  la  furmation  d'un  demi'  dyuas- 
tyqite.       événcniuiils  de  février  le  surprirent  au 

iniUw  de  «d  fféoa'upaiiou»*  U  acoepla  U  Répu- 
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blique  sans  regrel ,  cl  dans  tontes  les  cireonstaneetf 

où  sa  voix  put  se  faiie  entendre,  il  donna  au  peuple 
de  sages  conseils.  La  démocratie  aussi  bien  que  ia 
royauté  le  trouva  toujours  ferme  et  digne.  Cest 
ainsi  qu'il  fit  le  sacrifice  de  sa  popularité  en  refu- 
sant de  paraili-e  au  milieu  des  pompes  indécentes  et 
paycnnes  par  lesqnelles  on  célébra  è  Parw  la  Féte 
de  la  fniiri-nilê.  Aussilùl  que  l'insurrection  du  mois 
de  juin  18ég  eut  éclaté ,  il  conçut  le  dessein  d'à- 
INuber  celte  Intte  sanglante  au  péril  de  sa  propre 
vie.  Ayant  obtenu  du  gonvernement  la  permission 
de  porter  aux  insurgés  des  paroles  de  clémence ,  il 
entra  dans  le  bubourg  Saint-Antoine  ob  rémeule 
avait  concentré  SCS  forces  et  s'avança  vers  la  prin- 
cij^le  baiTÏcade .  accompagné  de  deux  de  &es  vi- 
caires-généraux. Un  garde  national ,  déguisé  en  ou- 
vrii  i  ,  préeéd  iit  l'archevêque  et  agitait  en  l'air  une 
branche  d'arbre  »  eu  demandant  le  silcuce.  M.  Aiïn: 
élevait  la  main  et  s*écriait  :  Ma  amiti  met  «mis  / 
En  ce  nuiineiit  même  il  fut  frapp<'  d'une  balle  et 
tomba  dans  les  bras  de  ceux  qui  l'accompagnaient. 
On  le  Iranspoffla,  au  milieu  diss  témoignages  de  la 
douleur  publique,  d'abord  au  presbytère  de  Saint- 
Antoine,  puis  aux  Quiuxe-Vingt  et  enûn  dans  sa  de- 
meure où  il  expira  le  S7  juin  1849.  L'histoire  a 
recueilli  les  dernières  paroles  de  cet  illustre  mar- 
tyr ;  «  Seigneur,  disait-il , épargnez  votie  peuple; 
»  que  mon  sang  soit  le  dernier  versé  I  »  Ses  ob- 
sèques  euieul  lieu  le  7  août  dans  l'ét-'Iise  métropo- 
litaine ;  M.  l'abbé  Cœur  y  prononça  son  oiai&on  fu- 
nèbre et  le  gouvernement  7  a  bit  élever  un  mo- 
nutnent  à  sa  mémoire.  Si  M.  AfTre  n'obtint  pas 
d'abord  toutes  les  sympathies  de  son  diocèse ,  la 
fermeté  de^son  administration  Ini.Jcondlia  peu  à 
peu  l'estime  du  plus  f;iatid  nombre  .'et  riiéroî^me 
de  sa  mort  couuuaiida  l'admirattOQ  de  tous.  M.  Ail'iii 
a  publié  :  Souvfou  traité  du  écoln  primoûw , 
Amiens.  IHâG,  in-tS;  Traité  d«  rauminnlrutinn 
lemjwreik  des  paroifses,  Paris,  1827»  S*  édil.,  1845, 
in-8,qui  jouit  à  l'avantage  d'être  la  premiar  qui 
parut  dans  ce  genre,  le  mérite  d'une  grande  érudi- 
tion et  d  une  parfaite  sagesse  ;  Emù  bùtwiquê  êt 
crUii^m  sur  Ha  mtpirimati»  tmportlft  du  papê  «I  ife 
l'Eglise,  Paris,  IHiO,  in -8,  ouvrage  deslitré  princi- 
palement à  combattre  les  doctrines  de  M.  de  Ia- 
raennais;  TroUi  4»  la  proimiU  dtt  6mw  tecUmu^ 
liijues,  Paiis  ,  fSô7,  in-8.  Protestation  courageuse 
contre  l'envahissement  du  Icriain  de  l'archcvécbé 
de  Paris  et  contre  la  violation  des  droits  de  l'E- 
glise ;  Lettre.^  pasforntrs  sur  Ifs  étiules  ,  d'une  éru- 
dition très- variée  cl  d'un  style  remarquable; /n- 
troduçtum  pkUamifAiquK  à  f étude  duchristianitwtê, 
Paris,  1H4.^>,  in-18,  qui  eut  ledit,  dans  la  même 
année.  C'est  le  chef-d'œuvre  du  savant  archevêque; 
il  est  connu  de  toute  rBurope  et  traduit  dans  plu- 
sieurs  langues.  Dans  cet  ouvrage  ,  l'auteur  choisis- 
sant conmte  principe  de  controverse  les  lois  mo- 
rales que  Ions  les  peuples  respectent  et  délendeot , 
tnoiitre  qu'elles  n'ont  été'  conservées  qu'an  sein  du 
cliriïLiauisme  el  qu'elles  sont  dépendantes  de  se» 
dogmes.  On  arrive  ainsi  par  la  loi  naturelle  i  la 
foi  au  Itédemptcur  el  à  la  pratique  de  ses  com- 
maudcmenls.  Tt  aUé  de  l'appel  coihnw  d'abus ,  Paris, 

18  iv»  ia«8|  écrit  dans  im  temps  oîi  phiaiMtti  évA- 
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i^uea  Tenaient  d*étre  censurés  par  le  conteîl  d'Glat  ; 

îl  se  divise  en  iKnix  parties  *]ui  pi-i?sctil>  iit  ruiiL- 
l'hiiitoirti  de  cci>  appellations  du  pouvoir  lumporui , 
et  rautre  un  examen,  criiique  tant  des  règles  sui- 
vies autrefois  dar\s  ci'tto  inatiiMe  que  de  iclles  qui 
sont  couttiitucs  dans  la  loi  du  18  gtiruiiual  an  x. 
M.  Ame  a  laissé  des  ouvrages  qui  sont  encore  iné- 
dits- :  Traité  sur  les  étaUisi'i-ini  tits  rcdi^siasfiquf.^  ri 
religietu:;  E*mi  *hiiUorique  sur  l'ancien  clergé  de 
Franetf  Traiti  rf»  Findipmdmet  de  tEgUtf ,  dt  io 
tolérance  civile  et  religieuse  et  de^  rapp^rh-  'Ir  l'E- 
glise et  de  CEtat.  M.  t'abbé  Cruicc,  cliaiioiiie  ho- 
noraire de  Paris ,  a  publié  It  vie  de  M.  AflTre,  Pa- 
ris, 18i9,  in-8. 

AGILES  (  Raymond  d  ),  chanoine  du  Cuy,  vivait 
dans  le  xi*  siède.  Il  accompagna  Adhémar,  son 
cvêquti,  dans  la  première  rroI>a<Ie.  devint  chapelain 
du  comte  de  Toulouse  et  fut  admis  dans  riniimité 
de  ce  prince.  De  retour  en  France,  il  mil  en  ordre 
les  nintérinuv  qn'il  avait  rectieillis  en  Orient,  et 
composa  l'histoire  de  Texpédition  sons  ce  titre  :  Itai- 
mendi  de  Agilts,  (xuumiei  Podiensi»,  historia  Fran- 
cnrrim  qui  crpcrunt  Jermalem,  dans  le  l  eeiieil  Gesla 
l)ei  ptr  Fianvos  (roy.  Bo>r.Ans,  u,  iiH).  Kajmund 
d*A|:ilc$  a  servi  de  guide  à  Guillaume  de  Tyr. 

AC.OSTIM  (  le  P.  Jean  I>egli  ),  biographe  savant, 
né  ii  Venise  en  1701,  se  distingua,  dans  sa  jeunesse, 
par  un  goût  décidé  pour  la  poésie  ;  mais  les  conseils 
d'un  (le  ?e'  onclis  le  délnjirnèrciil  de  eclte  carrière 
et  loi  tirent  embrasser  lu  vie  inunaiiUque.  11  entra 
dans  Tordre  du  St.>Frauçois,  fit  sou  noviciat  ù  Corfou 
of  étudia  successivement  I;i  philosophie  à  Naples  et 
la  théologie  à  t'adone.  :Noninié,  en  1700,  biblio- 
thécaire du  couvent  de  son  ordre  à  Venise,  il  acquit 
en  peu  de  temps  des  enntini«^snnces  très-vari<'es,  se 
Jia  avec  les  savauliidc  son  temps  et  ne  uégligea  rien 
mit  pour  enrichir  sa  b  lili<  ilà>qne,  soit  pour  en 
dresser  le  i  iitalogne  avec  la  plus  grande  exactitude. 
Il  avait  eiUit'pi  i.s  ditVéi cnts  ouvrages  ,  entre  autres 
rHktoirc  littéraire  de  Venise ,  pour  laquelle  il  n't^- 
pargna  ni  soins  ni  reelien  l(e'Ç.  Le  temps  no  lui 
permit  pas  de  lerniini  t  celle  patriotique  eiilrejiristi. 
Il  mourut  en  MoS.  On  a  de  hii  •  Sotizie  istorico- 
criliche  intorno  la  vitn  i-  le  opnr  ih-iill  .ycrilti'n'  i-r- 
neziani ,  Venise,  17.>i  cl  IT.il,  i  vol.  in -4.  On  a 
blâmé  la  négligence  de  son  ^tvle,  mais  ou  «"aoeorde 
à  louer  rev.'u  litiide  de  «e»;  leclien  lies. 

AlJiKHO^,  l"  évèqueel  prince  de  Licite,  t  u  1 15", 
se  rendit  recomoiandable  par  la  puraté  de  ses  mœurs 
et  fit  liL^nir  son  rèrne  pnr  la  suppression  du  droit  de 
inain-nioi  le  qu'il  al>olil  dans  ses  terres.  Cel  acte,  de 
haute  sagesse ,  non  sir  t  a  s;i  mémokc  parmi  les 
Lid^enis.  il  mourut  en  Hi8. 

ALBliUTRANDY  (  Jcan-Chrolien  }.  prilat  et  his- 
loi-ien,  né  à  Varsovie  en  17:^1 ,  entra  à  Tiigc  de 
16  ans  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Après  avoir  en- 
seigné |>endant  dou/.eans  dans  les  principales  maisons 
de  Tordre,  il  se  Ht  connaître  avantageusement  à  la 
cour  de  Stanislas- Auguste ,  et  fut  envoyé  on  Italie 
par  ce  prince  pour  recueillir  dans  les  bibliothèques 
publiques  des  documents  sur  l'hi^loire  de  son  pays. 
P'ilalie  il  passa  en  Suèdu  cl  Iravailia  dans  le  même 
but  aux  aithives  de  Stockholm  et  dTpsal ,  où , 
n'ayaol  pu  obtenir  la  permiai^D  de  prandre  des 
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copies ,  il  passait  la  Journée  à  lire  atlénllvemétlt 

et  la  nuit  à  niellre  sur  le  papier  ce  qu'il  avait  re- 
tenu. A  son  retour  en  Pologne,  il  fut  nommé  bïblio* 
tbécaire  dn  roi,  évèque  de  Zénopolis  et  membre  de 

l'ordre  de  S;uiil-Stanisîas.  Avant  fonilé  à  Var«o\ie 
une  académie  counuc  sous  le  nom  de  Société  des  amis 
det  «eiMce*,  il  en  devînt  le  président  et  mourut 
en  isns.  Nous  lileums  parmi  ses  titnra^i's  :  les 
Annales  de  la  république  romaine  depuis  la  [undation 
dê  BfUMt  ju*^*m  imp$  de»  Chatê  d'apfèi  Uaeqwr 
(en  Pidonais  ),  V.nsoue ,  l'CiS.^vol.  in-8;  An- 
nales du  royaume  de  Pologne  (en  l'olonai»),  Varsovie, 
4768,  {n-8:  plusieurs  Disterlathiu  latines,  fort  re- 
marqnaMes  par  réiendoe  des  recherches  et  par 
l'élégance  de  la  diction. 

ALCALA  (  Fray  Pedro  de },  religieux  hléronymilc, 
vivait  à  la  fin  dn  w*  siècle.  Envo'ji'  à  tlrenade  pour 
)  convertir  les  Maures  après  la  prise  de  cette  ville, 
en  4491 ,  il  étudia  la  langue  arabe,  s'y  rendit  très- 
habile  et  ni(Hirnt  qnelqin's  armées  après.  On  a  de 
lui  ;  Arte  para  salier  la  lingua  araviga  ve  ocaOuli.tta 
araoigù  en  kttra  easiellana ,  Grenade ,  1505 ,  ln«i. 
Ce  voltirne  est  de  la  pins  jurande  lareté. 

ALDE'ÎO.NDE  (  Samle  ) ,  née  en  UÔO  dans  le 
Hainault,  appartenait,  selon  quelques  écrivains,  à 
la  rare  illuslrc  des  rois  de  Thiiririse.  Après  avoir 
quitté  ses  parents  pour  embrasser  la  vie  religieu.se, 
elle  revint  auprès  d^eax  sur  leurs  instancei«,  les 
soi;3na  jusqu'à  leur  innrt  et  serfndit  ensuite  à  l'Ab- 
baye d'Haulcmont  ou  elle  prit  le  voile  des  niniitô 
de  saint  Amand,  évéque  de  Uaestricht.  Elle  fonda 
ensuite,  dans  un  lieu  siiuvage  baigné  par  laSainIne, 
uu  monastère  de  111  les  qui  donna  naissance  au  cclcbi  e 
chapitre  des  chaiioinesses  de  llaubeuge.  Sa  mort 
arriva,  selon  les  hollandi-te^ ,  en  G80,  et  selon 
d'aulies  en  689.  On  célèbre      féte  le  30  janvier. 

culte  midu  dans  le  Hainault  à  cette  sainte  est 
de  la  pins  liante  antii|uilé.  Son  histoire  a  été  écrite 
par  lejésuile  Hinel,  Paris,  H'»2îJ,  in-12. 

ALÉA  (Léonard),  né  à  Paris,  dans  une  famille 
de  fiiiances,  et  inurt  Ncrs  I81i ,  a  publié  :  Antidote 
de  l'alheismi-,  ou  Lxaitien  critique  du  dictionnaire 
du  alhèn,  Paris,  1801 ,  in-R,  ouvrage  ixfondu  et 
angnienté  sous  ce  titre  :  la  llelifjinn  triomphant  des 
atUnlats  de  l'impiété,  Paris,  18Ui,  '1  \qï.  in -8, 
Cest  la  [  ollectiun  la  plus  utile  que  nous  connais- 
sions des  scntinti  nts  des  amis  de  la  religion  et  des 
aveux  de  ses  advetï-iires.  Le  cardinal  Gerdil  en 
faisait  grand  cas,  et  PorlaliSf  qni  l'admiruil,  pro- 
posa à  l'auteur  d'entrer  au  conseil -d'état.  Cette 
olTrc  ne  fnt  pas  agréée.  liéfleJLiuns  contre  (  sic  )  h 
divorce,  Paris,  181)5,  in-S. 

ALK.NIO  (  le  P.  JnK  s  ; ,  missionnaire,  né  h  Brescia 
eu  1.'i«2,  embrassa  a  ans  la  nt-^lc  de  suint  Ignace, 
et  fut  enyoyé  par  ses  ^npél  ieurs  à  la  niis^on  de 
Chine.  Débarqué  en  ItilO  a  Macao,  il  \  professa 
d'abord  les  mathématiques,  et  a^aul  trouvé  uuc 
occasion  favorable  pour  entrer  dans  l'empire  chi- 
nois, il  prêcha  l'Evangile  avec  succès  fîatH  l?i  pro- 
vince de  Xan  si  et  de  Ko-kien.  il  inuurul  en  JU  W. 
Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  chinois,  sont  peu  con- 
nus en  Europe.  Nous  citerons  une  Vie  de  Jésm-Christ, 
ornée  de  planches  en  bois;  k  DialiMfue  de  saint 
Bmmrd  min  Vém  H  te  mrpt,  trad,  «n  Tcrs  chi* 
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Dois  ;  un  grand  Irailii  de  cosmographie  (  nealrum 
oiMi)  dent  «n  fomemit  un  eiemptalra  dans  l«  bi> 

bliotfiî  qiif'  dc«  jésuites  à  Roriié. 

ALbXANORE,  dit  CeUtinus,  était  abbé  du  ino> 
nivlère  de  Sain^Sauveiir  deCeglio,  dam  le  »•  alide, 

On  lui  doit  YHiittoire  de  la  vie  et  'hi  rhnie  de  Rogrr, 
roi  de  SicHtt  publiée  par  Domiitit^ut:  de  Poiionari 
en  1ST8. 

ALGRIN  ou  HALGRIN  fJeaiO,  r.irdinal,  archo- 
vèque  de  Besançon ,  oé  vers  la  fiu  du  xti<  siècle , 
prit  le  gmde  de  docteur  dai»  l'université  de  Paris , 

y  professa  la  II)''"'ml--p  ,  et  fut  îiommd  juirur  du 
monastère  de  SaioUl'ieri'e  d'Ablvuvtlic,  uù  il  bl 
fleurir  les  bonnes  ^udes.  Sa  réputation  le  fit  t^lirc 
d'abord  doyen  d'Amien?,  puis  aith»^- ('^qno  de  Be- 
sançon en  Îâ25.  Appelé  à  Itoiiiu  par  k  iiaj>L>  Hono- 
riu9y  11  nçat  de  Grc'Roirc  IX,  son  sucatsseur,  le 
titre  de  cardinal  et  d'Jv(V]uo  de  Sabine.  Son  élo- 
quence  le  rendait  propre  aux  iniiisions  difflciles.  Il 
prAcha,  en  IttS*  i  la  cour  de  Jayme,  roi  d'Ara- 
gon, une  croisade  contre  les  Sarrasins,  et  obtint 
ensuite  de  rcmpercur  Frédéric  II  qu'il  restituât  les 
biens  qu'il  avait  enlevés  à  l'Eglise.  11  mourut  en 
4257.  On  a  de  lui  des  Sermons  sur  les  évangiles  et 
4^pîtix>s  de  l'année,  conservés  à  ta  bibliothèque  royale, 
et  un  Commentaire  sttr  le  Cantique  des  Mnfîigves, 
imprimé  par  Badius,  Paris,  1^!2l,  iii-fol. 

ALINARD  ou  HALYNARD,  Michescquc  de  Ljon, 
vix  Bit  HarH  le  \i*  siècle.  11  avait  pi  is  d'abord  l'habit 
de'  Ix'ni'diclin  ;i  Saiul-BJni^'ne  de  Dijon,  et,  devenu 
abbé  de  ce  tnoiiaslt'i  e ,  il  s'était  fait  connailre  cl  es- 
linMN*  des  II  U  bert  et  Henri  1",  ainsi  que  des 
pmpcfcMirs  d'Allemagne,  Conrad  et  Henri  III.  Klu 
artlievè(|U(i  de  Lyon,  il  partit  pour  Hume  avec  rcm- 
percur Henri  «  et  se  fit  aimer  des  Romains  dont  il 
parlait  la  langue  comme  filt  né  parmi  eux.  A  la 
mort  de  Clénienl  H,  il  fui  obligé  de  se  cacher  pour 
n'être  point  élevé  sur  la  chaire  de  5<aint  IMerro. 
Léon  IX  ayant  été  choisi  pour  pape,  le  retint  auprès 
do  loi  et  l'eniplova  avec  succès  dans  diverses  négo* 
dations.  Il  mourût  à  Rome  en  1052 ,  et  fut  enterré 
avec  de  grands  honneurs  dan»  l'église  de  Saint- 
Ptiit. 

AllATA(Giii9cppe),pliis00nim  dans  les  missions 
du  pay?  des  Birmans  sous  le  nom  de  Padre  don  José, 
né  à  .Napies,  tut  envojc  par  la  propagande  chez  les 
Birmans  où  U  arriva  en  1784.  Ses  vertus,  la  bien- 
faisance, ses  connaissances  en  botanique  et  en  mé- 
decine le  rendirent  également  utile  et  cher  aux 
peuples  qu'il  évangélisait.  Il  avait  recudlii  des  notes 
pnk-ienserî  sur  l'histoire  naturelle  du  pays  ;  mais  elles 
lut  ftueitt  dérobées  par  un  soldat  après  la  défaite  de 
l'armée  des  Uirmans  dans  la  dernière  guerre  avee 
Jes  Anglais.  Il  mourut  en  1802. 

AMaTO  (Michel  d'),  savant  Ihëologten,  né  I 
Maples  en  IGSi,  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  et 
en  (héoioï.'ie,  et  fut  admis  dans  la  congrégation  des 
iiiissiuu»  apostoliques.  Il  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale en  1729.  On  a  de  lui  des  dissertations  curieuses 
pour  le  sujet,  et  pleines  d'intérêt  pour  Térudition. 
jMous  citerons  entre  autres  :  De  opababami  spmis 
tiri  sacrum  chrisma  conJMendttm  requisila,  Naples, 
J722,  in -8;  De  pimum  atque  avium  esHs  comue- 
ludine  apud  qwistlain  Chriiti  fidèles  in  anle-^sçluiU 
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jejunia,  ibid.,  1723,  in-12;  De  rilu  quo  in  primitive 
Sedittê  fkkb*  $anelam  cudborjMinn  per^ptvH  mih 

nihm  extifkbont ,  17?^  ,  in  i. 

ANDRÉ  (Chrélicn-CharlesJ,  littérateurallemand, 
né  en  1763  à  HildburgbaiHen,  devint  secrétaire  do 

prlnrc  dr"  W;îldek  ,  dirigea  plusieurs  maisons  d'édu- 
cation prolestante  et  fournit  des  article»  inléress^nli 
k  pltt^enn  joumaus  <rAllenianie.  n  mourut  i 

Stiif  tgard  en  1831 .  On  a  de  lui  :  BOMMfueamusmlf, 
Darbourg,  1787  à  1789,  S  vol.  in-41;  Promenadet 
«I  oo^gn  de$jttam  flÛm  ^tvttë  à  Sdmepfimtkél , 

Lcip'iig  ,  1788.  in -8;  hlroduetion  à  l'étude  de  la 
uiinéralogie ,  Vienne,  1804,  in-8,  avec  figures  i 
Aperçu  de  la  femoHtm  de$  moMagim  êt  dfcnrièm 

de  la  Moravie,  Brum,  1804,  in^. 

ANGLADA  (Marie -Joseph),  médecin,  né  en  iT7.\ 
entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement  et  devint 

8tj(TC?stvemcnf  professeur  h  la  faculté  de  médecine 
et  doyen  de  ia  fatuité  des  sciences  de  Perpignan.  U 
mourut  dans  cette  ville  en  1833.  On  a  de  lui: Né» 
moires  pour  servir  à  VHistoirr  iiêtiérale  Je^  eavr 
iiitHcrales  sulfureuses  et  des  eaux  tiu'ruiales  ;  Troflt 
des  eau»  minérales  et  des  èlablistemtnt»  themnot 
du  âè part f ment  tirs  Pin'-jici'^-Orientales. 

ANSALDI  (le  P.  Citblo-tnnocente ) ,  antiquaire, 
né  i  nuisance  en  1710,  prit  l'habit  de  Saint-Domi- 
nique, et  étudia  sucecs«tvpmcnl  à  Milan  ,  à  Alexan- 
drie cl  à  Bologne,  oii  il  soutint  des  thèses  piibliqui'i 
avec  un  succès  brillant.  Il  achcvaàRone  son  cour« 
de  théologie,  revint  à  Napîesct  y  occupa  une  chaire 
dans  l'université.  A  la  suite  de  quelques  déroête 
qu'il  eut  avec  9cs  supérieurs,  il  quitta  son  ordre  et 
erra  de  ville  en  ville  pendant  quatre  ans.  Le  lar- 
diufll  (Juirini  le  lit  rentrer  en  grâce,  et  Benoit  XIV 
le  couvrit  de  sa  protection.  Eutin  ,  après  avoir  en- 
•^eigné  à  Brescia ,  h  Kerrare  et  à  Milan ,  il  se  lîia  à 
Tnrin  cnmmo  professeur  de  philoMtphio ,  remplit 
ceil  II  nre  avec  la'i^s  rare  distinction,  et  mourut 
en  177'.».  Ses  ouvrag(»s  sont  très-nombreux.  On  cite 
parmi  les  plus  remarquables  :  Dt  futciisi  Judteonm 
bucdna  commentariui ,  Brescia,  I74S,  in-4  ;  De  A»* 
mtwa  lutclarium  deorum  m  opptignalionthus  urbim 
(tMcatiune  liber,  Brescia,  1715,  in-8;  lie  authentidt 
S.  ScriplurmapuAmma»  Poires  fecfÛNwbus,  VénNKr 
1717.  in-1. 

.VM'HtlMS  (Jacques),  nomme  aussi  Jacques  de 
Middelbourg,  du  nom  de  sa  ville  natale,  vivait  sur 
la  lin  du  x\'  siècle,  il  était  docteui'  en  droit  canoa, 
clianuinc  et  cbanii  e  de  la  collégiale  de  Sainte-Cudule 
à  Bruxelles.  U  est  auteur  de  l'ouvrage  tatitulé  :  Ele- 
gans  libellus  ac  nunc  primum  impressus  de  prcectl' 
leniia  poteslalis  imperaloriœ ,  in  quo  plurima  Iteta, 
vehemenlrr  lum  utilia,  tum  amoma ,  ex  variis  m- 
thoribus,  de  ortu,  gradibus  et  discrinu'ne  dignilalu^ 
eivilium  et  ecdrsiasticarum ,  Anvers,  1502,  in-8. 

ANTINORI  (  lx>uis-Antoine  ) ,  antiquaire,  né  ver» 
1720  à  Aquila  dans  l'Abruzzc,  embi-assa  l'étal  SC* 
désiastique  et  devint  aix-hevéque  de  Lanciano.  P*** 
stouné  dès  sa  jeunesse  pour  les  recherches  arcli<!0- 
logiques,  U  se  fil  connaître  et  rechercher  par  Benoit 
XIV,  qui  foi  offrit  la  direction  d'une  nouvelle  bi> 
bliotiièque  qui  devait  être  établie  à  Rtdogne;  nui» 
il  refusa  cette  charge  honorable ,  retourna  dans  \ei 
Abrunes  doal  U  se  proposait  d'caire  l'hisloin:,  d 
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mounit  à  Aqnila  en        avant  dVoir  pn  mdlre 

en  oi-dre  les  pièces  qu'il  avait  reriiciIIio>  Son  ou- 
vrage, complété  et  conlinué  par  son  frci  e  (icnnaro 
AnUnorif  fut  annoocd  en  IS  vol.  in-4,  wtw  le  titra 

de  :  Raccolta  di  vumorie  isloriche  délie  tre  ftrovincie 
degU  Abruzzi,  ha  i  preiiiiei-â  oui  paru  à  Naples, 
de  17K1  à 

ARClMROI.nO  fJran-Angdo),  aiihoMV|UP  (îc  Mi- 
lan, né  daiis  celte  vtlle  oii  fut  attaché,  dans 
•a  jeunesse,  au  duc  Maximilien  Sforce  et  ensuite 
au  cardinal  de  Sion  ,  <;iii  lt>  cundnisit  h  Romo.  Sv- 
cueilli  par  Léon  X,  ii  laL  iiomnié  It'gat  en  Allema- 
gne, devint  ensuite  évoque  de  Novarrc  et  fut  trani- 
férë,  (Ml  ir^iO,  sur  le  siège  de  Milan  où  il  mourut 
en  15^k>.  On  lui  doil  le  catalogue  des  hérétiques 
dont  la  doctrine  et  les  ouvrages  a*aienl  été  con- 
damnés. 11  a  pour  litre  :  Catah^o  or?  Aidmboldû 
archives  di  JUitano ,  condanna  c  diffama  per  herttici 
la  magior  parle  de'  fyUmK  di  Dio,  eU„  cm  ima 
riposla,  iti&i,  in-8. 

ARIOSTI  (Attilio),  iluiniiiicdin ,  né  à  liolc^iie 
vert  i660,  s'adonna  à  l'étude  de  la  musique.  Nom» 
mé  maître  d»-  cbapelle  de  rt-h^ctrire  de  Brandc- 
boui-g,  il  iv.  lit  rechercher  pour  se»  opérai  à  Berlin 
et  à  Londres,  he  retour  à  Bologne,  il  y  movrnt 
dan-i  un  étal  voisin  de  la  misère.  On  lui  doit,  entre 
antres  compositions  musicales,  Dafné,  eu  1  acte, 
1696;  ia  Fesla  d'Imeneo,  Berlin,  1700;  le  1"  acte 
de  Mutiut  Sçtvola,  Umàn»^  1721  ;  CoriaUmot  Ib., 
1723. 

ARNOUX  (Jean),  jésuite  distingué,  né  à  Riom 
vers  le  milieu  du  xw  siècle,  entra  à  l'âge  de  17 
ans  dans  la  compagTiie  de  Jésus,  prêcha  à  la  cour 
avec  succès  et  doint  le  conrcssseur  de  Louis  XIII. 
Disgracié  en  1627,  il  se  relira  à  Toulouse,  d'oîi  il 
Tut  rappelé  pour  préparer  à  la  mort  le  duc  de 
Montmorency  (wy.  oe  nom).  Sa  téle  s^'anaiblil  vers 
la  fin  de  se-;  jours.  Il  monnil  à  L\on  en  lorifl.  On 
a  de  lai  :  Oraism  funèbre  sur  le  déplorable  trespas 
de  Henri  IV,  ditte  à  Tournon,  en  h  fjratuif  église  de 
Si.-Juiien,  te  29  juilltt  1610,  imprimée  <tai)s  cette 
ville,  même  année,  in-i;  Confession  de  foi  de 
MMm  Ira  miniftres ,  convaincue  de  nullité  par  leur» 
propres  bibles ,  IGIT,  in-8.  .^rnoti\  était  habile  con- 
trovemslc  el  grand  prédicateur,  cl  cependant  il 
n'a  laiiaé  en  cette  double  qualité  que  des  ouvriget 
qui  semblent  au-dessous  de  sa  réputation. 

ARTAUD  DE  MONTOR  (le  chevalier  Alexis  Fi^- 
çois] ,  diplomate  et  historien,  né  à  Paris  en  1772, 
avait  à  peine  achevé  ses  études  qu'il  fut  obligé 
d'émigrer  avec  sa  famille.  Il  flt  sous  les  drapeaux 
de  Condë  l'expédition  de  Champagne ,  et  reçut  des 
princes  plusieurs  missions  près  du  saint  Siège.  De 
retour  en  France  en  1798,  il  embra.ssa  la  carrière 
diplomatique,  fut  nommé  secrétaire  de  légation  à 
Rome,  et  suivît  dans  celle  ville  les  négociations 
du  concordat  sous  la  direction  de  Cacanit,  ministre 
plénipotentiaire  de  la  république  française.  Lorsque 
le  cardinal  Fesch  succéda  à  CacauU ,  le  chevalier 
Artand  fut  remplacé  par  Chaleaabriand.  Il  quitta 
ritalic,  mais  son  absence  dura  peu.  Réinstallé  dans 
ses  fonctions  au  commencement  de  Tempire ,  il  se 
IrouTait  à  Home  au  moment  où  Napolten  Ikisail 
les  démarches  nécessaires  pour  déterminer  le  papa 
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&  venir  le  samr  à  Pari*.  En  IBOU,  il  Atl  envoyé  I 

Florence  rommt'  charpé  d'afîaires;  otr  le  rappela 
deux  ans  api^,  et  on  le  nomma  censeur  impérial. 
Après  avofar  exercé  le  même  emploi  dans  les  pre- 
miers joins  de  la  restauration,  il  futatlachéà  Tain- 
bassade  de  Vienne,  et  une  troisième  foi:»  à  celle  de 
Rome  en  qualité  de  premier  werdtaire.  Rendu 
ft  In  privée  en  IRÎîO,  il  fut  admis,  le  17  dé- 
Cfnibi<e  de  la  même  année ,  à  l'académie  des  iu- 
flcriptions  et  belles-  lettres  en  qualité  de  membra 
libre.  I.e  reste  de  SM  jours  fut  consacré  à  l'étude 
dtrs  lelires,  cl  il  mourut  à  Paris,  le  12  novemlu-e 
IM9.  Il  était  membre  de  la  société  royale  de  Got- 
tinj^ne  et  chevalier  de  l'ordre  do  Charles  IV  d'Ks- 
pague.  On  a  de  loi  :  Uistotre  de  l'assasêinal  de 
6uat9V0  II/,  toi  de  Suède,  Paris,  IlOT,  in  8  ;  Con- 
sidéralions  sur  félat  de  ta  peinture  en  îtoUr  dans 
les  quatre  eiècles  qui  ont  précédé  cetut  de  Haphaël , 
Pari»,  IM8,  in-8;  Foyu^  don*  les  eatacombes  de 
Home,  Paris,  1810,  in-8;  La  divine  comédie  de 
Dante ,  traduite  de  l'italien ,  Paris ,  1 81 1  - 1 81 3 , 
3  vol.  in -8.  Cette  traduction,  la  meilleure  que 
iifnw  possédions,  est  précédée  de  la  vie  du  poète, 
enrichie  de  notes  curieusies  et  de  faits  historiques. 
Hadnavet,  ton  génie  et  ses  erreur»,  Paris,  18^, 
?  Tol.  iTi-R  (  iivrage  rédigé  sur  les  lieux  mômes 
qu'iiabita  Machiavel.  Artaud  a  loué  et  admiré 
dans  son  sijet  ce  qui  était  honnête  et  noble;  il 
a  blâmé  et  repoussé  ce  qui  était  iniifur  et  vi- 
cieux. D'après  M.  Ouérard  ,  cette  vie  coinpiete  de 
Machiavel,  qui  contient  incidemment  l'histoire  de 
î-re-^qne  toute  l'Europe  de  1-178  à  lo2T,  qui  icn- 
ierrne  des  notes  explicatives  de  niillc  faits  restés 
obscui's,  et  qui  présente  une  foule  de  documenis 
inédits,  est  si  peu  cfMifnrïrif  'i  tout  ce  qu'on  a  pu- 
blié jusiju'ici,  que  sans  la  gravité  du  style  et  la  ma- 
térialité des  foits,  on  prendrait  pour  un  roman  la 
série  des  événements  de  cette  existence  aventu- 
reuse, l.ltfilie,  Paris,  18ât,  in-8;  Uislotre  du  pape 
Pie  VU ,  Paris ,  18.16.  2  vol.  in-8.  Cest  le  princijMU 
litre  de  ^\inrf  du  chevalier  Artaud.  Son  mérite 
consiste  dans  le  talent  avec  lequel  il  a  su  réunir 
l'exactitude  la  plus  rigoureuse  et  l'intérêt  le  plus 
diamalicine.  Ses  récits  sont  mêlés  de  pièces  ofli- 
ciciles.  tout -à -fait  inconnues  justjue -là ,  qui  va- 
rient sa  narration  sans  la  filtre  languir,  et  qui 
lui  donnent  un  caractère  grave  et  élevé,  sans  la 
rendre  moinsi  attrayante,  l^tle  histoire,  qui  a  été 
traduite  dans  plusieurs  langues»  a  pris  rang,  en 
France  comme  en  Italie,  parmi  les  ouvrages  qui 
peuvent  le  plus  contribuer  à  faire  connaître  et  bénir 
la  religion  dans  la  mémoire  d'un  de  ses  plus  grands 
pontifes.  Arioste,  Paris,  1858,  in-8;  Histoire  de  la 
vie  et  des  travaux  politiques  du  comte  d'Hauterive , 
comprenant  une  grande  partie  des  actes  de  la  diplo- 
matie française  depuis  USA  jttsquen  1830,  Paris. 
1839,  in-8;  Histoire  du  Dante.  Paris,  1841,  ui-8; 
Histoire  du  pape  Léon  XII,  Paris,  18i3,2  vol.  în-8; 
Histoire  du  pape  Pie  VUl ,  ibid.,  1843,  in-8.  Ces 
deux  ouvrages  sont  comme  l'histoire  de  Pie  VII, 
aussi  consciencieux  que  bien  écrits,  mais  ils  ont 
eu  moins  de  succès,  soit  iwrce  que  le  sujet  oflVmit 
moins  dHntérèt ,  soit  paixe  que  les  talents  de  Tau- 
teur  avaient  donné  au  public  le  droit  d'être  eii> 
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gcaril;  CamiâéntioM  mr  te  règnti  des  quinze  pre- 
miers papes  qui  ont  porté  le  nutn  ilc  Grégoire,  ibiil., 
1S44 ,  ili-8;  iV'aiicc  *»ir  U  temple  et  Clmpice  du 
Mont-Carmet,  ibid.,  in-8;  Con-udéralions  sur 
Jérusalem  et  .sur  le  tombeau  de  J.-C,  suivies  d'infor- 
mations sur  les  frères  Mitu-urs  et  l'ordre  des  che- 
valiers du  Saint- Sépulcre ,  ihid.,  18i(>,  trad.  en 
ilalien  par  le  P.  Atilonio  de  Hignano,  ibid.,  1847, 
iii-8;  Histoire  dessoutwaim  pontifes  Romains/ibid., 
1847,  8  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  ticsl  point  terminé. 

ASIOLl  (  Boniface  ),  musicien ,  né  à  Cornfgiu  en 
1769,  reçut  di»  l'à^e  de  cinq  ans  d&t  leçons  de 
musique  et  composa  à  Iraize  ans  divers  morceaux 
dV};Iise.  En  1787,  il  se  rendit  à  Turin  el  y  donna 
de»  cantates  qui  assurèrent  sa  réputation.  Api-ès  avoir 
oblenn  les  mêmes  succès  à  Vienne  et  à  Milan ,  il 
vini  à  Pari»  cl  fil  pour  le  mariage  de  Napoléon  avec 
Maiiu-I^uise  plusieurs  morceaux  reniatx|uablcs.  Il 
se  relira  dans  sa  pairie  en  1815  et  y  moural  en 
18^-2.  On  a  lie  lui  li  s  I  nrr(>s  snivanisqni  sont  Ions 
en  ilalien  :  Principes  éléouiUairesde  musique,  ouvrage 
Iradutl  sous  le  tilre  de  Grammaire  musirnU,  Lyon, 
1819,  iM-S<  rEli'H'dit  diinci».  Milan  ,  iii-H;  /'tci/uf/i 
éléments  du  chant  ;  Eléments  de  cmtre-basse  ;  Traité 
éThwmonie  et  d'accompagnement;  Dialogta  sur  le 
traité  f/7ifiî  11  MU  if. 

AUWiRT  DE  YITRV,  né  vers  1763,  apparlenait 
par  son  <<ducalinn  et  par  ses  principes  à  la  société 
du  vii\lo.  11  ('mbias^.i ,  on  IT'.iO,  lis  opinions 
tics  ^ii  undins,  cl  n'éctiappa  à  la  niorl  que  par  Texil. 
Ëlanl  entré  dans  radminislralion  dès  le  commen- 
cement du  luiiMilul.  il  devint  successivenienl  (hef 
de  bureau  au  miitislère  de  l'intérieur,  sous-pa>fet 
et  sccrdiaire  du  conseil  d'état  en  Wesiphalie.  Rendu 
à  la  vie  privée  >ous  la  reslauralion,  il  ronrum  nl  i 
la  rédaclbii  de  V Encyclopédie  moderne,  du  Diction- 
naire de  la  conven^im  et  de  la  ffevue  enegclopé- 
diiiHf.  Plti^iL'iirs  joiiriiaiiv  ,  nutanirneut  le  Moniteur, 
le  Constitutionnel  el  le  Courrier  français ,  reçurent 
de  lui  une  feule  d'articles  remarquables  par  leur 
correction.  N'ayant  d'anlii?  ivs>ouiTe  que  sa  pliiiiK', 
il  tomba,  à  la  lin  de  hcs  jours,  dans  un  état  vuisiu 
de  rindigenee  et  te  relira ,  avec  une  modique  pen> 
sion  du  ministère  de  riiistriit iioti  piiMique,  à  l'hos- 
pice de  Saiule-Perriite  de  ChailluL,  où  il  mourut 
en  I84d.  Il  a  publié  :  CamjpagnM  des  Franfais  en 
Sasce,  en  18i",  Irad.  dr  rnllriu.;  Contes  rtourpau.r, 
trad.  de  l'angl.;  plusieurs  brochures  dans  lesquelles 
11  a  gaitlé  l'anonyme  et  notamment  BH^enàes  sur 
les  vraies  causes  de  la  mt'vrrr  rt  ilr  la  fi-UcHè-  pudliqnr, 
ou  de  la  population  el  de*  substslances,  par  un  ancien 
administrateur,  Paris,  ISI.S,  in-8. 

Al'BERTIN  (Antoine'  ,  né  à  Naiiry  art  intnmen- 
eernenl  du  xvii*  sièdc,  entra  dans  l'ordre  de  Prc- 
montré,  devint  prieur  de  rahbayed'Etivat,  et  mou- 
rut en  1(578.  Il  a  lais.-J  :  Vf>  ilr  :^ninle  Hicharde, 
{ilk  d'un  roi  d'/Ttuwf ,  .Nancv,  Iti.^,  iii-J2;  Vie  de 
taint  Astier,  solitaire  dans  le  Périgord,  dédiée  aua> 
seigneurs  de  la  irès-illuare  maison  de  sainl  AstieTf 
Nancy,  in-)i. 

AUDE  (Pierre-Antoine),  né  à  Lanslebourg  ,  en 
Savoie,  en  1773,  après  avuii  Miivj  le  roi  de  Sar- 
dalgne  comme  élève  ingénieur,  entra  dans  l'armée 
d'Italie  et  prit  part  soit  aux  batailles  qui  prà:édè- 
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rent  la  reddition  de  Vérone,  soit  aux  travaui  d'ou- 
verture de  la  roule  du  Mont<Genêvrc  et  de  la  place 
d'Alexandrie.  Attaché  au  service  de  Grenoble  ca  1 
18l.\  il  déploya  l'activité  la  plus  grande  pour  mcUrc  ' 
cette  ville  en  élal  de  défense,  y  devint  chef  du  gé- 
nie en  1829  et  reçut,  comme  nkompcnse,  le  gra>ie 
de  lientenant^colonel  avec  la  crois  d'oflicier  de  k 
légion-d'honneur.  Nommé  conservateur  de  la  gale- 
rie des  pians-relief»  des  places  de  guerre,  il  mou- 
rut  à  r hôtel  des  Invalides  en  18i8. 

AlDIFFRET  (Jacques-Jean- Baptiste  ) ,  né  à  Avi- 
gnon en  1773,  se  Ût  un  nom  dans  rbisluire  et  dai» 
la  bioj^raphie.  Ses  talents  lui  obtinrent  d'Âre  at- 
taché k  la  biblielhè<|ue  du  roi,  section  des  manu- 
scrits, et  d'être  nommé  membra  de  la  société  asia- 
tique et  de  plu!>iears  académies.  Il  inonrut  i  Htk 
en  I8i7.  Outre  les  articles  qu'il  a  donnés  au  Dic- 
tionnaire de  la  conversation  et  la  part  qu'il  a  phtt 
à  la  Biographie  unieersette  où  D  rédigeait  pirtien- 
lièrcmi  iil  les  notices  sur  les  principaux  personnage 
de  l'orient,  on  a  de  lui  :  iVotice  sur  Le  Sage,Psns, 
18^,  in-8;  Gènkdogie  de  la  maison  de  Frwicv; 
Analyse  du  mémoire  de  \f.  le  < nn^!  Fortia  d'I'r^  :-', 
i'ari»,  1823,  in-8.  Il  a  fouj-ni  à  la  Continuation  lU 
Part  de  véri^  les  dates,  thistoire  des  Mavm» 
d'F^patjHP ,  composée  d'après  le-  nieilleui-s  ma- 
misirils,  el  ïlliitiiire  des  règnes  de  Charles  illttée 
CfUirln  IV. 

AINILLON  (Pit  rre-Charles  Fabiot) ,  né  en  mi, 
prononça  en  1715  l'oraison  funèbre  de  Louis  UV 
dans  la  cathédrale  d'Evreux,  devînt  chanoine  ci 

vicaire-général  de  ce  diorèse,  et  n'en  !ia\aill;i  pi- 
moins  pour  le  théâtre,  il  mouiut  en  17(iO,  lais- 
sant une  eomédie  intitulée  fes  amarOt  dégmiès, 
Paris,  ÎTTiR,  in-S  ,  el  ileuv  rûinnn<  oubliés  aujour- 
d'hui, J:or  ou  le  prince  enchanté,  L^judres,  (l'an?), 
llâO,  S  vol.  in^2;  La  force  de  Pidueation,  17!<0, 
jn-12. 

AIRÊUEN,  moine  de  Réomé  au  diocèse  3c  l^aa- 
gres,  vivait  an  milieu  dn  ix*  siècle.  On  lui  doit  «s 

traité  de  musique  divisé  en  vingt  chapitres  et  àéiii 
à  Bernard ,  abbé  de  sou  monastère.  Cet  ouvrage, 
dont  tes  bénédictins  Marlenne  et  Durand  aviiest 
déjà  publié  les  deux  é[iities  dédicaîoire-  et  l'épi- 
logue (  Vet.  Scrijtt,  et  mon.  hist.j  Paris,  1 7ii,  lom.  U 
p.  123-1SS),  a  été  inaéré  par  l'abbé  Gerbert  dani 
le  }'■•■  vol.  (le  ses  Script,  eccles.  de  SJtisica. 

AUEUFEitl  (le  P.  Beruardiiio ) ,  botaniste,  nées 
17S9,  m  Sicile,  ne  reçut  d*abor«l  aucune  édaci- 
lion;  mais  s'étant  écliappi'  de  la  maison  paltf" 
nelle,  il  alla  demander  asile  au  couvent  des  cur- 
deliers  de  Palerme  et  y  prit  I1w1»it  en  1 7(iG.  Ce  M 
alors  que  sa  pa.'^sion  pour  ta  botanique  «-p  ilévnlojta 
et  le  ni  connaître  des  savants.  Il  o'.ivrit  un  cours  pu- 
blic, avec  la  permission  de  ses  siipL'rieins ,  Il  fol 
îtomtné  eonsei'vati'ur  du  jardin  royal  de  Palerme. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  17%,  après  avoir  fui 
quatre  fois  le  tour  de  la  Sicile  pour  y  recueillir 
piaules.  Il  a  puttUé  sous  le  titre  ilc  flurttit  Pauhdf' 
miiaiitis  le  eal  tli'f^ue  et  la  dcscripltua  du  jariiiu'iï 
celle  ville,  l'aieiiue,  ITS'J.  in-i. 

WAN'ZIM  (l  aMie  Josi  ph  ) ,  mathémaliden.  "é 
à  Guino  dans  les  étais  de  Veni»:  en  17^ ,  élixli^  kf 
sciences  sons  te  célèbre  Cocooli,  et  devint  prafetseof 
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de  matMrosHi|iies  tnutaeemhnites  à  ronîversilë  de 

Padoiii'.  M  mnnrut  en  ISÎ?  ,  mmihre  dt>  l'ararîc'nnc 
de  Bi'fiida  et  du  l'institut  de  Bologne.  On  a  de  lui, 
en  Italten,  1V«  réflexii»u  tmr  Ut  direaiaméi*  fkuveê, 
Brcsria  .  11  sVlait  oocuptf  de  la  rarfe  Inpogra- 
phiqne  t;t  gtiologiqiie  du  lac  de  Garde,  dont  un  at- 
lend  erirore  la  publication. 

AVf-  iUNO  (Fr.-M.  ),  8cci\«(airc  de  l'acadt^mie 
l'unitintiina  de  é\aplc'i(,  m' en  1788,  mort  en  février 
1  HîiO ,  ëtait  anni  dMIng oë  par  ses  ronnaissances  ar- 
chdologiqiief  <]m  par  ses  talont^  dWrivain.  Outre 
une  l'dittun  lio  V llalice  vetfris  numisinalu,  i80S,  iii-i, 
tom.  1,2,  nous  citerons  parmi  ses  nombreux  ou- 
vra'^'i's  les  deux  suivants  :  OpnsmH  fiiver»»,  Napnli, 
1 8Â0 ,  3  vol.  in-8  ;  Descrizione  <ii  una  casa  Pompeina, 
r  n  cnpitMi  figUToU  dtmfrmo,  etc.,  ibid.«  183T, 
iri-4 .  fi?. 

AVtSA.M  (Joachim  ),  né  à  Vérone  en  1741,  étudia 
chez  les  jésuites ,  dont  il  embrassa  la  règle ,  et  de- 
vint prorcsst'nr  (le  ifu'loi iqiio.  Après  a\oif  rempli 
celU;  chaire  vlm'c  «iicrés,  il  se  chargea,  à  la  fin  de 
SB  vie,  de  >a  cliroclion  du  si^minaire,  <l  mournt 
eu  1818.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Poésie  italiane  e  laiine ,  Vérone,  1807,  in-12;  le 
Metamorfosi ,  cantt  VI.  ibid.,  1812,  in-12.  Enfin 
on  lui  doit  une  édition  de  VOrlando  fùrioso,  Vérone, 
1820  ,  4  vol.  in-12,  dont'il  a  retranché  tous  les  pas- 
sages licencieux  en  les  rem|)laçant  par  d'antres, 
dan»  lesquelsil  a  si  bien  imité  la  manière  de  l'Arioste, 
qu'il  est  souvent  impossible  de  les  reconnatire. 

AVRIL  {le  P.  Philippe ),  jésuiti-  hanrais.  né  dans 
le  XVII*  siècle,  professait  en  1iS8i  la  philosophie  et 
les  mathëiMliques  à  Paris ,  au  collège  de  Loiiis-le- 
Grand.  Envoyé  en  Chine  par  la  Tartarie  |K>ur  tenter, 
comme  éclaireur,  one  roule  inconnue  Jusque-là ,  U 
s'embarqoa  h  Marseille ,  s*aiTèla  h  Rmœ  et  à  U- 
TOume ,  gagna  Alep,  et  fonda  une  mlnrion  en  Ar- 


ménie. AfHte  tfoir  traversé  la  Perse  et  la  TarfiHè  « 

il  fut  ob!i'_^i'  fJc  revenir  sur  si^  pa-<  et  de  s'adresser 
au  gouvornemeul  im^ie,  avec  la  permission  duquel 
Il  «gérait  passer  en  Chine;  mais  on  l'envoya  en 
Pologne ,  on  fe  prince  Jablonowsky  lui  Tacilita  les 
moyens  de  pas.<;er  à  Conslantinoplc.  De  là,  sa  sautiS 
l'ayant  obligé  de  rentrer  en  Franee ,  il  débarqua  à 
Toulon  en  1G90,  et  motinit  peu  de  lem|)S  aprts.  On 
a  de  lui  :  Voyage  en  divers  élali  dt Europe  et  d'Asie, 
Paris,  1692,  in-4,  avec  cartes  et  Bgnres,  oafngia 
fort  intéressant,  soit  pour  la  géographie,  aolt  poar 
l'histoire. 

AVOTTE  (  Pierre  ) ,  curé  de  Senaide ,  dans  le  dio- 
rôwdc  Saint-I)ié,  n(' en  t7R7,  àFontaine-les-I.uxeuil, 
d'une  t'amilie  auneiiite  et  laborieuse,  ût  ses  éludes 
au  collège  de  Besançon  ,  et  entra  Cnsnlte  an  sémi- 
naire de  celte  ville,  «n'i  it  se  fil  remaiY|uer  par  son 
liuvaii  et  par  sa  piété,  iieçu  dans  les  ordres  eu  I7i)0, 
il  se  retira  en  Suisse  chez  un  menuisier  qui  lui  avait 
offert  une  généreuse  ho-pilulité  ,  et  dont  it  se  fit  par 
ix>connaissance  le  premier  apprenti.  Hcnln*  eu 
France  dès  que  l'ordre  et  la  paix  y  furent  rélaUb, 
il  fut  nomniL- à  la  cure  de  Senaide ,  prci»de  Lanirres. 
Là,  il  cit'a  une  école  gratuite  dont  il  fut  lunglcuip» 
le  seul  instituteur,  et  qui  devint  plue  tard  uneécold 
secondaire  ecclésiastique.  Les  travaux  auxquels  il 
se  livra  pour  la  soutenir  ayant  altéré  sa  sauté,  il 
mourut  le  22  septembre  1841 ,  avec  le  lili-e  de  cha- 
noine honoraire  de  Saint-Dié.  L'abbé  A.  Guinol  a 
publié  une  Noiice  historiqtte  sur  Ayolte,  Paris ,  1845, 
in-8. 

AZOPARDl  (François),  maître  de  chapelle  à 
Malle  vers  le  milieu  du  xvni*  siicle ,  a  composé  beau- 
coup de  musique  d'église.  On  Ini  doit  un  traité  de 
Gumposilion  intitulé  :  H  musica  praiico ,  publié  en 
4700,  et  trad.  en  franç.  par  Pramery.  Paris,  178G, 
%  vol.  hH8,  l'un  de  tekte  el  Tanlre  «Tesemplei. 
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BxriO  (Henri),  jé>uite,  né  à  Nancy  en  1609,  fit 

f>rofe8sioo  dans  la  compaguie  de  Jésus,  easoigna 
a  rhétorique  au  collège  de  Dijon  et  fnt  ensuite 
chargiMle  prêcher  sur  divers  points  du  royaume.  M 
mourut  préfet  des  classes  à  l'université  de  Pontr-à- 
Konsaon  en  t891.  On  a  de  lui  :  iftattrMmi  diMft 
Mlfgûrdii  laudalio,  1647,  in^;  flogftMi  Bemict 
torboniHI,  1ti47,  in-lS. 

BAOON-TACON  (  Pierrfr'Jean>lac«rne8) ,  archéo- 
logue, né  en  1758,  à  Oyonnax  dans  le  Bugey, 
voyagea  dès  sa  premitfre  jeunesse  pour  salisbire 
son  goût  pour  les  médailles  el  potir  les  antiffoes. 

Après  avoir  visiti'  !"F!i:ypte  et  la  firèce,  il  s'établit 
à  Saint-Pétersbourg  et  j  lit  pendant  quelques  années 
le  métier  dUnstitutenr.  De  retour  en  France ,  Il 
embrassa  .ritmrd  avec  chaleur  les  prini  i]  "  ?  la 
révolulinn ,  puis  se  tourna  du  cùté  de^  royalistes 
tt  n'en  obtint  pai  moins  une  phnse  dans  la  poUca 
du  directoire.  Condamné  à  Nanina  comme  eecroc, 


il  revint  à  Paris  en  181 M  à  la  suite  de  Bonaparte, 
publia  plusieurs  pamphlets  en  sa  faveur  et  mourut 
en  1817.  La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  tombév 
dans  l'oubli.  Nous  cilen  ii-  i  ulement  :  Manuel  du 
jeune  officier ^  Paris,  1782,  in-8;  NowxUt  hitioire 
mmttmatiqm  du  di§êm»t»  peuples  antAm»  et  mo- 
dfTiws  et  de  tous  tes  papins-vHtnnnif^  de  l'Europe, 
1792,  in-8;  Bedierchê*  sur  Us  origines  celtiques 
H  prÀMtffMlséimt  sur  eeUet  iu  Bugey ,  ooneidMet 
comme  le  bereem  du  DtK»  eÊtUquô,  Pari»,  1708, 
%  vol.  in-8. 

BABZA  (Diego  de),  théologien  et  prédicaleor, 

né  en  Galice  en  1582,  embrassa  la  règle  ff  •  ^nint 
Ignace,  et  après  avoir  professé  dans  divers  collèges, 
quitta  rensdffnement  pour  la  prédication.  Se»  eon- 
temporains  réievèrcnl  au  premier  ri  m' .  IT^:i^^  n- 
qui  nous  reste  de  lui  ne  justifie  pas  la  i-enouuncc 
qu*ll  avait  acquise.  Il  mourut  à  Yalladolid ,  en  1647» 
Outre  set  recueils  de  aennom ,  in-4 ,  on  a  de  lui  : 
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Commetitarit  mn-aks  iu  historiam  evangelicam,  Paris 
el  Ljon,  in-folM  cd  onze  Ioom»  dont  on  trouvft  les 
lilm  dum  la  BitHeth.  mte.  htm,  169. 

lîAlARDl  ou  RAIARDO  (Oclave-Antoine),  anti- 
quaire,  né  à  Harme  vers  1690,  eiubrawa  l'élat 
eoeléstMttqae  et  vint  «e  fixer  à  Rome,  où  il  obtint 
la  dignité  de  nolaiie  du  saint  Sii^gc.  Appelé  à 
Naples  par  le  roi  Charles  lU  pour  observer  et  pu- 
blier le*  découvertes  Mies  à  Herctikuitim ,  il  se 
livra  à  des  travaux-  pn^liminaires  qui  absorbèrent 
tin  letop»  précieux  el  décidèrent  le  roi  à  lui  ad- 
joindre d'autres  savants.  Batardi,  mécontent  de 
M'  voir  ravir  une  partie  de  la  gloire  qu'il  se  pro- 
ineltail  d'acquérir,  quitta  Naples  et  mourut  après 
4760,  dans  on  âge  trhMiTBnoé.  Le  seul  ouvrage 
imprimé  que  l'oîi  l  onnaisse  de  lui  est  le  Prodromo 
délia  anlichità  d'Ercolanot  Naples,  17ûi-â6,  5  vol. 
in-4.1lapris  part  aux  premiers  volumes  du  magni- 
fiijiié  ûiivrope  inliliilé  :  Le  a^ih'-hitn  Ji  Ercoîano 
esposte,  cm  quaiohe  tpiegazione,  Naples,  1757-1792, 
9  vol.  in*li»l. 

BAlI.LY-BniET  ( Joan-Raptiste) ,  avocat,  né  en 
1729,  à  Besançon,  se  lit  connaître  dans  cette  ville 
par  son  habileté  et  par  sa  bienfaisance.  Inscrit  sur 
la  liste  dos  suspects  en  1793,  il  fut  condui!  ui  rdà- 
teau  de  Dijon,  puis  relâché  quelques  mois  api-ès.  il 
se  retira  du  moiide  et  mourut  en  1908.  On  lui  doit  : 
Lf  comté  de  MunthMiard  agrandi  rl  enrichi  au  pré- 
judice de  (a  Franche-Comté,  par  l'échange  conclu 
le  M  mal  4786  entre  le  roi  de  Pranee  el  le  dM  de 
Wurtemberg,  Besançon,  1789,  in-S. 

BALBl  (Adrien),  géographe,  né  en  1782  k 
Venise,  fit  ses  études  an  collège  des  nobles,  et  de- 
^h)\  en  17t)7  prort^sseur  de  math^^maliques  et  de 
géographie  à  San- Vito  del  TagUamenlo,  dans  le 
Friwil.  Il  enseigna  ensuite  i  Venise  et  &  Pemo , 
vint  en  France  en  1821 ,  y  éprouva  de  grandes 
privations,  et  en  sortit  eu  1H.>i  pour  w  rendre  en 
Aulrictie.  Accueilli  avec  honneur  par  l'euipcreur, 
il  fut  nommé  conseillor  de  sa  majesté  pour  la  Géo- 
graphie el  la  stâtiâlique.  Rentré  dans  sa  |>alrie ,  il 
y  mourut  le  13  mars  1848,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Indépendamment  d'un  Abrégé  du 
précis  de  la  géographie  de  Malte-Bnm,  Paris,  1831, 

vol.  in -8  et  atlas,  souvent  réimprimé,  on  a  de 
lui  :  l'rospeltt)  }>olitirn~  groffrafirn  dpUo  stato  de! 
Gtoba,  Vtsuise,  iWH,  iu-i;  Compendit)  di  Geugrafia 
univertale,  ib.,  1H17,  iii-S;  FAi  inertU  di  Geografia, 
ibid.,  1818,  iii-1i>;  c'est  l'abrégé  du  Compendin; 
Variétés  polilica-slaliatiques  sur  Ut  monarchie  Por- 
tugaise, Paris,  18SS,  iu-8,  avec  7  tabl.;  Essai êin- 
tisUqtw  sur  les  royaumes  d(  Portugal  pt  d'Mgarw, 
ib.,  182-2,  2  vol.  in-8,  avec  i  (ahl. ,  Allas  elhni»grO' 
phique  du  globe,  etc.,  ib.,  18:211,  in-fol.,  auquel  se 
joint  une  introduction  iri-8.  Cet  ottvnac  est  com- 
plet; il  oITre  la  première  classiliciiUoii  générale  de 
tous  les  peuples  connus  anciens  et  modernes  d'après 
leurs  langues,  en  suivant  une  métlioJe  scientirique 
et  ralsonnéc;  Abrégé  de  géugiaphir,  F'aris.  1832, 
S*édit.,  1842,  in-8,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès; 
Essai  statistique  «ur  les  bibliolhequts  de  yieuup , 
1835,  in-K;  Seritti  geografici,  stalisticie  varii,  etc., 
Turin,  1841-42  ,  5  vol.  in-18.  C'est  la  collection 
presque  complète  des  articles  publiés,  depuis  1838, 
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par  Balbi ,  dans  divers  Journaux  de  France,  d'Alle- 
magne et  d'Italie  ;  ElinmU  de  giogrt^phie  générale , 
Paris,  184S.in-1t. 

HALDELLl  (le  comlc  Jcan-Bapliste  ) ,  lilléraleur, 
né  à  Corlone  en  1766,  fit  ses  éludes  à  Florence 
et  prit  du  service  dans  les  années  A«n{aises.  tt 
émîj;ia  eu  1791 ,  voyagea  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope pendant  les  guerres  d'Italie  et  revint  en  1S04 
en  ^seane ,  ofk  il  (ùt  nommé  président  de  Taca- 
dénue  Jr  1  1  Cru  ^  1.  Après  avoir  négocié  à  Dresde, 
en  1817,  le  mariage  du  tils  de  Ferdinand  lll  avec 
la  princeMe  Marie,  il  Jouit  de  la  plus  baute  comi* 
dération  h  h  cour  du  grand  duc  el  niruiint  gou- 
verneur de  Sienne  eu  1831.  On  a  de  lui  entre  au- 
tres ouvrages  :  Det  Petrarea  •  Mk  sue  opm  HM 
(juallro.  Florence,  1797  ,  in  l;  Vila  di  fit-f  .  PiX- 
cado,  ibid.,  1806,  in-8.  On  lui  doit,  en  u«tlre,unc 
édition  trftwpemarquaWe  des  oeuvres  de  llacbiavel. 

BALMF.S  (Jacipies-I.ucieii),  publicislc,  né  à  Vich, 
en  Catalogne,  le  28  août  1810,  étudia  d'abord 
au  séminaire  de  celle  ville  el  entra  ensuite,  en 
qualilé  de  boursier,  à  l'université  de  Cervera,oii 
il  acquit  une  grande  réputation.  Api-ès  avoir  pris  le 
grade  de  licencié  en  thé<riegie,  il  reçut  la  prètrlK 
en  ts;^"  .  alla  occuper  à  Vicli  tme  chaire  de  matbé- 
maliques  el  consacra  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  poli- 
tique, de  rhistoire  el  surtout  de  la  philosophie.  Au 
commencement  de  1839,  un  journaJ  de  Madi  id  mit 
au  concours  un  mémoire  sur  le  célibat  ecclésias- 
tique; Balmès  brigua  le  prix ,  et  obtint ,  pour  lé- 
cnni[>ense,  que  son  travail  fAt  imprimé.  Désirant 
observer  de  plus  près  les  événements  puliliques,  il 
vint  demeurer  i  Barcelonne  el  publia  de  1  aiOà  1  RiS 
plusieurs  brochures  qui  atlirèrent  sur  lui  Fatlen- 
tion  de  ses  compatriotes  et  le  firent  admettre  à  1^- 
eadémie  de  celte  ville.  11  visita  ensuite  l'Anglctem: 
et  la  France,  pa?.<a  six  mois  à  Paris  en  1R42,et 
rentra  dans  sa  patrie  où  il  se  mit  à  la  tète  d'un 
journal  qui  avait  pour  litre  :  Et  JVnsom'ento  d«  h 
Sncinn,  Son  but  était  de  préparer  par  •^es  (Vril--  (inc 
alliance  sincère  et  durable  entre  la  liberté  et  le  (hju- 
voir,  et  de  concilier  les  partis  en  faisant  épouser  i 
liiabelle  le  fils  de  D.  Carlos.  Après  le  inar  taw  de  la 
reine,  c^tte  publication  cessa  de  paraître,  q'ioi- 
qu^elle  comptât  de  nombreux  lecteurs  et  qu'elle 
rapportât  à  son  Tondateur  un  revenu  considérable. 
Sa  santé  délabrée  demandait  du  repus  el  des  dis- 
tractions. 11  nt  un  nouveau  voyage  à  Paris ,  et  quitta 
cette  ville  d'abord  pourMadrifl  ,  ensuite  pour  Bar- 
celonne. Sa  maladie  empira  ;  ou  lui  conseilla  d'aller 
respirer  Taîr  des  montagnes  natales,  il  revint  à 
Vich  el  y  mourut  le  n  jnillet  1849,  laissant  la  ré- 
putation d'un  prêtre  éminent  en  lakulsi  et  en 
vertus.  Outre  ses  brochures  politiques,  on  lui  doit  : 
Otifrrvatiims  politiijufs  H  économique*  sur  les  lins 
du  clergé,  Vich,  I8i0,  in-fol..  eu  espagnol  ;  Leprote»- 
tantisme  comparé  au  catholicisme,  Paris,  1844,3  vol. 
in-f^  ;  c'est  l'ouvrage  principal  de  Balmès  et  l'an 
des  écrits  les  plus  remai-quablesqui  aient  panidsiu 
notre  époque.  L'auteiir  l'avait  composé  dans  le  but 
de  prouver,  contre  M.Guizot  el  d'autres  pubikisles, 
qu'à  l'époque  où  la  réforme  protestante  tat  acee«- 
plie,  l'Ciprit  humain  n'était  pas  plus  qu'à  une  aulne 
époque  en  droit  de  s'émanciper.  U  se  propose  d'cU- 
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Ulr  que  dans  Tantiquild  et  pendant  le  cours  du 
moyen-Age,  il  a  Tallu  toute  la  force  des  institutions 
catholiques  pour  ttriscr  la  résistance  des  passions,  et 
qu'un  système  vague,  incohérent,  fondé  sur  le  libre 
aiamen  *  tel  que  le  protesianlisnie,  aurait  succombé 
dans  cette  entreprise.  Passant  ensuite  à  Texanien  de 
Ift  dvilisalion  depuis  le  xvi*  siècle ,  il  veut  montrer 
•  que  partout  oti  elle  s'est  perfectionnée ,  c'est  au  ca- 
tholicisme qu'on  doit  ce  bienfait,  et  qu'au  contraire, 
toutes  les  fuis  qu'elle  s'est  ralentit» ,  c'est  le  pi  otcs- 
taotisme  qu'il  faut  en  àccuseiv  Telle  e»l  la  pensée 
qui  domine  dans  ce  livre.  Les  premiers  chapitres 
sonl  consacrés  à  déterminer  te  qu'il  convieiil  d'en- 
teudre  par  principe  calhoUque  et  principe  protestant. 
Le  reste  oSlw  un  parallèle  historique  entre  In  ré- 
suUatsque  les  deux  cullcs  ont  produits  punr  l'indi- 
vidu ,  pour  la  famille  et  pour  la  société  ;  El  criterio, 
ou  Ingique  à  Cusage  des  gensiunmih,  Barcelonne, 
18tH,  iii-8;  Lftlres  à  un  sceplique ,  Barcelonne, 
IMC,  in -8;  Ecrits  poUUques,  Madrid,  1848,  in-4; 
Philotophif  fmâumnUite,  Bareelonne,  f846,  i  vol. 
in- 8:  Cours  èlémenlaire  de  philosophie,  Madrid, 
1817  ;  Barcelouoe,  i84U,  4  part.,  in -8.  Tous  ses 
ouvrages  »ont  en  espagnol.  Fie  IX ,  en  français  et 
on  espagnol,  Madrid  et  Paris,  1848,  in-8.  lîalmés 
était  membre  de  l'académie  rojale  de  Madrid,  où 
D.  I.-J.  de  Nora,  son  suceeMeur,  prononça  son 
éloge  le  10  décembre  18 is  ].v  docteur  Manuel 
Marliuez,  professeur  au  séminaire  de  Saragosse, 
composa  ton  onison  ftmèbre.  Enfin,  M.  de  Blanche» 
Raflln  a  publié ,  Jacques  Balmètp  M  «M  «t  «w  «H- 
vragest  Paris ,  1849,  in -8. 

BALSAMO  (fabbé  Paul ), écrivain  agronomique, 
né  à  Terinirii,  en  Sicile,  en  1763,  fit  ?"  'tiidcsi 
au  séminaire  du  Palerroe,  obtint  au  cuncours  la 
elMdre  d'agriculture  de  roniversild  de  cette  ville  et 
fut  envoyé  par  son  j^ouvcrnemeiit  en  Lornbardie, 
en  France  et  en  Angleterre,  où  il  recueillit  d'utiles 
renseignements  sur  Tari  qu'il  enseignait.  Nommé 
bil)ltol(ifV .lin-  du  roi,  il  présenta  divers  plans  de 
réfoniiË ,  iiatis  le^  matières  d'agriculture  et  d'écono- 
mie politique.  Ses  services  lui  valurent  une  riche, 
abbaye,  mais  il  en  jouit  peu  de  lempa,  étant  mort 
À  Païenne  en  1818.  Nous  citenxis  parmi  iies  ou- 
vnget  :  B  eoMUmtt  vite  preao  dt'  gtneri  non  imAa 
e  non  cagiona  richezza  e  prospérité  nello  stato  ;  — 
Sopra  la  birra,  il  sidro  e  l'idromeU;  —  La  sentema 
dd  villano;  —  Il  villano  filosofo. 

BAR  (  François  de  ),  né  en  1538  à  Seizenconrt 
près  de  Saint-^ucutiu ,  embrassa  l'état  monastique 
dans  Tabbaye  d'Anchin,  et  devint, en  1374,  grand- 
prieur  de  cet!  '  maison,  où  il  mourut  en  160C.  Ses 
ouvrages  n'ont  pas  été  publiés.  On  les  conservait 
manuscrits  à  la  bibliothèque  d'Anchin  d'où  ils  uni  été 
transportés,  à  l'époque  de  la  révolution,  dans  la 
bibliothèque  publique  de  Douai  qui  les  pos8i:de 
aujourd'hui.  Nous  citerons  seulement  :  JSpûtola  , 
petit  in-4;  Cosmr>(jraphia  ,  in-I2;  Opéra  varia, 
in-4;  Chronicun  ab  ariyinc  mwidi  ad  annum  1373, 
in-fol.  ;  Compendium  anmlium  eeeUsiasticarum 
Ccpfnris  liaronii,  'm-îo\.',Hist(iTia  epincopahU  Mrehu- 
tensis  et  civmbiorxtm  Artesiœ ,  in  fol.;  De  ordimbua 
tnonasticis,  in-fol. 

lu  RAT  (Nicolas),  orientaliste .  në  à  Boui-gei 
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dana  le  xva*  siècle ,  étudia  à  Sens  et  à  Paris ,  et  se 
contenta ,  nwlgré  sa  science  profonde,  d'un  chélif 
emploi  de  sous-maîire  au  collège  Maxarin.  Adonni^ 
à  l'élude  des  langues  orientales,  il  devint  l'élève 
de  Richard  Simon  et  le  collaborateur  du  P.  Tho- 
massin.  Il  mourut  en  1706.  Son  éloge  fut  prononcé 
par  Tallemant  à  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  où  il  était  entré,  comme  élève,  sur  larecom» 
roandation  de  Despréaux.  On  lui  d^t  t  ftouvdh 
bibliothèque  choisie,  où  Fan  fait  conmiire  les  bons 
Ihnti  en  divers  genre»  de  littérature  et  l'usage  qu^oa 
en  dùit  faire,  Amsterdam,  1714,  i  vol.  in-lf.  Il 
eut  beaucoup  de  part  à  la  bihliuthè<)ue  choisie  de 
Riçiiard  Simon  et  au  Glossarium  universale  Bebraf' 
eunt  du  P.  Thomassin. 

BARBARIGO  (Jean-François),  cardinal,  né  à 
Venise  en  1658,  entra  dès  sa  jeunesse  dans  la  car- 
rière diplomatique  et  ftit  envoyé  deux  Ibis  comme 
ambassadeur  à  la  cour  de  Louis  XIV.  Ayant  en- 
suite embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  bit  d*a- 
boid  primider  de  Téglise  Saint-Mare,  puis  évéqne 
de  Vérone,  d'où  il  passa,  en  17t  t .  sur  l  sl  vi 
Brescia  et  en  1723  bur  celui  de  Padoue.  Clcnienl  Xt 
le  créa  cardinal;  sa  mort  arriva  en  1730.  Ce  Ait  à 
son  invitation  que  fut  entreprise  l'histoire  eccléiiiaa» 
tique  de  Vérone.  Il  fit  réimprimer  k  ses  frais  let 
œnvm  de  safait  Zénon,  Padoua,  1710,  in-4. On  lui 
doit  aussi  la  première  ddltien  dei  oeuvres  de  saint 
tiaudence. 

BARBIBRI  (lean-Marie),  savant  philologue ,  né 

à  Mrvlrnc  en  ir>19,  se  char^ra  di'  l'iMiiiralinn  li*; 
quelques  jeunes  seigneurs  et  accoinimgua  le  comte 
Louis  de  la  HIrandole  à  la  cour  de  France ,  oà  il 
demeura  huit  ans.  De  retour  à  Modène ,  il  fut  choisi 
pour  secrétaire  par  les  magistrats  de  cette  ville, 
mit  en  ordre  les  archives  et  rédigea  sur  les  pièces 
qu'il  avait  choisies  une  Chronitjue  du  Modénois 
qu'il  a  laissée  manuscrite.  U  mourut  en  1574.  On 
lui  doit  :  La  Guerra  tPAtUta,  Ftageth  ii  Dh,  tmUa 
dall'  archivio  di  principi  d'Esté,  Feriarc,  1369, 
in-4.  C'est  l'extrait  d'un  ouvrage  supposé  traduit 
dn  latin  de  Thomas  d'Aquflée,  mais  écrit  en  vieux 
français  par  Nicnhs  di  Giovanni  de  Ti^olrt  o.l  dans 
lequel  Barbieri  atît^^la  de  donner  à  son  st^le  toutes 
les  formes  qui  pourraient  lliire  croire  que  l'ouvrage 
était  phis  ancien  qu'il  ne  l'est  i"éellement.  Il  a 
iaisiié  un  grand  nombre  de  manuscrits  sur  les- 
quels on  peut  consulter  la  notice  exacte  et  dé- 
taillée que  lui  a  consacrée  Tinboachi,  dans  sa 
liibliot.  Alodenese,i,  138-169. 

li  VRDON  DE  BRUN  (Bernard),  eoctésiasiique,  né 
daîib  !e  kIi'  !c  i  Limoges,  donna  pendant  sa 
longue  vie  i  exetnpie  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, et  mourut  en  1625.  Il  est  auteur  àéSahU^ 
Jacques,  tragédie  en  acte*  et  en  vers,  Limoges, 
13%,  in-8,  ptuce  devenue  très-rare  et  dont  on 
trouve  une  analyse  dans  la  tfabisat/Uque  du  théâtre 
français,  1  ,  "OM-t  i 

BARD0Z71  Jl  ui  de),  historien  hongrois,  né 
vers  1738,  l  i  famille  de  magnats,  fll  ses  éludes 
à  runiversilé  de  Vienne  et  revint  dans  sa  pîitrip,  où, 
api'ès  avoir  occuix;  la  place  de  conservateur  de  la 
bibliottièqiie  royale,  il  mourut  en  1819.  Ses  ou- 
vrages snr  rhialoire  de  Hongrie  sont  foft  estimés  . 


BAR  Jb 

de  ses  compad  ioles.  Cuire  la  continuation  des  Ana- 
ieeta  de  Ch.  Wagner,  on  cite  ;  Anitnadversione$ , 
hittoneO''eriti«t-d%phmaticm  in  Ofiut  de  {nsntm- 
tione  nobilium ,  aw  lare  Joseph  Keresturio ,  Vii-iiiu", 
1790;  OUervation&t  in  Geory.  Berzeviczii  Ubellum 
âe  eùmmereh  tt  induitrtâ  Hwgaricd ,  Leulwhaw , 
1797,  in-8;  MoUkroitiHii  indogatiOp  Pred)ourg, 
1803,  in-4. 

BARILLON  (Henri  de),  erelésiastiqtie,  né  en 

1630,  d'une  illustre  Tamille  d'Auvergne,  fut  d'a- 
bord destiné  à  Tordre  de  Malle  et  entra  ensuite  dans 
le  sacerdoce.  Ses  liaisons  avec  St.-Vinoenl  de  Paul, 
le  cardinal  \.e  Camus  l't  l'ablu*  de  Rancd  le  firent 
connaître  à  la  cour.  Dqià  prieur  de  Boulogne,  il  -fut 
demandé  en  1671  pour  évèque  de  Luçon  par  Henri 
Colbert  qui  venait  de  se  di'iiRlti  o  iIl-  ce  sit'ge.  On 
l'obligea  d'accepter ,  maigre  ses  répugnances  ;  il  se 
rendit  dans  son  diocèse  e(  ne  le  quitta  plus,  em- 
plttyaiit  son  temps  en  visites  pastorales,  son  patri- 
moine en  établissements  utiles,  et  son  talent  en 
oonfêcences  eoclésiastîqnes.  11  motfrot  à  Paris  en 
i&M).  l/ablté  Diiliiks .  arcliidiaiTO  de  Luçon  ,  publia 
la  Vie  de  a*  prélat,  Rouen.  1700,  iu-t2;«on  Orai- 
mm  fun^t  composée  par  Dupin,  archidiacre  et 
théologal,  fut  imprimée  i  Paris,  i70i,  in-4.  Il  a 
iai^  -.Statut*  synodaux  de  Luçtm ,  1G8I ,  in-4; 
Ordiofifianec*  $ynodah$,  Paris,  1685,  in-8;  Frdne» 
«I  ordonnance ,  Fontcnay,  1(193,  in-l. 

BARRAL  (Audré-Uoi-ace-François ,  vicomte  du}, 
né  fc  Grenoble  en  i743,embiiissa  Pétat  militaire  et 
nt  ses  |)reiiiièri>s  armes  dans  la  guerre  de  sept-ans. 
?lummé  major  dans  les  dragons  de  Noailles,  il  fi- 
gura en  nés  dans  Tarmée  qui  s*as!femblail  i  Ca- 
dix, défini  maréclia!  îi-  ■îiiip  en  1791  et  passa  en 
Italie  pour  ne  point  servir  dans  ta  Vendée  contre 
ses  eompafrioles.  Après  le  18  brumaire  il  fut  ré- 
tabli dans  son  grade  de  général  et  nommé  préfet 
du  Cher.  Mis  à  la  retraite  en  1812,  il  «]uitla  en 
1815  sa  campagne  de  Voiron ,  pour  défendre  contra 
les  Autrii  hiens  le  passage  iriipot  tini  âa  Feholles  ; 
mats  il  fut  obligé  de  céder  au  numbie  et  se  replia 
sur  Grenoble.  Il  mourut  en  18S6.  On  a  de  lui  : 
^fcuunre  sur  fc.v  u<fjir,v  employées  à  la  fabrication 
du  fer  dans  le  département  du  Cher,  Paris,  1805, 
in-8;  UUr»  à  SM  Johamwait  m  répante  à  un 
Mémoire  de  ilnrtfje  sur  les  signaux  chez  l<t  GON- 
loi$,  Méro.  de  l'acad.  celtique,  tom.  n. 

BARTHÉLÉMY  (Régis -François),  historien,  né 
à  firenoblc  en  17"^>,  embrassa  l'élal  ecclésiastique , 
obtint  uu  canonicat  à  la  cathédrale  et  consacra  des 
lors  tons  ses  loisirs  à  Tétudc  de  Thistoire  et  de  la 
lillénilure.  Admis,  loî-s  de  sa  formation,  dans  la 
société  littéraire  de  Grenoble,  il  y  lut  des  disserta- 
tions intéressantes.  Privé  de  son  liénéflne  en  17111, 
il  ?c  retira  à  Saint-Martin-dc-Clelle  (dans  leTriève), 
revnit  à  Grenoble  après  la  terreur,  et  y  mourut 
en  1812.  Par  son  testament,  il  li^ua  son  Histoir» 
de  Grenoblf  rt  drs  Dauphins ,  à  son  neveti  (\xû 
possède  le  maniisirit  wi  vol.  in-fui.  Cet  ouvrage 
est  écrit  d'un  style  simple  et  Ibcile,  mais  l'esprit 
du  xvm«  siètie  !-'y  laisse  apereevoii-.  On  connaît 
encore  de  liarlhcleniv  :  Oraiwn  fuufbre  de  iMiiisXV, 
Grenoble,  in-8;  Eloge  historique  de  Marguerite 
d»  Bourgogm,  imprimé  dans  les  mémob-es  de  la 


sO'.  ii'ié  lilli'raire  de  Ci  eiiuble,  tom.  i*',  1787,  in-fl. 

BARTHELEMY  (l'abbé Louis),  grammairien,  né 
à  Grenoble  vers  1780,  qnllta  de  bonne  heure  sa 
patrie  et  habita  Genève  on  le  pays  de  Vaud .  au- 
tant qu'on  peut  le  conjecturer  d'après  ses  ouvrages. 
Il  élait  à  I^Hs  en  1785,  et  il  v  vivait  dans  la  so- 
ciété des  gens  de  lelires.  Il  se  déelara  partisan  de- 
principes  de  la  révolution,  &>5a]fa  de  ju&tiQcr  te 
divorce  et  n*en  Ait  pas  moins  obligé  de  se  carhér 
pour  étdafniei'  aux"  perséciilioiis.  Il  vivait  encore  en 
iH\^  ;  mais  on  ignore  ta  date  de  son  décùs.  Ses  ou- 
vrages principaux  sont  :  Grémma{r$  ên  domfs,  ou 
nouveau  TraiU'  J'or[bi);:ra|die  frauraise.  (•'"  édît.. 
Lyon ,  180() ,  in-8;  La  cantatrice  grammairienne  ,  ou 
Part  d'apprendre  Porlhographe  française,  sans  le  j 
secours  d'aucun  maître,  par  le  moyen  de  chan- 
sons, Genève  et  Lyon,  1787,  in-8;  le  Destin  dt  ta 
Frtiwx,  Paris,  1790,  in-8  et  in-12;  Vie  privée  il 
J/.    V,  Paris.  1791  ,  in-S. 

BAHTHOLDl  (Charles),  \e  doyen  des  savants  de 
TAisaoe,  né  en  1762  k  Urweiler,  après  avoir  bit 
ses  éludes,  dirigea  une  pharmacie  à  Colmar,  et  fut 
nommé  en  17SU  professeur  de  physique,  de  chi- 
mie et  d*hlstolre  natureHe  k  Técole  centi-nle.  En  ; 
isnfi,  il  se  rendit  à  Munster,  on  il  fnt  chargé  pen- 
dant douze  ans  de  l'emploi  de  chimiste-coloriste 
dans  une  maison  de  commerce  ;  main  en  choM 
luiiir  administrer  celle  ville,  il  remplit  ses  non\ elles 
fonctions  avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence. 
Dès  I83f ,  il  cessa  de  prendre  part  aux  affaires  pu- 
bliques ,  et  vécu!  en  savant  et  surtout  en  natura- 
liste. Il  faisait  de  la  géologie  son  élude  favorite, 
sans  négliger  pourtant  les  antres  sciences  physi- 
ques. 11  mourut  à  Munster,  le  26  juillet  ISPH,  à 
87  ans ,  laissant  une  colIccUoii  mioéralogique  et 
une  bibliothèque  composée  d'ouvrages  sur  Thu-  ■ 
toire  naturelle,  aussi  complètes  quc peuvunl être  I 
celles  d'un  pailiculicr. 

BARUFPAtM  (lérAme),  bibliographe,  né  en 
17-40,  à  Ferrarc,  y  fit  ses  études  sous  les  jésuite*, 
embrassa  leur  ii>gle  et  enseigna  la  rhétorique  i 
Parme ,  puis  ft  BreKia.  A  la  suppression  de  h  so- 
ciété ,  il  revînt  dans  sa  pairie  ,  où  il  fut  nommé  bi- 
bliothécaire ,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  et 
inspeehsnr  des  études.  Il  mourut  en  1817.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Sarjqio  dfilh  typncfrafia  fer. 
rarese,  Ferrare ,  1777 ,  in-8.  C'est  le  catalogue  dei 
onvlvg^  Imprimés  dans  celle  ville  de  1471  à  19D0: 
C(ymm''nfarin  storico  délia  hibliothfca  ffrrateu  . 
ibid.,  1783  ,  in-8;  Sotiùe  dette  accademie  letterarie 
Ftrrarett,  ibid.,  1787,  in-8. 

H ARITI' L  '  le  V.  Thotnas-Rernard  ),  prédicateur . 
né  à  Toulouse  en  1  ïiO ,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Dominique  et  se  (it  connaître  par  son  talent  pour 
la  chair  ',  \v  \ii!  refusé  de  prêter  le  serment  con- 
stitutionnel ,  il  fui  enfermé  dans  la  Chartreuse  de 
Saix  avec  plusieurs  religieux  de  son  ordre  et  y  mou* 
rut  en  1702.  On  a  de  lui  :  Smunnx,  panégyti^um  d 
dticours,  Toulouse ,  IThë  ,  .1  vol.  in-12. 

B.\RZENA  (le  P.  Alphonse),  surnommé  l'apélm 
du  Pérou,  nri'iiiit  en  à  Cordoue ,  et  entra  en 
1KG5  dans  la  amipagnie  de  Jésus.  Ayant  nMenu  k 
peimissîon  de  se  eonsacrer  an  service  des  misions 
étrangères,  il  passa  au  Pérou  et  évangéiisa  les 
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provinces  du  Tiicuman  et  du  Paraguay.  Frappé  de 
parai jsie  dans  une  de  ses  coursent  apostoliques,  il 
fut  transpitrlt^  à  Ciiâ<:o,  où  il  mourut  en  laDH.  Outre 
des  Catéchismes  et  quelque:!  opui«cules  ascétiques, 
on  lui  doit  :  Lexka  et  prœcepla  grammnlica  ,  Urm 
liber  conftSÊiunh  et  prfcuia,  tu  quinque  Imlorum 
tinguis,  quorum  usus per  Amtrieam  Amlraltm.nfinpè 
per  Puguinica  ,  TetUHXitica,  Catainareaita ,  Crwira- 
niettt  Xatixana  tioe  Moguioana,  Lima,  lîiUO, 
in-lbl.;  litre  très  -  rare  et  i|n*on  regarde  comme  le 
premioi  (jiii  ait  été  iniprinu'  ;ui  Pérou. 

BARZOM  (Victor),  né  à  Lunato,  dans  les  ëlats 
de  Venise,  en  1764.  fil  «es  études  è  Ifrescia,  et  atta- 
qua, dès  !e  cunimcncetiienl ,  la  révolution  fran- 
çaise. Non  moins  bosUle  è  l*exp<<îIition  d'Italie,  il 
conçut  pour  ta  France  nne  baitu>  proroiide  et  Pex- 
hala  dans  mi  plianiphet  inlituK'  k's  Pnuxtins  m 
Grèce ,  et  publié  sous  le  uoiu  de  Flaminius.  |k)na- 
parle  en  fut  tivemenf  Wetsi  ;  Ponvrage  fut  saisi , 
et  son  auteur  obligé  de  s'enfuir  à  Vi  iii<o.  Après 
que  les  Fi-ançais  eurent  été  e&pubés  de  la  Pénin- 
sule, flansoni  se  rendit  à  Milan  et  oontinna  ses  pu- 
blications.  Mais  la  Jiatailli-  de  Mai  i'nçrr.  ayant  changé 
encore  une  fois  la  fortune  de  sa  patrie,  il  se  sauva 
&  Vienne,  et  de  là  dans  Tile  de  Malte ,  sons  la  pn>- 
tection  de  TAngletcrre.  Dans  les  dernièivs  années 
de  sa  vie,  il  se  relira  à  Naples,  où  il  mourut 
en  1880.  Outre  ses  JTonMtnt  en  Grèce,  fT97,  in-8, 
on  lui  doit ,  entre  autres  oin  i  a^cs,  la  I^qnd>Ii<jiit' 
Française,  Venise,  17110,  in-8  ;  Motif  de  la  rupture 
du  mUi  ^Amiem,  Malte,  1804,  >  ddft  MHan, 
1815,  iti-12;  Descrizioni ,  n»  xn^pnnù  Barri t  à 
MUanOy  Milan,  |8tîi,  in-12. 

BAStmO  ne  BASANII,  l'un  dos  plus  grands  poêles 
du  w-  vi,.  Il  n  '  1  PairiiL'  vers  1  ti^»,  sc  rendit 
habile,  df»  <m  première  jeunesse,  dans  la  lilléra- 
tnre,  dans  la  philosophie  et  dans  les  mathéma- 
tiques. Nommé  en  1  ti8  profL-^Mirr  d'tHoquencc 
lalinc  à  l'académie  de  Ferrare ,  il  lut  di.^gracié  plus 
tard  par  Lionel  d^Btle ,  son  aneien  prolecleur,  et 
passa  à  la  cour  de  Ritnini  où  Sigismond  Mélatyie 
le  combla  de  bienfaits.  Il  mourut  à  Vk^c  de  52  ans. 
On  a  de  Basinio  dii>hoit  ouvrages  dont  on  trouvera 

les  litres  dans  le"  5»rri;f.  Parmirjiani  AwV.  AflT».  Son 
poème  le  plu.<  remarquable  ,  Hesperidos  lit/ri  Xill, 
contient  rhixtoire  des  guerres  de  Sigismond  contre 
Alphonse  d'Aragon.  L'atitnir  le  regarilait  comme 
son  chef-d'œuvre  ;  on  en  trouve  l'analyse  dans  le 
Comermtfur ,  ann.  1787,  ni,  199-358. 

BASSÉK  11'  P.  Rfuiavfntnre  de  la  ),  capucin,  ne 
en  Arloi»  vers  k  (in  du  x\r  ^lecle,  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse dans  l'ordre  de  Saint-François,  et  fut  pourvu 
de  la  chaire  de  philosophie  au  ro!Ii';^('  de  Douai.  11 
remplit  plus  tard  dans  son  oi<li  e  les  fonctions  do 
gardien  et  de  provincial ,  et  monrut  on  1080,  à 
Soignies,  dans  le  Uiitiaiit.  Le  P.  Bonavenlure  est 
auteur  du  Pnrochiunus  oLediens  ,  seu  de  duplici  de- 
bilo  parui-hianorum  audicndi  verbi  H  misut  pearO" 
chialis .  DiJiiai,  1(355,  in-14.  Cet  otivrape  fut  tm- 
duit  en  fraiit^ais,  ibid.,  I(i3i,  iti-12.  On  Uouve  un 
bon  article  sur  le  P.  de  la  Rassée  dans  les  mémoiitss 
liltérairt's  do  Piqiiof  ,  17(î!S-70,  "  vol.  in-fol. 

BASZkO  (  (iodislas  ) ,  clianoinc  de  l'osen ,  qui 
vivaH  ven  k  fln  du  inr  siècle,  a  laissé  des  ilnnofst 


de  la  grande  Pologne,  qui  commencent  h  Tannée 
12i7.  Sa  chronique  a  été  imprimée  dans  la  col- 
lection de  Sommersberg. 

BAUDOT  (  Pierre- Louis  ) ,  archéologue,  né  à 
Dijon  en  17G0,  succéda  à  son  père  dans  la  charge 
de  substitut  du  procureur-généial  au  parlement  de 
cette  Tîne.  Désirant  perfeelionner  ses  connaissances, 
il  \îiit  à  Paris  et  s'y  fit  inscrire  sur  le  labli-au  dos 
avocats  i  mais  la  révolution  le  Qt  rentrer  en  Bour* 
gogne  et  il  se  retira  dans  son  domaine  de  Pagny 
où  il  mourut  en  1816.  11  élait  membre  correspon- 
dant de  l'académie  de  Dijon,  (lutre  de  nombreux 
mémoires  insérés  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
Baudot  n'a  publié  que  de>  udvrages  d'un  intérêt 
purement  local.  Nous  citerons ,  euti'O  autres  :  Ae-> 
ehtrehgt  $wr  les  mmnmn  et  midailta  «mdfnnu 
truiivi'fs  dans  Ir  ih'parlement  de  la  CôtC'd'Or,  Dijon, 
1W9,  in-8;  Lettre  à  GirauU  pour  servir  de  xup> 
pliment  à  ses  «$aai9  hi$toriqties  et  biographiques  sur 
Dij>:n  ,  iliid.,  t8l.*i  .  in-l5. 

BAUDRAND  (  Marie  -  Etienne  -  François  -  Hetu  i , 
comte  ),  né  à  Besançon  en  1774,  fut  d'abord  destiné 
au  barreau  ;  mais  <  iim|tri>  dans  li-s  ré(|iiisiti(iir3 
de  1793,  il  pai  tit  comme  soldat  dans  le  2*  bataillon 
dn  Ooubs,  et  entra  ensuite  à  féoole  dn  génie  mi- 
litaire, avec  le  grade  de  sous- lieutenant.  Après 
avoir  pris  part  aux  batailles  de  Marengo  et  d'Ans- 
terlits,  n  se  distingua  particnliërement  au  sjége 
dcGaëte,  gagna  à  Cor  fou  !e  grade  de  colonel,  et 
ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  fut  détenu 
en  Sicile  et  à  Malte  jusqu'en  1814.  Secrétaire  de  la 
commission  de  défense  pendant  les  ceiit  jours, 
chef  d'état  "ma^r  du  géJiie  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo, il  diHgea  ensuite  les  forUAeallons  de  Cam- 
brai ,  et  fut  envoyé  d'abord  eu  Espagne  ,  puis  en 
Amérique  comme  inspecteur  du  génie.  A  son  re- 
tour ,  Il  Alt  attaché  comme  aide-de-camp  au  duc 
de  Chartres  et  reçut,  après  i830 ,  la  croi.x  de  grand 
ofOcier  de  la  légiun-d'hunoeur  et  le  grade  de  lieu- 
tenftnt>-gAMk«l.  Nommé  pair  de  France  en  1839, 
il  devint  eu  ISifj  gouverneur  du  eonite^ de  Paris, 
protégea  le  jeune  prince  durant  le  pillage  des  Tuii- 
leries,  et  rentra  ensuite  dans  la  vie  prisée ,  où  il 
mourut  en  l8iH.  M.  Charles  Dupin  a  prononcé  son 
éloge  sur  sa  tombe. 

BAUmJIS  (  le  P.  Bernard  } ,  jésuite,  né  à  Anvers 
en  l.'J75,  professa  d'abord  les  htimanités  à  Bruges, 
et  «'étant  ensuite  adonné  ù  la  prédication ,  évan- 
gélim  avec  succès  les  principales  villes.des  Pays- 
Bas.  Il  mot) rut  h  Anvers  en  165^».  Outre  nu  recueil 
de  Cantiques  Hamands,  on  a  de  lui  :  Eiiigramma- 
twnlibrilX,  Anvers,  161o-1620.  in-l^, 

nAUSSONNËT  (  Jean  ~B\i'fi<'.^  ^  ni'  à  Heims 
en  1700,  lit  profession  a  1  abbaye  de  Samt-Ueini  et 
professa  les  humanités  au  collège  de  Pontlevoy.  Il 
travailla  avec  D.  Charles  Taillandier  à  rinstoire 
générale  de  Champagne  et  de  lirie ,  el  eu  fil  im- 
primer le  plan  à  Reims  en  1758.  Tonte  sa  vie  se 
passa  à  recucillii  des  maléi  iaux  ;  il  mourut  vers 
177.').  >ans  avuii'  pu  meltre  an  jour  le  fruit  de  ses 
|on-Jue^  ret;berLbes. 

BAYEH  fie  IJAPPAKT  (Conrad  ),  évèque  de  .Melï, 
qui  ttorissait  dans  le  xv'  siècle ,  fit  ses  études  dans 
cette  ville,  y  reçut  les  ordres,  et  y  devint  swioei- 


Digitized  by  Google 


BEA  i 

sÎTemcnt  -finnoine,  priniicicrel  ('vôqtic.  L'objet  de 
ses  (tremiei-s  âoins  fui  àe  ménager  un  accuuimo- 
dément  entre  les  lleisim  et  le  due  de  Lorraine, 
<lepuis  longtemps  divisée.  Il  administra  les  deux 
duchés  pcodanl  la  guerre  de  René  d'Anjou  en  Italie; 
mais  lee  (ailles  qu'il -imiKMa  à  la  Lorraine  le  ren- 
dircnt  o  li  i:\  -1  Cl'  On  It;  iJurprit  ,  on  IVm- 

raena  prisonnier ,  cl  il  ne  put  sortir  de  sa  ca|)Uvttc 
qu'aux  plin  rudes  coudilions.  Les- Messins  indigm^s 
le  reçurent  en  triompho  t  t  s'unirent  à  lui  pour 
tirer  vengeance  du  duc  de  Lorraine.  Vers  la  fln  de 
sa  vie ,  A  s'occupa  de  son  diocèse  avec  plus  de  lèle , 
tourna  ses  vues  vers  les  art^^ ,  embellit  et  forlifia 
ses  domaines  et  appela  auprès  de  lui  plusieurs 
arlistes  renommés.  11  mimnit  à  Hèlx  en  1489 ,  avec 
la  n^ptitation  d'une  capadié  peu  commune  et  d'un 
beau  caractère. 

BAZ1N6HEN  (  François-André  Abot  de  ) ,  savant 
ntimmograjihe ,  né  en  i7H  dans  le  Boulonnai';, 
se  lit  ixH.-evoir  avocat  au  parlement  et  fut  pourvu 
de  la  charge  de  conseiller  commissaire  à  la  cour 
des  monnaifs.  S\'!aiil  dniiis  de  sa  charge,  il  se 
retira  à  Bunlojînc  ,  coiilribua  à  créer  dans  toile 
ville  une  socit-ié  d'ngi  icullure  et  mourut  en  1791. 

On  a  de  lui  :  Traité  (/f.v  rnonrujirs  et  Je  ht  juridic- 
tion de  ia  cour  des  numnuies  m  (unité  de  Diction- 
naire, Paris,  ITGi,  2  vol.  in-i;  Tables  des  num- 
TJfliV»  courantes  datix  les  quatre  pnrtirs  du  monde , 
ibid.,  177G,  in-l(j;  Recherches  hisloriquen  concernant 
la  ville  de  Boulogne -sur -mer  ,  ibid.,  tSi^.  in- 8; 
Les  Avenhires  du  comte  f!e  VineviUe  0t  ^Ardtlùê, 
iu  fille,  il>id..  1822  ,  in-ë. 

BEAUGEARD,  conventionnel,  né  à  Vitré  vers 
1760,  embrassa  avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution  cl  contribua  beaucoup  à  organiser  des 
clubs  dans  Ih  Rrelagnc.  Elu  député  par  le  dt<par- 
tement  d'Ile- et -Vilaine  ,  il  y  vola  la  mort  de 
Louis  XV]  sans  appel  et  sans  sursis.  Elu,  en  1798, 
membre  du  conseil  des  doq-eenls,  il  cessa  d'en 
faire  partie  au  18  brumaire  ,  reparut  en  181 S  sur 
la  scène  politique  comme  députe  de  son  déparle- 
ment, se  i-etira  dans  les  Pays-Bas  en  181  G,  et  ne 
rentra  en  France  qu'après  la  révolution  de  juillet. 
Il  mourut  à  Vitré  en  1852.  On  lui  attribue  :  Résumé 
général  des  principaux  ierUs  sur  la  prochaine  con- 
vocdfibndM  itaU-gMrmXt  1788,  in-8;  Les  fron- 
Uèm  de  la  France ,  considéries  soui  m  point  de  vue 
politique  et  militaire.  Rennes,  1795,  in-8. 

R(-:AUPriS  (  Charles >Wal(m  de),  pieux  ecclé- 
siasti'iue ,  né  i  R»uvais  en  1681 ,  vint  1  Paris 
étudier  la  philosophie  k>us  le  docteur  Ant.  Amauld, 
et  dirigea  les  petites  écoles  que  Porl-Royal  avait 
ëUblies  k  Paris.  De  retour  i  Beauvais ,  11  se  retira 
dans  le  sein  de  sa  l^mille  et  y  raourul  en  1709. 
Outre  quelques  OpmeuU$  OMétiqvet ,  encore  inédits, 
on  a  de  lui  :  Maœimn  ékréUenneg ,  tirées  des  lettres 
de  l'abbé  de  Saint  -  Cyi  an  ,  f'aris  ,  lfi7H,  iti-12; 
Mouveatix  essais  de  tnorale,  ibid.,  1699,  in-12. 

BeAUSSBT-ROQOEPOitT  (  Pierre  •François -Ga- 
briel-Raymond -Ferdinand  de  I  ,  né  à  Hé/iers  en 
J157,  fut  vicaire -général  d'abord  du  l'archevêque 
d'Aix  et  ensuite  de  l'évéque  d'Orléans.  Ayant  re* 
fus<'  de  prêter  le  sorriient  ronslilntidiniei ,  il  passa 
un  Angleterre  et  de  là  en  Italie ,  d'où  il  revint 
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aprè?  le  concordat.  Il  fut  nommé  êvôque  de  Vannes 
en  1808  et  arclievëmie  d"Ai\  eu  1817.  Ses  verlos 
le  rendirent  cher  h  ses  diocésains  qui  le  pleurèient 
comme  un  père,  lorsqu'il  mourut  dans  sa  tiUs 
métropolitaine,  le  *t  janvier  1820. 

BEAUVOLI.IKU  (  l'iene-Uuis  Valût  de  ) ,  né  en 
1770.  près  i)e  I.nudun.  fut  d'abord  placé  en  qualité  de 
pa^^e  dans  la  maison  de  Louii  XVI.  Dénoncé  comme 
royaliste,  à  répoquedelarévolulion,  il  alla  rejoindre 
l'armée  vciuléeniie,  s<.'  battit  hra\enienl  dans  toutes 
les  rencontres  et  ne  se  soumit  à  Bonaparte  qu'en 
1801.  Ayant  obtenu ,  en  1811 ,  une  place  dansrad- 
mini!;tration  de  l'ai  niée,  il  lit  li  ram^spne  de 
itussie,  reçut  à  la  seconde  restauration  le  grade 
de  maréchaMe-camp,  prit  le  titre  de  comte .  et 
mourut  vers  18ÎG.  On  a  de  lui  :  Exsai  sur  la  Ven- 
dée, 1816,  in-l;  Mémoires  sur  la  campagne  de 
Russie^  publiés  en  1825  par  Alp.  de  Beauchaxnp. 

RECCUCl  (  Dominique -Marie  ),  litlérafcur,  né  à 
Florence  vers  1730,  fut  nommé  professeur  de  lit- 
térature grecque  au  séminaire ,  obtint  la  dignité  de 
prévôt  du  cha[)ilre  de  Saint-Félix  et  partagea  le 
reste  de  sa  vie  entre  ses  devoirs  et  la  culture  des 
lettres.  Il  a  laissé,  entre  autces  ouvrages  :  An  m»' 

trica,  seu  dr  Gracorum  prmotUd  traetatw,  cum  aildi- 
tanuntà  ,  ub^ercationibus  et  reyuiis  nunc  prtmum 
latino  carminé  expositis  ad  usum  studhim  Al  grmm 
]x>m  juventutis.  Colle,  1782,  in- 1. 

BECKER  (  Guillaume-GoUlieb  ),  archtkilogjue  , 
no  en  Saxe  en  17.^i3,  étudia  dans  l'université  de 
Leipzig,  et  se  W^ta  de  bumie  heure  à  l'élude  de 
l'antiquité.  Ses  voyages  et  ses  recherches  le  ren- 
dirent Célèbre.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  fut 
nommé  successivement  professeur  de  morale  et 
d'histoire  à  l'académie  des  chevaliers  de  Dresde, 
conservateur  de  la  galerie  des  monuments  anti- 
ques, et  con'iciller  à  la  cour  électorale  de  Saxe,  il 
mourut  à  Dresde  en  1813.  Ses  ouvrages  les  plus 
mnarquables  sont  :  VAlmanach  du  plaisir  social^ 
qu'il  fonda  en  1791  et  qui  fut  continué  après  sa 
mort  jusqu'en  181  S;  Augusteum ,  ou  descrifâion des 
monuments  antiques  qui  se  trouvent  à  Dresde,  Dresde 
et  Leipzig,  180.')- 1812,  3  voL  in -fol.  Cest  un  des 
plus  beaiii  monuments  de  la  science  archéolo- 
l;  I  le.  «  On  y  remarque,  dit  Villoison,  des  expli- 
cations neuves,  ingénieuses,  savantes,  bien  écrites, 
et  qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  Thistoire  de 
l'art,  sur  la  mythologie, sur  TanUqBlté  4gyptieiiM 
et  grecque.  • 

BÉGAULT  (  Gilles  ) ,  chanoine  et  archidiacre  de 
Nîmes,  në  en  IGOO,  se  fom)a  aux  exercices  de  ia 
chaire  par  les  le^ns  et  par  les  exemples  de  Flé- 
chier,  pi'ècha  avec  succès  à  Paris  et  à  MonIpellier, 
et  prononça  le  2î>  août  1(}95,  devant  le  roi  et  ia 
reine  d'Angleterre,  à  Saint-dermain,  le  pan^yri(|ue 
de  saint  Louis.  Reçu  à  Ticadémlede  Ntnwsen  1688, 
il  en  fut  un  des  membres  le^  plus  actifs  et  les  plus 
dévoués.  Il  mourut  en  1723.  On  a  de  lui  :  PaKégg- 
ri^ues  et  sermons.  Paris  ;  1711-17S5,  4  vol.  in«1S. 

BÉLA  (  le  chevalier  de  I ,  éUiil  en  I7  i8  colonel 
du  r^imeut  du  Royal-Cantabre.  On  ignore  les  dé- 
tails de  sa  vie ,  le  genre ,  la  date  et  le  lieu  de  sa 
mort.  S^in  lilie  au  souvenir  de  la  postérité  est  une 
Ifùtotra  de»  Basque*  qui  contient  tout  ce  que  nous 
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puiitiaions  du  plus  complet  sur  l'hUtoirc  de  la  Bassc- 
ftovam,  de  la  Soute  et  de  Labour.  Cet  ouvrage 

esl  encore  inédit.  On  en  trouve  l'analyse  et  l'éloge 
dans  la  biographie  de  Michaud ,  lom.  lvii  ,  470-72. 

BELAIR  (  A.«P.  Julienne  de  ) ,  gcndral  français , 
ne  h  Pari»  vers  1740,  étudia  d'abord  les  niathé- 
luatiques  et  s'y  rendit  furt  babile.  Il  embra&ia  cn- 
tiiile  réiat  militaire,  prit  do  senice  en  Hollande , 
passa  en  Prusse  et  revint  à  Paris  en  1788.  Nommé 
quatre  ans  après  ingénieur  en  chef  de  cette  ville, 
il  s'occupa  à  la  mettre  en  état  de  défense ,  puis  Tut 
cmpîoyt!,  en  qualité  de  général  ,  dans  l'armée  du 
Nord,  d'abord  sous  les  uidres  de  Duniouriez,  et  en- 
tuile  MUS  ceux  de  Jourdan.  Mis  à  la  retraite  l'année 
suivante,  il  s'occnim  <^e.  questions  économiques, 
perdit  sa  (biiune  ut  mourut  en  1810.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  ouvrages  :  Défense  d'un  système  de 
guerre  nationale,  Amsterdam,  1779,  in-8  ;  iW- 
frmede  Paris  et  de  tout  l'empire,  Paris,  1792,  in-8; 
Eléments  de  fortification .  ibid.,  1792,  in-8. 

BFXICATTI  (  Cttssiiis),  capucin,  né  à  Maccrata, 
dans  les  états  du  saint  Siège,  eu  170B  ,  fut  envoyé 
comme  missionnaire  au  Tibet  et  dans  le  rojaume 
du  Grand-Mongol ,  oîi  il  <éjuiirna  dix-huit  ans.  De 
retour  à  I\ome,  il  s'occupa  à  composer  des  ou- 
vrages utiles  k  ceux  qui  se  vouent  à  la  conversion 
des  infidèles,  et  mérita,  par  ses  travaux  \>nr 
ses  verlui;,  les  bonnes  grâces  de  Pie  VI.  Il  tiiuui  ut 
à  Rome  en  1791.  On  lui  doit  :  lin  Alphabet  rîM- 
tain  HriTne,  1773,  in-8:  et  deux  grammaires,  l'une 
de  la  langue  indoustani,  l'autre  de  l'idiome  sams- 
Crit.cn  caractères  malabares,  Iraduils  du  portugais. 

ItELI.I  ;  Cbarli'S  ),  littéralcnr,  né  à  Venise  en  1715, 
entra  dans  l'inblitut  de  Samt-I^Miace,  el  enseigna  la 
rhétorique  avec  succès.  A  h  suppression  de  sa  com- 
pagnie, il  revint  dans  sa  ville  natale,  y  trouva  «ne 
place  de  précepteur  dans  une  famille  patricienne  el 
mourut  en  1816.  Ilalraduitcn  vers«cib{(i  le  premier 
chant  de  la  Messiade  de  Klopslock,  Venise,  177 i  , 
in-8,  et  les  quatre  partiei  Ju  jour,  poème  de  Za- 
thartc,  ibid.,  1778.  Parmi  ses  autix's  ouvrages,  on 
cite  :  Il  vi'titaijtitto,  Venise,  1782,  poème  en  douxe 
chants,  dont  les  critiques  italiens  oui  luuu  le  style 
pour  sa  (^ràce  et  sa  facilité. 

BELTRAMKI.I.I  (Joseph),  littérateur,  né  à  Her- 
gameen  1731,  fui  cu\uyé  à  liologiie  des  sa  jeunesse, 
y  cultiva  les  lettres  et  les  sciences  sous  la  direction 
des  jésuites ,  et  se  fit  initier  à  la  connaissance  des 
règles  el  de  la  pratique  des  beaux  arts.  .\prè5  avoir 
recueilli  des  tableaux,  des  livres  et  des  ra<^lles, 
il  revint  à  Bergame  et  mit  sa  collection  au  service 
de  ses  compatriotes.  D'utiles  voyages  en  France  et 
en  Angleterre  l'occupèrent  ensuite  pendant  cinq  ou 
six  ans.  A  son  retour,  il  sollicita,  pour  vivre,  la  chaire 
d'éloquence  au  lycée  de  sa  ville  nalale,  la  remplit 
avec  succès  el  mourut  eu  1816.  Ses  principittK 
ouvrage.4  sont  :  LelUr»  tulle  belle  arti,  B^^rgame , 
I"fl7;  Etogiodd  eamt.  TirdMschi,  ibid.,  1809.  in-8. 

BENING  (  François  ),  jésuite  ,  prédicateni  du 
XVII*  siècle,  né  à  Avignon,  devint  œcleur  du  collège 
de  cette  ville.  11  est  conmi  par  l'ouvrage  t>uivanl  : 
Bouclier  d'honneur  oii  sont  représentés  les  beaux  faits 
dutrM-géHéreunoH  ptsitsanl  seigneur  feu  messire  Ijuuit 
dfJkrtons^seijftmrékCriUm,  Avignon,  ItilO,  iu-8, 
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et  Lyon,  1610,  in-4;  producUou  bizarre  où  le  sé- 
rieux est  mêld  au  burlnque,  selon  le  mauvais  goÂt 

du  temps. 

BENOIT  (  Vincent-Vemier  ),  publicisle,  né  àOoIe 
en  9769,  tmnina  ses  études  à  Paris  au  sémtmJru  de 

Saint-Lazare.  Destiné  d'abord  î  l'état  ecclésiastique, 
il  s'en  dégoûta  après  avoir  lu  les  philosophes  du 
jour  et  entra  dans  les  bureaux  de  la  sêerétaiterle 
li't'tat  n'i  il  mérita  la  confiance  de  Maret.  Après 
k  baLaïUe  de  Waterloo,  ayant  reçu  la  directiou  des 
bureaux  du  gouvernement  provisoire,  il  ne  quitte 
pa.<  les  Tuileries  sans  avoir  anéanti  toutes  les  pièces 
qui  pouvaient  compromettre  quelques  personnes. 
Il  se  retira  à  Genève;  mais  la  police  Py  suivit,  le 
ramena  en  France  et  l'interna  à  Orléans.  Quand  il 
put  revenir  à  Paris,  il  travailla  à  la  publication  de 
la  BibUothèqtt»  hsâtorique  ei  j  inséra  eontre  le  clergé 
plusieurs  articles  très-violents,  il  mourut  on  1832. 
On  a  de  lui  :  /)f  Hier  té  des  cultes  et  des  cwncor- 
dats,  Paris,  1818,  in- H;  D»  la  lAerti  nUgieute, 
ibid.,  1819, 1821), in-8;  trad.  en  espagnol  par  Mar- 
chena,  Montpellier,  182U,  in-8.  Ces  ouvrages,  d'un 
mauvais  style  et  d'un  esprit  plus  mauvais  cncora, 
sont  heureusement  tombés  dans  l'oubli. 

BÈIIABDI  (  Angelo  ) ,  musicien ,  né  à  Sanl-Agala, 
vers  le  milieu  du  xvn*  siècle ,  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique, devint  chanoine  de  Vilerhe  et  consaci-a 
ses  loisirs  à  la  culture  de  la  musique.  On  a  de  lui  : 
Bagkmamenti  musicati,  Bologne,  1681;  ItoeMnMftft 
armonici,  ibid.,  1687  ;  Miacellaiip  mn.ticali ,  ibid., 
1689  ;  Arcani  music^tli ,  ibid . .  \  (ivK)  ;  Il  Perché  musi- 
cale, owrro  Stafetta  armonim  ,  ibid.,  1693. 

BERGEAT  (  Nicolas),  chanoine  de  Rei  ms,  ni'  dans 
celte  ville  en  1752,  se  distingua  par  ses  connaissances 
en  physique  et  dans  les  beaux-arts,  par  des  poésie» 
spirituelles  et  par  des  épigrammes  qui  ne  le  cèdent 
point  en  causticité  à  celles  de  J.-B.  Housseau. Nommé, 
après  la  révolution,  conservalenr  du  mosëede Reims, 
il  mouruten  18t5.  Son  caractère  satiriqui^  lui  attira 
plus  d'une  fuis  des  désagréments.  Un  doit  lui  re- 
procher aussi  d'avoir  traduit  dans  les  poètes  anciens 
ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  libre.  Ses  Poésirsanacréon- 
tiques  ont  été  imprimées;  ses  Fables,  épUres  et 
épigrammu  sont  conservées  à  la  biMiotfaèque  de 

Reims. 

BlillGEIt  (  Jean-Kric  ),  né  en  Uanemarck  \en 
1775,  enseigmi  successivement  ilhiniversilë  de  Kid 

l'astronomie  el  la  philosophie,  et  mourut  en  1^5. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  PhUosoph.  Dar.  Stlel- 
lung  des  Weltalls  (Exposé philosophiquede l'univers). 
Alloua,  1X08,  tuni.  I*'  ;  AUiifnieine  grund-setse  der 
Wiisenfchaft  i/cr  juitur  untl  des  Menschen  (  Principes 

^iMiéranx  de  la  science  de  la  nature  et  de  rbomnia  L 

Altona,  l8)7-i7. 

BERGIEH  (Claude-François  j,  avoc<»l au  parlement 
de  Paris,  né  à  Darnay  en  Lorraine  vers  1720,  fui 
d'abord  secrétaire  de  Dujard,  fermier-jîénéral  ;  puis 
encouragé  par  l'exemple  du  savant  abbé  Bergicr 
(  voy.  ce  nom  ),  son  fkène,  11  cultiva  les  lettres  el 
publia  plusicui-s  ouvrages.  Il  mourut  à  Darnay,  en 
178i.  Nous  citerons  sa  Dissertation  sur  les  mœurs, 
k»  magpt,  le  langage,  la  religi<m  et  la  philosophùt 
des  Hindous,  Londres  ( Paris  ; ,  17f)!»,  in-12,  ou- 
vj-age  abrégé  plutôt  que  liaduil  de  i'iiittuire  de 


tHindoustan,  par  Dow  fvoy.  ce  nom,  m,  276), 
dont  Bci-gier  a  bit  une  Iraduclîoo  complète  restée 

BEHLNGER  ( Jean-Barthélemy-Adam  ),  nit^  kiin  , 
%ivait  au  curom«icemenl  du  xviii*  aiède.  Il  deviat 
profes^ur  à  l*unWer8ilë  de  Wirtxbourg,  et  s^étent 
passionné  pour  les  curiosités  natuivllcs,  en  flt  une 
collection ,  où  dominait  nn  goût  prononcé  pour  les 
choses  bizarres.  On  a  de  lui  plusieurs  dissertations 
sur  des  sujets  scicnliriques ,  un  manuel  de  chimie 
en  latin  (Wirtxbourg,  1736,  iQ-4),  et  une  des» 
cription  en  langue  atiemande  des  eaux  minérales  de 
Kissingcn,  ibid.,  îT'H, 

BËRKEUUS  ou  BEItKEL  (  Abraliam  ).  philologue, 
né  à  Leydo  vers  1630,  débuta  d'abord  dans  la  mé* 
dofitie  ,  puis  quitta  rélinlo  de  cul  ai  l  pour  celle  des 
lettres.  Il  devhu  professeur  et  i-eclcur  de  l'académie 
de  Delfl ,  s'occupa  avec  suecN  de  recherches  philo- 
lopiqut's  et  mourut  en  t688.  On  lui  iloil,  entr  es  autres 
ouvrages ,  une  édition  du  Manuel  d'Epictéle,  Leydc, 
I6T0,  in-8;  une  édition  des  Jf^omorpAoses  iT^n- 
(ontiM  Liitralis.  ibid.,  167J,  tn-l*.  Son  principal 
titreàTeslime  des  savants  est  une  édition  d'Etienne 

BywtMx,  géogi-aphe  ancien,  dont  il  •*elihrça  de 
rétahlir  Tutivrage  d'av'i*'?î  'e  plan  primitif  de  son 
auteur.  11  a  pour  titre  :  Genuina  Steithmi  Bj/santini 
de  «rbihis  d  popnli»  firagmenla,  ctwi  Hmmonù  pe- 
rqpfo,  gr.  lat.,  1-eyde,  1674,  in-8. 

BERLBNDIS  (Angeio),  jésuite,  né  à  Vicence  en 
41SS ,  après  avoir  enseigné  les  humanités  dans  diF- 
férents  coIVïcs,  fut  cnvoyt'  par  ses  supéricnr»  en 
Sardaigne  où  il  contribua  à  ranimer  le  goût  dus 
lionnes  éludes.  11  mourut  à  Gsgliari  en  1795.  On 
n  lie  lui  :  DAUe  pix si  ,7\mn  ,  178{ ,  T)  vol.  in-12. 
Médiocre  dans  le  genre  dramatique ,  ce  poète  mé- 
rite dans  le  genre  lyrique  la  haute  réputation 
dont  il  jouit.  Ses  ouvrages  ont]  eu  pinsieurs  déli- 
tions. —  Berlbndis  (  François  ) ,  frère  du  préccdenl, 
monrut  cnré  de  Yieenoe  en  1805.  Ses  contempo- 
rains ont  vanté  les  succès-  qu'il  obtint  dans  la 
chaire.  11  a  laissé  des  Poésies  Uemesques,  Vicence, 
1789,  tn-S. 

RF.RNARO  1>F  l'WlE,  célèbre  canonisle,  nv.  dans 
celte  ville  au  aiiUeu  du  xir  siècle,  y  devint  d'abur-d 
prévôt  du  chapitre,  puis  év6que ,  après  avoir  gou- 
verné quelque  temps  le  sié^ie  de  Faenziu  Dévoué 
tout  entier  à  l'adminisUaliuii  de  son  diocèse,  il  y 
flt  fleurir  les  bonnes  études  \m  son  exemple  et  ses 
runseil<,el  mourut  à  Pavie  en  1213.  11  est  priiici- 
palement  connu  par  sa  collection  des  DécreiaUs, 
imprimée  en  1S67  à  llerda  (  Lérida  ),  par  les  soins 
du  «avant  AnI.  Augustin.  11  les  divisa  en  cinq  livres, 
à  l'instar  des  inslilutes  de  Juslinten ,  cl  ajouta  sur  la 
matière  ane  gkwe  inlitulée  :  SvMnM  Mipcr  eofd' 
tàla  exiravaganlium. 

BERNARD  DE  VARE.NNES  (  duni  ).  hislorien  ,  iié 
vers  le  milieu  du  xvii«  siècle,  embrassa  la  vie  le- 
ligietiso  chez  les  théatiiK  et  devint  -npi-i ienr  de 
leur  cutiiniuuâiité  à  Paris.  S'eluni  ileuiis  de  sa 
charge ,  il  fui  choisi  potit  eoiili  sseur  par  le  marè- 
diai  de  Taliiiat,  vAmiI  dans  riiilitnité  de  et  eélebie 
capitaine  et  mourut  en  JTjÔ.  Ses  pritieipatix  ou- 
vrages sont  :  Vie  de  S»  Gàëtan ,  Pari*,  1(198 ,  in-I5  ; 
linriU  de  ta  rtcetmaituum  cAr^imne,  in-lS  ;  Uis- 


toire  de  Cunstantin-le-Grmtd ^  Paris,  17^,  in4. 
Cet  ouvrage, fruit  d'un  travail  consciencieux, a'eit  1 
pas  aussi  connu  qu'il  mériterait  de  l'être. 

BERNARD D'IIKRY  (Pierre),  littérateur ,  né  prb 
d'Auierre  en  1756,  vint  à  Parts  après  avoir  £utfei- 
cellentes  éludes,  et  acquit  une  charge  dans  bi  am- 
son  du  comte  d'Artois.  Nommé  par  le  déparleineil 
de  l'Yonne  à  rassemblée  législalive ,  il  se  distin- 
gua par  la  modération  de  ses  opinions.  On  le  dé- 
nonça et  on  le  poiu-suivit  comme  royaliste  m- 
le  régime  de  la  Uiri-eur.  Il  fut  nommé,  en  Ittuo, 
membre  du  conseil  de  hi  préPecluns  de  ITofw, 
perdit  sa  jilace  en  1830  et  mourut  en  IS.'ÎÔ.  Nou.> 
cileroos,  parmi  ses  ouvrages  :  Préludes  poéti^i, 
Paris,  1786 ,  in-18  ;  Essai  sur  la  ine  et  tes 
di'  î'aiffc  Praost  :  YUi^lolre  fiuturdlv  de  Bufftn, 
réduite  à  ce  quelle  contient  de  plut  instructif  et  à 
ptw  intirestaïU.  Paris  ,  1791-1801 ,  11  ^  ' 
Le  discours  préliminaire  de  l'éditeur  est  UQ  Hnt*  I 
ceau  de  littérature  très-remarquable. 

BERNARD-DUGRAIL  (Pierre-Charles-Marie),  lii 
téralenr,  né  ?i  Besaneon  eu  ISOt.fll  sesétudfsaa 
collège  de  celle  ville,  el  débuta,  des  sa  premiot 
jeunesse ,  dans  la  carrière  des  lettres.  Son  lalesl 
se  révéla  d'abord  à  l'académie  de  Besançon.  En  jKî9, 
celte  compagnie  avait  mis  au  concours  pour  sujet  k 
poésie  :  ùdivouetneta  de  Desèae ,  et  pour  sujet  fâ» 

f|ueiire  la  (juesliori  :  De  fiVi/Tid'fii e  tptc  i/i.i7  r.r-r  ■ 
sur  notre  littérature  le  gouvernement  amstitutiauitL 
Charles  Bernard  brigua  les  deux  prix ,  oMinl  le 
Second  et  pai  lagea  le  premier  avec  M.  Pauthiordi 
Censey.  En  1S30,  il  envoya  à  racadcmie  daJm 
floraua}  une  ode  intitnlée  :  une  Péte  Romaiiu ,  div 
laquelle  le  rapporteni'  signala  à  côté  des  beauté- 
les  plus  lyriques,  de  certains  passages  que  les  ato- 
venanees  ne  permettaient  pas  d'imprimer.  Ce  Aii  le 
seul  motif  qni  enijuVlia  sa  pièce  d'être  couronnêf. 
Apres  la  révolution  de  juillet, il  prit  une  parti- 
tive à  la  Inaction  de  la  GaseUe  de  Frone^CMi: 
continuait  aussi  à  s'occuper  de  poésie,  et  il  adreisi'l  i 
aux  princes  exilés  l'hommage  de  ses  plus  Ulit^  j 
odes.  Mais  ayant  qiiithl  Besançon  poar  s'état^lir  i  : 
Paris,  il  renonça  aux  vers  pour  la  prose,  el  d«viBl 
un  des  romanciers  français  les  plus  distiogiiés.  U 
revtie  det  demx  momies  obtint  de  lui  <)pélqu»sr- 
lirles  qni  furent  très-goûtés.  Il  mourut,  le  6  mari 
1850 ,  âpres  avuir  demandé  les  secours  de  la  reli 
gion.  Il  était,  depuis  1840,  membre  corresposéul 
de  l'académie  de  Rcsançtnr.  On  a  do  lui  :  Phifdnll 
que  joie,  l'aris,  183i,  iu-8.  C'est  un  recueil  de  poé 
aies  qui  ne  contient  que  trente  deux  pièces  d  fs 
est  fort  recherché  des  arnatcnrs.  Oti  y  remarqué'* 
fête  Roinatne  »  le  Dévouement  de  lk$èze .  et  surliwt 
la  Messf  de  CinaréAtle,  ob  raiitcur  a  parfaitemerit 
décrit  les  émotions  diverses  d'un  homme  qui, aprè 
uvuir  abjuré  la  foi ,  la  regrette  encore  en  la  riil- 
lant,  et  souhaite  aux  autres  d'être  plus  sage<  cl  p|it> 
heureux  qtip  lui;  le  Nfvud  yorefien ,  ibid.,  1838. 
i  \oI.  in-8.  Gerfaut,  ibid  ,  1838,  2  vol. in-8;  t^r 
ravenl.  ibid.,  1839,  2  vol.  in-18;  Les  ailes  d'k^ • 
ibid.,  1810.  2  vol.  in-8;  La  peau  du  lion  ellackm 
aux  amants,  ibid.,  18il ,  2vol.  iu-8;  V Ecueit,9ii-< 
1842  ,  2  vol.  in-8;  Vn  homme  sérieux,  18i4,  S"''- 
ia-S;  l'n  Uau-fitre,  Oàà.,  184»,  3  vol.  io^i^ 
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jentittumm  campagnard,  ibid.,  1846  ,  6  vol.  in-8  ; 

le  l'eau-d'or,  ibid.,  ISiT,  4  vol.  in-8.  Presque  tuiis 
ces  romans  ont  des  qualités  lilléraires  devenui» 
Ibri  rarei  de  nw  jours.  La  donnée  en  est  naturelle, 
l(j  plan  bien  tracé,  et  lu  slylc  d'une  excellente  fac- 
ti^i'c.  lU  su  recommandant  d'aiUeura  par  des  obscr- 
vatiODs  pleines  de  finesse,  per  des  détails  char^ 
niants ,  par  une  coiiiitii  jm  r  lrè> -  a|i[irofoiulie  <Ie 
Tbomme  et  de  la  société.  On  doit  ajouter  que  Toa 
n'y  trouve  rien  d'hostile  aux  mystères  de  la  reli- 
gion, les  mœurs  y  >otit  jjou  respectées,  siutout 
dans  Gerfaut  t  où  i  adultère  est  excusé  et  embelli. 
La  mort  de  Fauleur  répare  le  déplorable  u«age  ({u'il 
a  fait  de  ses  tulonli;  ;  mais  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages, quoique  moins  mauvais  que  beaucoup 
d'autres,  blessent  trop  la  morale  pour  pouvoir  être 

lus  >an!.  daiii^er. 

BERMEE  (le  p.  François),  dominicain,  né  vers 
>  IS80,  k  Pont>sur»Yonne,  embrassa  la  vie  religieuse 
.ù  Sens,  fut  reçu  docteur  en  Soiboiuie  et  devint  à 
devers  prieur  de  k  uflUsuu  dti  sou  ordre.  On  lui 
doit  :  De  homimun  primé  raltbne  vivendi.  Sens  \ 
1G10,  in-12,  ouvrage  dans  lequel  il  prouve  que  la 
sotu'jélé  était  la  principale  cause  de  la  longévité 
des  premiers  hommes. 

BÊitTA  (  l'abbé  François) ,  bibliographe,  né  en 
1709,  à  Tuiiii ,  Hciieva  ses  études  à  l'université  de 
ceUe  ville  et  y  dc'vint ,  après  avoir  embrassé  Télat 
et'elé.-iaslique  ,  l'un  des  eunservaleurs  de  la  biblio- 
thèque rojalc.  Cet  établissetuent  lui  dut  un  accrois- 
sement notable  et  une  riche  collection  de  mélailles. 
II  iiiourui  CM  1787.  Il  a  eu  part  à  la  rédaetioii  du 
Calaiugut  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Turin,  1740,  f  vol.  in-bl.,  et  &  la  puhlkailon  du 
Cartulaire  de  rabtmj''  â'Onlx,  1753,  iri-l. 

BERTAliD  (  Léonard  ),  historien ,  né  Autun  au 
commencement  dn  xvn«  sil>c1e,  enlm  chez  les  mi- 
nimes ,  eIllbra^  n  lim  i  ryle  et  eun.-aen  ^ s  loisiià 
à  l'histoire  du  duché  du  iilourgç^ne.  11  mourut  à 
Cbtlons  en  iWSL.  On  lui  doit  :  La  fr^»-an0»mti«  el 
trcs-auguite  t'ilit  trAulun  ,  i-mr uinn'c  di  joie,  d'hun- 
utur  et  de  félicité  par  la  prumotion  de  monseigneur 
Lmtis  Amw  dCAttiM,  âans  ton  mige  épiscopal, 
ChÂlons,  105Ô  ,  in- 1  ;  Vlllustre  Orhamlale  ou  f/i/^- 
Unrt  oncMmu  ou  muderne  de  la-  ville  et  cilé  dt 
Chûloiu-tM'Sttâne.  ChAlons,  1662,  i  vol.  ln-4,  fig. 

BEBTHFI.OT  (Claude  Français] ,  ingénieur  iiié- 
canidcn,  né  en  1718  à  Coteau  -  Cbàlous  ,  en 
Frant^e-Comlé,  vint  de  bonne  JKure  à  Paris,  oii  il 
travailla  quelque  temps  dans  divci*»  ateliers  de 
charpcnteric  et  de  serrurerie,  en  s'occupaut  de 
mécanique  dans  ses  loisirs.  Il  fit  ensuite  divers 
essais,  se  rendit  on  Angleterre  [>our  examiner  l'élal 
de  l'industrie,  et  obtint,  il  son  retour ,  une  cbaii'c 
de  roatfaétnatii|nes  A  Técole  milibiire.  On  lili  doit 
plusieurs  machines  tiduvoUcs  ,  iiotannnenl ,  nu 
alTût  qu'on  emploie  dans  les  batteries  pour  la  dé- 
fense des  oètes,  et  un  moulin  à  blé  qui  pourmit  être 
mis  en  mouvement  jjardeux  hommes.  A  rrpfH|ue 
de  la  révoluliou,  il  perdit  sa  place  cl  luiubadans 
une  proltNide  misère.  Le  lycée  des  arts  loi  dé- 
cerna, m  17*)7,  une  cotnonnc  et  iine  médaille  en 
le  ix-cumniandanl  au  ministre  ;  mais  celui-ei,  api-ès 
trais  api  d'ftUentc  »  m  cuutenUi  de  lui  envoyer  cia- 


m 

qnante  (hmcs.  Berlhelot  mourut  à  Noailïes  ett 

ISOn.  On  a  de  lui  :  Mécanique  appliquée  aux  arts, 
aux  manufactures,  à  t'agriouUure  H  à  la  guerre, 
Paris,  1782,  2  vol.  in-4. 

HERTllOLD ,  célèbre  piédiealeur  du  xin*  sièrie  , 
était  de  l'ordre  des  Frètes  mineurs  et  de  la  maison 
de  Raibbonne.  Il  commença  à  prdcber  en  ifSO , 
é\atigélisa  l'Autriche  ,  la  Moravie  ,  la  Thnringe  et 
la  Bohème}  et  obtint,  d'après  les  chroniques  du 
temps ,  autant  d'influence  sur  son  siècle  que  saint 
Bernard  en  avait  eu  dans  le  sien.  Il  prononçait 
ses  discours  dans  les  eiiamps  et  dans  les  forèls; 
on  assure  que  Ton  vit  jus(]u'à  cent  mille  fidèles 
rassemblés  piour  l'entendre  cl  qu'il  signala  ses 
missions  par  des  conversions  miraculeuses.  11  mou- 
rut en  ,  et  Ait  enterré  h  Ratisbonne.  Ses  ser> 
mons  publiés  à  Berlin  en  I S:^ i ,  avec  des  détails 
sur  sa  vie,  étaient  d^à  connus  à  Paris  où  ils  furent 
édités  en  partie  sous  ce  titre  :  Fratri»  BertheUi 
Teutonis  horohyium  devoiionis ,  cireàvttamCkrùii, 
Paris,  Jean  Gourmont ,  sans  daUs. 

BERTI  (Piètre),  littérateur,  né  à  Venise  en  174i, 
entra  chez  les  jésuites  et  professa  U  rhétorique  ù 
Pai  mc  et  ensuite  à  Hi^io.  Après  la  dissolution  de 
la  compagnie ,  il  revint  dans  sa  ville  natale  et  se 
chargea  de  l'cducalioti  de  quelques  jeunes  patri- 
ciens. 11  mourut  à  Padoue  en  1813.  Ou  lui  doit 
une  bonne  édition  de  TEsciio  Vulgmrizzato  per  uno 
da  Sienu,  Paddue,  I8H,  in-S.  Outre  VOraison  fu- 
nèbre, en  latin,  du  Doge  Louis  ilocmigu,  Venise  , 
1779 ,  on  cite  encore  de  Berti  un  petit  \mmïc  pu- 
blié après  sa  mort  par  un  de  ses  élèves,  La  Pemta 
di  Coaanaa^iit ,  xianze,  l'adoue,  1814,  in-8. 

BERTRAND  (  Pliili[)pe  )  .■(géologue  et  ingénieur, 
né  près  de  Sens  vers  ,  entra  dans  le  génie 
civil  et  fut  employé  successivement  dans  l'Au- 
vergne, les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Nommé  en 
1769  iunéiiieur  en  chef  de  la  pmvince  de  Franche- 
Comté,  il  fut  chargé  delà  direction  des  travaux  du 
canal  de  Dole  i  Siint-Jean  de  Lône;  nuiis  il  Fut 
appelé  à  Paris  comme  inspecteur  général  des  ponts 
et  chaussées  avant  d'avoir  pu  achever  celte  entrer 
prise.  Il  s'oecnpa  dans  ses  l<ûsirs  d'un  projet  de 
jonction  du  Rhûne  an  Rhin,  par  la  Saùne  et  le 
Doubs,  et  présenta  un  méuuiirc  à  l'assemblée  natio- 
nale sur  ce  sujet  dont  Fidée  appartenidt  d'ailleurs 
à  Lachiche,  oITlcier  du  génie.  Bertrand  mourut  à 
Paris  en  1811.  11  était  membi-e  de  l'académie  de 
Besançon  et  oorrespondanl  de  la  soeiéhi  d'agricul- 
ttire  du  département  du  Doubs.  Outre  ses  Mémoires 
sur  les  projets  dont  nous  venons  de  parler,  et  de 
nombreux  arOeles  insérés  dans  le  ioamoi  des 
Mines ,  on  a  de  lui  :  Syslèmi::  de  mvif/ation 

fiuaale,  Paris,  1793,  in-4;  A'out'cou  système  sur 
In  gnmiti,  lu  sekiriM,  h»  «noUees»  H  «tfrwr  pierrei 
vitreuses,  ibid.,  17nt,  in-K;  A'(JtM  mii^r  nv,' ii /y  ■  '<> 
géologie,  ibid.,  17d8,  r  édit.,  18U4,  in-8.  ouvrage 
dans  lequel  on  s^applique  partienlièicment  à  Cûm- 
hatiro  la  iliéoi  ie  ^logiqne  d«  la  Hettrie,  nlon 
la  plus  accréditée. 

BERTRAND  (Fabbé),  aatraaome,  né  i  Autun 
vers  t7"l;>,  se  fil  recevoir  à  Paris  barhclier  en  théo- 
logie, et  après  avoir  exercé  diverses  fonctions  ecclé- 
siwU^ues,  ubUut  la  cliaii^  de  physique  du  colb^ 


.^  .d  by  Google 


fies  ie 

de  Dijon.  S'élant  mis  eu  relatiûuâ  avec  Lalande ,  il 
Alt  comfris ,  sur  sa  demande,  du»  la  liste  des 
voyageur»  qui  devaient  accompagner  d'Entrecas- 
(eaux  dans  son  voyage  à  la  rectiei'che  de  la  Peyrouse. 
Arrivé  ftu  «ap  de  Bonne -Espérance,  le  mauvais 
état  de  sa  santé  Tobligea  à  donner  sa  démission  ; 
cependant  il  voulut  encore  gravir  la  montagne  de 
la  Td»le  pour  en  mesurer  la  hauteur  et  faire  des 
observations  météorologiques.  Pendant  qu'il  s'oc- 
cupait de  ses  calcub,  sa  maladie  empira  et  il 
mourut  au  cap  en  1792.  Outre  des  Rapports  ot  àc^ 
JUémoirta  insérés  dans  les  recueils  de  l'académie  de 
Dijon ,  il  a  publié  :  TiAle  astronomique  à  Vvsagt  de 
^observatoire  de  Dijon,  1786,  in-8. 

BERZÉI.1US  (J.- Jacob),  chimiste  suédois,  né 
en  1779  au  village  de  Vafressunda,  commença  ses 
études  à  Upsal,  et  les  termina  en  1804  en  recevant 
le  titre  de  docteur  en  médecine.  L'année  suivante, 
s'étanl  rendu  à  Stockholm ,  il  y  remplaça  en  1806 
Andrew  Spaumau  comme  professeur  do  chimie,  et 
acquit  bientôt  une  immense  réputation.  Nommé 
en  1810  assesseur  du  collège  médical ,  il  devint  en 
même  temps  membre  du  conseil  royal  sanitaire. 
Il  visita  en  1812  l'Angleterre,  et  en  1H18  la  France 
et  rAllemagne.  il  était  mieux  apprécié  dans  ces 
deui  pays  qu'en  Angleterre,  la  plupart  tic  ses  rap- 
ports et  de  ses  ouvrages  y  ayant  été  publiés.  Eu 
1851 ,  il  quitta  la  chaire,  et  conserva  seulement  le 
titre  de  professeur  honoraire.  Depuis  celte  L'poque, 
il  ne  cessa  de  recevoir  des  honneurs  et  des  récom- 
penses. Les  sociétés  scientifiques  d'Europe  et  iTA» 
mëriqiic  se  disputèrent  la  gloire  d'inscrire  son  nom 
parmi  ceux  de  leurs  membres,  et  il  était  associé  à 
Mt  de  ces  corps,  lorsqu'il  mourut  à  Stockholm,  le 
!)  août  1848.  Son  nom  est  intinicnicnt  lié  à  l'his- 
toiro  de  la  chimie  durant  les  quarante  dernières 
années,  mais  II  est  impossible,  dans  nae  aussi 
courte  notice,  de  donner  une  idée  de  l'influence 
que  ses  découvertes  et  ses  généralisations  ont  exercée 
sur  la  science.  Indépendamment  d*un  grand  nombre 
àe  Mémoires  dan-  Il  ^  Annakt  de  chimie ,  ou  dans 
hêJountaux  étrangers,  on  a  de  lui  :  Essai  sur  la 
Ihéorit  des  proportiom  ^imiqun,  «I  sur  fjn/lacM» 
chimique  de  l'électricité;  trad.  en  Tranç.,  Paris,  1819, 
in-8;  Nouveau  syitème  de  minérahtfie;  trad.  en 
franç.,  ib.,  4819,  in-8  ;  0»  remploi  Al  «ibehimemi  Ams 
/(  .V  analyses  chimiriues,  trad.  par  F.  Frcsncl,  ibid., 
1821,  iii-8,  avec  4  pl.;  Chimie  du  fer,  trad.  par 
Hervé,  Strasbourg,  1826,  IVeitf  éU  ehM, 
trad.  par  Jourdan  «I  BssUnger,  Paris,  18I9-S3, 
8  vol.  in^ 

BESCHI  (Constantin -Joseph),  jésuite  Italien, 

PO  rendit  à  Goa  en  1700,  et  de  là  dans  le  royaume 
de  Madouni  où  il  prit  part  à  1  administi-ation  du 
pays  sons  le  règne  -  de  Tchenda^Sahib.  Initié  dans 
la  science  et  les  préjugés  des  Hindou?,  il  travailla 
avec  succès  à  la  conversion  de  ce  peuple  el  s'en  flt 
chérir  pour  sa  piélé,  sa  bienreiHance  el  son  sa>  < 
voir.  Il  Tut  obligé  de  quitter  le  pays,  en  1740,  après 
la  défaite  de  Tchenda^Sahib,  9e  sauva  dans  les 
possessions  hollandaises,  et  y  mourut  en  174S. 
Entre  autre?  ouvrage»  qu'il  r\  InJv^.^  rmus  citerons  : 
Grammatica  latino-tanuUica ,  iraiiquebar,  1758, 

Jii*8  ;  une  granmaira  «lu  haut  dialecle  du  Tamoul,  | 
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composée  en  latin  par  Beschi  et  qui  pamt  en  aU' 
glais  sous  ce  titre  :  il  (^(iiimiari)/iteJk^dïii(set,ele.« 
Madras,  1822,  in-4. 

BESNIER  (  Pierre  ),  jésuite ,  né  à  Tours  en  1648, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les  pays 
étrangeni  ot  mourut  à  Gonstantinople  en  1705.  On 
a  de  lui  :  La  réunion  des  langues  ou  Cart  de  Ist 
apprendre  toutes  par  une  seule ,  Paris,  1674,  fal^; 
jaùeours  sur  la  sciencp  des  étymologies,  Paris,  16M , 
in-12.  Besnier  a  travaillé,  avec  les  PP.  Bouhoori 
et  Lelellier,  à  la  traduction  du  Nouvemt  testament 
suivant  la  Yulgate,  Paria,  1697  et  1705  ,  2  voL 
iii-i  i. 

BËVY  (Dom  Charles  -  Joseph  ) ,  bénédictin,  né  à 
Saint -Hilaire,  près  d'Orléans,  en  1738,  quitta  la 
France  à  l'époque  de  la  révolution  et  se  retira  en 
Angleterre,  oh  i!  fui  chaîné  en  1797  de  mettre  en 
ordre  les  papiers  d'étal.  Rentré  en  France  en  1802, 
il  fut  poiusuivi  et  rais  eu  prison  pour  ses  opinions 
royalistes,  puis  rel&ché  et  exl^.  Enfin  il  obtint  quatre 
mois  après  de  i-entrer  à  Paris;  y  vécut  dans  la  retraite 
et  dans  l'étude  et  y  mourut  en  1830.  Il  était  membre 
de  la  société  royale  de  Londres ,  de  l'académie  de 
Bruxenes  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes 
de  l'Kurope.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  : 
Histoire  de»  fytn^vtetions  des  rois,  des  empereurs 
et  des  autres  souverains  de  Fmiven,  avec  gravures, 
l'aris,  1776,  in>8  ;  Histoire  de  la  noblesse  hérédi- 
taire et  successive  des  Gatdois ,  des  Français  et  des 
autres  peuples  de  V Europe,  Londres,  ITiH  ,  in -4; 
l'auteur  en  avait  envoyé  400  exemplaires  en  France 
cl  le  (gouvernement  les  fil  brûler  en  1T!)7. 

BEZARD  (  François -Simon  ),  né  en  1760,  fut 
envoyé  par  le  département  de  fOise  à  la  oonveo- 
tion.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  ap(>el  et 
sans  sursis ,  pi-oposa  ou  appuya  toutes  les  mesures 
de  rigueur  décrétées  contre  le  clergé,  et  devint 
ensuite  commissaire  en  Vendée.  Membre  du  con- 
seil des  cinq-cents,  il  y  remplit  à  plusieurs  reprises 
la  charge  de  secrétaire,  entra  au  tribnnat  en  17M, 
et  en  sortit  en  1802  pour  exercer  près  le  tribunal 
civil  de  Fontainebleau  les  fonctions  de  procureur 
impërtal.  Nommé,  en  1811 ,  conseiller  à  la  eoor 
d'appel  d'Amiens,  il  perdit  cet  emploi  en  1814, 
fut  banni  omiroe  régicide  en  1816,  rentra  en  France 
après  la  révolution  de  juillet  et  mourut  à  Amiens 
en  1849  avec  le  titre  de  conseiller  honoraire. 

BIANCHi  (le  P.  Uidore),  btiitorien  el  archéo- 
logue ,  né  i  Crémone  en  1733,  «nbrassa ,  jenne 
encore  ,  la  règle  des  camaldules.  Ayant  été  relégué 
par  ses  supérieurs  au  monastère  de  l'Avellana ,  il 
cbereha  une  dislradlon  dans  l'étude,  et  se  flt  «on- 
naître  par  ses  ouvrages  :i  l'nn  hQv,'qi!i-  i\v  M-nt-RéaJ 
en  Sicile, qui  l'appeiaà  tn!>eigner  la  piulo^phie  dam 
sa  ville  épiscopale.  Le  prince  RalfMtale,  envoyé  en 
Danemarck,  par  la  cour  de  Naples,  l'emmena 
comme  secrétaire,  lie  la  il  revint  avec  lui  en  France 
et  en  Espagne  et  reprit  U  route  de  l'Italie  ob  le 
comte  Finuian  le  retint  pour  faire  un  cours  de 
philosophie  à  Milan.  Il  avait  demandé  d'être  secré- 
taire, il  ne  put  roblenir;  mais  le  couvent  de 
Crémone  ayant  été  supprimé  en  177!),  il  s'ap- 
plaudit d'avoir  recouvré  ssa  liberté,  se  livra  a«ec 
plu»  d'ardeur  encore  à  ses  recheidiai  hiaioriques, 
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et  mourut  on  1807.  On  lui  doit ,  entra  autres  ou- 
vrages, Uedilazioni  su  vari  punti  di  félicita  pubblica 
«privaia,  Paleitne,  1774,  in -12;  Discours  »ur  h 
emmfrci'  de  la  Sicile,  ihid.,  1774,  In -42;  Ijettre 
wvr  l'état  des  sciences  et  des  Mtnt  en  thinêmarck , 
Crémone,  1779,  in-8;  Délie  vicende  délia  coltura 
de"  Cremonesi  ;  c'est  l'histoire  civile  et  littéraire  du 
Crémonais  ;  cet  ouvrag(>  est  encore  inddil. 

B1ANCHI  (  Piciro),  architecte,  né  en  1787  à 
Lugano,  dans  le  TessJn  en  Suisse,  après  avoir  visité 
nialiu  se  fi  va  en  Sicile,  où  il  mourut  le  38  dé- 
cembre 1849.  11  fut  Tami  de  Canota  et  de  Plani. 
Parmi  sen  nombreuses  ciMisIructions.  on  remarque 
féglise  de  Saint-François  de  Paule  à  Naplcs,  vœu 
du  roi  Ferdinand  1*%  qui  a  le  canctère  le  plus  tuMù 
et  le  plus  relt<;ieux. 

MANCONI  (  Jean -Baptiste  ) ,  philologue,  né  à 
Bologne  en  1ti98,  fit  ses  éludes  à  Padouc  et  devint 
cojié  d'une  des  paroisses  de  sa  ville  natale.  En  1711, 
il  résigna  ce  bénéfice  pour  profefser  le  grec  et 
l'hébreu  à  l'académie,  et  joi|:nit  plu^  lanl  à  ces 
Tonctions  celles  de  conservateur  des  antiques  de 
Pinslilut.  11  mourut  en  1781 .  Il  avait  déconrcrt  à 
Milan ,  dans  la  bibliothèque  Ambrosienne ,  un  ma- 
nuscrit d'une  ancienne  chronique  ecclésiastique, 
qu'il  publia,  avec  une  version  latine,  mus  ce 
titre  :  Anonymi  scriplores  hisloriœ  sdcrw  ai  t,r'>e 
condito  ad  ValenUtùanum  et  Vakntem,  imp,,  Bo- 
logne .  1779 ,  in-fol.  On  a  encore  ê»  kâ  i  De  mU- 
quis  liHeris  Heôraoram  et  CroMomm,  Bologne,  17M 
et  1763 ,  in-4. 

BIBRON  (  Gabriel } ,  né  en  180»  ft  Paris ,  ftit  d'a- 
bord professeur  d'hifloire  natuicHo  à  Tune  des 
écoles  primaires  supérieures,  puis  aide-naturaliste 
au  muséum  d'histoire  naturelle.  Voué  part1ciilîère> 
ment  au  progrès  de  rftpi'Iulo|,Mc  'iii'il  i<itinui<'»ait 
mieim  aue  personne,  il  travailla,  avec  Duméril,  pen* 
dant  prts  do  1S  ans  h  celte  importante  brandie  de 
la  science;  mais  victime  <lo  sou  zblv ,  ce  savant  et 
consciencieux  zoologiste  n'a  pu  terminer  son  ou- 
vrage qui  devait  avoir  45  vol.  et  servir  de  «olte  à 
BufTon.  Il  mourut  le  27  mai-s  t8ts  h  Saint  -  Alhui 
(  Loire  ).  En  onire  de  sa  coopération  à  VHixioire 
physique ,  politique  H  mUnreHe  <f«  Cth  de  Ctiba,  par 
Ramon  deSagra,  on  a  âc  lui  :  Krpéloliifiie  générah-, 
ou  histoire  naturelle  des  reptiles,  Paris ,  1851-1844, 
in-8 .  flg.  lom.  1-6. 

BIENAYMÉ  (  Picrro-François  )  d'abord  clianuine 
d«  Montbard,  sa  ville  natale,  devint  ensuite  cha- 
noine d*Cvreox  et  prieur  oommendalaire  du  prienré 
de  Dolus  en  Toiiraino.  Son  poùt  pour  l'hisloii-c 
naturelle  lui  tit  coutracler  des  liaisons  étroites  avec 
Buflbn  et  Daubenton.  S*é1ant  retiré  à  Paris  pen- 
ilant  les  IrouMcs  la  ri^voliifioii ,  il  y  connut  Bo- 
naparte qui  lui  offrit,  en  1803,  l'évèché  de  Metz. 
Il  accepta  et  roonrot  dam  celte  ville  en  IflfMt.  On 
a  'k>  lui  :  Mémoire  sur  les  (Vieilles  :  iioiici  Uc  vx'Hnvlfi 
de  construire  les  ruches  en  paille ,  la  façon  de  gou- 
verner lee  dfeitlet ,  Meli  et  Paris ,  4804,  ln«8. 

BIET  (  Antoine),  né  vers  1«ii20  dan»  le  <li<Hi-.>j 
de  Senlis,  embrassa  l'étal  ecclésiastique  et  fut 
pourvu  de  la  cure  de  Sainte-Geneviève  &  Senlis 
qu'il  quilla  pour  prendra  part  aux  travaux  de  la 
mission  île  Cayenne.  Celte  ilo ,  abandomiéc  di!puis 
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la  mort  de  Bi-etipny.  venait  fl'èli  e  cédée  à  une  conl- 
pagiiic  qui  se  prupù^ait  de  la  euUi\cr.  I/cnlreprise 
fut  éprouvée  par  di  s  tribulations  ^ans  nombre  au 
milieu  desquelles  le  pieux  missionnaire  ne  cessa 
de  prodiguei'  aux  colons  les  soins  les  plus  ton- 
chants.  Obligé  de  quitter  ce  pays,  faule  de  secours 
et  de  ressources,  il  rovlui  en  France  eu  HI.Ï4.  On 
ignore  ré|>oque  de  sa  morl.  Les  notes  qu'il  rap- 
poi-tail,  furent  publiées  sous  le  titre  de  :  Voijage  de 
In  France  équinoxiale,  ou  Cde  de  Cayenne,  entreprie 
par  les  Français  eu  t632  ,  Paris,  1CG1,  in-4.  Cet 
nnvia^e  uflre  une  lecture  al  lâchante  ;  mais  Fau- 
teur n'avait  pns  fait  à  Cayenne  un  séjour  asseï  long 
pour  parler  de  celte  ile  avec  etaclifudp.  Plusieurs 
(le  -e>  assertions  ont  élé  réfutées. 

BIGEOT  (  Ctaude-Elienne  ) ,  publiciste ,  remplis- 
sait, avant  1^6,  la  cJiarge  de  lieutenant  •  général 
au  bailliage  de  Ponlarlier.  La  cour  d'Espagne  rem- 
ploya ensuite  dans  diverses  missions,  puis  il  se 
retira  dans  les  Pays-Bas  et  y  mourut  en  KITS.  Il 
est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  anonyme^  qui 
étaient  destinés  à  combattre  les  projets  de  couquéte 
que  Louis  XIV  avait  sur  la  Franche-Cmnté.  Le  ping 
connu  est  Le  Bmerguignon  intiretsi,  Cologne,  11168, 
in-lâ. 

BIGONNET  (  lean  -  Adrien  ) .  né  en  17»!{,  était 

président  de  radministmlion  monieipale  de  MAcon 
en  17ii8.  Nommé  par  son  département  meotbre  du 
conseil  des  NQA ,  il  se  montra  constamment  dans 
cette  as<en)l)léi;  favorable  au  parti  le  plus  exln'^me, 
et.  le  18  brumaire,  s'opposa  de  toutes  ses  forces  an 
pi  uji  1  de  Bonapai  te  qui  demeura  interdit  on  ins- 
tant devant  la  tenue  el  la  parole  de  Bigonnct.  Après 
le  triomphe  du  premier  consul,  il  se  ix'lira  dans 
son  dilpartement ,  vécnt  ignoré  sous  l'empire  ,  de- 
vint maire  de  Mâcoii  pendant  les  cent-jours  ,  et  ût 
partie  à  cette  époijue  de  la  nouvelle  chambre  des  re- 
présentants de  la  nation.  11  rentra  dans  la  vit;  privée 
sous  la  seeonde  Rcsiauralion  ,  et  inoiu  iil  en  18r>^. 
On  a  de  lui  :  Coup  d'Etat  du  18  brumaire ,  Pari», 
1819 ,  in-8  ;  SapMon  Bonoforte  etuneidiré  eoat  h 
rapixirt  ih  son  ktftaeM»  sur  Ut  réoofutiài,  Paris, 
1821 ,  in-8. 

raMSTGIN(€haries-Léonard  Anorso,  baron  de), 

né  en  Lorraine  en  172$  .  fit  à  Nancy  un  séjour  dt; 
dix  années  et  Tuiilisa  au  pioQt  du  commerce  et  de 
rindttstrie  en  publiant  des  observations  miles  stir 
ces  tnalièrcs.  Etant  allé  en  Russie ,  il  y  épousa  la 
nUe  d'un  prince  Moldave  et  y  devint  conseiller  de 
commerce.  Sa  femme ,  après  avoir  tenlé  vainement 
de  le  faire  chaugei  de  lelfiiion,  le  fil  périr  vii  liinr 
de  son  attachement  aux  crujances  catholiques.  Un 
lui  doit  :  Essai  sur  ta  t^lle'de  Nancy ,  capilaU  du 
duchc  <!e  Ijjrraitif  .  Ainslerdiitn  ,  17t'i,in-8;  Essai 
sur  les  duchés  de  Ltmaine  et  de  Bar,  ibid.,  17li2, 
in-8;  Essai  sur  la  navigation  lorraine,  Ibîd.,  1764, 
in-8;  histiluiioit':  mililnir^^'i  Jr  In  FranUfOuleVigèee 
Français .  ibid..  17112 ,  2  vol.  in-8. 

BILLAR0  (  Charles -Michel  ) ,  médecin ,  né  en 
J800  à  Pclouaille  près d'Angoi-s,  termina  ses  éîu  le-. 
daiu  cette  ville  et  j  obtint  une  place  dans  le  ser- 
vice de  rhApilal.  Aprini  avoir  complété  à  Pari»  son 
édiuatlon  -(  ienliPupii' .  il  v(iy;iM,.^  ^.p  \n^lelorre  et 
en  E*-nssc  el  vint  onllu  se  ti.xcr  ù  Anj^crs,  '>ù  il 
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inoarat  prématiiréimiil  €»  1832.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  parmi  lesquels  nous  diîvons  citer  : 
TraitA  des  maladies  des  infants  nuut  euH-nès ,  Paris, 
18i8,  in-8  ;  Dis/tertatim  médico-légale  sttr  la  via- 
hilitè,  Paris,  IH^8,  in-l.  11  Iratliiisil  ilo  l'anglais 
i'n'ncipes  de  c/ii'ni>  de  TlioiJip»ou,  l'aris,  IHiS, 
!2  vol.  in«8.,  et  les  Leçons  Mjr  les  maladi*»  d«t  ^/aix 
de  Lawrence  ,  Paris,  18Ô0,  in-8. 

BILLEMAZ  (  François  ) ,  né  vers  1":iO  à  BeUey  , 
acheta  à  Lyon  la  cliai^  de  greffier  civil  et  cri- 
minel qu'il  exerçait  encore  à  l'époque  de  la  révo- 
luiiun.  A^anl  vu  ù  Paris  le^  principaux  chers  des 
Jacobins,  il  embrassa  leur  cauae  avec  chaleur,  et 
de  retour  à  F-uni,  s'empressa  d*y  organiser  un  club. 
Itevcnu  juge  de  paix  en  17^)1,  il  poursuivit  tous 
les  prêtres  iiMeiincntés ,  les  calomnia,  les  dénonça 
et  p/'ril  lui-nir-rne  à  son  tour  sur  réchufaud, 
(uuiuie  un  agent  des  girondins,  en  1793.  U  a 
laissé  quelques  pbainphlels  sur  les  événement»  ré- 
volulioiniaires. 

Bl.NET  {  François-lsidoi'e  ) ,  né  à  Niort  en  tC20, 
entra  dans  l'ordre  des  capucins  et  devint  célèbre 
dans  la  Touraine  et  dans  le  Poitou,  comme  prédica- 
teur. Il  mourut  ù  Poitiers  vers  la  fln  duxvn*  siècle, 
laissant  :  Le  missionnaire  controversitt» ,  on  Coun 
entier  de  controverse,  Poitiei-s,  168tf.  — Biîiet(  l«i- 
dorc  } ,  neveu  du  précédent ,  entra  dans  lu  méuie 
ordre  et  se  rendit  à  Rome  comme  puédiealeni*  du 
chapitre  général.  11  avait  écrit  son  voyage  en  Italie; 
utais  il  brûla  le  manuscrit  avant  sa  mort  qui 
arriva  ù  Poitiers  en  lU7i. 

BlSSt:  (  Thomas  } ,  prédicateur  célèi»re  de  la 
communion  anglicane ,  prit  ses  degrés  à  Oxford  et 
devint  snatessivemenl  prébendier  de  la  cathédrale, 
recteur  de  Ci'udlej  et  de  Weslon,  et  chapelain  ordi- 
naire du  roi.  11  mourut  en  173t.  Phisieurs  de  ses 
sermons  ont  été  imprimé:) ,  noiannnent  la  D^fenxe  de. 
Cifiicopal,  iHUvi  l'Usage  chrétien  du  mumie,  ilil. 

BISSEL  ou  BiSSELtUS  (le  1*.  Jean},  jésuite,  né  en 
ttiOl ,  .'iBabcnliaus4Mi,  en  SoualM.',  eml)t;is?;i  la  règle 
de  Saint-Ignace,  se  voua  ù  la  prédication  cl  remplit 
pendant  trente  ans  les  principales  chaires  de  TAl- 
ieroagne.  Sur  la  fln  de  sa  vie  il  i-enlia  ilaus  Timi- 
.'«ignement  et  mourut avecla répulaliuii  d'au  poêle 
agréable  et  d*un  prosateur  élisant.  Indépendammoit 
de  quelques  livres  asctUiques ,  ses  pi  iucipaiiv  ou- 
vrages sont  :  Icasiap  logolstadt,  16ÔG,  in-IC;  ïer- 
wdia  MU  de  Umâibu$  veriâ,  ibld.,  1G3S,  in-16  ;  De- 
liciœ  œsidlis ,  ihiil.,  I(i4i,in-1G;  llluxlrium  ah  orbe 
condito  ruinarunt  dtcade*  i  T,  Ambet^g  et  Oillingeu , 
lOMO-tCCi,  9  part,  in-8;  iÊeduUa  hittorica,  Am- 
In-Tp,  ir""i,     vul.  in-S. 

BIVëRO  (Pierre  de),  Jésuite,  né  en  lîiîâ  à  Madrid, 
enseigna  d'aboni  dans  divcn  collèges  de  son  insHluf , 
«■l  ha  eiivojr'  iMisuite  ù  BruXflU's  itoury  remplir  les 
Functions  de  prédicateur  auprès  des  inraats  Albert  et 
Isabelle.  Nommé  recteur  du  collège  de  Madrid,  apr&s 
la  mort  de  ces  princL's.  il  mourut  dansceltf  ville  en 
idUti.  On  a  de  lui  plusieurs  sermon»  en  espagnol  et 
des  ouvrages  ascétiques  en  latin,  entre  lesquels  nous 
vHcroUi'.IîmlJemala  in  itëalmuvt  Mnrrere ,  in-î^  ; 
«Sacrum  saHcluariwH  crucis^  Anvcjs,  Klût,  in-t; 
SocriNR  arolornm  piarum  imayinnm  immaeidatœ 
,  Mtirim,  ibid.,i«Si,in-t. 


BIZZARI  (  Pierre),  historien,  né  vers  1530  à 
Sassoferato,  donna  à  Venise  des  levons  di^  HitL-ratMn- 
passa  ensuite  en  Angleterre,  uù  ses  lalenlis  iiiniii 
mal  appivciés,  revint  en  llalieet  se  rendit  enfin  dans 
les  Pays-Bas,  oix  il  fixa  sa  demeuj'e.  Ou  croit  qu'il 
y  euiLiiasixi  la  réforme,  car  réIeL-tour  du  Saie  m: 
déclara  son  protedeur  et  lui  doiuia  un  traitement. 
Il  vivait  eneoœ  eu  triS':  mais  ou  u'a  pu  dcTOiivrir 
ni  k-  lieu,  ai  le  goure,  ni  U  date  de  sauturl.  Nous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  t  aria  opuscuia,  Venise, 
1."j(î5,  in-8;  Délie  guerre  faite  in  Vnghrria  dalC 
imperatore  de"  Crisliani  coiUro  quello  de'  Turcki, 
I.yon,  \WJ,  in-8;  traduite  en  latin  par  l'auteur, 
Bdlc,  iri7S,  in-8  ;  Ui-ili»'ia  mum  fterxioirum,  Anvers, 
l.'i85,  in-fol.  Celle  liisluirc,  qui  luuimencc  àCyru^s, 
finit  en  1.^81. 

BI.ANPAIN  (  Jean  \  rcIij^iou\  pivmoutré .  né  vi 
Viguul  pics  de  «^nimcicy,  tu  17Ut,  fil  piorcx.i4ju 
dans  l'ahbave  de  Pont-à-Monsson ,  devint  prieur 
d'Kstival,  puis,  n'ayant  pu  obtenir  la  coadjutoivrie 
de  ce  monastèiv,  se  retira  à  Nancy  où  il  s'uix-u|m 
d'études  sérieuses  dans  Tintérèlde  son  ordne,  et  de 
petits  pamphletsdesliuésà  vengcrson  amour-propre, 
il  Tut  ensuite  ciu'é  et  officiai  à  Estival,  cl  y  luuunil 
vers  1 7Ur».  11  a  fourni  pour  la  Bibliothèque  de  Lorraine 
de  I).  Cnimct  des  méuutii-es  sur  h  vie  et  Itts  éi-rils 
des  iN^ligieiix  de  Prémontiv,  el  la  Vie  du  B.  Ijmîs 
comte  d'A  rnstein  pour  la  bîhliolhèqnedeB  Pi-érnonliYs 
du  P.  Pagi.  Il  avait  travaillé  au  recueil  intilulé: 
Sacrœ  anliquitatis  vionumenla,i  vo\.  in-ful.,  publié 
par  le  savant  Hugo;  mais  après  s'être  brouilÙavsc 
son  collaborateur ,  il  l'attaqua  dans  une  critique  qni 
parut  sous  le  litre  de  :  Jugcntent  des  éa-il*  de  M.  Hugo, 
écéque  de  Vudémàide ,  elc,  Nancy  ,  1750  ,  in-8. 

BLANUt'l  (Jean-Dominique),  né  à  Nice  en  I7.'i!l, 
cml)ra.^sa  les  princi|K;s  de  la  révolution  avecai-deur, 
et  fut  envoyé  à  la  (xinvenlion  par  le  départenienl 
des  Alpes-Maritimes.  U  ligum  dans  Tasserobyc  panAï 
les  girondins,  fut  empriMHiné  avec  eux  cl  sortit  de 
prison  après  le  thermidor.  Membre  du  conseil  dc!» 
cinq  cenis,  il  fut  aoroaié  sou»-préfet  de  Paget-Tiië- 
nii^  dans  le  comté  de  Nice,  y  exerça  ses  ronciioof 
jus4]u'en  181 1.  ilevinl  sous-préfet  de  Marmandei'ii 
1815,  et,  ayant  été  destitué  l'année  suivante,  k 
retira  à  Paris ,  où  il  roonrui  en  18SS.  Pendaol  «s 
captivité  sous  le  règne  de  la  terreur,  il  com|K>sa  uia* 
brôcbuiie  intitulée  :  Mon  agonie  de  dix  moi$  ou  Aw- 
fotr«  des  Iraffemenfr  essuyés  par  in  déportêt  dé' 
l'-mts ,  t'ic,  P.iiis,  1791,  iii-K. 

BL£DA  (  le  P.  Jaime  ),  historien  espagnol,  ué  ven 
dans  le  royaume  de  Valence,  cunlribua 
beaucoup  par  ses  instances  à  l'expulsion  prononaV 
contre  Ic^i  Maures  en  ItMKl.  Il  vivait  encore  en  lOii; 
on  ignore  répoijuc  de  son  âétès.  Outre  quelqu» 
écrits  ascéliijnes,  on  a  de  lui  :  Defensin  fuici  in  dm^i 
neopliytorum  sice  Jlioritatrwn  réuni  VaktUim, 
Yatcnce,  1(H0.  in-i;  Traetatiu  th  fvMa  Marit- 

corunt  lit)  llisimnia  expulsions,  ihid.,  ICiII),  iii-t; 
Coroftica  de  tos  Moroi  de  £spana ,  Valence,  1018, 
in-fol.  Oit  ouvrage,  «éon  Lcnglet-DulVeAio) , est 
(i  p-  ulilo  poiu-  l'hisluiri'  (l'I-Np;!;?!!!'. 

BLl.N  (  Pu'iiej.  auciuu  niembie  de  ^as^elublt't• 
constiluanle  ,  ué  à  Hennés  en  17.*i8,  était  mcderin 
A  .Nanici  ^uaud  la  névutulion  éclaUu  S'élanf  omniUi! 
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d'ahurJ  zéli!  palHole  consUlulionnel,  il  appuya  dans 
l'asi-einbléc  «les  «^laU-guni'i-aux  toiilt^s  It.s  inuMiies 
de  réforme;  mais  opinions  su  modiliùi'ent,  il  se 
prononça  coillrt!  ri'hililihsi'ineiil  de  la  l  épiihlujuc,  et 
W)ns  le  ivgime  du  la  Ititrtiu  uc  dut  .son  sfalul  qnVi 
la  Tnile.  Partisan  de  la  riislauration,  il  fut  noninit*, 
en  iHitt ,  coin^eillei  de  préfecture  de  l;i  I.oire-lnf»5- 
ricnre,  et  conserva  cette  place  jusqu'en  1850.  Sers 
la  fin  de  SB  vie.  Il  renonça  à  la  médecine  et  se  relira 
à  la  campagne.  Su  mort  arriva  en  18.>-i.  On  Ini  doit  : 
Ofùniun  sur  les  réclamations  adressées  à  l'assemblée 
nalienaitimt  k$  députés  exiraordimires  du  coimneret 
et  des  maimfnrfure^  de  FraïKt  rtiaticemeot  ttUX 
rtdvniiji,  i'aii>,  I7U0,  iri-i. 

BLIN  (  Josepli),  législateur,  frère  du  précédent, 
ué  à  Kcnnes  en  ITGTi,  s'enrôla  à  Tàge  de  seize  ans 
et  servit  dans  les  Antilles.  S'étant  montré  Pun  des 
premiers  déronseurs  de  la  ré\olution,  il  flt  contre  les 
Prussiens  la  campagne  de  cl  d<!  retom-  dans 
sci  foyers  fut  nommé  directeur  de  la  poste  par  les 
assemblées  iioitnlaires.  Di-piiii-  ;ui  conseil  des  cinq 
cents  en  ITOK,  il  combattit  le  direcloireel  s'opposa 
au  IK  hrninaiic.  Uentré  à  cette  époque  dau;;  la  vie 
privée,  il  n'en  sortit ipiVii  18lj,  reçut  ptMidant  les 
cent  jours  la  croix  de  la  légion-d'lionneur,  la  perdit 
sous  la  seconde  restauration  et  iareconua  en 
Il  inourul  ù  Kennes  on  1K54. 

BLISTEKSWICK  de  Monctey  (Anloine-Françoisde). 
d'une  maison  originaire  de  Gueldrei;,  nd  vers  1UUU, 
flutétii  chanoine  de  lk>sançon  en  l(i87,  et  devint 
vicaire-généial  du  diocèse  sous  radmini»lra(iun  de 
François-Joseph  de  Granmiont.  Nommé  à  l'éviVlié 
d*Aulun  en  1721,  il  fut  transféré  de  ce  siège  sur 
celui  de  Besançon  eu  llâi,  i{u'i|  cumula  avec  les 
abliayes  de  Clterlieti  c(  de  Fonleiioi ,  de  l'ordr*:  de 
OiteauK.  Il  mourut  en  après  avoir  institué 

|iuur  héritière  la  maisou  du  refuge  de  Besançon. 

RUTTERSWVCK  (Guillaume  de),  originaire  de 
Gneldres,  fut  d'abord  échevin  de  cette  ville,  puis 
conseiller  du  consiei)  supérieur  de  Uucidi-es  et  vice- 
chancelier  de  la  fnf^me  province.  Il  siégea  pins  lard 
au  grand  conseil  de  Matines  et  mourut  dans  celte  ville 
en  1(>80.  On  a  de  lui  :  DisserMio  de  rebuit  publicis  el 
liuremuaàa  vifiens ,  urdens.  renateena,  Bruxelles, 

I  ii(Hi,  in-fol.  —  Bi.iTTEHs\\  vcK  (  Jean  de  ),  de  la  même 
famille ,  saci  islain  ciiex  tes  cliarlreux  en  tti()5 ,  ad- 
ministra ,  soit  foihme  prieur  soit  comme  visiteur, 
li's  biens  de  m  mi  oulrc,  et  mena  jusjju'à  sa  mort 
une  vie  austère  et  pauvre.  Un  ignore  la  date  de  sou 
décès.  Il  a  composé  ou  traduit  plusieurs  ouvrages 
ascétii|ues,  entre  lesquels  nous  citerons  :  .Soujuirt 
fpirilucU  vert  Xh'eu,  Bruges,  iC^.  iii-t2;  Trésor  de 
prièrti  ù  h  Vierge  anant  et  aprit  la  confession; 
Oraison  à  l'usaye  des  personnes  qui  visilcnt  les  saintes 
images  de  la  Vierge  evposêes  à  Bruxelles  à  la  véné- 
ration publique ,  BruxelIcB,  1(iir>,  in-16. 

BOAHETTI  (Tabbé  François),  littérateur,  né  (irès 
de  Padouc  en  174^,  devint  professeur  d'éloqueuce 
sacrée  au  gymnase  ecdéftiasiique  de  Venise,  et 
mourni  dans  celle  ville  en  1799,  par  suite  des  re- 
grets ijne  lui  inspira  la  suppression  de  cette  école. 

II  a  publié  de  tiombraui  ouvrages ,  qui  décèlent 
nn  véritable  talent ,  quoiqu'ils  soient  t>crils  avec 
précipitation.  .Nous  cilcivuà  lus  ïraçlùMatHiu  da 


Sopliocle,  \'El*'rl)i',  Yllîcuhe.  r/r  'u.yrNiV  en  Tau~ 
ride  lit  hi  Mi'dvr  W Eurijude ,  Uad.  m  vcé  si  scioiti, 
publiés  sépartMDent ,  in-8:  sa  version  des  Psaumes 
de  Dauid ,  Vcimm',  !78S,  2  \id.  in-8;  YEcdèsiusIe 
de  Salomon,  Iraduil  en  prose,  ilnd,,  J7S)i.  iu-8. 

BOCHAT  ( Cliarics-Gnillaume-Loys  de),  né  à 
lausanne  en  Kl'l",  (U  d'altord  sa  théologie  à  Bâle, 
puis  quitta  la  carrière  ecclé>iaslique  pour  l'élude 
du  droit,  obtint  miediaimde  jurisprudt  tu c  et  la 
quitta  en  1710.  pour  exeirei'  les  fonctions  de  lieu- 
tenant baillival  du  (^aiilon  de  I^nsanne.  Il  consa' 
a*  ses  luisiis  a  I  histoire  de  son  pays  et  mourut, 
sans  avoir  pu  terminer  ses  recherches,  en  i7.'>."7. 
On  Ini  doit ,  enlie  autres  ouvrages  :  Mémoire  jiour 
servir  ù  l'histoire  de»  différends  nitrc  le  pape  et  te 
canton  de  Lucerne,  Lausanne,  1727,  iu-8;  Mèntoires 
critiques  sur  divers  points  d'histoire  de  la  Summ, 
lansannc,  17i7-4U,  5  vol.  in-4. 

BOISJUMN  (Jacques-François-Maric  ViEiiJi  de), 
homme  de  lettres,  né  à  Alcnçou  en  1760,  s'a- 
donna jeune  emore  à  l'élude  de  la  poésie,  et  de- 
viut  nn  des  élèves  les  plus  distingués  de  l'ablxS- 
Itelille.  Ses  premiei-s  essais,  vantés  dans  les  jour- 
naux ,  applaudis  dans  les  cercles  et  cités  avec  éloges 
par  l.a  Harpe,  lui  donnèitint  une  certaine  célébrité 
dans  la  société  parisienne.  l4)rs<|ue  la  révolution 
L'i  lata,  il  en  adopta  les  principes  sans  en  approuver 
bis  escès.  Norniiié,  en  1792,  chef  de  division  au 
ministère  des  uUanes  intérieures,  il  perdil  cette 
place,  comme  suspect,  en  179o,  mais  il  fut  appelé 
«leux  ans  rt|Mvs  à  l'i'cole  centrale  du  panlh<>on,  en 
qualité  de  prufe.-seur  «l'histoire  universelle.  Devenu 
membre  du  tribunal,  il  en  sortit  en  1802  par  la 
voie  du  sort,  cl  rehisa  la  place  de  conseiller  de 
l'universilé,  que  lui  udiait  Fonlanes,  son  ami  in- 
time. S'élanI  retiré  en  Normandie,  il  fut  nommé, 
en  ISOî»,  sons-préfi't  de  Louviers,  et  ocxnpa  ce 
puste  jusqu'en  IHri-2.  Il  mourut  à  Antcnil  en  18il. 
On  a  de  lui  :  L'amitié  et  iamouTt  ermites,  comédie 
pastorale,  en  5 actes  et  en  vers,  qui  n'a  jamais  élé 
représentiV',  Paris,  1778,  in-8  ;  La  Forêt  de  Windsor^ 
traduit  dePÔpe,  Paris,  1798,  in-8;  ouvrage  remarqué 
pour  sa  pureté  et  son  élégance.  Il  est  l'auteur  d'un 
|MH>n)e  intitulé  Les  Paysages ,  auquel  il  n'a  jamais 
mis  la  dernière  main  :  La  Harpe  en  vantait  beau- 
con|>  certains  morceaux,  counin*  flmrs,  la  f)A:he, 
le  lecer  du  soleil.  On  en  trouve  «jnelques  fragments 
dans  la  corrcs|)ondaiice  littéraire  de  Grimm. 

BOISJOLIN  ( Claude- A iiguâtin  ViEiM  de),  né  à 
Paris  en  1788,  8t>  livra  à  l'élude  dessdences,  entra 
dans  Parme  du  génie  et  assista  au  siège  de  Sara- 
gosse.  Ayant  quitté  la  carrière  militaire,  il  entra, 
SOUK  la  restauration,  dans  la  maison  du  roi,  fut 
signalé  et  réformé  comme  mal  pensant.  Uevcnu 
directeur  de  la  Biogr^ie  porlatioe  des  amtempa- 
rains ,  il  se  consacra  tout  entier  au  supplément  de 
c<'t  iinviage,  salua  avec  enthousiasme  la  rùvulnlion 
de  lii^U,  mais  passa  promptcmenl  dans  l'opposition 
et  mourut  en  On  a  de  lui,  outra  dm  KoUom 
biographiques  écrites  dans  l'esprit  libéral  qui  ri'- 
guait  sur  la  (in  de  la  ivslauralion  :  Sur  l'èducatim 
des  fiinmes,  Paris,  ISiS,  in-l;  la  Préface  du  Dto- 
liminaire,  de  wé'li'cine  d'Auboni,  ct  ([lielques  tuIrCâ 
tutiUc»  UUéfaiies* 
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ROISVIIXB  ( Jean-François-Marlin  de),  t'vcqiic 
de  Dijon ,  naquit  à  Rouen  en  17S5.  Après  avoir  pris 
de»  grades  en  Sorbonne ,  il  devînt  chanoine  dwt» 
Vi^Sm  roAropolitMiM  de  sa  ville  imialc  ,  rcri)«a  lo 
serinent,  se  condamna  à  l'eiil  et  fut  nommé»  après 
)e  concordat ,  vicaire-général  du  nonve!  archevêque 
de  Rouen.  Contraint,  en  1822,  d'a( n  ptn  révèth(5 
de  Dijon,  il  mourut  dans  cette  ville  en  1849,  après 
avoir  montré  beaucoup  de  zèle  et  de  fermeté  dam 
radministiation  de  ma  diocèse.  Ce  prélat  c^i  au 
k'Jir  d'une  traductkm  en  wn  de  VbnilatUM  de  J.-C, 
Paris,  1 818.  in-«. 

BOl.OT  (Claude-Antoine),  né  vers  1740  à  Gy,  en 
Franche- Comté,  fit  ses  étndes  à  runtversité  de 
Besançon,  devint  avocat,  et  après  avoir  pané  « 
Jeunesse  dans  les  divertissements  du  monde,  s'é- 
tablit à  Vesoul  on  1770.  Elu  procureur  de  la  com- 
mune h  l'époque  de  la  révolution ,  il  fht  mwjé  en 
i'^i  à  la  convention  nationale,  vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel  au  peuple,  mats  avec  sursis, 
entra  ensuite  au  coo«ll  des  anciens  et  ftit  nommé 
juge  aT>  tribunal  de  Vesoul.  A  la  réorgauisiilion  de 
la  justice,  il  fut  écarté  ou  oublié  et  se  relira  à  La 
Chapelle  Saiiit-Quillain ,  oîi  n  monrat  en  1818. 

BONCERF  (Claude -Joseph),  lilkrateur,  né  à 
Chasot,  dans  les  montagnes  du  Doubs,  en  17*4, 
embrassa  l'étal  ecclésiasiique  et  vint  m  llxerà  Parle. 
La Roche-Af mon ,  archevêque  de  Narbonne,  t'em- 
mena dans  son  diocèse  et  le  nomma  chanoine  et 
an-hidiacre  de  sa  métropole.  A  la  révolution ,  11  9ë 
relira  à  Etampcs,  chez  un  de  »ts  neveux .  et  y  mou- 
rut en  1811.  On  connaît  de  lui  quelques  ouvrages, 
enlre  autres  :  Lr  Citoyen  zélé,  Londres  (Paris),  1757, 
ia-8;  U  vrai  philosophe,  Pm^.  17(.^,  in-li;  La 
poétique  ou  Epttf»  û  w  foète  mr  la  iKtésie,  ibid., 
I7G7,  in-8. 

BONI  (le  P.  Mauro;.  ne  ?t  Gène»  en  1746,  entra 
.1  abord  chez  les  jésuites,  fui  nommé,  à  la  sup- 
in ession  de  l'ordre,  proi;pB«ieur  de  liltifratnre  au 
«eminalrc  de  Crémone,  devint  eiiMiile  [uécepleur 
à  Venise,  et  ivprit  en  1814  l'habit  de  saint  Ignace. 
Il  mourut  en  1817  à  Rcggio,  oii  H  oecopait  le»  dou- 
bles fonctions  de  bibliothécaire  et  de  maii  c  i  < 
novic«'S.  Boni  fut  l'un  des  collaborateurs  de  l'édi- 
tion italienne  du  Dictionnaire  dei  hommes  niuslres 
de  D.  Chandon.  Il  Iradui'îil  plusieurs  ouvrages. 

BONO  (l'abbé  Jean-Baptisie-Auguslin),  né  en  1738 
à  Verauolo,  près  de  Saluées,  Ht  sa  philosophie  daiM 
t-elle  ville  et  devint  i-épélitenr  de  di  oit  à  Tncadémie 
royale  des  nobles.  Ayant  pris  part  aux  affaires  po- 
litiques d'Italie,  il  fut  nommé  en  1798,  par  le  gé- 
wtn\  Joubert,  l'un  des  quinze  membres  du  gou- 
vernement provisoire  qui  demanda  la  réunion  du 
Piémont  à  la  France.  Il  mourut  en  1T99,  «près 
avoir  publié  :  De  potf.^tate  Ecrtesia-  lum  principi.^ . 
$eu  de  jurùdidione ,  et  pUisieurs  autres  thèses  sur 
des  questions  moitié  politiques,  moitié  rellgleates; 
rcîtprit  novateur  qui  y  rèçne  fui  signalé  dam  «ne 
brochure,  par  le  vicaire  du  saint-office. 

B0NS1  (le  comte  François),  né  1  RImhfil  ^iT^t 
ruiliva  d:ins  sa  jeunesse  li  m  leiine  cl  l'histoire 
naturelle .  et  finit  par  s'attacher  plus  particulière- 
ment à  l'étude  du  cheval.  11  0t  un  cou»  sur  celte 
natlèfe  dans  le  palais  du  prince  de  Francavtlta  à 
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Naples.  11  vi\  lit  en  1792,  mais  nous  ignorons  la 
date  de  sa  mort.  On  distii^ue  parmi  ses  prinà|«ax 
écrits  :  îttitntifm  à*  manet^eia,  oondluosnfi..... 
ef^ercitare  con  sn  Ji  fonHammti  la  medicina  de'  ca- 
valu,  Naples,  1780,  in-8.  C'est  un  très-bon  ouvrage 
de  maréchallerle. 

BORELLl  (Jean-Marie),  né  en  Provence  en  17^, 
entradans  la  compagnie  de  Jésus  et  obtioli  Arignoot 
après  la  suppnimion  de  llastUut,  un  canonleat 
qu'il  perdit  par  la  réunion  du  comtal  à  la  Franc. 
Appelé  au  Ijcée  de  Marseille  comme  professeur  de 
belles-lettres,  il  mourut  dans  cette  ville  en 
On  a  de  lui,  enlie  autres  ouvrages ,  un  poème  hlin 
sur  l'architecture ,  qui  a  fondé  sa  réputation  :  .4r- 
ehiteetura.  carmen,  Lyon  ,  1746 ,  ln-8.  La  diction  en 
est  élégante  et  facile,  mais  on  y  reconnaît  un  Irap 
grand  nombre  de  réminiscences  des  poètes  classi- 
ques ;  l'architecture  du  moyen-âge  y  est  dépréciée, 
au  profit  de  l'architecture  ancienne. 

BORELU  (Jean-Aleiis).  né,  en  1738,  à  Salemc». 
en  Provence,  fit  de  bonnes  étndes  dMi»  sa  patrie  « 
se  rendit  en  Prusse  où  il  fut  accueilli  par  ri  nlrrii  ll 
Devonu  professeur  et  membre  de  l'acadéniie  de 
Berlin,  il  mourut  dans  cette  ville  vers  <«I0.  Ross 
citerons ,  parmi  ses  écrits  :  Système  (h  la  f»î(?ùf<i/i  l'- 
on Moyen  qtte  ta  boum»  folUiquM  peut  etnpU^  po«r 
fontm  à  Fêtât  àe$  nijats  ntOtM,  Berlin,  rm« 
in-12;  Monument  national  pour  l'^ncnitragemenl  dn 
talents  et  des  vertus  patriotiques  ,  ou  Galerie  jfnt- 
eUme  de  sculpture,  de  peinture  et  de  gvtwmn,  cm- 
sacrée  à  la  gloire  des  hommes'  ilhi'itref  ,  1TS8.  in  l; 
Introduction  à  l'étude  des  beaux-arU  ,  1789,  in-A 
Tous  ces  ouvrages  «ont  empreints  do  l'esprit  qui 
léguait  dans  le  xvni'  siècle.  Borelli  possédait  Jf> 
renseignements  sur  la  vie  de  Fix^éric  11  et  il  * 
édité  quelqucs-nnes  de  ses  oeuvres  posthumes. 

BOH(V()  (  le  P.  Charles  ),  né  h  Viconcc  en  1731. 
enseigna  la  théologie  à  Modène,  jusqu'à  la  snp- 
pression  de  la  compagnie  de  léens  ft  laquelle  1 
appartenait  ,  renlia  ensuite  dans  la  vît»  fûtit, 
s'adonna  à  la  culture  des  sciences  et  des  l^tm  et 
monrot  en  iT9i.  Son  principal  ouvrafe  est  Wi- 

tulé  :  Analisi  ed  esotvp  rnrjionnlo  diflla  difensa  edtHi 
fartificazione  délie  piazze,  Venise,  1777.  in-4.  On 
lui  doit ,  en  outre ,  un  panégyrique  de  «alnl  IftÊie, 
fort  estimé  en  Italie  :  Orazio  i  in  f  <f  ■  'i  sedt 
Jgnaiio  de  Lojfoto,  3»  édit.*  Turin ,  1787,  in-«. 

BOSG  (L.>C.-P.),  historien,  né  dans  le  Mm»- 
ergue  vers  1740,  embrassa  l'état  ecclésiastiqite 
devint  professeur  au  collège  de  Rodez.  Ses  loisin 
étaient  consacrés  i  rhbloire  de  son  pays,  naii  ■ 
révolution  interrompit  ses  travaux  ,  rt  Tauteiir, 
détenu  en  prison  jusqu'au  9  thcmudor,  les  repnt 
et  les  publia  dès  que  les  circonstances  le  lui  permi- 
rent. On  ignore  la  date  1  TT  On  a  del^- 
Jdmoiref  pour  serw'r  à  [hiilmre  du  Rouergue,il9i, 
7i  vol.  {n-8. 

BOSCHirS  'Pierre  Van -Den  Bossche).  né  i 
Bruxelles  en  1686,  fut  admis  chez  les  jésuites  » 
dii-neuf  ans  et  acheva  sa  philosophie  à  Anver<.ou 
il  professa  ensuite  les  humanités.  L'étude  affaiNs 
sa  santé,  mais  il  n'en  continua  pas  D>oins 
vantes  ntcberchea  et  mourut  en  1736.  Ce  fut  I 
des  contimiateurs  dn  recueil  des  ista  tencief** 
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qui  lui  doit  nombre  de  <lit»c't  tation<<  insérée  dan» 
les  qmtre  derniers  volumes  de  juillet  et  dant  In 
froi»  pit  inii  1^  raoùl.  Son  principal  ouvrage  est 
iniilulé  :  Tractatm  hittorioh-chronolofj^cuâ  àt  fM> 
triankU  ot^kehtnis  iàm  ynrcis  quàm  iatini».  Hué 
et  jacofnttx  usquè  ad  seilem  à  Sarrac^nis  eversum, 
Aovei-8,  l72o,  On  le  trouve  au  iv  vol.  du 
mois  de  juillet  des  Aetù  êanaonm. 

BOSSU  (Jacques  le  ),  lbéol(^icn  ,  né  en  l'iifi.  ù 
Paris,  se  fil  recevoir  docteur  en  sorbonne  et  devint 
un  de»  pins  finneox  sedalenn  de  la  If^tie.  ObKgd 
ào  qiiitterla  France,  après l'avénemenl de  Henri  IV, 
il  se  rendit  à  Rome ,  |  obtint  de»  bëni^ficcs  et  | 
meurot  en  41186.  On  a  de  lui  quelques  pamphlets 
conif  0  1  I  ndaiil  la  li^ue  contre  rauloi-ité  ro\aIt\ 
et  des  dia-ours  en  Tbonneur  de  sou  parti ,  entre 
•ulnn  :  Stmon  fiuMn  pour  foMtnMnw»  db 
frinm  Hemi  it  Lmà» de  ImàtÊ,  Nantes,  JSBO, 

BOUCReSEICHe(iean-niptisfe).né  en  17eo,  à 

Cliaunioiit,  entra  l'al^dii^  iLm  U  congrégation  des 
pères  de  la  doctrine  cbrélieune  et  professa  dans  un 
des  dtablfseements  de  rinstitiil,  à  Salnl-Omer.  Vê- 
lant pan  engagé  dans  les  ordres  sacrés,  il  quitta  la 
vie  religieuse  en  i7S4,  se  maria  et  vint  à  Paris  où 
il  enseigna  Ju!><|u*en  1705.  Nommé,  en  1799, 
missaire  du  directoire  puis  de  t'adinini^lratii  :!  hhi- 
nicipale  de  Paris,  il  entra  sous  le  consulat  à  la 
préfecture  de  police ,  Ait  rois  à  la  retraite  en  181S 
et  mourut  h  Chaillul  vn  182,1.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  d'éducation,  entre  autres  :  Caléchwm  de 
la  âédmration  da  droit»  de  thmime  H  du  etiojfn» . 
17115,  in-S. 

BOUGET  (Jean),  orientaliste,  nu  à  Saurour  en 
1609,  ftil  emmené  à  Rome,  dès  son  eiHlMiee,  par 

le  comte  Alhani  qui  lo  lit  instruire  t't  le  pourvut 
de  la  chali-e  d'hébreu  au  collège  de  la  propagande, 
dk  qu'il  eut  reçu  les  ordres  sacrés.  Benoit  XIV,  qui 
l'estimait ,  le  nomma  son  camérier  secret  et  l'ho- 
nora de  sa  confiance.  U  mourut  à  Rome  en  1775, 
arec  la  i^lalion  d'un  savant  ahnable  et  spirituel. 

On  a  de  lui  '■  Grammaticn'  hchraicw  rudimenla, 
Rome,  1717,  in-8  ;  Lexieon  htbraicum  et  caldaico- 
MfrlTewn .  ibid.,  1737,  S  vol.  in*fol. 

ROftN  (le  P.  Jean-TIiéodo>e ),  aslronoino,  né  à 
Paris  en  1715,  entra  dans  l'ordre  des  chanoines 
réguliers  da  la  congrégation  de  France ,  f  connut 
le  criéhre  Pingré  et  pai  la^f  a  i  .  ec  lui  son  ardeur 
pour  l'astrunomie.  Élu  prieur  de  Saint -Lâ  et 
membre  correspondant  de  l*académie  des  sciences . 
il  îi'occiipa  jusqu'à  la  Hn  de  sa  \'\e  d'observations 
et  de  calculs,  et  mourut  vers  17d5.  On  trouve  dans 
les  six  premiers  volumes  du  recueil  des  Sauml» 
étrangers ,  le  résultat  si  ;-  rcL-herehes  sur  la 
marche  des  planètes ,  sur  les  comètes  de  1757  et  de 
1759 ,  leptssage  de  Vénus  snr  1«  soleil*  «le.  La  liste 
de  ses  mémoires  a  été  donnée  dans  la  F^one»  HUé- 
rmn  de  M.  Quérard. 

BODLB  (Jean-Charles),  piMlcateur  du  roi,  né  à 
Canni>8  vers  1720,  professa  d'abord  la  rhétorique  à 
Viltefranche,  entra  ensuite  cbes  les  cordeliers  et  se 
Ht  reeevolr  docteur  en  sortMone.  Apris  avoir  pro- 
noncé en  17KP  If  panégyrique  de  saint  Louis  en 
présence  de  racadéuiie  française,  il  prêcha  le 
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carême  à  Versailles  en  nti3,  obtint  d'être  relevé  de 
ses  vœux  et  s'élablK  k  Paris.  On  l^more  la  date  de 

son  décès.  Aucun  de  ses  sermons  n'a  été  imprimé. 
On  a  de  lut  :  Bistoir»  t^égé»  de  la  vie,  des  virtm» 
et  du  cttUe  dis  «nnt  Bmaventvre,  Lyon  ,  1717 . 

BOULLIËTTE, grammairien,  né  veiv  1720,  en 
Bourgogne,  devint  clianolne  d'Amrerre  et  mourut 
à  la  lin  du  xviir'  siècle.  Il  s'était  occupé  des  moyens 
de  tîxer  la  prononciation  et  il  publia,  avec  les 
encouragements  de  Tacadémie  Âiinçaisc,  ses  sa- 
vantes recherches  sons  le  titre  de  Traité  dea  «tm.^ 
d«  la  langue  françam  et  de$  caractères  qui  les  rcfré- 
«enlMtf,  2*  édit.,  Paris,  1788,  in.8. 

BOUVENOT(  Pierre),  né  à  Arbois  en  HtC».  eicr- 
fait  en  1789  la  profession  d'avocat  à  Besancon. 
Député  du  Doubs  ft  rassemblée  législative,  11  n^- 
proiiva  par  ses  voles  le"  i  vcos  de  la  révolution  et 
n'en  Tut  pas  moins  ooraroc ,  i  l'expiration  de  son 
mandat,  membre  et  président  du  directoire  du 
département  du  r)(inbs.  Ayant  protesté,  en  celte 
qualité,  contj'e  les  décrets  de  la  convention ,  il  Tut 
destitué,  nm  en  réclusiea  et  acquitté.  Après  le 
18  brumaire,  il  accepta  les  fonctioTis  de  président 
au  tribunal  de  première  instance  d'Arbois ,  perdit 
sa  place  I  la restanratkm  et  ftit  nommé,  en  1810, 
président  à  Lon^-le-SauInier.  Son  âge  et  ses  infir- 
mités l'ayant  obHgé  de  demander  sa  retraite ,  il 
mourut  à  Vadans  p^  d*  Arbois,  en  18S8.— BoovtNor 
(  I.oiiîs- Pierre),  frère  du  précédent,  né  à  Arboîs 
en  1756,  embrassa  d'abord  la  profession  des  armes 
et  quitta  ensuite  Tépée  pour  la  snutane.  Nommé 
vioiiire  de  saint  t, m-Baptiste  de  Besançon,  il  se 
distinguait  comme  prédicateur  lorsque  la  révolu- 
tion arriva.  Il  prêta  le  serment  constitutionnel, 
devint  vicaire-général  de  Seguin  ,  métropolitain  de 
l'Est,  se  démit  de  sa  charge  et  chercha  à  se  laire 
oublier  pendant  le  régime  de  la  terreur.  Accusé 
de  complot  royaliste,  il  fut  arrêté  à  Besançon,  s'é- 
vada et  se  sauva  à  Paris  où  Corvisart,  son  ancien 
ami,  lui  enseigna  la  médecine.  A  bi  mort  de 
Corvisart,  il  ?c  retira  à  Sens  et  y  mourut  en  j^'it. 
Plus  occupé  de  la  pratique  que  de  la  théorie  de 
son  art.  il  n^a  laissé ,  outre  sa  thise,  que  quelques 
ar  ticles  dans  le  I>ictionnairc  des  seienc^^  vh'  lical's. 

BOUVENS  (l'abbé  de),  né  à  Bourg  en  Bresse  vers 
1750,  embrassa  Pétai  eodésiastique  et  devint  vicaire- 
général  de  l'archevêque  de  Tours,  M.  de  Tonzié,  son 
compatriote.  U  suivit  ce  pi-élat  dans  l'émigration 
et  prononça  en  présence  des  princes  émigrés  Vo- 
raisnn  ftinèhre  du  duc  d'Enghien,  de  l'abbé  de 
Firmont ,  et  de  Marie-Joséphine-Louise  de  Savoie , 
femme  de  Louis  XVIU.  Nommé  un  des  aumôniers 
du  roi  en  181*.  il  demanda  sa  retraite  rtti  bout  de 
quelques  anné»),  quitta  Paris  en  1&3U  et  niourut 
quelques  temps  aprfes.  Ses  discours  ont  été  réunis 
sous  le  titre.  à'Oraisotvs  funèhres.  |*aris,  18Î4,  in-8. 

BOUVIER  (  André-Marie-ioseph  ) .  médecin ,  né  k 
Dole  en  174B,  fit  ses  études  à  l'université  de  Be- 
sançon et  y  prit  le  bonnet  de  docteur.  S'ctant  établi 
à  Versailles,  il  ne  tarda  pas  k  s  y  faire  connaître 
avantageusement ,  traversa  la  révolution  sans  (lérU 
et  ftit  nommé,  au  retour  des  Bourbons,  médecin 
consultant  de  la  maison  de  Saint -Denis.  Les  der- 
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nîères  années  de  sa  vie  Turcnl  vouées  tout  entièresà 
V&ndè  de  rugricnlture.  Il  mooriil  à  Vangirerd  en 

légitanl  h  !a  ville  (Je  Uole,  ses  man'isctils , 
sa  bibliothèque  et  ses  (ableaui.  Il  a  laisse  um  Tonlu 
d'opuscules  sur  la  médecine  «  regricullure  et  IVVik 
nomic  domestique., 

BRAN  (  Frédéric -Alexandre  ),  né  en  17ti7  à 
Bfbnitt  dam  le  llec1tleinlKmrg«  vlsHft  dans  sa  jeii- 
ncsso  tint'  partie  de  l'EnropR  et  sVlablit,  en  1800, 
dutis  les  f'ays-ltas ,  où  il  prit  part  à  la  rédaction  de 
la  Jfi'ftcrw  que  Archenbols  publiait  à  Hambounr. 
Les  aiilorilés  françaises  de  cette  villi'  lui  témoi- 
gnèrent d'abord  une  giandc  bienveillance  ;  mais 
ayant  appris  qu'il  était  hostile  à  Bonaparte ,  elles 
le  jHîrsécutcrent  et  l'nhiisèrent  de  quitler  le  pays. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Leipsig  et 
à  Prague,  Il  s'établit  i  li^a,  en  181t(,  oomme 
libraire,  conliniin  ses  ptihlioilinns  sous  le  titi-e 
dTarchices  ethnotjraiihiqutu  el  mourut  en  1851. 
L'univeisité  d'Kna  lui  avait  déocrnd  en  1817  le 
litre  de  docteur  en  philo!>ophie. 

HRAXCATO  (Krancesco),  jésuile  sicilien.  Tut 
envoyé  er)  Cliine  en  1637  et  y  prêcha  l'Evangile 
pendant  "2  aver  atrtnnf  de  stierës  qtic  de  zMo. 
11  mourut  à  Canton  eu  IGTt.  U  a  publié  entre  autres 
ouvrages  chinois.:  un  Traité  sur  C Eucharittit ^  avec 
divers  oxcmplc<«,  une  Expiication  des  dix  conmian- 
deincnt»,  el  un  Catirhisme  qui  est  encore  aujour- 
d'hui un  des  principaux  livres  élémentaires  des 
cliréliens  chinois.  Il  parut  lioiir  li  pieinièic  fois 
eu  ililil  ,  suus  le  lilie  do  Thiuu  rhin  hi>ci  khu. 

RRANDOLËSE  (Pierre),  bibliographe,  né  en 
17M,  à  la  Canda,  dans  la  Polésine  ,  viut  à  Venise 
dans  sa  première  jeunesse  et  entra .  en  qualité  de 
eommis,  chez  un  riche  libraire.  Ayant  acqui.s  en 
|m;u  de  temps  des  l  onnaissiinees  très-étendues  dans 
la  bibiitigraplite  et  dans  l'iii^loire  liltcraii^,  il  éta- 
blit à  Paduue  un  magasin  de  librairie  «  gagna  Tcs- 
lime  générale  par  -«p!;  lnlcTil<  el  par  sa  probité  et 
fut  adjoint  au  chcvaliei'  i-n/.ara  coiunio  inspeelcur 
des  beaux -arts  du  Paduuan.  Il  mourut  à  Venise 
en  1H09.  On  a  de  lui  quelques  truiluelions  et  quel- 
(pics  opuscules  parmi  lesquels  nous  tileruub  ;  Pit- 
turc,  .«culture,  arcliiUllure  exl  ultrf  cse  notabili  di 
l'adom  monumente  dfjtcritle ,  Padoue,  IT'Ja.in-S. 
On  regarde  cet  ouvi-age  c(«mme  im  des  meilleurs 
Cruidièf  4b  toute  Tllalie,  et  Lanzi  s'en  est  beaucoup 
servi  pour  son  histoire  de  la  peinture 

HRANDOLIM  (  .\urelio),  surnomme  II  l.u'i'o,  né 
à  Klui cnct;  dans  le  kv'  siècle,  était  encore  enlknt 
lorsqu'il  eut  le  malheur  de  perdre  U  vue  et  une 
partie  de  sa  fortune.  Sa  mémoire  suppléa  ses  yeux  : 
il  lit  dans  les  lettres  de  rapides  progrès  et  enseigna 
à  Florence  et  à  Rome,  où  l'on  remarqua  surtout  la 
ikciHté  am*  laquelle  il  improvisait,  en  vers  latine, 
sur  les  sujets  les  plus  difllciles.  Mathias  Corvin , 
roi  de  Hongrie,  l'attira  dans  ses  étals,  l'accueillit 
de  la  manière  la  plus  llattcuse  et  lui  donna  une 
eh  iire  <1  etoi|ucncc  dans  l'université  de  Bude*  Après 
la  mort  de  Corvin  dont  il  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre en  14W,  il  revint  à  Florence .  embras.sa  la 
vie  relij,'ienjie  daii';  lUrdre  de  Saint-Augustin  et  se 
consacra  à  la  prédicatiou.  il  mourut  à  Parme  en 
1107.  Il  «  lal«NÎ  un  grand  nombre  d^onvrages  dont 


voici  les  prtUi:i[»aux  :  l'aradoxorum  chrisUanontm 
Wuri  duo ,  Rome,  4SS1 ,  ln*4  ;  De  rolmia  «erttcnèli 

Wrt'i  (m,  Bàle,  «ins  date,  in-8  ;  Df  rUœ  humohn 
conditiiJtifi  el  loUranda  corporis  (fgriludint  dtaloj/tu 
ad  Malh.  Coreàwm.  Vienne,  1541 ,  ih-8;  Oralio 
de  rirlulihns  D.  .V.  Ji  su-Cltrixti,  nobis  in  fjus  jm- 
sione  ostemis,  liomœ  ad  Aiexandrum  VI,  l\  Max. 
in  parmem  htAUa,  sans  date ,  in-4.  La  laUnitf  de 
Brandolini  e  t  d'une  pnrp.té  et  d'une  précision  qui 
la  tîreul  quitter  beaucoup  par  les  savants  de  suu 
tempff. 

MRASSf-l'R  '  Philippe  ) .  né  à  «ons  vers  1597.  lit 
ses  humanités  dans  cette  ville  et  étudia  eo»uile  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Douai.  Après  y  atoir 
élé.  ordonné  prêtre,  il  retntirna  à  Mons,  partage* 
son  temps  entre  la  pi*édication  et  la  culture  Ae> 
lettres,  et  mourut  vers  ItUSO.  Il  a  laissé  quelques 
opuscules,  en  vers  latins,  dans  lesquels  il  a'îlèbre 
les  antiquités  religieuses  du  llaiuaul,  particulièns 
raenl  les  It^cndes  et  les  miracles. 

BRAl'I.T  (Charles),  ai-chevêque  d'Alhi  ,  né  à 
Poiliei"s  en  lî?i2,  avait  à  peine  termiin;  ses  éludo 
qn'il  fut  charge  d*enseifrncr  la  philosophie  au  m* 
minaii-e  de  la  Rodielle.  .Nommé  t  liannine  do  Sainti*- 
Radef^onde  de  Poitiers,  il  devint  ensuite  dans  ce 
diocèse  archidiacre,  théologal  et  vicairc-généni. 
Obligé  de  quitter  la  Krance  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, il  rentra  après  la  terreur  el  fut  pourvu. tii 
l80S,de  rdvtché  de  Bayeux.  (.etic  église  lui  dut. 
en  peti  de  temps-,  des  séminaires,  des  mission» et 
des  établissements  de  charité.  Transfère  en  l$£sur 
le  siège  archiépiscopal  d'Aibi,  il  sut,  comme  à 
liayeiiT  ,  i^e  concilier  tous  les  esin  ils ,  Tiil  i  réc  pair 
de  Krancc  en  1827  et  mourut  eu  1^C>.').  Il  a  Uiss»' 
des  Jfcndbiwnfa  et  des  XjHtks  posiorale^  écrits  anee 
une  onction  qui  formait  le  tnit  principal  desoo 
éloqueiue. 

BRAZIRH  (Claude -Joseph),  ne  en  17â»,  à  h 
fîr  ande-P.ix ière  ,  hailliaj:e  de  Suint-riaiule,  fit  >cs  , 
études  à  l'écolt;  vétérinaire  de  Lyou  et,  aprct  j  â»oir 
lui-même  enseigné,  fut  nommé  garde  •  haras  <( 
Baume-les-Dames.  Il  se  ivlira  à  Ik^sançon  à  l  é- 
po(|ue  de  la  révolution .  et  y  mourut  en 
Membre  correspondant  de  Tacadéroie  royik  ^ 
médecine  depuis  1780,  il  entretenait  une  corres- 
pondance active  avec  l'abbé  Ro/jer,  célèbre  a{:r(h 
nome  dont  il  avait  fait  la  connai.^sancc  pendant 
«on  séjniir  à  Lyon.  On  a  de  lui  diflérents  opn^ciiks 
sur  son  ai  t  et  des  articles  publiés  dans  le  Utdiuif 
nain'  irdfjricull^m', 

BRÈA  (  Jean-Baptiste-Fidèle  ),  né  en  1790,  à 
Menton,  dans  lu  principauté  de  .Monaco,  entrai 
l'école  militaire  on  1H0U  et  Ht  les  campagnes  de 
Naples  dans  le  ±i*  léger  d'où  il  sortit  en  ISIi  a»» 
le  ade  de  chef  d'escadron  d'étal-inajor.  Ble«c  de 
deux  coups  de  feu  rt  fiiit  prisonnier  i  la  batailk 
de  Leipsig,  il  se  distingua  aux  Quatre*Bras  en  itil^ 
et  on  1811»  à  la  prise  de  la  redoute  suédoise  de  IW- 
ikusen.  Dans  la  nrêmc  année ,  se  trouvant  à  Tou- 
louse on  qualité  d'aidc-de-camp  du  général  Pator- 
neaux  ,  son  beau-frère .  il  contribua  à  la  réppe«<ioS 
d'une  émeute  <  ausée  dan^  la  ville  parla  rareté  dii" 
subsistances.  Lieutenant-colonel  en  IKôl,  colonel 
d'i'lat-miijor  en  1tl36,  roardchel-de-ctinp  «o  itiSi 
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il  rommatuîait  le  drpartcme-til  de  la  Loire-Inféricim' 
lorsque  la  i-cvulution  de  février  éclata  ;  mais  on  lui 
relira  tmn  commandemenl  fmr  sntle  de  la  mesura 
qui  siippi  iiiuiil  les  miiiL'chmix-(1o-€iim[»  d.ins  Iniis  tes 
cbc(»-litiux  de  division  militaire ,  cl  il  vint  à  Paris 
mlKcHer  du  service.  Pendant  les  jonmdPit  de  juin 
le  gtinéral  namesmc.  a\ant  ('li'  hli-ssi'  mortel- 
lement vers  la  place  du  PanUià}n ,  Brca  reçut 
Tordre  de  le  remplacer  et  de  eomlMttre  lex  Insurgés 
à  la  barrière  de  Fontainebleau.  Le  souvenir  du 
succès  qu'il  avait  obtenu  à  Toulouse,  lui  Ût  croire 
peul'Mrc  qu'il  parviendrait  &  ealnier  rëmeule.  Sa 
tonflance  et  >  i  I  nuté  furent  caiwe  de  sa  perle.  Il 
s'engagea  dans  lia»  Itarricades  en  qualité  de  parle- 
inenlaire,et  dès  qu'il  ftit  hors  d*élat  d'être  aeeouru, 
on  lo  retint  prisonnier  dans  un  corps-Je-pardo,  oii 
il  fut  fusille  et  assommé,  avec  le  capitaine  de 
liangîn,  son  aide-de-cnmp ,  le  96  juin  Ifttt.  La 
ville  de  ^aiitt's-  lui  f-t  rie  r ; '.it^rninqn eu  obsèques,  eC 
éleva  un  munumeitt  à  sa  mémoire. 

BRBGHOt  W  LUT  (Claude),  magistrat  et  litté- 
raleur,  naquit  à  Montluel  en  17^1,  Ac  Joseph-An- 
loine  Breghot  et  de  Suzanne  Péricaud.  Il  fit  avec 
succès  9e«  éludes  k  Lyon,  et  publia,  à  rige  de 
Sflize  ans ,  dans  les  joumant  et  dans  divers  recueils 
péi'iodique5,  des  imitations  de  Maitial  et  de  IMfi- 
iMogig  srtoqw.  En  1806,  il  entra  au  barreau  et 
fut  inscrit  '•itt  !e  tablcati  des  avocats;  mais  avant  de 
œ  livrer  à  la  plaidoirie,  il  se  rendit  à  Paris  pour 
étudier  les  grands  modèles.  Clavier,  Boissonadc  et 
Dugas-Monthel,  avec  lesquels  il  se  lin  n  ftcvcrcnt  do 
l'initier  dans  tuul  ce  que  la  langue  grecpu;  avait  de 
pInsdiflDcile.  A  $on  retour  à  Lyon,  il  flt  ses  débuts  au 
barreau,  et  fut  un  des  fondalcnr-;  île  li  'ocii'tf-  littt^- 
raire  de  celte  ville.  En  1811,  il  putilia  le  t  ireTonmna 
en  sociéldaveeM.  A.  Pérlcaud  ainé.  auquel  il  était 
attaché  eneore  plus  par  une  ronformité  de  goAts 
el  d'études  que  par  les  doubles  liens  de  parenté 
qui  les  unissaient.  En  m"i,  il  épousa  M*>«  Faisan  , 
et  la  même  année,  il  eiilia  iians  la  magistrature. 
D'abord  substitut  du  pru<.'ureur  du  roi,  il  devint 
pUn  tard  président  du  tribunal  civil,  puis  enfin 
conseiller  à  la  cour  d'appel.  Vm  18?^ ,  il  fut  appelé 
à  faira  partie  do  l'académie  de  Lyon ,  el  la  pinlsida 
en  1895.  L'année  pnkédcnte  il  avait  perdu  m 
femme,  ei  qnr  ique  bien  jeune  encore,  il  crut  que 
sa  qualité  de  pei-e  lui  défendait  de  former  de  nou- 
veaux nœuds.  Tout  son  temps,  tous  ses  soins  sa 
partagèrent  entre  ses  enfants ,  ses  devoirs  ()<•  ma- 
gistrat et  ses  goûts  littéraires.  Martial  élail  parti- 
culièrement l'objet  de  ses  études;  il  a  revu  la  tra- 
duction qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Nisard, 
et  on  lui  doit  les  notes  des  six  premiers  livres.  En 
1 831» ,  il  publia ,  avec  M.  Péricaud ,  un  Catalogiie 4m 
l.jjiinuaii  dignes  de  mémoire  y  destiné  aux  membre? 
de  la  bociété  littéraire,  qui  se  proposaient  de  faire 
une  Biographie  lyonnaise.  La  plume  de  Breghot 
n'était  jamais  oisive;  ou  eût  dit  qu'il  avait  pris 
puui  devise  :  Sulla  dtes  sine  pagitia.  L' anthoUjgie 
grecque  et  le  poète  de  Bilbilis  n'étaient  pas  les  seuls 
objets  de  sa  prédilection  ;  dans  les  dernières  année«( 
de  sa  vie  il  s'occupait  activcnienl  d'uu  coinnieu- 
taire  sur  les  Poésies  d'André  Chénier,  et  sur  les 
Matais  de  Moutaégaa*  La  révolution  de  Kvrier  l'a- 
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\;iil  vivement  arTectê,  et  <.i  santé  en  avail  clé  af- 
tcn'C ,  i>aus  toutefois  que  suu  état  dût  donner  la 
moindre  inquiétude  à  «a  flimille  et  à  ses  amis.  I^ni 
seul  ne  s'y  était  pas  tiotupé,  il  vil  s'appi"0chei'  la 
roorl  sans  la  désirer  ni  lacraindre,  et  le30  novembre 
i840,  il  s'éteignit  doncement  entre  les  bras  de  ses 
enfants, auxquels  il  a  laissé  pour  héritage  un  nom 
illustré  par  la  science  et  la  vertu.  Indépendamment 
de  nombreux  articles  dans  la  Biographie  mtvendte, 
dans  la  lîicfjrnphic  ih<:  cnniemparaint  et  dans  la 
France  littéraire  de  Quérard ,  et  d'éditions  enrichies 
de  notes  et  de  glossaires,  des  Œuvres  de  liOuise 
l*abé,  des  Poésies  de  Perncttc  de  Huillet,  de  la  tra- 
duction do  V Apologétique  àt  Minucius- Félix,  par 
M.  Péricaud,  des  CEwm  de  du  Cerceau  (Lyon,  Î8tt, 
2  vol.  in- 8),  et  à'ApolHnaris  Sidonius,  trad.  par 
M.  Gr^oire et  Coliombet  (Ljon,  1836,5  voL  in-H), 
on  a  de  lui  :  Ardiive»  hMoHquet  et  OatUUques  du 
Rhône,  Lyon,  1821-31, 14  vol.  in-8  favet  MM.  Péri- 
caud, J.-fi.  Dumas,  et  auti-es);  Lettres  lyonnaises  , 
ou  eorre^Bomfimes  sur  d^fers  pôfRft  d^hiàeirt  H  die 
littérature,  ib.,  I8W,  in-8;  Mélanrji'^  biographt'qttea 
et  liUiraires  pour  servir  à  ^histoire  de  Lyon,  ib., 
4898^1 , 8  vol.  ln-8  ;  iWsKee  topogrof^ique  fw  la  vith 
de  Lyon  ,  ib.,  isrif) ,  édit.,  ÎH^^S,  in-8;  Dictionnaire 
des  rues ,  places ,  passages ,  quais ,  etc.,  de  Lyon,  avec 
Forigine  lie  fettrs  noms,  <I8S8,  ln-8.  Véloge  de 
Breghot  dîi  Lut  n  l't.^  pronr>ncé  le  fi  février  iSSOk 
la  société  littéraire  de  Lvon ,  par  l'un  des  membi-es 
H.  d'Aigueperse;  et  l'on  trouve  dans  YHistoà'e  de 
l'nfadëmic  dp  Lyon,  par  M.  fhimas,  ti,  78-8:^,  une 
notice  ù  peu  près  complète  de  ses  importants  tra- 
vaux littéraires. 

BRÈS  (Jean-Pierre),  né  à  ls«oirc  ,  ver?  17(Î0,  flt 
ses  études  ù  Limoges  el  s'adonna  d'abord  à  la  phy- 
rique.  Renonçant  ensuite  aux  sdenoes  exactes ,  il 
ne  s'ofciipa  plus  que  de  littérature  ,  publia  plu- 
sieurs romans  ou  opuscules,  et  mourut  à  Parts  en 
4817.— Bnês  ( lean-Pierre),  neveu  du  précédent, 
né  à  Limoges  en  178^)',  quitta  l'étude  de  la  mt^de- 
cine  qu'il  avait  embrassée  dans  i>a  jeunesse,  pour 
s'adonner  aux  lettres  et  aux  arts,  et  mourut  à  Paris 
en  aprN  avoir  été  attaché  à  l'administration 

départementale  de  la  Seine.  i)n  lui  doit ,  entre  au- 
tres ouvrages:  Ituaée  des  paysagistes,  Paris, 
in-8;  Taldeau  fUstori^  dê  ta  Grèce ,  ibid.,  18S6, 
2  ^ol.  in-18,  flg. 

nn  I  :sS()N  t  jean«Baptiste-Marie<^anç<ris),ooaven- 
lionticl,  né  à  Marney  dans  les  Vosges,  en  I7H0,  flt 
ses  études  à  Paris  et  exerça  en!«uite  dans  sa  ville 
natale  la  profession  d'avocat.  Nommé ,  en  1790, 
Vun  des  adininislnileurs  du  distric  t ,  il  fut  envoyé 
en  17dâ ,  par  les  mêmes  ciecteurà,  à  la  convention 
nationale  où  il  se  prononça,  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  raison  ,  contre  le  supplice  de  Lrjuis  XVI. 
Devenu  par-là  odieux  aux  montagnards  ,  il  n'é- 
chappa ù  la  mort  que  par  la  fuite  et  se  cacha  à 
Contiévcvillc.  Après  le  9  thermidor,  il  rentra  à 
la  convention,  el  passa  ensuite  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Chef  de  division  de  la  comptabilité  au  minis- 
tère des  iillftires  étran;:èr<N ,  il  donna  en  181")  asile 
au  roinle  La\ ailette  qui  ^'étail  échappé  de  sa  pri- 
son après  avoir  été  condamné  à  mort.  Mis  à  la  re- 
traite quelquo  temps  après*  il  se  ratlra  prèi  d» 
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Vcudon  dans  uiif  mii  .tn  de  rampagnc,  et  mourut 
cil  JKÔS.  On  a  iui  :  Bi'fk'xiym  mr  /ti  Lu:>e.s  dune 
Con-ttilulion ,  Paris,  179î>,  in-8. 

nniDGE  (Bewick),  né  à  Liiitun  ,  vois  ITf.r. ,  éta- 
tlia  ilaiis  l'univei'sité  de  Ciimbi  idcc,  el  devint  pro- 
fcssctir  de  mathématique^^  au  collège  de  la  compa- 
gnie fle><  Indes  orientales  à  Horlfoid  1!  ut)tiiit  cii 
181tî  le  vicariat  de  Cherry  Hintou  ,  cl  niuut  ul  ilao!> 
celle  villi!  en  IKôô.  On  a  de  lui  :  l^çom  de.  mathé- 
nutiqurs.  lSfO-1811  ,  5  vol.  iti-H;  hlrodudvm  à 
Cétuffe  lits  principes  inalhetiialiqucs  et  dr  la  philu- 
xuphie  naturelle,  1815,  2  vol-  in-8. 

BROCCHl  (  J(Mn-napHslL'),  péoiogiic,  no  à  Bas- 
sano  en  1772,  lui  envoyé  à  l'adouc  par  sou  pèi"e 
pour  étudier  la  jut  i!(prud«iice  ;  mais  ses  goûts  VeOr 
traînant  vers  les  scienec?  nalmelles .  il  trnjdovfi  en 
voyages  l'argent  qui  tie\;ul  ï^crvn  à  payer  ses  grades, 
se  nt  connaître  des  savants  et  obtint  en  1802  la 
chaire  d'histoire  naturcllf  fondée  à  Bre.s^ia.  II  (initia 
cette  ville  pour  s'établir  à  Milan  (jin  lui  oITiail  plus 
de  rei^siources,  el,  après  avoir  exploré  toute  l'ita* 
lie  méridionale  ,  se  voyant  <eul ,  sans  fortune,  sans 
soutien  ,  il  se  laissa  séduire  par  l'idée  de  se  rendre 
utile  en  Egypte.  Tres-hien  accueilli  par  le  vice-roi, 
il  rechercha  pendant  ijuatrc  ans  les  mines  du  pays, 
en  commença  l'eiplotlation  et  mourut  en  1H26,  à 
Charllinm,  sans  avoir  retiré  autre  chose  de  son  dé- 
vouement el  de  ses  connaissances  que  la  réputa- 
tion d'un  homme  savant  et  courageux.  La  liste 
complète  de  ses  ouvrages,  qui  sont  an  nombre  de 
cinquante,  se  trouve  dans  la  Biographiê untuentUe, 
supplément ,  ux ,  279-81 . 

BROCQ  (doni  Théodore  Talok  de  ),  né  à  Chàlong- 
siir-Marne,  vers  1(>80,  fit  proression  à  Tabbaye  de 
Saiul-Arnould  de  Metz,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  Il  a  laiffé  sur  lee  monuments  antiques  de 
ta  province,  un  manuscrit  auquel  il  avait  travaillé 
pandant  quinze  ans  et  dont  voici  le  titre  :  Recueil 
historique  de  ce  qui  est  arrivé  de  plus  remarquable 
dans  la  ville  de  ;Ve(3 ,  depaii  le  tm^  de  Met-'Citœrt 
jusquà  présent. 

BKOSSARD  (David)  était  relitjieux  bénédictin  à 
l'abbaye  de  Saint-Vincent ,  prè«  du  Haiis ,  vers  le 
milieu  du  xvi"  siècle.  On  lui  doit  un  ouvrage  très- 
remarquable  »ur  la  culture  des  arbres  rruitiers , 
qui  parut  pour  la  première  fois  en  I5r>2,  sous  ce 
titre  ;  La  maniéré  de  umer  H  de  faire  pépinière 
d^vrbree  sauragems  entre  toutes  sortes  d'arbres.  Il  a 
été  reproduit  en  1 5(iO,  par  le  libraire  Langelier, 
qui  le  réunit  à  trois  autres  mnis  ce  litre  :  Quatre 
traités  utiles  et  déleclal>les  de  Cagriculiure,  et  en 
Iti07,  par  k  libraire  Robert  Fouet,  sous  le  titre  4e 
Maison  thampétre ,  etc. 

BttUGMANS  ( Sebald- Justin  ),  né  à  Franeker  en 
Frise  eu  I7(>3,  fit  ses  éludes  à  Tuniversité  de  Gro- 
nlngne  et  composa,  jeune  encore,  des  mémoires 
sur  la  botanique  et  sur  la  médecine,  qui  furent 
Gouroonés  par  les  académies  de  Oyon,  de  Bor- 
deaux et  de  BerHn.  Nommé  en  4786  professeur  de 
botanique  à  Leyde ,  il  occupa  en  nii^me  temps, 
dans  cette  université,  les  chaires  d'histoire  uatu- 
relle  el  de  difmie.  Depuis  la  rérolotlon  de  1705, 
ivunisNint  k  ses  travaux  scientifiques  deo  fonctions 
adiuiniftlialivei,  il  orgaoisa  le  service  de  santti  des 
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armées  hollandaises,  obtint  la  faveur  de  Loui< 
Bonaparte ,  de  Napoléon  et  de  Guillaume  de  Nassau, 
et  après  avoir  déployé  pendant  la  bataille  de  Wa- 

terloo  une  grande  activité,  mourut  à  Leyde  en 
181  y.  Un  trouve  son  éloge  dans  les  Annales  géné- 
rales des  sciences  physiques,  que  Borj  do  Saioli- 
Vincent  rédigeait  alors  à  Bruxelles. 

BRL'GUIÉRE  du  Gard  (J.-T.),  né  vers  176Sà 
Sotuiaières  pi-cs  de  Niines ,  embrassa  l'état  ectJé- 
siastiquc  el  lievlnl  sccrélaire  de  l-oniénie  de  Brienne, 
archevêque  de  Toulou&e.  Il  se  maria  pour  échapper 
à  la  terix>ur,  prit  part  à  la  rédaclion  du  Journal 
lies  aris,  et  devint  direeleurde  l'académie  de  légis- 
lation qui  pai'viul  èuwf.  son  administration  à  un 
degré  de  prospérité  dont  ell  n'avait  pas  encore  joui. 
Après  U  |-e$^tanralion  ,  il  véoit  dans  la  retraite  «t 
mourut  dans  l'oubli  eu  1854.  On  a  de  lui  quelqu«s 
opuscules  politiques  ou  littéraires  très- médiocres, 
entre!)  autres  un  poème  épique  en  douze  chants  et 
eu  vers  intitulé  :  Xaixjleon  en  Prusse,  Paris,  1809, 
in-H. 

BRUGlIEnb:  (  Antoine- André)  .  lillérateur,  né  ï 
Mai'seille  en  1773,  fut  destiné  au  commeix»  par 
son  père  et  envoyé  à  la  Guadeloupe  où  les  affaires 
de  sa  famille  nécessitaient  un  a^icnt  dévoué.  Après 
avoir  voyagé  dans  Ici^  Antilles  et  àiim  la  Guyanne 
française  qu'il  visita  en  naturaliste  el  en  poète ,  il 
quitta  l'Amérique,  l'entra  en  France  el  «i'allachaà 
la  fortune  du  général  Uessole  qui  le  lit  connaître  i 
Paris.  Lvors  de  la  création  du  royaume  de  W»t- 
phalie,  il  y  fut  nommé  sea-élaire  du  cabinet  et 
maître  des  requêtes  au  conseil  d  élai.  Les  cfene- 
menis  de  1813  le  rendirent  1  sa  pairie  et  i  II 
liberté,  mais  i!  ne  i-cconvra  sa  place  qu''à  l'avéne- 
nient  de  sou  ancien  prolecteur  au  ministère  de* 
afTiiires  étrangères.  Nommé  alors  secrétaire  de 
l'ambassade  de  France  à  Londres,  il  ne  put  aller 
pi'endre  possession  de  sojj  poste  à  cause  de  sa  mau- 
vaise santé,  el  mourut  à  Paris  en  1823.  On  a  de  lui 
des  Dramea ,  des  Rottums ,  des  Contes ,  et  quelque* 
poésies.  £a  Wkkw  mcycfcpérfiçue,  novembre  1823, 
Ml  le  Journal  asiatique ,  tom.  m ,  pag.  SSI2,  ont  pu- 
blié sur  lui  dc^  notices  historiques. 

BRLLLtV  DK  LA  BRLNIERE  (Claude- Jean 
Wph),  évèqiie  de  Menée,  né  à  Sezanne  en  176U. 
d'une  famille  ancienne  dans  la  magistrature.  Ut  se* 
éludes  au  collège  de  Trotes  et  entra  i  dix-littil  m» 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Après  avoir  pri$  le 
grade  de  docteur  en  théologie ,  il  fui  choisi  pour 
vicaire-général  par  .M.  de  Béthisy,  évèque  d'Ûièfc 
Pi-otégé  par  l'estime  publique  et  par  sa  prudoiia*. 
il  put  d'abord  garder  son  poste,  quoiqu'il  eâl  re- 
fusé de  pit^ler  serment  à  la  constitution  dvfle  é« 
I  leru'('  :  mais  sur  les  dénonciations  des  oonstitutioa- 
nets ,  il  fut  arrêté  en  mis  en  prison  et  con- 
damné par  le  tribunal  de  Nîmes  à  une  détention 
perpétuelle.  Le  tribunal  de  la  Drôtne  cassa  cet  &r 
rèt,  el  rabl)é  de  la  Bruoiëre,  obligé  de  s'exiler,» 
retiia  en  Italie  et  s^établK  à  Rome.  Il  y  rendit 
d'importants  services  aux  évéques  émigrés,  et  s'em- 
))loya  spécialement  à  obtenir  d'eux  qu'ils  renon- 
^.issent  à  leur*  sièges  pour  Ikvoriser  la  mise  ieié* 
cution  du  concordat.  Rentré  en  Fiance  eu  1802,  il 
fui  nommé  vicaire-général  d'Evreux ,  où  il  eut  une 
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grande  part  dans  raclmini«trn1ion  dp  ce  diorèse.  L« 
roi  le  di^signa  pour  révéché  de  l'amiers  en  1817; 
nais  Vénadioii  da  ce  «iége  ayant  wnffeii  det  dit» 
fkultds,  il  fut  appel»'  à  celui  de  Mende  en 
Son  aèle.M  bienveillance  et  sa  charité  lui  méii- 
lènmt  TafliBetion  de  ses  diooésabM.  Il  mourut  te  19 
di'cembre  On  a  de  lui  :  MandemmU.  cirt»' 
hires  et  ordmnancet ,  précédés  d'une  Notice  sur  sa 
Tie  par  M.  Commandréf  son  loemier  Ticairo*gém^ 
ral.  Toulon?*  ,  1Ri9,  in-8. 

BRUSATI  (le  P.  Jules-a>8ar),  HUétateur,  né 
vers  4605  à  Belimsgo  dans  le  Notaièse,  ▼oyagea 
dans  sa  jeunesse  et  se  rendit  Ikinilières  les  langues 
et  les  littératures  des  principales  contrées  de  I  Eu- 
rope. De  retour  en  Italie,  il  eolni  dans  la  com* 
pagn»c>  (le  Jésus,  enseigna  la  logique  h  Pavie  et 
mourut  et)  1743,  par  suite  du  travail  excL^if  au- 
quel il  s\-ta>t  livré.  Il  a  traduil  les  mémoires  du 
marquis  de  Saint-Philif  pe  «ous  ee  titre  :  De  fade- 
ratorum  contra  Plulifjpum  V ,  Hiêpaniarum  regem, 
àello  CommmtaTùt.  Gènes,  ITiTi.  11  a  laissé  diffiS- 
rents  Traités  ilémmtaires  ;  des  Observations  météo- 
rologiques  ;  un  recueil  de  Lettres  familières.  Eiilin 
01)  lui  doit  les  préfaces  et  dissertations  publiées  à 
la  tèle  des  huit  Toluoies  dcs  MoMum$$Ui  Ma  fà- 
migiia  dz-l  TmiM». 

BRl  STIItM  (Jean  de),  né  &  Saint-Trond ,  entra 
dans  l'ordi-e  de  Saint-  François  et  écrivit  sous  le 
règne  du  prince  évéque  de  Liège  ,  Georges  d' A  u- 
Ificbe,  à  qui  il  dédia  son  ouvrage,  une  histoire 
encore  inédite  des  t'vèijues  de  Lit'ge  cl  des  ducs  de 
Brabant,  depuis  lïaiiit  Materne  jusqu'à  1303  :  Res 
gestœ  epixcoiiorum  leodiensium  et  ducum  Brûbtmiiœ 
à  lemporihus  S.  Materni  ait  annwn  ITiON 

BLCHET  (  Jacqiies-Boiiavetituiu  j,  niiiit  tliul-dc" 
«mp ,  né  à  Gy  (Haute-Saône),  en  i74;t ,  entra,  en 
qualité  d'a«pir;inl,  à  l'école  d'artillerie  de  Toul. 
Capilaiiiu  d'artillerie  en  1778  ,  colonel  eu  179i ,  il 
fit  partie  des  armées  du  Nord  et  de  la  Moselle,  de- 
vint prisonnier  de  guerre  en  Prusse,  et  i:omn)ai)da, 
à  son  retour,  les  écoles  daiiillerie  de  C.h.Uons  et 
de  Besançon.  Créé  niaréchal-de-camp  en  1804 .  il 
exerça  sous  les  ordres  du  prince  Enf;êne  Beauhar- 
nais,  les  fuuctiuu!>  de  chef  d'élal-major  général 
dans  l'année  d'Italie.  S'élant  retiré  àGy  en  1809, 
il  fut  nommé  maire  en  1812,  et  préserva  cette 
ville  du  pillage  pendant  le  passage  des  alliés.  Le 
conseil  général  de  la  Haute- Saône,  auquel  il  ap- 
partenait depuis  sa  création,  le  choisit  pour  prési- 
dent en  1818.  Annobli  par  Charles  X,  en  1825. 
Il  mourut  en  1851.  Il  était  chevalier  de  Sl.-Lonis, 
et  officier  de  la  légion-d'ltonneur. 

BUCHETTI  (Louis-Marie) ,  lilléralcur,  né  à  Milan 
en  1747  ,  entra  de  bonne  heure  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  et  après  la  suppression  ilo  cette  société, 
s*étant  chargé  de  Tédacation  de  quelques  Ji;unes 
patriciens,  voyagea  avec  eux  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  Angleterre  et  en  France.  Il  était  à  Paris  en  1793. 
L*indignalioD  qtt*H  témoigna  à  la  vue  de  nos  vaA- 
henni  publics  ,  le  rendit  suspect  et  il  fui  ohligé  de 
se  sauver  à  Venise,  où  il  mourut  en  1804.  Ofi  a  de 
lui  :  MUi  tiiMm»,  Bkmn  TtoeHto,  Milan,  1784. 

in-H;        -vt/^i^/itt  .  tragrdia  tli  Euripidi- ,  Venise, 

17U9i  in'8;  />«  (''<M  ft  »criptit  Julii  Ccttari»  Cor- 


darœ  ex  soc.  Jem  Commen/ortuf,  ibtd.,  Î804#in-fi; 
Leltera  al  citad.  BQlgwij  std  jtarere  da  lui  pui>li~ 
eiUoiniamaat  ghmmnlù  a  tutti  ifvNiel  fitHiiih- 
narii ,  ihid.,  1R04  ,  in-S. 

BUEE  (Adrien-Quentin),  né  à  Pari;»  en  1748,  em- 
brassa Pélat  eedésiaslfa|ne  el  ftit  d'abord  organiste 
de  St. -Martin  de  Tonn;,  puis  secrclaire  du  chapitre 
de  Notre-Dame  dans  sa  ville  natale.  Après  la  jour- 
née du  10  aoAt,  11  se  réftagla  en  Angleterre  où  il 
resta  jusqu'à  la  première  restHuralinti.  Hentré  en 
France  en  18U,  il  s'occupa  de  n)aila  luatiques  et 
de  musique,  ftit  nommé  dianoine  hotiorain  de 
Paris,  et  mourut  en  1826.  On  a  do  lui  ttn  eiand 
nombre  d'opuscules  sur  la  politique,  la  liUeratui^ 
et  les  ttkmo»  exactes. 

BIT.ANZA  (  le  P  Gaétan  ).  jésuite ,  né  à  Mantoue 
en  1732,  professa  la  rhétorique  dans  divers  col- 
1^,  et,  après  la  suppreMion  de  l'institut ,  revint 
dnns  n  pnfrie,  où  il  mouml  cn  1812.  On  a  de  lui  : 
th  modu  caucribendi  tnscriptiones ,  Mantoue.  1779. 
in-8;  la  jmmmb  •»  «iwto  alla  prosa ,  ibid.,  1781 , 
in-8  ;  Carmina,  Florence  ,  1786  ,  in  -8  ;  Veloquenza 
ridotia  alla  pralica.  Mantoue.  181i,  in-fi.  Tous 
ces  ouvrages  montrent  que  le  P.  Buganza  était  tout 
à  la  fois  un  érudit  ingénieux ,  im  poète  ploin  de 
facilité  et  un  rhéteur  agréable. 

BUGEAIJD  (Thomas-Robert),  maréchal  de  Fmnce, 
fine  H'isly  naquit  à  Limoges,  le  Vi  octobre  1784, 
de  Jtaii-iiaptisle-Ambroise  Bugcaud,  chevalier, 
seigneur  de  la  Piconnerie,  et  de  Françoise  de  Sntlon 
de  Clonard,  d'une  rimillti  illustre  d'Irlande.  H  put. 
gr&ce  à  son  jeune  àgc,  àhapper  aux  persécutions 
de  la  terreur,  sans  suivre  dans  l'exil  ses  deux  frei-es 
aînés;  mais  se^  études  classiques  den)eurèrenl  in- 
complèles.  Dès  les  jiremiers  jouis  de  l'empire,  il 
embrassa  la  carrière  des  artue>.  Ftant  entré,  en 
1804,  comme  volontaire  dans  la  garde  impériale, 
il  tlt  partie  de  la  gratidc  armcH:  l'année  suivante, 
gagna  à  Austerlilx  ses  galons  de  caporal  et  un  an 
aprt's,  l'épanlelle  de  sous-lieutenant  au  M*  de 
ligne.  Après  avoir  fait  les  campagnes  de  Prusse  et 
de  Pologne,  et  i^eçu  mie  grave  blessure  à  Pultusk, 
i!  p  irlit  pour  l'Hspapne,  oii  il  servit  jusqu'en  1814, 
li  abord  comme  lieu  louant -adjudant -major,  puis 
comme  eapitaine.  Il  se  distingua  surtout  à  Lérida, 
à  Tarnigone  et  à  Burgos,  et  mérita  souvent  pM*  son 
courage  et  par  son  intelligence  d'être  mis  è  Tordre 
de  Tarroée.  L'étude  de  l'état  militaire  remplissait 
tous  ses  loisirs.  Dans  l'hiver  de  1813  à  1814.  km- 
qu'il  commandait  les  avant-poste»  de  Tarmiié  sur 
le  Lobrégat,  il  sut,  au  moyen  d'une  combinaison 
stratégique  dont  la  conception  lui  apparleoail,  dé- 
fendre sa  position  menacée ,  enlever  plusieurs  déta- 
chements et  repousser  avec  une  poignée  d'l)on)mes 
le  choc  de  l'ennemi.  Ce  brillant  exploit  lui  valut 
le  grade  de  colonel  et  le  eommandement  du  14«de 
ligne,  à  la  tèle  duquel  il  se  trouvait  à  Nai bonne, 
pendant  les  événements  de  1814.  Bonaparte,  à  son 
retour  de  Hle  d*Blbe,  lui  offrit  le  titre  de  général 
de  brigade;  mais  Bugcaud  le  refusa,  sous  prétexte 
qu'il  ne  l'avait  pas  encoK  mérité.  Envoyé  à  l'année 
des  Al[ies.  sous  les  ordres  du  maréchal  Snchel,  qui 
lui  remit  le  commandement  de  l'avant-garde ,  il  se. 
signalait  dans  TUèrc,  par  de  beaux  iails  d'armes 
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contrft  les  troupes  pién)on1aifte$:  et  autrichiennes, 
lursqu'il  apprit  le  désastre  de  Waterloo  et  la  maa-hc 
4e  Ymiemim  A  cette  nouvelle^  il  lit  prêter  à  ses 
soldats  serment  de  fidélité ,  et  quoiqu'il  n'eîil  que 
1700  honunes,  il  livra  bataille  aux  Autrichiens  qui 
étaient  aa  nombre  de  10,000,  et  les  défit  conaplé- 
tcment.  Ne  voulant  pas  servir  la  restauration ,  il  se 
relira  à  Excidcuil ,  dans  la  Dordogne.  Depuis  1815 
jusqu'en  1831,  il  cultiva  les  champs,  apprit  Pagri- 
CiUture  et  l'enseigna  autour  de  ses  domaines.  Après 
la  rivolution  de  juillet ,  il  Tut  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp  et  envoyé  à  la  chambre  par  le 
deuxième  arrondissement  du  Péricueux.  Député  mi- 
nlslérlel.  Il  enova  beaucoup  de  erittqiies  dm 
toutes  les  discussions  auxquelles  il  prit  part;  mais 
on  ne  put  s'empêcher  de  reconnaiire  que  sa  pa- 
role, souvent  rude  et  Incorrecte,  était  pleine  de 
eens,  de  franchise  et  de  h.irdicsM-.  Ayant  icçii  un 
commandement  dans  les  journées  de  juia  1832,  il 
écmf&  les  insultés  dans  la  nie  Tymanenain  et  de- 
vint dt'  plus  en  pliiï>  i)dieux  aux  partisans  de  l'in- 
surracâion.  On  doit  lui  reprocher  avec  plus  de  rai- 
son d'avoir  consenti  ft  garder,  dam  II  citadelle  de 
Blaie,  madame  la  dnohesw^  de  Bon  v,  vendue  à 
Louie-Pbilippe  pai*  la  trabi:»on  de  Oeuts.  Déterqué 
en  AfHqne  en  4830,  il  vainquit  plusienn  Ibis  AM- 
el-Kador  et  s<'s  anilic.s,  sur  les  bords  de  la  Tafna, 
sur  la  roule  d'Oran ,  aux  environs  de  Tleiacen .  et 
gagna,  par  ce  succès,  le  grade  de  llettleiMint<-gdnd> 
rai.  M.  Mole  le  renvoya  en  Algérie,  Panru't.'  sui- 
vante, pour  (.onclure  avec  Abd-el-lùuler  le  traité 
de  laTaftia,  qui  souleva  en  France,  stirtout  dans 
les  rangs  de  ropposition,  dc<  ri'i  lamalicms  si  vives. 
Nommé  en  1840  gouveraeur'général  de  la  colonie, 
11  s*y  distingua  par  de  brillantes  expéditions,  en 
nu^me  temps  qne  par  une  grande  inlelligeiue  des 
Intérêts  agricoles  et  industriels  du  pajs.  Après  avoir 
été  élevé,  en  à  la  dignité  de  matéelial,  U 
renira  en  France  pour  se  présenter  de  nouveau 
aux  suffrages  de  sos  électeurs,  obtint  la  continua' 
tien  de  son  mandat  et  repartit  pour  TAIgérle  oà  II 
remporta,  en  i8iî>,  sin-  les  troupes  de  l'empereur 
de  Maroc,  bien  supérieures  en  nombre,  la  célèbre 
bataille  d^My.  Créé  duc  à  la  suite  de  ce  hIt  dé- 
nies, il  céda  le  commandement  du  pajs  au  duc 
d'Auroale ,  et  vint  exposer  devant  la  chajobre  des 
députa  la  alluation  de  notre  colonie.  Ses  vues  fta- 
rurcnt  Irès-jnstes  et  ses  paroles  obtinrent  l'appro- 
baliofl  générale.  Lorsque  la  révolution  de  février 
éclata,  il  Ail  placé  un  moment  i  la  IdIe  des  troupes 
et  ih':  I  l  iîarde  nationale  de  Paris.  Si  conseils 
eussent  pi-évalu ,  la  royauté  de  juillet  aurait  |»eut-' 
être  été  sauvée;  iuéI»  Unils-Phllipiie  lui  retint  sou 


commandement,  et  le  plan  d'atlaqne  qu'il  aviit 
organistie  contre  lenieutu  ne  Tut  pas  mis  à  l'exé- 
cution. 1^  gouvernement  provisoire  le  laissa  à  l'ê* 
cart  et  les  électeurs  de  la  tiordogne  ne  renvovèrent 
pas  k  l'assemblée  constituante.  Elu  membre  de  h 
législative  par  le  département  de  la  Cbarcnte-InBé- 
rieure,  U  liit  nomme  par  le  président  de  la  Répu- 
blique général  on  chef  de  l'armée  des  Alpes.  A  peine 
était-il  arrivé  à  ce  poste,  qu'on  le  manda  à  Paris 
à  la  fin  de  mai  1849,  pour  prendre  son  avis  sur  la 
mardie  du  gouvernement;  il  s'y  rendit,  fut  sai>i 
du  choléra,  mourut  le  10  juin ,  à  l'âge  de  Ci  an$,  , 
et  Ait  enterré  aux  Invaiiites.  Ses  qualités  pri«éc> 
étaient  au  niveau  de  son  courage  et  de  «on  génie  | 
militaire.  11  avait  le  cœur  aussi  droit  que  re>(>ril. 
et  sa  mort  fut  celle  d'un  bon  chrétien.  On  lui  dtMl 
quelques  opuscules ,  parmi  lesquels  noue  menllsn* 
nerons  :  RéfUxions  sur  qwlqMPs  guettions  fandamn- 
UUeit  dê  nuira  éUMissement  en  Afri^t  Apmrptm 
quelquit  dMuAt  la  gutrrt .  «Me  d!st  pitmdinn' 
plicatioes ,  Paris,  1846,  in-52;  Le*  Socialistes  et  tf 
intvail  M  eomimm;  Lu  Sairéet  du  oUhge,  qui  oat 
été  publiées  par  tVnivm  et  reproduites  par  la  plu- 
part  des  journaux.  Il  a  donné  aussi  quelques  arlt-  i 
clos  à  la  âtovê  de»  dmm  nvmdeg.  Le  style  du  ma- 
réchal Bugeand  est  clair,  simple  et  quelquefi» 
pilloroique.  Ses  écrils  sont,  comme  ses  discours, 
remarquables  par  le  bon  sens  qui  les  a  dictés,  et 
par  le  ton  de  mncblse  et  de  convielion  qui  v  règne. 

RI'HON  (le  P.  Louis),  né  à  Quingoy  vers  I6«. 
prit  l'habit  de  saint  f)orainiq»e  au  couvent  de  Be- 
sançon ,  se  distingua  par  ses  talents  omloireKet  fM 
pourvu  en  177:2  de  l'office  d'inquisiteur-ge'néral  du  ! 
diocèse.  Cette  institution  fut  supprimée  deux  ans  \ 
après  par  la  réunion  de  la  provmee  k  la  Fraim: 
ruais  le  roi  pertiiil  t|uc  le  P.  Buhon  coiitinuit  !• 
jouir  du  prieuré  de  Rosey,qui  était  attaché  à  l'office 
dinqnisitenr.  Il  le  posséda  jusqu'en  1710  et  mou- 
rut quelque  temps  après. 

BUliCHARD ,  abbé  de  Balerne,  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  fkirfsaatt  au  xn*  siècle.  Disciple  de 
saint  Bernard  à  riairvanx,  il  apporta  dans  la  Hanle- 
Bourgogne  les  règles  de  ce  grand  saint ,  fonda  l'ab- 
baye de  HHon  et  devint  le  premier  abbé  de  ték 
de  Balemc.  1!  fil  fleurir  dans  son  monastère  le> 
vertus  religieuses  et  les  bonnes  éludes  «  foraia  uite 
bibliothèque  prédeusOt  «I  mourut  à  Pabbeve  de 
Bellevaux  en  11 '12.  On  connaît  de  lui  deux  opii«- 
cules:  une  leilre  h  Nicolas,  moine  de  Glairvaui, 
dans  la  BibUolh.  Êiaaeinttt  Potnim,  xa ,  9BS:  et  an 
ApfientUce  à  la  vie  de  saint  Bernard,  publiée  fur 
Mabillon  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  des  œuTn» 
de  ce  saint  docteur,  i«»  iOBO. 


c 

CaBALLBRO  (Raymortd'Dfosdada),  bibliogrtpbe,    Berne  oii  il  partagea  son  temps  entre  les  devonn 

néàMaîorqtiu  en  1740,  enlr;i  lir?  l-,  j  -snites.  et,  de  son  état  et  la  cnKnrç  rf.  ,  l-ttrc!».  Il  eut  Ir  p'»'" 
après  la  suppression  de  la  coaipaguiu ,  mj  rctna  a    sir  de  voir  son  ln»tuul  rctatili  en  1i<14|  st  mw 
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nil  vors  IS^n.  On  n  Ac  lui  vuirt*  atitros  oimn^e?': 
i)e  primd  {iffHHfrupluw  iliii[uaiica  letate  spécimen  , 
Home,  17*.)5,  in-i  ;  Commeniariola  critieaxfirimm 
de  disciplina  arcani  :  si^-mdum  de  lingua  evangelica, 
Rome,  1798,  in-^;  Bibliothecœ  scriptorum  tocieta- 
tis  Jem  tt^pkmBHlu  dua ,  ilrid.,  1814-1816 ,9  part. 
in-4. 

CAFFARELLl  (Charles  -  Anibroise) ,  uâ  en  1758 
au  Falga-Villcrranche ,  Haute-Garonne ,  élail  cha- 
noine t!e  Toul  ;t  l'époque  de  la  révolulion.  Empri- 
suniie  pendant  la  (erreur,  il  ne  recouvra  la  liberté 
4|u'apr6s  le  9  Ibarmiilor*  Bonaparte,  qui  prutdseait 
m  ramille ,  le  nomma  successivement  pivrcl  de 
TArdèche,  du  Calvados  et  de  l'Aube;  mais  il  le 
^eslilua  en  iSiÀ  pour  avoir  mal  secondé  les  vues 
de  son  gouvememenL  Sous  la  restauration  ,  CalTa- 
relli  reprit  ThabU  et  kt  piatiiiiies  de  son  premier 
<5lat,  devint  membre  et  «ecrdlairo  du  conseil-gi^ 
nci-al  de  la  Haute-Oaronne,  et  mourut  en  182ti.  Il 
joignait  au  goiM  des  lettres  celui  de  ragriculture,  et 
publia  une  bonne  traduction  abnfgëe  des  géopo- 
niques  grecs,  souk  ce  titre  :  Abrigàiiêi  gà^ÇÊtùpiett 
txtraii  (Ttm  ouvrage  grec,  fait  MT  FéJ^Uon  donmét 
fur  Jean-Sicolas  Mclas,  à  Leiptig  m  1781,  fior  wi 
amateur,  Paris,  1812,  in-8. 

CAPFARELU  (Marie-François-Angusle),  frère  du 
pri^cédent,  né  au  Falga,  Haute-Garonne,  en  1766, 
«ervit  d'abord  dans  les  troupe»  Sardes  et  les  quitta 
k  Pépoque  de  la  révolution  pour  s'engager  comme 
simple  dragon  dans  le  1>  régiment  tle  celte  arme. 
Il  gagna  successiTemeot  tous  ses  giiules  sur  les 
champs  de  bataille,  et  s*<tant  attaché  à  la  fortune  du 
I"  consul,  «ieviiU  on  chef  frétat-major  de  sa 
garde ,  et  en  1802  gêaëiâl  do  brigade.  Après  avoir 
étil  cliai  gé.  (ie  porter  an  pape  nnvitatiofi  oHtdeHe 
de  s(r  reiiflre  .1  l'iii  is  pour-  le  sacre  Je  Tempcreur , 
il  fut  promu  en  18<K>  au  grade  de  général  de  divi- 
rioD  et  nommé  gouTemenr  des  Tuileries.  Il  eut 
une  crande  part  au  succès  de  la  bataille  dWtister- 
lilz ,  devint  ensuite  ministre  de  la  guerre  et  de  la 
narine  du  royaume  d'Halte,  et  commandant  en  dief 
de  l'armée  dn  nord  de  rE>paj.'ne.  De  relonr  en 
France  en  1813 ,  il  reçut  le  dépôt  et  la  garde  de  la 
fiunflle  impériale  et  aoeomp^na  Maria-Louiie  dans 
le»  voyages  qu'elle  fit  àcotle  époque, soit ùMayence, 
aoit  à  ciicrbuurg.  Après  l'abdication  de  Fonlaino- 
blean ,  il  reconduisit  ta  prinoeive  à  Vienne  avec  son 
fil-  ,  t(  I  nt  sons  la  première  re<!tauration  le  com- 
iiiandument  de  la  13^  division  militaire,  servit  Bo- 
naparte pendant  les  cent-jonnt,  et  (ht  d'abord  porté, 
ù  la  reiiliée  des  Hourbons,  s.nr  la  liste  des  pros- 
crits. On  l'en  elTaga  ensuite  cl  il  rentra  dans  la  vie 
privée  justqu'en  I8S0.  Nommé  memi»re  de  la  ctiam- 
lii  I  1  >  pairs  après  la  révolnUon  de  juillet,  il  mou- 
rut à  Uscbellu  (  Aisne  )  eu  18i9.  Il  était  comte  de 
l'empire ,  grand  croix  de  la  lég ion-d*honnettr,  com- 
niaiidenr  de  la  coui-onne  de  fer,  et  membre  du 
conseil -général  du  d^rtcmcntde  l'Aisne. 

CAfiNOtO  (JérAme),  jurisconmite  itaUen ,  né  à 
Yoi-ccil  en  t  V.fi ,  i-eçut  le  bonnet  de  docteur  dans 
l'université  de  Turin,  y  occupa  ensuite  la  chaire  de 
droit  rmnain  et  passa  de  là  à  l'université  de  Fa* 
doue.  Il  niournl  dnns  cette  ville  en  Ifi^Jî.  laissant  la 
i:épulalio«  d'un  jurisconsulte  auisi  savant  que  dis- 


crTf  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  De  vilo  et 
retfiiniw  boni  principia  ;  Exercitationes  in  amsti- 
tutionesH  Jf^ct  prAnt* ,  êecundi,  quinti  et  dwtdetimi 
Pmideclarnin  nurpar.,  etc.,  Venise,  ITiitl;  Comrnwi- 
taria  in  lUuium  dtgmiii  de  rej/u^i«  juriâ.ibid.,  ilHH; 
OrtOio  habita  PatmU  ia  Mth  ttaHorum.  Tous  les 
ouvrages  de  ce  eélèbrc  professeur  Ont  été  réunis, 
Lyon,  1.^)71),  5  vol.  in-fol. 

CALANDRELLI  (l'abbé  Joseph) ,  astronome,  né  à 
Zagarola  en  17(0.  fut  élevé  h  Rome  et  entra  comme 
professeur  au  .séniinaire  de  Magliano  dans  la  Sa- 
bine. ApK>s  la  suppression  des  jésuites ,  il  retourna 
dans  la  capitale  de  la  chrétienté,  y  obtint  une 
chaire  de  uialhéniatiques  et  y  devint  directeur  de 
Tobservatoire.  Pie  VII  augmenta  ses  appointemento, 
cl  b'on  Xli,  qui  ne  l'estimait  pas  moins ,  le  nomma 
clianoine  de  Saint-Jean- de- Latran.  Il  mourut  à 
Rome  en  1827,  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin,  de  l'institut  de  Bologne,  de  Naples  et  d« 
Modène.  Il  a  publié  différentes  dissertations ,  entre 
antres  :  OpufcoU  asironomieif  Rome,  1812,  in-fol., 
une  formule  analytique;  DMa  Pa$faa,  ib<d.,18â2« 
ln-8. 

CALËCA  (Manuel),  moine  grec,  de  l'ordre  des 
Dominicains,  vivait  vers  le  milieu  du  xiv« siècle. U 
adopta  sur  la  procession  du  Saint-Esprit  les  ot>inlona 
de  l'Eglise  latine,  abjura  les  erieurs  de  su  secte  et 
Dc  négligea  rien  pour  déterminer  les  Grecs  à  con« 
sommer  leur  réunion.  On  a  de  loi  :  Quatre  Kvrm 
contre  Ui  erreur»  des  Grrcji  louchant  la  }tr<Kr.ssion  du 
SaiatrEnrit,  traduits  par  Ambroise  le  Camaldula, 
sur  Poncnie  du  pape  Martin  V,  et  publiés  par  bs 
P.  Slevart,  Ingolstadt,  ttilC,  in-i. 

CALËS(leaii-llarte ),  convenlionoeU  était  médecin 
i  Toulouse  i  l'époque  de  bi  révolution.  D'abord 
colonel  de  la  garde  nationale  de  Saint-Wat,  ensuite 
député  à  la  législative  et  &  la  convention,  U  vola  la 
mort  de  Louis  XVI.  Api^  le  9  ttiermidor,  on  l'en- 
voya dans  le  département  de  la  Càte-d'Or  en  qualité 
de  commissaire.  U  passa  au  conseil  des  cinq-cents, 
en  aortU  par  la  voie  du  sort  et  rentra  à  Toulome  oii 
il  fut  élu ,  pendant  les  ccnt-jours ,  membre  de  la 
chambre  dès  représentants.  Exilé  sous  la  seconde 
reslauratfon,  il  se  reUn  i  Liège  et  y  monrul  en  1884 

CALVET  (  Espril-Claude-Franniis ),  iji  'dt  rin,  né 
en  11i8  à  Avignon,  prit  ses  degrés  à  Mvulpellicr  et 
à  Paris  et  rentra  dans  sa  patrie  où  il  exerça  sa  pro- 
fession  en  consacrant  ses  loisirs  àrhisloire  naturelleet 
k  l'archéologie.  Jeté  dans  une  prison  en  17U2 ,  il  en 
sortit  parce  qu'on  jugea  ses  soins  néceesabnes  pour  ar- 
r'û  1  II  cours  d'une  maladie  contagieuse  qui  s'était 
déclarée  dans  1^  hôpitaux  militaires.  U  mourut  en 
ItHO.  On  a  de  lui,  indépendamment  de  ses  néset: 
Di.sscrtatiun  $ur  tm  monument  sinijulirr  Jes  ntri- 
cutaire»  de  CavaiUoa,  Avignon,  1766,  ia-H;Deux 
tttifu  à  M.  à»  la  Taûrttte,  ior  la  /omis  Ai  ehfvai 
de  bronzf  trouvi^c  dous  la  Saàne  en  il(')C>,  insérées 
dans  les  Archives  du  Hhône ,  iv,  486-490  ;  Mémoiret 
sur  dira»  Aiser^pItiBNt  gr«equê$  dans  le  genre  érotique; 
Magasin  encyclopédique  ,  I  SOi .  i , 

CAMINEH  (  Dominique  ),  bistoiien,  né  à  Venise  en 
1734 ,  fonda  dans  celta  villa  un  journal  tnlilnlé  : 
VEuropa  Hfrraria  doot  il  a  donne  o8  vol.  de  17HS 
4 1774.  A  cette  époqua  11  en  changea  ie  plan,  le  âi 
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t»reitro  mil»  le  litre  de  GioruaU  enddopedico  et  eu 
«bandoniM  ta  diractioa  à  sa  fille.  Il  moarnt  à  SanU 

Anpiiolo  en  (796.  On  a  lui  :  .S/  r/a  hlla  (juerrattrà 
la  Prutsia  t  la  Porta  ottomana;  Sloria  dtUa  gmtm 
per  la  tmmime  degli  sfati  ét  Bavimt;  Vila  ii  F«- 
drricQ  II  ;  Storia  del  rtgm  di  Corsioa. 

CAMPHARl  (Jacques),  théologien,  taé  à  Gènes 
*mr»  1440,  enibnum  la  vie  religionse  dam  Tordra 
<)c  Sliiit  Ilominiqucft  obtinlà  l'université  crOx Tord 
ie  gi^e  do  licencié  en  théologie*  De  retour  dans  sa 
fatrie,  il  publia  :  Dê  immorMUale  onte»  epussuloiii 

in  inodum  dialogi ,  B  nriic,  1172,  in-fol. 

(JAMFOLONtiio  (lùnmauuct),  poète  et  arcbéo- 
logiie,  naquit  i  Naptea  en        Aprts  avoir  bit 

de  hrillantes  éludes  en  lillérat  urv  ,  il  revint  à  Rome, 
y  contracta  d'illustres  amitiés ,  cl ,  de  ratonr  dans 
■a  patrie,  aeoepla,  pour  r^rer  les  brèches  qu*tt 
avait  faites  h  sa  fortune,  la  ehaire  d'huiiianités  du 
collège  de  ?«aple$.  11  mourut  dans  celte  ville  en 
480(,OneaiUHdt  de  lui^  entre «itra  ouvrages  : £« 
Polifomfùff ,  .'•onellt,  Naples,  1759,  in-8;  La  Mer- 
gtUina,  opéra  pescatoria,  ibid.,  t761,  ia-8;  La 
GoUcMlf,  ibid.,  nw,  in-8;  U  PeeeaÊorê  conoMo; 
Quamtma/i» ,  ibid.,  I"'?,  T»  vol.  in 

CAM'ERZAMI  (  Sébastien  ) ,  malhematicicn ,  né  à 
Bologne  en  I7S4,  Ht  ses  étndea  cliei  les  jésollei  et 
obtint,  en  1760,  à  l'université  la  rliaire  de  ma- 
thématiques. Sa  réputation  lui  valut  des  relations 
utiles  avec  les  principaux  Mvanis  ée  TBaropa, 
et  le  titre  honorable  de  correspondant  de  presqtie 
toutes  les  sociétés  scientiQques.  A  l'époque  de  l'oc- 
BupatJon  de  Bologne  par  les  années  fi«n{idses, 
ayant  refnsc  de  prôlor  wrment  aux  nouvelles  au- 
torités, il  perdit  sa  chaire;  mais  on  la  lui  rendit 
quatre  ans  après,  en  le  désignant  Tun  des  pre- 
miers parmi  I**»  membres  Hp  rinstiliit  italien  qui 
devaient  recevoir  une  dotation.  Secrétaire  de  Tin- 
sUInt  4e  Bologne  depuis  ITBB,  il  en  devint  pi^. 
sident  en  1817,  et  mourut  en  1819.  Il  venait  d'être 
décoré  des  ordres  de  France,  d'Autriche  et  dus 
Dcux-Sidl«e*  Koui  cHerons  de  lui  :  Prûiui  peonw- 
trica  elementa,  1770,  18Û4,  iu-8;  Ariihmelica  nt- 
dimmta,  1777,  in -8;  hlruziane  ùUomo  al  calcolo 
dê  firatUemi  dteimali.  Bologne,  1803,  io-8  :  ouvrage 
cotifposé  par  ordre  du  gouvernement  cl  imprimé 
à  ses  frais;  Dûcorso  sopra  l'eliminasiotie  «T  una  ineo- 
gtlita  dn  due  equaiioni,  VtÂA.,  1817,  in- 4. 

CARNOT  (  Joseph -François -Claude  ),  juriscon- 
sulte, né  à  isolai  en  1752.  passa  en  18(M,  de  la  pré- 
sidence da  tribunal  criminel  de  Dijon  à  ia  cour  de 
cassation,  adhéra  en  1814  à  la  déchéance  de  Bona- 
parte, et  mourut  en  I8.'>5.  Il  était  de  l'académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  On  a  de  lui  : 
De  l'instruction  crimitteUe  considér  ée  dan^  f  rnp- 
purts  généraux  et  particuliers  avec  lois  tioutelles 
et  la  jurisprudence  de  la  cour  de  cassation,  Paris, 
1812-1817,  rivol.  \n-i\  Examen  des  lois  relatives  à  la 
répremun  des  abus  de  la  liber  lé  de  ta  presse ,  Parin , 
1820,  in -8;  Commentaire  sur  le  code  pénal,  etc., 
ibid.,  2  \ot.  in-i.  Ce  coiumentaire,  juste- 

mcul  e.slinu' .  est  le  couijjléincnl  nécessaire  de 
yun  ouvrage  sur  l'inslruclion  criminelle. 

CARRÉ  (Jean- Baptiste- l/)uis),  ne  à  Varennes 
en  1 749,  lit  ses  élude»  à  Reims  et  à  Paris,  ei  entra 
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d'abord  dans  la  gendarmerie  avec  le  grade  d'en* 
seigne.  Dégoûté  d*un«  carrière  qui  ne  loi  «tMt 

pas  de  chances  d'avancement,  il  se  ht  avocat  cl 
devint  successivement  iicutenaot  particulier  au 
bailliage  da  Varennes ,  maUra  des  eaui  et  Ibrfili  do 

Clermonlois,  commandant  de  la  garde  nationale  et 
enfin  juge  de  paix.  Il  mourut  à  Vareoues  en  1835. 
On  a  de  tut  :  Panoplie  au  rdioijon  d*  tout  es  fw'  a 

irait  i  i  guerre  depuis  C origine  de  la  nation  fran- 
çatse  jusqu'à  noi  joun,  Chàloos-sur-Marne ,  ITdli, 
in-4  avec  allas.  Cet  ouvrage,  fruit  de  nombmnet 

recherches,  contient  un  Discours  sur  les  armes  des 
Français ,  un  vocabulaire  des  termes  et  description 
détaillée  dee  armes  antiques  et  modernes.  On  y 
trouve  !in  ^i-ntni  iinmhre  d'anecdotes  inlr-n-ssantes 
Ui'ées  des  romane  de  la  chevalerie,  des  chronMjiies 
et  des  mémoire»  oonlemportins. 

CARRÉ  (Pierre),  né  à  Reims  en  1749,  6t  set 
éludes  dans  l'université  de  cette  ville,  et  après  avoir 
r«fu  la  prItriM ,  prolfessa  In  rhétorique  i  Gharle- 
ville.  Il  préla  le  .arment  civique  ,  le  rétracta  ensuite 
et  mourut  à  Reims  en  18^.  On  lui  doit  :  la  Consti- 
lutfou  «t  ta  fMghn  parfaitement  4'meori,  par  m 
taré  de  campagne,  Charleville  ,  1700,  in-8  ;  Ré- 
ponse des  catholiques  à  la  lettre  prétendue  patlorat* 
du  dUtym  Nhoku  Diot,  in-4. 

CARTIGNY  (Jean).  r«/f/.fAaTE.M  'IMerre  de),  ii,  120. 

CASDOIS  (Dom  Nicolas),  mathématicien ,  né  dans 
les  Ardennes,  Ait  snocMsivament  prieur  de  Tablaye 
de  Beaulieu  on  Argonnc,  prieur  de  l'abbaye  de 
Saint-Sympliurien  de  Metz,  et  président  du  la  con- 
grégation de  Saint-Vanne  en  I7B9.  Il  {-oncounit  à 
former  l'académie  roya!»'  di-  Metz ,  et  Ot  partie  èf 
ia  société  académique  de  tliàlon -sur- Marne.  Il 
mourut  en  émigration  ;  mais  ou  ignore  la  date  de 
son  décès  11  est  l'auteur  de  plusieurs  dissertations 
dont  les  principale!»  MJnt  :  Mémoire  aur  un  hygra- 
mdrê ,  dans  le  Dietiotmaire  eiteyehpédique ,  looi. 
XVII ,  p.  94i  ;  Mémoire  sur  les  principes  phtjfi<^i 
des  affinilés  chimiques ,  dans  le  Journal  encyciop., 
1765;  Oémoire  sur  un  nouvel  aéromeire  ou  pèse- 
liqueur  à  godet,  ibid.,  1777;  Opiiscula  elementarif! 
e  probalissimis  scriptoribus  latinis  ejccerpta,  MeU, 
1779 ,  2  vol.  in-8  ;  Cours  de  mathématiques  à  fusagt 
du  collège  dr  Metz ,  1774,  î  vol.  in-«.  Ce  tnilêélt 
le  plus  iui(K>rtant  de  !»es  ouvrages. 

CASCALES  (François  ) ,  historien  espagnol ,  né 
dans  le  xvt*  siècle  h  Muncie,  pril  le  grade  de  licencié, 
ouvrit  une  école  de  littérature  et  mourut  ven 
1t>40.  On  lui  doit  entre  autres  ouvrées  :  iNKens 
hi.storico  de  la  ciulad  de  Cttttagena ,  Valence,  1S98, 
in-8;  Tablas  poclicas ,  Murcie,  1617,  nouv.,  édil., 
Madrid,  1779,  2  vol.  in-8;  Discursos  hislortM^ 
ta  mxty  noble  ij  muy  leal  ciwlad  de  .\furcia  y  n» 
reynu,  Muixia,  16i4,  in-fol.  Cette  histoire ,  dont  oa 
loue  l'exactitude,  â  été  reimprimée,  ibid.,  1779, 
in-fol.,  fig. 

CASSIANl  (Julien),  poète,  né  à  .Modène  en  1712, 
adiwa  ses  études  sous  les  jésuites  et  perfectionna 
dans  la  retraite  ses  dispositions  naturelles.  Pounu 
de  la  chaire  de  poésie  au  collège  des  nobles,  il  y 
joignit  en  1775  celle  d'éloquence  à  l'univei^ilé,  et 
mourut  en  1778.  Ses  vers,  ?nalf;rc  leur  beauté, 
vêtaient  oubliés  aujourd'hui  à  cause  de  a,  modestie. 
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!>!  lo  marquis  de  Luo^hesini,  un  de  ses  élèves, 
n'avait  prU  soin  de  les  réunir  et  de  les  publier  sous 
ce  titi-e  :  Saggio  âirim,  Lnoques,  1770,  in -4. 

I.%''1c'g^nce  du  style  et  ta  puivté  dtt  goAt  Amnent 
le  principal  mérite  de  ce  poète. 
CASnUX)  on  CASnLLBJO  (le  P.  Antoine  <le), 

mfssionnairiî ,  né  à  Malaga  rers  la  fin  du  xvr  sièrie, 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  l'ordre  des  francis» 
eains*  tompérienr»  ayant  reooona  en  lui  un  grand 
falenl  pour  la  chaire ,  l'envoyèront  en  Terre-Sainte 
ûll  II  paroonrot  tous  les  lieux  œlèbres  par  les  événe- 
ment! qui  t*y  sont  accomplis.  Son  seul  désir  était 
de  terminer  s<»s  jours  ilaiis  le  coiivont  du  Saint- 
ScpnUure  ;  mais  les  intérêts  de  Kon  ordre  l'obligé- 
rant  de  se  rendre  à  Rome  en  1639.  Il  rcloumaen- 
cm-p  à  Ji'nmlem,  puis  revint  h  Madriil,  où  il  mou- 
rut en  1009,  avec  le  titre  de  confesseur  et  de  prc- 
diealenr  du  ni  et  des  inranis.  On  a  de  lui  :  El  devoto 
ptngrim ,  viage  de  Tierra  Santa.  Mailrid,  lfil>4, 
in -4,  flg.  et  caries.  Cet  ouvrage,  divisé  en  cinq 
livres,  traite  des  établinements  religieux  de  la 
Tel  re -Sainte  rt  rlr»;  environs,  et  offre  l;i  (îescription 
de  luu»  les  li<'iix  qui  intiVessent  la  fui  caihulique. 
li  est  écHt  agréablement,  et  offlw  une  foule  d*a- 
rerdotes  et  Je  détails  sur  les  usage*  ries  Turrs. 

C.VUCHY  (  Louis -François  ) .  né  à  Rouen,  en 
ITQOt  avait  remporté  ,  à  17  ans,  le  prix  d'honneur 
an  concours  général  de  l'ancienne  université.  Bien- 
tôt aprèâ  ,  par  d'heureux  débuts  comme  avocat  au 
parlement  de  sa  ville  natale,  il  s'était  ouvert  l'aoeès 
des  fonctions  pnbliques.  De  i7K3  à  t7H<.>,  i|  exerça 
successivement  telles  de  secnMfiirc-péuéral  de  l'in- 
tendance de  Normandie  ,  puis  de  secrétaire^général 
de  la  licutenanee  de  police  à  Pai  i-  ^rr  ''ampagne 
d'Arcuoil  lui  servit  de  retraite  pi>niiaiil  la  terreur. 
Il  en  sortit  sont  le  directoire  pour  rentrer  dans 
r.idminislration  comme  chef  de  division  des  sciences 
et  des  arls  au  ministère  de  l'intérieur,  et  fut  élu 
(tecréiaiie  ^<^néi'al  du  Sénat.  En  1814,  la  chambre 
des  Pairs  lui  continua  les  mêmes  fondions ,  en  Ini 
remettant  la  garde  des  archives  et  la  rédaction  du 
piticès-verbal  des  séances.  Mis  à  la  retraite  en  1830, 
il  se  retira  à  Arcueil ,  où  il  mourut  le  2?!  décembre 
1848,  avec  la  résignation  d'un  chrétien,  forlilié 
dea  sacrements  de  l'église.  Les  grands  événements 
accomplis  sous  le  cnnsniat  et  sons  l'empire,  lui 
avaient  fourni  le  sujet  de  plusieui>  pièces  de  [nxisies 
latines  dans  lesquelles  la  verve  de  Tei pression  le 
dispute  souvent  à  la  vifiueur  de  la  pensée  ,  et  dont 
la  facture  savante  révèle  une  connaissance  appro- 
fondie de  l'art  rhythmique,  puisée  aux  meilleures 
sources  de  l'anliquité.  On  a  remarqnj'  surtout  YOde 
sur  le  rélaiAissemenl  du  culte  catholique ,  le  Dithy- 
rambe sur  la  baktitU  d'Autterlitz ,  et  la  pièce  inti- 
Inlée  :  Vkdaiion  il<'s  tombes  rinjalfs  dr  Stiint-Detiis. 
Il  a  en  outre  laissé  des  ouvrages  inauuscrils,  qui, 
on  l'espère ,  ne  seront  pas  perdus  pour  la  science. 

rvV,\Cn  'Jacques),  historien,  né  en  lfî07  à 
Padouf ,  eaibra&»a  la  règle  de  Sl.-tk'noil  dans  la 
l'ongrégation  du  Mont-Cassin  et  pa'<sa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  le  couvent  de  Sainte-Justine 
d('  l'adoue.  Il  fut  enlevé  à  Venise  par  une  mort 
piéinaturéc  en  l(il2.  On  a  de  lui  :  Hislorite  C(p~ 
Wtbii  D.  Juttituf  patavina  lihri  VI,  ifuibut  coai* 


n:'Ti<!>  rrnifregalionis  origo  et  fdurima  ad  tirftfm 
Pataviam  ac  finitiata»  atlinentia  interserunlur ,  Pa- 
doue ,  I6S6,  in-*  ;  JUmln'iMi  Mmhomanm  «îogki. 
Venise,  IfiîS,  in-4.  flg. 

CAVALX^A  (  le  P.  Dominique  ).  écrivain  ascé- 
tique, cimlemponin  du  célèbre  Dante,  naquit  en 
Toscane ,  embrassa  la  vie  religieuse  ctioz  les  Do- 
minicains et  se  distingua  par  son  talent  pour  la 
prédication.  11  mourot  vers  194t.  On  eonnall  de  Ini, 
entre  autres  onvrapes  .  El  tractaio  dicln  .  jmngit 
Itngua .  ttome,  147i  ,  iii-fol.;  SpecdUo  di  Croce,  etc., 
Miian ,  14«0,  in-4,  Rome ,  1738 ,  in-R;  FmUi  MIa 
lingua.Viorcnce.  liOr;,  in-fol.,  Rome,  17^t,  in-8; 
Dmipiina  dcgli  spirituait,  ibid.,  1 187  .  in-4;  E$po- 
sisimu  del  rimOohétgU  apoUoH,  Venise,  1489,  in-4. 
Rome ,  ITri".  in-H. 

CKA  (  Didier  de  ),  franciscain  ,  commissaire^é- 
néral  de  son  ordre  à  la  cour  de  Rome,  mournlan 
monastère  d'Ara-C(p|i  en  IfilO.  On  a  de  lui  •  .Ar- 
eheologia  nacra  principum  aiMitolorum  Pétri  et  l'ault. 
Rome,  1030,  in-4  ;  Thetourus  terra  saneU»,  ^uem 
Seniphica  Minorum  relffjio  de  obsen  arifia  inter  infi- 
dèles,  per  tncmlm  el  ampliui  annu.v,  retigiitsè  eus- 
tfïdit  et  fideliter  administrât.  Rome,  1039.  in-4. 
On  voit,  dans  ce  livre  curieux  .  fpiel  a  été  pendant 
plus  de  trois  siècles  l'état  des  Franciscains  dans  la 
Palestine ,  oii  ib  étaient  chargés  de  ia  faide  dn 
Saint-S<'pnlcre. 

rRLESTLNO  (le  P.),  historien,  né  vers  15.^  a 
lk>rgame ,  erabraiwa  la  règle  de  Saint«Prançoîs  et 
cultiva  les  lettres  sans  négîiu;ei-  le^  df  rjp  son 
état.  On  a  de  lui  :  Istoria  quadripartita  lii  fierymiiô  8 
suo  terrikHo,  Bergamc,  1617,  Brescia,  1018,  3  ton». 
in-4.  Il  a  composé  en  outre  nne  Fi>  (/"  snint  Patrie* 
H  quelques  autres  ouvrages  moins  importants  dont 
on  trouvera  les  titres  dans  la  MklîlolJb.  «erfplor.  or- 
dinis  capicimmm ,  05. 

CELLIEHtIS  (tinrent  de),  nécn  1  (i5<)  à  Saint-iiid  ier 
eu  Velay,  entra  dans  h  uK'UHé  de  Jé<us  et  professa 
à  Lvon  la  rhétorique,  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques. On  a  de  lui  :  Ars  metrica,  id  ext,  ars  oon- 
dendnrum  elegmtUr  i^suum  .  Lyon,  1073.  in-18; 
Mma'  (Jivnr'nnmtP.t ,  Avignon,  1GC3.  in-fol  ;  une 
Interprétation  ialine ,  ave  des  notex  exactes  sur  les 
odes  d'AtMcrénn  et  sur  tes  fables  d'Eso/ie;  un  Com- 
mi'iitaire  du  premier  livrede  Lticain.  Ces  den  v  dei  lu'ers 
opuscules  ne  sont  connus  que  parla  mention  qu'en 
a  failc  le  P.  de  Cnlonia  dans  son  JKnfotre  Ntténire 
dr  Lijun ,  u  ,  p.  722. 

CKRISIER  (  Antoine-.Mane  ),  né  en  1749  it  ilhA- 
lillon-les-Dombes,  flt  ses  études  à  Paris,  et  fut 
(t  (i  nrd  allaclié  comme  seci^étairc  à  l'ambassade  de 
France  à  lu  Haye.  A  son  retour,  il  revint  habiter 
son  pays  natal,  fut  nommé  en  1789  député  suppléant 
anx  états  ^-énéraux,  et  devint  un  des  fondateurs  d« 
la  Gazette  universelle.  Poursuivi  et  emprisonné  par 
les  agents  de  la  terreur,  il  ne  sortit  du  cacliot 
qu'après  le  H  flierinidor,  et  mourut  à  ("liAtillon  eu 
1828.  On  a  de  lui,  entre  autres  onvragi's:  Tal/hau 
de  Chittoire  générale  dfs  promurrs-nnifs ,  lUiinrlit , 
1777-81,10  vol.  in-8.  Cette  histoire,  qui  vajusqu'à 
l'anni^!  ,  est  la  mellleni-e  que  nous  possédions 
sur  celle  matière.  Klle  a  été  Iraduilc  eu  tioltandai» 
par  B.  Wildt,  Uirecht,  I7H7, 10  vol.  itt-«.  >>^o 
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CESARI  (le  P.  Antonio),  phtlulogue,  nd  veiâ 
nso  à  Vérone,  embrasisa  dans  sa  ville  natale,  la 
ri^le  de  saint  Philippe  de  Néri ,  elcuUiv»  1«><  iL-ttrcs 
juM|ue  dans  un  âge  très-avancé.  H  mourut  u  Kaveiiiie 
un  1828.  Il  était  membre  de  la  plupart  des  sociétés 
littéraires  d'Ilatic.  Outre  \d  part  qu'il  prit  à  une 
bonne  édition  du  Vocalxilariu  delUi  ('rus,ca  ,  Viii  onc, 
180C,  6  vol.  iii-8,  on  lui  doit  deii  traductions  des 
Odes  d'Horace ,  des  Cuméilies  de  Térence ,  Véi-one  , 
^^fl(i,  i  vol.  in  8,  i-t  lit's  Ullre»  deCicéron,  Milan, 
txi<;  cl  aiuiécs  suiv. 

CKSAIIIS  (  rablM-  Au^îolo),  m-  vers  devint 
directeur  de  l'ob^rvatuiru  de  Milan  et  de  l'iustilut 
impérial  et  i-ojal  des  sciences ,  lettres  et  beaux-arts. 
Il  mourut  à  M  i  I  !  n  eu  1 832.  On  a  de  lui  dans  plusieurs 
recueils,  notaiiuiieiit  dans  lei»  fiphhnérides  as<ru- 
nomiques  de  JUilan ,  i-édigea  depuis  ITT.'i,  d'ini- 
portauts  incnioircs  sui  lu  Omjonclion  inférieure  de 
l'hms  avec  It  Uflal,  k  2U  iiiai-s  1782,  *wr  la  ré- 
fracUon  de  la  lune ,  etc. 

CETTl  (  François  ),  naturaliste,  né.  h  Coine  en 
172t),  embrassa  la  li'gle  de  saint  Ignare,  cl  fut 
mwfi  par  sa  compagnie  en  Sardaigne,  oii  il  remplit 
avec  succès  la  rhaira  de  philosophie  au  collège  de 
Sassari.  Ce  fut  lui  qui  étudia  et  qui  lit  connaître  le 
premier  Tliistolre  naturelle  de  Sardaigne.  On  lui 
doit  :  Quadrupedi  di  Sardrgna,  Sassari,  1774,  in-8; 
Gli  ucelli  di  Sardegna,  ibid.,  1776,  in-8,  avec 
0  pl.;  Anfibi  e  pesà  di  Sardefina,  ibid.,  1777 ,  in-8, 
avec  5  pl.;  Appendice  oi/a  Worta  dei  quadrupedi  di 
Sardegna,  ibid.,  1777,  in-8. 

CHABANKL  (Jean),  né  à  Toulouse  vers  iri60, 
*>mbrassa  Télal  ecclésiastique,  fut  reçu  docteur  en 
théologie  et  devint  curé  de  la  Daurade  dans  sa  ville 
natale.  Sa  mort  arriva  vers  ICI.").  On  a  de  lui  :  De 
l'atUiqwU  de$  églises  paroissiales  et  de  l'institutiun 
da  r«eitmrt  et  vicaires  perpétuels.  Toulouse,  1G08, 
in-8;  sources  de  l'éléganre  française,  ou  du  droit 
H  nàif  usage  des  prvmpak»  partie*  du  parier  fran- 
çais ;  De  l'antiquité  de  Notre-Dame  de  m  Dawàde  à 
Toulouse,  et  autres  antiquités  de  celte  ville,  illustrées 
tbt  iNverses  observations  et  singularités  rtmarquables, 
ibid.,  1G2I ,  in-S  ;  De  rétal  et  police  d»  la  mêméylite, 
ibid.,  1C2.),  iri-8  ;  Ofniscuia  varia  de  rrfjtts  aeekêiai' 
lieis  et  moraliliuêt  Bordeaux,  ItiiO,  iii-8. 

CHALLAN(Anto{ne-Didier^n-baptisk'),  né  & 
Mculan  en  17.>l,  étudia  d'aliord  les  mathématiques 
el  le  dessin.  Nommé  commaadant  de  la  garde  ua- 
lionalc ,  puts  moire  de  Neulan  el  enfin  procureur 
{jiMiéral  sjnJic  du  dépai  leiiienl  de  Seine-et-Oise , 
il  mérita  dans  ces  différents  postes  rinimitië  des 
fluiiettx ,  et  fut  enlërmë  comme  «lapect  en 
Hcndu  ù  la  liberté  après  le  9  tlicrmiJor ,  il  entra  au 
conseil  des  duq-ceob,  et  )  lit  i-cndru  la  loi  qui  règle 
l'échéance  det  lettres  de  change.  Délégué  <lan«  let 
provinces  de  l'Ouest,  il  conlri!)ua  à  les  parifirr, 
devint  eoMiite  nieuittredu  tribunal  elpril  une  pari 
active  i  toutes  les  roesurei  réparatrices  proposées 
par  le  gouvernement.  KIu  iihiiiImo  du  corps  Ic- 
gislalii  en  1HU7,  il  rédigea  l'acte  du  3  avril  1814. 
I»ai-  lequel  le  corps  législatif  pi-ononça  la  déchéance 
de  iJonaparle,  et  «lonieura  d^■^  loi-s  fidèle  ù  la  cause 
de»  Bourbons.  Les  dernières  aimées  de  >«  vie  se 
yMièrent  à  Hculani  il  j  mourut  eu  1851,  On  ade 
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lui  quelques  opuscules  sui  lu  politique  et  un  grand 
nombre  de  Rapports  et  de  Mémoires  imprimes  dans 
le«  recueils  de  la  société  d'agriculture  de  Paris  et 
de  celle  du  déparlement  de  Seiue-et-Oise. 

CHALMËL  (Jean-Louis),  historien,  né  à  Tours 
m  iiaCi ,  acheva  ses  études  à  Paris  et  se  fit  ret^evuir 
avocat.  Elu  en  17»2  secrélaii-e-génëral  de  sou  de- 
parlement,  il  mérita  par  sa  conduite  l'honneur  d'être 
destitué  sous  le  rèj^ne  de  la  terreur.  Cliefdu  buifau 
de  l'instruction  après  la  chulc  de  Kubc^pierre ,  il 
entra  au  conseil  des  cinq-cents,  protesta  contre  les 
événcnienls  du  ^H  brumaire  el  se  relira  à  Toiut 
d  uii  il  ne  sortit  qu'eu  \SHi  pour  entrer  dans  l'ad- 
nitnislralion  des  droits  réunis.  Nommé  soua^pvâlU 
de  Lot'hes  pendant  les  cent-Jours,  il  fut  envoyé  par 
son  déparle  ment  à  la  chambre  des  représentants, 
puis  rentra  dans  la  vie  privée  et  mourut  à  Toum 
on  mat.  Il  élail  correspondant  de  l'académia 
celtique,  el  membre  de  plusieui-s  autres  sodéiéi 
littéraires.  On  lui  doit  :  Tablettes  chromJogique»  tif 
f histoire  civile  et  ecclésiaHi4^  de  rourorâ*,  Paris, 
1818,  in-12  ;  Histoire  de  Touraine  depuis  laeaitiqutte 
des  Gaules  par  tes  RoinainspiÊ^à  Cannée  1 7941,  ibid., 
1828,  4  vol.  in-8.  Ca-I  ouvrage,  d'un  style  coirect, 
maib  un  peu  froid,  n'a  pas  obtenu  un  grand  succès. 
Il  a  coûté  à  son  auteur  de  nombreuses  recherches; 
On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  traité  avec  awi 
de  soin  la  partie  ecclésiastique. 

CHARLRS-ALBEKT ,  roi  de  Sai-dai^ne.  naquit 
le  2  octobre  1 798,  de  Charles-Emmanuel  de  Savoie- 
Carignan  cl  de  .Marie  -  Christine ,  fille  de  Charles, 
duc  de  Saxe  el  de  Gourlande.  U  succéda ,  en  184N1. 
à  son  père  dans  le  gonvememenl  des  possesiioot 
piémonlaist^  et  françaises  de  sa  maison ,  sous  It 
tutelle  de  sa  mère  qui  épousa  en  secondes  noces 
le  prince  de  Montléart.  Conduit  à  Dresde  dès  son 
enfance,  il  y  rtN^iit  une  éducation  distinguée  et 
épousa,  en  1817,  l'archiduchesse  d'Autriche  Marie- 
Tbérèae,  tille  de  Ferdirwud,  grand -duc  de  Tos- 
cane. De  retour  dans  ses  domaines,  il  y  vécttt  du» 
la  retraite  jusqu'en  1821  où  les  nobles  cl  les  ofli- 
ciers,  aulcni-s  de  l'insurreclion  qui  éclata  à  cette 
époque ,  eurent  le  dessein  de  le  placer  i  la  liHe  du 
gouvernement.  Victor  -  Emmanuel  ayant  alxliqué, 
son  successeur  Charles- Félix  [voy.  ce  iiom),qiii 
n'avait  pas  d'enfants,  nomma  pour  régent  Charles- 
Albert,  en  attendant  son  arrivée.  Le  prince  de 
Carignan  déclara  alors  qu'il  adoptait  la  constitulicw 
des  Cortès  d'Espagne ,  jura  de  rohsenrer  ei  insliliia 
une  junte  provisoiro.  Siu  tes  eiiti-efaileSt 
armée  autrichienne  s'ëtanl  roise  eu  marcha  conli* 
le  Piémont,  les  actes  du  nouveau  gouvernement 
furent  déclarés  nuls  par  Charles -Félix.  Ain<i  dis- 
gracié, Charles» Albert  résigna  la  r^ence,  et  $c 
retira  à  Florence.  En  IftSS,  il  servit  comme  volon* 

faire  dans  l'atmée  du  duc  d'Angoulèuii  '  i 
pagnc,  rentra  l'année  suivante  à  Turin  et  lut  iwum' 
en  4820  vice-roi  de  Sardaigne.  Après  la  mortée 
Charles-Félix  qui  arriva  le  27  avril  1X-"1,  il  moiiln 
sui-  le  trône  eu  vertu  de  sou  droit  de  succession 
qui  avait  été  reconnu  par  le  congrès  de  Viennr. 
Ses  anciennes  relation-;  aM'c  le  p:iiti  libéral  fai- 
saient concevoir,  des  le  cominenceineiil  de  so» 
règne }  de  grandes  esi»érancci  aux  palcioicsdeb 
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Suisse  et  de  l'Italie.  Il  trompa  d'abord  en  ré- 
glant sa  politique  Mireellu  de  l'Autriche,  et  ré» 
prima  sévèrement  un  coup  de  main  lenlé  dans  la 
nuit  du  2  au  3  révrier  185-î,  par  une  troupe  de  ré- 
rugiéiS  italiens,  polonais  et  allemandt  sons  le$  oi'divs 
du  général  Raniorino.  Parmi  les  conjurés  impliqués 
dau!»  CCS  évéoemenLs,  les  uns  se  disperièrent,  d'au- 
iras  ftinmt  |»ris ,  jetés  dam  des  caiàiots  et  ftiaîlUS». 
!  -('  L'Hin  i'i  M'  iiiL'nt  ortionna  en  même  temps  la  fer- 
iiit'Uiic  do  1  uiiiveiàiié  «le  Tuiiu.  La  protection  que 
Charles-Albert  devait  au  commerce  génois,  lui  Ût 
preinln'  plusii'nts  fois  une  altitude  hostile  vis-à-vis 
ilua  élalî.  barhaies.pics.  Eti  18ôfi,  il  arma  contre  le 
Maroc;  et  en  i8U  un  nouveau  dill'érend  avec  le 
lie  y  de  Tunis  détermina  l'envoi  d'une  escadre  pour 
appujer  ses  réclamations  auprès  de  la  ix'gence.  Le 
cvnlrà-coup  de  la  i^évolution  du  îi  février  se  fit 
promptenient  sentir  en  &irdaigiie.  LK;s  le  8  mars 
1818,  Charles- Albert  changea  son  iniuistèrc  kI 
annonça  le  1U  une  loi  Rectorale,  une  loi  muni- 
cipale et  d'autres  réformes  eonslilutioniielles.  A 
peine  eut-il  fait  ces  premières  concessions  qu*il  se 
sentit  entrainé  par  lus  circonstances  loin  de  ses 
prévisions  et  de  ses  désirs.  Les  partisans  de  réinan- 
cipation  cxaltènnit  les  améliorations  qu'il  avait  io- 
IrÔduilG*  dans  ses  étals,  et  lui  {lersuadèi-cnt  aisi^- 
mcnt  que  les  habitants  de  la  haute  Italie  atten- 
daient de  lui  leur  délivrance.  Lai^  mars,  il  adressa 
une  proclamation  aux  peuples  de  la  Lombardie 
pour  les  exhorter  i  Mcouer  le  joug  de  l'Autriche 
ot  &  venir  prêter  leur  concours  à  ses  armes.  En 
même  temps  il  entrait  en  campagne  avec  une  ar- 
mée nombreuse,  et  après  de  brillants  avantages 
remportés  sur  les  Autrichiens,  il  ciilrait  à  Milan 
uù  Tunion  de  la  l^rnbui  die  au  Piémont ,  sous  la 
dynastie  de  Savoie,  fut  proclamée  le  51  mai.  La 
fortune  des  combats  changea  biontût.  Bu  quelques 
mois,  Charles- Albert  perdit  toutes  ses  cunquêtes 
ut  fut  réduit  à  entrer  en  pouii>arlcr  avec  le  général 
Radeixki.  Milan  rentra  te  S  août  «eus  la  domination 
autrichienne;  le  1*01  abandonna  la  Lombardie  et  lâ 
Vénétieet  rentra  à  Turin  où  il  fut  accusé  de  trahison 
par  les  démagogues  les  plus  exaltes,  l/nrmistice 
c  onclu  d'abord  pour  cinquante  jours  et  tacitement 
prolongé  ensuite*  dura  plus  de  sept  mois.  Ce  long 
retard  adieva  de  pr((parer  la  mine  de  Charles- 
AIIk'iI.  l'fiiJiiil  ce  leiiips-li,  \c  iiiaitxlKil  Radetzki 
tl<^lo)ail  4  Milati  uue  grande  fermeté ,  comprimait 
par  des  exécutions  militaires  les  tentatives  de  son- 
l.  \iMiu'iit  ipii  se  produisaient  sur  divei-s  points 
«le  la  Lombaj'die  et  serrait  étroitement  le  blocus 
de  Venise.  A  mesure  que  te  domination  autri^ 
rliiciitiL'  s'unt'rrni>sait  par  cs  mesure-;,  Tinfluence 
de  CbarL's- Albert  diminuait  tout  à  la  toii  «t  eu 
llalie  et  «n  Sarda%ne.  Pluaieun  combinaisons  mi- 
nistérielles, rapidement  formées  .  plus  rapideineiit 
dissoutes,  avaient  giaduelkuiunl  amené  au  timon 
des  aflkires  des  légistes  et  des  journalistes  démo- 
crates fjui  servaient  ilans  la  roîutilé  une  sorte  île 
tiansilion  politique  et  non  point  un  principe  de 
Kflttvernemenl.  Sur  ces  entrehilea,  la  chute  de 
Pie  IX,  et  celle  du  grand -Juc  tie  Toscane  tirent 
voir  clairement  à  Charlei»- Albert,  ti  quel  but  ten- 
dait Ja  révuluttim  iitlicniK.  Vvuteut  teuler  ÎVM 


d'un  dernier  prestige  sur  les  mais  raiiioiiuatilcs  et 
modérés  de  la  liberté ,  il  congédia  ses  ministres  et 
plaça  Tahbé  (îioberti  h  l  i  tt'te  du  (  or^^M^il;  mais  ce 
cliangement  déplut  e^alemetiL  aux  royalistes  et 
aux  radicaux.  Le  besoin  d'argent  décida  le  gouver- 
nement à  prélever  des  impîSls  extraoninaires  sur 
les  propriétés  ca  lé^iasliques;  quelques  évèques  fu- 
MbI  iiH|iiiélés  1 1  II  eollégas  des  jésuites  fermés, 
(k's  mesurps.  ces  faiblesses  ne  |iurent  satisfaire  les 
partisans  de  la  démagogie.  Charles-Albert,  s'aban- 
donnant  encore  une  fois  à  leurs  conseils ,  dénoiifB 
^armi^tice  à  Itailelzki  et  se  prépara  ù  une  nouvelle 
campagne.  Elle  se  lenuuia  en  i|uelqiies  jours  à  iSo- 
varre  par  la  défaite  des  Piénioiitais.  i,e  eombat  com- 
mencé le  mars  fut  d'abord  favorable  à  Charles- 
Albert;  mais  il  perdit  bientôt  ses  positions,  vit  ses 
régimenis  fiméa  de  céder  le  terrain,  et  h»  Aulrt* 
chiens  presque  aux  portes  de  Novan-e.  Le  roi  s'ex- 
posait au  feu  là  où  le  danger  était  le  plus  grand  et 
entendait  sans  pAlir  les  balles  sifller  autour  de  sa 
téte.  Enfin  voyant  la  situation  désespérée  de  l'ar- 
mée, il  demanda  une  suspension  d'hostilités,  ir'unit 
son  état-majur  et  abdiqua  en  faveur  de  son  fils, 
après  avoir  remercié  toutes  les  pei-sonnes  présentes 
des  services  qu'elles  avaient  rendus  à  l'état  et  à  sa 
personne.  Il  partit  aussitôt,  accompagné  seulement 
de  deux  domestiques,  traversa  rapidement  la  France 
et  TEspagne ,  et  ne  s'arrêta  qu'en  l*ortugal  dans  la 
petite  ville  d'Oporlo  où  il  flxa  sa  résidence ,  sous  le 
nom  de  a>mte  de  Barge.  11  avait  emporté  dans  cette 
retraite  le  germe  de  la  maladie  qui  le  minait  de- 
puis le  désosti-e  de  Novarre,  et  à  laquelle  il  suc- 
coml>a  le  28  juillet  1849,  après  avoir  reçu  les  se- 
cours de  la  religion.  Chaiics-Albcrt  avait  un  esprit 
élevé,  un  caractère  noble  et  une  générosité  de  sen- 
timents qui  tirent  l'admiration  de  ses  eimemis  eux- 
mêmes.  On  peut  le  louer  d^avoîr  établi  et  consolidé 
dans  ses  états  les  formes  du  gouvernement  consti- 
tutionnel ;  mais  son  tort  fut  d'avoir  contribtié  à 
allumer  dans  riialie  une  guerre  d'indépendance 
qui  parait  encore  injuste  à  plusieurs  et  que  chacun 
s'aa-orde  à  reconnaître  comme  inopportune.  En  so 
mettant  à  la  \He  des  rëv<4ntfoimaires  il  céda  au 
mouvement  plutôt  qu'il  ne  le  dirigea,  et  parut 
moins  entraîné  par  ses  convictions  ou  pai-  des  vues 
d'ambition  personnelle,  que  dominé  par  l'influencn 
des  radicaux.  Son  règne  fut  favuiable  aux  lettres 
et  aux  adenocs.  Il  les  encouragea  par  ses  exemples 
et  par  ses  bienfaits,  et  publia  I  tes  Auis  un  «magn 
fuft  important  pour  l'hisloire  dit  Piémont.  Il  est 
intitulé  :  Momunenta  bùUiriœ  l'atria,  Augost»  Tau- 
rinomm,  1838  et  seq.,  in- fol.,  dont  il  a  déjà  paru 
4  vol.  L'éloge  funèbit  de  Charles- A  Hier!  a  été  pro- 
noncé ie  5  ocloi>re  18^19  dans  la  cathédrale  de 
Saint- Laurent  à  Gihies,  par  M.  Mamiani  qui  lenail 

celte  mi.<-.sioM  de  la  tiiunicii  alili' 

CRARLES-FI:;UX  I''  (Joseph-Marie) ,  roi  de  Sur- 
daigne,  né  le  6 avril  I7B8  k  Turin ,  qnahrlèioe  01s 

lie  \  ictor-Amédée  III,  reçut  en  naissant  I(!  liire  dtî 
duc  de  Genevois.  D'un  caractère  simple  et  modeste , 
il  se  croyait  placé  ti-op  loin  dn  trdne  pour  prendra 
heuiiennp  de  |itil  aiu  atlaire-.  .Après  avoir  -id>i 
pendant  plus  de  deux  ans  la  dure  captivité  oii  furent 
Uous  iMis  Un  iioD4,  il  kf  «oHrit  «n  StiOatgue  «t 
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fut  fait  vice-roi  de  ceiie  ile  en  1799.  Il  épousa ,  en 
Mftrie-GhrMiM  de  Naples,  et  rentra  dans  le 
Piémont,  en  18i4,  quand  son  îverc  Viitoi-EtTinm- 
nuel  eut  reconvré  son  trOne.  Eu  18:^1 ,  ce  prince 
abdiqua  à  la  suite  d'une  révolte ,  et  Charles  -  FéHx 
qui  se  irouvail  alors  à  Hodène  fut  appek^  à  lui  suc- 
céder. Il  n';u  (*e«pta  cette  charge  qu'après  s  être  assuré 
que  son  îri'.ro  s'en  était  démis  sans  conlrainta  Otqil'il 
persistait  dans  sa  l^^olution.  It  prit  des  mesures 
énergiques  contre  les  fauteurs  cius  truuble»  révolu- 
itonnaires,  rapritsur  les  insurgés  la  place d'Alexan- 
dHe  avec  \e  «secours  dos  troupes  lulrichiennes  et  vint 
pretidie  po»!^Ti&ion  de  son  royaume.  Son  l'ègne  fut 
aussi  heuraux  que  paisible.  Clément  envers  les  re- 
Ih?IIcs  .  tl  nMablit  l'oi-dre  dan^  toutes  les  parties  de 
radrniuislralion ,  fit  prcparor  par  une  commission 
de  jurisconsultes  des  codes  civils  ot  criminels,  et 
publia,  en  182i,  un  code  militaire  fondé  sur  les  vé- 
ritables principes  de  la  justice  et  de  la  discipline. 
On  lui  doit  aussi  d'utiles  r^lemenls  sur  les  mon- 
naies et  sur  les  matières  commerciales.  Il  mourut 
à  Turin,  le  27  avril  1831,  après  une  longue  et 
douloureuse  maladie.  Il  avait  composé  lui  -  même 
son  épilaphe  et  choisi  sa  sépulture  dans  l'élise  des 
bt<nédictins  d'Hautecombe ,  en  Savoie,  où  11  allait 
chaque  année  faire  une  retraite  de  quinze  jours. 
En  lui  s'éteignit  la  branche  ainée  de  la  uiaùon  de 
Savoie.  Ses  élats  furent  trananiisau  prinea  de-Caif- 
gnan  qui  lui  suo.'éda  sous  le  nem  de  Chariea-AI- 
bei1.  dont  l'article  précède. 

CHARLET  (Jean  Baptiste),  né  à  Ungm  vert  la 
(in  du  XVII*  siècle,  devint  chanoine  de  Grancey , 
puis  curé  d'Abuj  prè»  de  Dyuii.  Il  avait  consacré 
ses  loisirs  et  son  talent  i  Thisloire  du  pays ,  sous 
la  diiectiou  de  H.  Mabilloti  qui  l'estimait,  et  avec 
lequel  il  fut  longtemps  en  correspondance.  Malbeu- 
reiisement  presque  tous  ses  ouvrages  sont  perdus. 
Il  ne  reste  que  son  Ahrnjé  des  rif's  ilts  èv^quut  dtt 
Lmgres ,  dédié  à  l'évèque  Clennonl-Tonncrre  vers 
f  71t.  On  la  conserve  dans  la  Ubliothèque  de  «ette 
vaie. 

CHARLOTTE- JOACHINE  de  Uourbou,  reine  de 
Portugal ,  née  à  iladrld  le  «5  aoAl  ms,  du  rai 
d'Espagne  Charles  IV  et  de  Maiie-I  nii  de  Parme, 
montra  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  une  capacité 
au-dessus  de  son  tge  et  acquit  une  instruction  au~ 
dessus  de  son  sexe.  Fiancée  au  prin  o  Ii  nn  de 
Poitugal,  elle  l'épousa  en  17UU,  eut  neuf  enfants, 
et  ne  put  toiilefois  vivra  avec  lui  dans  une  par* 
faite  union.  Son  mari  étant  devenu  légent  de  Por- 
li^l  sous  le  nom  de  Jean  VI ,  elle  fut  accusée 
d'avoir  voulu  se  fiira  déKfrer  radroinistratkm  du 
raïaume  qui  languissait  i  I  ;\iis«^  de  l'incaparitc  du 
prince.  Loniquc  les  Frau^i«  eurent  envahi  la  Fë- 
iiinsttle  en  ^807,  die  s^emlNniiia  pour  le  IMall. 
s'y  établit  et  devint,  après  la  mort  «le  Marie  sa 
belle-roère,  reine  du  Portugal  et  impératrice  du 
Bnisll.  Oe  retour  à  Uabonne  avec  son  époui  en 
1821  ,  elle  fut  déclart^e  déchue  de  ses  drfnls  cl  dé 
tenue  au  château  de  Hamalbéo  pour  avoir  cherche 
k  brouiller  le  roi  avec  les  partisans  de  la  nouvelle 
eonslilution  que  les  Corlt venaient  d'obtenir.  Loin 
d'être  accablée  de  ce  coup,  ses  menées  n'eu  de- 
vinraul  que  plus  lénébrautee  et  plus  coupables. 


ESIe  mit  dans  ses  inlérêls  le  comte  d'Amaraote  et 
fit  érlater,  en  1823,  une  insurrection  à  Villaréal , 
sous  prétexte  de  délivrer  le  pay^  et  le  roi  du  jotip; 
des  Corlès  et  du  lléati  des  révolutions.  Pendant 
finsurreclion  d'Espagne ,  elle  ne  négligea  rien 
pour  mettre  la  France  dans  ses  intérêts,  espérant 
qu'elle  pourrait ,  par  la  médiation  de  cette  puis- 
sance ,  réunir  sous  son  sceptre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal. Pendant  n»  lemps  -  là  elle       servait  de 
D.  Miguel,  l'un  de  ses  fils,  pour  reiiverier  les 
Certes.  Elle  réussit,  se  Ot  réintégrer  dans  ses  dniit 
civils  et  politiquo«.  et  aspira  d^s-lo|•s.\  détrôncr^no 
mari  pour  régner  à  sa  place  en  qualité  de  régente. 
Le  pouvoir  lui  échappa  cependant  à  la  mort  tt 
Jean  VI.  Elle  se  vit  préférer  sa  troisième  tille.  Tin- 
faute  Isabelle -Marie  qui  (il  proclamer,  en  1K26, 
reine  de  Portugal  sa  nièoa  Dona  Maria  da  Gloria. 
Les  royalistes,  ralliés  au  nom  de  Charlotte-Joacbine, 
s'insui'gèrent  sur  plusieurs  points  en  faveur  de 
D.  Miguel.  Le  parti  cooatitutlomiel  is  décida  alor» 
à  otTrir  la  régeiu  e  à  ce  prince ,  pour  concilier  toui 
les  intérêts.  II  l'accepta ,  et  sa  mère  devint  plu« 
puissante  que  jamais.  Elle  le  décida  facilement  i 
renverser  la  constitution  et  à  prendre  pour  lai- 
même  le  titre  de  roi.  Contente  de  son  ouvrage,  elle 
se  retira  ensuite  au  château  de  (juélus  où  elle 
mourut  le  7  janvier  1830,  munie  des  sacreroentj 
de  rciglise.  Celte  ffrincesse.  qui  a  agité  le  Portugal 
pendant  trente  ans ,  a  été  divei*sement  jng&  pir 
les  partis.  Les  écrivains  royalistes  l'ont  van^e  m» 
rastrictinn;  les  libéraux  au  contraîra  loi  dnti«- 
proihé  amèrement  d'avoir  travaillé  à  niiper  le 
gouvernement  de  son  mari.  On  doit  convenir  i 
qu^elle  élalt  douée  d*nn  earadira  ferme  et  viril,  et 
qu'elle  a  lultd  avec  persévérance  contre  l'influenrt 
des  Anglais.  Sa  plus  grande  faute  fut  d'avoir  vouki 
subordonner  le  Portugal  à  l'Espagne.  Cétaltlnlir 
le  peuple  sur  lequel  elle  ré;^nait  au  pnflldecilli 
chez  qui  elle  avait  re^u  le  jour. 

CHAS,  né  à  Mîmes  vers  ITfMI,  fut  admis  ehes  let 
jésuites  à  la  fin  de  ses  études  ;  mais  il  ne  prononça 
pas  de  vœux  et  quitta  la  compagnie  pour  se  xwàn 
I  Paris.  Changeant  d*opinlon  toutes  les  Ms  que  b 
ponvernerneiit  changeait  ,  il  flatta  snccessivpmfl'l 
Booapaile  et  les  Bourbons,  dans  des  brochum 
imprimées  pour  révéneroent  du  jour  et  nieonil  a 
1830,  complètement  oublié.  On  a  de  lui  trenlÉHW 
OpuKuiet  ou  Compilalions ,  dont  on  peut  voir  k» 
titres  dans  la  iNographie  unAserseffir,  T.  «ifpK^ 

CHASTEL  (  Pierre  -  Louis  -  Aimé  général  tna- 
çais,  né  en  1774  à  Vergi,  dans  le  ChaUais,  sV»- 

lAIa  dans  la  lésion  des  Allobroges,  et  après  a»«r 
pris  part  aux  campagnes  de  17116  et  1797,  fit  partie 
l'année  snivante,  de  l'eipédltion  d*BgYpte,  il 
œmbaltit  vaillamment  sous  les  ordres  de  Dessin 
Chef  d'escadi-on  à  la  bataille  d'Austerlils ,  génénl 
de  brigade  après  Pafhira  de  Burgoa,  Il  mérita  du» 
I  l  "inif  ii  tl  '  VAntrichc,  en  1S09,  Ic  grade  dc  gé- 
néral de  division ,  prit  part  à  Texpédilion  de  H»é 
et  lit  sa  soumission  an  roi  pendant  la  preniilrc 
restauration.  Ayant  servi  dans  la  grande  arm^* 
.  pendant  les  cenl-jouni,  il  fut  nus  à  la  retraite  apivj 
le  second  ratour  du  ral,  «t  nionrol  i  Gsniw 
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1826.  Il  a  laiâiié  des  mémoires  manuscritit  qui  ne 
peuvent  manquer  d'être  intéressants  pour  rhislotra 
des  guerres  dé  la  république  et  de  l'empire. 

CHATKAUBRIAND  (  René-François-AuKuste  ,  vi 
comte  de  ),  naquit  à  Saint-Malo  le  4  septembre  1768, 
de  René-Auguste,  comte  de  Châteauhriand-Goniliourg 
et  d'Apolline-Jeaune-Suxanne ,  comtesse  àe  Béàée. 
Sa  famille  paternelle,  une  des  plus  anciennes  de  la 
Bretagne,  remontait  par  l«s  barons  de  ChAteaubriaud 
jusqu^à  Thlerri,  petîUfib  d'Alain  Ht,  comte  sou- 
verain delà  péninsule  armoricaine.  II  ôlail  presque 
mort  quand  il  vint  au  moiide,  et  sa  nourrice  le  voua 
i  Notre-Dame  deNanrelh.  Son  enflince  ftit  d'abord 
un  peu  livrée  à  elle-même.  Cependant  on  lui  fit 
commencer  ws  études  au  collège  de  Dol;  il  les 
«onlïnita  ft  Rennes  ob  il  eut  Moreau  pour  Ânole , 
et  les  acheva  k  Diiiari,  avec  Broussais.  Fier  el 
xensible  aux  n^primandes,  il  se  distii^aail  par  une 
Intelligenêe  très-prilcoce  et  par  une  mémoire  ex- 
traordinaire Son  (>ëre,  qui  le  î   liniilà  la  marine, 
l'envoya  à  Ikai  pour  passer  un  examen  de  capacité; 
mais  après  ;  avoir  attendu  en  vain  son  brevet 
d'aspirant,  il  revint  à  f'ombourg  et  nianiresla  l'in- 
tentioo  d'entrer  dans  Tétat  ecd^stique.  tjuelques 
ledares  téméraires  le  flrenl  renoncer  à  ce  projet,  il 
passa  de  la  ierveur  à  rincrédulilé,  et  s'abandonna  à 
tous  les  rêves  d'une  imagination  exallée  par  la  so- 
litude et  par  les  passions.  Fatigué  de  la  vie.  Il  était 
même  L)}>lij;é  de  lutler  cunti  e  la  tentation  du  suicide, 
lorsque  le  crédit  du  contte  de  (2oniboui-g ,  tson  Titsre 
ainé,  loi  Bl  obtenir  une  mos-lieutenaiMe  au  régiment 
«le  Navarre.  Après  la  mu;  de  son  père,  arrivée  en 
1786,  il  quitta  la  garniisou  de  Cambrai  pour  recueillir 
i>n  Stagne  sa  part  de  mecession,  et  vint  s'établir  à 
Paris  avec  sa  famille.  Son  frère  qui  avait  t'pous*^  Ma- 
demoiselle de  Hosarobo,  petite-tille  de  Malesberbes, 
le  préwnta  dans  le  monde  et  loi  pnwo ra  ses  entrées 
à  ta  cour,  ce  qui  lui  valut  le  rang  de  capitaine  de 
cavalerie.  On  voulait  l'agréger  à  l'ordre  de  .Malte  ;  ce 
fut  dans  cette  intention  qu'il  reçut  la  tonsure  des 
mains  de  Mgr.  Cortois  de  Pressigny  nlors  t'\'''<]ve  de 
St.-lialo,  depuis  archevêque  de  Iki^nyuti.  Mais  ic 
jeune  Châteoubriand  commençait  i  teomer  ses  vues 
vers  la  carrière  des  lettres.  Il  fréquentait  Ginguent*. 
I^brun ,  Cbamfort,  Uelisle  de  Salles  et  «'estimai i 
heureux  d'avoir  pu,  par  leur  entremise,  (kire  In- 
sérer dan»  r.-lffmfnf;f'[  lis  musfs,  une  Idylle  intitulée 
l'amour  de  la  campagne ,  qu'il  avait  composée  dans 
les  bois  de  Combourg.  En  1789,  il  assista  aux  états 
de  Bretagne  et  mit  l'épee  à  la  ntatn  pour  repoui^er 
le  peuple  qui  assi^eait  la  salle  où  se  tenait  l'as- 
■emMée.  De  retour  à  Paris ,  après  l'ouverture  des 
{Mals-gj'nérauT ,  il  ftit  tt'moin  des  premières  scènes 
de  la  révolution  et  quitta  lu  $4^rvk-e  en  HUO ,  par 
suite  d'une  révolte  qui  éclata  dans  le  régiment  de 
Navarre.  Eflray<''  de-,  exn-s  ]:iopiil;iM-i-;  t-t  tcHU-menté 
du  désir  de  voyager,  il  seinttarquuaiunoisdejirniei 
1791  pour  l'Amérique  septentrionale.  Il  esinirait, 
grAoe  aux  conseils  et  à  l'appui  de  Malesherbes ,  dé- 
couvrir par  terre  le  passage  au  nord-oueitt ,  en  re- 
trouvant la  mer  polaire  déjà  entrevue  par  Héarn  en 
1772.  Il  loucha  aux  \çort»i  et  àTert  e  Nouve,  el  faillit 
périr  dan»  la  traversée  Wasingtun  l'accuciilit  a  l'hi- 
•  iaddpbie  avec  une  noble  et  cordiale  simplicité.  Il 


visita  Ne>v-Yorck ,  Roslon  et  les  principales  ville* 
des  Etats-Unis,  où  il  s'étonnait  de  trouver  les  mœun 
des  sociétés  modernes  au  lieu  des  mœurs  antiques 
qu'il  avait  rêvées.  Bientôt  il  s'enfonça  de  fon^t  en 
furèt  et  de  peuplade  en  peuplade,  étudiant ,  au  profit 
de  la  poésie ,  une  nature  vierge  et  des  nattons  encore 
jeunes,  exposant  deut  fois  «sa  vie  pour  contempler 
de  plus  près  la  cataracte  du  Niagara,  et  écrivant 
déjà  les  premières  pages  d'Atala  et  de  Beaé,  Surce» 
entreAlîtes ,  il  apprit  par  un  journal  anglais  ta  ftiite 
de  Vat  ennes,  l'arrestation  de  Louis  XVI  et  les  progrès 
de  l'émigrattoo.  Son  retour  fut  décidé  aussitôt.  Il 
débarqua  au  Hâvre  en  17M,  retrotiva  sa  mère  à 
S^iiiit-Malo,  s'y  maria  el,  après  mie  cmirte  apparition 
à  Paris,  partit  avec  son  frère  pour  riyoindre,  sous 
les  drepenux  de  Condé,  les  serviteurs  de  la  mo> 
narchie.  Arrivé  à  Cohlenlz,  il  entra  en  qualité  de 
garde  noble  dans  la  7*  compagnie  bretonne.  Dans  se» 
heures  de  loisir,  il  corrigeait  son  Voyage  en  Amiriqfi^ 
et  son  Atata.Ce  manusciil  rju'il  portait  dans  son  sac 
lui  sauva  la  vie  eu  amortissant  une  balle  qui  vint  le 
frapper.  Blessé  à  ta  cuisse  au*  siège  de  Thionvilie ,  il 
l'ut  atteint  en  Miêiiie  temps  delà  petite  vende  et  laissé 
pour  rnurt  dans  un  fo^.  Des  gens  du  prince  de 
I  jgne  le  mirent  dans  un  fourgon,  et  le  déposèrent  au 
pied  des  remparts  de  Nan.m  .  11  traversa  cette  ville, 
en  se  traînant  sur  ses  genou v  et  sur  ses  maina. 
Quelques  femmes  du  peuple  prirent  pitié  de  lui  et 
l'aidèrent  à  marcher.  I^nfîn  il  arriva  à  Bruxelles,  oti 
son  frère  le  reconnut,  et  le  couGa  aux  mains  d'uu 
médecin.  De  là ,  il  gagna  Oatende ,  et  ayant  obtenu 
une  plat  e  dans  la  barque  d'nn  pêcheur  qui  faisait 
voile  vers  Jersey ,  il  fut  accueilli  dans  celle  ile  par 
ta  fiiraille de  sa  mère.  A  peine  guéri,  il  partit  pour 
l.ondri's  el  y  vlVuI  d'abord  dans  Ir  |  1  is  grand  dé- 
nuement. Trop  fier  pour  demandei  «ie»  secours  au 
gouvernement  anglais,  il  ne  voulut  rien  devoir 
qu'à  son  travail.  C'est  pourquoi  il  passait  le  jour  à 
titwluire  des  livres  anglais  ou  latins ,  et  ia  uuil  à 
composer  son  Rntai  sur  les  féoobifioiw,  dont  le 
succès  pouvait  seul  le  tirer  de  la  misère  I  n  tra- 
vail si  opiniâtre  mil  de  nouveau  sa  vie  eu  danger. 
Pour  cmnble  de  diagnoe ,  les  traductions  manqué^ 
nul  et  le  malheureux  émigré  connut  pendant  quel- 
ques  jouit»  les  douleurs  de  la  faim.  On  demanda 
alors  sa  collaboration  ponr  l'histoire  du  comté  de 
Sulfûlt  h  laquelle  travaillaient  plusieurs  savants  / 
sous  la  direction  du  pasteur  de  Beccles.  11  alla  »'é> 
taMir  dans  cette  vilta  et  se  dwrgea  de  déchilllrer 
quelques  manuscrit?  français  du  riv  siècle  .  dont  la  • 
connaissance  était  nécessaire  aux  auteurs  de  l'en- 
treprise. De  retour  à  Londres,  il  acheva  et  fit  pa- 
raîlre  en  1797,  son  Essai  *ur  Us  révolutions.  Cet 
ouvrage  ûi  du  bruit ,  lui  valut  beaucoup  d'élogei 
et  de  sympathie  dans  la  noblesse  émigrée,  et  le 
mit  on  rapport  avec  Montlo;ier,  Polille  et  Fotitanc 
l^ii  malheurs  duiiiesliques  ne  cessaient  de  l'é- 
prouver. Il  avait  appris  la  mort  de  son  frère  et  de  sa 
belle-saMM ,  pnilloiinés  avec  Malesherbes.  Sa  femme 
et  sa  soeur  avaient  été  jetées  dans  les  pristMi^  de 
Rennes,  et  sa  mère  ilans  celles  de  Paris,  Cette 
pieuse  femme ,  après  avoir  subi  une  longue  déten- 
tion, moiiiiit  en  1798,  en  demandant  à  Dieu  ta 
cottversiion  de  wn  fU«.  Le  jeuDe  incrédule  fut  toucluS 
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tle  celle  prière.  Il  fit  de  «ërieii^cs  rc'flfxtons,  rô- 
iiolul  dt*»  lors  (le  consacrer  sa  plume  à  la  défense 
la  foi ,  ^  traça  ic  p\m  du  Oénù  du  ehrislia- 
nisme.  Aussitôt  que  Bonaparte  eut  été  nommé  pre- 
mier coii&ul ,  il  rentra  en  France  sous  un  nom  sup- 
posé, s'associa  avec  Fontanes  pour  la  rôduclion  du 
Mtnmt,  et  publia  Àtcda  en  1801 .  Ce  roman,  attaqué 
par  les  uns,  reçu  avec  enthousiasme  par  le  plus  grand 
nombre,  eut  un  immense  succès  et  valut  h  son  au- 
teur d'illustres  amitiés.  Madame  Bacciochi  et  Lucien 
Bonaparte  se  déclarèrent  ses  protecteurs;  Joubert, 
de  Bonald,  La  Harpe,  Chéncdollé ,  Mesdames  Ré- 
camier  et  de  Beaumont  se  lièronl  avec  lui.  Il  avait 
voulu,  en  débutant  par  Alala,  attiwMr  hiirallMi- 
tton  publique  et  préparer  les  cspril»^  à  accui<illir  le 
Génie  du  cknUiam$mt  qui  parut  en  1802.  Les  dit- 
dples  de  VoUaitt!  crifercnt  à  la  superatition;  «lam 
leurs  brochures  et  dans  leurs  journaux,  ils  traitèrent 
Taulcdr  «I  le  livre  arac  ua  superbe  mépris  ;  mais 
tous  «eux  qui  reMetont  attadiés  k  la  reUgion ,  et  qui 
c<Mnprenaient  la  puc%ie,  applaudirtMit  aux  intentions 
et  au  talent  de  récrivain.  Bonaparte,  qui  s'occupait 
alors  du  conooiéal,  témoigna  le  désir  de  voir  un 
homme  ijui  iiccondait  si  hiiMi  ses  vur, ,  et ,  dans 
l'e^mir  de  l'aUacber  à  su  fortune,  k  noiama  {>ne- 
mier  eeerétaira  du  eardind  Fesch ,  tmlMSMdeur  i 
Rome,  lorsque  le  nouveau  diplomnie  Tut  présenté 
à  Pie  VII,  ce  vénérable  pontife  lisait  le  Gùm  du 
dmiatanimiu.  Le  eirdtiMl  apprécia  peu  «on  seoré- 
lairiî,  le  desservit  l'Migea  de  le  quitter.  Revenu 
à  Faris,  après  avoir  vinlé  l'Italie,  CbAteaubriand 
reçut  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire  dans  le 
Valais.  Célait  la  veille  du  jour  où  le  lii>  <1'Engbein, 
enlevé,  au  nit^>ris  du  dioil  des  gens ,  sur  un  terri- 
toire étmnger,  tomba  fiisiné  dans  les  Ibesés  de  Vin- 
l'ennes.  Le  même  soir,  alors  que  chacun  se  Uiisait 
|jdu*  l'eOet  de  Télonnement  ou  de  la  crainte ,  Chi- 
leanbriand  envova  sa  démisaion  ;eatte  protestation, 
d'aiit ml  plu^  méritoire  qu'elle  était  seule  ,  irrita  1c 
premier  consul  ;  il  se  contint  néanmoins  et  n'in- 
qtiiéla  pas  d'abord  le  eourageui  éerivaht  en  qui  II 
commençait  à  >uir  un  ennetn:.  H:ip(irrir-fi['  tir  M.i 
dajpe  de  Staël  par  une  cominuiiMitté  d'u{Miiiouii  et 
de  disgrâce  «Gbftleaabriand  alla  la  visiter  en  IMS, 
dans  <!on  exil,  à  Coppet.  L'année  suivante  ,  i!  mit  à 
ezéuilieu  son  projet  de  pèlerinage  aux  saiuLs  lieux. 
Il  revit  ritaNe ,  s'embaïqua  pour  la  firèce ,  mirouva 
I  ^  mines  de  Sparte,  étudia  ce  qui  i-estait  des  momi- 
tiieuU  d'Athènes,  toucha  à  Smyrnu,  passa  à  Chypre, 
visite  le  Caimel  et  entra  enfin  à  Jéipusalem.  Après 
avoir  chaussé  l'éperon  d'ur  de  Godefroy  de  Bouillon, 
reçu  l'accolade  de  sa  large  épée  et  le  brevet  de  che- 
valier dn  SaintfSépiiiere ,  il  fit  voile  pour  TEigypIe, 
passa  en  Afrique  ,  parcourut  les  champs  où  fut 
Carthage,  s'embarqua  pour  l'Espagne  «t  écrivit,  au 
milieu  do  PAlhambra,  le  d«>iu«r  de$  Àbtimragês. 
Rentré  on  France  le  3  Tnai  1  ho7  ,  il  in»$ra  dans  le 
Jfcreiirt,  dool  il  était  devenu  co-proprîétaire ,  un 
ortiele  qni  ncliovn  d'irriter  le  fouvemement  contre 
lui  l.'empernu-  parlait  de  le  rtirc  snbrcr  sur  les 
luarclies  de»  l'uileries  ;  mais  après  avoir  donné 
Tordre  de  rarréler,  il  w  contenla  de  lui  retirer 
II'  privilège  du  Mercure.  ChAtcinlitiaiiil  prit  !e 
jtorli  de  se  retirer  dans       i>cut  domaine  de  la 
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vallée  aux  Loups,  près  d'Aulnay,  où  il  écrivit 
]' Itintrairt ,  Mtnae  et  les  Uariyrs.  Bonaparte,  qui 
cherchait  à  le  ramener  à  lui ,  le  fit  nommer  à  l'a- 
cadémie française  en  <8t2,  comme  successeur  de 
Cbénier ,  et  voulut  lui  donner  la  surintendance 
générale  des  bibliothèques  de  l'empire,  avec  les 
appointements  attachés  aux  anshmasde»  de  pre- 
niière  classe.  Mais  le  discours  du  récipiendaire,  pro- 
testation éloquente  contre  les  doctrines  et  les  sctcs 
de  la  révolution  et  contre  les  tendances  despo- 
tiques du  gouvemoroent ,  blessa  si  viveraeirt  l'sm* 
pereur,  que  la  réception  fut  indéliniment  ajomnée. 
fiàs  que  les  alliés  eurent  envahi  la  France,  Chà- 
teaubriand  se  dédara  hautement  on  faveur  dss  j 
descendants  de  nos  rois.  Son  opinion  fut  exprimée  | 
dans  une  broebure  qui  parut  en  1914  sons  le  tilne  ! 
de  ffsiomqMrCe  «Clef  Jlenrftsnt.  et  dont  Louis XVIB  < 
disait  qu'elle  lui  avait  valu  une  armée.  Cependant 
l'suleiu-  n'eut  pas  à  se  louer  de  la  première  re»- 
lonralion.  Pm  agriaUe  tu  roi ,  R  se  emt  négligé 
et  songeait  même  k  se  retirer  en  Suisse  .  lorsqu'on 
lui  oITrR  l'ambassade  de  Suède.  Avant  ^ppiis  as 
milieu  de  ses  préparatife  de  départ  le  retonr  de 
Bonaparte,  il  conseilla  au  roi  d'attendre  son  tam- 
pétiteur  à  l^ris.  Cet  avis  neprévalul  point,  et  CU- 
tOMibrioniBnivil  Louis  XVHIb  GMdotiil  fitpaift 
du  conseil,  en  qvialiléde  minisire  de  l'intérieur,  el 
OÙ  il  rédigea ,  sur  l'étal  de  la  France ,  un  rtfforl 
qui  Alt  considéré  comme  «n  manifeste  poUÛqve. 
II  runserva  son  titre  sous  la  seconde  restauration, 
mais  refusa  d'accepter  un  porlefieuille  en  aNMpegwe 
de  FouduS  et  de  Tolle?rend.  Men^  de  ht  cbank» 
des  pairs  dès  IftP»,  i!  ^  |  mui  inça  des  discoin^  fort 
ivmarquables  sur  i'iuaroovibiiiié  et  sur  la  loi  é» 
élections  en  4916,  contre  FescUvage  en  iWI.  Km 

moins  dévoué  aux  fîourhons  qu'attaché  nu  i  f  i  rlo 
garanties  par  la  charte,  il  essajait  de  concilier  ics  j 
droite  du  trdne  avec  eenx  de  le  noiieii,  et  ^indignait  | 
de  voir,  soit  dans  les  consdis  du  roi,  soit  dans  Ir;  ^ 
dilTéreots  services  administralils ,  des  bommcs  qm 
avoionl  trop  marqué  an  milieu  des  troubks  riio- 
lulionnaires.  Ce  sentiment  lui  dicta  sa  hrofhiiTf 
intitulée  la  Monarckiê  sHon  ta  CbarU,  H.  de  Caie», 
présideni  du  conseil ,  la  Ht  saiair;  Itanteur  prsMs 
devant  notaire.  Rayé  de  la  liste  des  ministres  tl'Ktsf 
sous  le  duc  de  Richelieu  et  privé  de  sa  pensidii,  i 
il  ftil  obligé,  pour  vivre,  de  vendra  «bibliothèi|of.  { 

U  fntTda  nloî-ji  le  Cùnsrrrri!nir  en  oppositiuli  à  1» 

Mtnet  ve  qui  défendait  iea  actes  du  ministère ,  ei  fil 
avw  la  eoUaboralten  des  MontmorMWf ,  doi  Uni 

et  des  de  Villèle,  la  guerre  la  plus  opiniiltre  an  rip 
ni«ire  favori.  Le  cabinet  de  t^axes  ofaaoeelait  smis  k^- 
coupe  que  le  Censsmetsur  liri  portail  Atque  jser; 
l'assaRsiiint  du  duc  de  Berry  détermim  -■i  chut*. 
ChéleaulM-iaMd ,  sur  les  instances  du  coiuic  d  Ar- 
tois ,  rédfgN  tes  Jlteeimssttr  lo  iA    $ur  la  ntrt 

(le  monsfiffueur  h  duc  de  fierrj;  ■  v.n  r\cm\ÀA'iTt  | 

cet  ouvrage  iiil  ctilemM!  dam  le  tombeau  >i<> 
prince.  l.orsque  H.  de  Villèle  onlm  en  ministère, 

Chàteatihriand  nt-ffiti  P.inihnssade  de  Berlin  Li* 
il  sut  se  concilier  i  altection  de  la  i^nilie  lOjale. 
la  conflaiicc  des  ministres  prussMons,  et  l'andlié  ée 
la  duoltesse  de  Cumberland  qui  I  nriniit  dam  sen 
intimité.  Il  revint  à  l'aiis  en  ititi  pur  assiski  au 


Digitized  by  Google 


CHA 

btptérae  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  el  Richelieu 
lui  rendit  son  litre  de  ministre  d'Elat.  En  182i  ,  il 
succ4ma  à  M.  de  Cazcs  dans  Tanibassadc  de  Londres, 
cl  passa  les  Alpes  bientôt  après  pour  représenter 
la  France  au  congrès  ih;  Vérone.  Après  avoir  plaidé 
éioqucmmenl  dans  cette  assemblée  la  caose  des  Grecs 
et  les  intérêts  de  la  France  au  sujet  de  la  guei  ic 
(TEspagne ,  il  vint  remplacer  de  Monlmorencv  aux 
affaires  étraugères.  Test  pondant  son  ministère 
«jue,  malgré  le  congrès,  malgi'é  M.  dcVillMc.  il  fit 
décider  l'intervention  en  faveur  de  Ferdinand  Vil. 
En  étoufTatil  la  révolution  espagnole,  il  avait  moins 
en  vue  un  inlérèt  dynastique  que  la  gloiro  i-t  la 
prospérité  de  la  France  L'établisseiuenl  de  deux 
ou  trois  nionarcliies  bourbonniennes  en  Amérique, 
Taisant ,  au  profit  de  la  Fi-ance  ,  le  contrepoids  de 
l'influence  de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis  ;  le  ca- 
liinet  des  Tuileries  devenu  puissant  an  point  de 
pouvoir  exiger  une  modification  dans  les  traités  de 
Vienne;  nos  anciennes  frontières  recouvrées  du 
côté  du  Rhin  et  étendues  jus^pie  dans  les  l^ays-Bas, 
leL«  étaient  les  avantages  (juo  rhiteuMlnianJ  s<i 
promettait  de  la  guerre  d'Espagne.  Mais  huit  mois 
s'étaient  à  peine  écoulé  depuis  la  reddition  deCadi<, 
qu'il  Fui  obligé  de  sortir  du  taliim-l,  ^)\■o>  a\oirlullL' 
inutilement  contre  l'antipalbic  de  Louis  XVUl ,  et 
contre  la  jalousie  de  Corbière  et  de  M.  de  ViUële.  Il 
)ffusai[  Je  soutenir  la  convci-siou  dis  irnics,  et  ne 
voulait  du  renouvellement  septennal  qu'avec  le 
changement  d*ftge.  Destitué  en  18S4  avec  des  formes 
hi  utalcs ,  il  l  eiili  a  dans  los  ranizs  «lo  l'opposilion 
libérale  dont  il  ue  tarda  pas  à  devenir  le  chef.  Sa 
plume,  dans  le  loumal  des  Débals,  ne  laissa  pasiin 
moment  <h  trêve  au  ministère  :  réiliKlioii  dos 
lentes,  droit  d'aînesse,  censure ,  loi  du  sacrilège , 
dissolntion  de  la  garde  nationale;  il  attaqua  toutes 
les  mesures  du  lahiuii  avuc  une  vigiic'iii'  i  miil' 
constance  qui  aiueiièrent  la  chute  de  M.  de  Villèlu. 
Sur  ces  enlrebites ,  l^nis  XVlll  mourut ,  et  ChA- 
leauhriand  scp  uant  soigneusement  la  caiise  de  la 
dynastie  de  celle  des  ministres  qui ,  selon  lui ,  la 
servaient  mal ,  donna  dans  une  brôchnre  intitulée  : 
Le  roi  est  viorl  :  Vive  le  rof un  nouveau  gage  de 
son  dévouement  à  la  royauté  des  Bombons.  Il  as- 
sista au  sacre  de  Charles  X,  et  reçut  dans  cette  cir» 
constance  le  collier  des  ordies.  l,c  ministèi-e  Mar- 
lignac  le  Ot  sortir  en  1828  de  l'opposition  ;  mais  on 
ne  put  te  déterminer  à  accepter  un  portefeuille ,  il 
HC  contenta  de  l'ambassade  de  Rome.  Ce  fut  pcn 
dant  sa  raison  que  Léon  XII  vint  à  mourir  et  que 
Pie  Vni  fut  élu.  A  Favénement  du  prince  de  Po- 
lignac  aux  afTaires  étrangères,  fidèle  à  sa  ligne  po- 
litique ,  il  envoya  sa  démission ,  recommença  la 
lutte  qu'il  avait  déjà  dirigée  deux  fois  et  ne  fut 
que  trop  tât  vetii^é.  il  était  à  Dieppe  lors({u'il  apprit 
les  filiales  ordonnances  ;  il  accourut  à  Fans ,  mais 
il  élut  trop  tard.  Charles  X  reprenait  le  chemin  de 
l'exil,  cl  ceux  nn^mes  ijui  venaient  do  le  proscrire  , 
portèrent  en  trioiaphc  son  loyal  ami.  ChÂteaubriand 
ne  remonta  à  la  taflMme  de  la  chambre  des  pairs 
que  pour  soutenir,  dans  un  discours  éloquent ,  les 
intérêts  el  les  droits  de  M.  le  duc  deBoixleaux.  o  Vous 
»  proclames  la  souveraineléde  la  Awoe,  disail-il  eu 
.1»  lerminant,  gardes-la  soigneusement,  car  si  tm  jonr 
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»  elle  vous  échappe,  vous  serez  mal  venus  à  vous 
s  plaindre.  Telle  est  la  nature  liumaine.  Les  esprits 
»  les  plus  éclairés  et  les  plus  justes  ne  s*élèveot  pas 
»  toujours  au-de^isu!!' d'un  sueeès.  lis  étaioiil  les  prc- 
>  miers  à  invoquer  le  droit  contre  la  violence  ,  ils 
»  appuyaient  ce  droit  de  toute  la  supériorité  de  leurs 
»  talents,  cl  an  moment  où  la  vérité  de  ce  qu'ils  di- 
II  saientest  démontrée  par  l'abus  le  plus  abominable 
«  de  la  force ,  les  vainqueurs  s'emparent  de  rarme 
V  qu'ils  ont  brisée.  Dangereux  Inmronsqui  blesso- 
»  rontieur  main  sans  les  servir!  Inulile  Cassaudre, 
»  asses  fatigué  le  trAne  et  ma  patrie  de  mes 
»  avertissemenls  dédaii^nés.  11  ne  me  reste  plus  ipi'à 
«  m'asseoirsur  l(»débris  d'un  naufrage  que  j  ai  tant 
»  de  foisprÂlit.  Je  reconnais  au  nmlheur  toutes  les 
»  sortes  de  puissance  ,  excepté  celle  de  rac  délier  do 
»  mes  «ermcnts  de  fidélité.  Je  dois  aussi  rendre  ma 

*  vie  uniforme.  Après  tout  ce  que  fti  foit,  dit  et 
»  écrit  pour  les  Bourbon? ,  jo  serais  le  dernier  des 
»  misérables  si  je  les  reniais  au  moment  où,  pour  la 
»  Inrislèrae  et  donière  toh,  Jb  s*aeheminent  vers 
»  l'exil....  Si  j'avais  la  eouvictiou  intime  qu'un  en- 

*  lanl  doit  être  laissé  dans  les  rangs  obscurs  el  heu- 
»  reox  de  la  vie  pour  assurer  le  repos  de  trente-trois 
1.  millions  d'bomnie> ,  j'aurais  regardé  comme  un 
»  aime  toute  parole  en  contradiction  avec  le  besoin 
»  des  temps;  je  n'ai  pas  celte  conviction.  Si  j'avais 
»  le  droit  de  disposer  d  une  couronne,  je  la  mettrais 
»  volontiers  aux  pieds  de  Mgr.  le  duc  d'Orléans.  Hais 
»  je  ne  voisde  vacant  qu^un  tombeau  àSI.«Denla, 

»  non  pas  un  trône.  »  Ses  nobles  ofTbrts  furent  inu- 
tiles. Il  refusa  de  prêter  sermeut  à  la  dynastie  de 
juillet ,  renonça  à  la  dignité  de  pair,  &  ses  hoiK 
neurs  et  k  ses  pensions  et  rentra  pauvre  dans  la, 
vie  privée.  Après  avoir  douué  asile  dans  sa  mai- 
son  aux  missionnaires  de  France,  dont  les  jours 
étaient  menacés  par  la  populace,  il  partit  pour  la 
Suisse ,  reviut  quelques  mois  après  et  descendit  en- 
core une  fois  dans  l'arène  politique.  11  publia  en 
1831  une  brochure  intitulée  do  la  \uu\pllf  res- 
laurotim.  En  1852  parut  un  Mémoire  sur  la  cap- 
tivité de  madame  la  éudum  dê  Btrri/,  qu'il  avait 
visitée  dans  sa  prison  ,  suivi ,  ou  18ô."  ,  d'une  tix)i- 
sième  brochure  qui  a  pour  titre  :  les  Condustont. 
Le  minisière  public  fit  saisir  ce  dernier  pamphlet, 
et  la  cour  royale  de  la  Seine  [  i  n  i  nça  la  mise  on 
aucttsaiion  de  l'auteur.  Cbàteaubriand ,  assis  sur  les 
bancs  de  la  justice  criminelle ,  fut  acquitté  par  le 
jury.  11  visita  eiicoro  TUalie  et  le  midi  de  la  France, 
s'arnHa  à  Mimes  où  il  s'eiitreliul  avec  M.  Heboul , 
le  poêle  Boulanger,  &  Toulouse  qui  lui  décerna  des 
lettres  de  m  titre  ès-jcux  floraux,  cl  porta  à  Prague 
ses  hommages  ù  la  bunille  exili^.  De  relour  à  Pa- 
rts, il  vécut  étranger  aux  alhires,  ne  quittant  sa 
retraite  que  pour  se  rendre  à  l'Abbaye  aux -bois, 
auprès  de  Madame  Eëcauier  {voy.  ce  nom  ),  qui 
réunissait  dans  sa  maison  l'élite  de  la  vieille  so- 
ciété rraueaise.  L'élude  de  la  littérature  anglaise, 
la  l't>  de  l'abbé  de  liancé  et  ks  soins  qu'il  donna  à 
ses  IMmotres  d'oufre-fombt,  roocupèrênt  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie.  La  révolution  de  février  ne  le  surprit 
pas,  car  il  l'avait  annoncée  dès  185U.  Touchant  à 
a«s  derniers  moments,  lotvque  rinsurnsellua  de  juin 
éclala ,  il  itaria  encore  i^vec  adiDiratkm  de  la  moit 
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héroïque  de  Parchevèque  do  Paris  ,  reçiil  avec  une  < 
grande  piélë  les  «eoovn  4e  la  religion  et  mourut  le  i 

4  juillet  1848.  Son  corps,  dt^post*  d'alioid  dans  l'*'- 
gliso  des  missions  étrangères,  fut  conduit  k  Saitit- 
MalOf  où  la  ville ,  selon  ses  dÂiin,  tut  avait  préparé 
ïiM  tfîMihpïtti  SOUS  un  rorhcr  qui  s'avance  rîaiK  la 
mor.  51.  Ampère,  au  nom  de  Tacadémie  Trançaisc, 
fil  an  diticourt  sur  m  tombe,  et  H.  le  duc  de  NoaiUes, 
<|ue  cette  comiMignie  lui  donna  pour  si(orp<5seiir, 
prononça  son  éloge  dans  la  séance  publique  du 
tt  dâscmbre  1S49.  Cliàieaubriand  avait  une  tenue 
fièro  et  parlait  i '^'tl  !1  aiimiil  les  louanijps  et  k-s 
prodiguait  auxauiros,  non  haiis  se  moquer  souunit 
de  lui-même  et  d'aotrui.  Républicain  par  goût ,  il  i 
était  mnnnrchi^le  par  raison,  et  bourbonnion  par 
honneur.  S<"s  lotivictions  politique*  ne  changèrent 
jamais;  ses  convictions  religieuses  uri(>  fois  arrêtées, 
il  les  défendit  par  écrits  et  les  liotinra  par  «ses 
actions.  Il  disait  (li<  iui-iaéme  «  qu'il  éUiit  le  plus 
•  iricivdiilc  des  hommes,  et  le  plus  entêté  des 
>>  catholiques.  »  Son  désintéressement  égalait  son 
}iéiiie,  et  sa  bienfaisance  fut  constanmienl  secondée 
pur  celle  de  sa  femme.  C'est  à  eu\  que  l'on  doit 
riiospicc  de  Marie -Thérèse ,  foiiiir  à  Piri.-  on  fa- 
veur des  prêtres  inOrmes.  Chàleaiibi  iamJ  a  publié  : 
if.Mai  historique,  ptAitique  et  moral  sur  les  rém- 
luliuns  ancifnnPf!  et  modernes  cnmidéréex  rfmif  leur 
rapport  avec  la  icxdulion  française,  Londix»s,  I7U7, 
in'8,  tome  \".  r>aii>  (ct  ouvrage,  l'auteur 
expo«e  l;i  ^-tiitc  di's  anii.ilcs  des  peuples  et  s'efloree 
de  relruii^er  ciu:%  le»  aaciens  les  personnages  et 
les  événements  de  la  révolution  française.  Celte 
donnée  est  fausse  et  no  pput  abonlif  qu'à  dos  para- 
doxes. Aussi  y  joouiiniiil -ou  l'a'iivre  d'un  jcuiie 
homme  qui  a  plus  d'imagination  et  de  génie  que 
de  réflexion  et  d'expérience.  Tous  les  sujets  y  sont 
abordés,  tous  les  styles  mêlés  :  les  barbarismes, 
les  anglicismes  abondent  dans  la  première  partie. 
En  eoniplélant  cet  E^sai  en  IKIl.  Châteaubriand 
lit  ob^Tver  que  ses  opinions  politiques  n'avaient 
pas  cliangé.  Kn  ctVol,  comprenant  déjà  la  liberté 
comme  il  la  défendit  plus  lard ,  il  posait  dans 
son  livre  les  bases  de  la  monarchie  constitution- 
nelle, et  établissait  les  principes  qui  l'ont  depuis 
roti-^tfimment  dirigé  dans  sa  vie  publique.  La  nii- 
gion  au  contraire  est  souvent  méconnue  et  ininilléc 
dans  r£ntat.  L'auteur  n*a  pas  voulu  supprimer  les 
pasv-riffcv  oii  son  incrédulité  se  révèle,  mais  il  y 
jijuttta  des  notes  dans  lesquelles  il  se  condamne 
lui-mfime  avec  la  plus  rigouivusc  sévérité.  Mnla 
OH  les  amours  de  deux  sauvoges  datu  te  démt,  f'aris, 
1801 ,  iu- 18.  Cm  petit  roman  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues.  Tout  y  est  nouveau ,  mœurs , 
pays,  langage,  l-es  descriptions  les  plus  riches, 
mêlées  aux  passions  les  plus  vives,  le  rendent  sin- 
gulièrement attrayant,  la  critique  y  a  blâmé  avec 
raison  l'épisode  de  Cliactas  à  la  cnur  de  tiouis  XIV, 
certaines  situations  forcées,  certaines  expressions 
ambitieuses  ou  vides  de  sens;  mais  la  religion  s'est 
;ilarmée  avec  plus  de  raison  cncoi-e  de  quelques 
peintures  trop  vohiplueuses  pour  être  mises  sans 
«lancer  sous  les  yciiv  de  la  jeuni'-.<('.  />»  Gmie  du 
ikrislianistne ,  ou  les  beaulCii  de  la  religion  chié- 
iieutie,  I*aris,  jbt^,  3  vol.  in-^.  Ccst  de  tons  »es 
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ouvrage»  celui  qui  eut  l'intluence  la  plus  heu- 
re use  sur  notre  siècle.  Voltaire  et  son  école  avalent 
rojHosenté  notre  religion  comme  ah'-M'-do  dans  «<k 
dogmes,  ridicule  dans  ses  cérémonies,  incompa- 
tible avec  le  progrès  des  lumières.  Chitcaubriand . 
pour  lui  ramener  \p<  hommages  de  la  France,  la 
montra  vénérable  par  son  antiquité,  divine  dans 
sa  morale,  riclie  et  louchante  dans  ses  pompes. 
S'adr(«;«ant  surtout  à  l'imaginati  n  el  au  cœur,  il 
compare  dans  de  belles  éludeti  iuicidire»;  le  mer- 
veilleuz  payen  au  merveilleux  chrétien  ,  et  montre 
que  nos  croyatices  ,  loin  de  gêner  l'inspiration, 
rélèvent  et  l'agrandissent  en  iuiposant  un  frein 
aux  passions  et  en  les  mettant  aux  prises  avec  la 
oonsriemT.  Il  oppose  nns  poètes  ,  no«  philosnph»»*, 
110»  liislui  ieus,  nos  oratem-s,  nos  artistes,  à  ce  que 
l'antiquité  nous  olTrc  de  plus  grand  dans  la  poésie, 
la  philosophie,  l'histoire,  l'éloquence  et  les  arts  :  la 
victoire  reste  au  christianisme.  Ses  chapitres  sur  U 
poi'tique  et  sur  les  missions  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
achevé.  A  l'apparition  du  livre,  la  critique  rclevu. 
dans  la  partie  qui  traite  du  dogme,  des  idée< 
fausses,  des  données  incomplètes  et  des  expressions 
inexacles.  Ces  taches  ont  di-paru  dans  les  êdilion< 
suivantes.  7ien«.  épisode  du  génie  du  christianisme, 
l'aris,  1M7,  in-lS,  dans  lequel  il  démontre  l'uli- 
lité  des  couvents,  en  p'eignant  le  malheur  d'un  ; 
homme  qui  se  soustrait  aux  charges  de  la  sociélii  ' 
pour  se  livrer  à  d'inutiles  rêveries  dans  une  soli>  | 
lude  on  il  ne  vit  pa?  avec  Dieu.  I.e  but  de  l'auleiir 
est  o.vcellonl,  mais  la  ue  de  son  héron  a  que^tie  , 
chose  de  grandiose  qui  est  peut -être  plus  ca|)iM<  | 
de  séduire  l'inexpérience  que  de  l  éclaiici.  Us 
Martyrs  ou  le  Triomiihe  de  la  religion  chi  éikme, 
Paris,  1810,  S  vol.  in -8.  l^e  sujet  et  les  persoo* 
nages  de  ce  poème  sont  tirés  de  l'antiquité  pro- 
fatie  et  sacrée.  L'auteur  a  voulu  prouver  ce  qu'il 
avait  avancé  dans  le  GMl  é»  christianisme ,  que 
la  religion,  mieux  encore  que  la  fable,  pu>ivait 
inspirer  le  poète.  Il  peint  la  civilisation  paycitne 
expirante,  et  le  christianisme  sortant  des  cata- 
combes, les  mœurs  des  premiers  chivtiens  et  celle* 
des  harbaivs  dans  les  forêts  de  la  Germanie.  Si 
pureté  et  l'harmonie  de  son  langage  ne  le  cèdest 
point  à  la  vérité  de  ses  tableaux.  On  admire  fat 
coupe  savante,  nombreuse  et  variée  de  ses  phra<e«, 
8(>s  comparaisons  brillantes,  ses  expressions  piilo 
resqnes,  ses  images  sublimes.  On  remarque  sur- 
tout le  récit  d'Kndor ,  le  combat  des  Gaulois  «t 
des  Francs,  l'hymne  de  Cymodocé  et  l'épisode  de 
Velléda.  Malgré  leur  Rkérite  éminent,  les  Martun 
furent  attaqués  avec  acharnement  dans  les  DÀets 
par  le  spirituel  ilolTinan  ;  Mgr.  Clausel  de  Moulah, 
depuis  évéque  de  Chartres,  crut  devoir  se  ranger 
dtt  côté  d(»  critiques,  au  nom  de  la  religion.  CM' 
leaiibriand  pensa  s'ëlie  Inimiié.  Fonlnnes,  qui  lai 
adressa  à  ce  sujet  des  strophes  charmantes,  liu 
prédit  que  ^on  épo|>éc  aurait  le  sort  d^AUiafleel 
qu'elle  complerail  un  jour  p.u  ini  les  plus  beaux  ou- 
vrages de  la  littératuiv  française.  Itinéraire  dtfaris 
àJiratatem  et  âeUrtaeimé  Parie,  m  attanA  par  k 
Grèce  et  revenant  par  C Etjyi'li- ,  hi  Jitir>^arie  et  r£«- 
l'nijne,  l^ai'is, tM  1 , 3  vol.  ii)-8.  Gel  ouvrage ,  uu  dea 
plus  goAlén  de  nUusIre  écrivain ,  n'est  autre  cfaoN 
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que  le  recueil  des  notes  qui  lui  restèrent  de  son 

|i«lt;i'inagc  aux  saints  liiMix .  api  t^s  la  publication  des 
Âtarti/rf.  On  v  remarquu  la  Ijcautë  el  la  fidélité  des 
fNïMiriptions ,  la  grandeur  et  la  poMe  des  sonvenini, 

le  charmi'  des  rapprochements,  rhciiretix  choix  des 
détails  anccdoliqiMs,  une  «aine  érudition  et  unea>n- 
naisranee  parfiiite  de  l'antiquité.  Le  stvie,  plein  de 
\arii'(i-  cl  (le  souplesse,  est  toujours propoitioiini'  h 
U  nalurc  des  si^etti.  De  Buonaparte ,  de$  Bourbons, 
de  b  néemitide  m  nitieràno$pHtieet  Ugitifwf  pow 
U  lotiheur  de  la  France  et  de  l'Europe ,  Paris,  18 H. 
in-8  ;  Rèflexioni  poliliques  sur  quelques  écrits  du  jour 
0t  MIT  ttêiitUfittdttimi  te$  Français,  ibid.,  4814 , 
in-8;  Souvenirs  d'Ilnlie ,  d'Angleterre  i  t  tl'Amén'qnf, 
suivis  de  morceaux  inédit*  de  morale  et  de  littérature, 
Londres*  1845,  S  pari.  in--8;  Le  vingl-d^  janvur, 
Paris,  IHlîî,  in-8;  Mélaniji'stk politique,  1816,  2  part. 
in-8.  Ou  y  trouve  le  liapporl  sur  f  état  de  la  France, 
fait  au  ni  en  son  connut,  et  im|n%né  d'abord  dtns 
le  Moniteur  de  r.aud  en  1813;  De  la  monarchie  selon 
la  Charte,  Paris,  1810,  in-8.  tel  ouvrage  se  divise 
en  deux  parties.  Dans  la  première,  le  publicisie, 
après  avoir  rompu  déOnilivement  avpc  le  passé , 
pote  nettement  les  principes  du  gouvernement  rC' 
présentatir  :  la  liberté  de  la  pensée  et  de  la  presse  ; 
la  royault^  irresponsable,  Inissjint  aii\  mains  des 
roiniisireÂ  la  dirucUon  du  gouvernement  ;  enlin  Pi- 
nitlalive  des  lois  ap()artenant  aux  cbambres.  Dans 
la  seconde  partie,  cITr.në  dos  concessions  <|tie  Ton 
avait  failes  aux  inlcitHs  crtiés  |Kir  la  lévululion,  il 
veut  que  Ton  procède  par  voie  d'exclusion  absolue 
contre  les  hommcsdc  la  n>piil)li<jiie  ;  il  demande  pour 
lu  clergé  une  dotation  foncière,  la  tenue  des  registres 
de  l'état  civil  et  le  monopole  de  l'instriicticm  à  tons 
les  degrés.  Ce  livre  peut  éltv  considéré  comme  le 
programme  politique  que  l'auteur  s'était  ti'acé ,  cl 
auquel  il  est  dcmeuiv  fidèle  pendant  toute  sa  vie. 
Proposition  faitt-  ù  la  chambre  <  piiirs,  dans  la 
séance  du  13  mvemlfre ,  etc.,  rclalueaux  élections 
précédentes,  ibid.,  1816,  in-8  ;  Opinion  sur  te  projet 
de  loi  relatif  aux  journaux,  ihid.,  1817,  in-8; 
Opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif  auj;  /inancfs,  ibid., 
1817,  in-8;  Opinion  $ur  h  ffnyi  de  loi  relatif  à  la 
libertéde  la  presse,  discours  prononcé  dans  la  chambre 
des  paii-s  dans  la  séance  du  W  janvier  1818,  ibid., 
iHiH,  in-8  ;  OjpmÙMi  «ur  le  projet  de  loi  relatif  au  re- 
crutement de  l'armée,  ibid., 1818, in-8;  Du  systénu  poli- 
tique suivi  par  le  ministère,  ibid.,  1818,  in-8;  Opinion 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  suspension  de  la 
tiUrté  individuelle,  ibid.,  1820,  in-8;  Mémoires, 
kttreg  et  pièea  authentiques,  cmcfmaiU  la  vie  et  la 
mort  du  duc  de  Berry.  ibid.,  1820,  in««;  Os  fS»- 
pagnê.  Montpellier,  1820,  in-8;  Dincours  prononcé 
à  ta  ehasnbre  des  députés  le  25  fécrier  1823  sur  la 
loi  n  hiiive  à  l'emprunt  de  100  millions,  ibid.,  1823, 
in-8  ;  Ditautrt  ftrvnoncé  à  la  chatnbre  des  pairs  dans 
la  séance  du  30  at>ril  182Ô .  ibid.,  1825 ,  in-8  ;  Du 
rpiiuurrllement  intégral,  ibid.,  1^,  in-8;  De  la 
censure  que  l'o»  vient  de  ritMir  en  vertu  de  l  article 
Adetahi  du  i^  mon  1822,  ibid.,  1824 ,  in-8  ;  De 
l'aliolition  de  la  censure,  ibid.,  182i,  in-8;  U  A» 
est  mort  ;  Viœ  U  Hoi,  ibid.,  1824,  in-8;  LeUre»  à  un 
pair  ds  Finales,  ibid.,  1824,  in-8;  Aux  ébcteurs, 
ifMim  de  Jf.  t»  vkouOe  ds  CAdieouMond  sur  fet 


éleetims,  ihid.,  mi,  in*8;  Maison  de  Piranu,  ou 

ti'oipH  ilr  pièces  relatives  à  la  légitimité  et  à  la  fa- 
mille ronale.  ibid.,  1825,  2  vol.  in-8»  Diicurso 
(porte  de)  sobre  a  lei  etmtra  o  saerUegfOf  somora 

dos  pares  ,  sfssati       fcrrreifo  dé  182?),  iliid  ,  l'*^-*'. 

in-8;  Note  sur  la  Grèce,  ibid.,  1821»,  in-S;  Dts- 
eùurs  servant  d'introduetim  à  tkiMoire  d»  Pranee, 

lu  ^rancc  tenue  par  l'acadêntie  françaiie 

pour  la  réception  de  M.  le  duc  Mathieu  de  Monlm<h- 
rency,  le  9  fiorier  1826,  ibid.,  1896,  in-i;  Les  Nat- 
rhez,  ihid,,  IS^i'i,  2  vol.  iii-S ,  onvrqge  moilii' 
poème,  moitié  roman,  réminiscence  un  peu  aflai- 
blle  du  voyage  de  ranleur  en  AroMqiie;  Etudes 
historiques,  ibid.,  1826,  2  vol.  in-S.  Dans  cx'  livre  il 
signale  d'abord  trois  vérités  comme  le  fondement 
de  tout  ordre  social  :  la  vérité  religieune  qui  ne  se 
rcnconhe  que  dans  la  foi  chrétienne;  la  vérité 
philosophique,  c'csl-à-dire  l'indépendance  de  l'es- 
prit hutnaitt  tendant  à  découvrir  el  à  pei'fectienner 
la  science  inlellccluellc ,  la  î^ciencc  naturelle  el  la 
science  morale;  la  vérité  politique  ,  i|iii  n'est  pas 
autre  chose  que  l'ordre  uni  à  la  lihet  lé.  (Test  de  la 
sé[taration,  du  choc  ou  de  raliiance  de  ces  trois 
principes  qu'il  fait  naître  tous  les  (ails  de  l'histoire. 
Puis  partageant  le  monde  en  trois  peuples  divers, 
les  payons ,  le?  chrétien?  et  les  l)arbai'es ,  i!  les 
montre  coexi.^taiil  coiifuH'nieiU  pendant  les  pre- 
micn  siècles  de  notre  crc,  se  mêlant  ensuite  dans 
le  commencement  du  timyen-àpe  el  foimant  enlin 
la  société  qui  couvre  aujourd'hui  une  partie  du 
glotte.  Il  se  proposait  d'arriver  ainsi ,  par  tme  suc- 
cession de  discours,  jnvqn'atix  premiers  Valois,  et  là 
de  donner,  sous  forme  d'histoire ,  les  annales  dé- 
taillées de  DOS  pères.  Le  livre  est  resté  incomplet. 
On  peut  juger  dp  l'c  qu'il  aurait  été  par  les 
beaux  fragments  que  nous  en  avons.  Cependant 
réléviitioM  d(>s  pensées  n*est  pas  toujours  égale  à  la 
^.'randeiir  des  événements,  et  le  style  entaclié  de 
néolugiiine  dcsteud  parfois  jusqu'à  l'exprcshiou 
triviale.  Les  Aventures  du  demisr  des  Abencérayea  ^ 
ibid  ,  1826,  in-S;  ce  petil  roman  que  l'on  a  im- 
primé depuis  avec  Atala  cl  René ,  n'a  pas  moins 
de  charmes  que  les  deux  autres,  el  il  n'offre  pas  les 
rnArnes  dangers  ;  MoYar ,  iracédie,  poésie  et  Uttéra^ 
turc  ,  ibid.,  18ili,  ii»-8  ;  Dernier  avis  aux  élec- 
teurs, ibid.,  1827,  in-8;  Marche  et  effet  de  la  cei\- 
sure.  ibid  ,  18:27,  in-8;  Opinion  sur  le  projet  de  loi 
relatif  u  la  pulur  de  la  presse,  ibid.,  1827,  in-4  ; 
De  la  nuiirelle  restauration,  ibid.,  1831,  in-8;  Mé- 
uiotre  sur  la  captivité  de  madame  la  duchesse  de, 
Berrij ,  ibid.,  1852,  in-H;  Conclusion,  ibid.,  183,T, 
in-8  ;  Essai  sur  la  littérature  anglaise ,  et  cotisidv- 
rations  sur  le  f/éniV  hommes ,  des  temps  et  des 
révolutions,  ibid.,  i85t>,  2  vol.  in-8;  le  Paradis 
perdu  de  MittoK,  irad,  uouv.,  ibid.,  1836,  2  voL 
in-8  ;  (dos  remarquable  par  sa  lidélité  que  par  son 
élégance;  Le  comjrès  de  Férone,  ibid..  1838  ,  2 
vol.  in-8;  la  Vie  de  l'abbé  de  Rancé,  ibid.,  1841, 
in-8.  C'est  moins  la  vie  du  restaurateur  de  la  Trappe 
que  le  tableau,  l>caucoup  trop  nu  ,  des  mœurs  de 
la  cour  au  xvu«  siècle.  On  y  admire  encore  la  verve, 
la  vigueur  et  le  coloris  de  rimmorlel  écrivain  qui 
semblait  presque  ne  pas  vieillir  ;  mais  les  peintures 
44nt  Vouvra^  est  semé  et  certaines  rétteaiions  qui) 
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l'on  pciit  înlerpréler  dans  un  manvals  sens ,  eid- 

l«;iciil  dis  crilitjues  assez  vives  dans  une  partie  do 
la  presse  religieuse*  Mémoires  (Toutrt'' tombé  ^  ou- 
vrage posthume  qui  doit  former  dix  Tolumes  et 
dont  fmil  ont  dëjà  paru,  ibid.,  f ^{R-fSnn.  L'au- 
teur y  trace  à  grands  trait»  le  tableau  de  sa  vie 
entière ,  assemMage  de  rêverie  et  d^adion ,  de  In- 
verses ol  de  combats,  d'honneurs  et  de  disgrâces.  Il 
groupe  autour  de  lui  les  plus  grands  événements 
de  rhistoire  contemporaine,  ks  explique,  les  édaireit 
et  rcctilie  souvent  Tappri^ciation  qu'on  en  a  faite. 
Ji  règne  dans  ce  livre  une  grande  variété  de  sujets 
et  de  tons.  Les  peintures  les  plus  rianll^  et  les  plus 
magnifiques  cîo  l<i  nature  s'y  rencontrent  à  enté  des 
satires  les  plu£  vives  de  la  société ,  les  plus  hautes 
considérations  de  philosopliie  et  de  morale  &  cdld 
des  nk:its  les  plus  naïfs.  On  y  reconnaît  toute  la 
vanité  des  choses  humaines,  et  la  tristesse  qu'elles 
Inspirent  devient  plus  dramatique  encore,  à  cause 
de  réioqueucc  passionnée  qui  les  laconte.  Souvent 
aussi  Ciiâteaubriand,  avec  un  stjle  et  une  manière 
qu'on  ne  lid  connaissait  pas,  ressuscite  la  fine 
plaisanterie ,  la  pmsc  nelle ,  vive  et  si  éminem- 
ment française  de  Yollairc.  La  lecture  de  ces  Mé- 
moires  offlre  quelque  danger  dans  le  premier  vo- 
lume l.e  t,iMeaii  que  l'auteur  y  fait  des  passions  et 
des  rêves  de  son  adolescence,  peut  porter  le  trouble 
dans  les  jeunes  imaginaUons  et  compmnettre  quel- 
quefois la  pureté  de  la  ponsén  et  du  cœur.  l>cs 
critiques  reprochent  à  l'auteur  d'aCTecier  parfois 
une  fausse  simplicité,  (fabuser  du  nérfogisme  et 
de  mettre  ù  parler  de  Ini-mêine,  soit  qu'il  se  vante 
soit  qu'il  s'accuse  ,  une  sorte  de  puérile  vanité.  Ou 
a  remarqué  aussi  qu*il  changeait  plus  d'une  fois  de 
manière  d'écrire.  Cela  e-^t  vrai,  et  la  lecture  de  ses 
mémoires  en  offre  la  preuve.  Tous  ses  chapitres 
portent  dans  leur  style  aussi  bien  que  dans  lem* 
date  la  marque  du  temps  où  ils  ont  M  compofyjs. 
Ceux  qu'il  a  faits  eu  tSll  sont  bien  supérieurs  aux 
aulres.  Le  reste  date  de  I8SS  et  de  1857.  A  partir 
de  cette  dernière  époque ,  ses  coups  de  pinceau 
deviennent  plus  heurtés.  11  y  a  de  la  recherche , 
des  surcharges,  des  contradictions.  On  démêle  dans 
la  HK^mc  pape  les  diverses  impressions  auxquelles 
l'auteur  a  cédé  successivement  en  composant  et  en 
revoyant  son  ouvrage.  Après  avoir  AtR  la  part  <te 
l'éloge  et  celle  de  la  critique,  on  doit  convenir  que 
Cliâlcaubriand  n'en  demeure  pas  nnàns  le  premier 
littérateur  de  son  nècle.  C'est  de  lui  que  viennetil, 
comme  de  leur  source,  les  beautés  et  les  défauts 
que  l'on  retrouve  dans  tous  les  écrivains  qui  Tout 
suivi.  On  lut  doit  d'utfles  réformes,  d'hcureuseï 
innovations  et  des  exemples  souvent  dangereux. 
Eu  bannissant  de  la  iiUciulurc  française  les  fictions 
du  paganisme,  il  a  attaché  son  nom  à  une  réforme 
que  la  raison  réclamait  depuis  longtc  mps.  En 
faisant  apprécier  les  beautés  poétiques  du  christia 
nisme,  il  a  agraudi  le  domaine  de  rinlelligence  cl 
prrKriiré  an  etiîur  une  source  pure  cl  féconde  d'e- 
niotiuiiâ  nouvelles.  .Mais  ctis  peintures,  qui  man- 
quent quelquefois  du  goût,  de  mcsuro  et  de  vérité, 
ont  contribue  «  donner  h  la  Iit1érattn-e  modeine 
quelque  chose  de  guindé ,  d'exagéré  et  de  faux. 
Les  <Ewre$  am^ékê      Châtemtbriaad  ont  été 
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imprimées  plnsteurs  fois.  La  thellDeure  édition  est 

celle  de  Paris,  18')()-r)i  ,  20  vol.  in-8 

CHAUDON  (le  P.  Esprit  -  Joseph  ).  né  en  1738  à 
Valenssoles.  profossa  tes  humanHÂ  ^ns  diven 

collèges  de  l'Oratoire  ,  rentra  ensuite  dans  le  monde 
et  te  livra  tout  entier  à  la  culture  des  lettres,  il 
mourut  avant  1800.  On  lot  doit  :  Ut  impattevn 
démasqués  et  les  ttsurjialrurs  pian'i' ,  Paris,  177(5, 
in  12  ;  Dictionnaire  -  irUerfrèie -manuel  de»  noms  Id- 
ttm  de  la  géographie  oneimm  eC  moderne,  ÏM., 
1778,  in-H;  Lfs  fln  hrs  .\]>ollon  ou  nouc«au  Recueil 
iipigrwmes ,  Londres  (Paria),  1787,  2  vol.  in-^li. 

CHBSSÊ  (  Robert  ) ,  gardien  des  oûnieliers  an 
temps  de  la  lit;(ie  ,  se  déclara  contre  Henri  IV  l't 
anima  contre  lui  les  habitants  de  Vendôme  par  ses 
prédicaliom  forcenées.  Cette  ville  ftil  prise  par  R- 
ion,  et  Cliessé,  saisi  dan-^  la  cliairc  même  de  Saint- 
Martin,  fut  pendu  à  un  des  ormeaux  qui  étaient 
plantés  devant  Péglise  de  la  fkaroisse. 

CHIERICATO  (Jean -Ma lit),  théologien  ,  né  à  Pa- 
doue  en  1U53,  embrassa  l'étal  ecclésiastique  et  de- 
vint successivement  secrétaire  et  vieafte-génénl  de 
son  évéque.  S'êtanl  démis  de  ses  foiirtions,  il  par- 
tagea le  l'esté  de  sa  vie  entre  la  prière  et  l'étude , 
et  mourut  à  Padone  en  1717.  Ses  principaux  ou- 
vrages «ont  ;  Vt'cisii'urs  sn(rutiipn(a!i's.  Venise,  175", 
3  vol.  in-fol.;  Discordiœ  foreuses,  ibid.,  1787,3  vol. 
ht-M.X  Ervtomata  eedesiaHiea;  Via  laeMs  aitw  îii- 
stidiHiiiifs  juria  canonici. 

CHIFF'LET  (Elienne-Josepb-François-Xavier),  né 
à  Besançon  en  1717,  d'une  Rimnie  Hiuslre  dans  la 
magistrature  et  dans  les  lettre?  (îoy.  ce  nom, 
a,  599 -GOi),  fut  pourvu  en  1740  d'un  ofBce  de 
conseiller  au  pariement,  et  devint  l'on  des  prc- 
raiei  s  membres  de  l'académie  qui  fut  créée  en  175i 
dans  sa  ville  natale.  Sa  conduite  ferme  et  modérée 
dans  les  déhats  qni  s'élevèrent  «ntrc  la  cour  et  la 
magistrature  lui  valut,  sous  le  chancelier  Manp^'ou. 
en  1771 ,  la  place  de  premier  président  du  parle- 
ment de  Besançon.  Il  dut  quitter  ce  pdste  en  1773. 
quand  les  anciens  ningisirats  furent  rappelés;  mais 
l'eslimc  dont  il  jouissait  était  telle,  qu'il  fut  nommé 
aussildt  premier  préttident  du  parlement  de  Ifcli' 
II  mniirut  en  1782  dans  sa  terre  d'Esbarrcs,  prte 
de  Saint  -  Jean  -  de  -  Lùne.  On  a  de  lui  dans  les  re- 
cueils de  racadémie  de  Besancon ,  les  ouvrages 
suivants  qui  sont  encore  inédits  :  Dissertation  sur 
forigine  du  nom  de  Franche  -  comté  ;  Extttnendune 
diasertalion  de  M.  Droz ,  sur  le  dOUOSn  de*  /mm» 
nobles  en  Franchr  -  Comté  :  .Vof.'  xtir  fin  aiivrduc  rv' 
main  ;  Oliscrvatians  sur  les  lois  des  Buurguignow. 

CHliXEAU  (  Jean  Baptiste  du  ),  né  en  1735,  on 
Poitou,  embrassa  l'état  rrdésiastiqiie  et  devint 
vicaire- j:énéi al  de  Meiz.  Noinnié  aumônier  de  It 
reine  .Marie  Leczin'-ka.  il  continua  les  mêmes  fonc- 
tions auprès  (le  Marie  Antoinette ,  obtint  plosieurt 
aMiuyes,  cl  fut  sacré  en  1781  évéque  de  Châlon*- 
sur- Saône.  Après  avoir  combattu  la  constitution 
civile  du  clergé,  il  Tut  oLIigé  de  sortir  du  rojaumc 
et  se  retira  en  Allemagne.  Il  souscrivit  aux 
matwns  du  \  avril  tSKS  contre  le  concordat ,  w 
renlia  en  Krancc  qu'avec  Louis  XVIII,  et,  sur  la 
demande  de  ce  prince,  donna  Anfln  la  déolsridU 
de  son  siège.  Nommé  en  1817  à  rarabévèchl  de 
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Tours,  ii  en  prit  poMesiion  deox  ans  plus  lard, 
Alt  aéi  pair  de  Fmaee  «n  4891*  et  moarat  en 

1S2i,doyon  de  répi-  'opat  français. 

GHUJMaAPiSkY  (  WensëULéopold  ),  né  en 
à  Praokhi^  m  Bohtee,  lit  m»  éM«»  à  Pngue,  re- 
çut les  ordres  en  1772  et  devint  dan^^  tHc  ville 
cbancelier  du  chapitre  métropolitain ,  pui»  évèque 
sDlfngaiilt  NanuDé  en  4801  mt  aii^  de  LeHnërIts, 
}l  '!ntTiia  Texemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
répandit  beaucoup  d'auin<>nes  et  régénéra  rensei- 
gnement eocMMaaliiiiie.Transrt'ré  à  Paiehevèdië  de 
Pngoe  en  1814,  il  continua  d'ofTi  it-  le  spectacle  den 
mènes  vertus,  entretenant  par  $&i  bienfaits  les 
ftèrae  de  la  Pitié .  leeUrmUneeet  les  Ellsahcthinea, 
M>utenant  les  étudiants  pauvres,  fondant  à  Hako- 
uits  et  à  Heichcnttcrg  des  écoles  pour  le  commerce 
et  les  ii4a  et  métiers.  Il  mourut  en  1830 ,  laiteanl 
par  testament  un  fonds  de  seize  raille  florins  pour 
Im  pauvres,  et  dix  mille  pour  le  séminaire  de 
Prague,  avec  sa  bibliothèque,  qui  était  nombreuse. 

CHOFFIN  (Daviii-Elieiine),  [ihilologuo,  m'  à  Héi  i- 
court,  dans  la  l'^iuuclia-Cùiiitti,  eu  17U3,  lU  ses 
études  &  Stiittgard ,  obtint  la  place  de  professeur 
de  langnes  modt  rnes  à  l'iinivei  sil»-'  de  Hallf ,  et 
contribua  par  seb  ùcnln  k  icpaudru  énm  la  Saxe 
l'uea^  do  fbnçais.  Il  s'était  attaché  à  la  suite  des 
Frères  nioraves  el  il  publia  qiiflijues  brochures  à 
leur  U!>age.  U  tuouiiil  au  mois  de  janvier  1775.  On 
a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Airétj<i  de  la  oiê 
/h>  ffivm  homme$  iUustret  et  des  grand»  caf>itaines , 
lidile,  iïiH,  i  vol.  in-8;  AmvuemenU  philolofftques, 
ibid.,  17i9,  3  vol.  in-8;  Grammaire  élémentaire, 
ibid.,  J7?>ô,  Îti-H ;  Dùtionmire  TrançalH- allemand 
et  alitfoiaud -  franyais ,  175U,  i  vol.  in -H,  réim- 
primé en  4180  mue  le  titre  de  A'iniMaii  dieMmnarira 
fies  votfag^s. 

CUOl'AKD  (  PieiTe-Mat'ie-Jut»epli  ),  luiàiiuuuaiie  , 
né  en  1816  à  la  Grand'Gombe  de  Morteau .  dans  les 
montagnes  du  Doubs,  commença  ses  études  au  sé- 
minaire d'Ornans,  les  acheva  dans  celui  de  Conso- 
laticMi  et  reçut  à  Besançon  les  ordres  sacrés.  Nommé 
aumùnîer  du  collège  de  Pontarlier,  il  s'y  ût  chérir 
par  sa  douceur  et  estimer  par  sa  science.  Ayant 
oMenu  en  1840  la  permission  de  se  consacrer  au 
service  des  missions  étrangères,  il  partit  pour  Paris, 
d'où  il  fut  dirigé  sur  les  établissements  de  Pon- 
dîefaéry.  Il  y  apprit  la  langue  des  Indiens,  et  dès 
qu'on  ie  jugea  suffisamment  préparé ,  ses  supé- 
rfeura  lui  assignèrent  pour  partage  les  îles  Nicobiar. 
Après  avoir  évangélisé  cette  contrée  sauvage  avec 
le  sèle  d'uu  apdtre  •  il  mourut  de  la  lièvre  à  Mergery 
en  1845.  On  a  publié  :  Vie  dé  M.  l'abbé  Chopard , 
mistionnaire  apottoiique,  apôtre  de»  iles  ^'icobar, 
par  un  prêtre  du  dioeeu  de  Betançan  { N.  l'abbé 
Jacquenet ,  professeur  de  théologie  au  séminaire 
Besançon,  ISiO,  in-12.  Cet  ouvrage,  auquel  on  a 
reproché  quelques  longeeura,  renferme  un  grand 
mMabre  de  lettres  de  Tabbé  Cbopard ,  qui  ïntâve- 
sent  le  lecleui'  par  les  détails  curieux  dont  elles 
Miit  remplies ,  el  par  le  loo  simple  et  naturel  qui  y 
règne. 

CJmiSTlAN  Ylll,  roi  de  DaneinurLk,  ne  k-  18  sep- 
tembre 1786,  ^usa  d'abord  Charlotte  de  Meck- 
lemboarf-Si^weria  «vee  Itqiidle  il  divorça,  puis 
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Caroline- Autélie ,  Ulle  du  duc  Frédéric-Chrétien  dû 
Sieswig-Sonderbonig.  Gou«erae«r  de  Norvège  en 

181">,  il  fit  jurer  à  ses  sujets  qu'ils  défendraient 
leur  indépendance  Jusqu'à  la  mort,  plutôt  que 
d*acoe|iler  les  ornsdittone  de  la  paix  de  Kiel  qui  ga- 
ranti-iiiait  h  la  Suède  la  poi»ession  de  la  Norrège* 
Les  étals  du  rojauroe  se  réunirent  à  Eidswald,  et  la 
majorité  des  repréteatanli  f  eigna  une  loi  fonda- 
iTien'  tic  qui  assurait  la  liberté  du  pays  el  déférait 
la  couronne  à  Christian.  Cette  résolution  amenai 
une  guerre  dent  Itqœlto  la  Russie ,  l'Autriche ,  la 
Pnisso,  rAnf;letcri*c,  prirent  le  parti  de  la  Suède.  liO 
prétendant  vit  Frédéric  Yl,  roi  de  Daneroarck,  dont 
n  étaR  l'héritier  présomptif ,  m  tourner  contre  lui. 
Après  a^oir  essayé  un  moment  de  soutenir  une 
lutte  inégaie ,  il  renonça  à  la  couronue  de  iNorvègu 
et  «e  relira  en  Danemacdc.  Dune  les  années  sui- 
vantes ,  il  parcounit  l'Europe  aver  s-i  farnïHc  et  vi- 
sita dans  l'été  de  18i4  l'île  de  Huniiiolm  dan^  lu 
mer  Baltique.  A  son  retour,  ii  prit  quelque  part 
aut  affaires,  devint  gotiverneur  ^îenéinl  de  la  Fio- 
nic  et  eu  tuènic  temps  culunel  d'un  régiment  d'in- 
fimtcrie.  En  1832,  on  le  fit  membre  du  conseil  d'état 
el  président  de  Tacml-'uiic  des  heau\-arl.s.  U  rnotila 
sur  le  trôite  ie  5  nuveinbre  iëôo,  et  signala  h)» 
règne  par  le  lèle  éclaire  avec  lequel  il  encouragea 
les  lettres  et  l<?s  sciences.  TnS  n  r^i'  dans  l'élude 
des  antiquités,  il  possiklail  de  supef  lies  collccliun:» 
d*€l|jels  d'arte  qui  font  encore  l'admiration  des 
voyageurs.  11  mourut  à  Gi^penlMgue  le  49  Jantier 
l»i8,  à  6i  ans. 

CLAltKE  (  Adam  ),  tniuiatre  méthodiste  ,  né  en 
1760  près  de  Londonderry,  en  Irlande,  répandil  les 
doctrines  de  sa  secte  dans  plusieurs  pruvinces  et 
Tint  ttDisuite  à  Londres,  où  il  entra  dans  la  société 
des  antiquaires ,  après  s'être  distingué  par  des 
ti-Hvâux  lilleraiies  et  bibliugiapliiques.  Nommé  en 
1807  un  des  sous-commissaiit»  des  archives  pu- 
bliques, il  rédigea  pliisieui-s  rapports  sur  rutililc 
el  les  moyens  de  douner  une  continuation  des  f'cr- 
dsre,  de  Rfmer,  et  bvvailla  lui  -  même  à  cet  im- 
portant otivra^e ,  en  continuant  à  propager  l'esprit 
de  sa  coiumuuiuu.  Il  mourut  en  183Î.  Le  livre  sur 
lequel  l'epose  sa  réputation  est  le  commentaire 
intitulé  les  saintex  Ecritures,  avec  ks  liàçw»  mer- 
ginalef!.  un  tecueil  de  textes  parallèlee,  de  longs 
sonii[iiii(s  à  chaque  chapitre,  un  commentaire 
et  des  notes  critiques,  1810-1 8i6,  8  voL  in-4. 
Ou  lui  doit  encore  quelques  autres  ouvrages  de 
controverse  el  d'histoire. 

CLËMEjNT  (Hugues-Joseph  ) ,  prêtre ,  né  en  1757 
à  ruie-sur-lc-[)oubs,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
el  fut  pourvu  de  la  cure  de  Flangebouche ,  en  rem- 
placement du  savant  Bergier.  Nommé  à  i'^wque 
de  la  révolution  membre  de  l'adniinistmtfon  cen- 
trale du  Doubs ,  il  prêta  serment  à  la  constitution 
civile  du  dei-gé ,  se  retracta  dès  l'année  suivante, 
et,  prult'gé  par  l'opinion ,  continua  i  exercer  le  mi- 
nistère dans  sa  paroisse  en  dépit  des  autorités  con- 
slitutionnellea.  Après  le  10  août  179i ,  il  fut  oiiligé 
de  se  retirer  en  Âitflse ,  mais  11  ne  cessa  de  corrM- 
pondre  avec  ses  paroissiens  qui  sollicitëreni  ntw 
retour  en  1803.  Ses  supérieur  le  nommèrent  à 
k  cure  de  Pierrslbalalfle,  Il  a^en  démit  bienlét  et 
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se  retire  à  Besançon,  où  il  mourut  en  18i8,  arec  la 
n'ijutalion  d'un  prêlre  trés^renë  dans  Tëtade  de  k 

Ihtiulogit!  et  du  droit  canon.  On  a  de  lui  :  Carres- 
jnndance  atrc  M.  Sfguiu,  évéque  ooRSlituliomiel  du 
département  àu  Dmdt$^  Paris,  ITW,  2  paH.,  in-^ 

CLEMKNTIM  (  Ci^ar  ),  hi.storion  .  à  Ritnini 
vei*  la  lin  du  xvi»  Mcde,  consacra  sa  vie  à  l'élude 
de  rhistofre  de  son  paj»,  et  OMarnl  en  après 
avoir  rempli  plusieurs  chaires  publique?.  Son  ou- 
vrage est  intitulé  :  Raconta  istorico  delta  fondasione 
</i  Rimino.  deîl' origine  H  vUëéê*  M«àaMU,  KM  XV, 
Riinini .  il)l7-27,  i  vol.  in-i. 

CLÉRY  {Jean-Pierre-Louis  Haket,  surnomme  j,  ue 
»  Jurd  y  en  1 7(13 ,  était  valet  de  chambre  de  Madame, 
tille  de  Louis  11  rendit  de  grands  services  a  la 
cause  des  lioiirtioiis  pendant  rémigration,  fui 
tiomnë ,  en  1HI  i ,  inspecteur  des  brèls  en  Corse  et 
thcvnlipr  fîi'  I;i  li-^icii)-(rhonneur,  cl  mourut  h  Pari": 
en  iHM.  Il  était  le  frère  de  Cléry  (t'(^.cenom,n,(i(>5), 
valet  de  chambre  de  Louis  XVI,  et  il  a  puMié, 
comme  lui,  des  Mimoire$,  Paris»  1880, S  vol. 
iu-8. 

CLIFFORD  (Arthur  ),  né  en  1778,  étudia  le  droit, 

et  après  plusieurs  années  passives  sur  l'  continent 
revint  en  Angleterre ,  où  il  partagea  sa  vie  entre  les 
loisirs  du  grand  seigneur  et  les  travaux  de  niemane 
de  lettres.  Il  mourut  h  Winchester,  \v  il»  janvier 
18.10.  De  tous  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  le  plus 
important  est  le  porte- feuilU  et  correspomdaitce  o/Jt- 
cielle  de  sir  Ralph  Sadier  (Stnl<'  Paptrs  and  letters 
officiai,  etc.  ),  Londres.  1809,  4  vol.  in-4.  Sir  Ralph 
Sadier  aialt  dliS  ministra  d*dlat  sous  Blisabelh,  eC 
toute  sa  correspondance  roule  sur  les  aflaircs  qui 
se  pas.<ièrent  niors  entre  l'AppIt  tonv  et  l  Ecosse. 

CLI  TTKHBK.K  (Robert  .  historien  anglais,  né 
à  Watford  on  1772,  entra  «i  aboni  dan»?  la  carrière 
des  lois ,  la  quitta  ensuite  pour  étudier  la  chimie 
et  la  peinture,  et  finit  par  s'attacher  à  l'histoire. 
Après  avoir  benuroup  voyagé  el  ficaiiroup  recueilli, 
il  mourut  piéujilurémwU  en  18.vi.  Oii  lui  doit 
V Histoire  du  comté  de  Hertfoté,  IM7-Î8i7,  5  vol. 
in-fol.,  enrichie  de  gravure;!  Tailes  sur  les  dessins 
originaux  qu'il  avait  eYécuté»  lui  même. 

cocon  s  i  Jddntiis  ou  Josse),  jésuite,  né  à 
Trêves  en  1381 ,  professa  la  philosophie  au  collège 
de  Molshcim ,  et  après  avoir  rempli  à  la  cour  de 
Vienne  pliisiem-s  missions  secrètes  que  l'archiduc 
Léopold  lui  avait  conlléen .  mourut  à  nriuflath  eu 
lOSS.  n  a  laissé  des  disserlaUua.-«  lliéologiques  qui 
sont  sans  intérêt  aujourd'hui,  et  des  ouvrages  histo- 
riques sur  l'Alsace,  dont  le  plus  imporlaut  p*l  in- 
titulé :  j)09o6srfiM  retc,  argentiuensis  episcopatûi 
Imulatnr  profoUu ,  notti  itiaMtntuM ,  Molsheim, 
JOiô,  in-4. 

COCflARD  (Nicolas-François),  littérateur,  né  en 
176.1  à  Villeurbanne,  acquit  en  1785  la  charge  de 
procureur  du  roi  au' bailliage  de  Vienuo.  Xuinmé 
«MIS  le  directoire  président  de  l'admini.sli  aliou  ma- 
^uv\\u\\o  vl  ensuite  juge  de  paix  du  canton  de 
îsainlc-Colombe,  il  fut  mis  en  175)8  à  la  téte  du 
département  du  Ilh6nc,  entra  après  le  18  brumaire 
dnns  le  (ouseil  de  la  préfectm-c,  et  prit  une  part 
ailive  aux  travaux  de  l'académie  et  de  la  société 
de  ragriculiiire de  Lyon,  qui,  dès  leur  origine,  se 


l'éiaienl  associé.  11  mourut  à  Sainte-Colombe  eu 
1854.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Ossor^ 

tiori  histori(fue  delà  t-iHt-  de  Lyon.  1817,  in-!2; 
Séjour  d'Henri  / F  à  Lyon  .  1817,  in-18  ;  Foya^e  « 
OiUim  et  ou  Psmm,  1896,  ln4Î.  M.  Ounas,  son 

ami,  secn'taire  pcipptuet  de  l'iacadéDie  deLyea, 
a  composé  son  éloge,  in-8. 
GODRET  <le  P.  Annihal  ) .  grammakien,  né  en 

à  Sallaucho .  quitta  l'élude  de  la  médecine 
pour  entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus,  professa 
dans  plusieurs  collèges,  et  après  avoir  accompagné 

I"  fameux  P.  Laiupz  au  colloque  de  Poissy,  fut 
nommé  provincial  d'Aquitaine.  Il  assista  en  1581  à 
la  ^ualrikne  congrégation  générait  de  Tordre,  et 

mourut  k  Avignon  ci  VW.  On  a  de  lui  :  Gram- 
maUcœ  tatinœ  instiiuliune^,  «eu  brevia  quœdam 
Srommatieœ  rudlmento,  Tnrin ,  1570.  in-8. 

("OMEX  (  Anne-Jraii-PhilippL'-Louis  ),  né  en  17K1 
à  Amersfoort ,  était  destiné  au  commerce;  mai»  sou 
goût  Tentraina  vers  la  littérature.  H  se  lia  bieolM 

avec  les  hommes  les  plus  distingué*  de  la  Hollande, 
et  devint  membre  de  la  société  des  arts  et  belles- 
lettres.  En  1809, 11  se  rendit  k  Paris,  et  obtint, 

diMix  ans  après,  la  place  de  censeur  pour  les  lin- 
gues étrangèi-es.  Vers  la  lin  de  1813,  il  tit  paraHœ 
un  recNieil  de  fViMes,  4|ui  ftarent  aeeneillies  (avonh- 

blemt'nt.  Nommé .  en  IHîi  ,  conservalt-rir  d  ■  li  hi- 
bliolhcque  de  Sainte-Geneviève  ,  il  ne  cessa  de  con- 
sacrer à  rélttde  tous  les  loisirs  c|ue  lui  laissaient  «es 
roncIinu«,et  mourut  à  Paris,  le  16  août  1848,  à 
ii~  ans.  Savant  et  laborieux ,  il  a  publié  des  ouvrages 
aussi  remarqnables  parla  solidité  de.s  principes  que 
par  la  pureté  du  «tyle.  Outre  des  liaductions  du 
nédtre  hollanriiiii  ;  de  la  Sijmboitque  populaire  de 
Btichmanu  :  de  la  Patrologie  de  Miehler;  du  Fo- 
hteau  des  in»l  il  niions  rl  ih-s  montrs  de  CEglisfau 
moyfn-dge ,  de  Fréd.  Hui  lei-  :  cl  de  VHisloire  des  m- 
rtUntiom  d'éducation  ecclésimti(itte  ,  d'Aug.  Theiner, 
on  a  de  lui  :  Voyaii''  n  Erincunuritle .  poénie.  P.uis 
]H\7i.  iii-ib;  Jaafueiine  de  Bavicic,  Jauphme  de 
Fnmcf  ,  1841,  4  vol.  in-12;  Henninie  de  Civray,  tm 
V Erinilf  Je  la  furél,  IHi*},  4  vol.  in-li;  rrrc(>  hi>- 
loriijue  sur  Pie  Ml,  18i3,  in-8;  Histoire  de  Purrt 
Tt-ridil.  dit  le  ch.  Bayard .  1825,  4«  édit.,  1826, 
iu-Ii;  Collrrlion  di:\  meilleures  disnertaticms  ifla~ 
tices  (I  t'hislmrc  de  France,  18i6  et  ami.  suik. 
18  vol.  in-H  (avec  Saignes  et  Lebcr);  BéflexionM 
historiques  et  ihilosuphiques  sur  les  révolution:'  dunf 
lis  luiS'S  futuJaiiunlales  de  la  lonstitutiun  des  éliit> , 
Paris,  1846,  in-8.  Pendant  les  dernières  annws  de 
Ml  vie,  il  s'occniuiit  d'une  Hiitoin  de$  FmfS'Bwi, 
qu'il  ti  a  point  terminée. 

COlKFIKIl  l)h  MORET  ( Simon  ),  littérateur,  né 
dans  U-  Bouibonnais  en  1764,  obtint  à  ?eize  ans 
un  hrcvel  d'officier  dans  un  régiment  Je  dragon, 
sortit  de  France  à  l'époque  de  la  révolution  et 
rentra  qu'après  l'établissement  du  consulat.  Elu 
député  de  l'Allier  en  181.*^,  il  fut  nonuuë  quelque 
temps  après  recteur  de  l'académie  d'Amiens,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  18'2<>.  Son  principal  ou» 
vragc  est  Vllisloirc  du  Bourbonttais  et  des  Bomhan 
qui  l'ont  pMsédé ,  Paris,  1814-16  ,  2  vol.  in-8. 

COMPAGNON!  (  l'abbé  Pierre),  né  à  Saint -Uu- 
ivul,  près  Je  Luj^o,  en  1802,  re^nl  dans  cçllc  vlH 
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sa  première  éduo^on ,  prit  les  ordres  lacrés  Ct  Ait 

nommé  professeur  de  rhëlorique  cl  ik-  géographie 
au  lycée.  11  mourut  prématurément  en  1835,  de» 
niltM  du  travail  auquel  H  «*ëtalt  livré.  H  avait  pu- 
blié avec  son  collègue  ol  ami  ,  Jean  Nu  li  I  seite 
tiOmi  pmniUiaiaU  di  Davide  td  ii  talmi  C  i// ,  part^- 
froÊiat  9  éi  vAitiMiim  note  mmdati  da  du»  f^kUri^ 
Lughesi ,  Lupo,  ,  in-8.  On  lui  doil  de^  Poésies 
et  quelques  0|pu<cwto  d'éloquence  et  de  coulruven>e« 
œMPAlN  (  Mathieu  ) ,  jétuite ,  né  à  Lyon  Tefa  le 

COMinuMUTiiu'iil  du  VM!'  sii-(  Ii' .  v  mourut  i  ii  IHTS. 
li  avait  foit  construire  une  forl  belle  bibliotiiéque 
dans  la  maison  dite  deSafail-iloseph,  que  Ick  jésuites 
posî-odaieiil  il  Lyon,  ct  il  constitua,  pour  l'accroître, 
une  renie  annuelle  et  perpétuelle  qui ,  d'après  ses 
internions,  ne  devait  Janmis  être  employée  à  un 
au(re  usage. 

COUPAÏN  (l'abbé),  né  ù  Arles  vers  i75U,  étudia 
à  Paris  la  théologie  et  la  jurisprudence,  se  fil  reee- 
vuir  avocat  au  parlement  et  fut  admis  dans  la  con- 
gréj^tion  des  prèlre»  habitués  de  la  paroisse  Saint* 
André-des-Ares.  11  publia  :  YSsprit  de  Isnth^iofi 
chrétienne  opposé  aux  mceurs  den  chrétien»  de  nos 
jours,  Paris,  1763,  in-12;  Le  temple  de  ta  piéU 
emvi  drauun»  diverm ,  ibid 1165,  ln-1  S  ;  NtmoêUê 
méthode  de  géographie,  précédée  d'un  trtiilé  de  la 
ephère,  ibid.t  1770,  vol.  in-li.  (ktte  méUiode 
prétendue  nouvelle  était  tirée  en  partie  des  gàih- 
gnpMu  de  Lenglel-Dofresnoj  el  de  Niootle  de 

CONRY  (Florent),  ayant  hit  professioR  dans 

Pélroilo  observance  de  Sa int- François,  se  diMk^a 
dan»  ses  éludes  en  Ëspogne ,  et  après  avoir  iuillé  à 
rnuiversllé  de  l/nivain ,  Ait  nommé  arehevèque  de 
Toàin  on  Iiln  t'  en  IGUR.  Il  quitta  son  siège  après 
U  bataille  de  kiusale,  ct  mourut  à  Madrid  eu  i(ii9. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  De  Âtigustini 
sensu  circà  R.  Mmitr  coticfpti'mm,  Anvers,  tBîîO; 
Traetatu»  de  stalu  pan  vUorum  sine  bapUsmu  deceden- 
tium  fuciUi  SBMuet  B.  AvgiutM,  Louvain ,  iHk; 
Le  miroir  de  la  vie  chrélicnne  ,  I.ouvaui,  in4. 
C'est  un  catéchisme  en  irlandais. 

CONTUCCI  (le  P.  Archange  Cintuceio),  philo- 
sophe el  aniiquairc.  ni>  en  1688  MontepuUiano , 
embrasée  la  règle  de  Saint -Ignace,  cl  après  avoir 
rempli  trente  ans  la  chaire  de  rhétorique  au  col- 
lège romain,  fut  ensuite  nommé  ronservatoiir  du 
luusée  fondé  par  kircher.  U  mourut  en  lT(>d.  Ou 
lui  doit  une  VU  de  Cimpiratriee  PukhéHe ,  en  Ma- 
lien, Rome,  1754;  mais  son  ouvrapc  le  pins  im- 
portant est  le  Mumi  Kircheriani  œrea  nolis  tliu»- 
trala,  Rome,  1763-65,  S  tom.  in-fo1.,  fig. 

CONZIK  (I,nnis-  François- Marc- Hiliiirc  de  ) ,  i»é 
à  l'uuctn  en  Bugev  en  I73i,  entra  de  bonne  heure 
dans  l'état  ecclésiastiqne ,  sous  la  direction  de 
l'abbé  lA^er,  curé  de  Sainl- Andrd- des- Ares  ,  à 
Paris.  Api^  avoir  été  vicuire-générai  de  Seniis,  il 
Ai^ nommé  à  l'évêché  de  Saint -Orner  mi  176tt,ct 
transféré  sur  le  siège  d'Arras  en  )7W.  Sos  verlus 
el  ses  lalenU  lui  mérilèreul  iiiie  grande  considé- 
ration dans  sa  province.  Il  obtint  la  conflance  du 
comte  d'Artois,  le  smvit  en  émigration  el  refusa 
d'adhérer  au  concordat.  11  mourut  à  Londres  en 
ConiÉ  (François  de),  archcvèi)ue  de  Toun, 
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hère  cadet  du  précédent,  né  an  1136 ,  AH  d*ahoni* 

vicaire -général  de  i^n  frère  à  Sainl-Omer.  de\  inl, 
en  1769,  son  successeur  dans  le  gouvernement  de 
celle  égUse  et  la  quitta  puar  Tardievèehé  de  Tours, 
en  1774.  Député  de  son  (  ler^é  aux  dtals-généraux , 
il  ]f  vota  constamment  avec  la  droite.  U  émigra  en 
17W,  seretfara  en  Hollande  et  mourut  à  Amsterdam 
en  1795. 

OOPINKAU  (rabbé)  vivait  dans  la  seconde  nwiUé 
du  xvm*  siècle.  Il  jdgnit  l'étude  des  langues  à  celle 

de  la  physique  et  publia  sous  le  voile  de  l'ano- 
njme  :  Essai  Sj/Hthétiqtte  sur  l'origine  et  la  fonaa^ 
tion  des  langue»,  Paris,  1774,  in -8  ;  un  Mmoini 

sur  rhygrr:triètr(\  in.-ére  dans  le  jOUmalde  phf^que 

de  l'abbé  Rosier,  i ,  .'(84. 
GOQUeUN  ou  COGQUELIN  (Nicolas),  docteur  en 

SorI)ut;nr  îianeelier  de  Téalise  de  Paris,  ancien 
curé  de  Saint- Merry  et  censeur  royal,  mourut  en 
1693.  On  a  de  lui  :  lnterprét<afm  des  peawms  de 

David  et  des  cautiquex  f]ui  sr  disml  tous  le<!  jours  de 
la  semaine  dans  l'office  de  C  Eglise ,  avec  le  latin  à 
ediiau»  abrégé  de»  vérités  et  de*  it^»tèret  de  ta 
n'Uijiiin  chrclieritu' .  Paris,  ifiSO,  Manurl 
d'Epictéte  avec  des  réflexions  tirées  de  la  morale  de 
VEvmtgih,  ibid.,  1688 ,  in-19;  TraUé  d»  e»  tpsi  ssl 
dtt  aux  puissances  et  dr  la  manièn  d»  ^ae^uUUt 
de  ce  devoir,  ibid.,  iG90,  in-12. 

CORHNBAU  (Jean-Baptiste,  comte),  né  en  1776 
à  Mauhiennes  (N(udl,  élail,  au  commencemenl  de 
la  révolution,  sous-lieutenant  dans  le  Berry-cava- 
lerie.  Nommé  chef  d'escadron  à  la  sirife  de  la  ba- 
taille d'EyIau ,  il  so  distingua  on  [R(T8  à  Rtirgos, 
«t  Taonée  suivante  à  Wagram,  où  il  fut  blessé* 
Devenu  général  de  brigade  en  1611 , 11  fit  la  eam- 
papne  de  Russie.  Ce  fui  lui  qui  trouva  a  la  Béré- 
sina  un  passage  pour  Roiiaparle;  cet  important  ser- 
vice le  flt  choisir  pour  aidi^e-campde  l'empereur. 
Fn  1813.  il  commandait  la  cavalerie  sous  Vnn 
damrac,  lorsque  ce  général  fut  surpris!  Kolm  dans 
les  gorges  de  la  Bohème,  par  Kicist;  mais  atta- 
quant ce  dernier  avec  vii^ucur,  il  parvint  à  déli- 
vrer le  corp»  d'armée.  Elevé  au  grade  de  général 
de  division ,  il  se  fit  remarquer  en  1814  en  plu- 
sieurs  rcnconlres,  notamment  ^  Montmirail ,  m'i  il 
sauva  encore  une  fois  la  vie  à  Napoléon ,  et  à  l'at- 
blre  de  Reims ,  dont  II  s'empara  après  en  avoir 
chassé  l'ennemi.  Nommé  par  le  roi  cheval irr  de 
Saint-Louis  el  grand  ofQcier  de  la  légion-d  liou- 
neur  en  1615,  après  le  10  mars,  il  reprit  son  ser- 
vice d'aide-de-camp  auprès  de  Bonaparte ,  et  fut 
envoyé  à  Lyon  pour  arrêter  la  niai-che  du  duc 
d'Angoulème,  qni  voulait  passer  Plsère.  Il  flt  ce 
prince  prisonnier  tii  Punl-Sainl-Fsprit  ;  mais  i!  le 
remit  bienlôl  en  liberlc.il  se  rendit  ensuile  dans  la 
'\'endée,  puis  è  Wal«rleo.l>epuis  celle  époque  il  vécut 
dans  h  reti  nitf,  ct  ne  n'prit  du  service  qu'en  1><")0. 
Charge  du  cuiniua:)deiueut  de  la  16*  division  mili- 
taire à  Lille  ,  il  exerça  ces  fonctions  jusqu'en  1844. 
En  1835,  il  avait  été  nominr  j'  ilr  de  France  ,  et , 
en  1858,  grand-croix  de  la  iégion-d'bonneur.  Il  , 
mourut  à  Paris,  en  1848,  à  72  ans. 

CORDES  (  le  P.  Eulvche  de,),  savant  hônédictin . 
né  ver»  1520  à  Anvers ,  embrassa  la  vie  religieuse 

dans  rahbaje  de  Sainte  •  Justine,  dçvlpt  abM  do 
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Sain(-Foi  Idtiat  près  âc  Bassano,  et  dëjmlé  de  ?on 
ordie  au  concile  de  Trente.  I!  s'y  fit  admirer  par 
rëtenduê  de  ses  oonnaiitsancvs  et  fut  l'iiii  dos  cois> 
initi!»airL'!<;  chargi^s  de  dresser  le  catalogue  do*;  livres 
contenant  des  ductrincs  erronées.  Il  mourut  dans 
rabtatyv  de  Sainte-Ju«tine  en  iSSi.  On  yoomerve 
SCS  ouvrages  encore  inédits .  entre  autre*  un  Dic- 
tionnaire df  la  bible  ;  des  Commentaires  sur  ie  Sj/nV' 
hde  des  apâtres  mt  fa»  BfUtat  dê  êoM  Fmt  »  tt 
de$  traités  de  conirovrrfe. 

COUCV  (J«iaii-Cliarle»,  cuiulc  de) ,  archevêque  de 
Reims ,  né  en  f  14tt  k  Bacordal  dans  le  Rheti<)ois  , 
obtint ,  eu  1773,  un  cationicat  à  Reims,  en  1770  le 
brerel  d'auniomer  de  i.i  reine,  et  l'année  suivante 
l'abbaye  d'Igny.  Nommé  ëvéquc  de  la  Roclielle  en 
178y,  il  refusa  le  serment  conslilnîionneî,  s'expatria 
et  ne  \oulut  point  d'abord  adhérer  au  coticordat. 
De  retour  en  France  en  1814 ,  il  doima  sa  démis- 
sion du  siège  de  la  Rorhelle  et  fut  élevé  sur  celui 
de  Heims  en  1817.  II  en  prit  possession  en  et 
mourut  en  1824.  En  lui  s'éteignit  le  nom  dt  Gooey, 
un  des  plus  célèbres  de  notre  liistoiiv. 

OOURCELLES  (  Jean  Baptiste -l'ierre-Julieii  de  ) , 
Rë  à  Orléans  en  17{i9,  était  notaire  dans  cette  ville 
avant  la  révolution.  Venu  à  Paris,  il  acheta  en 
-18iO  le  cabinet  de  titres  nobiliaires,  formé  par 
M.  de  Saint-Allais,  ainsi  que  le  fondtde  ses  édittoiia 
de  r>1r(  de  vérifier  Us  duie.t.  Il  continua  cet  ouvrage 
et  le  céda  ensuite  au  inanjuis  de  Fortia  qui  Ta 
terminé.  Il  moumt  à  Sont-Brieux  en  18ôi.  On 
a  àt  lui  :  Dictionnaire  universel  de  la  noblesse  de 
Frmic»,  Paris,  18iti,  5  vol.  in-8;  Histoire  généalo- 
giqiÊ»  ét  kéroldiqve  dm  ptUtê  de  Wranee ,  des  grands 
dignitaires  de  la  eottmuM,  ée»  frinoifaiet  familles 
mbles  du  royaume  tt  ie»  motsona  prinafèret  de  T  Eu- 
rope. Paris,  I8il-1830.  12  vol.  \n-i;ArmorM  gé- 
néral de  la  chambr»  du  pairst  in-^*  ouvrage 
gravé. 

COLHClliR  (Pierre),  né  k  Trofeien  1604,  jé- 
suite en  I6i4,  fM  MMcenlmiMiit  professeur  de 
théologie  et  de  milhématiqueB,  recteur  de  plu- 
iùeurs  collèges,  provint  ial  de  Champagne,  et  mou- 
rut à  Auxerre  en  Mî&i.  On  a  de  lui  :  AHTfmamia 
praetiea,  .Nancy,  Kt.lô,  in-8;  Stipplementum  tpham- 
metriiB,  Pont-à-MouKion ,  1675,  in-4;  Negotium 
smsdarvm  Maria ,  sive  rerum  ad  mairem  Dei  spee- 
Uuithtm ,  dironologita  epitonu  «6  emio  mmdi  primo 
adannum  Chrisli  1660,  Dijon,  166i,  in-fol. 

€RISTiNl  (Bernardin),  moine  (huidfcein,  na- 
quit en  Corw  àtm  le  tth*  siècle.  Apr^  «voir  reçu 
le!S  ordres  et  fnit  profession  ,  il  se  livra  à  l'étude  de 
k  chirurgie,  etallea'étaUirà  Veaiac,  où  tt  pratiqua 
et  «DMigna  son  art  avec  le  plus  grand  snceb.  Il 
mourut  dans  celle  ville ,  dans  un  Age  très-avancé. 
On  a  de  lui  :  ^Ircona  Riotrii  aun 
amnOlalùtnibm  «t  eteerMtfenMitt  A*.  Bêhimîhd 
Cristini ,  ele.,  Venise,  ir>7ti;  Practica  nuiitMUt 
in  ornai  spwie  morborum^  ibid.,  1()78. 

CRIVBLLI  (Leodristo),  hfaloHen,  nd  à  Mlan 
,     vers  1120,  fut  banni  de  sa  ville  natale  ou  ne  sait 
pour  quel  motif,  vint  à  Rome  et  y  obtint  la  pro- 
tecUoo  da  eatdinal  ^neas  Sylvius,  qui  fut  éUi  pape 


Il  eue 

so'!'^  lr<  nnm  de  Pie  II.  Nommé  secrétaire  des  bref*, 
il  mourut  après  son  bienfaiteur,  dont  il  délNidil 
courageusement  la  mémoire  eontse  eenx  qui  l'atta- 
quaient. On  a  de  lui,  outre  utjp  (rn<1udion  latine 
de  VhpU)  t  de  saint  Chrj  wsloiue  a  l'évoque  Ct- 
riaque  :  Trois  panégyriques  de  François  Sfona,  dn: 
de  .Milan,  1490  et  1458  ;  Z)«  vita  ci  refrn  gesbs 
Franc.  Sfortia,  viee-eomitis j  ducis  Mediolan.,  dam 
les  Scriptor,  tmm  italiear.  xix ,  623;  De  exptdi- 
tione  Pii  papa»  srriitvii .  m  limmHbri  dm,  éimk 
même  recueil,  xxui ,  -sil. 

CROCE  (le  P.  Irénée  dèHt),  historien,  né  » 
Triesle  vers  le  milieu  du  ttji»  siècle,  ctnbras*!  Ii 
vie  religieuse  dans  Tordre  des  Carmes ,  s'ocvupa  i 
recueillir  pendant  toute  sa  vie  les  roatériaux 
l'histoire  de  sa  ville  natale,  les  mit  en  ordre  elles 
publia  sous  ce  titre  :  /*7or«Vj  autica  «  modtrm,  uen 
e  profana  délia  città  di  Triede^  eMin  «sIMsA 
dttadini  nmani,  Venise,  1698,  in-M. 

CHOME  (Henri-Frédéric- Théophile  ),  homme 
d'dlat,  né  en  1753  à  Sengvtarden ,  d'une  braille 
pauvre ,  étudia  ta  théologie  protestante  dans  riini- 
versité  de  Halle,  et  profes^  d'abord  la  géograpliit' 
et  la  statistique  dans  une  maison  d'éductftiea de 
Dessau.  Appelé  en  1787  à  d'iessen,  il  s'occupa  aas 
sans  succès  des  élections  du  l'empire ,  après  t'Iln 
fait  admettre  dans  les  légations  qui  traitaient  ttUe 
affaire  à  Francfort.  L'empereur  François  II,  à  l'ëié- 
vation  duquel  il  avait  concouru,  lui  donna  an 
néflce  pour  récom|tense.  Lors  des  invasions  ftin- 
çaises ,  il  rendit  de  grands  services  à  TAlIemagne  a 
s'interposant  comme  interprète  et  comme  diptooMle 
entre  les  parties  belligérantes.  La  cour  de  Darmsiadi 
lui  donna,  en  1804,  le  litre  de  conseiller  d'^- 
Accusé  plus  tard  d'être  bvorable  à  Napoléon ,  il 
quitta  M  chaire  et  ftit  obligé  de  s«  sauver  en  Suie<. 
Ses  cours  recomrnenoàrmt  en  1 81  i ,  u  Ikvsar  p»- 
bHque  rindemnisa  de  Pennui  passager  qui!  iisM 
éprouvé ,  et  après  avoir  reçu  beaucoup  de  décon- 
tioBS  d'honnetiret  de  titres  scientillques,  H  doaM 
sa  démission  et  se  retira  dans  sa  maison  de  Rm- 
delheini,  pi  ès  de  Francfort-«ur-le-Mein,  où  il  mou- 
rut en  1833.  On  peut  voir  dans  la  Biografka  m- 
verselle  .  lom.  vu ,  ,  Supplément .  la  iMe  es»* 
plèle  de  ses  ouvrages.  I.e  plus  remarquable 
tous  est  intitulé  :  ProduiU  de  l'Emvpe ,  DmSs, 
1782,  în-8,  avec  une  carte,  trad.  en  anglais  «t« 
français. 

CUGNET  de  MONTARLOT  (Claude-François), né 
en  Franche -Comté  en  1778,  près  du  Tîllaged'o* 
il  tira  ?on  nom  ,  fit  les  campagne  s  de  la  révolulio" 
et  Tint  vers  1815  à  Paris  où  H  se  distingua  àm 
les  complots  qtri  s'onrdtssaient  alors  eontw  la  n»- 
tauratiun.  Api-ès  plusieurs  condanmation>  politi- 
ques ,  il  se  rendit  en  Espagne ,  y  tomba  entre  l^ 
mains  des  i-oyatistes,  et  eonvalnea  devoir  excHé  i» 
troubles  oontiv  le  ^gouvernement ,  fut  fii^illô  i 
Almeria  en  1824.  U  avait  publié  plusieurs  Up- 
chures ,  et  on  Inl  altrlbnaK  «ne  fwrl  dans  It  réiK^ 
tion  de  Vlîominr  ijris,  ahiiiiiiin  h  f\  inçaiSf  $nd 
victoire  par  jour,  Paris,  ItiiO,  tn-8. 
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D AîiKVOW  (Cliristoj<hc-r:brëUcn,  haron  de),  ju- 
riâconsuUo  aUemand,  né  co  1767  dans  le  duché  de 
MecklemlMiuf^  —  SchweHn ,  tevmhw  iet  études  à 

\êiva.  et  cnseipna  le  (Irait  r'i  Vririi\  r -iti'  1(  Halle. 
Ses  cours  ajant  Hé  suspendus  (>ar  Uonapai  le,  il 
profita  dea  Maîrs  que  loi  fiiMt  le  conquérant  pow 
voyager  en  Altrmn^ne,  en  Fiance  et  en  Ualie.  A 
«on  retour,  il  lefuita,  en  tiaine  de  la  doniinatioii 
Ihinçatie ,  «f  dire  rântégré  par  le  rot  Jértnw,  entitt 
au  service  du  duc  d'Anhalt-Kœtlien,  et  alla  s'établir 
en  1849,  à  Derpt,  en  Livonic,  où  l'éclat  de  son  en- 
aeignement  lui  mérita  des  applaudiaMinenta  flat- 
teurs et  une  position  brillatito.  M  mourut  danscfld: 
ville  eu  iH3U.  Un  a  de  ce  lahorieui  et  savant  pro- 
fesseur un  ^rand  nombre  de  livres  sur  tontec  les 
parties  de  b  jtiri  pnulence.  Nous  citerons:  Mele- 
tematum  jurts  (eudalis  coiUctiu  prima.  Halle,  1791  ; 
Bases  d«  la  jwigpmiencé  gènirak  du  mariage  ohm 
les  chréticv;  Allemagne ,  ibid.,  il9i ',  Introduclion 
à  ta  jurisprudence  aUemanda  positive,  ibid.,  1793  ; 
Ene^pédie  et  méllNNMofji  d»  la  jurisprudence  al- 
lemande ,  ibid.,  1793;  Sysième  de  la  jurisprudence 
civile  actuelle,  ibid.,  1793  et  1794;  Manuel  du  droit 
ftAHe  et  du  ir«il  du  guuen  Allemagne,  ibid.,  ITDSi 
Histoire  des  sources  du  droit  positif  de  l'Allemagne, 
ibid.,  1797,  t  vol.;  IH  ta  preitcripd'on,  ibid.,  18U5 
et  1807 ,  S  vol.;  MtHtua  du  droit  pénal  fdtmmnâ  ; 
ibid.,  f807  ;  Cnmjftentaire  détaillé,  ihénrtqtte  et  pra- 
tiqw  sur  le  code  Napoléon  ,  Letpsig ,  1K1U  ,  2  vol.; 
Bépertoire  complet  du  droit  français,  ibid.,  1811  ,  2 
parties;  Pensées  sur  l'ahularfr  nrpW  par  la  paiw  de 
Paris  du  30  mai  1B1  i  à  ^  lusiun  des  états  eUle- 
nmdt,  mue  un  appendice  mtr  In  jatom  ét  AfapoMon 
relativement  à  l'Allemagne ,  si  la  guerre  contre  la 
Russie  eut  été  heureuse  ,  (>œlting.,  1814;  Canei>aS 
d»  leetmti  êur  le$  pandectes ,  Derpt ,  1819  ;  Jus  onti- 
qaum  Romanorum  ,  ibid.,fH?1  On  JrouTc  aussi  di- 
vers articles  de  lui  dans  les  journaux  de  juriDpru- 
dence  qui  ne  publient  en  Allemagne. 

DAGIJERRE  (Jean),  ni^  en  1703,  à  f.apwsore  au 
pied  des  Pyrénéen,  l'-ludia  la  théologie  à  Bordeaux, 
et  après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  fut  nommé 
vicaire  du  bourg  dWiiglct  pri's  de  Rayonne.  Ce  dio- 
cèse ,  dépourvu  de  pi*étres ,  était  alors  dan:»  une 
profonde  ignorance.  Dagucrre,  frappé  de  ce  mal, 
résolut  d'y  remédier  eu  trataillanl  à  établir  un  sé- 
minaire. Il  le  fonda  à  Larressore  en  173,>,  et  l'ad- 
mtolatni  pendant  cinquante-deux  ans  avec  une 
prudence  et  un  zèle  qui  lui  attirèrent  l'estime  et  la 
reconnaissance  du  (>ays.  En  même  temps  il  institua 
h  Hasparren  un  couvent  de  illlcs,  de  Tobsorvance  do 
Saint- François  de  Sales.  Il  mourut,  en  odeur  de 
sainteté,  en  1785.  On  a  de  lui  :  Un  abrégé  des 
fritte^  de  morale  et  des  règles  de  oontluite  qftm 
fréirê  doU  miar*  ftm  bim  admùiMnr  k»  Saer#- 


»)^!i'v,  T'oillers,  \17)7>  ,  in-I2.  Cet  ouvrape  excel- 
lent mérita,  dès  son  apparition,  les  éloges  de  l'é- 
léqne  do  D«x.  Il  a  <lé  ougmontë  en  4819  et  on 
18?r>,  [i.ir  M.  Lambert,  vicaire-général  de  Poitiers, 
et  plusieurs  évéques  l'ont  adopté  dana  leur»  sémi- 
ntires. 

DAHI  (  Ji  111  Conrad),  savant  allcfnan  1  ,  n>  à 
Majimce  en  lîtii,  entra  duis  l'état  ecdc.>ia«Uque. 
Prêtre  en  i786.  Il  fet  enoeeaiivoaionl  chopolain 
d'Oberurscl ,  curé  de  Saint-Jean  à  Mayence  et  ad- 
ministrateur de  Saint-Viclor  dana  la  même  ville.  U 
devint  enwife  «Binôirior  du  dwpilro  do  la  Bergi- 
tii- ,  membre  de  la  commission  d'instruction  du 
grand-ducbé  de  Hcsae ,  conseiller  des  affaires  eccié- 
•Jastiqoeo  et  curé  de  la  pêMime  catholique  ft  Damw- 
tadt.  Hnnpelé  à  Mayeuce  en  qualiU-  (V'  rliarioino  , 
il  y  mourut  en  ItCîS,  membre  des  principales  aca- 
démies d'Alleniogne.  On  a  de  lai  i  outre  de  nom- 
breux article»  publiés  dans  V  Fnry^lopf^Jie  A'Ersch  et 
Gruber ,  dans  tes  Aretùves  du  Hhtn ,  et  dam  d'au- 
tm  renies  allomandes ,  beaueoup  iTonvrseos  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Dc'rrij-iiryti  hislurique,  géo- 
graphique «t  statique  du  dtslrtct  et  de  la  ville  de 
OwtuMm,  Barmstadt,  4807;  Le  eoura  du  iVa^kr 
rfffnv  In  fiergstrasse  et  la  principauté  de  Starkettliurg, 
à  lepuijue  des  Homains  et  des  anciens  Allemands, 
ibid.,  1807;  Histoire  et  topographie  de  l'aneietme 
seigneurie  de  Kligenbei>g  et  de  Prnr4dfn  -  ^v.r  -ii^- 
Mrin.  ibid.,  1811  ;  Deseriplim  historique,  tniHMjra- 
phigue  et  statistique  de  ta  principauté  de  Lorsch , 
ibid.,  1814;  F.  P.  Schœffer  de  Gernsheirn  ,  un  des 
inventeurs  de  l'imprimerie, esquisse  historique,  ibid., 
1815;  Statistique  et  topographie  des  poyf  de  Us  rive 
gauche  du  fihin  t/m?  an  orand  duché  Je  Hesse;  His- 
toire et  description  iie  la  ville  tT Aichaffenivury , 
Darmstadt,  1818;  Panorama  t/u  cours  du  Rhin  de 
Bingen  à  Coblent-z  ,  Heidelberg,  1820;  La  vie.  et  les 
écrits  de  Carchevéjue  de  Mayence ,  Haltanus  Mourus, 
Pulde,  1828;  Tableau  synoptique-statittiqu»  dê  la 
Hesne  Grand- Ducale  ,  Darmstadt ,  1829. 

l).4LBl:^HG  (  bmmcrick- Jo^ph-Frank-Kcinrich- 
Félix-Dismas  Kamercr  de  Worms,  baron  et  duc  de), 
né  à  Mayence  le  r><<  mii  t77",  d'une  famille  très- 
ancienne,  mais  déjà  appauvrie  (txijf.  ce  nom,  ui,  129). 
après  avoir  joui  dans  son  enfance  d'un  canonicat 
du  chapitre  noble  de  sa  ville  natale ,  résilia  (otlc 
pi*ébende  en  1787  et  acheva  j>et»  études  dans  l'uni- 
versité de  Gœttingue.  Il  se  rendit  ensuite  à  Katis- 
bonnc  où  siégeait  la  diète  germaTiiquc  ,  et  fut  atta- 
ché aux  bureaux  du  bai  un  de  UûguI ,  ministre  de 
l'empereur.  Rappelé  dans  sa  famille  à  plusieurs 
reprises,  il  ne  rentia  Hétwiitivenienl  qu'en  1799 
dana  la  pratique  des  atlaues  publiques  ,  se  (itcoii- 
nattre  par  des  publicationa)lntdreiiBante$  sur  les  évé- 
nemenls  du  jour  et  obtint  du  grand-duc  de  Bade 
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le  pt>sU;  de  ministre  i)tt;ni|>o(cntiairc  à  Pm  is.  îl  as  - 
sista en  celte  qualité  au  co'ironncment  de  Tenipc- 
reur.  et  mim  quitter  son  Itire,  revint  à  €ari«ruhe 
en  ISns  pour  y  administu-r  les  finances  pjir  intu- 
riiu.  Oe  retour  à  Pans,  Tanuée  suivante  «  il  «atta- 
cba  à  Bonapaiie,  «Hn  au  conaeil  d*<lal  et  r^a. 
en  (jiialitt'  de  (  ommisjaire ,  plusiciiis  alTaiiv-;  i  pj- 
ueuseii  concernant  les  relations  internationales.  A 
ravi^wment  de  la  première  restauration ,  Tamitié 
qu'il  nvail  pour  Vilrolles  f  voy.  ri>  nom  ),  lui  fit 
piendre  une  part  active  dans  les  anaiigenients  con- 
cliM ,  Mil  avee  Louis  XVIll,  toit  avee  l«t  puinanoes. 
.Nomme*  ministn'  d\Mat,  !p  13  mai  18t  i,  il  prit 
séance  au  conseil  privé  et  contribua  à  faire  insiéi-ui- 
dans  la  Charte  quelques-unes  des  ganmlies  comli- 
tu(ionnelles  qui  étaient  le  phi<î  propres  à  i vconcilier 
le»  partis.  Lorsque  le  congi-ès  se  réunit  à  Vienne  , 
il  fut  Tun  des  quatre  plénipotentiaires  chargés  dW 
as«is<cr  au  imm  de  la  France.  Il  «c  trouvait  à  Mu- 
uicti  tor»4{ue  la^cundc  invasion  fut  décidée,  et  on 
renvoya,  dix  jours  api'ës  la  bataille  de  Waleiloo,  au 
quartier  mi  m  il  It"^  trois  souverains  avec  des  pou- 
voirs eslidui  diiiaii  es.  Compris,  le  17auùl  i815.  dans 
la  liste  (li's  nouveaux  pairs  de  France,  il  fut  pourvu, 
l'année  suivante,  de  l"atnhassa<le  de  Tmin  et  fut 
•  cvcé  grand-croix  de  la  iL^iini-ii'tionneui-.  On  le  des- 
titua en  18ifl,  et  il  cessi  des-lnrs  de  pieiulre  pari 
à  l'administration.  Sa  place  à  la  chambre  des  pairs 
était  dans  le  parti  constitutionnel  modéré.  Il  vola 
OMltre  les  restiiclions  imposées  à  la  liberté  de  la 
presse  et  contre  1^  '  'i  ^ur  le  droit  d'aînesse.  On  le 
comptait,  en  IKi^,  parmi  les  membres  les  plus 
zélés  du  comité  grec.  A.  IVpoque  du  sacra  de 
Charles  \  ,  auquel  il  fut  invité,  on  le  nomma  che- 
valier det>  ordres  du  roi.  \u  mouieut  dt:  la  l'évo- 
lution de  juillet ,  il  sa  trouvait  en  Italie  et  ne  Ait 
de  retour  qu'un  peu  avant  Je  proeès  des  ministre!». 
Il  refusa  raiulia-isade  de  Home  qui  lui  était  olierle 
avec  instances  pour  le  nouveau  gouvernement ,  et 
s'étnnt  retiré  dan»  ses  terres  sur  les  boids  du  Rhin, 
il  s'y  occupa  d'améliorations  agricoles  et  indusr 
trielles.  Il  mouiut  le  il  avril  1833  dam  sonehi- 
teau  de  Herrnsheim  et  fut  inhumé  dans  une  cha- 
pelle de  sa  famille.  Sa  bienfaisance  l'avait  rendu 
cher  à  toute  la  contrée,  où  sa  mémoire  est  encore 
bénie  aujourd'hui  par  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 
Oulro  une  brochure ,  en  langue  allemande,  en  fa- 
veur du  droit  d'asile  à  accorder  aux  émigrés  et  qui 
porte  pour  titre  :  Remarqua  $ur  U$  émigrés  et  leurs 
dnitt  à  roctmHm  <h  lew  hofmmenmt  de  nos  pro- 
vinces, Dalbcrg  a  fourni  à  la  collection  des  mé- 
moires sur  la  révolution  une  brochure  intitulée  : 
Doemnmls  hîHariqnes  tur  ta  mort  du  due  d'Enghipn. 
Cesl  une  juslineation  de  la  (  onduile  qu'il  tint  dans 
cette  affaire,  en  qualité  de  ininislre  plénipotentiaire 
du  grand-doc  de  Itade.  Plosleors  autres  ouvrages 
de  Dalbei  K  sont  restés  inaïuiscrils.  Tels  sont  :Con- 
tidérativm  sur  le  projet  d'um  atlianc»  aUn  (An- 
triél»  H  Us  SuitK  ;  Mimoiref  gur  le  Polof Alot. 

DAMPRAY  (Charles-Hcni  i),  chancelitr  de  France, 
né  à  Ituuen  en  17(iO,  d'une  famille  parlemen- 
lairo,  se  ttta  en  1779  à  Paris,  oii  la  protection  de 
son  parent,  le  «arde  des  sceaux  Miiuineuil  ,  lut 
procura  la  charge  d'avocat -général  ù  la  couc  den 


uido^.  11  pasïa  au  parlement  en  17f!f> ,  s'y  fil  re- 
marquer par  la  méthode,  U  clarté  et  reiacUtude 
qa*il  déployait  en  donnant  ses  conciniions,  et  mon- 
tra toujours  une  iiupartialilé  si  grande,  que  l'on 
disait  de  lui  :  «  Dans  toutes  les  causes  où  il  a  parlé, 
9  II  n'y  a  plus  rien  à  dire  dans  quelque  sens  que 
"  ee  ><iil,  .  Après  la  desiruetiun  du  parlement,  il 
rejoignit  en  Italie  le  chancelier  Karenlin  dont  il 
avait  épousé  la  Olle,et  revint  s'établir  ensuite  aux 
environ!!  de  Rouen.  Nomrné,  après  le  9  themiidor. 
au  conseil  des  cinq  -  cents ,  il  refusa  d'y  siéger, 
parce  qu'il  Ailhilt  jurer  haine  à  la  royauté.  Les 
offres  de  Rcuiaparte,  renouvelées  plusieurs  fois,  ne 
furent  pas  mieux  agréées.  Il  n'accepta  que  la  déco- 
'  ration  de  la  légion<d*honnenr,  et  te  titre  de  membre 
du  conseil-général  de  son  déparlement.  Quand  l.ouk 
XVili  lit  sa  rentix'c  en  France,  il  remit  à  Uambtay 
les  sceaux  du  royaume  et  le  chargea  d'arrêter  avee 
les  n)mmis«!inn<i  du  sénat  et  du  corps  législatif  les 
bases  de  la  charle  constitutionnelle.  Le  nouveau 
chancelier  vemilt  de  donner  Tinstitulioa  royale  i 
In  cour  de  cassation  et  à  !n  cour  des  comptes  qtiand 
arriva  ic  débarquement  Je  Cannes.  11  donna  au 
roi  les  plus  énergiques  conseils,  ne  quitta  Paris 
qu'après  les  autres  ministres  et  rejoignit  l>ouis  XVIll 
u  (iand ,  où  il  fut  bien  accueilli,  sans  prendre  tou- 
tefois aucune  part  aux  affiùres.  Nommé  en  1816 
ministre  de  la  justice  par  intérim  ,  on  le  vit  éga- 
lement en  ^uUe  aux  calotauies  des  ennemis  de  la 
royauté  et  aux  censures  des  royalisles  exaltés.  Ce- 
pendant l'impartialité  avec  laquelle  il  présidait  la 
ciiamhre  des  pairs  lui  valut  l'affection  et  les  é^jards 
de  tous  ses  collègues.  11  mourut  dans  sa  terre  de 
Montigny,  le  I"  décembre  1827.  Il  était  oITicier  de 
la  légion-d' honneur,  euumiaiidaut.  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  chancelier  garde-des-sceaut  de  l'ordre 
de  Saint- I-otiis  et  dtr  mérite  militaire,  et  associé 
libre  de  l  académie  des  insi  ripiions  et  belles  lettres. 

DAMESME  (  Edouard  -  .\ dut phe-Déodât- Marie  ) , 
né  à  Fontainebleau  eu  1H(I7,  fut  éle\é  à  l'école  de 
la  Flèche,  entra  à  Saiut-Gyr  en  lëii  et  en  sortit, 
trois  ans  après .  en  qualité  de  sous-lieutenant* 
Après  avoir  assisté  en  1832  an  siège  d'Anvers,  il 
demanda  à  passer  en  Afrique,  et  y  fit  partie  des 
principales  expéditions  qui  illustrèrent  nos  armées 
dans  cette  colonie.  Blessé  d'un  coup  de  feu  dans 
une  rencontre  avec  les  Arabes,  il  fut  obligé  de  re« 
venir  en  France  pour  y  compléter  sa  guérison  et 
reçut  le  titre  de  lieutenant-colonel  dans  le  1 1*  léger. 
On  le  détacha  à  Saint-Omer  en  184(i  pour  lut  con- 
fier le  commandement  de  l'école  du  tir.  Colonel 
en  tH47  et  marcchal-de-çarop  l'année  suivante,  il 
fut  diargé ,  après  la  révolution  de  février,  d'orga- 
niser la  garde  mobile.  Le  zèle ,  l'intelligence  et  le 
tact  qu'il  montra  dans  cette  difTicile  mission  le  ren- 
dirent cher  à  ses  jeunes  soldats,  si  étrangers  encore 
aux  habitudes  de  la  discipline  militaire.  Pendant 
les  joun^  de  juin  18 18,  il  dirigea  pendant  deux 
Jours  la  défense  du  quartier  Saint-Jacques ,  et  M 
fitip)>é,  le  24,  d'un  coup  de  feu  qui  lui  brisa  la 
cuisse  gauche.  Transporté  d'abord  au  Luxcmbouig. 
puis  i  rhdpital  du  Val'-de-Crâce,  il  se  soumit  avec 
cuuia|.;e  auv  upéralions  cruelles  que  l'ont  exigeait 
de  lui ,  mais  elles  ne  pureat  {e  sauver,  et  U  mourut 
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le  2ti  juillet  aprèii  avoir  reçu ,  avec  iine  résignatioii 
ëdiflanlâ,  let  neovnde  la  religion. 

DARLl'C  (  Michel) ,  nuVkciii  ul  iiatiiralisle,  n<? 
en  n07  il  Grimaud  dans  le  diocèse  du  Fi^jiu ,  fut 
d'abord  allacbé ,  en  qualité  de  secrélaf  ra  «  à  la  per- 
sonne d'un  prince  atlemand  avec  qui  il  visita  los 
différente»  parties  de  l'Europe.  11  îi'ëtablit  ensuite  à 
Barcelonne .  pnli  t  Alx  et  enfln  à  hiris  ob  M  con- 
pléta  SOS  (^t'id('<.  Monclar,  procureur  général  au 
parlement  de  F*rovei)ce,  qui  avait  entendu  parler 
de  son  mMIe ,  lui  fit  accorder,  pour  le  flxer  i  Aix, 
la  chaire  de  bnlaniqta*  de  l'imivtM  ■«ili!  de  celle  ville. 
Il  la  remplit  avec  Ix'aucoup  de  zèle  sans  rien  dimi- 
nuer des  Mina  qa*n  prodiguait  à  «es  malades.  H 
devini  aveugle  vers  la  fin  <le  sa  vie  et  mourut  en 
1783.  Outre  un  iwème  sur  l'Inoculation  dont  il 
ëtalt  un  parliwn  téU ,  on  a  dë  lui  :  Troiti  de»  eaux 
mim^rnfrs  ih  Gicoulv  l'u  Provf  tice  .  Ai\  ,  1777,  in-S  ; 
Histoire  naturelle  de  la  i'rovmce  contenant  ce  qu'il 
ffmé0  pitu  remarqmaMe  dam  la  régna  végUal,  mi- 
néral, animal  et  </ffn«  In  partit'  «/r/m^KC,  Avigtnon 
ot  Marseille,  1782-8G,  3  vol.  in  K.  Cet  ouvrage  Tait 
le  pli»  grand  honneur  au  talent  et  an  patriotimie 
de  !ion  auleur. 

DAUDË  (le  P.  Adrien)*  historien,  né  dans  la 
Franconie  au  oommencement  du  xvni*  «iicle,  em- 
brassa la  rèple  de  Saint-ljjnacf,  sf  fit  recevoir  doc- 
teur en  théologie  et  fut  pourvu  de  la  chaire  d'hi^ 
loirc  à  racaddmfe  de  Wurtxbonrg.  lUeontent  de» 
difTôrenls  oiivra::ci?  qu'il  avait  ooir^till('>  pnnr  «es 
coui-s,  il  s'occupa  de  composer  une  histoire  qui 
tiendrait  lieu  de  toutes  les  autres.  Dne  fin  préma- 
lun'c  remp«V-ha  d'achever  son  enlrppri<!t'.  Il  mou- 
rut en  t7.'>r).  Son  histoire  universelle  est  intitulée  : 
HtÊlaria  mh/iwtm/û  H  pragmaUca  romotit  tmpnii 
fit  reijnovuD)  y  r-  '  inrinrum ,  jinn  rvm  intirjninrifnrs 
monumenlts  rumircltiae  ecctefianticie  ex  probattt 
'^rriiiioribia  congpsta,  obienfatfoMibui  eritidi  aueta, 
Wnrtzbourp .  tTtS-.'JS,  H  lom.  eu  i  vol. 
Il  avait  divisif  son  travail  en  qualité  (>artie.s  doiil  la 
première  !i'arr6teiait  an  rfegne  d'Auguste,  la  se- 
conde à  Charlemagne  ,  la  troisième  à  Rodulplie  de 
Hapsbourg  et  la  quatrième  enlin  à  ravéïiemefii  de 
la  maison  de  Lorraine  au  trône  impérial.  La  moitié 
<lo  i'oiivmiîe  est  demeurée  inachevée.  Le  P.  Creliner 
l  a  abrégé  cl  cuiitinué  sous  le  titre  de  :  Compendiim 
historiœ  universalin  romani  imperii  tff  teduiw 
chrisitanœ  .  IT.")?-!»!,  T»  vol.  in-H. 

DAL'XIO.\-LAVAISSE  (Jean-Franvois),  né  à  .Sauit- 
\r.iille,  près  d'Auch,  vers  1T70.  se  rendit  fort  jenne 
dans  les  colonif>  où  se»*  parents  avaient  de«;  pro- 
priété.*, et  n'échappa  qu'a»ec  beaucoup  de  peine  au 
massacre  de  Saint-Domingue.  l)e  retour  à  Paris,  il  Tut 
envoyé  en  tfiU  comme  commissaire  du  roi  auprès 
des  négre$.  Il  échoua  dans  ses  négociations,  prit  du 
service  pendant  les  ccnt-jnuis ,  et  ajant  perdu  son 
emploi  sous  la  seconde  re.olaunition ,  fut  dénoncé 
et  condamné  comme  bigame.  Il  ohlini  la  commu- 
lation  de  la  peine  des  travau.x  forn's  en  celle  du 
hanni!«.scmcnt  et  se  retira  eu  Bavière,  où  il  mourut 
en  iHtC).  On  a  de  tni  :  Votfages  aua-  {les  de  la  Tri- 
uiâad ,  de  Taltago ,  de  la  Marguerite  et  dans  diverseg 
parties  de  l'Amérique  méridionale.  Paris,  tKI7>, 
i  vol.  in-8  ;  Les  pritiees  ritmix,  ou  mémoirti  de  mis- 
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trits  Marie- Anne  Clarke,  favorite  du  duc  d'Vorit, 
écrits  par  élle-méaie«  Ibid..  4913,  in-8.  Cet  ouvrage 

est  tradn!!  de  l'anglais.  Hauxion  a  composé  (piet- 
ques  articles  pour  les  prenaiera  volumes  de  ta  Bio- 
graphie wtivtnette. 

PEBOUROES  (Jean  rriiM-ntlonnel ,  né  dans  la 
Marche  vers  17(K),  fui  euvové  à  la  convention  parle 
déptrtement  de  la  Creuse ,  oh  11  exerçait  la  profi»- 
sion  d'avnraf.  Il  se  prononça,  dans  le  procès  de 
de  Louis  XVI,  contre  la  compétence  de  l'assemblée 
et  s'abstint  de  votM*,  Ion  de  rappel  nominal  sur  la 
peine  à  infliger.  Tousses  efforts  lendirent  ii  adoucir 
les  mesures  rigoureuses  proposées  conti-e  les  émi- 
grés, ou  les  décrets  lancés  contre  les  suspects.  Réélu 
par  îsnn  di'partemenî  au  conseil  des  uneions.  il  y 
fut  chargé  de  divei-s  rapports,  y  exerça  les  fonc- 
tions de  secrétaire,  et  cessa  de  fkire  partie  de  la  lé- 
^rislalnre  en  179ft.  Il  fui  n  riTru-  l'année  suivante 
président  du  Iribimai  de  Chamlion,  remplit  ces 
fonctions  jusqu^en  IMS  et  mourut  en  IRSU  dans 
Tin  !\^e  avancé,  arcr  la  réputation  d'un  homme 
modéré ,  honnête  et  courageux. 

DBCRBMPS  (Henri  ) ,  né  &  Bedoer  dans  le  Qoeny, 
en  17 if),  rommenra  sa  théoloaic  à  Tahors;  mais 
ne  se  sentant  aucun  goût  pour  l'état  tn:rclé»iastiqiK>, 
il  vint  à  Paris,  on  il  s'occupa  de  sciences  ooculles.  Ses 
expériences  et  des  livirs  firent  du  bniit  h  l'c'poqtie 
de  la  révolution.  Toml>é  ensuite  dans  l'obscurité 
la  plus  complète .  il  mourut  vers  1826.  On  a  de  lut 
tin  certain  nombre  d'ouvrage*'  de  physiqiie  amu- 
sante, oubliés  aujourd'hui,  Celui  qui  avait  établi 
sa  réputation  a  pour  litre  :  La  Ik^e  Mondée  di^ 
voilée,  Paris.  178.'5,  in-R. 

DEFEUMON  (  le  comte  Joseph  ) ,  né  à  tiennes  en 
17S6,  devint  procureur  au  parlement  de  Bretagne, 
et  fut  envoyé  aux  états -généraux  en  qualité  de 
député  du  tiers -élat.  Nommé  président  de  l'as- 
semblée en  1791 ,  il  montra  de  la  dignité  et  de  la 
modération  ,  déploya  !e<;  mArnes  sentiments  h  la 
convention  nationale  et,  dans  ic  procès  de  Louis  XVI, 
vola  pour  le  bannissement .  le  sursis  et  l'appel  au 
peuple.  Ses  prineipe->  l'ohlit'èrtmt  bientôt  de  prendre 
la  fuite  ptuu  se  soustraire  à  la  terreur;  il  rentra  à 
la  convention  après  le  9  thermidor.  Ht  partie  du 
ronseil  des  cinq-cents  et  favorisa  de  tour  i  r;  pnr,  . 
voir  la  révolution  du  18  brumaire.  Nommé  con- 
seiller d'état  en  ,  il  devint  ministre  en  I8fl7 
et  fut  cnV'  pins  lard  eomfe  de  Tenipirr  rf  urand 
ofQcier  de  lu  légion  -  d'tionueur.  Elu  sénateur  en 
1R11,  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  aux 
finances  impériales,  il  rentra  dans  la  vie  privée  en 
1811,  reparut  pendant  les  cenl-jours  dans  le  con- 
seil de  Donaparle  et  fut  banni  par  l'ordonnanee  du 
17  janvier  IRin.  Apiè<;  avoir  vécu  quelque  temps  à 
iSiuxollos.  il  rentra  en  France  en  IBSi  et  mourut 
en  1851 ,  n'ayant  pris,  depuis  son  retour,  auenno 
part  aux  alTaiies  publique*. 

DEFRANCE  (le  comte  Jeaii-.Marie-Auloine),  né  ;i 
Vassy  en  1771 ,  Dt  ses  études  à  l'école  militaire  de 
Keliai<.  et,  dun^  un  voyagea  Sairil-noniinL-'ie.  -'en- 
nMa  dans  les  dragons  du  Cap,  lor-  du  l'insurrerlioii 
des  noirs.  De  retour  en  France  en  1792,  il  fut 
nommé  sous-liei:lenaiit  de  eaxnlerie,  servit  av»Kr 
éilat  dans  les  arnu-es  du  .Nord,  des  Ardemies, 


.^  .d  by  Google 


DE2i 

St«bi«-«t-ll«Me,  de  l'iotérieiir  «1  de  TBalyAie,  at 

ayant  iMé  nommti  colonel  du  11*  de  chasseura,  se 
dltlingua  h  la  léte  de  Ge.régi4ueiU  eu  Suisse,  eo 
Italie  et  en  Atleniafnc.  Elèvë  eo  ISOi  •«  grade  de 

gpnf'nl  df  brigade ,  il  prit  une  part  honorable  à  la 
bataille  de  Wagraui  ni  m  signala  ea  itil4  aiji  combat 
de  Hontmirail.  Louis  XVIII  le  nomma  conte  «C 
inspiîcteur- j^t'ttéral  de  cavalciic;  mais  ayant  scrri 
BooafMJle  |itiiMUiU  les  Aeal-jours,  il  fut  cuiuiM-is 
àtm  le  lieencifliBent  de  l*artnée  de  la  Loire ,  puis 
nSiii'.Pcrt'  ilan?  srs  fnm-titiris  m  1810.  En  1819  Ic  roi 
lut  cunlia  ie  (OiniiiaiideinL-ut  d^U  divisiou  loi- 
Utaire;  il  le  perdit  en  1822,  en  conscrtant  toute- 
fois aiipà's  de  Louis  XVIII  sa  place  ti^or  caval- 
radour.  11  mourut  à  ivpinfy  en  ItCj,  gjaiid- croix 
de  la  UgioB<d*hoiiiiw»r  et  oammendeur  4e  Salât- 
Ixiuis. 

DEGRANGES  (  Michel  ),  plus  connu  sous  le  nom 
de  P.  Archange,  né  à  Lyon  en  173ti,  y  devint 
gardien  dof-  inpnciDs  du  |M.'lil  Forejs  et  s'y  Ut  un 
nom  comme  tiieuloguui  el  lujuiuc  prédicateur. 
Obligti  de  prendre  la  fùlle  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, il  retint  à  I.von  apivs  \r  M  thermidor  et  y 
ei^erça  les  (ucMlium  du  saïul  iiuiiislere  dans  un 
oratoire  particulier.  En  1819,  il  reprit  l'habit  de 
(!api|pin  et  se  rendit  an  couvent  de  Cliainbrry.  Son 
projet  était  de  fonder  dan^i  le  Uauptiiac  une  niai>«u 
destinée  k  former  des  mis<iionnaireâ  pour  le  Levant. 
I>('S  obstacles  nombreux  s'oppoH'rent  à  ce  dessein. 
Sa  vue  s'atïaiblit  ;  il  rentra  à  Ljon  comme  pen- 
sionnaire dans  l'hospice  de  la  charité  et  y  mourut 
en  On  a  de  lui  :  Dùtoours  adressé  aux  juifs  et 
%iltlt>  aua;  chrélieru  dans  leur  foi ,  Lyon ,  1788,  in-8  ; 
Ajterçu  nouveau  J'un  plan  d'éducation  catholique, 
ibid.,  181 1,  in-8;  Réflexions  intéressantes  sur  Tou- 
vrage  qut  a  pour  Litre  Génie  du  christianisme ,  1813, 
Précis  abrégé  dex  reniés  qui  distinguent  le 
mlholiqttê  de  toutes  le,t  icdes  chr^iennes  et  avouées 
par  l'Jiglisede  l'runcc,  ibid.,  1817,  in-8;  Explica- 
timdt  l>  lettre  encyclique  de  BtnoU  XIV  sur  les 
usures,  suivie  de  quelques  réflexions,  ibid.,  182i, 
.in-8;  DissertolioM  philosophiques,  fustoriques  et 
théologiquet  «fir  ta  nl^'oo  MiAoftfwe,  iliid.«  1836, 
S  vol.  in-8. 

DEGRAVE  (Charles-Joseph),  ncù  Urscl  eo  Flandre 
en  1730,  étudia  à  Louvain  la  philosophie  et  le  droit, 
(>t  devint  d'abord  avocat  puis  magistrat  au  conseil 
de  Flandre.  La  réunion  die  la  Belgique  à  la  France 
l'éloigDa  pendant  quelque  temps  des  ibnclioos  pu- 
bliques; mais  il  fut  élu  eu  1797  au  conseil  des 
anciens,  vint  i  Paris,  et  de  retour  au  sein  de  sa 
JSuniUe  ne  voulut  accepter  d'autre  place  que  celle 
de  membre  du  conseil-général  de  l'Escaut.  Il  mon- 
riit  près  de  Gand  en  1805.  Il  n'est  connu  dans  les 
ielires  que  par  un  ouvrage  posthume  intitulé  :  La 
république  des  Champs-Elysées  ou  le  monde  ancien , 
Gand,  1806,5  vol.  in-8.  L'auteur  place  en  Flandre 
le  berceau  du  monde,  et  cherche  à  justifier  son 
opinion.  A  part  cette  biiairerie ,  le  livre  est  rempli 
de  rwherches  et  de  bits  curieux. 

DELACIti  MX  (  Jacques  -  Vincent  ),  né  à  Paris  en 
1745,  fut  élevé  i  Troye»  cbes  les  ûratoriens  et  em- 
brassa d*abord  la  canlère  du  bameu.  11  plaida  avec 
jMweb  d«B«  plualeun  alhire»  devant  le  parleroeat 
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,de  Paria,  compoia  des  méinoires  fort  goûtés,  et 

accepta  on  1790  une  chaire  de  droit  public  dans 
le  lycée  qne  l'on  venait  de  créer.  Dévoué  à  ia  cause 
royaliste,  il  protesta  contre  la  mise  en  jagemmt 
de  riiiforlnné  Louis  Wf  r(  ?c  Hi'cIiim,  dans  le 
Hpectai^kT  français,  suit  dans  ia  GauiU  universelle, 
fhtnchement  hostile  à  la  terreur.  On  rempriMana 
et  il  ne  dut  sa  vie  qu'a  la  lon.'ni'ur  de  sa  capti- 
vilu.  Délivré  après  le  9  thermidor,  il  continua  de 
faire  la  guerre  aux  abosct  s'adonna  principalenient 
à  la  lilléiaturc.  11  TTioontl  en  1832.  Ses  ouvrages 
sont  en  très  -  grand  nombre.  Nous  citerons  seule- 
ment :  TabUuH  des  constitutions  de  FEiÊTope^  Pt» 
ris ,  1790-1795,  G  vol.  in-8  ;  traduit  en  anglais  et 
en  allemand;  Dangers  dc^  st/uvenirs ,  ibid.,  1804, 
8  vol.  in-8  ;  Réflexions  morales  sur  les  délits  publies 
et  privés,  ibid.,  1807,  in-8;  Ylnsliluti^ur  français, 
ibid.,  1809,  in-8  ;  Tableau  moral  et  politique  de  Chts- 
toire  dr  France  ikintis  Cbvis  jusgt^au siMe  dt  ImA 
A'IV,  Paris .  181",  3  vol.  in-8. 

UELAMAKliE  ^ L.ouis-Gcrvais) ,  agronome,  né  en 
1706  à  Hello  dans  le  Beauvoisis,  entra  à  It  ans 
<-\\f7  un  firocnrcur  cl  vint  à  Paris  où  il  fut  reçu  en 
i7s.(,  rniiitre-i^lerc  de  Bourgeois,  l'un  des  procu- 
reurs les  plus  aoerddités  du  Ch&telet.  Son  polron 
lui  céda  «a  charge  en  1791  ,  mais  les  événements 
l'empêchèrent  de  rexener  avec  tout  le  succès  que 
sa  pmbilé  et  son  talent  lui  auraient  mérUé.  Apînèt 
le  f>  tiierniidor ,  îl  redoubla  de  ïèle  pour  arracher 
il  la  cunli^attou  le»  biens  de  ceux  qui  lui  avaieut 
doimé  leur  confiance.  Sa  santé  s'élant  affaiblie,  il 
quitta  ses  foiiclidiis,  acheta  eo  1802  la  belle  Icrre 
d'Haix-ourt  dans  T arrondissement  de  Hii  uai  els  oc- 
cupa  de  l'agriculture.  Il  mourut  à  Paris  en  18i7. 
On  a  de  lui  :  TraHè  rie  la  cultm  •Ir.-  ;  a  tjmfi''^ 
dimension,  Paris,  liSiti,  iu-8  ;  rintoitnue  àe  ia  crcu- 
tion  d'une  richesse  millionnaire  par  la  culture  des 
pins,  182*!;  Suffpîémmt ,  IS'îT,  in-8.  Il  y  a  bien, 
dit  M*  I^'  baron  Siiveslre,  un  peu  d'exagéraUuu 
dans  les  résultats  donnés  par  Delamarrc  ;  mais  qui 
ne  serait  tenté  de  les  pardonner  à  sou  zMo  pour  le 
bien  public?  M.  Silvcatiea  prononce  son  éloge  m 
1838,  devant  la  société  d'agriculture  de  Paris. 

DEL.4N0  (Amasa),  né  à  Duvbury,  dans  îcs  Ftats- 
Unis,  le  il  février  17G3,  s'arma  en  1777  pour  la 
défense  de  ioo  pays  et  s'occupa  activement  de  con- 
structions navales.  S<}s  entreprises  ne  pnrcnt  le 
conduire  a  la  furlune.  11  uiourut  pauvre  en  1817. 
11  a  publié  ses  voyages  sous  le  titre  de  :  A  fkirro» 
tive  of  rofjages  ,  ptc...  Boston  ,  1817 ,  in-8.  Ce  livre 
est  rare  et  estimé.  C'est  un  véritable  Vade  mecum , 
jNHir  les  marins  des  Etats  -  Unis.  Le  style  en  est 
nn  peu  trivial ,  mais  on  y  trouve  en  compensation 
une  foule  de  détails  sur  les  pays  que  l'auteur  a  vi- 
sités, des  vues  éclairées  sur  la  marine ,  des  préceptes 
de  conduite ,  et  une  grande  variété  de  matière. 

UELAUNAY  (Louis),  minéralogiste,  né  dans  lef^ 
Pays-Bas  vei-s  1740,  se  fit  recevoir  avocat  à  la  cour 
de  Bi  uxelles,  et  employa  ses  loisirs  à  la  culture  des 
sciences.  Admis  en  177G  à  l'académie  de  cette  ville, 
il  fut  nommé  en  178i  greffier  du  conseil  des  do- 
maines et  finances  des  Pays-Bas.  Il  vivait  encore 
en  180.'i;  on  ignore  la  date  de  sa  morL  L'ancien  re- 
ui«l  de  racadémie  de  BraxelM  conllenl  de  oe  ta* 
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vaiU  «iHiéialugisU;  les  ouvrages  suivaiiU  :  Sur 
iTorigwe  iet  fotsilet  oûddfntrls  deft  provinces  bd- 
ffiqxtes ,  Bruxelles,  !770,  iii  t  ;  Sur  l'urichrilr^w  des 
anciens,  elc...  Pajjui  ati.^  auUtJa  utiv rages,  nous  ci- 
terons :  Ei^ai  sur  l'histoire  naiurelU  4*8  rodus , 
PélersboiiriJ ,  178G,  iii  f;  Miiiéraloyie  de<:  anciens , 
ou  £xpo»é  des  substances  du  lùguu  ]niti«^rai  coètiiues 
d«ns  Tantiquité,  •nudhi,  1805  ,  2  vol.  ïikS.  Dm 
ce  livre,  Delaiinay  a  ranemblë  toutes  les  observa- 
Ikms  et  recherches  de  Théopfarasle ,  di*  Pline  et  des 
•itbtÉt  aalcurs  grecs  ou  latins  qui  ont  (>arlé  des 
pierres  et  des  m<<taux.  11  a  été  traduit  ea  aliasMUDd 
el  pubiië  par  CEchy,  Prague,  1797. 

DBLU\UCK  (Jean-Frédéric-Tfiéopliile),  savant 
allemand,  ne  à  Magdebourg  en  1768,  prit  à  l'uni- 
vcrsitii  de  Halle  le  double  grade  de  docteur  en  phi- 
lot^iihie  et  en  théologie,  et  fut  nomnoM?  rctteur  du 
gymnase  de  celle  ville.  Le  roi  de  Prusse  lui  conlia 
eu  18tM)  la  première  éducation  de  ses  deux  OU  aùiés, 
fit  quand  elk  M  teratioée,  Delbrudi  se  mit  à 
voyager.  A  son  retour  en  Prusse,  il  reçut  le  titre 
de  conseiller  aulique,  et  mourut  à  Zeis  en  1836.  On 
a  de  lui  :  Esqnisu  des  Ethiques  à  Nicomaque,  Balle, 
4700;  Plusieurs  urticUs  dans  l'o^anacA  de  Vins- 
iruction  de  Rotger  ;  d'autres  dans  les  Archives  pa- 
triotiqupt  du  duthè  de  Magdebourg. 

l»eLESTANG  (  Louis -Cbvle»- Nicolas }.  né  à 
Mortagiw  en  17W,  fol  edminfartraleor  du  district 
de  celte  ville,  ptiLs  du  département  do  TOrne  et  eufln 
touê'-çràid  de  sa  ville  nelale.  Mis  à  la  retraite  ea 
,  il  moamt  ven  ISSO.  On  a  de  lui  :  Ckangn- 
phie  de  l'arrondissement  de  St^rtagne ,  Mortagne, 
iâ03,  in-8;  lioUo$  sUUistiqm  de  la  mm»-fréfeoture 
dt  Mortofm,  Ibld..  IBIO,  in-8. 11  ■  laissé  plusieurs 
ouvrages  inôdils  donl  le  plus  importut  ttl  ttoe 
Hittoéte  civile  et  littéraire  du  Ptrélui* 

DELESTAE  (f  rançois),  né  vers  1766  à  BteiilbiiMd 
cw  Normandie,  était  en  1791  principal  du  c^lége 
de  sa  ville  aatale.  11  refusa  de  prêter  ie  se  ruent 
conslUnlkmnel,  se  reHra  en  Anglelerre  et  revint 
en  France  après  le  9  tliermidor.  Mais  la  porséeu- 
tion  s'élanl  rallumée  eu  1797*  il  lut  conduit  à 
■fiayenne  el  y  mourut  4e  fa  fliirw.  avait  ridigé 
des  note»;  avisez  étendues  sur  son  séjour  en  An- 
{^eierre;  son  neveu,  M.  Dekelre-Bonkige,  lètiraife 
à  lHu<is,  les  a  publMea  «ous  le  titre  4e  :  SÂv  onmlii 
lif  !d  îTi-iji'ijfi-.in  française,  ou  précis  d'-s  prinripaux 
évtneuieiUs  cvrrespaiidarttê  à  la  durée  de  ma  déperta- 
Uam,  4»  M»  à  «197  iuMvment,  Ruris,  «8111, 
iu-8. 

USLSlÀS  (àe  P.j.  ^  en  1733  dans 4in  village  du 
aaiiii^«  entra  dans  fa  «ongr^alion  des  pènwde 

la  doctrine  chrétienne,  el  proCeasa  la  rlitUoritiue  au 
colté^  de  ri^aqnille  à  Toulouse.  Moiamé  curé  de 
Sainl'Orani  à  Hsnteuiian  en  «171,  Us  s'appliqua  i 

faite  rt^i;n»,'r  la  pai'c  entre  les  catholiques  et  les 
|»iutealanls,«t  mourut  en  1790.  <0n«  de  lui  :  Àrs 
arfiism,  wf  fNHtomb'  offieio .  MoataubMi.  «986, 
in-8,  poème  en  quatre  chanl<  tî  ni-^  lequel  l'auteur 
a  i-epruduil  avec  un  iakul  de  vér«iflcation  très- 
jiemaix]uahle  les  priitcipales  imiiuMS  éa  JiB^wvf 
de  saint  Gi'égoii*.  On  dnit  em  orc  au  P.  Delmas 

.«ne  Tradu<4um  eu  vert  de  i  imilatim  de  Jésus- 

.CkriH,  llontaitlMvi,«99« ,  in-««. 
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DEMA^iDliE  (  CLiuile-i-  rançois  ) ,  mécamcien,  né 
k  Amaooe  près  de  Vesoul  en  1728,  embrassa  Fétat 
eedésiaslique,  el  aprè*  avoir  été  aumônier  des  pages 
du  roi  Slanjîiias ,  fui  pourvu  de  la  cure  de  Don- 
nelay.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissait  le  saint  ini- 
uîstère,  il  s'appliquait  parlit-ulièreinenl  à  la  méca- 
nique. Sa  priucipaie  invcalion  fut  celle  (l'un  moteur 
MU  moyen  dnqttl  il  mpiatk  faire  laire  à  l'homnie 
un  meilleur  usage  de  sess  furce.^.  L'auteur  tenta , 
pour  mettre  sa  diSoouverle  en  lumière,  tous  les 
moyens  IraaglmMM:  il  dtfpcnsa  900,000  francs,  Gl 
plusieurs  voyages  en  France  et  en  Italie  et ,  malgré 
les  secours  qu'on  lui  promettait,  n'obtint  jamais 
que  de  ti^- bibles  dédomoiagements  et  un  intérêt 
de  pure  curiosité.  Il  mouitit  Aà  diagrin  en  1805.  Il 
avait  composé  un  traité  4ê  miefmique,  qui ,  sur  fa 
demande  de  Bureau  de  Pusy,  devail  être  imprimé 
aux  frais  de  fa  nalion.  On  i^inre  ce  que  te  nuQU' 
scrit  9A  devenu. 

DENATTES  (François),  né  à  Ligny  en  Ban-ois 
en  1696,  flt  ses  cours  de  philosQpiMe  jçbec  les  jésuites 
de  Dijon ,  et  perfectionna  ses  études  dans  la  com- 
munauté de  Sainte-Barbe.  EiLtlé  eo  1730  pour  avoir 
participé  à  l'appel  des  quatiie  év£ques,  il  vint  îk 
Auxerre.où  H  reçut  la  prêtrise  des  mains  de  Cay  lus, 
evèque  de  cette  ville.  Il  fut  nommé  h  la  cure  de 
Saint-Pierre  au  château ,  etaprës  la  mort  de  Cayius 
prit  part  au  soulèvenMot  du  dergé  appelant  contre 
son  sua'esaeur.ll  mourut  en  1TG;i.0aadelui  :  l'Idée 
de  h  conoernon  du  pkkttarf  Ira^^ite  d'Opstrae^, 
«7»,  9  vol.  hi-li. 

DENYS  (  Guillaume  )  ,  né  à  Dieppe  an  comnien- 
iCemeut  du  ivn°  sièiile,  eothnsK»  l'étal  ecclésiastique 
et  occupa  longtemps  la  dnin  d'hydrographie  qui 
était  fondée  dans  $a  ville  natale.  11  revnt  les  féli- 
cilaiioas  du  duc  de  Vepdâne  et  de  GoUiert,  ût 
adopter  sa  èbaire  par  Télat  »  et  Ibrraft  des  élèves 
pour  enâeigner  les  sciences  nautiques  dans  les  prin- 
cipaux |KWt8  du  royaume.  Il  mourut  vers  1686, 
iateant  :  VJrt  i*  maoigw>r,  perfectionné  par  h  ens- 

miixsance  de  la  varialinn  dr  l'aivuint ,  ou  Traité  de 

la  variation  de  l'aigwlie  aisofuUéfi^  Vie^fj^,  1660, 
in  -  4  ;  l'irf  dis  naviguer,  dtm  ses  ffas  hauta  ptr^ 
fections,  ou  TraHé  des  latitudes,  Dieppe,  1673,  in-4. 

OËPO.^THOK  <.Cfaarls8- François),  général  de 
division,  né  à  Bcfaroo  (Haute^larneK  en  «777,  entra 
à  l'écclr  de  Mets,  et  apriis  avoir  été  allaclié  comm» 
Jieuteoaut  du  génie  à  la  défense  djg  .cette  vilte, 
Sk  fa  campagne  d'Egypte ,  et  gagpa  sur  le  duunp 
Afi  i>ataille  le  grade  de  capitaine.  De  j'clour  en 
France ,  il  servit  sur  k  Rhin ,  (làl  .wnc^mé  chef  de 
ImiaMett  «t  af  taché  à  VtmtMom  m  qualité  d'oT- 
fii-iiT  d'nnl. innnni-L=.  Kti  1808  ayant  été  envoyé  eri 
4uu>Mu<i  près  de  l'empereur  Alexandre ,  il  rédigea 
in  pvq|sl  de  dthnse  des  oAles  de  fa  Baltique 
leczai'futsi  sali-^rnit,  i-pi'i!  U'  Ji'rorn,  de  la  croix  de 
Saint- Wfadiroir.  Coloiitti  en  181 U,  il  buivitfagtaude 
«rnide  m  ftiiasie  el  devint  en  «814  général  de  Jui^ 
pade.  11  dirigea  pendant  le^  cenl-jotirs  te.*  travaux 
pour  lesquels  oo  JËorUtia  Paris  contre  les  alliés , 
remplit  de  WM  à  «8M  tas  bnctîoas  d'inqiecleur 
pennanent  de  In  direction  du  génie  et  fut  élevé, en 
18<)8,  au  grade  de  lietUeuaut-géuûnl.  Mummé 
|Mii-  de  France  en.lS47,  il  A4llii»  &  fa  ntctitefar 
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le  gouvernement  provisoire  cl  mourut  en  1849. 
DBRIC  (  GIIIm  )«  né  m  oomimnoement  da 

xviii'^  siècle  dans  les  environ"?  de  Saint -Malo,  em- 
brassa Tétat  ecclésiastique ,  devint  dorteur  en  théo- 
logie, puis  prieur  de  Ilotra-4)ame  de  Fougères,  «C 
enfin  chanoine  et  vi('airo-t.'L5riéral  de  Dol ,  sous 
M.  de  Hercé.  Fidèle  aux  régies  de  la  foi ,  il  refusa 
le  termenl  oonstifatlonnel  et  passa  en  Angleterre, 
il  mourut  en  170G.  On  a  de  Ini  :  Histoire  ecet^- 
tnastique  de  Bretagne  ,  dédiée  aux  seigneurs  évéques 
de  ttitê  province,  1777-1788, 6  vol.  in-4%.  Cet  ou- 
vrage, fort  rpchcrrhi''  aujoiiiifhui ,  est  l'crit  avec 
beaucoup  de  soin.  Maliieurt-nscmcnt  il  n'est  point 
adwvé,  et  ne  contient  que  les  dix  i)i-cinit'rs  siècles. 
Le  seul  reproche  qu'on  ait  lait  i  l  aiileur,  c'est  d'a- 
Yoir  ignoré  la  langue  bretonne  et  poussé  trap  loin 
la  nitnie  d'expliquer  par  le  celtique  les  Ajmologjes 
'de  tous  les  noms  de  lieux  ou  de  personnes. 

DERT  (  Gilbert  ) ,  traducteur  français ,  élait  de 
Bourges  et  vivait  au  milieu  du  xvi*  siècle.  On  croit 
qu'il  embrassa  la  vie  religieuse  ;  mais  on  n'a  pu 
découvrir  l'ordre  auquel  il  aptiarlenait.  On  cite  de 
lui  :  Le  Soulas  du  cours  naturel  de  f  homme  .  con- 
tmnnt  ftrpt  dialogues,  qui  est  un  traité  touchant  la 
foi  chrétienne  à  l'encontre  des  juifs,  inà.  de  l'ila- 
lien,  Lyon,  1S58,  in-16;  Traité  de  l'humilité,  ibid.. 
môme  année ,  in-16  ;  La  somme  et  fin  de  foule  la 
sainte  Ecriture,  du  nouveau  Testament,  avec  une 
Bpttre  de  saint  Jean  Chrysostém  i  De  ta  mamireie 
prier  Dieu,  ibid  ,  r;NH,  in-tn, 

DESCHARRltlt*''^  (Jean -Joseph  Clude,  touuu 
MUS  le  nom  de),  né  à  Fougerollcs  en  1741,  em- 
brn«ea  l't'lat  erelésiaslique  el  oh lint  d'abord  la  place 
d'aumônier  d'un  légimenl  <i  urlillcrie.  En  1783,  il 
ftit  pourvu  de  la  cure  ds  Saint- Loii|>,  et  ne  taMa 
pas  à  se  mettre  en  correspondance  avec  les  bt'né- 
(lidtns  de  Luxeuil  et  de  Faveniejf.  Ayant  refusé  le 
serment ,  il  alla  chercber  un  aiile  en  Suisse,  revint 
à  Bclforl  après  la  terreur,  et  y  occupa  une  chaire  à 
Fécnlc  secondaire.  Après  la  restauration ,  il  devint 
aumftnier  du  collège  royal  de  Slraslwurg,  quitta 
i-e  po'«(e  pour  len  modestes  functioRS  de  vicaire  de 
\,\  paroisse  Sainl-Jean,  et  mourut  en  1851.  On  a  de 
lui  :  Estai  sur  l'histoire  militaire  du  bourg  de 
Saint  Loup,  Vesoul ,  1790,  in-8;  Essai  sur  l'histoire 
littéraire  de  Belforl  et  de  fon  voisinage.  BcIfSart, 
4808,  111-12;  Histoire  de  la  vie  de  Franc. -Julien 
Pierron ,  chanoine  curé  de  Bel  fort ,  mort  en  odeor 
de  sainteté ,  Strasbourg ,  1826,  in-12;  QbmvtAifim 
sur  les  anciennes  fortifications  de  Strasbourg  et  sur 
les  écoles  d'artillerie  ea  France,  ibid.,  1818 ,  in-8. 

DIÙSCOURVIERES  (Jean-Joseph) ,  miselonnairc,  né 
vers  1740  à  Goux  -  les-UsiCb ,  bailliage  de  Poniar- 
lier,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  nommé 
vicaire  à  Belfort.  Désirant  t»  vouer  à  TcenTre  des 
missions  étrangères,  il  vint  à  Paiis ,  se  piépara  par 
ia  prière  et  par  l'étude  à  la  carriëie  dans  laquelle 
il  devait  entrer,  et  fut  envoyé  sur  les  oAles  de  l'A- 
frique, 0»!  il  s'établit  dans  le  royaume  de  Kakoogo. 
Nommé  préfet  de  cette  roiâsioa  en  1770,  il  perdit 
ses  compagnons  SOUS  rinflnence  do  climat,  et  se  vit 
obligé  de  revenir  cinq  ans  après.  F.nvoyé  ensuite 
dans  la  Chine  avec  le  litre  de  procureur-général 
des  missions  françaises,  il  s*<lablil  à  jlaeao  oti  il 


resta  jusqu'en  1786.  La  persécution  l'en  chassa  el 
il  revint  en  France  une  seconde  Ibis;  mais  bientôt 

ayant  t'ié  expulsé  de  sa  patrie  en  1793,  comme  il 
l'avait  été  de  laClhine  quelques  années  auparavant, 
il  se  retira  i  Rome  od  il  continua  d*f  travailler  de 

tnul  son  pouvoir  à  eti  om  ager  lesmissions.il  mou- 
rut enlH04.  Indépeudduiaient  d'une  Grammaire  ei 
d*mi  Dictionnaire  K«Utongait ,  qui  doivent  être  con- 
servés au  collège  de  la  Propagande,  il  a  roiirni  par 
SCS  Mèmwrw  les  documents  dont  l'abbé  Projart 
R*est  servi  pour  rédiger  TAislOKre  des  royaumes  d» 
I.onnijo  ^  Knknngo,  etc.,  et  par  sa  eorrespondaiRH 
les  Matériaux  de  l'kistoire  de  ta  persécution  de 
Chine,  1783-80 ,  iméréedaiwle  UeemU  des  mwMlier 
Uttres  '  ^F  '  '  'fî,  Paris,  1818,  8  vol.  in-12. 

DESCKuctibiTS  (D.  Pierre),  bénédictin  de  lacon- 
grégation  de  Saint  -  Vannes,  né  I  Verdon  an  corn- 
mcnfnment  du  xv\r  sièrle,  parvint  ans  premières 
charges  de  son  ordre,  el  mourut  à  Metz  le  14  juin 
i67t.  11  avait  composé  riKsfojre  encore  inédite  dei 
monastères  de  Metz  et  fotirni  poin-  li  f'rnlUa  Chris- 
tian a  beaucoup  de  niémoires  qui  sotil  imprimés  U 
lom.  IV  de  cet  ouvrage.— DRscBocam(D. Otaries), 
né  dans  la  nit'ine  ville  ,  fit  profession  et  mourut 
dans  la  congrégation  de  Cluny  ,  après  avoir  appar- 
tenu à  celle  de  Saint-Vannes.  On  a  de  lui  :  Etkiee, 
.s,--u  phihmpbia  rnoralis  ,  christiatia.  religiosa,  Paris, 
iCiG,  iii-t2.  On  lui  attribue  le  livre  intitulé  :  In- 
stance contre  tamannre  if  expUqugr  la  présence  réeOt 
du  ^.  /*.  Detgafirta.  Il  a  laissé  en  manuscrits  :  Qwt- 
druylex  demonslratio  christianismi  credendi. 

DE.SGUERROIS  (  Marie-Nicolas  ),  né  à  Areis-sui^ 
.\iil)e,  vers  irîHO,  fit  ses  éludes  ;i  Paris  et  \iiil  en- 
suite à  Troyes,  où  il  fut  pourvu  de  quelques  béné- 
fices. Tous  ses  loisirs  furent  consacrés  à  l'histoire 
du  pays.  Kn  1(1(10,  on  le  nomma  chanoine  delà 
<  athédrale.  11  remplit ,  malgré  son  grand  âge,  la 
devoirs  de  sa  charge  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude, et  mourut  en  1776.  On  a  de  lui  :  La  sainteté 
chrétienne,  contenant  les  vies,  morts  et  miracles  de 
plusieurs  saints  de  France ,  avec  l'histoire  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Troyes,  1()37,  in^i;  Les  vérités 
de  Smnl~Atmtin.  1614,  in -12  ;  Sancti  Lupus  et  Mt- 
moritu  oum  AUila  rege,  1&13.  in-H  ;  Ephemeris  stme- 
torum  insignis  eoclesiœ  Trecencis,  Troyes,  1W8, 
in-1i.  Desgucn-ois  fait  preuve  dans  tous  œs  oH' 
vrages  d'un  grand  fond  d'érudition  ;  mais  on  |f  dé* 
sirerail  un  peu  plus  de  critique. 

DBSfARDINS  (  Philippe-Jean-Louis  ),  doctenren 
Sorbonne  et  vicaire  -  général  de  Paris  ,  né  en  1753 
à  Messes  prisMeung,  fut  envoyé  de  bonne  heure  à 
Paris  où  il  étudia  la  théologie  et  oii  il  prit  ses  gradei. 
D'abord  vicaire-général  de  Bayeiix  ,  puis  doyen  de 
la  collégiale  de  Meung,  il  fut  forcé  d'émigrer  eu 
170^,  passa  en  Angleterre,  et  y  obtint  nne  misnon 
du  gouvenieinenl  pour  le  Canada  où  il  se  fit  nimer 
par  les  heureuses  qualités  qui  le  distingueienl. 
retonr  en  France  en  180t,  il  Ait  nommé  curé  des 
niis.sions  étrangères  dans  le  faubourg  Saint  Ger- 
main. Devenu  auspoct  à  Bonaparte,  à  cauâe  des 
relations  qu'il  avait  avec  l'Angleterre,  on  raifêb 
et  on  l'interna  au  séminaire  de  Veiceilen  Piémont 
La  restauration  le  rendit  à  sa  paroisse  eu  181^- 
Nommé  en  litlD  vicaire  •  génénd  de  PariSi  il  M 
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en  ouire  membre  du  conseil  des  prisons,  supérieur 
de  plueieun  communaalée  religievaes,  ei  archidiacre 

de  Sainte-Geneviève.  Il  refusa  en  l$i17  rL^êcliê  de 
Blois  et  celui  de  Chàlons  eu  1825.  Chai>âé  de  Aon 
•ppertemenl,  «près  le  pillage  de  rarchevècbé  de 
Paris  en  1831 ,  il  se  réfugia  dans  la  maisoTi  des 
sœur^  de  Saint  -  Michel ,  et  y  mourut  le  %l  octobre 
1833,  laissant  une  grande  répulalion  de  science, 
de  zèle  et  de  modestie.  L'arciievèque  de  Paris,  qui 
derait  iieaucoup  à  ses  bons  coutils ,  annonça  cette 
perle  à  Mm  diocèse  par  une  lettre  pastorale  et  fit 
graver  sur  sa  tombe  une  c^pilaphe  latine.  M.  Pabbé 
Olivier  prononça  son  Oraim/n  funèbre ,  Paris ,  1 8.'>f , 
in-8. 

DESPrif;  V  !>\NKTO  (D.  Antonio),  cardinal,  né 
eD  174î>a  l'alina  dans  l'ile  de  Majorque,  remplit 
d'ebord  à  Rome  la  pbee  d'auditeur  de  Rote  pour 
le  royaume  d'Arngnn.  Nommé" en  ÎTDl  évique  d'O- 
libuela ,  cl  en  lïdâ  archevêque  de  Tolède,  il  vint 
emaiie  à  Madiid  oti  il  fut  mêlé,  non  sans  emiuis, 
aux  intrigues  de  la  cour.  Exilé  à  Rome  pour  avoir 
voulu  faire  de  l'opposition  au  prince  de  la  Paix ,  il 
7  resta  jusqu'à  l'enlèvement  de  Pie  VI,  qu'il  suivit 
à  Sienne.  Après  le  départ  du  pontife  pour  la  France, 
il  rentra  en  Espagne ,  se  démit  de  son  archeTérbé 
et  reçut  en  dédomnriageraent  de  riches  bénéfices 
avec  le  titre  de  patriarche  d'Aolieche*  m  partibtu. 
Nommé  ministre  d'Espagne  près  du  laint  Sî^,  il 
assista,  en  cette  qualité , au  conclave  tenu  à  Venise 
en  1800,  pour  T élection  de  Pie  VU,  fut  créé  en 
1803  cardinal-prélrc,  pro-prdfet  de  la  congrégation 
des  évêques  et  protecteur  de  l'ordre  de  Saint-Jeaii- 
de-Jérusaiem,  dont  il  était  graod-croix.  En  1810,  il 
am>mpagna  le  pape  i  Piirii  et  fl  y  resta  jusqu'en 
1812,  Sa  santé  l'ayant  obligé  d'aller  prendre  les 
bains  à  Lucques,  il  mourut  dans  cette  ville,  le 
90  mai  f  SIS. 

DEVÉRITÉ  (  Louis-Alexandre),  conventionnel , 
né  à  Abbeville  en  1746,  se  lit  recevoir  avocat  au 
pariemcnt  et  le  distingua  dans  ta  province  par  son 
talent,  son  zèle  pour  les  sages  réformes  et  la  po- 
pularité dont  il  y  jouit  au  commencement  de  la  ré- 
vélation. Député  à  la  convention  en  1792*  il  «e 
prononça  dans  le  procès  de  Louis  XV!  pour  le  f  nn 
ntssement^  le  sursis  et  l'appui  au  peuple.  La  terreur 
Tobligea  de  se  cacher.  Il  repenti  aprfes  le  9  thermi- 
dor, entra  au  conseil  des  am-iens  et  fut  nommé, 
après  le  28  brumaire,  juge  au  tribunal  d'Abbeville. 
Il  mourut  dans  cette  ville- en  4818.  On  lui  dotl 
un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  nous 
cileroQS  :  Hisloire  du  comté  iie  PorUhieu  et  de  ta 
vitU  iMwHlê,  la  capitale,  1767,  S  vol.  in-lt. 
(Test  la  meilleure  de  ses  productions  ;  Essai  sur 
t histoire  générale  de  la  l'icardie,  ses  mœurs,  s«s 
wagu,  Is  «OMMMfW  et  l'esprit  dt  se$  habitants,  1710^ 
2  vol.  in-12,  livre  mal  écrit,  très-superficiel,  et  qui 
fut  vivement  attaqué  par  les  érudits  du  pays. 

DBVISME  (  Jacques-  François  -  Laurent  ),  në  à 
I^Aon  en  1749,  fut  envové  aux  états-généraux  par 
ses  compatriotes  chez  qui  il  exerçait  avec  distinction 
la  profession  d'avocat.  Il  vola  avec  la  majorité,  entra 
RU  rorps  législatif  eu  1H<)0,  présida  cette  assemblée 
et  lut  nommé  en  IHOti  procureur-général  près  ta 
cour  d'âMises  de  rAime*  Monihio  de  la  ehambro  des 


représentants  en  18IS,  il  fut  mis  à  la  retraite  sous  la 
seconde  restauration ,  et  mourut  à  Laon  en  1830, 
api-ùs  avoir  dolé  sa  ville  natale  d'utie  bibliothèque 
considérable  formée  des  dons  du  i»esi  concitoyens  ou 
des  débris  des  bibliothèques  des  monastères.  On  a 
de  lui  :  tmc  traduclion  o,les  d'Horace,  Paris, 
1811 ,  2  vol.  il»- H,  remarquable  par  lelégance  du 
style  et  par  l'exactitude  de  l'expression;  Histoire  de 
la  ville  de  Laon,  182'2,2  vol.  iei-8,  suivi  du  Manw^l 
historique,  Laon  ,  182lj ,  iu-8,  qui  eu  esL  en  quelque 
sorte  le  complément. 

DIEFFËiNBACH  (  Jean-FrJJéric  ),  chirurgien,  né 
en  1793  à  Kœnigsberg  ^  Prusse  l,  avait  coriuneucéen 
1812  des  éludes  Ihéologiqoes;  mais  l'année  suivanfe 
il  s'eiipac^ea  dan^  un  corps  Meekleubour^H-ois  de 
chasseurs  achevai,  avec  lequel  il  lit  les  campagnes 
de  1813  et  1814.  En  1815,  il  reprit  ses  études  théo- 
logiques,  et  ne  tarda  pas  à  les  abandonner  pour  se 
vouer  à  ia  médecine  et  surtout  à  la  tliirnrf:ie.  A  pics 
avoir  fréquenté  les  écoles  de  Vienne  el  de  Paris,  il 
fut  reçu  docteur  i\  Wcu'tzboui^  en  18i2,  et  soutint 
à  aHIe  occasion  de  lu  manière  la  plus  remarquable 
une  thèse  intitulée:  Son  nulla  de  regeneratione  et 
transplantât iune,  où  abondent  les  observations  les 
plus  ingénieuses.  Il  s'établit  ensuite  à  Berlin ,  oii  son 
rare  talent  comme  opérateur  fut  bientùt  apprécié. 
Nommé  en  1850  chirurgien  en  chef  de  i'bèpital  de 
la  Charité  de  cette  ville ,  il  fut  appelé  en  1840  à  la 
direction  de  la  clinique  chirui-gicale ,  et  mourut  en 
1848.  Indépendamment  de  son  habileté  comme  cbi> 
rurgien,  Dieffenbach  a  prouvé  qu'il  possédait  le  vrai 
génie  de  son  art ,  soit  en  inveulant  des  iusli  uuiciits, 
soit  en  en  perfectionnant  une  foule  d'autres  depuis 
longtemps  connus,  on  bien  en  introduisant  l'usage 
de  nouveaux  procédés  opératoires.  C'est  ainsi  (|u'oii 
lut  doit  une  métliodc  nouvelle  pour  former  arti- 
ileiellement  des  neE>  des  lèvres,  des  paupières,  des 
joues,  etc.,  pour  guérir  le  strabisme  et  le  bi'gaye* 
ment.  Parmi  sea  nombreux  ouvrages,  auxquels 
des  occupations  multiples  l'empêchèrent  trop  sou- 
vent de  donner  ime  forme  littéraire  sulisrai.-nnle, 
nous  citei-oos  ses  Eœpirienen  chirurgicales ,  Berlin, 
4810-!ii,  4  vol.  in-8,  et  sa  continuation  de  Ttm- 
vraL'c  de  Scheel  sur  la  transfusion  du  sang  «f  Ptn- 
jection  des  midioaments  dans  ka  veines. 

DIERICX  (Charles-Louis-liaximIlien,  chevalier), 
conseiller  pensioijnairo  de  la  ville  de  fjand  et 
membre  de  l'institut  des  Pays-Bas,  né  k  Gand  eu 
4796,  raonrut  à  Proidmond,  près  de  Tournai,  le 
l"  avril  1823.  On  lui  doit  :  Toporjraphie  de  Can- 
tienne  ville  de  Gand,  Gand,  1808 ,  ln-8  ;  Mémsrires 
êur  Je»  «lUe  de  Gand,  lUd.,  1814,  181.*;,  2  fom.  en 
3  vol.  iu-8,  ouvraf);c  (  lu  icuv  et  sub>tanlicl ,  rempli 
de  pièces  originales,  suivi  d'un  Appendice ,  ibid., 
1816 ,  in-8  ;  Mènoirt  sur  les  Ms,  eontume»  et  let 
privilèges  des  G  " w\  j  ;u'à  la  révolution  de  l'an 
1540,  ibid.,  1817-1818,  i  vol.  in-8.  Ces  ouvrages 
sont  indispensables  ain  penonncs  qui  veulent  <Ka- 
dier  sérieusement  la  Flandre. 

DIETZ  (  Henri •  Frédéric  de ),  né  à  Bcmbourg  en 
17SI ,  étudia  les  langues  orlenfales  et  obtint  de  la 
Prusse  la  place  de  chargé  d'affaires  à  Conslanlinople. 
Nommé  en  178U  ambassadeur  extraordinaire  près  la 
Porte  ottomane,  il  ftit  mis  à  la  retraite  en  1780  et 
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habitft  alternatiTcment  Berlin  et  Pos(<iam ,  arec  le 
Hlre  de  conseUier  de  ir>f;atiun.  Il  moiinil  le  8  avril 
4817.  On  a  de  lui  :  De  la  tolérance  et  de  la  liberté 
de  la  presse,  Dessau,  1781  ;  Spinru^a  jugé  d'après  sa 
vie  et  ses  doetr^es,  ibid.,  I7H3;  De  la  languê  tt  du 
ttylê  alltmand,  ibid.,  1185;  ContkUrofioM  «ur  ta 
guerrê  mtn  ta  Rumea  «f  fr»  Ottemam  de  1766  â 
4774;  ^'</te  sur  roljrt ,  le  style ,  l'origine  et  le  sort 
du  Hvre  royal,  Berlin,  i8H  ;  Curiatitit  d»  l'Aêiet 
ma..  48ISet  1<HS,  StoI. 

DIËUDONNf:  {  Ciit  islo|>h('  ).  né  dans  les  Vo>ges  en 
1757*  r«il  noniiué  par  son  départonient  membre  de 
r««sflaibléft  légiihilive.  Il  i!égi»a  an  coraef l  des  rfmf» 
renls  jusqu'au  18  linimairc  ,  «Icvinl  onsiiîtc  membro 
du  Iribunat  el  en  1801  préfet  du  dcparlemeot  du 
Nord ,  o(l  U  «e  fit  ealhiwr  poar  la  «sfene  de  «on 

atlniiiiistialion.  Il  mourut  à  LilK-  on  IRO".  Oiî  i  d  ' 
lui  :  Statistique  du  département  du  Nord,  Douai,  1 804, 
3  vol.  ln-8,  oonflnnée  ju«]u'en  181B  par  M.  BMUii 
(Jui  avait  éli'  son  collatioiatour. 

D1LIX>N  (  l'abbé  H<^er~Uenri  de  ),  né  â  Bordeaux 
en  476C,  Àait  avaiH  la  réveluUott  gnmd-vicafrede 
Dy<m*  S*élant  prononcé  contre  le  «^ohistne  omistiin- 
ttonnal ,  il  ftit  forcé  d'émigrer ,  i-cnlra  en  France  en 
4804,  devint  en  4814  un  des  coiuwrvaleurs  de  la 
bililiotliô  nie  M  i7nï  itii'  et  inoiinit  à  Paris  en  1820. 
On  a  de  lui  ptusttiurst  ouvrages  t*l  brochures,  entre 
aiilreu  :  Gwiie  de$  Unde»  Mitariqve$,  ou  ékfmoUtçiê 
(ippi:quèp  à  Vhiafnire,  Dijon,  18J2,  in-8;  Lettre  n 
Jd.  Dumolard  sur  la  libertéde  la precw,  Faris» ,  1814, 
ln-8  ;  dti  Ceneordol  de  1817,  ibid.,  1817,  in-8,  avec 
les  Réponses  à  M.  l'ahbé  de  Clanset.  ibid..  tK18, 
ia-8  ;  Histoire  umtm-seile  oonienant  le  mjmhroniume 
dat  hiMoirêt  dê  iam  le»  piupleB  conUtnporains ,  latU 
imdens  rjvr  modernes,  et  la  fff-f^Mon  chronolo- 
gique des  empires ,  divisée  en  ,  s  périodes ,  en 
ép(Kiues  principales  et  secondaires,  f'aris,  1844»l8t2, 
10  \ol.  in-8.  —  L'abbd  Arthur  île  Dilk»  ,  rnort 
vers  IHtO,  était  frère  du  précédent.  Il  a  |)kii>lii'-  : 
Frojet  d'un  atelier  de  charité  .  18U2 ,  in-8  ;  Utilité , 
possibilité ,  facilité  de  construire  des  troUoirêdmM  ieê 
rues  de  Parts,  1802  ,  180S,  in-8. 

DlôD.ATI  (  Duriiiitique  ).  archéologue ,  né  à  Naples 
en  17.%,  s'occupa  de  l'étude  des  mtVdaillcs ,  de  la 
dipiomaliquc ,  des  inacriplions  el  de  l'histoire,  et 
mourut  vers  1801,  membre  de  l'académie  de  la 
Crusca.  Nou»  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  De 
CkrMo  grm$  toquent»  tmoreitetio,  qua  ustenditur 
grœoam  linyuam  cum  Judceis  tum  ipsi  Christo  et 
aposUdis  naliwtm  ac  vemaadam  fuisse,  Naples, 
4707,  in-8.  Crtfe  opinion  paradoxale,  appuyée  de 
toutes  les  raisons  spécieuses  que  [x  iit  fonniir  une 
immense  érudilion,  Qt  le  plua  grand  plaisir  A  l'im- 
pératiloe  Caliierine  U  qui  fit  remelire  Diodali  un 
jiiai^nifique  csempUire  du  t'odi'  de  la  Russie  avec 
une  médaille  d'or  du  plud  grand  module.  JUmlra- 
sioni  dttte  mmionominatonMtetmtlre  ootti'l««ioRi, 
Naples,  178K  ,  in-l  ;  La  vie  de  Martorelli;  un  truilè 
sur  k  prêt  à  intérêt,  qui  seit  aujourd'hui  de  règle 
en  ilalie  Jl  Ions  les  homme*  ddalrds. 

nor.HlER  (Jean-Baplis(.  \  n.'  à  Romans  en  17i2, 
acheva  cours  à  Paris,  s'y  lit  recevoir  avocat  et 
rentra  dans  sa  «{(le  natale,  où  il  ae  lit  remarquer 
Mit  comme  hUlorien,  foit  comme  avocat.  iMpnté  k 


la  législative ,  il  fut  nommé ,  après  la  session ,  juge 
au  tribunal  de  cassation  ;  mais  il  cessa  d'en  Csire 
partie  en  17MSt  iwiot  à  Romans  el  y  exerça  les 
Ibndiera  de  maire  avec  autant  de  lèle  que  d*inlei- 
ligeocc.  Il  rnoorut  le  18  décembre  1^8.  On  a  de 
lui  :  Mecherches  historiques  sur  ta  taiUe  en  Dauptunit 
Roman!! ,  178."^,  in  -  8  ;  Mamoirs»  sur  le*  «erôto  m 
Dauphiné.  1787,  in-8;  Eloge  de  flo^rd,  178ÎI ,  in-8  ; 
Miamrsê  «ur  la  viUe  de  Aumme,  1842,  in-8;  Die- 
oirtaUom  sur  FoHgùtê  ei  ta  poputattom  de  Kemam, 
Valence,  18ir>,  in-8;  Essai  histoyuj tic  ^^nr  le  monas- 
ière et  ranetenchapiurede Sttinl-bemarif  ibid.,  1817, 
in-8;  HffAêrekee  eur  fimpôt  fomier  «  AsupAM, 
ihid.,  1817,  in  8  fn  ri  (fAMmaHild  M»  fitvèur  des 
Grèce,  ibid.,  1824,  iu-8. 

OOLCI  (le  P.  Sébastien), liltfralenr, né  i  Ragwe 
en  1(i9P,embra!»<a  à  qnaiorîe  ans  la  règle  de  Saint- 
François,  el  se  distingua  par  son  talent  pour  la 
chaire  uiesi  bien  que  par  son  i>rudilion.  Il  meoret 
xeif,  1770.  On  a  de  lui  :  Sfaximus  r  n  oii/v  ^ilcp 
suce  tcriptor,  sive  de  moribus,  doclr  ina  et  lehm  gettis 
D»  meroKpid,  Aneône,  47W,  in-i;  De  i^frkrn 
lingua  vetustate  et  amplitudine ,  etc. ,  Venise ,  17."4  ; 
Hagutisti  aretuepieoopatiis  aaliquiUUf  eorumque  an- 
UMium  otmuolosU,  AneAne,  471H  •,  FaM  UUe- 
rario-ragusini  usque  ad  annum  1766,  Venise,  17';". 

DOMtiMCHl  (  iJomenico  de  ),  né  à  Venise  en  14l(), 
prit  l'habit  eedësiaaliqu* ,  se  Ot  icœvoir  doetenr 
en  théolo{;ie,  et  après  ave  r  rnseigné  cette  science  à 
Home ,  fut  fait  évéque  dii  1  orcello,  pub  de  Breacia. 
U  aeoompagna  Pie  II  au  eondle  de  Hantode,  et  fîit 
envoyé  nvcc  le  titre  de  nonce  en  Allemagne,  oit  il 
gagna  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Frédéric  III 
qui  demanda  pour  lui  A  Sixte  IV  le  chapeau  de 
cardinal.  I.a  pape  n'accorda  pas  cette  grâce  à  son 
nonce,  mais  il  le  choisit  pour  gouverneur  général 
de  Rome*  Les  Remaina,  dont  il  mdrila  TafteliM, 
inscrivii-pnt  «m  nom  sur  le  tahleati  des  ciln^cn*. 
Il  mourut  en  I  i78.  Nous  citerons  parmi  ses  uu- 
vrage:»  qui  sont  pour  ta  plupart  demenrés  ioélils  : 
Tractatus  de  refunnationiliun  romanœ  cririœ  per  ad' 
visamenla,  sivè  ojnsttierationes  ,  cum  allefjtilionil'M 
ad  S.  S.  D.  l'ium  papam  II,  Bre>cia,  ULt.>,  iii-4; 
De  miii/uine  Chriuli  tractatus ,  Vcni.-e  ,  1  .■>.'>",  in-8  ; 
Tractatui  de  dignitale  rptsoupaU ,  iiume,  1757.  C'ed 

la  première  édition  de  cet  euwage  aaïut,  naii 

diffus. 

DONDI  DALL'  OROLOGIO  (le  marquis  Charles- 
Antoine  ),  né  vers  1750,  lit  ses  éludes  a  Modène  et 
s'appliqua  particulièrement  à  l'histoire  naturelle. 
Il  visita  le  royaume  de  Naples  dan»  rinlérôl  de  celK 
science,  et  mounit  en  1801.  On  connaît  de  hii  : 
Prodromo  detC  istoria  naturale  dé'  monti  Euganei, 
Padoue ,  1780,  in-8;  Saggi  di  osservazioni  fisiebs 
fatte  allé  terme  de  monti  Euganei .  ibid.,  1782,  in4', 
Saggio  di  Hlologia  Euganea  .etc.,  dans  les  méoMim 
de  Pandémie  de  Padone ,  1789 ,  n,  1(>4-84. 

DO.NDI  DALL'  OROLOGIO  (  François- S<  i|»ion  ) 
frère  puinë  du  précédent,  né  en  17S6,  fit  tes 
études  A  Modène  au  collège  dea  nobles,  cl  embntM 
l'état  ecelésiasliqne.  Devenu  chanoine  de  la  cilhe- 
diale ,  il  se  distingua  dans  ce  posie  par  lou  goût 
pour  les  «clenoea  et  pour  rémditlon.  On  soiiliailiit 
ratoir  pear  évéque;  les  tœm  de  ses  roni|ialrielci 
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ne  furent  «eeomplis  qu'en  1807  ;  maU  il  justifia 
pleinemeat  k  haule  idëe  qu'on  mlA  toaçue  de 

son  caraclërc.  Il  cnrouragoa  les  bonnes  éludes  au 
sëmiuaire  de  Patioue,  augmenta  la  bibliothèque 
de  celte  maison ,  et  cnrichtt  d*iiM(ruiiients  prédeui 
le«  cabinets  de  i  hysiijue  e(  de  cliimit'.  Quoique 
Bonaparte  l'eiit  œmbiô  de  marques  d'intime,  il 
n'hdiiU  pn,  lors  rinvasion  des  états  eccMaîi^ 
tiques,  h  prendre  oncrgiquement  la  dérensc  des 
druil?  do  rtigiise,  dans  une  lettre  adressée  à  ton»  les 
prêtres  de  son  diocèae.  S'ëlant  rendu ,  en  181 1,  ail 
concile  de  Paris,  il  prononça  dans  Tégiise  de  Notre- 
Dame  l'éloge  fuiiL-brc  de  l'évèque  de  Pcltre.  Sa 
dutrité  pour  les  pauvres  éclata  en  1817,  et  il  n'y 
eut  pas,  grdce  à  lui,  nn  <?eul  mnltinireux  de  son 
diocèse  qui  ne  fût  secouru,  li  indunii  a  l'adûue  eu 
f8l9.0n  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Ditcorso 
»opra  i  doveri  délie  duustrali ,  Padoue  ,  1780,  in-12; 
Memoria  topra  Jacopo  e  Uiouanni  Dondi ,  dans  te 
lom.  2  des  Actes  de  l'académie  des  sciences  de 
Padoue  ;  due  letlere  sopra  la  fabbrica  délit  caltedrale 
di  Padova,  lïTi,  ii^li;  Dissertazioni  topra  l'istoria 
ecduiattica  di  Padova,  1802-1817,  in-4.  L'abbé 
Fortunalo  Federici  lui  a  oooMCié  an  article  daai 
la  Biografia  umver$abi. 

DONIZETTI  (Gaetano),  compo&itenr,  né  en  1797 
à  Beigame ,  après  avoir  étudié  à  Bologne  sous  d'ba- 
bilee  roaitres ,  se  fit  connaître  par  divers  morceanx 
de  musique.  Engagé  malgré  lui  au  service  militaire, 
il  obtini  bieaUyt  son  coogé.  Libre  déaornaaii,  il  donna 
•ocoetMvenMnt ,  i  VeoiM,  fitru» ,  conte  di  Bwfo- 
gna,  la  FolUa ,  le  Aosse  in  ville,  il  Falegname  di  LÀ- 
mnia  ;  à  Rome ,  Zoreudé  di  Gnutala}  à  Naples ,  la 
Zingara;  la  Uttera  anontma.  En  il  fit  reprë- 
senter  au  théâtre  de  la  Scaia,  à  Milan  ,  Chiarac  Si*- 
rafina.  Il  l'élevail  ainsi  peu  à  peu  au  st|le  sérieux 
d'ilmuiBolMia,  ^EUiàbelhàKmihaorlK^ieTEtuh 
di  fioma.  Il  n'a  pas  moins  bien  réussi  dans  le  i^cnra 
bouffe.  Les  opéra*  de  l'EUsire  d'^mor»,  il  Nuovo 
Pmirceaugnac ,  i  Postti  j  ;  /n  ^  don  PasquaU. 
étincellenl  do  vcMve,  de  liails  s|)iriliiel>  et  lins,  et 
sont  pleins  de  mélodies  élégantes  et  gracieuses.  Z.U- 
ote  art  oeini  de  ws  oa^regei  où  Pantettr  a  mis  peut- 
être  le  plus  de  sensibilité  et  de  pathétique.  I)oni- 
aelli  e  écrit  aussi  pour  le  grand-opéra  à  Paris ,  Ui 
Mmiyn,  la  Ftooritê,  Am  SAosMm.  La  nrosiqoe 
religieuse  lui  doit  également  nn  Misercrr.  Dans 
plusieurs  de  ses  opéras,  il  s'csl  élevé  à  des  beautés 
de  premier  ordre.  Ilalheursoaeraent ,  il  e  alwisé 
trop  souvent  de  sa  prodigieuse  facilité.  Professeur 
de  contre>po)nt  au  conservatoire  de  Naples,  il  iie- 
çut,  en  fM8 ,  de  Tempereiir  d^Aulndie  le  titre  de 
compositeur  de  la  chambre  et  de  niaitrc  de  la  cha- 
pelle impériale ,  et  mourut  à  Bergame,  le  8  avril 

DOHIVAL  (  Claude-François) .  jurisconsulte  ,  né. 
k  Baiaiiyon  en  1656^  til  ses  études  à  Tuniversité  de 
Dole,  devint  avocat  au  parlement,  et  après  avoir 
renoncé  à  cette  charge ,  fut  noramd  conseiller  è 
l'Hôtel-de-Ville  de  Besançon.  Il  mourul  en  1733. 
Ses  talents  l'avaient  liltMmomnMr  bpteme  dVr. 
On  lui  doit  :  i'tfujfs  <-t  coutttmu  de  Besançon ,  avec 
un  Commentaire,  licsanfion  ,  17SI ,  in-4.  Gel  ou- 
ymgb  a  longtempa  fait  règle  pour  lai  tribunan. 


bhE 

DOUBDâT^  (Jean),  voyageur  français,  était  prêtre 
et  «banoloe  de  SalnfFDenis.  Il  s'embarqoa  pour  la 
Terre-Sainte  en  Ifiîîl  ,  et  consacra  di?u\  ans  i  ce 
pieux,  pèlerinage.  Il  mourut  vers  lt>7U.  On  a  de  lui  : 
Lê  vo^ag»  d»  ia  Tem-SainU ,  Paria,  16tH ,  in-4. 
Cet  ouvrage  est  également  dépourvu  de  critique  et 
d'intérêt. 

DOVER  (  Geoifai-lieqttes  •  Welbore  -  Agar  Ellis , 

baron  et  lord  ),  né  en  1707,  flt  sefs  études  à  Ovford 
et  siégea  de  bonne  tieure  a  ia  chambre  des  com- 
mune». Il  s*y  distingua  daiis  toutes  les  questions 
qui  touchaient  aux  beaux -arts,  à  ritidiistrii' ,  à 
l'instruction,  aux  élablissemenU  de  chatilé.  il  inou- 
rnt  en  1833,  avee  la  réputation  d'un  homme  ai- 
mable, instruit,  et  amateur  zolé  de  tout  ce  qui 
cal  utile  et  beau.  Son  principal  ouvrage  eâl  l'HiS" 
toire  véritabU  du  prisonnier  (Tilat  nommé  eonmm- 
iièmmt  le  masque  àr  frr  ,  fmi''  <:ur  des  documtnfs 
(ire.'î  (/cv  archives  fi  ninat.-ii's.  li  ,i[îrès  ce  livre,  le 
pri.<(onnier  n  esl  aulie  que  te  comte  Hercule  -  An- 
tuine-liiralnio  Matlioli,  ancien  ministre  d'étal  du 
duc  de  Manloue.  On  a  cneurc  do  luni  Uuvci-  :  fie- 
cherches  historiques  sur  le  caractère  S  Edouard 
Hyde,  comte  de  Clarendon,  lord  chancelier  d'Angle- 
terre, iSHè,  y  te  de  Frédéric-le-Grand ,  2  vol.  in-8; 
Catalogue  raisonné  des  principaux  tableaux  en 
Flandrê  et  en  Hollande  ,  imprime ,  mais  non  publié; 
Vies  des  souverains  les  pttu  célèbres  de  l'Europe  mth 
deme  ;  la  Correspondance  d'EUit  0t  ks  feftfW  «i'ffor. 
Walpole  à  sir  Hor,  Mann. 

DOYEN  (Guillaume),  historien,  né  à  Chartres  vers 
1740,  embrassa  la  profession  d'avocat  qu'il  exerça 
concurreinraenl  avec  celle  d'arpenteur.  Zélé  pour 
l'illustration  de  sa  ville,  il  fit  de  longues  rccher« 
ches  dans  les  archives  et  en  tira  des  documents 
inconnus.  On  a  de  lui  :  Géomèlrie  des  arpenteurs , 
Paris,  1767,  in-8,  ouvrage  utile,  mais  surpassé  par 
celui  de  Dupaiu  -  Monlesson  ;  llfcliercitrs  et  observa- 
tioM  sur  l<i  loi*  féodales,  sur  les  condilioTts  de* 
htMtatUe  de*  viUe*  et  des  campagne* ,  leur*  posses» 
sions  et  leurs  droits,  ibid.,  17îH),  in-8.  Ce  travail, 
qui  a  plus  d'un  rapport  avec  celui  du  savant  Per« 
radot,  lui  est  bien  inKriear  pour  la  tatence  et  pour 
la  crili<iue  ;  Histoire  de  la  ville  de  Chartres  ,  du 
pays  Chartrain  et  de  la  Beauce,  ibid.,  1786, 2  vol. 
in-9 ,  que  Ton  peut  mettre  au  nombre  des  bonnes 

hi?1oirc-"  di"  \'irn\  inces. 

DiiiùW  (Samuel),  historien,  né  en  1765,  aux  en- 
virons de  Saint-AosteU ,  apprit  d'abord  divers  mé- 
tiers; mais  le  désir  d'étudier  suppléa  au  déHiul 
de  sou  éducation  et  en  (il  peu  à  peu  un  homme 
de  lettrée.  Devenu  en  1819  rédacteur  en  dief  de 
V Impérial  magazine ,  il  vint  se  (îxer  à  Londres  et 
mourut  en  1833,  apiis  avoir  tenu  un  rang  dans  la 
littérature  anglalae.  On  lui  doit  :  Bemartpte*  sur 
la  première  partie  du  siècle  des  himih'e.t  de  Thomas 
l'ayne ,  179S);  Ob*er votions  sur  les  anecdote^  du 
fnél&odtmw  de  PtdwheU .  1B0O  ;  S$Êùi  tw  f  immor- 
talité de  fdme,  1802;  Essai  sur  Ciiièntité  et  sur  la 
réiWTMtion  générale  du  corps  &uinwfi,  1809,  in-8; 
IVoM  de  re«<simee  et  de*  attribut*  d»  Dieu,  1820, 
2  vol.  in-8;  Vie  du  docteur  Cuke,  1816,  in-8;  His- 
toire du  comté  de  Cornouailles ,  182U-i8à4 ,  2  vol. 


DRU  lu  DUL 


DREYSSIG  (Guillaume-Fi  édci  ic; ,  ne  en  1771 ,  fui 
nMecin  de  la  garnison  de  Konigstein  en  Saxe, puis 
piofesseur  A  Tunivorsil»!  de  Cliarkow  en  Russie, 
ou  il  mourut  en  1819.  On  a  de  lut,  en  allemand  : 
Manuel  de  pathologie  des  maladies  chroniqws,  Leip- 
sig.  17î>7-W,  2  vol.  in-8;  Manud  du  diagnottie 
médical ,  Erfurl ,  <801-i803 ,  2  vol.  in-8  ;  DieUo»' 
naire  manuel  de  clinique  on  d0  ttlldwàw  ffat^tÊt» 
1806-1824,  4  vol.  in-8. 

DROZ(  l'abbé  Antoine-Dësii^  ),  né  en  1770  à  Pro- 
Tenchèrc  (  Doubs  ),  embrassa  de  bonne  heure  Télat 
ecclésiastique.  Lorsque  la  révolution  éclata  ,  Adèle 
aux  traditions  de  rBglise ,  il  émigra  et  passa  les 
mauvaisjours  en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Acciii'illi 
avec  bienveillance  par  le  hauUlergé  du  pa3rs,  il  devint 
secrétaire  de  Tévôque  de  Témesvar,  homme  de 
science  et  de  talent,  (jni  avait  su  rappréricr.  Versé 
dans  les  langues  latine  et  allemande,  dans  la  théo- 
l<^ie  et  dans  le  droit  canon,  il  sontlnt  aa  Ihàse  de 
thi'ologie  en  1708,  an  lycée  épiscopal  (TAgria.  Celte 
Uiè«e  intitulée  :  Positiones  ex  univertd  theologid, 
passa  pour  un  modèle  de  bonne  latinité.  Pendant  son 
séjour  en  Hongrie  il  fut  utile  à  ses  eotnpnlriotes 
devenus  prisonniers  de  guerre.  Rentré  en  France,  il 
ftit  nommé, en  1806,anrodnier  de  Thospice  Saint» 
Jacques  à  Besançon,  fut  attaché  deux  ans  après  à 
la  maison  des  orphelins  de  Dole ,  et  ne  tarda  pas  à 
obtenir  la  elmira  de  rhétorique  au  lycée  de  celte 
ville.  Ses  cours  furent  brillants  et  Men  suivis.  I,c 
retour  des  Bourbons  combla  son  cœur  de  joie ,  car 
il  ne  séparait  pas  la  légitimité  de  la  religion.  Sou« 
le  rn-ri;:;ti're  (îii  dur  f^c  Trizes  il  fut  destifuL*;  mais  les 
détibéralionsdu  conseil  municipal ,  qui  déplorèrent 
cette  di^raee  inatlendae«  sont  une  preuve  de  iacon- 
sidL'raliou  dmif  i!  j-Miissait.  AppeM ,  en  1827,  à  la 
cure  de  Muis^'y ,  il  quitta  cette  paroisse  à  la  suite 
de  ifuelques  démêlés  qu'il  eut  avec  révé<]ue  de 
Saint-Claude.  Dros  vint  alors  se  tixcr  à  Dole,  où  il 
vécut  dans  la  (»auvrelé,  et  mourut  le  51  Janvier 
4880,  i  80  ans.  Indépendamment  de  brochures  po- 
litiques oubliées  aujourd'hui ,  et  d'écrits  en  latin  et 
en  français,  pour  sa  défense  contre  son  évêque ,  il 
a  laissé  manuscrits  ;  on  Ctmrs  de  rhétorique  ;  des 
Anahjtpx  d'auiertrs  anciens  ;  des  Etudes  litfî-rairrs 
sur  ks  sermounuires ;  des  note^  sur  la  théologie,  le 
droit  canon,  les  amciUs  et  les  Pères  de  t Eglise. 

DRUMMOND  (  sir  Guillaume  ),  débuta  dans  le 
monde  politique  par  i>on  apparition  à  la  chambre  des 
communes  en  ITtMl*  Sa  fldéliié  à  la  cause  du  minis- 
tère le  fit  nommer,  en  t799,  envoyé  extraordinaire 
près  la  cour  de  iNaples.  Il  devint  ensuite  ambassadeur 
k  Conslantinople,  et  mourut  à  Rome  en  1 823.  Il  était 
membre  des  sociétés  royales  de  lx)Ttdres  et  d'E- 
dinihourg.  On  a  de  lui  :  Bévue  du  gouvernement  de 
Sparte  et  d'Athènes,  1794,  in-8;  Satires  de  Perse, 
Irad.,  1 798,  in-8  ;  Questions ae<Ktémques,  1805,  in-4; 
Hereulanensia,  ou  Dissmrtctùms  lustoriqws  etfàHoto- 
giques,  contenant  un  mamtserit  trouvé  dans  les  ruines 
d'Herculanum ,  1 81 0 ,  in-4  ;  Essai  «w  une  inscription 
punique  trouvée  dans  t'tle  de  Malte,  1811 ,  gr.  in-4; 
Odin,  poème,  1818,  in-4  ;  Origines  ou  revunques  sur 
l'origine  de  diven  enmret ,  HaU  et  villes^  2  vol.  in-8i 
Œéipiu  huîmmts  «in  il  cnafe  de  prouver  que  cer> 
laine»  histoiici  de  Tanden  Testament  ne  doivent 


élre  prises  qn'allégoriqucmenl ,  cl  que  plusieurs 
de  ces  allégories  sont  astronomiques. 

DUBOIS  (  l'abbé  Jean-Antoine  ),  né  en  1 76S  à  Saint- 
Remèze  (  Ardèche  ),  Ait  envoyé  encore  jeune  dans  le 
Maissour  (  Mysore  )  comme  missionnaire.  Se» qualités, 
sa  grande  charité  surtout ,  lui  gagnèrent  ralfection 
des  populations  qu'il  évangélisait  dans  leur  propre 
langue  (  î  j  T  iuioul  );  aussi,  son  départ  pour  l'Eu- 
rope eu  1823  ibt-ii  pour  elles  un  vérilable  deuil. 
De  retour  à  Paris ,  il  fnt  nommé  l'un  des  direcleurs 
du  séminaire  des  missions  étrangères,  où  il  mourut 
le  17  février  1848,  à  83  ans.  Sa  conversation  était 
fort  instructive,  et  l'on  aimait  à  lui  entendre  raconter 
ses  avLMiltires  lointaines  avec  sa  spirituelle  naïveté, 
OÙ  se  déployaient  la  fVanchise  et  la  bonté  de  son  ca- 
ractère. L*abbé  Dubois  était  membre  de  plnsleun 
sociétés  savantes.  On  a  de  Un  :  Lettres  sur  l'riul  du 
christianisme  dans  l'Inde,  etc.,  Londres,  1 823,  in-6; 
Bœposé  de  quelquft'WU  êe$  prHuiipawt  «rtMa  êe  lê 
théogonie  des  Brahmes,  c/c,  Paris  ,1 825,  in-8  ;  Mœurs, 
institutions  et  cérénwnies  des  pétales  de  l'fnde ,  ibid., 
48t!i,tTol.  ln-8.  Ce  curieux  ouvrage,  son  principal 
titre  littéraire  ,  fut  en  Angleterre  l'objet  d'une  po- 
lémique religieuse  assea  vive,  à  cause  des  idées  qu'il 
y  émet  «ur  les  grandes  difflcnltés  qu'effine  la  ceo- 
version  des  Indiens  au  christianisme.  Le  Pantcha- 
tantra,  ou  iesctn^ ruses,  par  Bidpay,  trad.  en  franj. 
d*apr6Btme  version  Tamoule,  flrid IflM,  in^  claoe 
\otice  sur  VAsvamedha,  ou  le  «aorifirc  du  cheval* 

DUBUISSON  (  Claude-Charles-François  ).  né  en 
1780  i  Vau ville»  (Haule-Sadne),  avait  I  peins 
achevé  ses  études,  lorsqu'il  cn!ra  dans  les  gendarme? 
de  Lunéville.  Le  métier  des  armes  n'était  pas  de  son 
goût;  il  le  quitta  bientôt  «  et  vint  étudier  le  dioit  I 
Besançon  ,  où  il  fut  reçu  avocat  en  177.'5.  Apr^s  avoir 
plaidé  pcndantquelquc  tempsà  Jusey  et  à  Vauvillers, 
il  devint  membre  de  l'administrationeenlnle  deson 
déparlrmcni ,  ft  de  l'assemblée  constituante.  De 
retour  à  \auviliers,  il  y  acheta  une  étude  de  notaire, 
vécut  entièrement  retiré  des  affaires  publiques,  et 
mourut  en  ISSt)  après  avoir  reçu  les  «cours  de  h 
religion. 

DICH  AND,  général  de  division,  né  à  Grenoble  en 
1780,  entra  l'école  IVilyierhnique  et  conquit  ra- 
pidement sur  les  champs  éc  lickhitllede  la  république 
et  de  l'empire  les  grades  inrériein  s  de  l'armée.  Lieu- 
tenant-colonel en  1815,  il  se  dislinçuaà  tliip'T.en elà 
L.eipsig  et  rentra  dans  la  vie  pnvée  sous  la  restau- 
ration. Lors  de  la  conspiration  de  Grenoble,  il  devint 
l'objet  de  la  surveillance  delà  police,  et  ses  amis  se 
plaignirent  de  la  délianceque  l'autorité  témoignait 
envers  lui.  Nommé  en  1830  au  commandement  de 
i'ëoole  d'artillerie  de  Metz,  et  placé  six  ans  plus  lard 
à  TécoledeVineennes,  il  fut  élevé  en  I8i0  au  grade 
de  général  de  division.  Mis  à  la  retraite  en  1Hi8,  il 
mourut  à  I>aris  au  commencement  de  l'année 
suivante. 

Dl  FRAlSSE  (Jean;,  né  en  1628  à  Clermont,  cha- 
noine de  la  cathédrale,  mort  en  1715,  a  laiffé  : 
VOrigine  des  égtitn  de  fVonce,  prouvée  par  k 
succession  de  leurs  évi^i]ue$ ,  aivc  la  vie  de  saint 
AuslremoinSf  premier  tfôtn  et  primat  des  Aqui' 
focnet.  Paris,  1688,  in-8. 

DOUURBNS  (Louii),  né  en  fSW  k  HonlpelUer, 
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fol  minisire  de  l'élise  rëforcnce  de  celle  ville.  Après 
avoir  al)}(ir(*  !(•  calvini<;me  et  reçu  1g  sacerdoce  ,  il 
m;  rendit  a.  l'aris,  où  il  se  fit  une  répnlulioti  par 
sou  talent  pour  la  chaire.  Le  cardinal  de  Richciieu 
l'employa  à  crand  projet  di>  Ij  réunion  des 
protestants  ;  uiais  aprèâ  la  uiurt  de  ce  [niui!>tr«,  il 
entra  en  1CS49  dans  la  congrégation  de  Toratoire, 
cl  se  flxa  dans  la  maison  de  Saitit- Honoré,  oii  il 
mourut  le  1"  juillet  1671.  On  a  ùc  lui  :  Réponse  au 
livre  de  Pierre  du  Moulin ,  intitulé  :  OpfOiition  de 
la  parole  de  Dieu  à  la  doclrim  de  l'églite  romaine, 
Paris,  1625,  in-8;  Dispute  towhcmt  h  tthisme  et 
la  séparation  que  Luther  et  Calcin  ont  faite  de  l'église 
nmittine,  ibid.,  1655,  in-Tul.  Cet  ouvrage  était  le 
fhitt  des  conWrences  qui  se  tenaient  aui  Grands- 
AugUïiius  de  Paris,  entre  les  plus  habiles  théo> 
logicns.  Le  triomphe  de  i'igiiee  romaine  mitre  ceux 
de  tareUgkn  prAmdue  rifbmêe,  etc.,  ihid.,  1667 , 
in- 12;  Trente  journées  de  relraile  en  mémoire  et  à 
l'honneur  de  trente  aiuUes  de  la  vis  cachée  de  Notre^ 
Seignewr  Jèem-Chrt^ ,  touduna  let  ïiverm  mitèrtê 
de  l'homme,  ibid.,  I(îi9,  in-t;  Quatre  sermons  jmur 
le  Vendredi-Saint,  etc.,  ibid.,  1651,  ia«8;  Huit  ser- 
mm  tur  FEudusrietie,  etc.,  ibid.,  IMS,  in-t).  Le» 
sermons  du  P.  Oulaurens  et  ses  iivies  de  dévotion 
offrent  plus  de  œtle  iinaginatioa  qui  parle  à  Tes- 
prit ,  que  de  ronclion  qui  va  au  cœur. 

DUMAS  (le  P.  Henri -Bonaven  tu  roi,  m'  m  1G08 
à  LyoD,  fit  tes  éludes  au  collège  des  jésuites,  et 
entra  ches  let  cordelîers  en  1714.  Ces  religieux 
ayant  construit  sur  le  quai  du  Rhône  une  salle 
pour  ]  placer  une  bibliothèque ,  il  en  fut  nommé 
directeur  en  1738 ,  et,  grAce  k  son  tèle,  cette  cof- 
lection  s'accrut  d'un  a^set  grand  nombre  de  livres 
précieux.  11  mourut  en  1773  ou  1774,  ayant  com- 
posé avee  le  P.  Boule,  tfgateineiit  corddier,  une 
Histoire  abrégée  de  la  rir .  n'-v  vertus  et  du  culte 
de  eainl  Bonatxnture,  etc.,  Lyon,  1747,  in-8,  ûg. 
Cet  ouvrage  ne  anoque  pas  d'euetitnde;  il  est  HontI 
rare. 

DUMAS  (Philippe],  né  à  Issoudun  en  1738,  s'é- 
tant  fait  agréger  &  la  fiieullé  des  arts ,  fut  chargé 
d'enseigner  les  humanités  à  la  Flèche,  à  Metz,  puis 
à  Toulouse .  où  il  mourut  en  1 7K2.  Uutre  des  édi- 
tions des  Rudiments  de  ta  langue  kOine,  mis  dans  un 
nouvel  ordre ,  Paris ,  1 762  ;  de  la  G rap^mii^r  grecque 
de  Clénard  ,  17()3,  et  du  Uanuei  dts  yrammairiens 
d«  Nie.  Mercier,  1763,  in-^l«  on  a  de  lui  :  les  Col- 
isfu^s  chnisis  d'Erasme,  Irad.  «?n  franç.,  avec  l 
texte  en  regard,  Paris,  1762,  io-12  ;  V /icttnomique 
de  Xénophon/el  le  préfet  de  ^names  du  même, 
Irad.  en  franç.,  avec  dos  notes,  ii)id.,  17fi8,  in-I3. 
Les  Psaumes  de  David,  Irad.  en  vers  kliiis,  Tou- 
louse, 1780 ,  in- 12. 

DUMIîRSaN  (Thdnpfiile  Marion)  ,  numi'^mate  et 
auteur  draïualitjue ,  uc  en  1780  au  Château  de 
Caslelnau,  en  Berry,  montra  dés  son  enfance  un 
goût  prononcé  pour  le  théâtre  et  pour  lu  poésie. 
Cependant,  la  révolution  ayant  ruiné  i>a  famille,  il 
fut  forcé  de  se  livrer  à  d'autres  études.  En  1795, 
Millin,  qui  venait  d'être  nommé  conservateur  du 
cabinet  des  médailles,  l'appela  auprès  de  lui  et 
l'appliqua  à  l'archéologie  et  à  la  numismatique, 
piunenan  justifia  dans  ce  genre  les  espérances  de 
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son  maître ,  mais  il  ne  renonça  pas  pour  cela  à 

l'art  dramatique  vers  lequel  il  se  sentait  entraîné 
par  un  penciiaiil  irrésistible.  Eu  1798,  il  tll  juuer 
sa  première  pièce  intitulée  :  Arlequtn  perruquier  ou 
les  télés  à  la  Titus,  obtint  beaucoup  de  succès,  et 
ne  cessa  dès -lors  dt«  composer  chaque  année  des 
drames  ,  des  \audevilles  ou  des  cooiëdjeit  le  plus 
souvent  inspirés  par  l'esprit  du  temps  ou  par  les 
événements  politiques  du  Jour.  Lots  de  la  spolia- 
tion de  nos  musées  par  les  alliés,  il  fut  as.scz  habile 
pour  conserver  h  la  collection  du  cabinet  un  grand 
nombre  d'objets  du  plus  haut  intérêt.  Nommé  che-> 
valier  de  la  légion -d'honneur  en  1833,  il  garda 
jusqu'à  la  fln  de  sa  vie ,  soit  parmi  les  artistes 
soit  parmi  les  savants,  la  réputation  d'un  homme 
aimable,  également  distingué  pour  ses  connaissances 
et  pour  son  esprit.  Il  mourut  à  Paris,  le  13  avril  lSé9. 
On  lui  doit  plus  de  deux  cent  quatre-vingt  pièces  de 
théâtre,  dont  cent  sont  de  lui  seul,  el  dont  le  reste 
a  été  fait  avec  la  collaboration  de  MM.  Desauglers, 
Scribe ,  Dupai  y,  ete.  Il  a  donné  des  articles  remar- 
quables sur  la  numismatique,  sur  l'arcliéologie  et 
sur  l'histoire  dans  les  principales  revues  de  Paris. 
Ses  onvrages  d'Miditlon  «e  font  remarquer  par  une 
claité  et  luie  élégance  de  slsle  qui  no  sont  pas  tou- 
jours le  partage  des  savants^  Ce  qui  caractérise  son 
IMttrs,  e*est  le  talent  d*observer  les  mœurs  et  les 
habitudes  des  diiïerenles  classes  du  peuple,  et  de 
les  peindre  de  la  manièra  la  plus  vraie  et  la  plus 
plaisante.  On  doit  lui  reprocher  comme  &  presque 
tous  les  auteurs  dramatiques  de  n**Toir  {ku  tou- 
jours assez  respecté  la  dé<^nce. 

DUliœtTET  DB  u  TwaADE  (  François -Karie- 
Augustin),  né  en  1748  à  Scey- sur -Saône,  en  ter- 
minant ses  cours  à  l'universitô  de  Oesaii(on ,  se  fit, 
suivant  Tusage,  inscrire  au  taUeau  des  avocats ,  et 
peu  de  temps  après,  acquit  un  offlcc  municipal  à 
VesouL  Maire  de  cette  ville  en  1785,  il  Ut  divers 
règlements  de  police  locale  qui  sont  restés  en  tI- 
gucur.  A  l'époque  de  !a  révolution,  il  se  retira  dans 
son  village,  et,  s'étant  mis  à  la  tète  de  l'exploi- 
tation dé  ses  domaines,  contribua,  par  son  exemple 
et  par  ses  conseils,  à  faire  alt^tidunner  les  anciennes 
méthodes  de  culture  pour  leur  en  substituer  de 
plus  rationnelles.  En  1797,  nommé  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  n'y  siégea  pas,  son  élection  ayant  été 
atuiuiëe  par  suite  du  18  fructidor.  Sous  le  consulat, 
il  fut  fait  maire  de  sa  commune,  et  en  IHll ,  à  la 
1  iVirfjanisalioii  de  l'ordre  judiciaire  ,  il  devint  con- 
seiller à  ia  cour  impériale  de  Be.sançon.  iilevé,  en 
1815,  i  la  dignité  de  premier  président,  il  reçut 
peu  de  lemi'-  après  la  croi\  d'iiouneur,  el  le  litre 
de  baron.  Il  mourut  le  15  novembre  1H2I,  membre 
des  sociétés  d'agriculture  de  la  Haute -Saône  et  dtt 
Doubs ,  et  de  l'académie  de  Besançon.  Indépon- 
damuu'ut  de  Discours  et  Ménioires  sur  les  dilTé- 
rentes  branches  de  l'économie  rurale,  on  a  de  lui  : 
Analyse  de  titres  et  quelques  rechnches  sur  la  ville 
de  Vesoul.  Besançnn,  1807,  in-H;  Eléments  d'agri- 
culture, Vesoul ,  1810,  iu-8;  Abrégé  de  tinstruclion 
de  Testier  .««.ir  les  Wles  d  laine,  ibid.,  1812,  in-8. 
Dumonlet  a  laisMÎ  matiuscrils  :  des  Recherches  sur 
la  ville  de  Vrsuul,  et  Y  Histoire  de  l'ancienne  pro» 
vince  de  Franche -Comté;  un  Estai  sur  Isa  jmtw»- 
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nagfs  iltusires ,  qui  se  tOHt  mmlrif  h»  froUnAtmt 

de  l'aijriruUure ,  c\c. 

DL.NOU  de  CllARNAGE  (Edouard),  éUit  de  la 
mémeflliiiille  que  le  célèbrcjuriMonsultedece  nom 
(t'oy.  DcRODfUf,  TAG).  Ncà  Besançon  en  4783, après 
avoir  terminé  ses  oliides  de  droil,  il  enira  dans  la 
gendarmerie  d'honneur,  et  fit  la  cainpag:ne  de 
Prusse.  Ayant  quitté  le  service  pour  embrasser  la 
carrière  adininislralive ,  il  devint  auditeur  au  con- 
seil d'état,  et  fut  fait,  eo  1811,  intendant  de  la 
Haute -Cariiitliio.  Dans  ce  poâlc  important,  il  sut 
M  concilier,  imr  douceur  et  sa  franchise,  Fes- 
time  des  habitants.  Rentré  en  France,  il  Tut  attaché 
à  l'éiat- major -général  avec  le  titre  d'aide -de- 
carap  civil.  An  retoor  de  Napoléon  do  rile-d*Elbe , 
il  fut  nommé  pix'fet  de  la  Lozère.  Après  la  pmle 
de  la  bataille  de  Waterloo,  il  se  rendit  à  Paris, 
renonçant  h  rentrer  dans  radmintslralfon ,  et  pour 
se  consacrera  la  ciiUuil'  dos  klires.  H  y  moiiriil,  le 
i"  avril  1828,  à  43  ans.  U  a  publié  sous  le  voile  de 
Tanonyme  :  Situation  à»  la  Franet  avtû  le»  «ou- 
veniitis  Je  V Eurupt ,  Paris,  t8IS,  in-8;  T)e  la  mo- 
narchie m  France,  ibid.,  1822,  in -8;  Revue  poU- 
tiqm  (f«  FEurope,  ibid.,  in-ft. 

DLTONCET  (  U;  P.),  iic  vois  IGRO  en  Lorraine, 
embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace.  Après  avoir  rti> 
genlé  les  basses  classes ,  il  professa  à  Tuniversllé 
de  Ponl-à-Mou>soii  l.o  2"  avril  1700,  il  pn  r;i  ' m  i , 
dans  Tcglitie  pt  imaliale  de  Nancy,  ï'Oraison  [umlne 
de  Charles  V.  Celte  plke  iropriiné»  tn-8  commença 
sa  réputation.  Ses  .supcrionrs  le  dL-sIinèrenl  dès-lors 
à  la  chaire  évangélique.  On  ne  connaît  pas  l'époque 
de  la  mort  dn  P.  Duponcet.  On  a  de  lai  :  rwstoire 
de  Sccmdrrtrg  ,  Pari?;,  1705,  in-8,  et  celle  de  Gnn- 
zalve  de  Cordoue^  sumonmé  U  Grand,  ibid.,  1714, 
S  vol.  in-fS.  Ces  deux  ouvrages,  Inen  aceueillis  du 
]Miblic,  n'ont  pas  oesad  d*élre  appréciés  par  les 
hommes  de  goût. 

DI1SSERRE-FI60N  (  Joseph-Bernard  ).  né  en 
à  Avignon  ,  entra  t  hez  le?  jésuites,  et  après  la  sup- 
pression de  ia  société  ,  fut  attaché  à  l'Eglise  Sainl- 
Roch ,  à  Paris.  A  la  révolution  il  ëmigra ,  et  passa 
en  Toscane  ,  où  il  monriil  le  2*  mai  1800.  H  s'é- 
tait fait  une  répulatiuii  par  son  talent  pour  la  chaire. 
Les  Panégyriques  et  autres  INMOiirtqu'il  a  publiés, 
avnc  dt's  notes,  se  distinguent  par  un  style  pur  et 
élégant  :  Panégyrique  de  madame  Je  Chantai,  Paris, 
ilëO/tù-êi— de  sainte  Thérèse  ,  ibid,,  1785,  in-8; 
Discours  pour  la  f/^lc  sêciihire  Je  la  maison  de  Saint' 
Vtjr,  1786,  tn-8;  Oraisun  funèbre  de  Louise-Marie  de 
F^mce,  1788 ,  in-8;  IMmohts  pmr  <s /ittt de  <a  Jb>- 
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sière,  pnnumeé  àam  VBgiU»  A  Sitrèiu,  Kris, 

1780.  in -S. 

DUVERDIËR  (Picn-e  Pcineau),  oratorien,  né  en 
1721  à  Tunncins,  fut  supérieur  du  collège  de  Ven- 
dôme de  1 7t)8  à  1 774 ,  et  plus  tard  assistant  du 
général  de  sa  congrégation.  Ses  connaissances  éten- 
dues lut  valurent  d'être  nommé  en  dvdquede 
MaHana ,  en  Corse ,  on  il  mourut  en  1 789.  Duver- 
dier  eut  une  grande  part  k  Fouvrage  pubKd  par 
Jacques  Gaudin  (  voy.  ce  nom ,  iv ,  55  ),  et  qui  a  pour 
titre  :  Inconvénients  du  céUbat  de$  prêtres ,  prouvés 
par  des  recherches  historiques,  Cenève  (Lyon),  1781, 
in-12. 

DUVIVIER  (Francia-Fleurris),  général  de  divi- 
sion ,  naquit  à  Rouen ,  le  7  juillet  f 794.  Après  de 
bonnes  études,  il  ftil  admis,  en  1812,  à  l'ccole 
polvtecbique,  où  il  se  distingua  dans  la  défeui^e  de 
Paris  contn»  les  alliés.  fTahord  lieutenant  du  génie, 
puis  capitaine  dans  cette  arme,  il  prit  part,  en 
cette  ()ualiié,  à  I  expédition  d'Afrique  et  aixepla, 
après  lu  prise  d'Alger,  de  commander  dn  batailloa 
de  Zouaves.  Cette  làclie  diflicite  flt  coniunllre  tes 
talents  de  Duvivicr.  il  se  ditttingua  égialement  à 
Itone,  ob  il  commandait  un  régiment  de  Spahis,  et 
à  Alger,  oîi  il  r  emplit  lo5  fondions  d'Agii  des  Arabes. 
Nommé  culunel  après  la  première  expédition  de 
Constantine,  il  prit  part  au  second  si^  de  celle 
^i!le,  occupa  le  tami)  de  Rlidah  pendant  les  années 
1838  et  1839,  et  devint  général  de  brigade.  U  se 
fit  surtout  remarquer  dans  la  guerre  proclamée 
s.ainte  par  Abd-el-Kader,  oîi ,  eiilte  anires  exjdoits, 
il  défendit,  pendant  six  mois,  contre  des  forces 
bien  supérieures  aux  sieimes,  la  ville  de  Médâdi 
dont  il  était  gouviTtieiir.  En  1841,  le  gt'nérat  Du- 
vivier  rentra  en  France  et  consacra  ses  loisirs  à 
Fétude,  exempt  dTarobition,  ennemi  de  Fintr^M 
et  mécontent  de  la  cour  dont  il  ?e  tint  ronslamnient 
éloigné.  Après  la  révolution  de  février,  il  offrit  le 
secotirs  de  son  épde  au  gonvernement  provisoire 
qui  l'élcva  au  garde  de  général  de  division,  il  forma 
ia  garde  mobile,  et  la  popiilaiioa  pariMcnne 
Félut  ivprésentant  à  FassembliH!  nationate.  Pnppé 
d'une  balle  au  commencement  de  rins'urrcclion  de 
juin,  il  mourut  des  suites  de  cette  blessure  le 
8  juillet  1849.  On  a  du  général  Duvivier  :  Otar> 
ratiimx  mr  la  (fuerre  de  la  succession  J'Expagnf: 
mai  sur  la  Jéfmse  des  états  (182l>)  ;  Solution  de  la 
question  d'Afrii{He  ;  Célat  des  ports  m  Algérie;  re- 
cherches géoyraphiqttes  sur  l'Algérie,  il  a  laissé  des 
mémoires,  dont  les  journaux  out  publié  quelques 
fragttienli. 
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l^iBEL^Jean-Godefroi  ),  ué  en  1768  à  Zullicbauen  son  art,  il  se  mit  à  voyager.  Il  vint  en  Suii<se,  la 
Prusse ,  étudia  la  médecine  et  Fhisloire  naturelle    parcourut  dans  tous  les  sens,  plus  parlieulièrenient 

avec  heanconp  d'ardeur.  Reçu  doefeni  en  1789,  lescontrée»  alpestres,  et  observi  soin  les  mœurs 
pour  continuer  ses  éludes  et  »e  perfectionner  dans    et  les  usages  des  montagnard».  Apivs  avoir  exercé 
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ic  1793  à  1796,  la  meilccine  k  Francforl-sur-k- 
Mein,  il  ae  rendit  à  Zurich,  d'oii  il  |iaua  eii  Fiance, 
fléjonrmi  k  Ptris  jusqu'en  4801,  «1  m  lia  les 
h  riiiii  -  les  plus  remarquables  de  culte  ôpoque.  En 
i  bOî» ,  inscrit  fur  1« registre  deê  botui^ois  du  uàutoa 
de  Zurich,  en  mm,  le  grand  conseil  kii  accorda 
!c~  i.liuits  de  Ix^aii  L!i'ci-:t>.  11  tDoiiriit  lo  7  tiituliiv: 
iSÔO.  Ou  lui  doit  :  Hanuel  du  vojfogeur  rn  Suiëse , 
Zurieh,  IM8  et  #818,  S  «ol.  lo-8.  flg.  Ce  Um», 
traduit  dans  )>1usieurs  langues  vivanlts  ,  copit', 
imité,  contrefait  dam»  toute  i'Ëurope  où  il  se  trouve 
généralement  répandu ,  a  mérité  «on  eucaès  par  Tin» 
tc'rêt  qu'il  inspire,  par  la  pciiiliae  animée  et  vraie 
de  la  natura  et  d&t  hidMiants  du  la  Suisse ,  et  par 
une  deeerlplion  physique  et  elatMiqite  dee  cantoni, 
ausKi  cutiiplèle  qu'intt'ressantu.  Tableau  des  monta- 
gnarde de  la  Suisse (€11  alleio.),  Leipsig.  iHUi,  Spart. 
inS.  Cu  tableau  moral  et  poKlique ,  préeenté  avec 
art  et  ndëiitt'> .  est  borné  aux  cantons  d'Appenscet  et 
de  Glarii».  Idées  mr  rorganisatim  du  gUiù  terretlre 
ttmrki  dimigmmi»  vtolento  qu'a  tMi$asurfaM. 
Vienne,  ISll,  in-8;  Voyage  pillore<:que  dnus  k- 
canton  des  Grin/tu  ai  puisse ,  ver»  le  laa  majeur  et  le 
Uud*  Côme ,  o  travers  les  cols  de  Splugen^dtSaiml» 
Bernard,  Zurich,  18i7,in-rol. obi  ,  fi^. Oit  puiit  con- 
sulter bur  la  vie  et  les  ouvrages  d'IOlni ,  la  Muiwe 
publiée  par  la  bibljoU)è<|ue  de  la  villedt;  Zurich,  1853, 
in-i,  et  le  nomvau  iSéôroiogmdttÀlUnMmii»,  8*  a»> 
née,  ifôi,  in-8. 

S(:}QI]KV1LLY  (  .\rinanil-Kran<;oisiaari|iiis  d' ),  né 
en  Cbampegne  en  1747,  embrassa  la  pruto.^bion  des 
armet  et  fut  fait  maréchal  de  camp  en  1788.  Il 
éniigraen  17U1 ,80  distingua  dans  rarnice  dcCondé 
par  M  fidélité  et  par  sa  valeur  et,  après  la  dislocation 
de  ce  corps,  se  retira  cbes  un  de  ses  parents  dans  la 
Hongrie.  De  i-etour  en  France  en  18U,  il  fui  créé 
Iteuteiiani-général  et  pair  de  France,  préeida  en 
1816  plusieor*  commisnions  niililairee  et  porta 
pliisie'.n  s  fui»  la  parole  à  la  chambre,  suit  pour  dé- 
leudro  le  gouvernement,  soit  pour  venger  l'ajuiée 
de  Condé  dee  attaques  dont  elle  était  l'objet  de  la 
part  de  la  presse  libt'rale.  Crt'-é  maii]uis  en  i8â0, 
il  obtiut  rauuéo  suivante  la  Grand'Croix  de  Saiut- 
Louis,  et  mourut  le  19  septembre  183G.  11  a  publié  : 
Caniji  ;  irir  ,  Ju  coyps  .sous  les  ordres  de  son  A.  S. 
monsetytteur  le  prince  de  Condé,  Paris,  1818,3  vol. 
in-8,  flg.L*ec(t  un  journal  qu*il  avait  rédigé  McrMe- 
ment  et  qu'il  ne  destinait  point  à  l'inipression.  I^s 
Ubéraui  eux-mêmes  reconnureul  qu'il  était  ëuril 
avec  plu»  dlmpaiiialilé  qae  ne  pouvait  le  fiUre  es- 
pérer la  po.-<iiiun  de  Taut' . 

ËlCUllORiN  (  Jeao-Godeftoi;,  orientaliste,  né  en 
lîSi  à  Oœrrenslmnen  dans  la  principauté  de  Ho- 
ItL-nlnhe-Œtiriiigeii ,  profi  -  i  i  n  I77r>  h  lo'ria,  et  fut 
peitdtuil  quelques  année»  lecleur  de  l'école  d'Ohr- 
deuf.  Entré,  en  1778,  à  TuniversHé  de  Goetlingue, 
pour  y  enseigner  la  philosophie,  il  y  ohlinl,  en  181 1 , 
la  chaire  de  tliéolc^ie,  et  mourut  le  25  juin  t8i7. 
On  a  de  lui  :  Dt  «mifiijii  Mslorte  Aràbvm  monu- 
menlix  ,  Gotha,  1775,  in-8;  De  rei  nmnimriœ  apud 
Araim  iniUut ,  ibid.,  177d,  in-i;  Histotre  du  com- 
merce des  Indes-Or ientain,  wamA  Êtahomet ,  ibld., 
1775,  in-i;  Introduction  à  l'Ancifu  -  Testament , 
3*  édil.  5  vol.        Dans  cet  ouvrage  Tau  leur  a 
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porté  plus  loin  que  personne  les  conséquences  de 
ce  système  d'interprétation  privée  qui  multiplie  les 
plus  dangereux  paradoxes ,  ef  qui  tend  à  ébranler 
les  fondements  sur  lesquels  repose  l'origine  do  la 
révélation  cbrûlienne.  Dépassant  les  idées  les  plus 
généralement  reçues  dans  sa  secle,  il  a  montré  par 
son  i  i;,  riiplu  que  le  principe  posé  par  Luther  et 
tli'veluppë  par  ses  disciples ,  conduisait  du  protes- 
tantisme aa  déisme,  et  qu'en  dehors  de  raulorité 
de  l'Eglise,  il  no  re^tail  plii>  tii  texte,  ni  fait  qui 
fût  inaccessible  à  la  cnliqnc.  On  peut  le  considérer 
comme  un  des  savants  qui  ont  le  plus  contribué 
à  nct  rediler  le  iati(>iiaIi>nK'  en  Allemagne.  Commen- 
tarius  in  A^tocalgpsim  Juannts ,  Gœttmgue,  1791, 
S  vol.  in-8*  Eicbborn  voit  dans  ce  livre  divin  nn 
drante,  nn  poème.  La  révohilion  Françnhe ,  mup 
d'œii  historique,  1797,  4  vol.  m- 8;  Histoire  générale 
de  la  mciUsalim  et  de  la  littéraiun^  Gœttingue, 
17UU-UU,  i  vol.  in-8;  Aniiqua  hiitorta,  ex  ipsis  os- 
terum  icriplorum  grœcorum  et  lalinorum  tiarra^ 
tionibus  contexta ,  LipsiSB,  1811,  6  VOl.  in-8; 
Ilisloirtf  de  la  littérature,  Gœllingue,  ISO.'î-iO, 
(i  vul.  in  8,  Uiftoire  universelle^  ibid.,  18IS-30, 
5  vol.  in-B  ;  les  PnpMtet  Mh«u0,  ibid.,  18l6-i0, 
3  vol.  in-8. 

ELSNER  (Christophe-Frédéric),  né  en  174U  à 
Kœnisberg,  morl  le  19  avril  18âO,  était  pi-ufesseur 
de  médecine  en  1783 ,  et  devint  plus  lard  conseiller 
du  rut  de  Prusse.  On  lui  doit  :  Disserlalio  de  tna- 
gnesia  Edimburgensi ,  1773,  in-i;  .Mémoires  sur  la 
doctritie  des  (ièores ,  1782-89,  in-8  ;  BifAiothètfue  mé- 
dico-légale,  l78i-89,  i  vol.  in-8;  Sur  les  rapporta 
entre  le  médecin ,  le  vuiladr  et  ses  parents,  1794,  in  .8; 
Opuseula  acadetnica,  18(K),  in-8;  Orofio  ds  aotw 
PesiU  americanœ  ortu ,  1801,  in-8. 

ENAHD  (  Jean-baplisle ),  religieux  béncMiclin,  né 
en  1719  à  Sienay,  se  livra  dès  sa  jeune.sse  à  l'élude 
des  !«ciences  physiques  et  mathématiques,  et  les  cn> 
seigna  pendant  vingt-quatre  ans  au  i  ollé^'e  de  Metz. 
lùn  ITt^Sl,  asanl  refusé  de  prêter  le  seruienl  prescrit 
par  la  eonsUlulion ,  il  émigré.  De  relonr  à  Stenay, 
en  180i,  il  fut  aliachd  comme  vicaire  ii  la  paroi^iso 
de  celle  ville  ;  mais  quelques  oonirariétés  avoc  le 
curé,  le  foreèrenl  à  se  retirer.  Nommé  censeur  des 
éludes  au  lycée  de  Nancy,  par  Funlancs,  il  fut  oMi^'i^ 
de  renoncera  cette  place,  après  l'avoir  remplie  peu 
de  temps.  11  était  aumônier  de  la  chambra  des 
députés,  lors<|u'il  mourut  à  f'arin .  en  1S29.  On  a 
de  lut  :  l'Abbé  Grégoir»  Jugé  par  lui-même ,  Paris  , 
1814.  in-8;  U  grmid  trmoU  ék  CMé  de  Pndt , 
sur  nuatft  emmrdat»»  corrigi  <C  amendé,  ibid*, 
1819,  in-8. 

ENCKEYOIRT  (GuHlaome  Van),  originaire  de 

Maestriehl,  né  dans  le  Brabant  vers  le  milieu  du 
xv*»iècle,rut  d'abord  chaiioim» d'Anvers,  puis  doyen 
«teSainl-Jean-Bapliste  à  Bois-hsDue,  et  enfin  prévdt 

de  Saint -Snuvf  Ml  i  Mrecht.  l,e  ivtnlinal  Flori-;/, , 
élaul  devenu  papu  buus  le  nom  d  Adrien  VI,  l'ap- 
pela auprès  de  lui  et  lui  donna  d*abord  l'évéché 
de  Torlo«e  et  ensuite  la  pourpre  rom.iine ,  avec  le 
titre  de  cardinal- pi-étre  dus  SS.  Jean  et  Paul.  Il 
moorot  k  Rome  en  1534.  I/universilé  de  Louvain 
le  reiiarde  et  l'hnnoi-e  comme  un  de  ses  bienfai- 
teur». Uu  lui  attribue  un  discours  prononcé  devant 
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m  corps  saratit  sous  le  titro  de  :  OroHo  ai  foeui' 
talem  S,  Theoktgiœ  Lovaniensi*. 

BPINAC  (PleiTC  V),  archevêque  de  Lyon,  né 
en  15i0  au  châleau  <rF!i)iri;u'  en  Foret,  fut  admis, 
à  l'ige  de  dix  ans,  au  nombre  des  chanoines- 
comtes  de  Lyon,  qui  Pëlurent  pour  do|en  en  1S66 
rt  qui  rt'Iovèrent  en  1^74  sur  le  siège  primatial.  II 
présida  le  clergé  aux  premiers  élaCs  de  Bioi»,  et  le 
discours  quNI  y  prononça  patisa  pour  im  chef-d'œuvre 
de  Inpiqui-  et  de  style.  Admis  d'abord  dans  les  oon- 
liciiii  d'Henri  111,  il  fut  bientôt  renvojé  par  suite 
de  la  jalousie  qu*il  inspirait  d*Epemon  et  s'at- 
tacha au  parti  des  Guises.  l.c  âwc  de  Mayenne  lui 
donna  le  litre  de  garde  des  sceaux.  Député  par  la 
ligue  aux  confi^renees  de  Surène ,  relatives  à  la 
conversion  de  Henri  IV,  il  fitl  nommé  ensuite 
gouverneur  de  Lyon  et  tenta  de  s'opposer  à  la  ré- 
duction de  celle  ville  sous  Tohéissancc  du  roi.  Il 
lirait  cependant  qu'il  fit  sa  paix  avec  lui,  et  qti'Henri 
le  traita  av«  c  Im-nveillance.  Il  mourut  en  1599.  On 
a  de  lui  :  Drs  statuts  synodauae,  publiés  en  12(77; 
une  Frhortutioii  h  sou  iieuplo  avec  le  Formulaire 
des  jiricre.s  qui  se  fuut  tuns  les  joure  de  la  scniaine  ; 
un  Bréviaire  h  l'iisaue  de  son  diocèse. 

KRASO  l'Dou  Ik-uiio  ) ,  général  espagnol,  né  en 
ilHU  à  liure^niiu  eu  Navarre  ,  Ut  la  guerre  de  l'in- 
dépendance depuis  1 8()'.)  jus<)u>n  1814,  et  ne  reparut 
sur  la  scène  politique  qu'en  1821,  où  il  fut  élu  par 
les  Cortès  du  royaume  membre  de  U  junte  de 
Navarre.  En  18ôU,  il  combatlit  et  repoussa  HiiHl 
dans  la  tentative  qu'il  flt  sur  la  NavaiTC,  rentra 
ensuite  dans  la  i-ctraite  et  n'en  sortit  qu'à  la  mort 
de  Ferdinand  VII.  Aussitôt  qu'il  apprit  Mt  évé- 
nement, il  proclama  Charles  V  roi  d'Espagne,  et 
commença  ù  soulever  la  province  en  faveur  de  ce 
préleiidaut.  Arrêté  sur  le  ternloire  français,  il  fut 
conduit  devant  le  préfet  des  Basses- Pyrénées  qui 
le  fll  diriger  sur  Angoulême  ;  mais  arrivé  à  Bor- 
deaux, il  trompa  ta  vigilance  de  ses  gardes,  se  dé- 
guisa et  parvint  à  rentrer  en  Navarre,  oii  il  fut 
investi  par  Don  Cartos  du  commandement  général 
de  ce  pays.  Il  couduisit  avec  habileté  plusieurs 
expéditions;  mais  ayant  été  forcé  de  se  retirer,  par 
snile  de  ses  fatigues  et  de  ws  blessures,  aprîsla 
bataille  de  Mendigorria ,  il  lit  partie  des  eonsoils  de 
guerre  et  fut  encore  extrêmement  utile  à  U  cause 
du  prétendant.  Sa  mort  arriva  en  18S5. 

EUCOLAM  (  Joseidi-Marie)  ,  né  vers  tfittO  i  Siui- 
gaglia,  ayant  enibra:>sé  l'étal  ecclésiastique,  panint 
rapidement  aox  honneurs  de  la  prélature ,  et  con- 
ï-ai  ra  sa  vie  à  h  eulluie  Ji  s  lettres.  11  mourut  à 
hume  vers  ITiM).  11  était  membre  de  l'académie  des 
Arcadiens.  On  a  de  lui  :  Maria,  rime,  Padone, 
IT'll-ÎS,  2  ^ol.  in-S.  La  SuhimitiJe .  tosche- 
reccia  sacra,  Rome,  1731 ,  in-8.  Ce  poème  est  i-e- 
gardé  comme  un  chef-d'œuvre,  lire  oràiniddla 
archilettuTt}  (lorid.  inrtleo  e  curinlin  ,  presi  dalte 
f(U)l/riche  piu  ceUbri  detP  anlicha  Roma  e  posti  in 
uso  «N»  iHMKio  œ^i$timo  m^odo,  Rome,  I74(, 
in-fr»!.,  fii;.  Otivrafre  rare  et  estimé;  Le  ij}!>;!frn  parti 
dei  niundo  i/eogra/icametUe  descritle,  ibid.,  1736, 
in*8,  avec  une  carte.  Voy.  sur  ce  prâat  les  Atmali 
Ittlerar.  (Tltalifi .  tti,  I"  part.  37. 
■  ERTllAL  (Frauçois-Luuis  baron  d' ) ,  né  en  1/30 
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à  Lohr,  près  de  Mayence,  s'acquit  une  grande  ré- 
putation en  remplissant  ,  diverses  missions  que  lai 
confia  Tempereur  Joseph  II.  Blevé  k  la  àigBSUi  de 
prince-évèquc  de  Wiirlzhourg  et  de  Baniberg,il 
mourut  dans  la  première  de  ces  villes,  le  14  février 
On  lui  doit  (en  allemand )  :  Sur  IViprsl  dv 
temps  et  sur  les  devoirs  des  Chrétiens,  Wrn  tzfuMirg. 
1793 ,  in-8.  Cet  ouvrage  était  destiné  à  réfuter  ies 
doctrines  révointionnairfti.  Sermona  adreui$  m 
peuple  de  la  campagne ,  nan  1 1  itt,  1797,  Iti-^ 

ESCHASSEAIAUX  (Jo^epii  ),  convenUonuel ,  né 
en  1757  à  Saintes,  adopta  avec  trop  d*entlHnnlasiM 
les  pritu-ipcs  de  la  ivvolution.  Nommé  adminij- 
trateur  de  la  Cbarenle-lnfôrieure ,  et  député  à  ras- 
semblée législative,  il  fut  ensuite  envoyé  à  la  ooo- 
venlion .  ofi  il  vola  la  mort  du  roi ,  sans  appel  ni 
sursis.  Eimemi  des  émigrés,  il  appuya  toutes  le^ 
mesures  dirigées  contre  eux.  On  le  vit  s'opposer  à 
la  rentrée  des  pi^ètres ,  h  la  liberté  du  culte,  et  dé- 
fendre les  clubs  a>ntre  le  parti  modéré.  11  Ot  partie 
du  conseil  des  daq-cents*  et  s'y  montra  le  défen- 
seur  des  mêmes  doetrines.  Toutefois  ce  républicain 
farouche  ne  fut  pas  uppu.sé  au  18  brumaire,  comme 
tant  d'autres,  il  sut  faire  fléchir  ses  «enliroenis 
politiques  devant  ses  afTections  et  ses  oonwnances 
privées.  l>evciu)  membre  du  tribunat  en  1799,  il 
en  sortit  trois  ans  après ,  et  obtint  la  croix  de  la 
légion-d'honneur.  Fnvoyé,  comme  chai-gé  d'aiïiiri":, 
dans  le  Valais  en  )80t ,  plu:>  laid  il  reçut  la  lui.M 
destination  pour  Lucques,  et  conserva  a^^sez  long- 
temps cette  plac  e.  En  1814.  il  quitta  la  sieiie  puli- 
ttque,  et  demeuré  sans  Toiictions  pendant  les  cciil- 
jours,  il  n*eut  point  à  signer  l'aclc  additionnel  et 
ne  ftrf  pas  compris  dans  les  dispositions  de  la  loi 
de  IHKi  contre  les  régicides.  Dès  ce  moment  il 
vécut  dans  la  retraite,  et  mourut  vers  1849.  On  a 
de  lui  :  Tableau  politique  de  CEurope  au  commen- 
cement du  XIX*  siècle ,  et  moyens  tTassurer  la  pakt 
générale  ,Par\i,  1804,  in-8;  l'Homme  d'état,  Paris, 
1805,  in-8;  L«^<res/ur  (e  Valais  et  les  maurs  di 
ses  ht^itants,  avec  U$  teUsoucD  les  plus  pittoresque 
de  ce  pays,  ibid.,  1806,  in-8.  Cet  opuscule  un  peD 
superllciel  est  écrit  avec  inléi-èt  et  sensibilité. 

BSCBINARM  (le  P.  François),  né  en  18B  à 
Rome,  embrassa  jeune  la  règle  de  Saint  Ignace,  et 
après  avoir  professé  la  philosophie  et  la  rhétorique, 
fVit  diargé  d'enseigner  les  mathématiques  à  Pto> 
renée,  à  Pércuse,  puis  au  collège  Romain.  Il  mou- 
rut vers  1699.  Il  était  membre  de  l'académie  pby- 
slco-mathémallque ,  (bndée  en  1677,  à  Rome,  et  y 
lut  un  grand  nombre  de  Mémoires  sur  des  questions 
curieuses.  On  doit  à  ce  savant  jésuite  :  Apprniiaaà 
teeadium  de  tgmpotto,  Rome,  4648,  et  16S0,  in<4. 
C'est  un  traité  de  l'horloge  hydraulique  :  JUicro- 
casmus  phyatco-malhematicus,  Pérouse,  ItiSS,  in-fol.; 
Simuioenim  eat  tMtiia  monti'&w.  Rome,  1661  «  iii4M. 
C'est  un  court  abrégé  de  philosophie  ;  Dialogvi 
optieu»,  ibid.f  1666,  in «4.  Ce  volume  fut  suivi  de 
U^omftirieffdeprohlèmesd'optlque.ib.,  I6ti0^ 
iii-4;  Archilellura  civile  ridoUa  a  m»-?' f  fncite  t 
treiw.  Terni,  1073,  in-foU;  ArchiteltuTa  mUttari 
riâoUa.  etc ,  Rone,  IMé,  in-lbl.;  Uutm  mMs 
qitale  cotilengono  alcuni  discorsi  fisico  •  medemaiin , 
Home,  1081 ,  iu-4;  Cursus  phfsieo-mathmat%cu$, 
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1689,  in>4;  Lettera  familiare  topn  mntê  iHUmh 
«  via  o$tien$t,  1697  ,  in -4. 

ESCLAVONIE  (Geor(;es  d').  dcrivun  asf^iqnc. 

né  vers  le  milioti  du  xv^  siècle,  acheva  ses  élmics 
à  runiver»itë  de  Paris ,  et  y  reçut  ie  grade  de 
matlre-ès-arts.  Bill  théolngicn  An  chapitre  de Tonn, 
il  fiil  t'tt'ti  piMiileru  ior  par  l'arclKîvtHjiu' ,  el  chargé 
de  U  survcillanoi  de«  mai^ns  reliuiruses  du  dio- 
cèse. On  s  de  lui  :  £<  Ckâttau  de  VirijinUé ,  Paris , 
i.'in';,  111-4,  ouvrage  curieux  el  fort  rare. 

bSC0lQUlT2  (Don  Juan),  honiine  d'diat,  né  en 
4702 dans  la  province  de  Navarre,  devint  chanoine 
de  Saragos!«e,  cl  précepteur  du  prince  fies  Astiiries, 
depuis  Ferdinand  VII.  S'ëlanl  attaché  à  ce  prince, 
Il  le'MTvit  avec  une  ftdélHé  à  toute 'épreuve,  et  crut 
lu!  èlrc  utile  en  le  décidant  à  faire  le  voyage  &e. 
Bajoane  (\m  fut  si  funeste  à  l'Espagne.  Ajanl  enfin 
ouvert  les  yeux  sur  les  projets  de  Bonaparte,  il 
dissuada  son  royal  élève  de  faire  l'acte  d'abdication 
qu'on  lui  demandait  el  ne  cessa  de  défendre  ses  in- 
térêts, sinon  avee  inlelllgenoe ,  du  moins  avec  zèle. 
Rentré  en  Espagne  on  1814  ,  il  l  ontiinia  aitpH's  du 
roi  les  fonctions  de  conseiller  d'état,  cl  fut  nommé 
patriarclie  des  Indes,  sans  toutefois  pouvoir  obtenir 
des  bulles  d'institution.  Disgracié  ensuite  ,  on  l'a- 
bandonna, comme  l'auteur  de  tous  ks  maux  de 
TBi^pagne ,  aux  clameurs  de  l'opinion  publique.  Il 
fut  reli'gué  à  Ronda  en  Andalousie  ,  et  y  mourut 
le  19  ntiveiitbrc  1R20.  On  a  du  lui  :  Mexico  conqmse, 
poème  épique,  Madrid,  1803,  in -8;  Exposé  det 
motifs  qui  ont  engagé,  en  1808,  S.  M.  Ferdinand 
VU  à  se  rondl^e  à  Rayonne ,  traduit  en  français  par 
D.  J.-M.  (le  Caniért  ix),  Toulouse,  1814,  in-8;  Rè^ 
futation  d'un  mémoire  contre  nuriuisilion,  Madrid , 
1814,  in-8.  lia  traduit  en  vers  espagnols  tes  nuits 
d' Yiiuwi ,  1797 .  2  vol.  in-8,  et  U  Paradii petdu  dé 
Hilton,  R<)ur^e>,  IHli,  Ô  vol. 

EStfUIEU  (l'abbé),  né  vers  la  fm  du  xyii-^  .siècle, 
et  mort  à  Paris  vers  1740,  devint  un  des  plus  fer- 
vents (li>ciples  du  diacre  Pâris ,  cl  tomba  dans  tous 
le»  excès  des  cotivulsionnaires.  Outre  une  Critique 
de  la  tragédie  de  Pyrrhus,  en  forme  de  lettre 
adi-cssée  à  Crébillon,  Paris,  1726,  in-8,  on  a  de 
lui  une  traduction  de  YApoloquinlose,  ou  de  l'Apo- 
théose de  l'empereur  Claude,  par  Sénèque,  insérée 
dans  la  Continuation  de*  Mémoires  de  littérature, 
du  P.  Dcsmolels ,  et  dans  les  Œuvres  de  Sénèque , 
traduites  par  La  Grange. 

ESS  (Chartes  Van),  nd  en  1770  à  Wartburg, 
dans  l'évédië  de  Padei  born,  entra  à  18  ans  à  Tab- 
baye  des  bénédictins  de  Hugsburg.  Nommé  recteur, 
«a  réputation  attira  bienldt  sur  lui  Tattention  du 
ministre  des  aflkires  ecclésiastiques  à  Berlin ,  qui 
lui  ni  oiTrir,  en  18(11,  une  chaire  à  l'université  de 
Francfort -sur  -  roder,  qu'il  ne  put  accepter,  ses 
conflrères  lui  ayant  accordé  la  dîgnitd  de  prieur. 
En  IROl.à  la  supi>ression  de  son  abbaye,  il  rentra 
dans  U  vie  séculière,  comme  simple  curé  de  la 
paroisse  catholique  d'Hugsburg ,  el  motmil  dans 
celte  ville,  le  22  0Llo1)re  18Î4.  Van  Ess  a  su  se 
distinguer  comme  controversiste  et  traducteur.  On 


a  de  lui  :  une  Traduction  du  nammau  TutammU, 
Brunswick,  1807;  Premier  jet  d'un  abrégé  d»  C  his- 
toire d»  la  religion .  Dresde,  1817.  Dans  cet  ouvrage 
Tauleur  s'est  montré  1res -sévère,  soit  contre  Lu- 
ther, soit  contre  les  amis  du  réformateur  ;  Exposi- 
tion  de  ta  doctrine  religieuse  de  VEglise  unioerselte 
deJésus-Chrt.sl,  Halbei'stadt,  1822  ;  Exposé  des  iirin- 
cipes  du  christianisme  catholique  ^  par  demandes  et 
par  réponses  (  sans  date ,  mais  ansst  de  18St  ).  Cette 
espèce  de  catéchisme  fut  accueilli  avec  froideur 
par  les  catholiques  mêmes,  U  a  laissé  manuscrite 
une  traduction  complète  de  l'anden  Testament. 

EL'ST.\SE  (Saint),  abbé  de  Luxeuil,  né  vers 
560,  entra  dans  le  monastère  qui  floristiail  alors 
sous  la  discipline  de  saint  Colomban.  Elu  pour  lui 
succéder,  il  mérita  par  ses  lumières  et  sa  piété  le 
respect  des  seigneurs  Au.strasiens,  et  plus  tard  la 
confiance  de  Clolaire  II.  11  entreprit  de  ramener  à 
la  foi  le  pays  des  Varii-;»]!!!  ^  qui  vivait  encore  dans 
les  ténèbres  de  l'idolàtiie,  el  poussa  jusqu'en  Ba- 
vière ses  padQques  conquêtes.  Il  assista  en  6t4  au 
concile  de  Màcon  ,  où  il  fit  condamner  Aç;;i'cste  ,  un 
de  ses  disciples,  qui  s'était  permis  d'attaquer  la 
mémoire  de  saint  Colomban.  Sa  mort  arriva  le 
S9  mars  625,  jour  où  l'église  honore  mf^nmire 
d'un  culte  particulier.  La  vie  de  sauil  l:^usUse, 
écrite  par  Jonas,  moine  de  Luxeuil,  a  été  publiée 
dans  les  Rollandistcs  au  29  mar^,  et  par  D.  Mabillon 
dans  les  Acta  Sanct.  ordinis  S.  Benedidi,  tom.  11. 

EVANS  (John),  lillérateur  anglais,  mort  à 
Bi  istol  en  1852,  a  laissé  ;  Voyage  tians  !e  nord  du 
pays  de  Gallfs ,  en  1 798 ,  et  à  d'atUres  époques,  1800, 
in^  ;  Lettres  écrites  durant  un  wyage  dans  le  sud  du 
pays  de  Galles ,  1801 ,  in-8  ;  La  Guerre  n'eut  pns  en 
contradiction  avec  le  chrislianismc ,  180  i,  in-8; 
ColUidérat  ions  sur  ladoclrim  de  la  nécessité  philoso- 
phique ,  relitlicemenl  à  sa  tendance,  1807,  in-8; 
Le  Peseur,  suite  d'Essais,  1812,  in-l2;  Ce  qui  reste 
dê  fèu  frafs'om  Beed ,  dê  Tèomèury,  eompreiiant  set 
CTcnrfionH  en  Irlande,  sa  correspondance,  ses  poésies, 
avec  des  Mémoires  sur  sa  Vie  ,  in-8;  Précis 

historique  sur  Bristol. 

EWERS  (Joseph-Philippe-Gustave),  né  en  1781 
dans  l'évôrhéde  Corvey  ,  devint  en  1810  professeur 
de  géographie ,  de  statistique  et  d'histoire  de  Russie* 
En  1826,  après  avoir  été  revêtu  de  diverses  fonc- 
tions honorifiques  dans  le  corps  enseignant,  il 
obtint  la  chaire  de  législation  ,  de  droit  des  gens  et 
de  politique,  et  mourut  le  8  novembre  1830. 11 
était  menri>re  de  plusieurs  sociétés  savantes,  et  cor- 
respoiidant  de  l'acadéniie  des  sriences  de  Saint- 
réter»boui-g.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une 
traduction  en  allemand  du  Manutd  de  Fhietùirê  de 
dogiw  '  :!'ins  f7'i;?;  «>  jii  iiiu'Uve ,  par  Mûnter,  Gœl- 
tinguc,  IhOl,  18U4>,  2  vui.  iu-8;  De  Cétat  despajfsms 
en  tJtmU  et  en  Bithanie ,  Derpt,  1806  ;  Expoeithn 
abrégée  de  l'état  des  pai/sans  en  /'i.'/ii  jui'  ,  Sainl- 
Pétersbomg,  1806;  Ùe  l'origine  da  l'empire  russe, 
Riga  et  Leip'^ig,  18(H);  Audit  erUiques  préparatalm 
pour  une  èiafoirs  dk  ihutts ,  livr.  i  el  S,  Dmrpt, 
1814. 
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FaBRE  (  Jean  ) ,  né  à  Tarascon  ,  au  iiv«  siècle , 
enira  dans  Pordre  des  Carmes,  et  se  livra  avec 

succès  à  la  piVdkatioii.  Ktixoyt'  à  Ronio ,  pour  !i's 
affaires  do  son  oràie ,  il  fui  apprécié  du  pa|H! 
Ihriin  V ,  qui  lui  donna  l'archevérlié  de  Cttgliari  » 
en  Sardaigne,  Apri's  avoir  gonvcrfu'  avec  sagesse 
peiidani  dix-sopt  ans  son  diotriH:,  il  fut  nuiunié 
IMlriarche  de  OSnréi,  et  mourut  vers  \Ui.  Outre 
qucli|iii's  Serinont ,  en  a  «lu  ce  vertueux  prélat  : 
HoiiiiUœ  iacru! ,  "i  vol.  ia-8.  Ce  bOUt  dci  discours 
dan«  le  goût  du  temps. 

FAHRIAM  (  Sôvi'riii  ) ,  né  à  Spilamberto  ,  dans  le 
duché  de  Moilene,  le  7  janvier  17"Ji,  perdit  de 
bonne  heure  son  père,  médecin  expérimenté,  puis 
sa  mère ,  et  fut  élevé  par  un  onde  paternel.  Le 
curé  de  sa  paioUse  lui  enseigna  les  lielles -lettres. 
En  IHOU,  se  sentant  appelé  à  l'état  ccck^iaslique, 
il  fut  admis  au  séminaire  de  Modène ,  pour  y  faire 
ses  cours  de  philoM>pliic  et  de  théologie.  L*émijta- 
lion  pour  la  piété  autant  que  pour  la  science  dis- 
tin'p'iiait  cette  maison  ;  el  le  jeune  Fabriani ,  pé- 
néii  é  de  la  i'amteté  et  de  IMmportance  de  »&  voca- 
tion, correspondit  aviv  une  volonté  énergique  au 
sèle  de  ses  maîtres.  Promu  au  sacerdoce  au  mois 
de  décembre  1814,  Il  continua  de  demeurer  au 
séminaire ,  comme  prér  t  d'une  des  classes  des 
jeunes  élèves ,  et  on  lui  conlia  l'enseignement  de  la 
phyiiique.  Le  temps  qu'il  y  passa  fut  sans  doute  le 
plus  heureux  de  vic,s.on^enl  troiiljÎLV'  pnr  >a. 
mauvaise  santé.  Eu  1821  atteint  subilumeul  d'une 
totale eilinction  de  voix.  Il  ftit  réduit  durant  plu- 
sieurs années  à  ne  poinoir  proférer  une  sjllabe, 
et  sa  santé  se  dérangea  de  telle  sorte,  qu'il  nu  put 
dès -lors  consacrer  à  l'étude  que  de  très-courts  in- 
tervalles, et  toiil  au  plus  une  heure  de  suite.  Ce  fut 
pendant  les  premières  années  de  cette  pénible  iuflr- 
milé,  que  Tabbé  Baraldi  (ooy.  ce  nom,  i,  4S0).  ayant 
cuinrneni  é  à  Moilènc  la  publication  des  Mémoires 
de  religion ,  de  tittcrature  el  de  tnoraU,  Fabriani , 
empêché  par  son  état  de  soudrance  habituelle  de 
s'empKiyer  au  saint  minislère,  voulut  dti  moins 
aider  son  ami  dans  les  travaux  de  ce  recueil,  el 
mettre  i  pront  pour  la  gloire  de  Dieu  les  connais» 
sances  variées  (Itmt  son  esprit  était  orné.  Il  donna 
donc  une  série  d'articles,  mr  le*  services  rendus  aujc 
setmoe»  por  les  divers  orir«$  du  ^rrffi;  arlides 
plusieurs  fois  n'inipririi.'s  en  enr;  <  'Fouvrago,  cl 
qu'on  souhaiterait  vuir  liadails  en  nuire  langue. 
C'était  la  première  partie  d'un  travail  qu'il  médi- 
tait :  la  deuxième  fut  un  mémoire  fur  Cimmurtel 
servie*  rendu  par  les  ecclésiastiques  à  ta  liltéralure^ 
en  laeonurvmtt  dans  fa  moyen- âge.  Il  se  proposait 
d'y  joindre  une  (roi'^iènie  partie,  sur  /p.t  atxtntages 
procurés  a  lu  Ulléralure  et  aux  beaux  arts;  mais  il 
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santé  l'empêcha  de  mener  à  tin  ce  labeur.  Cepai- 
dant  il  ne  lestait  |ioinl  oisif.  11  S*unlt,  en  1^,1 
TalilK'  [iaralcli ,  pour  instruire  quelques  sourde*- 
uiuclles,  élevées  par  de  pieuM'S  (llles  ;  et  biciitût 
il  ic  consacra  tout  entier  à  cette  œuTre.  Le  duc  de 
Mudène  «eeonda  ion  zèle,  en  érigeant  cette  écolt 
Cil  iublttut  public,  qu'il  dota  des  fonds  néce->>air« 
à  son  établis$4>mi'nt.  Fabriani  conçut  alors  l*idi!e, 
qu'il  i  L'ali>a  p 'U  de  temps  après,  d'élaMir  une  ron- 
gré^alion  de  tilles  déwjuées,  qui  aurait  pour  but 
principal  Téducalion  des  sourdes- muettes,  à  U- 
([uelle  ellL"!  se  consacreraient  par  un  vœu  spécial 
Cet  iiulitul  fui  approuvé,  en  1Ki5,  par  le  pape 
Grégoire  XVI,  sous  le  nom  de  Filles  de  la  Proci- 
dence.  Pour  seconder  ces  tilles,  il  s'appliqua  à  des 
éludes  giamniaticah's ,  atin  de  rendre  facile  au 
élèves  l'intelligence  de  la  langue  parlée,  el  poNii 
le  résultat  de  ses  tiavaux  dans  une  série  de  Ultm 
togitiues  sur  la  grammaire  italirnne ,  dont  la  ivr, 
datée  du  mois  d'netulne  1817,  a  paru  dans  k 
tome  M,  3»  st'rie ,  des  Mémoires  de  Religion,  p.  305. 
En  IKIM,  il  donna  dans  le  même  recueil  (  fom.  fit, 
pag.  III  \  la  Stalistiijue  des  sourds -muels  dans 
CéUUde  Modane;  travail  qu'un  professeur  de  l'irhii* 
tntion  des  sourds  >  muets  de  Paris  esffrne  si  impor- 
tant, qu'il  le  juge  «  digue  d'èîn;  traduit  en  fian- 
»  çais ,  et  communiqué  dans  son  entier  à  tous  ceu 
»  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  la  science.  •  Tovl 
en  continuant  ses  études ,  Fabriani  s'occupait  à 
cunitolider  pour  Ta  venir  la  dotation  de»  Filltsdtk 
Prooidenee,  lorsqu^un  incendie  qol  éclata  pfèide 
sa  demeure  ,  donna  à  sa  frêle  machine  une  stvniiç?): 
si  violente ,  qu'il  succomba  à  une  attaque  d'apo- 
plexie nerrcnsc ,  le  Vf  aoAl  1819.  Void  la  liste  de 
ses  écrits,  dans  laquelle  noii>  omettons  ceni  qut* 
nous  venons  de  meuliuuuer,  cl  quelques  aulr» 
moins  importanis.  Sur  Fouvrags  de  Balkrini, 
chant  la  primault  ilu  fuijif ,  t82i;  Défense  de  fopi- 
ttion  de  Tirtdjotchi  sur  l'état  de  la  litlérature  ik- 
tiennt  au  temps  des  LoaAards,  182(t;  Sur  le  tùnfsA 
ijn'ii  procuré  aux  homtiies  la  religion  chrttierinf, 
par  l'instruction  des  sourds-muets,  1821);  Im  rrligt» 
cftrétfteiute  dêmontrie  par  la  nature  de  ses  nn/^ins, 
IHiS-f)?,  in -S.  I,ai>.sint  <le  côté  les  questions  ii 
curieu^e  spéculation  et  d'une  importance  aats- 
soire ,  il  s*at(acbe  ani  questions  pratiques ,  et  fii 
regardent  la  substance  de  la  religion  II  n'en  a  pu- 
blié que  quatre  liviaisons;  l^seir  /'cxijtfna  de  Uuv; 
9»  sur  Pétre  parfait  en  M -même,  et  sur  sa  fnti- 
dence  à  l'égard  tin  «rx  créatures;  5"  «ur  la  vie  fuluu; 
4"  sur  la  religion.  Vie  de  Myr.  J,  Baraldi,  f^- 
sentie  comme  un  modèle  aux  jnmes  eeetésiasliqut*, 
1831.  in-8;  Vif  de  Joseph  Hinaldi,  18"",  in-l«i.  Colle 
vie  d'un  séminariste,  mort  saintement  à  2â  au-s 
olTre  de  betui  «lemples  de  r^orité,  d'aiéM 
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pour  féluêt ,  «t  mtrtont  de  nMi^tion  et  de  pn- 

ticnci!  dans  les  plus  cinclUs  iifTrituc*.  On  l'a 
traduite  en  français,  Paris,  iHi ,  in -18;  Vie  de 
deiusjeme*  $$ard»-îmêUt$ ,  Ih»  Èana$i.  ifSFt,  et 

Cilestinf  Baraldi ,  1830,  iii-8  ,  toutes  dmix  pleines 
4'intérèt;  l'te  de  ta  comUm  Marie  h<Aani-Bia~ 

F  A  B  R  0  -  T!  !î  F  M  T  •  N  n  A  N  0  (  Fi  anrow  Faivre  ou 
Febviie  de  Breho.'vua^is  ,  plus  connu  soo»  le  nom 
de  ) ,  né  à  Besançon  vera  f f  tt ,  fM  envoyé  ibrt 
jenne  à  Madrid,  ef ,  ses  études  !■  rmim'cs,  altaché 
comme  secrétaire  au  eorote  de  Fueiiies ,  qu'il  ac- 
comfwgmi  dam  les  Pays-  Bat.  Il  remplit  emnile  di- 
vers emplois.  SV'tanl  relii-ë  en  Italie  vers  IfiîiO,  il 
ne  rentra  en  Espagne  que  pour  être  place  près  de 
don  Inan  d*Aulriclie,  qu*il  snlvlt  en  Galal<^e. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  revint  h  Madrid  oc- 
cuper un  emploi  de  contiance  dans  les  bureaux  du 
mitiislère.  Fabro  vivait  encore  en  1088,  mais  on 
ignore  la  date  de  sa  mort.  H  l'Iait  membre  do  l'a- 
cad*»miti  des  Faticosi  de  Mtlan,  où  it  lut  un  grand 
nombre  de  moa*eaux  de  si  composition  qui  Airent 
bien  accueillis.  Indépendamment  des  éditinrH  de 
VÂr$  poetica  du  P.  Alex.  Donato;  de  la  Becreuzioite 
dêt  savio,  du  P.  Bartoli .  on  a  de  lui  :  VErœ  trion- 
fante ,  hlorto  di-Ur.  gloriose  azhini  di  Mr>ceni()u  IF, 
procuraluTe  di  Sun-Marco  e  capilaiw  (ji-wrale  dcl 
mare,  Venise,  1681,  i»-4  ;  Délie  letterr  scritle  in 
varie  lingue  ed  !n  diccrsi  argommti .  Iihr.  111,  Mi- 
lan, 16<»1 ,  in-8;  Hisluria  de  lus  hi'chnx  île  Dun 
JhÊm^Auslria  en  el  principudo  de  Cal/iluna  ,  Saïa- 
gOSse,  1673,  4  tom.  in-foi.;  Vingc  dil  n'y  Don 
Carlos  II,  al  rrgno  de  Aragon  et  am  de  ,  Ma- 
drid, t(M),  in-4;  Floro  hisim  icn  de  la  gtn^rm  de 
«Tnyrto,  Madrid,  1084,  1693,  3  vol.  in-4.  C'est 
nne  traduction  de  l'italien  ;  elle  est  très-rare. 

FABROT  (le  chevalier  de),  né  en  Provence  »ers 
1740,  servait  comme  oftfcierdans  un  i-égiment  d'in- 
ftnferie,  lorsque  la  révolution  arriva.  Il  émigra  en 
1791 ,  et  se  trouva  à  la  désastreuse  nlTaire  de  Qui- 
beruo.  Rentré  en  France  en  1814,  il  obtint  la 
croix  de  Sainl*Lotti8  avec  te  grade  de  colonel ,  dé- 
fendit la  restauration  par  ses  écrits ,  el  mourut  à 
Paris  vers  1830.  C'élAÏt  im  latiniste  fort  distingué, 
et  il  a  publié,  soit  en  France,  soit  h  réiranger,  divers 
moireant  de  poé>ie  ialiiic  ,  tiès-goùtés  des  con- 
naisseurs. On  coonall  de  lui  :  Réfulalion  de$  rap- 
ports au  tût  du  miniUre  FïNieM:  GmtthHaeum 
Carmen  in  ortum  principis  regii ,  Burdigalœ  ducis , 
Paris,  1830,  in-8;  Au  roi  m  son  conseil  diUtt , 
IMS ,  in-8;  te  tùHaqw  du  roijaume ,  épiire  à  S.  Jf. 
Louis  XVI II,  Paris,  1822;  Les  voies  d"  '  uhi'ur, 
poème  français  et  latin,  Paris,  18M,  in-li. 

PALH  (Jean -Daniel),  écrivain  et  phllanllirope, 
odèDaiitzig  en  1770,  avait  déjà  seize  ans  Iors<]ii'il 
oMikH  de  son  père  la  permission  d'étudier.  Après 
avoir  «alvl  les  cours  de  ronIversKé  de  Halle ,  il  vint 
s'établir  h  Wcimar,  ou  la  connaissance  qn'il  pos- 
sédait de  la  tangue  IVançaise  lui  fournit  l'occasion 
de  rendre  an  pays  de  véritables  services,  lorsque 
les  Ffniini-;  y  rentrèrent  en  1800.  Le  Grand-Duc  le 
récompensa  par  le  litre  de  conseiller  de  légation. 
Il  ftmdfe  une  ëoole  pour  les  orphelins,  et  monrat  en 
18111. 8ef  pittnfon  esMii,  ommom  écriTftin,  «nrent 
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lien  dans  la  satire.  H  pnblla  plus  fard  les  OUanUm, 

Amsterdam,  1812,  in-8  ;  T'n  théâtre  dM$tqm  des 
Anglais  et  des  Français ,  ibid.,  t8tS,in-8.Les  OKv- 
«rm  eAeftfes  de  Pàlk  ont  été  pubUées  en  1 M  8,  Leip> 
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in-8. 


FA.M1N  (  Pierre-Noël  ) ,  né  à  Paris  en  1740,  se  lit 
Génovéfhin,  et  obtint  à  ee  titra  la  eon  de  Samrfs 
près  de  Fonlaineblean  ,  où  it  resta  jnsquVn  17^0. 
Par  la  protection  de  madame  de  Geulis,  il  devint 
lecteur  da  dnc  de  ChaHras,  s*dtalitH  an  Palais- 
Royal  et  y  forma  un  superbe  eabinet  de  physique. 
11  traversa  la  révolution  sans  être  inquiété,  et  mou- 
rnl  en  1830.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages  pea 

connus  :  Cours  abrérfé  de  physique  expérimentale  à 
la  portée  de  tout  le  momie,  1793,  in-8;  Carmen 
paH»,  k  ehma  dê  la  pakt^odtMiu  et  frmçaiêtt 
,  in-8  ;  Mei  opHSNifer  «f  omatsmend  tttUnin$t 

1820,  in-8. 

FANCm  (Jean-Baptiste),  historien,  nd  à  Plso 

en  1756,  se  fit  remarqner  au  barreau  de  «a  "AWe 
nalale  par  une  rare  sagacité.  Ses  loisirs ,  d'abord 
consacrés  à  la  poésie ,  appartinrent  bientM  i  l'his- 
toire dans  laquelle  il  rénysif  benncoup  mieux.  Il  se 
déclai  a  pour  les»  Français  lors  de  leur  invasion  en 
Italie ,  >e  relira  à  Gènes enlUII.  rentra  à  Pise  vers 
la  fin  de  sa  vie,  el  y  monrnl  en  1K!5i.  Ses  écrifs 
sont  :  Orasi'on*  accademica  sutC  isiorta  mililare 
Pisana ,  Pise  ,  178H .  in- 1  ;  Storia  Dei  Ire  celebri  po- 
jioli  maritimi  drlC  llalia ,  Veneziani ,  Genovesi  e 
Hsani ,  e  délie  loro  navigazioni  e  oominerci  mi  bassi 
tecoii.  Pise,  1817-18ÎÏ,  4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage 
qui  renferme  Thisloire  des  trois  peuples  maïKimes 
les  plus  rcnomiiiéb  du  l'Italie,  depuis  le  vi«  siècle  jus- 
qu'à la  chute  on  à  la  décadence  de  leurs  républiques, 
est  plein  de  renseignements  rares  et  curieux ,  do 
remarques  [irorondes ,  du  déiails  pleins  d'intérël.  Il 
laisse  a  désirer  quelque  chose  sous  le  rapport  du 
style,  dépourvu  d'harmonie,  sec,  tronqué  à  dessein, 
chargé  de  locutions  birarres,  incorrectes  et  prélen- 
lieuses. 

FARI^  (  Nicolas),  né  à  Honen  dans  le  xvn*  siècle, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  el  pailagea  sa  vie 
eniii  1  ucomplisseraenl  de  ses  devoirs  el  la  ré- 
elle n  lu;  des  antiquités  de  sa  ville  natale.  11  mourut 
en  107.t.  On  a  de  lui  :  Histoind«  ht  viltf  de  Bouen, 
1668,  3  vol.  in-12,  i^ciitc  d'un  stjle  simple  el  clair, 
pleine  de  détails  curieux  ;  La  fiivrmandie  chrétimm 
on  ^HUtaH-e  ekrHienne ,  prMittrs  partie ,  «tmlemMt 
l'histoire  des  évéques  qui  «Mit  «H  mmbn  du  «Ma, 
Rouen,  1600,  in-4. 

FARlNATOn  (Mathias).  religieux  carme,  était  de 
Vienne  en  Aulrielie  el  vivait  à  la  fin  du  iv  siècle. 
L'onvrsge  qui  a  sauvé  son  nom  de  l'oMbli  est  un 
vaste  recneH  de  lieux  communs,  de  morale,  trouvé 
dans  nne  Libli(itliè<|uc  d'Allemagne,  qu'il  divisa  en 
cliapitres  et  qu'il  publia  sous  ce  tilre  :  Utter  moror 
Ktatum  «f«.?(mtMstniu*,  ma^naniirt  remm  nalwa^ 
littm  ,  lumen  auimœ  dictus,  Augsbonrg,  1477,  in-fol. 

FARIM  (Jean),  mathématicien,  né  à  Ruftl  près 
de  Rarenne  en  iTfB ,  ftit  attaché  comme  Ingénieur 
h  l'arsenal  de  Venise  et  pas>a  ensuite  h  l'université 
de  Padoue  ou  il  fut  chargé  de  l'enseignement  des 
mathématiques  tranMemtonles.  L*étude  altéra  «a 
fantéi  et  tt  monnit  prAnMiréiDait  eo  iWU  Vq\ 
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fngù  qui  le  fit  connaître  des  savants  fut  un  irn' 
moire  dans  kiiuel  il  diinonlre  que  le  Bélier  hydrau- 
Uqm  de  Bétbencourt  ne  pouvail  remplir  k»  pro- 
Tncssos  4t  Tintrentcur.  Ce  mémoire  fut  impriiiié 
dans  le  recueil  de  la  société  d'encouiagemunt  de 
llileii ,  lom.  Ml.  Celui  de  l'acedémie  des  tdeoces  de 
Patloue  n'nfcrnie  un  mémoire  dtj  marrie  anteur 
sur  la  Théorie  du  tour  à  plusieurs  cjUndres  ajaut 
UD  seul  axe. 

FAURE  (  Pierrc-Joscph-Denis-Giiillaiime  ),  con- 
ventionnel, né  au  H4vre  en  lliG  ,  fut  d  abord  offi- 
der  de  marine,  puu  avecal  a»  périraient  de  Nor^ 
nandie.  Nommé  jij|;e  au  Hàvrc  eti  17'.ll,  son  âé- 
partemenl  l'envgja  l'année  suivante  à  la  conven- 
tion nationale  ob ,  après  avoir  prolesté  eontre  la 
mise  en  jugement  de  Louis  XVI ,  il  vola  pour  la 
détention,  le  sursis  et  l'appel  au  peuple.  Proscrit 
par  la  Montagne ,  il  rentra  à  la  Convention  api-ès  la 
cliule  de  Robespierre,  et  retourna  au  Hdvre  où  it 
continua  d'exercer  les  fonctions  du  juge.  Il  fut 
anobli  en  1814,  et  mourut  en  1818.  On  a  de  lui  : 

Parallèle  Je  la  France  et  de  t' Angleterre,  t  elàti^ ctnent 
à  leur  marine,  Paris,  ITT'J,  iii-H  ;  C'insitllattvn  .sur 
tme  tfuesttun  importante  ,  relative  â  farliclê  premier 
du  rapport  du  comité  ecclêsitisltijue ,  IT'JO  ,  in-H. 
BaiLlei'  lui  attribue  dan»  son  dicliuiioairu  des  ano- 
nymes ,  JUyksioiw  d^un  «Aoym  mr  lamorAie,  1759, 
in-lf. 

FAVCT  (  Mgr.  Jeaii-Jacque:!  ).  évèquc  d'Orléans, 
né  à  Mendc,  le  16  juiilel  1787,  qnitU  celle  ville , 
à  Pige  de  dix  ans ,  pour  entrer  &  Lyon  chez  un  in 
stituteur  habile  où  il  obtint ,  dans  le  cours  de  ses 
études,  les  plus  brillants  su«x-ès.  Sa  famille  le  dcji- 
linail  au  barreau  ;  quant  à  lui ,  il  préférait  Tétat 
eoclésia.4tique.  Cependant  il  fréquenta  Técole  de 
droit  à  P.iris,  otilinl  le  diplôme  de  licencié  et  débuta 
même  comme  stagiaire.  Sa  vocalloa  ncerdotaie 
devenant  chaque  jour  plus  évMente,  il  enlm  i 
Saint-Sulpice  et  y  compta  bientôt  parmi  Us  élèves 
les  plus  distingués.  Ordonné  pi-t^tre  en  ISf  il  fut 
aucoessiveinent  vicaire  à  Quézac ,  profimeur  de 
théologie  à  Mt'tide,  et  pi  inripal  du  collège  de  cotte 
ville.  En  181îi,  le  vœu  du  ses  concitojens  l'appela 
i  la  tête  du  d^paiiemenl  de  la  Loière ,  en  qualité 
do  pièsidfiil  du  roiiiilé  roval.  Sa  coiuluilo  lui  mé- 
rita Testîme  publique ,  lu  décoration  de  la  légiou- 
d*bonncur  et  une  lettre  flatleuse  du  due  dTAngou- 
léme.  M.  de  Rauzan  (  voy.  ce  nom  ) ,  qui  venait  de 
fonder  l'œuvre  des  missions  de  Fi'auce ,  cherchait  « 
ponr  ta  soutenir,  des  collaboraieurs  éloquent».  H 
Jeta  les  yeux  sur  M.  Fayet,  et  l'ayant  agii'gé  à  sa 
congrH(;aUon  naissante ,  il  l'euplova  daus  les  sla- 
tiom  le«  plus  difficiles,  notamment  à  Bordeaux,  à 
Clermont  et  à  Grenoble.  M.  Fayet  excita  partout 
au  plus  haut  degré  l'attention  publique.  Sa  santé 
Tobtigea  de  revenir  ft  Paris  ob,  sans  ceiMr  dTavoir 
de  bonnt"^  r  r  lation;;  avec  Ivs  missionnaiivs  de 
France,  il  bnlla  datiâ  h;  munde  et  prit  une  part 
active  à  la  rédaction  du  Conservateur.  Après  avoir 
I>ièilu\  en  1820,  le  panégyrique  de  S.iinl-Louis 
devant  l'acadéniie  fi'ançaise,  il  accepta  de  il.  de 
Bernis  la  charge  de  professeur  de  morale  au 
f.t5miiiairo  de  Rouen  et  le  litre  <îi:  \  i  •"iit  l- j^énéral. 
Bientôt  M.  de  Frayssinous  le  rappela  auprui  de  lui 


i  (  î  "  nomma  inspecteur-général  de  l'université.  En 
18i7,  l'opposition  le  choisit  pour  candidat  à  la  dé- 
putation  de  la  Loière  ;  mais  après  deux  loure  de 
SCI  iitin.  il  se  dt'si,<Ui  en  faveur  de  M.  Bnin  de  Vi!- 
leret.  Les  ordomiaoees  de  1828  trouvèrent  en  lui 
vn  habile  défenseur.  Cependant  runiverstlé  lui  sol 
peu  de  gré  «Ir-  srrvi-'is  qu'il  nvait  rTiiiiu-à  M.  Fcu- 
trier,  car  elle  le  destitua,  en  1800,  des  fonctions 
d*inBpectettr-général.  Deux  ans  après,  M.  Pa^et  fiit 
invité  par  M.  Hi-  f  r  i;  ,  archevêque  de  Rouen  ,  i 
venir  adinini.«trei ,  souit  ses  ordres,  un  diocèse  dam 
lequel  il  avait  laissé  de  beaux  souvenîrcet  de  booi- 
breiix  amis,  tl  accepta  cette  rharpc,  et  la  cumula 
plus  tard  avec  les  titres  de  professeur  et  de  doyen 
dans  la  fhcullé  de  Ihéotegie  de  Rouen.'  On  lui  at- 
tribue tous  les  roandemcni-;  qjiî  pirtiiful  alors  ^ut 
le  nom  de  M.  de  Croï  ;  ils  fout  le  plus  grand  hon- 
neur au  talent  de  a>lui  qui  les  a  oomposés.  L'ad- 
ministration du  diocèse  de  Rouen  ne  fil  pas  moins 
d'burineur  à  M.  Fayet.  Il  s'occupa,  mui  la  direction 
de  l'archevêque,  de  rorgantsalton  des  fabriques, 
de  l'établissement  d'un  asile  p<niT  Irs  prt'Ires  in- 
iirraes  et  surtout  des  études  élémentaires  et  théo- 
logiques  dans  les  séminaires.  En  t840,afanl  décidé 
M. de  Croï  à  assister  au  baptême  du  comte  de  Paris, 
il  accompagna  le  prélat  à  la  céremuuiu  cl  reçut  de 
Louis-Philippe  I  i>  > n  il  le  pins  (lai leur.  L'inQuence 
qu'il  a\ait  eïeici'c  dans  celle  circonManre  déplut  à 
la  famille  de  l'archevëiiue  ;  M.  Fajel  songea  dèi 
lors  à  s'éloigner  de  Rouen.  Il  résigna  ses  fpnetiom 
de  vicaire  -  général  .en  1 S 12  ,  pour  remplacer, 
comme  curé  de  Saiiil-Uocli,  M.  l'abbé  Olivier  numoié 
à  l'évéché  d'Evreux.  Appelé  lui-même,  ranoél 
suivante,  au  siège  d'Orléans,  il  s'appliqua,  avec 
une  sollicitude  toute  pastorale,  soit  à  l'œuvre  des 
séminaires,  soit  au  soulagement  des  nombreuses 
victimes  de  l'inondation  de  la  Loire.  Dans  les  trois 
mandements  qu'il  publia  Sur  Ntat  prèimt  de  l'E- 
glise ,  on  retnarqua  la  plus  haute  philosophie  unie 
aux  charmes  de  l'éloquence  et  animée  de  toute  ta 
vivacité  de  hi  firi.  Lorsqu'il  s'éleva,  au  sujet  des 
jésuites  et  de  la  liberté  d'enseignement,  de  graves 
diflicultés  entre  la  cour  de  Rome  et  le  gouverne- 
ment  français ,  M.  Fayet  passa  pour  avoir  été  chargé 
par  Louis-Philippe  de  remplir  auprès  du  pape  une 
mission  peu  favorable  aux  intérêt»  de  FEglise.  Ces 
bruils  encore  aecrédilés  aofourd*hnl  n*ont  aneon 
fondement.  L'évêque  d'Orléans  ne  s'était  propose, 
eu  partant  pour  l'Italie,  que  d'accomplir  un  pèleri- 
nage de  dévotion  à  N.-D.  de  Lorette,  en  vue  de  re- 
couvrer la  santé.  Il  ubtint  cette  grâce,  et  dès  qu'il 
fut  de  retour  il  se  renferma  dans  Tadministration 
de  son  diocèse.  On  lui  doit  le  petit  séminaire  de 
La  Chapelle  qu'il  éleva  à  ses  frais  sur  tes  boids  de 
la  Loire  et  où  il  se  retirait  souvent  pour  y  vivre  ea 
eommunaulé.  En  l)M8,le  département  de  la  Loeèrs 
l'envoya  à  l'assemblée  constituante,  où  it  porta 
plusieurs  fois  la  parole,  soit  dans  les  séances,  soit 
dans  les  bureaux.  Vif,  spirituel,  incisif,  il  inlé- 
ressait  dans  les  sujets  les  plus  arides  et  excitait  le 
rire  dans  les  plus  graves.  .Vtalbeureuscment  la  tour- 
nure de  son  esprit  et  la  mobilité  de  son  caractère 
n'étaient  pas  propres  à  lui  concilier  le  respect  qui 
est  dû  à  un  évè^ue,  ni  à  lui  Rure  acquérir  l'as- 
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cendanl  que  donne  le  talent  au  service  de  la  vérité. 
Dans  la  quotlon  da  TimpAt  dii  tel  ^  H  fit  *  en  Aiveur 

la  réduction,  un  distom  -  qtii  fut  fort  applaudi 
par  la  gauche, et,  par  une  conti-adtclion singulière, 
il  vota  enmite  contre  cette  mesure.  11  t*était  at- 
fncht*  311  t^r-n'Mil  r-îvaipnac.dont  il  recommanda  la 
candidature  à  la  priistdence  par  une  lettre  écrite  au 
nom  de  Unaê  les  eceWaiaitiqiies  qal  ëtafent  membres 
de  la  constituante.  Plusieurs  d'entre  eux  la  m'itrr 
dirent  et  la  désavouèrent. Les  assiduilc^â  de  M.  Fayet 
«après  du  général  Cataignae,  ses  votes,  ses  bons 
mois,  If  firent  remarquer  dans  l'a^sembli'i;  et  dans 
la  presse.  11  succomba,  au  mois  de  janvier  1849, 
ft  une  allaqua  de  choléra.  Le  clergé  de  France 
n'eut  pas,  dans  ces  derniers  temps,  d'orateur  plus 
distingué  ni  d'écrivain  plus  accompli  que  M.  Fayet. 
S«  lu  et  ses  mœurs  sont  à  l'abri  de  todt  reproche , 
mais  la  vcrvf  infnri  sable  de  sa  convcr«a!ion  le 
comproniii  quelquel'uis,  en  paralysant  1  inliuunce 
de  ses  vertus.  Outre  ses  mandements  et  les  arti- 
cles qu'il  a  foiirrri-^  au  Conservalntr,  on  a  de  lui  : 
Examen  du  rappfrrt  du  conseil  d  élai  sur  une  Ultre 
pastorale  de  M.  de  Clermont-  Tonnerre  ;  txamên  de 
la  loi  sur  le  sacrilège  ;  lettres  à  D,  Guêrmger,  ahhé 
de  Solennes  ,  sur  les  inslilulicms  liturgiques  ,  iu-S. 
Ce  livre  est  le  seul  ouvrage  de  longue  haleine  qui 
soit  sorti  du  la  plume  de  M.  Fajot.  C'est  iin»^  dr- 
fensc  aussi  spirituelle  que  savante  des  lituii;ics 
gallicanes. 

FKDERICI  (le  P.  nominique-Marie  ) ,  (écrivain 
savant,  mais  paradoxal,  né  à  Vérone  en  1739, em- 
brassa la  vie  reHgtense  dans  l'ordre  de  Saint -Do- 
minique ,  et  ocrtipa  pendant  plusieur?  anndes  les 
chaires  de  théologie  d'L'dinc,  de  l'adoue  et  de 
Trévise.  Ayant  obtenu  de  ses  supérieurs  la  per- 
mission de  se  fixer  dans  cette  dernière  ville  ,  il  y 
mourut  en  1808.  On  a  de  lui  :  S/ori'a  di  cavalieri 
Gaudenti ,  Venise ,  I7B7 , 3  vol.  in-4  ;  c'est  l'hisloira 
des  Prere.i  jnyruy  ou  chevaliers  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie ^  espèee  d'ordre  qui  s'établit  en  Italie 
au  xur  siècle,  mais  qui  dégénéra  bientôt  de  sa  prc- 
mièi'e  ferveur-,  Memnrie  trevigiane  sulle  opère  di 
dise<fno,  Ibid.,  18UÔ,2vol.  in-4,  où  l'on  trouve 
tli  s  1  ''i  hcrches  curieuses  sur  l'origine  et  les  progrès 
des  arts  dans  te  Trévisan ,  mêlées  à  quelques  idées 
singulières  ;  Uemorie  trevigiane  mlla  tipografia 
del  $eeoh  XV t  ibid.,  1805,  in-  i,  dans  lequel  il 
cherche  à  prouver  que  la  petile  ville  de  Feltre  est 
le  véritable  berceau  de  l'imprimerie;  B$aim»  ai* 
tioo  apologetico  délia  letteratura  trtvtgkma  dH  M> 
oo<o  XVIIt,  etc.,  ibid.,  1807,  in-8. 

FEDERICI  (  Jean-Baptiste-Camille-Frédérie  Vlas- 
solo),  né  à  Garessio  en  1751 ,  montra  dès  sa  jeu- 
nesse une  grande  passion  pour  le  théâtre ,  et  com- 
po^a  beaucoup  de  pièces  dramatiques  qu'il  jouait 
lui-même.  Il  mourut  à  Padoue  en  1802.  Les  ama- 
teurs de  la  scène  lui  ont  reproché  l'invraisemblance 
de  ses  caractères;  mais  on  reconnaît  qu'il  a  été 
peu  surpassé  dans  l'art  de  concevoir  ses  plans  et  de 
les  distribuer  avec  une  sage  économie.  Voulant 
toujours  Instruire ,  mime  kMrsqne  ses  drames  n'a- 
valent  pns  une  Ou  morale,  il  y  suppléait  par  des 
maximes  et  par  des  préceptes  dont  on  critique  l'em» 
ploi  trop  Fréquent.  Sa  tuilité  nuMt  d'Ulleurt  i  la 


perfection  de  ses  pièces  ;  et  son  style ,  plus  chfttië 
peut-être  qve  eelui  de  GoUoni ,  n'est  pas  à  l'abri 

de  tout  reproche.  Le  nombre  de  ses  crni('  lies  s'é- 
lève à  cinijuanle-six.  Plusieurs  ont  été  traduites  en 
français  et  en  eapagnol.  Celle  qui  est  intitulée  la 
Hugia  vive  poeo  a  été  transportée  snr  h  scène  fran- 
çaise par  MM.  Hoger  et  Crcuzé  de  Lesser,  sous  le 
titre  de  la  Revanche. 

FÉLETZ  (l'abhé  Charles-Marie  DoniMnvn  de), 
littérateur,  naquit  Ie5  janvier  1767,  aux  environs  de 
Brlves- la -Gaillarde.  Son  père,  qui  le  destinait  an 
Sieerdocc,  l'envoya  au  collège  de  Sainte  Barbe,  oit 
il  devint,  après  y  avoir  fait  de  bonnes  éludes, 
maître  des  conférences  en  philosophie  et  en  théo- 
logie. Il  reçut  l(*s  ordres  sacrés  et  fut  r^pn'gé  au 
chapitre  noble  de  Lyon,  dont  les  membres  por- 
taient le  titre  de  comte.  A  l'époque  de  la  révoliH- 
tion,  il  refusa  d'adfu'rer  à  la  constifulidu  rivile  du 
clergé,  se  cacha,  fut  découvert  et  condamné  à  être 
déporté.  Api-ès  onze  mois  d'une  cruelle  captivité 
passés  sur  les  bâtiments  qui  étaient  en  rade  à  Ro- 
chefort ,  il  fut  relâché ,  repris  ensuite  à  Orléans  et 
parvint  enfin  à  échapper  aux  gendarmes  lorsqu'ils 
dressaient  déjà  le  procès-verbal  de  son  arrestation, 
ii^taui  venu  a  Paris  après  le  i8  brumaire,  il  ne 
voulut  pas  reprendre  les  fonctions  du  ministère 
ecclésiastique  pour  lesq»>dles  il  «entait  peu  de 
goût ,  et  ne  pouvant  se  rouvrir  la  carrière  de  l'en- 
seignement, il  songea  à  se  créer  des  res^urces.  Le 
Journal  des  Dèhats ,  alors  J'umml  de  l'Empire,  lui 
otTrit  une  place  dans  sa  rédaction  a  côté  de  Geoffroy, 
de  Dussaulx  et  d'Hoffmann.  Il  accepta  et  fut  chargé 
de  la  critique  littéraire.  Ses  articles  signés  A.  furent 
extrêmement  goûléi>  du  public.  Moins  mordant 
que  Geoffroy,  il  se  distinguait  par  une  instruetion 
profonde,  par  la  pureté  de  son  style  et  par  un 
excellent  ton  de  plaisanterie.  Comme  ses»  censures 
étaient  toujours  aceampagnées  d'une  rare  urbanité, 
ses  adversaires  eux-mêmes  ne  purent  s'empêcher 
de  rendre  justice  à  son  mérite.  En  1809,  il  devint 
collaborateur  du  Mercure  sans  cesser  de  travailler 
au  Jotimal  de  l'Empire,  et  fut  nommé  par  Bona- 
parte conservateur  de  la  bibliothèque  mazarine. 
Fontanes,  qui  l'ei^tïmait  particulièrement,  le  fit 
entrer  en  1812  dans  la  commission  des  livres  clas- 
siques. 11  accueillit  la  restauration  avec  les  senti» 
ments  que  pouvait  inspirer  une  fidélité  éprouvée, 
et  combattit  les  conseils  hautains  que  Carnet  vou- 
lait donner  au  nouveau  gouvernement.  Devenu 
ministre  de  l'iniérieur  pendant  les  rent-jours, 
Camot  le  destitua  pour  se  venger  de  ses  critiques  ; 
mais  Louis  XVIII  lui  rendit  sa  place  dès  le  com- 
mencement de  la  seconde  restauration.  A  la  chute 
du  ministère  de  Cases,  il  Ait  appelé  aux  fonctions 
d'inspecteur  des  études  dans  Facadémie  de  Paris. 
Enfin  en  18i7  il  remplaça  Villars  à  PacadenHC  fian- 
çaise.  Outre  son  discours  de  réception ,  il  porta 
plwdeurs  Ms  k  parole  au  nom  de  cette  ilinstn 
compagnie.  En  18âï<,  il  apporta  le  tribut  de  l'é- 
loge  académique  aux  obsèques  de  François  de  Neuf- 
chàteao  et  du  baron  Ponrier,  et  répondit,  en  qua- 
lité de  directeur,  à  M.  Lebrun,  l'aulenr  de  ilarie 
Sluart.  En  1830,  il  harangua  Charles  X  et  le  rot 
da  Naples.  Lee  événaments  de  juiUel  i«  Mnlris^ 
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tèi«n{,  iMKé  qtt^il  Hait  sliioftnm«nt  -«lteolië  à  la 

i^v  !  a^lie  des  Bourbons.  II  coiitiuvia  ses  fonctiuns  k 
U  bU>lioUiè(|ue  nMarioe,  les  honorant  par  sa  re- 
nonmée  lUMr^re ,  «'attirait  ratorelleiiMat  1«  rai. 
pect  par  son  caracUTc  rîroil  cl  pur,  el  sfi  raisaiit 
aimer  par  le«  qualité  de  son  ostu*  el  par  la  poli- 
tesse exquiie  ie  wn  maoièn».  Parveim  à  une  eX' 
\\rme  vieillesse,  il  perdit  la  vue  et  supporta  cella 
infirmité  afdc  beaucoup  de  courage  el  de  gaieté. 
See  dentiers  moments  fbrant  adoiieii  par  les  se- 
cours  de  la  i  i  li_:(oi».  U  les  reçut  avec  une  giaiiJe 
piété,  et  mourut  le  11  février  iS^jO.  IL  de  Saint- 
Mare  Cirardin,  au  nom  de  l'académie  ft«nçaiw  et 
M.  Sylvestre  de  Sacy,  au  nom  des  cmplojës  de  la 
biblioUièque  maiarine ,  ont  prononcé  des  discours 
sur  sa  tomhc.  Quoique  Tabbd  de  Filets  ne  portât 
plus  le  costume  ecclr  i?isti>iue  ,  il  n'en  demeura 
pas  moins  attaché  aux  enseignements  de  la  foi  et 
aux  devoirs  essentiels  du  laoerdooe.  Son  iofbience 
dans  le  Journal  des  Débals  donna  à  celle  feuille  le 
caractère  religieux  qui  la  distingua  longtemps.  On 
a  de  Ini  t  une  NMk»  sur  Fdnéloo  et  des  Biftmimt 
placées  en  ItMe  de  T  'irmaqnc,  Pari  :,  isiO;  â  im  ce 
morceau,  un  des  meilleurs  qui  soient  sortis  de  sa 
pinme  il  eel  si  bien  inspiré  par  «m  sujet»  qu'en  le 
lisant  on  oroiiait  presque  lire  Fi'tu'lot»  lui-mtSme; 
êlélanges  de  phHuf^làtt  d'iiistuire  et  de  Ultéraiure, 
Parie,  18i8"l8S0,6  vol.  ln-8.  C'est  le  reendl  des 
princt|taux  articles  qu'il  a  publiés  dans  le^i  DèhaU. 
On  y  remarque  la  solidité  et  la  tinesse  des  juge- 
menli  litlénitres.  On  7  admke  les  reseonroes  d'nn 
esprit  délirât,  inri  if,  plein  de  gricc,  rappelant 
par  In  sAreté  e&quise  de  son  goût  ce.  qu'il  y  avait 
de  plus  grave  dans  le  xvn*  sièele,  et  par  l'attidsme 
de  ses  p!  lisinleries  ce  qu'il  y  arail  de  plus  caustique 
et  de  pluH  élégant  dans  le  xvni*.  L'auteur  est  de 
rëeole  de  Labarpe.  On  lui  a  reproché  d'être  eadusif 
dans  sn  critique  I,es  excès  de  la  liltrrnlure  moderne 
ont  mallieiueusetiient  un  peu  jui>litié  ises  rigueurs. 
Son  reeueil  doit  être  eonsulié  par  knis  ceux  -qui 
désirent  connaître  h  fon-l  ritisloire  litUfraire  de 
l'empire  et  de  la  reslauraliou  ;  Jugements  hittoriques 
H  Htténrim  sur  9MI91N*  éetieaint  et  quelques  iiril» 
dutempu,  Paris,  if'iO  iti-fi.  C'(  ?t  li  sttite  du  re- 
cueil préci.'dent  ;  mais  il  n'oit Vc  pas  a  beaucoup  près 
la  même  inlérôt.  L'abbé  de  Félels  a  rotirni  un 
grmd  nombre  d'articles  à  la  BùKfraphie  universelle. 

FELTZ(Giiillanme-Antoine-François,  baron  de), 
né  à  Luxembourg  en  1744,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  administrative  r!  dm  int  conseiller 
à  la  chambre  des  comptes.  A  1  époque  des  troubles 
des  Pays-Bas,  il  se  retira  en  HolUtnde,  pvis  i 
Vienne  où  sa  fidélité  Itii  valut  de  la  part  de  la 
maison  d'Autriche  un  accueil  bicnveUlaut.  Apr^ 
•iiVoir  été  employé  aux  allaires  ëlrangci'es  al  au 
conseil -aulique,  il  fut  envoyé  en  Hollande  en  qua< 
iité  de  ministre  pléuipotenliaii-c  et  y  ré.sida  jusqu'à 
la  réunion  de  ce  |>ays  à  la  France.  En  1814,  il  rentra 
dans  sa  patrie  et  fut  norniué  conseiller  d'étal,  com> 
niandani  de  l'urdic  du  Lion  -  Belgique ,  membre 
delà  prepuère chambre  des  Klals-Géuéraux  el  l'un 
des  curateurs  de  runiveisilé  de  Louvain.  1,'aca- 
démiu  de  Bruxelles  à  laquelle  il  appartenait  depifis 
1190  ajant  élé  félaUie  en  im,  U  rat  déslpié  pour 


VEft  ■ 

la  p««iaider  et  eompoaa  I  ee  «ijet  un  diieowv  qri 

fut  inséré  dans  le  tome  1 1  des  Xouveaux  i/j  ;  lOirc», 
joitroal  des  séances,  pag.  -4-6.  Son  grand  àga  ne 
lui  permit  pas  de  prendre  une  part  plus  active  aax 
tr,i\;iii\  de  la  campagne.  U  mourut  en  18^10. 

FLiNOLLAR  (Bernard), chanoine  de  Valence, te 
signala  dans  le  xv*  ^ide  par  son  goiit  pourla  U' 
térature.  Le  chapitre  ayant  mis  an  cuncourï  eo 
1474  une  pièce  de  vers  sur  le  m|slère  de  la  cuo- 
ceplion,  il  Ait  nommé  secrétaire  et  tMiUia  les  pièai 

qui  s'étaient  disputé  le  prix  ,  sous  le  litre  de  :  Cer- 
tainen  poeticke  en  hhttr  de  la  Concecio,  Valence, 
1474,  in-4;  c'est  le  premier  livre  imprimé  en  Ek- 
pagne  qui  ait  une  date  certaine.  On  a  encoié  ik' 
lui  :  /«tona  de  la  pastio  de  mulro  tegor  Jesu  Chria, 
Valenee,  4488,  hi-4;  Loproceeniê  fa»  oltetedi^ 
\mla  dels  Jovens  y  dels  ii>(/cis,  iliid.,  1497  ,  in-1. 

FERLUS  (Fi-ançois),  né  en  174Si  Casteinaudarj, 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint-llaur,«t«sprti 
avoir  prêté  Ir  smurrit  1  nnslitiilionnel ,  WMWlit  4 
Fabbaje  de  Sorî^  utie  écuie  qui  acquit  dus  le 
raidi  de  la  France  une  grande  réputation.  Noomé 
corresjwndanl  de  l'institut  |-.ntir  liclasse  desscicncfe" 
morales,  il  mourut  iiSoràte  en  1812.  On  lui  doit: 
PniH  drédmmUon  maUanate,  présenté  le  iO  jon 
1 701 ,  u  l'assemblée  constituante  ;  Casseno  et  Zani, 
ou  iaffranehmmÊnt  du  iS'egres,  drame  eo  InM 
actes  et  en  prose,  Revel,  in-8. 

FÉRÛUX  (  Christophe  -  I^on  ).  né  i  Frévent  m 
1730 ,  se  voua  à  l'étal  ecclésiastique  et  entra  dai» 
Tordra  des  Bernardins,  où  il  de^nt  supérieer  A 
plusieurs  maisons  considérables.  Occu{)é  MrS  it 
d'économie  rurale,  ses  connaissances  el  scà  ia- 
vioes  le  sauvèrent  pendant  la  temur.  Il  nounil  i 
Paris  en  1803.  Ses  amis  n'ont  pas  contribué  à  nwltrt 
sa  mémoire  en  vénération  en  disant  de  lui  «  qu'il 
»  n'avait  de  moine  que  l'habil,  et  qu'il  élall  ce 
»  réalité  un  philanthrope  éclairé ,  prudent  et  judi- 
»  cieux.  »  (Uiogiuphic  littéraire,  Itôii).  L'ouna^ 
auquel  il  dut  sa  idpulation  est  inUlolé  :  Fmi  im 
snlit'ilrr  pitriotc,  Paris,  1784  .  ^  '  ol  i!i-12  II  de- 
iitandail  qu'on  diminu&t  graduellenHitil  Tinégatitt 
dea  rertuMS  en  augmenUml  le  nombre  des  pslHtt 
propriétés  et  en  divisant  les  grandes.  Du  nsle.S 
défend  l'utilité  politique  des  ordres  religieux, «Ion 
fort  cooteslée,  et  il comliat  ses  adversaires  piréa 
faits  et  des  raisonnements  très-conclnant*. 

FERRBRO  (Guido) .  né  en  1^37 ,  à  Ridb  m 
mont,  Ot  ses  études  à  Bologne,  el,  après  avoir  rcça 
le  bonnet  de  doctfMU',  succéda  sur  le  siège  épiscofti 
de  Verceil  au  carduial  Pierre-François  Borroroée. 
son  oncle.  Nommé  nonce  de  Venise  en  1 565,  créé 
cardinal  pat  Pie  IV,  et  préposé  par  Giégoirc  XIII  * 
la  l<%aUon  de  la  Romagne  ,  il  mouiul  à  liome  eo 
iitSS.  On  a  de  lui  :  Sommario  di  decreli  eoncilieri 
e  flii}rf';':r]:  ^pettanli  al  cullo  divino , 
in  qua  muLiit  pro  clcri  et  populi  reformatione  decnU 
sunt ,  \M1  et  1571;  Decretum  Gratiani  enundatam, 
Rome,  1582,  publié  par  i'ordsa  du  pspe  Gi^ 
goire  XIII. 

FERRI  de  Saint -Constant  (  le  comte  Jeao>U8^)> 
liitératcur,néeti  17.>5,àFano  dans  les  états  romiioit 
vinl  eu  France,  s'j  niatia  et,  après  avoir  panéM 
AqgMerrB  Im  mauvais  jours  de  la  révolnlioat 
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vint  dans  sa  patrie  adoptive ,  oii  il  fut  nominë  en 
4807  proviieur  du  Ijeée  d'Angers,  il  antit  nçu  en 

491  i  la  mission  de  se  rendre  à  Rome  pour  y  orga- 
niser l'instruction  publique  selon  les  intentions  du 
gouvernement  français;  niais  les  «événements  de 
iSlA  mirent  ûn  à  ses  fonctions.  Il  se  relira  à  Faito, 
et  y  mourut  en  18^.  On  a  de  lui  :  le  Génie  âe 
Buffon,  Paris,  1178,  in-8  ;  Ijes  pnrtrailx .  caractères 
êt  autun  du  xmi*  «rècis»  ibid.,  1780,  in>12  ;  De  t'é- 
hiptencê  et  de»  araievn  mikm  «t  moitnm ,  Pa« 
ris,  17811,  in-8;  Londres  et  Us  Anglais,  Paris,  1804, 
4  «ol.  in-8f  ouvcage  intërassant  et  écrit  avec  une 
grande  impartialité;  La»  rmlhnents  ét  la  Iradw- 
iiiin.  ou  l'arl  Je  traduire  le  latin  en  français,  Pai'i< , 
4808,  2'  édit.  1811,2  vol.  in-lâi  Lo  tpeUalore  ita- 
timo,  Hilan ,  ,  4  vol.  în-8 ,  revue  de  publi* 
casions  nouvelles  qui  contiLMit  des  articles  aussi  |ii- 
quaiiis  que  Tarié.4,  d'un  critique  sage  et  Judicieux. 

FERRIER  (Paul  de),  nd  à  Castres  en  1639,  entnt 
dans  l'état  (H  (  Iesiastii|iii; ,  cl  fut  nommé  prieur  de 
8aint-Vivanl-sous-Ycrgs.  11  était  eu  correspondance 
avec  plusieurs  hommes  de  ietlres ,  notamment  avec 
Pi'Hi-;  Il  dont  il  ulitint  los  papiers,  et  dont  il  vou- 
lait publier  les  œuvres  cooiplètes.  Cette  entreprise 
qu*tl  commença  seulement  ftil  confiée  ensuite  à  La 
Rivièr*,  et  Ii'rmitii'e  par  les  soins  des  abbés  Soucliay 
et  du  Tcrrail.  Lié  avec  le  président  Boubier,  il 
eompota  pour  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Btdatreh- 
sèment  aux  articles  propnics  par  h  prétidr^.f  R'  v- 
hi«r,etoùPonaj(»nt  plusifurs  faits  particuliers  qum 
a  ery  patmoir  tuvir  à  fitf  imit  dm'n  Utvt*d$ 
U.  Pellistùn.  L'abbé  de  Feirier  moarut  «lam  son 
prieuré  en  ITia. 

FERRO  (  Barthélemi  ),  n^  vers  le  milieu  du 
XVH*  siëric  à  CoiiiacLhio  ,  cmhrasjia  la  vie  religieuse 
dans  la  congivg'Uiun  di-s  théalins.  On  a  de  lui  :  La 
rttria  délie  minsiotii  de'  cherici  regobtri  ImUm', 
Rome  ,  ITOi ,  2  vol.  in-fol.,  qui  n'est  pas  sans  mé- 
rite ,  el  où  l'on  trouve  de  précieux  renseigoemenls 
sur  la  congrégation  des  théatins. 

KKKIUlNlDoni  Aii-diiu'),  béiu'diclin,  lu'à  Aiiivellc, 
b  tiiitage  de  Vcsoul,  en  IT.'it,  eniltraissa  la  vie  lau- 
nastique  et  enseigna  la  rhétorique  dans  les  novi- 
ciats diî  LiixtHiil  et  de  Faverney.  M  remporta  trois 
fois  le  prix  d'histoire  à  l'acadcMuic  de  Besançon  et 
assiste  OMnme  secrëtaii-e  au  dernier  chapitre  géné- 
ral de  son  ordre,  tenu  en  1789.  Après  la  suppression 
des  ordres  religieux  ,  il  se  relira  à  BufTigneycoiirt- 
ks-CeuflanH,  et  mourut  en  1816,  maii-e  de  cette 
commune.  Ses  Mémoirfft  sont  conservé-^  dans  les 
archives  de  l'académie  de  Be^nç4>n.  Us  ont  punr 
titre  :  Quelle  est  Corigine  de  l'autorité  concurrênt$ 
des  ('{'A/t/fs  et  des  comtes  dans  les  cités  des  Gaules, 
177(i;  CImmobgiedes  premiers  èvéquesde  Besançon  , 
1770,  ouvrage  imprimé  dans  les  Documents  inédits 
puhb'és  par  V académie  de  cette  ville,  Besançon,  1839, 
tonj.  u;  Eloge  historique  du  parlement  de  Franche- 
Comté ,  MU. 

FRRROUX  (  Etienne-Joseph  ),  conventionnel ,  né 
en  17SI  à  Besançon,  obtint,  fort  jeune  encore,  un 
emploi  dans  les  finances.  Envoyé  en  1702  à  la  con- 
vention par  le  déparlement  du  4ura,  il  y  xota,  sous 
rinflucncc  de  la  peur,  la  mort  de  Louis  XVI,  avec  le 
fuflis  el  rappel  an  peuple  pourebéir  àies  ramords. 
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Deci^lé  d'accusation  après  la  journée  du  Si  mal , 
U  Alt  empri.4onné  au  Luxembourg ,  où  il  resta  dé- 
tenu jusqu'au  9  thermidor.  I)e  retour  dans  le  Jura, 
il  tâcha  d'y  réparer  les  maux  occasionnés  par  la 
terreur.  Il  montra  à  Lyon,  où  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  commissaire,  la  même  sagesse,  fut  élu 
membre  du  conseil  des  anciens  et  y  vota  constam» 
ment  avec  le  parti  modéré.  Ses  liaisons  avec  les 
députés  royalistes  motivèrent  au  18  Irudidor  son 
Inscription  sur  la  liste  des  condamnés  à  la  dépor- 
tation ;  mais  ses  amis  parvinrent  à  l'en  faire  rayer 
à  foroe  d'instances.  Aprîis  le  18  brumaire,  nommé 
directeur  des  ronf ributions  à  Lons-Ie-Saulnicr,  pull 
à  Besançon,  il  fui  mis  ;i  la  relmitc  eu  I8I.'Î,  cl 
obligé  de  s'expatrier,  comme  régicide,  en  1816.  Il 
pana  te  temps  de  son  exil  à  Nyoo ,  rentra  i  SalfM 
en  187)0.  et  y  iiionrut  en  1H5i.  Il  avait  publié  en 
182d  :  Testanient  poUtique  de  M*  Pentmae  em«mom- 
tioDml,  br.  in-d. 

FETH-AI,Y-SCHAH  ,  r  i  Perso,  ne  vers  i762. 
était  originaire  de  la  tribu  turque  des  Kat^ars.  K 
la  suite  des  divisions  Intestines  qiri  éclalènnt  ea 
Perse,  il  s'empai*a  de  ce  royaume  en  17^)9,  et  le 
gouverna  pendant  trente-cinq  ans.  Son  ivgne  fut 
surtout  remarquable  par  rimportanee  itolitique 
qu'il  donna  à  ses  étals  vis-à-vis  des  nations  euro- 
péennes. Jusque-là ,  cet  empire  ne  s'était  trouvé  en 
rapport  qu'avec  des  peuples  orientnia ,  mais  dès 
l'T-:  il  fut  mis  en  contact ,  pour  des  inlérêls  de 
commerce  ou  de  territoire ,  avec  la  Russie  et  t'An- 
gleterra.  Feth-Aly-^bah ,  habile  et  ferme  dans  son 
administration ,  se  fit  respecter  de  ces  deux  nations 
et  éleva  la  Perse  au  rang  d'une  véritable  puissance. 
Les  voyafeimi  qui  font  approcbé ,  le  représentent 
i  nmmr  un  homme  all'able ,  g-'nérenx  ,  niais  ?i^'  iMe 
a  i'excéâ  et  implacable  dans  sa  colère,  aimant  les 
sciences,  la  littérature ,  et  surioul  les  plaisirs.  La 
bibliothèque  royale  possède  nn  manuscrit  rapporté 
de  Perse  par  AÏ.  Jouanoin,  et  qui  renferme  d^ 
Odu  et  des  chanaone  composées  par  le  rofai  poète. 
Il  mourut  à  Ispahan  sur  la  ûn  de  1834. 

KINETTl  (le  P.  itoniface),  né  vers  1720,  ern- 
bnsaa  la  rî>gle  de  Saint-Dominique,  et  consacra 
tous  ses  loisirs  à  l'élude  des  langues.  On  a  de  lui  : 
Traltato  delta  lingua  AraXcaedei  sut  nffini,  Venise, 
17!{fl ,  in-8.  (Test  Tassai  d'un  ouvrage  dans  lequel 
le  P.  Finetti  se  proposait  de  montrer  les  carac- 
tères distinctifs  de  chaque  langue ,  eu  indiquant 
leur  origine  et  leur  filiation,  l'oi/.  I.oubardi  ,  Sterte 
deUa  lelter.  ital.  net.  secolo  XVÏU.  lu,  155. 

FINOTTO  (Christophe),  religieux  somasque ,  od 
à  Venise  vers  l.'S'O,  embrassa  jeime  encore  la  vie 
monastique  et  cultiva  dans  le  cloître  son  goâl  pour 
la  littérature.  Il  prononça  l'oraison  funèbre  de  plu- 
sieurs doges  de  la  république,  et  devint  profcflimr 
de  belles -lettres.  Ses  vers  ont  été  recueillis  sous  oe 
titre  :  ParnasH  violœ  ;  odartim ,  dittionrum  et  ano- 
grammatum,  libri  très,  Venise,  1(î17,  in-8.  Un  choix 
de  ses  discours  {orationes)  a  été  publié  à  Venise, 
IttiT,  in-8.  On  distingue  dans  le  nombre  celui  qui 
est  intitulé  :  De  laudibus  Arislotelis. 

FIORE  (le  P.  Joan),  historien,  né  en  16i»  à 
Cropani  dans  la  Galabrc,  embra&sa  la  règle  de 
Sainl-FFRogoiadans  Tordra  des€apaeias,«t  imninit 
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dtm  M  TfOé  natale,  en  i68S.  lainant  la  réputation 

d'nn  prédicateur  distîngud.  De  tons  sos  ouvrages , 
un  seul  a  été  iroprîmé  par  les  soins  de  quelques- 
m»  de  lef  confrères  sous  ce  titre  :  Mh  Cdimbria 
illuxtrata ,  opéra  varia  istorica ,  Naples ,  et 
1743,  2  vol.  in-fol.,  un  3*  vol.  est  resté  manuscrit. 
Ce  grand  ouvrage  est  moins  un  choix  qu*ttn  amu 
confus  de  inaléiiaux  parmi  les4î»K'ls  les  histo- 
riens de  la  Calabre  trouveront  des  documents  im- 
portants qu'ils  chercheraient  vainement  ailleun. 

F!.F.I:RR.\U  (Dom  Basile),  né  vers  i(520àElampes, 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  Tordre  des  Bama- 
Mtet  de  la  congrégation  de  &iint*Pan1,  et  s'occupa 
avec  autant  de  zèle  que  de  talent  de  Phistoire  de  sa 
ville  natale,  il  mourut  en  1680»  avant  d'avoir  pu 
publier  son  ouvrage.  Un  de  ses  confirères,  D.  Remi 
de  Montmerlier,  le  fit  iiriprinicr  -^oiis  ce  litre  :  Lrs 
antiquitéi  de  la  tnUe  et  du  duché  d'Elampts,  Paris, 
4<IRS ,  in-4.  Ce  volume ,  divisé  en  tnris  parties ,  offre 
dans  les  deux  premières  i'hisloire  civile  et  ecclé- 
siastique d'Ëtampes,  et  dans  la  troisième  Tbistoire 
de  ratthaye  de  Horigny.  11  est  Ibrt  rare  aqjouidliut, 
et  il  mérite  d'être  consulté  par  Ions  ceux  qui  fbnt 
une  étude  spéciale  de  l'bistoire  de  France. 

PLURL  (Hathias  de),  savant  bavarois,  mort  anx 
etttS  de  Kissingen,  le  27  juillet  183!^,  a  laisse^  : 
Jleserqi^ion  dtt  montagnes  de  la  Bavière ,  Municb , 
17M,  gr.  hi-A,  fig.,  ouvrage  important,  et  mlé 
longtemps  classique;  De  ritifltience  que  les  sciences 
exercent  sur  la  civilisation  d'un  peuple,  ibid.,  1798, 
ln-8  ;  Uniamentê  premiers  dê  Vkbêàire  Mtmntt»,  ib., 
180r>-2n,  in-H,  tom.  l-i  ;  De  la  formation mon- 
tagnes de  la  Bavière,  ibid.,  1806,  gr.  in-8. 

FOKTAIŒU.A  (François  ),  né  à  Venise  en  1768, 
embrassa  Ttîtal  ecclésiastique  et  devint  professeur 
de  granamaire  à  Venise,  où  il  se  fit  remarquer  en 
même  temps  parmi  les  orateurs  les  pins  distingués. 
Nommé  à  la  chaire  d'éloquence  du  lycée  d'Urbiii , 
lors  de  la  réunion  de  Venise  au  royaume  d'Italie , 
Il  témoigna  une  telle  admiration  pour  le  génie  et 
les  ennqtiiMes  de  Bonaparte,  qu'en  181411  fut  obligé 
de  se  sauver  pour  éviter  la  mort.  11  devint  correc- 
teur drimpriroerie  ft  Venise,  et  mourut  en  18S7. 
Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  L'ortografia  drl 
nome  Johanncs ,  Venise ,  1 790 ,  in-8  ;  Prosodia  che 
êerve  d^appmdie»  oiis  rsgele  gmuroH  éella  ttitUml 
lalina,  ibid.,  1812,  in-^\  Ln  slumparr  nnri  è  per 
tutti,  1814,  in-8,  comédie  burlesque  dans  laquelle 
il  attaquait  plusieurs  oélébrilés  eontemponines  ; 
Addtnda  ad  qrœcam  fframmalicrn ,  Venise,  1819, 
ln-8;  La  paleortoepia  delta  lettera  greca  n,  ibid.,  1 81 9, 
in-8;  JUmsn  ^nMMutf'ewiii,  afee  prima  grœem  Un- 
guœ  rudimenla,  Venise,  1819,  in-8. 

KORUALËONI  (Vincent),  historien,  né  à  Venise 
vers  t740.  embrassa  d*abord  le  commerce  de  la 
librairie,  et  dans  les  loisirs  que  lui  laissait  sa  pro- 
fession, acquit  par  ses  travaux  la  réputation  d'un 
savant.  On  lui  doit  :  JknerfiiofM  topognliea9tiorka 
itiéogado  di  Venezia,  1777,  in-8  ,  avec  une  carte; 
Sloria  curiosa  délie  aventure  di  Caterino  Zeno,  Ve- 
Ilise,4783,  in-8  ;  SaggionMa  nautiea  antica  de'  Ka- 
nfTtani,  ibid.,  1785,  in-8;  Sloria  filnsopca  e  polilica 
délia  navigazione,  ibid.,  1788,  2  vul.  in-8.  De  quatre 
TOhimea^ui  devaient  oompoeér  cet  ouvrage,  leideiu 


premiers  senlement  ont  été  imprimés.  L'un  contiset  ' 

l'histoire  de  la  mer  noire  depuis  les  temps  les  plus  ' 
reculés  jusqu'à  l'avènement  de  Soliman  il  à  rem-  ; 
pire,  et  le  second  l'hydrograpliie  ancienne  do  Penl*  I 
Ê'ixin.  Ces  deux  volumes  ont  été  traduits  en  français 
par  le  cbevalier  d'Hénin  de  Cuvillcrs ,  alors  chargé 
d*afRiires  de  France  1  Venise ,  Venise ,  1 789 ,  S  vol. 
in-8.  ; 

FORTIN  (le  P.  François),  né  à  Tours  vers  la  (in 
du  XVI*  siîde,  embrassa  la  vie  religiaise  dsat 
l'ordre  de  Grandmont,  et  s'occupa  particulièrement 
d'ornithologie.  U  mourut  en  1601.  On  lui  doit  :£a 
ruM*  HmoeeiUêt,  dans  Inqu^Us  on  vott  eoommt  « 
prend  tes  oiseaux  passagers  et  /p<t  non  pa<<!i(]gers ,  '! 
plusieurs  sortes  de  bêtes  à  quatre  pieds,  avec  les  pku 
beaux  eeerets  de  la  pêche ,  etc.,  Paris ,  1660 ,  Id-4, 
avec  fig.  Cet  ouvrage,  fort  recherché  des  curieut. 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Il  est  divisé  eu  ciog 
livres.  Le  premier  enseigne  à  fliire  les  lilels;  la 
deux  suivants  traitent  de  l'art  de  prendre  lesoiseaui, 
le  quatrième  de  la  chasse  du  lièvre ,  du  la^in ,  ds 
renard ,  etc.,  et  enfln  le  cinquième  de  la  pkhe.  < 

FOURCAl'D  (le  P.  Jean-Baptiste  i,  ornilhologistc, 
né  en  1719  à  Fontaine-Française ,  embrassa  la  va 
rdllgieuse  ches  les  minimes  et  ftet  envoyé  paria 
supérieurs  ,\  Maçon,  où  il  composa  un  cabinet «• 
nilhologique  fort  renommé.  L'académie  de  Ljmi  . 
en  flt  Tacqulsition  en  176f ,  eC  admit  l'antew  dm  | 
son  sein.  .\pi>eléà  Parme  par  rinrant  Don  Philippe, 
il  foitna  pour  ce  prince  .une  collection  nouvelle,  . 
non  moins  remarquable  que  la  première.  Pie  H  | 
voulut  le  voir,  et  lui  donna  des  marques  de  sa  hairte 
ertime.  11  mourut  en  1775  à  Florence,  où  il  avait  i 
été  retenu  par  le  6rand4hie.  Il  était  membre  de  | 
l'académie  de  Dijon ,  de  l'institut  de  Bologne  et 
associé  des  Arcadieus  de  Rome.  X.  Girault  a  publié  i 
dans  le  /outimI  do  la  Ctio^Or  du  fO  déeeeÉK 
1818  tjne  notice  sur  ce  naturaliste.  | 

FOURiMER  DE  LA  CoKTAHiHE  (  Marie  Nicolas  ),  : 
évèque  de  Montpellier,  né  à  Gei  le  t7  déetadm  I 
1700,  fil  à  Saint-Siilpicc  son  cours  de  théologie,  d 
sortit  en  1785  le  premier  de  sa  licence.  Appelé  i  i 
Aneh  en  qualité  de  vicaire-général ,  il  qaiHa  «e  | 
poste  pour  entrer  dans  la  congrégation  de  Sainl- 
Sulptce ,  et  professa  en  1789  la  théologie  morale  au  1 
séminaire  d'Orléans.  Ayant  raibsé  de  prèler  Is  ssr-  . 
ment  constitutionnel ,  il  quitta  sa  chaire  ,  et  se  re-  | 
lira  chez  un  riche  propriétaire  de  cette  ville  qui  le  ! 
mit,  par  une  généreuse  hospitalilé,  k  Tabri  de  loHhi 
les  persécutions.  Il  vint  à  Paris  au  conimencenwst 
du  con.sulat  et  se  mit  à  prêcher.  Son  éloquence  si» 
tira  la  foule  à  Saint-Roch  ;  mais  certains  morcesin 
dans  lesquels  il  déplorait  les  crimes  de  la  révolu- 
tion déplurent  à  la  police  de  Bonaparte.  Ou  arrill 
le  prédicateur  et  on  le  mit  à  Hdtra,  en  le  traitant 
comme  un  fou.  Ses  amis  obtinrent  au  bout  de  sii 
semaines  un  adoucissement  à  sa  captivité.  Il  fut 
transféré  dans  la  dtaddle  de  Turin,  puis  appeW  à 
Lyon,  oîi  il  lui  fut  permis  de  prêcher,  grâce  à  l'on- 
tremise  du  cardinal  Fesch.  L'ancien  archevèqiK 
d*Aadi ,  la  Tour^u-Kn ,  devenu  évéque  de  Troyei. 
réclama  cl ,  en  1803 ,  obtint  l'abbé  Fournier  »  titre 
de  vicaire- général.  L'année  suivaule  on  le  re- 
tiottveà  Paris,  oh  letprédictttons  lui  flionl  la  néM 
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lionneur  qoe  la  première  fois ,  avec  moins  de  pé- 
ifla.  Let  wnUments  de  Bonaparte  avaient  changé. 
Non-seulement  il  n*inqu{(5ta  plus  l'orateur,  mais  il 
k  nomma  en  1806  à  l'évécbé  de  Montpellier  etau- 
nOnler  de  n  diapelle.  Son  sertice  auprès  de  Tem- 
pcreur  l'appelait  de  temps  en  temps  à  Paris.  Il  siégea 
âu  Gfmcile  de  f  811 ,  et  fut  un  des  secrétaires  de  celte 
•nembléè.  Nominé  en  1817  à  rarchevèdië  de  Nar- 
bonne  qu'il  était  qm^stioTi  àvt  rétablir,  il  n'obtint 
pas  la  confirmation  de  son  titre ,  parce  que  le  con- 
eenltt  de  1817  ne  reçol  pis  ton  exécntiôn.  Appelé 
à  Paris  en  18Î5 ,  comme  membre  d'une  commis- 
sion d'évêqiies  créée  pour  le  rétablissement  de  la 
Soitoone ,  il  algna  ronnée  «livanle  It  dédantion 
qui  condamnait  les  doctrines  dangereuses  répan- 
dues dans  les  ouvrages  de  Lamennais.  De  retour 
dent  «m  dfocège  «  il  s'appUiiaa  i  le  gouremer  avec 
autant  f^c  snt:e?sr  que  de  zèle  ,  s'y  fit  aimer  par  ses 
libéralités  et  y  Tonda  plusieurs  établissements  utiles. 
Bob  ,  simple ,  alTeeUienx ,  sa  conversation  était  en- 
joui'o,  pon  commerce  sûr,  sa  candeur  parfaite.  II 
mourut  le  20  décembre  1834.  Ses  Con/érence»  et  ses 
HiMufanMnto ,  dam  lesquéb  II  développe  les  grandes 
preuves  du  christianisme,  ont  élé  rtiunis  et  publiés 
in -8.  L'abbé  Oupérj  publia  une  notice  sur  ce 
INrAat,  et  rabbé  Genouilhac  prononça  aoo  oraison 
funèbre  dans  la  cathédrale  de  Ifonlpellier,  le  <0 
janvier  1835. 

FOURraBR  de  Paseav  (Firançois),  médedn,  né  à 
Bordeaux  en  1771  ,  entra  dans  l'armde  comme  aide- 
miyor.  En  1806,  il  vint  s'établir  à  Paris,  d'où  il  ne 
tarda  pas  à  être  envofé  &  Valençay ,  comme  mé- 
decin de  Ferdinand  VU,  qui  plus  tird  lui  fît  une 
pension.  Elu  ,  en  1814,  secrétaire  du  conseil  de 
sanlé  des  amaiées ,  il  partit  pour  Saint-Domingue 
en  182"  nvi-c  une  missien  politique,  rcvitit  c-n  5  8'Î8 
fort  mécontent  des  nègres  et  du  gouverncnieul ,  et 
moumt  à  Pm  tcts  1835.  On  a  de  lai ,  entra  antres 

ouvrages  :  Essai  historique  et  pratique  sur  Cinocu- 
lalion  de  la  vaccine,  Bruxelles,  1802,  m-8;  Du  Té- 
tonot  traumatique,  iMd.,  180S,  in-Sï  ù  vieux 
irriuh.'i:four  nu  !,'s  amour,? ,  poômc  en  cinq  chants 
de  Hugue»  de  Xeutralès ,  traduit  dans  la  langue  ro- 
mane, Paris,  18ft ,  in-lf  ;  Hothe  bhgraphiqw  mur 
François  de  Pescaij.  cu!tii:cit'-ur  à  Saint-Domingue  , 
Paris,  18i2,  in-8.  Ce  mémoire,  où  Fouraier  retra- 
çait les  travan  do  «on  père ,  Ait  eonronné  en  1  SIS 
par  la  société  rovalf'  '''acrni  tiUure. 

FRANCQEUR  (Louis-Btiiijamin).  né  en  1773  à  Pa- 
lis, fil  ses  études  aii  collège  d'Bareoort,  d*oik  il 
sortit  pour  étudier  les  mathématiques,  qu  i!  aimait 
passioonéroeaL  Admis  à  l'école  centrale  nouvelle- 
ment oéée,  il  devint  tbefde  sa  brigade  et  répéH- 
teitr.  Ces  succès  dus  à  son  talent  le  firent  remar^ 
qucr ,  et  U  fut  nommé  ingénieur  géographe,  cm- 
pfofé  au  trésor  publie,  ofBder  d'artillerie,  puis 
enfin  instituteur  de  Jérdmo  Bonaparte.  En  1803, 
il  professa  les  matbémaUqucs  élémentaires  au  col- 
1^  Gharlemagne.  En  iSOS,  Il  devint  eiamlnateur 
à  l'école  polytechnique ,  et  en  1800,  il  entra  comme 
professeur  à  la  fSuulté  des  sciences.  Ajanl  perdu 
ses  diverses  plaees  en  f8IS,  il  proflla  de  Tfaiaetioii 
à  laquelle  on  k  nfdnisait,  pour  se  livrer  à  la  pro- 
pagation des  sciences  parmi  les  classes  pauvres  |  et 
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Sublia  plusieurs  traités  élémentaires.  En  I82i,  il 
It  déowé  de  la  croix  de  la  légion-d'honneur.  Pres- 
que toutes  les  académies  de  l'Europe  l'admirent  dans 
leur  sein ,  et  l'institut  lui  ouvrit  ses  portes.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  47  déoembre  1840,  à  76  ans.  On  a 
de  lui  :  Traité  de  mécanique,  Paris,  1800,  îî*édit., 
1825,  in-8,  avec  9  pl.;  Flore  Panmenne,  ibid.,  1801, 
iD-l8;CiMifi«Mipfae  de  maghêmaOfme»  fiurea ,  ibid., 
1809,  4»  éd.,  1837, 2  vol.  in-8  ;  Eléments  de  statique, 
ibid.,  1810,  in-8,  avec  3  pl.;  Uranographie,  ou  Traité 
Mmeniaire  ^aUmwmiê,  ib.,  1818,  !(*ëdi(.,  1837, 
in-8,  fig.  L'auteur  y  fait  remonter  l'antiquité  du 
monde  à  (rois  ou  quatre  mille  ans  avant  notre  ère, 
système  en  contradiction  avec  la  Genèse  et  le  6il 
du  déluge  universel;  £.e  dessin  h'nfuire ,  rfnprh  !a 
méthode  de  l'enseiynement  mUuei ,  ibid.,  18iU,  iu-8} 
avec  6  pl»;  Jjfrmemis  prafifus  .*  «uopr  et  «oeipo- 
sitiondela  connaissance  du  temps, \h\à.,  1810,  in^S. 
(la  1^  édiU,  sous  le  titre  de  ProbUmes  d^aslronomie 
pratique ,  est  de  ISSO  )  ;  GéoâMê»  om  TtêIU  d»  h 
fiyurr  /r  la  terre  et  de  ses  parties,  comprenant  ta 
topographie,  Farpentag»  et  U  nivellement,  ibid., 
1840,  in-O,  fig.  Ce  savant  analbémalicien  a  coopéré 
à  la  Revue  encyclopédique,  au  Dictionnaire  technolo- 
gique des  arts  et  métiers,  et  à  V Encyclopédie  moderne, 
FRANÇOIS  I*'  (pins  endement  FrancoiB4anvier^ 
Joseph),  roi  des  Deux-Sicilcs ,  né  à  Naples  en  1777, 
de  Ferdinand  lY,  roi  de  Kaples,  et  de  l'archiducb^e 
Caroline  d*Autriehe,  sa  femme.  Devenu,  par  la  mort 
de  son  frère  aîné,  bc'ritier  prô'omptir  de  la  cou- 
ronne, il  épousa  en  1797  rai-chiduche!i:je  Marie- 
démenllne ,  fille  de  remperenr  LéopoM  11,  qui  loi 
doinia,  Tannée  suivante,  Caroline,  depuis  duchesse 
de  Berry.  Veuf  en  1801 ,  il  se  remaria  à  l'infante 
Isabelle,  fille  de  Charles  IV.  Il  portail,  du  vivant  de 
sou  père,  le  titre  de  dur  d  représentait, 

par  ses  tendances,  le  parti  constilutionuel.  Nommé 
gouverneur  de  Sicile,  il  se  rendit  d'abord  cher  à 
cette  in-Mviuci;  par  des  réformes  libérales;  mais 
obligé  de  reculer  quand  on  voulut  l'entraincr  trop 
loin ,  il  se  jo^it  h  son  père  et  aux  Autrichiens 
pour  remettre  les  Siciliens  rebelles  sous  le  joug  de 
l'obéissance.  I^venu  au  trône  en  182S ,  il  assura 
la  cour  de  Vienne  de  sa  persévérance  à  subrre  la 
môme  ligne  que  sou  père,  et  fit  prruve  d'un  lèle  au 
moins  égal  à  celui  de  Ferdinand  pour  le  maintien 
de  ta  prérogative  royale  et  de  Tordre  établi.  Il  obtint 
en  1827  que  les  troupes  autrichiennes  évacuassent 
la  Sicile ,  et  institua  deux  juntes  d'état ,  l'une  à 
NaplM,  Tantre  k  Palerme,  pour  rendre  la  justice 
contre  lv<  i>iincmi--  ifo.  Taiitorité.  Cr^  mosurp--  pro- 
voquèrent un  soulèvement  en  Sicile  eu  1828.  U  fut 
réprimé  avec  autant  de  promptitude  que  de  succès. 
Le  roi  essaya  ensuite  de  remettre  de  l'ordre  à^m  -i^s 
finances,  et  fil  bombarder  Tripoli ,  en  réponse  à  la 
demande  d'une  redevance  que  le  Bey  de  ce  petit 
état  réclamait  du  gouvernement  napolitain.  On  at- 
tendait de  François  des  réformi^plus  grandes  en- 
core; mais  ks  évéMments  de  1890  forent  pour  lui 
un  avertissement  dont  il  eut  profité  sans  doute,  si 
la  mort  n'eût  prévenu  ses  desseins.  U  venait  de 
lUra  un  voyage  en  France,  oh  il  avnt  été  reçu  avee 
une  magnificence  extraordinaire-.  0 o  tnuliîsles  Rfles 
qu'on  lui  avait  données,  la  |^lu9  belle  était  san« 
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contredit  celle  du  duc  d'Orléans ,  et  de  toutes  les 
paroles  qu'on  y  avait  prononcées,  la  plus  juste 
était  celle-ci  :  ■  C'est  bien  VL^ritablement  une  iï'le 
»  napolitaine,  nous  dansons  fur  un  volcan.  »  Fran- 
çois, de  retour  dans  son  roytunw,  nounità  Haples* 
le  8  novembre  1830. 

FRESNE  (François  Ebacdï  de),  économiste,  né 
à  Langres  en  1745,  fit  ses  éUièes  à  Ptrn  et  s'oc- 
cupa des  sa  jeunesse  des  moyens  de  favoriser  l'a- 
gricultui-e  et  l'industrie.  La  révolution  française 
dÎMÏpa  un  peu  les  utopies  généreuMM  fo'il  avait 
conçues.  Heureux  d'avoir  échappé  aux  proscriptions 
de  la  terreur,  il  devint  l'admirateur  et  le  disciple 
de  Saint-Martin  ,  consacra  les  dernières  anm^cs  de 
sa  vie  à  la  poésie  et  à  la  culture  des  fleurs,  et 
motirnt  à  Vesoul  en  181S.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  TtwU  ftigrieullure  contidérée  UaU  m 
elle-mé'me  que  sous  les  rapports  d'économie  politique . 
Paris,  17S8,  ô  vol.  in- H;  Plan  de  restauration  et 
dê  ^ration,  fondé  sur  les  prMWyw  4$  ta  législa- 
tion et  de  réttwwmic  politique,  proposé  aux  états- 
généraux,  1789,  iji-8;  Souveau  plan  de  culture, 
i»  finmeu  ti  d économie,  1791 ,  in -8.  Ebaudy  de 
Frc^ine  demandait  la  création  de  banques  territo- 
riales, la  suppression  de  la  loterie  et  rétalilissemont 
des  CBÎttCS  d'épargne.  Les  impôts  devaient  être 
augmentés,  mais  répartis  d'une  manière  plus  égale. 
Ces  idées ,  dont  plusieurs  ont  reçu  leur  application, 
sont  mêlées  à  des  systi  tne*  dcMit  la  singularité  a 
fait  oublier  depuis  lon^'lcmps  ce  qu'il  y  avait  de 
raisonnable  dans  raLitiMii  i-l  d'utile  dans' ses  livre-s. 

FRIZZI  (Antoine) ,  w  i\  Ferrare  en  MM,  reçut 
le  laurier  doctoral  dans  la  riL-iiltL-  de  droit  de  celte 
ville,  et  après  avoir  ifuipli  avec  beaucoup  de  zèle, 
jusqu'en  1796,  la  place  de  secrétaire  en  chef  de 
l'administration  municipale,  se  relira  <!t";  afTaircs 
ù  l'époque  de  l'invasion  française ,  et  tuourut  en 
1800*  On  a  de  lui  entre  «atm  ouvrages  :  La  Sala- 
meide,  poème  badin  en  quatre  chants,  Venise, 
1773,  in -8.  C'est  l'éloge  des  «almis  qui  sont  en 
grande  réputation  à  Ferrare  et  l'atl  de  les  pré« 
parer.  Ce  poènio  (>-l,aii  jut'iMn-  nt  des  Italiens,  un 
dt's  chefs-d'œuvre  de  leur  liUcralurc  en  ce  geni*e; 
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Memorie  per  la  ttaria  di  Ferrara,  1791-1 809,  S  vol. 
in -4,  dont  le  dernier  a  été  publié  par  le  \\U  d^: 
l'auteur.  Celte  histoire,  la  meilleure  et  la  plus  com- 
plète que  nous  ayons  de  Ferrare  et  des  princM 
d'Est,  finit  en  17%. 

FHOISSARD-BROISSiA  (Jean-Ignace  de  ) .né  ren 
16i0  à  Dole,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  de- 
vint abbé  comraendataire  de  Cherlieu.  Membre  du 
chapitre  de  Besançon ,  il  fut  député  à  Rftme  par 
ses  confrères  pour  y  défendre  lcur«  pnvilé|;jcs,  et 
mérita  l'estime  d'Innocent  XI,  qui  le  nomma  sod 
caraérier.  De  retour  à  Btis^inçon  ,  il  fut  revêtu  delà 
dignité  de  grand-clianUe  et  mourut  en  1694.  Ilert 
le  fondateur  de  la  maison  des  orphelins,  établie  a 
Dole, en  168*.».— Charles  Froissarode  Biutissu,  ne- 
veu du  précédent ,  euil>rai>!oa  la  règle  de  Saint-Ignace 
et  se  consacra  aux  missions  de  la  Chine.  Il  mouml 
près  de  Pékin  en  1704.  On  trouve  des  détails  in- 
tore:j&.iiit.s  sur  ses  travaux  dans  le  Recueil  des  lettnt 
édifiantes,  xvui ,  ."iO. 

FIÎESSI.I  (liaiis- Henri),  historien  et  littérateur, 
né  à  Zurich  eu  174.^,  devint  meiubi-e  du  grand- 
conseil  de  cette  ville  et  sénateur  de  la  idpoJktiiiM 
helvétique  en  Lié  avec  tous  les  hommes  di»- 
tingiics  de  son  pays,  il  parlieipà  à  la  rédaction  des 
journaux  qui  s'y  publièrent.  On  lui  doit  d'avoir  di- 
rigé vers  riiistotre  nationale  l'allcntion  de  Jean  de 
Mûller.  il  mourut  à  Zurich  en  ISâi.  Nous  eiteroni 
parmi  ses  ouvrages  :  Lettres  à  ma  pairie ,  1 
Lettres  sur  Home;  Li'Itrrs  d'une  dame  de  Zurich, 
1770.  Il  est  l'éiiileur  de  beaucoup  d'ouvrages ,  no- 
tamment de  l'Anthologie  fiinàrak  dât  àUmÊmk, 
Zurich,  1782,  (>  vol.  in-8. 

FL'RNALETTO  (  IJonaveuture ) ,  musicien,  ne  à 
Venise  en  1758,  fnt  appelé  à  diriger  la  cbapelle  de 
Saint  -  Marc,  oii  il  acquit  une  tirmule  n'piitat!(»fi 
Appelé  à  Vienne  par  Léopold,  eiuijereurd'AuUkk. 
il  obtint  les  mêmes  succîs«  et  mourut  à  Venise  en 
1817.  On  distingue  parmi  ses  oratorios  :  La  chutt  dts 
tuur&  de  Jci  icliQ,  [  Epouse  des  cantiques  et  un  Dm 
irœ.  Il  sortit  de  son  éeole  vne  Ibttle  de  chanieorit 
d'organistes  et  de  con^posUf uns,  pOUt  tetqucll  il 
publiait  un  Traité  de  manque. 


GaAB  (Jean -Frédéric  de)«  né  à  Gœppingen  en 
1761 ,  prit  le  grade  de  maître  eu  philo-ophie  et 
enseigna  au  séminaire  de  Tnbingue.  Il  doint  en- 
suite bibliothécaire  de  l'univer^ld  de  cette  ville,  et 
mourut  eti  \^T<'2  l.,i  plupart  de  sr«  nombreux  écrits 
roulent  sur  la  t  ritlqne  et  l'exégèse  de  l'ancien  Tes- 
taraeul  ;  les  autres  ont  pour  objet  l'histoire  ecelé- 
siasliquc  et  le  dogme.  Nous  citerons  :  l*reviirrs 
linéaments  d'une  histoire  de  la  dogmatique ,  1 787  ; 
OAMmalion»  ad  historiam  judaieam,  1787;  Apologie 
du  pape  Grégoire  Vil,  Tnhinfruo,  1792;  Sur  les 
partis  que  les  çhrétieus  avatml  a  combattre  au  trot- 
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dèmêHède  di  ITèn  «Mtitnm,  ilwL,  1801  ;  Vtrtiû 

quorumdam  carminum  arabicoruw ,  thW.,  1810; 
Programma  de  Judwo  ituuutrtalx  ,  il)id.,  IR15;  Jfo- 
nuil  dt  Vart  d'apprécier  philosophiquement  les  ow- 
fTarje^  apof^ijplies  de  C Ancien  Testavifvf ,  ibid.,  l8Wi 
et  IHIU.  Tons  t  es  ouvrages  sont  en  allemand,  el* 
eepté  ceux  dont  nous  avons  conservé  l'intitulé  en 
latin.  Caabrnt,  de  1793il808,rddilaurdOii<M0<l>f* 
iiaaiHlfS  de  Tubingue. 
G.\BALËONE(Charle»-AntoineJean-Pierre-Louis), 

né'iTuiin  en  IT.'i."),  fit  se<  éludes  dnm  celle  ville, d 
sertit  d'abord  dans  les  troupes  du  l'électeur  de  Sait^ 
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qui  renvoya  auprès  du  directoire  en  qualilé  de 
OiiDÎitce  plénipotentiaire.  S'étant  atlaehé  au  gou- 
vernement de  Napoléon .  il  fut  nommé  en  1812 
député  du  corps  législatif  pour  le  département  du 
PA.  n adhéra,  eu  1814,  à  la  déchéance  d'relounia 
dan<;  $a  patrie,  où  il  servit  la  cause  royale,  en  qua- 
lité de  gouverneur  -  général  du  duché  de  Savoie. 
Ltf  circonstances  difQcile*  dam  lesquelles  il  se 
trouva  placé  en  !821 ,  firent  ressortir  Innies 
qualités  ({iii  la  dislinguaient ,  \e  dévouement  qu'il 
avait  pour  la  couronne  et  l'aflectiuii  qu'il  avait  su 
inspirera  ses  adiuinisti-és.  Remplacé  dans  ses  fonc- 
tions en  1830  poui  raison  de  sunlé,  il  se  rendit  en 
Piémont  et  de  là  à  Rome,  où  il  monrat  en  1831. 

GACHI  (  fièic  Jean),  cnrdrlier  au  couvent  de 
Cluses,  dans  k  Faut  igiiy, vivait  au  commencement 
du  xvi«  siècle.  On  lui  doit  un  livre  anni  rare  que 
singulier,  intitulé  :  Tn'ahgue  nouveau,  contenant 
l'expérience  des  erreurs  de  Martin  Luther,  Ils  do- 
léances de  Biirarclm  $ccliiia»Uque  et  les  triomphes 
de  Vérité  invinctUe ,  l';2i,  in-  i,  Cotli.  I^s  interlo- 
cuteurs sont  Zde  dium ,  Hiérarchie  ecciésiastique  et 
ZiU  inininejbJ*.  Cet  troii  personnages  s'cxprianenl 
en  des  vers  qui  ne  sont  ni  meilleurs  ni  plus  mau- 
vais que  ceux  de  l'époque ,  et  la  prose  dans  la- 
^nelle  l'auteur  Ikit  le  commentaire  de  ce  dialogue 
est  tout  hérissée  de  grec  et  de  klin,  selon  le  goût 
du  temps. 

6ABTE  (Etienne  de),  Sttphomus  Cajelmm,  célèbre 
canonisie,  ainsi  nommé  An  lieu  de  sa  naissance, 
vivait  dans  le  xiu'  siècle.  Il  embrassa  la  règle  de 
saint  Dominiinie,  reçut  le  laurier  doctoral,  et  fut 
chai'gé  d'enseigner  le  droit  dans  les  priiioii^ales 
maisons  de  son  ordre.  Ses  talents  le  firent  cou- 
naltre  de  rarcheTèque  de  Naples,  qnî  le  prit  pour 
vicaire  -  général.  Etienne  vivait  encore  en  1470; 
rnais  ou  ignore  la  date  de  son  décès.  On  a  de  lui  : 
SeeramaAàU  McapoKltmiini  perutf(s,  Raples,  1475, 
în-fol.  Cet  ouvrage,  qui  le  fit  mettre  au  rang  des 
premiers  canoniales  de  sou  siècle,  n'ed  plus  rc- 
chercbé  mainlenani  que  comme  une  rarelé  bîblio* 
graphique. 

GALAiNTI  (Louis -Marie),  né  en  n6i>àSanla- 
Croce  dd  8ainiie,an  royaume  de  Naplei, d'une  fa- 
mille distinguée,  était  frère  de  Josoph-Maiie  Gaunti 
(uoy.  ce  nom,  iv,  13). Il  fit  à  Kurne  ses  études  de  pbi- 
lesopble,  de  mathématiqneaet  de  théologie,  et  em- 
brassa Tétat  ecclésiastique.  Appelé  il  onsei^'ner  dans 
réctde polytechnique  que  Murât  fonda  à  iNaples,  il  y 
donna  des  leçons  d'bistoire ,  d'éloquence  et  de  géo- 
graphie avec  une  méthode  et  une  clarté  toutes  par- 
ticulières. 11  mourut  dans  sa  maison  de  campague 
de  Gapadichlno,  prèade  Naples,  en  MISA.  Mous  cite- 
rons parmi  i^es  ouvrages  :  Instituzioni  di  geografia 
fisica  et  poUticOf  Naples,  48UCi,  S  vol.  in-S;  La 
geognfla  stanmlors  ad  uao  Mta  ffoosNto,  dont 
la  quatorzième  édition  a  paru  en  )><"m;  La  geo- 
grafia poUUoa,  Naples,  1819,  3  vol.  in-8;  c'est 
la  meilleure  de  ses  productions.  Le  quatrième  n>> 
lume  était  sous  presse,  quand  la  révolution  de 
i&20  détourna  Tauleur  de  ses  études  et  t'empécba 
â*en  eontkraer  la  publication. 

CALEAZZl  (François) ,  né  à  Turin  vers  17G0  '  ' 
Ifblil  dans  les  états  romains  et  s'occupa  beaucoup 
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de  l'art  de  la  musique.  Il  mourut  à  Roroc  en  1819. 
On  lui  doit  :  Eléments  théorieo-prtUiques  de  musiqu»,  ■ 
suivis  d'un  Essai  sur  la  manière  déjouer  du  violon, 
Home,  iTUl  et  1796,  2  vol.  Leçons  sur  la 

sphère  armillaire  pour  tervir  d'introduction  à  l'élude 
de  la  géographie  ^  avec  un  abrégé  par  ordre  alpha- 
bétique des  termes  les  plus  usités  dans  cette  science, 
llacerala ,  1H07,  in-8. 

CALLaNI)  (  André),  théologien  ,  né  à  Venise  en 
170U,  cmbrasiia  l'état  ecclésiaaliquc  cl  entra  dans 
la  congr^tion  des  oratoriens ,  où  il  se  distingoa 
par  une  ai'deur  infatigable  pour  Télude.  Toute  sa 
vie  se  passa  dan»  les  travaux  inunenses  qu'il  n'eut 
pas  ie  bonhettrde  terminer.  Il  mourut  à  Venise  en 
j"7'.t.  On  a  !  '  lui  :  Rihiiotheca  grœco-latina  l^te-^ 
rum  Patruiii,  antiquurumque  scriptorum  ecclesim- 
Itoorwn, Venise ,  17(iS-8l ,  14  vol.  in- fol.;  Use». 
tmtis  canonum  colleclionibus ,  Venise,  1778,  in -4. 
(iallaud  a  dirigé,  du  moins  en  pai-tic,  l'édition  des 
œuvres  de  Bossuet  imprimées  à  Venise.  Il  en  avait 
pré|)aré  une  des  ouvrages  de  Baronius  dans  la- 
quelle les  annales  ne  devaient  pas  entrer,  parce 
qu'elles  sont  suffisamment  connue». 

GALLb:  (André  ) ,  né  à  Saint  -  Etienne  en  17G1 
fut  d'abord  simple  ouvrier  dans  une  fabrique  dè 
boulons,  puis  travailla  chez  un  orfèvre  de  Lyon. 
C'est  lù  qu'il  sentit  s'éveiller  en  lui  le  génie  du 
médailliste.  11  se  forma  sans  maître ,  et  ses  com- 
mencements furent  très- remarquables.  Dans  les 
premières  années  de  la  révolution ,  il  se  rendit  à 
Paris ,  où  sa  médaille  de  la  Conquête  de  ta  Haute- 
Egypte,  restée  Tune  de  ses  plus  belles  productions, 
le  fit  remarquer.  Il  exécuta  cnsnife  celle  du  Retour 
d'Egypte ,  l'arrivée  de  Bonaparte  a  t'réjus,  la  bataiUe 
de  Friedland^  le  CaunmmeiU  dê  Napolim,  etc. 
En  1810,  il  remporta  In  premier  prix  du  cotu  ours 
que  l'académie  des  beaux -arts  avait  ouvert  aux 
meilleurs  ouvrages  de  gravura.  Nommé  membra 
de  l'institut  en  1H1<),  son  activité  ne  ?e  n-posa  |)as 
un  seul  jour,  et  chaque  événement  glorieux  de 
notre  histoire  trouva  en  loi  nn  inlerprèle  adroit  et 
inspiré.  Il  exposa  en  1821  au  salon  .  un  intéressant 
cadre  de  médailles,  où  figuraient  l'entrée  du  roi  à 
Par<$.  la  émkêue  d^AnffoutémquittmU  la  FWmes, 
et  enfin  les  effi^iies  de  Descartes  et  de  Malesherbe.^. 
En  i6ô'à,  il  exécuta  la  médaille  de  la  Conquête 
éTAlgtirt  cl  plus  récemment  la  TVanstaCtofi  de»  œndree 
de  Napoléfm.  Sos  riMivres  sont  des  modèles  de  pré- 
cision, de  netteté  et  de  science.  Galle  mourut  à 
Paris,  le  SI  décembre  1U4,  à  83  ans.  Son  eiistence, 
à  part  les  courtes  épreuves  tpii  avaient  exercé  sa 
jeunesse,  fut  aussi  douce  et  aussi  paisible  qu'elle 
fut  active  et  laboriewe.  H.  Raoul  -Rochetle  a  lu  ft 
l'institut,  dans  la  séance  du  14  octobre  1848,  une 
inl^essante  A'otice  histori^ie  sur  ta  vie  et  U$  ou- 
vrage de  cet  honnête  artiste. 

GALLI  (Jean- Antoine  ),  né  à  Bologne  en  ÎTfl^î , 
obtint  une  chaire  de  chirurgie  dans  sa  ville  natale, 
et  se  distingua  surtout  par  le  soin  qu'il  prit  pour 
instruire  Ie>  saçe-, -remrnes  qui,  dans  l'evercice  de 
leur  profession  dilUcile ,  o'avaicnt  été  guidt^s  jus- 
qu^alors  que  par  une  routine  meurtrière.  Dans  ce 
but,  il  fit  exécuter  en  terre  cuite  toutes  les  parties 
qui  concourent  à  raccouchemenl,  avec  les  iostrii-^ 
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inents  qui  se»  veni  à  en  assurer  le  succès.  Ce  musée 
futachelé  en  17S8  par  le  pape  BenoU  XIV,  et  donaé 
à  la  ville  de  Bologne.  Galli  mourut  en  1784,  lais- 
sant encore  incomplet  un  Cours  d'accouchements 
auquel  il  travailliiit  depuis  vingt  ans. 

GALLONDË  (  Phiiippe-Charles) ,  né  à  U  Fère  en 
1710,  entra  chex  les  chanoines  réguUerâ  de  Sainte- 
Geneviève  et  y  mourut  en  1787,  avec  la  réputation 
d'nn  calligraplie  très -distingué.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laisivt^s  sont  des  cbtfs-d'œuvre  d'écriture.  On  cite 
Ylmitalton  de  Jé$us- Christ ,  h  l'inafe  da  Lûube- 
Elisabelh  d'Orlt-an:; ,  reine  d'Espagne;  un  livre  de 
Chant  à  l'usage  du  chapitre  de  Sainte -Geneviève; 
Matines  et  lauie$  de  NcDsl,  selon  le  bréviaire  m* 
nain,  écrites  en  17il ,  in-12. 

GAUUCHE  (Nicolas) ,  né  à  Vesoul  en  1761 .  fit 
MS  étttdasirunivmlti^  Besançon  et  devint  avocat 
au  parlemrnl.  T>e  retour  dans  sa  ville  natale,  il  y 
menla  la  réputation  d^un  habile  jurisconsulte,  fui 
nommé  professeur  de  législation  à  l'école  centrale 
de  Vesoul,  et  en  18U,  vice-président  du  tribunal 
de  ce  chef- lieu.  Elu  en  182^  par  ses  concitoyens 
membre  de  la  chambre  des  députés ,  il  signala  son 
lèle  dans  lesbnreanr  ci  dans  les  commission:*  dont 
il  fut  plusieurs  fuis  rapporteur.  Ayant  renoncé  pour 
cause  de  ttDlé  au  mandat  législatif,  il  revint  à 
Vesoul  et  y  mourut  en  IHlvl.  Il  a  laissé  on  Cmtn 
complet  de  drtdl  qui  eitl  encore  inédit. 

GAMBA  (laoqnefl- François),  voyageur  français, 
né  à  Dnnkcrque  en  !7'^",  fit  études  à  Juilly  et 
suivit  la  carrière  du  cutumercc.  Api-ès  les  traités  de 
ittlS,  il  voulut  vidtar  la  Russie  et  toutes  les  con- 
trées soumises  au  ctar,  pour  ob5icrver  par  lui-même 
quels  avantages  la  France  pourrait  tirer,  en  éta- 
bliasant  avee  ces  pays  lointains  des  relations  di« 
rertos.  Nommé  consul  de  France  àTiflis,  il  revint 
à  Paris  en  182é,  puis  retourna  à  son  poste  et  y 
mourut  en  4  835.  On  a  de  lui  :  Vof/age  dans  la  Htusie 
tnéridionalr .  rf  particulièrement  (fatis  les  frrovinces 
situées  au  delà  du  Caucase,  fait  depuis  1820  jus'(u'en 
4884,  Paria,  t  «al.  in-K,  avec  cartes  et  un  atlas; 
Coup  d'oeil  sur  les  colonies  de  la  Russie  méridionale, 
par  tm  voyageur  français  qui  les  a  visitées  en  1818, 
inséré  dans  les  iVouMOai  annato  dit  vonageun, 
tora.  n. 

GANDOLFI  (le  P.  Barlhéiemy  ) ,  physicien ,  né  à 
ToiTia  en  47ti3,  ftit  reçu  en  177S  au  collège  des 

pi'ètres  des  écoles  pieuses  à  Ancônc.  Après  avoir 
enseigné  dans  plusieurs  collèges,  il  fut  appelé  à 
Rome,  ob  il  donna  une  grande  impulsion  aux  études 
de  la  physique  et  de  la  chimie,  en  faisant  connaître 
les  découvertes  de  Bergman,  de  l..a voilier  et  de 
RtunfbnT.  U  mourut  à  Rome  en  iMi ,  membre  de 
presque  toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Italie.  On 
Itti  doit  :  Memoria  sulla  cagione  del  terremoto,  Rome, 
1787,  in -8;  Lettera  ed  siynor  fyrinàp$  Dor»  ndla 
falsa  Ardesia,  ibid.,  1789,  in-8;  Trattato  sopra  gf 
olivit  ibid.,  1793,  in-8;  Memoria  mlla  maniera  di 
nttnttn  eomiirim,  Rome,  1807,  in-8;  Sulle  acque 
termali  del  bagno  di  Canino,  ibid.,  1810,  in-8. 

G  ARMER  (AUianase).  littérateur,  né  en  1767  à 
Véron  près  de  Sens,  vint  jeune  à  Paris  où  il  Ait 
employé  dans  radministration  des  domaines.  Après- 
avolr  rempli  sa  cairière  taul  en  France  <^u'en  Hol> 
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lande,  il  fut  admis  a  la  retraite  en  1839,  se  flial 
Pavis  et 7  prit  part  k  la  rédaction  de  plusieurs  jeai^ 
nanx  de  l'opposition  11  mourut  en  1837,  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  L'appréciateur  du  mobilier,  ou 
moyen  de  faire  restimation  et  la  vérification  du  mo- 
bilier le  plus  étendu ,  Paris ,  1  f<^l ,  in-8  ;  Vingt  ans  de 
folie,  ibid.,  1823,3  vol.  in-ii;  Mémoire  sut  la  eotr 
de  Louis  BoHopurtê  «(  sur  ia  IMMs,  IMd.,  4818, 
in-8. 

GAST  (Jean),  théologien,  né  à  lirisach  dans  U 
Souabe,  vers  le  commencement  du  xvi«  siècle, em- 
brassa la  réforme  et  fut  nommé  pasteur  de  rE:?li<4> 
allemande  de  Bàle.  Il  y  mourut  en  iîiiSSi.  Ses  priu- 
dpauz  ourrages  sont  :  Parabularum  sive  similitu- 
dinum  ac  dissimilitudinum  liber,  Bàle,  1SiSO,in-foi.; 
Ex  D.  Augustini,  Hippon.  episc.,  operibus  in  u/rum- 
que  Testanmlum  oommentaria,  ibid.,  1S4t,  iD-M.; 
Epigrammatum  libri  duo  i»  durUianit  fOtUê  «Df> 
lecli ,  ibid.,  1S43  ,  in-8. 

GASTINE  (Civique  de),  né  en  1794,  se  fitcoa- 
naître  par  pltj'^ieur-;  ér-rit?  pour  raboHiion  de  l'es- 
clavage et  pour  i  indépendance  d  Haïti.  Il  obtint  un 
emploi  dans  cette  Ile,  mais  sa  santé  robligea  de  It 
quitter.  Il  mourut  an  Port-au-Prince  en  18îi.  Son 
meilleur  ouvrage  a  pour  titre  :  Histoire  de  la  répu- 
hUque  et  Haïti ,  ou  Saint-Domu»^  ,  fêêelau  tt  k 
coUm  ,  Paris  ,  1819 ,  in-8. 

GATTOLA  (D.  Erasme),  bénédictin,  né  àGaéte 
en  1662,  fut  chargé  des  archives  du  Mont-Cssns 
qu'il  remit  dans  un  meilleur  ordre.  Il  était  en  cor- 
respondance avec  les  érudits  les  plus  distingués  de 
son  temps,  tel  qno  Rninart,  MablUmi,  Hoot- 
fauçun.  Il  mourut  en  1734,  comme  il  venait  <l< 
mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage  inlituM  : 
Historia  abbatice  Casinensis  per  smeutorvm  serim 
distributa,  Venise,  1733-34,  4  lom.  iri-fol.  Cest 
l'histoire  de  l'ancienne  ville  de  Casiuo  et  de  l'aln 
baye  qui  Ta  remplacée. 

GAUCHET  (  Claude  ] ,  aumônier  du  roi  sotis  lo 
règnes  de  Charles  IX,  de  Henri  III  et  de  Henri  IV, 
est  l'auteur  d*un  poème  intitulé  :  Pkûir  A» 
champs,  divisé  en  quatre  livres  selon  les  qtudftMi' 
sons  de  Tannée ,  Paris ,  1 5H3 ,  in-4  ;  ouvrage  mé- 
diocre, où  Ton  regrette  de  trouver  des  passages  li- 
cencieux qui  ne  témoignent  guère  de  la  moralité 
de  leur  auteur.  Il  était  l'ami  de  Ronsard  et  de  Des- 
portes, et  se  livrait  avee  emc  aux  ptaisln  de  k 
chasse  et  de  la  table. 

GAUOLN  (Dom  Alexis),  chartreux,  mort  vers  1707, 
pnUia  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  la  HsHmHm 
et  la  ncdwe  du  bien  et  du  mal ,  traité  où  l'on  combat 
l'erreur  des  Manichéens,  les  sentimerUs  de  Montaigne 
H  éê  Ckarrm  at  ceuee  de  M*  Ba^ ,  $te*,  Vtsis,  1 704, 
in  12  ;  Un  traité  sur  l'éternité  du  bonheur  et  du  nud- 
heur  après  la  nwrt,  et  la  nécessité  de  la  religtoOf 
dans  le  tome  I"  du  Recueil  dgfUm  fisfiHiiet,  pa> 
blié  par  l'abbé  Archimbauld. 

GAULMIER  (Antoine-Eugène),  né idans  le  Berri 
en  1795,  après  avoir  obtenu  plt»ieurs  succès  aux 
jeux-floraux,  remporta,  en  1^,  le  prix  de  poésie 

!>romis  par  l'académie  française  à  l'auteur  des  meil- 
eurs  vers  sur  le  dévouement  de  Malesherbes.  H 
drvint  professeur   de  rhét<jrique  an  ro!l«'''e 
Bourges;  mai«  sa  santé  s'usa  rapidement,  cl  la  mon 
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Tcnleva  en  1829.  On  a  publié  ses  (gbwi  poif- 
humu^  Parts,  1S30,  5  vol.  iii-18. 

GAUTHIBU  de  Bkbct  (Charlet-BiliiM),  në  I  Paris 
(  Il  \~"<7,  ,  fui  destiné  dans  sa  jeunesse  à  la  car- 
rière des  finances.  Après  ie  siège  de  Toulon,  où 
il  ftivorlM  les  Anglais,  croyant  en  cela  senrir  la 
cause  royale,  il  se  retira  en  Italie,  puis  en  Angle- 
terre, où  il  vëcut  dans  les  privalioas  de  Texil.  Re- 
venu en  Franee  après  la  paii  d*Aniiem,  il  devint 
sous  la  restauration  lecteur  du  roi  et  chevalier  de 
plusieurs  .ordres  Craocais  el  étrangers.  Les  événe- 
ments de  juillet  te  privèrent  de  sa  place.  Dès  lors 
il  vécut  dans  la  retraite,  el  mourut  à  Paris  en  1836. 
On  lui  doit  :  Révolution  roi/aUste  dê  Toulon  en  1703, 
poiÊtkritabtitêmmntdgtamoniirMt,  l*aris,  1816, 
ln-8  ;  Le  vingt-quatre  ao\U  1793,  ibid.,  !816,  in-8; 
Mémoiret  véridique$  et  ingénus  de  la  vie  privée, 
mtnte  et  feêUkiue  (ffm  Asuime  dSi  Wsn,  darfl  pat 

lui-même  dans  la  quatreHM'Nff-imMmS  «llldsdisse» 
d^e,  ibid.,  1830,  ia-8. 

GBILHOVEN  ou  GHETLOViSN  (AmoaM),  théo- 
logien ,  né  à  Rotterdam  ,  vivait  à  la  tin  du  xv*  siècle. 
Devenu  docteur  m  droit  canou,  il  embrassa  la 
règle  des  chanoines  de  Saint-Aiignstin.  On  lai  doit 
un  traité  de  morale  intitulé  :  Spéculum  oomcientim 
ouod  GnotoeoUlos  dicitur,  Bruxelles,  1476,  in-fol., 
RNt  rare  et  fort  recherché  des  curieux.  L*auteur  a 
dédié  Son  livre  au\  sli n'i  ures,  scribes  et  clercs  de 
la  ville  de  finixellea.  11  est  divisé  en  deux  livres  :  le 
premier  traite  des  péchés  capitani ,  des  comaun- 
déments  de  Dieu»  «Ici  le  seodod  dés  ceosun»  ec- 
clésiastiques. 

6ELL  (Sire  Witliam),  arehéotogue  anglais,  né 

en  1777  àHopton,  pî  it  'i  Cambridge  le  r^rade  Hc  doc- 
teur et  fut  chargé  par  ie  gouvernement  d'uue  mis- 
stoQ  axa  Iles  lonienneR.  Le  désir  d*étndier  les  mines 

de  Ponapéïa  lui  fit  ihiintionner  rAnïTlctcm'  pour 
nialie,oùla  reine Cai-oiine  l'attacha  à  sa  personne 
en  qualité  de  diambelfam.  11  neurut  à  Naples  en 
IK'f^  Il  était  membre  de  plusieurs  académies,  no- 
lamnient  de  la  société  rojale  et  de  celle  des  anti- 

Îuahes  dê  Londres ,  de  k  société  des  arts  et  de  edle 
es  Dilettanti.  On  lui  doit  :  La  topographif  •!<•  Troie, 
Londres,  1804,  in-fol.,  avec  pl.  ;  La  géographie  et 
fct  MCj^uills  iTJMafus,  ibid.,  180T,hi<4,  Bg.; 
Itinéraire  de  la  Grèce,  avec  un  commerUaire  sur 
PattsaniaselStrabonf  etc.,  Londres,  1810,  iu-4,  flg.; 
JIMrafr»  éa  ta  Morêe,  ihid..  Itl6,  in.$,  flg.  et 
cailr=  ;  Pompi^'ana ,  ou  Observation  tw  la  topo- 
graphie, les  édifiaet  ou  objeti  d'art  de  Pompétaf 
iUd.,  1817  et  1818,  in4,  ouvrage  très-recherché 

et  tri-';-rhrr  h  cause  drs  praviires  dont  l'auteur 
Ta  enrichi;  tnul.  en  français  sous  le  titre  de  vue 
des  ruines  de  Pompéia,  Paris,  1818,  hi-4,  llg.; 
Topographie  de  Borne  et  ih  y  cnviroivi.  ibid.,  !8"i , 
2  vol.  in>8.  C'est  la  meilleure  de  ses  productions 
qui  d'ailleurs  se  recoomnandent  tuutee  par  l'esadi» 
tude  el  Timportance  des  faits  et  des  travaux  géo- 
graphiques qu'elles  renferment. 

GÛÉLU  (Ludovic),  capncfai,  né  à  Olivadi  en 
Calabre  en  1757,  entra  à  quinze  ans  dans  l'ordre  de 
Saint-Fraoc<HS  et  s'y  fit  remarquer  par  l'enthou- 
siasaie  avec  lequel  il  embrassa  les  doctrines  de 
Coadillac  «o  •haudonnant  celle  d'Arislole.  Aprèi 
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avoir  enseigné  dans  plusieurs  couvents,  il  fut 
nommé  provincial  de  son  ordre  pour  le  royaume  de 
Naples.  il  mourut  dans  celte  ville  en  IflSS.  Il  est 
l'auteur  des  ouvcages  suivants  luus  écrits  en  Ita- 
lien :  Eléments  de  gioçr<^thie  pour  les  jeunes  gens, 
Naples,  1785,  in-8;  EUmente  éThestoire  pAÎbf»- 
phique ,  ibid.,  1"95,  in-8;  Panégyrique  de  Judas 
Thadée,  ibid.,  1193,  in-8;  Essai  sur  la  philosophie 
morale,  ibid.,  1801,  in-8,  le  t*  vol.  de  eet  ouvrage 
est  ri'slé  inédit. 

GENNARl  (Joseph),  littérateur,  né  à  Padoue  en 
I7M,  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et,  après  avoir 
obtenu  un  modeste  bénéfice,  consacra  ses  loisirs 
aux  lettres  et  aux  sciences.  Nommé  secrétaire  per- 
pélod  de  facadémle  des  Ricovrati ,  U  songea  &  ré* 
diger  l'histoire  de  Padoue  pour  laquelle  il  n'a.  lit 
cessé  de  recueillir  des  matériaux,  et  mourut  en  1 800 
avant  d'avoir  pu  la  publier.  On  lui  doit,  outre  des 
Lettres  el  des  Dissertations  ci  quelques  Traductions, 
JlkW  antico  corso  d«'  fiumi  in  Padova,  1776,  in-4; 
Annali  deUa  eittà  di  Parfora,  Bkssano,  1804,  in-4, 
oini  [  ostbume  publié  par  Floriano  Caldatii,  qui 
l'a  enrichi  de  la  vie  de  l'auteur  et  d'une  notice  dé- 
taillée de  ses  distants  écrits,  hnprimés  ou  Inédits. 

GENOUDE  (Antoine-Eugène  de),  né  à  HontéU* 
mart,  en  Dauphiné,  le  13  février  1792,  se  fit  re- 
marquer dès  son  enftince  par  une  ardente  paiskm 
pour  l'étude.  Il  commença  son  cours  de  droit;  mais, 
apr^  avoir  pris  une  première  inscription ,  il  re» 
nonça  k  la  carrièn  du  barreau  pour  suivre  celle 
des  lettres,  et  se  rendit  à  l'an'  à  peine  âgé  de  dix- 
sept  ans.  Fontanes  l'accueillit  avec  bienveillance  et 
le  pourvut  d*nne  chaire  de  sixième.  Il  quitta  cette 
modeste  position  pour  entrer  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice;  le  mauvais  état  de  sa  santé  Tobligea  en* 
suite  d'en  sortir.  A^ant  choisi  le  parti  des  armes  en 
1815,  il  alla  rejoindre,  en  qnalitr  de  capitaine,  le 
duc  d'Angouléme  dans  les  provinces  méjldionaies, 
et  devint  aide -de-camp  du  prinee  de  Polignac* 
En  1818,  il  ût  une  seconde  tentative  pour  embrasser 
l'élat  eccléiiastique  ;  mais  fiarcé  d'y  renoncer  en- 
core pour  des  raisons  de  santé,  il  se  maria  et  con- 
sacra -on  temps  soit  à  la  politique,  soit  à  l'élude  des 
livres  saints.  Après  avoir  écrit  dans  le  Conservateur, 
il  créa, en  I8M ,  le  Dêfemeiet  avec  la  coilabenUon 
de  M.  de  I>ampnnais.  11  s'en  sépara  ensuite  pour 
s'attacher  à  M.  Ue  Villèle,  et  reçut  le  titre  de  maître 
des  requêtes..  Sa  Version  de  la  bible  h  laqudle  il 
avail  préludé  dts  18!  t,  en  traduisant  hiïf  ,  parut 
en  1822  aux  frais  de  l'état  et  lui  âi  une  ^mude  ré- 
putation. Il  ohthit  une  pension  et  des  lettres  de  no- 
blessi'.  Ce  fut  dnns  la  même  année  qu'il  prit  la 
direction  de  la  Gazette  de  France  f  où  il  eut  pour 
principaux  oolhboraleura,  Colnet  ,de  Courehamp, 
MM.  de  Lourdoueix  et  .Alfred  Nettement.  Ce  journal, 
qui  est  l'œuvre  capitale  de  l'abbé  de  Genoude,  dé- 
fendit eonslamment  le  principe  de  la  intimité ,  en 
matière  d'autorité  politique;  mai<  i!  ne  fut  pas  tou- 
jours d'accord  avec  les  autres  feuilles  périodiques 
de  la  même  couleur,  sur  les  points  secondaires  de 
la  qticslion.  La  Gazette  de  France  a  été  souvent 
poursuivie;  quatre  fois  son  diivcteur  a  subi  l'cm- 
priwnnemenl,  sous  le  gouvememeol  de  juillet. 
Devenu  veuf  en  18S4,  U  leoui,  dès  Pâmée  s  ' 
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nnto,  les  ordres  mer^.  Apièi  avoir  Ml' un  voyage 

à  Rome  pour  oMenir  l'autorisation  de  iclahlir  les 
Oratorieus  en  France ,  il  renonça  à  ce  projet  et 
oontfnaa  ms  luttes  politiques.  En  même  temps  il 
s'exerçait  ù  la  prédication  et  paraissait ,  non  sam 
honneur,  dans  le»  chaires  des  princii>aleâ  églises 
de  Paris.  A  ta  suite  des  eondamnations  politiques 
qu'il  oncoiiriit,  raulorité  diocésaine  lui  donna  à 
choisir  entre  le  ministère  de  la  parole  sainte  et  la 
responmbilild  d*un  journal.- 11  préféra  le  second 
parti;  mais  ses  doctrines  parurent  dangemises ,  <'t 
ûrent  interdire  ia  Gazette  de  France  dans  plu- 
sieurs contrées,  notamment  dans  les  états  romains. 
Les  amis  de  M.  Guizot  lui  ofTrirent  l'épiscopat  en 
4838,  dans  Tespérauce  de  le  rattacher  à  la  politique 
de  Loals^Pliilippe.  Il  reftisa  cette  offre  avec  une 
iiol)le  iridé(tfndaruo.  Klii  drpnlé  de  la  Haute-Ga- 
ronne en  1846,  il  prit  plusieurs  fois  la  parole  sans 
pouvoir  se  ftiire  éeoutîsr.  Pratiquant  jusque  dans 
ses  dernières  conséquences  le  système  d'opposition 
qu'il  avait  enabrasiisé,  il  conseilla  le  refus  de  Timpôt 
et  en  donna  l'expmple  pendant  plusieurs  années, 
parce  que,  di?ait-il,  il  n'a\  ail  pas  été  consenti  par  le 
peuple  et  que  la  chambre  qui  le  décrétait  n'était  que 
rezpression  d'un  petit  nombre  de  citoyens.  Dans  la 
séance  du  24  février tH{8,  il  paila  avec  aussi  peu  de 
succès  que  de  coutume.  Ceux  qui  venaient  de  pro- 
clamer ta  république  ne  pouvaient  aceorder  une 
grande  altentiuii  a  I  urateur  qui  demandait  à  poi  ter 
devant  le  peuple  la  ipiesiion  de  la  légitimité.  U 
était  partisan  do  sufTt  âge  universel ,  et  le  deman- 
dait depuis  longtemps,  il  muurul  à  Mai-seille  le 
SI  avril  1849.  U  était  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur, eororoandeur  de  fordre  de  Charles  111  et 
d'Isabelle  la  Catholique.  Tnul  en  rendant  justice 
aux  bonnes  intentions  de  l'abbé  de  Genoude,  la 
plupart  des  légilimMes  n'approuvèrent  pas  sans 
réserve  ses  opinions  politiques  ,  et  en  écri\anl  à 
ses  fils  une  lettre  de  condoléattce ,  M.  le  duc  de 
Bordeaux  sépara  avec  soin  le  dévouement  Inébran- 
lable que  leur  père  avait  profcsî^é  potn-  sa  cause, 
des  moyens  par  lesquels  U  voulait  la  défendre.  Sa 
vie  privée  était  ibrt  édifiante.  Il  céMirait  régu- 
lièrement la  messe,  et  ne  quittait  jamais  l'Iialiît 
ecclésiastique.  Sa  charité  était  sans  bornes.  Il  pourvut 
aux  frab  d'éducation  d*nn  grand  nondMne  de  jeunes 
gens,  vendit  plusieurs  fois  son  équipage  pour  en 
distribuer  le  prix  en  aunumes  et  te  lit  chérir  pour 
sa  bienfhisattoe  dans  sa  ma^nilii^ue  terre  de  Plessis 
aux  Touriielles  qu'il  avait  ai  lieléo  avec  le  fruit  de 
ses  veilles  ei  la  dot  de  sa  ienime.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages  :  Htftexkin»  sur  quelques  qut*- 
tiuus  politiques,  Paris,  iSti,  iti-8;  Voyage  dans  la 
l'endee  et  dam  U  midi  de  la  France,  suivi  d'un  wt/age 
pittoresque  en  Sulm ,  ib.,  1 8i0,  in-H  ;  Cmuidirationt 
iuf  les  (iTics  rl  /ca  Tmcs,  suivies  de  mélanges  reli- 
gieux, polUiquei  ei  littéraires,  ibid.,  1821,iil-8; 
De»  Grecs  H  du  TWcs ,  ib.,  iSii,  iu  H  ;  La  Sainte^ 
lîible  traJiiile  d'après  les  teccles  sacrés,  avec  la  vul- 
gaU ,  ib.,  1  Hil  -i4 , 23  vol.  in-g,  y  compris  la  table, 
IV*  édit.  ib  ,  1H39-40,.S  vol.  in-4.  Unis  XVlll  trou- 
vait cette  iradiiction  admirable  ;  M.  de  Lamartine^ 
qui  lui  donne  les  plus  grands  éloges,  en  a  tait  le  sujet 
d'une  de  ses  plus  belles  JféditalMww.  Hais  des  juges 
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plus  compétents  y  ont  signalé,  dit-on,  des  passagM 

•jui  prêteraient  à  la  critique.  La  diction  brillante 
de  cette  version  n'a  point  fait  oublier  aux  hommes 
de  foât  et  aux  savants  la  noble  sImpHcilé  de  cèlla 

de  Sac)  ;  ÎM  vî'-  Jésus  ■  Christ,  et  des  apôtres, 
ib.,  183<>,2  vol.  in-8;  La  Haison  du  ekriêtiaimm, 
ou  prMHMs  de  le  vMi  â»  Ut  religion ,  i*  édIt.,  Paris, 
I87)(>,  ?5  vol.  in  i,  IV-  Mit.,  1841,2  vol.  in-S;  Les  f*èm 
de  V Eglise,  trad.  franç.,  ibid.,  1837-43,  7  vol.  in-8; 
têçem  el  moefMw  de  (Oférertiir»  Moria,  Ib.,  18S7,  in-S; 
Ifiographip  catholique ,  ou  rhistoire  de  raixcien  et  Ju 
noutteau  testament ,  ibid.,  1839,  ï  vol.  in-8  avec  1U0 
figures;  Bœ^otUion  du  do^fiM  oadMIfus,  Ib.,  4SI0, 
in-8;  Snur.'  crpo^ilion  ,  ibid.,  1842,  in-l*;  I'Im^ 
talion  de  Jésus-Christ,  ibid.,  1840,  in-8,  noov,, 
édU.,1845,  ln«1S;$srinon«  ef  em/!frrfiew.*lb.,  1S44, 
in-S  ;  La  divinité  de  Jésii,s-Christ  annoncée  par  In 
prophètes,  elo„  ibid.,  1842  ,  2  vol.  in-12  ;  Lettre  sur 
FAngletem ,  ibid.,  IMS,  in-8;  HiHoin  d*  A«m», 
1"  série,  ibid.,  18t  J-l7  ,10  vol.  in-8,  2"  série. 
voiu^to»  française,  ibid.,  1846-48,  7  vol.  in-8.  M.  de 
Genoude  a  donné  une  édition  des  Œuvrtt  de  lhle> 
branche  ;  il  a  traduit  Le  précepteur  chrétien ,  ou  eni- 
vres chesies  de  saint  Clément  d'Alexandrie  .  ib..  1846, 
in-lft,  et  il  a  publié  la  IHfnue  d$  ITéglise  gaOkem, 
par  Bossuel,  iMd.,  ISl",  iti-t2;  les  Discours  sur  In 
rapports  entre  la  scietKe  et  la  reiigion  révélée ,  de 
Nie.  Wiseman,  évôqoe  de  Metipotamos,  etc.,  iv*éé., 
ibid.,  iSin,  in-j2.  L'ahbé  de  fuiiniide  était  savant  et 
laborieux.  Il  défendit  constamment  et  avec  énexgis 
la  religion' et  tout  ce  qui  lui  parut  la  vrai  en  mo- 
lale  et  en  politique.  Son  style  est  noble.  Simple, 
et  presque  toi^ours  él^ant. 

GEORGES  (k  P.  François),  en  latin  Georgim, 
ttiéoiogicn  ,  né  à  Venise  en  t  ItîO,  enseigna  la  théo- 
logie dans  plusieurs  couvents  de  l'ordre  des  Corde- 
llers  auquel  il  appartenait,  prteha  avec  sueeis, 
remplit  le»  principnles  cfiarges  de  sa  province  vl 
mourut  i  Asolo  en  1540.  On  cite  de  lui  ;  l>e  har- 
mwtdi  toHiu  ccmtica  tria,  Venise,  19B, 
in-fol.,  dans  lequel  il  s'était  propos»^  par  une  hinrn 
témérité ,  do  concilier  le  texte  des  livres  saints  avec 
les  principes  du  platonisme  et  les  rêveries  des  ntb* 
bins.  Cet  ouvrage  fut  mis  à  Vlndr  r  i  t  i  nrrigé  ;  mais 
les  savants  recherchent  encore  avec  curiosité  la  pit- 
mîère  édition ,  la  seule  qui  n^t  point  subi  dÙté* 
ration. 

GEORGll  (  Ebcrhard-Frédéric  de),  savant  Wûn 
tembei-geois,  né  en  17S7,  étudia  à  l'univenité  de 

Tubiujiue  el  y  reçut  à  \iii;;l  an*  le  bonnet  de  doc- 
teur, il  vibita  la  France,  fit  quelque  séjuur  à  Mont- 
béliard ,  où  fl  avait  des  parents,  et  s'y  ftunlHsriiB 
avec  l'i^tude  de  la  langue  française.  De  retour  daiK 
sa  patrie,  il  enseigna  le  droit  au  collège  de  Suttgaré 
et  devint  en  4SI  7  président  du  haut  collège  de  jus* 
tice.  Il  mourut  en  1830.  On  lui  dui'.  :  P^punse  à  ortu 
question  ;  les  lois  sévères  sont-elles  loiérables? 
Stutlgard  ,  1797;  l'^nti-Cét^iotAon  ou  Ai  rapport  èt 
la  morale  aire  le   droit  r  vlèrleur  et  la  f^utiliijW. 

Gœilingue,  1807;  lléfieicioM  sur  la  doctrin*  de 
l'applicatim  rHroatiive  dm  tobrÉoenfe».  IBIScisr 
la  révision  du  droit  civil,  Stutlgard  et  Tubingue, 
1821;  <es  biens  d'Ugliie  tant-ils  propriété  de  t'églm 
proCsifmile  ib  IRinemterv  ou  proprOU  d$  réM, 
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48M  ;  Aqifbi»  #ime  ofgatiimtkÀ  étûitiidiitilnUon 

hypothécaire  pour  le  mjaume  de  WUrtemberg ,  i8î3; 
«tl~U  à  propot  dé  rétablir  une  admmstration  à 
part  èn  6i'«im  eeoCMiMt«7«i«r  Ai  «f«ii»  WHfUmberg, 
et  fur  quelles  bases  la  rétablir?  1830. 

GËRAUD  (Edmond),  liitdi-aUiur  bordeUii,  oé 
vers  w  fit  remai-quer  par  son  antipathie  pour 
les  principes  it5vo!iilio!inaiivs.  Sous  la  reslaiiiallon , 
il  donna  &  la  ijuotidienne  des  arUclcs  fort  reinar- 
qttabhs.  Il  mourtit  en  1851 .  On  a  de  loi  :  Poésie» 
(liieraes.  Paris,  1818  et  182^2,  in -8;  Le  i-vijdge  Je 
Marie  Stuart,  élégie.  1825,  ln-32.  il  est  encore 
raoteur  én  texte  de  deux  recueils  de  gravure  pa- 
bliés  par  le  peintre  Galard,  l'un  sons  le  lili  ed'j4/- 
bum  bordelais,  1833,  l'autre  sons  le  titre  de  Recaeit 
4»  tf  jutrc  en/tmm  ât»  moAtmt  ifa  Borèmm,  1818; 

GERMANOS.  aichevêqno  de  Patras,  fui  l'un  des 
principaux  auteurs  de  la  révolution  qui  éclala  en 
Grèce  en  18S1.  Né  vers  1780  dans  le  Péloponèse,  il 
entra  dans  l'état  eaiésiastiquc,  et  y  ixirta  une  haine 
profonde  pour  la  tfrannie  musulmane.  Ajant  excité 
rinrarreelien  parmi  aes  compatriotes ,  il  eut  le 
plaisir  de  la  voir  triompher,  el  lorsque  le  gouver- 
nement grec  s'établit  pour  la  première  fois,  il  fut 
nemnn^  ministre  des  railes.  Il  mourut  en  18S6. 

GERSTNER  (François-Joseph  de),  savant  Autri- 
chien, né  en  1756  à  Kummolau,  en  BoUème,  s'a- 
donna  eux  mathématiques  el  devint  Ingénieur  dvil. 
Nommé  professeur  à  l'université  <le  Prague ,  il  Tut 
chargé  d'organiser  dans  cette  ville  une  école  techno- 
logique,  A  llnstaf  de  1*&»1e  polytci^hnique  qui  Mt 
la  gloire  de  la  Knince.  Hevenn  directeur  du  nouvel 
institut,  il  mourut  en  1832  avec  la  double  répu- 
tetlon  d'un  mulhématlden  distingué  et  d'un  homme 
de  bien.  On  a  de  loi,  outre  divers  article >  [  ul  liés 
dans  les  principales  revues  de  l'Allemagne  :  in^ro- 
iftieffon  à  Vart  ét  MMr.  Prague,  1789;  Thioritde» 
on/les,  ibid.,  1W)I  ;  Traité  des  r<nies  hydrauliques , 
ibid.,  1809;  J?B  ta  spirale  (iesnwicAtnMdpu/non,  ibid., 
1818;  JtoMMl  de  mécanique,  ibid.,  18S1  et  3t,  etc. 

GÉRUZËZ  (Jean-Bapliste-Franrois),  né  à  Reims 
eu  1764,  cmbrasw  l'étal  eccklsiaslique  et  entra 
cher  les  chanoines  r^uNers  de  Saint-Denis.  Chassé 
de  f-cn  couvent  par  la  rêvohilion  ,  il  fut  obligé  de 
quitter  l'habit  de  son  ordre  et  devint  d'abord 
eommls  au  nrintslère  de  fimtniclion  publique, 
professeur  de  grammaire  à  l'école  eentrale  de  Heau- 
vals  et  enân  professeur  de  seconde  au  collège  de 
Aelms.  Admis  I  la  retrtlle  en  18H,  il  mMrnt  en 

Sou  principal  on\rat;e  a  pour  litre  :  Des- 
cription historique  et  statiitique  de  la  vUk  de  Reimst 
Chatons,  181? ,  î  vol.  ln-8.  If  valuf  ft  son  auteur 
une  médaille  d'or  de  la  pari  de  la  société  acadé- 
mique de  Cbàloo«-sur-Marne ,  dont  il  était  un  des 
memhm  correspondanlt.  La  critique  y  a  reksvtf 

beaucoup   d'inexactitudes;  mais  le  Slfie  CD  est 

facile,  clair  et  correct. 
GHEflLI  (le  P.  Odeardo),  mathématicien,  né  à 

Guaslalla  en  \'7yO,  elrlbra■^sa  la  règle  des  domini- 
cains, et  après  avoir  enseigné  la  théologie  à  Uodène, 
obthrt  de  s^appliquer  aux  malhématlqnea  dans  les- 
quelles il  eut  les  plus  brillants  succès  Appelé,  en 
1778,  à  professer  cette  science  au  collège  royal  de 
Panne,  il  ftit  enlifë  par  tme  bmhI  piâiatttrée  en 
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matetnatici  pure.  Modène,  1770-1777.  7  vol.  in-4; 
c'était  le  traité  le  plus  complet  qu'on  eût  vu  jus* 
qu'alors ,  et  e'est  encore  Tun  des  plus  estimés  qui 
existent  en  Halle. 

GlAMPAOLO  (Paul-Xtcolas) ,  agriculteur,  né  en 
I7S1  i  Rlpalimosani,  dans  le  rayanme  de  Naplea , 
prit  le  grade  de  docteur  en  théologie  et  fut  nommé 
en  1 779  chanoine,  puis  vicaire-général  à  Sessa.  De 
retour  à  Naples  en  1807 ,  il  ftat  appelé  au  OMnell* 
d'état  par  le  roi  Joseph  Bonaparte.  Il  mourut  eu 
1832,  après  avoir  été  décoré  de  l'ordre  des  Deux- 
Sldles.  Il  était  membre  de  Tacadémledes  sciences, 
de  la  soeiété  des  géorgophiles  de  Florence  cl  de 
racadéiiiie  de  Livourne.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages;  Memeria  euUa  ripniutkm  degli  aUteri, 
ÎSOt)  ;  Leziotii  e  catechismo  d'agricollura  per  le  scuole 
secondarie  del  régna,  Maples,  IhOB,  3  vol.  in -8; 
Su^i  difiUi  éiagrieolhira  deUa  più  parte  délie  pro» 

vinvie  del  retjna,  ibid.,  182*J  ;  Elofjiodi  Saverio  Poli, 

ibid.)  1825,  in-8*  La  plus  intéiessante  de  ses  pro- 
ductions est  peut  «tire  Dialogki  sufto  r^gkne, 
f8t^-IS2^,  l  vol.  in-8,oîi  il  déniunti,  que  la  reli- 
gion est  naturelle  à  l'homme,  cl  qu'elle  est  un  des 
premiers  besoins  de  son  ftme. 

G!L  (le  P.  V.),  né  en  ITif)  à  Aracena,  en  Anda- 
lousie, entra  dans  l'ordre  de  Saint -François  et  y 
acquit  une  grande  réputation  de  prédicateur.  Lors* 
que  les  armées  françaises  envahirent  l'Espagne,  il 
se  mit  à  prêcher  la  révolte  contre  l'usurpation  de 
Bonaparte.  Dc^à  plus  que  sexagénaire,  on  le  voyait 
parcourir  les  campagnes  en  criant  aux  armes  et  en 
répandant  des  proclamations  écrites  d'un  style 
plein  de  vigueur  et  de  Uni.  Sa  popularité  le  rendit 
suspect  anx  autres  chefs  de  rinsurrertion  qui  réus- 
sirent à  l'éloigner  momentanément  en  le  nom- 
mant amba^deur  d*E^pagne  à  la  cour  de  Sicile. 

A  son  ri'!i  u)  ,  il  rcf^^ri  Inns  son  couvent  et  n'en 
sortit  pas  même  ioiisque  Ferdinand  VII  remonta 
sur  le  trdne.  H  mourut  peu  de  temps  après  cettA 
restauration,  à  laquelle  il  avait  concouru,  et  qui 
parut  avoir  tout-à-fait  oublié  ses  services. 

GIOBERT  (le  dievaller  lean-Antoine) ,  chfmMe, 
né  en  1761  à  Mangardino  dans  le  Piémont,  se  con- 
sacra dès  sa  jeunesse  à  des  travaux  chimiques  avec 
tant  d*ardettr  qu'il  dépassa  bientôt  tous  ses  con- 
temporait's  Membre  de  l'académie  de  Turin  en 
1789,  il  fut  nommé  professeur  à  l'université  de  celte 
-ville,  se  mèia  en  1788  aux  affaires  politiques  et  y 
renonça  <]ueiques  années  après  pour  dévouer  à  la 
science  le  reste  de  sa  vie.  Lie  principal  service  qu'il 
rendit  à  son  pays  fat  d'améliorer  en  Phteont  farf 
de  la  teinture  pour  y  mettre  les  manufactures  en 
état  de  rivaliser  avec  celles  de  Lyon.  Il  mourut  en 
4854 ,  dans  sa  terre  de  Nllle-Flenrs ,  près  de  Turin. 

II  appartenait  à  presi]ue  toutes  les  sociétés  savantes 
de  l'Europe.  Nous  citerons,  parmi  ses  uuvrages  : 
Reeher^e*  eut  ration  qw  le  fluide  galvanique  exerce 
sur  différents  fluides  aéri formes ,Tiir m  ,  iMJrî,  iu-K; 
iVotice  sur  la  magnésie  de  Castelamonle,  insérée  dans 
te  journal  des  Mhies,  tom.  xx*;  Troi'M  nir  le  pastH 
el  sur  Vvxtracdon  de  l'imligu ,  Paris,  18!',  in-8; 
JM  iûurscio  di  segale  e  tmovo  sislema  di  cuUura  fer- 
fîKnaRfa  $aaadi$ptiidioditond»,  Turin  el  Milan, 
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1819,  in-8;  Letlere  dilucidativt  e  conmenti  oon  la 
rifiosta  del  conte  Carlo  ^'em,  fascicoli,  Turin,  1819, 

in-8. 

GIOVE.NAZZl  (le  P.  Vito-Maria),  arehdoîogtte  , 
né  en  1727  àCasteloneta  dans  la  Pouille,  embrassa 
la  règle  de  Saint-Ignace,  et  enseigna  la  théologie  el 
la  littérature  dans  plusieurs  collèges.  Après  la  sup- 
pression de  sa  compagnie,  il  se  rendit  à  Rome  où 
il  Tut  pourvu  ausaildt  d*ane  des  priiid|Mles  chaires 
de  rnniversitë.  11  mourut  dans  cette  ville  en 
On  à  de  lui  :  Tili-Livii  historiarum  libri  XCl  frag- 
menturn  anecdoton,  descriptum  et  recof/nitum^  RoiBe, 
1773 ,  in-4.  Ce  fragment  t^sl  relatif  à  la  guerre  de 
Sertorius;  Giovenazzi  l  avait  découvert  dans  la 
Ubliotbèque  in  Vaiieen.  Paul  -  Jacques  Brun ,  phi- 
lologue allemand ,  ^  a  ajouté  des  notes  et  on  lui  a 
fait  partager  Tbouneur  de  la  découverte  ;  Disser- 
tatiune  sulla  àttà  di  Aoeja  ne'  Veslini,  ibid.,  1773, 
in-4  ;  Poematum  Ubellus,  Naples ,  1786,  in-8.  Parmi 
les  manuscrits  qu'il  a  laissés,  on  cite  des  commen» 
taires  sur  Phèdre,  sur  Catulle  et  sur  tout  les  poèlet 
chrétiens  dont  il  préparait  une  édition. 

GIOVEMË  (Joseph -Marie),  né  à  .Vloiretla  dans  la 
Pouille  en  178S,  se  proposait  d'entrer  chez  les  jé- 
Fuilr?  lorsque  ccttc  société  savante  fut  supprimée. 
Avant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  îl  fut  nommé 
chanoine  à  MelleUa,  puis  grand  «vicaire.  L*étiide 
des  sciences  naturelles  ne  ces<a  pas  de  l'occuper 
malgré  $es  fonctions.  En  1H0G,  il  fut  chargé,  par 
Fie  Vil,  de  l'administration  de  l'église  dOirante 
en  qualité  de  vicaire-apostolique,  décoré  <\c  Vunive 
du  méritts  des  Oeux-Siciles  et  nommé  suriiuendant 
des  études  dans  les  provinces  de  Lecco  et  Basilicata. 
Les  commotions  politiques  de  1890  l'obligèrent  de 
se  rendre  à  Naples  o)mma  député  au  parlement  ; 
mais  à  la  dIsBolation  de  l'assemblée.  Il  retourna 
dans  sa  patrie  pour  n'en  plus  sortir  et  y  mourut,  en 
1837.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Letlera 
al  sigmr  abbale  Fortis ,  intonm  atta  nUrosita  neUu- 
rale  délia  Puglia  ;  Mcmoria  suUa  rogna  degl'  olivi, 
Iilaples,  1789,  in-8;  Ltllera  al  chiaro  œnsigliere 
MatM,  ibId.,  1790,  in-8;  Instruzione  sulla  cullttra 
Madonf  a  rolfjTf  di  Camoscio ,  Milan,  179i,  in-8; 
La  A/ia  ytUegiatura ,  Y'a.nnc,  1804,  in -12;  i\otizie 
geologicbe  ttdU  due  Puglie ,  Modène ,  182-1  ;  Examen 
de  l'mvrage  de  Mastropni  mr  Cmure  :  Kalendaria 
xxtera ,  manuscripta,  aliaque  monununta  ecclesiarum 
Apulia  et  Japygia,  Naples,  1824,  in-4. 

GIOYIO  (  11'  uorote  Jean-Baptiste),  littérateur,  né 
A  Côme  en  1 748,  fut  élevé  chez  les  jésuites  et ,  son 
éduealiott  terminée,  voyagea  avec  te  célèbre  Voila 
dans  les  montagnes  des  Mpe:'.  Député  à  Mihn  en 
1796  pour  complimenter  iiona|>ai-lc  ,  il  fut  accusé 
ensuite  d*avoir  trahi  la  cause  des  Français;  on 
l'emprisonna,  mais  h  liberté  lui  fut  rendue  quel- 
que temps  après.  Il  mourut  à  Côme  en  1814.  U 
•«ait  pnUié  une  fenle  de  petitt  ouvrages  intéres» 
sants  sur  ses  voyages  et  quelques  essais  de  litté- 
rature et  de  poésie.  Noos  citerons  :  Pensiêri  vari , 
Cdme.  1777;  Ekgio  H  Mmù§iior  JVmIo  GUmio  h 
stortco,  Modène,  1778;  Letlera  sul  cornn-rin  co- 
matco,  Lugano,  1787,  in-S;  AleuM  opuscoU  pairi, 
Ctaie,IWé,in^. 

GIRARD  (leP.  Gr4gotn)i  né  enl789à  Fribonrg, 


t  GIR  > 

entra  dans  l'onlrc  dp»;  œrdeliers.  Nommé  pro- 
fesseur au  culiege  de  :)aint-Micliei,  il  devint  cha- 
noine de  Saint -Nicolas  et  redeur  d'Avr^.  Pins 
tard,  il  enseigna  la  philosophie  à  Luceme,  et  mou- 
rut dans  sa  ville  natale,  le  b  mars  1850.  Le^  radi- 
caux, qui  avaient  obtenu  de  lui,  dans  les  demièm 
années  de  sa  vie,  quelques  paroles  peu  favorable? 
à  l'autorité  épiscûpalc,  exaltèrent  sa  science  et  sou 
caractère  outre  mesure.  Mais,  aprè^  les  excès  par 
lesquels  ils  signalèrent  letjr  pouvoir,  te  P.  Girard 
les  désavoua,  et  ils  s'efl'ureèreut  de  faiic  crojrt 
que  son  moral  s'âait  affiûbli,  de  peur  qu'on  n'at- 
tribu&t  au  repentir  ce  changement  d'opinion  el  île 
langage.  En  1841,  l'académie  française'  avait  dé- 
cerné au  P.  Girard  un  prix  pour  ses  travaux  sa 
matière  d'édncaîii  n  e!  d'enseignement.  Outre  une 
édition  de  \  Hn>ioite  des  Helvétiens  de  Alt,  el  ma 
Description  de  Pribourg ,  in -12,  avec  un  plan  d« 
la  ville  in-  t,  on  a  âc  lui  :  StMiaire  militaire 
Suisse,  conlenaru  ia  geneaiogie ,  l'Uisloire  et  la  c^ro  | 
ftologU  des  familles  nobles  de  la  Suisse ,  avec  de$ 
preuves,  Bàle,  1770-87,  2  vol.  in-8  ;  Histoire  ahrégét 
des  officiers  Suisses  qui  se  sont  distingués  aux  ter- 
vices  itrangert  dans  Us  grades  supérieurs,  etc.,  FH» 
bourg,  1781-85,  3  vol.  in-8;  Le  chemin  du  bonkew 
tracé  aux  jnmes  gens,  Hambourg,  1791 ,  in-8; 
AnpM  des  tàblêOÊm  d»  Uàlw  «t  d'orthographe  dast 
les  écoles  d'enseignement  nmt uel ,  Vr'ihourg ,  f8l8, 
in-8;  Mémoire  sur  renseignement  religieuse  de  l'eaà 
finmfaistie  Fribourg,  ibid.,  1818,  in-8;  Delatd' 
cessitr  de  cultiver  l'intelligence  des  enfants  poMT  « 
faire  des  chrétiens,  Toulouse,  1822,  in-12.  ' 

GIRAIID ( Mgr.  Pierre),  cardinal-archevêque  de 
Cambrai,  naquit  à  Clermont-Ferrand  \c  tî  mit 
1791.  Après  avoir  toit  de  ti"ès- bonnes  études  ùam 
sa  ville  natale,  il  entra  dans  l'état  ecclésiastique  > 
et  se  recommanda  pendant  ses  années  de  cléricaturs 
par  l'élévation  de  ses  talents  autant  que  parl'^ 
clat  de  ses  vertus.  Etudiant  tout  à  la  fois  l'antiquité 
profane  et  l'antiquité  sacrée,  il  fut  distinfriié  de 
bonne  heure  par  son  évèque  qui  lui  accorda  uoi 
grande  confiance.  Après  avoir  parcouru  toos  l» 
degrés  dp  1.1  hiérarchie  ecclésiastique,  il  devint  curé 
de  ia  cathédrale  de  Clermonl,  et  il  ouvrit ,  en  cette 
qualité ,  par  un  diseouTS  fort  remarquable  ,  le  ju- 
bilé de  1826.  En  même  temps,  il  avait  1t>  tllic  rl: 
vicaire  -  général  et  prenait  une  part  active  aux  ai- 
faires  dn  dioeèse.  Honfloein',  qui  se  rendait  alon  à 
tristement  célèbre  par  des  pamphlets  contre  le> 
jésuites ,  trouva  en  lui  un  contradicteur  ausiti  spt- 
rituel  que  savant.  En  I8S9,  il  fut  appelé  i  pié* 
citer  le  carîîme  à  la  cour  et  il  obtint  un  sufcè< 
complet.  M.  Frayssinous,  qui  l'estimait  parlicu- 
lièremetit,  le  dé^na  au  ministère  comme  un  des 
hoinnîcs  Ic^  plus  capables  de  porter  le  firrlpau  de 
1  episcopau  Nommé  à  révèché  de  tibudez  par  une 
ordonnance  du  9  janvier  1830,  il  ne  Ait  sacré  qas 
le  30  novembre  à  cause  des  événements  politiquei 
qui  retardèrent  sa  prise  de  posMîsâion.  Les  circoo- 
slances  dilfldies  au  milieu  desquelles  il  se  trou- 
vait firent  remarquer  sa  prudence  1!  était  f.r^". 
de  talent  pour  l'administration  de  bon  diocèse  t  i 
il  en  niglait  les  moindres  dâaib  avec  beaucoup  de 
lèle*  On  lui  doit  plusieuis  établiatemento  utils)  d 
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éê  «gM  ordonmiMM  po«r  it  dfroelioii  ét»  f«» 

roi^^'^es.  On  dislingue  parmi  les  prineipaiii  objets 
de  sa  sollicitude  pastorale ,  les  dmetières ,  les  bi- 
bliolhèqiMs  paraMaht,  l«  fNresb^tim ,  les  calé- 
chismeii,  sur  lesquels  il  attira,  par  ses  beaux  Mim- 
dtmaUs,  l'altenliOD  du  clergé  et  dont  il  assura  la 
Ibudation  ou  Peiitretien  p9.r  dès  riigtenitiito  d'une 
haute  sagesse.  Lorsque  rarchcvôchi'  âc  F^aris  âc- 
▼int  vacant  par  le  décès  de  Mgr.  de  Uuélen  ,  plu- 
aieort  penonntget  éminents  pemirent  k  loi  donner 
révèque  de  Rhodez  pour  successeur,  des  négo- 
cialioiis  Tureot  entamées  à  ce  sujet ,  mais  elles  ne 
parent  dMMlIr,  à  eeuM  de  la  répugnance  qu^avait 
témoignée  le  prtîlat  pour  af-rcptcT  (cHo.  rhnr;::i>. 
Après  la  moi1  de  M.  Bclmas,  évèiiue  de  Canibrai , 
ce  aiége  fM  drifiS  en  «reherécM  el  H.  Giraud  fbt 
appdé  à  le  remplir  en  IHt^.  Ce  diocèse,  dont  la 
population  est  compose  d'iudu&triels  et  d'ouvriers, 
dtftit  loin  d^eOHr,  comme  edni  de  Rhodet ,  dea 
exemples  de  foi  el  de  pratlqitcs  rcli;T-ci]=es.  Le 
nouvel  archevêque  s'appliqua  à  y  bire  cumpi^dre, 
par  ses  imlnictiona  pastorales,  k  lot  du  Im- 
vriil  ,  robservation  du  dimanche  el  "iinlet(?  des 
alliances  chrétiennes.  Son  éloquence  et  sa  dou- 
ceur le  firent  comparer  pluaienrs  Ibis  k  FdnAon , 
dont  il  occupait  le  sidge  rf  dont  il  i-eii-ai;;ut  Iiîs 
vertus.  Sa  bieofisisance  lui  in^pim  quei^uefoU  des 
démarches  qui  témoignent  d'une  sainte  hardiesse 
et  d'une  charité  toute  évangélique.  Eu  18i6,  avant 
fSpuisé  toutes  ses  ressources,  il  se  présenta  dans 
une  Ma  oii  son  arrivée  hiattendue  déconcerta  an 
instant  les  danseurs.  Mais  après  avoir  n^suri^  ras- 
semblée ,  il  invita  une  dame  à  (àire  la  quête  avec 
hit,  en  disant  :  «  Où  le  plaisir  mohaonne,  la 
charité  pmf  f^bncf.  Ti  II  h'ns-'ni-ta  h  ses  collègues 
pour  récUmer  la  liberté  d'enseignement.  Celte  pro- 
testation n'empêcha  pas  le  gouvernement  fttinçais 
de  r!(*manclcr  itour  lui  la  pourpre  romaine.  Le 
pape  le  créa,  en  1847,  cardioaU prêtre  du  titre 
de  NoIre^Dane  de  la  paix.  Quand  11  Ail  quesUon 
de  rétablir  le  chapitre  lîe  î^aint- Denis,  on  dfftit  à 
11*  Giraud  le  titre  de  primicier.  11  refusa  et  témoigna 
le  désir  de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  au  bien  de 
pon  dir  i  .'se.  Atteint  depuis  longt*"mps  d'unocruelie 
maladie,  il  ^  succomba  le  11  avril  lUâO,  après  avoir 
reçu  avec  une  grande  piété  les  «acremenis  de  PE- 
gliso.  Il  ne  laissa  pas  m/'nic  Je  jiiui  se  faire  en- 
terrer. On  a  de  lui  :  huintciion  mr  ie  jubilé  ^  pro- 
nonoée  dans  Tégllse  cathédrale  de  Clermont  le  lundi 
26  juin  18?r,,  Clermont- Ferra nd  ,  lS3f',  in-8; 
Ttaûté  du  destin ,  traduit  du  latin  avec  des  notes , 
i8<6 ,  in-t  t ,  dans  lequel  Fanteur  eut  te  mérite  de  ne 
s'inspirer  que  de  lui-même,  puisque  c'était  la  pre- 
mière fois  que  ce  traité  de  Cicéron  était  traduit 
en  fhmçais;  JrMdtmtnlf  «f  ^Mfnwtfionf  postonitM, 
Lille,  1^*13  et  1846,  3  vol.  in-8.  C'est  le  recueil  de 
ses  meilleures  écrits  et  des  principaux  actes  de  sa 
Tie.  Il  est  Ibrt  recherché  et  fort  goûté;  il  y  a  peo  de 
livffîs  qui  se  lisent  avec  plus  de  charmes.  On  y  trouve 
une  grande  connaissance  de  TEcrituro  sainte  et  des 
applications  beurevses  du  texte  sacré.  Le  ton  qui 
y  règne  est  tcuioura  c'!-:vé  sans  cesser  d'être  à  la 
portée  des  plus  simples.  L'onction  qui  y  coule  rend 
cal  wiviage  très-  propre  à  Mre  aimar  et  bénir  la 
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nllgien.  On  a  vemaMjné  suHMit  avee  quel  art  Fa»* 

ttur  excellait  à  tmiler  les  jiijt  !=;  qtii  semblent  le 
moins  prêter  à  l'éloquence.  Ses  mandements  sur 
tel  Cktkt*»  sur  k$  Ctèanti,  sur  les  Cimrtièm, 
ont  eu  un  succès  populaire.  La  convenance  du  ton, 
l'élégance  des  détails,  des  vues  ingénieuses,  des 
lapprodiemenls  Inatiendua,  Ywi  te  isrfiliser  les 

sujets  les  plus  arides  et  de  relever  par  de";  consi- 
dérations de  l'ordre  le  plus  élevé  les  intéréu  les  plus 
roalérids,  tellee  sont  les  qualités  qui  dominent 
dans  ces  MandtmenU. 

GIUSTINIANI  (Nicolas- Antoine },  né  à  Veni«>e  en 
1712,  prit  en  ITSOrbablt  de  Salnt-Benolt  àPadoue, 
et  après  avoir  cn^oipn'  la  tht'ologie  avec  succès,  fut 
nommé  à  l'évéché  de  Torcello.  Transttré  cinq  ans 
aprte  snr  te  siège  de  Vérone ,  il  donna  tous  ses  soins 
à  son  diocèse  sans  cesser  âe  s'appliquer  à  l'étude. 
Clément  XIV  lui  donna  i'évècbé  de  Fadoue  en  1772. 
n  y  mounit  en  1716,  après  avoir  (bit  bénir  son 
nom  par  la  charité  compatissante  qui  le  fiistiti2:Mait, 
11  avait  donné  une  traduction  italienne  des  Opua- 
«uto  du  B.  Laurent  Giusiiniani,  Tun  de  ses  ancêtres; 
préparé  une  édition  nouvelle  des  Œuvres  de  taint 
Ath€mase,  Fadoue,  1777,  4  vol.  in-fol.,  et  publié 
l'histoire  chronologique  des  évêques  de  moue  : 
Série  crmologica  dr  vescovi,  etc.,  ib.,  1786,  in-i.— 
GiusTtRum  (Ange  ),  de  la  même  braille,  était  pro- 
véditeur  àTrévise  tenqne  Bonapartes'avança  contre 
Venise  en  t797.  Il  ddploya  un  grand  caradiT.',  osa 
résister  au  conquérant  et  sut  mériter  son  eslinte  en 
rsAiiant  ses  oIBnes  hrlllantes.  Mligé  de  quitter 
Trdvisc ,  il  na  sarvécnt  pas  loogionps  àj^  mtoe  de 
sa  patrie. 

GNBINTSCH  (Nieolaf ).  né  i  Pnlta^  en  1784, 

('ÎI^^ir^  ri  l'université  de  Moskou  ,  fist  nommi^  en  1H17 
conbervateur  de  la  bibliothèque  impériale  de  Saint- 
Pélersbourg  et  s'oceupa  de  Kltérature  et  de  poéste. 
Il  mourut  dans  celte  ville  en  18,T5,  conseiller  d'état 
et  membre  de  l'académie  impériale.  Outre  une 
traduction  en  pron  du  rot  lÂar  de  Shakspeare  et 
une  traduction  en  vers  du  Tan':-rèilc  ilc  Voltaire, 
on  lui  doit  La  naissance  d'Unrnére ,  poème  en  deux 
chants,  qui  lui  lit  une  grande  réputation.  Son  prin- 
cipal liltc  de  frloire  c-^t  sa  trndm'tinii  de  YlL'ade  en 
vers  russes,  dans  laquelle  il  a  rendu  le  leile  bonté* 
riqne  presque  vers  pour  vers  et  même  mot  pour  mat 
en  conservant  k  peu  près  partout  la  force,  la  grâce 
et  l'harmonie  de  l'original.  £»fin  il  a  composé  aussi 
quelques  <dyii«f  qui  présentent  un  taMaui  pItliH 
resque  et  fldite  de  k  vto  cbampélra  dans  laa  clioMiti 
du  Nord. 

GOBRTZ  (le  eorate  lean-Busiaehe  de),  homoM 

d'otat  pnission,  ni'  en  1737 en  Franconie ,  étudia  au 
collège  de  Brunswick  et  à  l'université  de  Lejde. 
Etant  entré  dans  Padministration  publique ,  Il  sa  fit 
connaître  à  la  cour  de  V\^eimar  où  il  éleva  les  deux 
fib  de  la  duchesse  duuaîrière.  11  passa  ensuite  au 
service  du  roi  de  Pmsae  qui  le  nomma  en  1779  son 
ministre  plénipotentiaire  à  la  cour  de  Saint-Péters- 
bourg. 11  occupa  le  même  poste  en  Hollande  et  au- 
près de  la  diète  de  'Ratishonne.  Ce  Ait  dans  cette 
ville  qu'il  fixa  sa  demeure  ;  il  y  mourut  en  i^"!^ .  On 
k  représente  comme  un  homme  d'une  imagina- 
lion  Irap  ardente,  naali  n^|ociatettr  «pditawlé, 
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iiWprMdMMc  dans  te*  moniis ,  noUe  dim  «m 

carhdère  et  scrupiilciisi'inent  attaché  ?i  ses  de- 
voirs. Nous  citeronn  f»armi  ses  i^crîte  :  Lettres  d'un 
9ountnunr  de  prinm ,  Mr  rMneof fan ,  Rdlbronn , 
in],  in-8  (  fn  allemand);  Mrmnirrs  et  actes  au- 
thentiques relatifs  aux  négociations  qui  ont  pré" 
téU  le  paHage  ée  ht  Potogne ,  tirh  du  portt'fimitte 
(Tun  ancien  ministrp  du  w  ui*  siècle .  Wcinirir.  1810, 
in-B  ;  Mémoire  historique  de  la  négociation ,  en  1 778, 
te  eueeemim  de  Ut  Bacièrtj  PratusTort  et  Parte, 
1812,  iii-8.  En  18i7  et  18f8  parurent  h  Stiillprd 
àm  Mémoires  historiques  el  politiques  t  tirés  de  ses 
papten  d'élal.  Ik  m  conHennent  guère  que  ce  qo« 
Ton  connaissait  di^jà  par  ses  autres  fmvnipes. 

GOFFAUX  (Frauçois-Juscph),  né  en  175S  daoH 
lei  enirlrons  «TAngera,  fli  ws  étiides  au  eoHége  de 
Louis-lo-Grand  el,  aprt's  avoir  adopté  aver  modi'- 
ralion  les  principes  de  la  révolution  française ,  fut 
nommé  d^abord  adnttiitilralear  du  départennent  de 
Maine-ct- Loire ,  puis  membre  de  Vassembli'e  It'-" 
gislative.  L«s  excès  4ui  signalèreiU  la  ûu  de  la  ses- 
sion le  d^fofllèrent  de  la  fie  poliliqae.  11  pasua  en 
Angleterre  ef  ne  revint  eu  France  qn'aprcs  le  réla- 
blissemeot  de  Tordre.  No«imé  professeur  au  collège 
de  Louis-le^rand ,  il  obtint  sa  retraite  en  181 S  et 
mourut  en  18341. On  lui  doit,  enln^  autres  oiivrjpfe';, 
Tcdtleau  chroaomélrique  des  époques  principales  de 
rMsteire  depvii  la  pn'ae  de  Tniê  jusqu'à  no»  jown, 
Paris,  lî^ft^  ,  in  M.;  Bofiinson  Crtufot'ii^,  1V(t7  ,  rti-S, 
d'une  lalèuilé  simple  et  élégante;  Aarra/toiic^^t^rrato 
f«iiq»oriMi  onf^ne  dieporitm^  PuH,  1804,  in-8:  Con- 
irib  pour  faire  une  version,  1H11  ,  in-8;  Ihroirs 
d'humanités f  ibid.,  18it>,  in-8.  Goll'aux  avait  pris 
une  pari  considéféble  à  la  tradoclkm  de  VRisUdre 

universelle  Anglaise. 

GOLDFUSS  (Geoise-Augutte),  ad  en  1782,  ter- 
mina de  bonne  lieure  aee  études,  ffommé  proltâneor 

de  gi^ologie  et  de  iiiini'rîilo<.Me  à  ruiiiversité  de 
Bonn ,  il  se  Qt  remarquer  pour  sou  savoir,  el  mé- 
rita d'être  admis  dans  1^  principales  académies 
d'Allemagne.  Il  moiinit  m  inois  d'octobre  1848,  à 
66  ans,  avec  la  réputation  d'un  minéralogiste  dis- 
tingué. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  parmi  les^ 
quels  nous  citerons  :  NalurJiistorischer  atlas ,  Dus- 
seldurf,  1821  et  ann.  suiv.,  25  tivr.  în-fol.,  Ûg.  ; 
PHrefiûoa  imteri  univeniUiNe  Bonnenste.  nwnon 
Bceninghusiani  Crefeldmsis  ,  taiuilu<!  pI  dencriplio- 
ni6tu  Ulu^rata,  Dusaeldorf,  1826-4^1, 3  voL  in-fol., 
avec  le  texte  en  latin  et  en  diemand. 

GOMICOURRT  (Augustin -Pierre  Damiei»?  de), 
littérateur,  né  i  Amiens  en  1725,  s'appliqua  dès  sa 
|ennei«e  à  TAude  des  langues  et  de  l*histofre. 
Admis  à  l'académie  de  sa  ville  natale,  il  s'^  fît  re- 
marquer par  lectures  intéressantes.  Ou  n'a  pu 
ddcoutrir  la  date  de  sa  mort  \  mais  il  parslt  qu'il  ne 
vivait  plus  en  1789.  Tous  ses  ouvrages  sont  an(W 
nyroes  ou  pseudonymes.  Noin  citerons  :  AMànges 
htetoriqtue  et  critiques,  Amsterdam  et  Paris ,  1768; 
2  vol.  in-l?;  VMfnrotrur  français  à  LMvfrcs  ou 
lettres  sur  fétat  présent  de  VAn^terre,  1769-72, 
3S  Tol.  ln-1 2  ;  Emti  nr  fa  poèeh  lyri-^nnique .  1771 , 
in-8;  Trailê  anftlijti'pie,  ehj>nuh<ii<fuf'  ef  raisimni:  de 
l'accaU  et  de  la  prononciation  de  la  kmgue  anglaise , 
1178  »in^ 
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avoir  fait  se»  étude*,  fin  rolli^pe  de  Beltey  el  s'v  iMn 
voué  à  l'enseignement,  fut  envoyé,  en  1815, à 
Clemiont,  où  il  proAissa  sneeesaifement  loulcs la 
clauses  jusques  et  y  compris  la  rhétorique.  Appelé 
en  même  temps  aux  fonctions  de  bibliothécaire  de  ii 
ville,  il  rétablit  l'ordre  qui  manquait  dans  le  d^ 
ronfif'a  <ies  wins.cn  dressa  hCatalon'if.  rf  «^ul  mettre 
à  proQt  tes  trésor!»  littéraires  qu'il  sauvait  de  l'oubli. 
Il  mourut,  le  16  ffvrier1849,  à 88  ans,  aveeli 
répulalion  d'iui  savant  hiblioLT  iphe,  et  d'un  homme 
de  bien.  On  a  de  lui  :  un  Trutté  de  la  quantité  grec- 
tiue,  ete.  Glermonip-Ferrand ,  1816,  iiw8  ;  Trois  (Ma 
au  roi  sur  le  discours  pronone»'  par  S.  M.  h  Vomvt- 
ture  de  la  session  de  1816 ,  ibid.,  1817 ,  in-8.  Il  a  en 
outre  poUlé  les  Mémoiree  de  PléeMer  sur  be  ^rseè 
jours  tenus  à  dnmnnt  fn  1fi6!5-1RG6,  ibid.,  IWt, 
m-8,  el  de*  Lettres  inédites  de  Cabbé  de  /Umeé,  ib., 
1848,  in-8,  qui  ont  obtenu  on  très-grand  tuais. 

nOSSKl.MN  (Pasfal-Krinr  a<  InM'ph  ),  n6  à  Lille 
en  1751,  voyagea  de  buuiie  tieure  dans  l'intérêt  da 
commerce  et  de  la  géographie.  Ses  travaux  le  firent 
affniellre  à  l'académie  des  inscriptions  et  liellf- 
lettres  en  1791,  doux  ans  après  que  cette  societii 
l'eut  couronné  pour  un  mémoire  tort  remarqusMe 
qui  diait  intitulé  :  Cmjraphie  des  Grecs  analyur. 
Nommé  en  1799  conservateur  du  cabinet  des  aoit- 
ques.  Il  travailla  sous  Templre  à  ia  IraducUen  k 
Strabon  et  fut  nommé,  sous  la  restauration,  \'m 
des  quatre  assisUuits  du  Journal  des  savants,  c'est4- 
dire  un  de  eeut  qui ,  en  l'absence  du  garde  du 
,  président  les  ronff'ri'ii.-p'^       auteurs  de  re 
jouniiit.  Il  mourut  en  IH.'H),  laissant  la  répulalk» 
d'un  géographe  Ibrt  dMingué  el  d'un  heauie  trè*- 
rccommandable  par  sa  loy  intt' ,  sa  prudence  et  a 
franchise.  Nous  mentionnerons  parmi  scsouvragei: 
JiMAereftessur  la  géographie  tystématique  et  periUm 
des  tmrien.^  ,  17W,  in-  l  ;  Brchercher    ur  Ifs  eonnaii- 
sances  des  anciens  dans  le  Golfe  perstqtée,  inéroctnla 
i  l'insUluI  en  1881  ;  Mémoire  sur  rénutoetfon  H  tm- 
plot  dp<:  meures  itinéraires,  la  à  Tiustitut  en  i^t; 
Recherches  sur  les  connaissances  géograpkiqm  ét$ 
tmeienelelongdeeeôleteeeidentâleeetêeplentrkmdÊ 
de  r Europe,  1811 ,  etc. 

GOVONA  {la  sœur  Rose),  née  à  Biondovi  en  1716, 
conçut  le  projet  d'établir  un  refuge  pour  y  receeiinr 
les  filles  (le  treize  à  vin^'  ans,  et  les  soustraire  »ot 
dangers  de  la  société,  tile  vint  à  Turin  en  1735,} 
obtint  un  modeste  logement  et  le  tranalbnni  ta 
rnaisnii  de  travail  el  dV-diualion.  C'est  aujounfhut 
un  célèbre  et  utile  hospice  connu  sous  le  non  Mt 
MoetMê,  La  fondatrice  mourut  i  Turin  en  177S. 

GOVF.RS  (Jacques),  né  à  Matines  en  1719,  em- 
brassa l'état  eccléstastiquc  et  devint  curé  dans  soo 
diocèse.  Nommé  censeur  des  livres  m  1798,  H  M 
obligé  (le  quitter  sa  patrie  pendant  l'invasion  ffin- 
(dise,  se  retira  à  Bruxelles  en  1798,  et  y  moaret  en 
1809.  Il  a  publié  :  fnstrvetio  proelfta  eon^uirS 
rirrà  errore-i  confitentium  .  Bruxelles,  1780,  in-^î 
Questio  thtologico  praliea ,  Matines,  1781 ,  in-fS; 
DiscMiio ,  quo  ordine  Ai 

inftUo  rj-fiusili).  7  iM  '  f  ,<i7  oratio  pro  pace .  fîniiL'it», 
178-i,  in-4;  Continuatio  histwriœ  dueatHs  Gtldrie, 
IMd^  1808,  ia-4.  On  tnwve  à  h  blbUdliliiie  mi* 
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(3e  Belgique),  Fonds  Van  Hullem,  la  Correspon- 
dbtw  et  les  notes  de  Goycrs ,  relatltres  à  la  Biblio- 
thiqu*  belgique,  ainsi  que  d'autres  manuscrits  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Additamenta  ad  Carndii 
Van  Gestel  hiatariam  sacramet  profaaaM  archifpis- 
eopohu  Mechliniensis  ;  Document  crmcfimant  rhig- 
Mnteclésiastique  des  Pays  Bas;  Clari  Mechliniensis. 

GRAETER  ( FrÀlério-David ) ,  savant  Prussien, 
né  en  1768,  consacra  sa  vie  à  enseigner,  et  mourut 
à  Schorndorf  en  Wurteruberg,  le  t  déceinbro  J830. 
On  «  de  lui  :  Fleurs  du  Nord,  Leipsig, ! 780 ;  Bra- 
goUTf  magasin  liUéraire  des  temp^  passés,  tant  en 
Allemagne  que  dans  le  Sord,  ibid.,  1791 -!8i2, 
8  vol.;  Poétiu irrigues ,  Heidclbei-g  ,  1809  ;  Almanadi, 
des  Bardes  pour  l'AUnnagne,  Nouveau  -  Sli  >-li(z  , 
1812;  Idunna  et  Hermode,  (Tazelte  d  anliiinittis. 
Dreslan,  1812-16;  une  tracindion  en  alleinaiid  de 
l'Histoire  des  Danois  de  Suhiii  :  beiuicoiip  d'articles 
dtns  l'Encyclopédie  d"Ei-sch  ot  (li  iibcr,  etc. 

GRAMMOin'  (  Antoine-Pierre  1*^  de  ) ,  archevêque 
de  Besançon,  d'une  illustre  maison  Hii  comté  de 
Bourgogne  qui  subsiste  encore  aujourd'hui ,  naquit 
eil1615  et  étudia  d'abord  dans  l'abbaye  de  Luxcuil. 
Sa  sauté  l'ayant  empèrhi"  d'enibnissi'i'  la  vie  reli- 
gieuse, il  entra  dans  l'élut  ccclcsiasliiiuc  et  dt'vint 
membre  du  chapitre  métropolitain  dë  Besançon. 
Nommi*  par  le  pape  Alexandre  VII  haut-doyen  de 
cette  compagnie,  iJ  ne  crut  pas  devoir  accepter  une 
dignité  dont  la  eollatton  avait  toujours  appartenu 
aux  rhanoines;  ceux-ci ,  par  reponnRîs:<?ance.  rr-In- 
reul  archevêque  ;  mais  la  cour  de  Ruuie,  <{ui  leur 
disputait  ee  droit,  refusa  de  confirmer  leur  choix 
et  voulut  en  premlio  rinîfialivc  en  olTranl  au  nou- 
veau prélat  des  bulL>s  de  outuiuatiuii.  M.  deGram- 
iDjonl  les  ayant  acceptées  sous  toute  réserre ,  se  fit 
Mcrer  dsns  une  ch  !  '  11'  suulerraine  de  l'abbaye 
de  Saint-Vincent  cl  tut  mis  en  possession  de  sun 
siège.  En  ItHJi ,  pendant  la  première  invasion  des 
armées  françaises,  il  s'enferma  dims  lu  ville  de 
Besançon  dont  il  était  le  prince  aussi  bien  que  le 
pasteur.  Sa  râsistance  fut  longue  et  opiniâtre.  Il  ne 
Toulut  pa?  (jtte  les  ercUmastiqnes  fussent  exempts 
du  service  niililaiie  el  un  le  vit  souvent  visiter  lui- 
même  les  citoyens  sur  les  remparts,  en  les  exhor- 
tant ;\  se  sacrifier  (innr  leur  piilrie.  I,a  conijuète  de 
167  i  trouva  on  lui  ruoiii>  d'uppositio» ,  s;uis  doute 
par  ce  qu'il  voyait  que  le  sort  de  la  province  était 
iri'évotablomont  ti\é.  Il  reçut  Louis  XIV  -i  la  poile 
de  la  méiropole  el  lui  dit  :  »  Nous  allotis  rendre 
•  gi  àces  à  Dieu  de  M  que  si  sa  providence  nous  à 
n  destinés  ii  vivre  sntis  la  doiuinalion  d"  \olre  ma- 
»  jesié,  elle  nous  a  donnés  au  plus  ^ratid  des  rois.  » 
Les  guerres  étant  terminées,  M.  de  Grammonl  s'oc- 
cupa de  ranimer  le  goùl  de  !  i  l  i  'lé  et  des  études 
dans  sou  djutcse.  On  l'a  sunionimé  le  liorroniée 
de  la  Franche-Comté.  On  lui  doit  en  effet  la  res- 
tauiationdc  la  disciidine  ecclési;istique.  Il  fonda  le 
séminaire  de  Ucsançon ,  la  niaiaun  des  missionnaires 
de  Beaupré,  destinés  à  seconder  les  curés  dans  Tad- 
ministration  spirituelle  de  leur  paroisse,  cl  contri- 
bua pour  tme  forte  ;»otnuic  ù  la  reconstruction  de 
l'hôpital  Saint -Jacques.  Les  noaveaoi  statuts  qu'il 
établit  contribuèrent  à  épmer  les  tMa»urs  du  clercé  . 
un        alikibliei»  par  cimiuanie  au»  de  guerre 
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et  de  désastres.  Les  confcrcneos  qu'il  institua  pour 
les  ecelMastiques  firent  refleurir  la  Ibéologle  et  le 

droit  canon.  Il  était  simple ,  de  mmirs  douces  , 
pieux ,  charitable ,  et  inspirait  par  son  extérieur  un 
profond  respect.  Il  mourut  le  1*^  mai  1698, laissant 
une  mémoire  à  jamais  vénén'e  dans  son  diocèse. 
On  a  publié  par  ses  ordres,  dans  le  cours  de  son 
épiscopat  :  lirrriorium  /ji'.suri/'num ,  Besançon  «  IttTS, 
4  vol.  in-H;  Missrjli'  Ithut^tinum  de  nnvo  rpcognitum^ 
ibid.,  1694,  in-fui.;  Gradualc  UsuiUinum ,  ibid., 
16K2,  in-fol.;  Passiones  quatuor  in  majori  hebdo^ 
mada  rnnfn'-i  'n't'rr  ,  ibid.,  I68S,  in-fol.;  Anti~ 
phona)  luiii  i'iutnititiiin  ,  ib.,  lG8i,  in^l'uL  ;  HanuaU 
.<ft4  sacerdolalf  dirixt'sis  fiisuntinœ ,  etc.,  ib.f  1674, 
2  vol.  in-i  ;  Cérémonial  du  dinrèxe  de  Besançon , 
ibid.,  1682,  in-12;  Catéchisme  du  diocèse  qui  a 
.servi  de  modèle  à  tous  les  ouvrages  du  même  genre 
et  qui  passe  encore  pour  un  petit  chef-d'œuvre. 

GRAMMONT  (  François-Joscpii  du),  neveu  du 
précédent  et  son  coadjuteur  sous  le  titre  d'évêque 
de  Philadelphie,  lui  succéda  sur  le  siège  de  Be- 
sançon, ïl  reconstruisit  le  p  ilais  archiépiscopal  tel 
qu'on  le  voit  aujourd'hui,  donna  de  nouvelles  édi« 
fions  du  Bréviaire  el  du  Rituel,  publia  un  recueil  de 
Statuls  synodaux  et  mourut  en  171îi,  après  avoir 
essuyé  beaucoup  d'ennuis  à  cause  des  efforts  que 
faisaient  les  jansénistes  pn>ir  introduire  dans  le  dio- 
cèse leurs  livres  et  leur  doi  lune. 

GRAMMONT  (Antoine-Pierre  II  de),  ncvca  du 
précédent,  né  en  1085,  fit  ses  étrides  à  Paris.  U 
embrassa  d'abord  la  parti  des  armes.  Ulessé  grave- 
ment devant  Spire,  dans  la  compagne  de  170S,  il 
fut  fait  prisonnier,  puis  rejoignit  l'armée  après  son 
échange  et  continua  de  donner  des  preuves  de  sa 
valeur.  Apres  la  pai\  de  Hyswiik,  il  fevint  dans  st 
province  et  quitta  la  carrière  des  armes  pour  entrer 
dans  l'Egliï'e.  Nommé  chanoine  de  la  métropole  de 
Besançon  et  prieur  de  Morleau ,  il  fut  élevé  en  17^ 
à  la  dignité  d'archeviNjue.  A  l'exemple  de  .ses  ondes, 
il  administra,  avec  itele  el  avec  sagesse  ,  le  diocèse 
dans  lequel  ils  avaient  laissé  de  si  beniiv  souvenirs. 
Il  porlégea  les  lettres,  fonda  plusieurs  élablisse- 
ments  utiles  et  mourut  en  17:>l ,  directeur  de  l'aca- 
démie de  Besancon  où  son  élo^^o  (ai  prommoé  par 
Courbournn  .  secrétaire  per[)étuel  de  la  compagnie. 

GRA.StU  (Jean-Baptiste),  savant  ecclésiastique, 
né  en  1718  i  Roveredo  dans  le  Tjrol,  enseigna  dans 
ta  ville  natale  la  rhétorique ,  la  philosophie  et  la 
tiiéologie.  La  réputation  qu'il  acquit  bientôt  lui 
mérita  d'être  appelé  à  Inspruck  ,  pour  y  être  con- 
servateur de  la  bihl-othèque  dite  Tcreniana  ,  et  pro- 
fesse ui;  de  ujorale.  il  remplit  encore  dans  cette  ville 
les  chaires  d'histoire  universelle  et  de  patrilogle, 
c'est-à-dire  de  la  docitine  des  saints  l'ere'^ ,  y 
fut  giand-recteur  de  r(inivcr.stté.  Sa  santé  s  étant 
afiaiblie,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  y  mourut  en 
l7Sf).  Il  était  mcmhpî  de  l'académie  des  Agiati 
Roveivdo.  On  a  de  lui  :  De  pkilosujjhiœ  moralis  ad 
jmitprwientiam ,  rtecemilate  ;  De  hisiorici  studii 
amcenilate  ;  De  prœsbylerio  et  in  to  sedendijure ,  dédié 
au  cardinal  Garampi.  Les  ouvrages  de  Graser  sont 
estimés,  et  lui  avaient  mérité  la  bienveillance  d« 
l'irapératrice  Marie-Thérèse  et  dn  pr^pr;  Pie  VI. 
GRË^MiA  (Eugène),  Ijiietaicur  russe ,  né  en 
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481!(,  mort  à  Salnt-PâtenbomiK,  le  iS  déofimbre 

4849,  à  34  an< ,  est  connu  avanta!?ciis«'rn»Mil  par  ses 
spirituels  Tableaux  de  nusurs  de  la  i'etite-Rume. 

GRE60RY  (ChariM-Emmanuel  de),  né  an  4713 
à  Crescenlino,  Tut  reçu,  à  l'âge  de  IG  ans,  dans 
Tordre  des  frèiies  mineurs  de  Saiul-t  raoçuiâ.  Après 
avoir  étudié  à  Turin ,  il  devint  lecteur  de  lhéol(^ie 
à  Fano,  puis  fut  nommé  vicaire-général  de  tous  les 
couvents  du  Piémont ,  et  en  1781  consulteur  du 
Saiot-OlBce  et  directeur  de  la  bibliothèque  de  son 
couvent  à  Turin,  où  il  mourut  le  14  janvier  1789. 
On  a  de  lui  :  ï'Antiehilà  di  Crescenlino ,  Turin ,  1 770, 
iih%  ;  la  ois  du  triS'ghrimc  OfNttra  $aint  Thomas , 
IhM  ,  ITHf.  in  4  ;  «M  il  a  Iaiss<î  manuscrits  dt's 
moires  historiques  sur  l'ancien  couvent  de  HtutU- 
Françoii  é  Cntemtitto,  et  des  Mimeira  povr  mvir 
à  l'histoire  de  FùHgitu  de  la  maison  de  Savoie. 

GR£MëT  (rabbé),  né  vers  1750,  embrassa  l'état 
eedéitallque,  suivit  la  carrière  de  renseignement, 
et  fui  nommé  professeur  de  géographie  à  Paris  au 
collège  de  Lisieux.  Il  remplit  avec  zèle  ces  rouclions, 
êt  mottnit  du»  les  premières  années  de  la  réroitt- 
tion,  au  moment  où  il  venait  d'entreprendre  son 
grand  traité  de  géographie.  On  a  de  ce  savant  mo- 
derte  :  an  AUuê  pam  tenir  à  FinteUigence  iea  au- 
teurs classiques,  1781,  in -i,  qui  le  flt  connaître 
d'une  manière  très-avantageuse ,  et  fut  réimprimé 
jimiimn  M» ;ÀMf4 de  géographie  anciemmtt  n»- 
deme  ,  Paris ,  1782,  in-H  ;  Traité  Je  la  '^phtre ,  ib., 
1784,  in-li  ;  Géof^raphi»  ancienne  et  nuMierne,  his- 
t9riqiÊê,phyilqmt«iioiU«tfoKti^4e9f»air»  parUu 
du  mmrir ,  ihid.,  1789,  in-12.  Cet  ouvrage  devait 
avoir  MX  ou  sept  volumes;  il  n'en  a  paru  que  deux, 
écrits  d'une  manière  tolêresnnte,  et  lenRerroant 
im  tableau  Adèle  et  complet  de  la  France  en  1789. 

GRESSET  (Félii),  né  en  1795  à  Ponlarlier,  fut, 
à  diz-huit  ans,  neomié  té^Boi ay  eolMge  de  Veaool. 
Admis,  en  1816,  à  Téoele  norma!c,  il  en  sortit 
professeur  de  rhétori(]tie  au  collège  d'Auch,  d'où  il 
pusa  àeelni  de  Toulonee,  et  devint  plut  lard  tns- 
pecleur  de  racaddniie  de  fJrenoble.  Destitué  en 
1830 ,  il  se  retira  chez  un  de  ses  amis  à  Saîul-Ger- 
tiNitn-«n4iaye ,  et  mowiit  de  eliaffrin,  en  18Sf ,  à 
36  an'.  11  tMnit  membre  de  l'académie  Toulouse, 
pour  laquelle  il  rédigea  plusieurs  Dissertationt  çki- 
lologiques  fort  remarquables.  On  a  de  lui  :  Euai 
sur  la  langtie  greajiu^ ,  on  prf^cis  âr  ?f(  f;rrmaiion ,  de 
ta  grammaire  et  de  sa  Prosodie f  etc.,  Paris,  1^, 
to-8.  Il  a  laiasé  manoscrit  un  DieHomittire  fwly glotte, 
incomplet,  des  chapitres  d'un  onvraLO  1*  For- 
mation det  langues ,  des  Heclterches  èl^mok^i- 
fHsv,  ete< 

CRIFPl  (  Léonard  ),  ne' en  14"T  à  Milan ,  embrassa 
rétal  ecclésiastique ,  et  fut  honoré  de  divers  em> 
ptols  dans  sa  patrie.  Sur  sa  réputation  Sixte  IV  te 
fit  venir  à  Rome,  le  nomma  en  1 178  son  secrétaire, 
et  lui  donna  révècbé  de  Gubio ,  d'où  il  fut  transliéré, 
en  148S,  sur  le  siège  de  Bénévent.  Ce  prélat ,  Vvn 
des  meilleurs  poMe;  de  ^nn  lernp- .  iTiounit  à  Rome 
en  1485.  Se^  Poésies ,  restées  inédiles,  tiunt  conscT' 
Tées  à  Milan  dans  ta  bîMiellièqtte  Ambrorienne; 
mais  Muratnri  a  inscné  dans  ses  Scnptnr.  rrrum  ila- 
Ucarum,  lom.  uv,  un  Poème  en  vers  hexamètres 
tnlitnlé  îConfiielm  AfàSmà  gf»  Braeefos PeruÊÊnm 
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proftigtAut  est  libellut,  <{ul,  pour  l'élégance  et  Phar- 
monie,  égale  les  eompoettions  les  plus  estimées  da 

XV  siècle. 

GRILLO'CATTANEO  (Nicolas),  né  en  175» à 
Kènes,  d'une  famille  patricienne,  était  doué  d'un« 
iiuagination  très-vive,  et  d'une  grande  péuélralioti. 
Quelques  poésies  qu'il  publia  dans  sa  jeunesse  lui 
ouvrirent  les  portes  de  plusieurs  sociétés  littéraires, 
et  il  fut ,  eu  ilHii,  un  des  fondateurs  de  la  Sœitti 
pallia,  dont  le  but  était  d'encourager  l'agricuilorc 
et  les  arts.  Nommé  l'un  dp<  procurateurs  de  la  bar- 
que nationale  de  Sauii-Georg^ ,  il  remplit 
plaoe  avec iNMiheur.  En  \%m,  Lebrun,  envoyé  h 
gouvernement  français,  le  (il  recteur  de  i'aoaiiémit 
impériale;  mais  celte  fiaveur  ne  fut  pas  de  longue 
dotée.  Atlaché  aux  anciennes  institutioos,  Grillo 
désapprouva  le  rdgime  nouveau ,  et  s'opposa  à  quel- 
ques projets  sur  les  études.  Il  fut  d'abord  privé  k 
sa  place  de  redeur,  et  plus  tard  reçut  ordre  éan 
rendre  à  Paris.  Ce  ne  fut  qu'en  1811  qu'il  put  re- 
venir i  Gènes.  Inquiété  de  nouveau ,  il  se  relin 
dans  une  maison  de  campagne  en  Savoie.  Eu  18(4, 
chargé  par  le  c-onvernemeot  provisoire  du  niini- 
tère  de  l'inslruciion  publique,  il  eut,  après  la  n»- 
nion  de  Gènes  au  rofaume  Sarde ,  la  directimi  àta 
dtudes,  et  garda  cette  place  jusqu'en  1821.  Adnm 
à  la  i-ctraite,il  se  Axa  dans  ses  terres, et  y  mounit 
le  «juillet  1834.  On  a  de  lai  :  une  traductioa  a 
vers  italiens  des  Poésies  de  Pop?,  Finale,  1779, in-8; 
Poésies  diverses  t  dans  la  collection  de  poèsi» 
dieista  des  aiMenrs  génois,  Gênei,  178»,  ia-t; 
Psaumes  de  David,  ibid.,  1803,  2  vol.  in-4,  réim- 
primés sous  le  titre  de  Paraphrase  poéliqtie  iti 
ptaumet  de  DaoU»  ibid..  48SS,  S  vol.  in^;  Hn- 
phrase  poétique  des  eantigues       prophètes,  ilià., 
1825,  in-8;  Proverbes  de  Salomon,  paraphrase  «o 
vers  bhnes  avec  des  notes,  Ibid.,  18S7,  in-8;  U* 

imitation  de  Jéréinir  ,  paraphrase  poétique CO  HB 
lyriques  avec  des  notes,  ibid.,  1828,  io-8. 

6IUIIALDI  (losepb-Harie),  né  en  1781  llte- 
callieri  en  Piémont ,  après  avoir  fait  se*;  étiifiesau 
collège  royal  des  aMei  à  Turin,  embra^  iiiti 
eodésiaalique*  Reçu  doeteor  en  théologie,  fln 
rendit  h  Vcrceil  en  1779,  fut  nornmo  chanoine dek 
cathédrale,  puis  sacré  évêque  de  Pignen^en  1797. 
Lon  de  la  léunioo  du  Piémont  A  la  France,  il  doosi 
sa  démission  ;  mai?  en  tS03  il  fut  pourvu  du  a^g« 
d'ivrée ,  et  assista  au  concile  assemblé  à  Paris  en 
18H,  où  il  souUnt  avec  un  rare  talent  tes  droiHJa 
souverain  Pontife.  En  1817,  il  dt  \int  an  hevêque  (?e 
Yerccil,  et  occupa  ce si^e  jusqu'à  sa  mort,  arrifee 
le  1»  janvier  4830.  GrimaMl  At  beaucoup  és  Ma 
dans  son  dioc< -e  ;  il  «Mablit  à  se«  Trais  un  conviait 
de  religieuses,  et  légua,  par  son  testameol,  fingt 
mille  francs  aux  pauvres. 

GRISEL  (l'abbé  Joseph  ),  né  en  1 703  à  Cherbourg, 
après  avoir  terminé  ses  études  philosophiques  d 
Uiéologîqnes,  entra  en  1788  à  la  métropols  éi 
Paris ,  comme  vicaire  perpétuel  de  Saint-Gcrmîin- 
l'AuxerroiSf  y  passa  40  ans ,  n'ayant  jamais  possède 
que  00  seul  bénMee,  et  mourat  le  il  janvierim. 
L'abbé  Grisel  s'est  fait  connaître  p.ir  son  -è!eet«<« 
dévouement  au  saint  Ministère ,  et  surtout  codu>i< 
supérieur  de  la  naiflon  de  Salnte-Aure,ob  il  lAi" 
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bHt  en  1751  l'adoration  perpétuelle  du  sacré  Cœur 
de  Jéras.  On  doit  I  ce  pieux  eodMaeliqiie  :  U 

éhemin  dt  Vmnour  f/ù  m ,  (f  -^rription  de  son  palais 
tUbeoiUMquiytofU  ren/ermét$ ,  ?àm ^  1746,  io-12; 
iMm  d'une  rMgtnm  éu  t^vairt^  iUd.,  ITB8, 

to^^l  Vannée  rrb'gifuse,  ou  orapadi^n  inlêriture 
fMndont  kt  divim  o/j^s,  ibid.,  iliMi,  S  vol.  in-t8. 
Ouvrage  <|uf  mérite  peat-être  plus  d*flellme  qu*on 
ne  lut  en  na'onîe  Cûriimiiiiriin^nt;  Adoration  perpé- 
tuelle du  sacré  Caur  de  Jésv*j  ibid.,  1784,  iiHS; 
€«omfilMf <on  de»  nUfinuM  de  SoMe-iliirB ,  $idvmU 
In  répfe  de  Saint-Augustin .  ibid.,  1786  ,  in-18. 

GHIZIO  (Annibai;,  prélat  romain,  né  en  1560 
à  leel ,  dam  la  Marche  d*Aneone ,  mort  le  S  avri! 

fut  en  grande  Caveiir  près  du  pape  Paul  V, 
et  remplit  diverses  fonctions  hoiiurables.  Il  avait  du 
talent  pour  la  poésie;  mais  la  plupart  de  eea  com> 
positions  Mnit  restées  inédites.  On  ne  connaît  de 
lai  que  quelques  Aime  à  la  louange  de  Sixte  V  dans 
la  Jloeeofta  d^Ant.  GoelantM,  Hantotte,  1MI,în-l. 

GROSEZ  ( Jean- Etienne ) ,  jésuite,  né  h  Arbois 
ao  oommencemenl  du  xmi*  siècle,  après  avoir  en» 
seigné  dam  difKmits collèges,  se  eomaera  ans  mi- 
sions. e\  mourut  à  Lyon  vers  109").  On  a  de  hli  1 
Le  Journal  des  smnts ,  mi  méditations  pour  font  iei 
yonr»  de  ratmd»,  ame  un  ébtrégé  ds  b  ofe  de  dkaqut 
sain!,  !,voii  ,  If""";.  "  vol.  ii)-12,  nouvelle  édition 
augmentée  de  méditations  sur  tous  les  évangiles 
deadlnHuidieRderannte,  ibid.,  1681,  1896,  1700, 
47«3,  17fiî5,  Liép^  .  I'"S9,  1700,  Paris,  1097,  ô  vol. 
in-12,  Nancj,  1740,  i  vol.  in-12,  Toulouse.  I74G, 
3  vol.  \n-i%  Lyon,  18»,  1(«8.  «  vol.  Yi» 
lie  la  mère  Anne  de  Xainlonge ,  fondatrice  de  la 
compagnie  de  Seànte-UrsuU.  au  comté  de  Bourgogne, 
Lyon,  16M,  f891  et  1607,  in-8;  fiêiela  mèrt 
Marie -Madeleine  de  la  Trinité,  fondatrice  de  Tordre 
da  N.'D.  de  la  miséricorde,  ibid..  1690  et  1696, 
ln-8.  Cea  eovnges  sont  écrits  avec  simplidié  et 
onction  ;  ils  ont  joui  longtemps  d'un  succès  mérité. 

GUALFREDUCCI  (Bandino),  jésuite,  né  en 
àPbloie,  professa  quelque  temps  la  riiétorique, 
fut  ensuite  secrétaire  des  lettres  latines,  et  mourut 
à  Rome,  le  5  man  1637.  On  a  de  lui  :  Bieromenia 
«au  aoerj  même»,  Rome,  169t,  leiS,  in«1f.  Ceit 
un  recueil  de  vers  ù  la  louange  de  chaque  saint 
dont  l'église  célèbre  particulièrement  la  fête  dans 
le  cours  de  Tannée.  Variwrum  mrmiium  tér.  Vf, 
ihid.,  1G52,  iii-12;  Sigeris ,  tragédie,  ibid.,  ir27, 
in-12;  Oratio  de  Passione  Dcmini,  ibid.,  iti4i, 
In^iS,  serffiea  prononcé  en  1606  en  présence  da 
pape  Paul  V. 

GUDME:  (  A ndréas- Christophe  },  né  en  1771  k 
iEroeskjœbing ,  petite  Oe  dXEroc  ,  près  la  c0ta  du 
Schicswig,  était  destiné  par  sa  foinille  à  Télat  ecclé- 
siastique; mais  après  avmr  fiiit  ses  études  lbéolo< 
giques  &  Copenhague ,  ob  II  ftft  deux  ans  préÂ- 
cateur,  il  changea  de  carrière,  et  obtint  Peniiiloi 
d'inspecteur  des  terres  dans  les  duchés  de  Schleiiwig 
et  de  Holslein.  En  1819,  il  visita  TAllemagne ,  l'Au- 
triche et  la  Suisse,  et  de  retour  à  Kiel,  il  s'occupa 
de  plusieurs  ouvrages  importants,  et  mourut  aux 
bains  de  Wisbaden,  en  juin  1838.  On  a  de  loi  ; 

}fr';rription  statistique  j  yéuyraphique  et  iopoijru- 
^i^e  des  deux  duchés  de  SdUeswig  et  Bolsteinf  etc. 
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Kiel  ,  1853,  in-8,  l**  part.,  avec  M  tableaux ^  Po-> 
putoMm  da»  dueJU»  d»  8Me$wig  et  de  BdsMm  dsn» 
les  trTvp-^  anciens  et  modernes.  Altona,  ,  in-J; 
Manuel  hydiroskUique  et  hgdrauiique,  ou  science  et 
art  de  «»  servir  de»  maeMpM»c(  oomfroeMM»  y  rvte- 
tives.  Berlin,  IflM,  fStt,  1819,  ane  64  p«varee 
ou  plans. 

GWLLON  f  Marie-Nicofau-Sylvastre  ).  (  Noos  avons 

déjà  donné  sur  ce  savant  prMit  un  article  dans  le 
tom.  IV,  p.  207;  mais  comme  il  n'est  pas  complet, 
nous  y  ajouterons  ce  qui  suit }.  Le  curé  de  la  perolsm 
sur  laquelle  hnhil  lit  l'évoque  constitutionnel  Gré- 
goire ,  s'étant  présenté  chex  lui,  Ion  de  sa  dernière 
maladie,  n'en  avait  pa  tirer  aucun  démveu  de* 

erreurs  qu'il  avnit  s.-Mitcnues  Opiniâtn'mrnt,  an  -iijft 
de  la  constitution  civile  du  clergé.  Le  gouvernement 
craignit  que  les  amis  de  Grégoire  n'eidlassent 
troubles  à  son  enterreniet)t ,  si,  comme  cela  était 
probable,  la  sépulture  ecclésiastique  lui  était  re- 
fbsée ,  à  cause  de  m  résistance  setilnnatlqne  à  lÎE^ 
jrli'i'.  I!  I  n<{agea  donc  l'abbé  Guillon  h  visiter  le  ma- 
lade et  à  lui  donner  les  derniers  sacrements.  S'élant 
contenté  d'une  professioa  de  foi  conçue  en  leimes 
généraux,  l'abhé  Guillon  p.issa  outre  et  administra 
le  moribond.  Repris  par  Mgr.  de  Quélen,  il  eut  le 
tort  de  vouloir  se  justifier  et  par  la  publication  d'une 
brochure ,  Expod  de  ma  conduite .  etc.  1'  pages  in-8, 
et  par  des  articles  apologétiques  intiérés  dans  les 
journaux.  Il  y  eut  alors  une  rfelamatlon  universelle 
du  r!cr.:î<  ilinvi'-i^  .li'  Riviuvais;  l'affaire  retentit 
à  Home,  et  le  saint  Siège  lui  refusa  ses  balles  pour 
révêché  de  Beenvals.  Averti  par  la  rumeur  pu- 
blique, l'abbé  Guillon  reconnut  son  erreur,  et  dé- 
savoua tous  ses  actes  irréguliers  en  présence  des 
membres  du  conseil  archiépiscopal.  Ugr.  de  Quélen 
publia  cette  rétnrtntion,  et  l'envoya  à  tous  les  curés 
du  diocèse  de  Paiis.  (Quelque  temps  après,  sur  les 
instances  de  Louis» Philippe ,  Tabbé  Guillon  Rit 
institué  évéque  de  Maroc  m  parlibus.  Mais  le  pape 
déclare  expréssement  dans  sa  bulle,  qu'il  ne  lui 
accorde  cette  grâce  qu'en  considération  de  son  i«- 
penlir,  et  de  iri  «nti. faction  qu'il  a  faite  au  saint 
Si^e  et  à  l'archevêque  de  Paris  pour  sa  conduite 
dans  rafhire  de  Grégoire.  L'abbé  GuÎHon  avait 
passé  la  [ilii^  grande  partie  <i.i  si  vii'  tjans  des  tra- 
vaux d'éiudition;  il  n'était  familier  qu'avec  le* 
livres;  il  ne  connaissait  ni  les  affijres  ni  lea 
hommes,  et  il  se  livrait  avri  trop  d'abandon  peut- 
être  à  ceux  qui  chercbaieul  à  s'insinuer  dans  sa 
confiance.  La  CoUeeUtm  iet  ftre/b  et  inHrvetions  de 
X.  S.  P.  le  pape  Pie  YI ,  relatifs  à  la  révolution 
française,  n'a  été  entièrement  donnée  au  public 
qu'en  1800.  Cet  ouvrée  s'imprimait  en  1799,  lors* 
qu'arriva  la  journée  du  18  Truclidor.  Les  ciixMMl- 
slances  empêchèrent  de  le  mettre  au  jour.  On  en 
délivra  senlemettt  quelques  exemplaires  aux  sous- 
cripteurs plus  pressés,  sous  le  titre  de  Becueil  des 
décisions  du  Saint-Siège  oposto^ue.  Mais  le  Dis- 
eoun  pHiminair»  et  rdppendfe»  n'y  Airent  joints  et 
ne  parurent  qu'en  lUOO,  avec  un  Supplément  dont 
la  dernière  pièce  est  un  Brefam  évémtes  de  France 
réfugiés  m  Angleterre,  daté  de  la  Chartreuse  de 
Florence,  le  Kl  novembre  1798.  L'abbé  Guillon 
avait  (Sut  un  autre  ouvrage  j  Tétnoignaga  d»  tS'»  > 
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dinaux ,  elc.  Ce  recueil  n'a  jamais  élé  publié.  H 
contenait  la  Iraduclioo  des  Voles  des  cardinaux 
consultés  par  le  pape  Pie  VI,  wr  b  ContUtuticH 
civile  (ht  clngê.  I-cs  originaux  de  ces  Kote« ,  enlevés 
de  Borne,  lors  de  l'invasion  des  palais  pontificaux, 
ftirent  prêtés  k  Fàbbé  Gaillon,  qui,  voyant  une  ] 
suite  naturelle  de  la  Collection  des  Brefs .  se  mit  à 
les  traduire.  On  en  avait  commencé  l'impression 
en  1801,  lorsque  Mgr.  Spina,  depuis  eardlnàl,  aient 
un  dc>  négociateijrs  du  concordat,  en  out  connais- 
sance. Il  crut  que  la  publication  de  ces  Votes  était 
inutile,  qu*eUe  pourrait  m£me  avoir  4i»  inoon- 
vénicnis,  et  il  en  fil  suspendre  l'impression.  Les 
Siti  pages  déjà  imprimées  furent  détruites.  La  tra- 
duction ent^  resta  entare  les  malne  de  Tauleur, 
cî  le  nianusci  it  est  porté  dans  le  ralalogue  de  sa 
bibliothèque.  Outre  les  ouvrages  cités  dans  cet  ar- 
ticb,  on  a  de  Fabbé  GuiUon  :  Entretien»  $ur  U 
tmni»,  Paris,  1805,  in- 18,  réimprimée  en 
IihS.  IÂ  réputation  de  la  BibUolhe^ue  choisie  des 
Pim  ne  s'est  pas  wutenoe.  On  a  reproché  i  Tau- 
leur  de  manquer  de  naturel  dans  ses  traduolionf; , 
et  de  traduire  du  môme  stjle  Tertuilien,  saint  Au- 
gustin, saint  ChryMMlome,  etc.  L*al»bé  Guillon  a 
laissé  beaucoup  de  manuscrils.  Tes  prinripaiiv  sont, 
une  nouvelle  édition  de  la  BiftUothèque  choisie  des 
Pèm  de  VEgHee,  entièrement  rdkile  et  augmentée 
de  G  vul urnes;  Truite  du  sacerdoce  par  saint  Jean- 
Chrysoslome,  pouvant  former  2  vol.  in-S;  Cours 
4f'éfoqueiM»  sacrée,  9  ou  10  vol.;  Eseai  tur  l'Apo- 
logue; Histoire  uuin'rsetîe  ile  r.ipoloyue,  etc.,  ô  un 
4  vol.  U  }  a  quelques  inexactitudes  dans  la  Notice 
sur  révéque  de  Maroc,  publiée  dans  YÀmi  de  ta 
Religior..  1.m[i  1"'),  pag.  tOO,  121  d  113. 

GUINCHAKD  (  François- Mane  j ,  né  en  1754  à 
Arpnjon ,  ttt  ses  daaet  an  collège  de  Sainte-Barbe , 
et  fui  ordonné  priîlrc  h  Sainl-Sulpicc.  Vicaire  à 
Saint-Jean-en-Grève  pendant  quelques  années,  il 
devint  ensuite  curé  d*Arpajon.  Af  anl  reKisé  lé  ser- 
ment exigé  par  1  1  nslitution  civile  du  clergé,  il 
Alt  obligé  d'abandonner  sa  paroisse ,  et  se  retira  k 
Paris.  Mab  bientftt  il  fiit  tanà  de  passer  en  Angle- 
terra ,  ob  H  se  lim  à  renseignanenl.  De  mour  i 
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Paris ,  il  établit  m  pensionnat,  d*oà  aont  «oHis  êet 

sujets  distingués ,  et  mom  it  1'  G  juin  1830.  Il  avait 
été  le  bienfaiteur  de  la  maison  royale  des  yuinie- 
Vingls,  dont  il  était  diapelain  bonoraira.  On  a  de 

ce  pieux  ccclésiastiqnc  :  SuppUmeiU  au  catochism*' 
do  Fea^ire  français t  Paris,  1807,  in-S;  ExtraHs 
poUiqtseê  et  morceau»  dtoûie  dime  le»  wetfl— r* 
partes  anglais,  ibid.,  1807,  in-18.  Ce  recueil  est 
excellent  ;  Selecti  e  sacris  scripturis  versicuU ,  ai 
iisum  studioem  jweniutie,  {bld.,  S  parU  in-4S.  Ces 
divers  opuscules  n*étaient  destinés  qu*à  Tédoca- 
tion  de  ses  élèves. 

GUHILLA  (  le  P.  Joseph  né  vers  1000,  «oobraaa 
la  règle  de  Saint-Ignace.  Destiné  aux  missions  ic 
l'Amérique,  il  s'embarqua  pour  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Nommé  supérieur  des  missimis  de  rOrénocpie. 
i!  remonta  les  bords  de  ce  fleuve ,  i  t  ^i-ila  tous  les 
établissements  tant  indiens  qu'espagnols  silué> 
dans  cette  province.  Il  était  redeur  du  collège  de 
Carthagène ,  lorsqu'il  repassa  en  Espagne  en  1758. 
Ce  fut  à  Madrid  qu'il  rédigea  l'ouvrage  intitulé  : 
Et  Orenoeo  Uluttr^  y  éefméSào  s  Idetoka  noIiMl, 
civil  y  geographica  de  las  naciones  situatla*i  en  L* 
riveras  de  esto  gran  Rio.  Le  succès  qu'obtint  ce  Utre 
engagea  Fauteur  à  le  revoir  avec  soin ,  et  il  en 
donna  une  édit  .,  Madrid  ,  1745,  2  vol.  in-4  ,  ftg.; 
Eidous  en  a  publié  une  traduction  française,  Paris. 
17iM,  5  vol.  in-IS,  mais  ayant  sulii  de  nombraax 
relratioliemenls,  elle  ne  peu'  j  i  Nniir  lieu  de  l'ori- 
ginal. On  ne  counalt  pas  l'cpoque  de  la  mort  da 
P.  Gumilb. 

GYROWETZ  (  Adalberl),  né  en  ITGr;  à  Brunn  on 
Aioravie,  fut  l'un  des  plus  féconds  et  des  plus  po- 
pulaires compositeurs  de  musique  de  F AHemagne. 
Nommé,  en  170n,  maître  de  chapelle  de  la  eoiir 
d'Autriche,  il  remplit  avec  distinction  cette  place 
jusqu'en  1038,  et  mourut  à  Vienne  au  mois  d'aodt 
1849,  à  84  ans,  jouissant  depuis  sa  retraite  d'une 
folie  pen&iom  Cet  habile  ailiste  s'est  esaajé  dans 
tous  les  genres  de  la  musique  vocale  et  instmme»- 
taie ,  et  ses  nombreuses  compositions  ont  obUmii 
dans  tous  les  pays  des  succès.  Il  a  laissé  manuscrit 
des  Mémoùret  contenant  une  ffitletre  détaillée  de 
Fart  musical  durant  sa  longue  carriifn. 


Hachette  des  portes  (llenri),  né  en  1712,  dans 
le  diocèse  de  Reims,  devint  chanoine  de  celle  ville 
où  il  obtint  la  confiance  des  évcqucs  qui  s'y  succé- 
dèrent. Devenu  archidiacre  et  vicaire- général ,  il 
se  signala  par  le  respect  avec  lequel  il  aceueillil  la 
bulle  l'niijenititx  et  par  les  cflorls  qu'il  fil  pour 
obtenir  qu'on  se  soumit  à  ce  décret.  Nommé  é^èque 
de  Sidon,  tn  porfiftut,  il  fut  élevé  «isnite  sur  le 
siège  de  Glandcves  et  travailla  à  répandre  la  dévo- 
tion au  sacré  Cœur  de  Marie,  soit  dans  son  dio- 
.  .  _  cèW)  soit  dan*  les  établiasemento  des  Carmélites 


oii  il  exerçait  la  charge  de  visiteur.  Arraché  de 
son  siège  en  4701 ,  il  se  relira  &  Bologne  et  y  neo* 

rut  en  170r5.  On  a  de,  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Décoliott  au  Cceur  de  Marie,  1825,  in- 12,  nouv. 
édiL  considérablement  augmentée. 

H.tnrS  (Pieire  CAPnrrro ,  pins  connu  sons  le 
nom  de),  vivait  dans  le  Frioul  à  la  lin  du  xv*  siècle. 
Il  partagea  sa  vie  entre  les  modestes  bnctioos  da 
sacerdoce  et  la  culture  des  lettres ,  et  composa  un 
ouvrage  intitulé  :  De  amoris  genffribuSf  eive  aeUm' 
iioomsi  Hbri  tm^  Trévise,  IdOS»  iii-4.  Dans  k 
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premier  livre ,  Il  trtite  des  peines  et  de*  dangers 

qui  suivcul  l'amour;  tîatis  le  stcond  il  indique  les 
moyens  qu'il  uoit  las  plus  propi-çs  à  k  gai-antir 
4e  cette  passion,  et  dans  le  troisième  il  établit, 
suivant  la  Joctrine  du  (hristianismc ,  la  supériorité 
de  l'amour  de  Dieu  sur  toutes  les  afiiections  péris- 
lables. 

IL£FNER  (Jean -Reinard),  historien  alleinanJ  , 
né  eo  1764  à  brusen,  remplit  les  tuuctions  de  pni- 
cepteur,  et  monrut  le  18  mal  1830.  On  a  de  lui 
une  Histoire  de  la  seigtuurie  df  Schmalkaldmf 
1808-1826,  4  voU  in-8,  ouvrage  important. 

B^LLSTRGEH  (  Cbarte»<Pierre  ) ,  géograplie,  né 
en  Finlande  en  i77i,  prit  ses  degrés  à  runivci^lK' 
d'Abo.  Après  avoir  dlé  attactié  au  collège  rojal  des 
Hine*,  it  passa  quelques  années  après  au  bureau 
du  cadastre  en  (jualilé  de  premier  ingéniour,  et 
devint  enfin  chef  du  bureau  des  archives  des  caries 
de  la  marine.  Il  monrut  en  1836,  membre  de  Tara- 
df'mie  royale  de  Stockholm  et  chevalier  do  l'ordre 
de  \\'asa.  11  a  publié,  outre  un  grand  nombre  de 
Mémeins^  de  CmUt  :  AbffoMr  ta  déterminatim 
géographique  de  la  position  des  lieu.c  Jans  lu  îrr'.s- 
irobothnie,  Stockholm,  1HU4,  iu-4;  Discour»  sur 
U>s  progri»  de  la  géoqraphk  iuédoht  ion»  les  ein" 
quanle  demiirt.s  tinru'-i's ,  iliid.,  181",  in-l;  \otice 
sur  ia  fOsUim  géographique  des  lieux  en  Suéde, 
Ibid.,  1813,  in-S;  Cimidiraiiotu  sur  le  pmjet  <fa 
détourner  les  eaux  Miraffomlantef:  <tu  lac  Hjelmar, 
Ibid.,  1812,  in-4.  Bei'zélius  a  donné  une  notice  sur 
ee  savant  laborieux  dans  les  Uitnoira  de  Foeadémie 
royalf  '  >  ^  irticrs  Je  Stockholm,  [loiir  raniuk-  ISTiK. 

HALLE.NHKUG  (Jonas),  ué  eu  1~48,  étudia  à 
Tuniversilé  d^Vpeal  et  fut  nommé  d'abord  vice- 
chancelier  des  archives  du  ropume.  Auditeur  à  la 
cour  rojale  de  Suède  en  1781 ,  aide-conservateur  à 
la  bibliothèque  en  1783,  iiisloriographc  du  royaume 
l'année  suivante,  il  fut  chargé  de  composer  IMiis- 
toire  du  r^oc  de  Gustave  11.  En  1812,  on  le  décora 
de  Tétolle  polaire,  et  Bemadotle,  h  Toceaslon  de  son 

couronncrntint ,  en  181S,  lui  at  conla  des  lellres 
de  noblfsse.  Feu  après,  ajaut  résigné  se»  ditfé- 
rentes  charges,  il  se  retira  k  la  campagne  et  y 
mourut  en  185i.  Il  était  membre  des  deux  aca- 
démies de  Stockholm,  correspondant  de  l'académie 
Impériale  de  Saint-Pétersbourg,  et  de  la  société 
areliéoloj;i(jue  de  Copenhague.  On  lui  doit,  soit  en 
latin,  soit  en  suédois,  plus  de  viogt-cinq  ouvrages 
sur  rbisloire  ou  la  numismatique.  Le  plus  remar^ 
<jnal)Ie  est  YHistoire  du  royanine.  Je  Sui-de  sous  le 
régne  de  Guslaœ- Adolphe- le -Grand,  Stockholm, 
4700-1796,  S  vol.  ln*8.  La  scrupuleuse  exactitude 
dos  détails  cl  rini partialité  dos  Jugements  rendent 
ce  livre  Irè^recommandable  ;  mais  il  pèche  par  le 
style  qui  est  lourd ,  prétentieux  et  souvent  obscur. 

ilAMAKER  (  Henri- Aient  ) ,  orientahste  ,  né  à 
Amsterdam  en  1789,  fut  d'abord  destiné  4  la  pro- 
fession de  marchand.  Il  entra  ensoite  dans  une 
étude  de  notaire,  et  la  quitta  pour  cultiver  la  langue 
arabe.  Nommé  professeui'  à  l'athénée  de  Franeker, 
il  s'y  fll  connaître  soit  par  ses  cours  soit  par  ses 
ouvrage-i.  On  l'appela  à  I.eyde  on  I8IS,  |i<jur  en- 
seigner dans  l'université.  Il  s'^  iua,  et  y  mourut  eu 
1835,  membre  de  rinstitul  n^tl  des  Pays  •Bas, 
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correspondant  dea  académies  de  Gmlfingue  «t  de 

Berlin  ci  des  société»  a<irit;(|nes  de  Paris,  de  Lon- 
dres cl  de  Calcutta.  On  peut  voir  dans  la  Biographie 
univendUf  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages, 
tom.  Lxvi,  Supplément. 

UAUPËK  (William),  në  en  177(i  à  Birmingham, 
mort,  le  S  mai  1831 .  était  membre  de  la  société 
des  antiquaires  de  Newcasilc,  poui'  Inquelle  il 
compoi^a  plusteura  Mémoires  sur  les  iuiicriptions 
runiques  et  Tardiilecture  gothique.  Ses  deux  prin» 
cipau\  ouvrages  sont  :  Observations  sur  les  colonnes 
de  Hofulones,  1820,  in«4,'  Vie,  Journoi,  et  earref 
pondanee  de  sir  WilUam  Dugdate,  1837,  {n-4. 

HABDOUIN  (Henri),  ne'  à  Hrarulpré  vers  ITÎi, 
vint  à  Beims  où  il  reçut  la  prêtrise  et  la  direction 
du  chœur  de  la  métropole  avec  le  titre  de  eha> 
noine.  11  eoniposa  plus  de  cinquante  messes  à  quatre 
et  cinq  parties  vocales  avec  accompagnement  d'or- 
cbeste,  et  un  grand  nombre  de  motels,  corrigea  et 
enihellit  le  eliant  t; ré ^'O rien,  mit  en  musitjue  plu- 
sieurs offices  des  fctcs  patronales  cl  écrivit  une 
mnéthode  de  plain^shant.  La  révolution  interrompit 
ses  fonctions,  mais  il  les  rcprit  en  18<>2  et  se  retira 
quelque  temps  après  à  Grandpi'é ,  où  il  mourut  en 
1808.  On  lui  doit  la  SIesse  du  sacre  de  Louis  XVI, 
et  des  Messes  de  morts  d'un  rare  nK'rite.  On  cite 
parmi  ses  morceaux  un  Dies  iree  et  uu  De  profondis, 
qui  sont  ao-ndessua  de  tout  él<^. 

nARPSFlELD  (  Nicolas  ),  liislorien  et  contro- 
versiste,  fut  élevé  à  Oiford  et  promu  en  1544,  à  la 
place  de  principal  de  Técole  de  droit  Deux  ans 
après  on  le  nomma  professeur  de  grec  dans  Tuni- 
verstté.  Sous  la  reine  Marie  il  se  lit  recevoir  archi- 
diacre de  Caniorbéry.  Au  commencement  du  règne 
d'Elizabeth ,  on  le  ehoisit  eonjoiiilcrnent  avec  d'au- 
tres Ihéologieus  catholiques  pour  entrer  en  confé- 
rence contre  ceux  de  la  nouvelle  église.  11  reftisa 
<rernbi-asser  le  sihisnie ,  fut  privé  de  ses  bénéOces 
cl  enfermé  dans  la  tour  de  Londres,  où  il  mourut 
en  1S83.  On  loi  doit  :  Oi'aAi^j  se»  eonUra  smnmi 
pontificatûs  j  numastica-  vilfp ,  sanctorum,  sacrarum 
imaginum  oppugnatores  et  pseudo-marigres,  Anvers, 
1S66,  in-4;  Hisloria  anglieana  eedesieatictt  à  pn'm£s 
gentis  susceptœ  (idei  incunahulis  ad  nosira  fere  tem- 
pora  deducta,  publiée  par  le  P.  Richard  Gibbon, 
Douai ,  lOfi,  in-fol.;  BiHoria  hesresit  W^defbmm; 
Chrouicûti  à  diluvio  .Vor  ad  (itininn  ,  en  vers 
iatiusi  JmpugtuUio  contra  btUlam  Uonorii  papes 
primi  ad  (kattabrigenses  :  TraiUsur  h  marioffê,  eom- 
posé  à  l'occmion  dn  prétendu  divorce  entre  It  ni 
Henri  VUl  it  la  reine  Catherine,  en  3  livres. 

HARPSneLB  (  Jean  ),  frère  du  précédent ,  (bt  tuo- 
ccssi^einont  chapelain  de  l'évôque  Bonner,  archi- 
diacre de  Sainl-Paul  de  Londres  et  doyen  de  Mor- 
vricb.  Enfermé  comme  son  frère  pour  la  cause  de 
la  foi,  il  sortit  de  sa  prison  au  bout  d'rin  an  et 
mourut  en  1588.  Ses  ouvrages  sont  ;  Cuncio  ad  de- 
mm  in  eeelada  S.'Pauli,  16  oetebre  15SS;  thmiKe» 
poi»'  olro  lues  dans  les  é^;li-es  dn  diocèse  dé  Lon- 
dres, impi  imécsà  la  fln  du  caUîchisme  de  Bonuer 
en  1Ki4  ;  Des  dispidet,  des  j^iicussAms  et  des  UUr«$ 
imprimées  dans  le  recudi  des  actes  et  des  monu- 
ments de  Jean  Fox. 
HAVGTON  (sir  graves  Cmhmbt),  né  en  1788, 


HAY 

Sssa  iitlé  partie  de  sa  vie  daitsTInde,  et  moui  ui  à 
int-Cloiid,  le  28  août  1849,  à  61  ans.  il  était 
assucié  étranger  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles -lettres,  et  roembre  de  plusieurs  autres  so- 
déléi  aarantas.  Ou  lui  Ml  une  édition  d«  Uti  éê 
Manou,  en  sanscrit,  avec  une  traduction  rovui»  <\\r 
celle  de  sir  William  Jones.  Il  a  également  publie  : 
Rudimmts  of  bengali  grammar,  London ,  1821; 
in  i  ;  Bengali  selectiuus,  u  ith  transîalion^  and  a 
vocabiUary,  ibid.,  1822,  in-4  ;  A  Ghssary  bengait  and 
CH^ImII,  ibld.,  1825,  'm-é;A  Dictionary  bengali  and 
sanscrit ,  explained  m  english,  and  adapled  for  slu- 
dents  ofeither  language,  ibid.,  1835,  gr.  in-4;  mais 
son  esprit teimmmeiil  pbilowphique  était  loin  de 
se  borner  aux  travaux  spéciaux  do  IpTîrographie;  il 
avait  sur  les  langues  et  sur  le  langage  eu  général 
des  aperçus  plein  de  aegedté  qu'il  comptait  exposer 
en  détail  dans  un  Oinvii;?,  lionl  la  romposition 
l'occupait  saitt  cesse.  Comme  iiiiroductioa,  il  a 
donné  en  I8S7  un  prodremut  iDlilulé  ;  tn^iiry  on 
the  nature  of  langnage. 

HAUTPOUL  (  Mgr.  d'),  évèque  de  Cabors,  ué  eu 
1764,  au  ch&teau  de  la  Saletle  dens  le  Tarn ,  entre 
fort  j 'tinc  dan?  rélal  ecclésiastique.  OWigé  de  s'ex- 
palrier  durant  It^  orages  de  la  première  évolution, 
il  se  retira  à  Coblentz  en  1792.  Il  rentra  en  France 
en  1817,  et  fut  fait  aumônier  de  la  duchesse  d'An- 
gouiême.  Elevé  à  Févèché  de  Cdhurs  en  18%,  ses 
infirmités  le  forcèrent  à  donner  sa  démission  en 
1842.  Il  fut  nommd  chanoine  de  '^nirtt-Dcnis  cl  se 
retira  à  Toulouse  où  sa  charité  lui  mérita  l'affection 
dee  ptavres,  et  oii  il  moiirul  en  1819,  dent  sa 
8G«  année. 

HAWEIS  (Thomas),  né  à  Truro  dans  le  comté 
de  Comoaenies,  entre  dani  relise  enflicme  e( 

acquit  un  renom  poimlnire  par  quelques  sermons 
éloquents.  Nommé  chapelain  à  l'hôpital  Lock  à  Lon- 
dres, il  concoural  à  la  fondation  des  missions  pro- 
testantes et  obtint  le  riche  re et  imt  d*Aldwinkle  au 
comté  de  Northampton.  11  mourut  en  1830.  On  a 
de  lui  .'  U  dMtfrn  qwi  ssjNus  fSvmi^,  t  vol. 
in-fol.;  I^éfufation  biblique  des  arguments  en  faveur 
delà  polygamie,  Londres,  i78i,ia-8;  Essai  sur 
FiaUmuê,  k»  iOOMim  êt  TAi/lMMe  dn  cftrMf»» 
17<M ,  in-i2  ;  /n<(ruc(tom  pour  les  mission- 
naires, 1795,  in-8;  et  Mémoire  sur  une  missim  en 
AMV>»»  i^i^t  M;  BitUdn  d«  i'^gUte  dMimni 
depuis  la  lutaoNM  d»  Samtnt,  Londres»  1M0, 
3  Tol.  in-6. 

BKtHR  (FrddMe-GotUob),  boteniite,  né  en 
4783,  exerça  la  profession  de  pharmacien,  et  après 
^étre  bit  remarqiuer  par  des  expériences  de  bota- 
nique et  de  tet^nologie,  obtint  une  diaire  i  l'uni- 
versité de  Berlin.  H  la  remplit  avec  éclat,  recueil- 
lant, décrivant  et  classant  tout  à  la  fois  avec  une 
rare  tptUade.  il  meonit  en  4838.  On  lui  doK  : 
Livre  pittoresqtte  du  botaniste  à  l'usage  de  la  jeti- 
nesse,  Leipsig,  1798-1819,  S  vol.  U  en  a  publié 
on  eitrait  en  flranfeis,  sous  le  titre  de  Ohotx  de 
plantes  d'Europe,  ll'ipsig,  1802  ,  4  livraisons  ;  Ter- 
fiunt  botanùi  ieonibus  «lustrai*,  Berlin ,  1799-1817, 
i  fol.  en  15  livrtiions;  De$eripUim  tt  MfirtoNlafioit 
fid^  des  plantes  en  usage  dans  fart  médical,  ibid., 
4802 à  1831,  il  vol.  iQ-4,6O0pU, ouvrage  vraiment 
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monumental  qui  atteste  la  science  de  Pautear  comme 
pbyt<^l«phe,  son  talent  comme  daainateur,  sa  sur- 
veillance comme  chef  d'une  enfippri'p  pù  il  avait 
tant  d'artistes  à  conduire  ;  De  coiortbus  corporum 
naturalium  commentatio  physiographica  ,  Berlin , 
1814;  Wofie  dendrohqiiju? ,  ihifî  .  1822;  divers  Mé- 
moires dans  les  Annales  de  chimie  de  Crell ,  dans 
les  Annales  de  botanique  d'IhMffi,  dm*  le  Ami  mat 
ilf  botanique  de  Schrader. 

HAYNER  (Chrétien),  né  en  1778,  après  aroir 
étudié  la  médecine  dans  les  universitésd'AUemagne, 
vint  h  Paris, où  il  suivit  les  leçons  de  Pinel  Nommé, 
en  1806,  médecin  du  l'hospice  de  Waldheiai  en 
Seie,  il  remplit  cette  fonction  avec  zèle  et  intelli- 
gence ,  et  mourut, le  10  mai  1837  Indépendamment 
de  nombreux  articles  dans  le  Journal  de  médeeim 
«Ntmaie,  publié  par  P.  Nasse,  on  a  de  loi  en  alle- 
mand :  Appr!  atiT  gomtmemmts ,  aux  magistrats 
et  aux  directeurs  des  maisons  d'aliénés,  pour  obtenir 
PaboUUan  de  dlusrt  oôm  ^«f  as  eommetteni  dam  k 
traitement  des  fous,  (eipsig,  lHf8,  in  S:  D>'  h 
translaUiM  des  aliénés  de  la  maison  de  Waidheim 
dbw fesJkAsoude  Colditz,  Dresde,  1829,  in-8. 

HECART  (Gabriel-Antoine-Joseph),  né  à  Valen- 
ciennes  en  1755,  débuta  dans  la  littérature  par  des 
mémoires  d'économie  potiti(|ue,  par  des  lettres  ou 
des  ver«  atls  t^^';!'';  auxjoumanx  du  temps.  Greflier 
de  sa  commune,  îl  y  devint  secrétaire  de  la  mairie; 
changeant  ainsi  de  titre  sans  changer  de  CMCUons, 
et  garda  cet  emploi  jusqu'à  la  révolution  de  IKJO. 
Il  mourut  en  1tô8,  membre  correspondant  de  l'a- 
cadémie cdtiqne,  de  la  société  royale  des  eoli- 
quaircs  de  France  et  des  sociétés  de  I  Hlo ,  Douai, 
Arras  et  Cambrai.  Nous  citerons  parmi  ses  innom- 
brables pradoetions  :  Jtocftsreftes  sw  Ir  fiUdfn  dr 
Valenciennes ,  18tf>,  in-8;  Coup  d'ceil  sur  les  usage<: 
partseuUers  à  la  ville  de  Yalendetmet ,  182S,  m-8; 
NûUeê  sur  las  trûiuBUtm  pmçuim,  fEpkHie, 
ibid.,  18Î6,  in-16;  Serventois  et  sottes  chansons, 
courontiéet  à  Valenciennes,  tirées  des  manus.  de  la 
UbKolhèqne  du  roi,  édiUon,  ibid..  1833.  in-8; 
Dictionnaire  rouchi- français ,  dont  la  3*  édition, 
publiée  à  Valenciennes  en  1834 .  prouve  l'iatérét  et 
le  sneeès.  Cest  leseul  outrage  complet  sar  le  pa- 
tois du  Hainaut. 

HECI^WELDEEl  (Jean),  missionnaire,  né  en 
Angletmeen  1743,  passa  en  Amérique, et  ^eflbffa 
d'v  irpandre  la  doctrine  des  frères  morave^.  Après 
avoir  viicu  quarante  ans  parmi  les  indigènes,  il 
vint  se  i«poser  de  ses  btigues  à  Bethléem ,  qui  est 
le  principAl  cfahli'î'^f'mçn*  de  «a  ?(*rtft ,  à  dix-neuf 
lieues  au  nord  de  Philadelphie.  U  mourut  en  1826. 
On  a  délai  ;  SùMn ,  moMFS  si  «nulanM»  ém  aa- 
tions  iiidi^nitc!!  qvi  hnbitaient  autrefois  la  Pentf^ 
txmie  et  les  étals  votsins.  Cet  ouvrage,  écrit  atee 
simpUdlé  et  avec  candeur,  réunit  toutm  les  Intf- 
tion<:  di'  rcs  peuples  et  leur  histoire  tant  avant  que 
depuis  1  arrivée  des  Européens  dans  oe  faste  con- 
tinent, n  a  donné  la  narration  d'anecdotes  nom- 
breuses aussi  intéressantes  qu'instructives  T  ù  che- 
valier du  Ponccau  traduisit  ce  livre  en  français  et 
renrichit  de  notes  espUeatlves,  Paris,  1811,  în-8. 

HENRY  (Jean),  écrivain  ascétique ,  mort  m  1 1^. 
était  cbontrc  de  l'Eglise Nolro4)ame  de  Paris, et  pr^ 
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fidmt  «a  k  chambre  des  enqtiètes  du  Pala».  Oo  lui 
attribue  :  U  pUeriiugt  d»  AUrw-JJiame  tt  de  JoMph 

de  Nazareth  en  Bethléem  ;  la  nativité  de  .\otre-Sei- 
gtmir;  la  venue  des  paatoureaux  et  du  nys,  etc., 
Paris  <1S06),  pet.  in -8,  go4h.;  Cêit  h  Uon  du 

jardin  J"  '-■>n!t'mi'lation ,  Buqtiei  I':\inc  iié\otc  ron- 
temple  le  inyslère  de  la  passion  de  Jésu»-€hri$t  re- 
présenté en  rarinre  de  la  croix ,  plantée  au  mUiea 

d'iceluy  Jariiin.  Prtris  ^  ■^.in';  ("laie  ,  pet.  iii-^^  ,  ^oth.; 
Le  Hvre  de  Ut  réformation  utile  à  toutes  religieuses, 
Paris,  io-8  ;  £0  Uon  <f  jastraeNen  pour  novices  el 
professes, ibid.,  in-8. 

HENRY  (Gabriel),  né  en  1753  à  Naitcï,  fut  d'a- 
bord vicaire  de  la  paroisse  Saint-Benott  i  Paris, 
puis  cuit*  deLancuveville.  En  1791,  forcé  de  quitter 
U  Fraoce,  il  se  retira  en  Allemagne.  U  était,  eu 
48W,  i  Unajors  de  b  flunense  bataille  de  ce  nom. 
Mandé  au  quartier-général ,  il  y  fut  si  bien  accueilli, 
qu'un  bruit  très-facbeux  se  répandit;  c'est  qu'il 
avait  servi  les  Français  en  leur  indiquant  des  pos> 
sages  sûi-s.  Deux  ans  après,  ii  b  ïniic  des  confé- 
rences d'Erfurt,  Napoléon  le  nuinma  cbanoine  de 
oelle  ville,  et  dievalier  de  la  l^ra-drhonnear. 
En  1813,  les  Prussiens,  convaincus  du  service  qu'il 
avait  rendu  à  leurs  adversaires,  le  firent  enlever  et 
transflirer  à  Siëbelbéty  en  Sliésle,  en  Vacctblant 
d'outrages  qu'il  suppoi-ta  avec  courage.  Les  tnrn-  - 
ments  de  1814  lui  rendirent  la  liberté.  Obligé  de 
quitter  Mna,  il  obtint  au  lycée  d^AsdiainHnbourg 
une  chaire  de  professeur  de  langue  française ,  et , 
en  i  831,  une  pension  du  roi  de  Bavière,  il  mourut 
en  IflSS,  ft  81  ans.  On  a  de  lui  :  Gorrespondonet  dis 
deux  eccUf'iasliques  catholiques ,  sur  la  question  : 
Est-il  temps  d'abroger  la  loi  du  célibat  des  prêtres^? 
Paris,  1807,  in-IS  ;  Bi$Mn  da  la  tangm  française , 
ibld.,  1812.  2  vol.  iu-8.  (  Avec  l'abbé  Mozin,  voy. 
ee  nom ,  vi  ,  139),  PetUe  bibUolhèqw  français»  «t 
atUmasids,  Stuligard  et  Tobinge,  1898,  It  vol. 
in-12.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'abbé 
Htsn ,  mort  proviseur  au  lycée  de  Nancy,  qui  a 
publié  des  leçons  sur  la  grammalra  ihincaise,  Nancy, 
iWJ,  MiiBtmaMsé  d»  giognfidêt  ib^  1808, 
in-ll. 

RBNRT  (Ptarre-Prançois),  littérateur,  né  en 
IT'i'i  à  Nancy,  se  Ht  recevoir  avocat,  remplit,  au 
conimencemeol  de  la  révolution,  quelques  fooclioDS 
administratives,  et  mourut  à  Paris,  le  If  aoAt  f 838. 
Outre  un  grand  nombre  de  traductions  d'ouvrages 
anglais,  et  d'articles  fournis  à  la  Biographie  uni- 
vmMs,  on  loi  doit  :  ffiittrfr»  éu  dindoht  eœéeatif 
Je  la  ri'i<iib'i'-;ue  française,  depuis  son  instiHalinti 
de  l'an  iv  jusqu'au  18  brumaire  an  vui,  Paris, 
I8(M,  i  vol.  ln-8.  Cesl  mie  censure  ibrt  amère  et 
fort  juste  de  la  politique  du  gouverneuient  directo- 
rial, et  en  général  de  l'esprit  révolutionnaire  que 
Tanteora  combattu  dans  tons  ses  ouvrages;  J7ls* 
toire  de  Xapolkm  Bonaparte,  dfjtuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  mort ,  offrant  un  laUtau  complet  de  ses 
opirtttkm  mitttaires,  politiques  st  évites,  de  son 
élévatiim  el  de  sa  chute,  etc.,  i'aris,  1826,  vol.  in-8, 
écrite  avec  beaucoup  d'impartialilé  el  de  vérité. 
Henry  a  aussi  conooom  an  recueil  de  Géographie 
uni't'pr  7 ,  [  ublié  par  Mentelle  et  Malle  -  Brun , 
dont  il  a  iait  environ  trois  voluoMs  comprenant 
âuppLiiisnT, 
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l'Italie,  la  Hollande,  la  Perse,  l'Inde  et  l'Amérique* 
HBRBART (Jean-Frédéric),  né  à  Oldenbonif  en 

1776,  nt  SOS  études  au  gymnase  de  sa  ville  natale 
et  se  rendit  dans  sa  dix-huitième  année  à  l'univer- 
sité d'Iëmu  Son  père  le  destinait  à  ta  jurisprudence , 
mais  les  relations  qu'il  eut  avec  Fichte  lui  (Iront 
préférei' bientôt  lesétudes  philosophiques  à  la  science 
du  dnrft  Après  avoir  exercé  les  fimetlons  de  pré» 
cepteur  dans  une  maison  de  Berne,  il  revint  en 
Allemagne,  s'établit  ensuite  à  Gœttingue  et  se  fixa 
enfin  i  Kœnisberg ,  comme  professeur  de  philoso- 
phie et  de  pédagogique.  Cependant  le  désir  d'appar- 
tenir à  une  université  qui  participât  plus  que  celle 
*de  Kœnisbefg  au  mouvement  Intdlectoel,  le  décida 
à  accepter,  eu  i833,  une  chaire  à  Goettinguc.  Les 
dernières  années  de  sa  vie  furent  troublées  par  le» 
événements  politiques  do  Hanovre.  Il  mourut  en 
1841.  Outre  un  nombre  considt<rable  de  discours  et 
de  dissertations,  nous  dleroos  parmi  ses  ouvrages 
les  plus  étendus  :  ITamiel  pour  PinirodveHon  û  ta 
philosophie,  Kœnisberg,  1813,  in-8  ;  Mimurl  de  psyco- 
logie,  ibid.,  1816,  in-8i  La  psycologie  établie  comme 
sAne»  sur  VtsepMenee ,  la  méiaphysiquê  et  tes  ma- 
thématiques,  ibid.,  î82{-2r;,  2  vol.  in-8;  Métaphy- 
sique générale  avec  Us  principes  de  Fétude  philoeth' 
phiqm  de  Us  Mfurs,  flUd.,  1898-98,  f  vol.  in-S; 
Er,r\jvi,';p^ie  de  la  philosophie  au  point  de  i-ue 
pratique.  Halle,  1831,  in-sl  Herbart  ne  croit  pas 
que  Von  puisse  acquérir  spéculativemenl  une  Idée 
rigoureuse  de  Dieu  et  des  choses  divines,  parae 
que,  selon  lui ,  l'expérience  générale  de  l'humanité 
manque  de  données  certaines  pour  atteindra  une 
connaissance  d'un  ordre  si  (^levé;  mais  il  insiste 
sur  l'élude  de  la  nature,  pour  £ure  prévaloir  de 
nouveau  lldée  de  ses  fins,  comme  oravra  d'une 
intelligence  ordonnatrice.  Telle  est  sa  pensc'e  sur 
les  questions  religieuiies.  Quoiqu'il  n'ait  pas  aborde 
la  révélation  ,  on  le  compte ,  à  cause  de  ses  prin- 
cipes,  parmi  les  rationalistes  de  l'Allemagne,  et 
plusiouj's  critiques  l'ont  accusé  d'athéisme.  Le  vague 
dfe  «es  Mées,  robscurité  de  ses  exprMsions  ont  ex- 
pliqué  sinon  justifié  ce  repmcbe. 

HBRBST  (Jean-Georges),  né  en  1787  à  RoUweil, 
entra  dam  la  maison  des  bénédictins  de  Sehvrars- 
walde ,  qu'il  fut  forcé  de  quitter,  en  1806  ,  lors  de 
la  suppression  de  l'établissement.  U  était  au  sémi- 
nah«  de  MeenburK,  en  1811 ,  el  Tannée  suivante 
ayant  reçu  les  ordres,  il  obtint  la  cure  de  Wiere 
près  de  Fribourg.  Peu  de  temps  après ,  il  passa  au 
séminaire  d^wangen  comme  répétiteur,  et  ftit 
chargé  de  faire  à  l'université  de  oette  vii't  îe^  lec- 
tures sur  l'arabe  et  l'hébreu.  En  1814 ,  il  obtint  la 
chaire  des  langues  orientales,  et  après  la  transla* 
tion  de  l'université  à  Tubingue ,  devint  en  1832 
bibliothécaire  en  chef.  U  mourut  quatre  ans  après, 
le  3t  juillet  1886.  Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions, nous  citerons  :  De  Pentateuchi  quatuor  libro- 
rum  posteriorum  auctore  et  editore  commenlatio , 
Gamund,1817;  les  ooneUes  d'BMre,érAncyre,  de 
yéocésarée ,  d'Arles,  ibid.,  1821  ;  Le  concile  uniii  n! 
de  Nicée,  ibid.,  18ii;  U  condl»  de  Laodicée,  en 
Phrygie  d  d»  Gangre,  ibid.,  181S;  te  eonette  de 
Sardique,  ib.,  1823;  Histoire  de  l'Eglise  catholique 
autreda,  ibid.,  1828;  Les  conciles  de  Valence  et  d» 
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fWtn,  ibid.,  1897;  Ln  «oneOtt  d'Afrique ,  ib.,  1 828  ; 

J)fs  chroniques ,  ou  liirrs  trois  et  qitatre  dfs  Rois,  de 
kur  rapport  avec  les  livres  de  Samuel,  du  degré  de 
cmfSaïKe  qt^itt  mérittnt  H  de  l'époque  à  laquette  ik 
ml  ètt'  rédigés,  ibid..  18~»l. 

HERMAN  de  Saihte-Baabb  (Guillaume  Heris, 
plus  connu  mm  le  nom  de  P.  ),  né  en  1657  i  Liège, 
ayant  embrassé  la  icgte  du  Cai  mol ,  parlagoa  sou 
temps  euli-e  ses  devoirs  et  Idlude.  U  mourut  dans 
M  Tille  natale  vers  1707.  On  a  de  lut  :  Carmelus 
triumjihuns ,  scti  siicrœ  panefjyr^-s  ^anctonim  carine- 
Ularum  wdine  alpbabeUco  composiUs,  Louvaiu,  lC88t 
in-4  ;  ffecuai  de  diaains  en  Vhimtuur  de  saint  Joeeph, 
patron  de  la  ville  (/«■  Lic'je,  1G91 ,  iii-i  ;  Mèditatiotis 
ew  l'oraison  dominicale ,  tirée»  des  OHuvres  de  sainte 
Thérèse.  Liège,  1705,  in-8. 

HERMANN  ,  Jcaii-Godcfioy-Jaciiiies),  né  en  1772 
à  Leipsig ,  montra  de  bonne  beure  les  plus  heu- 
reuses dispositions.  Après  avoir  étudié  le  droit  à 
lëna  ,  il  revint  dans  sa  paliii- ,  où  il  fut  nommé,  en 
17d0,  professeur  d'éloquence  et  de  pot^sie.  U  rem- 
plit avec  le  plus  grand  lèle  ces  fonctions,  et  ne  tarda 
pas  à  être  regai*dé  comme  Vuu  des  savants  les  plus 
disliiiguës  de  l'Allemagne.  En  1810,  il  contribua 
puissamment  à  créer  la  société  grecque,  qui,  comme 
on  le  sait ,  est  devenue  une  pépinière  d'excellents 
hellénistes.  Membre  de  la  plupart  des  sociétés  sa- 
vantes de  riStirope  ,  en  18.%,  rinstilal  de  France 
l'admit  au  nombre  de  ses  associés  étran^ei'*.  Il  mou- 
rut, le  30  décembre  18tô,  à  76  ans.  On  a  de  lui  : 
De  metris  poetarum  graeoirum  et  romanmm  lUrr.  Ifl, 
Lipsiae ,  1790,  in-H  ;  De  fiiwwlanda  ralîone  grœcœ 
grammatica  pars  prima,  accedunt  Jlerodiani  a/io- 
rumque  UMH  nme  priimtm  editi,  ibid.,  1801 ,  in-8  ; 
Elcjnenta  doctrinœ  metricœ  ,  ibid.,  181(1  ;  ^'la>co\\  , 
1817,  in-8;  Opuscula,  Ltpsiœ,  1827-.%0,7  vol.  in-8. 
Cette  collection  réunit  nombre  de  morceaux  sur  la 
métrique ,  les  poè(es  li  ugi  ines  ^-i  et  s ,  eti  .,  qui ,  pour 
la  plupart ,  avaient  paru  ou  séparément  ou  dans  des 
recueils  académiques. 

HERMBSTyKDT  (  Sigisniotid-Frédéric  ),  chimiste , 
né  en  1700  à  Erfurth,  après  avoir  terminé  ses  éludes, 
fil  des  cours  particuliers  de  physique,  de  chimie  et 
de  technologie.  Nommé,  en  1791,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin,  professeur  de  phy- 
sique, de  chimie,  pharmacien  de  la  cour  et  con- 
seiller du  commerce  et  des  manufactures ,  il  no 
s'occupa  dès  lors  que  du  perfecUonncmcnt  des  arts 
paries  nombreuses  applications  de  la  chimie,  qui, 
depuis  un  demi -sicclc, ont  tant  contribué  aux  pro- 
grès de  rindnstrie ,  et  mourut  le  23  octobre  1833. 
On  a  de  lui  :  Expérieneee  et  obeervalions  sur  la 
clntiiie  et  Utj^ytique,  1786-89,2  vol.  in-8;  BibUo^ 
theque  des  ouvrages  modernes  sur  la  physique ,  ta 
chimie,  la  métallurgie,  et  la  pharmacie,  Berlin, 
1 787- J 802,  in-H;  l'hm  sijsiruialiquc  df  chimie  expé- 
rimentale, ibid.,  1791-1805;  B&le,  1812-i:s,  3  vol. 
in-8  ;  Diicour»  swlebtddela  ehimie ,  Berlin ,  1 792 , 
in-8;  Eléments  de  pharmacie  eccpêrimentale ,  ibid., 
1792-93,  2  vol.  in-8  ;  Principes  de  l'art  de  la  pein- 
ture,  ibid.,  1802  ,  2  vol.  in-8;  Magasin  pour  les 
teinturiers,  les  prinln-s  sur  étoffes  et  les  bUmchis- 
seurs  elc,  ibid.,  1802-1810  ,  3'  édil.,  1824,  7  vol. 
iu-ti  ;  Archives  de  chimie  agricole t  etc.,  ibid.,  1803- 


a  HES 

1S,  6  vol.  hi>B;  Principes  ehimieo-teeknologiqmM  de 
toutes  les  jxiriies  de  l'art  du  tanneur,  ibid.,  1805- 
07,  2  vol.  iu-8  ;  Eléments  de  ekiesie  eœpérimentaU  , 
fbid.,  1808,  in-8  ;  BuUelût  des nouvellee scientifiques, 
I  uiiiiiiiio  SOUS  le  titre  de  Mttsewn  des  nouvelles,  ib., 
1809-18,20  vol.  in-8,  avec  planches;  Guide  utiU 
pour  la  bourgeois  et  rAnftitoitl  dis  ta  campagne,  ibid., 
1815-22,  6  vol.  iti-8,  avec  planches;  ElémerOs  de 
clùmie  théorique  et  pratique  à  l'usage  des  nUlitaires 
et  surfottf  des  officiers  du  génie  et  deVarUUerie,  ib., 
1822,  ô  vol.         avec  planches. 

UERMIDA  (Benilo  ^  Porras-Bermudez-Maldo- 
nado),  né  à  Sainl^hioques  en  Galice  en  1736 ,  entra 
dans  le  barreau  et  fui  investi  en  1768  dts  fonctions 
de  juge  criminel  de  k  chancellerie  de  Grenade. 
Nommé  en  178tl  président  de  Pacadémie  de  Séville. 
i!  y  laissa  comme  dans  mu  premier  poste  les  sou- 
venirs les  plus  honoiables  et  fut  appelé  à  la  cham- 
bre du  itii  en  1799  en  qualité  déconseiller.  U  v^iait 
d'obletiirsa  retraite,  quand  les  événements  de  1808 
mirent  sa  fidélité  à  Tépreuve.  Malgré  son  âge  avancé , 
il  Alt  un  dea  espagnob  qui  oontribuèrait  le  plus 
efncaccment  à  la  défense  de  leur  pays,  soit  par  ses 
conseils,  soit  par  ses  actions.  Après  avoir  voulu  de- 
meurer à  Saragosse  pendant  le  si^e  de  cette  viUe, 
il  fut  nommé  par  la  justice  centrale  mini-.tre  de 
grâ(  e  et  de  justice,  dirigea  en  partie  les  allaire»  de 
la  réuc  iic  Jusqu'à  la  restauration  du  trOne.  H  ohni- 
rut  en  1814,  ne  laissant  à  sa  famille,  après  une 
carrière  si  longue  et  si  laborieuse,  que  sa  réputation 
de  savoir  et  de  verlut.  Il  ne  reste  que  trois  de  tes 
ouvrages  :  Réflexions  militaires  d'un  bourgeois  ,  Sé- 
ville, 1809,  in-12;  Ea^ms  abrégé  des  CortëSt  go»' 
vemement  ou  constitution  du  royaume  de  Navane , 
pti^dié  en  riiuniieur  des  Cortès  gcuéralts  et  extraor- 
dinaires réunies  à  Cadix,  avec  diverses  réflaeiam , 
Cadix ,  1811 ,  in-8  ;  Le  paradis  perdu  de  IKUon,  trad, 
de  CaiiyUns,  Madrid,  1814,  2  vol.  in-12.  Les  jour- 
naux anglais  ont  bit  Téluge  de  celte  traduction 
pour  sa  grande  exactitude. 

HERBADE,  abbesse  du  monastère  de  Hobeo- 
hourg,  ou  de  Sainle-OdiUe  eu  Alsace ,  au  xn*  siècle, 
pratiqua  dans  le  ctollre  la  réforme  de  Saint-Ao- 
gusliri  et  fonda  à  côté  un  hospice  desservi  pardome 
chanoines  réguliers  du  même  ordre.  Aimant  les 
lettres  et  les  arts,  elle  ne  négligea  rien  pour  en  en- 
tretenir le  goOt  parmi  ses  religieuses.  C'est  dans  ce 
but  qu'elle  composa  son  Uorlus  deliciarum ,  qu'elle 
exécuta  elle-même  avec  un  grand  soin  sur  par- 
chemin. 

UESE  (Jean  de),  était  prêtre  du  diocèse  d'Ulnxth 
au  XIV*  siècle.  Il  voyagea  on  Orient  et  publia  le  récit 
de  ses  pérégrinations  dans  un  volume  intitulé  ; 
Uinerarium  Joannis  de  lîese,  etc.,  in-4,sans  date 
ni  lieu  d'impression,  dont  la  rareté  fait  tous  le 
mérite. 

HESSELBACH  (  François-Gaspard),  né  en  17u9  à 
Hemmcibourg ,  Gt  ses  études  médicales  à  l'univer- 
sité de  Wurzbourg ,  et  fut  nommé,  en  1807,  chirur- 
gien en  chef  et  professeur  d'opérations  de  l'hôpital 
de  celte  ville.  Il  mourut  le  24  juillet  1810.  On  a 
de  lui  :  Introducii^m  a  ianalmnie  du  corps  iUunani, 
Rudolstadt,  18U5-10,  2  vol.  in-4,Gg.;  Traité  ana- 
tomiaxhirwrgical  sur  l'origine  des  KemieSf  \Yun- 
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bourg,  iâ06,  IhwdUs recherches  anatomico- 
pathohsiqim  mtVtHflm  ti  le»  pngrii  4u  hemin, 

ibid.,        .  in-4  avec  il  pl.;  Description  et  peinture 
eTun  iruirument  pour  découorir  et  orréler  sûrement 
bthimctrrkûfief  4mu Ftfinlim  é$  la  Affnii»  lbid.| 
in-i,  avec  1  pl.  Gttoaffi^es,  toai  ëeritf  en 

aliemftnd ,  sont  eâtiroés. 
RBYSB  (J«ni-Gliréllm'Aa8»is),  né  en  1764  à 

Nordhausen,  enseigna  pendant 

niounil  le  27  juillet  1829.  On  a  de  lui  :  JBliNNf  orf- 

lïfw  Mf  PéduMlim  «t  IViMAtieKm.  ele.,  iMO, 

in  8  ;  Idées  sur  les  langurs  en  général,  et  sur  la  langue 
aUemanàe  en  parlieuUer,  1811 ,  in-8;  JHcUannaire 
<Arégé  de$  «oopressiont  étremgèm  importées  et  miIm- 
ralisées  en  Allemagne .  i'  édit.,  1825,  in-8;  Gram- 
maire altemande,  0«  édit.,  182U,  in-âi  Abrégé  de 
venijhÊHim  éUmand»,  Hftnovn,  1810,  gr.  in -8; 
Manuel  théorique  et  pratique  de  tous  les  genres  de 
poésie ,  Magdeboui^,  1821,  gr.  in-â  ;  V Entomologie 
el  CBlmhtMofft»  A»  mamU  ^kittoin  naturette  4 
Pusage  des  gens  de  la  campagne,  Hanovre,  1817, 
gr.  iu-8  ;  Remarques  sur  Cicril  de  SeUager^  intitulé  : 
01*  hmâ  mMtê  H  4é  Nw^imwa  i»  féduMNon  «ir 
le  sort  de  la  femme,  Quedlinbourg  ,  1826  ,  in-8. 

HIRET  (Jean),  tiistorien,  né  àCbazé  dans  1  Anjou 
yen  le  milieu  du  xvi"  siède ,  embnow  Fëtat  ecdé- 
siasliquo.  Il  l'tait  déjà  sin*  lo  retour  de  râ<ic  quand 
it  publia  les  Antù^ùtis  de  rAt^jou,  Angers,  lUOS, 
iii~12,  qui  font  à  ptùp/tmmilt  parier  les  annalet 
abrégL^es  de  cette  province  dcptiis  le  dt^luge,  car 
l'auteur  remonte  jusque  -là.  Historien  canule  mais 
naïf,  on  peut  le  consulter  aveo  Ihiit  pour  tout  œ 
qui  regarde  le  xvi*  siècle. 

HIRNHAYM  (JérOme),  abbé  du  Mout-Sion,  de 
l'ordre  de  Prémontré,  élait  né  àTliqtpatt  en  Silésie 
rn  II  est  renommé  pour  son  ëmtnent  savoir 
autant  que  pour  ses  vertus  religieuses.  H  était  doc- 
teur en  théologie  et  en  droit  civifet  canonique.  La 
médecine  et  les  belles -lettres  ne  lui  étaient  pas 
étraogères.  11  mourut  eu  1U79.  Ou  a  de  lui  :  un 
Commmbwrv  sur  le  diacourB  de  ealnl  Norbert  à  ses 
frères;  Jltefa  vi'kt  via  ou  MédHoti<:n':  Urées  de  /  iÇ- 
critwrt  taÙA»,  U  distribuées  pour  tous  les  jours  de 
t'amté$ ,  dont  la  |>remière  édition  fut  mise  à  Tindex 
pour  quelques  endroits  d'uiir  iritiinlilé  trop  raf- 
tinée  ;  De  typho  generis  humuni ,  qui  contient  plu- 
aieurs  propositions  qui  semblent  tendre  au  scepti- 
cisme. 11  fut  défonJu. 

HIRZEL  (Henri),  né  en  l"G(j  à  Weiuingen  près 
de  Zurich,  après  avoir  terminé  sa  théologie  et  reçu 
les  ordres,  passa  plusieurs  armées  en  Italie.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  enseigna  la  logique  et  les 
mathématiques,  et  Ait  pourvu  de  la  cliaii^  d'his- 
toire ecclésiastique  et  de  Iht^ologie.  En  1800,  il 
obtint  un  canonical,  et  une  place  de  conseiller  au 
conseil  académique.  Il  mourut  le  7  février  1835. 
On  a  de  lui  :  Us  lettres  d'Eugénie,  Zurich,  1800, 
5*  édit.,  16iU,  5  vol.  iu-8;  Vues  de  iltaUe  d'après 
dtmms  relations  de  voyages,  étrangères  et  kntmré' 
çuUes,  Leipsig,  l82r>-'24,  2  vol.  in-8. 

HOFF  ( Charles- Einesl- Adolphe  de),  savant  et 
homme  d'état,  né  à  Gotha  en  1 771 ,  acheva  set  études 
dans  le^  uuiveniUés  d'Iéna  et  de  Gœttingue,  et  de 
retour  dans  sa  ville  natale  ]f  devint  secrétaire  4e 


légation  à  la  chanceltcrie  secrète.  Après  avoir  fait 
partie  de  plusieurs  commissions  chaigées  des  ph» 

graves  af&tires,  il  fut  nommé  conseiller  dé  chan- 
celleiie  et  plus  tard  co-dîrecteur  des  collectioos  de 
seiences    d'arts.  Ses  eonnaissanoas  profondes  en 

minéralogie  et  en  géologie  le  rendaient  éminem- 
ment propre  à  celte  place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1837.  Nous  citerons  parmi  ses  ou-> 

vrages  :  Thsm'pd'ni  'h.i  Thuringerwald  SOUS  tousses 
rt^iorts.  Gotha,  1807-1812,  2  vol.  en  4  parties; 
HiiloAv  dt»  ^umgwmlf  qm  la  frufeUfim  ou 
écrivains  nous  attestent  être  survenu'  à  la  surface  de 
la  («rr«,  1822-1854 ,  3  vol.;  Magasin  pour  la  mini- 
tahgi9,  lo  giogimh  H  ta  ^ktgritphie  wSnMk, 
Leipsig,  1800;  Y  Empire  germuni^iv  avant  la  révo- 
lution française  et  la  paix  de  LwuioiUe ,  Gotha,  1 8tH 
et  48IÀ,  2  vol.  :  eompllatton  parfoilement  rédigée, 
qui  est  ce;  îainrmcnt  l'une  dos  f  lti';  -tit -fantiellcs 
et  des  plus  commodes  qu'où  pm^ae  avoir  sur  une 
épeqne  si  renarquAle  ;  DtMrtpHm  «fof iiMgus  «t 
topagraphique  des  pays  Saxons,  Weimar,  1820.  On 
rt^rette  qu'aucun  de  ces  ouvrages  n'ait  été  traduit 
en  français.  . 

HOHENLOHE  (le  prince  Alexandre  de  ),  illustre 
thaumaturge  du  xix'  siècle,  naquit  en  17»6  et 
embrassa  Tétat  «cdésiastiqve.  Dfai  sa  jeunesse  il 
pi^''  i^a  un  canonicat  à  Bamberg  au  milieu  de^  pos- 
btistiiuns  de  sa  laraiUe  qui  était  l'une  des  plus  an- 
ciennes de  rAllemagne.  Nommé  évéque  de  Gros* 
Nvarden,  il  mourut  dans  les  environs  de  Vienne 
au  mois  de  novembre  1848,  à  SS  ans.  Sa  piété, 
ses  vertus  et  surtout  les  prodiges  qn*il  opéra, 
le  rendirent  trc?- célèbre  dans  ces  derniers  temps. 
Puissant  en  oeuvres  au.<;si  bien  que  distingué  par 
sa  sdenee,  il  intercédait  pour  les  malades  qui  lui 
étaient  recommandés  et  il  obtenait  lin  -î  des  gué- 
risons  inattendues  qui  dépassaient  évidemment  lea 
forces  de  la  nature  et  les  ressources  de  l'art.  Un 
grand  nombre  de  ces  prodiges  ont  été'  consfati^s  par 
des  procès- verbaux  authentiques,  ou  racontés  dans 
des  ouvrages  dortin^  à  entretenir  la  fervéur  parmi 
les  fidèles.  La  réputation  de  ce  pieux  thaumaturge 
s'est  répandue  dans  1^  deux  mondes.  Ou  lui  écri- 
vait des  pajs  les  phis  kiniab»  pour  soUieiler  son 
intercession  auprès  de  Dieu.  A  la  réception  de  la 
lettre ,  il  ûxait  le  jour  où  il  prierait  pour  le  malade 
et  l'invitait  à  s'unir  à  lui.  Il  n*é(ait  pas  rare  qu'une 
am  Minnition  sensible  ou  m?me  un  réfri>,l;  •  i  inent 
cuniplel  eiU  lieu  au  jour  et  à  l'heure  indiqués  par 
le  prince.  Nous  dierons  parmi  ses  ouvrages  :  le 
Fidèle  au  pied  de  la  croix ,  ou  Méditations  en  forme 
de  prières  sur  les  principatu;  sujets  de  piété  ;  ou- 
vrage traduit  en  latin ,  Paris ,  4824,  In-t2  ;  Médi- 
talions ,  prières  et  exercices  pour  tous  tes  jours  de 
l'imnée,  trad.  de  Tallem.  par  M.  Lowcngard,  Paris, 
1827, 2  vol.  to-t8;  Méditations  sur  te  ^uolr»  fhu 
dernières  et  litanies  des  jrrincipalrs  vertus  ,  avec  un 
abrégé  de  la  vie  du  Pr.  Alex,  de  Hobcnlohe  el  une 
notice  sur  ses  principaux  miracles,  par  Pabbé 
R....,  supérieur  des  mission  -  Ac  Xancy,  Pari?,  1827, 
in -18;  Le  missionnaire  des  {ami lies  chreliennes , 
tniditations  extraites  des  heures  catholiques ,  Paris  , 
1827,  in -13  ;  Sn'--rilos  catholicus  in  oratWMfMi' 
tuSf  etc.,  Vesuutione ,  1827 ,  ia-32. 
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HORBORCH  (GuUUuine  de),  ctnoniste,  në  ren 
le  milieu  du  xiv  iiède ,  M  mdit  i  Rome  et  y  fut 

iiUarhp  lonptemp'f  comme  avocat  au  trihtmal  de 
la  Holë  dont  il  a  recueilli  les  décisions.  LeUe  com- 
pilation a  été  ptiiillée  Mai  le  titre  de  Deeiiittm 
novœ  Rotœ  Rotiuma ,  Rom<' ,  vers  1 170,  in  fol 

HOTTINGER  (Jean-Jacques],  professeur  el  cba- 
nalu  à  Zorkb,  né  dans  cette  ville  en  1790,  y 
mourut  en  1819.  On  lui  îoit  rie  bonnos  traductions 
notamment  de  la  Divination  et  du  dt  Offidii  d« 
Oeênn,  des  CaraeUrm  d»  Tkéopknutê  et  des  dtt» 
mémorables  de  Soerate.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Bibliothèqm  de  Httér<Uun.  de  phiUmphie  el  de  théo- 
logie moderne,  Zurich,  1784-1786,  3  vol.  in>8; 
ï'Etsai  d'un  parallèle  entre  les  poètes  allemands  et 
ceux  de  la  Grèce  el  de  Huim,  Manhcim,  1789  ;  Opuf^ 
cuis «rolorta.  Zurich,  1816. 

HOIIRFLLE  f Pierre -François),  mddecin.në  en 
1758  à  Hoims,  uù  il  mourut  le  15  mai  18^  a  pu- 
blié :  Diuertaticn  sur  Femf^fèmê  et  Ja»  dSffinmteg 
f'pfrrT  i1''rpiTnchrvimt^  qid  prjtt^t  te  faire  dans 
la  capacité  de  f estomac,  bli-aj>bourg,  1808,  ill-'4; 
Btmarques  topogn^qm,  wWaelit  H  fÊÛtkpm 
mr  la  ville  4e  JMm  «I  tm  tmiMn,  tlém, 
1810,  in-4. 

ROYER  (le  P.  Michel),  poète  latin,  né  en  1985 

h  Hc^din,  petite  ville  de  l'Artois,  embri^«ia  l'état 
ecclésiastique  et  suivit  ta  carrière  de  renseigne- 
ment avec  un  grand  succès.  U  mourut  en  1690, 
après  avoir  pris  l'habit  des  ermites  de  Saint -Au- 
gustin au  couvent  d'Ypres.  On  a  de  lui  :  FlammuU» 
omorit  S.  P.  JhÊ§mtiml  «enHm»  H  ieontfbna  «eeer^ 
natif,  Anvers,  IfiîO,  in  15.  C'e^l  un  choix  des 
maximes  de  l'évèque  d'iiippone ,  paraphrasées  en 
ya%  latin;  IMnim  euÈitêÈt»^  a<«»  Smonm  «f 
Gmma,  tragadict.  Tournai ,  16:^1 ,  in-lf  ;  S. meta 
Tktodorat  tragcaUa,  Anvers,  1641 ,  in-li  ;  Historim 
trogitm  Êoarm  «t  pro^MO»  àneadm  âtim,  Cologne, 
1647,  in-ie. 

RROSViTA, quatrième  abl>esse  de  Gandenhdm, 
eonveni  4e  rordre  de  Saint-Benolt  dam  la  Bane* 

S.îTC  ,  qrTil  ne  f:iul  pas  confondro  avec  la  ci'lrbrc 
Ho«ivita,  auteur  de  Drames  chrétiens,  qui  annou- 
cent  un  talent  de  ttyle  Ibrt  me  à  «lie  époque .  et 
«ne  eoanafmooe  4a  monde  plut  gmde  qu'en  ne 


devrait  l'attendre  d  une  simple  religieuse  (twy. 
Rosvn-A ,  vti ,  331  ).  L'abbesse  de  Gandersheim  vivait 
à  la  fin  du  iT*  siècle  ;  on  ignore  le  nom  de  sa  fa- 
mille, ma.is  SA  naissance  élad  illustre,  car  ce  mo- 
nailèw  nlanU  juaqu'alon  com|)té  que  des  prin- 
cesses pour  «es  snpfîneiircs.  Plusieurs  chroniqueurs 
disent  qu'elle  appai  leodit  a  la  famille  ducale  de 
Saxe.  Bile  excellait  en  plusieurs  scieocee,  pnrHen- 
lièrement  dans  la  logique  el  la  rhétorique ,  comme 
le  prouvent  ses  livre;»  et  ses  manuiicnis.  tHe  a  corn- 
posé  en  eOet,  un  Traité  de  logiqtte,  très-célèbre  dans  le 
temps,  mats  qui  nenouse-<(  point  parvenu.  Hrovsila 
ne  gouverna  que  pendant  trois  années  le  monas- 
tère de  Gandersheim.  Elle  mourut  en  grand  renom 
de  sainteté  Tan  906  ou  926.  On  lui  attribue  :  La 
vie  en  prose  de  saint  lVillib€dd  el  de  saint  Wuni- 
batd.  Imprimée  dans  Canisius,  (  ticf.  anUq.  tom.  ir), 
dansMabillon  [S9eui.n1,  Sanct.$ancUBemd.UMB.B, 
p.  176),  et  dans  Surius  (  Act.  ^»anel.). 

HIISGHKE  (Bmmanud-TMophile  ) .  né  en  1 761, 
était  dfpuis  1811  professeur  et  bibliothécaire  à 
l'univeniilé  de  Rostock,  lorsqu'il  mourut  à  GreusaeQ 
en  Tburinge  en  1828.  On  loi  doit  plmieon  ittor> 
ceauT  plein»!  d'énulitifin,  entre  autre«i  :  CommenUUio 
de  intcriplione  iMucult  Loeris  in  ItaUa  reperti,  Ros- 
tock,  I81S,  fn-fbl.;  Albii  TSMM  camkm»  LeipriK* 

18IÎ),  2  vol.  in-8;  Epistolœ  r'irr'rrtm  (Jortorum  ine- 
dilae  ;  Comnientatio  de  Cannio  Cinéro  Lystiltct  fiito, 
Reeteek,  18t4,tn-4. 

IIUSKISSON  {Guillaume),  bomme  d'état,  né  en 
1770  dans  le  comté  de  Worcester,  devint  en  179i 
•eerélaire  parUenKer  de  lord  tSower,  aroboasadenr 
(!' \Ti_^!eli'rre  en  France.  A  son  retour,  il  fut  re- 
marqué de  Canning  et  de  Pilt,  ealn  au  parlement 
et  i  dater  de  188T  parut  fMquenunenti  la  iribane, 
où  il  se  fil  une  n'putation  d'oniti'itr  et  dVcono- 
mistc.  Après  avoi(  été  tantôt  ministre,  tantôt  fonc- 
tionnaire en  rapports  intimes  «vue le c^fnet,  il  se 
jeta  dans  l'opposition  h.  la  fin  de  sa  carrière  parle- 
mentaire et  n'appuja  eu  18S9,  parmi  les  mesures 
gouTemementales,  que  te  Mil  d'ànaneipatioii  car 

tholique  :  il  croyait  devoir  rrttr  manirt'  tation  à  la 
mémoire  de  Canning.  11  moui-ui  en  1H50,  bro|ê 
par  nne  voilure  à  vnpeur  sur  le  dwmin  do  fer  de 
Utreipool  à  Mincheiter. 


IbRABIII  -  PACHA  naquit  en  1789,  à  la  Cavûic, 
dans  la  Roumélie,  ancienne  Macédoine.  Son  père, 
Méhémet-Ali  (voy.  ce  nom) ,  faisait  alors  le  trafîe 
des  tabacs.  Lorsque  Méhéroel,  après  avoir  trahi 
Ioor44our  les  Turcs  et  les  Mameliiii,  eut  obtenu, 
en  promettant  à  la  Porte  de  lui  payer  quatre  mille 
bourses,  l'investiture  du  pachalick  d'Egjpte,  Ibra- 
him, flgé  de  dix^aept  ans,  dut  partir  pourGons- 
lantiiiople où  ?on  père  l'envoyait  en  otage,  comme 
garant  de  sa  promesse,  12  octobre  180G.  Les  Wa- 


hahiles,  sorte  de  protestants  dans  l'blamisnie,  dé- 
solaient depuis  quelques  années  l'Arabie  et,  noaltres 
fies  villes  Sainte*  qu  i!?  opprimaient,  en  défen- 
daient l'entrée  aux  catavanes  Ue  pèlerins.  Le  divan, 
pour  affaiblir  le  pacha  d'Egypte ,  l'avait  chargé  de 
soumettre  les  rebelles  et  de  délivrer  îa  Merque  et 
Médine.  Deux  expédition!» conduites,  i  une  par  loui- 
soun,  frère  cadet  d'Ibrahim,  l'autre,  par  MdMnl 
liii-inèrne ,  n'avaient  pas  réussi.  Ibrahim ,  rovemi 
de  Consiantinuple ,  fut  envoyé  dans  l'Hedjaz.  Le 
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8  «epl«m1ir»  IMS,  Il  partit  4n  Gdre,  Agé  de  S6  ans. 

H  se  rendit  d'abord  à  Mt?dine,  pour  faire  ses  ddvo- 
tioQS  au  tombeau  du  prophète.  Là ,  il  jura  de  ne 
remettre  le  «abra  dti»  n»  Ibvrnna ,  qu*apiit  ¥m- 
tlère  extermination  du  wahabismc  et  fit  vœu  de 
wcrifier,  après  la  vkloire,  trois  mille  moutons  sur 
le  mont  Anfit.  H  débuta  par  un  ëchec  soo»  les 
murs  d'Kl-Rass,  ville  frontière  du  Nedged ,  pro- 
vince OÙ  Wa|iab  a?ait  donn4  naissance  à  sa  secte. 
Il  s*emp8ra  eimite  de  Booreydeh,  El-Masnab, 
Châkra ,  Dordma,  au  cœur  même  du  pays,  et 
s'avanfia,  en  battant  toi^ours  reanenii,  jusqu'à 
Dén^di  oè  l'élan  enftmië  le  chef  wahabite, 
Abdallah.  II  forma  le  siège  de  cette  capitale  sous  la 
direction  de  M.  Waissière,  officier  français.  Deux 
mois  i'étoieiit  écoulés;  le  Ira  prit  &  la  lente  qui 
contenait  toutes  munitions  Je  l'armée  et  la  fit 
sauter,  ibrahiro  se  trouva  donc,  à  cinq  cent  lieues 
de  l'Egypte ,  au  milieu  des  déserts  de  TArabie  en 
présence  d'un  ennemi  bien  supérieur  en  nombre  , 
sans  autres  muoitions  que  quelques  gargousees  et 
les  cartoaches  oonaervéies  par  les  soldats  dans  leur 
giberne.  La  position  était  on  ne  peut  plus  critique. 
Le  jeune  prince,  kùo  de  se  décourager,  ordonna 
un  assaut  général,  déclarant  aux  troupes  qu'il 
(hllait  ou  mourir  ou  prendre  Dérayeh.  Abdallah, 
battu  sur  tous  les  points ,  fut  obligé  de  se  rendue. 
Ibrahim  renvoya  i  Méb^net  ;  celui -et  fit  partir  le 
wahabite  pour  Conslantinople  où  il  eut  la  tète 
trencbëe.  Après  la  prise  de  Dérayeh,  toute  résis- 
tance cessa  dans  le  Re^^ed.  La  guerre  ne  Ait  plus 
qii'im  long  massacre.  Ibrahim  ,  décoré  par  la  Porte 
du  titre  de  Pacba  des  villes  saintes,  le  premier 
padmllk  de  l'empire,  tit  une  entrée  trlomphile 
au  Caire,  i\  décembre  1810.  Méhémet  organisait 
alors  sou  armée  à  l'Européenne,  et  Ibrahim ,  tout 
▼atnqaem-  de  fRedyas  qu'il  était,  vint,  malgré  ses 
répugnances,  prendre  place  à  la  queue  du  halaillon, 
à  son  rang  de  taille,  pour  apprendre  la  chaire  en 
doute  temps.  Lorsqn^l  fldint  fiiire  accueillir  aux 
Turcs  l'admission  des  Fellahs  ou  Arabes  au  grade 
même  le  plus  subalterne  dans  l'armée ,  le  vice-roi 
Koeontra  de  fortes  résistances  :  Ibrahim  en  triompha 
par  une  plaisanterie.  .Nous  avons  besoin  de  caporaux, 
dtt-  Il  un  jour  :  le  grade  de  caporal  à  celui  qui 
courra  le  mieux ,  Turc  ou  Arabe.  Les  Turcs  se  pré- 
tèrenl  à  cette  proposition  originale  :  mais  les  Aral>es 
avaient  plus  d'agilité  et  aujourd'hui  le  Fellah  peut 
aspirer  rotme  au  rang  de  capitaine.  MébAnet  dut 
aider  le  sultan  contre  la  Grèce  révoltée.  Au  mois 
d'août  ISaS,  Ibrahim  envahit  la  Morée  à  la  téte  des 
troupes  régulières  du  vtee-roi.  Il  pacifia  Candie, 
promena  ses  armes  triomphantes  dans  tout  le  Pé- 
loponnèse et  ne  se  retira  qu'après  Navarin  et 
devant  Texpédlilofi  française.  Hébémet  convoitait 
ardemment  la  Syrii  ,  ^ans  la  possession  de  laquelle 
rSgjpte  ne  saurait  former  un  état  fort  et  indé- 
pendant. Le  sultan,  qui  redoutait  l'amblUon  de  son 

redoutable  vassal,  n'avait  jamais  voulu  la  lui  céder. 

vice-roi  résolut  de  la  conquérir.  Ibrahim  entra 
en  Syrie  I  la  tète  de  quarante  mille  hommes,  1 831 . 

11  s'empara  de  Saint-Jean  d'Acre  et  déclara  qu'il 
irait  aussi  loin  qu'il  pourrait  se  Caire  comprendre, 
en  parlnrt  rtnbe.  Le  17  jBfllet  1831,  il  remporta 


la  victoire  de  Horo,  quelques  jours  après,  celle  âê 
Beyiau,  et  enfin  leit  décembre  même  année,  celle  de 
Konieh  qui  lui  ouvrait  les  portes  de  Constantinople. 
L'hésitation  de  Méhémet  lui  fit  perdre  l'occasion 
de  remplacer  par  la  sienne  la  dynastie  d'Othman. 
Ibrahim  dut  s'arrêter  à  Vatahieh;  la  diplomatie 
Intervint  et  un  traité  conclu  entre  Mahmoud  et 
Méhémet,  donna  à  celui-ci  la  possession  de  la  Syrie 
jusqu'à  Adana.  Le  sultan ,  que  cette  cession  bu* 
miliait,  rompit  le  traité  et  recommença  la  lutte. 
Ibrahim  rentra  en  Syrie  et  remporta ,  le  34  juin 
1839,  l'éclatante  victoire  de  Nésib.  Tout  semblait 
alors  favoriser  les  vues  ambitieuites  de  l'Egyptien. 
Mahmoud  mourut  cl  sa  flotte  se  donna  à  Méhémet- 
AlL  Mais  lout-à-coup,  sous  prétexte  de  conserver 
llntégrité  de  l'empire  OKoman ,  la  Russie ,  l'Au- 
triche, l'Angleterre,  la  Pnisse  intervinrent.  Leii 
flottes  anglaises  et  autrichiennes  bombardèrent 
Beyrout.  Ibrahim  et  son  père ,  trop  faiblement  ap- 
puyés par  la  France,  durent  céder  devant  les 
iSorces  Combinées  des  quatre  grandes  puissances  et 
letndM  du  1S  juillet  1840,  en  ruinant  les  projets 
du  vice-roi,  ne  laissaàMéhémet-Ali  que  le  Pachalich 
héréditaire  de  l'Egypte.  Ibrahim,  après  ce  fotal 
traité ,  vi»ta  la  France ,  l'Angleterre ,  où  on  lui  fit 
une  brillante  léception.  U  n««nit  avant  ion  père 
en  1848. 

iCHON  (  Pierre -Louis),  conventionnd ,  né  en 
Gascogne,  vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  était  su- 
périeur de  la  maison  de  l'oratoire  de  Gondom  eu 
178i9.  Il  embrassa  avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution  et  fut  notnmé  par  le  déparlement  de 
l'Oise  d'abord  à  l'assemblée  législative ,  puis  à  la 
convention  nationale.  Comme  tous  les  transfbfes 
du  sacerdoce,  il  se  distingua  par  la  vi  ili  iK  i-  >a 
haine  contre  l'Eglise  et  la  monarchie.  Après  avoir 
voté  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  ni  nirsis,  il 
fut  envoyé  en  mission  en  Gascogne  pour  faire  exé- 
cuter avec  toute  la  rigueur  les  lois  portées  contre 
les  eoclé^stiques  Insermentés.  Dartigoeyte  rac- 
compagnait (ix*!/.  ce  nom,  m,  152).  I^s  deux  re- 
présentants soulevèrent  contre  eux  la  population 
de  Bordeaux  et  ne  durent  leur  salut  qu'à  Mntei^ 
vention  des  magistrats.  Revenu  à  la  convention  , 
Ichon  garda  le  silence  et  sortit  ensuite  de  la  vie 
politique ,  pour  remplir  à  Senlls  les  fondions  d*lns> 
pecteur  de  la  loterie.  En  1815,  ayant  t'té  oh]l^c 
de  quitter  la  France ,  comme  régicide,  il  y  rentra 
apr&  la  révolution  ée  1830 ,  et  mourut  à  Tbouart 
en  1859. 

IMBERT  (Nicolas).  Foy.  Joossar,  surnommé 
Anoouuiviii'r. 

IRICO  (l'abbé  Jean- André),  né  en  170iàTrino 
près  de  Verceil,  après  avoir  terminé  ses  éludes 
tbéologiques,  fot  ««donné  prêtre.  H  étudia  ensniift 
le  droit  civil  et  canonique  à  l'université  de  Turin, 
et  en  tlSS,  reçut  le  grade  de  docteur.  Un  canonicat 
étant  devenn  vacant  dans  Valise  oollcgiale  da 
bourg  de  Livonio,  près  de  Crescentino,  il  y  fut 
promu.  Dans  cette  solitude ,  il  s'adonna  i  des  éludes 
consdendeuses,  et  8*appliqua  à  méditer  les  ouvrages, 
des  Pères  de  l'Eglise.  Plus  tard,  il  s'établit  à  Milan, 
oii  il  devint  membre  de  l'académie  palatine  fivndée 
par  le  comte  d'Aiciiiiilo.  Bu  174$,  ce  demlci  le  fit 
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dic«elmir  de  sa  Ubiiotlièqiw  et  de  l'étaMij^seraent 
typographique  qu'il  avait  dans  son  palais.  La  même 
année,  Irico  fut  reçu  docteur  au  collège  de  la  biblio- 
thèque Arnbrosienne,  et  nommé  l'un  des  préfets  de 
ce  riche  dépôt  de  manuscrits.  Revêtu,  en  1704,  de 
la  dignité  de  prévOt  et  de  curé  du  chapitre  collégial 
en  l'Eglise  |wroiwale  de  Trino,  il  se  livra  dès  lors 
exclusivement  aux  fonction»  de  son  ministère,  et 
mourut  le  â  mars  lïSi.On  a  de  lui  :  Dialoghi  sopra 
la  descrizione  di  MUano  del  Latvada ,  Milan ,  1738, 
in-X  ;  Bi^ym  mina  iibr.  III  ab  annn  urbt's  œtemœ 
im^adaunum  Christi  167i,u6t  Monù<-ferrati prin- 
ctpum,  episcoporum ,  aliorumque  virorum  geata  «0 
mommcutix  plurimis  nunc  primum  editis  recfn^fn- 
iur  ;  accedil  dissertatio  dv  sancto  Oglerio,  LoceJirmis 
monasterii  abbate,  cum  figuris  et  tiMb'eiftu^,  Milan , 
1745,  in-fol.  Cctio  histoire  fort  remarquable  a  été 
rédigée  sur  de  nombreux  documents.  De  Sancto 
Evatio ,  Astnitium  primo  episoopo  et  martyre ,  Cata- 
l'm'iH  urbis  patrono ,  difserlalio  hùtorictHritica , 
Milan,  1748  ,  iii-4;  Codex  Evangeliorum  S.  Eusebii 
magni  episcopi  et  marlijTis  viauu  rraratus  ,  ex  OU- 
togrofiho  basilica;  \'t'rcfllensis  ad  uni/uem  exhibitus, 
nunc  prtmum  in  lucem  prudilus ,  ibid.,  1 748,  !^  vol. 
jn<4  (  Koy.  sur  cet  ouvrage  Eusebb  de  Vercoil ,  lli , 

417);  Dissertazione  ^vl  finr  jinviarin  del  vuitrimo- 
nio  a  oonfutaztone  dei  amie  Huùini ,  1751,  in-8  ; 
Oratto  habita  in  laudem  Dominiâ  LtOtturdi ,  Milan, 
17S1,  in-8;  Conlrorrplica  al  signor  conte  Rubini  sul 
fine  primario  del  malrimunio,  ibid.,  1753,  ln-8, 
Vita  dei  SS.  mardi  i  Vitale  ed  Agricola  ,  ib.,  1759, 
in-8;  Menutrie  deyli  atti  e  tran^latione  di  S.  Cajo , 
papa  e  martire  venerato  neUa  chiesa  di  Palazzûoio 
presso  à  Trino^  ton  itotisw  éA  fraie  Bonaim$iiKta 
Relli ,  franctscano  reformata  ,  chf  pnriô  alla  sria  pa- 
tria  quel  sacro  tesoro,  Causal,  17G8,  iit-8.  L'abbé 
Irico  a  en  outre  laiaaé  de  nombreux  manuscrits;  le 
plupart  se  rapportent  aux  antiquités  cccléiiaatiqiieB» 
et  plusieurs  mériteraient  d'être  publiés. 

ISiDORi;  archevèqnedft  Tli«ealonique,  était  très- 
versé  dans  )i>?  lettres  grecques  et  latines.  Il  vînt  à 
Rome  vers  1455  et  coucourut  avec  Bessarion  à  la 
léiinion  de  FKgliM  gceo^  qui  Ait  promncée  au 
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concile  de  Ferrare  en  1438.11  reçut  en  récompenee 

le  chapeau  de  rnr;!innl  et  le  titre  do  U'ual  aposto- 
lique pour  parcourir  la  Hu$sie  et  publier  partout  k 
ddicral  d'union.  Mais  le  grand  duc  Wassili ,  poussé 
par  son  clergé,  condamna  ce  décret  et  retint  le  légat 
prisonnier.  A  peine  écba(>po  de  ï^a  captivité  ,  il  b<> 
rendit  à  Constantinople  auprès  de  Constantin  palëo- 
lugue  et  y  demeura  jusqu'à  la  prise  de  cotte  cajii- 
tale.  On  présume  qu'il  put  échapper  au  ma>sâ^  re 
et  qu'il  regagna  Rome  où  il  monrat. 

ISNARD  (Maximin),  né  à  Graase  vers  17iio,  f.i:- 
&ail  dans  cette  ville  le  commerce  de  parfuiiieiu?, 
lorsque  la  révolution  éclata.  Député  i  la  lé^alaliac 
et  h.  la  convention ,  il  y  déclama  contre  les  prêtres 
et  les  émigrants  avec  une  incroyable  férocité.  Eo 
1791 ,  après  une  tirade  dans  laquelle  il  malttaiteil 
les  rt'fraclaires,  il  s'oublia  jusqu'à  dire  :  «  La  loi, 
1»  voilà  mon  Uieu,  je  n'en  connais  point  d'aulre  :  • 
profeaiian  d*alMiaroe  qui  souleva  dans  Vnmeuùàit 
et  dans  la  presse  les  plus  \ioIents  murmures. 
Dans  le  procès  de  Louis  XM,  il  vota  pour  U,  mort 
sans  appui  ni  sursis.  Etant  revenu  à  des  eenli- 
menis  plus  humains,  il  n-iitla  la  convention  m 
17Ui,  devint  l'année  suivanle  membre  du  cuii- 
scil  des  cinq-cents  et  obtint  en  1797  «ne  place  dtM 
les  tribunaux  du  Var.  Ce  fut  alnrs  qtj'ou  le  vil  ren- 
trer dans  le  sein  du  cette  religion  qu'il  avait  si  vio- 
lemment eulragëe.  Sa  coodulte  ne  cetae  dès  lors 
d'éditier  ses  concitoyens  et  il  nviimt  vers  1K30. 
dans  les  sentiments  d'un  repentir  et  li  utu-  piété  luul- 
ù-fait  exemplaires. 

ISOLAMS  (  Isidore  de  )  ,  théolofjicn  .  né  dan>  le 
xv<  siède  à  Milan ,  embrassa  la  rugle  de  Sa(tit-l)o- 
mini 'lue  et  fut  nommé  lecteur  à  Bologne  ,  où  il 
pliqua  le  livre  des  sentences  de  P.  Lombard.  Il  oom- 
t»aliit  l'un  des  premiers  les  doclnnes  de  Lutber  et 
lueurut  AU  nilioi  du  xvi«  siècle.  Nous  dlaroM 
parmi  ses  ouvrages  les  plus  recherchés  :  De  regim 
principumque  tmiitulis  ,  Milan,  saiis  date,  in-fel^ 
Explicatio  immortalitaiis  huwani  animi ,  tecundutM 
philosûphofi ,  îhid.,  1500,  in-4;  Disputationfst  ralk- 
iicœ,  ibid.,  1517,  in-foU;  Dé  imperio  miltiantu 
mtmm  Ubri  qmauar,  ibid.,  1717,  Ui*M» 


J^flALOT  (  le  P.  Francoi»-Ferdiiiand  y,  prédicaieitr, 

né  à  Parme  en  I7S0,  fut  admis  comme  novice  à 
r^ge  de  dix-huit  ans  dans  l'ordre  de  Sainl-Ik>uii- 
nlque.  Aprè»  avoir  Ikit  son  cours  de  théologie  à 
Rome,  il  se  voua  à  la  prédication  et  obtint  de  j^rumls 
succèsdaiM  ce  genre.  Don»  les  chapitres  de  son  ordre. 
Il  fut  revêtu  des  premières  dignités ,  nommé  maître- 
général  et  coiisnlleur  de  la  congrégation  de  l'index, 
saûa  examinateur  des  évoques.  11  mourut  à 
Berne  «n  1834.  On  a  de  lui  :  H^U  Ekni  nd  hro 
nfforto  «oU»  éffsjoni  cH^mm,  Remet  18(8«  in*iS  l 


s 


Oraskmê  fim^n  in  morte  M  eaïUê  AnUmio  Cerati, 
dethi  tu  Parnia  nel  1816,  in-4. 

JACOB-KOLB  (Gérard),  litiéntteur,  né  à  Rem» 
en  i77S,  commença  ses  Aude»  dans  sa  ville  natale 
et  les  acheva  on  Allemagne.  Après  de  longs  voyages, 
il  s'appliqua  successivement  a  l'histoiie  nalureik, 
à  la  numismatique  et  à  la  géologie.  Sa  mort  arriva 
en  18Ô0.  On  a  de  lui  :  Recherches  historiques  sur  Us 
antiquités  iPAugst»  oncuniM  colonie  romaine  iituet 
erteds  Fdlt  m  SiisisSj Refans,  l823,io-8;/)ucr^- 
Uan  htttoHqm  étlaviUêdt  Ikim»  ib.,  1825,in4: 
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grecque  et  romuim ,  Paris ,  iiHHS,  S  vol.  in-K  ;  Vift'ce 
«HT  îa  raref^  des  médailles  mtiqtm,  ib.,  ]t>i8,  iu-8; 
Murèhea  MMoH^im  mt  Im  «nUaàw  H  lté  Ta*- 
ph'prs .  ibirl  ,  ÎX:*8,  in-8;  Coyc^pMlASophtf r/ans 
/'/Iniirt^ué  i»«r»(iioiuii0,  iiùd.f  i8K),  io-li;  le  ^ron- 
dnr  M  «èwrMMim*  Mr  Iw  ntam*  d$  Pvirif  cl  te 
protimc^  au  cvmmencement  Hu  xix»  iifde,  ib.,  1849, 
in-it.  Jacob  était  un  des  ooUabonUeure  de  la  Sun 
gnpMt  wtioifvttt$» 

JACQUEMART  {Vihhi'  N  coliis- Thierri  ).  né  à 
Sedan  vers  1730,  après  avoir  été  novice  ches  les 
ebtiinux,  pois  diet  les  Mnédidlm,  «eeupe  sueees- 

sivrment  p!n--icurs  c^ivc:-^  ,  on  il  s*iH'(.'ii|»ft  Iviiirnnp 
moim  «Je  sou  ntifiUtére  que  de  plaisirs  indignes 
de  lui  et  peu  propres  à  le  ftJre  «admer.  Il  moarat 

en  iSOS  à  Villei-s  (^  rany.  Il  a  publié  :  Vngagé  M 
vers  a  l'abàoye  de  Lavuidieu,  IJège,  ilSti,  in-B, 
oumge  boriesque  e&  Ton  Ironfe  Am  vers  fort  grt- 

cicux. 

JACQUËMIN  (Jacques-Aleiis  ),  ëvèque  de  Saint- 
Oié,  né  à  Neney  en  tTiiO,  entra  de  bonne  heure  dans 

la  cartit;re  eccliMistiquiv  11  'tait  professeur  de  théo- 
logie à  runivei^itc  de  Nancy ,  quand  la  révolution 
ddite.  Ayant  rsAiié  de  prêter  serment  à  le  ceosli» 
tution  civili!  du  clm  jp  ,  il  se  retira  t>n  Allemagne, 
où  M.  de  la  Fare,  évéque  de  Nancy,  le  prit  pour 
viairc-gtfnéral.  Au  retour  de  rdmlgralion  il  pro- 
fessa la  philosophie  au  lycj^e  de  sa  viHc  tiatnle, 
reçut  eo  1823  la  croix  de  la  légioo-d'bonneur  et  fut 
nommé  à  révèehé  de  Solnt-Dié.  Ses  infirmités 
l'ayatit  otiliuM'  ili  -i-  meltrede  sçnstt'ge,  il  roçut 
les  titres  de  ctianoine  év«^ue  de  Saiul-Deois,  et  mou- 
rut en  18SI.  Outre  nn  Iralté  de  ineiwiMftois  VtfU 

tHrini  ,  on  a  dp.  lui  :  Mirpqi*  di-'s  vxémotres  de  Tahbé 
Barruel  pour  servir  à  l'histoire  du  Jacobimsme  , 
Hambourg  (Naney  ) ,  180t,  i  yéL  bk4±.  JiM|uemin 
fut  l't  I  <!c'  coiiihoraleun  du  Journal  intitulé  :  £s 
«êtholique  de  Aoncy. 

lACQUiNOT  de  PAUKtmw  (Claude. François- 
fo  ^ph  rrtlhi'rine  ).  né  à  Dijon  en  1771,  exoi(,a  tlii 
à  IHH  la  profession  d'avocat  dans  sa  ville  na- 
tale. Nommé  avocat -général  à  Dijon  en  1811,  puis 
pi"OCureur-gtMi*'ral  à  la  Haye,  il  fut  rnpreié  en 
France  par  le*  détituiUe^  de  1  SI 3.  Au  secoud  retour 
des  Bourlions,  U  présida  le  collège  éloclontl  de 
rVonne  et  fu!  porté  t  la  députatiou.  La  L-onfiinrt^ 
de  ses  Goacitoyen»  lui  continua  le  mandat,  prei(|ue 
■ans  interruption,  jusqu'à  ta  mort.  U  PsA  revêtu  en 
1856  des  fonctions  dv  pror-tirrur-fTt'iu'rnl .  pi  c?  la 
cour  royale  de  Paris  et  près  la  cour  des  pairai,  perdit 
celle  place  m  IBM  et  mourut  en  IU5,  avec  wie 
grande  réputation  de  modération  t^t  liî  T  rmeté,  soit 
comme  homme  politique  soit  comme  magistrat. 

lAttBT  (  Jean-iioqnesK  humanisle  disliugué,  né 
en  1790  à  Savigny,  dans  le  déparlemenl  de  Sdone- 
et-Loire ,  entra  dans  Viostruclion  publique  et  cn- 
seifnB  — CMSsiwnent  i  BalnUAmour,  è  LuxeuH  et 
à  Saint-Claude.  En  18^*:,  il  f  it  appelé  à  la  chaire 
de  rhétorique  du  collège  de  iiole ,  comme  un  des 
profeasours  de  runivetrilé,  les  plus  capables  de  suc- 
céder aux  jL'^tlit.  Nommé  en  ISÔi  principal  du 
coUége  de  lkume-les-l>ames,ii  s'y  lit  estimer  peur 
la  dmicMir  et  It  ftciUlé  de  m   ^ 
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bien  qlie  peur  le  goût  et  le  bon  esprit  qui  prârf^ 

daient  à  leçons.  Il  mourut  en  18t0.  On  Ini  doit . 
outre  quelques  opuscules.  Rudiment  de  la.  langue 
lolfM,  Dole,  189S,  tn-t9,  ouvra§e  remarquable , 
supérieur  à  celui  de  Lhomond  pour  le  plan  ,  mais 
moins  simple  dans  les  détails.  U  a  été  mis  par  J'uni- 
venité  au  rang  des  livres  classiques  ^  il  a  eu  trois 
éditions. 

JANIN  (le  P.  Ju$epli  ),  religieux  des  Graods-Au- 
guslins  de  Lyon ,  naquit  dans  celle  ville  vers  1718. 
Il  devint  bibliothécaire  de  son  couvent  et  vicaire 
proviooial  de  son  ordre.  Loi-s  de  la  suppression  des 
elollree,!!  TeRisa  d'adhérer  au  schisme  et  de  quitter 
sa  ville  nalaie,  où  s<ni  ministère  pouvait  encore 
être  utile  aux  fidèles.  IX'uoncé  dans  Tesercice  de 
ses  courageuses  Ibnelions,  il  Ait  emprisonné*  con- 
damné et  mis  à  mort  en  17!1l.  Ou  lui  doit  un 
abrégé  des  Annales  de  la  Chine ,  sur  la  version  firan- 
falsedu  Pong-Ping-Tcfain*  qui  formait  tS  vol.in-4. 
Ch.  dé  Montazet,  à  qui  l'auteur  en  avait  fait  hom- 
mage, le  déposa  dans  la  bibliothèque  de  la  ville, 
oit  11  est  resté  inédit 

JARRIC  (Pierre  du),  jésuite,  né  en  lî5«!i  à  Tou- 
louse, enseigna  pendant  quinze  ans  la  théologie 
morale  au  cdiége  de  Bordeaux,  et  mourut  à  Saintes 
en  IfilB.  Ou  a  de  lui  :  niisloire  dis  choses  mémo- 
rabks  advenuss  tant  ès  Indes  orientales  que  autres 
fmfsdêla  dtonnwrte  é»  PortugaU,  etc., Bordeaux, 
1608-lfilO-ir)M,  7)  vol.  in-t.  Cet  ouvrage  ,  d'un 
mérite  incontestable  pour,  son  exactitude,  a  été 
traduit  en  latm  par  le  P.  Math.  Hartinei. Cologne, 

161  r;,  -  ^ol  in-H. 

JAUS  (François  de  Rocrechouart,  plus  connu 
sous  le  nom  du  ehevalter  de  ) .  joignit  k  beaucoup 
d'esprit  et  d'amabilité,  iiii'  rcinicté  d'âme  peu 
commune.  Né  dans  les  premières  anné^  du  xvu« 
alfecle ,  il  fùl  admit  dans  rintimilé  de  la  reine  Anne 
d'AuliÏLlie,  i]ui  avait  eu  lui  ini  '  totifiance  partiiu- 
iière.  Devenu  pour  ce  motif  suspect  au  cardinal  de 
Ridielleu .  Il  Itot ,  après  la  bmeuse  Journée  connue 

sous  lu  nom  des  Bw/nm  ,  exilé  en  Au^li  f^rn-.  I^ni - 
pelé  en  1631 ,  il  recommença  bientôt  à  prendre  part 
aux  intrigues  de  la  eotw;  mais,  l'année  suivante, 
i!  fut  eufet  nié  à  la  Bastille,  puis  transféré  h  Troyes, 
où  son  procès  fut  instruit  par  Laffémas,  surnommé 
le  BottrrMu  du  eardhial.  Interrogé  80  Ibis ,  con- 
danuié  à  mort ,  conduit  à  l'échafaud ,  il  refusa  con- 
stamment de  rien  révéler  qui  pût  compromettre  la 
reine  mère  ou  ses  amis.  An  moment  ob  il  plaçait 
sa  tète  sur  le  fatal  billot,  on  viut  lui  annoncer 
sa  grftce ,  et  il  ohûul  même  quelque  temps  après 
sa  Ifberié  :  mais  il  reçut  l*ordre  de  partir  pour 
rilalie ,  d'où  il  ne  revint  qa*après  la  in  i-!  de 
Ricbelieu.  Dans  la  suite  on  lui  donna  la  com- 
manderie  de  Lagny-le-Sec  et  fabbaye  de  Saint- 
Salur,  Il  avait  joué  im  rôle  dans  les  premiers 
troubles  de  la  fronde,  et  contribué  à  les  apaiser.  U 
mourut  vers  187d. 

JERPHAMON  (Gal.riel-JoH'idi  baron  de),  né  au 
Puy  en  1758,  élail  syndic  du  Velay  avant  la  révo- 
lution, et  si^ea  à  ce  titre  eut  états  de  Languedoc. 
Arrêté  pendant  la  terreur,  il  resta  di\ -huit  mois 
en  prison.  Il  remplit  sous  l'empire  plusieurs  pré- 
Mniei,  fut  créé  binn  par  Lenit  IVIU,  et  nourat 
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la  surcharge  qu'éprouve  le  département  de  la  Haute- 
Loire  dmis  la  reparution  générale  des  contributions 
dineU$.  le  Puy,  1797,  in<8;  Statbliqm  du Mf»- 
irnnent  de  la  huzère ,  Mendc ,  180i ,  in-8. 

JOLY-CLERC  ( Nicolas ) ,  naturaliste,  né  à  Lyon , 
se  consacra  fort  jeune  encore  à  Testât  ecciësia9U(|oe 
el  entra  dans  la  congrégalion  de  Saint -Maur.  A 
l'époque  de  la  révuluiion,  il  quitta  sans  rugiet  la 
vie  religieuse ,  se  cacha  sous  la  terreur  et  obtint 
i'Ius  lard  la  chain*  -l'histoire  naturelle  à  Técole 
Cet  M  lie  de  l'Oise.  Hen(iu  à  rëtatlaiqaeen  ISOS^par 
un  bref  du  saint  Siëge,  il  mourut  «n  1817à  Sainl»- 
!*i'miii  de  Chaillot.  On  a  de  lut  :  Cours  complet  H 
iuivt  de  botanique j  1795,  in-8;  Pnncipef  de  la 
philosophie  du  botani^ ,  etc.,  1 798,  bh%  ;  Pk^Mogh 
universelle  ou  Histoire  naturelle  et  méthodique  des 
plante» .  de  leurs  propriétés,  de  leurs  vertus  et  de  leur 
«ttttMW,  i7W,  S  vol.  în-8:  Court  4$  mtnéfàhgi» 
rapporté  au  tableau  méthodique  des  mirirmux  don- 
nés par  Daubentont  1803,  ia>8;  Dtciumnaire  rai- 
flomitf  it  aMgé  d*hiiloin  natmtO»  pat  drmurimtê 
professeurs,  Paris,  1806,  S  vol.  in-8. 

JONAS.  religieux  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  né 
m  SBOiSmedant  la  Ugurle,  embrana  la  vie 
monastique  en  618  dans  l'abbaye  de  Bobio  fondée 
par  saint  Culomban.  Saint  Allale,  qui  gouvernait 
alupï  ce  monaslèra,  le  choisit  pour  secrétaire  et  lui 
fil  faire  difTérenfs  vovat,'c<:.  f>n  conjecture  qu'il  de- 
vint abbé  d  Klnone.  li  vivait  encore  en  6Cii;  mais 
on  ignore  la  date  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  les  Viêt 
de  saint  Colomban;  de  ses  disciples  saint  Attalc  et 
saint  Bertulfti,  abbés  de  Bobio;  d'Eustase,  abbé  de 
Lttxeuil  et  de  sainte  Fan,  aUwsse  d^Evoriae.  Elles 
se  trouvent  dans  les  Act.  Sanct.  deO.  Mabillon,  ii, 
5-440.  Elles  t>ûtil  assea  exactes,  mais  le  style  en  est 
dMgufé  par  des  expnMiei»  empbaliqiMi  «pii  le 
rendent  souvent  obscur. 

JOUBERT  (  Nicolas) ,  que  par  erreur  on  a  appelé 
Imbert,  et  connu  sous  le  nom  d'AngeuievenU  avait 
sous  Henri  IV  le  litre  de  Prince  des  sots  ou  Prince 
de  la  soUe,  c'est-à-dire  des  fous.  U  ne  parait  pas 
qa*il  A^t  attaché  particulièrement  i  la  cour,  quoique 
cependant  il  fût  pensionné.  On  n'a  aucun  rensei- 
gnement sur  la  patrie  et  la  mort  de  ce  grotesque 
personnage. 

JOUFFKOY  (  François -Gaspard  de  ),  évèque  du 
Mans,  né  en  1723  au  château  de  Gonitans  près  Be- 
sançon, adieva  ses  Andes  thëologiqnes  d*uoe  ma» 
nlèn  brillante,  entra  dans  les  ordres  et  fut  pourvu 
d'un  canonicat  au  chapitre  noble  de  Saint-Ciaude. 
Nommé  en  1774  k  i'évèchë  de  Gap ,  il  hit  IransAM 
en  1778  à  celui  du  Mans  ni  il  fit  beaucoup  de  bien 
en  travaillant  à  répandre  duns  le  clergé  le  goût  de 
la  piété  et  des  bonnes  Andes.  Député  aux  étals- 
généraux  de  1789,  il  prolesta  contre  les  déci'cts  de 
l'assemblée  constituante  el  se  relira  en  1792  à  Pa- 
dei-born  en  Weslphalie  ob  il  fUt  reçu  avec  tons  les 
égards  dus  h  so"?  vertus  et  à  son  rang.  Il  mourut 
en  i7U7.  M.  Henouard  lui  a  consacré  une  notice  à 
la  fin  du     vol.  de  ses  BmuU  JUMorifue»  sur  1$ 

JuUtiUOV  d'Abbahs  (Claude-t  rançois-UoroUiée, 
jnaniuis  de  ), do  la  même  fimilloque  le  précédent, 
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cxacft"!  tout  en  se  destinant  à  i'dlat  militaire.  Po- 
sédant  à  un  haut  degré  le  génie  de  la  mécanique, 
il  inventa  les  bateaux  i  vapeur  et  s*ooeu|ie,  pen- 
dant l'émigration,  de  faire  valoir  sa  découverii 
dont  il  avait  déjà  fait  l'expérience  sur  la  Saône  en 
4785.  Après  beauoMp  d*emittls  et  de  déosrn- 
peraenis,  il  nhlinl  en  1816  un  brevet,  de  l'arten! 
et  dci  prutecteui-i>;  mais  les  tâtonnements  qui  ml 
inévitables  au  commencement  d'une  pareflloeabe- 
prisc ,  absorbèrent  en  peu  d'années  les  fonds 
actionnaires,  et  les  spéculateurs,  venus  plus  lard, 
réalisèrent  à  leur  profit  les  bénéflœs.  JosAvf 
retoml>a  dnn'?  rowbli  ,  n'avant  pour  vi\re  qu'une 
médiocre  puniuun.  il  moui  ul  aux  invalides  en  iSi. 
L'académie  des  seienoes,  sur  un  npport  rédigé  pu 
M.  Cauchy,  a  constaté,  le  1"  novembre  18W.h  . 
découverte  que  Jouflroy  avait  faite  et  i  iograiitthiiiî 
dont  on  avait  payé  ses  services. 

JOURDAIN,  d'origine  allemande,  fut  le  deuxième 
général  de  l'ordre  lie^s  frères  prêcheurs.  Né  es  Pa- 
lestine vers  Tan  1200,  il  fut  baptisé  du»  les  «an 
du  Jourdain,  reçut  le  nom  de  ce  fleuve  ,  et  retint 
en  Allemagne  d'où  il  se  rendit  à  Paris  pour } 
achever  ses  études.  Ayant  pris  l'habit  mensMifsii 
en  1^^o,  il  fut  choisi  rLiniu'i"  -juivante  pour  suecéitf 
a  sailli  boiiiiinque.  11  travailla  quauc  aUiS  à  éknire 
et  à  gouverner  son  ordre  et  alla  mourir  en  vue  de 
Saint-Jean  d'Acre ,  lorsqu'il  sonMidail  en  Pa]o<tm; 
pour  y  visilcr  le  tombeau  du  Sauvtjur.  On  lui  évi  , 
une  histoire  des  dominicains  intitulée  :  D»  mNs 
ordinis  pratdieatffrum. 

JUÉNIN  (Pierre),  né  à  Bourg -en-Bresse  en  1668, 
embraam  TAut  ecclésiastique  et  fut  pourvu  en  (lS9t 
d'un  canonicat  à  lacollégiair  S  lini-l'hilikrt  li  | 
Toumus.  Il  proflla  de  sa  position  pour  fâire  uu 
étude  approfondie  des  chartes  de  cette  abbaye  que 
Pierrt!  ff  Saint- JulienetChifflet  n'avait-nt  f\irnT=^  , 
que  stiperiii'icltenient.  Successivement  dmnut  c<  | 
do|en  du  chapitre,  il  mourut  en  1747.  On  lut  M: 
Nouvelle  histoire  de  l'AM>aye  royale  et  coUégiaUè 
Saint- Philibert  et  de  la  iÀUe  de  Toitrtms,  OijOD, 
1730  et  1733 ,  2  vol.  in-4 ,  dans  laquelle  le  saTioi 
auteur  a  donnd  à  son  sujet  une  étendue  jiislifi« 
par  ses  laborieuses  rec  herches.  On  y  a  relevé  quel- 
ques négligences  de  style  et  des  délaik  un  penu»- 
nutieux.  I,e  second  volume  comprend  le-  litres,  le* 
actes  et  les  autorités  qui  .serveitl  de  pièces  jusltU- 
catives  au  corps  de  l'histoire. 

JMLUEN  de  Paris  (  Marc-Antoine  ),  nt^  en  f77J 
dans  ta  ville  dont  ii  a  pris  le  nom,  obtint  de  grands 
suocàs  dans  le  cours  de  ses  études,  et  aprèsa>wr 
voyagd  en  Angleterre,  revint  dans  patrie  hù il 
accepta  la  commission  de  capitame-adjoini  àMot 
létal-major  d'une  légion  ilalieime.  BonapsilCf" 
apprécia  ses  tub  nfs.  lui  confia  des  travaiit  particu- 
liers, notamment  la  rédadion  du  Courrùr  Je  l'an» 
d^tuùiê,  bulletin  politique  scmi-olTiciel  destiné  > 
présenter  tonr  à  tour  à  l'armée  la  situation  inté- 
rieure de  U  France,  et  à  la  France,  les  sentiments  d 
les  voui  de  l'armée.  Attadiéensnile  comme  membf« 
du  roi  d'insyM>ction  aux  revues  'If  I?,  ^  H'vi^ioa 
uiililâU'u  ,  il  devint  suspect  à  la  pulia:  de  iempt* 
reur  ul  Ait  dépouillé  doses  papiMi  oùlonisMifM 
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Di'',:Tra<"if;  --otis  la  premi^n'  rcstrîtiration  comme 
Bona{MU  liste,  tenu  dans  l'étoignement,  comme  roya> 
Iblfl ,  pendant  les  eenta-jonn ,  Q  flmda,  an  fetonr 

des  Bourbons  ,  le  joiinnl  V Indépendant  qui  est  de- 
venu le  Contlituttomei.  En  i«17 ,  Fouché  l'obligea 
de  quitter  PmIs.  U  y  revint  en  IM9  et  i>  ee- 
ctipa  surtout  de  la  Bevuf  encyclopédirjur ,  dont  il 
Cul  le  fondateuravec  la  collaboration  de  Lanjuinais. 
Il  fit  pluiieun  voyagSR  en  BcsoMe ,  en  Angleterre, 
en  Hollanrir  ,  pr  iir  étendre Im  relations  scientifiques 
et  lilléraireâ  de  sa  Rtvm,  et  mourut  à  Paris  en 
1848.  On  lui  doit,  outre  beaucoup  i^ArUdiê  de 
Journaux,  d'-  la  .)frtho'lf  d'éducation  de  Pentahzzi, 
smvit  «t  fraliquée  dam  i'tnstilul  Slotrdm  en  Puisse» 
Hilan ,  48lt,  t  vol.  M;  /nlrochMltoi  ou  tour»  dê 
physiologie  du  cerveau  ou  Discmirs  pronorrcé  pnr 
M,  lé  docteur  GaU,  et  ffieis  analytique  de  la  marche 
Mifoie  par  m  doeknr  éme  tet  ndhereket .  Paris, 
4808,  in-8;  Essai  général  d'éducation  phj^iqve, 
manie  et  tnttiiectueUe ,  suivi  d'un  plan  dtuiucaliun 
fraikfue  pem  l'tnfanee ,  Tadnkmenee  «I  te /nmmw, 
Pari-,  18(18,  in  4  ;  Ksqui.w  d'un  plan  de  lectures 
historiques ,  rapporté  spédalemenl  à  rinfiuence  des 
fÊmmee  eeeûUMe  dmu  iee  dsfftmaee  moMim»,  Paiis, 
18-21 ,  in-R  ;  La  France  en  ou  mes  regrets  eimei 
espérances ,  discours  en  vert .  Parts ,  1 825 ,  in-8. 

JUMEL  (lean-Cbwies),  né  vers  I7S0  à  Paris ,  em- 
brassa IVlal  ecclôsirf<tiqti(' ,  ft  <;'rîiioiina  à  la  predi 
cation.' Pourvu  d'un  cauutiical  au  diapitrede  Sainl- 
Mareél,  B  devM  ennrile  ebanoine  du  Mans,  pois 
L'ur»5  de  HoiiiHes  prf's  fîe  Vcrsriillcs ,  cl  mourut  en 
1824,  dans  les  environs  d'Avatlon.  On  lui  doit  : 
BhgeieSÊ^ger,  Paris,  l7ni,hi-8;  Stoge  Je  Marie' 
Thérèse,  impératrice .  reine  de  Hongrie,  etc.,  ihid., 
1781 ,  nouv.  édit.,  18t6,  in-18  ;  Petit  carême  prècbé 
en  17U,  la-8;  Bloge  de  ChurkmagM,  ISflO,  M; 
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MmodiMlfo»  à  ¥4hgmiee,mi  iMncnl  ie  riUtorlfiw, 

Paris»,  1812,  in-12  ;  Galerie  des  enfants,  ou  les  iwo- 
Hfs  d'une  noble  émulation,  ibid.,  1813;  A'  éàiU, 
I8IS,  in-lf  ,fig.;  GfllMt  éee  jeunet  personnet ^  eue 
les  qualités  du  cour  et  de  C esprit  ibl  l,,  18^3; 
Si»  édil.,  1826  ,  in-12 ,  tig.  ;  Ornements  du  cœur  hu- 
ffMln,  MioarUMtmoralw^e  AMor<9MM«  ib.,  1815, 
to-18,  flg. 

JintTBABUGK  (iacques),  écrivain  asoUique,  né 
en  Pologne  en  4888,  entra  dans  la  congrégation  de 
Cileaux  et  fut  fait  abbé  de  Parade  dans  le  diocHe 
de  Poien.  Ajanl  résigné  celle  dignité  pour  em- 
bvaisep  la  règle  des  cfaartreas,  H  âla  prolnser  la 
thénl(if?is  à  Erfurl  et  mounit  en  146S.  nomhi-e 
des  ouvrages  qu'il  a  laissés  est  trè8-oons4dcrable. 
Nous  citerons,  entre  antres  :  Sèrwane»  dominMee, 
vn'nhitr^-  rt  f-irmaiet ,  Ulm ,  1474,  in-f"!.;  0''  valore 
et  uliUlaie  mistarum  pro  defuitctit,  1474,  io-foL; 
IWMtatat  de  eipperiUof^mt  animarum  port  eœitum 
earum  à  corporibus,  de  eorumdrr\  rrrrfAaculi^,  Rm-t^- 
dorf ,  1475,  in-fol.;  Dearte  curanda  vilta,  Leipzig, 
sansdale,  ln-4. 

Jt'SSY  (Jacques-Philippe),  chinirpicn  ,  m'  n  R«- 
sançon  vers  171ti,  fil  ses  études  classiques  avec 
sunès,  et  après  avoir  étudM  la  médecine  à  fturls,  re- 
vint exercer  sa  profession  dans  sa  ville  natale,  où 
il  ne  tarda  pas  à  avoir  une  dientelle  nombreuse.  Ka 
4760,  il  aindt  le  llire  de  lieutenant  du  premier  cbi- 
nirgien  du  roi  à  Besançon  ;  plus  tard  il  fut  nommd 
professeur  au  collège  de  chirui^ie  de  celte  ville.  11 
remplit  celle  place  jusqu^à  sa  sopprcwion,  et  mon- 
rut  en  1798.  Outre  quelques  opuscules,  on  connaît 
de  lui  deux  dissertations  importantes  publiées  dans 
le  Journal  de  mddedne ,  Tune  sur  rOwMrtur»  d'tme 

artère  guérie  san'^  (irjature,  (nov.  1774,  tom.xi  ii.  ); 
l'autre.  Sur  les  pUiies  pénétrant»  du  bat-vetUre, 
(Mâtl177t  t  XLvm). 


K  AI.KBREHNER  (  Frédéric),  (ils  de  Cltri-;tiari  (toi/. 
kAi  KBnKNNBR,  v,  2-3 },  né  à  Berlin  en  1788,  mort  à 
Eni{bien  près  de  Paris,  le  10  juin  1840,  •  composé 
plus  di  deux  cents  ouvrages  pour  le  piano ,  qui  sont 
estimés  des  amateurs,  il  a  en  outre  terminé  la  niu- 
siqne  de  t'opéra  dTOnione,  que  son  père  avait  laissée 
imparfaite. 

KAMPTZ  (Giiarles-Albert-Ctuistophe-Hcnri } .  ué 
en  1788  i  Seliwerin  en  MecUemboaig,  Ail  nommé, 
à  ràga  de  vingl-lroi^  ans,  assesseur  i  la  cour  <\t- 
prème  de  l'empire  d'Allemagne ,  à  Weizlar,  dont  il 
devint  juge  en  1801.  Le  roi  de  Prusae  lui  accorda , 
en  1H10,  la  clef  de  ihnrnb  'llan  et  le  titre  de  con- 
seiller intime  de  légation ,  et  le  nomma  membre 
du  sénat  d^appd  de  la  elMmbre  de  justice.  Appelé 
en  1812 au  département  !h'  !n  hnnto  pnlirc.  i-rimme 
conseiller  rapporleur,  il  devint  cinq  ans  après  direc- 
teur an  miflMlère  de  la  poKoe  et  conseiller  d'élnt. 


En  1 824 ,  il  entra  au  minisfrrc  dp  l' in  tt^rit^nr,  comme 
directeur  des  aflaires  ecclésiastiques  el  de  i*instruo> 
tlon  pubUqne.  Plus  lard  U  accepta  une  plaee  de 

directeur  au  minisfcrc  de  la  justice,  et  mourut  à 
lierlin,  le  7  novembre  1849,  à  8i  ans.  Malgré  les 
hanlCB  charges  jwHetelres  et  adminisiralives  qo*ll  a 
remplies,  ce  savant  publiciste  a  encnrc  trouvé  le 
temps  de  publier  de  grands  et  importants  ouvrages, 
au  nombre  desquels  figurent  au  prrn^ler  nng  les 
suivants  :  Sur  les  lois  fèûdalea  drr  l  ombards,  2  vol.; 
Le  Droit  politique  intemaiiimal,  3  vol.;  Redterchet 
tmt  le dréil  d*Milsroni<jiM  petiNfUS,  1  vol.;  ilnmlas 
de  ('administration  politique  intéri-'urr  d"  la  Prusse, 
10  vol.; >lnna/r«  de  la  iégistation  prussienne,  42  vol. 

KARNKOWSKI  (Stanislas),  prélat  pokmtia,  né 
vers  1520,  était  évôqtip  de  CnjVivip  i-lrpnis  ir!83, 
quand ,  la  postérité  mâle  des  Jagellons  s'étant 
éteinte,  te  oonnNme  derint  éhetlve.  U  prit  part 
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toutes  les  assemblées  à  la  siiile  desqudlcs  la  trône 
fut  cfTcrl  h  Honi  i  de  Valois,  cl  ce  fut  lui  qui  harangua 
ce  prince  lors  de  son  eDtréë  eu  Pologne.  Après 
TaMioition  de  ce  immarque,  te  rôle  du  prélat 
devint  plus  important  encore,  il  contribua  à  Tclec- 
tion  d'Etienne  Battori  el  fui  placé ,  sous  son  règne , 
à  It  lélc  du  clergé  polonais  avec  le  litre  d'évèquo- 
primat  de  Cracovie.  Il  pré»ida  en  celte  qualiuî  Ips 
étala  du  royaume,  s'occupa  de  la  fusion  egliiies 
graeque  et  laiiiiie ,  éteta  deux  séminaires  et  bâtit  à 
KalisK  un  collège  pour  les  jésuites.  Il  motimt  en 
JQ03.  Nous  citerons ,  parmi  ses  ouvrages  :  Historia 
nUerregni  post  diseettmm  è  Pokmia  Henrici  Ande- 
(ffifrii^is;  De  modo  et  ordine  electionis  novi  régis 
apud  i  arsot  iam  habila ,  onno  1573,  Cologne ,  1 
in- fol.;  Epistota  familiares  ilUutrium  virorum , 
Crarovic  ,  1578,  iaU;  Sarmoim  ad  ftorootot,  Paria» 
1574,  in-8. 

KBMPil  (  Nicolas  ) .  né  à  Strasbourg  an  IS97, 
fut  reçu  maître  ès  arts  à  Vienne, entra  dans  l'ordre 
des  chartreux,  el  après  avoir  exerce  les  fonctions  de 
prieur,  mourut  en  1407.  Nous  ciierona  parmi  tes 

écrits  :  Rrgula'  grammalicates  ;  Disputata  tuper  li- 
Lris  posteriorum  AristoUlis;  Tractalus  de  modo  per- 
veniendi  ad  perfectam  Dei  et  proximi  dilectionem. 
(Voir  lu  Inbiioth  ascét.  du  P.  Bernard  Pea,  im- 
priméti  ii  naibboune  en  1734,  in-8.  ) 

KENNEDY  (  lldefiMlM).  bénédictin  ,  né  en  1731  à 
Iluthel  en  Ecosse ,  passa  de  bonne  heure  en  Alle- 
magne ,  et  fit  ses  vœux  comme  profès  dans  Tordre 
de  Saint-BeoOlt  au  couvent  de  RatisbOQfie.  Membre 
de  la  société  économique  de  Burghatiscn  en  nriO  , 
puis  ^crétairc  de  Taradémic  des  sciences  de  Munich 
et  correspondant  do  celledeBologna,il  ftat nommé 
par  réleclcur  de  Bavière,  son  j^otiverain  .  con- 
seiller au  département  des  ofTaircs  religieuses  et 
membre  du  comité  de  censure.  Il  mourut  en  1804. 
Ses  écrit?  -ont  Hi««=minés  dans  le»  recueils  scienli- 
fique^.  tu  voici  les  principaux  :  Expusié  sommaire 
é»$  reèkerches  de  phiixique  soumiset  à  Cacadémie  de» 
sciences  de  Munich  ,  Munich,  171)5,  '\n-H\  Traité  sur 
les  marais  (dans  les  Transadiam  de  l'académie 
électorale  des  sciences  di;  Munich,  tom.  1*^  3*  partie, 
1765,  p.  127-160);  Hecherches  rttr  Ir  />r(inèmc 
•  recueil);  De  la  parenté  du  renard  et  du  chien,  ib., 
Inm.  VI ,  pag.  317>S4i;  Remarques  sur  U  thmt  de$ 
oi>faiiT .  ibid.,  tom.  vif,  p.  170-20fi. 

KEHCKOVE  v'Jean-Bapliste  Van),  né  à  Oost-Ecloo 
en  Belgique  en  1790,  étudia  d'abord  au  collège  de 
Gand/ puis  au  séminaire  de  cette  ville.  Dans  ce 
temps  là  il  fut  exile  pour  n'avoir  pas  vuulu  recon- 
nillre  radminisiratcur  ecclésiastique  que  Napoléon 
envoya  dans  le  diocèse  pondant  l'absence  de 
M.  de  Itroglie.  Hendii  a  ses  études  en  I8j  i,ii  fut 
élevé  au  sacei'doce,  nommé  vicaire  à  Sitiay,  pnis 
ciirt'  de  l{ii()elraonde.  Apr  -s  Ii  révolution  Belge  de 
iHâO,  il  fut  élu  au  congrus  national  où  il  siégea 
ians  les  range  de  roppoaitieo.  11  moonit  è  Siektee 
en  18-2. 

KliRKSSTLIlV  ( Alojs-Joseph  de  j,  savant  hon- 
grois, né  en  1765,  fut  suceeiaivement  proiBHeur 
d'histoire  universelle  et  d'histoire  politii^ue  à  î'a- 
cadémie  de  Grand- Varadin,  puis  à  Pej»ih  ou  il 
fêm  mké  api.  L'enperaor  Pftnsoii    ,  peur  lui 
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témoigner  son  estime  particulière ,  lui  conféra  des 
lettres  Ir  r^  ihlf^se  et  la  décoration  du  mérite 
civil.  Il  moiti  lit  en  1835.  Son  ouvrage  ie  plus  con- 
sidérable est  le  Compendium  historim  wiAMraalHr, 
Pesth,  181  ■''-19,  vol.  Mais  les  plus  rfmarqnables 
s<jnt  :  Dixstrtatio  de  Hungarorum  origine  atfme 
primis  inamahulis ,  Pesth,  1S19|  fo-g;  OiMirt^ 
tiones  bistoriro-criticcB  occ<isione  tentaminnm  p»t- 
Oiicorum  uulgcUa ,  queu  Bela  régis  notarii  aUtt 
ot^w  de  originê,  «HU&Ha  oaialtett  ao  iiu^raliiifie  alÉi»> 
que  gestis  Mr^fjtifrrnrum  traditiones  adversus  rjoivj. 
turutn ca/unuiKu  et  pginenta  vindieantur,  PesUi,  iaii. 
in-8. 

KETT  (Henri),  homme  de  lettres,  né  à  Norwich 
en  1761,  passa  des  écoles  de  cette  ville  au  collège 
de  fat  Trinité  dans  l'université  d'Oxford ,  où  il  prit 
le  grade  de  maître  ès  arts  et  devint  membre  du 
corps  enseignant.  U  se  maria  richement ,  accumula 
sur  sa  tète  plueieun  bénéfices  et  mounit  en  18V. 
Ses  principaux  »>nvni<res  sont  :  VïiisUnre  interprète 
des  prophéties,  ou  C  oup  d'œil  sur  les  prophéties  de  ia 
Bible  et  leur  accomplissement ,  Oxford ,  17tB^, 
7>  vol.  in-il?  ,  FJnnents  généraux  des  connaifsanres , 
ou  Introdnclt  JH  aux  livres  utiles  dans  les  princtpaUs 
branches  de  la  littérature  et  des  arts,  18<>i,  3  vol. 
in-8  ;  La  logique  rendue  aisée,  ou  Vw  succincte  de  la 
manière  de  raisonner  d'Aristote  ,  180U,  iu-13; 
Poésies  de  jeunesse,  1793;  une  traduction  Ùu  Gémi 
du  christianisme  de  ChdteauMand ,  sous  le  titre  de 
Beautés  du  christianisme  avec  jtréface  et  notes.  1 813 , 
5  vol.  in-8  ;  Beautés  de  ki  fMéAanpJaitt  de  Wadie», 
1810,  3  vol.  in -13,  avec  une  notice  sur  l'auteur. 

KHELL  (le  P.  Joseph),  numismate,  né  en  1714 
i  Lintz ,  daoe  U  Haule-Autricke ,  embrassa  la  règle 
de  Saint  -  Ipnsce ,  et  enseigna  dans  les  collèges  de 
laiKtciété,  l'hébreu,  ia  philosophie,  rhistotre  et  ta 
critique  des  textes  sacrés.  Chargé  de  la  conservatiea 
<!u  cabinet  de  médailles  de  l'académie  thérésicnne, 
il  mourut  à  Vienne  le  4  novembre  1773,  laissant 
la  répalatton  d'un  homme  aussi  instruit  que  labo- 
rieux. On  a  de  lui  :  Auctoritas  utrituque  libri  Ma- 
chabceorum  canttmco-hièlurica  adjttia,et  Frœlichiani 
onaolev  amrtit  Vienne,  1749,  in -4;  Physiea  ex 
recentiorum  observât ionibus ,  ibid.,  17n2-o~,  3  vol. 
in-4;  Ecloga  ob^^ervaiionum  in  novi  TestametUi 
JArf»,  ibid.,  175G,  in-8.  Cet  ouvrage  est  très-estiné; 
Deepocha  histori(P  Bulh,  ibid.,  in  IS;  Epistolœ  dtter 
de  toi  idem  numi*  «ereis  numophylacii  Ilaurriani , 
iUd.f  1761 ,  De  numismate  Atigusti  aurro 

formœ  maximtF  er  rudrribtis  Herculani  eruto  hUllu^, 
iu-4.  Iji  traduction  latine  du  Tesoro  britanniat  de 
Haym,  Vienne,  1763-65,  3  vol.  in-4,  enrichie  de 
notes  qui  la  rendent  bien  supérieure  à  Poriginal, 
y'wnisniata  iiuperatorum  ronwnorum,  ibid.,  1767, 
in-4,  bon  supplément  d'après  les  médailles  dflea* 
binct  théré.Meii,  à  Tounage  de  VaiUant  <  coy.  «• 
nom  ,  Mil ,  240). 

KIDOERMYSTER  (  Richard),  bdnédieUn ,  né  daae 
le  Won  estci-shire ,  fit  son  cours  académique  i 
Oxford  ,  y  pnt  ses  degrés  et  entra  à  l'abbaye  de 
Winclicontbe  OÙ  il  ftit  élevé  à  la  dignité  d'ablii 
Appelé  à  Rome  en  1501 ,  pour  les  affairés  de  son 
ordre,  il  ii'occupa  surtout  de  tout  ce  qui  pouvait 
tiiidn  à  U  iwiAÎita  Montiliqae.  Son  talent  piar 
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la  prMictlion  lof  imit  donné  nn«  grande  re- 

iionimtn-  à  la  cour  de  Henri  VIII.  Il  mourut  en  1*i31. 
On  a  de  lui  ;  Traclatus  contrà  doclrimm  Lutheri, 
IStt  {  Bistoria  /Mi<f<m<»  mmoHerii  ât  WinOt- 
combe;  Calalogus,  vel  hiftoria  abhatum  nv.ms^t-Tii 
d$  Wi$ichoomba  ;  Renovatio  privilegiorum ,  char- 
tofum  4t  oliofiMi  moMUMntofiint  flioiNMtflni  tftf 

Winrhcamhfl. 

KIËFFËR  (Jean-Daniel),  né  a  Strasbourg  en  1767, 
g*<lant  distingué  par  la  roimoissance  qo*H  avait 

acquise  des  langues  oricnl.'iles,  fut  nommé  en  i796, 
secrétaire  interprèle  de  Tambassade  de  France  près 
la  Porte-Ottomam».  nufBn  qui  le  connut  en  Orient 
lui  donna  des  leç  uis,  t  t  le  choisit  en  1803  pour 
suppléant  de  la  cbaiie  qu'il  occupait  lui-même  au 
collège  de  France.  Devenu  titulaire  en  1818«  Il  ftit 
nommé  l'année  suivante  premier  secn^taire  inter- 
prète ao  ministère  des  aflaires  étrangères,  et  chargé 
de  la  direction  de  Técole  des  dlèves  InterftrUes  qui 
était  amenée  au  collège  de  Louis -le- Grand,  Elu 
en  1831  vice -président  de  la  société  asiatique*  il 
mourat  en  1835.  11  appartenait  I  la  religion  ré- 
formée et  il  était  l'un  des  membres  les  plii<  a  tifs 
de  la  soGÏélé  biblique  pour  laquelle  il  a  <lunué  la 
première  traduction  de  la  Bible  en  langue  turque. 

KOHNREl'THER  (Jean),  prieur  d'un  couvent  de 
l'ordre  de  Saint- Augustin,  a  laissé  manuscrit  un 
livre  Ibrt  curietti  intitulé  :  Èhigia,  M  «il  Ordi»  m- 
(tum  fl  scientiarum  alstrusanim.  Il  floriasait  dam 
les  premières  années  du  tn"  siècle. 

KREUTZER  (Conradin) ,  compositeur,  fié  en  I78t 
à  Dresde  ,  après  avoir  reçu  ,  pendant  quelques 
années ,  des  leçons  du  célèbre  Weber  (  voy.  ce 
nom  ) .  fut  appelé  en  qualité  de  maître  de  dwpdle 
à  Stullgard.  Au  bout  d'un  an  il  donna  sa  démis- 
sion, et  entreprit  un  vojage  en  Allemagne.  De 
retonr  dans  fa  pairie ,  il  accepta  la  place  de  direc- 
teur de  la  musique  du  prince  de  Furstemberg,  à 
Donaoescbingen  dans  le  duché  de  Bade.  Pendant 
«on  «^ur  dans  cette  demifera  ville  et  &  Stutigard, 
il  composa  des  opéras  qui  obtinrent  un  succès; 
éclatanl.  En  1823,  il  se  rendit  à  Vienne,  oii  sa 
raiommée  Pavait  précédé.  Il  Ht  exécuter,  au  théfttre 
de  la  coin',  quelques-uns  de  ses  opéras,  qui  lui 
valurent  le  brevet  de  maître  de  chapelle  de  l'em- 
pereur. Krentier  mourut  i  Riga ,  le  44  décembre 
^8i9.  à  67  ans.  Ses  partition»  se  distinguent  par 
des  mélodies  tour -à- tour  suaves,  naïves  et  pi- 
quantes ,  et  par  une  habile  tnelmmenlatlon  ;  eltes 
ont  encore  le  mérite  ,  si  rare  dans  la  musique 
allemande,  que  le  chant  y  domine  l'accompagne- 
nenf.  Bn  outre  de  Mt  Opinu  on  a  de  ce  compo- 
siteur un  assez  grand  nomlire  de  Concertos ,  Sn- 
nakSt  VariatùM»  et  Soios  pour  le  piauo,  qui  sont 
apprécià. 

KREYSIG  (Frédéric-Louis  ) ,  né  en  1770  à  Bilen- 
boiirg,  en  Saxe,  Tut  nommé  en  17^6  professeur 
«uppUiml  de  pathologie  et  de  chirurgie  à  funl- 
venîlé  de  WKIenberg.  En  1801 ,  U  obtint  k  chaire 
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d%natorafe  et  ée  botanique ,  et  «e  livra  avec  meeèf 

à  la  médecine  pratique  Iteux  ans  plus  tard,  at- 
taché, en  qualité  de  pi-cmicr  médecin,  à  Fréderic- 
Aagusle,  rôt  de  Save,  ce  ne  ftit  qu'après  la  mort 
de  ce  prince,  en  1830,  qu'il  cessa  presque  enlière- 
menl  d'exercer  la  médecine  pour  s'occuper  plus 
exclusivement  de  travaux  scientifiques.  Il  Ht  un 
voyage  en  Angleterre  et  en  Irlande  pour  compléter 
ses  éludes  ;  mais  à  son  retour  il  mourut  le  4  juin 
4830.  On  a  de  lui  plncieurs  ouvrages  écrits  en  latin 
et  en  allemand  parmi  Ie-;<|uels  nous  citerons  :  Sou- 
peUe  exposition  des  principes  phjfsiobgique»  et  pa- 
^hgiqws,  Leipsig ,  1708-1800,  t  vol.  in-8;  TraHé 
de  la  lifcrf  scarlatine,  etc . ,  ibid.,  1802,  in-8;  Trailé 
de*  maladiee  du  cœur,  Berlin,  1814-17,  5  vol.  in-8; 
traduit  en  Italien  par  Rellarim ,  Pavie,  1820,  S  vol. 
in -12,  Sijstèvif  de  médecine  pratiqxte ,  Leipsig, 
1818-19,  in-8.  L'auteur  s'occupait  de  continuer  œl 
ouvrage  torsqu^il  moontt  ;  De  fusag»  des  emm  mi- 
nérales naturelles  ■  '  m  l  ifu  idles  de  Èiarlsbad,  Ems, 
MarietUHjd,  Eger,  Pyrtnmt  et  Spa,  ibid.,  1823; 
S*  édit.,  1818,  itt«8,  trad.  en  français,  ibid.,  1829, 
in-R  ;  Essai  (flMM  liisInMiéMi  «w  U  «Min,  DreMie, 
1831 ,  in-8. 

KUBHN  (Charle»Go1flob),  né  en  4784  à  Spergau, 

en  Saxe,  fit  ses  études  littéraires  ci  Leipsig.  Reçu 
docteur  en  philosophie  en  1779 ,  il  prit  en  1783  le 
grade  de  docteur  en  médecine ,  et  soutint  une  tbïse 

intitulée  :  De  for'-ii.u'iu^  obstetriciis  recens  inventis, 
Leipsig,  1783,  in-H.  Hrofcsseur  agr^é  en  1785,  il 
devint  en  1800  professeur  ordinaire ,  et  enseigna  la 
l*ti\  -i'  !ogie  et  la  pathologie.  11  mourut  à  Leipsig,  le 
19  juin  1840,  à  86  ans.  On  lui  doit  :  MUani  varia 
hitMiu,  gntei  f  cun  oomtNMtor.  PeritoiUi,  etc., 
Leipsig,  1780,  î  vol.  in-H;  De  philosophis  ante 
Hippoeratem  medidtuB  cultorilm ,  ibid  ,  1 7s  i ,  in-8  ; 
Bitàoir»  dê  ÏHettrieilé  ntédhaiè  H  physifjite  (en 
alicm.  )  ,  ibid.,  1783-97,  '  vol.  in-8  ;  Bibliothèque 
médicû-ckirurgiaUe  italienne  (en  allero.),  ibid., 
470S-OT,  4  vol.  în-8;  Répertoire  de»  nouvtiteg  expé- 
riences des  savants  anglais  en  physique,  eri  médecine 
et  en  eUrurgie  (en  altéra.) ,  1803,6  vol.  in-K;  Col- 
le^km  detbd»  mS^ealeedetaStace.ifiWem.j,  1809, 
in  W  ;  ,  (H  ouvrage  a  été  continué  par  Roseiunûller 
en  i%ii>',  Medicorum  grtewrum  opéra  qiue  exstaat, 
ffreecè  et  laHnè,  eittiotmn  emvoii ,  48t1-3S.  M  vol. 
in -8.  Kuehn  a  cherché  à  réunir  dans  cette  vaste 
collection  les  écrits  de  tous  les  médecins  grecs; 
mais  malheureusement  il  n'a  pn  terminer  sa 
vaste  entreprise.  Opuscula  academica  ,  medica  et 
philûlogica,  collecta^  aucta  et  emendata,  Leipsig, 
4807-88, 0  vol.  in-0.  Ces  deux  volumes  contiennent 
Sî)  disserlati'-n?  nu  programmes  académi(]ues  que 
l'auteur  avait  publiés  précédemment  Le  plus  grand 
nombre  de  ses  petits  écrits  roule  sur  des  sujets 
d'érudition  ou  sur  riiistoirc  de  fa  médecine  an- 
cieime.  Ce  savant  médecin  a  encore  publié  en 
4831  une  nouvelle  édUton  du  LeaBhom^MeOem  de 
BlaiiGardi. 
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LàBET  {Jcan-Fnnroi^\  né  en  ilîO  aux  Gran- 
getles,  sur  les  bords  du  lac  de  Saînl-  Point ,  ûl  sa 
thMogto  au  séminaire  de  Besançon ,  et  y  reçut  les 
ordres  saci  's  D'  iN  rd  vii-aire  à  Bannans,  il  ne 
tarda  pas  à  être  appelé  au  sdimnaire,  en  qualité 
4e  diraeleiir.  Celte  charge,  (ouïe  é»  eonflance, 
evpposait  dans  !>'  i  une  [  rètrc  une  capacitt^  el  une 
piété  non  communes.  Sa  roinioA  était  belle;  il 
l'agfaaatt  de  Ibrmer  le  clergé  d'un  grand  diocèse  « 
de  conserver  le  dépôt  <Iei;  traditions  sacerdotales, 
de  la  adeuce  évaogclique.  11  s*ca  acquitta,  pen- 
dant près  de  cinqwnle  ans,  avec  un  grand  sMe  el 
un  rare  talent.  Proresseur  de  tiitk>logie ,  il  acquit 
une  certaine  célébrité,  au  point  que  des  tbéolo- 
giens  romains  lui  écrivirent  plus  d*ttne  fois  pour 
avoir  son  avis  sur  des  matières  controvcrsdes.  II  fil 
fleurir  la  piété  dans  rétablissement ,  y  conserva 
Tesprit  eedésiasilque ,  inculqua  à  plusieurs  géné- 
rations de  pn^lres  ce  goùl  de  simplicité  el  de  régu- 
larité ,  ce  respect  pour  les  supérieurs ,  cet  amour 
de  réiude ,  qui  ont  élevé  d  haut  la  gloire  du  clergé 
Franc-Comloi?.  nuaiid  la  révolu  lion  éclata,  Labet 
fut  forcé  de  quitter  le  séminaire  et  vint  dans  sa 
ftmtlie,  où  0  rMta  peu  de  temps.  N*élant  point 
sujet  à  la  déportation  ,  à  cause  de  son  grand  âge , 
il  revint  à  Besançon,  où  il  mourut  pauvre  el  presque 
délaissé,  en  1804,  à  M  m». 

LA  HISSACHÉRE  {  Pierre-Jarques  î,emo>.mf.r  de), 
missionnaire ,  né  À  Bourgueil  eu  Touraine  vers 
1704,  entra  <bns  Tétai  eoelésiaatiqoe  el  se  voim  aux 
missions  étrangères.  Arrivé  û  Macao  en  1790,  il  se 
rendit  immédiatement  au  Tong-Ki»g  .où ,  après  de 
rades  Iravaux  «  il  soulIHI  d*abord  la  persécolioa  et 
Tut  ensuite  élevé  au  rang  de  mandarin.  Ayant  quitté 
la  mission  en  1 807 ,  il  s'embarqua  pour  i'Ai^le- 
terre  el  y  vécut  jusqu*efi  1817. De  retour  en  France, 
il  entra  an  séminaire  des  missions  étrangères,  où  il 
mourut  en  1830.  On  lui  doit  :  Exposé  ttatUUque  du 
JMtoi,  âe Ce^inekint ,  du  Canéoge,  «fis.,  {par 
M.  de  Montyon),  sur  la  relation  Je  la  Bi$sachére, 
Londres ,  1811 ,  2  vol.  in-8.  La  rédaction  de  cet 
ouvrage  avait  été  conHée  par  Tauleur  à  M.  de  Mon- 
tbyon  ,  son  compatriote  ,  qui  vivait  alors  en  Angle- 
teri  e.  On  regrette,  pour  la  réputation  de  ce  philan- 
thrope ,  qu'il  ait  conservé  le  pris  intégral  du  livre 
et  surtout  qu'en  mettant  en  ordre  les  matériaiit 
qu'on  lui  avait  confiés,  il  y  ait  inséré  des  réflexions 
philosophiques  opposées  à  la  véritable  dodrim  dé 
t'E\aiigile  et  aux  sentiments  du  miadOUDalre  doot 
la  croyance  fut  toujours  pure. 

LABOUDGRIB  (  lean).  liUéralettr  el  prédicateur , 
né  en  1776  à  Chalinai^ucs,  diocèse  de  Saint-Flour, 
étudia  les  langues  anciennes  au  collège  de  France 
el  «^engagea  dam  les  ordres  ttciét  âprèa  k  m- 
IwimlloD  du  culte  caUwlique.  Devenu  vicaire  de 


Notre-Dame  de  Paris ,  il  refusa  pendant  les  «rt- 
jours  de  prêter  serment  &  Bonaparte.  Destitué  tpm 
la  leeonde  restauration,  il  n*en  eentinua  pas  mois 
de  prêcher  avec  succès  dans  les  principales  ég}isti 
de  Paris,  et  s'occupa  de  travaux  littéraires.  U  aws- 
rat  en  1949,  chanoine  honorrire  d'Angers  si  k 
Sainl-Flonr  ,  vicaire  -  général  d'Avignon,  cIicmI t. 
de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusakm  et  mtoki 
de  pinsleon  lodAés  nivantea.  Noua  dierons,  fsnal 
ses  ouvrages  :  Fragment  d'un  discours  proncm  s 
Noire-Dame  le  jour  de  FAsiompUon,  1813  ;  Ditem 
p<mr  h  baptémfun  juif  cammlifiWIi',  Oimm 
protwncë  dans  la  chapelle  du  collège  rojfol  dtt  Eai- 
Mis,  u  U  mai  1817,  pour  Cabjtû-atûm  dwnbàit- 
1^;  Oralêm  fiimètred»  M.éê  la  lkMB,0nltifrttH  . 
de  Solre-Dame ,  Wy  octobre  181?)  ;  Précis  hiflori^ 
du  méthodisme ,  siuo»  <f  u»  discours  pour  (elijvê- 
tion  dTun  jsme  homme  i§  «tUo  $telê,  1S18,  ii4; 
Notice  historique  sur  Vabbé  de  Dimm  ,  mtywonnJif' 
i^oOolique  au  Tang-King  ,\^%  io-8;  Paat^gnipt 
àt  SaSnt'LBiuis ,  prononcé  devant  Tacadénie  fnit*  ' 
çaise ,  1824,  in-8  ;  Hegle  générale  de  la  foi  caihdifv. 
séparée  de  toutes  les  opinions  de  la  théologie  ta- 
lastiqne  et  des  antres  aentimenlspertieoliersstsksi; 

l<di  Fi',  Vi'i'on  ,  Tioiiv.  édit.,  18iN,  iii-S  ,  S.ttv.ik/i 
t\  Olivier  Maillard  ,  prédii  à  Burgos  en  loUÛ,  S 
Ottlrsf  pUm  du  même  asitetsr  mm  mm  wNer 
Jean  Lobouderie  président  de  la  société  des  ^itîiJjxW*' 
18i6,  in-8.  L'abbé  Labouderie  a  coopéré  à  Is  ré- 
daction de  plnaieurs  pnMIeaUom  impôr(anlei,Mlis 

que  la  Biographie  universelle ,  qui  lui  doit  pIlB  i( 

cinq  cents  articles  et  la  troisième  partie  de  l'irt  i 
vMItsr  fs»  ddfm,  dans  laqnèlleon  remarqesMV- 

loul  riiisloire  des  papes  Clément  XIV  et  Pic  VLD  | 
s'y  prononce  en  laveur  des  doctrines  gallicano  el 
approuve  la  suppression  des  Jésoilet.  La  Cewli»  és 
cultes  l'a  en    pour  principal  rédacteur  dep<Ji> 
mois  de  juillet  1829  «jusqu'au  mois  de  œart  i&i,  , 
et  le  Jbumal  i»  porâissss  n'a  guère  de  OMséns 
où  l'on  ne  trouve  au  moins  une  dissertation 
l'ahhé  Labouderie  sur  les  Cérémonies  rtUfiamt 
LACHfiZE  (René  de),  néàReimadanslexvi^ihk 
mort  le  to  juin  1GÔ7,  était  échevin  du  bsn  ^« 
Sainl-Remi.  Ou  a  de  lui  des  poésies  morales  ysst 
sont  pas  sans  mâlle  :  Pompes  fimibr»  ë  cMU' 

nies  observées  aux  obsèques  et  furirrniUfs  df 
de  Lorraine,  cardinal  de  CfuMS,  ric.,  HeimSi  1^'* 
in-8;  CIB^tieres.  eonlsnonf  II»  larmes  dsSioR,  sa  K** 
raphrase  sur  les  Lamentations  de  Jèrémie  :  k'>  ^i- 
bleaux  raeeourcis  de  la  vie  humaine  ;  les  Lffow 
sage  ThioUme,  etc.,  ibid..  1650,  in-î9;  U  H 
triomphant  ,  ou  la  statue  équestre  de  Louis  Xlllf'' 
séesur  le  fronton  de  I  Hôtel-de-Viile  de  Hetms.  tUn 
ibid.,  1637,  in-4;  V Olympe  rémois ,  sic,  ik,  101» 
in^;  JWaitGoMleis. 
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UCHICHB  (CUode-Quenlin),  né  à  Doie  en  1719» 
entra  d'abord  chei  le»  idniilet,  pub  quitta  le  doHve 

pour  embrasser  l'état  militaire.  11  assista  en  17fi 
aa  siège  de  Fribourig  et  fut  attaché  ensuite  comme 
«nder  du  fénieà  ladirectlondeBeHnçon.n  pam 
de  \h  à  celle  àc  Strasbourg  et  complola  Ic"^  t^tudes 
du  projet  de  canal  qu'il  avait  iowgtné  pour  joindre 
le  RMÔe  au  Rhin.  Après  avoir  lût  partie  de  Tcx- 

pddition  de  la  Corse  .  il  fui  présenté  au  ministre  de 
la  guerre  qui  l'envoya  à  Marseille  avec  le  titre  de 
Mgadier  des  mines.  Mis  &  la  retnile  en'  4783,  ii 
mourut  à  Paris  en  18f)2  ,  laissant  à  peine  quoi 
payer  ses  modestes  obs^ues.  ii  avait  eu  la  dou- 
leur de  toir Jingénlenr  Bertrand  («ey.  oe  noni  an 
supplémeTit  )  lui  ra^ir  une  partie  de  sa  gloire,  en 
reproduisant  le  projet  du  canal  de  Dote  à  Saint- 
lean-de-lioene.  Lorsque  le  corps  des  ponts  et  chaua- 
sées  obtint  la  direction  de  ces  grands  travaux  dont 
Lachiche  avait  donné  l'idée ,  il  avait  réclamé  «t  de- 
mandé Inutilement  qne  Teiéaition  dn  canal  fût 
confiée  au  génie  militaire.  Parmi  le?  opiiKcnlcs  qu'il 
a  publiés  sur  les  canaux  de  navigation  ,  les  princi- 
paux sont  ;  PraipMtMS  Sun  oamU  de  vingt-einq  lieues 
de  longneur,  qui  en  liant  la  Jonction  du  HhAne  et  de 
la  Saône  à  la  Loire ,  puis  celle  du  Rhin  au  Danube, 
et  autres  fleuves  intermédiaires,  ferait  communi- 
qaer  par  les  frontières  de  TAlsace  et  de  la  Franche- 
Comté  toutes  ks  mers  qui  environnent  1  Europe , 
Paris,  iTOO,  to-i;  Obttrvatwni  tur  U  mémoire  im- 
primi  que  M.  Bnrlrand  a  remis  à  Fauei^iblép  natio- 
mU,  Doie,  1790,  in-4;  Mémoire  sur  la  navigation 
de»  rivUres  a  du  flgmm  m  général,  et  en  parti- 
cuHt  r  Mir  celle  du  Doubs  et  de  FUI,  relativement  à 
la  jonction  du  Rhtae  au  Rbin,  Dole,  ,  in-4; 
/Vote»  «HT  Is  rofforték  M,  J^gnoud  i^Bpmy,  eoncei^ 
nant  la  Jonctien  du  Rlidae  an  Rhin,  Fuisi  17M, 
in-4. 

LA€OURT  (Jean),  historiograplie,  né  à  Reims  à 

la  fin  du  xvir  sirclc  ,  entra  dan'^  IV-lat  m'Iésias- 
tique  et  devînt  clianoine  de  i>a  ville  natale,  puis  rec- 
teur de  runlversllé.  Attaehd  aux  doelrines  |ansé> 
niâtes,  il  devint  suspect  à  TOrdinaire,  M.  de  Mailty, 
et  quelques  épigramme»  qu'on  lui  attribua  le  firent 
entnrmer  &  la  Bssiille,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
être  exilé  à  Rouen  comme  appelant  de  huile.  1! 
obtint  de  revenir  à  Paris  en  172tt,  et  j  mourut  en 
1730 ,  Umsanl  I  l'HMd-IMeo  de  Reims  tout  son  mo- 
bilier qui  ronsistait  spi'rinicmcnt  en  nn  cabinet  de 
livres  choisis  parmi  lesquels  se  trouvaient  la  plus 
grande  psftie  de  sm  manuscrits.  U  avait  composé 

une  Ilixtnire  dr  ffri'm?,  !S  vol.  in  H  ,  qui  fut  enlevée 
après  sa  mort.  On  suppose,  nou  sans  raison,  qu'An- 
qoetil  en  eut  oonmlisûice  pour  composer  la  sienne. 

LACROIX  (Pierre-Firmin) ,  prêtre  de  ta  doctrine 
chrétienne,  enseigna  la  philoi>opbie  à  l'université 
de  Toulouse,  et  mourut  en  l'MB.  On  a  de  Ini  : 
Traité  df.  morale ,  nu  Lhvoirs  de  l'homme  envers 
JHeu ,  envers  la  société  et  envers  lui-mémt,  Carcas- 
sonne,  tn-lt;  l*ëdH.,  Puis,  ITIB,  I  voL 
rn-ti;  Connaissance  analytique  de  l'homnUf  ê»  la 
matière  et  de  Dieu,  Paris,  1772,  iO'lS. 

LAOORB  (Jacques),  né  en  Tonrslne  vers  1400,  se 
fit  recevoir  doetcur  cti  thcn!oq:e,  p[  entra  ffrnis 
l'ordre  des  Minimes,  dont  ii  fut  le  procureur-géné- 


ral. Ces  {onctions  I  ayant  appelé  à  Rome,  il  était 
encore  dans  cette  ville  en  1864.  De  retour  en  France, 

il  ?e  noya  en  passant  l'Yonne  à  Joigny;  on  ifrnnrc 
à  quelle  époque.  On  a  de  lui  :  Lé  voj  de  fAme  sur 
Utmsltb.  Paris,  1656,  in-8;  £•  MkMrd^  le  M- 
quente  cn-mmunion ,  ibid.,  1658,  in-S  ;  [hjrsfum  sa- 
pientiœ  minimitance,  sive  de  ftare  Minimorum,  Home, 
1660. in-4;  fforuNi  CkHtUmd MparmiÊêinB,  Pirm- 
eisd  Salesii  ranoni'tationis  inauquratione  ,  fidei  sci- 
lieet,  ijw»  charitaUs  triumplms,  ibid.,  1()62,  in-4. 
Ce  recueil  d*ode8  et  d'hfmnes  comparées  à  celles 

d'Horace,  et  avant  pour  but  H't»Ta!ter  le:^  vertus  de 
François  de  Sales,  dont  on  préparait  la  canonisation, 
est  Ihrt  curieux,  et  ks  vers  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite pour  le  temps. 

LAOOUCETTl::  (Jean-Char les-Fran$ois,  baron  de), 
né  à  Nancy  en  1772,  commençait  à  étudier  le  droit 
dans  cette  ville  lorsque  la  révolution  t^clata.  U  fit 
païUc  de  la  garde  nationale,  et  s'y  distingua  par 
l'influence  de  sa  parole  et  par  la  sagesse  de  ses  opl> 
nions.  On  raccusa  de  modi'rantismf^  et  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Suissie,  pour  échapper  à  la  terreur. 
Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  II  vécut  dans  l'faitimlté 
des  hommes  de  lettres ,  en  cultivant  lui-même  la 
littérature.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  présenté  au 
1''  consul  pour  remplir  une  phu»  ao  conseil  gén^ 
ral  du  département  de  la  Seine,  mais  Bonaparte 
préféra  l'envoyer  dans  les  Hautes- Alpes,  en  qualité 
de  préfet.  Ladoiicette  y  signala  son  admlnlstraUoi» 
pur  Ils  plus  liiiles  services.  Il  fit  ouvrir  une  route 
par  le  mout  Genève,  pour  rendre  les  communica- 
tions  plus  faciles  entre  la  France  et  le  Piémont, 
multiplia  les  dcolci,  fonda  im  musée,  une  société 
académique  et  un  Journal  de  l'agriculture  et  des 
arts.  Appelé,  en  1009,  k  la  pidfecture de  b  Roër , 
il  ne  la  quitta  qu'en  1814,  rentra  dans  la  retraite 
sous  la  première  restauration,  et  accepta,  pendant 
les  cent-jours,  la  préfecture  de  la  Hoselle.  La  se- 
conde restauration  le  rendit  encore  une  roî<;  î  la 
vie  privée  et  à  Tétude  des  lelti-es.  Député  de  la  Mo- 
selle depuis  1854  jusqu'en  1848,  il  prit  place  an 

rrntrt!  paurhc  et  s'occupa  moins  de  discussions  po- 
litiques que  de  questions  administratives.  La  révo- 
lution de  ttvrier  le  iVappa  donloureusement;  il 
btii^uit  encore  quelques  jours  et  mourut  le  i9> 
mars  M.  Ladoucette  était  officier  de  la  légion- 
d*honnear,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  pbf- 
lotechnique,  membre  de  la  société  centrale  d'agri- 
culture et  associé  de  l'académie  royale  de  Belgique. 
M.  le  baron  de  StiSHu-t  a  publié  une  notice  sur  m 
vie  et  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  PhHoclfs ,  imité 
de  TAgathon  de  Wieland,  3*  édiU,  Paris,  1820, 
t  vol.  itt-8;  Vûgêg$  mire  iieutê  H  KÎm,  fUd.,  1810, 
in  -  8  ;  Histoire ,  antiquités ,  usages  et  dialectes  des 
HavUs-AlfeSt  ibid.,  1820,  in-8,  ouvrage  dans  l^uel 
rérudlHon  et  la  statistique  revêtent  tes  fermes  le» 

plus  altrayanleç;  />  Irouhadour,  ibid.,  1824,  in-12, 
tig.,  tableau  des  mœurs  de  la  Provence  au  xu*  siècle; 
Mmealfat,  Conlm,  Àpohgmt  st  JMIan^st^  Paris, 
1R'?i,  3  vol.  in-12,  dont  plusieurs  parties  furent 
réimprimées  en  1827  et  en  1842.  On  remarque 
surtout  les  apologon  qui  ne  manquait  ni  de  grâce, 
ni  de  naturel. 
LAFOLIË  (Charles- Jean j,  né  à  Paris  eo  1780, 
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fat  employé  dès  Vàg»  de  quinze  ans  aa  départe- 
ment de  la  Seine  dans  la  partie  de  TinstrucUon  pu- 
blique. Appelé  à  Milan  en  1803  par  Méjao  pour  y 
être  dief  de  ses  bureaux ,  il  Ait  envoyé  ensuite  à 
Trévise  comme  secrétaire  général  de  la  prérecture , 
puis  à  Ravenne  en  qualité  de  sous-préfet.  De  re- 
tour en  France  en  1814,  il  y  fut  nommé  aussitôt 
consorvateur  des  moniimeiils  de  Paris.  Il  mourut 
dans  cette  ville  sa  1824.  Oa  a  de  lui  :  one  édition 
revue  du  Janm  Ha§um  laUnmnwrata.âÊ  J.  Aroos 
Comenius,  1803,  in-12;  Grammaire  iîalienm  de 
Port-Itoyal,  ^  édit.,  Paris,  1803,  in» tt;  i'Angl»- 
ierre  jugée  par  elle-même,  ou  Aperçus  mefoucD  il  po- 
litiquessur  la  Grande-Bretagne,  Paris,  1808,  in-12; 
Mimoiret  hùtoriques  nkUif$  à  Ut  font»  «I  à  ^Hé- 
vatnm  de  la  statue  iqat^  d»  Benei  lYtur  la  f em- 
plein  du  Point -Neuf,  Paris,  1819,  in -8;  Notice  des 
monuments  publim,  paiaittédéfioett  etc.,  ibtd.,  1830, 
in-13  ;  Histoire  ds  ftémhiUtnMM  du  royaume  «fj- 
talie ,  pendant  la  domination  française ,  trad*  de. 
Tilalien  de  Fr.  Corradini ,  Paris,  1823,  in-8. 

LAPONT  { Pierre  de  ),  né  à  Avignon  wrs  1650 , 
fut  prieur  de  ValabrèRue  et  officiai  do  l'évèché 
d'Uaès,  où  il  mourut  au  commencement  du  xviit* 
riàcic.  Il  avait  fondé  dam  cette  ville  un  séminaire, 
dmt  il  fut  le  premier  supérieur.  On  a  de  lui  :  un 
recueil  d'£nir«lïens  aecMiuMtifuet,  Paris,  5  vol. 
in-13,  et  un  recueil  d«  ff&nUt  4  v(^.  iiHS.  Ces 
deux  publications  ont  joai  dès  leur  apparilion  d*ane. 
V(^ue  méritée. 

LAINË  (P.-Louis),  né  k  Paris  en  1790,  succéda  à 
Vilon  de  Saint-Allais  dans  la  place  de  généalogiste 
des  rois  Louis  XVllI  et  Charles  X.  11  s'occupa  toute 
sa  vie  de  recherches  historiques,  et  mourut  dans 
sa  ville  natale,  le  26  août  1849 ,  à  S9  ans.  On  a 
de  lui  :  iMclMmotre  véiidique  des  orif/iitu  des  mai- 
«OM ftoUei ou  «wèb'ss  du  royaume  de  Front»,  con- 
tenant aussi  les  vrais  ducs ,  marquis,  comtes,  vioomlst 
et  barons.  Paris ,  1818-30,  in-8,toro.  1,  i;AreMves 
généalogiques  et  Msteriques  de  la  noblesse  de  France, 
ou  Recueil  de  preuves,  mémoires  et  notices  généalogi- 
ques, ibid.,  1 828-47, iQ-8,tom.  1-10.  Ces  deux  ou- 
vrages n'ont  point  été  terminés.  Lainé  a  en  outre 
été  le  rédacteur  principal  de  V Histoire  généalogique 
des  pairs  d»  Fmn»,  «1  du  DiUionnairt  de»  généraux 
français. 

LAMARE  (Guillaume  de  )  ,  né  en  1C64  à  Paris, 
oîi  il  mourut  en  1747 ,  fut  curé  de  SaiotrBenoH  et 
ensoile  chanoine  de  Notfe-Dame.  On  a  -de  lui  : 
Epiires  et  Evangiles  des  dimanches  et  fi'tes  de  Pannée, 
avec  de  courtes  réflexions,  Paris,  1714,  ia-8,  ou- 
vrage fort  esthné,q»i  a  eu  pins  de  cinquante  édil.; 
la  dernière  est  de  iSU;  Explication  du  psaume  US, 
Beali  immaeulati,  clc,  tirée  de  saint  Augustin, 
IbM.,  1729,  in-ii  ,  EpUre»  «t  Boongil»»,  avec  d» 
courtes  réllexions ,  des  explications  sur  Uni»  I»»  nsf/»- 
tènSs  etc.,  ibid.,  1732 ,  3  vol.  ia-12. 

LAMBERT  (Jacques),  né  en  I6<ffi  à  Maçon,  ftit 
admis  à  17  ans  dans  la  sociélc  de  Jésus ,  où  il  pro- 
fessa la  rhétorique  et  la  philosophie.  11  se  consacra 
oisuile  au  mlntatire  d«  la  chaire,  et  obtint  des 
snecès.  Nuinrni'  plus  tard  recteur  du  culU'ge  de 
Carpeulras,  puis  de  celui  de  Vienne,  il  mourut 
d|uisoeUe  dernière  ville,  le  51  décembre  I6TO.  On 


a  de  loi  :  Ld  Fhitesophie  des  gens  de  cour,  imprimée 
d'abord  in-i;  et  av«u  det  additions,  Lyon,  16S6, 
4  vol.  in-8  ;  La  Science  morale  des  Saints,  ib.,  1661, 
<4  vol.  in-8;  La  Science  d'une  âme  consacrée  en 
rhonneur  de  l^Sainte  Vierge,  ibid.,  1669,  in-4; La 
^OMNice  de  la  raison  chrétienne,  ou  Lngique  chré- 
tienne^  ibid.,  1669,  in-8  ;  De  la  maternité  divine  H 
de  ses  prérogatives ,  Vienne,  1670,  in-12.  Tous  os 
ouvrages,  presque  entièrement  oubliés,  sont  cepen- 
dant écrits  avec  autant  d'onction  que  de  simplicité. 
—  Jacques  [.anbert,  autre  jésuite,  né  à  Paris  m 
1614,  mort  le  21  mai  1670,  est  auteur  du  Trétcr 
de  la  communion  générale,  él  du  Bon  Pasteur,  im- 
jirinn'sen  1()()5,  in-12. 

LAMBËRT  (  Pierre-Thomas },  eodésiasUquc ,  né  à 
Lons*le-Saulnier  en  1751 ,  fit  ses  études  au  sémi- 
naire de  Nantua  et  entra  dans  la  congrégation  de$ 
missionnaires  de  Saint-Joseph  à  Lyon,  d'où  il  pasta 
bientdt  dans  celle  du  Mont-Valérten.  S'étant  bit 
connaître  avantageusement  de  plusieurs  évèques. 
il  fut  indiqué  pour  confesseur  au  duc  de  Pentbièvre, 
après  la  mort  duquel  il  demeura  comme  aumônier  | 
dans  la  mai<(on  de  la  duchesse  d'Orléans.  Il  émign 
d'abord  à  Fribourg ,  puis  à  Constanoe  où  il  rencontra 
l'abbé  Jacques ,  son  ancien  processeur  de  théologie, 
qui  lui  donna  des  leçons  d'allemand.  Ayant  obtenu 
en  1797  la  permission  de  revenir  à  Paris,  il  quitta 
encore  la  France  après  la  journée  du  18  frtjctidor, 
et  se  rendit  auprès  de  la  princesse  de  Conti  dont  il 
devint  l'aumônier,  il  mourut  en  1802.  On  puUis 
après  sa  mort  m  Mmoir»»  historiques,  littirtdntd 
religieux,  Paris,  1822,  in-8.  11  avait  entrepris, 
d'après  1^  conseils  et  les  vues  de  l'abbé  de  fieaunis, 
la  rédaction  d'un  ouvrage  intitulé  :  Oraletr  saen. 
qui  était  destiné  à  former  les  jeunes  otatt-'urs  delà 
chaire.  La  publication  eu  avait  été  commencée  en 
1787  ;  mais  les  événements  Payant  interrompue, 
elle  n'a  jamais  été  continuée. 

LAMBERT  (Uuis-Aroabie-Victor),  né  à  Cher- 
bourg en  1766,  (it  de  trjn-bonnes  études  danaeelle 
ville  et  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  fut  le  précepU'ur 
des  (lis  de  M.  de  Juigné,  frère  de  l'arcbevéque. 
Ayant  émigré  dis  le  commencement  de  ta  révéla- 
tion, il  entra  chez  les  Pères  de  la  Foi  en  Alleniagnt'. 
et  obtint  beaucoup  de  succès  dansdiilt^iites  chaires.  | 
De  retour  en  France  vers  IflM ,  n  s*atl«dia  au  dio- 
cèse de  Poitiers,  oii  il  fut  successiveinent,  mission- 
naire, chanoine  et  enfln  vicaire-général  en  1820. 
Il  prêcha  devant  Loub  XVIII  qui  lui  donna  le  titre 
de  prédicateur  ordinaire  du  roi.  Il  mourut  en  (Sôf. 
Ou  a  de  lui  :  Oraison  ^màbr»  d»  Louis  JïVlU  pro- 
noncée dans  l'Eglise  cathédrale  de  Poitiers, le S4sep> 
tembre  1824,  Poitiers,  1824,  in-H;  Oraisun  fuwbr' 
de  Ch.-FrançoU  d'Aviau  du  Bois  de  Sanzay,  arche- 
vêque de  Bordeam,  Poitiers,  1827,  in-8;  Orais» 
fttmbre  de  MM.  de  Larochejacqueleiii  .  ijènéraus  as 
chef  de  Varmée  vendéenne,  ibid.,  1828,  m-èi  !m 
Providence ,  discours  prononcé  dans  fEgliae  métro- 
politaine  de  Sainl-Klienn(?,  Toulouse ,  I8î?,in-8; 
iHuMonc*  de  la  Croix ,  proDOucé  à  Migoé  le  jour 
anniversaire  de  l'apparition  de  la  croix,  Poitiers. 
18^28.  iii-8. 

LAMBERTl  (leP.  Archange},  né  dans  k  xvu*  siède 
&  Avefsa,  prêt  de  Naples,  cotni  du»  U  confié» 


Digitizeci  by  Google 


LAN 


9» 


LAN 


galion  des  Théatins ,  fut  envoyé ,  comme  mission- 
naire, dans  la  Mingrëlie  {Russie  d'Asie),  et  y 
ëvangélisa  avec  beaucoup  de  succès.  On  ne  connaît 
point  l'ëpoque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Relaaoïu 
délia  Colchide,  oggi  dftta  Mengrellia,  Naples,  1654, 
in^.  Cet  ouvrage  curieux  et  rare  a  éié  traduit  en 
français  dans  ie  Recueil  de  voyages .  par  Melcliîié- 
4etl  TIh'  etiot,  I,  3t-5i (voy. Tbéve!iot,  viii,1i4]. 

LAMPHEDl  (  Url>ain)«  né  à  Naplea  en  1761,  étudia 
d'abord  les  belles-lettres,  la  poésie  et  les  malbé> 
niatiques  et  entra  dans  les  ordres  saci'és.  Ayant 
embt  assé  la  cause  des  Français  en  i799,  il  fut  ob- 
ligé de  se  retirer  avec  eux  et  se  rendit  en  France 
oïl  il  obtint  une  place  au  collège  de  Sorèze.  A  son 
retour  en  Italie,  il  fut  nommé  professeur  de  ma- 
thématiques des  pages  du  vice-roi  Eugène  Beaohar- 
nais.  L'inconstance  de  son  caractère  lui  fit  quitter 
cette  place  pour  accepter  celle  de  chapelain  et  de 
précepteur  ches  Riociardi,  ministre  de  la  Justice.  Il 
mourut  à  Naples  en  1836.  On  a  de  lui  :  Osstrvazioni 
Mpn»  il  giudiùo  prmunciato  in  Firenze  intomo  ad 
memê  opère  italiane ,  Milan,  18H,  in-1i;  plu- 
ï'ieuis  lettres  Critiques,  fort  piquantes,  sur  les  ou- 
vrages de  Monti,  historiographe  du  royaume  d'Ita- 
lie ,  et  particulièrement  sur  son  poème  en  Ttion- 
ncur  de  Bonaparte  et  sur  sa  traduction  de  Tlliade. 

LANGASTBR  (Joseph  J,  né  en  1771 ,  s'efforça  de 
répandre  la  nAnode  de  l'enseignement  mutuel  à 
laquelle  il  donna  son  nom.  Ayant  obtenu  ,  en  1805, 
la  protection  de  la  famille  royale,  il  parcourut  l'An- 
f^lmre  en  dannanl  des  leçons;  mais  il  n'y  trouva 
ni  la  fortune  ni  le  bunlieur,  et  nionrut  à  Manchester 
dans  l'indigence  et  dans  l'oubli.  On  ignore  l'époque 
de  son  décès.  On  lui  doit .  entre  autres  ouvrages  : 
Amélioration  dam  rM/ucofton ,  1803 ,  in-8;  Notice 
sur  Us  progrès  du  plan  de  Joseph  Lancaster  pour 
FéiiteatUm  dtt  enfants,  1810,  in-8;  Substance  ftme 
leçon  prt/tiuncée  à  la  taverne  des  francs-maçons^  1812, 
in-8*  La  roétliudc  Laticastrienne  a  été,  en  France 
OOmme  en  Angleterre,  l'objet  des  plus  vifs  débats. 
Les  libôntux  la  protégèrent  et  la  répandirent,  tandis 
qu'ils  acci4>>aieiit  le  dcrgc  de  la  dénigrer.  Ces  que- 
relles, qui  remplirent  une  partie  de  la  restauration, 
sont  à  peu  près  oubliées  aujourd'hui.  On  convient 
que  si  ce  mode  d'instruction  semble ,  au  premier 
abord,  le  plus  facile,  le  plus  rapide  et  le  moins  dis- 
pendieux ,  il  est  loin  tl'èlre  aussi  solide  que  l'an- 
cienne méthode.  Les  résultats  merveilleux  qu'on 
s'était  promis  d'obtenir,  n'ont  pas  rempli  Tattenle 
<lu  public,  et  dans  les  étoles  iiièines  où  Lancaster  a 
eu  le  plus  de  vogue, sa  manière  a  été  tempérée  de- 
puis par  toutes  sortes  d'autres  procâlés.  Il  faut  re- 
connaître aussi  qu'on  y  a  tiuuvé  bien  plutôt  un 
prétexte  qu'un  motif  véritable  pour  attaquer  le 
dei-gi.  On  s'eflbrçait  de  le  représenter  comme  par- 
tisan de  l'ignorance,  parce  qu'il  ne  partageait  pas 
l'engouement  général  et  qu'il  s'en  remellait  sage- 
ment à  Texpérienoe  de  l'avenir.  Cette  conduite  est 
suffisamment  justifiée  aujourd'hui. 

LANUl  (Co»tanzo),  littérateur  et  numismate,  né 
en  à  Plalsanee,  d'une  hmtlle  patricienne, 
acheva  ses  éludes  à  Bologne  et  étudia  le  droit  à 
Ferrare  sous  Alciat.  Ayant  été  député  vers  le  pape 
Paul  m  par  les  habitants  de  sa  vUle  natale,  il  ^alit 


le  goût  de  l'antiquité  s'éveiller  en  lui  à  la  voe  des 
monuments  de  Rome.  Le  désir  d'accroitre  ses  con- 
naissances lui  fit  entreprendre  plusieurs  fois  la 
même  Toyage  et  f^quenter,  jusque  dans  l'âge  mûr, 
les  cours  des  principales  académies.  Il  mourut  pré- 
maturément en  15&4.  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 
vrages :  Ltuwm  pueriUum  libettus,  Ferrare,  1545, 
in-8  ;  Carmina ,  Pavie ,  1 550,  in-4  ;  M  epithalamium 
Cattm  mtnolationu^  ibid.,  1550,  in-8;  Methodus 
de  bona  voletudine  tuenda ,  Lyon ,  1557 ,  in-12  ;  In 
veterum  numismatum  romanorum  mMceUan.  eiB^i^ 
cationes,  ibid.,  1559  ou  1560,  in-4. 

LANDl  (le  comte  Jules),  lilléraleur,  né  à  Plai- 
sance dans  les  premières  années  du  xvi*  siècle , 
acheva  ses  études  à  Rome,  et  aprèt  avoir  faut  une 
campagne  contre  les  Turcs  parcourut  une  partie 
de  riCuropeaQn  de  satls&ire  sa  curiosité.  De  retour 
à  Plaisance,  il  fut  honoré  successivement  de  divers 
emplois  et  chargé  de  commissions  importantes  dans 
lesquelles  il  donna  des  preuves  d'habileté.  Le  reste 
de  sa  vie  est  assez  obscur.  On  sait  qu'en  1536  il 
était  dans  les  prisons  de  Rome ,  mais  on  ignore  le 
motif  ainsi  que  la  durée  de  sa  détention.  Il  vivait 
encore  en  1578.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas 
connue.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Formagiata 
di  ser  Slenlato  al  serenissimo  re  délia  virtute.  Plai- 
sance, 1542,  in-8;  La  Vita  di  Esopo  IradoUa, 
Venise,  1545,  in-8;  La  Vita  di  Cleopatra ,  reina 
d'Egiito;  con  una  orazione  m  Iode  delP  ignoronzaf 
Venise,  1551 ,  in>8;  Le  auoni  morali  nelle  quaii  it 
^scorse  intomo  al  dittUo,  etc.,  Venise  ,  1564>187K, 
2  vol.  in-8  ;  Lo  descrizione  ifcJI'  àols  (Mla  Jiodtra , 
Plaisance,  1574,  in-12. 

LANGOUEZNOU  (Dom  Jean),  bénédictin ,  et  abbé 
du  monastère  de  l.andévennec ,  vivait  dans  le 
xnr*  siècle.  Témoin  des  miracles  arrivés  au  Folgoat, 
après  la  mort  du  bienheureux  Salaun  en  1330,  il 
écrivit  en  bon  latin  :  VHistoire  miraculeuse  con- 
tenant le  mystère  de  Notre-Dame  du  Folgœt  ou  Foui- 
goal ,  au  fond  de  la  Baeee-Bretagne ,  at^en»  emvlro» 
l'an  1350,  et  solemnisé  au  premier  jour  de  novembre 
fêtes  de  Tous-Saints,  oaàtamy  oust,  en  mémoire  de 
sainct  Salaun ,  eaetraite  d»  frdsor  de  Fé^te  du  pa& 
mesme  où  il  est  révéré, 

LANGUEDOC  (Michel),  né  en  1670  à  Rennes, 
entra  dans  la  société  de  Jésus,  s'y  fit  remarquer 
pour  son  savoir  et  pour  ses  vertus ,  et  mourut  le 
28  mai  1752.  On  a  de  lui  :  des  Notes  sur  les  sept 
premiers  tomes  du  Nouveau  -  Testament  du  P.  Lalle- 
mant  (  voy.  ce  nom  ,  v,  100),  édition  de  1713  ik 
1716;  Dissertation  sur  les  trirèmes  ou  vaisseaux 
de  guerre  des  mciens ,  Paris,  1721 ,  in-4. 

LANSSBUUS^ Pierre],  né  en  1580 à  Cravelines, 
s'agrégea  à  la  compagnie  de  Jésus.  S'étant  adonné 
à  l'étude  des  langues  anciennes,  il  voyagea  en  Alle- 
magne pour  y  visiter  les  principales  bibliothèques. 
Bientôt  il  se  fit  une  réputation  méritée,  qui  lui 
valut  d'être  appelé  par  le  roi  Philippe  IV,  pour  pro- 
fesser l'hébi-eu  à  Madrid  ,  où  il  mourut ,  le  16  août 
1633,  à  52  ans.  On  a  de  lui  :  S.  Dionyeii  Areopa» 
ffitœ  opéra.  11  a  retouché  la  version  de  Périon, 
ajouté  au  texte  d'anciennes  scolies  grecques  tra- 
duites par  lui,  et  enfin  Disputatio  apologetica  de 
tttu  scriptisiiue  Dionysii,  Paris,  1615,  tu- M.,  et 
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dam  le  tom.  4*»  de  la  BOttoClMa  Patnmt.  Vn  «ap- 

pl(?ment  aux  si  nlies  de  Jean  Mariana  et  d'Emma- 
nuel Sa,  sur  la  Bible  SixUne,  édition  d'Auven, 
4624,  i  vol.  In-fbt.;  Btwii  omnium  qua  mOanm  ^ 
ijua  calumniarum ,  quœ  ab  Isaaco  Casauhono ,  in 
advvrtui  iU.  card.  Baronium. 
Jtutino  martyrt  Murwitur  éùptmetio ,  k  la  suite  de 
Jtutini  martyris  opéra,  Paris,  IGjC,  in-fol. 

LAMUZA  (Vincent  Blasco  de]*  né  vers  i570  à 
Sellent ,  en  Aragon ,  ayant  embitusé  Fétat  ecclé> 
siastiqiie,  fut  nomme  théologal  des  chapitres  de 
Jaén,  puis  de  Saragosse,  et  mourut  vers  4630. 
On  a  de  lui  :  ttiiîoHag  tceMatHeat  y  Meubrc*  dë 
Aragon.  Sarau  ^ -t  ,  Î622,  2  vol.  in- Toi.  C'est  la 
continuation  des  AnnaUt  de  Surita  (voy.  ce  nom, 
viM,  55).  Bile  est  Irès-estlmée.  Reri$te^tanim  ^  Mit 
de  eoronis  sanclorum  Aragotiensium ,  vita ,  morte, 
mir«mUi  Pelri  ArinusUt  canonici  CœtarauguiUmi 
HfrimiinqniiitBri$,  W>r.  V,  Saragoese»  l<BS,in-8 
(en  vers). 

LARIVIÉRE  (Pierre -François -Toussaint),  né  à 
Sei*  en  1762,  était  vicaire -général  dans  sa  ville 

natale,  lorsque  la  révolution  éclata.  11  en  adopta  les 
principe»,  se  livi-a  à  renseignement  et  fut  l'un  des 
profesiiears  de  l'école  centrale  du  Calvados.  Appelé 
en  1818  à  la  chaire  de  jtliilu^ophie  de  Clermont,  il 
suppléa  plus  tard  le  savant  Laromiguièie ,  et  il 
s'acquit  par  la  publication  du  précis  de  son  cours 
Testime  de  Royer-Collard  qui  le  nomma  professeur 
au  collège  d'Orléans.  Nommé  en  1827  inspecteur 
de  l'ncadAnie  de  Stradiottri^,  il  OMunit  k  Montargis 
en  1829.  Il  avait  été  pendant  quinze  ans  secrétaire 
perpétuel  de  Tacadéiiiie  de  Caen.  On  a  de  lui  : 
^fwninotre  Hémmtairt  laUne  -  françaite  ;  N&moriie 

UKRAMbMDl  (le  P.  Manuel  de),  né  vers  1690 
dans  le  Guipuscoa,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Ignace,  et  enseigna  les  langues  anciennes  et  la 
rhétorique.  Dans  la  suite ,  il  professa  la  théologie 
an  collège  de  Salamanque,  et  Ait  choisi  par  la 
jeinc  Marie-Anne  de  Neuhonrg,  veuve  de  Charles  11, 
pour  son  confesseur.  Retiré  dans  sa  province  na- 
tale, il  y  mourut  vers  4790.  Il  s^était  occupé  pres- 
que toute  sa  vie  de  la  langue  basque,  dont  il  a  fait 
connaître  les  règles  tNidamentales  et  les  ressources. 
On  a  de  lui  :  £a  antiqtuêad  y  univtrtdidad  âd 
Batcuence  en  Espagna,  Salamanque,  -1728,  in-8; 
El  itnpomble  venàdo.  Artt  dsja  tengm  btucoa- 
gada,  ibid.,  1729,  in-8.  Celle  grammaire  est  fbrt 
remarquable  ;  Disoorso  historico  sobre  ta  antiqua 
femota  CmUtUiria,  Madrid,  4736, in-8;  Dtcoonorio 
trilengue  id  ontMmù,  bnemm  y  tmin.  Saint- 
Sébastien,  17-45,  2  vol.  in-fol. 

LASALLË  (Antoine  de),  métaphysicien,  né  à 
Paris  en  1754,  Ait  destiné  d'abord  i  Fétat  eccK- 
siaslique  et  porta  l'habit  violet  ;  mais  lorsqu'il  eut 
terminé  sa  philost^bie,  ayant  montré  beaucoup 
%  de  répugnance  pour  le  sacerdoce,  Il  aHa  k  Saint- 
Itolo  étudier  l'hydrographie  et  fit  un  voyage  dans 
llnde.  De  retour  à  Paris,  il  s'occupa  de  pîiiiosoplue 
et  se  mit  en  rapport  avee  les  libres  penseurs  de 
l'époque.  11  éroigra  en  1790,  se  retira  à  Rome,  et 
contraint  de  quitter  celte  ville  revint  en  Fiunce 
au  fort  da  la  temw.  Quelques  amis  Iqi  doniièfant 
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asile,  n  «deot  sous  la  i«8tanrs(ion  dans  la  ph;  ! 

profonde  misère, et  quoiqu'il  vni  i  cçu  de  Louis  XVIll  j 
une  peosioQ  de  600  francs  en  1821 ,  il  fut  obligé  àt  \ 
chercher  un  nlle  k  rHÔtel-Dieu  de  Paris,  où  il  ■ 
mourut  en  1829.  Outre  quelques  opuscules  et  de 
articles  imprimés  dans  les  revues  du  temps,  os 
lui  doit  :  La  èolonoe  nolurslfs,  Londres  (Pari$], 
178>^,  2  vol.  in-8,  qui  parait  avoir  fourni  à  M.  An 
sa  loi  des  compensations  ;  La  méoaÊtim$  wmrit, 
Genève  (  Auierre ) ,  1789,  2  vol.  fat-S;  Fflomaicr^ 
tiifuf       la  constitution  Je  1791  ;  J.-  J.  Rousseau  a 
rassemblée  nationak.  Dialogues  des  vivatUti  Bt 
faut  etmtrê  h$  légistes ,  pÛMfdMss  «f  ouïra»  ju- 
ristes.  ti  i  luction  des  Œuvres  de  Bacon,  Dijon 
1799-1802.  15  vol.  in-8,  d'abord  entreprise  et 
abandonode ,  puis  reprise  et  enfin  achevée  as  os- 
lien  i]<'-i  plus  grandes  difficullés.  C'est  à  ce  lilrt 
seul  que  Lasalle  est  encore  connu  aiyourd'lni,  '. 
quoiqu'il  soit  le  conmentalenr  dé  Bacon  aeliat 
que  son  traducteur. 

LASALLE  (Henri) ,  né  à  VereaiUes  vers  1763, & 
de  bonnes  ëtudw  k  Paris,  et  se  dottna  d'iborli 
l'état  ecclésiastique.  Les  événements  changèrent  li 
direction  de  ses  idées.  11  entra  dans  la  carrière  du 
barreau ,  se  fit  avocat  et  embrassa  avec  iMt  h 
cause  de  la  révolution.  Nommé  après  le  \9hn- 
maire  commissaire-général  de  police  à  Brest,  il  a 
mit  en  opposition  avec  les  autorités  locales,  kt 
rappelé  et  demeura  sans  fonctions.  N'ayant  d'au- 
tres ressources  que  sa  plume,  il  concourut  alors i 
la  rédaction  dé  ^usienrs  feuilles  périodiques,  enCrt 
autres  du  Journal  des  Débats,  oh  ses  articles  élaien' 
signés  S.  Employé  pendant  les  cent -jours  par  U 
police  impériale ,  il  rentra  dam  la  via  privée  lev 
la  seconde  restauration,  et  mourut  en  18'*-  Oi:  i 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Sur  FairréU  des  cm- 
sttb  dît  24  thermidor,  relatif  am  lois  its  fséom 
d'émigration,  Paris,  1801  ,  in-8,  ouvrage  dan?  le- 
quel l'auteur  provoquait  ^néreuseroenl  la  te^- 
tulion  des  biens  que  l*Btal  avait  enoore  k  siéin 

position;  Sur  k  commerce  de  Vlnde  ,  1802.  in-i. 
Des  fitumces  de  l'Angleterre,  Paris,  18(»,  in-8;  ^ 
esneordial  dê  1817,  ibid.,  1818,  hl-8;  Du  frUà 
pain  à  Paris  ;  moysit  ifs»  omélsr  It  reRcMràHSMtf, 
ibid.,  1829,  in-4. 

LAS88ll£  (LAuis),  né  vers  lISSkTiMirs,»!! 
prêtre,  fut  pourvu  d'un  canonicat  au  chapitre  de 
Saint- Martin,  et  employa  ses  loisirs  à  la  cullort 
des  lettres.  Appelé ,  en  1K40 ,  à  Paris .  il  échanfo 
son  canonicat  contre  un  de  Notre-Dame,  obtint  îf 
provisorat  du  coUége  de  Navarre ,  et  mourut  te 
6  septembre  1846.  On  lui  doit  :  BœpHMHoit  di 

raison  dominicale,  !a  salutation  an  jr!i;u-  d  i* 
symbole  des  apdtres,  Paris,  1S32,  in-12i  InaUi» 
saertmmt  de  Fauld;  Les  cérémonies  dis  h  wern, i 
l'usage  des  religieuses  de  Folltu^  i  aiilt  ;  un  refUt"!' 
à'EpUres  latines  ;  La  vie  de  saint  Uierosme  ,tnà-  «i» 
latin,  Paris,  1529,2*  édit.,  1530,  in-4,  a««lti 
Vies  de  madomo  ds  SWnIs  Pmk  sê  d»  «isaM^ss' 
Saint  Loffi, 

LASTBYRIE-miSAILUNT  (le  conte  Ghtri» 
Philibert  de),  né  à  Bn'ves- la- Gaillarde  en  1739. 
fit  ses  éludes  i  Limogea  et  vint  les  perfectiooaer  « 
Paris.  Après  avair  visité  une  paiila  de  rAuopc,  » 
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fut  contraint  de  revenir  en  France  par  suite  des 
événements  de  la  guerre  de  Russie.  Il  ramena  de 
Ravière  desouvriers  lithographes  et  forma  lmi  l«r; 
dans  sa  patrie,  le  premier  et  le  plus  bd  éUblîsbe- 
inent  que  nous  ayons  dans  ce  genre.  Fécond  en 
projets  utiles ,  il  avait  formé  un  cal>inet  et  une 
bibliothèque  renfermant  tous  les  objets  et  les  ou- 
vrages élémentaires  sur  réoonomie  rurale.  Il  olfrlt 
p!u>ieur8  fois  ce  cabinet  au  goiiveniem^nl  ?f>u3  la 
seule  condition  qu'il  deviendrait  un  établis!>ement 
public  :  ces  offres  généreuses  ne  furent  pes  agreécs. 
s^n  IiImm  'li-^me  lui  fil  embrasser  avec  enthou- 
âuisriie  la  laii^e  de  la  (îrèt-e.  Il  fut  Tun  des  fon- 
dateurs du  comité  grec  qui,  par  son  action  sur  Topi- 
nion  [Hiblique,  contribua  puissamment  à  l'heureuse 
is$ue  d'une  insurrection  ?i  légitime.  Ayant  pris 
rang  dans  l'opposition  vers  la  fin  do  règne  de 
I.ouis- Philippe,  il  s'associa  aux  travaux  des  élec- 
teurs de  la  Seine  et  présida  en  18^17  le  banquet  du 
ChAleau-Rouge.  Apres  la  proclamation  de  la  répu- 
blique, il  vt''ciil  dans  la  retraileet  mourut  en  IRift, 
à  90  ans.  Nous  cilcruiis  pariui  ses  ouvrages  :  Iraifé 
sur  lei  béte$  à  laine  d'Espagne,  Paris,  1790,  in-8; 
Dh  cotonni^  et  <{e  sd  cullurc ,  ibid.,  1808,  in-8; 
t)u  pastel,  de  limityutkr  et  de-H  autres  végétaux 
dont  on  peut  extraire  une  couleur  bl«m,  ibid.,  t8H, 
jn-8  ;  Constit}itim  de  la  monarchie  etpaqnah- ,  ibid., 
18>Ij,  ia-8;  Nouveau  système  d'éducation  pour  lei 
écoles  primaires^  ibid.,  181f>,  in-8;  Méthode  Hatu^ 
relie  de  l'cnseiijuement  des  langues,  instrtictt'on  pour 
le*  imilres  et  les  élèves ^  Paris,  1846,  in -18,  Le 
comte  de  tacteyrie  a  travaillé  au  Dielimmaire  tTo- 
gricuUure. 

L4TREILLE  (Bernard  de),  i-eligieux  de  l'ordre 
dos  frères  prêchciii-s.  «>■  a  Mines  vers  1240,  professa 
la  théologie  aux  collèges  de  Montpeltior  el  d'A- 
vignon, puis  à  Paris,  et  se  lit  une  gt  aodc  léputalion 
par  son  savoir  et  par  ses  écrits.  Il  avait  composé  sur 
divLMscx  partie?  de  l'Ecriture  sainte  des  coramen- 
tHires  qui  furent  conservés  à  Avignon,  dans  un 
couvent  do  son  ordre  jusqu'à  la  i-évolution.  Latreille 
encourut  la  disî»i'ace  du  pape  Nicola«  IV,  en  défen- 
ddiil  1111  pL'Li  trop  vivement  le  général  des  i>oniiui- 
cainscoiilrt'  ce  pontife.  Il  mourut  à  Avignon  en  1292. 

LACBESPIN  (le  comte  Emmanuel  df  ),  nr?  à  Or- 
gelet en  1780,  d'une  des  familles  les  plu»  illusitrcs 
de  Franche-Comté ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
on  il  participa  on  1801  à  la  rêdaolioii  du  Moniteur 
par  des  articles  de  liUoraliirc,  il  dovitit  monibie  du 
conseil'fdnéral  des  manufactures,  di<.(ingua  par 
son  amour  pour  les  Kuires  et  forma,  dati*  la  reiraile 
studieuse  où  il  vivait,  une  riche  collection  de  pièces 
historiques.  11  mourut  en  1818.  On  a  de  lui  une 
ttfiductioti  dfh  Atitiijuiléf  romamcs  d'Aflam,  1818, 
'2  vol.  in-lit;  une  autre  de  la  Vif  de  l'oygio  brac- 
ciolini,  par  Wil.  Shepherd,  1819,  in-8,  ouvrages 
traduits  l'un  et  l'autre  de  Pangl.  et  qtii  no  portent 
pas  le  nom  du  traducteur.  Mais  ses  deux  principaux 
titres  de  gloire  sont  :  Mémorial  portatif  de  chrono- 
h>'ii'\  d'histoire  intîuitrielle ,  d'êponomie  politique, 
de  bioijraphir,  Paris,  18ii;  nouv.  édit.,  1830-31, 
2  vol.  in  - 12,  avec  atlas  de  six  tableaux;  Jifemw  d» 
l'histoire  uniitrsel!''  moderne,  mi  Tableau  rommairr 
et  chronologique  des  imncuHiux  éoétiements  arrivés 
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depuis  les  premiers  siècles  de  l'ère  ckrMimM  jusqu'à 
nos  jmtn ,  etc.,  Paris,  i8S9,  3  vol.  in-IS.  L'auteur 

a  t'té  aide  dans  ces  deux  ouvrasrcs  par  M  Bitclle 
qui  a  eu  part  aussi  à  sa  traduction  des  Antiquités 
romaines. 

LAUBRY  (Maurice),  né  en  174î<  à  Reims ,  fut 
reçu  docteur  en  théologie  en  1770.  D'abord  vicaire 
de  Saint-Martin  de  sa  ville  natale,  il  obtint  en  17M 
un  canonicaf ,  fut  Tannée  suivante  vice -gérant  de 
l'oflicialité  diocésaine,  et  en  1786  promoteur  roé' 
tropolitain  et  diocésain.  Il  mourut  le  H  mars  IMS» 
On  a  de  lui  :  Traité  des  unions  de  Mnéfirxs ,  Paris, 
1778,  in-12;  Traité  des  érections  de  t>énéfices,  ibid., 
1781,  inH2.  U  a  en  outre  laissé  en  manuscrit  une 
vei-sîon  latine  des  Pmuwes  de  David,  avec  des  som- 
maires et  de  courtes  notes  ;  ainsi  qu'un  traité  vo- 
lumineux failitulé  :  Accord  de  h  religion  avec  la 
politique,  qui  oITtc  de  TintérAt  et  mériterait  d'être 
imprimé  en  partie. 

LAUREUUS  (Olaus),  évéque  lullu  rien  de  Ves- 
teras  en  Suède,  était  né  en  1583  dans  la  province 
de  Vcstro-Gotbie,  où  son  père  était  paysan.  Aidé 
par  le  gouvernement,  il  fit  de  bonnes  études  dans 
son  pays  et  visita  ensuite  les  utilvorsitos  d'Alle- 
magne. Après  avoir  professé  la  philosophie  à  Upsal, 
il  parvint  en  1647  à  l'évéchéde  Vcsteras,  où  il  mourut 
en  1670.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'onvr^fres 
en  latin  et  en  suédois,  dont  les  plus  retnanjuables 
sont  :  Compendium  theologicum,  Stockholm,  1G40; 
Syxtemn  iheulogicum  in  thesi  et  anlithesi  adoma- 
tum,  Upsal,  Itiil  ;  Articulorum  fidei  Synopsis  Biblica 
Al  vtum  tehàUMic^F  juventutis ,  Lindkoping ,  1666, 
en  latin  et  en  suédoi;-  ;  Le  miroir  de  la  vraie  re/i- 
gion;  des  traités  en  faveur  du  luthéranisme;  des 
Semons  et  des  Oraisons  funèbres  en  suédois. 

l.AVAL  (Ant.-J.  de),  jésuite,  né  h  Lyon  vers  1fift6, 
fut  professeur  de  mathématiques  et  d'hydrographie 
de  la  marine  à  Toulon ,  et  li-availla  longtemps  à 
dt  or  rrcffs  marines  des  côtes  de  Provence.  Il 
mourut  en  17;>S.  Outre  une  Description  ett/gaute 
et  un  très-bon  plan  des  salines  de  la  Saintonge, 
dans  le»  Mémoires  de  l'académie  de  La  Rochelle, 
dont  il  était  membre,  on  a  de  lui  :  Voyage  de  ia 
loNjMme  m  17i0,  don*  fegiMl  «n  fnijfs  4«  piwisiire 
matières  de  physique,  Mfronomiè^  pdOfrajlMs  H 
manne,  17^8,  in-4. 

LAVALETTE  (le  P.  Antoine  de),  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  né  le  21  octobre  1707,  fit  son  no- 
viciat à  Tournon  et  commença  ensuite  «)n  cours 
de  régence.  Après  avoir  enseigné  la  rhétorique  à 
RhodeE  et  la  théologie  au  collège  de  Lonis-le- 
Grand ,  il  fut  ordonné  prêtre  eu  17iO  cl  envoyé 
l'année  suivante  dans  la  Martinique.  Nommé  supé- 
rieur de  toutes  les  missions  "  rAmériqne  méri- 
dionale, il  commit  la  faute  d  dciicter,  à  l'insu  du 
P.  Laurent  Ricci,  général  de  la  compagnie,  des 
terres  considérables,  où  il  Ot  travailler  deux  mille 
esclaves,  line  épidémie  meurtrière  interrompit  les 
travaux ,  et  emporta  une  partie  des  noirs.  Cepen- 
dant le  terme  de  remboursement  d'un  tniltion 
emprunté  à  Lyon  et  à  Marseille  allait  arriver  :  le 
P.  Lavalette  contracta  un  second  emprunt ,  plut 
onéreux  encore  que  le  premier,  et  entreprit  un 
commerce  considérable  qui  le  mcllait  en  relation 
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ftVMift  plupart  dea  ëtftit  evfOfiéem.  Sur  etê  entre- 
faites, la  guerre  étlito  rntre  la  France  et  l'Angle- 
terre, un  grand  nouilire  de  b&liaientâ  français  fu- 
rent pris  parles  coimirae  de  la  Grande-Prelagne, 
el  le  P.  L;i Valette  perdit  ainsi  la  plupait  de  ses 
navires.  Ce  malheur  le  coadoitit  à  une  ruine 
inmédiate  et  ramplète.  Le  général  env»;»  une 
commission  poui'  ointnini  r  ;ifTiii-es,  et  f  rononcer 
aur  les  laits  qui  lui  élaieiil  imputés.  Coniamuë  et 
interdit  par  ce  trlbonat  en  176t,  il  reonnut  a 
faute  en  déclarant  que,  s'il  avait  entrepris  ce  com- 
merce, il  n'avait  été  ni  autorisé,  ni  conseil  té  en  cela 
par.  la  eompegnie.  Il  se  retira  enaaite  m  Angle^ 
terre,  où  le  général  lui  fit  signifier  son  '^pulsion. 
A.{Mrèsavoir  quitté  la  vie  religieuse,  il  dépr»a  encore 
l'habU  eecléaiaitiqae  et  vdeut  dans  l*afsaaee. 
déploraMc  afTHliP.  i^nveiiimce  par  les  encmis  de» 
jéùites,  ne  contribua  pas  peu  à  déternincr  leur 
mine.  Malgré  Ut  condamnation  pronon  :ée  contre 
le  coupable,  on  accusa  Tordre  tout  cnt  cr  de  Tin- 
dignité  d'iui  de  roenibres.  On  nc^iait  pas  la 
date  de  la  mort  du  P.  Laralette ,  ni  l"  lien  ob  il 
Icrminn  ttnt'  existence  désorriirti^  îoiil^'  remplie  des 
douleurs,  des  dégoûts  que  répandent  mr  la  vicies 
erreurs  et  les  méoompfes  de  rorgueil ,  les  paijures, 
le  repentir  mal  achevé ,  et  l'oubli  du  respect  dû  à 
un  ordre  dans  lequel  on  s'est  volontairement  en- 

LAVAHDE  (Jacques-Pliilippe  de),  né  en  t(>93  à 
Paris,  mort  le  H  novembre  fut  chanoine 

de  Salnt*Jaeque»'rHdpilaI.  11  avait  du  talent  pour 
les  leltrr-,  rf  n  publié  dans  les  feuilles  périodiques 
de  son  temps  de  petites  pièces  de  vers  latins,  et  des 
éloges  en  atfle  lapidaire.  On  lui  doit  une  édition 
des  Œuires  du  P.  C  ur  fiir  s  {voy.  ce  nom,  i\,  10); 
une  Lettre  critique  et  historique  au  P.  B<»tgerel ,  sur 
la  «i»  tfe  ffaitencK ,  Paris,  1737,  in^S ,  et  nne  M- 
jionxe  sage  et  judicieuse  à  une  Lettre  de  Tabbi?  Oi- 
nouart  (voy.  ce  nom,  m, 241  ),  au  siyel  des  hymnes 
de  Santoul,  adoplées  dans  qual^nes  nouveaux 
Jtréviaires,  17i8 ,  in-8. 

LAVlCiNY  (Pierre),  né  vers  1490  à  Ungres, 
entTK  dans  Tordra  des  Dominicains ,  et  se  fit  con* 
naître  avantagensomcnt  rnmme  prédicateur  et 
comme  poète.  On  ne  counait  point  Tépoque  de 
sa  mort.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  P.  Ooi» 
dii  Metamorphospoi  fihrt  mrraUsnli  cum  pulcher- 
rimi»  fainUarum  prœcipuarum  figuris,  per  t*.  L.avi- 
nittiB,  Lyon,  1810;  OffOim  B,  HoeM  noUwnum 
divtumumque,  1510,  in-lf>  ;  J,  Marti  Rfigw  élucida - 
tiorm  Gaiiicana  Trojanaque,  Paris,  iHii.  CTcst  la 
traduction  dea  rêveries  de  Lemaire  de  Belges. 

LAZIîRI  (le  P.  Pierre  ),  de  la  société  de  Jésus,  né 
en  1710  à  Sienne,  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à 
Ronse ,  où  il  professa  l'histoire  ecclésiastique ,  et 
devint  bibliothécaire  du  collège  romsin.  A  h\ 
pression  de  son  ordre ,  il  fut  conservé  dans  tous  bos 
enplois  ;  mais  il  s'en  démit  veloatairement  pour 
acc«^pter  la  place  de  théologien  et  de  con  im  -  nieur 
de  la  hibliolhèqne  du  caidinal  Zelada.  lluiuurul  à 
Home,  au  mois  de  mars  1789,  à  70  ans.On  Ittidoit 
la  A  otice  publiée  en  léle  des  Œuvres  complètes  de 
terfiniano.  Il  a  été  Téditeui-  de  la  collection  iuti- 
Ittlée  :  IftraltoiiM  «9  «itis.  Mrit  M6Iio(Am0  Ml/^^ 
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ramoné  SO0.  Jtnw, Rome,  1784-tfT,fToLgr.ln^  I 

On  a  do  lui  :  Thesex  xeledœ  ex  historia  rcclmoitiai -.  ! 
de  perseculionibus  in  Ecclesiam  exeitatis  <bvo  apo- 
HoHeo,  Rome,  1740,  in-«;  D$  fiteUe  mkvM  V,  ibil, 
1751  ;  De  arte  critic/i  et  (jenn-alitms  ejun  reguli*.  ad hu- 
loriam  ecclmasticam  reiatis,  ib.,  1754  ;  De  conctiiit 
rmtmi»  prioriius  fueliior  EûeMa  tœeidk,  iM^ 
HiiS;  De  L  ira  t  t  falta  trndilione  historica ,  \V\f... 
i7oîi;  De  hœre»  àlarcionitarum ,  ibid.,  1775  ;  ite 
/btra  wtêivm  eftrMMsnorum  ritmm  a  Htikm  dàM- 
roruvi  ùrifjine,  ibid.,  1777.  I'.  f.;izeri  a 
manuscrits  de  nombreux  matériau  il  sur  I  histoire 
eecidsiasiiqne,  dont  on  annonçait  en  1790  la  peUi- 
cation. 

LAmnUM  (Douiinique).  né  en  16()8,  d'une 
bmille  noble,  dans  la  marche  d'AncAne,  perdit  m 

père  dès  son  bas  âge,  et  dut  à  sa  mère  une  éduca- 
iioo  si  distinguée  qu'à  dix-neuf  ans  il  «Atiitt  k 
iMnnet  de  doi^ren  théologie  et  en  furispnMlaMe. 
S'élant  consacré  à  l'enseignement,  il  fut  nornin 
professeur  de  droit  civil  à  l'université  de  MaomU 
et  y  obtint ,  en  1601 ,  la  chaire  de  droit  canoQifK.  i 
Appelé  en  1711  à  Tuniversild  de  Padoue,  il  y  oc- 
cupa avec  un  succès  plus  grand  encore  laàuMvié 
tillérature  gretiqueet  latine,  et  mourut  damcHb 
ville  en  1731.  On  lui  doit,  ouln'  f i  \i  f  l'enl>  inj 
ceaux  de  criUques,  La  Saaese  [  ia  Sieunoisse  j  coœedK 
en  prose  et  en  vers,  Venise,  1734  ;  JlAiw,  tTSI, 
in-8;  tElctlra  d%  Sofode,  Bologrno ,  1737.  in-S; 
Ouervazioni  sopra  la  JUa-ope  del  Haffei,  Roote, 
174S,  in-4  ;  2Ve  Mira  neUeftwilf  st  |>ro«ie  oto  Vmm 
apportent  ai  Cenomani,  nrescia ,  t7i5,  in-l;.Yii<« 
ed  osservazioni  al  Lucrezio  Caro  di  AUuandro  Mv- 
dielti,  Londres  (Venise),  1764,  0  vol. in-l. 

LEBAIIJA'  (Antoine  Frtncois  ).  fabiilisle.  m'  s 
Caen  en  1756,  y  Ût  SC3>  oludei  cl  son  droit,  ptiis  ; 
exerça  la  proAusion  d'avocat  qu'il  quille  bleaUl 
pour  venir  à  Pari?,  on  il  fit  son  début  dans  h  liiit- 
rature.  Après  avoir  occupé  un  emploi  dans  l'admi-  i 
nlstrafion  des  droits  rëunis,  il  le  perdit  en  1814.  H 
entra  alors  dans  les  aiTuires  de  la  liquidation  de  U 
maison  d'Orléans ,  et  y  resta  soit  comme  liluiut 
soit  comme  pensionnaire  juaqu*4  sa  mort  qui  armt 
en  1832.  11  était  membre  de  la  société  aca.K'inif.'f 
des  sciences  de  Paris, et  des  académies  de  C«cn  e( 
Vancluse.  On  lui  doit ,  enm  antres  ouvrsges  Wt- 

raircs  :  Faf>/c,"t  nouvrUrx ,  sniivii-s  de  porsies  fupHva, 
Paris,178i,  iu-12i  réimprimées  en  1811  et  augmen- 
tées en  lOt  4dans  ta  troisième  édition  qu'il  en  dsmu. 
Ces  fables  se  distinguent  parle  goût .  l'esprit,  Timi- 
gination,  la  justesse  des  moraUtés,  la  variété  de  tMh 
et  surtout  par  ta  bonhomie  et  la  simplicilé,  qos- 
lités  fot  t  rares  qui  assurent  à  !.ebaillyim  rang  ho- 
norable parmi  les  auteurs  qui  ont  le  plus  approché 
de  Lalhntaine. 

LEBLANT  (Guillaume),  né  vers  1320  à  Albv.  f  ^ 
nommé  vicaire -générai  par  1  archevêque  de  Tou- 
louse, qui  se  reposa  nir  lui  de  l'admiiUsInlioa  ée 
son  vaste  diocèse.  En  13l>3,  ronscitler-clerc  au  par- 
lement et  chancelier  de  Tunivei'sité,  il  fut  pourvu, 
en  Vm ,  de  l'évIcN  de  Toulon.  Vice -légat  d'Avi- 
pnon ,  en  iri73,  il  as'^ista  aux  états  de  Blois  de 
l'année  suivante,  et  mourut  en  l.'>ë8.  Ce  prélài  cul 
tivtil  les  lettres,  et  protégeait  les  savtnis.  Il  a  tn* 
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àu'd  on  latin  V Histoire  th'  A'iphilin,  pukli«!  des 
latins  (i.uis  les  .i/tuYp  jumlificice ,  et  composé  :  fle- 
cherches  cl  discuuis  sur  Us  jjoitits  principaux  de  la 
religion  qui  suul  aujourd'hui  en  cutitroverse  entre  les 
chrèfiem,  Paris,  1579,  iii-8  ;  Discours  Jessœremmt» 
de  f  Eglise  en  général ,  ibid.,  lîiS.'ï,  in-8. 

LEBLANC  (  Giiillauini' ),  neveu  du  préiëdenl,  né 
à  Alby  en  fut  envoyé  à  Konie,  où  son  talent 

pour  la  poésie  iic  tarda  pas  à  lui  riaycr  le  rhemin 
des  honneurs..  Le  jiupe  Sixie  V  le  créa.  M>n  caméiier 
sccreL  Nommé  en  i5S8  à  l'évèiiié  de  Vonce,  il  ob- 
lint  en  <KOI  une  bulle  du  pape  Clément  VIII  qui 
réunissait  à  ee  i<ie^e  celui  de  Grasse.  Cette  réunion, 
quoique  raliliée  par  Henri  IV,  fut  attaquée  devtnt 
le  parlement  dWix  rini  en  prononça  la  nullité. 
I^blane  mourut  de  le^^rct  eu  16UI.  On  a  de  lui  : 
des  poésies  latines  recueillies  sous  le  lilrc  de  : 
Guill.  Blanci  Poemata,  Paris,  1588,  in-8;  Discours 
sur  le  déloyal  assassinat  entrtpris  sur  la  jnrtonne 
de  Guillawne  Leblanc  et  inopinément  découvert  le 
57  septrmhre  iî>70,  in-8;  Discours  à  ses  diocésains 
loucltanl  i'a/jliction  qu'ils  endurent  des  loups  en  leurs 
personnes  et  des  vtrmimame  «n  leur»  figuitrê,  Ljod» 
i:m,m-s. 

LEBRASSEI  R  (Pierre  ),  né  vei-s  iftSO  à  Evmix, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  vint  à  Paris,  oi»  il 
l'ut  ebaii;é  tic  surveiller  l'éducation  du  fils  de  d'A- 
gueiseau.  Aumônier  du  conseil ,  en  17ii,il  remplit 
en  même  temps  les  fkmctiops  de  bibliothécaire  du 
chancelier.  On  ne  connaît  point  l'époque  de  sa  morl. 
Son  Histoire  civile  et  ecclésiastique  du  comté  <f£- 
vreux,  Paris,  Mti,  in  i,  suivie  d'une  Dissertation 
sur  ht  charge  de  connétable  de  Mitnnandio .  est  pleine 
lie  reciierches  intéressaJJtcs ,  et  accompagnée  de 
preuves  et  de  doumenls  authentiques  tinSs  des  ar» 
cliivi  <  (lu  diocèse. 

LI::iinLTON  (Jean-Pierre),  né  en  Bretagne  eu 
17'>2,  était  bénédictin.  Député  du  clergé  de  Vannes 
ù  l'assemblée  constituante ,  il  passa  les  mauvais 
jours  de  la  révolution  à  Paris  sans  t^tre  inquiété , 
et  fut  ensuite  nommé  bibliothécaire  de  la  cour  de 
t^SNilidu.  Il  moinirt  le  il  avril  1829.  Hélait  mem- 
hre  de  la  ikjciele  rujale  des  antiquaires  de  France. 
11  a  publié  le  Catalogue  des  livres  cotnpfmnU  ta  bi- 
blÏAiihetjur  tk  la  cour  de  cassation  ,  deuxième  partit 
(  Jtii  iftprudencc),  Paris  ,  1819  ,  in-8. 

LLBKIS  (Charles),  Théologien  b;i  -breton,  né 
(tans  la  dernière  moitié  du  xvu'  siècle,  et  mort  dans 
un  âge  avancé,  fut  recteur  de  la  paroisse  de  Cléder, 
près  M>>i  1  ii\  On  n'a  du  reste  aucun  détail  sur  sa  vie. 
Ses  productions  les  plus  connues  sont  :  Béjïexions 
utiles  sur  les  fins  dernières  de  l'hotnme,  trad.  du 
franç.  éu  P.  CfOUft^iOUS  M  titre  :  Béflascionmi  pro- 
(ilnhl  vnr  an  fmvezcm  diceza.  Saint- Pol  de  Léon, 
17i2,  édiL,  U"in«pcr,  1771,  in-12;  Instruction 
var  an  tatùMÙu,  au  frwz  an  indulgeançon  bras  hac 
an  devenpn  ar  Vrenriez  ur  Rosera,  Qistel  (Saint- 
Pol  de  Léon,  1722,  2  parU  in-8;  L'Hoiluge  de  la 
Passion  de  ttotr*  Sowietfr,  arec  des  prières  déadet 
fetidanl  ta  messe  pour  les  jours  de  la  cominiilifon 
Ijt  Vie  de  sainte  Barlie  et  celle  de  saint  Conogan , 
vvéque  de  Quimper,  en  bas-breton,  ib.,  1723,  in-4; 
Les  Stations  de  notre  Sauveur  pendant  la  l'assiott, 
trad.  du  P.  Adrien  PavUlim »  tbid.,  1725,  2*  édiL, 
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1781,  in-l<>;L«  Bouquet  spirituel  de  la  mission  et 
de  la  retraité,  au  Abrigi  du  fleunss  bretonnes  et 

(/rs  cduHijUC!:  <»fr  ce  qui  est  requis  et  nécessaire  à  un 
Breton  pour  son  salut ,  Brest,  172U,  in-8;  Colloque 
é»  Calvaire  et  des  Stations  de  N.  S.  J.-C.  dans  le 
mfirs  de  ta  passion  ,  Quimper,  1737,2'  édit.,  1781, 
iii-8;  inlruilucliuii  d'tir  vuez  dévot ,  trad.  de  \  Intro^ 
duclion  à  la  vie  dévote  de  Saint  François-de-Sales , 
Saint-Pul  de  Léon,  ITrîr*;  8'  é.lit..  1780,  iu-12; 
Heuryon  brezunee  hn  latin  (  Heures  bretonnes  et  la- 
tines), Quimper,  1760;  9*  édil.,  Sainl-Brieuc,  1808, 
iii-t-2.  Les  ouvrages  de  Lebris,  écrits  avec  onction, 
dauà  une  langue  qui  prête  aux  images  les  plus 
vives,  font  encore,  de  nos  jours,  le  charme  des 
Veillées  bas  bretonnes. 

LKtllAliUu.N  (  lu  baron  An<îré-Loui>-Lanibert  ), 
d'une  famille  noble  du  Câlinais ,  né  dans  cette  pro- 
vince en  17:!9,  fut  élew-  à  Fécule  militaiiH^  et  entra 
en  177<),  dans  le  régiment  de  Limousin  en  «jualilé 
de  sou.s-lieutenant.  Devenu  capitaine,  il  obtint  en 
1792  une  compagnie  àm^  la  garde  conslitutionelle 
de  Louis  XVI  et  le^ta  ù  Pai  is  après  la  suppœssion 
de  ce  corps,  .\yant  partagé,  dans  la  journée  du 
10 août,  les  tîaii^er^desdéfenscui'sdc  !a  monarchie, 
il  trouva  ensuite  les  moyens  de  rejoindre  l'armée 
des  princes  en  campagne.  Il  fit  partie  de  l'e.xpddition 
dcOwiberon  ,fnt  arrêté  et  comparut  devant  la  san- 
glante cummissiuu  établie  par  Tallien.  Sa  présence 
d'esprit  lui  sauva  la  vie.  Il  s'évada  ensuite  de  la 
prison  de  Vannes,  et  ne  revint  en  Franco  que  sous 
le  gouvernement  impérial.  La  restauration  lui 
donna  la  croix  de  Saint-Louis  et  le  grade  de  co- 
lonel. M  mourut  à  Montrnrt-rAtnanry,  en  I8'7.  On 
a  de  lui  une  relation  curieuse  suus  ce  litre  ;  Expe^ 
dilion  de  QuUttroHi  mdoie  de  F  évasion  des  prisons 
de  Vannes,  aoec  iHM  osrto  de  la  presqu^iU,  Paris, 
1820,  in-8. 

LKCLëRCQ  (  Chrétien  ),  missionnaire  récoUet, 
né  en  Artois  vers  lOriO,  fut  désiij:né  en  IG.'iS  pour 
iu  mission  du  Canada.  11  |u  it  terre  «-nr  la  côte  de  la 
baie  de  Gaspé,  apprit  la  l,uit;ue  des  ln>liens  et  les 
instruisit.  Après  avoir  obtenu  de  fonder  à  Mon- 
tix'al  une  maison  de  réeollels,  il  revint  en  France 
et  y  mourut  gardien  du  couvent  de  Sens.  On  a  de 
lui  :  Nouvelle  relalitm  dt  la  Gasf}ésie,  qui  contient  les 
moeurs  et  la  religion  des  sauvages  gaspésiens,  porle- 
ofûÙB^ adorateurs  du  soleil,  et  d" autres  peuples  de  l'A- 
mérique septetUrionale ,  dite  le  Canada,  Paris,  IfiOl, 
in-12  ;  Ktablissentent  de  la  foi  dans  la  \ouvetle- 
Francc,  contenant  C histoire  des  colonies  françaises  et 
des  découvertes  qui  s'y  sont  faites  jusqu'à  présent , 
avec  une  relation  exacte  des  expéditions  et  voyages 
entreipris  pour  h  décovrverte  du  fleuve  Mississipi, 
jusqu'au  golfe  du  JUexique,  par  ordre  du  roi,  sous 
la  conduite  du  sieur  de  la  Salle ,  et  de  se*  diverses 
aventures  jusqtCà  sa  mort,  Paris,  1691,  S  vol.  itt-12. 

LLCO.MTt:  (Nicolas),  Céleslin,  né  en  1620  à 
Paris,  où  il  mourut  le  lU  février  1689, charma  tes 
loisirs  que  lui  laissait  la  retraite,  par  une  élude 
approfondie  de  la  langue  italienne.  On  a  de  lui  : 
Vuynges  de  Pielro  delta  Valle  dam  la  Turquie ,  rE- 
gyple,  lic  .  trad.  de  TitaL,  Paris,  1G<5Î,  4  vol. 
iu-4,  et  1715,  8  vol.  in-12;  Histoire  nouvelle  cl 
curieuse  des  royaumes  de  Ton^uin  (t  de  Lao,  tratl.^ 
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de  l'ital.  du  P.  de  Marin! ,  Paris,  1666,  in-4.  Ces 
tndiielloi»  sont  fini  MHinées.  Le  P.  Lecomte  a  «a 

outre  eu  part  à  Y  Histoire  des  Juifs,  de  l'abbé  Cou- 
Ion  ,  d<mt  il  suivit  l'iropression  du  5*  volume. 
LBCONTAT  (  JMnie-JMchim  ),  né  en  1607  à 

Ei!lai  on ,  en  Champagne ,  6t  profession  dans  Tab- 
baye  des  Bénédictins  de  Saint -Remi  de  Reims, 
oeeu|ift  des  emplois  supérieure  dans  son  ordre,  et 

iTiûui  ul  à  Bourgucil,  le  14  novembre  1690,  à 
ans.  On  a  de  lui  :  Méditations  pour  la  retraite  de 
Om  /ourt,  pour  k$  tupMmtnt  Rennes,  1685 ,  in<4; 

Paris,  16Ï58 ,  in-8  ;  t Image  du  supérieur  accompli 
dans  la  personne  de  saint  BenoU^  Tours,  1656, 
1n-4  ;  lÊÙ^atitm»  pour  ta  rHraiU  dt  dix  jours ,  pour 

1rs  rrUrjÎPux,  Rennes,  1662,  in-4;  réimprimées 
bOus  le  litre  û' Exercices  spirituels,  propres  aux 
f^tginm,  Paris ,  1664 ,  et  1704,  in-8  ;  Conférences 
ou  exhortations  monastiques,  pour  tous  les  dimanchrn 
et  fêles  de  fanme,  ibid.,  1671 ,  in-4.  Ces  divers 
ouvrages  de  piété  furent  estimés  dans  les  cloîtres. 

LECONTE  (Cfil^riel  ),  né  en  1617  à  Mrnr^n  , 
recleur  de  l'univcrsilo  de  Reims,  entra  vu  iti.Hi 
chez  les  Carmes  douhaussi^s  de  Paris ,  et  prit  le  nom 
de  frère  Gabriel  de  la  Croix.  Prieur  de  la  maison 
de  Rouen,  il  eu  fonda  une  nouvelle  à  la  Garde- 
Chftlel,  dans  le  diocèse  d'Avranches,  et  mourut 
le  0  mars  lf)î)7 ,  provincial  définiteur  de  son  ordre. 
Nous  citerons  de  lui  :  Une  traduc.  franç.  de  la 
Tt^ula  Euangelica  du  P.  Maurice  de  la  Croix  ;  Bit^ 
toire  générale  des  Carmes  déchaussés  de  la  congré- 
gation d'Espagne,  trad.  de  l'espagnol  du  P.  Fran- 
çois de  Sainte -Marie,  Paris,  16^,  1660,  2  vol. 
in-fol.;  Maximes  permciiuses  qui  contredisent  la  per- 
fection de  rétat  religieux,  trad.  du  P.  Alphonse  de 
Jésus;  Exposition  du  Cantique  des  Cantiques,  avec 
son  application  à  l'ordre  de  la  vi$rgeMiai9  du  Mont- 
Ctirmel ,  trad.  de  l'espagnol. 

LEDRU  (  André-Pierre  ),  né  à  Chtntenty  dans 
le  Maine  en  1761 ,  vicaire  au  commenrcmonl 
de  la  révolution.  Ayant  prêté  serment  à  îa  cons- 
titution civile  du  clergé,  il  fut  nomme  en  1791 
curé  de  la  paroisse  du  Pré ,  au  Mans.  En  1 795 ,  il 
se  retira  au  sein  de  sa  famille,  puis  vint  à  Paris 
où  il  obtint  du  directoire  d'élre  associé,  comme 
botaniste,  à  l'expédition  du  capitaine  Baudin  aux 
Canaries  et  aux  Antilles.  De  retour  en  France  en 
1798 ,  il  fut  nommé  professeur  de  législation  à  l'é- 
cole centrale  de  la  Sartlio.  Il  perdit  sa  chaire  en 
1816  cl  vécut  littns  la  retraite  jusqu'à  sa  mort  qui 
nniva  vers  1830.  Il  était  membre  de  la  société 
royale  des  arts  du  Mans ,  de  celle  des  antiquaires 
de  France ,  du  Musée  de  Tours  et  de  la  société  lit- 
téraire de  Nantes.  Nous  citerons  parmi  ses  oo- 
vnieîe';  ;  E«<;n»  sur  l'ètahlissemeut  d'une  bibliolhèfiue 
publique  dans  la  ville  du  Mans,  1791,  in-8;  Dis- 
cours contre  le  célibat  eccUtiailique ,  1793,  ia-8; 
Histoire  de  la  prise  du  Mans  par  lp<t  calvinistes  en 
1562,  an  X,  in-8  ;  Observaltons  sur  l'histoire  du 
JKbAu,  êt  catalogue  des  meilleurs  ouvrages ,  imprimés 
ou  manuscrits ,  à  couxullrr  pour  écrire  l'histoire  de 
cette  province,  dam  les  annuaires  de  la  Sarlhe,  ans 
XI  et  XM ,  in-8  ;  Voyage  aux  iles  de  Ténériffe,  la  Tri- 
nité,  Saint-Thomas ,  etc.,  Paris,  \H10 ,  î  vol.  in-8; 
JiKherehes  sur  les  statues  méroiingmtms  et  sur 
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quelques  autres  monuments  de  FEglise  cathèdrde  da 
MIems,  ibid.,  1815,  in-8;  Notices  UMort^mii 
vie  et  les  ouvrages  de  quelques  hommes  cétëbrts  ât  U 
province  du  Maine,  au  Mans,  1817  et  1819,  in-S; 
Analyse  des  travmix  à»  la  loeiHi  fojjdlf  da»  mtt 
du  ManSj  depuis  Vépoque  de  sa  fondation  en  ilM 
jusqu'à  la  de  1819, 1"  partie  :  Sciences  pbjsiqiMi 
et  nialhématîquet,  au  Mans,  1820,  in-8.  LedntIM 
tra  de?  collaborateurs  de  la  Biographie  unirers^^k 
LEFËVKt:  oli  LEFEBVRE  (  Faber  )  (  le  P.  Fito- 
$ois-Anlolne  ) ,  né  vers  1670  à  Clainaux  (  lm\  , 
ayant  embrassé  la  rùgle  de  Saint-Ignace,  fui  ap- 
pelé pour  professer  les  humanités,  au  collège  it 
Louis-le-Grand,  k  Paris,  oli  il  mourut  en  ilST.  ! 
On  a  de  lui  :  Commirius  in  Parnassum  recfjdm, 
Paris,  1703,  in-12;  Aurum^carmen,  1703,  io-12; 
r«rramoia«,esnnM,  1704,  in-lf.  Ces  trois  poèsKi. 
qui  ne  sont  pas  sans  mérile ,  ont  l'Ié  réimprioks 
par  l'abbé  d'Olivet,  dans  les  Pocmata  diduMlia. 
tom.  I. 

r.F.FEVRE  (  Antoine-Martial  ) ,  bachelier  en  Ihw- 
logic,  prèlie  du  diocèse  de  Paris,  vivait  dans  k 
milieu  du  xvm*  siècle*  On  lui  doit  des  recherches 
archéologiques  qui  i^ont  encore  utiles.  Calmiriet 
historique  de  VUniversité  de  Paris,  1755,  in^t 
De$cription  des  curiosités  dê»  i^isu  dê  PatrU  il  it* 
environs ,  17^9,  in-12. 

LEFIOT  { Joaii-Alban  ),  conventionnel,  ewr^j; 
la  profession  d'avocat,  lorsqu'il  fut  nommé  en  1T90 
procureur  syndic  du  district  de  Sainl-Pionc-V 
Moûtier,  dans  le  Nivernais.  Député  de  la  Smrt 
à  la  convention  nationale,  il  y  vota  la  nortlt 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis.  Accusé  d'avoir  wt- 
mis  plusieui-s  actes  de  cruauté  et  de  tyrannie  dan; 
les  départements  où  il  avait  été  en  mission,  il  fat 
décrété  d'accusation  en  1705,  fut  emprisonne' d  ' 
retira  à  Nevers  après  a\oir  fait  agréer  sa  justilin- 
lion.  Nommé  en  171iK  membre  du  trilMind  àt 
cassation,  iî  fut  obligé  di'  quiUer  la  Fnnn?  par 
suite  de  la  loi  qui  atteignait  tous  les  n>gictd«$.  H 
se  réfugia  en  Suisse  ;  mais  il  fut  bienlAl  rtfçéi 
par  une  des  exceptions  que  le  ministère  de  ce  lerop»- 
là  fit  prononcer  à  Ixkui»  XVlll.  Il  vint  habiter  Pan< 
et  y  mourut  en  1839. 

LEGGE  (  l'abbé  de  ) ,  de  l'ancienne  maison  det* 
nom  en  Angleterre,  qui  compte,  entre  aolre<. 
parmi  ses  membres  le  chancelier  Lcgge.l'armd 
te  collègne  de  Pilt  sons  George  II ,  naquit  dans  le 
environs  de  Vitre  eu  1738.  La  critique  de  Btii- 
saire^  imprimée  chez  de  Hausj,  en  1768,  lui  valut 
les  éloges  de  la  Sorbonne ,  une  pension  da  roi  et 
la  haine  des  encyclopédistes.  La  force  de  la  dialec- 
tique, le  sel  dTune  plaisanterie  vive  et  soutenue 
distinguent  cette  œnvrc  dans  laquelle  il  mt't  i"* 
pri$«$,  pour  les  distinguer  les  unes  par  les  autri^. 
les  erreurs  de  Boulanger ,  de  Freret ,  de  Yoltaitv.  i 
de  Rousseau ,  de  Marmontel  et  de  tous  Ic^  philo-  ' 
sophes  et  sous-philosophes  du  temps,  cuuuue  il  1^  i 
appelait.  Il  s'était  occupé  d'un  ouvrage  imporuct 
sur  la  religion.  La  forme  en  était  neuve  et  inif- 
ressante.  Chaque  objection  renfermée  dan>  wi 
octave  de  vers ,  se  trouvait  réfutée  dans  une  autre 
octave.  La  révolution  vint  interrompre  ses  lra»aui- 
l^éfugié  avec  ses  livivs  cl  ses  manuscrits  daos  ^ 
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imfendeDn  de  la  forêt  du  Pertre  sur  les  limites  de 

la  Bretagne  et  du  Main»',  il  parvint  à  se  soustraire  à 
la  mort  ;  mais  sa  l)ibiiu[iic<|ue  cl  ses  tnaauscrils  uc 
résistèrent  ;  as  i  l'air  humide  des  caveriMSf  OÙ  ils 
avaient  tié  enfouis*  L'altbé  de  Legge  mourut  à 
Vitre,  en  1H18. 

LEGOMDEC  (  Jean-François-Marie-Maurice- 
Agatht'K  aTitiqimire  ,  nn  eu  1"7j,  au  Tonqucl  dans 
le  Fini.-tcrc ,  cniigraau  comincuceinent  de  la  révo- 
lution, pois  rentra  en  France  en  t'Ui  et  [u  il  une 
part  active  aui  j^uerres  civiles  du  Morbihan  et  des 
Côles-du-.Nord.  Avant  profilé  de  Pamnistic  qui 
suivit  le  18  brumaire,  il  obtint  en  1804  un  emploi 
dans  Tadministratiou  de»  forêts  et  eu  devint  le  di- 
recteur à  Hambourg  eu  1812.  Mis  à  la  retraite  en 
1834,  il  vint  à  Paris  et  y  vëcut  dans  la  gêne  jusqu'à 
sa  mort  qui  arriva  en  1838.  Il  fut  Tun  des  premiers 
membres  de  racadéaiio  cellique.  On  a  de  lui  :  Gram- 
maire celto-brelonne,  contenant  /«  principes  île  l'or- 
thographe, de  la  prononcialion,dp  la  construction  des 
phrases  selon  le  gciiie  de  la  langue  celto -bretonne , 
Paris,  im,  in-8.  Cet  ouvrage,  bien  sup(<rieor  à 
tous  ceux  qui  ont  é\i  publié-^  sur  cette  matière,  ne 
laisse  rien  à  débiter,  coiiiuic  rudiment.  La  syn- 
taxe en  est  bien  établie  ;  Talphabet  ren^  tous  les 
sens  des  mots,  laisse  voir  leur  formation  et  se 
prôtc  logiquement  aux  mutations  des  lettres  ;  Dic- 
tionnaire celto  ■  breton  M  brtton  -  français ,  Angoti- 
lème,  1821,  in-8, triage  complet  des  précédents  vo-. 
tabulaires  et  glossaires,  exécuté  avec  la  critique  la 
plus  prudente  et  la  plus  sûre;  Une  traduction  en 
langue  bretonne  du  catéchisme  historique  de  Fleury, 
1826,  in-8;  plusieurs  dissertations  insérées  dans 
ks  Mémoires  de  l'Académie  celtique ,  etc. 

Lt^GOUVERNEUR  (Guillaume),  né  à Saint-Malo , 
Alt  doyen  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  eu  devint 
évéque  en  16i0.  Il  assista  en  1014  aux  états  de 
Bretagne  on  qualité  de  député  du  clci^c,  et  mourut 
à  Saint-Malo  en  1630,  laissant  la  réputation  d'im 
prélat  aussi  savant  que  vertueux.  On  lui  doit  : 
Statuts  synodaux  pour  le  diocèse  d9  S«àal-Mtth, 
Saint-Malo,  1612  et  1619,  in-8. 

LE(.I{  AND  (  le  P.  Albert  ),  né  à  Brest  au  zvi> siècle, 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique  et  y  acquit 
une  grande  réputation,  soit  comme  écrivain,  soit 
comme  prédicateur.  11  habita  les  monastères  de 
Nantes  et  de  Morlaix.  Ccfut  dans  ce  dernier  couvent 
qu*il  reçut,  en  1626,  Tordre  de  travailler  à  la  vie 
des  saints  de  Bretagne.  Après  dix  ans  de  recherches 
et  de  soins,  il  publia  :  La  me,  gestes,  mort  et  mi- 
ruths  in  Saint»  de  b»  Bretagne  amtorique  ;  ensemble 
un  ample  catalogue  chronologique  et  historiqtu  des 
évéques  des  neuf  èvéchés  d'ïceUe,  acoompagnè  d'im 
bref-rieit  des  plus  remarquâmes  événements  arrivée 
de  leur  temps ,  ouvrage  immense  et  regarde  encore 
aujourd'hui  comme  précieux  et  utile.  On  en  aime 
la  lecture,  il  conserve  l'urij^itialité,  rimagination 
et  surtout  la  piété  des  Bretons.  Il  retrace  les  usages 
de  la  plus  haute  antiquité.  Les  récits  fabuleux  dont 
il  est  mèlë  n^ont  pu  en  aiïaiblir  rintërël. 

LEGRAS  du  Villard  (  l'ierrc  ),  né  en  1700,  mort 
en  1785,  était  chanoine  de  Saint-André  de  Grenoble 
et  supérieur  de  la  maison  de  Parménie.  On  a  de  lui  : 
Soncftiraf ,  «Il  Ugendtde$  Sajnfs  ihi  dîMw  de  Gre- 


noble,  1730,  in-8,  2«  édit.  1740,  ln-12.  Diseowt 

sur  la  vil-  et  la  fiuwl  du  cardiruiî  Le  Camus ,  évoque 
cl  prince  de  Grenoble,  Lau.sanae  (  Grenoble  ),  17W, 
in-1S;  £eflre  sur  la  procession  des  fous  et  aulre.i  eas' 
iravagancfs  en  divrrses  ëgîises  ,  I7f)7,  in-12;  Dis- 
sertation sur  l'origine  des  noms  de  famille,  t7r>H, 
in- 1  i  ;  Les  agréments  de  la  solitude  .  1 7rj8 ,  in-1 2. 

LELAÏUJE  (Alain),  né  h  Saint-Malo  on  !fi-9, 
devint  chanoine  régulier  de  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève  et  professa  a,vec  éclat  la  théologie 
à  Paris.  Il  Tul  ensuite  successivement  prieur  de 
Châge,  ù  Meaux,  où  il  connut  le  grand  Bosàuet,  de 
Saint -Jacques  de  Monfort,  en  Bretagne,  de  Beau* 
lieu-lcs-le-Mans ,  de  Blois  et  do  Saintc-Ceneviève  , 
à  Paris.  Après  avoir  été  revêtu  de  la  digniiti  d'abbé 
à  Notre-  Dame  -du  -  Val  -des  -  Ecoliers  de  Liège,  il 
mourut  en  1705,  par  suite  des  fatiguer  de  son  em- 
ploi. On  lui  doit  :  De  Canonicorum  ordine  dis(jui- 
sitiones,  Paris,  1C97,  in- 4,  ou  recherches  sur  les 
dilTérences  qui  existaient  entre  rinslitution  des  cha- 
noines réguliers  et  celle  des  moine».  Le  F.  Leiargu 
avait  travaillé  à  nne  histoire  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Saint-Malo.  Ses  cahiers  furent  recueillis  et 
mis  en  ordre  par  le  P.  Dcshayes,  procureur-général 
de  la  congrégation  de  Sainte  -  Geneviève ,  sous  la 
titre  de  :  Histoire,  des  évéques  de  Saint-Malo,  par 
Pierre  Ûeshayes  ,  chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  France,  sur  les  mémoires  reaseUUi  ^Alain 
Lelarge,  de  la  même  congrégation. 

LELEVEL  (Henri),  né  en  1665  à  Alençon,  entra 
en  1677,  dans  la  congrégation  de  roraloire,  d*oii 
il  sortit  au  bout  de  quelques  années  pour  être  gou- 
verneur du  duc  de  Saint-Simon.  Disciple  de  Malc- 
branche.  il  publia  plusieurs  ouvrages  pour  défendre 
et  propager  la  doctrine  de  son  maître.  Nous  cite- 
rons ,  entre  autres  :  La  vraie  et  ta  fausse  métaphy- 
sique^ Rotterdam,  1694,  in -12;  Le  discernement  d» 
la  vraie  et  de  la  fausse  morale,  où  l'on  fait  voir  ce 
qu'il  y  a  d'erronné  dans  les  offices  de  Cicéron, 
Paris,  1G95,  in-1 2;  Conférences  sur  l'ordre  iMfml 
et  sur  l'histoire,  ibid.,  1698,  in-12;  Entretiens  sur 
l'histoire  de  l'univers  jusqu'à  Charlemagne ,  16U0, 
in-12  ;  Les  sources  de  la  vraie  et  de  la  fausse  dévotion 
où  l'on  découvre  le  fond  de  la  nouvelle  spiritualité  et 
son  opposition  à  SaiiU-Françoie  de  Sales,  ouvrage 
manuscrit. 

LEMOINE  (Louis),  général  français,  né  à  Saumur 
en  1764,  reçut  dans  sa  ville  natale  une  éducation 
fort  incomplète  et  s'engagea  en  1783  dans  le  régi- 
ment de  Brie.  Sou»-ofQcier  à  Tépoqiie  de  la  révolu- 
tion, il  prit  part  comme  chef  d'état-miyor  i  hi 
campagne  de  1792  ,  et  assista  en  celle  qualité  aux 
batailles  de  Jemmappes  et  de  Nerwinde.  Envoyé 
aux  armées  de  rOuest ,  commandées  par  floche ,  il 
reçut  Tordre  d'agir  contre  les  diuigix's  qui  venaient 
de  débarquer  à  Quiberon,  les  mitrailla  et  consomma 
leur  ruine  en  jugeant  avec  rigueur  ceux  qui  tom- 
bèrent entre  ses  mains.  Le  directoire  lui  envoya, 
en  récompense,  nne  lettre  de  félicitation  et  le  titra 
de  général  de  division.  11  concourut  an  sooote  de  la 
journée  du  18  fructidor,  comballit  en  Italie  et  rentra 
dans  la  retraite  après  le  18  brumaire.  Cependant 
en  iSIS  on  lui  confia  le  commandement  de  la 
plaea  de  WcmI,  et  en  1813  celui  d'une  division  qui 
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tint  Ift  campagne  dans  les  enTtronsdeMagdebourg. 

Kn  il  derciidil  Mczières ,  au  nom  du  roi, 

contre  les  troupes  saxonnes,  p<;i)daul  deux  rouis, 
au  milieu  d'aUa()ues  continuelles  et  très-vives.  De 
retour  à  Paris ,  il  j  fit  r^ler  sa  pension  et  y  mon- 
nilen  1843. 

LENHOSSEK  (Michel  de) ,  médecin  hongrois ,  né 
à  Presbourg  en  177"  ,  éUuW-A  li-s  sricnro*;  mi'diralcs 
à  Vienne,  puis  à  Peslh,  oii  il  fut  promu  au  doc- 
torat en  1799.  Nommé  médecin  ordinaire  du  comté 
de  Cran  ,  il  donna  preuves  d'un  granJ  t  ilcnt  et 
d'un  dévouement  snns  bornes  qui  le  firent  appelcr 
en  1 809  à  la  chaire  de  physiologie  et  d'anatomie 
de  Pestli.  Il  l'ti'fiu'na  ensuite  à  Vienne  avec  non 
moins  d'éclat  et  île  succès ,  puis  rappelé  en  Hongrie, 
fl  vint  se  fixer  à  Budc,  où  il  mourut  en  latO.  il 
avait  reçu  des  lettres  de  noblesse  avec  les  titres  de 
conseiller  de  régence,  de  référendaire  de  santé  et 
de  premier  mëdedn  de  Hongrie*  Nous  citerons 
parmi  ses  ouvrages  qui  sont  tous  remarquables  jKir 
la  clarté,  par  l'impartialité  et  par  l'esprit  d'ordre 
et  de  mt-tliode  qui  y  règne  :  Recherehuiw  lespta- 

fianx  rl  olJ'ixl ions  Jr  l'âna'  rousiJrrées  comme  causf^ 
di's  maiiulifi;  el  muijcns  de  It's  ytiL'rir  (en  alletnaiid), 
Peslh,  1801,  in-8;  Introduriiu  iîi  melhoJologiam 
])hiisiuhi)i{p  corporis  humani ,  Pesth  ,  1808,  in-8; 
£xfMjiition  de  l'entendeirunt  humain  dans  ses  rapports 
ùvee  la  vie  intellcciuelle  et  corpor^(&a  allemand  ), 
Vit'nno,  1R2i-l82,^,  2  vol.  in-8,  oiivrairL'  écrit  au- 
tant pour  les  hommes  instruits  de  luule^  les  profes- 
Bions  que  pour  les  niédocins,et  qui  se  distingue  par 
ttn  (Kprit  Iivs-religicux. 

LtNuliLtiZ  ou  NOBLETZ  (Michel),  raissionuaire. 
né  en  1577  au  château  de  Kerodern  ,  dans  l'é- 
véché  de  Lt'on,  fit  ses  études  chez  les  jésuites  à 
Agen  et  les  acheva  à  l*aris ,  où  il  reçut  la  prêtrise. 
Désirant  abolir  eu  Bretagne  les  dernière-;  sii|nM  sti- 
iîons  qui  s'y  étaient  conservées  aux  milieu  des  pra- 
tiques du  christianisme,  il  entra  chez  les  Domini- 
cains de  MorlaiXfPrit  Thahit  de  l'ordre  et  parcourut 
en  prêchant  presque  tout  le  littoral  de  I'Aitoo- 
rique.  Les  conversions  éclatanles  qu'il  y  opéra, 
ne  le  mirent  pas  à  l'abri  des  persécutions.  Obligé , 
par  suite  des  dénonciations  injustes  dont  il  fui  ac- 
cablé, de  rentrer  dans  l'évéchc  de  Léon,  il  sous- 
crivit àccl  ordre  sans  murmurer.  Ses  fatigues  et  ses 
austérités  l'avaient  beaucoup  vieilli.  Krappé  d'une 
paralysie ,  il  demeura  pendant  sept  rauis  privé  de 
l'usage  de  ses  membres  et  mourut  en  IG.'î'â.  Il  avait 
écrit  le  Journal  de  ses  missions  dont  on  lit  quelques 
fragments  dans  sa  vie  publiée  sous  ce  tilro  :  La  vie 
de  Michel  l.emMetz,  prêtre  et  missionnaire  en  Btt" 
tagne,  par  le  sieur  de  Saint-André  (Antoine  de  Verjun, 
jésuite),  Paris ,  1G6«  et  1668,  in-8.  M.  Miorcec  de 
Kerdanct,  avocat,  a  fait  imprimer  un  fragment  des 
Œuvres  théologique»  de  LeaoUetz^  sous  le  titre  de  : 
De  Punion  de  bi  volonté  huaurim  avec  la  vohnté  di- 
'/■/./■.  HiL'-t ,  IKII  ,  in-8. 

LbINUlU  (Augustin-Nicolas),  né  en  1776  à  Paris, 
parlit  comme  volontaire  en  1793 ,  et  fit  toutes  les 
ranipagncs  de  la  république  et  de  l'empire,  sans 
obtenir  d'autre  grade  que  celui  de  colonel,  hentni 
en  France  en  1814*  il  fut  nomuié  maréchal»de> 
campt  et  en  181 K  eut  le  commandement  de  Dnn- 


kerqne,  dans  lequel  il  se  fit  remarquer  pourafi- 
dé!itL>  an  mi.  la  i  L-ti  ailc  en  181G,  il  fut  ensuite 
chai  gé  de  (a  direcliuu  du  bureau  de  l'infanterie  au 
miiiislère  de  la  guerre,  et  reçut,  eu  ,  le  titn 
de  vicomte.  Appelé, en  18."0,  à  rétablir  l'ordre daii< 
l'école  militaire  de  Saint-Cyr,  tituihléc  piir  suite  de^ 
événements  du  dehors,  il  pa.'isa.  Tannée  suivante. tu 
cominaiidrmeiit  «k-  Plinlcl  des  Invalides  d'Axignon, 
et  luoiuul  à  l.k<urj;e.-- ,  lo  7  janvier  1850.  Il  aviit 
mérité  plusiotus  déroralions.  Dans  les  loisirs  <\m 
lui  lit  la  paix,  il  devint  homme  de  lettres.  Il  écrmi 
eu  Italien  des  fr<i-jments  d'histoire  de  France,  ùI  tra- 
duisit en  français  une  partie  des  Odes  d  llo 
race ,  le  poète  de  tous  les  guerriers  lettnis,  Parti, 
1822,  in-12. 

LEPiiLLKTir.a  (  Itoni  Louis),  né  en  10(iô  au 
Mans,  fit  prolessiun  (  Iil/.  les  Bénédictin-^  «Ir- Siinl- 
Maur,  et  cou.sacra  tuuLe  sa  vie  à  l'éltidt'  Jtj  anli- 
quilés  philologiques.  11  mourut  en  17ÔÔ,  à  l'abbaje 
(îr  f.;iiiili'v(*rn'r,  eu  Bretagne.  On  .i  de  Ini  :  Dictm- 
naivf  di-  la  langue  (>relonne,  etc.,  Paris,  llld,  iii  fol . 
fruit  de  recherches  aussi  consciencieuses  que  sj- 
vaiiti's.  Lepcliclicr  a  Ir,i\ailU'  ;i  I.i  tintivelle  édil-wi 
du  Gtossaite  de  Ducange ,  et  a  composé  des  m'ii 
sur  l'édition  de  saint  Jérôme  de  dom  Jean  Mir- 
tianay. 

LK  PENNEC  (le  P.  Cyrille),  né  datis  le  di.jct^ 
Léon,  fit  profession,  en  ICH  ,  an  couvent  c'e> 
Carmes  de  Saint-Pnl.  Noninn'  prir-ut  d'Henncb-in 
en  1CI8,  il  gouverna  celle  maison  avec  beauiouf 
dettgease.  Rentré  vers  IGTiO,  au  (i>ii\eutde  Ltior. 
il  y  mourut  le  1"  mai  1(it9.  On  a  de  lui  ;  Led"<:^ 
jh-lrrinage  du  Folijort ,  etc.,  Morlaix,  1031,  in-1^ 
De  Ui  Salutation  An<fèlique,  etc.,  ibid.,  1U54,  in-1'»: 
C'alrndrier  des  Fêtes  de  la  Viertje ,  etc.,  ihid..  b4', 
in -52.  Il  a  eu  outre  laissé  maïuiscrits  :  Viridarium 
Carinrli ,  etc.;  Le  sacre  fleuron  du  Monl-Carmri;  U 
sacré  bocage  de  Xotre-Dame  de  Berven  ;  Gyimaiv* 
Carmrlilarum ,  etc. 

LKPILEl'R  (Henri -Augustin  ),  né  à  Pari*  ci 
1705,  était  capitaine  de  frégate  et  chevalier  ^ 
Saint-Louis  a\ant  la  révolution.  Plus  tard  H  «fit 
recevoir  docteur  en  droit,  philosophie  et  belle*- 
lettres,  devint  membre  correspondant  de  racatfénw 
des  sciences,  et  mourut  à  Charenton  eu  1828.  (•n» 
tic  lui  :  Traductions  interlinéaires  du  hollandais  ^ 
français,  Paris,  180.5,  in-8;  Elément  de  la  hntjif 
hollandaise ,  Leyde  et  Paris,  1807,  in-8;  Uéknp 
irhistt/i>  <\  dt'  liUrinlnre,  de  géographie  et  de  moxii: 
Leyde  et  Paris,  1808-1809,3  vol.  in-8;  TMcwa 
synoptiques  des  mots  similaires  qui  se  trouvent  diK 
les  langues  persane,  sauskrite,  grecque,  latine^ck» 
ihid.,  1802,  in-8. 

LECREVOST  d'Ikat  (le  vicomte  ChrcliM-Si- 
méon) ,  membre  de  l'institut,  né  à  Iray,  départe 
ment  de  l'Orne,  en  1708,  fut  dépossédé  pjir  la  réso- 
lution de  l'héritage  de  ses  pères.  11  chercha  .iloft 
un  refuge  et  des  ressources  dans  les  lettres  qu'ii 
avait  jusque-là  cultivées  par  goût.  D'abord  pi-ofesseiir 
aux  écoles  centrales  de  Paris,  il  devint  ensoitt 
censeur  au  lycée  impérial  et  mspecteur- gctiiiil 
des  études.  I>estilué  en  181  G,  il  fut  attaché  plo' 
tard  à  la  cour  de  Charles  X  eu  qualité  de  geotil* 
liomme  ordinaire.  Elu  membre  de  Tacadéroie  é» 
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inscriptions  et  belles  -  lettn'^  en  1810,  il  no  cftssa 
de  pi-endrc  part  aux  travaux  de  Tinslitut  et  Ut  aussi 
qndqaw  lecture*  k  Pacaddmie  ArAnçalM.  Il  mourut 
dans  sa  famille  le  soptembre  1810.  On  lui  doit  : 
Tableau  comparatif  de  fHitioir9  anaenne,  à  Tusage 
de*  êcoUê  fÊÊbH^uet,  1808,  S  gr.  feuilles;  Bitloire 
de  l'Eyypte  sons  le  gouvi^mement  des  Romains  ,  con- 
.udérée  priadpaiement  dans  les  différentes  brmchet  et 
les  changwmd»  iueeeuifk  d*  ton  ndminiHralkn . 
depuis  la  mnqit^tc  (tf  ce  pays  par  Auguste ,  jmqu'ù 
la  prise  d' Akj>andrie  par  les  Arabes  ,  ouvrage  qui  a 
remporté  le  prix  dëcmié  par  la  troisième  clast$e  de 
rinstilutdans  la  séance  publique  du  3  juillet  1807, 
1816,  in -8,  tom.  ;  La  Vendie,  jH)eine  en  six 
eAmCf ,  I8i4,  in^;  Vision  d^StMùtl,  1825,  in-S; 
Chant  sacré  appliqué  aux  rnalhi'urs  des  Grecs,  ou 
paraphrase  du  Psaunw  \uii ,  18i6,  il»- 8;  Para- 
j^mue  du  livre  de  Jub,  18i(î,  in-8;  Ôdtt  «ur  la  moH 
du  duc  d' F.ntihii-n.  18:57,  in-8  ;  l.d  gnerrr  sacrée,  ou 
lutmniaije  a  Cfuiruisiiu'  deji  Grecs,  ÏUil ,  iii-8.  On  a 
encore  de  Leprévost  d'Iray  Manlius  Torqualus , 
tragédie  représentée  au  théâtre  de  TOdéon ,  et  des 
chansons  imprimées  dans  quelques  recueils. 

LEI'ROUST  (le  P.  Pierre) ,  né  à  l'uitins  en  lC2i, 
entra  à  dix -sept  an?  HaiB  l'ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin.  Après  a%oir  prononcé  set»  vœux  eu 
1642,  il  prêcha  avec  un  zèle  apostoliqiie  en  Berry, 
on  nreta^;iie  et  à  Par  i-;.  Sos  vertus  el  sa  capacité  le 
tireul  tiunimi;!  eu  llia'J  prieur  du  couvent  de  Lam- 
balle.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il  établit  en  16G2  le 
(JOLii'té  dos  hnspilalièris  de  Saint -Thomas  de  Ville- 
neuve, qui  selciidil  bientôt  dans  plu.<iienrs  villes  de 
Bretagne,  et  à  laquelle  il  donna  des  constitutions 
pleines  de  sapesso.  Il  iiiuiunl  ^'n  1097.  La  vie  de 
ce  religieux  est  coustM-vio  luanuscritc  chez  les 
Dames  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve  de  Paris. 

LEOUINIO  (  Jusopli-Miirii' ) ,  ronventiounel ,  né  à 
Sarzeau,  près  do  Vannes,  vers  17 Kl,  était  un  Irès- 
mlnlnM  avocat  de  Bretagne  lorsque  lu  lèvululiuii 
commença.  Il  adopta  les  prinLi[»es  el  leus^il  à 
se  faire  iioniuit  r  Diaire  de  Ucancii,  pui^  juge  au 
tribunal  de  \anDes  et  mûn  député  à  l'assemblée 
législative  et  à  la  convention.  11  vola  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  et  se  roudil  fameux 
par  la  barbarie  avec  lai|uelle  il  fit  exécuter  en 
Bretagne  et  en  Vendée  les  ordres  du  comité  de  salut 
public.  Décrété  d'accusation  en  ^^^V>,  il  fut  compris 
dans  Pamnislic  qui  fïit  publiée  sur  la  proposition 
de  Canins.  Après  le  18  brumaire,  il  obtint  une 
place  d'inspecteur  forestier  et  mourut  dans  les 
dernières  années  de  l'empire,  laissant  une  mémoire 
justement  abhorrée.  I.p»;  Opusades  qu'il  a  publiés 
sont  tomtM%  dans  l'oubli  ;  niais  on  consulte  encore 
•ou  yonage  pittoresque  et  p/iytico-AwRemifiie  rfenv 
te  Jura.  IHOl  ,  2  vol.  in-8. 

I.ERA Y  (  Théodore  -  Cunsianl  ) ,  né  ù  Brest  en 
17'J.'>,  se  destina  de  bonne  heure  à  la  marine  et  fil, 
dans  ce  dessein,  ses  études  au  collège  de  Rennei^ , 
d*o&  il  sortit  en  1812  avec  le  grade  d'aspirant  de 
2*  clas»e.  Nommé  lieutenant  de  vais^ieau  en 
il  Alt  choisi ,  en  1825,  pour  chef  d'état  -  m^gor  par 
Tamiral  Rigny  et  fit  partie  de  l'expédition  de  la 
lirèie.  Apres  avoir  rempli  plusieurs  missions  diplo- 
matitiues  importante*  dans  les  mers  du  lievaot  de 
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à  1831 ,  il  fui  nommé  au  commandement  de 
plusieurs  frégates  et  partit  eu  1838  pour  le  Jlexique, 
d'ob  il  rapporta  en  France  le  traité  conclu  a«ec 
eptte  puissmice  .  après  la  prise  de  Saint -Jeau- 
d'UUoa.  Elevé  en  1841  au  grade  de  contre-amiral, 
il  fui  enlevé  à  son  par»  IfUO,  laisBant  la  rlpu* 
talion  d'un  marin  distini  ii  '.  11  av  iil  été  membre  du 
eonseil-géuéral  de  la  Loit  e-luCérieure,  et  appartenu, 
de  1896  à  1846,  à  la  chambra  des  députés  en  qua* 
lité  de  représentant  dn  eolliSge  électoral  de  Palm- 
bieuL 

LESUB  (  Mm  ) ,  physicien ,  né  en  1766  à  Coales , 

partit  vers  la  fin  du  siècle  dernier  pour  les  Fl  si  - 
Unis  en  qualité  de  gouverneur  d'nu  des  enfants  de 
la  Ausille  de  Bandtrfph.  A  son  retour,  U  vOfagea 
en  Europe,  et  se  mit  en  relation  avec  les  «savant-; 
de  France  et  d'Angleterre.  En  1819,  il  remplaça 
PlayiUrdans  la  chaire  de  physique  à  Edimbourg, 
et  mourut  en  1832.  Outre  une  hmne  traduction  de 
ÏUisloire  $i<UureUe  des  oiseaux ,  par  Buffon ,  qu'il 
publia  en  1765, 6  vol.  in-6,  on  lui  doit  un  Ther- 
miimèlrp  diffihrntii'l ,  dont  on  trouve  la  description 
dans  le  journal  philosoptiique  de  Nichulson  pour 
l'année  1860:  fjsot*  fur  te  nature  «I  la  propagation 
de  lo  chaleur,  1804,  ouvrage  qui  a  mérité  la  mé- 
daille de  Rumford  ;  Discours  Aur  lei>  sciences  phy- 
siques et  nudhimaUques  dans  le  xvui*  siècle,  annué 
a.  la  septicrao  édition  do  V Enojcloprrdta  Ui  itannica. 
C'est  la  dernière  et  la  plu»  lotéressaute  des  pro- 
ductions de  l^eslie. 

LESl'R  (Charles-f  ouisl ,  m  en  1770  à  Guise, 
vint  à  Paris  au  coinmenioment  de  k  l'évolution , 
et  se  fli  connaître  par  plusieurs  ouvrages  dramai> 
tiques  pour  le  Th  'Itre-Français.  Appelé  aux  fron- 
tières par  la  icquinition ,  U  obtint  de  rester  dans  la 
capitale ,  el  fut  eophifé  an  qualité  de  chef  dans  un 
des  comités  de  gouvernement.  Sous  le  Directoire, 
attaché  au  ministère  des  relations  extérieures ,  il 
devint  ensuite  un  des  Inspecteurs  de  la  loterie  de 
Paris,  place  qu'il  conserva  jusqu'en  1825.  Peu  de 
temps  après  il  se  retira  ù  Guise,  où  il  ne  s'occupa 
guère  que  des  inlàèts  de  cette  ville,  dont  il  lût 
loii;;lemps  le  maire  ,  et  où  il  mourut  le  10  octobi*e 
•l8-iy,  à  ïy  ans.  on  a  de  lui  :  Apothéose  de  lieaure- 
paire ,  pièce  nouvelle  en  un  acte  et  en  vers ,  Paris, 
17S)-2,  in-8;  Im  t'cHir  dtt  lît-puLlicain ,  ou  le  Calom- 
niateur, couwdte  m  ô  actes  et  en  vers,  tbid.,  1704, 
in-8;  Les  Francs,  poémê  Unique  en  X  chants, 
iliid.,  1797,  in-8;  Réponse  au  mani fente  du  roi  de 
l'russc ,  iliid.,  1806,  in-8;  Que  txul  l'Autriche  ? 
ibid  ,  1809,  in-8;  Siémoire  sur  la  amduite  de  la 
Fratue  rt  de  l'Angleterre  à  l'égard  des  neutres,  ibid., 
18IU,  in-8;  Tableau  hinloriqu*;  de  la  pdilique  de  la 
cam  de  Rome ,  depuis  l'origine  de  sa  puissance  tem- 
jxnellc,  ibid.,  1810,  in-8;  De  la  Pditique  et  des 
pr(igr<\'i  de  ia  pui^Mmce  russe,  ibid.,  1811  ,  in-8; 
Histoiredes  hosaques,  etc.,  ibid.,  1HJ4,  2  vol.  in-8; 
La  France  et  les  Français  en  1817 ,  etc.,  ibid.,  1818 , 
iu-8;  Annuaire  historique  imioersel^  etc.,  ibid., 
1616^7,  30  vol.  in-8.  Conçu  et  rédigé  à  l'instar  de 
YAnnudl  regitiln-  des  Anglais,  ce  recueil  est  géné- 
raleiuent  reconnu  pour  le  plus  complet  des  faits 
politiques,  littéraires,  scieotiliques ,  etc.,  qui  se 
sont  passÀ  depuis  trenla  ans.  Gel  ouvrap,  auquel 
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Lesiir  ne  Iravaillail  plus  dans  les  derniiTcs  années 
do  sa  vie ,  continue  de  porter  ton  nom  et  de  fournir 
de  précieux  matériaux  aux  écrivains  qui  se  pro- 
posent d'écrire  Thistoirc. 

LETBERT,  abt>é  des  chanoines  n^ulicrs  de 
SalnloRiif,  rivait  dans  le  ^ura  du  xi«  siècle.  Il  signa 
sous  ce  titre,  en  1099,  un  accord  entre  l'évèque 
de  Nifn«8  et  l'M>é  de  1&  Chaise- Dieu.  En  1 1 10  ,  il 
était  enoore  &  la  t£te  de  son  nionoslcrc.  On  ignoie 
répoque  de  sa  mort.  principal  ouvrage  qui  nous 
reste  de  lui  est  intitulé  :  Flores  Psalmorum^  qui  se 
recommande  beaucoup  plus  pour  le  fond  que  pour 
la  rornie,  1 1  sur  lequel  on  peut  consulter  VBiùùkt 
lilUrtùrt  de  Fraactt  tom.  ix. 

LETRONNE  (  Jean>Antoine  ) ,  né  à  Paris  le  2^  jan- 
vier 1787,  se  livra  d'abord  aux  mathématiques, 
apprit  ensuite  la  peinture  à  l'école  de  David ,  et 
s'étant  appliqué  enfin  à  Tétude  de  la  géographie 
et  de  la  langue  grecque,  résolut  de  consacrer  sa  vie 
à  ce  genre  de  travaux.  Ses  premiei-s  ouvrages,  qui 
révélaient  en  loi  un  rare  mérite,  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'Institut,  où'il  fut  admis  en  1816,  dans 
la  section  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Nommé 
en  1819  Inspecteur -général  de  Tunivenrité  et  des 
l'coU's  tnilitaires,  il  devint  suci  essivemcnt  professeur 
au  collège  de  Fmnce  en  1834,  conservateur  et 
administrateur  de  la  bibliothèque  nationale  en 
1H"5 ,  garde  gênerai  des  archives  du  royaume  en 
1840  et  directeur  de  l'école  de  Nantes  en  m?. 
Partout  II  signala  son  passage  par  des  améliorations 
importantes.  Il  savait  rendre  la  science  attrayante 
pour  tous,  et  il  possédait  à  un  haut  d^ré  la  rec- 
titude du  jugemoit  et  la  sévérité  de  la  méthode 
jointes  à  une  profonde  érudition.  Il  mourut,  le 
14  décembre  1848,  décoré  de  plusieurs  ordres  frian» 
çals  et  étrangers ,  commandeur  de  la  légion-dlion- 
nern-  et  membre  de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  rtiuroiie.  Ou  a  de  lui  :  £»o*  crifiçuestir 
la  topographie  de  Syracuge,  ou  comrnmcenmtt  du 

V  strrli- ,  l'aris,  181",  in- 8;  Rrcherches  ijAKjra- 
phiques  et  critiques  sur  k  livre  de  la  mesure  de  la 
terre,  dê  Dieuit,  tuM  du  teœte  rertitné,  ibid  ,  1814, 
in -8;  !^ijsthnp  métrique  des  Eqijplicns,  couronné 
par  l'académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres  ; 
Ctmsidiratiim  géiUrtO/e»  mr  féooluaftfon  de»  mon- 
uaies  (jrec'iue.s  et  ronuilut's ,  vt  stir  la  l  alnir  de  l'or 
et  de  l'argent  mmuU  la  découverte  de  l'Amérique, 
ibid.,  1817,  Ut-éx  BdiHon  d§  JroT&h  awe  notei  et 
éc'.n'rr''s-eineiits ,  ibid.,  1821  ,  et  aiin.  suiv..  "D  vol. 
in-â  et  atlas  in-4  ;  Mémoire  sur  le  tombeau  d'Osy- 
mandia»  de  Thèbet,  décrit  par  Diodore  de  Sicile, 

ibid.,  1825  ,  iri-t  ;  Berhrrrhfs  /xiiu"  srrrir  l'i  l'Iilf luire 
d!" Egypte,  pendarU  la  daminalion  des  Grecs  et  des 
JtomolfW,  ibid.,  18S5,  in-8;  Observation»  critiqua 
et  archéologiques  sur  les  Zodiaques,  ibid.,  182i, 
in -8,  ouvrage  plein  d'une  saine  critique  dans 
leqoel  Taulenr  établit  que  les  todiaques  d'B^pte 
fir  i  i  ii  H  iifi  ril  pas  à  une  liante  anti<|iii!t5  ;  que  les 
Chaidéeus,  puis  les  Grecs  d'Alexandrie  ont  imaginé 
la  division  dodécadaire  du  todtaque;  que  cette 
découverte  passa  de  là  dan^  l'intérieur  de  ITgyide 
et  presque  en  même  temps  daus  toute  l'Asie  orien- 
tale; Examen  dm  taUc  de  CUmeiU  é^Alemndrie, 
r^ifamdivertmede$é^4crU«m  dm*  ta BfyfHeM, 


1S27,  in -8;  Matériaux  pour  l'histoire  du  chris' 
tianismef  Paris,  1835,  in-4,  où  l'auteur  fait  voir 
que  les  traces  de  la  religion  égyptienne  se  sont  con- 
servées longtemps  encore  après  le  décret  de  l'em- 
pereur Théodose  qui  délendit  l'exercice  de  ce  culte  ; 
Dissertation  gur  ta  statue  vœate  de  Menaum  eoiuidérét 
dans  ses  rapports  avec  l'Egypte  et  la  Grerr  :  Elude 
historique,  faisant  suite  aux  recherches  pour  servir 
à  ithistoire  de  t Egypte  pendant  ta  doaùmaiion  de» 
Grecs  et  des  Romains,  ibid.,  183.*^,  in-4,  véritable 
modèle  du  genre  dans  lequel  l'auteur  explique 
avec  clarté  ce  curieux  phénomène  que  Pantiquité 
payenne  attribuait  à  des  eauses  surnaturelles.  Il 
montre  qu'il  est  dû  à  la  naïve  superstition  des 
voyageurs  anciens  et  à  Phabileté  des  prêtres  de 
l'Egypte,  l/interprétation  des  in^i  i  iptiuns  tranîcs 
sur  la  statue  et  sur  le  socle  est  très- remarquable 
d'érudition;  Récompense  promise  à  qui  déemorira 
ou  ramènera  deux  esclaves  échappés  d'Alf  ramlrie; 
Annonce  contenue  dans  un  papyru»  grec,  traduit  et 
expliqué,  ibid.,  1S33,  in-4;  Enai  «ir  te»  idée» 
comolngiques  qui  se  rattachent  au  nom  d'Atlas,  con- 
sidérées dans  leurs  rapports  avec  les  représtntatums 
antiques  de  ce  personnage  fabuleux,  dans  les  Anstdi 
del  instituto  di  corrpspondanza  archeolog.  Tom.  u, 
pag.  llil  et  1740,  1830;  Fragments  des  poèmes  de 
Scymnus  de  Chio  et  du  faux  Dicéarque,  qui  forment 
un  supplément  à  l'édition  de  (i.ul  des  petits  néo- 
graphes  grecs,  1835;  Lettres  a  M.  James  MiUmgen 
$ur  uns  ff«fu<»  totitre  d^ Apollon ,  en  bronze,  exposée 
OU  fRttSSS  royal  du  Louvre  vl  xur  d'aulnes  fi'jurp.-t 
du  même  genre,  Paris,  1835,  in-S;  Lettre  sur  la 
peinture  historique  muriUe  dans  ta  déconUion  des 
temples  et  autres  èdices  publics  ou  particuliers  chrz 
ie»  Grecs  et  chez  les  Itomains,  ibid.,  Miû;  Sur 
torigine  du  zodiaque  grer  et  sur  ptutiêura  pointa  de' 
l'astronomie  et  de  la  chronologip  drs  Clitildirns ,  à 
l'occasion  d'un  mémoire  de  M.  L.  Idekr,  ibid.,  1840, 
in-4  ;  hscription  grecque  de  Hoeette,  texte  et  tra- 
duclioti  littérale ,  accompagné  J* un  commentairf  cri- 
tique ,  historique  el  archéologique,  ibid.,  1840,  gr. 
in-8  ;  Rafyport  m»  ta  découverte  faite  à  la  Sotiite- 
Chapelle,  d'itn  m  ur  phi(é  an  centre  de  t'alst  le  (!>'  ta 
cAape/le  haute,  ibid.,  1843,  ln-8,  dans  lequel  l'au- 
fenr  conclut  qnc  le  cœur  n'est  pas  celui  de  Saint- 

l.unis  eouune  quelques  critiques  l'axaient  axann'; 
Recueil  des  inscriptime  grecques  et  latines  de  l'E- 
gypte, Paris,  184t-48,  S  vol.  {n-4  et  allas,  in-fbl. 
Cet  important  ouvrage  doit  avoir  un  "*  vol.  dont 
l'auteur  a  laissé  les  matériaux  prêts  à  être  ïiyrv^  i 
rimprMsioti;  E  rplioatUm  tTune  inscription  grecque 

Irouit'r    dinis    l'intérieur  iTune   stuine   tiutique  itt- 

bronze ,  avec  des  observations  sur  quelques  points  de 
Fart  ches  les  «leln»,  ibid.,  1844;  Gmirs éfémeiilojrv 
de  géographie  iitiri,'vt\e  rl  moderne,  rèdin''  sur  un 
nouveau  filon,  ibid.,  isi(,  in-li,  édil.,  ouvrage 
devenu  cla»tlqne  et  adopté  dans  tontes  les  écoles; 
Tcd)le  d'Af'ijdifS ,  fpèciiiieit  iPune  reprculiirtion  typo- 
graphique, des  hiéroglyphes  égyptiens ,  ibid.,  184^, 
In -4;  O&SToalions  phiMogiques  et  ardtéologiques 
sur  l'étude  des  notris  projrrcs  grecs,  ibid.,  IStfl,  iti-t; 
fJiptômfs  et  chartes  de  l'époque  mérovingienne  sur 
papyrus  et  «éfïn,  contsreés  aux  ardUve»  du  fyymmr. 
Cinq  limlfloos  ont  paru  du  vivent  de  rattleor. 
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LECDLT.ER  (Jean),  nrissionnaiic,  lu'  on  1640 
d«ntle  diocèse  de  Sùnl-Brieuc,  entra  dans  lesPré- 
moAli^  et  fut  ordonné  prêtre  à  Tréguier.  Les 
missions  qu'il  pnVIia  avec  succès  dans  la  Breta$2;nc 
attirèrent  sur  lui  ratteuUoa  de  sooévôque.  Nommé 
théologal  de  réalise  de  Sainl-Brienc  en  1690 ,  il  ne 
profita  des  loisirs  que  lui  laissait  !>on  bt^néfice  que 
pour  se  lit rer  avec  plus  de  facilite  à  la  prédication, 
n  institua  dei  conférences  eedéaiasliquee  dam  les- 
quelles il  exposait  avec  clarté  la  doctrine  et  Irt 
discipline  de  TEglise,  et  établit  la  congrégation  des 
fittê»  du  SaM'~S$prit.  Il  mourut  en  ilfÈ.  Sa  mé^ 
moire  est  nhoréc  dans  te  pays  à  Tt-gal  (k  colle  triuT 
saint.  On  lui  doit  :  Bouquet  de  la  mission ,  composé 
m  fimew  ie$  fuiafle»  de  ta  campagne.  Rennes, 
1710,  in-8.  Lcuduger  fut  aussi  If  l  '  I  i  i  Mrr  du  ca- 
técbismu  de  Sainl-ikieuc,  qui  a  clé  en  usage  dans  le 
diooèse  jusqu'en  M.  l*abbé  Tresnox  lui  a 
ftin>aiTt5  une  nolico.  ri^niarquatiic  Inns  sa  réédition 
des  Vies  des  saitUs  de  Breiayne  de  D.  Lobitteau, 
Paris,  4837-48» ,  5  vol.  in-8. 

LEI  RECHON  (  le  P.  Jean  ),  né  vers  1591,  dans  le 
duché  de  Bar ,  ayant  embrassé  la  règle  de  saint- 
Ignace,  enseigna  la  philosophie  et  les  matbemallqnes, 
devint  recteur  du  rolU'gede  Car,  cl  fut  no  m  nié  con- 
lesseur  du  duc  de  i.orraine  thai  les  111. 11  mourut  à 
Pont-è-Mottsson ,  le  17  janvier  1670.  On  a  de  lui  : 
des  Thèies,  de»  ObscnnUom  xnr  la  cnmèfc  de  1618, 
un  petit  traité  sur  la  Onomonique,  ou  l'art  de  tracer 
les  cadrans  solairss,  etc.;  mais  ces  ouvrages  sont 
oubliés.  Le  seul  que  l'on  recherciie  encore  est  :  La 
Bécrialion  mathématique ,  ou  Entretien  facétieux  sur 
pimmin  pUtUmu  jn-M^m,m  fiât  ^«Htimétique, 
de  géométrie,  etc.,  Pont-à-MousBOni  lflS4,  ill-8« 
tig.,  réimprimé  plusieurs  fois. 

UÊVBlIXfi  (lean-Baptiste-François  ),  médecin, 
né  à  Oiizotier,  commune  d'Azy,  dans  la  Nit'vro,  en 
1769,  Tut  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  Desanlt. 
Chirurgien  de  première  clasM  à  Tarmée  d'Italie,  il 
quitta  !o  service  militaire  en  fSOl  .  s'établit  ù  Paris 
et  mourut  en  IbiU,  après  avoir  ^jarlagé  son  temps 
entre  la  pratique  de  la  médecine  et  Im  travaux  du 
cabinet.  11  était  médecin  des  prisons  et  fl  '  l'Hôtel- 
pieu,  membre  de  Pacadémie  royale  de  médecine  et 
chevalier  de  la  légion-d'honneur.  On  lui  doit,  onlne 
un  grand  nombre  de  mémoires  :  Traitt^  élémentaire 
d'anatomie  et  de  physiologie,  Paris,  1 81 U,  i  vol .  in-8  ; 
Xouielle  doctrine  chirwrgiatle ,  ou  Traité  compkt 
(h  patholoiji'- ,  Pari-,  IKtl-12,  4  vol.  in-8;  Uip- 
pocrate  interprété  par  iui-méme,  ou  Commentaire  mr 
Us  aphorisnusiirtk$  outiippoti$trBipfoenlê,  Parts, 
1818,  in-8 

LE  VIS  (  labbé  Jacqucs-I::;ugène  de),  né  en  1757 
à  Crcsccntino,  Tut  envoyé  au  séminaire  de  Verceil, 
puis  ordonne  prêtre.  De  retour  dans  sa  famille,  il 
obtnU  la  place  de  directeur  de  Phèpital.  Dès  lors  , 
il  se  llvia  avee  ardeur  ans  études  historiques,  et 
mourut  ù  Turin  en  1810.  On  a  de  lui  :  Lettere  di- 
dattiche ,  in-8  ;  De  SfuUœ  Pnsctilw  senioris  cœmeterii 
wbtmi  commentOf  de,  Turin,  4779 ,  in-4;  Colleetitm 
dfs  anciennes  inxcriptionf(  trouvées  dans  les  états  du 
roi  de  Sardaigne,  ibid.,  1781 ,  2  part,  iu-i;  Anec- 
Ma  êoera,  nve  C^keHo  «mniigeneris  OpusctUorum 
«•fsniiM  MNororwn  FtUnm,  «fc,  ihtd.,  4789,  in<4  ; 


Sancd'  ^ViUehni  Divionensis  abbatis,  et  Fructuaria 
pedmontanœ  fundatoris  opéra,  eto.,  ibid.,  1797, 
in-i;  ilfiMqiM  CiMlpt'n»  JIs^niWoi»  iUWor^  mo~ 
numenta  ,  ibid..  180i  ,  in-l;  Veri  fnxfi  del  glorioso 
satUo  EmidiOf  primo  vescovo  d'Asooli  e  martire,  pro' 
Mten  net  fermNOf^,  etc.,  Ibid.,  4800,  ln-8. 

I.E"V1S  (  le  P.  Jean- Aup;u5tin  de  ) ,  né  en  1740  à 
Cresccnlino,  était  frère  du  précédent.  Reçu  novice 
cbes  les  Augustins,  de  la  congrégation  lombarde,  à 
Casai  de  Monlferrat,  il  ne  tarda  pas  à  être  promu 
au  sacerdoce,  et  nommé  professeur,  puis  défini» 
leur  général.  Lors  de  la  suppression  des  ordres  rdi- 
gieux  en  Piémont,  en  1802,  il  était  prieur  du  cou- 
vent de  Ca.<<al.  il  mourut  en  1805,  membre  des 
académies  de  Turin  et  de  Mantooe.  On  a  de  lui  : 

fj-ji.i^iiio  EucharL^Uci  cantid  Te  Deum  qu^vi  j;!;'  fi>e 
defetulendum  proposuit  in  adibut  Saticl<iB  -  Crucis 
CneU»  diê  43  mkrtU  4774,  Veroell,  in-4:  Ormimu 
funèbre  in  Iode  del  re  Carlo  -  Emanuele  IJI ,  Asti , 
1773;  Lettere  diverse  sopra  la  Nebbia,  del  1783,  ch9 
nelf  ealote  immegglo  i'/folia*  ouvrage  Intéressant, 
inséré  dans  les  Actes  de  Tacadémie  des  sciences  de 
Turin,  tom.  x;  Riforma  degU  studj  dedieata  al 
eontê  Graneri  mlnjtfro  dUT  Âilsm»,  4705;  La  Pi' 
rentn  di  MvTifenrp.  En  1795,  on  découvrit  dans  re 
village  des  eaux  thermales ,  que  le  P.  de  Levis  a 
rendues  litiles.  IM/tea  M  n  ViUoiio  e  del  eerdlâMj'e 
Costa  d'Arigtiano  pet  ta  /nfTprf^'i  'jnrrra  "ontro 
la  Francia  in  teguito  deila  pastorale,  puùilicaUs 
12  gittgno470S. 

LICQUET  (François -Théodore),  né  en  1787  à 
Caudebec  (Seine-lnC^rieure),  remplit  quelque  temps 
les  fondions  de  secrélaire->adjoint  de  la  mairie  de 
Rouen,  puis  en  fut  nommé  bibliothécaire 

de  la  Tille.  Dès  lors  il  s'occupa,  avec  une  rare  intel- 
ligence, de  rimportant  étaUrfissement  eonOé  h  ses 
soins,  et  mourut  le  1""  novembre  1832,  :i  ans. 
Il  était  membre  des  académies  de  Rouen,  de  la 
Soeiélé  des  Antiquaires  de  Normandie,  et  de  celle 
d'Ecoss<î.  Indépendamment  de  plusieurs  traffédies 
(  Thémistocle  ;  Philippe  U  ;  RutiUu$  ;  Brutus  à 
Philippê  et  ks  Cheodign  de  iUkocb*),  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite,  on  a  de  lui  :  Recherches  sur 
(otre  religieuse,  morale  et  littérenre  de  Rouen ,  de- 
pMi*  te  ftmnjérs  fsnqw  yusfu'd  Jtoffou,  Roimr, 
1826,  in-8;  Rouen  :  Précis  de  son  histoire,  de  son 
commerce,  etc,  ibid.,  18S6,  in -S;  2*  édit.,  1831, 
in-42  et ln-4ï  Cnlotofu* de  te  hOtiaAèqaa  4$  Boom 
{belles-lettres),  18.Î0,  in-8  :  Histoire  de  Xormmdie, 
jusqu'à  la  conquête  de  l'Angleterre  en  1066,  ib.,  1833, 
S  vol.  {n-8.  Cet  ouvrage  fort  remarquable  devait 
avoir  une  continuation.  Enfin  Licqnct  a  traduit  de 
l'italien  de  Ch.  Botta  {toy.  ce  nom,  n,  135),  l'Bis- 
tair» de  T/taKe  tfe  4789  à  1814,  Paris,  lOM,  8  vol. 
in-8,  et  de  l'anglais  d»"  Dib  fin  (w>y.  ce  noFn  ,  itr , 
230),  le  Voyage  bibliograptu<fue ,  archéolugK^ue  et 
ptUarttqmtn  France,  ibid.,  4825,  4  vol.  in-8,  ftg. 

LIDONNF  (Nicolas -Jo-seph  ) ,  né  i  n  I7î:i7  à  Péri- 
gueux,  était  professeur  de  maihénialiques  avant 
la  révolution,  dont  il  adopta  les  principes  avec 
beaucoup  trop  de  chaleur.  Nommé,  sous  la  terreur, 
chef  de  division  au  ministère  de  la  justice ,  il  s'y 
montra  plus  humain  qu'on  n'aurait  pu  l'espérer. 
Admb,  eA  4829,  h  PAlbénéc  des  Arts,  il  reprit  avee 
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une  nourelle  ardeur  tes  études  sctentiflqutt,  et 
mourut  i  Paris  en  fivrier  itISO.  On  a  d«  lui  : 
lUfef  <b  Um$  bt  diviêfun  de»  nombrts .  calculé» 
depuis  un  juxqu'à  cent  mille ,  suivies  d'une  disser- 
UUûm  tmr  UD$  fUMltion  de  stéréométrie ,  extraite  de 
q*telqw$  auteur»  du  sUele  dernier,  Paris,  1H08, 
in-8  ;  Tableau  analytique  proijre  à  ditlgtr  les  jeunes 
gtn»  fui  étuditnt^  k»  mathifMUipÊêi,  ibid.,  i8S8, 

f.IKRE  (Auguste  Prunklle  de),  né  ù  Grenoble  en 
1740,  acquit  des  connaissances  dans  rëconoinic  po- 
litique et  industrielle.  Devenu  maire  de  sa  ville 
nalalo  à  iVpoque  de  la  révolution,  il  arrêta  l'effer- 
vewence  populaire  après  le  pillage  d'un  magasin 
public,  et  prt'senta  courageusement  sa  tiHe  aux  me- 
ni'iiis  (ie  rénu'ule.  E^u  membre  de  la  convention  ,  il 
vota  dans  retlc  assemblée  pour  l'exil  de  Louis  XVi. 
Rentré  dam  la  vie  privée ,  il  se  livra  à  des  spécula- 
ti*«ns  l  omriu'n  iales  jusqu'à  la  chute  de  l'empire.  Les 
derniers  jours  de  sa  vie  furent  enlièrement  consa- 
crés i  la  religion.  Il  mourut  à  Paris  en  18i8.  On  a 
de  lui  :  uru-  limJuctiun  française  des  l'saumex,  dans 
k  sens  spirituel,  appli<({ué8  principalement  k  iéws- 
Christ,  d'après  saint  Augustin  et  rbébreu.  avec  de 
saviuilis  notes,  ,  in-1'2  ,  Conxidéraiions  sur  les 
quatre  éoangilet,  1822,  iii-8;  Prophéties  d'isnïe, 
tradttUes  en  français  avec  des  noies,  1825,  in-8; 
l't'mi^es  il  ronst'JcrcUions  morales  et  religieuses, 
2'cdil.,  imi  et  1826;  Les  'i>in«,rz»  épUret  d»  saint 
Pmdtt  tes  sept  épitresmtlicniiju,  .^ ,  \nÀ.  en  français 
avec  des  notes,  i82«,  in-8. 

UNGIjOIS  (INerre-François),  né  vei-s  iH80  à  Ite 
sançon ,  exerça  avec  distinction  la  profession  d'a- 
V(Mal ,  cl  mourut  à  Bruxelles  en  1629. On  a  de  lui: 
Quinquaginta  dtcisiones  imperatoris  Justiniani  quœ 
à  II  Wrro  «mJmm  tuque  ad  iX  diffusa  sunt .  Anvers, 
11'.^ .  in-fof.,  ouvrage  qui  lai  «tuU  ooOlé  viogt  an» 
de  travail. 

tllWOlS  (Tabbé),  në  vers  1740  à  Elbcuf,  pro- 
fessa la  |>liil(j^phle  au  eoUdge  du  Plessi$:,où  il  était 
principal  en  1701  ;  mais  après  la  révolution ,  il  ne 
rentra  point  dans  renseignement,  et  mounit  à  Paris 
en  mai  1814.  On  a  de  lui  :  Leçons  élémentaires  de 
mathématiques ,  pour  servir  d'introduction  ù  l'étude 
dâ  ta  physique  ,1779,  in-8  avec  18  planch.  Cet  ou- 
vrage reijfernio  .  d'une  manière  élémentairo,  niai-; 
.daire  et  pmisi',  l'ariUiméUque,  les  éléments  de 
géométrie,  les  principes  du  calcul  diffiSrenttot  et  du 
cal  til  jrii<H.,-al ,  les  sections  coniques el rappUcttion 
des  matliémaliques  a  la  physique* 

LiKOlS  (ChaHcs-Aleiandre-Léon  de],  marin, 
né  à  Brest  en  17G1.  s'emliarqua  k  quinze  ans,  et 
devint  lieutenant  de  port  en  1780.  Nommé  iieule- 
nanl  de  vaisseau  en  1791 ,  il  prit  part  à  toutes  leR 
expéditions  par  iosquollcs  la  marine  franraiso  ^e 
ttignala  oontre  l'Angleterre  jusqu'à  la  paix  d'Amiens. 
Après  avoir  reçu  un  salue  d'honneur  en  récompense 
de  sa  bello  eumliiite  dans  le  coml>at  d'Algésiras,  il 
fut  envoyé  dans  les  colonies  et  y  dirigea  sucoessivc- 
raenf  irais  rraisières  à  U  suite  d'esqticlles  il  fut  pris, 
malgré  i  diirage,  et  emmené  prisonnier  en  An- 
gleterre. 11  ne  rentra  en  France  qu'en  1814,  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Guadeloupe  et  admis  à 
laretntteen  1816.  Il  reçut  en  im  le  li(r«  de  vice- 


aoiiral  honoraire,  et  en  1831  le  cordon  de  grtnd- 
ofRcier  de  la  légion-d'honneur.  Il  mourut  en  1840. 

LiRELU  (Salvador),  né  en  1751  à  Agona,  dans 
le  Milanais-Savoyard,  après  avoir  terminé  sa  théo- 
logie au  séminaire  de  Novare ,  fut  promu  aux  ordres 
sacrés.  Un  goût  prononcé  pour  l'étude  de  la  géogra* 
phie  et  de  l'astronomie  le  lit  bientôt  remarquer. 
En  1791 ,  il  fut  nommé  directeur  de  l'ol^rvaloire 
de  Turin,  qu'il  sut  diriger  avec  une  rare  intolKgenoe. 
Pour  prix  de  son  zèks  il  reçut  le  titre  de  géographe 
du  roi.  Chargé  de  Jiissor  la  carte  topograpteique 
de  la  Sardaigne ,  il  pa^sa  quatre  ann^M  dans  erilc 
Ile.  A  son  retour,  il  obtint  le  hfnu'fice  ecclésiastique 
de  Saint-Sauveur,  et  mourut  le  11  lévrier  1811.  Ou 
a  de  lui  :  Analyse  géographique  dstS9*  f(  SO*  fetsillt» 
d'un  nouvel  allas  de  l'Europe,  etc.,  Turin.  ITSO; 
in-4;  Carta  degli  sUAi  dêl  Pietnonte ,  etc.,  lïiH: 
Carta  astrûnomica  di  dw émis feri,  col  pofool  emire, 
1790;  Due  carte  geogrofiek»  délie  volit  délia  Stura 
et  di  Aotta ,  dans  le  tom.  11.  des  mémoires  de  PA- 
cadéniie  de  Turin;  Dfxxiomirio  geografico ,  ^  vot 
in-S. 

LOLLINO  (Louis),  né  en  1â57  dans  111e  de 
Candie ,  vint  fort  jeune  à  Venise ,  et ,  après  avoir 
terminé  ses  études  à  Padoue,  fut  oriiotiné  priMn-. 
En  itMS,  il  accompagna  à  Rome  le  cardinal  Au- 
gustin Valiem,  et  fut  nommé,  par  Clémetil  Vil!, 
à  l'évêché  de  Rcllunc.  Luilino  administra  son  dio- 
cèse avec  sagesse,  et  mourut  en  16S5.  On  a  de 
lui  :  Vita  Andréa  Maunotni ,  imprimée  à  la  léle 
de  V  Histoire  de  i'enise ,  de  Morosini  f  my.  ce  nom. 
vi,1îM);Prcp/tftio  iambico  carmini  Soctua ineeript» 
dnUrtata,  Venise  ,  1615 ,  in-4  ;  Episaypalium  euf»- 
rum  characteres,  Belluni' ,  U^2H ,  in-4;  Epittolce 
miscellaneœ,  ibid.^  1642 ,  iik-4  ;  Carnwnu»  kbr.  IV, 
Venise,  1655,  in-^. 

LOMBARD  { Tlii'odori'  m'  en  1G99  à  Annonay , 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  el  enseigna  la 
rhétorique  à  Toulouse.  Il  cultivait  avec  succès  la 
poésie,  et  reniporla  un  ^;rand  nombre  de  prix  aca- 
démiques. U  mourut  vers  1770.  On  lui  doit  :  un 
poÎMne  sur  ta  perte  de  UmteiUe,  ITfS  ;  Lté  emAoÈe 
de  stiint  Auijustiu.  autre  poènie  bien  \crsifit': 
Leçons  aux  enfants  des  souverains ,  pastoraU:  tr^ 
gracieuse:  l^du  P.  Vanière,iT1»Jn-9i Béfleirùm 
Mir  Fimpiete  firise  du  cdf<*  littéraire .  1749,  in-8: 
n>-[HJuse  à  un  libelh»  intitulé  :  Idée  générale  dee  viett 
pritieiimoB  de  finetittdt  ieeJUemleet  Avignon,  1781, 
in-i2. 

LOMBARD  (Vincent),  oé  vers  176â  à  Langrcs, 
adopta  les  principes  de  la  révotntioa,  el  devînt 
ptésiileut  (Je  la  société  populaire  de  VtlItMirMive- mi r- 
Yonne.  11  adhéra  par  une  lettre  adressée  à  la  Con- 
Tcntlon ,  à  la  eoodamnalieo  de  la  reine  Marie^An- 
toinelte.  S'étant  fixé  à  Paris,  il  fut  nommé  jtige  an 
tribunal  de  cassation,  et  en  17y8,  envoyé  extra- 
ordinaire de  France  près  de  la  république  Balave. 
Ra|>pi'Ié  l'année  suivante,  le  18  brumaire  l'écarU 
pour  loiyours  des  fonctions  publiques.  11  mourut  à 
Parts  en  18S0.  (hi  a  de  lui  :  Btoh  de»  enfamia,  tes 
Choix  (/'/)»■> fonXtM  instrttctire!:  et  amumntex ,  i^tt., 
Fari» ,  1795,  5  vol.  iu-18  ;  Le  dix- huit  brumaire , 
on  fUMsan  dès  énéMinents  qid  ouf  nwsnd  cails 
;oMinés,  I7W,  in-8;  tss  tommin,  e»  Jiscwril  ée 
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/fiiK  partieviiets  tt  i^aneeâotfs  teerH» ,  pouf  servir 

à  ihi.'.tiÀre  de  la  révolution  .  IK18,  ;  ^^^'mo!lTs 
anecdotique»  t  pour  strvir  à  C histoire  de  la  révolu- 
(MR, Paris.  18SS,  9 vol.  in-S;  Dêeamiron  français, 
nouvfUfs  fii.'<tijri<iiii"i  l't  amtrs  inoraii.r,  l8dK  ,  'i  vi>J. 
in-8;  Mémoires  de  CexécuUur  des  hautes  (ruvres, 
pour  streir  à  rhigtmrê  d«  Pari», pendant  le  rè{fne  de 

la  ti'rrnir,  ihid.,  1830,  in-8. 

LqMEM  ( Ignace) ,  në  en  lïTd  à  Milan ,  (ul  reçu 
<locteur  en  médecine  à  l'unirenilé  de  Padoite. 

Nommé  on  1801  mi^iUi  in  de  riiùpital  de  sa  villi- 
nalaie,  il  s'occupa  en  même  temps  d'agriculture 
et  des  acfences  qui  s*y  rattachent.  Il  mounit  à  Ma- 
genta, le  10  novembre  tS'S  ,  rni'mljro  de  l'institut 
des  sciences  et  lettres  du  rujaume  Lombard- Véni- 
tien ,  et  d'autres  société!  savantes.  Onlre  sa  cdOp<!U 
ration  aux  Annah-s  ilr  raiirinilturp  Hafienne ,  on  a 
de  lui  :  Traité  de  la  fabrication  du  vin ,  Milan  ,  1 829  ; 
\BttA»  du  liatfntmkr,  Ibid.,  1832  ;  Mikmges  d'agri- 
culture pt  d'ri  ononiir  rurale  et  ir)ilu\trir!!e ,  clc, 
ibid.,  185i-55;  potions  historiques  et  instructi^}es 
êvr  le  mârier  de$  Un  Philippine»,  ibid.,  1837.  Son 
dêiiiiiT  liavnit  fut  In  tiaddcliou  italiL'tiiui  Ao  IV/r.<- 
toire  naturelle,  agricole  et  économique  du  nuits,  par 
Bonatbus. 

U>SANA  {V:\h\u'  Milthiou),  né  en  I7"8  iii  Pié- 
mout,  fa  ses  pix'micres  études  à  PiguiTol,  et  après 
avoir  reçu  les  ordres  saerés,  prit  &  Turin  le  bonnet 
de  liocleur  en  théologie.  Devenu  curé  de  I.nnibriasro, 
il  s'occupa  dans  ce  bénétice  de  travaux  agricoles 
et  se  fit  recevoir  à  la  sockHé  royale  dTagrkul- 
liirc  de  Turin,  où  il  lut  plusieuis  meninjrcs  très- 
utiles.  Partisan  de  la  domination  française,  il  fut 
in^ttiiHé  et  emprisonné  pour  ««s  opinions;  mais  la 
bataille  de  Marcugo  lui  rendit  la  liherh'  et  il  obtint 
la  chaire  de  dogme  à  Tuniversité  de  Turin.  Cette 
chaire  ayant  été  supprimée  en  'A  se  retira 
d^ns  «a  p:iroi<seavec  le  titre  de  professeur  houorain?, 
et  ;  mourut  en  1835,  après  y  avoir  établi  des  écoles 
communales,  liions  citerons  parmi  ses  ouvrages  i 
un  f^rind  nnnihre  de  .Sfémoire^  stir  l'agriculture  qui 
sse  lion  vent  parmi  les  Actes  de  la  société  de  Turin; 
JMh  molflf  Ile  dei  ^rano  in  erba  non  eurate  o  bme 
conusciute  ,  1811  ,  Breviario  del  frrfclr  .  IStfi, 

iu-lâ,  ù  l'usage  de  ses  paroissiens.  Il  traduisit  aussi 
en  italien  les  cantinocs  latins  de  l'l<:glisc,  avec  le 
mèrnc  mèlrc  prosodique, ce  qui  lui  valut  de  I.eo!i  XII 
une  médaille  eu  <>r  ;iv((  le  porlroit  du  |>ontife. 

LOI'RK.NS-VF.Rl>ALE  (Hiigiie<  de),  né  ver8lS40. 
entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de  Malte,  't  i-  fit 
remarquer  au  siège  de  l'ile  de  Zohuc,  en  samaul 
rétendard  de  la  religion.  Il  se  trouvait  à  Rome, 
lorgne  mntmit  le  pmiid-mniire  de  Lacas-ière.  11 
fut  choisi  poiu  le  rcuipiaccr,  et  en  l'iS?,  Sixte- 
Quint  le  décora  de  la  pourpre  romaine.  Apres  avoir 
fait  fortifier  TiU'  de  Gozo,  et  punir  les  elievaliers 
qui  abnsAienl  de  ieui*s  droits, il  ttdlit  le  couvent  des 
Capucins  et  le  cliitean  du  Mont-Boequet  (depuis  le 
Vdtit  Vetdnie \  rt  mourut  à  Rome,  en  1*»05.  Il 
avait  fdiil  étiiie  17/* Won e  de  son  ordre,  par  Bosia 
(  vmf.  ce  nom .  n  .  l:iH  . 

rni  YKK- VU.I,KRMAY  (Jean -Baptiste  ),  né  en 
177ti  ù  ttetme^,  où  il  fut  employé  comme  cbirur, 
gicn  à  rhdpital  militaire,  eut  Toocasion  de  soigner 
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plosienn  eembatiants  des  années  royales  pris  à  OaU 

iieron  et  dans  la  Vendée  ,  et  favorisa  leur  évasion. 
Arrêté  pour  ce  fait,  il  ne  tarda  pas  à  être  remis  en 
liberté,  et  reprit  ses  fondions  d*ofBcier  de  santé- 
En  1797  il  vint  à  Paris,  fut  reçu  doeteiir  en  1802  , 
et  continua  d'exercer  avec  sîtocèd  l'art  de  guérir. 
Membre  de  Tacadémie  royale  de  médecine,  Il  ftit 
déioié  en  1830,  et  mourut  en  décembre  1837.  In- 
dépendaiument  de  nombreux  articies  dans  le  Die- 
tion$taire  de»  tdenee»  médieale»,  et  dans  la  eonti- 
nnalioti  de  V Eitciictdpi'dif'  inèiho'iique ,  on  a  de  lui  : 
Recherches  historiques  et  médicales  sur  fhjfpocon- 
drie,  Hc..  Paris,  IMS,  in-S;  TraHé  de»  maladie» 
nerveuses  mi  r«yirt/r«,  rlc.  ibid.,  18i<î;2«éd.,  1832, 
2  vol.  iu-8,  ouvrage  qui  a  obtenu  quelques  succès. 

LOZERAN  du  Ftasca ,  jésnile,  né  vers  jflSK,  en- 
seigna avec  f^nccè^;  les  mathématiques  à  l'université 
de  Perpignan,  et  mourut  en  1755.  Il  était  membre 
de  l'académie  de  Oordeauf.  étutre  un  Ditcoum 
sur  la  propaf]nli(»i  Ju  feu  ,  ini^éré  dan>  !i  *orn.  iv. 
des  Prix  décernés  par  l'Acadéraie  des  sciences  de 
Paris,  on  a  de  lui  :  Dittertalion  sur  la  eau»»  et  ta 
?«;/(//•(•  du  tonnerre  et  des  ikliir^  ,  avpc  Texpoxilion 
de  divers  phénomènes  qui  en  dépendent,  etc.,  Bor- 
deaux ,1726.  in-8;  Paris .1727,  in-lf;  Diieertatim 
.\nr  h  naUirc  d,-  l'air ,  Rordeaiix  ,  IT/ta,  in- 12  ;  t)i^- 
sertation  sur  la  mollesse,  la  dureté  et  la  fluidité  des 
carp»,  ibid.,  475S,  fn-lt. 

H'BnnSAC  ;  .Iuan-naptis1e-Jo?cph  de),  ('\fqiie 
de  Chartres,  uc  à  Ijmoges  en  174U,  lut  cboi^, 
après  sa  promotion  au  aaoenioce,  par  M.  de  In- 
milliac  ,  son  parent ,  aix'hevéque  d'Arles ,  pour 
un  des  grands  vicaire  de  la  métropole.  Nommé 
i  révtehéde  Tréguier  en  177»,  il  fbt  transféré  à 
Chartres  en  1780  et  goin  ema  ce  diocèse  avec  tant 
de  piété,  de  zèle  et  d'éditicaliun ,  qu  il  se  concilia 
bientôt  le  respect  et  la  confiance  de  tout  le  monde. 
Député  aux  états-généraux,  il  adhéra  à  l'invitation 
qui  était  faite  au  clergé  de  se  réunir  au  tiers-état. 
8a  popularRé  diminua  lorsqu'il  At  observer  le4aoAt 
n  qu'il  y  avait  un  éi-neil  à  éviter  dans  la  déclaration 
n  des  droits,  celui  d'éveiller  réi;uïsmc  et  l'orgueil; 
»  que  le  terme  de  devoir»  était  corrélatif  de  celui  de 
"  droits  et  qu'il  lonvenait  de  [dacer  à  la  lèle  de  cet 
»  ouvrage  qnelques  idée»  rcligicuMjs  noblement  cx- 
»  primées,  pour  témoigner  que,  si  la  religion  ne 
VI  doit  pas  dotniner  la  politique ,  elle  ne  saurait  pour- 
»  tant  y  rester  étiangcre.  »  Sa  conscience  repous- 
sant la  constitution  civile  du  clergé,  il  quitta  la 
Franco,  se  rendit  en  Angleterre  i  f  de  là  en  Belgique 
et  en  Allemagne.  Ayant  donne  sa  démission  en  1801, 
il  fut  nommé  membre-évèqiie  du  chapitre  de  Saint- 
Denis  ,  en  devint  le  doyen  d'âge ,  et  motintt  en  1822. 

LUCAS  (Jean  ),  jé-^uite,  né  vers  lOîiU  à  Paris,  en- 
seigna la  rtiétorique  et  la  théologie  au  collège  de 
Louis--lo-Gnnd ,  et  cultiva  en  même  temps  avec 
succès  la  puosie  latine.  On  ne  connaît  point  l'époque 
de  sa  mort.  Il  a-  laissé  :  Actio  oratoris ,  seu  4»  geH» 
et  fopc  Uhr.  II.  Pari'*.  107.*).  in-12.  Ce  pnêmc  estimé 
est  réimprimé  dans  les  l'oemata  didascalica;  tjratio 
de  monumentis  publicis  latine  inscribendis ,  Paris, 
KiTT,  iu-12.  Le  P.  Lucas  a  en  outre  donné  une  édi- 
tion des  Poésies  latines  du  P.  Vavahseur  (voy.  ce  nom, 
vni,  Mt). 
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LUGO  (  le  P.  Bernard  de  ),  në  dans  la  Galice  vers 
4590*  embrassa  la  règle  de  Saînl-Domînique,  et  fut 
envoyé  dans  PAmérique  espagnole  pour  y  évangé» 
liser.  II  s'instruisit  de  la  langue  des  indigènes,  et  en 
publia  les  règles  sous  ce  titre  :  Grammatica  en  la 
lingua  gemnA  M  noaut  regno  à»  Gremdat  tttmtrda 
mosca,  Madrid,  1C20.  iii-8.  Il  s'(5tait  rctini dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  Santa-Fé ,  au  Nouveau- 
Mesique  ;  mais  on  ne  connaît  point  Tépoque  de  sa 
mort. 

LYCOMÈDE  (Joseph-Marie  ÂMicai ,  couuu  sous 
le  nom  de),  né  en  1768  à  Sjpdoncato,  en  Corse, 

aiuès  avoir  achevé  sa  première  éducation,  partit  pour 
Rome,  où  il  suivit  les  cours  de  Tuniversité.  De  re- 


MAiC 

tour  dans  sa  patrie ,  en  ITÎV5,  il  entra  i1an=  la  ma- 
gistrature, cl  se  tit  remarquer  pour  son  zèle  et  pour 
ton  faildligenee.  En  1808,  11  Ait  appelé  à  Naples 
t'ornmc  direotour-gciu'ial  Ii-  1;i  p  lice.  Il  s'acquitta 
de  cette  tAchc  avec  une  raie  sagacité  ;  mais  les  évé* 
nenientsde1814  le  ramenèrent  en  Corse,  où  il  mou- 
rut !e  15  jtiillel  1854.  On  a  de  lui  :  un  E.^xai  fur  la 
religion,  Home ,  1793 ,  in-8 ,  qui  lui  valut  les  ék)ges 
ka  plos  mérités;  Vojfog»  «s  Cant,  Paris,  180S«  i 
vol.  in-8;  Sagfjio  florico  suite  rivoluzii/ni  civiliep  >- 
lilifM  del  régna  di  i^a/w/i,  Naples,  IBIS,  3  vol. 
in-8,  éerit  avec  ëléganoe  et  précision  ;  IMb»  $fMÊ» 
puhhUcû  dei  r  r  /  -çno  Mreêh  noslone  frmtmt 
Bastia,  1815, 


MaBILLE  (  Pierre-Louit),  né  à  Paris  en  11»,  se 

rendit  en  Italie  dès  son  enfance  et  se  fixa  avec  sa 
bmille  à  Cologne,  près  de  Vérone.  Après  avoir  fait 
son  droit  i  Padoue,  il  alla  travailler  à  Venise  dans 
le  cabinet  d'un  avocat  et  se  di^ti-vjna  surtout  dans 
les  salons  littéraires  qu'il  coninicni;aU  ;i  Tii^qucntcr. 
Après  le  traité  de  Campo-Formio ,  il  fut  secrétaire- 
général  de  radtninisiration  départementale  de  l'A- 
dige  et  appelé  en  1805  à  la  chaire  d'éloquence 
latine  de  rnniversilë  de  Padoue.  Destitué  après  les 
événements  de  1814,  on  ne  tarda  pas  à  lui  rendre 
sa  place,  et  il  fut  chai-gé  en  18tG  de  prononcer 
Poraison  funèhrede  l'impératrice  d'Autriche  Marie- 
Louise  d'Esté.  Il  enseigna  jusqu'en  accepta 
alors  une  retraite  honorable  et  inuurul  en  185G, 
laissant  la  réputation  d'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'une  vaste  érudition.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages  :  Istrusione  ai  coUivatori  délia  ca- 
mpa flUStOMlb,  Padoue,  1785,  în  -  8  ;  Tronca  delC 
arfe  dei  giardini,  Bassano,  fSOl  ,  in-8;  Uttere 
sUliiniane,  Milan,  1811 ,  in-8,  livre  excellent  dans 
lequel  Mabille  a  résumé  les  leçons  de  philosophie 
de  l'abbé  Siellini,  dont  il  avait  suivi  le  cours  & 
Padoue  ;  DelC  utilità  délie  amette  lettere  nella  soii- 
rudine,  Padoue,  1810.  in-8;  MêmangUe  ai  mîet' 
figli.  Novenla,  1827.  in-S. 

MABLIM  (l'abbc  (..ouis),  né  en  1770  à  Savi- 
gliano  en  Piémont,  étudia  à  Turin,  embrassa  l'état 
ecclésia-^tiqup,  d  fut  reçu  en  1794  docteur  en  théo- 
logie, l'eiklrtiii  le  cours  de  la  domination  française, 
le  siège  épiscopal  d'Alexandrie  ayant  été  IransfiSfé  à 
Casai ,  l'évéque  Villaret  le  choisit  pour  secrétaire 
et  l'emmena  à  Paris,  oîi  il  fut  nommé  professeur  de 
grecàrécolc  normale.  Exdu  en  1814,  rappelé  plas 
tard,  puis  enveloppt^  dans  une  nnnvellc  disgrâce 
par  la  dissolution  de  l'école  ,  il  reprit  sa  chaire  en 
1830,  ot  mourut  subitement  en  1831,  laissant  la 
ix'putation  du  professeur  le  plus  sivaiit,  le  plus  dé- 
voué et  surtout  le  plus  afTcctueui  pour  la  jeu- 
nesse. On  lui  doit  d'avoir  bit  refleurir  en  France 
Tétude  de  la  langue  grecque  et  d'avoir  formé  née 


meillenrs  helténisles.  Il  n*a  laissé  que  des 

nuscrits. 

MACkE.NZIE  (sir  Alexander),  voyageur  angUis, 
né  vers  le  milieu  du  xvin*  siècle,  passa  Jeune  en* 

core  au  Canada  et  entra,  en  qualité  de  commis, 
dans  une  maison  de  commerce  qui  avait  le  siège 
de  ses  aflGiin»  à  Montréal.  S'étant  engagé ,  en  17M, 

dans  une  société  de  négociant  formée  sotis  le  nom 
de  Compagnie:  du  yord-Ouest,  il  se  persuada  qu'un 
voyage  dans  les  régions  boréales  de  l'Amérique, 
non  encore  visitées,  ne  pouvait  l'tre  qu'avantafrcnx 
ù  l'association.  Il  l'entreprit  hardiitienl  après  beau- 
coup d'obstacles  et  d'ennuis,  et  parvint  à  un  lieu 
situé  sur  un  des  côtés  du  canal  de  la  cascade  de 
N  af>couver,  sous  5*^  21'  de  latitude  et  128"  21  de 
longitude.  Il  délaya  du  vermilkm  avec  de  la  graisse 
fondue  et  inscrivit  sur  un  rocher  ces  mois  :  Alexander 
Mackenzie  est  venu  du  Canada  ici  par  terre,  le 
22  ;hi{/<>(  1793.  11  revit  l'Angleterre  en  1801 ,  fut 
créé  chevalier  et  jouit  de  la  conMfl»'n<iion  que  lui 
méritaient  Siis  travaux.  U  mourut  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui,  en  anglais  :  l'oya^  de  JfsiH 
tréal,  sur  le  fleuve  Saint-Laurent ,  à  travers  le  con- 
tinent de  PAmérique  septentrionale,  aux  Océans 
Glacé  et  Pacifique,  faits  dians  Us  années  i'îSQ  et  1795, 
jrrécédés  d'un  Traité  sur  l'origine,  les  progrès  et  F  Hat 
aclud  du  commerce  des  petleleries  de  ceUe  contrée, 
avec  des  notes  originales  et  un  supplément  de  M.  êt 
BougainvilU' ,  mem^r/'  du  xênat  dr  Frntf^e,  lA)ndrc<, 
1801,  \n-i.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  dans  piiîs^ue 
toutes  les  langues. 

MACLEOD  ( Jean  ) ,  chirurgien  et  voyageur,  né 
en  1782  à  Bunhill,  comté  de  Dumbartun,  tit  !»ua 
éducation  à  Pesth  et  s'embarqua  comme  aide-chi- 
ruv^'icn  en  Î8fll.  .Vprès  la  paix  d'Amiens  il  prit  du 
service  sur  un  vaisseau  maurchand ,  flt  plusieun 
voyages  sur  rOcéan ,  visita  des  îles  loinlaincs  et 
peu  connues,  et  obtint  à  son  retour.  ]H>ur  m-om- 
pense  de  ses  travaux ,  ia  place  de  cinrurgitru 
royal.  Il  mourut  en  18S0.  On  A  de  lui  en  anglais  : 
Voyagé  s»  AfrUp»,  «ontaiont  des  porticiiteriMi  < 
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teiles  tur  les  mceurs  el  tes  ttsages  des  habitants  du 
IkAomey,  Londres,  1820,  flg.;  Voyage  de 

l'Atcette,  vaisse€tu  du  roi,  le  loiuj  de  la  céte  de  Corée, 
à  Vtle  de  Liiou  •  Kiéou ,  avec  la  relation  dê  ton  natt- 
frage,  Londres,  1818,  in-8,  flg.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  traduits  en  Trançnis. 

UACMiCHAEL  (GniUaume),  vojagear,  néea  1784 
à  Bridgenorth  ,  fit  «es  Andes  à  Oxford ,  et  ayant 
obtenu  une  dos  boiirsos  fondées  par  RadclifTe  pour 
lïkire  des  voyages,  parcourut  en  1812  la  Méditer^ 
Tanëe  et  rArchlpel.  11  quitta  sa  patrie  une  seconde 
fois  en  1816  pour  visilcr  le  Nord  de  l'Europe.  Do 
retour  en  1818,  il  exersa  i  Londres  la  profession 
de  médecin.  Son  talent  lui  iralut  de  devenir  membre 
de  la  scK'itîlé  royale.  11  renonça  en  f8~7  à  la  vie 
active,  el  mourut  en  1839.  On  a  de  lui  en  anglais  : 
JVoMwÀct  eonHêiratimu  mr  la  tmtagton  d»  la  fUan 
ftcarlatine ,  éclaircies  par  des  remarques  mr  (faulres 
maUuiies  contagieuses ,  ibid.,  in-8  ;  La  canm 
à  pomme  tfw,  ibid.,  1808,  in-8  ;  Voyage  tk  Jftweotf 
à  Coiislanlinople,  fait  dans  les  années  1817-1818, 
Londres,  1819,  in-4,  fig.;  Le  choUra  tpatmoUqm 
de  Vhdt  êtt-iîtmê  maladiê  «ent^tgatê?  QHestfon 
discutée  dans  'inr  !  ! irê  «drmié  à ^  BéHri  ÏÏ(^M» 
Londres,  1821,  in-8. 

MAGNIBZ  (raM)é  LoitHt-Prançois),  lexicographe, 
mort  en  17iO,  est  l'aulenr  du  Siovitius,  ,veu  Diclio- 
narium  magnum  latino-gaUtcum,  Paris,  1721, 2  toL 
in>4.  Ge  dtdkMintire,  fort  estimé  de  son  temps,  et 
qui  conserve  encore  aujourd'hui  quelque  réputa- 
tion ,  contient  non-senlemcnt  les  différentes  accep- 
tions des  mots  latins,  d'après  les  auteurs  classiques, 
tnah  encore  celles  qu'ils  ont  dans  la  traduction 
Tulgale  de  la  Bible,  dans  le  Bréviaire  et  dans  les 
écrivains  eecMsfastlques.  Les  détails  oïl  ('auteur  est 
enli-é  sur  la  description  el  la  verlu  des  plantes 
prouvent  qu'il  était  très- versé  dans  la  botanique. 

NAHTEITC  on  HAYEDC  (le  P.  Yves),  né  en  1462, 
dans  la  paroisse  de  Plouvorn  ,  près  .Morlaix ,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  par  ses  parents  au  ooll^e 
de  Saint -Pol  de  Léon.  Ayant  reçu  en  f4S3  riialitt 
de  Saint  -  Dominique ,  il  se  rendit  à  Nantes,  où  il 
étudia  la  théologie.  Confesseur  de  la  duchesse  Anne, 
fl  obtint  bientôt  la  confiance  du  roi  Charles  YRI, 
son  époux,  el  fut  présenté  par  eni  au  chapitre  de 
Rennes  pour  remplir  le  si^e  de  celle  ville  qui 
était  vacant.  Elu  ^  sacré  miJgré  son  reAn,  il  se 
distingua  par  sa  piété  autant  que  par  sa  science, 
réforma  son  clergé  tout  entier  el  posa,  le  15  sep- 
tembre 1M1 ,  la  première  pierre  de  la  cathédrale 
deRennes,  àlaccii-^tr  iniion  de  laquelle  il  contribua 
libéralemoit.  11  mourut  le  20  du  même  mois, 
vénéré  dans  son  diocèse  à  T^al  d*nn  saint.  On 

{leul  consulter  sur  ce  personnage  l'histoiri;  des 
lomoies  illustres  de  l'ordre  de  Saint -Dominique» 
par  le  P.  Touron,  Paris,  174S-4749,  6  vol.  in-4,  et 

l'ouvrage  intitulé  :  La  vie  et  actions  mémorables  des 
trois  plut  tignaUs  religieux  en  sainteté  et  en  vertu 
d«  fordn  det  firèm-pré^eun  de  la  pneinet  de 

.Prpr,i:iue  ,  du  P.  ^rahyelic,  (P  Alaind9  1»  Itod»  H  du 
t.  Qumtin,  Paris,  1644,  in-12. 
MAIGNCT  (Etienne -Christophe),  conventionnel, 

né  en  Anveniir  cw  fut  reçu  au  parlement  <le 

Paris  en  178i.  Dépulé  du  Pu]- de -Dôme  à  l'as- 


semblée l^slative ,  il  flgura  parmi  les  plus  fim- 
gueitz  démocrates ,  et  ayant  été  réélu  à  la  conven- 
tion ,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  ni 
sursis.  Envoyé  en  mission  dans  les  départements 
des  BondMS^u-ithdne  et  de  Vaucluse ,  il  se  signala 
par  la  rninc  de  la  malheureuse  ville  de  Bédouin, 
dont  les  habitants  furent  forgés  et  les  maisons 
dévorées  par  un  incendie.  Accusé  et  traduit  devant 
la  convention,  il  fut  compris  dans  l'amnislio  de 
ITDG,  devint  sous  le  gouvernement  impérial  maire 
d*Ambert ,  et  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants  en  t8to.  Obligé  de  s'expatrier  l'année  sul- 
vanlâ  par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides,  il 
rentra  en  Pranoe  «n  1830 ,  réparai  m  barratu  al 
continua  d'y  figurer  juiqu'à  st  mort  qui  tifiva 
en  1834. 

HAILHB  (Jean -Baptiste),  conventionnel,  né  en 
i7.'U,  était  avocat  h  Toulouse  à  Tépoque  de  la  .révo- 
lution. Député  à  l'assemblée  législative,  il  y  appuya 
les  memres  les  plus  violentes.  Devenu  membre  de 
la  convention ,  il  acquit  une  triste  célébrité  dans 
le  procès  de  Louis  XYl,  en  se  prononçant  au  nom 
do  comité  de  législatton  dont  il  était  le  rapp<Hleur, 
sur  la  compétence  de  l'assemblée.  La  marche  qu'il 
indiqua  iut  celle  même  que  l'on  suivit  dans  les 
débats  de  rafhire.  tl  vola  pour  la  mort ,  mais  avec 
le  sursis  et  l'appel  au  peuple  ,  ce  qui  fait  croire 

Sue  malgré  son  désir  de  sauver  le  roi,  il  se  laissa 
ominer  par  la  peur  et  oublia  son  devoir  pom>  son 
intérêt.  Membre  du  conseil  des  cinq -cents,  il  se 
prononça  en  faveur  des  mesures  les  plus  modérées, 
rat  enveloppé  dans  la  proscription  du  18  fHietldor, 
I  11!^  I appelé  par  les  consuls,  qui  le  nommèrent 
en  1800,  secrétaire -général  de  la  préfecture  des 
Hautes  -  PyrÂiées.  Nemmé  en  4S06  avocat  k  la  cour 
de  cassation  et  au  conseil  d'état,  il  fui  forcé  de 
sortir  de  Pi-ance  en  1816,  comme  régicide,  et  se  ré- 
fugia à  Liège  où  fl  exerça  la  proCeasicii  d'avwii. 
r)c  retour  en  France  en  ^830,  il  mooruti  Paria 
eu  1834. 

MALASP1NA  m  Saiwazaro  (le  marquis  Louis),  né 

à  Pavie  en  17r!l,  montra  dès  son  enfance  une  mé- 
moire prodigieuse  el  une  intelligence  d'élite.  Pour 
compiler  ses  eonnaissanees,  il  voyagea  en  P^nee, 
en  Angleterre  el  en  Allen)agne,  et  fut  chargé  à  son 
retour  de  l'administration  des  établissements  de 
charité  dans  sa  vnie  natale.  Député  de  sa  patrie  tu 
congrès  de  Vienne,  il  fut  ensuite  choisi  pour  la 
représentt  r  an  près  de  la  congrégation  centrale,  où 
il  déplo:]  U  I  L  idanl  plusieurs  années  ime  rare  in^ 
lelligence  des  aflaires  publiques.  11  avait  formé 
une  magnifique  collection  de  gravures  de  tout  siècle 
et  de  toute  Â»le  dont  il  publia  le  catalogue.  Pas- 
sionné pour  rarchileclure,  il  tra(;a  lui-même  le  plan 
d'un  lycée  des  beaux  arts  et  le  fil  exécuter  à  ses  Ci-ais. 
On  lui  doH  aussi  on  projet  de  restamtitfon  du  dAme 
de  Pavie.  11  mourut  dans  cette  ville  en  Nous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Otstrvazioni  tugli 
spedali,  Pavie,  1793,  in-8;  MemeHê  stortektdM» 
fabbrica  delUt  catledrate  di  Paiia,  Milan,  1R1G, 
in-fd.;  Guida  di  Pavia,  Pavie,  1819,  in-8;  Inscri- 
zioni  tapidarie ,  Milan ,  1830, 2  vol.  in-fol.;  LêUera 
intoruo  alla  caltedrale  di  Pavia,  ibid.,  183S,  ln-8  ; 
Elenco  di  Moli  egizi,  ibid.,  in-8. 


MAN 

MALIDE  (  Joseph-François  de  ) ,  évdque  de  Mont- 
pellier, né  à  Paris  en  1730,  se  destina  de  bonne 
heure  à  Tëtat  ecclésiastique.  A  la  mort  du  pape 
Benoit  XIV ,  il  se  rendit  en  Halle  et  assista  comme 
conclavisle  au  conclave  où  Clément  XIII  fut  élu. 
Vicaire-général  de  Laon ,  il  prit  part  en  cette  qua- 
lité i  l'assemblée  tenue  par  le  clergé  de  Fi*ance  en 
1765  ,  et  y  fut  chargé  des  fonctions  de  promoteur. 
Nommé  évèque  d'Avranches  Tannée  suivante ,  il 
passa  en  i774  sur  le  siège  de  Montpellier,  où  il  se 
fil  euttmér  pour  l'abondance  de  ses  aumônes  et  la 
douceur  de  son  administration.  Après  avoir  e^^ayé 
în«itileroent  de  défendre  les  inléréts  de  la  relt^iuu 
et  de  TElat  dans  rassemblée  nationale,  il  émigra 
en  1791  t-l  se  relira  en  Aiij.'leterre.  A  répoque  du 
concordat ,  il  iL-fusii  sa  détuission  ,  sans  conliaiier 
toutefois  U'  |irolat  qu'on  lui  donna  pour  successeur. 
Cette  détermination  le  ttu  sur  Ift  lem  d'esit ,  où 
il  moumt  en  1812. 

MALLET  (  Antoine) ,  dominicain,  né  «n  iSttS  à 
Rennes,  devint  prieur  de  Saint-Jacques,  et  mourut 
à  Blois  en  1665.  On  a  de  lui  :  Hùttuire  des  sainte 
fBf**,  cardinaux,  patriarches,  archevéquts,  évé~ 
ques,  docteurs  de  UmUs  les  facultés  de  l'université 
de  Paris,  et  autns  hommes  illustres  qui  furent  su- 
périeurs ou  religieux  du  couvent  de  Saint- Jacques  . 
del'ordre  des  frères -précheurs.ï*&vis>,H)ôi,  in-H; 
Discours  sur  U  Rosaire  perpétuel,  ibid.,  Iti(î4,  in-24. 

MALMY  (  Pierre-Françoi9-4e>P»ule),  fondalcttr 
de  la  Trappe  d'Aiguebelle,  connu  en  religion  sous 
le  nom  de  P.  Etienne,  naquit  à  Reims  en  17-ii. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  il  fut  ordonné 
prêtre  et  obtint  un  petit  bénéfice.  Chassé  de  son 
poste  par  la  révolution ,  il  se  réfugia  en  Belgique 
et  prit  l'habit  de  novit  c  dans  le  couvent  de  la  Trappe 
du  Sacré -Cœor  établi  en  Brabaut.  Après  une  vie 
très -agitée  mêlée  de  plusieurs  voyages  en  West- 
phalie,  en  Suisse  et  en  Pologne,  il  l'entra  en  France 
en  181C,  et  prit  la  direction  du  monastère  d'Ai- 
guebelle dont  U  fut  d'abord  pi  iuur,  puis  abbé  de- 
puis 185i.  Cette  maison  lui  doit  l'état  florissant 
dans  lequel  elle  se  trouve  aigourd'hui.  U  se  démit 
de  n  charge  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans ,  et 
mourut  en  1840,  après  avoir  donné  jusqu'à  la  Qn 
r^emple  da  travail ,  de  l'humililé  et  de  l'obéis- 
sance. 

M.WGI.ARt)  ;  iJaniel- Victor) ,  évèque  de  Saint- 
Dié,  né  à  Paris  en  1792,  ftt  «es  études  avec  distinc- 
tion au  petit  séminaire  de  Saint-Merry  et  au  sémi- 
naire de  Saint- Siilpice.  OrdoiiiK*  prêtre  en  1817, 
il  exerça  successivement  le  saint  ministî'œ  à  l'école 
de  Saint-Cyr,  comme  prieur  chapelain ,  et  au  col- 
lège de  Louis-le-Crand,  ccrnmc  premier  aumônier. 
M.  de  Quéko  l'appela,  «d  J 851,  à  la  cure  de  Saint- 
Leu  et,  en  ISSti,  ieelle  de  Saint-Binlaehe.  Partout 
il  mérita  l'estime  et  la  contiance  de  ses  administrés. 
Nommé  à  l'évéché  de  Saint-I)ié  eu  1844,  il  y  mou- 
mt en  1849,  nntvenellement  regretté  par  les  fidèles 
et  le  clergé.  Simple  dans  ses  goûts,  afléclueux  dans 
ses  rapports  avec  ses  diocésains,  son  administration 
épi8<:opale  lui  gagna  raflèction  de  tous  les  cœurs. 

MANNAY  (Charles),  né  en  ITiri  à  Champeix , 
commença  au  M>uiinaire  de  Saint-Sulpice  ses  éludes 
eoclésiasliques  <|u'il  lermim  à  la  Soitonne.  Ayant 


pris  son  grade  du  docteur  en  théologie ,  il  fut  tait 
chanoine  de  Reims,  quilla  la  France  à  l'époque  4e  te 
révolution  et  passa  d'abord  en  Angleterre ,  ensuite 
en  Ecosse.  Nommé  évèque  de  Trêves  en  180i,  il 
fut  transféré  en  1807  sur  le  siège  de  Constance, 
mais  ce  décret  ne  reçut  aucune  exécution.  Membre, 
en  1809,  du  conseil  ecclésiastique  formé  à  Paris, 
lors  de  l'arrestation  du  souverain  pontilïe,  il  se  lia 
avec  Chivoisin  et  passa  pour  obtempérer  trop  (aci- 
lement  aux  volontés  de  Tempereor  qui  l'avait 
nommé  baron,  conseiller  d^état  et  oflicier  de  la 
légion- d'honneur.  Les  événements  de  1814  l'obli- 
gèrent de  se  démettre  de  son  siège.  Il  fut  élevé ,  en 
1820,  sur  celui  de  Hennés  et  s'y  concilia  prompte- 
laent  l'afleotioa  de  ses  diocésains  par  sa  charité, 
sa  douceur  et  n  prudence.  Cette  ville  fonda  Tëla- 
blissemeut  d'une  missioa  et  d*ttn  peUl  téoiiiialre» 
U  y  mourut  en  18S4. 

MARAFIOn  (le  P.  Jérôme  ),  cordelier calabrais, 
né  dans  le  xvr  siècle,  à  Polistena,  mort  vers  1G50, 
parl^ea  sa  vie  entre  les  devoirs  de  son  état  et 
l'étude  des  sciences  et  de  Phisloire.  On  a  de  lui  ; 
Le  chroniche  e  antichilà  di  Calabria  oonformi  ail' 
ordine  de'  teati  yreco  e  UuinOt  raccdle  da'  piu  /is- 
rmsi  serittari ,  Padoue ,  16(M ,  in-4.  Cette  histoire 
renferme  une  foule  de  traits  évidemment  fabuleux. 
De  arte  remittiscentiat  pcr  loca  et  imaginer  ac  per 
fwfM  et  figura$  m  numibu»  positas ,  Venise ,  lG4i.^> . 
în-S.  Cest  un  traité  de  mécanique  fort  curieux. 

MARC  (le  P.),  né  eu  175»,  en  Carniolc,  entra 
fort  jeune  cbet  les  moines  Augoslins  de  Laybach, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  couvent 
de  Saint- Antoine  de  Padoue,  et  mourut  près  de 
Vienne  le  S  février  1801.  Il  s*éiait  constamment 
occupé  d'étudier  les  langues  slaves  du  Midi ,  et  il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  fort  bien  faits,  parmi  les- 
quels on  citera  :  Grmmain  de  ta  langtu  camio- 
lienne,  I.aybach,  1708,  in-8;  Parvum  dictiona- 
risan  trilingue  (en  carniolien,  en  allemand  et  en 
latin),  ibid.,  1783,  in -4;  GbMoHvm  liovkum. 
Vienne,  1792,  in -4;  Adjumentum  poemts  camio- 
Ucœ,  ibid.,  17U8,  in  8;  c'est  une  espèce  de  manuel 
de  veniflcation.  Le  P.  Marc  n  en  outre  composé 
une  Chrotutiur  de  Carniole,  et  une  Uisloire  des  sa- 
vanU  camioUens,  ou  Bibliolheea  Carnidiw,  qui  se 
trouvent  mannscrites  au  collège  Theresianum  de 
Vienne. 

^AUCUUM  (  Jean-Fraoçois  ) ,  né  en  1715  ù  Ver- 
ceil,  embrassa  Pétai  ecclésiastique,  et  étudia  la 
théologie  à  Turin.  Reçu  docteur  en  17^,  il  fut 
nommé,  en  174â,  profeœeur  de  théologie  dans  sa 
ville  natale ,  où  il  remplit  en  même  temps  les  fonc- 
tions de  préfet  des  études.  Plus  tard ,  le  roi  Victor- 
Amédée  lui  ût  confier  l'imporlanle  chaire  d'Ecri- 
ture-Sainte  et  de  langues  orientales  à  l'université 
de  Turin ,  où  il  ne  cessa  de  professer ,  cl  mourut 
le  9  septembre  1 774.  On  a  de  lui  :  £$$ais  de  poéeit 
hébraïque ,  Turin ,  i'ilifi ,  in-8  ;  [*ratleetio  ad  $Udsm 
sacrœ  scripturœ  liabita  in  regio  athewtOt  ibid., 
1 7îit> ,  ia-4  ;  Tractalus  de  divinilate  et  canonicitûk 
saerorum  Ubrorwn  sine  in  eommmi .  site  in  parii- 
culari  de  diversis  scriplurarum  editionibus  ac  ver- 
sionibus,  avec  un  ap|icndice  des  Institutiones  lin- 
ffuœ  hebraicœ,  ibid.,  170S,  in-4;  Ik  da^ottohtfië 
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tibua  ac  frequerUioribus  in  ea  occurrenlilfux  idio- 
tùmit,  ibid.,  1j<>5,  in-4i  Traciatusin  loca.  dif^- 
liara  Nevi  Tertammti,  ibid.,  1767,  in-S;  Oimerta- 
lionet  itt  loca  difpcUiora  sacrth  ycripturts,  nutDIM- 
critijuG  Fauteur  a  laissé  tout  prêt  pour  rirapraisioa. 

MARCONNAY  (  UMit-Olivter  de  },  né  en  1733  à 
n<  r!in.  011  il  mourut  le  iSjiiiii  1800,  entra  dans 
la  carrière  diplomatique,  et  remplit  plusieurs  fonc- 
tions importantei.  On  a  de  lui  sons  le  voile  de  Ta- 
nonyme  :  cinq  !->'!' >■,  s  d'un  ami  de  Lcyde  à  un  a^'n 
iTAimterdam,  sur  divers  événemeiUs  ou  questium 
poiitiqutt,  BerKn,  I7S7-60,  S  vol.  în-8;  Uttrt 

<run  voij'ii)Pur  art uellf  tuent  à  Danl:ig  d  un  ami  df 
SiraUund,  sur  ta  guerre  qui  vieiU  de  sallwner  dans 
rSmpkê,  «le.»  ibtd.,  •17ii6,  in-8;  LHtrt  sur  U 
Diûfféne  décent  et  la  canss  bizarre  de  M.  de  l'ré- 
motUvai,  ibid.,  17u(i,  iu-8;  Aemerdment  de  Can- 
tUé»  à  M.  i0  Voltaire,  Amslerdam,  4760,  ia-8.  De 
Marconnny  a  été  un  âv^  rfdactiMir-;  de  la  Biblio- 
thèque Germanique  de  Formey,  et  de  la  Gazette 
UtUrairê  de  PruicbeviHe. 

MARÉCHAL  I>  n  Bernard  ),  né  en  1705  à  Ré- 
tbel»  prononça  :<ei>  vœux  à  l'abbaye  de  Saint- Airy 
de  Verdun,  et  s'appliqua  dès-Ion  &  l'éCnde  de  TB^ 
criture  sainto  et  des  sainls  Pèros.  Nummé,  en  IT.SS, 
prieur  de  Fabbaje  de  beaulieu-cn-Ai^<Mii]e ,  il  se 
concilia  re«lime  de  wa  eonlMres,  et  moarnt  à  Sahit- 
Vincenl-de-Metz ,  le  ^0  juillet  1770,  On  a  de  lui  : 
Conoordance  des  saints  i'eres  de  l'^y^ise ,  grecs  et 
kUint,  oà  Ton  te  propose  de  numirer  UÙr$  sent*' 
menis  sur  li-  doijwf ,  la  inora'i'  cl  lu  iliniijilinf  ;  di- 
faciliter  CinteUtgence  de  leurs  écrits  par  des  remar- 
ques fréqmnte»,  H  d^édainir  k»  diffteiMé$  qui  pev- 
tienl  s'y  muitlri-r ,  Paris,  1757,  2*  cdit.,  17fJ<, 
2  vol.  in-4  ;  et  trad.  en  latiu  sous  ce  titre  :  Con> 
eontMiMs  8S.  PP.  Eedeiia  grâces  tOqvm  hdtina, 
fid'-t  ,  rnorum  et  disciplincB  difpcultalfs  in  ipsoinm 
scriptis  accurate  dihàcidanSt  Aug.,  17C9 ,  t  vol.  in- 
fol.  Ces  deux  volmnes  venfénnent  les  Pères  des 
trois  premiers  siècles. 

MARJOUtN  (  Jcan-iNicoUs  ) ,.  né  à  Ray-sur-Saône, 
en  Franche -Gomlë,  en  I7B0,  pansa  sa  jeunesse  i 
Coinmen  y  el  y  reçut  une  <idii  (riiii  I  l  illanfe.  Ayant 
embrassé  la  médecine ,  il  se  dibiingua  à  Técole  de 
Paris  au  concours  de  f  fMN  et  y  remporta  les  pre- 
miers piiv.  H  oMint,  en  1818  ,  la  place  de  <  hinir 
gien  en  second  de  l'HOtel-Uieu,  qu'il  ne  laida  pas 
à  quitter  pour  celle  de  Thospiee  Beaojon.  Lorsque 
l'acadL'mic  royale  de  médecine  fut  crtVe ,  il  en 
devint  un  des  premiers  membres.  Vers  la  lin  de 
«a  vie  il  négligea  la  chirurgie  pour  rhorlicultove, 
et,IB(Hirul  en  i6S0.  Il  appurtenait  à  Toi-dre  de  la 
Mgion-d'iionneur  el  à  un  grand  nombre  de  so- 
ciétés savantes.  On  a  de  lui  :  PropatiHom  de  eAt- 
rrrqir  ,  '  de  médecine,  1808,  iii-l;  Traité  de  l'opé- 
raUm  de  ta  hernie  inguinale  étranglée,  18ii,  iQ-4; 
JWflmufl  d'cMolomte,  S  vol.  in-8.  Il  prenait, 
en  outre,  une  part  active  h  h.  rHaction  du  Journal 
des  sciences  médtcaies  ei  cuoperail  à  celle  du  .You- 
vem  jmmtiA  de  médecine. 

MAROUtR  {  Uuis),  né  en  1653  à  Vannes,  entra 
dans  la  société  de  Jéâui«,  proles&d  1^  malbéma- 
ti<|uei  à  Mtalesi  et  taiphilosi^bie  à  Eu ,  i  Orléans 


et  à  Rouen.  Plus  tard ,  il  Ait  chargé  de  la  chaire 

de  philosophie  i-,l:vtii|i!e  dans  divers  coUtfgcs ,  et 
mourut  à  La  FietUe  le  S  avril  1725.  indépendam- 
ment de  sa  collaboration  ani  Mémoim  de  Trivoix, 
on  lui  doit  l'nuTtnqenient  et  la  pnliliration  des 
Nmioeaux  mémoires  des  missions  de  la  Compagnie 
de  Jétui  dam  le  Lnaàt,  Paris ,  1717  et  ann.  suiv., 
7  toi.  in-12. 

MARUUEZ  (Jean  j ,  né  en  15Ci à  Madrid,  entra 
ehes  les  religieux  Aogostins,  professa  la  théologie 
a  l'université  de  Salamanquo,  parvint  aux  pre- 
mières dignités  de  son  ordre,  et  mourut  le  17  lé- 
vrier ittl.  Aussi  savant  que  laborieux.  Il  a  puhllé  : 
deux  situatiom  de  la  Jérusalem  .'.pirituelle ,  sur 
les  Psaumes  CAÀ  V  et  C.O'A'  >7  Medina  del  Campo, 
44103,  in*4;  Le  Goueemeur  eftrétlm^  tM  des  Fie» 
Jr  1/  )>r  f  de  Josu' ,  priiitrs  du  peuple  de  Dieu, 
Salanmuque,  1til2  et  ItilU,  in-ùjl.  Cet  ouvrage,  lé 
meilleur  de  Tauteur,  a  été  tradnit  ea  Arançais  et  en 
italien.  Origine  de  J'ordnsds^oAi^-ilatfttilin»  lbid.« 
1618,  in-fol. 

MARQUIS  (  Alexandre*Uois  ),  né  en  1777  à 
DreuT  ,  e'tudia  dos  sa  jeuuesM  !-  ^  sciences  natu- 
relles ,  el  obtint  le  doctorat  en  utedecine.  Nommé , 
en  1811 ,  pour  professer  la  botanique  au  Jardin 
des  plant(*s  de  Rouen  ,  il  ne  cessa  d'enseigner  avec 
succès,  et  mourut  le  17  septembre  1828.  il  était 
membre  de  Tacadémie  de  cette  ville.  En  outre  de 
nombreux  articles  dans  le  Dictionnaire  des  sciertces 
médicales,  et  dans  divers  recueils  périodiques,  on 
citera  de  lui  :  fisso^  mr  rhteMre  natorslfs  et  médi- 
rait- des  (irtitiiim^s  ,  l'aris,  1810,  in-i;  necfierchfs 
historiques  sur  le  chêne,  Rouen,  1812,  in-8;  £s- 
quisse  du  règne  végMeU,  ou  TMean  earaeUHeHque 
des  fnmille.<s  drx  plantes,  etc.,  Paris,  18Î0,  in-8; 
Fragments  de  philoÊO^m  èotom^ue,  etc.,  Rouen, 
18S1 ,  ln-8.  Cet  ouvrage  est  un  des  pins  rsnuur^ 
qualilcs  qui  aient  616  faits  sur  cette  matière.  Du 
caractère  dislimtif  de  la  poésie ,  ibid.,  1827 ,  in-8  ; 
CoRsAMraMant  sur  fort  féerire,  tbid.,  18t7 .  in-8. 

MAHSni-.N  fCiiilhtnne  \  orientaliste,  né  en  1753 
à  Verval ,  eu  Irlande,  api-ès  avoir  achevé  ses  études, 
obtint  un  emploi  dans  les  Indês-Orienlales,  et  ftit 
erivoyé  eomme  rc'sident  ii  Bencoulen  près  de  Su- 
matra. Eu  1781,  il  revint  en  Angleterre,  et  fut 
nommé  vers  1795  aeeond  secrétaire  de  ramirauté; 
mais  en  1807,  il  se  retira  d(!s  alTaires,  poUT  80 
livrer  entièremeut  ù  l'élude,  et  mooml  i  Edge- 
grove,  dans  le  comté  de  Hartlbrd ,  le  8  octi^re 
1857 ,  à  85  ans.  On  a  de  lui ,  en  anglais  :  ffisloire 
de  Sumatra,  etc.,  Londres,  1783;  3*  édil.,  1812, 
in-4.  caries;  traduite  en  flvnçais  par  I.  Parraud, 
Paris,  1787,  2  vol.  in-8,  caries:  (^ramiiiotre  de- la 
langue  nuUaie,  Londres,  1812,  iu-4;  Dicitonnoirc 
de  kt  tmitue  mak»,  ibid.,  1819,  t  vol.  lii-4;  tra- 
dtjit  en  hollandais  et  en  français,  par  C.-P.-J. 
Elout,  Harlem,  1Ui5,  2  vol.  in-4.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  fort  remarquables,  ils  fiont  connaître  la 
nature  e!  l  e-r-ir:  du  Malaï,  et  expliquent  com- 
ment ses  ditléienlj>  dialectes  se  sont  formés.  Vogage 
de  Uareo'Pob .  ttad.  en  mgl»,  et  oeeomftigné  d'un 
commentaire  f  ror/.  Pu  i  (  Marc  )  ,  vi,  403  )  ;  Am- 
tnismala  orientalia  illuslrata,  l.K>ndrcs,  1823-2^, 
3  val.  iurl.  C'est  rexplicaUon  des  médailtes  orlen? 
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talcs,  anciennes  et  luodernes,  de  sa  calleclion. 
Mémoires  d'une  famille  malaie.  écrits  par  tlU^mêmê, 
et  Irad.  de  l'original,  ibid.,  1830,  in-8.  I,cs  aven- 
tures racontées  dans  ce  volume  prdsenlent  une 
peinture  exacte  des  mœurs  et  da.  ctractëre  des 
Malais.  Catalogue  de  dictionnaires,  vocaliulaires , 
yranmiaires  et  alphabets,  ibid.,  1797,  in-4;  Biblio- 
theca  marsdenima  fkitologica.  Catalogue  de  Horet 
et  de  mctnusrritt  recueillis,  afin  éCétablir  unt  com- 
jiaraison  générale  des  langues,  et  de  contribuer  à 
Cétudedela  littérature  oritmtale,  ibid.,  1827,  in-4. 
(les  deux  livre»  ne  furent  pas  mis  dans  le  com- 
merce. Marâdun  a  en  outre  publié  de  nombreux  et 
intiremnls  articles  dans  les  Transactions  de  la 
9oc\é\é  royale,  et  dans  le»  DrasuacUons  de  U  société 
Asiatique  de  Londres. 

MARTIN  (le  P.  François  ],  né  en  1610  à  Caen , 
ni  profession  dans  le  couvent  des  Cordcliers  de 
cette  ville  ,  en  fut  nommé  gardien ,  et  y  forma  une 
bibliothèque  bien  choisie.  Passionné  pour  les  livres, 
il  s'occupa  toute  sa  vie  de  recherches  bibliogra- 
phique», et  mourut  en  1721.  Voici  la  liste  de  ses 
travaux  :  Une  pièce  de  vers  latins  sur  la  mort  de 
Huet,  évi^qne  d'Avranchcs;  Ode  latine  adressée  à 
M.  de  Monlholon,  Caen,  1699,  in-4;  Reflexiones 
ad  nuperrimam  declarationem  doctoris  tiennebet, 
Louvain,  1701,  io<4;  i^irorum  aliquot  Ckuhmen' 
aium  doctrina  illustrium  syllabtu  carminé  recensitus, 
Caen,  17f~,  in -8;  Xotrs  inannsc  ili^  lonr  une 
Si*  édiL  des  Origines  dt  Caen,  par  Huet  (  voy,  ce 
nom,  IV,  461-62);  TraUi âêê  Mdiothèqueum^gimei 
ft  tnodernes,  reslë  manusciil  ;  Athrnœ  yormannorum 
velares  ao  reœntts,  seu  sylU^m  auclorum  qui  oriendi 
f  Nomamia,  m»,  gr*  ln-fol« 

MARTIN  r  le  P.  Grégoire  },  né  en  1712  à  Cuiseï  y  , 
datts  1a  Bresse  Chàlonaise,  entra  chez  les  Minimes 
et  devint  lecteur  de  théologie,  puis  principal  et 
l>rofes«eur  du  collège  de  la  Côte  Saint-André  en 
Dauphiné,  où  il  mourut  vers  1780.  Il  était  membre 
des  acedémies  de  Vlllefrencbe  et  d'Auxerre.  tndé- 
pendanitnent  d'nn  assez  t;rand  nombre  d'articles 
dans  le  Journal  ecdétiastique ^  de  l'abbé  Dinouart 
(  voy.  ce  nom ,  m .  241  ) ,  et  dans  le  ÂHtrnal  d'S" 
tliicalion ,  de  Leroux ,  il  a  publié  :  Observations  sur 
tes  particules  i  Panégyrique  de  S.  Benoit^  1758, 
in-19  ;  Traité  sur  fdmc  dn  béte$,  trad.  du  latfn  de 
Dagoumer,  17S8,  in-12;  Proscripdon  des  venjcs 
des  écoles,  e/c,  1759,  in-12}  Lettres  instnuUives 
tH  eurinises  sur  rédimIAMi  ét  la  jnmem,  1700, 
in-i^.  Le  P.  Martin  a  laissé  plusteun  nnnuserjts 
restés  inédits. 

NARTINBflGO  (  Dom  Tite-Prosper  ) ,  né  dans  le 
XVI'  siècle  ii  Brescia  ,  fui  savant  pbiioloRue,  et  bon 
poète  grec  et  latin.  Avant  embrassé  la  règle  de 
Saint-BÎBnolt  dans  la  congrégation  du  Mont-âssin, 
il  se  livra  à  l'éînde  des  langues  ,  et  y  devint  très- 
habile.  Prieur  d'un  monastère  près  de  Bologne,  il 
ne  larda  pas  à  lira  appelé  à  Rome ,  pour  y  réviser 
les  Œuvres  de  saint  iérdme,  dont  on  préparait 
une  édition,  qui  parut  en  1565.  Depuis,  il  s'oc- 
cupa de  revoir  le  teile  des  CBttom  de  saint  Jean- 
Chrysoslome  et  do  Théophylacle,  et  il  eut  part  à 
l'édition  grecque  de  la  Bible  sixtine.  Retiré,  après 
tant  de  Iravaus»  à  Brescia,  il  j  mourut  le  octobre 


1595.  On  a  de  lui  :  Le  Bellezze  deW  kuomo,  cotm- 
dtor  di  se  stesso.  Ce  aoitt  des  discours  philoifr> 
phiques.  Vn  panégyrique  .  grec  et  latin,  du  fupt 
Sixte  V,  Rome,  1587,  in-4.  Un  recueil  de  vers 
(  Poemata  diversa  ) ,  Rome,  18K;  C*  édit.  15W, 
3  part.  in-4.  l^s  deux  première?  parties  con- 
tiennent les  vers  latins,  et  la  troisième  les  rers 
grecs,  tous  sur  des  sujets  pieux. 

MARTORELLl  (  Jacques  ),  né  en  1099  àNaple». 
est  connu  avantageusement  comme  grammairien 
et  archéologue.  Initié  de  bonne  heure  à  la  cami^ 
sance  des  langues  anciennes,  il  fut  choisi  potiron 
donner  des  leçons  au  séminaire  archiépiscopal. 
Ayant  obtenu  ,  en  1747,  la  chaire  de  grec  a  1  uni- 
versité, il  sut  attirer  à  ses  leçons  un  grand  nombre 
d'élèves.  Il  venait  d'être  pourvu  de  la  chaire  d'an- 
tiquités grecques  ,  lorsqu'il  mourut  le  20  novembre 
1777.  Outre  une  traduction  italienne  de  la  Uéthak 
grecque  de  Porl-Royal  (  voy.  Cl.  La.>cf.lot,  v,  \îi\ 
et  un  recueil  d^Opuscules  sur  les  divers  diateda 
grecs,  accompagnés  d'une  version  littérale,  on  a 
de  lui  :  De  regia  theca  ealumaria ,  Naples,  1756. 
2  vol.  in-4,  Qg.  C'est  la  description  d'un  vase  an- 
tique conservé  au  Musée  royal.  DeU'  anti<Ju  &)lenit 
venute  in  Sapoli ,  ibid.,  1764-73,  2  vol.  in-4.  Cet 
ouvrage  savant  n'a  point  été  terminé. 

MARZAHI  Pencati  (  le  comte  Joseph  ) ,  géologae, 
né  en  1777  à  Vicence,  s'occupa  toute  sa  vie  de  bota- 
nique et  de  minéralogie.  11  fli  plusieurs  voyages  diaf 
difiérentes  contrées  de  l'Europe  pour  augmenta* ms 
connaissances ,  fut  nommé ,  en  1812 ,  inspecteur  du 
conseil  des  mines  de  Milan,  et  mourut  dans  .sa  pa- 
trie le  30  juin  1836.  Les  principaux  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sont  :  Rtenco  délie piante  .ipontanee  /ïnoal 
ora  osservale  nel  ttrritorio  di  Vicenza  ,  Milan  IWJ, 
in-8  -,  Corsa  pel  bacino  dei  Bodmto  et  pet  la  Ujima 
d'occidente,  e  oriîtografia  det  monte  Coi  r  on ,  VleênCf, 
1806,  in-8;  Descrizione  del  tachigonimetro ,  nvwo 
strumento  geodetico,  Milan,  1811,  in-4;  Cmi 
geologia  e  liUAogici  suite  provinek  venelê  e  mtt  Tink>, 
Vicence ,  1819 ,  in-8;  Lf-tiera  (jeohgica  e  framnù 
geohgid ,  ibid.,  1S23-24,  in-8;  Qmdro  ieik  far- 
maziom  <M  barinu  dl  WuaAoUt  Ai  Hverm  mamm 
disposto  e  comentato,  et  Idea  di  una  doiijtia  'fitn..'- 
(rosMHM  gecgnotticaf  ibid.,  1825,  io-fol.  Les  tra- 
vant  lei  plus  iroporlanis  de  Marsari ,  tels  qoe  is 
description  géolo^'ique  de  piesque  tout  le  Tyrol 
méridional  ;  les  observations  sur  les  montagnes  de 
Recoaro .  les  monts  Euganéens ,  le  VkenHn,  te 
Berj^aniasqne ,  etc.,  sont  encore  inédits. 

MASSARD  (  Rapbael-lrbain  ),  tils  de  Jean  Mas 
sard  (  voy.  ce  nom ,  v,  S47 ),  naquit  k  Paris  en  f  77!!. 
Destiné  à  la  gravure ,  qu'il  aimait  de  passinn ,  I 
étudia  le  dessin  à  l'école  de  David.  Après  avoir  orne 
de  charaianles  estampe?  plusieurs  éditions  de  m» 
poètes,  il  ne  tarda  pas  à  -.'éli/vci-  u-i"irc  'î' 

la  gravure ,  en  reproduisant  au  burin  la  Samie  IV- 
ette  de  Raphaël  ;  le  Saint  Paul  prêtkmU  fEwHMà» 
I,e  Sueur;  lt?s  Salines  de  David;  les  Fun*'rot.' ' 
d'Atala  et  lUppocrale  refusant  les  présents  iÀt- 
Uuegrees ,  d'api^  Girodet  Toutes  ces  plandies  et- 
ront  un  succès  complet.  Ayant  dédié  son  llippocrat' 
à  la  ùtculté  de  médecine,  il  reçut  de  ce  corps  »• 
Tant  une  médalUe  d*«r.  Dam  li  raile,  it  Ait  nonsN 
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chevalier  de  la  légion-d'honnciir,  à  Toccasion  de 
son  beau  portrait  en  pied  de  Louis  X\'IU,  d'après 
le  tableau  origtiuil  dé  Gérard,  liais  épitMiTant  alon 
el  prématurément  le  besoin  de  repos,  il  se  i-ftira 
dans  sa  maison  de  campagne  de  Viry-Châtillon ,  où 
il  mourut  le  27  septembre  1849. 

MAZZr  COM  (M-i  î  eonartio),  né  vers  1770,  mort 
à  Rome,  le  4  janvier  1B5U,  camérier  d'honneur  de 
S.  S.  Pie  IX,  a  publié  Y  Histoire  de  la  Soala  $mta 
(  Tescalier  de  la  maison  de  Pilate)  apporté  de  Jéru- 
salem à  Saint-JuaiHde-Latran.dontil  était  gardien. 

MÊBÉMET-ALI,  vicc-roi  d^E^fpte.  naquit  à  Gh- 
valc ,  dans  la  Roumélic ,  ancienne  Macédoine ,  en 
1769.  Ce  grand  homme,  conquérant  et  réforma- 
teur, à  qui  était  destinée  la  souveraineté  de  TE" 
^ypte  et  qui  faillit  monter  sur  le  trône  des  Sul- 
tans, eut  les  commencements  les  plus  humbles. 
Son  père,  officier  dans  la  police  turque ,  était  pauvre 
et  chargé  de  scire  enfants  que  sa  mort  laissa  hictitdt 
orphelins.  l.c  jeune  Méhémet  fut  encore  privé  de 
son  onde  que  le  Divan  flt  décapiter.  Heureusement 
le  gouverneur  <tc  Cavale  était  un  vieil  ami  de  la 
bmille;  il  le  recueillit  et  le  Qt  élever.  M.  Lion,  né- 
gociant do  Marseille,  établi  alors  au  G^,  ténnolgna 
aussi  à  l'orphelin  une  affection  dont  le  Pacha  d'E- 
gyple  s'est  montré  reconnaissant.  Un  trait  d'astuce 
et  d'audace  caractéristique ,  flt  dès-lors  eonnadire 
Méhémet.  Los  habitants  d'un  Tillagc  pn»s  de  Cavale 
refusaient  de  payer  l'impôt,  et  le  gouverneur  qui  ne 
pouvait  les  y  contraindre  pu*  la  force  des  armes, 
était  trps- embarrassé.  Méhémet  lui  demande  si\ 
soldats ,  lui  prometlanl  de  soumettre  les  rebelles. 
Arrivé  dans  le  village,  il  entre  dans  la  mosquée 
avec  sa  petite  escorte  et,  tout  en  fiîi?^nt  i  prière, 
envoie  chercher  les  quatre  principaux  habitants 
sous  préteite  d'âne  afhire  importante.  Ceux-  ci  se 
rendent  à  la  mo-^qiiéo  ;  alors  il  les  fait  garrotter  et 
les  emmène  à  Cavale ,  malgré  les  elTorls  de  la  po- 
pulation qn*il  contient,  en  menaçant  de  poignarder 
les  prisnnnicr:- ,  si  on  essayait  Ac  Ir-^  lui  nrr'icher. 
Le  gouverneur,  pour  le  récompei)!>er,  lui  fil  épouser 
une  de  ses  parentes  :  c'est  de  celle  femme  qtril  eut 
l'illustre  Ibrahitn-Partia.  Jusqu'au  jour  oii  Bona- 
parte envahit  rtlgypte,  Méhémet  resta  paisiblement 
en  Roumélie,  occupé  au  commerce  du  tabac.  Mais 
lorsque  lu  Porte  eut  n^solu  de  secourir  les  Mameluks 
contre  les  conquérants  Européens ,  la  position  de 
Méhémet  changea  et  ses  grandes  destinées  coramen» 
ccrrnt.  Le  gouverneur  '  nvale  envoya  "00  hommes 
i  l'armée  de  Zia-Jousou.\  que  la  flotte  turque  de- 
vait débarquer  près  d*Aboukir.  11  mit  à  la  (été  de 
ce  contingent  son  fils  Aly-Aya,  et  lui  adjoignit 
comme  second  Méhëmet-Ali.  Le  général  Priant, 
diargé  d*empêeber  le  débarquement,  reçut  si  éhan- 
dement  l'arméo  oflomanc,  r[ft'Aly  Aya,  dt^poilté  du 
métier  des  armes,  s'enfuit  vers  son  père,  laissant 
k  Méhémet  le  commandement  des  hommes  de  Ca- 
vale.  Celui-ci,  devenu  olonel,  se  distingua  dans 
plusieurs  combatjt  et  s'erupara  du  fort  d'Aboukir. 
LesPrançaisayantévaenérBgypteen1801,llébémel, 
à  la  tète  de  ces  trois  cents  soldats  de  Cavale,  conçut 
l'ambitieuse  pensée  de  disputer  la  souveraineté  de 
ce  beau  pays  aux  Mamelaksqui  rexploiteicDtdepnii 
d  kMiglcirips  à  tiljne  de  seigneurs  féodaux,  aux- 
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parhas  turcs  que  la  Porte  expédiait  à  Atexanli  -i^  ri 
au  Caire,  enfin  aux  Anglais  qui  désiraient  occuper 
les  ports  de  TEgy pie,  ouverts  sur  la  route  des  Indes. 
I..a  conduite  de  Méhémet  fut  on  ne  pe(i'  plus  habile. 
Faible  et  obscur  au  milieu  de  «es  puissants  com- 
pétiteurs, U  déploya  avec  une  supériorité  marquée 
toute  l'astut  i'  dr  li  dypiomatie  orientale.  Kohsrew, 
depuis  graiid-viiiir,  était  alors  pacha  du  Kaire. 
Méhémet  parvient  à  s'Insinuer  du»  ses  bonnes 
grâces ,  se  fait  donner  le  commandement  de  4000 
Albanais,  troupe  indisciplinée,  mais  indomptable  sur 
le  champ  de  bataille,  et  travaille  k  se  les  attacher 
parles  preuves  qu'il  donne  de  ses  grandes  qualités  et 
d'un  dévouement  apparent  à  leurs  intérêts.  Bientôt 
Osman  Bardfaiy  ,cher  des  Mameluks  et  Kourtehyd- 
Pacha ,  général  des  troupes  oitomanw,  en  viennent 
aux  mains.  Méhémet-Ali  qui  servait  sous  Kount- 
chyd,  avec  ses  A1ba»ais,8*idMlienl  de  prendre  part 
au  combat  :  Kounchyd ,  vaincu,  attribue  sa  défaite 
à  Méhémet  et  le  dénonce  au  Divan  et  à  Kohsrew. 
Méhémet,  sommé  par  le  padia  de  comparaître  de- 
vaut  lui,  lève  le  masque,  se  joint  aux  Mameluks, 
attaque  Kobsi-ew,  le  fait  prisonnier  et  le  jette 
hors  de  FEgypte.  Il  n'avait  plus  qu'k  écarter  les 
Anglais  et  les  Mameluks.  L'Egypte  jusqu'en  1806  fut 
le  théâtre  d'afl'reux  désoi-dres.  Elle  était  en  proie 
k  la  plus  complète  anardiie.  he»  villes  et  les  vil- 
lages, occupées  sueccssivomcnt  par  toutes  les  handes 
qui  se  chassaient  l'une  l'autre,  étaient  mis  à  .sac  pé- 
rtodlquement.  Ibrahîm-Bey  «1  Osman  Bardtesy,  cheb 
du  pouv  1 11,  nîent ,  avaient  à  repousser  l'Elfy,  aulrc 
émir  Mameluk  qui  arrivait  de  Londres  fort  de 
l'appui  des  Anglais.  La  guerre  éclate;  l'Elfy  est 
vaincu.  Pendant  que  les  chefs  Mameluks  s'entre-dé> 
Iruiaenl ,  Méhémet  affectant  les  dehore  d'une  piété 
fervente,  se  concilie  la  faveur  du  peufrie  et  des 
Ulémas.  Tout-à-<'oup  il  fait  soulever  ses  Albanais  et 
force  les  deux  émirs  i-cgnants  Bardissy  et  Ibrahim,  à 
prendre  la  fuite.  Il  Uisse  les  dehors  de  l'autorité  à 
un  pacha  turc  cf  hi\  prêle  son  appui  pour  achever 
de  réduire  IcsMumcluks;  puis,  quand  il  croit  que 
le  moment  est  venu ,  il  s>mpare  du  poavtMr  su- 
prême. I.a  Porte  qu'-l  avait  paput^e  eu  lui  offrant 
4000  bourses  (6,000.000  fr.),  le  contirma  dans  son 
pachalick.  IMhémet-Ali  eut  4'abord  à  lutter  contre 
les  Anglais.  L'amiral  Lewis  s'iMail  en  1807  emparé 
d'Alexaudrie  par  la  trahision  d'Amyn-Aga.  Faible-, 
ment  soutenu  par  les  Mameluks ,  et  plusieurs  fois 
battu  par  le  nouveau  pacha,  l'amiral  fut  obligé 
d'abandonner  sa  conquête  si  pi'écaire ,  quatre  mois 
après  son  débarquement.  L'année  solnuile ,  Mé- 

liemet-Ali,  pour  obéir  ur  !»i\Tn  qui  no  le  voulait 
pas  trop  puissant,  fut  foixé  de  porter  la  guerre  dans 
les  déserts  de  TArable  contre  la  secte  itoatique  des 
Wahabites  qui  avaient  pris  la  Mecque  et  Mt'dine. 
Cette  guerre  ne  fut  achevée  qu'en  1818  par  les  cf- 
Ibrfs  d'Ibrahim-Paeha,  dont  elle  révéla  les  grandes 
<|ualité8  militaires.  Pendant  les  pré(nr  itif^  };  cette 
expédition  qui  durèrent  deuxaos,  les  cttefi>  Mameluks 
attirés  au  Caire  par  d'adnrites  séductions,  lurent 
massacrés  dans  la  citadelle  ,  les  gouverneiu  s  des 
provinces  firent  égoi^er  dans  toute  l'Egypte  ce  qui 
reliait  de  cette  belle  et  turbulente  milice.  Les  Al- 
banais I  décimés  dans  la  rude  campagne  d'Arable, 
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ne  pouvaienl  plus  entraver  les  prujeU  du  vice-roi. 
lUhëmel,  pendant  un  pèlerinage  à  la  Mecque ,  fl&- 
Toya  ordre  au  gonvrrnetiT  du  Caire  de  s'cruparer 
de  toutes  les  prupriéltis  funcières.  Les  |>i>$sesscurs 
Rçureni  comme  dédommagement  une  pension 
viagère.  La  dcstructiuti  des  Maniuluks  et  rafTaiblisse- 
meot  des  Albanais  kiïiaienl  l'l^gy|^>le  &^u:i  armée. 
Mébëmet  sat  créer  uae  ;  il  sut  aussi  se  pro- 
curer une  flotte.  11  admit  au  scrikt»  militaire  It^s 
Fellabs  ou  payons  ég^i)ticus  qu'uu  un  avait  tenu:> 
éloignés  jusque-là  et  introduisit  dans  ses  troupes 
Poi'ganisation  des  armées  oceidenlalcs.  Les  Uitanais 
ei  les  Turcs  indignés  de  manœuvrera  cùlc  du  niisé- 
nbtM  Fellahs  voulurent  se  révolter.  Une  insurrec- 
tion qui  é*'lala  dans  la  Haute-Egyplr.  ot  le  soulève- 
ment de  la  Grèce  t'ouniirenl  à  Méhéaict  un  prétexte 
pour  éloigner  les  Albanais.  Le  bâton  lui  fit  justice 
de  la  répugnance  des  Fellahs  qtril  admit  du  l  e-^le  h 
remplir  le  giade  de  sous-ofUciers.  Le  capitaine  bove, 
célèbre  sous  le  nom  de  Sol  y  man -Pacha,  créé 
m  îj  ji-général  di'  Varmi^e  égyptienne,  contribua 
putijs^mment  par  son  courage  et  par  ses  connaijs- 
sances.au  succès  de  Tœuvi-e  entreprise  par  Hd-^ 
hémet.  Ibrahim  -  Pacha  .  déjà  illustre,  Tut  foix'é  , 
comipo  les  autres,  de  mai  cher  au  pas  et  de  faire 
Texereice.  Le  vice -roi  eut  ainsi  une  exccHenle 
armée;  sa  flotte,  détruite  à  Navarin,  avait  été 
promplemenl  reconstruite  el  nusc  en  étal  de  teuir 
la  mer.  Le  vioe-i'oi ,  après  s'être  emparé  de  la  pro* 
priété  foncière,  substitua  la  culture  en  grand  aux 
cultures  partielles,  il  fit  construire  des  canaux  pour 
transporter  au  loin  le  limon  fécondant  du  Nil  et 
fit  venir  plus  de  quinze  cents  jardiniers,  dont  les  ti-a- 
vajux  dirigés  par  d'excellentes  niétliodes  changè- 
rent respect  de  TGigypte.  Non  content  d'être  le  seul 
jnoprictaire  dans  son  empire,  Méhémet  s'atliihua 
aussi  le  monopole  de  i'tnduslrie.  Il  u'éa  une  foule 
de  roanufactores  pour  mettre  en  œuvre  ses  pro- 
duits. C'était  du  socialisme  appliqué;  ce  qu'il  y  a 
d'iucousteslable,  c'esl  que  ce  développement  de 
V^griculture  et  de  l'industrie  an  profit  d'un  seul , 
n'a  pas  enrichi  la  population  de  l'Egypte.  Méhémet 
voulut  aussi  orgaiiiser  riitslrucUoii.  11  établit  des 
écoles  de  toute  espke  el  envoya  les  enitots  des  plus 
illustres  Taïuilles  étudier  à  Paris.  11  Ht  ce  iju'il  put, 
mais  à  sa  manière,  eu  un  mot,  pour  faire  fructifier 
les  germes  de  civitisatiott  que  Bonaparte  avait  dé> 
posés  en  Ej^ypte,  durant  le  tours  de  son  expédition. 
Héhéaiel  éiâil  Irop  puissant  pour  ne  pas  essayer  de 
lutter  !Bontre  son  smeraiu ,  le  sultan  Mabmond. 
Sous  prétexte  que  le  Pacha  d'Aa*e  avait  i  L'fusé  de 
lui  i-endre  iiOOO  Fellah»  ëmigi-és,  il  jeta,  en  1»31, 
trente  mille  hommes  en  Syrie  sous  le  oommandc 
ment  d'Ibrahim  -  l'acha.  Il  l  Oiivoitait  depuis  long- 
teinpsla  possession  de  celle  province  qui  était  pour 
lui  la  def  de  Conslantinc^le.  Le  sultan  donna 
l'ordre  aux  deux  pachas  de  suspendra  lo<;  hostilités. 
Ibrahim  u'en  cooUnua  pas  moins  le  siège  de  Saini- 
Jean  dTAcre.  Mahmoud  furieux  exeommunîa  le  vice- 
roi  et  chai^ca  Ilu^.'-ein  qu'il  nomma  pacha  d'Egypte, 
de  punir  Méhémet.  Ibrahiiu  défit  oomplélemcnl 
nussein  dans  le  détilé  de  Beylan.i^SA,  et  ne  s'arrèla 
(jii"  I  A  l  uKih,  pour  attendit'  l'issue  de  UL'gûtaliuns 
euUuuùe».  HcîcUiil-JttchOiiiul  lui  lut  o^^sù  avec  uu« 


année  de  60  mille  hommes,  la  det  uieie  (]u'eut  le 
sultan.  Alors  le  général  égyptien  franchit  le  Taur  us, 
et  par  la  victoire  de  Konieh ,  1832,  anéaulit  les 
U'uupes  de  Reschid.  11  u'avail  plus  qu'à  marcher 
contre  Constanlinople  :  mais  la  Russie  qui redoutail 
de  voir  Mt  (léniet  à  la  tète  de  rislamismo .  intervint 
eltctiniiia  le  dilîérend,  en  faisant  adjuger  au  vice- 
roî  les  i  paclialis  de  la  Syrie.  Mahmoud  recom- 
mcni  i  1"<  hosliliti'-ii  eu  Ifei'O  :  Ibrahim  remporta 
sur  kaliz-l'aclia  la  victoire  de  .Nézib  el  U  ne  fui 
arrêté  que  par  la  voix  de  la  l'ra:i.  .  Alors  l'Au- 
triche  el  1" AnL-ltterre  prirent  parti  poi.i  I  -  sultan; 
leurs  llullcb  dévastèrent  les  villes  du  luiutai  de  la 
Syrie; le  port  d'Alexandrie  fut  bloqué  el  Ibrahim 
lit  une  retraite  désasliHiUse.  Le  traité  de  IHIO  mit  On 
à  celte  gucn-e.  Le  vice-roi  n'obliat  que  l'héiédiié 
de  TEgjpte  pour  lui  et  sa  funille.  Méhémet  ne 
prenait  plus  part  au  '.''Hivprnement  depuis  plus 
d'uue  année ,  par  suite  du  dcrangemciil  de  sa  santé, 
lonquil  mourut  à  Atexandrie  le  S  aoât  iStt.i 
Wans. 

MCLLING  (Anloiuc-Ignace),  peuilre,  ne  en  1763 
i  Garisrtihc,  parlil  à  peine  Age  de  dix-neuf  ans 
pour  l'Italie.  <{iril  parcourut  en  artiste;  puis  son 
guùl  voyageur  renlraina  en  Egypte,  à  Smyrne,  et 
enfin  i  Cmutanlinople ,  où  il  fui  nommé,  en  1795, 
architecte  de  la  sultane  Hadidgé,  sœur  de  St-lim  IU. 
Ciuq  ans  apivs  il  vinl  en  France,  el  reçiii  le  titre 
de  peintre  paysagiste  de  r  impératrice  Joséphine. 
Oin  lques  tableaux  qu'il  exposa  au  Louvre  lui  ob- 
tinrent une  médaille  d'or.  £n  1814,  attaché  au 
cabinet  du  roi  ,11  reçut  la  wAx  de  la  légion-d'bon- 
neur,  et  luourut  h  Paris,  le  5  juillet  18ril.  Ou  a  Je 
lui  :  Voyage  pittoresque  de  ConttantinopU  el  des  rtcet 
du  Boaphore ,  Paris,  1807-84,  tn-lbl.  U  texte  est  de 
M.  Larrett'lle;  Voyage  pitloresque  dans  les  Pyrénm 
françaises  et  Us  départements  adjacents ,  ibid., 
30,  in-tol.oblong.  IMIing  a  composé  deux  tablcanx 
représentant,  l'un  YEnlrèe  de  Louii  Wlll  dans 
Paris ,  l'aulro  la  Dislr^tdion  des  drofieaux  de  la 
garde  notkmàle. 

Mn.LO  ( r.iiillaume  de),  prêtre  el  chanoine  de 
l'Eglise  collégiale  de  ^olre-Dame ,  à  Nantes ,  où  il 
naquit  dans  le  xvii*  iriède,  n'est  connu  que  par  ses 
ouvrages.  Co  sont  :  Les  élévalions  de  Vâme  à  Difu 
par  les  degrés  des  créatures  ^  tirées  du  latin  de  Bel- 
iarmint  e(  réduites  en  formé  da  fMrapArws,  Nantes, 
Kinn,  iii-  l  :  Le  (h'coir  Jcs  jmsli  urs,  fTtrait  des 
iimeiUs  des  l'eres  de  l  Eglise^  traduit  du  latin  dt 
D.  BarthMemf  det  Martyre,  Paris,  1672,  In^t; 
Les  divines  opérations  de  Jésus  dmg  Ir  ca-ur  d  une 
dme  fideUf  ibid.,  f673,  in-tS;  U  prédicateur  èvan- 
gélique,  ibid.,  im,  7  vol.  in-H.  On  lui  altrilrae 
encore  :  La  vie  Jcs  Saints  pour  tous  Iss  jourt  de 
l'année,  et  idée  de  la  vie  chrétienne. 

HENNEVAL  (  Claude -PMincois,  baron),  né  i 
l»aris  en  1777,  fut  d'abord  secrétaire  de  Josepli 
Bouaparlc  pendant  les  négociations  de  Luuéville  et 
d* Amiens.  Devenu  aecrélaire  du  poridlsuille  sousk 
consulat,  il  conserva  celle  qualité  sous  l'empire  et 
servit  d'iulermêdiaire  pour  Irauspiettre  les  bien- 
foits  de  Vempereur  aux  hommes  de  lettres  qui  se 
recommandaient  à  la  cour.  Nommé  maître  des  re- 
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el  on  le  plaça  ensuite  auprès  de  l'impi^ratrice  quand 
elle  fut  noramce  régente.  11  la  suivit  à  Yieone,  y 
demeim  jusqu'à  la  fin  de  mai  ISfS,  revinl  «n 
France  et  y  moiinit  en  Î8r>fl. 

MEREZ  (  Guiltaumu-lguace  de  ) ,  né  en  1653  à 
Mimes,  «u  sortir  dn  sâtinaira  de  Saint-Sulpice, 
fut  pourvu  d'un  eaïuinirnt  Envoyé  dans  les  Ce- 
vennes  pour  y  converti!  ini  ptoleslants ,  il  y  obtint 
d*jiD|M>rlanU  succès.  Devenu  vicaire-général  du  dio- 
cèse d'Aliis,  en  l()9-t,  un  lui  uITril  plus  lard  \o 
siège  épiàcopal;  mais  il  le  refus^aet  opta  pour  l'ai>- 
iNtye  de  Sauve.  Il  mourut  à  Nîmes,  le  5  janvier 
1721 1  membre  de  racadéraie  de  cotlo  \nie.  Il  a 
composé  :  Entreliem  tCArquée  et  .\éuUre  sur  les 
divers  sujets  qui  nyanlmt  la  rsb'gto»,  Lyon,  1706, 
2  vol.  in- lâ;  il  fit  aussi  imprimer  Trois  lettres 
fpirilueUts,  Tune  sut  la  l'érilédsta  religim;  l'autre 
sur  Us  moywu  dê  ametUer  Us  devoirs  rtligieux  avee 
ri'ux  de  la  société  cii^le;  la  troisième ,  sur  lea  pra- 
tiques de  dévotion  pendant  L'office,  elc.  il  a  laissé 
iiMfdil  un  Iraild  sur  la  vérllë  de  la  religion  cbré- 
tÎLMuie  ,  intitulé  :  Enlrelim  de  Tbéodule  H  Cormo- 
fhiie.  De  Merex  a  cultivé  la  poésie  avec  succès. 

UBRIIET  (  Louis -François-Emmanuel  ),  në  en 
1763  dans  la  i  iioi.ss»;  des  Bouchon x ,  pri's  Saint- 
Claude,  apiuà  avoir  tcrmiué  ses  études,  obtint  une 
chaire  de  philosophie,  qu*il  remplit  d^une  manière 
brillante.  Peu  de  temps  après,  ayant  pris  les 
ordres,  il  fut  pourvu  d'une  cuie.  Quoiqu'il  eût 
prêté  le  serment  à  la  constilution  civile  du  clergé , 
il  Tiit  jclê  en  1795  dans  les  prisons  de  Bourj-,  d'où 
il  ne  put  sortir  qu'eu  se  mariant.  Cette  union  n'eut 
aucune  suite,  et  il  Ait  rétabli ,  par  ses  supérieurs , 
dans  SCS  fonctions  sacerdotales.  Bicntùt  il  rentra 
dans  reoaeiguemcnt ,  et  après  avoir  professé  les 
belles-lettres  aux  écoles  centrales  de  TAin  et  de 
l'AlIiiT,  il  fut  nommé  censeur  des  études  à  Moulins. 
U  se  démit  de  cette  place,  en  180U ,  et  revint  dans 
sa  fkmille.  En  nommé  chanoine  honoraire  à 
Versailles,  il  ne  tarda  pas  à  se  roliier  dans  les 
loootagoes  du  Jura,  et  mourut  à  Saint-Claude, 
le  37  août  i$S& ,  à  <I2  ans.  On  a  de  lui  :  Lepons  de 
iieUes-kUres .  Paris,  J802,  i  vol.  in-l2.  C'est  un 
ouvrage  utile  destiné  à  servir  do  supplément  aux 
frùteipes  de  UtUroture  de  l'abbé  Balteuz  (  t»y.  ce 
nom,  1  i"i  );  SouvcfJes  afjsercatiom  sur  Rnilectu, 
ibid.,  Iboy,  in-12;  Eloge  de  ImuU  XVJ,  ibid., 
in-8.  Il  a  laissé  en  entre  plusieurs  ouvrages 
manuscrits,  entre  autres  un  Examen  eritique  des 
Œuvres  de  tiuukutie  de  Staiii'Uolstein. 

HÊTRAL  (Antoine-Uarie-Thérôfle),  né  en  1778  à 
la  Moite ,  près  de  Chambéry ,  fit  suu  droit  à  Cre- 
noble,  et  plaida  avec  distinction.  En  1814,  a^anl 
lenonoé  au  barreau ,  pour  se  livrer  à  la  littérature , 
il  se  fixa  à  Paris,  où  il  mourut  le  31  aoûl  1859. 
Outre  une  active  coopération  à  divers  journaux 
ou  reculais,  tels  que  le  Jfonitour,  le  Magasin  en~ 
cyclopédique  ;  le  Bulletin  universel  des  sciences  de 
Férussac,  et  la  Revue  encyclopédique ,  on  lui  doit  : 
CankOes  deMMastase,  trâd.  de  rital.,  Grenoble, 
1S07,  iu-12;  Coujectures  sur  les  tivrea  qui  passeront 
ù  la  poslérité  ,  Paris,  1818,  in-8;  Histoire  de  fin- 
«urrccMon  des  etdav»  dam  le  nord  de  SmM-Do- 
wfytg^,  WL,  1818,  ior^iPian^mdktiommire 


des  idées;  ibid.,  1818,  in-8:  ^Vitîj-fjr.^fion  con/r« 
AUUa  dans  ra$td)assade  des  Boniaim,  en  449,  ibid., 
l8iH  ,  in'8;  HUloire  de  ^easpidUim  de$  ftmtai» 
à  Saint  -  Domiitgue,  «oits  h  eonsulol,  ete»,  ibid., 
iâiu,  in-S. 

HEZZOFAKTl  (  le  calcinai  Joseph  ) ,  naquit  à 

lîologne  le  19  septembre  177  5  11  f'î;\il  fune  con- 
dition fort  obscure ,  et  ne  pouvant  subvenir  aux 
frais  de  son  éducation ,  il  s'instruisit  dès  son  enlknee 
saiT;  nnîlres  et  presque  sans  livres.  Un  étranger 
auquel  il  servait  de  ciceroue  dans  la  ville,  fut  frappé 
de  rérudition  précoce  quMI  annonçait.  Il  prit  soin 
de  lui  et  lui  fournit  les  moyens  de  compléter  ses 
études.  Après  avoir  obtenu  ses  degrés  dans  l'uni- 
versité de  Bologne,  il  y  devint  professeur  et  com- 
mença à  attirer  sur  lui  l'attention  publique.  Sa 
haute  piété  l'avait  fait  remarquer  de  ses  compa- 
triotes qui,  selon  rhabitude  des  Italiens,  czpri'- 
nièrcnl  par  un  jen  de  mnts  l'opinion  qu'ils  avaient 
de  sou  caractère.  Us  disaient  de  lui  en  travestissant 
son  nom  :  Oesso  angdo ,  une  moitié  d'ange,  au  lieu 
de  Mezzofante  qui  sigin'fle  :  une  moitié  de  serviteur. 
Le  jeune  érudil  embrassa  bientôt  l'état  ecclésias- 
tique et  devlut  plus  cher  oiconi  aux  habitants  de 
Bolo'„'ne  en  se  faisant  autant  estimer  par  ses  vertus 
qu'il  se  rendait  recommandable  par  sa  science. 
Pendant  les  invasions  des  armées  ft'ançaites ,  Bo- 
loj,'ne  fut ,  à  cause  de  son  hi\pital ,  le  dépôt  de 
presque  tous  les  militaires  qui  tombaient  malades. 
Uabbé  HeuobntI  se  dévoua  i  les  servir  avec  un 
zèle  adfuirable.  Pendant  qu'on  louait  sa  charité,  il 
s'en  croyait  lui-même  suffisamment  récompensé 
en  profllant  de  celte  occasion  pour  apprendre  les 
principaux  idiomes  de  l'Kiu  ope.  la  facilité  extraor- 
dinaire dont  il  était  doué  lui  permit  de  comprendre 
bientôt,  chacun  dans  sa  langue  maternule,  les 
soldats  anpiais ,  français,  allemands,  espagnols, 
portugais,  ut  de  s'entretenir  avec  eux  comme  s'il 
eût  été  leur  cmnpatriote.  A  la  fln  des  guerres ,  il 
possédait  trente-deux  langues  y  compris  les  dia- 
lectes. Ces  vastes  connaissances  lui  firent  donner 
le  nom  de  JWeetfte  vivante.  Au  commencenMmt  du 
pontifical  de  Grégoire  XVI ,  les  Bolonais  s'élant 
l'évoltés  contre  l'autorité  de  ce  pontife ,  les  rebelles 
furent  réduits,  emprisonnés  et  condamnés  pour  la 
plupart ,  à  l'exil  ou  à  la  mort.  Boloj^ue  envoya  une 
dépulaliou  au  pape  pour  obtenir  la  grâce  des  cou- 
pables. Ce  tM  Tabbé  Heoofltnll  qui  porta  la  parole 
et  qui  gagna  la  cause  de  sa  ville  natale.  Sa  répu- 
tation l'avait  précédé  à  Kome.  U  y  fut  accueilli  par 
le  cardind  Hal  qui  le  retint  auprès  de  lui.  On  le 
!i  ititir;;i  d'aboid  suus-bibliolhécaire  du  Vatican,  puis 
bibliothécaire,  et  après  avoir  rempli  diverses  pré- 
lalures  d'un  ordre  inférieur,  il  ftit  déclaré  cardinal 
dans  le  consistoire  du  14  février  1838,  el  chargé 
de  la  haute  direction  du  collée  de  la  Propagande, 
Ce  titre  le  mît  en  rapport  avec  1^  missions  les 
plus  lointaines.  1!  se  perfectionna  dans  la  connais» 
sancc  des  langues  orientales  et  ne  cessa  d'exciter 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  radmiration  des  voyageurs 
qui  avaient  eu  le  bonheur  do  le  voir  et  de  l'en- 
tendre. Il  momut  à  Naples  le  14  mai  1849.  Un 
bomme  célèbre  dont  le  témoignage  n'est  pas  sus- 
Ipect,  Lord  Byron,|^e  de  lui,  i  l«  flo  de  ses  md- 
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rhoires,  dans  k^s  termes  suivant^  :  «  Je  ne  me  rap- 
»  pelle  pas  un  seul  des  littérateurs  étrangers  que 
»  femse  souhatté  revoir,  excepté  peat*Mre  Meno- 
»  fknii ,  qui  '  t  un  monstre  de  linguistique,  le 

*  Briai°ée  des  pai  lies  du  discour»,  un  pul ^glotte  am- 
»  bulant,  qui  atirail  dû  vivre  au  temps  de  la  loiir 
»  de  Babel,  comme  intcrprMe  universel;  véritable 
»  merveille  et  sans  prétentions  encore  l  Je  l'ai  tàlé 
»  sur  toutes  les  langues  desquelles  je  savais  seii- 
V  lement  un  juron  ou  imprécation  contre  postillons, 

*  sauvages,  tarlares,  bateliers,  matelots,  pilotes, 
»  gondoliers,  ronletiers,  conducteurs  de  chameaux, 
»  voiturici'S,  maîtres  de  po<!le.  dievaux  de  poste. 
m  relais  de  poste ,  toute  chose  de  poste  ;  eh  bien  !  il 
»  m*û  conibndu  dans  mon  propre  idiome.  » 

MIIJ-FT  (Simon-Gormainl ,  n»'  en  1?>75  à  Venizy, 
en  Champagne,  embrassa  la  règle  de  Saint-Benoit, 
puis  entra  dans  la  congrégation  de  Saint -Maur  en 
et  rnoiiiiil  à  r.ibbaje  de  Saint- n«Miy-< ,  le 
38  janvier  1647.  On  lui  doit  :  Les  dialogues  de  saint 
Grégoire,  fraduiU  du  latin  H  iihutré»  d'observa- 
tions, etc.,  Paris,  1021  et  intt,  in -8;  t.r  Tr,h<,r 
$acré,  ou  Inv&^aire  des  tainles  reliquet  et  autres 
ftrieieua}  joyaux  tie  fégtise  «<  du  tritor  d$  VtMa^ 
de  Saint  Di  itij!'  r«  Frniicr,  etc.,  ibid.,  t(>ô8;  l'  L'<!it., 
4646,  in -12;  ^indicala  EcdejiifS  gallicanœ  de  suo 
Areopagita  Dionysio  gloria ,  ibid.,  1038,  in-8. 

M0L1NA  (  Alpliuiis."  de  ) .  m'  en  1  i%  à  Escalniia, 
dans  la  Castille  nouvelle ,  ajant  embrassé  la  règle 
de  Saint-Prançois  dans  Tordre  des  Frères-Mincnrs, 
fut  envoyé,  on  1.*')26,  d  ui'-  los  mi<sionsde  T  Atnt'ri  pie. 
Après  y  avoir  évangélisé  pendant  cinquante  a»s , 
il  mourut  à  Mexico  en  47(84.  Outre  ses  Sfrmtm , 
une  Vie  de  sain'  Frauroi" ,  c\  ilivers  Opusnilfy  nxcé- 
tiques,  on  a  de  lui  ;  Catecismo  mayor  y  mrnor, 
Mexico  ,  tSitî;  Confrmionario  maxjor  y  mimtr,  ibid., 
loC^i;  Artr  dr  In  lunijuu  inrxicina  y  casfilldTKt.  ibid., 
157i,  in-8.  C'est  la  première  grammaire  mexicaine, 
elle  est  fort  rare  ;  Foeatotarto  en  Im^ua  eoitettana 

y  nhwiraua  .  il)iil.,  l.'ïTl  ,  in-fol. 

MOUiNA  (Jean-Ignace),  né  en  1740  à  Talca,  au 
Clilll,  entra  dans  la  compagnie  de  J^sns,  et  devint 

bibliothécaire  de  son  ordre  à  Sant-Va:;(j.  Apiis  la 
suppression  des  Jésuites,  il  passa  en  Europe,  et  se 
fixa  à  Bologne ,  oîi  il  mourut  le  19  septembre  4BS9. 
On  a  de  lui  :  Saggio  sulla  storia  naturale  tirl  Chili, 
Bologne  ,1782,  in-8,  carte;  li-ad.  en  allemand  et 
en  ft^nçais ,  par  Cnivel,  Paris,  1788 ,  in-8;  Saggio 
dflli  stnria  tli't  Chili .  n<)l(ii:iie,  1787,  in-8  ;  ±  i-Jil,, 
ibid.,  1811),  in-l.  Cet  ouvrage ,  justement  estimé, 
traite  des  indignes  du  Chili ,  raconte  Tinvasion  de 
re  pays  \i<ii  les  Kspaunyls,  les  pneiti^>  <1e  crux-ci 
contre  les  Araucaniens  qui  ont  jusqu'à  nos  jours 
conservé  leur  inddpendance ,  et  expose  Télat  de 
ces  contrées  jusqu'en  1787.  Le  tableau  des  mœurs 
te  des  usa^  des  Araocanicns  est  du  plus  vif 
intértM. 

MOLITOR  (  Gabriel  -  Jean  -  Joseph  ) ,  maréchal  de 
France ,  né  en  1770  à  Huningue,  parti  comme  vo- 
lontaire an  commencement  de  la  révolution,  fat 
nommé  à  l'élection  en  1791  capitaine.  Deux  ans 
après  adjudant-général  à  l'armée  du  Rhin  et  de  la 
Moselle ,  il  fit  ses  premières  campagnes ,  et  reçut 
ses  première  blessures.  Il  commandait ,  sous  le 
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rTnéral  Hoche,  une  bri^;-!  i  i  la  bataille  de  Kaiser? 
laulern,  où  il  s'empara  de  la  position  d'Erleberg, 
i  la  droite  de  ramide  prussienne.  Il  servit,  avec 
Massena.  h  l'armée  iTHL-lvélic  en  1700,  cl  «y:;  dis- 
tingua parla  prise  et  l'occupation  de  titans.  Il  était 
i  Tarm^  du  Rhin  avec  Moreau  et  Lecourbe  ;  e*esl 
lui  qui  rommandait  le  passage  du  fleuve ,  le  1''  mii 
1800.  Il  mérita  dans  cette  campagne  le  grade  de 
gdnëral  de  division ,  quMI  honora  sous  Tempire  par 
les  plus  brillan(<^  f^erviccs  En  182!^,  il  fit  la  cam- 
pagne d'Espagne ,  comme  commandant  en  chef  da 

corps  de  Tarmée  des  Pyrénées,  et  se  distingua 
dans  cette  eiione  par  des  qualités  capable?  à^- 
triompher  des  plus  grandes  difUcultés.  C'est  au  re- 
tour de  eette  campagne ,  qn*il  fut  promu  en  mime 
t('iii[is  au  iiiaK'chalatct  à  la  pairie.  En  1815.  nommé 
gouverneur  des  invalides,  il  obtint  en  1849  la  chaiiie 
de  grand  chancelier  de  Tordra  de  la  léglon-d*boa- 
ncur,  et  mourut  à  Paris,  le  juillet  de  la  mCme 
année,  à  79  ans. 

HOLLGT  (Joseph  ) ,  nd  en  1788  i  Aix ,  en  Pro- 
vence, fut  iirnri'sseur  de  physique  an  collège  de 
l'Oratoire  de  cette  ville,  où  il  mourut  le  ôO  jan- 
vier i8S9.  Il  avait  aus^  enseigné  quelque  temps  à 
l'i'cole  centrale  de  Lyon.  On  lui  lioit  •.  EttitlfJu  CieL 
ou  Cmmiêsance  det  phénomènes  asîronomiijuti , 
Paris,  1803,  in-8:  Mécanique  physique t  efc.,  Avi- 

i^nou  ,  tSIS,  in -S;  Cours  éleritetllaire  de  phtjfiq'i'-' 
i  ilitriinenlale^  Lyon,  1H"2i*,  iti-8;  Gnomonique  gra- 
phique, ou  Méthidt  stinplc  ft  facile  pour  iraetr  Im 
cadrans  solairi's  sur  Umtt  «orte  de  pbuu ,  «Ic,  Paris, 
1827,  iu-8.  ♦ 

M0N6EZ  (  Antoine  ) ,  arch<<o1ogue,  né  en  t747  à 
Lyon ,  entra  dan<  la  cou'^rrç^ation  itc  f^aiiito-Gonc- 
vit've  il  Paris,  et  obtint  la  garde  du  cabinet  d'au- 
tiques  possédé  par  les  religieux  de  Son  ordre.  Bn 
178o,  il  fut  nommé  memluo  de  l'acatTi^mic  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Lorsque  la  révolution 
ëclnla ,  il  s'en  montra  un  des  phis  dévoués  par- 
tisans, l't  irnonçii  alors  ;i  ses  rututious  erclt'-ia>- 
tiquc>s.  t^n  1  W.t ,  il  entia  au  Tribunat ,  mais  il  n'y 
resta  que  peu  de  temps.  En  1801,  il  remplaça 
Dibarral  dans  railniinislialiou  des  monnaie5.  et 
conserva  celte  place  jusqu'en  1827.  Destitué  à  cette 
époque ,  il  ne  ftit  réintégré  dans  ses  Ibncfions  qu'a- 
près la  révolutinu  18*10.  d  itiouriil  à  P.ins  le 
vK)  juillet  1835.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
Histoire  de  la  reine  Marguerite  de  Valois,  \^  femme 
de  Henri  IV,  Paris,  1777  ,  in-8;  Mémoires  ^ur  dif- 
férent» at^èts  de  littérature .  ibid.,  1780,  iu-8;  Dic- 
tionnaire d'antiquités ,  mythologie  ,  diphmatiqtie , 
des  chartes,  et  chronologie,  ibid.,  t'Wi-;»!,  '>  vol. 
in-4.  Les  planches  avec  leurs  explications  n'ont  été 
publiées  qu'en  1824,  Paris,  5  vol.  in-4.  Ce  diction- 
naire fait  partie  de  l'encyclopédie  méthodique; 
Considérations  générales  tur  les  monnaies,  ibid.,  1796, 
in-8;  Iconographie  romaine ,  ibid.,  1812-M,  S  vol. 
in-4,  «nt'(  1111  atlas  et  des  planches.  l.e  1*'  vol.  est 
de  ViiH-onti  {voy.  ce  nom), dont  Mongex  fut  le  con- 
tinnaleur. 

MONNOT - ARBILLEUR  (  Marie- Victor- Bruno  ) , 
magistrat ,  né  à  Bef^ançon  en  1780,  d'une  famille 
ancienne  et  honorable,  acheva  à  rëoole  centrale 
ses  études  qui  avaient  élô  inletrompnes  par  U  rf- 
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HON  lit 

« 

Voliition.  Après  avoir  étudie  le  droit  et  exercti  |h.mi- 
dml  quelques  années  la  profession  d'avocat ,  il  Tut 
Donuné  en  4810  juge  suppléant  à  la  cour  de  jus- 
tice criminelle,  et  en  1811 ,  substitut  du  procureur 
général  près  la  cour  impériale  de  Besançon.  Avocat- 
général  en  181 U,  il  devint  conseiller  Tannée  sui- 
vante et  président  de  chambre  en  18âl.  D'un  juge- 
ment droit,  d'un  commerce  aimable,  d'une  obli- 
geance .Hans  bornes,  son  caractère  et  ses  lumières 
lui  méritèrent  la  conOonce  de  l'administration  qui 
k  nomma  membre  de  la  commission  des  hospices, 
et  celle  de  ses  compatriotes  qui  le  tirent  entrei-  au 
OOQScil  municipal  de  Kesançon  et  an  conseil* gë« 
néral  du  Uoubs.  Habile  à  découvrir  le  mérite  nais- 
sant, il  encouragea,  soit  de  sa  bourse  soit  de  ses 
con<>eilB,  plusieurs  jeimw  gent  dont  les  succès  lui 
lirunl  beaucoup  d'honneur.  La  s^x  it^tc-  d'a^^ricul- 
lure  ,  qui  le  comptait  pnrmi  ses  foiuldlcui  ^,  Téleva 
en  1837  aux  Tonctions  de  président.  Il  mourut  en 
J849,  laissant  une  graiule  tL-pntalion  de  probiU;  et 
de  délicatesse.  Il  était  cbcMiliei'  de  la  Icyiou-d'iion- 
mnr  depuis  I8r»i,  el  membre  de  l'académie  des 
scicncL's,  belles-lettres  et  arts  de  sa  ville  natale  où 
il  prononça  en  1S27,  l'Eloge  du  conseiller  Genod, 
et  en  iHM  ,  un  discoui*s  sur  la  Fondation  dis  thô- 
piial  di^  Bmmron.  Ceux  deux  ouvrages  se  Inmvent 
(iuiia  les  ilecueili  de  cette  académie. 

MONTA(jlOLI  (  dom  Cassiodorc  } ,  bénédictin  de 
k  conifrétialioti  du  Monl -Cissiii  ,  né  en  1698  à 
Mudciic,  lil  i^iulession  en  iT17,daiiH  le  moua»tère 
de  Sainl-Bcnoit  de  Polirone ,  ensei^Mia  la  philosophie 
cl  iTiniilil  (jiiLti|UL«s  places  honorables  de  sji  con- 
grcjjaliuii.  En  iT.'iti,  il  alla  habiter  la  maison  de 
son  ordre  à  Ifodèae,  et  mourut  en  I78U.  Il  a  pti- 
liliô  braïK'oup  d'ouvratrcs  de  <<piriltiali!i> .  oii  iv.i,m 
une  pitié  étliiiicc  et  bolide.  Les  principaux  sont  : 
Esercizidi  celesli  affelti  tralti  dal  liùro  de'  Sabni,  etc., 
Komc ,  1742;  Mutiivxi  fucilc  di  mi'ditare  nm  frutto 
in  ciascun  yiorna  dcW  anm  1*'  iiiasmiu-  chnstiane , 
Bologne,  17oi),  2  vol.  in-12;  //  divino  sennone  del 
fijUtuU  di  Dio  nel  nu/ittr ,  Uralo  ili  t  Vangeto  di  San 
Multeo,  etc..  Home,  I77U.  Moniagioli  s'est  surpassé 
dans  celte  œuvre ,  où  tout  est  tiii  de  rEcriluie  et 
de  la  tra<lition  dus  Pi'un. 

MO.NTA.M  (Jcau-Jy>ejdi),  né  vers  lG8.'i,  à  Pesaro, 
entra  dans  la  société  de  Jésus  à  Rome ,  et  l'honora 
par  ses  vertus  et  son  pi  ufond  «iavoir.  Chargé  d'cn- 
scigucrla  morale  au  cul  loge  l  uiiiain,  il  remplit  cet 
emploi  avec  succès  pendant  plusieurs  années ,  et 
mourut  t-ii  i'fiO.  11  a  piiblii! ,  as  ec  de  nombreuses 
coi  tectiuit» ,  l'uuvrugedu  V.  l'cllizari  intitulé  :  Trao- 
latus  de  monialiius^  etc.,  Rome,  17.'S.S,  in-4,  et  re- 
dressé ce  qu'avaient  de  trop  relâché  certaines  ma-> 
ximes  éparses  ddin  ce  livre. 

MONTBEL  (Guillaume -Isidore  baron  de),  né  à 
Toulo»H<>  en  17H<î,  <\\mc  Tamille  ancienne  el  rniisi- 
dérée,  lit  ses  éludes  dans  sa  ville  natale  et  n'entra 
dans  U  vie  politique  qu'au  cummcacement  de  la  se. 
conde  restauration.  Ayufil  pti-;  les  armes  en  1813 
contre  les  volontaires  lujaiix  ,  il  til  tellement  »e- 
mat'ijtier  qu'ri  fut  mis  sons  la  surveillance  de  la  haute 
police  itiipéi  iale.  SucLe>seur  de  M.  de  Villéledans  les 
fbnclions  du  maire  de  iuuluusc,  il  donna  quelque 
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léréts  de  cette  importante  cité ,  et  par  le  crédit  dont . 

il  jouissait  aiiprè>  du  rniiiisière.  Noninié  président 
du  collège  élcclural  de  la  llaute-tiaronue ,  il  fut  élu 
député  en  1827,  et  se  distingua  à  la  chambre  en 
prêtant  à  la  iinjunrchie  le  double  appui  il'iine  coiï- 
viction  siiKeie  et  d  un  talent  remarquable.  Le  mi- 
nistère do  M.  de  Villèle  tixiuva  en  lui  un  apologiste 
qui  n'hésitait  pas  h  sacnTier  la  popularitr  à  rarnitié. 
Iteiidu  à  ses  fonctions  iiiuiiicipalcs  en  182'J,  il  lut 
appelé,  le  8  août,  à  faire  partie,  en  qualité  de  mi- 
nistre de  l'iiisti  ui  tion  pidiliqne  ,  du  cabinet  (jrte 
présida  le  prime  de  l'Lilit,'iiae.  Le  18  novembre,  il 
quitta  ce  portefeuille  poui  accepter  celui  de  l'inté- 
rieur. Quand  MM.  de  (lliubrol  et  Courvoisier  SOI  tirent 
du  cabinet,  un  nouvciui  remanieinenl  devint  néees- 
saire,  et  HoDlbel  s'y  prêta  eucui  e  avec  le  même  dé- 
vodornent  en  acceptant  le  peu  lereuille  d(îs  flnanrcs, 
iiialgi  c  ses  répugnances  el  ses  pi  avisions.  On  n'ignu» 
rait  pas  qu'il  lui  en  coûtait  beaucoup  de  rester  aux 
alTaii'e>,  |<uiMiiM'  !t">  caricatures  <lii  temps  le  repré- 
.■H-'ulaieiil  cuiiime  garde  a  vue  par  des  gendarmes 
pour  l'empêcher  de  s'évader  du  ministère.  Réélu  le 
24  juin  parle  collège  de  Toulouse,  il  signa  les  fatales 
ordonnances  du  2.'>  juillet,  non,  comme  il  le  dit  plus 
tard ,  par  condescendance  pour  la  volonté  éa  roi, 
mais  avec  roiiviclion  et  connais<anpe  de  can-^r.  A 
ses  yeux,  le  dtoil  de  la  cnuruiiiie  n'était  pas  moins 
évident  que  la  nécessité.  Après  la  révolution,  il 
e\p(?dia  ,  le  t*""  août,  lordoniianoe  par  latiirelle 
t^iiaries  X  nunmtail  le  due  d'Urléaus  iieulenant-gé- 
néral  du  royaume ,  prit  congé  du  roi  et,  plus  heu- 
reux que  quatre  de  ^L•s  collL^ues,  î^aj^na  rapidement 
la  frontière  d'où  il  retira  en  Autriche.  Condamné 
par  contumace ,  le  1 1  avril  1831 ,  il  fixa  sa  résidence 
à  Vioiitie  cl  mourut  en  IHÎiO. 

MU.\  rEll.[Armand-Ale.vis),tiislarien,  né  a  Rhodcz 
en  17(»9,  s'occupa  de  bonne  heure  d'études  histo- 
riques. Euijiluvt'  âr.'it,'e  de  vingt  trois  ans  dans  l'ad- 
minîstratiuu  d'un  disUiel  révolutionnaire,  il  devint 
ensuite  professeur  d'histoire  aux  écoles  militaires  de 
FiMitaineblean  ,  de  Saint  - liermaiii  'M  île  Saint-Cyr, 
bibliolliécairo,  paléographe,  et  myumt  i  Céli  (Seine- 
oMIame),  le  2  mai's  ISSO.  La  noble  lierté  de  sua 
caractère ,  son  indépendance  et  son  désintéressement 
l'ont  rendu  recommandablc  auprès  de  luu»  ceux 
qui  l'ont  connu.  On  lui  doit  :  Description  du  dépar- 
temait  d''  l'Atvyron ,  Rhodez,  an  x  [!R02),  2  vol. 
in-8,  tig.,  lliUoii  f  des  Français dea  diverseLah,  i'aris, 
1828-U,  10  vol.  in-8.  Ce  livre  fut  récompensé  par 
rinslitnt  i|ui  décerna  à  l'auteur  le  prix  Montbyun  et 
le  2'  prix  Gobert.  U  eut  plusieurs  éditions,  des  tra- 
ductions en  langues  étmugères  et  des  contrefaçons. 
Monteil  a  donné  encore  sous  le  titre  de  :  Tiaift'  dca 
malériauj:  manufcrits,  Paris,  1832,  2  vol.  iu-H,  un 
livre  qui  est  à  la  fois  une  petite  histoire  des  diven 
étal^î .  une  nouvelle  diplomalirpie  el  une  exposition 
de  sou  sy&lèmc.  C'est  un  catalogue  bien  ditléreut  des 
autres  ouvrages  de  ce  genre,  il  est  amusant,  varié, 
méthodique  et  bien  écrit. 

MONTt'igLIîT  IRaoul  de),  lliéolugieu  ascclique, 
né  vers  1  ioO ,  dans lediooàse  de  Rayeux  ,  au  village 
dont  il  porte  le  nom  ,  partagea  sa  vie  cnîrc  la  prière 
et  l'élude ,  et  mourut  vers  1 51  U.  Ou  a  de  lut  plusieui-s 

ouvrages  ainsi  curieux  que  rares,  parmi  Ipaquels 
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nous  citerons  :  Traciaitu  de  vera ,  reali  atque  nùra- 
bili  existentia  totius  Chrisli  in  SS.  altaris  sacramen- 
tOf  completus  onno  1481  ,  Paris,  in-rol.,  trad.  en 
ftftnfab ,  sous  ce  titre  :  Le  livre ,  ou  Traité  du  Saiui 
Sacrement  de  l'autel  et  de  ses  effets  et  valeur,  ibid., 
1fî03,  pet.  in-4,  goth.;  Exposition  de  l'Oraison  Do» 
minicale:  Pater  piostei»,  ibid,  148î>,  in-4,  golh.; 
Exposition  de  l'Ave  Maria,  in-l,  golh.;  Le  Guidon 
et  gouvernement  des  gens  marih,  Paris ,  sans  date  , 
in-4 ,  golh. 

MO?irn  f  Pietro  da  ),  céK'bre  canonislc,  né  vers 
1407  à  Venise,  après  avoir  terminé  ses  étndes 
classiques,  se  rendit  à  l'aiis  pour  y  faire  son  cours 
<!c  philosophie,  et  obtint  le  grade  de  maitre-ès-arls. 
]l  alla  ensuite  à  Padoue,  où  il  fut  reçu  en  143Ô, 
docteur  er»  liroit.  Son  dessein  était  de  se  livrer  à 
l'enscipicjnciil  ;  mais  Eugène  IV,  Payant  nomnrté 
notaire  apostolique ,  et  l'un  de  ses  légats  au  concile 
de  Bftle ,  il  y  renonça.  Envoyé  en  Angleterre ,  pour 
y  recevoir  les  inii>i*fs  établis  au  profit  du  saint  Siège , 
il  remplit  celle  charge  avec  une  rare  intelligence 
pendant  cinq  ans.  De  retour  à  Rome  ,  en  1439,  il 
hil  charp'  des  affaires  les  plus  délicates.  Elu ,  en 
1442,  cvèqiic  de  Urescia,  et  la  même  année  légat 
en  France,  il  mourut  à  Rome,  le  12  janvier  -1497, 
à  peine  âge  de  50  ans.  On  a  de  lui  :  Repertorium 
utriusque  juris,  Bologne,  147.'»,  S  part.,  in-fol.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Depotestat» 
romani  PnntifîHf.  et  i/ptieratis  coneilii,  Rome,  1496 , 
gr.  iii-4.  Pour  des  détails  plus  grands  sur  Pietro  da 
Monti ,  on  peut  consulter  les  Serittari  Venaiani  du 
P.  Dcgli  Agostini ,  i ,  54fi. 

MORANGB  (  Uedien  ),  théologien  ,  né  à  Paris  dans 
le  XVII*  siècle ,  était  docteur  de  Sorbonne ,  et  fut 
nommé  chanoine  de  Lyon  en  KiCO,  puis  devint 
chaulre  de  cette  église,  en  KiSi.  U  mourut  ou  1703. 
Un  ede  lui  :  PrimalAn  Lugdmensis  Apolof/eticon,  sive 
adqiierclnm  erctesiœ  Scnouensis  prior  rrsfKtttsio,  I.yoti. 
1658,  in-8;  c'est  une  apologie  de  réalise  de  Lyon 
contre  celle  de  Sens  ;  Summa  universœ  thcologim  «0- 
techi'^tœ,  ibid  ,  i^vO,  "  toin.  en  i  vol.  in-8. 

•MOHEAl  (Joscpli  y,  tié  à  Murlaiv  vers  1770,  étudia 
le  droit  à  Rennes  evee  ton  Mte  qui  fut  la  gloire  de 
sa  famille  {voy.  ce  nom.  vi ,  107).  Membre  du 
tribunat ,  il  rentra  dans  la  vie  privée  après  les  évé- 
nements qui  coulèrent  la  vie  au  général.  Sous  la 
restauration,  il  devint  ailministrateiir  des  postes  et 
Préfet  de  divers  départements,  lîévoquc  de  se» 
fonctionsen  1830,  il  retourna  à  Morlaix  où  il  cultive 
le.s  lettres  dans  la  solitude.  H  nionrnl  en  1840. 

MORELU  ^  Vinceal-.Marie  ),  né  eu  1741 ,  à  Lecte, 
ville  de  le  Pouillc ,  dens  le  royaume  de  Ilaples,  de 
parents  aussi  illustres  par  leur  naissance  qno  par 
leur  piété,  montra  dès  son  cnfiinte  (jne  ieSei^neur 
l*«vt(l  prévenu  de  ses  bénédictions.  A  râpe  de  dix 
ans,  son  éducation  fut  confiée  aux  Pl>.  Théatins,  dont 
il  embrassa  depuis  rînstitut;  et  ses  proj^rès  dans  la 
Tertu  et  dans  les  sciences  ne  firent  que  croître  avec 
les  années.  Parvenuàsavinpt-denxit  nie  année,  ses 
bupérieurs  l'envoyèrent  professer  l'astronr)inieelles 
inethématii|ues  à  Vérone ,  où  il  obtuit  im  grand 
succès,  et  forma  des  élèves  distiniiiiés.  Il  ilevjnt  suc- 
cessivement professeur  de  philosophieet  de  théologie, 
KienoM  deiM  iMqddlea  11  fit  peraltre  le  proftmdeur 


de  -es  connâi>sance.s.  I.a  lecture  assidue  de?  livrer 
saints  et  des  Père.i  de  l'Eglise  le  forma  aussi  au 
ministère  de  la  chaire ,  et  il  nivtt  bientM  «es  ae- 
di leurs  par  son  éloquence  qui  joignait  à  une  grande 
étendue  de  doctrine,  la  lucidité  et  la  clarté.  Nommé 
archevêque  d'Olranle ,  dans  des  temps  (KfReiles ,  il 
n'interrompit  pas  ses  priklicalions,  et  chaque  pta 
de  féte,  il  annonçait  à  son  peuple  la  divine  parole. 
Tous  les  samedis ,  il  foisait  dans  son  séminaire  des 
instructions  d'un  genre  plus  relevé ,  auxquelle»  se 
rendaient  nombre  de  personnes  éclairées,  et  même 
des  officiers  et  des  généraux  franeais,  qui  étalent  m 
garnison  dans  celle  ville.  Un  jour  qu'il  expliquait  lU' 
une  grande  profondeur  de  docirinc  quelque  passage 
de  PEcriturc,  nu  de  ces  officiers  Pinterrompi!  en 
s' écriant  :  «  De  tels  hommes  devraient  ou  ne  jamais 
*  naitre ,  ou  ne  jamais  mourir,  v  II  possédait  i  on 
haut  degré  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  êedé- 
siastiques.  11  se  dépouillait  des  choses  les  plus  né- 
cessaires pour  secourir  les  pauvres;  il  vendit  mène 
son  carrosse  pour  avoir  plus  adonner  ,el  il  fUititi 
pied  ou  à  cheval  la  visite  de  son  tiiocèse.  Sa  charité 
sans  bornes  le  portait  à  faire  chaque  dimandw,  à 
l'exemple  de  saint  François  de  Sales ,  le  cafédiinK 
MX  enfants;  sa  charité  pour  le  prochain  prenait  sa 
source  dans  celle  dont  il  brillait  pour  son  Hieu.  lllni 
était  lellement  unidansla  prièiv,  qu'il  semblait  avoir 
perdu  l'usage  de  ses  MlM.iEélé  pour  le  culte  divin,  il 
s'abaissait  jusqu'à  exercer  quelquefois  dans  l'église 
des  fonctions  ivpulécs  infimes.  11  s'attacha  surtooli 
fbnuer  dans  mms  séminaire  des  pn>trcs  instruits  et 
exemplaîi-cs ,  en  mettant  à  leur  lêle  des  maîtres  ptcni 
et  capables,  qu'il  suppléait  lui-même,  lorsqu'il* 
étaient  empêchés.  Dieu  le  favorisa  plus  d'une  fois 
de  lumières  surnaturelles,  pour  éloiirner  du  sanc- 
tuaire des  sujets  sans  vocation .  ou  j>our  difKrer 
Pordination  de  ceux  qui  n'avaient  (loinl  encoielM 
dis|>ositions  requises  Assidu  tt  faire  chaque  année 
la  visite  de  .sou  diocèse,  il  y  joignait  un  coins 
d*exercices  spirituels,  dans  lesquels  il  était  loiir4> 
tour  c.ité<  histe  et  |)rédi[  ateur.  Sa  fermeté  éclata  sur- 
tout pendîuit  rot-tupation  française;  et  souvent  tra- 
cassé pai'  des  ofBcicrs  sans  urbanité,  qui  allèrent 
jusqu'à  changer  en  écnrie  ^on  palais  épNcnpal ,  la 
sérénité  de  son  ùnie  n'en  fut  [tas  troulalée.  Uans  ce 
même  temps,  il  repoussa  courageusement  les  inno- 
vations tentées  p»!  le  tninisière  napolitain.  Ni  la 
chair,  ni  le  san;: ,  ni  la  cramte  des  hommes  ne 
pouvaient  ébranler  sa  consiaïu  e  :  il  n'écootait  qee 
«a  fonscicnre.  AîissI  le  pape  Pie  Ml.  en  apprenant 
la  mort  du  généreux  prélat ,  hii  donna  hautement 
cet  éloge  :  «  J'ai  perdu  le  défenseur  de  la  M  dam 
«  le  roysfimcde  Na|)les,  n  Dans  «o<  deniièrt^sannée* 
ie  pieux  prélat  fut  éprouvé  par  k  perte  de  la  vue, 
et  par  de  cruelles  douleurs  d'enirailles  ,  auxquelles 
se  joignit  la  dis.scnterie  qui  l'emporta  le  ii  août 
1812,  dans  la  soi.xante-onzieme  année  de  son  àgc, 
et  la  vingtième  de  son  épifcopat.  Le  Seigneur  tftà 
Taxait  orné,  diirant  <a  \  ie,  de  dons  sumalurels.  « 
plut  à  gioriticr  sa  uiéuioire,  et  plusieui-s  grào'- 
signalées  ont  été  obtenues  par  son  inteiression.  Lc> 
Théatins  firenl,  en  ISTît,  des  démarches  pour  intro- 
duire la  cause  de  sa  béatittcation,  et  elles  ont  réussi. 
Les  Mémoira  de  rHi^on ,  ete>,  pnèliés  à  Modène,  hri 
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MORBr  (le  P.  Joseph  ) ,  Mstorien  espagnol ,  ni 
en  1615  à  Pampeliine,  entn  lir  /  les  Jésuites,  en- 
seigna quelque  temps  la  philosophie  et  lathéokgie, 
et  éenkA  retXtm  4n  eofÊégei  de  Palenciau  Le«  BUite 
da  Natarrt'  t'ayunl  nommt^  historiographe  de  ce 
royamnéf  il  rcTint  dans  sa  ville  oatak,  j  consacra 
le  reste  de  sa  vie  fc  Télude  de  l*hfstoire,  et  monmt 

VOI  S  170?1.  On  a  de  lui  :  Histoire  du  siège  de  Pon- 
larabU,  par  les  Fronçait ^  en  1638,  Lyon,  1656, 
hi-fi4;  Aroea^MAmn  Mrtorioa»  die  fo»  aniiqxtedadn 
Jel  reijtio  de  Xararra ,  Pampolnne,  1665,  in-fol., 
ouvrage  retnpti  de  recherches  curieuses ,  mais  dans 
lequel  reuteur  a*e«t  trop  attaché  à  relever  les  pri- 

vîK'gps  et  l'antiqniti^  de  compalriiHes  ;  Annales 
del  reyio  de  Navarra,  ibid.,  1684- 17(K),  et  Viana, 
I7IIS  ^  vol*  in-lbK  Cette  histoire ,  peu  connue  en 
Fi-ancc ,  csl  la  mdlleure  qui  existe  de  !a  Nivun  e. 
Les  deux  deroicr»  volumes  sool  dus  au  P.  de  Aleson. 

MOAILLON  CDom  laies -Gellen  de) ,  né  en  4631 
à  Tooi-s,  entra  dans  la  congrégation  deSaitit-Maur, 
el  remplit  pendant  vingt -cinq  ans  la  charge  de 
procnrenr- syndic  de  son  ordre  au  Parlement  de 
Hretat^ne.  Il  mourut  dans  l'abbavc  de  !^aint-Mëlaine 
de  Rennes,  le  li  janvier  1694.  Il  avait  cultivé  la 
poésie  avec  quelques  snoeès.  On  a  de  lui  :  io^ph , 
<)u  l'Esclave  fidèle,  poème,  Turin  (Tours),  1(i79, 
in -13;  Parafhrtm  du  livre  de  Job,  Paris»  1668, 


in-R;  Paraphrase  du  livre  de  VF.eeUsinsU  iTiî., 
1670 ,  iu-8;  Parapbraie  du  livre  de  TcAie,  Orléans, 
1674,  in-8  Rteuêttâê  foMe$  (  sacrées  et  badines) , 
Turin  (Tours),  1696,  in-8. 

MUMEK  (Jean),  historien,  est  auteur  des  Re- 
durehn  et  mAno^ivs  sef^ont  d  FhiiMn  ie  roNeAme 
dté  d'Autun  ,  Dijon,  IHGO,  iti-  {.  Cet  ouvrage,  pleia 
d*érudilion,  a  été  revu  par  CI.  Thiroux. 

MUSBLU  (le  marquis  Jacques),  né  en  iWJ  k 
Veiii'^e,  oii  il  mourut  en  17G8.  consacra  sa  vie  et 
sa  fortune  à  formel'  un  des  plus  beaux  cabinets 
d'antiquités  qu'on  ait  vos  en  Italie.  On  tni  doit  : 
Numimiiala  »nliqua  collecta  et  vdHa  ,  Vérone ,  ITîîO, 
3  voL  iu  fol.,  avec  315  pl  ;  Antiqmlati»  reliquiat 
eoUêetm ,  UthuH*  tnetaot  el  fOipffeotibnïftMtOiHtlralv, 
ihid.,  17r;fî,  2  vol.  in-fol.,  avec  183  pl. 

M ISSKT  (Louis -Alexandre -Marie de),  marquis 
de  Cogwrs ,  né  en  ITiiS,  dans  ie  Venddmois.  lU 
partie  de  l'assemldéc  provinciale  du  Maine,  en  1787. 
Appelé,  en  1801 , au  conseil-général  de  la  Sarthe, 
il  Âit  éln  en  IMO,  membre  dn  Orps  législatif. 
N'ayant  pas  été  rcMlii  en  1814,  il  se  retira  I -a 
terre  de  Cognera ,  où  il  mourut  vers  1838.  Outre 
plusieurs  mémoires,  dans  les reeaells  de  la  soelélé 
des  antiquaires,  dont  il  étnil  membre,  il  a  publié 
un  certain  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Mimoirt  mr  la  eemfirMg  i$  8«M-4SMirget, 
f»«  Franche  -  Comté ,  1 77"  .  in  -  8  ;  De  te  RtUgiOn  «1 
du  Clergé  catholique  m  Froaee,  1797 ,  in^ 


NaLN  (  Antoine  ) ,  né  à  Fhenta ,  mort  à  Rome  en 

1645,  se  fil  remarquer,  dans  Tordre  des  Théatins, 
par  sa  piété  cl  son  savoir.  On  a  de  hii  :  Qtiestiones 
ptaetkœ  in  fim  HUtrioH  twu  fréquentes ,  Bologne  , 
ffitO  ;  nesnhitiones  practicte  casuum  conscientiœ .  in 
qtdbus  prœ^ue  dê  juttUia  contractti» .  liwUi  vulgo 
nuneupati,  et  d«  ettmhiw  agitur,  Brescia,  1621  ; 
Adnolatiunrs  prartirœ  ad  varia  juris  ponlificii  lûca , 
home ,  1632  ;  Summa  theologia  moralit,  seu  rem- 
hêtitmeg  pn^ieœ  nattA&iam  eamum  fore  omnium 
conscietilid! .  Brescia ,  1625;  Bologne,  idîii.  Voyez 
sur  Naidi ,  Touvrage  du  P.  Mitlarelli ,  intitolé  :  De 
UtUratufa  fàxmtina  ,  pag.  134. 

NAIJDENOT  { l'abbé) ,  né  vers  1730,  en  Franche- 
Comté  ,  entra  chez  les  Jésuites ,  et  enseigna  la  phi- 
losophie dttns  différents  collèges.  A  la  suppression 
de  la  société,  il  se  lit  agréger  à  Tordre  de  Malte, 
se  retira  au  village  de  Cintrey,  près  de  Vcsoul ,  où 
il  se  livra  à  Télnde  des  mathématiques,  et  raounit 
le  17  janvier  1781.  Il  était  associé  à  l'académie  de 
Besançon.  On  trouve  dans  les  recueils  de  cette  com- 
pagnie im  mémoire  de  Naudenot,  intitulé  :  Prin- 
cipe direct  de  Ut  géométrie  des  diffirmett,  où  Ton  fait 
voir  commenl  on  peut  traiter  les  nouveaux  calculs  sans 
aimeUn  ki  htfinimtnt- petits  de  Leibnitz.  et  sans 
rteowir  à  la  dmtiènnùiMét  Ifwlan,  etc.  Ge  tra- 


vail annonçait  chez  son  auteur  une  étude  appro- 
fondie des  mathématiques. 

NAUDO  (Paul),  archevêque  d'Avignon,  né  en 
1791,  aux  Angles  dans  le  Roussillon,  appartenait 
ù  une  famille  noble  originaire  d^Bspagnc.  Il  étudia 
d'abord  au  collège  de  Carcaseonne,  puis  au  sémi- 
naire de  celte  ville,  où  il  fttt  ordonné  prêtre  en  1818 
et  nommé ansritAt  professeur  de  théologie.  L'évêque 
de  Perpignan ,  dont  il  était  ie  diocésain ,  le  rappela 
pour  lui  faire  exercer  la  même  fonction  dans  son 
diocèse.  Il  fut  ensuite  f^uccessivemenl  chanoine  titu- 
laire et  vicaire-général  de  Perpignan  ,  et  nommé 
en  1834  à  l'évéché  de  Nevers.  ftoux ,  charitable, 
conciliant,  M.  Naudo  intervint  plusieurs  fois  avec 
succès  dans  les  luttes  politiques  qui  affligèrent 
son  diocèse.  Placé  sur  le  siège  d'Avignon  en  184Î, 
il  soutint  avec  énergie  les  sœurs  de  Saint-Joseph , 
qui  desservaient  l'hospice,  contre  les  accusations 
de  l'administration  de  cet  établissement  wtttenue 
de  toutes  les  autorités  civiles  supérieures.  Il  plaida 
leur  caur<« ,  leur  ouvrit  un  asile  dans  sa  demeure , 
et  publia  sur  cette  affaire  une  lettre  pastorale, 
digne  et  courageuse.  M.  Naudo  s'associa ,  avec  la 
même  énergie ,  aux  réclamations  de  l'épiscopat  en 
faveur  de  la  liberté  d'enseignement.  11  mourut 
ftftppé  d'nne  apoplexie  fbudrojanle,  le  Jour  de 
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pâqiics  2?;  avril  1848,  en  câAraot  ponliflcaleniant 
les  saints  Mystères. 
NENNICHEN  (  Hathlu  ),  në  en  liMO  à  AUen*- 

tein  ,  dans  la  Prusse  ,  embrassa  la  règle  de  Sainl- 
Ignace ,  évaugéiisa  avec  succès  en  Autriche  et  en 
Bohème*  et  moiinit  à  Brnnn,  en  Moravie,  le  4  dé- 
cembre On  a  de  lui  :  Manuale  Iheohgiœ  dog- 
maiiccB,  etc.  C'est  une  défense  des  traditions  de 
l'Eglise  contre  les  attaquei  des  tovateun;  elle  a  4Né 
imprimi'e  plusieurs  fois.  Gratutalio  de  inaugura- 
iione  Ferdtnandi  Jl,  in  regan  Rom(morumf  Wid- 
maïutadl,  4619.  Cest  inie  eompoeition  en  proie, 
en  vers  et  en  ciiiblèines.  Tradalutdt  eofPMmmtoi* 
sub  tUraque  specte,  Gl(^u,  jbâG. 

NeS1X)R  DENIS  (  le  P.  miA  leiicograpbe, 
('tait  de  Novare.  Ayant  uMibrasst'i  ta  rè^ile  des  frèies 
mineurs  ou  cordeliers,  il  partagea  sa  vie  entre 
Mode  él  les  eiercioes  de  piété.  Son  Metionnaire 
{  Onomaslicon  ) .  Milan,  14-K3,  in -fol.,  a  eu  cinq 
éditions;  mais  il  a  été  remplacé  par  celui  de  t^- 
lepin  (  voy.  ce  nom ,  n,  !tS5  ).  On  attribue  encore 
au  P.  Nestor  un  abrégé  de  physique  (  Compendium 
pAyctcum  ),  Paris,  1480,  in-9. 

NI6E8  {  Pierre  Schwahs,  en  latin  ),  célèbre 
théologien  du  xv.  siècle,  ayant  embrassé  la  règle 
de  Saint-Dominitjjue,  enseigna  la  théologie  à  Wurts- 
bourg,  el  mourut  i  Bade,  %ers  4481 ,  Unissant  de 
la  if'pntulion  d'un  savant.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrage!» sont  pei^us ,  les  deux  seuls  qui  restent  de 
lui  sont  :  TraetaUu  ad  Jvdaarum  perfidiam  eatir- 
pandam  confeclns .  Essling  ,  I i7ri ,  in-foi;  Clypeus 
thonùêtarum  adversui  omnet  doctoru  ang^lià  ob- 
treetatorn.  Venise,  4488,  in-lbl. 

MGROiM  (  Jules  ) ,  jésuite,  né  en  iXiô  à  Gènes, 
après  avoir  professé  avec  distinctiou  dans  les  divers 
collèges  de  la  société,  l^tl  nommé  supérieur  de  la 
maison  de  Milan,  où  il  mourut  le  17  janvier  IGi". 
Parmi  ses  nombreux  ouvi^agcs,  nous  citerons  :  Ora- 
tUmtt  XJV,  im.,  I60R,  in-4;  Sur  ta  mmiin  de 
bien  gouverner  l'Ktat,  Milan,  HilO,  in-i;  Regulœ 
commumi  SocUlatis  Jesu ,  œmmentariis  asceticis  il- 
htttniœ,  ibid.,  4(H3;  Cologne,  1617,  in-4;  Di»- 
sirtalio  subcesiva  de  Caliga  veterum,  Dillingen, 
162t ,  ia-8.  ÛD  trouve  dans  cette  dissertation  des 
délaito  curieux  sur  la  cfianssure  que  les  anciens 
appelairi'.t  Calni'i  ,  L*  il'nù  l'empereur  Caïus  prit 
son  surnom  de  dUiguia.  Tractaiut  atcttiàt  Co- 
logne, 16t4,  in*4. 

NOBILIBUS  (  Robert  Nobili,  ou  de  ) ,  né  en  l'iTT 
à  Moulepulctano,  dans  la  Toscane,  fît  profession 
ches  les  lémiites.  Après  avoir  ibit  âe$  études  conve- 
nables, lanl  à  Naples  qu'à  Rome,  SOS  supérieurs  le 
désignèrent  pour  la  mission  des  lodes-Orienlales. 
A  son  arrivée  dans  cette  contrée ,  il  fut  envoyé  dans 
le  royaume  du  Muduré,  uù  il  s'a|)pli<{ua  d'abord  à 
connatire  les  langues  le  plus  en  usage  ches  les 
habitants.  Ses  progii>8  Ibrent  rapides ,  et  il  écrivit 
cl  parla  le  tamoul,  le  badaga  et  le  malabare,  avec 
une  rare  élégance,  iinsuite  U  évaugélisa,  et  futassex 
heureux  pour  obtenir  de  nombreuses  conversions. 
Plusieurs  brahmanes  embrassèrent  le  christianisme, 
et  il  espérait  obtenir  de  plus  importants  résultats. 
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lorsque  succombant  à  la  fatigue  de  ses  longs  tri' 
vaux ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Meliapour ,  ville 
de  la  e^  deCoromandd,  où  il  monrul  le  16  jan- 
vier 16*56,  regretté  et  vénéré  de  tous,  l  ii  juste 
hommage  a  été  rendu  à  cet  intelligent  mission- 
naire dans  les  Letirw  idifioMt»^  Iran,  t,  7S,  édit 
de  1781.  On  a  1'  lui  iiiviT<  MtivriL't's  d'instrtjction 
chrétienne ,  compubtis  Uans  les  tangues  du  pays  où 
il  avait  pi«dié  TEvangile  :  CafMMnmw  aà  Gm^ 
tiltiim  mnversiotvm  in  partes  V  divisus  :  Scimtia 
ammœ ,  Uier  in  quo,  prœter  cathoiica  fidei  verttates 
admimam  perHnmta,  mtmit  (Mmtes  errares,  c»ea 
fntum  et  IransmigraU'onnn  animarum,  confutanhtr; 
Liber  de  signis  vera  legit  tUHissimu  ;  Dtaiogus  de 
vita  atmta  ;  Cbmpendifiini  cntedkàntt  ;  Regulœ  per- 
fectionis;  Conciones  varice:  Soulhwell,  dans  la  Bi- 
bliothêoa  SocietaUt  JttUj  a  consacré  au  P.  Robert 
de  Nobilibus  un  article  Irès^nrieux.  On  pense 
que  ce  missionnaire  est  encore  l'anleur  de  TJÏsoNr* 
vèdam, 

NORTHGOTE  (  James  ),  peintre,  né  en  4746  à 

Plymouth,  se  i-endit  de  bonne  heure  à  IxKidre!» 
pour  y  suivre  les  levons  du  célèbre  peintre  iosué 
Reynolds  (  voy.  ce  nom.  tm,  918  ).  Après  doq 
années  d'études,  il  quitta  son  maitre,  et  se  tît 
bientôt  remarquer  comme  peintre  habile,  el  comoie 
auteur.  Il  mourut  à  Londres .  le  43  janvier  4  8ST.  Il 
a  publié  divers  morceaux  dans  le  joumnl  Wirlhlf , 
t(>ls  que  VOriginalUé  dans  la  peinture  ;  LeUre  d'un 
ijhue  désappointé  :  Sur  Fimiuakn  du  théâtrB  en  pei- 

gnanl  ;  Hintoire  dr  la  beauté  h'gèrr ,  allivorir'',  eti'., 
et  les  Mémoires  de  sir  Jos.  Heynolds,  renfermant 
des  anecdotes  sur  pUisieui-s  personnages  distin- 
gués, elc  ,  auxquels  il  ajouta  des  Variétés  sur  l'art 
de  la  peinture,  1813,  in-4,  avec  un  supplénieol 
en  481K,  même  format. 

NYERIJP  (  Frasme  ),  histoiien  danois,  né  en 
1759,  dans  l'île  de  Fionic,  après  avoir  terminé  ses 
études,  vint  à  Copenhague ,  vii  il  fut  nommé  auo> 
cessivement  maitre  ès-arts ,  prDfessenr  d'histoire 
htléraire,  bibliothécaire-adjoint  de  runiversilé,  et 
inspecteur  des  archives.  It  mourut  dans  cette  ville, 
le  28  juin  1851),  avaul  bien  mérité  de  sa  patrie  par 
ses  nombreux  ouvrages,  qui  tous  eurent  en  vue 
rutllité  de  ses  contemporains;  nous  citerons  les 
principaux  :  Symbola  ad  litteraturam  leulimtc<2m , 
Copenhague,  1787,  in-4;  Nouveaux  recueils  dt 
inéinoim  pour  leré^r  à  rAtsteirs  d$  Dantmarit, 
ibid.,  179i,  4  vol.  in-4;  Recxieil  de  \Hwtraiis  dm 
Danois  qui  se  sont  distingués ,  OMC  des  notices  6to- 
graphiques,  ibid.,  1797,  3  vol.  tn4;  JTfta*  Sur 
l'histoire  de  la  poésie  danuisê ,  ibid.,  1800-OK.  4 
vol.  in-^i  Histoire  de  la  culture  inteUecluelk  en 
Danmmrek  et  en  Norvège ,  fiofamminf  pour  «e  qui 
concerne  la  bourgeoisie  et  tes  f>aii!tatis ,  ibid.,  18U3, 
4  vol.  in-8;  Choix  de  chansons  damoises  du  flio|r<ii 
dps,  ibid.,  1811-14,  5  vol.  in-4:  IUctiimMire  de 
la  mythologie  scandinaie ,  ibiJ.,  1816,  in-8;  Dic- 
tiaamire  UUèroire  du  Danemarck,  de  la  Norvège  et 
de  Fblaiide,  lUd.,  1819,  S  vol.  In4.  Cest  une  oo* 
menclature  ti-ès-détaillée  et  fort  bien  faite  des  au- 
teurs de  ces  pays  et  de  leurs  ouvrages. 
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OcHLENSCHl^ËR  (Adam),  célèbre  et  fécond 
poète  dramatique,  né  en  1779,  à  la  vitiàenee  royale 

de  Frédt'riksborg ,  près  de  Cop*'iiliafi;nc ,  Jont  son 
père  était  iatcodaot  général ,  Tut  le  fondateur  du 
Vëeole  romantique  en  Danemark.  11  a  flilt  rovivre 
dans  si's  oiiviagL's  les  mœurs,  faiN  et  gestes  des 
temp:»  héroïques  du  Nurd ,  et  a  par  là  répandu  le 
goût  des  Kchercbes  sur  rbbtoire  Scandinave  qui , 
avant  lui,  élait  entièrement  ni'gligéo.  Chargé,  de- 
puis 1$27 ,  de  la  chaire  d'esthétique  à  l'université 
royale  de  Copenhague ,  il  était  conseiller  intime  des 
conrérctices,  giand-cioix  de  l'ordre  du  Danebrog, 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Ohiùs,  de  TElolle- 
Poldre,  etc.,  lorsqu'il  mourut  le  21  janvier  18S0. 
n  a  donné  au  liu'âlrc  danois  environ  ItimiIl'  tratjé- 
diw,  dont  les  principales  sont  :  Hakon  Jarl,  Pul- 
naUAt,  Staerkodder,  AwA  et  V(dlmrg ,  b»  Frèm  dê 
lait,  HagOart  el  Siytti- .  Iliuji)  <.k  Rhdth^bery  et  le 
Carrée,  Il  a  public  de  plus  un  poème  dramatique 
intitulé  Atadin,  en  i  vol.  in-8;  un  poème  épique 
ayant  pour  titre  RMf  h'rake ,  et  lui  anlro  poème 
épique ,  les  Dieux  du  Nord ,  dans  lequel ,  tout  en 
restant  scrupuleusement  Adèle  aux  traditions  des 
Eddas.il  a  roliacô  U-s  !ii:tions  ilos  dieux  J'une  ma- 
nière qui  fait  ressortir  le  caractère  et  les  mœurs 
de  chacun  d'eux,  en  sorte  qu'on  peut  suivre  sans 
p<!ine  le  lil  des  idées  (jni  furinL'iit  la  base  de  i  i's  an- 
tiques allégories.  (JEhlenschlu!ger  est  aussi  auteur 
d'un  tris-grand  nombre  de  pièces  Tugitives  qui, 
aussi  bien  que  ses  autres  ouvrages,  ont  obtenu  un 
immense  succès. 

0G1!fSKl  (incbeHnéophasj,  né  dans  les  environs 
do  Varsovie  en  1763,  fui  d'abord  nonce  représen- 
tant à  la  dicte ,  puis  membre  de  la  chambre  des  (1- 
nances.  Apris  avoir  été  chai-gé  d'une  mission  di- 
ploniatii|ue  en  Hollan-Ic  ol  en  Angleterre,  il  rentra 
dans  sa  pairie  qu'il  trouva  livrée  à  l'anarchie  et  per- 
sécutée parles  Russes. Il  ne  négligea  rien  pour  la 
sauver  (l'nn  ruine  enmplèle,  niais  s<^'s  eflbrls  échouè- 
rent, et  il  ne  put  échapper  qu'avec  peine  aux  pour- 
suites do  vainqueur.  RetU^é  à  Constantinople  en 
1790,  il  tenta  vainement  d'entraîner  la  Porte  dans 
une  guerre  contre  la  Rusisio;  tout  se  borna  de  la  part 
du  Divan  ft  des  témoignages  de  bienveillance.  Après 
le  II  ailé  île  Campo-Kormio,  regardant  la  cause  polo- 
naise comme  indéfiniment  ajournée,  il  se  rendit  h. 
Hambourg  ,  puis  *  Berlin,  et  fit  enfin  «a  paix  avec 
l'empeieur  Alexamlie,  qui  le  nomma  CO  t8!0  sé- 
nateur et  conseiller  privé.  Dos  motifs  de  santé 
l'obligèrent  de  se  retirer  h  Florence.  Il  y  mom  ul 
en  1835.  Onlie  des  productions  musicales  fort 
estimées,  on  a  de  lui  ;  Mémoires  sur  la  Pologne  et 
te»  Mmai.s.  publié*  depuis  1788  jusqu'à  la  fin  de 
mu,  Paris  et  (.oncve,  1826-27,  4  vol.  in-8;0A- 
j^rwilïoiw  6w  h  Pologne  H  tes  Pcionaû  pour  «ermr 
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d'intnduclion  aux  mémoires  de  Michel  Ûginski, 
Paris,  IW7,  in*8. 

OLBERS  (  Ilenri-Ciiillaume-Mathias),  astronome, 
né  en  1758  à  Arbergen  près  de  Brème,  étudia  d'a- 
bord la  médecine  &  Gmttingue  et  y  eommeufa 
ses  ()!)servatioiis  astronomiiines.  Apiès  avoir  pris 
son  grade  de  docteur,  il  s'appliqua  à  l'élude  des 
astess  et  se  fit  une  répuUtion  européenne.  Ën 
1829,  l'académie  des  sciences  l'inscrivit  i;:  nombre 
de  ses  associés  étrangers,  il  était  déjà  membre  ou 
correspondant  de  presques  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes (le  l'Europe,  chevalier  de  l'ordre  de  Dane- 
brog et  de  celui  de  l'Aigle- Rouge  de  Frusse.  Ses 
concitoyens  ne  restèrent  point  en  arrière.  Ils  sa- 
vent a()pn'\ier  le  médecin  dévoué  el  rilluslre  sa- 
vant qui  faisait  tant  d'honneur  à  leur  cité.  Le  sénat 
flt  placer  son  buste  dans  la  bibliothèque  de  la  ville, 
et  ordonna  une  féte  publique  à  l'occasion  1'  i  i  tie 
cérémonie.  Olbcre  mourut  à  Brème  le  2  mars  l8iU. 
Pour  connaître  l'importance  de  ses  travaux ,  il  (kul 
consulter  la  Corr^spamUime  vifusurUe  de  M.  le 
baron  de  Zach ,  le  Journal  d'astronomie  de  MM.  du 
Lhidenau  et  Bohnen berger,  La  comtaUsanee  det 
/cm/j.v,  les  Ephéméritit's  lic  Ikrlin  ,  les  .Vuu'.y/te» 
astronomiques  de  .M.  Sclunnacber.  De  tous  sa^  tra- 
vaux, celui  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur,  Ibt  la  dé- 
couverte de  deux  [ilani^les  de  la  famille  des  aslé- 
roïdes,  JuRon  et  Vetta.  La  dernière  dont  il  poui-suivii 
la  recherche  depuis  1801  jusqu'en  1807,  mit  lo 
comble  à  sa  réputation  .  parce  rju'eile  n'était  duo 
ni  au  hasard,  ni  à  l'adresse,  mais  au  génie  soutenu 
et  fécondé  par  le  travail. 

OLLIÉRES  (Franvois-nieudonné-Maric  d'),  jé- 
suite, missionnaire  en  Chine,  né  en  1722  à  Lau- 
guyon ,  dans  le  dodié  de  Bar,  d'tme  bmille  hoîio* 
rable,  fit  ses  études  au  collège  de  Luxembourg  et 
cntiu  dans  la  compagnie  de  Jésus.  En  1758,  il  ob- 
tint de  SCS  supérieurs  la  permission  de  passer  en 
Chine,  s'établit  à  Pékin  et  i<assa  le  jour  a  évangé» 
liser,  la  nuit  à  étudier.  Malheureusement  ses  forces 
physiques  ne  ix^pondaient  pas  à  l'ardeur  de  son 
zèle.  Consumé  par  l'excès  du  travail ,  il  mourut  eit 
1780 ,  après  avoir  été  frappé  d'apoplexie.  Lies  édi'» 
leurs  des  Lettres  Ripante*  ont  recueilli  la  relation 
intéressante  qu'il  a  donnée  de  son  voyage,  el  l'ont 
iiiséivc  eti  grande  partie  dans  le  toro.  xiv  de  la  col- 
lection publiée  à  Lyon  en  1819.  On  trouve  dans  le 
même  ouvrage  ,  tom.  xni ,  p.  506-  51 1,  une  lettre 
du  P.  d'Ollièj'cs,  datée  de  Pékin  le  8  octobre 
17ti9,  où  il  rend  compte  des  difDcullés  qu'il  eut  à 
surmonter  pour  apprendre  à  parler  la  laingue  dit- 
noise. 

OLMO  (Joseph-Vincent  del),  né  en  1611  à  Va- 
lence, en  Espagne,  cultiva  les  sciences,  et  devînt 
un  très -bon  niatliémalicien.  11  fut  quelque  temps 
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8ccn!fairc  In  tribunal  de  rinquisition  ,  remplit  pln- 
siears  autres  emploi,  et  mourut  le  11  août  1696. 
On  lui  dott  :  UUi^ogia,  o  KcfditnelonéelMptedr» 

y  otra.s  antigurdaflrs  hallmîas  ru  las  zanjus  que  se 
ahrieron  para  los  futuiamenios  delà  capilla  de  Mun- 
ira Smora  de  ht  De-'^i-mparados ,  Valence,  16S3, 
in-1,  ouvrage  plein  do  rei:lit'rclu's  rort  ruriouses, 
Jiemx»  detcripcion  del  orbe  de  la  tierra ,  ibid.,  1081, 
in-fol. 

OONSEl.l.  fCiiillaume  Van  ),  tu'  on  lî»71  à  An- 
vers, se  rendit  en  Espagne  pour  )  ikire  aa  philoso- 
phie, et  embrassa,  en  1993,  la  règle  de  Saint- 
Dominique.  De  retour  dans  sa  palrio  ,  il  [>ril  à  I.on- 
vatn  le  degn!  de  licencié,  et  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur. Appelé  à  gouverner  les  couvents  4e  6and  et 
de  Bruges,  il  se  fit  rernar(|nor  pour  sa  piété  et  son 
talent  de  prédicateur,  et  mourut,  le  5  septembre 
1630.  Parmi  «8  ouvrages  nous  dterenslee  suivants: 
Consolatorium  anùixr  iiii;iiuiitis ,  sivfi  hrrrts  ac  mic- 
dncta  nuthudus  vixilandi  ac  constilandi  œgrotos,  etc., 
Gand  ,  1617 ,  in-16  ;  Stfntaxû  inHnteHititm  ad  eat- 
jieditam  dii  ini  verbi  tractalionan  ,  ck  .,  Anvei"S , 
1622,  in-12,  plusieurs  fois  réimprimé;  Ubellus 
ftreetm  ex  iatimk  ad  fimm  MlitoquU»  mer»  terip- 
(ttr«(en  Qamand),  CmA  ,  1623,  in-8  I!i  ragly- 
})hica  sacra,  etc.,  Anvers,  1627,  in-12;  Tuba 
Dei,  etc.,  Gand  ,1629,  in-8;  ConeMNmjM  noniltiini 
treee  oe  «Mocinofiiin  eompendimn.  Douai,  1630, 
in-8. 

ORELLI  (Jean-Gaspard),  philologne  et  Mstorien, 
né  en  1787  à  Zunch.  après  avoir  lonnino  sos  étndos, 
accepta  la  placo  do  pa»teur  réformé  à  Bergame, 
qu'il  échangoa ,  en  1 81  i ,  contre  une  chaire  à  Caire. 
En  1819,  il  Tnt  appelé  à  Znri(  li .  on  qualité  de  pro- 
fessi^ur  d'éloquence  et  d'herméneutique;  mais, 
étant  devenu  suspect  d'hétérodoxie,  il  renonça  à  sa 
place,  après  avoir  publié  un  oorit  intiliilô  ftaliona- 
lisme  et  .lupraaatwratùme  (1822  ) ,  en  forme  d'apo- 
logie. Dès  lors  il  se  eonsam  tout  entier  k  la  philo» 
logie,et  mourut  dans  sa  vjllo  nalalo,  lo  8  janvier 
1849,  à  62  ans.  Sans  nous  arrêter  aux  écrits  qu'il 
publia  dans  sa  jeunesse ,  à  son  ïïittoin  dé  të  poéti» 
italienne  (Zurich,  1810),  à  son  Vittorin  de  Feltre 
(  1812),  à  son  Exponlian  hùtorique  de  la  ré  forma- 
tion en  Suint»  etéhn  la  Grt^oi»  (Coire ,  1819).  etc., 
nous  mentionnerons  plus  spécialement  son  édition 
de  la  harangue  d'isocrale  «ur  l'échange  (  Zurich , 
1R14),  et  anrtout  celle  des  Œwm  de  Cicéron 
(lHSB-38,8  tom.  en  12  vol.  in-8),  avec  une  histoire 
critique  des  manuscrits  de  cet  auteur  :  cet  ouvrage 
lui  a  valu  une  place  marquée  parmi  tes  premiers 
humanistes  de  noire  époque.  On  lui  doit,  en  outre, 
une  édition  des  Fabks  de  Phèdre  (1852);  Opuscula 
grœcorum  veUrum  tmlentiom  et  moralia,  gr.  et 
lat.,  Lipsiii',  1819-21  ,  2  vol.  in-8.  Collection  sur 
laquelle  Schocll  a  donné  des  détails  dans  l'intro- 
duction de  son  Hittoire  de  Ut  tittènUure  grecque, 
tom.  1,ct  une  Collecliu  itiscriptimwn  htinarum  *e- 
lectarum,  etc.,  Tuiici,  1828  ,  2  vol.  in-8,  trè»-es- 
tiniée ,  et  prélérable  à  tout  ce  qui  avait  paru  piv- 
C(*demmenl. 

OSANIN  (  Emile),  né  en  1787  à  Weiniar ,  reçut  lo 
grade  de  docteur  en  médecine  à  léna ,  et  se  rendit 
à  Seriin  pour  exercer  son  art.  En  1810,  il  devint 
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assistant  d'Hufeland  {voy.  oc  nom.  iv,  462 \  dans 
l'instilul  polydioiqoe  de  cette  ville,  et  fui  plut  tard 
directeur  de  cet  utile  élahllssenient.  Nomme  en  «Il 
professcin-  à  l'académie  militaire,  il  n'obtint  un« 
chaire  à  la  faculté  qu'en  1 826,  et  mourut  le  1 1  jantier 
1842.  Il  était  membre  de  plnriearssoeiétéi  savants, 
et  avait  élô  l'un  dos  principaux  coUaboralowrs  do 
Journal  et  de  la  Bibliothè^  de  médecine  priâwfit. 
Il  a  publié  en  anemand  d'importants  ottvngei;  la 
priiiripatix  iit  î'i^es  d'une  histoire  de  la  phytiologif, 
etc.,  Berlin,  18iu,  in-8;  Histoirede»  principales «»f 
minérales  de  ^Europe ,  ibid . ,  IMS^  ;  nonv.  éditioa. 

18.'9,   2   vol.  in-8;    T)v'li'!i'jn>'  jiunr   Us  «/en*  '' 

campagne,  ibid.,  1831 ,  in-8  ;  CTtroni^ue  des  sourm 
minirah»  tee  ph»  imperlontee  du  royaume  de  frum , 
il;i  !.,  ÎR-J ,  in-8. 

OSTOLOPUFF  ^Nicolas),  littérateur  russe,  né  a 
1783,  mort  à  Astracan ,  le  18 mars  1833,a«ailé(é 
consoillor  d'ôlal.  Il  s'est  fait  connaître  par  pliisicur» 
publications  fort  remarquables ,  dont  nous  dieroas 
seulement  celle  qui  a  fondé  sa  ré[Hitation  :  Air- 

tionnairr  rdisumii'  f  i  ;  poésie  anci'^niir  et  modems, 
Sainl-Pétersboui  g,  5  vol.  in-8  ;  reuctitu4E 
des  préceptes ,  le  choix  judideux  des  exemples  ent 
placé  ce  dictionnaire  au  rang  des  dassiqws  de  It 
Russie. 

0STROW8K1  (Théodore),  né  en  I7S0  dans  le ft* 

latinal  do  I.uMiti.  outra  dans  la  coiicrô^ialion  1?* 
Fiarislei,  et  enseigna  dans  leur  collège  des  oobl«i. 
le  droit  quil  avait  étudié  i  fond.  11  mourut  en  IM! 
à  I.onpoldjdans  la  Callicie  ,  jouissant  de  la  ri'piilifiiw 
d'un  homme  fort  instruit.  On  a  de  lui  :  Aîowixl  in- 
vetUaire  de*  hie,  d^  troitét  et  de»  eetuiWutimti»  fa 
Pologne ,  <ie  1 7(i  t-HO ,  Varsovie  .17X2,  in-fol:  Dr  il 
civil  de  la  nation  polonaise ,  ibid.,  1784, 2  vol.  in4. 
CTest  un  ouvrage  Important ,  dans  lequel  rauteur 
met  en  iiarallole  le  droit  romain  ot  lo  droit  (k> 
ionais;  mais  il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  Ici 
autres  pubfieifltes  de  son  pays,  (jee  droêle  et  FMh 
toire  de  l'église  m  Piyiogne ,  ibid.,  170",  3  vol. 
in-8;  Ostrowsiii  a  traduit  en  Polonais,  avec  i» 
notes,  le  fluneax  line  de  Guill.  Bleekstoae  lar  if 
droit  crimSad  dû  VAngldemt  («oy.  Buoxsmm, 
H,  2RK 

OTTONELLI  (Jules),  né  en  1  SB»  dans  les  enfi- 

rons  de  Fano  ,  fut  attaché  an  duc  do  Modone.  Al- 
phonse Il ,  et  chaigé  de  négociations  importante. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y  mourut  le  3  ioAt 
1620.  On  cite  de  lui  :  Discorso  topra  f  otu-^o  del  i<>' 
sua  Santilà ,  sua  Macstà,  sua  Alte]cxa,<efua  nomiiurr 
il  Papa ,  f  Imper  adore ,  il  Principe  ;  con  ta  difm  édk 
Gerusaicmme  Uberata  dalle  opposizioni  degli  orra- 
demici  delta  Crusea,  Ferrare,  15811,  io-8i  Ama- 
tazioni  di  Alessandro  Tassoni  eopra 
degli  accaJemica  delta  Crusca.  Venise ,  1698,  in-fol. 
Ces  annulations,  publiées  par  .\post.  Zeno,coiiMM 
étant  d'Alexandre  Tassoni ,  sont  incontestablement 
de  Jules  Ottonelli ,  ainsi  qne  Ta  reconnu  Muralori. 
dans  la  vie  de  Tassoni. 

OTTONELLI  (  Jean-Dominique  ),  neveu  du  pri- 
cèdent,  né  en  l.'îS^i  à  Fano,  entra  dans  la  com- 
pagnie dcJèius,  à  Rome,  en  1602.  Après  avoir  «t- 
scigné,  suivant  l'usage  de  l'institut,  il  fut  ledear 
des  collèges  de  Rectmti  et  de  Pemo ,  «t  mounit  à 
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Floiencc .  le  H  mars  1670.  Ce  pieux  jësoite  a  com- 
posé d'utiles  ouvrage»,  pftrmi  lesquels  nous  citerons  : 
Detta  eri$tiana  nmdtraiione  d*l  tealw,  FInrencc, 
1646-S2,  4  vol.  ln-4;  Fïori/ifrir/'n  de  multipUci  cou- 
verêationum  génère  ex  $aneta  ScripturaSS.  PP.  etc., 
rottectum,  ib.,  1654  ;  Trattato  délia  pittura  e  scullura, 
vso  ed  abu»o  loro ,  ihid..  1652.  On  trouve  dans  la 
BibluAeva  Modenese  de  TiraboKchi,  toni.  m,  .)Cr>, 
une  iVoffco  mv  la  vie  du  P.  Ottonclli ,  et  la  nomen- 
etatme  de  ses  ouvrages. 

OZANAM  (J.-A.-F.  ),  médecin,  né  en  1772  dans 
un  vinage  de  la  principauté  de  Dombcx,  fit  ses 
éludes  au  collège  de  Bourg-en-Bresse.  Il  se  trouvait 
à  Ljon  en  17n3,à  Tépoquc  du  siège  que  celte  ville 
sontint  contre  Toppression  conventionnelle,  et  il 
prit  les  armes  dans  les  rangs  daafôit'gés.  Après 
s'être  livré  à  des  opérations  commercialrs,  il  se 


rendit  en  Italie  vers  1800,  s'ëlaMH  à  Milan  et  7 

pratiqua  la  médecine  avec  un  grand  9x\ti'H.  Devenu 
docteur  de  l'université  de  Pavie ,  il  rentra  ou  France 
en  1R14.  Avant  fixé  sa  résidence  à  Lyon,  tl  ftit 
nommé  en  18S5  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  et  conserva 
cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en  1836.  On  lui 
doit  :  Conseils  aux  bonnes  mères  mt  ta  grotmm^  fat 
enfiches ,  V allaitement  et  l'époque  critique ,  et  tes  mo- 
ladiesdes  enfants,  Lyon,  1 81 7,  iu-8  ;  Histoire  médicale, 
générale  et  particulière  des  maladies  épidémiques,  con- 
tagieuses et  épizootiques  qui  ont  régné  en  Europe  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  et  notamment  depuis  le 
\iv*  sH'ele  jusqu^à  nos  jours  ,'\\i\à.,  1817-23,  5  vol. 
in-8  ;  Itéfli'xwus  sur  la  doctrine  de  Saint-Simon ,  ib., 
1831 ,  Cumeils  sur  les  moyens  de  se  garantir  du 
dMéra  ef  tur  les  premiers  soins  à  donfur  à  MMD  fUt 
en  sont  «Maqués ,  ibid..  189t,  in*. 


P.^CCARD  (Jean  -tdinL"),  lilléidleui' ,  né  à  Paris 
en  1777,  fréquenta  i)  abord  les  écoles  de  la  pa- 
roisse Sainf-Roth  ,  el  crilr.i  d'ahord  comme  sacris- 
tain cliL'7.  les  Fouillants.  Forcé  par  la  suppression 
des  roinmunaulés  religieuses  de  cliercliLM-  un  autre 
emploi ,  il  prit  du  gotll  pour  le  spectacle  et  di^bnta 
sur  les  théâtres  du  tioulcvart.  On  le  vil  cnsulio 
directeur  d*une  troupe  dramatique ,  vaudevilliste, 
compositeur  de  roman» .  libraire  i  f  enfin  employé 
au  ministère  des  financcvs.  Mis  a  la  retraite  en  1841, 
il  niourat  en  1844.  La  liste  de  ses  ottfnges  eon- 
siste  en  piè«'esde  théâtre  et  en  romans  médiocres, 
qu'il  vendait  à  des  libraires  pour  les  besoins  de  sa 
nombreuse  rainillc.  Nous  citerons  seulement  :  les 
Scènes  de  la  vie  malheureuse  à  Paris ,  valléf  di' 
larmes,  M<7>li  ^  in-8.  C'est  une  esquisse  de  mœurs 
qui  a  quelque  rapport  avec  le  foUsM»  d»  Piarit, 
par  Mercier.  L'auteur  y  donne  des  aperçus  assez 
vrais  et  naïfs  de?  ce  qui  se  passe  dans  les  diverses 
classes  de  la  société. 

PACCIUS  ou  PACTIUS  (  Thomas  )  était  prieur  de 
la  collégiale  de  Loches,  dans  la  dernière  moitié  dti 
xirsiècle,ce  qui  fait  qu'on  l'a  souvent  appelé  Thnnws 
Loches.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort;  mais  on  .sait  qu'il  vivait  en  1180,  car 
il  fit  construire,  cette  année,  l'église  de  sa  col- 
légiale qui  tombait  en  ruines.  On  lui  doit  :  Gesla 
eomitum  Andegavensium  06  atuto  843  ad  annum 
11  CD.  Celte  chronique  était  consertée  dans  TablMye 
de  Saint-Viclor. 

PAOLI  (  Paul- Antoiiio  ) ,  antiquaire,  neveu  du 
P.  Sébastien  Paoli  (  voy.  ce  nom  ,  va ,  r>r:9  ) ,  né  à 
Lucqnes  vei^s  1720,  fit  ses  cour>;  d'huiiiaiiifés  et  âv. 
philosophie  d'une  manière  brillante  et  entra  «lans 
la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  la  mere 
de  Dieu.  Le  désir  d'accroître  ses  tonnais«anceî<  le 
conduisit  à  Naples,  où  il  s'arrêta  plusieurs  auuéet» 
IMNir  examiner  les  précieux  monuments  tirés  de* 
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fouilles  (l'HereuIanurn  cl  de  Porapéi.  Appelé  à  Itoiue 
par  le  pape  Pie  VI ,  il  y  fut  nommé  président  de 
l'académie  ecclésiastique  qui  était  charpée  de  l'édii- 
calion  de  la  jeune  noblesse.  On  ignore  la  date  de 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  Antiquitatum  Puteoli», 
Cl  mis.  Baiis  existentium  retiquiœ .  1768.  in -fol., 
atlas.  Ce  volume  se  compose  de  l>8  pl.,  très -bien 
exécutées,  gravées  en  grande  partie  par  J.  Volpato, 
i-eprésenlant  divers  monuments  de  Ponzzok's .  de 
Cumes  et  de  Baïa,  encore  inédits,  avec  leurs  expli- 
cations en  latin  et  en  italien  ;  DeUa  reUijinnr  de 
geniili  per  rifffKrrdo  nd  alcuni  animait  «  tpecialmgnie 
a  topi,  Napics,  1771  ,  in -4,  dissertation  très -cu- 
rieuse sur  le  culte  des  rats  et  des  souris;  Dismrtaz. 
(folV  origine  ed  instituto  del  sacro  militar  ordine  di 
S.  Gio-Bnttista  (àtrosolimitano ,  di  poi  di  ftodi, 
oggi  di  MaUa ,  Rome,  1781,  in -4;  Pwsii  quod 
Possidoniam  etiam  difrere  rttdera  :  cvm  Jix.tprtaU'n- 
nibus  lat.  et  ital..  ibid.,  ITHi,  in-fol.,  atlas.  Cet 
ouvrage ,  le  plus  complet  et  le  moillenr  que  Ton 
ait  sur  les  antiquités  de  Pestum ,  se  compose  de 
Gi  pl.  dont  il  représentent  les  rrranuraeiils  et  les 
23  autre.s  des  médailles.  Le  comte  Galoza,  grand- 
mattri*  âr  !'rir(il!prr('  na|)olitaine ,  i^f^rtiripa  d'abord 
à  ce  tieau  liavaki  ;  mais  sa  mort  iais^ia  au  P.  Paoli 
le  soin  de  le  tei  miner. 

PAOLI-CHAGNY  (le  comte  de),  né  en  Mottrcjogne 
vers  17f{0,  d'une  famille  noble,  éniiura  au  com- 
mencement de  la  révolution*  lise  rendit  d'abord  en 
Anj:leterre,  puis  en  Allemagne,  et  s'établit  à  Haro- 
bourg,  où  ii  composa  contre  Uuuattarle  de  nom- 
breux pamphlets  qui  lui  valurent  du  ministère  de 
l'itl  une  pejision  de  (),il()0  fi  .  Il  attaqua  cependant 
les  Rourbons  lor.-»fju'ils  furent  rétablis  sur  le  trône, 
et  Tut  obligé ,  pour  ce  motif,  de  cesser  son  journal. 
Il  mourut  li  Hambourg  en  IfiôO.  Nous  citerons 
parmi  ses  ouvrages  :  Histoire  de  Ut  politique  de» 
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juiqu'au  cùntirès  de  Vimne ,  Hambotirg  el  Paris  ; 
1817,  4  vol.  in-8;  Le  faux  ami  de  cotar,  coinédiâ 
en  trait  actes  et  en  Ten«  Paris,  1818,  {n-8;  tja 
.YipiMomi</c,  DU  la  Providmce  pI  les  homtnes  ,  potMiie 
b^ioique  en  viagl-quatre  chants  contenant  VHis~ 
toin  tœœU  et  imporHatê  delà  vie  miUtair*  H  poH- 
tique  de  Napoléon,  vn  vers  libres ,  il)id..  1855,  in-8. 
Le  journal  que  le  comte  de  Paoli  rédigea  long- 
lemps  à  Hambourg  diait  intUnië  t  AmuUe»  poUti- 
que$  du  xix«  siéc'r. 

PAPÉTY  (Dominique), peintre,  né  à  Marseille  en 
ISf S, s'appliqua  à  la  peinture  dès  sa  jeanesae. Son 
remarquable  (ableau  do  Moï.ie  frappant  If  rocff  r 
lui  valut  en  18â5  le  grand  prix  dé  Rome.  Il  voyagea 
en  Grèce  el  en  Asie  en  1846,  fil  sur  les  lieux 
mômes  une  savanfe  i  eï?tauiatiûn  du  fronton  mutilë 
du  Parthénon,  et  secondé  par  la  bienveillance 
Mairée  de  M.  Piscatory  et  de  H.  Paminl  Tur- 
pin,  il  explora  le  premier  les  couvents  du  mont 
Athos.  Il  était  parvenu  aioiu  à  réimir  les  éléineuts 
d*nne  histoire  complète  de  la  peinture  bysantlne  du 
troisième  au  onzième  sièclii.  Sou  vovage  .  raconlé 
dans  la  Rtvuê  des  deux  mondes,  n'éiait  qu'un  extrait 
de  ses  nombreux  travaux  qui  devaient  inlëresser 
tout  à  la  fois  Parciiéologic  et  la  peinture.  Mais  le 
temps  ne  lui  permit  pas  de  les  achever.  De  retour 
à  Paris,  il  avait  obtenu  de  fouiller  les  eombla  du 
Louvre,  l'I  déjà  il  y  avait  décourerlde  pi'écieux  mor- 
ceaux de  peinture  antique  dont  on  ne  soupçonnait 
pas  rexisten^ ,  quand  il  fut  enfevé  prémalurémeot 
en  1849. 

PAQUÛT  (  Etienne-Cbarles  ),  ecclésiastique,  né  à 
Reims  en  47St,  fit  des  études  dans  rnniversité  de 

cette  ville  et  y  reçut  en  17G0  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie.  Nommé  curé  de  Saint-Jean ,  il  se  fai- 
sait aimer  dans  «elle  paroisse  pour  l'abondance  de 
ses  aumônes,  quand  la  révolution  éclata.  11  refusa 
de  prêtre  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
foi  arraché  violemment  de  sa  doneure  le  4  sep- 
tembre 1792,  traîné  sur  la  place  et  tué  d'un  coup 
de  sabm  Ses  restes  mortels, recueillis  pai* quelques 
personnes  pieuses ,  furent  inhumés  en  1817  et  dé- 
posés d  iiis  lin  hos|)ice  île  lleinis. 

PAKAT  (  Philibert),  médecin, né  à  Lyon  en  17G3, 
(ht  admis ,  après  vrok  Wt  ses  études  classiques , 
comme  cliinirgien  interne  dans  les  hôpitaux  de  sa 
ville  natale.  Keçu  docteur  à  Montpellier  en  1790,  il 
vint  à  Lyon  pour  se  livrer  à  Texercice  de  sa  profcs» 
sion.  Pendant  le  i\ége  mémorable  que  soutint  cette 
cité,  il  se  distingua  par  son  «èle  et  par  son  courage , 
Iht  nommé  didT  d'une  des  ambulances  destinées  i 
secourir  les  blessés,  et  eut  b'  bonheur  de  s*écliappcr, 
quand  les  assi^eants  entiêrent  dans  la  ville.  Apres 
avoir  Ihit  partie  de  Tarmée  des  Alpes,  il  rentra  à 
Lyon,  oii  il  obtint  une  clientèle  nombreu.<*e,  devint 
médecin  de  TUOtel-Dieu  et  de  l'école  vétérinaire, 
puis  membre  de  l'académie  royale  des  sciences, 
i)elle»-lctlres  et  arts.  Il  f  it  m  m  l'im  des  fonda- 
teurs de  la  société  de  mcdeciue,  et  mourut  en 
1838.  Nous  citerons  parmi  les  écrits  qu'il  a  laissés  : 
AninuidiTr.\iiiiii'i  tnucdain  ciicu  générales  ifiispasti- 
corum  effectus  et  usum,  Montpellier,  1790,  in -4; 
if Ano jrs  sur  h$  moyens  de  psr/bcljomier  ies  étvde$ 
d*  V«ri  êêffvérir»  L|en,  1791,  in-Ss  Sks^  Aîsle- 
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rique  de  Mare ' Antoine  Petit,  ibid.,  1812,  în-l; 
Eloge  historique  du  professeur  Charles-Louis  Dumas, 
iSil ,  in-4;  ÔiMtfUfsrd^letciimssttr  reèlfselioneàic 
trouviTit  Us  académies  de  publier  leurs  Iravaiu, 
Lyon,  1821,  in-8.  L'Eloge  historique  dé  Philibert 
Parai  a  été  prononcé  à  l'académie  de  Lyon  dans  h 
séance  publique  du  5'  «septembre  1859. 

PATiiIRN  (Saint).  Trois  saints  de  ce  iiuiu  uut 
oci'upé  le  siège  de  Vannes.  Le  premier,  né  ver»  le 
milieu  du  t^-^  siècle ,  se  consacra  d'abord  à  U  vie 
solitaire ,  puis  fut  appelé  ù  gouverner  Téglitc  de 
Vannes  par  Conan  -  Mériadee,  roi  de  fArmorique; 
mais  les  persécuteurs  que  lui  stifscita  s  m  ri-'alioii 
le  décidèrent  à  quitter  le  Ikrdeau  de  l'épiscupat;  li 
se  retira  dam  «on  ermitage  oh  il  monrul  aoeaMé  de 
vieillesse  et  d'infirmités  vers  l'an  448.  —  Pater?!  Il,  ' 
digne  successeur  du  précédent,  fut  ordonné  évéque 
dans  sa  propre  église  par  saint  Perpétue ,  arebe- 
vt?que  de  Tours,  1!  mourut  vers  la  fin  du 
—  Paterk  III  fut  d'abord  religieux  dans  le  pa*? 
de  Calks  el  y  fonda  deux  monastères.  SoHicilé  psr 
les  habitants  de  Vannes,  il  revint  en  Riela*:ne  soui 
le  règne  d'Alain  l*'  et  ne  tarda  pas  à  être  noiuni^ 
évèque.  Cétall  un  des  mdlleun  poêles  de  soa 
temps.  Saint  Fortunat  ,  évê«|ue  de  Poiliei  s,  en  lui 
envoyant  ses  polis  vers,  le  priait  d'en  corrigeriez 
ihutes.  Baronius  le  met  au  nombre  des  (M^lats  les 
plus  savants  du  vi*  siècle. 

PEIGNOT  (Etienne-Gabriel),  célèbre  bibliupbik. 
né  à  Aro-en-Barrols  le  15  mal  1767,  était  fils  d'en 
avocatqui  occupait  la  cbargedc  lieulcnanl  au  bail- 
liage  ducal  de  cette  ville.  Destiné  au  barreau ,  après 
avoir  fait  d'eicelloiles  éludes,  il  fut  reçu  avocat  sa 
parlement  de  Hesançon  en  I7ÎX)  et  vint  se  fîveriV,  - 
«oul.  Ce  fut  là  qu'un  lui  conûa,  en  qualité  du  com- 
missaire dn  département,  un  précieux  amas  de  livret 
et  des  manuscrits  |irovcnant  des  monastères  dtt 
pays  et  pai  ticulièrcment  de  ceux  de  Luxeuil  et  de 
Favemey.  U  en  forma  pour  ht  ville  une  magnifique 
bibliothèque,  en  divssa  le  cataloi^ue  et  y  établit 
l'ordre  admirable  qui  y  ri^ne  encore  aiyuurd'bui- 
En  1805,  nommé  directeur  de  Pécole  seoondsire 
de  Vesonl,  it  cumula  ces  fonctions  avec  colle?  I^: 
bibliothécaire,  et  échangea  en  1810  sou  Ulre  île 
directeur  contre  celui  de  principal  du  collège.  Ea 
181!^,  il  fut  appelé  à  Dijon  en  qualité  d'inspeclLiir 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie,  et  devint  en- 
suite proviseur  du  collège  de  cette  ville  et  inspedear 
de  l'académie.  Il  fut  mis  à  la  retraite  en  i8r>K,  .iv<  c 
le  titre  d'inspecteur  honoraire.  Malgré  son  graud 
âge ,  il  ne  cessa  d'entretenir  un  commerce  suivî 
avec  les  savants  les  plus  distingués  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Italie  qui  lui  rendaient  visite,  ua 
qui  lui  Vivaient  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables. Affable  et  simple  dans  ses  manières,  c'était 
pour  lui  un  besoin  de  se  j-endre  utile  ;  sa  cordia- 
lité lui  fit  autant  d'amis  qu'il  avait  eu  d'élèves.  Sin- 
cèrement attaché  à  la  reliL;ion  ,  il  ne  ce>sii  d'i  u 
pratiquer  les  devoirs  pendant  toute  sa  vie,  et  re(ut 
les  derniers  sacrements  avec  les  sentiments  de  la  • 
plus  vive  reconiiais>ance.  Il  mourut  ù  Dijon  I 
14  août  laissant  la  réputation  d'un  savant 

aussi  spirituel  que  laborieux,  et  d'un  homme  ds  j 
bien  aussi  estimé  que  digne  de  Tétre.  U  avait  iHâ 
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nomin^  niombro  de  la  scoiL-lJ  des  anli<iiîaire8  de 
Paris  en  Id03,  de  l'académie  do  Besancon  en  i806, 
et  de  la  weûtt  de  statixliqne  nnivenelle  de  Parte 
on  IR'i.  Il  a[)piirlt'nail  aiis>i  à  l'acadL'rniL-  do  Dijon 
qui  releva  en  183}  aux  bonncui-s  de  laprénidence 
annuelle.  Nous  dterons  perrai  m»  ouvrages  :  Mamul 
bibliographique,  1800,  in-H  ;  Vidionnaire  raisonné 
de  bMioiogie  ;  cette  ptiblication  fut  celle  qui  mit 
rauteur  en  relation  avec  les  principaux  savante  de 
la  France  et  de  rélrangcr,  1jj02,  "  val.  in-8;  Essai 
de  emiosiléa  idbUogn^queêf  1804,  2  vol.  in-8; 
HferAmiKitiv  eritiqmj,  tittirairt  tt  bibliotfraphique 
(les  jirincipaux  livret  condamnés  au  feu,  sui'iivimès  et 
censurés,  1806, 3  vol.  in- 8»  ouvrage  aussi  rare  qu'il 
est  cnrieus ,  et  qui  est  encore  fort  ledierelié  des 
amateurs;  Amusements  philologiques,  1808,  aug- 
menté et  réimprimé  en  iu-8  ;  Biperurire  des 
MUto^ropAû»  spèàadti,  eurieutei  rt  ùutructwMrs , 
1810,  in-8;  Répertoire  bibliographique  universel, 
181  i ,  in-8  -,  Essai  sur  l'histoire  du  forchanin  et  du 
vélin ,  1812 ,  in-8  ;  De  la  maison  royale  de  Fhmoe» 
1 S I  r;,  i n  8  ;  Traité  du  choix  des  livres,  1 81 7,  *•  édit., 
18i."5,  in-8;  Précis  historique  et  analytique  den  prag- 
matiques ,  concordats ,  etc., depuis taint  Loui»  ju'^qn'â 
Louis  XVIII,  1817,  in-8;  Variétés,  notices  et  raretés 
bibliographiques,  etc.,  iBH,  in-8;  Hechsrehts  kis- 
torique»  et  littéraires  sur  les  dames  des  morts  et  sur 
les  cartes  à  jouer,  1826,  in-8;  Choix  des  testaments 
«ndens  et  modernes,  1829,  2  vol.  in-8;  Recherches 
historiques  sur  la  personne  de  Jésus -Christ ,  sweetU 
de  Marie,  etc.,  1829,  ln-8  ;  De  l'ancienne  biblio- 
thèque des  ducs  de  Bourgogne  de  la  'î'race.  1830, 
In  -8;  Prœdicatariana ,  ou  Révélations  singulières  et 
amusantes  sur  les  prédicateurs,  1811 ,  in-8;  Le  livre 
des  singularités ,  18  H,  in-8.  Peignotaétd  Pun  des 
principaux  cullaburaluur!'  de  la  biographie  uni' 
verselle. 

PKLLINI  (  Pomp<5e  ) ,  historien ,  nô  h  Pt'rous*; 
vers  le  milieu  du  x\i'  siècle,  parlagea  sa  vie  entre 
la  cnlture  dos  Icllrcs  et  rétùtfe  ÛM  monuments 
lii<foriqiics'  EnIn;  antres  ouvrages,  on  Ini  doit 
rhi>luire  de  Pdrousc  {  Historia  di  Perugid),  qui 
n*a  6lô  publiée  que  longtemps  après  la  mort  de 
Pauleur,  Vt-nise,  1604,  3  vol.  in-{.  I,cs  âcu\  pre- 
miers contiennent  les  annales  de  celte  ville  depuis 
sa  fondation  jusqu'à  la  fln  du  \y  siècle.  Le  troi- 
sième, qui  renfei  rne  la  partie  généalogique,  a  été 
supprimé  par  le^  familles  dont  Pellini  blessait  les 
prélentUms ,  avec  un  lUe  al  actif  et  si  heureux  que 
fo  voUime  o>(  devenu  fucsque  intronvaMc. 

IMiNHOLI'.l  Armaud-L^uis-Bon  Muutr,  coiule 
de),  né  en  1764  au  cliAleaij  deoenom,  dans  la  Loire- 
Inférieure,  entra  au  service  en  -iM^iliM'  de  ^arde  de 
la  marine.  Il  comptait  déjà  dun/e  (  atripagncs  quand 
la  marche  des  aflEkircs  politiques  le  détermina  à 
s'éloigner  de  son  pays.  Après  avoir  servi  la  cau«e 
(les  princes,  il  rentra  en  France  sous  le  gouverne- 
ment consulaire,  dont  il  ne  voulut  accepter  d'autres 
fonctions  que  celles  de  membre  dti  t  onsoil-;:('iiLTdl 
du  département  du  Morbihan.  Uéinlegré  dans  la 
marine  e  n  1HU,  il  fut  prc^{uc  aussitôt  admte  à 
faire  valoir  droits  à  la  retraite;  mais  sous  la 
seconde  ivstauration,  il  fut  nommé  colonel  de  geu- 
darmcric,  contmanda  par  intérim  plusleun  dépar« 
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teraoïds,  ol  ouRii  rend  a  dans  le  ladre  de  non  acti- 
vité en  avec  le  grade  et  la  pension  de  maré- 
chal-de -camp.  11  mourut  à  Rennes  en  1830,  che- 
valier de  Saint- lx)uis  et  de  la  légion  -  d'honneur, 
membre  de  l'académie  celtique ,  de  la  société  des 
antiquaires  de  Londres,  de  la  société  des  scdcnces 
el  arts  do  Rennes,  etc.  Il  était  aussi  fortement 
attaché  au  culte  calliolique  qu'à  la  royauté  des 
Bourbons,  el  ses  convictions  à  ce  sujet  étaient 
pleines  ol  comidèles.  Nous  (  itérons  parmi  SCS  nom- 
breux ouvrages;  Essai  sur  des  monuments  armo- 
ricains qui  se  voient  sur  la  o6tt  mêridkmale  iu  4i- 
parti'ineut  du  Morbihan,  proche  Quiberon,  Nantes, 
1^,  in -4;  Antiquités  Egyptiesmes  dans  le  dépar- 
tement du  Mnrhihan,  ou  Jtscilwreftit  hi^oriqws  sur  la 
(■i-(Ieciml  Bretagne,  Vannes,  pet.  in-fol.;  • 

Recherches  historiques  sur  la  Bretagne,  dans  les 
monuments  antstens  et  modernes  (  en  formé  do  lettres), 
Nantes  el  Paris,  1811,  in-i.  Do  huit  livraisons  qui 
devaient  composer  l'ouvrage,  il  n'a  paru  que  la 
première  ;  L«ffre«  sur  ThisMre  aneiamê  de  Lyon , 
Besançon  et  Paris,  1818,  in-4  ;  Esquisses  sur  là 
Bretagne,  ou  Collection  ds  vues,  de  châteaux  histo- 
riques, Abbayes  et  monuments  aneteiu ,  ditsinis  sur 
li's  lieux,  (irrc  notices  formant  ISSlS  pour  olUQUe 
vue.  Rennes,  1830, gr.  iu-i. 

l*BREZ  (leP.  André),  théologien  espagnol,  né 
vers  1570  dans  le  royaume  de  Léon,  embrassa  la 
règle  de  Saint-Dominique ,  et  se  fit  remarquer  par 
son  (aient  pour  la  diaire.  Il  parvint  à  la  dignité  de 
sii|)('riour  do  son  couvent  à  Madrid ,  et  mourut  ver» 
1630,  Outre  deux  volumes  in-  i  de  S^rmon«,  et  une 
de  saint  Ilaymond  de  Pénafori ,  un  lui  attribue 
le  roman  de  la  Picora  Justina,  Bruxelles,  1fi(W, 
in-8.  Cestle  récit  des  ruses  et  des  friponneries  d'une 
émule  de  Cnxman  d'Alfaracbc ,  et  en  même  temps 
un  tableau  naïf  des  mœurs  de  la  populace  espa- 
gnole, au  commencement  du  xvi\'  siècle.  Ce  roman 
a  été  trad.  en  français  par  l'abbé  de  Boisrobert  sous 
ce  litre  :  La  Xarquoise  Justine,  lecture  pleine  do 
récréatives  aventures,  e\c.,  Paris,  Ifî"^,  in-8. 

PETAGNA  (Vincent),  né  en  1751  à  .Napics,  tit 
de  très-bonnes  études  chez  les  Jésuites,  et  se  livra 
anssif<'(  après  à  son  gni*it  naturel  pour  la  médecine, 
la  botaniquo  et  l'onloiuoloj^ie.  Il  fit  plusieurs  voyages 
en  Allemagne  ,  en  Italie  et  en  Sicile,  pour  y  étudier 
la  natme;  ce  fui  ainsi  qu'il  parvint  à  former  de» 
(  ûlleclions  piLvionsos  do  |>tantcs  et  d'insectes,  lie 
retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut  nommé  professeur  de 
hiilanique  à  rnniversilo,  et  mnunit  le  6  octobre 
1811).  Il  était  luenilii'o  do  diverses  académies,  no- 
tamment de  la  Soc  iélo  royale  de  Londres  et  de  celle 
de  Floitincc.  On  a  de  lui  :  InstHutiones  botanicœ , 
.Napics,  178.*),  3  vol.  in-8;  Spécimen  insectorum 
Ctd«Ma  Vlterioris,  ibid.,  178G,  in-4,  Bg,;  /njt/i- 
tutione^  enlomologiae  ,  ibid.,  1790,  2  vol.  in-8,  fig. 
C'est  une  description  des  insectes  de  toute  l'Eui'ope; 
Délie  faadtà  dette  piante .  ibid..  1797,  3  vol.  in-8. 
Traité  fort  utile  ,  où  sont  indiquées  toutes  les  qtn- 
iités  de»  plantes  pour  l'usage  médical  cl  domestique. 

PEZZOLl  (  Louis  ),  né  en  1771  à  Venise,  ob  Q 
mourut  le  28  mars  1 854 ,  est  connu  comme  un  bon 
littérateur  el  un  poète  distingué.  Sus  a'uvrcs  ont 
été  réunies  et  publiées  sous  le  litre  de  PtioM  f  fossU  ' 
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tdite  et  itudile,  Venise,  1836  ,  2  vol.  iti-8.  Peu  de 
teraps  avant  sa  mort,  il  avait  (ait  imprimer:  Con- 
êiderazioni  gtdla  tnemoria  dd  Giov.  FittOtii  ûUorno 
alla  eloquenza  délie  prediche  quaresimali  di  Paolo 
Segneri,  Venise,  1835,  in -8.  Ce  livre,  destiné  à 
défendre  les  doctrines  du  P.  Paul  Segneri  conti-e 
IcM  attaques  inju!;tcs  de  Finazzi ,  eut  un  plein  succès. 

PIAI  ^  Nicolas  ),  litléialeur ,  né  en  1690  à  Cha- 
loorupt,  près  deJoinville,  fit  ses  études  au  collée 
Jt!  Sairite-Batbo ,  à  Paris,  prit  le  grade  de  maitre 
è:>-at'ls  et  fut  uummé  prufcAbeui'  de  rhétorique  au 
collège  du  Plesiiis.  Suppléant  de  RolUn  en  ITôti,  il 
fe  montra  digne  de  remplacer  un  si  grand  maître 
dans  la  chaire  d'éloquence  latine  du  collège  royal, 
se  retira  en  1784  et  monnit  on  I1RI6  après  avoir 
présenté  Lcheaii  pour  son  siHTesseur.  A  la  con- 
itaissaua^  appi  ufoiidiu  des  langues  grecque  et  latine, 
il  joignait  un  goût  pur*  de  reaprtletde  l'imagina- 
tion. On  trouve  quelques-unes  de  ses  p'iêcesdaiis  les 
Selecia  cannina  qtuirunidum  i'niversitatijs  firofetao- 
nHii.ll  avait  formé  le  projet  de  continuer  Y  Histoire 
de  l'université  de  Paris,  par  Cëiar  du  Boulay;  il 
ne  l'a  [>as  exécutée. 

PIC  (  François  -  Antoine  ) ,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Lyon ,  tnenibie  de  l'académie  de  cette 
ville,  né  à  SaiiJl-l^ureiil-les  Maçon,  en  1791,  mou- 
rui  à  Lyon  en  1857.  On  a  de  lui  :  Code  det  imfn-i- 
tnmrt,  librairci ,  krivaim  et  artistes,  Paris,  1826, 
2  vol.  in-H  ;  Difuertaliun  mr  la  propriété  littéraire 
et  la  librairie  chez  ks  anciens ,  Lyon ,  1 828 ,  in-8  ; 
Sur  l'emplacement  où  fut  livrée  la  bataiUe  entré 
Sévère  et  AlUn ,  ibid.,  185S,  in-8. 

PlEJL  (  Louis-Alexandre  ) ,  archîtade  et  religieiuc 
dominicain  ,  né  à  Lizieiix  en  1808  ,  commença  !«C8 
lUudes  au  collège  de  sa  ville  ualale;  mais  a^aiU  été 
obligi!  de  les  interrompre  {tar  suite  des  malheurs 
de  sa  famille,  il  enlra  dans  le  commerce  et  devint 
commis  de  magasin.  Dégoûté  de  ce  luéliei',  il  ûnit 
par  se  \ouer  u  rarchitecture  et  se  mil  en  1832  au 
nombre  des  élèves  de  M.  Debiet.  L'art  gothique 
attira  particuUèrenieul  i>ua  allention.  Après  avoir 
fuit  bâtir  plusieurs  églises,  il  se  lia  avec  le  P.  La- 
eordaiiv  et  i>ailil  pour  Rome,  où  il  re(,ut  l'bahit  de 
domiiMcnai  eu  I8it.  Les  austéiilés  auxquellei»  il  se 
condamna  abrégèrent  sa  vie;  il  mourut  le  19  dé- 
cembre de  la  même  année.  Un  de  ses  amis , 
M.  Tevssier ,  lui  a  consacre  une  notice  bibliogra- 
phique à  la  suite  de  laquelle  on  trouve  réunis  sous 
le  titre  de  L.  A.  riel  reliquiœ  ;  1"  Fragment  d'un 
tvyaye  ardUledurai  en  Allemagne;  Salon  de 
1837;  3"  Revue  des  nouvelUs  églises  de  Paris  ;  ta  Ma- 
deleine ;  4»  Dédanuition  contre  l'art  païen  ;  5"  Leilre 
a  M.  Trebulien,  conscrvateur-adjoiut  de  la  biblio- 
thèque de  Cien.  Ces  fragments  publiés  déjà  dans 
plusieurs  revues  avaient  méi  ilé  à  Piel  d'être  signalé 
comme  un  dti  amis  les  plus  intelligents  de  l'art 
catholique. 

PIERRK  i.K  Chantre  (  Pelrus  Canlor  ),  ainsi  ap- 
|ieié  à  cause  des  fouctious  qu'il  exer(,a  ,  était  élève 
de  Téglise  de  Reims  dans  le  xit*  siècle.  Aprèîi  avoir 
enseigné  à  Paris,  il  devint  rhauoitie  rét^ulier  de 
Saint-Victor  et  gratid  -  clianue  de  la  cathédrale. 
Klu  évéque  de  Tournay  en  1189,  il  ne  put  pas 

«liteaii'  il  GontUuMttioa  de  sou  Ulre»  à  cause  des 
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nullités  qui  s^dtaleal  glissées  dans  Péleclion.  On 
croit  qu'il  prit  l'habit  religieux  à  l'abbaye  de  Loug- 
pont,  au  diocèse  de  Citeaux,  et  qu'il  y  mourut  fcn 
1197.  U  avait  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  la  plupart  restèrent  manuscrits.  Nous  citerons 
seulement  sa  Somme  de  SigilUttione  vitionm  et 
commendatione  virtutum ,  appelée  aussi  Verbum  ait- 
breoiattan,  Mons,  1659,  in -4.  Quoique  habile 
thëologien,  l'iet  re  le  Chantre  était  tombé  dans  une 
grave  erreui.  Il  (loyait  que  la  consécration  de? 
deux  es(>èc4!s  eucharistiques  était  indivisible  et  que 
le  pain  n'est  changé  au  corps  de  Jésus-Christ  qu'a- 
près la  consécration  du  vin.  D'après  Fleury,  ce  fut 
pour  prémunir  lei>  lldele^  coulre  cette  erreur  ,  que 
l'un  introduisit  l'usage  d'élever  et  d'adorer  la  sainte 
hostie  avant  la  consécration  du  calice. 

PIERRE  DE  CEi.Lkd  t  Pelrus  Celleusis  k  né  a 
Troyes ,  lit  ses  études  dans  cette  ville  ,  embrassa  la 
règle  de  Saint-Uenoit  et  fut  élu  en  11 50  abbé  de 
Celles.  En  1182  il  succéda  dans  l'évédié  de  Chartres 
à  Jean  de  Salisbury  afec  lequel  il  était  eo  relatfou, 
ainsi  qu'avec  plusieurs  personnages  célèbres  de 
cette  époque ,  enli'e  autres  le  pape  Alexandre  III  et 
saml  Bernard.  Il  mourut  en  1187.  Ses  ouvres  qui 
consistent  en  Sermons  sur  les  fêles  de  l'année,  en 
Traités  de  morale  et  en  un  grand  nombre  de  Lettres. 
ont  été  recueillies  et  publiées  avec  une  préface  de 
D.  Mabillon .  par  1).  Janvier,  de  la  coogrégatioo  de 
Saint-Maur,  Paris,  1671 ,  in-4. 

PIETRA-SAM  A  ,  en  latin  a  Petra  Sancta  (  Syl- 
vestre ),  né  à  Rome  en  lo90,  entra  en  ttîOS  dan? 
la  compagnie  de  Jé^us.  Après  avoir  exercé  daua 
plusieurs  collèges  les  fonctions  de  proftuseur.  il  fut 
choisi  j>oiir  atmiC»nier  par  Pierre-Louis  Carafa  qui 
l'emmena  avec  lui  à  Cologne ,  où  il  allait  i emplit 
la  charge  de  nonce  apostoli()ue.  De  retour  en  Italie, 
il  devint  recteur  du  collège  de  l.orette  el  se  fiva  à 
Hume,  où  il  mourut  en  lliiT.  Outre  quelque»  éciits 
de  controverse ,  on  a  de  lui  :  Socn*  Inbliorum  me- 
taphorœ,  fl  fv  Us  Jocinnenta  morum  etmturin  1.  Co- 
logne,  Itiril,  ia- i  ;  De  sytubuUs  hcroicis ,  ULri  IX, 
Anvers,'1634,  in-4,  Gg.;  Tesserœgentililiœ,  ex  Ugibm 
fecialiinn  Jcscriptce ,  Ronuî ,  !G"8,  in-ful.  Ces  deux 
derniers  ouuages  qui  tiailenl  de  l'art  héraldique 
sont  fort  curieux.  On  regarde  Pietra-Santa  comme 
l'invenletir  fl<'  l'ingénieuse  inélluide  de  désigner 
dans  la  giavure,  par  des  jjoiub  cl  par  dcs>  lignes, 
les  couleurs  de  l'écusson. 

PINCHoN  (Guillaume  ),  né  à  Saiut-Alban .  pr."- 
Lambalic,  \eis  11".'),  reçut  la  prèuisc  à  Sauit- 
Brieuc  et  devint  chanoine  de  Saint-Gratien  de  Tours. 
Klevé  en  \±'10  sur  le  siège  de  Saint-Brieuc  ,  il  ^ 
defcudil  avec  zèle  la  cause  do  son  église ,  teslaurii 
sa  cathédrale,  et  mourut  en  odeur  de  sainteU*  en 
I2~t,  Il  fut  lanonisé  en  1217,  sous  le  vocable  d«* 
saint  Cuiliuuine  par  le  pape  liuioceut  IV.  Uti  a 
publié  sa  vie  sous  ce  titre  :  Vie  et  miracles  de  saanf 
Brimx  (sic)  el  Je  saint  Guillaume  [ensemble  la  trans- 
lation des  rt-Uquen  du  dit  saint  Brieux  et  la  catvmi- 
sation  du  dit  saint  GtUUaume  par  le  pape  Ahm* 
cent  IV),  avec  des  remarques  el  des  observations  par 
L.'G.  de  la  Devison,  chanoine  de  Saint  -  Brieua: , 
Saint-Brieuc,  1627,  in-8. 

PUNC  ov  TtKKoa  (  François  -  Uyaciotba  de). 


iâ6 


Digitized  by  Google  ' 


POG  i 

né  en  1662  d'une  ancienne  et  nohle  famille  Ji' 
Bi-elagne,  reçut  les  ordi-csà  Patifitil  reviui  en:>uiie 
à  Ouiniper,  où  il  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette 
ville  en  1707.  C'est  lui  qui  fit  constniin>  la  belle 
L^gliM:  du  séminaire  de  cette  viilc.  11  mourut  en 
1730  ;  la  discipline  et  la  Uluiigie  de  ton  église  lui 
doivent  :  Statuts  et  règlements  >yri'>,7(jur  de  Quir'. 
iwr,  Quimper,  1710,  in-12;  l'ropnum  sancLotum 
dicecesis  Leonetuis,  Saint-Pol-de*Léon,  1736,  in-12. 
Cesl  aussi  par  les  soins  et  sous  la  direction  de 
ce  véaéi'abie  prélat  que  fut  publié  le  Hectud  dvi 
■tch-s  dê  Na$teigneun  les  cardinaux ,  archevêques  de 
Fi  ance ,  pour  l'arcrptation  Je  lu  amstilution  avec  Ir 
matulemetit  de  Mon)>ei^nmr  l'evéque  de  Quimper, 
Quiinper,  171  i,  in-12. 

PLANCHE  '  Louis- Antoine  ),  pharmacien,  né  à 
Paris  vers  U  tin  du  iviu"  ^iecle ,  se  livra  dès  sa 
jeunesse  à  l'étude  de  la  chimie.  Lu  1809,  il  fut  l'un 
des  fondateurs  du  Journal  de  pharmacie  et  il  y  in- 
séra un  grand  nonibiv  d'articles.  Chargé  dans  plu- 
sieui-s  oocasioitt  de  constater  la  falsiflcatiun  des  vins, 
il  s'occupa  beaucoup  de  cette  partie  de  la  chimie, 
t;t  obliiit ,  en  1811,  uii  Lievet  d'invention  j>uui 
un  procédé  propre  ù  en  opérer  le  mulage  et  le  sou- 
frage. Il  mourut  à  Paris  en  1840.  Outre  plusieurs 
inërnoire.s  remarquables,  on  lui  doit  une  traduc- 
tion delà  riiurnutcopée  italienne  de  Bnignaiolli, 
ifiii  vol.  i(i-H  ;  et  ilu  Manuit  Je  c/iMNMdc  Tan» 
glais  Th.  Brande,  ttiiU,  i  vol.  in-8. 

POGGl  (  le  chevalier  Joseph  de  )  »  aix'héologue  et 
littérateur,  né  en  1761  à  Piozzano  .  près  de  Plai- 
sance, d'une  famille  noble»  étudia  d  Hume,  y  prit 
ses  degréh  en  Iheulogiect  y  reçut  les  ordres  sacrét. 
L'inflépenJaiice  de  ses  opinioiH  le  rendit  bientôt 
5U$ptict.  H  adupla  avec  ardeur  les  priiu^ipes  de  la 
l'évolution  française ,  ne  négligea  rien  pour  les 
répandre  en  Italie,  et  obtint  du  pape  Pie  V|  Tan- 
iiulation  de  ses  veeui  sacerdotaui.  Ses  syinpatlii^ 
fMUl'  Bonaparte  lui  valurent  en  1811  d'âtre  nommé 
membre  du  corps  légi^thitif,  et  en  181.*;  d'être  ap- 
pelé auprès  de  l'impéfalrtcc  Uaiie- Louise  pour 
liquider  avec  le  gouvernement  français  les  eréaiicea 
cl  le.«!  dettes  de.-»  duchés  de  Parme,  Plaisance  et 
î^uaslalia.  Chargé  d'allàires  de  la  pi  incesse  auprès 
ilu  cabinet  des  Toileries,  il  vint  habiter  la  vallée 
de  Montmorency,  et  y  mourut  en  1842.  Il  fai»  lit 
une  profession  ouverte  de  matérialUnic  et  il  avait 
donné  ordre  qu'on  Tenterràt  dans  son  jardin.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  les- 
tjuels  nous  citerons  seuleueut  :  De  Eoclesia  trac- 
iatus,  1788,  in*8*0Îi  11  développe  le»  principes  det 
libertés  gallicanes,  en  s'appu>ari(  des  autorités  de 
i-'ebronio,  de  Pereira,  de  Giaiuiuue,  etc.;  une  tra- 
duction en  vers  italiens  de  la  guerre  des  dieux,  de 
Parny,  Paris,  1830,  in-8;  Délia  nalura  délie  cose , 
ibid.,  1843,  in-8,  poème  en  cinq  chants  qui  ra{>- 
peientil  celui  de  Lucrèce ,  si  le  mérilo  litténive  de 
cet  ouvrage  en  Râlait  l'impitMé. 

IHJGGIALI  (Christophe >,  biographe  italien ,  né  à 
Plaisance  en  17il ,  d'une  famille  honorable,  cm- 
brassa  l'état  ecclésiastique,  et  profe»sa  les  belles- 
lettres  au  séminaire  épiscopal.  Nommé  en  i7.M 
prévôt  du  chapitre  de  Saint-Agathe  et  conservateur 
ds  la  bibliolhêi|ue  ducale,  U  »*«ppli%ua  hutUcU' 
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lièremenl  à  l'bistoiixi  de  son  pays ,  conserva  jusque 
dans  un  ^e  avancé  le  goût  de  la  littérature  et  le 

pouvoir  de  s'y  livrer,  et  mourut  en  IRH.  Le  plus 
remarquaUe  de  ses  ouvrages  est  intitulé  :  Memoru» 
Slorieke  di  Piaemza,  ilSÎ-im,  tf  vol.  In  4.  écrit 

d'un  stvie  agréable  et  rempli  d'une  bonne  critique; 
cependant  on  y  a  signalé  queliiucs  inexactitudes. 
POIRET  (lean- Louis- Marie),  naturaliste  et 

voyageur,  né  à  Saint  -  Oiienliu  en  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique;  aiai«  entraîné  par  son 
goût  pour  la  botanique ,  il  se  mit  i  voyager,  par- 
courut la  France,  les  Alpes  et  une  partie  de  l'Italie. 
De  là  il  paasa  eu  Afrique  ,  rencontra  à  Kome  le 
savant  Desftmtaines,  et  visita  avec  lui  les  plaines 
situées  au-delà  d'Hipponc,  vers  la  rivière  de  Sej- 
bouse.  De  retour  eu  France ,  il  protita  de  la  révo- 
lution pour  se  marier,  quoiqu'il  fût  dans  les  ordres. 
Nonnné  en  17i)5  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'école  centrale  de  l'Aisinc,  il  perdit  celte  place  h  la 
création  de  l'université,  revint  à  Paris,  et  y  mourut 
en  1834.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Voyage 
en  Barbarie,  ou  Lettres  écrites  de  Cancienne  Xumidie, 
pendant  les  années  1783  et  1786,  *ur  la  religion ,  les 
coutumes ,  les  mimrs  des  Maures  et  des  Arabes ,  avec 
m  essai  sur  Chistoire  natwrelte  du  pays ,  1789, 2  vol. 
in-8,  traduit  en  allemand  et  en  anglais.  C'est  un 
des  meilleurs  ouvrages  qui  existent  sur  l'Afrique; 
CoquiUes  fiuviatiles  et  terrestres  observées  dans  le 
département  de  l'Aime  et  aux  environs  de  Paris, 
1801 ,  in-l!i;  Leçms  de  Flore;  cours  de  botanique, 
explication  des  principaux  systèmes,  introduction  à 
r étude  des  plantes,  suivies  d'une  icmugraphic  vc^é' 
taie ,  en  68  planches  coloriées  ,  offrant  plus  de  mille 
objets,  Paris,  1819-21  ,  3  vol.  in-8;  Hî'itoirf  philo- 
sophique, littéraire,  économique  des  piaules  usuiiles 
de  l' Europe,  ibid.,  182:i-29,  7  vol.  in-8.  Poirol  Itat 
un  des  auteurs  du  Dictionnaire  r/o  sciences  natu- 
relles, du  Journal  de  physK/ue  et  de  la  réimpression 
du  Cours  d'agriculture  de  Hozier. 

POIRSON  (Jean  llaptiste),  né  i  VrtVoiirt,  en  Lor- 
raine, en  1700,  étudia  les  malluiiialiques ,  la  géo- 
graphie et  suivit  la  cari  ière  d'ingénieur.  U  mourut 
à  Valence  en  1801.  On  lui  doit  les  Cartes  qui  arcom- 
pagneut  les  ouvm;jes  du  Menlelle  el  Ikibié  du 
Bocage,  ainsi  que  celles  qui  sont  annexées  aux 
Vi)tja(jes  de  M.  de  Humboldl.  II  a  publié  en  outre  : 
('arlc  nouvelle,  pulilii^ue,  phyuque,  liydroyr(^ikique, 
et  itinéraire  de  la  partie  ta  plus  intéressante  de 
l'Eurui>e  dan,''  *o»  état  aduel,  Paris,  18t)9,  in-plano  ; 
!^ouvel  alias  portatif  de  toutij,  ks  parties  du  monde 
«mu»,  partiadiàrement  à  l'usage  des  nooi^atOHin, 
avec  un  ilirhonuaire  des  termes  de  marine;  —  Atlas 
des  83  departeinrnlx  de  la  France,  ou  l'dUs  me- 
ékdttotu  e^uminés .  eU.;  — Atlas  de  géogr^ue 
verselle  pour  U  frieie  de  ||alle>firuo,  et  années 
suivantes. 

POLK  (  James  ) ,  ancien  président  des  Ela(s>Unis, 
né  en  1795,  fut  d'abord  un  simple  ouvrier  sellier* 
Son  intelligence  distinguée,  le  Ht  bientôt  remarquer 
de  ses  compatriotes.  Après  avoir  rempli  plusieurs 
r,in  'Ti  ff*  auxquelles  il  fut  appelé  par  les  suffrages 
popuia.li es,  on  le  nomma  en  1845  pit^sidenl  de 
rUnion.  Son  administration  s'ouvrit  par  un  traité 
qui  amena  les  Turcs  aux  Etats-Unis.  U  lecuiioa  par 
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U»  accohiinot^cmcnt  les  dilTiculté^  relalivis  à  rO- 
r<*gon ,  et  entreprit  contre  le  Mexique  une  gueire 
qui  fut  couronnée  d'un  succès  complet.  Partisan 
dtk'idd  de  la  politique  de  non  intervention,  il  s'ap- 
pli<iua  parlicuUèrciucnl  à  chercher  dt!i  débouchés 
jtour  les  produits  de  l'Amérique^et  &  faciliter,  ou  à 
étendre  les  relation?  du  nouveau  continent  avw 
toutes  Icâ  puiâàance.s  du  tnunde.  En  quatre  auï ,  il 
fit  des  traités  de  commerce  avec  sept  'gouverne- 
ments d'Europe  et  huit  goitvernPîncnls  d'Ainih-iquc. 
Ses  fonctions  cessèrent  le  Ti  aiur.-^  11  quitta 

Weshinglon  poar  le  retirer  à  NaahTille  dans  le 
Tennessép".  mais  les  sollicitudes  du  pouvoir  avaient 
abrégé  ses  jours;  11  mourut  le  15  juin  de  la  môme 
année.  L'Union  tout  entière ,  sans  distinction  de 
parti,  prit  le  deuil  à  celte  nouvelle.  (Iharun  s'ac- 
corda à  louer  dans  Polk  autant  de  netlelc  d'esprit 
qoe  de  lolldilé  de  jugenoent  et  d^dnergte  de  cane- 
tère. 

PORTE  de  Saitt-Mahiin  (Antoine  de  la),  né  eu 
Bretagne  vers  i!>90,  fit  profeflsion  ,  en  1U11 ,  chez 
Jos  Carmes  de  l'étroile  observance  de  Rennes,  et 
enseigna  successivement  la  philosophie  et  la  théo- 
logie aux  novices  de  son  ordre.  Nommé  en  1023, 
prieur  du  couvent  de  Poitiers,  puis  de  celui  de 
Loudun ,  et  entîn  de  celui  d'Angers  en  IGâti,  il  vint 
à  Paris  en  163f ,  où  il  prêcha  dans  les  premières 
t^glisos,  et  mourut,  le  20  septembre  IfiriO.  On  lui 
doit  :  La  présencu  de  J.-C.  dans  les  ho^iitaux  vl 
jirisons,  Paris,  1G40,  in -12;  Conversation  avec 
J.-C,  dans  le  Trés-Saint-SacrcTrtmt  de  l'autel.  îbîd., 
iC44,  in -12;  Le  Trc'^nr  des  rich&sjiei,  t/ans  le  uni 
det  pauvres,  ibid.,  1644  ,  in-lâ;  1>«  Conduites  de  la 
prâce,  ibid.,  1G45-48,  in-4;  Iji  Vie  de  madame  la 
conseillère  de  Ferrant  - Beaufort ,  ibid.,  l(>îiU,  in-8. 

POULPIQUET  DE  Bresca>vel  (  Jean-Marie-Domi- 
nique de),  né  en  17"i9  au  château  de  I.esmol  dans 
le  Finislère,  fit  au  séminaire  de  l'aris  de  fortes 
éludes  ecctéstastiqucs  et  fut  reçu  docteur  en  Sor- 
bonne.  Ayant  émigré  en  Angleterre  en  1790,  il  se 
trouva  en  179K  au  nombre  des  prêtres  qui  prê- 
tèrent leur  ministère  aux  troupes  faisant  partie  de 
l'expédition  de  Quiberon.  Après  la  défaite  des  émi- 
grés, il  ne  dut  bon  salut  qu'au  bonheur  qu'il  eut 
de  té  sauver  à  la  nage.  Ftevenu  en  France  sous  le 
consulat,  il  fut  d'abord  cure  de  sa  commune  na- 
tale^  puis  vicaire-général  et  enfin  évèque  de  i^uintper 
depuis  1824.  Il  mourut  en  1840,  avec  la  réputation 
d'un  prélat  «l'une  foi  vive  cl  d'une  grande  expé- 
rience. Son  successeur,  Mgr.  (^raveran,  a  rendu 
hommage  à  sa  mémoire  en  pulilfant  smi  Orasfoi» 
fmèhrû,  18iO.  in-8. 

POZZO  (  1  Cl  dinand  ,  comte  dal  ) ,  né  à  Moiiloiivo , 
en  PUhnont ,  en  1 768 ,  fit  ses  études  à  Turin  et  entra 
en'^inte  dans  la  niiipistratuif .  S'élant  prononcé  en 
laveur  des  Français,  il  fut  envoyé,  en  1^01,  au  corps 
législatif  où  il  se  tit  remarquer  par  sa  profonde 
connaissance  du  droit  romain.  Sommé  en  ISO"} 
premier  président  de  la  cour  impériale  de  (iènes .  il 
perdit  cette  place  en  1814,  revint  à  Turin  et  y  acquit 
en  peu  de  temps  \im  nombr  euse  clientèle.  Après  la 
rtWolulioii  de  IKil ,  le  prince  de  Carignan ,  nommé 
régent  du  royaume,  l'appela  aux  fonctions  de  mi- 
nistre  de  Vintérieur.  U  les  accota  i  contre-cœur. 
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prévoyant  bien  le  peu  de  durée  du  gouvememe»nt. 
(Juand  la  réaction  éclata,  il  quitta  le  Piémont. 
Voyagea  en  Italie  et  en  Angleterre  ,  et  vint  se  fixer 
ù  Pari  :ipr'  s  la  révolution  de  juillet.  Cependant  i 
rentra  a  l  urm  en  1857  et  y  mourut  ie  â9  décembre 
484S.  Nous  citerons  pan&i  ses  ouvrages  :  Opwwii 
d'un  avvocato  milanese ,  originario  pifmnnte^e ,  dan? 
lequel,  en  gardant  l'anonyme,  il  traitait  avec  uoe 
grande  puissance  de  logique  les  pailies  les  plii« 
graves  de  la  législation  et  signalait  les  vices  et  1.^ 
lacunes  des  lois  établies  en  Piéinoul  ;  Oltcrvalhjns 
SUT  le  ré(jime  hijpothécaire  établi  dans  le  royaume  à*  j 
Sardaigne  par  Cédit  promtdgué  le  m  juillet  1822, 
Paris,  1825,  in-8;  Catkolicism  in  Auslria,  etc., 
exposé  du  droit  ecclésiastique  autrichien  d*oii  ii  fit 
ressortir  les  droits  et  les  devoirs  du  gouvernement 
anglais  envers  les  catholiques  d'Irlande;  Délia  feii- 
d'Ià  ch»  ^  ttatiatu  pcssono  e  dM)ono  dal  gooerm 
austriaco  procarciar-u  ,  i'aris .  IHri",  in-8.  Son  but 
est  de  prouver  aux  Italiens  que  loin  de  cbercberi 
secouer  le  joug  de  l'Autriche ,  ils  doivent  se  réunir 
sons  l'étendard  proleeleur  de  f-H»^  p  iissance,  et 
attendre  d'elle  seule  l  avenir  el  i  uuite  de  l'Italie. 
Celle  tbèae  «  que  l'avenir  a  justiflée  aux  yeux  de 
beaucoup  de  gens,  attira  à  son  fauteur  des  dés^ré- 
nients  de  la  part  de  ses  compatriotes. 

PRICE  (Guillaume),  orientaliste  anglais,  né  en 
1780,  entra  fort  jeune  au  service  de  h  r  irnpacnw 
dcà  Indes,  et  fut  attaché,  en  1810,  à  l'aniba^^ade  de 
sirGoreOuseley,  en  Perse.  Pendant  son  loogs^nr 
en  Asie ,  il  étudia  les  langues  orientales ,  et  réunit 
de  nombreux  matériaux  qui  le  mirent  à  même  de 
composer  plusieui-s  ouvrages  imporlants.  De  relonr 
dans  sa  pairie,  il  s'en  occupa,  et  mourut  dans  $i 
maison  de  campagne  de  Meng-.Man's-Hill ,  près  de 
Worcester,  le  .'>  juin  ]i<7)().  Il  était  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  de  celle  de  Calcutta,  etc. 
Il  a  publié  :  Dialogues  et  graïunuiire  de  la  langxif 
Persane,  Worcester,  1822,  in-4;  Grarnmaire  éet 
trois  prificipalea  langues  de  COrii  nt ,  l'Hindow^tani , 
le  Persan  et  l'Arabe,  etc.,  Londres,  1823,  in-4; 
Voyage  de  l'ambassade  anglaise  en  Parie.  1895, 
2  vol.  in-4,  fig.;  Elên^enls  de  la  langue  sanskrite,  m 
Guide  facile  des  luntjues  de  l'Inde,  Londres,  1827, 
in-4;  Nouvelle  grammaire  de  fo  kmguê  tUstdemt- 
tan»,  etc.,  ibid.,  1828,  in  I. 

PRIOE  (David),  écuyer  et  major  au  >orviœ  de 
la  Compagnie  anglaise  dans  les  Indes -Orientales, 
mort  vers  1835,  s'adonna  à  l'étude  de  l'hisioia'  <?l 
des  langues  de  l'Orient,  et  a  lai;>!3é  duj>  ouvrages 
estnnés  :  Wtleau  chronologique,  ou  Mémoire*  sw 
les  princijMUX  événements  de  V Histoire  vmhumétant. 
etc.,  Londres,  1811-21,  â  tom.  en  4  part.,  m-4; 
Essai  sur  C histoire  d'Arabie  avant  iiahomêlp  elC. 
ibid.,  18^1.  in-4;  hiémoires  dr  Djihmf^Ùr, «nptttWT 
de  nndomtan  ,  ibid.,  1828,  in-4. 

PHIE  (René  de),  né  en  Touraine  en  1451,  d^ An- 
toine, seigneur  de  Rusançais.  et  de  Marguerite  d'Ann 
boise,  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  posséda 
plusieurs  abbayes  et  devint  évéqne  de  Lecloure,  de 
Baveux  et  de  Limoges.  En  1507,  il  futcn-é  cardiiul 
du  litre  de  Sainte  -  Sabine ,  assista  au  concile  de 
Pise  et  fut  pour  cela  déposé  de  sa  dignité  et  exooai- 
munié  par  Jules  11.  k  la  mort  de  ce  pape ,  il  re- 
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couvre  le  chapeau,  cl  mourut  m  1519  prèftd'lssou- 
ànOt  6n  Beiri» 

PRINSEP  (James),  savani  anglais,  né  en  1800,  fut 
cnvo|ë  dès  T&ge  de  vingt  anâ  dans  le  Bengale  el  ob- 
tint on  emploi  à  rMtel  des  monnaies  ée  Benarèn. 

Appelé  àCriiciitla  ,  Il  y  reniplara,  rn  ,  comme 
maître  de  la  monnaie,  M.  Wilson  qui  venait  de  re- 
tourner en  Europe  et  lui  succéda  comme  «ocrélaire 
de  la  sacîtH<?  asiatique  deralcutta.  Fin  i>  par  une  ma- 
ladie grave  d'interrompre  ses  travaux ,  il  tomba  en 
1830  dans  un  dlat  de  langueur  qui  lui  Rt  senbalter 
de  revenir  dans  sa  patrie  ;  rihii-  il  fut  frappé  de  pa- 
ralysie dans  lu  vaisseau,  elmuunU  en  1840.  lia  pu- 
blié les  nhutr«Mem  dê  B*iuan$t  vne  revue  intitulée  : 
Journal  de  la  société  asiatique  du  Bengale  ;  Les  tables 
du  journal  dt  la  tociité  asialique  de  Calcutta ,  con- 
tenant les  monnaies,  poids  et  mesures  de  Tindc  bri- 
tannique, nn^c  la  chronologie  et  les  généalogies  de 
tontes  les  dviiasties  de  l'Inde  ancienne  et  moderne, 
i 854-1 83r.,î  vol.  in-8. 

PUGNET  (Jean-Franrois-Xavier ),  médecin,  né  à 
Lyon  en  1765,  prit  du  stîrvice  et  fut  attaché  aux  am- 
bulances de  rarriioe  d'Egypte.  I)c  retour  en  France, 
il  obtint  en  180i  la  direction  de  l'hôpital  de  Diin- 
kerque,  et  cunserva  cet  emploi  jusciu'eii  1821.  Il 
ftll  alun  admis  à  une  retraite  rendue  nécessaire  par 
de  longs  i^tM  vicrs,  et  |)ar  les  cxisL-mos  d'une  consti- 
tution délicate,  il  mourut  vers  lëôit.  11  a  laissé  : 
Mémoires  sur  U»  fiiorê»  peOUMiêOêS  et  insidieuses 
ffu  Levant,  avec  un  aperçu  physique  et  ineJicul  du 
iîayd ,  Lyou  et  Paris,  1802,  in-8;  Toijugraphif  de 
Sainte-Lucie,  Paris,  1804,  in-8.  Ces  deux  ouvrages 
portent  h  tni  haut  degré  rempreiiite  d  iiii  esjtrit 
observateur.  ÏU  tiendront  toujours  une  place  distin- 
guée parmi  ceux  des  médecins  qui  ont  le  mieux 
observé  et  déait  les  maladies  du  LAvanl  et  des  An* 
tilles. 

PUTHOD  DK  Maison -nurcr  (  François -Marie), 
né  à  Mâeon  en  17S7,  entra  d'abord  dans  la  gendarme- 
rie du  roi  ;  mais  après  quelques  années  de  service,  il 
se  «alka  pour  sa  Htrar  eidiisiTeroent  à  l'étude.  Son 
nom  se  recommande  surtout  pai*  les  efforts  qu'il  lit 
eu  1789,  pour  démontrer  la  nécessité  de  conserver 
et  de  décrire  les  monuments  des  arts  que  la  sup- 
pression des  monastères  et  d'un  grand  nombre  d'é- 
glises pouvait  exposer  à  des  chances  de  destruction. 
La  pétition  qu'il  présenta  k  ce  sujet  à  l'assemblée 
nationale  détermina  le  choix  d'une  commission  dont 
il  fit  partie  avec  Bréquigny,  Dacier,  Barthélémy,  les 
peintres  David  et  Doyen ,  les  sculpteurs  Boizot  et 
Pi^ou.  Pendant  trois  années,  ces  commissaires  ren- 
dirent les  plus  grands  services.  Retiré  dans  sa  ville 
natale  après  les  orages  de  la  révolution  ,  il  fit  partie 
dti  conseil  municipal,  et  fut  uommé  sous  la  restaura- 
Ifam  hdrwil  d'umei  honoraire.  H  monmt  an  18S0. 


Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Mémoire  suf 
feaMNnwi  e(  la  eoiueroalftm  dss  fiionumenf*  dsstlNdi 

fi  un  uscjije  public ,  Paris,  1791  ,  \ri-9\  (léographiei» 
nos  villages  ou  Dictiomavre  nidainnuis,  M&con  et 
Farts,  1800,  in-IS. 

PUYM.\UR1N  (  Jean-Pierre-Casimir  de  Marcassus, 
baron  de  ),  né  à  Toulouse  en  1737,  reçut  sou  édu- 
cation au  collège  de  celte  ville.  Ayant  vécu  dans  la 
retraite  pendant  la  révolution  ,  il  ne  parut  sur  la 
scène  politique  qu'après  rétablissement  du  gouver- 
nement consulaire,  devint  memiMre  du  conseil  gé- 
néral de  la  Haute-Garonne  et  du  corps  législatif. 
Appelé  à  la  cliambru  des  députés  sous  la  seconde 
restauration ,  11  j  brilla  par  Félévation  des  senli- 
mcnts  et  pai'  la  justesse  de  l'esprit.  Royaliste  de 
cœur,  sou  allabiiité  lui  avait  même  concilié  ramitié 
de  plusieurs  membres  de  l'oppesHIon.  En  18S0,  il  se 
retira  dans  «a  ville  natale  ,  et  y  tu  mu  lîf  !e  M  février 
1841.  H  était  commandeur  de  l'ordre  «le  la  légion- 
d'hanneur,etmem1nede  plusieurs  sociétés  savantes. 
On  a  de  lui ,  cntr'autrcs  ouvrages  :  Mémoires  sur 
différents  sujets  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts, 
1611 ,  in-K;  Opinion  sur  U  budget  de»  dépenses  du 
ministère  de  la  marine,  Paris,  1819,  in-8;  Sotice  his- 
torique sur  la  piraterie,  ed  traile  de  plusieurs  auteurs, 
ibid.,  1810,  18S'i,  iii  H.  On  trouve  dans  la  collec- 
tion de  r;)( -tfii-inie  de  Touluuf^e  plusieurs  mémoires 
dus  à  la  plniiic  de  Puynianriu. 

PYCKE  (Léonard),  né  en  1781  à  Meulelicke, 
en  Flandre ,  Ût  ses  études  de  droit  à  Paris  et  à 
Bruxelles,  et  s'établit  à  Courirai  comme  avocat.  Il 
fut  aussi  miUéaux  alTaires  publiques,  et  après  la 
création  du  royaume  des  Pays-Bas,  il  devint  mem- 
bre des  états-généraux.  Notuui*'-  maire  de  Courtj'ai 
en  1817,  il  fut  en  butte  aux  tracasseries  de  la  po- 
lice, dénoncé  et  traduit  devant  la  cour  de  Bruges, 
et  acquitté  sur  tous  les  chefs  d'accusation.  Après 
la  révolution  de  1830,  il  renonça  à  la  carrière  po- 
litique, et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  sa  mort  qui 
iu-riva  en  184!2.  tl  était  depuis  1829  membre  de 
l  acadérale  de  Bruxelles  qui  avait  couronné  deux 
de  «es  ouvrages,  l'un  «vr  l'état  d(  la  législation  et 
des  tribumux  ,  ou  Cours  de  justice  dans  les  Pays» 
Bas  autrichiens  ,  ûwmt  Nnoonon  des  armées  fran- 
çaises, el  sur  les  changements  que  la  révolution  fran- 
çaiie  et  la  réunion  de  ces  provitKes  à  la  France, 
pendant  près  de  vingt  ans  ,  ont  opéré  dans  la  légis- 
lation el  l'administration  de  la  p<^ice  civile  et  crimi- 
nelle, 18W;  TaiUre  ,  en  réponse  à  cette  question  : 
En  quel  temps  les  corporations  connues  sous  le  nom 
de  métiers  sont-elles  établies  dans  les  protfMOSI  des» 
Pags-Bas?  Quels  élment  les  droits.  prMUgnet  el- 
tribut  ions  de  ces  corporations?  Par  quels  moyens 
pouvait-on  y  itrê  rsfu  et  en  devenir  membre  effeo» 
tif?  18*7. 
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QuARESniA  (  ValeDS  ),  prèlre  «idlien  dan»  le 

xvi«  siècle ,  se  fil  remarquer  par  ?es  connaissances 
lilléraires  autant  que  par  son  érudition  d&na  les 
sciences  sacrdcs  et  profanes.  On  a  de  lui  :  6'oniï- 
vium  quadrofiesiiiidlr  .  N'aptes ,  l'iTi»,  in-8  ;  Dix- 
cnrsi  de'  significoti  dvHf  rr^li ,  atti,  tjesti  ed  allre 
cerimonie  dellti  titcssu  .  ibid  ,  1.';"^,  in-8. 

C|L'ATKEMI:RE  UI:  QUINCY  (  Antoine- Chrysos- 
tùinc  ) .  naquit  à  Paris  en  ITSi,  d'une  Taniille  très- 
ancienne  cl  très-hunorabic  qui  avait  donné  à  te 
tapiliilo  pliiMeuis  orlieviii?i.  U  avait  dt'jà  une  cer- 
taine répulaliuii  dans  les  lettres  et  dans  les  arts 
lorique  te  révolution  cclatii.  Il  en  adopta  les  prin- 
cipes avec  modôraliûii  cl  prononça  en  1790  à  l'as- 
semblée des  icprdàenlanls  de  lu  commune  dont  il 
était  membre ,  un  discours  sur  la  liberté  des  Ihéd- 
Ircs ,  dans  lequel  il  s'élevait  eoidre  les  rigueurs  de 
la  ccnsuie.  Nummé  pur  les  éleeteurs  de  Paris 
membre  de  rassemblée  législative ,  il  y  flt  partie 
de  la  minorité  royaliste,  et  combattit  presque  lnutcs 
les  propositions  qui  avaient  pour  objet  d'abaisser 
la  couronne  ou  d'exciter  des  défiances  dans  le  pays. 
Sous  le  régime  conventionnel ,  il  subit  une  déten- 
tion de  treize  mois,  s'échappa  ensuite,  et  fut  con- 
damné à  mort  par  contumace.  Il  reparut  en  1706 , 
Alt  élu  l'année  suivante  au  conseil  des  cinq  cents 
et  se  prononça  dans  les  débats  contre  le  gouverne» 
ment  dii-ectoiial.  Porté  sur  la  liste  de  déporlalion 
AU  19  Tructidor ,  il  fut  rappelé  en  i 790  parle  gou- 
vernement consulaire,  et  nommé  membre  du  con- 
seil-général de  la  Seine  ,  qui  le  choisit  pour  secré- 
taire. Censeur  royal  eii  1814,  intendant  des  arts  et 
monument  publics  en  ISIS,  membre  du  conseil 
d'instruction  publique  dans  la  m<^roe  année,  il  fut 
présentai  en  1818  par  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  pour  remplir  au  ministère  de  Tinté- 
rieur  la  (  liaired'aiThéologie  vacante  par  la  mort  de 
JMilliu.  U  n'aoccpla  cette  place  que  dans  l'intention 
de  te  bire  occuper  par  M.  Raoal-Rochelte .  son 
suppléant,  en  faveur  duquel  il  donna  bientôt  sa 
démission.  Le  département  de  la  Seine  l'envoya 
en  48fO  k  ta  chambre  des  dépoté;  mais  après 
avoir  lempli  ion  iiiatidal,  il  nianiresla  le  désic  de 
lie  plus  prendre  part  aux  aiTaires  publiques.  Ce  fut 
dans  les  mdmes  vues  «|o*il  donna  en  sa  dé- 
niissiun  Je  membre  du  conseil  municipal  de  Paris  ; 
le  gouverucntent  ne  voulut  pas  l'accepter.  Depuis 
1816,  il  exerçait  les  fonctions  de  secrdlaire  per- 
pétuel à  l'acadéiiiie  des  beaux -arts;  en  iSô'J, 
sa  santé  l'obligea  de  s'en  déniellrci  il  mourut 
en  1849,  doyen  d'ftge  et  d*élecKon  de  tout  rin* 
slitut  de  France.  Il  appartenait  tout  à  ta  fois  h  la 
section  des  beaux-arts  et  à  celle  des  inscriptions  et 
belles-letlnes*  Les  travaux  auxquels  Û  a  attaché 
son  non  Foot  placé  «u  ^ renier  rang  des  savanls 


modernes.  On  a  de  lui ,  entre  autr^  ouvrages  : 
Considérations  sur  ort^  du  dessin  en  France. 
Paris,  1791,  in-8;  />e  rarc/MY«clure  égtfptienm, 
ibid.,  1804,  in-4;  Lt  Jupiter  Olymptm,  on  Tort  de 
la  sculi>ture  antirjtte  considéré  />ous  un  nouveau  point 
de  vue,  etc.,  ibid.,  18IS,  gr.  in-fol.,  ouvrage  lu- 
neox  et  d'une  exécution  noagnifique;  Lettres  à 
Canova,  sur  lef  marbres  d'Elgin,  Rome  et  Paris, 
1818,  in-8;  Recueil  de  dissertations  sur  différents 
sujets  d'foUiqtuU tVam ,  1819,  gr.  in-4,  tig.;  £'imî 
sur  la  nature,  le  but  et  les  moyens  de  l'imitation 
dans  les  beaux-arts ,  ibid.,  1825,  in-8;  3ktmmunls 
et  ouvrages  (f art  onlifties,  restitués  dC après  les  da- 
criptioni  des  écrivains  grecs  et  latins,  etc.,  ibtJ  . 
18^9,  i  vol.  gr.  in-4,  avec  13  pl.;  Histoire  de  la 
vie  et  des  ouvraijes  des  plux  célèbres  architectet,  dit 
XV»  au  xvni»  siècle,  etc.,  ibid.,  1830,  2  vol.  gr. 
in-8 ,  avec  47  pl.;  Dictionnaire  historique  d'architec- 
ture contenant,  dans  son  plan,  les  notions  histori- 
ques, descriptives,  etc.,  de  cet  art,  ibid.,  1855, 
3  vol.  in-4  ;  Histoire  de  la  vie  H  des  ouvrage»  de 
Raphaël,  ibid.,  1833,  in-8;  Canovaet  ses  ouvrages. 
0»  iiémmm  historiqnex  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Me^btemtiMe,  ibid.,  1834,  gr.  (n-8:  Recueil  de 
notices  historiques,  lues  dans  Us  séances  piibliqufi 
de  l'académie  roy.  des  beaus»-arts ,  ibid.,  1854-37, 
2  vol.  gr.  in-H;  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Michel-Ange  BonamÀi ,  ibid.,  183S,  gr.  in-B;  £(•« 
sur  i'idUai  dans  se»  «ppUeations  prattgue»  aux  œuvres 
de  FimUation  propre  des  arts  du  dessin,  ibid., 
1837,  in-8. 

QUiNCARNON  (  le  S' de  ),  commissaire  de  i'ar- 
titlerie,  vivait  dans  le  tvn*  siècle.  Il  est  connu  par 
deux  opuscules  fort  curieux  sur  des  églises  de  Lyon. 
Lu  premier  a  pour  titre  :  tes  Anliqtùlés  et  la  fonda- 
tion âe  fo  métropole  âe$  Gaules,  etc.,  Lyon,  1673, 
iti-12;  el  le  serotid  :  la  Fondation  et  les  antiquités 
de  la  basilique  coUégiaU  et  curto/e  de  SohK-Pm/, 
(  Lyon,  1082  ) ,  InHt. 

QUINOT  {  Hugues  -  Philippe  j,  né  à  Dole  en 
Franche-Comté  en  iGGC,  étudia  di&t  les  jésuites 
et  entra  d*abord  dam  réiat  militaire.  Après  avoir 
servi  Louis  XIY  pendant  les  guerres  de  Flandre,  il 
se  d(%oûia  du  monde,  revint  dans  sa  ville  natale 
et  comment  ses  études  eedéslastiqo<».  De  cba- 
peluinil  devint  doyen  rural  du  dée;uiat  de  Dole,  et 
directeur  do  plusieurs  couvents  et  hôpitaux;  il 
mourut  en  1743,  avee  la  répotalien  d*ttn  sahrt. 
Vnc  excellente  notice  sur  bienheureux  Quittât  de 
DûU  a  été  lue  dans  une  séance  publique  de  l^aca- 
démie  de  Besançon,  le  f4  août  1844,  par  M.  Léoo 
Dusillet. 

QljlNTIN  (  Pierre  ),  né  en  1559  à  Ploujan  dans 
k  diocèse  de  Tréguier,  «nlmMa  d'abord  ta  pra- 
fession  des  armes  et  devint  lie utenani  d'une  com- 
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pagnie  de  gendarmes.  Ayanl  renom e  au  inonde, 
il  rt^pril  le  cours  de  ses  (<!m1i'*  cher  lc«  jésuites 
d'Agen  et  essaya  pendaut  quelques  mois  la  vie  du 
noviciat  ;  mais  sa  santé  ëpniaée  par  la  pénitence 
l'obtigea  do  quitter  la  compagnie.  Après  avoir  on- 
seigiiù  le^i  lettres  dans  plusieurs  villes  de  Basse- 
Bretagne  ,  il  reçut  la  prêtrise  et  prit  Thabit  de 
(iomiïiioain  au  couvent  de  Morlaix.  Ce  second  no- 
viciat ne  lui  réussit  pas  mieux  que  le  premier.  Il 
résolut  alon  de  se  Taire  missionnaire  et  ëvengé» 
ItM  le»  pitys  avee  Tabbé  Le  Nobleti.  L'union  par- 


m 

faite  qnl  r^na  entre  ces  detix  miSBiemiafres,  jointe 
à  l'estime  qu'ils  avaient  l'un  pour  l'antre  eut  dans 
ces  contrées  les  plus  lieureux  résultats.  On  leur 
attribue  plusieuiâ  miracles.  Après  avoir  r&anaâ  le 
moiiaslt'i L>  de  Morlaix,  le  î'.  Ouinlin  mourut  h 
Vitré  en  i&iM,  k  70  ans.  On  trouve  sa  Vie  abrégée 
dans  les  Vies  des  saints  de  Bretagne ,  du  P.  Albert 
F.egrand ,  dans  celles  de  dom  Guy  Lobitioau,  dans 
ï  Année  dominicaine  du  P.  Sonègts,  et  dans  les  Vie 
rte  da  iokit»  de  Brdagnê  de  M.  Tabbé  Très- 
vaux. 


R 


RaCHKTTI  ou  RACCHETTl  (  Viucenl  ) ,  médecin , 
né  à  Créma  en  1777  .  d'une  famille  aisée  ,  étudia 
la  pbikMopfaie  et  les  matématiques  à  Lodi ,  puis  le 
drêU  à  Taniversité  de  Pavie.  Reçu  docteur  en  1798, 
il  abandonna  cette  canière  pour  s'appliquer  à  la 
médecine  et  prit  ses  degrés  à  Padouc.  Nommé  en 
1807  premier  médecin  de  rii6pital  de  Créma ,  il  fut 
appelé  à  Pavie  trois  ans  plus  tard  pour  y  occuper 
la  chaire  de  pathologie .  de  médecine  légale  et  de 
I»olice  médicale.  L'excès  de  travail  abrégea  ses 
jours;  il  mourut  en  1819.  On  a  de  lui  :  Teorîra 
d9Ua  fTOsperilà  flsica  délie  nazioni,  nei  rapporti 
d'eeônomica  puhlica,  otsia  espnsizione  dei  principi 
jiulitici  che  .srrt'ono  di  base  a  tutia  rufirra  ,  Milan  , 
1802,  in-8,  tom.  1*'.  Cet  ouvrage  n'a  pas  été  con- 
Unnë  ;  Tnitalo  ddia  ndlMo  dH  Grtet  mUiehi  ealto 
versione  dfl  lifiro  di  TnKicn  d'Arri'ano  .  ilil'î.,  2  vol. 
in'8  ;  Délia  strtUtura ,  dtUe  ftmsimi  e  délie  malaltie 
dêtta  midotta  ipined»,  ibid.,  «816,  in-8.  H.  6.  del 
Chiappa  lui  a  consacré  une  notice  dans  la  Biofjra- 
phie  de»  Italiens  iUustres,  publiée  à  Venise  par 
M.  le  pratoaeor  Tripdde. 

RADDI  (  Joseph  ) ,  botaniste ,  né  à  Florence  en 
i770,  montra  dès  son  enfance  une  passion  extraor- 
dinaire pour  rUsteire  natnrelle.  Il  pareoorat  phu 
(le  la  moitié  de  la  Toscane ,  et  forma  un  herbier 
très-complet  de  cette  contrée.  Chargé  d'une  mission 
sdentMqae  dans  le  Brésil,  Il  en  rapporta  nne  riche 
OOlledieîl de  plantcïi  et  d'animaiix.  I  <^  rrnnd-duc 
de  Toscane  ayant  formé  une  comini^iun  pour 
eufvre  en  ^pte  les  savants  fran^is  4|iit  allaient  y 
étudiiT  lo-  ins4.'riplions  hi  Torlypliiques,  Raddi  en 
Ûi  partie  en  qualité  de  naluialislt:.  Après  plusieurs 
mois  de  Iravanx  et  de  counes  pAHMes ,  il  s'était 
ojnbarqud  à  Alexandrie  pour  revenir  en  Kitropr; 
mats  la  mort  le  surprit  à  ftbodes  en  18^.  Nous  cile- 
rtMis  paimi  tes  oov  ragea  ;  SnAs  spseje  niiow  di 
fimghi  ritrovatf  ne'  contorni  'fi  Firmzp  e  non  regis^ 
traie  nella  15  edizione  del  »i»lewa  dt  Linneo,  Vlù- 
lenoe,  1807;  nuagemumografia  etrusca,  ibid., 
1818  :  Le  Crfl'ogame  !travfiane,  ibi.I.,  l822;Pten- 
tarum  fiiasitiensium  lutva  gênera  et  specien  novie  œl 
f/unttv  cognit4e,  ibid.,  tHiri,  1'-  partie.  Cet  ouvrage, 
1»  pins  imperlanl  de  iiaddi ,  est  smere  inachevé. 


RAFFAELLl  (  Joseph  ) ,  juriscousulle ,  ne  en  17ÎÎ0 
en  Calabrc,  embrassa  la  carrière  du  barreau  et  se 
ftxaà  Naples.  Compromis  dans  les  événcmcnls  po- 
Htiques,  Il  fut  condamné  à  l'exil  en  1799,  alla  se 
fixer  à  Milan,  et  y  fut  nommé  en  1801  professeur 
de  droit  public,  puis  en  180f$  membre  des  com- 
missions législatives  du  royaume.  Rappelé  à  Napics 
en  1808,  il  entia  au  conseil  d'élat  et  fut  chargé  de 
traduire  en  ilalieu  le  code  français.  Au  retour  des 
Bourbons,  il  pas»  au  conseil  des  grâces;  mais  il 
renonça  en  tSiD  à  tous  ses  emplois  cl  se  retira 
dans  sa  maison  de  campagne,  où  il  mourut  en  1820. 
On  lui  doft  :  Ifomolesia  pénale ,  Naples ,  1820-I82f(, 
î»  \ol.  iii-8,  qui,  cotnme  le  litre  l'indique,  en- 
seigne la  scieuco  de  faire  de  bonnes  lois  sur  les 
délits  et  les  peines.  A  défiiol  dMdées  nottvelHs ,  il 
porta  dans  son  livre  beaucoup  d'ordre,  de  clarté, 
sut  éviter  et  rcctiDa  même  les  principales  erreurs 
de  ses  devandera. 

RACrSA  {  Joseph  ),  en  \rm  \\  Hiuliano  ,  en 
Sicile ,  entra  fort  jeune  chez  les  jésuites ,  et  en- 
seigna la  philosophie  &  Paris  et  la  théologie  à 
Padoup,  à  Messine,  à  Païenne,  où  il  mourut  le  25 
septembre  1(>âi.  11  avait  été  recteur  dans  divers  col- 
lèges ,  et  gouverné  les  études  pendant  plusieurs 
années.  11  a  laissé  :  Cotnmeniaria  ac  Disqm'.''i'tiimi:^ 
m  tertiam  divi  Thomce  partem,  Lyon,  1Gld-20, 
9  vol.  Dans  le  1*'  il  traite  dn  mystère  de  rincar> 
liai  ion  ;  dans  le  second ,  de  N.-ÏS.-J.-C.,  prr  se, 
c'est-à-dire ,  de  ejus  unitats  el  offiào. —  De  Justifiea- 
tioM  et  pm^eniia,  2  vol.— As  bapUmo  et  sncAo* 
rifitia  rommnitarlum  ïn  prAnom  SMMNdcs.'^Ite  Utf- 
tura  et  gratia,  etc. 

RAUÔND  dit  de  Cumv ,  moine  de  cet  ordre ,  né 
à  Toulouse  dans  les  premières  années  du  xu' siècle, 
se  consacra  à  l'Eglise,  jeune  encore,  en  révélant 
HiaUt  monastique*  H  s'appliqua  particulièrement 
à  la  inK^-ie  latine  el  tourna  son  génie  ,  comme  nous 
l'appreud  Pierre  de  Vaulx-Ceruay,  page  t7>  du 
Itv.  IV  de  sa  Chronique,  vei-s  les  grandeurs  de  Dieu, 
les  perfections  de  la  Vierge  et  les  mêi  îles  des  Saints. 
Sa  réputation  lut  valut  de  grand  éloge»  de  k  part 
des  poètes  et  des  historiens  de  son  temps.  Pierre 
la  Vénérable,  abbé  de  Clany,  lui  adressa  nne  épIlM. 
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en  vei's  poTir  le  remercier  d'une  yÀccr  pareille  qu'il 
en  avail  reçue.  Il  mourut  vers  1150.  Se»  ouvriiges 
soot  p«rdut;  nui»  «a  riputalkm  leur  «  «irvfoi 
dans  rhistoirc  litttVaire. 

RAINSSAM  (  liorn  Jean-Firmin }.  né  en  1596  à 
Siiippe,  en  Cluimptgiie,  embram  la  ràgle  de 
Saint-Benoit , &  Verdun,  et  se  fit  remarquer  pour 
sa  piétd  et  pour  son  savoir.  Il  fut  appelé  aux  pre- 
mien  emplois  de  Tordre.  Prieur  de  Saini-Germai»- 
des-Pr<5s  ,  à  Paris,  en  164.",  il  devint  définileur  au 
chapitre  de  164â.  Nommé  plus  tard  vtbileurde  Bre- 
tagne, 0  »'aeqnUlA  de  cette  fonction  avec  zèle,  et 
moiH-Ml  un  couvent  de  Lehon  ,  près  Dinan,  le  8  no- 
vembre 1  liât .  11  a  laissé  :  LeUre  pour  l'ectuircisse- 
ment  du  différend  mû  entre  les  8R.  pères  Bénédictinê 
d«  la  eongrégaLiun  de  Saint  -  Vanne  et  de  Saint- 
Hidulphe,  1630 ,  in-8;  L«t  merveiUes  de  Mutre-Dame 
de  BethUem  en  fabba^  de  FerrUm  en  Gdlinois, 
J*aris ,  1633 ,  in- 24;  Méditations  ff^nr  lotiy  lev  jf<tirs 
de  l'année,  tirées  des  évangiles  qui  »e  U.^eiU  a  ia 
«MMf»  et  pour  les  principales  fêtes  des  Saints ,  aoee 
leurs  octaves,  ibid.,  l(K>r> ,  in-12;  1099,  in-i. 

RAMÛNDlNi  (Vincent) ,  nalurali&tu,  ué  à  Mesiiiue 
^  17ïi8 ,  étudia  la  médecine  à  Naples  et  se  fil  re< 
cevoir  docteur.  Envoyé,  en  1789  ,  en  Hongrie  pour 
étudier  les  procédés  employés  dans  l'cxploi talion 
des  minéraux,  il  ue  fut  de  retour  à  Naples  qu'en 
1796,  visita  la  Calabre  dans  le  même  dessein  et 
obtint  ensuite  une  chaire  à  l'univcnilc  napolitaine, 
avec  le  titre  de  directeur  du  musée  d'archéologie, 
il  mourut  en  1811.  On  a  de  lui  :  Lettera  nMa 
mlriera  naturale  del  Pub  di  Molfetta,  nelta  terra  âi 
Bari  in  Puglia,  Naples,  1788,  in-8;  Memoria sulla 
pnftetaùam  <Mia  otmapa  (dans  les  actes  de  Tinstitul 
Toytl  d'enconttgement,  Naples,  181  i  ).  U  ade  plus 
laissé  en  muraàérit  nn  TréUi  êlénmUoifê  d»  mm^ 
ralogU* 

RAMPE60L0{  Antonio  ) ,  religieux  Augustin ,  nu 

à  Gènes,  fut  choisi  en  1 11^,  au  concile  de  Constance, 
pour  disputer  contre  Ira  partisans  de  Jean  Hus.  11 
remplit  cette  mission  de  manière  à  augmenter  sa 
réputation  déjà  fort  étendue.  On  croit  (ju  il  était  au 
ooncite  de  B&le  en  1433;  mais  on  ignore  en  quel 
tempe  tl  mourut.  Il  est  auteur  d*ttn  livre  intitulé  t 

Liber  manualis  ac  inlrodmhrrius  in  hiblkv  hislorias 
figvrasque  txieris  ac  novi  Teslamenli  peroptimus 
awa  hihUn  «seffatitf,  Ulm»,  1478,  in-M.,  réim- 
primé plusieurs  fois  dans  le  xv  siècle,  et  en 
avec  d'importantes  corrections.  Dans  cet  ouvrage, 
l^autenr  a  dierehé  à  radIHer  aui  prédicateurs  leur 
travail,  en  réunissant  un  ^ram^  nonibrc  ilc  toiles 
de  TEcriture  sainte  et  eu  indiquant  le  nnm  mural. 

RASIIUSSEN  (iannt-Lassen),  orienfaliste,  né 
en  nmcnirirLk  vri  17D0,  étudia  Tarabe  dans  plu- 
sieurs univei^ilés  d  Allemague ,  et  voulant  se  per- 
fectionner Tint  à  Paris  suivre  lea  cours  de  SilTestro 
(le  Sacy.  De  rulotir  à  Copcnhrsguc  vcrj  1814,  il  fut 
nommé  profesiieur  de  langues  orientales  à  Tuni- 
venitë  de  cette  ville,  et  ii  y  mourut  en  1839, 
jnf>iTilire  de  l'acu  ^'mif  royale.  Ou  a  do  lui  :  Essai 
historique  et  géographique  sur  le  commerce  et  les 
rvIoCtont  iês  Arabes  et  des  Ptmm»  wm  ta  JtussM 
et  la  Scandinaxne  durant  le  moiifn-ilge ,  ouvrage 

pubUé  ea  Dmoi»  dam  le  tom.  n,  du  Mrual  Àihéne^ 
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181-i,  ettrad.  en  français  dan»?  !e  huma!  Asiatiqtiê 
de  Paris  en  1824  et  182î>;  UiUoria  prœcipmm 
Arabum  raynarum,  rfrwmftàe  efr  dt  fsular—  ente 
istamismmn  ,  Copenhague,  ^âf?  ,  in  i  ;  Histoire  de 
la  compagnie  africaine  du  commerce  (de  Copen- 
hague), 4818,  in-8;  AMUasnmta  ad  kUtoriamAr^ 
bum,etc.,  Copenhague,  1821  ,  in>4. 

RATïl  (Nicolas), aichéologue,  néi  Runic  en  175U. 
se  destinait  d'abord  à  l'élatecclésiastique,  mais  ayant 
renoncé  ensuite  à  ce  projet,  il  entm  îaris  le5  nurr- 
ciatures  et  fut  nommé  en  1787  sec-reuinc  du  col- 
lège des  avocats  consistoriaux.  Léon  XII  ayant  établi 
!ri  nonvi  l!c  (  hanccllerie  de  Tuniversilé  romaine, 
le  iioiiuiia  duecleur  de  iion  propre  mouvement.  Ce 
savant  nioorul  à  Borne  en  1K53.  Il  avait  pulilié, 
entre  autres  ouvrages  :  Delta  famiglia  Sforza,  Rome, 
17<J4-179iS,  2  vol.  iu-8  ; /.sXoria  tii  Genzanc  con 
note  e  docui»eiM,  ibid.,  1797,  la  première  dont  la 
ville  de  Genxano  ait  été  l'objet  ;  Sotizia  délia  ehieta 
interna  del  romano  archigtmnasio ,  ibid..  1833.  U 
avait  fourni  en  outre  plusieurs  distflrtalkwa  tut 
actes  de  l'Académie  d'archéologie. 

RAVEZ  (Simon),  législateur,  né  à  Rivc-de-Giei, 
en  1770,  exerçait  eu  1791  farpiufaiion  d'avocat  à 
Lyon,  et  montra  autant  de  courage  que  de  talerrt 
dans  la  défense  des  prêtres  insermentés.  Il  se  dis- 
tingua, eu  1793,  pendant  le  siège  de  celle  ville,  et 
n'échappa  aux  vengeances  de:$  conventionnels  qu'en 
se  retirant  à  Bordeaux,  où  il  occupa  bientôt  un  rang 
éminenl  panni  les  avocats.  N'ayant  voulu  accepter 
aucune  fonction  sous  le  gouvernement  im|)érial , 
il  fit  hautement  profession  de  royalisme  dès  la 
première  restauration,  Ût  partie  de  la  chambve 
et  y  vota  avec  la  minorité  roinistérteile.  Nommé 
en  1817  conseiller  d'état  en  service  extraordiuaire 
et  sous  -  secrétaire  au  département  de  la  justice, 
il  devint  en  1818  vice  -  président  de  la  chambre 
et  fbt  porté  à  la  présidence  l'année  suivante.  Ses 
fonctions  qu'il  garda  jusqu'en  1828,  révélèrent 
les  qualités  qui  le  distinguaient  ;  beaucoup  d'es> 
prit  et  de  tact,  une  grande  ÛKiltté  k  suivre  et 
à  résumer  tes  discussions  ,  et  une  rare  habileté  dans 
le  commerce  des  hommes.  Du  r^Ha  il  était  hostile 
au  parti  libéral,  et  il  ne  cessa  de  le  combattre, 
soit  par  ses  discours,  soit  par  son  influence.  Roycr- 
Colaid  ht  remplaça  en  1828,  et  Raves  passa  alors 
du  cAlé  de  l'opposition  jusqu'à  la  chute  du  cabinet 
Martignac.  Nommé  président  de  la  cour  royale  de 
Bordeaux  en  1824,  il  donna  sa  démission  eu  1830, 
et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1849.  Les  élee- 
teurs  de  la  Gironde  ri2iivo>oi  tiuialorsà  l'assemblée 
li^isUtive,  où  il  ne  ùl  que  paraître*  U  mourut  à 
Bordeaux  le  S  septembre  1849.  Cet  événement  Hit 
pour  la  ville  l'objet  d'un  deuil  puhli  \ 

RAYMOND  (  Georges -Maiie),  lilléittleur,  né  à 
Gharobéry  en  1789,  devint  secrétaire- génM  du 
déparlement  du  Mont-Blanc  i  l'ép  oque  où  la  Savoie 
fut  incorpoi-ée  à  la  république  française.  En  1803, 
a  devint  directeur  de  réoole  secondaire  de  sa  vilie 
natale,  et  depuis  181S  jusqu'à  s,i  mort  i!  v  profr-sa 
la  géographie  et  les  mathématiques ,  avec  le  titre 
de  préfet  honoraire,  sons  radrainistrallon  dea  Jf> 
stiites.  Il  mourut  en  1839,  membn'  îc  plusiean 
açadcmies  et  cb«vaiier  de  l'ordre  rv^al  du  nMlo 
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civil.  Il  était  secrétaire  -  perpétuel  de  la  société 
académique  de  Savoie  depiilt  n  fendatien.  Ifcms 

citerons  pumi  ses  oiivi-agns  :  lUanuel  métrologique 
du  dépariemenl  du  Mont- Blanc ,  Chambéry,  1S03; 
UUre  d  Jr.  if«  CMfanihiMut  mr  dmm  «kapUm 
du  génie  du  christianisme  ,  Ronève,  180fi;  Eténenls 
de  géogn^hie  moderne,  Annecy ,  182i ,  2  vol.  ia-8  ; 
Elegt  kùioH^  «omte  Joiepk  dé  ÈÊakht.  imité 
ânn^  !e  tom.  ïxvn  des  Mémoires  de  Vacadimie  de 
Turm;  Eioge  de  Biaise  Pascal,  couronué  eo 
par  Tacadémie  des  jeux-fleraoi* 

RFr  \^!IFR  'mndame  Jeanne  -  Françoise  -  Jiilic- 
Adélaide  tiutNAno  ) ,  nëe  à  Lyon  en  !7H<),  se  maria 
le  M  avril  1793  et  vint  habiter  aietii-liFfiarenne , 
où  son  mari  avait  une  propriété  magnifique.  Ce  fut 
bientôt  le  lieu  de  réunion  des  beaux  esprits  et  des 
hommes  les  i>ltts  distingués  de  Tépoque ,  entre 
lesquels  on  remarquait  Lucien  Bonaparte,  Moreau. 
(3)Ateaubriaiid,  et  Mathieu  de  Montmorency.  Quand 
madame  de  Staël  fut  exilée  à  Coppet,  elle  iIIa 
visiter  cette  femme  célèbre  r  n  hravant  les  rigueurs 
de  la  police  impériale  qui  im  interdit  [lour  cela  de 
rentrer  k  Pkris.  t:ilc  habita  Lyon  pendant  quelque 
temps,  y  cnniuil  Balanrhc  pt  st>  d/vidn  h  partir 
pour  l'Italie,  où  die  satii^lit  ùHome  el  u  iNaples  son 
goût  exquis  pour  les  beaux-arts.  Rentrée  en  France 
avec  les  RoMrbon^  ,  ne  tarda  pas  à  retirer 
à  l'Abbaye -aux  -  Ikiis.  Lix  ,  recherchée  du  inuiide 
qu'elle  avait  fui,  clic  entretint  d'illustres  amitiés 
qui  lui  permirent  dV'^tre  utile  plus  d'une  fois  aux 
victimes  des  foctions  et  des  partis ,  car  sou  crédit 
ne  fut  jamais  employé  qu'à  protéger  le  malheur, 
et  sa  fortune  à  soulager  la  misère.  Pasquier,  de 
Bonald,  noudeaoville,  se  rencontrèrent  dans  ses 
mIoos  avec  MM.  Victor  Hugo,  Mérimée,  de  Baranle 
el  de  Vigny.  Sa  conversation  avait  autant  d'intérêt 
que  sa  figure  avait  de  diarmes.  Elle  excellait  pa- 
iement à  causer  et  k  écrire  sur  tous  les  sujets.  La 
littérature,  ia  poëiie»  rhistoirc,  la  politique  n'a- 
valent pas  de  secrets  ponr  elle.  La  plupart  des  o^lë- 
brilés  élran^riie^  m'  ininnl  en  correspondance 
avec  elle  ou  vinrent  la  visiter  dans  sa  retraite. 
Oum  les  derniers  jours  de  »t  vie,  le  cercle  de  sa 
société  se  ressers  ;  ni  iis  Chàteaubriand  ne  cessa 
d'en  être  l'omewent.  £lle  survécut  h  peine  &  ce 
grand  homnM  et  roounit  k  rAbbave-aux-Bois ,  le 
a  mai  1849,  après  avoir  r<  çu  avec  ono  grande 
pîélé  les  secours  de  la  religion. 

RBGOING  (Jéan.llaiillste- Antoine),  né  en  im 
près  de  Jutgny,  fut  d'abord  oratori<  ii  .  mais  atteint 

rr  la  réquisition,  il  devint  soldat  eu  1795.  Admis 
rBoole  polytechnique,  en  ITOHI,  Il  obtint  à  sa 
sortie  le  litre  d'ingénieur  des  pontî?-cl-chaussées , 
et  mourut  eu  1831.  On  a  de  lui  :  Ditsertalion  sur 
let  fmOs  orléssens;  MUhod»  pour  epprmdrs  è  Ik»  ; 
SyUdhairr  dactylotogique ,  1823,  in- i;  Nouvel  >ssai 
de  sUnographie,  1826,  in -8;  Le  Sourd -muet  en- 
Isndiswf  per  te»  ymm,  4829,  in*i. 

REGOrnn  (  Mcxandrr^,  jrniilt',  ué  en  1383  à 
Casteinatidan  .enseigna  ia  pbiiosopiiie  et  la  théo- 
logie dans  plusieurs  collèges,  et  se  livra  ,  non  sans 
succès,  à  la  prédication.  Après  avoir  été  recteur  à 
Cahors,  il  mourut  à  Toulouse»  le  26  mars  1633. 
On  loi  ilott  des  JWnsMfnsflans  MMoi^'9Mss,eM  Tilrf 


ile  rametier  ks  hérétiques  à  la  foi  orthodoxe ,  Paris , 
fdSK,  in-8 ,  et  un  Recueil  d*(Ki(ere»  tbéologiques 
sur  des  matières  de  controverse,  Z  vol. 

RËlKFENBiSHG  (  le  baran  Fi-édérlc-Augubte-Fer- 
dinand-Hiomas  de),  polygraphe,  né  à  Mens  le 
11  novrrnhrr'  ITO'I ,  d'une  ancienne  bmille  origi- 
naire de  Francouie ,  fut  l'uu  des  premiers  élèves  de 
réoole  nonnele  de  Paris.  Etant  rentré  dans  sa  pen 

trir  ,  il  if-vinl  oitîcirr  l'i'tnt  mnjor,  puis  professeur 
de  ptiilo»ophie  à  l'universilé  de  Louvain  et  d'histoii'B 
&  celle  de  Liège.  H  moumt  à  Paris  le  19  avril  1880. 
correspondant  de  l'institut  de  France,  secrétaire  de 
la  commission  d'histoire  de  ia  Belgique  et  membre 
des  prindpalea  académies  de  rSurope.  Il  est  Tau- 
teur  d'un  grand  nfnïihre  d'ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  de  dLssertalious  et  de  critiques,  répandus  dans 
divers  recueils  sclenUflqueset  périodiques  dn  l«nps. 
I!  a  fourni  de  nombreuses  corrections  à  h  Bi'yqra- 
phie  universels  et  pris  une  part  active  au  Uici ion- 
nain  de  la  Camoenatim  etéeta  levure*  Nous  cite- 
rons seulement  parrTii  ^f^<  productions  les  pins  im- 
purldutcs  :  Fastes  Leigxjues,  ou  Galerie  lithographiée 
des  principaux  actes  d'héroïsme  civil  et  militaire  ^ 
et  des  [ails  mémorables  qui  appaTlieiiucnt  à  la  naliuti 
Belge  j  depuis  ks  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours,  Bruxelles,  1823,  in-M.;  Poésies  diverses, 
suivies  d'épitres  et  de  discoun:  en  vers ,  Paris ,  182;>, 
i  vol.  in-8;  Histoire  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or, 
depuis  son  institution  jusqu'à  la  cessation  des  cha- 
pitres généraux ,  tirée  des  archives  de  cet  ordre ,  et 
des  écrivains  qui  en  ont  traité,  Bruxelles,  1830, 
in-4  ;  De  la  pnnture  sur  verre  aux  Pays-Bas,  suivie 
d'un  tnémoire  sur  les  lenlaliim  faites  au  sein  de 
r  académie  (de  Bruteiles),  pour  la  ptMication  des 
nwnumenit  médite  ds  fàésfejn  bdgi^t  Orid.,  1888, 
in-i. 

MOCARM  (Antoine),  né  d*one  flunille  honnête  , 

à  Ardesio , diocèse  de  Ikrgameeti  It  ilit ,  le  30  juillet 
1778,  fut  élevé,  dès  ses  premières  années  «  dans  la 
pratique  de  la  religion  et  de  la  verin.  Le  curé  do  sa 
paroisse  lui  trouvant  de  l'esprit ,  confia  son  édu- 
catioo  à  un  ecclésiastique  du  pays.  Ëntré  au  sémi- 
naire diocésain ,  par  la  protection  de  rarehiprètre 
de  la  cathédrale,  il  était  sur  le  point  de  terminer 
son  cours  de  philosoptiie,  lorsque  éclata  la  révolution 
de  1797.  Le  séminaire  Ikit  fermé ,  et  Rloeardi  se  re* 
tira  à  Vérone ,  avec  un  de  se-  rompatriotes,  pour  y 
étudier  la  théologie.  L«  calme  étant  revenu,  le  sé- 
minaire se  ronvrit,  et  le  jeune  homme  rentra  dam 
s.L  [1  Llrie  pour  y  achever  s<>s  études  Ihf'olo^^iqtii 
L'estime  de  ses  supérieurs  lui  fut  lot^our»  acquise 
et  ils  lui  en  donnèrent  des  marques*  en  Tétevant 
aux  premier'^  rmploi-  de  l^i  rnii^on.  N'ayant  pnirrt 
encore  l'âge  requis  pour  le  sacerdoce,  on  le  chargea 
de  professer  la  rhàoriquo,  à  Ber^e  d'abord, 
puis  à  Merate  dans  la  province  de  Milan ,  où  il  fut 
ordonné  prêtre.  Dans  ces  entrefaites  sa  mère  devint 
infirme ,  et  il  se  bâta  d*aller  lui  donner  ses  soins  ; 
cela  ne  l'empêchait  point  d'enseigner  la  grammaire 
à  quelques  jeunes  gens ,  ni  de  remplir  les  fonctions 
dn  saint  mlnbtère.  En  1808,  il  ouvrit  à  Clasonu 
une  maison  d'éducation,  qui  jeta  un  grand  éclat, 
tant  qu'il  en  fut  recteur.  Le  sage  gouvertiemenl 
4|n*ll  7  élablil,  fit  porter  les  |ei»  sur  loi ,  pour  le 
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imUre  à  It  Me  d'an  nottVMu  gymiuud  éçkotipA 

qu'on  allait  ouvrir;  mais  la  cmc  cîe  son  pays  natal 
«ilanl  devenue  vacante,  il  fut  arraché  à  la  jeunesse 
qu'H  diri^t ,  fow  ftlter  prandra  la  conduite  de 
ses  compatriotes ,  qui  racciieillircnt  avec  des  dé- 
inonttratioti»  d'estime  et  d'amour.  Là  il  se  dévoua 
tout  «aller  au  roiniilère  sacré ,  instruiaaot  «a  pa- 
roissiens par  des  pn'Hcations  assidues,  donnant 
des  retraites  auxquelles  on  se  rendait  on  ruiile. 
Dans  les  années  de  disette,  IMtt  et  «rivantes ,  Il  dé- 
pouilla sa  maison,  vendit  ses  meubles,  $e  réduisit 
à  un  peu  de  pain,  qu'il  partageait  a^ec  l  indigeut , 
et  qu'il  arrosait  de  lea  larmes.  Apiès  avoir  frappé 
à  toutes  les  portes,  pour  obtenir  de  quoi  :vMirrir  t'es 
ouailles,  et  la  pénurie  croisiianl  toujours,  il  pro- 
posa aux  députés  de  la  ooromuiie,  d'aliéner  une 
partie  des  biens  communaux,  pour  subvenir  aux 
nécessilés  publiques.  .Mais  des  meneurs  deraandè- 
lent  et  obtinrent  la  vente  de  tous  ces  biens  :  ce  qui 
excita  une  clameur  universelle  l  onlre  IliLTardi,  à 
qui  l'uii  alUibuait  cette  spoliatiun.  lSi4,  l'ëvè- 
que  de  Brescia ,  Gabrio  Nava ,  prélat  zélé  et  vigi- 
lant,  le  plaça  à  la  tête  U  U  pnioi^se  d'Iseo. 
Kiaardi  y  déploya  son  ardeur  aecoutumée  ;  il  res- 
taura l'Eglise  de  fond  en  comble ,  pi-ocura  des  mi»- 
sions,  établit  des  cong^régations  déjeunes  gens  et 
déjeunes  QUes.  Touterui> ,  uu  milieu  des  fatigues 
de  son  ministère,  il  n'oubliait  pas  tes  études  de 
prédilection  ;  et  ce  fut  là  qu'il  publia,  en  Î82,1,  son 
livre.  Des  devoirs  el  de  i'e*pril  de^  ewlcsiastiqws ^ 
qui  fut  suivi  de  beaucoup  d'aubes.  Hais  en  18S1  * 
le  nouvel  évèquc  de  Rerf^amc  ,  ne  voulant  pas  que 
son  diocèse  demeurât  privé  d'un  si  excellent  prêtre, 
le  rappela  pour  lui  conHer  la  cura  de  Cologmda 
près  licrgame ,  et  le  nomma  un  des  examinateurs 
synodaux  du  diocèse.  Notre  zélé  pastem*  n'inter- 
rompit point  ses  travaux  littéraires  ;  mais  en  les 
continuant ,  il  était  constamment  assidu  à  Tadmi- 
ttisfrelion  des  sacrements,  à  la  prédication,  à  la 
visite  des  pauvres  et  des  malades.  Jamais  il  ne  re- 
buta aueun  de  ceux  qui  venaient  lui  demander 
conseil ,  et  il  les  renvoyait  consolés  et  foi-liQés.  Ce- 
pendant son  évêque  voyant  ses  années  s'accumuler 
el  sa  santé  se  délabrer,  lui  permit  de  quitter  le 
ministère  pastoral ,  pour  conracrer  le  reste  de  ses 
joure  à  ses  éludes  ecclésiastiques.  Son  repos  ne  fut 
pas  infjiiciueux,  et  il  ptiblia  alors  beaucoup  d'écrits 
importants,  auxquds  les  Aumeu»  el  Jlmw  catho- 
liques  d'Italie  accordèrent  des  éloges  mérités.  Il 
puisait  ses  lumières  daus  de  longues  et  saintes  »é- 
diUtions ,  dans  de  pieuses  et  solides  lectures.  11  po- 
riliail  son  àme  par  de  fréquents  examens ,  augmen- 
tait sa  piélé  par  des  visites  au  saint  Sacrement , 
devant  lequel  H  demeurait  immobile  des  heures 
entières,  les  yeux  souvent  baignés  de  larmes.  C'est 
ainsi  qu  il  se  préparait  au  dernier  passage  Une 
lente  bydropisie  consuma  peu  à  peu  ses  forces,  et 
remporta  i^irtMtcuienl  le  I  ^rririlirt  isji.  Un  éloge 
funèbre  prononcé  à  ses  obseciues  Nolcnnelles  re- 
traça ses  mérites  et  ses  vertus.  Voici  ta  liste  de  ses 
dcrîls, selon  Tordre  dansleipiel  ils  furent  publiés: 
JTsf  destin  el  de  l'eqint  dee  ecciàiàa$iiques ,  iSib; 
De*  maytHÊ  d^enotmoger  Tédueetion  rtf^^isiiie, 
1831  ;  U  rnUquê  àn  Aowwf  ^des,  4833  \  Be$ 
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mistkm.  pubiy  en  1817,  mais  rebM  sous  ce 

titj-e  t  De  la  pri'Ucntiun  la  plu»  efficace,  185.1;  In- 
troduction aux  éludes  ecclésiastiques,  1855;  L  eun» 
de  te  Hêttfion  l'appelle  or  ouvrage  plein  d*éraditiM 
et  de  s\;:cs  ronseils;  Manuf!  ih  littérature  an- 
cienne  H  muderne,  2*  édit.  ;  Rdalion  de  l'exlalitiue 
de  CaUaroen  I^rol,  48S6;  Compte»  faiu  sur  le  prs> 
grés  au  xix*  siècle,  1836.  Il  y  dévoile  les  illusions 
dos  progressistes,  qui,  se  voyant  déuiasqué:»,  jele- 
n  lit  les  hauts  eris;  Le»  (Umm  dt  Dieu;  La  proit- 
dence  divine  ;  Dii><^nrs  à  la  jeunesse  sur  l'étude  de  lu 
philosophie.  Ce$  trois  opuscules  parurent  eu  1S5*; 
lu  Gtui'se  et  la  Géotoyie ,  1x59  ;  écrit  auquel  le  car- 
dinal patriarche  de  Venise  donna  de  f^ratirii  élot't-: 
La  fin  du  monde,  1859.  Cet  opuscule  e\cUa  une 
grande  rumeur,  plus  à  cause  du  litre  que  du  con- 
tenu ;  Ilieloire  rfe*  sanctuaires  leji  plm  célél)TCJ>  Je 
la  (res-$ainte  Vierge  Marie,  Itiiùy  é  vol.  L'ouviai;u 
fui  brusquement  interrompu  au  mlliao  du  tome  111  ; 
iTirti-  t  j  tome  IV,  qui  le  complète,  parut  en  184t. 
t.  auteur,  dans  uu  assez  long  Discours  préliminaire , 
établit  l'antiquité  et  l'universalité  du  culte  de 
Marie  ;  et  à  l'occasion  des  miracles  qui  Pautonsent. 
il  donne  les  notions  les  plus  exactes  que  fouruti  U 
théologie  sur  les  qtpai^^n^  'es  prodiges,  en 
celte  matière,  rapportés  par  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques. 11  décrit  cinq  sancUiaires  d'Orient,  ;>ui].aule- 
quinze  d'Italie,  onze  de  Pempire  d'Autriche,  cinq 
de  Pologne,  six  d'Allemagne,  un  de  Suisse  (  En- 
sieldeln),  cinq  de  Ikilgiquc,  un  d'Angleterre,  dit- 
huit  de  France,  traie  d'Espagne,  un  d'Afrique.  Il 
avait  préparé  une  nouvelle  édition,  dans  laquelle 
il  devait  ajouter  plusieurs  sanctuaires ,  entre  autres 
un  de  Madrid ,  et  deux  d'Amérique.  Les  iVottoet  en 
ont  été  insères  dans  les  Mémoires  de  Beliyion,  de 
llodèue,  tom.  V  et  VI  de  la  troisième  série.  Criliqme 
ptdémique  sur  l'histoire  de  la  sainte  maison  de  Lo- 
rette,  ett  réponse  oua;  discussions  critiques  du  comte 
Léopardi ,  insérées  dans  le  Catholique  de  Lugano , 
Home,  1841  ,  dans  les  AntuUes  des  sciences  reU§, 
loui.  pag.  345  {  Âlbm$  à  Us  foi  par  la  raitm, 
Lee  prodiges  dt  Ut  $aint»  Buduarislte,  vers  184f  ; 
écrit  ou  éclalenl  la  piété  de  l'auteur,  autant  que 
son  érudition  et  sa  duclriite  ;  Lee  tiéatisamunU  de 
FEglise  ^Espagne .  ou  Cemwmdihm  intéremaateo 
sur  les  affaires  ecdésiastnjuex  df  uoirf  tentpi,  linola  , 
1843,  et  Modène,  1844.  Cet  écrit  qu'on  annonçait 
comme  tradnit  de  rEs^iagnol ,  eut  une  grande 
vogue,  et  fut  lu  avec  avidité.  Uiccardi  a  publié 
%uieli|ues  auliesi  opuscules,  et  dooné  des  articles 
aux  Mimein»  de  àodme ,  aux  Amudet  de*  eeêmmn 
religieuses,  au  Catholique  de  !M<jano ,  etc.  Tous  ^o^ 
ouvrages  soul  en  italien ,  et  oui  été  plus  d'une  bm 
réimprimés. 

niCEPlTl  (PbilipiK!),  jésuite,  né  daii  I  I  Jcr- 
nière  moitié  du  xvu*  siècle ,  et  mort  à  Home  vers 
s'est  rendu  câèlMre  par  ses  travaux  s«r  les 
anti  [ii-tés  et  riiisloire  de  l'illyrie.  Il  a  laissé  pré* 
de  .'AHi  volumes  uianuscrils  sur  ce  pays,  et  il  a  pu- 
blié te  plan  de  son  hîsloira  eeeléaHHli({Me  dan» 
l'ouvrage  suivant  :  Pntpeetm  JMf/riei  mûri,  Pia- 
doue,  tîâO,  in-fol. 

MCHQHIIB  {Joyeph.Théodom),  gravew,  Méen 
1 7SS,  étudia  sous  d'IieUlea  fliattMs  tk  reaperla  le 
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grtml  prix  an  cooeourt  de  1806.  Envoyé  à  Rome, 
il  cooMcni  ton  temps  à  exécuter  des  di--  in?  qui 
devinrent  plus  tard  les  belles  gravures  auxijiicUes 
fl  dut  sa  gloire.  Rentré  i  Paris  en  ISIS,  il  publia, 

un  an  après,  la  Vierge  de  Lorette;  en  181  $ .  Adam  et 
Eve;  puis  les  Cinq  Saints,  eleiifln  la  Gramlc  Sainte 
FmiÛ*.  Ces  quatre  sujets  appartiennent  à  Raphaël. 
\eptime  et  Àmphilritc ^  d'a(irès  Jules  Rnniain,  vint 
ensuite;  et  en  iÈiù,  la  fiCi>que  dta  Kaphacl  :  le 
Triomphe  de  GaUUée  mit  le  comble  à  sa  n'^piitalion. 
Reçu  \  Tinstilut  on  1 83f> ,  l'année  suivante  l'académie 
de  Berlin  lui  ouvrit  i»es  portes,  et,  peu  après,  la  re- 
n<Nnniée  de  son  talent  reçut  une  consécration  nou- 
velle dans  le  titre  de  membre  de  l'académie  do 
Saint-Pétersbourg.  Richomme  mourut  à  Paris  le  ti 
Mplenibre  1849.  Nous  citerons  encore  parmi  ses 
productions  ;  Thètis  fiorlant  ks  nrmex  tf  Achille  ; 
Dophmset  Chloé^  d'après  GéraiU,  [' Andiumu'iue  du 
tàoérin,  Utmi  IV H  set  m/ant« ,  d'après  Ingres,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  ont  obtenu  ,  à  juste  titro,  le  suT- 
fragc  unanime  des  connaisseurs;  ce  qui  les  dis- 
tingue, c'est  la  flncîi.so  cl  l;i  suaviii:  des  toiiclies 

RIOJA  (  François  de),  ué  vers  ISOS  à  Scville  . 
après  avoir  étudié  la  théologie,  entra  dans  l'élat 
«oclésiastique  et  devint  chanoine.  Nommé  historio- 
graphe deCastille ,  bibliothécaire ,  liistoriographe  et 
avocat  consultant  du  roi,  et  membre  du  conseil  su- 
prême du  sain  t-ofQce,  il  fut  en  outre  député  par  le 
clergé  de  sa  ville  natale  auprès  du  roi,  à  Madrid,  où 
il  mourut  le  8  août  16S9.  Outre  un  i-ecueil  de  Poésies 
estimées,  on  a  de  lui  :  V Aristarqtie ,  ou  Censwe  de 
Ut  proclamation  catholique  des  Catalans  ;  Le  Tarquin 
espagnol,  ou  l'Aidr$  de  Meliso.  C'est  une  piquante 
satire  des  mœurs  de  l'époque,  lldefome,  ou  traité 
de  la  çanetptûm  de  Notre-Dame;  LeUreeur  l'inscrip' 
lion  de  la  Croix  ;  Réponte  aux  etàmations  publiée» 
«Dut  le  nom  du  duc  d'Alcala  contre  cette  IfUre;  Avis 
atm  jfridioateun.  Toiu  ces  ouvtefe»  sont  en  eepa» 
gnol. 

ROBERT,  leligicuv  bâiédicliti ,  Tut  nommé  en 
1005  abbé  de  Saint-Remi  de  "hehm ,  sa.  ville  natale. 
Il  anbta  an  cendle  de  Clermont ,  passa  en  Ptles> 
line  et  se  trouva  au  sié^o  de  Jérusalem.  A  son 
retour,  il  Ait  obligé  de  quitter  la  croeie,  et moarut 
timple  religieux  à  Sdnnc  en  On  a  de  lui  : 
Ij-llre  à  Ijimbert,  évèquc  d'Airas,  qui  se  trouve 
dan^  les  JliMsiiaiMade  Beiuxe.  lom.  v,  p.  515  ;  Hie- 
forls  ffjeraeoNflrftami  Ubrieoeto  eaepOeJta,  imprimé 
k  Cologne  en  1 170,  c\  i  iMnir  i  imé ,  sous  le  titre  de 
ite  clwùtianorum  prmcipvm  in  Syriam  proftdivne , 
Bâle«  liiSS,  in-fDl.  Robert  ëlait  Irèe-veraé  dans  le 
connaisïiiirt'  dp=  i-.iiijti^^  Tcritures,  ci  les  écrivains 
eodésiasiiqut^  lui  douuenl  de  grands  élegM  pour 
rdMganea  de  son  style. 

ROCHE  (  le  P.  Ai,Aits  de  I  *  ),  religieux  dominicain, 
né  en  14^»  montra  de  bonne  heure  de  grandes 
disfMsilions  oratoim.  Bnvoré  par  ses  supérieurs  I 
Spire  ,  rn  Allcninfrne,  [K)ur  y  prêcher,  il  SUlCHj  ti'.  ri 
I  alteuUon  du  peuple  à  l'aide  des  biattoires  œei  veil- 
teiisss  doot  il  enireroèlail  ses  senaons.  De  retour  en 
France,  il  se  fit  entendre  h.  Part-  r  i  i4G0,  et  ensei 

Sina  pendant  plusieurs  aunétss  la  théologie  à  Douai. 
1  se  rendit  eniuita  à  Zvoll,  en  Hollamie,  oik  Ton 
avait  finidd  un  couvent  de  «on  ordre;  il  parcourut 
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suoeeseivament  la  Saxe,  la  Basse- Atlenagne,  Ta 

Picardie,  etc.,  olablissnnt  partout  la  confrérie  du 
RoMire,  iu^liluéti  par  saint  Dominique,  et  mourut 
à  ZvoU  en  14'75,  à  47  ans.  Les  divers  ouvrages  de 

ce  religieux,  tous  publiés  après  sa  mort,  sont  : 
Compendipm  psallerii  bealifsima  Tritutafis,  Co- 
logne, 1479,  in-4;  De  inmeaea  H  itlf^abili  dignitaie 

psaltfrii  virginis  Mariœ .  Stockholm,  149K,  iii-4; 
De  Psalteria  virffims  Murùi'  hi  Suecia ,  .\nvui'4>, 
1498,  in-4. 

ROGNIAT  (Jcan-Rapliste  j,  né  à  Sainl-Priest  en 
1771 ,  fil  ses  éludes  clie£  les  uraluriensdeTournou  et 
entra  en  1811  dans  l'administration.  D'abord  soiis- 
prcfet  h  fkinno\  ille  et  ii  Vienne,  puis  préfet  du  Piiy- 
de-Uofueeii  iKi;»,  de  la  Vendée  en  1819,  et  de  l'Aui 
en  1820,  il  fut  mis  à  la  retraite  en  1852,  emportant 
les  regretu  de  tons  «es  administrés.  Les  derniers 
jours  de  sa  vie  rureiit  saucliliés  par  la  ix'ligion.  H 
mourut  en  1.S(.'i.  On  a  de  lui  :  Inductions  philueo- 
phiques  d'après  les  faits,  Paris,  18"C.  in-X  ;  Essai 
d'une  philosophie  sans  système ,  ibid.,  isil,  ±  vul. 
in-«;  une  Induction  en  vers  du  6«  livre  de  VEnéùle 
et  un  grand  nombre  d'Opuscules  inédits  sur  dïveiU 
sujets  de  religion  et  d'économie  politique. 

ROHGY  {Jean-François-Joseph-ChaU-édoinc  ),  nd 
à  Palerme  en  1759,  de  pai-ents  français,  fut  suc- 
ces»  vcroent  attaché  au  consulat  de  France  à  Palma, 
secrétaire  de  la  lég&tion  à  Gônes ,  puis  maire 
de  Nice,  on  il  a  laissé  d'honorables  souvenirs. 
Président  du  tribunal  ordinaire  des  douanes  du  dé- 
partement des  Alpes-Maritimes,  en  1809,  il  fut 
nommé,  en  1814,  préiiideaLde  la  cour  rojale  de  i'ile 
Bourbon  ;  mais  le  tO  mars  rempécba  de  s*y  rendre. 
Rentre  dans  la  vie  privée  à  la  seconde  restauration, 
il  habita  d'abord  Anlibes,  et  mourut  à  Nice,  le 
il  août  itSSa.  On  a  de  lui  :  RMUon  de  la  rêwbt- 

tion  lie  G  tarifs ,  Génes ,  1797;  Phm  (/'('iiit/p-v  jxjttr  la 

composition  d'une  hiêteire  de  l'avènemenl,  du  gouvtr' 
nemeni  et  de  la  ehnte  de  la  tnatten  de  SourAen  en 
EsiHifitii' ,  Nice,  1811  ;  Voyage  f/<2n.v  tr  ili'partfinent 
des  A ^>e»- Maritimes,  précédé  d'un  Esmi  d'ardùolo- 
0ie  «u6a/f»tM,  Nice,  I8IS;  Amwrt  et  Vtrgite,  ^io- 
gn^s,  Marseille,  1852,  in-8. 

ROQUETl'Ë  (Gabriel  de),  évôque  d'Auluu,  né  à 
Touloinse  en  f  6i6,  «itra  d'abord  dans  la  maison  de 
Coudé,  et  devint  tristement  célèbre  à  la  cour  de 
IxMiis  XIV  par  les  intrigues  et  les  scandales  de  sa 
vie.  Les  Mémires  du  tefnps  s'aeomlent  à  le  repré- 
senter commo  ut)  homme  d'un  caractère  bas  et 
iifpocrite,  qui  servit  de  modèle  à  Moliète  pour 
composer  son  Tartuffe.  Il  avait  nue  réputation  de 
prédicateur;  Jiiais  on  se  divertissait  à  ses  dépens 
sur  la  manière  dout  il  composait  ses  discours.  Uu 
eonndt  cette  épigramme  attribuée  à  Boileau  : 

On  dit  qa«  V»hbé  RnqucUe 
PrMbe  Im  svrniuiii  d'ininii  ; 
Moi  <|ui  «ait  qu'il  les  •cl>c4e , 

Jt  sKuliciis  ijii'i!»  toni  il  lui. 

11  résida  peu  dans  son  diocèse  et  mouml  en  1707. 
Les  ouvrages  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  oe  pré- 
lat sont  :  Oraison  funèbre  Anne-Marie  Martinozzi , 
princesse  de  Conty,  Paris,  169i,  ia-4;  Ordonnances 
de  eivé^  d'Avtun,  pour  le  HtMêeemeni  detadie- 
dpUiu  eeelMuUqm,  Anton,  166»  et  1678,  In-S  i 
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JUponsâ  pour  Gcdtriel  de  Hoquette,  évoque  (TAutm, 
au  faduin  des  chanoines  de  Verclay,  1668,  in-4. 

HO^l  ETTE  (  Henri  -  Emmanuel  de  ),  neveu  du 
l>icc(->iciit,  ne  lui  ressembla  pM,  ct  joignit,  à  uiM 
docltino  saine  cl  à  des  mœu!*»  sans  reproche,  «n 
taraclère  vrai  et  une  conduite  simple.  Né  vers  lt>W>, 
il  était  doclcni  de  Sorbonne  et  abbé  de  Siint-Gildas- 
de-Riiis.  Membio  des  Etals  de  Bourgogne,  il  y  dé- 
ploya des  talents  oratoires  qui  le  firent  choisir  plu- 
sieurs fois  pour  haranguer  le  roi.  En  1705,  il  ftit 
secrétaire  de  rassomhU'e  du  clergé.  Son  mérite  nttira 
sur  lui  ratlcnlion  do  l'académie  française, qui  l'élut, 
•Il  17:21 ,  pom-  siiccoderàRenaMdol;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  do  cet  honneur  littéraire,  et  mourut 
â  Paris  le  4  mars  1723.  Outre  son  Discours àe  récep- 
tion ,  on  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de  Jacques  II,  roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  Paris,  1702,  \n-\  \  Procès- 
verbal  de  l'assemblée  du  clergé  de  France,  tenue  à 
Paris .  Tau  1705,  Paris,  1706,  in-fol. 

ROSSi  (  Jean  -  Bernard  de  ) ,  orientaliste ,  né  à 
Castcl-Nuovo ,  en  Piémont ,  en  174S,  étudia  à  hi- 
nivmité  de  Turin  et  embrassa  Tétai  ecclésiastique. 
Reçu  docteur  en  1706,  il  fut  appelé  à  remplir  à 
Parme  la  chaire  de  langues  orientales  qu'il  occupa 
jusqu'en  1821.  Admis  alors  à  la  retraite,  il  ruçnt 
les  insignes  de  clievalier  de  Tordre  de  Constantin , 
et  immnit  à  Parme  en  18S1.  Nous  dterom  |»anni 
SCS  ouvrages?  ^Mna/e«  hebrao'typographici  xec.  XV, 
Parme,  1795, i  vol.  ia-4;  UMiotkeea  judmeaanti' 
dWûHMtt  qtm  tâiti  »t  f  itadili  Judemum  advtmu 
chrisdanam  reliijionevi  liiri  reci'nsenlur,  ibi^.,  1800, 
iu-S  i  Diotkmnaire  historique  d«s  auteurs  juifs  et  de 
tettn  époques,  Ibid.,  1802 ,  2  vol.  in->8. 

ROSSO  (Joseph  del ) ,  architecte,  né  à  Ronne  en 
1700,  fut  initié  de  bonne  lieure  aux  secrets  de  son 
art.  Conduit  par  son  père  à  Florence,  il  ?  exdcula 
dè>  l'.-îge  de  24  ans  différents  Iravauv  pour  le  prand- 
duc  de  Toscane.  Nommé  architecte  de  la  ville  à 
répoque  de  rinTarion  Arançaiw,  il  restaura  le 
\ieux  palais,  les  aqueducs,  le  théâtre,  les  deux 
tours  de  Sainte -Marie -Nouvelle,  constiuisit  plu- 
sienrs  fontaines,  un  dépdtdemendidlé  et  un  lycée. 
Nommé  professeur  d'architecture  à  racadémie  des 
beaux-arts,  il  mourut  en  1831 ,  léguant  vne  partie 
de  sa  biUiollièque  à  celui  qui,  dans  cinq  ans, 
puMi''rnil  II  nn'illcnre  histoire  de  Tarehiteeture 
Florentine.  On  peut  voir  dans  la  Biographie  um- 
cemUa,  lom.  uns,  p.  48i,  la  liste  complète  des 
ouvrages  de  Rns<io. 

ROTALIER  (Charles-Edouard-Joseph  de  ),  né  en 
4804,  à  Vlllerpoc,  Haufe-SaAne,  d*nne  funfllequi 
avait  produit  plusieurs  officiers  distini^ués  (  t\>ij.  ce 
nom  ),  til  ses  études  au  collège  de  Besançon ,  entra 
à  Tvcole  poljteehniqtte  en  IMS,  en  sortit  le  14*  et 
choisit  la  carrière  des  armes.  I.ieulenant  d'artil- 
lerie en  1829,  il  partit  pour  TAfrique  après  la  con- 
quête d'Alger,  donna  sa  démission  en  1832  et 
revint  en  Franche-Comté  oit  il  s'appliqua  tout  à 
la  fois ,  avec  un  égal  succès ,  à  Tétude  des  lettres , 
de  l'agriculture  et  de  Téconomie  politique.  Son 
esprit  disiipL'iii- .  son  caractère  loyal ,  ses  manières 
affablcâ ,  lui  tucul  des  amis  dans  tous  les  partis. 
Sincèrement  aUacbc  à  la  religion.  Il  en  pratiquait 
11»  devoirs  sans  oslenlatioo  comme  sans  respect 
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humain.  H  mourut  à  Besançon  le  21  juillet  ISiO. 
Il  était  membre  de  l'académie  de  celle  ville  et  pré- 
sident de  la  société  d'agriculture  du  Duubâ.  Ou  a 
de  lui  :  2o  Captive  de  Borberousse,  roman  publié 
sou?  le  nom  do  C!iarlei>  de  Bermonl,  Paris,  1859, 
in -8;  La  fiHe  du  Dey,  encore  inédit;  Histoire 
d'Alger,  Paris,  MM,  9  voL  in-8,  qui,  malgré 
quelques  longueur?,  est  encore,  pour  Texactitu(te 
des  faits  el  pour  la  convenance  du  stjle,  le  meil- 
leur ouvrage  que  nous  poisédiOM  sw  cette  ma- 
tière ;  De  la  France ,  de  ses  rapports  avec  l'Europe 
et  du  rôle  qu'elle  est  appelée  à  jouer  dans  le  monde , 
F*aris,  1816,  in-8;  ouvrage  dans  lequel  Tau-  . 
leur  apprécie  d'une  manière  remarquable  les  res- 
sources des  principales  puissances  de  TEurope ,  el 
les  conditions  anqnelles  la  France  peut  contracter 
une  alliance  avec  elles.  Lies  mémoires  de  l'académie 
de  Besançon  renfierment  plusieurs  moreeans  de 
critique  et  d'histoire  dus  à  la  plmne  de  Charles  de 
Rolaiier.  N.  Tabbé  Besson  a  prononcé  son  éloge 
devant  celte  compagnie  dans  la  séance  du  SS  jan^ 
vicr  I8.%(i. 

ROU.X  DE  ROCHELLE  (  Jean-Raptiste-Ga8|wrd  ), 
diplomate  et  littérateur,  né  h  I^ns-le-Saunier  en 
1768,  lit  ses  études  dans  relie  ville  et  se  destina 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique.  Sa  vocation  lui  pa* 
raissant  peu  solide ,  il  songea  à  la  carrière  des 
armes.  Nommé  sous-lieutenant  en  1781,  il  (luilta 
le  service  en  1792,  fut  jeté  en  prison  et  ne  dut  son 
salut  qu*à  ta  ftaite.  I*rivé  de  ressources ,  obligé  de 
clierclier  en  Suisse  des  moyens  d'existence  ,  il  s'ap- 
pliqua aux  arts  el  donna  des  legons  de  dessin. 
De  retour  dans  sa  patrie  en  1798,  il  obtint  une 
modique  place  à  l'aduiinisliation  du  Jura  ;  une 
année  après  il  la  perdit,  mais  il  fut  nommé  presque 
auasildt  bibliothécaire  du  départemenL  S'élant  Wt 
admettre  en  1796  comme  employé  au  ministère 
des  i-elations  extérieures,  il  parcourut  rapidement 
les  degrés  de  la  hiérarchie  et  devint  secrétaire  des 
commandements  du  prince  deTalleyrand.  Directeur 
de  Tune  des  divisions  les  plus  iroporlantes  du  mi- 
nislère  jusqu'en  1RS8,  il  ftil  nommé  i  celte  époque 
minisli  e  plénipotentiaire  à  Hambourg,  et  en  1819  il 
passa  avec  le  même  titre  aux  Elals-Unis.  Mis  à  la  re- 
traite en  1831 ,  il  mourut  à  Paris  en  1849.  Il  Aatt 
membre  de  la  société  de  géogni  hir  ,  de  la  société 
pbilolecimique,des  académies  de  Iiesançon,de  Turin 
et  de  Valence,  et  de  rinsHInt  colombien  en  Amé» 
liquo.  N'ou^  citerons  parmi  ses  nombreiiv  ouvrages: 
une  .Yotice  sur  La  Tour  d'Auvergne,  1800  ;  le  poème 
des  lVo<r  dffet,  1848,  qui  eut  ane  nouvelle  éditi<m 
en  1838,  in-8.  C'est  une  peinture  brillante  des  jenx 
olympiques,  des  combats  des  gladiateurs,  et  de 
ceux  de  la  chevalerie,  formant  ainsi  un  (larallèle 
de  la  civilisation  grecque,  de  la  civilisation  romaine 
el  des  mœurs  françaises  au  moyen -âge;  la  Bysan' 
ciade.  poème,  1832,  in-8;  FBistoire  et  la  description 
des  Etat$-  Vnis  qn  il  Ht  paraître  en  1H"7  dans  la 
collection  de  Tunivcis  pittoresque;  t'anand  fortes, 
poème  épique,  18S8,  in-S,  que  l'on  regarde  e«*nime 
son  plus  bel  ouvrage  poétique  ;  Histoire  du  régi-  \ 
inent  de  Champagne.  18r>9,  in-8,  écrite  par  Tauteur 
en  mémoire  de  ses  anciens  compagnons  d'armes  et 
des  premières  années  de  sa  jeunesse.  On  y  trouve 
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éei  reraeîgnemenif  earieax  ror  randenne  orga- 

nination  inilitaitc  cii  Framo  ci  sur  la  formalion  des 
premiers  régimcnU  ;  V  Histoire  de*  ville*  an$ialiqw$, 
Î844«  in-8,  Imnindei  par  un  dictionnaire  gïk»- 
graphique  des  villos  cl  des  comptoirs  an!Mfa(iques 
qui  existaient  vers  la  Qn  du  xv*  siècle  ;  Histoire  de 
FIlaHê,  1847,  f  vol.  in-«.  Uautenr  coininenca  a  la 
fhtilp  rfij  iVrnpirp  romain  et  continue  son  sujet 
ju!M|u  un  1815.  Maigi-é  son  âge  atancé ,  on  recon- 
naît encore  dans  cet  ouvrage ,  le  dernier  qoi  soit 
sorti  <!e  pliimo,  un  style  aist?  ,  pilloreyqn  ' , 
semé  de  traib  philosophiques  et  animé  des  scntr- 
nents  qui  font  l'homme  de  bien.  M.  Gorlamberi  a 
rorrijin^é  une  notice  biographiquo  sur  11 .  Roui  de 
Rocbdie,  Paris,  184)),  in-8. 

ROVISR,  en  latin  Rtwtriu»  (  Pierre  ),  jésuite, 
né  en  IÎJ7I^  à  Avignon ,  enseigna  dans  sa  ville 
natale  la  phîtosoptiie,  la  théologie  et  l'I'lcriture 
sainte.  Nommd  pnHM  des  études  à  Paris,  il  remplit 
rrrc  TiAc  rcUv.  fonction  pendant  vingt-cinq  ans,  et 
inoui  ut  le  8  juillet  1619.  Oi>  a  de  lui  :  Henrico  l  V, 
Phmeim  et  Naoarrm  r^,  ht  HutmroUimê  Go- 
dranii  ioc.  Je^m  ruV^ijU  panegi/rieus ,  dictu»  Di- 
vione,  etc.,  Paiiii,  lUOi,  in-4,  Anvers,  1610, in-8; 
AeemaiM,  «su  JKsfoHie  momwfsrf^  8,-jommi$  Reo- 
maensis  in  tractu  Lingonensi ,  Paris,  1637,  in-4; 
Ht  vita  et  rebua  getti*  Francisci  de  La  Roehefou- 
eauid  5.  il.  S,  eardkuU*,  Uhr,  ttl,  Paris.  164», 
ln-8;  De  vita  patris  Pétri  Cotoni  e  soc.  Jes,,  Uhr.  III, 
Lyon,  1G60,  in-8.  C'est  un  ouvrage  ntétliudiquc 
et  d'inie  Tort  bonne  latinité. 

RUDOLPHI  (Charles-Armand),  né  en  1771  à 
Stockholm,  obtint,  en  1794,  le  doctorat  en  méde- 
cine,  et  fut  nommé,  deux  ans  après,  professeur 
adjoint  à  la  Cai-nll  '  de  Gieifswald.  11  se  livra  en 
même  temps  à  1  t  Uule  de  la  botanique  ,  de  1  ana- 
tomie  ,  de  l'histoire  natui-elle  et  de  Tart  vétéri- 
naire. Bienlùl  il  entreprit  nn  voyage  ienlifique 
en  Aiiemagne,  en  Hollande,  eu  France,  et  publia, 
en  1804,  une  relation  pleine  dMntérét  sur  ce  qu'il 
y  avait  observé  de  plu*?  remarquable.  De  retonr  à 
Creifswald,  il  obtint,  en  )8U8,  la  chane  de  mé- 
decine, et  en  IHIO,  celle  d'analomie  et  de  phjsio- 
logie  à  l'université  de  Berlin ,  où  il  acquit  licau- 
coup  d'influence,  rendit  de  grands  services  à  la 
seienee,  et  mourut  le  20  novembre  1832.  Il  était 
membre  de  Tacadémie  des  sciences  de  cette  ville , 
et  les  académie  de  Pétcrsbourg ,  de  Stockholm  et 
de  Naples  l'avaient  associé  à  leur  travaux.  Les  ou- 
vrages de  Rudolphi  roulent  sur  les  sciences  natu- 
relles, sur  Tanatomle  générale,  pathologique  et 
coni|>arée  ,  sur  la  physiologie  ;  il  a  aus-M  publié  des 
Voérif*,  (Greifswaid.  17D8,  in-8.)  Voici  l'indica- 
tion des  principaux  ;  ils  sont  pour  la  plupart  écrits 
en  allemand  :  Annales  xitfdoisca  t/r  mé'Ierinr  et 
d'histoire  natwelU,  Berlin,  1799-1800,  in-8;  Ar- 
tkiou  du  Nord  pour  Hiietoire  natmette^  la  méde- 
riuf  et  lachirurgir,  17ï>9-180l  , -1  vol.  in-8;  He- 
ntarques  sur  l'histoire  naturelle  ^  la  médecine  et 
Fart  vMriswlrê,  etc.,  1804-OS,  %  vol.  fn.8;  Bn. 
tozoorum  sive  vermium  inta^linaliurn  hi'.<>lori'a  nalti- 
roto,  Amsterdam,  1800  ,  3  vol.  in-8;  J/émotres rar 


Principes  de  phy.nohgie,  ibid.,  1821-28,  3  vol.  în^. 
Il  est  à  negrelter  (jue  cet  ouvrage  ,  dans  lequel 
l'auteur  se  montre  ardent  adversaire  de  Gall  (  voy. 
ee  nom,  iv,  23  ),  n'ait  pas  été  lehevé.  MA» 
numismattun  in  virorumde  rébus  medieis atd  physids 
meritorum  mmoriam  pereussontm,  ibid.,  18S3t 
in-8;  hdea  fwmilMialum,  efe.,  Add.,  lii^; 
Recentioris  œci  numismata  OfFomm  d»  rém  me- 
dicittetc,  ibid.,  1829,  in-8. 

RVFFELET  (  Christoplie-Miehel  ),  né  en  à 
Saint-Brieuc,  fut  ordonné  prêtre  en  1710,  et  devint 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Guillaume ,  puis 
de  la  cathédrale.  Ayant  perdu  son  eanonicat  à  la 
révolution,  il  m'  Ic^  rpmiivia  qu'après  le  eoncordal, 
et  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  21  août  180ti. 
fabbé  Roflielet  avait  Ibit  une  élude  spéciale  de 
rht<«.tire  et  des  antiquités  dr  ^nii  pays,  et  U  â 
publié  sur  Saint-Brieuc,  un  opusicule  intHulé  : 
AiuidMBrMtfym^mtÂlbfiffi^t^mihgique^rk^ 
toire  ecclésiastique.  civUe  et  littéraire  du  diocèse,  ite,, 
Saint-Brieuc,  1771 ,  iu-24 ,  qui  peut  être  consulté 
avec  flruit.  On  lui  doit  encore  un  Propre  de  Saint- 
Btieite,  et  des  Réflexions  critiques  sur  le  Précis  du 
l'histoire  de  Carbaix,  par  La  Tour  d'Auvergne, 
insérées  dans  le  Dwtiimnaire  histor.  et  f^ogrtifk. 
d'Ogée  (  voy.  ce  nom ,  vi,  275  ),  tom.  1". 

RUMOHR  (Charles -Frédéric- Louis -Félix  de), 
historien ,  antiquaire  et  poète  allemand ,  issu  d'une 
famille  ancienne  ,  naquit  près  de  Dresde  en  1783. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  à  l'université  de  Gœt- 
tingue,  il  visita  l'ilalie,  la  Suisse  et  PAllemagne, 
furma  des  collertifins  d'arl  et  d'antiquitt'-;,  et  mourut 
à  Dresde  en  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 

vrages :  ExpUmtions  de  quelques  assertions  arti»^ 
tiqne.s  qui  se  trouvent  dans  la  disser laiton  de  J-r- 
c-6i  sur  la  richesse  des  Grecs  en  objets  d'arl  plastique, 
1 81 1  ;  Sur  te  groupe  antique  de  Castor  et  Pollux,  ou 
de  l'idéalité  dans  les  objets  d'art,  1812  ;  Recueil  pour 
Fart  et  pour  l'histoire,  Hambourg,  1816,  i  vol.  in-8  ; 
Recherches  itoWniiMS,  Berlin,  1826-1831  ,  3  vol. 
in-8  ;  Troi's  lunin/ies  en  Italie ,  Leipsig.  1832;  Recueil 
de  nouvelles,  Municli,  1832-3.1,  2  vol.  in-8;  Kynalo- 
pthomaiikh,  ou  Combat  des  chiens  et  des  renards, 
poème  en  vers  iunle^qties.  Son  dernier  travail  fut 
une  introduction  pour  k  traduction  de  l'ouvrage 
du  professeur  Meyer  à  Bruxelles ,  intitulé  :  Lulls 
des  principes  démocratiqties  et  arwlecratifum  au 
commencement  du  xvi«  siècle. 

RUSAND  (Matthieu -Placide),  imprimeur,  né  à 
Lyon  en  1767,  étudia  au  collège  de  Bourg -en 
Bresse ,  et  au  séminaire  de  Lyon ,  où  il  eut  pour 
condisciples  Camille  Jordan  ,  Havoz  et  Gérando. 
A  l'époque  du  siège  de  sa  ville  natale ,  il  se  dis- 
tingua par  son  courage  et  par  son  habileté,  émigra 
ensuite  et  rentra  en  Franee  après  la  terreur.  Sa 
mère  bi^ait  un  commerce  de  librairie;  il  se  décida 
i  le  suivre  et  le  eonlinua  bientdt  sur  une  gnmde 
échelle.  Dès  que  le  culte  fui  rétabli  ,  il  ne  négligea 
rien  pour  assurer  le  triomphe  de  la  religion  en 
réimprimant  l  bM  prix  les  mellleors  livres  de 
morale,  j  i  i  '  1 1  de  lithurgie.  Il  prit  une  grande 
part  à  l'établissement  de»  frères  de  ia  doctrine  chré- 


Fasahn^foUtgie  et  FMttoin  n&turetttt  Berlin ,  ItlS,  .lienne,  des  dames  tnppMes  et  à  beancoup  d'an 
in  -  S;  vfMfsNise  diw  pkmUe,  «817,  In  «S,  ûg.;    très  fondations  de  charité  4|u*il  aidait  de  Ht  bounw 
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et  qu'il  erx'ourageait  (lu  lotito.  ractivité  do  son  zM(>. 
Tous  les  gens  pieux  favorisèrent  ste«  «péculaliotts. 
Le  pa|>e  Pie  VII ,  lorsqu'il  te  raiidit  à  P«m  en 
ftiOS,  lui  dunna  hautement  des  ttSmoignagc^  d'es- 
(imet  le  noauna  son  banquier  spécial  à  L|oa,  et 
le  Mcora  de  Vmàn  de  l'épeton  d'or.  Sincèrement 
attaché  aux  Bi^iubons,  il  vit  leur  retour  avuc  une 
.  ({rande  joie.  Oa  lui  oflrit  en  récooipense  da  son 
xUe  de*  lettres  de  noblesse  et  la  crolz  d'honneur.  Il 
les  refusa  ut  se  cuuteiita  puur  toute  faveur  du  titre 
d'iniprimeur  du  roi ,  dans  Tintéi^ôt  de  sa  famille. 
Retiré  du  commerce  depuis  1830,  il  mourut  à  Ljou 
en  18Ô9,  laissant  la  réputation  d*an  des  hommes 
les  plus  vertueux  de  suii  siècle. 

RUYR  (Jean),  antiquaire,  né  en  lî(60,àChar- 
mes-sur-Moseile,  fut  successivement  sccrélaire,  cba< 
uoioe  et  chantre  du  chapitre  de  Saiui-Oic.  11  mou- 
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rut  vers  1(>i5.  On  a  de  lui  :  Les  triomphes  de  Pé- 
frarqutj  mù  m  vers  français  par  forme  de  dialogue, 
atmmOreê  medange$  de  dwerfn  incenlions.  Trojes, 
1588,  in-8  ;  Iaï  rir  et  histoire  de  Saint-Dii,  èc^tu 
de  iSever$,  traduite  du  latin,  ihid.,  iîSdé^  in-ë: 
Première  partie  {setmdt  <t  troi$iime)  de  la  reekerekê 
Jp\  S'jincles  antiquités  Jr  la  l'ange ^  jirovince  de  Lur- 
raine,  ttiio,  5  part,  in-4,  (îg.  Cet  ouvrage  manque  de 
critique  ;  les  légendes  y  abondent;  mais  on  y  trouie 
des  renseignements  très-ciirieiui  sur  l'origine  et  le» 
progrès  des  institutions  ruligieusÊS  qui  cootri> 
bttèrent  àcjvîliaer  celte  eontrée  sautage.  Dom  Cdmd 
fait  observer  que  cet  auteur  était  diligent  et  <1c 
bonne  foi,  et  qu'il  avait  en  main  bon  nombre  de 
manuscrits  et  de  pièces  qui  ont  été  perdues  depuis 
ce  temps-là  pendant  le  malheur  det  guems  (  JWi- 
totr«  de  Lorraine ^  i ,  pag.  icvm). 


SaINT-AUBIN  (Jean  de),  jésuite,  në  dans  le 
Bourbonnait"  fti  l'iH",  t-ntm  dans  la  soeiété  en  l!>Ofî, 
'enseigna  la  riietun({ue  au  cùUége  de  la  Irimie  à 
Lyon ,  pr^ba  pendant  huit  ans  et  fut  recteur  du 
noviciat  dans  la  mfmc  ville,  où  il  mourut  en  1l>G0. 
On  a  de  lui  ;  Utsluire  de  la  viile  de  Ltfmi  ancienne 
et  moderne,  Lyon,  IGtMJ,  in -fol.;  Histoire  ecclé- 
siaitique  de  la  utile  de  Lyon  ,  a$tcienne  et  fnoderne , 
ibid.,  lt>(Ui,  in -fui.  Ces  ouvrages  sont  plutôt  un 
élofeqv'un  rédl  historique;  cependant  ils  Jouis- 
sent encore  de  quelque  estime ,  soit  à  cause  des 
li^ureii  dont  ils  sont  ornés ,  soit  parce  qu'ils  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  faits  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs  ;  Paraphrase  de  l'Eocélsiasle  de 
Salomon  en  vers  français,  Lyon,  16.^8,  in-'12.  Ce 
poème  est  devenu  fort  rare  aujourd'hui. 

SAINT- HILAIRE  (Jean -Henri),  né  à  Grasse  en 
1772,  servit  de  1793  iWO.  Aussitôt  qu'il  put 
quitter  les  armées,  il  vint  à  Paris  et  se  livra  à  1  d- 
tude  de  la  botanique.  U  mourut  paufre  en 
On  a  de  lui  :  ExpoHîim  <h»  ftmtUi»  natweilet  d 
de  la  germination  des  plantes,  ISOr»,  2  vol.  in-i; 
LeepUaUesde  la  France,  Fans  ,  1805, 10  vul.  in-8; 
Fhr»  et  Pomone  françaises  ;  Flore  parisieime,  ibid., 
1H35,  in-4,  reste  ii  la  T-"  livraison.  U  appartenait 
dwui»  1851  à  la  société  royale  el  centrale  d'agri> 
coltmv,  oùH.  MAftalttttneMiIlBssttrlutdansIa 

s<^ance  du  lu  Hiviier  1845. 

SAINT -MAHlliN  (le  P.  Jean  -  Baptiste  Pasihato, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  phynden  et  l^{ronome, 
né  en  1738  à  Saint-Mai  lin  de  l.upari,  dans  la  pro- 
vince de  Trévise,  entra  chez  les  capucins  de  iiassano, 
oii  il  prononça  ses  vceux.  Envoyé  par  ses  supérieurs, 
en  qualité  d'autnôuicr,  à  l'hospice  de  Vicence,  il  se 
mit  en  rdaliou  avec  les  médecins  de  l'élahlissenieut 
et  se  livra  atee  ardeur  ans  sciences  naturelles.  Il 
obtint  ârr  prix  dans  plusieurs  sociétifs  savanti^  d'I- 
talie, demeura,  après  la  disperi>iou  de  sou  ordre. 
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fidèle  à  la  règle  de  Saint- François,  et  mourut  en 
ison,  dans  Veiercice  des  modestes  fonctions  de 
mailru  d'écule.  .Nous  citeruus  parmi  ses  ouvrages  : 
CEtwre$,  Venise ,  1791 ,  5  vol.  in-S,  composées  des 
articles  qu'il  avait  fournis  auparavant  att  Journal 
encyclapédique  ;  Méthode  pour  subUiluer  le  tiuei  au 
mcre ,  con^rmée  par  de  nOttlMttit  expériences ,  août, 
1792;  Lettre  sur  Cusage  de  sonner  les  cloch^n  pm- 
dant  les  orages,  1794  ;  De  ta  construction  d'uu  ther- 
momètre, dans  le  tom.  vi  des  Acte»  de  la  Société 
italienne;  De  Varigine  du  carbone  qui  entre  dans  Us 
plantes ,  ibid.,  tom.  vui  ;  Essai  sur  un  nouvel  cudio- 
mèlre,  ibid.,  x\ni  ;  La  théorie  de  t éventail,  ibid«,  mv; 
Des  causes  qui  rendent  l'huHe  ranœ  H  dm  ma^mf 
de  les  neutraliser ,  article  trad.  de  la  B&Aiolhèifm 
]^)!g$ko-éoonomique  de  Paris,  avec  des  notes,  ibid. 

SALA  Y  BERaRT  (Gaspar),  prédicateur  el  écrt- 
▼ain  espagnol ,  né  à  Saragosse  dans  le  xvi*  siêde, 
entra  chez  les  augustins  de  cette  ville  el  devint  e» 
i635  docteur  en  théologie  à  l'université  de  Barce- 
lonne.  S'ëtant  déclaré  le  partisan  des  Français  kts- 
(ju'iis  entrèrent  en  Catalogne  en  lf>42,  il  fut  choisi 
par  Louis  Xlll  pour  son  prédicateur  et  son  bido- 
riographe,  sur  la  recommandation  du  comte  d*Bar- 
conrt.  Il  ohliiu  l'année  snifaute  l'abbaye  de  San- 
Cugual  del  Yaltesi  où  il  mourut  en  1770.  Kous 
citerons  parmi  ses  ouirrages  :  Gowm  fMtKMek  de  ta 

ciulal  de  Barcef  ui  !  t  ra  sustentar  lo.s  pot)re.<i  y  evH-ir  ; 
vagamundos,  Baixclunne,  1656;  Xotida  universal 
de  Catt^ma  «n  «mer,  ibid.,  -1639;  rwcfawcio» 
calholica,  ibid.,  1640,  in-fol.,  publié  pour  justifier  i 
la  conduite  des  Espagnols  qui  s'étaient  prouoaaiâ 
comme  Taulenr  en  ftveor  de  la  domination 
çaisc. 

SALAGNY  (  Geoffroy  de  ) ,  jui  iscousultc ,  né  en 
4316,  reçut  le  doctorat  à  runiverntd  d^Orléans  et 

se  retira  ensuite  à  Maçon ,  oii  il  fut  nommé  cha- 
noine, puis  doyen  de  l'église  de  Saint-Vinoeot.  Plus 
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taitl  il  fut  vicaiie-goiiéial  de  l'arclieviiqiJC  d'Arles, 
enln^irtt  dilTérenU  vovages  et  parut  à  la  cour  d'A- 
vignon, où  il  fut  employé  par  le  pape  Ui  baiti  V. 
Nommé  évoque  de  Chàloiis-sur-Saone  avant  1572, 
il  mourul  en  tôTi.  Il  avait  coflBpOBé  un  commen- 
lairv  ';ttr  Ylnfortial,  dont  le  manuscrit,  déposé  à 
Jd  bit>UolJi(jque  de  ruiiivcrsilc  d'Avignon,  fut  publié 
par  Jacques  Novarini ,  professeur  rn  droit,  sous  ce 
titre  :  Go ffredi  Salignad  ceM>errimi  nec  non  peri- 
picacissimi  legum  profestorig,  etc.;  CommentarU in 
hfvrtiutum ,  Lyon,  1552,  9  vol.  in-fol. 

SALGUES  (jâcque»>li«rUiéleiny  ),  lilléraicur  et 
journaliste ,  né  à  Sens  ver»  1760 ,  entra  dans  Tétat 
«oclésiaftliqufi  et  enseigna  d'abord  la  rhétorique  au 
collège  de  cette  ville.  Apres  avoir  rempli  qoeèques 
fonctions  municipales  dans  les  commencements  de 
la  révolution ,  il  devint  suspect  de  royalisme ,  fut 
décrété  d'aociMNiUoa  au  18  ihieUdor,  et  oondarané 
par  oMitumaoe  &  la  dëporfatkm.  Ad  bout  ée  êSx- 
buit  mois,  il  obtint  un  verdict  d'ucqiiitt«iiiicnl ,  se 
rendit  à  Paris  et  s'y  «onsaau  tout  entier  à  la  car- 
ri^  des  leltres.  Dmwit  toot  rempira,  il  Iravailte 
à  dilTérenl;>  journaux  et  à  des  recueils  littéraires.  En 
1814,  il  se  montra  partisan  zélé  des  Bourbons  et, 
en  qualité  de  rédacteur  du  hrnnal  àe  Paris,  lança 
Luiitra  Itonaparte  des  ai-ticles  violents  à  la  pre- 
mière nouvelle  du  débarquement  de  Cannes  ;  mai^ 
dès  que  l'heureux  conquérant  Ait  rentré  aux  Toi- 
leries, le  Journal  de  Paris  changea  de  ton,  et  la 
louange  remplaça  l'ii^ure.  Sous  la  seconde  restau- 
ration ,  Salgues  se  mila,  par  plusieurs  brochures, 
à  la  question  des  jésuites,  tl  m  nnHilia  l'ardent 
adversaire  delà  compagnie.  11  mourut  eu  tHSU.Nous 
dlerans  parmi  ses  ouvrages  :  Mémtim  pomt  êtrvir 
à  l'hiitoire  de  France  soiiS  le  gouvernemenl  de  Xapo- 
léon  Bonaparte  et  pendant  fabsenoe  de  ta  maison  dtt 
BMKrlum,  amlenmU  it$  aneeiolêt  pm^teniOrm  sur 
les  principaux  personnages  de  ce  temj'^  .  P;it  is , 
Itil4-ibi8,  D  vol.  tn-8.  Ce  livre  laisse  lit^aucuup  à 
désirer;  mîds  eonme  0  était  le  premier  ouvrage 
complet  qu'on  puMiitt  sur  la  révolution  et  sur 
J'empire,  il  trouva  un  grand  norobi-c  de  lecteurs  ; 
jmmfu  inédit»  iê  liMrahur*.  d»  Laharpe ,  ibid., 
4810,  in -8,  composés  d'articli "S  extraits  Hti  Ifrr- 
cure;  Deuxième  partie  de  la  correxpondaurc  de  uranm 
et  de  Diderot  de  177U  à  1782,  1812  ;  Des  erreurs  et 
des  prcjugih  réi>ondu.s  dam  le  X  V llf  et  le  XIX*  siècle. 
Paris,  18"2H,  i  vol.  iu-8;  Collection  des  meilleures 
dissertatiun.s  ;  .\utices  et  traités  particuliers  relatifs 
à  rhisloire  de  France  (  en  société  avec  MM.  Cohen 
et  Uber),  Faris,  1820-1838  ,  20  vol.  in-8. 

SALMON  (l'abbé) .  né  vei-s  1720,  mort  en  1782, 
est  connu  par  des  roésics  sacrées ,  aire  les  Distiques 
moraux  de  CtUon,  traduits  en  vers  français,  Paiis, 
1751 ,  in-12,  réimprimée  l'atinée  suivante  sous  le 
titre  de  Préceptes  de  la  rie  civile,  elc.  On  lui  doit  en 
outre  une  édition  des>  Œuvres  dUorace  ,  traduites 
en  vers  français  avec  des  extraits  des  auteurs  qui  ont 
Iravaillé  sur  celle  matière  .  et  des  >  [xiur  réaUùr- 
cissement  du  lesle ,  Vàvii  ,  17."i2,  •)  vol.  iii-  li. 

SALUCES  (Dieudonnée  de) ,  comlesse  de  Revel , 
née  à  Turin  eu  1771,  d'une  famille  illustre  oij  le 
savoir  et  le  goût  sont  en  quelque  sorte  bérédilaire^, 
culljvaleilaMivsdèssajeiiiieNeetfepliqi  bienlM 
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parmi  les  uieillours  poètes  contemporains  de  l'f- 
talie.  Elle  épousa  en  1799  le  comte  Maximilien  de 
Revel,  et  devenue  veuve  au  bout  de  trois  ans .  elle 
rentra  dans  sa  famille  pour  ne  pins  la  quitter, 
partageant  son  temps  entre  ses  études  littéraires  et 
des  voyages  d'agrément,  soit  à  Florence,  soit  à 
Rome.  Elle  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1840, 
membre  de  l'académie  de  Fossan ,  de  celle  des 
Arcades  à  Rome,  cl  de  l'académie  des  sciences  de 
Turin.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Poésies 
di  Diodata  Saluxio,  surnommée  par  l'acadétnie  des 
Arcades  Glaucilla  Eurotea,  Turin,  1796,  in-8; 
Ippazia  ou  des  philos<^hies,  poime  en  vingt  chants, 
ibid.,  1817,  2  vol.  in-8,  dans  lequel  l'auteur  s'est 
efforcé  de  (aire  ressortir  la  grandeur  des  dogmes 
du  cbristlanisme ,  la  noblesse  eft  ta  porelé  de  sa 
morale,  en  l'opposant  an\  doctrines  des  princi- 
pales écoles  philosophiques.  La  scène  so  passe  à 
Alexandrie  et  F  héroïne  principale  est  Ippa^, 
jeune  viei^o  chrétienne  (jui  donne  son  nom  au 
poème,  et  qui  aimant  un  païen  éprouve  en  elle 
cette  Intte  intérienre  entre  tes  passions  et  te  devoir, 
lutte  dont  on  piévoil  bien  qu'elle  doit  sortir  triom- 
phante ;  Nouvelles.  Miian ,  1830,  in-8  ;  Foésist  poH- 
Aumet,  Turin,  1845,  in-8,  précédées  d*un  éloge  hfs« 
torique,  et  suivies  d'un  recueil  delettn  -  i^i  rites  à 
l'auteur  par  les  hommes  les  plus  distingués  du 
monde  HthSralre. 

SAimi  ou  SAURY  (l'abbé),  né  aux  environs  de 
Rhodes  en  1741 ,  fut  processeur  de  philosophie 
A  rnnivenité  de  Honipelller  et  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  cette  ville.  Il  miuimt 
au  Bengale  en  1785.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  scientitiqoet  dont  le  pHtmicr  et  le  pins 
remarquable  est  intitulé  :  Institutions  rr.aH.èma- 
iiquês,  servant  d'introduction  à  un  cours  de  philo- 
sophie, à  rnsage  des  univenétés  de  Fraaoe,  dans 
lequel  on  a  renferme  l'aiithmélique,  Talgèlire, ks 
fractions  ordinaires,  etc.,  Paris,  1770,  6*  édll., 
1854 ,  in-S.  On  a  réuni  ptnaleurs  de  ses  ouviages 
sous  le  titre  de  Cours  complet  de  philosvphfp ,  on 
français,  à  l'usage  des  jeunes  gens  du  monde, 
eontenant  la  logique ,  la  métaphysique ,  k  morale 
cl  la  physique,  ibid..  1707,  8  vol.  in-12. 

SAUVAGE  (le  P.),  jésuite  de  Lorraine,  cét  i^rdé 
comme  le  véritable  aoleur  de  l'ouvrage  anoanne 
intitulé  :  La  Héalité  du  projri  de  Bourij  -  Fontaine, 
démontrée  par  l'exécution,  Pari^,  llhH,  i  vol.  in-12. 
Celivre,qui  se  rattache  aux  querelles  du  jansénisme, 
fut  lacéré  et  bnlld  par  arrèl  du  rTtHemrnt  <]e  Paris 
du  21  avril  1758.  A  l'époque  ou  la  cuui^jagnie  fui 
proscrite,  le  P.  Sauvage,  de  concci  t  avec  le  P.  Grau 
et  d'autres  membres  de  la  société  ,  fil  paraître  une 
réponse  au  livre  inliluié  ;  iilktraiU  des  aitsertions 
Akngflittiises  et  pemicieafes,etc,  im-W,  4  vol. 
in-4. 

SCHADOW  (  Jean -Godcfroy  j,  statuaire,  ne  en 
1764  à  Berlin,  reçut  à  Ro  ue  son  éducation  arti»' 
tique.  I>c  reloin  dans  sa  patrie  .  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  l'académie  des  beaux -arts ,  et  en  1822, 
direeleur.Ce  fut  dans  ce  poste  élevé  qu'il  rendit  d'im- 
menses services,  et  contribua  puissamment  à  former 
les  sculpteur»  allemands  contemporains  les  plus 
dietbigués.  Sebadow  noanità  Beriin,  le  18  jtsVier 
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ISSD,  &  M  mw.  On  lut  doit  entre  attirât  Mmrigea  :  le 

Monmnpni  funèbre  An  cûiiiUî  rio  Vaiii  r  Mark,  dans 
i'cglisti  étà  Sainte-Dol'otbéc  ;  le»  Hlatue*  équestru  du 
Fr(!déric>le-6nnd,  à  Steittn;  éu  g^éral  Zlelben; 
Au  ft'I'i- maréchal  Blucher,  h.  Rostock;  du  <:i'tiéral 
Tauenlzien  et  du  duc  Léopold  de  Dessau ,  à  lierlin  ; 
nn  groupe  ooloawl  en  nuû^  nfréausHmH  la  mine 
Louise  de  Prusse  ot  sa  soBur,  la  ducbcsn  de  Cttm- 
berland ,  à  Londres ,  etc. 

SGBtOfVAULIIA  (Jean -Baptiste),  në  à  Venise 
en  1721,  fnl  d'abord  attaclic  ou  iiiialitt*  d'aumonicr 
à  l'école  de  Sainle-Marit;  de  la  charité,  et  fut  eu- 
Mille  l'un  des  deux  présidents  à&  grands  sdrat* 
naircs  fondes  par  le  sénal  à  Venise.  On  le  repardait 
voinroe  un  des  hellënigtes  les  plus  distingués  de 
son  siècle.  Il  mourut  à  Venise  en  1797,  liiissani, 

unIiX!  autres  ouvran;f?  ,  unf  dî*;?ert:i(ion  qui  a  pour 
litre  :  In  peranliquam  sacruui  tabuiam  grœcain,  in- 
aigni  sodaUtioSmet»Mariœ  Charilatis  Venetiarum, 
à  cardinale  Beuarimp  dono  datant ,  Venise  ,  1777 , 
in-4.  Elle  est  divistie  eu  dix  chapitres  ;  te  premiet- 
Contient  des  éclaircissements  sur  rorigine  de  ces 
monuments  chez  les  pretuiei-^^  chrétiens  ifjoi  s'en 
servaient  pour  y  enfermer  des  reliques. 

SCHNEIIJKR  (  Joseph -Xavier),  né  à  Lucerne  en 
1750,  devint  cuit'  de  Scliciprer  et  oinploya  s<>s  loi- 
sirs à  l'élude  de  rhi&toirc  et  de  la  alalisltquc  de  sa 
pairie.  D*nn  caractère  aimable  et  oomplâisant ,  il 
fut  fn  relations  atniiales  cl  scientifiques  avec  la  plu- 
part des  hommes  lettrés  de  la  Suis^.  11  mourut 
en  iné.  On  lui  doit  :  Histoir»  du  pays  de  rEntldbvrh 
(Lucernc,  2  '^ol.  in -8,  en  allemand),  où  Ton 
trouve  dcï  documents  inédits  et  des  détails  topo- 
graphiques pleins  d'intérêt.  Le  musée  Helvétique  et 
Je  Magasin  d'hiitoire  naturelle  de  la  Suisse,  con- 
tiennent aussi  plusieurs  de  ses  mémoires. 

SCOTTI  (Ange-Antoine),  né  à  Procéda,  dans  le 
i-oyauroe  de  Naples,  le  18  février  1786,  fut  élevé  h 
lombre  du  sanctuaire,  au  service  duquel  il  se  con- 
sacra de  bonne  heure.  Formé  par  d'excellents 
maîtres,  il  fit  des  progi^  rapides  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  qu'il  étudia  à  fond,  et  y  joignit  la 
connaissance  de  la  langue  sainte-  Il  avait  reçu  de  la 
nature  un  esprit  pénétrant,  une  prodigieuse  mémoire 
et  une  IkdlHé  de  pénétration,  qni  lui  permirent 
d'aborder  dès  son  jeune  âge  l'étuti'.  il  -  [ueslioiis  les 
plus  abstraites  des  sciences  et  des  lettres.  U  par- 
conmt  avec  une  vive  ardeur  tes  vastes  diatnpe  de 

la  philosophie,  de  la  théologie,  de  la  science  bi- 
blique, de  la  paléographie,  du  calcul,  du  droit 
canon ,  de  t'hlsloire  sacrée  et  profline ,  de  la  poésie, 
et  y  joignit  même  quelque  teinture  de  Part  médical. 
Les  connaissants  variées  qui  ornaient  son  esprit, 
le  flreni  juger  oipaMe  d'interpréter  les  manuscrits 
d'Hcrculanum ,  rf,  i  jnnTentcr  les  chartes  des  ar- 
chives royales  et  d'enseigner  la  diplomatique  aux 
jennes  gens  qui  cultivaient  cette  science.  Qinnd  les 
troubles  politiqric^  du  royaume  cniint  cesse',  il 
travailla  à  remettre  de  l'ordre  dans  l'instruction  pu- 
Miiiue.  et  devint  préTet  de  la  blbltolbèque  royale. 
l^ii  rt(A(  il  fut  choisi  pour  précepteur  li^  '  i  riiices,  et 
le  l  Oi  actuel  Ferdinand  U  a  été  son  élève.  Etant  à  la 
cour.  U  avait  lefu  le  titre  d'archevêque  de  Tbeasa* 
looiqne  ;  mais  ennemi  de  l'adulation  et  de»  mandgat 


de  la  prndenee  humaine ,  il  «  berna  i  ses  liMMtiontf. 

ot  ne  se  servit  de  la  confiance  du  prince  que  pour 
le  bien  de  la  religion,  pour  le  soulageaient  des 
malheureut  el  la  délleme  de  la  vérité.  Toulelbia .  ees 
occupations  ne  Forment  que  la  partie  de  sa  vîe  h 
moins  intéressante.  Répondant  aux  vues  de  la  pro- 
videnoe  qui  Pav^t  fevorisé  de  dons  si  variés.  Il  ne 
se  bonia  point  aux  travaux  scientifiques  et  litté- 
raires, mais  il  entreprit,  dans  nos  temps  Hcheui,  . 
nn  apostolat  diffldie,  en  travaillant  à  cultiver  Po- 
prit  et  à  former  le  cœur  des  jeunes  étudiants.  Le 
séminaire,  où  il  avait  reçu  sa  première  instnidien 
Hltéralre,  trois  congrégations  de  piété,  ^x  cai- 
lég»'<;  t^i-  fa  capitale,  deux  congrégations  de  prétrti 
missionnaires,  un  oratoire,  où  les  gens  du  peuple 
venaient  le  soir  apprendre  les  âhNnents  de  la  doc- 
trine rhn*tiennc ,  les  h<^pitau\ ,  les  prisons  ot  les 
plus  vils  réduits,  furent  le  vaste  champ  où  œt 
homme  vraiment  apostoUque  exerça  son  sHe.  Il 
étendait  sa  sollicitude  et  son  inépuisable  charité  à 
toute  espèce  de  besoins  ;  mais  ses  soins  particulien 
s'adressaient  surtout  aux  jeunes  gens  qn'il  s'ellbrça 
de  retirer  du  vice  et  fnitv  entrer  dan<:  Ilv^  ^rntiers 
de  la  vertu.  Ses  belles  qualités  lui  avaient  acquit  ia 
considération  universelle.  Les  rois  de  Naplea  tlw- 
norèrent  de  leur  attachement  et  de  leur  estime.  Les 
pontifes  romains,  Grégoire  XVI  eu  particulier,  l'in- 
vllèrent  à  se  fixera  Rome,  pour  employer  ses  talents 
au  service  du  saint  Siège.  Mais  Dieu  avait  réglé  qu'il 
finirait  sa  vie  dans  le  lieu  où  il  avait  tant  travaillé 
(Kiur  sa  gloire.  Victime  de  son  ardente  charité ,  il 
fut  atteint,  en  visitant  les  prison'?,  d'une  fièvi^ 
tvphoide,  qui  l'emporta  le  6  mai  iHio,  apr^  qu  il 
eut  reçu  avec  une  piélé  exemplaire  les  sacrements 
de  l'Eglise.  Outre  beaucoup  âe  Mnnoires  qu'il  a  lu» 
sérés  dans  des  collections  iilteraires  et  dans  des 
journaux ,  il  a  publié  les  ouvrages  suivantes  :  lUma- 
Iration  d'un  vase  italo'grec,  Naples,  18tl  ;  Béponse 
à  une  critique  de  cet  écrit  ,1813;  Dissertation  sur  un 
dmi-huste  faussement  attribué  à  Annibal  le  Cartha- 
ginois, 1813;  Extraits  des  Atnphiloques  de  Pkotius, 
traduits  en  latin  avec  de  courtes  notes ,  1817  ;  Eloge 
historique  du  P.  Jean  Andres,  1817;  Oraison  /«- 
nibre  <t  Emmanuel  Parisi ,  ministre  de  l'intérieur, 
A  versa.  1818;  Eloge  /unifrre  de  Thomas  Caravita, 
prince  de  Lirigndo,  Naples,  1820;  Catéchisme  mè- 
diaU,  on  déifeliof^ptmenl  des  doctrines  qui  ccmdtient  ta 
niigion  eose  la  médecine,  1821  ;  Eloge  historique  dm 
chevalier  Dominique  Cotregno ,  iSi^;  Théorèmes  de 
politique  chrétienne,  1830,  i  vol.;  Eloge  /umèbn  dt 
Franfoi»  h*,  rot  des  âmi»  ShOt*,  Les  tem.  iv  et  vi 
des  Livres  retruiivês  à  flerculanum,  IS.'îî,  elc  ;  Ho- 
méUe  aux  jeuim  étudiants^  183S,  2  vol.;  Elofftfit' 
nibrë  de  Marie'CUmenHne  de  Savetê,  rdne  des dessx 
Sidlex,  183G;  Vie  de  D.  ^fariann  Arcierî,  1S38;  Med, 
tatiotts  à  l'usage  du  clergé  ^  four  tous  tes  jours  d* 
rmmée,  Urieedes  ivangitee  des  dSftnaneto .  IfUt,  4 
vol.  in-î2.  Ou  voit  dans  ce  livre  combien  l'auteur 
s'était  nourri  de  l'Ecriture  sainte.  Ces  ouvrages  sont 
en  italien. 

SCROFAM  (Xavier  rien       ('•ronomiste , 

né  en  1756  à  Modica  eu  Sicile,  prit  les  oi^res  sacrés, 
mais  n'exerça  jamais  aucune  fonction  du  saint  mi> 
nislère  et  «SM  même  dans  la  suite  de  perler  nnbH 
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ecclésiastique.  Etant  venu  à  \*avU,  il  se  lia  avce 
Raynal  ei  Rozier  dont  il  avait  étudié  les  ouvrages. 
A  ton  retour*  il  ftit  appelé  à  Venise,  ob  il  fut  d'a- 
boi-d  nommé  professtiur  d'agricultui-e ,  puis  miin- 
(endant  général  de  l'agricultuie  et  du  cununci'ce 
avec  le  Lemnl,  bnctlons  qui  Tobligcrcnt  de  faire 
un  long  voyage  pour  n'citt  illirsur  les  lieux  mômes 
les  renseignemenls  nécessaires  à  ses  travaux.  En 
1809 .  Il  rentra  dans  le  royaume  de  Naples  ;  mais 
tant  que  Murât  resta  sur  le  trAnc  ,  il  n'obtint  aucun 
emploi.  Nommé  en  181 1,  pat  le  roi  Feidiiiaud,  di- 
rt>cteur  de  la  statistique  et  du  recensement,  il  fut 
mis  :i  !a  retrait»;  en  et  mourut  en  183ît.  On  a 
de  lui ,  eiiUe  aulres  ouvrage»  :  Tous  onl  tort,  Flo- 
rence ,  1791 ,  in-8.  C'est  une  blileira  el  tui  appré*- 
cialion  des  dvJnements  surventis  en  France  de 
4789  à  4790.  Los  faits  y  sont  raconlcs  avec  une 
sO'upuleuse  vérité  et  jugéti  avec  la  sagacité  d'un 
honmie  qui  voit  les  ciio^^es  d'en  haut  et  qui  ne  se 
(tassionne  pour  aucun  parti  ;  Essai  sur  le  ammterce 
t»^»ifÊi  iumtioM  de  l'Europe,  avec  un  aperçu 
mr  Umnmrrçf  de  la  Sicile,  en  particulier,  Venise, 
1792,  in.8,  trad.  en  français,  Paris,  1802,  in-8; 
Vojfogt  en  Grèce,  Londres,  17^J9-1800,  ô  vol.  in-8; 
JMnotres  sur  les  beaux-iorts,  1800,  2  vol.  in-S;  La 
gvrm  des  esclaves  en  SidU  du  tempt  ia  Hmaim, 
suivie  do  la  guerre  des  trois  mois,  Paiis,  IROU, 
Irad.  en  français  par  Naudet,  1E07,  in-8,  outrage 
dans  lequel  l'auteur  a  rassemblé ,  classé,  analysé 
et  éclairci  par  la  confrontation  tous  les  pa.s.say;e:> 
qu'il  a  pu  trouver  sur  ce  sujet  jusqu'alors  trop 
peu  étudié.  Avec  ces  nnlAriaux,  il  est  parvenu  à 
former  une  histoire  pleine  de  clarté  et  d'intérêt. 

SFRRE,  comte  de  Saiht-Roiu»  (Alexis-Jacques 
de  ) ,  né  en  1770,  iTnne  ancienne  bmille  originaire 
des  (Moyennes  ,  se  destinait  d'abord  ù  la  magistia- 
lure,  puis  à  la  diplomatie  i  mais  la  révolution  ajaut 
éclaté,  il  émfgra  et  fit  sous  les  drapeaux  de  Condd 
la  campaf^nc  de  1792.  De  retour  en  France,  il  ne 
splUcila  aucun  emploi  ni  sous  le  cousulat,  ni  sous 
Tempire.  Mnigré  son  éloignement  pour  DonapaHc , 
il  défendit  Paris  eonire  les  étrangers  en  1811  et 
fui  fait  pair  de  France  en  1815,  sous  la  seconde 
reslauralien.  Après  s'être  dlalingué  à  la  chambre 
par  son  attachement  à  la  royauté,  en  votant  toutes 
les  mesures  qui  lui  semblaient  nécessaires  pour 
assurer  le  maintien  du  trdne ,  Il  cessa  de  sMger  dès 
■18^,  irf'isa  de  prêter  serinent  au  gouvernement 
de  juillet,  el  rentré  dans  la  vie  privée,  s'occupa  de 
politique  et  de  droit  social  jusqu^à  sa  inort  qui 
arriva  en  1V{">.  Il  laissa  la  réputation  d'un  homme 
4e  cœur  el  de  capacité.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrées  :  RéfistaHon  i$  JAmlusf  ujm  sur  la  èofaMos 
des  ponn  ir':  et  ipnçus  divers  plusieurs  ques- 
tions de  droit  public,  1817,  io-8;  Poésies  drama- 
tiqvméPm  émigré.  Paris,  IMS,  îo-8;  LeUrts  d» 
3fM.  S':iint-Roman  et  de  Cormenin  sur  la  sonve- 
r<iinelé  du  peuple,  ibid.,  1832,  in-^;  LeUres  sur  ta 
patrU»  lo  UgtUmUi  et  ta  mmmântU  du  fwupfs, 
jbid.,  1835,  in-8. 

SERVANT  (Nicolas),  prêtre,  »é  à  Fismes  en 
Champagne,  Ait  curé  de  NanteuU-Ia- Fosse  depuis 
4773  jusqu'en  1791.  A  celte  époque,  il  prêta  ser- 
pieul  à  la  coosUUilivn  civile  du  cleiigc ,  devint  vi- 
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caire- général  rie  IVvèqne  constitutionnel  de  11 
Marne,  et  uiandatane  de  ce  prélat  au  concile  na- 
tional de  1797.  Homme  d'esprit,  mais  d'un  caran- 
lèrc  opiniâtre  cl  ergoleur,  il  ttifMinil  dans  le  schisme 
couiililuliuunel  eu  ISOa.  On  a  lie  iui  quelques  /{/o* 
«kures  en  faveur  des  prêtres  assermentés. 

SERVOIS  (l'abbé  Jean-Pierre),  né  à  Cosne-sur- 
Loire,  dans  le  ^ivctnaÎ!»,  en  l'tii,  commença  ses 
études  ù  Bourges  et  vint  les  terminer  au  collège 
.Mazarin.  Ayant  reçu  la  prêtrise  en  1788,  il  prêta 
serment  à  la  constitution  civile  dn  clergé  et  assista 
en  1797  et  1801  aux  conciles  nationaux  tenus  à 
Paris  par  les  lonstilntiontiels.  iJelma.s,  promu  & 
l'évèché  de  Cambi  ai ,  le  nomma  chanoine  de  sa  ca- 
thédrale ,  puis  vicaîreogâiéral  du  diocèse.  Il  mou- 
rut en  1851 ,  après  avoir  manifesté  des  sentiments 
d'obéissance  envers  l'i£glise.  Il  était  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  France,  et  de  celle  da 
géographie  de  Paris  ;  il  avait  été  l'un  des  fondateurs 
de  la  société  d'émulation  de  Cambrai.  On  a  de  lui  : 
Observations  sur  le  Soleil  d'or  offert  f>ar  Fénelon  à 
Céglise  mélropolitaine  de  Cambrai,  1817,  in-8:  Sotice 
sur  Um  vie  et  les  ouvrages  du  docteur  Samuel  Johnson , 
Cambrai,  18i3,  in-8;  Dissertation  sur  le  lieu  où  s'est 
opérée  la  tnaufiguration  ds  Xotre-Seigneur ,  ibid., 
1 850,  in-8.  Suivant  rauteor,  c'est  sur  te  Liban  et  non 
sur  le  Tbabor.Servois  a  traduit  de  l'anglais ungrand 
nombre  d'opuscules  de  Samuel  Johnson. 

SEVEROLl  (  Antoine  -  Gabriel  ) ,  cardinal ,  né  à 
Faënza  dans  les  Ktats  -  Romains  en  1757,  suivit 
d'abord  la  cairière  administrative,  puis  la  carrière 
IMlitique.  A  répoque  des  négociations  pour  le  ma- 
riage de  nonafiarle  el  de  Marie-Louise,  il  résidait  à 
Vieime  comme  nonce  de  sa  sainleté.  Devenu  car- 
dinal depuis  1816,  il  résida  babiluelleraent  dans 
son  évêi  hé  de  Viterbe ,  où  il  se  fil  chérir  des  pauvres 
à  cause  de  l'abondance  de  ses  aumônes.  A  la  mort 
de  Pie  VII,  quand  les  cardinaux  s*assemblèrent  en 
conclave,  un  parti  considérable  se  prononça  dès  les 

Sremiers  jours  pour  Severoli;  mats  l'Autriche,  usant 
'un  droit  que  lui  reconnaissait  la  cour  de  Rome, 
prononça  l'exclusion  contu  lui.  Le  cardinal  dalla 
Genga  fut  élu  et  prit  le  nom  de  Léon  Xll.  Severoli 
dirigea  une  partie  des  aliaires  sons  le  nom  de  ce 
pontife  ;  mais  sa  riante  s'altéra  bieotdt,etil  mourut 
le  8  septembre  1824. 
8EVIN  (  Pierre),  moine  de  Perdre  des  Augustin», 

est  l'iuleur  de  la  Léijftxde  des  onze  mille  viergrs  (Kvo 
pimieurt  autres  saitUs  et  saintes ^  Paris,  sans  date, 
SB  liBuillels.  Cette  l^pende  est  une  des  pluscéHbivs 
du  iiio%Lii-àj;e.  File  se  trouve  dans  les  anciens  agio- 
graphes  ,  el  elle  est  l'objet  de  plusieurs  écrits  im- 
primés dès  les  dâwtsde  k  typographie.  Quant  à  son 
autbencité,  elle  ne  saurait  plus  guère  trouver  de 
défenseurs.  Un  attribue  l'erreur  dM  chroniques  à  la 
manlèn  Siulive  dont  en  avait  lu  une  inseriplion 
placée  à  Cologne  ;  VRSVLA.  ET.  XI.  M.  M.  V.  V.  Au 
lieu  de  undecim  martyres  virgines,  sens  réel  des 
sli  derniires  lettns,  on  lisail  :  undsom  mWto  Vfr- 
gines. 

SIBIX^T  (  Claude  -  François  -  Bruno  },  médecin , 
membre  do  la  convention  nationale ,  né  à  Lore  en 
17rt2,  est  mort  dans  cette  ville  le  ^1  octobre  1801. 
Célail  un  praUcio)  habile,  un  kviumç  de  aa&mt. 
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dooo^et  d*iiae  honié  si  paiTaite,  que  son  nom  mt 
re»h'  on  vénération  dans  le  pays.  La  plnç  L'iantlc 
partie  de  son  teiiipt»  élail  consacrée  aux  matadcs 
pauvres  ;  il  TMittit«recwie  bicafcillttnee  parti- 
culière, les  eneouragcatt  par  de  consolantes  paroles, 
et  Icji  aidaii  le  plus  ^uvenl  de  &a  propre  bourse. 
Député  à  la  convention ,  il  vota  la  mort  de  Louis 
X\T,  sans  sursis  ni  appel  an  peuple ,  el  resta  mal- 
heureusement lîdèlo  jusqu'à  sa  dernière  heure  à  ses 
principes  politiques. 

SIMO.N  DE  LA  ViBRCB  (le  P.  ) ,  né  vers  1638,  en 
Tooraine ,  entra  dans  Tordre  des  Carinos ,  où  il 
se  fll  une  réputalioa  comme  prédicateur ,  et  mourut 
à  Paris,  dam  le  couvent  du  i^aint-Sacrament,  le 
36  dé:einbre  1728.  11  a  publié  :  AeUtm  d*réiimuu$, 
ou  Discours  dt  panégyriques  et  de  murak  sur  différmUi 
mq$tê,lhmê^  16dô,  in>li;  Aclioas  chrétiennes,  ou 
Dùamn  à»  morak  pour  U  temps  tk  l'Aoent ,  Paris , 
i  703,  Lyot),  1 7 1 8, 2  vol .  in-l  2  ; — Pour  tous  les  jours  de 
Cttrém, Ljon,  nt9| 0  vol.  in-12.  Tous ks semions 
do  P.  Sinon,  ramarquaMes  par  la  piété  et  ladoeirme, 
autant  que  par  la  clarté  et  la  pureté  du  style ,  ont 
été  réunis  sous  le  titre  à'AeUfm  «hritiamêM ,  om 
BUeomn,  etc.,  Liège,  17SS,  1S  vol.  in-lt. 

SIMON  (  l'abbé  I,  né  verst7f2.  dans  le  Vi-ndômois, 
oUiot  un  canoaicat  à  la  collégiale  de  Saint-Geoi^  à 
VemMme,  et  taounit  dansoitle  viHele  Tmars  iTSt. 
Il  avait  laissé  manuscrit  une  Histuirc  de  VetuJûm'' 
ei  de  ses  environs ,  qui  vient  d'être  iioprinée ,  Paris, 
im-SS ,  s  vol.  iaS.  Elle  coiillèat  des  pito»  HM- 
rcssantcs,  et  de  cuiieux  détails  qui  doivent  la  faire 
rechercher  de  tous  ceux  qui  s'occupeut  de  l'histeire 
de  ce  pays. 

SMARA(;i>E.  qnalrième  abbé  de  Saint-Mihiel  on 
Saiul- Michel,  au  diocèse  de  Verdun,  succéda  vura 
MS  à  Enningaud  dans  le  gouvemeneot  de  cette 
ahbayc.  II  prit  utn  paî  t  active  à  la  renaissance  des 
lettres  qui  marqua  le  règne  de  QmÀëaÊgao.  Ce 
prime  rappela  an  eondie  tenu  en  MO  à  Ait-la- 
rjin;ir  ll<:.  It  flgura  encore  en  817  dans  une  assemblée 
réunie  au  même  lieu  pour  discuter  les  principaux 
points  de  la  rigle  de  Saint-BenoH.  Le  crédtt  qu'il 
avait  auprès  de  Louis-le-Débonnaire  fut  très-pro- 
tilal>le  aui  religteox  de  Saint- Mibie).  11  obtint  pour 
eux  des  prlvil^^ea,  francMses  et  inuminités  sans 
nombre  a\ Pi:  11' beau  prieinv  dr-  Salon^^.  I  i-  il.  inicr 
acte  de  sa  vie  fut  de  rebâtir  son  monastère  «ians  une 
slluation  pins  riante.  11  moomt  vers  MS.  On  a  de 
lui  :  Çowrr^ntarius  {seu  poslilla)  in  Evang^ia  et 
episUAas  in  divims  o/ficiis  per  anm  ctrcujum  tegendOf 
MvS.  S.  Fafrttet  eottselut,  Strasbourg,  IBM ,  fai^U. 
Ccst  un  recueil  abrégé  de  ce  que  les  Pères  ont  dit  de 
meilleur  sur  le  texte  que  Smaragdc  entreprend 
d'expUquor;  JMadinM  monocAorum  ex  senienliis 
oontenlum ,  Piris ,  1532,  in-8;  le  plu^  célèbre  et  le 
plus  charmant  de  ses  écrits;  Commenlanus  in  re- 
guUim  sancti  Henedicti ,  imprimé  dans  l'édition  da 
Ifi  rii;li'  de  saint  Benoit,  Cologne,  loT,').  avec  les 
coinfuentaires  du  cardinal  Jean  de  Turi  ecremala  et 
d'autres  auteurs. 

SOMAGLlA  f  Jnlt"^  -  Mavit'  liilli  i  cardinal,  né  i 
Plaisance  le 'J  juillet  174-4,  elwdia  chez  les  jésuites, 
et  onlm  ensuite  à  la  cour  romaine  où  il  remplit 
^îielqnei  emplois  subaUemas.  Distingué  par  Pie  Vl, 
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il  fut  nommé  d'abord  préfet  du  cérémonial,  psiiii 

dacteur  des  brefs  et  enfin  rnrfimal  In  V'juin  f79IS. 
Emprisonné  sous  la  donnii,iUoii  dcb  i  i-ançais,  lUe- 
ebappaetputserendreà  Venise,  où  il  assista  au  oon- 
olavc  o«rerl  dan«ro(tp  vi!l»>  le  l'^'"  dc^embre  ITW.l/ 
i>a|>e  Pie  Ml,  qui  fut  e!u  dans  cette  assemblée,  donn 
àSoinagliala  charge  de  cardinal-vicaire.  Aysntac- 
coropagné  son  mailre  à  Fontainebleau ,  il  s'y  fit 
remarquer  par  une  opposition  fernic  et  modérée  m 
vues  ambilieiisos  de  Bonaparte,  et  passa  powMie 
le  chef  des  cardinaux  noirs ,  c'est-à-dire  de  ccut  i 
qui  il  était  interdit  de  porter  eu  public  les  uiagm 
de  leur  dignité.  Envoyé  en  eill  à  Mâiiàres,  il  fe- 
joignit  Pie  VU  en  181-i ,  contribua  coorageaseinent 
au  rétablissement  de  la  compagnie  de  iésus  et  devint, 
en  1^:20,  évèque  d'Ostie  et  de  Velletri  et  doyen  «h 
sacré  collège.  Après  avoir  contribué  à  l'élection  k 
LA>nXil,  il  prit  une  grande  paii,  sous  son  règnt,i 
l'administration  en  qualité  de  secrétaire  d'Etal,  tt 
ciitretint  avëp  les  ambassadeurs  de  toutes  la 
puissances  des  rdattons  pleines  de  dipilé  et  k 
iw)nne  [lolilique.  II  mourut  le  2  avril  1830,  ayant 
également  bien  mérité  de  la  l'aligion  et  de  la  omt 
romaine ,  de  rënidf tkm  et  de  la  llUéralBre  iii* 

liiniu': . 

SOiiiilT  (Nicolas),  pr^re  et  poète ,  né  prà  de 
Rein»  dans  le  xvi*  siècle,  était  vers  ISIO  mdtreée 

grammaire  des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrile 
de  Paris.  11  est  connu  par  plusieurs  pièces  fort  rant. 
ta  CéeiUad$,  ou  iê  Marlxjre  sanghmt  it  mMH 
Cécile ,  patrone  des  musiciens,  Paris,  tCOfi,  iti-S, 
tragédie  en  5  actes  et  en  vers  ;  Egtogues  royaUs  m 
rAsttTMSs  naiuanee  da  fAokiUê  franftâ»  tOiUm, 
(le  2«  Gis  de  Henri  IV,  et  de  Marie  de  liédifi$ . 
Paris,  1307,  in-i2.  Outre  leséglogu^  aa  nonke 
de  dnq,  ce  vîdiime  contient  d'aufrea  rooreeaox,  Issl 
latins  que  fratiçais,  de  Soret  et  de  se-  ain!<.  L'E- 
iKtÙM  divine  de  saint  Nicoias  à  [archfvécki  k 
Vfft,  OM0  m  ssoMNairv  4$  su  9i$  en  poénti  Ao* 
matique  smtfntiFUj-  et  moral,  lîrirns,  1024,  in-^- 
On  a  âicore  de  Soret  àes  Stances  et  le  BeminiKarii 
des  RotMoiê,  Reinn,  1618;  m  Mme  champdi* 
sur  la  naissance  du  Dauphin  ,  cU-. 

SPALDINti  (Gbarle8-AugU6le-<;uiliauroe),  n«  en 
4760,  en  Poméfante ,  Ait  iMWwndidWwndalrs,  paa 
conseiller  de  justice  à  Betiln.  Ayrint  oMena  *i 
i^traite,  il  se  livra  dès  lors  exclusivement  a  àt* 
travaux  littéraires ,  qui  lui  ont  Aut  une  grande  rf 
putntion  ,  d  nioiinil  le  5  septembre  1830.  Or  lui 
doit  :  Précis  Imlurique  sur  h^rre-U-Grand ,  rm  i' 
Castm,  Berlin ,  4797;  ifistolra  de*  tm»  ckrétim  à 
Jérusalem,  180"  ,  5  vol.  in-8;  Guerre  dn  Canai», 
1821  ;  Conquête  de  .\apics  par  Conradin,  etc. 

STASSART  (Henri  Ignace-Philippe  de],  ai» 
Î6i0  à  Gand,  entra  dans  la  société  de  Jésus,  et  en- 
seigna la  rhétorique  dans  uu  collège  do  son  ordrf.  ' 
A^anl  obtenu,  pour  cause  de  santé,  de  nwii. 
vers  1685 .  dans  sa  patrie ,  il  y  moirrut  le  21  'fvM  l 
lUîJl.  U  avait  composé  plusieurs  ouvrages  àe  ié-  I 
votion;  celui  qui  a  pour  titre  :  Réfierions  fv  ^ 
saint  Sacrifice  de  la      •■■? ,  est  le  seul  <iu'c'i:  iii 
iitiprimé.  La  dernière  édition  est  de  iii*uxeliei,  l'^- 
in -12,  avec  une  Notk$  intàtsaanla  sur  rWiMv< 
par  l'abbé  Griiar. 
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STELUNI  (Jacques),  né  en  i«9»  h  Cifida!  del 
Friuli ,  entra  dam  l'ordre  des  Romasques ,  enseigna 
la  tlw^torique  au  collège  des  nobles  à  Venise,  et  fut 
appelé  en  1739  &  la  chtife  de  MMinle  de  rualvenité 
de  PadoiM,  où  il  mouriit  en  1710.  Il  «  publié 


\  TES 

pliMieiMrs  ooneget,  presque  oublWt  ei^ourd'lmi, 

q'iniqn'ils  ne  mëriletil  pas  de  l'clr^  Us  ont  élé  re» 
cu£itiii  par  les  soins  de  ses  confi'ères  les  PP.  Bar- 
btriio  et  Eftngell  eom  le  lilfe  de:  Opîra  «mnAi, 
1778-79.  4  fot.  iD-l. 
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I  AlLLEfER  (  Henri-Fr.-AUi.  Wilgrin ,  comte  de  ), 
né  dans  le  Périgord  en  1761 ,  montra  dès  sa  jeu- 
nesse un  goOl  dëciflé  poui'  l'ctude  des  antiquités.  Il 
forma  une  coUcctiou  d'ul)jets  prtk:ieiix  ,  en  til  don 
àla  ville  de  Përiguenx  qui  en  Tortna  un  musée  dont 
il  fut  le  premier  conservateur.  Il  iriourut  en 
On  a  de  lui  :  r Architecture  êouinise  auiB  pritwipe»  de 
la  nature  et  dis  arts,  1801,  in-4,  Hg.;  Uvn  dlttS 
lequel  il  recherche  les  moyens  qui  peuvent  rap- 
procher les  trois  archi lectures  d'une  unité  théo- 
rique et  pratique;  Anliquitéê  de  Fëione, Périgueux, 
182I-2G,  a  vol.  in-4,  fig.,  ouvrage  précédé  d'une 
dissertation  sur  les  Gaulois  et  qui  contient  la  des- 
ci^l  iii  11  (le  la  cité  de  Vcsone  et  de  son  territoire. 

TAM&RONI  (Joseph),  littérateur,  né  à  Bologne 
en  1773,  fil  ses  études  à  runiversité.  et  en  1794 
obtint  au  concours  la  place  d'inspecteur  aux  archives. 
Sttdt  que  la  guerre  éclata  en  1799  entre  ta  France 
et  rAolriehe ,  il  ftit  nommé  90us<wcrétaire  du  Di- 
rectoire à  Milan  ,  et  après  la  bataille  de  Marengo  fut 
alldcbé  à  la  légation  italienne  &  Paris.  Consol  à 
l.konme  en  1M9,  Il  rentra  dans  la  vie  privée  en 
1811,  et  mourut  i  Rome  en  1824.  Il  était  membre 
de  I  académie  de  SeiaULue»  de  la  société  archéo- 
logique ,  de  ia  Tibéine  Rome ,  et  de  Tacadémie 
impériale  et  royale  des  beaux-arts  de  Vienne,  il 
appartenait  aussi  à  l'ordre  de  la  couronne  de  fer  et, 
depuis  1904,  à  finstHut  de  France  en  qualité 
d'associé  étranger.  Nouscitcrotis  parmi  ses  ouvrages: 
Competidio  délie  ttorie  M  Pokmio ,  Milan,  1 807,  S  vol. 
in-8  ;  un  grand  nombre  de  Kteesdt  wrs  ;  plusieurs 
Ijftires  sur  des  sujets  d'archéologie  et  lî'hisloire  ;  enfin 
Di  Cennùto  Cennini ,  traUotodipiUurafmestoin  luce 
la  prtm»9oUa,conprefatttm*  ed  «motasMmt ,  Rome , 
1822 ,  in-8.  Ce  traité  est  resté  inédit  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  bibltotbèqiiedu  Vatican.  Les  chapitres 
les  pins  reroarqnables  sont  eeux  o&  raoteur  parle 
(le  l'art  de  peindre  à  l'huile,  d'enluminer  et  de  dorer 
les  nuuHMcrits.  Il  paraît  que  les  italiens  employaient 
la  eouleavsàlliiiile  avant  1440,  époque  à  laqudle 
on  prétend  que  Jean  de  Bruges  en  fit  poitr  la  pre- 
mière foi»  la  découverte. 

TCHAHtClllAN  (  Mehel  ) ,  historien  arménien, 
né  h  Constantin  l  ie  r-u  177)8,  fut  destiné  dans  sa 
jeunesse  à  la  profession  de  joaillier.  Il  entra  à  vingt- 
trois  ans  dans  Félat  eeetésiastique.  Ait  admis  duis 
la  congrégation  des  religieux  Mtckilari-^tr"^  )  >  Ve- 
nise et  chargé  d'enseigner  l'arménien  aux  élèves 
de  la  compagnie.  AjaiH  eu  des  démèléa  avec  les 
religieux  de  son  ordre ,  il  revint  à  ComtantinQple, 


où  il  mourut  en  18!23.  Ou  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages,  une  Grammaire  arménienne,  Venise, 
1779,  ln-4;  Histoire  d'Arménie,  ibid.,  1784-1786. 
û  vol.  in-4;  écrite  en  arménien  Ultéral,  d'un  style 
simple  el  eorrect ,  mais  déponnue  de  critique  dans 
plusieiirn  parties. 

TbDENAT,  mathématicien  ,  membre  corrcspon- 
•  dont  de  rinaltittt ,  habitait  Saint-^eniet,  dans  TA- 
vpyron.  Il  mourut  eu  18ôi,  dans  un  h^e  as<!ex 
avancé.  Ou  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  les 
sciences  mathématiques  el  physiques. 

TEiSSlER  (  Guillaume -Ferdinand  ),  magistrat, 
né  à  Versailles  en  1779,  fut  succcsitivement  con- 
seiller de  préfecture  de  la  Moselle  en  1815,  sous» 
préfet  de  Thionville  en  181'J.  et  préfet  de  l'Aube 
après  1830.  Il  mourut  à  Carcassonne ,  en  1834, 
membre  ou  correspondant  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes- On  a  de  lui  :  Hi$UHn  ds  TUtmoiUe,  Metz , 
1828 ,  in-8  ;  Estai  sur  maqprAMrte  JfssiNM ,  1828, 
iti-H.  Il  avait  fourni  des  mémoifeaà  la  fOdélé  des 
antiquaires  de  France. 

TBRSAN  (  Chartes  -  Philippe  -  Gampion  de  ) ,  an  - 
tiijiiaire,  né  à  Marseille  en  173f>,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  el  commenta  dès  sa  jeunesse  à  re- 
cventir  des  objets  d'art.  La  eoUeclleo  qo*ll  forma 
était  composée  d'antiquités  appartenant  aux  divers 
peuples  do  l'Europe  et  de  l'Asie.  11  se  servait  de 
ces  objets  pour  édidrcir  des  passages  d'auteurs  an- 
ciens ou  de  voyageui's  modernes.  Il  mourut  en 
1819,  sans  avoir  publié  autre  chose  %ue  le  Catah^ 
gve  dn  mSiatOtt  de  d'Snnery.  aveela  collaboration 
(iosselin  et  de  Romé  Dcllib  fiiivaud  de  Vin- 
celle  a  mis  une  eourte  notice  sur  Tersan  à  la  lâle 
dn  Coladi^Ht  dê$  ébjtH  d'entfqnMs  «f  de  ewMd 
qui  formaient  le  cabinet  de  ce  savant  et  «{ui  ont  été 
vendus  l'année  même  de  sa  mort 

teSSANECK  (  le  P.  lean  ) ,  malbématiden ,  nd 
vers  1720  dans  la  Hohêrne,  embras.sa  la  rc^^li  i]a 
Saint-Ignace  et  après  avoir  professé  les  humanités 
et  la  philosophie  dans  ditHrentseollégas,  se  Hvm, 
avec  la  permission  de  ses  supérieurs,  à  son  goût 
pour  les  mathématiques.  ^kMnmé  proCMseur  i  l'u- 
nivenité  de  Prague ,  aprës  la  suppraadon  de  sa 
compagnie,  il  enseigna  d'imc  manière  lirillnntn  r  t 
mourut  après  1780.  On  a  de  lui  :  ExpfmiUo  »ec- 
ftM»  sssMMlv  a  tertû»  tOri  pr>«M'  f^àiaiflanm 
mathematicorum  yhilosophiœ  ruUwalis  à  Sewtono 
intmnUtrwn,  Vieux-Prague,  174i6,  in-8;  NewUmii 
pMfMopMa  mâtunUi  prin^pia  umIAsimiIAni,  eam- 
tiienfa(lam*6us  «fuifntfa,  lib.  1. 1768,  iD-8;  Pvrn 
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tndatio  ifummàam  modorum  quiBsUones  geome- 
trtea$  perêolvertdi ,  ibid,  1770,  in -8;  Pertractatio 
«Umtnlorum  ealatU  inUgraliM,  ibid.,  1771,  in-8. 
On  lui  doit  en  outre  plusieurs  dissertations  insé- 
rées soit  dans  les  mémoires  d'une  société  de  sa- 
vants établie  i  Frague  et  publiés  |>ar  Ign*  ttorn 
(  voy.  ce  nom,  v ,  liMJ  ) ,  mit  dans  k  tvcueîl  de  los. 
Siepling  qui  a  pour  titre  :  Commercium  Utterariim. 

1ETZËL  ou  TEZEL  (  Jean  ) ,  dominicain ,  né  vers 
1470  à  Pîrna,  dans  la  Mimie ,  acheva  see  études  k 
I>cipsig,  et  ayant  embrassé  la  vie  imuiasliquo  ne 
larda  pas  à  se  faire  conuaitrc  par  son  talent  pour 
la  prédication.  Ayant  obtenu  le  titre  d'inquisiteur 
de  la  foi  et  la  commission  de  publier  les  indul- 
gences que  le  pape  Léon  X  avait  accordées  pour  se 
procurer  les  fonds  nécessaires  à  IVhèTement  de 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  il  parcourut  la  Save  et 
les  provinces  voisines  en  exagérant ,  dit  Flcury ,  le 
pouvoir  des  Indulgences  dont  il  Âisait  un  scan- 
daleux trafic  (  Hist.  ecch'S.  liv.  125  ).  Les  moines 
augustins, jaloux  delà  préférence  que  les  donai- 
nicains  avalent  obtenue  sur  eux;  attaquèrent  Tetiel 
cl  ses  prédications.  Tel  fut  le  commencement  du 
protesta» lisme.  Luther,  qui  professait  alors  la  théo- 
logie à  Wittemberg,  reçnt  de  Jean  Stanpils,  son 
supérieur,  raulorisalion  âe  combattre  dans  des 
tlièses  publiques  le  commerce  des  indulgences  ; 
mais  il  ne  s*en  tint  pas  tt  ;  après  en  avoir  flétri 
l'abus,  il  en  condamna  l'usage  et  il  en  nia  le 
principe.  C'est  que  Tetzel  lui  fil  voir  dans  un  ou* 
vragc  intitulé  :  Propnaffi'oiM»  emtum  sf  sea  tMke^ 
rauts  adi  vrnv  ,  quibus  catholicum  de  indulgentiis 
dogma  proiiugncdiaL  Malheureusement  la  vie  de 
Telael  «ait  pen  conforme  à  la  lainlolé  de  son  étal, 
et  les  calomnii-  li  m  s  onnemis  accrurent  encore 
le  scandale  de  ^  mœurs.  Miititz,  légal  apostolique 
en  Allemagne,  le  manda  près  de  lui  el  lui  re- 
procha si  vivement  sa  conduite,  que  cdni-ci  en 
mourut  de  chagrin  à  Leipsig,  dans  les  premiers 
jours  de  Vannée  1919. 

THÉIVENOT  f  Maglnirr  ).  instituteur,  ne  en  ITfii 
à  Dampierre  près  d'Atct^-sur-Aubc,  tint  d'abord 
tm  pensionnat  à  Brinon ,  puis  le  IransBra  i  Troyes 
on  il  fut  nommé  régent  de  quatrième  au  collège , 
lors  de  la  réoi^aoisation  de  l'université.  11  mourut 
dans  ettte  ville  en  itU,  On  a  de  lui  :  Court  d» 
septième,  Trovc^.  Eléments  des  tangues  fran- 

çaùe  et  UUine,  ibid.,  1783,  în-12,  ouvrage  esti- 
mable; frlMtpsv  dê  grammain  ftançtâu^  ibid., 
1«(H  ,  iti-l'*;  Ou/x^fr^Tir  ^nr  principe»  généraux 
de  la  langue  française,  ibid.,  13»  édil.  en  1810, 
in -8;  ilnlAoto^ta  practica  latina,  Paris,  181  f, 
2  vol.  in-8.  H  est  l'éditeur  de  la  traduction  ano- 
nyme en  vers  latins  du  V  ert  Vrrt  de  Gresset,  avec 
le  texte  en  regard ,  suivie  de  la  Tradtteiion  en  vers 
français  du  Psaume  8 ,  paraphrasé  en  vers  latins 
\m  Thëod.  de  Bèze.  in-8. 

THIBAUDEAU  (  Antoine-Claire  ),  conventionnel, 
né  à  Poitiers  en  ITGo.  fut  d'abord  avocat  dans  sa 
ville  natale,  puis  procureur- svudic  de  la  com- 
mune. Nommé  en  1792  député  à  la  convention 
nationale,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI  saii'^  ny^uA 
ni  sursis.  Apiè»  le  d  Ibermidur,  il  devint  un  det> 

dMb  do  parti  fut  teniit  un  jnsit  nilley  eaire  It 
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gauche  et  la  droite,  et  se  distingua  dans  l'assemblée 
soit  comme  président  soit  comme  rapporteur.  L.e  ili 
février  1795,  il  fit  décréter  la  revision  des  lois  ! 
révolutionnaires,  comme  seul  nio^en  de  ramener 
la  paix.  Il  appuya  les  mesures  favorables  aux  émi- 
grés  et  déjoua  lés  prc^els  de  Taltien  et  de  Fréma 
qui  s'efforçaient  de  maintenir  la  terreur.  Passé  au 
conseil  des  cinq-cents,  il  continua  à  se  distinguer 
ordinairement  par  la  modération  de  sa  conduite , 
fbl  porté  sur  la  liste  de  proscription  du  18  Ihr- 
lidur  et  trouva  des  prolecteurs  assez  puissants  pour 
s'eu  (aire  ellacer.  Devenu  conseiller  d'état  après 
le  18  brumaire ,  il  fut  nommé  préfet  de  la  Girofide 
en  180"  et  comte  de  l'empire  en  1808.  I.a  prc- 
oiièi'e  restauration  le  priva  de  tous  ses  emplois; 
mais  il  reçut  pendiant  les  cent -jours  le  titre  de 
pair  de  France  et  le  rang  de  conseiller- d'état. 
Prosc  rit  en  18f(j  en  vertu  de  la  loi  qui  atteigoait 
les  régicides ,  il  parcourat  la  Suisse  et  PAUemagne, 
se  fixa  à  l'rague  et  rentra  en  Fiuncc  après  185<) 
Sa  mort  arriva  va-s  1840.  Ou  a  de  lui  :  Jféfnoim 
sur  la  Coneenlion  H  1$  Directoire .  18S4 ,  f  vol. 
in-8;  *ur  le  Consulat  et  l'E^npirr ,  18â:;,  10  vol. 
in-8;  ouvrages  intéressants,  pleins  de  documents 
utiles ,  mais  écrits  d*nn  st  jle  ampoulé. 

THl^BAUD  DE  BERNEAl'D  (Arsenne).  né  à  Sedan 
en  1777,  d'une  iSimille  ancienne,  épousa  les  prin- 
cipes de  la  révolution  et  s'engagea  en  1798  pour 
défendre  la  France  contre  les  étrangers.  Mis,  par 
suite  de  ses  blessures,  hors  de  service,  il  rentra 
dans  sa  foroille  avec  le  grade  de  capitaine  de  bo9> 
sards  el  fut  chargé  par  le  dire:;  )ir  i'  i  plir  ieur^ 
missions  administratives.  11  entreprit  ensuite  un 
voyage  fldentiffqne  en  Asie,  dans  IMnlérèl  de  This- 
toii'C  naturelle  et  des  antiquités  de  tonl  genre.  Di'-- 
coré  de  la  légion-d'honneur  en  1807 ,  il  refusa  la 
croix  pour  demeorei'  fidèle  à  la  sévérité  de  ses 
principes  républicains.  Cepcnriant  il  arropfa  des 
fonctions  au  ministère  de  l'iulét  ieur  et  devint  cou- 
servafeur  adjoint  de  la  bibliolhèqfiie  maarlne.  H 
mourut  en  t8îî0,  membre  de  la  «^ocî-'lf!  d'encoura- 
gement pour  l'industrie  nationale ,  secrétaire  pt^ 
pétnel  de  la  soelété  linnéenne  de  Paris,  correspon- 
dant de  plusieurs  académies  nationales  et  étran- 
gèi-es.  Un  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages;  Traité 
dvpèrtdê  AmWNt,  Paris,  1798,  InHt;  VofÊgté 
rite  d'Elbe  et  «tj'r^'v  fies  de  la  mer  Ujrrhénienne, 
ibid.,  1808,  in-8;  Jrat^^  du  genêt  et  de  fanm, 
ibid.,  1818  et  1811 ,  8  vol.  In^;  Pr^iÊgh  fMifmi- 
liers  à  l'agriridfur^ .  ih'iâ..  ISH,  in-8;  Traité  de 
l'éducation  des  animaux  domeftiqnes,  ibid.,  1830 
et  48IS,  S  vol.  iil'18.  Il  a  coopéré  activement  an 
Cours  pratique  d'agriculture  !  à  la  Bibliotkèquf  des 
propriétaires  ruraux;  aux  Annales  de  wyages  et  à 
la  Bwgnphiê  mhersetle,  dernières  années  de 
sa  vie  ont  été  employées  h  revoir  une  Traduction 
française  des  oeuvres  de  Tliéophraste,  avec  des  note» 
cl  mémoires  explicaUb,  précédée  du  texte  grec ,  de 
la  vie  de  l'auteur  et  de  l'analyse  raisonriée  de? 
ouvrages  du  célèbre  philosophe.  Cet  ouvrage,  an- 
noncé dès  i8ir>,  n'a  pas  encore  paru. 

THOMAN  (  Maurin  ) ,  né  à  Leutkirch  en  Souabe 
en  ilii,  entra  chci  les  jésuites.  Par  suite  de  ia 

iDffiwioa  de  oalta  compagnie,  ayant  été  liapi- 
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porté  ée  Goa  à  Lisboniie,  il  fût  jeté,  ainsi  que 
«♦'S  ronfn'ii>s,  dans  le»  cachots  do  la  oiudellc  de 
Saiiit-Juii'in f  aur  les  bords  du  Tage,  où  il  n'eut, 
pcadanl  sciée  ans,  de  communication  qu'avec 
ses  geôliers.  En  1777,  rambas^^djin  d'Autriche 
i^lamit  enfin  les  Jésuites  allemands,  et  Tboman 
pQl  retourner  dans  sa  patrie.  Il  as  retira  i  But- 
zen  dans  le  Tyrol,  où  il  niotirut  en  1790,  après 
avoir  publié  :  Fm  et  voyagé  de  Maurice  Thoman, 
tœ-j^uite  et  miuioMutIra  en  Asie  et  en  Àfritputt 
éerit*  par  lui-même ,  Augsbourg,  178S ,  in-8,  on- 
vrage  doublement  intéressant  pour  la  géographie 
des  conlrte  qite  railleur  a  pattiourues,  et  par  lé 
récit  des  maux  qu'il  a  soufTerts  lui-même. 

TISSIER  (  le  P.  Bertrand },  bernardin ,  iolruduisii , 
en  i  664,  la  réforme  dans  l'abbaye  de  HmnelbiittiM, 
près  dt'  Rt'inv-  .  rîmit  il  (.'tait  prieur,  ot  mourut  vers 
1670.  il  a  publié  lu  recueil  iiUtlulé  :  BibUotb^ 
BoÊnm^lênetuimt,  etc.,  BoiiiwAMitftiiie,1W&40, 
8  tom.  pn  i  vol.  iii-fol.,  tiè-^-rdre. 

TOLOMAS  (  Charles-Pienc-Xavier  ),  né  «tu  1703 
à  Avignon ,  entra  daiM  la  société  de  Mms,  et  eowi- 
gna  les  belles- lettres  au  collège  de  In  TiiMitr  à  Lyon, 
OÙ  il  mourut  un  1 165.  Il  était  cuciabre  de  l'académie 
de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  JKkMrfeMtmaiirrAyèw, 
I75S,  in-iS;  Dis^rrtntim  sur  le  café .  1"-i7,  in-t2. 
11  00  coDseiile  l'usage  aux  personnes  sludieuM^ti. 
IKnmi»  imr  la  philosophie  d'EpietèU ,  4760,  in-8, 
«t  un  assez  îjrand  nombre  de  mémoit  rs  et  de  disser- 
tations i])anui>chlcs,  entre  le.-iqut.ds  nous  citerons: 
De  l'archUeetun  dm  BgfpHmtt  DêFmidê  fi^jkr 
la  mémoire,  etc. 

TCLOSANi  (  Antoine),  né  en  1555  à  Toulouse, 
prit,  en  15%,  rhàbil  dés  chanoines  régalien,  dent 
il  devint  h'  it'forrnatcur,  dans  ral)baye  chef  d'ordre 
en  Dauiihiiié.  11  joignait  une  profuude  érudition  à 
mm  grûide  pMé,  et  lot  un  des  plue  habiles  pnSdi' 
etieurs  de  son  Icinp  II  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, le  12  juillet  1615.  U  a  composé  :  IMmonstral^on 
qmeeque  fEgliie  enseigne  de  le  fHtmeê  riMf  n'est 
tfue  la  jxtrole  de  Ulm .  ett  ,  Lyon,  1608,  in-8;  Va- 
dretse  du  itUiU  éternel ,  el  antidaté  dt  la  corruption 
qiÊi  règne  dans  eestèeh»  ete.,  Ljen,  M' 
Jwtes  de  la  religion  pr^endue  réformée,  elr-  ,  ibiH., 
i(M4,  in-12.  Ces  trois  ouvrages  sont  écrits  conU% 
let  cririaMee ,  dent  ib  rdèvent  avec  succès  les  er- 
reurs. Jean  de  Loyac  *  puMIé  la  Fé»  de  Toloemi, 
Paris,  1645,  in-8. 

TRENTA  (Philippe),  ii<en  17»  à  Asooli,  enB> 
brassa  l'état  ecclésiastique,  obtint  la  plaiM  d'audi- 
leur  4  Lucqucs,  a  Macerata ,  el  fui  uoouué  évéque 
de  FellgBO,  ob  a  meurot  en  mon  4705.  On  a  de 
lui  un  recueil  de  tragédies  (^tw.'ù;  Snhim;  Teone; 
Oreste;  Amuùale;  \idaciUui  Gunala  ),  Foligoo, 


IT81;  Lncqaes,  1766,  in-4.  UÂ»§e,  tra(;édie.  qnl 
remporta  le  deuxième  prix  au  concours  dramatique 
de  f'ainie,  a  été  imprimée  à  part,  1774,  in-4.  lA- 
HMNi,  MM  «rioturMi fnmfionuni  lihr.  très,  Rome, 
1782,  in-i.  Cest  un  recueil  de  INttMfatiMU  MIT 
diiTéi  enls  sujets  d'antiquités. 

TRIPIER  (Jean),  avocat,  né  en  4795  it  Autun, 
vint  achever  ses  études  à  Paris,  ati  collège  de  Mon- 
ta^u,  où,  dès  la  première  année,  il  obtint  au  con- 
CDun  général  le  grand  prix  de  sa  das».  Sans  for- 
tune et  sans  patron,  il  ne  <hû  sa  réputation  qu'à 
lui-même.  U  débuta  uu  barreau  en  171M),  devant 
des  tribunaux  de  district,  dans  des  causes  d*an  in- 
féiût  privé  qui  peuvent  fournir  an  jurisconsulte 
l'ucca^iion  de  laire  preuve  de  savuu',  mais  qui  ne 
prêtent  point  à  l'éloquence.  Geftit  là  qu'il  conti'aeta 
1  hal)itude  de  n'employer  dans  ses  plaiduitie^  <\\k 
les  ressources  de  la  dialectique.  Esprit  froid ,  ju»m 
et  logique,  tcès-laborieus,  denë'd'uo  ezoellcnt  jn« 
gemeni,  il  se  plaça  par  ses  qualités  au  rang  des 
premiers  avocats  de  Paris.  Quoiqu'il  ue  fût  nulle- 
ment orateur.  Il  ne  crut  pas  devoir  refuser  son  mi- 
nistère à  des  accusés  politiques.  Ce  fut  lui  qui  dé 
fendit  Lavalette  sous  la  seconde  restauration ,  el  plus 
tard  Gévaudan  dans  l'aflaire  de  la  souscription  na- 
tion alo.  Membre  de  la  chambre  des  dépi  li'-  en  1822, 
il  ne  s'}  nt  point  remarquer.  Le  sont  de  sa  santé 
l'ayant  forcé  de  renoncer  à  le  plaidoirie,  il  accepta 
la  place  de  rDn-^eiUej  ù  la  cour  royale  do  Paris. 
Nommé  en  1851  conseiller  à  la  cour  de  caj»alioa, 
denzans  plus  tard  II  fiit  élerë  i  la  pairie,  el  meurut 
en  1840. 

TUET  (Jean-Charles-Fiançois),  né  en  1712  à 
Kam,  proftsaa  au  collège  de  Sens  de  1764  à  1782. 
Deux  ans  auparavant,  il  avait  été  nommé  chanoine 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  La  révoliiliuit  le  priva 
de  ce  bénéfice,  et  il  mourut  misérable  le  16  dé* 
ccrabre  1797.  On  a  de  lui  :  Eléments  de  poésie  la- 
tine. Sens,  1778-87,  in-l;2,  réimprimés  plusieurs 
fois;  U  GMdsdseihMMMifto,  etc.,  ibid.,  1780,  in-1â; 
Matinées  senonaises ,  ou  proverbes  français,  ibid., 
1788,  in-S;  Projet  sur  l'usage  que  l'on  peut  faire  des 
Uum  natiomu» ,  Pnris,  4790,  io4,  et  plusieurs 
otrrragcs  manuscrits  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

TUET  (Ësprit -Claude),  frèj-e  du  précédent,  né 
rers  1743,  fui  prêtre  du  diocèse  de  Noyon,  puis 
preiniei-  vicaire  de  Saint-Médard  ,  à  Paris,  où  il 
rnourul  vers  1787.  On  a  de  lui  :  Moyens  d'arriver 
d  le  ptrftetion  elrdlfaMW,  4778,  in-IS;  Jfoyow 
convenables  aux  personnes  chritienrus  pour  passer 
facilement  te  temps  de  faventf  1780,  in-12;  Manuel 
proprv  è  MM.  Jet  eiiréf,  vimim  et  ecdésiaslique» 
chargés  de  la  partie  f^i'^  mqriagcs ,  178j;  i'  édition 
augoienlée  dès  £jn/>éc/t«tHert^«  diritnants,  1780,  in-8. 
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Valadon  (le  P.  Zechtrie),  religieux  cspnctn,  né  François,  et  se  consacra  avec  un  grand  tii\e  au 
ym  l«BO  à  Awonne,  «mlmisa  la  lègle  de  Siiial«    ssrvke  des  naïades  pendant  U  peste  de  llaneille« 
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Quaiid  ce  lléau  eut  cessé  ses  ravages ,  il  pftrtit  pour 
rOrient,  parcourut  la  Syrie  et  la  Palestim  en  tii> 

nonçant  l'Evrinrili',  et  revint  en  Krancc,  épuisé  de 
(aligues.  Il  »st  relira  à  Dijon  dans  un  couvent  de  son 
ordre  et  j  mourut  en  1746.  Il  avait  composé  sur  ses 

voyages  en  Orient  une  Hdalion  qui  est  rt>stéc  ma- 
nuscrite et  dont  on  conserve  une  copie  à  Dyoo. 

VALADT  (lactrocs-GodefiDyluaiide),  néfc  Ville- 
franche,  dans  le  Rouergue,  était  en  1789  ofDcier 
dans  les  gardes  françaises.  U  se  montra  favorable  à 
tontes  les  réAMrroes,  sans  prévoir  k»  terribles  consé- 
quences de  la  révolution ,  et  favorisa  l'insurrection 
de  ses  soldais.  Dès  qu'il  vil  le  trône  en  danger,  il 
changea  de  langage ,  et ,  député  de  F Aveyron  à  la 
convenli  n  nnfii  nnlo ,  il  T/itlcndit  pas  le  jugement 
de  Louis  XVI  ^lour  nianileiiler  son  opinion  en  laveur 
de  ce  malheureux  pHnee.  Lorsqu'il  ^agft  de  pro- 
noncer sur  la  peiné  à  lui  appliquer  ,  il  demanda  que 
le  roi  fût  conduit  au  château  de  Sauinur  avec  la 
reine  et  sesenhnts  jusqu'à  ce  que  remp(»eur  et  le 
roi  d'Espagne  eussent  rceunnu  la  rt^publiquc  fran- 
(atse  ;  que  Madame  Elisabeth  fût  libre  de  se  retirer 
partout  o&  elle  le  voudrait;  et  enfin  que  les  fils  du 
duc  d'Orléans  (dont  l'aîné,  Louis-Pbiiipi' "  ' N  ''te- 
nait d'èli-e  nommé  lieutenant-général),  tussent  ban- 
nis à  perpétufté.  H  avait  volé  pour  l'appel  au  peuple  « 
il  vota  pour  le  sursis.  Le  i»  avril ,  dénom  é  par  les 
sections  de  Paris,  avec  les  principaux  membres  de 
la  Gironde,  ta  SI  mal  il  Ait  mis  hors  la  loi.  Il 
parvint  à  s'évader,  mais  apriîs  avoir  erré  quelque 
temps  dans  le  Calvados ,  il  cherchait  à  regagner  son 
département ,  lorsque  aifant  élé  reconnu  par  son 
collègue  Roiix-Fazillac  [voy.  ce  nom,  vu,3M0),  il  fut 
livni  au  tribunal  criminel  de  Périgueux ,  et  condam- 
né i  mort  le  1S  frimaire  an  n  (5  décembre  (1793). 

YALIERO  (Augustin),  cardinal  et  liltéralenr, 
né  à  Venise  en  1531 ,  s'appliqua  avec  uu  soin  par- 
ticulier à  la  langue  latine  et  aux  études  ecclésias- 
tiques. Nommé  à  l'évôché  de  Véroire,  il  (li  vînl  en 
45iB3  membre  du  «aeré  collège  el  fut  appelé  à  Kome 
pour  y  présider  dlterses  congr^ations.  L*{nlerdit 
lancé  par  Paul  V,  contre  les  Vénitiens ,  l'atTecta  au 
point  qu'il  en  mourut  de  ehagrin  en  i(j06.  On  a  de 
lui ,  entre  antres  ouvrages  :  De  «mtione  a^Aenia 
in  edendis  libris ,  Padoue  ,  1719  ,  in  i  .  nhetnrica 
eedeskuttea,  traduit  en  français  par  l  'abbé  Dinouui, 
I7j»,  in-IS.  Il  eut  sept  éditions  du  vivant  de  l'au- 
teur. 

VASBOURG  ou  VASSEBOURG  (  Richard),  archi- 
diacre de  relise  de  Verdun ,  né  à  Saint-Hibiel,  lit 

ses  études  an  collège  de  la  Marche  à  Paris,  où  il 
tût  successivement  boursier,  régent ,  procureur  et 
principal.  11  fit  imprimer  à  Verdun  en  (es 

antitjtiit^f'  ili^  1(1  G'Jule  -  Belgique  dt'iiuis  JuUs-Crsar 
jmqu'à  «on  Imps,  ouvrage  écrit  avec  bonne  foi, 
mais  ob  la  er^iulHé  de  l'auteur  se  révèle  h  chaque 

pÊgt* 

VA.SSAL1-EAND1  (Antoine-Marie  ) ,  neveu  du  cc- 
lAre  prédicateur  Eandi  (  tx>y.  ce  nom ,  m ,  Sil  ) , 
né  en  1761  û  Turin  ,  embrassa  la  camère  ecclé- 
siastique, et  enseigna  la  philos<^hie  et  la  pbisique 
h  Tortone  el  à  Turin.  Nommé,  en  1808,  secrétaire 

(I)  •  Je  lut  rcroonait  An  f «rrim ,  Je  M  «ni*  !«•  TCrtm,  jr  IM 
bmscti  UMisJsin  cttiai.  ». 


perpétuel  de  l'afiadéuiie  des  sciences  du  Piémont, 
il  devint  peu  de  temps  après  diredmrdn  muaéuai 

d'histoire  naturelle  (  t  1*^  roljs*>rvaloire  de  Turin. 
Mis  à  la  retraite  en  1 814  avec  le  titre  de  professeur  i 
honoraire,  H  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  S  juillet 
182";.  !1  rtnit  correspondant  de  l'institut  de  France. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Coiysctares  sur  t'mt 
i'êttMir  éa  Faraktmurmdies  Iss  anetim  ArnioAit, 
1701 .  in-8;  Physicœ  eletnetUa  et  Geomelri/r .  T;ir!n . 
t793  ,  3  vol.  in-8.  Cest  à  tort  que  l'on  a  attribué 
ces  éléments  à  son  oncle;  iMrm  sur  Is  ^aliwntew, 
1799,  in-8;  Im  MeltHtroloijin  Torinete,  os.tia  ritvi- 
tamenti  délie  osservaaoni  fatle  del  1757  1817, 
Turin,  1819,  in-4. 

VAUBLANC  (J.-B. -Bernard  Viejwot,  chevalier 
de),  frère  cadet  du  ministre  (  w^.  Vauslaiic  ,  tin, 
177} ,  né  vers  1700  à  Saint-Domingue,  vb  son  père 
remplissait  un  >  ni[  loi  supérieur,  fit  ses  études 
à  Paris  à  l'école  militaire,  débuta  à  16  ans  par 
une  campagne  sur  mer,  et  se  signala  devant  Si- 
vannab.  Il  fit  ensuite  la  guerre  des  Elats-Unis  dan^ 
l'armée  eommandée  par  lAfiijette,  el  reçut,  en 
récompense  de  ses  services,  des  concessions  de 
terre.  Revenu  en  Fiance  an  commenrement  de  la 
révolution ,  il  fut  employé  à  l'élat-major  de  l'armée 
du  Rhin  en  qualité  d'adjudant -général,  et  mérila 
Teslime  f  i^line  (voy.  ce  nom,  ut.  Ht}.  Lorsque 
ce  malheuieux  génénil  fut  traîné  à  l'échafaud 
révolutionnaire,  Vanblanc,  jnstement  suspect  de 
désapprouver  la  marche  des  événements  ,  ci  ni  de- 
voir se  retirer  en  Suisse.  Après  ie  d  thermidor,  il 
rentra  en  France,  et  vint  à  B^nçon,  où  il  paM 
(jnelque  temps  uniquement  occupé  «le  la  culture 
des  lettres.  Sous  le  directoire,  il  fut  rétabli  dam 
son  grade  ;  le  premier  consul  le  nomma  général 
de  lui<;ade.  Kn  1808,  il  fut  enii  ldw'  à  l'armée 
d'Espagne  en  qualité  d'inspecteur  général  aux  re- 
vues, suivit  lunot  en  Periugal,  et  pendant  roeou> 
))ation  de  la  Péninsule  rendit  d'importants  services. 
Il  ût  ensuite  la  désastreuse  campagne  de  Russie, 
et  mourut  dans  la  retraite  à  GniÂinau ,  près  de 
Wilna,  le  19  décembre  1812.  Vaublanc  [  i  j  urait 
un  grand  ouvrage  sur  l'administration  militaire; 
mais  les  précieux  matériaux  qu'il  avait  recaeilUs 
ont  -été  perdus  en  Russie. 

VAULCHIER  (  Matthieu),  traducteur,  né  dans  le 
XVI*  siècle  à  Ariav  près  de  Low4e^nfaiier,  d'une 
famille  ancienne  qui  sub^^istc  encore  dans  le  pays, 
mérita  la  bienveillance  de  Charles -Quint  et  reçut 
de  ce  prince  la  charge  d^nn  de  ses  rois  d'armes 
avec  le  surnom  de  Franche- Comté.  Il  se  sigoaU 
dans  les  guerres  contre  les  protestants  d'Allemagne, 
et  ne  quitta  Charies-Qirittt  qu'après  son  abdication. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  traduit  le  Com- 
mentaire de  don  Louis  d'Avila,  dû  la  guerre  d'Àlk- 
nuigne,  Anvers,  15K0,  in«8. 

VENIvGAS  Michel],  jésuite,  fut  niissïonnairo 
au  Mexique  et  en  Californie.  U  recueillit  de  pré- 
cieux, documents  snr  fhistoire  de  cette  denîfeic 
contrée.  Après  sa  mod  ,  un  religieux  de  sa  com- 
pagnie les  mit  en  ordre  et  les  publia  sous  le  titre 
de  :  fMieûi  de  h  CtUflanda  y  4$  m  tonquista ,  Ma- 
di  id ,  1737, 3  vol.  in-i,  irad.  en  français pw  BUousi 
Paris,  1707 vol.  in- 12. 
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VEIRAV  (Augustin),  dominicain,  né  à  Tlle  de 
Ténériflo ,  était  ud  des  humanistes  les  plus  célèbres 
de  son  temps.  Il  devint  lecteur  de  philosophie 
au  couvent  des  bénédictins  d'Orotara,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  par  le  zèle  qu'il  mit  à 
améliorer  les  méthodes  d'enseigncroenU  11  mourut 
vers  la  fin  du  xviii«  siècle. On  a  de  lui  :  une  giam- 
maire  latine  (El  arte  pequeno.it  fremadca  la- 
tim) ,  une  prosodie  latine  (  Arte  mHHta  o  poetioa 
iatina);  Le  Cicérone  espagnol  et  latin  ;  VAledoro- 
maelUê,  poème  héroï-comique  en  vers  latins,  dans 
lefqoel  le  P.  Verau  rappelle  le  style  d'0>ide  par 
sa  facililt'  et  par  son  esprit. 

VEKGY  f  Antoine  de),  archevêque  de  Besançon, 
né  en  1488,  d'une  des  familles  les  plus  illustres  du 
comté  de  Bourgogne,  fut  postule  pour  archevêque 
dès  Tige  de  quatorae  ans  par  le  chapitre  métro- 
politain et  reçut  l'onction  épiscupalc  en  1517.  Dés 
qu'il  eut  pris  possession  de  son  sii^gc ,  il  !i' occupa 
de  défendre  les  privilèges  de  son  é)jli^  soit  contra 
las  enireprises  du  pariement  de  r>ole ,  soit  contre 
cailet  des  bourgeois  de  Besançon.  De  concert  avee 
Pierre  de  la  Baume  qu'il  s'était  choisi  pour  coa^ 
juteur  en  1529,  il  réussît  à  arrêter  les  progrès  de 
rhérésie  dans  son  diocèse.  Il  mourut  en  1o4t,  avec 
la  réputation  d*un  prélat  plein  de  zèle  et  de  cha- 
rité. Son  épitaphe  que  l'on  voyait  dans  l'église 
Saint-Etienne  le  qualilie  :  Remedium  pauperum. 

VIAM  (Georges),  numismate,  ne  en  I7(J2,  cul- 
tiva d'abord  les  bellcs-lettrcii  et  la  poésie ,  et  al>au- 
donna  ensuite  la  Ntldrature  pour  s'appliquer  à  la 
numismatique  du  moyon-;\go.  Colle  parlic  ,  beau- 
coup plus  intéressante  que  l'ancienne,  olVre  de 
grandes  difRcnltés  quand  il  s'agit  dé  déterminer  la 
valeur  des  monnaies.  Viani  était  pai  faitenicnl  ins- 
truit de  tout  cela  et  il  fut  souvent  consulté  par  les 
mlnisti-es  des  tinanccs  des  divers  gouvememenls , 
par  les  négociants  et  les  directeurs  des  monnaies. 
L'académie  de  Lucqucs  ayant  formé  le  projet  de 
recueillir  des  mémoires  pour  une  histoire  uni- 
verselle de  l'état  Lucqnois,  il  fut  chargé  de  ce  qui 
regardait  la  numismatique.  La  mort  interrompit 
ses  travaux  le  2  décembre  181 0.  On  a  de  lui  :  Saggio 
pœtieo,  Londres,  ITHi.  in -4;  GUrcra .  Horlin 
(Lucques),  1T8r»,  in- 8;  Menwrie  délia  famitjlia 
Cibo  e  délie  Monele  di  Massa  di  Lunigiana,  Pise  , 
t808,  in- 4;  Mr  morte  d'una  Moneta  inédit  a  délia 
Republica  di  Pisa,  Pise,  IgO'J,  fig.;  Lettera  tnturno 
aile  Monete,  ed  alla  Zecca  di  Pistoja,  Pise,  1815, 
in-8  ;  Ristralto  d'un  Opéra  Sumifinadci  di  S.  E.  il 
Sign.  Conle  Gian-  Francetco  Ualeani  .N  a/zione,  Flo- 
rence, 1813,  in-8. 

VIGIKR  (Gérard),  carme  déchaussé,  mort  en 
t(i58,  so  nommait  dans  le  cloître  Dominique  de 
Jésus.  Il  est  auteur  de  la  Motutrch^  saint»  H 
(oHiqfus  <fe  Fronce,  trad.  du  lalin  on  français  par 
le  P.  Modeste  de  Saint -Amable  ,  du  même  ordre, 
Paris,  1670,  2  vol.  în-K.  Cet  ouvrage  contient  les 
vie?  des  saints  de  la  1  "  race  do  nos  rois,  au  nombre 
de  quatre-vingts.  Le  V.  Vigier  est  encore  auteur 
de  V  Histoire  paréttMiquê  des  Iroti  êaûOa  profeelewt 
de  la  Hautt'Auvergne ,  arec  quelques  remarques  sur 
Pkisloirs  eeclésiastique  de  cette  Province,  Paris, 
16»,  in-8. 


VILLIERS  (Pierre),  né  en  1759,  ayant  embrassé 
la  carrière  militaire,  était  parvenu  au  grade  de 
capitaine  de  dragons,  lorsqu'il  quitta  le  service 
pour  se  livrer  à  l'élude  des  lettres.  Pendant  la  ré- 
volution, il  se  fit  remarquer  par  la  publication  des 
Raptodies  du  jour,  journal  en  vaudevilles ,  dans  le- 
4«el  la  satire  des  révolutionnaires  était  tempérée 
par  une  inépuisable  galté.  Condamné  à  la  dépor- 
tation au  18  fructidor,  il  trouva  le  moyen  de  se 
soustraire  à  celte  proscription  ;  mais  ce  ne  fiit 
qu'après  le  18  brumaire  qu'il  put  reparaître  en 
public.  Depuis  celte  époque,  entièrement  occupé 
de  travaux  littéraires,  il  ne  se  nièla  plus  d'affaires 
politiques,  et  mourut  à  Paris,  le  21  juillet  1849. 
Outre  plusieurs  pièces  de  théâtre,  entre  autres  :  le 
Médecin  turc;  l'Enfant  et  le  Grenadier;  le  Bouffe  et 
le  Tiiilleur,  etc.  On  a  de  lui  :  Mantiel  du  vogageur 
(lux^nvirons  de  Paris,  18()2-lKi,  2  vol.  in-18;  Sou- 
venirs d^un  déparié,  etc.,  Paris,  1802,  in-8;  Les 
l^raves  anciens  et  modernes,  etc..  IHIKJ,  in-12;  Ilitié- 
raire  des^criptif  de  Paris  à  Beaucaire,  1816,  in-8; 
La  France  militaire,  ou  Abrégé  de  l'hiitoin  d»  ks 
monarchie  française,  1824  ,  2  vol.  in-12. 

VIRDOL^  (le  P.),  religieux  carme,  né  à  Saumur, 
mort  à  Paris  en  1G74,  publia  sous  le  nom  de  Lita- 
nies de  sainte  Scolastique ,  divers  écrits  contre  les 
jansénistes.  On  cite,  parmi  ses  autres  ouvrages  : 
De  scientiis  acquirendis  tain  divinis  quam  humanis, 
Paris,  1f>4i;  Vie  du  P.  Philippe  Thibault,  auteur  de 
la  nifoniu'  des  carmes  de  l'observance  de  Rennes, 
ibid.,  If)7."). 

VISDO.MI.M  (  François),  prédicateur,  né  à  Fer- 
rare  en  iril4,  entra  dans  l'ordre  des  cordcliers,  y 
fut  chargé  de  renseignement  des  novices  et  mourut 
H  lt(ilof:ne  en  ViihS.  On  a  de  lui  :  pUisieuT-s  volumes 
(ï Homélies  et  de  Sermons,  en  lalin  et  en  italien, 
oubliés  de|)uis  longtemps 

VISKTTI  (  Jacques  ),  né  à  Padoue  en  17ô6,  mé- 
rita par  ses  talents  précoces  la  protection  du  car- 
dinal lk'/.7.oniro ,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XIII ,  qui  l'admit  parmi  les  élèves  boursiers 
de  son  séminaire.  Après  avoir  enseigné  la  philo- 
sophie et  l'histoire  ecclésiastique  ,  il  fut  nommià 
la  cure  de  Sainte-Lurie  en  1778.  Il  vivait  encore 
en  1812,  vénéré  et  «  héri  de  tous  ses  paroissiens.  11 
publia  en  1775  le  premier  volume  d'un  poème 
épico  bernique,  intitulé  le  Triomphe  de  t Eglise, 
qui  cul  beaucoup  de  vogue  on  Italie,  mais  qui 
est  resté  tout-à-fait  inconnu  en  France. 

VITRY  (le  P.  Edouard  de  ),  philologue  et  nu- 
mismate, né  vei-$  1H7U,  embrassa  la  règle  de 
Saint-Ignace  et  professa  à  Caen  les  mathématiques. 
et  la  théologie.  Appelé  à  Rome  en  17Î4,  il  pro- 
fita de  sou  séjour  dans  cette  ville  pour  perfec- 
tionner ses  connaissances ,  et  on  lui  aurait  dil  sans 
doute  des  ouvrages  importants  sur  les  antiquités 
romaines,  s'il  eut  assez  vécu  pour  accomplir  ses 
projets.  11  mourut  eu  1750.  On  connaît  de  lui  un 
grand  nombre  de  Dissertations  critiques,  insérées 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  de  171(3  à  17t':i. 
Elles  sont  remarquables  par  la  profondeur  des  re- 
cherches et  i>ar  la  sagacité  du  jugement;  le  V.  de 
Vitry  nous  apprend  qu'il  les  composait  eu  latin  et 
qu*en  les  traduisant  ponr  les  enroyer  an  journal ,  U 
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s'altachait  à  ne  prdimlar  qy»  la  Sliliiinct  de  Mm 
pratiiier  infail. 
VOBL  (  le  P.  Jean  ),  né  en  ISM  i  Vaux-le- 

Moncplol,  bailliage  de  Cny,  entra  chez  \es  jé- 
suites et  professa  les  buiiiauiiâs  dans  dif&irants 
cdyges,  notamment  à  Lyon  et  à  Dole,  où  il  runpilt 
la  place  de  recteur.  Envoyé  à  Toiirnon  en  ift^i  ,  il 
y  enaeigoa  le  grec  et  la  rhétorique  et  j  mourut 
en  leiO  «ffec  la  i^nlaiioo  d'un  nlfgiein  aaaai 
 pour  aa  pitflé  qua  poor  la  acienoe.  On  a 


de  lui:  IV  ratione  œnscribehrU  fpi-^lolii'i  utilUîi'r^(P 
prwctj^ioaes^  Dole,  lâSG.  in-tS;  ArUfidum  amtraie 
Uœmdm  «m  «(Mi)NMieiMl(»  er«fient>,  Dole,  i  5S8.  in-«  : 
Explanationts  artificio$a  aiiquot  epislolarum  fami- 
Uwrum  Ciceronù ,  ToumoD ,  1606 ,  in-8  ;  Û$  Aoro- 
logHê  tekafiÊrim,  ibUI.,  itm ,  \n-4x  Mm»  «a  in- 
triarium  roniasium  ad  conciones  formandas  aptit- 
smua,  ibid.,  1609,  iD-16  ;  l}e  oraiort  libri  iVm 

U,  Lyon,  1610,  io<a. 


w 


WaëL  de  YRONESTEIM  (Guillaume),  jésaite, 
né  en  imt  à  Utraeht,  proAMsa  \» quatre  vcenx  de 

la  société  à  Rome,  et  remplît  Ion-temps ,  dans 
cette  ville  «  ka  fonctions  de  prédicateur.  De  i^toMT 
dam  aa  patrie,  il  Ait  promu  &  plusieuri  dignité*  de 
jinri  o^'^t  ^•  Rectcur  à  Utrecht ,  puis  à  Louvain,  et 
ciiliii  à  Bruxelles,  il  fut  deux  fois  oominé  provin- 
cial ,  et  aatitia ,  en  cette  qualité,  i  deux  aasenriiléef 
générales  â^'  rnrdn;  à  Rome.  Sa  capacité  pour  les 
a0aires  et  »  piété  égalaient  son  éloquence  et  ses 
talents  pour  la  prédication.  La  Belgique  dut  à  ee 
rdipieiix  ^importantes  réformes  et  des  institutions 
utiles.  Il  mourut  à  Bruxelles,  le  31  août  t68il>.  On 
lui  doit  :  Corons  aoereftstAnonm»  ChrMi  mina- 
nm  XXXV  comidfralionihus  ilUislrcUa ,  Anveff* 
in>8  ;  Âbtégé  de  l'histoire  de  la  croix  { en 
flamand),  Anvers,  1649,  in-6;  Lettré  aux  jewm 
ilivirv  rjvi  tT  i vaillent  à  instrutTc  i  firrfd'flimimfwf 
diiits  les  églises,  Bruxelks«  1()50,  ïï\-4i. 

WAGA  (  Théodore  ) ,  né  en  1138 ,  dans  la  pfo> 

rince  de  Maz^ivie,  entra  chez  les  Piaristcs,  et  occupa 
avec  distinction  la  chaire  de  littérature ,  d'histoii-ç 
et  de  droit  itm  lee  collèges  dea  Bcolefrpiea.  11  mon- 
rtit  .\  Vai  sovio  011  1B01.  Son  principal  ouvrage  est 
une  iii*iùir«  oOféj/ée  d^  friijtou  d  roi*  4* 
hffM,  de,  Vanovie,  iTlQ,  in-8,  qui  a  en  un  trèa- 
grand  nombre  d'éditions,  et  mérite  le  succès  qu'elle 
a  obtenu.  On  a  aussi  de  Waga  dçs  poésief  polo- 
ntiiea  el  latines,  fort  répendues.  Hab  11  penisiait 
fsàre  pen  de  ca<  Te  -i  lopulation  littéraire.  Plein 
de  Teiprit  dans  lequel  »<>»  i>rdre  a  été  institué ,  U 
ne  perâalt  qu*!  élever  dirétiennament  la  jeunewe, 

à  former  son  riTiit-  k  IN'ttido  dei  lattCiMt  It  l'aUMMir 
de  la  pi^lrie  et  de  la  relig«oiV 

WAL  (Guillaume'Bugèue- Joseph,  baron  de), 
naquit  le  2î)  janvfiT  !T'';,  au  i  hàteau  d'ADlbisne.s, 
village  de  la  province  de  Ut^e.  Sou  pèfo  descen- 
dait d'une  apsienne  maison  de  Lorraine;  il  appar- 
tenait par  sa  mèi  '  î  l'illustre  famille  des  comtes 
d'Aspremont-Lyndeu.  11  acheva  au  coUége  à»  Louia- 
le-Gcand  à  Paris,  ses  éludes  qu'il  avait  eomnaenoées 
cbci  les  jésuites  de  Pont  i  M  ussou.  Au  sortir  du 
colk'ge,  il  entra  comme  sou;>-lieulenanl  daiu  Bo^al- 
Alimnd, «qvalerie.  U  hi  gnen«  «la  atfIL  anat 
aide-dMmp  du  nwrédial  priooa  deSoiMiiae.  M  w 


distingua  {lar  sou  intelligente  bi^vourç  à  la  bataiMe 
de  Jdhannisberg,  ItOft.  Saisiisant  un  drapeaa,  U 

rallia  un  mrp'^  de  cavalerie  qui  se  débandnit,  rt 
contribua  ainsi  au  s^cc^  d^  |a  Journée.  Il  doqu»  f# 
démission ,  malgré  Souhise ,  à  la  paix  de  Habeitt- 
bonrg.  De  retour  dans  <a  pi'rie,  il  se  livra  i  Vê- 
Mide  du  droit  public  et  devint  ui^  des  membres 
influents  de  la  neblesae  dea  étala  de  Li^.  On  le 
chargea  de  plu  iiMir<  missions  <\  Vienne,  dont  il 
^acquitta  heureusenteul.  L'an  1775,  cédant  son 
droit  d'alnease  b  spn  flràre  Alexandre,  il  entra  dans 
Poi-dre  teutonique;  upivs  son  noviciat,  il  se  rendit 
a  Vienne ,  auprès  de  son  onde ,  le  lieutenant  l'  eld- 
llaréchal  d*Asprenionl-Lynden  et  se  mit  en  rapport 
avec  les  hommes  les  plus  éminents.  U  Ht  plusieurs 
voyages  à  Paris .  et ,  gi-4ce  à  son  notapre,  te  célebiv 
bibliophile  Boulaid ,  y  connut  les  nlténleurs  et 
les  savants  les  plus  distinirti  ''^  V.n  1793,  il  obtint 
la  commanderie  de  Rameriidorf.  (Chassé  de  là  par 
rannée  française,  il  reçut  comme  dédoromayient 

'le  T'urhiduc  Maviniilit'n  ,  tritul  funitrc  rie  P.  rdrc 
Itiutunique,  la  commanderie  de  Muuueratadl ,  daj» 
le  bailliage  de  Pranoonie  et  le  conserva  jusqu'en 
1806.  Il  mourut  en  tH18,  âgé  de  82  ans,  dan?  la 
petite  ville  d'Andcnnes  sur  les  bords  4e  la  Meuse. 
Le  commandeur  de  Wal  a  publié  :  Itt  Amattt 
l'ordr^  tmtontqiif ,  8  vol.,  in -12,  imprimés  à 
Palis  chet  la  veuve  Valade,  les  tiutt»  premier» 
en  1784,  le  4-  en  4786,  le  9*  et  le  6t  en  I78B, 
le  T"*  el  le  8''  en  1790.  Cet  ouvrage .  qui  valut  à 
l'auteur  uu  bref  tlalleur  de  Pie  Vit,  est  écrit  d'un 
style  Inégal  et  d'api-ès  un  plan  vu^aire.  —  Otlc 
histoire  est  dédiéi;  'i  rnrrhiilîic  M-wimilicn.  l)t;u\ 
volumes  de  supplément ,  m-H ,  sous  ce  titre  ;  He- 
dureheê  mr  Vaneimne  eoneUiiiUan  d$  foniré  Isirio- 
nique  et  sur  ses  usages  comparés  arrr  cmx  les  tem- 
pliers; ^t'if  quelque^  éclairciiiseaien^  «itr  i'At*- 
/oirs  d»  tordn  «t  de  rifke^om  sur  rebaMAas  ds 
celui  du  temple,  Jean-George  Thomnt .  irapriiucur 
à  Mergenlheim ,  18Q7.  Pie  VU  écrivit  un  ttrel  a 
l'auteur  pour  le  rélicitetr  de  ee  nouvel  oum^  H 
y  a  de  réruditioti  dans  ce  travail  et  l^Olt  |  trouve 
4cs  documents  curieiLi  et  ioédila. 

WANTZEI.  (  (>ierra-^ureiifj  ),  iitt^iauir  te 
INmta-et-Chausaées ,  naquit  à  Paria ,  le  II|umi  ^814. 
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Il  appartenait  par  son  père  à  une  Tamillp  de  ban- 
quiers de  Francfort-tur-ie-Ucin.  Placé  d'abord 
dm  l'imitttttenr  ^Eooimd,  il  monti»  «ne  apti- 
tude si  mei  vrillmisr  pnnr  les  mathématiques  ,  qu'à 
peine  âgé  de  neuf  ans*  il  tirait  d'embarras  son  ré- 
gmt,  leraqua  ceiui^  a«»K  à  fliire  quelque  arpen- 
tage dimciîe.  Entré  à  VéeîAc  des  arts  et  métiers  de 
Chilons  en  1896,  il  la  quitta  en  18S8,  pour  ae  livrer 
pins  MdiMlvammt  aox  mMMoMtiqiiea ,  dana  la 
pension  de  M.  Hrvyn-: ,  <?nnt  plus  tard  il  i^ponsa  la 
fille.  Cet  honorable  inelituleur  lui  enseigna  lui- 
même  l«  gme  et  le  hrtln ,  penéant  qu»  M.  Blan- 
rhet  lui  faisait  faire  de  rapides  pm^i  i  s  dans  lea 
sciences.  Ëlèt e  du  collège  Cbarlemagne ,  il  y  ob* 
tint  lea  aueeèa  lea  |rtui  édalanla.  Bti  imp .  M.  Rey- 
naud  le  priait,  lui  écolier  ern  me  ,  de  revoir  les 
épreuves  de  son  traité  d'arithmétique,  et  Wantael  y 
iiwérall  la  déreenstrallofi  4*qii  temiM  fnooniHi 
juM]u'alors.  A  18  ana,  il  se  fit  recevoir  le  1"  .  l'  ^. 
cole  poljtechniqae ,  et  le  1"  à  Técole  normale.  11 
aertil  en  18S4  dana  lea  Ponfa-et-Cliauaaées.  En  1857, 
il  dcmandn  titi  congé  indofîiii ,  nnT'i  u  t  à  la  plus 
brillante  («sition  renseigiieiuenl  de»  mathéma- 
tiques. Il  Alt  nommé  en  4S36  répéttteur  d*analyse  à 
l'école  polytechnique,  et  de  mécanique  appliquée 
à  récole  des  Ponts-et-Cbaussées.  £n  184i,  il  foi 
dMigé  éea  annena  d*admiasions.  Son  enaeigne- 
ment  se  recomniandait  par  b  nrftpfé,  la  fermeté, 
k  lucidité,  l  agrément.  Il  se  faisait  chérir  et  vé- 
nérer de  toua  aaa  éièvea.  11  ae  Itamft  eu  travail  avec 
un  tel  acharnement  que  sa  fortr  i  c  n-tltution  ne  put 
y  résister.  Il  mourut  le  iM  mai  iHi^y  avec  la  pa- 
llenee  d!im  sage  et  k  aérénilé  d*nn  vrai  ehréllen , 
car  sa  foi  qui  avait  sonfrcrt  quelques  éclipses,  s'é- 
tait ranimée  depuis  son  ntariage.  11  a  publié  des 
artkie»  reraarqaabka  dans  k  Wet  tT*  cahier  da 
journal  de  rôcolc  polylechniqur;  —  (t  ins les  tomes  2 
et  4  du  journal  de  mathématiques  purea;  —  dans 
ka  années  48ét-4.7-«  il  adre*a  k  Itacadémk  des 
comptes  rendus  et  des  mémoires  dignes  d'attention. 
Le  bulletin  de  la  société  philoroatique  dont  il  était 
membre,  1843,45.  47  et  les  nwivdka  Amiaks 
de  mathématifjm»? ,  torac  n,  m,  iv,  s'nirii  hiicnt 
auHsi  de  ses  liiivaui.  On  remarque  que  Waniid 
•mpMMdse  et  n'élabora  pas,  et  que  ses  prôdneliona, 

qnelque  distinguées  qn'plln<  soient,  ni'  n'pondent 
pas  ealièrBfQent  à  oe  que  1  on  élaii  en  droit  d'at- 
tendre de  lui.  Wmiael  avait  aussi  éliidié  avee  ar* 
deur  les  philosophes  allemands,  écossais  et  les 
éclectiques  français  du  za*  aiècle.  Il  n'était  pas 
étxaimer  at»  kitree  «antceaporainea. 

WEITEXAVER  (  Ignace ),  né  eu  1 70';  à  îiigolstadt , 
entra  dans  k  société  de  Jésus ,  et  s'appliqua  sans 
relâche  à  l'étnde  des  langues  aneiennea  «t  mo> 
derne.s.  H  enseigna  à  Viemip  ,  pcn*!iint  vingt  ans, 
et  lors  de  la  suppression  de  son  ordre,  ae  retira 
i  Deni-Ponk,  ob  H  monml  k      Mvrier  178S. 

Ses  princifWUX  otivnpcs  sont  :  Cnr'inn  nuMlitua 
linguis  XU  exo/mata  ;  cum  dùaertalion^s  de  Ungud 
tinied ,  Cologne ,  4781 ,  In^  ;  MùeeUanta  Uttemm 
humanionm  ex  orationibus,  dtgUÊ,  lyricis,  sym- 
Mit  ehtidtj  Augsbourg,  ITM-SS,  3  vol.  in-8; 
Aa^ptotton  «fut  «odua  edaawndlf  hUtû  irsviwj- 
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grœoam ,  hAraicam  et  ehaldaicam  ,  Francfort ,  Hnfî 
70,  i  vol.  in -4;  Carmina  utecUt,  Augsbourg, 
17{t7,  in-8;  fflfrÔTeckon  lin§mmm  OfiMfaften. 
itii  1  ,  ITri'JJn-l.  Ce  lexique  h-'hreu  ,  i  !irtHniqne  et 
sjriaquR,  est  pi-écédé  des  princi|>es  de  gramnMire 
pour  les  Irok  langnes.  SaMdk  ^oqmmHmmtn, 
fie,  ibi  !..  l-f>i-Ry  .  19  vol.  in-îî.  C'est  une  com- 
pilation dai»  le  genre  de  la  Bibliothiqut  de»  prédi- 
eakun  dv  P.  Bondry  («oy.  ce  nem^vr,  4N!); 
Compmdium  sa>nliarum  et  omnùjcncr  rrnrUtio^iu , 
ibid.,  1 767 , 2  vol.  in-8  ;  Lemofm  in  qm  eœjilicantur 
ceaaftuk  êt  pknuM  Ungmet  gr.  H  kaftr.,  iUd.,47W, 
in-8.  Ou  lui  doit  eu  outre  unn  iv-lilirn  ,-lr  !:i  ftihle 
vutgaie,  accompagnée  d'un  conunenl&ti'e  en  forme 
de  paraphrase,  Angtbmirg  et  FMheuvg,  470ft-7S, 
6  \rl.  in  S;  (i  nrip  traduction  allemanrlo  de  l'j^n- 
cim  el  du  Nouveau  Testament,  avec  des  notes,  ib.» 
4784-»,  44  vol.  in-«. 

WENTUCH  f  J^^an-f.rnrgcs) ,  oricntnli'^tr .  né  en 
1787  à  Scha^zbourg ,  dans  la  Traubjlvanie ,  viol  en 
4  8Q9i  Vienne ,  perfectionner  ses  études.  Après  avoir 
profess»'  quelque  temps  les  langues  sémitique^  ri 
Hermanstadt,  il  revint ,  eu  1821,  à  Vienne  remplir 
k  chaire  de  littérature  biblique  à  k  keullé  de 
théologie.  Sans  par!,  r  rit;  ws  travaux  qui  s'adressent 
eiclusivement  auK  Orientalistes ,  il  publia  deux 
ouvragée  d'un  inlérit  plus  général ,  Tun  sur  les 

tmrliTrtinnv  i)c><  riiitetn-^  grecs  en  svri^iqMe.  en  drnbe, 
en  persan  ,  el  eu  arménien ,  couroimé  par  i'aca- 
démk  de  fiœtUngue;  rentre  sur  kpoéik  des  0é> 
breiix  comparée  à  k  poésie  arabe  ,  ouvrage  ron- 
ronné en  1834  par  l'acadéroie  des  inscripiiun»  et 
Mles-ktlres  de  Parla.  Wenrieh  rnownl  à  Vienne, 
le  18  mai  1817. 

WIKES  ou  Wkcws  (Thomas),  était,  ver>i  1291», 
chanoine  régulier  de  Sainl-Augnsifai ,  dans  le  aso- 

nasière  d'Kxéler.  S'<1;nit  adnnné  de  boone  heure  à 

l'étude  des  tettres .  li  actjuit  une  grande  népuktion 
de  seknee  et  d-érudllien.  Il  a  laïasé,  entie  auliea 
écrits,  une  chronique  de  son  monastère,  publiée 
par  Th.  Gale  (coy.  ce  nom,  tv ,  15)  dans  les  Uit- 
tori»  br^mmhm  aan'plorae,  aie.  Blk  s'élend  jiis- 
qu'à  Tan  lôOi,  et  contient  de  eorkUS  détalk  Mr 
les  trois  premières  croisades. 

WISNIBWSKI  (  Antoine  ).  né  en  4748  à  Lansayce, 
fil  profession  ches  les  Piari^tc-  Cîk  ini  par  ses  supé- 
rieurs pour  aooompagner  quelques  jeunes  seigneurs 
dans  leurs  voyages,  il  pareoumt  Tllalk,  k  Pranee, 

i'Angleterrr  et  la  Hollande  ,  et  prit  drin«  cm  pays 
des  leçons  de  phjMque  et  de  mathématiques  sous 
lea  prokMeurs  les  plus  eélèbics.  De  retour  en  Po* 
logne,  il  Tut  chargé  des  chaires  de  philosophie  et 
de  mathématiques  au  collée  des  Nobles  à  Varsovie, 
et  mourut  dans  cette  vllk  en  4774.  On  cHe  de  lui  : 

nixtoire  de  Poloifnr  rt  de  son  drnif  publir  ,  Varscuie  , 
1 759  ,  in-8  ;  ConndèratioM  sw  le»  came*  de  la  gran- 
ée»  dê»  Bomaitu  et  dis  Imr  dllaoïKsfMe .  per  Montes- 

quii'ii  ,  trad.  en  polonais,  iliid  ,  ITCii ,  in-K  ;  fh-nrr,- 
matica  gaUica  brevi»  et  (a&lU  ad  u$uêr  àchnAarum 
namm,  IMd.,  4Tni,in4lk 

WOLTERUS  (Henri),  channinr  de  Saint  An^- 
diaire,  à  Brème,  vivait  vers  14r>0.  On  a  de  lui  daus 
k  tom.  S  des  Sur^ftom  rermm  {ereMudearam  de 
H.  MeflMnhie  (cey.  eenom,  t,  8il),aBe  Chimiq^ 
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Brème,  qui  finit  on  M(j3.  Elle  contient  des  fails 
iniportaiiU  de  rhisloire  générale,  tant  eccicsias- 
tique  que  politique  dtt  temps ,  principalement 
touchant  la  croisade  de  i  1 1 1 . 

WYORA  (Stanislas),  né  en  1741  àKoënigfgraets, 
eotra  chei  les  |rfeaHes ,  et  emeigm  les  mttbénia- 
tiqnes  à  l'univei-silé  de  Prague,  oh  il  mourut  le 
3  décembre  iSM.  Outre  quelques  OrcMon»  funtbra, 
en  a  de  lui  :  EiemMta  ealeutt  diffènntiàlis  et  Inte- 
(/ra/i'.'! ,  etc.,  Prague,  I77ô,  ,  Annotaliones  in 
régulas  arUhmlicorum^  ek»,  ibid.,  1773,  in-H; 
Supplmêntwn  troetafés  de  itetitm&mê  tomei»,  ib., 
1775,  iii-8  ;  WiA/orio  malhexevs  in  liohemid  el  J/o- 
ravtd  culta,  ibid.,  1778 ,  in-K  ;  Tentamim  ex  ma- 
Omi  puré  d  OffUcM,  Prague.  1 713-1804 ,  îp-S. 


\  DELEZ  (  Etienne),  religieux  de  IMnstitut  des  frères 
de  la  charité ,  naquit  vers  1540,  à  Port*Le«Dé,  près 
de  i^uinge;.  Dévoué  au  service  des  pauvres  ma- 
lades, il  remplit  les  fonctions  de  chapelain  ordi- 
naire des  pestirérés  k  Besançon ,  el  eu  1581  celles 
de  serviteur  des  affligés  à  rhôpital  Saint-Laurent  de 
Lyon.  Od  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort.  11  a 
publié  :  Des  secret*  aowcraim  et  ttrais  remèdes  contre 
la  peste,  livres  deux,  Lyon,  1581  ,  in-8.  Cet  opus- 
cule très-rare  renferme  des  recettes  vulgaires  contre 
les  épidémies.  Ces  remèdes ,  quoique  simpleS)  o*en 
peuvent  pas  moins  être  fort  utiles^ 

YEBRA  (Melchior  de),  mort  vers  l»95,  était 
religieux  de  Tordre  des  frères  mineurs  de  Castillc. 
On  lui  doit  un  ouvrage  de  morale  religieuse  fort 
estimé,  qui  ii*a  paru  qu'après  sa  mort,  il  est  inti- 
tulé :  Refugium  infirmorum;  en  et  ftiol  m  eon- 
tienen  muokoe  avisos  espirittiaies  para  êooorto  d$ 
Im  afUgidot  enfantas,  y  para  ajûdar  a  bien  morir 
a  loi  que  esUm  «  io  utUtno  <U  mt  vida,  Madrid , 
1K96,  in-8. 

YON  (Saint),  en  latin  yontujrou  jEonius,  suivant 
le  brévaire  de  Paris ,  fut  un  des  disciples  de  saint 
Denis  qui  Péleva  au  sacerdoce.  On  croit  que  le 
centre  de  ses  prédications  était  la  ville  de  Châtres , 
aujourd'hui  Ai'pajon ,  sur  la  rivière  d'Orge.  Con- 
damné à  mort  pour  la  foi ,  il  fut  décapité  Tan  WO, 
la  jour  des  «mes  du  mois  d'août.  Cast  an  S  août 
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WYRWirz  ïrharlos),  jt'suite,  ne  en  1716,  en 
Pologne,  devint  redcur  du  collège  des  \oi>lesà 
Varsovie,  où  il  mourut  en  1793,  abbé  eomaien- 
datai  re  de  Habdow.  Il  a  publié  de  savants  ouvrages 
sur  la  géograpliie  et  rhistoire  des  peuples  de  Nord. 
Nous  citerons  :  ffjWolré  de»  rètotulUmi  nmut  par 
Lacombe ,  Irad.  en  polonais  avec  des  obtervalion^  ; 
Chronologie  desmo  na  rques  russes,  de  879  à  1 762,  Var- 
sovie, 1766  ;  Abrégé  raiaoïmi  deCkisUtirg  imfoérirffc 
sacrée  et  fyrofane,  ibid.,  1766-71,  2  vol.  in-8;  Géo- 
graphie des  états  actueUement  existants,  avec  la  des- 
cription d»  leur  gouvenument»  dê  Uars  io»t,  eU., 
il>id.,  I7G8,  t  l'iit.,  I77Ô,  in-8.  Cet  ouvrage 
da^isique  se  recommande  par  «m  exactitude ,  aussi 
bien  que  par  la  dartéel  réléganca  du  style. 
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que  sa  fête  est  célébrée  et  que  les  hagiOgrsphei  eut 
placé  rbistoire  de  sa  vie. 

YVES  (Saint),  évèque  de  Chartres,  né  dans  te 
Beauvoisis  de  parents  nobles,  forma  en  1078  à 
Beauvdis  un  monastère  de  citanoines  réguliers,  oii 
il  enseigna  les  sciences  humaines  et  sacrées.  H 
gouverna  cette  maison  avec  tant  de  succès  pen- 
dant quatorze  ans,  que  l'on  venait  de  touscôt^  lui 
demander  des  conseils  et  des  disciples  pour  fonder 
de  nouveaux  chapitres  ou  pour  réformer  les  an- 
ciens. Elevé  sur  le  si^e  de  Chartres  en  1091 ,  il  subit 
beaucoup  de  persécutions  de  la  part  de  la  ooor  de 
France ,  et  n*en  mit  pas  moins  de  zèle  à  Giirc 
fleurir  dans  son  diocèse  la  science  et  la  vertu.  Il 
mourut  en  llifi.  Le  pape  Pie  V  i^errait  aux  cha- 
noines réguliers  de  l'Egliise  de  Latran  de  célébrer 
le  SO  mai  la  fête  de  saint  Ives.  Les  avocats  l'oot 
choisi  pour  patron  à  cause  de  la  réputation  qu'il 
a  laissée  pour  ses  connaissances  dans  le  droit  canon. 
Sa  Vï«  écrite  par  le  P.  Fronteau ,  génovéfain ,  parut 
à  la  tète  de  ses  Œuvres ,  Paris,  1647.  On  remarque 
dans  la  collection  d<îs  œuvres  de  saint  ives  :  le 
Décret  ou  recueil  des  règles  ecdisiastiques  ;  la  Rok- 
normie  qui  est  une  collection  de  canons  et  de  décret 
divisée  en  huit  parties;  les  UUres;  Vingt-quatre 
Sermons  sur  les  principaux  mystères  do  la  foi  ;  le 
MicrUogue  ou  oèservotiotu  sur  les  rites  et  offices  «e- 
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ZaCHAKYASZEVVICZ  (Grégoire),  né  vers  172U,    cue^t^esonaeiu  moraiii<<«,  Uwica, à  l'impriinene 

mort  à  Vanovk  an  1813,  était  éviqua  métrofoli-    do  primai  «  1784.87»  8  vol.  M. 

laîn  de  Gnesne.  On  a  de  kii ,  eil  polonus,  un  lie-      ZALUNGER  (  Jaan-Haptiite  de Tbnra  \  jénile,  aé 
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k  Bolzen,  dans  le  Tjrol  en  1731 ,  s'apptiqua  parli- 
ailiirement  i  Télude  ées  ideiioes  iwtartflw.  Aprn 

«voir  rempli  la  chiirn  fîe  physique  a»  roîlt'^e  Je 
Deux -Ponts,  et  celle  de  philosophie  au  Ijcée 
d'Iosprnek,  H  m  relire  dan*  m  patrie,  ob  11  monrol 

on  1783.  On  3  lui  •  C onspfrtnx  asserttonum  ex 
vniotrta  jkhihsophia  lam  tlieuretica  quàm  practica, 
Trente,  tn*4;  0*  «rte  frugum  m  medumimo 
jtfantaruin  .  Deux  -  Ponla ,  1769,  in -4;  viribus 
corporum^  Inspruck,  1769«  iD-4;  De  incremento  fru- 
gum ,  ttrid.,  1774,  ia-4;  Jto  morèi»  plMtforiMi  ngnm^ 
rendis  et  curandi*  distertatio  ex  jihanommis  V- 
dtteUif  ibid.t  1773»  in-4;  Sur  Ut  tnoyms  let  [tiu^ 
fnmftê  H  l»fbi»êffmm  ^mnHiamdam  le  Tf/nl 
l'état  d$  fagrkiatun  (m  allem.)»  Impnick.  i709, 

ZAIXIN6BR  (  lacques-Antoine  ),  de  ht  même  fk- 
mille  «t  du  m'  iTic  in  f  i  tut  i|ue  It!  pixVtMenl ,  né  à 
Botaenen  1 735,  pruFestsa  le  droit-canon  et  la  physique 
à  ronhenité  de  DilKngen,  et  hil  ensuite  recteur  do 
lycëe  Saint-Smvi  !ir  'i  Aiigsbourg,  où  il  mourut rers 
1802.  Nou:>  ctleion!,  parmi  ses  ouvrages  :  De  lege 
gnÊtritaiia  wiAwreoUs;  cwn  brmimeeiitâ  thêorid  d» 
xrclhtn"  f.iu! ,  jMitissimum  ''ir.'ira,  Munich,  1709, 
in-4:  Inttituliones  Juris  miuraits  et  ecclesiculici  pu- 
htid,  Aagsbourg,  1784,  in-«;  MInMmmi  Mriê 
i'ccli'siasria'  publici  et  privati  iSbee  «wMlIterAlt  «t 
isagogicus,  ibid.,  1791 ,  in-8. 

ZAMBOMI  (Mthaaar),  litidralenr,  né  rere  1730 
à  Brescia,  i"eçtit  le  laurier  doc  toral  après  avoir  tei  - 
minu  ses  cours  à  l'académie  de  sa  ville  natale,  il 
cfnbreaaa  Télat  eodéiiasliqne,  partagea  «on  temps 
cnire  s*3s  devoirs  et  l'ëtude,  et  moui  nt  en  1797.  On 
lui  doit  :  La  Ubreria  ii  Leop.  Hartinengo,  Urescia, 
1778,  in-8,  ou  fliistefrede  la  flimeusebflriiollièqae 
formée  dans  le  xsr  si."  Ir  'i  Hrescia  par  les  savanis 
de  Marlinengo;  Memurie  intumo  alU  pubbiiche  fiA- 
Mehêpià  iiuipii  deUutméi  Bfmkt,  ttiid.,  1119, 
in-roL,  nuvnign  plein  d*érudHion  cl  de  recherches 
curieuses. 

•  ZAMPI  (lowph- Marie),  miniennalre,  était  do 

nombre  des  relipiciit  Ihéatins  qui  ruri-Tit  déi^ignés 
en  1632  par  Urbain  Vlil  pour  ramener  les  Mingré- 
liens  à  hinité  de  TEgUn.  On  a  de  lui  :  Relation  de 
la  CokhiJe  et  Je  h  Mintjrélie,  insérée  dans  le  lorn.  m 
An  Recueil  des  voyages  au  Nord,  On  y  trouve  des 
détails  intAvssants  sur  les  mœiira  de  oe  pays,  et 
elle  ar  tir  ii  1r  <  renseignements  aux  antres  qui  ont 
écrit  ivcemment  sur  ces  contrées. 

ZAHPI  (  le  P.  PéUx-Harie),  pr^lcatenr,  né  m 
la  fln  du  xvit*  siècle ,  h  Ascoli  dans  les  marches 
d'Ancône,  embrassa  la  r^le  dn  carmel  et  ne  tarda 
pas  à  se  dislingner  dims  Ui  chaire  évangéliqoe.  H 
mourut  en  1774,  après  avoir  cle  revêtu  des  prin- 
cipaux emplois  de  son  ordre.  Ses  sermons  sont 
restés  manuscrits  ;  mais  on  a  de  lut  :  If  vixh  tgri^ 
dalo  da  cui  l'antidoto  a  presercarsi  è  la  sulihutine 
delta  vi'Ua,  Venise,  1754,  ui-8;  Parafrasi  delU  (rem 
<f«  Gerenmi.  ITarfolll  Ai  «sret*  «oi^artf  em  reMMfe> 
zioni  cavaU  dàeogri  jpoiAori  «sonlj  Mri,  IhM., 
1756,10-8. 

ZANBTTI  (Bsrnardin),  historien,  né  en  1600  k 

Caste! franco  dans  le  Trévisan,  re(,'ut  le  laurier  dc»c- 
loral  dans  la  (acuité  de  théologie.  Pourvu  de  la 


cure  de  Postuoma  prés  de  TrévirHi,  il  consacra  ses 
loisire  à  f  élude  de  Thistolre  et  de  la  cbronotoglé, 

e!  mo'irut  en  I7(î2.  On  lui  doit  uni'  hi^tnirn  di''; 
Lombards  intitulée  :  Del  regno  de  Longoltardi  in 
Iffllia  memorte  fforjeo-en'ffeo-eronolB^jdbt,  Venise . 
1753,  2  vol.  in-4. 

ZAPATA  (  Antoine;,  cardinal,  né  h  Madrid  vers 
IStlD,  fit  ses  études  anx  aeadémies  d*Aleala  et  de 
Salamanque,  et  fut  nommé  d'abord  chanoine  de 
Tolède.  Pourvu  d'abord  de  Tévéché  de  Cadix ,  il 
itet  transféré  ensuite  sur  le  siège  de  Pampehine  et 
devint  arche v^jue  de  Rurgos,  pui^cardfnal  en  IKO:^ 
et  vice-roi  de  Nantes  en  1620.  De  retour  à  Madrid  en 
1696,  il  ftil  revêtu  de  la  dignité  de  grand  inqni- 
sileur.  S'étant  df^mi>  rli^  tnnin*  ses  fonctions  en 
1632,  il  se  retira  dans  &o\i  diocèse  et  mourut  en 
1686.  Il  fit  pnUler  mie  nouvelle  édition  de  l'Mds» 
Ubrornm  prnhihitirum  St'ville,  1031  ,  in- fol.;  et 
on  lui  attribue  un  opuM^ule  sur  les  bénéfices  inti- 
tulé t  A»  eèl^ jsMS  «onsoisRlto.  Il  se  montra  le 
îii  n!(  i  <Lnn- zeÇlé  des  savants.  Plusieurs  ourragc^  fn 
mit  composés  à  sa  demande  et  imprimés  à  ses  fi  ai». 

ZAPATA  (Antoine  on  Lupian),  historien,  né  A 
Segorbc,  dans  le  royaume  de  Valence,  dans  le  cours 
du  xvu*  siècle,  embrassa  Télat  ecclésiastique  et 
8*eoferma  ^s  une  ahboye  de  bénédictins  où  il 
resta  plusieurs  années,  ocrup»*  à  dt'pouiller  les 
archives  de  la  bibhothèque  et  à  transcrire  toutes 
les  pièces  quHI  jugeait  important  de  poMler,  Ses 
talents  lui  méritèrent  le  titre  d'hislorio^rraphe  du 
roi  d'Espagne.  On  a  de  lui  :  Epitome  de  la  vida  y 
maêrte  de  ta  AcyMi  4om  Bem^uda ,  ffùMgtidbt 
del  rty  don  Alonta  de  CtuMlêt  afltanMMle  si  noNe» 
Madrid,  1663,  in>9. 

ZAPATA  (rranfois),  piddiratenr,  florissait  dans 
le  x\  u*  siècle.  Il  avait  pri<  d'ibord  PhahH  de  Saint- 
Ignace  ;  mais  l'indépendance  de  son  caractère  s'ac- 
eomroandant  mal  avec  la  règle,  il  ne  taida  pu  ft 

rcntrLT  dans  le  mnndi».  On  l'entendit  drin'?  les  coups 
de  Vienne,  de  Rome  et  de  Florence.  Le  grand-duc 
de  Tosane,  Ferdinand  R,  le  retint  auprès  de  Ini 
en  lui  donnant  i:n  mnoîncat  dans  l'i^^rlisr  d»  Saint- 
Laurent.  Il  mourut  en  1672.  Ses  Sertiums  furent 
publiés  h  Venise  en  4601 ,  ln-4. 

7\tî\nnZA  (Joseph  de),  mathématicien  et 
astronome,  né  à  Alcala  eu  1627,  embrassa  la  règle 
de  Soint-Ignaoe,  et  après  avoir  prefessé  la  théologie 
à  Majorque,  à  Rarcelonnc  tt  :î  Valence,  obtint  ta 
chaire  de  mathématiques  du  collège  de  Madrid, 
qn*il  oeeupt  avee  nne  grande  disthidion.  Il  raoumt 
en  1''7S.  Si's  principaux  ouvrages  sont:  Arithmetica 
tmiversati»  et  atgebra  vuigaris,  Valence,  1669, 
in-4t  Geomêtrica  praetioa  AwKito  proHmiete 

linrns,  Mndrid  ,  in-i  ;  EucU'ip^  rior,;  jr.rthiido 

iUualratus,  Valence,  1673,  in-4;  Geometria  magna 
de  mMmia,  TdKde,  1674,  S  ipol.  in-4. 

ZBCCADORO  (  François  ] ,  prélat  italien ,  né  en 
1660  à  Gubio,  dans  les  états  de  l'Eglise,  fit  ses 
oonrs  de  philosoplûe  et  de  théologie  A  Itoroe  avec 
distinction,  et  fut  pourvu  de  plusieurs  bf  n  'fi  i;s, 
Nommé  camérier  d'honneur  du  pape  Innocent  Xil , 
on  le  regardait  eomme  destiné  aux  plus  hautes 
dignités,  quand  il  mourut  assassiné  en  1703.  On  a 
de  lui  :  Problemata  tarithnulicaf  Rome,  1677 , 
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ia-l  ;  fVo  thgmdo  potUifice  oratio ,  e*e«t  le  ébamn 

d'ouverture  du  conclave  dans  lequel  fut  élu  le 
pape  Clément  XI;  Oratio  im  future  CaroU  U,  Bit- 
paidar.  régis,  hMU»  {m  Meallo  ponti/icia,  ibid., 
1701 ,  in-4. 

ZCLADA  (  François-Xavier),  cardinal ,  né  ven 
47t7  d*»ne  Cunllle  d'origine  espagnole ,  se  voua 
«le  botine  heure  à  Tëlat  ecclésiastique  et  se  dis- 
tingua à  Home  par  le  goût  qu'il  avait  pour  Ice  arts 
et  pour  les  letirei.  Ifommé  MMIoHiéeafni  do  Va- 
tican, il  eut  beaucoup  de  part  à  l'élection  de 
Pie  Yl  qui  le  rovâUt  de  la  dignité  de  secrétaire 
d*dlat.  H  se  déarit  de  ses  diarges  en  17W,  et  trop 
igé  pour  accompagner  son  mailre  dans  l'exil,  il  se 
retira  aux  environs  de  Romo,  où  il  vécut  oublié. 
Cèpendant  il  put  encore  assMer  m  eeiidave  tenu 
à  Venliie  en  1709  pour  l'élection  de  Pie  Vil,  et 
rantnàRomeà  la  suite  de  ce  pontifie.  U  noamt  en 
18(H.  On  a  deliri:  il»iManewaJinial«MitiMMi^ 
libus  epistola,  Rome,  1718,  ii»4,  Bg.  Cet  opttaeale 
est  très-rare. 

ZENOb  (  Clag  ),  ëvéqne  arménien,  était  syrien 
d'origine  et  devint  au  commencement  du  siècle 
aecrélaire  de  Saint-Grégoire,  premier  patriarçbe  de 
ce  pays ,  auquel  il  sooeéda.  Oh  a  de  ut  :  Bittoin 
dê  ht  province  de  Daron ,  n'imprimée  à  Consitan- 
tinople  en  1719,  in-iS;  un  grand  nombre  d'tfo* 
mUiM  dont  plualémt  ae  tranrent  éaiH  lea  iMBut- 
crits  arméniens  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 
•  ZICUEN  (  le  P.  Busiacbe  do },  oontroversisto,  né 
en  i48S  duN  la  irHIe  dont  H  porte  le  nom,  em- 
brassa la  règle  de  Saint-Duminique  à  Louvain,  et 
après  avoir  proltasé  la  théologie  dana  les  écoles  de 
son  ordre,  fut  élu  ddflntteur  de  la  province  de 
Flandre.  Il  attaqua  le  luthéranisme  l'un  des  pre- 
mien,  et  mourut  à  Louvain  eu  1338.  On  a  de  lui  : 
JBirrDriM  Jfert.  iMtkeri  irsei»  9BmfiUatio,  eormn 
potissimùm  quoi  Lovaniensis  ae  CaUudengit  dam- 
aavit  fmiUm,  Anvers,  itvii,  in-4  ;  Sacratnenlorum 
tmù  tMiaiio ,  ibid.,  1523,  in-é;  Apotogia  pro 
pittate  in  Erasmi  HiUerodami  miWWdtf  eweiHW 
tpùntum,  ibid.,  1S51 ,  in-li. 

ZIPPE  (  Augustin  ),  abbé  des  Binédictini  de 
Braunau ,  né  en  17i6  en  Bohème,  fut  nommé  ca 
1785  supérieur  du  séminaire  généi-al  de  Prague, 
et  en  i78B  dlraeieiir  des  études  ttiéologiques  dans 
les  états  d'Autriche,  puis  doyen  à  Kamnitz,  cha- 
noine de  Prague ,  enfin  président  et  directeur  de  la 
faculté  thëologique  de  Vienne.  Il  mourut  i  la  Un 
du  xvui' siècle.  On  a  de  lui,  outre  des  Discours  de 
diOMMtaiice  :  butrwtion  de  Ut  jetmesse  dont  la  mo- 
ralsef  doM  la  foi,  Prague,  1778,  fai-8;  Sur  fd- 
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Ir  «Mnalrs  de  Prague  (en  allero.],  fl>id.,  17M,  M* 
ZO.NDADARl  (Marc-Antoine),  grand-maître  de 
l'ordre  de  Malte ,  était  par  sa  nière  petitp-aeveu  éu 
pape  Alexandre  Vin.  Né  i  Sienne  en  16B8.  fl  étudia 
au  collège  des  Nobles  de  Parme ,  et  de  là  pasa  i 
Napiee,  où  il  fit  ses  premières  armes  dans  l'ordre 
de  Belnl4ein  de  léruselrai.  Aprks  avoir  rempH  les 
principales  dignités  de  la  compagnie, il  futen\o)é 
en  qualité  d'ambassadeur  auprès  du  pape  ClémsBt 
XI  et  obtint  le  magMère  en  1190.  Il  reseerra  les 
liens  de  la  dMpHne  qui  depuis  longtemps  s'élaieiit 
reMchés,  idptm  les  fortifications  et  s'impliqua  à 
Mn  fleurir  le  eemmerce.  Son  gouvemenuni  ht 
béni  par  tous  ses  administrés  qui  faisaient  des  tœux 
poor  qu'il  restât  looglempe  encore  à  Ja  téte  des 
affidres ,  quand  11  monrul  en  IlSt.  On  a  de  M  : 
Courte  instruction  sur  l' ordre wdUtair»  dêt  AeœMm 
'de  ^otni-ison  de  Jénualm,  Boa».  1119,  in-IS, 
•B  ItaKen. 

ZlTX:ilELLI  (Antoine],  de  Gradisca,  s'embarqiu 
en  10U7  pour  les  miseiotts  du  rojaume  de  Congo  et 
ne  rentra  dans  son  couvent  qu'en  1104. 11  a  pofeHé 
ses  voyages  sous  le  titre  de  :  BeLazioni  del  viatfçio 
e  OMStiMie  dt  CHni(^,  Venise,  1112,  ia-4.  Cet  ouvrage 
est  divM  en  vfngMnb  relatioas  disHneim.  Cert  ' 
nue  des  plus  curieuses  et  des  plus  riches  en  docu- 
ments que  nous  connaissions.  Elle  n'avait  jamais 
été  traduite  ni  analysée  en  français  ;  maia  M.  Wil- 
ckcnaer  vient  de  la  donner  dana  la  im*  fOiaaN  de 
VUietmre  fMraU  de$  voyages. 

ZUOODNI  (le  P.  Joseph  ),  poète  et  bibliographe, 
>ié  à  Venise  en  1721,  entra  ddiis  l'ordre  des  mineurs 
conventuels  et  y  fut  chargé  des  fonctions  de  censeur, 
place  qfB*il  remplit  vtée  beaneonp  de  fërmeté,  re- 
fusant courageusement  son  approbation  aui  ou- 
viages  qui  lui  paraissaient  ind^nes  de  restime 
publique.  On  kii  coi^  le  aein  de  rédiger  le  cria- 
logue  de  la  célèbre  bibliothèque  dtl  Sanlo  h  PaJoue; 
mais  une  mort  prématuréel'enleva  au  milieu  de  tes 
travaux  en  11S4.  Il  a  laliaé  mannserils  :  des  Km 
piacevoU  ,  deux  C  api  toit ,  l'un  à  la  louatige  de  la 
paresse,  l'autre  en  l'honneur  de  la  Mie  ;  l'ilneito, 
ditbifMobe,  et  des  Mm  mrtt.  On  loi  doit  la  pa- 

blication  dams  le»  Memorie  kltnarie  del  l'a!ias.(n^-- 
de  deux  discours  latins  d'André  Zuliani ,  décour^ 
dans  la  bibllethèque  <M  Smto. 

ZUZZËRI  (Bernard),  jésuite,  né  à  Raguse  en 
1683,  évangélisa  d'abord  la  Croatie.  Rappelé  4 
Rome  par  ses  supérieurs ,  il  y  remplit  pendant  qed* 
que  temps  les  fonctions  d'adjoint  au  maître  des 
novices,  puis  se  retira  au  coU^e  romain,  où  il 
Mral  «a  1701.  On  a  de  iBi  t  «w  aUMnim 
«liieiMi  d»  te  CMk,  en  lallB,  natfe  iBédile. 


FIN  bu  SUPPLfiMBNT. 
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